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L'ouvrage  que  nous  poblions  est  une  vie  des  saints  plus  complète  que  toutes  celles  qui 
ont  para  jusqu'ici.  Il  renferme  ce  qu'elles  contiennent  et  il  répare  leurs  omissions  plus  ou 
moins  nombreuses.  La  Vie  des  saints  de  Godescard,  laquelle  avec  les  suppléments  qui  y  ont 
été  ajoutés  successivement,  est  relie  qui  renferme  le  plus  d'articles,  n'en  contient  pas  3000, 
et  dans  notre  Dictionnaire  hagiographique  on  en  trouvera  plus  de  6000,  sans  compter  près 
de  2C00  notices,  qui,  à  vrai  dire,  ne  sont  guère  que  des  articles  du  martyrologe  arrangés 
d'après  la  forme  nouvelle  qne  nous  avons  donnée  à  notre  œuvre.  Depuis  longtemps  tous  les 
recueils  de  biographie  paraissent  sous  forme  de  dictionnaire,  et  les  articles  y  sont  classés 
par  ordre  alphabétique.  Cette  méthode  a  des  avantages  incontestables:  elle  se  popularise 
tous  les  jours  davantage;  ce  qui  le  prouve,  c'est  qu'on  l'applique  à  beaucoup  d'ouvrages 
qui  n'en  paraissaient  pas  susceptibles.  Mais  elle  s'adapte  parfaitement  à  la  vie  des  saints, 
et  cet  arrangement  nous  parait  bien  préférable  à  l'ordre  tracé  par  le  calendrier,  le  seul 
qu'on  ail  suivi  jusqu'à  présent.  Les  raisons  de  celte  préférence  seront  sentir  d'elles-mêmes, 
sans  qu'il  soit  besoin  de  les  expliquer  en  détail. 

Parmi  les  milliers  d'articles  qui  paraissent  ici  pour  la  première  fois,  et  qu'on  ne  trouve 
dans  aucun  autre  recueil  de  ce  genre,  il  en  est  un  grand  nombre  qui  sont  très-courts,  trop 
courts  même;  mais  il  nous  a  été  impossible  de  les  faire  plus  longs,  faute  de  documents. 
Combien  de  maints,  dont  le  culte  est  public,  immémorial  et  étendu  dans  plusieurs  pays,  dont 
on  ne  connaît  guère  que  le  nom  et  le  titre  qu'ils  occupent  dans  la  liturgie  1  Et  par  litre  litur- 
gique nous  entendons  la  qualité  de  martyr,  confesseur,  évéque,  abbé,  moine,  etc.  Nous  n'a- 
vons rien  négligé  pour  découvrir  l'époque  et  le  pays  où  ils  vivaient,  et  quand  nous  n'avons 

Îtu,  malgré  nos  recherches,  atteindre  à  ce  double  résultat,  cela  ne  nous  a  pas  empêché  de 
es  nomenclaturer  à  leur  place  alphabétique,  aimant  mieux  ne  leur  consacrer  qu'une  ou 
deux  lignes,  que  de  les  laisser  dans  l'oubli  immérité  où  ils  se  trouvaient  à  l'égard  de  la 
presque  totalité  des  catholiques.  C'était  pour  nous  une  vraie  jouissance  que  de  pouvoir 
révéler  l'existence  de  ces  héros  chrétiens  dont  les  noms  sont  inscris  au  livre  de  vie,  pen- 
dant qu'ils  ne  sont  pas  connus  sur  la  terre.  En  les  faisant  connaître  il  nous  semblait  que 
nous  concourions  à  réaliser  celte  parole  du  roi-prophète  :  «  La  mémoire  du  juste  est  impé- 
rissable: In  meuoria  ^etbrna  brit  justls.  » 

Si  nous  nous  sommes  efforcé  d'allonger  certaines  vies,  qui,  malgré  cela,  ne  sont  encore 
que  des  notices,  à  peine  dignes  de  ce  nom,  à  cause  de  leur  brièveté,  nous  avons  cherché, 
d'un  autre  côté,  à  restreindre  les  dimensions  de  certaines  autres,  sans  cependant  retrancher 
aucun  fait  important,  ni  aucun  détail  digne  d'être  conservé.  Tel  saint,  qui  a  eu  l'avantage 
d'atotr  un  ou  plusieurs  biographes  contemporains,  el  dont  la  vie  se  compose  d'un  ou  de 
plusieurs  volumes,  n'occupe  quelquefois,  dans  notre  Dictionnaire,  que  quelques  coloones, 
parce  que  notre  plan  n'élail  pas  de  faire  un  ouvrage  trop  volumineux,  ni  de  mettre  bout  à 
bout,  les  unes  à  la  suite  des  autres,  ces  monographies  qui,  au  lieu  d  un  ouvrage,  eussent 
composé  une  bibliothèque.  Aussi  avons-nous  élagué  tout  ce  qui  était  étranger  au  saint,  ou 
qui  ne  se  rapportait  pas  directement  à  lui,  en  laissant  de  côte  tous  les  épisodes  el  les  hors- 
d'o?uvre  dans  lesquels  ses  historiens  s'étaient  complu.  C'est  toujours  par  suite  de  ce  plan, 
qui  consistait  à  dire  le  plus  de  choses  avec  le  moins  de  mots  possible,  que  nous  nous  som- 
mes ah&ienu  de  toute  réflexion,  de  quelque  genre  qu'elle  fût,  à  moins  qu'elle  ne  ressortit 
des  faits  comme  une  conséquence  toute  naturelle,  ou  qu'elle  ne  leur  servit  de  principe. 

Narrer  avec  concision,  clarté  et  intérêt,  sans  autre  ornement  qu'une  diction  aussi  simple 
et  aussi  limpide  que  cela  nous  a  été  possible,  voilà  tout  noire  style.  Point  de  comparaisons, 
de  métaphores,  ni  d'autres  figures  destin  es  à  embellir  le  récit  en  l'allongeant.  L'on  se 
tromperait  donc  beaucoup  si  l'on  s'attendait  à  trouver  ici  quelque  chose  de  semblable  à  ce 
qu'ont  fait  les  auteurs  modernes  des  Vies  de  sainte  Elisabeth  de  Hongrie  et  de  sainte  Cathe- 
rine de  Sienne:  d'abord,  parce  que  ce  genre  d'écrire  n'est  pas  le  nôtre,  et  parce  qu'il  nous 
eût  conduit  à  tripler  ou  à  quadrupler  le  nombre  de  nos  volumes,  sans  profit  pour  les  faits. 
Nous  eussions  pu,  sans  doute,  donner  plus  de  brillant  à  notre  style,  faire  des  phrases  à  effet 
et  parsemer  notre  narration  de  certains  agréments  qui  donnent  des  distractions  au  lecteur, 
et  lui  font  penser  à  l'historien  aux  dépens  de  l'histoire.  D'ailleurs,  des  ornements  trop  pro- 
fanes, dans  un  sujet  comme  la  vie  des  saints,  nous  paraissent  quelque  chose  de  moins 
séaot  qu'une  noble  simplicité,  exempte  de  toute  affectation. 
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C'est  par  suite  da  même  principe  que  nous  avons  évité  le  Ion  laodalif,  à  la  différence  de 
quelques  anteur»,  qui,  enthousiasmés  du  saint  qu'ils  dépeignent,  font  de  sa  vie  un  panégy- 
rique en  style  oratoire.  Nous  savons,  a  priori,  qu'un  saint,  dès  qu'il  est  en  légitime  posses- 
sion de  ce  glorieux  litre,  a  illustré  sa  vie  par  des  vertus  héroïques,  et  qu'il  les  a  couron- 
nées par  la  persévérance  Qnale.  Le  titre  de  saint  est  donc  un  éloge  qui  renferme  tous  les 
autres,  surtout  au*  yeux  de  la  religion  ;  mais  il  est  aussi  un  bouclier  contre  les  traits  de  la 
critique.  Que  des  historiens,  guidés  par  l'ignorance  ou  la  mauvaise  foi, nient  cherché  a  trou- 
ver des  taches  dans  la  conduite  d'un  saint,  à  montrer  sous  un  jour  peu  favorable  quelques- 
unes  de  ses  actions,  on  peut  leur  répondre  d'un  seul  mol  que  par  là  même  qu'il  est  honoré 
comme  saint,  ce  qu'on  lui  reproche  n'est  pas  digne  de  blâme,  ou  que,  s'il  est  réellement 
répréhensible,  il  l'a  expié  plus  lard  par  la  pénitence.  Voilà  pourquoi  nous  n'avons  engagé 
aucune  polémique  pour  venger  quelques  saints  des  attaques  injustes  auxquelles  il*  ont  été 
en  butte  de  la  pari  des  protestants,  el  même  de  la  pari  de  quelques  catholiques  peu  digues 
d,e  ce  nom. 

Une  vie  de  saint  n'est  pas  un  roman.  Noos  noos  sommes  donc  fait  un  point  de  conscience, 
non-seulemeul  de  n'y  insérer  aucune  particularité  forgée  à  plaisir,  mais  même  aucun  dé- 
tail dont  la  vér  lé  nous  eût  paru  suspecte,  regardant  comme  une  espèce  d'impiété  ce  mé- 
lange du  vrai  el  du  faux  confondus  ensemble  de  manière  à  ce  que  le  lecteur  y  soit  trompé. 
C'est  donc  autant  par  scrupule  religieux  que  par  l'effet  d'une  saine  critique  que  nous  avons 
omis  un  certain  nombre  de  faits,  surtout  de  Tordre  surnaturel,  qui  nous  paraissaient  dé- 
nués de  l'auilieulicilé  requise.  Quant  aux  miracles  attestés  par  des  témoignages  suffisants, 
sous  eussions  pu  en  citer  un  plus  grand  nombre  ;  mais  l'ouvrage  en  eût  été  considérablement 
Allongé,  cl  nous  n'eussions  d'ailleurs  pu  le  faire  que  pour  les  saints  dont  les  miracles  sont 
parvenus  jusqu'à  nous,  cl  c'esl  le  petit  nombre,  parmi  ceux  des  premiers  siècles  de  l'Kglise. 

Notre  principal  soin  a  été  de  puiser  aux  bonnes  sources,  et  si  nons  n'avons  pas  nommé, 
■1  même  indiqué  ces  sources,  c'est  que  les  trois  quarts  des  lecteurs  n'ont  ni  la  volonté  ni 
le  pouvoir  de  vérilier  des  ciiaiions  qui  donnent  une  grande  peine  à  l'auteur,  sans  grand 
profil  pour  l'ouvrage  qu'elles  défigurent,  en  quelque  sorte,  en  détruisant  la  régularité  du  coup 
d'œil.  Nous  pensons  qu'on  uous  fera  grâce  sur  ce  point,  d'autant  plus  facilement,  qu'après 
la  lecture  de  quelques  articles  on  sera  convaincu  de  notre  consciencieuse  exactitude  et  de 
notre  attachement  à  la  vérité  des  faits. 

Nous  avons  corrigé  beaucoup  de  fautes,  soit  historiques  soit  chronologiques  ;  mais  il  nous 
en  est  échappé,  sans  doute,  quelques-unes  à  nous-même.  Une  vie  d'homme,  quelque  longue 
qu'on  la  suppose,  ne  suffirait  pas  à  la  lâche  que  nous  nous  sommes  imposée.  Plus  de  doute 
ans  d'un  travail  assidu  el  de  recherches  infatigables  ne  nous  donnent  pas  l'assurance  que 
noire  œuvre  soit  telle  qu'on  l'attend  île  nous;  mais  si  elle  n'est  pas  complète  dans  toute  l'é- 
tendue da  mot ,  les  quelques  articles  omis  qu'on  pourrait  nous  signaler  sont,  selon  nous  , 
bien  peu  de  chose  en  comparaison  de  ces  milliers  d'articles  qui  apparaissent  pour  la  pre- 
mière fois  dans  un  recueil  de  ce  genre. 

Nous  avons  mis  à  la  suite  des  vies  des  saints  un  supplément  où  figurent  les  saints  person- 
nages qui  ne  sont  ni  canonisés,  ni  béatifiés  ;  il  renferme  ceux  qui  ont  le  litre  de  vénérables 
el  même  un  grand  nombre  de  ceux  qui ,  bien  qu'ayant  le  litre  de  saints,  ne  sont  p  is  honorés 
d'Un  culte  public,  ou  dont  le  jour  de  la  féte  ne  se  trouve  dans  aucun  martyrologe  ni  dans 
aucun  calendrier.  On  donne  a  ces  derniers  le  nom  d'aémères,  c'est-à-dire  snn$  jour  connu* 
Ce  supplément  nous  a  coûlé  bien  des  recherches,  et  c'est  la  première  fois  qu'uu  ouvrage 
hagiographique  est  complété  par  un  semblable  travail. 

Il  y  a  des  articles  qui  sont  dans  le  corps  de  l'ouvrage  et  que  nous  aurions  peut-être  mieux 
fait  de  mettre  dans  le  supi  lément,  el  vice  versa;  mais  la  place  qu'ils  occupent  ne  doit  pré- 
judirier  en  rien  aux  titres  que  peuvent  avoir  à  la  vénération  publique  ceux  qui  n'occupent 
que  lé  second  rang. 

D'après  un  décret  d'Urbain  VIII,  quiconque  écrit  la  vie  d'un  saint  personnage  doit  protester 
queles  litres  de  saint, de  bienheureux, de  vénérable,  qu'il  lui  ilonne,  ne  sont  que  pourexprimer 
I  innocence  de  sa  vie  et  l'excellence  de  sa  vertu,  sans  nul  préjudice  de  l'autorité  de  l'Uglise 
catholique  à  laquelle  seule  appartient  le  droit  de  déclarer  les  saints  cl  de  les  proposera  l'iini- 
laiiou  des  fidèles.  — Nous  sommes  sincèrement  soumis  à  ce  déi  ret ,  et  si  nous  y  avions  porté 
atteinte  quelque  part,  nous  protestons  que  c'est  sans  intention  de  désobéissance,  mais  par 
Une  erreur  de  bonne  foi,  que  nous  désavouons  par  avance.  —  Nous  n'avons  d'ailleurs  em- 
ployé aucun  de  ces  litres  de  noire  propre  autorité,  à  l'exception  de  quelques  vénérables  que 
nous  avons  qualifiés  bienheureux,  parce  qu'on  les  honore  d'un  culte  poidic,  et  qu'ils  sont 
réellement  reconnus  comme  bienheureux,  quoique  le  titre  de  vénérables  leur  ait  été  continué 
dans  les  martyrologes  et  les  calendriers. 

En  mentionnant  les  ouvrages  des  saints  Pères,  nous  n'avons  pas  parlé  des  différentes  édi- 
tions de  leurs  écrits  ,  parce  que  nous  renvoyons  it  i,  une  fois  pour  toutes ,  a  l'édition  com- 

Klèle  des  Pères  ,  c'est-à-dire  au  Cours  de  Palrologie  que  publie  depuis  plusieurs  année» 
I.  Migne  ,  éditeur  du  présent  Dictionnaire;  entreprise  gigantesque  qui  laisse  bien  loin 
derrière  elle  toutes  les  autres  éditions,  parce  qu'elle  est  plus  complète  el  plus  parfaite  soua 
tous  les  autres  rapports. 
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Noos  ârons  ajouté  à  Tordre  alphabétique  l'ordre  chronologique  dans  le  classement  des 

saints  qui  portent  le  même  nom  ;  mais  cette  méthode  nous  a  quelquefois  causé  des  diffi- 
cultés presque  insurmontables,  surtout  lorsqu'il  s'agissait  de  certains  martyr*  :  ne  sachant 
tous  quel  persécuteur  ils  ont  souffert,  ni  même  dans  quel  siècle  ils  ont  vécu  ,  alors  nous 
avons  suivi,  ordinairement,  l'ordre  du  calendrier  ;  mai*  les  recherches  que  nous  avons  été  . 
obligé  de  Ci  ire  pour  nous  conformer  à  Tordre  chronologique  nous  ont  servi  à  fixer  l'époque  \ 
de  la  mort  d'un  grand  nombre  de  saints  dans  les  siècles  qui  ont  suivi  les  temps  de  persécution. 

Il  est  des  mots  qui  reviennent  fréquemment  dans  nos  articles,  tels  que  iouffrit, 
îortstait,  tst  honoré  ;  mais  il  nous  eût  été  impossible  de  trouver  des  synonymes  en  asscx 
grand  nombre  pour  éviter  cette  fréquente  répétition  des  mêmes  mots  ,  qui  était  nécessaire 
dans  notre  plan  pour  donner  un  sens  complet  à  nos  articles  même  les  plus  courts ,  à  la 
différence  des  martyrologes  et  calendriers  dont  les  articles  soul  ordinairement  des  phrases 
inachevées,  parce  que  le  verbe  qui  les  compléterait  y  manque. 

ftaas  avons  ajouté  au  nom  français  le  nom  latin  ,  et  s'il  v  a  quelques  exceptions  ,  c'est 
parce  que  le  nom  latin  ne  nous  était  pas  connu,  et  que  nous  n'avons  pas  voulu  le  forger. 
Celte  addition  du  nom  latin  a  élé  faite  dans  l'intention  d'être  utile  aux  prêtres  dans  l'admi- 
nistration du  baptême,  et  aux  pasteurs,  lorsqu'il  s'agit  de  mettre  en  latin  le  nom  des  confir- 
mants. —  Enfin ,  une  dernière  chose  qui  a  sans  doute ,  par  elle-même,  peu  de  mérite  ,  c'est 
('explication  des  noms  qui  sont  susceptibles  d'être  étymolo^isés.  Le  père  qui  donne  un 
nom  à  son  flls ,  la  mère  qui  fait  de  même  pour  sa  fille,  seront  quelquefois  bien  aises  de 
connaître  la  signification  de  ce  nom. 

Nous  avons  mis  au  présent  bien  des  circonstances  et  des  déla  Is  qui,  par  suite  des  change- 
ments survenus  depuis  un  demi-siècle,  devraient  peut-être  se  trouver  au  passé.  Ainsi  quand 
nous  dison*  que  le  corps  de  tel  saint,  que  les  reliques  de  tel  autre,  se  gardent  dans  tel  lieu,  les 
habilantsde  la  localité  pourraient  nous  dire:  cela  n'est  plus  vrai. Mais  à  cet  inconvénient  nous 
n'avons  point  vu  de  remède.  En  employant  le  passé,  nous  serions  tombé  dans  des  erreurs 
de  fait  pins  nombreuses  encore;  car,  grâces  a  Dieu  et  au  zèle  des  bons  chrétiens, les  précieux 
restes  des  saints  n'ont  pas  subi  autant  de  profanations  et  de  dévastations  que  l'impiété  des 
terroristes  de  93  se  l'était  proposé. 

Les  saints  sont  les  héros  du  christianisme,  des  personnages  hors  ligne,  qui,  par  leurs  ver- 
(us,  ont  marché  en  tête  de  leurs  contemporains;  mais  souvent  la  gloire  qui  leur  était  due 
n'a  éclaté  qu'après  leur  mort.  Puissent  les  exemples  qu'ils  nous  ont  laissés  nous  inspirer 
le  défrir  de  marcher,  ne  fût-ce  que  de  loin  ,  sur  leurs  (races  !  Ils  oui  fait  de  leur  sanctifica- 
tion une  affaire  capitale  et  en  quelque  sorte  exclusive.  Ils  oui  conquis  le  ciel  par  des  efforts 
de  tous  les  jours  ,  de  toutes  les  heures,  et  ils  ont  montré  a  quel  haut  p»inl  de  perfection  la 
nature  humaine  pouvait  s'élever,  aidée  de  la  grâce  divine.  Quel  e»l  le  chrétien  ,  digue  de  ce 
nom,  qui  pourrai:  contempler  celte  longue  galerie  de  tableaux  édi liait U ,  sans  se  sentir 
incité  à  devenir  meilleur! 
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Voici  les  trace»,  le»  vestes  que  tes  *iirrts,  ea  retournant  a  noire 

ConiHiiuie  pairie,  nous  oui  laissÔH  |.our  nou>  servir  <J«  fuiile  ,  atta 
que,  l(  s  suivuil -sans  aucune  dévialio  •,  itou-.  pui&>ioux  arriver  au 


souverain  bonheur. 


R*i>b,  Serm.  de  S  mclis. 


A 

A  A  LEZ  (la   bienheureuse)  ,  religieuse  ,  Dieu  avait  chargé  de  tirer  son  peuple  de  la 

mourut  vers  Tan  880,  et  elle  est  honorée  en  servitude  des  égyptiens,  obtint  qu'  Aaron  lui 

Angleterre  le  c23  osai.  serait  associé  dans  cette  œuvre  difficile.  S'é- 

AARON  (sainl),  Aaron,  premier  grand  pré-  tant  rendus  à  la  cour  du  roi,  Aaron,  qui  s'ê- 
tre de  Tordre  lévitique,  né  en  Kgypte,  Tan  nonçait  avec  plus  de  facilité  que  son  frère, 
157»  avant  Jésus-Christ,  était  le  frère  aîné  de  fut  chargé  de  porter  la  parole  devant  ce 
Moite,  légUlatenr  des  Hébreux.  Celui-ci,  que  prince,  et  la  verge  qu'il  portail  à  la  main  fat 
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l'Instrument  dont  Dien  se  servit  pour  opérer 
plusieurs  miracles.  Elle  fut  transformée  en 
serpent,  fit  changer  en  sang  les  eaux  du  Nil, 
remplit  l'Egypte  de  grenouilles  et  couvrit  «le 
moucherons  tout  le  pays.  Après  le  merveil- 
leux passage  de  la  mer  Ruuge,  pendant  que 
Moïse  était  sur  la  montagne  de  SinaY,  Aaron 
eut  la  faihlrsse  de  céder  aux  instances  d'une 
multitude  indocile,  qui  demandait  un  dieu 
visible,  et  consentit  à  la  confection  du  veau 
d'or;  mais  son  repentir  égala  sa  faut<*,  et  Dieu 
le  choisit  pour  le  premier  grand  prêtre  de  la 
religion  judaïque.  Celle  préférence  excita  une 
révolte  qui  avait  pour  chefs  Coré,  Dathan  et 
Abiron,lrois  ambitieux  qui  aspiraient  à  celte 
dignité  et  qui  furent  engloutis  avec  leurs  fa- 
milles dans  les  entrailles  de  la  terre.  Un  grand 
nombre  de  leurs  partisans  furent  consumés 
par  des  flammes  qui  s'échappèrent  de  l'autel, 
au  moment  où  ils  faisaient  leurs  encense- 
ments; d'autres,  en  plus  grand  nombre  en- 
core, périrent  par  le  feu  du  ciel,  qui  i>Al  ex- 
terminé tous  ces  rebelles,  si  Aaron  ne  se  fût 
mis,  l'encensoir  à  la  main,  entre  les  morts  et 
les  vivants  ,  pour  apaiser  la  colère  céleste. 
Un  nouveau  miracle,  moins  terrible,  mais 
non  moins  capable  de  réduire  au  silence 
les  murmurateurs,  vint  coutirmer  son  sa- 
cerdoce. On  plaça,  par  l'ordre  de  Dieu,  dans 
le  tabernacle,  les  douze  verges  des  douze 
tribus,  et  la  souveraine  sacrificalure  devait 
être  déférée  A  la  tribu  dont  la  verge  au- 
rait fleuri  pendant  la  nuit  suivante.  Le 
lendemain  ,  la  verge  de  la  tribu  de  Lévi , 
c'est-à-dire  celle  d'Aaron,  se  trouva  chargée 
de  fleurs  et  de  fruits.  Il  fut  donc  proclamé 
grand  prêtre  une  secundo  fois,  et  cette  dignité 
qu'il  exerça  toute  sa  vie  devint  héréditaire 
dans  ta  famille.  Lorsque  le  terme  de  sa  car- 
rière fut  arrivé.  Dieu  dit  à  Moïse  de  le  con- 
duire sur  la  montagne  de  Hor  et  de  le  dé- 
pouiller des  insignes  du  sacerdoce,  pour  en 
revêtir  son  fils  Ëléazar,  qui  devait  lui  succé- 
der. Aaron  n'eut  pas  la  consolation  d'entrer 
dans  la  terre  promise,  pour  avoir  manqué  de 
foi  à  la  parole  de  Dieu ,  qui  lui  commandait 
de  frapper  de  sa  verge  le  rocher  de  Cadès , 
afin  d  en  faire  sortir  de  l'eau.  Il  frappa  deux 
coups  au  lieu  d'un  qui  lui  était  prescrit ,  et 
cette  déGance  fut  punie  dès  ce  monde;  ce 
qui  n'empêche  pas  qu'il  n'ait  été  récom- 
pensé dans  l'autre  ;  car  l'Eglise  l'honore 
comme  saint,  et  son  nom  se  lit  dans  le  mar- 
tyrologe romain  sous  le  1"  juillet.  Il  mou- 
rut à  1  âge  de  cent  vingt-trois  ans,  l'an  1452 
avant  J.-C,  et  le  peuple  porta  son  deuil  pen- 
dant trente  jours.  — 1er  juillet. 

AARON  (saint),  martyr  en  Angleterre  avec 
saint  Jules,  s'éiant  converti  a  la  religion 
chrétienne  qui  commençait  à  pénétrer  dans 
ce  pays,  se  rendit  à  Rome  pour  se  perfection- 
ner dans  la  connaissance  de  l'Ecriture  sainte. 
De  retour  dans  sa  patrie,  il  fut  dénoncé  com- 
me chrétien  et  arrêté  pendant  la  persécution 
de  Dioctétien.  Conduit  à  Caërléon  dans  le 
comté  de  Monnjooth,  il  y  souffrit  le  martyre 
l'an  287,  selon  les  uns,  et,  selon  d'autres,  I  an 
804.  On  y  bâtit  plus  tard,  en  son  honneur, 
une  église,  dans  laquelle  on  vénérait  ses  re 
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liques  et  qui  fot  longtemps  desservie  par  des 
chanoines  réguliers.  —  1er  juillet. 

AARON  (saint),  abbé  en  Bretagne,  naquit 
en  Angleterre  sur  la  fin  du  v*  siècle  el  fré- 
quenta dans  sa  jeunesse  les  écoles  de  son 
pays,  où  il  se  distingua  par  ses  talents  el  par 
sa  piété.  Mais  le  désir  de  servir  Dieu  dans 
une  solitude  éloignée  le  décida  à  passer  en 
France  ;  il  aborda  sur  les  côtes  de  l'Armorl- 

Sue  et  se  fixa  dans  une  lie  déserte ,  connue 
epuis  sous  le  nom  d'île  Saini-Aaron.  L'éclat 
de  sa  sainletcayant  attiré  près  de  lui  un  grand 
nombre  de  disciple*,  il  fonda  un  monastère 
dont  il  fut  le  premier  abbé.  11  reçut  dans  sa 
communauté  saint  Malo,  son  compatriote  , 
qui  était  déjà  prêtre  et  qui  était  venu  en  Bre- 
tagne pour  y  exercer  les  fonctions  de  mis- 
sionnaire- Aaron  le  seconda  dans  ses  travaux 
apostoliques  ,  et  lui  confia  ,  en  mourant,  le 
gouvernement  de  son  monastère.  Il  mourut 
vers  le  milieu  du  vi*  siècle,  quelques  années 
avant  saint  Malo,  qui  avait  fondé  le  siège 
d'Aleth.  Ce  siège  l'ut  trans  éré  au  milieu  du 
xne  siècle  dans  l'Ile  Sainl-Aaron,  où  s'était 
formée  peu  à  peu  la  ville  de  Saint-Malo,  qui 
occupe  actuellement  toute  l'étendue  de  l'Ile. 
Ce  saint  est  honoré  en  Bretagne,  principale- 
ment dans  le  diocèse  de  Saint-Brieuc,  où  il 
yauneparoissequi  porte  son  nom.— 22  juin. 

AARON  (le  bienheureux) ,  évéque  d'Au- 
xerre,  florissait  au  commencement  du  ix' 
siècle  el  mourut  en  807.  Son  corps  fut  inhumé 
au  prieuré  de  Sainl-Gervais,  eldans  quelques 
manuscrits  on  lui  donne  le  titre  de  saint.  — 
13  février. 

A  BAC  HUM  (saint),  Abachum ,  martyr  à 
Rome,  naquit  en  Perse  vers  le  milieu  du  m* 
siècle.  Saint  Maris,  son  père ,  qui  était  un 
noble  persan,  ayant  résolu  de  faire  par  dé- 
votion le  voyage  de  Rome,  se  fit  accompa- 
gner par  ses  deux  ûls  Abachum  et  Audifax,  et 
par  sainte  Marthe,  leur  mère.  Arrivés  dans 
celte  ville  sur  la  fin  du  règne  de  Claude  11  , 
leur  principale  occupation  était  de  visiter  les 
tombeaux  des  martyrs  ;  mais  Aurélien,  suc- 
cesseur de  Claude ,  ayant  rallumé  le  feu  de 
la  persécution  et  fait  brûler  un  grand  nom- 
bre de  chrétiens,  M  iris  el  ses  enfants  allaient 
recueillir  les  cendres  des  martyrs  pour  leur 
donner  la  sépulture.  Macien,  gouverneur  de 
Rome ,  informé  du  fait ,  les  fit  arrêter,  el 
voyant  que  les  cruelles  tortures  qu'il  leui 
av-iit  fait  subir  étaient  impuissantes  pour  leui 
arracher  un  acte  d'apostasie  qui  les  eùl  ren 
dus  à  la  liberté,  il  les  condamna  à  perdre  la 
tête.  Abachum  fut  décapité  avec  son  père  e 
son  frère,  l'an  270,  el  leurs  corps  fureul  en- 
suite  brûlés.  —  19  janvier. 

ABAD1R  (saint),  m.iriyr  à  An(ino6  ,  ei 
Egyp'et  était  frère  de  sainte  Iraïde  ,  vierg< 
d'Alexandrie,  el  ils  furent  conduits  de  cclt< 
ville  à  Anlinoé  sur  un  vaisseau  où  l'on  avai 
embarqué  des  prêtres ,  des  diacres  et  de 
vierges,  qui  tous  forent  livrés  à  de  cruelle 
tortures  et  ensuite  mis  à  mort  pour  la  foi  .- 
22  septembre. 

ABAIDE  (saint),  Abaidut ,  confesseur,  vu 
honoré  chez  les  Ethiopiens  le  31  octobre. 

ABASHADE  (saint).  Aba$hadiu» ,  abbé  e 
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Ethiopie,  est  honoré  comme  martyr  le  28  dé- 
Cfowre. 

AB8AN,  ou  Abbain  (eaiol) ,  Ao6am<s,  abbé 
eo  Irlande  dans  le  v*  siècle,  était  fils  de  Cor- 
nue, roi  de  Leincester,  qui  avait  épousé 
Mella,  sœur  de  saint  Ybar  ou  Yvor.  Ce  der- 
nier ayant  fondé  le  monastère  de  Bcg-Erin, 
c'est-à-dire  petite  Irlande ,  saint  Abban  y 
fut  élevé  dans  la  piété  et  dans  les  sciences. 
Après  la  mort  de  saint  Yvor,  arrivée  vers 
Isa  500,  Abban  fut  choisi  pour  le  remplacer 
dans  le  gouvernement  de  la  communauté.  Il 
marcha  dignement  sur  les  traces  de  son  on- 
cle ,  continua  ses  travaux  apostoliques  et 
convertit  un  grand  nombre  de  païens.  H 
fonda  deux  monastères,  l'un  qui  fut  appelé 
de  son  nom  Kill-Abbain.  et  l'autre  Maphar- 
noidhe.  C'est  dan«  ce  dernierqu'il  mourut  au 
milieu  du  vi*  siècle,  un  27  d'octobre,  jour  où 
il  est  honoré.  —  27  octobre. 

ABBON  (saint),  Abbot  évéque  de  Metz, 
qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  saint  Goéric, 
surnommé  Abbon  ,  aussi  évéque  du  même 
siège  ,  mais  qui  vivait  un  demi-siècle  plus 
(dt,  florissaii  au  commencement  du  vur  siè- 
cle, et  mourut  l'an  705.  —  15  avril. 

ABBON  (le  bienheureux),  évéque  d'Auxer- 
re,  entra  jeune  dans  l'abbaye  de  Saint-Ger- 
main rl'Auxerre,  où  il  prit  l'habit.  Son  mé- 
rite et  «es  rertus  le  firent  placer  sur  le  siège 
de  celte  ville.  L'humble  religieux  résista 
d'abord  aux  vœux  do  clergé  et  des  fidèles  ; 
mais  obligé  de  s'y  soumettre  en  vertu  de  l'o- 
béissance qu'il  devait  à  ses  supérieurs,  il  se 
laissa  imposer  le  fardeau  de  l'épiscopat.  Pre- 
nant pour  modèle  saint  Germain,  le  plus  il- 
lustre  de  ses  prédécesseurs,  il  donna  l'exem- 
ple de  toutes  les  vertus  qui  font  les  saints 
évéque».  Il  continua  de  porter  l'habit  reli- 
gieux et  ne  se  relâcha  en  rien  des  austérités 
qu'il  avait  pratiquées  dans  son  premier  état. 
Il  mourut  dans  le  ix«  siècle  ,  chéri  et  vénéré 
de  son  troupeau.  Dans  le  xvii'  siècle  on  re- 
trouva son  corps  bien  conservé  et  couvert 
d'un  cilice.  —  3  décembre. 

ABBON  (saint),  abbé  de  Flcury et  martyr, 
naquit  dans  l'Orléanais  avant  le  milieu  du 
x*  siècle  et  fut  élevé  dans  le  monastère  de 
Fleuri,  appelé  aussi  Saint-Benoli-sur-Loire , 
et  il  y  embrassa  la  vie  religieuse.  Il  s'appli- 
qua avec  autant  d'ardeur  que  de  succès  à 
I  étude  des  sciences  cultivées  de  son  temps, 
et  il  excella  dans  la  grammaire,  la  rhétori- 
que, la  poésie,  la  dialectique,  la  théologie  et 
même  dans  l'astronomie  et  la  musique  Saint 
Oswald,  évéque  de  Worchester,  qui  avait 
été.  avant  son  élévation  à  l'épiscopat,  moine 
de  Fleory.et  qui  avait  su  apprécier  les  talents 
d'Abboo,  le  fit  venir  en  Angleterre  et  le  mit 
i  la  téte  de  l'école  du  monastère  de  Ramsey, 
qu'il  venait  de  fonder  (972).  Abbon  justifia  le 
choix  du  prélat  par  la  manière  brillante  dont 
il  s'acquitta  de  cet  emploi.  Après  4a  mort  de 
saint  Oswald  (992),  il  revint  à  Fleury,  dont 
il  fui  fait  abbé.  Sous  son  gouvernement,  on 
vil  refleurir  la  science,  la  piété  et  la  régula- 
rité. L'évêque  d'Orléans,  dans  le  diocèse  du- 
quel était  silué  Fleury,  ayant  élevé  sur  le 
monastère  des  prétentions  mal  fondées,  Ab- 
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bon  les  combattit  dans  un  Mémoire  qu'il 
adressa  au  roi  Hugues  Capet  et  i  Robert  sen 
fils.  Quelques  années  après,  lorsque  ce  der- 
nier prince ,  à  qui  il  avait  aussi  dédié  ou 
Recueil  de  canons  sur  les  devoirs  des  rois  et 
des  sujets,  fut  monté  sur  le  trône ,  il  envoya 
à  Rome  le  saint  abbé  qui  avait  toute  sa  con- 
fiance et  qu'il  chargea  d'une  mission  impor- 
tante auprès  de  Grégoire  Y.  Il  s'agissait 
d'apaiser  ce  pape  irrité  contre  Robert,  qui 
s'obstinait  a  ne  pas  se  séparer  de  Berthe  ,  à 
laquelle  il  était  uni  par  un  mariage  inces- 
tueux. Abbon  réussit  dans  sa  négociation,  et 
le  roi ,  de  son  côté,  fut  fidèle  aux  promesses 
que  son  envoyé  avait  faites  au  pape  de  sa 
part.  De  relour  en  France,  le  saint  «.bbé,  qui 
était  plein  de  zèle  pour  le  rétablissement  de 
la  discipline,  fut  chargé  de  réformer  le  mo- 
nastère de  Squirs  ou  de  la  Réole  en  Gasco- 
gne. N'ayant  pn  termiuerd'un  premier  voyage 
celte  œuvre  difficile,  il  y  retourna  quelque 
temps  après,  pour  y  mettre  la  dernière  main; 
ses  domestiques  ayant  eu  avec  les  habitants 
du  lieu  une  rixe  qui  dégénéra  en  voies  de 
fait,  pendant  que  le  saint  s'interposait  pour 
arrêter  la  violence  et  empêcher  l'effusion  du 
sang,  un  gascon  loi  porta  un  coup  de  lance 
dont  il  mourut  l'an  1001».  Les  miracles  opérés 
par  son  intercession  l'ont  fait  honorer  com- 
me martyr,  et  l'on  trouve  son  nom  dans  les 
martyrologes  de  France  et  dans  celui  des  bé- 
nédictins. La  haute  idée  qu'on  avait  de  lui  le 
faisait  consulter  de  toutes  parts  comme  un 
oracle,  et  les  réponses  qu'il  a  données  par 
écrit  à  ces  consultations  forment  un  recueil 
de  lettres.  Il  a  aussi  laissé,  outre  les  opus- 
cules dont  nous  avons  parlé,  une  collection 
de  canons,  dite  l'ancienne,  pour  la  distinguer 
de  celle  qu'il  adressa  au  roi  Robert.  — 13 
novembre. 

ABDAS  (saint),  martyr  en  Afrique,  souf- 
frit avec  saint  Diodole  et  cinq  autres.  —  31 
mars. 

ABDAS  (saint),  Abdat,  éyéquc  de  Cascar 
en  Chaldée  et  martyr,  fut  arrêté  pendant  la 
grande  persécution  de  Sapor  11,  roi  de  Perse, 
et  conduit  à  Léda,  capitale  du  pays  des  Ha- 
zilcs,  où  il  fut  mis  à  mort  pour  la  foi  avec 
vingt-huit  chrétiens,  la  soixante-sixième  au- 
née  du  règne  de  ce  prince,  c'est-à-dire  l'an 
375.  —  15  mai. 

ABDAS  (saint),  évéque  en  Perse,  souffrit 
au  commencement  du  règne  d'isdegerde, 
vers  l'an  400.  Les  ménologes  des  Grecs  le 
nomment  le  même  jour  qu'Abdas  d'Afrique. 
—  31  mars. 

ABDAS  (saint),  évéque  persan  et  martyr, 
qui,  d'après  Théodorel,  occupait  le  siège  de 
la  ville  royale,  c'est-à-dire  Ctésipboii  et  Sé- 
leucie,  avait  rendu  de  grands  services  à  l'E- 
glise de  Perse  par  la  confiance  qu'il  avait 
su  inspirer  au  roi  Isdeberge.  Ce  prince,  qui 
suivait  volontiers  ses  conseils,  s'était  montré 
bienveillant  envers  les  chrétiens  de  ses  Etats; 
mais  le  zèle  imprudent  d'Abdas  alluma  une 
persécution  dont  il  fut  une  des  premières 
victimes.  Il  fit  réduire  en  cendres  le  Pyrée 
ou  temple  du  Feu,  qui  était  le  principal  édi- 
fice consacré  à  celte  divinité,  et  comme  le 
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centre  de  l'idolâtrie  en  Per»e.  Isdeberge, 
ayant  appris  qu'il  était  l'instigateur  de  cet 
incendie,  le  flt  venir  en  sa  présence  et  le 
condamna  à  rebâtir  le  Pyrée,  faute  de  quoi 
il  ordonnerait  lui-même  la  démolition  de 
tons  les  temples  des  chrétiens.  Abdas  refusa 
d'obéir;  en  effet,  il  ne  pouvait  exécuter  cet 
ordre  sans  concourir  positivement  à  l'idolâ- 
trie. Le  roi,  qui  s'était  contenu  jusque-là, 
parce  qu'il  vénérait  le  .saint  évêque,et  ne 
comprenant  pas  que  son  refus  était  dit  lé  par 
sa  consci  nce,  enira  dans  une  violente  co- 
lère. Il  Gt  abattre  les  églises  et  condamna  à 
mort  Abdas  «prés  lui  avoir  fait  subir  d'hor- 
rilles  toitures.  Le  saint  êvêque  fut  exécuté 
avec  sept  prêtres,  neuf  diacres  et  sept  vier- 
ges, Tan  420.  —  t6  mai. 

ABDÉCALAS  ou  AbdaYcla  (saint),  Abede- 
chnlas,  martyr  en  Perse,  était  l'un  des  douie 
prêtres  de  l'Eglise  de  Clésiphon.  Ayant  été 
arrêté  avec  saint  Siméon,  son  évéque,  il 
imita  ca  constance,  partagea  sa  captivité  et 
ses  autres  supplices,el  fut  conduit  avec  lui  à 
Léd.i ,  capila  e  de  la  province  des  Huziles, 
où  se  trouvait  alors  le  roi  Sa  .  or  II.  Ce  prince 
les  fil  décapiter  l'un  et  l'autre,  la  trente- 
unième  année  de  son  règne  et  l'an  340  de 
J.-C.  Les  Grecs  honorent  ces  martyrs  le  17 
avril,  <  l  les  Latins  le  21  du  même  mois. 

ABDIAS  (saint),  Abdias,  l'un  des  douze 
petits  prophètes,  vivait,  selon  l'opinion  la 
plus  commune,  du  temps  d'Isaïe;  cependant 
quelques  commentateurs  croient  qu  il  ne  vé- 
cut qu'après  la  piise  de  Jérusalem  par  les 
Chaldéens.  Sa  prophétie,  qui  ne  renferme 
qu'un  seul  chapitre,  est  remplie  de  menât  es 
contre  les  Iduméens  qui  avaient  ravagé  la 
Judée  et  maltraite  le  peuple  juif.  Il  leur  pré- 
dit qu'on  leur  rendra  les  maux  qu  ils  ont 
causés  à  sa  nation,  et  que  celic-ci  redevien- 
dra floris'Poie.  Saint  Jérôme  parle  de  son 
tombeau  que  sainte  Paule  vit  a  Samarie;  ce 
qui  suppose  qu'il  mourut  dans  celle  ville.— 
19  novembre. 

A  B  DIÈSE  (saint),  Abdjetun,  diacre  persan 
et  martyr,  souffrit  la  mort  pour  la  foi  chré- 
tienne avec  un  grand  nombre  d'autres,  tant 
évéques  que  prêtres,  diacres  et  vierges,  la 
trente-deuxième  année  du  règne  de  Sapor  II 
et  l'an  Ski  de  l'ère  chr  tienne.  —22  avril. 

ABD1ESE  (saint),  Habedjusus,  évéque  de 
Cascar  en  Chaldée  et  martyr  en  Perse,  que 
plusieurs  croient  être  le  même  que  saint 
Abdas,  fut  condamné  à  mort  atec  une  partie 
de  son  troupeau  par  ordre  du  roi  Isdeberge. 
Les  Grecs  le  nomment  dans  leur  ménologe 
le  10  mai. 

ABDON  (saint),  Ablon,  martyr  à  Rome 
avec  saint  Sennen,  était,  comme  lui,  né  en 
Perse.  Ils  firent  ensemble  le  voyage  de  i.omc, 
et  ils  y  arrivèrent  à  l'époque  où  la  persécu- 
tion de  Dèce  était  dans  sa  plus  grande  vio- 
lence. Dénoncés  cou. me  chrétiens,  ils  furent 
arrêtés  et  livrés  aux  plus  horribles  supplices 
au  milieu  desquels  ils  rendirent  leur  âme  à 
Dieu  l'an  21)0.  Après  leur  glorieuse  mort, 
les  chrétiens  de  Home  enb-tèrent  burs  dé- 
pouilles mortelles  et  les  déposèrent  dans  la 
maison  d'un  sous-dia.  re  nommé  Quiriu,  d'où 
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elles  (tarent  transportées,  sons  le  règne  de 

Constantin,  dans  le  cimetière  de  Pontien  , 
qui  fut  appelé  depuis  le  cimetière  des  saints 
Abdon  et  Sennen.  —  80  juillet. 

ABEL  (saint),  archevêque  de  Reims,  (ta- 
rissait au  milieu  du  vnr  siècle,  et  II  jouissait 
d'une  si  grande  considération  parmi  ses  col- 
lègues <lans  l'épisropal,  qu'au  concile  de  Sois- 
sous,  tenu  en  7Ut  et  présidé  par  saint  Boni- 
face,  archevêque  de  Mayence,  on  lui  conféra 
une  juridiction  extraordinaire  snr  une  par- 
lie  de  la  France,  avec  pouvoir  de  juger  les 
causes  entre  les  évéques,  leor  elergé  et  leurs 
dioc  sains,  de  rétablir  la  discipline  dans  les 
monastères  d'hommes  et  de  femmes,  de  faire 
restituer  à  ces  établissements  ain^i  qu'aux 
églises  les  biens  aliénés,  el  d'empêcher  les 
abbés  d'aller  en  personne  à  la  guerre.  A  bel 
ne  négligea  rien  pour  répondre  à  la  con- 
fiance du  concile,  et,  pour  récompenser  «on 
zèle,  saint  Boniface  lui  fit  obtenir  le  paUium. 
Le  saint  archevêque  de  Reims  éprouva  de 
grandes  difficultés  dans  son  diocèse  divisé 
par  des  factions  puissantes.  Les  seigneurs 
qui  avaient  usurpé  les  biens  de  son  église 
lui  opposèrent  un  certain  .Miton,  qui  s'em- 
para par  violence  de  son  siège,  pendant  qu'il 
exécutait  au  dehors  la  mission  dont  le  con- 
cile l'avait  chargé,  et,  à  son  retour,  voyant 
sa  juridiction  entravée  par  la  force,  il  se 
retira  au  monastère  de  Loches  où  il  vécut 
en  simple  religieux  jusqu'à  sa  mort.  Il  est 
honoré  dans  le  Hainaul,  principalement  à 
Biuciie  où  son  corps  fut  transporté,  et  son 
nom  se  trouve  dans  plusieurs  martyrologes 
—  5  août. 

AUELUZE  (saint),  AMuthu,  est  honoré 
par  les  éthiopiens  le  15  janvier. 

ABEKCE  (*aint),  Abercittê,  évéqne  d'Hé- 
ri.ipolis  en  Phrygie,  florissail  du  temps  de 
Marc-Aurèle  :  toul  ce  que  l'on  sait  de  lui, 
c'est  qu'il  écrivit  à  cet  empereur  une  lettre 
en  faveur  de  la  religion  chrétienne.  —  22  wc- 
lolre. 

AB1BE  (saint),  Abibut,  martyr  à  Alexan- 
drie avec  saint  Fauste  et  dix  antres,  fut  dé- 
capité par  ordre  du  président  Valère,  l'an 
2V»,  au  commencement  de  la  persécution  de 
Dèce.  —  6  septembre. 

ABIBE  (saint),  diacre  et  martyr  à  Edesse, 
était  lié  d'une  sainte  amitié  avec  saint  Gurie 
el  saint  Samone  qui  furent  martyrisés  en 
306.  Quoiqu'il  vécût  avec  eui  et  qu'il  parta- 
geât leur  genre  de  vie,  qni  était  à  peu  près 
celui  des  ascètes,  il  ne  fut  poiot  arrêté  avee 
eux  et  il  profila  de  la  liberté  qu'on  lui  lais- 
sait pour  souleuir  le  courage  des  chrétiens 
persécutés.  Lorsque  la  paix  eut  été  rendue 
à  l'Eglise  d'Orient,  il  continua  à  exercer  ses 
fonctions  de  diacre  jusqu'à  ce  qne  Licinius 
vint  rallumer  le  feu  de  la  persécution.  Ce 
prince  donna  l'ordre  d'arrêter  Abibe  el  de 
le  contraindre  à  sacrifier.  Il  eut  le  temps  de 
se  cacher,  el  les  recherches  pour  le  décou- 
vrir eussent  peut-être  été  sans  résultat  ; 
mais,  craignant  de  perdre  la  palme  du  mar- 
tyre par  sa  laule,  il  se  présenta  à  Théoleene, 
l'un  des  principaux  officiers  de  Lysanias, 
gouverneur  de  la  prorince,  qui  lui  conseilla 
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de  retourner  dans  sa  retraite,  lai  promettant 
de  ne  pas  inquiéter  sa  famille  à  son  sujet  ; 
mais  sur  ses  instances,  il  le  conduisit  an  gou- 
verneur. Celui-ci,  ne  pouvant  obtenir  de  lui 
qu'il  sacrifiât,  le  Ol  suspendre  par  les  bras  à 
an  poteau,  pendant  qu'on  lui  déchirait  les 
côtes  avec  des  oncles  de  fer  :  Lysanias  le 
voyant  couvert  de  sang  lui  demanda  pour- 
quoi il  se  laissait  ainsi  tourmenter,  et  Abihe 
répondit  de  manière  à  lui  faire  comprendre 
que  sa  résolution  était  inébranlable.  Il  fut 
donc  condamné  a  être  brûlé  vif.  Sa  mère  et 
ses  parents  eurent  la  permission  de  raccom- 
pagner an  lien  du  snpp'ice;  et  lorsqu'il  fut 
arrivé  près  du  bûcher  il  leur  donna  le  baiser 
de  paix,  fit  une  prière  fervente,  après  quoi 
on  le  précipita  dans  les  flamme*.  Lorsqu'il 
rut  cessé  de  vivre,  ses  parents  retirèrent  du 
bras:er  son  eorp*.  qui  était  resté  intact,  l'em- 
lauinVcnt,  et  après  l'avoir  recouvert  de  ri- 
ches étoffes,  ils  l'enterrèrent  près  de  saint 
Curie  et  de  saint  Samone,  qui  avaient  souf- 
fert, à  pareil  jnnr,  seize  ans  auparavant. 
Son  supplice  eut  lieu  le  15  novembre  322. 
—  15  novembre. 

ABIRE  (saint),  moine  d'Egvpte,  montra 
dès  son  enfance  un  goût  bien  décidé  poor  la 
«olitude,  mangeant  peu,  ne  buvant  que  de 
l'eau  et  se  retirant  a  l'écart  pour  prier.  Son 
père,  qui  ne  voulait  pas  qu'il  se  fil  solitaire, 
lui  ofTrit  le  choix  de  plusieurs  étals;  mais  ne 
pouvant  le  frire  changer  de  vocation,  il 
s'emportait  en  reproches  et  lui  montrait 
l'exemple  de  ses  frères  qui  s'adonnaient  à 
des  professions  lucratives.  Abibe  ne  répon- 
dait rien  à  ces  paroles  d'aigreur  et  suppor- 
tait avec  patience  les  effets  de  la  colère  pa- 
ternelle. Comme  il  était  aimé  de  tout  le 
monde,  lorsque  son  père  tomba  dangereuse- 
ment malade,  ses  parents  et  ses  amis  vinrent 
le  supplier  de  ne  pas  porter  sa  haine  au  delà 
do  tombeau  et  de  ne  pas  déshériter  son  fils, 
comme  il  avait  pins  d'une  fois  menacé  de  le 
faire.  La-dessus  il  fait  appeler  Abibe,  qui 
s'attendait  à  être  querellé  comme  à  l'ordi- 
naire; mais  quelle  ne  fut  pas  sa  surprise, 
lorsqu'il  vit  ce  père  mourant  se  lever  avee 
peine  et  se  jeter  à  ses  pieds  en  loi  disant  : 
Pardonnez-moi,  mon  fils,  les  mauvais  trai- 
tements que  je  vous  ai  fait  subir  et  pries 
Dieu  qu'il  daigne  me  les  pardonner.  Vous  ne 
cherchiez  que  Jésus-Christ,  et  moi  je  n'avais 
que  des  sentiments  mondains.  Ayant  ensuite 
lait  venir  ses  autres  fils,  il  leur  dit  en  mon- 
trant Abibe  :  Voilà  votre  père  et  votre  maî- 
tre; c'est  lui  que  je  charge  de  faire  entra 
vous  le  partage  de  mes  biens  :  obéissez-loi 
dans  tout  ce  qu'il  ordonnera.  Après  la  mort 
de  son  père,  Abibe  partagea  la  succession 
par  portions  égales  et  donna  la  sienne  aux 
pauvres.  Il  bâtit  ensuite  une  petite  cellule 
dan9  laquelle  il  passa  le  reste  de  ses  jours  ; 
mais  il  ne  l'habita  pas  longtemps,  parce  que 
Dieu  l'appela  à  lui  bientôt  après,  vers  la  fin 
du  vr  siècle,  et  il  est  honoré  par  les  chré- 
tiens d'Ethiopie  le  22  octobre. 

ABIBON  (saint),  Afribo,  fils  de  saint  Ga- 
maliel,  dont  saint  Paul  avait  été  le  diseiple, 
quttu  la  judaïsme  à  l'exemple  de  son  père. 
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H  mourut  A  l'âge  de  vingt  ans,  et  conserva 
jusqu'à  sa  mort  la  grâce  qu'il  avait  reçue 
par  le  baptême.  9on  corps  fut  inhumé  près 
de  celui  de  saint  Etienne,  premier  martyr,  i 
Caphargamala,  bourg  situé  à  vingt  milles  de 
Jérusalem.  Nous  apprenons  ces  détails  par 
la  révélation  divine  faite  soi*  la  fin  de  l'an- 
née 415  à  Lucien,  prêtre  de  ce  bourg,  rêvé* 
laiton  par  laquelle  furent  découvertes  les 
reliques  de  saint  Etienne.  — 3  août. 

ABILAUDK  (saint),  Abitaudiu$,  est  ho- 
noré par  les  Ethiopiens  le  10  mars. 

ABIl.E  (saint),  Abilini,  évéque  d'Alexan- 
drie, succéda  a  saint  Aoien  ,  vers  Tan  86; 
après  un  épiscopal  de  treize  ans,  il  i 
sur  ht  fin  du  i*r  siècle,  et  il  eut  poun 
seur  saint  Cenlno.  —  22  février. 

ABIPPK  (saint),  Abipp*$,  est  boa 
les  tirées  le  20  mars. 

ABONDANCB  (saint),  Abundantitu,  martyr 
en  Afrique,  souffrit  avec  saint  Léon  M  onze 
autres.  —  l*r  mars. 

ABONDANCE  (saint),  diacre  et  martyr  à 
Rome  avec  saint  Abonde,  prêtre  ,  eut  la  tête 
tranchée  sur  la  voie  Flaminienne,  sons  l'em- 
pereur Dioclélien.  —  16  septembre. 

ABONDANCE  (sainte),  Abu*  dan  Ha,  vierge, 
est  honorée  à  Spoletle  i  il  y  a  dans  le  dio- 
cèse d'Agen  une  paroisse  qui  porte  son  nom. 
—  26  décembre. 

ABONDE  (saint),  Abundiut ,  martyr  à 
Rome,  se  signala  pendant  la  persécution  de 
Valérien,  par  son  zèle  envers  les  restes  des 
martyrs  auxquels  il  donnait  la  sépulture  ; 
ce  zèle  lut  procura  le  bonheur  d'élre  associé 
à  leur  triomphe.  Ayant  reliré  d'un  cloaque, 
où  il  avait  été  jeté,  le  corps  de  sainte  Con- 
corde, il  y  fut  précipité,  à  kon  tour,  tout  vi- 
vant avec  saint  Irénée  qui  le  secondait  dans 
ses  œuvres  charitables.  Le  prêtre  Justin  re* 
tira  leurs  corps  de  ce  lieu  infect  et  les  inhuma 
dans  une  crypte  qui  renfermait  les  dépouil- 
les mortelles  de  saint  Laurent.  —  26  août. 

ABONDE  (saint),  martyr  à  Rome,  souffrit 
avec  saint  Alexandre  et  doux  antres,  —  87 
février. 

ABONDE  (saint),  martyr,  souffrit  avee 
saint  Juste  sous  ie  règne  de  Numérien  :  le 
président  Oiybriu»  les  eondamna  au  sup- 
plice du  feu  et  les  lit  précipiter  dans  les 
flammes  d'où  ils  sorlireot*sans  aucun  mal. 
Olybrius  ,  loin  d'ôire  touché  de  ce  prodige, 
leur  fit  trancher  la  léle  vers  Fan  283.  —  14 
décembre. 

ABONDE  (saint),  prêtre  de  Rome  et  mar- 
tyr dans  celte  ville  avec  le  diacre  saint 
Abondance,  fut  décapité  sous  le  règne  de 
Dioclélien,  et  même,  à  ce  qu'il  parait,  par 
son  ordre  ;  ce  qui  suppose  que  sou  supplice 
eut  lieu  vers  Van  287,  époque  où  ce  prince 
habitait  Rome,  ou  vers  l'au  30i.  L'an  1583  » 
leurs  corps  furent  transportés  de  l'église  des 
saints  Corne  et  Damien  daus  la  basilique 
farné«ienne.  —  16  septembre. 

ABONDE  (saint),  diacre  de  Rome  et  mar- 
tyr, souffrit  avec  saint  Carpophore,  prêtre  ; 
arrêtés  pendant  la  persécution  de  Dioclélien, 
leur  refus  de  sacrifier  au*  idoles  leur  attira 
diverses  tortures.  Après  les  avoir  accables 
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de  coups  d«  bâton,  on  lei  jeta  dans  un  ca- 
chot ou  Ils  eurent  beaucoup  à  souffrir  de  la 
faim  et  de  la  soif;  mais,  comme  on  ne  pou- 
rait  Taincre  leur  constance  par  ce  moyen , 
on  les  étendit  sur  le  chevalet,  et  de  là  ils  fu- 
rent reconduits  dans  leur  prison  d'où  ils  ne 
sortirent  que  pour  avoir  la  téle  tranchée, 
l'an  303.  -  10  décembre. 

A  NON  DE  (sainl),  évoque  de  Côme  et  con- 
fesseur, succéda  à  saint  Arnance  vers  Tan 
446,  et  brilla  par  sa  piété  et  par  ses  lumières; 
saint  Léon,  qui  connaissait  son  ménle,  l'en- 
voya, en  qualité  de  légal,  au  concile  tenu  à 
Conslaniiiio|)ie  l'an  450.  Sainl  Ab»n<!e  y  fit 
souscrire  aux  Pères  la  lettre  du  pape  à  sainl 
Flavien.  Il  fil  décider  aussi  qu'on  rétablirait 
sur  leurs  sièges  les  évéques,  qui,  ayant  cédé 
à  la  violence  de  Dioscore,  dans  le  faux  con- 
cile d'Eplièse,  se  repentaient  de  leurs  fautes 
et  condamnaient  l'hérésie  d'Eutychès.  Peu  de 
temps  après  son  retour  en  Italie,  il  assista, 
en  451.  au  concile  de  Milan,  où  il  rendit 
compte  de  ce  qui  s'était  passé  dans  celui  de 
Conslanlinople.  Théodorel,  évôque  de  Cyr, 
lui  écrivit  une  lettre  qui  est  parvenue  jusqu'à 
nous.  11  mourut  en  469.  —  2 avril. 

ABONDE  (sainl),  mansioonaire  de  l'Eglise 
romaine,  florissait  dans  le  vr  siècle  et  mou- 
rut en  56'».  Saint  Grégoire  le  Grand  fait  un 
bel  éloge  de  ses  vertus.  —  14  avril. 

ABONDE  (sainl),  prêtre  et  martyr  à  Cor- 
doue ,  sous  le  roi  Mohamed,  était  curé  d'une 

Îaroisscde  la  montagne  voisine  de  celle  ville. 
I  ne  s'attendait  pas  au  martyre,  lorsqu'il  y 
fui  entraîné  par  un  perfide  stratagème  des 
musulmans  ;  mais  il  s'y  résigna  de  bonne 
grâce  et  fil  volontiers  a  Dieu  le  sacrifice  de 
sa  vie,  l'an  854.  Lorsqu'il  se  trouva  devant 
le  cadi,  il  fit  sa  profession  de  foi  avec  un  gé- 
néreux courage  et  dit  analhème  a  Mahomet 
et  à  ses  sectateurs.  Aussitôt ,  il  fut  décapité 
et  son  corps  exposé  aux  chiens.  —  11  juillet. 

ABRACE(sainl),  Ahracius,  est  honoré  chez 
les  Ethiopiens  le  9  décembre. 

ABRAHAM  (sainl),  Abraham,  né  à  Ur  en 
Chaldée,  l'an  1996  avant  Jésus-Christ,  était 
fils  de  Tharé.  Comme  sa  famille  était  infec- 
tée du  sabéisme,  c'est-à-dire  qu'elle  adorait 
les  astres,  Dieu,  pour  le  préserver  de  ce  culte 
idolâtrique,  lui  ordonna  de  quitter  sa  patrie, 
et  il  se  rendit  à  Haran,  ville  de  la  Mésopo- 
tamie, où  son  père  qui  l'avait  suivi  termina 
ses  jours.  Un  nouvel  ordre  de  Dieu  lui  fit 
quitter  ce  pays  d'où  il  se  rendit  à  Sichera 
avec  Sara,  sa  femme,  et  Lot,  son  neveu.  La 
famine  l'ayant  obligé  de  se  rendre  en  Egypte, 
Pharaon  lui  enleva  sa  femme,  croyant 
que  c'était  sa  sœur  ;  mais  ce  prince,  dé- 
trompé par  un  prodige,  la  lui  rendit  avec 
des  présents.  Un  pareil  enlèvement  eut  lieu 
quelque  temps  après  de  la  partd'Abimelcch, 
roi  de  Gérare,  et  se  termina  de  la  même  ma- 
nière. Abraham  étant  venu  ensuite  se  fixer 
à  Belhel  avec  son  neveu,  leurs  troupeaux, 
devenus  trop  nombreux  pour  les  pâturage* 
qui  s'y  trouvaient  ,  les  obligèrent  de  les 
conduire  ailleurs.  Loi  alla  s'établir  à  So- 
dome,  d'où  il  fut  quelque  temps  après  em- 
mené prisonnier  par  quatre  rois  du  pays, 
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dont  le  plus  célèbre  était  Chodorlabomor. 
A  cette  nouvelle,  Abraham,  qui  habitait  la 
vallée  de  Mambré,  arma  ses  domestiques, 
marcha  contre  les  ravisseurs  et  les  défit. 
Comme  il  revenait  chargé  de  butin.  Melrhi- 
sedec,  roi  de  Salem  et  prélre  du  Tiès-Haut, 
vint  à  sa  rencontre  avec  des  provisions  qu'il 
lui  présenta  et  lui  donna  sa  bénédiction. 
Abraham,  à  son  tour  ,  lui  donna  la  dime  de 
tout  ce  qu'il  avait  pris  à  l'ennemi.  Il  eut  en- 
suite une  vision  penlaiit  laquelle  Dieu  lui 
apparut  et  changea  son  nom  d'Abrain  en  ce- 
lui d'Abraham,  lui  prédît  que  Sara,  qui  était 
nonagénaire  et  qui  avait  et  '  stérile  jusqu'a- 
lors, aurait  un  fils  d'où  sortirait  une  nation 
puiss  inle  dont  il  lui  prédit  les  destinées  :  il 
lui  prescrivit  en  même  (emps.àluietàses  des- 
cendants, la  circoncision,  comme  le  sceau  de 
l'alliance  qu'il  contractait  avec  lui.  S. ira  de- 
vint mère  et  mit  an  monde  un  fils  qui  fut 
nommé  Isaac.  Ce  fils  unique,  qui  faisait  la 
joie  et  l'espérance  de  ses  vieux  parents,  était 
parvenu  à  l'âge  de  vingt-cinq  ans,  lorsque 
Dieu  ordonna  au  saint  patriarche  de  le  lut 
offrir  en  sacrifice.  Cel  ordre  étrange  n'était 
qu'une  épreuve  à  laquelle  Dieu  voulait  met- 
tre la  foi  de  son  serviteur  ;  mais  Abraham, 
sans  balancer,  se  mil  en  devoir  de  l'exécuter 
de  la  manière  qui  lui  avait  été  prescrite,  et 
il  allait  immoler  son  fils  chéri,  lorsque  Dieu 
lui  substitua  une  autre  victime.  Il  avait 
cent  trente-sept  ans,  lorsqu'il  perdit  sa 
femme  qu'il  enterra  dans  la  caverne  d'E- 
phron  qu'il  avait  achetée  pour  sa  sépulture. 
Trois  ans  après  il  maria  son  fils  à  Rebecca, 
petite— lille  de  Nachor  son  frère  :  il  se  remaria 
aussi  lui-même  à  Céthura  dont  il  eut  six 
fils,  sans  compter  lsmaël  qu'il  avait  eu  d'A- 
gar,  du  vivant  de  Sara  et  du  consentement 
de  celle-ci.  Si  ce  dernier  trait  choque  les 
mœurs  chrétiennes,  n'oublions  pas  que  l'E- 
vangile n'était  pas  et  ne  pouvait  pas  être  la 
règle  de  conduite  des  anciens  patriarches,  el 
sans  cette  règle  que  nous  devons  à  Jésus- 
Christ,  nous  trouverions  naturel,  légitime 
même  ,  ce  qui  nous  parait  contraire  à  la 
sainteté  du  mariage.  Abraham ,  âgé  de 
cenl  soixante-quinze  ans,  mourut  l'an  1821 
avant  J.  C.,  après  avoir  institué  Isaac  son 
principal  héritier ,  ne  laissant  à  lsmaël  et  à 
ses  autres  fils  que  des  meubles  et  des  trou- 
peaux. Les  saints  Pères  ont  donné  de  grands 
éloges  à  sa  foi  qui  lui  a  mérité  le  litre  de 
Père  des  croyants,  et  à  son  attachement  au 
culte  du  vrai  Dieu ,  au  milieu  d'un  siècle 
plongé  dans  l'idolâtrie.  Aussi  le  Seigneur  l'en 
récompensa  par  des  faveurs  signalées  el  par 
des  communications  intimes,  je  dirais  pres- 
que familières  ,  témoin  ce  dialogue  sublime 
au  sujet  de  la  destruction  de  Sodome.  —  9 
octobre. 

ABRAHAM  (sainl),  martyr  en  Ethiopie, 
souffrit  avec  sainl  Jacques  el  un  autre.  —  10 
août. 

ABRAHAM  (sainl),  martyr  en  Perse,  fut 
arrêté  par  ordre  du  roi  Sapor  II,  et  sur  son 
refus  d'adorer  le  soleil  elle  feu,  il  fut  d'abord 
jeté  dans  un  cachot.  Dans  un  second  inter- 
rogatoire, comme  il  persévérait  à  confesser 
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Jésot-Christ,  Sapor  lui  fit  crever  les  yeux 
arec  on  fer  rouge,  et  il  mourut  deux  jours 
«près,  l'an  339.  —  30  novembre. 

ABRAHAM  (saint),  Abraamius ,  évéque 
d'Arbelles  et  martyr,  fut  décapité  pour  la 
foi,  pendant  la  persécution  de  Sapor  II,  roi 
de  Per<e,  l'an  3-W.Son  corps  fut  transporté  à 
Telman,  dans  l'Assyrie,  où  il  était  honoré 
aulr>fois  le  5  février. 

ABRAHAM  (saint),  ermite,  né  à  Chidane 
prè*  d'Ede«se  en  Mésopotamie, d'une  famille 
riche  et  pieuse,  fut  élevé  dans  les  sciences 
divines  et  humaines.  Lorsqu'il  fut  parvenu 
à  l'Age  de  s'établir,  il  se  maria,  contre  son 
inclination  et  par  déférence  pour  ses  parents; 
mai*  le  soir  de  ses  noces  il  déclara  à  sa  jeune 
époute  qu'il  était  décidé  à  garder  la  conti- 
nence. L'ayant  fait  consentir  à  cette  résolu- 
lion,  il  quitta  aussitôt  la  maison  paternelle 
el  alla  se  cacher  près  d'Edesse,  dans  une 
cellule  inhabitée.  Après  dix-sept  jours  de 
recherches,  sa  famille  parvint  à  découvrir  sa 
retraite,  mais  rien  ne  put  la  lui  faire  aban- 
donner. Pour  se  soustraire  aux  tentatives 
qu'on  voudrait  essayer  à  l'avenir,  il  mura  la 
porte  de  sa  cellule,  n'y  laissant  qu'une  petite 
ouverture  pour  y  passer  les  aliments  qu'on 
lui  apportait.  Pendant  les  cinquante  ans 
qo'i  1  y  passa,  il  n'en  sortit  que  deux  fois  : 
la  première,  par  ordre  de  l'évéque  d'Edcsse, 
qui,  après  l'avoir  élevé  au  sacerdoce,  malgré 
sa  résistance  et  ses  larmes,  l'envoya  évan- 
géliser  une  bourgade  de  son  diocèse,  dont 
les  habitants  étaient  restés  idolâtres,  malgré 
tout  ce  qu'on  avait  pu  faire  pour  les  conver- 
tir. Abraham,  après  trois  ans  de  peines  et 
d'exhortations,  parvint  à  les  amener  au  chris- 
tianisme, et  sans  perdre  de  temps,  il  retourna 
dans  sa  cellule.  La  seconde  fois  qu'il  en 
sortit,  ce  fut  pour  courir  après  la  brebis 
égarée  et  pour  arracher  au  désordre  sainte 
Marie,  sa  nièce. 

Comme  elle  était  encore  très-jeune  lors- 
qu'elle perdit  ses  parents ,  Abraham  lui  Gt 
bâtir  une  cellule  à  côté  de  la  sienne,  afin  de 
continuer  son  éducation  et  de  la  former  à  la 
vie  aoachorélique,  à  laquelle  il  la  destinait. 
Marie  Gt  d'abord  de  grands  progrès  dans  les 
voies  spirituelles  ;  mais  s'etant  laissé  sé- 
duire par  un  solitaire  qui  cachait  des  mœurs 
corrompues  sous  les  dehors  de  la  piété,  celle 
faute  Gt  sur  elle  une  impression  si  forte , 
qu'elle  s'en  fuit  désespérée,  et  se  retira  dans 
une  ville  éloignée  ,  où  elle  se  livra  pendant 
deux  ans  aux  plus  honteux  désordres.  Abra- 
ham, qui  pendant  ce  temps  pleurait  sa  nièce 
et  ne  cessait  de  prier  pour  sa  conversion,, 
n'eut  pas  plutôt  connu  le  lieu  qu'elle  habi- 
tait, qu'il  se  déguisa  en  homme  du  siècle  et 
se  rendit  en  toute  hâte  auprès  d'elle.  Les  pa- 
roles touchantes  qu'il  lui  adressa  ,  Orent  re- 
naître dans  son  cœur  l'espérance  du  pardon 
et  produisirent  sur  elle  un  changement  si  su- 
bit, qu'elle  se  décida  sur-le-champ  à  retour- 
ner dans  sa  cellule.  Elle  y  vécut  encore  quinze 
ans  dans  les  larmes  et  la  pénitence.  Elle 
mourut  de  la  mort  des  justes  et  l'Eglise  l'ho- 
nore comme  sainte.  Abraham  lui  survécut 
encore  cinq  ans  et  il  alla  la  rejoindre  dans  la 


bienheureuse  éternité  ,  fers  l'an  300.  Après 
sa  mort  on  accourut  de  toutes  parts  à  sa 
cellule  pour  se  procurer  quelque  partie  de 
ses  habillements  dont  le  seul  contact  guéris- 
sait les  malades.  Sa  vie  a  été  écrite  par  saint 
Ephrttm ,  son  contemporain  et  son  ami.  — 
15  mnrs  et  27  octobre. 

AP.HAHAM  (saint  ) ,  Abraamet,  évéque  de 
Carres  en  Mésopotamie  ,  embrassa  d'abord 
la  vie  solitaire  ;  il  alla  ensuite  annoncer  l'E- 
vangile dans  un  village  du  mont  Liban  où 
régnait  encore  le  culte  des  idoles.  Les  ha- 
bitants ne  l'eurent  pas  plutôt  entendu  prê- 
cher contre  leurs  dieux  ,  qu'ils  se  jetèrent 
sur  lui  dans  l'intention  de  lui  ôter  la  vie. 
Mais  la  patience  et  la  douceur  qu'il  montra 
au  milieu  des  mauvais  traitements  dont  ils 
l'accablaient,  touchèrent  tellement  ces  bar- 
bares ,  qu'ils  renoncèrent  à  leur  horrible 
projet.  Un  service  important  qu'il  leur  ren- 
dit ,  peu  après  ,  acheva  de  lui  concilier  tous 
les  cœurs.  Comme  ils  se  trouvaient  dans 
l'impossibilité  de  payer  l'impôt  et  qu'ils 
allaient  être  conduits  en  prison  par  les 
agents  du  Gsc,  le  saint  missionnaire  em- 
prunta la  somme  réclamée  cl  acquitta  leurs 
charges.  Alors  pénétré»  de  reconnaissance 
et  d'amour,  Us  prêtèrent  nne  oreille  atten- 
tive aux  instructions  de  leur  bienfaiteur  et 
se  soumirent  avec  docilité  à  la  loi  chrétienne. 
Abraham  ,  après  être  resté  trois  ans  au  mi- 
lieu du  troupeau  qu'il  avait  gagné  à  Jésus- 
Christ,  le  conGa  à  un  prêtre  vertueux  et  re- 
tourna dans  sa  solitude  ;  mais  on  l'en  lira 
bientôt  après,  pour  le  placer,  malgré  lui, 
sur  le  siège  de  Carres.  La  dignité  épiscopale 
ne  changea  rien  à  sa  manière  de  vivre  et  ne 
Gl  qu'accroître  son  xèle  pour  la  conversion 
des  païens.  Il  extirpa  les  restes  de  l'idolâ- 
trie qui  infectaient  encore  son  diocèse  et  ré- 
forma les  mœurs  des  mauvais  chrétiens.  Il 
mourut  en  422,  à  Constanlinople,  où  il  avait 
été  mandé  par  Tbéodose  le  Jeune.  Ce  prince 
qui  avait  une  grande  vénération  pour  sa 
saintelé  garda  un  de  ses  vêtements  qu'il  por- 
tait à  certains  jours  comme  une  précieuse 
relique.  —  13  février. 

ABKAHAM  (saint), abbé  en  Auvergne,  né 
au  commencement  du  v*  siècle  sur  les  bords 
de  l'Euphrate  dans  la  haute  Syrie ,  quitta 
son  pays  ,  à  l'exemple  du  saint  patriarche 
dont  il  portail  le  nom  ,  pour  aller  visiter  les 
solitaires  d'Egypte;  mais  il  fut  arrêté  en 
roule  et  mis  en  prison.  Ayant  recouvré  sa 
liberté  au  bout  de  cinq  ans,  il  vint  dans  les 
Gaules  et  fonda,  en  Auvergne,  un  monas- 
tère près  de  l'église  qu'on  bâtissait  alors  en 
l'honneur  de  saint  Cyrgucs,  martyr.  Il  lui 
vint  un  grand  nombre  de  disciples  qu'il  gou- 
verna jusqu'à  t»i  mort ,  arrivée  en  472.  Son 
corps  lut  enterré  dans  l'église  de  saint  Cyr- 
gues  qui  deviiit  une  paroisse  de  Clcrmont. 
Saint  Sidoine  Apollinaire,  alors  évéque  de 
cette  ville,  composa  son  éloge  en  forme  d'é- 
pitaphe,  et  le  Martyrologe  romain  le  qualiûe 
de  confesseur  illustre  par  sa  sainteté  et  ses 
miracles.  —  15  juin. 

ABRAN  (saint),  Abranui,  solitaire  en 
Champagne ,  était  frère  de  saint  Gibrien.  Né 
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en  Irlande,  il  vint  en  France  sous  l'épiscopat 
de  saint  Remi,  avec  ses  six  frères  et  ses  trois 
sœurs,  qui  tous  sont  honorés  comme  saints 
dans  l'Eglise.  Le  saint  évéque  de  Reims  leur 
procura  des  solitudes  sur  les  bords  de  la 
Marne.  Abran  s'y  sanctifia  par  les  exercices 
de  la  piété  chrétienne  et  par  les  pratiques  de 
la  pénitence.  —  .')  décembre. 

ABHATÉE  (  saint  ) ,  Abrateus  ,  est  honoré 
chez  les  Ethiopiens  le  16  avril. 

ABRE  (saint),  Aper,  prêtre,  honoré  à 
Grenoble  le  11  décembre. 

ABRE  (sainte),  Abra,  vierge  issue  d'une, 
des  plus  illustres  familles  des  Gaules  ,  était 
(Rie  de  saint  Hilaire ,  évéque  d.'  Poitiers  , 
qui  était  marié  avant  son  élévation  à  l'épis- 
copat et  même  avant  sa  conversion.  Elle  n'a- 
vait que  treize  ans  ,  lorsqu'elle  manifesta  le 
dé>ir  de  miu  raoer  un  marug--  ayanu^eux. 
S  n  illustre  pére,  qui  était  exilé  pour  la 
toi  et  qui  se  trouvait  alors  en  Phrygie  ,  in- 
formé de  son  projet,  lui  écrivit  une  lettre 
qui  est  parvenue  jusqu'à  nous  et  dans  la- 
quelle il  lui  dit  que  si  elle  était  assez  géné- 
reuse pour  ne  pas  désirer  un  époux  mortel , 
de  beaux  habits  et  tout  l'attirail  d'un  luxe 
mondain,  el  e  en  s-  rail  récompensée  par  Jé- 
sus-Chrst  au  delà  monte  de  ce  qu'elle  pou- 
vuil  imaginer.  *  Pourrirz-vous  ,  ajoute-t  il  , 
ne  pas  partager  l'envie  que  j'ai  de  vous  voir 
conserver  l'inestimable  Irésor  de  la  virgi- 
nité? le  ne  veux  que  votre  bonheur  et  votre 
plus  grand  avantage.  »  De  son  cô  é,  il  s'a- 
dressa a  Jésus-Chi  isl ,  le  coujuranl  de  met- 
tre au  uuinhre  de  ses  épouses  une  fille  ten- 
drement chérie,  et  sa  i  nère  fut  exaucée. 
Abre  sniv  it  le  conseil  de  sou  père  et  se  cou  • 
sacra  à  bit  u  en  prenant  le  voile  des  vierges. 
Il  y  avait  peu  de  temps  que  saint  Hilaire 
était  revenu  de  Min  exil  et  qu  il  était  de  re- 
tour à  Poitiers,  lorsqu'elle  mourut,  vers  l'an 
8b I,  à  peine  égee  «te  dix-sept  ans.  Elle  est 
honorée  à  Poitiers  le  13  décembre. 
.  ABR0>1ME  (saint),  Abrotitna,  prêtre  per- 
san et  martyr,  était  disciple  de  saint  Milles  , 
évéque  de  Suze,  et  faisait  partie  de  ton  cler- 
gé. Pendant  qu'ils  étaient  occupés  à  conver- 
tir les  païens  dam  la  province  des  Raai- 
cheens,  ils  y  furent  ai  ré  les  pendant  la  per- 
sécution de  Sa  pur  II  ,  par  ordre  du  gouver- 
ne  ii,  Hormisd.is  Guphrise  (ôiljl,  qui  les  fit 
charger  de  chaîne**  et  conduire  à  Maheldag- 
dar,  capitale  de  la  province.  Sur  leur  refus 
de  sacrifier  au  >oleil ,  ils  furent  par  deux 
fois  fusiigés  cruell  nient  et  jetés  dans  un 
cachot.  Abrosime  eu  tut  tiré  quelque  temps 
après  et  conduit  avec  saint  Sina  qui  avait 
partagé  ses  souffrances  ,  sur  le  harU  d'une 
montagne  où  ries  soldats  les  lapidèrent;  leurs 
corps,  transportés  à  Maican,  forent  déposés 
dans  un  tombeau  qu'où  leur  avait  piéparé. 
Saiui  Abrosime  est  honoré  chez  les  Grecs  le 
10  novembre  et  chez  les  Latins  le  ±1  avril. 

AUSALoN  (saint),  Ab$ulom,  martyr  en 
Cappadoce  avec  saint  Luce,  évéque: ou  croit 
qu  ils  lurent  mis  â  mon  par  les  Abures.qui 
ravagèrent  la  Cappadoce  sous  l'empereur 
Maurice  à  la  lïù  du  vr  siècle.  —  2  mars. 

AtoAi;E  (saint),  AOêudii**,  prêtre,  e»t  hu- 
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noré  sur  les  confins  de  l'Egypte  et  de  l'E- 
thiopie le  19  janvier. 

ABSÉODE  (saint) ,  Abseodua ,  martyr  près 
de  Rome,  souffrit  avec  plusieurs  autres.  — 
29  juillet. 

ABLDÈME  (sainl),  Abwlemiut ,  martyr 
dans  l'Ile  de  Ténéd»s  ,  souffrit  sous  l'empe- 
reur Dinclélien.  —  15  juillet. 

ABVCE  (  sainte) ,  Abycia ,  est  honorée  en 
Angleterre  avec  le  titre  de  prieure  ;  mais  on 
ignore  dans  quel  monastère  elle  exerçait  ses 
fonctions.  —  24  août. 

ACACE  (sainl),  Acacius,  évéque  d'Anlioche 
en  Phrygie  et  confesseur,  fui  surnommé 
Agathange,  c'est-à-dire  bon  ange.  Pendant 
qu'il  s  appliquait  à  préserver  sou  troupeau 
de  l'hérésie  des  marcioniies  qui  élah  ni  en 
grand  nombre  dans  son  diocèse ,  et  qu'il 
mettait  tout  en  œuvre  pour  ramener  ces  der- 
niers dans  le  sein  de  1  Eglise,  sut  vint  la  per- 
sécution de  Dèce.  Martien  ,  gouverneur  de 
la  province,  étant  allé  à  An'ioche,  se  fit 
amener  le  saint  évéque  et  lui  ordonna  de 
sacrifier  a  lYmpereur.  Acace  répondit  qu'il 
offrait  à  Dieu  <>es  vœux  pour  le  sa  tut  du 
prince,  m  . is  qu'on  ne  pouvait  offrir  des  sa- 
crifices à  uu  homme.  Martien  lui  proposant 
ensuite  d'adorer  les  dieux  du  paganisme, 
entre  autres  Apollon,  qui  préserve  les  hom- 
mes de  la  famine ,  de  la  pesie  el  des  auires 
fléaux,  qui  éclaireel régit  i'uuivers. —  «  Quoi  1 
ce  jeune  fou  qui,  épris  de  l'amour  d'une  fille, 
courait  après  elle ,  sans  prévoir  la  manière 
doul  elle  allait  échapper  à  sa  poursuite.  Il 
est  constant  qu'il  n'était  pas  prophète,  puis- 
qu'il ignorait  ce  qui  devait  lui  arriver  :  il 
n'était  pas  dieu  nou  pins  ,  puisqu'il  se  laissa 
tromper  par  cette  fille.  Mais  ce  ne  fut  pas  le 
seul  malheur  qui  lui  arriva  ,  ni  la  seule  sot- 
tise qu'ii  lit.  Tout  le  monde  sait  qu'il  conçut 
une  passion  Infâme  pour  le  bel  Hyacinthe  , 
et  qu'il  fui  assez  maladroit  pour  lui  casser 
la  tête  en  jouant  avec  lui  au  palet.  N'esl-ce 
pas  aussi  ce  prétendu  dieu  qui  se  fit  maçon 
avec  Neptune ,  autre  dieu  de  la  même  es- 
pèce, el  se  mil  aux  gages  d'un  roi  pour  bâ- 
tir les  murailles  d'une  ville?  N'est-ce  pas  lui 
encore  ,  qui,  chassé  du  ciel  et  se  trouvant 
sans  ressource,  se  vit  léduil  à  garder  les 
troupeaux  du  roi  Admète?  Et  vous  voudriez 
que  je  sacrifiasse  à  une  lelledivinilé?  El  pour- 
quoi pas  aussi  à  Esculape,  quoique  foudroyé 
par  Jupiter,  à  Vénus  malgré  ses  houleux  dé- 
sordre*, el  à  cent  autres  monstres  sembla- 
bles ?  Ne  croyez  pas  que  la  crainte  de  périr 
au  milieu  des  supplices  puisse  jamais  me 
décider  à  adorer  ccuxque  je  rougirais  d  imiter. 
Si  quelqu'un  avait  commis  de  pareiis  forfaits 
dans  la  province  que  vous  gouvernez  el 
qu'il  essayai  de  se  justifier  pai  l'exemple  de 
vos  divinités  ,  est-ce  que  vous  le  renverriez 
absous?  El  cependuul  vous  adorez  dans  ces 
dieux  ce  que  vous  puuiriei  sévèrement  dans 
les  hommes. — Je  sais  que  vous  autres  chré- 
tiens vous  été*  dans  l'uaag>-  d'insutter  nos 
dieux,  mais  pour  réparer  celte  faute,  venez 
avec  moi  au  temple  de  Jupiter  et  de  Junou  , 
rendre  hommage  a  ces  deux  grandes  divini- 
tés dau»  uu  banquet  religieux.—  Que  je  «a- 
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crifip  à  un  homme  dont  le  tombeau  se  voit 
encore  aujourd'hui  dans  l'Ile  de  Croie  !  Est- 
ce  que  par  hasard  il  serait  ressuscité?  — 
Toul  cela  n'aboutit  à  rien  :  il  foui  sacrifiei 
oq  mourir. — Vous  parlez  comme  les  brigands 
delà  Dalmatie,  qui ,  lorsqu'ils  surprennent 
on  voyageur  dans  les  délilés  de  leurs  mon- 
tagnes ,  lui  demandent  la  bourse  ou  la  vie. 
Quoique  vous  me  placiez  dans  l'alternative 
de  mourir  ou  de  commettre  un  crime,  je 
vous  déclare  que  cela  ne  m'effraye  pas.  Si 
j'étais  coupable   de    quelque    forfait  ,  si 
j'avais  u  me  reprorber  des  adultères ,  des 
vols  ou  des  assassinats,  je  serais  le  premier  à 
m'en  punir,  sans  attendre  votre  jugement  ; 
mais  si  tout  mon  crime  est  d'adorer  le  vrai 
Dien,  et  si  pour  cela  je  suis  livré  au  dernier 
supplice ,  je  serai  condamné,  non  par  les 
lois,  mais  par  l'injustice  du  juge.  —  Je  n'ai 
pas  l'ordre  de  vous  juger,  mais  île  vous  con- 
traindre à  sacrifier.  Si  vous  ne  le  faites  pas 
de  bon  gré,  je  saurai  bien  vous  y  forcer.  — 
Moi  aussi  j'ai  reçu  un  ordre  qui  me  d.  fend 
de  renoncer  A  mon  Dieu.  Si  vous  croyez  de- 
voir oliétr  à  un  homme  qii  demain  se.a  la 
pâture  des  vers,  comment  n'obéirais-je  pas 
i  un  Dieu  dont  la  durée  est  éternelle  et  la 
puissance  infime?...  A  un  Dieu  qui  a  dé- 
claré qu'il  renierait  devant  son  Père  celui 
qui  le  renierait  devant  les  hommes  !  — Vous 
venez  de  proférer  un  mol  qui  touche  A  une 
erreur  de  votre  secte  et  je  des  ire  depuis 
longtemps  d'être  éclairé  sur  ce  point.  Vous 
dites  donc  que  Dieu  a  un  fils?  —  O.ii .  il  en 
a  uo.  —  El  qui  est-il,  ce  fils?  — Le  Verbe  de 
grâ>  e  et  de  vérité.  —  Est-ce  ainsi  qu'il  s'ap- 
pelle ?  —  Vous  ne  m'avez  pas  demandé  son 
nom,  mais  ce  qu'il  était.  —  Eh  hienl  sou 
nom?  —  Jési  s-CiiristI  —  De  quelle  femme 
Dieu  o-t-ll  eu  ce  fils?— Dieu  n'engendre  pas 
son  fils  à  la  manière  îles  hommes.  Le  Verbe 
est  sorti  de  l'intelligence    de  Dieu ,  selon 
celle  parole  des  livres  divins  :  mon  cœur  a 
produit  une  parole  sainte.  — Dieu  a  donc  un 
corps?  —  Loi  seul  se  connaît  :  pour  no»s, 
nous  ne  saurions  dire  quelle  forme  il  a  , 
parce  qu'elle  est  invisible.  Noos  le  connais* 
sons  cependant  assez  pour  le  confesser  et 
l'adorer.  —  S'il  n'a  point  de  corps,  comment 
peut-il  avoir  on  cœur?—  L'intelligence  sub- 
siste indépendamment  des  organes  corporels 
el  peut  se  passer  de  leur  secours.  —  Mar- 
tien ,  changeant  de  discours,  lui  proposa, 
l'exemple  des  marcioniles  ou  calaphryges ,  ' 
qui   avaient  sacrifié  aux  dieux  ,  quoique 
chrétiens,  et  l'engagea  à  les  imiter,  ainsi  que 
son  troupeau.  Acace  répondit  que  les  fid  -les 
confiés  à  ses  soins  ne  lui  obéiraient  pas  s  il 
leur  commandait  des  choses  contraires  à  la 
loi  divine.— Donnez-moi  la  liste  de  ces  chré- 
tiens. —  Leurs  noms  sont  écrits  au  ciel  dans 
le  livre  de  Dieu.  -Où  sont  vos  compagnons  , 
qui  comme  vous  exercent  la  mafjie  p  »ur 
tromper  et  séduire  le  peuple  ?  —  Il  n'est  per- 
sonne qui  ail  plus  d  horreur  pour  la  magie 
que  les  chrétiens.  —  La  religion  que  vous 
propagez  u'est  rien  autre  chose  que  de  la 
magie.  —  Appel  z-voul  magie  le  pouvoir 
avec  lequel  bous  renversons  vos  dieux,  qocl- 


quefois  d'un  seul  mot,  ees  dieux  devant  les- 
quels tremblent  ceux  qui  les  ont  fabriqués? 
Pour  nous  ,  nous  craignons  ,  non  les  divini- 
tés de  bois  ou  de  pierre,  mais  le  Dieu  qui  est 
le  maître  de  la  nature,  qui  nous  a  créés  et 
qui  nous  a  délivrés  de  la  mort  et  de  l'enfer. 
—  Donnez-moi  les  noms  que  je  vous  de- 
mande, et  craignez  qu'un  second  refus  ne 
vous  coûte  cher.  —  Vous  voulez  connaître 
les  noms  des  autres  ministres  du  Seigneur 
Comptez-vous  donc  pouvoir  triompher  de 
plusieurs,  vous  <|ue  je  confonds  ,  quoique  je 
sois  seul?  En  voici  des  noms,  puisque  vous  en 
voulez  :  le  mien  est  Ac.ice  ,  m  ois  je  suis  plus 
connu  sous  celui  d'Aualhange  ;  j'ai  deux 
compagnons,  Pison,  évéque  des  Troyens  ,  et 
Ménandre,  prêtre  de  cette  égl<se.  «  Martien, 
après  cel  interrogatoire,  le  fit  conduire  en 
piison  ,  avec  ordre  de  l'y  retenir,  jusqu'à  ce 
que  l'empereur,  à  qui  il  envoyait  les  pièces 
du  procès ,  eût  prononcé  sur  son  sort.  Dèce 
ayant  pris  connaisanec  de  l'uff.iire  fut  si 
frappé  des  réponses  d'Acare,  qu'il  le  fit  mettre 
en  liber  II- el  voululqu'on  nel'inquiétàl  plussnr 
sa  religion.  On  i«nore  s'il  survécut  longtemps 
à  cette  glorieuse  conf -sston  el  en  quell  '  an- 
née il  moorot.  Les  lirecs  l'honorent  le  31  mars. 

ACACK  (saint),  prêtre  de  l'ruse  en  itilhy- 
nie  et  martyr,  fut  décapité  pour  la  foi  avee 
saint  Patrice,  son  évéque,  par  ordre  de  Ju- 
les ,  gouverneur  de  la  province  ,  vers  i*an 
283,  sous  le  règne  de  Numéricn.  -  2H  av  il. 

ACACB  (  saint  ) ,  martyr  a  Sébisle  eu  Ar- 
ménie ,  était  prêtre  des  idoles  et  grand  en- 
nemi du  christianisme,  lorsqu'assistant  au 
supplice  de  sept  femmes  qui  n'avaient  pas 
voulu  renier  Jè>us  Christ,  leur  constance 
héroïque  au  milieu  des  tourments  fit  sur  lui 
une  impression  telle,  qu'il  confessa  Jésus- 
Christ  en  s 'écriant  qu'il  était  aussi  son  disci 
pie.  Un  autre  païen  nomme  Hérénarque 
imita  son  exemple.  Le  président  Maxime  les 
joignit  â  ces  saintes  femmes  el  les  condamna 
à  parlager  leurs  supplices.  Ils  eurent  lu  téte 
tranchée  Tan  303,  sous  l'empereur  Dio- 
ctétien. —  28  novembre. 

ACACE  (saint),  l'un  des  quarante  martyrs 
de  Sébaste  eu  Arménie,  dont  les  noms  nous 
ont  été  transmis  par  s  tint  Basile  le  Grand  , 
dans  le  panégyrique  qu'il  fil  en  leur  hon- 
neur, était  soldat  comme  ses  compagnons,  et 
se  trouvait  en  garnison  à  Sébaste ,  lorsque 
parut,  en  320,  un  édit  de  Licinius,  qui  ordon- 
nait, sous  peine  de  mort ,  d'adorer  les  dieux 
de  l'empire.  Toute  l'armée  s'y  soumit  à  l'ex- 
ception de  ces  quarante  soldats,  qui  préfé- 
rèrent la  mort  à  l'apostasie.  Lysias,  leur  gé- 
n  rai,  n'ayant  pu  vaincie  leur  résistance,  tes 
livra  à  Agricolaiis,  gouverneur  de  la  pro- 
vince. Celui-ci  leur  ayant  lait  subir  sans  suc- 
cès les  plus  cruelles  tortures,  les  condamna 
à  rester  nus  sur  un  étang  gelé,  par  un  froid 
Irés-inlcnse,  el  II  avait  eu  la  perfide  précau- 
tion de  l'aire  disposer  près  de  là  des  bains 
chauds,  pour  recevoir  ceux  que  la  violence 
du  froid  aurait  décidés  d  se  soumettre  A  l'é- 
dit.  Un  seul  succomba  A  la  tentation  el  mou- 
rut aussitôt  après  qu'il  fut  uiilro  da as  le  bain; 
mais  le  nombre  de  quarante  n'en  fut  pas  dt- 
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minoé;  car  cet  apostat  fol  remplacé  par  un  des 
gardes,  qai  était  placé  sur  le  bord  de  l'étang 
et  qui  avait  tu  quarante  couronnes  suspen- 
dues sur  la  léle  des  martyrs.  Ce  prodige  1* 
décida  à  prendre  pour  lui  celle  qui  se  trou- 
vait vacante ,  et  c'est  ainsi  qu'il  réalisa  le 
vœu  de  ces  héroïques  soldats  qui  avaient  de- 
mandé a  Dieu  que  leur  nombre  de  quarante 
restât  intact.  Q  tand  on  les  tira  de  dessus  la 
glace,  la  plupart  étaient  morts  :  les  autres 
étaient  mourants.  Oit  les  chargea  lous  sur 
des  voitures  et  on  les  conduisit  è  un  immense 
bûcher  où  ils  furent  livrés  aux  flammes.  On 
jeta  ensuite  leurs  restes  dans  le  fleuve  ;  mais 
les  chrétiens  parvinrent  à  soustraire  quel- 
ques-uns de  leurs  ossements,  et  la  ville  de 
Césaréeen  possédait  du  temps  de  saint  Ba- 
sile. —  10  mars. 

AGACE  (saint),  martyr  à  Hilet  dans  l'ionie, 
subit  pour  la  foi  diverses  tortures,  et  fut  en- 
suite jeté  dans  one  fournaise  ardente;  mais 
les  flammes  ne  lui  ayant  fait  aucun  mal,  il 
fut  décapité,  vers  Tan  321,  pendant  la  persé- 
cution de  l'empereur  Licinius.  —  28  juillet. 

ACACE  (saint)  ,  évéque  d'Amide  en  Méso- 
potamie, florissaii  dans  le  v*  siècle.  Il  s'illus- 
tra par  ses  vertus,  mais  surtout  par  sa  cha- 
rité. Il  vendit  jusqu'aux  vases  sacrés  de  son 
église  pour  racheter  sept  mille  Persans  qui 
avaient  été  faits  prisonniers  dans  la  guerre 
entre  Vararancs  et  Tiiéodose  le  Jeune,  et 
qu'il  renvoya  au  roi  de  Perse.  Ce  prince 
voulut  voir  l'auteur  d'un  acte  de  générosité 
si  extraordinaire,  et  saint  Acace  profita  de 
cette  entrevue  pour  poser  les  bases  de  la 
paix  qui  fut  conclue  bientôt  après  entre  la 
Perse  et  l'empire  d'Orient.  —  9  avril. 

ACAFOXE  (le  bienheureux),  martyr  au 
Japon  avec  le  bienheureux  Cincoga  et  vingt- 
huit  autres,  fut  mis  à  mort  pour  la  foi  chré- 
tienne, vers  le  milieu  du  xvir  siècle;  et  il  est 
nommé,  dans  quelques  calendriers,  le  10  sep- 
tembre. 

ACAlQUE  (saint),  Achaicut,  missionnaire 
en  Grèce,  fut  l'un  dos  premiers  prédicateurs 
de  l'Evangile  dans  cette  contrée,  où  on  l'ho- 
nore le  15  juin. 

A  CAME  (saint),  Acharius ,  évéque  de 
Noyon,  quitta  le  monde  de  bonne  heure  et  se 
retira  au  monastère  de  Luxeuil ,  où  il  reçut 
l'habit  des  mains  de  saint  Eustasc.  Il  fut  tiré 
do  sa  solitude  vers  l'an  G2I,  pour  être  placé 
sur  le  siège  de  Noyon,  auquel  était  réuni  ce- 
lui de  Tournai.  Aidé  de  saint  Amand  de 
Maastricht,  qui  n'était  encore  qu'évéque  ré- 
gionnaire,  il  convertit  un  grand  nombre  d'i- 
dolâtres. Il  conseilla  au  roi  Pagobert  de  nom- 
mer évéque  de  Térouanne  saint  Orner,  qu'il 
avait  connu  à  Luxeuil,  et  ce  choix  eut  1  ap- 
probation universelle.  Saint  Acaire  mourut 
en  639,  et  eut  pour  successeur  saint  Eloi.  Il 
fut  enterré  dans  l'église  de  Saint-Hierre  et  de 
Saint- Paul,  située  hors  de  la  ville.  —  27  no- 
vembre. 

ACAS  (le  bienheureux),  Achat,  enfant, 
mourut  en  bas  âge  l'an  1220,  après  avoir 
donné  des  marques  extraordinaires  de  pieté. 
Il  est  honoré  à  Tourout  eu  Flandre ,  sa  pa- 
trie, où  l'on  garde  ses  reliques.  — 11  juin. 
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ACATHE  (saint),  Acathiut,  centurion  et 
martyr  â  Bysance,  fut  dénoncé  comme  chré- 
tien par  le  tribun  Firme.  Après  avoir  subi  la 
question  à  Périnthe,  par  ordre  du  juge  Bi- 
bien,  il  fut  conduit  à  Bysance,  où  le  procon- 
sul Flaccus  le  condamna  à  être  décapité,  en 
303,  pendant  la  persécution  de  Dioctétien. 
Son  corps,  qui  avait  été  jeté  à  la  mer,  fut  re- 
trouvé dans  le  golfe  de  Squillace  peu  de 
temps  après;  et  il  est  honoré  d.ins  celle  ville, 
qui  possède  ses  reliques.  Il  y  avait  à  Cons- 
tanlinople  une  ég'ise  de  son  nom  qui  tombait 
en  ruines,  et  que  l'empereur  Juslinien  lit  re- 
bâtir. —  8  mai. 

ACADNE  (saint),  Acauhu»,  abbé  en  Ethio- 
pie ,  est  honoré  le  23  janvier. 

ACCA  (saint),  évéque  d'Hagulslat  ou 
d'Hexam ,  dans  le  Northumberl.ind ,  était 
moine  de  Saint-Benoit  et  avait  été  mission- 
naire en  Frise  ,  lorsqu'il  succéda,  en  709,  à 
saint  Wilfrid,  dont  le  diocèse  comprenait 
tout  le  Northtimberland.  Hexam,  il  est  vrai, 
en  avait  été  démembré  quelques  années  au- 
paravant, et  administré  par  saint  Jean  de 
Béverley;  mais  saint  Wilfrid  protesta  contre 
celte  érection,  faite  pendant  soo  exil,  et  elle 
ne  devint  déGnitive  qu'après  sa  mort.  Acca 
Gt  le  voyage  de  Rome,  d'où  il  ramena  des 
ouvriers  qui  rebâtirent  l'église  d'Hagulslat, 
dont  il  Gt  sa  cathédrale.  Il  composa  pour  son 
Eglise  des  offices  tirés  en  partie  de  la  liturgie 
romaine.  Il  a  aussi  laissé  un  Traité  des  souf- 
frances des  saints,  ainsi  qu'un  Recueil  de 
lettres  à  ses  amis,  parmi  lesquelles  il  s'en 
trouve  adressées  à  saint  Bède,  surnommé  le 
Vénérable,  qui  composa,  à  sa  prière,  son 
Commentaire  sur  saint  Luc.  11  mourut  Tan 
740,  et  il  s'est  opéré  plusieurs  miracles  à  son 
tombeau.  —  20  octobre. 

ACCUHSE  (saint),  Accurtius,  religieux  de 
l'ordre  de  Saint-François  et  martyr  à  Maroc, 
fut  chargé  par  le  saint  fondateur  d'aller, avec 
quatre  de  ses  confrères,  prêcher  l'Evangile 
aux  mahomélans.  Us  commencèrent  leurs 
missions  par  les  Maures  de  Séville,  qui, 
après  les  avoir  cruellement  maltraités,  les 
chassèrent  du  pays.  Ils  s'embarquèrent  pour 
l'Afrique  et  pénétrèrent  dans  le  Maroc,  d'où 
ils  furent  aussi  expulsés;  mais  y  étant  reve- 
nus une  seconde  fuis,  dans  l'espérance  d'y 
opérer  quelques  conversions,  on  les  arrêta 
et  on  leur  Gt  subir  une  flagellation  si  cruelle, 
que  leurs  cèles  étaient  à  découvert.  On  versa 
sur  leurs  plaies  de  l'huile  bouillante  et  du 
vinaigre;  on  les  traîna  ensuite  sur  des  mor- 
ceaux de  pots  cassés.  Le  roi  les  ayant  fait 
venir  en  sa  présence,  il  leur  fendit  lui-même 
la  lête  avec  son  cimeterre,  l'an  1220.  Leurs 
corps,  qu'on  avait  rachetés,  furent  trans- 
portés à  Coïmbre  et  déposés  dans  l'église  de 
Sainte-Croix.  Accurse  fut  canonisé  avec  ses 
compagnons,  l'an  1481,  par  Sixte  IV.—  16 
janvier. 

ACEPSIME  (saint),  Aceptimax,  évéque 
d'Bonite  en  Assyrie,  et  martyr,  était  âgé  de 
plus  de  quatre-vingts  ans  lorsqu'il  fut  arrêté 
l'an  377,  qui  était  Ta  57*  de  la  grande  persé- 
cution de  Sapor  11,  roi  de  Perse.  Chargé  de 
chaînes  et  conduit  à  Arbelles,  où  se  trouvait  le 
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gooTernear  de  la  province, ce magistrat  loi  de* 
msoda  pourquoi  il  n'adorail  pas  le  soleil,  divi- 
nité laquelle  tout  l'Orient  rendait  hommage. 
-•Je  ne  comprends  pas  comment  des  hommes 
raisonnables  melteni  la  créature  au-dessus  du 
Créateur,  et  je  me  garderai  bien  de  déshonorer 
ma  vieillesse  par  une  telle  conduite.  »  —  A 
celle  réponse,  le  gouverneur  lui  Gt  lier  les 
pieds  avec  de  grosses  chaînes;  on  le  coucha 
par  terre,  et  on  lut  donna  tant  de  coups,  que 
son  corps  ne  paraissait  plus  être  qu'une  seule 
plaie.  Après  avoir  passé  la  nuit  en  prison,  il 
reparut  le  lendemain  devant  le  tribunal;  et 
comme»  il  persistait  dans  son  refus  de  la 
veille,  on  l'étendit  par  terre  et  on  lui  lia  le 
corps,  les  cuisses  et  les  jambes  avec  des  cor- 
des, qu'on  serrait  au  point  de  lui  briser  les 
os.  L'officier  qui  présidait  à  la  question 
l'ayant  exhorté  à  se  soumettre  à  l'édil  du 
roi.  Acepsime  répondit,  pour  lui  et  pour  deux 
autres  m.iriyrs  qui  partageaient  ses  tortu- 
res :  «  Nons  mettons  notre  confiance  en 
Dieu,  et  nous  n'obéissons  point  à  un  édil  im* 

[lie.  »  Si  on  ne  le  condamna  pas  à  mort  sur- 
e-champ, ce  fut  pour  lui  faire  souffrir  des 
tourments  plus  terribles  que  la  mort.  Il  resta 
trois  ans  en  prison,  et  pendant  ce  temps  il 
n'y  eut  point  de  mois  où  il  ne  fût  appliqué  à 
la  torture,  point  de  jour  qu'il  n'ait  eu  à  lut- 
fer  contre  ses  persécuteurs,  point  d'heure  où 
il  n'ait  été  sous  la  menace  d'une  mort  cruelle. 
Sapor  étant  arrivé  en  Médie  l'an  330,  Acep- 
sime fut  tiré  de  son  cachot  et  conduit,  avec 
ses  deux  compagnons  de  captivité,  devant 
Adarsapor,  chef  des  gouverneurs  de  provin- 
ces. L'état  dans  lequel  ils  se  trouvaient,  par 
suite  de  ce  qu'ils  avaient  souffert,  faisait  ver- 
ser des  larmes  aux  plus  insensibles,  même 
parmi  les  idolâtres.  Adarsapor,  entouré  de 
satrapes  et  de  gouverneurs,  leur  demanda 
s'ils  étaient  enfin  disposés  à  obéir  à  l'édil  du 
prince.  «  Si  vous  espérez ,  répondit  le  saint 
évéque,  nous  faire  abjurer  notre  foi,  votre 
espérance  est  vaine.  Vous  pouvez  nous  con- 
damner à  quel  supplice  vous  voudrez ,  car 
nous  avons  appris  à  ne  pas  redouter  la  mort. 
—  C'est  le  propre  des  criminels  de  la  souhai- 
ter :  ils  se  trouvent  par  là  délivrés  des  pei- 
nes qu'ils  méritent  ;  mais  vos  désirs  ne  seront 
point  satisfaits  :  vous  vivrez,  et  voire  vie, que 
je  rendrai  aussi  insupportable  qu'une  mort 
continuelle,  sera  un  exemple  pour  tous  ceux 
de 

votre  sec  te.  —  Vos  menaces  ne  servent  de 
nen  :  Dieu ,  en  qui  nous  mêlions  noire  con- 
fiance, saura  nous  donner  de  la  force  et  du 
courage.  »  —  A  ces  mots,  Adarsapor  devint 
furieux,  et  jurant  par  la  fortune  du  roi  son 
maître,  il  prolesta  que  si  les  martyrs  n'obéis- 
saient sans  délai,  il  rougirait  du  leur  sang 
leurs  cheveux  blanchis  par  l'âge,  qu'il  dé- 
truirait leurs  corps,  et  ferait  réduire  en  pou- 
dre jusqu'à  la  dernière  parcelle  de  leurs  ca- 
davres. —  «  Nous  vous  abandonnons  nos 
corps  :  quant  à  nos  âmes,  elles  appartien- 
nent à  Dieu.  Exécutez  donc  vos  menaces,  et 
vous  mettrez  le  comble  à  nos  désirs.  »  Adar- 
sapor, toujours  plus  furieux,  fil  coucher  par 
terre  le  saint  vieillard,  auquel  on  attacha 
dtt  tordes  que  quinze  hommes  d'un  coté  et 
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quinze  de  l'antre  tiraient  de  toutes  leurs  for- 
ces, pendant  que  deux  bourreaux  le  frap- 
paient avec  des  courroies.  Acepsime  étant 
mort  au  milieu  de  cet  affreux  supplice,  on 
mit  des  gardes  auprès  de  son  corps,  pour  em- 
pêcher les  chrétiens  de  l'enlever.  Mais  ceux» 
ci  étant  parvenus  à  s'en  emparer  secrètement 
trois  jours  après ,  il  fut,  enterré  honorable- 
ment par  les  soinsfd'une  fille  do  roi  d'Armé- 
nie, qui  se  trouvait  en  otage  chez  les  Perses. 
—  22  avril  el  10  octobre. 

ACEPSIME  (saint),  prêtre  el  anachorète 
en  Syrie,  qui  florissail  vers  le  commencement 
du  V  siècle,  habitait  une  petite  maison  qu'il 
tenait  fermée,  ne  recevant  nucune  visite  et 
ne  parlant  à  personne.  Ceux  qui  s'étaient 
chargés  de  lui  porter  sa  nourriture  la  lui 
passaient  par  un  pelil  trou  percé  obliquement, 
afin  de  n'être  pas  exposé  aux  regards  de  qui 
que  ce  fût,  et  cette  nourriture  cousistail  dans 
des  lentilles  trempées  dans  l'eau.  On  ne  re- 
nouvelait sa  provision  qu'une  fois  par  se- 
maine. Quant  à  sa  boisson,  il  se  la  procurait 
lui-même  en  allant  puiser  de  l'eau  à  une 
fontaine  qui  coulait  près  de  sa  demeure.  Sa 
réputation  de  sainteté  s'était  répandue  dans 
tout  l'Orient,  el  il  était  parvenu  à  un  âge 
avancé  lorsque,  se  sentant  près  de  sa  fin,  il 
permit  de  le  venir  voir  à  tous  ceux  qui  le 
désireraient,  el  il  annonça  aux  premiers  qui 
se  présentèrent  qu'il  n'avait  plus  que  cin- 
quante jours  à  vivre.  Son  évéque  se  rendit 
près  de  lui,  el  le  pria  de  se  liisser  ordonner 
pré!re.  «  Je  n'ignore  pas,  mon  père,  lui  dil  il, 

Îuelie  est  la  grandeur  de  votre  vertu  el  celle 
e  ma  misère;  mais  c'est  par  le  caractère 
épiscopal,  et  non  par  mon  indignité,  que  je 
confère  le  sacerdoce.  Veuillez  donc  le  rece- 
voir par  le  ministère  de  mes  mains  et  par  la 
grâce  du  Saint-Esprit.  —  J'y  consens,  parce 
que  jo  n'ai  plus  que  quelques  jours  à  vivre; 
car  si  mon  séjour  sur  la  terre  devait  encore 
se  prolonger  longtemps,  je  refuserais  un  far- 
deau aussi  redoutable,  ne  pouvant  penser, 
sans  cITroi,  au  compte  que  j  aurais  à  rendre 
d'un  tel  dépôt.  »  Ensuite,  il  se  mit  à  genoux 
el  reçut  la  prêtrise.  Il  mourut  peu  de  temps 
après,  et  aussitôt  les  habitants  du  voisinage 
accoururent,  se  disputant  l'honneur  d'em- 
porter chez  eux  ses  restes  mortels.  Pendant 
celle  contestation  survint  un  homme  qui  leur 
assura  que  te  saint  l'avait  obligé,  par  ser- 
ment, de  l'enterrer  dans  le  Heu  même  où  il 
serait  mort  ;  ce  qui  fut  exécuté.  C'est  Théo- 
dore! qui  nous  a  transmis  ces  détails  sur 
saint  Acepsime ,  qui  est  uommé  dans  les 
ménées  des  Grecs  le  3  novembre. 

ACESTE  (saint),  soldat  et  martyr,  fat  con- 
verti par  l'apôtre  saint  Paul, qu'il  était  chargé 
de  conduire  au  supplice,  el  il  fui  mis  à  mort 
peu  de  jours  après.  Il  est  un  de  ces  trois  sol- 
dais mentionnés  dans  le  Martyrologe  romain, 
qui  ne  donne  pas  leur  nom.  11  esl  honoré  le 
2  juillet. 

ACHARD  (saint),  Âicardui,  abbé  de  Jo- 
miéges,  né  vers  I  an  624,  sortait  d'une  des 
plus  illustres  familles  du  Poitou,  et  Ans- 
chaire,  son  père,  était  un  des  principaux 
seigneurs  de  la  cour  de  Clotaire  II.  Il  fut 
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élevé  à' Poitiers  dans  le  monastère  de  Saint- 
Hilaire,  et  il  fit  de  grands  progrès  dans  la 
science  et  la  piélé.  À  seize  ans,  son  père 
voulut  le  produire  à  la  cour,  afin  de  le  pous- 
ser vers  les  honneurs  et  les  dignités;  mais 
Achard  manifesta  si  vivement  le  désir  de  se 
consacrer  à  Dieu  ,  qu'Anschaire  te  laissa 
libre  de  suivre  sa  vocation.  Il  prit  l'habit 
dans  l'abbaye  de  Jooin,  située  à  l'extrémité 
du  Poitou,  et  renommée  par  la  sainteté  des 
religieux  qui  l'habitaient.  Ses  parents  ayant 
ensuite  fondé  l'abbaye  de  Qoinçay  ,  saint 
Philibert,  abbé  de  Jumiéges,  y  plaça  quel- 
ques-uns de  ses  religieux,  à  la  tête  desquels 
il  mil  Achard.  Bientôt  après,  il  le  chargea 
du  gouvernement  de  Jumiéges,  qui  renfer- 
mait alors  900  religieux.  Saint  Achard  sut 
entretenir,  dans  une  si  nombreuse  commu- 
nauté, l'esprit  île  ferveur  et  le  goût  de  l'é- 
lude. Lorsqu'il  se  sentit  proche  de  sa  fin,  il 
fil  venir  ses  religieux  autour  de  son  lit,  et 
leur  adressa,  sur  la  charité  fraternelle,  une 
allocution  qui  les  fit  tous  fondre  en  larmes. 
Il  mourut  à  63  ans,  vers  l'an  687,  et  fut  en- 
terré dans  l'église  de  son  abbaye.  Deux  siè- 
cles plus  lard  ,  on  transféra  son  corps  à 
Hâpres,  prieuré  dépendant  de  l'abbaye  de 
Saint-Waast,  pour  le  soustraira  à  la  profa- 
nation des  Normands  qui  ravageaient  la  Neus- 
trie.  —  15  septembre. 

ACHE  (saint),  Acin$,  martyr,  à  Amiens, 
avec  saint  Acheul,  souffrit  vers  l'an  290, 
pendant  la  persécution  de  Diocléticn.  —  1" 
mai. 

ACHEUL  (saint),  Aciolns,  Acheolui,  martyr 
è  Amiens,  souffrit  avec  saint  Ache  dont  il 
est  question  dans  l'article  précédent.  On  bâtit 
sur  |«  lieu  où  il  avait  été  exécuté  une  église 
qui  prit  son  nom  et  qui  sertit  de  cathédrale 
à  la  ville  d'Amiens  jusqu'à  l'épiscopat  de 
saint  Salve.  On  fonda,  près  de  l'église  «ne 
abbaye,  et  il  se  forma  un  village  qui  porte  le 
nom  de  Saiul-Ache  1.  —  1"  mai. 

ACHILLA9  (saiul),  Achilla»,  évéqne  d'A- 
lexandrie, succéda  à  saint  Pierre,  martyrisé 
en  311.  Le  Martyrologe  romain  le  qualifie 
d'homme  recommanda ble  par  son  érudition, 
sa  loi,  la  sainteté  de  sa  vie  et  la  pureté  de 
ses  mœurs.  Trompé  par  l'hypocrisie  d'Arius, 
qui  était  alors  diacre,  il  lui  conféra  le  sacer- 
doce et  l'étahlit  curé  d'une  des  principales 
paroisses  d'Alexandrie  nommée  Baucalo. 
Après  un  éptscopat  de  deux  ans,  il  mourut 
l'an  313,  et  eut  saiul  Alexandre  pour  succes- 
seur. —  7  novembre. 

ACHILLE  (sainl),  Aoltilliu$f  évêque  de  La- 
risse  en  Thessalie,  florissail  au  commence  ~ 
ment  du  iv  siècle  el  mourut  en  331.—  15 
mai. 

ACHILLÉB  (saint),  AchiUêuê,  martyr  à 
Terracine  avec  saint  Nérée,  son  frère,  était 
chambellan  de  sainte  Flavie  Doutilille,  petite- 
nièce  de  l'empereur  Domilien.  Sa  maîtresse 
ayant  été  exilée  pour  la  foi  dans  l'Ile  de 
Pontia,  sur  la  côte  de  Terracine,  il  la  suivit 
d'autant  plus  volontiers  qu'il  était  chrétien. 
C'est  a  Terracine  qu'il  lut  d'abord  flagellé 
par  ordre  du  consulaire  Minulius  Ru  fus,  en- 
suite étendu  sur  le  chevalet  el  livré  à  d'au- 
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1res  tortures,  qui  se  terminèrent  par  la  dé- 
capitation. —  On  place  son  martyre  sous  le 
règne  de  Trajan,  vers  la  fin  du  premier  siècle. 
On  bâtit  à  Home,  en  l'honneur  des  saints 
Nérée  et  Achillée,  une  église  qui  devint  un 
titre  de  cardinal.  Comme  elle  tombait  en 
ruines,  te  célèbre  Raronio*,  qui  l'avait  eue 
pour  litre  de  son  cardinalat,  la  fit  rebâtir 
avec  magnificence.  —  12  mai. 

ACHILLÉE  (saint),  martyr  à  Valence  en 
Danuhiné,  était  disciple  de  saint  Irénée,  évé- 
que  de  Lyon.  Il  fut  envoyé  par  ce  prélat  à 
Valence  pour  seconder  les  travaux  apostoli- 
ques de  saint  Félix,  qui  étail  prêtre,  el  que 
saint  Irénée  avait  établi  chef  de  la  mission 
de  Valence.  Le  nombre  des  conversions  de- 
vint si  considérable  que  les  païens  en  furent 
alarmés,  ce  qui  détermina  un  magistrat  de 
la  ville,  nommé  Corneille,  à  arrélei  ces  mis- 
sionnaires. Après  lus  supplice»  du  chevalet 
el  des  roues,  ils  furent  frappés  par  le  glaive, 
vers  l'an  212,  sous  l'empereur  Caracatla.  — 
23  avril. 

ACHILLÉE  (saint),  confesseur,  est  honoré 
en  Orient  le  17  janvier. 

ACINDINK  (saint),  Aeindinut ,  martyr  à 
Rome  avee  saint  Victor  et  plusieurs  autres, 
souffrit  pendant  la  persécution  de  Dioctétien. 
—  20  avril. 

ACISCLB  (saint),  Aci*ctu$y  martyr  à  Cor- 
doue  avec  sainte  Victoire,  sa  sœur,  fut  livré 
à  de  cruelles  tortures  el  à  la  mort,  par  ordre 
du  président  Dion,  l'an  304,  pendant  la  per- 
sécution de  Dioclétien.  Il  y  avait  à  CorJoue 
une  église  de  son  nom  qui  renfermait  ses 
reliques,  el  dans  laquelle  les  chrétiens  inhu- 
mèrent le  corps  de  saint  Parfait,  martyrisé 
sous  les  Maures  au  milieu  du  ix»  siècle.  — 
17  novembre. 

ACRATE  (sainl),  Acraies,  est  honoré  en 
Ethiopie  le  10  août. 

ACROS1E  (saiolej,  Acrosia,  est  honorée 
chez  les  Ethiopiens  le  29  juin. 

ACTINÉK  (sainte),  Actinœa,  vierge  et  mar- 
tyre à  Volterre  avec  sainte  Grécinienne  , 
souffrit  peudant  la  persécution  de  Diocléticn, 
comme  on  l'apprend  par  une  inscription 
gravée  sur  une  lame  de  plomb  trouvée  avec 
leurs  corps  dans  l'église  de  Saint-Jusie,  l'an 
1140.  On  mit  ces  corps  sous  l'autel  de  la 
même  église,  le  16  juin,  jour  où  l'on  célèbre 
la  féte  des  deux  saintes.  —  16  juin. 

ACDCË  f saint),  Acutius,  martyr  à  Poozzo- 
les  avec  saint  Jauvier,  évêque  de  Bénévent, 
fut  arrêté  par  l'ordre  de  Dr  i  ton  ce,  gouver- 
neur de  la  Campanie,  en  présence  duquel  il 
confessa  généreusement  sa  foi.  Timoihéc, 
successeur  de  Draconce,  charge  d'exécuter 
la  sentence  qui  le  condamnait  aux  hèles,  le 
fil  conduire,  avec  ses  compagnon»,  dans 
l'amphithéâtre;  mais  les  bêles  ne  leur  ayant 
fait  aucun  mal,  on  leur  trancha  la  léle  l'an 
305.  —  19  septembre. 

ACDTK  (sainte),  Acuta,  martyre  en  Afri- 
que, souffrit  avec  sainl  Stalulicn  et  plusieurs 
autres.  —  3  janvier. 

ACUTINE  (sainte),  Acutina,  martyre  avec 
saint  Darius  el  soixante-dix-sept  autres,  est 
honorée  chez  les  Grecs  le  12  avril. 
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ACYLLIN  (saint),  Âcyllinu*,  l'un  des  mar- 
tyrs scillitains  qui  furent  arrêtés  à  Scillitc, 
leur  patrie,  el  conduits  à  Carihage  l'an  202, 
pendant  la  persécution  de  l'empereur  Sévère. 
Le  proconsul  Saturnin  les  condamna  à  mort, 
et  ils  furent,  décapités  au  nombre  de  douze. 
-  17  juillet 

ACYNDINE  (saint),  Acyndinus,  martyr  en 
Perse  avec  saint  Pégase  cl  plusieurs  autres, 
souffrit  »ers  l'an  3ta,  sous  le  roi  Sapor  II  — 
2  novembre. 

ACYNOINE,  ou  Aquida*  (saint),  Acyndi- 
«u«,  est  honoré  àGonstanlinople,  où  il  a  une 
église  qui  appartient  aux  Vénitiens  el  qui 
s'appelle  l'église  de  Sainl-  Aquidan.  11  est 
nommé  dans  les  ménologes  grecs  sous  le  20 
avril  et  le  22  août. 

ADALBAUD  (sainl),  Adalboldus,  mari  de 
saime  Riclrode,  était  un  des  principaux  sei- 
gneurs de  la  cour  dcClovis  11;  mais  ses  ver- 
tus et  surtout  sa  piété  le  rendaient  plus  il- 
lustre que  sa  noblesse  et  le  litre  de  duc  qu'il 
portail.  —  Tous  ses  enfants,  au  nombre  de 
quatre,  sont  honorés  d'un  cutle  public: 
1  aîné,  saint  Mauronl,  fut  abbé  de  Breuil;  la 
bienheureuse  Clotsende  fut  abbesse  de  M  ir- 
chienoes;  sainte Ysoiefut  abbesse  de  Hainay, 
où  la  bienheureuse  Adatsinde,  s  i  sœur,  était 
religieuse.  Pendant  qu'Adalbaud  s'appliquait 

1  se  suncliûcr,  ainsi  que  sa  familte,  il  fut 
assassiné  par  des  scélérats  vers  l'an6V5.  Les 
miracles  opérés  à  son  tombeau  l'ont  fait  ho- 
norer non-seulement  comme  saint,  mats 
aussi  comme  martyr.  Sainte  Riclrude  fit  en- 
terrer son  corps  dans  le  monastère  d'EInon, 
d'où  il  Tut  transféré  à  Sainl-Amand,  à  l'ex- 
ception de  son  chef,  qui  était  resté  en  Aqui- 
taine dans  le  lieu  où  il  avait  été  massacré.— 

2  février. 

ADALBÊRON  (saint),  Adalbero  ,  évéque 
d'Augsbourg,  sortait  de  la  famille  des  com- 
tes de  Dillingen.  Il  était  encore  jeune  lors- 
qu'il quitta  le  monde  pour  prendre  l'habit 
religieux  dans  le  monastère  d'EIwange,  où 
il  se  distingua  par  ses  vertus  et  par  ses  pro- 
grès dans  Yélude  de  la  religion.  On  le  tira 
de  sa  soilude  pour  le  placer  sur  le  siège 
épiscopal  ri'Augsbourg.  Comme  il  était  un 
des  hommes  les  |  lus  instruits  de  son  siècle, 
l'empereur  Arnoul  lui  confia  l'éducation  de 
sun  lils  Louis,  el  il  le  consultait  souvent  lui- 
i<  étne  sur  les  affaires  du  gouvernement. 
Saint  Adalbéron  fut  aussi  charge  pur  ce 
prince  de  réformer  l'abbaye  de  Lorcbe  ,  qui 
était  tombée  dans  un  relâchement  scanda- 
leux.L'entreprise  présentait  de  grandes  diffi- 
cultés; mais  le  saiul  évéque  réussit  au  delà 
même  de  ses  espérances.  Le  temps  dout  il 
pouvait  disposer,  il  le  consacrait  à  la  re- 
traite. Il  aff<  clionnail  surtout  le  monastère 
de  Samt-Gall,  où  il  se  retirait  souvent,  et 
qu'il  combla  de  ses  libéralités.  Protecteur 
éclairé  de»  sciences  et  des  arts,  il  les  culti- 
vait avec  succès  lui-même,  surtout  la  mu- 
sique, el  il  a  laissé  des  tons  pour  quelques 
hymnes  d'église.  Il  mourut  l'an  90lJ ,  el  fut 
enterré  dans  l'église  de  Sainte-Afre.  —  9  oc- 
tobre. 

ADALBÉRON  II  (le  bienheureux),  évéque 
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de  Meti  ,  était  fils  de  Frédéric,  duc  de  la 
basse  Lorraine  ,  et  de  Béatrix,  sœur  de  Hu- 
gues-Capet.  Il  fut  placé  sur  le  siège  de  Metz 
en  994.  Sa  douceur  et  ses  manières  affables 
lui  gagnèrent  bientôt  l'affection  de  son  trou- 
peau, qu'il  édifiait  par  ses  vertus.  Il  recevait 
dans  son  palais  tous  les  pauvres  el  tous  les 
pèlerins  qui  se  présentaient,  leur  lavait  les 
pieds ,  el  les  servait  lui-même  à  table.  La 
terrible  maladie  connue  sons  le  nom  de  feu 
sacré  s'étant  Tait  sentir  à  Metz,  il  changea 
son  palais  en  hôpital  pour  les  victimes  de  la 
contagion.  Il  pansait  lui-même  leurs  ulcères, 
et  les  soignait  avec  une  charité  qui  tournait 
lous  les  cœurs.  11  ne  célébrait  jamais  les 
saints  mystères  sans  être  revétn  d'un  cîlice 
el  sans  verser  des  larmes  abondâmes.  Quoi- 
que sa  vie  fût  une  mortificaMon  continuelle, 
il  redoublait  cependant  ses  austérités  les 
veilles  de  fêtes  et  le  carême,  qu'il  avait 
coutume  de  passer  dans  l'abbaye  de  Gorze. 
—  L'an  1000,  il  fit  le  pèlerinage  de  Rome, 
pour  y  gagner  les  grâces  du  jubilé,  et  sa- 
tisfaire sa  dévotion  envers  les  saints  apô- 
tres. De  retour  à  Metz,  il  fut  attaqué  (te  pa- 
ralysie. Lorsqu'il  vit  que  sa  fin  approchait . 
il  distribua  aux  pauvres  et  aux  églises  le  peu 
d'argent  qui  lui  restait.  Il  mourut  l'an  1005 
el  il  fut  inhumé  dans  l'église  de  Sainl-Sym- 
pborien.  Il  est  honoré  comme  bienheureux 
le  1%  décembre. 

ADALBÉRON III  (le bienheureux  ,  évéque 
de  Metz  ,  surnomme  de  Luxembourg,  parce 
qu'il  sortait  de  l'illustre  famille  de  ce  nom, 
fforisitait  au  milieu  du  xi*  siècle,  et  mourut 
en  1072.  Il  fit  bâtir  des  lieux  réguliers  autour 
de  l'église  de  Saint-Sauveur  ,  afin  que  les 
chanoines  de  celte  collégiale  pussent  mener 
la  vie  de  communauté,  à  l'exemple  de  ceux 
de  la  cathédrale.  Après  sa  mort,  ses  restes 
furent  inhumés  dan?  la  chapelle  du  cloître 
de  Sainl- Sauveur,  qu'il  avaii  fait  construire 
pour  le  lieu  de  sa  sépulture;  et  ses  os  ayant 
été  levés  de  terre,  on  les  plaça  dans  une 
châsse  près  du  sanctuaire.  On  a  conservé 
longtemps  dans  celte  chapelle  sa  chasuble, 
qui  était  de  soie  violette,  et  l'on  s'en  servait 
a  la  messe  le  jour  de  sa  fêle,  qui  se  célébrait 
à  Meti  le  l.'t  novembre. 

ADALBERON  (saint),  évéque  de  Wurtz- 
bourg  ,  né  au  commencement  du  xv  siècle, 
était  (ils  d'Arnold,  comte  do  Schardingen  et 
Lambacb.  Envoyé  â  Paris,  pour  y  faire  ses 
études,  il  se  l:a  avec  saint  Altnian  et  le  bien- 
heureux Gebhard,  qui  devinrent  plus  lard, 
l'uu  évéque  de  Passau  ,  et  l'autre  de  Sahz- 
bourg.  Leur  amilé  toute  sainte  les  maintint 
dans  la  pieté  au  milieu  d'une  jeunesse  déré- 
glée. De  retour  dans  sa  patrie,  il  suivit  l'at- 
trait qui  le  portail  vers  le  service  des  autels, 
et  il  reçut  la  prêtrise.  Il  exerçait  â  Wurtz- 
bourg  les  fondions  du  sainl  ministère,  lors- 
que te  clergé  el  le  peuple  de  cette  ville  le 
choisirent  unanimement  pour  évéque.  Il  jus- 
tifia bientôt  les  grandes  espérances  que  l'ou 
avait  conçues  de  son  épiscopat,  el  se  signala 
par  un  zèle  aussi  actif  qu'éclairé.  Uu  des 
premiers  actes  de  son  administration  fut  d'é- 
tablir dans  son  château  de  Lambacb  douze 
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prêtres  chargés  de  desservir  les  bourgs  et  les 
villages  d'alenloor.  Son  attachement  an  saint 
siège  et  sa  courageuse  fermeté  lui  attirèrent 
une  violente  persécution.  L'empereur  Hen- 
ri IV  le  fit  chasser  de  son  siège  pour  y  pincer 
un  intrus.  Adalbéron  se  retira  à  Lambach  , 
an  milieu  des  prêtres  qu'il  y  avait  établis  ; 
mais  voyant  que  la  vie  de  communauté  por- 
tait quelque  atteinte  à  la  charité  fraternelle, 
il  plaça  ces  prêtres  dans  des  postes  séparés, 
et  mil  à  Lambach  une  communauté  régu- 
lière, qu'il  dota  richement.  Il  venait  de  faire 
rebâtir  à  ses  frais  l'abbaye  de  Schwarzach, 
détruite  par  un  incendie,  lorsque  la  défaite 
de  Henri  IV,  par  le  duc  Herman,  lui  permit 
de  revenir  à  Wurlzbourg;  mais  la  persécu- 
tion ayant  recommencé,  il  reprit  le  chemin 
de  Lambach,  et  il  y  finit  ses  jour*  dans  la 
prière  et  la  pratique  de  toutes  les  vertus.  11 
mourut  l'an  1090,  avec  la  réputation  d'un 
des  plus  fermes  soutiens  de  l'Eglise  d'Alle- 
magne dans  ces  temps  malheureux.  —  6  oc- 
tobre. 

ADALBERT  (saint) ,  diacre  et  missionnaire, 
seconda  les  travaux  apostoliques  de  saint 
Willibrod.  Il  mourut  vers  le  milieu  du  vir 
siècle,  et  il  est  honoré  à  Egtnonl ,  en  Hol- 
lande, le  25  juin. 

ADALBERT  (saint),  Adalbtrtus ,  évéque 
de  Prague  et  martyr,  né  vers  l'an  936.  d'une 
des  plus  illustres  familles  de  la  Bohème,  fut 
attaqué  dans  son  bas  âge  d'une  maladie  qui 
Taisait  craindre  pour  sa  vie.  Ses  parents  ti- 
rent vœu,  s'il  en  réchappait,  de  le  consacrer 
au  service  de*  autels.  Le  jeune  Adalberl  gué- 
rit, et  fut  placé  sous  la  conduite  d'Adalbert , 
archevêque  de  Magdebourg ,  qui  le  prit  en 
telle  amitié  qu'il  lui  donna  son  nom  en  lui 
administrant  la  confirmation.  Le  pieux  ar- 
chevêque étant  mort  en  981,  son  élève  cliéri 
retourna  en  Bohême,  muni  d'one  bibliothè- 
que qu'il  s'était  formée  à  grands  frais.  Die- 
thmar,  évéque  de  Prague,  l'ordonna  prêtre, 
et,  après  sa  mort,  Adalberl  fut  choisi  pour  le 
remplacer.  Il  fut  sacré  en  983  par  l'arche- 
vêque de  Mayence,  et  depuis  lors,  on  ne  le 
vil  plus  jamais  rire  ,  taul  la  responsabilité 
que  lui  imposait  son  élévation  fil  d'impres- 
sion sur  luil  II  fil  son  entrée  nu-pieds  dans 
sa  ville  épiscopale ,  et  fut  reçu  avec  une 
grande  pompe  par  les  habitants  de  Prague, 
ayant  à  leur  léle  le  prince  Bulcslas.  Le  saint 
évéque  Gt  quatre  parts  de  ses  revenus ,  la 
première  pour  l'entretien  de  l'église,  la  se- 
conde pour  le  chapitre  de  sa  cathédrale,  la 
troisième  pour  les  pauvres,  cl  la  quatrième 
pour  sa  maison  cl  pour  douze  pauvres  qu'il 
nourrissait  tous  les  jours  en  l'honneur  des 
douze  apôtres.  Il  couchait  sur  un  cilice  ou 
sur  la  terre  nue,  affligea  il  son  corps  par  les  jeû- 
nes et  les  austérités,  précliail  presque  tous  les 
jours,  et  visitait  souvent  les  malades  et  les  pri* 
sooniers.  Une  vie  si  sainte  aurait  dû,  ce  sem- 
ble, toucher  le  cœur  de  ses  diocésains  ;  mais, 
outre  qu'il  y  avait  encore  beaucoup  de 
païens  qui  ne  voulaient  pas  quitter  le  culte 
des  idoles,  ceux  mêmes  qui  professaient  le 
.  liristianismc  déshonoraient  leur  foi  par  les 
plus  honteux  désordres.  Adalberl  mit  tout  en 


œuvre  pour  les  changer;  mais  voyant  qu'il 
avait  affaire  à  un  peuple  incorrigible,  il  alla 
trouver  à  Rome,  en  989,  le  pape  Jean  XV, 
qui  agréa  sa  démission.  Après  un  pèlerinage 
au  Mont-Cassin,  il  revint  à  Rome,  prit  l'ha- 
bit religieux,  avec  saint  Gaudence,  son  frère, 
dans  le  monastère  de  saint  Boniface.  Il  y 
passa  cinq  ans ,  se  regardant  comme  le  der- 
nier des  religieux,  et  donnant  l'exemple  de 
la  plus  profonde  humilité.  Ensuite  le  pape  , 
sur  les  représentations  de  l'archevêque  de 
Mayence,  lui  enjoignit  de  retourner  dans  son 
diocèse,  pour  faire  de  nouvelles  tentatives 
sur  ces  cœurs  eudurcis  ,  en  lui  permettant , 
toutefois,  de  quitter  son  siège  si  son  trou- 
peau ne  se  moutrait  pris  plus  docile.  Saint 
Adalberl  revint  donc  à  Prague,  où  il  fut  ac- 
cueilli avec  de  grandes  démonstrations;  mais 
ces  belles  apparences  furent  bientôt  dérm  n- 
tics  ;  en  conséquence,  il  prit  le  parti  dequitter 
pour  toujours,  comme  il  y  était  autorisé,  un 
poste  où  il  ne  pouvait  plus  faire  le  bien. 
En  retournant  à  son  monastère  de  Home,  il 
passa  par  la  Hongrie,  où  il  convertit  à  la 
foi  un  grand  nombre  d'infidèles,  et  baptisa  , 
sous  le  nom  d'Etieune,  le  lîls  du  duc  Geysa, 
qui  monta  plus  lard  sur  le  trône  de  Hongrie, 
et  que  l'Eglise  honore  comme  sainl.  Rentré 
dans  son  monastère ,  Adalberl  exerça  la 
charge  de  prieur,  et  fut  honoré  plusieurs  fois 
de  la  visite  de  l'empereur  Oihon  III,  lors  de 
son  voyage  à  Rome.  Grégoire  V,  qui  avait 
succédé  à  Jean  XV,  l'obligea,  d'à  près  de  nouvel- 
les sollicitations  de  l'archevêque  de  M  >yence, 
de  retourner  vers  son  troupeau.  Adalberl 
se  mit  en  devoir  d'obéir  ,  quoiqu'il  pré- 
vit d'avance  l'inutilité  de  sa  démarche.  Ses 
diocésains,  qui  ne  voulaient  plus  du  saint 
évéque,  ayant  appris  son  dessein,  devinrent 
furieux  ;  ils  massacrèrent  ses  proches,  pillè- 
rent leurs  biens  et  brûlèrent  leurs  châteaux. 
Le  saint,  informé  en  roule  de  ces  tristes 
nouvelles ,  alla  trouver  le  prince  Boleslas  , 
qui  envoya  des  députés  aux  habitants  de 
Prague.  Ceux-ci,  craignant,  ou  feignant  de 
craindre  qu'Adalbert  ne  voulût  venger  la  mort 
de  ses  parents ,  répondirent  ironiquement 
qu'ils  n'étaient  pas  dignes  d'avoir  un  si  saint 
évéque,  et  qu'ils  étaient  trop  méchants  pour 
qu'il  pût  vivre  au  milieu  d'eux.  Adaibert 
comprit  alors  qu'il  ne  lui  était  plus  possible 
de  remonter  sur  son  siège  ;  il  résolut  de  tra- 
vailler à  la  conversion  île  ceux  des  Polonais 
qui  étaient  encore  idolâtres.  Sa  mission  eut 
de  grands  succès.  Plus  lard ,  il  pénétra  en 
Prusse,  avec  sou  frère  Gaudence,  et  un  au- 
tre missionnaire  nommé  Benoit.  Après  avoir 
converti  au  christianisme  la  plupart  des  ha- 
bitants de  Danlzirk,  il  arriva  dans  une  petite 
Ile  où  il  fut  accablé  d'outrages  el  de  coups, 
et  laissé  pour  mort.  Etant  revenu  à  lui,  il 
alla  dans  un  autre  lieu ,  où  il  ne  fut  pas 
mieux  reçu.  Les  infidèles  qui  l'avaient  chassé 
voyant  qu'il  ne  s'en  allait  pas  aussi  vile  qu'ils 
l'auraient  voulu,  se  saisirent  de  lui,  le  char- 
gèrent de  chaînes,  ainsi  que  ses  compagnons, 
tuèrent  Adalberl  à  coups  de  lances  ,  le  23 
avril  997  ,  et  emmenèrent  captifs  Gaudence 
et  Benoit.  Boleslas  ,  qui  avait  été  l'ami  du 
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saint  martyr,  racheta  son  corps,  qui  fui  placé 
d,ms  l\gli>e  cathédrale  de  Ciuesne,  où  il  est 
exposé  à  la  vénération  des  fidèles,  et  où  il  a 
élé  illustré  par  un  grand  nombre  de  miracles. 
-  23  avril. 

ADALPRET  (saint) ,  Adalpretut ,  évéque 
de  Trente  ,  (tarissait  dans  le  mi.icu  du  xu* 
siècle.  Il  mourut  en  1181,  p'-rcé  d'une  lance 
par  un  de  ses  diocésains,  qui  en  voulaii  à  sa 
vieil  est  h«noré  comme  martyr,  près  de 
Uouuey.  dans  le  Tyrol.  —  27  mars. 

ADALSINDE  (l.i  bienheureuse),  Adahin- 
dis,  religieuse  à  Hamay,  dans  le-  Pays-Bas, 
é  lai>  fille  de  saint  Adalbaud  et  de  sainte  Rie- 
Irude.  Digne  imitatrice  de  la  sainteté  de  sa 
famille  ,  elle  prit  le  voile  dans  le  monastère 
de  Hamay,  qui  avait  été  fondé  par  Mainte 
(jerlrudi*.  sou  aïeule,  et  qui  élaii  gouverné 
par  s.iime  Euséhie ,  sa  sœur.  Elle  mourut 
vprsl'.in  715,  et  elle  est  honorée  le  2i  dé- 
cembre. 

ADAM  (saint),  Adamut,  abbe  de  Saint-Sa- 
bin.  dans  la  marche  d'Aucône,  est  honore  à 
Fermo  le  16  mai. 

ADAM  (  e  bienheureux),  abbé  du  monas- 
tère de  la  Trappe,  dans  le  Perche,  est  honoré 
le  7  mai. 

ADAMNAN  (saint) ,  Ad<  mnanus,  abbé  de 
Hy,  h  onaslère  situe  dans  uuc  petite  Ile  de 
ce  nom  ,  sur  les  <ôu  s  d*Ecos*e,  fut  d jouté 
en  701  par  les  Pietés,  vers  Akfrid,  roi  des 
Northumhres.  C'est  pendant  celle  mission 
qu'il  apprit  des  églises  d'Angleterre  la  vraie 
manière  de  fini  r  le  jour  de  la  féie  de  Pâques. 
De  retour  à  Hy,  il  voulut  engager  ses  moi- 
nes à  se  conformer,  sur  ce  point,  à  I  •  prati- 
noedv  l'Kglise  universelle  ;  mais  il  ne  put  les  y 
déiermiiier.  Etant  passé  en  Irlande, sa  ;  atrie, 
il  vint  à  bout  d'établir  dans  toute  l'Ile  la  célé- 
bration de  celte  féle  le  même  jour  qu'on  la 
célébrait  à  Rome  et  dans  le  reste  du  monde 
rhré  ien.  Il  mourut  dans  son  monastère  de 
Hy,  l'an  705.  Il  a  laissé  un  traité  du  vrai 
Temps  de  célébrer  la  pâque,  ouvrage  qu'il 
avait  composé  |  our  ses  moines,  et  qui  les 
décida  à  se  soumettre,  après  la  mon  de  leur 
saint  abbé,  à  une  mesure  qu'ils  avaient  re- 
poussée <ic  son  vivant.  Il  avait  at<ssi  rédigé 
un  recueil  de  canons,  ainsi  qu'une  Vie  de 
saint  Colomb  ,  fondateur  du  monastère  de 
Hy.  Son  ouvrage  le  plus  curieux  est  une  des- 
cription de  la  terre  sainte,  qu'il  avait  visi- 
tée, et  qu'il  dépeint  telle  qu'elle  était  de  son 
temps.  —  23  septembre. 

ADAUC  I  E  ;sainl).  Aduuctus,  mot  latin  qui 
lignifie  ajouté,  parce  que,  lorsqu'on  condui- 
ail  au  supplice  saint  Félix,  qui  fut  marty- 
iisé  a  Rome  vers  Tan  303,  pendant  la  persé- 
cution de  Dioctétien,  un  chrétien  étranger  a 
la  ville  s'éianl  trouvé  sur  son  passage ,  cl 
éprouvant  à  sa  vue  un  yif  désir  de  partager 
son  triomphe  et  sa  couronne,  s'écria  tout  à 
coup  :  «Je  professe  la  religion  de  cet  homme; 
j'adore  aussi  Jesus-Chrisi,  et  je  désire  aussi 
donner  ma  vie  pour  lui  1  »  Le  magistral,  ir- 
rité de  sa  hardiesse,  ordonna  de  l'arrêter,  cl 
le  fit  décapiter  avec  Félix.  Comme  les  fidèles 
de  Rome  ignoraient  son  nom,  ils  lui  donnè- 
rent relui  û'Adauctui  (ajouté),  parce  qu'il 
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avait  été  adjoint  à  Félix,  et  c'est  sous  ee  nom 
qu'il  esi  honoré.  —  30  août. 

ADAUC I  E  (saint),  martyr  en  Phrygio, souf- 
frit l'an  303,  pendant  la  persécution  de  Dio- 
ctétien. —  30  octobre. 

ADAUQUK  (saiai),  Adaucus,  d'une  illustre 
famille  d  Italie,  fui  élevé  par  les  empereurs  à 
presque  toutes  les  dignités  de  l'Etal,  et  il 
exerçait  encore  la  charge  de  questeur  en 
Phrygie  ,  lors  iue,  pour  la  défense  de  la  foi, 
il  reçut  la  couronne  du  martyre  pendant  la 
perse  ui  ion  de  (ialère,  l'an  310.  —  7  février. 

ADÉLAÏDE  (sainte),  impératrice,  née  en 
931,  e  ai<  fille  de  Rodolphe  II,  roi  de  Bour- 
gogne. Marié**  à  seize  ans  à  Lotliain-,  roi 
dl  alie,  elle  eu  eut  une  fille,  nommée  h  m  ma, 
qui  épousa  Luth. lire,  roi  de  France.  V>  nve  à 
18 ans,  <  Ile  fui  retenue  eu  p  i-on  à  Pavie  par 
Bereuger  III,  qui  venait  de  s'e  -  parer  du 
royaume  de  sou  mari  ;  mais  ayant  i routé  le 
m>>yen  «le  s'échapper  des  main*  de  s  ni  op- 
presseur, elle  se  réfugia  eu  Allcin  i.oe  près 
de  l'empereur  Othon  l  -  Grand,  qui  prit  »a  de» 
fense,  difit  Berenger  et  ne  lui  uiis-a  le 
TO)  aume  d'Ilade  qu'il  condition  qu'il  se  i  ec  >n- 
nailrail  vassal  du  l'empire,  he  reloi  r  de  »on 
expéd.liou,il  épousa  Adélaïde,  pour  laquelle  il 
venait  de  faire  la  guerre,  liieulôt  après  il  fut 
obligé  de  marcher  une  seeo.ide  fois  co  iro 
Bérenger,  le  délii  de  nouveau  et  Tetra  en 
Allemagne.  Dev<  nu  ainsi  o.altre  de  l'Italie, 
il  fut  couronne  empeieur  a  Rome.  Adélaïde, 
loin  de  s'enorgu.  illir  d'un  changement  de 
fortune  si  ioespéré,  ne  se  servit  de  sa  puis- 
sance et  de  sou  crédit  que  pour  faire  du  lii  u, 
surtout  au\  malheureux.  Etant  devenue 
veuve  une  seconde  fois  par  la  mort  d'o.hon 
1",  elle  s'api  liqua  avec  so  n  à  l'éducatmo  e 
son  fiU,  Oihon  II,  d-mi  le  règne  li  t  h.  ureux 
tant  qu'il  se  couuuisit  par  les  conseils  de  sa 
sainte  mère  ;  mais  s'élaut  laissé  corrompre 
par  des  flatteurs,  il  oublia  l^ui  ce  qu  il  lui 
devait,  et  puus-a  riugr.iiitude  jusqu'à  la  ban- 
u  r  de  sa  cour.  Le  malheur  lui  ouvrit  enfin 
les  yeux  :  il  la  rappela  pré»  de  lui  pour  pioli- 
ter  de  ses  avis.  Après  sa  mort,  I  impcraii  ice 
Theophanie,  qui  Tuletiblie  régnile  pendant 
la  minorité  u'O  hou  111.  son  fils,  imita  avec 
la  dernière  indignité  sain  e  Adélaïde  qu'eue 
haïtsal  ;  mais  a  anl  été  enlevée  par  une  mort 
subite,  la  régence  fut  •  onaee  à  sainte  Adélaïde 
qui  s'en  acquitta  à  la  sali  faction  univeisel.e. 
Son  application  aux  affaires  publiques  ne 
lui  fil  p  «s  négliger  la  pieie.  Elle  se  retrait 
souvent  dans  son  oratoire  pour  prier.  Sou 
palais  offrait  l  image  d'un  mo  oisiè  e.  Pleine 
de  zèle  pour  détruire  les  abus,  reprim  r  les 
désordres  et  convenir  les  iofidèles  qui  se 
trouvaient  encore  dans  l'empire,  elle  se  fai- 
sait admirer  et  resp  cler  de  tous.  Ay  ant  en- 
trepris, en  999,  un  voyage  eu  Bourgogne, 
pour  réconcilier  avec  ses  sujets  révoltes  le 
roi  Bodolpne,  son  neveu,  cil.  tomlia  uialide 
eu  roule  et  mou>  ut  à  l'abbaye  de  Sel  z  en 
Alsace,  qu'elle  avait  fo  idée.  Sa  vie  fut  écrite 
par  saini  Odilon,  abbé  de  Cluny,  qui  Tassi  ta 
dans  ses  derniers  moments.  —  16  décembre* 

ADÉLAÏDE  («aiole),  Adelui*,  idis, .  bbesse, 
fille  de  Mégeodose,  comte  de  Gueldres,  env» 
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braisa  la  vie  relig ieuse  «I  fut  charg ée,  jeune 

encore,  de  gouverner  le  monastère  de  Rellich 
ou  Vilich,  situé  sur  le  Hhin.  près  de  Bonn. 
Son  père,  qui  venait  de  le  fonder,  y  introdui- 
h(  In  règle  de  sn int  Benoît.  Adélaïde  devint 
ensuite  abbessc  de  Noire-Dame  de  Cologne, 
.-iwtrc  monastère  fondé  par  ion  père  :  elle  y 
mourut  l'an  1015.  —  5  février. 

ADÉLAÏDE  (sainte),  veuve,  est  honorée  à 
Bcrgame  le  97  juin. 

ADKLARD  (saint),  évéquo  d'Erfurt,  fut 
placé  sur  ce  siège  par  saint  Roniface,  arche- 
vêque de  Mnycncc,  oui  avait  démembré  celle 
partie  de  sou  diocèse  en  9a  faveur.  Il  Tut 
martyrisé  avec  In  saint  archevêque  le  5  juin 
755,  el  il  n'eut  point  de  successeur,  Erfurl 
étant  rentré  sous  la  juridiction  des  arche- 
vêques de  Mayence.  —  5  juin. 

A  DE  LARD  (saint),  Adalardus,  abbé  de 
Corbie,  né  en  75b,  était  (Ils  du  comte  Ber- 
nard, cl  petit-fils  de  Charles-Martel.  Ii  fut 
créé  comlc  du  palais  par  l'empereur  Charle- 
magne ,  .son  cousin  -  germain.  Dégoûté  du 
monde,  il  quitta  la  cour  â  vingt  ans,  cl  prit 
l'habit  monastique  a  Corbie.  Chargé  de  la 
culture  du  jardin,  il  s'en  acquittait  av<  c  beau* 
coup  de  zèle  et  d'humilité.  Cette  dernière 
vcilu  le  porta  à  quitter  Corbie  pour  se  re- 
tirer au  Motit-Cassin  en  Italie,  afin  do  se 
soustraire  aux  égards  que  loi  al  tira  il  sa  haute 
naissance  et  son  mérite  cminenl.  Mai»  ayant 
été  reconnu,  on  l'obligea  à  retourner  à  Cor- 
bie. Quoiqu'il  eût  renoncé  à  la  ebargo  qu'il 
occupait  a  la  cour,  Chartemaguc,  qui  avait 
en  lui  une  grande  confiance,  le  consultait 
souvent.  I:  le  lii  même  premier  minisire  de 
sou  fils  Pépm,  roi  de  Lombardie.  Adéhrd, 
tc-ul  en  travaillant  au  bonheur  de*  peuples, 
ne  négligi  ail  pas  sa  propre  sauclification. 
L'an  801,  Chnilemagne  le  députa  a  Rome 
vers  le  pape  Léon  III,  au  sujet  de  quelques 
discussions  que  faisait  nailre  l'addition  des 
mots  F  Moque  dans  le  symbole  de  Nicée. 
L'année  suivautr,  Pépin  élaul  morl,  Bernard 
son  fils,  qui  détint  roi  de  Lombardie,  fut 
placé  par  Charlem  gne  sous  la  conduite  de 
saint  Adélani  qui  fut  chargé  du  gouverne- 
ment pendant  sa  minorité.  Après  la  mort  de 
Cbarlt  magne,  Bernard  ayant  pris  les  armes 
pour  soutenir  tes  prétention*  à  l'empire,  fut 
défa'1  par  Louis  le  Débonnaire,  son  oncle,  et 
perdit  la  couronne  et  la  vie.  Adél  .rd,  accusé 
faussement  d'avoir  approuvé  les  projets  de 
son  ro\al  pupille,  fut  exilé  à  l'Ile  d'Hero,  au- 
jourd'hui Noiroiouliers  en  Aquitaine,  el  sa 
famille  lut  enveloppée  dan>  sa  disgrâce. 
f>lte  épreuve  qu'il  supporta  avec  ca  me  ne 
servit  qu'à  épurer  sa  vertu.  L'emj  ereur  re- 
connut son  innocence,  et,  pour  réparer  l'in- 
jusiice  qu'il  avait  commise,  il  le  rappela  à 
ta  cour.  Mais  Adelard,  qui  s'y  sentait  déplacé, 
obtint  la  perm  ssion  de  r-hurner  à  Corbie 
pour  y  reprendre  le  gouvernement  de  son 
al  lave.  Ii  contribua  à  la  loudiliou  de  la 
nouvelle  Corbie,  et  fil  deux  lois  le  voyage 
de  Saxe  pour  consolider  ce.  nouvel  établisse- 
ment.  Il  faisait  régner  la  plu»  graude  fer- 
veur, la  régularité  la  plus  édifiautc  dans  les 
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deux  monastères.  Il  écrivit  un  livre  d"  sta- 
tuts pour  obvier  d'avance  au  danger  d'un 
retardement  futur.  Il  composa  aussi  d'autres 
outrages  dont  il  ne  nous  rente  que  des  frag- 
ments. Il  avait  de  va'slcs  connaissances,  et 
était  un  des  hommes  les  plus  savants  de  son 
siècle.  Il  cnniril'ua  beaucoup,  avec  le  célèbre 
Alcuin,  qui  l'appe  a  sou  fils,  é  faire  refleu- 
rir dans  les  monastères  l'amour  de  la  science 
el  les  bon  net  éludes.  Il  mourut  à  l'ancietniQ 
Corbie,  le  2  janvier  8*27,  âgé  de  soixante  el 
treize  ans.  Sa  vie  a  élé  écrite  par  saini  Pas- 
charte  llad;  ert,  son  disciple,  el  par  saint  Gé- 
rard, morne  de  Corbie  cl  abbé  de  Saint- 
Sauve.  —  3  janvier. 

ADELBKRT  (sainl),  Ad  Idertus,  mission- 
naire dans  la  Frise,  était  Anglais  el  soriail  de 
la  famille  des  rois  de  Norlbumberland.  Ajaul 
quitté  le  mundc  et  son  pays,  il  passa  dans  la 
Frise  pour  s'associer  aux  travaux  apostoli- 
ques de  sainl  Willibrord,  archevêque  d'U- 
ireclit,  son  compatriote,  dont  il  fui  un  des 
plus  zélés  collaborateurs.  Il  convertit  une 
grande  partie  des  babilauls  de  la  Hollande, 
el  lorsque  sainl  Wiilibrord  eut  établi  sou 
siège  à  Ulrecht,  il  nomma  Adelberl  à  l'une 
des  principales  dignités  de  sou  église.  Le 
sainl  missionnaire  mourut  a  Kgoionl  vers 
l'an  740.  Dans  le  x*  siècle,  le  comte  Thicrri 
fonda,  sous  son  invocation,  une  abb.iye  de 
Bénédictins.  — 25  juin. 

ADELBERT  (le  bienheureux),  Athelbertm, 
premier  archevêque  de  Magdeboug,  né  au 
commencement  du  x<  siècle,  quitta  le  monde, 
dès  a  jeunesse,  pour  entrer  dans  l'abbaye 
de  Saint-M  iximin  de  Trêves,  que  l'empereur 
Henri  l'Oiseleur  venait  de  rétablir.  11  y  Gl  de 
grands  progrès,  non -seulement  dans  la 
science,  mais  aussi  dans  la  piété.  Il  commen- 
çait cl  finissait  ses  éludes  par  la  prière  :  il 
les  interrompait  même  de  lemps  en  temps, 
pour  élever  son  âme  vers  Dieu.  Il  se  faisait 
remarquer  par  sou  humilité,  par  la  morliû- 
cation  de  sa  volonté  et  de  ses  sens,  et  par  un 
grand  détachement  des  choses  créées.  11  était 
devenu  le  modèle  de  la  communauté,  lorsque 
ses  supérieurs  le  chargèrent  d'aller  prêcher 
l'Evangile  aux  Jimji,  qui  avaient  demandé 
des  missionnaires  à  l'empereur  Othou  ie 
Grand.  Ces  barbares,  qui  habitaient  l'Ile  de 
Rugen.  avaient  autrefois  reçu  le  baptême, 
mais  i'.s  étaient  retombés  dans  l'idolâtrie  do- 
puis  plusieurs  générations,  et  ils  adoraient 
comme  une  divinité  saint  Vit,  leur  ancien  pa- 
tron, qu'ils  appelaient  le  dieu  SwmtewicU.  cor- 
ruplion  des  mots  saint  Vit.  Adelberl  lut  placé 
à  la  léle  des  hommes  apostoliques  qu'on  leur 
envoyait  el  sacré  évéque  en  963.  Mais  celte 
mission,  aux  dépenses  de  laquelle  l'empereur 
avait  généreusement  pourvu,  n'obtiut  pas 
le  .succès  qu'on  en  espérait.  Les  Rugi  se  mon- 
trèrent indociles  aux  instructions  religieuses: 
ils  poussèrent  même  la  cruauté  jusqu'à  mas- 
sacrer plusieurs  des  coopéraieurs  d' Adelberl; 
lui-même  ne  s'échappa  qu'avec  peine  de 
I  urs  mains.  En  9  0,  il  lui  élu  abbé  de  VVtirtz- 
bourg  el  quatre  ans  après  il  fui  placé  sur  Je 
siège  de  Ma^icbourg  que  le  pape  Jean  Xll 
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venait  d'ériger  en  métropole.  Le  Mini  arche- 
rlque  fil  bâtir  (in  grand  nombre  d'églites 
auxquelles  il  donna  des  pasteurs  capables 
d'inslroire  les  Slaves  nouvellement  convertis 
elil  travailla  à  In  conversion  de  ceux  qui 
étaient  encore  Idolâtres,  menant  la  vie  d'un 
apétre  et  opérant  des  miracles.  Il  enrichit  sa 
cathédrale  des  reliques  de  saint  Maurice  d'A- 
ganne  et  de  plusieurs  autres  saints,  il  faisait 
la  visite  du  diocèse  de  Mersbourg,  lorsqu'il 
fbt  attaqué  d'une  maladie  grave.  Il  mourut 
dans  ce«e  ville  le  20  juin  981.  Sainte  Adé- 
laïde, qui  vint  rester  a  Magdcbourg  «iprès  la 
mort  d'Othon  son  mari,  avait  pouc  lui  la  plus 
grande  vénération  et  l'avait  choisi  pour  son 
confesseur.  Avant  le  luthéranisme  on  l'hono- 
rait A  M;ipdebourg  le  jour  desa  mort.  -  20juin. 

ADÈLE  (sainte),  Adehls ,  abbesse,  était 
fllle  de  saint  Dagobert  11,  roi  d'Austr.isie  et 
sœor  de  sainte  Irraine.  Elle  épousa  un  sei- 
gneur nommé  Albéric,  doni  elle  eut  plu- 
sieurs enfants,  et  lorsqu'elle  fut  devenue 
veuve,  elle  fonda,  près  de  Trêves,  le  monas- 
tère de  Palatiole,  aujourd'hui  Plaltz,  et  y 
prit  le  voile,  vers  l'an  700.  Placée  à  la  léte 
de  la  communauté,  elle  la  gouverna  sainte- 
ment pendant  plus  de  trente  ans  et  mourut 
vers  ran  73».  —  2i  décembre. 

ADÈLE  (sainte),  veuve,  fut  dans  le  monde 
an  modèle  des  plus  belles  vertus.  Elle 
épousa  Baudoin  IV ,  comte  de  Flandre , 
qu'elle  perdit  en  1007.  Après  la  mort  Je  son 
Mari,  elle  fit  un  voyage  A  Home  et  y  reçut 
le  voile  des  mains  d'Alexandre  il.  Elle  rap- 
porta, en  revenant  dans  sa  patrie,  les  reliques 
de  saint  Sidrone,  martyr,  dont  elle  enrichit 
le  monastère  de  religieuses  Bénédictines, 
qu'elle  avait  fondé  à  Méessène,  à  deux  lieues 
d'Vpres,  et  dans  lequel  elle  passa  le  reste  de 
sa  vie. —  8  janvier. 

ADELHKLM  (saint),  Adelhelmus,  premier 
abbé  d'Kngelberg,  fut  mis,  au  commence- 
ment du  xii*  siècle,  à  la  téte  de  celte  abbaye, 
«me  Conrad,  baron  de  Seldenburen,  venait 
de  fonder  dans  le  canton  d'Underwald  en 
Poisse.  C'est  sous  son  administration  que 
l'abbaye  qui  s'appelait,  an  moment  de  sa  fon- 
dation, Hennrnberg  ou  Mont  des  Poules,  prit 
le  nom  d'Engelbcrg,  ou  Mont  des  Auges,  que 
Caliiie  II  lui  donna  dans  une  bulle  de  112t. 
Le  saint  abbé  s'illustra  par  ses  vertus  pen- 
dant sa  vie  et  par  ses  miracles  après  sa  mort 
qti  nrriva  l'an  1181.  Il  est  honoré  en  Suisse 
le  25  février. 

ADELHÈRE  (saint),  Athalariui,  prêtre  et 
martyr,  fut  un  des  principaux  collaborateurs 
ce  saint  Bonif.ice,  archevêque  de  Mayence  et 
apôtre  de  l'Allemagne.  Il  avait  établi  son 
siège  épiscnpal  à  Ersford,  et  il  fut  le  premier 
et  If  dentier  évêque  de  celte  ville,  qui  a  tou- 
jours Tait,  depuis,  partie  du  diocèse  de 
May  ence.  Il  fut  associé  au  martyre  de  saint 
Boni  face  qu'il  accompagnait  dans  sa  mission 
aux  extrémités  delà  Frise,  et  il  fut  mis  à  mort 
avrr  lui  et  cinquante  et  un  autres,  parles  in* 
fidèle»,  prè»  de  DocLum,le5juin755.— 5  juin. 

ADLL1N  (saint),  Adelinus,  prit  l'habit  mo- 
nastique à  l'abbaye  do  Lobes  ;  mais  il  le  re- 
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tira  avec  saint  Landelin,  son  abbé,  dans  une 
épaisse  forêt  du  Hainaul,  et  ils  habitèrent 
des  ci  Unies  construites  avec  des  branches 
d'arbres  ;  ce  qui  donna  naissance  à  l'abbaye 
d<*  Crépin,  dont  saint  Adelin  fut  un  des  pre- 
miers religieux.  Il  y  mourut  sur  la  Gn  du  vu* 
siècle,vei  sran700,  et  l'on  gardait  ses  reliques 
dans  IVgl.se  abbatiale  —  27  juin. 

ADEL1NDE  (la  bieuheureuse),  Adtlindii, 
abbesse  en  Allemagne,  fonda  sur  la  fin  du 
ix*  siècle  le  célèbre  monastère  de  Buchau  en 
Souabe,  dans  lequel  elle  mit  des  ebanoi— 
uesses,  et  dont  elle  fut  la  première  abbesse. 
Après  avoir  gouverne  saintement  sa  com- 
munauté, elle  mourut  un  28  août,  dans  le  x» 
siècle.  On  l'honorait  surtout  daus  l'abbaye 
de  Buchau,  ol  sa  féle  est  marquôedaos  plu- 
sieurs martyrologes  le  28  août.  —  21  août. 

ADKLMARE  (saint),  Adetmaru$,  prêtre  et 
moine  du  Mont-Castin,  florissail  dans  le  if 
siècle.  Il  est  honoré  à  Bocquianigo,  près  de 
Chiéti,  dans  le  royaume  de  Naple»  le  2i  mars. 

ADELME  (saint),  Adelmu»,  évéque  de  Sher- 
born  en  Angleterre,  était  proche  parent  d'Ina, 
roi  des  Saxons  occidentaux.  Il  fut  élevé  dans 
le  monastère  de  Saint-Pierre  et  Saint-Paul, 
A  Canlorbéry,  par  saint  Adrien,  qui  eu  était 
abbé.  11  y  prit  le  goût  de  la  retraite,  et  se  fit 
moine  dans  le  monastère  de  Malmesbury,  où 
sa  capacité  et  sa  vertu  le  firent  choisir  pour 
abbé,  en  675.  Administrai»  m  habile  et  éclairé, 
il  augmenta  considérablement  les  revenus 
et  les  bâtiments  de  son  abbaye  et  il  en  fit  le 
plus  bel  édifice  qu'il  y  eut  alors  en  Angle- 
terre. Ayant  fait  un  voyage  à  Rome,  il  ob- 
tint du  papcSergiua  1*'  un  induit  qui  lui  con- 
férait de  grands  privilèges.  Les  grands  exem- 
ples de  vertus  qu'il  donnait  à  ses  religieux 
par  sa  vie  sainte  et  mortifiée,  faisaient  fleu- 
rir au  milieu  d'eux  la  ferveur  et  la  régularité. 
11  sut  allier  l'amour  des  lettres  à  une  ten- 
dre piété.  Il  fut  le  premier  qui  cultiva  la 
poésie  anglaise  ou  saxonne ,  et  composa 
en  proue  plusieurs  ouvrages,  entre  autres 
un  traité  des  Louange»  de  la  virginité* 
Après  avoir  été  pendant  trente  ans  abbé 
de  Malmesbury,  il  fut  fait  évéque  de  8ber- 
burn,qui  venait  d'élre  démembré  du  diocèse 
de  Winchester;  et  après  cinq  ans  d'un  épis- 
copat  qui  rappelait  les  plus  beaux  temps  de 
l'Eglise,  il  mourut  à  Dullinge,  dans  le  comté  de 
Sommorsel,  l'an  703. 11  opéra  plusieurs  mira- 
cles pendant  sa  vieetaprèssamort.—  25 mai. 

ADELPHE  (saint),  Adetphue,  evéque,  mic- 
ç'da  à  saint  Ruf  sur  le  siège  de  Metz,  dont  il 
fut  le  neuvième  évé  |ue,  |i  mourut  à  la  fin  du  * 
iv*  siècle  ou  au  commencement  du  v,  et  fut 
enterre  auprès  de  plusieurs  de  ses  saints  pré- 
décesseurs, aux  catacombes  de  Metz,  dans 
l'église  de  Saml-Plerre.  Les  reliques  de  sunt 
Adelphe  furent  transférées,  eu  821» ,  par 
ordre  de  Drogou,  l'un  de  bcs  successeurs,  a 
Ncuvillers  eu  Alsace,  dans  l'église  qui  porte 
son  nom.  —  29  août. 

ADELPHE  (saint),  abbé  du  Saint-Moni  près 
de  Remiremoni,  était  peliMilsde  saint  Horau- 
ric  par  sa  mère  Assellu-rge,  fille  de  ce  *.iin(. 
11  naquit  vers  l'un 023,  «I,  peu  de  temps  apt  es 
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sa  naissance,  il  fut  envoyé  par  sa  mère  an 
Saint-Mont,  ponry  ôlre  élevé  par  son  aïeul 
qui  le  Gl  baptiser,  et  sainlAiné,  premier  abbé 
de  ce  monastère,  fui  son  parrain.  Lorsqu'il 
fol  en  âge  d'apprendre  les  science-,  divi- 
nes el  humaines,  il  fut  placé  sous  la  conduite 
de  saint  Arnould,  évéque  de  Melz,  qui  avait 
quitté  son  siège  pour  venir  fonder  un  petit 
monastère  près  du  Sainl-Monl.  C'est  là  qu'il 
se.  forma  à  la  vie  spirituelle,  et,  de  retour  au 
Sainl-M>>rtt  il  reçut  l'habit  des  mains  de  son 
aïeul  qui  était  alors  abbé  de  ce  monastère. 
Saint  Romane  étant  mort  en  653,  Adelphe 
fut  jugé  digue  de  lui  succéder.  Il  gouver- 
nail la  communauté  des  hommes  pendant  que 
sainte  Gt  bétrude,  sa  sœur,  gouvernait  celle 
des  religieuses,  et  ils  rivalisaient  l'un  et 
l'autre  de  piété,  de  ferveur  el  de  zèle.  Les 
trois  dernières  années  de  sa  vie,  il  se  relirait 
dans  les  déserts  qui  entouraient  le  Saint* 
Mont,  et  y  passait  des  semaines  entières,  vi- 
vanten  anachorète.  Lorsqu'une  maladiegrave 
lui  cul  indiqué  que.  sa  fin  approchait,  il  se  fil 
conduire  au  monastère  de  Luxeuil,  oùil  mou- 
rut peu  de  temps*  après  y  être  arrivé,  le  11 
.'Cptembre,  vers  l'an  870.  Lorsque  la  nou- 
velle de  sa  mort  fut  arrivée  au  Saint-Mont, 
Garicbramne,  qui  lui  avait  succédé,  s'étanl 
rendu  à  Luieuil  avec  une  partie  de  ses  reli- 
gieux, le  ramena  avec  une  grande  pompe 
et  un  grand  concours  de  peuple  à  son 
monastère,  et  plusieurs  miracles  s'opérèrent 
à  la  cérémonie  de  ses  funérailles.  Son  corps 
fut  levé  de  lerre  en  1051  et  placé  dans  une 
châsse  par  ordre  de  saint  Léon  IX  qui,  en 
montant  sur  le  saiul-siége,  ne  s'était  pus  dé- 
mis de  son  éveché  de  Toul.  —  11  septembre. 

ADÉNÈTE  (sainte),  Ada  ou  Adrechildu, 
abbesse  du  monastère  du  Pré,  au  Mans,  tlo- 
rissait  dans  le  vu*  siècle  et  mourut  vers  Tau 
689.  Ses  reliques,  qui  se  gardaient  dans  la 
cathédrale,  furent  brûlées  au  xvr  siècle  par 
les  calvinistes.  —  k  décembre. 

ADEODAT,  ou  DiEunoNNB  (saint),  Adeoda-. 
tu*,  pape,  succéda  en  672  à  saint  Vilalicn,  el 
gouverna  l'Eglise,  pendant  4  ans  avec  pru- 
dence et  piété.  Il  mourut  en  676,  et  il  nous 
reste  de  lui  une  lettre  adresséeauxévéquesde 
France  sur  les  privilèges  du  monastère  de 
Saint-Martin  de  Tours.  11  est  le  premier  des 
souverains  pontifes,  qui  ail  employé  dans  ses 
lettres  la  formule,  Salut  et  bénédiction  apos- 
tolique. —  26  juin. 

ADERIT  (sainl),  Aderitut,  évéque  de  Ra- 
venne  el  confesseur,  succéda  à  saint  Apolli- 
•   naire ,  et  (lorissail  au  commencement  du  ir 
siècle.  —  27  septembre. 

AD1LE  (sainte),  Adilia,  vierge  ,  florissait 
dans  le  vin*  siècle.  Elle  se  rendu  célèbre  par 
ses  miracles  et  par  la  généieuse  hospitalité 
qu'elle  exerçait  envers  les  prêtres  hibernois, 
qui  venaient  prêcher  l'Evangile  dans  la  Frise. 
On  l'honore  a  Orp- le- Grand,  près  de  Judu- 
que  en  Brabant,  le  30  juin. 

ADIPPE  (saint),  est  honoré  chez  les  Grecs 
le  26  mars. 

ADJUTEUR  (sainl),  Adjvtor,  martyr  en 
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Afrique,  souffrit  avec  ses  compagnons,  an 
nombre  de  trenle-quaire.  —  18  décembre. 

ADJUTEUR  (sainl),  prélre  d'Afrique  et 
confesseur,  subit  divers  tourments  pour  la 
foi  catholique  durant  la  persécution  des 
Vandales  sous  le  roi  Honéric,  Tan  483. 
Il  fut  ensuite  exilé  dans  la  Campanie,  avec 
plusieurs  autres  confesseurs  qui,  s'étanldis- 
persé'î  dans  le  pays,  remplirent  les  fonctions 
de  pasteurs  dans  diverses  églises  et  propa- 
gèrent merveilleusement  la  religion.  Il  est 
surtout  honoré  à  Cave,  et  il  y  a  près  de  celle 
ville  une  église  qui  porte  son  nom.  —  i* 
septembre  el  16  décembre. 

ADJUTEUR  (saint),  florissafl  dans  le  vr 
siècle,  et  il  esi  honoré  dans  le  diocèse  de 
Bénévenl  lo  19  novembre. 

ADJUTEUR  (saint),  Réélus  ,  était  fils  de 
Jean,  seigneur  de  Vernon,  et  de  Rosemonde 
de  Blaru.  Il  fut  formé,  de  bonne  heure,  à  ta 
verlu  par  sa  pieuse  mère.  Ayant  pris  la  croix, 
il  passa  en  Palestine  à  la  téle  de  deux  cents 
hommes,  pour  combattre  les  Sarrasins,  et  il 
donna  en  plusieurs  rencontres  des  preuves  < 
d'un  brillant  courage.  Fait  prisonnier  par  les 
infidèles,  il  subit  avec  constance  plusieurs 
tourments  pour  la  foi,  durant  sa  captivité. 
Ensuite  il  revint  en  France,  prit  l'hahildans 
l'abbaye  de  Tiron,  à  laquelle  il  donna  tous  >' 
sesbiens,et  se  fil  construire,  dans  le  voisinage  '< 
de  Vernon,  une  cellule  et  un  oratoire,  où  il  ai 
passa  le  reste  de  ses  jours  dans  les  exercices 
de  la  vie  érémitique.  Il  mourut  le  30  avril  a 
1131,  el  fut  enterré  dans  son  oratoire  :  plus  > 
tard  on  plaça  son  tombeau  dans  la  chapelle  de 
sainle  Magdeleine  près  de  Vernon.  — 3Uavri(. 

ADOLPHE  (sainl),  Adolphus,  évéque  d  Os- 
nabruck,  naquit  au  xi  siècle  d'une  famille 
riche  et  nulle  ,  qui  lui  fil  faire  de  brillantes 
éludes.  Malgré  les  avantages  qu'il  pouvait 
se  promettre  dans  le  monde,  il  s'eng  gea  <- 
dans  l'état  ecclesi  inique  où  l'appelait  sa  vo- 
cation. Nommé  chanoine  de  Cologne,  il  fai- 
sait de  fréquentes  retraites  dans  le  monastère 
de  Camp,  situé  près  de  cette  ville.  C'est  dans 
une  de  ces  retraites  qu'il  prit  la  résolution 
de  se  démettre  de  sou  canonical  cl  d'em- 
brasser un  genre  de  vie  plus  au>tère,  en  en» 
tranldans  l'ordre  de  Cil  aux.  A  peine  y  eut-il 
fait  profession  que  le  peuple  el  lu  cierge  d'Os- 
nabrucli  le  choisirent  pour  évéqu  *.  11  fut  forcé 
d'accepter,  malgré  ses  refus  réitérés,  et  il  se  fit 
admirer  par  ses  vertus  el  surtout  par  son  im- 
mense charité.  11  employait  en  bonnes  œu- 
vres, son  palrimoine.quiétailconsidérable,  el 
les  revenus  de  son  évéché.  Il  visitait  de  pré- 
férence les  hôpitaux,  les  prisons,  les  réduits 
de  la  misère,  ha  plus  douce  jouissance  était  de 
soulager  l'inforluneet  de  consoler  le  mal  heur. 
Après  avoir  fait  longtemps  les  délices  el  l'ad- 
miration de  son  troupeau, Dieu  l'ippela  a  lui 
le  11  <évrier  1222.  Les  fidèles  l'invoquéreul 
aussitôt  comme  un  sainl,  et  son  eullo  est 
très-répandu  en  Allemagne. —  11  février. 

A  DON  (saim),  Ado,  evéqne  de  Vienne  en 
Daophi)  é  et  confesseur,  d'une  illustre  fa- 
mille du  GAtinnis,  naquit  eu  799  el  fut  élevé 
dans  le  monaslère  de  lenières,  où  il  prit  le 
goût  de  la  vie  religieuse  el  y  fil  profession. 
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Marcuard,  abbé  de  Prom,  qui  avait  connu 
Adon  AFerrière*,le  demanda  pour  enseigner 
les  saintes  lettres  à  ses  religieux.  A<lon  s'ac- 
qnitta  de  cet  emploi  avec  tant  de  distinction 
qu'après  la  mort  de  l'abbé  Marcuard,  ta  ja- 
lousie se  déchaîna  conire  lui  et  lui  suscita 
des  ennemis  qui  employèrent  contre  lui  les 
outrages  et  la  calomnie,  et  le  chassèrent  de 
Prom.  Il  se  rendit  à  Rome  pour  visiter  les 
tombeaux  des  apôtres,  et  séjourna  cinq  ans 
dan*  cette  ville.  A  son  retour  d'Italie.  Adon 
ayant  passé  pnr  Lyon,  saint  Remi,  archevê- 
que de  cette  ville,  le  nomma, du  consentement 
de  l'abbé  de  Ferrières,  curé  de  la  paroisse  de 
Saint-Romain,  près  do  Vienne.  Agilmar,  évo- 
que oV  cette  dernière  ville  étant  mort  en  860, 
on  élut  pour  le  remplacr  saint  Adon, à  qui  le 
pape  Nicolas  1"  envoya  le  pallium  avec  les 
décrets  d'un  concile  de  Rome,  destinés  à  re- 
médier à  certains  abusqui  s'étaient  introduits 
dans  quelques  églises  de  France.  —  Adon 
s'appliqua  avec  ièle  à  réformer  ceux  qui  se 
trouvaient  dans  son  diocèse,  à  former  un 
clergé  qui  joignit  la  piété  à  la  science  ecclé- 
siastique, à  instruire  son  troupeau;  ses  exem- 
ples donnaient  beaucoup  de  poids  à  ses  pa- 
roles ,  car  sa  vie  était  humble  et  inortiûée. 
D'une  fidélité  scrupuleuse  à  remplir  ses  de- 
voirs, il  craignait  tellement  de  manquer  en 
quelque  point,  qu'il  avait  chargé  les  ecclé- 
siastiques attachés  à  sa  personne  de  l'avertir 
de  ses  moindres  fautes.  Il  parut  avec  éclat 
dans  plusieurs  conciles  dont  il  était  l'orne- 
ment par  sa  science  et  ses  lumières  ;  il  en 
tint  lui-même  plusieurs  à  Vienne.  Honoré  de 
la  confiance  du  saint  pape  Nicolas  1*',  de 
celle  des  empereurs  Charles  le  Chauve  et 
Louis  le  Germanique,  il  eut  beaucoup  de  part 
aux  affaires  publiques  qui  se  traitèrent  de 
son  temps;  mais  ces  nombreuses  occupations 
ne  nuisaient  pas  à  son  recueillement  ;  il  ai- 
mait à  lire  les  Vies  des  saints,  et  il  écrivit  les 
Vies  de  saint  Didier  et  de  saint  Chef,  ainsi 
qu'un  Martyrologe  qui  porte  son  nom,  et 
qu'il  composa  sur  un  manuscrit  qu'il  avait 
trouvé  à  Ravenne,  en  revenant  d'Italie.  Il  est 
aussi  auteor  d'une  chronique  universelle. 
Sa  bienheureuse  mort  arriva  le  16  décembre 
975.  —  16  décembre. 

ADHAMAS  (saint),  martyr  en  Egypte,  souf- 
frit avec  saint  Pallade  et  160  autres. —  23  juin. 

ADUANIQUE  (saint),  Adranicus, est  honoré 
ches  les  Ethiopiens  le  3  janvier. 

AORASTE(saint),  martyr,  souffrit  avec  saint 
Léon,  sain)  Carise  et  dix  autres. —  1*'  mars. 

ADR1AN1TE  (saint),  Adrianitii,  martyr  A 
Césène  dans  la  Romagne,  souffrit  avec  saint 
Typograte  et  quelques  autres.  —21  juillet. 

ADRIAS  (saint),  Adria$y  martyr  A  Rome 
pendant  la  persécution  d'Aurélien,  était  en- 
core idolâtre,  lorsqu'il  épousa  sainte  Pauline, 
sœur  de  saint  Hippolyte.  Celui-ci,  qui  était 
un  chrétien  zélé,  parvint  à  les  convertir  l'un 
et  l'autre,  et  le  pape  saint  Etienne  les  baptisa 
avec  leurs  enfants,  Néon  et  Marie.  Adrias, 
après  son  baptême,  distribua  aux  pauvres 
tous  ses  biens  et  se  prépara  au  martyre.  Ar- 
rêté avec  sa  famille  par  ordre  du  juge  Secon- 
dieo,il  fut  renfermé,  peudanl  trois  jours, 
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dans  la  prison  Mamertine,  d'où  on  le  lira 
pour  le  livrer  aux  plus  cruels  supplices. 
Sainte  Pauline  expira  entre  les  mains  des 
bourreaux.  Pendant  que  Néon  et  Marie  étaient 
appliqués  à  la  question  sous  tes  yeux  de  leur 
père,  celui-ci  les  encourageait  a  persévérer 
jusqu'au  bout;  lui-même  subit  le  supplice 
des  torches  ardentes  et  des  fouets  plombés, 
sous  lesquels  il  expira,  l'an  256,  sous  le  règne 
de  Valérien.  —  12  décembre. 

ADRIEN  (saint),  Adrianus,  martyr  à  Mar- 
seillea  vec  saint  Hermès,  est  honoré  le  1"  mars. 

ADRIEN  (saintj,  martyr  à  Nicomédie  avec 
vingt-trois  autres,  était  officier  et  avait  per- 
sécuté les  chrétiens  avant  sa  conversion. 
Marié  à  sainte  Natalie,  il  la  secondait  dans 
les  soins  charitables  qu'elle  donnait  aux  con- 
fesseurs renfermés  dans  les  prisons  de  Ni- 
comédie, pendant  la  persécution  de  Diocté- 
tien. Arrêté  à  son  tour,  il  eut  les  jambes 
brisées  et  subit  d'autres  supplices,  au  milieu 
desquels  il  expira,  l'an  303.  Son  corps  fui  en- 
suite transporté  A  Bysance  et  de  lè  A  Rome. 
On  fait  la  fête  de  cette  dernière  translation  le 
8  septembre.  —  k  mars.  . 

ADRIEN  (saint),  martyr  A  Alexandrie  avec 
saint  Victor  et  un  autre,  souffrit  au  commen- 
cement du  iv*  siècle.  —  17  mai. 

ADRIEN  (saint),  martyr  A  Tarse  en  Cilicie 
avec  sainte  Sérène,  est  honoré  le  3  juillet. 

ADRIEN  (saint),  martyr  à  Césarée  en  Pa- 
lestine, était  de  la  ville  de  Mangane.  Etant 
allé  à  Césarée  avec  saint  Eubule,  pour  rendre 
ses  devoirs  aux  confesseurs  détenus  dans  les 
cachots  par  suite  de  la  persécution  de  Galère, 
ils  furent  arrêtés  aux  portes  de  la  ville.  In- 
terrogés sur  le  motif  de  leur  voyage,  ils  n'en 
firent  pas  un  mystère;  en  conséquence  de 
cet  aveu,  ils  furent  conduits  devant  Êiroiilieu, 
gouverneur  de  la  province,  qui  les  fit  déchi- 
rer avec  des  ongles  de  fer  et  tes  condamna 
ensuite  aux  bêtes.  Le  surlendemain,  jour  où 
l'on  célébrait  des  fêtes  en  l'honneur  du  ce- 
rne public,  Adrien  fut  livré  A  un  lion,  et  cet 
animal  ne  lui ay  'inl  fait  aucune  blessure,  il  fut 
égorgé  par  les  confecteurs,  l'an 309. — 15mars. 

ADRIEN  (saint),  martyr  A  Nicomédie,  é  ait 
fils  de  l'empereur  Probus.  Sa  haute  naissance 
et  son  grade  élevé  dans  l'armée  lui  donnant 
un  libre  accès  auprès  de  l'empereur  Liciuius, 
il  reprocha  Ace  prince  la  persécution  qu'il  avait 
excitée  contre  les  chrétiens  ;  c'est  pourquoi, 
il  fut  mis  à  mort  par  son  ordre,  l'an  320.  Do- 
mice,  évéque  de  Bysance,  son  oncle  pater- 
nel, le  fit  enterrer  honorablement  A  Argyro 
pôle.  —  26  août. 

ADRIEN  (saint),  martyr  près  de  Winlors- 
howen,  était  l'on  des  principaux  disciples  de 
saint  Landoald,  missionnaire  dans  les  Pays- 
Bas,  qui  le  chargeait  d'aller  recevoir  à  Mas- 
tricht  les  aumônes  elles  secours  que  Childé- 
ricll,  rnid'Austrasie,  lui  faisait  remettre  pour 
l'entretien  de  la  mission.  Un  jour  qu'Adrien 
revenait  de  celte  ville  à  Winlershowen,  il  fut 
assassiné  par  des  brigands,  qui  s'imaginaient 
qu'il  était  porteur  d'une  somme  considérable- 
Ce  crime  eut  lieu  vers  l'an  665,  et  Adrien  est 
honoré  comme  martyr,  et  ses  reliques  Curent 
transportées  en980  A  l'abbaye  de  Saim-Bavpjt 
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deGand  avec  celle*  do  saint  Landoaid.el  l'on 
célèbre  la  fêle  de  crll*  translation  le  13  juin. 

ADRIEN  (saint),  abbé  en  Angl  terre,  éiail 
Africain  de  naissance,  el  fut  d'abnrd  abhé  de 
Néridan,  près  de  Naplei.  Le  pape  Vjialien, 
qui  cmneissait  ta  science  el  «a  piété,  l'ayant 
nommé  archevêque  de  Canlorbéry  aprèi  la 
roort  lie  saint  Deusdtdit,  Adrien,  qui  redoutait 
un  tel  fardeau,  proposa  saint  Théodore  comme 
plus  capable  que  lui  «le  remplir  ce  siège  im- 
porta ni.  Le  pape  y  consenlit,  à  condition  qu'A- 
drien se  joindrait  à  Théodore,  et  qu'il  le  se- 
ennriernit  dans  le  gouvernement  de  son  dio- 
rè»c.  Ils  partirent  donc  ensemble  pour  l'An- 
gleterre en  667  el  passèrent  par  la  France. 
Khroin.  maire  du  p  liais,  craignant  qu'Adrien 
ne  fdlchargédeque!que  mission  conlraireaui 
intérêts  de  la  France,  le  rellni  plus  d'une  an- 
née avanl  deluiper  nellre  dese  rendre  àCan- 
lorbéry.  Y  élant  enfin  arrivé,  saint  Théodore 
le  nomma  abliédu  monastère  de  Saint-Pierre 
ci  de  ^aiul-Paul.  Pendant  Irenlc-neuf  ans 
qu'il  exerça  relie  charge,  il  fil  fleurir  les 
bonnes  éludes  la  discipline  et  la  piété.  Il 
ériifi  i  non-seulement  sa  communauté,  mais 
loule  l'Angleterre  par  ses  vertus  sublimes,  en 
même  temps  qu'il  ('éclairait  par  une  doctrine 
loule  céleste.  Il  mourut  Tan  710,1e  0  janvier, 
jour  où  il  est  honoré.  — 9  janvier. 

ADHIKN  (saint),  évéque  de  Saint-André  en 
Ecosse  el  martyr,  florissait  dans  le  u»  siècle. 
Son  épiscopal  fut  troublé,  à  plusieurs  repri- 
ses, par  les  incursions  des  Danois  qui  fai- 
Mienl  des  descentes  sur  les  cotes  d'Eeosae, 
qu'ils  pillaient,  el  dont  ils  massacraient  les 
habitants.  Plus  d'une  fois,  il  avait  réussi  à 
préserver  aon  troupeau  de  la  fureur  de  ces 
barbares  i  il  en  avait  même  converti  un 
grand  nombre  et  leur  avait  administré  le 
baptême.  Mais  pue  bande  plus  nombreuse 
el  plus  cruelle  s'étant  répandue  dans  le  pays, 
portant  partout  le  fer  el  la  flamme,  Adrien 
se  réfugia,  avec  une  partie  de  son  troupeau, 
dans  l'Ile  de  May,  située  à  l'embouchure  du 
Forth.  Les  Danois  ayant  découvert  sa  re- 
traite, le  massacrèrent  aveo  un  aulre  évéque 
nommé  Bialhrand  et  plus  do  six  mille  chré- 
tiens. Ce  tragique  événement  eut  lieu  l'an 
87'»,  sous  Constantin  II,  roi  d'Ecosse.  Dans  la 
suite,  on  bâtit  dans  celle  Ile  un  monastère  et 
une  église  en  l'honneur  de  saint  Adrien,  cl 
ses  reliques,  qui  y  étaient  exposées  à  la  vé- 
nération des  fidèles  ,  attiraient  un  grand 
concours  de  pèlerins.  —  A  mars. 

ADRIEN  III  (saint),  pape,  Romain  de  nais- 
sance, succéda  en  88a-  à  Marin,  qu'il  imita 
dans  «>on  fêle  pour  la  défense  de  la  foi  contre 
l'impie  Pholius.  il  ne  voulut  pas  communi- 
quer avec  cet  usurpateur,  qui  était  remonté 
sur  le  siège  patriarcal  de  Conslanlinoplo,  el 
l'empereur  Basile,  voyanl  qu'il  ne  pouvait 
le  gagner  par  dea  prières,  lui  écrivit  des  let- 
tres injurieuses  qui  le  trouvèrent  mort,  lors- 
qu'elles arrivèrent  à  Rome.  Charles  le  Gros, 
empereur  d'Allemagne,  avait  invité  Adrien 
à  se  rendre  en  France  pour  déposer  quelques 
évéques  indignes  et  pour  faire  reconnaître 
héritier  du  royaume  Bernard,  son  Gis  natu- 
rel. Le  pape  se  mit  en  roule,  mais  il  mourut 
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avant  d'élre  sorti  d«  l'Halie.  le  B  juillet  885, 
après  seiie  mois  de  pontifical,  cl  lut  i  ptrrré 
à  Nonanlola,  monastère  du  diocèse  de  Mo- 
dène,  sans  avoir  pu,  dans  un  si  court  espace 
de  temps,  réaliser  toiles  les  espérances  que 
ses  vertus  avaient  fait  uatlre.  Il  fil,  avant  de 
mourir,  deux  décrets  importants,  l'un  qu'un 
consacrerait  le  pont  if.-  romain  sans  attendre 
l'empereur,  ni  aucun  envoyé  de  sa  par|  ;  l'au- 
tre, que  si  l'empereur  Charles  ven.iil  à  mou- 
rir sans  enfants,  le  royaume  d'Italie, avec  le 
litre  d'empereur,  passerait  à  des  princes  de  la 
nation  italienne.  Il  est  honoré  4  Sipllmhert 
dans  le  même  diocèse  de  Modène  le  8  iuil|cl, 
•  ADRIEN  BEC  AN  (le  bienheureux;,  I  uu  dos 
martyrs  de  Gorcum,  était  de  Hilvarcmbeclf, 
et  il  s'était  fait  prémonlré  à  l'abbaye  de  Add- 
delbourg.  Il  desservait  la  paroisse  deMunstcr, 
près  de  l'embouchure  de  la  Meuse,  lorsque  se 
trouvant  A  Gorcum,  lors  de  la  prise  de  celle 
ville  par  h  s  calvinistes,  il  fut  jeté  dans  un  ca-  1 
ehol  avec  d'autres  ecclésiastiques  et  eut  à  sui- 
bir  d'horribles  tortures,  parce  qu'il  ne  voulait 
pas  renoncer  à  la  présence  réelle  de  Jesus- 
Chrisl  dans  l'eucharistie,  ni  à  la  primauté  du 
pape.  Conduit  à  Hril,  avec  ses  dix  huit  com- 
pagnons, il  fut  pendu  près  de  celle  ville  par 
ordre  du  comte  de  Luinay,  le  i>  juillet  1572. 
Ces  dix-neuf  martyrs  ont  été  béatifiés  en  iûlk 
par  le  pape  Clément  X.  —  9  juillet, 

ADRIEN  D'ASSENDELE  (le  bienheureux), 
martyr  A  Delf  en  Hollande,  fui  mis  à  mort 
pour  la  foi  catholique  avec  le  bienheureux 
Christophe  Scagen,  par  ordre  du  comte  de 
Lumay  qui,  de  chanoine  do  l.iége,  était  de-* 
venucalvinisle  el  perstcuieurdes  catholiques. 
—  2*  septembre 

ADRIEN  TISSERAND  (  le  bienheureux  ),  : 
moine  Hiéroayrailc  et  martyr  en  Hollande  qvec 
Jean  Hixiel, son  confrère,  fut  mis  à  mort  pour 
la  foi  catholique  en  1572,  par  ordre  du  coin  lu 
de  Lumay,  el  il  est  honoré  le  23  no»eo»brc. 

ADRIER  (saint),  Adorator  %  confesseur  en  . 
Combraille,  est  honoré  principalement  àLou- 
bersac,  près  d'Aubusiou,  dans  le  diocèse  de  > 
Limoges,  où  se  trouve  sou  corps.  —  3  mars. 

ADULPHE  (saint) ,  Adulphut,  évéque  dans 
les  Pays-lins,  était  Anglais  de  naissance  et  ; 
frère  de  saint  Boîulpbe.  Ayant  eu  le  bonheur 
d'élre  éclairé  des  lumière»  de  ig  loi,  à  une 
époque  où  son  pays  était  encore  p-on^é  dans  , 
les  ICitèbres  du  paganisme,  il  quitta  sa  pa- 
trie et  passa  aveo  »un  frère  dans  la  Gaule 
Belgique,  pour  s'y  appliquera  l'élude  de  U 
religion  sous  d'habiles  maîtres,  qu'il  lui  t*ùl 
élé  difficile  de  trouver  alors  en  Angleterre  > 
Il  fit  de  tels  progiès  dans  les  science»  divi- 
nes el  dans  la  pielé,  qu'il  fut  jugé  digne  de 
l'épiscopal.  Placé  sur  un  siège,  qu'on  çroii 
élre  celui  de  lieèstrichl,  il  gouverna  son 
diocèse  d'une  manière  si  édifiante  qu'on  lo 
mit  au  nombre  des  saints  après  sa  bienheu- 
reuse mort,  arrivée  vers  le  milieu  du  vu" 
siècle.  —  17  juin. 

ADULPHE  (saint),  est  honoré  à  Auxerre 
le  16  novembre. 

ADULPHE  (saint),  martyr  à  Cor 'pue  avec 
saint  Jean,  ion  frère,  souffrit  en  Soi,  pon- 
dant la  persécution  du  roi  Abderaiue>  il. 
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Saisi  Eulngo  en  fait  mention  dan»  son  Mé- 
morial des  saints.  —  27  septembre. 

ÀhTMADK  (sainte),  Ûadumada,  est  honorée 
J  (iaudesheini  le  29  novembre. 

AUVEN TI-XK  (laini).  Adtcntor,  martyr  à 
Turin,  avec  saint  Octave  i>l  un  auire,  s»uf- 
(rit  en  286  ,  sou»  l'empereur  Maximien. 
S.iint  Maxime  de  Turin  a  laissé  un  panégy- 
rique en  leur  honneur.  —  20  novembre. 

AÊCE  fsyim),  Atliut,  est  honoré  à  Barce- 
lone le  li  août, 

A  F  LU  EU  (saint),  Aehedus,  abbé  de  Rieval 
eu  Angleterre,  né  l'an  1109  dan»  la  partie  du 
rujaume  qui  confine  à  l'Ecosse,  sortait  d'une 
fimille  distinguée,  Son  mérite  précoce  et  sa 
Tertu  le  firent  choisir  par  David,  roi  d'Ecosse, 
pour  gouverneur  de  son  palais.  Son  inno- 
cence ne  reçut  aucune  atteinte  au  mi- 
lieu des  dangers  de  la  cour.  Il  se  fais  il  sur- 
tout remarquer  par  son  humilité  et  par  sa 
douceur.  Un  jour  qu'un  seigneur  lui  faisait 
des  reproche»  injurieux  en  présence  du  r>«i, 
il  l'écouta  avec  patience  et  le  remercia  de  la 
ch;iri(é  qu'il  avait  de  le  reprendre  de  ses 
fautes.  Celle  conduire  toucha  tellement  son 
ennemi  qu'il  lui  demanda  pardon  sur-le- 
champ,  TJn  autre  jour,  étant  occupé  à  discu- 
ter une  matière  importante,  il  fui  inter- 
rompu par  quelqu'un  qui  l'accabla  d'invec- 
Hvea.  Aelred  le»  écoula  en  silence,  et  re- 
prit tranquillement  le  01  de  son  discours.  Se 
sentant  appelé  â  servir  Dieu  d'une  manière 

Elus  parfaite  encore  ,  il  quilla  la  position 
rillante  qu'il  occupâ  t  dans  le  monde  et  su 
retira  dans  le  monastère  de  Kicvnl  situé  dans 
te  comté  d'York,  où  il  se  fit  rcligienx  Cis- 
tercien, à  l'âge  de  vingt-quatre  an».  Son  tem- 

Séramcnt  faible  et  dél'cat  ne  l'empêchait  pas 
e  se  livrer  avec  ardeur  aux  plus  grandes 
austérités.  La  prière  et  les  pieuses  lectures 
absorbaient  presque  tout  son  temps  et  en- 
tretenaient dans  son  âme  naturellement  ai- 
mante le  f»  u  sacré  de  l'amour  divin.  En  UV2, 
Il  fut  obligé  de  prendre  le  gouvernement  de 
l'abbaye  Je  Hevcsby,  dans  le  comté  de  Lin- 
coln, qui  appartenait  aussi  à  Tordre  de  Cl- 
leaox,  et  l'année  suivante  on  l'élut  abbé  de 
Riéval,  où  l'on  comptait  alors  (rois  cents 
moines.  U  refusa  plusieurs  fois  l'é|  i-cop  il, 
pour  ne  pas  se  séparer  de  ses  religieux  qu'il 
gouverna  avec  autant  de  sagesse  que  do 
bonté  pendant  vingt-deux  ans.  Il  mourut  le 
li  janvier  1066,  à  l'âne  de  <  inquante-six 
ans.  Le  chapitre  général  de  Clleaux  le  mil 
au  nombre  des  anims  de  l'ordre  en  1250.  Le 
nouveau  Martyrologe  cistercien,  publié  par 
Benoll  XIV,  rail  un  Del  éloge  de  l'innocence, 
de  l'humilité,  de  la  patience  et  du  savoir  de 
saint  Aelred.  Il  nous  lestedelui  plusieurs 
ouvrages  sur  l'hisloi<e  d'Angleterre  et  des 
traités  ascétiques,  entre  autres  le  Aftroir  de 
Je  charité.  —  13  janvier. 

ABI  IU8  (saint),  patrice  et  martyr  à  Sa- 
marra  en  Syrie,  était  le  plus  illustre  des  olQ- 
ciers  généraux  qui  furent  faits  prisonniers 
de  guerre  â  Amorium,  ville  que  le  traître 
Badiièj  avait  livrée  au  calife  Moulassent, 
lrau  836.  Jls  étaient  au  nombre  de  quarante, 
ireo  Je  prêtre  Théodore  Cratère  et  un  autre, 
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que  la  clifo  fit  eonduirs  à  Bngriod  et  jeter 
dans  un  cachot  si  obscur  qu'ils  ne  pouvaient 
se  reconnaître  en  plein  midi  qu'au  moyen 
de  la  voix.  On  leur  mit  de»  entraves  aux 
pieds  et  on  ne  leur  donnait  pour  nourriture 
qu'un  peu  de  pain  et  d'eau  ,  que  la  terre  nue 
pour  lit ,  et  puur  habillement  que  des  hail- 
lons pleins  de  vermine.  Celle  barbarie  avait 
pour  but  d'affaiblir  l'énergie  de  leurs  âmes 
eu  affaiblissant  leurs  corps  ,  afin  qu'ils  op- 
posassent moins  de  résistance  à  l'atoslasie. 
Quand  le  ralife  les  crut  domptés  parle  régi  tue 
barbare  auquel  il  les  avait  assujettis  pen- 
dant pl-isieors  années,  il  leur  envoya  «les 
docteurs  de  sa  relig  on,  qui  échouèr  nt  d.iijs 
leur»  tentatives,  quoique  répéié'-s  à  diffèrent 
tes  reprises  ■  t  dirigée*  av«c  un»  babil  te  in*» 
female.  Moulassent  élan!  mort  en  8Vj|  eut 
puur  sut  eesseur  son  fils  Va  tel»,  qui  «  onli- 
nua,  mais  saus  plus  du  succès,  le  système 
de  son  père  envers  les  prisonnier»  ehré- 
tiens.  il  résolut  donc  leur  mort  ;  mais  avant 
de  les  y  livrer  il  essaya  encore  un  dernier 
moyen  ;  ce  fut  de  leur  envoyer  Badixès,  qui 
s'était  fait  musulman,  el  qui,  affectant  les 
marques  de  l'an»  lié  la  plus  sincè  e,  les  pré- 
vint comme  do  lui-même,  et  dan»  leur  inté- 
rêt, qu'il  savait  de  source  certaine  qu'ils  de- 
vaient être  exécuté»  le  lendemain,  »'il»  ne  se 
décidaient  a  faire  la  prière  avec  le  eq  ifo. 
«  C  est  pour  tous  tau  ver  lu  vie  que  j'ai  ha- 
sardé cette  démarche,  dit-il  à  celui  à  qui  il 
parlait.  Vous  pouvez  suivre  le  consul  que 
je  tous  donue,  lout  en  conservant  dans  vom- 
ira cœur  |a  foi  des  chrétiens,  el  Diuu  vous 
le^  pardonnera,  à  cause  do  la  triste  situation 
où  vous  vous  trouves.  »  C'est  à  Constantin, 
serviteur  d'Aeliu»  qu'il  donnait  cet  avis  per- 
fide, «  (in  qu'il  le  communiquât  a  son  maî- 
tre. Le  patrice  ayant  connu,  par  là.  que  sa 
mort  était  résolue  pouc  le  jour  suivant,  en 
rendit  grâce  à  Pieu,  et  dit  :  «  Que  la  volonlô 
du  Seigneur  soit  faite  I  »  U  fil  aussitôt  écrire 
son  testament  par  Constantin,  et  invita  »«» 
compagnons  â  chauler,  toute  la  nuit ,  las 
louanges  de  Dieu;  ce  q  l'jls  firent.  L»  tende., 
main,  un  officier  vint  a  la  prison  de  la  p  ri 
du  calife,  avec  une  troupe  de  soldai»,  et 
ayant  fuit  ouvrir  les  poncs,  il  ordonna  aux 
principaux  prisonniers  de  sortir  ;  ce  qu'il» 
firent  au  nombre  tte  quarante-deux  t  on  re- 
ferma ensuite  les  porte»  sur  les  autre»  déte- 
nus de  moindre  importance.  Sur  leur  refus 
de  faire  la  prière  avec  le  calife,  l'olficier  le» 
exhorta  par  de  grandes  promesses  et  essaya 
de  les  séduire  par  les  raisons  les  plus  spé- 
cieuses a  olK  iràVatek.  La  seule  réponse  de» 
martyrs  fut  :  n  An«tnème  à  Mahomet  el  è 
tous  ceux  qui  le  reconnaissent  pour  pr»* 
plièle  I  »  Alors  l'officier  leur  fil  lier  les  mains 
derrière  le  dos  et  conduire  sur  le  bord  du 
Tigre,  afin  de  les  faire  exécuter,  Comme 
Théodore  Cratère  était  le  premier  en  ligue, 
il  voulut  épargner  au  patrice  Aetius  la  dou- 
leur d'être  témoin  du  supplice  do  se»  com- 
pagnon* dont  il  était  comme  le  père,  et  lui 
d  t  :  «  Seigneur,  vous  nous  ave»  loujoor» 
précédé  par  votre  dignité  et  p  .r  votre  vertu» 
tous  devez  aussi  recevoir,  le  premier,  la 
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Couronne  du  marlyre.  »  Le  pairie*,  ne  vou- 
lanl  pasl»  priver  de  cet  honneur,  lui  dit 
d'avancer  el  qu'il  le  suivrait  avec  tous  les 
autres,  chacun  selon  son  grade  militaire.  Us 
reçurent  donc  tous,  l'un  après  rature,  le 
coup  de  la  mort.  Tau  8V5,  avec  une  tranquil- 
lité et  une  fermeté  qui  étonnèrent  l'officier 
ainsi  que  les  exécuteurs.  —  6  mars. 

AFRIÎ  (sainte),  Afra,  veuve  el  martyre  à 
Brescia,  souffrit  pendant  la  persécution  de 
l'empereur  Adrien,  vers  l'un  125.  Les  ides 
de  sun  martyre  qu'on  trouve  dans  les  œu- 
vres de  saint  I  hilaslre,  évéque  de  Celle  fille, 
ne  donnent  pas  de  détails  sur  sa  vie  el  ne 
paraissant  pas  authentiques.  —  2i  mai. 

AFRE  (sainte),  vierge  et  martyre,  est  nom- 
mée dans  le  martyrologe  de  saint  Jérôme, 
sous  le  18  décembre. 

AFRK  (sainte),  martyre  dans  l'Ile  de  Can- 
die ,  est  honorée  chez  les  Grecs  If  9  oclohre. 

AFRE  (sainte) ,  marlyre  à  Augshourg,  en 
30V,  pendant  la  pei sédition  de  Dioctétien, 
était  une  courtisane,  connue  de  toute  la  ville 
par  ses  désordres.  Convertie  à  la  religion 
chrétienne  par  l'évoque  saint  Narcisse,  qui 
lui  (i  Mina  le  bapém  -,  elle  répara,  par  son 
changement  de  vie,  le  scandale  de  sa  con  lutte 
pré» -Cliente.  Le  jugr  tiaïus  l'ayant  fuit  arrê- 
ter comme  chrétienne,  elle  confessa  Jé»us- 
Chnst  avec  un  saint  courage.  —  «  Sacrifi -z 
aux  dieux,  lui  dit  le  juge,  car  il  vaut  mieux 
conserver  sa  vie  que  de  la  perdre  d.ms  les 
supplices.  —  Helas  1  j'ai  a*sez  de  mes  an- 
ciennes fautes  .  sans  y  ajouter  encore  un 
nouveau  crime  ;  ainsi  ne  compt  z  pas  q  e  je 
cède  a  vos  instances.  —  Croyez-moi,  allez 
au  temple  et  adorei  les  dieux.  —  Jesus- 
Christ  e>l  mon  Dieu  :  je  le  vois,  je  le  con- 
temple sans  cesse  ;  je  lui  fais  l'aven  de  mes 
péché*  avec  un  cœur  repentant.  Je  sui^  in- 
digue, il  est  vrai,  de  lui  offrir  un  suer  lice, 
mais  j'ai  un  vif  désir  de  me  sacrifier  moi- 
même  po  >r  la  gloire  de  sou  nom,  afin  que 
ce  corps,  qui*  j  ai  souillé  tant  de  fois  par  mes 
impudicites,  soit  purifié  dans  mon  propre 
sang.  —  A  ce  que  j'entends,  tu  fais  le  mener 
de  courtisane,  et,  cela  étant,  lu  ne  dois  nul- 
lement   prétendre  à  l'amiii  -  du  Dieu  des 
chrétiens;  je  te  consei  le  donc  de  sacrifier  à 
no*  dieux,  qui  sont  beaucoup  plus  indul- 
gent*. —  J  sus-Chri  t,  mon  Seigneur,  a  dé- 
claré qu'il  était  descendu  du  ci.  I  pour  les 
pauvres  pécheurs,  et  S  n  Evangile  nous  p- 
preud  qu'il  permit  à  une  pécheresse  comme 
moi  de  lui  arroser  les  pieds  de  ses  larmes  el 
qu'il  lui  pardonna  ses  fautes.  Loin  de  mé- 
priser le>  pécheuis  il  leur  parlait  avec  hun'é 
et  mangeai!  même  à  leur  laide.  —Sacrifie  du 
moins,  afin  d'oiitenir  des  dieux  des  amants 
généreux  qui  te  comblent  de  largesses.  — 
Plutôt  mourir  que  de  recevoir  aucun  pré- 
sent d'un  homme.  Je  me  suis  dépouillée  des 
riches>es  qui  provenaient  de  me*  désordres. 
Je  voulais  l  s  donner  à  ceux  des  frères  qui 
sont  pa  vres,  mais  il*  les  ont  refusées  ;  j'ai 
dune  été  obi  gèe  «le  les  jeter.  Comment  vou- 
lez von*,  après  cel. i,  que  je  reçoive  des  dons 
qui  me  -..ni  o  lieux  et  que  j  -  ne  .  egarde  que 
conunu  de  la  boue  ?  —  .Mais  ton  Christ  ne 


AFR  M 

veut  point  de  toi  :  il  te  méprise ,  et  c'est  en 
vain  que  tu  l'appelles  ton  Dieu;  lu  oses  le 
dire  chrétienne,  loi!  une  courtisane I  —  Je 
ne  mérite  pas,  j'en  conviens,  d'être  aimée  de 
mon  Dieu  ;  mais  je  sais  que  pour  aimer  il  ne 
consulte  que  sa  miséricorde  et  non  le  mérite 
de  ceux  qu'il  daigne  honorer  de  son  a  oour  ; 
c'est  ce  qui  me  donne  la  confi  mee  qu'il 
m'aime.  —  Et  comment  peux-tu  avoir  celle 
confiance?  —  Une  preuve  qu'il  ne  m'a  pas 
rejetée,  c'est  qu'il  me  permet  de  conf  sser 
son  saint  nom  devant  vous,  et  j'espère  que 
Cette  confession  m'obtiendra  la  rémis  ion  de. 
mes  faules.  —  Chimère  que  lotit  cela  I  Je  te 
conseille  de  nouveau  de  sacrifier  aux  dieux 
qui  seuls  peuvent  te  rendre  heureuse.  — 
Vous  vous  trompez  ;   il  n'y  a  que  Jésus- 
Christ  qui  puisse  faire  mon  bonheur,  puis- 
qu'il n'y  a  que  lui  qui  puisse  sauver  mon 
âme.... — Sacrifie,  ou  je  le  fais  fustiger  en  pré- 
sence de  tes  amants.  —  Faites  ce  qu'il  vous 
plaira,  mais  il  n'y  a  plus  maintenant  que  ie  : 
souvenir  de  mes  péchés  qui  puisse  me  cau- 
ser de  la  confusion.  —  C'est  une  honte  pour 
moi  de  contester  si  longtemps  avec  une  ' 
prostituée  :  sacrifie  ,  ou  je  te  fais  mourir.  — •  ' 
Ah  !  c'est  la  grâce  que  je  désire  de  tout  mon 
cœur,  si  toutefois  j'eu  suis  d  gne.  —  Sacrifie  1 
c'est  la  dernière  fois  que  je  te  le  dis,  sinon 
les  supplices  vont  commencer  pour  toi,  el  je 
le  fais  brûler  vive.  — Que  ce  corps,  instru- 
ment de  tant  de  crimes,  souffre  toutes  sortes  ' 
de  supplices,  même  le  feu,  j'y  consens,  il  l'a  : 
bien  meiité;  mais  mon  âme  ne  se  souillera 
pis  par  l'offrande  d'un  encens  sacrilège.  » 
Alors  Caïus  porta  Contre  elle  celle  sentence: 
«Nous  ordonnons  que  la  courtisane  Afre, 
qui  s'est  dite  chrétienne,  soit  brûlée  vive, 
pour  avoir  refusé  de  s  icrifier  aux  dieux.  » 
Aussitôt  les  bourreaux  la  conduisirent  au- 
dessous  de  la  ville  d'Ausbourg,  dans  une  lie 
formée  par  le  Lycus,  aujourd'hui  le  Le  h,  la 
dépouillèrent  de  ses  vêlements  el  rattachè- 
rent au  poteau.  Là  elle  offrit  à  Dieu  sa  vie 
en  expiation  de  ses  anciens  désordres,  et 
lorsqu'on  eut  mis  le  feu  au  bûcher  sur  le- 
quel elle  était  placée,  et  que  les  flammes 
I  entourèrent  de  toutes  parts,  elle  renouvela 
son  sacrifice  et  expira  en  invoquant  le  nom 
de  Jésu».  Après  sa  mort  son  corps  se  retrouva 
entier,  et  nullement  endommagé  par  le  feu. 
Sa  mère,  ayant  appris  ce  prodige,  le  fit  enle- 
ver secrètement,  et  le  déposa  dans  le  tom- 
beau de  sa  famille,  a  deux  milles  d'Aus- 
bourg, dont  sainte  Afre  est  la  principale  pa- 
tronne. —  5  août. 

AFRICAIN,  (saint),  évéque  deComminges  , 
fui  favorisé  pendant  sa  vie  du  don  des  mira- 
cles dans  un  degré  éminenl.  Il  mourut  dans 
le  vie  siècle,  el  son  corps  fut  enterré  près  de 
Values  dans  le  Roucrgue.  La  dévotion  atti- 
rant à  son  tombeau  un  concours  immense 
de  fidèles,  il  s'y  forma  une  ville  qui  prit  de 
lui  le  nom  de  S lintc-Alrique  qu'elle  porte 
encore  aujourd'hui.  —  i«'  mai. 

AFRICAIN  (saint) ,  Africnnus ,  martyr  en 
Afriqueavec saint Terencc  et  plusieurs  autres 
qui,  après  avoir  été  battus  de  verges,  mis  a  la 
torture  el  tourmentés  pur  d'autres  supplices, 
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eurent  la  tête  tranché»  sous  le  préfet  Forln- 
n.itien,  durant  la  persécution  de  I "empereur 
Dèce.  —  10  avril. 

AGABE  (saint),  Agabus,  l'un  des  soixante 
et  douze  disciples  mentionnés  dans  les  A'  tes 
des  apôtres  par  saint  Luc,  qui  lui  donne  le 
titre  de  prophète,  prédit  la  grande  famine 
qui  eut  lieu  en  42,  sous  l'empereur  Claude. 
Il  prédit  aussi  l'emprisonnement  de  saint 
Paul,  qu'il  alla  trouver  à  Césarée,  et  prônant 
la  ceinture  de  l'apôtre,  il  s'en  lia  les  pieds 
et  les  mains,  puis  il  s'écria  :  I  '«tel  ce  que  dit 
l'esprit  saint  :  C'eut  ainsi  que  le»  Juifs  lieront 
à  Jrrutalcm  celui  à  qui  appartient  cette 
ceinture,  et  ils  le  livreront  aux  gentils.  Il 
sou  rit  le  mariyreà  Antioche,  et  il  est  honoré 
le  13  février. 

AGABE  (saint),  martyr  à  Carthage,  souf- 
frilaversai'it  Donatetun  autre.  —  25j  invier. 

AGABE  (saint),  Agabius.  évéqu-  du  Vérone 
et  confesseur,  est  honoré  le  4  août. 

AGAMOND  (saint),  Aganundus,  moine  de 
Croyland  et  martyr,  avait  cent  ans  lorsqu'il 
fui  mis  à  mort  avec  saint  Thé  «dore,  s  >n 
abbé  et  plusieurs  moines,  l'an  870,  lorsque 
Osbétu'e,  prince  danois,  vint  piller  et  incen- 
dier ce  monastère.  —  25  septembre. 

AGAPE  (saint),  martyr  à  Edess-  en  Syrie 
avec  saint  Théogooe  et  saint  Fidèle,  ses 
frères,  était  fils  de  sainte  Basse,  qui  fut 
décapitée  après  eux,  et  qui  les  avait  soutenus 
par  «es  exhortations ,  au  milieu  de  leurs 
tourments.  —  21  août. 

AGAPE  («ainl),  martyr  a  Tarse  en  Cilicie 
avec  saint  Aphrodise  et  un  autre,  souffrit 
l'an  304,  pendant  la  persécution  de  Dioclé- 
tien.  —  28  avril. 

AGAPE  (saint),  Agapius,  évéque  et  mar- 
tyr en  Afrique,  confessa  la  foi  pendant  la 
persécution  de  Valénen,  et  fut  condamné  à 
l'exil.  Hais  la  persécution  devenant  toujours 
plus  ? iolente,  la  peine  à  laquelle  il  avait  été 
condamné  parut  trop  légère  aux  ennemis 
du  nom  chrétien;  c'est  pourquoi  il  fut  arra- 
ché à  son  exil  pour  être  conduit  à  Cirlhe, 
capitale  de  la  Numidie,  où,  après  un  long 
emprisonnement  et  de  cruelles  tortures,  il 
fut  décapité,  l'an  239.  —  29  avril. 

AGAPE  (saint),  martyr  à  César ée  en  Pa- 
lestine, qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  le 
suivant;  après  avoir  confessé  Jésus-Christ 
une  première  fois,  il  fut  traduit  de  nouveau 
devant  Urbain,  gouverneur  de  la  Palestine,, 
qui  le  condamna  à  la  décapitation  avec  sept 
antres  chrétiens,  l'an  304.  —  21  mars. 

AGAPE  (saint),  martyr  à  Gaze  en  Pales- 
line,  fui  arrêté  pendant  la  persécution  de 
Diocléiien  par  ordre  d'Urbain,  gouverneur 
de  la  province,  qui  le  condamna  à  être 
•  xposè  aux  bêtes  ;  ce  qui  fut  exécuté  Tan 
30». —  19  août. 

AGAPE  (saint),  martyr  à  Césarée  en  Pa- 
lestine, avait  été  incarcéré  trois  fois  pendant 
la  persécution  de  Dioctétien.  Il  subissait  un 
quatrième  emprisonnement  lorsque  l'empe- 
reur Mavimin,  étant  venu  â  Césarée  I'  n  300, 
voulut  gratifier  le  peuple  de  celle  ville  d> 
jeox  et  de  spectacles.  Mais  comme  il  n  y 
avait  point  de  spectacles  plus  agréable  aux 
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païens  que  de  voiries  martyrs  exposés  aux 
bêles,  on  fit  sortir  de  prison  Agape,  qui  fut 
conduit  à  l'amphithéâtre,  enchaîné  à  un 
scélérat  accusé  d'avoir  tué  son  maître.  Ce 
dernier  obtint  sa  grâce  de  l'empereur,  qui 
pro  ni!  à  Agape  de  lui  acroHer  la  même 
faveur,  s'il  voulait  renoncer  à  sa  religion. 
M  lis  le  saint  martyr  répondit  que  sa  longue 
détention  ne  provenait  pas  de  ce  qu'il  eût 
commis  quelque  crime;  qu'il  n'était  cou- 
pable que  d'adorer  le  vrai  Dieu,  et  qu'il  en- 
durerait  avec  joie,  pour  une  si  bonne  cause, 
tous  les  supplices  imaginables.  Alors  l'em- 
pereur ordonna  que  la  sentence  qui  le 
condamnait  aux  bêles  fût  exécutée  sur-le- 
champ.  On  lâcha  contre  lui  un  ours  qui  lui 
fil  de  cruelles  blessures,  au  grand  contente- 
ment du  prin»  e  et  du  peuple.  Comme  on 
s'aperçut,  en  le  relevant,  qu'il  respirait 
encore,  on  lui  attacha  aux  pieds  deux  grises 
niene»,  et  on  le  précipita  dans  la  ,uer,  l'an 
406.  —  30  novembre. 

AGAPE  (saint),  Agabius  ,  évéque  de  No- 
tare  ,  succéda  à  saint  Gaudence  en  418.  et 
marcha  dignement  sur  ie>  traces  de  son 
prédécesseur.  Il  mourut  l'an  438,  après  un 
épiscopal  de  vingt  ans.  —  10  septembre. 

AGAPE  isainte),  vierge  honorée  à  Trêves, 
florissait  d  ms  le  ur  siècle.  — 8  août. 

AGAPE  (sainte),  vierge  martyre  avec  dix- 
huil  autres,  est  honon  e  à  Terni  le  15  février. 

AGAPE  (sainte),  Agape*,  vierge  et  mar- 
tyre à  Nicomedie,  eut  à  souffrir,  pe  dant  la 
persécution  de  Diocléiien,  de  rudes  combats 
qui  se  lerm  nèrent  par  une  mort  glorieuse, 
1  an  303.  —  28  décembre. 

AGAPE  (sainte),  Agape,  vierge  et  martyre 
à  Thessalonique,  elail  sœur  de  sainte  Chio- 
nie  el  de  sainte  Irène,  avec  lesquelles  elle 
fut  arrêtée  pour  avoir  caché  quelques  volu- 
mes des  livres  saints  el  violé  l'élit  de  Diocté- 
tien, qui  ordonnait  de  les  livrer  aui  magis- 
trats. Dulcctius,  gouverneur  de  la  Macé- 
doine, les  fit  comparaître  devant  son  tri- 
bunal el  les  interrogea  sur  le  premier  chef 
d'accusation,  qui  était  leur  refus  de  manger 
des  viandes  offertes  aux  idoles.  Lorsque  ce 
fut  autour  d' Agape,  elle  répondit  :  «  Je  crois 
au  Dieu  vivant  el  n'ai  point  voulu,  par  une 
mauvaise  action  ,  perdre  le  frui'  de  toutes 
les  bonnes  œuvres  que  j'ai  faites  jusqu'ici.  » 
Le  gouverneur,  après  quelques  questions 
adressées  à  ses  compagnes  ,  lui  demanda 
quelle  était  sa  dernière  résolution  ?  —  «Ne 
voulez -vous  pas,  lui  dit -il  ,  imiter  notre 
fidélité  et  noire  dévouement  aux  empereurs 
el  aux  Césars? —  Je  ne  suis  pas  d'avis  de 
me  dévouer  au  démon.  —  Mais  qui  vous  a 
mis  dans  la  léle  cette  obstination  que  je 
regarde  comme  une  folie?  —  Le  Dieu  loul- 
puissanl  a  bien  voulu  nous  éclairer  de  ses 
divines  lumières.  Alors  DuUéius,  après 
lui  avoir  reproché,  ainsi  qu'à  sa  sœur  Chio— 
nie,  l'opiniâtreté  de  leur  d  sobéissance  aux 
édits  publies  el  aux  avertissements  parti- 
culiers, rédigea  leur  sentence  qui  les  con- 
damnait au  supplice  du  feu.  Elie>  fureul  exé- 
cutées le  3  avilue  l'an 30».  Jusqu'à  son  der- 
nier soupir,  Agape  ne  cetsa  de  prier  Dieu  au 
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milieu  des  flammes  qui  tablèrent  ion  eorpi 
intact.  —  8  avril. 

AGAPKT  (saint),  Agapetm,  martyr  à  Pré- 
nesle.  aujourd'hui  Paleslrlne.  dans  la  Cam- 
panne  de  Home,  fut  imiruil  dans  la  religion 
chrétienne  par  saint  Porp'tye,  élit  fui  bap- 
lisé  très-jeune.  Il  n'avait  que  quinze  ans 
lorsqu'il  fut  arrêté,  pendant  In  persécution 
d'Aurélicn  ,  et  fustigé  avec  «te»  nerfs  de 
tuRul  par  ordre  du  préfet  Anliorhu*.  Sur 
son  refus  de  sacrifier  aux  dieux,  il  fui  ex- 
pose, aux  lions,  qui  ne  lui  firent  aucun  mal. 
On  mil  (in  à  **)*  tourments  en  lui  tranchant 
la  téle,  vers  l'an  273.  Chélidnine,  évéque, 
de  Iiesancon,  rapport»  de  Rome  le  ch-  f  de 
saint  Agapet  en  »i5.  et  le  déposa  dans  l'é- 
glise- de  Saint -El'cnne  :  il  fut  transféré 
depuis  dans  celle  de  Saini-Jean.  —  18  août. 

A  fi  A  PUT  (saint),  martyr  à  Héraclée  dans 
la  Thrace,  souffrit  avec  saint  Basse  cl  qua- 
rante-deux autre*.— 20  novembre. 

AGAPET  (suinl),  pape,  né  à  R»me,  fut  ad- 
mis de  bonne  heure  dans  le  clergé  de  cette 
rillc.  Attaché  à  l'église  de  Saint -Jean  et 
Saint-Pierre,  son  mérite  et  sa  sainteté  le 
fuenl  élever  à  la  dignité  d'archidiacre,  et 
ensuite  à  la  papauté,  l'an  535,  après  la  mort 
de  Jean  11.  L'empereur  Justinien,  ayanl  ap- 
pris sou  exaltation,  lui  envoya  sa  profession 
de  foi  qui  fut  trouvée  orthodoxe.  Ce  prince 
sollicita  «lu  nouveau  pape,  et  obtint  la  condam- 
nation des  arémè.lcs,  moines  de  Constant  inople 
qui  étaient  infectés  de  l'hérésie  nesiorienne; 
mais  une  aulre  de  ses  demandes  lui  fut  re- 
fusée. Après  la  conquête  de  l'Afrique,  que 
Bélisairc,  son  général,  avait  arrachée  à  la 
dominaiion  des  Vandales  par  la  défaite  du  roi 
Genseric,  il  aurait  voulu  qu'Agapet  main- 
tint sur  leurs  sièges  les  évoques  ariens  qui 
se  Irouvnient  dans  cette  partie  de  l'empire 
et  qui  voul  lient  abjurer  l'hérésie.  Mais  le 
pape  répondit  qu'il  fallait  observer  les  saints 
canons,  et  quo  tout  ce  qu'on  pouvait  faire 
en  faveur  de  ces  prélat*  hérétiques,  c'était 
d'admettre  à  la  communion  laïque  ceux  qui 
rentreraient  dans  le  sein  de  l'Eglise,  mais 
sans  leur  laisser  leurs  dignités,  et  même  sans 
leur  permettre  de  re»ler  dans  le  clergé. 
L'acte  le  plus  saillant  du  court  pontiûeat  d'A- 
gapet  fui  son  voyage  à  Cunslnnlinople,  qu'il 
entreprit  dans  la  vue  de  rétablir  la  paix 
entre  Justinien  et  Théodat,  roi  des  Golhs 
d'Italie  ;  c'est  Théodat  lui-même  qui  l'avait 

trié  de  faire  celle  démarche  en  sa  faveur, 
e  |  ape,  en  y  condescendant,  se  proposait 
aussi  de  remédier  aux  maux  dont  l'Église 
d'Orienl  éiail  affligée;  car  il  veuait  de  re- 
revoir de  quelques  abbés  catholiques  de 
<  onstaniinople  des  lettres  qui  lui  ei posaient 
Et?  triste  étal  de  la  religion  dans  leur  pays. 
Il  partît  donc  et,  arrivé  en  Grèce,  il  guérit 
un  sourd-muet,  eu  offrant  pour  lui  le  saint 
sacrifie  •.  Il  fil  son  entrée  à  Coustanlinople 
le  2  lévrier  530,  et  fut  reçu  par  l'empereur 
avec  de  grandes  marques  de  respect  et  d'af* 
fret  ion.  On  traita  d'abord  1 1  question  poli- 
tique, mais  Justinien  ne  voulut  rien  rab naî- 
tre des  dures  conditions  qu'il  imposait  à 
Théodat.  Vinreut  eunuile  les  affaires  relj- 
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gienaea,  dont  la  principale  était  11  transla- 
tion d'Anlbime,  évéque  de  Trébiionde,  sur  le 
siég*  de  la  ville  impériale.  Le  pape  refusa 
île  ratifier  c-Ue  trauslution,  non-seulement 
parce  qu'elle  avait  été  faiie  en  violation  des 
lois  canoniques  ,  mais  aussi  parce  qu'An- 
ih'me  était  partisan  de  l'hérésie  d'Kulychès. 
L'i  opératrice  Théodora,  qui,  par  ses  itilri- 
g  es  avait  opéré  ce  changement  de  siège, 
et  qui  tenait  à  ce  qu'il  réussit,  eut  beau 
presser  le  pape  par  elle-même  et  p  ir  l'em- 
pereur, Agapel  ne  se  laissa  pas  ébranler 
par  leurs  instances  réunies  :  il  déclara  même 
qu'il  ne  communiquerait  pas  avec  Anlbime, 
à  moins  qu'il  ne  souscrivit  aux  décision*  du 
concile  de  Chalcé.lnine.  Anlhime,  qui  ne  vou- 
lait pas  donner  celle  marque  de.  soumission 
à  la  foi  ortbodoxe.qiiittaConslanlinuplepnur 
se  soustraire  a  la  mesure  qu'on  exigeait  de 
lui.  Le  pape,  informé  de  son  départ  subit, 
déclara  Anlhime  excommunié  aussi  long- 
temps qu'il  refuserait  celte  souscription.  Il 
sacra    donc   patriarche  de  Conslantinopte 
saint  Mennas,  qui  était  aussi  recommanda  - 
ble  par  sa  science  que  par  s  i  piété.  Il  écri- 
vit ensuite  une  lettre  circulaire  par  laquelle 
il  annonçait  au  monde  chrétien  que  l'évéque 
hérétique  avait  été  déposé   par  l'autorité 
apostolique,  de  concert  avec  le  Irès-religieum 
empereur.  Le  saint  pape  projetait  encore 
d'autre  mesures  pour  le  bien  de  CRglise  en 
Orient,  lorsqu'il  mourut  a  Contlaniinopte  le 
17  avril  536,  après  avoir  siégé  onxe  mois  et 
deux  jours.  Sou  corps,  reporté  à  Rome,  fut 
inhumé  le  20  septembre  suivant  f  jour  où 
l'on  faii  sa  fêle,  que  les  Grecs  célèbrent  le  17 
avril. — 20  septembre. 

AGAP1S  (sami),  martyr  à  Reme,  était  fils 
de  saint  Rostache  et  de  sainte  Théopiste, 
avec  lesquels  il  fui  condamné  aux  bêles  par 
ordre  de  l'empereur  Adrien  ;  mais  sorti  sain 
et  sauf  de  cette  épreuve,  il  fut  enfermé  dans 
un  bœuf  d'airain,  sous  lequel  on  alluma  un 
grand  feu.— 20  septembre. 

AGAPIT  (saint),  Agapitu*,  diacre  et  mar- 
tyr à  Rome  avec  le  pape  saint  Sixte  II,  fut 
décapité  dans  le  cimetière  de  Calixle,  l'an  25e), 
pendant  la  persécution  de  Valérien,  el  fut 
enterré  avec  le  même  pape  dans  le  cimetière 
de  Prétextât. — 6  août. 

AGAPIT  (saint)  {  évéque  de  Synnade  en 
Phrygie,  se  rendit  si  célèbre  par  ses  miracles, 
que  l'empereur  Maximin,  n'étant  encore  que 
soldat,  voulut  le  luer  comme  magicien  \ 
mais  le  saint  évéque  échappa  à  la  fureur  de 
ce  barbare  et  mourut  en  paix.  Rusèbe  parle 
de  ses  miracles. — 24  mars. 

AGAPIT  (saint)  f  évéque  de  Havenne  et 
confesseur,  fiorissait  sous  Constantin  et  sea 
Gis.  En  337,  il  assista  au  concilo  tenu  à 
Rome  par  le  pape  saint  Jules  contre  lea 
ariens,  et  il  mourut  en  3^1. — 16  mars. 

AGAPIT  (saint),  moine  de  Piecsary  près 
de  Kiowic  dans  l'Ukraine,  et  médecin,  fioris- 
sait sur  la  fin  du  xi« siècle  et  mourut  vara 
Tau  1100.  Le*  Russes  catholiques  Ihonorenl 
le  1"  juin. 

AGAPITR  (saint),  Ayapitiu  ,  martyr  à  Sé- 
basle  en  Arménie  avec  saiul  Curtère  el  plu- 
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titan  antre»,  souffrit  l'an  820 ,  pendant  ta 
persécution  de  l'empereur  Licinlns.—  2  no- 
vembre. 

AGATHANGE  rsa«nt\  Agathangelut,  mar- 
tyr A  Ancyrc  en  Galniie  ppndunl  la  persécu- 
tion il*1  IVmpereur  Galère,  fut  min  a  mort 
par  ordre  du  président  Lucius,  l'an  808.  Les 
Grecs  l'honorent  le  5  novembre.  Les  Latins, 
qui  rapportèrent  ses  reliques  en  Occident, 
après  qu'ils  eurent  pris  Conslantinople,  l'ho- 
norent te  23  janvier. 

AGATHE  [i&\\\y),  Atjnthn4,  missionnaire  et 
martyr  en  Egypte  avec  se*  compagnons,  au 
nombre  de  trente<-six,  divisés  en  quatre  ban- 
des de  chacune  neuT  missionnaires,  faisilt 

fiarlie  de  la  première  qui  avait  pour  chef  Pil- 
astre Paul,  que  toutes  rcronuaissaient  pour 
leur  supérieur,  et  le  théâtre  de  leurs  Ira  vaut 
apostoliques  était  la  partie  orientale  de  l'E- 
gypte. L*  gouverneur  de  la  province,  informé 
des  noml'reu'es  conversions  qu'ils  opé- 
raient, envoya  de<  soldats  pour  les  arrêter  et 
les  amener  devant  son  tribunal.  Lorsqu'ils 
comparurent,  leur  eontlancc  à  confesser  Jé- 
sus-Christ qu'ils  avalent  prêché,  leur  obtint 
une  sentence  de  mort.  Agathe  fut  condamné 
au  supplice  du  feu  avec  ceux  qui  avaient 
évaogélisé  à  l'est  et  an  sud  de  la  province. 
—  16  et  18'janvier. 

AGATHE  /saint),  évéque  en  Bgyple  et 
confesseur,  montra  beaucoup  de  sèle  contre 
l'hérésie  arienne,  ce  qui  le  (il  exiler  vers  l'an 
350  par  rcmpcreurCoiislancc.llavailétémoi- 
neavant  son  élévation  è  l'épiscopal.— 21  mai. 

AGATHE  (sainte),  Agatha,  vierge  et  mar- 
tyre, née  à  Catauc  ou  a  Païenne  en  Sicile, 
sortait  d'une  famille  illustre,  et  consacra  à 
Dieu  sa  virginité  dès  ses  plus  tendres  années. 
Comme  elle  était  aussi  belle  que  riche,  Quin- 
lien, personnage  consulaire,  crut  trouver 
dans  les  édiU  de  l'empereur  Dèce  contre  les 
chrétiens  un  moyen  p  >ur  satisfaire  son  irn- 
pudicilé  et  son  avarice.  Il  la  fit  donc  compa- 
raître devant  son  tribunal  à  Catane.  Pendant 
qu'on  l'y  conduisait,  ta  jeune  vierge  invo- 
quait son  ci  leste  épous  et  lui  demandait  le 
courage  dont  elle  avait  besoin  dans  un  mo- 
ment aussi  critique.  Quinlien  la  fit,  après  un 
premier  interi  ogaloirc,  remettre  entre  les 
mains  d'une  femme  nommée  Aphrodite, 
qui  tenait  une  maison  de  iiébauch.' ,  et  l'on 
s'imagine  facilement  quels  assaut*  sa  vertu 
eut  à  soutenir  dans  un  tel  1k  u,  où  elle  passa 
Un  mois  entier.  Mais  sa  confiance  en  Dieu 
et  les  prières  fer» entes  lui  obtinrent  la  grâce 
d'en  sortir  sans  que  sa  chasteté  eût  reçu 
au<  une  atteinte.  Quinlien  ,  informé  de  sa 
constance  inébranlable,  la  fit  comparaître 
de  nouveau.  La  seule  réponse  qu'il  put  ob- 
tenir d'elle,  dans  ce  sccoml  interrogatoire, 
fut,  que  la  vraie  noblesse  et  la  vraie  liberté 
consistaient  A  servir  Jésus-Christ.  Le  juge, 
irrité,  l'ayant  fait  sou  file  ter  au  point  qu'elle 
avait  le  visage  tout  meurtri,  ordonna  qu'on 
la  retint  en  prison,  où  elle  pas<a  la  nuit  en 
invoqua  ni  le  secours  d'eu  haut.  Le  lende- 
main il  la  fil  encore  compar  lire,  elfutieux 
de  ne  pouvoir  vaincre  sa  résistance,  il  la  fit 
élendre  sur  le  chevalet  où  elle  supporta  la 


plus  horrible  torture  avfe  une  patience  hé* 
roVque.  fl  lui  fit  ensuite  rouper  les  mamel- 
les, et,  pondant  cet  ncied'unccruaulé  inouYc, 
Agathe  se  cnnle»iA  de  lui  «tire  :  «  Cruel  ty- 
ran, ne  devrais-tu  pas  «voir  honte  du  me 
faire  cet  outrage,  toi  qui  as  sucé  les  mamel- 
les de  la  mère?  ■  Quinlien  la  renvoya  en 
prison,  avec  défense  de  panser  ses  plaies  et 
de  lui  donner  aucune  nourriture;  mais  le 
Seigneur  n'abandonna  pas  la  généreuse 
athlète  :  la  nuit  suivante,  sain!  Pierre  lui 
apparu!  dans  une  vision,  la  consola,  guérit 
ses  plaies  et  remplit  son  cachot  d'une  lu- 
mière éclatante.  Quatre  jours  après,  Quin- 
tien l'envoya  chercher,  et  sans  être  louché 
d'une  guerison  si  miraculeuse,  il  la  fil  rou- 
ler toute  nuo  sur  des  téls  de  pnls  castes, 
mêlés  avec  des  charbons  ardents.  Après  ce 
supplice,  elle  fut  reconduite  dans  sa  prisou. 
Y  étant  arrivée,  elle  adressa  a  Dieu  cette 
dernière  prière  :  Seigneur  f  mon  Dieu,  voue 
gui  m' ave  s  toujourt  protégée  dit  le  bgretau, 
vont  gui  ave*  arraché  de  mon  cœur  l'amour  du 
monde)  tt  qui  m' ave*  donné  ta  patiente  pour 
supporter  met  touffrance»,  reeeve*  mainte- 
nant mon  etprit.  Elle  expira  en  disant  ces 
derniers  mots,  l'an  251,  sous  l'empereur 
Dèce.  Son  nom,  qui  a  été  inséré  dans  le  ca- 
non de  la  messe,  se  trouve  dans  lous  les 
martyrologes.— 5  février. 

AGATHE  (sainte),  mariée  è  Paul  de  Hilde- 
garde,  comte  de  Carinlhie,  habitait  avee  son 
illustre  époux  le  château  de  Stein  ,  au  com- 
mencement du  ii'  siècle.  Sans  cessa  occu- 

Sée  de  bonnes  oeuvres,  elle  était  la  provi- 
ence  des  pauvres  et  des  infortunés,  ses 
jours  s'écoulaient  heureux  et  tranquilles 
dans  la  pratique  de  la  vertu.  Cependant  une 
vie  si  pure  ne  fut  pas  à  l'abri  de  la  calom- 
nie. Le  comte,  abusé  par  des  rapports  men- 
songers, suspecta  la  filélilé  d'Agathe,  et  la 
jalousie  l'aveugla  tellement  qu'il  finit  par 
croire  coupable  celle  qui  était  l'innocence, 
même.  Il  la  renferma  donc  dans  une  tour  du 
château,  sans  lui  permettre  un  mot  pour  sa 
justification.  Agathe  subit  avec  une  patience 
augélique  la  perte  de  sa  liberté  qu'elle  ne 
regrettait  qu'à  cause  des  malheureux  qu'elle 
ne  pouvait  plus  soulager  comme  aupara- 
vant. Calme  et  résignée ,  elle  consolait 
les  domestiques  chargé*  de  lui  porter  sa 
nourriture,  et  leur  disait  :  Le  Seigneur  m'a 
élevée  ;  le  Seigneur  m'a  abaissée  t  que  tun 
saint  nom  toit  béni.  Tout  le  monde  au  châ- 
teau était  persuadé  de  son  innocence  ;  mais 
le  comte,  dont  les  idées  devenaient  lous  les 
jours  plus  sombres  et  dont  la  fureur  é  ail 
i  n  :ore  attisée  par  de  perfiiles  instigation», 
nourrissait  des  projets  sinistres.  S'éiant 
rendu,  un  jour,  à  la  prison  d'Agalbe,  celle- 
ci,  loin  de  se  livrer  a  des  plaintes  pu  à  des 
reproches,  lui  tit  on  tendre  accueil,  heu- 
reuse de  trouver  enfin  une  occasion  de  le 
désabuser  et  de  mettre  son  innocence  dans 
tout  son  jour  par  une  complète  justification, 
pour  laquelle  il  ne  fallait  que  quelques  mots  ; 
mais  le  comte  ne  lui  en  laissa  pas  je  temps. 
L'ayant  conduite,  sous  le  prélcile  d'une  pro- 
menade, sur  la  terrasse  du  doojoo,  il  la  pré- 
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cipite  dans  les  rossée  du  château  ;  il  telle  en* 
suite  un  cri  perçant,  cl.  feignant  un  violent 
désespoir,  il  court  aunonç'-r  à  ses  gen*  que 
la  comtesse  est  tombée  «lu  h;iul  u>s  murs 
dans  le  fossé.  Les  dome  tiques  courent 
sur  le  lieu  «le  1»  chute  ,  croyant  ne  plus 
trouver  qu'un  radivre  :  mais  quelle  ne  fut 
pas  leur  surprise  il  apercevoir  Aua'he  i  ge- 
noux et  priant  Dieu  Ils  croienl  voir  un 
spectre  et  s'enfuient  effrayés.  Leur*  cris  la 
tirèrent  du  recueillement  où  elle  ét  il  plon- 
gée. S'élant  relevée,  ell"  les  rappela,  et  leur 
dit  que  s'élant  recommandée  à  Dieu  au  mo- 
ment de  sa  chute,  il  avait  permis  qu'elle 
tombât  sans  se  faire  aucun  mal,  et  qu'elle 
était  occupée  à  lui  rendre  grâce  lorsqu'ils 
étaient  accourus.  Les  exclamations  d'éton- 
nemeut  et  d'admiration  que  faisait  pousser 
la  vue  d'un  tel  prod  ge  ayant  attiré  sur  les 
lieux  le  comte  lui-même,  il  a  peine  à  en 
croire  ses  y«-ux  et  demeure  tout  inteidit: 
enfin  pénétré  de  confusion  et  de  repentir,  il 
se  jette  aux  pieds  de  son  épouse  et  la  con- 
jure, avec  larmes,  de  lui  pardonner.  Agathe 
s'empresse  de  le  relever,  lui  accorde  le  par- 
don qu'il  sollicite,  à  In  seule  condition  que 
ses  calomniateurs  ne  seront  jamais  recher- 
chés ni  punis.  Dès  lors  aucun  nuage  ne  trou- 
bla plus  l'union  des  deux  époux.  Le  comte 
employa  le  reste  de  sa  vie  à  réparer  ses 
torts  ;  et  Agathe,  de  son  côté,  s'appliquait  à 
le  convaincre  qu'elle  les  avait  complète- 
ment oubliés.  Elle  reprit  le  cours  de  ses  œu- 
vres charitables,  fonda  des  églises  et  des 
hospices,  et  mourut  le  5  février  1024.  Les 
miracles  opérés  à  son  tombeau  attestèrent 
bientôt  sa  sainteté  et  son  crédit  près  de  Dieu. 
Elle  est  honorée  comme  patronne  de  la  Ca- 
rinthie  ta  5  février. 

AGATHÉMÈRE  (saint),  Agathemerut, mar- 
tyr dans  la  Mysie ,  souffrit  dans  le  ir  siècle, 
et  il  est  honoré  chez  les  Grecs  le  3  avril. 

AGATHIMBRE  (saint),  Agathimberfèvéquc 
de  Metz,  (tarissait  dans  le  vr  siècle.—  12 mai. 

AGATH1N  (saint),  Agathituu,  martyr  à 
Synnade  en  Phrygie  avec  quelques  autres 
est  honoré  chez  les  Grecs  le  20  septembre. 

AGATHOCLIE  (sainte),  Agathoclin,\\erçe 
el  martyre  en  Espagne,  sortait  d'une  famille 
pauvre  et  entra  au  service  d'une  dame  riche, 
qui  était  très-atlachée  au  culte  des  idoles. Tant 
qu'AgathocIta  fut  païenne,  elle  se  montrait 
légère,  inconsidérée  el  peu  appliquée  à  ses 
devoirs  ;  mais  ayant  été  convertie  à  la  foi 
chrétienne  par  une  autre  servante,  elle  chan- 
gea entièrement  de  conduite.  Sa  maîtresse, 
surprise  de  ce  changement,  n'en  eut  pas 
plus  tôt  appris  la  cause,  qu'elle  lui  fit  souf- 
frir toutes  sortes  de  mauvais  traitements, 
afin  de  l'obliger  à  renoncer  au  christianisme. 
Lorsqu'elle  vil  qu'elle  n'en  pouvait  venir  à 
bout,  elle  la  signala  comme  chrétienne  au 
pr-fet  île  la  i»rovinC';  celui-ci  fit  fouetter  la 
jeune  vu-rgenvect  n1  decrnaol  que  >a  chair 
tombait  par  lambeaux.  On  l'emprisonna  en- 
suiie  et  on  la  I  ra  de  *on  cachot  à  plusieurs 
n-|  n  es  pour  la  torturer,  m  is  loujnurseilc. 
confessa  généreusement  Jé>us-Clirisl  qu'elle 
invoquait  sans  cesse.  Le  préfet,  irrité  d'eu- 
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tendre  répéter  un  nom  qui  lui  était  odieux, 
loi  fil  couper  la  langue  ;  ce  qui  ne  l'empêcha 
pas  de  nmférer,  comme  auparavant,  ce  nom 
adorable.  El  e  termina  son  martyre'  par  le 
supplice  du  f  u.  dans  le  m*  siècle  ou  au  com- 
mencement <lu  iv*.  —  17  septembre. 

AGATHODORE  (saiul),  Agnthodonu,  mar- 
tyr à  Tby.iiire,  éiail  serviteur  de  saint  Carpe, 
évéq<  e  de  celle  ville,  lorsque  celui-ci  fut  ar- 
rêté, vers  l'an  165,  pendant  la  persécution  de 
Marc-Aurèle.  Les  soins  qu'il  donnait  à  son 
maître,  détenu  dans  les  fers,excilèrent  contre 
lui  la  fureur  «le  Valère.  gouverneur  de  l'Asie 
Mineure,  qui  le  fit  déchirer  à  coups  de  nerfs 
de  b<etif;  ce  suplice  lui  fut  administré  d'une 
manière  si  cruelle  qu'il  était  riéjà  mort  pen- 
dant qu'on  continuait  encore  à  le  frapper. 
Le  gouverneur,  dont  la  rage  n'était  pas  a- 
paisée,  ordonna  que  son  corps  devint  la  pâ- 
ture des  chiens;  mais  les  fidèles  de  la  ville 
enlevèrent  secrètement  son  corps  et  l'inhu- 
mèrent, la  nuit,  dans  une  caverne. — 13  avril. 

AGATHODORE  (saint),  évéque  el  martyr 
dans  la  Cbersonèse,  avec  saint  Basile  et  plu- 
sieurs autres,  souffrit  au  commencement  du 
iv«  siècle.  —  k  mars. 

AGATHON  (saint),  Agaiho,  soldat  et  mar- 
tyr à  Alexandrie,  ayant  été  chargé  de  garder 
les  cadavres  de  quelques  martyrs,  empêcha 
les  païens  de  venir  les  insulter.  Cet  ac:e  d'hu- 
mai  itéet  de  religion  excita  la  fureur  du  peu- 
ple qui  le  conduisit  devanl  le  magistrat. 
Comme  il  ne  craignit  point  de  confesser  Jésus- 
ChrUt,  il  eut  la  tête  tranchée  pendant  la  per- 
sécution de  Dèce.  —  7  décembre. 

AGATHON  (saint),  exorciste  et  martyr 
à  Alexandrie,  avec  saint  Cyrinn,  prêtre,  cl 
plusieurs  autres,  subit  le  supplice  du  feu. 
—  IV  février. 

AGATHON  (saint),  martyr  en  Ethiopie, 
souffrit  avec  sainte  Rafique,  sa  mère,  et  ses 
quatre  frères.  —  4  septembre. 

AGATHON  (saint),  martyr  en  Sicile  avec 
sainte  Triphine,  est  honoré  le  5  juillet. 

AGATHON  (saint),  moine  de  Fontanelle, 
était  proche  parent  de  saint  Vandrille,  fon- 
dateur de  ce  monasière.  Il  mourut  après  le 
milieu  du  vu*  siècle,  et  lorsqu'il  fut  mort, 
la  perfection  avec  laquelle  il  avait  rempli 
tous  les  devoirs  d'un  fervent  religieux  déter- 
mina le  saint  abbé  à  rendre  un  hommage 
public  à  sa  sainteté.  —  8  juillet. 

AGATHON  (saint) ,  pape  ,  né  en  Sicile, 
embrassa  l'étal  ecclésiastique  el  devint  tré- 
sorier de  l'église  romaine.  Choisi  en  679  pour 
remplacer  Domnus  sur  la  chaire  de  saint 
Pierre,  il  tint  la  même  année  un  concile  à 
Rome  pour  traiter  l'affaire  de  saint  Wilfred, 
évéque  d'York  ,  dont  on  avait  démembré 
l'évéché,  après  l'avoir  chassé  de  son  siège. 
Le  pape  le  rétablit  dans  >es  droits.  L'année 
suivante  il  eu  tint  un  au  re  dans  la  même 
ville,  et  le  pape  y  choisit  pour  le  concile  gé- 
néral de  Coustaulinople  des  légats  qu'il  char- 
gea d  une  lettre  pour  ce  concile.  Dans  celte 
let  re  il  développe  avec  clarté  la  doc  rine  ca- 
tholique contre  les  monolhelites,  el  prouve 
que  connue  les  personne;»  divines  n'ont  qu'un* 
»eulu  uatura,  elles  n'ouï  aussi  qu'une  *et*l* 
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volonté;  mais  que  connue  il  y  a  deux  natures 
en  Jésus-Christ,  il  y  a  aussi  deux  opéra- 
tions et  deux  volontés.  Il  appuie  cette  dis- 
tinction des  deux  volontés  sur  des  passages 
des  Pères  grecs  et  sur  des  passages  des  Pères 
latins,  traduits  en  grec.  Les  Pères  du  concile 
en  entendant  la  lecture  de  cette  exposition 
de  la  foi,  s'écrièrent  que  saint  Pierre  avait 
parlé  par  la  bouche  d'Agalhon  Celte  lettre, 
ainsi  que  les  aulresqui  nous  restent  de  co 
saint  pape,  sont  d'un  style  moins  pur  que 
relies  de  ses  prédécesseurs,  comme  il  l'avoue 
lui-même;  tuais,  ajoute-t-il,  si  nous  n'avons 
pas  les  Gnesses  du  langage,  nous  conservons 
avec  simplicité  de  cœur  la  foi  que  nos  pères 
nous  ont  transmise.  On  admirait  dans  saint 
Agaihon  une  humilité  profonde,  une  grande 
dtmeeur  de  caractère  et  un  grand  fonds  de 
générosité.  H  combla  de  ses  bienfaits  le 
clergé  et  les  églises  de  Home,  et  abolit  le  tri- 
but que  les  papes  payaient  à  l'empereur,  au 
sujet  de  leur  é'eclion.  Les  miracles  nom- 
breux qu'il  opéra  lui  méritèrent  le  surnom 
de  Thaumaturge.  Il  mourut  en  682,  après  un 
pontificat  de  deux  ans  et  demi.  —  10  janvier. 

AGATHON1CE  (sainte),  Ayathonica,  mar- 
tyre à  Perynme,  était  sœur  de  saint  Papyle, 
diacre  de  Tbyatire.  Conduite  aveç  son  frère 
à  Pergame,  sa  patrie,  Valère,  gouverneur 
de  l'Asie,  la  condamna  à  être  brûlée,  ce  qui 
fut  exécuté  pendant  la  persécution  de  Marc- 
Aurèle.  — 13  avril. 

AGATHONIQCE  (saint),  Agathonicut  , 
martyr  à  Nicomédie,  fut  décapité  à  Lilybée, 
près  de  Bysance,  avec  saint  Zotique  et  d'au- 
tres pendant  la  persécution  de  Maximien, 
par  ordre  du  président  Eulhulome.  L'empe- 
reur Justinien  fit  bâtir,  à  Conslantinople, 
une  église  en  l'honneur  de  ce  saint  martyr 
et  de  ses  compagnons.  —  22  août. 

AGATHONI0UK  (sainte),  Agathonica , 
vhrge  et  martyre  àCaribage,  avec  sainte 
Basse  et  une  autre,  est  honorée  le  10  août. 

AGATHOPB  (saint),  Agathoput ,  martyr 
en  Crète,  souffrit  avec  saint  Théodule  et  plu- 
sieurs autres,  pendant  la  persécution  de 
Dèce,  de  cruels  supplices  qui  se  terminèrent 
par  la  décapila'ion.  —  23  décembre. 

AGATHOPODE  (saint),  Ayath»pus,  diacre 
de  l'égli>e  d'Antioche,  et  disciple  de  saint 
Ignace,  accompagna  jusqu'à  Home  le  saint 
évéque,  qui  parle  de  lui  dans  une  de  ses  let- 
tre».11  rapporta  les  restes  précieux  de  l'illustre 
martyr,  dont  il  écrivit  les  actes  avec  saint 
I'hiluo,qui  l'avait  accompagné.  Ilmourutà  An- 
Uoche  avant  lemilieu  du  »•  siècle.  — 25avril. 

AGATHOPODE  (saint),  diacre  et  martyr 
i  Tbessalonique  avec  saint  Théodule,  lec- 
teur, pendant  la  persécution  de  Maximien, 
fui  arrêté  par  ordre  du  président  Fauslin, 
qui  le  fit  jeter  dausla  mer  avec  une  pierre  au 
cou —  4  avril. 

AGGÉE  (saint),  Aggœus,  l'un  des  douze 
petits  prophètes,  florissait  vers  l'an  516  avant 
l'ère  chrétienne.  Il  a  laissé  une  prophétie  qui 
contient  deux  chapitres,  et  dans  laquelle  il 
exhorte  les  Juifs  à  la  reconstruction  du  tem- 
ple, en  leur  prédisant  qu'il  surpasserait  en 
gloire  celui  qui  avait  été  bâti  pjyalomoo. 
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Celle  prééminence  du  nonvean  temple  sur 
l'ancien,  quoiqu'il  lui  fut  iufé  iaur  à  tous 
égards,  annonçait  qu'il  devait  être  illustré 
par  la  visite  de  Jésus-Christ.  —  8  juillet. 

AGGÉli  (sa.nl).  martyr  a  Bologne  avec 
saint  Uermès,  souffrit  sous  l'empereur  Maxi- 
mien,  l'an  304.  —  k  janvier. 

AGGlAS  (saint),  l'un  des  quarante  martyrs 
deScb.isteeu  Arménie, servait  avec  ses  (rente* 
neuf  compagnons  dans  la  légion  fulminante, 
sous  l'empereur  Liciuius.  Ce  prince  ayant 
porté  un  édil  qui  enjoignait  de  sacrifier  aux 
dieux,  iU  refusèrent  de  se  souiller  de  cet  acte 
d'idolâtrie.  Les  promesses  et  les  menaces  ne 
pouvant  vaincre  leur  résistance  ,  Agricola, 
gouverneur  de  l'Arménie,  les  Gl  frapper  à 
coups  de  fouet  et  déchirer  leurs  flancs  avec 
des  ongles  de  fer  ;  après  quoi  on  les  char- 
gea de  chaînes  et  on  les  conduisit  en  prison. 
Lysias,  leur  général,  étant  arrivé  de  Césarét 
à  Sébjsle ,  essaya,  a  son  tour,  mais  sans 
plus  de  succès,  de  leur  arracher  un  acte  d'a- 
postasie. Alors  Agricola  lescondamua  à  être 
exposés  nus  sur  un  étang  gele,  qui  se  trou- 
vait près  de  la  ville,  et  il  fit  préparer,  tout 
près,  des  bains  chauds  destinés  à  recevoir 
ceux  d'entre  eux  que  la  violence  du  froid 
déterminerait  à  sa*  rifier.  Lorsqu'ils  furent 
arrivés  sur  l'étang,  ils  firent  tous  ensemble 
cette  prière  :  Seiyneur,  nous  sommet  entrés 
quarante  dans  la  lice  :  A'e  permettes  pas  qu'il 
y  en  ait  moins  de  quarante  de  couron  étr  Ce- 
pendant il  y  en  eut  un  qui  se  laissa  vaincre 
et  se  rendit  dans  le  bain  pour  se  réchauffer  ; 
mais  à  peine  y  fui-il  entré  qu'il  expi  a.  Ses 
compagnons,  affligés  de  sa  coûte,  en  fu- 
rent bientôt  cousons  par  un  de  leurs  gar- 
des qui  vint  prendre  sa  place.  Ce  solda:  qui 
se  chauffait  près  du  bain  avait  vu  des  anges 
descendre  du  ciel  et  poser  des  couronnes 
sur  la  léte  des  martyrs ,  à  l'exception  de  ce- 
lui qui  devait  venir  au  bain  peu  après.  Ce 
prodige  lecoiiverlit,  et  il  vint  se  joindre  aux 
trente-neuf,  eu  leur  disant  qu'il  était  aussi 
chrétien.  Lorsque  le  jour  parut, on  les  char- 
gea sur  des  voilures  po«r  les  conduire  sur 
un  v.tste  bûcher  où  ils  «levaient  être  brûlés 
et  leurs  cendres  jetées  dans  le  fleuve.  La  plu- 
part étaieni  morts  cl  les  autres  mourants, 
lorsqu'on  les  livra  aux  flanimt  s.  Les  chré- 
tiens parvinrent  à  soustraire  une  partie  de 
leurs  ossements  et  de  leur*  centres.  La  ville 
de  Césarée  eu  possédait  du  temps  de  sami 
Basile,  qui  les  regaidait  comme  un  l  o  h  vard 
assuré  contre  les  ennemis  les  pl  s  fomii. la- 
biés. Ce  saint  docteur  prononça  devant  cet 
reliques  un  panégvrhpie  en  l'honneur  de 
ces  saints  martyrs,  le  jour  de  leur  féle.  —  lli 
mars. 

AGIBOD  (saint),  moine  de  Bobhio  en  Ita- 
lie, florissait  dans  le  vu'  siècle,  et  lui  l'un 
des  principaux  disciples  de.  saint  Beriulle. 
Les  miracles  qu'il  opéra  pendant  sa  vie  lui 
ont  fait  rendre  un  culte  public  apiès  sa  mort. 
Son  corps  fui  levé  de  terre  en  1 482  le  31 
août,  jour  où  il  e  t  nommé  dam  le  Martyro- 
loge des  Bénédictins. —31  août. 

AGILÉE  (saint),  Ayt/eu»,  martyr  à  Car- 
tilage, lut  euierré  près  de  celle  Tille,  sur  les 
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bords  de  la  ver.  On  bâtit,  «or  ton  tombeau, 
nue  église  dans  laquelle  saint  Augustin  fit 
un  discours  en  son  honneur,  le  jour  de  sa 
fêle.  Ses  n  liqucs  Turent  portées  à  Rome  sous 
te  pontifical  de  suint  Grégoire  le  Grand.  Il 
était  honoré,  en  Afrique,  le  25  janvier,  mais 
lo  Martyrologe  romain  le  nomme  sous  le 
15  odobre. 

ACilLOLF  (saint),  Agilutfus,  premier  évé- 
que  de  Cologne,  après  avoir  gouverné  sainte- 
ment son  diocèse,  se  démit  de  son  siège  pour  se 
préparer , dans  la  solitude,  au  passage  del'é- 
ternitè.  Il  Tut  tué  dans  unhois  par  des  scélé- 
rats, et  il  est  honoré  comme  niarly  r  le  1 3  mars. 

AGLAÉ,  dame  romaine  d'un  rang  illustre 
et  d'une  fortune  si  considérable  qu'elle  avait 
donné  à  ses  Trais  les  jeux  publics,  n'était 
pas  mariée,  ou  du  moins  elle  était  veuve  el 
vivait  en  concubinage  avec  son  intendant 
nommé  Boniface.  La  grâce  ayant  louché  sou 
cœur,  elle  prit  la  résolution  de  renoncer  a 
sa  vie  criminelle  et  chargea  sou  complice 
d'aller  en  Orient  chercher  les  corps  de  quel- 
ques-uns des  martyrs  qu'on  immolait  jour- 
nellement. Il  paraît  que  c'était  à  l'époque 
de  la  persécution  de  l'empereur  Galère,  c'est- 
à-dire  vers  l'an  307.  Boniface  en  partant  lui 
dit  ;  «  Et  si  l'on  tous  rapportait  mon  corps, 
comme  étant  celui  d'un  martyr,  le  recevriez- 
vous  comme  tel  ?  »  Aglaé  prit  celle  question 
pour  une  mauvaise  plaisant»  rie  et  lui  fil  une 
réprimande.  Cependant  il  disait  plus  vrai 
qu'il  ne  pensait  ;  car  arrivé  à  Tarse  en  Ci* 
licie,  où  la  persécution  immolait  journelle- 
ment de  nombreuses  victimes,  il  fut  marty- 
risé lui-même.  Les  domestiques  qui  l'accom- 
pagnaient rachetèrent ,  son  corps,  et  l'ayant 
embaumé,  ils  le  rappor'èrent  à  Rome.  Leur 
maîtresse,  à  la  nouvelle  qu'il  approi  hait, 
alla  au-devant  de  lui  avec  des  ecclésiasti- 
ques qui  portaieul  des  flambeaux  el  des  par- 
fums cl  chantaient  des  hymnes.  Ses  saintes 
reliques  furent  déposées  dans  son  tombeau 
sur  la  voie  Latine,  à  un  quart  de  lieue  de  la 
ville  ;  plus  tard  Aglaé  y  fit  construire  uu 
oratoire,  et  elle  s'y  retira  avecquelques-uncs 
des  filles  qui  la  servaient.  Elle  y  passa  les 
quinze  dernières  années  de  sa  vie  dans  les 
exercices  de  la  pénitence,  et  après  su  mort 
elle  Tut  enterrée  auprès  de  saint  Boniface. 
On  assure  qu'il  s'opéra  des  miracles  par  son 
intercession,  el  on  lit  son  nom  daus  quel- 
ques calendriers,  sous  le  H  mai. 

AGLIBKRT  (saint),  Afjlibtrtuâ  ,  martyr  à 
Créieil,  près  de  Paris,  élail  originaire  des 
bords  du  Rhin.  Kluul  venu  s'établir  à  Cré- 
ieil, avec  saint  Agoard,  sou  compatriote, 
ils  furent  convertis  l'un  et  l'autre  à  la  foi 
chrétienne  par  saint  AI; in  el  saint  Eoald  ; 
mais  animés,  par  suite  de  leur  conversion, 
d'un  zèle  plus  ardent  que  sage,  ils  renver- 
sèrent un  temple  d'idoles.  Arrêtes  pour  ce 
fait,  ils  furent  condamnés  à  mort  el  exécu- 
tés pendant  la  persécution  d'Aurélieu,  vers 
l'an  273  :  d'autres  placent  leur  martyre  sous 
Dèce,  vert  l'an  250.  Ou  éleva  depoi»,*ur  leur 
tombeau  une  église  dans  laquelle  un  déposa 
leurs  cor|H  qui  devinrent  l'objet  de  la  véné- 
ration des  fidèles.    2i  el  23  juin. 
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AGLIBKRT  (saint),  Aglibertut,  évéque 
d'Angers,  floris-oit  sur  ta  lin  du  vu*  siècle  et 
mourut  vers  l'an  700.  Ses  reliques  furent  dé- 
couvertes un  6  de  mars,  jour  où  il  esl  ho- 
noré à  Saint  -  Sicrge.  —  6  n  ai  s. 

Ail  MER  (sainl) .  Agomarus  ,  évéque  de 
Seulis,  as  s  si* ,  en  623,  au  concile  de  Reims, 
où  se  trouvaient,  entre  autres  illustres  pré- 
lats, sainl  Arnnul  de  Mets  el  sainl  Cuuihert 
de  Cologne.  Il  mourut  vers  l'an  6i0.  —  7  no- 
vem're. 

AGNAN,  ou  Aigu  Ait  (sainl),  Anianuê,  évé- 
que d'Orléans,  naquit  à  Vienne  en  Dauphiné, 
vers  le  milieu  du  iv*  siècle,  el  se  relira,  jeune 
encore,  daus  une  cellule  près  de  celle  ville, 
pour  y  vivre  en  reclus.  Après  quelques  an- 
nées de  ce  genre  de  vie,  il  se  rendit  à  Or- 
léans, attiré  par  la  réputation  de  saint  Ku- 
verle,  évéque  de  celte  ville.  Euverte  ne  l'eut 
pas  plutôt  connu,  qu'il  l'ordonna  prêtre  et 
le  fil  abbé  <lu  monastère  de  Saint-Laurent  des 
Orgérils,  situé  dans  un  des  faubourgs  de  la 
ville.  En  391,  il  le  demanda  et  l'obtint  pour 
son  successt  ur,  lui  remit  l'administration  de 
son  diocèse,  el  mourut  peu  de  letnps  après. 
Saint  Agnan  justifia,  par  sa  conduite,  le  choix 
deson  saint  prédécesseur.  Il  y  avait  près  desoi- 
xanlu  ans  qu'il  remplissait,  avec  une  édi- 
fiante régularité,  tous  les  devoirs  de  l'épie— 
copal,  lorsque  Attila,  roi  des  Huns,  vint  as- 
siéger Orléans.  L<-  saint,  qui  avait  prévu 
l'orage,  élail  allé  à  Arles  demander  du  se- 
cours à  Actius,  général  romain.  Les  barbares 
pressaient  le  siège,  cl  le  secours  n'arrivait 
pas.  Saint  Agnan  encourageait  les  assiégés 
et  tes  exhorait  à  placer  eu  Dieu  leur  con- 
fiance. Ils  se  mirent  donc  en  prières,  et  lors- 
que loul  semblait  désespéré ,  los  Romains 
parurent  el  défirent  les  Huns.  On  attribua 
celle  victoire  autant  â  la  prudence  et  aux 
prières  du  saint  évéque  qu'à  la  valeur  d'Aé- 
lius,  qui  soutenait  seul  I  empire  sur  le  pen- 
chant de  sa  ruine.  Sainl  Agnan  mourut  très- 
âgé,  le  17  novembre  453.  Son  corps  fut  en- 
terré dans  l'église  de  Saint-Laurent,  d'où  il 


fui  transféré  depuis  dans  eu  le  de  Saint- 
Pierre,  laquelle  prit  le  nom  de  Sainl-Agnan. 
Ses  reliques  furent  brûlées  par  les  calvinistes 
en  1562.  —  17  novembre. 

AGNAN  (saint),  évéque  de  Chartres,  est 
honoré  le  10  jiiu. 

AGNAN  (salut),  évéque  de  Besançon,  flo- 
rissail  dans  le  iv  siccle,  el  il  esl  honoré  le 
5  septembre. 

AGNAT  (sainl),  Agnatus,  martyr,  est  ho- 
noré le  17  août. 

AGNEL  (saint],  Agnellus,  abbé  d'un  mo- 
nastère de  Naples,  florissait  sur  lu  fin  du 
vi*  siècle,  el  mourut  en  5%.  Il  s'illustra  par 
ses  vertus  et  par  ses  miracles,  nou-seu- 
lemenl  pendant  sa  vie,  mais  aussi  après  sa 
mon.  La  ville  de  Naplcs  se  regarde  comme 
lui  él  inl  redevable  de  sa  délivrance  dans  plu- 
sieurs sièges  où  le  sainl  abbé  apparut,  l'é- 
tendard de  la  crois,  à  la  main,  cl  celte  appa- 
rition limitait  eu  fuile  les  assiégeants»  aussi 
ritonore-l-elle  commo  l'un  de  ses  principaux 
protecteurs.  —  lk  décembre. 

AGNÈS  (sainte),  vierge  et  martyre  à  Rome, 
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où  elle  était  née,  sortait  d'une  famille  nultle 
rl  riche  qni  l'éleva  daos  la  pieté.  8a  nais- 
sance, ses  richesses  et  sa  beauté  la  ûrenl  re- 
chercher en  mariage  par  des  jeune*  gens  de 
la  première  distinction;  mais  elle  les  refusa 
tous  Auccessivement ,  parce  qu'elle  s'était 
cvutacree  à  Dieu  dès  son  eufance.  Ceux  qui 
aspiraient  à  sa  main,  voyant  qu'elle  était 
inébranlable  dans  sa  résolution  «le  garder 
l.i  promesse  qu'elle  avait  faite  au  Seigneur, 
la  dénoncèrent  comme  chrétienne,  dans  la 
pensée  que  les  menaces  et  la  vue  des  sup- 
pliées la  Taraient  changer  d'avis,  Symphrono, 
préfet  de  la  ville,  l'ayant  fait  venir,  employa 
d'abord  les  voies  de  persuasion;  mais  Agnès, 
àloutesses  belles  paroles,  répondant  toujours 
qu'elle  n'aurait  jamais  d'autre  époux  que  Jé- 
sus-Christ, il  prit  un  ton  menaçant,  dans  l'es- 
pérjnce  de  l'effrayer.  Agnès  montra,  dans 
un  corps  faible  et  délicat,  une  constance  iu- 
rinctble.  Alors  on  fll  allumer  uu  graud  fru, 
un  apporta  les  ongles  de  fer,  les  chevalets  et 
les  autres  instruments  de  torture.  Agnès 
considéra  ces  terribles  apprêts  sans  la  moin- 
dre émotion.  Ella  n'attendit  même  pas  que 
le  signal  fût  donné  pour  se  livrer  aux  exé- 
cuteurs, ma»  se  présenta  d'elle-même.  Un 
la  Iratua  devant  las  idoles,  et  là,  elle  se 
sert  it,  pour  faire  le  signe  de  la  croix  de  la 
main  qu'on  lui  laissait  libre,  afin  qu'elle  pût 
offrir  de  l'encens  aux  dieux.  Le  pref  1  voyant 
que  tout  était  inutile,  menaça  de  leuv^yer 
dans  un  lieu  de  débauche  où  cette  chasteté, 
qu'elle  prisait  tant,  serait  exposée  aux  outra- 
ges d'une  jeunesse  libertine.  «  Jésus-Christ, 
repondit  Agnès,  est  trop  j.iloux  de  la  pureté 
de  ses  épouses  pour  souffrir  que  cette  vertu 

leur  soit  ravie  Vous  pouvez  répandre  mon 

sang;  mais  pour  mon  corps,  qui  e»t  consacré 
à  Jesus-Cbrisl,  jamais  vous  ue  pourrez  le 
profaner.  »  Symphrone ,  se  croyaut  bravé, 
exécuta  sa  menace,  et  ût  couduire  la  sainte 
dans  un  lieu  de  prostitution.  Aussitôt  du 
jeunes  débauchés  s'y  rendirent  dans  la  vue 
d'assouvir  leur  infâme  passion;  mais  arrivés 
près  d'elle,  sa  contenance  leur  inspira  un  tel 
respect  qu'ils  u'osèrent  s'approcher.  Un  seul, 
plus  déterminé  que  les  autres,  ayant  voulu 
porter  la  main  sur  elle,  fut  frappé  par  un 
éclat  de  lumière  qui  le  renversa  à  demi  mort 
et  le  priva  de  la  vue.  Ses  compagnons  ef- 
frayés le  relevèrent,  et  la  sainte,  par  ses 
prières,  lui  reudit  sur-le-champ  la  vue  et  la 
santé.  Cependant  le  priucip.il  accusateur 
d'Agnès,  lurieux  d'avoir  manqué  sa  proie, 
excitait  le  juge  contre  elle.  Celui-ci,  outré 
d'avoir  été  vaincu  par  une  jeune  tille,  n'a- 
vait pas  besoin  de  cet  aiguillou  pour  se  porter 
aux  dernières  extrémités;  il  la  coudamna 
donc  à  perdru  la  tôle.  Coa.me  elle  allait  au 
supplice  avec  une  sainte  joie,  le  bourreau 
l'exhorta  encore  à  changer  de  résolution, 
mais  Agnès  répondit  qu'elle  ue  trahirait  ja- 
mais la  foi  qu'elle  avait  jurée  à  son  divin 
époux.  Arrivée  sur  le  lieu  de  l'exécution, 
elle  (il  une  courte  prière,  et  baissa  la  tète 
tant  pour  adorer  Dieu  une  deruière  fois  que 
pour  recevoir  le  coup  mortel.  Après  son 
marty  re,  qui  eut  lieu  Tan  305,  on  enterra 


son  corps  près  do  la  ville,  sur  la  chemin  do 
Nomenio.  S>u*  le  règne  de  C  «nslaniiii,  on 
éleva  sur  son  tombeau  une  église  qui  fut 
réparée  au  vu*  siècle,  par  Homo  lus  1",  et 
qui  subite  emoiv  aujourd'hui.  Il  y  a  dans 
l'intérieur  de  K»mc  une  magnifique  église 
bâtie  par  Innoreut  X,  dans  le  lieu  n.êiue  où 
l'on  croit  que  fut  exposée  la  «  baitelé  de  ia 
sainte.  Saiul  Ambroise,  saint  Jérôme,  saint 
Augustin,  oui  donné  ue  grands  éloges  à  celle 
illustre  héroïne,  qui  couronna  lagloiie  de  la 
chasteté  par  la  gloire  du  martyre.  —  21  jau- 
vier. 

AGNÈS  (sainlt  ),  vierge  et  martyre  en  An- 
gleterre ,  était  originaire  de  celle  lie,  d'où 
ses  reliques  fureut  apportées  à  Cologne; 
niais  on  ignore  en  quel  siècle  elle  souffrit  la 
mort  pour  Jésus-Christ  :  peut-être  éiuit-elle 
l'une  des  compagnes  de  sainte  Ursule.  —  38 
août. 

Ali  NÉS  (sainte),  abbtsse  de  Sainte-Croix, 
à  Poitiers,  sortait  d'une  des  premières  fa- 
milles de  France.  Lorsque  sainte  Kadegonde 
eut  fondé,  en  i>5D,  le  monastère  de  Sainie- 
Cioix,  cù  elle  ra»setnbla  plus  de  deux  cents 
vierges,  elle  plaça  a  leur  téle  Agnès,  l'une 
d'elles,  qu'elle  jugea  ia  plus  digne  de  gouver- 
ner celte  nombreuse  communauté.  Kade- 
gonde, qui  l'avait  formée  elle-même  à  la  vie 
religieuse,  la  secondait  par  ses  avis.  Elles 
firent  ensemble  le  voyage  d'Arles  pour  s'ins- 
truire à  foud  de  la  règle  de  saiul  Césaire, 
qu'elles  avaient  établie  daus  leur  monastère. 
Sainte  Kadegonde  étaut  morte  en  587,  Agnès 
demanda  â  Dieu  de  ne  pas  lui  survivra 
longtemps,  et  sa  prière  lut  exaucée.  Ella 
mourut  Tannée  suivante,  588,  et  elle  est  ho- 
norée â  Poitiers  le  13  mai. 

AtiAÈa  (la  bienheureuse  ),  roligieuse  Cla- 
risse, était  sœur  de  sainte  Claire,  et  naquit 
à  Assise  vers  l'an  1198.  Elle  n'avait  que  qua- 
torze ans,  lorsque,  à  l'exemple  de  sa  sœur, 
elle  s'en  fuit  de  la  maison  paternelle  pour  aller 
la  rejoindre  au  monastère  de  Saiul-Ange  de 
Pauso  près  de  la  ville ,  ses  parents  envoyè- 
rent des  hommes  pour  l'arracher  à  sa  re- 
traite et  pour  la  ramener  do  force.  Comme 
après  l'avoir  renversée  par  terre,  ils  l'en- 
traînaient vers  la  porte,  Agnès  s'écria,  en 
s  adressant  à  sainte  Claire  :  «  A  mon  secours! 
ma  sœur  ;  ue  permettez  pas  que  l'ou  me  sé- 
pare de  Noire-Seigueur  Jesus-Christ  ni  de 
votre  aimable  compagnie.  »  Sa  constance  la 
reudit  victorieuse,  et  saint  François  lui  donna 
l'habit,  malgré  sa  grande  jeunesse.  Plus  lard 
il  la  plaça,  en  qualité  d  abbesse,  dans  lu 
premier  monastère  de  Clarisses  qu'il  avait 
établi  à  Florence.  Agnès  le  gouverna  peu- 
daul  quelques  années;  mais  le  désir  d'être 
réunie  à  sainte  Claire  la  fil  revenir  à  Assise. 
Lorsqu'elle  vit  sa  Mnur  loucher  â  son  der- 
nier moment,  elle  la  conjura,  avec  larmes, 
de  lui  obtenir  de  Dieu  la  grxe  de  ue  pas  lui 
survivre.  La  saiir-e,  pour  la  consoler,  lui 
piéail  qu'elle  la  suivrait  de  près.  Depuis  ce 
temps,  Agnès  ne  fil  plus  que  languir  ;  el  trois 
mois  après,  en  1233,  elle  alla  rejoindre  sa 
sœur  dans  le  ciel.  Leurs  corps,  sur  la  terra, 
furent  réunis  dans  le  même  tombeau.  Le 
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pape  Pie  VI  autorisa  son  culte  le  3  décembre 
1777.  —  16  novembre 

AGNÈS  (In  bienheureuse^,  abbesse,  fille 
de  1'riiiiis.la»  Oli  'kar,  roi  de  Bohême,  ci  sœur 
d'André,  roi  de  Hongrie,  naquit  à  Prague, 
en  1:203.  et  fut  élevée  dans  le  monastère  de 
Trebnitz.  Rentrée  dans  le  monde,  la  cour  et 
ses  piiinpes  n'avaient  aucun  charme  pour 
sou  effiu  .  Demandée  en  mariage  par  l'em- 
p>  reor  Fréléric  II,  elle  refu-a  celle  illustre 
alliance  pour  entrer  chez  les  religieuses 
ol.insses.  où  elle  prit  l'habit.  Elle  devint  plus 
lard  supérieure  générale  de  cet  ordre,  mais, 
malgré  elle,  ei  pour  obéir  à  Grégoire  IX, qui 
lui  en  avait  fait  un  commandement  exprès. 
Ce  pontife  lui  écrivit  plusieurs  lettres  qui 
lémoigm  ni  de  l'estime  et  de  la  vénération 
qu'il  avait  pour  ses  vertus.  La  bienheureuse 
Agnès  joignait  à  une  ferveur  extraordinaire 
une  douceur  admirable  qui  lui  gagnait  tous 
les  cœjrs,  et  un  grand  zèle  pour  le  main- 
tien de  la  discipline  dans  les  maisons  de  .son 
ordre.  Elle  mourut  saintement  le  6  mars  1282, 
âgée  de  soix<nile-dix-scpt  ans.  Son  nom  se 
lit  dans  plusieurs  martyrologes  le  6  mars. 

AGNÈS  (sainte),  abbesse,  née  en  1277,  à 
Moule-Pulciaito,  de  parents  fort  riches,  mon- 
tra de  bonne  heure  son  mépris  du  monde  et 
son  goût  pour  la  piété  Placée  chez  des  reli- 
gieuses, n  l'âge  «le  neuf  ans,  pour  y  perfec- 
iionii:  r  s<>n  e  lucalmu,  son  attrait  pour  les 
a- stériiés  qu'elle  vovail  pratiquer,  et  ses 
autre»  vertus  firent  d'elle  en  peu  de  temps 
un  modèle  accompli.  La  cr.iinle  de  perdre 
son  iimoceifce  en  retournant  dan*  le  siècle, 
lui  inspira  la  résolution  de  se  retirer  dans 
un  cloître,  et,  à  l'âge  dequinze  ans,  elle  entra 
chez  les  Dominicaines  de  Proceno  ,  dans  le 
comté  d  Orvictle.  Quelque  temps  après  avoir 
Tait  proie  sion,  elle  fut  nommée  abbesse  par 
le  pnpc  Nicolas  IV.  C  "lie  dignité  ne  fit  qu'aug- 
menter sou  zèle  pour  la  perfection  et  son 
a llr.nl  pour  la  vie  mortifiée,  Elle  couchait 
sur  la  terre  nue,  et  n'avait  qu'une  pierre 
pour  oreiller.  Pendant  quinze  ans  elle  ne  se 
nourrit  que  de  pain  et  d'eau;  et  quoique  sa 
samè  fût  devenue  d'une  faiblesse  extrême, 
il  falul  un  ordre  exprès  de  son  confesseur 
pour  l'obliger  à  modérer  se»  aostérités.  Ses 
compatriotes,  frappés  de  l'éd  il  de  ses  vcr<us 
et  voulant  la  faire  revenir  à  Monte-Pulciano, 
bâtir-  nt  un  couvent  dans  un  lieu  qui  était 
auparavant  une  maison  de  débauche,  et  le 
rnn eut  à  sa  dispo  ilion;  c'est  ce  qui  déter- 
mina Agnès  à  retourner  dans  sa  patrie  avec 

•  es  religieuses  de  Saint- Dominique,  pour 

•  .tinter  le  nouveau  couvent.  Elle  y  passa  le 
i .  sic  u>  sa  vie,  uffligée  par  des  infirmités 
ijuVIle  supporta  avec  une  résignation  et  une 
ji-it  ence  héroïques.  Elle  fut  honorée,  de  son 
viv  ait,  du  don  de  prophétie  et  du  don  des 
miracles,  et  mourut  le  20  avril  1317,  dans  la 
quarantième  année  de  son  âge.  Clément  VIII 
inséra  son  nom  dans  le  Martyrologe  ro- 
main, ei  Uenoll  XIII  la  canonisa  en  1726.  — 
iiOaviil. 

AGOARD  (saint),  Ayoartius ,  martyr  à 
Créleil,  quilla  les  bords  du  Rhin,  où  il  était 
Dé,  et  vint  en  France  s'établir  à  Créteil,  vil- 
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lage  du  diocèse  de  Paris.  C'est  là  qu'il  fut 
converti  à  la  foi  chrétienne  par  saint  Allin 
et  saint  Roald.  Peu  de  temps  après,  ayant 
renversé  un  temple  d'idoles  avec  saint  Agli- 
bert,  son  compatriote  et  son  compagnon,  il 
fut  mis  à  mort  avec  d'autres  chrétiens,  vers 
l'an  273,  sous  l'empereur  Aurélien.  Dans  la 
suite  on  bâiil  sur  leur  tombeau  une  église 
où  l'on  plaça  leurs  reliques.  —  25  juin. 

AGOBARD  ,  ou  Aolbbald  (  saiut  ),  Ago- 
bardus,  archevêque  de  Lvon,  ne  dut  -on  élé- 
vation qu'à  son  mérite  el  à  sa  pieté.  Saint 
Baru ml,  archevêque  de  Vienne,  fit  la  céré- 
monie de  son  sace.  Ces  deux  prélats  prirent 
parti  pour  les  (ils  de  Louis  le  Débonnaire, 
el  lorsque  celui-ci  cul  été  rétabli  sur  son  trô- 
ne, en  83i,  il>  se  réfugièrent  dans  le  royaume 
de  Lolhairc.  Agobard  avait  d'autant  plus  à 
craindre  le  ressentiment  de  l'empereur,  qu'il 
avait  composé  un  ouvrage  pour  juslilier  la 
révolte  «le  ses  fils  ;  mais  il  se  repentit  de  sa 
faute,  et  il  lui  fut  permis  de  rentrer  dans  son 
diocèse,  en  837.  Il  mourut  trois  uns  apiès, 
l'au  8'»0,  laissant  plusieurs  écrits  dont  les 
principaux  sont  un  traité  contre  Félix  d'Ur- 
gel,  trois  traites  contre  les  superstitions  des 
juifs,  le  livre  des  Sentences,  où  il  combat  les 
épreuves  judiciaires  par  le  feu  et  par  l'eau  t 
un  traité  des  Privilèges  et  des  Droits  du  sa- 
cerdoce, un  autre  sur  la  Dispensatiou  des 
biens  ecclésiastiques  et  le  livre  sur  les  Ima- 
ges. Il  est  honoré,  sous  le  nom  de  saint  Ague- 
baud,  à  Lyon  el  dans  la  Saintonge. —  6  juin. 

AGOFROl  (saint),  Agofre  lus,  abbé  du  mo- 
nastère de  Licroix,  en  Normandie,  était  frère 
de  saint  Leufroi,  des  mains  duquel  il  reçut 
l'habit  monastique,  el  à  qui  il  succéda  en 
738.  On  n'a  aucun  détail  sur  sa  vie,  et  il 
n'est  connu  que  par  le  culte  qu'on  lui  rend 
dans  le  diocèse  d  Evreux  ,  el  par  la  transla- 
tion de  ses  reliques  que  la  crainte  des  Nor- 
mands fit  transporter  à  l'abbaye  de  Saint- 
Germain-des-Près,  à  Paris,  vers  la  fin  du 
ixe  siècle.  —  2'*  août. 

AGON  (saint),  é>équc,  dont  on  ne  connaît 
pas  le  siège  épiscopal,  est  honore  à  Poitiers, 
où  il  y  avait  une  église  de  son  nom.— 18  août. 

AGRAT  (sainl),  Agratus,  confesseur,  est 
honoré  près  de  Vienne  en  Dauphiué,  le  ik  oc- 
tobre. 

AGRÈCE  (saint)  Agrœciu*,  évéqne  de  Trê- 
ves el  successeur  de  sainl  Floremin,  appar- 
tenait au  clergé  de  Rome,  lorsque,  sur  la 
demande  de  l'impératrice  sainte  Hélène,  il 
fut  placé  sur  le  siège  de  Trêves,  en  3H,  par 
le  pape  saint  Siivcslre,  qui  venait  de  monter 
sur  la  chaire  de  saint  Pierre.  La  même  an- 
née Agrèce  assista  au  concile  d'Arles  contre 
les  doualisles,  cl  de  retour  dans  son  diocèse 
il  travailla  avec  zèle  à  la  conversion  des  ido- 
lâtres. A  cette  époque  le  paganisme  domi- 
nait encore  dans  la  Gaule  Belgique,  et  quoi- 
que l'Evangile  y  comptât  déjà  beaucoup  de 
disciples,  le  culte  des  idoles  était  encore  celui 
du  plus  grand  nombre  de  ses  habitants.  Il  eut 
aussi  à  combattre  i'h.  resie  d'Arius,  qui  com- 
mençait alors  à  pénétrer  dans  les  Gaules. 
Tout  en  maintenant  dans  la  pureté  de  la  foi 
ceux  qui  étaient  déjà  chrétiens,  il  élendit  au 
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loin  le  règne  de  Jésus-Christ ,  par  de  non  - 
relies  conquêtes.  Ses  prédications,  auxquelles 
une  vie  sainte  et  le  don  des  miracles  don- 
naient on  grand  poids,  convertirent  presque 
toos  les  habitants  des  bords  du  Rhin  et  de  la 
Moselle.  It  mourut  vers  l'an  332,  et  il  eut  pour 
successeur  saint  Maximin,  son  disciple.  — 
13  janvier. 

AGREVE  (saint),  Agripanus ,  évêque  du 
Puv,  florissait  dans  le  vu*  siècle.  Il  Tut  mas- 
sacré avec  saint  Ursicin,  son  serviteur, 
par  des  scélérats  à  Chinac  dans  le  Haul-Vi- 
varais  :  ce  lieu  a  pris,  dans  là  suite,  le  nom 
de  Saint-Agrève,  qu'il  porte  encore  aujour- 
d'hui. On  ne  sait  rien  de  plus  de  ce  saint  évé- 
que dont  les  reliques  sont  à  Notre-Dame-du- 
Puy,  où  il  est  honoré  le  l*r  février. 

AGRIANITE  (  saint  ),  Agrianitis,  martyr  à 
Césène  dans  la  Romagne,  souffrit  avec  saint 
Typograle  et  quelques  autres.  —  21  juillet. 

AGRICE  (saint),  Agritius,  évéque  de  Sens, 
florissait  dans  le  V  siècle,  et  mourut  vers 
l'an  i87.  —13  juin. 

AGRICOL  (saint),  vulgairement  saint  Arè- 
gle,  évéque  de  Châlons-sur-Saône,  né  vers 
la  fin  du  v*  siècle,  appartenait  à  nne  famille 
distinguée,  et  reçut  une  éducation  digne  de 
sa  naissance;  son  mérite  et  ses  vertus  lo 
firent  placer  sur  le  siège  de  Châlons  en  532  , 
et  il  montra  dans  ce  poste  éminent  beaucoup 
de  zèle  pour  l'instruction  de  son  troupeau  , 
pour  la  dignité  des  cérémonies  de  la  reli- 
gion et  pour  la  décoration  des  églises.  Il  as- 
sista à  plusieurs  conciles,  entre  autres  à  ce* 
lui  de  Clermont,  tenu  en  549,  où  l'on  con- 
firma les  sages  règlements  établis  dans  le  der- 
nier concile  d'Orléans,  pour  rétablir  l'unifor- 
mité de  la  discipline  et  la  pureté  des  mœurs. 
H  assista  aussi  au  concile  tenu  à  Paris  en 
555,  et  à  celui  de  Lyon  en  567.  Saint  Gré- 
goire de  Tours,  avec  qui  il  était  étroitement 
lié ,  fait  son  éloge  et  dit  que  sa  vie  était  très- 
austère.  11  mourut  l'an  580,  à  l'âge  de  qua- 
tre-vingt-trois ans,  et  il  fut  enterré  dans  l'é- 
glise de  Saint-Marcel.  L'on  y  découvrit  son 
corps  en  878,  et  Girbold ,  alors  évéque  de 
Châlons ,  le  tira  de  son  tombeau  pour  le  pla- 
cer sur  l'autel  de  Saint-Pierre.  —  17  mars. 

AGRICOL  (saint),  évéque  d'Avignon,  était 
fils  de  saint  Magne,  aussi  évéque  de  cette 
ville,  et  sortait  de  la  famille  impériale  des 
Albins.  Il  naquit  à  Avignon  vers  l'an  627  et 
fat  élevé  dans  la  maison  paternelle  sous  les 

Îeax  de  son  père  qui  lui  servit  de  maître 
ans  les  sciences  divines  et  humaines.  Grâce 
anx  heureuses  dispositions  du  jeune  Agri- 
col  et  aux  habiles  leçons  de  son  père,  celte 
éducation  réussit  au  delà  de  toute  espé- 
rance. A  l'âge  de  quatorze  ans,  il  prit  la  ré* 
solution  de  quitter  le  monde,  qui  ne  lui  ins- 
pirait que  du  dégoût ,  et  de  quitter  ses  pa- 
rents, qui  lui  inspiraient  la  plus  vive  ten- 
dresse, pour  se  consacrer  tout  entier  A  Dieu. 
Malgré  la  douleur  que  sa  démarche  causait 
à  sa  famille,  il  obtint  la  permission  d'entrer 
dans  le  monastère  de  Lérins,  alors  gouverné 
par  saint  Maxime.  Il  passa  plusieurs  années 
dans  cette  retraite  ou  il  devint  bientôt  un 
modèle  parfait  de  toutes  les  vertus  et  on  ob- 
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jet  d'admiration  pour  toute  la  communauté. 
Ses  progrès  étonnants  dans  la  science  des 
saints  et  dans  la  connaissance  des  saintes 
Ecritures,  déterminèrent  ses  supérieurs  à  l'é- 
lever au  sacerdoce ,  malgré  s.i  résistance 
Saint  Magne,  son  père,  qui  venait  de  monter 
sur  le  siège  d'Avignon ,  l'appela  près  de  lui. 
Agricol  obéit ,  mais  non  sans  une  profonde 
douleur  d'être  obligé  de  quitter  un  asile  si 
cher  à  son  cœur.  De  retour  à  Avignon  après 
une  absence  de  seize  ans,  il  se  livra  avec 
zèle  aux  fonctions  inférieures  du  saint  mi- 
nistère qui  lui  avaient  été  confiées  ;  mais  bien- 
tôt il  fat  charge  d'une  partie  de  l'administra- 
tion épiscopale  et  élevé  à  la  dignité  d'archi- 
diacre. Dans  ce  poste  important,  il  fut,  selon 
l'expression  des  saints  canons  ,  l'œil  de  l'e- 
véque,  administrant,  sous  sa  direction,  les 
affaires  spirituelles  et  temporelles  du  diocèse 
avec  tant  de  prudence  et  de  sagesse  que  tout 
le  monde  le  désirait  et  le  désignait  par  avance 
pour  le  successeur  de  son  père.  Saint  Magne, 
que  l'âge  et  les  fatigues  de  l'épiscopat  avaient 
beaucoup  affaibli,  se  trouvant  de  plus  dans 
la  nécessité  d'entreprendre  nn  long  voyage, 
voulut  pourvoir  à  son  remplacement.  Ayant 
consulté  son  clergé  et  les  principaux  habi- 
tants de  la  ville,  tous  les  suffrages  se  réuni- 
rent sur  Agricol,  qui  fut  proclamé  coadju- 
tenr  d'Avignon.  Le  saint  vieillard,  heureux 
de  pouvoir  confier  son  troupeau  à  un  second 
lui-même,  formé  à  son  école,  partit  pour 
Châlons-sur-Saône ,  où  il  assista  au  concile 
qui  s'y  tint  vers  l'an  650.  De  retour  dans  sa 
ville  épiscopale,  il  vécut  encore  dix  ans  ,  ne 
«'occupant  que  des  choses  de  l'autre  vie.  Il 
mourut  en  660»  léguant  à  son  fils  l'héritage 
de  ses  vertus,  et  a  son  peuple  ses  exemples 
et  ses  saintes  reliques.  Agricol  s'appliqua 
arec  ardeur  à  continuer  l'épiscopat  de  son 
père,  à  l'imiter,  à  le  surpasser  même.  Ses 
efforts  furent  couronnés  d'un  tel  succès  que 
la  cathédrale,  la  seule  église  qu'il  y  eût  alors 
à  Avignon,  ne  put  bientôt  contenir  le  nombre 
toujours  croissant  des  fidèles.  Agricol  en  fit 
construire  à  ses  frais  une  plus  spacieuse,  la 
pourvut  d'un  clergé  suffisant,  qu'il  prit  parmi 
les  religieux  de  Lérins,  et  la  dota  de  ses  pro- 
pres fonds.  Cette  église,  qu'il  érigea  en  ab- 
baye, prit  ensuite  son  nom.  Il  établit  encore 
d'autres  églises  dans  la  ville  ;  il  introduisit 
dans  sa  cathédrale  l'usage  de  chanter  l'office 
divin  alternativement  et  à  deux  chœurs,  plus 
d'un  demi- siècle  avant  que  Pépin  le  Bref 
n'en  eût  fait  une  loi  pour  tout  son  royaume. 
Sentant  approcher  sa  fin  ,  il  voulut  ne  plus 
s'occuper  que  de  la  grande  affaire  de  son 
éternité  :  imitant  donc  l'exemple  de  son  père, 
il  se  désigna  un  successeur,  et  son  choix,  qui 
tomba  sur  saint  Vérédème,  ermite  dans  le 
voisinage  de  la  ville,  lut  ratifié  d'une  voix 
unanime  par  le  dergé  et  le  peuple.  Il  fonda 
aussi  un  service  perpétuel  pour  le  repos  de 
son  âme,  légua  tous  ses  biens  à  son  église  et 
à  la  très-sainte  Vierge,  affranchit  et  récom- 
pensa ses  esclaves.  Ayant  réuni  encore  une 
fois  son  clergé  et  son  peuple  pour  leur  don- 
ner ses  dernières  exhortations,  il  mourut 
peu  de  jours  après,  le  2  septembre  de  l'an- 
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née  700,  à  l'âge  de  soixante  el  treize  ans,  après 
quarante  ans  d'épisropal.  Son  corps  fut 
inhume  dans  la  chapelle  de  sainl  Pierre  qu'il 
avait  fondé*.  —  2  septembre. 

AGIUHOLAS  (saint),  Agricolans ,  évéque 
de  Maëstrichl,  succéda  en  38i  à  saint  Servais, 
ot  il  est  honoré  le  même  jourquc  sainl  Arnaud, 
l'nu  de  ses  successeurs, c'est-à-dire  le  6  février. 

AGRICOLE  (mini),  martyr  en  Pannonie, 
est  honoré  le  .)  décembre. 

AGRICOLE  (sainl),  Agricotn,  martyr  à  Bo- 
logne, était  d'une  famille  noble  de  celte  ville. 
Ayant  embrassé  le  christianisme,  il  convertit 
saint  Vital,  son  serviteur,  avec  lequel  il  fat 
martyrisé.  La  douceur  de  son  car;',  ci  ère,  ses 
aimables  qualités  et  ses  vertus  le  faisaient 
chérir  de  tous  ceux  qui  le  connaissaient,  sans 
en  excepter  même  le»  païens.  Arrêté  l'an  304. 
pendant  la  persécution  de  Dioctétien  avec 
saint  Vital,  il  eut  la  douleur  et  la  consola-» 
lion  tout  à  la  fois  de  voir  son  fidèle  domes- 
tique expirer  sous  ses  yeux  pour  la  foi  qu'il 
lui  avait  enseignée.  On  avait  cru  l'intimider 
par  la  vue  de  ce  supplice;  mais  comme  il  se 
montrait  inébranlable  ,  on  l'attacha  à  une 
croix  et  on  le  perça  d'une  si  grande  quantité 
de  clous  que  leur  nombre  surpassait  celui  de 
ses  membres.  Il  fut  enterré  avec  sainl  Vital 
dans  un  lieu  qui  servait  de  sépulture  aux 
Juifs.  Saint  Ambroise  ayaul  découvert  leur 
tombeau,  en.'lt'3,en  lira  un  pende  sang  qui  se 
trouvait  au  fond  avec  la  croix  et  les  clous  de 
son  supplice.  Il  les  plaça  dans  une  église 
qu'on  bâtissait  à  Florence  et  dont  il  fit  lui- 
même  la  dédicace.  —  V  novembre. 

AGRICOLE  (sainl),  martyr  à  Havenne  avec 
saint  Valent  in  el  plusieurs  autres,  pendant  la 
persécution  de  Maximien.  —  16  décembre. 

AGR1PPIN  (  sainl  ) .  AgrippinH§t  martyr  à 
Sirmich  avec  sainl  Second  el  trois  autres, 
souffrit  au  commencement  du  iv  Siècle.  — 
15  juillet. 

AGR1PPIN  (saint),  évoque  de  Corne,  est 
honoré  à  Slabio*  sur  les  bords  du  lac  de  Côme, 
lô  17  juin. 

AGRIPPIN  (saint),  évéque  d'Autun  ,  (ta- 
rissait au  commencement  du  vr  siècle  et 
mourut  en  541.  Tout  ce  que  l'on  sait  de  lui , 
c'est  qu'il  ordonna  prëlre  sainl  Germain, 
qui  devint,  dans  la  suite,  évéque  de  Paris.  — 
i"  janvier.  l 

AGRIPPINB  (  sainte  ) ,  vierge  el  martyre  à 
Home  pendant  la  persécution  de  Valérien , 
étail  née  dans  celle  ville,  et  elle  y  servait 
Dieu  dans  la  piété,  observant  fidèlement  le 
vœu  de  chasteté  qu'elle  avait  fait  dès  sort 
jeune  âge*  Arrêtée  comme  chrétienne,  clic 
souffrit  d'horribles  tortures  et  enfin  la  mort, 
plutôt  que  de  renoncer  à  la  religion  sainte 
qu'elle  avait  embrassée.  Son  corps  fut,  dans 
la  suile,  transporté  en  Sicile  *  et  le  château 
dans  lequel  on  le  gardait,  ayant  été  pris  par 
les  Agarènes,  ceux-ci  périrent  misérable- 
ment. On  l'invoque,  en  Sicile,  contre  diver- 
verses  maladies  el  surtout  contre  la  lèpre.— 
23  juin. 

AGRIPPINB  (sainte),  Agrippinat  vierge  cl 
martyre  avec  sainte  Laurienne,  est  honorée 
à  Corbie  le  2fc  mai. 


AID  yfl 

AGUILBERTK  (sainte),  AtiMerta{nbU^e 
de  Jouarre  dans  la  Brie,  florissait  d  us  le 
vu*  siècle-  —  11  août. 

AIBKHT  (saint),  Aibertuê,  reclus  ,  naquit 
en  lOtîO  au  village  d'Kspain  dans  le  diocèse 
de  Tournay.  Il  montra,  dès  son  enfance, 
beaucoup  d'inclination  pour  la  retraite.  Il 
passait  une  partie  des  nuits  à  genoux,  el 
souvent  il  lui  arrivait  de  se  retirer  dan*  des 
lieux  écartés  pour  s'entretenir  arec  Dieu. 
Il  jeûnait  aussi  en  secrel  une  grande  partie 
do  l'année.  Un  cantique  qu'il  entendit  sur 
les  ausl  rilés  et  les  vertus  de  saint  Thibaut, 
ermite  mort  depuis  peu,  lui  lit  prendre  la  ré- 
solution de  renoncer  entièrement  au  monde. 
Il  alla  donc  trouver  un  saint  rerlus,  nommé 
Jean  ,  qui  vivait  au  monastère  de  Crépin 
en  Hainaut,  et  qui  l'instruisit  dans  les  voies 
de  la  perfection  ;  mais  le  disciple  eut  bientôt 
surpassé  le  maître.  Il  ne  voyait  jamais  do 
feu,  no  mangeait  rien  de  cuit  el  ne  se  nour- 
rissait que  d'herbes  sauvages;  Il  continua  les 
mêmes  austérités  après  qu'il  eut  pris  l'habit 
religieux  dans  le  monastère  de  Crépin,  où  il 
fut  fait  prévôl  et  cellerier.  La  dissipation  qoe 
lui  occasionnaient  ces  deux  charges  ne  lui 
fit  rien  perdre  du  recueillement  intérieur  de 
son  âme.  Il  couchai l  sur  la  terre  nue,  et  la 
nuit  il  récitait  le  psautier  avant  matines. 
Après  vingt-cinq  ans  passés  dans  la  commu- 
nauté il  obtint  la  permission  de  reprendre  la 
vie  de  reclus.  S'étant  donc  fait  bâtir  une  cel- 
lule dans  on  lieu  désert ,  H  y  continua  ces 
austérités,  et  sur  la  fin  de  sa  vie,  il  renonça 
à  l'usage  du  pain,  ne  se  nourrissant  plus  que 
d'herbes.  L'eclal  de  sa  sainteté  se  répandit 
au  loin  ;  et  comme  on  venait  le  consulter  de 
toutes  paris,  Burchard  ,  évéque  de  Cambrai, 
dans  le  diocèse  duquel  se  trouvait  située  sa 
cellule,  y  fit  bâtir  une  chapelle,  ordonna  prôlre 
Albert,  et  lui  Conféra  le  pouvoir  d'administrer 
les  sacrements  de  pénitence  cl  d'eucharistie  ^ 
pouvoirs  qui  furent  confirmés  parles  papes 
Pascal  11  el  Innocent  11.  Saint  Albert  disait , 
tous  les  jours,  deux  messes  :  l'one  pour  les 
vivants  et  l'autre  pour  les  défunts.  Il  mou- 
rut le  7  avril  de  l'année  1 1  »0  âgé  de  quatre- 
vingts  ans.  —  7  avril. 

AIDA  M  K  (saint  \  Aidamu*,  florissait  dans 
le  r tf  siècle  et  mourut  en  689.  Il  est  honoré 
en  qualité  de  pénitent,  à  Coldingham,  près 
de  Warwick  en  Ecosse,  le  27  décembre, 

AIDAN  (sainl),  Aidanu»,  évéque  de  Lindis- 
farne  en  Angleterre,  naquit  dans  nue  des 
lies  Hébrides,  après  le  milieu  du  vi* siècle, 
entra  dans  ie  monastère  d  lona,  situé  dana 
l'île  de  ce  nom,  et  y  prit  l'habit  religieux. 
Saint  Oswald,  roi  des  Northumbres,  ayant 
demandé  à  Ségène, abbé  d'Iona,  quelques- 
uns  de  ses  moines  pour  travailler  à  la  con- 
version de  ctua  de  ses  sujets  qui  étaient  en- 
core idolâtres,  Aidan  tut  établi  Chef  de  ces 
missionnaires,  et  à  son  arrivée  en  Angle- 
terre, le  roi  lui  fit  don  de  l'Ile  de  Lindisfarno* 
située  sur  la  eôte  du  Norlhumberland,  la- 
quelle prit  ensuite  le  nom  de  Holy-lsland, 
c'est-à-dire,  lie  sainte.  Aidan  y  bâtit  un  mo- 
nastère, qui  devint  bientôt  llorissanl,  el  y 
fonda  une  écolo  d'où  sortirent  plusieurs  pnr- 
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sonoages  célèbre»  par  leur  science  et  leur 
laisteté,  entre  autres  saint  Cbad,  évéque  de 
Lichfield.  Ayant  été  sacré  évéque,  sa  con- 
duite devint  pour  les  pasteur»  des  siècles  sui- 
vais un  modèle  accompli.  Il  obligeait  les 
membres  de  son  clergé  à  étudier  assidûment 
l'Ecriture  sainte  et  voulait  qu'il»  sussent  par 
cœur  tout  le  psautier.  Le  roi  Oswal  i  et  le* 
seigneurs  de  la  cour  lui  faisaient  souveul  de 
riches  présents  qu'il  distribuait  aux  pauvre» 
ou  qu'il  consacrait  au  rachat  des  captifs.  Le 
roi  invitait  fréquemment  à  sa  table  le  saint 
évéque,  qui  se  faisait  accompagner  par  un  on 
deux  de  ses  clercs  et,  aussitôt  le  repas  fi  ni ,  il 
retournait  vaquer  à  ses  occupations.  Ha  jour 
qu'il  diuait  avec  le  prince,  celui-ci  ût  mettre 
en  pièces  un  plat  d'argent  et  ordonna  que  les 
morceaux  en  fussent  distribués  aux  pauvres. 
Alors  saint  Ai  l. m,  lui  prenant  la  main  droite, 
dit  tout  haut  :  Que  celte  main  ne  se  sèche  ja- 
mais, ttède  qui  rapporte  ce  fait,  ajoute  qu'a- 
prés  la  mort  de  saint  Oswald,  son  bras  droit 
fut  détaché  do  corps,  et  que,  de  son  temps, 
il  se  conservait  sans  aucune  marque  de  cor- 
ruption. Il  jeûnait  jusqu'à  none,  tous  les  ven- 
dredis de  l'année,  exemple  pendant  le  temps 
pascal  et  son  exemple,  en  ce  point,  fut  imité, 
non -seule tuent  par  ses  prêtres  et  ses  moi- 
nes, mais  aussi  par  beaucoup  de  fervents 
laïques.  Cède  le  loue  pour  le  zèle  apostolique 
avec  lequel  il  reprenait  les  vices  des  grand», 
pour  sa  chasteté,  sa  charité,  sa  piété,  et  pour 
avoir  su  inspirer  ces  mêmes  vertu»  à  on  peu- 
ple grossier  et  barbare  :  il  ajoute  que  Dieu 
le  favorisa  du  dun  des  miracles  et  de  celui  de 
prophétie.  Saint  Oswîn,  l'un  des  successeurs 
de  saint  Oswald,  avait  pour  lui  une  vénéra- 
tion toute  filiale.  Un  jour  il  lui  ût  don  d'un 
beau  cheval,  richement  caparaçonné.  Aidan 
l'accepta,  parce  nue  son  grand  âge  ne  lui 
permettait  plus  daller  à  pied:  mais  ayant 
rencontré  un  malheureux  plongé  dans  la 
plus  grande  misère,  cl  ne  pouvant  le  secourir 
autrement,  il  lui  donna  le  cheval  avec  tous 
ses  harnais.  Le  roi  trouva  celte  charité  dépla- 
cée et  lui  demanda  pourquoi  il  s'était  défait 
de  sou  présent  en  faveur  d'un  gueux  A  qui 
on  cheval  commun  aurait  mieux  convenu. 
Aidan  répondit  qu'un  enfant  de  Dieu  devait 
nous  être  plus  cher  que  tous  les  chevaux  du 
monde.  Le  roi  l'ayant  fait  asseoir,  eut  regret 
de  l'espèce  de  reproche  qu'il  lui  avait  fait  et 
vint  se  jeter  à  ses  pieds  pour  lui  en  demander 
pardon.  Le  saint,  louché  jusqu'aux  larmes, 
s'empressa  de  le  relever,  et  dit  qu'on  aurait 
bientôt  le  malheur  de  perdre  un  aussi  bon 
prince.  11  fut  effectivement  mis  à  mort,  peu 
après,  par  Oswi,  roi  de  Bernicie,  qui  s'était 
emparé  de  ses  Etats.  Saint  Aidan  ne  lui  sur- 
vécut que  onze  jours,  et  mourut  le  31  août 
651.  Lé  Martyrologe  romaft,  qui  le  nomme 
en  ce  jour,  noùs  apprend  que  saint  Cuthberl, 
alors  Verger,  ayant  vu  son  âme  mouler  au 
ciel,  abandonna  son  troupeau  pour  se  faire 
moine.  —  31  août. 

A1GCLFE  (  saint  ),  Aigulphus,  archevêque 
de  Bourges,  né  vers  le  milieu  du  vin  siècle,  fut 
élevé  avec  soin  dans  les  lettres  divines  et  hu- 
maine. Il  quitta  te  monde  pour  servir  Dieu 


AIL  78 

dan»  sa  retraite  ;  mais  l'éclat  de  se»  vertus 
le  fit  choisir  pour  évéqnede  Bourges  en  Hfi. 
Tiré  malgré  lui  de  sa  solitude,  il  remplit  pe*^ 
dant  vingl-ncuf  ans  tous  les  devoirs  d'en 
saint  évéque.  En  «35  il  assi-tsao  concile  de 
Thion ville  oè  fut  condamné  Ebbon, archevê- 
que de  Reims,  qot  avait  osé  déposer  Louis 
le  Débonnaire,  son  souverain  légitime.  11 
mourut  le  22  mai  ?Vk).  On  bâtit  sur  son  tom- 
beau une  église  qui  porte  son  nom  et  dans 
laquelle  on  plaça  se»  reliques.  11  est  honoré 

le  22  uni. 

AILBËE  (saint),  Ailbeus,  confesseur  en  Ir. 
lande,  llorissait  au  commencement  du  v m» 
siècle,  et  il  est  honoré  le  30  décembre. 

AILE,  ou  Agilb  (saint  ),  Agilus,  abbé  de 
Rebais,  était  61»  d'Agnoald,  l'un  des  princi- 
paux seigneurs  de  la  cour  de  Childebert  11, 
et  naquit  vers  l'an  58*.  Il  profila  si  bien  des 
premières  leçons  ée  piété  qu'il  recevait  dans 
sa  famille,  que  saint  Colomban,  abbé  de 
Luxeuii,  l'ayant  vu,  devina  sa  sainteté  future, 
et  conseilla  à  ses  parents  de  lui  permettre  de 
l'emmener  à  Luxeoil  el  de  lui  donner  l'habit 
monastique.  Le  jeune  Aile  accepta  avec  Joie 
la  proposition  du  saint  abbé  et  partit  avec 
lui.  Il  s'instruisit  dans  les  sciences  divines  et 
humaines  sons  la  direction  de  saint  Eus  Lise, 
qui  devint  ensuite  abbé  du  monastère,  après 
le  départ  de  saint  Coiombau.  Celoi-cij  à  la 
mon  d'Agnoald,  pèrs  de  saint  Aile,  perdit 
son  protecteur  à  la  conr  de  Tbierri*  qui  se 
laissait  gouverner  pnr  Brunehant,  son  aïeule. 
Cette  princesse,  furieuse  de  ce  qn'on  lui  eût 
refusé  l'entrée  du  monastère,  parce  qne  la 
règle  n'en  permettait  l'enlrée  i  aucune  femme, 
fil  exiler  saint  Colomban,  et  son  ressenti- 
ment s'éteudit  à  toute  la  communauté,  qui 
reçut  l'ordre  de  sortir  de  Laxeuil.  A  la  re- 
ceptioo  de  cet  ordre  injuste,  toute  la  commu- 
nauté fut  dans  la  désolation  et  dans  les  lar- 
mes.  Saint  Aile,  qni  n'était  que  simple  moine, 
mais  dont  la  famille  avait  du  crédit  auprès 
de  Tbierri,  alla  trouver  ce  prince  et  obtint 
que  le  monaslère  ne  serait  pas  évacue.  Quel- 
ques années  après  ce  service  signalé,  qu'il 
avait  rendu  aux  religieux  de  Lnxeml,  saint 
Aile  fut  chargé  par  les  évéques  do  pays  d'al- 
ler avec  saint  Eustase,  son  abbé,  prêcher 
l'Evangile  aux  inftéetes  qui  habitaient  do 
l'autre  côté  des  Vosges  el  du  Jura.  Ils  péné- 
trèrent jusqu'en  Bavière  où  leurs  travaux 

Sroduisirent  les  fruits  les  plus  abondants, 
e  retour  à  Luxeuil,  Aile  reprit  avec  une 
nouvelle  fervear  les  pratiques  de  la  vie  reli  - 
gicuse.  En  636,  il  fut  appelé  au  gouverne- 
ment de  l'abbaye  de  Rebais  que  saint  Ouen 
venait  de  fonder.  Mais  celle  nomination 
souffrit  des  difficultés,  parce  que  les  villes  de 
Metz,  de  Langres  elde  Besancon  le  deman- 
daient pour  évéque,  et  que  d  un  autre  côté, 
les  religieux  de  Luxenil  voulaient  l'avoir 
pour  abbé  ;  tant  était  grande  l'idée  qu'on 
avait  de  son  mérile  et  de  ses  vertus  I  Pour 
surmonter  ces  nombreux  obstacles  il  ne  fal- 
lut rien  moins  que  la  puissance  royale  et 
l'autorité  du  concile  de  Clichy,  qui  l'institua 
abbé  de  Rebais.  Après  avoir  rempli  pendant 
quatorze  ans,  avec  une  sagesse  admirable, 
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fontes  les  obligations  que  lui  imposait  sa 
charge  de  supérieur,  saint  Aile  mourut  à  Re- 
bais, l'an  650,  âgé  de  soixante  et  six  ans  :  il 
eut  pour  successeur  saint  Philibert.  —  30 
août. 

A1LLE1N  (saint),  Ailleanxu,  mentionné  par 
saint  Ainguis,  dans  son  Martyrologe ,  est 
honoré  en  Ecosse  In  2i  juillet. 

AlMAKD  (saint),  abbé  de  Cluny,  succéda 
à  saint  Odon  en  9*2.  Il  sut  se  faire  aimer  et 
obéir  de  sa  nombreuse  communauté,  a  la- 
quelle il  procura  plusieurs  avantages  spiri- 
tuels et  temporels,  par  les  privilèges  qu'il 
obtint  du  pape  Agapet  II  et  du  roi  Louis 
d'Outremer.  Etant  devenu  aveugle,  il  fit  nom- 
mer abbé  à  sa  place,  en  9W,  saint  Maïeul,  et 
ne  s'occupa  plus  que  du  soin  de  sa  propre 
sanctification.  Un  joue  qu'il  était  àl'intirme- 
rie,  ayant  demandé  du  fromage  au  ceilerier, 
celui-ci  le  refusa  avec  dureté,  disant  qu'il  ue 
pouvait  obéir  à  tant  d'abbés  à  la  fois.  Le 
saint  vieillard  en  fut  vivement  affligé,  et  pen- 
sant que  cette  conduite  du  ceilerier  était  au- 
torisée par  l'abbé  Maïeul,  il  se  Gt  conduire 
au  chapitre  ;  et  là,  en  présence  de  tous  les 
religieux,  il  dit  à  l'abbé:  «  Frère  Maïeul,  je  ne 
vous  ai  pas  établi  au-dessus  de  moi  pour  me 
persécuter,  mais  pour  compatir,  comme  un 
fils,  aux  infirmités  de  votre  père.  Répondez- 
moi  :  Eles-yous  mon  religieux?  »  Maïeul  lui 
répondit  avec  une  grande  émotion  :  a  Je  le  suis 
autant  que  je  l'ai  jamais  été.  —  Eh  bien,  ré- 
pliqua Aimard,  si  vous  l'êtes  en  elTet,  quittez 
la  place  que  je  vous  ai  cédée,  et  reprenez  la 
vôtre.  »  Maïeul  obéit  sans  proférer  une  seule 
parole.  Aimard  reprit  sa  place  d'abbé,  fit  ap- 
peler devant  lui  le  ceilerier,  lui  adressa  une 
sévère  réprimande  sur  sa  conduite  envers 
les  malades,  et  après  lui  avoir  imposé  une 
pénitence,  il  descendit  de  la  stalle  et  y  fit  re- 
monter Maïeul.  Il  donna  constamment  l'exem- 
ple de  la  plus  entière  résignation  jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  en  965.  Il  est  nommé  dans  le 
Martyrologe  bénédictin  le  5  octobre. 

AIMÉ  (saint),  Amatut,  évéque  de  Nosque, 
mourut  en  1093.  —  31  août. 

AIMÉ  (le bienheureux),  surnommé Ronco- 
ni,du  nomdesa  famille,  naquit  vers  l'an  1200, 
à  Saludez,  petite  ville  de  la  Romagne,  de  pa- 
rents distingués  par  leur  noblesse  et  leur  for- 
tune. Son  frère  aîné,  nommé  Jérôme,  avait  ré- 
solu de  lui  faire  épouser  la  sœur  de  sa  femme. 
Aimé,  qui  voulait  servir  Dieu  sans  partage, 
quitta  son  frère  pour  se  délivrer  de  ses  im- 
portunilés,  et  après  avoir  partagé  avec  lui 
la  succession  paternelle,  il  se  retira  dans 
une  maison  située  sur  le  bord  de  la  roule, 
dans  le  dessein  d'y  exercer  l'hospitalité  en- 
vers les  pauvres  voyageurs.  Il  y  menait  une 
vie  pénitente  et  moriiùée,  tout  en  pratiquant 
la  charité  envers  le  prochain.  Il  poussait  si 
loin  cette  dernière  vertu  qu'il  aidait  les  la- 
boureurs du  voisinage  dans  leurs  travaux 
les  plus  pénibles,  et  distribuait  secrètement 
aux  pauvres  le  salaire  de  ses  journées.  Des 
racines  et  des  légumes  composaient  sa  seule 
nourriture  j  car  il  s'était  interdit  l'usage  de 
la  viande.  11  ne  faisait  en  outre  qu'un  seul 
repas,  qu'il  ne  prenait  jamais  qu'à  trois  heu- 
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res  du  soir.  Tous  les  jours  à  neuf  heures  du 
matin,  il  se  donnait  la  discipline  en  mémoire 
de  la  flagellation  de  J.-C,  et  sous  ses  habits 
grossiers  il  portait  habituellement  un  rude 
cilice.  Un  genre  de  vie  si  extraordinaire 
l'exposa  eux  railleries  du  monde,  et  l'on  vou- 
lut le  faire  passer  pour  fou  :  son  propre 
frère  et  sa  belle-sœur,  qui  lui  en  voulaient 
de  n'avoir  pas  acquiescé  au  mariage  qu'ils 
lui  avaient  proposé,  contribuaient,  par  leurs 
propos  injurieux,  à  accréditer  celle  fausse 
opinion.  Le  saint  souffrit  tout  avec  une  pa- 
tience angélique.  Les  faveur*  signalées  dont 
Dieu  le  gratifia  servirent  à  détromper  le  pu- 
blic, qui  finit  par  lui  rendre  justice.  Mais 
son  frère  et  l'épouse  de  celui-ci  continuè- 
rent à  le  décrier  avec  on  nouvel  acharne- 
ment. Ils  inventèrent  contre  lui  une  calomnie 
si  atroce  que  le  juge  du  lieu  crut  de  son  de- 
voir d'approfondir  le  fait.  11  fit  comparaître 
le  bienheureux  Aimé  qui  le  convainquit  de 
son  innocence  en  opérant  un  miracle  devant 
lui.  Aimé  retourna  donc  reprendre  le  cours 
de  ses  œuvres  charitables.  Un  jour  qu'il  était 
occupé  à  semer  des  raves,  il  fut  rappelé  à  la 
maison  pour  exercer  l'hospitalité  envers  des 
indigents.  N'ayant  rien  à  leur  offrir,  il  dit  à 
sa  sœur,  nommée  Claire,  d'aller  au  jardin 
chercher  des  légumes  ;  elle  lui  fit  observer 
qu'il  ne  s'y  trouvait  plus  rien  autre  chose 
que  les  raves  qu'il  venait  de  semer.  Dieu  est 
puissant,  répondit  Aimé,  et  puisqu'il  a,  pen- 
dant quarante  ans,  nourri  son  peuple  d'un 
aliment  céleste,  il  peut  aussi  donner  on  ac- 
croissement miraculeux  aux  semences  que 
je  viens  de  confier  à  la  terre.  Claire,  qui 
était  une  personne  d'une  grande  piété,  alla 
donc  au  jardin,  surl.i  parole  de  son  frère,  et 
en  rapporta  des  raves  d'une  grosseur  prodi- 
gieuse. Ce  miracle  se  répandit  bientôt  dans 
le  pays  par  le  moyen  des  pauvres  qui  en 
avaient  été  les  témoins,  et  concilia  au  bien- 
heureux une  telle  réputation  de  sainteté  qu'on 
venait  le  consulter  de  toutes  parts.  Mais  le 
serviteur  de  Dieu,  qui  avait  supporté  tran- 
quillement les  railleries  et  le  mépris  de  ses 
concitoyens,  ne  put  souffrir  de  même  les 
marques  de  leur  vénération;  ce  fut  pour  s'y 
dérober  qu'il  fit  quatre  fois  le  pèlerinage  de 
saint  Jacques  «le  Compostelle.  A  son  retour  il 
fonda,  dans  un  terrain  qu'il  avait  hérité  de 
son  père,  un  hôpital  ouvert  à  tous  les  indi- 
gents qui  se  présenteraient.  Il  mourut  vers 
l'an  1266  après  avoir  lé-ué  aux  pnuvres  les 
biens  qui  lui  restaient.  Son  culte  a  été  ap- 
prouvé par  le  pape  Pie  VI  le  17  avril  1776. — 
8  mai. 

AINGUIS  (saint),  /Engussius,  évéque  en 
Irlande,  élail  issu  du  sang  royal  et  naquit 
dans  le  vur  siècle.  Malgré  les  avantages 
temporels  qoe  pouvait  loi  procurer  sa  haute 
extraction,  il  quitta  le  monde  pour  prendre 
l'habit  dans  le  monastère  dcCluain  Edneach, 
où  il  su  fit  admirer  par  l'étendue  de  ses  con- 
naissances et  par  son  éminente  sainteté. 
Pour  se  soustraire  aux  louanges  qu'on  lui 
donnait  de  toutes  parts,  il  se  déguisa  et  sor- 
tit secrètement  de  son  monastère  pour  se 
rendre  dans  celui  de  Tamlacb,  près  de  Dca-. 
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blio-  Admis  en  qualité  de  frère  convers,  il  y 
passa  sept  ans  inconnu,  «'occupant  des  plus 
humbles  travaux.  On  finit  enfin  par  savoir 
qui  il  était  et  il  retourna  dans  son  premier 
monastère,  dont  il  fut  fait  abbé*  Il  fut  ensuite 
élevé  à  la  dignité  épiscopale,  et  il  mourut 
vers  l'an  825>,  dans  un  lieu  où  Ton  bâtit  un 
monastère  qui  porta  son  nom.  Saint  Ainguis 
à  laissé  deux  Martyrologes,  ainsi  que  quel- 
ques notices  sur  les  saints  d'Irlande.  — 
11  mars. 

AIO0  (saint),  Aigulphus,  d'abord  moine  de 
Fleury,  et  ensuite  abbé  de  Lérins,  fut  placé  à 
la  téle  de  cette  célèbre  abbaye  pour  y  réta- 
blir la  discipline  monastique  ;  mais  son  zèle 
pour  faire  refleurir  la  régularité  et  pour  cor- 
riger les  abus  qui  s'étaient  introduits,  à  la 
lunsue,  dans  une  communauté  jadis  si  fer- 
vente, lui  coûta  la  vie.Ouelques  moines,  fu- 
rieux de  voir  qu'ils  allaient  être  obligés  de 
rentrer  dans  le  devoir,  et  forts  de  la  protec- 
tion du  comte  d'Uzès  et  d'autres  seigneurs 
qu'ils  avaient  trompés  par  d'atroces  calom- 
nies contre  le  saint  abbé,  se  saisirent  de  lui 
ainsi  que  de  trois  des  plus  fervents  religieux 
qui  le  secondaient  dans  ses  projets  de  réfor- 
me, et  les  renfermèrent  dans  la  prison  du 
monastère.  Ils  les  en  tirèrent  deux  jours 
après,  pour  leur  couper  la  langue  et  leur 
crever  les  yeux  ;  ensuite  ils  les  conduisirent 
dans  l'Ile  de  Capraia,  sur  les  côtes  de  Tos- 
cane, où  l'on  mit  fin  à  leurs  supplices  en 
leur  étant  la  vie.  Cet  horrible  attentat  eut 
lieu  le  3  septembre  676.  Le  corps  de  saint 
Aiou  fut  rapporté  à  Lérins  :  une  partie  de 
ses  reliques  fut,  depuis,  transportée  chez  les 
bénédictins  de  Provins.  —  3  septembre. 

A1RY  (saint),  Agiricus,  évéque  de  Verdun, 
né  vers  l'an  517, dans  le  diocèse  qu'il  illustra 
plus  lard  par  ses  vertus,  dut  à  une  circon- 
stance singulière  d'avoir  pour  parrain  le  roi 
Thierri  J«r.Unaqui(dansunchampoùsa  mère 
travaillait,  elle  prince,  quichassait  près  de  là, 
voulut  tenir  l'enfant  sur  les  fonts.  Il  lui  donna 
le  nom  d'Agérie,  du  mot  latin  Ager,  champ, 
pour  exprimer  le  lieu  où  il  était  né.  Son 
royal  parrain  lui  fit  donner  une  éducation 
au  dessus  de  sa  naissance,  et  le  jeune  Airy, 
doué  d'heureuses  dispositions,  fit  de  grauds 
progrès  dans  les  sciences  humaines  <:l  sur- 
tout dans  l'élude  de  l'Ecriture  sainte.  11  avait 
trente  ans,  lorsqu'il  se  décida  à  entrer  dans 
l'étal  ecclésiastique.  Désiré,  évéque  de  Ver- 
dun, lui  conféra  le  sacerdoce  et  l'attacha  à 
son  église.  Airy  lui  succéda  sur  le  siège  de 
Verdun,  en  550,  et  se  fit  admirer  par  sa  cha- 
rité pour  les  pauvres,  par  son  zèle  pour  l'in- 
struction de  son  peuple  et  pour  la  décence 
du  culte  divin.  Forluuat  de  Poitiers  et  saint 
Grégoire  de  Tours  lui  donnent  de  grands  élo- 
ges et  reconnaissent  en  lui  toutes  les  vertus 
d'un  saint  évéque.  On  lit  dans  ce  dernier  que 
saint  Airy  découvrit  l'opération  du  démon 
dans  la  conduite  d'une  femme  qui  séduisait 
la  foule  par  de  prétendus  oracles,  et  qu'il  la 
fil  chasser,  nou-seulemenl  de  son  diocèse, 
mais  même  du  royaume  d'Austrasie,  par 
l'autorité  du  roi  Childebert  II.  Ce  prince,  qui 
«lait  filleul  du  saint  évéque,  avait  pour  lui 
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beaucoup  de  vénération  et  te  révérait  comme 
un  père.  Ce  fut  à  sa  prière  qu'il  fit  grâce 
une  première  fois,  à  Gontran-Boson  ,  qui 
s'était  rendu  coupable  de  lèse-majesté  en- 
vers lui  et  envers  Brunehaut  sa  mère  ;  mais 
ce  général  paya  plus  tard,  de  sa  vie,  d'au- 
tres crimes  qu'il  commit  depuis  son  pardon. 
Saint  Airy,  eut  la  douleur  de  voir  profaner 
sa  chapelle  épiscopale  par  le  meurtre  de 
Berlhcfroi,  qui  s'y  était  réfugié  après  sa  ré- 
volte contre  Childebert,  pour  se  soustraire 
au  supplice  qui  l'atleodaitet  auquel  toutefois 
il  ne  put  échapper.  Après  un  épiscopat  de 
trente  ans,  il  mourut  en  588  et  fut  enterré 
dans  la  chapelle  de  Saint-Martin,  qu'il  avait 
fait  bâtir,  et  près  de  laquelle  ou  fonda,  dans 
la  soile,  un  monastère  qui  porta  son  nom. 
—  !•»  décembre. 

AIBY  (  saint  ),  abbé  de  Saint-Martin  de 
Tours,  menlionué  par  saint  Ouen  dans  la  vie 
de  saint  Eloi,  florissail  dans  le  vir  siècle-  — 
11  avril. 

A1TALE  (saint),  Aitolat,  prêtre  et  martyr 
en  Perse,  fut  arrêté  oti  mis  en  prison  pen- 
dant la  grande  persécution  de  Sapor  II. 
Comme  sa  détention  se  prolongeait,  le  chef 
des  mages  alla  trouver  te  prince,  qui  lui 
donna  plein  pouvoir  sur  son  prisonuicr. 
Comme  celui-ci  refusait  d'adorer  le  soleil,  on 
l'étendit  sur  le  chevalet,  et  on  lui  tira  les 
bras  avec  tant  de  violence  qu'on  lui  déboîta 
les  os  ;  cette  dislocation  ne  put  jamais  se  re- 
mettre, et  connu o  il  lui  était  impossible  de 
se  servir  de  ses  bras,  on  était  obligé  de  lui 
mettre  dans  la  bouche  les  aliments  qu'il  man- 
geait. Son  martyre  eut  lieu  l'an  342.  —  22 
avril. 

AITHILAHAS  (  saint  ),  diacre  de  Bethnu- 
hadra  en  Perse,  et  martyr,  se  rendit  célèbre 
par  sou  savoir,  son  éloquence  et  la  sainteté 
de  sa  vie.  11  fut  arrêté,  la  trente-septième 
année  de  la  grande  persécution  du  roi  Sa- 
por II,  et  conduit  à  Arbelles  devant  le  gou- 
verneur de  la  province,  qui  l'ayant  fait  cora- 
paraître,  lui  dit  :  «  11  n'est  pas  question  d'em- 
ployer beaucoup  de  paroles,  adore  le  soleil, 
qui  est  une  divinité;  mange  du  sang,  marie- 
toi,  obéis  au  roi,  et  je  le  laisse  la  vie.»  Aïthi- 
lahas  répondit:  «J'aime  mieux  mourir  pour 
vivre  éternellement,  que  de  vivre  aux  condi- 
tions que  vous  me  proposez,  ponr  être  en- 
suite condamné  à  une  mort  qui  ne  finira 
jamais.  »  Le  gouverneur  ordouna  qu'on  lui 
liât  lesraainssousles  genoux  et  qu'on  le  mit 
sous  une  grosse  poutre,  dont  on  fit  presser 
les  extrémités  par  douze  hommes.  Il  lui  fit 
ensuite  subir  une  cruelle  fustigation,  et  ne 
cessa  de  le  tourmenter  que  quand  il  vil  ses 
os  disloqués  et  sa  chair  en  lambeaux;  ce  qui 
mit  lo  saint  martyr  dans  un  tel  élat  qu'on 
fut  obligé  de  le  porter  en  prison.  Le  lende- 
main, il  fut  ramené  devant  le  gouverneur, 
et  comme  les  menaces  les  plus  terribles  n'é- 
taient pas  capables  d'ébranler  sa  constance, 
on  l'étendit  par  terre,  on  lui  lia  ensuite  les 
cèles,  les  jambes  et  les  cuisses  avec  des  cor- 
des que  l'on  serra  si  violemment  qu'on  en- 
tendait ses  os  se  briser.  Pendant  ce  temps, 
les  ofliciers  qui  présidaient  à  la  question, 
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exhortaient  AYthilahasà  obéir  à  l'éditdu  roi; 
mais  ils  n'en  obtinrent  que  cette  réponse  : 
«  Je  mets  ma  confiance  en  Dieu  et  je  n'obéirai 
point.  »  S'il  ne  fat  pas  condamné  a  mort  sur- 
le-champ.,  c'est  qu  un  raffinement  de  cruau- 
tés lui  destinait  un  genre  de  supplice  plus 
cruel  même  que  la  mort.  On  le  laissa  trois 
ans  entiers  dans  sa  prison,  privé  de  tout  se- 
cours humain,  d'une  part,  et  de  l'autre,  cp 
proie  à  toute  la  barbarie  de  bourreaux  im- 

ftitoyables.  Le  roi  étant  arrivé  en  Mcdie,  on 
e  lira  de  prison  dans  un  état  si  triste  qu'il 
n'avait  plus  que  quelques  traces  de  la  figure 
humaine  et  qu'il  lirait  des  larmes  de  tous  les 
yeux.  Ayant  comparu  devant  Adar  Sapor, 
qui  lui  demanda  p'il  professait  la  religion 
chrétienne,  sur  sa  réponse  affirmative,  on 
l'étendit  par  terre,  et  trente  hommes  tiraient 
ses  membres  en  sens  opposé,  quinte  d'un 
côté,  et  quinze  de  l'autre,  tandis  que  deux 
licteurs  le  frappaient  avec  des  courroies. 
Pendant  cet  affreux  supplice,  Aïlbilahas  di- 
sait au  juge  :  «  Vos  tortures  sont  trop  douces, 
vous  pouvez  les  augmenter  tant  qu'il  vous 
plaira.»  Adar  Sapor,  furieux,  fil  redoubler  les 
tortures,  et  ajouta  que  s'il  survivait  à  celle 
seconde  question,  il  serait  reconduit  dans  sa 
pairie  pour  y  être  exécuté;  on  le  transporta 
donc  à  Arbelles,  mais  il  eut  beaucoup  a  souf- 
frir en  route.  A  son  arrivée,  une  dame  d'Ar- 
bcllcs,  nommée  Jazduodocle,  obtint,  au  moyeu 
d'une  grosse  somme  d'argent,  la  permission 
de  le  garder  chez  elle.  Elle  pansa  ses  plaies  et 
puisa  dans  ses  instructions  de  nouveaux  motifs 

Jour  s'attacher  encore  davantage  au  service 
eJ.-C.  Quelque  temps  après  il  fut  conduit  eu 
prison,  où  il  languit  six  mois  privé  de  tout  se- 
cours. Alors  arrive  un  nouveau  gouverneur, 
plus  cruel  encore  que  l'ancien,  apportant 
un  édit  du  roi,  par  lequel  il  était  ordonné 
que. les  chréjicus  condamnés  a  mort  fussent 
lapidés  par  leurs  coreligionnaires.  Les  fidè- 
les prirent  la  fuite  pour  ne  pas  tremperieurs 
mains  dans  lu  sang  des  martyrs;  mais  plu- 
sieurs Turent  arrêtés  par  les  soldats  qui 
étaient  allés  a  leur  poursuite.  Le  nouveau 
gouverneur  ayant  fait  comparaître  Aïlbila- 
has, et  l'ayant  trouvé  inébranlable,  le  fit 
suspendre  la  téleen  bas;  l'ayant  fait  détacher 
ensuite  ,  dans  l'espérance  qu'il  imiterait 
l'exemple  d'un  manichéen  qui  venait  d'à* 
postasier,  cl  voyant  son  attente  trompée  il  le 
fit  fustiger  avec  tant  4e  cruauté  que  le  saint 
perdit  connaissance.  Tbam  Sapor  étant  Tenu 
clans  un  château  près  d'Arbelle»,  le  gouver- 
neur lui  envoya  Aïthilahas.  On  lui  promit  la 
liberté  et  la  vie  s'il  voulait  manger  du  sang 
des  animaux  ;  ayant  refusé,  on  se  contenta 
d'exiger  qu'il  prit  du  jus  de  raisin,  afin  de 
faire  croire  au  peuple  qu'il  avait  pris  du 
sang  ;  mais  ayant  encore  refusé  celte  propo- 
sition, il  fut  condamné  à  être  lapidé  par  les 
chrétiens  ;  ce  qui  eut  lieu  dans  la  province 
do  Belh-Nuhadra  l'an  380.  Saint  Marulbas 
r;yporie  qu'on  entendit  un  concert  des  es- 
prits célestes  à  l'endroit  où  il  fut  martyrisé, 
et  qu'il  s'y  opéra  plusieurs  miracles.  11  est 
nommé  dans  le  Martyrologe  romain  le  22 
avril.  —  \k  mars. 
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AIZAN  (saint),  Aixanut,  roi  des  Ethio- 
piens ,  fut  converti  à  la  foi  chrétienne  par 
saint  Frumence,  qui  avait  été  régent  du 
royaume  ,  pendant  sa  minorité.  Frumence 
étant  ensuite  allé  recevoir  l'onction  épis- 
copale  à  Alexandrie  ,  revint  fixer  son 
siège  à  Axuma  t  qui  était  la  capitale,  et 
Aïzan,  qui  y  faisait  sa  résidence,  seconda 
de  tout  son  pouvoir  le  zèle  du  saiul  apôtre 
des  Ethiopiens.  Une  grande  partie  de  la  na- 
tion reçut  le  baptême,  à  l'exempte  du  roi 
et  du  prince  Satan,  son  frère,  qu'il  avait  as- 
socié a  la  royauté.  L'empereur  Constance, 
qui  haïssait  saiut  Frumence,  à  cause  de  son 
attachement  à  la  foi  de  Nicée  et  surtout,  A 
cause  de  son  amitié  poursainl  Alhanase, écri- 
vit aux  deux  princes  une  lettre  pleine  de 
menaces,  pour  leur  ordonner  de  le  livrer  À 
Georges ,  patriarche  intrus  d'Alexandrie. 
Aïzan  et  Sazao,  révoltés  d'une  pareille  pro- 
position, l'accueillirent  avec  le  mépris  qu'elle 
méritait  et  transmirent  cette  lettre  de  l'em- 
pereur à  saint  Alhanase,  qui  l'iuséra  dans 
son  apologie  à  Constance.  Aïzan  mourut  sur 
la  fin  du  iv  siècle,  et  les  Ethiopiens  l'hono- 
rent ainsi  que  sou  frère  d'un  culte  public. 
Dans  les  hymnes  composés  pour  leur  of- 
fice, il  est  dit  qu'ils  ne  firent  qu'un  sur  le 
trône,  qu'ils  partageaient  en  chaînon,  et 
que  non  contents  d'édifi<T  des  templesà  Jésus- 
Christ,  ils  se  firent  prédicateurs  de  sou  Evan- 
gile et  qu'ils  s'appliquèrent  surtout  à  la  con- 
version des  Juifs,  qui  étaient  lrè6-nombrcux 
dans  leurs  Etats.  —  1*'  et  k  octobre. 

AJUDOU  (  saint  ),  Adjutor,  confesseur  à 
Clermoot  en  Auvergne,  est  honoré  le  23 
juin. 

AJUT  (saint),  Adjutut,  religieux  et  mar- 
tyr, fut  chargé,  avec  quatre  autres  fra«- 
cUcaius,  par  saint  François  d  Assise,  fon- 
dateur de  leur  ordre,  d'aller  prêcher  l'E- 
vangile aux  Mahoniélans.  Ils  commen- 
cèrent leur  mission  par  les  Maures  d'Es- 
pagne ;  mais  ayant  été  chassés  de  Séville, 
ils  passèrent  dans  le  royaume  de  Maroc, 
d'où  ils  furent  encore  chassés.  Y  ayant  pé- 
nétré de  nouveau  on  les  saisit  et  on  leur  fit 
subir  une  cruelle  fustigation.  On  versa  sur 
les  plaies  que  leur  avait  faites  le  supplice  de 
l'huile  bouillante  et  du  vinaigre,  et  on  les 
traîna  sur  des  morceaux  de  pots  cassés.  Ils 
eurent  ensuite  la  téle  tranchée  par  le  roi 
lui-même,  le  16  janvier  1220.  Leurs  reli- 
ques furent  portées  à  Coïmbre,  dans  l'église 
de  Saiule-Croix,  et  le  pape  Sixte  IV  les  ca- 
nonisa en  1481.  —  16  janvier. 

ALACHUIN  (le  bienheureux),  prieur  de 
Gase*Marie,  maison  de  l'ordre  de  Clleaux, 
dans  le  diocèse  do  Vérules,  est  nommé  dans 
le  ménolDge  cistercien,  sous  le  5  janvier. 

ALAIN  (saint),  4/amw* ,  surnommé  de 
Courlay,  est  honoré  comme  confesseur,  dans 
le  diocèse  de  Quimper  en  Bretagne.  —  27  dé- 
cembre. 

ALAHICH,  ou  AoeLRic  (le  bienheureux), 
religieux  et  solitaire,  né  en  932,  était  fils  de 
Buurcard  II,  duc  d'Allemagne,  cl  de  sainte 
Hégulinde.  Il  fut  élevé  dans  l'abbaye  d'Ein- 
siedlen,  où  il  prit  1  habit  religieux  ;  mais  le 
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désir  d'une  plus  grande  perfection  le  port* 
à  embrasser  un  genre  de  vie  plus  austère.— 
Use  retira  donc,  avec  la  permission  de  ses 
rapérieurs.  dans  I  fle  d'Ufanu,  sur  le  lac  de 
Zurich,  qui  appartenait  à  l'abba ye  d'Einsied- 
ien.  Sa  mère  était  morte  dans  cette  île,  où  elle 
avait  fait  bâtir  une  église.  C'est  là  qu'il  yécut 
seul  avec  Dieu,  uniquement  occupé  du  soin 
de  son  salut,  se  livrant  à  la  prière,  aux  exer- 
cices de  la  pénitence  et  à  toutes  les  austéri- 
tés des  anachorètes.  Dieu  le  favorisa  du  don 
des  miracles,  et  la  tradition  du  pays  rapporta 
que  des  anges  venaient  lui  porter  de  la  nour- 
riture, lorsque  les  eaux  du  lac  étaient  trop 
débordées  pour  qu'on  pût  pénétrer  dans  son 
fie.  Il  était  âgé  de  soixante-doux  ans  lors- 
qu'il mourut  le  29  septembre  9Di,  jour  où  il 
est  honoré  en  Suisse  et  surtout  ù  Kinsird- 
len,  où  se  trouvent  ses  reliques,  qui  y  Turent 
portées  d'Cfnau  ,  en  1663.  —  29  septembre. 

ALARIN  (le  bienheureux),  Alarinus,  sur- 
nommé Rambard,  évéque  d'Albe,  dans  le 
Montferrat,  se  rendit  célèbre  parca  sainte  vie 
et  mourut  en  1456.  —  21  juillet. 

ALBAN  saint  ,  mart yr  â  Rome  durant  la 
persécution  de  Dioctétien,  fut  mis  à  mort 
arec  saint  Cyrlaque  et  plusieurs  autres,  l'an 
303.  —  8  août  <-t  16  mars. 

ALBAN  (saint),  martyr  à  Mayencc.  était 
Africain  de  naissance.  Ayant  été  banni  pour 
la  foi,  en  483,  par  Huneric/roi  des  Vandales), 
I  se  retira  à  Mayence,  où  il  fut  massacré  par 
les  Huns,  et  obtint  ainsi  la  couronne  du  mar- 
tyre après  de  rudes  travaux  et  de  longs  corn- 
buts  pour  la  religion.  On  fonda  dans  cette 
ville  en  804  un  célèbre  monastère  qui  prit 
son  nom  -  Quelques  hagiographes  le  confon- 
dent pveç  saint  Alban  d'Angleterre  ,  mais 
i  tort.'  Jl  est  honoré  le  21  juin,  et  4  Mayence 
même  le  1»'  décembre. 

ALBAN  (saint),  Atbanu$,  le  premier  et  le 
plus  illustre  martyr  de  l'Angleterre,  était 
d'une  famille  distinguée  de  Vérulam  et  se 
rendit  à  Borne,  dans  sa  jeunesse,  pour  «'y 
perfectionner  dans  les  sciences.  11  revint  en- 
suite dans  sa  ville  natale  ;  et  quoiqu'il  ne  fût 
pas  encore  chrétien,  il  était  bon,  charitable, 
hospitalier.  Ces  heureuses  qualités  contrj- 
buèreat  beaucoup  à  sa  conversion.  Ayant 
accueilli  dans  sa  maison  un  ecclésiastique 
nommé  Arophibalus,  qui  cherchait  à  se  sous- 
traire à  la  persécution  de  Dioctétien,  il  fut 
tellement  édifié  de  sa  copduite,  qu'il  conçut 
le  désir  de  connaître  une  religion  qui  opérait 
de  tels  effets,  et  s'étant  fait  instruire,  il  devint 
bientôt  un  chrétien  fervent.  Le  gouverneur 
de  la  province,  ayant  appris  qu'un  prédica- 
teur de  l'Evangile  était  caché  dans  la  maison 
d'Alban,  y  envoya  des  soldais  qui  ne  le  trou- 
vèrent pas,  parce  qu'Alban  l'avait  fait  éva- 
der, après  lai  avoir  donné  ses  habits  pour 
qu'il  ne  fût  pas  reconnu.  S'étant  revêtu 
de  la  longue  robe  de  l'ecclésiastique,  il  se 
présenta,  sans  crainte,  aux  soldais  qui  se 
saisirent  de  lui  et  le  conduisirent  au  juge, 
qui,  dans  le  moment,  offrait  un  sacrifice  aux 
idoles.  Aussitôt  qu'il  l'aperçut  il  lui  repro- 
cha avec  colère  sa  conduite  envers  l'ecclé- 
siastique, et  l'ayant  fait  traîner  devant  les 
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images  de  ses  dieux  :  «Si  vous  refusez,  lui  dit- 
il,  de  participer  aux  cérémonies  de  notre  re- 
ligion, tous  souffrirez  le  supplice  destinai  au 
sacrilège  et  au  blasphémateur  que  vous  avez 
eu  l'audace  de  cacher.  »  Alban  ayant  refusé 
d'obéjr,  le  juge  lui  demanda  quelle  était  sa 
famille.  —  «  Pourquoi  me  questionnez-vous 
sur  ma  famille  ?  Si  c'est  ma  religion  que  vous 
voulez  connaître,  je  suis  chrétien.  —  Quel 
est  voire  nom?  — Je  me  nomme  Alban,  et 
j'adore  le  seul  vrai  Dieu,  le  Diea  vivant  qui 
a  créé  Joutes  choses,  —  Sacrifiez  aux  grands 
dieux,  ou  altendez-yous  à  la  mort.  —  Vos  sa- 
crifices sont  offerts  aux  démons  qui  ne  peu- 
vent secourir  leurs  adorateurs,  ni  leur  accor- 
der l'effet  de  leurs  prières.  Les  peines  éter- 
nelles de  l'enfer  seront  le  partage  de  quicon- 
que sacrifiera  à  vos  idoles.  »  Le  juge,  outré 
décolère,  le  fit  battre  cruellement  ;  mais, 
voyant  qu'il  souffrait  avec  courage  et  même 
avec  joie,  il  le  condamna  à  être  décapité. 
Pendant  qu'on  le  conduisait  au  lieu  du  sup- 
plice, le  peuple  se  porta  en  foule  sur  son  . 
passage,  et  lorsqu'on  fut  arrivé  prè<  de  la 
rivière  Dewerlame,  le  pont  sur  lequel  il  fal- 
lait passer  se  trouva  obstrué,  et  la  nuit  serait 
venue  avant  que  toute  cette  multitude  eût 

fiassé  sur  l'autre  rive.  Impatient  de  recevoir 
a  couronne  du  martyre,  Alban  s'approche  de 
la  rivière  lève  les  yeux  au  ciel  et  fait  une 
courte  prière.  Aussitôt  l'eau  se  sépare  en 
deux  et  ouvre  passage  au  saint,  ainsi  qu'à 
mille  personnes  qui  l'accompagnaient.  A  la 
vue  de  ee  prodige,  le  bourreau  se  convertit , 
jette  son  glaive  et  se  proslerne  aux  pjcds 
d'Alban,  demandant  à  mourir  avec  lui,  ou 
plutôt  à  sa  place.  Cet  incident  ayant  retanlé 
l'exécution,  le  saint,  toujours  accompagné 
du  peuple,  gagne  un  lieu  agréable  situé  sur 
la  montagne,  à  cent  pas  de  la  rivière;  là,  s'é- 
tant mis  à  genoux,  if  fait  jaillir  une  fontaine, 

Îétanche  sa  soif,  et  présente  ensuite  sa  tète 
celui  qui  venait  de  prendre  ta  place  du 
bourreau,  et  qui  la  lui  trancha  d'un  seul 
coup  ;  mais  â  l'instant  il  fut  renversé  par 
terre  et  privé  de  la  vue.  Quant  au  premier 
bourreau,  il  fut  aussi  décapité,  et  reçut  lo 
baptême  de  sang  avec  la  couronne  du  mar- 
tyre. Plusieurs  des  assistants  ouvrirent  les 
yeux  à  la  lumière  de  l'Evangile  et  passèrent 
avec  le  prêtre  qui  avait  converti  saint  Alban 
dans  le  pays  de  Galles,  où  ils  reçurent  le 
baptême,  et  furent  ensuite  massacrés  par 
les  idolâtres.  Saint  Alban  souffrit  U  martyre 
le  22  juin  l'an  286,  selon  les  nus,  et  l'an  303 
selon  l'opinion  la  plus  commune.  Qn  bâtit, 
sous  Constantin,  une  éplisc  magnifique  à 
l'endroit  où  il  avait  élé  décapité.  Il  devint 
bientôt  un  des  principaux  patrons  de  l'An- 
gleterre, et  la  ville  de  Vérulam,  sa  patrie, 
ayant  été  détruite  par  les  Saxons,  on  bâtit, 
sur  ses  ruines,  une  ville  nouvelle  qui  prit 
le  nom  de  Saint-Alban.  —  22  juin. 

AL1IÉE  (saint),  Albaui,  évéque  en  Irlande, 
sa  patrie,  ayant  été  converti  par  des  mission- 
naires bretons,  fit  un  voyage  à  Romo,  et,  de 
retour  dans  son  pays,  il  s'attacha  a  saint 
Patrice,  apôtre  de  l'Irlande,  qui  le  fil  arche- 
vêque de  la  province  de  Munster.  Il  fixa  son 
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siège  à  Emmelly.  Ses  prédications,  ses  mira- 
cles et  sa  vie  sainte  contribuèrent  à  la  cou- 
version  d'un  grand  nombre  d'infidèles.  Il 
fonda,  dans  l'Ile  d'Arran,  que  le  roi  Engus 
loi  avait  donnée  en  toute  propriété,  un  célè- 
bre monastère  et  en  confia  le  gouvernement 
à  saint  Enna  ou  Endée,  qui  l'avait  aide  à  le 
fonder.  Saint  Albée  est  auteur  d'une  règle 
qu'il  donna  aux  moines  d'Arran  et  qui  fut 
longtemps  en  vigueur  dans  plusieurs  mo- 
nastères d'Irlande.  Le  désir  de  la  retraite  lui 
fit  prendre  la  résolution  de  se  démettre  du 
fardeau  de  l'épiscopat,  pour  ne  plus  penser 
qu'à  la  mort;  le  roi  fit  garder  tous  les  ports 
de  ses  Etals  pour  lui  ôler  tout  moyen  de 
fuir.  Il  mourut  en  525,  et  la  province  de 
Munster  l'honore  comme  sou  principal  pa- 
tron, le  12  septembre. 

ALBEttIC  (le  bienheureux),  Albéricut, 
abbé  de  Clleaux,  quitta  le  monde  pour  se 
faire  religieux  à  Molesme.  Il  y  exerçait  les 
fonctions  de  prieur,  et  saint  Robert  celles 
d'abbé,  lorsque  le  dérèglement  et  l'indocilité 
des  religieux  les  décidèrent  à  quitter  ce  mo- 
nastère pour  se  retirer,  avec  dix-huit  reli- 
gieux qui  les  avaient  suivis,  dans  la  solitude 
de  Clteaux.  C'est  du  us  co  désert  maréca- 
geux, qui  leur  avait  été  cédé  par  le  vicomte 
«ie  Beaune,  qu'ils  construisirent  un  monas- 
tère ;  et  lorsqu'il  fut  terminé,  ils  y  firent  eu 
1098  une  nouvelle  profession  s 'engageant, 
par  vœu,  à  suivre  la  règle  de  saint  Benoît 
dans  toule  sa  rigueur.  Saint  Robert  ayant  été 
obligé  d'aller  reprendre  le  gouvernement  de 
Molesme  ,  le  bienheureux  Albéric  fut  élu, 
ù  sa  place,  abbé  de  Clleaux.  Un  an  après  sa 
fondation,  le  silence,  le  recueillemeut,  l'es- 
prit de  charité  et  de  mortification  qui  ré- 
gnaient dans  ce  séjour,  pénétrèrent  d'admi- 
ration les  légats  du  pape  Pascal  II,  qui  vin- 
rent visiter  Clleaux.  La  vie  toute  céleste 
qu'on  y  menait,  présentait  le  spectacle  le 
plus  édifiant  et  répaudait  au  loin  une  odeur 
de  bénédiction  qui  attirail  journellement  de 
nouveaux  religieux.  Parmi  les  personnages 
distingués  qui  vinrent  alors  y  prendre  l'ha- 
bit, on  cite  Henri,  second  fils  d'Eudes,  duc 
de  Bourgogne.  Albéric  obtint  de  Pascal  II 
la  confirmation  de  son  ordre  ainsi  que  l'ap- 
probation de  quelques  statuts  qu'il  avait 
dressés,  et  qui  avaient  pour  but  de  faire  ob- 
server à  la  lettre  la  règle  de  saint  Benoit. 
Pendant  son  administration,  qui  dura  dix 
ans,  il  établit  deux  choses  qu'on  a  toujours 
maintenues  depuis.  11  changea  la  couleur  de 
l'habit  de  ses  religieux  qui  était  brun  et  il 
leur  en  fit  porter  de  blancs,  et  il  choisit  la 
sainte  Vierge  pour  principale  patrone  de 
l'ordre.  11  mourut  en  1109  le  26  janvier,  jour 
où  il  esthouoré  par  les  Cisterciens,  avec  uu 
office  particulier  qui  a  été  autorisé  par  un 
décret  de  la  congrégation  des  rites.— 26  jan- 
vier. 

▲LBÉRIQUE  (saint)  Albéricus  ,  solitaire, 
est  honoré  à  Bagno  près  de  Camaldoli,  dans 
le  diocèse  de  Sarrina.— 29  août. 

AL3ÉRON  (le  bienheureux),  Adatbero,  I" 
du  nom,  évèque  de  Liège,  florissait  au  com- 
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m  en  cément  du  xn*  siècle,  et  mourut  l'an 
1120.  —  1"  janvier. 

ALBERON(le  bienheureux), évéquede Ver- 
dun, mourut  en  1158,  el  il  était  autrefois  ho- 
noré le  2  novembre. 

ALBERT  DE  GAMBRON  (saint),  Albertus, 
abbé  de  Noiseau  dans  l'Anjou,  fonda  quiuze 
monastères  tant  d'hommes  que  de  femmes, 
qu'il  plaça  sous  la  règle  de  saint  Colombau. 
—29  décembre. 

ALBERT  (saint),  abbé  de  Pontèdc,  de  l'or- 
dre de  Cluuy,  avait  été  moine  à  Cluny  même 
et  avait  reçu  l'habit  des  maius  de  saint  Hu- 
gues ,  qui  en  était  alors  abbé.  Il  mourut  l'an 
109a  à  Bergame,  eu  Italie,  où  il  est  honoré  le 
l,r  septembre. 

ALBERT  (saint)  évéque  de  Montecorvino, 
dans  la  Pouille ,  florissait  au  commencement 
du  xn*  siècle  et  mourut  en  1127.  —  5  avril. 

ALBERT  (saint)  évéque  de  Lodi,  en  Loin- 
bardie,  florissait  dans  le  xir  siècle  et  mou- 
rut en  1180. —  k  juillet. 

ALBERT  (saint),  évéque  de  Liège  et  mar- 
tyr à  Reims,  était  fils  de  Godefroy  111,  duc 
de  Lorraine,  et  de  Marguerite  de  Limbourg. 
Obligé  de  quitter  son  diocèse  à  la  suite  des 
troubles  suscité*  par  l'empereur  Henri  VI,  il 
se  réfugia  en  Champagne,  auprès  de  l'arche- 
vêque de  Reims,  qui  l'accueillit  comme  un 
illustre  défenseur  des  droits  de  l'Eglise.  Pen- 
dant qu'il  vivait  en  paix  dans  cet  asile, 
des  misérables  gagnés  par  l'empereur  se 
rendirent  à  Reims,  feignant  de  fuir  aussi 
la  vengeance  du  prince.  Albert,  qui  ne  soup- 
çonnait pas  leur  perfidie,  les  admit  dans  sou 
logement,  comme  des  compagnons  d'infor- 
tune, victimes  comme  lui  de  l'injustice  de 
Henri,  el  partagea  avec  eux  ses  faibles  res- 
sources. Ces  scélérats  surent  si  bien  se  con- 
trefaire, qu'ils  obtinrent  en  peu  de  temps 
toute  sa  confiance.  Un  jour  ils  l'attirèrent 
hors  de  la  ville,  sous  un  prétexte  spécieux, 
et  le  massacrèrent  le  28  novembre  1192.  En 
1612,  l'archiduc  Albert  donna  son  corps  au 
couvent  des  Carmélites  de  Bruxelles  qu'il 
venait  de  fonder,  el  le  porta  lui-même  sur  ses 
épaules,  accompagné  du  nonce  apostolique  et 
d'un  grand  nombrede  prélats  et  de  seigneurs. 
Ces  précieuses  reliques  furent  transportées, 
en  1783,  au  couvent  des  carmélites  de  Saint- 
Denis,  près  de  Paris,  et  reportées  à  Bruxel- 
les sept  ans  après.  Saiut  Albert  est  honoré, 
comme  martyr,  le  21  novembre. 

ALBERT  (le  bienheureux)  évéque  do  Riga 
en  Livonie,  avait  été,  avant  son  épiscopat, 
moine  de  l'ordre  de  Clleaux.  C'est  pendant 
qu'il  était  supérieur  du  monastère  de  Brème 
qu'il  affilia  aux  Cisterciens  l'ordre  des  Porte- 
Glaives,  et  qu'il  donna  la  règle  et  l'habit  de 
Clleaux  à  Engilberl  el  Thierry  de  Trysseog 
et  à  plusieurs  autres  chevaliers  du  même  or- 
dre, qui  firent  leurs  vœux  entre  ses  mains, 
avant  d'entreprendre  une  croisade  contre  les 
infidèles  de  Livonie.  11  mourut  vers  l'an  1200. 
—1"  juin. 

ALBERT  (le  bienheureux),  patriarche  de 
Jérusalem,  ué  vers  le  milieu  du  xir  siècle,  à 
Caslro*di-Gualleri,  dans  le  diocèse  de  Par- 
me, de  parents  nobles,  fil,  dès  sa  jeunesse, 
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de  grand»  progrès  dans  la  piété  et  dans  les 
sciences,  et  s'appliqua  avec  succès  à  l'étude 
do  droit  civil  et  canonique.  Il  entra  eusuiie 
chez  les  chanoines  réguliers  de  M  or  (ara  dans 
le  Milanais,  fit  profession  en  1180,  et  de- 
vint prieur  de  la  communauté.  Trois  ans 
après,  ayant  été  uommé  évéque  de  Bobio, 
sa  modestie Ût  naître  tant  de  difficultés  que, 
dans  l'intervalle,  le  siège  de  Verceil  étant 
venu  à  vaquer,  on  l'obligea  à  l'accepter.  Il 
gouverna,  pendant  20  ans,  ce  diocèse  avec 
tant  de  cèle  et  de  sainteté  qu'il  s'attira  la  vé- 
nération de  tous  ses  diocésains.  Sa  prudence, 
sa  droiture  et  son  habileté  dans  les  affaires 
le  firent  choisir  par  le  pape  Clément  III,  et 
l'empereur  Frédéric  Barberousse  pour  ar- 
bitre de  leurs  différends.  Henri  VI,  succès- 
seur  de  Frédéric,  le  créa  prince  de  l'empire, 
et  lui  accorda  diverses  faveurs  pour  son 
église.  Il  fut  aussi  comblé  de  bienfaits  par  Cé- 
le»(inlll,ei  surtout  par  InnocentlII  qui  l'em- 
ploya avec  succès  dans  des  négociations 
importantes.  Sa  réputation  étant  parvenue 
jusque  dans  l'Orient,  les  chrétiens  de  Jérusa- 
lem le  choisirent  pour  patriarche  latin  de 
cettts  ville,  après  la  inorl  de  Monaco.  Ce 
choix  fut  approuvé  par  Innocent  III,  qui  le 
Ot  venir  à  Rome  et  lui  donna  le  pallium.  Al- 
bert s'embarqua  sur  un  vaisseau  génois  et 
arriva  en  Palestine,  l'an  1206.  Comme  les 
Sarrasins  étaient  maîtres  de  Jérusalem,  il 
établit  sa  résidence  dans  la  ville  d'Acre.  Aux 
persécutions  des  infidèles,  il  joignit  les  tra- 
vaux de  l'apostolat  et  les  austérités  d'un 
anachorète.  Les  chrétiens  le  chérissaient 
comme  un  père  et  le  vénéraient  comme  un 
saint.  Les  Sarrasins  même  le  respectaient. 
Brocard,  supérieur  des  Carmes,  s'élanl 
adressé  au  bienheureux  Albert  pour  qu'il 
donnât  une  règle  à  son  ordre,  le  saint  pa- 
triarche dressa  des  constitutions  pleines  de 

sagesse,  qui  eurent  l'approbation  universelle. 
Innocent  III  l'avait  invité  au  concile  géné- 
ral qui  se  tint  à  Lalran  l'an  1215,  mais  le 
bienheureux  Albert  ne  put  s'y  rendre.  Pen- 
dant qu'il  faisait  à  Acre  la  procession  de 
Exaltation  de  la  sainte  croix,  le  14  septem- 
bre 1214,  il  fut  assassiné  par  un  Piémontais 
°.u'*f  avait  repris  et  menacé  pour  ses  crimes. 
—14  septembre  et  8  avril. 

ALBERT  (saint),  religieux  de  l'ordre  de 
Vailoinbreuse ,  florissait  dans  la  première 
partie  du  xni*  siècle ,  et  mourut  en  1245. 
Son  corps  se  garde  à  Savène,  près  de  Bologne 
en  Italie,  dans  une  église  bâtie  en  son  hon- 
neur et  qui  porte  son  nom.  —  20  mai. 

ALBERT  (saiul).  Albertus,  évéque  de  Fer- 
rare,  mourut  en  1274,  et  il  est  honoré  le  14 
août. 

ALBERT  (le  bienheureux),  laboureur,  né 
au  commencement  du  xiir»  siècle,  à  Ville- 
d'Ogna.prés  de  Bergame,  d'une  famille  de 
laboureurs,  montra,  dès  sa  plus  tendre  en- 
fance ,  beaucoup  d'attrait  pour  la  piété.  A 
sept  ans,  il  jeûnait  déjà  trois  fois  par  se- 
maine, et  se  privait  d'une  partie  de  sa  nour- 
riture pour  la  donner  aux  pauvres.  Il  sanc- 
tifiait les  travaux  de  l'agriculture  par  la  mé- 
ditation de*  vérités  de  la  foi,  et  faisait  tous 
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les  jours  de  nouveaux  progrès  dans  la  per- 
fection. Un  mariage  qu'il  contracta  ,  loin  de 
nuire  à  sa  charité  envers  les  pauvres,  ne  ût 
que  la  rendre  encore  plus  active  ,  au  point 
que  sa  femme  lui  adressait  souvent  des  re- 

S roches  qu'il  supportait  avec  patience  ,  sans 
imiouer  pour  cela  ses  œuvres  charitables. 
Dieu,  pour  l'en  recompenser,  daigna,  plus 
d'une  fois  ,  multiplier  miraculeusement 
ses  ressourças  que  d'abondantes  aumônes 
avaient  épuisées.  Sa  vertu  fut  mise  à  une 
rude  épreuve.  Des  hommes  puissants  et  cu- 
pides lui  disputèrent  le  modeste  héritage 
qu'il  tenait  de  ses  pères  et  vinrent  à  bout  de 
l'eu  dépouiller,  ce  qui  le  réduisit  à  cultiver 
le  terrain  d'aulrui  en  qualité  de  journalier. 
Mais  tel  était  son  amour  pour  les  pauvres, 
qu'il  trouvait  encore  moyen  de  les  secourir, 
en  partageant  avec  eux  son  modique  salaire. 
11  fit  les  pèleriuages  de  Rome  et  de  Compos— 
telle,  et  édifia  partout  sur  sou  passage.  Sur 
la  fin  de  sa  vie,  il  embrassa  le  tiers  ordre  des 
Dominicaius ,  et  mourut  à  Crémone  ,  l'an 
1279.  Son  culte  a  été  approuvé  par  Benoit 
XIV  le  9  mai  1749.  —  7  et  13  mai. 

ALBERT  LE  GRAND  (  le  bienheureux  ), 
évéque  de  Ratisbunne  ,  naquit  en  1193  à 
Laviug  en  Souabe,  et  sortait  de  la  noblo  fa- 
mille des  comtes  de  Bollslat.  Après  avoir  fa  il 
d'excellentes  études  à  l'université  de  Padoue, 
il  eutra,  vers  l'an  1222,  dans  l'ordre  de 
Saint-Dominique.  Il  professa  d'abord  la  théo- 
logie à  Cologne,  et  vint  exercer  la  même 
fonction  à  Paris ,  en  1245.  11  avait  reçu  le 
grade  de  docteur  dans  cette  dernière  ville, 
lorsqu'en  1249  il  retourna  à  Cologne,  où  il 
eut  pour  collègue,  dans  l'enseignement  de  la 
théologie  ,  saint  Thomas-d'Aquin  qu'il  avait 
eu  pour  élève  et  dont  il  avait  nrédit  la  future 
illustration.  Elu  provincial  d'Allemagne 
dans  le  chapitre  de  sou  ordre,  tenu  en  1254 
à  Worms,  il  visitait  les  couvents  à  pied  et 
vivant  d'aumônes  sur  sa  route.  Le  pape 
Alexandre  IV  l'envoya  eusuite  en  Pologne, 
pour  obteuir  l'abolition  de  certaines  coutu- 
mes barbares  qui  souillaient  quelques  loca- 
lités, et  qui  consistaient  à  mettre  à  mort  les 
enfants  difformes  et  les  vieillards  décrépits. 
Appelé  à  Rome  par  le  même  pape  en  1255,  il  y 
soutint  la  cause  des  religieux  mendiants 
contre  les  docteurs  séculiers  de  l'Université 
de  Paris.  Devenu  maître  du  sacré  palais,  il 
expliqua  à  Rome  l'Evangile  selon  saint  Jean 
et  les  Epilres  canouiques.  Au  chapitre  géné- 
ral de  son  ordre,  tenu  à  Valeociennes,  il  fut 
nommé  commissaire  avec  saint  Thomas-' 
d'Aquin,  saint  Pierre  de  Tarentaise  et  deux 
autres  dominicains,  pour  rédiger  un  nouveau 
règlement  des  études.  11  avait  refusé  plu- 
sieurs dignités  ecclésiastiques,  par  humilité, 
car  ses  vertus  égalaient  sa  science  ;  mais  le 
pape  lui  fit  enfin  accepter  l'évéché  de  Ralis- 
bonne,  qu'il  administra,  pendant  trois  ans, 
avec  beaucoup  de  zèle  et  de  capacité.  Mais 
les  soins  de  l'épiscopat  ne  lui  laissant  pas 
assez  de  temps  pour  l'étude  qui  était  deve- 
nue pour  lui  comme  un  besoin,  il  parvint  à 
faire  agréer  au  pape  sa  démission,  et  il  se 
retira  daus  le  couvent  de  Cologne  pour  y  re^ 


Digitized  by  Google 


91  •  ALB 

prendre  sa  chaire  de  professeur  et  ses  tra- 
vaux d'écrirain.  Il  donna  aussi  des  cours 

Eublics  sur  la  religion  à  Hildesheim,  à  Stras- 
ourg  et  en  d'autres  villes,  el  prêcha  en 
Allemagne  et  en  Bohème  la  croisade  de  1270. 
Le  pape  Innocent  IV  l'avait  appelé  an  con-> 
cile  général  de  Lyon  en  1274,  mais  quelques 
auteurs dontent  qu'il  ait  pu  s'y  rendre;  du 
moins  on  ne  trouve  aucun  monument  qui 
fasse  mention  de  sa  présence  dans  ce  concile. 
On  rapporte  que  quelques  années  avant  sa 
mort,  dans  une  leçon  publique,  il  perdit  su- 
bitement la  mémoire,  effet  qu'on  attribue  à 
la  sainte  Vierge,  pour  laquelle  il  avait  tou- 
jours eu  une  tendre  dévotion  ,  el  qui,  en  lui 
faisant  oublier  toutes  ses  notions  sur  les 
sciences,  voulait  qu'il  s'occupât  exclusive- 
ment des  choses  de  Dieu,  pour  mieux  le  dis- 
poser au  passage  de  l'éternité.  11  mourut  à 
Cologne,  le  5  novembre  1280,  à  l'âge  de 
quatre-vingt-sept  ans.  Le  surnom  de  grand 
lui  a  été  donné  à  cause  de  l'immensité  de  son 
savoir  et  de  la  pénétration  de  son  esprit.  Ses 
ouvres,  en  vingt-un  volumes  in-folio  ,  ren- 
ferment des  commentaires  sur  Artstote  ,  sur 
les  livres  attribués  alors  à  saint  Denis 
l'aréopagite,  el  sur  le  maître  des  sentences  , 
et  renferment  une  espèce  d'encyclopédie  sur 
toutes  les  sciences  alors  connues.  En  1622,  il 
fut  proclamé  bienheureux  par  le  pape  Gré- 
goire XV,  et  l'on  célèbre  sa  féte  à  Ratisbonne, 
à  Cologne  et  dans  l'ordre  des  dominicains, 
le  15  novembre. 

ALBERT  (saint),  religieux  de  l'ordre  des 
Carmes,  né  en  1212  à  Trapano,  en  Sicile  , 
était  fils  d'un  seigneur  de  l'Ile,  nommé  fierre 
Adalbati.  Sa  mère  l'avait  voué  à  Dieu  avant 
même  qu'il  fût  au  monde,  et  il  n'avait  que 
huit  ans  lorsqu'il  fut,  en  conséquent  e  de  ce 
vœu,  placé  chez  les  Carmes  du  mont  Tra- 
pano, où  il  fit  profession,  lorsqu'il  eut  l'âge 
requis.  Elevé  ensuite  au  sacerdoce,  ses  supé- 
rieurs lui  confièrent  le  ministère  de  la  pré- 
dication. Messine  fut  surtout  le  théâtre  de 
son  zèle,  cl  son  éloquence  y  produisit  d'au- 
tant plus  d'effet  qu'elle  était  soutenue  par 
une  vie  sainte  et  même  par  des  mirac|es. 
Devenu  provincial  de  son  onlre,  il  visitait  â 
pied  les  couvents  du  royaume,  accompagné 
d'un  simple  frère,  qui  portait  un  peu  de  pain 
pour  toute  provision.  Lorsqu'il  se  sentit 
alTaibli  par  l'âge  et  surtout  par  ses  austé- 
rités, il  se  relira  dans  une  solitude  près  de 
Messine,  où  il  mourut  le  7  août  1292,  a  l'âge 
de  quatre-vingts  ans,  avec  la  réputation  d'un 
des  plus  grands  contemplatifs  de  son  siècle. 
Outre  le  don  des  miracles,  il  fut  aussi  favo- 
risé de  nomlireuses  extases.  Son  corps  fut 
enterré  dans  l'église  des  Carmes  de  Messine. 
Il  a  été  canonisé  vers  le  milieu  du  xv°  siècle, 
el  il  est  honoré  avec  le  titre  de  confesseur. 
—  7  août. 

ALBERT  KE3PCE  (le  bienheureux),  soli- 
taire en  Lombardie,  se  retira  dans  un  ermi- 
tage sur  les  bords  du  lac  Majeur,  où  il  mou- 
rut on  I3o0.  Mes!  nommé  dans  quelques  ca- 
lendriers sous  le  3  septembre. 

ALBIN  DE  TOMIÈRES  (  saint  )  est  honoré 
comme  martyr  à  Saint-Pons.  —  23  octobre. 
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ALBIN  (saint),  Albinus*  évéque  de  Lyon, 
succéda  à  saint  lust,  et  (tarissait  sur  la  fin 
du  iv«  siècle.  —  15  septembre. 

ALBINB  (sainte),  A76i'na,  vierge  martyre 
dans  les  Gaules,  était  sœur  de  saint  Paient, 
qui  souffrit,  sous  l'empereur  Antonio,  vers 
le  milieu  du  h*  siècle  :  elle  partagea  ses 
combats  et  son  triomphe.     23  septembre. 

ALBINE  (sainte)  ,  martyre  à  Lyon  aveo 
saint  Poihin,  évéque  de  celte  ville,  et  qua- 
rante-cinq autres,  eut  la  téte  tranchéo  l'an 
177,  sous  l'empereur  Marc-Aurèle.  —  2  juin. 

ALBINE  (sainte),  vierge  martyre  à  For* 
mies,  en  Cnmpanie,  souffrit  sous  l'empereur 
Dioctétien.  —  16  décembre. 

ALBOIN  (saint),  Aibuinus,  évéque  de  Sa- 
biona,  aujourd'hui  Sében,  dans  ia  Rhéti», 
(tarissait  au  commencement  de  xi'  siècle.  Il 
transporta  son  siège  A  Brixen  dans  le  Tyrol, 
où  il  mourut  en  1015,  après  s'être  illustré 
par  de  nombreux  miracles.  —  5  février. 

ALBRIC  (le  bienheureui) ,  A  l  bric  us ,  cha- 
noine de  la  cathédrale  d'Utrecht  sous  saint 
Grégoire,  était  occupé  en  Italie  ,  pour  des 
affaires  importantes  lorsque  saint  Grégoire 
tomba  malade.  Celui-ci  le  désigna  pour  son 
successeur  dans  la  charge  d'administrateur 
du  diocèse,  et,  à  son  retour,  il  fut  obligé  de 
prendre  en  main  le  gouvernement  de  l'église 
d'Utrecht,  et  il  s'en  acquitta  avec  sagesse. 
11  mourut  en  79fe,  et  il  est  honoré  le  21  août. 

ALCAS  (saint),  Alchat,  évéque  de  Toul, 
succéda  à  saint  Amon,  et  (tarissait  vers  la 
fin  du  iv  siècle.  Il  eut  saint  Celsin  pour 
successeur.  —  28  septembre. 

ALCIATRE  (  saint)  ,  Alciator,  martyr  en 
Afrique,  souffrit  avec  plusieurs  autres.  — 
21  février. 

ALCIBIADË  (saint) ,  Alcihimie»,  l'un  des 
martyrs  de  Lyon  sons  l'empereur  Marc- 
Aurèle,  menait  depuis  longtemps  une  vie 
Irès-mortifiée,  ne  se  nourrissant  que  de  pain 
et  d'eau.  Ayant  été  arrêté  en  177  et  incar- 
céré avec  saint  Polbin  el  un  grand  nombre 
d'autres,  il  continuait  dans  la  prison  tes  raé-  , 
mes  austérités.  Saint  Atlale,  qui  était  prison- 
nier avec  lui,  apprit  par  révélation  que  cette  , 
couduite  d'Alcibiade  était  un  sujet  de  scan- 
dale pour  quelques-uns  des  frères  qui,  à 
cause  de  ces  mortifications  extraordinaires, 
le  soupçonnaient  d'être  attaché  à  la  nouvelle 
secte  des  Montanisles,  dont  le  caractère  le 
plus  saillant  était  de  se  livrer  à  des  jeûnes 
superstitieux.  On  n'eut  pas  plutôt  averti 
Alcibiade  de  eelte  révélation,  qu'il  remercia 
Dieu  de  ce  qu'il  daignait  faire  connaître  sa 
volonté  par  une  voie  miraculeuse,  el  se  con- 
formant au  régime  des  autres,  il  mangea  de 
tout  ce  qu'on  lui  présentait.  H  ne  fut  tiré  de 
sa  prison  que  pour  aller  au  martyre.  — 
2  juin. 

ALCMOND  (saint],  Alcmundu»,  évéque 
d'Hexam,  embrassa  d'abord  la  vie  religieuse; 
mais  l'éclat  de  sa  saintelé  le  fil  tirer  de  la  so- 
litude pour  remplacer,  en  7W,  saint  Acca 
sur  le  siège  épiscopal  d'Hexam.  Il  fonda  un 
monastère  à  côté  de  sa  cathédrale,  el  mourut 
saintement  vers  l'an  780.  Ses  reliques  fu- 
rent portées  à  Durham,  dans  le  xr  siècle,  et 


Digitized  by  Google 


95  AI4> 

plusieurs  calendriers  d'Angleterre  indiquent 

sa  Mie  an  7  septembre. 

ALCMOND  (saint),  martyr  en  Angleterre, 
émit  01s  d'Elred,  roi  des  Nort  h  timbres.  Il  se 
sanctifia,  au  milieu  des  grandeurs,  par  sa 

Îiété,  son  humilité  et  le  détachement  des 
iens  terrestres.  Sa  plus  douce  jouissance 
était  de  soulager  les  malheureux  et  de  se- 
courir les  indigents.  Il  connut  l'infortune  à 
son  tour. —  Les  Norihumbres,  poussés  par 
les  Danois,  se  révoltèrent  contre  le  roi,  son 
perc,  qui  fut  obligé  de  se  réfugier  chez  les 
Pietés  avec  sa  famille.  Alcmond  passa  vingt 
ans  dans  cet  exil,  occupé  à  servir  le  roi  du 
ciel.  Au  bout  de  ce  temps,  les  Norihumbres 
prirent  de  nouveau  les  armes;  mais,  cette 
fois,  ce  fut  pour  secouer  le  joug  tjrannique 
des  maîtres  qui  les  avaient  asservis.  Ils  in- 
vitèrent Alcmond  â  revenir  au  milieu  d'eux 
pour  se  mettre  à  leur  téte.  Le  saint  accepta 
cette  proposition  dans  la  seule  vue  d'être 
utile  à  ses  infortunés  compatriotes.  Il  prit 
donc  le  commandement  de  leurs  troupes  et 
remporta  plusieurs  victoires  sur  l'armée  des 
tyrans;  mais,  vers  Tan  819,  il  fut  assassiné 
par  des  traîtres  et  mourut  martyr  de  son  dé- 
vouement  à  son  pays.  Son  corps  fut  enterré 
à  Lillcnhult,  dans  le  Shropshire,  d'où  il  fut 
transporté  à  Derby.  Celte  ville,  avant  la  ré-» 
forme,  l'honorait  comme  sou  patron,  le  11) 
mars. 

ALD  (saint),  Aldus,  confesseur  â  Pavie, 
e«t  honoré  dans  l'église  de  Saint-Michel  de 
cette  ville,  où  sa  trouve  son  corps,  qui  était 
autrefois  dans  l'église  de  Sainl-Colomban  de 
la  même  ville.  —  10  janvier. 

ALDÉGONDE  (sainte), Atdegundii, .vierge, 
florissait  au  comraeucemenldu  va*  siècle,  et 
mourut  vers  l'an  6*0.  Elle  est  honorée  à 
Dronghen.près  de  Gand,  le  20  juin. 

ALDÉGONDE  (sainte),  vierge  et  abbesse  do 
Mauhcuge,  eut  pour  père  le  comte  Walbert, 
qui  était  allié  à  la  maison  royale  de  France, 
et  pour  mère  sainte  Bertile,  qui  l'éleva,  ainsi 
que  sainte  Waudru,  sa  sœur  aioée,  dans  la 
pratique  de  la  plus  tendre  piété.  Aldégonde 
profila  si  bien.de  ces  leçons,  qu'à  peine  sor- 
tie de  l'enfance,  elle  consacra  à  Dieu  sa  vir- 
ginité, refusa  les  partis  les  plus  avantageux, 
el  vécut  en  religieuse  dans  le  château  de 
Coursolre  qu'habitait  sa  famille.  Après  la 
mort  de  ses  parents,  qui,  par  ses  exhorta- 
tions et  ses  exemples,  s'étaient  dépouillés  de 
leurs  biens  en  laveur  des  pauvres  et  des 
églises,  elle  reçut,  en  605,  le  voile  des  mains 
de  saint  Aubert,  évêque  de  Cambrai.  Elle  se 
relira  ensuite  dans  la  forêt  de  Malbode,  au- 
jourd'hui Maubeuge,  et  fonda  sur  la  Sanibre 
un  monastère  dont  elle  fut  la  première  ab- 
besse. Dieu  la  favorisa  de  grâces  extraordi- 
naires, entre  autres  de  plusieurs  révélations. 
Ayant  été  attaquée  par  d  horribles  calomnies, 
non-seulement  elle  supporta  celte  épreuve 
avec  patience,  mais  elle  conjura  le  Seigneur 
de  lui  en  envoyer  encore  de  plus  rudes.  Sa 
prière  fut  exaucée,  car  elle  fut  attaquée,  au 
sein,  d'un  cancer  qui  lui  causait  de  cruelles 
souffrances.  Elle  les  supporta  avec  un  cou- 
rage héroïque,  ainsi  que  les  opérations  cbi- 
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rurgicales  qu'il  loi  fallut  subir.  Bile  mourut 
le  30  janvier  680,  et  ses  reliques  furent  dé- 
osées  dans  l'église  de  son  monastère.  — 
0  janvier. 

ALDÉ.MAHE  (le  bienheureux),  Aldemarus, 
diacre  et  abbé,  était  moine  du  Mont-Cassio, 
lorsqu'il  fui  élu  abbé  du  monastère  de  Saint- 
Laurent  de  Capoue.  Il  passa  ensuite  avec  la 
même  qualité  au  monastère  de  Salnte-Euphé- 
mie,  dans  le  duché  de  Béoévent.  Il  florissait 
dans  le  xi*  siècle  ;  il  mourut  au  bourg  de 
Saint-Martin,  ot  son  corps  fut  inhumé  dans 
le  monastère  qu'il  avait  fondé  à  Bocchianino, 
près  de  Chiéti,  dans  l'Abruize.  Il  e*t  auteur 
d'un  aniiphonier  qu'il  avait  composé  pour 
le  monastère  de  Saint-Libérateur,  près  de 
Sulmone.  Bucelinlui  donne  le  litre  de  saint, 
et  les  fiollandistes  le  nomment  sous  le  24 
mars. 

ALDÉRALD  (saint),  Adroldus,  archidiacre 
de  Troyes,  sortait  d'une  famille  noble  et 
pieuse  de  celte  ville,  qui  le  Ot  élever  dans  un 
monastère.  C'est  dans  cette  solitude  qu'il  prit 
la  résolution  de  se  consacrer  au  service  des 
autels,  et  lorsqu'il  eut  terminé,  d'une  ma- 
nière brillante,  son  instruction  cléricale,  il 
fut  élevé  au  sacerdoce  el  nommé  ensuite  cha- 
noine de  Saint-Pierre.  Manassès,  évêque  de 
Troyes,  qui  appréciait  son  mérite  et  sa  vertu, 
le  fil  son  archidiacre  et  lui  donna  une  gr>inde 
part  dans  l'administration  de  son  diocèse. 
C'est  par  le  conseil  d'Aldérald  qu'il  obligea 
les  chanoines  de  sa  cathédrale  à  vivre  en 
communauté  selon  l'usage  établi  dans  quel* 
ques  églises.  Aldérald  se  rendit  surtout  re- 
commandable  par  son  zèle,  sa  prudence,  sa 
charité.  Il  mourut  en  1004,  et  il  est  honoré 
à  Troyes  le  90  octobre. 

ALDÉTKUDE(sainle),  Aldttrudes,  abbesse 
de  Maubeuge,  était  fi  de  de  saint  Mauger,  plus 
connu  sous  le  nom  de  saint  Vincent  de  Soi* 
gnies.  Lorsque  sainte  Vaudra,  sa  mère, 
quitta  le  monde  pour  se  faire  religieuse,  elle 
plaça  sa  fille  dans  le  monastère  de  Maubeuge 
qui  avait  été  fondé  et  qui  était,gourei  né  par 
sainte  Aldégonde,  tante  d'Aldétruda.  Celle-ci, 
imitant  les  exemples  que  lui  donnait  sa  fa- 
mille, prit  aussi  le  voile.  — Après  la  mort  de 
sainte  Aldégonde,  arrivée  en  680,  elle  fut 
élue  abbesse  de  Maubeuge.  fille  remplaça 
dignement  sa  tante,  marcha  sur  ses  Iraces 
dans  les  voies  de  la  sainteté,  et  après  avoir 
donné  à  la  communauté,  qu'elle  gouvernait, 
l'exemple  des  plus  parfaites  vertus, elle  mou- 
rut vers  l'an  697.  Bile  est  honorée  à  Mau- 
beuge sous  lo  nom  de  sainte  Ailrude,  le  &> 
février. 

ALDOBRAND  (saint),  Aldobrandut,  évê- 
que de  Baguarée  dans  les  Eials-Rotnains,es4 
honoré  dans  sa  ville  épiscopale,  ou  l'on  garde 
son  chef.  —  24  août. 

ALDOBRAND(saiut),  Aldobrandu$,  évêque 
de  Fossorobronc,  entra  d'abord  chez  les  cha- 
noines réguliers  de  Sainl-Augustio.  Il  était 
prévôt  du  chapitre  de  Rimioi,  lorsqu'il  fut 
élu  évêque  de  Fossombrone.  11  gouverna 
longtemps  son  troupeau,  qu'il  édifia  par  ses 
vertus  el  qu'il  instruisit  par  ses  prédications. 
11  vivait  dans  son  palais  épiscopal  comme  il 
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avait  vécu  dans  son  monastère,  portant  le 
ciliée,  coifchant  sur  la  dure,  et  se  livrant  à 
de  grande»  auslérilés.  Il  mourut  très- âgé, 
dans  le  xn*  siècle,  el  les  miracles  qu'il  avait 
opérés  pondant  sa  vie  el  après  sa  mort  l'ont 
lait  honorer  comme  saint  par  la  ville  de  Fos- 
sombrone  et  par  les  chanoines  réguliers.  — 
1er  mai. 

ALDOBRANDESQUE  (la  bienheureuse), 
Aldobrandi$ca>  veuve  et  religieuse  du  liers 
ordre  des  Humiliés,  florissail  sur  la  fin  du 
xur  siècle,  el  mourut  en  1309.  Elle  est  ho- 
norée à  Sienne  le  26  avril. 

ALDKiC  (saint),  Aldricu»,  archevêque  de 
Sens,  né  dans  le  Gatinois  d'une  famille  uoble 
qui  exerçait  de  hautes  fonctions  à  la  cour  de 
Pépin  et  de  Charlemagne,  fut  placé,  dès  sa 
jeunesse,  dans  le  'monastère  de  Ferrières.ll 
y  eut  pour  maître  dans  les  sciences  le  célèbre 
Alcuiu  qui  s'appliqua  à  former  son  cœur  en 
même  temps  que  son  esprit,  et  qui  réussit 
au  delà  même  de  ses  espérances.  Jérémie, 
évéque  de  Sens,  l'ayant  élevé  au  sacerdoce, 
il  fut  appelé  à  la  cour  aussitôt  après  son  or- 
dination, et  quelques  chartes,  qu'il  souscri- 
vit alors,  font  penser  qu'il  exerça  les  fonc- 
tions de  chancelier  près  de  Pépin,  roi  d'A- 
quitaine. Après  la  mort  de  Jérémie,  il  fut  élu 
par  le  peuple  et  le  clergé  de  Sens  pour  le 
remplacer.  11  se  montra  digne  de  ce  choix 
par  sa  piété  et  par  son  stèle.  Exempt  du  luxe 
el  de  l'ambition  qu'on  reprochait  a  plusieurs 
prélats  de  son  siècle,  uniquement  appliqué 
à  sa  propre  sanctification  el  à  celle  de  son 
peuple,  il  s'acquitta  fidèlement  de  tous  les 
devoirs  de  l'épiscopat.  11  obtint, -en  829,  de 
l'assemblée  de  Wonns,  l'autorisation  de 
transférera  Vareiiles  le  monastère  de  Saint- 
Rémi,  qui  était  à  l'entrée  de  la  ville  de  Sens. 
Les  troubles  politiques  qui  eurent  lieu  sur  la 
Un  du  règne  de  Louis  le  Débounaire  el  au 
commencement  du  règne  suivant,  lui  avalent 
fait  naître  le  désir  de  renoncer  à  son  siège 
pour  retourner  au  monastère  de  Ferrières 
où  il  avait  passé  ses  premières  anuées;  mais 
sa  mort,  arrivée  le  5  octobre  841,  ne  lui  per- 
mit pas  d'exécuter  ce  projet.  Cependant, 
pour  se  conformer  à  son  dernier  vœu,  on 
conduisit  son  corps  à  Ferrières  où  il  fut  in- 
humé. —  10  octobre. 

ALDRIC  (saint),  Aldericus,  évéque  du 
Mans,  issu  d'une  famille  noble,  l'an  800,  en- 
tra fort  jeune  au  service  de  Louis  le  Débon- 
naire, avant  que  ce  prince  fût  parvenu  à 
l'empire.  Sa  piété,  sa  capacité  pour  les  affai- 
res, son  exaclilude  à  remplir  scrupuleuse- 
ment les  devoirs  de  sa  charge,  lui  acquirent 
l'estime  universelle.  Mais  loin  de  se  laisser 
éblouir  par  l'éclat  de  la  faveur,  il  quitta  la 
cour  et  le  monde  à  l'âge  de  vingt-un  ans,  et 
se  plaça  sous  la  conduite  de  l'évéquo  de 
Metz,  qui  menait,  avec  son  clergé,  la  con- 
duite la  plus  édifiante,  et  qui,  après  quelque 
temps  d'épreuve,  lui  conféra  les  saints  or- 
dres. Louis  le  Débonnaire  le  rappela  ensuite 
près  de  sa  personne  pour  en  faire  «on  pre- 
mier chapelain  el  son  confesseur.  L'église  du 
Mans  l'ayant  demandé  pour  évéque,  l'em- 
pereur à  qui  il  en  coûtait  de  se  voir  privé  des 


services  que  lui  rendait  Aldric,  consentit  ce» 
pendant  à  ce  choix.  Il  voulut  se  rendre  lui- 
même  au  Mans  pour  assister  à  son  sacre,  qui 
eut  lieu  le  22  décembre  832,  et  il  passa  les 
fêles  de  Noël  dans  cette  ville.  Le  nouvel  évé- 
que édifia  son  troupeau  par  une  patience 
inaltérable,  une  humilité  profonde,  une  dou- 
ceur el  une  charité  qui  lui  gagnaient  tous  les 
eœurs.  Son  crédit  à  la  cour  et  ses  grands 
biens  étaient  employés  à  soulager  les  malheu- 
reux, à  racheter  les  captifs,  à  bâtir  des  égli- 
ses et  a  fonder  des  monastères.  Mais  la  per- 
sécution vint  l'arracher,  pour  quelque  temps, 
à  son  église.  Le  feu  de  la  révolte  ayant  al- 
lumé des  guerres  civiles  sur  la  fin  du  règne 
de  Louis  le  Débonnaire  et  au  commencement 
de  celui' de  Charles  le  Chauve,  Aldric,  resté 
fidèle  à  l'autorité  légitime,  prêcha  la  soumis- 
sion à  sou  peuple  ;  mais  cette  conduite  irrita 
les  révoltés  qui  l'expulsèrent  de  son  siège  et 
noircirent  sa  réputation  par  d'horribles  ca- 
lomnies. Son  innocence  fut  bientôt  reconnue, 
et  il  revint  au  Mans,  après  un  an  d'exil.  11 
profita  du  repos  qui  lui  était  rendu  pour  ré- 
tablir la  discipline  canonique  parmi  son 
clergé,  et  c'est  dans  cette  vue  qu'il  composa 
uu  recueil  de  canons  des  conciles  el  du  dé- 
crétâtes des  papes,  connu  sous  le  nom  de 
Capitulai/es  d'AIdric;  mais  il  ne  nous  reste 
plus  que  le  litre  de  cet  ouvrage  si  précieux 
el  si  regrettable.  Il  fit  aussi  de  sages  règle- 
ments par  rapport  à  la  célébration  de  l'office 
divin,  dont  il  reste  quelques  fragments.  Le 
coucile  d'Aix-la-Chapelle,  tenu  en  830,  lo 
députa  vers  Pépin,  roi  d'Aquitaine,  pour  en 
obtenir  la  restitution  des  biens  de  l'Eglise, 
usurpés  pendant  les  troubles  qui  avaient 
agité  le  royaume,  et  il  réussit  dans  sa  mis- 
sion. 11  assista  ensuite  au  huitième  concile  de 
Paris  en  846,  el  au  concile  de  Tours  lenu  eu 
549.  Nous  avons  de  saint  Aldric  trois  testa- 
ments qui  témoignent  de  son  zèle,  de  sa  piété 
et  de  sa  charité.  Il  mourut  le  7  janvier  856, 
dans  la  cinquante-sixième  année  de  son  âge, 
après  un  épiscopat  de  près  de  viogl-quatro 
ans.  Il  fut  enterré  au  Mans  dans  I  église  de 
Saint-Vincent  qui  conserve  ses  reliques.  — 
7  janvier. 

ALEAUME  (saint),  Adelelmus,  abbé  ,  né  à 
Loudun  en  Poitou  ,  daus  le  xi°  siècle  ,  porta 
les  armes  daus  sa  jeunesse.  La  mort  de  ses 
parents  l'ayant  laissé  maître  d'une  fortune 
considérable,  il  la  distribua  tout  entière  aux 
pauvres.  Deveuu  pauvre  lui-même  ,  selon  le 
conseil  de  l'Evangile  ,  il  fil  la  rencontre  du 
bienheureux  Robert,  fondateur  et  premier 
abbé  de  la  Chaise-Dieu,  qui,  voyant  en  lui 
toutes  les  marques  d'une  vocation  religieuse, 
l'engagea  à  se  fixer  dans  sou  monastère. 
Aléaume  y  consentit ,  maïs  auparavant  il 
voulut  faire  le  pèlerinage  de  Rome  qu'il  exé- 
cuta nu-pieds,  pratiquant  sur  la  route  les 
austérités  les  plus  extraordinaires.  A  son 
retour ,  il  se  rendit,  selon  sa  promesse  ,  au 
monastère  de  la  Chaise-Dieu,  y  prit  l'habit  el 
se  fil  admirer  de  toute  la  commuuaulé  par 
son  humilité  ,  sa  mortification  et  sou  obéis- 
sance. H  devint  maître  des  novices  et  il  fut 
élevé,  malgré  lui,  au  sacerdoce.  Le  bruit  de 
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sa  sainteté  et  de  ses  miracles  étant  parvenu 
jusqu'en  Espagne,  Constance,  épouse  d'Al- 
phonse VI ,  roi  de  Caslille  et  de  Léon  ,  le  fit 
Tenir  dans  ses  Etals  ,  pour  y  établir  la  vie 
monastique  dans  toute  sa  pureté ,  et  pour 
combattre  l'infidélité  des  Maures.  Les  libé- 
ralités de  la  reine  le  mirenl  en  état  de  bâtir 
a  Bourges,  un  hôpital,  et  d'y  fonder  un  mo- 
nastère dont  il  fut  le  premier  abbé  ,  et  dans 
lequel  il  mourut  vers  l'an  1100.  Il  fut  inhu- 
mé dans  l'église  de  son  monastère  ,  d'où  son 
corps  fut  tiré  en  1480  pour  être  transporté 
hors  de  la  ville  dans  une  égliae  paroissiale 
qui  porte  son  nom.  Il  est  honoré  à  Bourges 
comme  patron  sous  le  nom  de  saint  Elesme. 
—  30  janvier. 

ALEF  (saint),  Alefus,  est  honoré  chez  les 
Éthiopiens  le  6  mars. 

ALÊNE  (sainte),  Alcna,  vierge  et  martyre 
à  Forest  près  de  Bruxelles  ,  souffrit  la  mort 
pour  la  foi,  vers  l'an  GW.  —  10  juin. 

ALETTE  ou  Alix  (la  bienheureuse),  Ade- 
lais,  mère  de  saint  Bernard  et  épouse  du 
bienheureux  Técélin,  naquit  à  Montbard  , 
dans  le  duché  de  Bourgogne,  d'une  famille 
alliée  aux  ducs  de  Bourgogne  et  aux  rois  de 
Portugal.  Mariée  au  seigneur  de  Fontaine , 
elle  en  eut  plusieurs  enfants  de  bénédiction 
dont  le  plus  illustre  estsainl  Bernard,  qu'elle 
consacra  à  Dieu  dès  son  jeune  âge.  Ses  de- 
voirs de  maîtresse  de  maison  ne  l'empê- 
chaient pas  de  vivre  comme  une  religieuse,  de 
jeûner  ,  de  prier  et  d».  se  livrer  aux  œuvres 
de  religion  et  de  charité.  Le  soin  de  ses  en- 
fants ne  lui  faisait  pas  négliger  les  pauvres 
et  les  malades  qu'elle  se  plaisait  à  visiter  et 
auxquels  elle  portail  des  secours  abondants. 
Elle  avait  une  grande  dévotion  à  saint  Am- 
broise  ,  et  elle  invitait  tous  les  ans  le  clergé 
de  Dijon  à  venir  célébrer  sa  féte  au  château 
de  Fontaine.  En  1100 ,  la  veille  de  cette  fête, 
qu'on  célébrait  le  '*  avril,  elle  tomba  malade 
et  comprit  que  son  heure  était  venue.  Le  len- 
demain elle  se  fil  administrer  l'extréme- 
onclion  et  le  saint  viatique  :  on  lui  récita 
ensuite  les  prières  des  agonisants  auxquelles 
elle  répondit  avec  autant  de  ferveur  que  do 
présence  d'esprit  ;  puis,  ayant  fait  le  signe  de 
fa  croix, elle  expira  tranquillement. —  «avril 
et  lrr  septembre. 

ALEU  ou  ALOGE  (saint),  Alodius,  éfêque 
d'Auxerre,  succéda  a  saint  Germain  en  VtoJ. 
Lorsqu'il  fut  élevé  à  l'épiscopat,  il  était  abbé 
du  monastèro  fonde  à  Auxerre  par  son  il- 
lustre prédécesseur  ,  et  il  compta  parmi  ses 
religieux  saint  Mamertin,  qui  fut  abbé  après 
lui.  Saint  Aleu  mourut  vers  l'an  400.  — 
28  septembre. 

ALEXANDBE  (saint),  Alexander ,  pape, 
successeur  de  saint  Évarisle,  monta,  en  109t 
sur  la  chaire  de  saint  Pierre ,  qu'il  occupa 
près  de  dix  ans  jusqu'en  110.  Ayant  été  ar- 
rêté durant  la  persécution  de  l'empereur 
Adrien,  il  fut  chargé  de  chaînes  par  ordre  du 
juge  Aurélien,  et,  après  avoir  enduré  la  pri- 
son, le  chevalet  ,  les  ongles  de  fer  et  le  feu  , 
il  fui  percé  par  tout  le  corps  de  coups  de 
poinçons  qui  lui  arrachèrent  la  vie.  Son  nom 
a  été  inséré  dans  lecanondela messe. — 3tnai. 
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ALEXANDRE  (saint) ,  évéque  et  martyr  à 
Rome  sous  l'empereur  Antonin ,  supporta 
pour  la  foi  de  Jésus- Christ  les  chaînes  ,  les 
coups  de  bâton  ,  le  chevalet,  les  lampes  ar- 
dentes ,  les  ongles  de  fer ,  les  bêtes  et  les 
flammes,  et  fut  décapité  sur  la  voie  Clan- 
dienne  ,  près  de  la  ville  ;  son  corps  fut  rap- 
porté dans  la  suite  à  Home  par  le  pape  saint 
Damase.  —  21  septembre. 

ALEXANDRE  (saint]  ,  martyr  à  Rome  , 
était  l'un  des  sept  fils  de  sainte  Félicité,  qui 
versèrent  leur  sang  pour  la  foi  sous  l'em- 
pereur Antonin,  Pan  150.  Arrêté  aveesa  mère 
et  ses  frères,  il  comparut  devant  l'ublius  , 
préfet  de  la  ville,  qui  lui  dit  :  Jeune  homme, 
ta  destinée  est  entre  tes  mains  ;  prend»  pitié 
de  toi-même,  sauve  une  vie  qui  ne  fait  encore 
que  commencer  et  dont  je  ne  pourrais  m' em- 
pêcher fie  regretter  la  perle.  Obéis  aux  ordres  de 
l'empereur,  et  tâche,  en  sacrifiant,  de  mériter 
la  protection  des  dieux  et  la  fureur  des  Césars. 
Alexandre.répondit  ;  Je  sers  Jésus-Christ,  qui 
est  un  maître  plus  puissant  que  l'empereur.  Je 
le  confesse  de  bouche  et  je  l'adore  dans  mon 
cœur.  Mon  âge,  qui  vous  parait  jeune  et 
qui  l'est  en  effet,  aura  pour  moi  les  avantages 
d'un  âge  plu»  avancé,  et  surtout  la  prudence, 
si  je  demeure  fidèle  à  mon  Dieu.  Quant  à  vos 
dieux ,  puissent-ils  périr  avec  ceux  qui  les 
adorent  !  Après  avoir  interrogé  successi- 
vement les  sept  frères,  le  préfet  envoya  ces 
interrogatoires  à  l'empereur,quiporta  contre 
eux  la  peine  de  mort.  Les  trois  plus  jeunes  , 
du  nombre  desquels  était  Alexandre  ,  furent 
décapités.  —  lu  juillet. 

ALEXANDRE  (saint),  martyr  à  Lyon,  était 
Phrygien  de  naissance  et  médecin  de  profes- 
sion. Il  habitait  les  Gaules  depuis  quelques 
années  et  s'était  acquis  l'eslime  universelle 
par  ses  vertus,  son  amour  pour  Dieu,  son  zèle 
apostolique  et  par  la  propagation  de  l'Evan- 
gile. Se  trouvant  à  Lyon  à  l'époque  du  martyre 
de  saint  Polhin  etde  sescompagnons,  c'est-à- 
dire  en  177,  lorsqu'on  fit  comparaître  de  nou 
veau,  devant  le  tribunal  du  juge,  ceux  aux- 
quels la  crainte  des  supplices  avait  fait  renier 
la  foi ,  il  les  animait  par  signes  ,  à  réparer 
leur  faute.  Les  païens  remarquèrent  son 
agitation  ,  et  voyant  que  les  apostats  confes- 
saient courageusement  la  foi  qu'ils  avaient 
reniée  précédemment  ,  ils  s'en  prirent  à 
Alexandre  de  ce  changement  inattendu.  Alors 
le  juge  lui  demanda  qui  il  était  et  ce  qu'il 
faisait  là.  Alexandre  déclara  sans  détour 
qu'il  était  chrétien,  ce  qui  irrita  tellement  le 
magistrat,  que  ,  sans  autre  procédure ,  il  h? 
condamna  aux  bêles.  Le  lendemain  il  fut 
conduit  dans  l'arène,  et  après  divers  tour- 
ments qu'il  souffrit  dans  l'amphithéâtre ,  if 
périt  par  le  glaive ,  sans  faire  entendre  ni 
plainte  ni  soupir ,  tant  son  âme  était  inti- 
mement unie  à  Dieu  l  —  2  juin. 

ALEXANDRE  (saint),  martyr  à  Lyon  avec 
saint  Kpipode ,  était  Grec  de  naissance  cl 
d'une  (a m  iile  distinguée.  Il  habitait  la  ville 
de  Lyon  atec  saint  Epipode,  son  condisciple 
cl  son  ami,  lorsque  la  persécution,  qui  eut 
lieu  sous  l'empereur  Marc-Aurèle,  selllseu- 
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lir  dans  eetta  ville.  Les  deux  amis,  moins 
pour  se  soustraira  nu  martyre,  qu'ils  dési- 
raient, que  pour  suivre  le  conseil  de  l'Evan- 
gile, se  cachèrent  dans  un  bourg  voisin  de 
la  ville,  chez  une  veuve  qui  était  chrétienne. 
Mais,  avant  été  découverts,  ils  furent  arrêtés 
et  conduits  en  prison.  Après  y  avoir  passé 
trois  jours  ,  le  gouverneur  les  fit  Compa- 
raître devant  son  tribunal.  A  peine  eurent- 
ils  confessé  qu'ils  étaient  chrétiens,  que  le 
peuple  jeta  un  cri  d'indignation  contre  eux  ; 
et  le  magistrat  furieux  s'écria  :  A  quoi  donc 
ont  $erci  toutes  les  tortures  que  nous  avons 
déployées,  s'il  est  encore  des  hommes  assez  au* 
dacieux  pour  suivre  la  doctrine  du  Christ  ? 
—  li  sépara  les  deux  saints  de  peur  qu'ils 
ne  s'encourageassent  mutuellement.  Epipode 
ayant  été  condamné  à  perdre  la  léle,  fut 
exécuté  aussitôt.  Deux  jours  après»  le  juge, 
s'élant  fait  amener  Alexandre,  tenta  de  l'ef- 
frayer par  le  récit  des  tourments  d'Epipode; 
mais  le  courageux  martyr  répondit  que  tout 
cela ,  loin  de  l'épouvanter,  ne  faisait  que 
l'enflammer  du  désir  de  marcher  sur  les 
traces  de  son  ami.  Le  juge  furieux  ordonna 
qu'on  lui  ilut  les  jambes  écartées,  et  que 
trois  bourreaux  se  relayassent  pour  le  frap- 
per sans  disconliuuation.  Cette  torture  dura 
longtemps  sans  qu'il  échappât  à  Alexandre 
un  seul  soupir;  et,  comme  on  lui  demandait 
s'il  persistait  toujours  dans  sa  première  con- 
fession, il  répondit  :  Comment  n'y  persiste- 
rais-jt  point  ?  Les  idoles  des  païens  ne  sont 
Çu*  des  démons;  mais  le  Dieu  que  f  adore,  et 
qui  est  seul  tout -puissant  et  éternel,  me  don- 
nera la  force  de  le  conf  esser  jusqu'à  la  fin.  Le 
juge,  desespérant  de  le  vainc  t  e,  le  condamna 
au  supplice  de  la  croix,  ce  qui  fut  exécuté 
sur-le-champ;  et  il  expira  en  invoquant  le 
saint  nom  de  Jésus,  l'an  178.  Saint  Alexandre 
était  dans  la  ÛVur  de  l'âge,  ainsi  que  saint 
Epipode.  Leurs  corps  furent  enlevés  secrète- 
ment par  les  chrétiens  et  enterrés  sur  une 
colline  près  de  la  ville,  dans  un  lieu  qui 
devint  célèbre  par  la  dévotion  des  fidèles  et 
par  les  miracles  qui  s'y  opérèrent.  —  24  avril. 

ALEXANDHE  (saint),  martyr  à  Apamée, 
était  d'Euménie,  ville  de  la  grande  Phrygie, 
et  fut  condamné  à  mort  pour  la  foi  chré- 
tienne. Il  souffrit  le  martyre  avec  saint  Caius, 
à  Apamée,  sous  le  règue  de  Murc-Aurèle, 
vers  l'an  179.  —  10  mars. 

ALEXANDRE  (saint),  martyr  à  Edesse, 
était  un  véuérablo  vieillard  qui,  ayant  été 
arrêté  durant  la  persécution  de  Dèce,  con- 
fessa généreusement  la  foi  et  expira  dans 
les  tortures,  l'an  230.  —  30  janvier. 

ALEXANDHE  (saint),  évéque  de  Jéru- 
salem et  martyr,  étudia  les  sciences  divines 
et  humaines  sous  saint  Pautène  et  saint  Clé- 
ment, son  successeur,  dans  la  célèbre  école 
d'Alexandrie,  en  même  temps  qu'Origène, 
avec  lequel  il  contracta  une  étroite  amitié. 
Il  fut  étevé,  jeune  encore,  sur  te  siège  épis- 
copal  d'une  vilio  de  la  Cappadoce  dont  on 
ignore  te  nom,  et  qu'on  croit  être  sa  ville 
natale.  Il  fut  arrêté  eu  205,  durant  la  persé- 
cution de  l'empereur  Sévère,  chargé  de 
chaînes  et  jeté  dans  une  prison,  où  il  resta 
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sept  âni.  —  Pendant  sa  glorieuse  captivité, 
il  écrivit  une  lettre  il  l'église  d' A ntioche  p'iur 
la  féliciter  d'avoir  élu  patriarche  saint  A*rlé- 
plade.  Ayant  recouvré  sa  liberté  en  212,  il 
se  rendit  à  Jérusalem  pour  visiter  les  saints 
lieux ,  d'après  une  révélation  qu'il  avait 
reçue  d'en  haut.  Lorsqu  il  approchait  dé  la 
ville,  l'évéquc  saint  Narcisse  et  plusieurs 
fidèles  eurent  aussi  une  révélation  à  son 
sujet.  IIS  entendirent  pendant  la  nuit  uno 
voix  qui  leur  recommandait  d'aller  à  la  ren- 
contre d  Alexandre,  et  de  le  recevoir  eonime 
celui  qui  devait  être  leur  évéque.  Saint  Nar- 
cisse, qui  avait  alors  plus  de  cent  ans,  fit 
Alexandre  son  coadjuteur,  du  consentement 
des  évéques  de  la  province  qu'il  réuriit  à  ce 
sujet»  et  se  déchargea  sur  lui  des  fonctions 
épiscopalcs,  que  son  extrême  vieillesse  ne 
lui  permettait  plus  d'exercer.  —  Saint 
Alexandre  forma,  à  Jérusalem,  une  biblio- 
thèque où  il  rassembla,  entre  autres  livres, 
les  ouvrages  des  plus  grands  hommes  de  son 
temps.  Elle  servit  beaucoup  à  Eusèbe  pour 
la  composition  de  son  Histoire  ecclésiastique  ; 
Origène  fait  do  lui  un  grand  éloge  ,  et  loue 
surtout  sa  grande  douceur.  Arrêté  de  nouveau 
dans  la  persécution  de  Dèce,  il  fut  conduit 
dans  les  prisons  de  Césarée,  en  Palestine,  et 
y  mourut  l'au  251.  —  Il  est  honoré  comme 
martyr  le  18  mars. 

ALEXANDRE  (saint),  martyr  à  Alexandrie 
avec  saint  Epimaque ,  fut  arrêté  comme 
chrétien  par  la  populace,  et  conduit  devant 
le  magistrat.  N'ayant  pas  Voulu  se  soumettre 
aux  édits  de  l'empereur  Dèce;  qui  ordon- 
naient d'offrir  de  l  encens  aux  dieux,  il  fut 
déchiré  par  les  ongles  de  fer  et  les  fouets 
plombés,  et  jeté  vivant  dans  une  fosse  de 
chaux  vive,  où  il  expira  l'an  250.  —  12  dé- 
cembre. 

ALEXANDRE  (saint),  martyr  à  Rome  , 
souffrit  avec  trente-huit  autres.  —  9  février. 

ALEXANDHE  (saint),  martyr  avec  saint 
Ammonc,  souffrit  à  Sole,  en  Chypre.  — 
9  février. 

ALEXANDRE  (saint),  martyr  à  Rome  avec 
saint  Abonde  et  deux  autres,  est  honoré  le 
27  février. 

ALEXANDRE  (saint),  martyr  â  Rome, 
souffrit  avec  saint  Théodore.  —  17  mars. 

ALEXANDHE  (saint),  premier  évéque  de 
Pruse,  en  Bithynie,  ville  célèbre  par  ses  eaux 
minérales,  florissait  dans  le  ni*  siècle,  et 
versa  son  sang  pour  la  défense  de  la  religion, 
dont  il  était  le  digne  miuistre.  Son  nom  ne 
se  trouve  pas  dans  les  martyrologes  latins, 
mais  les  Grecs  l'honorent  comme  martyr.  Il 
eut  pour  successeur  saint  Patrice.     10  juin. 

ALEXANDRE  (saint),  martyr  au  pays  des 
Sabins,  près  de  Rome,  souffrit  arec  saint 
Hyaciulhc  et  saint  Tiburce.  —  9  seplemhre. 

ALEXANDRE  (saint),  martyr  avec  saint 
Victor  et  saint  Maricn,  est  honoré  le  1? 
octobre. 

ALEXANDRE  (saint),  évéque  de  Fcrmo, 
dans  la  marche  d'Aucône,  et  martyr,  est 
honoré  le  11  janvier. 

ALEXANDRE  (saint),  martyr  en  Orient 
avec  saint  Barbre  et  un  autre,  est  nommé 
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dans  le*  menées  et  les  synaxaires  des  Grecs,  sels.  Saint  Grégoire  de  Nysse  Tait  un  craud 

lé1.JÎÎÎY          .  éh)"fl  des  vertus  de  saint  Alexandre  nui 

ALEX  ANDRE  (saint),  martyr  à  Nicée,  en  souffrit  le  martyre  pour  la  foi,  et  périt  par  le 

Bithyni*,  souffrit  avec  saint  Diomède  et  trois  supplice  du  feu  nous  le  règne  d'Aurélien  ou 

autres.  —9  juin.  sous  celui  de  Numérien.  11  s'était  an  m  m.,  a 

ALEXANDRE  (saint),  martyr  en  Phrygie  dans  sa  jeunesse,  à  ré?ûde  des  scien^^ll 

avec  sainte  Bysse,  est  honoré  chez  les  Grecs  le  martyrologe,  romain  lui  donne  le  titre  de 

,e??LUv'1ein«»  ,      .i              ■  ai     -  philosophe  très— habile,  qui  s'illustra  par  soi 

ALEXANDRE  (saint),  martyr  à  Césarée,  prédications  lorsqu'il  eut  été  élevé  à  l'éois- 

en  Palestine,  vivait  retiré  à  la  campagne,  copat.  —  11  août. 

près  de  cette  ville,  avec  deux  autres  chré-  ALEXANDRE  fsaint),  martvr  à  Edesse  en 

liens,  Prtsque  et  Malch,  lorsque  l'empereur  Syrie, avec  saint  Thalalée  et  plusieurs  autres 

Valéricrt  suscita  une  cruelle  persécution,  souffrit  vers  l'an  283  sous  l'empereur  Nuinc' 

L'exemple  des  martyrs  leur  inspira  la  géné-  rien.  —  20  mai. 

reuse  résolution  de  marcher  sur  leurs  traces.  ALEX  ANDRE  (saint),  soldat  de  la  légion 

Animés  d'un  saint  courage,  et  inspirés  d'en  Thébéennc  et  martyr  à  Bergame,  etît  la  tête 

haut,  ils  se  rendent  A  Césarée,  se  présentent  tranchée  par  ordre  de  l'empereur  Maximien 

au  gourerneur  et  lui  déclarent  qu'ils  sont  en  280,  après  avoir  confessé  Jésus-Cbristavec 

chrétiens.  Ce  magistrat,  irrité  d'une  démar-  une  grande  constance.  —  26  août 

che  qui  excitait  l'admiration  universelle,  ALEXANDRE  (  saint  ),  martvr  à  Trêves 

mais  qu'il  regardait  comme  une  bravade  -•«-•        — ■--  — 
insultante,  les  Ot  appliquer  à  divers  genres 

de  tortures,  qu'ils  souffrirent  avec  une  cons-  les  empereurs  Dioctétien  el^Ma'xiujlen?—  12 


 7  .  Y.      1  »uiu»  ; , juun jr  a  i  rêves 

ravade  avec  saint  Maxence,  souffrit  sous  le  préfet 

genres  Riclio-Varo,  vers  la  fin  du  iil*  siècle,  sous 

s  cons-  lescmpert  " 

tance  héroïque,  et  les  condamna  ensuite  à  décembre, 
être  dévorés  par  les  bêtes.  Leur  martyre  eut       ALEXANDRE  (saint  ),  marlyr  A  Noyon 

*ie£vTWr       "*     a     r  dans  les  Gaules,  souffrit  avec  saint  Amauco 

ALEX  ANDRc,,  surnommé  le  Charbonnier  et  plusieurs  autres.  6  juin 

(saint),  évêque  de  Comanes  et  martvr,  sor-       ALEXANDRE  (saint),  soldat  et  martvr  à 
tait  d'ope  famille  illustre  du  Font.  Voulant  Marseille,  gardait  saint  Victor  dans  sa  pri- 
sutvre  à  la  lettre  le  conseil  de  I  Evangile,  il  son,  lorsque  celui-ci  fut  visité,  au  milieu  do 
distribua  aux  pauvres  tous  ses  biens   qui  la  nuit  par  des  anges,  avec  lesquels  II  chan- 
élaient  considérables,  et  choisit  l'état  de  tait  les  louanges  de  Dieu.  Ces  chants  célestes 
charbonnier,  afin  d'être  inconnu  aux  hommes  et  la  lumière  éclatante  dont  la  prison  fut  rem- 
et uniquement  occupé  du  sbln  de  son  salut,  plié,  frappèrent  tellement  Alexandre  oue 
-  C'est  à  Comanes  qu'il  exerçait  ainsi  un  se  jetant  aux  pieds  du  saint  martvr,  'il 1  dé- 
êtat  vil  aux  yeux  du  monde,  mais  qui  lui  manda  le  baptême.  Victor,  l'ayant  instruit 
paraissait  précieux,  parce  qu'il  lui  fournis-  à  la  hâte,  des  principales  vérités  chrétiennes' 
sait  encore  le  moyen  de  secourir  les  pau-  le  fit  baptiser  la  même  nuit .  sur  le  bord  dé 
vres.9aiiilGrégoireThaumaturge,évêquede  la  mer,  par  un  prêtre.  L'empereur  Maxi- 
NAocêsaréc,  Plant  venu  dans  celte  ville  pour  mien,  qui  se  trouvait  alors  à  Marseille  ih 
pfési.ler  à  l'élection  d'un  évêque,  dont  le  struit  de  celte  conversion  ,  fit  compar'.tlro 
besoin  se  faisait  sentir,  parce  que  Ife  nombre  Alexandre  avec  deux  aulres  soldats  dui  s'é- 


oesoin  se  laisau  senur,  parce  que  le  nomore  Alexandre  avec  deux  aulres  soldats  dui  s'é- 
des  fidèles  y  était  devenu  considérable,  as-  taient  fait  chrétiens  avec  lui;  et  sur  leur  re- 
sembla  le  DeiiDle  et  le  r.lerué  nour  nrnrérler     fnc  Hn  caprin»..  a:          h  ■  . 


famille  noble  et  riche  ,  sain  Grégoire  leur  ALEXANDRE  (saint),  martyr  à  Oslie,  était 

en  fit  de  graves  rebrôches,  et  ajouta  que  les  fils  de  saint  Claude  et  de  sainte  Prépéd^nc 

apôtres  avaient  été  des  hommes  pauvres  et  et  frère  do  saint  Culias.  Il  fut  arrêté  pour  la 

de  basse  extraction.  Alors  un  plaisant  dit  foi,  avec  ses  parents  qui  étaient  d'une  nais- 

toul  haut  :  *  Puisqu'il  en  est  ainsi,  choisissez  sauce  illusire,  et  que  l'empereur  Dioelélicn 

Alexandre  le  Charbonnier.  »  Saint  Grégoire,  condamna  à  l'exil,  ensuite  au  supplice  du 

sans  doute  par  un  mouvement  de  l'inspira-  feu,  ter»  l'an  303;  >aint  Alexandre  partagea 

liotl  divlhe,  demanda  qu'on  le  fit  venir,  leur  genre  de  mort.  —  18  février. 

Alexandre  sé  présenta,  encore  tout  noirci  ALEXANDRE  (  saint  ) ,  soldat  et  martvr  à 

par  la  poussière  du  charbon,  et  n'ayant  pour  Drusipare,  en  Pannonie,  eut  la  téte  tranchée 

vêtements  que  de  misérables  haillons;  mais  par  ordre  du  César  Maximien,  après  avoir 

sa  contenance  et  ses  traits   annonçaient  soutenu  de  rudes  combats  pour  iésus-Chrisi 

quelque  chose  de  noble  et  de  distingué  qui  et  fait  de  nombreux  miracles  en  présence 

frappa  Grégoire.  L'ayant  tiré  à  l'écart  et  de  ses  bourreaux. —2t  mars, 

l'ayant  interrogé,  Alexandre  lui  exposa  avec  ALEXANDRE  (  saint  ),  laboureur  et  mar- 

siinplidté  qui  il  était,  sa  vie  antérieure  et  les  tyr  à  Pcrge,  en  Pamphilie,  eut  la  létc  Iran- 

mfltffs  qui  lui  avaient  fait  embrasser  son  état  chée  avec  saint  Léonce  et  plusieurs  aulres 

actuel.  Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  dé-  par  or.lre  du  président  Flavien,  durant  la 

terminer  le  choit  do  Grégoire.  Il  reparut  persécution  de  Dioelélicn.—  l«  août 

dans  l'assemblée,  à  laquelle  il  fit  part  de  cé  ALEXANDRE  (saint),  martvr  à  Ahtioche 

qu'il  venait  d'apprendre,  et  sacra  évêque  do  Pisidie,  élait  frère  de  saint  Marc  qui 

A/exandrtJ,  aa*  •  applaudissements  univer-  exerçait  la  profession  de  berger.  Celui-ci, 
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qui  était  chrétien,  fat  arrêté  Tan  303,  pen- 
dant la  persécution  de  Dioctétien,  et  livré 
aux  pins  cruelles  tortures  ;  mais  les  miracles 
qu'il  opéra  pendant  qu'on  le  tourmentait, 
convertirent  Alexandre,  qui  était  présent, 
ainsi  que  deux  autres  de  ses  frères,  Alphée 
et  Zosime.  Quoiqu'ils  n'aient  pas  été  mar- 
tyrisés le  même  jour  que  Marc,  ils  sont  nom* 
més  avec  lui  dans  le  martyrologe  romain,  le 
28  septembre. 

ALEXANDRE  (  saint  ),  martyr  à  Césarée, 
en  Palestine,  était  originaire  de  la  ville  de 
Gaze.  Se  trouvant  à  Césarée,  et  sachant  que 
les  chrétiens  condamnés  à  mort  devaient, 
aux  premières  fêtes,  combattre  contre  les 
bêtes  dans  l'amphithéâtre,  il  se  présenta 
avec  cinq  autres  chrétiens,  dont  l'un  s'ap- 
pelait aussi  Alexandre,  à  Urbain ,  gouver- 
neur de  la  province,  chargé  de  chaînes  et 
demandant  d'être  exposé  aux  bêtes.  Le  gou- 
verneur les  fit  jeter,  enchaînés  comme  ils 
étaient ,  dans  un  cachot.  Quelque  temps 

près,  il  les  fit  décapiter,  sous  le  règne  des 
empereurs  Dioclétien  et  Maximien.  —  24 
mars. 

ALEXANDRE  (saint),  martyr  à  Césarée, 
en  Palestine,  mentionné  dans  l'article  pré- 
cédent, était  Egyptien  et  souffrit  le  supplice 
de  la  décapitation,  le  même  jour  et  la  même 
année  que  son  homonyme,  au  triomphe  du- 
quel il  fut  associé  et  avec  lequel  il  est  nom- 
mé dans  le  martyrologe  romain.  —  24  mars. 

ALEXANDRE  (saint),  évéque  et  martyr 
chez  les  Grecs,  souffrit  avec  saint  Héraclius, 
soldat,  au  commencement  du  iv*  siècle,  pen- 
dant la  persécution  de  Dioclétien.  —  22  oc- 
tobre. 

ALEXANDRE  (saint),  martyr  à  Thessalo- 
nique,  fut  mis  à  mort  l'an  304,  par  ordre  de 
l'empereur  Maximien.  — 7  et  9  novembre. 

ALEXANDRE  (saint),  soldat  et  martyr  à 
Alexandrie,  qui,  voyant  que  la  vierge  Anlo* 
nine,  qui  avait  été  condamnée  par  le  prési- 
dent Festos  à  être  prostituée,  était  conduite 
dans  un  lieu  de  débauche,  l'en  tira  en  chan- 
geant secrètement  d'habits  avec  elle  et  en 
prenant  sa  place.  Le  président  Festus  leur 
fit  subir  à  tous  deux  la  torture;  on  leur 
coupa  les  mains  et  on  les  jeta  ensemble  dans 
le  même  feu,  sous  l'empereur  Maximin  Daza, 
l'an  313.  —  3  mai. 

ALEXANDRE  (saint),  l'un  des  quarante 
martyrs  de  Sébaste,  en  Arménie,  qui  souf- 
frirent sous  l'empereur  Liccinius,  l'an  320, 
cl  qui,  au  sortir  d'un  étang  glacé,  Turent  je- 
tés dans  les  flammes,  était  soldat  de  profes- 
sion et  Cappadocien  de  naissance.  — 10  mars. 

ALEXANDRE  (saint),  successeur  de  saint 
Achillas,  fut  élu  patriarche  d'Alexandrie  en 
313.  Il  se  rendit  recommandable  par  sa  con- 
duite vraiment  apostolique,  et  surtout  par 
son  zèle  à  pourvoir  son  église  de  saints  pré* 
très,  et  sa  province  de  saints  évoques,  qu'il 
choisit  principalement  parmi  les  solitaires 
qui  peuplaient  les  déserts  de  l'Egypte.  Arius, 
qui  avait  été  ordonné  prêtre  par  saint  Achil- 
las, et  qui,  étant  curé  d'une  paroisse  d'A- 
lexandrie ,  aspirait  au  siège  épiscopal  de 
cette  ville  ,  jaloux  de  voir  qu'Alexandre 
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lui  avait  été  préféré,  devint  son  plus  mortel 
ennemi.  Ne  trouvant  rien  h  reprendre  dans 
ses  mœurs  qui  étaient  irréprochables,  il  at- 
taqua sa  doctrine  qui  était  celle  de  l'Eglise 
catholique,  et  se  mit  à  prêcher  une  doctrine 
contraire  qui  anéantissait  la  divinité  de  Jé- 
sus-Christ. Après  avoir  dogmatisé  quelque 
temps  en  secret,  il  leva  le  masque  en  319. 
Alexandre,  ayant  d'abord  employé,  mais 
sans  succès,  les  voies  de  la  douceur  pour 
ramener  Arius,  fut  obligé  de  le  séparer  de 
la  communion  de  l'Eglise  lui  et  ses  parti- 
sans. Celte  sentence  fut  ratifiée  dans  un  con- 
cile de  cent-on  évéqnes  tenu  à  Alexandrie 
sur  la  fin  de  l'an  320.  Alexandre  écrivit  au 
pape  saint  Sylvestre  pour  lui  rendre  compte 
des  erreurs  d'Arias  et  de  sa  condamnation. 

Il  adressa  aussi  une  lettre  circulaire  à  tous 
les  évéques  catholiques  sur  le  même  sujet. 
Arius  et  plusieurs  de  ses  sectateurs  lui  écri- 
virent aussi  pour  le  prier  de  lever  Ta  sen- 
tence d'excommunication  qu'il  venait  de  por- 
ter. Constantin  lui-même  se  mêla  de  l'affaire 
et  députa  au  saint  patriarche  d'Alexandrie 
le  célèbre  Osius  de  Cordoue  pour  ménager 
une  réconciliation  entre  Alexandre  et  Arius  ; 
mais  Osius,  s'élant  convaincu  par  lui-même 
qu'Arius  niait  la  divinité  de  Jésus-Christ,  et 
qu'Alexandre  s'était  conduit  dans  cette  grave 
circonstance  comme  devait  le  faire  un  digne 
évéque  ,  retourna  vers  l'empereur ,  lui 
fit  part  du  résultat  de  ses  informations ,  et 
l'exhorta,  vu  l'état  des  choses,  d'assembler 
un  concile  général  pour  étouffer  cette  héré- 
sie naissante  qui  menaçait  l'Eglise  des  plus 
grands  maux.  Saint  Alexandre  avait  déjà 
écrit  à  Constantin;  c'est  ce  qui  détermina 
ce  prince  à  convoquer  à  Nicée  un  concile  de 
tous  les  évéques  du  monde  chrétien.  Saint 
Alexandre  s'y  rendit  accompagné  de  son  dia- 
cre Athanase  qui  réfuta  complètement  les 
erreurs  d'Arius  en  plein  concile,  et  qui  se 
montra  alors,  comme  depuis,  leur  plus  re- 
doutable adversaire.  Après  la  clôture  du 
concile,  Alexandre  reprit  la  roule  d'Alexan- 
drie, on  il  fut  reçu  par  les  catholiques  avec 
une  grande  joie;  mais  il  ne  survécut  pas 
longtemps  à  cette  mémorable  victoire  de  l'E- 
glise, victoire  qu'il  avait  préparée  en  portant 
les  premiers  coups  à  l'hérésie;  il  mourut 
l'année  suivante,  le  26  février326,  après  avoir 
designé  saint  Athanase  pour  son  successeur. 
—  26  février. 

ALEXANDRE  (saint),  évéque  de  Constan- 
tinople,  était  très-âgé  lorsqu'il  succéda  à 
saint  Mélrophane,  vers  l'an  323,  et  ce  fut 
dans  le  commencement  de  son  épiscopal 
qu'il  eut,  par  ordre  de  l'empereur  Constan- 
tin, une  conférence  avec  les  plus  célèbres 
des  philosophes  païens.  Lorsque  la  séance 
fut  ouverte,  comme  ces  ardents  défenseurs 
du  paganisme  voulaient  parler  tous  à  la  fois, 
Alexandre  leur  proposa  de  choisir  le  plus 
habile  d'entre  eux  qui  soutiendrait  en  leur 
nom  la  discussion,  ce  qui  fut  accepté.  Il  al- 
lait donc  prendre  la  parole,  lorsque  le  saint 
évéque  lui  dit  d'un  ton  imposant  :  «  Au  nom 
de  Jésus-Christ  je  vous  ordonne  de  garder 
le  silence.  »  Aussitôt  la  langue  de  l'orateur 


Digitized  by  Google 


le  trouva  comme  paralysée,  et  quelqu'effort 
qu'il  fit,  il  lui  fui  impossible  d'articuler  un 
Mal  mot.  Ce  miracle  fit  plus  d'impression 
que  les  arguments  les  plus  décisifs,  et  la 
conférence  se  trouva  terminée  à  la  gloire  du 
christianisme.  Alexandre  assista  en  325  au 
coneile  géuéral  de  Nicée,  et,  de  retour  dans 
ton  diocèse,  il  s'appliqua  avec  zèle  à  en  faire 
observer  les  décrets  dans  sa  ville  épiscopale 
que  Constantin  agrandit  et  dont  il  changea 
le  nom  de  Byzance  en  celui  de  Constantino- 
ple.  Il  avait  donc  réussi  à  préserver  la  plus 
grande  partie  de  son  troupeau  de  l'hérésie 
arienne,  lorsqu'Arius  vint  à  Cunslanlinople 
pour  assister  à  un  concile  que  ses  partisans 
y  tinrent  en  336.  Le  but  de  cette  assemblée 
était  le  rétablissement  de  l'hérésiarque  dans 
la  communion  de  l'Eglise,  et  ce  but  eût  été 
atteint  sans  le  crédit  dont  le  saint  évéque 
jouissait  auprès  de  Dieu;  car  Arius  avait  su 
tromper  Constantin  par  des  semblants  d'or- 
thodoxie et  par  des  professions  de  foi  où  le 
venin  de  son  hérésie  était  couvert  par  des 
paroles  tirées  de  l'Ecriture  sainte.  Ce  prince 
ordonna  donc  à  saint  Alexandre  de  te  rece- 
voir dans  son  église,  et  fixa  au  lendemain 
la  cérémonie  de  cette  réception.  Alexandre, 
pénétré  de  douleur  alla  dans  son  église,  se 
prosterna  au  pied  de»  autels  la  face  contre 
terre,  et  conjura  avec  larmes  le  Seigneur  de 
veuir,  par  quelque  signe  éclatant,  au  secours 
de  ses  serviteurs.  «  S'il  faut,  lui  disait-il, 
qu'Anus  soit  reçu  demain  dans  l'église,  dé- 
livrez-moi, mon  Dieu,  de  la  vie  et  ne  perdez 
pat  le  juste  avec  l'injuste;  mais  si  vous  avez 
pitié  de  votre  Eglise,  et  je  sais,  Seigneur, 
que  vous  en  aurez  pitié,  ne  permettez  pas 
que  votre  héritage  tombe  dans  le  mépris.  Otez 
Anus  de  ce  monde,  de  peur  que,  s'il  entre 
dans  le  lieu  saint,  il  ne  semble  que  l'hérésie 
y  entre  avec  lui,  et  que  l'impiété  ne  passe 
désormais  pour  la  piété.  »  Sa  demande  fut 
exaucée.  Le  lendemain,  comme  Arius  venait 
de  parcourir  en  triomphe  une  partie  de  la 
ville,  escorté  de  la  foule  de  ses  adhérents,  et 
qu'il  arrivait  sur  la  grande  place  au  fond  de 
laquelle  on  voyait  la  basilique  où  allait  se 
consommer  l'acte  impie  de  son  rétablisse- 
ment, il  éprouva  un  besoin  naturel  et  se  re- 
tira dans  un  lieu  destiné  à  satisfaire  de  sem- 
blables besoins.  Comme  il  tardait  d'en  sortir, 
on  alla  voir  ce  qui  était  arrivé,  et  on  le  trou- 
va sans  vie  :  il  venait  de  perdre  une  grande 
quantité  de  sang,  et  une  partie  de  ses  en- 
trailles lai  sortait  du  corps.  Cette  fin  tra- 
gique, et  qui  passa  pour  miraculeuse,  fut 
attribuée  aux  prières  de  saint  Alexandre 
et  à  celles  de  saint  Jacques  de  Nisibe  qui 
se  trouvait  aUrs  à  Conslantinople.  Saint 
Alexandre  était  presque  centenaire  lorsqu'il 
mourut  en  340,  après  avoir  recommandé  à 
son  clergé  de  lui  donner  saint  Paul  pour 
successeur.  —  28  août. 

ALEXANDRE(saim),  marlyr  à  Alexandrie, 
sons  Julien  l'Apostat,  vers  l'an  362,  souffrit 
avec  saint  Patermulhe  et  un  antre.— 9  juil. 

ALEXANDRE  (saint),  martyr  à  Coriuthe 
vers  l'an  302,  fut  condamné  à  mort  pour  la 
fui  chréiieune  par  ordre  du  président  Sal- 
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luste,  sous  Julien  l'Apostat.  — 2i  novembre. 

ALEXANDRE  (saint),  marlyr  dans  le  dio- 
cèse de  Trente,  était  originaire  de  la  Cappa- 
doce.  Il  quitta  son  pays  avec  Martyrius,  son 
frère,  et  Sisinius,  son  compatriote,  et  passa 
en  Italie,  sous  le  règne  de  Théodose  l'An- 
cien. Arrivés  à  Milan,  ils  furent  reçus  avec 
de  grands  égards  par  saint  Ambroise.  S'étant 
ensuite  rendus  à  Trente,  saint  Vigile,  évéque 
de  cette  ville,  connaissant  leur  sainteté  et 
leur  zèle,  ordonna  Sisinius  diacre,  Martyrius 
lecteur,  et  Alexandre  portier.  Il  les  envoya 
prêcher  la  foi  dans  les  Alpes,  qui  étaient  en- 
core presque  entièrement  habitées  par  des 
infidèles.  Les  saints  rai>sionnaires  évangéli- 
sèrent  les  habitants  du  pays  d'Anaune,  au- 
jourd'hui le  val  d'Anagni,  et  ils  y  furent  d'a- 
bord en  butte  à  toutes  sortes  de  mauvais 
traitements;  mais  leur  patience,  leur  dou- 
ceur et  leur  charité  finirent  par  toucher  les 
cœurs,  et  ils  opérèrent  un  grand  nombre  de 
conversions.  Sisinius  avait  fait  construire 
une  église  dans  le  bourg  de  Méthon  ;  les 
païens,  un  jour  qu'ils  faisaient  une  espèce 
de  procession  avec  leurs  idoles,  voulurent 
forcer  les  nouveaux  chrétiens  à  prendre  part 
à  leur  cérémonie,  mais  les  missionnaires 
mirent  tout  en  œuvre  pour  empêcher  les 
nouveaux  convertis  de  participer  à  cet  acte 
idolâtrique.  Les  païens  furieux  s'en  prirent 
aux  missionnaires,  et  les  ayant  surpris  dans 
l'église  ,  pendant  qu'ils  étaient  occupés  à 
chanter  les  louanges  de  Dieu,  ils  s'emparè- 
rent d'eux,  et  sur  leur  refus  de  sacrifier  aux 
idoles,  ils  les  accablèrent  de  coups  et  les  lais- 
sèrent pour  morts  sur  la  place.  Sisinius  no 
survécut  que  quelques  heures  à  ce  barbare 
traitement.  Alexandre  et  Martyrius ,  son 
frère,  se  livrèrent  le  lendemain  au  chant  des 
psaumes,  selon  leur  coutume;  ils  prirent  ce- 
pendant la  fuite  à  l'approche  des  païens  qui 
revenaient  à  la  charge,  et  qui,  les  ayant 
poursuivis,  saisirent  Martyrius.  Après  l'avoir 
mis  à  mort,  ils  s'emparèrent  d'Alexandre,  et 
s'efforcèrent  de  l'effrayer  par  d'horribles  me- 
naces; ils  brûlèrent  en  sa  présence  les  corps 
de  Sisinius  et  de  Martyrius,  et  le  jetèrent 
lui-même  dans  le  feu  où  il  consomma  son 
sacrifice,  le  29  mai  3117.  Leurs  cendres  furent 
recueillies  avec  respect  par  les  fidèles  et  por- 
tées à  Trente.  Saint  Vigile  envoya  à  divers 
évêques  la  relation  de  leur  mort  et  fil  bâtir 
une  église  dans  le  lieu  où  ils  avaient  été 
martyrisés.  —  29  janvier. 

ALEXANDRE  (saint),  évéque  de  Vérone, 
est  honoré  dans  celte  ville  le  »  juin. 

ALEXANDRE  (saint),  martyr  à  Riéti,  avec 
saint  Rufin,  évéque  des  Marses,  souffrit  pen- 
dant la  persécution  de  l'empereur  Maximien. 
— 11  août. 

ALEXANDRE  (saint),  sous-oiacre  à  Auxer- 
re,  fut  inhumé  au  Mout-Artre,  près  de  cette 
ville,  et  il  est  houoré  le  4  février. 

ALEXANDRE  (saint),  évéque  de  Fiésoli  en 
Toscane,  el  martyr,  succéda  à  Lélus  sur  le 
siège  épiscopal  de  celte  ville.  Trouvant  son 
église  entièrement  dépouillée  de  ses  biens, 
il  s'adressa  à  Autharic,  roi  des  Lombards, 
pour  en  obtenir  la  restitution.  Le  rui,  con- 
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seillé  par  Ta  pieuse  Théodelinde,  son  épouse, 
lai  fit  un  accueil  plein  d'affection  et  obtem- 
péra à  sa  demande.  Mais  ceux  qui  avaient 
usurpé  ces  biens,  furieux  de  voir  qu'ils  al- 
laient être  forcés  de  les  rendre,  conçurent 
l'horrible  projet  d'assassiner  le  saint  évéque, 
et  l'exécutèrent  aussitôt  qu'ils  eurent  trouvé 
le  moment  favorable,  sur  la  fin  du  vi*  siècle. 
C'est  ainsi  qu'il  fut  victime  de  son  zèle  pour 
In  cause  de  la  justice  et  de  son  dévouement 
aux  intérêts  de  son  église.  Il  est  honoré 
comme  martyr  le  6  juin. 

ALEXANDRE  (le  bienheureux),  évéque 
d'AIézia,  surnommé  Sauli,  du  nom  de  sa 
famille,  qui  était  une  des  plus  illustres  de  la 
Lombardie  par  sa  noblesse  et  par  les  grands 
hommes  qu'elle  avait  produits  ,  naquit  & 
Milan  l'an  1590,  et  montra,  dès  son  enfance, 
les  plus  heureuses  dispositions  pour  la  piété 
et  pour  la  science  que  d'habiles  maîtres  cul- 
tivèrent avec  succès.  Il  était  bien  jeune  en- 
core lorsque,  voyant  un  jour  le  peuple  ras- 
semblé autour  d'une  troupe  de  comédiens,  il 
s'avança  au  milieu  de  la  roule,  un  crucifix  à 
la  main,  et  fit  un  discours  si  touchant  sur  la 
comédie  et  le  danger  de  ces  divertissements 
profanes,  que  les  comédiens  prirent  la  fuite 
et  que  les  spectateurs  se  retirèrent  touchés 
Jusqu'aux  larmes.  liicnlôt  après  il  renonça 
au  monde  pour  entrer  dans  1  ordre  des  Bar- 
nabites.  Après  sa  profession,  il  se  livra  avec 
ardeur  au  ministère  de  la  parole  et  de  la 
réconciliation;  il  avait  un  talent  particulier 
pour  toucher  et  convertir  les  pécheurs. 
Chargé  d'enseigner  la  philosophie  et  ensuite 
la  théologie  à  Pavie,  il  continua  ses  fonctions 
de  prédicateur  et  de  confesseur,  et  l'on  vit 
des  communautés  entières  se  mettre  sous  sa 
direction.  Ayant  été  appelé  à  Milan  pour 
prêcher  dans  la  cathédrale,  ses  sermons  pro- 
duisirent des  effets  si  admirables,  que  saint 
Charles  Borromée  en  versa  des  larmes  de 
foie,  et  félicita  l'église  d'avoir  un  tel  rainis* 
tre.—  Alexandre  n  avait  que  trente-deux  au» 
lorsqu'il  fut  élu  supérieur  général  des  Bar- 
nabites;  et  la  manière  dont  il  s'acquitta  de 
cette  charge  donna  un  nonvel  éclat  à  son 
ordre;  mais  la  Providence  l'appelait  à  briller 
sur  un  autre  théâtre.  Le  pape  Pie  V  le  nomma 
évéque  d'Aléria,  dans  1*1  le  de  Corse.  Cette 
église  était  depuis  longtemps  dans  l'état  le 
plus  déplorable.  Alexandre,  ayant  été  sacré 
par  saint  Charles  Borromée,  partit  sans  délai 
pour  son  diocèse  avec  trois  prêtres  de  sa 
congrégation.  $on  illustre  père,  qui  touchait 
à  ses  derniers  moments  ,  et  les  corsaires 
mahométans  qui  infestaient  les  cotes  de  la 
Corse,  ne  furent  pas  des  motifs  capables  de 
retarder  nu  seul  instant  son  départ.  Il  s'em- 
barqua plein  de  confiance  en  Dieu,  et  la  tra- 
versée fut  heureuse.  A  son  arrivée,  il  trouva 
à  peine  daoa  toute  l'étendue  de  son  diocèse 
un  lieu  convenable  pour  faire  l'office  divin. 
Presque  toutes  les  bourgades  étaient  inha- 
bitées; les  populations,  plongées  dans  la  plus 
grossière  ignorance,  ne  connaissaient  pas 
même  les  premiers  éléments  de  la  religion, 
et  vivaient  comme  des  sauvages  dans  les  bois 
et  sur  les  montagnes  de  l'Ile;  le  clergé  n'était 


guère  pins  instrnit  que  le  peuple.  Alexandre, 
sans  église  et  même  sans  maison,  fixa  d'abord 
sa  résidence  à  Tal  >ne,  bourgade  à  quatre 
lieues  des  ruines  d'Aléria.  Il  y  tint  un  syuo.de 
à  l'instar  de  ceux  de  saint  Charles  a  Milan, 
et  y  fit  de  sages  règlements  pour  la  réforme 
des  abus.  Il  commença  ensuite  la  visite  de 
son  diocèse,  allant  jusque  dans  les  hameaux 
les  plus  écartés  jusque  dans  les  lieux  les 
plus  inaccessibles,  portant  partout  la  lumière 
de  la  foi  et  le  feu  de  la  charité.  Si-s  fa  ligues, 
son  zèle,  sa  douceur  firent  une  impression 
profonde  sur  tous  les  cœurs;  on  venait  de 
toutes  parts  se  jeter  à  ses  pieds,  avec  la  ré- 
solution de  lui  obéir  en  tout.  Il  profita  de 
cette  disposition  des  esprits,  pour  abolir  des 
coutumes  scandaleuses  et  réformer  des  abus 
invétérés,  pour  fonder  de  nouvelles  églises 
et  relever  celles  qui  étaient  en  ruine,  et  pour 
établir  des  collèges  et  des  séminaires.  Les 
trois  Baroabites  qu'il  avait  amenés  avec  lui 
étant  mons  accablés  sous  le  poids  des  fati- 
gues du  ministère,  il  se  multiplia  en  quelque 
sorte  pour  suffire  à  tout,  et  ses  immenses 
travaux  ne  l'emj'échaieiil  pas  de  se  livrer  à 
des  austérités  coulmuHles.  Malgré  la  mo- 
dicité de  ses  revenus,  il  faisait  d'abondantes 
aumônes.  Les  descentes  que  les  corsaires 
faisaient  dans  l'Ile  lobiigèreut  à  transporter 
son  séminaire  et  son  clergé  de  TaKme  à  Al- 
gagliola,  ensuite  à  Corie,  cl  cuîio  à  Cervîone, 
où  11  bâtit  une  cathédrale  et  fonda  ua  cha- 
pitre de  chanoines.  11  adressa  à  son  clergé 
des  instructions  sur  la  conduite  à  tenir  dans 
l'exercice  du  saint  ministère,  et  des  entretiens 
sur  la  doctrine  de  l'Eglise.  Le  voyage  de 
Rome,  qu'il  faisait  de  temps  eu  temps,  était 
pour  lui  une  espèce  de  pèlerinage  par  la  dé- 
votion avec  laquelle  il  y  allait,  et  pour  les 
autres  une  espèce  de  mission,  par  les  heu~ 
reux  fruits  que  produisaient  sur  la  route  ses 
prédications  et  ses  exemples.  Les  pécheurs 
les  plus  endurcis,  les  hérétiques,  les  juifs 
même,  ne  pouvaient  résister  à  La  force  et  à 
l'onction  de  sa  parole.  Il  refusa  les  évéchés 
de  Torlone  et  de  Cénis ,  ne  voulant  pas 
quitter  sa  première  épouse;  et  il  ne  fallut 
rien  moins  qu'un  ordre  formel  du  pape  <Jce~ 
oire  XIV  pour  lui  Cake  accepter  lévéebé 
e  Pavie  eu  1591.  Les  habitants  de  la  Corse, 
oui  l'avaient  surnom***  VA*g*  d«  la  poix, 
furent  dans  la  désolation  en  apprenant  qu'ils 
allaient  le  perdre:  il  lui  en  coûta  beaucoup 
à  lui-même  de  se  séparer  d  un  IroujMcau  ten- 
drement chéri.  A  peine  arrivé  à  Pavie,  il 
entreprit  la  visite  de  son  nouveau  diocèse. 
C'est  à  Calozao,  dans  le  comté  d'Asti,  qu'il 
fut  attaqué  de  la  maladie  dont  il  mourut,  le 
33  avril  1592,  à  lage  de  cinquante-deux  ans. 
Plusieurs  miracles  a^a  ut  attesté  sa  sainteté,  il 
fut  béatifiée u  17*2  par  Beuoll  XIV.—  23  avril. 

ALEXANDRE  (sainte)»  Al**andra,  souffrit 
le  martyre  sous  l'empereur  Dioctétien ,  à 
Amide  eu  Paphlagouie,  avec  six  autres  fem- 
mes. —  20  mars. 

ALEXANDRE  (sainte),  vierge  et  martyre 
à  Ancyre,  capitale  de  La  Galalie,  fui  arrête* 
pour  la  foi,  avec  six  autres  saintes  filles, 
eu  303,  durant  la  persécution  de  Dioctétien. 
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Théoctène,  gouverneur  de  la  Galatie,  les 
condamna  à  perdre  leur  virginité,  qu'elles 
avaient  toujours  conservée  avec  tant  de  soin, 
et  le»  livra  à  une  troupe  de  libertins  qui, 
touchés  de  leurs  prières  et  de  leurs  larmes, 
ne  leur  firent  aucune  violence.  Théoctène 
ayant  appris  que  leur  vertu  avait  été  res- 
pectée, les  fit  plonger  dans  un  étang  voisin 
de  la  ville,  avec  de  grosses  pierres  au  cou,  et 
elies  perdirent  la  vie  au  fond  de  l'eau,  rem- 
portant ainsi  la  double  couronne  de  la  chas- 
teté et  du  martyre.  Les  corps  d'Alexandre  et 
év  ses  compagnes  furent  retirés  de  l'étang 
par  saint  Tbéodole,  caba relier,  el  enterres 
prêt  de  l'église  des  patriarches.  —  18  mai. 

ALEXIS  (saint),  martyr,  arec  saint  Galli- 
qne  et  plusieurs  autres,  est  honoré  chez  les 
Grecs  le  7  mai. 

ALEXIS  (saint),  Alertas,  confesseur,  était 
le  fils  unique  d'Euphémioa,  riche  sénateur 
de  Kome,  qui  lui  fil  donner  une  éducation 
brillante.  Il  montra,  dès  sa  plus  tendre  en- 
fance, un  grand  amour  pour  les  pauvres  et 
une  grande  inclination  à  leur  faire  du  bien. 
Ses  parents  ayant  voulu  l'eug;jger  dans  les 
liens  du  mariage,  Alexis  se  crut  obligé  de 
condescendre  a  leur  désir;  mais,  après  la 
cérémonie,  et  te  jour  même  de  ses  noces,  il 
s'enfuit  secrètement,  après  avoir  changé 
d*habils  pour  ne  pas  être  reconnu.  11  s'en 
alla  dans  un  pays  éloigné  et  se  fixa  dans  une 
cabane  près  de  laquelle  se  trouvait  une  église 
dédiée  à  la  sainte  Vierge.  Sa  vie  sainte  attira 
l'attention  des  habitants  du  pays  qui,  Tayaut 
étudié  de  pins  près,  remarquèrent  qu'il  de- 
vait être  d'un  rang  distingué.  Alexis,  se 
voyant  découvert,  quitta  sa  retraite  et  revint 
dans  sa  pairie.  Il  se  présenta  sous  un  habit 
de  pèlerin  chez  son  père,  qui  ne  le  reconnut 
pas  et  qui  lui  donna  un  petit  logement  où  il 
passa  le  reste  de  ses  jours  sans  se  faire  con- 
naître à  personne,  menant  une  vie  toute 
céleste  et  pratiquant  les  plus  sublimes  ver- 
tus, surtout  l'humilité.  Son  plus  grand  bon- 
heur était  de  souffrir  les  injures,  les  mépris 
et  les  duretés  des  domestiques  de  son  père. 
Lorsqu'il  fut  a  ses  derniers  moments,  il  fit 
venir  son  père  et  sa  mère  et  leur  déclara 
qu'il  était  cet  Alexis  qu'ils  avaient  fait  re- 
chercher partout  et  qu'ils  avaient  tant  pleuré. 
Il  mourut  vers  l'an  Hu\  sous  le  pontiGcat 
d'Innocent  1",  qui  l'inhuma  solennellement 
dans  l'église  du  martyr  saint  Boni  face,  sur 
le  mont  Aventin  ;  toute  la  ville  de  Uome  as- 
sista à  ses  funérailles.  Ou  découvrit  son 
corps  en  1216,  et  l'on  rebâtit,  a  l'endroit 
même,  une  église  magnifique  qui  est  deve- 
nue un  litre  de  cardinal  el  qui  parle  le  nom 
de  saint  Bonifaceel  de  saint  Alexis.  — 17  juil. 

ALEXIS  (saint),  martyr  à  Constanlinople, 
avec  saint  Julien  el  huit  autres,  fut  rais  à 
mort  par  l'ordre  de  Léon  i'Isaurieo,  daus 
le  vin'  siècle,  pour  avoir  placé  l'image  do 
Notre-Seigneursur  la  ported'airain.— 9 août. 

ALEXIS  (sainl),  métropolitain  de  Kiow, 
Dé  en  Russie  de  pareuts  catholiques,  au  com- 
mencement do  xiv  siècle,  entra  dans  un 
monastère  à  l'âge  de  seize  ans,  el  changea, 
en  prenant  l'habit,  son  nom  d  Kleuthère  qu'il 
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avait  porté  jusque-là  ,  en  celui  d'Alexis, 
sons  lequel  il  est  connu.  Sa  vie  sainte,  ses 
vertus  et  ses  austérités  loi  attirèrent  la  vé- 
nération universelle.  L'empereur  Ywan,  qui 
avait  pour  lui  an  grand  respect,  le  nomma 
métropolitain  de  Kiow,  et  le  chargea  ensuite 
d'une  ambassade  près  d'an  roi  de  Scythie, 
qui  était  le  flé.m  des  peuples  voisins,  après 
l'avoir  été  de  ses  propres  sujets.  La  mission 
d'Alexis  obtint  un  demi-succès,  ce  qui  élaK 
plu*  qu'on  ne  pouvait  espérer.  On  rapporte 
que  l'empereur  des  Turcs,  informé  de  la 
sainteté  d'Alexis,  s'adressa  à  Dé  m  él  ri  us,  fils 
d'Vwnn,  et  le  pria  de  loi  envoyer  le  saint 
évéque  pour  rendre  la  vue  à  sa  fille  unique, 
qui  était  aveugle  de  naissance.  Le  saint  fit 
le  voyage,  et  ses  prières  ferventes  opérèrent 
le  miracle  qu'on  lui  demandait.  Alexis  mou- 
rut peu  de  temps  après,  vers  l'an  18v>fc.  Il  est 
honoré  comme  un  des  patrons  de  la  Litua- 
nie, le  12  février. 

ALEXIS  FALCONIERI  (le  bienheureux), 
l'un  des  sept  fondateurs  de  l'ordre  des  Ser- 
vîtes, était  de  Florence  et  sortait  d'une  fa- 
mille patricienne.  Se  trouvant  dans  une 
église  de  celle  ville,  le  jour  de  l'Assomption, 
15133,  avec  six  autres  patriciens  ,  la  sainte 
Vierge  leur  apparut  el  les  exhorta  à  embras- 
ser un  genre  de  vie  plus  parfail.  Aussitôt,  ils 
se  retirèrent  dans  une  petite  maison  A  la 
campagne  pour  s'y  livrer  a  la  prière ,  au 
jcâue  et  à  d'autres  austérités.  Après  avoir 
passé  une  année  dans  les  exercices  d'une  vie 
toute  sainte,  ils  revinrent  à  Florence  pour 
consulter  le  bienheureux  Aringos  ,  évéque 
de  celte  ville.  D'après  son  conseil,  les  saints 
pénitents,  qui  se  voyaient  troublés  dans  leur 
retraite  ,  allèrent  se  fixer  sur  le  mont  Sena- 
rio,  l'un  des  points  les  plos  élevés  de  la 
Toscane.  La  sainte  Vierge  leur  apparut  en- 
core dans  ce  nouveau  séjour  et  leur  fit  con- 
naître qu'ils  devaient  y  honorer,  d'une  ma- 
nière spéciale,  la  passion  de  Jésus-Christ 
ainsi  que  les  douleurs  de  Marie  au  pied  de 
la  Croix,  et  leur  indiqua  l'habit  qu'ils  de- 
vaient porter.  Ils  quittèrent  donc  l'habit  de 
couleur  cendrée,  qu'ils  portaient  alors,  pour 
prendre  l'habit  noir  et  continuèrent  leur 
genre  de  vie.  Saint  Pierre  martyr,  religieux 
dominicain  ,  avant  entendu  parler  avec  ad- 
miration des  habitants  du  mont  Sénnrio  , 
voulut  voir  par  lui-même  si  ce  que  la  re- 
nommée en  publiait  était  véritable.  Il  les  vi- 
sita donc  et  s'assura  par  ses  propres  yeux 
que  leur  sainteté  était  au-dessus  de  leur  ré- 
putation. La  sainte  Vierge  loi  apparut  aussi  et 
lui  prédit  que  cette  petite  société  deviendrait 
un  ordre  religieux  dont  le  but  serait  de  l'ho- 
norer el  de  procurer  sa  gloire;  ce  qui  eut 
lieu,  en  effet,  dans  la  suite.  Le  bienheureux 
Alexis  Falconieri  survécut  aux  autres  fon- 
dateurs de  l'ordre,  et  mourut  à  Florence  à 
l'âge  de  cent  dix  ans,  à  la  fia  du  xru*  siècle. 
Sou  culte  fut  approuvé  par  Clément  XI,  l'an 
1717.  —10  et  17  février. 

ALFANO  (le  hienheureux),  Alfantu,  ar- 
chevêque de  Sa  1er  ne  ,  né  au  commencement 
du  M'  siècle,  fut  d'abord  moine  au  mont 
Cassin  ,  ensuite  abbé  de  Saleroc.  Le  pape 
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Etienne  IX.  le  nomma  à  l'archevêché  de  cette 
ville  el  le  sacra  lu  -même  en  1057.  Deux 
ans  aprèn,  il  assista  au  concile  tenu  à  Kome 
sous  Nicolas  11.  Il  était  philosophe,  théolo- 
gien, orateur,  poêle,  el  surtout  très- versé 
dans  la  connaissance  des  saintes  écritures. 
Il  a  laissé  des  hymnes  en  l'honneur  de  plu- 
sieurs saints,  l'histoire  de  l'ahbaye  do  mont 
Cassin,  quelques  poèmes surdes  sujets  pieux, 
un  livre  sur  le  mystère  de  l'Incarnation  et 
d'autres  ouvrages.  Il  découvrit,  en  1080,  les 
■  reliques  de  l'apôtre  saint  Matthieu  et  il  s'em- 
pressa d'en  informer  le  pape  saint  Grégoire 
Vil,  qui  lui  écrivit  une  lellre  pour  le  féliciter 
de  celte  précieuse  découverte,  lui  comman- 
dant d'honorer  dignement  ces  saintes  reli- 

Îues.  Le  bienheureux  Alfano  mourut  l'an 
086,  et  il  est  honoré  I"  9  octobre. 
AL  FIER  (saint),  Adalferius ,  fondateur  et 
premier  abbé  du  monastère  de  Cave  dans  le 
royaume  de  Naples,  naquit  à  S.ileme,  en 
9<rÔ,  d'une  famille  noble,  et  se  6l  remarquer 
tle  bonne  heure  par  la  pénétration  de  son 
esprit  el  l'étendue  de  ses  connaissances.  Les 
princes  de  Salerne,  dont  il  avait  la  con- 
fiance, le  chargèrent  de  plusieurs  missions 
délicates,  el  il  s'en  acquitta  avec  succès. 
Ayant  été  ensuite  nommé  ambassadeur  à  la 
cour  de  France,  il  tomba  malade  en  se  ren- 
dant à  son  poste,  et  fît  vœu  d'entrer  en  reli- 
gion, s'il  en  réchapp.-iit.  Après  sa  guérison  , 
il  se  relira  dans  le  monastère  de  Saint-Michel 
de  Cuze.  Saint  Odilon  de  Cluny  y  ayant 
passé,  l'amena  avec  lui  en  France.  Alfler  se 
fit  religieux  à  Cluny  où  il  comptait  finir  ses 
jours.  Mais  les  princes  de  Salerne,  qui  con- 
naissaient son  mérite,  le  rappelèrent  dans 
leurs  États,  pour  travailler  à  la  réforme  des 
maisons  religieuses.  Alfler  retourna  donc  à 
Salerne,  et  prit  la  direction  de  tontes  les 
maisons  religieuses  de  celte  ville.  Mais  la 
réforme  qu'il  avait  tenlée  loi  paraissant  im- 
possible, il  abandonna  l'entreprise  et  se  re- 
tira seul  dans  une  petite  cellule  sur  le  haut 
des  Apennins.  Il  se  vit  bientôt  entouré  d'un 
grand  nombre  de  disciples  parmi  lesquels  on 
remarquait  saint  Léon,  qui  fut,  après  lui, 
abbé  de  Cave,  et  Didier,  fils  du  prince  de  Me- 
nèrent qui,  plus  lard,  devint  pape  sous  le 
nom  de  Victor  III.  Ailler  construisit  un  mo- 
nastère près  de  sa  cellule  :  telle  fut  l'ori- 
gine de  la  célèbre  at>bnye  de  Cave.  Le  nom- 
bre de  ses  disciples  continuant  toujours  de 
s'augmenter,  il  fut  obligé  de  construire  d'au- 
tres monastères  qu'il  maintint  dans  la  dé- 
pendance de  celui  de  Cave,  et  sur  lesquels  il 
s'était  réservé  lui-même  une  supériorité  gé- 
nérale. Saint  Allier  parvint  à  une  longue 
vieillesse,  et  mourut  l'an  1050,  à  l'âge  de  o  nt 
vingt  an«,  après  avoir  ete  favorisé,  pendant 
sa  vie,  du  don  des  miracles  et  de  celui  de 
prophétie.  —  12  avril. 

ALFRED  ou  ALFIUO,  Alfridus,  évéque  de 
Bildesheim  ,  florissaii  dans  le  ix*  siècle. 
Tout  ce  qu  on  sait  de  lui ,  c'est  qu'il  assista 
au  concile  de  Pistes  en  Normandie,  tenu  sous 
Charles  le  Chauve,  l'an  862.  11  mourut  vers 
l'an  869,  et  il  csl  honoré  dans  le  comté  de 
M Jrck ou  reposent  ses  reliques.— 15scptcmb. 
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ALFRÈDE  (sainte),  Alfredo,  qu'on  nomme 
aussi  Eiheldrilhe,  vierge  et  recluse  en  An- 
gleterre, était  fille  d'Offa,  roi  des  Merciens, 
et  de  la  reine  Quindrèdc.  Elle  se  consacra  à 
Dieu  dès  sa  jeunesse,  el  c'est  par  ce  motif 
qu'elle  refusa  d'épouser  Ethclbert,  roi  des 
Lsl-Angles.  Offa,  qui  convoitail  ce  royaume 
pour  le  joindre  à  ses  Etats,  lit  ensuite  assas- 
siner, en  793,  Etbelbcrl  ,  qui  est  honoré 
comme  martyr.  Al Irède ,  révoltée  d'un  pa- 
reil attentat,  quitta  la  cour  el  se  relira  au 
milieu  des  marais  de  Croyland,  pour  y  vivre 
en  pénitente. Elle  y  pratiqua, pendant  quarante 
ans,  des  austérités  extraordinaires,  et  divers 
miracles  attestèrent  sa  sainteté,  avant  el  après 
sa  morl,  q  ii  eut  lieu  vers  l'an  834.  —  2  aoû». 

ALFRIC  (saint).  Alfricu$,  archevêque  de 
Canlorhéry,  succéda  en  996  à  Siric  auquel  il 
avait  déjà  succédé  d.ins  le  siège  de  Wilion, 
eu  989.  Il  se  distingua  par  sa  science  el  par 
sa  vertu.  Ou  rapporte  qu'il  fil  nu-pieds  le 
voyage  de  Rome  pour  aller  chercher  le  pal- 
lium.  H  a  laissé  plusieurs  ouvrages,  entre 
autres  une  grammaire  el  un  dictionnaire.  II 
traduisit  en  Saxon  les  premiers  livres  de 
l'Ecriture  sainte  et  les  canons  du  concile  do 
Nicôe.  Il  composa  aussi,  dans  la  même  lan- 
gue, une  histoire  de  son  église  el  des  ser- 
mons, au  nombre  de  cent  quatre-vingts.  Il 
mourut  en  1006  el  eut  pour  successeur  saint 
Elphège  :  il  est  nommé  dans  les  calendriers 
d'Angleterre,  le  28  août. 

ALG1S  (sainl),  Adelgisu$t  évéque  de  Nova- 
re,dans  le  Milanais,  est  honoré  le  6  octobre. 

ALIIOT  (le  bienheureux),  Adelgotus,  évé- 
que de  Coire  en  Suisse  ,  florissall  dans  le 
milieu  du  xn*  siècle,  el  mourut  en  1160. 
Avant  son  élévation  à  l'épiscopat,  il  était  re- 
ligieux dans  l'ordre  de  Ctteaux.  —  17  jan- 
vier el  3  octobre. 

AMZ  DE  SC AREMBECH  (la bienheureuse), 
Adélal*,  vierge  et  religieuse  de  la  Cambre 
près  de  Bruxelles,  monastère  de  l'ordre  de 
Cl. eaux,  mourut  vers  l'an  1300  ,  et  elle  est 
honorée  le  11  juin. 

ALLYRE  (saint),  AUydius  ou  JUydiu$t  évé- 
que de  Clermont  en  Auvergne  ,  naquiU-au 
commencement  du  iv*  siècle,  el  se  distingua 
de  bonne  heure  par  son  etninenle  piété,  ce 
qui  le  fit  placer  ,  malgré  lui,  sur  le  siège 
épisropal  d'Auvergne.  Parmi  les  miracles 
qu'il  opéra,  on  cite  la  délivrance  de  la  fille 
de  l'empereur  Maxime ,  qui  était  possédée 
du  démon.  On  ne  connaît  de  lui  que  celle 
particularité ,  les  autres  détails  d'une  vio 
aussi  édifiante  n'étant  pas  parvenus  jusqu'à 
nous.  11  mourut  vers  l'an  385,  et  ses  reliques 
furent  placées  dans  l'abbaye  de  son  nom, 
située  dans  un  des  faubourgs  de  Clermont. 
11  est  honoré  dans  sou  diocèse  le  5  juin, 
quoique  le  M  irlyrologe  romain  ne  le  men- 
tionne que  le  7  juillet. 

ALMAN  (>ainl).  évéque  anglais,  est  ho- 
noré près  d'Angers  dans  un  village  qui  a 
longtemps  porté  sou  nom. 

ALMAQUE  (sainl;,  Almachu*,  solitaire  et 
martyr,  embrassa  ù'abord  la  vie  anachoréli- 
que  en  Orient;  mais,  pénétré  de  douleur  en 
punsaul  aux  combats  sanglants  des  gladia» 


Digitized  by  Google 


liS  ALO 

leurs  qui  causaient  la  perle  d'une  infinité 
dMmes,  il  quitta  son  désert  et  se  rendit  à 
Kome  dans  le  dessein  de  faire  cesser,  s'il  le 
pouvait,  une  coutume  aussi  barbare  et  aussi 
criminelle.  Arrivé  d  ins  cette  ville,  il  n'eut 
pas  plutôt  vu  les  gladiateurs  prêts  à  s'entre- 
égorger,  qu'il  courut  à  eux  pour  les  séparer; 
mai*  son  zèle  loi  coûta  la  vie.  Ils  le  renver- 
sèrent par  terre  et  le  mirent  à  mort  par  l'or- 
dre du  préfet  Alype.lel"  janvier  de  l'an- 
née 404.  Son  sacrifice  ne  fut  pas  inutile, 
puisqu'il  provoqua  un  édit  de  l'empereur 
Honorius,  qui  abolit  ces  combats  meurtriers 
que  plusieurs  de  ses  prédécesseurs  avaient 
déjà  interdits,  mais  sans  succès.  —  l*r  janv. 

ALMÈDE  /sainte),  Atmedii,  patronne d'uue 
église  dans  la  principauté  de  Galles,  en  An- 
gleterre où  il  y  avait  une  église  de  son  nom, 
était  tante  de  saint  David,  et  florissail  au 
commencement  du  vr  siècle.  —  l*r  août. 

ALMER  (saint),  Almirtu,  florissail  au  vi* 
siècle  dans  le  diocèse  de  Chartres.  Il  fut  tué 

£ar  des  voleurs  avec  saint  Eman  et  saint 
lauril,  vers  l'an  545.  —  16  mai. 
ALMÉRIDE  (sainte)  ,j4/mertde«,martyre  en 
Orient,  avec  saint  Basilée,  évéque,  et  plusieurs 
autres,  est  honorée  chez  les  tirées  le 23  mai. 

ALNÉE  (saint),  Alneu$,  solitaire  à  Ceaul- 
eé,  dans  le  Maine,  florissail  vers  le  milieu 
du  vi«  siècle.  —  li  septembre. 

ALNOTH  (saint),  solitaire  en  Angleterre, 
florissail  vers  la  fin  du  vu*  siècle.  Il  fut  mas- 
sacré par  des  voleurs  près  de  Bughroc, dans  le 
comté  de  Norlhamplon,  ver»  l'an 705.  Son  corps 
fut  porté  à  Stow,  où  il  est  honoré  le  25  nov. 

ALODIE  (sainte),  Alodia,  vierge  et  mar- 
tyre à  Huesca  ,  en  Espagne ,  était  sœur  de 
saiute  Nunllon ,  et  fille  d'un  père  mahomé- 
tan  ,  qui  tenait  on  rang  distingué  dans  la 
Castille.  Alodie  et  sa  sœur  corent  beaucoup 
à  souffrir  de  la  part  de  leur  beau-père  qui 
les  persécutait  pour  les  faire  entrer  dans  le 
mariage ,  bien  qu'elles  eussent  consacré  à 
Dieu  leur  virginité.  Enfin  elles  obtinrent  la 
permission  de  se  retirer  chez  une  tante  qui 
était  chrétienne  et  qui  leur  laissa  la  liberté 
ift*  suivre  leur  attrait  pour  la  piété.  Elles  ha- 
bitaient la  ville  de  Barbiie  en  Vervèle,  lors- 
qu'Abdérame  ,  roi  de  Cordoue  ,  fit  publier 
ses  édits  contre  les  chrétiens.  Les  deux  sœurs 
furent  arrêtées  des  premières  et  conduites 
devant  le  juge.  Les  menaces  et  les  promes- 
ses les  ayant  trouvées  également  inébranla- 
bles, on  les  livra  à  des  femmes  impies  ,  dans 
l'espérance  qu'elles  viendraient  à  bout  de 
les  séduire;  mais  la  grâce  de  Jésus-Christ  les 
fil  encore  triompher  de  celte  épreuve.  On  les 
condamna  à  être  décapitées  dans  la  prison 
où  elles  étaient  détenues,  le  22  oclot  re  851. 
Leurs  reliques  furent  placées  dans  l'abbaye 
de  Saint-Sauveur,  à  Léjer,  dans  la  Navarre, 
où  leur  fête  est  célébrée  par  un  grand  con- 
cours de  peu  pl.',  le  22  octobre. 

ALOIN  ou  ALONE  (saint) ,  Aloniu»  ,  abbé 
en  Egypte,  était  Irère  de  saint  Pce  m  en  ou  l'as- 
tor,  et  quitta  le  monde  à  son  exemple  pour 
•e  retirer  avec  lui  et  cinq  autres  de  ses  frè- 
res, dans  le  désert  de  Scété.  Il  était  à  la  lète 
d'mjcerlaiu  nombre  de  moines,  lorsqu'il  mou- 
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rut,  au  commencement  du  V  siècle.— 4  juin. 

ALOIR  (saint) ,  Alorus ,  évéque  de  Quim- 
per,  en  Bretagne ,  fut  le  successeur  de  saint 
liuénégan,  et  mourut  en  462.  —  27  octobre. 

ALPERT  (saint),  Alpertus,  prêtre  et  moine 
en  Italie,  est  honoré,  près  de  Tortone,  dans  une 
église  abbatiale  qui  porte  son  nom.  —5  sept. 

ALPHE  (saint),  Aiphiut,  martyr  à  Lentini, 
eo  Sicile,  avec  saint  Philadelphc  et  un  autre, 
souffrit  pendant  la  persécution  de  Dèce.  — 
10  mai. 

ALPHÉE  (saint),  Alphœus ,  martyr  à  An- 
tioche  de  Pisidic  ,  élait  encore  païen ,  lors- 
qu'assistant  an  supplice  de  saint  Marc,  son 
frère  ,  il  fui  si  frappé  de*  miracles  qu'il  loi 
vil  opérer  pendant  qu'on  le  tourmentait , 
qu'il  se  convertit  ainsi  que  ses  deux  autres 
frères,  Alexandre  et  Zozime.  Quoiqu'ils  n'aient 
pas  souffert  le  même  jour,  ils  soni  nommés 
ensemble  dans  le  Martyrologe  romain  ,  qui 
ne  dit  pas  sous  quel  empereur  ils  furent  mar- 
tyrisés ;  mais,  d'après  fiaronius  ,  ce  fut  sous 
Dioctétien.  —  28  septembre. 

ALPHEK  (saint),  martyr  à  Césarée,  en  Pa- 
lestine ,  sortait  d'une  des  premières  familles 
de  la  ville  d'Elcathéropolis.  Il  exerçait  les 
fonctions  de  lecteur  et  d'exorciste  dans  l'é- 
glise de  Césarée,  lorsqu'il  fui  arrêté  au  com- 
mencement de  la  persécution  de  Dioclélien, 
À  cause  du  zèle  qu  il  déployait  pour  soutenir 
le  courage  des  martyrs  et  des  confesseurs. 
Ayant,  dans  un  premier  interrogatoire,  con- 
fondu Flavien,  gouverneur  de  la  province  , 
ce  magistrat  le  fit  mettre  en  prison.  A  la 
suite  d  un  second  interrogatoire,  il  fut  battu 
de  verges  et  déchiré  avec  les  ongles  de  fer; 
après  quoi  on  le  mil  dans  le  même  cachot 
que  saint  Zachée,  diacre  de  Gadare,  son  pa- 
rent, avec  lequel  il  fut  décapité  quelque 
temps  après,  l'an  303.  —  17  novembre. 

ALPHONSE  NAVARÈTE  (le bienheureux), 
lldcfonsuê  ,  religieux  dominicain  et  martyr, 
se  consacra  aux  missious  du  Levant.  Il  se 
rendit  d'abord  aux  lies  Philippines ,  d'où  il 
passa  au  Japon;  et,  après  des  fatigues  in- 
croyables, au  milieu  desquelles  il  élait  sou- 
tenu par  l'espérance  du  martyre  qui  animait 
son  zèle ,  après  avoir  converti  à  la  foi  une 
multitude  immense  d'idolâtres  ,  il  obtint  en- 
fin ce  qu'il  désirait  avec  tant  d'ardeur.  Ayant 
été  arrêté  avec  le  père  Ferdinand,  religieux 
augustiu,  pendant  qu'ils  administraient  les 
sacrements  aux  nouveaux  chrétiens,  ils  eu- 
rent la  tête  tranchée  le  l«r  juin  1617.  Ce  ne 
fut  que  deux  ans  après  qu'on  découvrit  le 
lieu  où  les  fidèles  du  Japon  l'avaient  inhumé, 
et  l'on  trouva  son  corps  dans  un  étal  par- 
f  lit  de  conservation.  Il  repose  maintenant 
dans  la  cathédrale  de  Léopold,  où  il  est  l'ob- 
jet de  la  vénération  publique.  —  1"  juin. 

ALPHONSE  KOUK1GUKZ  (  le  bienheu- 
reux), coadjoteur  temporel  de  la  compagnie 
de  Jésus,  né  à  Ségovie,  en  1531,  exerça  d'a- 
bord la  profession  de  marchand  dans  cette 
ville.  Mais ,  après  des  perles  considérables 
qu'il  éprouva  dans  son  commerce ,  après  la 
mort  de  sou  épouse,  d'une  fille  el  d  un  fils 
unique  qui  les  suivit  de  près  dans  la  tombe , 
Alphoute,  voyant  rompus  tous  les  liens  qui 
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l'attachaient  à  la  terre  ,  tourna  ses  rues  du 
côté  du  ciel  et  se  livra  aux  œuvres  de  la  pé- 
nitence, pratiquant  les  plus  grandes  austé- 
rités, et  priant  Dieu  de  lui  faire  connaître  sa 
volonté  sur  loi.  Apre»  trois  ans  passés  dans 
genre  de  vie  ,  ii  entra  ,  en  1500 ,  dans  la 
compagnie  de  Jésus  ,  et  prononça  ses  vœux 
au  ta&>.  Envoyé  par  ses  supérieurs  au  col- 
lège do  Majorque,  il  exerça  le  reste  de  sa 
vie  le*  humbles  fonctions  de  portier,  arec 
taul  d'humilité  d'obéissance  et  de  piété , 
qu'il  s'éleva  à  une  sainteté  éminente.  Sa 
complaisance,  sa  charité  et  sa  douceur  en- 
tors  les  étrangers  ,  les  habitants  du  collège 
et  les  écoliers  qui  le  fréquentaient,  ne  se 
démentirent  pa*  un  seul  instant.  Plus  d'une 
fois  il  fut  ravi  en  extase  dans  l'oraison,  m  lis 
ce»  faveurs  extraordinaires,  loin  d'entier  son 
cœur,  ue  le  rendaient>que  plus  humble  ,  et  il 
se  regardait  comme  le  plus  grand  des  pé- 
cheurs. Alphonse  Rodriguer  mourut  le  31  oc- 
tobre 1617,  Âgé  de  quatre-vingt-six  ans,  et  fat 
béatifié  par  le  papeL  onXIlen  1-224.— 31  oct. 

ALPHONSE-MARIE  DE  LlttUOKl  (saint], 
évoque  de  Sainte-Agathe  et  fondateur  de  la  con- 
grégation du  Saint-Rédempteur,  né  en  1696, 
d'une  famille  noble  de  Naples,  eut  pour  père 
don  Joseph  de  Liguori,  capitaine  des  galères 
d'Autriche ,  et  pour  mère  Anne-Catherine 
Cavalieri,  dame  d'un  grand  mérite  et  d'une 
piété  éminente,  qui  inspira  de  bonne  heure 
à  son  ûls  les  sentiments  dont  elle  était  elle- 
même  pénétrée.  A  l'âge  de  dix  ans,  il  entra 
dans  l'association  des  jeunes  nobles  chez  les 
Oratoriens  de  Naples,  et  s'y  fit  remarquer 
par  sa  candeur,  son  iunocence  et  son  hor- 
reur pour  le  péché.  Jouant  un  jour  au  palet 
avec  ses  condisciples,  l'un  d'eux  l'accusa 
d'avoir  dit  un  mensonge  pour  décider  la  par- 
tie en  sa  faveur.  Vivement  affligé  de  cette 
fausse  inculpation,  le  jeune  Alphonse  jeta  la 
pièce  de  monnaie  qu'il  venait  de  gagner,  en 
«écriant  :  Croyez-vous  doue  qu'on  puisse 
offenser  la  majesté  de  Dieu  pour  celle  misé- 
rable pièce?  El  aussitôt  il  se  relira  pour  al- 
ler panser  en  prières  le  reste  de  la  récréa- 
lion.  Revenu  à  la  maison  paternelle  ,  où  le 
rappelait  la  tendresse  de  ses  parents ,  il  y 
termina  sou  éducation  sous  des  maîtres  ha- 
biles, qui  lui  enseignèrent  le  latin  ,  le  grec , 
In  philosophie ,  le  droit  civil  el  canonique  ; 
il  prit  même,  par  déférence  pour  les  volon- 
tés de  son  père  ,  des  leçons  d'escrime  et  de 
danse.  Mais  l'étude  des  sciences  ne  lui  fai- 
sait pas  négliger  les  exercices  de  la  piété  :  il 
communiait  toutes  les  semaines  et  visitait 
tous  les  jours  le  saint  sacrement.  A  l'âge  de 
dix-sept  ans  ,  il  fut  reçu  docteur  en  droit  et 
embrassa  la  profession  d'avocat.  Sa  bonue 
conduite ,  ses  talents ,  l'étendue  de  ses  con- 
naissances qui  lui  avaient  déjà  concilié  l'es- 
time générale ,  lui  présageaient  les  plus 
grands  succès  dans  la  carrière  de  la  magis- 
trature. Sa  famille  fondait  sur  lui  les  plus 
brillantes  espérances  ;  déjà  il  était  question 
d'un  mariage  avantageux  ;  mais  le  ciel  avait 
d'autres  vues  sur  Alphonse.  Son  père  ,  lors- 
qu'il n'était  pas  en  mer,  allait  tous  les  ans 
faire  une  retraite  chez  les  Jésuites  ou  chez 
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les  prêtres  de  la  Mission.  En  1TH,  Il  y  mens 
son  fils  qol  avait  dix-huit  ans.  Ce  fut  sans 
doute  dans  ees  moments  de  calme  et  de  re- 
cueillement qu'il  conçut  la  première  idée  de 
la  résolution  qu'il  exécuta  quelques  années 
après;  voici  a  quelle  occasion.   Il  plaidait 
avec  éclat  une  cause  qu'il  croyait  avoir  bien 
saisie,  mais  par  une  méprise  involontaire,  H 
fit  perdre  son  client.  Cet  accident  le  dégoûta 
du  barreau,  et  il  se  décida  à  entrer  dans  l'é- 
tat ecclésiastique.  Ce  projet  souleva  contre 
lui  de  fories  oppositions.  Il  se  relira  dans  la 
solitude  pour  éprouver  sa  vocation,  et  il  di- 
sait souvent  comme  saint  Paul  :  Seigneur, 
que  vou  ez-vous  que  je  faste?  Sa  détermina- 
tion une  fois  bien  arrêtée, ii  reçut  la  tonsure, 
en  Vt±k,  el  remplit  les  fonctions  de  clerc 
dans  une  église  paroissiale  ;  ensuite  il  se- 
conda, dans  leurs  fonctions  ,■  de  saints  pré- 
Ires  qui  donnaient  des  missions  aux  habi- 
tants des  campagnes.  Devenu  prêtre  lui- 
même  ,  il  continua  à  rester  attaché  aux 
missions,  el  il  y  déploya  un  zèle  vraiment 
apostolique.  Il  donna  avec  un  grand  suc- 
cès nue  retraite  au  clergé  de  Naples.  11  prê- 
chait sur  les  places  publiques  de  la  ville,  et 
le  peuple  le  suivait  en  foule.  Il  convertit 
deux  célèbres  brigands  qui  moururent  plus 
tard  en  odeur  de  sainteté.  Un  jour  qu'il  don- 
nait une  retraite  dans  l'église  du  Saint-Es- 
prit à  N  i  pies,  son  père  ayant  eu  la  curiosité 
d'aller  l'entendre,  s'écriait  en  sortant  de  l'é- 
glise :  Mon  fils  m'a  fait  connaître  Dieu.  11  lui 
témoigna  ensuite  combien  il  regrettait  de 
s'être  opposé  à  sa  vocation.  Après  avoir  édi- 
fié Naples  par  ses  prédications  ,  saint  Al- 
phonse se  rendit  dans  les  diocèses  d'Amalû 
et  de  Scala.  Son  but  n'était  d'abord  que  de 
prendre  l'air  de  la  campagne  pour  rétablir  sa 
santé;  mais  son  zèle  ne  pouvait  rester  oisif, 
et  bientôt  il  devint  l'apôtre  de  ces  contrées. 
Il  allait  dans  les  villages  avec  quelques  prê- 
tres évangéliser  les  laboureurs  et  les  ber- 
gers, et  leur  administrait  les  sacrements  de 
pénitence  et  d'eucharistie.  Voyant  le  grand 
bien  qui  eu  résultait,  il  résolut  de  le  perpé- 
tuer en  fondant  la  congrégation  de  notre 
Très-Saint-Rédempteur,  à  peu  près  sembla- 
ble à  la  congrégation  de  Saint-Vincent  de 
Paul.  Son  projet  éprouva  bien  des  contradic- 
tions, qu'il  surmonta  avec  l'aide  de  Dieu. 
Son  institut  fut  d'abord  peu  nombreux  ,  mais 
il  s'accrut  rapidement.  Ce  fut  en  1742  que  les 
associés  s'engagèrent  par  des  voeux  simples, 
el  nommèrent  Liguori  supérieur  général  de 
l'ordre,  qui  fut  approuvé  solennellement  par 
Benoit  XIV  eu  1749.  Alphonse,  qui  ue  négli- 
geait rien  pour  rendre  fructueuses  les  mis- 
sions qu'on  lui  demandait  de  toutes  parts, 
allait  ordinairement  a  pied,  ou  monté  sur  un 
mauvais  cheval.  Etant  arrivé,  il  commençait 
par  recommander  ses  travaux  à  li  sainte 
Vierge,  puis  il  rassemblait  le  peuple  cl  lui 
annonçait  l'ouverture  de  la  mission  pendant 
laquelle  il  prêchait  le  matin  et  le  soir,  el  fai- 
sait en  outre  le  catéchisme  à  tous.  Ses  com- 
pagnons sortaient  de  l'église,  le  crucifix  à  la 
main,  pour  faire  venir  ceux  qui  n'avaient 
pus  répondu  au  premier  appel,  et  de  retour 
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à  l'église,  faisaient  une  espèce  de  pénitence 

Ï oblique  en  se  frappant  avec  de  grosses  cot- 
es. Malgré  les  fatigues  d'un  ministère  péni- 
ble qui  les  tenaient  occupés  tout  le  jour  et 
quelquefois  une  partie  de  la  nuit ,  leur  ré- 
gime était  très-austère  :  ils  menaient  une  vie 
pautre  et  mortifiée  et  viraient  aux  dépens 
de  leur  congrégation  sans  rien  recevoir  des 
peuples.  Chaque  mission  se  terminait  par  la 
communion  générale  et  par  la  plantation  de. 
la  croix.  Liguorî  gouvernait  celte  société  de 
missionnaires  avec  autant  de  sagesse  que  de 
zè'e  ;  il  recommandait  par-dessus  tout  l'o- 
béissance, l'humilité  et  la  pauvreté  évangé- 
lique,  donnant  lui-même,  le  premier,  l'exem- 
ple de  ces  vertus.  L'amour  du  prochain,  la 
charité  pour  les  malades  et  pour  les  pauvres, 
étaient  aussi  des  sentiments  dont  il  était  vi- 
vement pénélréet  qu'il  faisait  régner  dans  sa 
congrégation.  Mais  pendant  qu'il  se  dévouait 
ainsi  sans  réserve  au  bien  spirituel  de  sesfrè> 
res,  il  ne  négligeait  pas  sa  propre  sanctifica- 
tion à  laquelle  il  travailla  toute  sa  vie  avec 
une  ardeur  et  une  persévérance  qui  ne  se 
démentirent  jamais.  Il  consacrait  chaque 

t'our  une  partie  de  son  temps  à  la  médita- 
ion.  Dieu  le  favorisa  du  don  des  miracles  et 
de  grâces  extraordinaires  :  préchaul  à 
A malfl,  il  fut  ravi  en  extase  et  on  le  vit  élevé 
à  plusieurs  pieds  de  hauteur.  Une  statue  de 
la  mère  de  Dieu  qui  était  à  sa  droite  ,  devint 
toute  resplendissante,  et  les  rayons  qu'elle 
lançait  rejaillissaient  sur  le  visage  du  saint. 
Le  peuple,  à  la  vue  de  ce  prodige  ,  se  mit  à 
crier  miséricorde  et  miracle ,  et  cette  mis- 
sion fut  une  de  celles  qui  produisirent  les 
plus  admirables  effets.  Plusieurs  églises  d'I- 
talie le  demandèrent  pour  évéque,  plusieurs 
évéchés  et  même  l'archevêché  de  Païenne 
lui  furent  offerts  ;  il  les  refusa  tous.  Enfin 
Clément  XIII  le  força  ,  en  1762,  d'accepter 
l'évêché  de  Sainte-Agalhe-des-Goths ,  siège 
suffragant  de  Rénévent.  Arrivé  dans  son  dio>- 
cèse,  il  y  donna  partout  des  missions.  En 
1766  ,  il  établit  un  institut  de  religieuses  qui 
te  consacraient  aux  œuvres  de  miséricorde 
temporelles  et  spirituelles  envers  le  pro- 
chain. Il  faisait  de  fréquentrs  visites  pasto- 
rales, instruisait  les  peuples,  établissait  des 
paroisses,  dirigeait  et  animait  son  clergé. 
Dur  et  sévère  à  lui-même  ,  il  était  bon  ,  in-  • 
dulgent  et  charitable  pour  les  autres.  Pen- 
dant une  famine  qui  désola  Naples,  en  166'», 
il  vendit  tout  son  patrimoine  et  le  distribua 
aux  pauvres  ;  son  cœur  tendre  et  compatis- 
sant ne  pouvait  voir  un  malheureux  sans 
être  ému  ;  et  ses  aumônes  étaient  si  abon- 
dantes, qu'elles  tenaient  en  quelque  sorte 
du  merveilleux.  Après  treize  ans  d'épiscopat, 
fî  obtint  enfin  d'être  déchargé  de  son  évêché 
sur  lequel  il  ne  se  réserva  ancune  pension. 
Ses  diocésains  'n'eurent  pas  plutôt  appris 

E allaient  fperdre  leur  saint  évéque , 
furent  plongés  dans  l'affliction  et  les 
s.  Il  se  retira  à  Nocéra,  dans  une  mai- 
son de  son  ordre,  qu'il  continua  encore  quel 
que  temps  de  gouverner  en  qualité  de  su- 
périeur général  ;  mais  il  finit  par  s'en  dé- 
mettre. C'est  dans  cette  maison  qu'il  com- 
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fioca  un  grand  nombre  d'ouvrages  de  théo- 
ogie  et  de  piété.  Parmi  ces  derniers,  les  deux 
plus  connus  sont  ceux  intitulés  :  Vîntes  au 
saint  sacrement  et  les  Gloires  de  Marie.  11 
avait  une  dévotion  toute  particulière  au 
saint  sacrement  de  l'autel ,  devant  lequel  il 
passait  chaque  jour  huit  heures  à  genoux  , 
tant  que  ses  infirmités  le  lui  permirent,  en- 
suite dans  un  siège  ,  sur  la  fin  de  sa  vie ,  et 
ce  n'était  jamais  qu'avec  regret  qu'il  quit- 
tait l'église.  Le  sacré  cœur  de  Jésus,  dont  il 
établit  la  féte  dans  son  diocèse  ,  était  égale- 
ment l'objet  spécial  de  sa  piété  ;  la  passion 
du  Sauveur  était  aussi  le  sujet  ordinaire  de 
ses  méditations,  il  assurait  que  les  conver- 
sions opérées  par  le  motif  de  Jésus  crucifié 
étaient  plus  solides  et  plus  durables  que 
celles  opérées  par  la  crainte  du  jugement  ou 
de  l'enfer.  Il  faisait  tous  les  jours  le  chemin 
de  la  Croix  et  jeûnait  tous  les  vendredis  de 
l'année.  11  jeûnait  aussi  tous  les  samedis  en 
l'honneur  de  la  sainte  Vierge,  envers  laquelle 
il  avait  aussi  la  dévotion  la  plus  tendre. 
Chaque  jour  il  récitait  le  Rosaire  en  entier; 
il  n'omettait  jamais,  dans  ses  missions,  du 
prêcher  un  discours  sur  la  confiance  envers 
Marie.  La  délicatesse  de  sa  conscience  était 
si  grande,  qu'il  avait  en  horreur  la  moindre 
faute  ;  aussi  a-t-on  cru  avec  raison  qu'il  ne 
perdit  jamais  l'innocence  baptismale.  11  se 
confessait  tous  les  huit  jours  et  dans  sa  vieil- 
lesse, lous  les  jours.  Uue  âme  si  pure,  si  dé- 
vouée à  Dieu,  fut  cependant  affligée  par  des 
peines  intérieures  ;  mais  il  les  supporta  tou- 
jours avec  patience  et  courage  ,  et  ne  perdit 
jamais  la  confiance  :  Toute  mon  espérance  est 
en  Jésus-Christ,  disait-il  dans  ces  moments  d'é- 
preuve, et  après  lui  en  Marie.  A  l'âge  de  qua- 
tre-vingt-cinq ans,  il  était  devenu  tellement 
courbé  ,  que  sa  tête  lui  tombait  sur  la  poi- 
trine; sur  les  derniers  temps  il  célébrait  la 
messe  dans  sa  chambre ,  mais  lorsqu'il  ne 
put  plus  sortir  de  son  lit,  il  communiait  sou- 
vent, entendait  encore  les  confessions  et 
donnait  des  avis  spirituels  à  ceux  qui  recou- 
raient à  lui  :  le  reste  de  son  temps  était  cou- 
sacré  à  la  prière  et  à  la  méditation.  Enfin  il 
annonça  un  jour  sa  fin  prochaine,  et  lors- 
qu'il fut  à  ses  derniers  moments,  il  montrait 
encore  sa  tendre  dévotion  par  le  respect 
avec  lequel  il  baisait  le  crucifix  et  l'imago 
de  la  sainte  Vierge.  Sur  le  point  d'expirer, 
on  lui  voyait  encore  reprendre  quelque  force, 
lorsqu'on  prononçait  les  noms  de  Jésus  et 
de  Marie.  Il  monrut  le  1"  août  1787,  âgé 
de  quatre-vingt-onze  ans.  Le  peuple,  en  ap- 
prenant cette  nouvelle  ,  s'écriait  :  «  Le  saint 
est  mort;  allons  voir  le  saint.  »  Son  corps 
fut  enterré  dans  l'église  de  Saint-Michel  de 
Pagani,  près  de  Nocera,  et  ses  obsèques  eu- 
rent plutôt  l'air  d'un  triomphe  que  d'uno 
cérémonie  funèbre.  Béatifié  par  Pie  VU  en 
1816  et  déclaré  saint  par  Pie  VIII  en  1830,  il 
fut  canonisé  solennellement  par  Gré- 
goire XVI  en  1839.  —2  août. 

ALPIN  (saint),  Alpinns ,  évéque  de  Lyon, 
succéda  à  saint  Just  vers  l'an  3î2,  et  mourut 
vers  l'an  389,  après  sept  années  d'épiscopat. 
Sou  corps  fut  iuhuuic  daus  l'église  uu'il 
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avait  fait  bâlir  en  l'honneur  ae  son  prédé- 
cesseur, mort  en  Egypte,  etdontonavailrap- 
porté  les  restes  mortels  à  Lyon.  — 15  sept. 

ALPIN  (saint),  évèque  de  Cbâlons-sur- 
Marne,  naquit  à  Baye,  village  du  territoire 
de  Châlons,  d'une  famille  noble  et  pieuse 
qui  le  plaça  sous  la  conduite  de  saint  Loup, 
évéque  de  Troyes ,  pour  lequel  il  conserva, 
toute  sa  vie,  une  affection  Gliale.  La  réputa- 
tion de  prudence  et  de  sainteté  qu'il  avait 
acquise  à  une  telle  école  et  sous  un  tel  maî- 
tré  détermina  le  clergé  et  le  peuple  de  Châ- 
lons à  l'élire,  quoique  absent  et  d'un  âge 
peu  avancé,  pour  remplacer  l'évoque  Provi- 
nelus,  qui  venait  de  mourir.  Alpin  ,  ayant 
appris  cette  nouvelle  ,  voulut  prendre  la 
fuite;  mais  saint  Loup  lui  commanda  d'.ic- 
quiescer  à  son  élection.  Arrivé  dans  son 
diocèse,  il  remplit  avec  un  grand  zèle  tous 
les  devoirs  de  sa  charge  et  se  montra  puis- 
>anl  en  paroles  et  en  œuvres.  Attila,  suivi 
d'une  armée  de  Barbares,  étant  venu  fondre 
sur  la  Champagne  en  451,  commençait  à 
envahir  les  plaines  de  Châlons,  lorsque  le 
saint  évéque  s'adressa  à  Dieu,  et  ses  prières 
préservèrent  son  troupeau  des  malheurs 
dont  il  était  menacé.  On  ignore  les  autres 
circonstances  de  sa  vie  et  même  l'année  de 
sa  mort,  qu'il  faut  placer  vers  l'an  i55.  11 
mourut  à  Baye  où  il  était  né  et  où  il  fut  en- 
terré.  Eu  860,  «n  transféra  ses  reliques  à 
Châlons,  et  on  les  plaça  dans  l'église  de 
saint  André,  qui  s'appelle  depuis  l'église  de 
saint  Alpin. —  7  septembre. 

ALPIMEN  (saiut) ,  Alpinianus  ,  prêtre  , 
fut  le  coopératcur  de  saint  Martial  de 
Limoges,  qui  vint  prêcher  l'Evangile  dans 
Jes  Gaules,  vers  le  milieu  du  m'  siècle, 
comme  le  marque  saint  Grégoire  de  Tours. 
Au  vin*  siècle,  le  corps  de  saint  Alpinien 
fut  transporté  par  Raymond,  comte  de  Li- 
moges, au  prieuré  de  Uuffec,  sur  la  Creuse. 
11  y  a  près  d'Aubusson,  une  paroisse  qui 
porte  sou  nom.  —  26  avril. 

ALHCNE  (la  bienheureuse)  ,  Aëldruna  , 
comtesse  en  Allemagne,  est  nommée  dans 
le  Ménologe  de  Bucelin  sous  le  19  juin  ; 
mais  on  l'honore  aussi  le  27  décembre. 

ALT1GIEN  (saint)  AlUginianus,  moine  et 
martyr  à  Saint-Seine  en  Bourgogne,  lut  mas- 
sacré avec  saint  Hilarin  par  les  Sarrasins, 
l'an  731.  -  23  août. 

ALT1N  (saint)  Altinus,  martyr,  accompa- 
gna dans  les  Gaules  saint  Savioien  ,  lorsque 
celui-ci,  envoyé  par  le  saint-siége,  y  vint 
prêcher  l'Evangile,  vers  le  milieu  du  ni* 
siècle.  Saint  Savinien  le  chargea  d'annoncer 
la  parole  de  Dieu  aux  habitants  de  Chartres, 
et  Altin  en  convertit  un  grand  nombre.  Il 
opéra  aussi  des  conversions  à  Paris  et  à 
Orléans.  Quelques  auteurs  le  font  évéque 
de  cette  dernière  ville,  mais  sans  fondement 
solide;  il  u'esl  pas  même  certain  qu'il  ait 
été  revêtu  du  caractère  épiscopal.  A  Crélcil, 
près  de  Paris,  il  convertit  saint  Agoard  et 
saint  Aglibcrl.  On  croit  qu'il  souffrit  pendant 
la  persécution  d'Aurélien,  vers  l'an  273.  — 
31  décembre. 

ALTMAN  (le  bienheureux),  AUmanmis^xè- 
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que  de  Passau,  ne  au  commencement  du  xi* 
siècle,  sortait  d'une  famille  noble  et  riche 
de  la  Wesiphalie.  Etant  allé  à  Paris  pour  y 
terminer  ses  études  il  se  lia  d'une  étroite 
amitié  avec  saint  Adalbéron  ,  qui  devint 
plus  tard  évéque  de  Wurtzbuurg  et  avec  le 
bienheureux  Gebhard  qui  fut  ensuite  élevé 
sur  le  siège  de  Saltzbourg.  Après  avoir  em- 
brassé l'état  ecclésiastique,  il  fut  fait  cha- 
noine de  Paderborn,  ensuite  d'Aix-la-Cha- 
pelle. Nommé  chapelain  de  la  cour  par 
l'empereur  Henri  111,  il  devint  confesseur 
de  l'impératrice  Agnès,  qui  étant  devenue 
veuve  en  1056,  lui  donna  toute  sa  conGance 
et  ne  voulut  plus  se  guider  que  par  ses 
avis.  Elle  le  fil  nommer  évéque  de  Passau , 
au  grand  contentement  de  ce  diocèse  ,  qui 
connaissait  la  piété  et  la  science  d'Allman. 
C'était  en  effet  l'un  des  plus  saints  et  des 
plus  savants  hommes  de  son  siècle.  Mais  les 
devoirs  de  I  épiscopat  étaient  difficiles  à 
remplir  dans  ces  temps  d'ignorance  et  de 
désordre,  où  la  corruption  des  mœurs,  la 
simouie  et  le  mépris  des  lois  ecclésiastiques 
étaient  protégés  par  le  jeune  empereur 
Henri  IV  et  trouvaient  même  un  appui  dans 
quelques  membres  du  clergé.  Le  saint  pape 
Grégoire  VII  déployait,  il  est  vrai,  un  zèle 
énergique  contre  ces  abus  scandaleux; 
mais  ils  avaient  poussé  des  racines  trop  pro- 
fondes pour  qu'on  pût  les  extirper  tout  d'un 
coup;  d'ailleurs  le  pouvoir  civil,  loin  de 
seconder  les  efforts  du  saiot-siége,  entravait 
son  exercice  et  lui  suscitait  les  plus  graves 
embarras.  Altman,  placé,  malgré  lui,  à  la 
tête  d'un  vaste  diocèse,  ne  négligea  rien 
pour  réformer  les  mœurs  de  son  clergé  et 
pour  ranimer  la  piété  parmi  les  fidèles.  Il 
commença  par  rétablir  l'ordre  et  la  disci- 
pline dans  les  monastères  :  il  en  fonda  uo 
nouveau,  celui  de  Keliewein ,  qu'il  dota 
généreusement.  Il  s'appliqua  ensuite  à  faire 
observer  les  lois  de  l'Eglise  qui  prescrivent 
la  continence  des  clercs  et  le  célibat  des 
prêtres  ;  mais  cette  tentative  lui  suscita  des 
ennemis  puissants  et  de  violentes  persécu- 
tions. On  le  calomnia  auprès  de  l'empereur 
Henri  IV ,  et  on  l'accusa  de  faire  cause 
commune  avec  ses  ennemis.  Ce  prince  le  fit 
chasser  de  son  diocèse  et  s'empara  de  ses 
revenus.  Altman  se  retira  d'abord  en  West- 
pbalie,  dans  sa  famille;  ensuite  il  se  rendit 
à  Borne  pour  se  démettre  de  son  évéché 
entre  les  mains  du  pape,  non  pour  apaiser 
Henri,  mais  pour  calmer  sa  propre  cons- 
cience; car  il  craignait  que  son  avènement 
à  l'épiscopat  ne  fût  entaché  de  simonie  , 
parce  qu'il  n'avait  eu  lieu  qu'à  la  recomman- 
dation de  l'impératrice  Agnès.  Grégoire  VII, 
à  qui  il  s'en  ouvrit,  le  tranquillisa  sur  ce 
point  et  le  renvoya  en  Allemagne  avec  le 
titre  de  légat  :  c'est  en  celle  qualité  qu'il 
assista,  l'an  1076  au  concile  de  Tribur  tenu 
contre  les  schismaliques  et  contre  Henri 
lui-même  qui  les  protégeait  et  qu'on  mena.; 
ça  de  déposition.  L'annéo  suivante  il  se 
trouva  à  l'assemblée  de  Forcheim  tenue  par 
lis  seigneurs  d'Allemagne,  pour  aviser  aux 
uioycus  de  rétablir  la  paix  entre  l'Empire 
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et  le  sainl-siége.  Altman  prit  une  part  active 
à  toutes  les  affaires  qui  eurent  lieu  au  sujet 
de  celte  fameuçe  querelle,  et  il  ne  négligea 
rien  pour  obliger  Henri  a  respecter  les  droits 
et  i'.iutorité  de  l'Eglise;  aussi  ful-il  persécuté 
jusqu'à  sa  mort,  sans  qu'il  lui  fût  possible 
de  reprendre  l'administration  de  son  dio- 
cèse. Privé  de  ses  revenus,  que  l'empereur 
s'était  appropriés,  il  vivait  pauvrement;  ce 
qui  ne  I  empêchait  pas  de  se  montrer  cha- 
ritable; car  dans  une  année  de  disette  il 
vendit  tous  ses  meubles  et  en  distribua  le 
prix  aux  indigents.  Il  mourut  le  8  août  1091 , 
et  les  nombreux  miracles  opérés  à  son  tom- 
beau, lui  attirèrent  bientôt  la  vénération 
des  fidèles.  Son  culte  a  été  approuvé  par 
Boniface  VIII  et  par  Alexandre  VI.— 8  août. 

ALTON* (saint)  Alton,  abbé  en  Allemagne, 
né  en  Ecosse,  prit  l'habit  monastique  dans 
sa  pairie,  et  passa  ensuite  en  Allemagne, 
vers  le  milieu  du  vut*  siècle.  Il  fonda»  en 
Bavière,  le  monastère  d'Alt-Munslcr ,  au 
moyen  des  libéralités  de  Pépin,  roi  de 
France.  Sa  piété,  son  humilité  et  ses  autres 
vertus  firent  impression  sur  les  idolâtres  au 
milieu  desquels  il  vivait  avec  ses  religieux. 
Un  grand  nombre  se  convertirent  au  chris- 
tianisme qu'ils  voyaient  pratiqué  avec  tant 
de  perfection.  Le  saint  abbé  mourut  vers 
l'an  760,  et  il  est  honoré  en  Allemagne  le  9 
février,  quoique  les  calendriers  d'Angleterre 
ne  le  nomment  que  le  5  septembre. 

ALVAREZ  DE  CORDODÊ  (  le  bienheu- 
reux), dominicain,  né  vers  le  milieu  du  xiv* 
siècle  ,  prit  l'habit  de  Saint-Dominique  en 
1368,  et  son  attrait  pour  les  austérités  lui 
faisait  ajouter  à  la  sévérité  de  la  règle  des 
pratiques  très-rigoureuses.  11  portait  le  cilice 
avec  une  chaîne  de  fer  qui  lui  servait  de 
ceinture.  L'humilité,  la  charité,  l'esprit  d'o- 
raison, telles  étaient  les  principales  vertus 
qu'on  admirait  en  lui  et  qui  éclatèrent  aux 
yeux  des  peuples,  lorsqu'il  se  livra  au  mi- 
nistère de  la  prédication.  Après  avoir  donné 
di  s  missions  dans  les  royaumes  d'Anda- 
lousie et  de  Caslille,  el  ramené  à  Dieu  une 
grande  multitude  de  pécheurs,  il  passa  en 
Italie  et  de  là  en  Palestine  où  le»  efforts  de 
son  saint  ministère  ne  furent  pas  moins  con- 
solants. De  retour  en  Caslille,  l'an  U03,  il 
y  reprit  l'œuvre  qu'il  avait  si  heureusement 
commencée.  Après  la  mort  de  Henri  11,  roi 
de  Caslille,  la  reine  Catherine,  sa  veuve,  le 
choisit  pour  son  confesseur,  lui  donna  toute 
sa  confiance  el  le  fit  son  conseiller  intime.  Il 
profila  de  sa  position  influente  à  la  cour 
pour  faire  honorer  la  piété  el  la  religion. 
Les  fonctions  qu'il  exerçait  auprès  de  la 
reine,  lai  devenant  tous  les  jours  plus  diffi- 
ciles, il  obtint  d'en  être  déchargé,  el  cette 
princesse,  en  le  congédiant,  le  mil  en  état  de 
Itâtir  un  couvent  de  son  ordre,  se  chargeant 
de  contribuer  à  tous  les  frais  de  cet  établis- 
sement. Alvarez  le  fit  construire  sur  une 
montagne  à  deux  lieues  de  Cordoue,  et  lui 
donna  le  nom  de  Scala  ceeli,  c'est-à-dire 
Echelle  du  ciel;  mais  il  refusa  la  riche  dota- 
tion que  la  reine  et  1<'  jeune  roi  Jean  11,  son 
tiis,  voulaient  y  attacher.  Lorsqu'il  s'y  fut  re- 
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tiré,  il  vit  bientôt  arriver  un  grand  nombre 
de  religieux  et  de  novices  qui  se  préseu» 
taient  pour  vivre  sous  sa  conduite,  il  cou- 
tribua  beaucoup  à  l'extinction  du  schisme 
par  les  efforts  qu'il  fit  pour  détacher  de 
Pierre  de  Lune  les  partisans  nombreux  qu'il 
conservait  en  Espagne.  Digne  imitateur  de 
saint  Vincent  Ferrier,  il  faisait  dans  l'Anda- 
lousie ce  que  cet  homme  apostolique  faisait 
dans  différents  royaumes,  el  ses  missions  ne 
finirent  qu'avec  sa  vie.  Il  mourut  le  19  fé- 
vrier lfc20,  cl  divers  mincies  attestèrent  sa 
sainteté.  Bientôt  on  l'invoqoa  comme  bien- 
heureux, el  sou  tombeau  devint  célèbre  par 
le  concours  des  pèlerins  qui  venaient  ré- 
clamer son  intercession.  Son  culte  a  été  au- 
torisé par  Benoit  XIV,  qui  l'a  étendu  à  tout 
l'ordre  de  Saint-  Dominique.  —  9  février. 

ALVERDE  (  la  bienheureuse  ),  Alvtrdn, 
vierge  dont  la  sainteté  est  louée  par  Dilmar, 
est  honorée  à  M.igdebourg  le  22  mai. 

ALVÈHE  (sainte),  Alvenera,  vierge,  est 
honorée  en  Périgord,  dans  une  petite  ville 
qui  porte  son  nom  et  où  reposent  ses  reli- 
ques. —  9  mars 

ALV1KR  (saint),  Albarius,  soldat  de  la  lé- 
gion Thébéeune  et  martyr,  était  parvenu  à 
se  sauver  jusqu'à  Fossano  en  Piémont,  après 
le  massacre  de  ses  camarades;  mais  il  fut 
poursuivi  par  des  soldats  qui  l'atteignirent 
et  le  mirent  à  mort  en  286,  avec  un  autre 
nommé  Sébastien.  Leurs  corps  furent  re- 
trouvés dans  des  cercueils  de  pierre,  sous 
le  pavé  de  l'église  d'un  village,  avec  une  ins- 
cription qui  indiquait  leur  nom  et  leur  mar- 
tyre. Cette  découverte  eut  lieu  le  2  janvier 
1427,  et  c'est  en  ce  jour  qu'on  a  placé  leur 
féle.  —  2  janvier. 

ALVOLDE  (  le  bienheureux  ) ,  Altoldu*, 
évéque  deSherburn  dans  le  comté  de  Dorset 
en  Angleterre,  (tarissait  daus  le  xr  siècle  et 
mourut  en  1050.  — 25  mars. 

ALYPE  (saint),  Alypiu$,  martyr,  eut  la  (été 
écrasée  sous  une  pierre  pour  la  foi  de  Jésus- 
Christ  ,  elil  est  honoré  chez  les  Grecs  le 27 mai. 

ALYPE  (saint),  évéque  de  Tagasle  en  Nu- 
midie,  né  dans  celte  ville  vers  le  milieu  du 
iv"  siècle,  commença  ses  éludes  dans  sa  ville 
natale,  el  alla  ensuite  les  continuer  à  Car- 
tilage sous  saint  Augustin,  sou  compatriote 
et  son  ami.  Pendant  son  séjour  à  Carthage, 
il  se  passionna  pour  les  divertissements  du 
cirque.  Augustin,  dont  il  avait  quitté  l'école 
par  ordre  de  son  père,  le  voyant  on  jour  au 
nombre  de  ses  auditeurs,  et  voulant  faire 
entendre  plus  clairement  un  passage  qu'il 
expliquait,  se  servit  d'une  comparaison  tirée 
des  jeux  du  cirque,  el  lança  en  passant  des 
railleries  piquantes  contre  les  amateurs  de 
pareils  spectacles.  11  ne  pensait  pas  à  Alype 
dans  le  moment;  mais  celui-ci  crut  qu'il  l'a- 
vait  en  vue,  et  prit  la  chose  en  bonne  part. 
Il  en  profila  pour  se  corriger,  et  renonça  à 
la  fréquentation  du  cirque.  Il  habitait  encore 
Carthage  lorsqu'un  voleur  se  mil  à  couper 
avec  une  cognée  des  barreaux  de  plomb  qui 
avançaient  sur  la  rue.  Le  bruit  qu'il  faisait 
donna  l'éveil,  et  voyant  qu'on  venait  à  lui, 
il  prit  la  fuite,  laissant  là  sa  cognée.  Alype, 
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qui  passait,  la  ramasse  et  continae  son  che- 
min. Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  faire 
croire  qu'il  était  l'auteur  du  vol  :  on  l'arrêta 
pour  le  conduire  en  prison  et  peut-être  même 
a  la  mort  :  car  la  foule  qui  se  rassemblait 
poussait  des  cris  de  fureur  contre  lui,  lors- 
que l'architecte ,  chargé  des  bâtiments  pu- 
blics, vint  à  passer.  Comme  il  connaissait 
Alype  pour  l'avoir  vu  souvent  chez  un  séna- 
teur de  la  ville,  il  fut  tout  surpris  de  le  voir 
entre  les  mains  de  la  justice,  sous  le  poids 
d'une  accusation  déshonorante.  Il  invita  les 
assistants  à  le  suivre,  promettant  de  prouver 
l'innocence  d'Alype,  et  la  chose  eut  lieu  plus 
tôt  qu'il  ne  le  pensait;  car  en  passant  par 
hasard  devant  la  maison  du  voleur,  le  fils  de 
celui-ci,  encore  trop  jeune  pour  calculer  les 
suites  de  ce  qu'il  disait,  reconnut  la  cognée 
et  s'écria  :  «  C'est  la  nôtre.  »  Alype  lut  donc 
relâché,  et  bientôt  après  il  se  rendit  à  Rome 
pour  étudier  le  droit.  Des  amis  voulant  un 
jour  le  faire  assister  avec  eux  à  un  combat 
de  gladiateurs,  il  refusa  ;  mais  ils  l'entraî- 
nèrent malgré  sa  résistance.  Quand  le  spec- 
tacle commença,  il  ferma  les  yeux,  afin  de 
n'y  prendre  aucune  part.  Plût  à  Dieu,  dit 
saint  Augustin,  Qu'il  se  fût  aussi  bouché  les 
oreilles  !  En  effet ,  les  spectateurs  ayant 
poussé  un  cri,  Alype  ouvrit  les  yeux  pour 
en  connaître  la  cause,  s'imaginanl  qu'il  se- 
rait toujours  le  maître  de  les  refermer,  mais 
il  devint  la  victime  de  sa  funeste  curiosité. 
Un  gladiateur  venait  d'être  blessé,  et  Alype 
n'eut  pas  plutôt  vu  couler  le  sang  que  ses  re- 
gards Turent  comme  fascinés,  et  qu'il  se  sen- 
tît comme  enivré  du  plaisir  de  ces  combats 
cruels  :  il  s'anima  comme  les  autres,  et  sor- 
tit de  l'amphithéâtre  avec  une  passion  ef- 
frénée pour  ces  spectacles  barbares.  Il  y  re- 
tourna donc  aussi  souvent  que  l'occasion 
s'en  présenta,  ainsi  qu'aux  jeux  du  cirque, 
pour  lesquels  il  se  passionna  de  nouveau. 
Cependant,  il  était  réglé  dans  ses  mœurs,  et 
sa  conduite  n'offrait  rien  de  répréhensihle 
aux  yeux  du  monde.  Après  avoir  terminé 
d'une  manière  brillante  son  cours  de  droit,  il 
fut  nommé  assesseur  de  justice  dans  la  cour 
du  trésorier  de  l'Italie,  et  donna,  dans  cette 
place,  des  preuves  de  sa  probité  et  do  son 
désintéressement,  eu  résistant  à  un  sénateur 
puissant  qui  voulait  abuser  de  son  crédit 
pour  commettre  des  injustices.  Ni  les  me- 
naces ni  les  promesses  ne  purent  le  faire 
dévier  de  son  devoir,  et  la  justice  triompha. 
Saint  Augustin  étant  venu  professer  l'élo- 
quence à  Rome,  ils  resserrèrent  encore  les 
liens  de  leur  ancienne  amilié.  Alype  le  sni- 
v  l  à  Milan,  et  contribua  pour  quelque  chose 
à  sa  conversion.  Ils  se  firent  inscrire  l'un  et 
l'autre  parmi  les  compétents,  au  commen- 
cement du  carême  de  l'an  387.  Alype  suivit 
avec  exactitude  cl  ferveur  les  exercices  pres- 
crits aux  catéchumènes  qui  postulaient  le 
baptême,  et  pratiquait  de  grandes  aus- 
térités pour  se  disposer  à  ce  sacrement', 
qu'il  reçut  avec  saint  Augustin  la  veille  de 
Pâques.  Ils  retournèrent  ensuite  à  Kome,  où 
ils  passèrent  un  an  dans  la  retraite.  Après 
avoir' rendu  les  derniers  devoirs  à  sainte 
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Monique,  ils  repassèrent  en  Afrique,  et  vé- 
curent trois  ans  ensemble  dans  une  maison 
de  campagne  que  saint  Augustin  possédait 
près  de  Carlhage.  Us  s'y  livraient  à  la  prière, 
a  l'élude  et  â  la  méditation  de  l'Ecriture 
sainte  et  aux  exercices  de  la  pénitence.  «  uel- 
ques  amis  se  joignirent  à  eux,  et  ils  formè- 
rent une  communauté  qui  donna  naissain  e 
â  l'ordre  des  Ermites  de  saint  Augustin. 
Lorsque  saint  Augustin  eut  conduit  à  Hip- 
pone  cette  pieuse  colonie  dont  il  était  le  fon- 
dateur et  le  chef,  Alype  fit  par  dévotion  le 
voyage  de  la  Palestine  pour  visiter  les  saints 
lieux.  Il  y  vit  saint  Jérôme,  avec  qui  il  se 
lia  d'une  étroite  amitié-  A  son  retour  en 
Afrique,  vers  l'an  393,  il  fut  fait  évéque  de 
Tagaste,  sa  patrie.  Il  aida  beaucoup  saint 
Augustiu  dans  ce  qu'il  fil,  et  écrivit  contre 
les  douatisles  et  les  pélagiens.  11  assista  aux 
conciles  qui  se  tinrent  de  son  temps  en  Afri- 
que, cl  il  fut  l'un  des  sepL  évéques  catholi- 
ques choisis  pour  prendre  paî  t  à  la  célèbre 
conférence  avec  I.  s  douatisles,  qui  se  tint  à 
Carlhage  l'an  411.  Il  fui  ensuite  chargé  par 
l'église  d'Afrique  d'une  mission  auprès  de 
l'empereur  Honorius  et  du  pape  saint  Boni- 
face;  cette  mission  ne  fut  pas  la  seule  qu'il 
entreprit  pour  le  bien  de  la  religion.  Saint 
Augustin,  dans  une  lettre  qu'il  lui  écrivit  en 
4-29,  l'appcllu  vieillard;  ce  qui  suppose  qu'ils 
étaient  à  peu  près  de  même  âge,  et  on  croit 
qu  il  ne  survécut  guère  à  sou  illustre  ami. 
—  15  août. 

ALYPE  le  S  tyli  te  [aniiil),  qui  florissait  dans 
le  vie  et  le  vu' siècle,  naquit  à  Andrinoplc  en 
Paphlagonie.  et  fut  élevé  par  l'évéque  de 
cette  ville  qui  l'admit  aux  saints  ordres  et 
l'attacha  au  service  de  son  église.  A  l'âge  de 
trente-deux  ans  ,  se  sentant  appelé  à  imiter 
les  Siméon  et  les  Daniel  qui  s'étaient  sanc- 
tifiés sur  des  colonnes,  il  distribua  tous  ses 
biens  aux  pauvres  ,  et  se  fil  construire  une 
colonne  sur  le  haut  de  laquelle  il  passa  le 
reste  de  sa  vie.  Ou  venait  le  trouver  de  toutes 
jarts  pour  se  recommander  à  ses  prières  et 
>our  recevoir  des  avis  spirituels.  Sa  vertu 
ui  donnait  un  tel  ascendant ,  qu'il  réconci- 
iait  les  ennemis  ,  apaisait  les  querelles  ,  et 
tout  le  monde  se  soumettait  à  ses  décisions , 
comme  si  elles  eussent  été  dictées  par  le  ciel. 
Pendant  les  quatorze  dernières  années  de  sa 
vie,  il  fut  aftligé  d'un  mal  qui  l'obligeait  à 
rester  constamment  couché  dans  la  même 
position  ,  et  il  supporta  avec  une  patience 
admirable  celte  cruelle  épreuve  ,  répondant 
à  ceux  qui  le  plaignaient  :  Le  Seigneur  est 
juste  ,  et  il  punit  justement.  Après  un  demi- 
siècle  passé  sur  sa  colonne  il  mourut  plus 
qu'octogénaire.      2G  novembre. 

AMA  (sainte),  vierge  et  martyre  en  Pers*, 

[rendant  la  persécution  du  roi  Sapor  II ,  eut 
a  tête  tranchée  ,  l'an  3\G  ,  par  la  main  d'uu 
prêtre  ,  qui  avait  été  arrêt  •  avec  elle  et  qui 
venait  d'apostasicr.    -  G  juin. 

AMABLE  (saint), ÀmabUis,  martyr  en  Afri- 
que, avec  plusieurs  aulr  s,esl  honoré  le  -20juil. 

AMABLE  (saint),  prêtre  cl  patron  de  Hiona 
en  Auvergne  ,  naquit  dans  celle  ville  et 
montra  dès  sa  jeunesse  des  inclinations  si 
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vertueuses,  qu'on  le  jugea  digne  du  sacerdoce. 
Il  administrai*,  depuis  bien  des  années ,  l'é- 
glise de  Riom  en  qualité  de  pasteur.lorsqne 
révêque  d'Auvergne,  qui  était  alors,  à  ce 
que  l'on  croit ,  saint  Sidoine  Apollinaire  ,  le 
fit  venir  dans  la  ville  épiscopale  el  le  fit 
préchantre  de  sa  cathédrale.  Saint  Aroable 
mourut  vers  l'an  475,  el  sou  tombeau  devint 
célèbre  par  un  grand  nombre  de  miracles. 
Dans  le  x»  siècle  ,  ses  reliques  furent  trans- 
férées deClermont  à  Hiom  ,  et  placées  «la  ris 
l'église  de  Saint-Bénigne.  On  l'invoque  sur- 
tout contre  la  mor»urc  des  vipères.  — 
11  juin  el  1*"  novembre. 

AMADOUR  (saint) ,  Amator,  solitaire  et 
confesseur,  dan*  le  Qucrcy,  près  de  Cahors , 
quitta  le  monde  pour  mener  la  vio  érémi- 
tique,  dont  il  fut  le  premier  exemple  dans  les 
Gaules,  si,  cornracon  le  croit  communément, 
il  flurissail  sur  la  fin  du  m*  siècle.  H  bâtit  à 
côté  de  sa  cellule  un  oratoire  à  la  sainte 
Vierge,  qui  fut  consacré  par  saint  Martial  el 
qui  derint  bientôt  un  célèbre  pèlerinage.  11 
mourut  en  récitant  lu  Salutation  Angélique, 
qui  était  sa  prière  de  prédilection,  et  il  fut 
enterré  à  l'entrée  de  son  oratoire.  En  1120 , 
on  retrouva  son  corps  dans  un  état  parfait 
de  conservation  ;  ce  qui  donna  lieu  au  dic- 
ton populaire  :  En  chair  et  en  os  comme  saint 
Amadour  —  20  août. 

AMALBERGE  ou  AMELBERGE  (sainte) , 
Amelbergn,  veuve  et  religieuse,  sortait  d'une 
des  pins  illustres  familles  de  France  el  était 
nièce  de  Pépin  de  Landen,  maire  du  palais 
des  rois  d'Auslrasie,  qui  se  chargea  de  son 
éducation  ,  lorsqu'elle  eut  perdu  ses  parents. 
Il  la  maria  à  Thierri ,  seigneur  d'un  rang 
distingué  ,  dont  elle  eut  sainte  Faraïlde. 
Après  la  mort  de  Thierri,  Pépin  la  remaria  à 
Welger,  comte  de  Rrabant,  qui  faisait  sa  ré- 
sidence habituelle  au  château  de  Ham  en 
Flandre.  Elle  eut  de  ce  second  mariage  saint 
Emeberl,  évéque  de  Cambrai,  sainte  Gudule 
et  sainte  Rcnetde.  Tout  eu  formant  â  la 
sainteté  ses  enfants  elle  travaillait  avec  zèle 
à  sa  propre  sanctification,  donnant  l'exemple 
des  plus  belles  vertus  et  se  livrant  à  la  pra- 
tique des  œuvres  de  miséricorde,  de  con- 
cert avec  son  mari.  Celui-ci  ayant  pris 
l'habit  monastique  à  l'abbaye  de  Lobes , 
Amalbergc  ,  qui  avait  beaucoup  contribué  à 
lui  faire  prendre  cette  pieuse  détermination, 
reçut,  de  son  côté,  lo  voile  des  mains  de  saint 
Aubert ,  évéque  de  Cambrai  ;  elle  se  relira 
dans  le  monastère  de  Mauheugc,  où  elle  passa 
le  reste  de  sa  vie  dans  de  grandes  austérités. 
Elle  mourut  vers  l'an  080  et  son  corps  fut 
transporté  à  Lobes,  pourétreinhuméàcôlé  de 
celuide  son  époux ,  qui  l'avait  précédée  dans 
la  tombe.  Dans  la  suite  ses  reliques  furent 
transférées  à  Binche  dans  le  Hainaut. — 10  juil. 

AMANCE  (saint) ,  Amantius  ,  tribun  d'une 
légion  romaine  et  martyr  à  Tivoli  ,  ayant 
embrassé  le  christianisme,  l'empereur  Adrien 
donna  Tordre  au  consulaire  Licinius  de  l'ar- 
rêter à  la  tôte  de  sa  légion.  Il  fut  d'abord 
fuuellé  publiquement  cl  ensuite  emprisonné 
à  Tivoli.  Après  vingl-sepl  jours  île  détention, 
ou  le  livra  aux  flammes  ;  mais  le  feu  ne  lui 
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ayant  fait  aucun  mal,  on  lui  brisa  la  téte  à 
coups  de  bâton,  vers  l'an  119  Sou  corps,  ainsi 
que  celui  de  sainl  Gélule,  son  frère, qui  avait 
souffert  avec  lui  ,  furent  enterrés  par  sainte 
Symphorose,  épouse  «le  ce  dernier,  dans  une 
sablonnière  qui  lui  appartenait.  —  10  juin. 

AMANCE(s  lintj, martyr  à  Nicée  avec  saint 
Diomède  et  trois  autres,  est  honoré  chci  les 
Grecs  le  9  juin. 

AMANCK  (saint) ,  martyr  à  Nyon  dans  les 
Gaules,  souffrit  avec  saint  Alexandre  el  leurs 
compagnons.  —  6  juin. 

A  M  ANCE  (saint),  martyr  à  Rome  avec  saint 
Zotique  et  deux  autres,  souffrit  l'an  304,  pen- 
dant lalperséculion  de  Dioclétien.— lOfévrier. 

AMANCE  (saint) ,  évéque  de  Côme  el  con- 
fesseur ,  florissait  au  commencement  du 
v*  siècle  ,  cl  mourut  vers  l'an  446:  il  avait 
succédé  à  saint  Félix  et  eut  saint  Abonde 
pour  successeur.  —  8  avril. 

AMANCE  (saint)  ,  évéque  de  Saint-Paul- 
Trois-Chaleaux,  florissait,  dans  le  ve  siècle  et 
il  est  honoré  le  6  février. 

AMANCE  (saint)  ,  prêtre  de  Tiferno  en 
Ombrie,  se  rendit  célèbre  parle  don  qu'il  avait 
de  guérir  les  malades  rien  qu'en  les  lou- 
chant avec  sa  main,  ce  qui  lui  avait  faitdon- 
uer  le  surnom  de  Guérisstur.  Le  pape  saint 
Grégoire  le  Grand  ,  informé  de  ce  merveil- 
leux privilège  par  Floride  ,  évéque  de  Tifer- 
no, fit  venir  à  Rome  le  Thaumaturge  et  voulut 
qu'il  logeât  dans  l'hôpital  des  malades  ,  afin 
qu'il  trouvât  l'occasion  de  faire  éclater  le 
pouvoir  surnaturel  dont  Dieu  l'avait  favo- 
risé. La  nuit  suivante  ,  Amance  guérit  un 
frénétique  qui,  par  ses  cris,  troublait  le  repos 
des  autres  malades.  De  retour  à  Tiferno  ,  il 
mourut  an  commencement  du  vu*  siècle  et 
il  y  est  honoré  le  26  septembre. 

AMANCE  (saint)  ,  diacre  de  l'église  ro- 
maine, fut  envoyé  avec  saint  Landoald,  dans 
les  Pays-Bas,  par  le  pape  saint  Martin,  vers 
le  milieu  du  vu»  siècle,  pour  y  travailler,  eu 
qualité  de  missionnaires  ,  à  la  conversion 
des  infidèles.  Il  remplit,  avec  zèle  et  succès, 
pendant  de  longues  années  ,  la  mission  qui 
lui  avait  été  conliée  par  le  saint-siége  et  qu'il 
exerçait  sous  la  direction  de  sainl  Landoald 
et  de  saint  Amand  ,  évéque  de  Maeslrischt. 
Après  sa  mort,  son  tombeau  fut  illustré  par  de 
nombreux  miracles,  et  il  est  honoré  à  Gaud 
le  19  mars. 

AMAND  (sainl),  >imandu*,  évéque  de  Stras» 
bourg  el  apôtre  de  l'Alsace,  assista,  en  346,  au 
concile  de  Cologne  et  mourut  vers  le  milieu  du 
iv*  siècle.  Il  s'est  fait  une  translation  de  ses 
reliques  qu'on  célèbre  le  26  octobre.— 6  févr. 

AMAND  (saint) ,  évéque  de  Bordeaux  et 
confesseur  ,  né  après  le  milieu  du  rv°  siècle, 
servit  Dieu  dès  sa  plus  tendre  enfance  et  s'ap« 
pliquade  bonne  heure  à  l'étude  des  sciencesdi- 
vines.  Après  une  jeunesse  pas»éed<ins  l'inno 
cence  et  la  piété,  il  fut  ordonné  prêtre  par  sainl 
Delpbin,  évéque  de  Bordeaux,  qui  l'attacha  à 
son  église.  Lorsqn'en  388,  saint  Paulin  de 
Noie  renonça  au  siècle  pour  servir  Dieu  dans 
la  retraite  ,  comme  il  n'était  encore  que  ca- 
téchumène, il  demandale  b  îptêiue  à  l'évéque 
de  Bordeaux  qui  avait  beaucoup  contribué  a 
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sa  conversion.  Celui-ci,  avant  de  lui  conférer 
le  sacrement ,  le  mit  quelque  temps  sous  la 
conduite  de  saint  Arnaud  qui  lui  donna  des 
instruclions  particulières  sur  la  religion. 
Saint  Paulin, reconnaissant  de  ce  service, 
conserva  toujours  une  vive  affection  pour 
Amand,  et  lui  écrivit  dans  la  suit»  plusieurs 
lettres  qui  respirent  la  pins  profonde  véné- 
ration. Saint  Delphin  étant  mort  en  403  , 
Amand  fut  élu  pour  lui  succéder.  11  se 
démit ,  bientôt  après  ,  de  son  siège  en  faveur 
de  saint  Séverin,  évéque  de  Cologne  ,  chassé 
de  son  siège  par  les  Ariens  et  qui  s'était 
retiré  à  Bordeaux  sa  patrie.  Après  la  mort  de 
saint  Séverin  ,  arrivée  Tan  408  .  on  obligea 
saint  Amand  à  reprendre  le  gouvernement  de 
sondiocèse.  Quelques  auteurs  lui  attribuent  la 
conservation  des  œuvres  de  saint  Paulin  et 
supposent  par  conséquent  qu'il  lui  survécut, 
mais  l'opinion  la  plus  probable  est  qu'il  pré- 
céda dans  la  tombe  le  saint  évéque  de  Noie, 
qui  mourut  en  431.  —  18  juin. 

AMAND  (saint),  évéque  de  Rennes  ,  suc- 
céda à  Antliènc  et  marcha  sur  les  traces  de 
ses  saints  prédécesseurs.  Après  unépiscopat, 
sous  lequel  on  vit  fleurir  la  religion  et  la 
piété,  il  désigna  saint  Mélaine  pour  sou  suc- 
cesseur et  mourut  vers  l'an  505.— 13  nov. 

AM  AND  (saint),  comte  ,  florissail  au  com- 
mencement du  vie  siècle  et  mourut  en  515. 
Il  a  donné  sou  nom  à  une  abbaye  d'Italie  et 
est  honoré  à  Gisalbe  dans  le  diocèse  do  Ber- 
game,  le  G  avril. 

AMAND  (saint),  évéque  de  Maestricht,  né 
en  585,  près  de  Nantes,  dans  une  terre  dont 
son  pere  était  seigneur,  quitta  le  monde  ,  à 
l'âge  de  vingt  ans  pour  se  retirer  dans  le 
monastère  d'Oyc  ,  petite  lie  située  près  de 
celle  de  Ré.  Son  père,  qui  ignorait  le  lieu  de 
sa  retraite,  le  fit  rechercher  de  tous  côtés,  et 
ce  ne  fut  qu'un  an  après  qu'il  découvrit  l'a- 
sile où  il  s'était  réfugié.  11  alla  le  trouver 
aussitôt  et  lui  fit  les  plus  vives  instances  pour 
l'engager  à  rentrer  dans  le  monde  et  à  re- 
prendre lerangquciui  donnaienlsa naissance 
et  sa  fortune:  il  alla  même  jusqu'à  la  menace 
de  le  déshériter  s'il  ne  reprenait  l'habit  sécu- 
lier et  s'il  ne  rentrait  sous  le  (oit  paternel. 
Amand  lui  répondit  respectueusement  qu'il 
ne  voulait  pas  quitter  1  habit  monastique  et 
qu'il  ne  désirait  point  d'autre  héritage  que 
Jésus-Christ.  11  quitta  cependant  sa  solitude  : 
non  pour  suivre  son  père,  qui  s'en  rolourna 
seul ,  mais  pour  faire  un  pèlerinage  au  tom- 
beau de  saint  Martin  de  Tours ,  d'où  il  se 
rendit  à  Bourges.  Il  y  passa  près  de  quinze 
ans  dans  une  petite  cellule ,  voisiue  de  la  ca- 
thédrale, pratiquant  les  plus  grandes  austé- 
rités, ne  se  nourrissant  que  de  pain  d'orge  et 
d'eau  et  parlant  toujours  un  iulie  cilic.  Saint 
Auslrégisile  ,  qui  le  dirigeait  dans  les  voies 
spirituelles,  étant  mort  en  62V,  il  quitta  sa 
cellule  et  lit  un  pèlerinage  a  Kome.  De  retour 
en  Frauce,  il  fut  ordonné,  en  028,  évéque  ré- 
gionnaire ,  avec  mission  de  prêcher  la  foi 
aux  infidèles.  Il  évaugélisa  les  Flamauds  et 
les  Slaves  qui  habitaient  les  bordsdu  Danube. 
11  opéra  dans  ces  pays  de  nombreuses  con- 
versions. Dagoherl  1"  ,  roi  de  France,  qu'il 
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avait  repris  courageusement  de  ses  désordres, 
l'ayant  exilé  de  ses  États,  il  porta  le  flambeau 
de  la  fui  chez  les  Basques  et  les  Navarrais  ; 
mais  Dagobert,  revenu  à  de  meilleurs  senti- 
ments, le  rappela  de  son  exil  et  le  fil  venir  à 
Clichy  près  de  Paris.  11  ne  l'eut  pas  plutôt 
aperçu  qu'il  se  jeta  à  ses  pieds  et  lui  demanda 
pardon  de  l'injustice  dont  il  s'était  reudu  cou- 
pable envers  lui.  Il  le  pria  ensuite  de  con- 
férer le  baptême  à  son  fils  Sigeherl.  La  cé- 
rémonie se  Gt  à  Orléans  ,  avec  une  grande 
pompe ,  et  Chanberl,  roi  d'Aquitain*  ,  tint  le 
jeune  prince  sur  les  fonts  sacrés.  Saint 
Amand  entreprit  ensuite  une  mission  chez 
les  Gantois,  nation  si  barbare  qu'aucun  ou- 
vrier évangélique  n'osait  aller  les  instruire. 
Il  eut  à  souffrir  au  milieu  d'eux  les  outrages 
et  les  mauvais  traitements.  On  poussa  même 
la  cruauté  jusqu'à  lu  battre  et  le  jelerà  l'eau, 
sans  que  cela  l'empêchât  de  continuer  le 
cours  de  ses  prédications.  Les  miracles,  et 
surtout  la  résurrection  d'un  mort,  qu'il  opéra 
en  présence  des  infidèles,  les  frappèrent  tel- 
lement qu'ils  renoncèrent  à  leurs  supersti- 
tions, abattirent  les  temples  de  leurs  idoles  , 
et  vinrent  en  foule  demander  le  baptême. 
Saint  Amand  bâtit  plusieurs  églises  et  fonda 
à  Gand  deux  monastères  ,  celui  de  Blandin- 
berg  et  celui  de  Saint-Pierre  qui  s'appela 
ensuite  Saint-Bavon  ,  du  nom  de  ce  saint 
qu'il  avait  converti, elqui,  par  ses  libéralités, 
avait  beaucoup  contribué  à  sa  fondation. 
—  Quelque  temps  après  ,  il  fonda  le  monas- 
tère d'EInon  ,  près  duquel  s'est  formée  la 
ville  de  Sainl-Auiand,  célèbre  par  ses  boues 
minérales.  Depuis  qu'il  avait  reçu  l'onction 
épiscopale ,  il  n'avait  été  attaché  à  aucun 
siège  ;  mais  en  649  il  fut  obligé  d'accepter 
celui  de  Maestricht  ;  il  s'en  démit  au  bout 
de  trois  ans ,  après  avoir  désigné  saint 
Bémacle  pour  sou  successeur ,  et  reprit  le 
cours  de  ses  travaux  apostoliques  auprès 
des  infidèles.  Quand  ses  forces  et  son  grand 
â^e  lui  commandèrent  le  repos  ,  il  se  retira 
dans  son  mon  is.ère  d'EInon,  qu'il  gouverna 
pendant  les  quatre  dernières  années  de  sa 
vie.  Il  y  mourut  en  675,  à  l'âge  de  quatre- 
vingt-dix  ans,  et  y  fut  enterré.  —  6  février. 

AMAND  (saint),  missionnaire  dans  les 
Pays-Bas,  était  diacre  et  se  trouvait  à  Rome, 
lorsque  le  pape  saint  Marliu  l'associa  aux 
travaux  apostoliques  de  saint  Arnaud  de 
Maeslri)  ht  et  de  saint  Landoald.  Amand  ac- 
compagna ce  dernier  ,  et  eu  traversant  les 
Gaules  ils  visitèrent  divers  monastères  et 
s'arrêtèrent  dans  le  pays  situé  entre  la 
Meuse  et  l'Escaut.  Ils  cunvertirenl  un  grand 
nombre  de  païens  et  ramenèrent  à  la  pra- 
tique des  vertus  chrétiennes  ceux  qui  précé- 
demment avaient  embrasse  la  fui. On  croit  que 
saioi|Amand  survécut  à  saint  Landoald,  avec 
lequel  il  est  honoré  le  19  mars  et  le  13  juin. 

AMAND  (saint),  abbé  de  Lénos  ,  succéda 
dans  le  gouvernement  de  ce  monastère  à 
saint  Aiou,  ou  Aigulle,  massacré  en  676  par 
des  motnes  pervers.  Ce  crime  iuouï  jeta  dans 
le  plus  gr<<nd  désordre  lu  communauté  jadis 
si  llorissanle  et  si  exemplaire.  Il  fallait  pour 
y  rétablir  la  régularité  cl  la  ferveur,  un  abbé 
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tel  que  saint  Amand,  qni,  par  l'ascendant  de 
ses  vertus,  par  une  fermeté  mêlée  de  douceur, 
remit  le  monastère  sur  son  ancien  pied.  Il 
était  àlatétede  plus  d'un  millier  de  moines  , 
lorsqu'il  mourut,  vers  Tan  700.  —  18  nov. 

AMANDIS  (saint),  Amandinut  ,  est  honoré 
comme  confesseur  à  Clermont  en  Auvergne 
le  7  novembre. 

AMAHAN TUS  (saint),  Amaranthus,  mar- 
tyr, sooiïrit  la  mort  pour  la  foi,  dans  un 
village  près  d'Alby,  sous  l'empereur  Dèce 
selon  les  uns,  et  selon  d'autres  quelques 
années  plus  lard,  lorsque  Chrocus,  roi  des 
Allemands,  vint  ravager  les  Gaules  et  ût 
périr  beaucoup  de  chrétiens.  Son  tombeau 
avant  été  découvert  dans  la  suite,  les  mira- 
cles qui  s'y  opéraient  attirèrent  un  grand 
concours  de  fidèles.  Saint  Eugène  de  Car- 
thage,  exilé  pour  la  foi  par  les  Vandales,  se 
réfugia  dans  les  Gaules,  et  lorsqu'il  se  sentit 
proche  de  sa  On,  il  voulut  mourir  près  du 
tombeau  du  saint  martyr.  Son  corps  ainsi 
que  celui  de  saint  Amaranthe  furent,  depuis, 
transférés  dans  la  cathédrale  d'Alby.—  7  nov. 

AMAR1N  (saint) ,  Amurinut  ,  martyr  à 
Rome,  souffrit  avec  saint  Satur  et  plusieurs 
autres.  —  20  juillet. 

AMARIN  (saint),  solitaire  et  martyr,  vi- 
vait en  ermite  dans  une  vallée  de  La  Haute- 
Alsace,  appelée  depuis,  de  son  nom,  vallée 
de  Saint-Amariu,  lorsque  saint  Prix,  évéque 
de  Clermont,  se  rendant  à  la  cour  de  Cbil- 
déric  11,  roi  d'Austrasie,  pour  les  affaires  de 
son  église,  alla  le  visiter  dans  sa  retraite  et 
le  guérit  miraculeusement  d'une  maladie 
grave  dont  il  était  attaqué.  Saint  Amarin, 
par  reconnaissance,  s'attacha  à  son  bienfai- 
teur et  l'accompagna  à  la  cour.  Hector,  pa- 
Irice  de  Marseille,  ayant  été  condamne  à 
mort  quelque  temps  après,  en  punition  de 
ses  crimes,  ses  partisans  s'imaginèrent  que 
son  supplice  était  une  suite  des  plaintes  que 
l'évéque  de  Clermont  avait  portées  au  roi 
contre  lui  ;  en  conséquence,  ils  résolurent  sa 
perle.  Ils  trouvèrent  bientôt  l'occasion  d'exé- 
cuter leur  horrible  projet.  Comme  on  savait 
que  saint  Prix,  en  revenant  dans  son  diocèse, 
devait  passer  par  Volvic,  Agrice,  le  plus 
acharné  de  ses  ennemis,  alla  l'y  attendre 
avec  vingt  hommes  armés.  Us  fondirent  d'a- 
bord sur  saint  Amarin  qu'ils  avaient  pris 
pour  I  évéque,  et  le  massacrèrent  quelques 
instants  avant  ce  dernier.  Cet  horrible  as- 
sassinat eut  lieu  le  25  janvier  674. — 25  jauv. 

AMASE  (saint),  Amastus,  évéque  de  I  hiano, 
dans  la  terre  de  Labour,  succéda  à  saint  Pa- 
ris, rers  l'an  346,  et  après  an  épiscopat  de 
sept  ans,  il  mourut  vers  l'an  353.—  21  janvier. 

AMASUIND  (  le  bienheureux  ),  Amatuin- 
dut,  religieux  de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  est 
honoré  le  22  décembre. 

A  M  AT  (saiul),  Atnatu$,  pèlerin,  patron  de 
Saludez,  près  de  Rimini,  est  honoré  dans 
l'église  de  Saint-Biaise  où  sou  corps  tut  in- 
humé. —  8  mai. 

AMAT  (saint),  Amatus,  evéque  de  Nosco, 
en  Italie,  raoorut  en  109J,  et  il  est  honoré 
le  31  août. 

AMATEUR  (saint) ,  Awictor,  évéque  d'Au- 
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tun,  florissait  dans  le  iv*  siècle,  et  il  est  ho- 
noré dans  celle  ville  le  26  novembre. 

AMATEUR  (saint),  évéque  d'Auxerre,  sor- 
tait d  une  famille  illustre  de  t'Auxerrois  ,  et 
il  eut  pour  maître,  dans  l'étude  de  la  religion, 
saint  Valérien,  son  évéque.  Lorsqu'il  fut  en 
âge  de  se  marier,  ses  parents,  qui  n'avaient 
point  d'aulre  enfant,  lui  firent  épouser  une 
jeune  personne  de  la  ville  de  Langres,  nom- 
mée Marthe,  qui  joignait  à  une  haute  nais- 
sance des  biens  considérables.  Amateur,  qui 
n'avait  consenti  à  ce  mariage  que  par  défé- 
rence pour  ses  parents,  fil  à  son  épouse,  le 
jour  même  de  ses  noces,  un  éloge  si  tou- 
chant de  la  virginité,  qu'elle  entra  dans  ses 
vues,  et  qu'ils  s'engagèrent,  par  vœu,  à  gar- 
der la  continence  toute  leur  vie.  En  consé- 
quence ,  Marthe  prit  le  roi  le  dans  une  mai- 
son de  vierges,  et  Amateur  reçut  la  tonsure 
cléricale.  Il  entra  ensuite  dans  les  saints  or- 
dres, et  fut  élevé  sur  le  siège  H'Auxcrre  en 
388,  qu'il  occupa  pendant  trente  ans,  instrui- 
sant son  troupeau  par  ses  prédications  et  l'é- 
difiant par  ses  vertus.  On  ne  sait  si  ce  fut 
avant  son  élévation  à  l'épiscopat,  on  après, 
qu'il  fit  un  voyage  en  Orient  d'où  il  rap- 
porta les  reliques  de  sainte  Julilteetde  saint 
Cyr,  son  fils.  Le  duc  Germain,  qui  faisait  sa 
résidence  à  Auxerre  et  qui  était  passionné 
pour  la  chasse,  suspendait  aux  branches 
d'un  grand  arbre,  qui  était  au  milieu  de  la 
ville,  la  téte  des  bétes  qu'il  avait  luées. 
Comme  cette  conduite  tenait  à  une  coutume 
usitée  chez  les  païens,  les  fidèles  en  étaient 
scandalisés.  Saint  Amateur  l'ayant  averti 
plusieurs  fois  inutilement,  fit  abattre  l'arbre 
en  l'absence  du  duc,  qui,  à  son  retour,  en- 
tra dans  une  grande  colère  et  menaça  le 
saint  de  sa  vengeance.  Alors  Dieu  fil  con- 
naître à  saint  Amateur  qu'il  mourrait  bien- 
tôt et  que  Germain  était  destiné  i  être  son 
successeur.  Aussitôt  le  saint  évéque  va  trou- 
ver à  Aulun  Jules,  préfet  des  Gaules,  et  ob- 
tient de  lui  la  permission  de  mettre  Germain 
au  nombre  des  clercs.  De  retour  à  Auxerre, 
il  fait  réunir  le  peuple  dans  l'église  :  Ger- 
main y  étant  venu  avec  les  autres,  on  ferme 
les  portes,  on  se  saisit  de  lui,  par  ordre  de 
saiul  Amateur,  qui  lui  confère  la  tonsure 
cléricale,  le  n  vél  de  l'habil  ecclésiastique  et 
lui  apprend  qu'il  doit  lui  succéder.  Saint 
Amateur  mourut  peu  de  temps  après,  le  l'r 
mai  418.  —  l"  mai. 

AMATEUR  (saint),  prêtre  et  martyr  à  Cor- 
doue,  fut  mis  à  mort  pour  la  foi  chrétienne 
en  855,  sous  Mohamed,  roi  de  Cordoue. 
Saint  Euloge  le  mentionne  dans  son  Mémo- 
rial des  saints.  —  30  avril. 

AMBASE  (saint),  Ambasa  ,  abbé  en  Ethio- 
pie, qu'on  représente  moulé  sur  un  lion,  est 
honore  le  31  août. 

AMBERT  (saint),  Amberlus,  corévéque  de 
Moissac  en  Quercy,  llorissail  dans  le  milieu 
du  vu'  siècle,  et  mourut  vers  l'an  680.  Avant 
de  recevoir  l'onction  épiscopale,  il  avait  été 
premier  abbé  de  ce  lieu.  —  30  septembre. 

AMBIQUE  (saint),  Ambicus,  martyr  à  Ni- 
comedie,  souffrit  avec  saint  Victor  cl  un  au- 
tre. —  3  décembre. 
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AMBR01S  (saint),  Ambro$iutf  évéque  de 
Cahors,  fui  élevé  sur  le  siège  de  celle  ville 
vers  l'an  752.  11  t'appliqua  de  tout  son  pou- 
voir à  rétablir  la  discipline  ecclésiastique  et 
à  réformer  les  mœurs  de  son  troupeau  ;  mais 
voyant  l'inutilité  de  ses  efforts,  il  quitta  ses 
fonctions  et  se  retira  dans  une  grotte  à  quel- 
que distance  de  sa  ville  éptscopale,  peur  s'y 
consacrer  à  la  prière  ainsi  qu'aux  pratiques 
de  ta  pénitence,  et  pour  pleurer  sur  l'endur- 
cissement de  son  peu  pi*.  Sa  retraite  ayant 
été  découverte  quelque  temps  après,  il  fut 
impossible,  malgré  les  plus  vives  instances, 
de  le  faire  remonter  sur  son  siège.  Pour  se 
soustraire  à  de  nouvelles  sollicitations,  il 
quitta  sa  grotte,  fit  un  pèlerinage  à  Rome, 
et  un  autre  i  Saint-Martin  de  Tours  ;  ensuite 
il  se  construisit  nu  ermitage,  à  quatre  lieues 
de  Bourses  ,  dans  un  bourg  nommé  Sélis- 
aur-l'Eraon.  C'est  là  qu'il  mourut,  vers  i'au 
770,  On  y  bâtit,  dans  la  suite,  un  monastère 
qui  prit  le  nom  de  Saint-Ambrois  ,  et  l'on  y 
plaça  ses  reliques.  Elles  furent  protaoées  au 
milieu  du  xv*  siècle,  par  les  huguenots,  qui 
brisèrent  sa  chasse  ;  mais  les  catholiques 
recueillirent  ses  ossements  et  les  placèrent 
dans  une  nouvelle  chasse.  —  16  octobre. 

A 11  BKOl  SE  (»aint),j4moro«t  us,  diacre  et  con- 
fesseur, était  un  des  personnages  les  plus  dis- 
tingués d'Alexandrie  par  sa  naissance  et  par 
se»  richesses.  Il  parut  avec  éclat  à  la  cour  des 
empereurs,  s'eugagea  dans  le  mariage  et  eut 
plusieurs  enfants,  tl  était  imbu  dos  erreurs  des 
Vatenlinieus  lorsque  Or  i  gène,  qui  était  alors 
à  la  tétede  l'école  d'Alexandrie,  eut  occasion 
de  le  connaître  et  de  luiouvnrles  yeux  sur  les 
égarements  de  sonesprit.  Après  sa  conversion, 
sise  lia  d'une  étroite  amitié  avec  celui  qui  l'a- 
vait amené  à  la  connaissance  de  la  vérilé,et  il 
semil  soussa  conduite  pour  IVludeëe  l'Ecri- 
ture sainte.  Comuieilélnitricheelqu'Origène 
ne  Pétait  pas,  il  lui  fournit  des  copistes  et  tout 
ce  dont  il  avait  besoin  pour  ses  commentaires 
sur.l'Ecriture  sainte-,  qui  lui  sent  presque  tous 
dédiés.  La  science  et  la  vertu  d'Ambroise  l'a- 
vaient fait  élever  au  diaconat,  lorsqu'il  fut 
arrêté  durant  la  persécution  de  l'empereur 
Maxrmin  1".  On  confisqua  ses  biens  et  on 
l'exila  en  Germanie.  Quand  la  paii,  rendue, 
à  l'Eglise  ,  lui  eut  permis  de  retourner  à 
Alexandrie ,  H  engagea  Origène  à  réfuter 
Cclse,  philosophe  épicurien  qni  avait  com- 
posé un  ouvragecontrela  religion  chrétienne. 
11  mourut  vers  l"an  251. —  17  mars. 

AMBHOISË  (saint),  centurion  et  martyr  à 
Ferenimo ,  souffrit  divers  siTppiie.es  pen- 
dant la  persécution  de  Dioctétien,  entre  au- 
tres celui  du  feu  qui  ne  lui  fil  aucun  mal ,  et 
celui  de  Peau  qui  le  conduisit  au  lieu  Uu  ra- 
fraîchissement éternel.  — 16  août. 

AMBROISE  (saint),  archevêque  de  Milan 
et  docteur  de  I  Eglise,  était  fils  d'Ambroise, 
préfet  du  prétoire  des  Gaules,  et  naquit  dans 
la  ville  ou  son  père  résidait,  vers  l'an  3M). 
Jl  lui  arriva,  étant  encore  enfant,  la  même 
chose  qu'à  Platon  ;  un  jour  qu'il  dormait  la 
bouche  ouverte,  dans  une  des  cours  du  pa- 
lais de  son  père,  un  essaim  vint  se  poser  sur 
sa  tête,  et  les  abeilles  entraient  et  sortaient 
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de  sa  bouche.  Cet  événement  fat  regardé 
comme  un  présage  de  la  force  et  de  la  dou- 
ceur de  son  éloquence  future.  Il  perdit  son 
père  peu  de  temps  après,  et  sa  mère  retourna 
a  Kome,  sa  patrie,  où  elle  s'occupa,  avec 
soin,  de  l'éducation  de  ses  enfants.  Ambroisa 
profila  de  ses  instructions  et  de  ses  exem- 
ples pour  faire  de  grands  progrès  dans  la 
vertu.  11  se  livra  ensuite  à  l'étude  des  scien- 
ces humaines,  apprit  le  grec  et  s'exerça  avec 
succès  à  la  poésie  et  à  l'éloquence.  Etant 
allé  à  Milan ,  il  y  plaida  quelques  causes 
avec  un  tel  éclat  qu'il  fut  fait  assesseur  du 
préfet  du  prétoire,  qui  était  Anicus  Probus, 
ami  d'Ambroise.  Il  fut  nommé,  bientôt  après, 
gouverneur  de  la  Ligurie  et  de  l'Emilie. 
Prohus,  en  se  séparant  de  lui,  à  regret,  lui 
adressa  ces  parole-  que  la  suite  rendit  pro- 
phétiques :  «  Allez,  et  agissez  plus  en  éréque 
ou'en  juge.  »  La  ville  de  Milan  se  trouvant 
sans  évéqnc,  les  catholiques  et  les  ariens  qni 
voulaient  un  évéque  de  leur  communion,  ne 
pouvaient  s'accorder  sur  le  choix  d'un  can- 
didat, et  la  fermentation  des  esprits  faisait 
craindre  une  sédition.  Le  gouverneur  Am- 
broise  se  rendit  à  l'église  où  se  tenait  l'as* 
semblée,  et  adressa  un  discours  plein  de  sa- 
gesse sur  la  modération  avec  laquelle  il  fal- 
lait procéder  à  l'élection.  Pendant  qu'il  par- 
iait encore,  un  enfant  s'écrie  qu'il  fallait 
nommer  Ambroise  évéque.  Aussitôt  le  tu- 
multe cesse  ;  ariens  et  catholiques  sa  réu- 
nissent pour  proclamer  Ambroise,  évéque  de 
Milan.  Ce  choix  inattendu  le  surprit  telle- 
ment que,  daus  la  vue  de  le  faire  révoquer, 
il  se  plaça  sur  son  tribunal,  et  fit  appliquer 
à  la  torture  des  crimioeis,  afin  que  cette  sé- 
vérité le  fit  passer  pour  un  homme  cruel  et 
indigne  de  l'éptscopal;  usais  ou  devina  le 
stratagème.  Ambroise,  pour  dernière  res- 
source, se  sauva  pendant  la  nuit,  dans  le 
dessein  de  gagner  l'a  vie;  mais  il  s'égara,  et 
le  lendemain  tl  se  retrouva  anx  portes  de 
Milan.  On  mil  donc  une  garde  près  de  sa 
personne,  de  peur  qu'il  ne  s'enfuit  de  nou- 
veau ;  et  l'on  s'adressa  à  l'empereur,  qui 
était  à  Trêves,  p  >ur  qu'il  approuvât  ce  qui 
s'était  passé.  Le  prince  répondit  au  clergé 
et  au  peuple  qu'il  voyait  avec  plaisir  qu'on 
jugeât  dignes  de  l'épisco,<at  ceux  qu'il  avait 
choisis  pour  gouverneurs,  et  chargea  son 
vicaire  d'Italie  de  veiller  a  ce  que  l'élection 
d'Ambroise  eût  son  effet.  Ambroise  trouva 
l'occasion  de  s'échapper  et  alla  se  réfugier 
chez  le  sénateur  Léonce.  Mais  le  vicaire  im- 
périal ayant  porté  des  peines  sévères  contre 
ceux  qui  le  cacheraient  ou  qui,  connaissant 
le  lieu  de  sa  retraite,  nel'indiqueraientpas,  il 
fut  impossible  à  Léonce  de  le  cacher  plus 
longtemps.  Ambroise,  ainsi  découvert,  re- 
présenta que  les  canons  défendaient  d'élever 
au  sacerdoce  ceiui  qui  n'était  encore  que 
catéchumène;  mais  on  lui  répondit  que  l'E- 
glise pouvait  dispenser  de  ces  canons  dans 
des  cas  extraordinaires.  11  fallut  donc  se 
soumettre.  Après  avoir  reru  le  baptême  cl 
a\oir  exercé  successivement  les  fonctions  do 
chacun  dessaintsordres,  il  futsacréévéque  Ie7 
(lerciul'i-e  .'J7  V,  étant  «i^é  de  liente-qualnans. 
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Aussitôt  après  celte  cérémonie,  il  donna 
aux  pauvres  et  à  l'Eglise,  tous  ses  biens 
meubles  et  immeubles,  ne  réservant,  sur  ces 
derniers,  qu'une  renie  viagère  pour  sa  sœur 
\l   colline.  11  chargea  sou  frère  Satyre  de 
l'administration  de  son  temporel  afin  d'être 
tout    entier  à  ses  fonctions  épiscopalcsj 
11  écrivit  ensuite  à  Tempereur  une  let- 
tre conçue  dans  les  termes  les  plus  forts 
contre  quelques  magistrats  prévaricateurs  ; 
Valentinien  montre  dans  sa  réponse,  qu'il  ne 
fut  pas  offensé  de  cette  démarche  hardie, 
et  approuve  son  zèle.  Saint  Basile  ayant  ap- 
pris sa  promotion,  loi  écrivit  pour  1  en  féli- 
citer, ou  plutôt  pour  en  féliciter  l'Eglise  et 
l'exhorte  à  s'armer  de  courage  pourcombaltre 
l'aiianiame.  Cette  recommandation  excita 
encore  son  zèle,  et  il  s'appliqua  à  la  conver- 
sion des  ariens  avec  tant  d'ardeur,  qu'après 
vingt  ans  d'épiscopat,  il  ne  restait  plus  dans 
la  ville  de  Milan  que  quelques-uns  de  ces 
hérétiques,  encore  c'étaient  des  étrangers, 
comme  nous  l'apprenons  de  lui-même.  A 
peine  élevé  à  la  dignité  d'évéque,  il  se  livra  tout 
entier  à  l'étude  de  l'Ecriture  sainte  et  des  au- 
teurs ecclésiastiques,  surtout  d'Origèue  et  de 
saint  Basile,  sous  la  direction  de  saintSimpli- 
cieu,  prêtre  de  Hume  et  aussi  s.ivanlque  pieux, 
et  qui  devint,  dans  la  suite  son  successeur  sur 
le  siège  de  Milan.  Mais  en  s'instruisanl  lui- 
même,  il  ne  négligeait  pas  l'instruction  de 
son  troupeau.  Jl  prêchait  tous  les  dimanches,  • 
comme  nous  l'appreuous  du  saint  Augustin, 
qui,  lorsqu'il  prolessait  la  rhétorique  à  Mi- 
lau,  allait  souvent  l'entendre,  attiré  par  le 

Slaisir  que  lui  c  usait  son  éloquence  pleine 
e  force  et  de  douceur.  Ses  discours  étaient 
appuyés  par  une  conduite  exemplaire,  par 
de  grandes  mortifications  et  des  jeûnes  pres- 
que continuels.  Il  ne  dînait  que  le  dimanche 
et  aux  fêtes  des  principaux  martyrs.  11  of- 
frait, tous  les  jours  le  saint  sacrifice  pour 
son  peuple  et  consacrait  à  la  prière  une 
partie  considérable  du  jour  et  de  la  nuit. 
Avare  de  son  temps ,  le  seul  délassement 
qu'il  se  permit,  c'était  de  varier  ses  occupa- 
tions, soulager  les  pauvres  qu'il  appelait 
ses  intendants  et  ses  trésoriers,  et  entre  les 
mains  desquels  il  déposait  ses  revenus  ; 
consoler  les  afiligi  s,  eu  pleurant  avec  ceux 
qui  pleuraient  ;  accueillir  avec  patience  et 
bonté  tous  ceux  qui  venaient  re  consulter,  telle 
était  l'occupation  habituelle  de  sa  vie,  qui  le 
Fais  ift  admirer  et  aimer  de  tout  le  monde.  11 
n'employait  jamais  Le  crédit  dont  il  jouissait 
à  La  cour  pour  des  affaires  temporelles,  si 
ce  n'est  quand  il  s'agissait  d'implorer  la 
grâce  des  criminels  condamnés  à  mort.  Dans 
ses  instructions,  il  revenait  souvent  à  l'ex- 
cellence de  la  virginité,  et  plusieurs  per- 
sonnes de  ritalie  et  même  de  l'Afrique  vin- 
rent se  mettre  sous  sa  conduite,  pour  servir 
Dieu  dans  ce  saint  étal.  Sainte  Marccltine 
sa  sœur  l'ayant  prié  de  mettre  par  écrit  ce 
qu'il  avait  dit  en  chaire  sur  ce  sujet,  il  com- 
posa, en  477,  son  livre  des  Vierges,  ouvrage 
admirable  par  l'élégance  et  l'onction  qui  y 
régnent  d'un  bout  à  l'autre  ;  ouvrage  auquel 
samt  Jérôme   et  saint  Augustin  donnent  , 
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avec  raison,  les  plus  grands  élogei.  Peu 
de  temps  après  ,  il  composa  son  traité 
de»  Veuves,  qui  fut  suivi  du  traité  de  la  Fi'r- 
ginité.  Konose,  après  Helvidius,  ayant  nié 
que  la  sainte  Vierge  eût  vécu  dans  une  per- 
pétuelle virginité,  saint  Ambroise,  pour  le 
réfuter,  composa  son  livre  de  l'Institution 
d'une  Vierge;  Gratien,  ayant  irccédé  à  Va- 
lenlien  st>u  père,  en  475,  passa  en  Orient 
deux  ans  après  pour  secourir  Valens  son 
oncle,  attaqué  pur  Friligerne,  roi  des  Goths. 
Mais  avant  son  départ,  il  pria  saint  Am- 
broise, pour  lequel  il  avait  une  grande  vé- 
nération, de  lui  donner,  par  cérit,  quelques 
instructions  contre  larianisine,  pour  se  pré- 
munir contre  les  pièges  de  Valens,  qui  s'é- 
tait déclaré  le  prolecteur  des  Ariens.  C'est 
à  cette  occasion  que  le  saint  composa  son 
Traité  de  la  Foi,  à  Gratien,  ou  de  la  Trinité. 
Il  composa  ensuite  les  livres  du  Saint-Es- 
prit et  un  livre  sur  ['Incarnation.  Les 
Goths,  après  avoir  défait  Valens,  qui  fut 
brûlé  ensuite  dans  une  cabane  où  il  s'était 
réfugié,  ravagèrent  la  Thrace  et  l'Illyrie,  et 
pénétrèrent  jusqu'aux  Alpes.  Ambroise  em- 
ploya tout  1  argent  dont  il  pouvait  disposer 
pour  racheter  les  malheureux  qu'ils  avaient 
emmenés  eaptifs.  Les  Ariens  lui  ayant  fait 
des  reproches  de  ce  qu'il  avait  consacré  à 
celle  œuvre  de  miséricorde  jusqu  aux  vases 
de  sou  église,  il  répondit  qu'il  valait  mieux 
sauver  des  dînes  que  de  l'or.  Il  convertit 
plusieurs  de  ces  hérétiques  qui  avaient  quitté 
leur  pays  pour  se  soustraire  à  la  fureur  des 
Guths  et  étaient  venus  se  réfugier  en  lialie. 
Sou  zèle  pour  le  salut  des  âmes  était  infati- 
gable, et  tous  les  carêmes  il  se  donnait  des 
peines  incroyables  pour  instruire  les  caléchu* 
menés.  Il  savait  tellement  se  multiplier , 
qu'il  faisait  lui  seul  un  travail  que  plusieurs 
évéques  auraient  eu  de  la  peiue  à  Taire  en- 
semble. En  379,  il  perdit  son  frère,  saiut  Sa- 
tyre, qui  avait  l'administration  de  ses  affai- 
res temporelles,  el  qui  mourut  à  Milan, 
dans  ses  bras  cl  dans  ceux  de  sa  sœur,  sainte 
Marccltine,  en  leur  laissant  tous  ses  biens 

au'ils  distribuèrent  aux  pauvres.  Ambroise 
t  célébrer  ses  funérailles  avec  une  grande 
solennité  el  prononça  son  éloge  funèbre. 
Sepl  jours  après,  un'  alla  sur  son  tombeau 
répéter  les  prières  de  l'Eglise,  selon  l'usage 
du  temps,  cl  saint  Ambroise  prononça  un 
autre  discours  sur  la  Hé»urrecti--i- .  Satyre  est 
honoré  comme  saint  le  17  sepiem  re.  Saint 
Ambroise  tint  en  380  un  concileà  Milanconlre 
l'hércsie  d'Apollinaire,  et  assista ,  quelque 
temps  après,  au  concile  d'Aquilée,  où  l'allado 
el  Secondien,  évéques  ariens, furent  déposes. 
Dans  un  voyage  qu'il  Ht  à  Sirmich,  il  procura 
à  cette  ville  un  évéque  catholique,  malgré  les 
intrigues  de  l'impératrice  Justine,  qui  était 
arienne,  et  qui  voulait  y  faire  mettre  un  évé- 
que de  sa  secte.  L'année  suivante  (382j,  il 
assista  au  concile  tenu  à  Kome  par  le  pape 
Damasc  pour  remédier  aux  troubles  qui  agi- 
taient l'Orient,  au  sujet  du  siège  d'Antioche. 
C'est  pendant  qu'il  étail  à  Rome  qu'il  guérir 
une  paralytique  eu  lui  imposant  les  mains  el 
eu  puant  pour  elle.  Ambroise,  qui  jouissait 
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Tun  grand  crédit  auprès  de  Gralien,  loi  fit 
porter  plusieurs  lois  pleines  de  sagesse,  une 
între  autres  qui  ordonnait  de  n 'exécuter  les 
criminels  que  (renie  jours  après  leur  con- 
damnation. Il  obtint  aussi  de  ce  prince  qu'on 
ôtât  de  la  salle  du  sénat  l'autel  de  la  Victoire, 
que  Julien  l'Apostat  avait  rétabli.  Mais  Gra- 
tien  ayant  été  vaincu  dans  les  Gaules  par 
Maxime,  qui  usurpa  l'empire,  fut  tué  par 
le  général  Andragaee,  et  l'usurpateur  mena- 
ça de  passer  les  Alpes  pour  attaquer  Valen- 
tinien, frère  de  Gratien.  Justine,  mère  de 
celui-ci,  députa  vers  Maxime  saint  Ambroise, 
qui  s'acqui  t*,  de  sa  commission  avec  tant  de 
succès, qu'ilarrétal'usurpateurqui déjà  s'était 
mis  en  marche,  et  ils  conclurent  un  traité  plus 
favorable  à  Valentinien  qu'on  eût  osé  l'espé- 
rer. Il  portait  que  Maxime  aurait  les  Gaules, 
la  Bretagne  et  l'Espagno;  et  que  Valentinien 
aurait  l'Italie  et  le  reste  de  l'Occident.  Saint 
Ambroise  passa  l'hiver  à  Trêves,  où  Maxime 
tenait  sa  cour;  mais  il  eut  le  courage  de  ne 
pas  communiquer  avec  un  tyran,  qui  avait 
trempé  ses  mains  dans  le  sang  de  son  maître, 
et  il  l'exhorta  fortement  à  fléchir  la  colère  de 
Dieu  par  sa  pénitence.  Ayant  appris  que  Sym- 
maque,  alors  préfet  de  Rome,  avait  présenté 
une  requête  à  Valentinien  pour  demander  le 
rétablissement  de  l'autel  de  la  Victoire,  il 
adressa  a  l'empereur  deux  lettres  ou  apolo- 
gies dans  lesquelles  il  venge  la  religion  chré- 
tienne et  se  montre  supérieur  en  éloquence 
i  Symmaque,  qui  passait  pour  le  premier 
orateur  de  son  siècle.  Elles  produisirent  leur 
effet  et  la  requête  fut  rejetée.  L'impératrice 
Justine,  qui  était  arienne  déclarée,  mais  qui 
n'avait  pu  agir  ouvertement  sous  Valentinien 
et  sous  Gratien,  qui  étaient  opposés  à  l'aria- 
nisme,  profita  de  la  paix  qui  régnait  entre 
Valentinien  et  Maxime  pour  persécuter  les 
catholiques.  Oubliant  que  cette  paix  était 
l'ouvrage  de  saint  Ambroise,  ce  fut  par  lui 
qu'elle  commença.  L'an  385,  aux  approches 
de  Pâques,  elle  lui  envoya  demander  la  ba- 
silique Porcienne  où  elle  voulait  faire  célé- 
brer par  des  ariens  le  service  divin,  auquel 
elle  assisterait  ainsi  que  l'empereur  son  fils 
et  quelques  officiers  de  la  cour.  Ambroise  ré- 
pondit qu'il  ne  livrerait  jamais  le  temple  de 
Dieu  à  ses  ennemis.  Elle  lit  demander  la  ba- 
silique Neuve  et  reçut  la  même  réponse. 
Nonobstant  ce  refus,  l'impératrice  donna 
l'ordre  à  des  employés  de  la  cour  d'aller  ten- 
dre des  tapisseries  dans  la  première  de  ces 
basiliques,  comme  pour  en  prendre  posses- 
sion ,  ce  qui  excita  une  émeute  dans  laquelle 
un  prêtre  arien,  nommé  Castule,  fut  arrêté. 
Ambroise,  qui  était  à  l'autel,  priait  Dieu  avec 
larmes  pour  qu'il  n'y  eût  point  do  sang  ré- 
paudu,  et  envoya  des  prêtres  et  des  diacres 
pour  faire  relâcher  Castule.  Des  comtes,  des 
tribuns  vinrent  sommer  Ambroise  de  céder  la 
basilique,  alléguant  qu'elle  appartenait  à 
l'empereur.  *  Le  prince,  répondit  le  saint  ar- 
chevêque, n'a  aucun  droit  sur  ce  qui  appar- 
tient à  Dieu.  Voulez-vous  mes  biens,  ma  vie? 
je  vous  les  abandonne,  parce  que  je  puis  en 
disposer.  >  Il  passa  tout  le  jour  dans  la  ba- 
silique; la  nuit  venue,  il  se  relira  dans  la 
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maison  épiscopale  comme  à  l'ordinaire  afin 
qu'on  le  trouvât  plus  facilement  si  l'on  ve 
nait  pour  l'arrêter.  Le  lendemain,  qui  était 
le  mercredi  saint,  il  se  rendit  de  grand  ma- 
tin à  la  basilique,  qui  fut  aussitôt  investie 
par  des  soldats.  Voyant  cela,  il  envoya  des 
prêires  dans  la  basilique  Neuve  pour  y  faire 
l'office.  Ces  prêtres  remarquant  qu'elle  allait 
aussi  être  envahie  par  la  troupe,  menacèrent 
d'excommunication  quiconque  se  porterait  à 
la  moindre  violence.  Les  soldats,  qui  étaient 
catholiques,  entrèrent  paisiblement  dans  l'é- 
glise et  se  mirent  à  prier.  Le  soir,  saint  Am- 
broise prêcha  sur  la  patience,  à  l'occasion 
de  l'histoire  de  Job,  qu'on  venait  de  lire.  A 
peine  avait-il  fini  son  discours  qu'un  secré- 
taire de  la  cour  demanda  à  parler  à  l'évêque 
et  lui  reprocha  de  se  comporter  en  tyran. 
«  Les  évéques  n'agissent  pas  en  tyrans,  ré- 

Kondit  Ambroise  ;  mais  ils  ont  quelquefois 
eaucoup  souffert  de  la  part  des  tyrans.  » 
Comme  la  basilique  était  toujours  entourée 
de  soldats,  le  saint  ne  put  retourner  à  se 
maison  et  fut  obligé  d'y  passer  la  nuit  tout 
entière  avec  le  peuple  et  le  clergé,  s'oc- 
cupantà  réciterdes  psaumes.  Le  jour  suivant, 
qui  était  le  jeudi  saint,  on  apprit  que  l'empe- 
reur avait  fait  retirer  les  troupes.  Alors  eba-  ) 
cun  fit  éclater  sa  joie  et  sa  reconnaissance  * 
envers  le  Seigneur  ;  saint  Ambroise  envoya 
la  relation  de  ce  qui  s'était  passé  à  sa  sœur 
Marcelline  qui  était  à  Home.  Nous  y  appre- 
nons que  l'eunuque  Calligone,  grand  cham- 
bellan de  l'empereur,  qui  avait  menacé  le 
saint évéque  de  lui  faire  couper  la  tête,  fut 
condamne  bientôt  après  à  être  décapité  pour 
un  crime  abominable.  La  haine  de  Justine 
pour  lo  saint  allait  toujours  en  augmentant. 
Elle  porta,  sous  le  nom  de  son  fils,  une  loi 
qui  autorisait  les  assemblées  religieuses  des 
ariens.  Celte  loi  avait  été  rédigée  par  Mercu- 
rin,  que  les  ariens  avaient  fait  évéque  de 
Milan,  et  qui  s'appelait  Auxence  II.  Comme 
il  y  était  défendu,  sous  peine  de  mort,  de 
troubler  les  assemblées  des  hérétiques  et  que 
le  carême  suivant  la  cour  demanda  de  nou- 
veau pour  eux  la  basilique  Porcienne,  on  ne 
savait  trop  comment  Ambroise  ferait  pour 
refuser.  Mais  il  répondit  :  «  Naboth  rerusa 
de  livrer  l'hérilage  de  ses  pères;  et  moi  je  li- 
vrerais l'héritage  de  Jésus-Christ,  l'héritage 
de  mes  pères,  de  mes  prédécesseurs,  de  saint 
Denis  mort  en  exil,  de  saint  Ëustorge,  de 
saint  Mérocle  1  »  Le  tribun  Dalmace  vint  lui 
proposer,  de  la  part  de  l'empereur,  de  choisir 
des  juges  comme  Auxence  en  avait  déjà 
choisi,  lesquels  décideraient  la  contestation 
en  présence  du  prince;  proposition  qu'Am- 
broise  ne  pouvait  accepter  sans  compromet- 
tre les  droits  de  l'Eglise.  Sa  réponse  a  Valen- 
tinien contenait  donc  un  refus  motivé.  Il  se 
relira  dans  l'église,  qui  fui  bientôt  cernée 
par  des  soldats.  Ceux-ci  laissaient  le  peuple 
entrer,  mais  ne  permettaient  à  personne  de 
sortir.  Le  saint  archevêque  Taisait  aux  fidèles 
des  discours  appropriés  à  la  circonstance. 
Rien  de  plus  admirable  que  celui  qui  a  pour 
titre  :  //  ne  fout  pas  livrer  les  basiliques.  Le 
saint  y  déploie  une  éloquence,  une  lulrépi- 
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dilé  qui  triomphèrent  enfin  de  la  persécution. 
Vn  nommé  Kiuhime  avait  fait  placer  près  de 
la  basilique  une  voilure  destinée  à  conduire 
Je  saint  eu  exil  ;  mais  l'année  suivante  il  fut 
conduit  lui-même  en  exil  sur  la  même  voi- 
lure, et  Ambroise  lui  fournil  de  l'argent  pour 
faire  sa  roule.  Pendant  que  le  saint  était  dans 
le*  bâtiments  attenant  à  l'église,  un  assassin 
entra  dans  sa  chambre;  mai*  au  moment  où 
il  allait  lui  porter  le  coup  mortel,  son  bras 
étendu  resta  sans  mouvement,  et  il  n'en  re- 
couvra l'usage  que  lorsqu'il  eut  avoué  qu'il 
élarienvoyépar  Justine,  et  qu'il  eut  manifesté 
an  sincère  repentir  de  son  crime.  Les  soldats 
eurent  enfin  ordre  de  se  retirer,  et  Ambroise 
put  retourner  dans  sa  maison.  C'est  pendant 
qu'il  était  ainsi  assiégé  dans  l'église  avec  lo 
peuple  qu'il  établit  la  psalmodie  à  deux  chœurs 
comme  cela  se  pratiquait  déjà  en  Orient;  cet 
usage  se  répandit  depuis  dans  toutes  les  égli- 
ses d'Occident.  La  découverte  qu'il  fil  des 
relique»  de  saint  (Servais  et  de  saint  Protais, 
eu  4>G,  fut  une  consolation  que  Dieu  lui  mé- 
nagea pour  le  récompenser  de  ce  qu'il  avait 
touffert.  Il  fil  dem  discours  à  celte  occasion  : 
il  y  parle  du  miracle  opéré  sur  un  aveugle 
nommé  Sévère,  très-connu  dans  la  ville,  et 
qui  recouvra  la  vue  en  ai  pliquanl  sur  ses 
jeux  un  linge  qui  avait  louché  le  cercueil 
dans  lequel  éliicnl  renfermées  les  saintes  re- 
liques, lorsqu'on  les  transportait  avec  pompe 
dans  l'église  connue  depuis  sous  le  mon  d'Aïu- 
bro»i«niic,  parce  que  saint  Ambroise  l'avait 
fait  bâtir  et  qu'il  y  Tut  enterré.  Plusieurs  pos- 
sédés du  démon  en  furent  aussi  délivrés,  et 
comme  les  ariens  prétendait-ut  qu  Ambroise 
avait  gagné  quelques  personnes  pour  contre- 
faire le*  possédé",  il  réfuta,  dans  le  second 
de  ses  discours,  cette  calomnie  d'une  manière 
si  victorieuse, que  ces  hérétiques,  réduits  au 
silence, furci  (contraints de  le  laisser  eu  paix. 
Maxime  ayuit  de  nouveau  repris  le  projet 
d'attaquer  l'Italie,  Valentinien  et  Justine  ré- 
solut eut  de  députer  une  seconde  fois  vers  lui 
saint  Ambruise,  qui,  oubliant  tout  ce  qu'on 
loi  avait  fait  souffrir,  se  chargea  de  cette 
ambassade.  Arrivé  à  Trêves,  il  fut  introduit 
dans  le  conseil,  et  Maxime,  qui  était  assis 
sur  un  trône,  se  leva  pour  lui  donner  le  bai- 
ser, comme  cela  se  pratiquait  alors,  envers 
le*  évéques  et  les  personnages  retélus  de 
fonctions  éminen'es;  mais  le  saint  resta  de- 
bout, à  une  certaine  distance,  quoique  l'em- 
pereur lui  dit  de  s'approcher.  Maxime  lui 
reprocha  de  l'avoir  trompé  dans  sa  première 
amlassade,  en  le  détournant  de  porter  la 
guerre  en  Italie,  dans  un  temps  où  rien  ne 
pouvait  s'opposer  à  ses  armes.  Ambroise 
n'eut  pas  de  peine  à  se  justifier,  et  après 
avoir  plaidé  la  cause  de  Valentinien,  il  rede- 
manda, au  nom  du  prince,  le  corps  de  son 
frère  Oalieu.  Maxime,  déjà  irrité,  le  fut  en- 
core davantage  par  le  refus  que  fil  Ambroise 
de  communiquer  avec  lui  et  avec  les  llha- 
ciens  qui  étaieut  à  la  cour.  Ayant  voulu  in- 
tercéder eu  faveur  de  l'évéque  Hygin,  con- 
damné à  l'exil,  et  ayant  demandé  qu'on  lui 
fournit  au  moins  quelques  secours,  il  ne  put 
rien  obtenir  ;  mais  il  reçut  lui-même  l'ordre 
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de  partir.  De  retour  à  Milan,  il  rendit  compte 
à  Valentinien  du  mauvais  succès  de  son  am- 
bassade, lui  peignit  Maxime  comme  un  en- 
nemi caché,  qui  méditait  sourdement  La 
guerre,  et  lui  conseilla  de  se  tenir  sur  ses 
gardes  lorsqu'il  aurait  à  traiter  avec  lui.  La 
suite  fit  voir  qu'il  l'avait  bien  jugé.  Ru  effet, 
Maxime, abusant  de  la  simplicité  de  Domoin, 
qui  avait  remplacé  saint  Ambroise  dans  son 
ambassade,  le  renvoya  avec  des  paroles  d'a- 
mitié pour  son  maître  et  le  fil  accompagner 
par  un  corps  de  troupes,  sous  prétexte  d'aller 
au  secours  de  Valentinien  contre  les  barbares 
qui  venaient  de  fondre  sur  la  Pannonie.  Mais 
ces  troupes,  arrivées  aux  Alpes,  se  saisirent 
de  tous  les  passages.  Maxime  alla  les  ioin-  ■ 
dre  avec  son  armée,  pénétra  dans  l'Italie 
sans  éprouver  la  moindre  résistance,  et 
s'empara  d'Aquilée.  A  cette  nouvelle  inatten- 
due, Valentinien  et  sa  mère  se  sauvèrent  à 
Thcssalonique,  d'où  ils  envoyèrent  deman- 
der du  secours  à  Théodosc  ,  qui  régnait  ea 
Orient,  et  qui  devait  l'empire  à  Gratien,  dont 
il  brûlait  de  venger  la  mort.  Il  marcha  donc 
contre  Maxime,  et  lui  livra  bataille  dans  la 
Pannonie,  le  défit,  et  le  poursuivit  jusqu'à 
Aqoilée,  où  il  se  réfugia.  Ses  propres  soldats 
le  livrèrent  à  Théodose,  et  il  fut  décapité  le 
28  juil'el  W8,  après  un  règne  de  cinq  ans. 
Théodose  se  rendit  ensuite  à  Milan,  où  il 
passa  l'hiver.  Pendant  son  séjour  dans  celle 
ville,  il  rendit  une  ordonnance  qui  enjoi- 
gnait à  l'évéque  et  aux  fidèles  de  Cailinique, 
en  Mésopotamie,  de  rebâtir  la  synagogue  des 
Juifs  de  cette  vilie,  qu'ils  avaient  détruite 
pour  se  venger  des  Juifs  qui  les  avaient  in- 
sultés dans  une  procession  religieuse.  Celle 
mesure  du  prince  pénétra  de  douleur  tous 
les  évéques  de  l'Orient  ;  ils  écrivirent  à  saint 
Ambroise,  afin  qu'il  agit  près  de  Théodose, 
elle  fil  revenir  sur  cette  décision.  Ayant  été 
refusé  une  première  fois,  il  revint  à  la  charge, 
et  dans  un  discours  qu'il  adressa  du  haut  «le 
la  c  haire  à  l'empereur  sur  ce  sujet,  il  déclara 
qu'il  n'irait  poinl  à  l'autel  que  l'évéque  et 
les  chrétiens  de  Callini  |ue  n'eussent  obtenu 
la  décharge  d'une  obligation  que  repoussait 
leur  conscience.  Théodose  se  rendit  à  la  On, 
et ,  grâce  à  saint  Ambroise ,  l'ordonnance 
ne  fui  point  cx>  culée.  Les  députés  de  Rome 
étant  tenus  à  Milan  complimcnlerThéodoso, 
lui  demandèrent  de  ne  pas  faire  ôter  du  sé- 
nat l'autel  de  la  Victoire  ,  qu'on  y  avait  re- 
placé avec  la  permission  de  Maxime;  mais 
saint  Ambroise  obtint  du  prim  e  qu'on  ne  fe- 
rait pas  droit  à  celle  demande.  Il  tint,  en 
MM),  un  concile  à  Milan,  où  il  condamna  de 
nouveau  et  anaihémalisa  Jovit.ien,  qui  s'était 
réfugié  dans  celte  ville  après  avoir  été  con- 
damné à  Rome  par  le  pape  Siricc.  Le  concile 
n'était  pas  encore  terminé  lorsqu'on  apprit, 
à  Milao,  la  nouvelle  du  massacre  commis  à 
Thcssalonique  ,  par  suite  de  IVmprisonne- 
meul  d'un  cocher  du  cirque,  qui  avait  séduit 
one  jeune  domestique  du  la  maison  de  Bu- 
theric,  commandant  général  des  troupes  de 
l'illyrie,  et  qui  faisait  sa  résidence  à  Thessa- 
lonique.  Le  peuple,  qui  demandait  la  liberté 
du  cocher ,  afin  qu'il  pût  figurer  dans  une 
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fèie  publique,  et  furieux  de  se  voir  refusé  , 
se  porta  aux  plus  affreux  excès,  el  massacra 
Bulheric  et  plusieurs  officiers  dont  il  traîna 
les  corps  par  les  rues  de  la  ville.  Théodose 
avait  U  abord  promiâ  à  saint  Ambroise  et  aux 
«vaques  du  concile  la  grâce  des  coupables  ; 
paals  de  perfides  conseillers  le  firent  changer 
de  résolution,  et  il  donna  l'ordre  barbare  de 
faire  massacrer  sept  mille  des  habitants  de 
The^salouique.  Les  soldats  saisirent  le  mo- 
ment où  le  peuple  était  rassemblé  dans  le 
cirque*  et  passèrent  au  fil  de  l'épée  tops  ceux 
qu'ils  parent  atteindre,  au  nombre  de  sept 
saille'  Cette  boucherie  dura  trois  heures  et 
fut  accompagnée  de  circonstances  horribles. 
Saint  Ambroise,  pénétré  de  douleur  ,  sortit 
4e  la  vittV,  lorsque  Théodose,  qui  était  alors 
Absent,  y  rentrait,  y  fin  de  ne  pus  le  rencon- 
trer, et  lui  écrivit  une  lettre  dans  laquelle  il 
J'exhorte  à  faire  pénitence.  Il  lui  détiare 
q«  il  ne  pourra  offrir  les  divins  mystères  en 
sa  présence,  ni  recevoir  son  offrande  à  l'é- 
çlite,  tant  qu'il  n'aura  pas  satisfait  à  la  jus- 
tice divine.  Il  ajoute  qo'il  est  plein  de  res- 
pect pour  l'empereur,  mais  qu'il  doit  à  Dieu 
la  piéfémtce,  et  que  l'amour  qu'il  lui  porte 
■fiait  se  concilier  avec  le  sa  lut  de  son  âme.  U 
revint  ensuite  à  Milan,  et  Théodose  s'élanl 
présenté  pour  entrera  l'église,  selon  sa  cou- 
tume, le  saint  alla  à  sa  rencontre  dans  le 
vestibule,  et  lui  défendit  d'avancer  p'us  loin. 
4t  Seigneur,  lut  db-il,  il  semble  que  vous  ne 
senties  point  encore  l'éuormiié  du  massacre 
«ornons  par  vos  ordres.  L'éclat  de  la  pour- 
pre ne  toit  |  as  vous  empêcher  de  reconnaî- 
tre la  faiblesse  do  ce  corps  si  inazniMijUcuiciil 
«ouvert.  Vous  êtes  pétri  du  niéine  limon  que 
vos  sujets;  il  n'y  a  qu'un  Seigneur,  qu'un 

Maître  du  monde  0>isrez-vous,  ni  pri.iul, 

lever  vers  lui  ces  mains  encore  teintes  d'un 
sang  injustement  répandu?  Relirez  -  vous 
donc,  el  n'allez  pas  aggraver  par  un  nou- 
veau crime  celui  dont  vous  êtes  coupable. 
Recevez  avec  soumission  te  joug  que  le  Sei- 
gneur von  s  impose;  il  est  dur,  mais  salu  aie, 
.et  il  procure  laguérison  de  l  ime.  »  Le  prince 
.ayant  dit,  pour  s'excuser,  que  David  avait 
péché,  il  lui  répondit  :  «  Puisque  vous  l'avt  z 
imité  dans  son  péché,  imitez-le  dans  sa  pé- 
nitence. »  Théodose  se  soumit,  en  effet,  à  la 
pénitence  canonique  qui  lui  fut  impos  e.  il 
passa  huit  mois  reliié  dans  son  p. il  lis,  oc- 
cupé des  exercices  propres  aux  pénilcuis  pu- 
blics. Lorsque,  la  fêle  de  Noël  fut  arrivée  ,  il 
4»c  put  s'empècber  de  verser  des  larme*  en 
se  voyant  exclus  de  rassemblée  des  fidèles. 
Le  fameux  Rufin.  mailre  des  offices  du  palais, 
essaya  vainement dele  consoler;  nuis  voyant 
qu'il  n'y  réussissait  pas,  il  s'offrit  d'âlier 
trouver  i'évéquc  pour  solliciter  sou  absolu- 
tion» Théodose,  qui  ne  comptait  guère  sur 
le  succès  de  cette  démarche,  parce  qu'il  con- 
naissait la  fermeté  d'Ambroise,  finit  toutefois 
par  laisser  faire  Rufin.  il  le  suivit  de  loin, 
dans  la  pensée  que  I'évéquc  se  laisserait  peut- 
être  fléchir;  mais  Ambroise  n'eut  pas  plus 
tôt  aperçu  Rufin,  qu'il  l'apostropha  en  ces 
ternies:  «C'est  vous  qui  avez  conseillé  ie  mas- 
sacre, et  c'est  vous  qui  vous  chargez  encore 
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d'en  solliciter  le  pardon  I  Vous  ne  tremblez 
pas  au  souvenir  d'un  si  grand  crime,  et  de 
l'outrage  fait  à  l'image  de  Dieu  ?  »  Rufin  eut 
recours  aux  prières  les  plus  pressantes ,  et 
ajouta  que  l'empereur  allait  venir  bientôt. 
«  Si  cela  est,  dit  Ambroise,  je  déclare  que  je 
ne  le  laisserai  point  entrer  dans  Je  vestibule 
de  l'église.  S'il  veut  employer  la  force  et  agir 
en  tyran,  je  suis  prêt  à  souffrir  la  mort...... 

Alors  Rufin  envoya  dire  à  Théodose  de  ne 
pas  sortir  du  palais;  mais  il  était  déjà  en 
chemin.  «  J'irai,  dit-il,  recevoir  l'affront  que 
je  mérite.  »  Il  entra,  non  dans  l'église  même, 
mais  dans  la  salle  d'audience,  el  pria  Am- 
broise de  ne  pas  lui  refuser  l'absolution. 
«  Quoi  !  vous  venez  ici  au  mépris  des  saintes 
lois  de  Dieu  ?  —  Je  les  respecte,  et  je  ne  vio- 
lerai point  les  règles  en  entrant  dans  le  ves- 
tibule; mais  je  vous  prie  de  rompre  ces  liens, 
eldeneme  pas  fermer  la  porte  que  le  Seigneur 
a  ouverte  a  tops  les  pénitents.  —  Quelle  pé- 
nitence avez- vous  faite  après  un  si  grand 
crime  T  —  C'est  à  vous  à  me  prescrire  celle 
que  je  dois  faire;  appliquez  à  la  maladie  de 
mon  âme  les  remèdes  convenables  ,  comme 
c'est  à  moi  à  me  soumettre  en  accomplissant 
ce  qui  me  sera  ordonné.  »  Alors  Ambroise 
lui  dit  de  se  placer  dans  l'église  parmi  les 
pénitents  publics.  L'empereur  se  mit  donc  à 
genoux  à  la  porte  de  l'église,  et  resta  pros- 
terné parmi  les  pénitents,  se  frappant  la  poi- 
trine, et  demandant  pardon  à  Dieu,  avec  une 
grande  abondance  de  larmes.  Ce  spectacle 
attendrissant  faisait  pleurer  tout  le  inonde. 
Ambroise,  eu  lui  donnant  l'absolution  ^  lui 
enjoignit  de  porter  une  loi  qui  ordonnai  de 
suspeudre  pendant  trente  jours  l'exécution 
des  jugements  concernant  la  vie  des  citoyens 
ou  la  confiscation  de  leurs  biens.  Cette  loi 
fut  réunie  à  celle  que  Graticn  avait  portée 
sur  le  même  sujet.  Saint  Ambroise  eut  en- 
core une  autre  occasion  de  déployer  la  fer- 
meté de  son  caractère  envers  Théodose.  Un 
jour  de  fêle  que  ce  prince  avait  présenté  son 
offrande  à  l'autel,  il  resta  dans  l'enceinte  «lu 
sanctuaire.  Ambroise  lui  ayant  demandé  s'il 
attendait  quelque  chose,  i!  répondit  qu'il  res- 
tai; pour  assister  au  sacrifice  cl  pour  rei  e  voir 
l  i  communion.  L'archidiacre  alla  lui  dire  de 
la  part  de  l'evéque  qu'il  n'y  avait  que  les 
ministres  sacrés  qui  eussent  le  droit  de  res- 
ter dans  le  sanctuaire;  il  lui  dit  d'eu  sortir  , 
et  de  relu  ruer  avec  les  lidèies.  «  La  p<  urpre 
fait  les  princes  ,  ajouta- (-il  ,  mais  n<>»  les 
prélies.  »  Theodo<e  rép-mdit  qu'il  u'avait 
pas  eu  rinlnitii.n  de  vio  er  les  règles,  mais 
qu'il  .ivail  cru  pouvoir  faire  à  Milan  ce  qu'il 
faisait  à  <  ouslautiiiople.  Iv  suite  il  remercia 
Ambroise  de  ce  qu'il  l'avertissait  de  son  de- 
voir, sortit  du  sanctuaire,  cl  se  plaça  parmi 
les  laïques.   De  retour  à  Constantinople  , 
comme  il  sortait  du  sanctuaire,  après  avoir 
déposé  son  offrande,  le  patriarche  Nectaire 
lui  envoya  dire  de  rentrer,  el  de  prendre  sa 
place  ordinaire.  «  Je  connais  maintenant, 
répondit  l'empereur,  la  différence  qu'il  y  g 
entre  le  sacerdoce  el  l'empire.  Je  suis  envi- 
ronné du  flatteurs  ,  et  je  n'ai  trouvé  qu'un 
homme  qui  m'ait  dit  la  vérité  :  je  ne  conpaii 
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qu'un  é? éque  au  monde,  c'est  Ambroise.  » 
Il  ne  se  mil  donc  plus  dans  le  sanctuaire  , 
mais  en  dehors,  près  de  la  balustrade,  un 
peu  au-dessus  des  autres  fidèles,  et  ses  suc- 
cesseurs l'imitèrent  en  cela.  Valentinicu , 
que  Théodose  avait  replacé  sur  le  Irônc  , 
liant  revenu  à  M'ian,  en  'iSD,  se  montrait 
catholique  zélé,  honorait  saint  Ambroise 
comme  un  père  et  l'aimait  autant  que  sa 
mère  Justine  l'avait  haï.  Le  comte  Arbogaste, 
général  de  ses  troupes ,  était  un  ambitieux 
quj  visait  au  pouvoir  suprême.  Valentiuien, 
que  telle  conduite  avait  indisposé,  finit  ce- 
pendant par  lui  rendre  ses  bonnes  grAées. 
Etant  à  ^  ieque,  dans  le»  G.  ules,  en  392,  il 
pria  saint  Ambroise  de  veuirl'y  trouver  pour 
cimenter  leur  recoin  iliation,  et  pour  lui  con- 
férer le  bapîéme.  Il  1  l i tendait  avec  impa- 
tience, et  s  écriait  souvent  :  «  Serai -je  assez 
beureyx  pour  revoir  mon  père7»  liélas!  il 
ne  put  avoir  ce  boubeur.  Arbogaste  le  fit 
étrangler  le  15  mai  392,  lorsqu'il  n'était  en- 

ElUc  dans  sa  vingtième  année.  Saint  Am- 
î,  qui  était  déjà  arrivé  aux  pieds  des 
,  apprenant  celte  nouvelle  tragique  , 
retuu ma  sur  ses  pas,  pénétré  de  la  pius  vive 
douleur.  On  rapporta  le  torps  du  prince  à 
ijijjt».  où  il  fut  enterré  à  coté  de  Gratien  , 
son  frère.  Saint  Ambroise  prononça  son  orai- 
iou  funèbre,  dans  laquelle  il  dit  que  le  désir 
au/il  avait  témoigné  de  recevoir  le  bapléine 
juj  tiendrait  )ieu  de  ce  sacrement  devant  le 
Seigpcur,  et  que,  pour  lui,  il  se  souvien- 
drait toujours  de  ce  prince  dans  ses  prières 
et  dans  ses  sacrifices.  Arbogaste  ue  prit  pas 
ia  couronne  lui-même ,  mais  il  la  mit  sur  la 
tête,  d'Eugène  qui  lui  était  entièrement  dé- 
voué. Ils  écrivirent  l'un  et  l'autre  des  lellrcs 
|fès-obligeantes  à  saint  Ambroise  pour  le  ga- 
gner it  leur  parti.  Le  saint  était  alors  à  Bolo- 

r,pour  asMStcrà  lalraiislalion  des  reliques 
aiut  Vital  et  de  saint  Agricole.  Lie  là  il  se 
fendit  à  Florence  pour  consacrer  une  église 
cuouue  depuis  sous  le  nom  de  basilique 
Ambrosi'  iiiie.  Pendant  qu'il  était  dans  cette 
dernière  ville,  le  sénateur  Décence,  chez  qui 
il  logeait,  perdit  son  fils  qui  était  en  bas  âge. 
Sa  mère  porta  le  corps  dans  le  lit  d'Ambroise 
qui  élailsorli  ;  en  rentrant,  le  saint,  au  rap- 
port de  Paul  a  ,  s'éteudil  sur  l'enfant,  à 
lé*emple  d'Elisée,  et  lui  rendit  la  vie. — 
Tliéotlose.  ayant  défait  Eugène  dans  les  plei- 
nes d'Aquilee,  écrivit  à  s  nul  Ambioise  pour 
fij ire  rendie  à  Dieu  de  solennelles  actions  de 
grâces  de  cette  victoire;  saint  Aml>roi«c  offrit 
le  sainl  sacrifice  pour  remercier  le  Seigneur, 
ei  fit  porter  à  Thcodosc,  par  un  de  ses  dia- 
cres, sa  réponse  dans  laquelle  il  le  félicitait 
du  succès  de  ses  armes,  I  engageait  à  en  rap- 
porter-a  Dieu  toute  la  gloire,  et  lui  recom- 
mandait la  clémence  envers  les  vaincus.  En- 
suite il  alla  lui-même  rendre  visite  à  l'em- 
pereur qui  était  à  Aquilee  ;  leur  entrevue 
(ut  très-touchante.  L'archevêque  se  pros  - 
lerna  aux  pieds  de  l'empereur,  conjurant  le 
Seigneur  de  le  combler  de  se»  bénédictions 
•ko»  l'autre  vie,  comme  il  l'eu  avait  comblé 
4<u«  celle-ci.  Tbéudose,  à  son  tour,  se  jeta 
«axpiedsd'Amboise,  attribuant  à  ses  prières 
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les  faveurs  qu'il  avait  reçues  de  Dieu  ,  et  le 
conjurant  de  s'intéresser  au  saint  de  son 
âme.  Bientôt  après  Théodose  vint  à  Milan, 


où  il  fut  attaqué  d'une  hydropisie  mortelle. 
S'élant  fait  conduire  à  l'église  pour  y  rece- 
voir la  communion ,  il  y  reçut  ses  entanlf  et 


leur  donna  d'excellentes  instructions  sur  la 
manière  de  gouverner.  Puis,  se  tournant  vers 
Ambroise:  «Voilà,  dit-il,  les  yérit<  s  que 
vous  m'avez  apprises,  et  que  j'ai  lâché  de 
mettre  en  pratique.  C'est  à  vous  maintenant 
de  les  transmettre  à  ma  famille  ei  d'en  ins- 
truire ces  jeunes  empereurs  que  je  vous  re- 
commande. »  Ambroise  répondit  qu'il  espé- 
rait que  Dieu  leur  doouerajt  uo  copur  «usai 
docile  qu'à  leur  auguste  père.  Celui  »  j .  pen- 
dant sa  maladie,  s'entretint  souvent  de  Dieu 
avec  saint  Ambroise,  et  mourut  dans  ses 
bras,  le  17  janvier  395  :  saint  Ambroise  pro- 
nonça son  oraison  funèbre.  La  même  année 
il  fil,  dans  un  jardin,  la  découverte  des  corps 
de  saint  Celse  et  de  saint  Nazaire.  qu'il  trans- 
féra dans  la  basilique  des  Apôlres  ;  il  déli- 
vra un  possédé  dans  celle  circonstance.  Il 
nrdouna  au  démon  qui  tourmentait  ce  mal- 
heureux en  présence  des  saints  corps,  de  se 
re>irer,  et  le  démou  obéit  à  l'instant.  Il  livra 
aussi  au  démon  ua  employé  de  Stilicon ,  mi- 
nistre de  l'empereur,  qui ,  pour  de  l'argent, 
fabriquait  de  fausses  nominations  de  tribuns 
et  d'autres  fonctionnaires.  Lo  saint  n'avait 
pas  encore  parlé  que  déjà  le  démon  avait  mis 
en  pièces  le  faussaire.  11  rendit  aussi  |a  santé 
à  plus  curs  malades  parla  vertu  de  ses  priè- 
res. Sa  réputation  parvint  jusque  dans  les 
contrées  les  plus  reculées.  Deux  Persaos, 
tres-considérés  dans  leur  pays,  firent  esprès 
le  voyage  de  Milan ,  adiré»  par  sa  grande 
renommée  ;  ils  s'entretinrent  avec  lui  un 
jour  entier, au  moyen  d'un  interprète,  et  s'en 
retournèrent  remplis  d'admiration.  Frjtigile, 
remèdes  Marcomuns,  ayant  entendu  parler 
de  sa  grande  sainteté  par  des  chrétiens  d'I- 
talie qui  se  trouvaient  dans  «es  Etats,  et  dé- 
sirant elle-même  embrasser  le  christianisme, 
lui  envoya  des  députés  chargés  de  piésents 
pour  son  église,  le  priant  de  mettre  par  écrit 
ce  qu'elle  était  obligée  de  croire.  Le  saint 
lui  adressa,  dans  une  lettre  que  nous  n'a  mus 
plus,  un  abrégé  du  la  doctrine  chrélienue. 
F ritigile  l'ayant  reçue,  se  mit  elle-même  en 
route  pour  Milan;  mais  lorsqu'elle  y  arriva, 
saint  Ambroise  était  mort.  Paulin  rapporte 
qu'il  se  livrait  avec  beaucoup  de  zèle  à  l'ad- 
ministration du  sacrement  de  pénitence. 
«  Toutes  les  fois,  dit  il ,  qu'un  pénitent  lui 
confessait  ses  péchés,  il  versait  une  telle 
abondance  de  larmes,  qu'il  le  forçait  à  en 
répandre  lui-même.  Il  composa  les  deux  li- 
vres de  la  Pénitence,  contre  l'hérésie  des  No- 
va! ie  us,  et,  eu  387.  le  livre  dit  Mystires,  pour 
l'instruction  des  uouveaux  baptisés.  Saint 
Augustin  et  saint  Alj|»e,  qui  furent  baptisés 
cette  année,  assistèrent  à  la  plupart  des  ins- 
tructions qui  se  trouvent  dans  ce  livre.  Il 
avait  composé,  un  an  auparavant,  les  trois 
livres  des  Offices  des  ministres,  pour  l'ins- 
truction de  son  clergé ,  et  il  mettait  un  soin 
tout  particulier  dans  le  choix  des  ministres 
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de  la  religion.  Il  venait  de  faire  le  nacre  de 
saint  Honorât ,  évéque  de  Verceil,  lorsqu'il 
prédit  sa  mort,  quoiqu'il  ne  fût  pas  encore 
malade,  et  dit  qu'il  vivrait  jusqu'A  Pâques. 
Un  jour  qu'il  dictait  à  Paulin,  son  secrétaire, 
l'explication  du  psaume  xlvii  ,  celui-ci  vit 
aur  la  léte  du  saint  une  flamme  qui  repré- 
sentait la  forme  d'un  petit  bouclier  et  qui  pé- 
nétrait dans  sa  bouche,  et  son  visage  devint 
blanc  comme  la  neige.  Paulin  fut  tellement 
effrayé  de  celle  vision,  que  tant  quVIle  dura 
il  ne  put  écrire  ce  qu'Amhroise  lui  dictait.  Le 
saint  archevêque  flt  encore  l'ordination  d'un 
évéque  de  Pavic,  mais  ensuite  il  se  trouva  si 
mal  qu'il  fut  forcé  de  garder  le  lit.  Slilicon, 
l'ayant  appris,  en  fut  vivement  affligé,  et  alla 
jusqu'à  dire  que  si  ce  grand  homme  venait 
à  m  >urir,  I  Italie  était  menacée  d'une  ruine 
prochaine.  11  députa  vers  le  saint  les  per- 
sonnes qui  avaient  le  pins  d'ascendant  sur 
lui ,  pour  le  conjurer  de  prier  Dieu  qu'il  lui 
prolongeât  la  vie.  Ambroise  leur  répondit  : 
«  Je  me  suis  conduit  au  mileu  de  vous  de 
manière  à  ne  pas  rougir  de  vivre  plus  long- 
temps ,  mais  je  ne  crains  pas  de  mourir, 
parce  que  nous  avons  un  bon  Maître.  >  Qua- 
tre diacres,  qui  étaient  an  bout  de  la  galerie 
où  il  était  couché,  se  demandaient  a  voix 
basse  qui  pourrait  bien  lui  succéder?  L'un 
d'eux  ayant  nommé  Simplicien,  Ambroise, 
quoique  éloigné,  cria  par  trois  fois  que  Sim- 
plicien était  vieux,  mais  homme  de  bien.  Pen- 
dant qu'il  était  en  prières,  il  vit  le  Sauveur 
qui  s'approchait  de  lui  avec  un  visage  riant  ; 
il  le  dit  à  saint  Ba»sien,  évéque  de  Lodi ,  qui 
priait  a *ec  lui  ,  et  qui  le  raconta  depuis  à 
Paulin ,  de  qui  nous  apprenons  ce  fait.  Le 

t'our  de  sa  mort,  il  tint,  pendant  plusieurs 
teurea,  1rs  mains  élevées  en  forme  de  croix; 
le  mouvement  non  interrompu  de  set  lèvres 
indiquait  qu'il  continuait  toujours  à  prier, 
mais  on  ne  l'enlenda>l  plus*.  Saint  Honorai, 
évéque  de  Verceil ,  l'ayant  quitté  pour  ailer 
prendre  un  peu  de  repos  dans  une  chambre 
haute,  entendit,  j»ar  trois  fuis  ,  une  voix  qui 
lui  cria  :  •  Lcvei-vous  piomptemrnt  et  des- 
cendez, car  il  va  partir.»  Il  «e  hâta  de  d  scen- 
dre,  et  donna  la  sainte  Eucharistie  au  saint 
qui  ne  l'eut  pas  plutôt  reçue,  qu'il  expira, 
le  4  avril  i97,  à  l'âge  de  cinquante-sept  ans, 
et  après  vingt-deux  ansd'épiseopat.Sou  corps, 
qui  avait  été  enterré  près  des  reliques  de 
saint  Gervais  et  de  saint  Pmlais,  fut  ensuite 
placé  sous  le  grand  autel  de  la  basilique  Ain- 
brosienne.  Il  occupe  le  premier  raig  parmi 
les  quatre  grands  docteur*  de  TKglise  latine,  et 
l'on  fait  sa  fête  le  jour  de  sou  ordination,  le  7 
décembre.  Huit  ans  après  sa  mort,  lorsque  Ra- 
dagaise,  roi  des  tioths,  qui  avait  formé  le  pro- 
jet de  renverser  la  puissance  romaine  et  d'a- 
bolir le  christianisme  ,  vint  fondre  sur  l'em- 
pire avec  une  armée  formidable,  qu'il  eut 
pénétré  dans  l'Italie  et  mis  le  siège  devant 
Florence,  Slilicon  vint  l'attaquer  et  le  défit 
complètement ,  sans  aucune  perte  du  côté 
des  Romains.  Celte  victoire  miraculeuse,  qui 
sauva  l'empire  et  la  religion  ,  fut  attribuée  à 
saint  Ambroise,  parce  que,  la  veille  de  la 
bataille  ,  lorsque  Florence  était  réduite  à  la 
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dernière  extrémité ,  il  apparut  À  une  per- 
sonne de  la  maison  de  Décence,  chez  qui  il 
avait  autrefois  logé,  et  lui  promit  que  la  ville 
serait  délivrée  le  lendemain.  Cet  homme  le 
dit  aux  habitants  qui  reprirent  courage  :  le 
lendemain  Slilicon  arriva  avec  son  année, 
et  la  ville  fut  en  effet  délivrée.  —  Outre  les 
ouvrages  mentionnés  plus  haut,  saint  Am- 
broise en  composa  beaucoup  d'autres  sur 
l'Ecriture  sainte  et  sur  quelques  personna- 
ges de  l'Ancien  Testament.  Son  style  est  élé- 
gant, ingénieux,  fleuri,  el,  en  même  temps  , 
plein  de  noblesse  et  de  douceur.  —  7  dec. 

AMBROISE  (saint),  abbé  du  monastère 
d'Agaunc, aujourd'hui  Sainl-M  lurice.  floris- 
sait  sous  saint  Sigismond,  roi  de  Bourgogne, 
qui  fonda,  ou  plutôt  qui  rebâtit  ce  monastère 
en  515.  Il  succéda  à  saini  Hymnémodc,  et 
eut  pour  successeur  saint  Achide.  —  2  nov. 

AMBROISE  (saint),  évéque  de  Sens,  floris- 
sail  dans  le  vur  siècle,  et  mourut  vers 
l'an  755.  Son  corps  fut  inhumé  dans  l'église 
de  Saint-Cervais ,  dite  depuis ,  de  Saint- 
Léon,  el  transféré  plus  lard  â  celle  de  Saint- 
Pi  erre -le- Vif.  —  S  septembre  et  3  octobre. 

AMBROISE  AUPERT  (le  bienheureux), 
abbé,  naquit,  vers  le  commencement  du  vur 
siècle,  d'une  famille  distinguée,  el  occupa 
un  poste  élevé  à  la  cour  de  Pépin  ,  roi  de  , 
France.  Ce  prince,  l'ayant  envoyé  en  Italie 
pour  des  affaires  qui  concernaient  sa  charge, 
Ambroise  s'arrêta  quelque  temps  au  monas- 
tère de  Saiut-Vinceni,  dans  le  duché  de  Bé- 
névent.  Touché  de  la  piété  des  religieux  au 
milieu  desquels  il  se  (routait,  il  renonça  au 
monde  el  à  son  emploi,  pour  passer  sa  vie 
avec  eux.  Il  devint  bientôt  l'oracle  de  sa 
communauté,  et  en  fut  fait  abbé.  Il  composa 
sur  l'Ecriture  sainte  plusieurs  ouvrages  qui 
respirent  une  foi  vive  et  une  tendre  pieté.  Sa 
bienheureuse  mort  arriva  le  19  juillet  778. 
—  19  juillet. 

AMBROISE  DE  SIENNE  (  saint),  religieux 
dominicain  ,  né  à  Sienne  en  1220,  elail  de 
l'illustre  famille  des  Sansédoni  ou  Saint-Si- 
doine. 11  passa  sa  première  jeunesse  dans 
l'innocence  el  la  pieté,  el  à  dix-sept  an>  il 
prit  l'habit  religieux  chez  les  Dominicains.  Il 
eusc  gna  ensuite  la  théologie  el  prêcha  la 
parole  de  Dieu  avec  de  grands  sucrés.  Les 
Sieunois  ayant  été  excommuniés  deux  fois  , 
il  viol  a  bout  de  tes  récoucili  r  avec  le  saint- 
siège,  ce  qui  lui  attira  une  haute  considéra- 
tion. Il  fui  chargé  de  plusieu't  autres  négo- 
ciation* importantes  dans  lesquelles  il  réus- 
sit ;  mais  les  rappoils  qu'il  él  .it  oblige  d'en- 
ireleuir  avec  les  séculiers  ne  l'empêchaient 
pas  d'observer  fidèlement  lous  le»  p  >ims  do 
la  règle  qu  il  avait  embrassée.  Dieu  le  favo- 
risa ,  de  son  vivant ,  du  don  des  miracles  el 
du  don  de  prophétie.  11  mourut  à  Sienne  le  20 
mars  1286,  à  l'âge  de  soixante-six  ans.  Sa  ville 
natale  l'honore  comme  un  de  ses  patrons,  et, 
quoiqu'il  n'ait  pas  été  canonisé  dans  les  for- 
mes, son  nom  se  lit  dans  le  Martyrologe  ro- 
main le  20  mars. 

AMBROISE  LE  CAMALDDLE  (le  bien, 
heureux),  de  l'illustre  famille  des  Troversart 
de  Ravenne,  naquit  â  Portico,  dans  11  Ro- 
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magne,  l'an  1378.  Etant  entré  chei  les  Ca- 
maldules,  son  mérite  et  ses  vertus  le  firent 
élever  au  générait.  Il  était  investi  de  celte 
dignité»  lorsqu'il  fol  envoyé  par  Eugèno  IV 
an  concile  de  Râle.  Il  assista  aussi  à  ceux  de 
Ferrareot  deFlorence.et  se  il  fit  admirer  dans 
ce  dernier  par  sa  facilité  à  s'énoncer  en  grec, 
ce  qoi  fut  cause  qu'on  le  chargea  de  rédiger 
le  décret  d'union  entre  l'Eglise  grecque  et 
l'Eglise  latine.  Quoiqu'il  fût  dur  à  loi- même, 
et  qu'il  ajoutât  aux  austérités  de  son  ordre 
des  austérités  particulières»  ses  qualités  ai- 
mables et  l'aménité  «le  son  caractère  le  fai- 
saient universellement  chérir.  Il  chercha  à 
réconcilier  le  Pogge  et  Laurent  Valla.  qui 
s'étaient  brouillés  par  suite  de  discussions 
littéraires  ;  mais  n'ayant  pu  y  réussir,  il  dit 
avec  raison  qu'un  devait  faire  peu  de  cas  de 
ces  savants  qui  n'ont  ni  la  charité  d'un  chré- 
tien, ni  la  politesse  d'un  homme  de  lettres. 
I!  mourut  en  1»59,  et  a  laissé  plusieurs  tra- 
ductions de  Pères  grec,  une  Chronique  du 
Mniit-Cassin,  des  harangues ,  des  lettres  et 
VHodœporicon,  ou  Visites  des  moniislèrcs. 
Quoique  le  ra'cndrier  ne  lui  donne  que  le 
tiiro  de  vénérable  ,  il  est  honoré  dans  son  or- 
dre le  20  novembre. 

AMRUOSIGNAN  (saint),  Ambrosinianu* , 
patron  de  l'égl  se  de  Fontaines,  dans  le  dio- 
cèse de  Langres,  est  honoré  aussi  à  Saint- 
Etienne  de  Dijon,  où  il  y  a  de  ses  reliques.  — 
i,r  septembre. 

AMB  nu  AMÉE  (sainte),  Ama  ou  Amata, 
était  sœur  de  plusieurs  autres  saintes,  parmi 
lesquelles  on  cite  sainte  Lindru,  sainte  Mé- 
néhould  et  sainte  Pusinne.  Elles  furent  for- 
mées à  la  piété  par  un  prêtre  nommé  Eugène, 
et  ayant  consacré  à  Dieu  leur  virginité»  elles 
reçurent  le  voile  des  mains  de  saint  Alpin» 
évéque  de  ChA'ons-sur-Marne.  Elles  avaient 
fait  de  la  maison  paternelle  un  petit  monas- 
tère, où  elles  vivaient  dans  les  pratiques  de 
la  vie  religieuse.  Sainte  Amée,  qui  florissait 
au  milieu  du  v  siècle,  est  honorée  à  Join- 
ville  où  il  y  a  une  église  rte  son  nom.  Ses  re- 
liques se  gardaient  dans  l'église  des  Corde- 
lière de  la  même  vil'e.  —  2*  septembre. 

AME  (saint) ,  Amatui,  premier  abbé  du 
Saint-Mont,  naquit  h  Grenoble,  vers  le  milieu 
du  vi«  siècle,  et,  lui  élevé  dans  le  monastère 
d'Agnune,  où  il  prit  ensuite  l'babit  monas- 
tique. Après  avoir  passé  quelques  années 
d'aiis  la  communauté  qu'il  édifiait  par  sa 
ferveur  et  surtout  par  ses  austérités,  il  se  re- 
tira, du  consentement  de  son  abbé,  dans  une 
caverne  située  au  haut  d'un  rocher,  non  loin 
du  monastère.  C'est  dans  celle  affreuse  soli- 
tude qu'il  passa  trois  ans,  occupé  de  la  prière 
et  du  travail  des  mains ,  ne  se  nourrissant 
que  de  pain  d'orge  et  ne  buvant  que  de  l'eau. 
L'an  61» ,  saint  Euslase,abbè  de  Luxeuil , 
qui  revenait  de  visiter  saint  Colomban  à  Ro- 
bio,  en  Italie,  passanl  par  Agaune,  décida 
saint  Amé  a  le  suivre  à  Luxeuil,  et  il  l'as- 
socia a  -es  travaux  apostoliques,  àaiul  Amé, 
faisant  une  mission  en  Austrasie,  vint  loger 
cbes  saint  Romaric,  qui  était  un  des  princi- 
paux seigneurs  du  pays ,  et  il  le  détermina 
a  quitter  le  siècle  pour  se  faire  moiue  à 
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Luxeuil.  Vers  l'an  620,  ils  allèrent  fonder  le 
monastère  du  Saint-Mont,  près  d  uo  château 
qui  appartenait  à  saint  Romaric.  Ce  monas- 
tère était  double  et  renfermait  deux  bâti- 
ments séparés  ,  Ton  destiné  à  une  commu- 
nauté d'hommes  et  l'autre  à  une  communauté 
de  vierges,  mais  sans  aucune  communica- 
tion entre  les  deux  établissements.  Saint 
Amé  gouverna  le  premier  en  qualité  d'abbé, 
et  il  mit  à  la  tête  du  second  la  bienheureuse 
M'icléffède  ou  Maillée,  qui  se  vit  bientôt  à  la 
tête  de  quatre-vingt-quatre  religieuses,  di- 
visées en  sept  chœurs  de  douze ,  qui  se  re- 
layaient pour  chanter  sans  interruption,  le 
jour  et  la  nuit,  les  louanges  de  Dieu.  Lors- 
qu'il eut  établi  la  règle  de  saint  Colomban 
parmi  ses  religieux,  et  qu'il  vil  la  discipline 
fidèlement  observée ,  il  se  déchargea  d'une 
partie  de  ses  fonctions  sur  saint  Romaric, 
et  il  se  relira,  comme  il  l'avait  fait  à  Agaune, 
dans  le  creux  d'un  rocher  un  peu  au-des- 
sous du  monastère.  Il  ne  vivait  que  de  pain 
et  d'eau  ,  qu'on  lui  descendait  à  certains 
jours,  au  moyen  d'une  corde.  II  ne  sortait 
de  sa  grotte  que  les  dimanches  cl  les  fêles  » 
pour  donner  des  instructions  religieuses  aux 
deux  commun  tutés.  Son  genre  de  vie  cl  sa 
sainteté,  prouvée  par  des  miracles  et  par  le 
don  de  prophétie  ,  donnaient  à  ses  paroles 
une  grande  autorité,  et  ses  avis  spiiitoels 
étaient  reçus  comme  des  oracles.  Averti  par 
révélation  du  momeot  de  sa  mort ,  lorsqu'il 
vit  approcher  sa  fin,  ii  se  fil  placer  sur  son 
cilice  couvert  de  cendres,  et  ayant  fait  venir 
autour  de  lui  set  religieux,  il  leur  fil  la  con- 
fession publique  de  ses  péchés  et  composa 
lui-même  son  épiiaphe,  qui  respire  la  plus 
profonde  humilité.  Il  mourut  le  13  septembre 
627,  et  fol  enterré,  selon  son  désir,  à  l'en- 
trée de  l'église  du  monastère  ;  mais  l'année 
suivante,  il  fut  transféré  dans  l'intérieur  de 
la  même  église.  On  fit  plusieurs  autres 
translations  de  son  corps  ;  la  plus  célèbre 
est  celle  qui  eut  lieu,  en  1051,  par  ordre  du 
pape  saint  Léon  IX,  qui  avait  été  évéque  de 
l'ouï,  et  qui ,  se  trouvant  dans  son  ancien 
diocèse  qu'il  continuait  à  aJministrer  »  fit 
informer  sur  les  vertus  et  les  miracles  du 
saint  abbé,  ordonna  que  son  corps  fût  levé 
de  terre  avec  solennité,  et  que  sa  légende 
serait  insérée  dans  l'office  du  bréviaire.  Il  se 
forma  dans  la  suite,  non  loin  de  la  grotte 
qu'il  habitait,  une  paroisse  qui  porte  le  nom 
de  saint  Amé  cl  dont  il  est  patron.  — 13  sept. 

A  VJÉ  (saint),  évéque  de  Sion  en  Valais  , 
né  au  commencement  du  vu»  siècle ,  sortait 
d'une  famille  distinguée  qui  ne  négligea  rien 
pour  lui  donner  une  bonne  éducation.  Après 
de  brillantes  éludes,  sa  piété  et  son  amour 
pour  D<eu  le  portèrent  à  embrasser  l'état  ec- 
clésiastique, où  il  devint  le  modèle  du  clergé; 
mais  le  désir  d'une  plus  grande  perfection 
le  décida  à  se  retirer  au  monastère  d'Agaune. 
Après  y  avoir  fait  profession  ,  il  obtint  de 
son  abbé  la  permission  de  vivre  eu  reclus 
dans  une  petite  cellule  près  de  laquelle  il  j 
avait  un  oratoire,  l'une  et  l'autre  taillés  dans 
le  roc.  A  la  mort  de  cet  abbé,  il  fut  élu  pour 
lui  succéder»  et  vers  l'an  669  il  fut  élevé  sur 
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1»  siège  épiscopal  de  Sion.  Il  y  avait  cinq 
ans  qu'il  remplissait  tous  les  devoirs  d'un 
saint  évéqne,  lorsqu'il  fat  accusé  prèsd; 
Thiérri  IM,  roi  de  France,  de  plusieurs  cri- 
mes-dent il  était  innocent.  Ce  prince,  qui  se 
laissait  gouverner  par  Kbroïn,  son  maire  du 
palais,  ne  voulut  pas  examiner  si  l'accusa- 
tion était  fondée,  ni  permet  m  au  saint  de  se 
justifier;  mais  il  l'exila  à  Péronne  ,  dans  le 
monastère  fondé  par  saint  Forsy,  alors  gou- 
verné par  saint  Ultavt.  Quoiqu'on  eût  »iolé  à 
son  égard  tonte*  les  lois  de  la  justice,  il  souf- 
frait avec  joie  sa  disgrâce,  parce  qu'elle  lui 
procurait  le  moyen  de  suivre  son  aurait  pour 
la  retraite.  Due  cho*e  l'affligeait  cependant  : 
c'était  de  voir  son  troupeau  livré  à  on  intrus. 
Saint  Mauronl ,  chargé  après  la  mort  de 
saint  Ullan  de  la  garde  de  saint  Amé ,  rut 
pour  rai  les  mêmes  égard»  que  son  prédéces- 
seur. Il  le  conduisit  dans  le  monastère  de 
Bautuye ,  dont  saint  Mauront  était  prienr. 
Ils  se  rendirent  ensuite  à  celui  de  Breuil  que 
lo  saint  abbé  venait  de  fonder  dans  sa  terre 
de  MerviHe,  al  dont  il  prit  le  gouvernement, 
s'estnunnt  heureux  d'avoir  dans  sa  commu- 
un  tel  serviteur  de  Dieu.  Il  se  démit  en 
sa  faveur  du  ses  fonctions  dabbé.  Saint  Amé 
ne  s'est  chargea  que  malgré  Ini ,  et  lorsqu'il 
vit  la  régularité  parfaitement  établie  parmi 
les  religieux»  il  renonça  à  son  litre  pour  se 
retirer  dans  une  eetlnte  attenant  à  l'église 
du  monastère.  C'est  là  qu'il  m  >oruf  le  29 
avril  690,  jour  où  il  est  nommé  dans  quelques 
calendriers  avec  la  qualité  d'évéqne  de  Sens; 
ce  qui  est  nne  méprise  provenant  de  ce  qu'on 
a  confondu  le  mot  Sedunensis,  de  Sion,  avec 
Stnonensii,  de  Sens.  Saint  Bain,  évéque  de 
Tbénuaune,  transféra,  au  commencement 
du  ?  m*  siècle,  son  corn*  de  l'église  de  Sarnl- 
Pierre  dans  celle  4e  Notre-Dame  du  Rreuil , 
ei  pendant  les  incursions  des  Normands  il 
fui  porté  à  Soignons,  ensuite  à  Douai.  Il  est 
patron  de  celle  dernière  ville  ,  où  il  y  avait 
autrefois  nne  église  de  son  nom.  —  t'i  sept. 

AMÉDÉK  IX  (le  bienheureux),  Amedeeus, 
due  de  Savoie,  fils  de  Louis  II,  et  d'Anne,  fille 
du  foi  de  Chypre  ,  naquit  à  Thonon  ,  le  I" 
février  1k9&.' Elevé  dans  la  piété  jmr  sa  ver- 
tueuse mère*  H  répondit  a  ses  Soins  et  montra 
dès  l'enfance  un  attrait  marqué  pour  les  sain- 
tes pratiques  de  la  religion.  Assisterà  la  messe 
était  pour  lui  le  pins  agréable  des  plaisirs, 
et  il  ne  se  délassait  de  ses  étodes  que  par  de 
pieuses  lectures.  Le  fréquent  usage  des  sa- 
creinents  ,  des  austérités  secrètes  ,  telles 
étaient  les  armes  avec  lesquelles  il  combat- 
tait les  dangers  de  la  cour  et  les  séd  uctions 
des  grandeurs  humaines.  Parvenu  au  sou- 
verain pouvoir  en  HG5,  jamais  prince  ne 
fut  plus  aimé  et  ne  mérita  mieux  l'amour  de 
se»  su/et*.  Il  épousa,  à  dix-sept  ans,  Yolande, 
fille  du  roi  Charles  VII  et  sœur  de  fouis  XI, 

ErineeftSe  qui  partageait  ses  goûts  vertueux, 
a  cour  d  Ainééée  présentait  le  spectacle  lo 
plus  édifiant.  Tous  les  vires  en  étaient  sévè- 
rement banni*,  et  l'on  y  voyait  briller  tou- 
tes les  vertus ,  tant  e-t  puissant  l'exemple 
d'un  bon  prince!  Tous  le*  jours  le  bienheu- 
reux Amértée,  après  sa  prière  du  matin,  fai- 
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sait  une  lecture  de  piété ,  après  laquelle  f 
assistait  au  saint  sacrifice  avec  tant  de  res- 
pect et  de  recueillement,  qu'on  avait  cou- 
tume de  dire  qu'il  suffisait  de  voir  le  duc  cft 
Savoie  h  la  messe  pour  avoir  de  la  dévotion. 
Il  entrait  ensuite  au  conseil,  où  le*  causes 
des  pauvres,  des  veuves  et  des  orphelins, 
étaient  toujours  rapportées  les  premières. 
Sa  charité  ne  connaissait  point  de  bornes  : 
tous  les  jours  il  donnait  à  manger,  dans  son 
palais,  a  un  g  and  nombre  de  pauvres.  Les 
plus  rebutants  et  ceux  qui  étaient  d'un  as- 
pect plus  désagréabl  •  étaient  toujours  les 
mieut  reçus  :  quelquefois  il  les  servait  luî- 
mémt».  Des  courlis  ns  lui  ayant  représenté 
qne  cite  manière  d'agir  avilissait  la  dignité 
souveraine,  il  leur  demanda  s'ils  croyaient 
a  l'Hvaiigile.  «  Souvenez-vous  ,  ajouta-t-tl, 
qne  Jésus-Chri»t  regarde  comme  fait  à  lui- 
même  ce  que  Ton  fait  au  plus  petit  des  siens, 
et  quel  plus  grand  honneur  pour  un  prince 
qne  de  yervir  Jesus-Christ  !  »  Ses  ministres 
lui  dirent  ou  jour  que  ses  aumônes  épuisaient 
les  finances,  cl  qo'il  serait  plus  utile  de  for- 
tifier les  places  de  guerre  et  de  lever  de  nou- 
velles troupes  que  de  nourrir  tant  de  fai- 
néants. «  Je  loue  votre  zèle,  répondit  Amé- 
dée;  mais  apprenez  que  les  charités  qu'on 
prince  fait  aux  indigents  sont  les  plus  sûres 
fortifications  d'un  Etat;  que  les  pauvres  sont 
ses  meilleures  troupes,  >  La  Savoie ,  sous 
son  règne,  fut  appelée,  le  paradis  des  pau- 
vres. Un  jour  qu'il  passait  dans  une  rue  de 
sa  capitale,  il  entendit  un  artisan  se  plaindre 
d'un  nouvel  impôt.  Sur-lc-champ  Amédèé 
demande  à  ses  ministres  s'il  ne  serait  pas 
possible  de  le  diminuer;  et  comme  ils  allé- 
guaient l'impossibilité  d'un  dégrèvement , 
alors,  détachant  le  collier  d'or  qu'il  portait 
à  son  cou ,  il  ordonna  de  le  convertir  en 
monnaie,  afin  que  ses  sujets  fussent  soula- 
gés d'autant.  Il  fit  plusieurs  fois  à  pied  le 
toy.tge  de  Turin  à  Chambéry,  pour  y  visiter 
la  précieuse  relique  du  saint  Suaire.  Quoi- 
que ennemi  d'un  lute  inutile:  et  ruineux  qu'il 
avait  banni  de  sa  cour,  il  savait  dans  l'oc- 
casion soutenir  dignement  l'éclat  de  son 
rang.  Ainsi,  lorsqu'il  parut  à  la  cour  de 
France,  il  y  déploya  une  magnificence  royale. 
Il  s'appliquait  avec  un  soin  tout  particulier 
à  l'éducation  des  princes  ses  Gis ,  dans  h 
pensée  que  le  sort  de  son  peuple  allait  un 
jour  dépendre  d'eux.  Sur  h  fin  de  sa  vie  ,  il 
fut  éprouvé  par  de  graves  infirmités  ,  qu'il 
iupporta  avec  autant  de  courage  que  de  ré- 
signation ;  elles  ne  lui  firent  rien  diminuer 
de  ses  austérités  habituelles  ,  ni  des  jeûnes 
qu'il  pratiquait  auparavant.  Lorsqu'il  vit  ap- 
procher si-s  derniers  moments  ,  il  confia  la 
ré.;ence  de  ses  Ktals  à  la  duchesse  Yolande, 
et  ayant  (ait  venir  les  principaux  seigneurs 
de  sa  cour,  qui  tondaient  tous  en  larmes,  i> 
leur  dit  :  «  Je  vous  recommande  les  p.nl\re°> 
cl  les  malheureux  ;  répandez  libéralement 
sur  eux  vos  charités,  et  le  Seigneur  revau- 
dra abondamment  sur  vous  ses  bénédictions. 
Rendez  la  justice  sans  acception  de  person- 
nes ,  f  liles  que  la  religion  soit  florissante,  et 
que  Dieu  soit  bien  servi.  »  Il  mourut  i  Ver- 
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céilleSl  mars  U72,  après  avoir  reca  avec 
ace  grande  piété  le  saint  viatique  et  l'extrê- 
me-onction, n'étant  âgé  que  de  trente-sept 
ans.  Son  corps  fut  enterré  dans  l'cgli<e  de 
Saint-Eusèbc  de  Vcrccil,  sons  les  marches  du 
maître-autel,  ainsi  qu'il  l'avait  demandé.  Sa 
sainteté  fut  bicnlntaltesléc  par  un  grau:!  nom- 
bre île  miracles,  et  Innocent  XI  autorisa  son 
colle  dans  1rs  Etats  du  <luc  de  Sa  voie.— 'M  mars. 

AMELBEUGE  (sainte),  An nlbcryu,  vierge, 
née  dans  le  pays  des  Ardennos  vers  l'an  741, 
était  d'une  famille  nob'c  et  riche,  qui  voulait 
l'élever  pour  briller  dans  le  monde  ;  mais  la 
jeune  vierge  avait  d'autres  vues  et  se  propo- 
sait Jésus-Christ  pour  modèle.  Lorsqu'on  es- 
sayait de  la  parer  de  riches  vêlements  et  dt; 
l'entourer  de  luxe,  elle  demandait  si  Jesus- 
Christ  avait  été  trailé  de  la  sorte  ;  ce  qui 
obligeait  ses  parents  à  lui  1  ;i  i  s  s  >  r  suivre  son 
g«>ût  pour  la  simplicité  chrétienne.  Etant 
restée  orpheline  dans  un  âge  i»cu  avancé  , 
elle  vivait  dans  le  monde  comme  dans  un 
cloître,  ne  sortant  que  pour  visiter  les  églises 
ét  les  hôpitaux.  Un  seigneur,  ijue  quel  |ues 
auteurs  disent  être  l'un  des  (ils  du  roi  V  pin, 
étant  devenu  amoureux  d'elle,  la  tourmenta 
pour  qu'elle  consentit  à  l'épouser  ,  et  sur 
ion  refus ,  il  voulut  employer  la  violence. 
Dans  la  lutte,  Anialbcrge  eût  un  bras  c  ssé, 
et  le  jeune  prince,  honteux  de  sa  brutalité, 
te  retira  pour  ne  plus  revenir.  Cette  avea- 
ture  la  détermina  à  quitter  tout  à  fait  le 
monde  pour  prendre  le  voile  dans  le  monas- 
tère de  Munster-Bilsen,  où  elle  mourut  vers 
Tan  772,  âgée  d'environ  trente-un  ans.  Soo 
eorps  fat  enterré  à  Tempeck  sur  l'Escaut, 
qui  était  une  terre  de  son  domaine  ,  où  elle 
avait  fait  bâtir  Une  église  qui  a  porté  sua  nom 
dans  In  suite.  —  Le  comte  Baudouin,  sur- 
nommé Bras*de-Fer,  le  fit  transporter  à  l'ab- 
baye de  Blandinberg  à  Gand,  où  il  fut  brûlé 
par  les  calvinistes  dans  le  xvf  siècle.  10 
juillet  et  12  décembre. 

AMÈLR  (saint)  ,  Amtlius ,  martyr  avec 
saint  Amique,  souffrit  dans  an  lieu  situé  en- 
tre Novarre  et  Pavie  :  ses  reliques  se  gar- 
dent à  Mortara  dans  la  môme  contrée. — 12oct. 

AMIC  (saint)  ,Amiim,  confesseur,  est  ho- 
noré à  Lyon  le  14  juillet. 

AM1DÊI  (le  bienheureux),  Amidœus,  l'un 
des  sept  fondateurs  de  l'ordre  des  Servîtes, 
sortait  d'une  des  premières  familles  de  Flo- 
rence, de  celles  qu'on  nommait  patriciennes. 
Une  apparition  de  la  sainte  Viergi-  le  décida, 
ainsi  que  ses  six  compagnons,  A  qui  ter  le 
monde  pour  se  retirer  sur  le  mont  Senario. 
Ils  y  bâtirent  des  cellules  cl  y  vivaient  en 
ermites,  sons  la  direction  d^  l'un  d'eux,  qui 
était  le  bienheureux  BonfilioMonalrfi. Comme 
c'était  la  sainte  Vierge  qui  avait  déterminé 
leur  vocation,  l'ordre  des  Services,  qu'ils  ins- 
tituèrent en  1233 ,  avait  pour  but  d'honorer 
la  Mère  de  Dieu  et  de  lui  former  des  servi- 
teurs dévoués.  Le  bienheureux  Amidei  mou- 
rut dans  le  monastère  qu'il  avait  contribué  à 
fonder,  et  il  y  fut  enterré.  Benoit  XIII  ap- 
prouva son  culte  en  1725,  et  son  nom  se  lit 
sans  le  Martyrologe  romain,  avec  le  titre  de 
confesseur,  sous  le  18  avril. 


AMIQUE  (saint),  Amtcus,  martyr  avee  saint 
Amèle,  est  honoré  à  Mortara  en  Italie,  dù  se 

gardent  ses  reliques.  —  12  octobre. 

AMIQl'E  (saint),  solitaire  à  Avellano,  dans 
le  diocèse  de  Gulmio,  florissait  sous  la  fin  du 
x'  siècle,  el  mourut  eu  993.  Il  est  mentionné 
avec  éloges  par  Pierre  Damien.  —  2 

novembre. 

AMM1E  (sainte),  Ammia,  martyre  à  Césa-1 
rée  en  Crippndore,  pendant  la  persécution  de 
IVmpereur  Aurélien,  servit  de  mère  à  saint 
Mammès,  orphelin  dès  sa  naissance  par  le 
martyre  de  ses  père  el  mère. On  croil  qu'elle 
soutînt  a»  ce  son  fils  adoptif  vers  l'an  275. 
31  ;*<>ûl. 

A  M  Ml  EN  (sainl),  Amwianus ,  martyr  è 
Can  dnule  avec  saml  Théodore  et  plusieurs 
au:re:- ,  fut  arrêté  pendant  la  persécution  de 
l'empereur  Maximicn.  On  lui  coupa  les 
pieds ,  et  il  subit  ensuite  le  supplice  du  feil* 
—  k  septembre. 

A  M  MON  (saint;, soldai  el  martyr  à  Alexan- 
drie, l'an  249 ,  pendant  la  persécution  69 
Dècc.  Se  trouvant  près  du  tribunal  du  gou~> 
venieur,  lorsque  celui-ci  interrogeait  an 
chrétien  donl  le  courage  faillissait  et  qnl 
commençait  à  sr  troubler,  il  s'efforçait,  avec 
trois  autres  soldats,  chrétiens  comme  lui,  de 
ranimer  par  ses  geste?  et  par  ses  signes  la 
foi  <  hanrelanle  de  ce  timide  confesseur  de 
Jésus-Christ.  Les  païens,  s'étanl  aperçus  dê 
celle  pantomime, eu  avertirent  le  gouverneur 
par  leurs  cris  ;  et  il>  payèrent  de  leur  vie  le 
zèle  charitable  qu'ils  avaient  déployé  pour 
empê.  !ier  une  apostasie.  — 20  décembre. 

A  M  MON  (saint),  martyr  à  Membrèse  ert 
Afrique,  souffrit,  dans  le  itr  siècle,  avec  uri 
autre,  sainl  Ammon,  qui  est  aus<i  honoré  le 
même  jour.  —  9  février. 

AMMON  (sainl) ,  martyr  en  Ethiopie  avèé 
ses  quatre  frères  et  sainte  Hafique,  sa  mère", 
est  honoré  le  4  septembre. 

AMMON  (sainl),  marty  r  à  Alexandrie  atèc 
Saint  Nésèbc  et  plusieurs  autres,  est  honoré 
le  10  septembre. 

AMMON  (saint) ,  Ammoniut ,  martyr"  én 
Egypte,  s'associa  à  d'autres  rhrélt»n<  portr 
aller  travailler  à  la  conversion  des  idolâtres 
dans  la  partie  orientale  de  l'Egypte.  Arrêté 
avec  ses  zélés  collaborateurs,  il  fut  condamné 
au  supplice  du  feu.  —  16  janvier. 

AMMON  (<aint),  martyr  en  Egypte,  fut  ar- 
rêté avec  le  précédent,  dont  il  portait  le  nom 
et  dont  il  partageait  les  travaux  apostoli- 
ques. Il  fut  livre  aux  flammes  avec  lui;  mais 
on  ignore  pendant  quelle  persécution,  el 
même  eu  quel  siècle,  le  m*  probablement.— 
16  j  invicr. 

AMMON  (saint),  martyr  à  Alexandrie, 
souffrit  avec  saint  Théophile  et  vingl-frois 
autres.  —  8  septembre. 

AMMON  (sainl),  diacre  et  marlyr  à  Héra- 
clée,  souffrit  vers  l'an  320,  sous  l'empereur 
Licinius,  avec  quarante  vierges  qu'il  avait 
instruites  dans  la  foi  chrétienne.  —  1"  sept. 

AMMON  (saint),  abbé  en  Egypte,  naquit 
en  280,  et  appartenait  à  une  famille  noble  el 
riche  qui  l'obligea  à  contracter,  contre  son 
inclination,  un  mariage  avantageux,  lors- 
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qu'il  n'avait  encore  que  vingt-deux  an*. 
Ma*ls  le  jour  même  de  ses  noces  il  lut  à  son 
épouse  1  éloge  que  saint  Paul  fait  de  la  virgi- 
nité, et  obtint  d'elle  qu'ils  vivraient  dans  une 
continence  perpétuelle.  C'est  ainsi  qu'ils  pas- 
aèrcnt  ensemble  dix-huit  années,  observant 
avec  fidélité  la  résolution  qu'ils  avaient  prise 
et  se  livrant  à  la  pratique  de  ce  que  l'Evan- 
gile conseille  de  plus  parfait.  Ammo  i  sur- 
tout, qui  se  proposait  de  se  retirer  d;»ns  la 
solitude,  se  préparait  d'avance  à  la  vie  aua- 
chorélique  en  s'exercent  aux  plu»  dures 
austérités,  ne  se  nourrissant  que  d'herbes  et 
de  fruits.  H  partageait  ses  journées  entre  le 
travail  des  mains  et  la  prière,  qu'il  conti- 
nuait une  parti1  de  la  nuit.  Devenu  libre  par 
la  mort  de  ceux  de  ses  parents  qui  s'oppo- 
saient à  sa  retraite,  il  se  retira  sur  la  mon- 
tagne de  Nitrie.  Sa  femme,  de  son  côté,  éta- 
blit dans  sa  maison  une  communauté  de 
vierges  ferventes,  q ci,  sous  sa  conduite,  imi- 
taient le  genre  de  vie  des  anachorètes.  Cette 
montagne,  dont  il  fut  le  premier  habitant, de- 
vint bientôt  célèbre  p»r  le  grand  nombre  de 
disciples  qui  vinrent  s'y  établir,  dans  des  er- 
mitages «pour  y  vivre  sous  sa  conduite.  Us 
habitaient  des  cellules  séparées;  mais  saint 
Antoine,  qui  les  visita,  donna  le  conseil  à 
Ainmno  de  fonder  un  monastère  pour  les 
réunir,  et  il  en  désigna  lui-même  l'emj  lace- 
ment en  y  plantant  une  croix.  Ammon,  qui 
ne  faisait  d'abord  qu'un  repas  par  jour,  vers 
le  soir,  en  tint  à  être  quelquefois  jusqu'à 
quatre  jours  sans  prendre  aucune  nourri- 
ture. Saint  Athanase  rapporte  que  se  trou- 
vant sur  le  hord  du  Lycus,  qui  était  alors  dé- 
bordé, et  voulant  le  passer  a  la  nage,  il  pria 
Théodore,  son  disciple,  de  s'écarter  un  p  u, 
afin  qu'il  ne  le  vit  pas  nu  ;  mais  comme  il  lui 
en  coûtait  beaucoup  de  quitter  complètement 
ses  habit*,  ce  qui  ne  lui  était  jamais  arrivé, 
et  qu'il  hésitait,  il  se  trouva  tout  à  coup 
transporté  de  l'autre  côé  de  la  rivière.  11 
avoua  le  miracle  à  Théodore,  qui  était  tout 
étonné  ;  mais  il  lui  fit  promettre  qu'il  n'en 
parlerait  à  personne  de  son  vivant.  Saint 
Ammon  et  saint  Antoine  se  visitaient  sou- 
vent, quoiqu'ils  fussent  à  treize  journées  de 
distance.  Le  premier  mourut  l'an  348,  âgé  de 
soixante-deux  ans.  Saint  Antoine  connut  le 
moment  de  sa  mort,  et  vit  son  âme  monter 
au  ciel.  Saint  Ammon  fut  le  premier  solitaire 
qui  se  soit  retiré  sor  la  montagne  de  Nilrie; 
et,  vers  la  fin  de  sa  vie,  il  eut  la  consolation 
de  voir  son  désert  peuplé  par  un  grand 
nombre  de  monastères,  lleslhonoré  chex  les 
Grecs  te  2  octobre. 

A  M  MON  A  RIE  (  sainte  ) ,  Ammonarium  , 
vierge  et  martyre  à  Alexandrie,  fut  tourmen- 
tée longtemps  par  le  juge  pendant  la  persé- 
cution de  Dèce;  mais  on  ne  put  lui  faire  pro- 
férer aucun  blasphème  contre  Jésus-Christ, 
quoiqu'on  redoublât  les  tortures  pour  arra- 
cher de  sa  bouche  quelques  paroles  impies  , 
qui  l'eussent  préservée  du  dernier  supplice. 
Bile  fut  décapitée  en  250.  —  12  décembre. 

AMMONAKIE  (sainte),  martyre  à  Alexan- 
drie, qui  ne  le  cédait  en  rien  au  courage  et  à 
la  constance  de  la  précédente,  dont  elle  por- 
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tait  le  nom,  fut  décapitée  quelques  instants 
après  elle,  et  on  l'honore  le  même  jour.  — 
12  décembre. 

AMMONE  (saint),  Ammonius,  soldat  et 
martyr  avec  saint  M  osée,  fut  d'abord  con- 
damné aux  mines,  et  ensuite  il  subit  le  sup- 
pliée du  feu  dans  la  province  de  Punt.  —  18 
janvier. 

AMMONE  (saint),  martyr  à  Sole  en  Chypre, 
souffrit  avec  saint  Alexandre.  —  9  février. 

AMMONE  (saint),  enfant  cl inartyrà  Alexan- 
drie, soutint  avec  saint  Modeste,  aussi  en- 
fant. —  12  lévrier. 

AMMONE  (suint),  martyr  à  Alexandrie,  fut 
décapité  a\ec  saint  Denis.  —  H  février. 

AMMONE  (saint),  lecteur  et  mirlyr  dans  la 
Peutapnle  de  Libye,  souiïrit  avec  saint  Théo- 
dore, son  évéque.  —  2G  mars. 

AMMONE  (saint),  prêtre  et  martyr  à 
Alexandrie,  fut  arrêté  avec  saint  Pierre,  évé- 
que de  cette  tille,  l'an  311 ,  peuJanl  la  per- 
sécution de  Maximin  11.  Ce  prince  cruel  étant 
venu  à  Alexandrie,  les  condamna,  sans  auln 
formalité,  à  avoir  la  léle  tranchée.  —  27  no- 
vembre. 

AMMONE  (sainl),  évéque  en  Egypte,  fui 
l'un  «ics  Pères  du  concile  de  Nicée.  U  étaii 
parvenu  à  un  grand  âge  lorsqu'il  fui  exilé 
en  356,  par  l'empereur  Constance,  à  cause  •!« 
son  atlaihemeul  à  la  foi  orthodoxe,  et  i 
mourut  sur  les  confins  de  l'oasis  où  il  avaii 
été  relégué.  —  21  mai. 

AMMONE  (sainl),  solitaire  à  Tone,  est  ho- 
noré chez  le*  Ethiopiens  le  15  mai. 

A  M. MONIQUE  (sainl),  Am  nonictts,  marlyi 
à  Alexandrie,  souffrit  avec  sainl  Tharsice  ei 
plusieurs  autres.  —  31  janvier. 

AMNÉE  (sainte),  Amnœn,  martyre  à  Lyon 
avec  saint  Pothin ,  évéque  de  celte  ville,  ei 
qnaranle-riuq  autres,  eut  la  léte  tranchée  ei 
177,  sous  l'empereur  Marc-Aurèle.  C'e^t  U 
même  qui  est  aussi  nommée  quelquefois  El- 
pis.  —  2  juin. 

AM  JLV1N  (saint),  Xmutyui'nus, corévé<tu< 
â  Lobes,  (tarissait  dans  le  vnr  siècle.  Son 
corps  se  garde  à  Bios  en  Hainaut. — 7  février, 

AMON  (saint),  Amon,  évéque  de  Tc»ul,  suc- 
céda à  sainl  Mausuy, premier  évéque  de  cette 
ville,  dont  il  avait  ete  le  disciple.  Il  continua 
l'œuvre  de  son  sainl  prédécesseur  ;  et  par  ses 
prédications,  sa  vie  sainte  et  mortifiée,  il 
convertit  un  grand  nombre  d'infidèles.  Son 
goût  pour  la  solitude  lui  avait  fait  construire, 
à  quelque  dislance  de  sa  ville  épi>copalc,  un 
ermitage  dans  leqm  I  il  se  rel  rait  louies  les 
fois  que  les  devoirs  de  sa  charge  ne  l'appe- 
laient pas  ailleurs.  C'est  là  qu'il  se  livrait  â 
la  prière  et  aux  austérités  de  la  vie  anaclio- 
rélique.  11  mourut  vers  le  milieu  du  iv*  siè- 
cle, et  son  corps  fut  inhumé  dans  l'église  de 
Saint-Pierre,  que  sainl  Mansuy  avait  r.tit 
tonslruire  à  l'entrée  do  la  ville,»  l  où  il  avait 
élé  lui-même  enterré.  Le  tombeau  de  ces 
deux  saints  évéques  devint  célèbre  par  un 
grand  nombre  de  miracles,  et  il  s'y  faisait  un 
grand  concours  de  fidèles.  Les  reliques  de 
saint  Amon  furent  transférées  dans  l'église 
cathédrale  vers  le  milieu  du  xi*  siècle.  —  23 
octobre. 
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AMON  (le  bienheureux  ),  évéque  de  Wormt, 
ayant  embrassé  l'étal  monastique,  devint 
abbé  de  Berg,  près  de  Magdebourg.  Il  fut  tiré 
de  là  pour  être  élevé  sur  le  siège  de  Worms, 
qu'il  illustra  par  ses  vertus  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  en  874.  —  24  décembre. 

AMONE  (saint),  Amonius,  martyr  en  Elhio- 
pie  avec  saint  Ammon,  son  frère,  el  sainte 
RaOqne,  sa  mère,  est  honoré  le  4  sept-mbre. 

AMOS  (saint),  I  un  des  douze  petits  pro- 
phètes, florissoit  sous  Osia*,  roi  do  Juda.  et 
Jéroboam  II,  roi  d'Israël.  Avairl  que  Di<u  ne 
le  chargeât  de  la  mission  de  prophète,  il  gar- 
dait les  troupeaux  à  Técué,  sa  patrie.  Quoi- 
que ses  prophéties,  renfermées  en  neuf  cha- 
pitres, soient  écrites  dans  un  style  simple, on  y 
trouve  des  comparaisons  tirées  de  son  ancien 
étal,  et  qui  sont  aussi  justes  que  pittores- 
ques. Des  images  puisées  dans  la  vie  pasto- 
rale donnent  à  sa  diction  un  coloris  qui  ne 
manque  ni  de  charme  ni  de  vigueur.  Ama- 
tias,  prêtre  de  Bcthcl,  l'accusa  d'avoir  prédit 
que  Jéroboam  mourrait  par  le  glaive;  et  ce 
prince,  pour  se  venger  «les  menaces  qu'il 
avait  faites  de  la  part  de  Dieu  contre  lui  et 
contre  le  royaume  d'Israël,  voulait  le  bannir 
de  se»  Etats.  Ama*ias  lui  conseillait  de  se  ré- 
fugier dans  h-  ruyaume  de  Juda  ;  mais  voyant 
qu'Amos  ne  voulait  pas  trahir  sa  mission,  ni 
reculer  devant  le  danger,  il  lui  flt  souffrir 
toutes  sortes  de  mauvais  traitements.  Sou  (ils 
Osias  lui  enfonça  un  épieu  dans  la  tête,  et  le 
saint  prophète  fut  transporté  à  demi-mort  à 
Térué,  ou  il  mourut  presque  aussitôt,  et  fut 
enseveli  dans  le  tombeau  de  ses  ancêtres, l'an 
785  avant  Jésus-Christ.  —  31  mars. 

AMOUB  (saint).  Amor,  massacré  avec  saint 
Viâtre  par  des  scélérats  a  donné  son  nom  à 
une  petite  ville  située  au  pied  du  Jura.  Il  est 
honoré  comme  martyr,  en  Franche-Comté,  le 
9  août. 

AMOUR  (saint),  diacre, est  honoré  à  Mons- 
trebilse,  près  de  Tongrcs,  le  8  octobre. 

AMPAMON  (saint),  martyr  en  Afrique, 
souffrit  avec  saint  Victor  el  trente-trois  au- 
tres. —  18  décembre. 

AMPÈLK  (saint),  Ampelut,  martyr  à  Mes- 
•ine  en  Sicile,  souffrit  avec  saint  Caïus.—  20 
novembre. 

AMPÉLE  (saint),  Ampetius,  martyr  à  Car- 
th.ige  avec  saint  Silurnin  et  plusieurs  autres, 
fut  arrêté  à  Abitine,  sa  pairie,  pendant  la 
persécution  de  Dioclélien.  Tout  son  crime, 
ainsi  que  celui  de  ses  compagnons,  était  d'a- 
voir, contre  les  édils  de  l'empereur,  célébré 
la  collecte,  c'est-à-dire  assisté  le  dimanche  à 
la  cé  ébralion  des  saints  mystères.  Après 
avoir  confessé  Jésus-Christ  à  Ahitine,  il  fut 
chargé  de  fer*  et  envoyé  à  Carlhaice.  Lors- 
qu'il comparut  devant  le  proconsul  Auulin, 
comme  les  livres  saints  étaient  à  sa  garde,  il 
se  Si  gloire  de  celle  honorable  fonction;  et, 
sur  la  demande  de  ce  magistral  s'il  avait  as- 
sisté à  la  collectc.il  répondit  affirmative- 
ment, el  ajouta  qu'il  éiail  dépositaire  des  li- 
vres sacrés  qu'Anuelin demandait,  mais  que 
ces  livres  étaient  d  ns  son  cœur.  Celle  ré- 
ponse lui  valut  plusieurs  coups  que  le  pro- 
consul lui  fil  donner  sur  la  léle  par  un  soldat 


AMI»  lié 

dont  la  main  était  revêtue  d'un  gantelet  de 
fer.  Il  fut  ensuite  reconduit  en  prison,  où  il 
mourut  par  suite  des  tortures  qu'il  avait  su- 
bies, l'an  304.  —  11  févier. 

AMPÈLE  ou  AMPHÈLK  (saint),  Ampheliu$t 
solitaire,  naquit  en  Egypte  où  il  passa  une 
grande  partie  de  sa  vie.  exerçant  l'état  de 
forgeron.  Son  travail  ne  l'empêchait  pas  de 
pratiquer  les  vertus  chrétiennes,  el  lui  four- 
nissait le  moyen  d'exercer  la  charité  envers 
les  pauvres.  Voulant  finir  ses  jours  dans  la 
solitude,  pour  ne  plus  s'occuper  que  de  Dieu 
et  de  son  salut,  il  distribua  aux  malheureux 
tout  ce  qu'il  possédait,  el,  quittant  son  pays, 
il  vint  chercher  une  retraite  dans  un  lieu  dé- 
sert, sur  la  côte  de  Gênes,  où  il  mourut  dans 
le  v*  siècle.  —  4  octobre. 

AMPÈLE  (saint),  archevêque  de  Milan,  flo* 
rissail  dans  le  vu'  siècle  et  mourut  en  672. — 
8  février. 

AMPHIRAS  (saint),  Amphibalui,  confes- 
seur en  Angleterre,  (tarissait  sur  la  fin  du 
v*  siècle,  et  il  était  honoré  autrefois  en  An- 
gleterre le  23  juin. 

AMPHIKN  (saint),  Amphianui,  martyr  à 
Césarée  en  Palestine,  est  le  même  que  saint 
Appien,  dont  nous  parLms  en  son  lieu,  et  qui 
est  honoré  le  2  avril. 

A  M  PHI  LOQUE  (saint),  Amphitocui,  chef 
de  milice  et  martyr,  souffrit,  à  ce  que  l'on 
croit,  sous  l'empereur  Adrien,  avec  saint  Pli i- 
lète,  sénateur,  et  plusieurs  autres.— 27  mars. 

AMPHILOQUE  (saint),  évéque  d'Icône  en 
Lycaonie,  au  iv  siècle,  sortait  d'une  famille 
distinguée  de  la  Cappadoce.  Après  avoir  étu- 
dié la  rhétorique  et  lu  droit  dans  sa  jeunesse, 
il  se  (Il  avocat  :  son  talent  el  sa  probité  lui 
acquirent  une  grande  célébrité.  Lorsqu'il 
était  dans  le  barreau,  saint  Grégoire  de  Na- 
zianze  lui  recommanda  les  affaires  de  quel- 
ques-uns de  ses  amis.  Quoique  plus  jeune 
que  ce  saint  docteur,  il  était  lie  d'amitié  avec 
lui  el  avec  saint  Basile.  Ce  fut  par  les  con- 
seils du  premier  qu'il  se  détermina  à  quitter 
le  monde  pour  servir  Dieu  dans  la  retraite. 
Il  se  réfugia,  vers  l'an  370,  dans  un  désert  de 
la  Cappad.ice,  nommé  Ozizale,  qui  était  si 
inculte  qu'il  ne  pouvait  point  produire  de 
blé.  Sainl  Grégoire  de  Nazianze  se  chargea 
de  lui  en  fournir,  el  le  saint,  en  échange,  lui 
envoyait  des  fruits  et  des  légumes  du  jardin 
qu'il  coltivail  dans  sa  solitude.  Son  père,  qui 
élail  venu  habiter  avec  lui  son  désert,  trouva 
toujours  en  lui  un  fils  aussi  dévoué  que  res- 
pectueux. Lorsque  saint  Basile  fut  nommé 
archevêque  de  Cc-arée,  Ampbiloque,  avec 
qui  il  élail  étroiiemenl  lié,  l'aurailsuivi  volon- 
tiers, sans  les  soins  qu'il  devait  à  son  père 
âgé  et  infirme,  et  sans  la  crainle  que  son 
illustre  fimi  ne  le  forçât  à  entrer  dans  les 
s.iints  ordres.  Il  s'abstint  donc  de  toul  rap- 
port avec  lui,  lorsqu'il  fut  devenu  métropoli- 
tain de  la  Cappadoce.  Mais  s'élanl  Irouvé  à 
Icône,  eu  374  lorsque  ce  siège  élail  sans  évé- 
que, le  clergé  el  le  peuple  l'élurent  tout  d'une 
voix.  Ampbiloque,  qui  ne  s'y  attendait  nul- 
lem>  ni,  voulut  prendre  la  fuite,  mais  ou  l'en 
empêcha.  Sainl  Basile,  qui  regardait  bon  élec- 
tion comme  un  effet  de  la  Providence,  lui 


Digitized  by  Google 


465  AMP 

écrivit  pour  l'exhorter  à  accomplir  avec  zèle 
les  devoirs  de  l'épiseopat  el  à  s'opposer  avec 
coorage  aux  vices,  aux  abus  et  aux  hérésies, 
lui  recommandant  de  gouverner  par  lui- 
même  son  troupeau  el  de  ne  pas  se  laisser 
gouverner  par  les  autres.  Son  vieux  père, 
qui  se  voyait  par  là  privé  de  son  fils,  s'en 
plaignit  à  saint  Grégoire  de  Nazianze  qu'il 
soupçonnait  avoir  contribué  A  s  i  promotion. 
Amphiloque,  après  son  sacre,  alla  voir  saint 
Basile  à  Césarée.  Il  prêcha  au  peuple  de  ma- 
nière à  obtenir  la  satisfaction  générale.  Saint 
Basile,  qu'il  consultait  dans  les  cas  difficiles, 
el  qui  lui  répondait  avec  autant  de  modestie 
qu'un  «iisciple  répond  à  son  maître,  l'ayant 
invité  à  la  fête  de  saint  Eupsyque,  l'évoque 
d'Icône  ne  put  se  rendre  à  celle  invitation, 
ni  à  une  seconde  qui  eut  lieu  quelque  temps 
après,  parce  qu'il  en  fut  empêche  par  une 
maladie  grave.  Saint  Basile  étant  tombé  ma- 
lade à  son  tour,  lui  recommanda  le  soin  de 
son  église,  en  cas  qu'il  vint  à  mourir.  Am- 
philoque  tint  un  concile  à  Icône  rn  376, 
contre  les  macédoniens,  qui  niaient  la  divi- 
nité du  Saint-Esprit  ;  en  381,  il  assista  au 
concile  de  Constanlinople,  tenu  contre  les 
mêmes  hérétiques,  et  à  un  autre  concile  tenu 
dans  la  même  ville  en  383.  L'empereur  Théo- 
dose, dans  une  loi  portée  en  381,  le  repré- 
sente comme  une  des  colonnes  de  la 
foi  catholique  en  Orient.  Pendant  que 
saint  Amphiloqne  se  trouvait  à  Constanli- 
nople, M  pria  ce  prince  de  défendre  aux 
ariens  de  tenir  leurs  assemblées  et  de  blas- 
phémer le  Fils  de  Dieu  ;  l'empereur  crut  qu'il 
était  plus  expédient  d'user  d'indulgence. 
Quelque  temps  après,  se  trouvant  en  pré- 
sence de  Théodose,  il  le  salua  sans  paraître 
faire  aucune  attention  à  son  fils  Arcade,  qui 
venait  d'être  proclamé  auguste  depuis  peu. 
Comme  l'empereur  lui  en  témoignait  sa  sur- 
prise el  son  mécontentement  :  «  Eh  quoi  t 
dit  Amphiloque,  vous  ne  pouvez  souffrir  une 
injure  faite  à  votre  Gis,  et  vous  souffrez  ceux 
qui  déshonorent  le  Fils  de  Dieu.  »  L'empe- 
reur, frappé  de  cette  réponse,  porta  une  loi 
que  noos  avons  encore,  et  qui  proscrivait 
le^  assemblées  ries  ariens  et  des  antres  héré- 
tiques. Saint  Amphiloque  déploya  son  zèle 
contre  une  autre  hérésie  qui  parut  de  son 
temps,  celle  des  messatiens  ou  euchites, 
ain*i  dite,  parce  que  ceux  qui  en  étaient  in- 
fectés prenaient  à  la  lettre  les  textes  de  l'E- 
criture qui  exhortent  à  prier  sans  interrup- 
tion. Ces  fanatiques  n'admettaient  que  la 
prière,  et  rejetaient  tous  les  autres  exercices 
de  l  i  religion,  même  les  sacrements.  Il  les 
fil  condamner  dans  on  concile  tenu  en  383, 
à  Sydre  en  Paraphylie,  et  auquel  il  présida. 
Il  composa  plusieurs  savants  ouvrages  pour 
les  réfuter  :  ce  qui  lui  fait  tenir  un  rang  dis- 
tingué parmi  les  Pères  grecs  du  rv»  siècle. 
Saint  Grégoire  de  Nazianze  l'appelle  nu  pon- 
tife irréprochable,  un  ange,  un  héraut  de  la 
vérité,  el  il  lui  attribue  le  don  des  miracles. 
Il  mourut  vers  l'an  39A,  dans  un  âge  fort 
avancé.  —  23  novembre. 

AMPHION  (saint),  Ampki»n,  évêque  d'Epi- 
phanie en  Citicie,  confessa  ia  foi  pendant  la 
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persécution  de  Galère.  Il  assista  au  concile 
d'Ancyre,  tenu  vers  l'an  31V,  et  a  celui  de 
Nicée  eîi  3*25.  Eusèbe  de  Nicomédie  ayant  été 
déposé  à  c  uise  de  son  attachement  a  l'aria- 
nisme,  dont  il  était  comme  le  chef,  Amphion 
fut  choisi  par  le  clergé  de  Nicomédie  pour  le 
remplacer.  Il  s'efforç  i  de  réparer  le  mal  que 
son  prédécesseur  avait  fail,  et  se  montra  zélé 
défenseur  des  décisions  du  concile  de  Nicée, 
dont  il  avait  été  l'un  des  ornements.  Il  est 
loué  par  saint  Athanase.  —  12  juin. 

AMPLIAT  (saint),  Atnpliatus,  martyr,  est 
mentionné  dans  l'Epitre  aux  Romains  par 
saint  Paul,  qui  lui  envoie  un  salut  plein  d'af- 
fection. Il  fut  mis  à  mort  par  les  Juif*  et  les 
gentils  en  haine  de  l'Evangile.  —  31  octobre. 

AMPL1AT  (sninl) ,  martyr,  souffrit  avec 
saint  Théon  et  plusieurs  autres.  —  26  février. 

AMPODE  (saint),  Ampus,  odis,  martyr  en 
Cappadoce,  souffrit  avec  quelques  autres. — 
H  octobre. 

ANACLET  (saint),  pape  et  martyr,  succéda 
à  saint  Clément  vers  la  fin  du  i«r  siècle,  et 
gouverna  l'Eglise  environ  neuf  ans.  Il  eut 
la  douleur  d'être  t  mioin  des  ravages  causés 
dans  le  troupeau  de  Jésus-Christ  par  la  per- 
sécution de  Trajan,  en  107,  dont  il  eut  beau- 
coup à  souffrir  lui-même  ;  ce  qui  fail  que  des 
martyrologes  très-anciens  lui  donnent  le 
titre  de  martyr.  Il  eut  pour  successeur  saint 
Evariste.— 13  juillet. 

ANAGAMPHE  (saint),  Anagamphus,  évè- 
qoe  en  Egypte  et  confesseur,  montra  un 
grand  zèle  contre  les  ariens.  L'empereur 
Constance,  qui  les  protégeait,  l'exila  vers 
l'an  356,  cl  Von  croit  qu  il  mourut  loin  de 
son  troupeau.  — 21  mai. 

ANANIE  fsaint) ,  Ananias,  dont  le  nom 
chaldaïquc  était  Sidrach,  fut  l'un  des  trois 
jeunes  H  breux  qui,  pendant  la  captivité  de 
Babylone,  aimèrent  mieux  être  jetés  dans 
une  fournaise  ardente  que  d'adorer  la  statue 
de  Nabuchodonosor.  Pendant  qu'ils  étaient 
au  milieu  des  flammes,  ils  chantaient  les 
louanges  de  Dieu  qui  les  préserva  miracu- 
leusement de  l'atteinte  du  feu,  au  point  que 
ni  leurs  habits  ni  même  leurs  cheveux  ne  fu- 
rent brûlés.  Ce  prodige,  qui  eut  lieu  vers  l'an 
538avant  Jésus-Christ,  frappa  tellement  leroi 
de  Babylone,  qu'il  éleva  eu  dignité  ces  fidèles 
adorateurs  du  vrai  Dieu.  Ils  soul  nommésdans 
le  Martyrologe  romain  sous  le  1C  décembre. 

ANANIE  (saint],  disciple  des  apôtres  et 
martyr,  se  trouvait  à  Damas,  sa  patrie,  lors- 
que Jésus-Christ  lui  apparut  cl  lui  dit  d'aller 
baptiser  saint  Paul,  alors  connu  sous  te  nom 
de  Saul.  Ananie,  qui  connaissait  tou!  le  mal 
qu'il  avait  fait  au*  fidèles  de  Jérusalem,  et 
qui  savait  dans  quel  but  il  était  venu  à  Da- 
mas, hésitait  d'abord.  Le  Seigneur,  pour  le 
rassurer,  loi  dit  :  Cet  homme  est  un  rase  d'é- 
lection, destiné  à  porter  mon  nom  devant  les 
gentils,  les  rois  et  les  enfants  d'Israël.  Il  alla 
donc  le  trouver  et  lui  dit  :  Mon  frère  Saul, 
le  Seigneur  Jésus,  qui  vous  a  apparu  en  route, 
m'envoie  vers  vous  pour  vous  baptiser  et  vous 
donner  le  Saint-Esprit.  Avanie,  prêcha  en- 
suit^ ri'v.ingilo  à  Damas  a  Eleuthéropoli» 
el  dans  d'autres  lieux.  Il  eul  à  subir  di»er- 
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se«per*£cftlton«,  et  l'oit  croit  qu'il  fol  lapidé 
à  Damé»  par  les  Juif*  ci  les  païens.  L'é^liso 
de  cette  vHIe,  où  se  trouvait  son  tombeau,  a 
élé  eonvetîie  en  mosquée  par  le»  Turcs.  Le» 
Grecs  l'honorent  le  1"  octobre,  et  les  La- 
tins le  25  j.mvicr. 

ANANMv  fsaim),  prêtre  el  martyr  en  Phé« 
nirie,  souffrit  avec  saint  Pierre  lo  ClidoF>hy- 
lare  et  sept  soldats.  —  20  jinvior  et  &i  fé- 
vrier. 

ANANIE  (saint),  martyr  à  Arbolles  en 
Perse,  est  honoré  le  1"  décembre. 

ANANIE  (saint),  prêtre  de  Oésiphon  et 
martyr,  fnt  arrêté  avec  saint  Simeon  son 
évéque,  rhargéde  chaînes  et  conduit  à  Lé- 
dan,  capitale  des  Hontes.  Sapor  II,  qui  se 
trouvait  dans  cette  ville,  fil  comparaître  lo 
saint  éve^tte  et  les  prêtre»  qui  l  aceompa- 
gm»lent,el  après  ml  premier  interrogatoire, 
il  le*  fil  reconduire  en  prison,  d'où  on  ne  les 
tir»  qnc  pour  les  conduire  a»  supplie*'. 
Lorsque  Annnie  fut  arrivé  sur  le  lien  de 
l'exécution,  on  tremblement  involontaire 
s'empara  de  loi  ao  moment  qu'on  le  dépouil- 
lait de  srs  habits.  Puelee,  surint  ndanl  des 
manufacture*  royales,  craignant  que  lecteur 
ne  ftri  manquât,  lui  cria  de  loin:  Courage, 
Annnie,  fermez  tet  yeux,  et  dans  un  insiant 
tous  tenet  h  divine  lumière  de  Jésm-Ckrist. 
Cette  exhortation  valnt  au*si  à  Pus  ko  la 
couronne  rfo  martyre,  peu  de  temps  après  le 
supplice  de  saint  Ananie,  en  3VI ,  la  trente- 
unième  année  du  règne  de  Sapor  11.  —  17  el 
SI  ct-rfl. 

ANASTASE  (salnl),  Anastasitts,  martyr  à 
Camertno.dans  la  Marche  d'Ancone,  Tut  mis 
à  mort  pour  la  Toi,  par  ordre  du  président 
Auliorhus.  sons  l'empereur  Dèce.  —  il  mai. 

A3 ASTASR  (saint),  martyr  a  Satortn,  eter- 

tait  les  fonctions  de  greffier  en  chef  du  tri- 
unal  qnf  condamna  à  mort  saint  Agapet. 
La  constance  arec  laquelle  ee  saint  martyr, 
qui  était  encore  trè*-je«ne,  souffrit  divers 
tonrmenls,  fit  sur  Anaslase  une  telle  impres- 
sion, qn'il  embrassa  le  christianisme.  L'em- 
pereur Aurélicn,  informé  de  celte  conver- 
sion, ordonna  qu'il  lût  livré  au  dernier  sup- 
plice ;  ce  qui  fut  eiécuté  vers  l'an  273.  — 
21  août. 

ANASTASE  (saint),  soldat  et  martyr  à  Sa* 

loee  en  Datmatie,  souffrit  avec  saint  Dom- 
nion,  évéque  de  cette  ville.  Il  est  un  de*  huit 
soldats  que  mentionne  le  Martyrologe  ro- 
main sans  donner  leur  nom.  Leurs  corps  fu- 
rent apportés  à  IJ'vrre  avec  celui  de  *ainl 
Dnmniou,  et  placés  par  le  pape  Jean  IV  dans 
un  oratoire  qu'il  avait  fait  bâtir  près  du  bap- 
listère  de  Constantin.  —  11  avril. 

ANASTASE  (saint),  martyr  à  Aqoiléc, 
exerçait,  à  Ce  que  l'on  croit,  l'état  de  foulon. 
—  7  sep'embre. 

AN  A  STASE  (saint),  martyr  à  Nicomédie, 
sonfTrit  avec  saint  Cyriaqne  et  plusieurs  au- 
tres. —  19  décembre. 

ANASTASE  (saint  ,  pn»tr<«  et  martyr,  sonf- 
frit  arec  saint  Placide  et  plusieurs  autre*. 
11  octohre. 

ANASTASE  (saint),  nvsrlyr  avec  saint  Ju- 
lien l'Hospitalier,  souffrit  vers  l'an  313,  pen- 
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dant  la  persécution  de  Maximln  II.  —  La 

tradition  des  Grecs  porte  qne  saint  Julien  le 
ressuscita  et  le  convertit  à  la  foi  chrétienne. 
—  9  janvier. 

AN  ASTASR  (saint),  pape.  Romain  de  nais- 
sance,  mérita  par  ses  travaux  et  par  »e«  com- 
bats pour  la  foi,  de  succéder  au  pape  Siriec 
le  4  décembre  39  "'.  Suint  Jérôme  l'appelle  un 
homme  d'une  vie  sainte,  d'une  riche  pau- 
vreté et  d'une  sollicitude  apostolique.  Il  con- 
damna la  traduction  que  llufin  avait  faite  du 
Pcriarchon  d'Origéne,  ou  les  quatre  livres 
des  Principes.  Quant  au  traducteur,  il  ne  con- 
damna pas  sa  personne,  laissant  à  Dieu  le 
soin  do  juger  son  intention,  comme  nous 
l'apprcnon»  «l'un»  lettre  qu'Anastase  écrivit 
à  cette  occasion,  it  Jean,  évoque  de  Jérusa- 
lem, et  dans  la  quelle  il  l'engage  à  veiller  avec 
zèle  au  maintien  de  la  loi  de  llivangile  parmi 
toutes  les  nations  de  la  terre,  qu'il  appelle 
les  parties  de  son  corps.  Il  mou /ut  le  IV  dé- 
cembre 401,  après  un  pontificat  de  trois  ans 
et  dît  jours.  Saint  Jérôme  assure  que  Diea 
l'enleva  de  ce  monde  pour  lui  épargner  la 
douleur  de  voir  le  sac  de  Home  par  Alaric,  en 
419.  L'église  de  Sainte- Praxède  possède  la 
plu»  grande  partie  de  ses  relique».  —  27 
avril. 

ANASTASE  11  (saint),  pape,  successeur  ue 
saint  Gélase,  en  496,  était  Romain  de  nais- 
sance. Il  écrivit  à  Anaslase,  empereur  d'O- 
rient, pour  lui  recommander  les  intérêts  de 
la  religion  catholique  contre  les  ariens,  et 
pour  le  prier  d'interposer  son  autorité  pour 
que  le  nom  d'Acace,  patriarche  de  Conslan* 
linople,  qui  était  mort  excommunié,  fût  rayé 
des  diptyques.  Il  adressa  aussi  une  lettre  à 
Glovis,  roi  de  France,  pour  le  féliciter  sur  sa 
conversion.  11  mourut  en  498,  et  son  ponti- 
fical fut  de  deux  ans  motos  quelques  jours. 
Son  nom  ne  se  trouve  pas  dans  le  Martyro- 
loge romain,  mais  il  est  nommé  dan»  plu- 
sieurs calendriers  le  8  septembre. 

ANASTASE  (saint),  évéque  de  Terni  et 
confesseur,  mourut  en  5S3,  et  il  fut  enterré 
dans  son  église  cathédrale,  où  l'on  garde  ses 
reliques.  —  17  août. 

ANASTASE  (saint),  confesseur  dans  la 
Pouillc,  est  honoré  à  Troja,  et  une  partie  de 
ses  reliques  se  garde  dans  l'église  cathédrale 
de  cette  ville.  —  12  septembre. 

ANASTASE  (saint),  moine  du  monastère 
di>  Caslel-Sainl-Elie,  près  du  mont  Saiol-Sil- 
vestre,  connut  d'avance  le  jour  de  sa  mort 
par  une  voix  du  ciel  qui  l'appelait  au  séjour 
de  la  gloire.  11  florissait  dans  le  vi*  siècle,  et 
mourut  ver»  l'an  577.  Il  est  mentionné  avec 
éloge  par  saint  Grégoire  le  Grand.  —  11  jan- 
vier. 

ANASTASE  I"  (saint),  patriarche  d'Antio- 
che,  fut  élevé  sur  le  siège  de  cette  ville  ee  501. 
Parmi  ses  vertus,  on  admirait  surtout  le  rare 
talent  qu'il  avait  de  consoler  les  affligés  et 
son  amour  pour  le  silence  qu'il  ne  rompait 
que  quand  la  nécessité  ou  la  charité  l'y  obli- 
geait. L'empereur  Justinien,  sur  la  fin  de  m 
vie,  ayant  adopté  l'erreur  de»  incorruplico- 
le-i  qui  s'imaginaient  que  Jé^us-Oris  ,  pen- 
dant sa  vie morieile,  avait  eu  une  dutr  mcor- 
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roptlhle  et  incapable  de  souffrance,  Anastase 
prit  la  plume  pour  combattre  celte  hérésie 
naissante.  Son  ouvrage,  aassi  solidement 
pensé  qu'élégamment  écrit,  excita  le  ressen- 
timent du  prince  qui  se  proposait  de  l'exiler, 
lorsqu'il  mourut  en  565.  Justin  11,  son  suc- 
cesseur, l'exila  en  570,  et  (il  mettre  à  sa  place 
nn  intrus,  nommé  Grégoire.  Il  ne  Tut  rap- 
pelé sur  son  siège  qu'en  593,  par  l'empereur 
Maurice,  qui  le  chargea  de  Induire  en  grec, 
pour  l'usage  des  Eglises  d'Orient,  le  Pastoral 
de  saint  Grégoire.  Saint  Anastase,  qui  mou- 
rut en  598,  a  laissé  plusieurs  discours  sur  les 
mystères  et  sur  les  dogmes  de  la  vraie  foi  ; 
il  avait  aussi  composé  d'autres  ouvrages, 
mais  ces  derniers  ne  sont  pis  parvenus  jus- 
qu'à nous.  Quelques  auteurs  ont  confondu 
ce  saint  avec  saint  Anastase  le  Sinaïle,  quoi- 
qu'ils vécussent  à  près  d'un  siècle  de  dis- 
tance. —  21  avril. 

ANASTASE  II  (saint),  patriarche  d'Anlio- 
che  et  martyr,  succéda  au  précédent  l'an  593, 
et  s'efforça  de  marcher  sur  ses  traces  et  d'i- 
miter ses  vertus,  surtout  son  zèle  pour  la  foi 
catholique.  Dans  une  sédition  qui  eut  lieu  à 
Aniioche  l'an  609,  il  fut  massacre  par  les 
Juifs  au  milieu  du  tumulte  dont  ils  étaient 
les  auteurs.  —  21  décembre. 

ANASTASE  (saint),  évoque  de  Brescia,  en 
Lombardie,  lloris>aii  sur  la  fin  du  vi*  siècle, 
et  mourut  vers  l'an  610.  —  20  mai. 

ANASTASE  (saint),  moine  et  martyr  en 
Perse,  naquit  dans  la  province  de  Rasech, 
sur  la  fin  du  vi*  siècle.  Après  avoir  été  ins- 
truit dans  les  sciences  que  cultivaient  les 
mages,  par  son  père,  qui  était  mage  lui- 
même,  il  prit  le  parti  des  armes;  et  il  ser- 
vait sous  le  roi  Chosroës,  dans  l'expédition 
que  ce  prince  entreprit  contre  la  Syrie  en 
613.  Ce  prince  s'étant  rendu  maître  de  plu- 
sieurs villes,  et  entre  autres  de  Jérusalem, 
s'empara  de  la  vraie  croix  et  la  fit  trans- 
porter en  Perse.  Anastase ,  étonné  de  la 
grande  vénération  que  les  chrétiens  avaient 
pour  cet  instrument  de  supplice,  voulut  en 
connaître  le  motif;  il  se  mit  donc  à  étudier 
la  religion  chrétienne,  et  il  fut  extrêmement 
frappé  de  la  beauté  de  sa  morale  et  de  la  su- 
blimité de  ses  dogmes.  Aussi,  après  une 
expédition  contre  les  Romains,  à  laquelle  il 
avait  pris  part,  il  quitta  le  service  pour  se 
retirer  à  Hiéraple ,  chez  un  monnnyeur 
persan,  qui  était  chrétien  et  qui  le  conduisait 
souvent  a  la  prière  des  fidèles.  Les  tableaux 
des  martyrs  dont  les  églises  étaient  ornées 
faisaient  sur  lui  une  impression  profonde;  et 
il  ue  pouvait  se  lasser  d'admirer  le  courage 
de  ces  généreux  soldats  de  Jésus-Christ, 
dont  le  sort  lui  paraissait  digue  d'envie. 
Animé  du  désir  d'embrasser  la  religion,  il 
vint  à  Jérusalem,  où  il  fut  baptisé  par  Mo- 
deste, qui  administrait  le  diocèse  pendant  la 
captivité  du  patriarche  Zacharic.  C'est  dans 
celle  circonstance  qu'il  changea  son  nom 
persan  de  Magundat,  qu'il  avait  porté  jus- 
qu'alors, en  celui  d'Aiias  ase,  qui  S'gnifie,  en 
grec,  résurrection.  Rou  de  (dus  édifiant  que 
la  inau  ère  dont  11  passa  le  temps  qui  pré- 
céda et  qui  suivit  son  bapiémo   11  se  retira 
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ensuite  dans  un  monastère,  à  deux  lieoes  de 
Jérusalem.  Justin,  qui  en  était  abbé,  lui  fit 
apprendre  la  langue  grecque  et  le  psautier; 
ensuite  il  lui  coupa  les  cheveux  et  lui  donna 
l'habit  monastique,  en  621.  Anastase  devint 
bientôt  le  modèle  de  la  communauté.  On  le 
voyait  toujours  le  premier  à  l'église,  assis- 
tant aux  divins  offices,  et  écoulant  la  parole 
sainte  avec  la  piété  la  plus  édifiante.  Il  se 
livrait  avec  ardeur  ;i  l'étude  de  l'Ecriture  et 
à  la  lecture  de  la  vie  des  martyrs  ;  la  vue  de 
leurs  combats  et  de  leuri  triomphes  faisait 
couler  ses  larmes  et  l'enflammait  d'un  vif 
désir  do  verser  son  sang  pour  Jésus-Christ. 
Ayant  connu,  par  révélation,  que  sou  désir 
serait  exaucé,  il  quitta  le  monastère  où  il 
avait  passe  sept  ans,  et  fit  divers  pèlerina- 
ges t  à  Diospolis,  à  Garizim  et  à  Notre-Dame 
de  Césarée,  en  Palestine.  Pendant  les  deux 
j.iurs  qu'il  passa  dans  cette  dernière  ville,  qui 
était  alors  soumise  aux  Perses,  ayant  vu  des 
soldats  de  sa  nation  qui  faisaient  des  enchan- 
tements dans  les  rues,  il  leur  représenta  avec 
beaucoup  de  force  toute  l'impiété  de  sem- 
blables pratiques,  ce  qui  le  fit  arrêter  par  les 
magistrats  persans.  Amené  en  leur  présence 
pour  y  subir  un  interrogatoire,  il  avoua 
qu'il  avait  été  lui-même  mage  autrefois, 
mais  qu'il  avait  renoncé  à  ce  vain  litre  pour 
devenir  disciple  de  Jésus-Christ.  On  le  con- 
duisit en  prison,  où  on  le  laissa  trois  jours 
sans  lui  donner  aucune  nourriture.  Le  qua- 
trième jour,  il  comparut  devant  Marzabune, 
gouverneur  de  la  ville,  qui,  le  voyant  insen- 
sible aux  promesses  les  plus  magnifiques  et 
aux  menaces  les  plus  terribles,  lui  fil  mettre 
une  grosse  chaîne  à  un  pied  et  au  cou;  et 
l'ayant  fait  lier  à  un  autre  prisonnier,  il  lo 
forçait  à  porter  des  pierres  dans  cette  position 
gênante.  Ses  compatriotes  l'accablaient  d'in- 
sultes et  de  mauvais  traitements,  lui  arra- 
chant la  barbe  et  lui  reprochant  d'être  l'op- 
probre de  son  pays.  Le  gouverneur  l'ayant 
fait  de  nouveau  comparaître,  voulut  l'obliger 
de  prononcer  les  paroles  usitées  dans  les  su- 
perstitions des  mages;  sur  son  refus,  il  le 
menaça  d'en  écrire  au  roi  ;  et  comme  Anas- 
tase, pour  toute  réponse,  ne  cessait  de  répé- 
ter :  «  Je  suis  chrétien,  »  Marzabane  le  fit 
frapper  avec  des  bâtons  pleins  de  noeuds. 
Comme  les  bourreaux  se  disposaient  à  le 
lier,  il  leur  dit  que  celle  précaution  était  inu- 
tile, puisqu'il  ôteraitsou  habit,  de  peur  qu'il 
ne  fût  profané.  Ensuite  il  se  couche  par  lerro 
et  reçoit,  sans  faire  le  moindre  mouvement, 
les  coups  dont  on  l'accable.  Le  gouverneur 
l'ayant  encore  menacé  d'écrire  au  roi,  Anas- 
tase lui  dit  :  «  Qui  devons-nous  plutôt  crain- 
dre, ou  un  homme  mortel,  ou  Dieu  qui  a  fait 
toutes  choses  de  rien?  »  Et  comme  on  le  pres- 
sa.t  de  sacrifier  au  feu,  au  soleil  et  à  la  lune, 
il  répondit  :  «  Je  ne  regarderai  jamais  comme 
de<  divinités  les  créatures  que  le  vrai  Dieu 
a  faites  pour  notre  usage.  »  Après  cela  on  le 
reconduisit  en  prison.  L'abbé  Justin  ayant 
appris  ce  que  son  disciple  souffrait  pour 
Jesus-Chrisl,  ordonna  des  prières  dans  la 
communauté,  et  lui  députa  deux  religieux 
pour  lui  porter  des  secours  et  des  consola  - 
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lions.  Anastaseconlinuail  à  porter  des  pierres 
tout  le  jour  ;  il  n'avait  de  relâche  que  la 
ntiil,  qu'il  consacrait,  en  partie,  a  la  prière. 
Sa  patience  et  sa  piété  édifiaient  ceux  qui 
étaient  emprisonnés- avec  lui  :  une  nuit,  ils 
le  virent  tout  rayonnant  de  lumière  et  au 
milieu  d'un  chœur  d'anges  priant  avec  lui. 
Marz  ibane  ayant  écrit  à  Chosroët  au  sujet 
d'Anastaseen  reçut  une  réponse  qui  permet- 
tait d'user  d'indulgence  envers  lui  et  de  lui 
rendre  la  liberté»  p jurvu  qu'il  abjurât  la  reli- 
gion, seulement  de  bouche.  «  Vous  pourrez, 
ajouta  l'euvoyé  du  roi,  obtenir  une  place 
parmi  les  premiers  officiers,  ou  continuer  à 
▼ivre  en  chrétien,  et  même  en  moine,  si  vous 
le  préférez.  D'ailleurs,  vous  ne  renierez  votre 
Christ  qu'en  présence  d'un  seul  témoin,  qui 
gardera  le  secret.  Quelle  injure  lui  ferez-vou>, 
puisque  vous  lui  resterez  toujours  attaché 
dans  le  fond  du  c  eur?  »  An  istase  ayant  ré- 
ondu  qu'une  telle  dissimulation  lui  faisait 
orreur,  le  gouverneur,  le  voyant  inflexible, 
lui  déclara  qu  il  avait  ordre  de  l'envoyer  au 
roi,  charge  de  chaînes  :  «  II  est  inutile  de 
m'eiichainer,  dit  le  saint,  puisqu'il  a'«igil  de 
souffrir  pour  Jésus-Christ.  J'irai  avec  joie  au 
lieu  de  ma  destination.  »  Marzabune  ordonna 
qu'il  partirait  dans  ciuq  jours.  La  fête  de 
l'Ex  ltalion  de  la  sainte  croix  étant  arrivée 
dans  I  intervalle,  il  obunt,  par  l'entremise  du 
receveur  des  tributs,  qui  était  chrétien,  la 
permission  d'aller  à  l'église  ce  jour-là  et  d'as* 
sisler  à  l'office  divin  :  sa  présence  et  ses 
exhortations  produisirent  sur  les  lidèles  un 
effet  salutaire',  et  toute  l'assemblée  fondait 
en  larmes.  Après  l'office,  le  saint  retourna 
gaiement  en  prison,  et  partit  au  bout  de  cinq 
jours  avec  deux  prisonniers  chrétiens  et  l'un 
des  moines  envoyés  par  l'abbé  Justin.  Par- 
tout sur  son  passage  les  chrétiens  lui  don- 
naient les  plus  grandes  marques  de  respect, 
ce  qui  alarmait  son  humilité.  Il  écrivit  à 
l'abbé  Justin  deux  lettres  pour  se  recomman- 
der à  ses  prières  et  à  celles  de  su  commu- 
nauté :  l'une,  datée  d'Hiéraple,  et  l'autre, 
des  bords  do  Tigre.  Arrivé  à  Rarsaloé,  nom- 
mée depuis  Sergiopolis,  en  Assyrie,  il  fut  mis 
en  prison,  en  attendant  les  ordres  du  roi. 
Chosroës  y  envoya  un  de  ses  officiers,  qui 
employa,  mais  en  vain,  les  promesses  les 
plus  séduisantes  ;  le  lendemain,  il  eut  recours 
aux  menaces  qui  ne  furent  pas  plus  efficaces. 
L'officier  l'ayant  fait  fustiger  trois  jours  de 
suite,  et  lui  ayant  fait  mettre  sur  le»  jambes 
une  grosse  pièce  de  bois  chargée  de  deux 
houuues  qui  pressaient  de  tout  leur  poids  sur 
chaque  extrémité,  sans  qu'Anaslase  perdit 
rien  de  sa  patience  et  de  sa  tranquillité,  il 
alla  rendre  compte  au  roi  du  résultat  de  ses 
tentatives,  et  lui  demander  de  nouveaux 
ordres.  Pendant  son  absence,  le  geôlier,  qui 
était  chrétien,  laissa  pénétrer  dans  la  prison 
les  fidèles  qui  venaient  en  foule  baiser  les 
pieds  et  les  chaînes  d'Anastase,  emportant 
comme  des  reliques  ce  qui  avait  touché  son 
corps,  ou  les  instruments  de  son  supplice  ;  et 
cela,  malgré  le  saint  martyr,  qui  était  confus 
de  ces  témoignages  de  vénération,  qu'il  eût 
bien  voolu  empêcher.  L'officier,  à  son  retour, 
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le  fit  battre  de  nouveau ,  et  Anastase  souffrit 
ce  cruel  traitement  avec  autant  de  constance 
que  si  son  corps  eût  été  insensible.  On  le 
pendit  par  une  main,  après  lui  avoir  attaché 
un  gros  poids  aux  pieds,  et  on  le  laissa  deux 
heures  dans  cette  situation.  L'officier,  déses- 
pérant de  le  vaincre,  retourna  vers  le  roi, 
qui  donnn  l'ordre  de  le  faire  mourir  avec  les 
autres  prisonniers  chrétiens.  Ceux-ci  forent 
étranglés  sur  les  bords  de  l'Euphrate,  en  pré- 
sence d'Anastase,  qu'on  croyait  ébranler  par 
cet  horrible  spectacle.  On  fil  encore  une  der- 
nière tentative,  qui  fut  inutile  comme  les 
autres.  Il  dit  aux  bourreaux  qui  se  dispo- 
saient à  l'exécuter  :  «  Je  pensais  qu'on  me 
réservait  un  genre  de  mort  plus  cruel,  et  que 
mon  corps  serait  mis  en  pièces;  mais  puisque 
Dieu  m'appelle  à  lui  par  une  voie  si  facile,  le 
sacrifice  que  je  loi  fais  de  ma  vie  ne  me  coûte 
rien  :  je  le  prie  seulement  de  l'accepter.  »  A 
peine  eûl-ii  lini  ces  mots,  qu'on  l'étrangla; 
et  ensuite  on  lui  coupa  la  tète,  le  22  janvier 
de  l'an  62*.  Il  avait  prédit  la  chute  de  Chos- 
roës ;  et  dix  jours  après  son  martyr,  l'em- 
pereur Héraclius  entrait  eu  Perse  avec  son 
armée.  Celte  expédition  fut  si  heureuse,  qu'il 
s'empara  de  la  personne  et  des  Etats  de  ce 
prince.  Le  corps  du  saint,  qui  avait  été  jeté 
aux  chiens  avec  ceux  des  autres  chrétiens 
qu'où  venait  d'étrangler,  fut  seul  respecté 
par  ces  animaux.  Los  fidèles  l'ayant  racheté, 
l'enterrèrent  dans  le  monastère  de  Saint- 
Serge,  situé  près  de  là.  Sa  tunique  fut  rap- 
portée à  son  monastère  par  le  moine  qui 
l'avait  accompagné.  Dans  la  suite,  son  corps 
fut  aussi  transféré  en  Palestine,  puis  a  Cons- 
tan  inoplc,  etd  î  là  à  Rome.  —  22  janvier. 

AN AS CASE  (saint),  confesseur,  étant  allé 
à  Rome  avec  saint  Maxime,  son  abbé,  y  fut 
arrêté  avec  lui  pir  ordre  de  l'empereur  Cous» 
tant,  partisan  déclaré  des  monothélites,  et 
ramené  à  Constautinople ,  où  il  fut  mis  en 
prison.  Ayant  été  conduit  au  palais  avec  saint 
Maxime,  il  fut  introduit  dans  la  salle  du 
sénat.  Interrogé  aprè->  son  maître,  comme  il 
ne  pouvaii  élever  la  voix  assez  haut  pour 
être  entendu  de  toute  l'assemblée,  les  gardes 
le  souffletèrent  si  cruellement,  qu'ils  le  lais- 
sèrent à  demi  mort.  Il  fut  ensuite  reconduit 
en  prison  ;  après  avoir  subi  un  second  in- 
terrogatoire,  on  l'exila  dans  la  Thrace,  sans 
provisions  pour  subsister  et  sans  autres  vê- 
tements que  quelques  haillons.  Environ  un 
an  après,  il  fut  ramené  à  Constautinople  et 
aoatbétna(i>é  dans  un  synode  ,  avec  saint 
Maxime,  le  pape  saint  Martin  ,  et  tous  ceux 
qui  leur  étaient  attachés.  Après  l'avoir  fouet- 
té, ou  lui  coupa  la  langue  et  la  main  droite; 
il  fut  ensuite  conda  uué  au  bannissement  et 
à  la  détention  perpè'u  Ile  chez  les  Lazes , 
dans  la  Sarmatie  d  Europe.  Arrivé  à  Sonia», 
lieu  de  son  exil,  le  8  juin  662,  il  y  inoorul  le 
2i  juillet  de  la  même  année,  par  suite  des 
tourments  qu'il  avait  eudurés  et  de  la  fatigue 
du  voyage.  —  13  août. 

ANASTASE  (saiut),  confesseur,  autre  dis- 
ciple de  saint  Maxime,  avait  été  apocrisiaire 
ou  nonce  de  l'Eglise  romaine.  Arrêté  à  Ro- 
me avec  saint  Maxime  et  l'autre  Anastase  » 
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dont  il  a  élé  question  dans  l'article  précé- 
dent, il  supporta  comme  lui,  pour  la  foi  , 
l'exil  et  la  mutilation,  et  mourut  environ 

Suaire  ans  après  son  illustre  homonyme, 
ans  la  Sarmatie  d'Europe,  près  des  Palus- 
•Méolides,  où  il  avait  élé  banni.  —  13  août 
et  11  octobre. 

ANASTASE  LE  SINA1TE  (saint),  dut  son 
surnom  au  long  séjour  qu'il  Ut  sur  le  moul 
Siuaï.  Né  au  commencement  du  vu*  siècle  , 
il  munira  dès  sa  jeunesse  de  grands  senti- 
ments  de  piété.  Il  nous  apprend  lui-même 
qu'il  écoutait  la  lecture  de  l'Evangile  avec 
autant  de  respect  que  s'il  eût  enlenda  par- 
ler le  Sauveqr  lui-même,  et  qu'il  recelait 
l'Eucharistie  avec  autant  d'amour  que  s'il 
eût  reçu  Jésus-Christ  dans  ses  bras.  Après 
avoir  visité  les  saints  lieux â  Jérusalem  ,  il 
fc  relira  sur  le  moul  Sinaï ,  dans  une  cellu- 
le à  càic  des  saints  solitaires  qui  y  menaieut 
pue  lie  angelique.  La  prière  ,  la  mortifica- 
tion, l'obéissance,  rélevèrent  à  nu  haut  de- 
g;é  de  perfection.  11  quittait  quelquefois  sa 
cellule  pour  voler  au  secours  de  l'Eglise,  et 
pour  employer  à  sa  défense  la  science  et  la 
sagesse  qu'il  avait  reçues  d'eu  haut.  Etant 
à  Alexandrie,  il  c  nfundil  publiquement  les 
acéphales,  et  leur  prouva  avec  une  si  graude 
évidence  qu'ils  uc  pouvaient  condamner 
saïut  Flavien  ,  sans  condamner  en  même 
temps  tous  les  Pères  de  l'Eglise,  que  le  peu- 

{)lc  indigné  contre  ces  hérétiques  voulait  les 
apider.  Comme  les  acéphales  venaient  des 
eiilychieus,  il  composa  contre  ceux-ci  I  O- 
déyo",  ou  le  Guide  du  vrai  chemin,  dans  le- 
quel il  établit  des  règles  Irès-judicieuses  con- 
tre toutes  les  hérésies.  Il  vivait  encore  en 
678,  et  mourut  sur  la  (iu  du  vu*  siècle.  Il 
nous  reste  de  lui  plusieurs  autres  ouvrages 
qui  respirent  la  plus  tendre  piété,  cuire  au- 
tres, le  discours  de  la  Synaxe,  des  con- 
sidérations aoagogiques  sur  YHexaméron  , 
elles  cent  cutquaute-quatre  questions  sur 
la  vie  spirituelle.      21  avril. 

ANASTASE  (saint),  évéque  de  Pavic,  avait 
été  engagé  dans  J'arianisme  pendant  sa  jeu- 
nesse; mais,  s 'étant  converti,  il  se  consacra 
au  service  des  autels,  el  détint  évéque  de 
Pavie.  Il  florissait  sous  Rolhaire  ,  roi  des 
Lombards,  et  mourut  vers  l'an  080.  —  30 
niai. 

ANASTASE  (sainl),  prêtre  de  Cordoue ,  eu 
Espagne,  et  martyr,  était  très- versé,  dans 
les  sciences  divines  et  humaines.  Il  fut  char- 
gé par  son  évéque  de  défi  ndre  la  fui  do  Jé- 
sus-Christ et  de  préserrer  les  chrétiens  con- 
tre les  séductions  des  musulmans.  Ayant 
appris  que  Mahomet,  roi  de  Cordoue,  avait 
fait  arrêter  un  ;;rand  nombre  de  chrétiens  , 
il  courut  au  palais  pour  soutenir  leur  cou- 
rage et  même  pour  partager  leur  sort ,  si 
telle  était  la  volonté  de  Dieu.  Ayant  parlé 
publiquement  contre  l'absurde  religion  de 
Mahomet,  il  fut  dénoncé  pour  ce  fait,  et  le 
tyran  le  condamna  sur-le-champ  à  avoir  la 
téte  tranchée,  et  son  corps  fut  attaché  au 
poteau.  II  souffrit  le  martyre  le  14  juin 
*53.  —  14  juiH. 

ANASTASE  (saint),  évéque  de  Sens,  s*il- 
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lustra  par  sa  vie  austère  et  mortifiée.  Son 
abstinence  égalait  celle  des  plus  fervents 
anachorètes  ;  mais  autant  il  était  dur  à  lui- 
même,  autant  il  était  bon  pour  les  autres, 
et  sa  charité  pour  les  pauvres  était  sans 
borne.  Il  jeta  les  fondements  de  la  grande 
église  de  Saiul-Elienne,  de  Sens,  destinée 
à  servir  de  cathédrale,  et;  après  sa  mort  , 
arrivée  eu  977,  il  fut  enterré  dans  l'église 
du  monastère  de  Saint-Picrrc-le-Vif.  —  7 
janvier. 

ANASTASE  (saint)  ,  ermite,  oé  à  Venise  , 
au  commencement  du  xi*  siècle,  s'appliqua 
pendant  sa  jeunesse  à  l'élude  des  sciences 
et  y  fit  de  grands  progrès.  Mais  le  désir 
d'une  plus  grande  perfection  lui  ayant  ins- 
piré le  dégoût  du  monde,  il  quitta  sa  patrie 
et  vint  eu  France  prendre  l'h  >bit  religieux, 
dans  le  monastère  de  Saint  •  Michel.  La 
sainteté  de  sa  vie  lui  attira  une  telle  répu- 
tation, que  saint  Anselme,  alors  abbé  du 
Bec,  voulut  faire  sa  connaissance.  L'abbé  de 
SainlrMichel  ayant  élé  convaincu  de  simo- 
nie, Anastase  quitta  le  monastère,  et  se  re- 
lira dans  uoe  petite  Ile.  sur  te  burd  de  la 
mer,  pour  y  mener  la  vie  érémitique.  Les 
instances  de  Uugues,  abbé  de  Cluny,  l'at- 
tirèrent ensuite  dans  ce  monastère,  d'où  le 
pape  Grégoire  Vil  l'envoya  en  Espagne  prê- 
cher la  foi  aux  musulmans.  Revenu  à  Clu- 
ny, il  accompagna  l'abbé  Hugues  dans  la 
visite  qu'il  fit  des  monastères  ,  des  congré- 
gations, et  faisait  des  instructions  aux  moi- 
nes. Ayant  obleuu  la  permission  de  vivre 
dans  un  désert,  il  se  relira  sur  les  Pyré- 
nées, où  il  passa  trois  aos.  Mais  sainl  Uugues 
le  pria  si  vivement  de  venir  le  rejoindre, 
qu'il  quitta  la  solitude  pour  retourner  à 
Cluny  ;  mais  il  mourut  en  roule  à  Doyder  , 
dans  le  diocèse  de  Mieux  ,  vers  i'an  1085. 
Nous  avons  de  lui  uue  lettre  sur  l'eucha 
rislie  ,  dans  laquelle  il  réfuie  l'hérésie  de 
ceux  qui  prétendaient  que  Jésus-Christ  n'est 
qu'en  ligure  dans  l'eucharistie  ,  et  prouve 
que  ce  même  corps  qui  est  né  d'une  vierge 
et  a  souffert  pour  nous,  est  réellement  pré- 
sent dans  le  sainl  sacrement.  —  16  octobre. 

ANASTASIE  (sainte),  Anastasia.  martyre  à 
Rome,  était  une  daine  d'une  famille  lr. ^-dis- 
tinguée, et  fut  convertie  au  christianisme 
par  les  apôtres  saint  Pierre  el  saint  Paul. 
Elle  confessa  avec  constance  la  foi  sous  Né- 
ron, et  eut  ensuite  la  téle  tranchée,  après 
qu'on  lui  eut  coupé  la  langue  et  les  pieds. 
—  15  avril. 

ANASTASIE  L'ANCIENNE  (sainte),  vierge 
el  mai  lyre  à  Home,  sortait  d'une  illustre  famille 
de  celle  ville.  Elle  fut  élevée  dans  l'amour  de  In 
vertu  et  la  pratique  de  la  piété  par  des  parents 
chrétiens.  Anaslasie,  profitant  de  leurs  le- 
çons el  de  leurs  exemples,  n'éprouvait  pour 
Je  monde  que  du  dégoût,  et  vivait  retirée 
dans  la  maison  paternelle,  vaquant  à  la  priè- 
re et  à  d'autres  pieux  exercices  qu'elle  n'in- 
terrompait que  pour  se  livrer  à  quelques 
ouvrages  manuels  destinés  aux  pauvres  ou 
aux  églises.  Devenue  orpheline  à  l'âge  de 
vingt  ans,  elle  profila  de  sa  liberté  pour  se 
consacrer  à  Dieu  d'une  manière  plus  parli- 
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cnHere  encore,  et  pour  entrer  dans  une  coin- 
maaaulé  de  vierges  chrétiennes;  mais  elle 
était  trop  connue  dans  Rome,  et  sou  renon- 
cMneot  au  monde  avait  fait  irop  de  bruit 
pour  qu'on  ignorât  sa  retraite.  Dès  que  la 
persécution  de  Dère  eut  été  allumée,  le  pré- 
Un  Probus  l'arracha  de  son  asile  pour  la 
fa>re  comparaître  devant  sou  tribunal.  Frap- 
pé de  sa  beauté  et  de  sa  modes  lie,  il  lui  de- 
manda d'un  ton  bienveillant  quel  était  son 
oiari.—  *  Je  m'appelle  Anastasie  et  je  suis 
chrétienne.  —  Tant  pis  pour  vous  ;  car  cela 
suffit  arul  pour  ternir  toutes  vos  belles  qua- 
lités. Je  vous  couseille,  ma  fille,  de  renoncer 
as  plus  4M  à  une  religion  qui  «'attire  que  des 
malheurs  à  ceux  qui  la  suivent.  Vous  êtes  eu 
powu'oQ  d'aspirer  à  uurangbonorabledaosla 
société,  et  je  me  charge  de  voire  fortune. 
Venez  «loue  avec  moi  offrir  un  sacrifice  à 
Jupiter,  £l  j 'attire/ai  sur  tous  toute  la  bien- 
veilla nce  de  l'empereur,  Mais  je  vous  avertis 
d'avance  que  si  vous  êtes  assez  folle  pour 
refuser  ma  proposition,  il  n'est  point  de  tour- 
menta auxquels  vous  ne  deviez  vous  atten- 
dre. — f  Je  m'y  attends,  eu  effet, et  je  suis  réso-. 
lue  à  -tout  .souffrir  pour  la  gloire  de  mon 
Dieu.  Ainsi,  ne  vous  imaginez  pas  que  je 
puisse  être  ébranlée  par  vos  promesses  ou 
par  vos  menaces.  Le  Dieu  tout- puissant  que 
j'adore,  mon  maître  et  le  vôtre,  saura  bien 
toute») r  ma  faiblesse  contre  tous  Jes  efforts 
de  vos  bourreaux....  »  Celle  réponse  reudil 
furieux  le  préfet  ;  il  la  fit  âouuleler  de  ma- 
nière que  sa  figure  était  tout  en  sang  ,  et 
après  l'avoir  chargée  de  chaînes  ,  il  ordonna 
qu'on  la  conduisit  en  prison.  Là  oji  lui  fit 
sabir  de  nouvelles  tortures  ;  on  lui  brûla 
les  côtés  avec  des  torches  ardentes  ;  on  lui 
arracha  les  ongles  des  pieds  et  des  mains  ; 
on  lui  cassa  les  dents.  Anastasie,  au  milieu 
de  ce*  supplices  remerciait  le  Seigneur  de 
ceqo'il  l'avait  jngée  digne  de  soufirir  pour 
■on  saint  noui.  Dieu  récompensa  sa  constan- 
ce en  guérissant  suintement  toutes  ses  plaies. 
Ce  miracle,  qui  aurait  dû  loucher  el  désar- 
mer «es  bourreaux,  augmenta,  au  contraire, 
la  rage  de  Probus.  Il  lui  fit  arracher  la  langue, 
el,  comme  elle  élevait  les  mains  vers  le  ciel 
pour  invoquer  le  secours  divin,  qu'elle  ne 
pouvait  -plus  réclamer  par  des  paroles ,  il 
les  lai  fit  couper,  ainsi  que  les  pieds.  P<mr 
en  finir,  il  ordonna  qu'on  lui  tranchât  la 
tête,  ce  qui  fui  exécuté  vers  l'an  2+i) ,  sous 
l'empereur  Dèce.  Ses  reliques  furent  trans- 
férées à  Consianliuople  au  milieu  du  **  mc- 
cle.  el  elles  se  sont  gardées  longtemps  dans 
l'église  de  Saiolc-Sophie.  —  28  octobre. 

ANASTASIE  (  sainte  ) ,  martyre  ,  sortait 
d'une  illustre  lamille  de  Rome,  et  (  lait  fille 
de  saint  Eausle  .  qui  l'éleva  dans  la 
plus  tendre  piété.  Elle  reçut  ensuite  les  ins- 
tructions de  saint  Chrysogoue,  son  tuteur, 
cl  lorsqu'elle  fut  eu  *ue  de  se  marier,  elle 
épousa  Puhlius.  Celui-ci,  peu  de  temps  après 
«on  mariage,  la  fit  mettre  en  prison  parce 
qu'elle  était  chrétienne,  et  Chrysogone  ve- 
nait, de  temps  en  temps  fortifier  ses  géné- 
reuses dispositions.  Lorsqu'il  fut  arrêté  lui- 
même  à  Aquilée,  peudaol  la  persécution  de 
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Dioctétien,  Anastaeie  se  rendit  dans  celte 
ville  pour  Jui  porter  des  secours  et  des  con- 
solations. Arrêtée  à  son  tour  pour  la  reli- 

!;ion,  Florus,  préfet  d'Illyrie,  après  lui  avoir 
ait  subir  diverses  tortures,  la  condamna  au 
supplice  du  feu  :  elle  fut  brûlée  vive  dans 
l'île  de  l'arma  ru  la,  l'an  30i.  Son  nom  a  été 
inséré  dans  le  Canon  de  la  messe.  Son  corps 
fut  reporté  à  Home  dans  une  église  qui  porte 
son  nom,  el  dans  laquelle  les  papes  disaient 
autrefois  la  seconde  messe  de  la  nuit  de 
Npél  ;  c'est  par  suite  de  cet  ancien  usage 
qu'on  fait  mémoire  de  sainte  Anastasie  à  la 
même  messe.  —  25  décembre. 

ANASTASIE  LA  PATHICIHNNR  (sainte), 
récluse  en  Egypte,  déguisa  son  sexe  sous 
des  habits  de  solitaire  el  s'enferma  dans  une 
cellule  du  déserl  de  Sec  lé  ,  où  elle  pratiqua 
les  plus  étonnantes  austérités.  Elle  mourut 
vers  l'un  576  et  elle  e>t  honorée'le  10  mars. 

ANASTASIE  (sainte),  abhesse,  né  dans  l'île 
d'Egme,  en  Grèce,  d'une  famille  noble  ,  fut 
élevée  dans  la  piété,  et  désirait  se  consacrer 
à  Dieu;  mais  ses  parents,  qui  avaient  d'au- 
tres vues,  lui  firent  prendre  un  époux.  Celui- 
ci  ayant  été  obligé  de  partir  pour  la  guerre, 
seize  jours  après  son  mariage  ,  fut  tué  dans 
une  bataille.  Anastasie,  redevenuc  lit.re,  au- 
rait bleu  voulu  effectuer  son  premier  projet; 
ni.; is  elle  fut  encore  obligée  de  contracter 
une  nouvelle  alliance.  Après  plusieurs  ap- 
nées d'uue  union  heur-  use,  qu'elle  sancti- 
fiait par  la  pratique  des  plus  belles  vertus  , 
elle  détermina  son  mari  a  entrer  q'ans  un 
monastère,  et  se  relira  elle  -  même  à  Thi- 
mie,  dans  uue  communauté  de  religieuses. 
Au  bout  de  quatre  ans,  son  mér  le  et  sa 
$aiule,lé  la  firent  élever  à  la  dignité  d'abbés- 
se.  Elle  se  livrait  à  do  austérités  étonnantes, 
jeûnant  presque  toujours,  priant  une  grande 
p.jrlie  de  la  uujl  et  ne  prenant  qu'un  peu  de 
sommeil,  la  léle  appuyée  tur  une  grosse 
pierre.  Elle  mourut  vers  l'an  800,  et  aussitôt 
après  sa  mort,  elle  fut  regardée  comme  une 
des  prolectrices  de  sa  communauté.  Uue 
partie  deses  reliques  fut  rapportée  en  France 
du  temps  des  croisades.  -  15  août. 

A  N  Aï>TA  SON  li(sainte),4  iiost'iso ,  nis ,  ma  r- 
lyrc  dans  l'île  de  Leucade.  sur  les  côtes  de  l'E 
pire,  él  il  une  femme  mariée.  —  18  mai 
et  18  juillet. 

ANASTE  (  saint  )  ,  Anaslnsius,  martyr  à 
Pentina,  dans  l'Abruzzc  cilericure,  qui,  .mi- 
mé du  désir  de  donner  sa  vie  pour  Jésus- 
Chrisl,  s'offrit  de  lui  même  aux  persénileurs, 
sous  Julien  l'Apostat,  eu  302.  —  5  décembre. 

ANATHALON  (  saint  ),  Annthuto,  second 
évéqoe  de  llilan,  était  disciple  de  l'apôtre 
saiui  Itaroahé.  qui,  après  avoir  fondé  cl  gou- 
verné quelque  temps  l'église  de  Milan,  l'éta- 
blit spn  successeur.  Les  actes  de  saint  Ger- 
vais  et  de  saint  Protais  nous  apprennent 
qu'il  était  Grec  de  naissance  et  qu'il  eut  saint 
Caius  pour  sou  successeur.  —  25  septembre. 

ANATOLE  (saint;,  Anatolius ,  martyr  en 
Syrie.—  20  mars. 

ANATOLE  (  saint  )  ,  Anaiolius,  évêque  de 
Laodicée  en  Syrie,  était  né  à  Alexandrie,  el 
c'est  dans  la  célèbre  école  do  celle  ville 


Digitized  by  Google 


i«7  AND 

qu'il  étodia  avec  succès  l'arithmétique  ,  la 
géométrie,  la  physique,  l'astronomie,  la 
grammaire  et  la  rhétorique  II  fut  élevé  sur 
le  siège  de  Liodicée  «  u  269.  Il  mourut  Tan 
283,  laiss  ni  plusieurs  ouvrages  très  estimés 
des  anciens  et  dont  saint  Jérôme  fait  l'éloge, 
main  qui  ne  sont  pas  parvenus  jusqu'à  nous, 
a  l'exception  de  son  traité  de  la  Pâque.  —  3 
juillet. 

ANATOLE  (saint) ,  martyr  à  Nieée  en  By- 
Ihinie,  souffrit  l'an  312,  pendant  la  persécu- 
tion de  Maximin  II,  surnommé  Daia  ou 
Daza.  —  20  novembre. 

ANATOLE  (  saint  )  ,  évéque  d'Adana  en 
Cilicie  au  commencement  du  v*  siècle,  pré- 
féra quitter  ses  fonctions  que  de  communi- 
quer avec  Atlicus,  ennemi  de  saint  Jean- 
Clirysostomc  et  usurpateur  de  son  siège  II 
passa  dans  les  Gaules  et  se  retira  dans  une 
solitude  près  de  Satins  en  Franche-Comté.  11 
est  honoré  dans  cette  ville.  —  3  février. 

ANATOLIE  (sainte),  Anutotium ,  martyre 
dans  le  r»  siècle,  souffrit  avec  sainte Pholine 
de  Samarie,  qui,  d'après  les  Grecs,  est  la 
Samaritaine  de  l'Evangile.  —  20  mars. 

ANATOLIK  (  sainte) ,  Anatolia,  vierge  cl 
martyre  à  Thore,  ville  d'Italie,  sur  les  bords 
d'un  des  lacs  du  Vélino,  souffrit  pendant  la 
persécution  de  Dèce.  Dieu  l'avait  favorisée 
du  don  des  miracles,  et  elle  guérit,  dans  la 
Marche  d'Ancône,  qu'elle  habitait,  un  grand 
nombre  de  personnes  malades  ,  et  eu  con- 
vertit beaucoup  au  christianisme.  Arrêtée 

fiar  ordre  du  président  Faustiuien,  elle  fui 
ivrée  à  toutes  sortes  de  tortures.  Un  ser- 
pent, lâché  sur  elle,  ne  lui  ayant  fait  aucun 
mal,  comme  elle  priait  les  bras  en  croix  elle 
fut  percée  du  glaive.  Saint  Ambroise  envoya 
une  partie  de  ses  reliques  A  saint  Viclrice, 
évéque  de  Rouen.  —  9  juillet. 

ANATOLIEN,  ou  ANTOLIEN  (saint),  Ana- 
totianut  ,  souffrit  le  martyre  en  Auvergue 
vers  l'an  263.  Ses  reliques  furent  déposées 
dans  une  église  bâtie  en  son  honneur  près  du 
lieu  où  il  avait  été  mis  à  mort  pour  la  foi  : 
elles  furent  depuis  transférées  dans  l'église 
de  Saint-Gai,  et  ensuite  dans  celle  de  Saint- 
Allyre.  Il  est  honoré  à  Clermont  sous  le  nom 
de  saint  Anlholein.  —  6  février. 

ANDÉOL  (saint),  Andeolm,  martyr,  qu'on 
croit  avoir  été  disciple  de  saint  Polycarpe, 
fut  envoyé  dans  les  Gaules  et  prêcha  l'Evan- 
gile à  Carpentras  et  dans  les  lieux  voisins. 
L'empereur  Sévère,  qui  se  proposait  de  pas- 
ser en  Angleterre,  ayant  rencontré  Andéol 
dans  un  bourg  du  Vivarais  nommé  Bergoiaie, 
près  du  llhôiie,  lui  fit  fendre  la  tète  avec 
une  épée  de  bois,  l'an  207.  Ses  reliques  fu- 
rent déposées  à  Saint-Andéol,  petite  ville  du 
diocèse  de  Viviers,  à  laquelle  il  a  donné  son 
nom.  Le  roi  Childeberl  fonda  à  Paris,  sous 
l'invocation  du  saint  martyr,  une  chapelle 
qui  est  devenue  l'église  paroissiale  de  Saint- 
André  des  Arts  ,  dont  saint  Andéol  est  le 
patron.  —  1"  mai. 

AïSDOCHE  (saint),  Andochiut ,  prêtre  et 
martyr,  était  disciple  de  saint  Polycarpe 
comme  s  tint  Andéol ,  et  vint  porter  le  flam- 
beau de  la  foi  dans  les  Gaules,  où  il  convertit 
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on  grand  nombre  d'idolâtres  et  bâtit  plu- 
sieurs églises.  Se  trouvant  à  Saulieu,  dans 
le  territoire  d'Autun  ,  il  fut  arrêté  ..vec  saint 
Thyrse,  sou  compagnon,  et  saint  Félix,  son 
hôte,  et  mis  à  mort  pour  la  religion  qu'il 
prêchait.  Après  avoir  subi  une  longue  et 
cruelle  flagellation,  ils  furent  suspendus  en 
l'air  pen  iant  un  jour  entier  et  jetés  dans  un 
feu  qui  ne  leur  fil  aucun  mal.  Ils  furent  enfin 
assommés  à  coups  de  leviers  par  les  i  lolâ- 
tres,  vers  la  fin  du  u«  sièckr.  —  24  septem- 
bre. 

ANDRACT,  ou  AUDACTE  (saint),  Andrae- 
/uf,  prêtre  d'Afrique  et  martyr,  était  attaché 
à  l'église  de  Tbibare  lorsqu'il  fut  chargé  du 
chaînes  et  emprisonné  au  commencement  de 
la  persécution  de  Dioclésien  ,  ave  saint 
Félix  sou  évéque,  par  ordre  du  magistrat 
Magniiien.  Il  fut  ensuite  exilé  avec  lui  eu 
Sicile, et  martyrisé  à  Veuouse,dans  la  Pouille, 
avec  plusieurs  autres  ,  l'an  303.  —  24  octo- 
bre. 

ANDRÉ  (saint),  Andrceas  ,  apôtre  ,  né  à 
BethsaYde ,  petite  ville  de  Galilée  ,  était  fils 
d'un  pécheur  nommé  Jean  ou  Jonas,  et  frère 
de  saint  Pierre.  11  vint  s'établir  avec  lui  à 
Capharnaùm,  où  ils  exerçaient  l'état  de  leur 
père.  Jésus  logeait  chez  eux  lorsqu'il  prê- 
chait dans  cette  ville.  André  devint  d'abord 
disciple  de  saint  Jean-Baptiste,  qui,  voyant 
passer  Jésus  le  lendemain  de  sou  baptême, 
s'écria  :  Voici  l'Agneau  de  Dieu.  André,  à  q  i  i 
la  grâce  donna  l'intelligence  de  ces  paroles 
mystérieuses  ,  quitta  le  saint  précurseur 
avec  un  autre  disciple  pour  suivre  Jésus, 
qui,  les  voyant  marcher  â  sa  suite,  leur  de- 
manda ce  qu'ils  cherchaient;  ils  répondirent 
qu'ils  désiraient  connaître  sa  demeure.  Jésus 
leur  dit  qu'ils  pouvaient  venir  et  voir.  Us 
vinrent  donc  jusqu'à  son  logement,  et  pas- 
sèrent quelques  heures  avec  lui.  Celle  entre- 
vue combla  André  de  joie  et  de  conso  alion, 
et  lui  fil  comprendre  que  Jésus  était  le 
Messie,  le  Sauveur  du  monde.  Aussi  fut-il 
le  premier  des  npdtre*  qui  s'attacha  â  lui. 
Il  décida  bientôt  Simon  ,  s  ou  frère,  à  imiter 
son  exemple;  il  l'amena  â  Jésus,  qui  lui 
donna  le  nom  de  Pierre.  Les  deux  frères, 
dans  le  commencement,  le  quittaient  par  in- 
tervalle pour  vaquer  aux  occupations  de 
leur  état.  Ils  se  trouvèrent  atec  lui  aux 
noces  de  Cana  en  Galilée  ,  et  lorque  Jésus, 
allant  célébrer  la  Pâque  à  Jérusalem,  baptisa 
quelques  personnes  dans  le  Jourdain,  André 
et  l'ierre  baptisèrent  aussi  eu  son  nom.  Quel- 
ques mois  après,  Jésus  étant  revenu  dans  la 
Galilée  ,  et  ayant  vu  Pierre  et  André  qui  pé- 
chaient sur  le  lac,  il  les  appela  à  lui  d'une 
manière  définitive  et  leur  dit  qu'il  les  lerail 
pécheurs  d'hommes.  Li  s  deux  frères  quittè- 
rent tout  pour  te  suivra,  cl  ne  se  séparèrent 

{)lus  de  lui.  Lorsque  Jésus  se  trouvait  dans 
e  désert  avec  cinq  mille  perso,  m  s  qui  l'a- 
vaient suivi  pour  entendre  ses  instructions, 
ne  voulant  pas  les  renvoyer  à  jeun,  de  peur 
qu'elles  ne  mourussent  de  faim  eu  roule, 
André,  prenant  la  parole,  dit  qu'il  se  trou* 
vait  là  un  jeune  homme  qui  avait  ciuq  pains 
d'orge  et  deux  petits  poissons,  ajoutant  Ion- 
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tefois  qoe  c'était  bien  peu  pour  tant  de 
monde.  Jésus  se  trouvant  chez  Lazare,  des 
Grecs,  que  la  fêle  de  Pâque  avait  attirés  à 
Jérusalem,  vinrent  à  Béllianie  pour  avoir  le 
bonheur  de  le  voir.  Ils  s'adressèrent  à  Phi- 
lippe, qui  en  fit  part  à  André,  et  ils  prévin- 
rent le  divin  Maître,  qui  accorda  à  ces  étran- 
gers l,i  faveur  qu'ils  demandaient.  Après 
l'ascension  de  Jésus- Christ  et  la  desconte 
do  Saint-Esprit,  saint  André  alla  prêcher 
l'Evangile  dans  la  Scylhie,  dans  la  Sogdiane 
el  la  Colchide  ;  il  vint  ensuite  dans  la  Grèce, 
en  passant  par  le  Pont,  el  porta  le  fl.imbeau 
de  la  foi  dans  l'Epi re  et  l'Achaïe.  Préchant 
à  Argos,  il  réduisit  au  silence  les  philo- 
sophes de  cette  ville-  Du  temps  de  saint  Phi- 
lasire,  la  ville  de  Sinopc  se  glorifiait  de  pos- 
lèder  encore  le  véritable  portrait  du  saint 
apôtre  cl  la  chaire  dans  laquelle  il  avait 
annoncé  la  parole  de  Dieu.— L<  s  Moscovites 
assurent  que  saint  André  porta  l'Evangile 
dans  leur  pays,  nomroéanciennement  la  Scy- 
thie  d'Europe,  el  celle  assertion  est  confir- 
mée par  les  Grecs  qui  croient  qu'il  planta  In 
toi  dans  la  Thrace  el  surtout  à  Byzancc. 
Quoi  qu'il  en  soit,  il  fut  crucifié  à  Patrasdans 
l'Achaïe.  Le  saint,  voyant  de  loin  la  croix, 
qui  lui  était  destinée,  s'écria  :  Je  vous  salue, 
6  croix  précieuse,  qui  avez  été  consacrée  par 
lt  corps  de  mon  Dieu ,  et  ornée  par  ses  mem- 
bres comme  avec  de  riches  pierreries...  Je 
m'approche  dévoue  avec  de  vifs  transports  de 
;  recevez-moi  dans  vos  bras,  ô  croix  salu- 
taire.... Plusieurs  calendriers  parlent  de  la 
fête  de  la  Chaire  de  saint  André  à  Patras. 
Bn  357  son  corps  fut  transféré  de  cette  ville 
à  Constaniinoplc  et  déposé  dans  l'église  des 
Apôtres,  bâtie  par  Constantin.  Après  la  prise 
de  Constanlinople  par  les  croisés ,  le  cardi- 
nal Pierre  de  Capoue  transporta  les  reliques 
<le  saint  André  à  Amalfi,  et  les  plaça  dans  la 
cathédrale.  La  liqueur  qui  découle  de  son 
corps  et  qui  guérit  beaucoup  de  malades, 
attire  dans  celle  ville  un  grand  concours 
de  pèlerins.  Les~Ecossais,  qui  honorent  saint 
André  comme  leur  principal  patron,  se  glo- 
rifient de  posséder  l'un  de  ses  bras.  -  30 
novembre. 

ANDRÉ  (saint),  martyr  à  Troade  dans 
l'Asie  Mineure,  fut  arrêté  à  Lampsaque, 
pendant  la  persécution  de  Dèce,  et  conduit  à 
Troade,  où  se  trouvait  le  proconsul  Optime 
avec  saint  Paul  et  un  autre  chrétien  nommé 
Nicomaque.  Celui-ci  n'eut  pas  plutôt  été  ap- 
pliqué à  la  question  qu'il  apostasia  ;  mais  à 
peine  eut-il  sacrifié  qu'il  expira  misérable- 
ment dans  des  transports  frénétiques.  Cet 
exemple  terrible  ne  fil  qu'augmenter  le  cou- 
rge d'André,  qui,  après  sou  interrogatoire, 
fuîenvové  en  prison.  Le  lendemain,  ut  popu- 
lace s'attroupa  autour  de  la  maison  du  pro- 
consul, demandant  à  grands  cris  la  mort 
d'André  et  de  Paul.  Le  proconsul  ayant  fait 
comparaître  les  deux  martyrs,  leur  dit  :  «  Il 
n'y  a  qu'un  moyen  d'apaiser  ce  tumulte, 
c'est  de  «acrifier  de  suite  à  la  grande  Diane. 
—  Nous  ne  reconnaissons  point  Diane  pour 
nue  divinité...  Nous  n'adorons  qu'on  seul 
Dieu.  *  La  toule,  à  cette  i  épouse,  redoubla 
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ses  clameurs,  demandant  qu'on  lui  livrât 
André  el  Paul,  pour  leur  arracher  la  vie.  Le 
proconsul  les  livra,  en  effet,  après  les  avoir 
fait  battre  de  verges.  On  les  traîna  hors  de 
la  ville  et  l'on  fil  pleuvoir  sur  eux  une  grêle 
de  pierres  sous  laquelle  ils  expirèrent.  —  lo 
mai. 

ANDRÉ  (saint),  martyr  en  Afrique,  souf- 
frit avec  saint  Jeau  el  deux  autres.  —  23  sep- 
tembre. 

ANDRÉ  LE  STRAT10TE  («ainl).  martyr, 
esl  honoré  chez  les  Grecs  le  12  juillet. 

ANDKÉ  (saint),  tribun  el  martyr  en  Cili- 
cie,  se  convertil  à  la  foi  chrétienne  avec 
plusieurs  des  soldats  qu'il  commandait  :  cette 
conversion  fut  produite  par  une  victoire 
miraculeuse  qu'il  remporta  sur  les  Perses. 
Dénoncés  ensuite  comme  chrétiens,  André  et 
ses  compagnons  furent  massacrés  vers  l'an 
300  par  les  troupes  du  président  Séleurus 
dans  les  défilés  du  mont  Taurus  ,  en  Cilicie, 
et  ce  général  n'agit  de  la  sorte  que  pour  exé- 
cuter les  ordres  secrets  qu'il  avait  reçus  de 
l'empereur  M.iximîen.  —  l'J  août. 

ANDRÉ  (saint) ,  évéque  de  Florence  et 
confesseur,  succéda  à  saint  Zénobe  sur  le 
siéj;e  de  cette  ville,  au  commencement  du 
v*  siècle.  11  continua  l'œuvre  de  son  prédé- 
cesseur en  travaillant  à  la  conversion  des 
idolâtres,  dont  le  nombre  allait  toujours  en 
diminuant,  et  qui  finirent  par  disparaître 
entièrement  de  son  diocèse.  Il  mourut  eu 
407.  -  26  février. 

ANDRÉ  (saint),  moine  de  Délibanos,  esl 
honoré  à  Sciiève  en  Ethiopie,  lo  11  juillet. 

ANDRÉ  DE  CRÈTE  (saint),  cvéqu»'  métro- 
politain de  celle  Ile,  était  originaire  de  Da- 
mas en  Syrie.  Il  quitta  son  siège  pour  se  reti- 
rer dans  un  monastère  de  Jérusalem;  ce  qui 
l'a  fait  surnommer  l'Hiérosolymilain.  Il 
mourut  Tan  720  ou  722  ,  laissant  des  Com- 
mentaires sur  quelques  livres  de  l'Ecriture 
sainte  el  des  Sermons.  Il  est  connu,  non- 
seulement  par  ses  écrits,  mais  encore  par  la 
dévotion  particulière  qu'il  avait  pour  la 
sainte  Vierge.  —  4  juillet. 

ANDKÉ  (saint),  prêtre  et  martyr  à  Cons- 
tanlinople avec  saint  Hjpace,  évéque  en 
Asie,  souffrit  la  mort  pour  le  culte  des  saintes 
images.  L'empereur  Léon  l'Isaurien  or- 
donna qu'on  enduisit  de  poix  sa  barbe  et 
qu'on  y  mit  le  feu,  qu'on  lui  arrachât  la  peau 
de  la  téle  el  qu'on  lui  coupât  le  cou  :  ce  qui 
fut  exécuté  vers  l'an  735.  —  29  août. 

ANDRÉ  DE  CRÈTE  (saint),  moine  et  mar- 
tyr à  Constanlinople,  se  distingua  par  son 
zèle  pour  la  défense  des  saintes  images.  Ce. 
fut  pour  être  plus  à  portée  de  combattre  eu 
faveor  de  ce  point  important  du  culte  catho- 
lique, qu'il  quitta  son  monastère  el  Pile  de 
Crète,  sa  patrie  ,  pour  a  1er  reprocher  à 
Constantin  Copronyme  son  attachement  a 
l'hérésie  des  iconoclastes  el  sa  persécution 
contre  ceux  qui  restaient  attaches  à  la  doc- 
trine de  l'Eglise.  Cet  empereur  affecta  d'a- 
bord une  certaine  modération  à  sou  égard  ; 
mais  voyant  ou'il  ne  pouvail  l'amener  à  ses 
idées,  il  le  lit  accabler  de  mauvais  traite* 
menu,  et  comme  il  restait  inébranlable,  il  lui 

6 


Digitized  by  Google 


171 


AND 


AND 


m 


f|l  couper  an  pied,  en  attendant  qu'il  le  con- 
damnât au  derjiier  supplice.  1|  fq|  mjs  4 
mort  lo  17  octobre  7G1.      1"  octobre. 

ANDHÉ  (saint)  ,  archidiacre  dp  FiésoH  , 
surnommé  le  Scol,  florissail  sqr  la  fin  au 
vm«  siècle,  et  mourut  vers  l'an  QQO.-M 

ANDHÉ  8ALUS  (  le  bienheureux  ),  floris- 
sail dans  la  première  partie  du  xe  siècle,  et 
mourut  vers  Pan  0i8,  a  Conslantînople  ,  où 
il  est  honoré  le  28  mai. 

ANDRÉ  LE  LIC.puiEN  (  le  bienhepreux  ), 
abbé  dé  Sqihl-Fjdèïe  dp  Strumes,  inimaslère 
de  l'ordre  de  Vallombreuse,  était  originajre 
de  Parme,  et  mourut  en  1091  pflbbaye  de 
Sainl-Fidèje  ayant  été  transférer  à  t'oppi, 
on  y  transporta  les  restes  du  bienheureux 
André,  qui  se  gardent  daqs  quqlre.  rpUquai- 
res.  —  10  mars. 

ANDHÉ  DE  BAUDIMENT  (  |p  bienheu- 
reux), premier  abbé  de  Cbaillis,,  près  de  Sep- 
li-,  florissail  dans  lp  xi:«  siècle,  et  mourut 
en  tl'i2.  Il  est  honoré  le  10  décembre. 

ANDHÉ  DE  SIENNE  (  le  bienheureux  ),  de 
la  noble  f.imi|le  dc^  Callcran,  avait  embrassé 
la  profess;  i  des  arrpes,  cl  s'était  signalé  , 
dans  plusieurs  cjnons|aqcps ,  par  ppe  bra- 
voure intrépide.  En  jjjqr  qu'il  entendit  pro- 
férer un  horrible  b'  isplu  u.  • ,  i|  en  fut  si  ré- 
volté qu'il  perça  de  son  épéc  le  blasphéma- 
teur.  Ce  meurtre,,  quoiqu'il  lui  I  effet  q"un 
premier  mouvement  cl  que  spn  molif  lp  ren- 
dit en  quelque  sorte  excusable,  lui  attira,  de 
la  part  du  magistrat  public  de  Sienne,  un 
arrêt  de  bannissement.  Cette  punition  le  fit 
rentrer  en  lui-même, et  il  résolut  de  consacrer 
le  reste  de  ses  jours  à  des  œuvres  de  charité 
et  de  pénitence.  $  i)  rentrait  fprMvpment 
dans  sa  patri^c'était  pour  y  porter  aux  pau- 
vres cl  aux  malades  des  habillements,  des 
remèdes  cl  d'autres  secours  de  tout  genre. 
Il  mourut  à  Sienne,  le  10  mars  1251,  et  l  oi) 
rapporte  de  lui  un  grand  nombre  dp  nijrar 
cles  opérés  avant  pt  après  sa  mort.  —  19 
mqrs. 

ANDHÊ  HISI'KL  (le  pienlieiirrux  ),  reli- 
gieux de  l'ordre  de  S,aipt-F|  ançois  .  florissail 
dans  le  xuy  siècle^el  jnourut  én  îvjjt'jÀ  Ijjj 

CACCIOLI  (le  bienheureux)  , 
franciscain,  né,  sous  la  fin  du  xir  sièplp, 
d'une  illustre  famille  de  Spe|lo,  en  Ombrie, 
quiltq  le  mom|c  pour  entrer  dans  l'clat  ec- 
clésiastique et  ||ev înl  epré  dans  upe  paroisse, 
du  diocèse  de  Spolète,  duut  les  habitants 
l'avaient  demandé  pour  pasteur.  La  iqorl 
lui  ayapt  pulcyé  sa  mère  et  sa  sœur,  celle 
perle  cu||trjbuu  a  le  délacer  encore  davan- 
tage des  cljpses  de  la  terre,  et  le  détermina  . 
à  quitter  sa  parojjsp,  a  l'âge  de  quarante 
ans,  pour  enlrer  dans  l'ordre  dp  s  aint  Fran- 
çois, qui  vivait  encore;  il  le  boudeur 
«l'entendre  ses  dpniières,  instructions  et 
d'assister  à  ses  derpjfipi  moments.  André 
fut  bonoré  dp  dùn  des  miracles  et  i|c  faveurs 
extraordinaires.   On  rapport  que  JcsM*-r 


douceurs  de  cette  vision  pour  se  rendre  à 
l'office  qui  allait  commencer,  et  que,  rentré 
daqs  s,a  ccllujc,  ce  ilivin  enfant  le  félicita 
sur  sa  parfaite  obéissance.  Il  se  livra  pen- 
dant longtemps,  comme  le  saint  foudaleur, 
a  la  prédication,  pl  convertit  par  set,  dis- 
cours un  grand  nombre  de  pécheurs.  U  se 
retira  ensuite  daps  qn  couvent  solitaire 
pour  ne  plus  ppuscr  qu'à  son  salut,  et  n'en 
sortit  que  pour  travailler  a  la  réforme  d'un 
monastère  de  Spcllp,  sa  patrie,  op  sp  trou- 
vaient des  religieuses  de  suinte  Claire  :  il 
mourut  |*an  }2lrt,  âgé  de  plus  dp  cénl-di* 
ans.  I.c  çullc  qu'on  lui  rend  a  été  autorisé 
par  HenojlXIV.  —  3  juin. 

ANDHÉ  DÉ  CON11  (le  bienheureux),  né 
à  Anagni,  dans  le  xiu*  siècle,  sortait  delà 
famille  des  comtes  deSegni,  et  enlra  dans 
l'ordre  dp  Saint-François;  mais,  par  humi- 
lité, il  ne  voulpt  d'autre  qualité  que  elle 
de  frère  ponvers.  Le  pape  Alexandro  IV, 
son  oncle,  ayapt  voulu  |e  faire  <  animal, 
André  s'y  opposa,  préférant  l'obscurité  du 
cloître  à  IVclat  dp  la  pourpre.  Il  mourut 
dans  un  couvent,  près  d'Anqgui,  eu  1302.  11 
est  honoré,  dqp»  son  ordre,  comme  hieuheu- 
reur,  lp  I  '  février. 

ANDHE  DOT |l  (le  bienheureux)  ,  reli- 
gieux servile,  né  vers  l'an  lafâ  é  Bprgo-di- 
Sau-Sepolcro,  en  Toscane,  dp  la  noble  fa- 
mille des  Dolti,  availcnvirnp  dii-huii  ans, 
lorsque,  assistant  un  jour  à  un  sermon  de 
sqini  Philippe  Henizzi,  qui  avait  pris  pour 
texte  pes  paroles  de  l'Evangile  ;  Quiconque 
ne  renonce  pas  à  tout  ce  qu'il  possède  ne  ptut 
être  mon  tftsciple,  il  en  fut  tellement  frappé, 
qu  il  prit,  à  l'instant  même,  la  ré>o|ulion 
d'embrasspr  l'étal  religieux.  Il  alla  donc  se 
jeter  aux  pieds  du  saint  prédicateqr  et  lui 
Ut  m  m  la.  avec  instance,  d'être  admis  dam 
son  ordre,  qui  était  eplui  des  Servîtes.  Après 
avoir  (ail  profession  dans  le  couvcol  de  sa 
v||le  natate,  André  fut  élevé  au  sacerduce 
ei  travailla,  avec  un  ïèlé  infatigable,  au 
sqlul  de  ses  compatriotes.  L'evéque  do 
Cilta-di-Caslello,  ayant  réuni  i  l'ordre  des 
Seryites  quelques  maisons  religieuses  qui 
se  trouvaient  près  des  Apennins  ,  André 
obtint  de  ses  supérieurs  la  permission  de 
se  retirer  dans  celle  solitude  ei  y  passa 
plusieurs  années,  menant  une  vie  aogéljque 
cl  recevapt  du  pipi  les  faveurs  les  plu» 
extraordinaires.  Ayant  trouvé  d  ms  spn  er- 
mitage des  solitaires  qui  n'appartenaient  à 
aucun  prdre»  il  parviul  à  les  rattacher  a 
l'ordre  des  Servîtes,  et  fut  mis  à  leur  léte 
pour  les  gouverner.  Vfais  ses  supérieurs 
l'obligèrent  à  sorlir  dp  sa  retraite  pour  se 
livrer  à  la  prédication.  Ses  discours,  auimés 
par  la  pqarilé  et  soutenus  par  une  vie  toute 
sainte,  produisirent  des  fruits  abondants. 
Après  avoir  consacré  plusieurs  années  a 
ces  travaux  apostoliques  ,  comme  ses  forces 
épuisées,  l'obligeaient  à  prendre  du  reposait 
retourna  avec  joie  dans  son  ermitage,  pour 
s'y  livrer  à  la  prière,  à  la  conlcmpiatiou  et 
à  la  pratique  de  la  péoilcuce,  afin  de  se 
préparer  à  la  mort  qu'il  attendait  el  dont  il 
avait  d'avapco  annoncé  le  moment.  Sentant 
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qu'il  touchart  à  sa  dernière  heure,  il  sort 
un  malip,  en  bonne  santé,  rnoqlq  sur  un 
rocher  et  là  il  rend  son  âme  â  Djeu,  le  I 
a««ûl  l.'Jlo.  Age  d'environ  soixante  ans.  Lcf 
fto'Rtalres  s'y  étant  rendus  pour  assister 
lux  conférences  que  le  saint  y  jhaif a|t  habi- 
tuellement, le  trouvèrent  agenouillé,  les  ycH* 
élevés  ver*  le  ci  il,  le  visage  apjm.é.  et  rP*,r 
plenilissanl,  et  les  main>  jointes.  ll>  crurent 
d'abord  qu'il  ayait  un  rat  issement,  et  furent 
quelque  temps  avant  de  s'apercevoir  qu'il 
avait  cessé  de  \  ivre.  Le  bruit  de  sa  mort 
s'étant  répandu  dans  le  pays,  le  peuple  qccoq- 
rulen  Touleà  l'ermitage  pour  |ui  rc|u|rc  les 
derniers  deu)jrs.  Son  corps  fut  i n hutiiù  .{ans 
l'église  de  Borgo,  et  les  miracles  qui  ?e  SUMl 
opérés  à  son  tombeau  y  ont  constamment 
attire,  depuis,  un  grand  concours  de  pè!o- 
rins.  Lé  pn  e  Pie  VII,  informe  du  culte  qu'on 
rendait  au  bienheureux  André,  y  donna  sou 
approbation.  —  3  seplemlre. 

ANDRÉ  Cor  sic  I  (saint),  évéque  de  Fjésoli, 
né  à  Florence  d'une  famille  illustre,  l'an 
1302,  le  jour  de  la  Saint-André  dopl  il  reçut 
le  nom  au  baptême,  avait  été  consacré  à 
Dieu,  avant  sa  naissance,  par  ses  parents 
qui  le  regardaient  comme  le  fruit  de  leurs 
prières,  et  qui  prirent  un  >oin  tqul  particu- 
lier de  sou  éducation;  mais  ils  curent  la 
douleur  de  voir  leur  Ois,  â  peine  sorti  de 
l'enfance,  se  livrera*  toutes  sortes  d'excès 
avec  de  jeunes  libertins.  I'érégrina,  sa  mère, 
ne  cessait,  comme  upo  aqtre  Monique,  de 
pleurer  sur  ses  égarements  cl  de  demander 
a  Dieo  sa  conversion.  Lui  ayant  rappelé  un 
jour  le  vaut  qu'elle  et  son  père  avaient  fajt, 
même  avant  sa  naissance,  de  le  consacrer  à 
Dieu  :  «  l'cnscz-vqus,  lui  demapda-t-cllc, 
avec,  larmes,  que  votre  conduite  s'accorde 
avec  votre  destination?  »  Ces  paroles  lirent 
ope  telle  impression  sur  |p  jeuqe  André, 
qu'il  se  repdit  sur  Ic-champ  a  l'église  îles 
Carmes,  et  après  avoir  prié  quelque  temps 
devant  l'autel  de  la  sainte  Vierge,  il  prit  la 
résolution  de  ne  plus  retourner  chez  sun 
père  cl  de  rester  dans  le  couvent.  Il  deman- 
da aux  (  armes  l'habit  religieux,  cl  après 
son  noviciat,  il  lit  sq  profession  solennelle. 
Il  se  fil  admirer  par  la  pratique  des  vertus 
les  plus  difficiles,  et  s'étant  livré  avec  ar- 
deur à  l  élude  de  l'Ecriture  sainte  et  de  la 
théologie,  il  fui  ordonne  prêtre  à  l'âge  de 
vincl  six  ans.  Ses  parents  avaient  loul  dis- 
pose pour  que  sa  première  messe  fut  célébrée 
a?ec  pompe  et  éclqt  ;  mais  il  a.||q  eu  secret 
la  dire  dans  un  petit  couvent  hors  de  la 
ville.  Après  avoir  prêché  pendant  quelque 
temps  à  Florepce,  il  fut  envoyé  à  l'univer- 
sité de  p  iris,  où  il  passa  trois  ans,  cl  put 
quelques  degrés  ;  il  *e  rendit  ensujte  à  Avi- 
gnon avec  le  cardinal  Corsini ,  soi)  oncle, 
pour  y  continuer  ses  éludes.  D.Q  rçlpur  à 
Florence,  il  fut  élu  prieur  de  son  couvent. 
Dieu  lui  accorda  le  don  de  prophétie  cl  le 
don  des  miracles  ;  il  guérit  son  cousin,  Jean 
Corsini.  d'un  ulcère  qu'il  avait  au  c >  u  cl  le 
retira  du  désordre.  Pend,  ml  qu'il  édifiait  sa 
patrie  pçr  ses  exemples  et  ses,  instructions, 
le  chapitre  de  la  cathédrale  de  Fiésoli,  qui 
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venait  dp  perdre  son  évéque,  l'élut,  d'une 
yoiç  unanime ,   puir  lui  succéder.  André 
n  eut  pas  plutôt  apprit  son  élection,  qu'il 
se  cacha .  d  •  manière  que  toutes  les  démur-. 
ches  pour  découvrir  sa  retraite  n'ayant  p.; . 
réussi,  lp  chapitre  allait  procéder  à  mm 
nouvelle  élection,  quand  Dieu  permit  qu'un 
enfant  indiquât  le  lieu  où  il  était.  André, 
craignant  a'ois  de  résister  à  la  volonté  du 
Ciel,  consentit  à  recevoir  l'une  non  épisco- 
pal'  ;  celte  cérémopie  se  lit  en  1360.  Il  con- 
linua  le  même  genre  de  vie  qu'auparavant; 
il  augmenta  même  tes  austérités,  ajoutant 
à  soq  c de  e  me  ceinture  de  fer,  et  se  don- 
nant tous  les  jours  la  discipline  en  récitant 
les  sept  psaumes  dp  la  péaileuce  avec  les 
litanies  des  sqipts,  et  Q'ayanl  puur  lit  que 
des  sarments  de  vigue.  Saintement  avare  de 
son  temps,  il  le  partageait  entre  la  prière, 
les  travaux  de  l'épiscopal  et  la  méditation 
des  saintes  Ecritures.  Il  ne  parlait  que  rare* 
meut  aux  personnes  du  sexe;  plein  de  cha- 
rité pour  les  pauvres  et  surtout  pour  les 
pauvres  houleux,  tous  les  jeudis  il  lavait 
les  pieds  à  un  certain  nombre  d'entre  eux. 
Un  jour,  il  s'en  trouva  un  qui  n'osait  pré- 
senter ses  pieds  parce  qu'ils  étaient  couverts 
d'ulcères  ;  le    saint  l'y  détermina  enfin  ; 
niais  a  peine  eurent-ils  été  lavés,  qu'ils  se 
trouvèrent  guérjs.  Il  donnait  l'aumône  à 
tous  ceux  qui  se  présentaient,  et  il  arriva 
nqp  fois  qu'il  multiplia  miraculeusement  lo 
pain  qq'il  leur  distribuait.  Il  possédait  un 
talent  tout  particulier  pour  réunir  les  es- 
prits; aussi  apaisa-t-il  toutes  les  séditions 
qui  s'élevèrent  de  son  temps,  soit  i  Fiésoli, 
soit  a  Florence.  C'est  ce  qui  détermina  le 
pape  Urbain  V  a  l'envoyer,  en  qualité  de 
légqt,  à  Bologne  pour  mettre  fin  aux  trou- 
bles qui  agitaient  celle  ville.  Le  saint  réta- 
blit entre  je  peuple  et  la  noblesse  uqe  paix: 
durable-  L'an  1373,  comme  il  chantait  la 
messe  de  minuit ,  il  se  trouva  mal  et  fut  pris 
de  la  (ièvre.  Bientôt  on  perdit  tout  espoir  de 
guérisqp.  Pendant  que  tout  le  monde  était 
dans  (es  alarmes,  le  suint  malade  seul  mon- 
trait de  la  tranquillité  et  même  de  la  joie.  Il 
mourut  le  fi  janvier  suivant.  Les  miracles 
opérés  à  son  tombeau  le  firent  honorer 
comme  saint  par  les  fidèles  immédiatement 
après  sa  mori ,  et  il  fut  canonisé  par  Ur- 
bain VIII  en  1029.  —  k  février. 

A  .s  nui;  (saint),  enfant  et  martyr,  né  près 
d'IpspruiuV,  perdit  son  père  en  bas  âge,  et  fut 
élevé  par  son  parrain.  Un  jour  qu'André 
jouait  dans  la  rue  avec  ses  camarades,  des 
juifs  qui  passaient,  frappés  de  sa  bonne  mine, 
le  demandèrent  à  son  parrain,  sous  prétexte 
de  sqigner  son  éducation,  et  parvinrent  à  ob- 
tenir sun  consentement  ,  moyennant  une 
soqime  d'argent.  Dès  qu'ils  eurent  en  leur 
possession  le  jeune  André,  ils  le  conduisi- 
rent dans  uno  forêt  et  le  circoncirent  en  pro- 
férant les  plus  horribles  blasphèmes  contre 
Jésus-Christ.  L'enfant  ayaut  crié  pour  appe- 
ler dq  secours,  ils  lui  ouvrirent  les  veines,  et 
après  l'avoir  attaché  à  un  arbre,  les  bras 
étendus  en  forme  de  croix,  il»  prirent  la  fuite. 
Aussitôt  que  ce  crime  fut  connu  dans  le  pays, 
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on  vint  détacher  le  corps  du  jeone  martyr, 
qui  fui  inhumé  à  Rinn.  Les  guerisons  mira- 
culeuses qui  n'opérèrent  à  son  tombeau  y 
attirèrent  bientôt  un  grand  concours  de  pè- 
lerins. —  12  juillet. 

ANDHÊ  DE  CHIO  (le  bienheureux),  mar- 
tyr, était  né  en  1438  dans  l'Ile  dont  il  porte  le 
nom,  et  il  souffrit  lu  mort  pour  la  foi  chré- 
tienne, à  Constantiuople,  Tan  1465,  à  l'Age 
de  vingt-sept  ans.  Son  corps  fui  inhumé  dans 
l'église  de  Noire-Dame  de  Galala,  où  il  est 
honoré  le  29  mai. 

ANDRÉ  DE  MONTRÉAL  (le  bienheureux), 
ermite  de  Saint-Augustin,  naquit  l'an  1397, 
au  bourg  de  Masciuni.  près  Montréal,  en 
Oml  rie,  d'une  famille  pieuse,  mais  pauvre, 
qui  l'employa  dans  son  enfance  à  la  garde 
d'un  troupeau.  Ayant  rencontré,  à  l'âge  de 
quatorze  ans,  le  prieur  d'un  couvent  d'Au- 
gustins,  il  se  jette  à  ses  pieds,  lui  demaude 
instamment  la  grâce  d'être  admis  dans  son 
ordre,  et  lui  promet  d'en  observer  fidèlement 
la  règle.  Le  prieur  accède  à  ses  désirs.  Il  fut 
donc  admis  au  convent.  Après  son  noviciat, 
il  fit  sa  profession,  cl,  plus  lard,  il  fut  élevé 
au  sacerdoce.  Sa  piété  cl  sa  science  le  firent 
parvenir  aux  principaux  emplois  de  son  or- 
dre. 11  devint  provincial  d'Ombrie,  el  fut 
choisi  pourdépulé  au  chapitre  général  de  la 
congrégation  ,  tenu  à  Bourges  l'an  1444.  11 
avait  déjà  assisté,  en  1430,  au  chapitre  de 
Montpellier,  où  il  reçut  le  titre  de  docteur. 
Il  se  livra  à  la  prédication,  tant  en  Italie 
qu'en  France,  pendant  un  demi-siècle,  avec 
on  merveilleux  succès.  Sa  vie  toute  sainte  et 
ses  austérités  donnaient  un  grand  poids  à  ses 
instructions  et  lui  attiraient  la  vénération  des 
peuples.  Il  jeûnait  au  pain  el  à  l'eau,  trois 
fois  par  semaine ,  portait  toujours  un  rude 
cilice,  se  donnait  tous  les  jours  la  discipline, 
se  frappait  la  poitrine  avec  un  caillou,  et 
couchait  sur  la  paille,  n'ayant  qu'une  pierre 
pour  oreiller  et  ne  donnant  au  repos  qu'une 
partie  de  la  nuit.  Parvenu  à  l'âge  de  quatre- 
vingt-trois  ans,  il  tomba  malade  cl  annonça, 
non-seulement  le  jour,  mais  l'heure  de  sa 
mort.  11  reçut  ensuite  les  derniers  sacrements 
avec  la  plus  touchante  piété.  Il  recommanda 
anx  religieux  qui  l'entouraient,  l'exacte  ob- 
servance de  leur  règle;  il  récita  ensuite  les 
sept  psaumes  de  la  pénitence,  el  mourut  le 
11  avril  1V79,  en  prononçant  ces  paroles  de 
David  :  C'est  en  lui  que  je  dormirai  el  que  je 
reposerai  en  paix.  On  fut  obligé,  pour  satis- 
faire à  la  dévotion  publique,  de  laisser  son 
corps  exposé  pendant  trente  jours  à  la  vé- 
nération des  fidèles.  Plusieurs  miracles  vin- 
rent bientôt  prouver  son  crédit  auprès  de 
Dieu,  ell'on  commença  dès  lors  à  l'honorer 
publiquement  comme  bienheureux.  Ce  culte 
n'ayant  pas  été  interrompu,  ClémenlXUI  l'ap- 
prouva et  le  confirma  en  1764.  —  11  avril. 

ANDRÉ  PESCHIÊRA  (le  bienheureux), 
dominicain  ,  né  à  Peschiéra,  dans  le  diocèse 
de  Vérone  vers  le  commencement  du  xv*  siè- 
cle, d'une  famille  pauvre  mais  vertueuse, 
après  avoir  passé  ses  premières  années  dans 
l'innocence  el  la  piéle,  prit  l'habit  chez  les 
Dominicains.  Ayant  été  ordonné  prêtre,  il 
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fut  adjoint  an  P.  Dominique  de  Pise,  pour 
aller  faire  une  mission  dans  la  Valleliue. 
André  se  proposa  pour  modèle  saint  Domi- 
nique, qui  avait  autrefois  évangélisé  celle 
contrée.  Continuellement  occupé  à  annoncer 
la  parole  de  Dieu,  les  fatigues  et  les  priva- 
tions n'étaient  pas  capables  d'arrêter  son 
zèle.  Il  pénétrait  dans  les  lieux  les  plus  es- 
carpés, visitait  les  cabanes  des  bûcherons  et 
partageait  souvent  leur  frugal  repas.  11  ne  se 
nourrissait  que  de  pain  noir,  de  châtaignes  et 
d'eau,  ne  couchait  que  sur  la  paille  et  se  dé- 
lassait des  fatigues  de  son  apostolat  en  visi- 
tant les  pauvres  et  les  malades,  auxquels  il 
distribuait  des  secours  temporels  et  spirituels. 
Il  fit  construire  dans  le  pays  plusieurs  églises 
el  plusieurs  monastères;  mais  son  humilité 
et  son  ardeur  pour  la  prédication  lui  firent 
refuser  la  direction  de  ces  monastères;  il  ne 
se  fixa  même  dans  aucun  :  seulement  il  se 
retirait ,  de  temps  en  temps,  dans  celui  de 
Morbègue  ponr  s'y  livrer  à  la  prière  el  à  la 
contemplation.  Il  passa  quarante-cinq  ans 
dans  la  Valleline  et  les  contrées  d'alentour. 
Malgré  les  travaux  d'un  ministère  aussi  fati- 
gant, il  parvint  à  une  grande  vieillesse,  et 
mourut  le  18  janvier  1585.  Les  nombreux 
miracles  qui  illustrèrent  son  modeste  tom- 
beau lui  attirèrent  bientôt  la  vénération  des 
fidèles  du  pays,  qui  lui  élevèrent  un  monu- 
ment plus  somptueux.  Le  pape  Pie  VII  au- 
torisa son  culte  en  t820.  —  19  janvier. 

ANDRÉ  HIKERNON  (  te  bienheureux  ), 
frère  lai  de  l'ordre  de  Saint-François,  né  en 
1514  à  Alcantarilla  en  Espagne,  d'une  fa- 
mille noble,  fut  formé  à  la  piété  par  sa  pieuse 
mère,  que  ses  vertus  avaient  fait  surnommer 
la  Bonne  Marie.  Ayant  été  placé  près  d'un 
de  ses  oncles  pour  l'aider  dans  son  travail , 
il  mettait  en  réserve,  pour  faire  une  dot  à  sa 
sœur,  l'argent  qu'il  gagnait  ;  et  à  l'âge  de 
vingt  ans,  comme  il  rapportait  cette  somme 
à  la  maison  paternelle,  il  fut  volé  par  des 
brigands.  Ce  malheur,  auquel  il  fut  fort  sen- 
sible, lui  ayant  fail  faire  des  réflexions  sé- 
rieuses sur  la  vanité  des  choses  humaines, 
il  se  décida  à  quitter  le  monde  pour  entrer 
dans  l'ordre  de  Saint- François.  Il  passa  d'a- 
bord quelque  temps  dans  une  maison  de  Con- 
ventuels; mais  la  régularité  qui  régnait  dans 
les  maisons  réformées  par  saint  Pierre  d'AI- 
cantara,  le  fit  entrer  ensuito  dans  un  cou- 
vent où  l'observance  était  ramenée  à  son  aus- 
térité primitive,  et  il  y  prononça  ses  vœux. 
11  voulut  toujours  rester  simple  frère  lai,  et 
dans  cette  humble  position,  il  donna  l'exem- 
ple des  plus  sublimes  vertus.  Partageant  son 
temps  entre  le  travail  et  la  prière,  il  alliait 
d'une  manière  admirable  les  distractions  ex- 
térieures avec  le  recueillement  de  la  vie  con- 
lemnlalive,  et  sous  des  dehors  simples  il  ca- 
chait une  perfection  peu  commune.  Son  livre 
était  le  crucifix,  au  pied  duquel  il  passait 
souvent  un"  partie  des  nuits  ;  c'est  là  qu'il 
acquit  cette  science  divine  qui  lui  faisait  par- 
ler de  Dieu  el  des  choses  de  la  religion  avec 
une  telle  sublimité,  qu'on  ne  se  lassait  pas 
de  l'entendre.  Quoiqu'il  ne  fût  pas  dans  les 
ordres  s.icrés,  il  travaillait  avec  zèle  à  la  cou- 
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rrrslon  des  Ma  ores.  Envoyé  dans  plusieurs 
eoovents  de  son  ordre  pour  y  soutenir  la  ré- 
gularité par  ses  exemples  ,  il  y  manifesta  sa 
sainteté  par  d'éclatants  miracles  et  par  le 
don  de  prophétie.  Attaqué  d'une  pleurésie, 
à  l'âge  de  quatre-vingt-huit  ans,  il  mourut 
dans  le  monastère  de  Gaudée,  le  18  avril 
1602.  Pie  VI     béatifia  en  1791.  —  18  avril. 

ANDRÉ  AVELLIN  (saint),  théalin,  né  en 
1521  à  Caslro-Nuovo,  petite  ville  de  Sicile, 
montra  ,  dès  son  jeune  âge,  une  grande 
crainte  de  Dieu  et  une  vive  horreur  pour  le 
péché.  Les  agréments  extérieurs  dont  la  na- 
ture l'avait  doué  exposèrent  son  innocence 
à  plnsieurs  périls  dont  il  triompha  par  la 
prière  et  la  fuite.  Le  désir  de  se  consacrer  à 
Dieu  lui  ayant  fait  embrasser  l'état  ecclésias- 
tique, il  se  rendit  à  Naples  pour  étudier  le 
droit  civil  et  canonique,  et  lorsqu'il  eut  fini 
ses  cours,  il  prit  le  degré  de  docteur.  Il  fut 
ensuite  élevé  au  sacerdoce  et  devint  avocat 
i  la  cour  ecclésiastique  ;  mais,  trouvant  que 
cet  emploi  ne  lui  laissait  pas  assez  de  temps 
pour  vaquer  à  la  prière,  il  pensait  déjà  à  le 
quitter,  lorsqu'un  jour  qu'il  plaidait,  il  lui 
échappa  un  mensonge,  de  peu  d'importance 
il  esl  vrai  ;  mais  ayant  lu  bientôt  après,  ce 
passage  de  l'Ecriture  :  La  bouche  qui  pro- 
fère le  mensonge  donne  ta  mort  à  l'Ame,  il  en 
lut  tellement  frappé  qu'il  renonça  pour  tou- 
jours à  la  profession  d'avocat ,  pour  se  con- 
sacrer uniquement  à  la  pénitence  et  aux 
fonctions  du  saint  ministère.  L'arcbevéqoe 
de  Naples,  persuadé  que  sa  vertu  le  rendait 
plus  propre  qne  tout  autre  à  conduire  les 
âmes  à  la  perfection,  lui  confia  la  direction 
d'une  communauté  de  religieuses.  André 
s'appliqua  avec  zèle  à  rétablir  dans  cette 
maison  la  régularité  et  l'esprit  de  recueille- 
ment, et  à  réformer  les  abus,  surtout  ceux 
qui  avaient  lieu  au  parloir.  Cette  conduite 
lui  attira  des  ennemis,  qui  jurèrent  sa  perte. 
Ayant  échappé,  une  première  fois,  à  leur  fu- 
reur, il  reçut,  plus  tard,  trois  coups  au  vi- 
sage, et  endura  ce  barbare  traitement  sans 
se  plaindre.  En  1566,  il  entra  dans  la  mai- 
ion  des  Théalins  de  Naples,  et  quitta  le  nom 
de  Lancelot  ,  qu'il  avait  porte  jusque-là, 
pour  preodre  celui  d'André.  Lorsqu'il  fit 
profession,  il  ajouta  aux  vœux  ordinaires  le 
voeu  de  combattre  toujours  sa  propre  vo- 
lonté, et  celui  de  tendre  toujours,  le  plus 
qu'il  serait  en  lui,  à  la  perfection.  Son  amour 
pour  les  austérités  corporelles  et  les  morti- 
fications extérieures  ne  le  cédait  qu'à  son 
détachement  de  toutes  les  choses  de  ce 
monde.  Ayant  appris  l'assassinat  d'un  de  ses 
neveux,  il  sollicita  avec  les  plus  vives  ins- 
tances la  grâce  du  meurtrier.  Devenu  supé- 
rieur de  la  maison  de  Naples,  son  exactitude 
à  observer  la  règle  et  à  la  faire  observer, 
son  application  à  la  prière  et  à  la  contem- 

f dation  ,  son  esprit  de  ferveur  et  de  charité 
ui  procuraient  de  grands  succès  dans  la 
conduite  des  âmes,  et  le  grand  nombre  de 
religieux  et  de  séculiers  qu'il  éleva  à  une 
éminente  perfection,  prouve  qu'il  possédait 
l'art  de  former  des  saints.  —  Le  cardinal 
d'Arezzo,  archevêque  de  Naples,  avait  pour 
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lui  une  telle  estime  qu'il  le  consultait  dans 
les  affaires  les  plus  importantes.  Saint  Char- 
les Borromée,  qui  avait  pour  lui  une  véné- 
ration particulière,  s'adressa  à  lui  pour  fon- 
der, à  Milan,  une  maison  de  Théalins,  dans 
la  vue  de  fournir  aux  prêtres  séculiers  des 
modèles  de  toutes  les  vertus  ecclésiastiques. 
André,  qui  n'avait  rien  de  plus  à  cceur  que 
la  réformation  du  clergé,  se  prêta,  avec  em- 
pressement au\  vues  du  saint  archevêque. 
Appelé  ailleurs  pour  établir  d'autres  mai- 
sons de  son  ordre,  il  vil  toujours  ses  saintes 
entreprises  favorisées  par  la  protection  du 
ciel,  et  Dieu  voulut  encore  rehausser  l'éclat 
de  ses  vertus  par  le  don  de  prophétie  et  par 
le  don  des  miracles.  Parvenu  à  l'âge  de  qua- 
tre-vingt-sept ans,  il  fut  frappé  d  apoplexie 
au  pied  de  l'autel,  un  jour  qu'il  commençait 
la  messe  :  ayant  répété  trois  fois  :  Introibo 
ad  al  tare  Dei,  il  ne  put  aller  plus  loin.  Après 
avoir  reçu  avec  la  plus  grande  piété  les  sa- 
crements d'eucharistie  et  d'exlrôme-onction, 
il  mourut  le  dix  novembre  1608,  el  son  corps 
fut  enterré  dans  l'église  des  Théalins  de 
Saint-Paul  de  Naples.  Béatifié,  en  1624,  par 
In.  ocent  X,  il  fui  canonisé  par  Clément  XI 
en  1712.  Il  est  un  des  patrons  de  la  Sicile  et 
de  la  ville  de  Naples.  —  10  novembre. 

ANDUONE  (sainte),  Androna,  martyre  en 
Grèce,  est  honorée  chez  les  Orientaux  le  3 
novembre. 

ANDKONIC  (saint),  Andronicus,  l'un  des 
premiers  disciples  des  apôtres,  était  parent 
de  saint  Paul,  qui  en  fait  mention  dans  son 
Eptlre  aux  Romains,  el  qui  nous  apprend 
qu'il  devint  le  compagnon  de  sa  captivité; 
qu'il  était  considéré  parmi  les  apôtres,  et 
avail  embrassé  la  foi  chrétienne  avant  l'an 
34.  On  croit  qu'il  souffrit  le  martyre  avec 
Junie,  sa  femme,  à  Jérusalem.  —  17  mai. 

ANDRONIC  ('ainl) ,  soldat  et  martyr  à 
Alexandrie  avec  saint  Fausfe,  prêtre,  et  dix 
autres,  fut  décapité  par  ordre  du  président 
Valère,  pendant  la  persécution  de  l'empe- 
reur Décc.  l'an  250.  —  6  septembre. 

ANDRONIC  (saint),  martyr  à  Tarse,  en 
Silicie,  était  d'une  des  premières  familles  d'E- 
phèse.  Il  fut  arrêté  à  Pompéiopolis  en  Cilicie 
avec  saint  Ta  raque  et  saint  Probe  pendant 
la  persécution  de  Dioctétien,  et  comparut 
devant  Numérien  Maxime,  gouverneur  de  la 
province,  qui  le  fit  conduire  à  Tarse  avec 
ses  deux  compagnons.  Le  gouverneur  s'y 
étant  rendu,  fit  subir  à  Andronic  l'interro- 
gatoire suivant  :  «  Quel  est  ton  nom?— Mon 
vrai  nom  est  chrétien,  et  celui  que  je  porte 
communément  parmi  les  hommes  est  Andro- 
nic—Quelle  esl  ta  famille? — Mon  père  est  un 
des  principaux  habitants  d'Ephèse.— Adore 
les  dieux  et  obéis  anx  empereurs,  qui  sont 
nos  pères  et  nos  maîtres.— Le  démon  est  vo- 
tre père  quand  vous  faites  ses  œuvres. — 
Jeune  homme,  tu  fais  l'insolent  ;  sais-tu  que 
j'ai  des  tourments  tout  prêts  ?— Je  suis  pré- 

1>aré  à  tout  ce  qui  peut  m'arriver. — Qu'on 
e  déshabille,  qu'on  le  ceigne  et  qu'on  l'étende 
sur  le  chevalet.  »  Le  centurion  Démélrius 
ayant  conseillé  à  Andronic  d'obéir  avant 
qu'on  déchirât  son  corps  :  «  J'aime  mieux. 
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dit  le  martyr,  voir  mettre  mon  corps  en 
pièces  que  de  perdre  mon  âme.  »  gou- 
verneur lui  dit  alors  :  «  Sacrifie,  ou  je 
te  condamne  à  une  mort  cruelle.  —  Dès 
lu  ou  enfance  je  n'ai  point  sacrifié  aux  dé- 
mons t  et  je  ne  commencerai  pas  aujour- 
d'hui  »  Atbanase ,  contrôleur  de  l'ar- 
mée ,  lui  avant  dit  qu'élant  assez  vie ùx 
pour  être  son  père,  son  âge  l'autorisait  à 
lui  donner  des  conseils,  et  qu'il  lui  donnait 
celui  d'obéir  au  gouverneur  :  «  L'admirable 
ftvis  que  celui  de  sacrifier  aux  démons!» 
—  le  gouverneur,  «  Misérable,  nous  verrons 
si  lu  os  insensible  aux  tourments  :  quand  lu 
les  sentiras,  tu  renonceras  peut-être  à  ta  fo- 
lie.—Cette  folie  nous  est  avantageuse,  à 
nous  qui  espérons  en  Jésus-Christ.  La  sa- 
gesse ou  monde  conduit  à  la  mort  éternelle. 
—Tourmentez-le  avec  violence. — Je  n'ai  fait 
aucun  mal,  et  cependant  vous  me  tourmentez 
comme  un  meurtrier  :  )t>  ne  soutire  que  pour 
le  culte  qui  esl  dû  au  vrai  Dieu.  -Si  lu  avais  le 
moindre  sentiment  de  piélé,  lu  adorerais  les 
dieux  que  tes  empereurs  adorent  si  religieu- 
sement.— C'est  une  impiété  d'abandonner  le 
vrai  Dieu,  pour  adorer  le  bronze  et  le  mar- 
bre.—Tu  oses  dire  que  les  empereurs  sont 
coupables  d'impiété  ?  Qu'on  augmente  *es 
tourments  ;  qu'on  lui  pique  les  côtés.— Je 
suis  cri  Ire  vos  mains,  et  vous  êtes  le  maître 
de  mon  corps. — Mettez  du  sel  sur  sei  plaies, 
ei  frô  lez  ses  côtés  avec  des  morceaux  de 
tuiles  cassées.— Vos  tourments  ont  procuré 
à  mon  corps  un  vrai  rafraîchissement.— Jë 
le  ferdi  périr  par  une  mort  lente. — Vos  me- 
naces de  m'effraient  point  :  mou  courage  est 
au-dessus  de  tout  ce  que  votre  cruauté  vous 
fera  imaginer.— M<  liez-lui  des  chaînes  aux 
pieds  et  au  cou ,  et  gardez-le  étroitement 
dans  la  prison.  »  Androuic  conduit  à  Mop- 
sneste,  y  subit  un  second  interrogatoire 
avec  ses  deux  compagnons.  Maxime,  siégeant 
sur  ton  tribunul,  les  (it  comparaiire  devant 
lui.  Lorsque  ce  fut  le  tour  d'Andronic, 
Maxime  lui  dit  que  ses  compagnons  ,  qui 
avaient  d'abord  refusé  d'obéir,  avaient  Uni 
par  se  soumettre  aux  empereurs,  et  que  leur 
obéissance  serait  libéralement  récompensée. 
«  Si  tu  veux  donc,  ajoula-t-il,  éviter  les  mê- 
mes tourments,  sacrilie  aux  dieux,  et  tu  se- 
ras honoré  par  nos  princes  i  mais  si  tu  per- 
sistes dans  ion  opiniâtreté,  j'en  jure  par  les 
dieux  immortels,  et  par  les  invincibles  empe- 
reurs, tu  n'échapperas  pas  à  ma  juste  indi- 
gnation. —  Pourquoi  cherchez-vous  à  me 
tromper,  en  me  déguisant  la  vérité?  Mes 
compagnons  n'ont  pas  renoncé  au  cuite  du 
vrai  Dieu  ;  mais  quand  même  ils  l'auraient 
fait,  je  ne  me  rendrais  jamais  coupable  d'une 
pareille  impiété.  Le  Dieu  que  j'adore  m'a  re- 
vêtu des  armes  de  la  foi  :  Jésus-Christ  mon 
Sauveur  est  ma  force;  je  ha  redoute  ni  vo- 
tre pouvoir,  ni  celui  4e  vos  maîtres,  ni  ce- 
lui de  vos  dieux.  Vous  pouvez  me  mettre  à  l'é- 
preuve en  me  faisant  subir  tontes  les  tortures 
que  vous  inspirera  la  cruauté  la  plus  raffi- 
née.—Qu'os  le  lie  à  des  pieux.  <l  qu'on  le 
frappe  avec  des  nerfs  de  bu-uf.  —  Il  n'y  a 
jricu  de  nouveau ,  ni  d'extraordinaire  dans 
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ce  supplice  —Qu'on  loi  frotte  le  dos  avec 

du  sel\ —  Ordonnes,  je  vous  en  prie,  qu'on 
ne  m'épargne  point  ;  j'en  serai  plus  sûrement 
préservé  de  la  corruption  et  plus  en  état 
de  supporter  vos  tourments. — Qu'dn  lé  re- 
tourne i  et  qu'on  le  frappe  sur  le  ventre, 
pour  rouvrir  ses  anciennes  plaies.— VbUs 
avez  Yut  lorsqu'on  m'a  conduit  devarit  vôtre 
tribunal,  que  j'étais  parfaitement  guéri  do 
mes  première»  plaies  ;  celui  qui  m'a  guéri 
une  fois  peut  encore  me  faire  la  mémo 
grâce.  »  —  Alors  Maxime,  s'adressent  aux 
gardes  de  la  prison  :  «  Traîtres  que  vous 
êtes ♦  no  vousavais-je  pas  expressément  dé- 
fendu de  laisser  entrer  personne  pour  le 
voir  et  pour  panser  nés  plaies?  »  L*  geôlier 
Pégase  ;  «  J'en  jure  pat  votre  grandeur,  per- 
sonne, ne  l'a  vu,  personne  n'a  pansé  ses 
plaies.  On  l'a  garde  chargé  de  chaînes  dans 
l'endroit  le  plus  retiré  do  la  prison.  Si  voua 
doutez  de  ma  fidélité,  voilà  ma  télé.—  Com- 


ment dou«  se  fait-il  qu'oit  n'aperçoive  plus 
aucune  trace  de  ses  plaies?— J'ignore  com- 
ment il  a  été  guéri.—  Andronic  :  Aveugles 
que  vous  êlfcs,  vous  ne  savez  donc  prts  que 
le  médecin  qui  m'A  guéri  est  aussi  puissant 
que  hon?..t..  Il  guérit,  non  par  l'applita* 
lion  des  remèdes»  mdis  par  sa  seule  pfliblc.  f 
Quoiqu'il  habile  le  ciel,  il  est  présent  par- 
tout; mais  vous  ne  le  connaissez  point.— 
Ce9  vaines  paroles  ne  te  serviront  de  rirtt  : 
sacrilie,  ou  c'en  est  fait  do  toi. — Mes  répon- 
ses sont  loojoors  les  mêmes  !  je  hc  suis" 
point  un  enfant,  pour  céder  au*  menaces 
ou  aux  caresses.— Ne  le  flfitte  pas  Hé  rem- 
porter sur  moi.— Vous  ne  me  verre*  jamais 


ébranlé  par  vos  menaces. — Tu  n'auras  pas 
méprisé  mon  autorité  impunément. — Il  tiê 
sera  pas  dit,  non  plus,  que  Id  cause  de"  Jé- 
sus-Christ ait  succombé  sous  votre  autorité. 
— Qu'on  prépare  de  nouvelles  tortures  pouf 
le  premier  jour  que  je  siégerai;  en  ailen* 
dant,  qu'on  le  charge  de  chaînes,  et  qti'oti 
le  renferme  dans  un  cachot,  avec  défense  à 
personne  de  le  voir.  »  Andronic  subit  uti 
troisième  interrogatoire  a  Anazarbc.  Tara- 
que  et  Probe  ayant  comparu  les  premiers, 
comme  dans  les  interrogatoires  précédents, 
le  gouverneur  dit  :  a  Que  l'on  m'amène  An- 
dronic, qui  est  le  plus  opiniâtre  des  trois.  » 
Lorsqu'il  fut  arrivé,  il  lui  dit  que  ses  deux 
compagnons  avaient  à  la  fin  sacrifié  auxdteui, 
et  même  aux  empereurs.  —  Vous  faites  le 
personnage  d'un  adorateur da  dieu  du  men- 
songe, et  je  reconnais,  â  cette  imposture, 
que  les  hommts  ressemblent  aux  dieux  qu'ils 
servent.  Que  Dieu  vous  juge,  miriislre  o'iifi- 
quité.  »  Maxime  fit  mettre  le  feu  à  des  rou- 
leaux de  papier;  avec  lesquels  on  brûlà  lë 
ventre  du  saint  martyr.  On  lui  brûla  aussi  les 
doigts  avec  des  pointes  algues  qu'on  avait  fait 
rougir.  Le  juge  lui  dit  :  «  Tu  ne  dois  pas  fat- 
tendre  à  mourir  totot  d'an  coup  :  tu  Vivras 
jusqu'au  jour  marqué  pour  les  jeux,  afin  dé 
voir  les  membres  dévorés  les  bhs  arircs  lés 
autres  par  des  bêle*  lerocfS.— Vous  êtes  plUs" 
barbare  que  les  tigres  cl  plds  altéré  de  sang 
qnc  les  rocdi  trier*.— Qn'on  loi  ouvre  )à  bou- 
che pour  lui  faire  prendre  de  co  .qui  a  été 
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immolé  aux  dieux.— Voyez,  o  mon  Dieu,  la 
violence  qu'on  me  fdit. — Qoe  diras-tu  main- 
tenant que  ta  as  goûté  de  ce  qui  a  élé  offert 
sur  l'autel?  le  voilà  initié  dans  les  mystères 
des  dieux.— Sachez,  tyranv  qod  l'âme  M'est 
point  souillée  pour  subir,  contre  sa  voldnlé, 1 
ce  qu'elle  répousse.  Dieu  j  qui  connaît  le 
fond  des  cœnrs,  voit  que  le  mien  n'a  point 
consenti  à  celle  abomination.  —  Jusqu'à 
quand  ton  imagination  sera-t-èllc  séduite 
par  cette  frénésie?  Elle  ne  pourra  te  délivrer 
de  mes  mains.— Dieu  me  délivrera  quand  il 
lui  plaira. —  Voilà  une  nouvelle  extrava- 
gance; je  le  ferai  couper  la  langue  pour  te 
réduire  au  silence.  —  lé  vous  demande 
comme  urie  grâce  de  faire  cottper  ces  lèvres 
et  celte  langue  avec  lesquelles  vous  vous 
imaginez  qnè  j'ai  participé  à  vos  abominables 
sacrifices.— f^u  on  lui  arrache  les  dents;  et 
qu'on  lui  coupe,  jusqu'à  In  racine,  cette  lan- 
gue qui  a  proféré  tàrit  de  blasphèmes  ;  qu'on 
les  brûle  ensuite;  et  qu'on  en  jette  les  cen- 
dres au  vent,  afin  que  ni  homme,  ni  femmo 
de  sa  secte  impie,  ne  les  ramasse  et  lie  les 
garde  comme  quelque  chose  de  précieux  ou 
tic  saint.  Qu'on  le  reconduire  ensuite  en  prU 
son,  en  attendant  qu'il  soit  dévbrê  p  ir  les 
bêles  dans  l'ariiphiihéatre.  »  Maxime  fil  pré- 
parer, poilr  le  lendemain,  le  dUertlsVmcnt 
des  jeux,  et  envoya  ses  gardes  chercher  les 
trois  confesseurs  qu'il  avait  condamnas  aux 
bêles.  Leurs  tourments  les  avaient  mis  dans 
On  lel  état,  qu'ils  ne  podvnieht  se  soutenir  : 
l'on  fut  obligé  de  les  porter  à  l'amphithéâ- 
tre, qui  était  à  un  mille  d'Àndzdrhe.  A  peine, 
les  aperçul-on,  <io'il  se  fil  un  profond  silchee  ; 
eu  utte  on  proféra  des  murmures  contre  la 
barbarie  du  gouverneur;  èl  beadeoup  de 
spectateurs  quittèrent  les  jeux  pour  retour- 
ner à  lu  ville.  Maxime,  irrité,  fit  garder  tou- 
tes les  avenues,  ei  ordonna  de  Remarquer 
ceux  qui  voudraient  s'en  aller*  afin  qu'il  pût 
les  interroger  après.  Il  fit  aussitôt  lâcher 
plusieurs  bêtes,  qui,  retenues  par  une  force 
invisible,  n'approchèrent  point  des  martyrs. 
Maxime,  ne  se  possédant  plus;  fit  battre  les 
gardiens  des  bétes,  comme  s'ils  étaient  res- 
ponsables de  ce  prodige.  On  lâcha  enfin  un 
oursj  qui,  ce  jour-là,  avait  déji  tué  trois 
hommes;  il  s'approche  dbbeement  de»  mar- 
tyrs, et  se  met  à  lécher  les  plaies  d'Ândro- 
nici  qui  s'efforçait  de  le  provoquer.  Le  gOH- 
yerneur;  hors  de  lui,  fit  Itaer  l'ours  sUr  le 
lieu  même.  Alors  l'inspecteur  des  jeux  fit  lâ- 
cher une  liohne  fUrleuic^  dont  lès  rugisse- 
ments effrayaient  les  spéctalfeufs;  mais  qu.lnd 
elle  fut  auprès  dei  martyrs,  qui  étaient  éten- 
dus par  terre;  elle  se  coucha  près  de  Tdra- 
que*  et  lui  lécha  les  pied*.  Maxime,  écumant 
de  rage,  la  fit  prbvuquer;  alors  elle  fit  en- 
tendre des  rugissements  si  horribles  que  les 
spectateurs,  effrayés,  crlèrertt  qu'il  fallait  lui 
ouvrir  sa  loge.  Maxime  ordonna  aux  con- 
fecteurs  d'achever  les  martyrs  :  il  Gt  mettre 
leurs  corps  avec  ceux  des  gladiateurs  qui 
avaient  élé  tués,  et  placer  six  soldats  pour 
les  garder  pendant  la  nuit,  de  peur  que  les 
chrétiens  ne  les  enlevassent.  Mais,  à  la  faveur 
de  l'obscurité  et  d'ua  violent  orage  qui  dis- 
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perf  a  les  gardes,  les  fidèles  distiriguêrèhl  les 
trois  corps  qui  brillaient  d'Une  lumière  Mi- 
raculeuse ;  ils  les  emportèrent  avec  rèspëct 
et  les  cachèrent  dans  une  cavèrne  située 
dans  lès  montagnes  voisines.  Le  martyre 
d'Androhïè  M  de  sè$  eôtripagttous  arrifa  en 
804.  le  11  octobre. 

ANORÔN1C  (saint],  épodx  de  sainte  Anhs- 
tasle,  était  orfèvre  et  vivait  dans  le  tv  siècle. 
Il  habitait  Jérusalem,  où  il  est  honoré  le  9 
octobre. 

ANDROPÉLAGE  f  sainte),  Andropèlâgia , 
martyre  à  Atcxaridrie;  avec  saint  Fausle, 

|>rétre,  et  neuf  autres,  souffrit,  l'an  250,  sous 
e  président  Yfalère,  pendant  la  persécution 
de  Déce.  —  6  setltehïbrc. 

ANECT  (saint),  Anèctuê,  martyr  à  Cbrlrt- 
the,  avec  Sdint  Codrat  et  quatre  autres,  dod- 
fessa  JésU$-Chrlst  pendant  la  persécnliHfi  de 
Dèce:  mais  il  survécut  à  ses  sdhffra'Hccs. 
Arrêté  de  nouveau  pendant  la  per?<jfcdli6n 
deValérictt,  il  fut  décapité  l'att  239.-10 
mars. 

ANECTE  (Saint),  Àntctus,  martyr  â  Hésa- 
rée  en  Palestine,  pétulant  la  perséciilhjti  do 
Dioctétien,  fut  arrêté  fJar  ordre  dlJriitlil, 
gouverneur  de  la  province,  parce  qu'il  exhor- 
tait les  nuirez  au  martyre  et  qu'il  avait  ren- 
versé les  Idoles  par  la  vertu  de  ses  hriêrcs. 
11  fut  condamné  à  être  f>ue:té  par  dix  sol- 
dats; ayant  eu  enSiiilè  lès  nidins  et  les  pieds 
coupés,  il  cul  enfin  la  télé  tranchée  l'ait  30'*. 
—  27  JuiH. 

ANE.ME  (safHt),  Anihritus,  6*êqUc  de  Toi. 
tiers,  fiorissait  dMs  le  v  siècle,  fel  il  est 
honoré  en  Sairitdhgo  lè  3  décembre. 

ANEMPODISTK  (  sairit  ) ,  A1ie)np',<\Uti\s  9 
martyr  60  PerSe,  dvec.  saint  Acyhdinc  et  [lu- 
sleurs  dnl^s,  sdUffrit  sous  le  roi  Sapor  11, 
vers  l'an  3i5.  —  îî  novembre. 

ANESB  (saliil),  AnekiuS,  rHàrtyr  ërt  Afri- 
que, avec  S'aint  f  htadtlle  et  plusieurs1  autres, 
èsl  honoré  le  31  mars. 

ANGADRÊME  (Sainte),  À'rtoatfHsma,  vierge 
et  abbëSsé,  étdit  fillè  de  Rhhert,  grand  réfé- 
rendaire oii  chancelier  titl  roi  Clolaire  III. 
Bile  conçut,  dés  Soi!  jeune  âge,  la  résolution 
de  se  consacrer  â  Oicti  dl  de  vivre  dans  une 
perpétuelle  virginité.  Ses  barents  voulurent 
la  marifer  à  saint  Arisberf,  qui  était  détér- 
mirié,  comme  clic,  à  vivre  dans  le  célibat. 
La  Providence  permit  qu'ils  plissent  suivre^ 
l'un  cl  l'autre,  leur  vocation;  cdr  Angadrêine 
s'étant  trouvée  tout  d'uli  edup  fràppce  u"e  la 
lèpre,  Il  lui  restd,  même  après  sâ  guerisoh, 
Une  si  grandé  difformité,  que  sa famille  de- 
manda la  rupture  du  mariage  arrêté.  Anga- 
drèrhe  et  Ansbert  Virent  dans  cet  événement 
Un  effet  de  la  bdnlô  divine,  et  ils  profitèrent 
dé  là  liberté  qut  leur  était  rendue  pour  re- 
noricër  entièrement  au  monde.  Angadréme 
se  rendit  à  Rouen,  et  reçut  le  voile  des  mains 
de  saint  Oucu,  éréque  de  cette  ville.  Elle  fut 
ensuite  chargée  de  gouverner,  en  qualité 
d'abbesse,  le  monastère  d'Oroir,  près  de 
Beauvais,  qui  venait  d'être  fondé  par  sa  fa- 
mille. C'est  là  qu'elle  passa  le  reste  de  sa 
vie,  édifiant  sa  communauté  par  lu  pratique 
des  vertus  les  plus  sublimes.  Elle  mourut  le 
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ik  octobre,  sar  la  fin  du  vu*  siècle.  Lorsque 
les  Normands  vinrent  ravager  la  France,  ses 
reliques  furent  transférées  dans  l'église  de 
Saint-Michel,  à  Bramais,  et  cette  ville  l'ho- 
nore comme  sa  patronne.  —  H  octobre. 

ANGE  (saini),  Angelui,  franciscain  et  mar- 
tyr à  Ceula  on  Afrique,  était  un  des  sept 
frères  mineurs  qui,  sous  la  conduite  de  Da- 
niel, provincial  de  Calabre,  s'embarquèrent 
pour  l'Afrique,  se  proposant  d'aller  annon- 
cer l'Evangile  .iux  mabométans.  Arrivés  à 
Ceula,  ils  prêchèrent  d'abord  dans  le  fau- 
bourg qui  était  habité  par  des  chrétiens;  ils 
pénétrèrent  ensuite  dans  l'intérieur  de  la 
ville  pour  évangéliser  les  infidèles;  mais  le 
peuple,  furieux,  s'attroupa,  et  leur  fil  subir 
toutes  sortes  d'outrages,  les  arrêta  et  les 
conduisit  devant  le  princo,  qui  s'appelait  ■ 
Mahomet.  Celui-ci,  voyant  leurs  habits  gros- 
siers et  leurs  têtes  rasées,  les  prit  pour  des 
insensés,  et  les  renvoya  au  gouverneur  de 
la  ville  pour  leur  faire  subir  un  interroga- 
toire, par  suite  duquel  ils  furent  fouettés  et 
emprisonnés.  Le  roi  les  ayant  fait  venir  de 
nouveau  en  sa  présence,  les  condamna  à 
perdre  la  tête,  rc  qui  fut  exécuté  le  10  octo- 
bre 1221.  Le  Martyrologe  romain  les  nomme 
le  13  octobre. 

ANGE  (saint),  carme  et  martyr,  né  à  Jé- 
rusalem de  parents  juifs,  embrassa  le  chris- 
tianisme et  se  joignit  à  quelques  anachorètes 
qui  menaient  une  vie  très-austère  sur  les 
bords  du  Jourdain.  Ensuite,  il  alla  habiter 
avec  les  ermites  du  Mont-Carmel,  et  fut  un 
des  premiers  religieux  connus  sous  le  nom 
de  Carmes,  ce  qui  fait  penser  qu'il  était  déjà 
au  Mont-Carmel  en  1206,  lorsque  le  bien- 
heureux Albert  donna  une  règle  aux  ermites 
qui  l'habitaient. —  Ange,  ayant  passé  en  Eu- 
rope, y  prêcha  l'Evangile  avec  beaucoup 
de  zèle  et  de  succès.  Se  trouvant  en  Sicile,  il 
apprit  qu'un  des  principaux  habitants  de 
l'Ile  entretenait  un  commerce  incestueux 
avec  sa  propre  sœur.  Il  alla  lui  reprocher 
sa  vie  scandaleuse,  et  l'avertit,  à  plusieurs 
reprises,  de  renoncer  à  ses  désordres.  —  La 
sœur  profila  des  exhortations  du  saint  pour 
se  convertir;  et  son  frère,  ayant  fait  d'inu- 
tiles efforts  pour  la  replonger  dans  le  crime, 
furieux  de  se  voir  repousser ,  s'en  prit  à 
Ange  et  jura  sa  perte.  Des  scélérats,  qu'il 
avait  apostés,  le  massacrèrent  à  Licatc  en 

ANGE  DE  FOURCI  (le  bk  nheureux),  re- 
ligieux augustin,  étudia  à  Paris  la  théologie 
sous  le  célèbre  Gilles  de  Home,  et  procura 
ensuite  à  son  ordre  un  nouveau  couvent 
dans  cette  ville,  qu'il  habita  longtemps.  Il 
mourut  en  13*27  à  Naples,  où  l'on  Taisait  au- 
trefois son'  office,  avec  oraison  et  hymnes 
propres,  dans  le  couvent  de  Saint-Augustin. 

ANGE  DÉ  PÉUOUSE  (  le  bienheureux  ), 
('■véque  de  Solz  ,  et  ensuite  de  Grosseto  , 
naquit  à  Pérouse,  vers  l'an  1290,  et  n'avait 
que  treize  ans  lorsqu'il  entra  dans  Tordre 
de  Saint-Dominique.  Lorsqu'il  eut  terminé, 
avec  succès,  le  cours  de  ses  éludes,  il  pro- 
fessa pendant  quelque  temps,  ot  se  livra 
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ensuite  à  la  prédication  dans  plusieurs  ▼ilfos 
d'Italie.  Pendant  qu'il  donnait  une  mission 
à  Florence,  ses  discours  y  opérèrent  une 
réconciliation  universelle,  en  faisant  dispa- 
raître les  dissensions  civiles  et  les  haines 
politiques  qui  troublaient  et  ensanglantaient 
cette  grande  cité.  Lorsque  Jean  XX. Il  fut 
monté  sur  le  tronc  pontifical,  il  nomma  A  nge 
de  Pérouse  pénitencier  apostolique  de  l'église 
de  Saint-Pierre  à  Rome;  et  Tan  1324-,  il  le 
plaça  sur  le  siège  épiscopal  de  Solz  en  Sar- 
daigne.  Il  y  avait  six  ans  qu'il  était  occupé 
à  remplir  exactement  tous  les  devoirs  de 
l'épiscopat.  lorsque  le  même  pape  le  trans- 
féra, en  1330,  à  l'évêché  de  Grosse'o  en  Tos- 
cane, où  il  ne  se  montra  ni  moins  zélé  ni 
moins  dévoué  au  salut  des  âmes.  11  mourut 
en  1334,  après  que  Dieu  lui  eut  fait  connaître, 
par  révélation,  l'heure  de  sa  mort,  et  n'étant 
âgé  que  de  quarante-quatre  ans.  Son  corps, 
porté  à  Pérouse,  fut  inhumé  dans  l'église  des 
Dominicains,  où  il  avait  pris  l'habit  dans  sa 
jeunesse.  11  a  laissé  quelques  ouvrages  qui 
n'ont  pas  été  imprimés.  —  22  février. 

ANGE  DE  C1NGOLI  (le  bienheureux),  se- 
cond supérieur  de  Tordre  des  Clarins,  institut 
qui  porta  d'abord  le  nomd'Ermites-Célestins, 
et  qui  était  soumis  aux  ordinaires  sous  la 
règle  de  saint  François,  florissait  au  com- 
mencement du  xiv  siècle,  et  mourut  en  1337. 
Il  est  honoré  à  Sainte-Marie  d'Aspre,  dans  la 
Basilicate,  le  15  juin. 

ANGE  DE  MASSACHE  (saint),  camaldule 
et  martyr,  fut  mis  à  mort  près  d'Iési  dans  la 
Marche  d'Ancône,  par  des  hérétiques  de  la 
secte  des  Berlots.  Il  en  avait  converti  un 
grand  nombre  par  ses  prédications;  mais  les 
plus  endurcis,  furieux  de  voir  leur  parti  ré- 
duit presque  à  rien,  voulurent  en  prévenir  la 
ruine  totale  en  massacrant  le  saint  mi  ssion- 
naire.  —  8  mai. 

ANGE  AUGUSTIN  MAZZINGH1  (le  bien- 
heureux), carme,  né  sur  la  fin  du  xiv*  siècle, 
d'une  famille  distinguée  de  Florence,  passa 
sa  première  jeunesse  dans  l'innocence,  ap- 
pliqué à  l'élude  et  aux  pratiques  de  piété. 
Parvenu  à  l'âge  de  choisir  un  état,  il  fil  con- 
naître à  ses  parents  qu'il  avait  pris  la  réso- 
lution d'entrer  dans  Tordre  des  Carmes. 
Comme  il  était  fils  unique,  cette  nouvelle 
les  affligea  vivement;  mais,  quand  ils  curent 
reconnu  que  telle  était  la  volonté  de  Dieu, 
ils  finirent  par  donner  leur  consentement. 
Le  jeune  religieux  fit  de  grands  progrès 
dans  les  sciences  et  dans  la  perfection.  Il  fut 
fait  lecteur  en  théologie,  et  élu,  en  1U9, 
prieur  du  couvent  de  Forêts,  dans  la  Tos- 
cane, qu'il  gouverna  avec  sagesse  pendant 
onze  ans  ;  il  devint  ensuite  prieur  de  la 
maison  des  Carmes  de  Florence,  et  enfin 
provincial  de  son  ordre.  Il  se  livra  avec 
succès  à  la  prédication,  qu'il  s'appliquait  à 
rendre  fructueuse  par  ses  austérités  et  ses 
prières.  Quelques  couvents  de  Tordre,  du 
nombre  desquels  élail  celui  de  Forêts,  étant 
revenus  à  l'ancienne  observance,  le  bien- 
heureux Ange,  lorsqu'il  eut  cessé  ses  fonc- 
tions de  provincial,  retourna  à  Forêts,  où  il 
passa  plus  de  vin»t  ans,  occupé  à  consolider 
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la  nouvelle  réforme,  dont  il  fut  an  des  plat 
fermes  soutiens.  Dans  sa  vieillesse,  il  revint 
ehei  les  Carmes  de  Florence;  mais  le  chan- 
gement de  maison  et  son  grand  âge  ne  lui 
firent  rien  diminuer  île  ses  jeûnes  et  do  ses 
pratiques  de  pénitence.  Il  avait  eu,  toute  sa 
rie,  une  tendre  dévotion  envers  la  sainte 
Vierge.  Il  mourut  en  1438,  et  les  fidèles 
l'honorèrent  bientôt  après  d'un  culte  public 
qoe  Dieu  se  plaisait  à  autoriser  par  des  mi- 
racles, et  qui  fut  approuvé  par  Clément  XIII 
en  1761.  —  18  juillet. 

ANGE  DE  CLAVASIO  (le  bienheureux), 
franciscain,  né,  en  Piémont,  d'une  famille 
ooble,  fut  formé  à  la  piété,  dès  son  enfance, 
par  sa  vertueuse  mère,  qui  le  surprit  plu- 
sieurs fois,  la  nuit,  priant  à  genoux  devant 
le  crucifix.  La  pensée  des  souffrances  de 
Jésus-Christ  et  de  l'amour  qu'il  a  témoigné 
aux  hommes  dans  le  mystère  de  la  rédemp- 
tion, loi  faisait  souvent  verser  des  larmes. 
Il  renonça  à  toutes  les  espérances  qu'il  pou- 
vait avoir  dans  le  monde  pour  se  consacrer 
entièrement  à  Dieu  dans  l'ordre  de  saint 
François,  dont  i^  fut  l'ornement.  Honoré  de 
la  confiance  de  son  ordre,  du  pape  et  des 
princes  d'Italie,  il  se  montra  toujours  hum- 
ble et  modeste.  Sa  vie  fut  un  modèle  de  can- 
deur, de  simplicité  et  d'innocence.  11  mourut 
à  Conî  en  Piémont,  l'an  1495,  et  fut  enterré, 
avec  une  pompe  extraordinaire,  dans  l'église 
des  Franciscains.  Les  habitants  de  cette  ville 
l'invoquèrent  presque  aussitôt  après  sa  mort, 
et  plusieurs  fois  ils  ont  ressenti  les  effets  de 
son  crédit  auprès  de  Dieu.  Le  culte  solennel 
qu'ils  lui  rendent  fut  approuvé  et  autorisé 
par  Benoit  XIV.  —  13  avril. 

ANGE  D'ACRI  (  le  bienheureux },  capucin, 
né  à  Acri,  dans  la  Calabre  citérieure,  le  19 
octobre  1669,  entra  dans  l'ordre  des  Capucins 
à  l'âge  de  vingt  ans,  et  se  livra  pendant  près 
de  quarante  ans  aux  missions  avec  un  zèle 
infatigable.  Ses  discours,  auxquels  on  ac- 
courait en  foule,  étaient  ordinairement  sui- 
vis de  conversions  éclatantes.  Il  avait  surtout 
un' talent  particulier  pour  ramener  à  la  foi 
les  incrédules.  11  prévit,  un  des  premiers, 
les  maux  que  le  philosophisme  du  xvm*  siè- 
cle allait  faire  à  la  religion,  ce  qui  lui  faisait 
souvent  verser  des  larmes.  Il  mourut,  en 
odeur  de  sainteté ,  le  30  octobre  1739 ,  et 
Léon  XII  le  mit  au  rang  des  bienheureux  lo 
18  décembre  1825.  —  30  octobre. 

ANGELAUMB  (saint),  Angelelmus,  était 
originaire  de  la  Bavière  et  florissait  dans  le 
vir  siècle.  11  est  honoré  à  Saint-Germain 
d'Auxerrc,  où  il  fot  inhumé.  Quelques  au- 
teurs lui  donnent  le  litre  d'évéque,  et  pré- 
tendent qu'il  occupa  le  siège  même  d'Avxer- 
re;  mais  le  fait  n'est  pas  certain.  —  7  juillet. 

ANGËLE  DE  BOHEME  (sainte),  Angtla, 
religieuse  carmélite,  était  fille  de  Wl.idts- 
las  II,  roi  de  Bohême,  et  florissait  dans  le 
xir  siècle  —  «  juillet. 

ANGELE  DE  MÉRIC1  (sainte),  vierge  de 
l'ordre  de  Saint-François,  naquit,  vers  l'an 
1 V70,  à  Deccnzano,  près  du  lac  de  Garde,  de 
parents  pieux  qui  prirent  le  plus  grand  soin 
de  son  éducation.  Angèle  répondit  parfaite  - 
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ment  à  leurs  vues,  et  montra,  dès  l'âge  le 
plus  tendre,  une  vive  horreur  pour  le  péché, 
un  grand  éloignement  pour  le  monde  et  ses* 
dangers.  Etant  devenue  orpheline, elle  trouva 
chez  un  oncle,  qui  la  recueillit,  les  mêmes 
encouragements  A  la  vertu.  Ayant  perdu  sa 
sœur,  qui  était  élevée  avec  elle  et  qui  parta« 
geait  ses  gouls  et  ses  sentiments,  elle  en  fut 
profondément  affectée;  mais  elle  se  soumit 
a  la  volonté  divine,  et  se  consola  dans  l'es- 
pérance que  celle  qu'elle  regrettait  était 
allée,  dans  un  monde  meilleur,  recevoir  la 
récompense  de  ses  vertus.  Bientôt  après,  elle 
perdit  encore  son  oncle.  Voyant  alors  tous 
ses  liens  rompus  et  se  trouvant  libre  de  sui- 
vre son  attrait  pour  la  vie  religieuse,  elle 
entra  dans  le  tiers  ordre  de  Saint- Fran- 
çois, dont  elle  voolut  suivre  la  règle  dans 
toute  sa  rigueur,  ne  vivant  que  de  pain  et 
d'eau  et  ne  buvant  un  peu  de  vin  qu'aux 
fôtes  de  Pâques  et  de  Noël.  Pendant  le  ca- 
rême, elle  ne  prenait  de  la  nourriture  que 
de  deux  jours  l'un.  Angèle  s'étaol  fixée  à 
Brescia,  plusieurs  vierges  chrétiennes,  atti- 
rées par  la  sainteté  de  sa  vie,  demandèrent 
de  vivre  en  communauté  sous  sa  conduite; 
elle  les  engagea  à  rester  dans  le  monde  pour 
instruire  les  pauvres  ignorants,  visiter  les 
hôpitaux  et  les  prisons,  et  secourir  les  mal- 
heureux de  toute  espèce.  Elle  leur  donna 
le  conseil  de  s'associer  par  une  simple  pro- 
messe, et  pour  un  temps  très-court,  sans  se 
lier  par  des  voeux;  ce  qu'elles  firent.  AngtMe 
rédigea  leur  règle;  mais  prévoyant  que  le 
changement  dans  les  mœurs  et  les  usages 
pourrait  nécessiter,  dans  la  suite,  plusieurs 
modifications,  elle  y  inséra  cette  clause  ex- 
presse, qu'on  y  ferait,  de  temps  à  autre,  les 
corrections  que  les  circonstances  exigeraient. 
Elue,  malgré  elle,  supérieure  de  cette  asso- 
ciation, elle  la  mit  sous  la  protection  de 
sainte  Ursule,  et  l'appela  la  Société  des  Ur- 
sulines,  dans  la  crainte  que,  par  la  suite,  on 
ne  lui  donnât  son  nom.  Ces  saintes  filles 
produisirent  un  bien  immense  à  Brescia  et 
dans  les  environs.  Angèle  les  gouverna  pen- 
dant plusieurs  années  avec  une  rare  pru- 
dence, et  mourut  le  27  janvier  15M>.  Saint 
Charles  Borromée  fit  des  démarches  pour  sa 
béatification,  mais  il  n'eut  pas  la  consolation 
de  les  voir  couronnées  de  succès.  Béatifiée 
par  Clément  XIII  en  1768,  elle  fut  canonisée 
par  Pie  VII  en  1807.  Les  Ursulines  ne  furent 
admises  au  rang  des  ordres  religieux  que 

Suaire  ans  après  la  mort  de  leur  sainte  fon- 
atrice.  —  27  janvier. 
ANGÈLE  DE  FOL1GNY  (la  bienheureuse), 
veuve,  née  à  Fo'igny,  dans  l'Ombrie,  d'uno 
famille  distinguée,  s'engagea  dans  Je  ma- 
riage, et  oublia  les  devoirs  de  son  état  et  ses 
obligations,  pour  se  livrer  aux  désordres  les 
plus  criminels.  Mais  ayant  perdu  son  époux 
et  ses  enfants,  celle  perte  fut  pour  elle  un 
coup  de  la  grâce,  qui  la  fit  rentrer  en  elle- 
même.  Touchée  de  ses  fautes  et  voulant  les 
expier,  elle  entra  dans  le  tiers  ordre  de  Saint- 
François,  après  avoir  vendu  tous  ses  biens, 
dont  elle  distribua  le  prix  aux  pauvres.  Ses 
larmes  et  sa  pénitence  durèrent  autant  que 
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sa  vie  :  elle  supportait  arec  une  patience  ad- 
mirable les  peines  et  les  maladies  par  les- 
quelles il  plut  à  Dieu  de  l'éprouver.  Elle 
mourut  saintement  en  1588,  et  «ton  eulle  fut 
autorisé  en  1693  par  Innocent  XII.  —  4  jan- 
vier et  30  mars. 

ANGELINE  DE  CORB\RA  (la  bienheu- 
reuse), Anqelina,  religieuse  du  tiers  ordre 
de  Saint-François,  née  en  1377  à  Monte- 
Giove,  près  d'Orvielle,  était  fille  du  comte  de 
Corbara,  et  avait  à  peine  quinze  ans  lorsque 
son  père  voulut  la  marier  au  comte  de  Civi- 
lella.  Augélinc,  qui,  depuis  quelques  années, 
avait  pris  la  ferme  résolution  de  n'avoir  ja- 
mais d'autre  époui  que  Jésus-Christ,  refusa 
son  consentement.  Le  comte,  Irrité,  la  me- 
naça de  la  mort,  si,  au  bout  de  huit  jours» 
elle  n'était  pas  décidée  à  obéir.  Angéllne, 
dans  celte  extrémité*  eut  recours  à  Dieti* 
qui  loi  fit  connaître  qu'elle  pouvait,  sans 
violer  son  vœu,  se  soumettre  aux  volontés 
de  soit  père.  Elle  épousa  donc  le  comte  de 
Civilclla,  et,  suivant  l'usage,  le  jour  de  la 
noce  se  passa  en  divertissements  et  en  fêtes. 
La  jeune  mariée  ne  partageait  point  ces  plai- 
sirs :  elle  se  retira  dans  sa  chambre  de  bonne 
heure;  inquiète  et  ne  sachant  trop  comment 
elle  pourrait  garder  son  vœuj  elle  se  jette 
aux  pieds  d'un  crucifix,  priant  avec  larmes 
Noire-Seigneur  de  venir  à  sdn  secours  dans 
une  circonstance  aussi  délicate.  An  même 
moment,  son  épflux  entra  dans  la  chambre, 
et,  surpris  de  trouver  sa  jeune  épdusc  dans 
la  tristesse,  il  lui  en  demanda  la  cause.  An- 
géline  lui,  avoua  l'engagement  qu'elle  avait 
pris  avec  Dieu,  et  l'embarras  où  elle  se  trou- 
vait pour  le  remplir.  Touché  de  sa  verto,  le 
jeune  comte  (il  de  son  côté  le  voeu  de  chos- 
teléj  pendant  qu'Art  féline  renouvelait  lè 
sien ,  et  il  mourut  saintement  Tannée  d'après; 
Sa  veuve,  rendue  à  la  liherlé,  entra  avec  les 
filles  qui  étaient  a  son  service,  dans  le  liers 
ordre  de  Saint-François.  Elle  parcourut  les 
diverses  contrées  de  l'Abruzze  avec  ses 
compagnes,  exhortant  les  pécheurs  û  la  pé- 
nitence et  inspirant  à  plusieurs  personnes 
de  son  sexe  la  résolution  de  vitre  dans  la 
chasteté.  La  résurrection  d'un  jeune  homme 
d'une  des  premières  familles  <tc  Naples , 
qu'elle  obtint  par  ses  prières,  lui  donna  unè 
si  grande  réputation  de  sainteté  qu'on  la 
louait  publiquement  dans  les  églises.  Ces  té- 
moignages extraordinaires  de  vénération 
alarmant  son  humilité,  elle  retourna  à  Ovi- 
tella;mais  elle  n'y  fil  pas  un  long  séjour. 
Les  principaux  seigneurs"  du  payé  s'élant 
plaints  au  roi  qu'Angéline  inspirait  à  beau- 
coup d,e  jeunes  personnes  la  résolution  de 
faire  vœu  de  chasteté  et  d'entrer  dans  des 
couvents,  le  roi  la  bannit  do  ses  E'als,  ainsi 
que  ses  compagnes.  Obligée  de  s'expatrier, 
elle  vendit  tous  srs  biens,  distribua  aux 
pauvres  une  p.trtic  de  l'argent  qu'elle  relira 
de  cette  vente*  et  ne  garda  que  1,1  somme 
qui  lut  était  absolument  nécessaire  pour 
▼ivre  dans  l'exil.  Ella  se  relira  d'abord  à  As- 
sise, et  se  remlil  ensuite  à  Fotiguy  pour  y 
foti'ler  un  monflslète  «le  son  ordre,  sur  un 
terraiu  donné  par  Ugolio  de  Trinci,  seigneur' 
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de  Foligny.  Lorsque  l'édifice  fut  acneve,  An- 
géline  alla  l'habiter  en  1397,  avec  ses  pre- 
mières compagnes,  au  nombre  de  six.  Cinq 
autres  personnes  se  joignirent  à  elle.  L'q- 
vêque  leur  donna  l'habit  du  tiers  ordre  de 
Saint-François,  et  l'année  suivante  elles  fi- 
rent profession,  et  ajoutèrent  aux  vœux  or- 
dinaires ,  celui  de  clôture  perpétuelle.  Le 
Seigneur  répandit  abondamment  ses  béné- 
dictions sur  cet  ordre  dont  il  avait  inspiré 
l'idée  à  la  bienheureuse  Angcline;  bientôt 
après,  il  fallut  construire  une  seconde  maison 
à  Foligny,  pour  répondre  aux  désirs  d'un 
grand  nombre  de  saintes  filles  qui  venaient 
s'y  consacrer  à  Dieu.  Le  pape  Martin  V  au- 
torisa la  fondation  de  beaucoup  d'autres  cou- 
vents de  la  même  congrégation  dans  diffé- 
rentes villes  d'Italie.  Augéline  en  établit  un 
à  Assise,  et  elle  eut,  avant  sa  mort,  la  conso- 
lation de  voir  son  ordre  prospérer  et  s'é- 
tendre dans  différentes  provinces.  Elle  mou- 
rut dans  son  premier  couvent  de  Foligny, 
le  23  décembre  1133,  à  l'âge  de  cinquante- 
huit  ans,  Cl  fut  inhumée  dans  le  couvent  de 
Saint-François  de  la  même  ville.  Bientôt  les 
fidèles  du  pays  t'invoquèrent  et  lui  rendirent 
un  culte  public,  qui  fut  approuvé  par  Léon 
XII  eu  1823.  —  22  décembre. 

ANUILBEUT  (saint),  Angilbertus,  abbé  de 
Saint- Itiquier,  sortait  d'une  des  plus  illus- 
tres familles  de  France.  Elevé  é  la  cour  de 
Charleuiagne,  il  eut  pour  maître  dans  les 
sciences  le  célèbre  Alcuin.  Cbarlemague,  qui 
l'aimait  beaucoup,  lui  donna  en  mariage  la 
princesse  Berlhe,  sa  fille, cl  l'établit. premier 
ministre  de  son  fils  Pépin,  qu'il  ayail  fait  roi 
d'Italie.  Angilbcrleul  un  fils  nommé  Milliard, 
qui  se  rendit  célèbre  comme  hisiorien.  Il  re- 
nonça au  monde,  en  790,  pour  entrer,  du 
consentement  de  son  épouse,  dans  le  monas- 
tère de  Sainl-Uiquier,  dont  il  fut.  élu  abbé 
quelque  temps  après.  Il  y  rétablit  la  règle, 
telle  qu'elle  avail  été  dans  le  principe  et 
réussit  d'autant  plus  facilement  qu'il  n'exi- 
geait rien  de  ses  religieux  qu'il  ne  pratiquât 
lui-même  le  premier.  Cliarkmagnc;  qui  con- 
naissait sa  Capacité, et  ses  lumières,  l'appe- 
lait souvent  près  de  lui  pour  le  consulter  sur 
les  affaires  les  plus  importâmes ,  cl  il  le 
chargea  de  plusieurs  négociations  qui  inté- 
ressaient l'Egliso  et  l'Etal  :  il  le  fit  même 
son  exécuteur  testamentaire  ;  mais  Aiigilbcrl 
ne  survécut  à  ce  prince  que  trois  semaines, 
étant  mort  le  18  février  814-  Il  a  laissé  des 
poésies  fort  estimées  de  son  temps,  pukquo 
Gharlemogne  le  surnommait  son  Homère. 
Nous  avons  aussi  de  lui  VJIistoii  e  du  monas- 
tère ét  Si  int  Riquitr.  —  18  février. 

ANtîUEKKAN  (le  bienheureux),  Angil- 
tramnns,  d'abord  Chanoine,  ensuite  primi- 
cier  du  chapitre  de  Metz*  devint  prévôt  do 
Qorze.  S  >n  biographe  nous  apprend  qu'il  ne 
se  recouchait  pas  après  l'office  de  la  nuit, 
excepté  les  jours  de  minut(ont  qu'il  explique 
par  les  jours  de  saignée.  Il  est  honore  A 
Uorze  le  9  septembre. 

ANtiUEUHAN  (le  bienheureux),  moine  de 
Saiul-Hiquier,  Rorissai'  '«ans  la  ureutièra 
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j»rt*  dn  it*  siècle  et  mourut  en  104&.  — 
I  éecembre. 

jNiCE  LUCINE  (sainte),  Anicia  Lueina, 
{puise  du  saint  confesseur  Falton-Pinien, 
fetoa  la  sépulture  à  saint  Sébastien  en  28H. 
I  ÈJi*  est  nommée  sainte  pur  Notker,  qui  la 
swc*,  dans  san  Martyrologe»  le  même  jour 
(se  ion  mari.  D'autres  marlyrologues  lui 
4'oneat  aussi  le  litre  de  sainte  et  la  nom- 
a«*l,  les  uns  le  10  et  les  autres  le  il  mai. 

INKJET  (saint),  Aniceius,  pape,  était  Sy- 
rm  de  naissance.  Ayant  succédé  a  saint 
ht,  il  jpoiivrrna  l'Eglise  environ  onze  ans, 
*r+is  l'an  157  jusqu'en  103.  Il  combattit 
iitç  lèle  les  hérésies  de  Valentiri  et  de  Mar- 
<*n,  et  arrêta,  par  sa  vlgilancbi  les  ravages 
prîtes  faisaient  parmi  les  fidèles.  11  fut 
Hstié  par  saint  Polycarpe,  évéque  deSmyrne» 
w  s'était  rendu  à  Rome  pour  conférer 
«ne  lui  sur  la  diversité  des  dlffétentes  églises 
lettfiveroen»  à  In  fétc  de  Pâques.  Celle*  d'Asie 
la  célébraient»  comme  les  Juif»»  lé  qufttor- 
pfne  de  la  lone  de  mars  ;  celles  de  lont  l'Oc- 
troi et  de  l'Egypte  ne  la  célébraient  que  le 
àmaaebe  suivant.  Les  drtif  saints  disculè- 
rbI  ce  point  nvëc  tant  dé  cn'line  et  de  nm- 
(  ralioa  »  quoique  chacun  cherchât  à  faire 
prévaloir»  romme  Id  meilleure,  la  pratique 
i:  »oo  Eglise,  qu'ils  décidèrent  entre  èitt 
fM  celle  diversité  ae  dèvoit  pas  Minpre  hs 
J  liens  de  la  charité  et  de  Id  naix,  et  que 
/  ctaiee  Eglise  pouvait  continuer  A  sdivro 
l'usage  qu'elle  avait  toujours  suivi  jusqu'à - 
iors.  Saint  Anicct  céda  même  à  saiitt  Poly- 
eirpe  l'honneur  de  célébrer  les  saints  mys- 
I    km  dans  son  église.  Il  mourut  l'an  108.  et 
I  ipioiqu'il  a'ait  pas  versé  son  sang  pour  là 
S  foi,  les  sooffrntrcrs  qu'il  eut  à  subir  et  les 
lancers  auiquels  il  rut  exposé,  lai  ont  mé-* 
nié  le  litre  de  martyr  dans  plusieurs  Mar- 
tjndoses  el  notamment  dans  le  Martyrologe 
ramai n.  —  17  avril, 

AMCET  (saint),  m  irlyr,  était  revêtu  de  la 
affilé  de  confie  et  Tut  l'une  des  premières 
ridimes  de  la  persécution  de  Didclélién;  aved 
saint  Potbiu,  son  frère.  Ils  souffrirent  à  Ni» 
comédie  l'an  303.  —  14  août. 

AMEN  (saint),  Aniànus,  évéque  d'Alexan- 
drre,  était  disciple  de  saint  Marc  el  devint 
ton  soceesseor  sar  le  siège  de  celtd  ville,  où, 
•raot  sa  ronversion  an  cH»  istianistoé  t  il 
eterçatl  la  profession  de  cordonnier;  Ayant 
Hé  guéri  d'un  mal  qu'il  avait  à  la  main,  il 
eretea  Jésus-Christ»  et  0t  ensuite  de  si  grandi 
progrès  dans  la  connaissance  et  la  pratique 
de  l'Evangile,  que  Saint  Mare  l'établit  évéque 
d'Alesandrie4  l'an  62,  ponr  le  remplacer 
pendant  toa  abdeace.  Salht  Marc  àyant  été 
martyrisé  en  %&<  Anieti  gouverna  seul  son 
Efbse,  l'espace  de  dit-huit  ans  et  mourut  Id 
16  novembre  dé  l'an  86.  Il  est  nomaié  dans 
lf  Martyrologe  rovnaia  le 85  avril. 

ANIEN  (saint),  martyr  prèè  de  Wassér- 
boarg  en  Bavière,  souffrit  avec  saint  Marin 
Tas  554.  On  Ignore  la  eaùse  el  le  genre  de 
wn  martyre.  —  18  novembre. 

ANI.MAIDR  (sainte)»  AniriHM,  dix,  martyre 
réel  tes  tiaths»  oiatt  de  cette  nation  et  fui 
mise  à  mort  pour  la  foi  chrélicuue,  l'an  370, 
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par  ordre  du  tyran  Vinguric,  qui  régnait  Sur 
les  bords  du  Danube.  —  36  mars. 

AN1NAS  (saint),  solitaire  ,  vivait  dam  l 
Syrie  euphratésienrte  et  il  est  noiriiué  41  s  ci. 
les  ménées  grecques  le  17  février. 

ANINCAT  (le  bienheureux)»  An^nrhndui 
moine  de  Fdlde  et  reclus,  florisèail  dans  U 
première  partie  du  xv  sièclé,  et  ffloufUt  cf 
1043.  —  30  janvier. 

ANNE  (sainte),  Anna^  mère  flti  prophète 
Samuel  et  épouse  d'Elcana ,  était  mariée 
depuis  longtemps  et  n'avait  pas  ebeore  ru 
le  bonheur  d'être  mèré»  lorsqu'elle  sè  rendit 
À  Silo,  où  se  trouvait  l'arche  du  Seigneur. 
Là,  elle  adressa  d  Dieu  de  fertentes  prières 
pour  obtenir  qu'il  mit  un  terme  à  sa  stérilité 
cl  s'engagea  a  lui  consacrer  le  fils  qd'ello 
lui  demandait  par  ses  larmes  autant  q'tié  par 
ses  prières.  Le  grand-prélré  ttéli,  qui  la 
voyait  pleurer  èt  remuer  les  lèvffes  sans 
entendre  ses  paroles,  ctut  qu'elle  était  ivre, 
el  lui  Gl  des  reproches  dont  elle  it'èol  pas  de 
peine  à  se  justifier.  Alors  il  lui  dit,  eli  Id 
quittant,  que  Dieu  loi  accorderait  sa  de- 
mande. En  effet*  elfe  eut  un  fils,  qui  fut 
nommé  Samuel,  et  lorsqu'il  fut  set  ré,  cltè  le 
conduisit  à  Silo  pour  l'offrir  au  Seigneur, 
comme  élite  l'avait  prbmii,  et,  eh  accom- 
plissant son  vœu  ,  fcllé  improvisa  on  can- 
tique qui  sera  un  témoignage  éternel  de  sa 
reconnaissance;  ët  qtie  l'Eglise  a  adopté  pour 
quelqties-uhs  de  ses  bffices.  Elle  eut  encore 
trois  fils  et  detix  Tilles  après  Samuel,  qui 
était  né  vers  l'an*  1159  avant  Jésus-Christ. 
Elle  est  nommée  dans  plusieurs  calendriers 
le  20  août  et  le  90  Octobre. 

ANNE  (saintè),  épddse  dé  salht  Joaehitn 
et  mère  de  la  sainte  Viergë  Marie,  fut  ho- 
noréc  d'un  culte  public  dans  l'Eglise,  dès  leà 
premiers  siècles  ;  mais  oh  ighore  les*  détails 
de  sa  Sainte  vie  et  l'année  de  Id  mort.  Là 
tradition  porte  qhe  son  corps  fut  âppôftè  dé 
la  Palestind  à  Cohstahlihop'ië  èti  710,  et 
placé  dans  l'église  qdô  l'empereur  Jûstniea 
avait  fait  bâtir  erf  Sbn  hdnnëur,  vers  l'an 
550.  Plusieurs  églises  d'Occident  sè  glori- 
fient d'avoir  quelques  portions  dë  ses'  re- 
liques. Il  s'est  bpéfé,  dalis  tbùs  Ici  temps, 
beaucoup  de  mfrafelëS  par  l'intercession1  da 
sainte  Anne;  pobr  laquelle  les"  fldèleS  but 
toujours  eu  uné  grtfhdé  dévdlion.  Eh  fSSVj 
Grégoire  XI II  ordortha  qùe  sa  fêtë  sci  ait  cé- 
lébrée, à  l'avertit,-  dans  tdut  l'Uriivers  cfiré- 
tiert  le  26  juillet. 

ANNE  LA  PROPHETESSH  (sàtrttcj,  ftllè  dd 
Phanuel,  de  la  tribu  d'Asèr,  devint  vétivd 
après  sept  ah!  de  mariage.  Saint  Luc"  noiiS 
apprend  qju'ellé  passa  le  reste  de  sa  vie  d  ms 
le  temple,  occupée  à  jeafter  et  à  prier.  Ella 
était  âgée  de  quatrc-vingi-qualfe  dus,  lors- 
que la  saintè  Viérge,  après  ses  couchés,  il  ut 
sé  purifiér,  comme  cela  était  prescrit  dans 
la  Foi.  Anne,  voyant  CMle  trièrë  sans  tache 
sé  rabaisser  ainsi  au  nivèau  des  Tcmmès  or- 
dinaires, pablia  les  merveilles  du  Seignéur, 
et  Aunonça  H  tous  Ceux  q"ui  attendaient  Id 
salut  d^Krael  les  grandes  choses  qùé  devait 
upéréf  !e  divin  Ér.'s  de  .Marii;  qoe  le  sainé 
vieillard  Simcon  venait  de  prendre  dans  ses 
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bras.  Elle  est  honorée  à  Jérusalem  le  1"  sep- 
tembre . 

ANNE  (sainte),  vierge  et  martyre  en  Perse 
avec  saint  Boïthazatc  et  plusieurs  antres, 
souffrit  dans  le  milieu  du  iv*  siècle  pendant 
la  grande  persécution  du  roi  Sapor  il.  — 
20  novembre. 

ANNE  (sainte),  martyre,  souffrit  avec  saint 
Alexandre,  évéque,  et  plusieurs  autres.  — 
22  octobre. 

ANNE  (sainte),  martyre  chez  les  Gotbs 
avec  plusieurs  autres,  fut  mise  à  mort  pour 
la  Toi  orthodoxe  sur  les  bords  du  Danube, 
vers  l'an  370,  pendant  la  persécution  du 
tyran  Vinguric.  —  26  mars. 

ANNE  (sainte),  se  déguisa  en  eunuque  et 
entra  dans  un  monastère  de  moines  à  Ce  ns- 
tantinople,  où  elle  se  sanctiOa  sous  le  nom 
d'Euphémien.  —  29  octobre. 

ANNEMOND  (saint),  Ennemundm ,  abbé 
de  Mairé,cn  Poitou,  succéda  en  587,  à  saint 
Junicn,  qui,  avant  sa  mort,  l'avait  désigné 
pour  lo  remplacer,  comme  celui  de  ses  dis- 
ciples qui  était  le  plus  capable  de  maintenir 
dans  son  monastère  la  régularité  et  ta  fer- 
veur. Il  mourut  vers  Tan  600,  et  il  est  ho* 
noré  le  9  juillet. 

ANNON  (saint),  évéque  de  Vérone,  qui 
était  frère  de  sainte  Marie-Consolatrice,  (ta- 
rissait dans  le  vir  siècle  etmoorut  vers  l'an 
780.  —  23  mai. 

ANNON  (suint),  évéque  de  Worms,  avait 
embrassé  l'étal  monastique  et  était  abbé  de 
fierg,  près  de  Magdebourg,  lorsqu'il  fut  tiré 
de  sa  solitude  pour  être  élevé  à  l'épiscopat. 
Il  se  rendit  recoinmaudable  par  sa  sainteté 
et  il  mourut  en  874-.  —  24  décembre. 

ANNON  (saint),  Anno,  archevêque  de  Co- 
logne, né  au  commencement  du  xr  siècle, 
appartenait  à  une  famille  noble  et  prit,  dans 
sa  jeunesse,  le  parti  des  armes;  mais  les 
exhortations  de  son  oncle,  qui  était  cha- 
noine da  Bamberg,  lui  ayant  inspiré  le  dé- 
goût  du  monde,  il  entra  dans  l'état  ecclé- 
siastique. Ses  vertus  et  sa  science  l'ayant 
fait  connaître  avantageusement  à  la  cour 
l'empereur  Henri  III,  dit  le  Noir,  l'attacha  à 
sa  personne.  Quelque  temps  après  il  lui 
donna  la  prévôté  de  Groslar,  dans  la  Basse- 
Saxe,  et  en  1056  il  le  nomma  archevêque  ife 
Cologne.  Les  larmes  que  répandit  Annon, 
pendant  la  cérémonie  de  son  sacre,  jostiGè- 
rent  l'idée  qu'on  avait  de  son  humilité  et  de 
sa  piété.  Dès  qu'il  fut  revêtu  de  la  dignité 
épiscopalc,  on  le  voyait  fréquemment  aux 
pieds  des  autels  pour  y  puiser,  dans  ses  en- 
tretiens avec  Dieu,  les  secours  et  les  conso- 
lations dont  il  avait  besoin  dans  l'exercice 
de  son  ministère.  Il  distribuait  aux  pauvres 
d'abondantes  aumônes,  jeûnait  très-souvent, 
portait  un  rude  cilice  sous  ses  vêtements,  et 
donnait  peu  de  temps  au  sommeil.  Zélé  pour 
l'instruction  de  sou  troupeau,  il  annonçait 
fréquemment  la  parole  de  Dieu.  Il  réforma 
tous  les  monastères  de  son  diocèse,  et  en 
fonda  deux  de  chanoines  réguliers  à  Cologne, 
et  trois  de  l'ordre  de  Saint- Benoît  dans  d'au- 
tre» lieux.  Après  la  mort  de  Henri  111,  l'im- 
pératrice Agnès,  sa  veuve,  le  ûl  nommer  ré- 
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gent  et  premier  ministre,  pour  gouverner 
pendant  la  minorité  de  l'empereur  Henri  IV. 
Mais  ce  jeune  prince,  corrompu  par  les  flat- 
teurs et  les  compagnons  de  ses  débauches, 
ne  roulut  bientôt  plus  supporter  les  remon- 
trances du  saiol  archevêque  ;  il  alla  même 

i'osqu'à  lui  ôter  le  gouvernement  de  l'Etat, 
iais  les  injustices  et  les  exactions  de  ceux 
auxquels  il  donnait  sa  conGance  avant  son- 
levé  un  mécontentement  général,  Ànnon  fat 
rappelé  en  1072,  et  reprit  l'administration  do 
l'empire,  jusqu'à  sa  mort,  qui  arriva  le  4 
décembre  de  l'an  1075.  —  &  décembre. 

ANOBERT  (saint),  Annobertui,  évéque  de 
Séez,  né  dans  le  pays  Bessin,  fut  élevé  sur 
le  siège  épiscopal  de  Séez,  à  la  recomman- 
dation de  Thierri  III,  roi  de  Neustrie  et  de 
Bourgogne.  Peu  de  temps  après  son  éléva- 
tion a  l'épiscopat,  il  assista  au  concile  de 
Rouen,  tenu  en  689.  Il  se  Gt  admirer  par  sa 
charité  et  ses  abondantes  aumônes,  surtout 
pendant  une  disette  qui  affligeait  le  pays.  Le 
saint  évéque  avait  une  grande  vénération 
pour  les  vrais  serviteurs  de  Dieu  :  il  en  attira 
plusieurs  dans  son  diocèse,  entre  autres  saint 
Evremond ,  fondateur  du  monastère  de  Fon- 
lenay,  où  il  s'était  fait  religieux  :  Anobert 
l'établit  abbé  du  monastère  de  Montmaire.  Il 
mourut  vers  Tan  701,  et  il  est  honoré  à  Séei 
le  16  mai. 

ANORÉE  (saint),  Anoreus,  confesseur, 
est  honoré  en  Ethiopie  le  15  septembre. 

ANSALOGUE  (saint),  Ansalogu$,  évéque 
de  Sallzbourg,  florissait  dans  le  vu*  siècle. 
—  l,r  février. 

ANSAN  (saint).  Ansanus,  martyr  à^ienne 
en  Toscane,  confessa  d'abord  Jésus-Chris' 
à  Rome,  où  il  fut  emprisonné  pour  la  foi. 
Conduit  ensuite  à  Sienne,  il  y  confessa  de 
nouveau,  son  divin  Maître  et  il  fut  décapité, 
Tan  303,  pendant  la  persécution  de  Diocté- 
tien. On  a  fondé,  à  Sienne,  une  congrégation 
de  clercs  ,  qui  porte  son  nom.  —  1"  dé- 
cembre. 

ANSBAUD  (saint)  ,  Ansbaldus ,  abbé  de 
Saint-Hubert,  florissait  dans  le  ix*  siècle  et 
mourut  en  886.  Il  est  honoré  à  Prom  dans 
les  Ardennes.  —  12  juillet. 

ANSBERT  (saint),  Ansbertui,  évéque  de 
Rouen,  né  à  Chaussy,  villagedu  Vexin,  d'une 
famille  noble,  reçut  une  éducation  distinguée, 
et  Gt  de  grands  progrès  dans  l'étude  des 
sciences  divines  et  humaines.  Siwin,  son 
père  ,  qui  le  destinait  à  briller  dans  le 
monde ,  alarmé  du  goût  qu'il  manifestait 
pour  la  retraite,  voulut  l'engager  dans  les 
liens  du  mariage  et  lui  choisit  pour  épouse 
sainte  Angadréme,  fille  de  Robert,  chance- 
lier de  Clolaire  111.  Angadréme  ayant  été 
tout-à-coup  atteinte  de  la  lèpre,  se  fit  reli- 
gieuse. Ansbert  vint  à  la  cour  de  Clotairo 
où  son  mérite  le  Gt  universellement  estimer. 
Ayant  succédé  à  Robert,  dans  la  dignité  de 
chancelier,  il  alliait  aux  fonctions  de  sa 
charge  la  prière  et  les  pratiques  de  la  plus 
fervente  piété.  Mais  l'attrait  qu'il  s'était 
senti,  dès  sa  jeunesse,  pour  la  vie  solitaire 
devenant  toujours  plus  vif ,  il  résolut  de 
quitter  secrètement  la  conr  pour  se  retirer 
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daus  l'abbaye  de  *ontenelle,  et  saint  Van- 
drille,  qui  en  élait  abbé,  le  reçat  au  nombre 
de  ses  religieux,  après  les  épreuves  ordinai- 
res, il  se  flt  bientôt  admirer  par  ses  vertus, 
et  surtout  par  son  obéissance,  son  humilité 
et  sa  patience.  Promu  au  sacerdoce  par 
saint  Ouen,  évéque  de  Rouen,. il  s'appliqua 
avec  ardeur  à  l'étude  des  livres  saints,  sans 
négliger,  pour  cela,  le  travail  des  mains. 
Du  jour  qu'il  cultivait  une  vigne  près  du 
monastère,  le  prince  Thierri,  qui  élait  à  la 
ebasse,  s'arrêta  pour  converser  avec  lui. 
Ansbert  lui  donna  quelques  avis,  et  lui  pré- 
dit qu'il  moulerait  sur  le  trône,  mais  qu'il 
aurait  beaucoup  à  souffrir  de  ses  ennemis  : 
la  suite  vérifla  celle  prédiction.  Thierri  ré- 
gna, en  effet,  sous  le  nom  de  Thierri  III,  fut 
déposé  et  remonta  sur  le  (rôue,  quelques 
au  m'es  après.  Le  saint,  étant  devenu  abbé 
de  Fuotenelle  en  678,  pour  remplacer  saiot 
Lambert ,  qui  venait  d'être  élevé  sur  le 
siège  de  Ljon.  gouverna  sa  communauté 
avec  une  sagesse  admirable  ;  sa  grando 
maxime  était  qu*un  supérieur  doit  moins 
chercher  a  se  faire  craindre  qu'à  se  faire 
jimer.  Les  Gdèles  du  voisinage  venaient  en 
foule  le  consulter  sur  des  affaires  de  cons- 
cience :  le  saint  leur  donnait  des  avis  salu- 
taires et  entendait  souvent  leur  confession. 
Plein  de  charité  pour  les  pauvres,  il  bâtit 
trois  hôpitaux,  où  il  eu  nourrissait  un  grand 
nombre.  Saint  Ouen  étant  mort  en  683,  Ans- 
bert fut  élu  pour  lui  succéder  ;  cette  élection 
fit  un  singulier  plaisir  à  Thierri  111,  qui 
était  pénétré  de  vénération  pour  ses  vertus, 
et  qui  l'avait  choisi  pour  son  confesseur. 
Ansbert  fut  sacré  par  saint  Lambert  de  Lyon, 
i  Clicby,  où  le  roi  avait  couvoqué  les  étals 
du  royaume.  Le  nouvel  évéque  se  livra  , 
avec  zélé,  à  l'instruction  de  sou  troupeau, 
iu  soulagement  des  malheureux  el  à  la  ré- 
paration des  églises.  11  transféra,  avec  beau- 
coup de  pompe,  les  reliques  de  saint  Ouen, 
son  prédécesseur,  dans  un  lieu  plus  hono- 
rable. Il  accorda  aux  religieux  de  Fonte- 
nelle  le  droit  d'élire  leur  abbé,  et  ce  privilège 
fui  conGrmé  en  689  par  le  concile  de  Rouen. 
Quelque  temps  après,  ayant  été  calomnié 
Auprès  île  Pépin,  maire  du  palais,  ce  mi- 
nistre le  relégua  daus  le  monastère  de  Hau- 
monl  en  HainauL  Saint  Ansbert  supporta 
celle    iujuslice   avec  calme  et  résigna- 
tion et  édiûa  les  religieux  par  ses  vertus. 
Son  innocence  ayant  été  reconnue,  on  lui 
permit  de  relouruer  dans  son  diocèse,  mais 
la  mort  l'empêcha  de  proûler  de  celte  per- 
mission. Dieu  l'appela  à  lui  en  698.  Sou  corps 
fut  porté  à  l'abbaye  de  Fonlenelle  où  il 
avait  choisi  sa  sépulture.  —  9  lévrier. 

ANSCHAIRE  (saint),  Anschariut,  arche- 
vêque de  Hambourg  el  de  Kréme,  né  en 
798,  quitta  le  monde  pour  entrer  dans  le 
mo.iu stère  de  l'ancienne  Corbie.  Il  passa  en- 
suite dans  la  nouvelle,  que  saint  Adélard 
av. lit  fondée  daus  la  Saxe  en  823,  et  qu'on 
appela  Corvey.  11  y  fut  chargé  d'euseigner 
les  sciences  aux  jeuues  religieux  et  d  an- 
noncer la  parole  de  Dieu  au  peuple  qui  fré- 
quentait l'église  du  monastère  ;  fonctions 
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dont  il  s'acquitta  avec  autant  de  piété  que  de 
succès.  Il  accompagua,  en  qualité  de  mis- 
sionnaire, Harold,  prince  de  Danemark,  qui 
avait  embrassé  le  christianisme  à  la  cour  de 
Louis  le  Débonnaire,  où  il  s'était  réiugié. 
Anschaire  prêcha  l'Evangile,  d'abord  aux 
Danois,  ensuite  aux  Suédois,  et  culiii  aux 
peuples  du  nord  de  l'Allemagne  ,  et  Dieu 
bénit  tellement  ses  travaux  apostoliques, 
qu'un  grand  nombre  d'idolâtres  se  conver- 
tirent. Grégoire  IV  le  nomma  à  l'arche- 
vêché do  Hambourg  el  le  ûl  légat  du  saint- 
siège  en  842.  Hambourg  ayant  clé  brûlé 
par  les  Normands  en  8V5,  le  pape  Nicolas  1" 
réunit  ce  diocèse  à  celui  de  Brème,  el  contia 
à  saint  Anschaire  le  gouvernement  des  deux 
églises.  Les  peuples  du  Danemark  cl  de  la 
Suède  étant  retombés  dans  l'idolâtrie,  Ans- 
chaire  prit  la  résolution  de  relouruer  dans 
ces  pays.  Soutenu  en  Danemark  par  la  pro- 
leclion  du  roi  Horic,  il  vint  à  bout  d'y  lairo 
reQeurir  la  religion  ;  mais  il  rencontra  plus 
de  difficultés  en  Suède  parce  que  Olas  , 
prince  superstitieux,  voulait  que  le  sort  dé- 
cidât si  le  christianisme  devait  être,  ou  non, 
autorisé  dans  ses  Etals.  Anschaire  ,  qni 
voyait,  avic  la  plus  grande  peine,  la  cause 
de  Dieu  soumise  aux  caprices  du  hasard, 
adressa  au  ciel  des  prières  ferventes  pour 
lui  recommander  le  succès  d'une  décision  si 
bizarre,  cl  les  choses  tournèrent  à  l'avaulage 
du  christianisme.  Les  Suédois  se  converti- 
rent en  grand  nombre,  et  Anschaire  leur  lit 
bâtir  plusieurs  églises  qu'il  pourvut  d'excel- 
lents pasteurs,  lin  travaillant  au  salut  des 
autres,  il  ne  négligeait  pas  sa  propre  sanc- 
tification. Il  portail  le  ciliceci  ne  se  nourris- 
sait que  de  pain  et  d'eau.  11  ne  commençait 
jamais  aucune  entreprise  sans  avoir  aupara- 
vant imploré  le  secours  célesle  ;  et  quoi- 
qu'il possédât,  à  un  haut  degré,  le  talent  de 
la  parole,  il  n'attendait  que  de  Dieu  le  suc- 
cès de  ses  prédications.  Sa  charité  pour  Jes 
pauvres  ne  connaissait  point  de  bornes,  el 
son  plus  grand  plaisir  était  de  leur  laver 
les  pieds  et  de  les  servir  à  table.  Il  avait 
désiré  ardemment  le  martyre,  el  il  s'était 
persuadé  que  ses  pèches  seuls  l'avaieul 
privé  de  celle  grâce.  Il  s'était  lait,  pour  son 
usage  ,  uu  recueil  de  passages  propres  à 
inspirer  la  componction  et  l'amour  de  Dieu, 
qu'il  avait  placés  à  la  lin  de  chaque  psaume. 
Le  savant  Fabricius  faisait  un  grand  cas 
de  ce  recueil.  Saint  Anschaire  a  aussi  laissé 
une  vie  de  sainl  WMlehad,  premier  évéque 
de  Brème  ;  cet  ouvrage,  écrit  avec  beaucoup 
d'élégance,  est  précédé  d'uue  préface  qui 
peut  passer  pour  un  chef-d'uuvre,  eu  égard 
au  siècle  ou  vivait  l'auteur.  Il  monrul  â 
Brème  en  865  dans  la  soixante-septième, 
année  de  son  âge,  el  après  vingt-trois  ans 
d'épiscopat.  Saint  Remberl,  son  successeur, 
qui  écrivit  sa  Vie,  parle  des  miracles  opé  - 
rés par  sou  intercession.  —  3  février. 

ANSOOiN  (saint),  martyr  à  Rome,  souffrit 
decrueistouruieuisavecsuinie  Maxime,  sou» 
l'empereur  Dioclètieu.  Il  est  meulionné  dans 
le  Marlvroioge  romain  sous  le  a  septembre. 

ANSELME  (sainl).  Anseimus ,  premier 
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abbé  de  Nonanlola,  dans  le  duché  de  Mo- 
dène,  Hérissait  sur  la  fin  du  fur  siècle  et 
mourut  eu  803.  —  3  mars. 

ANSELME  (saiiil),  évéque  de  Lucques  et 
confesseur,  était  neveu  du  pape  Alexandre 
II,  et  naquit  à  Mantoue,  au  commencement 
du  xi*  siècle.  11  se  livra  d'abord  à  l'élude  de 
la  grammaire  et  de  la  dialectique;  il  em- 
brassa ensuite  l'état  ecclésiastique,  et  s'ap- 
pliqua avec  ardeur  à  l'étude  de  la  théolo- 

Sie  cl  du  droit  canon,  dans  lesquels  il  fit 
e  grands  progrès.  Bidagc,  évôque  de  Luc- 
ques, son  oncle,  étant  devenu  pane  en  1061 
sous  le  nom  d'Alexandre  II,  le  nomma  au 
siège  qu'il  venait  de  quitter  et  l'envoya  en  Alle- 
magne pour  y  recevoir,  des  mains  de  l'empe- 
reur Henri  IV,  l'investiture  de  son  siège,  selon 
l'usage  de  ce  temps;  mais  Anselme  revint 
sans  avoir  voulu  la  recevoir  aux  conditions 
que  lui  proposait  l'empereur,  persuadé  que  ce 
n'était  pas  à  la  puissance  séculière  à  conférer 
ainsi  les  dignités  ecclésiastiques.  Ayantélesa- 
cré  par  Grégoire  VII  en  1073,  il  consentit  en- 
fin a  recevoir  de  Henri  l'anneau  et  lacrosse  ; 
mais  il  en  eul  des  scrupules  quelque  temps 
après,  et  il  alla  se  faire  moine  à  Cluny  ;  il 
fallut  un  ordre  du  pape  pour  lui  faire  rc- 

E rendre  le  gouvernement  de  son  diocès»'. 
e  retour  à  Lucques,  il  voulut,  en  1079, 
obliger  les  chanoines  de  sa  cathédrale  à  la 
vie  commune,  conformément  à  un  décret  dq 
pape  Léon  IX.  La  comtesse  Mathilde,  souve- 
raine de  Lucques  et  d'une  grande  partie  de  la 
Toscane,  le  secondait  dans  celle  entreprise  ; 
mais  il  ne  put  vaincre  la  résistance  des  chanoi- 
nes, quoiqu'il  eût  déployé  toute  la  sèvérile  des 
peines  canoniques.  Les  chanoines  se  révoilè- 
renl  et  excilèrenlune  sédition  contre l'évéquc, 
qui  fut  force  de  sortir  de  Lucques  :  il  se  retira 
auprès  de  la  comtesse  Mathilde,  dont  il  était 
le  directeur.  Le  pape  ne  lo  laissa  pas  long- 
temps dans  la  retraite  qu'il  s'était  choisie  : 
il  le  fit  son  légat  eu  Lombardie,  el  le  char- 

f;ea  de  la  conduite  de  plusieurs  diocèses,  que 
a  fameuse  querelle  entre  l'empire  et  le  saint* 
siège,  au  sujet  des  investitures,  avait  laissés 
sanspaslcurs.il  mourulà  Mantoue  le  18  mars 
1086,  el  sa  sainteté  fut  bientôt  attestée  par 
de  nombreux  miracles.  Il  en  avait  déjà  opéré 
plusieurs  de  son  vivant,  ce  qui  l'a  fait  honorer 
d'un  culte  public  en  Italie  et  choisir  par  la 
ville  de  Mantoue  pour  son  patron.  11  était 
d'une  vaste  érudition  el  lorsqu'on  le  ques- 
tionnait sur  quelque  passage  de  l'Ecriture 
sainte,  qu'il  savaii  tout  entière,  par  cœur, 
il  exposait,  sur-le-champ,  comment  chaque 
saint  Père  l'avait  expliqué.  Parmi  les  ouvra- 
ges qu'il  a  laissés,  nous  citerons  V Apologie 
pour  Grégoire  VII,  V Explication  de*  La* 
mentalions  de  Jérémie ,  une  Collection  Ut 
canons,  la  Réfutation  des  prétentions  de  l'an- 
tipape Guibert,  el  \' Explication  des  Psaumes: 
il  entreprit  ce  dernier  ouvrage  à  la  prière 
de  la  comlesse  Mathilde,  mais  la  mort  ne 
lui  permit  pas  de  l'achever.  —  18  mars. 

ANSELME  (saint),  archevêque  de  Canlor- 
béry,  né  à  Aosle  en  Piémont,  l'an  1033,  était 
fils  de  Gundulphe  cl  d'Ermengarde,  l'un  et 
î'ualre  d'une  famille  noble  el  considérée  dans 
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le  pays.  Formé  à  la  piété  par  sa  vertueuse 
mère  el  instruit  dans  les  sciences  par  d'ha- 
biles maîtres,  il  prit  à  l'âge  de  quinze  ans  la 
résolution  d'embrasser  l'état  monastique; 
mais  l'abbé  auquel  il  se  présenta  refusa  «le 
l'admettre  dans  son  roonàstère,  parce  qu'il 
craignait  le  ressentiment  du  tiohdulphe.  An- 
selme ayanl  perdu  sa  mère,  négligea  peu  A 
peu  ses  exercices  de  piété  et  tomba  insensi- 
blement dans  la  tiédeur.  11  all.i  plus  loin,  et 
se  livra  aux  désordres  d'un  monde  cor- 
rompu; il  finit  même  par  perdre  le  goûl  de 
l'élude.  Revenu  à  Dieu  plus  lard,  il  ne  cessa 
de  déplorer  les  égarements  de  sa  jeunesse 
qu'il  a  retracés  dans  ses  Méditations  avec 
les  sentiments  de  la  plus  vive  componction. 
Son  père,  irrité  de  son  incondqile,  l'avait 
pris  en  aversion.  Anselme,  après  son  retour 
à  la  vertu,  voyant  qu'il  ne  pouvait  le  fléchir 
el  qu'il  élail  mémo  souvent  en  bulle  à  de 
mauvais  traitements,  quitta  la  maison  pater- 
nelle et  sa  patrie,  et  vint  en  Bourgogne  où 
il  reprit  avec  ardeur  le  cours  de  ses  éludes. 
Après  trois  ans  de  séjour  dans  celte  pro- 
vince, il  se  rendit  à  l'abbaye  du'  Bec  pour 
prendre  des  leçons  du  célèbre  Lanfranc,  qui 
en  était  prieur,  et  qui  sut  le  distinguer  de  ses 
autres  disciples.  Il  conçut  bientôt  pour  lui 
une  véritable  affection.  Goudulphc  étant 
mort,  Anselme  hésita  quelque  temps  sur  le 
choix  d'un  état.  Tantôt  il  était  d'avis  de  res- 
ter dans  le  monde  et  d'employer  sa  fortune 
en  bonnes  œuvres;  tantôt  il  inclinait  pour 
I  l  solitude,  tomme  un  moyen  plus  sûr  de  se 
sanctitier.  Au  milieu  de  ces  perplexités,  il 
pria  Lanfranc  de  l'aider  de  ses  conseils  ;  mais 
celui-ci,  craignant  de  trop  écouter  l'affection 
qu'il  avait  pour  Anselme,  le  renvoya  à  Mqn- 
rille,  archevêque  de  Houen,  qui  lui  conseilla 
d'entrer  dans  l'ordre  de  Saint-Bcnoll.  Il  prit 
donc  l'habit  dans  l'abbaye  du  Bec,  alors  gou- 
vernée par  l'abbé  Herluin,  et  il  fil  profes- 
sion en  1060,  étant  âgé  de  vingt-sept  ans. 
Trois  ans  après,  il  remplaça  Lanfranc  dans 
la  dignité  de  prieur.  Sa  jeunesse  excita  d'a- 
bord quelques  murmures,  mais  par  sa  dou- 
ceur el  sa  patience  il  vint  à  bout  de  gagner 
l'affection  de  toute  la  communauté.  Il  eut 
aussi  le  bonheur  de  retirer  du  dérèglement 
el  de  faire  rentrer  dans  les  voies  de  la  per- 
fection un  jeune  moine  nommé  Osbern.  Il 
avait  un  talent  tout  particulier  pour  con- 
naître ce  qu'il  y  avait  de  plus  intime  dans 
le  cœur,  el  l'on  eût  dit  qu'il  lisait  dans  l'in- 
térieur de  chacun,  ce  qui  lui  servait  beau- 
coup pour  la  conduite  des  âmes.  La  bonté,  la 
charité  tempéraient  la  rigueur  des  remèdes 
qu'il  lui  fallait  employer  quelquefois;  car  if 
n'était  pas  partisan  de  la  sévérité,  surtout 
envers  les  jeunes  religieux.  Un  abbé  du  voi- 
sinage, qui  était  d'un  avis  différent  sur  ce 
point,  ne  l'eut  pas  plus  tôt  entendu,  qu'il 
résolut  de  l  imiter,  et  l'expérienee  lui  prouva 
qu'il  avait  bien  fait.  Les  nombreuses  occu- 
pations attachées  à  la  charge  de  prieur  n'em- 
pêchaient point  Anselme  de  s'appliquer  à  la 
théologie.  L'Eeriture  el  la  Tradition  étale»! 
ses  guides  dans  l'étude  de  cette  science  sur 
laquelle  il  composa  des  ouvrages  qui  |»W 
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tirent  an  loin  sa  réputation  et  attirèrent 
beaucoup  de  persqnnes  à  l'abbaye  du  Bec. 
Herlnin  étant  mort  en  1078,  Anselpie,  élu 
pour  le  remplacer,  ne  consentit  que  diffici- 
lement à  son  élection.  Il  confia  lu  gestion  du 
temporel  de  l'abbaye  à  des  religjeqx  versés 
dans  cette  partie,  afin  d'avoir  pins  de  temps 
à  donner  an  gouvernement  spirituel.  Comme 
la  maison  du  Bec  avait  des  propriétés  en 
Angleterre,  il  y  fil  quelques  voyais,  ce  qui 
lui  fournissait  l'occasion  de  revoir  son  an- 
cien maître  et  ami  Lanfranc,  qui  était  devenu 
archevêque  de  Cantorbéry.  Anselme  recevait 
de  In  part  des  Anglais,  lorsqq'il  se  trouvait 
dans  leur  jle,  des  marques  éclatantes  d'es- 
time et  de  vénération  ;  la  noblesse  et  |e  pler- 
gé  s'empressaient  à  l'cnvi  de  lui  être  utile: 
le  roi  lui-même,  qui  était  si  peu  accessible  « 
tes  s,ujets,  s'humanisait  avec  1  abbé  du  Bec. 
Anselme,  de  son  côté,  lâchait  de  se  faire  lon( 
à  tous  et  il  fajsail  tourner  au  profit  de  la  re- 
ligion l'ascendant  qu'il  ayait  sur  les  cœurs. 
Hugues,  comte  <le  (Jiesler,  qui  avait  conçu 
pour  lui  une  profonde,  vénération,  étant  tum- 
pè  dangereusement  malade  en  1092,  lui  en- 
voya coup  sur  coup  trois  courriers  pour  |o 
prier  de  passer  en  Angleterre,  afin  de  le  con- 
sulter sur  ta  fondation' d'un  qmpasièrc  qu'il 
faisait  bâtir  à  Chester,  et  pour  mourir  entre 
ses*  bras.  Anselme,  qui  avajt  appris  qu'on 
voulait  je  faire  archevêque  de  Cantorbéry, 
ne  se  souciait  pas,  d'entreprendre  le  voyage, 
mais  le  désir  de  procurera  un  ancien  ami 
les  secours  qu'il  réclamait  ('emporta.  A  son 
arrivée  il  trouva  le  comte  guéri.  11  fut  ce- 
pendant retenu  cinq  mojs  en  Angleterre, 
tant  pour  les  affaires  de  son  abbaye  tjqe  pour 
celles  du  monastère  que  Hugues  tondait  à 
Chester.  Guillaume  le  Houx,  qui  avait  suc- 
cédé en  1087  à  Guillaqme  le  Conquérant,  son 
père,  s'emparait  (les  biens  de  lliglise  et  s'ap- 
propriait les  reveuus  des  sièges,  vacants,  et 
afin  d'en  jouir  plus  longtemps,  il  défendit  de 
remplacer  (es  evéques  qui  venaient  à  mou- 
rir. C'est  ainsi  que  l'Eglise  de  Canlorbéry 
resta  cinq  ans  sans  pasteur,  après  la  mort 
de  Lanfranc.  Guillaume  avait  juré  que  ce 
siège,  pe  serait  jamais  rempli  de  son  vivant; 
mais  étant  tombé  malade  à  Gloccster,  la 
crainte  des  jugements  de  Uieu  |e  fil  rentrer 
en  Jqi-méine,  et  il  promit,  s'il  guérissait,  de 
réparer  ses  injustices  envers  les  églises.  Il 
commença  pqr  ccile  de  Cantorbéry  et  y  nom- 
ma  Anselme-  Ce  choix  fut  approuvé  de  tout 
le  inqp^c,  a  l'ejcepliop  du  saint,  qui  allé- 
guait son  grand  Age»  sa  mauvaise  santé  et 
son  peu  de  capacité  pour  les  affaires.  Le  roi, 
chagriqé  de  ce  refus,  lui  représenta  que  de 
son  acccpjalion  dépendait  Iq  «alul  de  son 
âmp  :  «  Car  jp  «pis  persuadé,  disaii-il,  que 
Dieu  qe  gjp  fera  pas  piiséricurde,  si  le  sjege 
de  Caqlprbéry  n'est  pas  rempli  ayant  art 
mort.  »  Les  evéqqcs  et  les  seigneurs  qui 
étaient  préjepts  joignirent  Icnrs,  instances  à 
ceJ|es  du  foi.  *  toi  ^ou«  persiste*  dani  Vfi|r« 
refqs,  qqi  jiops  gcanqulisç,  dirent-ils  à  An- 
selme, T«u§  »ere«  responsable  devant  U|«u 
de  tous  |es  q»aux  qui  lontHerqul  sur  lEgusc 
«  SUT  IP  PfHPlc  d'Angleterre,        le  for- 
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cèrent  à  prendre  la  crosse,  en  présence  du 
roi,  et  lu  portèrent  empile  à  l'église,  où  ils 
chantèrent  le  Te  Deum.  Ceci  arriva  le  0  mari 
1093.  Anselme,  qui  ne  se.  rendait  pas  encore, 
finit  enfin  par  accepter,  mais  à  deux  condi- 
tions :  la  première,  que  le  roi  rendrait  à  son 
église  tous  les  biens  qu'elle  possédai!  du 
temps  de  son  prédécesseur;  la  seconde,  qu'il 
reconnaîtrait  Urbain  11  pour  pape  légitime. 
Les  choses  ainsi  arrangées,  il  se  laissa  sa- 
crer le  %  décembre.  Guillaume,  à  peine  guéri, 
oublia  ses  bops  sentiment»  et  ses  promesses. 
Ayant  demandé  à  ses  sujets  de  nouveaux 
subsides,  Anselme  lui  offrit  500  livres  d'ar- 
gent, dout  le  roi  parut  d'abord  se  eanlenler; 
mais  bieplûl  après,  il  demanda  encore  à  An- 
splmc  1QÛ0  ii  vres.  Le  saint  répondit  qu'il  ne 
l  (HiY.nt  donner  celte  somme,  parce  qu'il 
n'élail  pas  permis  de  disposer  du  bien  dei 
papyres.  11  l'exhor|a  à  permettre  aux  évé- 
que»  de  tepir  des  conciles,  comme  cela  s'é- 
tait lonjours  prqljqué,  et  à  donner  des  supé- 
rieurs aux  abbayes  vacantes;  mais  le  prince 
lui  répoudil  avec  colère  qu'il  ne  se  dessaisi- 
rail  pas  plqs  des  abbayes  que  de  sa  cou- 
ronne. Il  ne  négligea  rien  pour  le  déposséder 
de  soq  siège  :  il  défendit  aux  prélats  qui  lui 
étaient,  dévoués  do  le  regarder  comme  ar- 
chevêque cl  de  lui  obéir  comme  primat,  al- 
léguant pour  raisoq  qu'Anselme,  pendaul  le 
sepisme,  avait  été  soumis  à  Urbain  11,  qui 
n 'était  point  encore  reconnu  en  Angleterre. 
H  essaya  ensuite  de  gagner  la  noblesse; 
ma|s  la  plupart  des  seigneurs  répondireut 
qu'Anselme  étant  archevêque  de  Cantorbéry 
et  primat  du  royaume,  ils  lui  obéiraient  dans 
les  choses  de  la  religion;  que  leur  conscience 
no  leur  permettait  pas  de  se  soustraire  à  une 
autorité  légitime,  vu  surtout  que  celui  qui 
l'exerçait  n'avait  élé  convaincu  d'aucun  cri- 
tne.  Le  roi,  n'ayant  pu  réussir  dans  son  pro- 
jet, envoya  à  Home  un  ambassadeur  qui  re- 
connut Urbain,  espérant,  par  cette  démar- 
che, mettre  |q  pape  dans  ses  intérêts  et  l'en- 
gager à  se  réunir  à  lui  contre  l'archevêque  ; 
il  lui  offrit  même  une  pension  annuelle  sur 
l'Angleterre,  s'il  voulait  le  déposer.  Urbain 
envoya  sur  les  lieux  un  légal  qui  déclara  au 
ro|  que  la  chose  ne  pouvait  se  faire.  Ansel- 
me, qui  ignorait  la  trame  ourdie  contre  lui, 
reçut  du  légal  le  pallium  que  le  pape  lui  en- 
voyait. H  écrivit  a  Urbain  pour  l'en  remer- 
cier, et  dans  sa  lettre  il  te  plaint  de  la  pe- 
santeur du  fardeau  qu'on  lui  avait  imposé, 
et  témoigne  un  vif  regret  d'avoir  élé  arraché 
à  sa  chère  solitude.  Voyant  que  Guillaume 
eben  bail  de  nouveau  à  usurper  les  biens  de 
son  Eglise,  et  que  toutes  ses  représentations 
n'étaient  pas  écoutées,  il  demanda  avec  ins- 
tance la  permission  de  sortir  de  l'Angleterre. 
Le  roi  la  lui  refusa  par  deux  fois,  et  comme 
Anselme  revenait  à  la  charge,  Guillaume  lui 
déclara  que  s'il  portait  de  son  royaume,  il 
saisirait  tous  les  revenus  de  son  archevêché 
et  qu'on  ne  le  reconnaîtrai!  plus  pour  pri- 
mat. Le  saint,  vivement  affligé  de  l'oppres- 
sion do  son  égjiso  qu'il  ne  pouvait  plus  em- 
pêcher, partit  au  mois  d'octobre  1007,  pour 
Home,  déguisé  en  pèlerin ,  et  s'embarqua  à 
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Douvres  avec  deux  moines,  dont  l'un  était 
Eadmer,  qui  écrivit  sa  Vie.  Arrivé  en  Franco, 
il  passa  quelque  temps  à  Cluny  avec  saint 
llugoes,  qui  en  était  abbé  :  de  M  il  se  rendit 
à  Lyon,  où  l'archevêque  Hugues  lui  fit  un 
accueil  distingué  et  le  reçut  avec  de  grandes 
marques  de  respect.  Sa  santé  s'élanl  trou- 
vée dérangée,  il  ne  put  partir  de  celte  ville 
qu'au  mois  de  mars  de  l'année  suivante,  ce 
qui  fut  un  bonheur  pour  lui;  car  s'il  en  fût 
parti  plus  tôt,  il  serait  tombé  dans  les  em- 
bûches que  l'antipape  Guibert  lui  avait  dres- 
sées sur  sa  route,  à  la  nouvelle  de  son  voyage 
d'Italie.  Le  pape  le  reçut  de  la  manière  la 
plus  honorable  et  le  logea  dans  son  propre 
palais.  Anselme  lui  ayant  appris  tout  ce  qui 
s'était  passé  à  son  sujet,  il  lui  promit  sa  pro- 
tection, et  écrivit  au  roi  d'Angleterre  une 
lettre  très-forle  pour  l'engager  à  rétablir  l'ar- 
chevêque de  Cantorbéry  dans  tous  les  droits 
dont  ses  prédécesseurs  avaient  joui.  Anselme 
écrivit  aussi,  de  son  côté,  afin  de  fléchir 
Guillaume.  Comme  l'air  de  Kotne  était  con- 
traire à  sa  santé,  il  n'y  resta  que  dix  jours, 
et  se  retira  dans  le  monastère  de  Saint-Sau- 
teur en  Calabre,  où  il  acheva  l'ouvrage  in- 
titulé :  Pourquoi  le  Fils  de  Dieu  s'est-il  fait 
homme?  Charmé  de  sa  nouvelle  solitude,  et 
n'espérant  plus  pouvoir  jamais  faire  aucun 
bien  à  Conlorbéry,  il  pria  le  pape  d'accepter 
sa  démission  ;  mais  le  pape  lui  répondit  qu'un 
homme  de  cœur  ne  devait  point  abandonner 
son  poste  ;  qu'il  n'avait  eu  d'ailleurs  à  essuyer 
que  des  menaces  et  des  duretés.  Anselme  ré- 
pondit qu'il  ne  craignait  pas  les  souffrances 
ni  les  tourments,  qu'il  ferait  même  volon- 
tiers le  sacrifice  de  sa  vie  pour  la  cause  de 
Dieu  ;  mais  qu'il  lui  serait  impossible  de  faire 
aucun  bien  dans  un  pays  où  l'on  foulait  aux 
pieds  toutes  les  règles  de  la  justice.  Il  se  sou- 
mit pourtant  aux  ordres  d'Urbain,  et  en  at- 
tendant, il  alla  demeurer  a  Sclanie,  sur  une 
montague  située  près  du  monastère  de  Saint- 
Sauveur,  et  afin  d'avoir  le  mérite  de  l'obéis- 
sance dans  toutes  ses  actions,  il  demanda  au 
pape  pour  supérieur  Eadmer,  qui  ne  l'avait 
pas  quitté  depuis  son  départ  d'Angleterre.  Il 
assista,  au  mois  d'octobre  de  la  même  an- 
née (1098),  au  concile  qu'Urbain  11  avait  as- 
semblé à  Bari  pour  travailler  à  la  réunion 
des  Grecs.  Ceux-ci  ayant  proposé  leurs  dif- 
ficultés sur  la  procession  du  Saint-Esprit, 
embrouillaient  la  question  par  des  longueurs 
interminables.  Le  pape,  voulant  mettre  fin  à 
ces  disputes  qui  ne  raenaierl  à  rien,  s'écria  : 
«  Anselme,  notre  père  et  notre  maître,  où 
éles-vous?  »  Il  le  fil  asseoir  près  de  lui  et 
l'engagea  à  déployer  ses  talents,  lui  repré- 
sentant que  l'occasion  était  belle  et  que  Dieu 
l'avait  ménagé  à  dessein  pour  venger  l'E- 
glise des  attaques  de  ses  ennemis.  Le  saint 
archevêque  prit  aussitôt  la  parole,  et  s'ex- 
prima avec  tant  de  force  et  de  solidité  qu'il 
réduisit  les  Grecs  au  silence.  Dés  qu'il  eut 
cessé  de  parler,  tous  les  assistants  dirent 
anathème  a  quiconque  nierait  que  le  Saint- 
Esprit  procède  du  Père  et  du  Fils.  Ou  passa 
cusuile  A  l'affaire  du  roi  d'Angleterre  :  ou 
yarla  fort  au  long  de  ses  uieuées  simouia- 
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ques,  de  ses  injustices  et  de  ses  vex:;li"oi 
envers  l'Eglise,  de  ses  persécutions  envc 
l'archevêque  de  Cantorbéry,  et  de  son  op 
niâtreté  incorrigible  malgré  les  fréquent i 
monitions  qu'il  avait  reçues.  Le  concile  fi 
d'avis  d'agir  avec  la  plus  grande  sévérité, 
le  pape  allait  prononcer  contre  lui  uoe  sen 
tence  d'excommunication,  lorsque  Anselm> 
se  jetant  à  ses  pieds,  le  conjura  de  ne  poii 
porter  de  censure.  Celte  démarche,  en  fa  vei 
d'un  prince  dont  il  avait  tant  à  se  plaimir< 
excita  l'admiration  de  tout  le  concile,  et  l'o 
fil  droit  à  sa  demande.  Après  le  concile,  Ar, 
selrae  retourna  avec  le  pape  à  Borne,  où  ! 
recevait  les  témoignages  les  plus  honorable 
de  respect  et  d'affection.  Les  schismalique 
eux-mêmes  ne  pouvaient  refuser  de  reudr 
hommage  à  sa  vertu  el  à  son  mérite.  11  as 
sista  avec  distinction  au  concile  de  Home  et 
1099,  el  reprit  ensuite  la  route  de  Lyon,  oi 
l'archevêque  Hugues  se  faisait  d'avance  ui 
plaisir  de  le  recevoir.  Il  lui  céda  l'honncu 
d'officier  dans  sonéglwe,ct  le  pria  d'y  exerce 
toutes  les  fonctions  épiscopales,  comme  s'i 
eût  été  dans  son  propre  diocèse.  C'est  dan: 
cette  ville  qu'Anselme  composa  son  livre  dt 
la  Conception  de  la  sainte  Vierge  et  du  péché 
originel.  Après  la  mort  d'Urbain,  qui  eut 
lieu  au  mois  de  juillet  de  la  même  année 
(1099),  il  écrivit  à  Pascal  il,  son  successeur, 
pour  l'instruire  de  son  afLiire.  Il  y  avait  déjà 
quelque  temps  qu'il  était  convaincu  qu'il  ne 
pourrait  remonter  sur  son  siège,  tant  que 
Guillaume  vivrait,  lorsqu'il  apprit  *a  fin  tra- 
gique, étant  à  l'abbaye  de  la  Chaise-Dieu  en 
Auvergne.  Ce  prince  avait  été  tué  à  la 
chasse,  sans  avoir  eu  le  temps  de  se  recon- 
naître el  sans  avoir  pu  recevoir  les  sacre- 
ments de  l'Eglise.  Anselme  pleura  sa  mort, 
dont  les  circonstances  étaient  si  terribles  aux 
yeux  de  la  foi.  Henri  1er,  frère  et  successeur 
de  Guillaume  le  Koux,  rappela  le  saint,  qui 
partit  sans  délai  pour  l'Angleterre  et  débar- 
qua à  Douvres  le  23  septembre  1100.  Son  re- 
tour causa  une  grande  joie  dans  tout  le 
royaume;  le  roi  le  reçut  avec  bonté;  mais 
ces  dispositions  bienveillantes  ne  durèrent 
pas  longtemps.  Henri  exigea  qu'Anselme  lui 
demaudâi  l'investiture  de  sa  dignité  et  lui 
rendit  hommage  pour  son  siège.  Anselme  s'y 
refusa,  se  fondant  sur  le  dernier  concile  de 
Rome  qui  le  défendait  sous  peine  d'excom- 
munication. Le  roi  ne  se  rendant  pas,  on 
convint  de  part  el  d'autre  qu'on  s'adresse- 
rait au  pape  à  ce  sujet.  Mais  dans  l'inter- 
valle, Henri  se  vit  sur  le  point  de  perdre  sa 
couronne.  Robert,  duc  de  Normandie,  son 
frère  aîné,  à  son  retour  de  la  terre  sainie, 
résolut  de  faire  valoir  ses  droits  au  trône 
d'Angleterre  dont  on  avait  disposé  en  faveur 
de  Henri  pendant  son  absence.  Il  leva  une 
armée  dans  son  duché,  passa  la  Manche  et 
marcha  contre  Henri.  Celui-ci,  à  la  vue  du 
danger  qui  le  menaçait,  fit  les  plus  belles 
promesses  à  l'archevêque  de  Cantorbéry , 
s'engageaut  à  suivre  en  tout  ses  conseils, 
proteslaut  qu'il  aurait  toujours  une  défé- 
rence entière  pour  le  saint-siège,  et  qu'il 
respecterait  toujours  les  droits  de  l'Eglise* 
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Anseime  lai  resta  fidèle,  et  fit  lotit  ce  qu'il 
put  pour  arrêter  les  progrès  de  la  révolte, 
représentant  aux  seigneurs  qui  avaient  juré 
Gdetité  à  Henri  l'obligation  de  tenir  leur  ser- 
ment. 11  publia  même  une  sentence  d'ex- 
communication contre  Robert,  qui  était  re- 
garde comme  un  usurpateur,  ci  bientôt  la 
cause  du  roi  prit  une  tournure  plus  favora- 
ble. Robert,  ayant  Tait  sa  paix  avec  son  fière, 
retourna  en  Normandie.  Le  danger  passé,  le 
roi  oublia  les  grandes  obligations  qu'il  avait 
envers  l'archevêque  de  Canlorbéry  ,  ainsi 
que  les  promesses  solennelles  qu'il  lui  avait 
faites.  Loin  de  rendre  la  liberté  à  l'Eglise 
d'Angleterre,  il  continua  de  s'arroger  le  droit 
de  donner  l'investiture  des  bénéfices.  Le  saint 
archevêque,  de  son  côté,  se  montra  ferme  et 
refusa  de  sacrer  les  évèques  nommés  par  le 
roi,  contrairement  aux  règles  canoniques. 
II  tint  en  1102  un  concile  national  dans  l'é- 
glise de  Saint-Pierre,  à  Westminster,  pour 
corriger  les  abus  et  pour  rétablir  la  disci- 
pline ecclésiastique.  La  querelle  des  investi- 
tures s'envenimant  déplus  en  plus,  il  fui  en- 
fin convenu  qu'Anselme  irait  en  prr>oune 
consulter  le  pape  sur  celte  question.  Il  s'em- 
barqua, le  27  avril  1103.  cl  se  rendit  à  Rome, 
où  le  roi  avait  aussi  envoyé  un  ambassa- 
deur. Le  pape,  qui  é:ail  Pascal  H,  ne  fut 
point  favorable  à  Henri;  il  porta  même  la 
peine  d'excommun^-Uion  contre  ceux  qui 
recevraient  de  lui  l'investiture  des  dignités 
ecclésiastiques.  Anselme  se  remil  en  che- 
min pour  l'Angleterre;  mais  arrivé  à  Lyon, 
Henri  lui  Gl  défendre  de  rentrer  dans  son 
royaume,  tant  qu'il  ne  serait  pas  disposé  à  se 
soumettre.  Il  resta  donc  à  Lyon,  où  l'arche- 
vêque Hugues,  son  ancien  ami,  s'efforça, 
par  toute*  soi  les  d'égards  et  de  bons  trai- 
tements, de  lui  faire  oublier  ses  tribulations. 
Il  se  relira  ensuite  à  l'abbaye  du  Bec,  où  le 
pape  lui  envoya  une  commission  pour  juger 
l'affaire  de  l'archet  éque  de  Rouen,  accusé  de 
plusieurs  crimes.  Pascal  lui  permit  aussi 
d'admettre  à  la  communion  ceux  qui  avaient 
reçu  du  roi  l'investiture  de  leurs  bénéfices. 
Henri  fut  si  charme  de  cette  condescendance 
du  pape,  que,  sur-le-champ,  il  envoya  prier 
Anselme  de  revenir  en  Angleterre;  mais  une 
maladie  grave  ne  lui  permit  pas  de  se  ren- 
dre de  suiie  aux  désirs  du  roi.  Après  sa  gué- 
rison,  il  retourna  en  Angleterre  où  il  fut 
reçu  comme  en  triomphe  par  tous  les  ordres 
du  royaume  et  par  la  reine  Mathildc ,  en 
l'absence  du  roi  qui  était  alors  en  Normandie. 
Anselme,  rendu  à  son  siège,  pissa  les  derniè- 
res années  de  sa  vie  dans  une  langueur  conti- 
noelle.ei  lessix  derniers  mois  qui  précédèrent 
sa  moi  l ,  il  était  tombé  dans  un  tel  état  de 
faiblesse  que,  ne  pouvant  plus  marcher,  il  s>e 
taisait  porter  tous  les  jours  à  l'église ,  pour  y 
entendre  la  messe.  Il  mourut  le  21  avril  1109, 
Agé  de  soixante-seize  ans,  et  fut  enterré  dans 
la  cathédrale  de  Cantorbéry,  où  se  sont  opé- 
rés plusieurs  miracles  par  son  intercession. 
Clément  XI ,  par  un  décret  de  172J,  a  placé 
sainl  Anselme  parmi  les  docteurs  de  l'Eglise, 
et  il  méritait  cet  honneur  par  ses  ouvrages 
en  faveur  de  la  religion.  Les  principaux 
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•ont  :  le  Traité  de  la  Procession  du  Smnt- 
Esprit ,  contre  les  (irecs  ;  le  Traité  du  Pain 
axijme  et  du  pain  levé  ,  contre  les  mêmes  ;  If 
Monologue  et  lo  Prologue  sur  {'existence  ri 
les  attn'ntts  de  Dieu  ;  le  Trait;  de  la  foi  t'e 
la  Trinité  et  de  l'Incarnation .  contre  Rosce- 
lin;  les  deux  livres  :  Pourquoi  le  fils  de  Dieu 
i'est-H  fait  homme  ?  la  Traité  de  la  Concep- 
tion virginale  et  du  péché  originel;  le  livro 
de  ta  Volonté  de  Dieu  ;  des  Homélies  au  nom- 
bre de  seize;  des  Méditations  au  nombre  de 
vingt  el  une;  des  Oraisons  ou  prières  nu 
nombre  de  soixanie-qua'orze  ,  et  quatre  li- 
vres de  Lettres.  On  remarque  dans  ses  écrits 
polémiques  une  connaissance  profonde  de  la 
métaphysique  et  de  la  théologie,  l'élévation 
des  pensées  et  la  solidité  des  raisonnements 
jointes  a  un  stvle  clairet  précis;  quant  à  ses 
ouvrages  ascétiques,  ils  sont  instructifs,  édi- 
fiants, plein  d'onction  et  d'un  tendre  amour 
pour  Dieu, qui  échauffe  les  cœurs:  dans  ses 
Méditations,  il  déplore  arec  la  plus  vive 
componction  les  égarements  de  sa  jeunesse. 
—  21  avril. 

ANSÊRIC  (  sainl  ),  Ansericus,  évéquc.de 
Soissons,  dul  a  ses  vertus  et  a  son  mérite 
d'être  élevé  sur  le  siège  de  celle  ville.  Il  mon- 
tra beaucoup  de  zèle  et  de  capacité  dans  l'ad- 
ministration de  son  diocèse.  Il  fit  construire 
à  So;s-ons, la  bellcéplise  de  Saint-Etienne,  et 
transféra  avec  beaucoup  de  pompe  les  corps 
desaiutOépin  et  de  saint  Crcpinieu,  dans  l'é- 
gide qui  porte  leur  nom.  Lu  625,  il  assista 
au  concile  de  Reims,  tenu  sous  l'archevêque 
Sounace;ony  fil  vingt-cinq  canons  sous- 
crits par  un  grand  nombre  de  saints  évèques 
de  France,  parmi  lesquels  Anséric  tenait  un 
rang  distingué.  En  649,  il  admit  parmi  les 
clercs  de  son  église  sainl  Drausin,  qui  de- 
vint son  successeur  après  la  démission  de 
Bettolen.  Il  mourut  l'an  63V.  —  5  septem- 
bre. 

ANSIGISE(saint),.4n*/0iW,  abbédeSaint- 
Vandrillc  ou  de  Fontenelle,  était  issu  du 
sang  royal  et  renonça  au  monde  pour  pren- 
dre l'habit  monastique.  Charleotagne,  dont 
il  était  proche  parent,  ci  qui  ne  voulait  pas 
laisser  inutiles  ses  talents  pour  l'administra- 
tion, le  nomma  intendant  d'Aix-la-Chapelle, 
et  lui  conféra  l'abbaye  de  Sainl-tiermer-en- 
Fley.  Lorsque  Ansigise  prit  en  main  le  gou- 
vernement de  ce  monastère  qu'il  fil  rebâtir, 
il  su  démit  de  l'abbaye  de  Saint-Sixte  près 
de  Reims,  et  de  celle  de  Saint-Memmie  de 
Châlons  dont  il  était  abbé,  eloù  il  rétablit  la 
régularité.  Louis  le  Débonnaire  le  nomma, 
plus  tard,  aux  abbayes  de  Luxeuil  et  de  Fon- 
tanelle, qu'il  Illégalement  refleurir.  Ce  prince 
l'employa  avec  succès,  dans  différentes  am- 
bassades. Sainl  Ansigise,  qui  était  le  dix- 
huitième  abbé  de  Fonlenclle,  mourut  l'an 
83V,  et  fut  enterré  dans  la  chapelle  de  son 
abbaye.  M  a  laissé  une  compilation  des  Ca- 
pilulaires  de  Charlemagne  et  de  Louis  le  Dé- 
bonnaire. —  20  juillet. 

ANSILLON  (sainl),  Ansilio,  moine  do  La- 
gny,  abbaye  qui  était  alors  du  diocèse  de 
Paris  florissait  dans  le  vi  r  siècle,  et  c'est 
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dans  le  xr  que  son  corps  fut  levé  de  terre. 

—  11  octobre. 

ANSOLF  ou  ANDFLF  (  le  bienheureux  ), 
Ansulfus,  n  oine  de  Chiirvuux,  est  honoré 
dan*  so  i  ordre  le  7  août. 

ANSOVIN  ou  ANSOt'JNfsaiul),j4n«ortnM<, 
évéque  le  Cameriiio  et  confesseur,  qui  flo- 
riss.ut  au  commencement  du  x*  siècle,  s'ap- 
pliqua, dès  sa  jeunesse,  à  l'élude  des  scien- 
ces divme>  et  humaines,  dans  une  commu- 
nauté des  chanoines  de  Saint  -  Augustin. 
Ayant  été  fait  prêtre,  il  fut  élu  évéque  de  Ca- 
merino,  dans  la  Marche.  dWmone.  L'empe- 
reur Louis  IV,  qui  aimait  et  véuerait  Anso- 
vin,  approuva  sou  élection,  et  il  reçut  la 
Cimséciation  épiscopale  des  mains  du  souve- 
rain pon  ife.  Dieu  le  favorisa  du  don  des  mi- 
racles pendant  sa  vie  et  après  sa  mort,  qui 
arriva  avant  le  milieu  du  x.'  siècle.  —  13 
ma  rs. 

ASSFÈHE  (saint),  Ausuerm ,  moine  et 
martyr  près  de  Itatzcmbo  irg  dans  le  Mec- 
kJemliouTg,  etail  un  prélre  d'Alemagne,  qui 
était  venu  dans  le  pays  eu  qualité  de  mis- 
sionnaire. Crut  des  Slave  e:  di  s  Vandales 
qui  é  aient  encore  païens,  l'ayant  arrêté  avec 
plusieurs  de  ses  disciples, l'an  10  5,  quelques 
semaines  après  la  mort  de  saint  Golhcscale, 
il  déniai  da  que  ses  compagnons,  qui  le  re- 
gard tient  comme  leur  |  ère,  fussent  lapidés 
avant  lui.  ce  qui  lui  fut  ai  cordé.  Il  voulait, 
par  la,  leur  épargner  la  docteur  que  leur  eût 
caus  e  la  vue  de  ses  souffrances  ;  mais  il 
avait  aussi  un  autre  motif.  Comme  ils  étaient 
néophytes,  il  craignait  que  quelques-un*  no 
manquassent  de  courage  dans  la  confession 
de  Jesus-Christ,  et  il  désirait  é'.re  là  pour  les 
exhorter  et  les  affermir  au  milieudes  assauts 
qui  allaient  leur  être  livrés.  Quand  son  tour 
fut  venu,  il  se  mit  à  genoux  et  reçut  la  mort 
en  priant  pour  ses  bourreaux. On  a  conservé 
longtemps  un  de  ses  bras  dans  l'église  de 
Stade  en  Saxe.  —  15  juillet. 

ANSLRK  (saint),  Ansuriu*,  évéque  d'O- 
rcnseeoGallice,  florissait  au  commencement 
do  x*  siècle,  et  mourut  en  92*2.  Ses  reliques 
se  gaident  à  Saint  •»  E^ève-de-KIbe-de-Sil, 
avec  celles  de  plusieurs  autres  évéquos.  — 
26  janvier. 

ANSUT  (saint),  Amutu», martyr  à  Cadonac 
dans  le  Kouergue,  souffrit  avec  saint  Grat. 

—  16  o<  (obre. 

ANTÈGE  (saint),  Antidiu*,  évêquede  Lan* 
gres,  (lotissait dans  levir  siôde.  Pendant  les 
Incursions  des  Normands,  son  corps  fut  porté 
A  Bresse  et  placé  dans  l'église  de  Sainl-Fau- 
stin.  -»*  \k  novembre. 

ANTÉON  (satnt),  martyr  en  Afrique,  avec 
saint  CJuadralet  plusieurs  autres,  est  nommé 
dans  le  Martvrologe  de  saint  Jérôme.  —  26 
mai. 

ANTÈRE  saint),  Anteru»,  pape  elmarfvr, 
était  grec  de  nation  et  succéda  en  23o ,  A 
saint  l'onlicu.  Soo  pontificat  fut  très-c-mrt 
cl  ne  dura  que  quelques  semaines.  Les  Mar- 
tyrol«  ges  lui  donnent  le  titre  de  martyr  :  il 
sou  (Tri  •  la  mort  sous  l'empereur  Maxunin  1", 
et  fut  inhumé  sur  le  bord  delà  voie  Appiennc, 
dans  un  lieu  nommé  Paraphugèue,  qui,  de- 
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puis,  servit  d'emplacement  au  cimclière  d< 
Saint-C  ilixte.  —  3  janvier. 

ANTHKL.VIE  (  saint  ),  Anthebnui  ,  évéque 
de  Belley,  né  en  Savoie,  vers  le  commence 
ment  du  xn*  siècle,  entra  dans  l'état  ecclé- 
siastique et  fut  pourvu  de  bonne  heure  de 
deux  bénéfices.  Sa  conduite  était  irrépro- 
chable selon  le  monde  ;  ou  remarquait  même 
en  lui  une  grande  charité  pour  les  pauvres 
mais  sa  vie  n'était  cependant  pas  véritable 
ment  pieuse.  Une  visite  qu'il  fit  à  la  Char 
treuse  de  Porte»  lui  inspira  la  résolution  d 
renoncer  aux  biens  de  ce  monde  pour  se  li 
vrer  uniquement  au  service  de  Dieu,  parm 
les  solitaires  dont  les  exemples  lui  parais 
saienl  si  édifiants.  Envoyé  dans  la  Grande 
Chartreuse,  il  y  pratiqua  les  austérités  de  I 
rètile  avec  une  ferveur  admirable,  et  il 
exerça  la  charge  de  procureur,  de  manière  ; 
jus  ifier  la  haute  idée?  qu'on  avait  de  son  nu 
rite.  Elu  général  des  Chartreux  après  I 
mort  du  bienheureux  Guignes  ,  il  s'op 
posa  avec  vigueur  à  tous  les  abus  qui  pou 
vaient  conduire  au  relâchement  ;  et  les  con 
tradiclions  qu'il  éprouva  dans  cette  entre 
pri  e  ne  servirent  qu'à  mieux  faie  écla'c 
sa  patience  et  »a  fermeté.  La  discipline  élan 
rétablie,  il  se  démit  de  sa  diguilé  ;  mais  if  tu 
jouit  pas  longtemps  du  repos  que  sa  démis- 
sion I  i  procurait,  il  fut  obligé  d'aller  pren 
dre  le  gouvernement  de  la  Chartreuse  de 
Portes.  Il  revint  dans  sa  rellule  en  115>8,  es 
péraut  qu'on  lui  permettrait  de  ne  plus  s'oc- 
cuper que  de  sou  salut.  Au  milieu  du  se  hisme 
qui  divisait  alors  l'Eglise,  Aulhelme,  du  font 
de  sa  retraite,  rendit  de  grands  servie  es  à  II 
cause  d'Alexandre  1)1,  qui  élail  le  pape 
légitime,  et  contribua  à  ruiner  le  parti  de 
l'antipape  Victor  qui  était  soutenu  pai 
l'empereur  Frédéric  Barbcrousse.  On  élu 
Aulhelme  évéque  de  Belley  eu  1163,  mais  i: 
fallut  un  ordre  du  p  ipe  pour  le  faire  acquies- 
cer à  son  élection.  Il  commença  la  réforme 
de  son  diocèse  par  celle  de  son  clergé.  Il  em- 
ploya d'abord  les  exhortations  et  les  con- 
seils ;  mais  il  fut  forcé,  pour  réussir,  d'avoii 
recours  aux  censures  ecclésiastiques  ;  il  dé- 
fendit avec  une  fermeté  inflexible  les  droit.' 
de  soo  église  contre  Hubert,  comte  de  Savoie 
Voyanl  que  ce  prince  ne  voulait  rien  ra- 
battre de  ses  injustes  prétentions,  il  quitta 
son  siège, que  le  pape  l'obligea  de  reprendre, 
et  le  comte  se  reconcilia  sincèrement  avec 
lui  quelque  temps  après.  Saint  Anthclmc  vi- 
sitait souvent  les  monastères  cl  surtout  la 
Grande-Chartreuse.  Comme  te  bon  pasteur, 
il  courait  après  les  brebis  égarées  et  accue  il- 
lait avec  bouté  les  pécheurs  louches  de  leui 
désordres  :  il  avail  aussi  une  tendre  chaiit* 
pour  les  pauvres,  et  versait  dans  leur  setu 
d'abondantes  aumônes.  11  mourut  l'an  1178* 
le  26  juin. 

ANTUÊON  (saint),  martyr  à  Laodicée  c  i 
Phrygie,  est  honoré  chez  les  Grecs  le  t* 
juin. 

ANTHÈS(  sainte),  Anthrs,  martyre  à Sa- 
leruc  avec  sainl  Fortuiial  et  une  aune,  souf- 
frit sous  le  proconsul  Léonce,  durant  la  pyr* 
sécution  de  Dioclélicu,  l'an  3Ji.  —  kJ8août. 
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ANTHIE  (sainte),  Atlhin,  martyre  dm* 
jaPouMc,  ou  à  Messine  en  Sicile,  était  une 
dame  romaine  d'une  naissance  illustre.  Klle 
épousa  Eugène,   personnage    c  insulaire  , 
dont elle  eul  un  fils,  «aint  Eleulhère,  que  le 
pape  saint  Anaelet  tacra  évoque  et  qu'il 
Mja  prêcher  lfi»atgile  dans  ITIlyrie.  L«*S 
noinb» entes  ronversions  qu'il  opérait  ptrnii 
tes  infidèles  alarmèrent  les  ennemis  du  nom 
chrétien,  qu<  le  dénoncer*» nt  aux  migislrats. 
Arré'é  et  conduit  en  Italie,  il  subit  tes  plus 
cruels  supplices  et  end  i  la  mort  on  pré- 
sent* de  ta  more.  (>lle-ci,  qui  iuvo>|unit 
hautement  le  nom  de  Jésus-Chrisi,  et  qoi  té* 
oungnait  le  désir  d'être  associée  au  triomphe 
de  son  fils,  fui  étranglée  le  même  jour,  ;iu 
curnmeii' ement  ilel.i  persécution  de  l'empe- 
reur Vtlrien  ?rr«  l'an  129.—  W  avril. 

ANTHIi.LK  (  sainle  ),  Anthilin,  vierge  et 
martyre  à  Arczzo,  et>l  honorée  le  24  sep- 
tembre. 

ANTHl.ME  (salnl),  Anthimu»,  évéquo  de 
N  rnmedie  el  innrhr.  succéda  àsaini  Cyrille 
et  fut  un»»  de.  première*  victimes  de  la  per- 
sécution tie  Dioctétien  :  il  f<tt  condition*  à 
avoir  la.  tête  tranchée,  i*an  30L  LVmpeieur 
Joslinien  fil  bâtir  ni  son  honneur  une  église 
magnifique,  vers  le  milieu  du  t/i«  siècle.  — 
Î7  avril. 

ANTHIME  (saint),  martyr,  était  frère  de 
sahil  Cô  ne  ei  de  saint  Damien.  Il  souffrit,  à 
ce  qus-  l'on  croit,  avec  eu\  à  Kge*  en  tlilicie 
l'an  303  durant  la  persécution  de  Dioctétien. 

—  *27  «eptemhre. 

ANTHH1E  (saint/,  diacre  de  l'Eglise  de  Ni* 
comédie  et  m;ir  yr.  fui  arrêté  pendant  la 
persécution  de  Dioctéli-'n,  lorsqu'il  porliit 
des  lettres  aux  martyrs,  et  lapidé  l'au  303. 

—  23  décembre. 

ANTHIME  (saint),  prêtre  de  Rome  et  mar- 
tyr, bnl  a  par  ses  vertus  et  par  ses  prédica- 
timis.  Arrêté  pendant  la  persécution  de  Dio- 
ctétien, il  fut  précipité  dans  le  Tibre,  d'où  il 
fut  retiré  miraculeusement  par  un  ange  qui 
le  reconduisit  dans  son  oratoire  ;  il  eut  en- 
suite la  téte  tranchée,  Tan  304.  Le  bienhen- 
rem  Pierre  Damien  a  fait  un  discours  en  soa 
huit  ne»  r.  —  11  mai. 

ANT  H  USE  (  sainte  ),  Anthiua,  martyre  à 
Tarse  en  Calcie,  où  elle  tenait  un  rang  con- 
sidérable, avait  été  baptisée  par  saint  Atha- 
iwae  évéque  de  cette  ville.  Elle  souffrit  vers 
l'an  358,  pendant  la  persécution  de  Valérien, 
avec  douze  de  ses  domestiques.  Les  Grecs 
i'Imuoreut  le  22  février,  et  les  Latins  le  22 
août , 

ANTHU8E  (sainte),  surnommée  la  Jeune, 
martyre,  fut  précipitée  dans  un  puits  p*ur 
i»'a»oir  pas  voulu  renoncer  à  la  foi  chré- 
tienne. On  ne  connaît  ni  le  lieu,  ni  le  siè- 
cle où  elle  vivait.  —  27  août. 

ANTH'JSR  (  sainte  ),  vierge,  se  distingua 
par  son  allai  bernent  au  culte  d  s  saintes 
images.  Elle  fut  persécutée  par  l'empereur 
Conslantiu  Opronyme,  qui  la  fi  fouetter 
publiquement  à  Constanlinople,  et  l'envoya 
ensuite  eu  exil  où  elle  mourut  après  le  mi- 
lieu du        siècle .  —  27  juillet. 

ANTIll  SE  (sainle),  vierge,  était  fitle  de 
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Constantin  Copronyme,  empereur  l'Orient 
Elrvée  dans  la  piété  par  l'impératrice  Irèoe, 
s  i  mère,  qu'elle  perdit  de  bonne  heure,  elln 
persévéra  dans  la  vraie  foi,  malgré  l'iinpiéié 
de  sou  père.  Ayant  voué  à  D  eusa  virg  oit  '•, 
elle  i  c  voulut  jamais  se  marier  malgré  les 
instances  de  t'empeteur,  et  elle  finit  même  par 
quitter  la  c  <ur  pour  vivre  dans  la  retraite. 
At  r.'s  la  mort  de  son  père,  arrivée  en  775., 
elle  HMribu.i  aux  pauvres  une  partie  de  ses 
biens  :  elle  employa  le  reste  a  rebâtir  les 
monastères  que  Constantin  avait  déduits. et 
à  racheter  les  captifs.  Eile  donna  Si-s  habits 
précieux  pour  l'ornement  des  églises  el  des 
autels.  Elle  Taisait  recueillir  1rs enfauls  aban- 
donnés les  élevait  el  les  instruisait  elle- 
même,  se  montrait  la  mère  des  orphelins  et 
la  consolatrice  des  moucauts,  qu'elle  exhor- 
tait dans  leurs  demi  rs  m  orne  n  s.  E  le  f  lisait 
placer  dans  des  h  ospices  les  vieillards  pau- 
vres, qu'elle  soignait  de  ses  propre*  to-iins. 
Sur  la  fin  de  sa  rie,  elle  s'enferm  i  dans  un 
monn  1ère  pour  ne  plus  s'o'  cuj  er  que  do 
s  >n  salut.  Kl  e  mourut  sur  la  fin  du  v  ia'  siè- 
cle. —  17  avril. 

ANT! DE  (saint),  Antidins,  évé|U£ d*  Be- 
sançon. Ilori^att  au  commencement  «lu  *• 
siècle.  Les  Vandales  ayant  f.oit  une  incur- 
sion dans  son  diocèse,  il  fut  massacré  par 
ces  birbap'S  l'an  411,  à  Ruffcy  en  Frauche- 
Co  ..té,  oû  Ton  conserve  ses  rclliu  s.  —  16 
el  25  j«iîn. 

ANTlGONR  [  saint  ),  Antigonu»,  martyr  à 
Rome,  souff-  it  avec  saint  Alexandre  el  deux 
au  re  .  —  27  février. 

ANTir.O.NK  (  saint  ),  époux  de  sainte  Eu- 
phrasie l'An  iennecl  pèro  de  sainte  Eupbra- 
sie  la  Jeune,  é  ail  proche  parent  de  l'empe- 
reur Théodnse  et  occupait,  à  la  courde  C  m- 
slantinople,  uu  poste  éminenl.  Vieiu  de  piété 
aiusi  que  sa  jeune  épouse,  ils  employaient 
en  aumônes  et  eu  bonnes  œuvres  leurs  reve- 
nus qui  étaient  considérables.  Le  Seigneur 
ayant  béni  leur  union  par  la  naissance  d'une 
fille  à  qui  l'on  donna  le  nom  de  sa  mère, 
leur  premier  soin  fui  de  promettre  è  Dieu 
qu'ils  ne  l'éléveraient  que  pour  soa  «ervu-o 
et  sa  gloire.  Ils  s'engagèrent  cusuite,  par  un 
vœu  mutuel,  a  passer  le  reste  de  leur  vie 
dans  la  continence,  afin  de  ne  plus  s'occuper 
que  de  leur  sanctification.  Un  au  s'était  à 
peine  écoulé  itepuis  l'émiss  on  de  ce  vœu, 
d'autant  plus  méritoire  qu'ils  étaient  jeunes 
l'un  et  l'autre,  qu'An  igone  mourut  de  la 
mort  des  justes,  l'an  381,  précédant  de  quel- 
ques années  dans  le  séjour  de  la  gloire,  son 
épouse  el  sa  fi  le.  Elles  se  retirereut  dans 
un  monastère  où  Euphrasie  la  Jeune  prit  le 
voile.  Euphrasie  l'Ancienne  se  sentant  près 
de  sa  fin,  dix  ans  après  qu'elle  était  veuve, 
recommanda  aux  religieuses  de  prier  pour 
elle  a|.rès  sa  mort  et  pour  non  inarj  \  mais  la 
supérieure  lui  assura  qu'été  avait  ru  Anli- 
gone  couronné  de  gloire,  et  qu'il  lui  avait 
fait  connaître  que  son  épouse,  devait  bientôt 
**  aller  le  rejoindre  dans  le  sein  de  Dieu.  On 
Célèbre  In  léle  de  saint  Autigone  el  de  saiu'.e 
Euphrasie,  te  11  janvier,  dans  quelques  égli- 
ses, et  daus  d'autre*,  le  4  mars. 
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ANTINOGÈNE  (sainl),  Antinogenes,  mar- 
tyr a  Mérida  en  Espagne,  était  frère  de  saint 
Victor  et  de  saint  Stercace,  avec  lesquels  il 
souffrit  pendant  la  persécution  de  Dioctétien. 

—  n  juillet. 

ANHOCHIEN  (sainl),  Antinchianus,  sol- 
dat et  martyr,  souiïril  avec  saint  Domniori, 
évéque  de  Salonc  :  leurs  corps  furent  ap- 
portés de  la  Dalinatic  à  Rome  sons  If  pontifi- 
cat de  Jean  IV,  et  re  p  ipe  les  phça  dans  un 
oratoire  qu'il  venait  de  taire  bâtir  près  du 
baptistère  de  C  nsl  ;nlin.  —  Il  avril. 

ANTIOCHUS  (saint),  martyr  dans  ITe  de 
Sardaigue,  souffrit  sous  l'empereur  Adrien. 

—  13  décembre. 

ANTIOCHUS  f  saint  ),  tribun  et  martyr  à 
Césaréc  de  l'Iniippcs,  souffrit  sous  Dioclé- 
tien.  —  21  mai 

ANTIOQUK  (saint),  Antiochu*,  médecin  et 
martyr  à  Séhiste,  ayant  été  condamné  à 
mort  pour  la  foi  par  le  président  Adrien, 
l'exécuteur  nommé  Cyriaqne,  qui  l*-  décapita, 
voyant  qu'il  sortait  de  son  corps  du  l  ut  au 
lieu  de  sang,  fut  si  frappé  de  ce  pro  lige,  qu'il 
se  convertit  et  fut  au>si  martyrise.  —  15 
juillet. 

ANTlOQUBon  ANTIOCHE  (sainl), évéque 
de  Lyon,  étiit  piètre  lorsqu'il  fol  député 
par  le  clergé  de  celle  ville  vers  saint  Juste, 
qui  avait  quitté  son  siège  et  son  pays  pour 
aller  se  cat  hei  dan*  un  mon  istèi  ed  Ejryptc, 
en  revenant  du  concile  d'A(|uilée,  tenu  en 
381.  Il  était  rbargé  de  prier  le  saint  évéque 
do  venir  reprendre  le  gouvernement  de  son 
ég'ise,  m  is  ses  instaures  furent  inutiles-. 
Quelque  temps  après  son  rciour,  il  fut  élu 
lui-même  évéque  de  Lyon,  el  il  se  rendit 
recontmandahle  par  son  zèle  el  par  sa  fer- 
meté. Il  maurul  sur  la  lin  du  iv«  siècle.  — 
15  octobre. 

ANTIPAS  (saint),  évéque  de  Pergamc  el 
martyr,  e  l  ce  témoin  fi  lèle  dont  parle  saint 
Jean  dans  l'Apocalypse.  Il  fut  enfermé,  à  ce 
que  l'on  croit,  dans  un  bœuf  d'airain,  sous 
lequel  on  alluma  un  grand  feu,  pendant  la 
persécution  de  l'empereur  Domilien.  —  11 
avr  I. 

ANTIPATER  (sainl),  évéque  de  Bo«lrcs  en 
Arabie,  est  honore  chez  les  Grecs  le  13  juin. 

ANTOINE  (  saint  ),  Anionius ,  maityr  à 
Rome  sous  l'empereur  Va.'éricn, souffrit  avec 
saint  lréiiée  ol  vingt  autres.—  15  liée  inbc. 

ANTOINE  (  saint  ),  martyr  à  Alexandrie, 
fut  j-  lé  dans  la  mer  avec  deux  a.itres  saints 
martyrs  nommés  Bassus  el  Prololiquc.  —  14 
février. 

ANTOINE  (  saint  ),  marlyr  à  Alexandrie, 
fui  condamné  au  supplice  du  feu  el  jeté  dans 
une  fournaise.  —  9  août. 

ANTOINE  (saint),  marlyr  en  Afrique,  souf- 
frit avec  saint  André  et  deux  autres.  —  23 
Septembre. 

ANTOINE  (sainl),  prélrc  et  marlyr  à  An- 
tiorbe avec  sainl  Julien  l'Hospitalier  et  plu- 
sieurs autres,  souffrit  l'an  313,  suus  l'empe- 
reur Maximin  II.  — 9  janvier. 

ANTOINE  (  sainl  ),  martyr  à  Nicopolis,  en* 
Arménie,  avec  saint  Lé  >nce  el  plusieurs  au- 
tres, subit  diverses  tortures  cl  fut  enfin  jeté 
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dans  les  flammes  par  ordre  do  président  Ly- 
sias,  vers  Tan  320,  pendant  la  persécution  de 
l'empereur  Lirinius.  —  10  juillet. 

ANTOINE  (saint),  patriarche  des  céno- 
bites, naquit  en  251,  au  village  de  Côme,  près 
d'Héraclée,  dans  la  Haute-Egypte,  de  parents 
nobles,  aussi  distingués  par  leur  piété  que 
par  leur  fortune.  Ils  l'élevèrenl  eux-mêmes 
dans  la  maison  paternelle  afin  de  préserver 
son  innocence  des  mauvais  exemples  que  l'on 
ne  rencontre  que  trop  souvent  dans  les  écoles 
publiques.  Mais  si  Antoine  ne  s'appliqua  pas 
a  l'élu  le  des  belles  lettres,  il  fit  de  grands 
progrès  dans  !a  vertu.  Dès  l'âge  le  plus  ten- 
dre, il  pratiquait  la  mortification,  était  assidu 
aux  offices  de  l'église,  el  d'une  obéissante 
admirable  envers  ses  parents.  Leur  mort 
l'ayant  mis  en  possession  de  biens  considé- 
rables, lorsqu'il  n'avait  pas  encore  vingt  ans, 
il  pourvut  à  l'éducation  d'une  sœur  plus 
jeune  que  lui.  Six  mois  après,  ayant  entendu 
lire  dans  l'église  ces  paroles  que  l'Evangile 
adresse  à  un  jeune  homme  :  Allez,  vendez 
tout  ce  que  vous  avez,  donnez  le  aux  pauvret, 
et  v  u*  aurez  un  trésor  dam  le  ciel,  il  regarda 
ces  paroles  comme  lui  étant  adressées  a  lui 
même.  De  retour  chez  lui,  il  abandonna  â 
ses  voisins  environ  HO  arpenls  d'excellente 
terre,  à  la  seule  charge  de  payer  pour  lui  et 
pour  s  i  sœur  tous  les  impôts  publics.  Il  vendit 
le  reste  de  son  bien  el  en  donna  le  prix  aux 
pauvres,  ne  se  réservant  que  ce  qui  était  né- 
cessaire à  sa  subsistance  et  à  celle  de  sa  sœur. 
Quelque  temps  après,  ayant  entendu  <Jans 
l'église  ces  autres  paroles  de  l'Evangile  :  Ne 
soyez  pas  en  peine  du  lendemain,  il  se  déût 
encore  de  ses  meubles  en  faveur  des  pauvres 
et  plaça  sa  sœur  dans  un  monastère  de  vier- 
ges, où  elle  devint  plus  tard  supérieure  d'une 
nombreuse  communauté  de  personnes  de  son 
sexe.  Il  se  relira  ensuite  dans  un  désert  du 
voisinage,  afin  d'imiter  un  saint  vieillard  qui 
y  vivait  en  ermite.  Là,  il  partageait  son 
temps  entre  le  travail  des  mains,  la  prière  et 
la  lecture.  Lorsqu'il  enleudait  parler  de 
quelque  anachorète,  il  allait  le  trouver  pour 
profiler  d^  ses  instructions  el  de  ses  exem- 
ples, s'appropriani  ce  qu'il  y  avait  de  plus 
parfait  dans  chacun  ;  ce  qui  le  rendit,  en  peu 
de  temps,  un  modèle  accompli  de  toutes  les 
vertus.  Le  démon  lui  fit  subir  de  rudes  as- 
sauts :  tantôt  il  lui  représentait  les  bonnes 
œuvres  qu'il  aurait  pu  faire  dans  le  monde 
au  moyen  do  ses  richesses,  et  tantôt  les  dif- 
ficultés qu'il  aurait  a  surmonter  dans  la  soli- 
tude; ensuite  il  le  tourmenta  par  des  pensées 
contraires  à  la  pureté*;  mais  Auloine  sur- 
monta cette  tentation  par  le  jeûne,  l'humi- 
lité cl  la  prière.  Le  démon  l'attaqua  par  la 
vaine  gloire:  il  prit  enfin  diverses  formes 
pour  le  séduire  ou  pour  l'effrayer;  mais  tout 
fut  inutile;  el  il  se  vil  même  forcé  d'avouer 
sa  défaite.  Antoine,  pour  se  prémunir  contre 
de  nouveaux  piégea,  redoubla  ses  ausléri  és, 
ne  mangeant  qu'un  peu  de  pain  avec  du  sel 
et  ne  buvant  que  de  l'eau  une  fois  seule  neul 
par  jour  après  le  coucher  du  soleil,  ne  fai- 
sant qu'uu  repus  par  jour,  el  passant  quel- 
quefois deux  el  mémo  quatre  jours  sans 
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prendre  aucune  nourriture.  Souvent  il  pas- 
sait les  nuits  sans  dormir  ,  ri  s'il  prenait 
de  temps  en  temps  un  peu  de  repos,  c'était  sur 
une  natte  de  jonc  ou  sur  un  cilice,  et  même 
sur  la  terre  nue.  Ne  trouvant  pas  sa  première 
solitude  assez  profonde,  il  se  relira  dans  un 
vieux  sépulcre,  où  uo  ami  lui  portait  du 
pain.  Le  démon  vint  l'attaquer  de  nouveau  : 
il  essaya  d'abord  de  l'effrayer  par  un  hor- 
rible vacarme ,  ensuite  il  l'accabla  de  coups  ; 
el  l'ami  charitable  qui  pourvoyait  à  sa  sub- 
sistance le  trouva  un  jour  à  demi  mort  et 
couvert  de  blessures.  A  peine  Antoine  eût-il 
repris  connaissance,  qu'avant  même  de  se 
relever  il  cria  au*  démons  :  «  Eh  bien!  rue 
voilà  encore  prêta  combattre.  Non,  rien  ne 
sera  capable  de  me  séparer  de  Jésus-Christ 
mon  Seigneur.  »  Les  démons  acceptent  le 
défi,  redoublent  leurs  efforts,  poussent  des 
rugissements  effroyables  cl  se  revêtent  des 
formes  les  plus  l  orribb  s  :  le  saint  reste  iné- 
branlable, parce  qu'il  a  mis  en  Dieu  toute  sa 
confiance.  Un  rayon  de  lumière  céleste  descend 
suriui;el  aussitôt  les  démons  prennent  la  fui  le. 
Alors  Antoine,  s'adr<  ssatu  à  Dieu  :  «Où  étiez- 
vous  donc,  mon  Seigneur  el  mon  Maître? 
Que  n'eliez-vous  ici  dès  le  commencement  du 
combat?  Vous  auriez  essujé  mes  I  rmes  et 
calmé  mes  peines.  »  Alo  s  une  voix  lui  ré- 
pondit :  «  Antoine,  j 'étais  près  de  loi  :  j'ai  été 
spectateur  de  les  combats  ;  et  parce  que  lu 
as  lésivlé  couragetiscm  ni  à  (es  ennemis,  je 
te  protégerai  le  reste  de  la  vie  cl  je  rendrai 
(ou  nom  célèbre  sur  la  terre.  »  Le  saint, 
rempli  de  consolation  et  de  force,  témoigne 
•a  reconnaissance  à  son  divin  Libéraicur-. 
Aj  rès  avoir  passé  quinze  ans  dans  des  lieux 
solitaires,  peu  éloignés  de  sa  patrie,  il  passa 
le  bras  oriental  du  Nil,  s'enfonça  dans  le  dé- 
sert el  se  relira  dans  un  vieux  château  situé 
sur  le  sommet  d'une  montagne,  où  il  vécut 
prés  de  vingt  ans,  n'étant  visité  que  par 
l'homme  qui  lui  apportait  quelquefois  du 
pain.  Plus  lard,  le  bruit  de  sa  sainteté  attira 
auprès  de  lui  un  grand  nombre  de  disciples 
pour  lesquels  il  fonda  le  monastère  de  Phaïnm 
au  pied  de  la  montagne.  Comme  celle  entre- 
prise le  distrayait  de  son  recuei  liment  habi- 
tuel, il  fut  exposé  à  une  tentation  de  déses- 
poir, dont  il  se  délivra  par  la  prière  cl  le  tra- 
vail des  mains.  Sa  nourriture,  lorsqu'il  vé<  ut 
en  communauté,  était  la  même  qu'aupara- 
vant :  seulement,  il  y  ajoutait,  de  temps  en 
temps,  quelques  dattes  el  un  peu  d'huile  sur 
la  fin  de  sa  vie.  Il  avait  pour  tunique  un  ci- 
lice; et  pardessus  un  mantrau  de  peau  de 
brebis.  Ses  austérités  ne  nuisaient  pas  à  ses 
forces  ui  à  sa  gaieté;  son  plus  grand  plai- 
sir élail  de  vaquer,  dans  sa  cellule,  aux  exer- 
cices de  la  prière  el  de  la  contemplation. 
Que  lquefois  il  sortait  de  table  sans  avoir 
rien  mangé  el  versant  des  larmes  à  la  pensée 
du  bonheur  des  saints  dont  toute  l'occupation 
dans  le  ciel  <-sl  de  louer  Dieu  sans  «esse. 
Aussi  rrcommandail-il  souvent  aux  frères  do 
ne  donner  aux  soins  du  corps  que  le  moins 
de  temps  possible,  afin  qu  il  leur  en  restât 
davaolage  pour  louer  cl  adorer  les  grandeurs 
divines  :  non  qu'il  fil  consister  la  perfection 
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dans  la  seule  mortification  du  corps,  mais 
bien  plutôt  dans  la  charité,  qu'il  s'appliquait 
à  établir  de  pins  en  plus  dans  son  âme.  Voici 
quelques-unes  des  ioaxin.es  qu'il  enseignait 
a  ses  disciples  :  Que  le  souvenir  de  l'éternité 
ne  sorte  jamais  de  votre,  esprit. —  Pensez 
tous  les  matins  que  peut-être  vous  ne  vivrez 
pas  jusqu'à  la  fin  du  jour;  et  tous  les  soirs 
que  peut-être  vous  ne  verrez  pas  le  jour  sui- 
vant.—  F«it<*s  <haeune  de  vos  actions  comme 
si  c  elait  la  dernière  de  votre  vie.  -  Veillez 
sans  cesse  contre  les  tentations  cl  résistez 

courageusement  au  dém  m  ;   il  redoute  le 

jeûne,  la  prière  et  l'humilité;  il  esl  faible 

quaud  ou  sail  lo  désarmer;  et  quoique  je 
parle  c  mire  lui,  il  n'a  pas  la  force  «le  me 

fermer  la  bouche;  il  ne  faut  que  le  signe 

de  la  croix  pour  dissiper  ses  pre«l>ges  1 1  pour 
le  faire  trembler.  —  C'est  par  la  prière  que 
j'ai  triomphe  de  tous  ses  assauts.  Il  me  dit  un 
jour,  après  s'être  transformé  en  ange  de  lu- 
mière :  «  Antoine,  demande-moi  tout  ce  que 
tu  voudras;  je  surs  la  puissance  de  Dieu.  ■ 
M. lis  je  n'eus  pas  plutôt  invoqué  le  nom  de 
Jésus,  qu'il  disparut.  Il  leur  appren  l  en- 
suite ta  manière  de  discerner  les  anges  de 
ténèbres  des  anges  de  lumiè  e.  par  l'effet  que 
leur  apparition  produit  dans  l'âme.  «  Les  uns, 
dit-il,  apportent  le  calme,  la  confiance,  le 
désir  du  ciel  ;  tandis  que  tes  autres  apportent 
le  trouble,  la  frayeur,  le  découragement  et 
le  dt  goût  de  la  vertu.  »  L'emper.  ur  Alaxi- 
min  il  ayant  excité  une  persécution  en  311, 
Antoine,  désirant  souffrir  la  mort  pour  Jésus* 
Christ,  sortit  de  sa  solitude  el  se  rendit  à 
Alexandrie  pour  y  assister  les  chrétiens  con- 
damnés à  la  prison  nu  au  travail  des  mines. 
11  les  encourage  ait  à  rester  inébranlables,  et 
les  accompagnait  devant  les  tribunaux  et 
jusqu'au  lieu  des  exécutions,  sans  craindre 
quo  l'habit  monastique,  qu'il  n'avait  pas 
quitté,  le  fil  arrêter,  dépendant  il  ne  vou- 
lut pas  se  livrer  lui-même,  persuade,  qu'on 
ne  doit  le  faire  que  par  une  inspiration 
particulière  de  Dieu.  La  persécution  ayant 
cessé  l'année  suivante,  il  retourna  dans  sou 
monastère,  el  fit  murer  la  porto  de  sa  ce. iule; 
mais  il  eu  sortit  peu  de  temps  après,  lais» 
sanl  les  déserts  d'Arsinoè  peuplés  d'un  nom- 
bre prodigieux  de  solitaires,  au  point  que, 
peu  de  temps  après  sa  mort,  saint  Scrapion 
était  supérieur  de  dix  mille  moines.  Siint 
Alhanasc,  qui  les  Visita  plusieurs  fois,  eu 
parle  avec  admiration.  Saint  Antoine,  avant 
de  les  quitter,  établit  des  supérieurs  qui  lui 
étaient  subordonnés,  se  réservant  l'autorité 
de  supérieur  général.  Comme  il  craignait 
d'être  tenté  par  la  vanité,  il  résolut  de  péné- 
trer plus  loin  dans  les  déserts,  pour  y  vivre 
seul  avec  Dieu,  et  il  -c  retira  dans  un  lieu 
de  la  Haute-Egypte  où  il  n'y  avait  que  des 
hommes  sauvages.  Arrivé  sur  les  bords  du 
Nil,  il  attendit  quelque  temps  un  bateau 
pour  remonter  le  fleuve  vers  le  sud;  mais 
changeant  de  dessein  par  une  iuspirution 
particulière,  il  se  joignit  à  des  marchands 
arabes  qui  allaient  vers  la  mer  Rouge,  du 
côté  de  l'Orient,  el  après  trois  jours  de  mar- 
che, il  arriva  sur  le  mont  Colzin,  appolé  de* 
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puis  te  Monl-Saint-Antoine,  situé  à  une  jour- 
née de  la  mer  Rouge  ;  suit  élévation  est  telle 
qu'on  l'aperçoit  depuis  le  Nil,  quoiqo  il  en 
•oit  à  plus  de  douze  lie»»*».  Antoine  » 'arrêta 
au  pied  de  cette  montagne,  dms  une  cellule 
ai  étroite,  qu'elle  ne  contenait  que  cinq  ou 
six  pieds  carrée.  Il  y  avait  sur  le  soumet 
deux  autres  cellules  taillées  dans  le  roc,  et 
où  le  s  tint  se  rclir.iil  lorsqu'il  voulait  se 
soustraire  à  la  foule,  qui  vint  bientôt  le  vi- 
C  ter;  car  il  ne  put  rcsle  longtemps  inconnu. 
Ses  disciples,  a,  rês  bim  des  recherche»,  U- 
nirènt  aussi  par  lé  découvrir;  ri  ils  s'offri- 
rent à  lui  procure  le  pain  qui  lui  émit  né- 
cessaire p  ur  sa  subsistant  e,  ma  s  il  voulut 
leur  épargner  Cet  e  peine,  et  sYlaut  fait  ap- 
porter une  bêche,  une  cognée  et  un  peu  de 
blé,  il  lé  sema  et  il  en  réel  a  suffisamment 
pour  sa  cnnsofMin;ilioii .  irès-  aii  f.nl  de  ce 
qu'il  n'était  p'us  à  charge  â  personne.  Les 
înstaucps  de  ses  discip'c*  l'obligèrent  â  fa.re 
la  visite  de  ses  anciens  monastères,  où  il  fut 
reçu  avec  la  joie  a  pins  vive.  Ce  fut  dans  ce 
même  voyage;  qu'il  visita  sa  s<rur,  sup:- 
rieure  d'une  coaniiun;iuté  de  licrges  qu'elle 
édifiait  par  l'etcmple  de  toutes  les  vcilus. 
Sou  inspection  terminée,  il  revint  à  sa  mon- 
I  gné,  où  les  solitaire*  et  1rs  peisotues  af- 
fligée* venaient  le  con-ul  er  de  to  iles  p  iris, 
les  uns  pour  recevoir  des  avis  >aluaires,  et 
les  autres  po  r  obtenir,  pars  s  prières,  la 
guérison  de  leurs  maux.  C'est  ainsi  qu'il 
gué: il  un  memhic  de  la  famille  impériale, 
nommé  Front  n  tourineuté  d'un  mal  si  ex- 
traordinaire, qu'il  se  coup  lit  la  langue  avec 
ses  dents  ;  il  guérit  aussi  une  fille  paraly- 
tique et  plusieurs  autres.  îîi  quelquefois  Dieu 
n'accordait  point  a  ses  prière?  la  guérison 
des  ma  adc*.  il  les  envoyait  â  d'autres  so.i- 
taircs,  njoulanl  qu'il  leur  était  bien  inférieur 
en  mérite,  et  qu  o  i  devait  s'adresser  à  eut 
préférahlcuienl  à  lui.  Plusieurs  de  ses  an- 
ciens diocip'cs  étant  venus  dans  l'intention 
de  se  remettre  sous  sa  conduite,  ils  ne  pu- 
reni  Obtenir  la  permission  de  s'établir  sur 
sa  montagne.  S-  ûlement  il  leur  permit  de 
bâ  ir  le  mouasièrc  dé  Pispir  sur  le  ho  d  du 
Nil,  à  douze  lieues  de  sa  celiule,  cl  il  s'y 
forma  une  commun  «nié  si  nombreuse,  qu  à 
la  mort  du  saint,  l'abbé  Macaire  y  gouver- 
nait cinq  mille  moines.  Il  y  eut  aussi  un 
grand  nombre  de  solitaires  qui  habitèrent 
plus  tard,  sur  la  monUignc  même  d'Antoine, 
dans  des  cavernes  d'»ù  l'on  avait  extrait  la 
pierre  qui  av  ili  servi  à  construire  l«'s  Pyra- 
mides. Les  monastères  d'Aisinoé  étant  trop 
éloignés  pour  qu'il  pût  les  visiter  souvent,  il 
leur  donnait  des  instructions  par  ceux  des 
moines  qui  venai-  ni  le  trouver  de  temps  en 
temps,  et  il  leur  cernait  aussi  quelquefois  ; 
mais  il  se  rendait  fréquemment  au  monas- 
tère de  Pispir  ;  cé  fut  là  qu'if  confondu  l<  s 
philosophes  él  les  sophistes  qui  étaient  ve- 
nus pOur  disputer  contre  lui  ;  c'était  la  ausvi 
qn'H  donnait  ses  avis  aux  étrangers  qui  ve- 
naient le  Consulter,  et  surtout  au*  giands 
da  monde  qui  ne  pouvaient  avec  leur  suite 
gagner  le  haut  de  la  montagne,  où  l'on  ne 
parvenait  que  par  un  sentier  étroit  cl  diffi- 
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cilc.  Macaire,  son  disciple,  chargé  de  rece- 
voir ces  étrangers,  était  convenu  avec  lui 
d'appeler  Egyptiens  les   personnes  mon- 
daines et  Jérosolymilains  les  personnes 
pieuses.  Ainsi,  lorsque  Macaire  prévenait 
son  maître  que  des  Jérosolymilains  étaient 
venus  pour  le  visiter,  Antoine  s'asseyait 
avec  eux  el  leur  parlait  des  rhos  s  de  D>eo  ; 
s'il  lui  disait,  au  contraire,  que  c'é'aient  des 
Lgvp  ieu*.  Use  content  nt  de  leur  faire  nue 
courte  exhortation,  et  Macaire,  en  entrete- 
nant la  conversation  avec  eut,  leur  prépa- 
r  il  des  lentilles.  —  Dieu  ayant  fait  voir,  on 
jour,  à  saini  Antoine  la  terre  tonte  couverte 
de  pièges,  il  s',  cria  en  tremblant  :  *  Qui 
pourra  donc.  Seigneur,  éc  apper  à  tant  de 
dations?  m  une  voix  lui  répomirl  :  «  Ce  sera 
l'homme  vraiment  humble.  •  Il  était  lui- 
même  un  parf  iil  modèle  d'hu  nililé.   se  re- 
gardaul  connue  le  dernier  des  hommes.  Ses 
leçons  sur  «elle  vertu  étaient  aussi  admira- 
bles qui'  ses  exemples.  •  l,orsq  te  vous  gar- 
dez le  'ileuce.  disa  l«il  unj  mr  à  l'un  de  ses 
disciples,  ne  vous  imaginez  pas  pour  cela 
faire  un  acte  de  vertu;  m.iis  fumez  vous 
plutôt  que  vous  o'éles  pas  d  gne  d<>  parier.  • 
Il  cultivai,  près  ue  sa  ecllu  e  un  p  lit  jardin 
dont  le  produit  servait  aux  personnes  qui, 
pour  venir  le  trouver,  étaient  obligée-*  de 
traverser  un  vaste  désert;  il  s'occupait  aus^i 
à  faire  des  nattes.  Un  jour  qu'il  s'affligeait 
de  ce  que  son  trav  il  l'empêchait  de  se  li- 
vrer à  une  contemplation  continu  1  e,  il  vit 
un  auge  qui  faisait  une  natte  avec  des  feuil- 
les de  palmier,  el  qui  cessait  de  temps  en 
temps  son  ouvrage  pour  s'entr»  ten  r  avec 
Dieu  dans  l  ivraison.  Apiès  avoir  ainsi  entre- 
mêlé plusieurs  lois  le  travail  des  ma  ns  et  la 
piiiie,  il  dit  à  Antoine  :  ■  Faites  la  même 
(buse,  el  vous  serez  sauve.  »  Il  pn.fita  de 
cet  avis  du  ciel,  et  il  tenait  toujours  son 
cœur  uni  à  Dieu  pendant  que  ses  mains  tra- 
vaillai* ut.  —  Il  priait  habituellement  depuis 
minuit  jusqu'au  jour,  et  souvent  même  jus- 
qu'à trois  heures  apiès  midi,  à  genoux,  le* 
mains  élevées  vers  le  ciel  ;  quelquefois  il  se 
plaignait  de  ce  que  le  lever  du  su  eil  vint  le 
rappeler  à  >es  ocrupatons  journalières  et 
l'arracher  à  ses  sublimes  contemplations. 
Bu  parlait l  de  l'otai-on,  il  dis.iil  que  ce  lé 
d'un  moine  n'était  pas  parfaite,  lors  qu'en 
priant  il  s'apercevait  qu'il  priait.  Il  avait 
passé  soixante-dix  ans  dans  la  solitude, 
lorsque  la  pensée  lui  vint  qne  personne, 
avant  lui,  n'avait  mené  le  même  genre  de 
vie,  aussi  longtemps  cl  d'une  manière  aussi 
parfaite.  Dieu,  pour  le  guérir  de  celte  tenta- 
tion, lui  apparut  en  songe  (341)  et  lui  apprit 
qu'il  y  avait  au  fond  du  désert  un  ermite  qui 
l'e  inporUU  sur  lui  sous  ces  deux  rapports. 
Daiib  celte  vision,  il  reçut  l'ordre  d'aller 
li ouver  le  serviteur  de  Dieu,  et  il  partit  le 
lendemain.  Après  une  marche  de  deux  jours 
el  une  nuit,  il  parvint  à  la  demeure  de  celui 
qu'il  cherchait  ;  c'était  Paul,  premier  ermite, 
qui,  après  quelques  difficultés,  lui  ouvrit  la 
porte  ne  sa  caverne.  Les  deux  saints  s 'cm* 
brassent  el  s'appellent  p  ir  leur  nom,  <P,a 
Dieu  ieur  avait  révélé.  Après  une  conversa- 
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lion  toute  céleste,  un  corbeau  qui  passait 
ae-dessns  d'eux  laissa  tomber  un  pain  en- 
tier: «  C'est  noire  nourritirre  que  Dieu  nous 
envoie,  dit  Paul.  Depuis  bien  dos  années  il 
ne  fournit,  chaque  jour,  un  demi-pain  ;  au- 
jourd'hui il  a  doublé,  à  cause  de  vous,  la 
protislon  de  son  serviteur.  »  Apres  avoir 
fait  lenr  prière,  ils  prennent  leur  repas  sous 
on  palmier,  prés  de  la  fontaine  cl  passent  la 
noil  à  prier.  Le  jonr  suivant,  Paul  dit  à  An- 
toine :  «  Je  désire  qu'après  mi  mort,  mon 
corps  soit  enseveli  dans  le  manteau  qu'A- 
thanase  von«  a  donné.  »  Antoine  retourna 
donc  à  sa  cellule  pour  rapporter  le  n»an- 
Iran,  et  en  arrivant  il  dit  a  ses  disciples  : 
«Je  ne  suis  qn'un  misérable  pécheur,  indi- 
gne d'être  appelé  serviteur  de  Dieu  :  j'ai  va 
dans  le  désert  un  Elie.  un  Jean-Baptisic  ;  j'ai 
vu  Paul  dans  le  paradis.  »  Après  ces  paroles 
éni:maM<pirs,  il  prit  le  manteau  d' Alhanas », 
et  sans  prendre  le  temps  de  se  reposer,  il 
repartit  sur-lc-chama,  dans  la  cr.-iintc  de  ne 
pl'is  trouver  Paul  en  vie,  et  celte  crainte 
était  bien  fondée.  Kn  e(Te',  il  vit  en  route  son 
âme  monter  nu  ciel,  au  milieu  des  a  unes, 
des  prophète!!  et  des  apôtres.  La  vue  d'un 
spectacle  si  ravissant  ne  l'empêcha  pas  de 
pleurer  sur  la  perte  d'un  trésor  qu'il  n'avait 
lait  qu'entrevoir.  Arrivé  à  la  caverne  ,  il 
trouva  le  saint  à  genoux,  la  tôle  droite  et  les 
mains  élevées  vers  le  ciel.  Il  rrul  d'abord 
qu'il  priait  et  <e  mit  à  prier  aussi  ;  mais  s'a- 
percevant  qu'il  était  mort,  il  le  revêtit  du 
manteau  qu'il  avait  apporté  et  le  porta  hor  s 
de  la  caverne.  Comme  il  n'avait  rien  pour 
creuser  une  fosse,  Dieu  eut  pitié  de  sou  em- 
barras e<  loi  envoya  deux  lions  qui  grattè- 
rent la  terre  avec  leurs  griffes  el  tirent  un 
trou  assez  profond  pour  contenir  le  corps 
d'un  homme.  Antoine  y  descendit  celui  du 
bienheureux  Paul,  après  avoir  récité,  selon 
l'usage,  les  prières  de  l'Eglise.  Il  retourna 
ensuite  dans  son  désert (3»1)  emportant  la 
tunique  de  Paul  que  celui-ci  avait  fuite  avec 
des  feuilles  de  palmier,  et  il  s'en  révélait 
tous  les  ans,  aux  fêl-s  de  Pâques  el  de  la 
Pentecôte.  Dieu  lui  découvrit,  dans  une  vi- 
sion, deux  ans  d'avance,  les  horribles  ra- 
vages que  les  ariens  devaient  faire  dans  la 
tille  d'Alexandrie,  en  lui  montrant  des  mu- 
lets qui  renversaient  un  autel  à  coups  de 
pieds,  et  il  prédit  clairement  les  excès  aux- 
quels ils  sr*  livrèrent.  Il  détestait,  en  général, 
tdus  les  hérétiques;  il  les  chassait  de  sa 
inont.ignc,  les  traitait  de  serpents  venimeux, 
el  ne  leur  a  tressait  la  parole  que  uour  les 
exhorter  à  rentrer  dans  le  sein  de  l'unité.  Kn 
355  il  se  rendit  à  Alexandrie,  â  la  sollicita- 
tion de  quelques  évêques  qui  l'y  appelaient 
pour  confondre  les  ariens  qui  se  vanlaienl 
faussement  qu'Antoine  était  pour  eux.  A 
peine  arrivé  dans  celle  ville,  il  se  mit  à  prê- 
cher hautement  la  f»i  catholique,  enseignant 
que  le  Fils  de  Dieu  n'est  pas  une  simple 
créature,  mais  qu'il  est  cousubstanliel  au 
Père.  Les  idolâtres  s'empressaient  d'aller 
l'entendre,  aussi  bien  que  les  chrétiens ,  et 
ils  l'appelaient  l'homme  do  Dieu  ;  plusieurs, 
Vaupés  de  ses  discours  el  de  ses  miracles, 
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se  convertirent  el  demandèrent  le  baptême. 
Antoine  fit  une  visite  au  célèbre  Di  •yme, 
qui,  quoique  aveugle  depuis  l'âge  de  quatre, 
ans,  s'était  rendu  très-hahile  dans  toutes 
sortes  de  sciences ,  et  combattait  avec  cou- 
rage pour  la  foi  de  Nicée  contre  le*  ariens  : 
il  le  félicita  sur  son  zèle,  et  lui  dit,  entre  au- 
tres choses,  pour  le  consoler  de  la  perle  de 
la  vue,  que  la  lumière  de  l'esprit  était  infi- 
niment préférable  à  celle  du  corps.  Le  gou- 
verneur d'Egypte  fil  de  vains  efforts  pour  le 
retenirà  Alexandrie  :  il  voulut  retourner  à 
sa  cellule,  disant  qu'il  en  était  d'un  moine 
comme  d'un  poisson  :  l'un  meurt  s'-l  qnile 
l'eau,  et  l'autre,  s'ii  quitte  sa  solitude.  Saint 
Athanase  le  reconduisit,  par  reM  e<  t,  jus- 
qu'aux portes  de  la  ville,  où  Antoine  guérit 
une  fille  possédée  du  démon.  De  r  loue  à  sa 
montagne,  il  lut  v  silé  par  des  pMInsonlies 
curieux  de  voir  un  homme  dont  l.i  renommée 
publia  t  tant  de  merveilles;  et  ils  éla.eut  si 
ravis  de  la  sape-sede  ses  diMOiir*,  qu'ils 
s'en  re'iOurnaienl  lr  >nsp>n  lé«  d'admiration. 
Avant  appris  que  le  duc.  Italuc  |>r  »tcee..it  le 
faux  patriarche  Grégoire,  qui  persécutait 
avec  fureur  les  catholiques,  il  itii  é  ri  vil,  de 
la  manière  la  plus  pressante,  \  our  l'i  xhor- 
ter  à  ne  pas  déchirer  le  sein  de  l'Eglise.  La 
duc  n'eut  pas  plutôt  reçu  la  lettre  qu'il  la 
mit  en  pièces,  cracha  sur  les  morceaux  et 
les  foula  aux  pieds;  il  profera  u.dme  des 
m  naces  contre  le  saint  ;  mais  la  justice  de 
Dieu  ne  t.irda  pas  à  l'eu  punir.  Ci  q  j  iurs 
aj  rès,  comme  il  faisait  une  promenade  à 
ch-v  il  aveu  le  gouverneur  d'Eg»  pie,  le  che- 
val de  celui-ci,  quoique  très-doux,  se  jeta 
sur  B  ilac,  le  renversa  par  terre  ut  lui  fil  plu- 
sieurs morsures  a  la  cuisse.  On  r.ipporla  à 
la  ville  le  duc,  qui  mourut  au  bout  de  deux 
jours.  Le  grand  Constantin  et  ses  deux  fils 
Couslmce  el  Constant  se  recommandèrent 
aux  prièr.  s  de  saint  Antoine,  par  une  In  Ire 
qu'ils  lui  écrivirent  en  337,  lui  demandant 
comme  une  grâce  qu'il  voulût   bien  leur 
adresser  nue  rep  use.  Comme  ses  disciples 
étaient  surpris  de  l'honneur  que  lui  faisait 
l'empereur  :  «  Vuus  ne  devez  p;'S  vou»  éton- 
ner, leur  dit-il,  de  ce  que  je  reçois  une  let- 
tre du  prince  :  c'est  un  homme  qui  écrit  à 
un  autre  homme;  mais  éluuuez-vous  de  c« 
que  Dieu  nous  a  fait  connu  tire  ses  vu. 
lotîtes  par  écrit ,  el  de  ce  qu'il  nous  a 
parlé  par  son  propre  fils. ail  ne  voulait 
pas  répondre  à  Constantin  ,  allégua  ni  pour 
raison  qu'il  ne  sivait  comment  s'y  pren- 
dre pour  faire  sa  lettre.  A  la  fin,  cepen- 
dant, vaincu  par  les  instances  de  ses  dis- 
ciples ,  il  écrivit  à  l'empereur  el  à  ses  fils 
uue  lettre  quo  nous  avons  encore  et  dans 
laquelle  il  les  exhorte  à  aaépriser  le  monde 
el  à  ne  jamais  perdre  de  vue  la  pensée  du 
jugemeut  dernier  :  il  écrivit  encore  à  Cons- 
tantin eu  faveur  de  saint  Athanase  persécuté 
par  les  ariens.  Il  adressa  àdivera  monastères 
d'Egypte  plusieurs  lettres  où  l'on  trouve  le 
stylo    el  les  maximes  des  apôtres.  Dans 
celle  qu'il  envoya  aux  moines  d  Arsinoé  ,  il 
insiste  follement  sur  la  nécessité  d'opposer 
aux  teulalioos,  la  vigilance,  la  prière,  la  mor 
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tifioation  et  l'humilité.  Il  ne  parait  pas  qu'il 
•it  rédigé  une  règle  pour  ses  disciples  : 
ses  exemples  cl  ses  instructions  étaient  une 
règle  vivante,  à  laquelle  les  saints  moines  de 
tous  les  siècles  ont  toujours  essayé  de  se 
conformer.  Un  jour  que  ses  disciples  se 
montraient  surpris  du  grand  nombre  do  per- 
sonnes qui  venaient  pratiquer  dans  la  soli- 
tude les  plus  dures  austérités  ,  il  leur  prédit 
)a  décadence  future  de  l'clal  monastique  : 
«  Un  jour  viendra,  leur  dit-il,  les  larmes  aux 
yeux,  que  les  moines  se  construiront  des  bâ- 
timents magnifiques  dans  les  villes  ,  qu'ils 
rechercheront  la  bonne  chère,  ne  se  distin- 
guant des  personnes  du  siècle  que  par  leur 
habit.  Cependant,  au  mili<  u  de  cette,  corrup- 
tion générale,  il  s'en  trouvera  toujours  quel- 
ques-uns qui  conserveront  l'esprit  de  leur 
état  ;  aussi  leur  couronne  scra-l-el!e  d'au- 
tant plus  grande  que  leur  vertu  aura  résisté 
à  la  multitude  des  scandales.  »  C'est  dans 
l'intention  de  prévenir  ce  malheur  qu'il  in- 
culquait si  fréquemment  le  mépris  du  monde, 
la  pensée  de  la  mort ,  le  désir  de  tendre  sans 
cesse  à  la  perfection,  et  une  vigilance  con- 
tinuelle contre  les  artifices  du  démon.  Comme 
il  sentait  que  su  (in  approchait ,  il  entreprit 
une  dernière  fois  la  visite  de  ses  monastères, 
malgré  les  larmes  de  ses  disciples ,  qui  le 
conjuraient  de  uc  plus  les  quitter.  Craignant 
qu'on  n'embaumât  son  corps.àlam  mièredes 
Egyptiens,  usage  qu'il  avait  souvent  blâmé 
comme  étant  inspiré  par  la  vanité  ,  et  même 
par  la  superstition  ,  il  recommanda  à  ses 
deux  disciples  chéris  ,  Macaire  cl  Amathas  , 
de  l'enterrer  comme  les  patriarches  l'avaient 
été,  et  de  garderie  secret  sur  le  lieu  de  son 
tombeau.  11  tomba  malade  peu  de  temps 
après  qu'il  fut  de  retour  dans  sa  cellule  ,  et 
après  avoir  réitéré  à  ses  deux  disciples  les 
ordres  qu'il  leur  avait  donnés  relativement  â 
sa  sépulture  ,  il  ajouta  :  «  Lorsque  le  jour 
de  la  résurrection  sera  venu  ,  je  recevrai  de 
la  main  de  Jésus-Christ  ce  corps  devenu  in- 
corruptible. Partagez  mes  vêtements  :  don- 
nez à  l'évéquo  Alhanase  une  de  mes  peaux 
de  brebis ,  avec  le  manteau  sur  lequel  je 
couche  ;  À  l'évéquc  Sérapion  l'autre  peau  de 
brebis,  et  gardez  pour  vous  mon  cilice.  Adieu, 
mes  enfants ,  Auloine  s'en  va  ,  et  u'est  déjà 
plus  avec  vous.  »  —  Macaire  et  Amathas 
l'embrassèrent  en  pleurant  :  il  étendit  ses 
pieds  et  s'endormit  paisiblement  dans  le  Sei- 
gneur, l'au  356,  âgé  de  cent  cinq  ans.  Malgré 
son  grand  âge  et  ses  longues  austérités ,  il 
n'avait  éprouvé  aucune  de  ces  infirmités  qui 
sont  l'apanage  ordinaire  de  la  vieillesse.  Son 
corps  ,  qui  avait  été  enterra  de  la  manière 
qu'il  avait  prescrite,  fut  découvert  <n  5G1  et 
transféré,  avecbeaucoupde  pompe,  à  Alexan- 
drie, de  là  à  Conslanliiiople.  L'empereur 
Constantin  VIII  on  ayant  rail  présent  à  un 
seigneur  du  Dauphiné  ,  nommé  Jossiiiu  , 
celui-ci  le  déposa  daus  l'église  priorale  de 
la  Molle-Saint- Didier ,  qui  devint  ensuite  le 
chef-lieu  do  l'ordre  des  moines  réguliers  de 
Saint-Antoine.  Ces  saintes  reliques,  à  l'excep- 
tiou  d'un  bras  ,  furent  transférées  de  nou- 
veau, sur  la  fin  du  xiv«  siècle  à  l'abbaye  de 
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Montmajour ,  près  d'Arles ,  et  un  siècle  plu 
tard,  à  Arles  même,  dans  l'église  de  Saint 
Julien  où  elles  furent  enfermées  dans  ui 
bpau  reliquaire  en  vermeil.  Vers  l'an  1089 
un  érysipôlc  contagieux, connu  sous  le  nom  d< 
feusacré,  causa  d'horribles  ravages  en  France 
un  firand  nombre  de  personnes  s'ctanl  trou 
vécs  miraculeusement  guéries,  en  priant  de 
vant  les  reliques  du  saint,  il  se  fil  un  con- 
cours prodigieux  de  processions  et  de  pèleri- 
nages à  l'église  de  la  Molle,  où  elles  repo- 
saient alors ,  cl  bientôl  toute  la  France  im- 
plora avec  succès  l'intercession  du  sain 
contre  un  mal  qui  prit  de  là  le  nom  de  feu  de 
Saint-Antoine.  Sa  Vie  a  été  écrite  par  suint 
Athan.isc  ,  qui  avait  été  quelque  temps  son 
disciple.  —  17  janvier. 

ANTOINE  (saint),  martyr  a  Ancyre  avec 
saiul  Mélasippe,  souffrit  sousJulicu  l'Apostat, 
l'an  3t!2.  —  7  novembre. 

ANTOINE  RAVEH  (saint),  est  honoré  citez 
les  Éthiopiens,  le  20  février. 

ANTOINE  DE  TA  MOI  (saint) ,  est  honoré 
comme  évéque  par  les  Éthiopiens  ,  le  7 
avril. 

ANTOINE  (saint),  moine  deLérins  ,  né  en 
Pannonie,  vers  le  milieu  du  ve  siècle,  n'avait 
encore  que  huit  ans  lorsqu'il  perdit  Secon- 
din,  son  père,  homme  noble  cl  considéré  dans 
sa  patrie. Saint  Séverin,  apotre de  la  Noriquc, 
frappé  des  bénédictions  doullc  ciel  l'avait  pré- 
venu, prédit  qu'il  deviendrait  plus  lard  uq 
grand  saint.  Vers  l'an  482,  le  jeune  Antoine 
se  rendit  près  de  l'évéque  de  Constance,  son 
oncle  pileruel,  et  après  y  être  resté  quelquo 
temps,  il  passa  dans  la  Valleline,  pour  vivre 
sous  la  conduite  d'un  saint  prêtre  nommé 
Marius ,  et  il  y  fit  de  grands  progrès  daus  la 
perfection.  Mais  comme  ou  voulait  le  pro- 
mouvoir aux  ordres  sacrés  ,  il  s'enfuit  daus 
les  Alpes,  du  côté  du  Milanais,  cl  se  fixa  sur 
nue  monlagno  déserte  ,  près  du  tombeau  de 
saint  Fidèle,  où  il  trouva  deux  ermites  qui 
l'admirent  dans  leur  solitude.  La  mort  l'ayant 
privé  de  ses  deux  compagnons  il  résolut  de 
rester  seul,  uniquement  oC'.upé  à  la  prière  et 
n'interrompant  ses  jeûnes  que  lorsque  la 
nature  épuisée  l'y  forçait.  Un  étranger  gui 
paraissait  être  un  ermite,  étant  venu  lui  de- 
mander l'hospitalité,  Antoine  le  reçut  comme 
un  compagnon  ;  mais  Dieu  lui  fil  connaître 
que  c'était  un  scélérat,  qui,  à  la  laveur  de  ce 
déguisement,  voulait  so  soustraire  aux  pour- 
suites de  la  justice.  Il  l'obligea  donc  à  s'en 
aller.  Ne  pouvant  plus  supporter  les  visites 
.que  sa  réputation  de  sainteté  lui  attirail, 
il  s'enfonça  dans  le  désert,  et  lorsqu'il  eut 
encore  été  découvert  dans  cetlo  retraite,  il  l'a 
quitta  en  523,  pour  aller  s'enfermer  dans  le 
monastère  de  Lérins ,  où  il  passa  les  deux 
dernières  années  de  sa  tie  dans  l'exercice  de 
la  prière  et  de  toutes  les  vertus  Les  moines 
qui  l'habitaient ,  cl  qui  étaient  eux-mêmes 
des  modèles  de  toutes  les  vertus  ,  nu  le  sui- 
vaient que  de  loin  daus  les  voies  de  la  per- 
fection. Il  mourut  vers  l'an  525,  cl  son  nom 
devint  célèbre  par  un  grand  nombre  de  mi- 
racles. Sa  vie  a  été  écrite  par  saint  Ennodé 
évéque  de  Puvie.  —  28  décembre. 
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ANTOINE  (saint) ,  moine  du  monastère  de 
Saint-André  ,  à  Rome,  florissail  dans  le  ri* 
siècle,  et  il  est  mentionné  arec  <Toge  par 
laini  Grégoire  Je  Grand.  —  17  janvier. 

ANTOINE  DU  ROCHER  (saint)  ,  solitaire 
à  Saint-Pierre  de  Belle-Vallée  en  Touraine, 
florissait  dans  le  vu'  siècle.  Ses  reliques  qui 
se  gardaient  dans  l'église  de  Saint-Julien 
de  Tours,  furent  profanées  et  dispersées 
par  les  calvinistes  dans  le  xvr  siècle.  — 
Virai. 

ANTOINE  (saint) ,  surnommé  Gaulée ,  pa- 
triarche deConslantinople  ,  né  en  829 ,  dans 
un  château  situé  près  de  cette  ville  ,  de  pa- 
rents phrygien.*,  qui  s'y  étaient  retirés  pendant 
la  persécution  des  Iconoclastes,  fut  élevé  par 
son  père  dans  la  piété.  Dès  l'âge  de  douze 
ans  ,  il  se  consacra  à  Dieu  dans  un  monas- 
tère de  Conslanliuople  ,  dont  il  devint  abbé 
plus  lard.  Etienne,  patriarche  de  celte  ville, 
et  frère  de  l'empereur  Léon  VI ,  étant  mort , 
Antoine  fut  élu  pour  lui  succéder.  A  peine 
eui-il  été  élevé  a  ce  poste  important ,  mais 
que  les  circonstances  rendaient  difficile, 
qu'il  s'appliqua  avec  zèle  À  rétablir  l'unité 
et  à  pacifier  les  troubles  produits  dans  l'é- 
glise par  Pbolius  ;  c'est  lui  qui  présida  le 
concile  tenu  pour  remédier  aux  maux  que 
ion  schisme  avait  causés  dans  tout  l'Orient. 

11  fut  sur  le  trône  patriarcal  ce  qu'il  avait  été 
dans  le  cloître,  un  homme  de  prière,  de  mor- 
tification et  de  pénitence.  11  mourut  à  l'âge 
de  soixante-sept  ans ,  le  12  février  836.  — 

12  février. 

ANTOINE  (saint) ,  abbé  du  monastère  des 
Cryptes  en  Russie,  naquit  vers  le  commen- 
cement du  xi'  siècle.  Il  était  encore  jeune 
lorsqu'il  ee  rendit  au  Moiit-Alhos  en  Macé- 
doine et  prit  l'habit  religieux  dans  un  des 
nombreux  monastères  qui  couronnent  cotte 
montagne.  Revenu  ensuite  dans  sa  pairie  , 
il  f  >nda  sur  une  montagne  voisine  de  Kiow , 
le  célèbre  monastère  de  Pieczari  ou  des 
Cryptes  ,  dont  il  fut  le  premier  abbé.  Il  était 
pairiarctie  ou  archimandrite  de  tous  les 
moines  russes,  lorsqo'il  mourut,  le  10  juillet 
1073.  Le  monastère  des  Cryptes  a  été  ainsi 
appelé  àt  cause  des  voûles  souterraines  dans 
lesquelles  se  conservent ,  sans  corruption  , 
depuis  plus  de  six  siècles  ,  les  corps  de  plu- 
sieurs saiuts  et  d'un  grand  nombre  de  mornes 
qui  y  furent  enterré*.  Saint  Antoine  est  ho- 
noré par  les  Russes  le  10  juillet. 

ANTOINE  DE  G1RACE  (saint) ,  moine  de 
l'ordre  de  Saint-Basile,  eslhonoreen  Calabre, 
le  23  août. 

ANTOINE  (saint),  religieux  franciscain  et 
martyr,  souffrit  à  Arzinque  ,  en  Arménie  , 
daus  le  xiu*  siècle,  avec  saint  Monaud  et  un 
autre  religieux  de  son  ordre.  —  15  mars. 

ANTOINE  DE  PADOUK  (saint),  religieux 
franciscain,  était  fils  de  Martin  de  Bulloncs, 
olficier  distingue,  qui  avait  servi  sous  Al- 
phouse  I",  dans  la  guerre  contre  les  Maures, 
et  de  Marie  de  Thévera  ,  dame  d'un  grand 
mérite.  11  naquit  à  Lisbonne  fan  1105,  et 
recul  au  baptême  le  nom  de  Ferdinand.  Il 
fut  élevé  daus  la  communauté  des  chanoines 
delà  cathédrale  de  Lisbonne ,  où  il  fil  de 
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grands  progrès  dans  les  sciences  et  .a  piété. 
A  l'Age  de  quinze  ans,  il  entra  chez  les  cha- 
noines réguliers  de  Saint-Augustin  ,  près  de 
la  ville;  mais  les  distraction*  que  lui  cau- 
saient les  visites  de  ses  amis,  l'empêchant 
de  suivro  son  attrait  pour  la  solitude  ,  il  ob- 
tint de  ses  supérieurs  d'é're  envoyé  dans  le 
monastère  de  Sainte-Croix,  a  Coïmbre.  C'est 
dans  cette  retraite  qu'il  s'appliqua  avec  ar- 
deur à  l'étude  de  l'Ecriture  sainte,  de*  Pères 
de  l'Eglise  et  de  la  théologie,  et  qu'il  se  forma 
à  ce  genre  d'éloquence  nerveuse,  populaire 
cl  persuasive  qui,  plus  tard,  devait  produire 
des  effets  m  merveilleux;  mais  comme  le 
propre  de  l'élude,  même  de  celle  qui  a  la 
religion  pour  objet,  est  de  dessécher  le  cœur , 
Ferdinand  av.iit  -oin  d'entretenir  en  lui  l'es- 
prit de  piété  par  la  prière  et  la  mortification. 
C'est  ainsi  qu'il  jetail  les  fondements  de  cette 
sublime  perfection  à  laquelle  Dieu  l'appelait. 
Il  était  a  Coïmbre  depuis  environ  huit  ans , 
lorsque  (infant  don  Pédro  y  apporta  les 
corps  des  cinq  religieux  franciscain*  qui 
avaient  été  martyrisés  à  Maroc.  La  vue  de 
ces  saintes  reliques  fit  sur  lui  une  vive  im- 
pression, et  lui  inspira  un  désir  ardent  de 
verser  son  sang  pour  Jésus-Christ.  Quelque 
temps  après,  des  religieux  de  saint  François, 
faisant  la  quête  pour  leur  communauté,  Mu- 
rent au  monastère  de  Sainte-Croix.  Ferdi- 
nand leur  fit  part  du  dessein  qu'il  avait  d'em- 
brasser leur  institut ,  et  ils  l'en  félicitèrent , 
l'exhortant  à  suivre  les  mouvements  de  la 
grâce.  Mais  les  religieux  de  son  ordre  n'eu- 
rent pas  plutôt  connaissance  de  son  projet , 
qu'il*  mirent  tout  en  œuvre  pour  le  faire 
échouer;  cl  comme  ils  virent  que  leurs  ob- 
servations ne  produisaient  sur  lui  aucun 
effet ,  ils  eurent  recours  aux  railleries  et 
aux  reproches.  Ferdinand  .souffrit  avec  joie 
ces  humiliations.  11  implorait  sans  tessc  les 
lumières  de  l'Esprit-Saint,  afin  de  connaître 
de  plus  en  plus  sa  vocation  ;  il  sentait  tous 
les  jours  s'accroître  son  inclination  pour 
l'ordre  de  Saint-François.  Enfin  ,  après  en 
avoir  obtenu  la  permission  de  son  prieur,  il 
se  retira  dans  un  petit  couvent  de  Francis- 
cains, près  de  Coïmbre,  el  il  y  prit  l'habit  eu 
1221.  Comme  saint  Antoine  tt.iil  palrou  de 
la  chapelle  de  ce  couvent ,  il  changea  sou 
nom  de  Ferdinand  en  celui  d'Antoine,  par 
dévolion  pour  cet  illustre  patriarche  des  cé- 
nobites. Peu  de  temps  après  sa  profession  , 
Antoine,  plein  d'ardeur  pour  le  martyre,  ob- 
tint de  se*  supérieurs  la  permission  d'aller 
prêcher  l'Evangile  aux  Maures  d'Afrique  ; 
mais  à  peine  fui- il  arrivé  au  lieu  de  sa  mis- 
sion, que  Dieu,  satisfait  de  sa  bonne  volonté, 
lui  envoya  une  maladie  qui  le  força  à  repas- 
ser la  mer  pour  rétablir  sa  santé.  Le  vaisseau 
sur  lequel  il  s'était  embarqué,  contrarié  par 
les  vents,  fui  poussé  vers  les  côtes  de  Sicile, 
el  vint  aborder  à  Messine.  Antoine  ayant 
appris  que  saint  François  tenait  alors  à  As- 
sise un  chapitre  général  de  sou  ordre ,  se 
rendit  dans  cette  ville ,  quoiqu'il  ne  fût  pas 
cocore  guéri ,  tant  était  grand  le  désir  qu'il 
avait  de  voir  le  saint  fondateur  des  Fran- 
ciscains. 11  trouva  Uni  de  charmes  el  de  cou- 
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S  dation  dans  ses  onlretiens,  qu'il  demanda 
do  se  fixer  dans  une  des  maisons  d'Italie , 
afin  d'être  moins  éloigné  de  lui;  mais  aucun 
supérieur  ne  voulait  se  charger  d  un  sujet 
qu'il  regard  Ht  comme  un  embiirr  s  pour  sa 
maison  ;  car  Antoine,  par  humilité,  se  pré- 
sentait pour  travailler  à  la  cuisine.  Toute- 
fois, un  gardien  de  la  province  de  Ro  nagoe, 
nommé  Gratiani,  le  prit  par  compassion,  et 
l'envoya  dans  un  petit  couv«  ot  près  de  Bo- 
lo'jrne,  qu'on  appelait  l'Ermitage  du  Mont- 
Paul.  Antoine,  contint  de  pouvoir  vivre 
ignoré,  se  livrait  à  la  contemplation  et  aux 
austérités  de  la  pénitence  ,  tout  en  remplis- 
sant les  humHIcs  fonctions  de  son  emploi  de 
cuisinier,  ne  bissant  rien  échapper  qui  pût 
trahir  ses  talents  et  sa  science.  Il  veillait 
aussi  sur  «on  intérieur,  afin  de  car  lier  les 
communications  sublimes  que  son  âme  en- 
tretenait avec  Dieu;  mais  une  circonstance 
vint  révéler  à  l'ordre  de  Saint-François  le 
trésor  ignoré  nu'il  possédnit  dans  son  sein. 
Des  religieux  de  rot  ordre  se  trouvant  réunis 
avec  des  Dominicains,  à  Forli ,  ces  derniers 
furrnt  priés,  comme  é'ransers,  de  faire  une 
exhortation  à  l'assemblée  ;  mai*  ils  s'en  ex- 
cusèrent loin,  disant  qu'ils  ne  s'étaient  point 
préparés.  Alors  le  gardien  d'A  loine  lui  or- 
donna de  parler  et  de  dire  tonl  ce  que  le 
Saint-Esprit  lui  suggérerait.  Le  saint  repré- 
senta que  le  talent  de  la  parole  ne  pouvait  se 
trouver  dans  un  religieux  uniquement  oc- 
cupé au  service  de  la  cuisine  •  et  comme  le 
supérieur  insistait,  il  finit  par  obéir.  Il  parla 
nver  tant  d'éloqnenre,  de  force  et  d'onction, 
que  tous  le«  auditeurs  furent  frappés  d'élon- 
nemenl.  Saint  François,  .mi  vivait  encore, 
informé 'tu  fait,  envoya  Antoine,  qui  avait 
alors  vingt-six  ans  étudier  la  Ibéolojjie  à 
Verceil,  et  le  chargea  ensuite  d'enseener 
cette  science.  Dans  une  L  itre  qu'il  lui  écri- 
vit à  cette  occasion  ,  il  Ini  recommande  de 
prendre  garde  qu'une  trop  grand»  applica- 
tion à  l'élude  ne  Ini  devint  préjudiciable,  et 
qu'elle  n  'éteignit  l'esprit  de  prère  en  lui  et 
en  ceux  qu'il  instruirai'.  Antoine  enseigna  , 
avec  de  grand*  applaudissement»,  la  théolo- 
gie à  Bologne,  à  Toulouse,  à  Montpellier  ,  à 
Padooe ,  et  jamais  il  ne  voulut  profiter  des 
privilèges  attachés  â  la  place  de  professeur  , 
observant  tous  les  points  de  la  rè^le  avec 
autant  d'exactitude  que  les  autres  reliaient. 
Il  savait  si  bien  ménager  son  temps,  qu'il 
en  trouvait  encore  pour  faire  an  peuple  des 
instructions  fréquentes,  et  il  finit  pai*  quit- 
ter l'enseignement  de  la  théologie  pour  se 
livrer  exclusivement  aux  fonctions  de  mis- 
sionnaire. La  nature  et  la  gi  Ace  semblaient 
Favoir  formé  de  concert  ponr  cette  œuvre 
importante:  il  avait  un  extérieur  imposant 
et  agréable,  des  manières  aisées,  une  action 
pleine  de  grâce  et  de  noblesse,  le  dé'n't  inté- 
ressant .  la  voix  belle,  claire  et  «onorc  ,  et  il 
savait  en  varier  les  tons  de  manière  à  s'in- 
ainuer  dans  l'âme  de  ses  auditeurs.  Il  faisait 
un  emploi  heureux  de  l'Ecriture  sainte,  qu'il 
possédait  à  fond,  et  qui  lui  fournissait  dos 
développements  admirables,;  niais  ce  qui  do- 
minait surtout  dans  son  éloquence,  c'était 
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l'onction  et  la  force,  oeux  choses  si  difficiles 
à  allier  ensemble.  Ses  paroles  étaient  comme 
autant  de  traits  qui  allaient  percer  le  ca>ui 
de  ceux  qui  venaient  l'entendre,  et  le-  feu  de 
la  charité  divine  qui  l'embrasait  intérieure- 
ment, il  le  faisait  passer  dans  leurs  âmes  avec 
une  ardeur  à  laquelle  rien  ne  résistait.  Ne 
cherchant  que  la  gloire  de  Dieu  et  le  salut 
des  hommes,  il  était  supérieur  à  tontes  les 
consi  éra lions  humaines,  et  annonçait  aux; 
grands  comme  aux  petits  la  morale  de  l'E- 
vangile, sans  déguisement  et  sans  détour. 
S<-s  instructions  étaient  tout  à  la  fois  subli- 
mes et  populaires;  le  savant  admirait  la  pro- 
fondeur des  pensées,  la  maj-sté  des  images  , 
la  dignité  du  stvlequi  ennoblissait  les  choses 
les  pin*  communes  ;  l'homme  du  peuple  l'é- 
enu'ail  avec  intérêt .  parce  qu'il  ne  trouvait 
rien  qu'il  ne  pût  comprendre,  et  parce  que 
le  saint  savait  se  rendre  intelligible  aux  es- 
prit* les  moins  cultivés,  erâce  â  la  <  larfé  pf  à 
la  simplicité  avec  lesquelles  il  traitait  les  ma- 
tières les  plus  abstraite*.  Les  pécheurs  les 
plus  endurcis,  les  hérétiques  le*  plus  opiniâ- 
tres venaient,  an  sortir  de  ses  discours  ,  se 
jeter  A  «es  pieds  et  s'avouaient  vaincus.  Le 
pape  Grégoire  IX  l'ayant  entend o  prêcher  A 
Borne,  en  fut  si  touché  que.  dans  nn  p>rem:er 
mouvement  d'admiration,  il  l'appela  Vnrche 
(fu  Tfstftmmf.  Sa  vie  toute  sainte  ajoutait 
beaucoup  â  la  force  de  son  éloquence.  Son 
extérieur,  grave  et  éditant,  «'  tait  comme  une 
prédication  continuelle.  Un  jour  il  pria  l'on 
des  frères  de  venir  prêcher  avec  lui,  ef  comme 
il  revenait  an  couvent  sins  avoir  rien  dit  au 
pe-ple,  le  frère  lui  demanda  pourquoi  il  n'a- 
vait pas  prêché  :  «  Croven-moi.  répondit  An- 
toine, nous  avons  prêché  p-'r  la  modestie  de 
nos  regards  et  par  la  gravité  de  nofro  main- 
tien. »  Les  miracles  nombreux  qu'il  opérait 
contribuaient  aussi  â  lui  dovner  de  l'ascen- 
dant sur  le«  populations  qu'il  évantré|i«ait 
Quelquefois  fa  fon'e  réunie  pour  iVntendre 
élai'  *i  considérable. qu'il  ne  se 'Couvait  point 
d'éjrlise  assez  vaste  pour  la  contenir.  A'ors 
le  sai  't  était  obligé  de  prêcher  en  plein  ;iir, 
snr  les  places  publiques  cl  mémed.-ms  les 
champs.  Il  parcourut,  comme  missinhnaire  , 
nne  partie  des  villes,  des  bourgs  et  des  villa- 
ges de  l'Italie,  de  la  France  et  de  l'Espagne. 
TJn  jour,  en  France,  il  préserva,  par  la  vertu 
de  tes  prières,  son  -uditoire  d'nn  orage  qni 
était  sur  le  point  d'éclater.  Outre  le  talent  de 
la  chaire,  saint  Antoine  possédait  .à  un  haut 
degré  celui  de  conduire  les  .1mes  et  de  d  ri- 
ger  les  con«cien<^es.  Partout  où  il  passai',  il 
s'opérait  nn  Changement  merveilleux;  au 
bon'  de  quelques  jours  ,  on  voyait  les  hai- 
nes éteintes  ,  les  injustices  réparées  et  les 
désordres  corrigés.  Les  pécheurs  de  foute 
espèce  se  convertissaient  et  venaient  lui 
demander  des  avis  salutaires  ponr  régler 
leur  vie  sur  les  maximes  de  l'Evangile.  E'ant 
en  Lomhardie,  il  exposa  ses  jours  pour  la 
néfensedes  malheureux.  Erzelino,  AJIem.ind 
d'origine,  et  chef  des  Gibelins,  s'était  em- 
paré de  Vérone  et  de  plusieurs  autres,  villes 
qu'il  tenait  sous  sa  cruelle  domination  de- 
;  puis  quarante  ans.  Les  anatbcmes  laticéa 
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cootre  lai  par  (rots  papes  n'avaient  fait  sur 
lui  aucune  impression.  La  ville  d<*  Padoue 
ajanl  voulu  secouer  sa  tyrannie,  il  (il  mettre 
à  mort,  d'un  seul  jour,  doute  mille  uerson- 
nes  de  celle  ville  et  du  voisinage.  Vérone  , 
où  il  avait  fixé  sa  résidence,  était  presque 
entièrement  dépeuplée;  on  n*y  voyait  par- 
tout que  des  gardes  armés,  aussi  féroces  que 
leur  maître.  Antoine  pril  la  résiliation  d'al- 
ler trouver  le  tyran,  et.  arrivé  ou  palais,  il 
sollicite  une  eodieuce  qoi  lui  est  enfin  accor- 
dée. Introduit  pic»  d'Iizxclino,  qui  était  assis 
sur  un  trône  et  rnvitonué  de  suidais,  il  osa 
lui  dire  que  ses  massacres,  ses  pillages  et  ses 
sacrilèges  criaie  t  vengeance  au  «  n  i,  et  que 
tous  ceux,  qu'il  avait  privés  de  la  vie  ou  de 
leurs  biens  étaient  datant  Dieu  comme  ail- 
lant de  témo.us  qui  ileinaiid.iieiil  jusiiee.  Il 
ajouta  encore  d'autres  paroles  non  moins 
courageuse».  Les  gar  es  s'attendaient  à  tout 
moment  qu'ils  allaient  recevoir  l'ordre  de 
massacrer  le  saint  ;  maisqurl  ne  fui  pas  leur 
étoniiemeut  lorsqu'ils  virent  Kzzelino  des- 
cendre du  sou  i>  Que.  pale  et  Irembt  ni  ,  se 
mettre  une  corde  au  cou  et  se  jeter  aux  pieds 
d'Antoine,  le  conjurant,  avec  larmes,  de  lui 
obtenir  de  Dieu  le  pardon  de  ses  péchés  !  I» 
saint  le  releva  ,  lui  donna  des  avis  appro- 

Snés  à  sa  silu«lio«,  et  pril  congé  de  lui. 
Quelque  temps  après,  Ezzeluioiùi  ayant  en- 
voyé un  ru  lie  présent,  il  le  refusa,  ei  iitilire 
au  prince  que  le  présent  le  plus  agréable  qu'il 
pûl  lui  fane  elait  de  restituer  aux  pauvres  ce 
qu'il  leur  avait  enlevé.  Ce  prince  parut  con- 
verti pendant  quelque  temps,  mais  il  rede- 
vint bientôt  le  même  qu'auparavant,  et  les 
princes  confédéré*  de  Lombanlie  s'elinl  ren- 
dus maures  de  sa  personne,  le  retinrent  en 
prison  jusqu'à  sa    mort ,  qui  arriva  en 
1259.  Antoine  ,  qui  avait  éle  gardien  au 
couvent  de  Limoges,  fut  eusuile  élevé  aux 
premier  s  digni  es  do  son  ordre,  qu'il  rem- 
|j|ilavec  autant  de  zèle  que  de  sages  e,  ayant 
une  attention  extrême  à  faire  observer  exac- 
tement, la  r  gle.  C'est  à  lui,  eu  grande  parti?, 
que  l'ordre  d<'S  Franciscains,  encore  tout  ré- 
cent alors,  fut  redevable  de  sa  conservation. 
E  ie  de  Corinne,  qui  eu  devint  général  après 
la  mort  de  saint  François,  y  laissa  introduire 
des  abus  graves  et  qui  étaient  de  nature  à 
ruiner  entièrement  les  constitutions  fonda- 
mentale» de  l'ordre.  Ses  innovations  avaient 
déjà  rendu  méconnaissables  l'oeuvre  de  saiut 
François.  Son  goût  pour  le  fasle  et  la  t  ompe 
«lu  siè  le,  le  luxe  qu'il  déployait,  le  mépris 
qu'il  affichait  pour  la  pauvreté  scandalisaient 
la  plupart  des  religieux;  mais  les  uns  applau- 
dissaient par  respect  humain,  et  la  craiole 
faisait  taire  les  autres.  Aotoiue ,  qui  était 
alorj  provincial  de  la  Romagne,  et  Adam  de 
Mariscoi,  élevèreul  courageusement  la  voix 
contre  ces  abus  ;  mais  les  injures ,  les  ou- 
trages et  les  mauvais  traitements  furent  la 
récompense  de  leur  zèle.  Le  général,  de  I  a- 
Tis  de  plusieurs  provinciaux,  ordonna  qu'ils 
fussent  renfermés  dans  leurs  cellules  à  per- 
pétuité, et  la  senteuce  allait  é.rc  exécutée  , 
lorsqu'ils  parvinrent  à  se  sauver.  Ils  se  ren- 
dirent a  Rome,  et  s'adressèrent  au  pipe  Gré- 
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goire  IX,  qui  les  reçut  avec  bonté,  et  écouta 
leurs  plaintes.  Ensuite,  il  cita  Ele  à  compa- 
raître devant  lui,  et  l'ayant  trouvé  c  mpable 
de  tout  ce  dont  on  l'accusait,  il  le  déposa  du 
géneralai.  Antoine  se  démit  de  sa  place  de 
provincial,  avec  l'agrément  du  pape,  qui 
voulut  le  retenir  à  Rome,  et  l'attacher  à  sa 
personne;  mais  il  ne  put  décider  le  saint  , 
qui  se  relira  d'abord  sur  le  Mont- Arverno, 
et  ensuite  au  couvent  rie  Padoue,  où  il  prê- 
cha le  carême  de  l'année  1231  avec  uo  grand 
succès.  C'est  alors  aussi  qu'il  mit  la  dernière 
main  à  ses  sermons.  Ils  ne  contiennent  guère 
que  des  plans  et  quelques  idées  générales 
dépourvues  des  fleurs  et  des  ornements  de 
l'éloquence  ;  ces  ornements  et  ces  fleurs  ,  le 
saint  les  ajoutait  eu  chaire.  A  la  fin  du  ca- 
rême, voyant  ses  forces  et  sa  santé  lrès-af- 
faililie*  par  les  f.iligu -s  et  les  austérités,  il 
se  relira  à  Campieiro,  afin  de  se  préparer  à 
la  mort ,  qu'il  sentait  prochaine.  Comme  s<»n 
mal  augmentait ,  il  voulut  se  faire  reporter 
au  couvent  de  l'nduue;  mais  I  afflueuce  du 
peuple,  qui  s'empressait  de  baiser  le  bord  de 
sa  robe,  était  si  considérable,  qu'il  fut  forcé 
de  s'arréti-r  dans  le  faubourg.  On  le  mil  dans 
la  chambre  du  directeur  des  religieuses  d'Ar- 
ccla,  où  il  reçut  les  sacrements  de  l'Eglise; 
il  récila  ensuit-  les  sept  psaumes  de  I  »  pénitence 
et  l'h)  mue  O  yloriosa  Domina,  en  l'honneur  de 
la  sainte  Vierge;  puis  ile\pira  le  Li  juin  1231, à 
l'âge  rie  Ireulc  six  ans.  Aussi  ôl  que  cette  nou- 
velle ful.conn  e  dan»  la  ville,  on  entendait  les 
enfants  s'écrier  dans  les  rues  :  Le  saint  est 
mort ,  le  nain!  est  mort!  Des  prodiges  sans 
nombreay.iut  altestésa  sainteté, Grégoire IK, 
qui  l'avait  connu  particulièrement,  et  qoi  ad- 
m.raii  ses  vertus,  le  canonisa  l'année  sui- 
vante. Eu  1263,  la  tille  de  Padoue  m  bâtir, 
en  son  donneur,  une  égiise  magnifique,  dans 
laquelle  ou  déposa  ses  reliques.  Le  corps 
était  consumé,  a  l'exception  delà  langue,  qui 
paraissait  uussi  fraîche,  aussi  vermeille  que 
si  le  saml  eût  encore  été  vtvani.  Saint  Boua- 
ventorc,  alor*  général  des  Franciscains,  et 
qui  assistait  à  la  ce  èoionie  de  la  translation, 
la  pril  dans  ses  mains,  la  baisa  avec  respect 
et  n'écri  i,  en  fon  tant  eu  larmes  :  O  bitn!itu-  . 
reuse  lu  n  y  ut ,  qui  ne  cessez  de  louer  Dieu  ,  et 
qui  l'avez  (ait  louer  par  un  non.br*  infini 
dûmes!  on  voit  maintenant  combien  vous 
êtes  prêcieutt  devant  Celui  qui  tous  avait  for- 
tneV  pour  servir  à  une  fonction  si  noble  et  H 
subUme  l  La  langue  de  saint  Antoine  se  garde 
daus  l'église  rie  son  nom,  à  Padoue,  OQ  elle 
est  renfermée  d  >ns  un  reliquaire  d'or.  Les 
Frauçais  ayant  pris  Padoue,  en  1797,  voulu- 
rent s'emparer  du  précïeu\  reliquaire;  mais 
une  souscription  ouverte  dans  la  ville  four- 
nil en  peu  d'heures  la  somme  nécess  lire  pour 
le  racheter.  On  voit  dans  la  même  église  le 
mausolée  du  saint,  orné  d'un  bas-relief  qui 
excite  l'admiration  des  connaisseurs.  —  13 
juin. 

ANTOINE  PATKIZZI  (le  bienheureux), 
ermite  de  Saint-Auguatin,  né  à  Sienne,  vers 
le  milieu  du  xut*  siècle,  d'une  famille  noble 
cl  pieuse  qui  l'éleva  dans  l'innoceuce  et  ta 
pratique  de  la  vertu,  fut  comblé,  dés  jsou 
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Jeune  âge,  de  grâces  précieuses  auxque.ies 
I  voulut  répondre  en  embrassant  l'étal  reli- 
gieux. Il  entra  dans  l'ordre  des  ermites  de 
Saint-Augustin,  et  fut  envnvé  par  ses  supé- 
rieurs dans  le  couvent  de  M<»nlécian<>,  ou  il 
mena  une  vie  si  sainte,  qu'on  le  regardait 
comme  ou  modèle  accompli  de  la  perfection 
chrétienne.  Il  mourut  en  1311,  et  le  pape 
Pic  VU  permit,  en  1804,  de  lui  rendre  un 
culte  publie.  —  28  mars. 

ANTOINE  (saint),  martyr  à  Wilna,  vulgai- 
rement saint  Kucley,  était  frère  de  saint 
Jean  ou  saint  Milbey.  et  sortait  d'une  famille 
illustre  du  la  Lilbuanie.  Il  devint,  ainsi  que 
sou  frère,  chambellan  du  grand  duc  Olgcrd, 
père  du  fameux  Jagellon.  Ayant  été  élevé 
dans  les  superstition*  de  leur  pays,  ils  ado- 
raient le  feu  ;  mais  ils  eurent  le  bonheur 
d'être  amenés  à  la  connaissance  du  christia- 
nisme par  un  prélro  nommé  Nesiorius,  qui 
leur  donna  le  baptême  et  les  rendit  fervents 
chrétiens.  Le  refus  qu'ils  firent  de  mangerdu 
gras,  un  jour  où  1  Eglise  défendait  l'usage 
de  la  viande,  leur  procura  la  palme  du  mar- 
tyre. Ayant  éic  emprisonné»  par  ordre  du 
grand-duc  et  livrés  à  de  cruelles  tortures  , 
ils  furent  cond  imnés  à  mort  et  exécutés  à 
diiïérenis  jours.  Antoine  fut  attaché  à  un 
grand  chêne  où  l'on  pendait  les  m  Jiaitcurs. 
Les  chrétiens  de  Wilna  achetèrent  l'arbre  et 
le  terrain  d'alenlour,  et  ils  y  bâtirent  une 
église  en  son  honneur.  Son  c  >rps  fut  inhumé 
dans  l'église  de  la  Trinité  et  son  chef  porté 
dans  la  cathédrale.  Son  supplice  cul  lieu  le 
H  juin  1342.  Alexis,  patriarche  catholique 
de  Kiow,  ordonna  qu'il  fût  honoré  d'un  culte 
puMic,  ainsi  que  son  frère,  et  les  habitants 
de  Wilna  l'ont  choisi  pour  leur  patron.  —14 
avril. 

ANTOINE  DE  MONDOLA  (le  bienheureux), 
ermite  de  Saint-Augustin,  né  près  d»*  Mon— 
dola  dans  ia  Marche  d'Anrône  vers  l'an  1260, 
fut  instruit  dans  les  lettres  par  un  religieux 
augustin,  ce  qui  contribua  à  lui  inspirer  la 
résolution  d'entrer  dans  cet  onlre.à  l'époque 
où  saint  Ni.  olas  de  Tolentin  l'illustrai!  par 
ses  virtus.  Antoine  devint  le  fidèle  imitateur 
#  de  ce  grand  serviteur  de  Dieu,  et  se  livra, 
comme  lui,  aux  exercices  de  la  plus  austère 
mortification.  Rempli  de  charité  pour  le  pro- 
chain, il  travaillait  avec  zèle  à  la  conversion 
des  pécheurs,  consolait  les  affligés,  visitait 
les  prisonniers  et  soulageait  les  pauvres  par 
des  quêtes  qu'il  faisait  pour  eux.  Ayant  eu 
à  supporter  de  grandes  tentations,  il  triom- 
pha de  toutes  les  attaques  du  démon.  Il  mou- 
rut en  13:0,  à  l'âge  d'environ  quatre-vingt- 
dix  ans.  Le  pape  Clemcril  XIII  permit,  en 
1759,  de  l'honorer  comme  bienheureux  dans 
son  ordre  le  6  février. 

ANTOINE  DE  MON  TICHAN  (le  bienheu- 
reux), de  l'ordre  des  Ermites  de  Saiul-Au- 
guslin,  ilorissait  daus  le  xiv'  siècle,  et  il  est 
honoré  le  30  avril. 

ANTOINB  (le  bienheureux),  dominicain, 
de  l'illustre  famille  des  marquis  de  Chiésa  de 
Hoddi,  né  en  1394,  à  Saint- Germain,  près  de 
Verccil  en  Piémont,  se  sentit,  dés  son  en- 
fance, un  allrail  prononcé  pour  la  vie  reli- 
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gieuse,  et  après  avoir  triomphé,  avec  beau- 
coup de  peine,  de  l'opposition  de  ses  parents, 
il  entra  chez  les  Dominicains.  Il  devint  bien- 
tôt, par  ses  progrès  dans  la  vertu  et  dans  les 
sciences,  un  des  membres  les  plus  distingués 
de  son  ordre  et  fut  nommé,  en  1422,  prieur 
du  couvent  do  Côme.  dans  lequel  il  fit  revi- 
vre l'exacte  observance  de  la  règle  de  saiut 
Dominique.  Il  établit  aussi  de  salutaires  ré- 
formes dans  les  monastères  que  les  Domini- 
cains avaient  à  Savone,  à  Bologne,  à  Flo- 
rence, et  pendant  pi  isieurs  années  il  parta- 
gea les  travaux  apostoliques  de  saint  Ber- 
nardin de  Sienne.  S>*s  prédications  produi- 
sirent un  tel  effet  dans  la  ville  de  Corne,  que 
les  habitants  changèrent  leurs  mœurs  dis- 
solues en  une  conduite  exemplaire.  Ses  mor- 
tifications donnaient  un  grand  poi  ls  à  sa 
parole;  elles  étaient  poussées  si  loin, que  l'on 
a  peine  à  concevoir  comment  sa  saut»  pou- 
vait y  résister;  m  is  Dieu  montra  qu'elles 
lui  étaient  très-agréables,  et  l'en  ré  ompensa, 
dès  celte  vie,  par  des  grâces  extraordinaires 
el  par  l'éminenle  sainteté  à  laquelle  il  l'éleva. 
Le  bienheureux  Antoine  mourut  à  l'âge  de 
soixante-qualrc  ans,  le  22  janvier  1V59,  et 
fut  inhumé  dans  l'église  de  Saint-Jean,  près 
de  Corne,  où  son  corps  resta  jusqu'en  1810, 
qu'il  fut  transféré  avec  pompe  dans  l'église 
<le  Saint-Germain,  sa  patrie.  Son  culte  fut 
approuvé  par  le  pape  Pie  Vil  en  1819.  — 
28  juillet. 

ANTOINE  NAYttOT  (le  bienheureux),  do- 
minicain et  martyr,  né  à  Hivoli  dans  le  dio- 
cèse de  Turin,  d'une  famille  honnête,  se  fit 
religieux  dans  l'ordre  de  Saiut- Dominique; 
étant  encore  très-jeune,  et  après  sa  profes- 
sion, ses  supérieurs  l'envoyèrent  à  Naples. 
Pendant  qu'il  s'y  rendait  par  mer,  il  fut  pris 
pardes  corsairesdeTuniseï  emmenécai.lif  en 
Afrique.  Le  jeune  religieux  supporta  d'abord 
avec  courage  les  mauvais  traitements  qu'on 
lui  Gt  endurer  pour  le  forcer  à  embrasser  le 
mahomélisme;  mais  il  eut  ensuite  lemalheur 
d'apostasicr.  Au  bout  de  quatre  mois,  touché 
delà  grâce,  il  revint  à  Jésus-Christ,  qu'il 
avait  renié,  et  se  prépara  par  la  prière,  les 
larmes  et  la  mortification  au  combat  qu'on 
devait  bientôt  lui  livrer  pour  sa  foi.  Un  jour, 
après  avuir  reçu  les  sacrements  de  pénitence 
cl  d'eucharistie,  il  se  revêtit  de  son  habit 
religieux  et  alla  se  pla<er  dans  un  lieu  très- 
fréquenlé  par  où  devait  passer  le  dey.  Lors- 
que le  prince  parut,  Antoine  confessa  publi- 
quementle  crime  que  la  craintedeslourmenls 
lui  avait  fait  commettre,  et  déclara  quo  la 
religion  chrétienne. qu'il  avait  eu  la  faiblesse 
d'abandonner,  était  la  seulo  véritable.  Le 
dey  employa  d'abord  lespromcsseseï  les  voies 
de  douceur  pour  le  regagner;  mais  voyant 
qu'il  ne  pouvait  y  réussir,  il  le  remit  entre  les 
mains  du  juge,  qui  l'enferma  duns  une  obs- 
cure prison,  et  qui,  pendant  trois  jours,  em- 
ploya toutes  surtes  de  moyens  pour  le  faire 
apostasier  de  nouveau  ;  mais  il  ne  put  eu  ve- 
nir à  bout.  Antoine  distribuait  aux  pauvret 
les  aliments  que  les  chrétiens  lui  faisaient 
passer  dans  sa  prison,  se  contentant  de  pain 
el  d'eau  pour  toute  oourriluro.  Le  cinquième 
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joor  fle  sa  détention,  le  juge  o  nt  encore 
corn  para  lire  devant  lui,  et  le  trouvant  iné- 
branlable dan*  sa  résolution,  il  le  eondamna 
i  être  lapidé.  Lorsqu'il  Tut  arrivé  au  lieu  du 
tupplice,  il  se  mit  à  genoux,  éleva  ses  mains 
vers  le  cirl,  et  pendant  qu'il  priait  Dieu,  dans 
celte  posture,  il  reçut,  sans  faire  le  moindre 
mouvement,  la  gré!e  île  pierres  sous  Inquelle 
il  expira  le  10  avril  1460.  Les  moliomé:ans 
ne  purent  brûlor  son  corps,  malgré  leurs 
tentative*  ;  ils  le  vendirent  a  ries  marchands 
génois  qui  se  trouvaient  à  Tunis  et  qui  le  rap- 
parièrent dans  leur  patrie,  non  sans  re- 
marquer la  bonne  odeur  qu'il  exhalait,  En 
1469,  Amédée,  duc  de  Savoie,  le  fil  transpor- 
ter à  Rivoli.  Plusieurs  gnlccs  obtenues  par 
son  intercession,  portèrent  les  fidèles  à  lui 
rendre  un  culte  public,  qui  fut  approuvé,  en 
1767,  par  Clément  XIII.  Ce  pape  permit  à 
tout  l'ordre  des  Frères- Pré.  lieu rs  de  célébrer 
la  fête  du  saint  martyr,  le  26  avril. 

ANTOINE  DE  S 1 ROCCONIO  (le  bienheu- 
reux),franciscain,  né  à  Strocconio.dansrOm- 
brie,  en  1331 ,  n'avait  que  douze  ans  lorsqu'il 
demanda  n'être  reçu  dans  un  couvent  de  l'or- 
dre de  Saint-François.  Le  supérieur  fit  quel- 
ques difficultés  à  cause  de  la  grande  jeunesse 
du  postulant;  mais,  touché  de  <a  ferveur,  il 
Onil  par  céder  à  ses  instances,  l'admit  au  no- 
viciat et  ensuite  à  la  profession.  Le  bienheu- 
reux Thomas  Bellacio,  sous  la  conduite  du* 
quel  il  passa  plusieurs  années,  l'envoya  en 
Corse,  où  Antoine  élahlit  plusieurs  couvents 
de  son  observance.  Revenu  en  Italie,  il  sé- 
journa quelque  temps  en  Toscane,  d'où  il 
retourna  dans  l'Ombrie,  qu'il  habita  jusqu'à 
sa  mort,  pratiquant  de  grandes  austérités  et 
ne  se  nourrissant  que  de  pain,  d'eau  et  d'ab- 
sinthe. 11  avoua  qu'il  lui  avait  fallu  quatoric 
ans  pour  s'habituer  A  l'amertume  de  cette 
plante.  Parvenu  à  l'âge  de  quatre-vingts  ans, 
il  mourut  en  1471,  dan<  te  couvent  de  Sainl- 
Damien.  prèsd'Assise.  Son  culte  fut  approuvé, 
en  1687,  par  un  décret  d'Alexandre  VIII,  que 
Li  congrégation  des  Rites,  publia  en  1760.  — 
7  février 

ANTOINE  PRIMA  LDI  (le  bienheureux^, 
martyr  à  Olranle,  était  simple  artisan  de 
cette  ville  recommandabîe  par  sa  piété  et 
ton  attachement  à  la  religion.  Parvenu  à  un 
âge  très-avancé,  lorsque  la  ville  fut  prise 
d'assaut  par  les  Turcs,  sous  Mahomet  II,  les 
vainqueurs  le  firent  prisonnier  avec  ceux 
des  habitants  qui  avaient  échappé  au  mas- 
sacre. Ils  les  conduisirent,  la  corde  au  cou 
et  les  mains  liées  derrière  le  dos,  dans  la  vallée 
qui  se  trouve  au  bas  de  la  ville,  et  là  on  leur 
proposa  de  leur  rendre  leurs  biens,  leurs 
épouses  et  la  liberté,  s'ils  voulaient  embt as- 
ter l'islamisme.  Alors  Antoine,  qui  se  trou- 
vait placé  près  du  pacha,  prenant  la  parole 
au  nom  de  ses  infortunés  compatriotes,  ré- 
pondit qu'ils  confessaient  tous  que  Jésus- 
Christ  c'ait  le  Fils  de  Dieu, le  Seigneur  et  vrai 
Dieu  lui-même  ;  qu'ils  aimaient  mieux  mou- 
rir mille  fuis  q»e  d'abjurer  la  foi  chrétienne. 
8e  tournant  ensuite  vers  ses  compagnons  : 
«  Mes  frères,  1  or  dit-il,  jusqu'ici  noua  avons 
combattu  pour  défendre  noire  patrie  et  notre 


ANT  22* 

vie;  maintenant  nous  devons  combattre  pour 
nos  âmes  et  poor  Jésus-Christ,  qui,  étant 
mort  pour  nous,  mérite  que  nous  mourions 
aussi  pour  lui  Par  celle  mort  tempo- 
relle, nous  obtiendrons  la  véritable  vie  et  la 
couronne  du  martyre.  »  Après  celle  chaleu- 
reuse iillocution,  ces  généreux  chrétiens,  qui 
étaient  au  nombre  d'environ  huit  cent*,  s'é- 
crièrent, tous  d'une  voix,  qu'ils  préféraient 
mourir  plutôt  que  de  renier  Jésus-Christ.  Le 
pacha,  furieux  de  celle  sublime  résolution, 
les  condamna  tous  a  avoir  la  tète  tranchée,  à 
commencer  par  Antoine  PrimaUli ,  comme 
ayant  suggéré  aux  autres  la  réponse  qu'ils 
avaient  faite.  Ce  fut  le  i'*  août  1480  que  ces 
bienheureux  confesseurs  furent  conduits  sur 
la  colline  de  Minerve, appelée  depuis,  à  cause 
d'eux,  la  colline  dos  Martyrs.  Le  massacre 
commença  à  l'inslanl  même,  et  le  prem  er 
frappé  fui  Antoine,  qui  n'avait  cessé  d'exhor- 
ter avec  ardeur  ses  compagnons;  il  tenait  les 
yeux  clevés  en  haut, assurant  qu'il  voyait  les 
cîcux  ouverts  et  les  auges  tout  prêts  à  re- 
cevoir les  âmes  d«*  ceux  qui  allaient  répandre 
leur  sang  pour  lu  foi.  Ou  rapporte  que,  mal- 
gré les  efforts  des  Turcs  pour  le  renverser, 
son  corps,  après  qu'il  eut  été  décapité,  resta 
debout  jusiiu  à  la  fin  de  l'exécution.  Les 
corps  de  ces  marljrs.  pendant  treize  mois 
que  les  Turcs  furent  maîtres  du  pays,  restè- 
rent là  sans  sépulture,  et  se  conservèrent 
sans  aucune  trace  de  corruption  et  sansqu'au* 
cuii  animal  carnassier  les  approchât.  Al- 
phonse, duc  de  Ci  labre  et  fils  du  roi  de  Na- 
ples,  ayant  repris  Olranle,  en  U81,  les  fit 
transpo.  ter  dans  une  belle  chape ilede  l'église, 
mélropoliiaiue  de  celte  ville.  Le  culte  du 
bienheureux  Anioine  et  de  ses  mmoagnons 
s'établit  bientôt  après,  à  la  suite  de  plusieurs 
miracle*  opérés  par  leur  intercession,  et 
Clément  XIV  l'approuva  en  1771.  —  H  août. 

ANTOINE  FATALI  (le  vénérable),  évéque 
d'Aticôue,  avait  d'abord  été  chanoine  de  celte 
ville.  Il  mourut  en  14-84,  et  son  corps  se  con- 
serve cnlier  dans  la  cathédrale,  où  on  l'ho- 
nore comme  bienheureux  le  9  janvier. 

ANTOINE  DE  WfcRDEN  (le  bienheureux), 
récollel  et  martyr,  né  à  Wcrden,  petite  ville 
du  pays  de  Horn,  babi'ail  le  couvent  do 
Goicuiu,  lorsqu'il  fut  arrêté  dans  cette  ville 
par  les  calvinistes  et  conduit  à  Bril,  où  il  fut 
pendu  avec  les  autres  martyrs  de  Gorcum,  en 
haine  de  la  religion  catholique,  le  0  juillet 
1572.  Il  fut  déclare  martyr  et  béatifié  avec 
ses  compagnons  par  Clément  X,  en  1674.  — 
9  juillet. 

ANTOINE  DE  HORN  A  IRE  (le  bienheu- 
reux), né  au  village  de  Hornaire,  près  de 
Gorcum,  entra  dans  l'ordre  des  Récollcls,  et 
fut  arrêté  par  les  calvinistes  à  Gorcum,  où, 
après  une  longue  captivité  et  des  tortures 
affreuses  qu'il  subit  avec  ses  compagnons, 
plutôt  que  de  renier  la  présence  réelle  du 
corps  de  Jésus-Christ  et  la  primauté  do  pape, 
il  fut  condamné  par  le  comte  de  Lumey  a  être 
pendu  ;  ce  qui  fut  exécuté  à  Bril,  le  9  juillet 
1572.  One  partie  de  ses  reliques  et  de  celjcs 
de  ses  compagnons  se  garde  dans  l'église 
«les  Franciscain»  de  Bruxelles.  Ils  furent  tous 
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g>  «tarés  marlvrs  et  béatifiés  par  le  pape  Clé- 
ment X,  en  1674.  —  9  juillrl. 

ANTOINE  DKYAN  (saint),  martyr  japo- 
nni-.,  fut  crucifié  près  de  Nangazacki.  avec 
vingt-cinq  autres,  par  ordre  de  l'empereur 
Taycosama,  le  cinq  février  1307.  Le  pape 
Urbain  VIII  les  mit  au  nombre  des  «aiuts  et 
fixa  leur  fêle  au  5  février. 

ANTOINETTE  ou  ANTONIK  (sainte  ,  An- 
tonia,  vierge  et  marljreà  Cyrthe  en  Numi- 
tlie  souffrit  avec  sainte  Terluile  ,  aussi 
vierge.  Ell<  s  furent  redevables  du  glorieux 
triomphe  qu'elles  remportèrent ,  aux  prières 
de  saint  A  pape  ,  leur  évéque  ,  q"i  avait  <ie- 
mandé  à  Dieu  pour  elles  la  grâce  du  mar- 
tyre. Comme  il  persévérait  dans  sa  prière, 
il  entendit  une  voix  du  ciel  qui  lui  apprit 
qu'elle  était  exaucée.  Elles  furent ,  en  effet , 
mises  à  mort  pour  la  fui,  l'an  259 ,  pendant 
la  persécution  de  Valéneu.  —  29  avril. 

ANTOINETTE  (sainte) ,  Antonia,  martyre 
à  Nicomcdie,  fut  arrêtée  «u  c  tumcncemenl 
de  la  persécution  de  Dioclé'ien  et  livrée  à 
de  cruelles  tortures.  Entre  autres  supplices 
qu'on  lui  fil  sul>ir,  on  la  suspendit  par  un 
bras  pendant  (mis  jours,  après  quoi  on  la 
retint  deux  ans  dans  un  horrible  cachot. 
Comme  elle  continuait  à  confesser  Jésus- 
Christ,  elle  fut  brûlée  vive  par  ordre  du  pré- 
sident l'r.iscillien.  —  k  mai. 

ANTONIK  (  sainte  ) ,  Aninnia  ,  martyre  à 
Lyon  avec  saint  Pothin,  évéque  de  cette  ville 
et  quarante-cinq  autres  ,  souffrit  Tau  177, 
sous  te  règne  de  Marc-Aurèle.  —  2  juin. 

ANTOMN  (saint)  ,  Anton  nus,  martyr  à 
Rome,  n'ayant  pas  cr.ilul  d'atouer  h.iule- 
mcnl  qu'il  él.  il  chrétien  ,  fut  condamné  par 
le  juge  Vitellius  à  être  décapité  sous  l'empe- 
reur Commode,  et  son  corps  fut  t  ulerré  sur 
la  voie  Aurélienne.  —  22  août. 

ANTON  IN  (saint),  martyr  à  Rome,  fut  mis 
à  mort  avec  sainte  l.uri  le  et  plusieurs  au- 
tres sous  le  règne  deGallien.  Le  bienheureux 
Damien  a  fait  un  discours  en  leur  honneur, 
et  la  translation  de  leurs  reliques  eut  lieu  à 
Rome  en  861,  par  ordre  du  pape  Nicolas  l'r. 
—  29  juillet. 

ANTOMN  (saint),  soldat  de  la  légion  Tbé- 
héenne,  et  martyr  en  286,  est  honoré  à  Plai- 
sance le  30  septembre.  Une  partie  de  ses 
reliques  fut  envoyée  à  saint-Viclricc  de 
Rouen  par  saint  Ambroise.  —  30  septembre 
et  ï  juillet. 

ANTOMN  (saint) ,  martyr,  honoré  à  Pa- 
miers  ,  dans  le  comté  de  Foix  ,  souffrit  en 
cette  ville  selon  quelques  auteurs,  et,  selon 
d'autres,  ce  fut  à  A  pâmée,  en  Asie.  Celte  di- 
versité d'opinion  sur  deux  localités  aussi 
éloignées  l'une  de  l'autre  provient  de  ce 
que  Pamiers  et  Apamée  se  disent  tous  deux 
en  latin  Apante*.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  y  avait 
au  v  : 1 1 '  siècle,  anus  le  pays  «le  Foix,  un  mo- 
nastère fondé  S"us  l'invocation  de  saint  Ao- 
totijn  ,  et  qui  p<  ssédail  une  partie  de  ses  re- 
liques. Il  se  lorma  à  la  longue  autour  du 
monastère,  une  ville  qui  fut  érigée  depuis  en 
» iége  épiscopal  sous  le  nom  d  evéche  de  Pa- 
miers.  11  y  a  aussi  sur  l'Aveyron  une  petite 
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Tille  qui  pnrîe  le  nom  de  Sainl-Antomn.  — 
2  sep'emhre. 

ANTOMN  ( saint)  ,  enfant  et  martyr  «1  Ca- 
poue,  souffrit  ave  -  saint  Arstée,  évéque  de 
celte  ville  ,  vers  l'an  302,  sous  l'emocreur 
Dioctétien.  —  3  sep'emhre. 

ANTONIN  (saint) ,  prêtre  et  martyr  à  Ni- 
roméilie,  fui  arrêté  au  commencement  de  la 
persécution  de  Dioclélien  ,  l'an  313,  et  fut 
décapité  avec  saint  Anlhime.  son  évéque.  || 
esl  nommé  dans  le  Martjruloge  de  saint  Jé- 
rôme. —  97  avril. 

ANTOMN  (saint) ,  martyr  avec  saint  Vic- 
tor et  p  usieurs  antres ,  souffrit  durant  la 
persécution  de  Dioctétien.  —  2)  avril. 

ANTONIN  (saint  »,  martyr  à  Rome,  fut  dé- 
capité avec  sain!  Claude  et  un  autre,  par  or- 
dre de  l'empereur  Maximien  ,  l'an  30i.  — 
26  .'▼ril. 

ANTONIN  'saint),  martyr  dans  la  Campa- 
nte, souffrit  avec  sainte  Lucie  et  vingt  autres, 
au  cnnimenreinen!  du  iv»  siècle.  —  6  ju'let. 

ANTONIN  (  saint  )  ,  prêtre  et  martyr  à  Cé- 
saré"  ,  en  Pales' ine  ,  se  présenta  spontané- 
ment au  prélet  Firmilien  ,  non  précisément 
pour  sf  déclarer  chrétien  et  pour  courir  au- 
devant  du  martyre,  mais  pour  lui  reprocher 
son  idolâtrie  et  les  cruautés  qu'il  faisait 
subir  a  ceux  qui  ne  voulaient  pas  renoncer 
à  Jésus-Christ.  Le  préfet,  irrité  de  cette 
sainte  hardiesse,  qu'il  prit  pour  de  l'inso- 
lence,  le  condamna  à  éire  décapité  sur-le» 
chamo,  ce  qui  fut  exécuté  en  308,  sous  l'em- 
pereur Galère.  —  13  novembre. 

ANTOMN  (saint),  esl  honoré  à  Meaox,  le 
30  septembre. 

ANTONIN  (  saint  l ,  évéque  de  Marseille  . 
floriss  lit  an  mi  ieu  du  vr  siècle,  et  mourut 
vers  Tau  580.  Son  corps,  qui  avait  été  in- 
humé à  Saiul-Cannal,  fut  transféré  en  1277  , 
dans  la  gr  ndc  église  de  Marseille.—  13  oct. 

ANTONIN  (saint),  évéque  de  Milan  et  con- 
fesseur, florissait  au  milieu  dn  vu*  siècle  ei 
mourut  en  <>77.  —  31  octobre. 

ANTOMN  (saint), abbé  de  Saint-Agrippjn,  à 
Sorrento,  ué  vers  le  milieudu  fin*  siècle, quitta 
le  monde  pour  prendre  l'habit  religieux  dans 
un  monastère  de  Sorrento,  qui  suivait  la  rè- 
gle du  Monl-Cassin,  c'est-à-dire  la  règle  de 
saint  Benoit.  Les  ravages  que  la  guerre  pro* 
duisait  dans  cette  partie  de  l'Italie  avant 
ob'igé  la  communauté  à  se  disperser  pour  un 
tempo,  il  se  réfugia  à  Stabies,  près  de  Saint* 
Catel,  évéque  «*e  cette  ville,  auquel  il  rendit 
de  grands  services  dans  l'administration  de 
son  diocèse.  Lorsque  l'orage  fut  passé ,  il  re- 
vint à  Sorrenlo  cl  succéda  à  Buuiface  ,  abbé 
de  Saiul-Agrippiri,  et  il  s'illustra  par"  sa  sain- 
teté et  par  le  zèle  et  la  sagesse  qu'il  déploya 
dans  la  conduite  de  ses  moines.  Il  mourut  le 
13  février,  vers  l'an  830,  ri  fut  inhumé  le 
Icn  emain,  jour  où  il  est  honoré.  On  bâtit 
riepui-  nue  église  sur  son  lomleau  ,  à  Sor- 
rento, et  celle  tille,  qui  l'.i  ihoisi  pour  un 
de  ses  patrons,  a  resseuli  plus  d'une  fuis  1*1 
effets  de  sa  protection,  suitout  pour  la  déli- 
vrance des  possédé».  -  \k  février. 

ANTOMN  (saint),  archevêque  de  Flo* 
reuce  t  né  dans  celle  ville  en  1389,  était  ttïl 
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unique  de  Nicolas  Pierrozi ,  qui  lennit  un 
rang  houoête  parmi  ses  concitoyens.  D.-s 
sou  bas  âge  ,  il  si*  fil  remarquer  par  sa  mo- 
d'S'ie,  sa  candeur  ei  sa  docilité,  sou  goût 
pour  les  exercices  de  la  piété  et  son  eloi- 
gn  ment  pour  les  amusements  de  l'enfance. 
Prier,  converser  ave<  les  per  ounes  pieuses, 
lire  de  bon-  livres,  surtout  lus  vies  des 
saints  el  visiter  les  églises,  telles  éUiient  ses 
orcuj  aiions  favorites.  Doué  de  dispositions 
peu  oïdinaires,  il  (il  de  grands  prog  ès  dans 
le»  srienees,  et  de  plus  grands  encore  dans 
la  pprfeelion.  Ayant  entendu  prêcher  le  P. 
1)  n  i  m  ci,  religieux  dominicain,  le  plaisir  qu'il 
prenait  à  ses  sermons  lui  Ht  lier  convoca- 
tion avec  le  prédicateur,  et  après  plusieurs 
conférences  avec  lui,  il  le  conjura  de  le  Taire 
admetire  dans  sou  ordre;  mais  sa  grande 
jeunesse  et  la  faiblesse  de  sa  constitution  fi- 
rent craindre  au  P.  Doininici  qu'il  ne  pût  ob- 
server une  règle  si  austère;  il  lui  con- 
seilla donc  d'ellendre  encore  quelques  an- 
nées et  ajouta  qu'on  le  recevrait  quand  il 
saurait  par  C  i  ur  le  décret  de  Gratien.  Tout 
autre  qu'Antonio  aurait  pris  c*  Ko  singulière 
condition  pour  ui  véritable  refus;  mais  lui 
la  prit  au  lérieoi ,  et  se  mil  en  devoir  de  la 
remplir,  joignant  a  t'élude  du  droit  cauoni- 
que  la  prière,  le  jeûne  et  la  mortification  , 
a  Un  d'essayer,  par  avance,  le  genre  de  vie 
qu'il  se  proposait  d'embrasser.  Au  bout  d'un 
au,  il  vint  se  présenter  de  nouveau  au  P.  Do- 
uiinici,  qui  était  prieur  de  Fiésoli,  et  qui  fut 
fort  étunné  de  la  manière  dont  il  répondit  sur 
les  questions  qu'on  lui  adressa  sur  tout  le 
décret  de  Gratien.  Alors  il  n'bésila  plus  ,  et 
lui  donna  l'babit,  quoiqu'il  n'eût  eucore  que 
seize  ans.  Anlonin  ,  peudant  son  noviciat, 
observait  la  règle  avec  tant  d'exactitude, 
qu'on  l'admirait  comme  un  modèle.  Après  sa 
profession  ,  et  lorsqu'il  eut  été  élevé  au  sa- 
cerdoce ,  jamais  il  ne  montait  à  l'autel  que 
les  yeux  baignés  de  larmes.  Son  mérite  et  sa 
grande  capacité  suppléant  à  l'âge,  on  lui 
conûa,  malgré  sa  jeunesse ,  la  conduite  du 
grand  couvent  de  la  Minerve,  à  Home;  il  fut 
ensuite  prieur  à  Naples,  à  Gacle,  à  Corlone,  a 
Sieune,aFiésolietà  Florence,  faisaut  partout 
observer  la  règle  avec  une  ponctualité  d'au- 
tant plus  facile  à  obtenir,  qu'il  était  toujours 
le  premier  à  donner  l'exemple.  Malgr  •  ses 
nombreuses  occupalious,  il  trouvait  encore 
du  temps  pour  annoncer  la  parole  de  Dieu  ; 
ce  qu'il  faisait  avec  un  succès  merveilleux. 
La  profonde  connaissance  qu'il  avait  du 
droit  canonique  le  faisa'l  consulter  de  tou- 
tes parts,  même  de  Rome,  et  ses  décisions 
étaient  regardées  comme  des  oracles,  ce  qui 
lui  mérita  le  surnom  d'Antoniu  le  Conseiller. 
Lorsqu'il  était  auditeur  de  Kote,  il  se  montra, 
au  rapport  du  cardinal  de  Lut  a,  un  des  mem- 
bres les  plus  distingués  du  cet  auguste  tri- 
bunal. Nommé  supérieur  général  d'une  nom- 
breuse congrégation  de  son  ordre,  qui  avait 
embrasse  une  réforme  très-austère  ,  il  se 
trouvait  toujours  le  prem  er  à  tous  les  exer- 
cice?, malgré  sa  mauvaise  santé,  et  toute  sa 
vie,  même  lorsqu'il  était  malade  ,  il  ne  cou- 
chait jamais  que  sur  des  planches.  Le  pape 


ANT  S3l 

Eugène  IV  l'appela  au  concile  de  Florence  , 
eu  qualité  de  théologien,  et  il  prit  une  paît 
active  a  toutes  les  discussions  entre  les  La- 
lins  et  b  s  Grecs.  C»  st  pendant  le  concile 
qu'il  fui  élu  prieur  du  couvent  de  Saint-Marc 
à  Florence,  e1  la  magnifique  église  de  ce  cou- 
vent, bâiie  par  le  célèbre  Cosine  de  Mélicis, 
fut  consacrée  par  Eugène  IV.  Pendant  qu'il 
faisait  la  visite  des  couvents  de  son  ordre, 
qui  se  trouvaient  en  Toscane  et  dans  le 
royaume  de  Naples,  le  siège  de  Florence  de- 
vint vacant  par  la  mort  de  Itailhéli-my  Zara- 
bella.  Kugène  IV,  pour  déjouer  les  intrigues 
de  quelques  prétendants,  y  nomma  Anlonin; 
ce  choix  fut  universellement  applaudi,  sur- 
tout par  les  Florentins  ,  qui  désiraient  un 
compatriote;  mais  il  plongea  dans  une  pro- 
fonde douleur  le  saint,  qui  était  absent  depuis 
deux  ans ,  et  s'il  n'eu  eût  été  empêché,  il  pre- 
nait la  fuite  et  se  sauvai!  en  Sa rJ au  ne.  Il  écri- 
vil  de  Sienne  une  lettre  au  pape,  le  conjurant 
de  uc  pas  lui  imposer  un  fardeau  qu'il  ne 
pourrait  porter  à  cause  de  sa  faible  santé,  de 
«es  fréquentes  maladies;  il  alléguait  aussi 
son  incapacité  el  sou  indignité  personnelle. 
«  Voudriez-vous ,  disait-il  au  pape,  traiter 
eu  ennemi  un  homme  à  qui  vous  avez  donné 
tant  de  marques  de  bonté?  »  Le  \>;\  e  fut  in- 
flexible, et  lui  ordonna  de  se  retirer  sans 
délai,  au  couvent  de  Fiésoli ,  pour  se  prépa- 
rer à  son  sacre  ;  il  manda  aussi  aux  Floren- 
tins que  leur  archevêque  était  aux  portes  de 
leur  ville.  Aussitôt,  les  principaux  person- 
nages île  Florence,  ayant  à  leur  (été  Cosme 
de  Medicis,  se  rendirent  à  Fiésoli  pour  com- 
plimenter Anlonin;  mais  ils  ne  purent  le  dé- 
cider à  accepter  sa  nomination.  Il  fallut  que 
le  pape  le  lui  enjoignit,  par  un  ordre  formel , 
le  menaçant  d'excommunication,  s'il  résis- 
tait à  la  volonté  de  Dieu.  Antouin  se  soumit 
enfin,  non  sans  verser  beaucoup  de  larmes , 
se  laissa  sacrer,  et  prit  possession  au  mois 
de  mars  I  Dans  celle  nouvelle  dignité, 
il  continua  de  pratiquer  la  règle  de  son  or- 
dre, autant  que  cela  lui  était  possible.  Sa 
table,  ses  habits,  ses  meubles  étaient  sim- 
ples, modestes  et  même  pauvres.  Sa  maison, 
dont  la  régularité  édifiante  retraçait  les  lemp» 
apostoliques,  n'était  composée  que  de  six  per- 
sonnes, auxquelles  il  donnait  des  gages  con- 
sidérables, afin  que,  contentes  de  leur  sort , 
elles  ne  fussent  pas  tentées  de  l'améliorer 
par  des  injustices.  Il  s'était  d'abord  choisi 
deux  grands  vicaires  ,  mais  il  s'en  Uni  à  un 
seul  afin  qu'il  y  eût  plus  d'uniformité  dans 
l'administration  diocésaine ,  à  laquelle  il 
s'apjiliqu  <ii  beaucoup,  expédiant  lui-même 
presque  toutes  les  aûaires,  après  avoir  préa- 
lablement pris  l'av.s  de  son  conseil  :  quant 
au  temporel  de  sou  archevêché,  il  s'en  était 
déchargé  sur  un  ad  ■  inis  râleur  probe  el  in- 
telligent. Il  donnai  audience  chaque  jour  à 
tous  Ceux  qui  se  pic*e..l  .lent,  et  les  plus  pau- 
vr  s  étaient  les  mieux  reçus.  Ce  qu'il  possé- 
dait é  ait  moins  à  lui  qu'aux  iudig  nis  ,  et 
lu  sque  ses  ressources  éla  eut  épuisé  s,  il 
donna  l  une  partie  de  ses  meubles  et  de  ses 
habits  ;  il  alla  môme  plusieurs  lois  jusqu'à 
vendre  sa  mule  pour  en  convertir  le  pr.x  eu 
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aumônes.  Des  personnes  riches  de  Florence 
l'acheiaicnl  alors  et  la  rendaient  au  s»inl  par 
forme  de  présent.  On  ne  remarquait  rien  de 
précieux  dans  son  palais  ,  et  jamais  il  n'eut 
ni  citions  ni  chevaux,  li  tonda  à  Florence  le 
collège  de  Saint-Martin,  destine  au  soulage- 
ment des  pauvics  honteux  ,  établissement 
qui  a  produit  un  bien  immense,  el  qui  pour- 
voit encore  aujourd'hui  à  l'entretien  de  plus 
de  six  cents  familles.  A  tant  de  charité  ,  Ait- 
tonin  joignait  une  patience  inaltérable  :  il 
supportait  non- seulement  l'importunilé,  mais 
même  l'insolence  des  pauvres  ;  aussi  cette 
patience  opéra-t-elle.  des  effets  admirables 
sur  ses  ennemis.  Un  nommé  Ciardi ,  a  qui 
on  imputait  divers  crimes,  ajant  été  cite  de- 
vant l'archevêque  pour  répondre  aux  accu- 
sations portées  contre  lui,  forma  l'horrible 
projet  de  l'assassiner,  et  lui  porta  un  coup 
de  poignard.  Le  saint  ,  par  une  protection 
spéciale  de  Dieu,  ne  fut  pas  blessé ,  et,  loin 
de  livrer  son  assassin  à  la  justice,  ou  de 
chercher  à  s'en  venger,  il  lui  pardonna  gé- 
néreusement et  demanda  à  Dieu  sa  conver- 
sion. Ce  malheureux  se  convertit  bientôt 
après,  el  entra  dans  l'ordre  de  Saint- Fran- 
çois. Son  indulgence  ne  dégénérait  pas  en 
faiblesse,  et  il  savait  montrer  de  la  fermeté  , 
lorsque  son  devoir  l'exigeait  :  il  supprima 
les  jeux  de  hasard  et  réforma  plusieurs  au- 
tres abus.  Tous  les  ans,  il  faisait  à  pied  la  vi- 
site de  son  diocèse,  annonçait  au  peuple  la 
parole  de  Dieu  tous  les  dimanches  et  les 
jours  de  fêles.  Outre  l'office  de  l'église,  il  ré- 
citait chaque  jour  l'office  de  la  sainte  Vierge 
et  les  psaumes  pénilenliaux ,  l'office  des 
Morts  deux  fois  la  semaine ,  et  le  psautier 
tous  les  jours  de  fêle.  Kugènc  IV  étant  tombé 
malade ,  fit  v<  nir  à  Home  l'archevêque  de 
Florence  ,  lui  lit  sa  confession  ,  reçut  de  ses 
mains  les  sacrements  de  l'exlrême-onclion  et 
de  l'eucharistie  ,  el  expira  entre  ses  bras  le 
28  février  ikkl.  Antouin ,  lorsque  sa  pré- 
sence ne  fui  plus  nécessaire  à  Rome,  se  hâta 
de  retourner  dans  son  diocèse,  après  avoir 
demandé  sa  béncliciion  au  nouveau  pape 
qui  était  Nicolas  V.  L'uni  ée  suivante,  il  eut 
la  douleur  de  voir  son  troupeau  ravagé  par 
la  pesté;  le  saint  archevêque,  disposé  comme 
le  bon  Pasteur  à  donner  sa  vie  pour  ses  bre- 
bis, brava  courageusement  la  contagion  ,  et 
montra  à  son  clergé  l'exemple  du  zèle  et  du 
dévouement.  Après  la  pesle  vint  la  famine, 
qui  lui  fournil  uue  nouvelle  occasion  de  dé- 
ployer sa  charité;  et  comme  il  ne  pouvait 
suffire  seul  à  soulager  tant  de  misères,  il  fil 
un  appel  auquel  on  répondit  de  toutes  parts. 
Il  obtint  do  Home  des  secours  abondants,  et 
le  pape  Nicolas  V,  qui  avait  pour  lui  une 
vénération  singulière ,  lui  accorda  tous  les 
secours  qu'il  avait  demandés  ;  il  lui  donna  , 
sous  un  autre  rapport ,  une  marque  de  la 
haute  idée  qu'il  avait  conçue  de  lut ,  en  dé- 
cidant qu'on  n'appellerait  plus  à  Home  des 
sentences  que  l'archevêque  de  Florence  au- 
rait rendues.  Lorsque  la  misère  publique 
eut  cessé,  Antonio  n'en  continua  pas  moius 
ses  libéralités  envers  les  pauvres,  mais  avec 
le  discernement  qu'il  employait  dans  les  au- 
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très  affaires.  Ayant  appris  que  deux  men- 
diants aveugles  avaient  amassé,  l'un  200 
livres  cl  l'autre  300  ducats,  il  leur  enleva  cet 
argent  pour  le  donner  à  ceux  qui  en  avaient 
réellement  besoin,  se  chargeant  toutefois  de 
pourvoir  à  leur  suhsUlance  le  reste  de  leur 
vie.  Sou  humilité  dérobait  au  public  li  con- 
fiai sance  de  la  plupart  de  ses  bonnes  œu- 
vres, et  lui  cachait  à  lui-même  l'excellence 
de  ses  vertus  ;  aussi  était-il  tout  confus  des 
éloges  qu'on  lui  donnait.  Après  la  peste  et  la 
famine  ,  des  tremblements  de  terre  se  firent  . 
sentir  à  Florence  en  l'année  1453  et  les  sui- 
vantes; l'un  de  ces  tremblements  fit  écrouler 
tout  un  quartier.  Le  saint  procura  des  loge-  v 
ments  aux  plus  nécessiteux  ,  en  attendant 
qu'il  fil  rebâtir  leurs  maisons.  Ces  calamités 
publiques  lui  fournirent  la  matière  de  plu- 
sieurs instructions,  dans  lesquelles  il  exhor- 
tait fortement  son  troupeau  à  désarmer  le 
bras  de  Dieu  par  la  pénitence  el  A  viyre 
d'une  manière  plus  conforme  à  l'Evangile. 
On  était  tellement  convaincu  du  crédit  que 
le  saint  avait  auprès  de  Dieu ,  que  Cosmc  de 
Midicis,  chef  de  la  république,  tic  craignait 
pas  de  dire  qu'elle  lut  était  redevable  de  sa  ; 
conservation.  Il  voulait  l'envoyer,  en  qualité 
d'ambassadeur,  près  de  Frédéric  111 ,  einpp- 
reur  d'Allemagne,  mais  le  saint  refusa,  par- 
ce qu'il  craignait  les  honneurs  el  qu'il  lui  en 
aurait  trop  coûté  de  s 'éloigner  de  son  trou- 
peau, qu'il  aimait  tendrement.  Le  dépérisse- 
ment de  sa  santé  allait  toujours  croissant ,  1 
el  bientôt  on  perdit  tout  espoir  de  le  conser- 
ver :dans  ses  derniers  moments,  il  répétait  '■< 
souvent  sa  maxime  favorile  :  Servir  Dieu  , 
c'est  régner.  Il  mourut  le  2  mai  1Î59  ,  dans 
la  treizième  année  de  son  épiscopat  cl  la  1 
soixantième  de  son  âge  :  il  fut  inhumé,  ' 
comme  il  l'avait  demandé,  dans  l'église  des 
Dominicains  de  Saint-Marc ,  et  lu  pape 
Pie  11,  qui  se  trouvait  alors  à  Florence, 
assista  à  ses  funérailles.  Les  miracles  opé- 
rés à  son  tombeau  déterminèrent  Adrien  VI 
à  le  canoniser  en  1523.  Les  principaux  écrits 
de  s'ainl  Anlonin  sont  :  1"  une  Somme  théo- 
logique ,  dont  il  fil  un  abrégé  à  l'usage  des 
confesseurs; 2"  un  Abrégé  d'histoire,  depuis  la  . 
création  du  monde  jusqu  à  l*an  1458,plus  connu  - 
sous  le  nom  de  Chronit/ue  tripuruU;  3'  des 
Sermons  el  des  Traités  de  morale.  — 10  mai.  •> 

ANIONJNK  (sainte)  ,  Antonma,  martyr  à 
Céc,s'éiaul  moquée  des  dieux  des  gentils 
durant  la  persécution  de  Dioctétien  ,  fut , 
après  divers  tourments  ,  enfermée  dans  un 
tonneau  cl  submergée  dans  un  marais  près 
de  cette  ville.  —     mars.  ^ 

ANTON JNK  (sainte),  martyre  à  Nicée  ,  en 
Hilbynie  ,  pendatil  la  persécution  de  Diocté- 
tien el  Maximien,  fui  condamnée  par  le  pré-  ,: 
sidenl  Prtscillien  A  être  frappée  a  coups  de 
bâton,  torturée  sur  le  chevalet,  et  déchirée 
sur  les  côlés  avec  des  ongles  de  fer.  Aptès 
avoir  été  livrée  aux  flammes  qui  ne  lui  fi-  , 
rent  aucun  mal,  elle  fut  décapitée. — 12  juin. 

ANTON1NK  (sainte),  vierge  tl  martyre  à  By-  ; 
sauce,  pendant  la  persécution  de  l'empereur 
Maximin  11,  fut  arrêtée  par  ordre  du  pré&tdeut 
Festus.  qui ,  sur  son  refus  de  sacrifier  aux 
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idoles,  la  fit  conduire  dam  on  liea  deprostltu- 
lion.  Mais  un  soldai  chrélieo,  nommé  Alexan- 
dre, l'en  lira  secrèlemenl  en  changeant  d'ha- 
bit arec  elle  et  prit  ensuite  sa  place.  Ce  pieux 
(tral-igème  ayant  été  découvert  ,  Feslus  , 
après  Tes  avoir  appliqués  l'un  et  l'autre  à  la 
lorture,  leur  fil  couper  les  mains  et  les  con- 
damna ensuite  au  supplice  du  feu ,  vers  Tan 
313.  —  3  mai. 

ANTONINB  (sainte) ,  vierge  et  martyre , 
qu'on  croit  avoir  été  l'une  des  compagnes  de 
tainle  Ursule,  est  honorée  dans  l'église  de 
siini  Jean-Baptiste  à  Cologne,  le  12  mai  et  le 
15  janvier. 

ANUB  RESSOY,  martyr  à  Héliopolis  en 
Egypte,  est  honore  chez  les  Grecs  le  13  juin. 

ANUB  (  saint) ,  solitaire  en  Egyple  ,  avait 
confessé  (a  foi ,  mais  on  ignore  pendant 
quelle  persécution  ;  peut-être  même  que  ce 
fut  sous  les  Ariens.  —  6  juin. 

ANYSB  (saint),  Anysiu*,  évéque  de  Thes- 
salonique,  succéda,  en  384,  à  saint  Ascole, 
dont  il  était  le  disciple,  et  il  fut  élu  par  les 
évéques  de  Macédoine,  qui  firent  part  de  leur 
choix  à  saint  Ambroise.  Le  saint  évéque  de 
Milan,  dans  sa  réponse,  les  félicite  sur  celle 
élection,  et  fait  d'Anyse  un  éloge  complet.  Il 
écrivit  à  ce  dernier  pour  l'exhorter  a  mar- 
cher aur  les  traces  de  son  prédécesseur.  Le 
pape  saint  Damase  l'établit  son  vicaire  apos- 
tolique pour  toute  l'Illyrie  orientale,  lui  re- 
commandant surtout  de  veiller  à  l'observa- 
tion des  lois  ecclésiastiques  en  ce  qui  con- 
cerne l'élection  des  évéques  de  sa  province, 
et  leur  ordination.  Anyse  se  montra  un  zélé 
défenseur  de  saint  Jean  Chi  ysostome,  et  il  se 
rendit  à  Conslanlinoplc  pour  soutenir  sa 
cause  contre  ses  ennemis,  à  la  tête  desquels 
était  Théophile  d'Alexandrie.  11  écrivit  en 
sa  faveur  au  pape  Innocent  I*r,  pour  invo- 
quer l'autorité  du  siège  apostolique,  comme 
la  seule  digue  capable  d  arrêter  les  maux 
êool  l'Eglise  d'Orient  était  menacée.  11  mou- 
ml,  après  le  commencement  du  v*  siècle, 
dans  un  âge  avancé.  —  30  décembre. 

ANYSIE  (sainte),  Anytia,  martyre  à  Thes- 
salonique,  souffrit  sous  l'empereur  Maxi- 
mien.  —  30  décembre. 

AOD  (saint),  Aëdus,  évéque  régionnaire 
en  Irlande,  florissait  dans  le  vu*  siècle.  Il  est 
honoré  dans  le  comté  de  Méatb  et  la  province 
de  Connacie.  —  10  novembre. 

AOUT  ou  AUGUSTE  (saint),  Augustw, 
prêtre,  né  dans  le  Berri,  vers  le  commence- 
ment du  vi*  siècle,  était  tellement  perclus  des 
pieds  et  des  mains,  qu'il  ne  pouvait  se  mou- 
voir qu'en  se  traînant  sur  les  coudes  et  sur 
les  genoux.  Comme  on  lui  donnait  des  se- 
cours abondants,  par  la  compassion  qu'in- 
spirait son  triste  étal,  il  les  employa  à  bâtir 
une  chapelle  en  l'honneur  de  saint  Martin, 
an  village  de  Brives,  près  d'Issoudun.  Sa 
piélé  fut  récompensée  par  un  miracle  qui  lui 
rendit  l'usage  de  ses  membres,  et  qui  lui  in- 
>p>ra  envers  Dieu  une  telle  reconnaissance, 
qu'il  résolut  de  se  consacrer  entièrement  à 
son  service,  en  embrassant  la  vie  ascétique. 
Bientôt  il  lui  vint  des  disciples,  qu'il  condui- 
sit dans  les  voies  de  la  perfection  ;  ce  qui  dé- 
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termina  Probien,  évéque  de  Bourses,  à  lui 
donner  le  gouvernement  du  monastère  de 
Saint-Symphorien  situé  près  de  celte  ville  | 
mais  Août  n'abandonna  pas,  pour  cela,  ses 
premiers  disciples,  à  la  tête  desquels  il  plaça 
un  supérieur  sous  ses  ordres.  Il  découvrit, 
par  révélation,  le  lieu  où  était  le  corps  de 
saint  Ursin,  premier  évéque  de  Bourges.  On 
croit  qu'il  mourut  vers  l'an  560.  Les  Marty- 
rologes lui  donnent  la  qualité  de  prêtre,  et 
celui  de  France  lui  donne,  de  plus,  celle 
d'abbé.  —  7  octobre. 

APAME  (saint),  Apamius,  marlyr  en  Cam- 
pante ,  souffrit  avec  plusieurs  autres.  — 
6  juillet. 

APELLE  (saint),  Apetle$,  l'un  des  premiers 
disciples  de  Jésus-Christ ,  mentionné  par 
saint  Paul  dans  sou  Eptlre  aux  Romains,  fut, 
à  ce  que  l'on  croit,  évéque  de  Smyrne,  où  il 
est  honoré  le  22  avril. 

APELLE,  (sainl),  Apellius,  martyr  en  Bi- 
thynie,  souffrit  avec  saint  Luc  et  un  autre. 
—  10  septembre. 

APHRAATE  (saint),  Aphraates,  anacho- 
rète en  Syrie,  né  en  Perse,  vers  le  commen- 
cement du  ive  siècle,  sortait  d'une  famille  il- 
lustre, qui  l'éleva  dans  les  superstitions  du 
paganisme;  mais  il  était  jeune  encore  lors- 
qu  il  eut  le  bonheur  d'être  éclairé  de  la  lu- 
mière de  l'Evangile.  Il  quitta  sa  pairie,  où  il 
n'y  avait  guère  que  des  idolâtres,  et  alla  se 
fixer  à  Edesse,  en  Mésopotamie,  où  le  chris- 
tianisme était  très-florissant.  Il  se  retira  dans 
une  petite  cellule,  hors  de  l'enceinte  de  la 
ville,  pour  se  livrer  aux  exercices  de  la  pé- 
nitence et  de  la  contemplation.  Après  y  avoir 
passé  quelque  temps,  il  se  relira  dans  une 
nuire  cellule,  proche  d'un  monastère,  situé 
dans  le  voisinage  d'Antioche  en  Syrie.  Beau- 
coup de  personues  venaient  le  consulter  sur 
les  affaires  de.  leur  conscience,  et  Aphraale 
leur  donnait  des  avis  salutaires.  11  poussait 
si  loin  la  mortification,  que  loule  sa  nourri- 
ture ne  consistait  qu'en  un  morceau  de  pain, 
qu'il  mangeait  après  le  coucher  du  soleil  ;  et 
ce  ne  fut  que  dans  sa  vieillesse  qu'il  y  ajouta 
quelques  herbes.  Il  n'avait  pour  reposer  son 
corps  qu'une  simple  natte,  et  pour  le  cou- 
vrir, qu'un  habit  d'étoffe  grossière  qu'il  ne 
quittait  que  quand  il  était  entièrement  usé. 
Antèroe,qui  fut  depuis  consul  et  gouverneur 
d'Orient,  lui  ayant  offert,  lorsqu'il  revenait 
de  son  ambassade  de  Perse,  une  robe  de  soie, 
en  lui  disant  que  c'était  une  provenance  de 
son  pays,  Aphraale  refusa  ce  présent.  «  Se- 
rait-il raisonnable,  lui  dit-il,  de  renvoyer  un 
vieux  serviteur ,  d'une  fidélité  éprouvée, 
pour  en  prendre  un  nouveau,  précisément 
parce  que  ce  deruicr  serait  un  compatriote  T 
— ;Non,  répondit  Antème.  —  Kh  bienl  rem- 
portez celte  robe  :  j'ai  un  vêtement  qui  me 
sert  depuis  seize  ans,  et  je  ne  veux  point  en 
avoir  deux  à  la  fois.  »  Les  ravages  que  fai- 
sait l'arianisme,  depuis,  surtout,  que  l'empe- 
reur Valens  s'en  était  déclaré  le  protecteur, 
firent  sortir  le  saint  de  sa  cellule,  pour  couric 
an  secours  des  chrétiens  d'Antioche:  il  réu- 
nit ses  efforts  à  ceux  de  Flavien  et  de  Dio- 
dore,qui  gouvernaienllediocèse  en  l'absenct 
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de  saint  Mélêce,  évité  par  Valons.  Ses  austé- 
rités et  tes  miracles  lui  donnaient  a  i  grand 
ascendant  sur  te  peuple,  et  il  rendit  de 
grands  services  à  la  cause  catholique.  Un 
jour  que  Valens  regardait  du  haut  de  la  ter* 
rasse  de  son  palais,  situé  snr  les  bords  de 
l'Oronte,  il  vil  dans  la  campagne  un  vieil- 
lard pauvrement  têtu, qui  marinait  fort  vite; 
ayant  demandé  son  nom,  on  lui  répondit  que 
c'était  Aphra.ite,  ce  solitaire  pour  lequel  le 

{>euple  avait  tant  de  vénération.  «  Aphraale, 
ni  dit  Valens,  où  allex-vnns  si  vite?  — Je 
vais  prier  pour  la  prospérité  de  votre  régne. 
—  Pourquoi  vous ,  qui  êtes  moine,  quittez- 
tous  votre  cellule,  et  menez-vous  une  vie 
vagabonde?  — Je  su>s  resié  dans  la  solitude 
tant  que  les  brebis  du  divin  Pasieur  ont  été 
en  paix  ;  à  présent  qu'elle*  sont  exposées  aux 
pîus  grands  dangers,  pourrais-jc  rester  tran- 
quillement dans  ma  cellule?  Si  une  fille 
voyait  le  feu  à  la  maison  de  sou  père,  de- 
vrait-elle attendre,  sur  son  siège,  que  les 
flammes  l'y  vinssent  consumer?  ne  devrait- 
elle  pas  plutôt  courir  chercher  de  l'eau  pour 
éteindre  l'incendie?  Je  fais  de  même  ;  je  cours 
pour  éteindre  le  fi  n  que  vous  avez  mis  dans 
la  maison  de  mon  père.  »  Le  prince  ne  ré- 

{>ondit  rien  ;  mais  un  des  eunuques  do  pa- 
ais  maltraita  le  saint  et  le  menaça  même  de 
la  mon.  Etant  allé  ensuite  voir  si  le  bain  de 
l'empereur  était  chaud,  il  tomba  dans  la 
cuve  et  7  périt.  Valens  fut  si  frappé  de  cet 
acci'lcnt,  qu'il  n'osa  exiler  Aphraale,  quoi- 
qu'il y  fût  poussé  par  les  ariens.  Il  fut  aussi 
vivement  frappé  des  guérisoos  miraculeuses 
que  le  saint  opérait  par  le  moyen  de  l'huile 
on  de  l'eau  sur  laqurtlcil  avait  fait  le  signe 
de  la  croix.  Le  saint  anachorète  mil  tou- 
jours le  plos  grand  soin  à  fuir  tout  ce  qui 
aurait  nu  donner  la  moîudrc  atteinte  à  la 
Vertu  de  chasteté:  si  quelquefois  il  était 
Obligé  de  parler  à  des  femmes,  il  se  tenait  à 
mue  certaine  distance,  et  no  dirait  que  ce  qui 
était  absolument  nécessaire.  La  mort  de  Va- 
lens, arrivée  en  378,  ayant  rendu  la  paix  à 
l'Eglise,  il  retourna  dans  sa  cellule,  où  il 
mourut  bientôt  après.  «  Je  suis  persuadé,  dit 
Tm?odorel,  en  parlant  de  saint  Aphraale, 
qu'il  a  plus  de  pouvoir  devant  Dieu,  après 
sa  mort,  qu'il  n'en  avait  lorsqu'il  était  sur 
la  terre,  et  voilà  pourquoi  j'implore  son  in- 
tercession: »  ce  qui  prouve,  pour  le  dire  en 
panant,  la  haute  antiquité  du  culte  des  saints 
et  de  leur  invocation.  —  7  avril. 

APHROD1SE  (saint),  Aphrodiiius,  martyr 
in  Cilrcie.  sous  le  gouverneur  Denis*  est  ho- 
noré chez  les  Grecs  le  SU  juin. 

APHRODISE  (saint;,  geôlier  et  martyr  à 
Césarée  en  Cappadoce,  avec  saint  Loogiu, 
est  honoré  chez  les  Grecs  le  1"  septembre. 

APHRODISE  (saint),  premier  évéque  de 
Bézicrs,  fut  ordonné  par  saint  Paul  de  Nar- 
bonne  :  après  avoir  établi  le  christianisme 
en  ce  lieu,  tl  mourut  d'une  mort  paisible, 
vers  la  fin  du  m*  siècle.  —  22  mars. 

APHRODISE  (saint),  martyr  avec  saint 
Carali|>i>c  ri  deux  antres,  su  IL  il  l'an  30i, 
sous  l'empereur  \)i  u  lelien.  —  28  avril. 
APHKODISE  (saint),  prêtre  et  martyr  à 
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Alexandrie,  souffrit  arec  trente  antres,  ai 

commencement  du  iv*  siècle.  —  30  avril. 

APHKODISE  (saint),  martyr  es  Afrique 
avec  saint  Pierre,  fut  mis  à  mort  dans  la 
persécution  des  Vandales,  vers  Tan  484.  — 
14  mars. 

APHTONB  (saint).  Aphtkonitu.  martyr  ea 
Espagne,  souffrit  avec  un  aulre  saint  du 
même  nom,  et  ils  sont  honorés  le  même  jour. 

—  23  mai. 

APHTONE  (saint),  martyr  en  Perse  avec 
saint  Acyndine  et  plusieurs  autres,  souffrit 
vers  l'an  345.  pendant  la  grande  persécution 
du  roi  Sapor  II.  —  2  novembre. 

APODEME  (saint),  Apo<Umiw,  l'un  des 
dix- huit  martyrs  de  Saragosse  ea  Espagne, 
dont  Prudence  a  chanté  ie  Irioiupùe,  lui  uns 
à  morl  par  l'ordre  de  Dacieu  »  gouver- 
neur de  la  province,  l'an  SOi,  pendant  la 
persécution  de  Dioctétien.  —  16  avril. 

APOLLINAIRE  (saint),  Apollinaris,  pre- 
mier èvéqae  de  Kavenue,  et  disciple  de 
saint  Pierre,  fut  placé  par  cet  apôtre  sur  le 
siégede  cette  ville,  qu'il  gouverna  vingt  ans. 
11  souffrit  le  martyre  sous  Vcspasien,  selon 
quelques  auteurs.  Saint  Pierre  Chrysologue, 
1  un  des  plus  illustres  de  ses  successeurs, 
dans  nn  discours  en  son  honueur,  l'appelle 
martyr,  il  est  vrai,  mais  il  ajoute  que,  quoi- 
qu'il eût,  à  différentes  reprises,  versé  une 
partie  de  son  sang  pour  Jé>us-Christ,  Dieu 
le  conserva  ce  pendit  ut  a  sou  Eglise  et  ne  per- 
mit pas  qu'il  fut  condamné  A  mort  parlai 
persécuteurs.  Son  titre  de  martyr  n'empêche 
donc  pas  de  penser  qu'il  n'ait  survécu,  du 
moins  quelque  temps,  aux  tour  me  ut*  qu'il 
avait  soufferts,  don  corps  se  gardait  £  CUsse, 
ancien  port  de  mer  près  deHarenne,  et  qui 
esi  encore  une  espèce  de  faubourg  ne  cette 
ville.  En  549,  on  ie  transporta  dans  une 
voûte  de  l'église  du  lieu.  Saint  For lunat  ex- 
hortait ses  amis  à  faire  des  pèlerinages  au 
tombeau  de  saint  Apollinaire,  et  saint  Gré- 
goire le  Grand  voulait  qu'où  fil  jurer,4evMri 
le  mémo  tombeau,  pour  découvrir  û  vérité 
dans  les  procès  embrouillés,  ce  qui  prouve 
combien  grande  était  la  vénération  qu'en 
avait  pour  ses  saintes  reliques.  Vers  l'aa 
030,  le  pape  Honorius  fit  bâtir  à  Rome  une 
église  en  son  honneur.  —  23  juillet. 

APOLLINAIRE  (saint),  évéque  d'Hiéraple 
en  Phrygie,  fut  une  des  plus  brillantes  lu- 
mières de  l'Eglise  daos  le  n*  siècle.  Eusébe, 
Théodoret,  saint  Jérôme,  lui  donnent  de 
grands  éloges.  Les  hérétiques  trouvèrent 
toujours  en  lui  un  redoutable  adversaire: 
il  composa,  contre  les  encraliles  et  les  «io*» 
tanisles,  dits  calaphryges,  des  traités  qui  ne 
sont  pas  parvenus  jusqu'à  nous  :  l'antiquité 
en  faisait  un  grand  cas,  et  Pbolius,  boa  ju*s 
en  cette  matière,  les  loin  beaucoup,  ta** 
pour  le  style  que  pour  La  fond  des  choses. 
Apollinaire  tint,  vers  l'an  170,  dans  sa  ville 
épiscopale,  un  concile  contre  les  mêmes  hé- 
rétiques :  il  s'y  trouva  vingt-sept  évéqoes, 
qui  retranchèrent  de  la  communion  de  l'E- 
glise Moula  n  et  ses  sectateur*.  Leaavnc  évé- 
que prit  hautement  la  défense  des  chrétiens 
persécutée  sous  Marc-Aurèle ,  et  adressa  à 
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cet  empereur,  vers  l'an  177,  une  apologie, 
qoe  nous  n'avons  plus,  et  dans  laquelle  il 
détruisait  lotis  les  prétextes  dont  le*  idolâtres 
coloraient  leur  injuste  acharnement  contre 
les  disciples  de  Jésus-Christ.  H  implorait  en- 
suite la  clémence  du  prince  en  faveur  de  ces 
derniers,  qui  avaient  si  bien  servi  l'empiro 
par  le  secours  de  leurs  prières.  Il  s'agil, 
dans  ce  dernier  passage,  de  la  pluie  miracu- 
leuse obtenue  parla  douzième  légion  pres- 
que toute  composée  d«  chrétiens.  Lorsque 
l'armée  romaine,  cernée  par  lesQuadesel  les 
ifarcomans,  souffrait  horriblement,  par  lo 
manque  d'eau,  cette  légion,  surnommée  Mè- 
litinty  se  met  à  genoux  et  imploie  le  secours 
de  Dieu.  Aussitôt  il  tnmlie  une  pluie  abon- 
dante, que  les  Romains,  épuisés  par  la  soif, 
reçoivent  avec  avidité  dans  leurs  casque*,  et 
qu'ils  boivent  sans  cesser  de  combattre,  tan- 
dis que  les  barbares,  accablés  par  la  grêle, 
effrayés  par  les  éclairs  et  les  coups  de  ton- 
nerre, se  sauvaient  en  désordre  Marc-An- 
rèlc,  reconnaissant  d'un  miracle  auquel  il 
était  redevable  de  son  salut  et  de  celui  de  son 
armée,  défendit,  sous  peine  de  mort,  de  citer 
les  chrétiens  en  justice  pour  cause  de  reli- 
gion. Quelque  temps  après,  le  feu  de  la  per- 
sécution se  ralluma  malgré  cet  édit;  ce  fut 
alors  qu'Ai  olMuaire  composa  son  Apologie, 
dans  laquelle  il  rappelle  à  l'empereur  qu'il 
était  redevable  de  l'empire  et  de  la  vie  aux 

Erières  des  soldats  chrétiens.  On  ignore  l'cf- 
ït  qu'elle  produisit  sur  Marc- Anrèle;  mais 
il  y  a  lieu  de  croire  qu'elle  arrêta,  en  partie, 
la  fureurdes  ennemis  du  christianisme.  Apol- 
linaire continua  de  gouverner  tranquille- 
ment son  diocèse  jusqu'à  sa  mort,  qui  eut 
lieu  sur  la  fin  dw  second  siècle,  le  7  février, 
jour  où  il  est  honaré  chez  les  fin  es. 

APOLLINAIRE  (saint),  martyren  Afrique, 
•ou (Tri l  avec  saint  CyHaque.  —  21  juin. 

APOLLINAIRE  («aifii),  martyr  à  Reims, 
où  il  exerçait  les  fonctions  d'exécuteur,  fut 
chargé  par  le  juge  de  donner  la  torture  a 
saint  Ti  mol  née  ,  qui  venait  d'être  arrêté 
comme  chrétien.  Il  fut  tellement  frappé  de  1 1 
constance  «lu  aaint  martyr  et  des  miracles 
dont  il  fui  témoin,  qu'il  se  convertit  au  chris- 
tianisme. Arrêté  et  incarcéré  sur-le-champ, 
il  fut  baptisé  dans  sa  prison  la  nuit  suivante 
par  saint  Maur,  prêtre  qui  fut  martyrisé  un 
jour  a  vaut  Apollinaire.  Celoi-ct  eut  la  téte 
tranchée  avec  saint  Timolhée,  le  23  août  de 
l'an  2S7,  sous  l'empereur  Dioclctien  et  par 
ordre  de  Ricliovare  ,  préfet  des  Gaules  ;  ce- 
pendant celte  date  n'est  pas  certaine.  On  bâ- 
tit sur  lenr  tombeau,  près  de  la  ville,  une 
église  où  il  se  faisait  beaucoup  de  miracles. 
On  fit,  sousCharlemagne,  une  translation  de 
leurs  reliques.  Celles  de  saint  Apollinaire 
furent  transférées,  ou  partie,  à  Florioes  près 
de  Liège,  vers  fan  ltM2.  —  23  août. 

APOLLINAIRE  («aintl,  sons -diacre  de 
Triesle,  est  honoré  à  Vérone,  où  on  garde 
•es  reliques  dans  l'église  de  Saint-Ferme  le 
Grand.  —  6  décembre. 

APOLLINAIRE  (saint),  évôqoe  de  Valence 
ea  Uauphiné,  naquit  vers  le  milieu  du  v 
tiérle  d'un*  illustre  famille  de  Rome,  qui 
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était  venue  s'établir  ea  Auvergne.  II  eut  pour 
père  saint  Isique  qui  mourut  évéque  de 
Vienne,  et  pour  frère  saint  A  vit  qui  succéda 
â  son  père  sur  le  même  siège.  Saint  Mameri, 
leur  prédécesseur,  se  chargea  de  l'éducation 
d'Apollinaire,  l'instruisit  dans  la  science  de 
ta  religion,  et  après  lui  avoir  conféré  lea 
saints  ordres  l'admit  dans  son  clergé.  Ma- 
xime, évéquo  de  Valence,  ayant  été  déposé 
pour  ses  crimes,  Apollinaire  fut  choisi  pour 
fui  succéder,  vers  l'an  4*0  Son  premier  soin 
fut  de  réparer  le  mal  que  son  prédécesseur 
avait  fait  dans  le  itiocèse,  et  de  réformer  lea 
abus  qu'il  y  avait  laissé  introduire;  mai» 
ses  travaux  apostoliques  furcut  interrompus 
par  de  fréquentes  maladies  dont  l'une,  qu'il 
e>suya  à  Lyon,  l'an  510,  le  mit  aux  porte» 
de  la  mort.  Son  zè!c  lui  suscita  des  ennemis 
puissants,  qui  parvinrent  A  le  faire  exiler, 
«tienne  ,  trésorier  des  finances  du  roi  de 
Bourgogne,  étant  devenu  veuf,  épousa  Palla- 
die,  sieur  de  sa  première  femme.  Plusieurs 
évéqties  s'assemblèrent  pour  faire  cesser  ce 
scandale.  Le  coupable  fut  excommunié  et 
condamné  à  la  pénitence  canonique  ;  mais  il 
refusa  de  se  soumettre  au  jugement  du  con- 
cile, et  trouva  des  protecteurs  à  la  cour  du 
roi,  qui  était  remplie  d'ariens  ;  et  les  évo- 
ques qui  l'avaient  condamné  furent  tous 
exilés  On  chercha  vainement  à  gagner  l'e» 
véque  de  Valence,  qui  était  un  des  pins  dis-p 
tingués  d'entre  eux  ;  )l  répondit  courageuse- 
ment qu'il  n'admettrait  jamais  à  la  commu- 
nion Rtienne,  tant  qu'il  ne  se  serait  pas  sou- 
mis à  la  pénitence  imposée.  Enfin,  sa  coir- 
statice  triompha  de  ses  ennemis,  et  il  rcviul 
dans  son  diocèse.  On  assure  que  Dieu  le  fa- 
vorisa dn  don  des  miracles,  et  que  ses  priè- 
res rendirent  la  santé  au  roi  Sigismoud,  ai- 
teint  d'une  maladie  dangereuse.  Ce  prince, 
aptès  avoir  abjuré  l'arianismc,  assembla  un 
concile  h  Epaonc,  en  517,  et  tous  les  évéques 
du  royaume  de  Bourgogne  y  furent  invités. 
Saint  Apollinaire  y  assista,  et  prit  part  aux 
règlements  qui  y  forent  faits  sur  la  discipline 
ecclésiastique,  sous  la  présidence  de  saint 
Avit,  son  trère.  Il  était  lié  d'amitié  avec  plu- 
sieurs illustres  prélats  des  Gaules  et  surtout 
avec  saint  Césaire  d'Arles  qu'il  visita  pen- 
dant un  voyage  qu'il  fil  à  Marseille.  11  mou- 
rut vers  l'an  525,  et  fut  enterré  dans  l'église 
de  Saim-Pierrc  et  de  Saint-Paul,  située  dans 
un  faubourg  de  Valence. Son  corps,  qui  avait 
été  transféré  dans  l'église  de  sou  nom,  fut 
brûlé  par  les  hugueuots  au  xvi*  siècle.  —  5 
octobre. 

APOLLINAIRE  (le  bienhenreox),  abbé  du 
Monl-Cassin,  se  rendit  célèbre  par  son  zèle 
pour  la  discipline  monastique.  Sur  la  de- 
mande de  l'empereur  Louis  le  Débonnaire, 
il  fut  chargé  par  le  saint  siège  de  seconder 
les  efforts  que  faisait  saint  Benoit  d'Aniane, 
peur  laréf  rmc  des  maisons  religieuses,  et  il 
monrut  en  828.  —  27  novembre. 

APOLLINAIRE  (sainte),  Apolltnaris,  vierge, 
d'une  des  plus  illustres  f.imilles  de  l'empire 
d'Orient,  était  fille  d'Anthème,  qui  t  A  çon» 
sul  en  W)5  et  régent  de  l'empire  pendant  ia 
minorité  de  Théodose  le  Jeune,  Elle  cousa 
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rra  à  Dieu  sa  virginité,  el,  Adèle  à  son  vœu, 
elle  refusa  sa  main  aux  plus  grands  person- 
nages de  l'Elat.  S'élanl  retirée  an  désert  de 
Scélé»  elle  y  mourut  dans  la  première  moitié 
du  y*  siècle.  —  5  janvier. 

APOLLINE  (sainte),  Apollonia,  vierge  d'A- 
lexandrie et  martyre,  plus  recommandable 
encore  par  ses  vertus  que  par  son  grand 
âge,  fut  arrêtée  pendant  la  persécution  qui 
s'alluma  dans  celte  ville,  en  249,  sur  la  Gn 
da  règne  de  l'empereur  Philippe.  On  lui 
cassa  les  dent»  en  la  frappant  avec  violence 
à  la  figure;  ensuite  on  la  conduisit  hors  de  la 
ville,  où  l'on  alluma  un  grand  feu,  dans  le- 
quel on  menaça  de  la  jeter  si  elle  refusait  de 
proférer  certaines  paroles  impies.  Apolline 
demanda  quelques  instants,  comme  pour  dé- 
libérer sur  le  parti  qu'elle  voulait  prendre, 
ce  qui  lui  fut  accordé.  Alors,  s'échappant 
tout  à  coup  des  mains  de  ceux  qui  la  condui- 
saient, et  se  sentant  embrasée  du  feu  sacré 
que  l'Espril-Saint  avait  allumé  dans  son 
cœur,  elle  se  jeta  d'elle-même  au  milieu  des 
flammes.  Ses  bourreaux  demeurèrent  tout 
interdits  en  voyant  qu'elle  avait  montré  plus 
d'empressement  à  souffrir  la  mort  qu'eox- 
raéme<  n'en  avaient  mi»  à  la  lui  faire  subir. 
On  voit,  à  Rome,  une  église  très-ancienne, 
dédiée  à  sainte  Apolline  :  il  y  a  aussi  dans 
d'antres  lieux  des  églises  et  des  autels  qui 
portent  son  nom.  —  9  février. 

APOLLON  (saint),  Apollo  ,  martyr  avec 
saint  lsace  et  un  autre,  souffrit  sous  Dio- 
ctétien, l'an  302.  —  21  avril. 

APOLLON  (saint) ,  évèque  en  Orient,  est 
honoré  chez  les  Grecs  le  10  juin. 

APOLLONE  (saint),  Apollonius,  l'un  des 
quarante-sept  martyrs  de  Lyon  en  177,  sous 
Marc-Aurèle,  mourut  en  prison  et  il  est  ho- 
noré avec  saint  Polhin,  évêque  de  celle  ville, 
le  2  juin. 

APOLLONE  (saint),  martyr,  était  un  séna- 
teur romain  très-versé  dans  les  belles-let- 
tres et  la  philosophie.  Il  abjura  l'idolâtrie  el 
se  convertit  au  christianisme  par  un  effet  de 
la  grâce  qui  le  destinait  à  élre  un  ardent  dé- 
fenseur de  la  religion.  A  peine  eul-il  connu 
la  vérité,  qu'il  s'appliqua,  avec  succès,  à  l'é- 
tude de  l'Ecriture  sainte.  11  vivait  paisible,  se 
livrant  à  la  pratique  des  vertus  chrétiennes 
el  des  bonnes  œuvres,  lorsqu'un  de  ses  es- 
claves, nommé  Sévère,  le  dénonça  pour 
cause  de  religion,  près  de  Pérennis,  préfet 
du  prétoire.  L'esclave  fut  condamné  à  mort, 
après  avoir  eu  les  jambes  cassées,  en  vertu 
d'un  édil  de  Marc-Aurèle,  qui  décernait  la 
peine  de  mort  coulre  les  accusateurs  des 
chrétiens  ;  mais ,  comme  les  lois  portées 
conlro  ces  derniers  n'avaient  pas  été  révo- 
quées, Apollone  fut  mandé  devant  le  préfet 
qui  l'exhorta  vivemeut  à  quitter  le  chris- 
tianisme, afin  de  conserver  sa  fortune  et  aa 
vie.  Ne  pouvant  l'y  déterminer,  il  renvoya 
l'affaire  au  sénat,  pour  que  l'accusé  y  ren- 
dit compte  de  sa  foi.  Apollone  fil,  en  plein 
sénat,  une  excellente  apologie  de  la  religion 
chrétienne.  Saint  Jérôme,  qui  l'avait  lue, 
nous  apprend  que  l'éloquence  el  la  solidité 
t'y  trouvaient  réunies  à  une  profonde  on- 
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naissance  de  la  littérature  sacrée  et  profane. 
Apollone,  inébranlable  dans  sa  résolution, 
fut  condamné  à  mort  par  le  sénat  et  souffrit 
le  martyre  vers  l'an  186,  sous  l'empereur 
Commode.  — 18  avril. 

APOLLONE  (saint),  martyr  à  Terni  avec 
saint  Procule  et  un  autre,  fut  arrêté  par  or- 
dre du  proconsulaire  Léonce,  pendant  qu'il 

{ triait  auprès  du  corps  du  martyr  saint  Va- 
eniin,  et  ensuite  décapité.  —  14  février. 

APOLLONE  (saint),  évéque  el  martyr  en 
Afrique ,  souffrit  avec  sainl  Léonce.  —  19 
mars. 

APOLLONE  (saint),  prêtre  et  martyr  à 
Alexandrie,  fut  jeté  dans  la  mer  avec  cinq 
autres,  pendant  la  persécution  de  Maximieo. 
-  10  avril. 

APOLLONE  (saint),  martyr  à  Rome  avec 
sainte  Primitive,  est  honoré  le  23  juillet. 

APOLLONE  (saint),  martyr  en  Orient  avec- 
saint  huphème,  esl  honoré  chez  les  Grecs  le 
1er  mai. 

APOLLONE  (saint),  martyr  en  Campante 
avec  sainte  Lucie  el  plusieurs  autres,  souf- 
frit, à  ce  que  l'on  croit ,  au  commencement 
du  iv  siècle.  —  G  juillet. 

APOLLONE  (saint),  martyr  à  Icône,  au 
commencement  du  iv*  siècle,  termina  par  In 
supplice  de  la  croix  les  combats  qu'il  eut  à 
soutenir  pour  le  nom  de  Jésus-Christ.  —  10 
juillet. 

APOLLONE  (saint),  martyr  en  Egypte 
avec  saiul  Marcien  et  plusieurs  autres,  souf- 
frit durant  la  persécution  do  Galère.  —  5 
juin. 

APOLLONE  (saint),  Apollonius,  diacre 
d'Egypte  el  martyr,  se  montrait  zélé  pour 
la  gloire  de  Jésus-Christ.  Ayant  été  arrêté  à 
Anlinoé,  pendant  lu  persécution  de  Galère, 
plusieurs  païens  s'ullroupèreul autour  de  lui  1 
pour  l'insulter.  Un  fameux  joueur  de  flûte, 
nommé  Philémon,  poussait  l'outrage  envers 
le  saint  plus  loin  que  lous  les  autres  ;  il  le 
traitait  d'impio  el  de  séducteur,  digne  de 
l'exécration  publique.  Apollone  ne  répondit 
A  touies  ses  injures  que  par  ce  peu  de  pa- 
roles :  Dieu  veuille,  mon  fils,  avoir  pi  lié  de 
vous,  et  ne  pas  tous  imputer  tous  ces  dis- 
cours  1  Philtmion  fut  si  vivcmcnl  louché  de 
cette  douceur  héroïque,  qu'il  renonça  sur-le- 
champ  au  paganisme,  et  déclara  qu'il  était 
aussi  chrétien.  Conduits  tous  deux  devant  le 
juge,  après  plusieurs  lorlures,  ils  furent  con- 
damnés à  être  brûlés  vifs.  Lorsque  Apollone 
fut  près  du  bûcher,  il  Ol  à  Dieu  celte  prière  : 
Seigueur,  ne  livrez  pas  aux  bêles  les  âmes 
qui  confessent  votre  nom,  mais  manifestez 
votre  puissance.  Aussitôt  un  nuage  dérobée  . 
l'environna,  ainsi  que  son  compagnon,  et 
éteignit  le  feu.  Le  juge  cl  le  peuple,  frappés 
de  ce  prodige,  s'écrièrent  :  Le  Dieu  des  rare. 
tiens  est  grand,  il  est  le  seul  Dieu.  Le  préfet 
d'Egypte,  iuformé  du  fait,  se  fil  amener  le 
juge  el  les  deux  martyrs,  chargés  de  chaînes. 
Pendant  le  trajet  d'Anlinoé  à  Alexandrie, 
Apollone  converlit  les  soldais  de  l'escorte. 
Le  préfet,  ayant  essayé  vainement  d'ébran- 
ler leur  constance,  el,  désespéraul  de  les 
vaincre,  les  fil  tous  jelcr  daus  la  nier,  vers 
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l'an  SU.  Quelques  jours  après,  on  trouva 
leurs  corps  sur  le  rivage,  et  ils  forent  dépo- 
sés, par  les  chrétiens,  dans  un  même  tom- 
beau, où  il  s'opérait  de  nombreux  miracles, 
la  rapport  de  Ru  (lin,  qui  lui-même  avait 
éprouvé  les  effets  du  crédit  des  saint  martyrs 
auprès  de  Dieu.  —  8  mars. 

APOLLONE  (saint),  évoque  de  Brescia  et 
confesseur,  est  honoré  le  7  juillet. 

APOLLOS  ou  APOLLON  (saint),  abbé  dans 
la  Thébaïde  ,  naquit  vers  l'an  316,  et  dès 
l'âge  de  quinze  ans  il  se  retira  dans  un  dé- 
sert où  il  passa  quarante  ans  sou),  inconnu 
aux  hommes.  Lorsque  Julien  l'Apostat  par- 
vint à  lVmpire,  poussé  par  une  inspiration 
divine,  il  reparut  dans  les  lieux.habités  afin 
de  confondre  les  prétendus  sages  de  l'Egypte, 
qui  remettaient  en  hoonenr  les  absurdités 
du  paganisme.  Ayant  appris  qu'un  solitaire 
avait  été  arrêté  pour  être  envoyé  comme 
soldat  à  l'armée  impériale,  il  se  rendit  avec 
d'autres  solitaires  à  sa  prison  pour  le  con- 
soler et  l'encourager  dans  son  malheur. 
Dans  le  moment  qu  il  s'entretenait  avec  lui, 
l'officier  chargé  de  lever  des  troupes  entra 
dans  la  prison  et  l'y  enferma  avec  tous  les 
aolres  solitaires,  bien  résolu  de  les  envoyer 
Ions  à  l'armée  ;  mais  le  lendemain,  au  point 
do  jour,  il  leur  rendit  la  liberté  en  leur  di- 
sant qu'an  tremblement  de  terre  venait  de 
renverser  sa  maison  et  que  plusieurs  de  ses 
serviteurs  avaient  été  é<  rasés  sous  les  rui- 
nes. Il  lui  vint  des  disciples  en  si  grand  nom- 
bre ,  qu'on  en  compta  bientôt  jusqu'à  cinq 
cents.  Ils  habitaient  avec  lui  sur  une  mon- 
tagne près  de  la  ville  d'Hermopolis  ,  et  me- 
naient une  vie  plus  angélique  qu'humaine. 
Apollon  leor  faisait  tous  les  jours  des  ins- 
tructions aussi  solides  que  touchantes,  leur 
parlant  surtout  de  la  sainte  communion 
qu'ils  recevaient  tous  les  jours.  11  les  eutre- 
nait  aussi  des  suites  dangereuses  de  la  tris- 
tesse, et  si  quelque  frère  paraissait  moins 
gai  qu'à  l'ordinaire,  il  lui  adressait  quelques 
paroles,  qui  avaient  la  vertu  de  ramener 
dans  son  âme  une  joie  toute  spirituelle. 
«  Que  les  païens  s'affligent ,  disait-il  son- 
vent;  que  les  Juifs  répandent  des  larmes; 
que  les  méchants  gémissent;  mais  que  les 
justes  se  réjouissent  dans  le  Seigneur.  »  Lui- 
même  possédait  à  un  degré  éminenl  celte 
joie  sainte  qu'il  prêchait  aux  autres,  et  les 
étrangers  le  reconnaissaient  à  la  gaieté  qui 
éclatait  sur  son  visage.  Il  fut  honoré  du  don 
des  miracles,  et  le  démon,  qui  sortit  par  son 
ordre,  du  corps  d'un  possédé,  rendit  témoi- 
gnage à  ses  vertus  et  surtout  à  son  humi- 
lité. Il  était  si  humble,  en  effet,  qu'il  se  ju- 
geait indigne  d'être  compté  parmi  les  servi- 
teurs de  Dieu.  Ruûn  rapporte  que  deux 
bourgs  dont  l'un  était  habité  par  des  païens 
et  l'autre  par  des  chrétiens,  ayant  eu  un 
différend,  prirent  les  armes,  et  I  on  était  sur 
le  point  d'en  venir  aux  mains,  lorsque  le 
saint  abbé  vint  à  passer.  Après  s'être  in- 
formé du  sujet  de  leur  querelle,  il  les  ex- 
horta vivement  à  la  paix.  Le  chef  des  païens, 
qui  était  l'auteur  du  trouble,  ue  voulut  pas 
l'écouler  et  protesta  qu'il  mourrait  plntol 
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que  de  céder.  —  «  Ton  désir  ssra  réalisé,  lui 
dit  Apollon  :  il  n'en  coûtera  la  vie  qn'à  toi 
seul  et  ton  corps  aura  le  destin  que  lu  mé- 
rites. Au  lien  d'avoir  la  terre  pour  sépulture, 
le  ventre  des  bêtes  féroces  et  les  vautours 
lui  serviront  de  tombeau.  »  Cette  menace 
prophétique  cul  aussitôt  son  accomplisse- 
ment :  ce  fier  païen  tomba  mort  et  ceox  de 
son  parti  le  couvrirent  de  sahle;  mais  le 
lendemain  on  s'assura  que  les  bêles  avaient 
dévoré  son  cadavre,  et  à  celte  vue  le  bourg 
tout  en'ier  se  convertit  et  demanda  le  bap- 
tême. Saint  Apollon  vécut  jusqu'à  un  Âge 
très-avancé,  et  il  était  déjà  presque  octogé- 
naire, lorsqu'il  reçut  la  visite  de  saint  Pé- 
trone de  Boulogne,  vers  l'an  392.  Il  est  ho- 
noré chez  les  Grecs  le  23  janvier. 

APOTHÈME  (saint),  Apolhtmiut,  évéque 
d'Angers,  florissnil  dans  le  v*  siècle,  et  il  est 
mentionné  dans  la  vie  de  saint  Convoyon, 
abbé  de  Rédon,  qui  mit  une  partie  de  ses 
reliques  dans  son  église  abbatiale,  et  il  s'y 
fit  plusieurs  miracles  par  leur  vertu.  Au  x* 
siècle,  une  autre  partie  des  reliques  du  saint 
évéque  fut  portée  à  Paris  et  placée  dans  l'é- 
glise de  Saint-Magloire.  Il  est  honoré  le  20 
novembre. 

APOTHÈME  (saint),  ApothemiuM,  évéque 
^d'Angers.— 20  novembre. 

APP1K  (sainte),  Appias,  épouse  de  Philé- 
mon,  disciple  de  saint  Paul,  et  riche  bour- 
geois de  Colosses  en  Phrygic.  L'Apôtre,  dans 
l'Épttre  qu'il  écrivit  à  son  mari ,  donne  à 
Apple  le  litre  de  sa  chère  sœur.  Nous  lisons, 
dans  le  Martyrologe  romain,  qu'elle  fut 
fouettée  par  ordre  du  président  Artoclès, 
ensuite  enterrée  vive  jusqu'à  la  ceinture  et 
accablée  de  pierres.  —  22  novembre. 

APPIEN  (  saint  )  ,  Appianus  ,  martyr  A 
Alexandrie  avec  saint  Mansuel  et  plusieurs 
autres,  est  honoré  le  30  décembre. 

APPIEN  (saiiit),  martyr  à  Césarée  en  Pa- 
lestine, né,  en  Lycle,  d'une  famille  noble  et 
riche,  était  frère  de  saint  Adèse- 11  alla,  très- 
jeune  encore,  à  Réryte  en  Phénicie,  ville 
renommée  pour  ses  écoles  dans  lesquelles  il 
se  livra, avec  succès,  à  l'étude  de  l'éloquence, 
de  la  philosophie  et  du  droit  romain.  Ayant 
été  éclairé  de  la  lumière  de  l'Evangile,  il  prit 
le  goût  de  la  retraite  vi  de  la  prière,  ce  qui 
le  préserva  des  écueils  contre  lesquels  la 
jeunesse  des  écoles  vient  trop  souvent  faire 
naufrage.  De  retour  dans  son  pays,  il  s'ap- 
pliqua à  convertir  ses  parents,  qui  étaient 
idolâtres  ;  mais  il  eut  le  chagrin  de  les  voir 
persister  opiniâlrémenl  dans  les  erreurs  du 
paganisme,  ce  qui  le  détermina  à  les  quitter. 
11  n'avait  que  dix-huit  ans  lorsqu'il  alla  se 
fixer  à  Césarée  en  Palestine,  et  suivit  le  cours 
d'Ecriture  sainte  que  professait  saint  Pam- 
phile,  homme  également  renommé  pour  sa 
science  et  sa  piété.  Galère,  proclame  empe- 
reur, en  305,  venait  de  rallumer  le  feu  de  la 
persécution  :  il  avait  envoyé  des  lettres  aux 
gouverneurs  des  provinces  et  à  celui  de  Cé- 
sarée en  particulier,  pour  obliger  tous  les 
sujets  de  l'empire  à  se  trouver  aux  sacri- 
fices offerts  aux  dieux.  Appien  n'attendit  pas 
qu'on  l'interrogeât  sur  ses  sentiments;  mais 
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fl  prit  »e*  devants.  Il  sortit  sans  avoir  com- 
muniqué fort  dessein  à  personne,  pas  même 
à  nous  qui  demeurions  avec  lui,  dît  Eusèbe, 
Il  alla  au  temple,  s'approcha  du  gouverneur 
(Jrtiatrt,  et  lorsqu'il  le  vît  lever  la  main  pour 
offrir  le  sacrifice,  if  le  saisit  par  le  bras,  et 
l'arrêta  en  disant  qu'on  ne  détail  adorer 
que  le  vfai  Dieu,  et  que  le  culte  des  idoles 
était  One  idolâtrie.  Les  gardes,  indignés 
d'Une  telle  hardiesse  dans  un  jeune  h  »mme 
qui  n'avait  pas  encore  vingt  ans,  le  renver- 
sent par  terre,  l'accablent  do  coups,  le  Iral- 
neitftf.ins  une  obscure  prison  et  lui  mettent 
les  ceps  aux  pieds.  Le  lendemain  il  fut  con- 
duit dvrant  le  gouverneur  qui  lui  fit  déchi- 
rer les  côtes  avec  des  ongles  de  fer  :  ce  qui 
mil  à  découvert  ses  os  et  ses  entrailles  :  on 
lui  défigura  tellement  lo  visage,  a  coup-*  de 
verges  plombées,  qu'il  eut  etc  impossible, 
même  à  ses  amis,  delc  reconnaître. t'es  hor- 
ribles tortures  ne  purent  lui  arra'  her  d'au- 
tres paroles  que  celles-ci,  qu'il  répétait  de 
temps  ert  temps  :  Je  suis  le  serti'eur  de  Jc- 
suê-Chrisf.  Le  gouverneur,  furieux,  lui  lit 
envelopper  iespiedsd'un  lingcimbibc -t'huile, 
auquel  oit  mit  le  feu.  La  flammeconsuma  les 
chairs,  pénétra  jusqu'aux  os,  et  l'on  voyait 
la  graisse  distiller  comme  d<>  la  cire  fon- 
due. Les  bourreaux,  frappés  d'étonnemcnt  à 
la  vued'uneconslanceausti  héroïque,  l'exhor- 
taient à  obéir  aux  ordres  de  l'empereur;  il 
leur  répondit  tranquillement  :  J'adore  Jésus- 
Chritt  *ui  est  un  même  Di  u  avec  son  Père. 
Il  fut  ensuite  reporté  dans  sa  prison.  Trois 
jours  «près,  on  le  fil  comparaître,  de  nou- 
veau, devant  le  gouverneur,  qui,  ne  pou*- 
vant  vaincue  sa  résistance,  le  lit  jeter  dans 
la  mer.  On  vit  alors  un  prodige  dont  furent 
témoins  tous  les  habitants  de  Césarée.  Ap- 
ple*, qui  avait  de  grosses  pierres  attachées 
aux  pieds,  ne  fut  pas  plutôt  tombé  dans 
l'eau  qu'un  tremblement  de  terre  ébranla 
toute  la  ville,  et  qu'il  s'éleva  une  grande 
tempête  :  les  vagues  furieuses  repoussèrent 
la  corps  do  saint  martyr  jusqu'aux  portes  de 
Césarée,  comme  si  la  mer  eût  refusé  de  l'en- 
gloutir d^ns  ses  abîmes.  Toute  la  popula- 
tion1, accourue  pour  contempler  ce  prodige, 
renaît  gloire  au  Dieu  des  chrétiens  et  con- 
fessa le  nom  de  Jésus-Christ.  Saint  Appien 
recul  la  couronne  du  martyre,  le  2  avril  306, 
n'étant  Agé  que  de  19  ans.  Quelques  au- 
teurs l'appellent  non  pas  Appien,  mais  Am- 
phien  ou  Aphien.  —  2  avril.  f 

APRE  (saint),  Aper,  prélre,  était  autrefois 
honoré  à  Genève  le  4>  décembre. 

APRIL  (saint),  Aprilis,  martyr  A  Nicomé- 
die  avec  saint  Servule,  souffrit  l'an  303  au 
commencement  de  la  persécution  do  Diocté- 
tien. — 18  mars. 

A1MIONCULB  (saint),  Aprunculus,  évéque 
4e  Langrcs,  fut  élevé  sur  le  siège  de  celte 
Ville  après  le  milieu  du  v  siècle,  et  il  gou- 
vernait son  diocèse  avec  autant  de  zèle  que 
de  sagesse,  lorsqu'il  fut  soupçonné  par  Gon- 
debaud,  roi  de  Bourgogne,  dé  favoriser  les 
entreprises  du  roi  Clovis.  Obligé  de  fuir 
pour  échapper  à  l'injuste  ressentiment  du 
prince  bourguignon,  il  quitta  secrètement 
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Dijon,  où  il  résidait  quelquefois,  et  alla  se 
réfugier  dans  les  montagnes  de  l'Auvergne. 
Ses- vertus  lui  curent  bientôt  concilié  la  véné- 
ration publique,  et  sainl  Sidoine  Apollinaire, 
évéque  de  Cfermonf,  le  désigna,  eh  mourant, 
pour  Son  «ucresseur.  Apronculc  lui  succéda 
en  effet,  l'an  /»82,  et  m  >urut  le  ik  mai  491. 
Les  fidèles  l'invoquèrent  comme  saint  , 
aussitôt  après  sa  mort,  et  son  coite  n'a  ja- 
mais Aré  inl  ;rrompu  depuis.  —  14  mal. 

APTWNK  ou  KVROMK  (sainte).  Apronia  , 
vierg  \  naq  til  d  in>  les  environs  de  Trêves, 
vers  le  milieu  du  v  siècle.  Elle  sortait  d'une 
famille  distinguée  et  était  sœur  de  saint 
Lvre,  évéque de  Toul,  qui  lui  don  n  le  voile 
et  la  consacra  .à  Dieu.  Après  une  vie  passée 
dans  les  exercices  de  la  piété  el  la  pratique 
des  bonnes  œuvres,  elle  mourut  à  Trêves 
au  commencement  du  vr  siècle.  Saint  Gé- 
rard, évéqnc  de  Toul,  au  x*  slècfe,  obtint  de 
l'archevêque  de  Trêves  les  reliques  de 
sainte  A  prône  ci  le*  plaça  dans  son  église  ca- 
thédrale. —  lo  juillet. 

APRONIEN  (sainl),  Apronianm,  geôlier  A 
Rome  el  martyr,  était  encore  païen  lorsque, 
tirant  de  prison  le  martyr  saint  Sisine  , 
pour  le  faire  comparaître  devant  le  préfet 
Laodicc,  il  entendit  ces  paroles  prononcées 
par  une  voix  du  ciel  :  Vewz,  les  bénis  de 
iiwn  Père,  possédez  le  royaume  gui  vous  a  été 
préparé  dès  la  création  du  monde.  Aussitôt 
il  crot  cl  fut  h  ipthé;  et  comme  il  persévé- 
rait à  confesser  le  nom  de  Jésus-Christ,  il  fut 
condamné  a  avoir  la  téte  tranchée,  l'an  30V, 
pendant  la  persécution  de  Dioctétien.  —  2 
février. 

APSADE  (saint),  Apsadius ,  prélre,  est 
honoré  sur  les  confins  de  l'Egypte  el  de 
l'Ethiopie,  le  19  janvier. 

AP9EE  (sainl),  Apstus,  diacre  et  martyr 
en  Per«c,  souffrit  avec  saint  Aïlhalas.  —11 
décembre. 

APSELAME  (saint),  Apselamus,  martyr  à 
Césarée  en  Palestine,  souffrit  pendant  la  per- 
sécution de  Maximiu  Daïa,  et  fut  mis  à  mort, 
l'an  309,  par  ordre  de  Firmilien,  gouver- 
neur de  la  province.  —  11  janvier  - 

APTAT  (saint),  Aptatus,  évéque  de  Metz  , 
florissail  dans  le  vu*  siècle.  — -  21  janvier. 

APTON  (saint),  Aplo,  est  honoré  en  Espa- 
gne le  23  mat. 

APTON B  (saint),  Aptonius,  évéque  d'An- 
gouléme,  assista  au  v#  concile  d'Orléans,  et 
mourut  vers  l'an  573.  —20  octobre. 

A  PU  AN  (sainl),  Apttanus,  moine  de  Saint- 
Augustin  de  Pavie,  monastère  de  l'ordre  de 
Sainl-Benolt,  florissail  dans  le  vin*  siècle,  et 
il  est  honoré  près  de  Comachio,  dans  le  Fer- 
rerais, le  0  novembre. 

APULÉE  (saint),  Apuleius ,  martyr  A 
Rome,  s'était  d'abord  attaché  à  Simon  le  Ma- 
gicien ;  mais,  A  la  vue  des  miracles  opérés 
par  saint  Pierre,  il  embrassa  la  doctrine 
apostolique.  Aprè*  le  supplice  de  cet  apôtre, 
H  remporta  lui  même  la  ronronne  du  mu  lyre 
sous  le  consulaire  Aurélien.  Il  lui  inhumé 
non  loin  de  la  ville.  En  872,  le  pape  Adrien 
11  envoya  à  Louis  11,  empereur  d'Allema- 
gne, les  reliques  de  saint  Apulée  cl  de  sain» 
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Marcel,  qoi  avait  souffert  avec  lui.  Ce  prince 
1«  fit  placardons  IVgHse  du  monastère  que 
^impératrice  Angilbrrte,  son  épouse,  avait 
fomlé  à  PLiisnncr.  —  7  octobre. 

AQU1LA  (saint),  Arfuila,  disciple  de  Tapo- 
tre  saint  Paul  et  époux  de  saint»  Priscille, 
était  juif  de  naissance.  Il  qottta  le  Pont,  sa 
pairie,  pour  venir  s'établir  a  Rome  où  il  fa- 
briquait des  tentes.  Les  juifs  ayant  été  ban- 
nis de  cette  ville  vous  le  règne  de  Claude, 
Aqnila  et  PrHrilb'  quittèrent  l'Halle  et  se 
Axèrent  à  Cnrinthe.  Lorsque  saint  Paul  vint 
dans  cette  vitte,  il  logea  chez  eux  sans  doute 
à  cause  qu'Us  écriraient  la  même  profession 
et  il  les  runverlit  â  la  religion  chrétienne. 
Aqnila  et  son  épouse  risquèrent  leur  vie 
pour  eanvet  celle  de  l'apôtre,  et  lorsqu'il 
«imita  Ceriwthe  ,  Us  le  conduisirent  jus- 
qu'à Ephèse,  et  retournèrent  à  Rome  où  fis 
étaient,  lorsque  saint  Paul  les  salue  dans 
•on  13  pitre  aux  Romains.  Les  Crées  qui 
donnent  a  saint  Aquila  le  titre  d'apôtre, 
^honorent  te  18  juillet,  el  les  Latins  le  8  du 
intote  mois.  On  croit  qu'il  mourut  à  Rome, 
où  trouve  la  plus  grande  paTtie  de  ses 
relique*.  —  8  juillet. 

AÔTILAS  (saint),  martyr,  souffrît  avec 
saint  Oomiee  et  plusieurs  autres.  —  23  mars. 

AQUILA9  (saint),  martyr  à  Philadelphie, 
on  Arabie,  avec  saint  CyrHle  et  quelques 
autres,  est  honoré  le  1"  août 

A^UILAS  fsarnt),  martyr  dans  la  Thébaï- 
de  en  311,  pendant  la  persécution  de  Maxi- 
mir»  14,  fut  déchiré  avec  des  'peignes  de  fer, 
par  ordrv  du  président  Arrren  qui  se  conver- 
tit ensuite  el  souffrit  aussi  le  martyre.  — 
20  mai. 

AQOTLE  (saint),  martyr  a  Trébiwmfte 
avec  trois  autres,  est  bôuoré -Chez  le*  "Grecs 
leâl  janvier. 

AOUIL1N  (saint),  Aqutiinu*,  martyr  à  Fos* 
sombrons,  a*ec  Salut  Géminé  et  trots  autres, 
est  honoré  le  %  février. 

AQOIL1N  {sdhsl),  -martyr  en  isaerte,  tout- 
frit  avec  sa  hit  Vrciortefi.  — 16  mai. 

At^UM-fN  (saint  ),  martyr  à  Syon  en  Suisse, 
•vse  saisit  llérar le  et  quatre  autres,  Souffrit 
sous  l'empereur  Diocle+ien.  —  17  mai. 

AQOIL4N  (saint),  martyr  en  Afrique,  sotrf- 
Jril  4a  mort-peaf  4a  foi  orthodoxe,  avec  plu- 
sieurs*, litre»,  vers  1a  Un  du  v»  siècle,  sous 
les  rois  vandales  qui  étaient  nartrsans  tlé- 
clares  de  i'arianisme.  —  4  janvier 

AQU1LIN  (saint) ,  evéque  d'Evtettx,  na- 
quit à  Kayeux,  vers  <Pan  "020,  de  patents  nou- 
ille», qui  4  an  donnèrent  une  ex  celle  rite  fe*n- 
estiftn  et  qoi+ovneerft  ensuite  épouser  une 
frmme  diurne  de  lui.  M  servM  sous  Clovis  il 
pendant  des  guerres  que  ee  nrmee  fit  aux. 
barbares  qui  menaçaient  ies  frontières  de 
ses  Etats.  La  campagne  finie,  Il  revenait 
dans  ses  foyers,  lorsqu'on  passant  àOhai'lres 
il  y  trouva  sa  femme  qui  venait  an-devant  ne 
lut.  Ils  remercièrent  Dieu  dn  bonheur  qu'il 
leur  accordait  de  se 'revoir  et  résolurent  de 
ac  p4w»  vivre  que  pour  teseevir,  et  dé  passer 
lr 'reste  *de  lenrs  jours  dans  la  "continence. 
Sciant  fixés  é  Évreo*  ,  lis  'firent  do  leur 
maison  une  espèce  d'hôpital,  employèrent 


AQU  SU» 

leurs  biens  au  soulagement  des  malades  el 
des  Indigents,  el  leur  temps  à  la  pratique 
des  bonnes  œuvres.  Saint  £  1er  ne ,  évéque 
d'Evreux,  étant  venu  à  mourir,  suint  Aqui- 
lin  fut  élu  pour  lui  succéder.  Il  lit  alors  con- 
naître qu'il  vivait  avec  sa  femme  comme  si 
elle  eût  été  sa  sœur.  11  remplit,  avec  fidélité 
tous  les  devoirs  de  l'épiscopal,  se  proposant 
pour  modèle  saint  Martin  de  Tours,  et  l'on 
voyait  revivre  eu  lui  les  vertus  de  son  prédé- 
cesseur saint  Germain  d'Auxerre,  dont  la 
mémoire  était  en  vénération.  Comme  il  crai- 
gnait que  les  fondions  du  ministère  n'affai- 
blissent en  lui  la  ferveur,  il  se  fit  construire 
près  de  son  é» lise,  «ne  petite  cellule  où  il 
allait,  de  temps  en  temps,  ranimer  sa  piété  et 
s'entretenii  avec  Dieu  dans  le  recueillement. 
Il  priait  sans  ceswe  pour  les  péchés  de  son 
peuple  :  il  mortifiait  son  corps  par  le  jeûne 
et  les  austérités,  et  sou  amour  pour  In  pau- 
vreté éclatait  surtout  dans  ses  habits.  En 
689,  il  assista  au  concile  de  Rouen  qui  avait 
été  convoqué  par  saint  Ansbert,  évôque  de 
celle  ville.  Dieu  fit  éclater  sa  sainteté  par  le 
don  des  miracles.  Devenu  aveugle  sur  la  fin 
de  sa  vie,  il  n'en  continua  pas  avec  moins 
de  zèle  ses  fonctions  épiscopales,  el  cet  açci- 
dent  loin  de  l'affliger  lui  paraissait  une  grâco 
du -ciel,  qu'il  avait,  dit-on,  souvent  deman- 
dée dans  ses  prières,  afin  d'être  préservé  de 
bien  des  dangers  auxquels  l'usage  de  la  vue 
pouvait  l'exposer,  il  mourut  «ers  la  fin  du 
vu*  siècle,  vers  l'an  GH4.  —  19  octobre. 

AQUJUN  (saiut),  prêtre  et  martyr ,  d'une 
noble  famille  de  ia  Fraaconic ,  naquit  à 
Wurlzbourg,  et  alla  faire  «es  éludes  é  Colo- 
gne. L'évéque  de  cette  ville  l'éleva  aux  or- 
dres sacrés  et  l'admit  au  nombre  des  mem- 
bres de  sou  clergé.  Lorsqu'il  eut  perdu  ses 
parants,  il  distribua  sou  patrimoine  aux 
pauvres,  et  il  fut  ensuite  élu  tnrèvôt  du  cha- 
pitre de  Cologne.  Après  la  ntort  de  l'évêquo 
il  fut  choisi  pour  lui  succéder  ;  mais  redou- 
tant le  fardeau  de  l'épiscopal,. il  prit  ia  fuite 
et  vint  à  Paris,  alors  ravagé  par  la  peste.  Il 
coutribua  par  ses  prières  et  ses  jeûnes,  à  la 
cessation  du  fléau  ;  aussi  voulut-on  l'élever 
sur  le  siégedecelte  villequi était  vacant. H  fut 
donc  obligé  de  fuir  de  nouveau  et  se  rendit  A 
Pavie,  où  il  se  livra  à  l'étude  de  l'Ecriture  et 
apprit  l'italien.  Etant  allé  à  Milan  faire  un 
pélérinuge  au  tombeau  de  saint  Ambroise,  il 
entra  dans  la  congrégation  des  chanoines  de 
Saint-Laurent, etcoiubattit  a-vec  tant  de  zèlo 
certains  hérétiques  qui  renouvelaient  les  er- 
reurs d'Arius,  qu'il  parvint  à  en  convertir 
plusieurs.  Les  autres,  poussés  par  leur  haine 
contre  Aquilin,  l'atteddirenl,  on  matin  qu'il 
allait  faire  sa  prière  dans  l'église  Ambco- 
sienne  et'lui  percèrent  la  gorge  d'un  coup 
d'épée.  Il  fut  enterré  dans  l'église  de  Saint- 
Laurent,  où  son  lomltcau  a  été  illustré  par 
des  miracles.  —  29  janvier. 

AQWLINE  { sainte) ,  AqUilina,  martyre  à 
Roda,  près  de  Gironne  en  Catoi  »giu\  était  la 
mère  de  saint  Victor  le  Lévite.  Forcée  d'assis- 
ter au  supplie  :<e  son  lUs  avec  son  mari  , 
comme  cérui-ci  essayait  de  s'échapper  poui 
ne  pas  cire  témoin  d'un  aussi  douloureux 
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spectacle,  elle  le  retint  en  disant  :  «  Cher 
époux,  soyons  Termes  dans  la  foi,  et  mourons 
pour  Jésus  Christ.  »  Tons  deux  se  mirent  A 
genoux  pour  prier,  el  c'est  dans  cette  posture 
qu'ils  reçurent  le  coop  mortel,  par  ordre  de 
Rufin,  gouverneur  de  la  province,  l'an  291  , 
sous  le  règne  de  Dioclélien  et  Maximien.  — 
22  janvier. 

AQUILINE  (sainte) ,  vierge  et  martyre  à 
Biblis  en  Palestine,  n'avait  que  douze  ans 
lorsqu'elle  fut  arrêtée  comme  chrétienne, 
souffletée,  battue  de  verges  et  percée  avec 
drs  alênes  rougies  au  feu.  Ayant  été  ensuito 
frappée  du  glaive,  par  ordre  du  juge  Volu- 
sien,  elle  remporta  la  double  couronne  de  la 
virginité  et  du  martyre,  l'an  293,  sons  l'em- 
pereur Dioclélien.  —  13  juin. 

AQUILINE  (sainte),  martyre  en  Lycie  fut 
convertie  à  la  foi  avec  sainte  Nicète  par  la 
prédication  de  saint  Christophe  ,  martyr  : 
elles  eurent,  l'une  et  l'autre  la  téte  tranchée. 

—  2k  juillet. 

AQUILLE  (sainte),  Aquilla,  martyre  à  Cé- 
sarée  en  Mauritanie,  souffrit  avec  saint  Sé- 
verien,  son  mari,  le  supplice  du  feu.  —  23 
janvier. 

AQUILON  (  saint  ) ,  Aquilo  ,  confesseur , 
était  honoré  autrefois  A  Genève,-  le  19  oc- 
tobre 

ARABIE  (sainte),  Arabia,  martyre  à  Nicée, 
avec  saint  Tbeusétas  el  plusieurs  autres,  fut 

J'etée  dans  les  flammes  pour  avoir  confessé 
ésus-Christ.  —  13  mars. 

AKATOR,  (saint),  prêtre  d'Alexandrie  et 
martyr,  mourut  en  prison  avec  plusieurs  au- 
tres. —  21  avril. 

ARATUS  (saint),  martyr  en  Egypte,  était 
un  de  ces  missionnaires  qui,  sous  la  conduite 
de  saint  Recombe,  était  allé  évangéliser  la 
partie  septentrionale  de  l'Egypte.  Arrêtés 
par  des  soldats  que  le  préfet  avait  envoyés 
à  leur  poursuite,  ils  eurent  la  téte  tranchée. 

—  16  janvier. 

ARBOGASTE  (saint),  Arboga$tu$>  évéque 
de  Strasbourg,  né  en  Aquitaine  vers  le  mi- 
lieu du  vna  siècle,  de  parents  distingués, 
quitta  sa  famille  et  son  pays,  vers  l'an  666, 
et  se  relira  dans  une  forêt  àe  l'Alsace,  A  trois 
lieues  d'Uagueneau.  qu'on  appela  depuis  la 
Forêt-Sainte  (Heiligen  Font),  à  cause  des 
miracles  qu'il  opéra  dans  cette  solitude,  des 
anachorètes  qui  l'habitèrent,  et  des  monas- 
tères qu'on  y  construisit.  Le  premier  de  ces 
monastères,  qui  prit  le  nom  de  Surbourg,  de 
la  rivière  qui  passait  auprès,  fut  fondé  par 
Arbogaste  lui-même  ;  il  y  joignit  une  église 
qu'il  plaça  sous  l'invocation  de  la  Sainte 
Vierge  et  de  saint  Martin  de  Tours.  Dago- 
bertll  qui  venait  d'être  rétabli  sur  le  trône 
d'Auslrasie,  lui  fournit  par  ses  libéralités  de 
quoi  subvenir  aux  dépenses  de  cet  établis- 
sement. Arbogaste  ayant  goéri,  par  ses  priè- 
res, le  prince  Sigeberl  d'une  blessure  grave 
qu'il  s'était  faite  en  tombant  de  cheval,  pen- 
dant qu'il  était  à  la  chasse  dans  la  forêt 
d'Ebcrsmunster ,  Dagobert  reconnaissant 
de  ce  miracle  opéré  en  faveur  de  son  fils, 
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et  rempli  d'ailleurs  de  vénération  pour  les 
vertus  du  saint,  le  choisit,  en  673,  pour  rem- 

glacer,  sur  le  siège  de  Strasbourg,  l'évéque 
olhaire,  qui  venait  de  mourir.  En  675,  ce 
prince  donna  à  lu  cathédrale  de  Strasbourg 
la  terre  de  Rouffach  et  le  palais  d'Isem- 
bourg,  avec  le  territoire  qui  en  dépendait  , 
el  ce  don  royal  fut  fait  en  considération 
d'Arbogaste.  Le  saint  évéque,  après  cinq  ans 
d'un  épiscopal  employé  A  ia  sanctification  de 
son  troupeau,  donna,  avant  sa  mort,  un  rare 
exemple  d'humilité,  en  demandant  d'être 
enterré  hors  de  la  ville,  sur  une  colline  où 
l'on  exécutait  les  criminels;  il  mourut  le  ai 
juillet  678:  les  miracles  qui  s'opérèrent  à 
son  tombeau  y  attirèrent  bientôt  l'afflué n ce 
des  fidèles,  el  l'on  >  bâtit  une  chapelle  sous 
l'invocation  de  saint  Michel.  Saint  Florent, 
son  successeur,  leva  son  corps  de  terre,  et 
l'exposa  à  la  vénération  publique  ;  il  fut 
transféré,  au  ix*  siècle,  dans  l'église  abba- 
tiale de  Surbourg.  Deux  siècles  plus  tard, 
une  partie  de  ses  reliques  fut  placée  dans  le 
monastère  de  son  nom,  qui  venait  d'être  fondé 

(très  de  Strasbourg,  pour  des  chanoines  régu- 
iers  de  l'ordre  de  Saint-Augustin;  mais  les 
luthériens  détruisirent,  en  1530,  le  monas- 
tère el  les  reliques  qu'il  renfermait.  Saint 
Arbogaste  est  patron  du  diocèse  de  Stras- 
bourg. —  21  juillet. 

A  H  BON  (saint),  Arbo,  est  honoré  comme 
martyr  le  3  mai. 

ARBOR  (saint),  martyr  avec  saint  Darius 
et  plusieurs  autres,  est  honore  chez  les  Grecs 
le  12  avril. 

ARCADE  (saint),  Arcaditu ,  martyr  en 
Afrique,  sortait  d'une  illustre  famille,  et  il 
habitait  la  ville  deCésarée  en  Mauritanie, 
îorsqu'éclata.  contre  les  chrétiens,  une  vio- 
lente persécution  ,  qu'on  croit  être  celle  de 
Gallus  ou  celle  de  Valérien.  Il  quitta  sa  fa  mille 
et  ses  biens,  non  par  la  crainte  des  tourments, 
mais  pour  servir  Jésus-Christ  avec  plus  de  li- 
berté, et  il  se  relira  dans  un  lieu  solitaire  où 
il  vaquait  A  la  prière  et  menait  une  vie  an  stère 
et  pénitente.  Le  rang  distingué  qu'il  tenait 
dans  la  ville  ne  permit  pas  que  sa  disparition 
restât  longtemps  ignorée  :  le  gouverneur, 
informé  qu'il  ne  paraissait  pas  aux  sacrifices» 
envoya  A  son  domicile  des  soldats  qui  n'y 
trouvèrent  qu'un  de  ses  parents.  Celui-ci  fil 
tout  ce  qu'il  put  pour  justifier  l'absence  d'Ar- 
cade ;  mais  les  soldats ,  sans  s'inquiéter  de 
ses  raisons,  le  conduisirent  au  gouverneur, 
qui  le  fil  garder  étroitement,  jusqu'A  ce  qu'il 
eût  indiqué  le  lieu  où  Arcade  était  caché. 
Arcade  ayant  appris  le  danger  que  courait  ce 
parent  à  cause  de  lui,  et  désirant  d'ailleurs 
le  martyre  ,  s'empresse  de  revenir  A  la  ville, 
se  présente,  de  lui-même,  au  juge  et  lui  dit  : 
«  Si  c'est  à  cause  de  moi  que  vous  retenez 
mon  parent  dans  les  fers,  accordez-lui  la  li- 
berté Je  viens  vous  déclarer  qu'il  igno- 
rait le  lieu  de  ma  retraite,  et  que  je  suis  prêt 
A  satisfaire ,  en  personne,  A  toutes  les  ques- 
tions que  vous  jugerez  A  propos  de  me  faire. 
—Je  veux  bien  vous  pardonnera  tous  deux, 
mais  à  condition  que  vous  sacrifierez  aux 
dieux.  —  Qu'osez-vous  me  proposer?  Con- 
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naissez-vous  les  chrétiens  et  croyez-vous 
que  la  crainte  de  la  mort  soit  capable  de 
leur  faire  trahir  leur  devoir  ?  Jésus-Christ  est 
ma  fie,  et  la  mort  m'est  un  gain  :  inventei 
tel  supplice  qu'il  tous  plaira,  jamais  je  ne 
serai  infidèle  à  mon  Dieu.  »  Le  juge,  qui  se 
croyait  brave  cl  qui  troovait  que  les  ongles 
de  fer,  les  verges  plombées  et  le  chevalet 
n'étaient  pas  suffisants  pour  assouvirla  rage 
dont  il  était  animé  contre  le  saint,  cherchait 
dans  son  esprit  quelque  supplice  extraordi- 
naire, inouï.  Après  quelques  moments  de  ré- 
flexion, il  dit  aux  bourreaux  :  «  Saisissez 
cet  impie  ;  faites-lui  voir,  faites-lui  désirer 
la  mort,  sans  qu'il  puisse  l'obtenir  de  long- 
temps. Coupez  les  articulations  de  ses  mem- 
bres, l'une  après  l'autre,  et  cela  avec  tant  de 
lenteur,  qu'il  apprenne  ce  que  c'est  que  d'a- 
bandonner les  dieux  de  ses  ancêtres  pour 
adorer  une  divinité  inconnue.  »  Aussitôt  les 
bourreaux  traînent  Arcade  dans  le  lieu  où 
plusieurs  martyrs  avaient  déjà  été  immolés. 
Arrivé  là,  le  saint  lève  les  yeux  au  ciel  dont 
il  implore  le  secours,  et  présente  ensuite  le 
cou,  dans  la  pensée  qu'on  allait  le  décapiter  ; 
mais  les  bourreaux,  se  conformant  aux  or- 
dres qu'ils  venaient  de  recevoir,  lui  coupent 
successivement  les  articulations  des  doigts, 
des  bras  et  des  épaules,  ils  le  couchent  eu- 
suite  sur  le  dos  et  lui  coupent  celles  des 
doigts  de  chaque  pied,  celles  des  jambes  et 
des  cuisses.  Arcade  présentait  ses  membres, 
le»  uns  après  les  autres,  avec  une  patience 
héroïque,  et  sa  langue,  qu'on  avait  oublié 
de  couper,  répétait  par  intervalles  ces  paro- 
les :  Seigneur,  enseignex-moi  votre  sagesse. 
La  vue  de  son  corps,  qui  n'était  plus  qu'un 
troue  baigné  dans  son  sang,  lirait  des  lar- 
mes de  tous  les  yeux.  Les  assistants  ne  pou- 
vaient se  lasser  d'admirer  une  constance 
dont  il  n'y  avait  point  d'exemples,  et  ils  con- 
fessaient que  le  principe  en  était  divin.  Ar- 
cade, qui  vivait  encore,  après  cette  horrible 
mutilation,  offrait  à  Dieu  ses  membres  épars 
çà  et  là  :  Heureux  membres,  s'écriait-il,  c'est 
à  présent  que  vous  m'êtes  chers,  puisque  voue 
appartenez  véritablement  à  mon  Dieu,  à  qui 
vous  avez  été  offerts  en  eacrtfice  !  Et  vous, 
ajouta-t-il,  en  s'adressant  au  peuple,  vous 
qui  avez  été  spectateurs  de  celte  sanglante  tra- 
gédie ,  apprenez  que  tous  les  tourments  ne 
sont  rien  pour  celui  qui  envisage  unecouronne 
éternelle.  Vos  dieux  ne  sont  pas  des  dieux  ; 
renoncez  donc  à  leur  culte  sacrilège.  Il  n'y  a 
point  d'autre  Dieu  que  celui  pour  lequel 
je  souffre  et  pour  lequel  je  meurs.  Lui  *eul 
me  soutient  et  me  console  dans  l'état  oit 
vous  me  voyez.  Mourir  pour  lui,  c'est  vivre, 
et  souffrir  pour  lui  tc' est  être  dans  les  délices. 
Tandis  qu'il  parlait  ainsi,  il  expira  douce- 
ment, le  12  janvier.  Les  idolâtres  ne  purent 
refuser  leur  admiration  à  son  invincible  pa- 
tience. Les  chrétiens  glorifiaient  Dieu  qui 
fortifie  ceux  qui  l'adorent  et  qui  l'aiment  ; 
ils  ramassèrent  toutes  les  parties  de  son 
corps  et  les  renfermèrent  dans  un  mémo 
tombeau.  — 12  janvier. 
ARCADE,  'saint),  martyr  dans  la  Cherso- 
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nèse,  avec  saint  Basile,  évéque,  et  plusieurs 
autres,  souffrit  au  commencement  do  iv  siè- 
cle. —  4  mars. 

ARCADE  (saint),  martyr,  en  Afrique,était 
Espagnol  de  nation.  Se  trouvant  en  Afrique 
pendant  la  persécution  des  Vandales, et  ayant 
refusé  d'entrer  dans  la  secte  impie  des 
ariens,  il  fut  d'abord  proscrit  par  le  roi  Gen- 
seric,  puis  envoyé  en  exil,  où  on  le  fit  mou- 
rir après  d'horribles  tourments,  l'an  437.  Il 
nous  reste  une  lettre  d'Antoine,  évéque  de 
Constautine,  adressée  à  Arcade  et  à  ses  com- 
pagnons d'exil,  par  laquelle  il  les  félicite  de 
leurcourage  etles  exhorte  au  martyre.— 13 
novembre. 

ARCADE  (saint),  évéque  de  Bourges  ,  qui 
florissait  dans  la  première  partie  du  vi«  siè- 
cle, donna  la  tonsure  cléricale  à  saint  Pa- 
trocle,  reclus  en  Iierri,  et  quelque  temps 
après,  il  l'éleva  au  diaconat.  11  mourut  en 
545  et  son  corps  fut  inhumé  dans  l'église  de 
Saint-Ursain  ;  saint  Désiré  lui  succéda.—  1" 
août. 

ARC  AN  (saint),  Arcanus,  ermite  en  Tos- 
cane, est  honoré  à  Borgo-di-San-Sépolcro 
en  Italie  ;  il  florissait  dans  le  vu*  siècle.  — 
1"  septembre. 

ARCANGÈLE  (la  bienheureuse),  Arehan- 
gela,  carmélite,  née  à  Trino  dans  le  Mont- 
Ferrat ,  au  commencement  du  xv»  siècle, 
fit  ses  vœuv  au  monastère  du  Pelil-Cnrroel, 
où  elle  passa  saintement  sa  vie.  Elle  y 
mourut  en  1480  et  elle  est  honorée  le  25  jan- 
vier 

ARCHELA1DE  on  ARQUELA1DE  (sainte), 
Archeloiê,  dis,  rierge  et  martyre  près  de 
Noie  en  Campante ,  souffrit  avec  plusieurs 
autres.  Leurs  reliques  se  gardent  dans  l'é- 
glise de  Saint-Georges  à  Salerne,  où  elle* 
sont  honorées  le  18  janvier. 

ARCHÉLAUS  (saint),  diacre,  et  martyr  à 
Ostie  avec  saint  Quiriace,  évéque,  et  plusieurs 
autres, souffrit  sous  le  préfet  Ulpien,  du  temps 
de  l'empereur  Alexandre  Sévère.  —  23  août. 

ARCHELAUS,  (saint),  évéque  de  Cascar 
en  Mésopotamie, au  m*  siècle, occupait  paisi- 
blement ce  siège,  lorsque  des  soldats  de  l'ar- 
mée romaine, qui  avaientleurs  quartiers  dans 
cette  ville,  firent  prisonniers  plus  de  sept 
mille  chrétiens  qui,  pendant  une  grande 
sécheresse,  s'étaient  rendus  à  un  pèlerinage 
célèbre,  pour  demander  à  Dieu  de  la  pluie. 
Les  soldats  offrirent  à  Arcbélaûs  de  les  met- 
tre tous  en  liberté,  s'il  voulait  payer  leur 
rançon.  Le  saint,  que  sa  pauvreté  mettait 
dans  l'impossibilité  de  faire,  par  lui-même, 
celle  œuvre  de  miséricorde ,  la  proposa  à 
Marcel,  habitant  de  Cascar,  recommandable 
par  sa  naissance  et  ses  richesses,  mais  plus 
encore  par  ses  vertus  et  surtout  par  son  im- 
mense charité.  Marcel  fournil  la  somme  né- 
cessaire. Ce  trait  du  générosilé  fit  connaître 
au  loin  Marcel,  el  l'hérésiarque  M.inès,  qui 
s'était  échappé  de  la  prison  où  Sapor  l",  roi 
de  Perse,  l'avait  fait  enfermer,  lui  écrivit  une 
lettre  remplie  d'éloges,  mais  dans  laquelle  il 
insinuait  ses  erreurs.  Marcel  fil  pari  de  celle 
lettre  a  Archélaus,  et  ils  continrent  entre 
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•  ux  d'attirer  Manès  à  Cftscar.  Il  y  vint 'en 
effet,  et  dans  les  conférences  publiques  qu'il 
eut  avec  le  saiut  évéque,  en  277,  il  fut  ré- 
duit au  silence  et  couvert  «le  confusion.  S'6- 
taitl  réfugié  à  Diodoride,  dans  le  même  dio- 
cèse, le  curé  du  tieu  eut  recours  à  sou  évé- 
que  et  le  pria  de  lui  suggérer  des  réponses 
capables  «1c  confondre  c<  l  hérésiarque.  Ar- 
ctiél ;iii<s  lui  cuvma  un  précis  de  raisons  qui 
déiuonlraicnt  riiii|)ié:é  ci  l'extravagance  du 
système  de  Mauès,  ci  se  rendit  lui-même  à 
Diodoride,  où  il  remporta  une  nouvelle  vic- 
toire sur  l'erreur.  Il  écrivit  ensuite  en  sy- 
riaque l'histoire  du  manichéisme  qu'il  avait 
été  à  porté"'  de  coiiuailre  a  foud.  Cet  ou- 
vrage, qui  fut  depuis  Induit  en  grec  et  en 
laiin,  a  fait  placer  saint  Archélaùa  au  nom- 
bre des  auteurs  ecclésiastiques  par  saiut  Jé- 
rôme.— 2G  d-cembre. 

ARCHÊLAIS  (saint) ,  martyr  avec  saint 
Cyrille  et  un  autre,  est  honoré  le  4  mai.  » 

ARCHÉLAUS  (saint),  martyr  en  Afrique, 
souffrit  avec  sainte  Félicissime.—  o  inai. 

ARCHINI.ME(sainl),j4rrAim'ait<5,  marty  r  en 
Afriqui>,étaildela  villedeMasculaenNoinklie. 
Ayant  éjté  arrêté  pour  la  foi  catholique  en  457, 
par  les  ordres  de  Geuscric,  roi  des  Vandales, 
qui  persécutait  avec  un  acharnement  inouï 
tous  ceux  qui  ne  voulaient  pas  embrasser 
Paria?  isme,  il  résista  courageusement  à  tous 
les  moyens  qu'on  employa  pour  le  séduire, 
et  après  d'horribles  tortures  il  fut  condamné 
à  avoir  la  tète  tranchée.  Déjà  le  bourreau  te- 
nait le  glaive  levé  pour  le  frapper,  lorsqu'on 
se  décida  à  lui  laisser  la  vie,  non  par  huma- 
nilé,  mais  parce  que  les  ariens  n'aimaient 
p  is  à  faire  desmarlyrs,de  peur  que  leur  cause 
nedevlm  trop  odieuse. On  ignore  ce  qu'Ai  chi- 
nime  devint  dms  la  suite  ;  mais  le  litre  de 
martyr  que  l'Eglise  lui  donne  cl  le  culte 
qu'elle  lui  rend,  prouvent  qu'il  persévéra 
jusqu'à  la  Gu  dans  la  loi  de  Jésus-Christ.  — 
29  mars. 

ARCHIPPK  (saint).  Archippus,  fut  quel- 
que temps  le  compagnon  du  saiut  Paul  dans 
ses  travaux  :  l'Apôtre  fait  mention  de  lui 
dans  son  Épltre  à  Philémouel  dans  celle  aux 
Colossiens.  —2(1  mars. 

ARCONCE  (saint),  Arcontiu»,  martyr  à 
C.tpouc,  souffrit  avec  saint  Quince  et  un  au- 
tre. — 5  septembre. 

AP.COfJS  (saint),  AreontiuB,  évéque  de  Vi- 
viers, fl  .rissail  sur  la  fin  du  vi  r  siècle  et 
fut  massacré  vers  l'an  800,  pour  avo:r  dé- 
fendu avec  zèle  les  libertés  de  sou  église. 
9un  corps,  honoré  dans  l'église  de  Saint-Vin- 
cent,  qui  est  la  cathédrale,  fut  brûlé  par  les 
calvinistes  au  xvi*  siècle. —  8  janvier. 

ARDAING, (saint),  Ardagnus,  abbé  à  Tour- 
nos,  florissail  dans  le  xi*  siècle  et  mourut  en 
1050.  Ses  reliques  ont  été  illustrées  par  plu- 
sieurs miracles. — 11  février. 

ARDALION  (saiut),  martyr,  était  un  ba- 
teleur qui,  jouant  sur  le  théâtre  les  céré- 
monies des  chrétiens,  et  contrefaisant  I  s 
martyrs  au  milieu  des  tortures,  fui  toul  à 
Coup  changé  de  telle  sorte  qu'il  en  prouva 
ensuite  la  sainteté,  non-seulement  par  ses 
paroles,  tuais  encore  par  le  témviguuge  de 
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son  sang.  Il  souffrit  vers  l'an  309.— H  avril. 

ARDON,  (saint)  ,  Arào,  surnommé  Sma- 
rajjde,  abhé  d'Aniane,  se  mit  sous  I»  con- 
duite de  saint  Benoit  d'Aniane, qui  lui  d^nna 
l'habit  religieux,  et  qui  lui  confia  ensuite  le 
gouvernement  de  son  monastère ,  lorsqu'il 
Fut  place,  vers  l'an  815.  à  la  tête  des  monastè- 
res de  l'empire,  par  Louis  le  Débonnaire. 
Saint  Ardou  écrivit  la  Vi-  de  son  maître,  et 
uiournt  le  7  mars  de  l'an  84.1.  —  7  mars. 

ARÉA PILB  (sainle),  vierge  e»  martyre, 
éla»t  Tune  des  compagnes  de  sainte  Ursule 
et  lui  martyrisée  avec  elle.  KHc  est  honorée 
à  Saint-Hubert  dans  les  Ardennes.  —2!  oc- 
tobre 

ARECE  (saint  ,  Aretiu*  ,  martyr  à  Rome 
avec  saiut  Daeien,  fut  inhumé  sur  la  voie 
Appienne. — 4  juin. 

AREGK,  ou  AREY,  (saint),  .4reoiu»,  évé- 
que de  Nevers  dans  le  vr  siècle,  succéda  à 
Rustique,  et  assista  au  concile  d'Orléans  en 
549,  ainsi  qu'à  celoi  de  Paris  en  551.  il  mon- 
tra beaucoup  de  ièle  pour  extirper  de  son 
diocèse  les  restes  de  l'idolâtrie  et  pour  faire 
disparaître  l'hérésie  et  le  vice.  Il  mourut 
le  10  août,  vers  l'an  058,  après  avoir  désigné 
pour  sa  sépulture  une  chapelle  de  Dcsize, 
petite  ville  de  son  diocèse  sur  la  Loire.  — 16 
août. 

AHÈS  (saint),  martyr  à  Ascalon  en  Pâtes- 
line  pendant  la  persécution  de  Maximin  II, 
fut  livré  aux  flammes  par  ordre  de  Ficml** 
lien,  gouverneur  de  la  province,  Tan  308.— 
14  décembre. 

ARÈSE  (saint),  Araius,  martyr  en  Afri- 
que, soutint  avec  suint  Rogat  cl  quinze  au- 
tres.—10  juin. 

ARÉTAS  (saint) ,  raarlyr  â  Rome ,  souf- 
frit avec  cinq  cents  autres.     f •*  octobre. 

ARÉTAS  (saint),  prince  arabe  cl  martyr, 
était  gouverneur  de  Na*ran,  ancienne  capi- 
tale de  l'Yémen,  lorsque  le  juif  Duncan,  qui 
s'était  proclamé  roi  des  Horaérites  et  qui  se 
propv^art  d'e%termiuer  tous  les  chrétiens  de 
ses  Etats,  vint  mettre  le  siège  devant  cette 
vtile.  Mais  voyant,  après  plusieurs  assauts, 
qu'elle  pouvait  faire  une  longue  résistance, 
il  Ut  dire  aux  habitants  qu'il  ne  leur  serait 
fait  aucun  mal,  s'ils  voulaient  lui  ouvrir  les 
portes.  Cette  proposition  fut  acceptée  mal- 
gré les  représentations  d'Arélas.qot  n'avait 
aucune  confiance  dans  les  promesses  de 
Duncan;  celui-ci  ne  fol  pas  plutôt  entré  dans 
la  ville  qu'il  mit  tout  à  feu  cl  â  sang.  Tous 
ceux  des  habitants  qui  ne  voulurent  pas  em- 
brasser le  judaïsme  furent  massacrés.  Lors- 
qn'Arelas  lut  conduit  devant  le  tyran,  celui- 
ci  l'insulta  en  lui  disant  que  le  Christ  avait 
trahi  la  confiance  qu'il  avait  mise  en  lui. 
«  Reniez-le  donc,  ajoula-4-il,  afin  d':  pargner 
à  voire  vieil!,  ss.-  le  châtiment  que  je  vais 
foin»  6ubir  à  ceux  qui  s'obstineron  A  croire 
en  lui.  »  Le  magnanime  vieillard,  qui  avait 
quatre-vingt-quinze  ans,  non-seulement  ne 
se  laissa  pas  ébranler,  mais  ii  adressa  une 
allocution  énergique  à  lotis  les  chrétiens 
qui  se  trouvaient  présents, pour  tcsexhoiler 
au  martyre.  Duncan  les  condamna  à  mortel 
lea  ttl  conduire  sur  le  bord  d'un  torrent. 
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•vec  ordre  de  les  égorger  et  de  jeter  leari 
corps  dans  l'eau.  Arélas  fut  exécuté  le  pre- 
mier, et  ensuite  3'*0  des  principaux  habitants, 
l'an  523  Quelques  années  après,  saint  Elcs* 
b;ian  fit  bâtir  sur  le  lieu  de  leur  supplice 
une  ét>li«een  leur  honneur.— 2V  octobre. 

AKÈZ  (sainlj,  est  honoré  à  Montpellier  le 
17  mai . 

AlUiÉE  (sain  ),  Argtu$,  martyr  a  Tomes, 
dans  le  Pont  avec  saint  Narcisse,  son  frère, 
fui  décapit*;  vers  Tan  321,  pendant  la  per- 
sécution de  l'empereur  L'ciuius.—  2  janvier. 

ARGEMS  (sainte),  marlyre  en  Ethiopie, 
est  honorée  le  13  juin. 

AIHjY.MIHE  (saint),  Argt/mirus,  moine  et 
martyr  à  Cordoue,  avait  exercé  dans  celle 
ville  un  emploi  considérable.  En  ayant  clé 
dépouillé  par  les  Maures,  à  cause  de  sa  reli- 
gion, il  profila  de  cette  disgrâce  pour  em- 
braser l'état  monastique,  Comme  il  prêchait 
avec  zèle  les  véril  s  chrétiennes,  quelques 
musulmans  l'accusèrent  devant  le  cadi,  d'à- 
Toir  traité  Mahomet  d'imposteur  eldepio- 
fesser  la  divinité  de  Jésus-Christ.  Il  fut  donc 
mis  en  prison,  et  le  ca<li  n'ayant  pu  lui  arra- 
cher, par  les  tortures,  un  acte  d'apostasie-,  le 
fit  transpercer  d'un  coup  d'épée,  l'an  850, 
sous  le  roi  Mohamed,  (ils  et  successeur  d-'Ab- 
dérame  11,  qui  continuait  la  persécution 
commencée,  par  son  père.  Son  corps  fut  in- 
humé dans  l'église  de  Siiul-Aciscle,  près  du 
tombeau  de  saint  Parfait.  11  est  mentionné 
par  saint  Kuloge  daus  sou  Mémorial  des 
saints.  — 28  juin. 

A III A  UN f;  (sainte),  Ariadna,  martyre  en 
Phrygie,  souffrit  vers  l'an  130,  sous  le  règne 
d'Adrien.  —  17  septembre. 

A1UALD  (saint),  Arialdut,  diacre  et  mar- 
tyr, né  dans  un  bourg  près  de  Milan,  après 
ses  premières  éludes,  vint  en  Fiance  el  fré- 
quenta les  écoles  de  Laon  et  de  Paris,  où  il 
se  rendit  très-habile  dans  les  sciences  divines 
et  humaines.  De  retour  dans  sou  pays,  il  fat 
fait  diacre  et  obliul  ua  canouicat.  S'élanl 
livré  au  ministère  de  la  prédication,  il  se  fit 
entendre  surtout  a  Milan,  où  ses  discours 
étaient  fort  suivis.  S'elant  élevé,  uo  jour, 
contre  les  désordres  des  clers ,  l'arche- 
vêque Guy  lui  fil  des  repriiiMu  «s  sur  sou 
sèle  el  H  alla  ensuite  jusqu'à  l'excommunier. 
Alors  Ariald  se  rendit  à  Home  près  du  pape 
Etienne  IX,  qui  leva  l'excommunication  et 
le  renvoya  à  Milan,  l'exhortant  à  commuer 
■es  efforts  pour  la  réformalioii  du  clergé  de 
cette  ville.  Ariald  se  ont  à  attaquer  publi- 
quement la  simonie  qui  entachait  l'archevê- 
que et  la  plupart  des  prêtres  milanais.  Il  y 
avait  dix  ans  qu'il  combattait  avec  un  cou- 
rage intrépide  pour  la  cause  de  Dieu  el  de 
son  Eglise,  lorsqu'il  obtint  enfin  la  palme  du 
martyre,  qu'il  désirait  avec  ardeur.  Chaque 
fois  qu'il  rencontrait  un  vrai  serviteur  de 
Dieu,  il  lui  disait.:  Je  vous  en  ronjnre,  par 
Jésus-Christ,  de  lui  demander  la  grâce  de 
sceller  de  mon  sang  sa  parole  que  je  prèclie  : 
sa  demande  fut  enfin  exaucé''.  L'arche- 
vêque Guy  avait  promis,  avec  serment,  au 
légal  du  pape,  le  B.  Pierre  Damien,  de  ne 
pi  us  riaa  Accepter  pour  U  colUUiou  des  or- 
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-  dres  et  des  bénéfices;  mais  lorsqu'il  y  eut  des 
églises  vacantes,  il  recommença  d'en  faire  un 
indigne  trafic.  Alors  Ari  il-1  envoya  au  pape 
son  ami  saint  Herlembaud,  pour  lui  signaler 
celte  rechute  dans  la  simouie.  Herlembaud 
rapporta  une  sentence  d'excommunication 
contre  l'archevêque.  Celui-ci  am»  uta  le  peu- 
ple dans  l'église,  et,  dans  le  tumulte,  saint 
Ariald  fut  blessé  près  de  la  balustrade  où  il 
priait.  Lorsqu'il  fut  guéri  de  ses  blessures, 
il  se  mil  en  route  pour  Home;  mais  arrêté  en 
chemin  par  des  émissaires  de  Guy,  il  fut  cou- 
duil  sur  les  bords  du  lac  Majeur  el  tué  par 
deux  clercs,  qui  le  mutilèrent  horriblement 
avant  de  lui  arracher  la  vie,  l'an  1066.  Dix 
mois  après,  son  corps  fui  trouvé  au  fond 
du  lac  el  rapporté  eu  grande  pompe  à  Milau. 
Il  resta  exposé  dans  l'église  de  Saint- Am- 
broise,  depuis  l'Ascension  jusqu'à  la  Peulc- 
côle,  et  loin  de  sentir  mauvais,  malgré  les 
chaleurs  el  le  long  séjour  qu'il  avait  fait 
dans  l'eau,  il  exhalait,  au  contraire,  une 
odeur  suave.  Il  fut  ensuite  enterré  dans  l'é- 
glise de  Sahit-Celse,  et,  l'année  suivante, 
Alexandre  11  le  déclara  marlyr.  —  27  juin. 

AIUUKUT  (saint),  évéque  de  Torlone,  en 
Italie,  est  honoré  le  5  mai. 

AH1KN  (saint),  A'ianus,  martyr  à  Alexan- 
drie, exerçait  à  Aniinoe  les  fondions  de  juge, 
el  il  venait  de  condamner  saint  Apolline  et 
saint  Philccion  a  être  brûlés  vifs.  Les  deux 
martyrs  étaient  près  du  bûcher  allumé,  lors- 
que  saint  Apollone  lit  à  Dieu  celte  prière  : 
Seigneur,  ne  livrez  pas  aux  bêles  les  âmes 
qui  confessent  votre  nom,  mais  manifestes 
votre  puissance.  Aussitôt  un  nuage  de  rosée 
l'environna,  ainsi  que  son  compagnon,  et 
éteignit  le  feu.  Arieu  frappé  de  ce  prodige 
s'écria  :  Le  Dieu  des  chrétiens  est  grand  ;  il 
est  le  seul  Dieu.  Il  fut  conduit  à  Alexandrie, 
avec  les  deux  martyrs,  par  ordre  du  préfet 
d'Egypte  qui,  ne  pouvaut  vaincre  leur  con- 
stance,, les  (il  jeter  dans  la  mer,  vers  l'an  311, 
pendant  la  persécution  de  Maxuuin.  —  8 
mars. 

AKIGK  (saint),  Xredïu»,  ou  Artgiuê,  évéque 
de  Gap.elait  tilsd'Aprocusiuset  de  Sempronia, 
distingué*  l'un  et  l'autre  parleur  noblesse.  Il 
naquit  a  Chalons-sur-Saoue  vers  l'au  535, 
el  fut  baptisé  par  le  bienheureux  Didier,  évé- 
que de  cette  ville,  qui  se  chargea  du  soin  de 
sou  éducation.  Arige  lit,  sons  un  tel  maître, 
de  grands  progrès  dans  la  piété  et  dans  les 
sciences.  11  mérita,  par  ses  goûts  vertueux 
el  par  l'innocence  de  ses  mœurs*  d'être  élevé 
au  sacerdoce.  Il  fut  ensuite,  pendant  plu- 
sieurs années,  curé  de  la  paroisse  de  Morgey, 
dans  le  diocèse  de  Cienuont  en  Auvergne. 
Sagittaire,  évéque  de  Gap,  ayant  été  déposé 
pour  ses  crimes,  dans  le  concile  tenu  à  Châ- 
lons  en  579,  Arige  fol  éln  pour  lui  succéder. 
Arrivé  dans  sou  diocèse,  il  y  trouva  de 
grands  désordres  à  réprimer  et  des  abus  gra- 
ves a  détruire,  ce  qu'il  fit  avec  autant  deièle 
que  de  succès.  Il  exhortait  les  pécheurs  à  la 
pénitence,  encourageait  les  faibles  el  entre- 
tenait les  justes  émt»  la  persévérance.  Il  alla* 
ch.iil  une  grande  importance  à  l'éducation 
do  jeune*  okrc»  qui  devaieut,  daus  la  suite, 
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procurer  de  bons  ministres  à  l'Eglise,  et, 
font  en  travaillant  à  la  sanctification  de  son 
troupeau,  il  s'appliquait  aussi  à  la  sienne 
avec  ardeur,  affligeant  son  corps  par  les  mor- 
tifications et  les  pratiques  austères  de  la  pé- 
nitence. En  58V,  il  assista  au  concile  de  Va- 
lence, et  l'année  suivante,  au  concile  de  Ma- 
çon. Il  fit  en  598  le  pèlerinage  de  Rome,  pour 
visiter  les  tombeaux  des  saints  apôtres,  et 
fut  accueilli  avec  distinction  par  le  pape  saint 
Grégoire  le  Grand,  qui  conçut  pour  Arige 
une  amitié  si  étroite*  qu'ils  ne  purent  se  quit- 
ter sans  verser  des  larmes  abondantes.  Saint 
Grégoire  lui  écrivit  ensuite  plusieurs  lettres 
remplies  d'éloges  et  de  témoignages  d'nffec- 
tion  :  dans  Tune  il  lui  permet,  ainsi  qu'à  son 
premier  diacre,  de  porter  la  dalmatique  dont 
l'usage  n'était  pas  encore  connu  dans  ce  siè- 
cle. On  croil  qu'il  mourut  la  même  année 
que  saint  Grégoire,  c'est-à-dire,  l'an  60)-, 
âgé  d'environ  soixante-neuf  ans.  Lorsqu'il 
se  sentit  près  d'expirer,  il  se  fil  porter  devant 
l'autel  de  saint  Eusèbe  ;  puis  s'étant  mis  sur 
la  cendre,  il  reçut  le  viatique  du  corps  et  du 
sang  de  Jésus-Christ,  qui  lui  fut  administré 
par  Isicé,  évéque  de  Grenoble.  Il  est  honoré 
dans  la  Provence  et  le  Daophiné.  Il  y  a  près 
de  Grenoble  une  paroisse  qui  s'appelle  Saint- 
Arey,  nom  sous  lequel  saint  Arige  est  connu 
dans  plusieurs  provinces. —  1er  mai. 

AHIGE  (saint),  évéque  de  Lyon,  succéda 
à  Secondin,  l'an  603,  et,  la  même  année,  il 
présida  le  concile  de  Châlons-sur-Saônc  où 
saint  Didier  de  Vienne  fut  injustement  déposé 
et  envoyé  en  exil.  On  ignore  quelle  part 
Arige  prit  à  cet  acte  d'iniquité,  qui  lui  est 
reproché  par  quelques  historiens.  Peu  de 
temps  après,  il  fut  envoyé  par  Thierri,  roi 
de  Bourgogne,  en  ambassade  près  de  Belle- 
ric,  roi  d'une  partie  d'Espagne,  pour  deman- 
der en  mariage  la  princesse,  sa  fille  ;  mais 
on  ignore  si  la  négociation  réussit.  Après  la 
défaite  de  Tbéodeberl,  roi  d'Auslrasie,  on 
retrouve  À  Metz  un  évéque  du  nom  d'Arige, 
qui  donna  un  coup  de  pied  à  saint  Romaric. 
Etait-ce  l'évéquc  de  Lyon?  Les  uns  disent 
qu'il  était  mort,  les  autres  lui  imputent  en- 
core celte  brutalité.  Ce  qui  inclinerait  à  croire 
que  l'on  a  chargé  mal  à  propos  sa  mémoire, 
c'est  qu'il  est  honoré  comme  saint  dans  le 
diocèse  de  Lyon,  où  on  lui  rend  un  culte  pu- 
blic. 11  mourut  à  l'âge  d'environ  cinquante 
ans,  et  son  corps  fut  inhumé  dans  l'église  du 
monastère  de  Sainl-Jost,  qu'il  avait  fondé. 
11  est  nommé  dans  le  Martyrologe  de  France, 
sous  le  10  août. 

AR1LLE  (s  liât) ,  Agricola,  évéque  de  Ne- 
vers,  florissait  sur  la  fin  du  vi*  siècle  cl  mou- 
rut en  594.  Il  est  honoré  dans  cette  ville  le 
20  février. 

AKION  (saint),  Ario  ,  martyr  à  Sébaste, 
souffrit  avec  saint  Déoron.— 22  mars. 

ARISTARQUE  (saint),  Ariatarchus,  disciple 
de  saint  Paul,  était  juif  et  originaire  de  Thés- 
salonique.  Il  accompagna,  à  Ephèse,  l'apôtre 
des  nations  et  y  resta  deux  ans  avec  lui,  par- 
tageant ses  travaux  et  ses  dangers  :  il  faillit 
être  massacré  au  milieu  de  l'émeute  excitée 
par  un  orfèvre  de  celte  ville,  au  sujet  de  la 
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statue  de  Diane.  Il  partit  d'Ephèse  avec  sain 
Paul  pour  se  rendre  A  Corinthe  et  de  là  à 
Jérusalem.  Il  le  suivit  également  dans  son 
voyage  de  Rome,  où  il  partagea  sa  captivité* 
On  ignore  ce  qu'il  devint  après  la  mort  de 
saint  Paul.  Les  Grecs,  qui  l'honorent  le  14 
avril,  lui  donnent  le  titre  d'apôtre  et  de  mar- 
tyr et  le  font  évéque  de  Thessaloniquc.  — 
k  août. 

ARISTE  (sainl),  Arintius,  évéque  en  Syrie, 
confessa  la  foi  de  Nicée  sous  l'empereur 
Constance  et  mourut  dans  le  milieu  du  iv" 
siècle.  — 3  septembre. 

ARISTE  (saint).  Ariatus,  est  honoré  ches 
les  Ethiopiens  le  19  septembre. 

AKISTE  (s.iini),  était  originaire  de  Béry  te 
en  Syrie,  et  il  est  aussi  honoré  chez  les  Ethio- 
piens. —  24-  avril. 

ARISTEE  ou  ARECE  (saint),  Ariitm*.  l'un 
des  quarante-sept  martyrs  de  Lyon,  mourut 
en  prison  l'an  177,  sous  l'empereur  Marc- 
Aurèle.  -2  juin. 

AKISTEE  (saint),  évéque  de  Capone,  et 
martyr,  souffrit  l'an  303,  pendant  la  persé- 
cution de  Dioctétien.  Il  y  a  dans  sa  ville  épîs- 
copale  une  église  magnifique  qui  porte  son 
nom.  — 3  septembre. 

ARISTIDE  (saint),  Arùtiitt,  Athénien  qui, 
s'étant  converti  au  christianisme,  en  devint 
un  des  plus  zélés  défenseurs.  11  présenta  A 
l'empereur  Adrien  une  Apologie  de  la  reli- 
gion, contenant  un  traité  raisonné  de  notre 
croyance,  et  il  prouva,  par  un  discours  élo- 
quent, en  présence  d'Adrien  lui-môme,  la 
divinité  de  Jésus-Christ.  Il  mourut  dans  le 
h*  siècle.  —  31  août. 

ARISTION  (sainl),  Aristion,  l'un  des  soi- 
xante-douze disciples  de  Noire-Seigneur,  est 
honoré  à  Salaraine,  dans  l'Ile  de  Chypre,  le 
22  février. 

AR1STOBULE  (saint),  Aristobuliu,  disciple 
des  apôtres  et  martyr,  prêcha  l'Evangile  en 
divers  lieux  et  souffrit  ensuite  le  martyre, 
sans  qu'on  sache  en  quel  pays.  —  15  mars. 

ARISTOCLÈS  (sainl),  prêtre  et  martyr  à 
Constance,  dans  l'Ile  de  Chypre,  souffrit  sous 
l'empereur  Galère.  —  23  juin. 

ARISTON  (saint),  Aristo,  martyr  à  Rome, 
fut  inhumé  près  de  cette  ville.— 13  décembre. 

ARISTON  (sainl),  martyr  en  Afrique,  souf- 
frit Tan  250,  pendant  la  persécution  de  Dèce 
et  fut  l'un  des  compagnons  de  saint  Mappa- 
lique.  Son  nom  nous  a  été  transmis  par  saint 
Cyprien.  — 17  avril. 

AB1STON  (saint),  martyr  dans  la  Campa- 
nte avec  plusieurs  autres,  souffrit  l'an  286, 
pendant  >a  première  persécution  de  Dioclé- 
tien.  —  2  juillet. 

ARISI  ON1QUE  (saint),  Aristonicui,  mar- 
tyr à  Mélilîne  en  Arménie  avec  saint  Hermo- 
gène  et  plusieurs  autres,  est  honoré  le  19 
avril. 

ARMENTAIRE  (saint),  Armentarius,  pre- 
mier évéque d'Anlibes  en  Provence,  adonné 
son  nom  à  une  aucienne  église  de  Dragui- 
gnan,  où  l'on  gélèbre  sa  fêle  de  temps  immé- 
morial. —  30  janvier. 

ARMENTAIRE  (sainl)  évôque  de  Pavie,  et 
confesseur,  florissait  au  commencement  d<t 
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vin*  siècle,  et  mourut  en  790.  —  30  janvier. 

ARMOGASTE  (sainlj,  Armogasles,  confes- 
teur,  était  revêtu  de  la  dignité  de  comte,  et 
possédait  une  charge  importante  à  la  cour 
de  lîeoseric,  roi  des  Vandales  en  Afrique. 
Ce  prince  arien  excita,  en  MS7,  une  cruelle 
persécution  contre  les  catholiques,  et  le 
comte  Armogasle  fut  une  des  premières  vic- 
times de  sa  fureur.  Genseric,  après  l'avoir 
dépouillé  de  sa  charge,  le  fit  serrer  avec  des 
cordes  qui  se  rompaient  toutes  les  fois  que 
le  saint  levait  les  yeux  vers  le  ciel  ;  ensuite 
on  le  pendit  par  un  pied,  la  téte  en  bas  ;  il 
parut  aussi  tranquille  dans  celte  position 
que  s'il  eût  été  couché  sur  un  bon  lit.  Théo- 
doric,  fils  du  roi,  voulait  qu'on  lui  tranchât  la 
tète;  mais  un  prêtre  arien,  qui  se  trouvait 
là,  le  fit  changer  d'avis.  Si  vous  lui  faites 
couper  la  Me,  dit-il  au  prince,  ceux  de  son 
parti  l'honoreront  comme  martyr,  et  notre 
cause  en  souffrira.  Armogasle  fut  donc  con- 
damné aux  mines,  dans  la  Bisacène;  on  le 
relégua,  plus  tard,  dans  le  voisinage  de  Car- 
thage,  où  on  l'employait  à  la  garde  des  trou- 
peaux ,  occupation  bien  vile  aux  yeux  du 
monde  pour  un  homme  aussi  diatinguéqu'Ar- 
mogaste,  mais  bien  noble  aux  yeux  de  la 
religion  pour  laquelle  il  souffrait.  Quelque 
temps  avant  de  mourir,  il  prédit  l'heure  de 
sa  mort,  et  désigna  le  lieu  où  il  voulait  être 
enterré.  Il  alla  ensuite  recevoir  dans  le  ciel 
la  récompense  des  sacrifices  qu'il  avait  faits 
pour  la  foi  et  des  tourments  qu'il  avait  en- 
durés. —  29  mars. 

ARNOALDB  (saint) ,  Amoaldus  ,  évéque 
de  Metz,  (tarissait  sous  Théodeberl  II,  roi 
d'Austrasie,  sur  la  fin  du  v  siècle,  et  mou» 
rut  vers  l'an  610.  Il  y  avait  autrefois,  près 
de  Sarrebourg,  une  collégiale  qui  portait  «on 
nom  et  qui  fut  détruite  par  les  Luthériens 
au  commencement  de  la  réforme  ;  mais  l'é- 
glise fut  respectée.  On  croit  qu'il  y  avait  fondé 
une  communauté  de  clercs,  et  qu'il  y  fut  en- 
terré. Quelques  auteurs  le  fout  père  de  saint 
Arnould,  mais  le  fait  n'est  pas  certain.  —  î) 
octobre.  * 

ARNOLD  (9ainl),i4rno/du»,confesseur,  était 
Grecd'origineetmusicieu  de  profession.  Il  fut 
on  des  ornements  de  la  courde  Cliarlemague 
qui  l'est  i mail  beaucoup  à  cause  de  l'innocence 
deses mœurs  eldeses  vertus,  donthi  plus  re- 
marquable était  sa  charité  pour  les  pauvres. 
Il  édifia  longtemps)  le  village  de  Genetwillers, 
où  il  avait  fixesa  demeure,  et  qui  fut  depuis 
appelé  de  son  nom  Arnold-Villers.  Il  mourut 
au  commencement  du  ix*  siècle.  —  8  juillet. 

ARNODL  (saiut),  Arnulphus,  missionnaire 
et  martyr,  était  engagé  dans  les  liens  du  ma- 
riage, mais  il  se  sépara  de  sainle  Scariberge, 
son  épouse,  du  consentement  de  celle-ci, 
pour  entrer  dans  la  cléricalure  el  se  faire 
prédicateur  de  l'Evangile.  H  s'appliqua  sur- 
tout à  la  conversion  des  Francs,  qui  étaient 
restés  idolâtres  après  le  baptême  de  Clovis. 
Ses  travaux  apostoliques  lurent  traversés 
par  de  grandes  contradictions  qui  se  termi- 
nèrent par  le  martyre.  Il  fui  mis  à  mort  dans 
la  forél  d'Yveline,  sur  la  fin  du  v«  siècle  ou 
sa  commencement  du  vr ,  el  il  (ut  inhumé  par 
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les  soins  de  sa  in  te  Scariberge.  11  s'est  formé, 
dans  le  lien  où  il  souffrit,  une  petite  ville 
qui  porte  son  nom.  —  18  juillet. 

ARNODL  (saint),  évéque  de  Metz  et  soli- 
taire, né  au  château  de  Lay,  à  quelques 
lieues  de  cette  ville,  vers  l'an  575,  sortait 
d'une  des  premières  familles  de  l'Austrasie,  el 
fut  instruit  avec  soin  dans  tontes  les  sciences 
qu'on  étudiait  de  son  temps.  Son  mérite,  sa 
capacité  pour  les  affaires  el  sa  valeur  le  firent 
parvenir  aux  premières  dignités  sous  le  roi 
Théodeberl,  qui  le  fil  gouverneur  de  six 
provinces.  Théodeberl  ayant  élé  vaincu  et 
détrôné  en  612  parThierri  son  frère,  el  celui- 
ci  élant  mort,  l'année  suivante,  Clotaire 
devenu  roi  de  toute  la  France,  traita  Arnoul 
avec  la  plus  grande  distinction  et  lui  fil  les 
offres  les  plus  brillâmes  ;  mais  le  saint,  qui 
dans  sa  jeunesse  avait  formé  le  projet  de  se 
faire  moine  à  Lérins,  el  qui  nourrissait  lou- 

{'ours  le  désir  de  quitter  le  monde,  en  trouva 
'occasion  au  moment  où  il  s'y  attendait  le 
moins.  Le  clergé  el  le  peuple'de  Metz  l'élu- 
rent pour  évéque,  et  Clotaire, "qu'ils  prièrent 
de  ratifier  cette  élection,  acquiesça  à  leur 
demande,  tout  en  regrettant  la  perle  d'un 
homme  qui  lui  eût  été  si  ulile  dans  le  gou- 
vernement deses  vastes  états.  Arnoul  se  vil 
donc  obligé  d'accepter  un  fardeau  qu'il  re- 
doutait d'autant  plus  qu'il  était  plu*  digne  de 
le  porter;  el  Oode,  sa  femme,  de  qui  il  avait 
eu  deux  enfants,  saint  Clou,  qui  fut  depuis 
évéque  de  Metz,  et  Anségise,  qui  fut  l'un  des 
ancêtres  de  Charlemagne,  prit  le  voile  de  re- 
ligieuse dans  un  monastère  de  Trêves.  Il  fut 
sacré  l'an  614,  et  quoique  dans  le  siècle  sa 
vie  eût  été  celle  d'un  saint,  il  redoubla  en- 
core ses  austérités,  ne  quittant  jamais  le  ci- 
lice  et  passant  quelquefois  jusqu'à  trois 
jours  de  suite  sans  manger,  et  encore  ses  re- 
pas ne  se  composaient  ordinairement  que 
de  painel  d'eau.  Ses  propres  revenus  et  ceux 
de  son  évéché  étaient  consacrés  au  soulage- 
ment des  malheureux  et  â  des  œuvres  de 
bienfaisance,  el  l'on  ne  pouvait  comprendre 
comment  il  pouvait  suffire  â  des  aumônes 
aussi  abondantes.  Clotaire,  qui  n'avait  con- 
senti qu'à  regret  â  son  élection,  ne  voulut 
pas  se  priver  de  ses  conseils  et  de  son  expé- 
rience, et  lorsqu'en  622  il  eut  rétabli  en  fa- 
veur de  Dagobert,  son  fils,  le  royaume 
d'Austrasie,  il  nomma  tuteur  du  jeune  prince 
et  régent  du  royaume  Arnoul  et  le  bienheu- 
reux Pépin  de  Landen.  Les  grandes  occupa- 
tions que  lui  imposait  sa  double  charge  d'é- 
véque  el  de  minisire  d'Etal  faisait  soupirer 
Arnoul  plus  vivement  que  jamais  après  la 
solitude;  mais  ce  ue  fut  qu'en  629  qu'il  put 
faire  agréer  à  Clotaire  sa  démision.  Comme 
ses  diocésains  lui  témoignaient  par  leurs  lar- 
mes le  regret  de  perdre  un  si  bon  père,  il  dit  â 
la  foule  des  malheureux  qui  s'étaient  réunis 
pour  assister  â  son  départ  :  «  Cessez  vos  gé- 
missements et  vos  pleurs  ;  Dieu  vous  don- 
nera un  pasteur  qui  aura  pour  vous  des  en- 
trailles de  miséricorde  cl  qui  vous  secourra 
dans  vos  nécessités.  •  Ce  pasteur,  c'était  saint 
Goéric,  qui  fut  nommé  peu  de  temps  après. 
Saint  Arnoul  se  retira  sur  uue  montagne 
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Toisinè  do  monaslère  d'IIahend,  on  du  Saint- 
Mont,  alors  gouverné  par  saint  Romane. 
Comme  ils  «'étaient  connus  a  la  cour  de 
Théodeberl,la  sainte  amitié  qui  les  avait  unis 
dans  le  monde  ne  fil  que  croître  dans  la  soli- 
tude. Comme  les  deox  montagnes  qu'ils  ha-r 
feraient  étaient  très  rapprochées,  pour  faciliter 
les  fréquentes  visites  qu'ils  se  faisaient  mu- 
tuellement, ils  firent  construire  dans  la  val- 
lée proronde  qni  sépare  ces  deux  éminences 
«ne  chaussée  qui  existe  encore  et  qui  est 
«onnue  dans  le  pays  sous  le  nom  de  Pont 
ét$  fie*.  Quand  saint  Arnnul  arriva  dans 
s»  solitude  arec  quelques  moine>  qui  venaient 
partager  son  genre  de  Tie,  il  y  trouva  des 
cellules  que  saint  Romane  avaii  fait  cons- 
truire pour  le  saint  évéque  et  ses  compa- 
gnons. Arnoot  y  ajouta  un  hospice  pour 
des  lépreux  :  il  les  servait  souvent  à  table 
et  les  soignait  de  ses  propres  mains.  Ce  dé- 
Toeemeat  sublime  envers  des  infortunés 
qni  inspiraient  une  répulsion  universelle, 
joint  à  des  austérités  extraordinaires  et  au 
don  des  miracles,  le  mirent  en  grande  véné- 
ration dans  le  pays.  Fendant  sa  dernière 
maladie,  saint  Romane  ne  le  quitta  plus. 
QoHques  heures  avant  «a  mort,  saint  Arnoul 
Hit  dit  :  «Vous  qui  êtes  l'ami  de  Dieu,  priez 
Jésus-Chrlet  pour  moi,  car  c'est  aujourd'hui 
que  je  paraîtrai  devant  mon  juge,  et  que  de- 
viendrai-je?  Je  n'ai  rien  fait  de  don  dans  ma 
vie  et  je  suis  chargé  de  fautes  pour  lesquel- 
les je  vous  prie  d'implorer  la  clémence  di- 
vine. »  C'est  -dans  ces  sentiments  de  piété 
qu'il  mourut,  le  10  août  6M.  Saint  Romaric 
Ot  transporter  le  corps  de  son  ami  dans  son 
monastère  d'Hnhend,  et  l'année,  suivante, 
saint  Goéric,  évéque  de  Melz,  accompagné 
des  évéque*  de  Verdun  etduToul,  vint  cher- 
cher ces  précieuses  dépouilles  et  les  recon- 
duisit à  Metz.  Celle  tr«nslniion  se  fit  arec  une 
grande  sotemniiéel  fui  illustrée  par  plusieurs 
miracles.  Le  saint  corps  fui  déposé  dans 
l'église  îles  apôtres  et  comme  celle  cérémo- 
nie enl  lieu  le  18  juillet,  c'est  en  ce  jour 
que  saint  Amont  est  nommé  dans  le  Mar- 
tyrologe romain.  Sa  Vie  a  été  écrite  par  saint 
Goéric,  son  successeur  sur  le  siège  de  Melz. 
-  18  juillet. 

AR:vO€L  (saint),  évéque  de  Tool  an  milieu 
du  ix'  siècle,  se  distingua  par  ses  vertns  et 
snrtent  par  la  fermeté  avec  laquelle  il  s'op- 
po»a  au  divorce  de  l'empereur  Lolhaire,  qui 
vetrlait  répudier  Thielberge  pour  épouser 
Valdrade.  Le  prince,  irrité  de  la  résistance 
du  saint  évéque,  dépouilla  son  église  d'une 
partie  de  ee«  biens.  En  869,  il  assista,  à 
Melz,  nu  couronnement  de  Charles  le  Chauve, 
avec  ait  antres  évéques,  et  H  mourut  deux 
ans  a  pris,  l'an  871.  —  15  novembre. 

ARNOUL  (saint),  évéque  de  Gap  en  Dau- 
phifté,  avait  d'abord  été  religieux  du  monas- 
tère de  la  Trinité,  à  Vendôme.  11  est  honoré 
à  ttome  et  l'on  «croit  qu'il  mourut  dans  cette 
tille  oui!  était  allé  faire  un  pèlerinage  en 
1065.  H  y  a,  près  de  Vendôme,  dans  le  dio- 
cèse de  Klois,one  paroisse  qui  porte  son  nom. 
— 19  septembre. 

ARNOUL  (saint),  martyr  près  de  Chisoing 
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en  Flandre,  était  éruyor  d'un  .<ojf»«ie(jr  du 

pays.  Les  ennemi!)  de  son  maille  l'ayant 
saisi,  le  pendirent  à  un  gibet,  dm  s  le  vta* 
siècle,  et  les  miracles  qu'il  opéra  après  sa 
nrnrl  le  firent  honorer  comme  martyr.  Se* 
reliques,  qui  étaient  l'objet  de  la  vénération 
des  fidèles,  furent  entièrement  dispersera  par 
les  hérétiques  dans  le  xvr  .siècle. — 29  jonvier. 

ARNOUL  (sa  nl),  martyr,  en  Champagne 
vers  la  fin  du  \'  siècle,  était  fils  de  Hugues, 
comte  de  ChaumoiHoi*.  et  descendait,  par 
son  père,  de  saint  Arnoul,  évoque  de  Metz. 
Avant  été  massacré  par  des  scélérats,  Ja 
corn 'esse  Kve,  sa  mère,  le  fit  enterrer  dans 
l'abîme  de  saint. \rnoul  de  Melz.  Ses  relit)  ne*, 
p  >rlees  depuis  à  l'église  ;ibf>aliale  «le  Mou- 
son,  furent  placées  dans  une  châsse  d'argent, 
sous  le  grand  autel.  —  2t  avril  et  3  octobre. 

ARNOUL  (saint),  évequo  de  Soissous,  né 
au  commencement  du  xr  siècle,  d'uue  fa- 
mille noble  et  riche,  embrassa  d'abord  ta 
profession  militaire,  et  servit  avec  dislinc- 
lionsousles  rois  de  France  Robert  cl  Henri  1". 
11  quitta  ensuite  le  parti,  des  armes  pour  se 
retirera  l'abbaye  de  Saint-Médard  de  Soissons 
où  il  prit  l'habit  religieux.  Lorsqu'il  se  fut 
exercé  quelque  temps  à  la  vie  monastique,  il 
obtint  de  son  abbé  la  permission  de  se  ren- 
fermer dans  une  cellule  du  voisinage,  et  là 
il  n'eut  presque  plus  aucune  communication 
avec  les  hommes,  ne  s'occupant  quo  de  la 
prière  et  des  pratiques  de  la  pénitence.  11  y 
avait  trois  ans  et  demi  qu'il  habitait  sa  cel- 
lule, lorsqu'en  1082,  le  clergé  et  le  peuple 
de  Soissons  le  demandèrent  pour  évéque  aux 
Pères  du  concile  qui  se  tenait  alors  à  Mcaux. 
Les  députés  du  concile  étant  venus  lui  faire 
part  de  son  élection,  il  leur  répondit  :  «  Lais- 
sez un  pécheur  offrir  à  Dieu  quelques  fruits 
de  pénitence,  et  ne  forcez  pas  un  homme  tel 
que  moi  à  se  charger  d  un  fardeau  qui  exige 
tant  de  sagesse,  »  II  finit  cependaul  par  se  ren- 
dre aux  vives  instances  qu'on  lui  fil,  et 
remplit  saintement  les  devoirs  de  i'épiscopat. 
Mais  riinpos>ihiliié  de  remédier  à  des  abus 
graves  et  la  crainte  du  compte  qull  aurait  à 
rendre  à  Dieu  pour  lui  cl  pour  sou  troupeau 
le  décidèrent  a  quitter  >on  siège.  Il  fonda  en- 
suite un  monastère  à  Aldenbourg  ,  aujour- 
d'hui Oudenbourg  en  Flandre.  Il  s'y  retira 
et  y  mourut  sur  la  cendre  el  le  ciliée,  l'an 
1087.  Il  fut  enterré  dans  l'église  de  Saint- 
Pierre.  L'an  1120,  Févéquo  de  Soissons  se 
trouvant  au  concile  de  Reauvais,  demanda 
que  son  saint  prédécesseur  fût  levé  de  terre, 
cl  présentant  aux  Pères  du  concile  le  livre 
qui  contenait  la  Vie  de  saint  Arnoul,  il  leur 
cer  itia  que  tout  ce  qui  y  était  rapporte  était 
véritable,  el  les  pria  d'examiner  son  con- 
tenu. «  Si  le  corps  de  mon  prédécesseur 
était  dans  mon  diocèse,  ajouta-l-il,  il  y  a  luuç- 
lemps  qu'il  ne  serait  plus  en  terre.  On  ht 
droit  à  sa  demande,  et  le  concile  fil  savoir 
à  l'abbé  d'Oudenbourg  lu  jour  qu'on  irait 
lever  solennellement  de  terre  le  corps  saint  ; 
ce  qui  fut  fixé  au  \"  mai  de  l'année  suivante. 
On  le  plaça  dans  une  châsse  el  ou  l'exposa 
à  la  vénération  des  fidèles  dans  l'église  de 
Sainl-Pierro  d'Oudenbourg.  —  13  août. 
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AttflOUL ,  on  ARNOLD  (saint)  /  Àrnolau$9 
archevêque  de  Mayenee  el  martyr,  était  pré- 
vôt de  chapitre  do  celte  ville  lorsqu'il  fut  élu 
archevêque  en  1153.  Il  y  avait  déjà  quelques 
an uèes  qu'il  gouvernail  tan  diocèse,  lorsqu'il 
s'éleva  eu Ice  lui  et  les  bourgeois  de  ta  ville 
dm  discutai**  au  sujet  de  certains  privilèges 
que  ce»x-ci  revendiquaient  nu  détriment 
des  droits  du  prélat.  La  quereHe  ayant  dégé- 
néré en  émeute,  Arnool  fut  massacré  dans  le 
doit  rc  de  Saint  Jacques,  l'an  1 160.  S>m  corps, 
après  avoir  été  traîné  nu  dans  les  rues,  fol 
jeté  sur  un  fumier,  ensuite  mis  en  morceaux 
et  enseveli  aans  donneurs.  L'empereur  Fré- 
déric Barberousse,  qui  affectionnait  le  »aint 
archevêque,  résolut  de  tirer  une  vengeance 
éclatante  de  ce  meurtre  horrible.  9'éiant 
rendu  à  Mayenee,  l'an  1168,  il  condamna  à 
mort  et  fil  exécuter  les  trois  principaux  an- 
leurs  du  crime ,  lit  raser  le  cloître  de  Saint- 
Jacques  qui  en  avait  été  le  tbéillre,  anéantit 
tous  les  privilèges  de  la  ville  et  lit  démolir 
ses  remparts.  Saint  A  mon!  est  honoré  comme 
martyr,  a  Mayenee,  la  1"  juillet. 

ARNTON  (saint) ,  évéque  de  Wurtxbonrg, 
en  Allemagne,  so  distingua  par  ses  vertus  et 
se  rendit  célèbre  par  la  reconstruction  de  sa 
cathédrale.  Il  fui  massacré  par  des  fréterais, 
à  l'autel  même,  pendant  qu'il  disait  la  messe, 
et  il  est  honoré,  comme  martyr,  le  13  juillet. 

ARONC8  (saint),  Arunlivn ,  martyr  à  Po~ 
lenxa  ,  dans  la  RasiHcate,  était  fils  de  sarnt 
ftonifnce  d'Adrumète  et  de  sainte  Thècle. 
Conduit  à  Carthage  avec  son  père,  sa  mère 
et  ses  onre  frères,  pendant  la  persécution  de 
Dèce,  il  confessa  Jésus  Christ,  et  après  avoir 
vu  mourir  la  plus  grande  partie  de  sa  famille, 
il  fut  relégué  en  Hnlie  avec  trois  de  ses  frè- 
res ,  Honorât,  Fabricren  cl  Forlunatien,  par 
ordre  do  juge  Valéricn.  Ils  turent  décapités 
à  Potenza,  «H  leur»  rehques  se  gardent  à  Ré- 
itèrent. —  28  août. 

ARH1N  (sainl),  >4rpfm«.<,  évéqne  ,  honoré 
à  Naples,  se  rendit  célèbre  paT  sa  sainteté  et 
tes  miracles.  —  9  novembre. 

ARPOLL1N  (saint),  ArapoilmUtB,  martyr 
en  Egypte,  avec  trois  autres,  est  honoré  chez 
les  ttrecs,  le  5  septembre. 

ARl'OTE  (saint) ,  Arpoie* ,  confesseur  a 
Alexandrie,**!  honoré  Chez  les  Grecs  le  5  juil. 

ARPYLE  t*am1)»  Arpylas,  solitaire  et  mar- 
tyr, èlah  Goth  de  natton.  Il  souffrit  la  mort 
pour  la  foi,  sur  le*  bords  du  Danube  ,  uvec 
ptnsieuYS  autres,  l'an  370.  Il  fut  brûlé  dans 
une  église  à  laquelle  on  mil  le  feu,  pendant 
la  persécution  do  tyran  Vinguric— -Jomar*. 

AR8 VCE^ sainl),  Arsu crus,  confesseur, était 
Persan  de  nation  'ét  porta  les  armes  dans  sa 

Jeunesse.  Il  occupait  la  place  d'intendant  du 
lomaine  impérial .  lorsqu'il  embrassa  le 
christianisme ,  et  11  confessa  Jésus-Christ, 
rers  l'an  820,  pendant  la  persécution  de 
l'empereur  Licitrisrs.  H  Tcnonça  ensuite  à 
son  emploi  pour  mener  la  vie  de  reclus  dans 
une  toUr  de  Nicomédie,  et  sa  sainteté  éclata 
bientôt  par  -des  miracles  et  par  des  révéla- 
tions. 11  en  eut  une  ,  entre  autres,  qui  lui  fit 
connaître  que  la  ville  de  Nicomédie  serait 
détruite  par  ira  tremblement  de  terre.  Lors- 
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qne  l'heure  du  désastre  allait  arriver,  il  cou- 
rut â  l'église  et  exhorta  le  elergé  et  les  fidèles 
à  se  mettre  en  prières  pour  apaiser  la  colère 
céleste  ;  mais  on  ne  voulut  pas  croire  au  mal- 
heur qu'il  prédisait,  et  personne  ne  s'en  ef- 
fraya. Voyant  qu'en  n'ajoutait  pas  foi  a  ses 
paroles,  il  retourna  dans  sa  tour,  et  se  pros- 
ternant la  face  contre  terre ,  il  pria  Dieu  en 
attendant  l'heure  fatale;  et  lorsqu'elle  fut 
arrivée,  de  violentes  secousses  ébranlèrent 
toute  la  ville,  dont  une  partie  ne  fut  (dus  , 
l'instant  d'après,  qu'un  monceau  de  ruines. 
Des  feu»  souterrains  consumèrent  ce  qui  était 
re*té  debout ,  et  la  tour  qu'habitait  Arsace 
fut  seule  épargnée.  On  s'y  réfugia  en  foule , 
et  on  le  trouva  mort,  dans  l'altitude  d'un 
homme  qui  prie.  Tout  ceci  arriva  le  î\  aoflt 
353;  mais  c'est  le  16  du  même  mois  que  saint 
Arsace  est  honoré.  —  16  août. 

ARSALÈDE  (saint) ,  Ârtaits  ,  edis,  est  ho- 
noré rhex  les  Copies  le  0  janvier. 

ARSÈNE  (  sainl  )  ,  Arenius  ,  martyr  â 
Alexandrie ,  fut  arrêté  comme  chrétien  pen- 
dant la  persécution  de  Dèce  ,  et  conduit  de- 
vant le  magistrat  chargé  de  faire  exéculer 
les  édits  du  prince  contre  le  christianisme.  Sur 
son  refus  persévérant  de  sacrifier  aux  dieux 
il  fut  livré  à  de  cruelles  tortures  et  condamné 
au  supplice  du  feu,  fan  2V9.  —  IV  décembre. 

ARSENE  (saint),  diacre  et  anachorète  en 
Egypte,  né  à  Rome  en  35i,  d'une  famille 
alliée  à  des  sénateurs  illustres,  reçut  une 
excellente  éducation ,  et  montra,  dès  sa  jeu* 
nesse,  beaucoup  d'ardeor  pour  la  pratique  de 
la  vertu  et  pour  l'étude  des  Bciences.  il  ac- 
quit une  profonde  connaissance  des  auteurs 
grecs  et  latins,  cl  s'appliqua  avec  succès 
a  l'élude  de  l'Ecriture  sainte.  Etant  entré 
dans  le  clergé,  il  fut  fait  diacre,  et  vivah  re- 
tiré à  Rome,  avec  sa  sœnr,  lorsque  l'empe- 
reur Théodose,  qui  cherchait  un  précepteur 
pour  ses  enfants,  s'adressa  A  G  ration,  empe- 
reur d'Occi  lent,  le  priant  de  consulter  l'évô- 
qne  de  H  >me  sur  le  choix  qu'il  devait  faire. 
Le  pape,  qui  était  alors  sainl  Dainase,  parla 
d'Arsène  comme  de  quelqu'un  qui  avait  tou- 
tes les  qualités  que  Théodose  demandait. 
Gratien  l'envoya  donc  à  Constautinople  ,  en 
383,  et  Thèodose  le  reçut  avec  distinction , 
l'eleva  à  1a  dignité  de  sénateur  ,  et  ordonna 

3u*il  fûl  respecté  comme  le  père  de  ses  fils  . 
ont  il  l'établissait  tuteur  et  précepteur.  Il 
lui  donna  un  train  magnifique  ,  el  attacha  & 
son  service  cent  dome>liqu»  s  richement  ha- 
billés. L'empereur  étant  un  jour  allé  voir  les 
princes,  pendant  le  moment  de  la  leçon,  et 
les  avant  trouvés  assis,  tandis  qu  Arsène 
leur  parlait  debout,  il  en  fut  si  mécontent , 
qu'il  les  priva  pour  quelque  temps  des  mar- 
ques de  leur  dignité,  el  ordonna  qu'à  l'ave- 
nir ils  fussent  debout  et  Arsène  assis  ,  pen- 
dant la  classe.  Les  embarras  el  l'assujelisse- 
ment  attachés  aux  fonctions  d'Arsène  contri- 
buèrent encore  â  augmenter  l'inclination 
qu'il  avait  toujours  eue  pour  la  solitude.  Les 
li'res  et  los  honneurs  dont  il  était  comble  ,  le 
luxe  et  la  pompe  qui  l'environuaient,  étaient 
pour  lui  un  fardeau  insupportable.  Il  cher- 
chait une  occasion  de  rompre  les  chaîne* 


Digitized  by  Google 


(65  àRS 

brillante*  oui  l'attachaient  à  la  cour,  et  H  la 
trouva  eufin.  Arcade,  l'un  de  ses  élèves, 
ayant  commis  une  faute  grave,  il  l'en  puuit 
sévèrement  ;  mais  le  jeune  prince,  irrité  par 
le  châtiment,  n'eu  devint  que  plus  opiniâtre. 
Alors  Arsène,  ne  sachant  que  résoudre,  pria 
Dieu  de  lui  faire  connaître  sa  volonté,  et 
une  voix  lui  répondit  :  «  Arsène,  fuis  la  com- 
pagnie des  hommes,  et  lu  seras  sauvé.  »  11 
obéit  sans  délai  à  cette  voix  du  ciel ,  s'em- 
barqua sur  un  bâtiment  qui  faisait  voile  pour 
Alexandrie ,  d'où  il  se  rendit  au  désert  de 
Scélé,  pour  y  vivre  en  anachorète.  C'était 
en  39i  qu'il  quitta  la  cour  de  Théodose, 
après  y  avoir  passé  onze  ans ,  et  il  en  avait 
alors  quarante.  Arrivé  dans  la  solitude, 
après  laquelle  il  avait  tant  soupiré,  il  con- 
sulta de  nouveau  le  Seigneur  dans  la  prière, 
et  une  voix  lui  répondit  :  «  Arsène  ,  fuis  ; 

S tarde  le  silence ,  et  sois  en  paix  ;  c'est  lâ  le 
bndemenl  du  salut.»  En  conséquence,  il 
se  relira  dans  une  cellule  écartée ,  pour 
n'être  exposé  â  aucune  visite  ;  il  ne  voyait 
même  que  rarement  les  autres  anachorètes. 
Lorsqu  il  était  arrivé  â  l'église ,  distante  de 
trente  milles  de  sa  demeure,  il  se  plaçait  der- 
rière un  pilier,  aGn  qu'il  ne  vil  personne  et 
que  personne  ne  le  vit.  Théodose,  affligé  de 
sa  fuile  ,  fit  faire,  sur  terre  et  sur  mer,  les 
perquisitions  les  plus  actives  pour  découvrir 
sa  retraite ,  mais  sans  aucun  résultat.  Ayant 
appris  plus  tard  qu'il  était  dans  le  déseride 
Scélé,  il  lui  écrivit  pour  se  recommander  à  ses 
prières,  et  pour  mettre  à  sa  disposition  les  im- 
pôts de  l'Egypte,  l'autorisant  a  les  employer, 
soit  à  pourvoir  aux  besoins  des  monastères, 
soit  à  soulager  les  pauvres.  Arsène  se  con- 
tenta de  répondre  de  vive  voix  à  l'envoyé  de 
l'empereur  :  «  Je  prie  Dieu  qu'il  nous  par- 
donne à  lous  nos  péchés.  Quant  è  faire  des 
distributions  d'argent,  je  n'y  suis  plus  pro- 
pre, étant  déjà  mort  au  monde.  »  Lorsqu'il 
s'était  présenté  aux  supérieurs  des  solitaires 
de  Scélé,  les  priant  de  lui  permettre  de  ser- 
vir Dieu  sous  leur  conduite,  on  le  confia  à 
saint  Jean,  surnommé  U  Nain,  qui,  le  soir 
venu  ,  s'assit  avec  les  frères  pour  prendre  un 
peu  de  nourriture ,  affectant  de  ne  faire  au- 
cune attention  à  Arsène,  qu'il  laissa  debout 
au  milieu  de  la  communauté.  Pendant  le  re- 
pas ,  saint  Jean  jette  à  terre  devant  Arsène 
un  morceau  de  pain,  et  lui  dit  aveu  un  air 
d'indifférence  qu'il  peut  manger  s'il  en  a  en- 
vie. Arsène  se  couche  par  lerre  et  mange  en 
cette  posture.  Saint  Jean,  charmé  et  édifié 
tout  à  la  fois  de  la  manière  dont  il  avait  Bubi 
ces  deux  épreuves ,  n'en  exigea  pas  une 
troisième  avant  de  l'admettre.  «  Allez,  dit-il 
aux  frères ,  retournez  dans  vos  cellules  avec 
la  bénédiction  du  Seigneur,  et  priez  pour 
nous.  Cet  homme  est  propre  â  la  vie  reli- 
gieuse. »  Arsène  se  distingua  bientôt  par  sa 
ferveur  et  par  son  humilité.  Dans  les  com- 
mencements ,  il  se  permettait,  sans  y  penser, 
certaines  choses  dont  il  avait  contracté  l'ha- 
bitude dans  le  monde ,  cl  qui,  quoique  inno- 
centes eu  elles-mêmes  ,  auraient  pu  dénoter 
daus  un  solitaire  de  la  légèreté  ou  de  l'im- 
mortification  ;  ainsi,  par  exemple,  il  lui  ar- 
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rivait  souvent  de  tenir  les  jambes  croisées. 
Les  supérieurs,  qui  le  respectaient  beaucoup, 
ne  voulurent  pas  l'en  reprendre  en  public, 
dans  la  conférence  où  les  frères  étaient  réu- 
nis ;  mais  l'abbé  Pémen ,  ou  Pastor,  convint 
avec  un  frère  qu'il  croiserait  lui-même  les  jam- 
bes, et  qu'on  l'en  reprendrait  comme  d'une 
chose  contraire  à  la  modestie  religieuse.  Le 
frère  reçut  la  réprimande,  sans  rieu  dire  pour 
s'excuser,  Arsène  comprit  que  c'était  une 
leçon  indirecte  qu'on  lui  donnait,  et  il  en  pro- 
fila pour  se  corriger.  Pour  se  punir  de  la 
magniGceuce  dans  laquelle  ilavail  vécu  à  la 
cour,  il  voulut  être  le  plus  pauvrement  ha- 
billé de  tous  les  moiues  de  Scélé.  Pendant 
qu'il  s'occupait  à  faire  des  nattes  avec  des 
feuilles  de  palmier,  il  avait  dans  son  sein  un 
mouchoir  dont  il  se  servait  pour  essuyer  les 
larmes  abondantes  que  l'esprit  de  componc- 
tion lui  faisait  continuellement  répandre.  Ja- 
mais il  ne  changeait  l'eau  dans  laquelle  il 
faisait  Ireinper  ses  feuilles  de  palmier  ;  quoi- 
qu'elle fût  corrompue  ;  il  se  conlenlail  d'en 
verser  d'autre  par-dessus,  lorsqu'il  n'y  eu 
avait  plus  suffisamment  ;  et  comme  on  lui  en 
demandait  la  raison,  il  répondit  ;  Je  dois,  par 
celle  mauvaise  odeur,  expier  la  sensualité 
qui  m'a  porté  â  user  de  parfums,  quand  j'é- 
tais dans  le  monde.  11  se  réduisit  à  la  pau- 
vreté la  plus  absolue,  afin  d'expier,  disait-il, 
sun  ancien  goût  pour  les  superfluilés,  et  ayant 
été  atleiut  d'une  fièvre  violente,  il  se  trouva 
réduit  â  recevoir,  par  aumône,  les  secours 
qu'eiigeait  sa  position ,  et  il  en  remerciait 
Dieu,  regardant  comme  un  bonheur  l'extrême 
dénuement  dans  lequel  il  se  trouvait.  Sa  ma- 
ladie fut  longue,  et  pour  qu'il  fût  plus  facile 
de  le  soigner,  le  prêtre  du  désert  le  fil  trans- 
porter dans  sa  propre  maison ,  près  de  l'é- 
glise :  on  le  coucha  sur  un  petit  lit,  fait  de 
peaux  de  bêles;  et  un  des  moines  qui  était 
venu  le  visiter,  se  scandalisa  de  le  voir  ainsi 
couché  avec  un  oreiller  sous  sa  téle.  Alors 
le  prêtre  l'ayant  tiré  à  part ,  lui  demanda 
quelle  profession  il  exerçait  avant  d'être 
moine,  c  J'étais  berger,  répondit-il,  et  j'avais 
beaucoup  de  peine  a  vivre.  » — «  Eh  bien,  re- 

Erit  le  prêtre,  l'abbé  Arsène  que  vous  voyez 
i,  était,  dans  le  monde,  le  père  des  empe- 
reurs ;  il  avait  à  sa  suite  cent  esclaves  ha- 
billés de  soie ,  et  ornés  de  bracelets  el  de 
ceintures  d'or  ;  il  était  mollement  couché  sur 
îles  lits  magnifiques  ;  pour  vous ,  qui  étiez 
berger,  vous  vous  trouviez  moins  à  l'aise 
qu'ici.  »  Le  bon  moine,  touché  de  ses  paro- 
les, se  prosterna  en  disant  :  «  Pardonnez- 
moi  mon  père,  j'ai  péché,  et  je  reconnais 
qu'Arsène  est  dans  la  vraie  voie  de  l'humi- 
liation. »  11  se  relira  ensuite  extrêmement 
édilié.  Un  des  officiers  de  l'empereur  ayant 
apporté  à  Arsène  le  testament  d'un  sénateur 
qui  était  son  parent,  el  qui  l'avait  institué 
son  héritier,  le  saint  allait  déchirer  cet  acte, 
lorsque  l'officier,  se  jetant  â  ses. pieds,  le 
pria  de  ne  pas  le  faire,  sans  quoi  il  l'expose- 
rait au  danger  de  perdre  la  vie.  Arsène  ne 
le  déchira  point,  pour  ne  pas  exposer  l'of- 
ficier, mais  il  refusa  d'accepter  ce  qui  lui 
était  légué.  Je  suis  mort,  dil-il ,  avant  mon 
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parent,  el  je  ne  pois,  par  conséquent ,  être 
son  héritier.  Ses  jeûnes  étaient  poussés  si 
loin, qu'on  ne  lui  envoyait,  par  an,  que  la  me- 
sure de  blé  appelée  lha!lin,ct,  non-seule- 
ment elle  lui  suffisait,  mais  il  on  faisait  en- 
core part  à  ses  disciples  ,  lorsqu'ils  venaient 
le  VMler.  Si  on  lui  apportait  quelque  fruit 
nouveau,  il  en  goûtait  en  rendant  grâces  à 
Dieu,  et  n'en  mangeait  qu'autant  qu'il  fal- 
lait pour  ne  pas  trop  se  singulariser.  Il  pas- 
sait souvent  toute  la  nuit  en  oraison,  et 
lorsque  le  sommeil  l'accablait,  il  dormait 
q  i piques  instants  assis,  i  l  reprenait  ses  exer- 
rices.  Daniel,  un  de  ses  disciples,  rapporte 
que,  tous  les  samedis,  il  commençait,  au  cou- 
cher du  soleil  à  prier,  les  mains  élevées  vers 
le  ciel,  et  qu'il  ne  cessait  ce  saint  exercice 
que  le  lendemain  ,  lorsque  les  rayons  du  so- 
leil venaient  lui  donner  dans  la  ligure.  Il 
avait  avec  lui  deux  disciples  qui  étaient 
chargés  des  affaires  du  dehors,  Alexandre  et 
Zoïle.  plus  tard,  il  en  admit  un  troisième 
n  mimé  Daniel.  Tous  les  trois  devinrent  cé- 
lèbres par  leur  sainteté,  el  les  Vies  des  Pères 
«'u  descrl  parlent  souvent  d'eux  avec  éloge. 
Arsène  ne  consentait  que  difficilement  à  re- 
cevoir la  visite  des  étrangers,  ne  voulant, 
disait-il ,  se  sertir  de  ses  yeux  que  pour  con« 
lempler  le  ciel.  Théophile,  patriarche  d'A- 
lexandrie, étant  allé  le  voir  avec  un  officier 
et  quelques  autres  personnes,  le  pria  de  les 
entretenir  sur  des  choses  relatives  au  salut. 
Aisènc  leur  demanda  s'ils  étaient  résolus  à 
faire  ce  qu'il  leur  dirait,  el  tous  ayaut  ré- 
pondu affirmativement  :  «  Eb  bien  ,  dit-il,  je 
vous  prie,  en  quelque  lieu  que  vous  appre- 
niez que  je  demeure,  de  m'y  laisser  tranquillo 
et  de  vous  épargner  à  vous-mêmes  la  peine 
de  venir  me  visiter.  »  Théophile  lui  ayant 
fait  demander,  une  autre  fois,  s'il  lui  ouvri- 
rait sa  porte,  en  cas  qu'il  vint  le  voir  :  «  Oui, 
répondit-il,  s'il  vienl  seul  ;  s'il  est  avec  d'au- 
bes personnes,  je  sortirai  d'ici  pour  me  re- 
tirer ailleurs.  »  Une  dame  ro  naine,  no  ntnce 
Mélauie,  avait  fait  le  voyage  d'Egypte  ex- 
prés  pour  voir  Arsène,  el,  par  le  moyen  du 
même  pntriarche  Théophile,  elle  le  rencon- 
tra lorsqu'il  sortait  de  si  cellule,  el  se  pros- 
terna à  ses  pieds.  Le  saint  lui  adressa  ces 
paroles  :  «  Une  femme  ne  doit  pas  quitter  sa 
maison  :  vous  avei  Ira  versé  d<-  vastes  mers 
p  ur  pouvoir  dire  à  Home,  que  vous  avez  tu 
Arsène,  et  pour  inspirer  par  là  à  d'autres  la 
curiosité  d'en  faire  amant.  «Mélnnie,  toujours 
prosternée  el  luule  confu«e,  le  conjura  de  se 
souvenir  d'elle  cl  de  prier  pour  son  salut. 
■  Je  prit»  Dieu  ,  répliqua  le  sainl,  qu'il  me 
fasse  la  grâce  de  ne  me  souvenir  jamais  de 
tous,  a  Métairie  partil  ,  Irès-aftlig.  e  de  celte 
dernière  réponse,  dont  elle  fil  part  à  Théo- 
phile, à  son  arrivée  à  Alexandrie.  Le  pa- 
triarche la  consola,  en  lui  expliquant  les  pa- 
roles d'Arsène.  «  Il  prie,  lui  dil-ii,  d'oublier 
votre  personne,  parce  que  vous  été*  une 
femme  ;  quant  à  votre  âme  ,  ne  doutex  pas 
qu'il  ne  la  recommande  fortement  à  Dieu.  » 
Jamais  Arsène  ne  visitait  aucun  des  frères 
en  particulier,  se  coutentant  de  se  trouver 
avec  eux  aux  conférences  spirituelles  qui  se 
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faisaient  en  commun.  L'abbé  Marc  lui  ayant 
demandé,  un  jour,  an  nom  de  tous  les  ermi- 
tes, pourquoi  il  évitait  ainsi  leur  compagnie: 
»  Dieu  sait  combien  je  vous  aime  tous,  ré- 
pondit-ii  ;  mais  je  sens  que  je  ne  puis  être , 
tout  à  la  fois,  avec  Dieu  et  avec  les  hommes, 
et  il  ne  m'est  pas  permis  de  quitter  l'un  pour 
converser  avec  les  autres.  Saint  Jean  Cli- 
maque  qui  le  propose  comme  un  modèle  ac- 
compli el  qui  le  compare  à  un  ange,  dit  que 
s'il  fuyait  la  compagnie  des  hommes  avec 
tant  de  soin,  ce  n'était  pas  par  misanthropie, 
mais  pour  ne  pas  perdre  de  vue  son  Dieu, 
dont  la  pensée  habituelle  inondait  son  âme 
de  délices  ineffables.  Cet  isolement  ne  l'em- 
pêchait pas  cependant  de  converser  quelque- 
fois avec  les  frères  et  de  leur  donner  des  le- 
çons de  spiritualité,  lorsque  l'occasion  s'en 
présentait.  L'on  trouve  plusieurs  de  ses 
maximes  dans  celles  des  anciens  Pères,  celle- 
ci  entre  autres  :  je  me  suis  toujours  un  peu 
repenti  d'avoir  conversé  avec  les  hommes, 
et  jamais  d'avoir  gardé  le  sileocc.  Il  se  disait 
souveul  à  lui-même,  pour  s'exciter  à  la  fer- 
veur :  «  Arsène,  pourquoi  es-tu  venu  ici  ?  » 
On  lui  demandait  un  jour  pourquoi  lui ,  qui 
étail  si  versé  dans  les  sciences,  consultait  un 
moine  qui  n'avait  aucune  teinture  des  let- 
tres :  «  Je  sais  les  sciences  des  Grecs  et  des 
Romains,  répondit-il,  mais  je  n'en  suis  pas 
encore  a  l'A  fi  0  de  celle  des  saints,  dans 
laquelle  ce  prétendu  ignorant  est  un  maître 
consommé.  »  Il  craignait  tellement  le  péché 
de  vaine  gloire,  que  quoiqu'il  eût  une  pro- 
fonde connaissance  de  I  Ecriture  el  des  maxi- 
mes de  la  perfection  chrétienne,  il  évitait 
l'occasion  de  parler  sur  ces  matières  ,  préfé- 
rant, par  humilité,  écouler  ceux  qui  eu  par- 
laient. Evagre  de  Pont,  qui,  après  avoir  brillé 
à  Cunsianiinople  par  son  savoir,  s'était  re- 
tiré dans  les  déserts  de  Nitrie,  témoignait  au 
saint  sa  surprise  de  ce  que  tant  de  savants 
ne  faisaient  aucun  progrès  dans  la  vertu  , 
tandis  qu'un  grand  nombre  d'Egyptiens,  qui 
ne  savaient  pas  même  lire,  parvenaient  à  un 
si  haut  degré  de  contemplation  :  «  Ce  qui  fait 
que  nous  n'avançons  pas  dans  la  venu,  dit 
Arsène,  c'est  que  nous  nous  contentons  de 
c>  lté  science  extérieure  dont  le  propr  •  est 
d'enfler  le  cœur,  nu  lieu  que  ces  bous  Egyp- 
tiens sont  convaincus  d.r  leur  ignorance,  de 
leur  faiblesse  et  de  leur  mi-ère,  et  qu'ils  par- 
lent de  là  pour  travailler  à  acquérir  l.i  vertu.  » 
Souvent  il  s 'écrivit,  les  larmes  aux  yeux: 
a  Seigneur,  ne  m'abandonnez  pas  ;  je  n'ai 
rien  fait  encore  qui  puisse  vous  élie  agréable, 
mais  je  vous  conjure,  par  voire  infime  misé- 
ricorde, de  m'assisier,  afin  que  je  commence 
présentement  à  vous  servir  avec  fidélité.  » 
Ces  larmes,  qu'il  ne  cessait  de  verser,  avaient 
leur  source  dans  l'ardeur  avec  laquelle  il  sou- 
pir..il  sans  cesse  après  les  biens  éternels,  et 
dans  cet  esprit  de  componction  qui  lui  faisait 
déplorer  continuellement  ses  fautes  passées, 
ainsi  que  les  manquements  légers  dans  les- 
quels la  fragilité  le  faisait  encore  tomber  tous 
les  jours.  11  trouvait  dans  ces  larmes  une 
douceur  inexprimable,  comme  il  était  facile 
de  s'en  apercevoir  à  cette  sérénité  majes- 
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tueuse  qui  brillait  sot  son  vlssgv.  fl  y  avait 
dans  tout  son  ex'érieiir  quelque  diose  de  cé- 
leste qvi  commandait  la  vénération  :  il  étail 
grandit  bien  fait.;  seulement,  sur  la  fin  de  sa 
rie,  le  poids  de*  années  t'avait  un  pou  courbé  : 
ses  cheveux  étaient  devenus  blancs  ainsi  que 
14  barbe»  qui  lui  descendait  jusqu'à  la  cein- 
ture, ce  qui  contribuait  encore  a  lui  donner 
un  ««péC*  plus  vénérable.  Quelqu'un  l'ayant 
consulté  sur  le  meilleur  moyen  de  se  déli- 
vrer d'une  tenta  lion  violente,  occasionnée 
par  des  pensées  impures,  reijul  cette  réponse  i 
«  Que  firent  les  Madianites?lls  parèrent  leurs 
Glles»  et  tes  conduisirent  aux  Israélites,  sans 
toutefois  faire  violence  â  ceux-ci  :  ceux  d'en- 
tre fut  qui  traitèrent  les  Madianites  avec  sé- 
vérité, et  qui  lavèrent  dans  leur  sang  leur 
perfidie  fl  leurs  criminels  desseins  »  ne  tom- 
bèrent point  dans  le  crlmé.  Conduisez-vous 
de  mène  a  l'égard  de  vos  mauvaises  pensées  ; 
repoussez-les  vigoureusement,  et  punissez- 
vous  vous-même  d'avoir  seulement  été  ti  nié 
par  Une  révolte  indélibérée  de  la  chair.  »  Il 
avait  toujours  présentes  à  l'esprit  la  pensée 
de  la  tuorl  et  la  crainte  (lu  jugement  :  ;iussi 
Théophile»  patriarche  d'Alexandrie,  étant 
sur  ie  point  d'expirer,  s'écria  :  «  Heureux 
Arsène,  d'avoir  toujours  eu  ce  moment  de- 
vant les  yeux  I  »  Il  avait  pour  principe 
qu'un  moine  ne  doit  poiilt  se  mêler  d'affaires 
temporelles  ni  jamais  s'informer  de  ce  qui 
se  passe  dans  le  monde.  Il  passa  quarante 
ans  dans  le  désert  de  Scélé,  excepté  que  vers 
l'an  895,  il  fut  obligé  d'eti  sortir  pour  quelque 
temps,  à  cause  d'une  irruption  des  Maziques, 
peuple  barbare  de  la  Lybie.  Aussitôt  que  ld 
danger  fut  pd<sé,  il  revint  à  sa  Cellule  qu'il 
quitta  pour  toujours  vers  l'an  k3k,  à  cause 
d'une  seconde  irruption  de  ces  mérirts  bar- 
bares qui  massacrèrent  plusieurs  ermite*  : 
il  se  rrhra  d'abord  sur  le  roc  de  Tfoé,  nommé: 
aussi  Pétrâ,  près  de  Mcmphis,  Où  it  passa  dit 
ans,  ensuite  à  Canope  près  d'Alexandrie  ; 
mars  les  dit  (raclions  que  lui  causait  le  voisi- 
nage de  celte  ville  l'obligèrent  de  retourner 
à  Troé  où  il  mourut.  Se  sentant  près  de  sa 
On»,  il  d  la  ses  disciples  :  «  Je  pile  votre  cha- 
rité de  m'accorder  une  chose  :  c'est  qu'après 
ma  mort  vous  vous  souveniez  de  moi  dans»  le 
saint  Sacrifice  ;  si  dans  nia  vie,  j'ai  fait  quel- 
que «  hose  d'agréable  à  Dieu,  p(iissé-je,  par 
sa  miséricorde  le  retrouver  1  »  Comme  ses 
disciples  tondaient  en  larmes ,  il  ajouta  : 
4  Mon  heure  n'est  point  encore  venue;  quand* 
l'île  le  sera,  je  vous  en  instruirai;  mais  si 
veto»  souffrez  qu'on  gar<te  comme  relique 
quelque  chose  de  te  qui  est  à  moi,  voùs  en  ré- 
pondrez au  tribunal  de  Jésus-Christ.  »  Ceux- 
ci  lui  demandèrent,  en  pleurant  :  a  Comment 
ferons-mous  pour  vous  inhumer  avec  les  cé= 
rémenïe*  ordinaires?  car  nous  ne  savons 
Comment  on  enterre  les  morts?  —  Attachez- 
mot  «ne  Corde  aux  pieds,  répondit-il,  et  traî- 
nez mort  cadavre  sur  le  haut  de  la  montagne 
OÙ  vous  le  laisserez.  »  Comme  il  versait  des' 
larmes  pendant  son  agonie,  un  des  frère-*  lui 
dit  :«  Pôtrrquoi  pleurez- vous,  mon  père?  vous 
dte%  dortc  comme  leS  autres  hommes  qui  crai- 
nerrt  de  mourir?  —  J'avoue,  répondit  Arsèue, . 
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que  je  suis  saisi  de  crainte,  et  même  qae 
celle  crainte  ne  m'a  point  quitté  depuis  que 
je  suis  venu  dans  le  désert.  *  Ce  sentiment  ne 
l'empêcha  point  d'être  calme  et  rempli  de  con- 
fiance en  Dieu  au  moment  desa  mort,  qui  arriva 
vers  l'an  449  :  il  élaitâgédequatrc-ringl-quînzô 
ans,  et  il  en  avait  passé  cihquaUtètrois  dans 
le  désert.  L'abbé  Pémén  l'ayant  vu  expirer, 
s'écria  :  «  Heureux  Arsène,  d'avoir  pleuré 
sur  lui-même  tant  qu'il  a  été  sur  la  terre  I 
ceux  qui  ne  pleurent  point  en  celte  vie,J>leu- 
reront  éternellement  dans  l'autre.  »—  19juil. 

AHSfîNE  (saint) ,  premier  archevêque  de 
Corrou  ,  florlssalt  dans  le  ix*  siècle,  et  il  est 
honoré  chez  le-t  Grecs  le  19  janvier. 

ART  AXE  (  saint),  Artitest  martyr  en  Afri- 
que, brûlé  vif âvei  plusieurs  autres,  l'an  203, 
sou*  l'enpcfeur  Sévère.  —  9  janvier. 

ARTRMAS  (saint),  disciple  de  saint  Paul  , 
fui  envoyé  dans  l'Ile  de  Crèle  par  cet  apôtre, 
perdant  l'absence  de  Titc,  qu'il  retint  auprès 
de  lui  â  Nicopolis.  On  ne  sait  ce  qu'il  devint 
après  celle  mission,  laquelle  prouve  qu'il 
avait  toute  la  confiance  de  saint  Paul.  Les 
Grecs  l'honoicnt  le  30  octobre. 

AHTÈ.ME  (saint),  Artemiu»,  martyr  â  An- 
tioche,  avait  pris  dans  sii  jeunesse  le  parti 
des  Armes,  et  s'était  élévé  par  son  mérite  aux 
premiers  grades  militaires  ,  sous  Cons  antin 
ie  (îrand.  Il  fut  nommé,  sous  Constance,  duc 
d'Egypte,  c'est-à-dire  commandant  des  trou- 
pes Je  cette,  j  rovincé.  Ce  prince  ârien  le  char- 
gea de  plusieurs  commissions,  entre  autres 
de  la  recherche  de  saint  Alhanasè,  Caché  dans 
un  moit.isièrc  de  Libje,  ce  qui  le  fit  soup- 
çonner de  n'être  pas  bien  disposé  eu  sa  fa- 
veur ;  mais  il  est  Certain  qu'il  n'approuva  ja- 
mais l'hérésie,  et  son  ailacherneni  à  la  foi 
Catholique  pa  ut  avec  éclat  sous  Julien  l'A- 
postat. Les  païens  d'iigypte  l'ayant  accusé 
d'avoir  démoli  leurs  teni^l  s  et  br.se  leurs 
idoles,  Julien  le  fil  comparaître  devant  lui,  à 
Antioi  lie,  l'an  362:  et  sur  celte  simple  accusa- 
lion,  ce  priucc,  qui  en  voulaildéjà  à  Artè  ne, 
parce  qu'il  lui  avait  reproché  sa  haine  con- 
tre les  chrétiens ,  le  condamna,  l'an  362,  â 
perdre  la  téie,  après  lui  avoir  fait  sii!  ir  d.vers 
tourments.  Les  Grecs  honorent  saint  An  - 
tème  comme  un  des  grands  martyrs. — 20ort. 

AltTËME  {saint),  Artemius,  évéque  d'Au- 
vergne, d'une  famille  illustre,  s'ct  .it  <iUaché 
au  parli  de  Maxime,  qui  se-  (il ,  rudamer  eai- 
pereur  en  383,  el  qui  tenait  sa  cour  à  Tièves. 
Ayant  été  envoyé  par  le  prince  en  Espagne, 
il  lut  aliaqué  d'une  fièvre  viulente,  lorsqu'il 
passait  par  la  vil .cépUcopa  c  d'Auvergne,  et 
il  était  sur  le  point  de  mourir,  lorsque  saint 
Népolien,  évéque  d'Auvergne,  le  guérit  en 
l'oignant  avec  le  saint  chrême.  Arléme,  pé- 
nétré de  reconnaissante  et  doi  ile  aux  ins- 
tructions de  Népolien,  renonça  aux  gran» 
deurs  mondaines,  el  après  s'clre  dépouillé  da 
ses  biens,  il  cuira  dans  le  clergé  d'Auvcrguu 
dont  il  devint  le  modèle.  Il  mérita  de  succé- 
dera saint  Népolien, qui  mourut  vers  l'an  383, 
el  le  disciple  retraça  dignement  les  verlus  et 
les  exemples  de  son  saint  maître.  Il  mourut 
sur  la  Gn  du  iv  siècle,  el  il  eut  pour  succes- 
seur saint  Vénérand.  —  24  janvier. 


Digitized  by  Google 


*9  ASA 

ARTÊMIS  (saint),  Ârtemiu$t  martyr  dans 
le  diocèse  d'Amiens,  souffrit  avec  saint  Juste, 
ion  frère,  et  il  est  honoré  à  Montchel  près 
de  Conçhy,  le  17  octobre. 

ARTEMON  (saini),  évèqne  de  Sèleucie,  est 
honoré  chez  les  Grecs  le  2i  mars. 

ARTEMON  (saidl),  prêtre  de  Laodice  et 
martyr  l'an  COa,  sous  l'empereur  Dioclétieu, 
termina  par  le  supplice  du  feu  les  divers 
loormcnts  qu'il  eut  à  subir  pour  la  foi.— 8  oct. 

AKTHAULD  (  le  bienheureux  ),  Ar  thaï  il  us, 
évéqae  de  Bélier ,  entra  daus  l'ordre  de  Saint- 
Bruno,  et  fonda  la  Chartreuse  d'Arrières 

(très  de  Genève.  On  le  tira  de  sa  solitude  pour 
e  placer  sur  le  siège  épiscopal  de  Belley,  et 
il  mourut  l'an  1206.  Les  miracle;»  opérés  à 
ton  tombeau  Iqi  attirèrent  la  vénération  des 
fidèlés,  et  il  est  honoré  comme  bieuheureux 
dans  son  ordre.  —  6  octobre. 

ARTHÊI.AlDE  (sainte),  Arthelàis,  vierge  de 
Bénévent,  florissait  dans  le  vt*  siècle,  et  mou- 
rut en  571.  —  3  murs. 

ÀRTHEME  (  saiui  ) ,  Arthemitu.  artyr  à 
Rome  pendant  la  persécution  de  Dioctétien, 
était  mari  de  sainte.  Candide  et  pore  de  sainte 
Pauline,  qui  Turent  martyrisées  avec  lui.  Les 
instructions  et  les  miracles  de  saint  Pierre 
l'Exorciste  l'avaient  ronverti  à  la  foi  chré- 
tienne avec  sa  famille,  et  il  avait  été  baptisé 
par  le  (rétro  saint  Marcellin.  Arrêté  par 
ordre  du  juge  Sérène,  il  fut  battu  avec  des 
fouets  plombés  et  ensuite  décapité,  l'an 
304.  — Ojuin. 

ARTHEME  (saint),  évéque  de  Sens,  mou- 
rut en  G00.  —  -28  avril. 

ART  HE  ill  DORE  (saint),  Arthetnidorus , 
martyr  en  Orient,  souffrit  le  supplice  du  feu 
au  coniiftencemenl  du  iv  siècle,  et  il  est  ho- 
noré (  liez  les  Grecs  le  0  septembre. 

ARTHONGATE(sainle)  Eorcungoda, vierge 
e(  religieuse  à  Faremoutiers,  était  lille  d'Er- 
combcrl,  roi  de  Keni  et  de  sainte  Sexburge. 
Elle  vint  en  France  vers  le  milieu  du  vir  siè- 
cle,  et  prit  le  voile  à  Faremoutiers.  Elle  se 
sancilGu  sous  la  conduite  de  saiiite  Sédride 
et  de  sainte  Aubierge,  qui  étaient  ses  tantes, 
ét  qui  gouvernèrent  successivement  ce  mo- 
nastère après  sainte  Fare.  —  23  lévrier. 

AKT1FAS  (sailli),  martyr  eu  Afrique  ouf- 
fril  avec  saint  Pumpiu  et  plusieurs  autres. 
—  18  décemhre. 

ARTOSE  (saint),  Arloaius,  martyr,  souf- 
frit avec  plusieurs  autres. —  21  août. 

ARLSP1QUE  (saint),  Ai  Maints,  martyr  à 
Antioche  avec  saint  Marc  cl  plusieurs  autres 
de  l'uu  et  de  l'autre  sexe,  souffrit  au  com- 
mencement, du  ive  siècle,  sous  Oiocic.ien 
ou   ses  successeurs  immédiats.  —  10  nov. 

ARVE  (sainte),  eslhonorée  chez  les  Ethio- 
piens le  25  mai. 

ASAPH,  (saint)  A$apliu$  ,  évéque  en  An- 
gleterre ,  entra  dans  le  monastère  d'Elwy 
fondé  dans  le  pays  de  Galles,  par  saint  Ken- 
tigeru,  évéque  de  Glascow  eu  Ecosse.  Les  cir- 
constances ayant  permis  à  Kentigern  de 
retourner  dans  son  évéebé,  vers  l'an  560,  il 
choisit  saint  Asapb  pour  gouverner  le  mo- 
nastère de  Llan  Elwy,  ainsi  que  le  siège  épis- 
copal qu'il  y  avait  établi.  Saint  Asapb  se  tu 
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admirer  par  sa  science,  par  sa  piété  et  par 
son  zèle  pour  annoncer  la  parole;  de  Dieu. 
Il  disait  souvent  que  ceux  qui  s'opposent  à 
la  prédication  de  la  parole  divine  sont  en- 
vieux du  salut  des  âmes.  Il  écrivit  des  canons 
ou  règlements  pour  son  église,  et  quelques 
ouvrages,  entre  autres  une  Vie  de  saint  Ken- 
tigern, son  prédécesseur.  Il  mourut  sur  la  fin 
du  vi°  siècle,  et  le  stége  d'Elwy  porta  depuis 
le  nom  de  Saint- Asaph.— 1«'  mai. 

ASCARAN  (saint),  Asearanu$,  est  honoré 
en  Ethiopie  le  16  mars. 

ASCHIUON  (saint),  soldat  et  martyr  en 
Ethiopie,  est  honoré  le  l*r  juin. 

ASCI. AS  (saint),  surnommé  Sabin,  martyr 
près  d'Anlinoé  en  Egypte,  eut  les  membres 
déchirés  et  fut  jeté  dans  In  Nil,  vers  t  an  31 1, 
sous  l'empereur  Maximin  11,  par  ordre  du 
président  Arien,  qui,  s'élanl  converti,  souf- 
frit aussi  le  martyre  quelque  temps  après* 
Asclas  est  honoré  chez  les  Grec»  le  21  jan- 
vier et  chez  les  Latins  le  23  janvier. 

ASCLEPE  (saint) ,  A*cleptu$,  évèqne  de 
Limoges,  lloi  issait  au  commencement  du  vu* 
siècle  et  mourut  vers  l'an  625.  Une  partie  de 
nés  reliques  se  garde  dans  l'église  de  Saiut- 
Augustin  de  celle  ville.  —  2  <  décembre. 

ASCLÈrE  (saint),  A*cle/>i»t ,  fondateur 
du  monastère  de  Saint-Laurent  de  Bourses, 
Oorissait  dans  le  vin*  siècle.  Ses  reliques  so 
gardaient  dans  l'église  de  l'abbaye  i  avec 
celles  de  saint  Florent  et  de  plusieurs  autres 
saints  — 2  janvier. 

ASCLÉP1ADE  (saint),  A'depiaB,  évoque 
d'Anliochc  et  martyr,  succéda  a  sain*  Sera- 
pion  vers  l'an  211.  Saint  Alexandre,  qui  fut 
depuis  évéque  de  Jérusalem,  et  qui  se  trou- 
vait emprisonné  par  suite  de  la  persécution 
de  Sévère  ,  n'eut  pas  plutôt  app.i*  son 
élection  ,  qu'il  écrivit  à  l'Egiise  d  Antioche 
pour  la  U  liciter  de  ee  chois.  Il  dit,  dans  sa 
lettre,  que  cette  nouvelle,  qui  le  combie  de 
joie,  a  diminué  le  poids  de  ses  chaînes  et 
adouci  la  rigueur  de  son  sort.  Saint  Asclè- 
piado  est  honoré  comme  martyr,  maison 
ignore  en  quelle  année  et  sous  quel  persécu- 
teur il  souffrit  la  mort  :  quelques  auteurs 
prétendent  que  ce  fut  sous  l'empereur  Ma- 
crin,  vers  l'an  2l8.  —  18  octobre. 

ASCl.El'IADE  (saint),  martyr  à  Smyrne 
pend .inl  la  persécution  de  l.»èce,  fut  arrêté 
avec  s  inl  l'ioue,  préirc,  et  sainte  Sabine  ,  le 
jour  même  qu'il»  célébraient  la  félc  de  saint 
Polycarpe.  Pione  avait  su,  la  veille,  par  révé- 
lalicii,  qu'il-  seraient  pris  ce  j  iui-la  ,  cl  il 
s'éiait  procure  trois  ebaines  qu'ils  se  mirent 
au  cou,  «fin  que  ceux  qui  viendraient  se 
saisir  d'eux  le»  trouvassent  tout  prêts  à  par- 
tir.  Polémon.  garde  d'un  temple  d'idoles,  vint 
avec  une  troupe  d'archers  les  arrêter,  cl  les 
conduisit  sur  la  grande  place,  où  le  peuple 
s'attroupa  autour  ù'eux.  Pion ^  Interrogé  lé 
premier,  Gl  un  discours  en  faveur  de  là  reli- 
gion chrétienne  qu'il  vengea  des"  absurdes 
accusations  dont  on  voulait  la  flétrir.  Ce 
Polémon,  qui  jouait  le  rôle  de  magistral , 
nyaut  demandé  ensuite  à  Asclépiade  quel 
était  son  nom.  —  Je  m'appelle  chrétien.—  De 
quelle  église?— Delà  catholique.  —  Que* 
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Dieu  adores-tu?  —  Jésus-Christ.  —  Quoi 
donc  I  est-ce  un  aulre  que  le  Dieu  donl  Pione 
vient  de  parler?  —  Non,  c'esl  le  même.  Pen- 
dant qu'on  les  conduisait  en  prison,  quel- 
qu'un dit,  en  montrant  Asclépiade  :  O  petit 
homme  va  sacrifier.  Non,  dit  Pione,  il  ne 
sacrifiera  pas.  Il  y  avait  quelques  jours 
qu'ils  étaient  emprisonnés,  lorsque  le  pro- 
consul, de  retour  à  Smyrne,  les  fil  compa- 
raître devant  son  tribunal,  1rs  condamna  à 
être  brûlés  vifs,  ce  qui  fut  exécuté  l'an  250. 
—  1"  février. 

ASCLÉPIODOTE  (saint),  A»cWpiodotr$ , 
martyr  avec  sainte  Théodote  et  plusieurs 
autres  ,  est  honoré  le  3  juillet. 

ASCLÉPIODOTE  (  saint  ),  martyr  à  Ni- 
comédie  ,  souffrit  avec  plusieurs  autres  , 
probablement  pendant  lu  persécution  de 
Dioctétien.  —  6  mars. 

ASCLÉPIODOTE  (saint),  martyr  à  Andri- 
nople  souffrît  avec  saint  Maxime  et  un  aulre 
vers  1  an  303,  sous  l'empereur  Maximien  cl 
ppr  son  ordre  —  5  septembre. 

ASCLIPE  (saint),  Asclepius,  florissaîl  dans 
le  vin*  siècle,  et  il  est  regardé,  par  les  reli- 
gieuses de  Saint-Laurent  de  Bourges,  comme 
le  fondateur  de  leur  monastère  ;  on  y  con- 
servait ses  reliques  avec  celles  de  saint  Flo- 
rend  et  de  plusieurs  autres  suints.  —  2  jan- 
vier. 

ASELLE  (sainte),  Asella,  vierge  romaine, 
née  en  334,  se  consacra  au  Seigneur  dès  l'âge 
de  dix  ans,  et  à  l'âge  de  douze  elle  se  retira 
dans  une  cellule  où  elle  couchait  sur  la  terre 
nue.  Elle  jeûnait  toute  l'année  au  pain  et  à 
IVau,  et  en  carême  elle  passait  quelquefois 
plusieurs  jours  sans  manger.  A  la  prière  elle 
joignait  le  travail  des  mains,  et  ne  sortait 
de  sa  retraite  que  pour  se  rendre  dans  les 
églises  des  martyrs  ,  sachant  se  faire  un 
désert  au  milieu  de  Home  même.  Saint  Jé- 
rôme qui  l'avait  connue,  l'appelle  l'orne- 
ment «le  la   virginité.  Remplie  de  charité 

{>our  les  pauvres,  elle  ne  dédaignait  pas  de 
es  servir  de  ses  propres  mains,  et  le  temps 
qu'elle  ne  donnait  pas  à  des  ouvres  de  bien- 
faisance ou  à  des  exercices  spirituels,  elle  le 
consacrait  à  la  lecture  des  livres  saints.  Quoi- 
que accablée  d'infirmités  e(  succombant  sous 
le  poids  de  la  vieillesse,  elle  ne  cessait  de  |  ar- 
courir  les  quartiers  les  plus  éloignes  de  la 
tille  pour  porter  des  secours  aux  ind  genls. 
Sa  charité  fut  souvent  mise  à  de  rudes 
épreuves  par  l'ingratitude  de  ceux  ià-mèmes 
à  qui  elle  faisait  le  plus  de  bien  ;  mais  soute- 
nue par  cette  foi  vive  qui  sait  souffrir  et  par- 
donner elle  ne  tint  nul  compte  du  mépris  des 
hommes,  ne  cherchant  qu'à  plaire  à  celui 
qui  a  dit  :  Ce  que  vous  ferez  au  dernier  des 
miens  je  le  regarderai  comme  fait  à  moi- 
même.  Sainte  Aselle  mourut  dans  un  âge 
avancé,  an  commencement  du  v  siècle,  vers 
l'an  400.—  0  décembre. 

AS1MON  (saint),  évéque  de  Coire  ,  mourut 
en  450,  et  il  est  honoré  en  Suisse  le  19  jan- 
vier. 

ASKER  (saint),  prieur  de  Croyland  et  mar- 
tyr, fut  massacré  par  les  Danois  avec  saint 
•  Théodore,  son  abbé,  et  une  partie  de  la  com- 
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munauté,  l'an  870,  lorsque  ces  barbares 

vinrent  incendier  le  monastère.  —  25  sep- 
tembre. 

ASPAIS  (saint)  Atpasius ,  confesseur  à 
Melun,  florissait  ver*  le  commencement  du 
vur  siècle.  —  l'r  janvier. 

ASPÉDIE  (saint),  Aspedia ,  martyre,  est 
nommée  dans  le  Martyrologe  hieronymique 
sous  le  14  décembre. 

ASPRËN  ,  (saint)  Asprenas,  évéque  de 
Naple«,qui  ayant  été  miraculeusement  guéri 
par  l'apôtre  saint  Pierre,  reçut  ic  baptême 
et  fut  ordonné  premier  évéque  de  cette  ville 
par  le  saint  apôtre.  —  3  août. 

ASTE  (saint),  Astiut,  évéque  de  Durazxo  , 
pendant  la  persécution  de  l'empereur  Trajan, 
fut  frappé  avec  des  cordes  plombées  et  en- 
suite attaché  à  une  croix,  vers  le  commence- 
ment du  il*  siècle.  —  6  juillet. 

ASTE  (saint),  martyr  en  Afrique,  souffrit 
avec  plusieurs  autres.  —  23  mai. 

ASTE  (sainte)  Astef  vierge  et  martyre  en 
Perse,  souffrit  avec  saint  fiuïthazale  et  un 
grand  nombie  d'autres.—  20  novembre. 

ASTÈRE  (saint)  Atleriut,  prêtre  et  mar- 
tyr à  Oslic  ,  souffrit  vers  l'an  230  sous  l'em- 
pereur Alexandre  Sévère.  Il  est  mentionné 
dans  les  actes  du  martyr  de  saint  Callixte, 
pape.  —  21  octobre. 

A  STÈRE  (saint),  martyr  à  Césarée  en 
Palestine,  était  un  sénateur  romain  ,  distin- 
gué par  sa  naissance  et  ses  richesses,  et  es- 
timé des  empereurs  par  son  mérite.  Se  trou- 
vant à  Césarée  en  Palestine  lorsqu'on 
trancha  la  tête  à  saint  Marin,  il  chargea  le 
corps  du  marlyrtout  sanglant  sur  ses  épaules, 
sans  crainte  de  tacher  ses  habits,  et  l'em- 
porta à  la  vue  du  peuple.  Il  l'enveloppa  dans 
une  étoffe  précieuse  et  l'enterra  d'une  ma- 
nièic  convenable.  Kufin  rapporte  qu'Aslère 
fut  décapité  pour  celle  action,  l'an  2 ,2,  sous 
l'empereur  Gallien,  et  il  est  honoré  comme 
mart>r  le  3  mars  et  le  7  août. 

ASTliRE  (saint),  soldat  et  martyr  à  Salonc 
en  D.ilmatie,  avec  saint  Domnion,  eveque  de 
celte  ville,  est  un  des  huit  soldats  que  men- 
tionne, sans  les  nommer,  le  Martyrologe 
romain.  Leurs  corps,  apportés  à  Rome  dans 
le  vu*  siècle  ,  fur<  ni  placés  par  le  pape 
Jean  IV  dans  l'oratoire  qu'il  avait  fait 
bâtir  près  du  baptistère  de  Constantin.  —  H 
avril. 

ASTÈRE,  martyr  à  Edesse  en  Syrie,  avec 
saint  Thalalée  et  plusieurs  autres,  vers  l'au 
283,  pendant  la  persécution  de  l'cmprreur 
Numéricn.  — 20  mai. 

AS  I  ERE  (saïut),  mart\r  à  Eges  en  Cilicie, 
était  frère  de  saint  Claude  et  de  saint  Néou. 
Il  fut  arrêté  dans  celte  ville  pendant  la  per- 
sécution de  Dioclétieo  et  mis  en  prison  jus- 
qu'à l'arrivée  de  Lysias,  gouverneur  de  la 
province.  Lorsque  celui-ci  fut  arrivé  à 
Egcs,  il  ordonna  de  faire  comparaître  devant 
son  tribunal  les  chrétiens  arrêtés  par  les 
olficiers  de  la  ville.  Après  l'interrogatoire 
de  Claude,  Eulhalius,  garde  des  prisons,  con- 
duisit A  s  1ère  devant  le  proconsul,  qui  lui 
dit  :  «  Suivez  mon  conseil  et  sacrifiez  aux 
dieux.  Vous  voyez  devant  vos  yeux  les  ins« 
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froments  des  supplices  qui  tous  sont  prépa- 
rés en  cas  de  refus.  —  Il  n'y  a  qu'un  Dien; 
Il  habite  les  cieux,  et  il  n'y  à  point  de  créa- 
tare  qui  ne  dépende  de  son  pouvoir.  Mes 

f arents  m'ont  appris  à  l'adorer  et  à  l'aimer, 
e  ne  connais  point  ces  prétendus  dieux  qui 
sont  l'objet  de  votre  culte.»  Lysias  l'ayant 
fait  étendre  sur  le  chevalet,  ordonna  de  lui 
déchirer  1rs  côtes  jusqu'à  ce  qu'il  sacrifiât. 
—  «  Je  sois  le  frère  de  celui  que  vous  venez 
d'interroger  (Claude).  Nous  avons  tous  les 
deux  les  méioi'S  sentiments  et  la  même  reli- 
gion. Mon  corps  est  en  votre  pouvoir,  mais 
tous  ne  pouvez  rien  sur  mou  âme.  — Que 
l'on  .npporte  des  tenailles  et  qu'on  lui  serre 
les  pieds,  afin  qu'il  sente  que  je  puis  faire 
souffrir  son  âme  et  son  corps.  —  Aveugle 
que  vous  êtes  ,  pourquoi  me  tourmentez- 
vous?  Vous  ne  voyez  pas  ce  que  Dieu  vous 
prépare  pour  votre  cruauté?  —  Mettez-lui 
des  charbons  ardents  sous  les  pieds,  et,  pen- 
dant qu'on  les  lui  brûlera,  frappez-le  à 
grands  courts  de  nerfs  de  bœuf  sur  l'estomac 
et  sur  le  dos.  —  La  grâce  que  je  vous  de- 
mande, c'est  que  vous  ne  fassiez  qu'une  plaie 
de  todt  mon  corps.  —  Qu'on  le  remette  en 
prison  avec  les  autres.  »  Astère  fui  crucifié 
avec  ses  frères  à  Eges,  sous  le  consulat  de 
Dioctétien  cl  d'Aristobule ,  c'est-à-dire  l'an 
285,  le  23  août. 

ASTÈRE  (saint),  évéque  de  Pétra  en  Ara- 
bie, avait  d'abord  été  engagé  dans  le  parti 
îles  ariens,  mais  au  concile  de  Sardiqne, 
tenu  eu  347,  il  se  rangea  du  côté  des  ortho- 
doxes et  contribua  à  démasquer  les  intri- 
gues et  les  fourberies  des  hérétiques.  Son 
lèle  pour  la  foi  le  fil  ensuite  exiler  dans  la 
Haute-Libye.  Rappelé  sous  Julien  l'Apostat, 
il  assista,  en  362,  au  concile  d'Alexandrie, 
et  il  fut  chargé  par  ses  collègues  de  porter 
au  clergé  d'Anlioche  la  leltre  synodale  que 
le  concile  adressait  à  cette  Eglise,  alors  dé- 
solée par  le  schisme  el  l'hérésie.  On  croit 
qu'il  mourut  peu  de  temps  après.  Saint  Atha- 
tiasr,  dans  sa  lettre  aux  solitaires,  fait  l'é- 
loge de  sa  f  )i  et  de  ses  venus.  —  10  juin. 

ASTÈRE  (saint),  évéque  d'Amaséc  el  doc- 
teur de  l'église,  né  dans  le  Pont,  au  iv*  siècle, 
s'appliqua  d  ms  sa  jeunesse,  à  l'élude  de  1  c- 
loquence  et  du  droit,  el  exerça  quelque 
temps  la  profession  d'avocat;  mais  une  voix 
intérieure  mi  disait  saus  cesse  q Vil  devait 
se  consacrer  au  service  spirituel  du  pro- 
chain, ce  qui  le  détermina  à  quitter  le  bar- 
reau et  tous  les  avantages  du  monde  pour 
entrer  dans  l'état  ecclésiastique.  Il  fut  choisi 
pour  succéder  à  Eulahus,  sur  le  siège  ar- 
chiépiscopal d'Amaséc,  et  montra  beaucoup 
de  télé  pour  maintenir,  parmi  son  peuple,  la 
pureté  de  la  foi  el  rattachement  à  la  religion. 
Il  déploya  aussi  un  grand  talent  pour  la  pré- 
dication, el  les  sermons  qui  nous  restent  de 
lui,  quoiqu'en  petit  nombre,  sont  un  mo- 
nument impérissable  de  son  éloquence  et 
de  sa  piété.  On  peut  juger,  à  l'énergie  avec 
laquelle  il  y  recommande  la  charité  envers 
les  pauvres,  qu'il  était  lui-même  irès-chari- 
tnble;  il  peint  les  vices  avec  des  couleurs 
capables  d'eu  inspirer  la  plus  vive  horreur. 
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Nous  avons  de  loi  an  discours  en  l'honneur 
de  sainte  Euphéroie,  qui  fui  lu  au  n*  conciln 
de  Nicée,  tenu  en  787,  dans  une  église  dédiée 
sous  l'invocation  de  celte  illustre  martyre. 

11  a  aussi  laissé  un  panégyrique  de  saint 
Phocas  le  jardinier.  Son  style  est  élégant, 
naturel  et  énergique:  il  réunit  à  la  vivacité 
des  images  la  beauté  cl  la  variété  des  des- 
criptions, ce  qui  prouve  un  génie  vigoureux 
et  f  cond.  Son  homélie  sur  saint  Pierre  et 
saint  Paul  est  très-remarquable;  mais  celle 
sur  Daniel  est  un  chef-d'œuvre.  Il  mourut 
au  commencement  du  5*  siècle  dans  un  âge 
avancé,  puisqu'il  parlo  de  la  perséculiou  de 
Julien  l'Apostat  comme  en  ayant  été  le  té- 
moin. —  3:1  oclobre. 

ASTERIE  (sainte),  Asteria,  vierge  et  mar- 
tyre à  Uergame,  sous  les  empereurs  Diocle- 
lien  el  Maximien,  souffrit  au  commence- 
ment du  V  siècle.  —  10  août. 

ASTIER  (  saint),  A*teri«i,  confesseur  au 
Périgord,  est  honoré  le  20  avril. 

ASTION  (  s.aint  ) ,  martyr  à  AlmyriJe  en 
Scythie,  tul  décapité  pour  la  foi  avec  saint 
Epiciètu  au  commencement  du  iv*  siècle.  — 
8  juillet. 

ASTRIQUE  (sainl),  A$tricus,  premier  ar- 
chevêque de  Slrigonie,  était  moine  de  Saint- 
Alexis  de  Rome,  monastère  de  l'ordre  de 
'  ainl-Benoll ,  lorsqu'il  se  rendit  en  Hon- 
grie, avec  le  pieux  Tbéodat,  comte  d'Italie, 
pour  travailler  à  la  conversion  des  Hongrois, 
commencée  par  sainl  Adalbert,  archevêque 
de  Prague.  Le  duc,  sainl  Etienne,  très-zélé 
pour  la  religion  qu'il  avait  embrassée,  fonda 
plusieurs  evèchés,  entre  autres  celui  de  Co- 
locza,  sur  lequel  Afrique  fut  placé.  Etienne 
qui  désirait  ceindre  h  couronne  royale,  l'en- 
voya a  Home  en  qualité  d'ambassadeur,  près 
du  pape  SUvestrelI,  pour  le  prier  de  lui 
conférer  le  titre  de  roi  cl  de  confirmer  le* 
fondations  qu'il  venait  de  faire  dans  ses 
Etats.  Le  pape  lui  accorda  ses  deux  deman- 
das cl  lui  envoya  une  riche  couronne,  or- 
née de  pierreries.  Lorsque  le  prince  apprit 
que  son  ambassadeur  approchait  de  Slrigo- 
nie, il  alla  au-devant  de  lui,  et  il  fut  si  con- 
tent du  succès  de  l'ambassade  d'Astrique, 
qu'il  voulut  être  couronné  de  sa  main.  Cette 
cérémonie, qui  fut  très-solennelle,  eut  lieu 
l'an  1000,  el  Aslrique  ,  qu'Etienne  affec- 
tionnait beaucoup,  el  auquel  il  avait  donné 
le  nom  d'Anaslase,  fut  placé  sur  le  siège  de 
de  Slrigouie,  qui  était  la  capitale.  Il  conti- 
nua dans  ce  poste  éminent  à  étendre  le 
règne  de  la  religion,  el  il  mourut  en  1009.— 

12  novembre. 

ASYNCRITE  (saint),  Asyncrilu»,  est  men- 
tionné par  sainl  Paul  dans  sou  Epllre  aux 
Romains.  —  S  avril. 

ATËR  (saint  ),  martyr  à  Alexandrie,  souf- 
frit avec  sainl  Héron  el  plusieurs  autres,  l'an 
250,  pendant  la  persécution  de  Dèce.  Après 
diverses  tortures,  il  subil  le  supplice  du  feu, 
au  rapport  d'Iiusèbe.  —  14  décembre. 

ATHANASE  ;  saint  ),  jUAanosiiM,  évéque 
de  Tarse  en  Cilicie,  el  martyr,  soiilîrit  sous 
remre!cur  Valérieu,  vers  i'tfki  258.  —  22 
août. 
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ATHANASE  (  saint  ),  Athanarius,  greffier 
ni  mnrtyr  en  Oilicie,  avec  saint  Zozitne, 
souffrit  sous  l'empereur  fttoclélicn.— 3  jan- 
vier. 

ATH  AN  A  SB  (saint),  martyr  en  Ethiopie 
avec  saint  Iraée,  est  honoré  chez  les  (irers 
le  30  octobre. 

ATHANASE  (saint),  lecteur  et  martyr  à 
Constance,  dans  l'î'e  de  Chypre,  sonfTril 
avec  saint  Arislorlès,  prêtre,  sous  l'enipe- 
reur  G ;i  1ère.  —  23  juin. 

ATHANASE  <  saint  ),  l'on  des  quarante 
martyrs  diî  Sébastc  eu  Arménie,  fut  exposé 
nu  sur  un  é  ang  glacé  avec  ses  compagnons, 
et  ensuite  brûlé  par  ordre  <fu  président 
Agricoln,  sous  le  règne  de  Licinius,  Tan  320. 
— 10  mars. 

ATHANASE  (  saint'),  patriarche  d'Alexan- 
drie et  docteur  de  l'Eylise,  né  dans  cette 
ville,  l'an  206.  de  parents  chrétiens  qui  pri- 
rent on  soin  tout  particulier  «le  son  éduca- 
tion, «'appliqua,  dès  son  bas  âge,  à  la  grnm- 
maire  et  .i u x  *<-i  tu-es.  Saint  Alexandre,  qui 
n'était  pas  encore  évéque,  ayant  remarqué 
ses  rare»  dispositions,  se  chargea  de  diiiger 
•es  études,  le  prit  ch  z  lui,  alin  de  l'avoir 
toujours  sous  ses  yeux,  et  iVmp  oya  dans 
la  suite  comme  secrétaire.  Alhanase,  sous 
Un  tel  maître,  fit  de  grands  progrès  cl  lors- 
qu'il eut  acquis  une  connaissance  suffisante 
ries  bêles  lettres,  il  se  livra  a  la  lecture  des 
bons  écrivains  uV  l'antiquité,  ce  qui  contri- 
bua à  rendre  son  style  élégant,  facile,  clair 
et  nerveux  ;  mais  les  études  qui  se  rappor- 
taient à  la  religion  absorbaient  la  plus  grande 
partie  d«  son  temps,  surtout  l'étude  de  l'E- 
criture sainte.  C'est  là  qu'il  avait  puis  '  celle 
profonde  intelligence  des  mystères  de  la 
foi  qu'on  admire  dans  ses  écrits:  il  cite  si 
souvent  e4  si  à  propos  les  livres  sacrés, 
qu'on  serait  (enté  de  croire  qu'il  les  sa- 
vait pa*  cœur.  Il  acquit  aussi  une  grande 
connaissance  du  droit  canonique,  et  même 
du  «trait  eivil  ;  ce  qui  lui  a  fait  donner 
par  Suiptce- Sévère  le  titre  do  juriscon- 
sulte. Le  désir  de  la  perfection  le  condui- 
sit dans  le  désert  vers  l'an  315,  et  il  passa 
quelques  années  sous  la  conduit''  de  saint 
Antoine.  Il  avait  pour  le  saint  abbé,  dont  il 
s'estimait  heureux  d'être  le  disciple,  une  vé- 
nération si  profonde,  qu'il  regardait  comme 
tin  honneur  de  lui  donner  à  laver  et  de  lui 
rendre  d'autres  services  de  ce  genre.  Il  quitta 
la  solitude  pour  entrer  dans  l  étal  ecclésias- 
tique; et  de  retour  à  Alexandrie,  après  avoir 
passé  par  tous  les  degrés  de  la  cléricaiure,  il 
fut  élevé  au  diaconat,  vers  l'an  310,  par  saint 
Alexandre,  son  ancien  mai're,  qui  occupai! 
alors  le  siège  de  cette  ville.  Charmé  de  la  ca- 
pacité et  de  la  vertu  d'Aihanasc,  il  voulait 
toujours  l'avoir  près  de  lui,  et  ne  décidait 
jamais  rien  sans  l'avoir  consulté,  suri,  u! 
pendant  les  troubles  suscités  dans  l'Eglise 
d'Orient  par  le  schisme  des  mèléciens  et  eu 
suite  par  l'hérésie  d'Arius.  Il  l'emmena  avec 
lui  au  concile  de  Meée,  ei  Alhanase,  qui 
n'était  encore  que  diacre,  nrilla  du  plus  vif 
éclat  dans  celle  illustre  nsscmMée,  et  se  fit 
admirer  universellement  par  son  z  le  cl  par 


sa  science.  Il  y  confondit  j^rins  et  set  prlnci-r 
panx  partisans;  il  eut  aussi  hoancoup  de 

f>art  aux  affaires  qui  furent  agitées  parmi 
ps  Pères  du  concile,  et  aux  décisions  qui  y 
furent  prises.  Le  triomphe  qu'il  remporta 
alors  sur  l'arianismc  Tut  la  source  des  perséW 
cutions  qu'il  essuya  dans  la  suite,  de  la  part 
d  s  ariens.  Saint  Alexandre,  qui  mourut 
cinq  mois  après  le  concile,  r  comninuda, 
avant  de  mourir,  à"  son  clergé  cl  à  son  peu- 
ple, de  lui  donner  Atbanase  pour  successeur. 
Il  répéta  mé  ne  son  nom  jusqu'à  trois  f«»is, 
et  comme  il  était  absent,  il  s'écria  :  Atha- 
nase,  vous  croyez  réussir  a  vous  échapper, 
mais  vous  vous  trompez  dans  votre  attente. 
Il  fut  élu  en  320,  quoique  absent,  par  le 
clergé  *t  le  peuple,  d'une  voix  unanime. 
Cette  élection  fut  confirmée  par  les  évéques 
d'Egypte,  assemblés  à  Alexandrie.  Elevé  sur 
le  trône  patriarcal  à  l'âge  de  trente  ans,  son 
premier  soin  fut  de  pourvoir  aux  besoins 
spirituels  des  Ethiopiens  :  il  sacra  pour  leur 
évéque  Frumence,  qui  avait  commencé  leur 
conversion,  et  le  leur  renvova.  Après  avoir 
établi  le  bon  ordre  dans  la  ville  patriarcale, 
il  entreprit  la  visite  générale  des  églises  de 
sa  dépendance.  Le  schisme  des  mèléciens  ne 
finit  pas  à  la  mort  de  Melère  ;  Alhanase  es- 
saya, mais  inutilement, tous  les  moyens  pos- 
sibles pour  les  ramener  à  l'unité.  Ils  se  réu- 
nirent aux  ariens,  et  fermèrent  avec  eux  une 
ligue  pour  accabler  le  saint  patriarche.  Arius, 
qui  avait  été  exilé  en  lllyrie  par  Constantin, 
obtint  bientôt  sa  grâce,  el  voulut  rentrer 
dans  le  sein  de  l'Eglise;  mais  Alhanase  re- 
fusa de  communiquer  avec  lui ,  et  s'opposa 
avec  force  à  sa  réintégration.  L'hérésiarque 
fit  tant  près  de  Constantin,  que  ce  prince 
écrivit  une  lettre  en  sa  faveur.  Alhanase  ré- 
ponlit  que  l'Eglise  catholique  no  pouvait 
avoir  d'union  avec  une  hérésie  qui  attaquait 
la  divinité  de  Jésus-Chrisl.  Eusibe  de  Nico- 
médie,  qui  avait  été  banni  pour  >on  attache- 
ment à  la  doctrine  d'Arius,  étant  venu  à  bout 
de  remonter  surso  »  siège,  écrivit  au  patriar- 
che d'Alexandrie  une  lettre  très-hounétc  , 
dans  laquelle  il  essayait  de  justifier  Arius  ; 
mais  celle  démarche  n'ayant  pas  réussi  près 
du  saint.  Eusèbe  écrivit  aux  mèléciens  qu'il 
était  temps  d'exécuter  leurs  desseins  <ontre 
lVnnemi  commun.  Ceux-ci,  u'élanl  pas  d'ac- 
cord enlre  eux  sur  la  manière  d'attaquer 
Alhanase,  députèrent  à  Niromédic  Irois  évé- 
ques de  leur  parti, qui  accusèrent  le  patriar- 
che d'avoir  imposé  au  peuple  une  sorle  de 
tribut,  sous  prétexte  de  pourvoir  aux  be- 
soins de  .son  Eglise,  et  d'avoir  envoyé  un 
coffre  plein  d'or  à  un  certain  Philomèoe,  qui 
se  propos  ail  d'usurper  l'autorité  souveraine. 
Alhanase,  cité  à  comparaître  devant  l'empe- 
reur, se  ren  lil  à  Nicomédie  cl  pl  tîda  sa  cau-e 
d  vaut  le  prince,  dans  le  palais  de  Psauma- 
line,  situé  dans  un  faubourg.  Il  confu  <Ul 
tellement  ses  accusateurs ,  que  Constantin, 
Irappé  de  la  force  do  ses  raisons,  reconnut 
hautement  son  iuuoeence,  et  le  .Tenvnya  en 
Egypte  a»ec  une  lellre  adressée  aux  fidèle» 
d'Alexandrie,  dans  laquelle  il  faisait  l'éloge 
du  patriarche,  lui  donnant  le  titre  d'Aeeun* 
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de  Dieu  et  de  personne  vénérable.  Buaèbc  ne 
se  rebuta  point  du  mauvais  succès  de  ses  in- 
trigues; il  fil  accuser  Alhanase  de  plusieurs 
crimes  mire  autres.de  l'assassinat  d'un  évé- 
que  mélécien ,  nommé  Arsène.  Constantin , 
éiotmé  d'une  accusation  aussi  grave. ordonna 
au  s->int  pa'ri.irche  d'aller  se  justifier  dans 
oh  concile  qui  devait  se  tenir  à  Césarée  en 
P..le>rine  ;  mais  Alhanasc,  persuadé  qu'il 
n'a  r.iil  pas  la  liberté  de  s  défendre,  qe  ju- 
çea  pa*  à  propos  de  s'y  présenter.  Ses  euue- 
ii  i-  firent  envisager  à  l'empereur  sa  uoq- 
cou  ;  aruliou  comme  l'çfFel  d'une  orgueilleuse 
pn.iàlrelè.  Le  prince,  ainsi  trompé  sur  son 
rompt*  ,  convoqua  un  concile  à  Tyr,  et  lui 
ordonna  de  $'v  trouver,  sous  p.  ine  d'encou- 
rir noq  indignation  et  d'être  rigoureusement 
puni.  Ce  coucile,  composé  de  soix  pie  évé- 
qu-  s,  presque  tous  dévoués  au*  ariens,  curo- 
ujeoça  au  mois  d'août  335, et  saint,  Vtbauase 
s'y  rendit  quelque  temps  après.,  accompagné 
d'un  grand  nombre  d'évêques  de  sa  province, 
qui  l«-us  récusèrent  pour  juges  de  leur  pa- 
triarche ceux  qui  se  déclaraient  ouvertement 
«es  ennemis;  mais  les  arias,  sans  avoir 
è^ard  à  ces  légitimes  réclamations,  procédè- 
rent, avec  autant  de  fureur  que  de  desorlre, 
i  l'examen  des  divers  chefs  d'acuusa  ion  in- 
tentés contre  Alhanase.  Le  premier  chef  él<it 
que  Mncaire,  sou  député»  avait  commis  un 
sacrilège,  eu  brisant,  par  son  ord'c.  Le  calice 
d'un  certain  Isi  livras,  pendant  que  c<  lui-ci 
célébrait  les  saints  mystères.  Celte  accusation 
avait  déjà  été  démontrée  calomu'icuse;  mats 
on  envoya  de  Tyr  des  commis>aircs  en 
Egypte,  qui,  à  leur  retour,  montrèrent  jus- 
iq  à  la  dernière  évidence  la  malice  des  ca- 
lomniateur». Ou  reconnut  aussi  qu'l  chvras, 
qui  se  réconcilia  avec  le  patriarche,  avait  été 
»uborné  par  quelques  évêque»  mélécuus.  Le 
saint  fut  accusé,  en  second  lieu,  d  avoir  ravi 
l'honneur  à  une  vierge  consacrée  au  Sei- 
gneur* On  introduisit  donc  au  milieu  du 
c-mile  une  femme  de  mauvaise  vie,  qui  at- 
testa avec  serment  qu'Alhanase, qu'elle  avait 
logé  chez  elle,  lui  avait  fait  violence,  et  qu'il 
avait  ensuite  lâché  de  l'apaiser  par  quelques 
présents.  Alors  Timolhée,  l'un  des  prêtres 
du  saint  patriarche  .prenant  la  parole,  dil  à 
celle  impudente  :  a  Vous  prétendez  donc  que 
j'ai  logé  chez  vous  et  ,ue  je  vous  ai  fait  vio- 
lence?— Oui,  répondit  cl  c,  en  montrant  Ti- 
mu  liée  ;  oui,  c'est  tous-mémo  qui  m'avez 
deshonoré  \  »  Elle  s'étendit  ensuite  *ui  les 
circonstances  du  lieu,  du  temps  et  de  l'ac- 
Uou.  L'imposture  claul  ainsi  dévoilée»  Ufl 
aruus  furent  couverts  de  conf.siun.  Alha- 
uase voulait  obliger  celle  femme  à  nommer 
t  eux  qui  l'avaient  suborné?  ;  mais  ses  ennemis 
la  firent  sortir  de  l'assemblée  ,  en  disant 
qu'ils  avaient  à  lui  reprocher  des  crimes  bien 
plus  graves,  et  dont  l'évidence  était  si  p  ilpa- 
<■ ,  que  tous  ses  artifices  ne  lui  serviraient 
dé  rien  pour  s'en  justifier.  0  i  en  vint  doue 
au  prétendu  assassiuat  d'Ar  ène,  et  p  >ur 
faeutc,  ou  produisait  une  main  desséchée, 
qijc  l'un  disait  élre  celle  de  i'évéque  assas- 
ùaLeL  que  l'on  accusait  Alhanase  d'avoir 
r  upêe  [>onr  ê—  opérations  magiques.  Cet 
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A  rn-uc,  a  q,ui  c«u  \  de  so«  h»U  dojtMUfrtt  le 
titre  tl'évéque  d'Hyp&èie»  *v  i  en  ait  caché  . 
parçe.  qu'il  était  tombé  daae,  quelque.  ipre«u 
laiité  canonique,  et  l'on  avait  nralilé  «U>  sa 
dhparulion  pour  répanlre  le  bruit,  tl*  $a 
mort,  qu'on  attribuait  au  patriarche  d'Alexjin- 
drie.  Main  le  sainl,  sachant  qu'il  vivait  en- 
core, arait  trouvé  le  moyen  de  le  faire  venir 
secrètement  àTyr  Lorsqu'il  eut  obtenu  un  peu 
de  silence,  il  demanda  si  quelqu'un  de  l'assem- 
blée avaù  connu  Arsène,  ei  comme  plusieurs 
répondirent  qu'ils  l'avaient  bien  counu,  tl  le 
fit  paraître  tout  à  coup  au  milieu  du  ennuie , 
et  il  montra  *ea  deux  mains.  Ainsi  ses  accu- 
sateurs .  qui  avaient  déjà  été  confondus  sur 
les  deux  premiers  chef»,  le  furent  encore  sur 
ce  troisièuie  d'une  luauière  éclatante.  Arsène 
se  réconcilia  sincèrement  avec  Atharusn^et 
(entra  dans  le  sein  de  l'Eglise  catholique 
Les  ariens,  ne  sachant  plus  que  dire  pi  qq.» 
foire,  traitèrent  lo  patriarche  de  qiagieieq, 
qui  en  imposait  aux  sens  par  ses  prestige*; 
et,  datis  U  fureur  dqnl  ils  étaient  animés  coy- 
t>c  lui,  ils  l'auraient  mis  en  pièces,  si  le  coos- 
V  issairc  de  l'empereur  ne  l'eût  arraché  de 
l  urs  maiut.  Alhanase.  vu,. mi  que  sa  vie 
n 'c'ait  plus  en  sûreté,  quitta  Tyr  et  s'embar- 
qua pour  Cuustaulinuple.  Cuio'iqu'i;  eût  dé- 
truit toutes  les  accusation*  qu'on  lui  avait 
iu'entéi  s,  les  ariens  prononcèrent  cependant 
contre  lui  une  sentence  d  déposition,  avec 
la  défense  de  résider  à  Alexandrie,  sous  pré- 
texte que  sa  présence  pourrait  )  exciter  de 
nouveaux  troubles;  et  ils  ne  rougirent  pas 
d'insérer  dans  la  sentence  dont  ils  le  frap- 
paient les.  calumuics  qui  ai  aient  été  pleine- 
ment réfutées  dan-»  le  couciie.  Alhanase,  ar- 
rivé à  Conslantiuuple,  de  >auda  une  audience 
à  l'empereur,  qui ,  le  regardant  comme  cou- 
pable et  comme  justement  déposé  par  le 
concile,  qe  voulut  pas  même  le  voir.  Alba- 
pa  e,  s'éta  it  assuré  qu'il  ne  pouvait  être  ad- 
mis eu  U  présence  du  prince,  demanda  d'être 
çoufronlé  avec  se>  juges  et  de  pouvoir  former 
ses  plaintes  coutre  eux,  Couslanlip,  trou- 
vant jqste  cette  requête,  pianda  à  Cous 
tantinuple  les  évéques  du  prétendu  con- 
cile de  Tyr,  pour  y  rendre  compte  de  ce 
qu'ils  avaient  fait.  Jl  u'eu  vint  que  six, 

Sui  étaient  les  plus  intrigants,  savoir  : 
usèbe  du  Nicomédie,  Théognis  de  Nicée, 
.Ma  isdeChalcédoiue,  Fatronhile  de  Scjthopo- 
lis,  Ursaçe,  de  Syugidoue  et  Valens  de  Murse. 
Arrivée  là,  ils  abandonnèrent,  il  est  vrai, 
leurs  anciennes  calomnies,  mais  iis  eu  in- 
ventèrent une  nouve  l!  qu'ils  savaient  devoir 
produire  beaucoup  d'impression  sur  l'empe- 
reur :  ils  dirent  qu'Alhanase  avait  menacé 
d\  mpécher  l'exportation  du  blé  <jue  l'on  en- 
voyait Ions  I  s  uns  d'Alexandrie  à  Constan- 
tiuuple.  Le  patriarche  eut  beau  protester 
contre  la  fausseté  le  l'a<  cusaliop  ,  Constan- 
tin, prévenu  coutre  lui ,  le  jugea  coupable  et 
l'exila  à  Trêves,  dans  la  Gaulo  Belgique.  Le 
saiul  arriva  dans  celle  ville  au  commence- 
ment de  l'année  3 .G,  el  fui  reçu  avec  de 
grandes  marques  de  respect  par  saiul  Maxi- 
uiiu,  évéque  de  Trêves,  et  par  Couslautin  le 
Jeune,  qui  commaudait  les  troupes  de  l'ein- 
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pire.  Une  chose  qui  le  consolait  dan*  son 
exil ,  c'est  que  son  église  refusait  de  commu- 
niquer avec  Arius.  Le  peuple  d'Alexandrie, 
îneousolahle  de  l'absence  do  son  pasteur , 
écrivit  à  l'empereur  pour  solliciter  son  rap- 
pel; saint  Anloinc,  du  tond  de  son  désert, 
écrivit  aussi  .tu  prince  en  faveur  d*Atli;ni;i««'; 
mais  tout  fut  inutile.  Constaniin  répondit 

Ju'il  ne  pouvait  aller  contre  le  jugement 
'un  concile.  Cependant  il  reconnut  plus 
tard  l'innocence  du  saint ,  et  doni»;i  même  , 
avant  de  mourir,  un  ordre  pour  son  rappel; 
mais  cet  ordre  ne  put  élre  exécuté  qu'après 
sa  mort.  Constantin,  son  (ils,  qui  avait  les 
Gaules  dans  son  paitage,  rétablit  Ath.iu.tsc 
sur  son  siège  et  le  renvoya  en  Egypte  avec 
une  lelire  dans  laquelle  il  donnait  de  grands 
éloges  à  sa  sainteté,  et  témoignait  une  vive 
indignation  contre  ses  ennemi*.  Ce  retour 
du  p  triarche  mortifia  sensiblement  les 
ariens;  aussi  mirent-ils  (oui  eu  œuvre  pour 
le  perdre  dans  l'esprit  de  Constance  qui  ré- 
gnait sur  l'Orient  ;  ils  le  lui  représentèrent 
comme  un  homme  turbulent,  qui,  depuis  son 
retour,  avait  excité  des  séditions,  commis 
des  violences  et  des  meurtres,  et  vendu  à  son 
profil  les  grains  destinés  à  la  subsistance 
des  veuves  et  des  ecclésiastiques  qui  se  trou- 
vaient dans  les  contrées  où  il  ne  venait  point 
de  b!é.  Ils  formèrent  aussi  les  mêmes  accu- 
sations auprès  de  Constaniin  et  de  Constant, 
qui  renvoyèrent  avec  mépris  leurs  députés. 
Pour  Constance,  il  se  laissa  tromper,  surtout 
par  rapport  au  dernier  grief;  Athanasc  ayant 
produit  une  attestation  des  évéques  de  la 
Libye,  qui  déclaraient  avoir  reçu  la  quantité 
ordinaire  de  froment ,  la  calomnie  se  trouva 
démontrée;  mais  Constance,  qui  se  laissait 
gouverner  par  Eusèbe  de  Nieomèdie,  ne  fut 
pas  complètement  désabusé ,  et  il  en  vint 
même  jusqu  à  permettre  d'élire  un  nouveau 
palii arche  «l'Alexandrie.  Aussitôt  les  ariens 
s'assemblent  à  Anlioche,  déposent  Aihanase, 
et  élisent  à  sa  place  un  prêtre  égyptien  de  leur 
secte,  nommé  Piste,  qui  avait  été  condamné 
par  le  saint  palriarcbe  Alexandre  et  par  le 
concile  de  Nicée.  Le  pape  Jules  refusa  de 
communiquer  avec  cet  intrus,  et  toutes  les 
églises  catholiques  lui  dirent  anuthème; 
aussi  ne  pul-ii  jamais  prendre  possession. 
Aihanase  de  son  côté  tint  à  Alexandrie  un 
concile  où  *e  trouvèrent  cent  évéques  qui 
prirent  la  défense  de  la  foi  cl  reconnurent 
l'innocence  du  patriarche.  Ils  écrivirent  en- 
suite une  lettre  circulaire  à  tous  les  évé- 
ques, et  nommément  au  pape  Jules.  Le  saint 
se  remlit  lui-même  à  Home  ,  et  y  assista,  en 
341,  à  un  concile  de  cinquante  évéques,  qui 
le  justifièrent  et  le  confirmèrent  dans  la  pos- 
session de  son  siège  :  mais  les  ariens  pro- 
fitèrent de  son  absence  pour  tout  boulever- 
ser eu  Orient.  Dans  un  concile  tenu  à  An- 
lioche la  même  année  'Ski,  on  fil  vingt-cinq 
canons  touchant  la  discipline;  mais  après  le 
«léparl  des  évéques  orthodoxes,  les  ariens  y 
en  ajoutèrent  un  vingt-sixième,  qui  portail 
que  si  un  évéque  déposé  justement  ou  injus- 
tement daus  un  concile,  remontait  sur  son 
siège  sans  avoir  été  réhabilité  par  un  cou- 
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cile  plus  nombreux  que  celui  qui  avait  pro- 
noncé sa  déposition,  il  ne  pourrait  plus  es- 
pérer d'être  rétabli,  ni  même  d'être  adiui.o  à 
se  justifier.   Ceci  était  évidemment  dirig* 
comre  saint  Aihanase;  aussi  les  ariens  élu- 
rent-ils un  certain  Grégoire  «le  Oippadoco, 
qu'ils  placèrent,  par  la  force  des  armes,  sur 
le  siège  d'Alexandrie.  Aihanase,    qui  é'ail 
revenu  de  Home,  voyant  que  ses  jours  n'é- 
taient plus  eu  sûreté,  y  retourna  une  seconde 
fois  cl  y  passa  trois  ans,  dans  l'espérance 
que  Dieu  aurait  enfin  pilie  de  lui  et  de  son 
troupeau.  En  3i5,  l'empereur  Constant,  qui 
so  trouvait  à  Milan,  y  invita  le  saint  et  le 
reçut  avec  de  grandes  marques  de  vénérai  ion. 
Il  é'-nvit  à  sou  frère  Constance  pour  lu  prier 
de  s'entendre  avec  lui  sur  la  convocation 
d'un  concile  général  pour  remélier  aux  trou- 
bles qui  affligeaient  l'Eglise.  Le  concile  se 
tint  à  Sardique,  dans  CM) rie,  en  347.  Jl  s'y 
trouva  des  évé  |ues  de  l'Occident  et  de  l'O- 
rient au  nombre  d'environ  330.  Comme  Aiha- 
nase y  assistait,  sa  présence  fut   pour  les 
ariens  un  prétexte  de  ne  pas  y  paraître.  Les 
Pères  de  Sardique  proclamèrent  son  inno- 
cence et  excommunièrent  Grégoire  le  Cappa- 
doce.  Us  envo)èrent  des  député,  à  Constance, 
afin  de  presser  l'exécution  «le  leurs  décrets  : 
l'empereur  Constant  lui  écrivit  aussi,  mena- 
çant de  lui  déclarer  la  guerre  s'il  ne  rétablis- 
sait promptement  Aihanase  sur  son  siège,  et 
s'il  ne  punissait  ses  calomniateurs.  Grégoire 
de  Cappadocc,  qui  avail  exercé  à  Alexandrie 
loules  sortes  de  cruautés  contre  les  catho- 
liques, et  fait  battre  saint  Potainon  au  point 
qu'il  eu  perdit  la  vie,  étant  venu  à  mourir 
quatre  mois  après  le  concile  de  Sardique, 
celte  circonstance  facilita  le  retour  d'Alha- 
nasc,  et  Constance,  qui  n'avait  plus  de  pré- 
textes pour  s'y  opposer,  écrivit  par  lroi«  fois 
au  saint  patriarche  pour  lui  marquer  le  dé- 
sir de  le  voir  rétabli  au  plus  tôt.  Aihanase 
alla  prendre  congé  de  Constant  qui  se  trou- 
vait alors  dans  les  Gaule»;  de  là  il  se  rendit 
à  Rome  pour  dite  adieu  au  pape  Jules;  en- 
suite il  partit  pour  l'Egypte,  et  prit  sa  route 
par  Anlioche,  où  se  trouvait  alors  Cons- 
tante, qui  lui  fil  uu  accueil  gracieux  et  l'as- 
sura de  son  aminé;  seulement  il  lui  demanda 
d'accorder  aux  ariens  une  égli«c  daus  la  ville 
d'Alexandne;  le  saint  répomlil  qu'en  ce  cas 
il  (allait  aussi  en  accorder  une  aux  catholi- 
ques d'Anlioche.  Celle  réponse  déconcerta 
les  ariens,  et  1  empereur  n'insista  pas  da- 
vantage. Ildonna  les  ordres  nécessaires  pour 
qu'Albanase  fût  bien  reçu  par  les  gouver- 
neurs d'Kgyple,  cl  tout  semblait  annoncer 
qu'il  était  parfaitement  réconcilié  avec  le 
saint.  A  peine  Aihanase  élail-il  rentré  à 
Alexandrie,  qu'il  y  assembla  un  concile  pour 
confirmer  les  décrets  de  celui  de  Sarigue. 
Sou  zèle  actif  causait  aux  ariens  de  vives 
alarmes;  ils  craignaient  qu'a  la  fin  il  n'en* 
traiuàl  la  ruine  Ue  leur  parti;  ils  essayèrent 
donc  de  prévenir  de  nouveau  contre  lui 
l'empereur,  et  ils  n'y  réussirent  que  trop. 
Constance,  oubliant  l'amitié  qu'il  lui  avait 
jurée,  redevint  son  persécuteur  dès  qu'il  m 
vil  maître  de  tout  l'empire,  et  le  fil  condam- 
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aer  dans  deux  synodes,  dont  l'an  à  Arles,  en 
B53,  et  l'antre  à  Milan,  en  355.  il  n'avait  pas 
rougi  de  se  faire  lai-même  son  accusateur, 
et  il  exila  plusieurs  évét|ue*  eatlio'iques  qui 
refusaient  de  souscrire  à  la  condamnation 
du  saint  patriarche,  entre  autres  saint  Eusèbe 
de  Verceil,  saint  Denis  de  Milan  et  saint 
Paulin  «le  Trêves.  Il  envoya  ensuite  un  de 
ses  chambellans  à  Rome,  pour  obtenir  du 
pape  l'approbaiiou  de  tout  ce  qui  venait 
d'être  fait.  L  hère,  qui  occupait  alors  la 
chaire  de  saint  Pierre,  refusa  courageuse- 
ment de  souscrire  à  cette  iniquité.  Consiance, 
irrité  de  la  fermeté  du  pape,  le  fil  amener  a 
Milan  sous  bonne  escorte;  il  eut  avec  lui 
une  conférence  dans  laquelle  Litière  dit  au 
prince  qu'Aihunase  ayant  été  déclaré  inno- 
cent par  lecoucile  de  Sardique,  et  ses  enne- 
mis reconnus  pour  calomniateurs,  ou  ne 
pouvait  le  condamner.  Constance  répondit 
que  si  dans  trois  jours  il  n'avait  pas  sous- 
crit à  la  condamnation  d'Aihanase,  il  l'exi- 
lerait à  Béréedans  la  Thrace  :  les  trois  jours 
expirés,  le  pape  partit  pour  le  lieu  de  son 
exil.  Mais  la  rigueur  avec  laquelle  il  était 
traité  à  Bérce,  jointe  aux  sollicitations  de 
quelques  èvéques ,  ébranlèrent  sa  fermeté 
qui  avait  été  jusque-là  digne  des  plus  grands 
éloges  :  il  signa  donc  la  condamnation  d'A- 
ihanase. L'empereur,  non  content  de  ban* 
nir  les  évéques  qui  prenaient  sa  défense, 
condamna  à  des  peines  rigoureuse*  les  ofli- 
ciers  et  les  magistrats  qui  paraissaient  lui 
être  attachés  et  qui  refusaient  de  communi- 
quer avec  les  ariens.  Alhanase  gémis-ait  sur 
les  maux  de  l'Kgli&e,  et  adressait  à  Dieu  de 
ferveutes  prières  pour  la  conservation  de  la 
foi;  mais  on  ne  le  laissa  pas  longtemps 
tranquille  à  Alexandrie.  Le  duc  Syrien  eut 
ordre  de  le  persécuter  lui  et  son  clergé. 
Constance  envoya  sur  les  lieux  deux  notai- 
res pour  s'assurer  de  l'exécution  de  cet  or- 
dre inique.  On  conseillait  au  saint  de  quitter 
la  ville,  mais  il  répondit  qu'ayant  été  rétabli 
sur  son  siège  par  l'empereur,  il  ne  l'aban- 
donnerait que  quand  il  y  serait  forcé  par 
l'empereur,  et  jamais  avant  qu'où  ne  lui 
eût  signifié  un  ordre  formel  de  sa  part;  il 
ajouta  cependant  qu'il  sortirait  d'Alexan- 
drie, si  le  duc  Syrien  ou  le  préfet  Maxime 
lui  en  donnait  l'ordre  par  écrit  :  au- 
cun des  deux  ne  l'avant  voulu  f.iire  , 
les  choses  en  restèrent  là  pour  le  moment. 
Syrien  lui  assura  même,  par  serment,  do  ne 
pas  l'inquiéter  et  de  laisser  aux  fidèles  la 
liberté  de  tenir  leurs  assemblées  de  religion  ; 
mais  vingt-trois  jours  après,  lorsque  les 
catholiques  étaient  réunis  dans  l'église  de 
Saint-Théonas,  ils  furent  tout  à  coup  investis 
par  une  troupe  de  gens  de  guerre  commandée 
par  Syricu  lui-même.  Lesso  dats  forcèrent  les 
portes  de  l'égide,  pénétrèrent  dans  l'inté- 
rieur et  y  commirent  des  désordres  horri- 
bles. Athauase,  qui  se  trouvait  dans  l'église, 
resta  sur  son  siège ,  résolu  de  ne  point 
abandonner  son  troupeau  ;  il  ordonna  à  un 
diacre  de  chanter  le  psaume  cxxxvi,  et  le 
peuple  répétait  à  la  Un  de  chaque  verset: 
Cwr  ta  mieéricorde  ett  étemelle,  11  dit  ensuita 
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aux  fidèles  de  retourner  cher  eux,  que 
pour  lai  il  ne  sortirait  que  le  dernier;  mais 
les  clercs  et  les  moines  qui  étaient  restés 
auprès  de  lui,  le  forcèrent  de  se  mettre  au 
milieu  d'eux,  ce  qui  le  fit  échapper  aux  gar- 
des qui  étaient  chargés  de  s'emparer  de  sa 
personne.  Aussitôt  qu'il  eut  disparu  ,  les 
ariens  mirent  sur  le  sié^e  d'Alexandrie  un 
intrus  nommé  Oeurge,  homme  de  basse  ex- 
traction et  d'un  caractère  féroce ,  qui  se 
montra  le  digne  successeur  de  Grégoire  de 
Cappadoce.  Alhanase  se  réfugia  dans  les  dé- 
serts de  l'Egypte  ;  mais  ses  ennemis  mirent 
sa  tète  à  prix  et  ne  lui  permirent  pas  de 
jouir  longtemps  des  douceurs  qu'il  goûtait 
dans  la  compagnie  des  saints  solitaires  qui 
lui  avaient  donné  un  asile.  Des  soldats  charges 
de  faire  partout  des  perquisitions  pour  le 
découvrir,  eurent  beau  maltraiter  les  moi- 
nes ;  ceux-ci  répondirent  qu'ils  aimeraient 
mieux  souffrir  la  mort  que  de  révéler  sa 
retraite.  Alhanase  résolut  donc ,  quoiqu'à 
regret,  de  les  quitter  pour  ne  pas  les  expo- 
ser à  de  plus  rudes  souffrances,  et  se  re- 
lira dans  une  cachette  où  il  pouvait  à  peine 
y  respirer.  Un  fidèle  dévoué  connaissait  seul 
le  lieu  où  il  était;  il  lui  apportait  ses  lettres 
et  les  choses  les  plus  nécessaires,  et  cela  au 
péril  de  sa  vie,  tant  les  ariens  mettaient 
d'opiniâtreté  dans  leurs  recherches.  La  per- 
sécution se  ralentit  un  peu  par  la  mort  de 
Constance,  arrivée  le  3  novembre  361.  L'an- 
née suivante,  George,  usurpateur  du  siège 
d'Alexandrie,  fut  massacré  par  les  païens 
à  cause  de  ses  cruautés  ;  ainsi  Alhanase  se 
vil  délivré  de  ses  principaux  ennemis.  Julien, 
successeur  de  Constance,  permit  aux  évéques 
exilés  de  retourner  dans  leurs  diocèses  : 
saint  Alhanase,  après  une  absence  de  plui 
de  six  ans,  revint  à  Alexandrieau  moisd'aoûl 
de  l'année  362,  et  son  entrée  dans  la  ville  fut 
une  espèce  de  triomphe.  Les  ariens  se  vi- 
rent bientôt  chassés  de  toutes  les  églises  dont 
ils  s'étaient  emparés  ;  mais  pour  rétablir  la 
foi  dans  toute  sa  pureté,  saint  Alhanase  con- 
voqua, la  même  année,  un  concile  à  Alexan- 
drie, où  assista  sniot  Ëusèbe  de  Verceil  qui 
revenait  de  la  Thébaïde  où  il  avait  été 
exilé.  On  y  condamna  ceux  qui  niaient  la 
divinité  du  Saint-Esprit,  et  on  y  décida  que 
les  auteurs  de  l'arianisme  seraient  déposés, 
et  que,  s'ils  abjuraient  leurs  erreurs,  ils  ne 
seraient  admis  qu'à  la  communion  laïque. 
On  y  décida  aussi  que  les  évéques  qui  s'é- 
taient laissés  séduire  pour  quelque  temps, 
comme  les  Pères  de  Himini,  conserveraient 
leurs  sièges,  pourvu,  toutefois,  qu'ils  don- 
nassent des  preuves  de  leur  repentir.  Celte 
décision  fut  admise  presque  partout;  elle 
reçut  même  l'approbation  de  l'Église  ro- 
maine, et  le  pape  Libère  ordonna  qu'on  la 
suivit  en  Italie.  Les  païens  d'Alexandrie  s'é- 
lant  plaints  à  Julien  l'Apostat  de  ce  que  le  pa- 
triarche employait  toutes  sortes  de  moyens 
pour  détruire  le  culte  des  idoles,  et  que  s'il 
restait  plus  longtemps  dans  la  ville, on  y  ver- 
rait bientôt  les  dk>ux  sans  aucun  adorateur, 
Julien  répondit  qu'en  permettant  aux  Gali- 
léeus,  c'est  ainsi  qu'il  nommait  les  chrétiens 
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de  revenir  dans  leur  paye,  il  ne  leui  avait 

point  accordé  le  droit  de  rentrer  dau*  leur* 
églises;  qu'Athanase  surtout  n'aurait  pas  dû 
porter  la  lémeriié  si  loin  que  les  autres  lui 
qui  avait  clé  exilé  par  plusieurs  empereurs.  M 
lui  fit  donc  signifier  de  sortir  de  la  ville, 
aussitôt  l'ordtv  reçu ,  et  cela  sous  peiue 
d'être  sévèrement  puni  :  il  chargea  même 
un  »K-  ses  officiers  de  lui  faire  subir  la  peine 
de  mort.  Lorsque  cet  ordre  fut  connu  à 
Alexandrie,  la  douleur  et  la  consternation 
devinrent  généra  es.  Alhanase  consola  les  fi- 
dèles et  leur  recommanda  de  mettre  en 
Dieu  leur  confiance,  leur  assurant  que  Ta- 
rage passerait  vile.  Ayaot.cusuile  confié  son 
troupeau  à  des  mains  fidèles,  il  s'embarqua 
$ur  le  Nil  pour  la  Théiiaïde.  L'officier  qui 
et  lit  cliarg  de  le  mettre  à  mort  n'eut  pis 
plutôt  connu  sa  fuite  qu'il  se  mil  à  sa  pour- 
suite. Le  saint,  averti  de  ce  nouveau  dange  , 
loi  de  s'enfoncer  dau»  les  déserts,  comme 
on  le  lui  conseillait  ,  voulut  retourner  à 
Alexandrie.  «  Montrons,  dit-il  à  ceux  qui 
l'accompagnait,  que  celui  qui  nous  protège 
est  (lus  unissant  que  celui  qui  nous  persé- 
cute. »  L'officier  les  ayant  joints,  sansl'** 
coun.iiire,  leur  demanda  s'il  u'avaient  point 
vu  Alhanase.  «  il  u'esl  point  loin  d'ici,  ré- 
pondirent-ils,  cl  pour  peu  que  vous  vous 
hiiiioz.  vous  ne  tarderez  pas  à  l'alieiudrc.» 
L'officier  poursuivit  sa  route,  et  Athanase 
revint  à  Alexandrie  où  il  demeura. quelque 
temps  caché.  Julien  ayant  donné  de  nou- 
veaux ordres  pour  qu'on  le  mit  à  mort,  il 
se  retira  dans  les  déserts  de  la  Thébaïde»où 
il  changeait  souvent  de  demeure  pour  échap- 
per aux  perquisitions  de  ses  ennemis.  Lors- 
qu'il était  à  Anlinoé,  U  reçut  la  visite  de 
saint  Théodore  de  Tabeoue  et  de  saint  Para- 
bou  ,  qui  le  consolèrent  en  lui  déclarant 
que  ses  peines  allaient  finir.  Ils  lui  dirent 
aussi  que  Dieu  leur  avait  révélé  la  mort  de 
Julien,  qui  aur  ut  pour  successeur  un  priuee 
religieux,  dont  le  règne  serait  court.  Ce 
prince,  c'était  Jovien,  qui,  à  peine»  placé  sur 
le  trône,  révoqua  la  sentence  de  bannissement 
portée  contre  saint  Athanase,  et  lui  écrivit  une 
lettre  dans  laquelle,  après  avoir  loué  sa  fer- 
meté et  ses  autres  vertus,  il  la  prie  devenir 
reprendre  le  gouvernement  de  sua  Eglise. 
Athanase  n'avait  point  attendu  la  lettre  4e 
Jovien  pour  quitter  sa  retraite;  car  aussitôt 
qu'il  eût  appris  la  mort  de  Julien,  il  était 
revenu  à  Alexandrie,  où  son  arrivée  avait 
causé  autant  de  joie  que  de  surprise.  L'etn- 

Ïiercur,  qui  le  connaissait  pour  un  dea  plus 
ormes  soutiens  de  l'orthodoxie,  le  pria  par 
une  seconde  lettre,  de  lui  envoyer  une  expo» 
sition  de  la  vraie  loi,  et  de  lui  tracer  le  plan 
de  conduite  qu'il  devait  suivre  par  rapport 
aux  affaires  de  l'Eglise.  Athanase  fit  as- 
sembler quelques  évéques  pour  concerter 
avec  eux  sa  réponse,  qui  portail  en  subs- 
tance qu'il  fallait  s'attacher  a  la  foi  de  Ni- 
cé  qui  était  celle  des  apôtres,  laquelle 
avait  été  précitée  dans  les  siècles  suivant*, 
et  qui  était  encore  la  foi  de  tout  l'univers 
chrétien ,  à  l'exception  d'un  petit  nombre 
de  personnes  qui  avaient  embrassé  les  sen- 


timents  d'Arias.  Les  a  rte*  s  qui  avaient  es- 
sayé de  noircir  Athanase  dans  l'esprit  de  Jo- 
vi  n,  ne  retirèrent  de  leurs  calomnies  qoe  de 
la  confusion;  ce  prince,  qui  avait  conçu  du 
saint  la  plus  haute  idée  ,  eut  envie  de  le 
voir,  et  l'ayant  fait  venir  à  Anliœhe  où  il 
était  alors,  il  lui  donna  mille  marques  d'es- 
time et  d'amitié.  Athanase   avant  satisfait 
aux  désirs  et  aux  consulta  ions  du  prince, 
reprit  le  chemin  d'Alexandrie.  Jovien  étant 
mort,  Valeulioien  qui  lui  succéda  donna  l'O- 
rient à  Valons  son  frère  ,  qui  av  .il  tou- 
jours eu  du  penchant  pour  l'arianhme,  et 
qui  en  365  publia  un  é  lit  par  lequel  il  ban- 
nissait tous  les  évéques  que  Constance  avait 
privés  de  leurs  sièges.  Le  peuple  d'Alexan- 
drie s'assembla  en  tumulte  pour  demander 
au  gouverneur  de  la  province  qu'on  lui  lais- 
sât son  évoque.  Le  gouverneur  promit  d'en 
écrire  à  Valeus,  et  le*  esprit  so  calmèrent. 
A'.banase  voyant  la  sédition  apaisée  sortit 
secrètement  de  la  ville  et  se  cacha  pendant 
quatre  mois  dans  le  tombeau  d**  sou  père. 
La  nuit  d'après  son  départ,  le  gouverneur 
et  le  duc  s'emparèrent  de  l'église  où  il  of- 
ficiait ordinairement  ;  mais  il  ne  l'y  trou- 
vèrent plus.  Dès  qu'on  connut  la  fuite  du 
saint  patriarche,  le  peuple    témoigna  sa 
douleur  par  des  eris  et  par  des  larmes.  On 
supplia  le  gouverneur  de  s'interposer  pour 
ménager  sou  retour,  et  Valeus,  informe  de 
tout  ce  qui  se  passait,  craignit  une  sédition  ; 
ç'est  ce  qui  le  dètermiua  à  laisser  Athanase 
tranquille.  11  revint  donc  à  Alexandrie  cl  re- 
prit le  cours  de  ses  fonctions,  sans  être  in- 
quiété dans  la  suite.  Eu  369  il  tint  un  con- 
cile au  nom  duquel  il  écrivit  aux  évéques 
d'Afrique  de  no  pas  se  laisser  surpreudre 
par  ceux  qui  préféraient  les  décrets  du  con- 
cile de  Kimioi  à  ceux  du  concile  de  Nicée.  Il 
mourut  le  2  mai  373,  âgé  de  soixante-dix- 
sept  ans,  après  un  épiscopat  de  quarante- 
sept  ans.  Saint  Grégoire  de  Nazianze  fait  de 
lui  ee  portrait  :  «  11  était  d'une  humilité  si 
profonde,  que  personne  ne  portait  celte 
vertu  plus  loin  que  lui.  Doux  et  affable,  il 
n'y  avait  personne  qui  n'eût  auprès  de  lui 
un  accès  facile.  11  joignait  à  une  boulé  inalté- 
rable une  tendre  compassion  pour  les  mal- 
heureux. Ses  discours  avaient  je  ue  sais 
quoi  d'aimable,  qui  captivait  tous  les  cœurs; 
mais  ils  faisaient  encore  moins  d'impression 
que  sa  manière  de  vivre.  Ses  réprimandes 
étaient  sans  amertume ,    et  ses  louanges 
lervaieut  de  leçon;  il  savait  si  bion  mesurer 
les  unes  et  les  autres,  qu'il  reprenait  avec  la 
tendresse  d'un  père,  et  qu'il  louait  avec  la 
gravité  d'uu  maître.  Il  était,  loul  à  la  fois, 
indulgent  sans  faiblesse  et  ferme  sans  du- 
reté. Tous  Jisaieol  leurs  devoirs  daus  sa  con- 
duite ,  et  quand  il  parlait  ,  ses  discours 
avaient  1  «et  de  succès,  qu'il  n'était  presque 
jamais  obligé  de  recourir  aux  voies  de  ri- 
gueur. Les  personnes  de  tout  état  trouvaient 
en  lui  de  quoi  admirer  et  de  quoi  imiter,  il 
était  fervent  et  assidu  à  la  prière,  auslèie 
ua.is  les  joûut  s,  infatigable  dans  les  veilles, 
plein  deebarilé  pour  les  pauvres,  de  con- 
descendance pour  les  petits,  intrépide,  lors 
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qu'il  s'agissait  de  s'opposer  aux  injustices 
des  grand*...  »  Parmi  lee  nombreux  Périls  de 
aaint  Alhauase,  nous  citerons  lo  Discours 
contre  les  païens  et  celui  sur  f'/neerviotion,  qui 
en  est  la  suite  ;  plusieurs  ouvrages  contre 
les  ariens,  couina»»  VHxpysHiun  de  la  foi,  son 
Apologie  contre  les ariens,  son  Apologie  àCons- 
laitft,}'  Ap.9  logis  de  sa  fuite,  les  quatre  Discours 
(onfre  le*  aritus,  le  Lit  re  de  l'Inenr nation  du 
Terbt,  le-  d;  uv  livr*»*  contre  Apollinaire,  le  li- 
iredela  Ti  inité >-t  du  Saint-Esprit  des 
toir« suri' t: triture  suinte  ,  des  f.e/*re« à diffé- 
reols  pcrsunuages  et  sur  différente  sujets, 
«I  la  Vie  de  saint  Antoine.  Son  style  est  clair, 
élégant,  plein  de  noblesse,  de  vivacité  et  de 
frlloant  rien  de  surperflu.  Pholiuset  Erasme, 
bans  juges  en  cette  matière ,  en  font  un 
IJdwl  éloge,  —  S  mai. 

ATHANASE  (saint),  diacre  de  Jérusalem 
•1  tuailvr,  soutint  avee  zèle  la  fui  du  con- 
cile de  Cbalcédoine,  ee  nui  lai  attira  des 
persécutions  de  la  pari  do  Tliéodnse,  pa- 
triarche intrus  de  Jérusalem  et  rhef  du 
|#rJj  des  eiilychieoe.  Aihanase  lot  ayant 
uprorhé  les  cruautés  qu'il  exerçait  contre 
le»  Oflnadui.es,  il  le  fil  saisir  par  ses  satel- 
lilss.  qui  la  déchirèrent  à  coups  de  fouet  et 
lui  coupèrent  ensuite  la  tête ,  vers  l'an 
Son  corps  fut  traîné  par  un  pied  dans 
Ifi  rues,  et  ou  le  donna  à  manger  aux  chiens. 
-b  u  juillet. 

ATHAMASB  (  saint  ) ,  moine  du  Mont- 
Atbo»  ,  était  originaire  de  Trébizonde,  et 
avant  d'embrasser  la  profession  religieuse,  il 
l'appelait  Abrain.  Il  Hérissait  dans  la  pre- 
uiere  partie  du  vi*  siéele  et  mourut  en  551, 
-■5  juillet. 

ATUANASE  (le  bienheureux),  économe 
du  monastère  de  MètlicJoo ,  sous  l'abbé 
aatnt  Nicéphore,  florusail  au  commence- 
ment du  ix*  siècle,  et  mourut  vers  l'an  812. 
H  rut  inhumé  dans  le  lieu  qu'il  a»  ait  illustré 
par  ses  vertus  ;  et  un  cyprès  qui  état!  venu 
»ur  son  to»mbeau  fournissait  aux  pèlerins 
d«t  branches  qu'ils  emportaient  par  dévo- 
tion, et  qui  servaient  à  la  gnérisen  des  ma- 
lades, au  rapport  du  bienheureux  Théos- 
lencuj.  Ferrariwa  lut  donne  le  titre  de  saint. 
~-  26  octobre. 

ATUANASB  (saint),  confesseur  A  Paulo- 
pètre  en  Bithynie,  florissail  dans  le  îx*  siè- 
cle. H  est  mentionné  dans  la  lettre  adressée 
à  Naucrace  par  saint  Théodore  Studile.  — 
23  février. 

AIHANASE  IE  THAUMATURGE  (saini), 
Dorissait  au  milieu  du  ix*  siècle,  dan9  une  Ile 
du  leuve  Sangari  ou  Zagarien  Nutolie.  M  se 
renîtii  eelèore  par  ses  austérités  et  surtout 
par  ses  nombreux  miraeles,  comme  l'indique 
fou  nemde  Thaumaturge.  On  place  sa  mort 
»«rs  ran8G0.  —  3  juin. 

ATUANASB  (saini),  évéque  de  Nantes,  fut 
élevé  sur  ce  siège  an  650.  Il  était  frère  de 
Grégoire,  gouverneur  de.  la  ville ,  et  qui  eut 
pour  successeur  son  Gte  etogius.  Celui-ci, 
conseillé  par  sa  femme,  qui  haïssait  Atb;i- 
oase.le  fit  mettra  en  prison  ;  mais  au  bout  de 
hua  jours  il  fui  oblige  J»  lui  rendre  li  liberté, 
parce  que  toute  la  ville  le  réclama  it.Lc  saint. 
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voyant  que  la  liberté  qu'on  la}  avait  rendue 
n'était  pas  complète,  et  que  les  espions  de 
fiergfus,  son  neveu,  le  gardaient  à  vue,  se 
réfugia  dans  l'Ile  de  Saint-Sauveur.  S  rgius 
prorail  de  laisser  en  paix  s'il  voulait  don- 
ner sa  démission  et  se  faire  moine;  mais  il 
«'y  refusa,  et  son  indigne  neveu  vint  l'assié- 
ger dans  sa  retraite.  1/empereur  Louis  H, 
ayant  appris  l'extrémité  à  laquelle  il  se  trou- 
vai! réduit,  envoya  des  troupe*  qui  le  délivré- 
rent  et  ramenèrent  à  Rénévent,  où  il  se  trou- 
vait, et  il  l'accueillit  avec  de  grands  égards. 
Sergius,  furieux  d'avoir  manqué  son  coup, 
pilla  le  trésor  de  l'église  épKropale  qu'Atha- 
«H$e  avait  mis  sous  le  scellé,  en  menaçant 
de  l'aoalbème  quiconque  romprait  ce  sceau, 
ce  qui  n'arréla  pas  l'impie  gouverneur,  <iui 
persécuta  le  clergé  de  Naples,  et  fil  fustiger 
plusieurs  prêtres,  l'-s  chassa  de  leurs  églises 
et  donna  leurs  bénéfices  à  <ie  simples  laïques. 
Le  pap«*  Adrien  II  lui  écrivit,  ainsi  qu'aux 
principaux  habitants  de  Naples,  leur  enjoi- 
gnant, sons  peine  d'excommunication,  <le  re- 
cevoir leur  évéque;  mais  ils  s'y  refusèrent  et 
l'anuthème  fut  prononcé  par  des  envoyés  du 
pape,  qui  se  rendirent  sur  les  lieux.  Aiha- 
nase, en  butte  aux  attaques  de  la  femme  de 
Sergius,  qui  avait  juré  sa  perte  ,  errait  d'a- 
sile en  asile,  sans  trouver  de  sûreté  nulle 
part.  Elle  envoya  des  scélérats  pour  l'em- 
poisonner à  Home  ou  il  se  trouvait;  ce 
qu'ayant  su,  il  se  retira  à  Sorrenlo,  dont  son 
frère  Elienne  était  évéque;  mais  louché jus- 

Su'aux  larmes  du  triste  état  où  se  trouvait 
aples,  il  retourna  à  Home  pour  conjurer  le 
pape  de  lever  l'excommunication  dont  e  le 
était  frappée.  Adrien  eut  égard  à  sa  demande, 
et  fit  lever  la  censure.  Comme  le  saint  évé- 
que retournait  à  Naples,  reconduit  par  l'em- 
pereur en  personne,  qui  s'était  chargé  de  le 
remettre  en  possession  de  son  siège,  il  to  nba 
malade  en  route  et  mourut  dans  Aratoire  de 
Saint-Quirice,  près  du  M  uit-Cassin,  l'an  872. 
Il  fut  inhumé  a  Véroli,  où  l'on  garde  son 
corps.  —  15  juillet. 

ATUANASE  (saint),  évéque  deModon  dans 
la  Morèe,  était  originaire  de  Calane  en  Sici- 
le, et  mourut  vers  l'an  880.  II  est  honoré 
cher  les  Grecs  le  31  janvier. 

ATUANASE  (saint) ,  moine  des  Cryptes, 
près  de  Kiow  en  Russie,  florissail  dans  le 
xti*  siècle,  et  il  est  honoré  par  les  catholi- 
que» russes  te  2  décembre. 

ATHANASIE  (sainte),  Athnnatia,  martyre 
en  Egypte,  fut  arrêtée  à  Ganope  avec  ses 
trois  filles.  Saint  Cyr  cl  saint  Jean  avant  ap- 
pris leur  arrestation,  se  rendirent  près  d'elles 
pour  les  exhorter  à  confesser  c»urag  us*-- 
ment  Jésus-Christ.  Cette  démarche  hardie 
les  fit  arrêter  à  leur  tour,  et  leur  procura 
peu  après  la  palme  du  martyre.  Alhanasic 
et  ses  lllles,  témoins  des  tourments  h  de  la 
constance  de  ces  généreux  chrétiens  qui 
avaient  volé  à  leur  seeours.  ne  pure.it  s'em- 
pêcher de  manifester  !;t  rompass  on  .u'el'es 
éprouvaient  pour  leurs  souffrances,  el  elles 
furent  aussi  cru  llemeut  maltraitées.  Oo  brû- 
la leurs  côtés  avec  des  torche*  ard  nies  :  on 
mit  ensuite  du  sel  et  du  vinaigre  dans  leurs 
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plaies  pour  le*  rendre  encore  pins  doulou- 
reuses; elles  furent  enfin  condamnée»  à  être 
décapitées  quelques  jours  avant  ces  deux  il- 
lustres martyrs.  —  31  janvier. 

ATH  AN  (sainte),  i4  thanaiium,  épouse 
de  saint  Androinaque  ,  orfèvre,  mourut  au 
commencement  du  V  siècle  :  elle  est  hono- 
rée chez  les  Grecs  le  2  juillet,  et  chez  les  La- 
tins le  9  octobre. 

ATHANASIE  (sainte),  veuve  et  abbesse  de 
Timie,  naquit  au  commencement  du  ix'  siè- 
cle, dans  l'Ile  d'Euine,  et  était  fille  d'un  sei- 
gneur nommé  Nicolas,  qui  l'éleva  dans  les 
principes  de  la  piété.  A  sept  ans  elle  savait 
par  cœur  lout  le  Psautier,  et  elle  lit,  dans  la 
suite,  de  grands  progrès  dans  la  connais- 
sance de  l'Ecriture  sainte.  Le  dessein  qu'elle 
avait  formé  de  consacrer  a  Dieu  sa  virginité, 
en  prenant  le  voile,  fut  encore  fortifié  par 
une  vision  qui  lui  fit  voir  la  vanité  des  cho- 
ses humaines.  Mais  ses  parents,  qui  avaient 
sur  elle  d'autres  projets  ,  lui  firent  épouser, 
contre  son  gré,  un  officier  qui  fut  rappelé  à 
l'armée,  seize  jours  après  son  mariage ,  et  il 
fut  tué  dans  une  bataille  contre  lesSarrusins, 
sur  les  côtes  de  la  Grèce.  Alhanasie,  devenue 
libre  de  suivre  son  attrait  pour  la  vie  reli- 
gieuse, se  proposait  d'entrer  daus  un  monas- 
tère, lorsqu'un  édit  de  l'empereur  Michel  le 
Bègue,  qui  ordonnait  aux  filles  nobles  et  aux 
jeunes  veuves  de  prendre  des  maris,  fournit 
à  ses  parents  un  prétexte  pour  la  rengager 
dans  le  mariage.  Son  nouvel  époux,  qui  était 
très-vertueux,  lui  laissa  la  liberté  de  se  li- 
vrer aux  œuvres  de  religion  et  de  charité. 
Elle  faisait  d'abondantes  aumônes  et  assis- 
tait les  malades,  les  prisonniers,  les  orphe- 
lins, les  pauvres  veuves,  les  étrangers  et  les 
religieux  qui  étaient  dans  le  besoin.  Les  di- 
manches cl  les  fêles  ,  après  l'olfire,  elle 
léunissait  dans  sa  maison  les  femmes  et  les 
filles  du  voisinage  pour  leur  faire  la  lecture 
de  l'Ecriture  samte  ,  suivied'une  explication 
et  terminée  par  une  exhortation  pathétique, 
^on  mari,  i|Ui  assistait  à  ces  assemblées,  fut 
si  louché  des  discours  de  sa  femme  qu'il 
quitta  le  monde  pour  se  faire  moine.  Cette 
démarche,  qui  rendait  de  nouveau  la  liberté 
à  Alhanasie,  lui  permit  de  changer  sa  mai- 
son en  un  couvent,  et  les  pieuses  filles  qui 
s'y  i assemblaient  déjà  auparavant,  formè- 
rent le  noyau  de  la  nouvelle  communauté. 
Elles  se  choisirent  pour  supérieure  Alha- 
nasie, qui  résista  longtemps,  mais  qui  fut 
contrainte  de  céder  aux  instances  de  ses 
compagnes.  La  règle  qu'elles  suivaient  était 
très-austère,  et,  malgré  cela,  la  sainte 
abl.esse  y  ajoutait  encore  pour  elle-même 
des  austérités  particulières.  Elle  ne  vivait 
que  de  pain  et  d'eau,  cl  ne  mangeait  qu'une 
fois  par  jour,  après  l'heure  de  oone.  En  ca- 
rême, elle  ne  prenait  son  repas  que  de  deux 
jours  l'un, et  il  ne  se  campo»aii  que  d'her- 
be'» ou  de  racines  crues,  cl  jamais,  en  aucun 
temps,  elle  ne  goûtait  de  fruits.  Elle  couchait 
sur  la  pierre,  n'ayant  pour  s'envelopper 
qu'une  mauvaise  couverture,  et,  par  des- 
sous ses  vêlements,  elle  portail  un  rude  ci- 
lice.  11  v  avait  quatre  aus  qu'ello  gouvernail 
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sa  communauté,  lorsqu'elle  la  transporta 
dans  on  lien  plus  solitaire,  parce  que  sa  mai- 
son était  trop  exposée  au  tumulte  du  monde. 
Ce  lieu,  qui  avait  été  choisi  par  un  saint  ab- 
bé, nommé  Mathias,  fut  appelé  Timie ,  c'est- 
à-dire  lieu  honoré,  et  pendant  que  les  reli- 
gieuses s'y  rendaient.  Malhias  s  aperçut  que 
toutes  étaient  exténuées  et  ayant  même  de  la 
peiue  à  marcher  ;  il  les  engagea  donc  à  mo- 
dérer leurs  austérités  afin  de  ménager  leurs 
forces  et  de  ne  pas  abréger  leur  vie.  Bientôt 
les  bâtiments  se  trouvèrent  insuffisants  pour 
contenir  toutes  les  personnes  qui  venaient 
y  prendre  le  voile,  et  il  fallut  les  agrandir. 
Alhanasie  ne  songeait  guère  à  quitter  ta  so- 
lilude,  lorsqu'elle  fut  appi  lée  à  Conslamitio- 
ple  par  l'impératrice  sainte  Théodora  ,  qui 
avait  entendu  parler  de  sa  sainteté,  et  qui  vou- 
lut l'avoir  auprès  d'elle  pour  profiler  de  ses 
lumières  et  de  ses  conseils  dans  l'administra- 
tion de  l'empire.  La  sainte  abbesse  fui  rete- 
nue sept  ans  à  la  cour,  re'irée  dans  une  cel- 
lule où  elle  vivait  comme  à  Timie.  Lorsqu'il 
lui  fui  permis  de  retourner  dans  son  monas- 
tère, elle  s'empressa  de  rejoindre  ses  reli- 
gieuses, qui  regrettaient  sa  longue  absence, 
mais  qui  eurent  la  douieurde  1 1  perdre  bien- 
tôt après.  Lorsqu'elle  tomba  malade ,  elle 
voulut  continuer  ses  exercices  religieux  et 
ses  prières  comme  auparavant,  et  le  douziè- 
me jour  de  sa  maladie,  avant  commencé  la 
récitation  du  Psautier,  selon  sa  coutume,  les 
forces  lui  manquaient  pour  continuer;  elle 
pria  les  sœurs  d'aller  l'achever  pour  elle 
à  l'église.  Lorsqu'elles  en  reviurenl,  elles  la 
trouvèrent  mourante,  et  n'eurent  que  le 
temps  de  recevoir  sa  bénédiction.  Elle  mou- 
rut le  15  août  8j0.  Quelques  calendriers  l'ap- 
pellent Anaslasie.  —  15  août. 

ATHANATÊE  (saint),  Athanateas ,  évéque 
de  Clisme  en  Egypte,  est  bon  » ré  le  lâ juillet. 

ATHÉNÉE  (sainl),  Alhennu  ,  marlyr,  est 
honoré  le  31  mars. 

ATHÉNODOHE  (saint),  évéque  dans  le 
Pont,  et  marlyr,  était  frère  de  saint  Grégoire 
le  Thaumaturge.  Il  naquit,  au  commence- 
ment du  m*  siècle,  à  Néonésarée,  et  fui  élevé 
dans  le  paganisme.il  se  rendit  d'abord  à  Ce- 
sarée  avec  son  frère  Grégoire,  et  de  là  à  lié- 
ryte,  où  il  v  avait  une  célèbre  école  de  droit 
romain,  qu'il  fréquenta  quelque  temps.  Il 
revint  ensuite  à  Césaréeavec  son  frère,  pour 
suivre  les  leçons  d'Origèue.  qui  avait  ouvert 
une  école'dans  celle  ville.  Ce  grand  homme, 
remarquant  bientôt  que  les  deux  frères 
avaient  une  capacité  peu  commune  pour  les 
sciences  et  d'heureuses  dispositions  pour  la 
verlu,  leur  donna  des  soins  particuliers , 
afin  de  les  amener  à  la  connaissance  de  la 
vérité.  Athénodore  et  son  frère  furent  si 
frappés  de  la  lumière  qui  brillait  à  leurs 
yeux,  qu'ils  se  sentaient  déjà  disposés  à  (oui 
abandonner  pour  ne  plus  s'occuper  qu'à 
servir  le  Dieu  qu'Origèue  leur  avait  fait  con- 
naître. Mais  la  persécution  de  Maximin  s'é- 
taut  allumée  dans  l'Orient,  en  235,  Origène 
fut  obligé  de  quitter  son  école  pour  se  ca- 
cher, el  sefs  disciples  se  dispersèrent.  Ou 
ignore  les  autres  détails  de  la  vie  de  saiui 
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Alhéncdore  ;  on  sait  seulement  que  la  grâce 
acheva  en  lui  la  conversion  commencée  par 
les  instructions  d'Origène ,  et  qu'il  devint 
évéque  d'une  ville  du  l'ont.  Il  eui  beaucoup 
i  souffrir  poor  le  nom  de  Jésus-Chrisl,  et  il 
fui  martyrisé  pendant  la  persécution  d'Auré- 
lien.  vers»  l'an  273.  Il  est  honoré  chez  les  Grecs 
le  9  février,  et  chez  les  Latins  le  18  octobre. 

ATHÉNOPOKE  (saint) ,  martyr  en  Méso- 
potamie, vers  l'an  305>,  pendant  la  persécu- 
tion de  Diotiélien ,  souffrit  d'abord  la  ques- 
tion du  feu  sous  le  président  Eleuse;  il  fut 
ensuite  appliqué  à  d'autres  tortures,  et  enfin 
condamné  a  perdre  la  téte;  mais  le  bourreau 
étant  tombé  sans  connaissance  au  moment 
où  il  allait  le  frapper  du  glaive,  cl  personne 
n'osant  le  décapiter,  il  mourut  en  priant 
Dieu.  —  11  novembre. 

ATHÉNODORE  (saint),  évéque  en  Egypte, 
et  confesseur ,  fut  l'un  de  ces  courageux 
prélats  qui,  sous  les  auspices  de  saint  Alha- 
oasc,  défendirent  avec  zélé  la  foi  de  Nicée 
contre  les  ariens.  L'empereur  Constance  les 
exila  d.ins  la  province  hammoniaque ,  au- 
jourd'hui le  désert  de  Barca,  et  ils  sont  nom* 
niés  dans  le  Martyrologe  romain  sous  le  12 
mai. 

ATHÊNOGÈNE  LE  THÉOLOGII  N  (saint), 
Aihenogcnes,  martyr  dans  le  Pont,  ayant  con- 
fessé Jésus-Christ  qu'il  chantait  dans  ses 
vers,  fut  condamné  au  supplice  du  feu. 
Avant  d'être  jeté  dans  les  flammes,  il  chanta 
une  hymne ,  qu'il  a  laissée  par  écrit  à  ses 
disciples.  i*aint  Basile  le  Grand  le  mentionne 
avec  éloge  dans  son  livre  du  Saint-Esprit. — 
18  janvier. 

ATHÊNOGÈNE  (saint) ,  chorévéquo  à  Pé- 
dachtboé  et  martyr,  fut  brûlé  vif  pour  la  foi 
à  Sébaste,  et  ses  reliques  furent  portées  dans 
nne  église  bâtie  sur  les  bords  de  lEuphrale. 
-  17  juillet. 

ATHKACTE  (sainte),  Athracla,  vierge  en 
Irlande,  est  honorée  le  11  août. 

ATflRÉ  (saint),  Aihre,  abbé  en  Egypte,  est 
honore  chez  les  Grecs  le  8  juin. 

ATHUMAR  (le  bienheureux),  premier 
évéque  de  Paderbornn,  né  en  Saxe,  dans  le 
viir  siècle, sortait  d'une  des  familles  les  plus 
distinguées  du  pays.  Il  était  encore  très- 
jeune  lorsqu'il  Tut  choisi  pour  être  l'un  des 
étages  que  Char.einagne  exigea  des  Saxons, 
pour  empêcher  qu'ils  ne  se  révoltassent, 
comme  île»  l'avaieni  deja  fait  tant  de  fois,  et  il 
fut  élevé  par  l'évéque  de  Wurztbourg,  qui 
l'iusiruisil  des  vérités  chrétiennes,  cl  lui 
donna  le  baptême.  Comme  Athuin  .r  faisait 
de  grands  progrès  dans  la  vedu  cl  les  scien- 
ces, il  fut  ordonné  préire  et  devint  ensuite 
premier  évéque  d«-  Paderbornn,  qui  venait 
d'être  érigé  en  siège  épiscopal.  11  convertit 
la  plus  grande  partie  des  peuples  de  son  dio- 
cèse, qui  avaient  vécu  jusqu'alors  dans  les 
ténèbres  de  l'idolâtrie,  et  fonda,  par  les  libé- 
ralités de  Charlcmague,  un  grand  nombre 
d'églises.  Il  moiirui  dans  un  âge  peu  avancé, 
l'au  815  ou  816,  le  9  août,  jour  où  l'on  a 
toujours  célébré  sa  fêle.  —  9  août. 

ATRASESSE  (sainte),  martyre  en  Ethiopie, 
souffrit  avec  aainle  Jone.     lk  novembre. 
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ATR1EN  (saint),  Airianus,  martyren  Afri- 
que, souffrit  avec  saint  Victor  et  un  autre. 
—  11  mars. 

ATTALE  (saint),  A  Un  lut,  martyr  à  Lyon, 
était  originaire  de  Pergame  en  Asie;  il  de- 
viut  l'appui  et  l'ornement  de  l'Eglise  de 
Lyon.  C'était  un  personnage  de  distinction, 
qui  jouissait,  parmi  les  chrétiens  de  cette 
ville,  d'une  grande  considération  pour  la 
sainteté  de  sa  vie  et  pour  son  zèle  a  défen- 
dre la  foi.  Arrêté  avec  les  autres  martyrs  de 
celle  ville,  en  177,  il  passa  plusieurs  jours 
en  prison,  et  ayant  été  conduit  à  l'amphi- 
théâtre, il  y  entra  d'un  air  magnanime.  On 
lui  en  fit  faire  le  (our,  précédé  d'nn  écriteau 
qui  conienait  tes  mots  :  Celui-ci  est  Atlale 
le  chrétien.  Les  païens  étaient  prêts  à  lui 
faire  sentir  tout  le  poids  de  leur  rage,  mais 
le  gouverneur  ayant  appris  qu'il  était  ci- 
toyen romain,  il  le  renvoya  en  prison  et 
écrivit  à  l'empereur  pour  lui  demander  ses 
ordres  relativement  à  Atlale  et  aux  aulrei 
prisonniers.  L'un  u'eux  ,  nommé  Alcibiade  , 
qui  depuis  longtemps  ne  vivait  que  de  pain 
et  d'eau,  voulut  continuer  le  même  genre  de 
vie  dans  la  prison  ;  mais  Atlale  ayant  appris 
par  révélation  qu'Alcibiade  était  pour  les 
autres  uu  sujet  de  scandale, el  qu'on  lesoup- 
çonnail  de  favoriser  la  secte  des  monlanistes, 
qui  affectaient  des  pénitences  extraordinaires, 
l'en  avertit,  et  Aleibiade  ?e  conforma  au  ré- 
gime de  ses  compagnons.  La  réponse  de 
l'empereur,  portant  qu'on  exécutât  ceux  qui 
persévéreraient  dans  leur  confession ,  el  qu'on 
élargit  ceux  qui  auraient  abjuré  le  christia- 
nisme, étant  arrivée ,  le  gouverneur  profita 
d'une  fête  publique  pour  donner  au  peuple 
le  spectacle  du  supplice  des  martyrs.  Atlale 
Tut  donc  conduit  de  nouveau  dans  l'arène,  et 
on  lui  fit  subir  les  divers  tourments  que  l'on 
souffrait  d'ordinaire  dans  l'amphithéâtre. 
Pendant  qu'il  était  sur  la  chaise  de  fer  rou* 
gie  au  feu,  et  que  sa  chair  brûlée  exhalait 
une  odeur  insupportable,  il  se  tourna  vers 
les  spectateurs,  el,  faisant  allusion  au  re- 
proche qu'on  faisait  aux  chrétiens,  de  man- 
ger des  petits  enfants,  il  dit  en  latin  :  «  Voilà 
ce  qui  s'appelle  véritablement  dévorer  des 
hommes  ,  et  ainsi  vous  êtes  coupables  de 
celte  action  inhumaine;  mais  pour  nous, 
nous  ne  sommes  souillés  ni  de  ce  crime,  ni 
d'aucune  autre  abomination.  »  El  comme  on 
lui  demandai)  quel  était  le  nom  de  son  Dieu, 
il  répondit  :  a  Dieu  n'a  point  un  nom  comme 
les  mortels.  »  Il  termina  son  martyre  par  le 
glaive  I  au  177,  sous  Man-Aurèle.— 2  juin. 

ATTALE  (saint),  martyr  â  Palestriue, 
souffrit  vers  l'an  273,  sous  l'empereur  Au  ré- 
lieu.—1er  août 

ATTALE  (saint),  martyr  â  Nyon  avec  sainl 
Zotique  et  un  autre,  est  honoré  le  4  juin. 

ATTALE  (saint),  martyr  à  Calane  en  Si- 
cile, soulfril  avec  saint  Etienne  et  plusieurs 
autres.— 31  décembre. 

ATTALE  (saint),  le  Thaumaturge,  fui  ainsi 
surnommé  à  cause  des  nombreux  miracles 
qu'il  opérait.  Les  Grecs  font  sa  féte  le  6 
juin. 

ATTALE  (saint),  abbé  de  Bobia,  né  en 
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Bourgogne,  au  vi*  siècle,  fut  placé,  dès  son 
bas  Age,  sous  la  conduite  de  saint  Arige, 
évéque  de  Gap.  Il  prit  ensuite  l'habit  reli- 
gieux dans  le  monastère  de  Lérins ,  qu'il 
quitta  pour  se  retirer  dans  celui  de  Luxueii, 
gouverné  alors  par  saint  Colomban*  qui  en 
fut  le  premier  abbé.  Colomban  ayant  été 
banni  par  Thicrri,  roi  de  Bourgogne,  se  ré- 
fugia en  Italie,  et  Allais  l'accompagna  dans 
son  exil.  Le  saint  abbé  de  Loxoèil  ayant 
fondé  le  monastère,  de  Bobjo,  au  milieu  des 
monts  Apennins,  dans  I  Milanais,  Atlale 
en  fui  un  des  premiers  religieux,  et,  après  la 
mort  de  saint  Colomban,  a*  rivée  en  615,  il  fut 
logé  digne  de  lui  surcéder  dans  le  gouverne- 
ment du  nouveau  monastère.  Quelques  mau- 
vais religieux  mirent  sa  patience  à  de  rudes 
épreuves,  mais  il  vint  à  bout,  par  sa  dou- 
ceur, sa  charité  et  sa  sagesse,  de  les  rame- 
ner a  l'esprit  de  leur  étal.  Il  se  Ht  admirer 
bar  son  humilité,  sa  vie  auslùre  et  mortifiée, 
et  par  une  pénétration  d'esprit  peu  com- 
mune. Honore  du  do;i  des  miracles,  pendant 
sa  vie,  il  mourut  le  10  mars  627.    10  mars. 

ÀTTÀLE  (mainte!,  Attala,  abbesse,  était 
fille  d'Adelbert,  duc  d'Alsace  et  de  »»ci- 
linde;  elle  naquit  en  697,  et  perdit  s-a 
mère  dans  un  âg  •  encore  tendre.  Elle  fut  éle- 
vée dans  la  piété  par  sainte  Adèle,  sa  tante, 
qui  était  abbesse  de  Hoheuboiirg.  Adalberl 
avant  fondé  le  monastère  de  Saiut-Elienne, 
à  Strasbourg,  mit  à  la  téle  des  religieuses 
qu'il  y  établit,  vers  l'an  721,  sa  fllle,  qui 
avait  alors  vingt-quatre  ans.  Atlale  marcha 
sttr  lés  traces  de  sa  pieuse  tante,  et  sut  allier, 
comme  elle,  la  piété  la  plus  fervente  à  la 
douceur  la  plus  aimable.  Celle  bon  é,  qui  la* 
faisait  chérir  de  toute  la  communauté 
comme  une  mère,  ne  nuisait  en  rien  à  l'exac- 
titude et  à  la  régularité  qu'elle  savait  faire 
régner  parmi  ses  reiigi<use»,  qu'elle  condui- 
sait dans  les  voies  de  la  pei  f  etion  par  ses 
exemples  plus  encore  que  par  ses  instruc- 
tions. Sainte  Atlale  mourut  l'an  7*1,  n'étant 
âgée  que  de  quarante-quatre  ans.  S  s  vertus 
la  firent  bientôt  honorer  routine  s. mite,  et  son 
culteétaitdejaauloriséà  lafindu  vi/sièi  le. Ses 
reliques  furent  déposées  dans  l'église  parois- 
sial de  Sainle-Magdeleiue  de  lioheubourg. 
— 3  décembre. 

ATTALEIN  (saint),  Attnlcnus ,  diacre  et 
martyr  a  Mennu ,  près  de  Faverney  en 
Franche-Comté,  sonlfril  vers  l'an  715  avec 
saint  Berlliier,  préire.  Leurs  reliques  sont 
honorées  à  Monval,  dans  le  duché  de  Luxem- 
bourg.—6  juillet. 

ATI  E  {  saint),  Âtlius,  laboureur,  martyr  à 
Perge  en  Pampli  lie  avec  saint  Léonce  et  plu- 
sit  urs  aulr.-s,  souffrit  sous  le  président  Fla- 
ffen,  pendant  la  persécution  de  Dioctétien. 
— l«r  août. 

ATT1LAN  (saint),  Atlilanus ,  évéque  de 
Znmora,  na.|utt  à  Tarragoue  vers  l'an  93i), 
d'une  famille  noble,  et  qailta  le  monde,  à 
l'âge  do  quinze  ans,  pour  entrer  dans  un  mo- 
nastère. Mais  il  eu  sortit  pour  se  mettre  sous 
la  conduite  de  saint  Froïlau,  qui  le  Cl  prieur 
do  monastère  qu'il  gouvernait.  Il  fut  nom- 
mé évéque  de  Zamora  vers  le  même  temps 
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que  soit  maître  le  fut  de  Léon,  et  Ton 
dit  qu'ils  furent  sacrés  ensemble ,  le  jour 
de  la  Pentecôte  990.  11  y  avait  dix  ans  qu'il 
gouvernait  son  églis*  lorsqu'il  la  quitta 
pour  faire  plusieurs  péTerina.esde  dévotion. 
Il  revint  au  bout  de  deux  ans  et  remonta  sur 
son  siège.  Il  mourut  l'an  1009,  âgé  de  soixante- 
dix  ans  et  ij  fut  canonisé  par  Urbain  il  sur 
la  Un  du  môme  siècle.— 6  octobre. 

ATT1QUE  (saiot),  Atticui ,  martyr  èo 
Pbrygie,  souffrit  avec  saint  Janvier  et  plu- 
sieurs antres.— 5  novembre. 

ATTON  (le  bienheureux),  Atto,  évéque  de 
Pistoie,  ftorissail  au  mttieU  du  xiî*  siècle  ét 
mourut  en  1155.  Il  avait  été  moine  de  l'or- 
dre de  Vallombreuse  et  il  a  écrit  la  vie  de 
saint  Jean  Gualberl.— 22  mal. 

AUBBRT  (saint),  Autpêrtu* ,  évéque  de 
Cambrai  et  d'Arras,  né  sur  la  Ho  du  vi«  siè- 
cle, se  consacra,  dès  sa  jeunesse,  au  service 
de  Dieu,  et  À  mesure  qu'il  avançait  en  âge 
il  se  perfectionnait  dans  la  vertu  et  dans  fa 
connaissancede  la  religion.  A|  rès  avoir  servi 
l'Eglise  avec  beaucoup  dé  zèle  pendant  f  lu- 
sieurs  années,  il  fut  choisi  pour  être  évéqoe 
de  Cambrai  et  d'Arras,  deux  sièges  qui  le 
trouvaient  alors  réunis,  èt  âacrô  le  21  mars 
63L  Son  amour  pour  la  retraite  né  f'empé  - 
chai  t  pas  de  remplir  fidèlement  tous  les"  devoirs 
de  l'épiseopat,  il  recevait  avec  bonté  totis 
ceux  qui  avaient  à  lui  parler  :  sa  porte  était 
ouverte  à  tous,  mais  particulièrement  aux 
panvres  et  aux  affligés.  Il  s'appliquait  à  cor- 
riger les  abos  qui  s'étaient  glissés  dins  son 
troupeau,  sans  que  les  nombreux  obstacles 
qu'il  rencontra  dans  cette  eniréprise  diffi- 
cile pussent  le  décourager.  Se»  instructions, 
soutenues  par  la  sainteté  de  sa  vie,  produi- 
saient des  effets  mèr Veillent.  H  sût  vèillatt 
avec  soin  l'éducation  des  jeunes*  ctercSafln 
de  les  rendre  dignes  des  fonctions  sublimes 
auxquelles  il<  étaient  destinés  et  de  former 
des  coopérateurs  animés  de  son  esprit  et  ca- 
pables de  le  seconder  dans  l'exercice  du  saint 
ministère  Il  avait  un  talent  loul  particulier 
pour  ramener  à  Dieu  les  pécheur*,  et  la  fc<lfi- 
version  de  saint  Landelin  fut  le  fruit  de  sél 
prières  et  de  ses  larme*.  Il  détermina  plu- 
sieurs personnes  de  l'nn  et  de  l'autre  sexe  à 
quitter  le  monde  pour  se  consacrer  a  Dieu, 
eutieaulres  saint  Vincent,  comle  de  Soignes, 
la  bienheureuse  Waldelrude,  son  epou  e,  et 
sainte  Aldégonde,  sœur  de  cele-ci,  qui  reçu- 
rent de  ses  mains  l'habit  religieux;  il  fonda 
plusieurs  monastères  et  bâtit  plusieurs  égli- 
ses. En  60C  il  lit  la  translation  des  reliques  de 
saint  Vaasl,  l'un  de  ses  prédécesseurs,  et 
concourut  à  la  fondation  du  monastère  qui 
porte  le  nom  de  ce  saint.  Le  Halnaul  et  la 
Flandre  changèrent  de  face  sous  Son  ad- 
ministration, et  il  y  fil  fleurir  la  religion,  la 
piété  et  l'étude  des  saintes  lettres.  Il  mourut 
en  0b8,  après  trente-six  ans  d'épiscopal,  et 
fui  enterré  dans  l'église  de  Saint-Pierre  à 
Cambrai,  où  l'on  bâtit,  dans  la  suite,  une 
abbave  qui  portail  son  nom.  11  eut  pour  suc- 
cesseur saint  Vindicien,  qui  avait  été  sun 
disciple. — 13  décembre. 

AUBEKT  (saint),  Aubtrtui,  évéque  d'A- 
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vranches,  an  commencpmçut  du  vnr  siècle, 
s  illustra  par  set  vertus  ;  mais  ce  qui  a  sur- 
tout rendu  son  nom  célèbre  dans  l 'histoire* 
c'est  la  construction  d'une  église  qn'H  (il  bâ- 
tir fcur  un  rocher  près  de  ta  ton-,  il  consimi- 
sit  cet  édifice  d'après  une  triple  apparition 
de  saint  Michel,  et  il  en  fit  M  dédicace  tout 
l'invocation  de  ret  archange*  le  16  octobre 
Î09.  Saint  Auberty  ptaçn  d'abord  des  chanoi- 
nes qui  furent  remplacés,  dans  la  soite»  par 
des  religieux  bénédictin»;  c'est  là  l'origine 
de  ta  fameuse  abfcij  •*  du  Mont-Sainl-Mich*l, 
devenu*  de  nos  jours  une  prraou  d'firatt  Les 
autres  détails  de  tu  vie  de  saint  Anberl  ne 
sont  pas  parvenus  jusqu'à  mtt»  et  Tan  ignore 
l'anuée  de  sa  mort*  Ses  reliques  ont  été 
transportées  dans  IVglisedu  Mont- Saint  -Mi- 
chel. Il  a  toujours  été  honoré  comme  saint* 
et  l'on  célèbre  sa  féte  le  16  juin  et  le  10  sep- 
lêf  nbre. 

AUBEHT  (saint),  Aibrrtm  moine,  de  Lnn- 
ievennec  et  chapelairi  des  religienses  du 
mdnastère  de  Saint-Butpice  en  Bretagne,  flo- 
rissait  dans  h?  ifr*  siècle  et  mourut  en  1129. 
Il  est  honoré  à  Kennei  le  l«»  février. 

M  BEU  (saint),  \nllnxluit,  confesseur  dans 
le  diocèse  de  Laoïtf  fiotissdil  après  le  milieu 
du  vil'  siècle  et  mourut  <  n  600.  Il  est  honoré 
particulièrement  à  Yaucourl,  dans  le  diocèse 
d'Arras.  où  il  avait  rrieue  quelque  temps  la 
vie  de  aolitaire.   21  novembre. 

AUHIKHGIi)  (sainte).  Voy.  EbKLBxnuB 
(soinfe):—  7  juillet. 

AUBIN  (saint),  Albinus,  évéqiie  d'Angers* 
né  en  468;  sortait  d'une  famille  noble,  an- 
glais d'of  initie,  e(  qoi  était  venoe  s'établir  en 
Bretagne.  It  montra,  dès  son  jeune  âge,  beau- 
coup d'inclination  pour  la  vertu  et  beaucoup* 
de  fefvrur  pour  les  exercices  de  la  religion; 
Loin  de  passer*  tomme  tant  d'autres,  sa  jeu* 
nesse  ctah#  Ici  amu>emenls  et  les  plaisirs 
dn  monde,  il  contai  rail  à  Dien  toutes  ses  af- 
fection*. Ce"  frft  dans  la  vue  de  le  servir 
d'une   manière  plus  parfaite  encore  qu'il 
se  relira*  dans  le  monastère  de  Cinciilac, 
nomifié  depuis  Tlntillane,  près  d'Angers.  Il 
s'y  fil  admhér  ftar  son  amour  pour  la  prière, 
pour  la  morlifica  ion  des  Sens  et  les  austéri- 
tés. Modèle  parfait  d'obéissance,  sa  volonté 
était  toujours  subordonnée  à  eelle de  ses  su. 
périeurs.  ou  plutôt  il  n'avait  point  de  volonté 
propre.  T<  us  les  religieux,  pénétres  de  vé- 
nération pour  sa  sainteté,  l'élurent  pour  abbé 
eu  504.  Saint  Aubin,  qui  avait  alors  frenie- 
c'tnq  ans.  ranima,  par  ses  exemples  et  par 
Ses  leçons,  ta  ferveur  de*  tièdes  et  fit  avan- 
cer dans  la  perfection  ceux  qui  étaient  déjà 
entré i  dans  celte  voie.  Les  suffrages  réunis 
du  clergé  et  du  peuple  d'Angers  i  élevèrent 
sûr  fè  siège  (  piseopal  de  celte  ville  en  5-29. 
Aubin  voulut  s'opposer  à  son  élection,  rnnis 
ou  ne  tint  pas  compte  <ic  «es  refus  et  il  fui 
enfin  obligé  de  se  soumettre.  Aussitôt  après 
son  «acre,  il  se  Mit  à  travailler  au  ré- 
tablissement de  la  discipline  ecclésiastique 
dans  son  diocèse.  Les  fatigues  et  les  travaux 
•le  l'épiscopai  ne  lut  firent  rien  relâcher  des 
jeûnes  et  des  austérités  auxquels  il  se  livrait 
étant  religieux.  Respecté  de  tous,  même  des 
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rois,  et  favorisé  du,  don  des  miracles,  H  n'en 
était  que  plus  humble  et  se  regardait  comme 
le  dernier  des  hommes.  Plein  de  douceur  el 
de  fermeté  tout  à  la  fuis,  il  savait  se  faire  ai- 
mer en  maintenant  les  droits  de  jVieu  et  ceux 
de  l'Eglise.  Il  assista  au  concile  tenu  à  Or- 
léans l'an  638,  où  il  fit  remettre  en  vigueur 
le  trentième  canon  du  concile  d'Epaone,  qui 
proscrivait  les  mariages  incestueux.  Il  mou- 
rut à  l'âge  de  quatre-vingt-un  ans,  le  |« 
mars  5i9.  Son  corps  fut  levé  de  terre  en  536, 
par  saint  Germaiu  ,  évéqoe  de  Paris,  et  placé 
dans  une  châsse  en  présence  de  plusieurs 
évéques,  parmi  lesquels  se  trouvait  Eulrope 
son  successeur.  La  plus  grande  partie  de 
ses  reliquesfut  mise  dans  \  abbaye  que  le  roi 
Childebert  fonda  dans  la  ville  d'Angers,  et 
qui  prit  le  nom  de  Saint-Aubin. 

AUBKINX  (saint),  Albericui,  patron  de 
Montbrison  en  Forez,  où  il  y  a  de  ses  reli- 
ques, est  honoré  dans  celle  ville  le  2  janvier. 

AUCTB  (saint)»  Auctus  ,  martyr  à  Am- 
phi  polis,  aujourd'hui  Bmboli  en  Macédoine, 
souffrit  avee  suint  Tauriou  et  uu  autre. — 
7  novembre. 

ADDAGTE  (saint),  And  ictus,  prêtre  d'A- 
frique et  martyr,  «oui  ;  d'abord  dans  sa 
patrie  par  ordre  du  prtenrateur  Magnilicu, 
au  commeriiement  de  ta  persécution  de 
Dioctétien.  Il  fut  ensuite  conduit  en  Sicile, 
puis  dans  la  Fouille,  avec  saint  Félix  de  Tub- 
zoque  et  plusieorsautres.  Comme  ils  persévé- 
raient dans  le  refus  de  livrer  les  saintes  Ecri- 
tures; ils  achevèrent  leur  martyre  par  le 
glaive,  à  Venoaser  dans  la  Pouilie,  l  an  303. 

—24  octobre , 

AUDAUIR  (sainte),  Audacta,  martyre  à 
Gésarée,  souffrit  avee  sainte  Dorothée.  28 
mars. 

AUDAX  (saint)  martyr  à  Thore  ,  près  du 
tac  de  Véllno,  en  Lombardie  .  assistait  au 
supplice  dl>  sainte  Anatolie,  et  ta  vue  des 
mirai  les  opérés  par  cette  illustre  martyre, 
le  convertit  au  christianisme  A<anlélé  mis 
ên  prison  comme  chrétien  ,  il  lut  décapité 
pendant  la  persécution  de  Dèce,  vers  l'an 
2 10.  —  tft  juillet, 

AUDE  ou  ALDE  (sainte) ,  Auda  ,  vierge, 
l'une  des  compagnes1  de  sainte  Geneviève  , 
s'efforça  démarcher  sur  ses  iraces  el  d'imi- 
ter scs'i ertosr.  Elle  ire  lui  survécut  pas  long- 
temps, et*  après  sa  mort ,  elie  fut  enterrée 
à  t  ôlé  d'elle  dans  l'église  des  apôtres  sain 
Pierre  et  saint  Paul.  Klle  est  honorée  le  10 
el  le  18  novembre. 

AUDËNCK  (saint  .  Audentius,  évéque  de 
ToU  de,  mourut  en  390.  —  3  déc  mbre. 

AUDKNCE  (saint),  confesseur  à  Milan,  flo- 
rissaildans  la  p  emi  re  partie  du  V  . iè<  le  , 
el  mourut  v«  rs  l'an  W5.  Son  corps  fut  inhu- 
mé dans  l'ile  Saint-Jules,  au  diocèse  de  No- 
varre.  Les  diffeients  calendriers  lui  donnent 
le  titre  de  sénateur  et  le  nomment  le  24  el  la 
20  novembre. 

AUD1FAX  ffetfin!),  martyr  à  Rome  ,  était 
fils  dé  saint  Maris  et  de  sainte  Marthe  ,  cl 
frèrè  dé  saint  Abarhum.  il  quitta  la  Per«e 
avec  ses  parents  pour  aller  à  Rome  visitei 
les  tombeà-u*  des  saints  apôtres ,  sout  l'era- 
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pereur  Aurélien,  qui  ralluma  le  feti  de  la 
persécution,  domine  celle  famille  de  saints  se 
faisait  un  pinux  devoir  de  recaeillir  les  res- 
tes de»  martyr»  et  de  les  enterrer  avec  res- 
pect, elle  fui  arrêtée  par  ordre  de  Macien  , 
gouverneur  de  Home,  et,  après  plusieurs 
tortures,  Audifax  eut  la  léie  tranchée,  avec 
son  père  et  son  frère,  l'an  270.  — 19  janvier. 

AUDRI  ou  ALDHIC (saint),  Aldricu*,  arche- 
vêque de  Sens,  né  au  vin»  siècle,  sou*  le  rè- 
gne de  Charleinagoe  ,  sortait  d'une  famille 
noble  du  Câlinais.  Son  amour  pour  la  re- 
traite lui  inspira  le  désir  de  quitter  le  monde 
pour  embrasser  l'état  religieux.  Ayant  obte- 
nu, non  sans  peine,  le  consentement  de  ses 
parents,  il  alla  prendre  l'habit  dans  l'abbaye 
de  Ferrières,  qui  portait  encore  son  premier 
nom  de  Bélliléem,  et  s'y  distingua  par  sa 
science  et  sa  piété.  Jérémie  ,  archevêque  de 
Sens,  l'ordonna  prêtre  et  l'attacha  à  son  égli- 
se. Aodri,  qui  était  le  modèle  du  clergé  de 
Sens,  par  sa  sagesse  et  *ou  zèle ,  fut  appelé 
à  la  cour  de  Louis  le  Débonnaire,  où  il  réfu- 
ta solidement  quelques  libertins  qui  atta- 
quaient les  vérités  de  la  religion.  L'empe- 
reur, frappé  de  son  mérite  et  de  ses  vertus  , 
lui  confia  la  surveillance  dos  officiers  de  sa 
maison.  Celte  charge  qui  lui  donnait  entrée 
dans  les  conseils  du  prince,  lui  fournit  l'oc- 
casion de  rendre,  par  ses  lumières  et  sa  ca- 
pacité, de*  services  importants  à  l'Etat.  Il 
était  chancelier  de  Pépin ,  roi  d'Aquitaine  , 
lorsque  les  religieux  de  Ferrières  l'ayant  élu 
pour  abbé ,  il  obtint  de  Louis  le  Débon- 
naire la  permission  de  quitter  la  cour  pour 
aller  prendre  le  gouvernement  de  son  mo- 
nastère :  il  y  maintint  la  discipline  et  don* 
na  à  ses  religieux  l'exemple  de  toutes  les 
vertus.  Elu  en  828  archevêque  de  Sens,  après 
la  mort  de  Jérémie,  il  ne  fut  sacré  qu'en  830: 
il  justifia  par  une  eouduite  vraiment  episeu- 
pale,  le  choix  du  clergé  et  du  peuple  de  Sens, 
et  ses  diocésains  trouvèrent  en  lui  un  pas- 
teur zélé,  uu  père  tendre,  un  médecin  cha- 
ritable. Il  avait  un  talent  particulier  pour 
annoncer  la  parole  de  Dieu,  et  ses  prédica- 
tions opérèrent  un  grand  nombre  de  conver- 
sions. Il  rétablit  la  discipline  dans  le  monas- 
tère du  saint  Denis,  et  il  pensait  retourner  à 
Ferrières,  pour  y  finir  ses  jours  ,  lorsqu'il 
mourut  fe  10  octobre  810.  On  y  transporta 
ses  reliques,  qui  furent  brûlées  par  les  cal- 
vinistes en  15o9,  à  l'cxceptiou  de  quelques 
ossements.  —  10  octobre. 

AUF1DE  (saint)  Auftdiui.  martyr  en  Afri- 
que, est  honoré  te  16  octobre. 

AUF1DIE  (samte)  Au/dia,  martyre  à  Mi- 
lan, souffrit  avec  sainte  Judith  et  plusieurs 
autres.  —  G  mai, 

AUFROY.ou  ANSFRID  (saint),  Amfridus, 
evéque  d'Uoechl ,  de  l'illustre  famille  des 
comtes  de  Brabanl ,  né  dans  le  x°  siècle 
fut  élevé  par  Robert,  archevêque  de  Trê- 
ves, son  oncle.  Il  porta  les  armes  dans  sa 
jeunesse,  sous  les  empereurs  Olhon  III  et 
Henri  11,  qui  avaient  en  lui  beaucoup  de  con* 
fiance  et  qui  l'estimaient  pour  sa  vertu  «1 
son  mérite;  le  premier  l'ayant  fait  comte  de 
Huy  et  de  Louvain,  ce  litre  lui  donna  droit 
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de  siéger  dans  les  diètes  et  les  autres  assem- 
blées publiques,  où  il  exerçait  une  grande 
influence.il  fonda,  de  concert  avecHilduinde, 
son  épouse,  le  monastère  de  Tborren  ,  dont 
sainte  henoîle,  leur  fllie;  fut  la  première  ab- 
besse.  Hilduinde  n'y  étant  aussi  retirée  pour 
y  prendre  le  voile,  il  résolut  de  son  cêlé  d'em- 
brasser la  vie  monastique  ;  mais  avant  qu'il 
n'eût  mis  son  projet  â  exécution,  Olhon  III 
le  nomma  evéque  d'Utreclh,  l'an  995.  Aufroy 
ne  pouvant  décliner  ce  fardeau,  malgré  ses 
refus  réitérés,  se  laissa  sacrer  et  gouverna 
sun  diocèse  avec  beaucoup  de  sagesse,  jus- 
qu'à ce  qu'étant  devenu  aveugle,  il  s'en  dé- 
mit pour  se  retirer  dans  le  monastère  de 
Uarienberg,  qu'il  avait  fondé  dans  cette  in- 
tention ,  et  il  y  plaça  des  moines  de  saint 
Benoit.  C'est  au  milieu  d'eux  qu'il  passa  le 
reste  de  sa  vie,  les  édifi.int  par  »on  exactitu- 
de à  suivre  la  règle  de  la  communauté.  11 
mourut  en  1010,  et  ses  rpliques  furent  dépo- 
sées dans  l'église  d'Utrecht  ,  où  elles  sont 
l'objet  de  la  vénération  des  fidèles  — 3  mai. 

AUGE  (saillie)  Augiat  martyre,  honoiéeà 
Api,  en  Provence  le  ik  mai. 

AUGEBEHT  (saint),  Auifebtrtus,  martyr, 
fut  massacré  par  des  voleurs  dans  le  ix'  siè- 
cle, près  de  Villers  en  Barrois.  —18  oc- 
tobre. 

AUGENCE  (saint) ,  Augentius  ,  martyr  en 
Espagne,  souffrit  avec  quelques  autres.  — 
11  janvier. 

AUGER  (saint),  Adelgariui,  évéque  de 
Brème  et  de  Hambourg,  est  honoré  le  15  mai. 

AUGER,  ou  OGER  (saint),  ermite  près  d'E- 
pinal,  était,  à  ce  que  l'on  croit,  un  moine 
bénédictin,  qui  se  relira  dans  une  solitude  à 
laquelle  il  a  donné  son  nom.  Ou  bâtit  une 
chapelle  sur  son  tombeau,  et  ce  lieu  devint 
uu  pèlerinage  très-fréquenlé.  Lorsque  l'on 
fil  la  translation  de  ses  reliques  à  Epinal,  le 
27  juin  16H,  on  trouva  daos  son  tombeau 
un  parchemin  qui  portail  que,  vingt-quatre, 
tant  archevêques  qu'evéques,  avaient  accor- 
dé des  iodulgt 'ii ces  à  ceux  qui  visiteraient  ce 
pèlerinage,  et  celte  pièce  élail  scellée  du 
sceau  de  Jean  de  Sierck  ,  évéque  de  Tool  , 
mort  •  n  1.J07.  La  fêle  de  saint  Auger  se  célé- 
brait autrefois  à  Ipinal,  le  i"  décembre. 

AUGIS  (saini)  Adtlgisus ,  coufe>s>-ur,  flo- 
rissail  au  vir  siècle,  dau-  le  diocèse  de  Laon  : 
son  corps  se  garda  dans  l'egiisc  de  Saint-Mi- 
chel en  Thiurari  lie.  —  2  juin. 

AUGULR  (saini),  Aui/uUus ,  évéque  et 
mail)ren  Angleterre ,  fol  mis  à  mort  pour 
la  foi  à  Loudie>  dans  le  commencement  du 
iv1  siècle,  peu  de  temps  apre*  saint  Albau. 
C'est  le  même  qui  cal  aussi  appelé  Aule.  —  7 
février. 

AUGURE  (saint),  Auguiïus,  diacre  de  Tar- 
r.igono ,  en  Espagne,  et  martyr,  fut  arrêté 
avec  saint  Fructueux,  son  évéque,  et  con- 
duit eu  prison,  l'an  239,  sous  les  empereurs 
Valérien  et  Gallien.  Six  jours  après,  le  gou- 
verneur Emiiien  le  fit  comparaître  devant 
lui  avec  Fructueux,  qui  fut  interrogé  le  pre- 
mier. Le  gouverneur,  s'adrcssanl  ensuite  à 
Augure  ,  lui  conseille  de  ne  pas  s'arrêter  a 
ce  que  Fructueux  vient  de  dire,  mais  le  cou— 
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raseux  diacre  répond,  en  peu  de  mois,  qu'il 
adore  aussi  le  Dieu  tout-puissant.  Il  fui  cou* 
damné  à  être  brûlé  vif  avec  son  évéque.  — 
21  janrier. 

AUGUSTE  (saint),  Auqustus,  martyr  à  Ni- 
comédie  aven  ses  frères  Flavius  el  Augustin, 
est  honoré  le  7  mai. 

AUGUSTE  (saint),  prêtre  d'Afrique  ,  fut 
exlé  avec  plusieurs  autres,  pour  la  foi.  par 
les  Vandales.  Il  aborda  sur  les  cotes  de  la 
Campanie  où  il  fut  chargé  «lu  gouvernement 
•l'une  église,-  et  mourut  saintement  sur  la  On 
du  v*-  siècle.  —  1"  septembre. 

AUGUSTE  (sainte),  Augutta,  est  honorée 
dans  la  Marche  Trévisane  le  7  mars. 

AUGL'STIEN  (saint),  Augustianw,  martyr 
à  Capoue  avec  quelques  autres,  souffrit  au 
corumeuremenl  du  Vr  siècle,  sur  la  (in  de  la 
persécution  de  Dioctétien.  —  16  novembre. 

AUGUSTIN  (suint),  Augustinue.  martyr  à 
Nicomédie,  était  frère  de  saint  Auguste  et  de 
sniut  Flavius,  avec  lesquels  il  souffrit.  —  7 
mai. 

AUGUSTIN  (saint),  évéque  d'Hippone  et 
docteur  de  l'Eglise,  était  (lis  de  Patrice,  bour- 
geois de  Tapage,  en  Nuinidie,  et  de  samle 
Monique.  Il  naquit  le  13  novembre  334.  Dans 
sa  jeunesse,  il  se  livra  à  la  fougue  de  ses 
passions  et  à  tous  les  désordres  auxquels 
ellcsenlrainent  un  cœur  devenu  leur  esclave. 
Il  retrace ,  avec  les  plus  vives  couleurs, 
dans  ses  Confessions,  l'abîme  de  misère  où  il 
était  plongé,  el  avoue  avec  douleur  qu'il  a 
commencé  à   offenser  Dieu  dans  un  âge 

3u'on  appelle ,  par  abus  des  termes,  Vâgt 
innocence.  Sa  pieuse  mère  lui  enseigna  la 
religion  chrétienne  et  lui  apprit  à  piier;  on 
le  fit  ensuite  catéchumène.  Peudant  qu'il  fré- 
quentait les  écoles  de  Tagasie,  il  l'ut  atteint 
d'une  maladie  danger*  use,  et  demanda  lu 
baptême.  Sainte  Monique  l'avait  disposé  de 
sou  mit  ux  à  ce  sacrement,  qu'on  ne  lui  ad- 
mi.iislra  pas  cependant,  parce  que  le  danger 
cessa  tout  à  coup.  Sou  père,  qui  était  i  olâ- 
tie,  ne  négligea  rien  pour  cultiver  les  dis- 
positions extraordinaires  qu'on  remarquait 
daus  sou  Gis  ;  il  lui  fit  app<endre  les  scien- 
ces, aGu  de  lui  frayer  le  chemin  d<*s  hon- 
neurs. Pendant  ses  études,  s'élant  lié  avec 
des  jeunes  geus  plus  âgés  que  lui ,  il  con- 
tracta du  goût  pour  les  jeux  publics  el  le 
théâtre.  En  appreuaul  à  parler,  il  apprit  le 
latin  qui  était  comme  sa  langue  maternelle; 
mais  il  avait  daus  son  enfance  une  grande 
aversion  pour  l'élude  du  grec,  et  le  peu  de 
,':«tb'i'è*  qu'il  fit  dans  celle  langue  ne  lui 
i.cnoeilait  pas  de  goûter  les  beautés  d'Ho- 
mère; quant  aux  poêles  latins,  il  en  faisait 
s»  s  délices.  Cette  lecture  qu'il  se  reprochait 
dans  la  suite  lui  servit  cependant  à  pei  fec- 
lionnef  ton  style  et  â  développer  ses  facul- 
tés intellectuelles.  Mais  les  comédies  de  Té- 
renec,  la  fréquentation  du  théâtre  et  les 
mauvaises  compagnies  l'entraluèrenl,  dès 
l'âge  de  seize  ans,  dans  des  désordres  hon- 
teux, dans  lesquels  il  persévéra  jusqu'à  sa 
conversion.  11  quitta  Tagasie  pour  aller  à 
Mudaure  étudier  la  grammaire,  la  poésie  el 
la  rhétorique.  Il  revint  ensuite  passer  une 
Dicno.Mf.  HiGiceiumiouB.  I. 
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année  dan<  ta  maison  paternelle  :et  m  Igré 
les  larmes  el  les  avertissements  de  sa  mère, 
il  se  lia  avec  des  liberiius  :  n  ayant  d'  rdeur 
qoe  pour  le  plaisir,  il  se  livrait  à  l'impétuo- 
sité de  ses  passions  ,  avec  d'ciulant  moins  do 
réserve  que  sou  père,  qui  s'i  qoiélait  peu 
qu'il  (ût  v  rlueux.  pou  vu  qu'il  fut  éloquent, 
et  qu'il  réussit  dans  le  monde,  le  laissait 
m. litre  de  ses  actions.  Il  avait  dx -*epl  ans 
lorsqu'il  se  rendit  à  Cirlh^ge  :  il  y  lit  de 
grands  progrè»,  surtout  daus  la  rbéloi  i- 
que  ;  mais  il  continua  le  cours  de  «es  itéré— 
glctm  nia.  L'an  «181,  il  perdit  son  père  ?ui 
reçut  le  baptême  avant  de  mourir.  Etant  en- 
core à  Carthage  ,  il  lut  un  ouvrage  de  Coé- 
ron,  intitulé  iiorlmsiua,  qui  n'est  pas  par- 
venu jusqu'à  nous,  el  qui  est  nu»  evhor.a- 

lion  à  la  philosophie.  Il  en  fut  singulière  ni 

touche  :  le  désir  delà  sagesse  rrmpl  iça  daus 
son  co'iir  le  désir  de  la  fo  tune  et  îles  digni- 
tés. A  l'âge  de  vingt  ans,  ayant  en'endu  ses 
malti es  vanter  les  Cal  gone*  dA'isiole.  il 
*e  procura  le  livre,  el  le  lui  avec  avidité. 
Celle  lecture  le  conduisit  à  placer  la  div.nité 
daus  la  catégorie  de  la  substance,  et  à  rai- 
sonner de  Dieu  comme  d'un  être  corporel. 
Mais  les  philosophes  p  iïens  le  deuoû'èrent 
bientôt,  parce  qu'il  ne  trouvait  «as  «lans 
leurs  ouvrages  le  nom  de  Jésus-Christ,  que 
sa  mère  lui  avait  appris  à  pron.mc*  r  vec 
respect,  dès  qu'il  av.iil  pu  parler.  Il  se  mil  à 
lire  l'Ecri  ure  sainte;  mais  le  style  simple  de 
ce  livre  divin  choqua  sa  «lélicat«s<e,  et  son 
orgueil  l'empêcha  d'en  pénétrer  le  sens. 
C'est  peu  de  temps  après  quM  tomba  dans 
l'hérésie  des  manichéens  :  sa  chute  fut  prin- 
cipalement causée  par  l'impureté,  djui  le 
propre  est  d'aveugler  l'esprit  .  d'endurcir  le 
cœur,  de  lui  faire  perdre  le  goût  des  choses 
spir  luelles  ,  el  de  dégrader  les  nobles  Ta* 
cullés  de  l'âme.  L'orgu  il  con'ribua  aussi  à 
sa  perte.  «Je  m'imaginais,  «lit-il,  que  je  pou* 
vais  prendre  l'essor  ,  et  je  tournai  à  terre.  » 
Les  manichéens  dallaient  sa  vanité  .  en  se 
vantant  de  lui  faire  connaître  les  choses  dans 
leur  nature,  el  en  se  moquant  de  ceux  qui 
déféraient  à  l'autorité  de  l'Eglise  cail.oliqoe 
qu'ils  accusaient  de  mettre  des  entraves  â  la 
raison,  ils  lui  promirent  des  démonstrations 
sur  chaque  chose,  assurant  qu'il  n'y  av. ut 
point  de  mystères,  que  la  foi  n'cl.iii  qu'une 
faiblesse  «le  l'esprit,  et  que  l'homme,  débar- 
rassé d'une  autorité  te'tible,  pou  va  i,  par  le 
secours  de  la  raison  seule,  arriver  à  Dieu  et 
s  affranchir  de  toute  erreur.  Plus  tard,  il 
écrivait  à  Honorât,  son  ami  el  *on  compa- 
gnon d'beréstc  :  «  Vous  savez  sur  quel  fon- 
dement nous  nous  sommes  a  tachés  â  ces 

gens-là  Je  reoouçii,  pendant  neuf  uns,  à 

la  religion  qu'on  m'avai  «  ns.  ignée  dans 
mon  enfance,  sur  te  reproche  qu'ils  nous 
faisaient  de  nous  laisser  entraîner  par  la 
superstition,  et  d  adopter,  outre  lesl  mi. ères 
de  la  raison  ,  ce  «pie  nous  appelons  la  foi  ; 
tandis  quei  hez  eux  on  n'étaitobligéde  croire 
que  les  choses  qu'on  avait  examinées,  et  do 
la  vérité  desquelles  on  avait  de  bonnes  près*; 
ves.  Comment  n'aurais-je  pasélé  séduit  par 
de  semblables  prouiet»es,moi  qui  étais  jeune,  J 

10 
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qui  désirai!  eontiattre  la  vêrllé,  et  qu'une 
certaine  réputation  acquise  dans  les  éco- 
les avait  rempli  d'orgueil.  •  Deux  questions, 
surtout, embarrassaient  saint  Augustin,  et  les 
manichéens  lui  promettaient  de  lui  en  don- 
ner la  solution  :  la  première,  c'était  l'origine 
du  mal,  et  la  seconde,  la  difficulté  de  com- 
prendre ce  que  c'est  qu'un  esprit,  d'où  il 
avait  fait  Dieu  corporel.  Mais  ses  nouveaux 
maîtres  le  conduisirent  d'absurdité  en  ab- 
surdité, an  point  que  sa  raison,  naturelle- 
ment droite,  ne  pouvait  y  acquiescer  pleine- 
ment. Il  s'aperçut  bientôt  que,  malgré  leur 
subtilité  dans  la  dispute,  ils  ne  prouvaient 
pas  solidement  la  vérité  de  leur  doctrine,  et 
il  resta  toujours  dans  la  classe  dei  auditeurs, 
sans  vouloir  se  faire  initier  parmi  les  élua. 
Cependant  son  orgueil  était  flatté  du  succès 
qu  il  obtenait  dans  ses  dispul  s  avec  les  ca- 
tholiques, et  il  en  attira  plusieurs  dans  le 
parti  des  manichéens,  entre  autres  Alype, 
son  ami,  et  Romanien,  son  bienfaiteur,  qui 
l'avait  logé  chef  loi  pendant  qu'il  étudiait  à 
Carlhage.  Ayant  quitté  cette  ville  après  afoir 
terminé,  de  la  manière  la  plus  brillante,  le 
cours  de  ses  étude»,  il  revint  â  Tagasle,  06 
il  établit  une  éeole  de  grammaire  et  de  rhé- 
torique. Sainte  Monique,  qui  pleunit  sur  lei 
égarements  de  son  Ois,  et  qui  ne  cessait  de 
demander  i  Dieu  sa  conversion,  refusa  de 
manger  avec  lui,  à  cause  de  son  hérésie, 
espérant  par  là  le  faire  rentrer  en  lui-même  | 
mais  voyant  que  tout  était  inutile,  elle  alla 
trouver  un  évêque,  et  le  enjura  avec  lar* 
mes  d'entreprendre  la  conversion  de  son  fils. 
L'évéqtie  lui  répondit  qu'il  n'était  pas  encore 
temps,  parce  qu'Augustin  était  encore  trop 
attaché  la  nouveauté  de  son  hérésie  et  trop 
enflé  îles  avantages  qu'il  avait  remportés 
sur  certains  catholiques*  plus  zélés  qu'ins- 
truits, qui  avaient  eu  l'imprudence  de  dis- 
puter avec  lui.  «  Contentei-voos.dit  il  à  Mo- 
nique, de  pner  Dieu,  qui  lui  découvrira  peu 
peu  son  erreur  et  son  impiété,  t  Comme  elle 
insis  ait  pour  qu'il  essayât  de  convertir  son 
malheureux  fila:  ■  Allés,  lui  dit-il,  que  le 
Seigneur  vous  bénisse;  un  enfant  de  tant  de 
larmes  ne  peut  périr.  »  Monique  regarda  cea 
paroles  comme  un  oracle  du  ciel.  Un  ami 
intime  d'Augustin,  son  compagnon  d'études 
pendant  plusieurs  années,  qui  l'était  fait 
manichéen  à  sa  persuasion  ,  étant  tombé 
malade,  se  convertit  et  reçut  le  baptême. 
Augustin  ayant  voulu  lui  en  faire  des  plai- 
santeries, il  lui  répondit  que  s'il  tenait  à 
tooservtr  aon  amitié,  il  fallait  changer  de 
langage,  sans  quoi  il  le  fuirait  avec  horreur 
et  le  regarderait  comme  son  ennemi.  Bientôt 
aprèa,  R  mourut  dans  de  vifs  sentiments  de 
piété*  et  Augustin  fut  si  affecté  de  cette  mort, 
qu'il  en  devint  comme  inconsolable.  Il  quitta 
les  lieux  qui,  en  lui  rappelant  le  souvenir 
de  sou  ami,  ne  faisaient  qu'entretenir  sa 
douleur;  il  retourna  donc  à  Carthage,  où  il 
ouvrit  une  école  de  rhétorique  qui  lui  valut 
de  brillants  succès.  Il  y  remporta  les  premiers 
prix  d'éloqupnre  et  de  poésie;  mais  toujours 
engagé  dans  les  erreurs  du  manichéisme,  il 
M  laissa  «lier  à  due  eilreragance»  risibles, 
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si  elles  n'eussent  été  déplorables.  Il  se  livra 
aussi  à  l'é'ude  de  l'astrologie  judiciaire  ; 
mais  il  reconnut  bientôt  l'absurdité  de  celte 
prétendue  science.  A  l'âge  de  virgt-sept  ans, 
Il  composa  on  ouvrage  qui  n'est  pas  parvenu 
jusq  i'à  nous,  Intitulé  :  De  tè  Qu(  e$t  beau  et 
convenable  dam  chaque  cftote.  C'est  vers  le 
même  temps  qu'il  commença  à  se  dégoûter 
des  histoires  que  les  manichéens  débitaient 
sur  le  système  du  mon  le,  sur  les  corps  cé- 
lestes et  sur  les  éléments.  Il  y  avait  alors 
én  Afrique  un  évéqoe  manichéen  nommé 
Fauste.  versé  dans  toutes  sortes  de  sciences, 
et  que  ceux  de  sa  secte  regardaient  comme 
un  homme  extraordinaire.  Augustin  désirait 
vivement  de  conférer  avec  (ni,  espérant  qu'il 
éclaircirail  lotis  ses  doutes.  Il  s'empressa 
d'aller  le  trouver  aussitôt  qu'il  fut  arrivé  à 
Cartilage,  et  l'entretien  qn'il  eut  avec  lui  le 
convainquit  que  Fauste  était  un  beau  par- 
leur; mais  il  n'en  tira  pas  plus  de  lumières 
que  des  autres  manichéens,  quoiqu'il  s'ex- 
primât avec  plus  de  grflee  et  de  facilité. 
Celte  conférence  lui  dessilla  les  yeux,  et  dès 
lors  il  se  sentit  beaucoup  d'éloignement  pour 
le  manichéisme;  rependant  ses  préjugés  con- 
tre la  doctrine  catholique  n'étant  pas  encore 
dissipés,  et  ne  sachant  où  trouver  la  vérité, 
il  prit  le  parti  d»  relier  comme  il  était,  en 
attendant  qu'il  pût  rencontrer  qoelqde  chose 
de  plu<  raisonnable  et  de  plus  satisfaisant. 
Au  milieu  de  ces  perplexités,  il  quitta  Car- 
thage poor  se  rendre  â  Rome  sans  avoir 
consulté  sa  mère.  Il  avait  vingt-neuf  an! 
quand  il  arriva  dans  eette  ville,  et  alla  se 
loger  ches  un  ma^iebéen  qu'il  connaissait. 
Peu  de  temps  après,  il  tomba  dans  une  ma- 
ladie g  rate.  •  Si  je  fusse  alors  parti  de  ce 
monde,  disait-il  depuis,  je  ne  pouvais  que 
tomber  dans  les  supplices  que  j'avais  mérités 
par  mes  crimes.  >  Mais  la  santé  lui  fat  ren- 
due par  les  prières  de  sa  mère,  qui,  quoique 
absente  et  ignorant  le  danger  qui  le  mena- 
çait, demandait  alors  au  ciel  sa  conve-rsion  ; 
ce  qu'elle  ne  cessa  de  faire  tant  qu'elle  le  vit 
éloigné  de  sou  Dieu, qu'elle  aimait  infiniment 
plus  que  son  fils  et  qu'elle-même.  Il  ouvrit 
un  cours  de  rhétorique  oui  fut  bientôt  suivi 
par  tout  ce  qu'il  y  avait  a  Rome  de  plus  spi- 
rituel et  de  plus  distingué.  On  ne  pouvait 
l'entendre  sans  admirer  sa  science  et  Ses 
talents,  qui  étaient  encore  rehaussés  par  les 
qualités  les  plus  aimables;  mais  comme  les 
étudiants  s'adressaient  souvent  à  de  nou- 
veaux maîtres  pour  se  dispenser  de  payer 
ce  qu'ils  devaient  aux  anciens,  celte  injus- 
tice le  dégoûta.  Valenlinien  le  Jeune  ayant 
fait  demander  à  Symmaque,  préfet  de  Rome, 
un  habile  professeur  de  rhétorique,  Sym- 
maque, qui  était  lui-même  un  grand  orateur 
et  qui  connaissait  la  capacité  d'Augustin,  fit 
choix  de  lui.  et  l'envoya  à  Milan,  où  on  lui 
fil  la  réception  la  plus  honorable.  Il  ju-tifi-1 
bientôt  la  haute  idée  qu'on  avait  de 
S'»n  mérite.  Saint  Am  mise  conçut  pour  lui 
une  estime  tonte  particulière,  et  Augustin* 
de  son  i-ête,  désira  se  lier  avec  un  homme 
qui  lui  montrait  de  l'ami  ié  et  qui  jouissait 
d'une  grande  considération  par  son  savoir 
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et  son  éloquence.  Il  assistait  son  vont  â  se* 
serin*  ns  par  curiosité,  cl  pour  voir,  par  lui- 
même,  si  son  éloquence  répondait  à  l'éloge 
qn'on  lui  on  avait  fait  ;  il  réroulait  avec 
beaucoup  d'attention,  et  le  trouvait  supé- 
rieur, en  tout,  à  Fa  Us  te  le  manichéen,  ex- 
cepté qu'il  avait  moin  S  de  grâce  dan*  le 
débit.  Quoiqu'il  ne  cher<  h.1t  que  ce  qui  fl  ilte 
F'tHI'o.  la  doctrine  qu'annonçait  saint  Ain- 
broise  frisait  insensiblement  impression  sur 
sm>  cœur  et  y  jelait  une  semence  qui  devait 
germer  plus  tard.  II  comprit  qu'il  y  avait  de 
lionnes  preuves  en  faveur  de  ce  qu'il  cnlen- 
d  il,  et  que  les  manicb  ens  avaient  lort  de 
mépriser  la  loi  el  les  prophèles  :  mais  il 
n'était  point  encore  convaincu  que  la  cause 
des  catholiques  fût  la  meilleure,  cl  quoiqu'il 
vil  bien  qu>  les  manichéens  défiguraient 
leur  durlrine  ,  il  restait  toujours  dans  le 
dontr,  par  la  crainte  de  tomber  dans  un 
précipice.  D'un  autre  colé,  le  désir  de  se 
procurer  un  établissement  avantageux  dans 
le  monde,  d'acquérir  de  la  tépulation  el  de 
la  fo  lune,  le  tourmentait  beaucoup.  Il  eut 
aussi,  pendant  quelque  temps,  un  au  re  sujet 
d'inquiétude  :  comme  il  devait  prononcer, 
aux  calendes  de  janvier  385,  le  panégyrique 
de  l'empereur  et  du  consu  nouvellement 
élu,  en  présence  de  ce  dernier,  l'incertitude 
du  succès  lui  niait  le  repos,  et  voyant,  dans 
a  ne  rue  de  Milan,  un  pauvre  qui  était  (out 
joieui  el  qui  se  divertissait,  le  sort  de  ce 
pauvre  I  i  paraissait  «'igné  d'envie,  el  il  dit 
à  quelques  amis  qui  l'accomp.-ignaient  :  a  Tou- 
tes nos  folies  n'ont  d  autre  bul  que  de  nous 
procurer  une  satisfaction  que  nous  n'obtien- 
drons peut-être  jamais,  et  dont  ce  misérable 
parait  jouir  au  moven  de  quelques  aumône! 
qu'il  a  ramassé*  *  aujourd'hui.  »  La  question 
de  l'origine  du  mal  lui  f  lisait  éprouver  des 
perplexité*  et  un  trouble  intérieur  dont  Dieu 
seul  était  témoin.  Il  avait  ans<i  bien  de  la 
peine  à  concevoir  que  l)i>  u  fût  un  pur  esprit, 
s'étant  ac  oulumé,  depuis  longtemps,  à  le 
considérer  comme  un  élre  corporel  et  étendu, 
conformément  à  la  doctrine  «les  manichéens. 
La  lecture  des  ouvrages  de  Pialon  et  des 
philosophes  ptuton'ciens,  qui  parlent  d'un 
verhe  éternel  el  de  substances  incorporelles, 
lui  fit  réformer  celte  fausse  idée;  bientôt  il 
en  vint  à  admettre  des  substances  spirituel- 
les, et  reconnut  que  Dieu  est  un  pur  esprit, 
éternel,  inflni,  incompréhensible,  immuable, 
et  qu'il  n'y  a  rien  d'absolument  mauvais 
dan«  la  création.  Il  crut  même  entendre  une 
vo  x  du  ciel  qui  lui  criait  :  «  Je  suis  la  viande 
de»  forts  «  l  de*  hommes  fait*;  croissez,  et 
vous  tons  nourrirez  de  moi;  mais  vous  ne 
me  changerez  pas  en  vous,  comme  il  arrive 
aux  aliments  dont  voire  corps  se  nom  rit; 
c'est  vous,  au  contraire,  qui  serci  changés  on 
moi.»  Trouvant  que  les  philosophes  platoni- 
ciens entretenaient  son  orgueil,  lui  inspi- 
raient le  goAl  d'une  faus«e  sagesse,  l>-i  lais- 
saient tous  ses  vices  el  ne  lui  apprenaient 
rien  sur  le  mystère  de  la  rédemption  de 
l'homme,  il  se  mit  à  lire  le  Nouveau  Testa- 
ment, surtout  les  Kpilrcs  de  saiul  Paul,  qui 
lui  causaient  uu  graud  plaisir.  Il  y  vil  le  rau- 
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port  admirable  entre  l'Ancien  Testament  el  le 
Nouveau,  la  gloire  du  ciel  déployée  dans  toute 
sa  magnificence,  et  la  voie  qu'il  fiut  suivre 
pour  y  arriver;  il  y  apprit  ce  qu'il  ressemait 
depuis  longtemps',  quM  y  avait  dans  ses 
membres  une  loi  opposée  à  celle  de  l'es- 
prit, et  que  la  grâce  de  Jésus-  hrist  pou- 
vait seule  le  délivrer  de  ce  corps  de  mort. 
Il  aperçut  une  différence  infinie  entre  fa 
do'  Iriue  de  celui  qui  se  nommait  le  der- 
nier des  aprttres  et  celle  de  ces  philoso- 

[ hes  orgueil  eu*  qui  se  regardaient  comme, 
es  plus  grands  hommes.  Déjà  il  ne  doutait 
plus  de  l'excellence  cl  de  la  vérité  de  la  loi 
divine,  mais  ses  anciens  préjugés  lui  fai- 
saient penser  qu'il  ne  pouvait  la  pratiquer. 
Dans  cet  embirras,  il  s'adressa  â  Simpli- 
cien,  prêtre  de  Rome  ,  que  le  pape  Oamaso 
avait  envoyé  à  Milan,  pour  instruire  saint 
Am'iroisr,  lors  de  son  élection,  et  lui  décou- 
vrit l'état  de  son  âme.  Il  lui  déclara  qu'il  s'é- 
tait mis  à  lire  les  œuvres  des  philosophes 
platoniciens,  qui  avaient  été  traduits  en  la- 
tin par  Victorin.  Simplicien  le  loua  de  celle 
lecture,  et  lui  raconta  comment  il  avait  lui- 
même  contribué  à  la  conversion  de  Victorin, 
qui  avait  été  professeur  de  rhétorique  à 
Rome,  qui  avait  eu  pour  élèves  les  princi- 
paux sénateurs,  et  à  qui  on  avait  élevé  une 
statue  dans  le  forum.  Il  ajouta  que,  comme 
Victorin,  dans  la  crainte  de  déplaire  à  ses 
amis  et  de  s'.tttîrer  des  persécutions  de  la 
part  des  idolâtres,  voulait  différer  son  bap- 
tême, lui,  Simplicien,  l'avait  encouragé  à 
vaincre  cette  tentation  et  à  fouler  aux  pieds 
le  respect  humain  ;  ce  qu'il  fit  en  se  faisant 
administrer  le  sacrement  de  la  régénération  ; 
et  lorsque  Julien  l'Apostat  eut  défendu  aux 
chrétiens  d'enseigner  les  lettres  elles  scien- 
ces, il  quitta  son  école  avec  joie,  et  mourut, 
quelque  temps  après,  de  la  mort  des  justes. 
Augustin,  frappé  de  ce  récit,  envia  le  bon- 
heur de  Victorin,  mais  il  se  sentait  encoro 
trop  esclave  do  ses  passions  pour  l'imiter.  Il 
décrit  dans  ses  Confessions  le  triste  état  où 
rayaient  plongé  ses  mauvabes  habitudes 
qui  étaient  devenues  comme  une  seconde 
nature,  ou  plutôt  comme  une  espèce  de  né- 
cessité. Pendant  qu'il  gémissait  ainsi  dans 
des  liens  qui  le  lelenaienl  captif,  un  Afri- 
cain, nommé  Politien,  qui  avait  une  charge 
à  la  cour  el  qui  était  fervent  cîrétien,  vint 
rendre  vi-ile  à  Augustin  el  à  Alype,  son  ami. 
Ayant  trouvé  *ur  la  table  les  Epfires  de  saint 
Paul,  il  prit  de  là  occasion  de  leur  parler  de 
la  vie  de  saint  Antoine  ;  mais  il  fut  très- 
élonoé  de  voir  que,  jusqu'à  ce  jour,,  ils  n'a- 
vaient pas  même  coanu  le  nom  de  ce  saint, 
el  de  leur  colé,  ils  marquèrent  beaucoup  de 
surprise  au  récit  des  miracles  opérés  récem- 
ment dans  l'Eglise  catholique.  P.ililien  leur 
apprit  aussi  qu'il  y  avait  hors  des  murs  de 
Milan  uu  monastère  où  vivaient  d.ins  une 
grande  ferveur,  sous  la  conduite  de  saint 
Ambroise,  un  grand  nombre  de  serviteurs  de 
Dieu;  il  leur  raconta  ensuite  que  quand  la 
cuUr  de  l'empereur  était  à  Trêves  ,  lui,  Poli- 
lien,  se  protneuant,  un  jour,  avec  trois  de 
s;s  atr.is,  dans  las  jardins  contigus  à  le  ville, 
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jeux  d'entre  eux,  errant  à  l'aventure,  étaient 
entrés  dans  une  cabane  habitée  par  des  soli- 
taires qui  pratiquaient  cette  pauvreté  d'es- 
prit à  laquelle  le  royaume  des  cieux  est  pro- 
mis; qu'ils  y  avainl  trouvé  la  vie  de  saint 
Antoine,  et  que  l'un  d'eux,  qui  était  agent 
de  l'empereur,  s'élanl  mis  à  la  lire,  il  se  sen- 
tit embrasé  du  désir  d'embrasser  le  même 
genre  de  vie,  el  que  se  tournant  vers  son 
ami  :  «  Où  prétendons- nous  arriver,  lui  dit- 
il,  par  toutes  les  fatigues  que  nous  essuyons? 
A  l'amitié  de  l'empereur*...  Mais  quoi  de 
plus  fragile  et  de  plus  difficile  à  obtenir?  Au 
lieu  que,  si  j<-  veux  ,  je  suis  ami  de  Dieu  dès 
ce  moment  même.  »  Et  apiès  quelques  com- 
bats intérieurs,  il  dit  à  son  ami  .*  «  C'en  est 
fait  ;  je  suis  résolu  de  servir  Dieu,  el  cela, 
ici  1 1  à  l'heure  même.  »  Son  ami  lui  répon- 
dit qu'il  ne  le  quitterait  pas»  et  qu'il  voulait 
partager  son  genre  de  vie,  afin  de  partager 
sa  récompense.  Ce  récit  toucha  singulière- 
ment Augustin  :  il  se  voyait  comme  dans  un 
miroir,  et  celle  vue  lui  faisait  honte  à  lui- 
même.  Il  avait  autrefois  demandé  à  Dieu  la 
grâce  de  la  continence,  mais  c'était,  pour 
ainsi  dire,  en  craignant  d'être  sitôt  exaucé. 
Poli  tien  ne  fut  pas  plutôt  parti  qu'il  dit  A 
Alype  :  «  Comment  pouvons-nous  souffrr 
que  des  ignorants  s'élèvent  et  emportent  le 
ciel,  tandis  qu'avec  toute  notre  science... 
nous  «roupissons  dans  la  chair  el  le  sang? 
Uouj;irons-noui  de  les  suivre,  parce  qu  ils 
nous  précèdent?  N'y  aurait-il  pas  plus  de 
honte  à  ne  vouloir  pas  même  les  suivre  ?  • 
Il  prononça  ces  paroles  avec  un  ton  de  voix 
extraordinaire ,  el  son  visage  paraissait 
changé.  Il  se  retira  ensuite  dans  un  jardin 
dont  il  avait  l'usage.  Alype,  étonné  de  ses 
paroles,  de  son  ton  el  de  l'agitation  où  il  le 
voyait,  le  suivit.  Augustin  éprouvait  des 
combats  violents  au  dedans  de  lui-même. 
D'un  côté  ses  passions  Taisaient  un  dernier 
(  fforl  pour  le  retenir  dans  ses  anciennes  ha- 
bitudes, et  de  l'autre  il  lui  semblait  voir  la 
continence  qui  l'invitait  A  venir  à  elle,  cl 
qui  lui  montrait  une  multitude  de  personnes 
de  tout  âge,  des  enfants,  des  jeunes  gens, 
des  filles ,  des  veuves  et  des  vierges,  qui 
avaient  passé  leur  vie  dans  la  chasteté;  elle 
lui  disait  :«  Quoi  I  vous  ne  pourrez  pas  ce 
qui  est  possible  à  tant  d'autres  que  vous 
voycx  ?  Est-ce  par  eux-mêmes  qu'ils  le  peu- 
vent, ou  par  la  grâce  que  Dieu  leur  a  don- 
née? Pourquoi  vous  appuyer  .sur  vous- 
même?  Jetez-vous  dans  les  bras  do  Seigneur 
sans  craindre  qu'il  te  relire  et  vous  laisse 
tomber  :  jeter -vous  y  hardiment  ;  il  vous 
recevra  et  guérira  vos  plaies...  »  A  la  vue  de 
son  misérable  état,  il  sentit  qu'un  torrent  de 
larmes  allait  couler  de  ses  yeux  ;  et  comme 
on  pleure  plus  librement  quand  on  est  seul, 
il  s'éloigna  d'Alype,  qui  le  regardait  avec 
étonuemenl,  et  se  jetant  parterre  sous  un 
figuier,  il  donna  un  libre  cours  à  ses  lar- 
mes. Tantôt  il  s'adressait  à  Dieu  pour  le 
fléchir,  tantôt  il  s'adressait  à  lui-même,  et 
se  demandait  :  «  Jusques  A  quand  dirai-je,  â 
demain,  à  demain?  Pourquoi  pas  aujour- 
d'hui ?  pourquoi,  dès  ce  moment  même,  no 
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mettrais-je  pas  fin  à  mes  désordres  ?  »  Pen- 
dant qu'il  se  parlait  ainsi,  il  entendit  d'uu«s 
maison  voisine,  comme  la  voix  d'un  enfant 
qui  chantait  :  Prends  et  lie;  prends  el  lis.  Il 
se  mil  aussitôt  à  penser  s'il  n'y  aurait  pas 
un  jeu  où  les  enfants  auraient  coutume  de 
chanter  ces  paroles;  mais  ne  se  rappelant 
pas  avoir  jamais  entendu  parler  d  un  jeu 
semblable,  il  cessa  de  pleurer  et  se  leva, 
dans  la  pensée  que  c'était  un  avertissement 
du  ciel.  En  même  temps,  il  se  souvint  que 
saint  Antoine  s'était  couverli  en  enteudanl 
lire  un  passage  de  l'Evangile.  Il  retourna 
près  d'Alype  où  il  avait  laissé  les  Epltres  de 
saiut  Paul.  Ayant  pris  le  volume,  il  l'ouvrii 
el  lui  ce  passage  qui  se  pré>enla  à  l'ouver- 
ture du  livre  :  Ne  /  assez  pas  totre  vie  dam 
les  festins  et  l'ivrognerie,  ni  dans  la  dé- 
bauche et  l  impureté,  ni  dans  un  esprit  d'atu- 
rice  et  de  contention  ;  moi*  ievétez-vous  dt 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  et  gardez-tom 
de  satisfaire  les  désirs  déréglés  de  la  chair 
Il  n'eut  pas  plutôt  achevé  la  lecture  de  c< 
verset,  qu'un  rayon  de  lumière  vint  rétablit 
le  calme  dans  son  cœur.  Ayant  fermé  le  li- 
vre, après  avoir  toutefois  marqué  l'endroit 
il  se  tourna  vers  Alype,  avec  un  visage  Iran* 
quille,  el  lui  dit  ce  qui  lui  était  arrivé, 
Alype  voulut  voir  le  passage,  il  le  lut  ains' 
que  le  suivant  :  Recevez  a>ec  charité  celu 
qui  est  encore  faible  dan*  la  foi,  et  il  se  le: 
appliqua  à  h  i-même.  Comme  il  était  d'ut 
caractère  naturellement  p  rlé  â  la  vertu,  î 
s'associa,  sans  hésiter,  à  la  résolution  qu< 
venait  de  prendre  son  ami.  Ils  allèrent  aus- 
sitôt faire  pari  de  leur  changement  à  Moni- 
que qui  eu  fut  transportée  de  joie.  Elle  avai 
suivi  Augustin  en  Italie,  et  était  arrivée  i 
Milan,  lorsque  son  fils  venait  de  se  dé'achei 
du  manichéisme.  Augustin,  qui  ju-que-lî 
avait  pensé  que  la  vie  était  impossible  sans 
les  plaisirs  des  sens,  ne  fut  pas  plutôt  deveni 
catholique,  qu'il  renvoya  en  Afrique  sa  con- 
cubine avec  laquelle  il  avait  vécu  quatorz 
ans,  et  de  laquelle  il  avait  eu  un  fils  nomm* 
Adéodat  ;  c'est  alors  aussi  qu'il  pensa  As 
marier,  dans  la  persuasion  que  fa  chastet 
conjugale  était  la  seule  possible  pour  lui 
Alype,  qui  n'avait  jamais  suivi  les  désir 
corrompus  de  la  chair,  était  tout  étonné  d 
troover  dans  son  ami  des  inclinations  auss 
grossières  ;  cette  surprise  devint  pour  loi  I 
principe  d'une  tentation  délicate  dont  il  fu 
del  vré  par  la  miséricorde  divine.  Mo»iqu 
avait  ménage  à  son  fils  un  parti  avantageux 
et  son  choix  éta  l  tombé  sur  une  personn 
qui  ne  pouvait  manquer  de  lui  plaire.  Mai 
quand  il  fut  parfaitement  converti, .il  résolu 
de  vivre  dans  une  continence  absolue.  ! 
n'eut  pas  plutôt  été  délivré  de  ses  chaîne 
qu'il  éclata  en  vifs  transports  de  reconnais 
sauce  envers  son  Sauveur  et  son  Dieu.  S 
conversion  eut  lieu  l'an  386,  étant  dans  s 
trente-deuxième  année.  Il  prit  alors  la  réac 
lut  ion  de  quitter  son  école,  mais  il  en  differ 
l'exécution  jusqu'aux  vacances  qui  arrt 
vaieut  dans  quelques  semaines.  Alora  il  a 
retira  à  la  campagne,  près  de  Milan,  ave 
«on  «mi  Vérécundus,  professeur  de  gram 
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maire,  et  qui,  peu  de  temps  après,  renonça 
au  paganisme  et  reçut  le  baptême.  Sainte 
Monique  ,  sa  mère ,  Navigius ,  son  frère, 
Adéodat,  son  fils,  Alype,  son  principal  confi- 
sent, Trtgèce  et  Licenlius ,  ses  disciples, 
Laslidien  et  Rustique,  ses  parents,  l'acco  n- 
pagnèrent  dans  sa  retraite,  où  il  s'occupait 
uniquement  de  la  prière  et  de  l'élude,  se  li- 
Traii  aux  austérités  de  la  pénitence  et  pieu- 
rail  amèrement  sur  ses  misères  spirituel- 
les ,  conjurant  le  Seigneur  de  lui  ten- 
dre noe  main  secoure ble.  Le  principal 
objet  de  ses  prières  était  la  pureté  de  cœur 
et  la  divine  charité.  Il  s'appliqua  aussi  à  ac- 

Juérir  l'humilité,  et  tous  ses  écrits  portent 
empreinte  de  cette  ver  lu.  Fi<ièleà  cette  ma- 
xime  de>  lit  ressaints  fortement  recommandée 
parles  maîtres  de  la  vie  spirituelle,  qu'il 
faut  retrancher  toutes  les  passions  charnelles 
et  préparer  l'âme  aux  affections  célestes 
par  la  pratique  de  l'abstinence  et  de  la  so- 
briété ,  il  évitait  avec  soin  l'excès  do  vin. 
i  Pour  l'excès  des  viandes  ,  j'y  lomlie  quel- 
quefois ,  dit-il  quelque  part,  m.iis  j'espère  , 
Seigneur  ,  que  vous  ne  permettrez  plus  que 
je  m'y  laisse  aller.  •  Il  avait  contracté  dans 
le  inonde  l'habitude  de  jurer  :  après  sa  cou- 
version  il  exhorte  les  autres  à  s'en  corriger 
i  son  exemple.  Dans  sa  retraite  près  «le 
Milan  ,  il  avait  coutume,  après  la  prière  du 
malin  ,  de  se  promener  avec  ses  amis  ,  aux- 
quels il  faisait  des  conférences  sur  des  sujets 
importants.  L'amour  des  richesses  et  des 
hunn<  urs  était  entièrement  éteint  en  lui  , 
nais  il  éprouvait  encore  quelquefois  des  t ému- 
lations par  rapport  au  vice  honteux  dont  il 
avait  été  si  longtemps  l'esclave.  Aussitôt 
qu'elles  se  faisaient  sentir ,  il  était  pénétré 
inné  confusion  si  grande,  qu'il  en  versait 
aV*  larmes,  et  se  jetait  dans  les  bras  de  celai 
qui  pouvait  le  guérir.  Il  lisait  les  psaumes 
de  David    avec  une  ilévotion  singulière  : 
chaque  mol  de  ces  divins  cantiques  était 
comme  un  trait  de  feu  qui  pénétrait  son  âme. 
A  v  a  i . i  été  pris  d'un  mal  do  dents,  qui  ,  par 
sVgré*  ,  devint  si  violent,  qu'il  lui  était  im- 
possible de  parler,  il  écrivit  sur  des  tablettes 
qu'il  conjurait  ses  amis  de  demander  à  Dieu 
pour  lui  la  santé  du  corps  et  do  l'Ame  :  il  se 
m  i  à  genoux  avec  eux  ,  et  A  peine  la  prière 
fut-elle  commencée  qu'il  t>e  sentit  tout  a  coup 
délivré  de  son  mal.  Cette  manifestation  ex- 
traordinaire du  pouvoir  d'eu  haut  le  trans- 
porta de  la  plus  vive  reconnaissance ,  et  lui 
fil  espérer  que  Dieu  le  purifierait  de  ses 
péchés  dans  le  sacrement  de  baptême  qu'il 
devait  bientôt  recevoir.  Il  se  rendit  à  Milan, 
ao  commencement  du  carême  de  l'année  387, 
pour  ae  faire  inscrire  parmi  les  compétent*  , 
et  après  avoir  suivi  avec  ferveur  les  exercices 
usités  en  pareille  circonstance,  il  fut  baptisé 
parsaint  Ambroise  en  même  temps  que  Alype 
et  son  Gis  Adéodat.  Il  n'eut  pas  plutôt  reçu 
le>acremeul,  qu'il  se  sentit  délivré  de  toute 
inquiétude  par  rapport  à  ses  fautes  passées. 
Lors  de  la  découverte  des  i cliques  de  saint 
Gervais  et  de  s  int  Prolais  ,  il  fut  témoin  de 
plusieurs  guérisons  miraculeuses.  Résolu  de 
retourner  en  Afrique,  pour  y  servir  Dieu 
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dans  la  solitude,  il  s'était  rendu  à  Ostie  pour 
s'embarquer,  lorsque  sa  mère  tomba  malade 
et  mourut  dans  celle  ville.  Saint  Augustin 
lui  ferma  les  yeux,  el  quoiqu'il  fût  pénétré  de 
la  plus  vive  douleur ,  il  retint  pourtant  ses 
larmes,  pensant  qu'il  ne  convenait  pas  de 
pleurer  une  personne  qui  avait  mené  une  vie 
si  «aime.  Mais  quand  un  lui  eut  rendu  les 
derniers  devoirs  et  qu'il  se  trouva  seul ,  il 
versa  des  larmes  abondantes.  «  Si  quelqu'un 
me  reproche,  dit-il,  d'avoir  pleuré  quelques 
instants  une  mère  qui  avait  pleuré  tant 
d'années ,  pour  m'oblenir.  ô  mon  Dieu ,  la 
grâce  de  me  voir  vivant  à  vos  yeux,  j  ■  pense 
au  m  >ins  qu'il  ne  se  moquera  p  is  de  moi,  el 
s'il  a  de  la  charité,  il  pleurera  lui-même,  afin 
que  tous  me  pardonniez  mes  péchés.  »  Après 
la  mon  de  sa  mère  ,  Augustin ,  au  lieu  de 
s'embarquer  de  suite,  retourna  d'Ostie  à 
Rouie  où  il  passa  quelques  moi»  ,  qu'il  em- 
ploya à  commencer  plusieurs  ouvrages  q /il 
acheva  dans  la  suite  ,  après  quoi  il  s'embar- 
qua pour  l'Afrique  avec  Alype  ,  Adéodat  el 
quelques  autres.  Arrivé  à  Càrthage.  nu  mois 
de  septembre  388,  il  alla  loger  chez  un  avocat 
d'une  grande  vertu,  nommé  Innocent ,  qui 
était  attaqué  d'une  fistule  dont  plusieurs  opé- 
rations n'avaient  pu  le  délivrer;  on  devait 
lui  en  faire  uue  deruière  qui  éiait  fort  dan- 
gereuse. Innocent  s'adressa  à  Dieu  par  une 
prière  fervente  :  Sanin  .  évoque  d'Uzale,  Au- 
rète,  qui  fut  depuis  évéque  de  Carthag',et 
plusieurs  autres  ecclésiastiques  avec  qui  il 
était  lie  et  qui  se  trouvaient  présents  ,  se 
mirent  à  genoux  avec  lui  cl  avec  Augustin, 
qui  rapporte  que,  le  lendemain  ,  le  chirur- 
gien qui  devait  faire  l'opération  étant  venu 
avec  quelques  coufrères  et  ayant  défait  les 
bandages  ,  trouva  la  plaie  parfaitement  gué- 
rie el  couverte  d'une  cicatrice  très-ferme. 
Augus'in  se  retira  ensuite ,  avec  quelques 
amis  qui  partageaient  set  sentiments  ,  dans 
une  maison  qu'il  pussédail  à  la  campagne, 
où  il  passa  près  de  iroi<  ans ,  dans  la  pra- 
tique de  l'orai>ou ,  du  jeûne  et  des  autres 
exercices  de  la  pénitence ,  médita  al ,  nuit  et 
jour,  la  loi  du  Seigneur,  el  instruisant  les 
autres  par  ses  discours  el  par  ses  ouvrages. 
Détaché  de  toutes  les  choses  delà  lerre,  il 
donna  ses  biens  à  l'évéque  de  Xagaste ,  à 
condition  que  l'évéque  lui  fournirait  annuel- 
lement ce  qui  était  nécessaire  à  sa  substance 
el  à  celle  de  son  (ils  dans  l'étal  qu'ils  avaient! 
embrassé.  Tout  était  eu  commun  parmi  ces 
nouveaux  religieux,  el  la  maison  se  chargeait 
de  pourvoir  aux  besoins  de  chacun.  Augus- 
tin n'avait  absolument  rien  en  propre  ,  et  il 
avait  aliéné  jusqu'à  la  maison  qu'il  habitait. 
C'est  de  là  que  dale  Tordre  des  ermites  de 
Sainl-Auguslin.  Lorsqu'il  eut  été  ordonne 
prêtre,  il  se  relira  à  Hippone  avec  plusieurs 
de  ses  religieux,  el  fonda,  dans  cette  ville, 
avec  le  secours  de  Valèrequien  étailévêque, 
uue  nouvelle  communauté  d'où  il  sort  M.  un 
grand  nombre  d'évéques  qui,  par  leur  science 
el  leur  sainteté ,  firent  1  ornement  de  l'E- 
glise ;  de  ce  nombre  furent  Alype  de  Ta- 
gaste, ,  Evode  d'Uzale ,  Possidius  de  Calame , 
Profutur  us  «l  For  luuai  de  Grille,  Sévère  de 
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Miîève,  Urbain  de  Sicca.  BonlfaceelPérégrin.  aneleltrelrès-touchantepourlul  demander  on  s 

Le  saint  fonda  aussi  an  monastère  de  reli-  délai  nvant  d'exercer  If*  fonctions  larcrrio-  a 

gieuscs,  donl  il  confia  le  gou? ornement  à  sa  laie»,  el  il  parai!  que  Valère  eulégardà  sa  «le-  * 

sœur  devenue  veuve.  Après  la  morl  de  celte  mande  et  qu'il  nè  fut  employé  dans  lo  saml 

première  ahbesse  ,  la  communauté  s'élant  ministère  qu'à  la  fête  de  Pâques  de  Tannée  ri. 

divisée  sur  le  choix  d'une  supérieure  ,  Au-  391,  où  il  prononça  son  premier  sermon.  v 

guslin  écrivit  deux  lettres  à  cette  occasion:  Comme  l'évéque  d'Hippone  étal  (ïrer.  de  . 

dans  l'une  il  exhorte  fortement  les  religieuses  naissance  et  qu'il  ne  parlait  latin  qu'arec 

à  la  régularité,  à  l'exercice  de  la  prière  pu-:  beaucoup  de  difficulté,  il  chargea  Augustin  . 

hlique  ,  à  l'esprit  de  pauvreté,  au  jeûne  et  à  de  prêcher  en  sa  présence,  comme  c'était  la 

l'obéissance;  dans  l'autre,  il  trace  on  corps  de  coutume  des  évéqoes  orientaux  ;  mais  c'était 

régies  monastiques  ,  et  il  insiste  princi-  une  nouveauté  dans  l'Occident,  et  Valère 

paiement  sur  la  pauvreté  ,  l'obéissance ,  la  continua  de  prêcher  quelquefois  lui-même.  £1 

modestie  et  l'humilité.  C'est  vers  le  même  Augustin  continua  le  genre  de  vie  qu'il  avait  , 

temps  qo'il  perdit  son  fils  Adéodat  ,  jeune  mené  dans  sa  retraite,  el  il  fil  bâtir  dans  les  n 

homme  qui  donnait  les  plus  belles  espé-  jardins  de  l'évéché  une  maison  où  il  vivait 

ranres  ,  et  qui  mourut  dans  la  ferveur  du  en  communauté  avec  quelques  religieux.  h 

sacrifice  qu'il  avait  fait  de  sa  personne  en  Persuadé  que  l'instruction  du  troupeau  est 

se  consacrant  à  Dieu.  Il  eût  été  inconsolable  le  principal  devoir  du  pasteur,  il  ne  resta  , 

de  cette  perte,  s'il  n'eût  été  en  droit  de  penser  depuis  ce  temps  jusqu'à  sa  mort,  d'annoncer  * 

qu'elle  lui  avait  servi  de  passage  à  une  vje  la  parole  de  Dieu  ;  aussi  avons-nous  de  lui 

meilleure.  Dans  sa  jeunesse ,  il  avait  trouvé  plus  de  quatre  cents  sermons,  doul  quel» 

le  style  des  Ecritures  peu  attrayant ,  parce  ques<-uns  furent  écrits  par  ses  auditeurs  et  81 

qu'il  ne  pouvait  souffrir  aucun  ouvrage  la-  non  p  tr  lui-même.  Ce  sont  moins  des  discours  1 

tin  ,  à  inoins  qu'il  n'y  trouvât  l'élégance  de  en  forme  que  des  instructions  familière*.  Il  M 

Cicèron  :  plus  tard  il  revint,  de  sa  fausse  dé-  proposait  simplement  une  vérité,  li  r&\ était  M 

lieatesse.  Il  reconnaît  dans  les  livres  de  la  d'expressions  agré ibles  el  l'inculquait  dans  * 

Doctrine  chrétienne  qu'il  y  a  dans  les  pro-  l'esprit  par  des  traits  vifs  et  frappants.  Si  lo 

phètes  et  dans  saint  Paul  un  sens  plus  pro-  saiot  employait  ce  genre  qui  est  inférieur  à  n 

fond  que  dans  les  plu*  sublimes  orateurs  de  celui  de»  pères  grecs,  ce  n'est  pas  qu'il  ne  'J 

l'antiquité;  que  l'A  poire  est  infiniment  plus  connût  parfaitement  toutes  les  règles  de  l'é*  " 

persuasif  qu'eux  ;  que  le  lon  cnl  de  son  é|o-  loqnence  qu'il  avait  professée  avec  succès  v 

quence  entraîne  le  lecteur  attentif  ;  que  loin  et  dont  il  a  donné  dans  ses  ouvrages  des  * 

de  courir  comme  eux  après  les  ornements  leçons  aux  orateurs  sacrés  ;  mais  c'est  qu'il  11 

étudiés,  il  ne  se  sert  que  de  ceux  qui  se  pré-  voulait  s'accommoder  au  génie  des  Africains  ,N 

sentent  d'eux-mêmes  et  qui  déroule  il  natu-  qui  écoutaient  de  tels  discours  avec  de  * 

relle.mentdu  sujet  qu'il  traite;  et  que,  quoi-  grands  applaudissements,  et  qui  en  étaient  ' 

qu'il  déclare  que  sa  prédication  n'est  pas  ap-  souvent  touch  a  jusqu'aux  larmes.  S'il  ne  '« 

Eoyée  sur  le  langage  persuasif  de  la  sagesse  parle  pas  la  langue  latine  aussi  puremenl  ' 
umâint,  sa  simplicité  est  bien  plus  sublime  qu'on  la  parlait  du  temps  d'Auguste,  c'est  la 
que  les  plus  gran-ts  efforts  du  génie.  Il  y  faute  de  son  siècle  et  non  pas  la  simne.  11  ? 
avait  près  de  trois  ans  qu'il  vivait  dans  sa  possédait  au  plus  haut  degré  le  talent  de  la 
retraite  ,  lorsqu'un  des  agents  de  l'empereur  persuasion  :  il  montre  pai tout  une  grande  m 
à  Hipponc  le  pria  de  venir  le  trouver  pour  pénétration  d'esprit;  ii  se  fait  admirer  par  la  it 
conférer  avec  lui  sur  l'état  de  son  âme.  noblesse  des  pensées  el  l'élévation  des  s  en-  <i 
Comme  c'était  un  personnage  de  grande  timents  ;  il  s'exprime  d'une  manière  affec-  t.< 
considération  ,  estimé  pour  sa  vertu  ,  il  ne  tueuse  el  louchante.  Ses  raisonnements  sont  >s 
pouvait  guère  se  dispenser  de  se  rendre  à  en  général  pleins  de  force,  el  s'il  donne  un  \ 
une  le-le  invitation.  Il  avait  soin  de  ne  point  peu  trop  dans  les  interprétations  allégori-  « 
aller  dans  les  villes  dont  le  s  ége  était  vacant,  ques,  quand  il  explique  l'Ecriture,  c'est  ton- 
de peur  qu'on  ne  l'élût  pour  le  remplir  ;  mais  jours  pour  en  tirer  des  instructions  utiles  ,  t 
comme  Hippone  avait  un  é»éque,il  élait  sans  et  s'il  est  presque  toujours  familier  dans  »  s 
inquiétude  à  cet  égard  ,  parce  qu'il  ignorait  discours,  souvent  aussi  ii  est  sublime.  Si  l'on 
que  Valère  avait  adressé  au  peuple  d'Hip-  rencontre  fréquemment  dans  son  style  l'm-  ( 
poue  on  discours  sur  la  nécessité  où  il  se  terr.tgalion,  l'antithèse,  la  cadence  des  mo<- 
trouvait,  A  cause  de  son  grand  âge  ,  d'or-  c'est  que  ces  figures  passaient  pour  d  i  g  a 
donner  un  prêtre  pour  l'aider  dans  ses  fonc-  des  beautés  chez  les  Africains  de  sou  tenu  ^ 
lions.  On  jour  donc  qu'il  entrait  dans  t 'église  Jamais  l'éloquence  de  Cicéron  ne  prodn  -  , 
de  cette  ville,  les  fidèles  «e  saisirent  de  lui  et  des  effets  aussi  frappants  que  celle  do  »a«  <  , 
le  présentèrent  à  Valère  pour  qu'il  lui  im-  Augustin.  En  voici  deux  exemples.  On  .na 
posât  les  mains.  Le  saint  fondait  en  larmes ,  coutume  de  célébrer  les  agapes  dans  le->  , 
mais  II  fut  forcéde  consentir  au  vœu  du  peu  nie,  églises  ou  les  cimetières  ,  sur  les  tombeaux 
tt  il  reçut  la  prêtrise  vers  la  fin  de  l'an  3U0.  des  martyrs  ou  des  autres  saints  ,  mais  sou  , 
Les  désordres  de  sa  jeunesse  l'auraient  rendu  venl  on  n'y  gardait  pas  les  règles  de  li  so- 
inhabileau  sacerdoce,  s'ils  n'avaient  été  an-  briété  chrétienne.  Le  peuple  d'Hippone  était 
térieurs  à  son  baptême  ;  mais  depuis  sa  con-  fort  attaché  à  cette  coutume  qui ,  religieuse 
version,  il  était  devenu  un  homme  lool  nou-  dans  sou  principe,  avait  dégénéré  en  abus, 
veau,  qui  se  distinguait  par  sa  piété  plus  Saint  Augustin,  qui  n'était  pas  encore  été- 
encore  que  par  son  savoir.  Il  écrivit  a  Valère  que,  lut  aux  fidèles  Us  menaces  les  plus 
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terribles  des  prephèlee  j  il  le»  conjura  en- 
nuie par  la  croix  et  le  aang  de  Jésna-Chrial 
de  ne  pas  te  perdre  eux»mémce,  d'a?<»ir  pitié 
da  celui  qui  leur  parla  il  atec  tant  d'affection 
et  de  montrer  quelque  respect  pour  lour  vé- 
nérable évéque ,  qui ,  par  tendresse  pour 
ces,  l'avait  chargé  de  leur  annoncer  la  vé- 
rité. •  Ce  n'est  point,  dit-il,  en  pleurant  le 
premier  qo«  je  lea  excitai  à  pleurer  ;  leura 
larmes  prévinrent  lea  mienne» ,  et  quand 
nous  eûmes  pleuré  ensemble,  je  lea  entretins 
de  l'espérance  que  je  concevais  de  leur  chan- 
gement. »  I)  eut  effectivement  la  satisfaction 
de  voir  le  peuple  corrigé  dès  oe  jour. Le  second 
eieample  n'eal  paa  moins  surprenant.  Il  y 
avait  à  Césarée  en  Mauritanie  une  coutume 
rentra  ire  i  la  nature  et  à  l'humanité.  Lea  pè* 
rea,  les  enfants,  les  frère»,  lea  parenls.se  bal* 
(aient  &  coups  de  pierres  à  certains  jour»  de 
l'année.  Le  peuple  qui  aaaialait  à  ces  combala 
y  prenait  un  grand  plaisir,  et  il  était  par  con- 
séquent bien  difficile  de  l'en  détourner  ;  ce- 
pendant Augustin  osa  l'entreprendre.  «  Je  me 
servi»,  dit-il,  de  tout  ce  que  j'avais  d'habileté; 
j'employai  les  ex  pressions  les  plus  louchantea 
pour  extirper  nn  abus  auaai  cruel  et  auaai 
ancien  ;  je  penaaia  n'avoir  rien  fait  tant  que 
je  n'entendais  que  d«»  acclamations  :  ils  n'é- 
taient point  persuadé»  tant  qu'ils  s'amusaient 
à  donner  des  applaudissements  au  discours 
qu'ils  entendaient;  maie  leurs  larmes  me  fi- 
rent concevoir  quoique  espéranre ,  et  me 
montrèrent  que  leurs  esprits  étaient  changés. 
Lorsque  je  les  vis  pleurer,  alors  je  cru»  que 

cette  horrible  coutume  aurait  abolie  et  il 

y  a  présentement  huit  ans  que,  par  la  grâce 
de  Dieu,  il  ne  s'eat  plus  rien  fait  de  sembli- 
Me.  »  Dans  sas  aermone,  il  développe  les 
principales  vérités  de  la  foi,  reliée  aiirloul 
que  les  hérétiques  modernes  rejettent  com- 
me une  innovation.  Il  traite  du  purgatoire , 
el  recommando  la  prière  et  le  sacrifice  pour 
la  repos  de  l'Ame  dea  fidèle»  défunt»  ;  il  parle 
d'images  qui  représentaient  le  Sauveur, 
saint  Etienne,  saint  Pierre  et  aaint  Paul,  le 
sacrifice  d  Abraham  1 11  dit  qu'on  doit  respec- 
ter le  aigne  de  la  crois,  et  rapporte  dea  mi- 
raclea  opérés  par  ee  aigne  sacré,  ain»i  que  par 
las  relique»  des  martyrs.  Dans  ses  panrgyri* 
ques  des  saints,  Il  montre  que  nous  devons 
honorer  les  martyrs  ;  il  s'adresse  à  aaint  Cy- 

Crien  et  a  us  autres  martyrs,  afin  d'implorer 
J  secours  de  leur  intercession.  Il  prêchait 
toujours  en  latin,  langue  qui  était  entendue 
a  Hippone;  il  prêchait  auuvent,  el  il  y  avait 
des  jours  qu'il  prêchait  jusqu'à  deui  fois  : 
il  ne  se  dispensait  paa  de  celle  fonction,  lora 
même  que  sa  samé  était  «i  falbe  qu'il  pou- 
»*il  a  peine  parler.  S'il  ail  «il  dans  d'autres 
diocèses  ,  on  le  priait  d'annoncer  la  parole 
de  Oieu,  el  le  peuple  courait  eu  foule  à  ses 
sermon»;  on  l'écoutait  toujours  avec  admi- 
ration, et  l'on  battait  aouvenl  des  main»,  se- 
lon la  coutume  do  lempa.  Entre  autrea  con- 
versions extraordinaire»  qu'il  opéra  ,  on 
compte  celle  d'un  nommé  Firme,  qui  était 
on  des  principaux  chefs  «  es  manichéen». 
Etant  entré  dans  l'église  au  inooi.nl  où  le 
laml  faisait  une  soi  lie  véhémente  contre  ces 
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hérétique»,  il  fut  si  touché,  qu'aussitôt  après 
le  sermon  il  vint  se  jeter  ans  pied»  d'Au- 
guatip,  fondant  en  larmes,  et  il  abjura  se» 
erreurs.  |1  mena  toujours  depuis  une  vie  forl 
édifiante  el  fui  élevé  au  sacerdoce.  Cepen- 
dant Valère,  qui  sa  sentait  accablé  par  la 
poida  dea  an»  et  de*  inûrmitéa  ,  et  qui  crai- 
gnait toujours  qu'Augustiu  ne  fût  enlevé  à 
son  église  pour  être  placé  sur  un  siège  épis- 
ropal ,  résolut  ds  le  faire  son  coadjuteur, 
après  avoir  obtenu  secrètement  le  consen- 
tement d'Aurélius,  archevêque  de  Carthage, 
ainsi  que  l'approba'iou  des  évéques  de  la 
province  et  celle  de  son  peuple.  Augustin  s'y 
opposa  fortement ,  mais  i)  fut  obligé-dose 
rendre  pour  ne  pas  résister  é  la  voix  du  eiel, 
et  on  le  aaera  au  moia  de  décembre  305,  dans 
la  quarante-deuxième  année  de  aon  âge.  Va- 
lère mourut  l'année  auivanle.  Auguatin  alla 
habiter  la  maison  épisoopale,  tant  à  cause  do 
l'hospitaMé  que  pour  l'exercice  de  ses  fonc- 
tions ;  mais  il  engagea  le  clergé  de  son  église 
é  renoncer  à  toute  propriété  été  suivre  la 
lèule  qu'il  avait  établie,  n'admettant  aux 
ordres  que  ceux  qui  promenaient  de  s'y  sou- 
mettre.  Ce  fut  là  l'origine  dea  chanoines  ré- 
guliers de  Saint-Augustin.  Plusirura  évéques 
imitèrent  son  exemple,  elcet  ordre  fui  bien- 
tôt élsbli  dans  un  grand  nombre  d'églises 
cathédrales,  Se»  meubl"*  étaient  simples , 
mais  propres  et  décents  t  sa  vaisselle  était  de 
ferre,  de  bois  ou  do  marbre.  Il  était  très- 
hospitalier,  mais  sa  table  était  frugale;  on 
y  servait  des  légumes  avec  nn  peu  de  viande 
pour  les  étrangers  et  le»  malades  j  la  quan- 
tité du  vin  y  était  réglée  pour  loua  le»  hétes. 
Pendant  le  repas,  oq  lisait  ou  l'on  s'entre- 
tenait sur  quoique  matière  importante,  afin 
de  bannir  les  diaconr»  inutilca.  Il  avait  fait 
écrire  au-deaaua  de  sa  table  nn  diatlqne  dont 
le  aens  élalt  que  le»  médiaanls  ne  devaient 
point  paraître  chei  lui. 

Quisqids  «mai  dicti»  absent trai  roder»  vilain, 
Hsnc  (peinain  iudigtiam  npverii  esse  sibi. 

Si  quelqu'un  bless  il  la  réputation  du  pro- 
chain en  sa  présence  ,  i)  lui  donnait  aus- 
si lût  un  averliaaement ,  et  afin  de  mieux 
marquer  aoo  horreur  pour  ce  vice ,  il  te 
levait  el  se  retirait  dans  aa  chambre. 
T«iua  lea  clercs  mangeaient  avec  lui.  el  por-i 
taient ,  comme  lui,  da»  habits  fa  ts  d'une 
étoffe  commune.  11  ne  recevait  aucune  femme 
dan»  aa  maison,  pa*  même  sa  saur  et  ses 
deux  nièce  «  qui  étaient  religieuses  t  il  disait 
à  ce  aujel ,  qq'à  la  vérité  on  ne  saurait  le 
blâmer  »'ii  eonver>ail  avec  une  saur  ou  avec 
une  nièce,  maia  qn'ellea  pourraient  quel- 
quefois attirer  cbes  lui  d'antrea  peraonnes 
de  leur  aexe.  S'il  était  obligé  da  parler  à  des 
femme»,  c'était  toujours  en  présence  de  quel- 
ques-uns de  ses  clercs.  Pour  éviter  tout  on 
qui  eût  été  capable  de  le  distraire  de  tes  fonc- 
tion» spirituelles,  il  avait  chargé  des  mem- 
bres de  son  clergé  de  l'admiuistration  da  son 
temporel,  ainsi  que  des  établissement»  qu'il 
avait  fondé»  pour  le»  pauvre»  el  pour  la 
gloire  de  Dieu,  el  il  leur  faisait  rendre  compte 
à  la  fin  de  chaque  année.  Son  désintéressa* 
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ment  était  tel,  qn'il  refusait  tonte  donation 
qai  pouvait  lés«  r  les  héritiers  légitimes.  Ce 
qu'il  épargnait  des  revenus  de  son  église 
était  consacré  an  soulagement  des  pauvres.  ■ 
qu'il  avait  soin  do  faire  habiller,  tous  les  ans, 
dans  chaque  paroisse,  selon  une  charitable  • 
coutume  établie  de  son  temns.  11  lui  arriva 
quelquefois  de  faire  fondre  des  vases  barrés 
pour  racheier  les  captifs,  à  l'exemple  de 
saint  Amhroise  et  de  plusieurs  saints  évé- 
ques.  Il  n'avait  rien  tant  à  cœur  que  le  bien 
spirituel  de  son  troupeau,  pour  lequel  son 
Ame  sensible  était  pén  trée  d'une  tendre  af- 
fection uni  avait  son  principe  dans  la  charité 
il'vine.  Il  ronvers;iil  volontiers  avec  les  infi- 
dèles, et  le»  admettait  même  à  sa  table;  irais 
il  refusait  de  manger  aver  les  chrétiens  qui 
étaient  publiquement  scand  ile  >x, el  les  obli- 
geait de  subir  les  peines  portées  par  les  ca- 
nons; toutefois  sa  sévérité  en* ers  les  pé- 
cheurs éi<iit  tempérée  par  la  douceur  et  la 
cliari  é.  Les  abus,  autorisés  par  la  coutume, 
donnaient  souvent  bien  de  l'exercice  À  son 
zèle  :  tantôt  il  craignait,  en  les  attaquant  de 
front,  d'empirer  le  mal  au  lieu  de  le  guérir, 
tantôt  il  tremblait  de  se  rendre  coupable  par 
trop  de  ménagements,  et  dans  ces  perplexi- 
té*, il  ava  t  recours  a  la  prière  et  aux  con- 
seil* des  personnes  sages  et  éclairées.  Comme 
c'était  alors  l'usage  d  ap  e'er  des  juges  sécu- 
liers aux  <  véqnes. il  entendait  L-s  parties  avec 
bonté,  faisant  tout  ce  qu'il  pouvait  pour  les 
accommoder  il  pour  les  portera  servir  Dieu. 
Il  av. lit  pour  principe,  a  l'exemple  de  saint 
Ambroise,  de  <  c  point  se  mêler  de  mariages, 
de  peur  qu'ils  ne  fussent  malheureux,  de  ne 
persuader  à  personnelle  p  endre  le  parti  des 
armes,  et  de  ne  j  .mais  assister  aux  fêtes  qui 
se  donnaient  à  Hippone,  de  peur  qu'elles  ne 
devinssent  fré^u  nies,  ce  qui  aurait  pu  le 
faire  tomber  dans  l'iule upérance  et  lui  occa- 
sionner une  grande  perte  de  temps:  il  ne 
faisait  non  plus  aucune  visite,  que  la  cha- 
rité ne  lui  en  fil  un  di-voi- .  Il  s'est  peint  dans 
SfS  L' tires,  où  l'on  doute  un  grand  nomlirc 
de  traits  qui  servent  à  le  faire  connaître: 
nous  y  apprenons  qu'il  éta  t  d'une  constitu- 
tion fjtile  et  sujet  a  île  fréquentes  in<li -posi- 
tion .  La  dispute  qu'il  eut  avec  saint  Jérôme 
fit  éclater,  d'une  manière  qu'on  ne  saurait 
trop  admirer.  l'esprit  d  •  douceur  et  d  humi- 
lité qui  l'animait.  Il  s'agissait  d'un  passage 
de  l'K  lire  aux  Cainte*.  auquel  saini  Jérôme 
donnait  une  inlerj  rét.ilum  nouvelle:  il  pré- 
tend'itl  quequaudl'Apôtre  d  t.ch.ip.  xi,  v.ll, 
q-t'il  «éprit  sainl  Pierre  de  ce  qu'à  l'arrirée 
«les  juifs  conv  ri*  i  avait  cessé  de  manger 
.  vee  les  Gentils,  relie  réprimande  n'était  pas 
>ér  euse  ;  que  saint  Pierre  et  saint  Paul  pen- 
saient de  la  mè  ne  manière,  el  que  ce  n'était 
entre  eux  qu  une  pure  collusion,  puisque 
l'un  el  l'antre  permettaient  alors  l'obs»  rvance 
des  cérémonie*  légales.  Saint  Augustin,  n'é- 
tant encore  que  prêtre,  refuia  celle  explica- 
tion, dan*  une  lel  re  érrile  eu  39 "I,  dan<  la- 
nuellr,  'uni  fn  convenant  que  les  deux  apô- 
t.  es  ei.iienl  d'accord  si  r  la  dorlrine,  il  sou- 
tenait que ,  dans  la  circons'ance  dont  il 
s'agissait,  on  ne  pouvait  excuser  saint  Pierre, 
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qui  a?ait  donné  une  occasion  de  scandale 
aux  (ientils  convertis;  que  si  saint  Paul 
n'eût  pas  agi  sérieusement,  il  se  serait  rendu 
coupable  d  nn  mensonge  officieux,  et  qu'en 
admettant  une  pareille  interprétation,  il  n'y 
a  point  de  passage  de  l'Ecriture  dont  on  ne 
puisse  éluder  la  force.  Le  porteur  de  cette 
lettre  étant  mort  en  roule,  ele  ne  fui  point 
remise  à  celui  à  qui  elle  était  adressée:  qua- 
tre an<<  après,  saint  Augustin,  qui  était  alors 
évéque,  en  écrivit  une  seconde  sur  le  même 
sujet;  il  y  montre  que  les  apôtres  tolérèrent 
quelque  temps  les  cérémonies  de  la  loi  ju-> 
daï  iue,  afin  d'enferrer  la  Synagogue  avec 
honneur.  Il  conjure  saint  Jérôme  d'oublier 
l'offense  qu'il  a  pu  recevoir  de  lui  ;  il  se  sou- 
met à  son  jugement;  il  lui  proteste  qu'il  le 
regarde  comme  son  maitre  ;  il  le  prie  d'exer- 
cer à  son  égard  l'office  de  censeur  ;  il  veut 
renoncer  à  cette  discussion,  si  la  rupture  de 
leur  amitié  doit  en  être  la  suite,  et  s'il  doit 
en  résulter  des  inconvénients  pour  leur  sa- 
lut. Un  autre  accident  fit  tomber  cette  se- 
conde lettre  entre  les  mains  de  quelques  per- 
sonnes d'Italie,  d'où  elle  fut  envoyée  en 
Palestine,  à  saint  Jérôme,  qui  eu  fut  offensé; 
ce  qui  détermina  saint  Augustin  à  lui  écrire 
à  lui-même,  a  Je  vous  conjure  instamment, 
lui  dit-il,  de  me  relever  avec  confiance,  quand 
vous  voyez  que  je  me  (rompe;  car,  quoique 
l'office  d'un  évéque  soil  do  beaucoup  au- 
dessus  de  celui  d'un  prêtre,  cependant,  à 
bien  des  égards  Augustin  est  au-dessous  de 
Jérôme.  »  Il  s'attribue  à  lui-même  tout  le 
blême  de  celle  dispute,  et  le  rejette  princi- 
palement sur  ce  qu'il  n'avait  pas  eu  l'atten- 
tion d'observer  que  la  tolérance  des  <  é'émo- 
nies  légales  n'appartenait  qu'an  temps  où  la 
loi  évangélique  commença  à  être  promul- 
guée. Saint  Jérôme  revint  depuis  à  l'opinion 
de  saint  Augustin,  qui  est  celle  qu'ont  adop- 
tée les  théologiens.  Vivement  affligé  de  la 
dispute  entre  le  même  saint  Jérôme  et  Hufin, 
au  sujet  de  la  do  Irioe  d'Origène,  il  leur 
écrivit,  les  «  ot  jurant  de  s'interdire  les  invec- 
tives. Il  craignait  toujours  que  la  vaine 
gloire  ne  se  glissât  dans  les  contestations  lit- 
téraires.  Quant  à  lui,  il  souffrait  beaucoup 
de  se  voir  eslimé  pour  son  savoir:  il  disait 
humblement  qu'il  ne  savait  rien,  et  soumet- 
tait avec  docilité  ses  ouvrages  à  la  censure 
des  autres.  Son  humilité  le  détermina  à  pu- 
blier ses  Confessions;  l  orsqu'il  l»  s  publia,  i: 
était  univeisellement  admiré  pour  la  sainteté 
de  sa  vie.  Son  dessein  était  de  faire  connaî- 
tre les  fautes  de  sa  jeunesse  el  lés  imperfec- 
tions auxquelles  il  élail  encore  sujet,  afin 
d'engager  tous  les  chrétiens  à  prier  pour  lui. 
En  les.cnvoianl  au  comte  Darius,  il  lui  écrit: 
«  Voyez  par  ce  livre  ce  que  je  suis  :  vous  de- 
vez me  croire  quand  je  rends  témoignage  à 
moi-même,  et  ne  point  ajouter  foi  à  ce  que 
les  autres  en  dirent,  a  Les  manichéens  fu- 
rent les  premiers  liérc'iqu^s  qu'il  combattit 
après  sa  conversion.  Il  n'était  encore  que 
prètr.1,  lorsqu'il  cul  une  conférence  avec 
Forluiiiil,  leur  chef.  La  dispute  roula  princi- 
palement sur  l'origine  du  mal,  el  saint  Au- 
gustin prouva  qu'il  venait  du  libre  arbitre  de 
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îa  créature.  I)  confondit  tellement  son  ad- 
versaire, que  celui-ci  n'osa  plus  rester  à 
Hipnnne,  cl  son  départ  fui  suivi  de  la  con- 
version d'un  grand  nombre   «le  ceux  qu'il 
avait  séduits.  Faustr  de  Milève.  évéque  des 
manichéens  d'Afrique, qui  <liit  devenu  l'ido'e 
de  son  parti,  par  son  éloquence,  par  une  mo- 
destie feinte  et  des  manié- e*  |K>lies,  ainsi 
que  par  un  extérieur  agréable,  attaqua,  vers 
l'an  390,  la  foi  catholique, par  un  livre  rem- 
pli de  blasphèmes  contre  la  loi  de  Moïse, 
contre  1rs  prophètes  et  contre  le  mystère  de 
l'Incarnation.  Son  st  le  était  rlair  et  élégant, 
et  il  donnait  un  tour  ingénieux  à  ses  sophis- 
me*. Saint  Augustin  qui,  en  le  réfutant,  uous 
a  conservé  le  texte  de  Fausle,  triompha  de 
lui.  non-seulement  par  la  force  de  la  vérité, 
mais  aussi  par  l'étendue  el  la  profondeur  de 
U  science  qu'il  déploie  dan«»  l'ouvrage  qu'il 
composa  contre  lui.  En  404,  il  rut  une  aulre 
conférence  avec  le  manich  en  Félix,  et  quoi- 
qu'il fût  plus  subtil  el  plus  rusé  que  Forlu- 
nal,  sa  défaite  n'en  fut  pas  moins  complète. 
Comme  la  réputation  de  l'évé  |ue  d'Hi  pone 
avait  pénétré  jusque  dans  les  pays  les  plus 
reculés  du  monde  chrétien,  Paul  Orose, 
prélr«>   espagnol,  fit  le  voyage  d'  trique 
en  415,  et  présenta  au  saiîil  un  mémoire 
contre  les  priscillianisle*  et  les  origénis- 
les;  ce  qui  fournit  à  celui-ci  l'occasion  de 
composer  sou  ouvrage  contr-  ces  hèréiiqu  s. 
Le  comte  Pascontius,  intendant  du  domaine 
Impérial  en  Afrique,  et  arien  déclaré,  pona 
on  défi  au  saint,  et  lui  proposa  une  confé- 
rence qui  fut  acceptée.  Comme  il  défiait  Au- 
gustin de  lui  montrer  dans  l'ricriture  le  mot 
consuhslanliel,  celui-ci  lui  demanda  de  lui 
montrer  le  mot  non-engendré,  dont  il  se  ser- 
vait {  il  lui  prouva  ensuite  qu'il  suffisait  que 
les  dogmes  exprimés  par  ces  termes  y  fus- 
sent quant  au  sens  et  en  termes  équivalent!*. 
Maiimin.  éréque  arien,  eut  aussi  arec  le  saint 
une  conférence  publique  où  l'avantage  ne  fut 
pas  de  son  coté.  Augustin  composa  contre  les 
juifs  un  traité  où  il  prouve  que  la  loi  de  Moïse 
de  vait  prendre  fin  pour  être  remplacée  par  une 
loi  nouvelle.  Il  rendit  de  grands  services  aux 
juifs  qui  étaient  en  grand  nombre  à  Madaure, 
et  gagna  leur  affection,  ce  qui  les  disposa 
insensiblement  à  embras>er  l'Evangile.  Son 
xèle  el  sa  douceur  ramenèrent  dans  le  sein 
de  l'Eglise  leslerliillianistes  el  lesabéloniens. 
Lorsque  Home  fut  prise  et  pillée  par  Alaric 
en  410,  les  païens  rejetèrent  sur  le  christia- 
nisme les  calamités  de  l'cmp  re,  el  ce  fut 
pour  réfuter  leurs  blasphèmes  qu'il  entreprit 
moi  ouvrage  de  la  Cité  de  Dieu,  auquel  il 
travailla  pendant  treize  ans.  11  composa  son 
livre  de  ta  sainte  Virginité  pour  réfuter  Jo- 
vhùen,  qui  prétendait  que  le  mérite  des  vier- 
ges consacrées  à  Dieu  n'était  pas  pin»  grand 
que  celui  des  personnes  mariées.  Cet  hé- 
résiarque avait  déjà  été  réfuté  par  saint 
Jeroiae,  et  condamné  par  le  pape  Sirice. 
Un  concile  de  Milan  ,  tenu    par  saint 
AmhroUe,  avait  aussi  proscrit  ses  erreurs  ; 
mais  il  lui  restait  des  disciples  qui  le  défen- 
daient; eu  disant  qu'on  ne  pouvait  r  jeter  sa 
tairiue  sans  coudamner  l'état  du  mariage. 


AUC  SU 

C'est  contre  eux  que  saint  Augustin  composa 
son  livre  d*  C Atanlatje  du  mariage.  Le*  do- 
nalis  es,  qui  a» aient  passé,  du  schisme  à  l'hé- 
résie, étaient  très- nombreux  en  Afrique,  où 
ils  comptaient  plus  de  cinq  cents  évéques  de 
leur  socle.  Il  y  avait  peu  de  catholiques  à 
H  ppone  lorsque  saint  Augustin  en  devint 
évéque;  mais  il  déploya  lanlde  zèle,  il  attaqua 
si  vigoureusement  l'hérésie  par  ses  discours 
et  par  ses  écrits,  que  les  sectaires  revinrent 
en  foule  à  l'unité.  Les  plus  entêtés  des  doua- 
listes  eu  étaient  si  furieux,  qu'ils  prêchaient 
publique  tient  que  le  luer  ce  seraii  rendre 
un  grand  service  a  leur  part:  et  faire  une  œu- 
vre très-. nériloire  devant  Dieu;  aussi,  pen- 
dant qu'il  taisait  la  visite  de  son  diocèse,  plu- 
sieurs de  ceux  qu'onappelaienl  circo  celliont 
a  lentèreul-ils  à  sa  vie.  Un  jour,  il  o'écha  >pa 
à  la  mort  que  parce  que  son  guide  s'éliil 
égaré.  L'empereur  Houorius  porta  contre 
eux,  en  405,  des  lo  s  sévères  qu'Aurustin 
n'approuva  pas  «l'abord,  regard  ml  co  rnue 
une  espèce  de  persécution  la  manière  dont 
on  les  traitait;  main  il  changea  d'avis  quand 
il  vil  que  la  crainte  des  châtiments  contri- 
buait a  les  ri(  mener  dans  le  b  »n  chemin.  Pour 
lui, il  n'employait  contre  <  ux  que  la  dou<  eor 
et  la  charité;  souvent  même  il  iulercél  il  en 
leur  faveur,  el  il  obtint  la  remise  d'une 
amende  considérable  à  Crispin,  évéque  do- 
uatiste,  coupable  d'une  leulalive  de  meurtre 
sur  la  personne  de  Possidius,  évéque  de  Ca- 
lante. C'est  ainsi  qu'il  rendait  le  bien  pour  le 
mal  et  qu'il  demandait  grâ-e  pour  eux  d.mt 
le  temps  qu'ils  médit. lient  de  loi  oter  la  vie. 
Ce  fut  vers  l'an  407  que  se  tint  à  Cartilage 
une  conférence  célèbre  entre  les  catholiques 
et  les  doualistes.  Saint  Augustin  avait  sou- 
vent proposé  à  ces  derniers  une  dispute  en 
règle  sur  les  points  controversés, en  présence 
d'un  certain  nombre  de  juges  compétents  ; 
mais  ils  l'avaient  toujours  refusée,  sous  pré- 
texte que  l'évéque  d  Hipponc.  était  plus  élo- 
quent. Les  prêtais  catholiques,  ayant  à  leur 
téte  Aurèle  de  Cartilage  el  Augustin  d'Hip- 
pone,  arrêtèrent  dans  un  concile  natio- 
nal qu'on  enverrait  des  députés  à  tous  les 
évéques  «lonatisles  de  l'Afrique,  pour  leur 
demander  le  temps  el  le  lien  où  ils  voudraient 
discuter  les  différents  articles  qui  les  divi- 
saient ;  mais  ceux-ci  répondirent  qu'ils  ne 
pouvaient  s'assembler  pour  conférer  avec 
ceux  qui  ai  aient  succède  aux  traditeurs  et 
aux  pécheurs,  attendu  qu'ils  seraient  souil- 
lés en  communiquant  avec  eux.  Enfin  l'em- 
pereur Houorius  donna,  en  410,  un  rescril 
par  lequel  il  ordonnait  aux  doualistes  de 
s'assembler  dans  quatre  mots  pour  confé- 
rer avec  les  catholique*,  et  nommait  en  moine 
temps  le  tribun  Marcelin  pour  ptésider  à  la 
conférence  qui  s'ouvrit  Ici"  juin  411,  et 
dura  trois  jours.  Saint  Augustin,  qui  eut  la 
principale  part  à  la  dispute,  démontra  l'uni- 
versalité de  la  véritable  Eglise,  el  la  victoire 
qu'il  remporta  cul  pour  résultai  la  conver- 
sion d  une  multitude  innombrable  d'héréti- 
ques. Celle  conférence  porta  un  coup  mortel 
aux  doualistes  ;  ou  les  vil  rentrer  en  foule 
dans  leseiu,dc  l'Eglise.  Plusieurs  de  leurs  évé- 
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aues  te  convertirent  avec  tout  leur  troupeau, 
el  Ton  confirma  dan»  leur*  dignités  ceux  qui 
■valent  renoncé  au  schisme.  Plusieurs  de 
eeui  qni  étaient  restés  opiniâtres  dans  l'er- 
reur s'élant  attroupés  auprès  d'Hippone, 
tuèrent  un  prêtre  catholique,  nommé  Kesli- 
lot,  crevèrent  les  yeux  h  un  autre  cl  lui  cas- 
sèrent un  bras.  Ayant  été  arrêté*  et  <o  riuits 
devant  le  tribun,  ils  confessèrent  leur  crime. 
Saint  Augustin,  craignant  qu'on  ne  les  punit 
selon  la  rigueur  de»  luis,  ècivil  en  leur  fa- 
veur A  Marcellin.  «  Nous  ne  les  accusons 
point,  lui  dit- il,  nous  ne  If  s  poursuivons 
point, el  nous  serions  très-affligés  si  les  souf- 
frances drs  serviteurs  de  Dieu  étaient  punies 
parla  peine  du  talion.  »  Il  demande  seule- 
ment qu'un  les  empéch«»  do  nuire  à  d'autres 
en  les  renferma  ni  dans  une  prison,  ou  en 
les  faisant  travailler  anx  ouvrage»  publies.  Il 
écrivit  aussi  au  proconsul*  Apringe,  qui  de- 
vait être  leur  juge  et  qui  était  frère  «le  Mar- 
cellin; il  lui  repré»en<e  que  les  souffran- 
ces des  catholiques  ne  de»  aient  pas  é're 
touillées  par  le  tan*  de  leurs  ennemis.  Ces 
deux  illustres  frères,  qui  étaient  unis  A  saint 
Augustin  par  le*  I  eus  de  l'estime  et  de  l'a- 
mitié, ayant  éL*  accusés  faussement  par  les 
dona listes  d'avoir  trempé  dans  la  révolte  du 
proconsul  Hérac  ien,  le  comte  Marin,  qui 
avait  Vaincu  ce  dernier,  le*  fit  mettre  en  pri- 
son. Saint  Auguilin  étant  venu  A  Carthage 
démontra  leur  innocence,  el  fil  promettre  à 
Marin  qu'il  leur  laisserait  la  vie  ;  mais  le 
comie  oublia  sa  promesse  et  les  condamna 
l'un  el  i'aulro  A  perdre  la  téle. Celle  barbare 
exécution,  que  le  saint  attribua  aux  calom- 
nies des  doaatitles,  lui  causa  la  plus  vive 
douleur.  Honorius  disgracia  Marin,  qui  était 
devenu  l'objet  de  l'exécration  publnjue,  et 
donna  le  litre  d'homme  de  glorieuse  mémoire 
à  Marcellin,  que  l'Eglise  honore  comme  mar- 
tyr. Sainte  Démélriade,  fille  dn  consul  Oli- 
brius, ayant  pris  le  voile  à  Qarthage  en  413, 
saint  Augustin,  qui,  par  ses  exhortations, 
avait  beaucoup  contribué  A  la  confirmer 
dans  le  dessein  où  elle  était  de  se  consacrer  A 
Dieu,  en  fut  informé  par  une  lettre  de  Proba 
et  de  Julienne,  l'une  aïeule  el  l'autre  mère  de 
Démélriade.  Dans  sa  réponse,  il  les  remercie 
d'uo  petit  présent  qu'elles  lui  avaient  envoyé, 
et  les  félicite  d'aioir  une  telle  fille.  Pélage, 
qui  était  alors  en  Orient,  écrivit  aussi  A  Dé- 
mélriade une  lettre  que  nous  avoua  encore, 
el  où  IVu  trouve  les  semences  de  son  héré- 
sie ;  c  est  ce  qui  détermina  Augustin  et  Alype 
A  écrire  conjointement  une  lettre  A  Julienne 
pour  l'avertir  de  i.récautionncr  sa  fille  conlra 
U:  poison  arlificieusement  caché  dans  celle 
de  Pelage.  Cet  hérésiarque,  Breton  de  nais- 
sance, el  moine  de  Bangor  dans  le  pays  de 
G  illes,  se  mil  A  voyager,  el  passa  quelque 
temps  à  Rome  où  il  se  fit  une  grande  réputa- 
tion de  vertu.  C'est  dans  celle  ville  qu'il  sa 
lia  a*ec  Hulin  le  Syrien,  et  que  celui-ci  lui 
communiqua,  sur  la  nécessite  de  la  grâce  di- 
vine, les  erreurs  qu'il  coin- ne» ça  dès  lors  A 
répandre,  se  conleniaul  d'abord  de  les  faire 
proposer  par  ses  iii»ciptes,  afin  de  voir  com- 
ment ou  les  race? rail.  11  «ulrepril  ensuite  un 
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voyage  en  Orient,  et  passa  par  l'Afrique,  en 
409.  Arrivé  A  Carthage,  il  y  laissa  Céletlius, 
Eros«ai«  «l'origine,  avec  qui  il  avait  fait 
connaissance  A  Home,  et  qui  s'était  rm* 
b.irqué  avec  lui.  Cclestius  fui  ac  usé  d'hé- 
résie par  Paulin,  <»iaer«!  de  Mil  u,  qui  «-a 
trouvait  à  Cirlhage.  Auréîe  a»  se  nia  un 
concile  dans  sa  ville  épiscopale,  eu  412. 
et  Cé!e»liu*  y  fut  condamné  el  privé  d  ■  I 
communion  ecclésiastique.  Pelage,  «jui  oia  •• 
en  Orient,  n'échappa  A  «me  p«r<  ille  condan.- 
nal  nn  «|u*«n  al  jurant  ses  erreus.  qui  fu 
rent  anathérnali  ce*  «Uns  le  coin  île  de  Dios- 
potis.  Ils  furer I   ensuite  condanv  é»  lou* 
deux  personnel'em  ni  et  et  connu  uni  *s  par 
les  papes  Innocent  |ir  et  Zox  me.  Saint  Au- 
gustin n'avait  pas  attendu  utqu^-là  pour 
les  tomba  lire,  tant  dans  ses  sermons  que 
dans  ses  lettres,  el,  en  412,  il  composa  con- 
tre eux  deux  traités  dans  lesquela  il  ne 
nomme  ni  Pelage,  ni  Céleslius,  espérant  par 
cette  modération  le*  r;imener  plus  facile- 
ment A  la  vérité;  innis  lorsqu'ils  eurent  été 
nommément  flétris,  il  les  attaqua  sans  mé- 
nagement et  de  manière  a  obtenir  l««s  ap- 
plaudissements de  loute  l'Eglise.  Bonifacelr*, 
successeur  de  Zoxime,  le  chargea  de  réfuter 
deux  lettres  où  les  pclagiens  avaient  ré- 
pandu leurs  erreurs,  et  il  y  répondit  par  les 
quatre  livres  A  Botiiface  contre  les  péla- 
giens.  Julien,  évéque  d'Eclane,  le  chef  des 
dix-huit  évèques  d'Italie  qui  avaient  refuse 
de  souscrire  A  la  sentence  portée  contre  Pé- 
lage, ayant  attaqué  la  doctrine  catholique 
sur  le  péché  originel,  la  concupiscence,  la 
grâce  et  les  vertus  de»  infidèles,  il  le  réfuta 
par  tes  sis  livres  contre  Julien.  L'hérésia 
pélagienne  fut,  après  l'arianisme,  celle  qui 
fil  le  plut  de  ravage  dans  l'Eglise  de  Dieu, 
ei  aelg  n'est  pas  étonnant.  Comme  elle  con- 
sistait principalement  A  nier  l'existence  dn 
péché  originel  al  la  nécessité  da  la  grâce 
divine,  elle  plaisait  A  l'orgueil  de  l'homme 
qui  naît  avea  un  penchant  naturel  pour  la 
pélagianisme,  et  flattait  l'opinion  àvanta* 
geuse  qu'il  a  de  tes  propres  forces.  La  Pro- 
vidence so*eita  donc  saint  Augustin  pour 
terrasser  ce  monstre  ;  il  excita  le  cèle  des 
aulrea  pasteurs  et  fol  comme  l'âme  des  con- 
ciles qui  se  tinrent  en  plusieurs  Deux  pour 
le  foudroyer.  Il  composa  contre  les  semi-pé- 
lagiens  ses  deux  livret  de  la  prédestination 
des  saints  et  dn  don  de  la  persévérance; 
mais  cet  hérétiques,  qni  n'étaient  autre  chose 
que  des  pélagiena  mitigés,  «bai  survécurent 
près  d'un  siècle  dans  les  Gaules  surtout, où 
leur  erreur  avait  pris  naissance.  Da  tous  les 
ouvragit  que  saint  Augustin  a  composés, 
celui  qui  iui  fait  la  plus  d'honneur  c'est  son 
livre  des  Rétractait*™.  Il  t'y  propose  de  re- 
voir tes  nombreux  écrits  et  d'en  corriger  las 
fautes,  ce  qu'il  fit  avec  une  sévérité  et  una 
candeur  admirables.  Afin  d'avoir  plos  da 
temps  â  consacrer  A  celle  ouvre,  Il  se  choi- 
sit, en  4§6,  un  coadjuleor  nommé  Brade;  c'é- 
tait le  prêtre  le  plut  jeune  de  son  clergé; 
mais  il  se  recommandait  par  une  vertu  rare 
el  une  prudence  consommée.  Le  comte  Bo- 
uifaoe,  qui  commandait  l'armée  d'Afrique, 
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ftyiinl  manifesté  i  saint  Augustin  et  I  sttnt  ' 

Alype  le  désir  qu'il  avait  de  quitter  le  monde 
pour  embrasser  la  vie  monastique,  les  deux 
saint»,  persuadés  qu'il   rendrait  de  plus 
grands  service*  à  l'Iiglise  et  à  l'empire,  en 
conservant  son  emploi,  l'en  détournèrent. 
Le  comte  oublia  ensuite  ses  bonnes  disposi- 
tions et  se  remaria  avec  une  arienne,  qui 
était  parente  des  rois  vaudalcs.  Aélius,  son 
rival,  prit  occasion  de  celte  alliance  pour 
le  rendre  suspect  à  l'iinpéralrice  Placidie. 
Boniface,  pour  échapper  au  coup  qui  le  me- 
naçait, fil  un  Irai  ô  avec  les  rois  vandales 
d'Esp  igne,  et  délit  trois  généraux  de  l'em- 
pire envoyés  pour  le  combattre.  Saint  Au- 
gustin lui  écrivit  pouF  lui  donner  des  avis 
relatifs  é  sa  posit  on,  l'exhortant  h  rentrer 
dans  le  devoir  et  à  faire  pénitence;  mais  il 
s'était  trop  avancé  pour  reculer.  Ayant  ap- 
pelé les  Vandales  à  son  secours  ,  ils  vinrent 
d'Espagne  en  Afrique  au  nombre  de  80,000, 
et  y  commirent  partout  les  pIusafTreux  excès, 
principalement  contre  les  vierges  consacrées 
a  Dieu,  les  moines  et  les  minisires  des  autels. 
De  ce  nombre  prodigieux  d'églises  qu'il  y  avait 
alors  en  Afrique,  trois  seulement  échappè- 
rent à  leur  fureur,  Carthage,  Hippone  et  Cir- 
Ibe.  Dans  celte  désolation  générale,  deux  évé- 
ques,  Quodvultdeus  el  Honorât,  consultèrent 
saint  A  ngu»tin  poursavoirsi  l'on  pouvait  pren- 
dre la  faite  à  l'approche  des  barbares.  Dans 
sa  réponse  à  Honorai,  la  seule  qui  soit  par- 
venue jusqu'à  nous  ,  il  assure  qu'un  évéque 
et  un  prêtre  peuvent  fuir,  quand  c'est  à  eux 
nommément  qu'on  en  veut,  et  que  le  trou- 
peau n'est  pas  exposé  à  manquer  de  secours 
spirituel*  ;  que  s'il  en  était  autrement,  le  pas- 
leur  serait  tenu  de  rester.  Boniface  ayant 
fait  sa  paix  avec  l'impératrice  Placidie  ,  fut 
réintégré  d  ins  son  commandement  militaire;  • 
il  voulut  en  chasser  les  Vandales  qu'il  y 
avait  appelés,  mais  leur  ayant  livré  bataille, 
il  (ut  vaincu  el  se  sauva  à  Hippone,  la  plus 
furie  place  de  l'Afrique.  Possidius  et  d'au'res 
évéqo.  s  s'y  réfugièrent  aussi.  Le  triste  état 
où  se  trouvait  sa  patrie  affectait  vivement 
saint  Augustin;  il  priait  Dieu  de  faire  cesser 
de  si  grands  maux  ou  de  donner  à  son  peu- 
ple le  courage  et  la  résignation  dont  il  avait 
basoin.  Il  représentait  à  ses  diocésains  que 
tes  fléaux  étaient  la  punition  de  leurs  pé- 
rhi's,  et  les  exhortait  à  détourner  par  la  pé- 
nitence les  coups  de  la  vengeance  divine.  Il 
conjurait  le  Seigneur  de  l'appeler  à  lui ,  afin 
de  ne  pas  le  laiss-r  plus  longtemps  le  spec- 
tateur oisif  de  tant  de  maux.  Dii-u  exauça 
»a  prière  et  lui  épargna  la  douleur  de  voir 
j>a  vuie  épiscopale  prise  par  les  Vandales. 
I.e  troisième  mois  du  siège  qui  en  dura  qua- 
torze, il  fut  pris  de  la  fièvre  ,  et  dès  le  prin- 
r,l  e  <te  sa  maladie  il  fut  persuadé  qu'il  n'en 
guérirait  pas.  Au  reste,  la  mort  à  laquelle  il 
s'était  continuellement  prépare  d.puis  sa 
conversion,  n'avait  rien  qui  l'effrayai  ;  il  la 
voyait  même  venir  avec  joie.  Sa  ferveur,  sa 
componction  ,  son  o*é*ir  d'aller  à  Dieu  ne 
faisa'eni  q  ir  s'augmenter  à  mesure  qu'il  ap- 
provhaii  de  sa  Un.  I.  lit  t-crire  les  s  pi  psau- 
me» de  la  péuitence  sur  les  murs  de  sa  ctiam- 
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Dre,  afin  qu'il  pot  les  lire  de  son  lit ,  et  II  ne 
les  lisait  point  sans  verser  beaucoup  de  lar- 
mes. Les  dix  derniers  jours,  il  défendit  l'en- 
trée de  sa  chambre  à  qui  que  ce  fût,  excepté 
dans  les  moments  où  les  médecins  venaient 
le  voir  el  quand  on  lui  apportait  à  manger. 
Cette  défense,  qui  avait  pour  but  de  ne  pas 
l'interrompre  dans  ses  exercices  de  piété,  fut 
exécutée  ponctuellement.  Il  expira  tranquille- 
ment le  28  août  i30,  à  l'Age  de  soixante-seize 
ans,  après  «-n  avoir  passé  près  de  quarante 
dans  les  travaux  du  saint  ministère.  11  ne  lit 

fioinl  de  testament ,  par  la  raison  qu'il  ne 
aissait  rien  qu'il  pût  léguer.  Possidius  ,  qui 
a  écrit  sa  rie,  dit  que  dans  sa  dernière  ma- 
ladie il  imposa  les  mains  à  un  malade  qu'on 
lui  avait  amené  en  conséquence  d'une  vi- 
sion ,  et  qu'il  lui  rendit  la  santé  ;  il  ajoute 
que  plusieurs  possédés  furent  délivrés  du  dé- 
mon par  ses  prières  ,  lorsqu'il  était  évéque 
el  même  lorsqu'il  n'était  encore  que  prêtre. 
Après  la  prise  d'Hippone,  son  corps,  qui  avait 
été  eut'-rré  dans  l'église  de  Saint-Etienne,  fut 
respecté  par  les  Vandales,  tout  ariens  qu'ils 
étaient  ;  la  bibliothèque  qu'il  avait  formée 
pour  son  église  fui  aussi  épargnée.  Ses  reli- 
ques, portées  en  Sardaigne  l'an  508,  par 
saint  Fulgence  et  quelques  autres  évêquea 
exilés  par  Trasimond  ,  furent  rachetées  des 
Sarrasins  par  Luilpraud,  roi  des  Lombards, 
en  722,  et  transportées  è  Pavie  dans  l'ég'ise 
de  Saint-Pierre,  qui  prit  le  nom  de  Saint-Au- 
gustin. Le  même  prince  les  lit  cacher  dans 
un  mur  de  briques,  el  ce  précieux  tré>or  fut 
trouvé  intact  en  1695.  L'évéquede  Pavie  vé- 
rifia ces  reliques  en  1728 ,  reconnut  qu'elles 
étaient  incontestablement  du  saint  docteur, 
el  sa  sentence  fut  confirmée  par  le  pape  Be- 
noit XUI.  Une  partie  fut  reportée  en  Afri- 
que l'an  18V2,  p  ir  Mgr  Dupuch  ,  évéque 
d'Alger,  et  placées  dans  une  chapelle  sur  le 
lieu  où  fut  Hippone.  Les  papes,  les  conciles, 
l'Eglise  entière,  ont  eu  daos  tous  les  siècles 
une  grande  vénération  pour  ce  saint  docteur, 
dont  le  nom  seul  est  un  éloge  qui  commande 
le  respect  et  l'admiration.  Les  protestants 
eux-mêmes  ,  si  enclins  à  décrier  les  Pères  , 
n'ont  pu  s'empêcher  de  lui  rendre  justice. 
L'Eglise,  dil  Lulhrr,  n'a  point  eu.  depuis  les 
apôtres,  de  docteur  comparable  à  saint  Au- 
gustin. Couel  le  regarde  comme  un  homme 
qui,  pour  les  sciences  divim-s  et  humaines  , 
l'a  emporté  sur  tous  ceux  qui  l'ont  précédé 
ou  qui  le  suivront,  si  l'on  eu  Excepte  les  a 
t  -iirs  inspirés.  Il  est ,  suivant  Field  ,  le  p'u- 
grand  de  tous  les  Pères,  et  le  plus  g  ai- 
théologien  que  l'Eglise  de  Dieu  ail  eu  depoi 
les  temps  apostoliques.  —  28  août. 

AUGUSTIN  (saint),  apotre  de  l'AngleUrr 
et  archevêque  de  Cautorbér*,  était  pri.  u 
du  monastère  de  Saint- André,  A  Rome,  lors- 
qu'il fut  choisi  par  saint  Grégoire  le  Grand 
pour  chef  de  la  colonie  d'hommes  apostoli- 
ques qu'il  envoyait  en  Angleterre,  afin  do 
travailler  à  la  conversion  de  cette  lie.  Les 
mission  n  .ires  j  arlin-nt  avec  joie,  plein  h 
d'ardeur,  pour  gagner  des  Ames  à  Dieu  * 
niait,  arrives  en  France,  on  leur  exagéra  la 
barbarie  et  la  férocité  des  Anglais ,  la  diffi 


Digitized  by  Google 


810  AUC 

culté  d'Apprendre  lenr  langoo  et  les  dangers 
île  la  mer.  IU  résolurent  duuct  avant  d'aller 
plus  loin,  de  députer  Augustin  vers  le  pape , 
afin  de  lui  communiquer  ces  tristes  rensei- 
gnements et  d'attendre  ses  ordres.  Augus- 
tin,  de  retour  à  Kome,  s'acquitta  de  sa 
commission.  Saint  Grégoire  le  renvoya  avec 
une  lettre  pour  les  missionnaires  ,  dans  la- 
quelle il  cherchait  à  relever  leur  courage. 
«  Quelle  lâcheté,  leur  disait-il ,  d'abandonner 
une  bonne  œuvre  co  ntnencée  !  Laissez  dire 
1rs  hommes,  et  méprisez  des  discours  dictés 
par  une  prétendue  sagesse.  Que  ne  puis-je 
n  voir  le  bonheur  de  vous  accompagner  et  de 
partager  vos  travaui  I  »  Les  missionnaires  , 
ranimés  par  celte  lettre  ,  continuèrent  leur 
voyage  ;  et ,  s 'étant  embarqués ,  ils  abordè- 
rent ù  l'Ile  de  Thanet ,  à  l'est  du  pays  de 
Kent  t  dans  Tannée  596.  Augustin  envoya 
dire  à  Elhelberl ,  roi  de  Kent ,  qu'il  venait 
de  Rome  lui  apporter  une  heureuse  nou- 
velle et  lui  assurer  de  la  part  de  Dieu  la 
possession  d'un  royaume  qui  ne  finirait  ja- 
mais. Le  roi  fil  répondre  aux  missionnaires 
de  rester  dans  l'Ile,  et  donna  des  ordres  ponr 
qu'on  leur  y  fournit  toutes  les  choses  né- 
cessaire* à*  la  vie .  en  attendant  qu'il  eût 
pris  un  parti.  Berthc  ,  son  épouse  ,  fille  de 
Cariberl ,  roi  de  Paris,  était  une  chrétienne 
zélée  ,  qui  avait  amené  avec  elle  ,  pour  loi 
servir  d'aumônier,  l'évéque  Lc>ard;ce  qui 
avait  donné  au  prince  quelque  idée  du  chris- 
tianisme. Il  se  rendit  bientôt  à  l'Ile  de  Tha- 
net et  s'assit  en  plein  air  pour  donner  au- 
dience au*  nouveaux  venus ,  craignant ,  s'il 
se  tenait  dans  une  maison  ,  d'être  plus  ex- 
posé aux  opérations  m  igiques  d'Augustin  , 
que  la  superstition  lui  faisait  redouter.  Les 
missionnaires  se  rendirent  processiounelle 
ment  près  d'Btheibert  avec  la  croix  et  chan- 
tant des  litanies.  Arrivé-,  près  du  roi ,  ils  lui 
annoncèrent  la  parole  de  vie:  le  prince  leur 
r  pondil  que  leurs  discours  étaient  be  iux  et 
leurs  promesses  magnifiques  y  mais  qu'eues 
lui  paraissaient  un  peu  incertaines;  que 
puisqu'ils  étaient  venus  de  *i  loin  pour  l'a- 
mour de  lui ,  il  ne  souffrirait  pas  qu'on  h  s 
molestât,  et  qu'il  leur  permettait  de  prêcher 
dans  ses  litats.  Il  leur  assigna  des  fonds  pour 
leur  subsistance  et  voulut  qu'ils  se  fixassent 
à  Cautorbery,  sa  capitale  ,  où  les  mision- 
naires  se  rendirent  en  chantant  des  canti- 
ques. Déiacliés  de  toutes  choses ,  toujours 
disposés  a  sceller  par  leur  sang  la  foi  qu'ils 
préeha.eul,  ils  retraçaient  !a  vie  des  apôties 
parla  continuité  de  I.  urs  veilles  et  l'aus- 
térité de  leurs  jeûnes.  Ils  s'assemblaient 
d.uis  une  ancienne  église  que  les  Krclo  <s 
avaient  b  t  lie  eu  l'honneur  de  saint  .Martin, 
et  qui  «lait  abandonnée;  c'e»!  là  qu'ils  of- 
fraient le  saint  sacrifie  ,  administra  eut  les 
ka<  remcul*  et  annonçaient  la  parole  de  Oieu. 
Bientôt  les  infidèles  vinrent  en  foule  d  man- 
der l<>  hajiiéoie  ;  |,i  couver»ioa  d'h(helb>  n 
entraîna  celle  d'un  grand  iimulire  de   es  su- 
jet .  Augustin,  toj  .nl  ces  heureux  co'iuneii- 
cemems.se  rendit  .<uprês  de  Virgile  d'Ar'e-», 
pour  tecevoir  la  c»nscc<aliun  éjnsopale.  Il 
s'adressa  a  Virgile,  parce  que  celui-ci  était 


vicaire  du  saint-siége  dans  les  Gaules ,  et 
qu'il  avait  été  spécialement  recommandé  à 
l'évéque  d'Ar:es  par  saint  Grégoire.  Daas 
une  lettre  que  ce  pape  écrivait  à  Eu  loge,  pa- 
triarche d  Alexandrie,  l'année  suivante, 
c'est-à-dire  en  598,  il  lui  dit  qu'Augustin 
a  et:.*  sacré  avec  sa  permission  par  les  évé- 
ques  germains,  et  qu'à  la  dernière  fête  de  la 
Nativité  le  même  Augustin,  qu'il  nomme  son 
frère  et  son  compagnon  dans  l'épiscopat,  avait 
baptisé  plus  de  dix  mille  personnes  de  ta  na- 
tion anglaise.  A  peine  Augustin  fut-il  de  reloar 
en  Angleterre  après  son  sacre,  qu'il  envoya 
à  Rome  deux  de  ses  missionnaires,  Pierre  et 
Laurent ,  pour  demander  au  pape  de  nou- 
veaux ouvriers  évangéliques.  fis  en  rame- 
nèrent plusieurs,  entre  autres  Mellit ,  Juste 
et  Paul,  qui  furent  plus  tard  élevés  à  l'épis- 
copat, et  Rufinien.  qui  fut  dans  la  suite  ahbc 
du  monastère  de  Saint-Augustin.  Saint  Gré- 
goire envoya  aussi  à  Augustin  des  vases  sa- 
crés ,  des  parements  d'autel ,  des  ornements 
d'église ,  des  vêlements  pour  les  prêtres  e| 
les  clercs  ,  des  reliques  des  apôtres  et  des 
martyrs,  et  un  grand  nombre  de  livres.  Au- 
gustin écrivait  souvent  au  pape  pour  lai 
faire  part  des  su/cës  de  sa  mission  et  pour  le 
consulter  sur  les  cas  difficiles  qu'il  rencon- 
trait, non  qu'il  manquât  des  lumières  néces* 
saires  pour  prendre  une  décision,  mais  pour 
mettre  en  repos  sa  conscience  qui  était  Irès- 
délic  ite.  Kihi  lberl ,  après  son  baptême,  &o 
conduisait  autant  en  missionnaire  qu'en  roi, 
et  secondait  de  loot  son  p  >uvoir  les  travaux 
d'Augustin  et  de  ses  compagnons.  Kn  590, 
saint  Grégoire  envoya  à  saint  Augustin  le 
pallium,  avec  pouvoir  d'ordonner  douze  évê* 
ques  sur  lesquels  il  aura.t  le  droit  de  métro- 
politain; il  le  chargea  aussi  d  ordonner  un 
évêijue  d'York  ,  quand  les  peuples  du  nord 
de  l'Angleterre  seraient  convertis  ,  et  de  lui 
donner  douze  suffra  gants.  Le  bruit  des  mi- 
racles du  saint  apôtre  étant  parvenu  jusqu'à 
Rome ,  le  pape  lui  écrivit  pour  lui  donner 
des  avis  d'une  profonde  sagess  -.  ■  Prenei 
garde,  lui  disait-il,  de  tomber  duos  l'orgueil 
ou  la  vaine  gloire,  à  l'occasion  des  miracles 
el  des  dons  célestes  que  Dieu  fait  éclater  nu 
milieu  de  la  nation  qu'il  a  choisie.....  Ayez 
toujours  devant  les  teux  les  fautes  que 
vous  pouvez  avoir  commises  par  paroles  on 
par  actions,  ulin  que  le  souvenir  de  vos  inli- 
d.  lilés  éouffe  les  mouvements  d'orgueil  ujui 
voudraient  s'élever  daus  vo  re  cœur.  Au 
reste,  vus  devez  vous  persuader  que  ledmi 
des  miracles  que  vous  recevez  uu  que  vous 
avez  deja  reçu  est  une  faveur  accordée,  uon 
à  vous,  mais  a  ceux  doul  Dieu  veut  le  salut.... 
Quand  les  disciples,  pénétrés  de  joie,  revin- 
rent di  re  au  Sauveur  qu'en  son  nom  les  démons 
leur  étaient  soumis,  il  leur  répbn^t  avec 
un  ton  ue  réprimande  :  Ce  nat  peu  tic  cela 
que  tout  devti  tout  réjouir,  tuai»  plutût  </«  ce 
que  co»  h  ont*  sont  écrit*  dans  le-cirt.  »  Saint 
Ang.isiin  sacra  Mellit ,  évêque  de  Londres, 
et  Ju>te,  eveque  de  Knchesl  r.  Il  entreprit 
ensuite  la  vi-iie  générale  de  l'Augieierre,  en 
qualité  de  lé^al  a  pus  lu  ique.  Sou  zèle  pour 
la  conversion  de»  idolâtres  ue  lui  faisait  pas 
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perdre  de  vue  le  salut  des  anciens  Brelons 
dnnl  la  plupart  étaient  chrétiens, et  qni,  lors 
de  la  conquête  de  leur  Ile  par  les  Saxons, 
s'éiai«*m  réfugiés  snr  les  montagnes  du  pays 
de  Galles;  ma*»  one  haine  implacable  contre 
la  nation  qni  les  avaient  vaincus  leur  aveu- 
gla l'esprit  H  leur  mdurcit  le  cœur.  Lors» 
que  Augustin  fut  arrivé  sur  les  frontières  de 
leur  pays,  il  invita  à  une  conférence  les  évô- 
uwes  et  les  docteurs  breton*.  Ceux-ci  accep- 
tèrent et  se  rendirent  dans  un  lieu  qui ,  du 
l«  iiips  de  Béde ,  s'appelait  encore  le  Chêne 
d'Augustin.  Le  saint  apôtre  leur  demandait 
trois  choses  :  t*  qu'ils  se  joignissent  à  lui 
pour  prêcher  l'Evangile  à  ceux  des  Anglais 
qui  étaient  encore  idolâtres; 2-  qu'ils  célé- 
brassent la  létc  de  Pâques,  le  jour  où  elle  se 
célébrait  dans  les  autres  pays  catholiques; 
3  qu'ils  se  conformassent  dans  l'administra- 
tion du  baptême  à  la  pratique  de  l'Eglise 
universelle.  Ces  trois  points  ayant  été  rejetés 
par  les  Bretons  .  Augustin,  divinement  ins- 
piré ,  leur  dit  :  «  Qu  un  amène  un  malade 
incurable  i  et  qu'on  adhère  è  la  tradition  de 
ceux  qui  le  guériront  par  leurs  prières.  »  ils 
t'y  refusèrent  d'abord  ,  et  finirent  enfin  par 
accepter.  On  amène  un  aveugle  qui  est  pré* 
tenté  aux  prêtres  bretons  ,  dont  les  prières 
se  produisent  sur  lui  aucun  effet.  Alors  Au- 
gustin, se  mettant  à  genoux  ,  conjure  le  Sei- 
gneur de  prendre  en  main  les  intérêts  de  sa 
propre  gloire.  A  l'instant  l'aveugle  recouvre 
la  vue,  et  les  Bretons ae  soumettent  aux  ar- 
ticles proposés  ,  ajoutant  toutefois  qu'ils  ne 
pouvaient  abandonner  leurs  anciennes  cou- 
tumes sans  le  consentement  de  toute  la  na- 
tion. Ut  a>aeniblèrent  donc  un  synode  géné- 
ral dans  leur  pays,  où  il  se  trouva  plusieurs 
évéques  et  un  grand  nombre  de  théologiens. 
Avant  4e  s'y  rendre ,  ils  avaient  envoyé  de- 
mander à  un  ermite  fameui  dans  toute  la 
contrée ,  s'ils  recevraient  la  dort  ri  ue  d'Au- 
gustin ou  s'ils  s'en  tiendraient  à  leurs  an- 
ciens usages.  Voici  sa  réponse  :  «  Faites  en 
sorle  que  cet  étranger  et  ses  compagnons  ar- 
rivant les  premier»  au  lieu  du  synode.  S'il  se 
lève  pour  vous  recevoir,  quand  vous  arrive- 
rez, regardez-le  comme  un  hoiuine  humble  ; 
écoulez-le  et  soumettez-vous  à  lui  ;  mais  s'il 
ue  se  lève  pas  devant  vous  qui  êtes  en 
plus  grand  nombre*  vous  n'avez  qn'à  le  mé- 
priser. >  Les  Bretons,  résolus  de  s'en  tenir 
à  cette  décision,  se  présentent  à  l'assemblée 
les  derniers  ,  et  Augustin ,  qui  ignorait  ce 
qu'ils  avaient  concer  é,  ne  se  leva  point; 
1rs  Bretons  en  tirèrent  la  conséqueuce  que 
leur  avait  suggérée  l'ermite, et  tout  fut  rom- 
pu. Saint  Augustin  voyait  leur  opiniâtreté, 
leur  piédit  que  s'ils  refusaient  de  prêcher  la 
parole  de  vie  aux  Anglais,  ceui-ci  les  eiier- 
mineraient  par  le  fer.  Cette  prédiction  eut 
son  accomplissement ,  lorsque  fithelfrid ,  roi 
des  Anglais  du  nord ,  qui  étaient  encore 
païens,  délit  les  Bretons  à  la  fameuse  jour- 
née de  Caerléon.  Ce  prince  voyant  de  loin 
les  moines  de  Bangor  qui  étaient  en  prières, 
s'écria:  Lps  prières  de  ces  gens  la  ne  peuvent 
être  que  des  imprécations  contre  nous ,  et 
foudam  sur  eux  arec  son  armée,  il  eu  ma 
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ti.ille  deu\  cents  ou  même  deux  mille  deux 
cents,  selon  Florent  de  Worcesler.  Quoique 
saint  Augustin  ail  prédit  ce  massacre,  ou  ne 
peut  l'en  rendre  responsable,  lui  qui  éiait  si 
plein  de  charité  pour  tous  le*  hommes  ,  si 
éloigné  de  tout  sentiment  de  vengeance  et 
si  enclin  à  pardonner  à  ses  ennemis  pour 
lesquels  il  eût  volontiers  donné  sa  vin  ;  il 
n'existait  plus  d'ailleurs  quand  sa  prophétie 
reçut  son  accomplissement.  Il  mourut  le  36 
mai ,  la  même  année  que  saint  Grégoire,  se- 
lon l'opinion  la  plus  probable  ,  C'esl-à-dire 
en  60V .  après  avoir  désigné  Laurent  pour 
son  successeur  sor  le  siège  de  Canlorbéry. 
Lorsque  l'église  de  Saint-Pierre  et  de  Saint- 
Paul  qu'Eth<  Ibert  faisait  alors  construire 
hors  des  murs  de  la  ville,  lut  achevée  ,  on  y 
plaça  son  corps  avec  cette  épitaplie  :  Ci-gtt 
Augustin,  premier  nrcherëque  de  Canlorbéry, 
qui,  ayant  été  envoyé  dans  ce  pays  par  le  bien- 
heureux Grégoire,  éré/ue  de  /tome,  et  suu.enu 
de  Dieu  par  le  don  des  miracles ,  conertit  le. 
roi  Ethtlbert  et  son  peuple  de  l'idolâtrie  à  la 
foi  de  Jésus-Christ ,  et  après  avoir  achevé  en 
paix  les  jour*  de  son  ministère,  mourut  le  7 
avant  Us  calendes  de  juin ,  sous  le  rèijne  du 
susdit  roi.  Ses  reliques  furent  di  puis  trans- 
férées dans  la  ville,  et  déposées  dans  le  por- 
che de  la  cathédrale  ,  en  1091.  Elles  furent 
introduites  dans  l'intérieur  de  l'église,  et .  en 
1221,  son  chef  plus  placé  dans  une  cliâ«se 
enrichie  d'or  et  de  pierreries.  Le  second  con- 
cile de  Clovesboe  ou  de  Cliffe  ,  dans  le  pays 
de  Kent,  ordonna,  en  7V7,  que  la  fêle  de  samt 
Augustin  fût  d'obligation  pour  les  ecclésias- 
tiques et  les  religieux  ,  et  que  son  nom  fût 
inséré  dans  les  litanies  immédiatement  après 
celui  de  saint  Grégoire.  —  26  mai. 

AIGUS  UN  NOVliLLO(lc  bienheureux), 
ermite  de  Saint-Augustin,  né  eu  Sicile,  au 
commencement  du  xm«6iècle,  d'une  famille 
illustre,  originaire  d'Espagne,  portait  dans 
le  monde  le  nom  de  Matthieu  Termini.  Après 
ses  premières  études,  il  alla  étudier  le  droit 
à  l'université  de  Bologne,  et  reçut  le  titre  de 
docteur.  Il  y  professa  ensuite  le  droit  civil  et 
canonique  ;  mais  après  quelques  années  il 
quitta  sa  chaire  et  retourna  en  Sicile,  alors 
gouvernée  par  Mainfrot.  Ce  prince,  ayant  en- 
teudu  parler  du  mérite  de  Matthieu,  le  fil  juge 
perpétuel  de  sa  cour  et  son  principal  minis- 
tre d'Etat.  Quoique  dépendant  d'un  tyran  qui 
avait  usurpé  le  trône,  il  conserva  dans  sou 
élévation  une  grande  pureté  de  mœurs  une 
intégrité  parfaite  dans  l'exercice  d«-  ses  h  tû- 
tes fonctions,  et  une  telle  douceur,  qu'il  ue 
voulut  jamais  prendre  part  à  aucune  ron- 
damnation  capitale.  A  y  uni  accompagné,  en 
1206,  Mninfroi  dans  :a  guerre  contre  Char- 
les d'Anjou,  frère  de  saint  Louis,  il  disparut 
après  la  perte  de  la  bataille  et  fut.  compté 
parmi  les  morts  ;  mais  il  s'était  sauvé  en  Si- 
cile, où  étant  tombé  dangereusement  malade, 
il  fut  saisi  d'une  telle  crainte  des  jugements 
de  Dieu,  qu'il  résolut,  s'il  «m  revenait,  du 
quitter  le  inonde  et  d'entrer  en  religion.  Aus« 
sitôt  qu'il  fut  guéri,  il  eu  Ira,  sans  se  fiire 
connaître,  au  monastère  de  Kosia,  chez  les 
ermites  de  Saiut- Augustin,  sous  le  nom 
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d'Augustin  Novello.  Il  vivait  confonds  parmi 
les  religieux  en  qualité  de  frère-lai,  lors» 
qu'une  circonstance  particulière  le  61  con- 
naître. Les  religieux  de  Rosia  avaient  un 
procès  considérable  qui  leur  causait  beau- 
coup d'inquiétude.  Le  saint  religieux,  lou- 
ché de  leur  peine,  se  rend  chez  leur  procu- 
!  reuret  loi  demande  en  secret  du  papier  et 
de  l'encre.  Celui-ci,  qui  ne  croyait  pas  même 
q-u'Augostiu  sût  écrire,  se  moqua  d'abord  de 
*a  demande.  Ayant  enfin  obtenu  ce  qu'il  de- 
mandait, il  rédigea,  pour  son  couvent,  un 
mémoire  court,  solide  et  si  lumineux,  que  le 
procureur  de  la  partie  adverse,  en  ayant  pris 
communication,  ne  put  s'empêcher  de  dire  : 
«  Celui  qui  a  fait  ce  mémoire  est  un  démon 
ou  un  ange,  ou  le  seigneur  Matthieu  de  Ter- 
mini,  avec  lequel  j'ai  étudié  A  Bologne,  et 
qui  est  mort  à  la  bataille  de  Bénévem.  »  11 
voulut  voir  l'auteur,  et  Tayaut  reconnu,  il 
l'embrassa  tendrement  et  ne  put  retenir  ses 
larmes  à  la  vue  de  son  humilité.  Augustin 
le  priait  de  ne  pas  le  faire  connaître,  pour 
ne  pas  troubler  son  repos;  mais  celui-ci  dit 
aux  autres  religieux  :  a  Vom  avez  un  trésor 
caché  ;  c'est  le  plus  excellent  homme  du 
monde  :  traitez-le  comme  il  mérite  de  ('être; 
au  reste  vous  avez  gagné  votre  cause.  »  Le 
bienheureux  Clément  d'Osimo,  général  des 
ermites  de  Saint-Augustin,  étant  venu  A 
Sienne,  et  ayant  appris  qui  était  ce  frère 
Augustin,  l'emmena  avec  lui  à  Kome,  l'obli- 
gea A  recevoir  les  ordres  sacrés  et  se  l'asso- 
cia poor  la  révision  des  constitutions  de 
l'ordre.  Le  pape  Nicolas  IV  lui  ayant  de- 
mandé un  religieux  capable  d'entendre  les 
confessions  de  la  cour  pontificale,  il  lui  pré- 
senta, en  plein  consistoire,  frère  Augustin, 
qui  par  la  pauvreté  de  son  habit  et  l'austé- 
rité de  son  visape  frappa  tellement  les  car- 
dinaux, qu'ils  demandaient  de  quelle  forêt 
on  l'avait  fait  venir.  Il  se  Irouva  aux  pieds 
du  pape  sans  savoir  de  quoi  il  s'agissait  ; 
mais  voyant  que  le  saint-père  lui  imposait 
les  mains  pour  le  faire  son  confesseur  et 
lui  donner  l'emploi  de  pénitencier,  il  pleura 
si  amèrement,  qu'il  arracha  des  larmes  au 
pape  et  aux  cardinaux,  et  plus  ils  le  connu- 
rent, plus  ils  conçurent  pour  lui  de  respect 
el  d'affection.  Il  remplit  pendant  vingt-deux 
ans  la  charge  qui  lui  avaitété  confiée,  et  s'en 
acquitta  avec  une  piété  et  une  prudence  qui 
justifièrent  parfaitement  l'idée  qu'on  avait 
de  sa  sainteté,  bon  zèle  le  portail  A  user  en- 
vers le  pape  et  les  cardinaux,  lorsqu'il  les 
ci  oyait  rèpréhen»ibles  dans  leur  conduite, 
non- seulement  de  prières,  mais  même  de 
réprimandes  qu'ils  recevaient  patiemment, 
laul  ils  avaient  de  vénération  pour  lui,  res- 
pectant ses  conseils  ,comine  s'ils  étaieut  ve- 
nus du  ciel.  Le  chapitre  général  des  Augus- 
tin» s'élanl  réuni  A  Milan  en  1298,  l'élut  géné- 
ral de  son  ordre.  11  voulut  en  vain  repousser 
le  fardeau  qui  lui  était  imposé  ;  le  pape  Boni- 
face  VIII  lui  ordonna  de  consentir  A  »on  élec- 
tion. Il  remplit  sa  charge  avec  beaucoup  d'hu- 
mili  é,  de  fermeté,  de  zèleel  décharné  ;  mais 
au  bout  de  deux  ans  ayant  rassemblé  le  cha- 
pitra général  à  Naplca,  il  sa  démit  du  géué- 
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raiat,  malgré  toutes  les  Instances  qui  loi  fu- 
rent faites.  Désormais,  plus  libre  de  suivre? 
son  attrait  pour  la  vie  solitaire,  il  se  rciir« 
avec  quelques  religieux  dans  l'ermitage  de 
Saint-Léonard,  prés  de  Sienne.  Son  sej» us- 
dans  ce  lieu  fut  pour  les  habitants  de  cette 
ville  une  source  de  bénédictions.  Après  avoir 
passé  près  de  dix  ans  dans  cet  ermitage,  il  fut 
averti  de  sa  fln  prochaine  :  étant  tombé  ma- 
lade, il  reçut,  avec  une  tendre  piété,  les  sa- 
crements de  l'Eglise,  et  mourut  Iel9  mai  1309. 
Les  miracles  opérés  A  son  tombeau  portèrent, 
les  lidèles  A  l'honorer  comme  saint,  el  le  culte 
qu'un  lui  rend,  de  temps  immémorial,  fut  ap- 
prouvé par  Clément  XIII  en  1759.— 28  avril. 

AUGUSTIN  DE  GAZOTHE  (saint),  évéque 
de  Zagrab  en  Esclavonie,  ensuite  de  Nocera 
dans  le  royaume  de  Naples,  naquit  à  Tr;m 
en  Dalmatie,  vers  l'an  1859,  d'une  familier 
sénatoriale,  qui  l'élev/i  dans  la  crainte  de 
Dieu  et  la  piété.  Le  jeune  Augustin  profila 
si  bien  de  cette  éducation  toute  chrétienne, 
qu'il  n'avait  pas  encore  vingt  ans  lorsqu'il 
résolut  de  quêter  le  monJe  pour  entrer  chez 
les  Frères  Prêcheurs.  Après  son  noviciat,  sen 
supérieurs  renvoyèrent  continuer  ses  études 
en  Italie,  ensuite  A  Paris.  Lorsqu'il  se  ren- 
dait dans  celle  dernière  ville,  en  1x86,  aveo 
un  jeune  religieux  de  son  ordre,  nommé 
Jacques  des  Lrsins,  ils  furent  attaqués  par 
des  brigands,  près  du  Tcsin,  sur  le  territoire 
de  Pavio.  Le  compagnon  d'Augustin  fut  tué 
sur  place,  et  lui-même  fut  laissé  pour  mort. 
Recueilli  par  un  gentilhomme  du  voisinage 
qui  le  fit  transporter  dans  son  château,  il 
put,  au  bout  de  quelques  semaines,  conti- 
nuer son  voyage  pour  la  France.  Il  passai 
quelques  années  A  l'univers iié  de  Paris  où 
il  s>*  distingua  par  d'éclatant*  succès.  Après 
avoir  reçu  la  préirise,  il  fut  chargé  du  mi- 
nistère de  la  piédicatinn  dans  sa  patrie,  où 
il  opéra  de  nombreuses  conversions  el  où  il 
fonda  plusieurs  couvents  de  son  ordre.  Il 
donna  aussi  plusieurs  missions  en  Italie  et 
il  contribua  puissamment  A  rétablir  la  paix 
dans  plusieurs  villes  alors  divisées  par  des 
factions  politiques.  Ses  supérieurs  l'envoyè- 
rent en  Bosnie  pour  y  combattre  les  erreurs 
qui  corrompaient  la  vraie  foi,  et  ses  efforts 
produisirent  d'heureux  résultats.  De  là  il  fut 
appelé  en  Hongrie  m  proie  aux  dissensions 
civiles,  par  le  fait  des  prétendants  A  la  cou- 
ronne, qui,  au  nombre  de  trois,  voulaient, 
chacun  de  son  coté,  faire  triompher  leur 
cause  par  la  force.  Le  cardinal  Bocasini,  qui 
était  alors  légat  du  saint-siège  en  Hongrie, 
félicita  Augustin  sur  son  zèle  et  sa  prudence, 
et  l'encouragea  A  continuer  ses  travaux  pour 
le  triomphe  de  la  paix  et  le  bien  de  la  reli- 
gion. Ce  légat  étant  devenu  pape,  sous  le 
nom  de  Benoit  XI,  le  (Il  venir  a  Home  pour 
le  sacrer  évéque  de  Zagrab,  et  le  pape,  après 
loi  avoir  donné  l'onction  épiscopaie  de  ses 
propres  mains,  le  fil  partir  aussi  têt  pour  son 
église.  Il  commença  par  la  réforme  de  sou 
clergé  et  convoqua  plusieurs  synodes  où  l'on 
fit  les  plus  sages  règlements  sur  la  disci- 
pline. Dans  ses  visites  pastorales,  il  adressait 
aux  lidèles  des  instructions  qui  produisait 
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d'auiani  plu»  d'efTet  qu'elle!  étaient  soute- 
nue* par  une  sainte  vie  et  par  le  don  des  mi- 
racles.  6a  chanté,  son  humilité,  sa  douceur 
et  ses  autres  ver  lue  lui  conciliaient  tous  les 
«purs.  Il  f -nda  dans  «on  diocèse  plusieurs 
couvems  de  Frères  Prêcheurs,  dans  lesquels 
il  aimait  à  se  retirer,  lorsque  tes  nombreuses 
occupations  lui  on  laissaient  le  temps,  pour 
mquer  à  la  prière  et  à  la  contemplation.  Il 
a»>isla  aux  conciles  tenus  à  fiude  el  A  Prcs- 
bourg  l'an  1909,  et,  en  1311,  il  se  rendit  au 
concile  général  de  Vienne.  A  son  retour,  il 
fat  persécuté  par  Miladin,  gouverneur  de  la 
Dalmalie,  à  qui  il  avait  fait  des  représenta' 
lions  sur  ses  injustices,  ses  e «actions  et  son 
administration  lyraaniqoe  ;  mais  la  Provi* 
dencs  le  délivra  des  peines  de  tout  genre 
que  lui  occasionnait  cette  lutte  généreuse 
qu'il  n'avait  entreprise  que  pour  défendre) 
les  droits  spirituels  et  temporels  de  son  trou- 
peau. Robert,  roi  de  Sicile,  informé  du  mé- 
rite al  de  la  sainteté  de  l'évéque  de  Zagreb, 
envoya  des  ambassadeurs  au  roi  de  Hongrie» 

Sour  solliciter  sa  translation  à  l'évêclie  de 
ocera,  et  il  obtint  du  pape  Jean  XXII  un 
erdie  qui  enjoignait  à  Augustin  d'acquiescer 
à  cet  arrangement.  Le  a  intévéque  fut  donc 
obligé  de  quitter  son  troupeau  en  1317,  après 
a?oir  distribué  aux  pauvres  tout  ce  qu'il 
pos>éd.iii,  n'emportant  que  ion  bréviaire, 
an  se  rendant  à  Nocera  il  passa  par  Trau, 
sa  patrie,  et  ne  put  détacher  ses  compatriotes 
des  intérêts  de  Miladin  ;  mais  il  leur  prédit 
que  Dit-Q  punirait  l'appui  qu'il*  prêtaient  à 
tes  brigandages,  et  bientôt  l'événement  justi- 
fia sa  prédiction.  Arrivé  dans  son  nouveau 
diocèse,  où  il  fut  reçu  comme  un  ange  du 
ciel,  il  s'appliqua  à  déraciner  les  restes  du 
nmliomélisme  introduit  dans  celle  vil>e  par 
les  Turcs  qui  l'avaient  tenue  asses  longtemps 
tous  leur  domination  ;  ce  qui  lui  avait  fait 
donner  le  nom  de  Notera  des  païens  ;  mais 
après  qu'ils  en  eurent  été  chassés .  on  l'appela 
S.iinle— Marie  de  la  Victoire.  Il  fonda  dans 
sa  tille  épiscopale  un  couvent  du  son  ordre, 
où  il  se  retirait  aussi  souvent  qu'il  le  pouvait 
pour  continuer  son  premier  genre  de  vie.  Le 
roi  Robert  el  la  famille  royale  étaient  péné- 
trés pour  lui  de  la  plus  profonde  vénération 
toutes  les  fuis  qu'il  se  rendait  A  la  cour,  où  il 
n'allait  cependant  que  quand  la  nécessité 
l'y  obligeait.  Après  avoir  renouvelé  la  face  du 
diocèse  de  Nocera,  comme  il  avait  renouvelé 
celle  du  diocèse  de  Zagrab,  il  mourut  le  3 
août  1323,  à  l'Age  d'environ  64  ans.  Son 
corps  fut  onterré  dans  l'église  du  couvent  du 
Saint- Dominique,  qu'il  avait  fait  bâtir  avec 
bt-aucoup  de  magnificence,  et  où  les  fidèles 
lai  rendirent  bien  têt  un  culte  qui  fut  ap- 
prouvé pur  Jean  XXII.  Clément  XI  confirma 
ce  culte  et  mit  le  bietihureux  Augustin  de 
GaioUie  au  nombre  cies  saints.  —  8  août. 

AULB  (saint),  Autu»,  evéque  de  Viviers, 
succéda  à  saint  hucher,  et  il  y  avait  dans 
cette  ville  une  ancienne  église  qui  portait  son 
nom.  Ses  reliques,  qui  se  gardaient  dans  la 
cathédrale,  furent  brùiéts  dan»  le  xvr  siècle 
par  les  calvinistes  avec  celles  de  saint  Ar- 
cous.  —  29  mars. 
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AULUCRT  (saint),  Aulucettu,  confesseur 
en  Ethiopie,  est  honoré  cbci  les  Grecs  le  12 
novembre. 

AUNAlRE  (saint),  Anacharinn ,  évéque 
d'Auxerre,  sortait  d'une  famille  distinguée 
de  l'Orléanais;  il  était  frère  de  .-aime  Aus- 
tregilde  el  oncle  de  saint  Leu  de  S<  ns.  Il 
passa  sa  jeunesse  à  la  cour  de  Gontrain,  roi 
de  Bourgogne  ;  mais  il  quitta  ensuite  le 
monde  et  se  mil  sous  la  eonduile  de  sa  nt 
Svagre,  évéque  d'Aulun.  Placé  sur  le  siège 
d  Au  serre,  vers  Tan  570,  il  assista  au  qua- 
trième concile  de  Paris  en  673,  ainsi  qu'à 
deux  outres  cooeiles  tenus  à  Maçon  quel» 
ques  aunées  après.  11  assembla  dans  son 
diocèse  un  synode  où  l'on  dressa  sur  la  dis- 
cipline quarante-cinq  statuts,  dont  le  pre- 
mier  proscrivait  les  étrennes  du  premier 
jour  de  janvier.  Ou  admirait  son  lèle  pour 
l'instruction  du  son  troupeau ,  sa  vigi- 
lance pour  faire  observer  la  loi  de  Dieu 
et  pour  maintenir  la  pureté  des  mœurs.  Il 
fit  composer,  pour  son  instruction  et  celle  dus 
fidèles,  les  vies  de  saiut  Amat  et  de  saint  Ger- 
main, deux  des  plus  illustres  du  ses  prédé- 
cesseurs. Il  s'appliqua  à  augmenter  les  re- 
venus de  son  église,  afin  de  donner  plus  de 
décence  uu  culte  divin.  S-«iat  Aunaire  mou- 
rut un  2b  de  septembre  vers  Tan  605. 

AUNOBEltT  (saint),  Aunsoerru*»  évéque 
de  Sens,  est  honoré  le  3  septembre. 

AURE  (saints),  Aura,  vierge  et  martyre, 
sortait  d'uue  famille  impériale  ul  fut  exilée 
pour  la  foi  chrétienne  dans  une  terre  qu'elle 
possédait  près  d'Oslie,  où  elle  vivait  avec 
d'autres  vierges,  occupée  d'teuvres  de  cha- 
rité et  d'exercices  de  religion.  Saint  Onsorin, 
maître  des  offices  de  l'empereur  Claude  II 
ayant  été  emprisonné  comme  chrétien  par 
ordre  de  ce  prince,  Aure  ad  •  il  souvent  le  vi- 
siter dans  son  cachot  è  Ostie.  lui  portail  des 
vivres  et  lui  rendait  tous  lus  services  qui 
étaient  en  sou  pouvoir.  Claude,  informé  du 
celle  conduite,  chargea  Ulpius  Romulus,  vi- 
caire du  préfet  de  Rome,  de  l'obliger,  par  les 
tourments,  A  retourner  au  culte  des  dieux. 
Ce  magistrat  la  fit  étendre  sur  lu  chevalet  et 
lui  fit  subir  le  supplice  du  fouet  et  des  tor- 
ches ardentes  :  elle  était  A  moitié  brûlée,  lors- 
qu'on la  conduisit  en  prison.  Après  un  se- 
cond interrogatoire,  elle  fut  frappée  avec  d<  s 
lanières  plombées  ut  ensuite  jetée  dans  la 
mer  avec  une  grosse  pierre  au  cou,  l'ail 
201).  Sun  corps  ayant  été  rejeté  sur  le  rivage, 
saint  Hippolyte.  surnommé  Nonne,  l'emerra 
dans  la  terre  où  elle  avait  été  exilée  ;  plu) 
lard  il  fut  placé  A  Ostie  dans  une  église  bâtie 
en  son  honneur.  —2»  août. 

AURE  (sainte),  abbessc  à  Paris,  était  fille 
de  Mauriu  cl  de  Qui  rie,  el  consacra  A  Dieu 
sa  virginité.  Sa  vertu  était  si  éminente,  nue 
quand  saint  Eloi  eut  fondé  h  i'aris,  en  631, 
un  ii'Ouastère  de  vierges,  le  premier  que 
celte  ville  ail  possédé,  il  choisit  Aure  pour 
gouverner  les  trois  cents  religieuses  qui  y 
prirent  le  voile.  Ssinl  Ouen  a  cru  ne  pou- 
voir mieux  Lire  l'éloge  de  cette  sainte  ab» 
besse  qu'en  disant  qu'elle  était  une  fillu 
digue  de  Dieu  Elle  fut  le  modèle  du  sa  com- 
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munnuté,  qu'elle  pouverna  trente-trois  ans 
avec  autant  de  prudence  que  de  sainteté.  Un 
,111  avant  sa  mort,  ■  elle  eut  une  vision  dans 
laquelle  saint  Eloi,  mort  depuis  ait  ans, 
l'avertissait  de  se  préparer  au  passage  de 
l'éternité  ainsi  que  ses  religieuses.  Remplie 
de  joie  à  la  vue  de  sa  fin  prochain*',  elle 
tâcha  d'inspirer  è  tes  compagnes  les  senti- 
ments dunl  elle  était  animée,  en  leur  faisant 
sentir  la  grandeur  de  la  félicité  dont  elles 
allaient  bientôt  jouir.  EUe  fut  enlevée  de  ce 
monde  par  la  peste  avec  cent  soixante  de 
ses  re'igieuses,  le  4  octobre  666  ;  toutes  fu- 
rent enterrées  dans  le  cimetière  attenant  à 
l'ég'ise  de  Saint-Paul,  que  saint  Eloi  avait 
d-  stiné  à  la  sépulture  de  la  communauté  ; 
mais  cinq  ans  après,  on  rapporta  le  corps  de 
sainte  Aure  dans  l'église  de  Saint- Martial, 
prés  de  «on  monastèie.  La  ville  «le  Paris  a 
plo  ieurs  fois  r.  ssenti  les  effet*  de  la  protec- 
tion d>>  eetle  sainte  abbesse.  —  4-  octobre. 

ALRE  (suinte),  vierge  et  martyre  à  Cor- 
doue,  était  sœur  de  saint  Adolphe  et  de  saint 
Jean.  Elle  avait  pris  le  voile  dans  le  monas- 
tère île  Suinte  Marie  de  Culédor,  et  il  y  avait 
treuie  ans  qu'elle  s\  sanctifiait  par  la  pra- 
tique de  toutes  les  vertus,  lorsque  de  nobles 
Arabes  de  Sé ville  d'où  elle  était  originaire, 
et  dont  elle  était  parente,  étant  venus  la  vi- 
siter, ils  furent  tres-sorpri»  de  voir  qu'elle 
avait  embr.  a-é,  non-seulement  le  christia- 
nisme, mais  aussi  la  vie  religieuse.  Comme 
elle  était,  ainsi  qu'eux-mêmes,  pareille  du 
cadi,  ils  la  lui  dénoncèrent.  Celui-ci  lui  re- 
procha I»  boute  qu'elle  faisait  à  sa  famille,  et 
il  alla  même  jusqu'à  la  menacer  de  la  mort, 
si  elle  n'abjurait  pas  le  christianisme.  Aure 
promit  d'ahord  d»1  se  conformer  à  ses  ordres, 
et  la-d<sK08  il  lui  rendit  la  liberté;  mais,  de 
reour  cbez  elle,  elle  continua  de  pratiquer 
sa  religion  comme  auparavant,  s'effoiçaut, 
par  se»  regrets  et  par  ses  larmes,  d'effacer  le 
scandale  qu'elle  avait  donné  par  son  manque 
de  courage.  Les  infidèles  ayant  remarqué 
qu'elle  ne  cessait  pas  de  fréquenter  les  égli- 
ses, elle  fui  de  nouveau  déférée  au  cadi,  qui 
lui  reprocha  d'avoir  manqué  à  sa  parole. 
Elle  lui  répondit  qu'elle  n'avait  jamais  re- 
noncé à  Jésus-Christ  dans  sou  cœur,  quoi- 
qu'elle eût  eu  la  lâcheté  de  le  renoncer  de 
bouche.  Le  cadi  la  Gl  charger  de  chaînes  et 
meilie  en  prison.  Le  lendemain  elle  fut  con- 
damnée à  mort  par  ordre  de  Mahomet,  roi  de 
Cordoue,  et  suspendue  à  uu  gibet,  la  tête  en 
bas.  Après  sa  mort,  sou  corps  fut  jeté  dans 
le  Gnadalquivir ,  l'un  856.  S.iinl  buloge  la 
mentionne  dans  son  Mémorial  dos  s.inls.  — 
19  juillet. 

AUHÉ  (saint),  Auretis,  évéque  de  Hayence 
au  milieu  du  v  siècle,  vivait  avec  sainte  Jus- 
line,  sa  sœur,  qu'il  avait  associée  à  une  par- 
lie  de  ses  bonnes  œuvres,  lorsque  les  Huns 
se  mirent  à  ravager  les  Gaules  et  les  bords 
du  Rhin.  A  l'approche  de  ces  barbares,  Auré 
prit  la  fuite  avec  sa  sœur;  mais  il  revint 
bientôt  pour  consoler  son  troupeau  et  le  sou» 
lager  au  milieu  des  misères  do  tout  genre 
qui  l'accablaient.  On  jour  qu'il  était  a  l'au- 
tel pour  célébrer  les  saints  mystères,  il  fut 
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massacré  par  les  Huns  avec  sa  sœur  et  plu- 
sieurs autres  chrétiens,  l'an  i"l.  Leurs  reli- 
ques restèrent, jusqu'au  v  ir  siècle,  dans  no 
puits  où  on  les  avait  jetées  et  d'où  on  les  re- 
tira pour  les  placer  dans  l'église  de  Sainl- 
Alban,  qui  venait  d'être  construite.  — 16 
juin. 

AURÈLE  (saint\  Aurelitu,  évéq  ne  en  Asie 
et  martyr  avec  saint  Puhl  us,  autre  évéïtie 
de  la  même  contrée,  florissait  sur  la  fin  du 
n*  siècle  et  écrivit  contre  les  ralaphrygos, 
qui  étaient  une  branche  des  moutaniatès.  — 
12  novembre. 

AURÈLE  (saint),  évéque  d'Ariarathe  en 
Cappadoce,  est  surtout  <onnu  par  la  transla- 
tion du  corps  de  saint  Denis,  évéque  de  Mi- 
lan, qui  «  tait  mort  en  exil  dans  son  diocèse, 
et  qu'il  renvoya  a  Milan,  sur  la  demande  de 
saint  Amhroisc.  Il  mourut  en  383  et  il  est 
honoré  dans  celte  dernière  ville  te  9  no- 
vembre. 

AURELE  (sainl),  évéque  de  Carlhage,  était 
an  hidiacre  de  cette  ville,  lorsqu'il  fut  choisi, 
en  388,  pour  succéder  à  saint  GénétMe.  La 
juridiction  de  ce  siège,  presque  égale  à  celle 
d'un  patriarcal,  s'étendait  sur  les  métropo- 
litains de  plusieurs  provinces  d'Afrique.  Il  se 
ha  d'une  étroi  e  amitié  avec  sainl  Augustin, 
qui  lui  donna  de  sages  avis  sur  la  conduite  à 
tenir  envers  les  donatistes.  Son  zèle  pour  ra- 
mener ces  schismatiques,  lui  lit  assembler 
plusieurs  conciles  pour  discuter  les  difficul- 
tés qu'ils  pioposaient,  et  il  réussit  à  en  faire 
rentrer  un  grand  nomlre  dans  le  sein  de  l'B- 
glise.  Il  porta  le  premier  coup  au  pél  pla- 
nisme, par  la  condamnation  de  Célestius,  dis* 
ciple  de  Pélage,  dans  un  concile  qu'il  assem- 
bla à  Carthase  en  kii.  il  condamna  Pelage 
lui-même  dans  un-autre  concile,  tenu  aa 
même  lieu  en  418.  Saint  Kulgence  donne  les 
plus  grands  éloges  à  saint  Aurèle,  qui  mou- 
rut'eu  423  et  qui  est  nommé  dès  le  vr  siècle 
dans  le  Martyrologe  d'Afrique.  —  20  juillet. 

AURELE  (saint),  martyr  à  Cordoue  pen- 
dant la  persécution  d'Abtlérame  II,  roi  des 
Maures,  était  Gis  d'un  mahométao  et  d  une 
chrétienne,  qui  tenaient  un  rang  distingue 
dans  cette  ville.  Ayant  perdu  ses  parents 
dans  sou  bas  âge,  il  fut  élevé  avec  soin  dam 
la  religion  chrétienne  par  une  sœ»r  de  sa 
mère.  Il  épousa  une  infidèle  nommée  Sabi- 
golbon,  qu'il  eut  le  bonheur  de  convertir»  et 
qui,  après  sou  baptême,  portail  le  nom  de 
Nalalie.  Us  firent  l'un  et  l'autre  vœu  de  con- 
tinence; Nalalie  se  retira  dans  un  monas- 
tère, et  Aurèle  resta  dans  le  monde,  donnant 
aux  fidèles  l'exemple  de  la  plus  grande  fer- 
veur. Comme  il  aimait  à  exercer  l'hospitalité 
envers  les  étrangers,  il  reçut  chez  lui  Geor- 
ges, religieux  du  monastère  de  Sainl-Sabas 
eu  Palestine,  qui  avait  passé  en  Europe  pour 
recueillir  de-  aumônes.  On  s'asaemhlait  or- 
dinairement d ms  sa  maison  pour  célébrer 
en  secret  les  saints  mystères.  La  persécution 
des  Sarrasins  s'clanl  i  animée  en  852,  Aurèle 
fut  ai  ré. é  l'un  de*  premiers  avec  sa  famille» 
et  «o offrit  la  mort  avec  Nalalie,  sa  femme,  et 
deux  de  ses  parents.  Quant  à  Georges,  lej 
Sarrasins  lui  uvuienl  d'abord  laissé  la  liberté. 
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comme  étant  étranger,  mais  il  réclama  con- 
tre cette  faveur,  qui  n'en  était  pas  une  à  ses 
yeox ,  et  déclara  publiquement  qu'il  était 
chrétien,  et  qu'il  voulait  être  traité  comme 
•on  hôte,  ce  qui  lui  Tut  accordé.  Leur  mar- 
tyre eut  lieu  le  27  juillet  852.  Saint  Euloge 
écrivit  leur  Vie  et  9e  chargea  des  enfants 
qu'Aurèle  avait  eus  de  sa  femme,  avant  que 
celle-ci  ne  fût  entrée  en  religion.  Us  sont 
honorés  à  Paris  le  20  octobre.  —  27  juillet. 

AURÈLE  ou  AURÉLIE  (sainte),  Aurélia, 
vierge,  florissait.au  commencement  du  xi*  siè- 
cle, et  mourut  en  1027.  Elle  est  honorée  à 
Strasbourg  le  15  octobre. 

AURÉL1E  (sainte),  Aurélia,  vierge,  était 
fille  de  sainte  Martane  et  parente  de  saint 
Adrias,  qui  avait  souffert  le  martyre  sous 
l'empereur  Valérien.  Elle  vint  de  Grèce  à 
Rome  avec  sa  mère,  et  y  arriva  neuf  mois 
après  la  mort  de  son  parent.  Les  deux  saintes 
apprirent  avec  joie  qu'Adrias  et  sa  famille 
avaient  donné  leur  vie  pour  Jésus -ChrisL 
Elles  se  fixèrent  près  de  son  tombeau,  qui 
élait  une  sablonnière  voisine  de  la  ville,  veil- 
lant et  priani  nuit  et  jour  pendant  treize  ans. 
Après  leur  mort,  elles  furent  enterrées  à  côté 
de  saint  Adrias  et  elles  sont  honorées  avec 
lui  le  2  décembre. 

AURÉLIE  (sainte),  vierge,  est  honorée  à 
Anagni,  avec  sainte  Néomésie,  le  25  septem- 
bre. 

AURÉLIE  (sainte),  Aurélia,  vierge,  était 
l'une  des  nombreuses  compagnes  de  sainte 
Ursule.  On  croit  qu'elle  échappa  au  mas- 
sacre que  les  Huns  firent  de  ces  vierges  et 
qu'elle  se  relira  à  Strasbourg.  Elle  j  est  ho- 
norée le  15  octobre. 

AURELIKN  (saint),  Aurelianus,  martyr  à 
Nicomédie,  souffrit  avec  plusieurs  autres.  — 
29  et  30  mars. 

AURÉL1EN  (saint),  évéque  d'Arles,  fut 
élevé  sur  le  siège  de  cette  ville  en  540,  et 
Ghildebeft,  roi  de  Bourgogne,  qui  l'estimait 
Singulièrement,  demanda  pour  lui  au  pape 
Vigile  le  pallium  et  le  titre  de  vicaire  du 
saint-siège.  Le  pape,  avaot  d'accorder  ces 
faveurs,  voulut  obtenir  l'agrément  de  l'em- 
pereur Justinien.  Cette  déférence  était  d'au- 
tant plus  nécessaire  que  la  ville  de  Rome 
étant  soumise  aux  Grecs,  Vigile  aurait  craint 
de  paraître  trop  dévoué  au  prince  français  et 
de  donner  de  l'ombrage  à  Justinien.  Béli- 
sairc,  qui  commandait  en  Italie,  se  chargea 
d'écrire  à  Conslantinople,  et  dès  que  l'em- 
pereur eut  donné  son  consentement,  le  pape 
déclara  Auréiien  son  vicaire  dans  celle  par- 
tie des  Gaules,  qui  obéissait  à  Ghildebert  ;  il 
loi  donna  le  pouvoir  de  terminer,  assisté  d'un 
certain  nombre  d'évéques,  les  causes  qui 
pourraient  survenir  entre  les  prélats  soumis 
a  sa  juridiction.  «  Mais  si,  ce  qu'à  Dieu  ne 
plaise,  lui  écrit-il,  il  s'élève  des  disputes  sur 
la  foi,  ou  s'il  se  présente  quelque  autre  cause 
majeure,  après  avoir  vériliè  les  faits  et  dressé 
votre  rapport ,  réservez-en  le  jugement  et  la 
décision  au  siège  apostolique  ;  car  nous  trou- 
vons dans  -les  archives  de  l'église  romaine 
que  c'est  ainsi  qu'en  ont  usé, à  l'égard  de  nos 
prédécesseurs,  ceux  des  vôtres  qui  ont  été 
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honorés  de  la  qualilé  de  vicaires  du  saint- 
siège.  »  Le  pape  ajoute  que,  pour  rendre  ping 
respectable  la  dignité  qu'il  lui  confère,  il  lai 
accorde  l'usage  du  pallium;  il  l'exhorte  aussi 
à  entretenir  la  paix  entre  Childebert  et  l'en»»- 
pereur,  et  finit  par  lui  recommander  de  re- 
mercier Bélisaire  qui  avait  bien  voulu  se 
charger  de  demander  l'agrément  de  Justi- 
nien. Cette  lettre  est  du  23  août  546.  Le  pape 
écrivit  en  même  temps  aux  évéques  des 
Etats  de  Childebert,  pour  leur  notifier  qu'il 
avait  établi  Auréiien  son  vicaire;  qu'ils  eus- 
sent  a  se  rendre  aux  conciles  qu'il  convo- 
querait, et  A  recevoir  de  lui  des  Lettre»  fort 
niées,  lorsqu'ils  entreprendraient  de  longs 
voyages.  Auréiien  écrivit  peu  après  à  Théo- 
debert,  roi  de  Metz,  une  lettre  dans  laquelle 
il  lui  donne  de  grands  éloges,  accompagnés 
d'avis  salutaires.  Il  l'exhorte  à  penser  sans 
cesse  au  jour  des  vengeances  du  Seigneur,  à 
ce  jour  où  il  n'y  aura  plus  de  distinction  de 
rang  ni  de  naissance,  et  où  les  richesses  ne 
serviront  de  rien,  excepté  celles  qu'on  aura 
employées  en  bonnes  œuvres.  Aidé  par  les 
libéralités  de  Childebert,  il  fonda,  en  548,  un 
monastère  à  Arles.  Il  composa,  pour  les  moi- 
nes qu'il  y  établit,  une  règle  pleine  de  sagesse, 
tirée  en  grande  partie  de  celle  de  s.iiut  Cé- 
saire,  un  de  ses  prédécesseurs,  et  de  celle  de 
saint  Benoit;  il  la  termine  par  cette  sous- 
cription :  Auréiien,  pécheur.  Il  plaça  à  la  téte 
de  ce  monastère  saint  Florentin.  Vers  le  mê- 
me temps,  il  en  fonda  un  autre  de  filles,  qu'il 
mit  sous  la  protection  de  la  sainte  Vierge,  et 
donna  aux  religieuses  une  règle  qui  est  la 
même  que  celle  de  ses  moines,  à  quelques 
différences  près,  qui  consistent  dans  le  re- 
tranchement de  certains  points  trop  austères 
pour  des  filles,  ou  peu  convenables  à  leur 
sexe.  Saint  Auréiien  assista  eu  549  au  cin- 
quième concile  d'Orléans  où  se  trouvèrent 
cinquante  évéques ,  dont  neuf  métropoli- 
tains :  quelques  écrivains  avancent  qu'il  y 
présida,  mais  il  est  plus  probable  que  ce  fut 
saint  Serdot  de  Lyon.  Quoi  qu'il  en  soit  de 
ce  point  de  fait,  l'évéque  d'Arles,  toujours 
zélé  pour  le  maintien  de  la  discipline  ecclé- 
siastique, eut  une  grande  part  a  ce  qui  fui 
réglé  dans  le  concile  pour  réformer  les 
mœurs  et  conserver  la  pureté  de  la  foi  dans 
les  Gaules.  Le  pape  Vigile,  pendant  son  sé- 
jour à  Conslantinople,  condamna  les  trois 
chapitres,  avec  cette  réserve  :  Sauf  l'auto^ 
rité  du  concile  de  Chalcédoine;  mais  elle  dé- 
cision ne  contenta  personne.  Rustique  et 
Sébastien,  diacres  de  l'église  romaine,  que 
Vigile  honorait  de  sa  confiance,  mandèrent 
dans  les  provinces  que  le  pape  avait  aban- 
donné le  concile  de  Chalcédoine;  ils  écrivi- 
rent dans  ce  sens  à  Auréiien,  qui,  en  sa  qua- 
lité de  vicaire  du  saint-siége,  voulut  s'assu- 
rer de  ce  qu'il  eu  était.  Il  envoya  donc  au 
pape  Vigile  un  clerc  de  son  église,  avec  des 
lettres  que  Vigile  reçut  à  Conslantinople  le 
14  juillet  549;  mais  comme  il  n'était  pas 
alors  dans  une  position  à  pouvoir  exprimer 
librement  sa  pensée,  A  cause  de  l'espèce  de 
captivité  dans  laquelle  l'empereur  le  rete- 
nait, il  ne  répondit  que  l'année  suivante; 
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çncore  Jostinien  ne  ltii  permil-il  que  de  s'ex- 
primer en  termes  généraux.  Après  avoir 
larquc  à  Aurélicn  qu'il  lui  sait  bon  gré  de 
«a  sollicitude  pour  ta  saine  doctrine  cl  pour 
cl  qui  peut  intéresser  la  foi .  il  lui  dit 
„  Soyez  assuré  que  nous  n'avons  rien fait 
qui  puisse  élre  contraire  aux  ronsliï  niions 
de  nos  pédecoseurs,  ni  à  11  foi  des  quatre 
conciles..  ..;  que  non.  rejeton  t  us  roux  qui 
n'adhèrent  pas  à  la  Toi  de  ces  concile*..... 
Ouc  votre,  fraternité,  en  qualité  d;  vicaire  du 
saint-siège,  avortée  tous  les  évoques  qu  »  s 
ne  doivent  pmnl  se  laisser  surprenne  p.r 
les  écrits  supposés  qu'on  répand  ,  ou  pni 
les  faux  b.uiis  qu'on  débite...  Votre  envoyé 
Anaslase,  vous  rendra  compte  do  ce  qu  H 
nous  a  élë  possible  de  faire  pour  défendre  le 
dépôt  de  la  Toi  qui  nous  a  été  transmis  par 
les  saints  conciles  et  par  nos  prédécesseurs. 
Lorsque  l'empereur  nous  iura  permis  de  re- 
tourner en  Italie,  nous  vous  ™ verrons  quel- 
qu'un  pour  vous  instruire  plus  en  détail  de 
ce  oui  se  sera  passé,  p  11  exhorte  ensuite  Au- 
rélien  à  prier  instamment  Childebert  de  pro- 
técer  ÏKgl^o  d.ms  la  triste  nécessité  ou  cl  e 
se  trouvât.  Anastaie.  au  rapport  duquel  le 
pape  voulait  qu  Aurélion  ajoutât  Toi,  ne  mé- 
ritait point  celte  confiance.  Comme  il  ne 
pouvait  obtenir  ta  per.uission  de  sortir  de 
Constantinople,  il  promit  que  si  on  le  lais- 
sait retourner  a  Arles,  it  engagerait  U  s  cvê- 
ques  des  Gaules  à  condamner  les  trois  cha- 
pitres: alors  on  l'accabla  de  présents,  et  <>n 
lui  fit  jurer  qu'il  tiendrait  sa  p;irole.  A  son 
retour,  il  mit  toul  en  œuvre  pour  rendre  le 
pape  odieux  et  pour  séduire    es  évoques. 
Aurélien  ne  fut  pas  témoin  do  I  infidélité  de 
ion  envoyé,  étant  mort  le  16  Juin  J5  ,  à 
Lyon,  où  il  s'était  rendu  pour  une  raison 
que  sa  Vie  ne  fait  pas  connaître  :  peut-être 
était-ce  pour  s'acquitter  de  la  - 
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dont  le  pape  l'avait  chargé  près  du  roi i  Chil- 
debert. Il  tut  enterré  dans  I  église  de  Saint- 
Ni/ier  de  celle  ville,  el  l'on  découvrit  son 
(ombe;i u  en  1308.  —  10  juin. 

AURÉLIEN  (saint),  évêque  de  Limoges, 
fui  inhumé  à  Sainl-CrssaJre,  ou  l'on  re- 
trouva ses  reliques  au  xiv  siècle.  Elles  ru- 
rent  transférées  à  Limoges  dans  une  cha- 
pelle qui  a  pris  son  nom  el  ou  il  est  honore 

le  :!  niai.  . 

\URÉL1EN  (I  bienheureux),  évêqnc  de 
Lvon,  florissait  dans  le  ix'  siècle.  11  fonda  c 
monastère  de  Saint-Benoit  de  Sessieu.dans  le 
Uugcy,  et  mourut  l'an  895.  —  k  juillet. 

AU  RIE  (  la  bienheureuses  Auria,  recluse 
à  Saïut-Milhan  de  laCogolle,  dans  le  dio- 
cèse de  Calahorra,  fionssait  sur  la  fin  du 
xi*  siècle  el  mourut  vers  l'an  1100.  — 
11  mars. 

■VURIGCK  (sainte),  Aunga,  martyre  en 
Ethiopie  avec  sainte  Rutule  el  deux  autres, 
,-si  nommée  dans  le  Martyrologe  hierony- 
inique.  -  2  janvier.  , 

AUSANE  (saint),  Autuniut,  csl  honore  chex 
les  Ethiopiens  le  19  lévrier. 

AUSGENE  (saint),  Ausgcnius,  ma:lyrcn 
E  yple,  était  parvenu  à  une  grande  vieil- 
lesse, lorsqu'il  donna  sa  vie  pour  Jésus- 


AU§  s» 
Christ.  Il  est  honoré  par  les  Cophtes  et  par 

les  Ethiopiens  le  31  décembre. 

AUSONE  (saint),  Atisoittuj,  premier  évê- 
que  d'AngoUléme,  convertit  dans  cette  ville 
et  dans  les  environs  un  grand  nombre  d  in- 
fidèles, au  milieu  desquels  il  se  fixa  pour  tra- 
vailler à  leur  sanctification  el  les  formera 
la  pratique  des  venus  chrétiennes.  Il  «ut,  a 
ce  que  l'on  croit,  la  tète  tranchée  pour  la  foi 
de  Jésus-Christ  qu'il  prêchait,  mais  on  Ignore 
en  quelle  année  el  même  en  quel  siècle.  Il  y 
a,  hors  des  murs  d'Angoulôme,  une  église 
paroissiale  qui  porte  son  nom.  Ses  reliques 
furent  brûlées  en  1568  par  les  huguenots,  el 
l'on  ne  put  en  sauver  que  quelques  osse- 
ments, —  2î  mai  et  11  juin. 

AUSONIE  (sainte),  Ausonta ,  martyre  a 
Lvon  avec  quarante-six  autres,  mourut  eo 
pfison  l'an  177,  sous  le  règne  de  MarcAu- 
rèle.  —  2  juin. 

AUSPICE  (saint),  Awptciui,  premier  évê- 
que d'Api  el  martyr,  souffrit  vers  I  an 

—  2  août.  _    _  .  . 

AUSPICE  (saint),  évêque  de  Toul,  dans  le 
r  siècle,  était,  selon  saint  Sidoine  Apolli- 
naire, l'un  de*  plus  illustres  prélats  des  Gau- 
les par  sa  science  et  sa  sainteté.  Le  comte 
Arbogaste  avant  demandé  à  saint  Sidoias 
quelqoes  explications  des  livres  saints,  ce- 
lui-ci le  renvoya  à  saint  Aospice,  comme 
étant  plus  capable  que  lui  de  satisfaire  a  ses 
questions.  Auspice  adressa,  en  effet  une  let- 
tre en  vers  à  Arbogaste,  qui  était  alors  gou- 
verneur de  Trêves.  Saint  Auspice  mourut 
vers  l'an  V75,  et  fut  enterré  dans  l'église  de 
Sainl-Mansuy.  Son  corps  fut  levé  de  terre  et 
placé  dans  une  châsse  l'an  1107,  par  Richard, 
évêque  d'Albano  el  légat  du  sainl-siege. - 

8  juillet.  ...       ,  -# 

AUSSILLE  (sainte),  ytuxi/in,  *fcrf «  e. 
mar  yre  en  Bourgogne,  est  honorée  à  Thil 
et  à  Précy  le  k  septembre.  , 

AUSTltEDERT  (saint),  Austreb*rt»$,  évê- 
que de  Vienne,  mourut  en  7W,  el  il  est  ho- 
noré à  Verzy-sur-Seine  le  5  juin. 

AUSTREBERTE  (siiote),  Auslreherf, 
fiersre  et  première  abbesse  de  Pavilly  en 
Normandie,  naquit  vers  l'an  630,  dans  le  1er- 
riloiie  de  Tbérouanne.  Elle  eut  pour  perete 
comte  Baufroi,  l'un  des  principaux  seignours 
de  la  cour  de  Dagoberl  I"  et  pour  mère  sain  o 
Framcuse  qui  descendait  des  rois  allemands. 
Dès  l'âge  le  plus  tendre,  elle  montra  onc 
grande  Toi  veur  pour  les  exercices  de  piéle,  ei 
surtout  pour  la  prière  el  la  méditation,  ue- 
siraul  ronsat  rer  à  Dieu  sa  virginité,  et  a \vn 
appris  que  le  comte,  son  père,  pensait  a 1  »  «■ 
lablir,  elle  alla  trouver  saint  Orner,  evequa 
de  Tbérouanne,  qui,  s'étanl  awure  de  s. 
voc  «'ion,  lui  donna  le  voile,  reçut  son  v<ru 
de  virginité  perpétuelle,  et  la  remil  M***.* 
se*  pi-rents,  qui  lui  laissèrent  la  liberté  de 
mener  riiez  eux  un  genre  de  vie  conforme  »« 
saiiil  é  at  qu'elle  venait  d'embrasser,  g»1' 
que  ten»|  s  ;:près,  Aoslreberte,  pour  rendre 
son  sneriflet-  plus  entier,  «c  retira  dans  ° 
m-jn  stère  de  I»  orl,  près  u'Abbeville,  ou  eua 
ajouta  à  .on  vœu  .  e  chasteté  les  vie ux  «« 
pauvreté  el  d'obéissance.  C'est  la  q«»ii 
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donna  l'exemple  de  toutes  les  vertus,  et  sur* 
tout  de  la  mortification  qu'elle  portait  plus 
loin  qu'aucune  de*  religieuses.  Sort  humilité 
était  extraordinaire  ;  eie  s'abaissait  noo- 
seulemcnt  devant  la  supérieure  mais  aus-i 
défaut  la  dernière  personne  de  l<1  commu- 
nauté, ce  qu'elle  continua  de  faire,  même 
après  qu'elle  eut  été  élue  prieure.  Saint  Phi- 
libert, abbé  de  Jumiéges,  ayant  fondé  le  mo- 
nastère de  Pavilîy,  voulut  en  donner  le  gou- 
vernement à  la  prieure  de  Port;  ell«  refu«a 
d'abord,  mais  vaincue  par  les  instances  du 
saint,  elle  se  rendit  avec  deux  de  ses  reli- 
gieuses à  Pavilly,  dont  elle  fut  établie  pre- 
mière abbesse  par  saint  Ouen.  Efh*  s'appli- 
qua avec  zèle  à  sa  propre  sanctification  cl  à 
celle  de  ses  religieuses.  Elle  eut  à  essuyer 
des  contradictions  qu'elle  surmonta  avec  au- 
tant de  patience  que  de  sagesse.  Dure  à  elle- 
même,  elle  était  pleine  de  bonté  pour  les  au- 
tres et  savait  allier  dans  ses  tondions  la 
douceur  à  la  fermeté.  Elle  n'exigeait  rien 
qu'elle  ne  le  fit  la  première;  elle  allait  môme 
beaucoup  au  delà  de  ce  qu'elle  prescrivait 
aux  antres.  Lo  monastère  de  Pavilly  répan- 
dait aa  loin  la  bonne  odeur  de  Jésus-Christ. 
On  voyait  des  parents  y  accourir  à  l'envi 

Itou r  offrir  leurs  fllles  à  la  sainte  abbesse,  et 
e»  personnes  du  monde,  touchées  do  ses 
exemples,  embrassaient  la  pratique  des  con- 
seils évangéliques.  Sa  dignité  ne  l'empêchait 
pas  de  profiter  de  toutes  les  occasions  pour 
pratiquer  l'obéissance;  en  voici  un  exem- 
ple :  une  nuit  que  les  religieuses  s'étaient 
retouchées  après  matines,  elle  visita  le  dor- 
toir pour  s'assurer  si  tout  était  dans  l'or- 
dre; mais  ayant  fait  quelque  bruit,  la  prieure 
t'éveilla,  et  s'imaginant  que  c'était  une  sim- 
ple religieuse,  clic  la  reprit  de  manquer  ainsi 
a  la  rèiçle  et  lui  imposa  pour  pénitence  d'al- 
ler prier  devant  la  croix  qui  était  dans  le 
cloître;  Austrcberle  obéit  sur-le-champ  et 
pa>sa  le  reste  de  la  nuit  au  pied  de  la  croix. 
Le  matin,  la  prieure  se  rendant  à  l'égliso 
arec  les  sœurs,  reconnut  sa  mépruc  et  lui 
demanda  un  pardon  qui  lui  fol  aisément  ac- 
cor.ié.  La  sainte,  attaquée  d'une  (ièvr  •  qui 
annonçait  une  mort  prochaine,  se  fil  porter 
dans  le  lieu  où  s'assemblait  la  communauté, 
et  y  parla  arec  beaucoup  d'onction  di  s  prin- 
cipales vérités  du  salut.  Les  jours  suivants, 
elle  n'interrompait  ses  entretiens  avec  Dieu 
que  pour  donner  par  intervalles  aux  reli- 
gieuses les  instructions  qu'elle  croyait  les 
plus  nécessaires.  Enfin  après  avoir  reçu  le 
»aii  l  viatique  el  s'être  munie  do  signe  de  la 
croit,  elle  mourut  paisiblement,  le  10  fé- 
vrier 703,  âgée  d'environ  soixante-treize  aus. 
Elle  fut  enterrée  dans  l'église  du  monastère 
de  Pavilly,  et  plusieurs  miracles  s'opérèrent 
à  son  tombeau.  — 10  février. 

AUSTREG1LDE,  ou  AIDE  (sainte),  Austre- 
fjildii ,  sœur  de  saint  Aunairc,  évéque 
d'Auxerre,  et  mère  de  saint  Leu,  évéque  de 
Sens,  florissait  dans  le  vr  siècle,  et  vécut 
d<jn>  la  pratique  ta  plus  parfaite  du  christia- 
nisme. Elle  csl  honorée  a  Orléans,  sa  patrie, 
el  ses  r*  liques  se  gardent  dans  l'église  de 
Mnt-Aignan.  —  9  octobre. 
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AtlSTREGISILE  OUTR1LLE  ,  ou  AU- 
STRILLE  (saint),  Austregisiïm,  évéque  do 
Bourges,  naquit,  en  551,  d'une  famille  no- 
Me,  mais  pauvre. A  près  s'être  livré,  dans  sa 
jeunesse,  a  l'élude  des  le?  1res  et  de  l'Ecriture, 
il  fut  emploie  a  la  cour  du  roi  Contran,  qui 
l'estimait  beiucoup.  Un  nommé  Dette) in, 
awml  détourné  des  fonds  du  trésor  royal, 
rejeta  son  crime  sur  Auslregisile  qui,  étant 
innocent,  repoussa  la  calomnie  :  le  roi  ne 
pouvant  cciaircir  l'affaire,  eu  remit  la  déci- 
sion au  jugement  de  Dieii,  et  ordonna  aux 
deux  parties  de  se  battre  en  duel  ;  mais,  au 
jour  marqué  pour  le  combat,  liettelin  lit  nue 
chute  de  cheval,  el  mourut  misérablement  ; 
ce  qui  fut  regardé  comme  un  effet  de  la  ven- 

freauce  divine.  Auslregisile,  résolu  de  garder 
a  chasteté,  refusa  un  mariage  avantageux  : 
il  quitta  même  la  vour  ponr  embrasser 
l'état  ecclésiastique.  Saint  Aunaire,  évéque 
d'Auxerre,  lui  donna  la  tonsure  et  te  fit  sous- 
diacre  :  saint  Ethère  de  Lyon  l'éleva  au  sa- 
cerdoce, el  le  fit  abbé  d^?  Salnl-Nizier.  Lo 
siège  de  Bourges  étant  venu  à  vaquer  p  r  la 
mort  d'Apollinaire,  il  fut  sacré  le  13  février 
G12  pour  le  remplir,  et  pendant  les  douze 
années  qu'il  exerça  les  fonctions  épiscopales 
il  donna  l'exemple  de  toutes  les  vertus,  il 
mourut  le  20  mai  624,  âgé  de  soixante-treize 
ans.  —20  mai. 

AUSTJIEMOINE  (saint),  Austretnoniu$t  pre* 
micr  évéque  d'Auvergne,  fui  l'un  des  sept 
illustres  missionnaires  qui  vinrent  prêcher 
l'Evangile  dans  les  Gaules*  au  milieu  du  su* 
siècle.  Il  fonda  l'église  d'Auvergne,  dont  il 
fut  le  premier  évéque.  Ou  ignore  les  détails 
de  sa  vie,  mais  on  croit  qu'il  fui  enterré  à, 
l'endroit  où  l'on  bâtit,  dans  la  Suite,  l'abbaye 
d'issoire  dans  la  Hasse-Auverene,  eu  l'on 
conservait  son  chef;  son  culte  était  déjà  fort 
célèbre  en  France,  au  rur  nècle*  époque  où 
le  siégo  qu'il  avait  établi  fut  transféré  à  Gler- 
moul.  —  1"  novembre. 

AUSTR1CLINIEN(  saint  ),  AuttHdinimus, 
prêtre,  fol  l'un  des  principaux  coopéra  leurs 
de  saint  Martial  de  Limoges  dans  ses  travaux; 
apostoliques.  H  florissait  dans  le  in*  siècle, 
et  il  est  honoré  en  Limons  in  le  5  et  le  15  oc- 
tobre. 

AL'STB-LDE  (sainte),  j4tis/rudi#,  abbesse  à 
Laon,  naquit  après  le  commencement  du 
va'  siècle,  d'onc  famille  aussi  recommanda- 
ble  par  sa  piété  qoe  par  sa  noblesse. EHe était 
fille  de  saint  Blandin  et  de  sainte  Sala  berge, 
qui  fondèrent  à  Laon  l'abbaye  de  Sainl-Jeàn- 
Bapiisle.  Suinte  Salabergeyayanlprisle  voile, 
du  consentement  de  son  nsaVi,  Austrude  lu 
suiviletse  consacra  à  Dieu  dans  cette  maison, 
qui  compta  jusqu'à  trois  cents  vierges  sons  la 
conduite  de  la  sainte  fondatrice.  Celle-ci  étant 
morte  vers  l'an  G65*  sa  fiWe  fut  jugée  étgne 
de  lui  succéder. Son  exactitude  à  remplir  tous 
les  points  de  la  règle,  le  zèle  tendre  et  éclairé 
avec  lequel  elle  gouvernait  sa  communauté, 
sa  charité  sans  bornes  envers  les  pauvres, 
son  application  constante  à  la  prière,  et  ses 
grandes  austérités  la  firent  parvenir  a  nne 
haute  sainteté.  Elle  ne  prenait  jamais  de 
nourriture  avant  trois  heures  après  midi 
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excepté  les  dimanches  et  le  jour  de  Noël  ;  les 
jours  de  jeûne,  elle  ne  mangeait  qu'après  le 
coucher  du  soleil.  Elle  passait  souvent  une 
partie  des  nuits  en  prières  à  l'église.  Sa  vertu 
fut  perfectionnée  par  de  rudes  épreuves:  son 
frère,  saint  Baudoin,  fut  indignement  assas- 
siné ;  elle-même  se  vil  sur  le  point  d'être 
vtetime  des  fureurs  d'Khroin  qui,  touché,  à 
la  fin,  de  sa  constance,  lui  rendit  justice,  et 
devint  même  son  protecteur.  Sainte  Auslrude 
mourut  en  688.  —  17  octobre. 

AUSTRULFE  (saint),  Austrulfus,  abbé  de 
Fontenelle,  sortait  d'une  famille  noble  du 
territoire  de  Cou  rira  y  et  fut  consacré  à  Dieu 
dès  sa  plus  tendre  enfance  par  son  père,  qui 
le  pinça  dans  le  monastère  de  Fontenelle  où 
il  devint  sous-prieur,  ensuite  abbé.  Etant  allé 
à  Rome  visiter  les  tombeaux  des  apôtres,  il 
tomba  malade  en  revenant  d'Italie,  et  mou- 
rut au  monastère  de  Saint-Maurice  prèsd'A- 
gaune,  l'an  755.  —  14  et  16  septembre. 

AUTAL  (sainl),  Augustalis,  évéque  et  con- 
fesseur dans  les  Gaules,  mais  dont  on  ignore 
le  siège,  florissait  au  milieu  du  v»  siècle  el 
assista  en  441  au  premier  concile  d'Orange. 
Il  mourut  à  Arles  l'an  460.  —  7  septembre. 

AUTEUR  (sainl),  ,4 dinctor,  treizième  évé- 
que de  Metz,  florissait  an  milieu  du  vr  siècle. 
C'est  sous  son  épiscopat  que  celte  ville  fut 
prise,  en  451,  parles  Huns,  ayant  à  leur  téle 
le  terrible  Attila.  Sainl  Auteur  s'efforça  de 
réparer  les  désastres  de  celle  invasion.  On 
ignore  en  quelle  année  il  mourut.  Drogon, 
l'un  de  ses  successeurs  et  01s  deCharlemagne, 
fit  transporter,  en  830,  à  l'abbaye  de  Mar- 
mouiieren  Alsace,  les  corps  de  saint  Auteur 
et  de  saint  Céleste,  second  évéque  de  Metz, 
cl  les  exposa  dans  deux  belles  châsses,  à  la 
vénération  des  fidèles.  Les  Rust.iux,  ainsi 
dits  parce  qu'ils  étaient  des  paysans  luthé- 
riens, s 'étant  emparés  de  l'abba.ie,  brisèrent 
les  châsses  et  jetèrent  les  précieuses  reliques 
sur  le  pavé.  Lorsque  les  catholiques  les  ra- 
massèrent, elles  étaient  tellement  confon- 
dues, qu'il  fut  impossible  de  les  démêler,  et 
l'on  ne  sait  plus  ce  qui  appartient  en  parti- 
culier à  chacun  de  ces  deux  saints  évêques. 
Saint  Auteur  est  honoré  le  9  août. 

AUTHA  IRE  (sainl),  Aulharius,  confesseur, 
était  père  de  saint  Ouen  et  proche  parent 
de  saint  Faron,  évéque  de  Meaux.  Il  vécut 
longtemps  à  la  cour  de  Clotaire  11  et  de  Da- 
gobert  I*r.  Cependant  il  résidait  par  inter- 
valles daus  la  Brie,  où  il  avait  de  grandes 

Propriétés,  el  habitait  le  village  d'Ussy,  près 
c  la  Ferlé-sous-Jouare.  Ce  village  l'a  choisi 
pour  son  patron  et  l'honore  sous  le  nom  de 
sainl  Oys.  —  24  avril. 

AUTONOME  (sainl),  Autonomut,  évéque 
et  martyr,  occupait  en  Italie  un  siège  qui 
n'est  pas  connu.  Lorsqne  la  persécution  de 
Dioctétien  éclata  en  303,  il  qu nia  sa  pairie  et 
son  troupeau  pour  passer  en  Orient,  où,  n'é- 
tant pas  connu,  il  espérait  pouvoir  échapper 
plus  facilement  au  glaive  des  bourreaux.  Il 
s'élail  réfugié  dans  la  Nilbynieoù  se  trouvaient 
encore  beaucoupde  païens,  lien  couverlilun 
grand  nombre,  et  les  autres,  irrités  contre  le 
saint  évéque,  le  massacrèrent  à  l'autel  pen- 
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dant  qu'il  célébrait  les  saints  my stère* •  — 
12  septembre. 

AUXANE  (  saint },  Auxanius,  évéque  de 
Milan,  florissait  dans  le  vi*  siècle,  et  il  est 
honoré  le  3  septembre. 

AUXENCE  (sainl),  Auxentiu*,  martyr  en 
Arménie,  dans  le  pays  des  A ravraques, souf- 
frit en  305,  avec  sainl  Mardaere  et  d'autres, 
sous  le  président  Lysias,  pendant  la  persé- 
cution de  Dioctétien,  continuée  par  Galère, 
l'un  de  ses  successeurs  à  l'empire.  Leurs 
corps  ont  été  portés  à  Rome  et  déposés  dans 
l'église  de  Saint-Apollinaire.  —  13  décem- 
bre. 

AUXENCE  (sainl),  évéque  de  Mopsueite, 
en  Cilicie,  d'abord  soldat  sous  l'empereur  Lt- 
cinius,  préféra  quitter  le  baudrier  que  d'of- 
frir du  raisin  à  Bacchus.  Etant  devenu  en- 
suite évéque  de  Mopsueste  ,  il  mourut  en 
paix  vers  le  milieu  du  iv  siècle.  — 18  décem- 
bre. 

AUXENCE  (  saint  ).  ermite  en  Bithyoie, 
entra  d'abord  dans  les  gardes  de  Théodose  la 
Jeune,  el  se  montra  aussi  bon  chrétien  que 
brave  officier.  Il  consacrait  aux  exercices 
de  la  piété  tous  les  moments  que  son  état 
lui  laissait  disponibles,  et  souvent  il  passait 
lesnuils  avec  de  pieux  solitaires.  Son  attrait 
pour  la  retraite  le  fit  renoncer  à  un  monde 
dont  il  redoutait  les  dangers,  pour  se  fixer 
sur  la  montagne  d'Oxée,  à  quelques  lieues 
deConstantinople.il  assista,  par  ordre  de 
l'empereur  Marcien,  au  concile  de  Calcé- 
doine, tenu  en  451,  et  se  relira  ensuite  sur 
le  mont  Siope,  près  de  cette  ville,  où  un 
grand  nombre  de  personnes  venaient  lui  de* 
mander  des  conseils  spirituels.  11  mourut 
vers  l'an  470.  Le  mont  Siôpe,  qu'il  avait  ha- 
bité, a  pris  depuis,  le  nom  de  saint  Amenée. 
Saint  Elienne  le  Jeune  plaça  sous  son  in- 
vocation l'église  de  son  monastère,  et  l'hi- 
storien Sozomène,  qui  écrivait  de  son  tewps, 
fait  de  lui  un  magnifique  éloge.  —  14  fé- 
vrier. 

AUXIBE  (saint),  évéque  de  Soles  en  Chy- 
pre, florissait  sur  la  fin  du  r*  siècle,  el  mou- 
rut vers  l'an  102.  La  tradition  des  Grecs 

Îorte  qu'il  fut  baptisé  par  saint  Marc.  — 
7  et  10  février. 
AUXILE  (  saint  ),  Auxilius,  martyr  à  An- 
tioche  avec  saint  Basile  évéque,  el  quelques 
autres,  est  honoré  chez  les  Grecs  le  21,  et 
chez  les  Latins  le  27  novembre. 

A  V ACE  (  sainte)  ,  Avntia,  est  honorée  à 
Bellune  dans  la  Marche  Trévisane,  le  20 
juin. 

AVE  (  la  bienheureuse),  Avat  seconde  ab- 
bessedu  monastère  de  Dr  nain,  près  de  Va- 
lenciennes,  florissait  dans  le  ix*  siècle,  et 
elle  est  honorée  le  29  avril. 

AVELINE  (  sainte  ),  Avellina,  est  honorée 
à  Sens,  où  ses  reliques  se  gardent  dans  l'é- 
glise de  Saint-Maurice.  —  28  février. 

A  VENT  (sainlj,  Advenlut,  martyr  en  Sy- 
rie, souffrit  avec  sainl  Xysle  et  plusieurs  au- 
tres. —  15  février. 

AVENTIN  (  sainl  )fAventinus,  fut  choisi 
sur  la  (in  du  iV  siècle,  pour  remplacer  sainl 
Souleine,  qui  venait  d'être  ordonné,  maigre 
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lui,  évéque  de  Chartres,  et  qui  avait  pris  la 
faite  pour  se  soustraire  au  fardeau  de  l'épi- 
gcopat.  Lorsqu'on  eut  découvert  le  lieu  de 
sa  retraite,  on  voulut  qu'il  reprit  le  gouver- 
nement du  diocèse  de  Chartres.  Saint  Aven- 
lin  lui  céda  la  place  d'autant  plus  volontiers 
qu'il  était  exempt  de  toute  espèce  d'ambi- 
lion.  Il  conserva  cependant  la  dignité  de  cor- 
évéque,  et  fut  fait  inspecteur  du  Duoois, 
arec  pouvoir  d'exercer  les  fonctions  épisco- 
pales  d.ms  toute  l'étendue  du  territoire.  L'o- 
pinion de  ceux  qui  prétendent  qu'il  fut  véri- 
tablement évéque  de  Châteaudun  n'est  ap- 
puyée sur  aucun  fondement  solide,  quoiqu'on 
trouve  dans  les  souscriptions  des  conciles  du 
temps,  son  nom  avec  la  qualité  d'évôque, 
tantôt  de  Chartres,  tantôt  de  Châteaudun  :  il 
ne  parait  pas  même  qu'après  la  mort  de  saint 
Souleioe,  arrivée  l'an  409,  il  soit  remonté  sur 
le  siège  de  Chartres.  On  ignore  en  quelle  an- 
née il  mourut.  —  4  février. 

AVENTIN  (saint),  solitaire  en  Champagne, 
naquit  à  Bourges,  dans  le  v  siècle,  de  pa- 
rents peu  fortunés,  et  alla  jeune  encore,  se 
placer  sous  la  conduite  de  saint  Loup,  évé- 
que de  Troyes,  qui  le  forma  aux  vertus  clé- 
ricales. Etant  devenu  ensuite  économe  de 
l'église  de  Troyes,  sous  Camélien  ou  Camil- 
lon,  successeur  de  saint  Loup,  il  se  démit  de 
sa  charge,  et  se  retira  dans  une  lie  déserte, 
pour  y  mener  la  vie  anachorélique.  Il  ne 
mangeait  que  du  pain  d'orge  avec  des  her- 
bes et  des  racines,  et  ne  buvait  que  de  l'eau; 
son  habillement  consistait  en  un  rude  cilice 
et,  par-dessus,  une  tunique  d'une  étoffe  pau- 
vre et  grossière.  Plusieurs  disciples  vinrent 
te  joindre  à  lui  dans  sa  solitude,  entre  au- 
tres saint  Fale  ou  Fidèle,  et  il  les  réunit  en 
communauté.  Il  mourut  vers  l'an  540.  Vin- 
cent, évéque  de  Troyes,  fit  bâtir  une  église 
sur  le  tombeau  de  saint  Aveniin,dont  le  culte 
devint  très-célèbre.  —  4  février. 

AVEIlTIN  (saint),  Avertinus,  diacre  et  cha- 
noine régulier  de  la  congrégation  de  Saint- 
Gilbert  en  Angleterre,  suivit  saint  Thomas 
de  Cantorbéry  dans  son  exil,  cl  partagea  ses 
tribulations.  Après  la  mort  du  saint  arche- 
vêque, arrivée  en  1170,  il  se  relira  dans  le 
village  de  Vinzaicn  Touraine,  et  s'y  consa- 
cra au  service  des  pauvres  et  des  étrangers. 
Il  mourut  vers  l'an  1189.  Il  est  patron  de  la 
paroisse  de  Bougiv&l,  au  diocèse  de  Versail- 
les; il  y  a  aussi,  dans  le  diocèse  de  Tours, 
nue  paroisse  qui  porte  son  nom.  —  5  mai. 

AVIT  (saint),  Avitus,  martyr  en  Afrique, 
souffrit  dans  le  m*  siècle,  et  il  est  honoré  le 
27  janvier. 

AVIT  (saint),  diacre,  était  autrefois  honoré 
à  Aoxerre  le  3  mai,  jour  où  l'on  avait  fait  la 
translation  de  ses  reliques.  — 3  mai. 

AVIT  (saint),  solitaire  en  Périgord,  servait 
dans  l'armée  d'Alaric,  lorsqu'il  fut  fait  pri- 
sonnier dans  la  bataille  de  Vouillé,  en  507,  et 
conduit  à  Paris  par  les  soldats  de  Clovis. 
Ayant  payé  sa  rançon,  il  prit  l'habit  mona- 
stique dans  le  Poitou;  il  mena  ensuite  la 
crémilique  à  Mauroy,  puis  à  Uuffec  en 
Perigord,  où  il  mourut  en  518.  —  22  mars. 

AVIT  (saint),  évéque  de  Vienne  en  Dau- 
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phiné,  sortait  d'une  illustre  famille  d'Au- 
vergne, vers  le  milieu  du  v*  siècle.  Il  était 
frère  de  saint  Apollinaire,  évéque  de  Valence 
et  fils  de  saint  lsique,  évéque  de  Vienne.  Il 
succéda  à  ce  dernier  en  480,  et  il  se  fit  admi- 
rer par  sa  piété,  sa  science  et  sa  charité  ;  il 
racheta  un  grand  nombre  de  prisonniers 
que  les  Bourguignons  avaient  emmenés  de 
la  Ligurie.  Son  éroinente  sainteté  le  fit  res- 
pecter de  Clovis, roi  de  France,  et  de  Gonde- 
baud,  roi  de  Bourgogne,  quoique  le  premier 
fût  encore  idolâtre,  et  que  le  second  fût  arien. 
11  confondit  les  évéques  de  celle  secte  dans 
une  conférence  qu'il  eut  avec  eux  à  Lyon, 
l'an  501,  et  les  réduisit  au  silence.  Gonde- 
baud  qui  y  assistait  fut  si  frappé  de  cet  écla- 
tant triomphe  de  la  foi  catholique,  qu'il  l'au- 
rait embrassée,  s'il  n'eût  été  retenu  par  la 
crainte  de  choquerses  sujets. Sigismond,  son 
fils  et  son  successeur,  fut  plus  courageux 
et  abjura  l'arianisme,  grâces  aux  instan- 
ces de  saint  Avit  pour  l'arracher  à  l'hérésie 
dans  laquelle  il  avait  été  élevé.  Lorsque  ce 
prince,  trompé  par  sa  seconde  femme,  eut 
fait  mourir  son  fils  Sigéric,  saint  Avit  lui  fit 
sentir  l'énorrailé  de  son  crime,  et  lui  inspira 
les  sentiments  d'une  pénitence  si  vive  qu'il 
se  relira  au  monastère  de  Saint-Maurice, 
qn'il  avait  rebâti,  et  y  passa  quelque  temps 
dans  le  repentir  et  les  larmes.  Saint  Avit 
présida,  en  517,  au  concile  d'Epaone,  où 
l'on  fit  quarante  canons  de  discipline.  11  mou- 
rut en  523.  Il  nous  reste  de  lui  quelques  ou- 
vrages, entre  autres,  un  poème  à  la  louange 
de  la  virginité,  des  homélies  sur  les  roga- 
tions et  sur  d'autres  sujets,  la  conférence 
contre  les  ariens  et  plusieurs  lettres.  La  ma- 
nière dont  ces  ouvrages  sont  écrits  fail  vive- 
ment regretter  la  perle  de  ceux  qui  ne  sont 
pas  parvenus  jusqu'à  nous.  —  5  février. 

AVIT  ou  AVY  (  saint),  abbé  de  Micy,  na  - 
quit à  Orléans,  dans  le  v*  siècle.  Il  renonça 
au  monde  dans  sa  jeunesse,  pour  se  retirer 
au  monastère  de  Menât  en  Auvergne,  ou  il 
prit  l'habit  religieux,  en  même  temps  que 
saint  Calais,  avec  qui  il  s'était  lié  d'une 
étroite  amitié.  Ils  quittèrent  ensemble  celte 
abbaye,  avec  l'autorisation  de  leurs  supé- 
rieurs, pour  se  rendre  dans  celle  de  Micy  ou 
deSaiut-Mesmin,  près  d'Orléans. Saint  Maxi- 
min,  qui  en  était  alors  abbé,  les  reçut  avec 
les  témoignages  de  la  plus  cordiale  charité; 
mais  ils  n'y  firent  pas  un  long  séjour,  leur 
dessein  étant  de  vivre  dans  une  solitude  plus 
entière.  Après  que  l'évéque  d'Orléans  les  eut 
élevés  tous  deux  au  sacerdoce,  saint  Avit, 
qui  avait  élé  élu  abbé  de  Micy  se  démit  de  sa 
dignité  peu  après,  et  se  retira  dans  le  Perche 
avec  saint  Calais,  et  ils  seséparèrenlensuite; 
saint  Avit  se  retira  dans  le  Dunois,  où  il  vé- 
cut en  reclus.  Clotaire  I",  roi  de  Soissons. 
fonda  à  Châteaudun,  pour  saint  Avit  et  pour 
les  disciples  qui  étaient  venus  se  placer  sous 
sa  conduite,  un  monastère  et  une  église. 
Saint  Avil  mourut  vers  l'an  530  :  son  corps 
fut  transporté  à  Orléans  etenlerré  dans  celle 
ville  avec  beaucoup  de  pompe.  O  i  bâtit  de- 
puis uue  église  sur  son  tombeau.  — 17  juin* 

AVIT  Ier  (saint),  évéque  d'Auvergne,  suc- 
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céda  à  saint  Gai  en  553  ;  c'est  lui  qui  ordonna 
diacre  saint  Grégoire  de  Tours.  Après  sa 
mort,  qui  eut  lieu  vers  l'an  600,  son  corps 
fut  inhumé  dans  l'église  collégiale  de  Notre- 
Dame  du  Port,  et  il  est  honoré  à  Clermont 
le  21  août. 

AVIT  11,  (  saint  ),  évéque  di»  Clermont  en 
Auvergne  ,  était  frère  de  saint  Bonnet  ou 
saint  Bond,  qu'il  désigna  pour  son  succès» 
seur  ;  il  mourut  en  6H9.  — >  21  janvier. 

AVOYK  ou  AUBÉK  (sainte).  Aûr§*f  vierge 
et  martyre,  l'une  des  compagnes  de  sainte 
Ursule,  était  originaire  de  Sicile,  et  sortait 
d'une  famille  qui  jouissait  des  droits  de  sou- 
veraineté sur  une  partit*  de  l'Ile.  Elle  consa- 
cra à  Dieu  sa  virginité  et  refusa  tous  les  par* 
lis  qui  se  présentaient.  Elle  se  trouvait  dans 
la  Grande  Bretagne  chez  sainte  Ursule, qu'on 
croît  être  sa  cousine,  lorsque  celle-ci,  pour 
se  sousiraireaux  poursuites  d'un  chef  saxon 
qui  voulait  avoir  sa  main,  quitta  sa  patrie 
avec  un  grand  nombre  de  vierges  qui,  com- 
me elle,  se  voulaient  pas  devenir  les  épou- 
ses des  oppresseurs  de  leur  nation.  Lorsqu'el- 
les eurent  débarqué  en  Allemagne,  A  l'em- 
bouchure du  Rhin ,  elles  remontèrent  ce 
fleuve  jusques  vers  Cologne  ;  mais  étant  lom* 
bées  au  milieu  d'une  troupe  de  Huns,  qui 
dévastaient  le  pays,  elles  furent  exposées  à 
de  nouveaux  dangers  et  préférèrent  la  perte 
de  leur  vie  a  la  perte  de  leur  virginité. 
Avoyc  parvint  à  s'échapper  dos  mains  de  ces 
barbares,  et  elle  se  réfugia  dans  une  solitude 
près  de  la  mer,  du  côté  de  Boulogne,  où  elle 
mena  quelque  temps  la  vie  anachorétiqoe. 
De  nouveaux  barbares  ayant  pénétré  dans 
sa  retraite,  la  massacrèrent  après  le  milieu 
du  v*  siècle,  il  y  avait  autrefois  a  Paris,  une 
église  qui  portail  son  nom,  et  son  culte  était 
très  -  célèbre  dans  plusieurs  diocèses  de 
France.  —  6  mai. 

AYE  (Sic),  Agia.  épouse  du  comte  Saint- 
Hidulphe,  vécut,  ainsi  que  sou  mari,  dans  la 

firalique  continuelle  des  lionnes  œuvres;  mais 
e  désir  J'uue  plus  grande  perfection  ia  p«rla 
à  prendre  le  voile  dans  le  monastère  qu'elle 
avait  fondé  avec  le  comte  Hidulphe,  et  qui 
était  gouverné  par  suinte  Vaudra;  le  comte, 
de  son  côté,  entra  dans  l'abbaye  de  Lobes. 
Sainle  Aye  mourut  sur  la  On  du  vu*  siècle. 
—  18  avril. 

AYME  (saint),  JEmu$>  était  frère  de  saint 
Bermond,  et  ils  fondèrent,  sur  la  fin  du  vin* 
siècle,  le  monastère d«  Saint- Yictor  de  Mède, 
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cnlre  Corne  et  Milan,  et  ils  y  placèrent  des 
religieuses.  Aymé  mourut  vers  l'an  800  cl 
fut  enlcrrt;  a  Mède  mé  >  e, ainsi  queson  frère 
Leurs  reliques  furent  visitées  en  1581  par 
saint  Charles  Borromée.  Frédéric  Borromée, 
son  successeur,  en  fit  la  translation  solcn  - 
nelle  et  les  pinça  sous  un  autel  de  l'église 
abbatiale  en  1C26.  —  13  février. 

AYMON  (saint),  Mmo,  est  honoré  à  Vil- 
liers-le-Sec,  près  de  Chaumoot  en  Bassigny , 
le  23  octobre. 

AZADANE  (  saiol  h  Azadanet,  diacre  el 
martyr  en  Perse,  souffrit  divers  tourments 
pour  la  foi  el  fut  décapité  pendant  la  grande 
persécution  du  roi  Sapof  II,  l'an  342.  —  22 
avril. 

AZADE  (saint),  Axades,  eunuque  de  Sa- 
por  11,  roi  de  Perse,  fut  emprisonné  pour 
la  foi  chrétienne  el  souffrit  ensuite  la  mort, 
l'an  342,  parce  qu'il  refusiil  d'adorer  le  feu. 
Sapor  ayant  appris  son  exécution,  ce  prince 
qui  l'aimait  beaucoup,  en  fut  si  vivement  af- 
fecté, qu'il  publia  un  édtl  par  lequel  il  res 
treignait  la  persécution  aux  éréques,  aux 
prêtres  et  aux  personnés  consacrées  à  Dieu. 
—  22  avril. 

AZARIAS  (saint),  l'un  des  trois  jeunes  Hé< 
breux  qui,  pour  n'avoir  pas  voulu  adorer  la 
statue  de  Nabuchodonosor,  furent  jetés  dans 
une  fournaise  ardente  ;  mais  ils  en  sortirent 
intacts,  par  un  prodige  qui  frappa  d'admira- 
tion le  prince  el  toute  sa  cour.  Azarias,  don 
le  nom  chaldaYque  est  Misach,  se  trouva 
nommé  dans  le  Martyrologe  romain  le  16  dé. 
ccmhrc. 

AZAR'iK  (saint),  Axarias,  prophète,  Gis 
d'Obed,  vivait  sous  Aza,  roi  de  Juda.  L< 
Seigneur  l'envoya  au-devant  de  ce  prince 
qui  venait  de  remporter  une  grande  victoin 
sur  Zara,  roi  de  Chus,  afin  do  l'exhorter  i 
rester  fidèle  au  culte  du  vrai  Dieu.  Les  exhor 
talions  du  prophète  firent  une  telle  impres- 
sion sur  le  prince  qu'il  fit  disparaître  (oui 
les  vestiges  d'idolâtrie  qui  souillaient  si*! 
Etals.  On  croit  qu'Azarie  mourut  dans  1< 
pays  de  S\  mbalhe  en  Judée,  et  il  est  honor< 
chez  los  (irecs  le  3  février. 

AZAS  (saint),  soldai  cl  martyr  en  Isauric 
avec  plusieurs  autres,  fut  mis  à  mort  par  or 
dre  du  tribun  Aquilin,  vers  l'an  304,  sou.* 
l'empereur  Dioclélien.  —  19  novembre. 

AZIHIEN  (saint),  Azirianus,  martyr  ave« 
saint  Epimaque,  est  honoré  chez  les  Ethio- 
piens le  31  octobre. 
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IiABOLEIN  (saint  )f  Babolenut,  abbé  de 
Sainl-Maùr  des  Fosses,  fut  d'abord  moine  de 
Luxcuil,  et  devint  ensuite  abbé  de  Saint- 
Pierre,  depuis,  Saint-Maur  les  Fossés.  Ce 
monastère,  fondé  en  63S  par  Hlidégisile,  ar- 
chidiacre de  Paris,  était  iitué  dan»  unepres- 
qu'ilc  formée  par  la  Marne  à  deux  lieues  de 


Paris.  Babolein  y  fil  régner  toutes  les  vertuj 
et  devint  fart  célèbre  par  sa  sainteté.  S'étani 
joint  à  saint  Fursy  de  Lagny,  il  rendit  de 
grand*  services  au  diocèse  de  Paris,  par  la 
fondation  de  plusieurs  églises  el  de  plusieurs 
hôpitaux,  en  quoi  il  fut  .secondé  par  le  zèle 
et  les  libéralités  de  l'cvéque  Audcbcrl  el  do 
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saint  Landri,  son  successeur.  Parvenu  à  un 
âge  avancé,  il  se  démit  de  sa  charge  pour 
passer  ses  derniers  jours  dans  l.i  retraile.il 
mourut  dans  le  vir  siècle,  vers  l'an  671.  — 
20  juin. 

BABYLAS  (saint),  le  plus  célèbre  des  évé- 
ques  d'Antioehe  après  saint  Ignace,  succéda 
à  Zébin  en  237,  et  gouverna  treize  ans  cette 
église,  avec  autant  de  zèle  qoe  de  sagesse. 
On  lit  dans  la  Chronique  d'Alexandrie,  que 
l'empereur  Philippe  se  trouvant  à  Antioche, 
la  veille  d'une  grande  fête,  voulut  entrer 
arec  l'impératrice  sa  femme  dans  l'église 
des  chrétiens,  mais  quo  Babylas  lui  en  re- 
fusa l'entrée,  à  cause  de  ses  crimes.  L'empe- 
reur, après  la  confession  de  ses  fautes,  se  mît 
au  rang  des  pénitents  publics  et  resta  à  la 
porte  de  l'église.  Ce  trait,  qui  suppose  que 
Philippe  était  chrétien,  n'est  pas  admis  par 
tous  les  historiens  :  Ëusèbe  ne  le  rapporte 
que  comme  un  on  dit.  Quoi  qu'il  eu 
soit,  la  paix  dont  l'Eglise  jouissait  alors  fut 
bientôt  troublée  parla  persécution  de  Dèrc, 
meurtrier  et  successeur  de  Philippe.  Saint 
Babylas  fut  emprisonné  pour  la  foi  en  250,  et 
mourut  par  suite  dos  mauvais  traitements 
qu'on  lui  fit  souffrir.  11  demanda,  avant  sa 
mort,  d'être  enterré  avec  ses  chaînes,  qu'il 
regardait  tomme  l'instrument  de  son  triom- 
phe. Les  Gdèles  d'Aulioche  bâtirent  une 
église  sur  son  tombeau.  Un  siècle  après, 
c'est-à-dire  en  351,  lerésar  lia  Mus  lit  trans- 
porter le  corps  de  saint  Bahylas  au  boUrg  de 
Daphné,  à  deux  lieues  d'Anlioche,  alin  de 
remédier  aux  abominations  par  lesquelles 
on  prétendait  honorer  Apollon  qui  y  rendait 
des  oracles.  C'est  auprès  du  temple  d'Apol- 
lon qu'il  fit  bâtir  au  vrai  Dieu  une  église 
•ous  l'invocation  de  saint  Babvlas,  et  y  mit 
ses  reliques  renfermées  dans  une  châsse.  Le 
voisinage  du  martyr  rendit  le  démon  omet. 
Julien  l'Apostat  étant  venu  à  Antioche  l'an 
362,  offrit  des  sacrifices  â  Apollon,  afin  d'ap- 
prendre la  cause  de  son  silence.  Il  lui  fut  ré- 
pondu que  ce  qui  faisait  (aire  l'oracle,  c'é- 
tait le  voisinage  de  certains  cadavres.  Julien 
entendit  à  demi-mot,  et  sans  toucher  à  aucun 
des  autres  morts,  il  ordonna  aux  chrétiens 
d'ôter  la  châsse  qui  renfermait  le  corps  de 
saint  Babylas  ;  ceux-ci  la  placèrent  sUr  un  : 
vbur,  et  la  conduisirent  en  triomphe  â  An- 
tioche, chantant  des  psaumes,  et  à  chaque 
verset,  le  peuple  répondait:  «Que  tous  ceux 
qui  adorent  des  ouvrages  de  sculpture,  et  se 
glorifient  dans  leurs  idoles,  soient  couverts 
de  confusion.  •  La  nuit  suivante,  le  feu  du 
ciel  tomba  sur  le  temple  d'Apollon  et  consu- 
ma tout,  à  l'exception  des  murs.  —  2i  jan- 
vier. 

BACHT1SOÈ8  (saint),  martyr  en  Perse, 
souffrit  avec  saint  Isaac  et  un  autre,  vers  le 
milieu  du  iv  siècle,  sbus  le  roi  Sapor  IL  — 
15  mai. 

BACLE  (saint),  Bacutu$,  évêque  de  Sor- 
rento,  dans  le  royaume  ëo  Naples,  florissait 
dans  le  iv  siècle.  —  20  janvier. 

BACQUE  (saint),  Bacchus,  martyr  à  Ra- 
saphe  en  Syrie,  était*  un  officier  distingué 
qui  souffrit  de  cruelles  tortures  pour  la  foi, 
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sous  l'empereur  Maximien.  On  le  meurtrit 
tellement  à  coups  de  nerfs  de  bœuf,  qu'il  en 
perdit  la  vie  en  confessant  Jésus-Christ. 
Rasaphe,  où  son  martyre  eut  lieu,  prit  en- 
suite le  nom  de  Sergiopolis,  de  saint  Serge, 
qui  souffrit  avec  lui,  et  leur  tombeau  devint 
célèbre  par  les  miracles  qui  s'y  opérèrent. 
Dans  le  xi*  siècle,  l'église  Saint-Benoit,  à 
Paris,  portait  le  nom  de  Saint-Bacque.  11  est 
honoré  avec  saint  Serge  le  7  octobre. 

BADÈME  (saint),  Bademus,  abbé  et  mar- 
tyr en  Perse,  naquit  au  commencement  du 
iv*  siècle  â  Belhlapète  en  Perse,  d'une  fa- 
mille noble  et  riche.  Il  se  consacra  de  bonne 
heure  au  service  de  Dieu,  et  bâtit,  près  de 
sa  ville  natale,  un  monastère  qu'il  gouverna 
avec  beaucoup  de  sainteté.  L'odeur  de  ses 
vertus  était  si  puissante,  que  ceux  qui  l'ap- 
prochaient se  sentaient  intérieurement  por- 
tés à  aimer  Dieu.  11  passait  la  plupart  des 
nuits  dans  les  veilles,  et  la  plupart  des 
jours  sans  prendre  aucune  nourriture,  qui 
ne  consistait  que  dans  du  pain  et  de  l'eau. 
Ses  religieux  faisaient  de  grands  progrès 
dans  la  perfectiou  sous  un  tel  maître.  Ayant 
été  arrêté  avec  sept  de  ses  disciples  la  trente- 
sixième  année  de  la  persécution  de  Sapor  II, 
roi  de  Perse,  il  fut  chargé  de  fers  et  jeté 
dans  un  cachot  horrible  où  il  resta  quatre 
mois  ,  recevant  tous  les  jours  un  certain 
nombre  de  coups  de  fouet.  Un  des  seigneurs 
de  la  cour  de  Perse,  nommé  Nersan,  et  qui 
avait  été  aussi  emprisonné  à  cause  du  refus 
qu'il  avait  fait  d'adorer  le  soleil,  se  laissa 
effrayer  â  la  vue  des  tortures  et  promit  de 
faire  tout  ce  qu'on  exigeait  de  lui.  Le  roi 
Sapor,  pour  sM*surcr  de  la  sincérité  de  son 
apostasie,  fit  conduire  Badème  dans  une 
chambre  du  palais  de  La  pète,  qui  servait  do 
prison  à  Nersan,  mit  une  épéc  dans  la  main 
de  celui-ci  et  lui  ordonna  d'en  percer  le 
saint,  ajoutant  que  c'était  le  seul  moyen  de 
recouvrer  sa  liberté.  Nersan  accepta  la  con- 
dition ;  mais  au  moment  où  il  levait  In  bras 
pour  plonger  le  glaive  dans  le  sein  do  Ba- 
dème ,  Une  frayeur  subite  s'empara  de  lui  et 
le  rendit  comme  immobile.  Le  serviteur  de 
Dieu  lui  dit  :  »  Malheureux  1  vous  ne  voyez 
donc  pas  l'abîme  où  vous  précipite  votre 
apostasie?  Je  cours  à  là  mort  avec  joie; 
mais  je  voudrais  la  recevoir  d'une  autre 
main  que  de  la  vôtre.  Pourquoi  faut-il  que 
vous  me  serviez  de  bourreau.  »  Nersan,  qui, 
d'abord,  n'avait  le  courage  ni  de  se  repen- 
tir, ni  d'achever  son  crime,  s'anima  cepen- 
dant du  mieux  qu'il  put,  et  porta  du  martyr 
des  coups  mil  assurés.  Les  assistants  ne 
pouvaient  voir,  sans  admiration,  la  patience 
de  Badème  couvert  de  blessures  dont  aucune 
n'était  mortelle;  et  ils  avaient  eu  horreur 
son  meurtrier,  qui  finit  enfin  par  abattre  la 
tête  du  saint;  mais  il  ne  tarda  pas  à  éprou- 
ver les  èffets  de  la  vengeance  divine  :  dis- 

Jracié  ai}  bout  de  quelque  temps,  il  fut  con-  ' 
amné  à  perdre  la  vie  au  milieu  de  la  malé.- 
diclion  universelle.  Saim  Badémc  souffrit  fe 
9  avril  37«>,  et  son  corps,  que  les  inlî  ièles 
avaient  tr  I ;  é  hors  de  ta  v tll  - ,  fut  enlevé 
secrètement  par  les  chrélieus,  qui  lui  ren- 
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dirent  les  honneurs  tic  la  sépulture.  Ses  dis- 
ciples restèrent  en  prison  jusqu'à  la  mort  de 
Saporll,  arrivée  quatre  ans  après,  en  380. 
—  3  et  8  avril. 

BADJLON  (saint),  Badilo,  abb*  de  Leuse, 
près  d'Ain,  en  Hainaul,  est  surtout  connu 
pour  avoir  apporté  de  Jérusalem  à  Vézelay 
en  Nivernais,  le  corps  de  sainte  Marie  de 
Béthanie.  Il  florissail  dans  le  xi*  siècle.  — 
8  octobre. 

BAUOU  (saint),  Badulfu$t  évéque  dans  les 
Gaules,  dont  on  ignore  le  siège,  est  honoré 
le  22  juin. 

BADOUH  (saint),  Badulfus,  moine  d'Ainay 
près  de  Lyon,  florissail  sur  la  Gn  du  ix»  siè- 
cle, et  mourut  vers  l'an  900.  Il  y  a  une  église 
de  son  nom  à  Saint-Symphorien,  entre  Lyon 
et  Vienne.  —  19  août. 

BAFROBIT  (saint),  Bafrobitut,  martyr  à 
Milan,  souffrit  avec  sainte  Judith  et  plusieurs 
autres.  —  6  mai. 

MAGNE  (saint),  Bagnvt,  moine  de  Fonte* 
nclle,  était  Anglais  de  naissance.  11  mourut 
en  720,  et  Tut  eulerré  dans  l'église  de  Saint- 
Paul.  —  5  juin. 

BAICHE  (sainte),  religieuse  et  martyre  en 
Perse,  souffrit  avec  saint  Boïlhazale  et  plu- 
sieurs autres ,  vers  le  milieu  du  iv*  siècle, 
sous  le  roi  Sapor  11.  —  20  novembre. 

BAIN  (saint),  J?oïnu«,  évéque  de  Thé- 
rouanne  ,  succéda  en  696  à  Drausion.  11 
transféra  les  reliques  de  saint  Amé,  évéque 
de  Sion,  du  monastère  de  Breuil,  dans  l'é- 
glise que  saint  Mouron  avait  fait  bâtir  à 
Douai.  Il  donna  aussi  une  sépulture  hono- 
rable à  saint  Luglius  et  à  saint  Luglien,  son 
frère,  massacrés  dans  son  diocèse  par  des 
brigands.  L'attrait  qu'il  avait  pour  la  soli- 
tude le  porta  à  se  démettre  de  son  évéché 
en  708,  pour  se  retirer  dans  le  monastère  de 
Fontenelle  en  Normandie,  où  il  avait  été  re- 
ligieux avant  suit  épiscopat,  et  dont  il  devint 
abbé.  Comme  il  avait  une  grande  dévotion 
envers  les  reliques  des  saints,  il  transféra, 
de  la  chapelle  de  Saint-Paul  dans  l'église  ab- 
batiale de  Saint-Pierre,  les  corps  de  saint 
Vandrille,  de  saint  Anseberl  et  de  saint  Wul- 
fran.  Pépin,  duc  des  Français ,  ayant  rebâti 
l'abbaye  de  Fleury,  la  plaça  sous  la  conduite 
de  saint  Bain,  qui  mourut  vers  l'an  711.  — 
20  juin. 

BAJULE  (saint) ,  Bajxdus ,  martyr  à  Rome, 
souffrit  avec  aaiot  Libérât.  —  20  décembre. 

BAL  A  Y,  ou  BALLEY  (saint) ,  Biabailu$, 
moine  en  Bretagne,  était  seigneur  de  Ros- 
madeuc,  lorsqu  il  quitta  le  monde  pour  se 
mettre  sous  la  conduite  de  saint  Guignolé, 
abbé  du  monastère  de  Landevenec.  Il  mou- 
rut vers  le  milieu  du  vr  siècle,  cl  il  est  pa- 
tron  de  la  paroisse  de  Plotibalay,  près  de 
Dinan.  — 12  juillet. 

BALBINE  (sainte),  Balbina,  vierge  et  mar- 
tyre à  Rome,  était  fille  de  saint  Quirin,  tri- 
bun militaire,  qui  s'étanl  converti  au  chris- 
tianisme, fut  baptisé  avec  sa  fille  par  le  pape 
saiut  Alexandre.  Balbine,  quelque  temps 
après  sou  baptême,  ayant  dé  atteinte  d'une 
maladie  grave  que  toute  la  scieuce  des  mé- 
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decins  ne  put  guérir,  son  père  la  fit  conduire 
auprès  du  sainl  pape,  alors  prisonnier  de 
Jésus-Christ,  et  le  seul  attouchement  des 
chaînes  do  saint  pontife  lui  rendit  subite- 
ment la  santé.  Comme  elle  était  noble  et  ri- 
che, elle  fut  recherchée  en  mariage  par  les 
jeunes  gens  les  plus  distingués  de  Rome; 
mais  elle  ne  voulut  d'autre  époux  que  Jé- 
.  sus-Christ.  Elle  fut  arrêtée,  avec  son  père, 
par  ordre  de  l'empereur  Adrien  ;  elle  passa 
quelque  temps  en  prison,  et  on  la  fit  compa- 
raître devant  le  magistrat.  Son  père,  qui 
avait  confessé  Jésus-Christ  avec  courage, 
lui  donna  un  exemple  qu'elle  suivit  avec 
une  sainte  ardeur,  et  après  diverses  tortures 
elle  fut  décapitée,  un  jour  après  lui,  vers 
l'an  132.  Les  chrétiens  recueillirent  leurs 
corps  et  les  enterrèrent  sur  la  voie  Appienne, 
et  ce  lieu  prit,  dans  la  suite,  le  nom  de  ci- 
metière de  Sainte-Balbine.  Son  corps  ayant 
été  découvert  sur  la  fin  du  vr  siècle,  fut 
transporté  à  Borne,  et  l'on  bâtit  sur  le  mont 
Aventinune  église  qui  prit  son  nom,  et  qui 
fut  dédiée  par  sainl  Grégoire  le  Grand.  Cette 
église,  qui  est  devenue  un  titre  de  cardinal, 
renferme  ses  reliques,  ainsi  que  celles  de  son 
père.  —  31  mars. 

BALDE  (la  bienheureuse),  Balda,  abbesse 
de  Jouarre,  (tarissait  sur  la  fin  du  vu*  siè- 
cle, et  elle  est  honorée  dans  cotte  abbaye  et 
dans  son  ordre  le  9  décembre. 

BALDUEDE  (saint),  Baldredus,  successeur 
de  saint  Mungo  sur  le  siège  épiscopal  de 
Glascow,  en  Ecosse,  fonda  plusieurs  monas- 
tères, et  mourut  dans  la  province  de  Laudon, 
vers  Pan  608.  Ses  reliques,  dispersées  dans 
plusieurs  églises  d'Ecosse,  y  étaieut  autrefois 
vénérées  avec  beaucoupde  dévotion.— 6  mars* 

BALON  (sainl),  Balo,  confesseur  en  Con- 
nacie,  province  d'Irlande,  florissail  dans  le 
vin*  siècle.  —  3  septembre. 

BALSAMINE  ou  BALSAM1E  (sainte),  Bal- 
samia,  vulgairement  appelée  sainte  Norrice, 
parce  qu'elle  fut  la  nourrice  de  saiut  Rcmy, 
évéque  de  Reims,  était  la  mère  de  sainl  Cel- 
siu  ou  Soussin.  La  vénération  que  les  fidèles 
avaient  pour  sa  sainteté  pendant  sa  vie.  la 
fil  honorer  d'un  culte  public  après  sa  mon, 
qui  arriva  dans  le  v*  siècle.  On  bâtit,  en  son 
honneur,  une  église  collégiale  qui  porte  son 
nom  et  dont  elle  est  patronne.  Sainte  Balsa- 
mine est  principalement  invoquée  par  les 
femmes  enceintes  et  par  celles  qui  sont  en 
travail  d'enfant.  —  14  novembre. 

BALSÈME  (saint),  Balsemius,  [était  neveu 
de  sainl  Basle,  et  alla  mener  la  vie  érémi- 
lique  sous  sa  conduite.  Basle  étant  mort 
vers  l'an  620,  Balsèmc  hérita  de  sa  cellule  et 
de  ses  vertus,  el  il  mourut  vers  le  milieu  du 
vu*  siècle.  Le  Martyrologe  bénédictin  le 
nomme  sous  le  15  août,  el  comme  on  ho- 
nore, ce  même  jour,  sainl  Baussenge,  dont 
le  nom  latin  est  le  même  que  celui  de  Bal- 
sème,  on  les  a  souvent  confondus,  quoique 
ce  dernier  ait  vécu  plus  de  deux  aiècles 
après.  — 15  août. 

BALTHAZAR  (saint),  l'un  dos  trois  prin- 
ces ou  mages  qui  vinrent  de  l'Orient  en  Ju- 
dée pour  adorer  Jésus-Christ,  guidés  par  une 
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étoile  miraculeuse.  De  retour  dans  leur 
pays,  ils  furent,  d'après  une  ancienne  tradi- 
tion, baptisés  par  saint  Thomas,  et  prêchè- 
rent eux-mêmes  l'Evangile  dans  leur  patrie, 
qu'on  croit  être  la  Perse.  La  même  tradition 
porte  que  leurs  corps  furent  transférés  à 
Constantinople  dans  le  iv  siècle,  el  de  Cons- 
tantinople à  Milan,  dans  l'église  de  Saint- 
Euslorge.  L'empereur  Frédéric  1"  a  vant  pris 
et  rasé  celte  dernière  ville  en  1162,  les  fit 
transporter  à  Cologne,  où  ils  sont  l'objet  Je 
la  vénération  publique.  —  6  janvier. 

BANDKIZ  (saint),  Bandarides,  évéque  de 
Soissons,  florissait  dans  le  vi«  siècle.  —  l'r 
août. 

B ANTON  (saint),  Banto ,  confesseur,  est 
honoré  à  Trêves  le  31  juillet. 

BAPTE  (saint),  Baptus,  martyr  à  Antioche 
de  Pisidie,  avec  saint  Caralampè  el  plusieurs 
autres,  qui  sont  honorés  chez  les  Grecs  le 

10  février. 

BARACHISE  (saint),  Barachishu,  martyr 
avec  saint  Jouas,  son  frère,  était  de  la  ville 
de  Beth-Asa  en  Perse.  Lorsque  Sapor  II  eut 
excité  une  persécution  contre  les  chrétiens, 
en  l'année  327,  qui  était  la  dix-huitième  de 
sou  règne,  Barachise  et  son  frère  étant  ac- 
courus à  Hubaham,  pour  servir  cl  encoura- 
ger les  martyrs,  furent  arrêtés  à  leur  tour, 
et  conduits  devant  le  juge,  qui  leur  fil  les 
plus  vives  instances  pour  les  déterminer  à 
obéir  au  roi,  en  adorant  le  soleil,  la  lune,  le 
leu  el  l'eau.  «  Uestplus  juste,  répondirent-ils, 
d'obéir  au  roi  immortel  du  ciel  cl  de  la  terre, 
qu'à  un  prince  soumis  à  la  mort.  »  Les  ma- 
ges, irrités  de  celle  réponse,  furent  d'avis 
qu'on  séparât  les  deux  frères  ;  ils  firent  ren- 
fermer Barachise  dans  une  prison  obscure 
et  étroite.  Il  fut  ensuite  conduit  devant  les 
mages  qui  lui.direul  que  son  frère  avait  sa- 
crifié. «  11  n'en  est  rien,  répondit-il;  je  le 
connais  trop  pour  le  croire  capable  de  ren- 
dre les  honneurs  divins  à  de  viles  créatures.» 

11  s'étendit  sur  la  puissance  infinie  du  vrai 
Dieu,  el  la  peignit  avec  tant  de  force  el  d'é- 
loquence que  les  mages  eux-mêmes  en  fu- 
rent étonnés.  Ne  permettons  pas,  su  disaient- 
ils  entre  eux,  qu'il  parle  en  public  ;  il  serait 
à  craindre  que  ses  discours  ne  persuadas- 
sent ceux  de  noire  religion.  Il  fui  donc  dé- 
cidé que  Barachise  ne  serait  plus  interrogé 
que  la  nuit.  On  loi  appliqua  sur  chaque  bras 
des  lainei  de  fer  toutes  rouges.  «  Si  vous 
fa  îles  tomber  une  de  ces  lames,  lui  dirent  les 
mages,  vous  renoncez  à  la  foi  des  chré- 
tiens. —  Je  ne  crains  point  votre  feu,  et  je 
ne  secouerai  point  les  instruments  de  moa 
supplice.  Je  vous  prie  seulement  de  me  faire 
souffrir  sans  délai  toutes  les  tortures  que 
vous  me  préparez  :  on  est  plein  de  courage, 
quand  on  combat  pour  Dieu.»  Les  mages  or- 
donnèrent aux  bourreaux  de  verser  du 
plomb  fondu  dans  ses  narines  et  dans  ses 
yeux  ;  après  quoi  on  le  ramena  en  prison, 
où  on  le  pendit  par  un  pied.  Lo  lendemain, 
Jooas  ay  ant  expiré  au  milieu  des  supplices 
les  plus  affreux,  les  juges  exhortèrent  Bara- 
chise à  avoir  pitié  de  son  corps.  11  répondit 
que  Dieu  qui  l'avait  formé,  le  ressusciterait, 
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et  qu'eux-mêmes  et  leur  roi  seraient  un 
jour  cités  à  son  tribunal  redoutable.  Finis- 
sons, dit  un  des  juges;  nos  délais  sont  inju- 
rieux au  roi,  et  l'on  ne  gagne  rien  avec  cette 
espèce  d'hommes,  ni  par  les  discours,  ni  par 
les  tourments.  On  le  fit  battre  avec  des  joncs 
dont  la  pointe  était  très-aiguë';  on  couvrit 
ensuite  son  corps  d'éclats  de  roseau,  que 
l'on  faisait  entrer  dans  les  chairs  au  moyen 
de  cordes  étroitement  serrées,  etquaud  son 
corps  fut  hérissé  de  ces  éclats  qui  lui  don- 
naient l'aspect  d'un  porc-épic,  on  le  roula 
par  terre.  On  lui  versa  dans  la  bouche  de  la 
poix  bouillante  et  du  soufre;  ce  dernier  sup- 
plice rejoignit  le  saint  martyr  à  son  frère. 
Abtusciatas,  qui  était  leur  ami,  racheta  des 
Perses  leurs  corps  que  les  chrétiens  inhu- 
mèrent avec  respect.  Leur  martyre  eut  lieu 
le  24  décembre  327.  —  29  mars.  * 

BARACTAL(saint),marlyr  à  Spoletle,  souf- 
frit au  commencement  du  iv  siècle.  — 
9  octobre. 

BARADATou  VARADAT  (saint) ,  Boroda- 
tus,  anachorète  dans  lediocèsedeCyrcnSyrie, 
vivait  dansune  espècede  cage  ouverte  de  tous 
côtés,  de  sorte  qu  il  était  exposé  à  toutes  les 
intempériesde  l'air,  et  n'avait  pour  vêtements 
que  des  peaux  de  bêtes  sauvages.  Il  acquit , 
dans  ses  communications  avec  Dieu  -,  une 
sagesse  consommée  et  une  connaissance  par- 
faite des  choses  célestes.  Quoique  d'une 
faible  complexion  ,  il  pratiquait  toutes  les 
austérités  des  plus  fervents  solitaires  ;  ce 
qui  prouve  que  le  feu  de  l'amour  divin,  qui 
brûlait  dans  son  cœur,  l'élcvait  au-dessus  de 
sa  faiblesse  naturelle.  L'évéque  d'Anlioche, 
pour  mettre  son  obéissance  a  l'épreuve  ,  lui 
ayant  ordonné  de  quitter  sa  demeure  ,  le 
saint  obéit  sur-le-champ.  Il  mourut  avant  le 
milieu  du  v*  siècle.  —  22  février. 

BARBALABE  (sainte)  ,  Barbalabia  ,  mar- 
tyre, est  honorée  chez  les  Grecs  le  5  mars. 
'  BARBAR1N  ou  BARBERIN  (saint),  Barba- 
rinus,  prêtre  qu'on  croit  avoir  élé  martyrisé 
avec  saint  Numat  el  plusieurs  autres,  est 
mentionné  dans  quelques  exemplaires  du 
Martyrologe  hiérony  inique  sous  le  2  juin. 

BARBARY  (saint)  ,  abbé  de  Mouticr- 
Roseillc,  dans  la  haule  Marche, est  honoré  à 
Aubusson  ,  où  se  trouve  son  chef.  —  25  no- 
vembre. 

BARBA  SC  KM  IN  (saint)  ,  Barbatceminus  , 
frère  de  saint  Sadoth,  évéque  de  Séleucie  et 
de  Ctésiphon  ,  lui  succéda  en'  342.  Après 
quelques  années  d'épiscopat ,  ayant  été  ac- 
cusé d'être  l'ennemi  du  la  religion  persane, 
il  fut  arrêté  en  348  avec  seize  personnes  de 
son  clergé,  par  ordre  du  roi  Sapor  II  ,  qui, 
n'ayant  pu  l'ébranler  par  ses  menaces  ,  le  fit 
renfermer  dans  une  prison  d'où  s'exhalait 
une  puanleur  insupportable  ,  el  où  le  saint 
eut  à  souffrir  la  faim,  la  soif  el  d'autres  tour- 
ments. Après  y  avoir  passé  onze  mois ,  il 
comparut  de  nouveau  avec  ses  compagnons 
devant  Sapor ,  qui ,  persuadé  que  l'exemple 
de  l'évéque  serait  imité  par  son  clergé  , 
offrit  de  riches  présents  à  Barbascemin 
el  lui  promit  une  des  premières  places 
de  l'empire,  s'il  voulait  se  faire  initier  aux 
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mystères  du  soleil.  Le  saint  répondit  avec 
courage  qu'il  aimait  mieux  mourir  que  de 
violer  la  loi  de  Jésus-Christ,  qui  condamne 
I:  •  apostats  à  des  supplices  éternels.  Il  fut 
d.>nc  décapité  avec  ses  compagnons,  à 
I.edan,  dans  la  province  des  Huzilcs  ,  le  ii 
janvier  348.  —  H  janvier. 

BARBAT  (saint),  Barbatus,  évéque  de  Bé- 
névent,  naquit  dans leterritoire  de  cette  ville, 
l'an  612,  de  parents  craignant  Dieu  ,  qui  lui 
donnèrent  une  éducation  chrétienne.  Il  mon- 
tra, dès  sa  jeunesse  ,  des  dispositions  qui 
présageaient  l'émincnte  sainteté  à  laquelle  il 
parvint  dans  la  suite.  L'innocence  de  ses 
mœurs  ,  son  ardeur  pour  la  vertu  ,  ses  pro- 
grès dans  les  seienecs  et  surtout.dans  l'élude 
de  l'Ecriture  >ainle  ,  le  Greut  admettre  aux 
ordres  sacrés  aussitôt  qu'il  eut  l'âge  prescrit 
par  les  canons.  Comme  il  avait  un  rare  ta- 
lent pour  la  prédication,  son  évéque  le  char- 
gea d'annoncer  au  peuple  les  vérités  du 
salut  ,  el  le  nomma  ensuite  curé  de  la  pa- 
roisse de  Saint-Basile  à  Morcono,  petite  ville 
dans  le  voisinage  de  Kénévcut.  Ses  parois- 
siens livrés  aux  plus  grands  désordres,  fer- 
maient l'oreille  aux  instructions  de  leur 
pasteur  ,  l'accusaient  de  troubler  le  repos 
public,  et  ne  négligeaient  aucune  occasion  de 
le  maltraiter  ,  afin  de  le  forcer  à  quitter  son 
poste.  Mais  voyant  que  le  saint  n'opposait  à 
leur  malice  qu'une  patience  inaltérable  ,  ils 
eurent  recours  a  la  calomnie  et  poussèrent 
les  choses  à  un  point  qu'il  fut  forcé  de  quitter 
ton  église,  et  de  revenir  à  Bénévent,  où  il  fut 
bien  accueilli  par  tous  ceux  qui  connaissaient 
la  sainteté  de  sa  vie.  Il  se  livra  de  nouveau 
i  la  prédication  ,  et  combattit  fortement  les 
abus  el  les  supervisions  qui  déshonoraient, 
dans  celle  ville,  la  beauté  du  christianisme. 
Il  ne  se  rebuta  point  du  peu  de  succès  de  ses 
discours,  cl  comme  il  savait  que  le  change- 
ment des  cœurs  est  un  eiïel  de  la  grâce  ,  il 
s'efforçait ,  par  des  prières  ferventes  et  des 
jeûnes  rigoureux,  d'obtenir  pour  les  pécheurs 
des  grâces  de  conversion.  Il  prédit  les  maux 
que  l'armée  de  l'empereur  Const ml  11  devait 
f  lire  à  la  \  illc  de  B  néveut.  En  effet  ce  prince 
vint  bientôt  assiéger  cette  ville  cl  la  réduisit 
aux  dernières  extrémités.  Les  habitants,  sai- 
sis de  frayeur ,  rentrèrent  en  eux-mêmes  et 
promirent  d'abjurer  les  désordres  et  les  su- 
perstitions auxquels  ils  s'étaient  livrés  jus- 
qu'alors. Barbai  ranima  par  des  paroles  de 
consolation  les  esprits  abattus,  et  les  assura 
que  l'empereur  lèverait  te  siège  de  la  ville  ; 
ce  qui  fut  bientôt  vérifié  par  ^événement.  Le 
saint  fut  regardé  comme  un  homme  auquel  le 
ciel  s'intéressait  ,  et  l'on  eut  en  lui  une  con- 
fiance entière  qui  lui  rendit  facile  l'exlirpi- 
tion  des  abus  et  la  correction  des  mœurs. 
L 'évéque  J!d -brand  étant  mort  pendant  lo 
siège  ,  aussitôt  que  la  vil  e  fui  délivrée  ,  on 
lui  donna  pour  successeur  Barbai  ,  qui  fut 
sacré  te  10  mars  003.  Il  trouva  da  s  son  élé- 
vation de  nouveaux  moyens  pour  perfec- 
tionner le  grand  ouvrage  qu'il  avait  si  heu- 
reusement commeucé.  et  il  vint  à  lioul  de  dé- 
truire jusqu'aux  derniers  Voliges  de  la 
superstition.  .11  assista  eu  080  à  uu  concile  do 
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Rome  ,  et  l'année  suivanlo  au  concile  géné- 
ral, tenu  à  Conslantiuople  contre  les  mono- 
thélites.  Il  mourut  le  10  février  682  ,  âgé 
d'environ  soixante-dix  ans.  L'église  de  liéné- 
venl  l'honore  comme  un  de  ses  principaux 
patrons.  —  19  février. 

BARBATIEN  (saint)  ,  Barbatianus  ,  prêtre 
et  confesseur  à  Ravenne ,  florissail  dans  le 
V  siècle,  sous  le  règne  de Valenlinien  111.  Saim 
Pierre  Damien  prononça  un  discours  en  son 
honneur,  le  jour  de  sa  féle ,  qui  tombe  le  31 
décembre. 

BARBE  (sainte),  Barbara,  vierge  et  mar- 
tyre à  Nicomédie,  l'an  2  J3  ,  pendant  la  per- 
sécution de  Maximin  Ier,  selon  les  uns  et  i 
Héliopolis  en  Egypte,  l'an  306,  sous  Galère 
selon  les  autres  ;  ce  qui  rend  le  premier  d« 
ces  deux  sentiments  plus  probable,  c'est  qu< 
la  tradition  porte  qu' elle  fréquenta  l'écob 
d'Origène  el  brilla  parmi  ses  disciples.  San 
décider  sous  quelle  persécution  elle  souffrit 
son  martyre  est  un  fait  incontestable  dont  oi 
connaît  quelques  circonstances.  Après  avoi 
été  emprisounée  pour  la  foi  et  subi  la  torlun 
des  lampes  ardentes,  on  lui  coupa  les  ma 
melles  et  elle  fut  ensuite  décapitée.  Elle  es 
honorée  avec  une  dévotion  particulière  che 
les  Latins,  les  Moscovites,  les  (irecs  ,  les  Sy 
riens  ;  et  dès  la  fin  du  iv  siècle,  il  y  avait 
Edesse  un  monastère  qui  portait  son  nom 
—  k  décembre. 

BARBÉE  (sainte),  Barbeat  martyre  à  Edess 
en  Syrie,  était  sœur  de  saint  Sarbel  ,  ave 
lequel  elle  fui  baptisée  par  te  bienheureti 
évêque  Barsimée.  Elle  obtint  la  palme  <1 
martyre  au  commencement  du  n»  si>cle,  du 
ranl  la  persécution  de  Trajan,  sous  le  pr.  si 
dent  Lysias.  —  29  janvier. 

BAUBRE  (saint),  Barburus ,  martyr  o 
(îrèc  avec  saint  Colluth  et  un  autre,  soufTr 
probable 'lient  à  Modon  en  .Morée,  car  c'est  <1 
celte  '.  i I lo  que  son  corps  fut  apporté  à  Venit 
et  placé  dans  le  monastère  de  S  tint-Laurcn 
Il  est  nommé  dans  les  menées  el  les  syiu 
xaires  des  (irecs  le  H  mai. 

BARDO  (saint),  évéque  de  Mayencc,  nést 
la  fin  du  x*  siècle,  fut  élevé  dans  la  célébi 
abbaye  de  Fulde,  où  il  puisa,  avec  les  eU 
menls  des  sciences  profanes ,  ces  germes  fi 
conds  de  piété  et  de  vcrlu  ,  dont  le  dcveloj 
peinent  le  rendit  plus  lard  digne  de  l'épi  s  «  < 
pal.  Par  une  sorte  de  pressentiment  de  s< 
élévation  future,  il  étudiait,  avec  ardeui 
dans  sa  jeunesse,  les  ouvrages  de  saint  Ci! 
goirc  le  Grand  ,  et  lorsque  ses  compagnoi 
lui  demandaient  le  motif  de  cette  prédilcelu 
pour  les  écrits  du  saint  pape  ;  vous  verres 
leur  répondail-ilen  riant,  qu'un  jour  Je  ser 
évéque.  L'empereur  Conrad  ,  qui  l'affeciioi 
nait, el  qui  l'avait  nommé  sucressi  veine 
abbé  de  KaiserswTvih  el  de  Hersfcld,  le  de 
goa  en  1031  pour  l'évéchcde  Maycnce.  i-ar- 
continua,  dans  sa  nouvelle  dignité  ,  le  gen 
de  vie  simple  cl  austère  quil  avait  un  i 
dans  le  <  loilre.  Il  ne  mangeait  jamais  « 
viaii'l  -  ,  b  iv.iit  à  peine  quelques  gouttes  « 
vin,  j:-ûna.t  Ircqrcuimml  <  l  pr;i!iqu  .--il  béas 
coup  d'autre*  au^unies  ,  ce  qui,  joint  à  s 
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travaux  habituels,  altéra  tellement  sa  santé 
que  le  pape  Léon  IX  ,  qui  le  visita  ,  en  pas- 
lanlpar  Mayence.rcngagcaforiempnlà  suivre 
on  régime  moins  rigoureux,  afin  de  se  conser- 
ver plus  longtemps  à  son  église.  Sa  charité  pour 
les  pauvres  ne  connaissait  point  de  bornes  ; 
son  palais  était  continuellement  rempli  d'in- 
digent» qui  venaient  solliciter  des  secours,  et 
quand  il  sortait ,  il  était  toujours  escorté, 
d'une  foule  de  malheureux"  qui  le  comblaient 
de  bénétl  clions.  Au  sacre  de  l'impératrice 
Agnès  de  Poitou,  épouse  de  Henri  III,  au  lieu 
do  distribuer  ,  selon  l'usage  ,  aux  baladins  et 
aux  jongleurs  qui  étaient  présents ,  les  rotes 
dès  tables  de  la  eour,  il  conseilladelesdonner 
aux  pauvres,  montrant  par  l'i  combien  il  ai- 
mait les  pauvres  et  combien  il  méprisait  lu  vil 
métier  «te  bouffon.  Il  (il  élever  et  rebâtir  ,  à 
ses  frais,  plusieurs  églises;  il  continua  la 
belle  cathédrale  commencée  par  saint  Wiili- 
gis,  un  de  ses  prédécesseurs.  Il  prédit  à  Gcb- 
hard.évéqued'Eichslaedt,  qu'il  serait  un  jour 
pape;  il  connut  aussi  par  révélation  le  j>ur 
de  sa  mort,  et  il  l'annonça  publiquement, 
dans  on  sermon  qu'il  prêcha ,  le  jour  de  la 
Pentecôte,  à  Paderborn.en  présence  de  l'em- 
pereur Henri  111.  11  mourut  en  effet  le  11 
juin  de  la  même  année  1051.  —  10  juin. 

BA11DOM1EN  [saint),  Bardoiniunus,  martyr 
en  Asie,  souffrit  avec  saint  Eucarpe  et  vingt- 
six  autres.  —  25  septembre. 

BABHADBESCIABE  (saint),  diacre  et  mar- 
tyr en  Perse,  ayant  été  arrêté  à  Arbelles  la 
quinzième  année  de  la  grande  persécution 
de  Sapor  II ,  fut  étendu  sur  le  chevalet ,  par 
ordre  de  Sapor-Tam-Sapor  ,  gouverneur  de 
l'Adiabènc.  Pendant  qu'on  le  torturait ,  les 
bourreaux  ne  cessaient  de  lui  dire  :  «  Adore 
le  feu  et  l'eau,  et  mange  du  sang  des  ani- 
maux «  par  là  tu  Tas  recouvrer  la  liberté.  » 
Mais  le  saint  diacre,  supéiicur  à  la  violence 
des  tourments  ,  montrait,  par  lu  douce  séré- 
nité qui  était  empreinte  sur  son  visage  ,  la 
joie  intérieure  qui  inondait  son  Ame.  «  Ni 
vos  ordres,  dii-i|  au  juge,  ni  ceux  du  roi,  ni 
les  supplices,  quelque  grands  qu'ils  soient, ne 
seront  capables  de  me  séparer  de  l'amour  de 
Jésus-Christ.  »  Le  juge  l'ayant  condamné 
à  perdre  la  tête  ,  ordonna  qu'il  fût  exécuté 
par  un  apostat  nommé  Aghéc.  Barhadbes- 
ciabe  soupirait  avec  ardeur  après  le  moment 
qui  consommerait  son  martyre,  mais  l'apostat, 
dont  la  main  tremblait,  ne  lui  portait  que  des 
coups  mal  assurés.  Ce  ne  fol  qu'au  huitième 

Îu'il  l'acheva  en  lui  enfonçant  son  glaive 
ans  le  cœur ,  le  21  juillet  354.  Le  juge  fit 
garderie  corps  du  saint,  de  peur  que  les  chré- 
tiens ne  vinssent  l'eulever  ;  mais  deux  clercs 
l'emportèrent  pendant  la  nuit  et  l'enterrèrent 
à  la  manière  des  Romains.  —  21  juillet. 

B  A  BIQUE  (saint)  ,  Barieus ,  martyr  en 
Pbrygie,  avec  saint  Altique  et  plusieurs 
autres,  est  honoré  le  6  novembre. 

BARLAAM  (sainl),  martyr,  né  dans  un  vil- 
lage près  d'Aulioche,  au  m*  siècle  ,  s'appli- 
qua dès  sa  jeunesse  à  sanctifier,  parla  pra- 
tiqua des  vertus,  les  travaux  champêtres  qui 
fa.  s  aie  m  son  occupation.  Le  zèle  avec  lequel 
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il  confessait  Jésus-Christ  le  fit  arrêter  parles 
païens,  durant  la  première  persécution  de  Dio- 
ctétien, et  il  fut  rondnit  dans  les  prisons 
d'Anlioi  lie  où  il  fut  détenu  assez  longtemps. 
Lorsqu'il  fut  conduit  devant  le  juge,  celui- 
ci  le  railla  sur  son  extérieur  agreste  et 
sur  la  rusticité  de  ses  manières,  mais  il  fut 
étonné  de  trouver,  sous  des  dehors  aussi 
simples  ,  tant  de  grandeur  d'âme  et  de 
courage.  On  lui  fit  subir  une  cruelle  fla- 
gellation ,  pendant  laquelle  il  ne  laissa 
échapper  ni  plainte ,  ni  soupir.  On  l'élendit 
ensuite  sur  le  chevalet,  où  presque  tous  ses 
os  furent  disloqués  ,  et  pendant  celte  hor- 
rible torture,  il  était  aussi  tranquille  et  aussi 
gai  que  s'il  eût  été  as«is  à  un  banquet.  Le 
juge  le  menaça  de  la  mort  et  Gl  mettre 
sous  ses  yeux  des  glaivfes  et  des  haches 
encore  teints  du  sang  des  martyrs.  Barldam 
les  regarda  d'un  air  qui  déconcerta  ses  per- 
sécuteurs. Le  juge  honteux  d'avoir  été  vaincu 
par  un  paysan,  chercha  à  inventer  un  nou- 
veau genre  de  supplice,  et  l'on  plaça  le  mar- 
tyr devant  un  autel  où  étaient  des  charbons 
allumés.  On  lui  étendit  la  main  sur  le  feu  , 
après  l'avoir  couverte  d'encens  et  de  char- 
bons embrasés.  On  imaginait  que  la  douleur 
lui  ferait  secouer  la  main,  et  l'encens  venant 
à  tomber  dans  le  feu  qui  était  sur  l'autel,  on 
pourrait  dire  qu'il  avait  sacrifié.  Barlaam  , 
qui  savait  que  le  moindre  mouvement  qu'il 
ferait  serait  regardé  comme  une  apostasie, 
se  laissa  brûler  la  main  sans  la  remuer.  A 
la  vue  d'un  tel  courage,  les  railleries  des 
païens  se  changèrent  en  admiration.  Il  mou- 
rut, peu  de  temps  après  ,  sur  la  fin  du  ur 
siècle.  -  16  et  lit  novembre. 

BARLAAM  (saint),  solitairo  en  Perse, 
s 'étant  déguisé  en  marchand,  pénétra  dans 
un  royaume  des  Indes,  où  il  convertit  lu  Gis 
du  roi,  nommé  Josaphal.  Ce  jeune  prime , 
après  avoir  régné,  du  vivant  de  son  père, 
sur  uué  partie  de  ses  Etals,  renonça  au  trône 
pour  aller  passer  le  reste  de  sa  tie  dans  1 1 
solitude,  sous  la  conduite  de  Barlaam,  qui 
avait  été  obligé  de  se  sauver  p  ur  échapper 
aux  persécutions  du  père  de  Josaphat.  Les 
détails  de  sa  vie  se  trouvent  dans  un  ouvrage 
attribué  à  saint  Jean  Damascène,  mais  ils  ne 
sont  pas  regardés  comme  authentiques.  Quoi 
qu'il  en  soit,  saint  Barlaam  est  nommé  dans 
le  Martyrologe  romain  sous  le  27  novembre. 

BARNABÊ,  (sainl),  Barnabas,  apôtre,  na- 
quit dans  l'Ile  de  Chypre  où  sa  famille  possé- 
dait uue  tèrre.  Il  porta  d'abord  le  nom  de 
Josué  ou  de  Joseph  ;  mais  après  l'ascension 
du  Sauveur,  les  apôtres  changèrent  son  nom 
en  celui  de  Barnabe  qui  signifie  fils  de  conso- 
lation, à  cause,  dit  saint  Chrysoslôme,  du 
talent  admirable  qu'il  avait  de  consoler  les 
affligés  ;  selon  sainl  Jérôme,  Barnabé  signifie 
aussi  fils  de  prophète,  et  ce  nom  lui  conve- 
nait parce  qu'il  excellait  dans  les  dons  pro» 
phétiques.  Dans  sa  jeunes-e ,  il  se  rendit  à 
Jérusalem,  et  fréquenta,  avec  saint  Paul, 
l'école  du  fameux  Caoïaiiel  ;  il  devint  ei:*-u<ta 
un  «tes  septante-deux  disciple  do  Sauveur. 
Ay.inl  vendu  une  terri"  qu'il  possélàit,  il  en 
déposa  le  prix  aux  pieds  des  apôtres;  sou 
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zèle  et  sa  pîélé  lui  fircul  obtenir  une  grande 
part  au  gouvernement  de  l'Eglise  naissante. 
Lorsque  saint  Paul,  trois  ans  après  sa  con- 
version, vint  à  Jérusalem,  les  fidèles  se  rap- 
pelant la  fureur  avec  laquelle  il  les  avait  per- 
sécutés, n'étaient  pas  disposés  à  l'admettre 
dans  leurs  assemblées  ;  mais  Barnabé,  qui  le 
connaissait  particulièrement,  le  présenta  à 
saint  Pierre  et  à  saint  Jacques,  et,  d'après  sa 
recommandation,  le  premier  de  ces  deux 
apôlres,  lui  donna  l'hospitalité  dans  sa  mai- 
son. Quelques  années  après,  ie  uombre  des 
chrétiens  à  Anlioihe  réclamant  le  ministère 
d'un  personnage  considérable  ,  on  y  envoya 
Barnabé,  qui,  a  son  arrivée,  fut  rempli  de 
joie  à  la  vue  des  progrès  qu'avait  faits  l'E- 
vangile; il  exhorta  les  nouveaux  couverlis  à 
persévérer  dans  la  feryeur,  et  ses  prédica- 
tious   augmentèrent   considérablement  ie 
nombre  des  disciples  de  Jésus-Christ,  ce  qui 
lui  rendit  nécessaire  l'assistance  d'un  coopé- 
rateur.  Jl  alla  donc  trouver  saiut  Paul,  qui 
était  a  Tarse,  et  l'invita  à  veuir  parlager  ses 
travaux  à  Aulioche;  saiut  Paul  vint  passer 
une  année  avec  lui.  Dieu  bénit  leurs  efforts, 
et  ce  fut  dans  cette  ville  que  les  fidèles  com- 
mencèrent à  porter  le  nom  de  chrétiens.  La 
famine,  prédite  par  le  prophète  Agabc.s'élanl 
fait  sentir  surtout  en  Palestine,  les  fidèles 
d'Anlioche  envoyèrent  a  ceux  <ie  Judée  des 
secours  abondauls  que  saint  Paul  et  Barnabé 
se  chargèrent  de  porter  à  Jérusalem.  Le  der- 
nier revint  ensuite  à  Aulioche  avec  Jeau  , 
surnommé  Marc  qui  était  son  neveu.  Le 
Saint-Esprit  ordonna  de   séparer  Paul  et 
Barnabé  pour  l'œuvre  à  laquelle  il  les  avait 
destinés,  c'est-à-dire,  à  la  conversion  des 
Gentils.  L'Eglise  d'Anlioche  joignit  le  jeûne 
à  la  prière  utin  d'attirer  sur  cette  importaule 
entreprise  la  bénédiction  di  Ciel;  ensuite 
Paul  et  Barnabé  reçurent  l'imposition  des 
mains,  et  ou  les  établit  apôtres  des  gentils; 
car  ni  l'un  ni  l'autre  n'était  du  nombre  des 
douze.  Ils  prirent  Jean-Marcaveccuxe:  après 
avoir  quitté  Aulioche  ils  allèrent  à  S.-leucie, 
ville  de  Syrie  située  sur  le  bord  de  la  mer, 
de  là  ils  s  embarquèrent  pour  l'Ile  de  Chy- 
pre, et  vinrent  à  Stilamine,  où  ils  prêchèrent 
Jésus-Christ  dans  les  synagogues  des  Juifs, 
ensuite  à  Paphos,  où  ils  convertirent  ie  pro- 
consul Sergius  Paulus.De  Paphos  ils  se  rendi- 
rent à  Pergc  en  Pamphylie  ;  c'est  là  que  Jeau 
Marc  les  quitta  pour  retourner  à  Jérusalem  : 
cette  séparation  affligea  beaucoup  Harnabé. 
De  Pergc,  ils  allèrent  à  Aulioche  de  Pisidic, 
où  ils  prêchèrent  dans  les  synagogues  des 
Juifs;  mais  comme  ceux-ci  refusaient  de  les 
écouter,  ils  leur  dirent  que  puisqu'ils  refu- 
saient la  grâce  qui  leur  était  offerte,  ils 
allaient  annoncer  la  parole  de  vie  aux  gen- 
tils, comme  le  Seigneur  l'avait  ordonné  p  r 
set  prophètes.  Les  Juifs  irrités  firent  clusser 
do  la  ville  les  deux  saints  qui  se  rendirent  à 
Icône,  métropole  de  la  Lycaonie,  où  ils  prê- 
chèrent quelque  temps.  Les  Juifs  du  lieu, 
a\ant  formé  le  complot  de  les  lapider,  ils 
s'en  allèrent  à  Lyslre,  autre  ville  de  la  même 
province,  où  saint  Paul  ayant  guéri  miracu- 
leusement un  homme  perclus  de  ses  raem- 
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bres,  les  idolâtres  s'écrièrent  que  les  dieux 
étaient  venus  parmi  eux  ;  ils  l'appelaient 
Mercure,  parce  qu'il  portait  la  parole;  ils 
donnaient  à  Barnabé  le  nom  de  Jupiter,  à 
cause  de  son  extérieur  imposant.  Déjà  ils  se 
préparaient  à  leur  offrir  des  sacrifices,  et  ce 
ne  fut  pas  sans  peine  que  les  saints  vinrent 
à  bout  de  les  en  détourner.  Mais  les  Juifs 
les  ayant  soulevés  contre  les  apôtres ,  ils 
lapidèrent  saint  Paul,  qui  fut  laissé  pour 
mort.  A  l'approche  des  fidèles ,  qui  venaient 
le  relever,  il  se  leva  de  lui-même  et  retour- 
na avec  eux  à  la  ville,  d'où  il  partit,  le  len- 
demain, avec  Barnabé  pour  Derbe,  où  leurs 
prédications  opérèrent  un  grand  nombre  de 
conversions.  Ils  retournèrent  ensuite  dans 
les  villes  qu'ils  avaient  déjà  parcourues,  afin 
de  continuer  les  fidèles  dans  la  foi  et  d'éta- 
blir des  prêtres  dans  chaque  église.  Après 
ces  courses  apostoliques,  ils  revinrent  à 
Anlioche  de  Syrie,  ou  ils  passèrent  quelque 
temps  avec  les  disciples,  rendant  grâces  à 
Dieu  du  succès  de  leur  ministère.  C'est  alors 
que  s'éleva  la  fameuse  dispute  sur  l'obser- 
vation des  rites  mosaïques.  Saint  Barnabé 
et  saint  Paul  s'opposèrent  à  quelques  Juifs 
convertis  qui  prétendaient  qu'on  était  encore 
astreint,  sous  l'Evangile,  aux  pratiques  céré* 
monielles  de  la  loi  ancienne.  L'affaire  fut 
portée  à  Jérusalem  eu  51,  et  les  apôtres  s'as- 
semblèrent pour  l'examiner  mûrement.  Saint 
Paul  cl  saint  Barnabé  ayant  rendu  compte 
du  succès  de  leurs  travaux  parmi  les  gen- 
tils, furent  confirmés  dans  leur  mission.  Us 
rapporlèrentaux  fidèles  de  Syrie  la  lettresy  no- 
daiequi  les  exemptait  desobservances  légales. 
Saint  Paul  proposa  à  saiut  Barnabé  de  faire 
la  visite  des  Eglises  qu'ils  avaient  fondées 
en  Asie.  Barnabé  y  consentit,  mais  à  condi- 
tion que  Jean-Marc,  qui  était  alors  à  Antio- 
cbe,  viendrait  avec  eux.  Saint  Paul  fut  d'un 
avis  différent,  et  les  deux  apôlres  se  séparè- 
rent, le  Saint-Esprit  le  permettant  ainsi, 
aQu  que  l'Evangile  pûl  être  annoncé  en  un 
plus  grand  nombre  de  lieux.  Jean  Marc,  qui 
avait  d'abord  montré  peu  de  courage,  parut 
tout  autre,  et  mérita  d'être  compté  parmi 
les  prédicateurs  les  plus  zélés.  Saint  Paul 
lui-même  parle  de  lui  d'une  manière  fort 
honorable  dans  son  K pitre  aux  Colossiens  ; 
et  dans  la  seconde  à  Timothée,  il  charge 
Barnabé  de  venir  le  trouver  à  Home  et  d'a- 
mener avec  lui  Jean-Marc  qui  pouvait  rendre 
beaucoup  de  services  dans  le  ministère  : 
Barnabé  se  rendit  avec  sou  neveu  dans  l'Ile 
de  Chypre;  il  rejoignit  ensuite  saint  Paul, 
qui  l'envoya  à  Coriolhe,  avec  Tite.  Quelques 
auteurs  prétendent  qu'il  fil  un  voyage  à 
Home,  et  la  ville  de  Milan,  qui  l'honore 
comme  sou  patron,  se  fonde  sur  une  ancien- 
ne tradition  qui  porte  que  cet  apôtre  prêcha 
la  foi  dans  cette  ville,  et  qu'il  en  fonda  l'E- 
glise. Quoi  qu'il  en  soit,  ie  zèle  pour  le  salut 
de  ses  compatriotes  le  Qt  retourner  de  nou- 
veau en  Chypre.  L'opinion  la  plus  probable 
est  qu'il  fut  lapidé  à  Salamine,  à  l'instiga- 
tion des  Juifs.  On  découvrit  dans  la  suite  ses 
reliques  près  de  cette  ville,  et  l'on  trouva 
dans  sou  cercueil  uue  copie  de  l'Evangile  da 
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saint  Matthieu  en  langue  hébraïque,  écrite 
de  la  propre  main  du  saint;  elle  fut  envoyée 
à  l'empereur  Zénon,  en  485.  Nous  avons 
«n  grec  une  Epttre  sous  le  nom  de  saint 
Barnabé;  mais  comme  l'Eglise  ne  l'a  jamais 
reçue  dans  le  canon  des  saintes  Ecritures, 
quelques  critiques  doutent  de  son  authenti- 
cité, quoique  le  plus  grand  nombre  la  croient 
de  saint  Barnabe.  —  11  juin. 

BARNAKD  (saint),  Barnardut,  archevê- 
que de  Vienne  en  Dauphiné,  né  en  781, 
d'une  des  plus  illustres  Familles  du  Lyonnais, 
fut  élevé  avec  soin  dans  la  connaissance  des 
lettres  et  dans  la  pratique  des  vertus  chré- 
tiennes. Ses  parents  l'envoyèrent,  à  l'âge  de 
dix-huit  ans,  à  la  cour  de  Charlcmaguc,  et 
il  y  vécut  comme  il  aurait  fait  dans  un  cloî- 
tre. A  des  aumônes  abondantes,  il  joignait 
le  jeûne  et  la  prière.  S'élant  marié  par  défé- 
rence pour  sa  famille,  il  détermina  sa  femme 
à  prendre  le  voile  et  se  retira  lui-même,  en 
800,  dans  le  monastère  d'Ambournai  qu'il 
avait  fondé.  Loin  de  tirer  vanité  de  son 
litre  de  fondateur,  il  se  regardait  comme  le 
dernier  des  frères;  mais  le  premier  abbé 
d'Ambournai  étant  mort,  il  fut  forcé,  malgré 
sa  résistance,  de  le  remplacer  .Ses  austérités 
étaient  poussées  si  loin  qu'elles  paraissaient 

Çresque  au-dessus  des  forces  de  la  nature, 
/ers  l'an  817,  il  fut  élu  pour  succéder  à 
Wolfère,  sur  le  siège  épiscopal  de  Vienne; 
mais  il  fallut,  pour  le  faire  acquiescer  à  son 
élection,  un  ordre  exprès  du  pape  Pas- 
chal  1er,  qui  lui  envoya  le  pallium,  et  con- 
firma tous  les  droits  accordés  à  son  église 
par  le  saint-siège.  Les  travaux  apostoliques 
auxquels  Barnard  se  livra  et  sa  sollicitude 
pastorale  ne  lui  firent  rien  relâcher  des  mor- 
tifications qu'il  pratiquait  dans  le  cloître.  Il 
était  rempli  de  la  plus  tendre  compassion 
pour  les  pauvres  et  surtout  pour  les  pé- 
cheurs ;  et  lorsque  quelqu'un  venait  lui  con- 
fesser ses  crimes,  il  en  ressentait  plus  de 
douleur  que  le  pénitent  même.  Barnard, 
qui  s'était  laissé  entraîner  dans  la  révolte 
des  fils  de  Louis  le  Débonnaire  contre  leur 
père,  ne  le  vit  pas  plutôt  rétabli  qu'il  se 
réfugia  en  Italie  dans  les  Etats  de  Lothaire, 
avec  Agobard  qu'il  avait  ordonné  évéqoe  de 
Lyon.  Lothaire  s'étanl  réconcilié  avec  son 
père ,  Barnard  retourna  dans  son  diocèse  et 
eipia  sa  faute  par  un  sincère  repentir.  Il 
se  rendait  souvent  dans  le  monastère  de 
Romans,  qu'il  avait  fondé,  et  s'y  préparait  à 
la  mort  par  la  prière  et  ta  pénitence.  Quand 
il  vit  que  sa  fin  approchait,  il  Ot  ses  adieux 
à  son  troupeau  par  un  discours  qu'il  prêcha 
dans  sa  cathédrale  et  se  retira  définitivement 
au  monastère  de  Romans,  où  il  passa  trois 
jours  et  trois  nuits  en  prières,  prosterné  s>uc 
son  cilice.  A  l'entrée  de  laquattième  uuit,  il 
entendit  une  voix  qui  lui  disiit  :  Venez,  on 
vous  attend.  Il  se  fit  administrer  le  saint 
viatique  et  expira  tranquillement  au  point 
du  jour,  qui  était  un  dimanche  de  l'au  Ki2, 
à  l'âge  de  61  ans,  et  après  vingt-six  ans  d'è- 
piscopat.  —  23  janvier. 

BARONCE  (saint),  Barontius,  martyr  à 
Betlone,  près  d'Assise,  souffrit  avec  saint 
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Chrépold,  évéque,  et  plusieurs  autres.  —  12 
mai. 

BARONT  (saint),  Barontius,  ermite,  né 
dans  le  Berri,  vers  le  commencement  du  vu* 
siècle,  se  maria,  et  eut  un  fils  nommé  Ag- 
loald,  avec  lequel  il  se  retira  dans  l'abbaye 
de  Lonrey  ou  deSaint-Cyran.  Le  désir  d'as- 
surer son  salut  l'avait  porté  à  quitter  le 
monde,  et  une  vision  qu'il  eut  dans  le  cloî- 
tre le  porta  â  embrasser  un  genre  de  vie 
encore  plus  parfait,  et  à  se  retirer  dans  un 
désert  pour  y  vivre  en  ermite.  Ses  supérieurs 
y  ayant  consenti,  il  alla  d'abord  visiter,  à 
Rome,  les  tombeaux  des  apôtres,  et  en  reve- 
nant il  se  fixa  sur  le  territoire  de  Pisloie, 
où  il  se  bâtit  une  cellule  entre  deux  mon- 
tagnes. Il  fut  bientôt  découvert,  et  l'éclat  de 
sa  sainteté  attira  sous  sa  conduite  des  disci- 
ples au  nombre  de  cinq,  dont  le  plus  célèbre 
fut  saint  Dizier;  ils  menaient  une  vie  angé- 
lique,  servant  Dieu  dans  les  exercices  de 
la  pénitence  et  de  la  contemplation.  Saint 
Baront  mourut  le  premier  et  fut  enterré 
dans  l'église  qu'il  avait  bâtie  près  de  sa 
cellule.  Saint  Dizier,  qui  lui  survécut ,  fut 
aussi  placé,  après  sa  mort,  dans  le  même 
tombeau,  ou  il  s'opéra  plusieurs  miracles. 
Vers  l'an  1018,  on  construisit  sur  l'emplace- 
ment de  la  cellule  de  Saint  Baront  un  mo- 
nastère qui  porta  son  nom  ,  ei  l'on  transféra 
dans  la  nouvelle  église  leurs  reliques.—  25 
mars. 

BA  RSA  BAS  (saint),  martyr  en  Perse,  est 
honoré  le  11  décembre. 

BARSABIAS  (saint), abbé  d'un  monastèreen 
Perse, et  martyr,  fui  arrêté  au  commencement 
de  la  grande  persécution  du  roi  Sapor  11,  avec 
les  dix  moines  qu'il  avait  sous  sa  conduite  ; 
on  les  chargea  de  chaînes  et  on  les  conduisit 
au  gouverneur  de  la  province,  qui  faisait  sa 
résidence  à  Astrahara,  près  des  ruines  de 
Persépolis,  et  qui  imagina  les  supplices  les 
plus  cruels  pour  vaincro  leur  constance.  Il 
leur  fil  écraser  les  genoux,  casser  les  jambes, 
couper  les  bras,  les  côtés  et  les  oreilles  ;  on 
les  frappa  ensuite  rudement  sur  les  yeux  et 
sur  le  visaçe.  Comme  ces  horribles  tour- 
ments n'avaient  pu  le  -  ébranler,  il  les  con- 
damna à  la  décapitation.  Les  mailyrs  allè- 
rent avec  joie  au  lieu  de  l'exécution,  en  chan- 
tant des  hymnes  et  des  psaumes,  au  milieu 
de  la  foule  qui  les  accompagnait.  Barsabias 
demandait  à  Dieu  que  ses  moines  le  précé- 
dassent dans  le  ciel,  et  sa  prière  fut  exaucée. 
Lorsqu'on  commençait  l'exécution,  un  mage, 
qui  passait  â  cbeval,  voyant  le  peuple  at- 
troupé, fend  ta  presse  et  s'approche;  il  aper- 
çoit le  saint  qui,  prenant  par  la  main  ses 
moines,  l'un  après  l'autre,  les  présentait  au 
bourreau.  Aussitôt  il  descend  de  cheval, 
change  d'habit  arec  le  domestique  qui  l'ac- 
compagnait, et  prie  Barsabias  de  l'admettre 
au  nombre  de  ses  disciples;  celui-ci  y  con- 
sent,il  le  prend  par  la  main,  après  le  dixième, 
et  le  présente  au  bourreau  qui  lui  coupe  la 
(été  sans  le  connaître.  Le  saint  abbé  Tut  dé- 
capité le  dernier.  Les  corps  de  ces  douze 
martyrs  furent  abandonnés  à  la  voracité  des 

bêles,  mais  leurs  tètes  furent  portées  dans  la 
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ville  et  suspendues  dans  le  temple  de  Na- 
fiiiis,  ou  de  Vénus.  Leur  supplice  eut  Heu 
I.'  3  juin  3V2,  la  trente-troisième  année  du 
règne  deSipor.  —  20  octobre. 

BARSANUPHË  (saint),  Bnr$anuphius,  ana- 
chorète, né  en  Egvpte  sur  la  lin  du  v*  siè- 
cle, quitta  In  monde  cl  sa  patrie  pour  se  Taire 
religieux  dans  le  monastère  de  saint  Séridc, 
près  de  Gaze  en  Palestine.  Il  y  passa  plu- 
sieurs aimées  avec  le  bienheureux  Dosithée 
et  saint  Dorothée;  mais  l'amour  de  la  con- 
templation le  porta,  en  540,  a  se  retirer  dans 
une  cellule  éeartée,  a  lin  de  n'avoir  plus  de 
commerce  qu'avec  Dieu,  el  il  \  passa  les  cin- 
quante dernières  années  de  sa  vie.  C'est 
dans  sa  cellule  qu'il  composa  son  traité  ren- 
tre les  moines  qui  étaient  tombés  dans  l'ori- 
génisme.  Il  mourut  sur  la  fin  du  vi«  siècle, 
âgé  d'environ  cent  ans.  Au  ixe  siècle,  se» 
reliques  furent  transférées  a  Oria,  près  de 
Siponto,  dans  la  terre  d'Otranle.où  il  est  ho- 
noré comme  patron.  Les  Grecs  avaient  pour 
sa  mémoire  une  si  grande  vénération,  qu'ils 

S lacèrent  son  iroa^  dans  la  grande  église 
e  Constantinople,  près  de  celles  de  saint 
Antoine  et  de  saint  Ephrem.  Ils  l'honorent 
le  6  février,  et  les  Latins,  le  11  avril. 

1IAKSIÏ  (saint),  Barses,  évéque  d'Edesse  et 
confesseur,  s'était  acquis  une  grande  répu- 
tation de  sainteté  par  les  guérisous  miracu- 
leuses qu'il  opérait  sur  les  malades,  lorsque 
son  attachement  à  la  foi  catholique  et  son 
zèle  pour  soutenir  les  décrets  du  concile  de 
Nicée  le  firent  exiler  par  l'empereur  Valens, 
arien  déclaré.  Il  fut  relégué,  vers  l'an  370, 
sur  les  confins  de  la  Libye,  où  il  mourut 
quelques  années  après,  el  eut  saint  Euloge 
pour  successeur.  Les  Grecs  l'honorent  le  15 
octobre,  et  les  Latins  le  30  janvier. 

BARSENORE  (saint),  Bnrsenorus,  abbé  do 
la  Croix  en  Normandie,  florissall  sur  la  fin 
du  vu/  siècle.  Son  corps  fut  porté  en  plu- 
sieurs endroits,  pendant  les  incursions  des 
Normands;  mais  la  plus  grande  partie  de  ses 
reliques  resta  définitivement  à  Fécamp.  Il  est 
honoré  le  13  septembre. 

BARSIMÉE  (saint),  BarSimœus,  évéque 
d'Edes>e  cl  martyr,  florissail  au  commence- 
ment du  il*  siècle.  Son  zèle  pour  la  propaga- 
tion de  l'Evangile  et  pour  la  conversion  des 
p  lïcns  lui  coAla  la  vie.  Le  pré.-ident  Lysias  le 
fit  arrêt  r  et  le  condamna  a  mort,  l'an  1U, 
sous  le  règne  de  Trajau.  -   30  janvier. 

BARSUSE  (wn'nl  ,  Barsusius,  confesseur, 
est  honore  eu  Ethiopie  le  9  décembre. 

HAUTE  (saint),  Burtius,  évoque  de  Vai- 
son  succé  la  à  saint  Q  tiuiz,  vers  l'an  579,  et 
mourut  sur  la  (in  du  >;*  siècle.  --  G  oc- 
tobre. 

HAUT  HE  DE  BARDEZ  (la  bienheureuse), 
abbesse  de  Vallombreuse,  mourut  en  11G3, 
et  elle  est  honorée  le  2V  mars. 

BARTUELEMY  (saint),  Bartholomca» , 
apôtre,  qu'on  croil  être  le  même  que  Nalha- 
naël,  né  à  Cana  eu  Galilée,  docteur  de  la  loi, 
que  saint  Philippe  amena  à  Jérusalem,  et 
dont  le  Sauveur  loue  l'innocence  et  la  sim- 
plicité de  creur,  fut,  avec  tes  autres  apôtres, 
témoin  de  la  glorieuse  résurrection  de  Jésus- 
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Christ,  et  il  est  nommé  parmi  les  disciples 
assemblés  dans  le  cénacle,  après  l'Ascension. 
Il  reçut  le  Sainl-Esyrit  le  jour  de  la  Pen'.e- 
côle,  et,  revêtu  d'une  force  surnaturelle,  il 
ne  pensa  plus  qu'à  porter  le  nom  de  Jésus- 
Christ  jusqu'aux  extrémités  du  monde.  Il  fit 
briller  la  lumière  de  l'Evangile  dans  les  con- 
trées les  plus  barbares  de  l'Orient,  et  péné- 
tra jusque  dans  les  Indes.  Saint  Panténc, 
étant  allé  dans  l'Inde  proprement  dite,  au 
commencement  du  n.*  siècle,  pour  réfuter 
les  brachuianes,  y  trouva  des  traces  de  chris- 
tianisme, et  des  Indiens  lui  montrèrent  une 
copie  de  l'Evangile  de  saint  Matthieu, en  hé- 
breu, qu'on  lui  assura  av  ir  éfé  apportée 
dans  le  pays  par  saint  Barthélémy  lui-même, 
lorsqu'il  y  était  venu  planter  la  foi.  Dans 
une  de  ses  courses  apostoliques,  saint  Bar- 
thélémy rencontra  saint  Philippe  à  Hié- 
raples  en  Phrvgie,  d'où  il  se  rendit  en  Ly- 
caonie,  el  saini  Chrysostome  assure  qu'il 
instruisit  les  L\caoniens  dans  la  religion 
chrétienne.  Etant  venu  dans  la  grande  Ar- 
ménie, pour  y  prêcher  la  fui  à  un  peuple 
opiniâtrémeut  attaché  aux  superstitions  de 
l'idolâtrie,  il  y  reçut  la  couronne  du  martyre, 
par  ordre  du  gouverneur  d'Atbanonolis.  Il  fut 
crucifié,  selon  les  uns,  écorch  •  vif,  selon  les 
autres;  on  peut  concilier  ces  deux  opinions, 
en  disant  que  le  saint  apôtre  subit  l'un  el 
l'autre  supplice  ;  ce  qui  est  d'autant  plus 
probable  que  les  Egyptiens,  et  surtout  les 
Perses,  étaient  dans  l'usage  d'écorcher  vif* 
ceux  qu'ils  condamnaient  au  crucifiement. 
Il  n'a  rien  laissé  par  écrit.  Le  faux  évangile 
que  quelques  hérétiques  avaient  forgé  sous 
son  nom,  fut  déclaré  apocryphe  |  ar  le  pape 
Gélase.  Ses  reliques,  après  plusieurs  trans- 
lations successives,  sont  à  Rome,  dans  un 
monument  de  porphyre,  placé  sous  le  grand 
autel  de  la  célèbre  église  qui  porte  le  nom 
du  saint.  Lorsqu'elles  se  trouvaient  â  Béué- 
venl,  un  évéque  de  celle  ville  eovoja  ui» 
bras  de  saint  Barthélémy  à  saint  Edouard  le 
Confesseur,  roi  d'Angleterre,  qui  en  fil  pré- 
seul à  la  calhédrale  de  Cantorbéry.  —  2i 
août. 

BARTHÉLÉMY  (saint),  abbé  de  la  Grotte 
Ferrée,  près  de  Frcscali,  naquit  à  Ros-ane, 
en  Calabre,  après  le  milieu  du  x*  siècle,  fil 
de  bonnes  éludes  et  entra  ensuite  dans  un 
mo  .astère,  qu'il  quitta  pour  se  mettre  sous 
la  eoniluiîe  de  saint  Nil  le  Jeune,  son  compa- 
triote. Il  le  suivit  à  la  Grotte  Ferrée,  el  re- 
fusa, par  humilité,  d'être  sou  successeur  im- 
médiat ;  mais  après  la  mort  de  deux  abbés, 
il  fut  contraint  d'accepter  le  gouvernement 
du  monastère  dont  il  acheva  tes  construc- 
tions. Ses  devoirs  d'abbé  ne  l'empêchaient 
pas  de  s'appliquer,  comme  auparavant,  à 
transcrire  des  livres,  occupation  dans  la- 
quelle il  excellait.  11  a  composé  aussi  plu* 
sieurs  chants  religieux  eu  l'honneur  de  la 
:  ainle  Vierge  et  de  plusieurs  saints,  notam- 
ment de  saint  Nil,  dont  il  a  écrit  la  vie,  mais 
en  grec  ;  car  c'était  en  celte  langue  qu'on  cé- 
lébrait Potlice  dans  son  monastère,  qui  èlai1 
sous  la  règle  de  saint  Basile.  Il  avait  un  ta- 
teut  particulier  pour  la  conversion  des  pfe- 
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chnirs,  et  H  détermina,  en  1047,  Benoit  IX  à 
quitter  définitivement  la  chaire  pontificale, 
qu'il  dé>honorail  par  ses  vices.  Après  avoir 
entendu  sa  concession,  il  lui  déclara  qu'il 
ne  lui  étail  plu»  môme  permis  d'exercer 
les  fonctions  du  sacerdoce,  cl  qu'il  devait, 
conformément  aux  canons,  passer  le  reste 
de  ses  jours  dans  la  pénitence.  Benoit  se  sou- 
mit, el  prit  l'haliil  monastique  à  la  Grolte- 
Ferréc,  <>ù  il  mourut  en  IOjV.  Son  tomtieau 
y  a  élé  découvert  dan*  la  suite.  On  ignore  si 
îflinl  Darthélcmv  lui  survécut.  Il  est  honoré 
dans  son  monastère,  le  11  novembre. 

BAItTHÊLkMV  TOSÎK  (saint),  .solitaire 
dans  l'île  de  Fairn,  sur  1rs  côtes  du  Nor- 
Ihumhcrland,  florissait  dans  le  xn*  siècle, 
et  il  est  honoré  en  Angleterre  le  24  juin. 

BUITHÉI.EMY,  évéque  de  Paris,  succéda, 
en  1219,  à  Guillaume  II,  qui  avait  pris  la 
croix,  el  qui  mourut  au  siège  de  Damictle. 
Il  é'ait  doyen  de  Chartres,  lorsqu'il  fut  élevé 
à  la  dignité  épiscopale.  Il  déploya  dans  l'ad- 
ministration de  son  diocèse,  une  grande  sa- 
gesse et  une  grande  piété.  Louis  VIII,  roi  de 
France,  l'honora,  non-seulement  de  son  es- 
time, mais  même  de  son  amitié.  Il  mourut, 
ni  1227,  et  le  Martyrologe  de  Paris  le  nomme 
tous  le  19  octobre. 

HAUTIIÊLEMY  de  Brégance  (le  bienheu- 
reux), évéque  de  Vicence,  sortait  de  l'illustre 
famille  de  Brégance,  et  naquit  à  Vicence,  au 
commencement  du  xur  siècle.  Il  alla  faire 
ses  études  à  Padonc,  et  ne  fit  pas  moins  de 
progrès  dans  la  piété  que  dans  les  sciences. 
Ay.. ni  entendu  prêcher,  dans  celle  ville, saint 
I).  minique,  il  résolut  de  se  consacrer  à  Dieu 
et  d'entrer  dans  le  nouvel  institut  que  ce 
sainl  venait  d'établir.  Ayant  reçu  l'habil  des 
mains  du  saint  fondateur,  il  s'attacha  à  sui- 
vre ses  leçons  et  à  imiter  ses  veitus.  Bieu- 
tôt  ses  supérieurs  le  jugèrent  digne  d'clro 
élevé  au  sacerdoce  el  d'enseigner  l'F.crilure 
sainte,  emploi  dont  il  s'acquitta  de  manière 
à  s'attirer  des  applaudissements  universels. 
11  se  livia  aussi  à  la  prédicaliou,  dans  les 
vill  s  de  la  Lomhanlie  el  de  la  Uomagne,  qui 
étui,  ni  alors  infectées  d'une  foule  d'erreur» 
el  de  vices;  partout  il  opéra  la  conversion 
d'un  gr.ind  nombre  de  pécheurs.  Son  mérite 
cl  sa  sainteté  le  firent  nommer  vers  l'an 
123a,  par  Grégoire  IX,  maître  du  sacré  pa- 
lai-,  place  importante  qui  avait  élé  établie 
pnr  Honorius  III,  en  faveur  de  saint  Domi- 
nique., qui  l'exerça  le  premier.  Le  fidèle  dis- 
cijjii!,  animé  du  même  espril  que  sou  saint 
prédécesseur, remplit  avec  zèle  ses  fonctions, 
el  loul  le  temps  qu'elles  lui  laissaient  libre, 
il  l'employait  a  la  composition  d'ouvrages  de 
piété  ou  de  science  ecclésiastique.  Il  obtint 
la  confiance  d'innocent  IV,  qui  l'emmena 
avec  lui  à  Lyon,  sur  la  tin  de  l'année  12V4, 
afin  de  l'aïuir  près  de  lui  pendant  le  concile 
qui  se  tint  dans  celte  ville,  l'année  suivante. 
Il  fil,  ver»  ceile  époque,  un  voyage  à  Paris, 
pa.  l'ordre  du  pape,el  le  roi  saint  Louis,  qui 
eut  occasion  de  le  connaître  <  l  de  l'appré- 
cier, le  choisit  pour  son  confesseur.  Quel- 
ques années  après,  Innocent  IV  le  nomma 
évè  iuc  de  Nimésie,  dans  l'Ile  de  Chypre. 
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Barthélémy  alla  vers  le  troupeau  qui  lui 

était  confié,  et  se  montra  plein  d'ardeur  pour 
la  sanctification  de  ses  ouailles.  Il  y  travail- 
lait avec  succès,  lorsque  Alexandre  IV  le 
nomma  évéque  de  Vicence  :  mais  il  no 
put  que  difficilement  prendre  possession  de 
sou  nouveau  siège,  parce  que  Ezzelin  ré- 
gnait en  maître  dans  cette  ville.  Ennemi  dé- 
claré de  la  religion  et  de  ses  minisires,  ce  ty- 
ran ne  larda  pas  à  persécuter  Barthélémy  ; 
il  chercha  même  A  le  faire  mourir.  Le  saint 
évéque,  obligé  de  quitter  Vicence,  se  retira 
auprès  du  pape  Alexandre,  qui,  connaissant 
sa  capacité,  le  chargea  d'affaires  importan- 
tes pour  la  religion,  et  l'envoya,  en  qualité 
de  légat,  vers  les  rois  de  France  et  d'Angle- 
terre. Il  accompagna  ce  dernier  en  France, 
et  se  trouva  présent  à  l'cnlrevue  qui  eut  lieu 
à  Paris,  entre  les  deux  monarques.  Saint 
Louis,  qui  n'avait  point  oublié  son  ancien 
confesseur,  l'accueillit  avec  bonté,  lui  01 

5 résent  d'un  morceau  de  la  vraie  croix,  cl 
'une  épine  de  la  couronne  du  Sauveur, 
comme  il  le  lui  avait  promis,  lorsque,  étant 
évéque  de  Nimésie,  il  était  venu  le  visiter  en 
Syrie.  Dans  l'acte  de  donation,  que  saint 
Louis  fil  sceller  de  son  sceau,  pour  assurer 
l'authenticité  de  ces  saintes  reliques,  ce 
prince  déclare  qu'il  les  avait  accordées  aux 
justes  désirs  de  Barthélémy  de  Bréuance, 
comme  une  preuve  de  la  tendre  affection 
qu'il  lui  portail.  Enrichi  de  ce  trésor,  que  sa 
foi  lui  rendait  inestimable,  l'évéquc  de  Vi- 
cence reprit  le  chemin  de  son  diocèse,  et 
comme  Ezzelin  n'était  plus,  il  s'appliqua  a 
réparer  les  maux  que  la  rébellion  et  l'héré- 
sie avaient  faits  à  son  troupeau.  Ses  efforts 
furent  si  heureux  nue  les  Viccnlins  le  priè- 
rent de  se  charger  du  gouvernement  civil,  et 
de  devouir  leur  seigneur,  comme  il  était  leur 
évéque.  Barthélémy  se  rendit  à  leurs  désirs, 
cl  rail  tous  ses  soins  à  rétablir,  dans  sa  pu- 
n  ié,  la  foi  catholique,  à  réformer  les  mœurs 
du  clergé  el  du  peuple,  à  convertir  les  héré- 
tiques el  à  calmer  les  dissensions,  soil  pu- 
bliques, soit  particulières.  Il  fil  bâtir,  dans 
sa  ville  épiscopale,  une  église  magnifique, 
qui  fut  appelée  de  lu  Couronne,  a  cause  de  la 
parcHIe  de  la  sainte  couronne  qui  y  fut  dé- 
posée avec  le  morceau  de  la  vraie  croix;  il 
joignit  à  celte  église  un  couvent  pour  les  re- 
ligieux dominicains.  C'est  ai  isi  que  le  bien- 
heureux Barthélémy  passa  les  dix  dernières 
années  de  sa  vie.  uniquement  occupé  du  sa- 
lut de  son  peuple ,  qu'il  édifiait  par  ses 
exemples  autant  que  par  ses  instructions.  Il 
cul,  en  12G7,  la  consolation  d'assister  à  la 
seconde  translation  des  reliques  de  saint 
Dominique,  laquelle  se  fit  à  Bologne,  et  do 
voir  rendre  au  foudaleur  de  son  ordre,  qui 
avait  é  é  son  maître  dans  la  vie,  spirituelle, 
les  honueurs qu'on  n'accorde  qu'aux  plus  il- 
lustres serviteurs  de  Dieu;  il  fut  chargé  de 
prêcher  à  celle  cérémonie  el  de  publier  les 
indulgences  accordées  aux  fidèles  dans  celte 
circonstance.  Peu  après,  il  fit  son  testament, 
qui  contient  uu  abrégé  fidèle  de  sa  vie  ;  et, 
sentant  sa  fin  approcher,  il  reçut  les  der- 
niers sacrements,  avec  une  ferveur  admira- 
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ble.  Il  mourut  à  Vicence  en  1270,  et  fut  en- 
terré, sur  sa  demande,  dans  un  lieu  obscur 
de  l'église  de  la  Couronne;  mais  les  Vicen- 
lins  commencèrent  bientôt  a  lui  rendre  un 
culte  public.  On  fil  la  translation  de  ses  reli- 
ques quatre  vingt»  ans  après  sa  mort,  et  son 
corps  lui  trouvé  sans  aucune  marque  dn 
corruption.  M  fut  déclaré  bienheureux  par  le 
pape  Pie  VI.  —  l,r  juillet  el  23  octobre. 

BARTHÉLÉMY  DE  BOLOGNE  (le  bien- 
heureux), aussi  connu  sous  le  nom  de  Bo- 
navenlure,  évéque  de  Maraga,  archevêque 
de  Naksivan  et  apôtre  des  Arméniens,  na- 
quit après  le  milieu  du  xur  siècle  d'une  fa- 
mille noble  de  Bologne  et  entra  dans  le  cou* 
vent  des  Dominicains  de  sa  ville  natale.  S'é- 
tant  acquis  une  grande  renommée  d'élo- 
quence el  de  zèle  par  les  missions  qu'il  donna 
dans  différentes  provinces  d'Italie,  il  se  sentit 
le  désir  d'aller  évangéliscr  les  Arméniens. 
Le  pape  Jean  XXII  ,  informé  de  celte  voca- 
tion, le  fit  venir  à  Avignon,  applaudit  à  «on 
généreux  dessein  et  le  sacra,  en  1318,  évé- 
que de  Maraga,  ville  de  la  grande  Arménie. 
Il  partit  avec  quelques  religieux  dominicains 
et,  arrivé  en  Arménie,  il  commença  par  ap- 
prendre la  langue  du  pays.  11  se  mit  ensuite 
a  prêcher  l'Evangile  aux  infidèles  et  aux 
chréliens.Ces  derniers  étaient  schismatiques, 
el  la  plupart  d'entre  eux  avaient  ajouté  l'hé- 
Tésie  au  schisme.  Après  de  nombreuses  con- 
versions parmi  les  infidèles,  mais  surtout 
parmi  les  chrétiens  séparés  de  l'Eglise,  le 
supérieur  général  des  moines  desainl  Basile, 
nommé  lsaïe,  lut  députa  Jean,  abbé  du  mo- 
nastère de  Chernac,  pour  conférer  avec  lui 
sur  les  points  en  litige  entre  les  Arméniens 
et  les  catholiques.  Ces  conférences  eurent 
les  plus  heureux  résultats,  et  beaucoup  de 
ces  moines  étant  rentrés  dans  le  sein  de 
l'unité ,  devinrent  de  fervents  coopérateurs 
du  saint  missionnaire.  Jean  XXII,  appre- 
nant avec  joie  le  succès  de  ses  travaux  apos- 
toliques, le  uomma  archevêque  de  Naksivan 
ou  Naxivan,  ville  d'Arménie,  située  au  pied 
du  Monl-Ararat,  où  il  continua  d'augmenter 
le  royaume  de  Jésus-Christ.  11  fit  bâtir  des 
églises  et  fonda  des  monastères  dans  cette 
nouvelle  chrétienté.  Ce  fut  par  le  conseil  de 
l'abbé  de  Chernac  qu'il  institua  la  congréga- 
tion des  Frères-Unis,  composée  dos  moines 
de  Saint-Basile,  auxquels  il  donna  l'habit  et 
la  règle  de  saint  Dominique;  mais  il  ne  vit 
que  les  commencements  de  cet  établissement 
religieux ,  destiné  à  produire  tant  de  bien 
dans  l'avenir,  et  il  mourut  le  15  août  1333. 
Son  tombeau  a  élé  illustré  par  un  grand 
nombre  de  miracles  opérés  en  faveur  de  ceux 
qui  recourent  à  son  intercession,  il  traduisit 
en  arménien  plusieurs  ouvrages  de  théo- 
logie, le  bréviaire  et  le  missel  de  son  ordre, 
ainsi  que  la  règle  et  les  constitutions  de  aaint 
Dominique.  —  15  août. 

BARTHELEMY  D'ANGLARE  (le  bienheu- 
reux), religieux  observanlin  ,  mourut  en 
1510,  et  il  est  honoré  en  Toscane  le  18 
mars. 

BARTHOLOMÊE  (la  bienheureuse),  Bar- 
thotomœu,  de  l'ordre  des  Semtes,  mourut  en 
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1348,  à  Sienne ,  où  elle  est  honorée  le  19 
mai.  , 

BARTOLE  (le  bienheureux),  Bartolus  , 
solitaire  a  Sainl-Geminien,  près  de  Pougi— 
bouz  en  Toscane,  florissail  sur  la  fin  du  xiu~ 
siècle  et  mourut  en  1300.  —  13  décembre. 

BARÛC  (saint),  Bnrucus,  martyr  en  Afri- 
que, souffrit  pendant  la  perséculion  de  Dèce, 
l'an  250,  el  il  fut  encouragé  au  milieu  de  ses 
tourments  par  saint  Mapalique,  qui  mourut 
avec  lui.  —  17  avril. 

BARUCH  (saint),  prophète  et  disciple  de 
Jérémie,  suivit  son  maître  en  Egypte.  Il  alla 
ensuite  trouver  ses  compatriotes  qui  étaient 
captifs  à  Babylone,  cl  leur  Gl  part  de  ses 
prophéties,  qui  sont  contenues  en  six  chapi- 
tres. Son  style  a  de  la  noblesse  el  de  l'éléva- 
tion :  les  fréquents  hébraïsmes  qu'on  y  reo— 
contre  prouvent  qu'il  a  écrit  en  hébreu  ; 
mais  le  texte  original  n'existe  plus.  Les 
Juifs,  qui  n'ont  reconnu  pour  livres  sacrés 
que  ceux  qu'ils  avaient  dans  cette  langue  , 
n'ont  pas  placé  dans  leur  canon  le  livre  de 
Baruch.  C'est  par  la  même  raison  qu'on  ne  le 
trouve  pas  dans  le  catalogue  des  livres  de 
l'Ecriture  sainte  dressé  par  Origène  et  plu- 
sieurs autres  Pères  ;  mais  s'ils  ne  fonl  pas  de 
lui  une  mention  particulière,  saint  Augustin 
et  d'autres  Pères  citent  sa  prophétie  sous  le 
nom  de  Jérémio.  Cependant  les  prophéties  de 
Baruch  sont  déjà  distinguées  de  celles  de  sort 
maître  et  nommées  à  part  dans  le  concile  de 
Laodicée;  elles  le  sont  également  par  saint 
Cyrille  de  Jérusalem,  saint  Athanase  et  saint 
Epiphane  qui,  dans  leurs  catalogues,  nom. 
ment  Baruch  après  Jérémie.  —  28  sep- 
tembre. 

BARULAS  (saint),  enfant  et  martyr  à  An- 
lîoche,  assistait  au  supplice  de  saint  Ro- 
main qui  lui  demanda  lequel  était  le  plus 
raisonnable  de  n'adorer  qu'un  seul  Dieu  ou 
d'en  adorer  plusieurs.  Barulas  répondit  qu'il 
fallait  n'en  adorer  qu'un  seul,  qui  est  le  Dieu 
des  chrétiens,  et  que  c'était  une  idolâtrie  de 
reconnaître  plusieurs  dieux.  Il  obtint,  par 
cette  réponse,  d'être  fouetté  cruellement,  et 
il  fut  ensuite  condamné  à  être  décapité.  Sa 
mère,  s'élevant  par  la  foi  au-dessus  des  sen- 
timents de  la  nature,  comme  la  mère  des 
Machabées,  ne  cessait  de  l'encourager  pen- 
dant qu'on  le  frappait  ;  elle  lui  vil  couper  la 
tête  avec  tranquillité,  et  même  avec  joie. 
Saint  Barulas  souffrit  le  martyre  en  303,  sous 
le  règne  de  Dioctétien.  —  18  novembre. 

BARYPSABAS  (  saint  ) ,  anachorète  en 
Orient,  est  honore  comme  martyr  à  Rome 
dans  l'église  de  Saint-Athanase  où  il  y  a  ses 
reliques.  On  l'invoque  contre  les  maux  in- 
curables. —  10  septembre. 

BASENDA  (saint),  évéque  el  martyr  en 
Egypte,  est  honoré  chez  les  Grecs  le  7 
juillet. 

BASIEN  (saint),  Basianut ,  acémète  à  Cons. 
(antinople,  mourut  dans  celle  ville  vers  l'an 
450  el  y  fui  enterré.  L'empereur  Marcien  fit 
bâtir,  sur  son  tombeau,  une  église  en  son 
honneur.  — 10  octobre. 

BASILE  (saint),  Basiliut,  marlyrà  Aleian 
drie,  souffrit  avec  deux  autres.  —  17  mai: 
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BASILE  (saint),  martyr  à  Scytbopolis  , 
souffrit  avec  septante  antres.  —  6  juillet. 

BASILE  (saint),  évéqoe  d'Anlioche  et 
martyr,  souffrit  avec  saint  Auxèle  et  quel- 
ques autres.  —  21  et  27  novembre. 

BASILE  (saint),  évéque  dans  la  Cherso- 
nèse  et  martyr  au  commencement  du  iv«  siè- 
cle, fut  mis  à  mort  pour  la  foi  avec  plusieurs 
autres  évéques.  —  k  mars. 

BASILE  ou  BASILÉfi  (saint),  Bastleuê, 
évéque  d'Amasée  dans  le  Pont,  s'attira  la 
colère  de  Licinius  pour  avoir  soustrait  à  sa 
lubricité  une  vierge  chrétienne,  nommée 
Glaphyre,  dont  ii  cherchait  à  ravir  l'hon- 
neur, et  qui  était  au  service  de  l'impératrice 
son  épouse.  Licinius,  pour  se  venger  du 
saint  évéque,  le  fit  précipiter  dans  la  mer, 
vers  l'an  319  ;  mais  son  corps  fut  découvert 
parElpidophore,  sur  la  révélation  d'un  ange, 
et  enterré  avec  honneur.  —  28  mars  et  26 
avril. 

BASILE  d'Orient  (saint),  est  honoré  chez 
les  Grecs  le  23  mai. 

BASILB  L'ANCIEN  (saint),  époux  de  sainte 
Emmelie  et  père  de  saint  Basile  le  Grand,  de 
saint  Grégoire  de  Nvsse,  de  saint  Pierre  de 
Sébasle  et  de  sainte  Macrine,  homme  illustre 

Rar  sa  noblesse,  son  éloquence  et  sa  sainteté, 
il  banni  pour  la  foi  chrétienne  pendant  la 
persécution  de  Galère,  et  eut  se*»  biens  con- 
fisqués. Il  se  retira  dans  les  foréls  du  Pont 
avec  son  épouse*  Après  que  l'orage  fut 
passé,  il  retourna  à  Césarée  en  Cappadoce, 
que  l'on  croit  avoir  été  sa  patrie.  Il  y  mou- 
rut en  paix  au  milieu  du  iv  siècle.  —  30 
mai. 

BASILE  (saint),  évéque  de  Bologne  ,  fut 
placé  sur  ce  siège  par  le  pape  saint  Sylvestre, 
il  sut,  par  ses  instructions  et  par  ses  exem- 
ples, gouverner  très-saintement  l'Eglise  qui 
lui  avait  été  confiée.  —  6  mars. 

BASILE  O'ANCYKB  (saint),  prêtre  et  mar- 
tyr sout  Julien  l'Apostat,  était  un  des  prin- 
cipaux membres  du  clergé  d'Ancyre,  métro- 
pole de  la  Galatie.  Il  menait  une  vie  sainte, 
et  produisait  des  fruits  merveilleux  parmi 
les  fidèles  par  ses  prédications.  Un  arien  qui 
portail  le  même  nom  que  lui,  ayant  voulu 
dogmatiser  dans  cette  ville,  Basile,  plein  de 
zèle  et  d'intrépidité,  ne  cessait  d'exhorter  le 
peuple  à  rester  inébranlable  dans  la  foi  ca- 
tholique. Les  ariens ,  qui  le  regardaient 
comme  le  plus  dangereux  adversaire  de  leur 
secte  ,  lui  défendirent,  en  360,  de  tenir  des 
assemblées;  mais  il  n'eut  aucun  égard  à  cette 
injuste  défense ,  et  il  continua  toujours  de 
combattre  l'erreur,  même  en  présence  de 
l'empereur  Constance ,  qu'il  confondit  par 
ses  courageuses  réponses.  Pendant  que  Ju- 
lien l'Apostat  travaillait  à  relever  l'idolâtrie 
•ur  les  ruines  du  christianisme  ,  Basile  cou- 
rait par  toute  la  ville,  excitant  les  fidèles  i 
combattre  avec  intrépidité  pour  la  cause  de 
Dieu,  et  à  ne  pas  se  souiller  par  les  cérémo- 
nies abominables  des  païens.  Ceux-ci,  fu- 
rieux de  cette  hardiesse,  se  saisissent  de  lui 
et  le  conduisent  devant  le  proconsul  Satur- 
nin, l'accusant  d'avoir  renversé  les  autels, 
détourné  le  peuple  du  culte  des  dieux  et 
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tenu  des  discours  indécents  contre  l'empe- 
reur et  sa  religion.  Saturnin  lui  demanda 
s'il  ne  regardait  pas  comme  véritable  la  re- 
ligion établie  par  le  prince,  a  La  croyez-vous 
telle,  vous-même?  répondit  Basile.  Car  en- 
fin un  homme  raisonnable  peut-il  se  per- 
suader que  des  statues  muettes  soient  des 
dieux?  »  Le  proconsul,  irrité,  le  fit  étendre 
sur  le  chevalet,  et  lui  dit,  pendant  qu'on  le 
tourmentait  :  «  Connaissez-vous  à  présent 

jusqu'où  va  le  pouvoir  de  l'enipe.eur?  

Obéissez  su  prince  et  sacrifiez  aux  dieux.  » 
Basile  ayant  persisté  dans  son  refus,  le  pro- 
consul renvoya  en  prison  et  informa  l'em- 
pereur de  tout  ce  qui  s'était  passé.  Julien 
approuva  la  conduite  de  Saturnin  et  envoya 
deux  commissaires  pour  examiner  l'affaire 
sur  les  lieux.  C'étaient  deux  apostats,  qui, 
en  passant  par  Nicomédie,  s'adjoignirent  As- 
clépius,  prêtre  d'E>culape.  Arrivés  à  Ancyro, 
Pégase,  l'un  des  commissaires,  alla  trouver 
Basile,  dans  sa  prison,  espérant  le  gagner  par 
de  belles  promesses  ;  mais  il  eut  la  confu- 
sion de  s'entendre  reprocher  son  apostasie. 
Le  saint  fut  étendu  de  nouveau  sur  le  che- 
valet où  on  le.  tourmenta  encore  plus  cruel» 
lemcnl  que  la  première  fois  ;  il  fut  ensuite 
chargé  de  chaînes  pesantes  el  reconduit  en 
prison.  Sur  ces  entrefaites  ,  Julien  ayant 
passé  par  Ancyre,  il  se  fit  présenter  Basile, 
et  affectant  un  air  de  compassion,  il  lui  dit  : 
«  Basile,  j'ai  quelque  connaissance  de  vos 
mystères  ;  je  puis  vous  assurer  que  celui  en 
qui  vous  mettez  votre  confiance  est  mort 
sous  le  gouverneur  Pilale,  et  qu'on  ne  le 
compte  plus  parmi  les  vivants.  —  Je  ne  suis 
point  dans  l'erreur;  c'est  vous,  seigneur, 
qui  y  êtes,  vous  qui  avez  renoncé  Jésus- 
Christ,  dans  le  temps  même  qu'il  vous  don- 
nait l'empire;  mais  je  vous  déclare  qu'il 
vous  Pèlera  dans  peu  avec  la  vie.  Il  renver- 
sera votre  trône  comme  vous  avez  renversé 
ses  autels  ;  el  parce  que  vous  avez  violé  cette 
loi  sainle  que  vous  avez  tant  de  fois  annon- 
cée au  peuple  en  qualité  de  lecteur,  et  que 
vous  l'avez  foulée  aux  pieds ,  votre  corps 
sera  aussi  foulé  aux  pieds,  et  restera  sans 
sépulture.  —  Je  voulais  le  sauver;  mais  puis» 
que  lu  rejettes  mes  conseils,  et  que  lu  oses 
même  m'outrager,  je  te  traiterai  tomme  ta 
le  mérites  :  ainsi  j'ordonne  qu'on  lève,  cha- 
que jour,  sept  morceaux  de  la  peau,  jusqu'à 
ce  qu'il  n'on  reste  plus.  »  Le  comte  Frumen- 
tin,  capitaine  de  ses  gardes,  fut  chargé  d'exé- 
cuter la  sentence  impériale.  Basile  ,  après 
avoir  souffert  les  premières  incisions  avec 
une  patience  admirable,  demanda  à  parler  à 
l'empereur.  Le  comte  alla  informer  Julien, 
qui  fit  venir  lo  saint  dans  le  temple  d'Escu- 
lape,  et  le  pressa  de  sacrifier  avec  les  autres; 
Basile  répondit  qu'il  n'adorerait  jamais  des 
idoles  sourdes  el  aveugles;  et  prenant  un 
des  morceaux  de  chair  qu'on  lui  avait  coupé 
ce  jour-là,  ii  le  jette  au  visage  de  Julien  qui 
devint  furieux,  r'rumenlin,  craignant  qu'on 
ne  le  rendit  responsable  de  ce  qui  venait  de 
se  passer,  résolut  de  venger  avec  éclat  l'ou 
trage  f.iil  au  prince.  Kiaut  donc  moulé  sur 
son  tribunal,  il  ordonna  de  r.  doubler  les 
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tourments  du  martyr.  On  loi  fit  des  incisions 
si  profondes,  qu'on  lui  voyait  les  entrailles, 
elles  spectateurs  ne  pouvaient  retenir  leurs 
larmes  à  la  vue  d'un  tel  spectacle.  Pour  Ba- 
sile, il  priait  tranquillement  et  ne  poussait 
pas  un  soupir,  l  e  soir  venu,  on  fe  renvoya 
en  prison.  Le  lendemain,  Jnli<n  partit  pour 
Anlioehc  sans  voir  le  comte,  et  celui-ci,  qui 
craignait  une  di*.gr;lee,  voulut  faite  un  der- 
nier elïurl  pour  vaincre  le  martyr,  ou  du 
moins,  pour  assouvir  Sa  fureur;  mais  il  lui 
fut  impossible  d'ébranler  sa  constance. 
«Vous  savez,  lui  dit  Basile,  combien  de 
morceaux  de  chair  on  a  enlevés  de  dessus 
mon  corps.  Eli  ben  !  regardez  mes  épaules 
et  mes  cotés,  et  dites-moi  s'il  y  parait.  Sa- 
chez que  Jésus-Christ  m'a  guéri  celle  nuit  : 
vous  pouvez  le.  mander  à  Julien,  votre  maî- 
tre, alln  qu'il  apprenne  quel  est  le  pouvoir 
du  Dieu  qu'il  a  renoncé.  11  a  renversé  les 
aofels  sous  lesquels  il  trouva  la  vie,  lorsque 
Constante  le  cherchait  ponr  le  mettre  a 
mort  ;  mais  Dieu  m'a  découvert  que  la  ty- 
rannie serait  bientôt  éteinte  avec  son  au- 
teur. »  Frumenlrn  ,  n'y  tenant  plus,  lé  fit 
coucher  sur  le  rentre  afin  qu'on  lui  enfonçât 
dans  le  dos  des  jointes  de  fer  toutes  rnuges. 
C'est  dans  cet  horrible  soppfice  que  saint 
Basile  expira,  le  29  juin  30-2.  Il  est  honoré 
chez  le*  Grecs  et  les  Latins  le  22  mars. 

BASILE  LE  GRAND  (saint),  évêque  de 
Césaréc  en  Cappaduceet  ooeteur  de  l'Eglise, 
était  fils  de  saint  Basile  l'Ancien  et  de  sainte 
Emmélie.  M  naqnil  dans  cette  ville  l'an  329. 
Sainte  Emmélie  dut  à  ses  prières  la  naissance 
de  notre  saint  ;  mais  à  peine  élaiî-il  né  qu'il 
fut  aliaqué  d'une  maladie  que  les  médecins 
jugèrent  incurable,  et  il  n'en  réchappa  que 
par  une  espèce  de  miracle  qu'on  atirbua 
aux  prières  qui  furent  faites  pour  s  i  guéri- 
don. Il  passa  son  enfance  chez  sainte  Jtla- 
crine  l'Ancienne  ,  son  aïeule,  qui  restait  près 
de  Néncésarée  dans  le  Pont ,  et  dont  les  ins- 
tructions cl  les  exemples  firent  sur  Basile 
une  impression  si  profonde  qu'il  en  conserva 
le  souvenir  toute  sa  vie.  Son  père,  qui  était 
l'ornement  de  sa  province  par  sa  naissance, 
sa  pieté  et  son  éloquence  ,  fut  son  premier 
maître  et  lui  enseigna  les  éléments  de  la  lit- 
térature. Après  sa  mort,  le  jeune  Basile  re- 
vint à  Césarée  ,  sa  patrie,  où  les  sciences 
étaient  très-florissantes.  Il  surpassa  tous 
ceux  de  son  âge  par  la  rapidité  de  ses  pro- 
grès, en  mémo  temps  qu'il  s'attirait  IVslfme 
générale,  parla  régularité  de  sa  conduite  et 
par  sa  fervente  pitié.  Les  plus  habiles  maî- 
tres de  Césarée  n'ayant  plus  rien  à  lui  ap- 
prendre, il  se  rendit  à  Constantinoplc  ,  où 
Libanius,  le  plus  célèbre  rhéteur  de  l'épo- 
que, donnait  des  leçons  publiques  qui  obte- 
naient des  applaudissements  universels.  Il 
tut  distinguer  Basile  dans  la  foule  de  sc4 
disciples,  el  il  ne  pouvait  se  lasser  d'admi- 
rer en  lui  les  plus  heureuses  dispositions 
pour  les  sciences  et  pour  la  vertu;  ce  qui  lui 
fait  dire  <!  m*  ses  lettres  qu'il  se  S'Ulail 
c<  iiiuir  ravi  hors  de  lui-même,  quand  il  en- 
tcwtiuil  Hiîsiie  parler  en  public.  Il  entretint 
toujours  depuis  avec  lui  un  commerce  de 
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lettres,  et  ne  cessa  de  lui  donner  des  mar- 
ques de  cette  haute  estime  et  de  cette  véné- 
ration profonde  qu'il  avait  conçues  pour  son 
méri'e.  De  Conslantinople,  Basile  se  rendît 
à  Athènes,  en  .152,  afin  de  prrfccîionn  r 
ses  connaissances.  Cette  ville  ,  depuis  Peri- 
clès  ,  était  regardée  comme  le  temple  des 
musi'S  :  on  s'y  rendait  de  toutes  parts  pour  y 
puiser  celle  pureté  de  langage  et  cette  élé- 
gance atlique  qui  distinguent  les  bons  écri- 
vains de  la  Grèce.  Basile,  qui  avait  al.  rs 
vingt-trois  ans. retrouva  dans  celle  ville  saint 
GregoiredeNazianze,  avec  qui  il  avait  déjà  for- 
mé, à  Césarée,  la  liaison  la  plus  rnt  me. Ce- 
lui-ci, quiconnaissaitdéjàïcsrweurs  des  Athé- 
niens ,  donna  de  sages  avis  à  Basile  qui  dut 
à  sagratité  imposante  et  à Pidéeavaniagcuse 
qu'on*  avait  déjà  de  lui,  d'échapper  aux  mau- 
vais traitements  que  les  anciens  étudiants 
faisaient  subir  aux  nouveaux  venus  dans 
les  écoles  publiques.  L'amitié  de  nos  deux 
saints,  fondée  sur  le  respect  et  l'estime  mu- 
tuels, sur  la  conformité  des  penchants  et  des 
goûts,  élail  bien  différente  de  ces  amitiés 
que  Fort  contracte  ordinairement  dans  fe; 
écoles.  Ils  s'animaient ,  l'un  l'autre  ,  dan* 
le  service  de  Dieu,  se  livrant  à  la  prière  et  è 
la  mortification  des  sens.  Ce  qui  contrihuf 
surtout  à  préserver  leur  innocence,  au  mi- 
lieu des  dangers  de  tout  genre  que  renfer- 
mait une  ville  comme  Athènes,  ce  fui  feui 
fidélité  â  fuir  les  amusements  et  les  plaisir* 
d'une  jeunesse  licencieuse,  ayant  soin  de  n< 
fréquenter  parmi  les  dudianU  que  ceui 
dont  la  conduite  était  régulière.  «  Nous  ne 
connaissions  que  deux  rues  de  la  ville,  dil 
saint  Grégoire  de  Nazianze  ,  celle  de  l'église 
el  cclfé  des  écoles  publiques  :  nous  laîssioii* 
aux  autres  celles  qui  conduisaient  aui 
théâtres,  aux  speciaclcs  cl  aux  lieux  où  si 
donnaient  les  divertissements  publics.  > 
Saint  Basile  se  rendit  fort  habile  dans  le 
différentes  parties  de  la  littérature,  dont  I. 
connaissance  contribue  beaucoup  â  élendn 
les  (acuités  de  l'esprit  et  dispose  surtout  ; 
l'art  oratoire.  Il  s'appliquait  donc  ave< 
ardeur  à  l'étude  de  l'éloquence,  atin  de  s< 
mettre  en  état  de  servir  utilement  l'Eglise 
Il  fit  aussi  de  grands  progrès  dans  la  poési» 
et  la  philosophie;  il  excellait  dans  la  dialec- 
tique, et  il  élail  si  habile  dans  l'art  dench  ai 
ner  les  conséquences  aux  principes,  qu'on  n 
pouvait  résister  À  la  force  de  ses  raisonne 
meut*.  Il  prit  une  teinture  générale  de  1. 
géométrie,  de  la  médecine  et  des  autres  scien 
ces,  guidé  pflr  ce  principe,  que  pour  bici 
savoir  une  chose,  il  faut  les  savoir  un  pet 
toutes.  Il  se  livra  ensuite  â  l'élude  de  fEcri 
ture  sainte  el  des  saints  Pères.  Biche  de  ton 
ces  trésors,  il  fut  bientôt  regardé  à  Athèue 
comme  un  oracle  qu'on  devait  consulte 
tur  les  sciences  divines  el  humaines;  le 
maîtres  et  les  étudiants  voulurent  le  Gx<> 
dans  cette  ville;  mais  Basile  crut  qu'il  élai 
comptable  à  sa  patrie  des  talents  que  Diet 
lui  avail  donnés.  Il  se  sépara,  non  sans  un< 
vive  douleur,  de  son  ami,  el  revint  à  Césaré» 
en  355.  11  y  ouvrit  une  école  de  rhéloriqui 
el  plaida  au  barreau;  ces  deux  voies  étaien 
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alors  les  plus  propres  à  conduire  à  la  eélé-j 
brité  et  aux  honneurs  les  hommes  de  (aient. 
Mais  Basile,  quoique  jeune  encore,  se  trou- 
vait déjà  élevé  au-dc!>§us  de  l'ambition,  et 
n'aspirait  qu'après  le  royaume  de  Dieu. 
Cependant  l'accueil  que  lui  firent  ses  com- 
patriotes ,  et   les   applaudissements  qu'il 
recevait  de  toutes  paris  l'exposèrent  à  une 
tentation  de  vainc  gloire,  qui  jeta  la  frayeur 
dans  son  Ame,  et  lui  fit  prendre  la  résolution 
de  renoncer  entièrement  au  monde.  Sainte 
Maerine,  sa  sœur,  contribua  beaucoup  à  lui 
faire  exécuter  cette  sainic  résolution  ;  c'est 
d'après  ses  avis  qu'il  se  détermina  à  donner 
aux  pauvres  la  plus  grande  partie  de  ses 
biens,  et  à  se  vouer  anx  travaux  de  la  pé- 
nitence, en  embrassant  la  vie  monastique. 
Libanius,  qui  était  païen  ,  fut  singulière- 
ment frappé  d'un  si   généreux  mépris  du 
monde,  et  il  ne  pouvait  se  lasser  d'admirer 
la  grandeur  d'âme  qui  en  était  le  principe. 
Saint  Basile  visita,  en  357.  les  moines  et  les 
ermites  delà  Syrie,  de  la  Mésopotamie  et  de 
l'Egypte,  afin  d'acquérir  une  connaissance 
parfaite  de  ses  nouveaux  devoirs.  Les  exem- 
ptes et  les  discours  de  ces  saints  soFituires 
l'édifièrent  beaucoup  et  l'affermirent  encore 
dans  le  genre  de  vie  qu'il  venait  d'embrasser. 
De  retour  en  Cappadoce,  l'an  358,  il  fut  or- 
donné lecteur  par  Dianée,  évéqoe  de  Césa- 
rée; mais  comme  ce  prélat  avait  eu  I'im- 
pruoVneedes'engager  dans  de  fausses  démar- 
ches en  faveur  des  ariens,  et  surtout  de  sous- 
crire, en  359,  la  formule  du  concile  de  Ri- 
nrini.dans  laquelle  on  omit  à  dessein  le  mol 
tontnbstcmliel,  Basile,  qui  armait  et  respec- 
tait Dianée,  en  ressentit  une  vire  douleur  et 
se  sépara  ée  sa  communion.  Il  se  retira  dans 
le  Pont,  et  fonda  près  du  monastère  de  fem- 
mes que  sa  mère  et  sa  sœur  avaient  établi, 
quelques  années  auparavant ,  un  monastère 
d'hommes  qu'il  gouverna  pendant  quatre 
ans.  S' étant  fait  ensuite  remplacer  par  saint 
Pierre  de  Sébaste,  son  frère  ,  il  fonda  ,  dans 
différents  endroits  du  Pont,  d'autres  monas- 
tères d'hommes  et  de  femmes  sur  lesquels  il 
conserva  toujours  une  inspection  générale, 
même  après  son  élévation  à  l'épiscopat.  Ce 
fut  pour  leur  instruction  qu'il  c  imposa  ses 
fronde»  et  ses  petites  règles,  qui  sont  encore 
svivtes  aujourd'hui  par  tes  moines  d'Orient, 
Même  par  ceux  qui  se  disent  de  Tordre  de 
Saint- Antoine.  Dans  sa  retraite  il  ne  portait 
qu'une  tunique  et  un  manteau  ;  il  couchait 
sur  la  dure,  veillait  quelquefois  les  nuits  en- 
tières, ne  faisait  point  usage  du  bain  ;  ce  qui 
était  une  grande  mortification,  eu  égard  au 
pays  et  au  siècle  où  il  vivait;  il  9e  couvrait, 
la  nnii,  .<fnn  cilice  qu'il  quittait  le  malin 
ponr  cacher  aux  hommes  son  amour  pour 
la  pénitence.  Il  ne  faisait,  par  jour,  qu'un 
repas  qui  consistait  en  nn  pen  de  pain  et 
d'en»;  seulement  les  jours  de  fêtes,  il  y  ajou- 
tait quelques  herbes.  A  voir  le  peu  de  nour- 
riture qu'il  prenait,  on  aurait  presque  dit 
qu'il  vivait  sans  manger;  aussi  saint  Gré- 
goire de  Nysse,  son  frère,  comparait  son 
yène  à  relui  d'Elîe.  Cependant  sairl  l'.isile 
fiait  sujet  à  <l«*s  infirmités  continuelles  .  et 
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il  dit,  dans  une  de  ses  lettres»  que  quand  il 
se  portait  le  mieux,  il  était  plus  faible  que 
ne  le  sont  ordinairement  les  malades  aban- 
donnés des  médecins.  Aux  macérations  cor- 
porelles il  joignait  la  mortification  intérieure 
et  la  pratique  des  verlus,  surtout  de  l'humi- 
lité et  de  la  chasteté,  qu'il  porta  à  un  haut 
degré  de  perfection,  il  était  tellement  déta- 
ché de  (oui,  que  dans  une  famine  il  se  dé- 
pouilla du  peu  de  biens  qui  lui  restait,  pour 
en  assister  les  malheureux,  et  quand  il  fut 
élevé  à  l'épiscopat,  il  n'avait  pour  subsis- 
ter que  les  libéralités  d  •  ses  amis.  S'cf- 
forçant  d'imiter  cl  même  de  surpasser 
les  modèles  qu'il  avait  vus  en  Syrie  et  en 
^?yp(c,  >l  partageait  son  temps  entre  la 
pri.  re,  le  travail  des  mains  cl  la  méditation 
de  l'Ecriture.  Souvent  il  allait  dans  les  vil- 
lages voisins  pour  enseigner  les  principes 
delà  foi  aux  paysans,  et  pour  les  exhorter  À 
la  pratique  de  la  religion.  L'amitié  qui  l'u- 
nissait à  saint  Grégoire  de  Nazianze,  loin  de 
diminuer  par  l'absence,  n'en  était  devenue 
que  plus  vive;  il  lui  écrivait  des  lettres  pres- 
santes pour  l'engager  à  venir  partager  sa 
solitude.  Grégoire  se  rendit  à  ses  instances 
et  alla  le  rejoindre.  Renfermés  l'un  et  l'au- 
tre dans  une  pauvre  cabane ,  ces  deux 
grands  hommes  menaient  une  vie  angélique, 
cultivant  de  leurs  propres  mains  un  petit 
jardin,  portant  du  bois,  taillant  des  pierres 
et  plantant  des  arbres,  en  chantant  des  psau- 
mes dans  li  s  heures  qui  n'étaient  pas  con- 
sacrées à  la  prière,  a  la  méditation  des  cho* 
ses  célestes,  ou  à  l'élude  de  l'Ecriture  sainte. 
En  3G2,  Basile,  que  Grégoire  avait  été  obligé 
de  quitter,  l'année  précédente,  retourna  à 
Césarée,  accompagné  de  quelques-uns  de 
ses  moines.  Julien  l'Apostat ,  à  son  avène- 
ment à  l'empire,  écrivit  à  Basile,  qu'il  avait 
connu  à  Athènes,  de  venir  â  sa  cour.  Le 
saint  lui  répondit  par  un  refus  motivé  sur 
le  genre  de  vie  qu'il  menait.  Julien  dissi- 
mula pour  lors  son  ressentiment  ;  mais 
quand  Basile  fut  arrivé  a  Césarée,  il  lui  écri- 
vit une  seconde  lettre  pleine  d'artifice,  où, 
après  lui  avoir  dit  qu'il  conservait  toujours 
pour  lui  les  mêmes  sentiments,  il  lui  enjoi- 
gnait de  payer  raille  livres  d'or  aux  officiers 
chargés  de  ses  finances,  faute  de  quoi  il  fe- 
rait raser  la  ville  de  Césarée.  Le  saint,  sans 
s'effrayer  de  cette  menace  ,  lui  répondit 
que,  loin  d'être  en  état  de  fournir  une 
telle  somme,  il  n'avait  pas  même  de  quoi 
subsister  pour  un  jour.  N  hii  dit  ensuite 
qu'il  est  surpris  de  voir  qu'il  néglige  les 
devoirs  essentiels  de  la  souveraineté,  et 
qu'il  allume  contre  lui  la  colère  céleste, 
en  méprisant  ouvertement  le  cullc  du  Sei- 
gneur. Celui-ci  fut  vivemenlpiquédece  non- 
veau  refus,  et  il  jura  d'immoler  saint  B  isiie 
et  saint  Grégoire  de  Naziance  à  son  retour 
de  ("expédition  de  Perse,  d'où  il  ne  revînt  pas. 
Dianée,  évéque  de  Césarée,  étant  tombé  ma- 
lade, envoya  chercher  te  saint,  et  lui  pro- 
testa qn'en  souscrivant  la  formule  de  Rimini, 
il  n'en  connaissait  pas  le  venin;  qu'il  n'a- 
vait jamais  eu  d'autre  foi  que  celle  des  lV-res 
de  Nic/-e,  à  laquelle  il  r'-tait  sincèrement  atta- 
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ché.  Sur  cette  déclaration,  Basile  se  réconci- 
lia avec  lui.  Eusèbe,  successeur  de  Dianée  , 
l'éleva  au  sacerdoce,  malgré  sa  résistance, 
afln  d'avoir  en  lui  un  homme  capable  d'in- 
struire le  peuple,  et  de  l'aider  lui-même 
dans  le  gouvernement  de  son  diocèse  ;  mais  , 
par  une  do  «es  faiblesses  où  tombent  ceux  qui 
n'ont  pas  soin  de  veiller  sur  eux-mêmes,  il  le 
prit  en  aversion  et  le  chassa  même  de  son 
église.  Le  peuple  de  Césarée  se  déclara  hau- 
tement contre  Eusèbe,  et  les  évêques  du  voi- 
sinage condamnèrent  cette  conduite. Pour  B  t- 
sile,  il  ressentit  une  grande  joie  d'être  rendu 
à  la  liberté,  et  après  ê're  sorti  secrètement 
de  la  ville,  il  retourna  dans  le  Pont,  où  saint 
Grégohede  Nazianze  vint  le  rejoindre.  Va- 
lens,  devenu  empereur  d'Orient,  se  fit  le  pro- 
tecteur des  ariens,  et  se  rendit  a  Césarée,  en 
366,  dans  l'intention  de  mettre  les  églises  do 
celle  ville  entre  les  mains  de  ces  hérétiques. 
Dans  celle  extrémité ,  l'évéque  Eusèbe  eut 
recours  à  Basile ,  qui  arriva  en  tonte  hâte , 
et  vint  à  bout  d'empêcher  les  ariens  de  con- 
sommer leur  projet.  Ses  discours  ranimèrent 
dans  les  cœurs  l'attachement  à  la  vraie  foi. 
La  r.imine  ayant  désolé  le  pays,  il  procura 
d'abondants  secours  aux  pauvres  ,  poussant 
la  charité  jusqu'à  leur  laverie*  pieds,  jus- 
qu'à les  servir  à  table  et  leur  distribuer  de 
ses  propres  mains  les  provisions  qu'il  avait 
recueillies  pour  leur  subsistance.  Une  con- 
duite si  admirable  lui  gagna  l'amitié  et  l'es- 
time d'Eusèbe,  au  point  qu'il  n'entreprit  plus 
rien  d'important  sans  l'avoir  consulté.  Après 
sa  mort,  arrivée  en  370,  Basile  fut  élu  pour 
lui  succéder,  et  ce  choix  causa  une  vive  sa- 
tisfaction à  saint  Alhanase,  qui  prédit  alors 
les  victoires  que  le  saint  remporterait  sur 
l'hérésie  régnante.  Celle  nouvelle  dignité  fit 
briller  plus  que  jamais  les  vertus  de  Basile  , 
qui  parut  autant  se  surpasser  lui-même  qu'il 
avait  précédemment  surpassé  les  autres.  Il 

{tréchait  deux  fois  par  jour,  même  pendant 
a  semaine,  et  l'on  courait  en  foule  à  ses  dis- 
cour». Il  établit  à  Césarée  plusieurs  prati- 
ques de  dévotion  qu'il  avait  vues  observées 
en  Egypte  et  en  Syrie ,  comme  de  faire  en 
commun  la  prière  du  matin  dans  l'église,  et 
d\  chanter  des  psaumes  avant  le  lever  du 
soleil.  Le  peuple  communiait  le  dimanche  , 
le  mercredi,  le  vendredi  cl  le  samedi,  ainsi 
qu'aux  fêtes  des  martyrs.  La  Cappadoce  ayant 
élé  affligée  d'une  grande  sécheresse,  le  saint 
évéque  obtint,  par  ses  prières,  la  cessation 
du  fléau.  Se  regardant  comme  le  père  des 
pauvres,  il  fonda  à  Césarée  un  vaste  hôpital, 
qui  fut  appelé  Basiliade  ,  en  l'honneur  du 
saint.  Saint  Grégoire  de  Naziaueo  l'appelle 
une  nouvelle  ville,  cl  dit  qu'il  peut  être 
compté  parmi  les  merveilles  du  monde.  Plein 
de  compassion  pour  ceux  que  le  vice  ou  l'hé- 
résie avaient  égarés,  il  n'épargnail  rien  pour 
les  ramener  dans  la  voie  du  salut.  Valens 
voyant  qu'il  était  le  principal  boulevard  de 
la  vraie  foi,  se  rendit  en  Cappadoce,  dans  l'in- 
tention de  se  défaire,  d'une  manière  ou  d'une 
autre,  de  Basile.  Il  se  Gl  précéder  à  Césarée 
par  le  prétel  Modesle,  qui  avait  ordre  d'en- 
gager l'archevêque,  par  promesses  ou  par 
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menaces,  de  communiquer  avec  les  ariens. 
Le  préfet,  assis  sur  son  tribunal,  ayant  au- 
tour de  lui  les  licteurs  armés  de  leurs  fais- 
ceaux, fil  comparaître  devant  lui  Basile,  qui 
se  présenta  avec  un  visage  serein  et  tran- 
quille. Modesle  le  reçut  avec  honnêteté  ,  et 
l'excita,  d'une  manière  pressante,  à  obéir  à 
l'empereur;  mais  ce  moyen  n'ayant  pas 
réussi,  il  lui  d»l,  d'un  Ion  menaçant  et  avec 
colère  :  «  A  quoi  pensez-vou«,  Basile,  de 
vouloir  vous  opposer  à  un  si  grand  empe- 
reur, aux  volontés  duquel  tout  le  monde  se 
soumet  ?  Ne  craignez-vous  pas  de  ressentir 
les  effets  de  la  puissance  dont  nous  sommes 
armés? —  A  quoi  peut  donc  s'étendre  cette 
puissance  ?  —  A  la  confiscation  des  biens  ,  à 
l'exil,  aux  tourments  et  à  la  mort.  —  Me- 
nacez-moi de  quelque  autre  chose;  car  rien 
de  tout  eela  ne  fait  impression  sur  moi.  — 
Que  dites-vous  là?  —  Celui  qui  n'a  rien  est 
à  couvert  de  la  confiscation  :  je  n'ai  que  quel- 
ques livres  et  les  haillons  que  je  porte;  je 
ne  m'imagine  pas  que  vous  soyez  désireux  de 
me  les  enlever.  Pour  l'exil,  il  no  vous  sera 
pas  facile  de  m'y  condamner  :  c'est  le  ciel  et 
uon  le  pays  que  j'habite  que  je  regarde  com- 
me ma  patrie.  Je  crains  peu  les  tourments  : 
mon  corps  est  dans  un  tel  étal  de  faiblesse 
qu'il  ne  pourra  les  souffrir  longtemps  :  le 
premier  coup  terminera  ma  vie  et  mes  pei- 
nes. Je  crains  encore  moins  la  mort,  qui  me 
parait  une  faveur,  et  qui  me  réunira  à  mon 
Créateur,  pour  qui  seul  je  vis.  —  Jamais 
personne  n'a  parlé  à  Modeste  avec  une  telle 
audace. —  C'est,  sans  doute,  la  première 
fois  que  vous  avez  affaire  à  un  évéque...  — 
Je  vous  donne  jusqu'à  demain  pour  délibé- 
rer sur  le  parti  que.  vous  avez  à  prendre.  — 
Ce  délai  est  inutile  ;  je  serai  demain  tel  que 
je  suis  aujourd'hui.  »  Le  préfet ,  qui  ne  pou- 
vait s'empêcher  d'admirer  l'intrépidité  de 
l'archevêque,  alla  trouver  le  lendemain  l'em- 
pereur, qui  venait  o'arriver  à  Césarée,  et 
l'informa  de  tout  ce  qui  s'était  passé.  Valens, 
irrité  du  mauvais  sucrés  de  cette  conférence, 
voulut  qu'il  s'en  tint  une  autre,  où  il  assista 
avec  Modesie  el  Dèmosthèue,  officier  du  pa- 
lais; mais  elle  ne  réussit  pas  mieux  que  la 
première.  Le  préfet  en  fit  une  troisième  ,  qui 
ne  servit,  comme  les  deux  autres  ,  qu'à  cou- 
vrir le  saint  de  gloire.  Alors  Modesle  dit  à 
Valens  :  «  Nous  sommes  vaincus;  cet  homme 
est  au-dessus  des  menaces.  »  L'empereur  le 
laissa  donc  tranquille  pour  quelque  temps  , 
et  étant  allé  à  la  grande  église,  le  jour  de 
l'Epiphanie,  il  fut  aussi  surpris  qu'édifié 
de  l'ordre  el  de  la  majesté  avec  lesquels  on 
célébrait  l'office  divin.  Il  fut  surtout  frappé 
de  la  piété  el  du  recueillement  de  l'archevê- 
que à  l'autel.  N'osant  se  présenter  à  la  com- 
munion, de  peur  qu'elle  ne  lui  fût  refusée, 
il  fil  son  offrande  ,  qui  fut  acceptée  comme 
celle  des  odhodoxes  ,  Basile  ayant  cm 
qu'il  élail  de  la  prudence  de  ne  pas  ob- 
server, en  celte  circonstance,  la  discipline 
ecclésiastique  dans  loule  sa  rigueur.  Cepen- 
dant le  prince,  obsède  par  les  ariens,  réso- 
lut de  donner  un  ordre  pour  l'exil  de  l'arche- 
vêque; mais  Dieu  prit  visiblement  en  main  la 
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cause  de  ton  serviteur.  La  nuit  même  du  jour 
où  l'ordre  avait  été  eipédié,  Valenlinien  Ga- 
Jaie,  Gis  de  Valens,  âgé  d'environ  six  ans  , 
fol  attaqué  d'une  Oèvre  violente,  à  laquelle 
les  médecins  ne  purent  apporter  aucun  re- 
mède. L'impératrice  Domiuica  dit  alors  que 
cette  maladie  était  une  juste  punition  de  l'exil 
du  sjjint  archevêque,  ajoutant  qu'elle  avait 
été  inquiétée  elle-même  par  des  songes  ef- 
frayant*; c'est  ce  qui  détermina  Valens  à 
faire  venir  Basile,  qui  se  préparait  déjà  à 
partir  pour  l'exil.  Il  ne  fut  pas  plutôt  arrivé 
au  palais  que  le  jeune  prince  se  trouva 
mieux .  B  is<le  assura  qu'il  ne  mourrait  point, 
pourvu  qu'on  s'engageâlà  le  faire  élever  dans 
la  fui  catholique.  La  condition  ayant  été  ac- 
ceptée, il  se  mit  en  prières ,  et  l'enfant  fut 
guéri.  Valens ,  de  nouveau  circonvenu  par 
les  hérétiques,  ne  tint  pas  sa  parole,  et  per- 
mit à  un  évéque  arien  de  baptiser  sun  fils 
qui  mourut  peu  de  temps  après.  Ce  coup  ne 
convertit  point  Valens,  qui  donna  un  second 
ordre  pour  l'exil  de  l'archevêque  de  Césarée; 
mais  lorsqu'il  voulut  le  signer,  le  roseau 
dont  il  se  servait  se  rompit  entre  ses  doigts  ; 
on  second,  un  troisième  qu'il  demanda,  se 
rompirent  également.  En  ayant  demandé  un 
quatrième,  il  sentit  dans  sa  main  et  dans  son 
bras  un  tremblement  et  une  agitation  ex- 
traordinaires. Saisi  de  frayeur ,  il  déchira 
l'ordre,  et  laissa  l'archevêque  en  paix.  Quant 
au  préfet  Modeste,  ayant  élé  guéri  par  les 
prières  de  saint  Basile  d'une  maladie  dange- 
reuse, il  publia  hautement  qu'il  lui  était  re- 
devable de  la  vie,  et  il  se  montra  toujours 
depuis  plein  de  reconnaissance  et  d'attache- 
ment pour  lui.  L 'évéque  de  Tyanes  ayant 
voulu  partager  avec  celui  de  Césarée  la  ju- 
ridiction de  métropolitain,  parce  que  sa  ville 
épiscopale  venait  d'être  érigée  en  capitale  de 
province»,  saint  Basile  s'opposa  d'abord  à  ses 
prétentions,  mais  il  finit  par  consentir  à  ce 
qu'il  exerçât  les  droits  de  métropolitain  sur 
la  seconde  Cappadoce.  Vers  le  même  temps  , 
il  fit  deux  voyages  en  Arménie,  pour  remé- 
dier aux  troubles  et  aux  scandales  que  les 
hérétiques  y  avaient  causés.  Il  fut  attaqué  , 
eu  373,  d'une  maladie  si  dangereuse,  qu'on 
désespéra  de  sa  vie;  on  crut  même,  une  fois, 
qu'il  était  mort.  Il  guérit  cependant  contre 
toute  attente;  main,  cinq  ans  après,  il  tomba 
de  nouveau  malade,  et ,  cette  fois  ,  il  sentit 
qu'il  n'en  reviendrait  pas.  A  la  nouvelle  du 
danger  qui  menaçait  leur  saint  pasteur,  tous 
les  habitants  de  Césarée  lurent  plongés  dans 
la  consternation,  et  se  portèrent  en  foule  à 
la  maison  épiscopale.  Saint  Basile  mourut 
le  1"  janvier  379,  à  l'âge  de  cinquante  ans. 
11  ne  laissa  pas  de  quoi  se  faire  faire  une 
tombe  en  pierre;  mais  ses  diocésains  hono- 
rèrent sa  mémoire  par  de  magnifiques  luné- 
railles,  où  se  trouvait  une  foule  immense. 
Chacun  s'empressait  de  toucher  le  drap  mor- 
tuaire qui  le  recouvrait,  et  le  lit  sur  lequel 
il  était  porté.  Les  gémissements  et  les  soupirs 
étouffaient  le  chaut  des  psaumes  :  les  païens 
et  les  juifs  mêlaient  leurs  larmes  à  celles  des 
çhrélieus.  Les  Grecs,  qui  l'honorent  le  l  r 
juin,  commencèrent  à  lui  rendre  un  culte  pu- 
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blic  presque  aussitôt  après  sa  mort.  Parmi 
les  nombreux  ouvrages  qu'il  a  laissés,  on 
distingue,  lM'/fcramlrofi.ouDiscoura  sur  l'ou- 
vrage des  six  jours  de  la  eréalion,  regardé 
comme  son  chef-d'œuvre ,  à  cause  de  l'im- 
mense érudition  qui  y  est  déployée,  et  de  l'é- 
légance incomparable  du  style  ;  2'des  Homé- 
lies; 3"  les  cinq  livres  contre  Eunomius,  qui 
contiennent  une  réfutation  de  l'arianisme  ;  k* 
les  Ascétiques;  5*  le  livre  du  S'iint-Esprit  ;  6* 
des  Lettres ,  au  nombre  de  336, qui  sont  des 
modèles  de  style  épistolaire;  enfin ,  des  Com- 
mentaires et  d<s  Tr  lilés  de  morale.  Le  style 
de  saint  Basile  est  plein  d'é  évation  et  de  ma- 
jesté. On  peut  le  comparer  aux  plus  célèbres 
orateurs  de  l'antiquité,  et  l'égaler  aux  Pères 
de  l'Eglise  les  plus  éloquents.  Erasme  le  re- 
garde comme  l'orateur  le  plus  accompli  qui 
ait  jamais  paru,  et  dit  que  son  style  doit 
servir  de  modèle  à  ceux  qui  aspirent  à  la 
véritable  éloquence.  Rollin  dit  qu'on  doit  le 
placer  dans  la  première  classe  des  orateurs  , 
et  le  regarder  comme  un  des  plus  habiles 
maîtres  de  l'éloquence.  Quiconque,  dit  Pho- 
lius,  veut  devenir  un  panégyriste  ou  un  ora- 
teur, n'aura  besoin  ni  de  Platon,  ni  de  Dé- 
moslhènes,  s'il  prend  Basile  pour  modèle.  Il 
n'y  a  point  d'écrivain  dont  la  diction  soit  plus 
pure,  plus  belle,  plus  énergique,  et  les  pen- 
sées plus  fortes  et  plus  solides.  11  réunit  tout 
ce  qu'il  faut  pour  persuader,  avec  la  dou- 
ceur, la  clarté  et  la  précision.  —  14  juin. 

BASILE  DE  LUNE  (saint),  évéque  de  Sar- 
zane,  en  Italie.  La  cathédrale  de  cette  ville 
a  longtemps  porté  son  nom.  —  29  octobre. 

BASILE  DE  PAUOS  (saint),  florissait  daus 
le  vin*  siècle,  et  fut  exilé  par  les  Iconoma- 
ques,  à  cause  de  son  attachement  au  culte 
des  saintes  images.  Il  est  honoré  à  Constan- 
tinople le  12  avril. 

BASILE  (saint),  confesseur  à  Conslaulino- 
ple,  combattit  avec  courage  pour  la  doctrine 
des  saintes  images  sous  l'empereur  Léon 
l'isaurien ,  et  après  avoir  été  cruellement 
persécuté,  il  mourut  en  paix  vers  l'an  750.— 
27  février. 

BASILE  (saint),  martyr  à  Constantinople, 
avec  saint  Etienne  le  Jeune  et  trois  cent 
quarante-un  autres,  souffrit  diverses  tortu- 
res pour  la  cause  des  saintes  images  sous 
l'empereur  Constantin  Caprony  me,  qui  le  fit 
mettre  à  mort  l'an  766.  —  28  novembre. 

BASILE  (saint),  évéque  de  Thessalonique 
et  confesseur,  était  Athénien  d'origine,  et 
portait  le  surnom  de  David.  11  eut  beaucoup 
à  souffrir  pour  la  cause  de  saint  Ignace,  pa- 
triarche de  Constantinople,  et  aussi  pour 
avoir  repris  l'empereur  Michel  III  de  ses  im- 
piétés et  de  ses  momeries  sacrilèges.  Il  mou- 
rut vers  l'an  869,  et  il  est  honoré  chez  les 
Grecs  le  i*r  février. 

BASILE  (saint),  dit  le  Jeune,  mena  la  vie 
anachori  lique  près  de  Constantinople  ,  et 
mourut  en  952.  —  26  mars. 

BASILE  (sainte),  Basilia,  est  honorée  à 
Smy  rne,  ou  plutôt  à  Sirmich,  d'après  le  mar- 
tyrologe de  saint  Jérôme,  qui  la  nomme  sous 
le  29  août. 

BAS1LÉK  (saint),  Basileus,  martyr  à  Borne 
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avec  satat  ïevin,  souffrit  la  mort  sous  les 
empereurs  Valérien  et  tiatlfen,  yen  l'an  258. 
—  2  mars. 

BAS1LÉK  (saint),  martyr  en  Espagne,  souf- 
frit avec  saint  Epïtace,  évéqae.  —  $3  mai. 

BASILÉK  (saint),  évêque et  martyr  en  Afri- 
que, souffrît  avec  sainte  Atméridé  et  plu- 
sieurs antres.  —  2S  mai. 

BASIL1DE  (saini),  Bn$ilMn>  soldat  et  mnr- 
lyr  I  Alexandrie, était  ne  des  gardes  d'Aqurla, 
pféM  d'Egypte.  Ayant  été  chargé  de  descen- 
dre dans  une  chaudière  de  poix  bouillante 
sainte  Po  ta  mienne,  qui  venait  d'être  condam- 
née à  cet  horrible  supplice,  il  eut  pour  la 
sainte  les  plus  «raids  égards,  la  préservant 
des  insolences  ée  la  populace  qui  insultait  à 
sa  pudeur  "par  des  propos  oibscènes.  fota- 
mienne,  rceonnaissantv,  lui  dit  de  prendre 
courage,  l'assurant  qu'après  sa  mort  elle  lui 
obtiendrait  ta  grâce  du  salut.  Peu  après  le 
martyre  «dé  ta  sainte,  tes  compagnons  de  Ba- 
Mlidé  ayant  exigé  dé  lui  qu'il  jurAt  ynr  les 
faux  dieux,  il  reins  a  de  le  faire,  déclarant 
qu'A  était  chrétien,  ils  crurent  d'abord  qu'il 
plaisantait  ;  mais,  voyant  qu'il  persistait  dans 
sa  résolution,  ils  le  conduisirent  an  préfet, 
qui  le  fit  mettre  en  prison.  Les  chrétiens  qui 
Je  visitèrent  lui  ayant  demandé  la  cause  d'un 
changement  si  subit,  il  leur  répondit  :  «  l'o- 
tamienne  m'est  apparue  la  troisième  nuit 
après  son  martyre;  -cita  m'a  mis  une  cou- 
ronne sur  la  tète,  en  me  disant  qu'elle  m'a- 
vait obtenu  du  Seigneur  In  grâce  <lu  saint,  et 

3uc  bientôt  jo  semis  associé  à  son  bonheur 
ans  le  ciel.  »  On  lui  administra  le  baptême 
pendant  in  oui!,  et  le  lendemain,  il  confessa 
4e  nouveau  la  foi  devant  'le  tribunal  du  pré- 
fat,  qui  Se  condamna  à  être  décapité.  Il  souf- 
frit, l'an  205,  pendant  la  persécution  de  l'em- 
pereur Sévère.  —  30  juin. 

BAS1LIOB  (saint),  martyr  en  Crèk»,  avec 
saint  Théo  du  le  et  plusieurs  autres,  fut  déca- 
pité, l'an  249,  dans  In  persécution  de  l'empe- 
reur Dèoc,  après  avoir  souffert  de  cruels 
tourments.  —  83  décembre. 

BAS1LIDE  (saint),  martyr  à  Rome,  avec 
plusieurs  oWos,  fat  inis  4  mort  pur  l'ordre 
de  Platon,  préfet  de  la  viHe,  sous  l'empereur 
Auréhen.  vers  l'an  273,  —1©  juin. 

BASILlDfi  (saint), «ohtat  et  martyr  à  Borne, 
serrait  dams  l'armée  <de  Maxence ,  fils  de 
Maxîmien  Hercule,  lorsqu'il  fut  arrêté  comme 
chrétien,  par  ordre  du  préfet  Aurèle,  qui  le 
fit  déchirer  paT  des  scorpions  et  décapiter 
ensuite,  von  l'an  3911.  Son  corps  fut  inhumé 
sur  la  voie  a UTél renne.  —  42  juin. 

BaSILIE  (sainte),  Bosilia,  martyre  en 
AJrique,  arec  saint  Apollone,  est  nommée 
ila  us  le  Martyrologe  de  saint  Jérôme.  —  19 
mars. 

BASILIEN  (saint),  Ba$ilianu$,  martyr  à 
Laodicée  va  Syrie,  souffrit  avec «amt  Théo- 
lime. —  48  décembre. 

BASILISQUE  (saint),  Basiliteu»,  soldat  et 
martyr  a  -Comanes  dans  le  Pont,  était  parent 
de  saint  Toéedore,  surnommé  Tiron,  et  sor- 
tait de  Cumiales,  bourg  de  la  Cappadoce. 
Arrêté,  en  306,  à  Aroasee  dans  le  Pont,  le 
juge  Asdéfriodole  te  tourmenta  cruellement 
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pour  le  faire  renoncer  au  elrrtstiaaisuie,  et, 
sur  sou  revus,  il  le  fit  jeter  dans  un  cachot. 
Averti  par  un  songe  prophétiqee  qu'il  devait 
bientôt  recevoir  la  couronne  du  martyre,  il 
demanda  et  obtint  la  permission  d'aller  à 
Cumiales  pour  faire  ses  adieux  à  sa  famille. 
Le  jour  même  qu'il  était  parti,  Agrippa,  qui 
venait  d'être  nommé  gouverneur  de  la  pro- 
rince, arriva  à  Asnasée,  et,  dès  le  lendemain, 
s'étant  fait  représenter  ta  liste  des  détenus, 
il  ordonna  qu'on  fit  comparaître  Basilisque. 
Un  officier  s  étant  transporté  a  la  prison,  ne 
l'y  trouva  pas.  le  gouverneur  s'ea  prit  au 
geôlier,  et  lui  donna  ordre  de  remettre  Basi- 
lisque entre  les  mains  des  magistrats  de  Go- 
mânes,  on  il  devait  9e  rendre  mi  naorae.  Le 
geôlier  le  rencontra  qui  sortait  de  Cumiales 
pour  retourner  à  An  osée,  comme  il  l'avait 
promis,  et  se  saisissant  de  lui,  il  le  chargea 
de  chaînes,  lui  fit  chausser  des  brodequins 
garnis  de  dons  en  dedans,  et  pour  hâter  sa 
marche,  il  le  frappait  de  verges.  Arriré  à 
Comanes,  où  te  gouverneur  l'attendait,  Hasi- 
lisque  ful  conduit  dans  un  temple, et  Agrippa 
lui  proposa  de  sacrifier  aux  dieux.  BasUisque 
répondit  qu'il  adorait  un  Dieu  a  qui  il  offrait 
un  sacrifice  de  louanges.  Agrippa  croyant 
qu'il  allait  sacrifier,  lui  dit  qu'il  avait  te 
choix  entre  les  dieux.  Alors  te  généreux 
soldat,  inoutrant  une  statue,  demanda  quel 
dieu  elle  représentait.  Ou  'lai  répondit  que 
c'était  Apollon.  «C'est  nu  nom  de  destruction 
et  de  ruine,  »  ajouta-t-il.  Il  expliqua  ensuite 
quel  dieu  il  ad  irait  et  le  genre  de  sacrifice 
qu'il  lui  offrait.  Agrippa,  qui  avait  cru  qu'il 
allait  obéir,  voyant  qu'il  n'en  était  rien,  Jui 
fit  subir  di  verse»  tortures  et  porta  contre  lui 
une  sentence  de  mort,  qui  fut  exécutée  près 
de  In  ville,  dans  un  lieu  nommé  Dtscore,  si- 
tué sur  le  bord  de  l'Iris.  Le  soldat, <qui  avait 
ordre  de  jeter  «on  corps  dons  cette  rivière,  te 
vendit  aux  chrétiens,  et  il  fut  enterré  dans  un 
champ.  —  3  mars. 

BASILISQUE  (satirt),  évéque  de  Oman  es 
dans  Le  Pont,  fui  arrêté,  l'an  812,  pendant  la 
persécution  de  Mavimin  Daïa  ,«l  conduit  à 
Nicomédie ,  où  il  souffrit  avec  saint  Lucien, 
prêtre  d'Antioche.  L'année  suivante,  comme 
la  persécution  avait  cessé,  son  corps  fut  re- 
porté dans  le  Pont  et  enterré  à  deux  lieues 
de  Comanes;  l'on  bâtit  ensuite  aur  son  tom- 
beau une  église  qui  porta  son  nom.  Prés 
d'un -siècle  plus  tard,  saint  Bavilisque  apparut 
à  saint  Jean  Ohrysostome.  Lorsque  celui-ci, 
condamné  à  l'exil  par  les  intrigues  de  l'im- 
pératrice Eodoxte  ,  passa  par  -Comanes  , 
comme  il  prenait  son  repos  la  nuit,  près  du 
lern!  eau  «tu  saint  martyr,  il  entendit  ces 
paroles  qu'il  lui  adressait  :  «Courage,  non 
frère  ;  demain,  nous  serons  ensemble.  »  Le 
jour  suivant,  saint  Jean  Chrysostome  mourut 
en  effet,  comme  la  chose  lui  avait  été  prédite. 
Saint  Basilisque  est  honoré  chex  les  Grecs  le 
21  juillet  et  chez  les  Latins  le  22  mai. 

BASILISSB  (sainte),  Bmilinn,  martyre  à 
Borne,  était  d'une  famrlle  distinguée  et  fut 
instruite  des  vérités  de  In  foi  par  les  apôtres 
saint  Pierre  et  saint  Paul.  Arrêtée,  pendant 
la  persécution  de  Néron  ,  avec  sainte  Anus- 
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tasle,  elle  confessa  la  fol  au  miliea  des  tour- 
mente Jee  plus  cruels,  0»  Ini  coup*  la  langue 
et  lea  pieds,  el  «Ile  fui  ensuite  décapitée.  On 
croit  que  ce*  deux  «fioles  furent  mises  à 
wo rt  pour  avoir  rendu  les  derniers  devoirs 
aux  corps  des  saiiHs  apûires,  i'aa&L  —  1$ 
avril. 

BASJLISSE  (sainte),  martyre  à  Corinlhe, 
avec  saint  Callisle  et  huit  autres,  fut  préci- 
pitée dans  la  mer  vers  le  milieu  du  m' siècle. 
—  16  avril. 

BASILISSE  (saille),  vierge  et  martyre  à 
Aoliuche,  avec  sa  in  Je  Calliniee,  avait  consa- 
cré a  Pieu  sa  virginité  lorsque  éclata  la  per- 
sécution de  Dioctétien.  Arrêtée  et  mise  en 
prisou,  elle  en  fat  tirée  pour  comparaître 
dovaut  les  magistrats.  Ceux-ci,  è  la  vue  dé 
sa  jeunesse  et  de  sa  beauté,  t'engagèrent  A 
se  soumettre  à  l'édii  des  empereurs  et  à  se 
marier.  Basilisse  répondit  qu'elle  avait  choisi 
Jésua-Curist  pour  époux,  et  qu'elle  était 
prèle  à  mourir  pour  lui.  Ni  les  menaces,  ni 
les  tourments  ne  purent  abattre  son  courage, 
et  elle  fut  condamnée  à  être  brûlée  vive, 
ainsi  que  Calliniee,  qui  avait  partagé  ses 
tortures. 22  mars. 

BASILISSE  {sainte),  vierge  et  martyre  à 
Ni  comédie,  n'avait  que  neuf  a  ne  lorsqu'elle 
fut  arrêtée  pondant  la  persécution  de  Diocté- 
tien- JLilgré  son  jeune  âge,  efio  confessa 
Jésus-Clirist  avec  une  grande  intrépidité.  Le 
président  Alexandre  la  fil  fouetter,  jeter  dans 
les  flammes,  exposer  aux  bêles,  et  «est  à  la 
suite  de  ce  dernier  supplice  qu'elle  mourut  en 
priant  fiie*i.  —  3  septembre. 

fi  AS4LJSSE  (sainte),  vierge,  était  originaire 
d'Egypte  et  épousa  saint  Julien  l'Hospitalier, 
avec  lequel  elle  vécut  dans  la  continence  la 
plus  parfaite  à  partir  du  jour  môme  de  l  ur 
«jariage,  qui  eut  lieu  a  Antiocbe,  où  ils  ré- 
sidaient.Xsoi'tueuienl  oecupés,  l'un  el  l'autre, 
de  leur  sanctification ,  ils  menaient  la  rie  des 
ascètes,  ils  firent  de  leur  maison  une  espèce 
d'hôpital  pour  les  pauvres  et  les  malades  : 
Jelien  avait  coin  des  hommes,  et  fiasiiisse 
était  chargée  des  personnes  de  son  sexe. 
Elle  mourut  en  paix  au  commencement  du 
I*'  siècle,  après  avoir  essuyé  toutefois  de 
rudes  persécutions  pour  Jésus- Christ.  On 
bàiil,fdiing  1«  suite,  des  églises  et  des  hôpi- 
taux sous  i  invocation  dos  saints  époux.  M  y 
avait,  à  Paris  et  ailleurs,  des  chanomesses 
regulièrea  du  nom  de  sainte  Basilisse.  —  9 
janvier. 

BAS1LISSK  (sainte),  vierge  et  martyre, 
êlaif ,  à  ae  qoe  l'on  croit,  originaire  de  l'Ar- 
morique,  el  avait  reçu  le  jour  dans  les  en- 
virons de  fi  (mi  nés.  Elle  avait  fait  vœu  de  vir- 
ginité, ainsi  q«*  sainte  Oriente,  sa  sœur,  et 
elles  vivaient  ensemble  dans  la  retraite,  lors- 
que des  barbares,  ayant  fait  une  irruption 
dans  le  pays,  les  massacrèrent  l'une  et  l'au- 
tre, en  haine  de  la  religion  chrétienne,  lors- 
qu'elles étaient  a  peine  à  la  Heur  de  leur 
âge.  —  ê  novembre. 

BASILISSE  (sainte),  abbesse  du  monastère 
de  Horréen.  à  Trêves,  florissait  dans  le  ix° 
siècle.  —  5  décembre. 

fi  A  SI  N  (saint),  Basinus,  martyr  à  Meldes- 
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welt,  dans  le  diocèse  de  Gand  ,  fut  mis  à 
mort  vers  l'an  685.  Son  corps  se  gardait 
dans  l'abbaye  de  Dronghen,  où  il  est  honoré 
le  lb  juillet. 

BASIN  (saint),  évéquo  de  Trêves,  appar- 
tenait à  l'une  des  meilleures  familles  de 
l'Austrasie.  Il  se  fit  religieux  dans  l'abbaye 
de  Saint-Maximin  de  Trêves,  dont  il  fut  élu 
abbé.  Il  succéda  ensuite,  vers  l'an  676,  à 
saint  Véomade  sur  le  siépe  de  cette  ville,  et 
conserva,  après  son  élévation,  cet  esprit  de. 
prière  rt  de  mortification  qui  l'animait  dans 
le  cloître,  il  fit  de  son  palais  une  espèce  do 
monastère,  où  il  forma  d'excellents  sujets, 
entre  autres  saint  Ludwin,  son  neveu,  qui 
devint  ensuite  son  successeur.  Saint  B  isin, 
après  pUis  de  vingt  ans  d'épiscopat,  se  démit 
de  son  siège  vers  l'an  697,  pour  retourner  à 
l'abbaye  de  Saint-Maximin,  où  il  mourut  lo 
4  mars  vers  700,  el  où  il  fut  inhumé.  —  4 
mars. 

BASLE  (sain*),  Bnsolus,  ermite  en  Cham- 
pagne, né  vers  le  milieu  du  vi«  siècle,  d'une 
famille  noble  et  riche  du  Limousin,  quitta 
son  pays  natal  pour  aller  visiter  le  tombeau 
de  saint  Rémi  de  Reims.  Gilles,  évéque  de 
celle  ville,  qui  connaissait  Basic  pour  avoir 
logé  chez  ses  parents,  lui  fit  un  accueil  pa- 
ternel, et  voyant  qu'il  était  disposé  à  renon- 
cer au  monde,  il  l'encouragea  dans  sa  géné- 
reuse résolution,  et  lui  permit  de  choisir  nno 
retraife^dans  son  diocèse.  Hasle  prit  l'habit 
religieux  dans  le  monastère  de  >  erzv,  près 
de  Keims,  où  il  se  distingua  par  sa  ferveur 
et  par  .son  amour  de  la  mortification,  il  so 
retira  ensuite  dans  une  cellule  qu'il  se  cons- 
truisit sur  une  montagne  du  voisinage,  et  y 
passa  quarante  ans.  Le  démon  lui  livra  do 
violents  assauts  dans  sa  solitude;  mais  il  en 
triompha, comme  saint  Ant'  ine,  p  ir  la  prièro 
et  le  jeûne.  Il  mourut  le  '25  novembre  vers 
l'an  620,  et  fut  enterré  dans  la  chapelle  do 
son  ermitage.  Le  monastère  de  Verzy  lut 
transporté,  dans  le  milieu  du  vu  siècle,  à 
l'ermitage  de  saint  Basic,  et  l'on  y  conservait 
les  reliques  du  saint,  dont  le  nom  devint  cé- 
lèbre par  les  miracles  qui  s'y  opéraient.  - 
26  novembre. 

BASOKS  (saint),  l'un  des  quaranle-dcnx 
martyrs  d'Amorio,  qui,  après  la  prise  du 
celte  ville  par  les  Sarrasins,  en  830,  furent 
emmenés  captifs  a  Bagdad  par  le  calife  Mon- 
tassent. L'empereur  Théophile  lui  envova 
des  ambassadeurs  pour  réclamer  ces  illus- 
tres détenus*  dont  plusieurs  len.-iicnt  d  -  près 
à  la  famille  impériale,  et  qui  tous  étais  ni 
des  personnages  considérables;  mais  le  ca- 
life refusa  de  tes  rendre,  et  ne  voulut  pas 
entendre  parler  de  rançon.  Son  but  était  do 
les  contraindre  â  se  faire  mahométaus,  et  il 
n'épargna,  pour  l'atteindre,  aucune  sorte  do 
moyens.  Plongés  dans  un  affreux  cachot, 
n'ayant  pour  nourriture  que  du  p  iin  et  do 
l'eau,  pour  habillement  que  des  haillons,  ils 
passèreul  ainsi  plusieurs  années,  et  de  temps 
en  temps  on  leur  offrait  1 1  liberté,  de*  ri- 
chesses et  des  honneurs,  s'ils  voulaient  apos 
tasicr.  Moutassem  étant  mort  en  8*2,  Va'elc, 
son  fils  et  son  successeur  continua  le  mémo 
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lystème  à  l'égard  de  ces  généreux  confes- 
seurs, mais  sans  plus  de  succès.  ËnGn,  l'an 
j'»5,  il  les  plaça  de  nouveau  entre  la  mort  et 
l'apostasie;  sur  leur  refus,  il  les  fit  conduire 
sur  les  bords  de  l'Euphralc,  où  ils  Turent 
décapités.  —  6  mars. 

BASON  (saint),  Baso,  confesseur,  florissait 
dans  le  vu'  siècle.  Son  corps  se  garde  à  Laon 
dans  l'église  de  Saint-Jean.  — 7  mai. 

BASSE  (saint).  Bossus,  évéque  de  Nice  et 
martyr,  souffrit  d'abord  sous  la  persécution 
de  Dèce  ;  il  fut  ensuite  arrêté  sons  colle  de 
Valérien,  par  ordre  du  président  Pércm  ius. 
Après  avoir  clé  tourmenté  sur  le  chevalet, 
brûlé  avec  des  lames  ai  dentés,  déchiré  à 
Coups  de  bâton,  piqué  par  des  scorpions  et 
jeté  dans  le  feu,  dont  il  sortit  sain  cl  sauf, 
il  fut  percé  de  deux  clous,  et  termina  ainsi 
son  glorieux  martyre.  —  5  décembre. 

BASSE  (s.iintj,  martyr  à  Alexandrie,  fut 
jeté  dans  la  mer  avec  deux  autres,  qui  don- 
nèrent, comme  lui,  leur  vie  pour  Jésus- 
Cbrisl.  —  Ik  février. 

BASSE  (saint),  martyr  à  Héraclée,  avec 
saint  Orion  et  un  autre,  est  honoré  chez  les 
Grecs  le  20  novembre. 

BASSE  (sainte),  Baisa,  martyre  à  Nico- 
médie,  était  femme  de  saint  Claudien,  avec 
lequel  elle  passa  trois  ans  dans  un  affreux 
cuchot.  Elle  eut  à  subir  les  plus  cruels  trai- 
tements, qui  mirent  fin  à  sa  vie  dans  le  m' 
siècle.  —  Ô  mars. 

BASSE  (sainte),  martyre  à  Edessc  en  Syrie, 
était  la  mère  des  saints  martyrs  Théogone, 
Agapit  et  Fidèle,  qu'elle  exhorta,  à  l'exem- 
ple de  la  mère  des  Machabées,  à  souffrir 
courageusement  la  mort  pour  Jésus-Christ. 
Elle  fut  exécutée  après  eux,  sous  l'empereur 
Maiimien.  —  21  août. 

BASSIEN  (saint),  Bassianus,  lecteur  et 
martyr  à  Alexandrie,  subit  le  supplice  du 
feu  avec  saint  Cyrion,  prêtre,  et  plusieurs 
autres.  —  14  février. 

BASSIEN  (saint),  martyr  en  Afrique,  souf- 
frit avec  saint  Pierre  et  vingt  deux  autres.— 
9  décembre. 

BASSIEN  (saint),  évéque  de  Lodi  et  con- 
fesseur, naquit  en  Sicile  vers  l'an  322,  et 
était  fils  de  Sergius,  gouverneur  de  Syracuse. 
Il  n'avait  que  douze  ans  lorsque  son  père 
l'envoya  à  Borne  pour  y  faire  ses  éludes.  Il 
y  était  depuis  quelques  années  lorsqu'il  fit 
ra  connaissance  d'un  prêtre  nommé  Gordien; 
celui-ci  l'instruisit  dans  la  religion  chré- 
tienne et  lui  conféra  le  baptême.  Celle  con- 
version ne  put  rester  longtemps  secrète,  et 
lorsque  Serge,  qui  était  idolâtre,  en  fut  in- 
forme, il  donna  des  ordres  pour  le  faire  re- 
venir à  Syracuse,  se  proposant  de  lui  faire 
quitter,  de  gré  ou  de  force,  la  religion  qu'il 
vouait  «l'embrasser.  B;issien,  pour  échapper 
à  celte  persécution  domestique,  alla  se  ca- 
cher près  de  Ravenne.  L'évéque  de  celte 
ville  l'éleva,  malgré  lui,  au  sacerdoce,  et 
l'attacha  au  service  de  son  église.  Il  avait 
cinquante-cinq  ans  lorsqu'il  fut  élu  évéque 
de 'Lodi,  au  commencement  de  l'année  377. 
Bientôt  il  se.  lia  d'une  élroile  amitié  avec 
saiiil  Ambroise  de  Milan,  avec  lequel  il  se 
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rendit  au  concile  tenu  à  Aqnilée,  en  881,  et 
il  assista  aussi  à  celui  de  Milan,'  tenu  contre 
Jovinien  en  390.  Il  travailla,  avec  le  saint 
docteur,  à  la  réfutation  des  erreurs  que  cet 
hérésiarque  débitait  contre  la  virginité  en 
général  et  contre  celle  de  la  sainte  Vierge  en 
particulier.  A  la  nouvelle  de  la  maladie 
de  saint  Ambroise,  il  se  rendit  près  de  lui, 
l'assista  dans  ses  derniers  moments,  et  reçut 
son  dernier  soupir.  Il  mourut  lui-même  dix- 
sept  ans  après,  le  19  janvier  41'i,  âgé  de  près 
de  quatre-vingt-dix  ans,  et  son  corps  fut 
enterre  dans  l'église  des  douze  apôtres,  qu'il 
avait  fait  construire.  La  ville  de  Lodi  ayant 
été  ruinée  au  milieu  du  xn*  siècle,  l'empe- 
reur Frédéric  Barberousse  fit  transporter  ses 
reliques  dans  la  nouvelle  ville,  et  cette  cé- 
rémonie fut  présidée  par  l'antipape  Victor. 
— 19  janvier. 

BASSILLE  (sainte),  Bnssilta,  vierge  et 
martyre,  naquit  à  Borne  vers  l'an  2i0.  et  était 
fille  d'un  sénateur.  Celui-ci,  qui  était  ido- 
lâtre, la  fit  élever  dans  les  superstitions  du 
paganisme.  Avant  qu'elle  fût  en  âge  d'être 
mariée,  il  promit  sa  main  à  un  chevalier  ro- 
main, nommé  Pompée;  mais  elle  fut  laissée 
orpheline  par  ses  parents,  qui,  avant  de  mou- 
rir, la  placèrent  sous  la  conduite  d'un  chré- 
tien, dont  ils  ignoraient  la  religion.  Son  tu- 
teur la  disposa,  par  ses  instructions,  à  em- 
brasser le  christianisme  ;  et  Bassille,  pour  se 
perfectionner  dans  l'élude  de  la  religion  ,  fit 
prier  sainte  Eugénie  de  lui  envoyer  quel- 
qu'un qui  pût  la  préparer  au  baptême.  Le 
jour  de  la  cérémonie  étant  fixé,  le  pape  saint 
Corneille  se  rendit  chez  Bassille  et  lui  admi- 
nistra le  sacrement.  Elle  se  lia  d'une  sainte 
amitié  avec  Eugénie,  et  seconda  son  zèle 
pour  la  conversion  des  dames  romaines,  dont 
elles  gagnèrent  un  grand  nombre  à  Jésus- 
Christ.  Pompée,  informé  par  une  servante  de 
Bassille  que  sa  fiancée  élait  chrétienne,  en  fit 
de  vifs  reproches  à  son  tuteur;  il  alla  ensuite 
la  trouver  elle-même,  espérant  lui  faire 
abandonner  sa  religion  ;  mais  Bassille  refusa 
de  le  recevoir,  parce  qu'elle  avait  consacré  à 
Dieu  sa  virginité.  Elle  lui  fit  dire  qu'elle  re- 
nonçait au  mariage  projeté  par  leurs  pa- 
rents, et  qu'elle  élait  résolue  a  garder  le  cé- 
libat toute  sa  vie.  Pompée,  qui  regardait  ce 
refus  comme  un  outrage,  jura  qu'elle  serait 
son  épouse  ou  qu'ello  mourrait.  S'étant  ren- 
du au  sénat,  il  se  plaignit  que  les  chrétiens 
lui  avaient  enlevé  le  cœur  de  sa  fiancée  et 
l'avaient  entraînée  dans  leur  secte.  L'empe- 
reur Valérien,  déjà  irrité  contre  eux,  fit  or- 
donner à  Bassille  de  retourner  à  la  religion 
de  ses  pères  et  d'épouser  Pompée,  sous  peine 
de  la  vie.  La  jeune  vierge  répondit  qu'elle  avait 
choisi  pour  époux  le  Boi  des  rois,  et  qu'au- 
cuu  pouvoir  humain  ne  pourrait  la  forcer  à 
épouser  un  mortel.  Sur  celte  réponse,  elle  fut 
conduite  au  supplice,  et  le  bourreau  lui  passa 
son  épée  au  travers  du  corps.  Il  y  a  on  cime- 
tière à  Borne  qui  porte  son  nom* —  20  moi 

BASSUS  (saint),  martyr  on  Afrique,  souf- 
frit avec  saint  Mappalique  et  plusieurs  au- 
tres, l'an  250,  pendant  la  persécution  de 
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Dèce;  et  il  est  mentionné  par  saint  Cyprien. 
— 17  avril. 

BASS0S  (saint),  martyr  à  Rome ,  fut  exé- 
cuté sor  la  voie  Salaria,  sons  le  règne  de 
Dinclétien.—  11  mai. 

BASTAME  (sainl),  Bastamus,  missionnaire 
et  martyr  en  Egypte,  secondait  les  travaux 
apostoliques  de  saint  Recombe ,  avec  lequel 
il  était  aller  prêcher  l'Evangile  dans  la  partie 
septentrionale  de  la  province.  Il  fut  arrêté 
avec  son  chef  et  ses  compagnons,  et  ils  eu- 
rent tous  la  léle  tranchée»  daos  le  u*  ou  le 
m*  siècle.  —  16  janvier. 

BASTAMON  (saint),  martyr  avec  le  précé- 
dent, appartenait  à  une  autre  troupe  de  mis- 
sionnaires, qui  avait  pour  chef  saint  Théo- 
nas,  et  qui  était  allée  planter  la  foi  dans  le 
midi  de  l'Egypte.  Ceux  qui  la  composaient, 
ayant  été  saisis  et  conduits  devant  le  juge, 
furent  condamnés  au  supplice  du  feu.  —  16 
janvier. 

BATA LAN  (sainl),  martyr  sur  les  confins 
de  l'Egypte  ei  de  l'Ethiopie,  est  honoré  chex 
les  Grers  le  13  juillet. 

BATAS  (saint) ,  martyr  en  Mésopotamie , 
était  originaire  de  la  Perse.  Les  Grecs  l'ho- 
norent le  1"  mai. 

BATATZON  (saint),  abbé  en  .Ethiopie,  cé- 
lèbre par  son  abstinence,  est  honoré  en 
Orient  le  11  juin. 

BATHILDE  (sainte),  Bathildcs,  reine  de 
France  et  épouse  du  rui  Clovis  II,  était  fille 
d'un  prince  saxon.  Dans  son  enfance,  elle 
avait  été  enlevée  sur  les  côtes  d'Angleterre 
par  des  pirates  et  vendue  à  des  marchands, 
desquels  Archambaud,  maire  du  palais  de 
Neusirie,  l'avait  rachetée.  La  sagesse  et  la 
prudence  de  la  jeune  Balhilde  inspirèrent  A 
son  maître  tant  d'estime ,  qu'il  lui  confia  le 

f'ouvernement  de  sa  maison;  mais  Dieu,  qui 
appelait  à  d'autres  destinées,  permit  que 
l'éclat  de  ses  venus  se  répandit  dans  toute  la 
France.  Quand  Clovis  II  fut  en  âge  de  se  ma- 
rier, il  épousa  Balhilde,  en  649,  et  ce  choix 
fut  universellement  applaudi.  La  jeune  reine 
ne  s'enorgueillit  point  de  son  élévation ,  qui 
6t  ressortir  encore  davantage  son  humilité, 
sa  chnriié  pour  les  pauvres  et  son  zèle  pour 
la  religion.  Clovis,  qui  connaissait  ses  incli- 
nations ,  lui  confia  celle  partie  de  son  auto- 
rité qui  avait  pour  objet  la  protection  de 
l'Eglise,  les  établissements  pieux  et  le  soula- 
gement des  malheureux.  Elle  eut  trois  fils, 

Îui  portèrent  successivement  la  couronne  ; 
lotaire  111,  Childéric  11  et  Thierri  III.  Etant 
devenue  veuve  en  655,  elle  fut  chargée  de  la 
régence  du  royaume  et  de  la  tutelle  de  ses 
enfants ,  et  soutint  ne  double  poids  avec  une 
capacité  qui  faisait  l'admiration  des  hommes 
d'État.  Elle  sut  maintenir  la  paix  et  le  bon 
ordre,  abolit  l'esclavage  en  France,  et,  de 
concert  avec  sainl  Eloi  et  saint  Ouen  ,  s'ap- 
pliqua à  bannir  de  l'Eglise  la  simonie.  Elle 
fonda  des  hôpitaux  et  deux  célèbres  abbayes, 
celle  de  Corbie  pour  des  hommes,  celle  de 
Chelles  pour  des  femmes,  et  rebâtit  plusieurs 
monastères,  entre  autres  ceux  de  Saint-Mar- 
tin, de  Saint-Deuis  et  de  Sainl-Médard.  Lors- 
que Ciotaire,  son  fils  alaé,  fut  en  état  de 
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prendre  les  rênes  du  gouvernement,  elle  alla 
s'enfermer  dans  l'abbaye  de  Chelles,  où  elle 
prit  le  voile.  Ne  se  distinguant  des  autres  re- 
ligieuses que  par  son  humilité,  son  recueille- 
ment et  sa  ferveur,  elle  obéissait  à  sainte 
Bertille,  son  abbesse,  avec  antaut  de  ponc- 
tualité que  la  dernière  des  sœurs,  et  ne  dé- 
daignait pas  les  fonctions  les  plus  basses  et 
les  plus  rebutantes.  Son  plus  grand  plaisir 
élaii  de  visiter  et  de  servir  les  malades,  de 
les  consoler  par  des  exhortations  pleines  de 
charité.  Dieu  l'éprouva,  «ur  la  fin  de  ses 
jours,  par  des  douleurs  violentes  et  par  des 
infirmité* ,  qu'elle  souffrit  non-seulement 
avec  résignation,  mais  encore  ave<-  joie.  Dans 
ses  derniers  moments,  elle  donuail  aux  reli- 
gieuses les  avis  les  plus  touchant» ,  leur  re- 
commandant par-dessus  tout  l'amour  des 

Bauvres  et  la  persévérance  dans  le  service  de 
ieu.  Elle  mourut  en  G80;  en  833,  ses  reli- 
ques furent  transférées  dans  l'église  de  Notre- 
Dame  de  Paris.  —  30  janvier. 

BATHON  (le  bienheureux),  de  l'illustre  fa- 
mille des  comtes  d'Andech,  fut  gouverneur 
de  la  Bavière  occidentale,  aujourd'hui  l'Au- 
triche. U  remplit  avec  distinction  ce  poste 
important,  et  remporta  plusieurs  victoires 
sur  les  barbares  sortis  de  la  Pannonie,  qui 
étaient  venus  attaquer  les  frontières  du  paya 
qu'il  administrait.  Mais  il  se  rendit  plus  re- 
commandable  encore  par  sa  pié'é  que  par  sa 
valeur.  Il  fit  un  granu  nombre  de  fondations 
religieuses ,  et  entreprit  par  dévotion  le 
voyage  de  la  terre  sainte.  Il  mourut  le  17 
juin  954,  et  c'est  en  ce  jour  qu'on  trouve  son 
nom  dans  plusieurs  calendriers  d'Allemagne. 
—  17  juin. 

BAUDACAIRR  (sainl),  Baudacnriu*,  moine 
de  Bobbio  en  Italie ,  florin-ail  dans  le  vu* 
siècle,  sous  l'abbé  Saint-Berlulfe.  Tout  ce 
qu'on  sait  de  lui,  c'est  qu'il  opéra  des  mira- 
cles pendant  sa  vie  et  après  sa  mort.  On  fit 
une  translation  de  ses  reliques  le  31  août 
ikS2f  jour  où  il  est  nommé  dans  le  martyro- 
loge des  bénédictins.  —  31  août. 

BAUDÈLB  (saint),  Baudelius,  martyr  à 
Nîmes,  ayant  refusé  de  sacrifier  aux  idoles, 
subit  le  suppliée  du  fouet  et  d'autres  tortures, 
au  milieu  desquelles  il  expira,  sans  qu'on 
sache  pendant  quelle  persécution.  Saint  Gré- 
goire de  Tours  rapporte  que,  de  son  temps, 
il  s'opérait  de  nombreux  miracles  à  son  tom- 
beau, qu'on  voyait  à  Nîmes.  On  ignore  ce 
que  sont  devenues  ses  reliques.  Plusieurs 
églises,  non-seulement  de  France,  mais 
aussi  d'Espagne,  ont  été  placées  sous  son  in- 
vocation. —  20  mai. 

BAUDELIN  (sainl),  Baudelinui,  confes- 
seur, florissail  au  commencement  du  vm* 
siècle.  U  est  patron  de  la  ville  d'Alexandrie 
de  la  Paille,  et  on  l'honorait  autrefois  dans 
l'ordre  des  Humiliés.  —  10  novembre. 

BAUDIMR  (saint),  Bandimiut,  confesseur, 
est  honoré  à  Saint-Nectaire  en  Auvergne.  — 
2  janvier. 

BAUDIN  (saint),  Baudinw ,  évéque  du 
Tours,  florissuit  dans  le  vi*  siècle.  Il  est  ho- 
noré à  Verneuil  en  Touraine,  cl  son  corps 
se  garde  à  Loches.  —  7  novembre. 
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BAUDOIN  (saint),  Balduinus,  chanoine  de 
Ljoo  el  mart  r,  était  fils  de  saint  Blaadin  el 
Je  sainte  Salaberge,  et  frère  de  sainte  Aus» 
jrudp.  Jl  Tut  assassiné  par  des  scélérats,  vers 
J'uo  t>77.  On  croit  qu'Èbroiu,  maire  du  pa- 
lais de  Thierri  Jl,  ue  fut  pas  étranger  à  ce 
triiiv».  —  8  jatuicr. 

BAUDOIN  (Je  hieubeoreu*.),  abbé  de  Saint- 
Edmond,  mourut  en  1007.,  et  il  est  honoré  en 
Angleterre  le  31  décembre. 

BAUDOIN  (le.  hienheoreui),  religieux  de 
J'ord/e  de  Cîleaux.  florissait  à  Biéti  en  Italie, 
Ai  tempe  de  s  ai  ut  Bernard ,  qui  lui  adressa 
vue  lettre.  Jl  est  honoré  dans  son  ordre  Je 
iJ  août. 

BAjJDRY  (saint),  BtUdaricus.  fondateur  el 
âbbé  du  monastère  de  Mon I faucon  en  Cham- 
pagne, était  prim  e  du  sang  royal  et  proche 
parent  du  roi  Dagobert  1  r.  II  fonda  le  monas- 
tère do  M  ont  faucon,  où  i!  prit  l'habit,  et  fut 
chargé  du  gouvernement  de  Ja  communauté. 
Il  fonda  ensuite,  en  (331),  un  monastère  de  re- 
ligieuses,  dans  un  faubourg  de  ileims,  où 
aa^jute  Beuve,  sa  sœur,  prit  le  voile.  Il  mou- 
rut daus  cette  ville,  où  il  était  venu  faire  un 
voyage,  ver*  Le  milieu  du  vir  siècle,  el  il  y 
fut  enterré.  Dans  la  suite,  le9  religieux  de 
aXonlf^ucoo  enlevèrent  furtivement  son  corps 
et  h?  transportèrent  dans  l'église  de  leur  mo- 
nastère. Il  fut  porté  a  Verdun  peudaut  les 
jucursions  des  Normands,  et  de  là  dans  un 
Jieu  nommé  Vasticia,  sur  le  Rhin.  Ces  trans- 
itions donnèrent  lieu  à  plusieurs  miracles, 
opérés  par  l'intercession  de  saint  Baudry.— 
8  octobre. 

BàUDBV  (saint),  porcher  à  Sombernon  , 
près  de  Saint-Seine,  se  sanctifia  dans  son 
humble  état.  Parmi  ses  vertus  on  admirait 
surtout  son  inaltérable  pureté.  Quoique  ma- 
rié deux  fois,  il  mourut  vierge,  l'an  570.  Ses 
reliques  se  gardent  à  Ogny,  dans  le  diocèse 
d'Autan  ,  où  on  l'honore  le  8  juillet  et  le  16 
octobre. 

BAJJLE  (saint),  Jtauls,  martyr  en  Egypte, 
est  honoré  chez  Jea  Grecs  le  27  septembre. 

BAULE  (saint),  surnommé  le  Juste,  csl 
honoré  à  Témcï,  par  les  Coptes  et  par  les 
Ethiopiens,  le  4-  octobre. 

BAUMEZ  (saint),  Baomadu$,  solitaire  dans 
le  Maine,  était  originaire  de  l'Aquitaine  et 
(Wiisail  dans  le  vi*  siècle.  Peodant  les  in- 
cursions des  Normands,  ses  reliques,  avec 
celles  de  saint  Ulface,  furent  transportée*  a 
Tulle,  où  on  Je  nomme  saiul  Baumard.  —  J> 
août. 

BAUSSENGE  (saint),  liahemiut,  qui  fioris- 
sail  sur  la  fin  du  iv  siècle  et  mourut  vers 
l'an  W7,  e*l  patron  do  Humer upt  en  Cham- 
pagne, où  se  garde  son  corps.  Son  chef  est  A 
Paris.  —  15  et  26  août. 

BAV0N  (saint),  flnw,  anachorète  et  patron 
de  Gand»  portait  aussi  le  nom  d'Mlowin,  et 
sortait  d'une  famille  noble  du  Urabant.  Il 
mena  dans  sa  jeunesse  une  vie  déréglée; 
mais  étant  devenu  veuf,  il  résolut  de  se  con- 
vertir, à  la  suite  d'un  sermon  de  saint  Amand 
de  M  Uistrirlit.  Cet  homme  apostolique  avait 
à  peine  fini  sou  distours,  que  Bavou  vint  se 
jeter  à  ses  pieds,  fondant  en  larmes  ;  et  après 
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lui  avoir  fait  l'humble  aveu  de  ses  désordres, 

il  se  soumit  a  la  pénitence  canonique.  De  re- 
tour chez  lui,  il  disirilua  aux  pauvres  son 
argent  et  se«  meubles;  puis,  ayant  mis  ordre 
à  ses  affaires,  i)  se  relira  dans  le  monastère 
de  Saint-Pierre  de  Gand,  où  il  reçut  la  ton- 
sure des  mains  de  saint  Amaed,  qui  était  le 
directeur  de  sa  conscience.  Bavon  fil  de 
grands  progrès  dans  la  perfection  sous  un  tel 
niailrc,  qui,  voyant  sa  ferveur  et  son  attrait 
pour  les  austérités,  lui  permit  de  mener  la 
vie  érémilique.  II  se  relira  d'abord  dans  le 
tronc  d'un  arbre  qui  était  rreux;  ensuite  il 
se  construisit  une  cellule  dane  la  forêt  de 
Malmédun,  près  de  Gand  ;  et  il  ne  se  nourris- 
sait que  d'herbes  sauvages,  pvee  un  peu 
d'eau.  Saint  Kmribert,  abbé  du  monastère  de 
Saint-Pierre,  lui  permit  de  vivre  en  reclus 
dans  une  nouvelle  cellule  qu'it  construisit 
près  du  monastère.  Jl  y  passa  le  reste  d*  sa 
vie,  uniquement  occupé  des  bieus  invisibles, 
et  n'ayant  plus  d«  commerce  qu'avec  Dieu. 
Saint  Amand  et  saint  Floriberl.avec  Je*  moi- 
nes de  Saint- Pierre,  assistèrent  à  sa  mort, 
qui  arriva  le  1"  octobre,  vers  Je  milieu  du 
vu'  siècle.  Soixante  gentilshommes»  touchés 
de  son  exemple,  embrassèrent  les  austérités 
de  la  pé*»i  ruce.  Ils  bâtirent  à  Gand  une 
église  eu  l'honneur  de  saint  Bavon.  Celte 
église  fut  d'abord  desservie  par  des  chanoi- 
nes, ensuite  par  des  religieux  de  Saint-Be- 
noit. Ses  reliques  furent  trausférées  plus 
tard  dans  l'église  de  Saint-Jean,  qui  prit  son 
nom  el  qui  devint  «a<héiirale  à  l'érection  du 
siège  do  Gand.  S.iint  Ha  von  est  patron  de 
cette  ville.      l<r  octobre. 

BAZAl,OTE  (sainte),  Bazalota, est  honorée 
CÎiez  les  Ethiopiens  le  (i  juin. 

BÉAN  ou  BÉABN  (saint).  Beanus,  évôque 
d'Aberdeeuen  Ecosse,  florissait  «tans  le  xi* 
siècle  et  faisait  sa  résidence  à  Murlhl.ie;  car 
le  siège  d'Aberdten  n'avait  point  alors  de 
place  fixe,  chaque  évéque  faisant  sa  rési- 
dence dans  une  ville  ou  dans  une  autre.  — 
16  décembre. 

BÉAT  ou  BIÉ  (saint),  Beat**,  anachorète, 
vint  «le  Borne  dons  les  Gaules  vers  le  milieu 
du  v*  siècle,  après  avoir  distribué  ses  biens 
aux  pauvres  avant  de  quitter  sa  pairie.  II 
s'arrêta  quelque  temps  à  Nantes,  où  il  porta 
plusieurs  personnes  4  la  perfection;  mais, 
enflammé  d'un  désir  ardent  d<  se  livrer  en- 
tièrement a.  la  contemplation ,  il  se  retira 
dans  un  lieu  solitaire  près  de  Vendôme.  Il  y 
passa  le  reste  de  sa  vie,  et  après  sa  mort  il  y 
fut  enterré.  Son  corps  a  été,  depuis,  trans- 
féré dans  la  cathédrale  de  La«n.  Une  église 
paroiasiale  de  Vendôme  porte  son  nom,  et  il 
y  a  près  de  Saint-Gaudcns ,  dans  le  dioeèso 
de  Toulouse,  une  petite  ville  du  nom  df 
Saint-Béat.  Dans  ic  diocèse  du  Mans,  il  7  a 
aussi  une  paroisse  qui  s'appelle  de  son  nom, 
Saiut-Bié  eu  Bélin.  —  8  et  9  mai. 

BÉATE  (sainte),  iteata,  martyre  en  Afri- 
que, souffrit  avec  saint  Cyrille ,  évéque ,  et 
plusieurs  antres.  —  H  mars. 

tiKA  l  BIX  (saint.  ),  martyre  à  Borne,  élail. 
smur  de.  saint  Simphce  cl  de  saint  Faustin, 
qn»  surent  décapités  à  Borne  en  303,  sous 


Digitized  by  Google 


W4 


l'empereur  friocléléea.  ËUe  retira  leurs  corps 
Jd  Tiare,  où  en  les  avait  jetés,  cl  Je*  «sierra. 
KUe  resta  ensuite,  pendant  sept  mois,  cacnéc 
ritrz  une  sainte  femme  nommée  Lucine^  mats 
rue  fat  découverte  et  arrêtée  sur  la  dénon- 
ciation d'un  de  «es  parents,  qui  voulait  «'ap- 
proprier ses  tiens.  Conduite  devant  le  juge, 
rue  protesta  généreusetueel  qu'eue  m'adore- 
rait jaamts  des  dieux  de  bois  et  de  pierre  : 
en  conséquence,  «lie  fut  condamnée  à  mort 
et  étranglée  dans  sa  prison.  Luc i ne  l'enterra 
près  de  «es  frères.  Le  pape  Léon  transporta 
leurs  reliques  dans  une  église  qu'il  avait  bâ- 
tie à  Rome  sous  leur  invocation.  —  29  juillet. 

BÉAT1UX  D'EST  (la  bienheureuse),  fille 
d'Aiehno,  seigneur  de  Ferrare.  fut  mariée  à 
G  aléa  s  M uufredo,  seigneur  de  Vieeace-  Etant 
devenue  veine ,  elle  résolul  de  renoncer  au 
monde  pour  •embrasser  l'état  religieux,  mai- 
fré  l'opposilhm  de  son  père,  qui  finit  par  y 
consentir.  Elle  fonda  à  Ferrare  un  monastère 
de  religieuses  bénédictines,  et  y  prit  l'habit 
le  25  mars  125*.  Elle  y  devint  un  modèle  de 
tontes  les  vertus;  un  admirait  surtout  son 
humilité,  sou  obéissance,  et  son  ataour  pour 
la  pauvreté  et  pour  les  mortification?.  Elle 
aïoorul  Je  18  janvier  1202.  Plusieurs  mira- 
cles, opérés  par  sou  intercession,  lui  obtin- 
rent la  v  eue  ration  des  peuples,  cl  Clément 
XIV  approuva,  en  177V,  le  cuite  qu'on  lui 
rendait  île  temps  immémorial.  —  18  janvier. 

BÉA  I  LUX  (la  bienheureuse),  religieuse 
de  l'ordre  de  Cileaux,  devint  prieure  du 
monastère  de  Nazareth  à  Lire,  dans  les  Pays- 
Bas,  et  elle  est  honorée  dan*  celle  ville  Je  28 
juillet. 

BEATIUX  CASATE  (la  bienheureuse), 
épouse  du  comte  Franchi  no  llusca,  floriwait 
dans  Je  xv  siècle,  et  mourut  on  1»9D.  On 
J'honore  à  Milan,  le  16  mars. 

BEAUALEJt  (saint),  Jiaudomiriu ,  diacre 
dan»  le  Perche,  florissait  dans  le  vj°  siècle  : 
ftanil  Jnueoenl.  èvéque  du  Mans,  lui  ce n lia 
les  tendions  de  catéchiste  dans  sou  église, 
et  il  s'en  acquitta  avec  de  grands  succès.  Se 
trouvant  à  Paris,  peadaut  que  Je  roi  CbiWe- 
ben  était  malade,  il  le  guérit  par  ses  priè- 
res. Jl  est  honoré  près  d'Auton  dan»  le  Per- 
che, le  3  novembre. 

BEBMJiDA  (sainte) ,  est  honorée  par  les 
Coques  et  <lesJ£thiopieaa,  le  &  lévrier. 

BEDE  (saint) ,  Bedo,  docteur  de  l'Eglise, 
lornommé  le  vénérable,  naquit  en  673,  dans 
un  village  -près  du  monastère  de  Jarrow.,  et 
fui  placé,  «dès  l'âge  de.*ept  ans,  sous  la  con- 
duite de  aahittBanoit  Jiiacop^Hvui  renveya  en- 
wdecominnor  ses  études  sous  suint  Ceourid 
abbédeJarrow.  Il  apprit  le  obaul  orclésias- 
liijue  sons  Jean,  grand  chantre  d-c  Sa-int- 
Hierre  du  Vatican  et  abbé  de  S;»\nl -Mar- 
tin de  Rome,  qui  avait  accompagné  en  Angle- 
terre  saint  Benoit  Bisoop,et  le  grec  sous 
saint  Théodore, archevêque  de  Cautorbéry  ., 
et  sous  l'abbé  saint  Adrien.  Il  étudia  aussi 
la  poésie,  et  les  «ors  qui  nous  restent  de  lui 
montreut  qu'il  était  assez  bon  poële  pour 
**n  siècle. —«La  -science  cl  la  piété  suppieanl 
^a  lui  au  dèutut  de  l%e,  saint  .Ceolfrid 
foulai  qu'il  se  préparât  aux.  saints  ordres, 


quoiqu'il  n'eut  encore  que  19  ans.  Il  fut  fait 

diacre  «n  691  et  prêtre  eu  702 ,  par  saint 
Jeaa  de  Béverley,  évoque  d'Hexhaoa.  Les  oc- 
cupations de  Bède  dans  le  monastère  de  Jar- 
row  étaient,  outre  le  travail  dm  maint,  l'é- 
tude, la  prière  et  la  méditation.  Souvent  il 
copiait  des  livres.  Après  qu'il  «ut  été  élevé 
4  la  prêtrise,  U  fut  placé  à  la  tète  d'une  école 
nombreuse,  d'où  sortirent  d'encellenl*  su- 
jets ;  il  donnait  aussi  des  leçon*  au*  moines 
qui  étaient  au  nombre  de  sic  cents.  U  s'e- 
xerça avec  succès  sur  toutes  les  parties  do 
la  littérature,  La  philosophie,  la  musique, 
l'astronomie ,  l'arithmétique  ,  le  calendrier, 
la  grammaire,  l'histoire  ecclésiastique;  ce- 
pendant ses  écrits  ascétiques  composent  La 
principale  partie  de  ses  ouvrages.,  daus  les- 
quels ou  ne  trouve  pas,  il  est  wiat,  las  orne- 
ments de  la  rhétorique,  nais  beaucoup  de 
précision  et  de  clarté,  ue  toa  de  candeur  et 
de  piété  qui  attache  le  lecteur,  tài  d'un  côté 
il  mon  Ire  quelque  foi. s  peu  de  critique,  comme 
historien  ,  on  ne  peut ,  d'an  autre ,  sus- 
pecter sa  franchise  et  aa  sincérité.  La  répu- 
tation 4e  Bède  s'étendit  au  loin  ;  le  pape  Ser- 
gius  l  T  l'estimait  singulièrement  et  lui  écri- 
vit une  lettre,  vers  l'an  700,  avant  même 
qu'il  fût  prêtre,  et  dans  laquelle  il  l'invite, 
eu  termes  fort  honorables,  à  venir  à  Rome, 
afin  qu'il*  ait  la  satisfaction  de  le  voir  et  de 
le  consulter  sur  des  affaires  importantes. 
Bède  par  modestie  supprima  ce  dernier  trait 
de  la  lettre  idu  pape,  et  ne  fit  pas  le  «voyage 
de  Home  ;  mais  on  ignore  la  raison  qui  l'en 
empêcha.  Il  ne  paraît  pas  qu'il  soit  sorti  4e 
sou  monaaAère  pour/aire  des  voyages  au  loin. 
Seulement,  Ecgbright,  frère  d'Èadbvrlul,  roi 
de  Northumberlami,  et  qui  avait  été  disciple 
de  Bède,  à  Jarrour,  a  .ant  été  élevé  sur  le 
siège  d'York,  en  73V ,  invita  son  maître  à 
venir  le  voir -dans  sa  ville  éptscomale.  Bède 
se  rendit  à  celte  invitation,  et  passa  quel- 

Îues  mois  à  Vork  où  il  fonda  -une  école  qui 
evint  très-florissante  ;  AJcuin,  qu'on  croit 
avoir  été  quelque  temps  JeeHaciple  de  Bède, 
en  futle  plus  bel  ornement.  Bède  cetour- 
t»a  à  son  «Minas  1ère,  où  il  mourut  l'an- 
née suivante,  735  ,  dans  les  sentiments  de 
la  plus  tendre  piété,  après  avoir  reçu  l 'ex- 
trême-onction  et  Je  saint  «viatique.  Lors- 
qu'il fut  eau* 4e  point  d'expirer,  il  se  coucha 
sur  le  plancher  de  sa  cellule  et  s'endor- 
mit paisiblement  dans  le  Seigneur  en  récitant 
la  Joiologie  liloria  Patrt  .  Il  mourut  le  26 
mai  735,  à  l'âge  de  02  ans, et  lui  enterré 
dans  l'église  de  son  monastère.  En  1020,  ses 
neliqoes  furent  Iransiërées  à  Durewim  ,  et, 
en  1155,  Hugues,  évéque  de  JXurham  les  ren- 
ferma ^tans  uue  châsse  magnifique,  enrichie 
d'or  et  de  pierreries,  qui  fut  pillée,  lors  do 
la  destruction  des  monastères  sous  Henri 
VIII.  Ce  ne  fut  qu'au  **•  siècle  qu'en  lui 
donna  le  nom  àe vénérable  ;  mais  il  était  ho- 
noré comme  saint,  et  on  lui  rendait  uu  culte 
public  plus  d'un  siècle  auparavant.  On 
trouve,  dès  ce  temps,  son  nom  daus  les  Hla- 
jùes  de  saint  Gall«t  dans  les  martyrologes. 
Sa  samlolé  fut  attestée  par  plusieurs  mira- 
cles après  sa  mort,  et  même  pendant  sa  vie, 
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qu'il  passa  presque  tont  entière  dans  l'élude, 
mais  qu'il  sanctifia  par  un  rare  esprit  de 
piélé.  Saint  Bède  a  élé  l'un  des  modèles 
de  perfection  les  plus  rares  que  le  clotlre 
ait  jamais  produit.  De  son  rivant  même,  il 
était  regardé,  sous  le  rapport  littéraire, 
comme  le  plus  grand  homme  de  l'Angleterre, 
et  son  mérite  lui  attira  les  visites  de  ce  qu'il 
y  avait  de  plus  illustre  dans  son  pays,  en» 
tre  autres  celle  de  Oolwulph.  roi  des  N<»r- 
th-mbres,  a  qui  il  dédia  sou  histoire  ecclé- 
siastique d'Angleterre.  Outre  cet  ouvrage,  il 
a  laissé  une  chronique  ou  traité  des  six  âges 
du  monde,  uu  livre  des  saints  lieux  ,  des 
commentaires  sur  l'Ecriture  sainte,  qui  ne 
le  cèdent  point  en  jugement  et  en  solidité 
à  ceux  que  nous  ont  laissés  les  plus  habiles 
des  Pères,  des  houélies  et  des  sermons,  di- 
vers traités  sur  la  poésie,  la  gramm  tir»*,  la 
rhétorique,  l'astronomie,  la  musique  et  la 
composition  des  calendriers,  un  martyro- 
loge, les  vies  de  saint  Culhhcrl,  de  sainl'Fé- 
lix  de  Noie,  de  saint  Benoit  Biscop  et  de 
saint  Céoll'rid.  Les  écrivains  anglais  lui  ont 
donné  les  plus  grands  éloges  auxquels  ont 
souscrit  les  étrangers.  Lan  franc  l'appelle  le 
père  et  le  docteur  des  Anglais;  C-imUde»,  une 
lumière  singulièrement  éclatante,  et  Léland, 
la  gloire  et  le  plus  bel  ornement  de  lu  na- 
tiou  anglaise,  l'homme  le  plus  digne  qui  fut 
jamais  de  jouir  d'une  réputation  immor- 
telle. Les  prolestants  eux-mêmes  ,  quoique 
ses  écrLs  soient  la  condamnation  de  leur  doc- 
trine, n'ont  pu  s'empécher  de  lui  rendre 
justice.  Baie  ,  ennemi  déclaré  des  moi- 
nes et  de»  Pères  ,  dit  qu'on  trouvera,  dans 
ses  ouvrages,  presque  tout  ce  qui  mérite 
d'être  lu,  dans  ce  que  nous  a  laissé  l'antiquité. 
Pilts  avance  que  l'Europe  n'a  peut-être  pas 
produit  un  écrivain  qui  lui  son  comparable, 
et  que  déjà,  de  son  vivant,  ses  écrits  av. tient 
tant  d'autorité,  qu'un  conile  ordonna  de  les 
lire  publiquement  dans  les  églises.  Nous  ter- 
minons p.ir  le  portrait  qu  en  f.iil  T.uiner  : 
«  C'était  un  prodige  de  savoir,  dans  un  siè- 
cle où  l'on  n'avait  presqu'aucune  teinture 
des  lettres,  et  jam.iistiou»  ne  pourrons  assez 
admirer  son  érudition.  11  peut  lui  être 
échappé  quelque  méprise,  surtout  par  excès 
de  crédulité;  mais  si  nous  examinons  l'en- 
semble de  ses  écrits ,  nous  conviendrons 
u'il  est  seul  une  bibliothèque  et  un  trésor 
e  tous  les  arts  alors  connus.  »  —  27  mai. 
BÈIJE  LE  JEUNE  (saint),  moine  en  Italie, 
était,  avant  de  quitter  le  monde,  l'un  des 
principaux  seigneurs  delà  cour  de  l'empe- 
reur Louis  le  Débonnaire,  et  de  cellede  Char- 
les ie  Chauve,  roi  de  Fronce.  Après  avoir 
passé  quinze  ans  au  service  de  ces  deux 
princes,  il  se  reprocha  d'avoir  négligé  le 
service  de  Dieu  et  résolut  de  quitter  ses  ri- 
chesses temporelles  afin  d'amasser  des  tré- 
sors pour  l'éternité.  Il  se  retira  donc  au  mo- 
nastère de  Gavcl,  situé  entre  Venise  et  Fer- 
rare,  et  malgré  son  âge  avancé  il  ne  laissa 
pas  de  pratiquer,  avec  la  ferveur  d'un  no- 
vice, tous  les  exercices  de  la  vie  religieuse; 
ce  qui  le  fit  parvenir  à  une  haute  perfection. 
Son  mérite  et  sa  sainteté  le  ûrent  nommer  à 
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Ïlusieurs  évéchés  qu'il  refusa  par  humilité. 
I  mourut  le  10  avril  de  l'an  883.  — 10  avril. 

BÉE  (sainte),  Bega,  vierge  en  Angleterre, 
florissait  dans  le  vu*  siècle  et  se  relira  dans 
la  solitude  pour  servir  Dieu  loin  des  dangers 
du  monde.  Sous  Henri  l*r,  on  fonda,  à  Cope- 
land,  un  monastère  qui  portait  son  nom  et 
qui  fut  bâti  en  son  honneur.  Elle  est  honorée 
dans  le  comté  de  Norlhumberland  le  31  ocL 
BÉÉNAM  (s.iinl) ,  martyr  en  Perse  a«ec 
sainte  S  ira,  sa  sœur,  souffrit  vers  l'an  400, 
sou»  le  roi  Isdegerde  I".  Il  est  honoré  chez 
les  Grecs  le  10  <técembre. 

BÉiîEou  BEE  (sainte),  Bega,  vierge,  née 
en  Irlande,  mena,  quelque  temps  la  vie  aua- 
chorétiqje  en  Ecosse  :  elle  entra,  ensuite 
dans  le  monastère  de  Hacanos  près  d'Egre- 
mont,  dans  le  comté  de  Cumberland,  où  elle 
passa  plus  de  30  ans  dans  la  fidèle  pratique 
des  vertus  du  cloître.  Elle  mourut  dans  le 
vin*  siècle  et  elle  est  patronne  du  royaume  de 
Norwége  où  elle  est  honorée  le  6  septembre. 

BÉGEE  (saint),  Begeut ,  abbé  en  Egypte, 
est  honoré  chez  les  Grecs  le  23  décembre. 

BEGGUE  (sainte),  Btgga%  veuve  et  abbesse, 
était  fille  du  bienheureux  Pépin  de  Landen  et 
de  la  bienheureuse  lue.  Elle  épousa  Ansé- 
gise,  fils  de  saint  Arnould,  qui  de  maire  du 
palais  était  devenu  évéque  de  Metz.  De  son 
mariage  naquit  Pépin  d'Hcrislal ,  duc  des 
Français  et  lige  de  la  race  c  irlovingienne. 
Anségise  ayant  été  tué  à  la  chasse,  Bèg  ue 
résolut  de  passer  le  reste  de  sa  vie  dans  la 
retraite  et  les  exercices  de  la  pénitence.  De 
retour  d'un  pèlerinage  qu'elle  avait  fait  à 
Rome,  elle  bâtit  à  Auden-sur-Meuse ,  sept 
ch  i pelles,  pour  représenter  ,  en  quelque 
sorte,  les  sept  églises  principales  de  Rome. 
Près  de  ces  chapelles,  elle  fonda  un  monas- 
tère dans  le  genre  de  celui  que  sainte  Ger- 
trude  ,  sa  sœur,  gouvernait  à  Nivelle.  C'est 
de  là  qu'elle  (ira  ses  premières  religieuses, 
et  la  communauté  qu'elle  gouvernail  était 
déjà  nombreuse,  lorsqu'elle  mourut  en  693. 
— 17  décembre. 

BEIMAS  (saint),  est  honoré  chez  les  Ethio- 
piens le  2  juillet. 

BELANA  (saint),  prêtre  en  Ethiopie,  est 
honoré  dans  ce  pays  le  2  juillet. 

BELAPHE  (saint),  Belaphim,  martyr  en 
Egypte,  soulTrit  avec  samt  Vacase.  —  5  oct. 

BELATIEN  (saint),  Bel»lianu$,  e»t  honoré 
chez  les  Ethiopiens  le  5  février. 

BKLLANDK  (saint*),  Berelindit,  vierge  et 
religieuse  de  Morzcllc,  florissait  sur  la  fin  du 
vu*  siècle,  et  mourut  vers  l'an  702.  Elle  est  ho- 
norée à  Morbec,  dans  .le  Brabaul,  le 3  février. 

BEL  LIN  (saint),  Brllinus,  evéque  de  Pa- 
douc  et  martyr,  souffrit  vers  l'an  1140.  —  26 
novembre. 

BELLINE  (sainte) ,  Bellina,  vierge  honorée 
comme  martyre  à  Maure  près  de  Troyes,  où 
l'on  g;ir  ie  son  chef.  —  8  septembre. 

BELLIQUE  (saint),  Bellicus,  martyr  en 
Afrique,  souffrit  avec  plusieurs  autres.  — 
4  mai. 

BELLIQUE  (saint),  martyren  Afrique  avec 
saint  Cynaque  et  plusieurs  autres,  est  ho- 
noré le  21  juin. 
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BELTRAM  (le  bienheureux),  Bertegrach- 
wiiu,  prêtre  et  religieux  de  l'ordre  des  Er- 
tniles  de  Saint-Augustin,  mourut  à  Ferrao 
l'an  1490.  el  il  y  est  honoré  le  1*'  juin. 

BÉNÉDET  (saint),  Bencdictus,  médecin  et 
marlyr  à  Olricoli  près  de  Home,  souffrit  la 
mort  pour  Jésus-Christ,  par  ordre  du  juge 
Sébastien,  sous  l'empereur  Antonio.— 26  juin. 

BÉNÉDET  (saint),  étéque  d'Albengne  sur 
les  cotes  de  Gènes,  mourut  vers  l'an  900,  et 
ses  reliques  sont  houoiées  à  Sainte-Marie- 
des-tonis  le  12  février. 

BÉNÉDETTE'Ja  bienheureuse), /fenerfic/a, 
ahbesse  de  Sainl-Dami<>n,  munastèie  de  (ta- 
risses près  d'Assise,  succéda  à  sainte  Claire 
en  1253.  et  marcha  sur  les  traces  de  l'illustre 
fondatrice  à  l'école  de  laquelle  elle  avait  été 
formée.  —  16  mars. 

BÉNÉDICTE  (  sainte  )  ,  Benedicta  .  cin- 
quième abhesse  «lu  monastère  de  Pnvilly 
dans  le  pays  de  Caux,  Donnait  au  vur  siè- 
cle, et  elle  est  honorée  à  Moolreuil-sur-Mcr 
le  11  novembre. 

BÉNÉDIME  (saint),  Benedimus,  marlyr  à 
Athènes  avec  saint  Uéracle,  est  honoré  chez 
les  Grecs  le  15  mai. 

BENEN  (saint),  Benignus ,  archevêque 
d'Armagh,  eu  Irlande,  e  ait  d'une  famille 
distinguée  de  celte  Ile.  Sou  père,  qui  était 
idolâtre,  accueillit  très-bien  saint  Patrice  el 
le  logea  dans  sa  maison  ;  aussi  ful-ij  récom- 
pensé de  son  hospitalité  par  le  don  de  la  foi 
qu'il  reçut  ainsi  que  toute  sa  famille  qui  était 
one  des  premières  do  l'Irlande.  Bcnen,  qui 
éUt il  alors  très-jeune,  conçut  lanl  d'e-time  et 
d'affei  lion  pour  le  saint  apôtre  qui  l'avait 
lire  des  ténèbres  du  paganisme,  qu'il  voulut 
vivre  sous  sa  conduite  et  devenir  le  compa- 
gnon de  »es  travaux.  Saint  Patrice  prédit 
que  Beneu  lui  succéderait  sur  le  siège  d'Ar- 
magh, «e  <i ni  eut  lieu,  eu  effet,  après  la  mort 
du  »ainl  apôtre  de  1*1 1 lande,  arrivée  vers  l'an 
toi.  Il  gou  vema  dix  ans  cette  église,  et  après 
s'élie  rendu  illustre  par  sa  sainteté  el  par 
tes  miracles,  il  mourut  vers  l'an  474.  —  9 
novembre. 

BÉNÉZKT  (sninl),  Benedictm,  patron  d'A- 
vignon, naquit  en  1165,  à  Avilat,  dans  le  Vi- 
varais,  et  fut  employé,  dans  son  enfance,  à 
là  (tarde  des  moutons.  11  montrait  déjà  une 
piété  bien  au-dessus  de  son  âge.  Tour  hé  du 
danger  que  couraient  les  voyageurs,  en 
payant  le  Khône  à  Avignon,  il  eutrepril  de 
faire  bâlir  un  ponl  sur  ce  fleuve  :  projet  gi- 
gantesque que  les  Romains  n'avaient  pas 
usé  tenter.  Béuézel,  qui  n'avait  alors  que 
douze  ans,  prouva,  par  des  miracles,  que 
son  idée  venait  de  Dieu,  et  ayaut  obtenu 
l'approbation  de  l'évéque,  il  jeta,  en  1177, 
les  fondements  de  ce  ponl  prodigieux  qui 
fui  poussé  avec  activité  sous  sa  direction; 
mais  il  n'eut  pas  la  satisfaction  de  le  voir 
terminé,  élaul  morlen  1184,  à  dix-neuf  ans, 
après  avoir  fait  le  plus  difficile.  Son  corps 
fui  enterré  sur  le  ponl  même,  qui  ue  fut  ter- 
miné qu'en  1188.  Les  nombreux  miracles 
opéiés  a  son  tombeau  portèrent  la  ville  d'A- 
tignou  à  bâtir  sur  le  pont  une  petite  cha- 
pelle où  l'on  plaça  ses  reliques.  Elles  y  res- 
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tèrent  jusqu'en  1669,  qu'une  grande  partie 
du  ponl  étant  tombée,  on  en  relira  son  corps 
qui  fui  trouvé  sans  aucune  marque  de  cor- 
ruption :  en  1674,  il  fut  solennellement  trans- 
fère dans  I  église  des  Célestins  à  Avignon, 
par  l'archevêque  de  cette  ville,  accompagné 
de  l'évéque  d'Orange  el  des  principaux  ha- 
bitants du  pays.  Les  Célestins  avaient  ob- 
tenu de  Louis  XIV  l'honneur  d'être  les  dé- 
positaires de  ce  précieux  trésor.  —  14  avril. 

BENIGNE  (saml),  Bmignus,  martyr  el  dis- 
ciple de  saint  Polycarpe,  selon  la  plupart 
des  Martyrologes,  vint  prêcher  la  foi  dans  les 
Gaules  avec  s.iinl  Andoche  et  saint  Thyrse. 
Il  s'arréla  quelque  temps  à  Aulun,  avec  ses 
compagnons  ,  et  après  la  conversion  de 
Fauste  ,  pèiede  samt  Symphorien,  Bénigne 
passa  à  Langres,  et  de  là  à  Dijon  où  ses  tra- 
vaux apostoliques  obtinrent  de  grands  suc- 
cè>.  Ajaul  été  arrêté  sous  le  régne  de  Marc- 
Aurèle,  vers  l'an  17d,  le  juge  Tercnce  lui  fit 
sub.r  d'affreuses  tortures.  Un  dislendit  son 
corps  au  moyen  de  poulies;  on  le  déchira 
avec  des  nerfs  de  bœuf;  on  lui  enfonça  des 
alênes  sous  les  ongles;  on  lui  scella  avec  du 
plomb  fondu  les  pieds  dans  une  pierre  qu'on 
voyait  encore  du  temps  de  saint  Grégoire  de 
Tours.  Dans  cet  étal  on  l'enferma  avec  des 
chiens  furieux  ;  on  le  battit  ensuite  sur  le 
cou  avec  des  barres  de  fer,  el  enfin  on  le 
perça  d'un  coup  de  lani-e.  Au  commencement 
du  vi' siècle,  saint  Grégoire,  évôque  de  Lan- 
gres, dans  le  diocèse  duquel  se  trouvait  Di- 
jon, fil  bâtir  une  église  sur  le  tombeau  de 
saint  Bénigne  et  voulut  être  enterré  à  côté 
du  sainl  apôtre  de  la  Bourgogne.  Celle  église 
a  éle  l'origine  de  la  célèbre  abbaye  de  Suiut- 
Bètiigne  de  Dijon.  —  1"  novembre. 

BENIGNE  (saint),  martyr  a  Todi,  est  ho-r 
noré  dans  l'église  des  religieuses  de  celle 
ville,  où  sont  ses  reliques.  —  13  février. 

BENIGNE  (sainl),  martyr  à  Tomei,  on 
Seylhte,  souffrit  avec  sainl  Evagre.  — 3  avril. 

BÉNIGNE  (sa  inl),  diacre  el  martyr  à  Beve- 
gna  en  Ombrie,  souffrit  avec  sainl  Vincent, 
son  évéque,  l'an  301,  pendant  la  persécution 
de  Dioctétien.  —  6  juin. 

BÉNIGNE  (saim),  évéque  de  Milan,  monta 
sur  le  siège  vers  l'an  460,  durant  les  trou- 
bles excités  par  l'irruption  des  Barbares;  il 
gouverna  son  église  avec  beaucoup  de  zèle 
et  de  piété.  11  mourut  eu  477,  et  son  corps 
fui  inhume  dans  l'église  de  Saint-Simplicien. 
—  21)  novembre. 

BÉNIGNE,  ou  BERENG  (saint),  Benignus, 
martyr  en  Touraiue,  fui  mis  à  mort  par  les 
Golhs,  sous  l'épiscopat  de  sainl  Martin,  avec 
sainte  Maure  sa  mère  el  ses  huit  frères,  dont 
le  plus  connu  est  sainl  Epain,  qui  a  donné 
sou  nom  au  bourg  ou  ils  souffrirent.  —  25 
octobre. 

BÉNIGNE  (sainl),  évôque  et  martyr,  de- 
manda à  Pelage  11  la  permission  de  quitter 
son  siège  pour  un  autre  ;  mais  le  pape,  dans 
la  réponse  qu'il  lui  adresse,  l'exhorte  à  rester 
dans  son  diocèse.  Ce  diorèse  était,  selon  cer- 
tains calendriers,  celui  d'Utrecht,  quoiqu'il 
ue  paruisse  pas  que  ci  lle  ville  fûl  alors  epis- 
copale.  Oa  iguore  à  quelle  occasion  il  souf- 
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frit  la  mort  sur  la  fia  du vr  siècle;  mais  saint 
Grégoire  de  Tour»,  qui  vivait  de  son  temps, 
ta  mentionne  avec  éloge.  Ses  rehqaes  furent 
apportes  d'Italie  à  Utrecht  l'an  9%.  — 
38  juin, 

BKN1GNR  faarnt)  ,  diacre  et  inoine  de 
Moj  camoufler,  était  frère  jumeau  de  saint 
Jean  ,  prêtre  et  moine  do  même  mo- 
nastère. Saint  Hiduiphe  leur  donna  l'habit 
él  les  éleva  atrx  salais  ordres,  pour  l*a«sis- 
ter  à  l'autel,  lis  moururent  tous  deux  lo 
même  jour,  Tan  707,  quelque*  semaines 
après  saint  Hidutphe,  et  ils  lurent  enterrés 
dans  le  même  tombeau,  qui  devint  bientôt 
célèbre  par  de  nombreux  miracles.  —  21 
Jaillet. 

BÉNIGNE  (saint),  onzième  abbé  de  Fon- 
tanelle, sous  Chilpérie  II,  ayant  pris  parti 
pour  Charles  Martel  contre  Ragenfrid,  fut 
exilé  à  Saint-Germer-en-Plcy,  près  de  Beao- 
vafc.  Cberles-Marlcl ,  après*  sa  victoire,  le 
rappela  a  Fontenelle,  où  il  rvaarwt  en  725. 
Il  fat  enterré  dans  l'église  de  Saint-Paul,  et 
l'on  y  conservait  «es  reliques  dans  une 
châsse  près  do  grand  autel.  —  20  mars. 

BÉNIGNE  (saint) ,  solitaire  a  Malsésine 

Îirès  de  Vérone,  Hérissait  dans  le  ix*  siècle. 
I  eut  pont  diseiple  saint  Lazare,  qui  est 
honoré  arec  lui  le  26  juillet. 

BKNItiNK  (sainte),  Benigna ,  vierge  et 
martyre  à  Breslau  en  Silésie,  était  religieuse 
de  Tordre  de  Cifcaux.  Elle  fut  massacrée 
dans  le  xir  siècle,  par  les  Tartares,  avec 
plusieurs  autres  religieuses  de  son  monas- 
tère. —  W  juin. 

BÉNILDE  (sainte),  Benifde$,  martyre  à 
Cordoue  en  Espagne,  souffrit  l'an  853,  pen- 
dant la  persécution  du  rot  Mohamed,  fils 
d'Abdérame  il. Elle  est  mentionnée  par  saint 
Euloge  dans  son  Mémorial  du  iaint$.  —  15 
juin. 

BENINCOSA  fie  bienheureux),  religieux  ser- 
vi le,  né  à  Florence,  en  1376,  de  parents  pieux, 
se  consacra  au  service  de  Dieu  dès  sa  jeunesse, 
et  entra  dans  l'ordre  des  Servîtes.  Après  sa 
profession,  ayant  obtenu  de  ses  supérieurs  la 
permission  de  suivre  son  attrait  pour  la  so- 
litude, il  se  retira  sur  one  montagne  du  dio- 
cèse de  Sienne,  où  il  mena  la  vie  anachoré- 
tiqoe,  ne  se  nourrissant  que  de  pain  et  d'eau. 
Comme  les  populations  du  voisinage  le  re- 
gardaient comme  un  saint,  il  quitta  son  er- 
mitage, daos  la  crainte  de  succomber  à  la 
tentation  de  la  vaine  gloire,  et  alla  se  cacher 
daos  une  espèce  de  grotte  située  dans  le  dio- 
cèse de,  Ptenza  :  celte  grotte  ressemblait  a 
un  sépulcre.  II  y  mourut,  à  cinquante  ans, 
le  9  mai  Î426.  Sa  grotte  où  il  avait  opéré 
plusieurs  miracles  pendant  sa  vie  et  après  sa 
mort,  fat  changée  en  une  chapelle  qui  lui 
est  dédiée,  et  le  culte  qu'on  lui  rendait  fut 
confirmé  par  Pie  VU)  en  1829.  —  20  juin. 

BENJAMIN  (saint),  diacre  de  l'Eglise  de 
Perse,  et  martyr,  ayant  été  arrêté  pour  la 
foi,  sous  le  roi  Vararane  V,  en  42.1,  fut  battu 
cruellement  et  mis  ensuite  en  prison,  où  on 
le  retint  une  année  entière.  L'ambassadeur 
des  ltomnins,  étant  venu  en  l'erse,  demanda 
et  obtint  son  élargissement,  à  condition  que 
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doctrine  chrétienne.  L'ambassadeur  eu  prit 
l'en  gag  envenl,  persuadé  que  le  saint  diacre 
ne  le  dédirait  pas;  mais  Benjamin,  qui  se 
regardait  comme  un  ministre  de  l'Evangile, 
déelara  qu'il  ne  retiendrait  jamais  la  vérité 
captive,  et  qu'il  ne  s'attirerait  pas  la  con- 
damnation de  ce  lâche  serviteur  qui  avait 
enfoui  son  talent.  11  continua  donc  à  préeher 
les  idolâtres,  et  le  roi,  en  ayant  été  informé, 
le  fit  arrêter  de  nouveau  et  essaya  de  l'é- 
branler par  l'intimidation.  «  Quelle  idée  au- 
riez-vous,  lui  dit  Benjamin,  d'an  de  vos  su- 
jets, qui,  renonçant  à  la  fidélité  qu'il  vous 
doit,  se  rangerait  du  coté  de  vos  ennemis?  » 
Vararane,  transporté  de  fureur,  lui  fit  en- 
foncer des  pointes  de  roseaux  sou*  les  on- 
gles des  pieds  cl  des  mains,  ainsi  que  dans 
les  parties  du  corna  les  pli»  sensibles,  et  cela 
à  plusieurs  reprises  ;  il  le  condamna  ensuite 
à  être  empalé.  Le  saint  expira  au  milieu  de 
cet  horrible  supplice,  l'an  424,  —  31  mars. 

BENJAMIN  D'LLIM  (saint),  moine  do 
Mont-Sinar  et  martyr,  fut  massacré  avec  un 
grand  nombre  do  ses  frères  par  les  Sarrasins 
dans  le  ve  siècle.  —  ik  janvier. 

BENNON  (le  bienheureux},  B**no,  évéque 
de  Metz,  était  originaire  de  la  Souabe  et  pro- 
che parent  de  Baoul,  roi  de  Bourgogne.  11 
entra  dans  l'état  ecclésiastique  et  il  était 
chanoine  de  Strasbourg,  lorsqu  e»  906  il  ae 
démit  de  son  canonicat  pour  se  retirer  dans 
la  solitude  habitée  un  demi-siècle  aupara- 
vant par  saint  Meinrad.  Il  trosva  dans  un 
état  déplorable  la  cellule  et  l'oratoire  du 
saint,  qu'il  reconstruisit,  et  c'est  ainsi  qu'il 
posa  les  fondements  de  la  célèbre  abbaye 
d*Einsiedeln,  ou  de  Notre-Dame-des-Ermite». 
Il  eut  bientôt  quelques  disciples,  et  la  petite 
commonaulé  commençait  a  prospérer  sous 
sa  conduite  lorsque  l'empereur  Henri  l'Oi- 
seleur le  nomma,  eu  025,  à  lévéché  de 
Metz.  Mars  il  ne  conserva  son  siège  que 
deux  ans:  son  zèle  pour  détruire  les  abus, 
pour  réprimer  les  vices  et  les  désordres  du 
troupeau  qui  lui  était  conûé,  lui  suscita 
des  ennemis  puissant»  cl  audacieux,  qui  ne 
saisirent  de  lui,  lui  crevèrent  les  yeux  et  le 
mutilèrent  honteusement.  L'assemblée  de 
Duisbourg  les  excommunia  la  même  année, 
et  plusieurs  des  coupables  furent  condamnés 
à  mort  par  l'empereur.  Bennon  retourna  à 
Einsiedeln  où  il  vécut  encore  treize  ans. 
Il  y  mourut  le  8  août  040.  Le  bienheu- 
reux Eberhard,  son  ami  et  son  compagnon 
de  solitude,  l'enterra  près  de  l'oratoire  de  la 
sainte  Vierge  construit  par  saint  Meinrad. 
Ben  non  est  honoré  dans  plusieurs  églises 
avec  le  titre  de  bienheureux;  dans  quelques 
autres  on  lui  donne  même  la  qualité  de 
saint.  —  3  août. 

BENOIST  (  saint),  Benedichu,  solitaire 
dans  la  Campaoie,  florissaii  dans  le  milieu 
du  vi*  siècle.  Saint  Grégoire  le  Grand  rap- 
porte que  sous  le  règne  de  Totila,  les  Gotha 
mirent  le  feu  à  son  ermitage  dans  l'istenw 
lion  do  le  faire  périr  lui-même,  main  que 
1rs  flammes  le  respectèrent  et  que  sou  habi- 
tation ne  fut  pas  même  endommaffw*  Lea 
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barbares,  loin  d'être  frappés  de  ce  miracle, 
le  tirèrent  de  s*  cellule  et  le  jetèrent  dans 
m  tour  qu'oit  Tenait  de  chauffer  pour  y 
«rire  du  pain,  dont  il»  bouchèrent  l'ou- 
rertore.  Beruowt  fut  encore  préservé  mira-* 
celeo  sèment  des  atteintes  da  feu  et  il  en 
sorti»  sain  et  sauf,  sans  qoe  se»  habit»  fus» 
«est  endommagé».  11  mournt  environ  12  an» 
après.  —  23  mars. 

BEM>IST  DK  MACÉRAC  (  saint  ).  abbé 
d'On  monastère  de  Hrcfagne,  dans  le  diocèse 
te  Nantes,  florissuil  dans  le  ixe  siècle  et 
monnrt  en  84$.  —  iir  octobre. 

BBNOIT  (  saint  },  Heaediclus,  patriarche 
des  moines  d'Occident,  naquit  à  Norcia  dans 
rOmbrt»  en  480,  et  fréquenta,  dans  sa  pre- 
mière jeunesse  <  les  écoles  publiques  de 
Rome;  mais  comme  il  craignait  pour  son 
ittoeceuce,  au  milieu  d'une  foule  d'étudiants, 
qui  menaient,  pour  la  plupart,  une  vie  fort 
licencieuse,  il  résolut  de  taire  un  divorce 
éternel  avee  le  monde,  afin  de  so  mettre,  à 
l'abri  de  ses  dangers.  Il  était  âgé  d'environ 
quatorze  ans  lorsqu'il  sortit  do  Rome;  sa 
nourrice  nommée  Cyrille,  qui  l'aimait  ten- 
drement, voulut  l'aecompagner  et  le  suivit 
jusqu'à  trente  milles  de  la  ville  ;  mais,  ar- 
rivé au  bourg  d'AGIe,  Benoit  trouva  moyen 
de  lui  échapper  et  gagna  les  montagnes  de 
Sublac,  on  il  rencontra  un  ermite  nommé 
Romain,  qui  lui  donna  l'habit  religieux)  il 
l'instruisit  ensuite  des  devoirs  de  l'état  qu'il 
ventait  embrasser,  et  le  conduisit  à  une  ca- 
verne profonde,  située  an  milieu  de  mon- 
tagnes presque  inaccessibles.  C'est  dans 
cette  caverne, appelée  depuis  la  sainte  Grotte, 
que  Benoit  vécut  pendant  trois  ans  sans  être 
connu  de  personne,  eiceplé  de  Romain,  qui 
lui  avait  promis  le  secret  sur  le  lieu  de  sa 
retraite,  et  qui  lui  apportait,  de  temps  en 
temps,  shic  partie  de  ce  qu'on  lui  donnait 
pour  sa  nourriture;  il  la  lui  descendait  dans 
la  eaverno  par  une  corde  et  l'avertissait  au 
moyen  d'une  sonnette.  Dieu  permit  qu'il  fût 
découvert  en  497,  de  la  manière  suivante  : 
Un  saint  prêtre  du  pays,  préparant  son  dî- 
ner le  jour  de  Pâques,  entendit  une  vois 
qui  loi  disait  :  «  Vous  prépares  à  manger 
pour  vous*  tandis  que  Benoit,  mon  servi- 
teur, meurt  de  faim  à  Sublac.  s  Le  prélro  se 
sait  aussitôt  à  chercher  le  jeune  ermite,  et 
init  enfin  par  le  trouver.  Benoit,  tout  sur- 
pris de  voir  Un  homme  venir  à  loi,  ne  vou- 
lut lui  parler  que  quand  ils  eurent  prié  quel- 
que tempe*  et  leur  conversation  ne  roula 
que  sur  les  choses  de  Dieu.  Le  prêtre  invita 
ensuite  Benoit  à  manger,  lui  donnant  pour 
raison  qu'on  ne  devait  pas  jeûner  le  jour  de 
Pâques,  et  le  repas  fini,  il  s'en  retourna  chez 
lai.  Quelque  temps  après,  des  bergers  aper- 
ceront le  saint  près  de  sa  caverne,  et  le  pri- 
rent pour  une  béle  sauvage,  parce  qu'il 
était  velu  de  peau  île  bêles,  et  qu'ils  s'ima- 
ginaient qu'un  homme  ne  pouvait  habiter 
des  rochers  aussi  affreux  que  ceux  de  Su- 
blac. Mais  s 'étant  assurés  que  c'était  un 
serviteur  de  Dieu,  ils  conçurent  pour, lui  le 
plus  graml  respect,  et  plusieurs  d'entre  eux 
touches  de  ses  discours,  entrèrent  avec  fer- 
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reor  dans  les  voies  de  la  perfection.  Le 
bruit  de  cette  découverte' s'étanl  répandu  au 
loin,  on  s'empressa  de  visiter  Benoit  et  do 
lui  fournir  les  provisions  convenables  à  son 
genre  de  vie;  lui,  de  son  coté,  nourrissait, 
par  des  instructions  louchantes,  l'âme  de 
ceux  qui  prenaient  soin   de  son  corps. 
Pendant  qu'il  vaquait  aies»  à  la  contempla- 
tion des  choses  céleste»,  le  démotr  s'étanl  pré- 
senté à  lui  sous  une  forme  visible  ,  il  chassa 
le  fantôme  avec  le  signe  de  la  croix.  L'esprit 
de  ténèbres  eut  recour»  à  une  autre  rose  :  il 
rappela  au  sainl  le  souvenir  d  une  femme 
qu'il  avait  vue  autrefois  à  Rome,  et  il  eu 
grava  si  fortement  l'image  dan»  l'esprit  de 
Benoit,  qu'il  lui  fii  iiaire  la  tentation  do 
quitter  son  désert  ;  mais  la  grâce  divine  étant 
venue  à  son  secours,  il  fut  tout  houleux  de 
lui-ménif ,  et  ayant  ôlé  ses  habit»,  il  se  roula 
(oui  nu  dans  des  orties  cl  des  rouées  qui  se 
trouvaient  là;  il  ne  se  releva  que  quand  son 
corps  fut  tout  en  sang  :  c'est  ainsi  qu  il  étei- 
gnit le  feu  impur  de  la  concupiscence;  cl 
depuis  il  no  ressentit  pi»»  l'aiguillon  do 
la  chair.  L'éclat  de  sa  sainteté  attira  près 
de  lui  plusieurs  personne»  qui ,  touchées 
de  ses  exemples ,  renoncèrent  au  monde 
pour  venir  pratiquer,  sou»  sa  conduite, 
les  austérités  de  la  pénitence.  Les  mot» 
nés  de  Vicovare  l'ayant  choisi  penr  abbé ,  il 
fut  forcé,  malgré  son  humilité,  de  céder  è 
leurs  instances  ;  mais  s'étant  convaincu  quo 
les  hommes  qui  l'avaient  plecé  à  leur  téle 
n'avaient  pas  l'esprit  de  leur  état  ;  vojasrt 
d'ailleurs  que  son  aèlo  lour  déplaisait ,  et 
qu'il»  se  repentaient  d'avoir  choisi  on  abbé  si 
rigide  observateur  des  règles  monastiques,  il 
résolut  de  les  quitter  pour  retourner  dans 
sou  désert  de  Sublac.  C<*  qui  hâta  son  départ, 
c'est  que  quelques-uni  de»  pins  mauvais, 
ayant  pris  la  résolution  de  se  défaire  d'un 
supérieur  qui  gênait  leurs  désordres,  mirent 
du  poison  dan»  le  vin  qu'il  devait  boire  et  le 
lui  présentèrent.  Benoit  ayant  formé,  selon 
sa  coutume,  le  signe  de  la  croix  sur  le  gobe* 
lel,  il  se  tassa  aussitôt,  et  le  saint  reconnut 
à  ce  prodige  qu'il  contenait  du  poison.  Il  dit 
ensuite  aux  moines  ,  avec  sa  douceur  et  sa 
tranquillité  habituelles  t  «  Que  Dieu  vou»  Le 
pardonne,  mes  frère»  ;  vous  devez  compren- 
dre aujourd'hui  combien  j'avais  raison  de 
vous  dire  que  vo»  masure  ne  pourraient  pas 
sympathiser  avec  les  miennes.  »  De  retour  à 
Sublac,  il  lui  vint  un  grand  nombre  ne  disci- 
ples, pour  lesquels  iibétil  douze  monastères, 
peu  éloignée  les  uns  des  autres,  et  dans  cha- 
cun desquels  il  mit  douze  religieux  avec  on 
supérieur.  Dans  l'un  de  ces  monastères  11  so 
trouva  un  religieux  qui ,  après  la  psalmo- 
die, sortait  du  l'église,  au  lieu  de  rester  à 
la  méditation  avee  les  frères.  Averti  de  sa 
faute  pur  Pompéien,  son  supérieur,  il  se 
corrigea  pendant  deux  jours,  mais  ie  troi- 
sième il  retomba.  Benoît,  qui  m  fut  infor- 
mé, se  rendit  ou  monastère  et  voulut  exar> 
miner  les  choses  par  lui-même.  M  aperçut, 
après  la  psalmodie,  un  enfant  noir,  qui  tirait 
le  moine  par  le  bord  de  su  robe  c4  l'entraî- 
nait hors  de  l'église.  Saint  Maurr  qui  était 
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présent,  vit  aussi  la  même  chose.  Benoit, 
vo  aol  que  le  moine conlinoait  à  s'absenter 
do  la  méditation,  prit  one  baguette  et  l'en 
frappa  ;  alors  le  coupable  fut  délivré  pour 
-  toujours  de  la  tentation.  Saint  Grégoire,  qui 
rapporte  ce  fait,  parle  aussi  de  plusieurs  mi- 
racles opérés  par  le  saint,  vers  le  même 
temps.  Les  personnages  les  plus  illustres  de 
Rome  et  des  autres  pays  venaient  le  visiter , 
se  prosternaient  humblement  à  ses  pieds,  lui 
demandant  sa  bénédiction  et  le  secours  de 
ses  prières.  Quelques-uns  même  lui  ame- 
naient leurs  enfants,  afin  qu'il  les  instruisit 
et  les  formât  à  la  pratique  de  la  vertu  :  de  ce 
nombre  furent  les  sénateurs  Eijuice  et  Ter- 
tulle,  qui  lui  confièrent  l'un  son  fils  Maur, 
et  l'autre  son  fils  Placide.  Le  démon,  jaloux 
du  bien  qu'il  opérait,  lui  suscita  de  nouvelles 
épreuves  et  se  servit  d'un  mauvais  prêtre  du 
voisinage,  nommé  Florent,  qui  publia  d'hor- 
ribles calomnies  contre  Benoit.  Celui-ci,  en 
vrai  disciple  du  Sauveur ,  n'opposa  que  la 
douceur  et  le  silence  ;  et  dans  la  crainte  d'ai- 
grir davantage  un  homme  acharné  à  le  per- 
dre, il  quitta  Sublac  pour  se  retirer  au  Mont- 
Cassin.  Peu  de  temps  après  ce  départ,  ayant 
appris  que  Florent  avait  été  écrasé  sous  les 
ruines  d'une  galerie,  il  fut  vivement  affligé 
d'une  fin  aussi  tragique,  et  imposa  une  péni- 
tence à  Maur,  pour  avoir  donné  à  entendre 
qu'il  n'était  pas  fâché  que  son  maître  fût  dé- 
livré de  son  persécuteur.  Il  y  avait  sur  le 
sommet  du  Mont-Cassin  un  temple  et  uu  bois 
consacrés  à  Apollon.  Benoit  prêcha  l'Evan- 
gile aux  idolâtres  :  ses  discours  el  ses  mira- 
cles opérèrent  un  grand  nombre  de  conver- 
sions. Il  brisa  l'idole,  coupa  le  bois,  démolit 
le  temple  et  éleva  sur  ses  ruines  deux  cha- 
pelles sous  l'invocation  de  Saint- Jean-Bap- 
tiste et  de  Saint-Martin.  Telle  fut  l'origine  du 
célèbre  monastère  du  Mont-Cassin,  dont  il 
jeta  les  premiers  fondements  en  529.  Tertulle, 
père  de  Placide,  étant  venu  le  visiter,  donna 
au  nouveau  monastère  les  biens  qu'il  avait 
dans  le  voisinage,  ainsi  qu'une  terre  consi- 
dérable située  en  Sicile.  Il  se  trouvait  parmi 
les  premiers  religieux  du  Mont-Cassin  un 
vénérable  ermite,  nommé  Martin ,  qui  avait 
tant  d'amour  pour  la  solitude  ,  qu'il  s'était 
a  Haché  le  corps  avec  une  chaîne  de  fer,  afin 
de  n'être  pas  tenté  de  quitter  sa  cellule. 
Benoit,  craignant  qu'il  n'en  agit  de  la  sorte 
que  dans  la  vue  de  se  singulariser  ,  lui  dit: 
c  Si  vous  êies  véritablement  serviteur  de 
Dieu  ,  vous  n'avez  pas  besoin  de  chaîne  de 
fer  -,  celle  de  son  amour  suffira  pour  vous 
rendre  inébranlable  dans  votre  résolution.  » 
Martin  donna  une  preuve  de  son  humilité  en 
reprenant  aussitôt  la  vie  commune.  Le  saint 
londa  un  monastère  d'hommes  à  Terra- 
cine  ,  pendant  que  saint  Placide  ,  son  dis- 
ciple ,  allait  en  fonder  un  dans  la  Sicile.  Il 
gouvernait  aussi  un  monastère  de  religieuses, 
peu  éloigné  du  sien,  le  même  probablement 
où  se  trouvait  sainte  Scolastique,  sa  sœur. 
Ayant  quitté  le  monde  trop  jeune  pour  être 
versé  dans  les  sciences  profanes,  il  possédait 
en  revanche  la  plus  belle  des  sciences,  celle 
des  choses  de  Dieu.  Il  allait  prêcher  dans 
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les  lieux  voisins  du  monastère  ;  ce  qui  ten- 
drait à  prouver  qu'il  était  dans  les  ordres  s*« 
crés  et  même  diacre ,  comme  l'a  établi  le 
P.  Mabillon.  C'est  au  Mont-Cassin  qu'il  écri- 
vit la  règle  qui  a  été  adoptée  par  presque  tous 
les  cénobites  d'Occident,  pendant  plusieurs 
siècles.  On  y  remarque  un  homme  consommé 
dans  la  science  du  salut,  et  suscité  de  Dieu 
pour  conduire  les  âmes  â  la  plus  sublime 
perfection  :  elle  est  principalement  fondée 
sur  le  silence,  la  solitude,  la  prière,  l'humi- 
lité et  l'obéissance.  Il  appelle  son  ordre  one 
école  où  l'on  apprend  à  servir  Dieu,  qui  l'a- 
vait choisi,  comme  un  autre  Moïse,  pour 
conduire  un  peuple  d'élus  dans  la  terre  pro- 
mise. Sa  mission  fut  signalée  par  le  don  des 
miracles  el  par  celui  de  prophétie.  Un 
jour,  en  présence  d'une  grande  foule,  il  res- 
suscita un  novice  qui  avait  été  écrasé  parla 
chute  d'une  muraille;  il  prédit,  plusieurs 
années  d'avance ,  que  le  monastère  du  Mont- 
Cassin  serait  profané  el  détruit;  ce  qui  eut 
lieu  sous  les  Lombards,  en  580.  Il  avait  aussi 
le  don  de  connaître  les  choses  cachées  :  ua 
moine  ayant  mangé  hors  du  monastère,  dans 
une  circonstance  défendue  par  la  règle,  le 
saint,  instruit  de  sa  faute  par  révélation,  la 
lui  reprocha  sévèrement,  et  pardonna  cepen- 
dant au  coupable,  dans  l'epérance  qu'il  n'y 
retomberait  plus.  Un  autre  moine,  qui  avait 
fait  des  instructions  à  des  religieuses,  en  re- 
çut quelques  petits  présents,  et  fut  fort  sur- 
pris à  son  retour  d'entendre  le  saint  abbé 
lui  reprocher  cette  transgression.  Tolila,  roi 
des  Goths,  ayant  pénétré  en  Italie,  fut  frappé 
des  choses  merveilleuses  qu'on  racontait  du 
saint,  et  voulut  le  mettre  à  l'épreuve.  Tra- 
versant la  Campanie,  en  5^2,  il  lui  fit  dire 
qu'il  irait  le  visiter  ;  mais,  au  lieu  d'y  aller 
lui-même,  il  lui  envoya  un  de  ses  ofliciers, 
nommé  Riggon,  qu'il  avait  fait  revêtir  doses 
habits  royaux,  cl  à  qui  il  avait  donné  une 
suite  nombreuse.  Benoit,  qui  était  assis 
lorsque  Riggon  arriva,  ne  l'eut  pas  plutôt 
aperçu ,  qu'il  lui  cria  de  loin  :  «  Quittez,  mon 
fils  ,  l'habit  que  vous  portez,  il  n'est  pas  à 
vous.  »  Riggon  ,  saisi  de  crainte,  et  confus 
d'avoir  voulu  jouer  un  si  grand  homme,  se 
jeta  à  ses  pieds  avec  son  escorte,  el  lorsqu'il 
fut  de  retour  près  de  Tolila,  il  lui  raconta  ce 
qui  s'était  passé.  Alors  le  roi  se  rendit  en 
personne  au  Mont-Cassin  ,  et  dés  qu'il  vit  la 
saint  abbé,  il  se  prosterna  par  terre,  et  y 
resta  jusqu'à  ce  qu'il  eût  été  relevé  par  Be- 
noit, qui  lui  dit  :  «  Vous  faites  beaucoup  de 
mal,  el  je  prévois  que  vous  en  ferez  encore 
davantage.  Vous  prendrez  Rome  ;  vous  pas* 
serez  la  mer,  et  vous  régnerez  neuf  ans; 
mais  vous  mourrez  dans  la  dixième  année, 
el  vous  serez  cité  au  tribunal  du  juste  juge, 
pour  lui  rendre  compte  de  toutes  vos  oeu- 
vres. »  Tolila ,  effrayé  des  prédictions  du 
saint,  se  recommanda  à  ses  prières  et  sa 
montra  moins  cruel  qu'auparavant;  car, 
ayant  pris  Naples  ,  peu  après  ,  il  traita  les 
prisonniers  avec  une  humanité  qu'on  ne  de* 
vait  pas  attendre  d'un  barbare.  Ce  qui  avat 
'  été  prédit  à  ce  prince  lui  arriva  de  poin 
en  point.  L'évêque  de  Canuse,  qui  visitai! 
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souvent  Benoit,  lui  dit  an  jour,  queTolila 
ne  ferait  de  la  viile  de  Home  qu'un  amas  de 
raines  ,  et  que  désormais  elle  ne  serait  plus 
habitée.  «  Rome,  répondit  le  saint ,  ne  sera 
point  renversée  par  ce  prince  ;  mais  elle  sera 
battue  par  les  tempêtes,  et  ébranlée  par  les 

tremblements  de  terre  »  Saint  Grégoire 

observe  que  celte  prédiction  eut  son  parfait 
accomplissement.  Saint  Benoit  annonça  d'a- 
;  vance  à  ses  disciples  le  jour  de  sa  mort ,  et 
fit  creuser  son  tombeau,  six  jours  avant  le 
terme  qu'il  avait  fixé.  Le  tombeau  achevé,  la 
fièvre  le  prit,  et  le  sixième  jour  de  sa  mala- 
die, il  se  fil  porter  à  l'église  pour  recevoir  la 
sainte  Rueharislie.  Il  donna  ensuite  quelques 
instructions  à  ses  religieux  ,  et ,  s'appuyanl 
sur  l'un  d'eux ,  il  pria  debout,  les  mains  le- 
vées au  ciel.  C'est  dans  cette  attitude  qu'il 
expira  tranquillement,  le  21  mars  543,  étant 
âgé  de  63  ans  ,  dont  il  eu  avait  passé  IV  au 
Mont-Cassin  ,  où  l'on  voit  encore  la  plus 
grande  partie  de  ses  précieuses  reliques. 
Quelques-uns  de  ses  ossements  furent  ap- 
portés en  France  Ters  la  fin  du  ru'  siècle,  et 
déposés  dans  la  célèbre  abbaye  de  Fleurv  , 
qui  a  porté  depuis  le  nom  do  Sainl-BenoU- 
sur- Loire  — 21  mars. 

BENOIT  11  (saint),  pape,  Romain  de  nais- 
sance, fui  attache  au  service  de  l'Eglise  dès 
son  jeune  âge.  11  éludia  l'Ecriture  saiolc  avec 
beau  cou  p  d'application,  et  se  rendit  fort  ha- 
bile dans  l  i  science  du  chant  ecclésiastique. 
Il  prenait  un  singulier  plaisir  à  chanter  les 
louanges  du  Seigneur,  et  regardait  celle 
fonction  comme  un  apprentissage  de  te  que 
font  les  bienheureux  dans  le  ciel.  Sa  tendre 
piété  el  ses  autres  vertus  le  firent  élever  au 
sacerdoce,  el  il  eut  une  grande  part  au  gou- 
vernement de  l'Eglise  sous  les  papes  Agalhon 
et  Léon  11.  Après  la  mort  de  ce  dernier,  ar- 
rivéè  en  683,  il  fut  élu  pour  lui  succéder  ; 
niais  son  intronisation  n  eut  lieu  que  l'année 
suivante,  parce  qu'il  fallut  attendre  le  retour 
des  envoyés  qui  étaient  allés  à  Conslanlino- 
ple  prier  l'empereur  Constantin  Pogonat  de 
confirmer  son  élection,  selon  l'usage  qui  se 
pratiquait  alors.   Benoit,  secondé  par  ce 
prince,  mil  beaucoup  de  zèle  à  faire  recevoir 
partout  les  décrets  du  concile  général  de 
Consianltuople  contre  les  monothélites.  Les 
évéques  d'Espagne  s'assemblèreul  à  Tolède 
pour  souscrire  à  la  décision  de  foi  faite  à 
Constanlinoplc,  el  ils  envoyèrent  au  pape 
ane  copie  de  leur  décret,  avec  un  exposé  de 
leurs  sentiments  sur  le  point  controversé. 
Quoiqu'ils  reconnussent  deux  volontés  en  Jé- 
sus-Christ, Benoit  trouva  cependant  que  les 
expressions,  dont  ils  se  servaient,  n'étaient 
poiul  assez  claires,  el  il  les  pria  de  s'expli- 
quer de  manière  à  ne  laisser  aucun  doute 
sur  leur  orthodoxie,  ce  qu'ils  Grenl  dans  le 
quinzième  concile  de  Tolède.  Comme  l'usage 
de  demander  à  l'empereur,  qui  résidait  à 
Constanlinoplc,  la  confirmation  de  l'élection 
d'un  nouveau  pape  enlraioaiide  lougs  délais, 
qui  étaient  préjudiciables  à  l'Eglise,  le  saint 
pria  Constantin  d'y  apporter  remède,  et  le 
prince  donna  une  loi  adressée  au  clergé,  au 
peuple  et  à  l'année  de  Rome,  par  laquelle  il 
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permettait  de  procéder  sur-le-champ  à  l'in- 
Ironisalion  de  celui  qu'ils  auraient  élu  pour 
pape.  Cet  empereur  avait  beaucoup  de  vé- 
nération pour  le  saint  :  il  lui  en  donna  une 
preuve  en  lui  envoyant,  à  Rome,  une  boucle, 
des  cheveux  de  ses  deux  fils,  Justinien  et  Hé- 
raclius.  C'était  une  espèce  d'adoption  usitée, 
dans  ce  temps-là  :  celui  qui  recevait  dis 
cheveux  d'un  jeune  homme  était  en  quelque 
sorte  regardé  comme  son  père.  Benoit  11 
travailla  beaucoup  à  la  conversion  des  hé- 
rétiques, il  s'appliqua  aussi  à  réparer  et  à 
orner  les  églises.  Il  illustra  par  une  multi- 
tude de  bonnes  œuvres  son  trop  court  pon- 
tificat, qui  ne  fut  pas  encore  de  onze  mois 
entiers.  L'humilité,  la  douceur,  la  patience,  la 
mortification  el  l'amour  des  pauvres,  telles 
étaient  les  principales  vertus  qui  brillaient 
dans  ce  saint  pape.  14  mourut  le  7  mai  685, 
et  fut  enterré  dans  l'église  de  Saint-Pierre. 
—  7  mai. 

BENOIT  BISCOP  (saint),  abbé  en  Angle- 
terre, naquit  dans  celle  Ile,  au  commence- 
ment du  vit*  siècle,  d'une  famille  illustre, 
et  obtint,  jeune  encore,  une  place  distinguée 
parmi  les  officiers  d'Oswi,  roi  de  Norlhum- 
berland,  qui  le  prit  en  affection  et  le  combla 
de  richesses  el  d'honm  urs.  A  l'âge  de  vingt- 
cinq  ans,  Benoit,  dégoûté  du  monde  el  de  la 
cour,  prit  la  résolution  de  vivre  uniquement 
pour  Dieu.  11  fit  d'abord  le  pèlerinage  do 
Rome,  el,  à  son  retour, il  ne  s'occupa  plus 
que  de  l'étude  de  l'Ecriture  sainte  el  des  au- 
tres exercices  de  la  piété  chrétienne.  Quel- 
que temps  après,  Alcfrid,  fils  du  roi  Oswi, 
eut  envie  de  visiter  les  tombeaux  des  >ainb 
apôtres,  et  pria  Benoit  de  l'accompiguer  ; 
mais  Oswi  s'étant  opposé  au  départ  du  prince, 
Benoit  partit  seul  pour  Rome,  dans  le  dessein 
d'aller  s'y  perfectionner  dans  la  science  du 
salut.  En  revenant  d'Italie,  il  passa  par  le 
célèbre  monastère  de  Lérius,  où  il  prit  l'ha- 
bit religieux,  et  où  il  séjourna  <leut  années, 
s'appliquaul  à  l'exacte  observance  de  la  dis- 
cipline monastique.  Il  retourna  ensuite  à 
Rome,  d'où  le  pape  Vitalien  le  renvoya  en 
Angleterre,  l'an  G67,  pour  accompagner  saint 
Théodore,  sacré  archevêque  de  Canlorbérs , 
et  pour  lui  servir  d'iuterprèle.  Après  avoir  été 
quelque  temps  abbé  du  monastère  de  Saint- 
Pierre  et  de  Saint-Paul,  près  de  Canlorbéry, 
il  s'en  démit  en  faveur  de  saint  Adrien,  qui 
était  venu  de  Rome  avec  saint  Théodore. 
Benoit  éludia  sous  ces  deux  saints  l'Ecriture 
sainte  el  les  différents  devoirs  de  la  vie  cé- 
nobilique.  Au  bout  de  deux  ans,  il  fit  un 
quatrième  voyage  à  Rome,  afin  d'acquérir 
de    nouvelles   lumières   sur  la  discipline 
de  l'Eglise  et   sur  les  diverses  constitu- 
tions monastiques  ;  ce  qui  le  délermiua  à 
séjourner  en  plusieurs  endroits  de  l'Italie. 
Avant  de  revenir  en  Angleterre,  il  se  procura 
un  certain  nombre  de  livres  bien  choisis.de» 
retiques,  des  tableaux  de  Noire-Seigneur,  do 
la  sainte  Vierge  el  des  différents  saints.  Lie  re- 
tour dans  leNoribumberlaud,  il  fonda  en  074 
le  monastère  de  Wérémouth,  avec  l'aide  du 
pieux  Egfrid,  fils  et  successeur  dYftwi,  qui 
coutribua  par  se»  libéralités  à  la  couslruc- 
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(ion  et  à  la  dotnlion  dp  cet  établissement.  Les 
bâtiments  destinés  aux  religieux  étant  ache- 
vés, Benoit  alla  en  France  chercher  <!es  ou- 
vriers eapahlcs  de  bâtir  une  église  en  pierre, 
dans  le  genre  de  celles  qu'il  avait  vues  à 
Rome;  il  en  ramena  aussi  des  vitriers  :  l'u- 
sage des  vitres  étant  encore  inconnu  en  An- 
gleterre. De  là  il  se  rendit  a  Borne  pour  la 
cinquième  fois,  et  en  rapporta  une  nouvelle 
collection  de  hons  livres, et  surtout  les  écrits 
des  saints  Pères,  avec  des  rebques  et  des  ta- 
bleaux de  piété.  Les  moines  de  Wérémouth 
édifièrent  bientôt  (oui  le  royaume  par  l'éclat 
de  leurs  vertus,  ce  qui  détermina  Egfrid  à 
donner  de  nouvelles  terres  à  Benoit  pour 
fonder,  en  682,  le  monastère  de  Jarrow,  qui 
fut  dédié  à  saint  Paul,  celui  de  >Vérémoulb 
l'étant  à  saint  Pierre.  Ces  deux  monastères 
n'en  faisaient  pour  ainsi  dire  qu'un  seul,  et 
saint  Benoit  gouvernail  l'un  et  l'autre.  Cha- 
que communauté  avait  cependant  son  abbé 
particulier,  qui  veillait,  sous  lui,  a  l'obser- 
vation de  la  règle.  Les  tabb  aux  qu'il  s'était 
procurés  à  Borne  lui  servirent  a  orner  les 
églises  de  ses  deux  monastères  ;  son  zèle  pour 
la  décoration  du  lieu  saint  et  pour  ladéc.'nce 
du  culte  extérieur  lui  avait  fait  demander 
au  pape  Agathon  la  permission  d'emmener 
en  Angleterie  Jean,  abbé  de  Sainl-Mariin  de 
Borne  el  archichanlre  de  l'église  de  Saint- 
Pierre;  il  le  plaça  dans  l'abbaye  de  Wéré- 
mouth, afin  qu'il  enseignât  à  ses  moines  le 
chant  grégorien  et  les  cérémonies  dont  l'E- 
glise romaine  se  servait  dans  la  célébration 
de  l'office  divin.  Les  trois  dernières  années 
de  sa  vie  ne  furent  plus  qu'un  tissu  d'iniir* 
mites,  auxquelles  vint  »c  joindre  une  paraly- 
sie, qui  le  priva  de  l'usage  de  ses  me  libres 
et  l'obligea  de  garder  le  lit.  Lorsqu'il  fut  ainsi 
dans  l'impossibiité  d'assister  à  l'office  cano- 
nial, quelques  moines,  partagés  en  deux 
chœurs,  venaient  chanter  dans  sa  chambre 
les  psaumes  de  chaque  heure  du  jour  ou  de 
la  nuit.  11  prêt  ait  pari  a  cette  récitation  du 
mieux  qu'il  lui  était  possible,  mêlant  sa  faible 
voix  à  celles  des  religieux.  11  ne  cessait  de 
s'occuper  avec  Dieu  que  pour  exhorter  de 
temps  en  temps  ses  disciples  à  la  perfection  : 
«  Ves  enfants,  leur  disait -il,  n'allez  pas  re- 
garder comme  une  invention  de  mou  esprit 
les  constitutions  que  je  vous  ai  données. 
Après  atoir  visité  dix-sept  monastères  bien 
disciplinés,  dont  j'ai  tâché  de  connaître  par- 
faitement les  lois  cl  les  usages,  j'ai  forme  un 
recueil  de  toutes  les  règles  qui  m'ont  paru 
le>  meilleures,  et  c'est  ce  recueil  que  je  vous 
ai  donne,  n  II  mourut  peu  de  temps  après  avoir 
reçu  lesaint  viatique, le  iijanv.  GDJ.  En  970, 
ses  reliques  furent  transférées  à  l'abbaye  de 
'forney.  11  eul  pour  successeur  saint  Céol- 
frid,  abbé  de  Jarrow,  qu'il  établit  supérieur 
de  ses  deux  monastères,  en  089,  un  an  avant 
sa  mort.  La  Vie  de  saint  Benoit  Biseop  a  été 
écrite  par  saint  Bède,  surnommé  le  Vénéra- 
ble, qui  avait  été  son  disciple  et  qui  fut  le 
plus  bel  ornement  du  monastère  de  Jarrow. 
—  12  janvier. 

BENOIT  (saint),  évêque  de  Milan,  floris- 
jailau  commencement  du  vin-  .<:£;  !  -,  sous 
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Aribert  le  Jeun*,  r<ri  des  Lombard».  11  se 

rendit  célèbre  par  »a  piété,  et  mourut  vers 
l'an  725.  -  11  mars. 

BENOIT  D'A  NI  ANE  (saint),  abbé  en  Lan- 
guedoc, était  fils  d'AiguKe,  comte  de  Mriçue- 
lone  en  Languedoc,  et  naquit  vers  l'an  750.  Il 
fut  échansou  des  rois  Pépin  el  Charlcmagno  ; 
mais,  éclairé  par  la  graVe,  il  ré*olul,  à  l'âge 
de  vingt  ans.de  renoncer  aux  richesses,  aux. 
honneurs,  poor  se  consacrer  a  Dieu.  Il  resta 
cependant  encore  trois  années  à  la  c>>uravaut 
d  exécuter  son  projet,  auquel  il  se  disposait 
par  une  vie   mortifiée  et  pénitente.  Ayant 
manqué  de  périr  en  voulant  sauver  son  frère, 
qui  se  noyait  dans  le  Tesin.  près  de  Pavie. 
cet  accident  le  détermina  à  rompre  tout  à  fait 
les  liens  qui  l'attachaient  encore  au  monde. 
De  retour  en  Languedoc, il  consulta  un  saint 
s  litaire,  nommé  Widmar  ou  Guimer,  qui 
raffermit  dans  ses  généreuses  résolutions. 
Be;  oïl  partit  donc  de  chez  lui  comme  pour 
aller  à  Aix-la-Chapelle,  où  était  la  conr  ; 
mais  il  s'arrêta  à  l'abbaye  de  Saint-Seine,  à 
cinq  lieues  de  Di  on,  où  il  pril  l'habit  mo<- 
nautique,  en  77V,  étant  âgé  d'environ  vingt- 
quatre  ans.  Il  s  y  montra  le  modèle  des  reli- 
gieux p.v  la  pratique  d'une  rigoureuse  absti- 
nence cl  par  la  mortification  la  plus  austère, 
traitant  son  corps  comme  un  esclave  rebelle 
el  ne  lui  accordant  pour  toute  nourriture  que 
du  pain  el  de  l'eau,  dormant  peu,  el  souvent 
sur  la  terre  nue,  passant  quelquefois  toute 
la  nuit  en  prière,   nu-pieds,  sur  le  pavé» 
même  au  plus  forl  de  l'hiver,  il  embrassait 
avec  ardeur  ce  que  la  pénitence  a  de  plu» 
humiliant  aux  yeux  du  monde,  souffrant 
avec  joie  les  mépris  et  les  insultes  que  lui 
attirail  la  singularité  de  son  genre  de  vie. 
Car,  non  content  d'observer  avec  ponctualité 
la  règle  de  saint  Benoit,  qui  était  celle  dut 
monastère,  il  pratiquait  en  outre  les  austé- 
rités que  prescrivent  les  règle»  de  saint  Ba- 
sile et  de  saint  Paôme.  Devenu  cellérier,  il 
s'acquitta  de  cet  emploi  d'une  manière  qui 
donna  la  plus  haute  idée  de  >es  vertus  el  de 
sa  capacité  pour  In  gouvernement  :  ce  qui  fil 
qu'après  la  mort  de  l'abbé,  il  fut  choisi  pour 
lut  succéder;  mais  il  refusa  celé  dignité, 
parce  qu'il  connaissait  l'aversion  des  reli~ 
gieus  pour  la  réforme  :  il  quitta  même  le 
monastère  en  780,  el  retourna  en  Languedoc, 
où  il  bâtit,  dans  une  de  ses  terres,  un  petit 
ermitage,  près  d'une  chapelle  de  Sainl-Sa- 
turnin,  sur  les  bords  du  ruisseau  d'Aniane. 
Il  i   vécut  quelques  années  en  anachorète  , 
priant  continuellement  le  Seigneur  de  lui 
faire    connaître   sa    volonté.  Il   lui  vin» 
des  disciples,  qu'il  refusa  d'abord  par  hu  • 
milité;  mais  il  en  reçut  eusuilo  quelque»— 
uns,  entre  autres  le  saint  vieillard  Guiuicr. 
Tous  ces  solit  iirex  nu  vivaient  que  du  pro- 
duit de  leur  travail,  cl  ne  se  nourrissaient 
que  de  pain  <  l  n'eau  :  seulement  les  joiira  de 
dimanclif  <  t  de  fêles,  ils  y  ajoutaient  un  peu 
de  vin  et  de  lait  qu'on  leur  apportait  par 
charité.  Benoit,  qui  était  leur  supérieur  , 
voyant  s'augmenter  le  nombre  de  ses  disci- 
ples, bâtit,  dans  le  voisinage,  un  roonast^rp 
plus  grand,  mais  où  to  i;  r  ^  i    il  la  feau* 
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vrcté,  au  point  que  les  i.alices  dont  on  se  ser- 
vait à  l'an  tel  n'étaient  que  de  bois,  de  verre 
ou  d'étaîn  ;  cl  q-  and  un  lui  faisait  don  de 
quelques  ornements  précieux,  il  les  distri- 
buait à  d'autre;»  églises,  les  trouvant  trop  ri- 
ches pour  la  sienne.  Outre  la  conduite  de 
ses  religieux,  dont  le  nombre  monta  bientôt 
à  trois  cents,  il  établit  une  réforme  salutaire 
dans  les  monastères  de  Provence,  de  Lan- 
guedoc et  de  Gascogne,  sur  lesquels  il  con- 
serva une  inspection  générale,  et  qui  tous  le 
regardaient  comme  leur  supérieur  et  leur 
père.  liiviolableuient  attache  à  la  foi  de  l'E- 
glise catholique,  il  s'életa  fortement  contre 
Félix  dTrgel.qui  attaquait  la  filiation  divine 
de  Jésus-Christ.  11  assista  ,  en       ,  au  con- 
cile de  Francfort  où  cet  hérésiarque  fut  con- 
damné :  il  le  réfuta  dans  quatre  traités,  où  il 
défend  la  vraie  doctrine.  Benoit  était  regardé 
comme  l'oracle  de  la  France,  et  il  y  jouissait 
de  la  |>lus  haute  considération  ;  ce  qui  lui 
facilita  les  moyens  d'introduire  la  réforme 
dans  un  grand  nombre  de  monastères.  Guil- 
laume, duc  d'Aquitaine,  ayant  fondé,  en  804- , 
le  monastère  de  GcMooe,  qui  fut  depuis  ap- 
pelé de  son  nom  Saint- Guillem-du- Désert , 
saint  Benoit  d'Ajiiane  le  peupla  de  lervents 
religieux.  Louis  le  Débonnaire,  frappé  du 
grand  bien  qu'il  avait  opéré  dans  les  cloîtres, 
l'établit  inspecteur  général  de  toutes  les  ab- 
bayes de  ses  Etats,  et  le  fil  venir  à  Mar- 
muoster  en  Alsace;  mais  pour  le  rapprocher 
davantage  d'Aix-la-Chapelle,  séjour  ordi- 
naire de  la  cour,  il  fonda  pour  le  saint  le 
ntonaslère  d'Inde,  â  deux  lieues  de  la  capi- 
tale. Le  saint  présida,  en  817,  une  assemblée 
d'abbés,  tenue  pour  le  rétablissement  de  la 
discipline  monastique,  el  lut  le  principal  au- 
teur des  canons  que  Gt  la  même  année  le 
concile  d'Aix-la-Chapelle,  pour  la  réforma- 
tiou  du  clergé  el  des  moines.  On  adopta  les 
statuts'  qu'il  avait  dressés  a  cet  cITel,  el  on 
les  joignit  à  la  régie  de  saint  Benoît,  pa- 
triarche des  cénobites  de  l'Occident.  Les  der- 
nières années  de  la  vie  de  saint  Benoit  d'A- 
niane ne  furent  plus  qu'une  maladie  conti- 
auelle,  qu'il  supporta  avec  une  parfaite  rési- 
gnation. 11  mourut  au  monastère  d'Inde,  ap- 
pelé depuis  de  Saint-Corneille,  le  11  février 
821 ,  â  l'âge  d'environ  soixante-onze  ans,  et 
il  y  fut  eulerré.  Ses  reliques  ont  élé  illus- 
trées par  plusieurs  miracles.  Nous  avons  de 
lai  un  Code  de  règles  qu'il  écrivit  él.inl  en- 
core simple  moine  à  Saint-Seine;  un  livre 
a' Homélies  à  l'usage  des  moines  ;  un  Pe'niten- 
litl  ;  une  Concorde  des  règles  monastiques 
où  il  montre  la  conformité  de  la  règle  de 
saint  Benoit  du  JUonl  -Cassin  avec  celles  de 
saiul  Basile  et  de  saint  Pacôme.  —  12  fé- 
vrier. 

BENOIT  (saint), évéque d'Angers,  florissail 
au  commencement  du  ix'  siècle,  et  mourut 
en  828.  Il  est  honoré  dans  l'église  de  Saint- 
Maurille,  où  il  y  a  de  ses  reliques.  —  15 
juillet. 

BENOIT  (saint),  ermite  cl  martyr,  fut  tué 
par  des  voleurs,  l'an  1004,  avec  Irois  de  ses 
confrères  à  Breuuove,  prèa  de  Guesiic,  en  Po- 
.ogne.  Ils  élaieul  de  l'ordre  des  Cawaldules , 
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et  ils  sont  mentionnés  par  le  bienheureux 
Pierre  Damien,  dans  la  vie  de  saint  Itomuald, 
où  il  est  dit  qu'il  s'opérait  des  miracles  à  leur 
tombeau.  —  12  et  lu'  novembre. 

BENOIT  (le  bienheureux),  abbé,  né  en  1033, 
fut  élevé  dans  le  monastère  de  Saint-Uilaire 
à  Carcassonne,  où  il  fit  profession ,  lorsqu'il 
fut  parvenu  à  l'âge  requis  ;  mais,  peu  satis- 
fait de  la  régularité  de  celle  maison,  il  al'a 
eu  Italie,  et  se  relira  dans  le  monastère  de 
Cluse,  près  de  Turin,  dont  il  devint  abbé  en 
1060.  Son  zèle  pour  I  observation  de  la  rè- 
gle déplut  aux  religieux  ;  mais  il  sut,  par  sa 
fermeté  el  sa  prudeuce,  les  ramener  h  la  dis- 
cipline monastique.  11  dissémina,  dans  plu- 
sieurs maisons  de  la  province,  les  sujels  mé-  - 
eonlenls,  ou  qui  ne  voulaient  pas  se  soumet- 
tre, et  n  garda  à  Cluse  que  ceux  qui  étaient 
sincèrement  attachés  à  leur  «  lai.  Ce  moyen 
lui  réu>sil  au  delà  de  toute  espérance,  et  ses 
religieux  devinrent  bientôt  des  modèles  d'o- 
béissance el  de  ferveur.  Benoll  visitait  sou- 
vent ceux  de  ses  religieux  qui  étaient  dans 
les  fermes  ou  ermitages,  et  leur  faisait  ob- 
server exactement  la  règle  de  la  maison.  Il 
avait  aussi  un  soin  particulier  des  vassaux 
du  monastère,  et  les  assistait  dans  tous  leurs 
besoins.  On  le  voyait  souvent  entouré  d'une 
foule  de  pauvres  qui  le  regardaient  comme 
leur  père.  Sa  santé,  quoique  robuste,  ne  put 
résister,  à  la  fin,  a  ses  grandes  austérités  ; 
mais,  malgré  l'affaiblissement  de  ses  force» 
et  de  graves  infirmités,  il  ne  voulut  rien  di- 
minuer de  ses  mortifications,  ni  prendre  au- 
cun remède  ;  il  ne  permit  pas  môme  qu'on 
le  saignât.  Sa  mort,  qu'il  attendait  et  a  la- 
quelle il  était  préparé,  arriva  le  31  mai  1091, 
à  l'âge  de  cinquante-huit  ans,  et  la  25*  an- 
née de  son  administration.  —  31  mai. 

BENOIT  XI  (saint),  pape,  né  en  12Wà  Tré- 
vise,  portait,  avant  son  exallaliou,  le  nom 
de  Nicolas  Bocasini.  Après  avoir  commencé 
ses  éludes  dans  sa  patrie,  il  alla  les  achever 
à  Venise,  où  il  prit  l'habit  de  Saint-Domini- 
que, élanl  encore  fort  jeune,  et  fil  de  grands 
progrès  dans  les  sciences  divines  el  dans  la 
vertu.  Quatorze  ans  après  son  entrée  en  reli- 
gion ,  il  lut  envoyé  en  qualité  de  professeur 
el  de  prédicateur,  à  Venise  et  à  Bologne,  afin 
qu'il  fit  part  aux  autres  des  trébors  spirituels 
qu'il  avail  amassé*  dans  le  silence  et  la  re- 
traite. Nous  avoua  encore  plusieurs  de  ses 
sermous ,  ainsi  que  des  commentaires  qu'il 
composa  sur  l'Ecriture  sainte.  Ayant  été  élu 
général  de  son  ordre,  en  129b,  il  écrivit  une 
ktire  circulaire,  dans  laquelle  il  exhortait 
d'une  manière  fort  touchante  les  Domini- 
cains à  l'amour  de  la  pauvreté,  de  l'obéis- 
saoce,  de  la  retraite,  de  la  prière  et  de  la 
charité.  L'année  suivante,  le  pape  Boni- 
face  Vlll  l'envoya  en  France,  avec  la  qualité 
de  nonce,  pour  être  médiateur  de  la  paix 
entre  ce  royaume  el  l'Angleterre,  et  pendant 
qu'il  était  occupé  de  celte  importante  affaire, 
il  fut  élevé  au  cardinalat.  Cette  nomination 
lui  causa  une  vive  douleur ,  parce  qu'il  re- 
doutait les  dignités  ecclésiastiques  ;  il  versa 
même  des  larmes  ,  et  il  n'aurait  pas  accepté 
s'il  n'eût  reçu  uu  ordre  formel  du  pape.  Peu, 
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n^rcit,  H  fui  nommé  évêque  d'Ostie  et  doyen 
du  sacré  collège.  Un  1301,  il  alla  avec  le  ti- 
if."  de  légat  a  latere  en  Hongrie,  pour  étouffer 
l'esprit  de  discorde  qui  régnait  dans  ce 
royaume,  et  qui  avait  enfanté  diverses  fac- 
tions et  produit  de  grands  ravages.  Il  *e  con- 
duisit avec  tant  de  sagesse .  que  bientôt  la 
paix  succéda  aux  troubles  :  il  abolit  aussi  plu- 
sieurs pratiques  superstitieuses  et  d'autres 
abus,  d'où  résultaient  de  grands  scandales. 
Les  légations  dont  il  fut  chargé  ensuite  en 
Autriche  et  à  Venise  ne  firent  pas  moins 
d'honneur  à  son  habileté  et  à  sa  prudrucc. 
Onie  jours  après  la  mort  de  Boniface  VIII  , 
Its  cardinaux  entrèrent  au  conclave,  le  22 
octobre  1303,  et  dès  le  lendemain  Bocasini 
fut  élu  tout  d'une  voix.  Cette  élection  lui 
causa  une  vive  frayeur;  mai*  on  l'obligea  d'y 
acquiescer,  et  on  l'intronisa  le  dimanche 
suivant.  Devenu  pape,  il  ne  changea  rieu  à 
sa  manière  de  vivre.  Sa  mère  s'élanl  présen- 
tée devant  lui,  avec  de»  habits  magnifiques, 
il  refusa  de  la  voir  jusqu'à  ce  qu'elle  eût  re- 
pris des  vêtements  conformes  à  son  état  et  à 
•a  condition.  La  capitale  du  monde  chrétien 
élaitalors  déchirée  parla  faction  dcsGulonnes, 
ennemis  de  Boniface  VIII.  Benoit,  par  sa 
prudence ,  sa  modération  et  sa  douceur , 
apaisa  tes  dissensions  el  rétablit  la  paix  pu- 
blique. H  accorda  une  amnistie  générale  de 
laquelle  ne  furent  exceptés  que  Sciarra  Co- 
lonne et  Guillaume  du  Nogarel,  qui  avaient 
outragé  son  prédécesseur  avec  la  dernière 
brutalité.  Il  pacifia  le  Danemark  et  les  au- 
tres royaumes  du  Nord  ;  il  fit  cesser  les  trou- 
bles civils  et  religieux  qui  agitaient  la  France, 
et  révoqua  les  huiles  que  Boniface  VIII  avait 
laucées  contre  Philippe  le  Bel.  Il  réconcilia 
Venise  et  Padoue  qui  étaient  sur  le  point  de 
se  frire  la  guerre,  cl  travailla,  de  concert  avec 
Félène,  reine  de  Servie,  à  la  conversion  de  sou 
fils  Or  ose;  enfin  ce  bon  pape  fut  le  martyr  de 
la  paix  qu'il  cherchait  à  étaldir  partout,  ayant 
été,  dit-on,  empoisonné  par  quelques  scélé- 
rats, eunemis  de  la  tranquillité  publique.  Il 
mourut  à  Pérouse  le  6  juillet  1304,  a  l'âge 
de  soixante-trois  ans,  après  huit  mois  et  dix- 
sept  jonrs  de  ponlifioat.  Il  s'opéra  à  son  tom- 
beau des  miracles  dont  l'authenticité  fut 
constatée  par  l'évéque  de  Pérouse.— 7  juillet. 

BENOIT  DE  SAINTE  -  PHILADELPHIE 
(saint),  frère  lai  do  l'ordre  de  Saint-François, 
né  en  1520  au  village  de  Sainte-Philadelphie, 
prés  de  Messine,  appartenait  à  une  famille 
originaire  de  l'Elbiopie,  et  qui  était  esclave 
en  Sicile.  Il  fut  surnommé  le  Maure,  dans  son 
enfance,  à  cause  de  la  couleur  et  du  pays  de 
ses  parents.  Elevé  dans  la  religion  catholi- 
que, il  montra,  de  bonne  heure,  de  grandes 
dispositions  pour  la  piété.  A  l'âge  du  douze 
ans,  il  entra  dans  un  institut  de  solitaires  ré- 
cemment établi;  mais  Pic  IV  l'ayant  sup- 
primé et  ayant. ordonné  aux  membres  qui  le 
composaient  d'entrer  dans  un  ordn»  ap- 
prouvé ,  Benoit  se  retira  à  Païenne  chez  les 
Frères  Mineur»  de  l'Observance,  où  il  fil  pro- 
fession en  qualité  de  frère  lai ,  et  s'acquitta, 
avec  une  ferveur  extraordinaire  de  tous  les 
levoirsdc  l'élal  qu'il  avait  embrassé.  Il  s'.ihs- 
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tenait  de  viande  pendant  toute  l'année,  ar- 
mait pen,  et  toujours  sur  le  plancher  de  sa 
cellule,  portait  les  vêlements  les  plus  gros- 
siers, el  priait  continuellement.  11  s'éleva , 
par  ce  genre  de  vie,  à  un  degré  éminent  de 
contemplation  ;  et,  bien  qu'il  ne  fût  que  sim- 
ple frère  lai,  sa  science,  ses  vertus  el  surtout 
sa  piélé  le  firent  nommer  supérieur  d'un  mo- 
nastère de  son  ordre.  Il  mourut  le  4  avril 
1589,  dans  sa  soixante-troisième  année.  I  rois 
ans  après  sa  mort,  son  cercueil  ayant  été  ou- 
vert, son  corps  fui  trouvé  dans  un  état  parfait 
de  conservation,  el  exhalant  une  odeur  très- 
agrèahle.  Béatifié  par  Benoit  XIII  en  1743,  il 
fut  canonisé  par  Pie  VII  en  1807.  —  4  avril. 

BENOITE  (sainte),  Benedicta  f  vierge  et 
martyre  dans  le  ur  siècle  ,  était ,  à  ce  quo 
l'on  croit,  née  à  Rome,  ei  suivit  sainl  Lucien 
et  sainl  Quentin  ,  lorsqu'ils  vinrent  prêcher 
l'Evangile  dans  les  Gaules.  Elle  souffrit  le 
martyre  à  Orign\,  près  de  Vcrvins,  dans  le 
diocèse  de  boissons,  où  l'on  conserve  ses 
reliques.  Béuédulfe,  évéque  de  Laon.enfil 
la  translation  le  26  mai  876,  et  c'est  en  co 
jour  qu'on  célèbre  sa  principale  fétc.  —  21» 
mai,  8  octobre. 

BENOITE  ou  BÉATE  (sainte),  vierge,  ho- 
norée dans  le  territoire  de  Sens,  fiorissait 
sur  la  fin  du  m*  siècle.  —  29  juin. 

BENOITE  (sainte),  martyre  à  Boni* ,  fut 
une  des  victimes  de  la  persécution  du  Julien 
l'Apostat.  Elle  fut  décapitée  l'an  363,  avec  le 
prêtre  sainl  Prisqoe,  par  ordre  d'Apronicn» 
gouverneur  de  la  ville,  qui  avait  juré  haine 
aux  chrétiens  el  qui  profita  des  dispositions 
du  prince  pour  la  satisfaire.  —  4  janvier. 

BENOITE  (sainte  ,  vierge  à  Rome,  se  re- 
lira avec  sainle  Galle  près  de  l'église  de 
Saint-Pierre  ,  où  elles  passèrent  plusieurs 
années  dans  la  prière,  le  jeûne,  l'aumône  et 
les  autres  exercices  de  la  vie  chrétienne. 
EUe  mourut  vers  le  milieu  du  vi»  siècle, 
trente  jours  après  sainte  Galle,  comme  saint 
Pierre,  eu  qui  elle  avait  une  grande  dévo- 
tion, le  lui  avait  révélé.  Sainl  Grégoiro  le 
Grand  la  mentionne  en  termes  très-honora- 
bles. —  6  mai. 

BENU  (sainle) ,  martyre  en  Egypte,  est 
honorée  par  les  Cophlcs  le  15  janvier. 

BÉRACH  (saint) ,  Berachus  ,  abbé  en  Ir- 
lande, est  honoré  dans  cette  lie  le  15  février. 

BÉHAIKE  {  sahl),  Berariu*  t  évêque  du 
Mans,  succédaà  saintChadoincsur  le  siège  de 
cette  ville,  vers  l'an  653.  Il  fouda  un  monas- 
tère de  religieuses  près  du  la  ville  episcopale; 
et  pendant  qu'il  était  occupé  à  construire  les 
bâtiments,  il  eut  une  inspiration  relative— 
meut  aux  reliques  de  sainte  Scolasliquc  , 
sœur  de  saint  Benoît.  Il  envoya  en  consé- 
quence au  Mon>Ciss.in  des  religieux  qui 
rapportèrent  des  ossements  de  la  sainte.  Ho- 
raire les  plaç  i  dans  l'église  du  nouveau  mo- 
nastère ,  cl  il  allait  souvent  s'édifier  au  mi- 
lieu de  la  pieuse  communauté  qu'il  y  avait 
établie.  Il  était  le  père  et  le  modèle  de  ces 
saioles  filles,  ainsi  que  du  (rouleau  confié  à 
ses  soins.  Béraire  mourut  après  vingt-sept 
aus  d'épiscopal ,  et  il  a  toujours  été  honoré 
comme  saint  dans  le  diocèse  du  Mans.  Ses  re- 
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|f<|U."9  se  gardaient  dans  l'église  d'un  hôpital 
qu'il  a?ait  fondé  près  de  celte  rille.  —  17 

octobre. 

BERARD  (  le  bienheureux  )  ,  Berardus  , 
confesseur  dans  l'Abruzze  Ultérieure,  Héris- 
sait au  co-nmcncemeent  du  xn"  siècle ,  et 
mourut  l'an  1130.  —  3  novembre. 

BER \RD  (saint) ,  frère  mineur  et  martyr, 
que  saint  François  d'Assise  envoya  ,  avec 
quatre  noires  religieux  ,  prêcher  l'Evangile 
aux  Mahométans  :  ils  commencèrent  leur 
mission  par  les  Maures  de  Sévilleen  Espagne, 
qui  (en  chassèrent  du  pays,  après  les  avoir 
accablés  de  mauvais  traitements.  Us  s'eut - 
barquèreut  ensuite  pour  Maroc,  mais  leurs 
prédications  •  furent  encore  plus  mal  ac- 
eu 'illics.  Après  les  avoir  fouettés ,  on  leur  fil 
subir  diverses  tortures;  le  roi  les  fil  venir 
eu  sa  prési  nce  ,  et  leur  fendit  la  (été  avec 
son  cimeterre,  le  16  janvier  1220.  On  racheta 
lèurs  reliques,  qui  furent  placées  dans  l'é- 
glise de  Sainle-Croix  à  Coïmbrc.  Bérard  et 
ses  compagnons  furent  canonisés  en  1V81 
par  le  pape  Sixte  IV.  —  16  janvier. 

RERCAIRR  (sainl),  Berchariui ,  abbé  de 
lïautvillers  en  Champagne,  né  vers  l'ait  636, 
d'une  famille  illus'redc  l'Aquitaine,  fut  placé 
sous  la  conduite  de  sainl  Nivard,  archevêque 
de  Reims,  qui  le  fit  é'ever  dans  les  L  itres  et 
dans  la  piété.  Son  goût  pour  la  vie  religieuse 
le  porta  à  se  retirer  au  monastère  de  Luieuil, 
alors  gouverné  p.ir  saint  Wailiort,  et  il  s'y 
fil  reiiurquer  par  son  humilité  et  son  obéis- 
sante. EtaHtl  revenu  à  Reims,  il  détermina 
sainl  Nivard  à  fonder  le  monastère  de  Haut- 
villierx,  qu'il  alla  habiter  avec  quelques  re- 
l  gioux.  Le  saint  archevêque  élail  leur  abbé. 
Bercaire  fonda  lui-même  dans  la  forêt  de 
Dcr,  deux  monastères  ,  celui  de  Puisye  ou 
Moutiérender  pour  des  hommes  ,  cl  celui  de 
Pfllemoutier  pour  des  filles.  Il  les  enrichit 
de  reliques  qu'il  avait  rapportées  de  Rome 
et  de  Jérusalem,  où  il  avait  été  en  pèleri- 
nage. Il  donna  à  celui  de  Moutiérender,  dans 
lequel  il  se  relira,  plusieurs  terres  dont  il 
avait  hérité  de  sa  famille.  Il  mourut  vic- 
time de  son  zèle  pour  la  sanctification  de  ses 
religieux.  Un  moine,  nommé  Daguin,  outré 
d'une  correction  que  Bercaire  lui  avait 
infligée,  alla,  pendant  la  nuit,  le  percer 
d'un  coup  de  couteau.   L'assassin  ayant 
élé  amené  devant  loi  pour  qu'il  décidâl  lui» 
même  du  châtiment  qu'il  fallait  lui  faire  su- 
bir, il  se  contenta  de  l'exhorter  à  la  péni- 
tence, et  loi  conseilla  le  pèlerinage  de  Rome. 
Daguin  sortit  du  cloître ,  et  on  ne  le  revit 
plo<.  Quant  à  saint  Bercaire,  il  ne  survécut 
que  deux  jours  à  sa  blessure  ,  et  mourut  le 
Ï7  ou  le  28  mars  696,  âgé  d'environ  soixante 
aax.  Ses  reliqoes  ,  après  diverses  transla- 
tions, furent  apportées  à  Moutiérender.  — 
20  mars  et  16  octobre. 

KERCAM  (saint),  Bertiehamw,  évéque  des 
Orcades ,  florissait  dans  la  première  partie 
do  i\*  siècle,  et  mourut  l'an  8V0.  Il  est  ho- 
noré à  Qoircouaille  en  Ecosse,  le  6  avril. 

BERENGER  (saint) ,  Btrengnriut ,  moine 
de  Saint- Papoul,  est  honoré  le  26  mai. 
BÉRÉNICE  (sainte) ,  vierge  et  martyre  , 
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était  fille  de  sainte  Domnine  et  sœur  de  sainte 
Prosdoe^.  d'une  des  plus  nobles  et  des  plut 
riches  fn.nilWs  d'Antioche.  Elle  s'enfuit  avec 
sa  mère  et  sa  sœur  à  Edessc,  en  Mésopota- 
mie, lorsque  Dioctétien  eut  publié  ses  der- 
niers édils  contre  les  chrétiens.  Sainte  Doro- 
niuc ,  dénoncée  par  son  propre  mari ,  fut 
arrêtée  avec  ses  deux  filles,  et  l'ordre  fut 
donné  de  le*  conduire  ù  Hiéraple,  en  Syrie  ; 
mais,  pendant  le  trajet,  elles  se  précipitèrent 
toutes  les  trois  dans  une  rivière  el  y  furent 
noyées  ,  l'an  304.  Elles  ne  se  portèrent  à 
celle  extrémité  que  par  l'inspiration  d'en 
haut,  et  pour  mettre  leur  vertu  à  l'abri  de  la 
brutalité  infâme  des  soldais  qui  les  accompa- 
gnaient. L'Eglise  en  a  jugé  ainsi ,  puisqu'elle 
les  honore  comme  martyres.  Saint  Jean 
Chrysostome,  lorsqu'il  était  à  Antioche,  pro- 
nonça, en  l'honneur  de  ces  saintes,  deux  dis- 
cours devant  les  châsses  qui  renfermaient 
leurs  reliques.  Elles  sont  honorées  chez  les 
Grecs  le  4  octobre,  et  chez  les  Latins  le  14 
avril. 

BERFONE  (sainl) ,  Berfonius,  est  honoré 
chez  les  Abyssins  le  27  février. 

BERG1S  ou  Bébégise  (saint) ,  Beregitus, 
fondateur  et  premier  abbé  du  monastère  de 
Saint-Hubert  dans  les  Ardennes,  naquit  vers 
le  milieu  du  vu*  siècle  dans  cette  partie  de 
l'Austrasie  qui  porta  depuis  le  nom  de  Lor- 
raine ,  fat  éleré  dans  le  monastère  de  Saint- 
Trou,  où  il  prit  l'habit  religieux.  Ayant  été 
élevé  au'sacerdoce,  il  fut  quelque  temps  le 
confesseur  de  Pépin  d'Hérislal,  qui  l'aida  par 
ses  libéralités  â  fonder  un  monastère  dans  la 
forêt  des  Ardennes.  Bergis  prit  le  gouverne- 
ment de  la  communauté  qu  il  y  avait  fondée 
et  mourut  sur  la  fin  du  ri r  siècle.  -2  et  3 
octobre. 

BERIKERT  (sainl),  Berikertus ,  solitaire 
en  Irlande,  est  honoré  le  16  décembre. 

RÉRILLE  (saint) ,  Berillus,  évéque  de  Ca- 
tanc  en  Sicile ,  fol  ordonné  par  sainl  Pierre. 
Il  mourut  en  paix  dans  une  grande  vieillesse, 
après  avoir  converti  un  grand  nombre  d'in- 
fidèles. —  21  mars. 

RERMOND  (sainl) ,  V9rtmmdu$%  frère  de 
saint  A  y  me,  fonda  avec  lui  le  monastère  de 
Saint-Victor  de  Mê  la,  pour  des  religieuses.  Il 
mourut  vers  l'an  800,  elilfut  enterréà  Méda, 
à  côté  i'e  son  frère.  Leurs  corps  furent  visi- 
tés en  1581 ,  par  saint  Charles  Borromée ,  et 
Frédéric  Borromée,  son  successeur,  en  fil  la 
translation  l'an  1626  et  les  plaça  sous  un 
autel.  Ils  sont  honorés  le  13  février. 

BERMOND  (saint) ,  abbé  de  Sainte-Marie 
d'Yrache,  mourut  en  1092 ,  el  il  est  honoré 
en  Navarre  le  8  mars. 

BERNARD  DE  MKNTHON  (sainl),  archi- 
diacre d'Aosle,  el  fondateur  des  hospices  du 
Grand  et  du  Petit  Saint-Bernard ,  sortait 
d'une  illustre  famille  de  Savoie  el  naquit  au 
château  de  Menlhnn,  près  d'Annecy,  l'an 
923.  11  montra,  dès  sou  enfance,  d'heureu- 
ses dispositions  pour  la  piété  el  les  lettres. 
Lorsqu'il  fut  en  âge  de  se  marier,  il  refusa 
un  parti  avantageux  que  son  père  iui  pro-» 
posai!  ,  el  s'enfuit  ^ee^èlcl>:enl  pendant 
qu'un  f.ijsajt  |c»  préparatifs  de  sou  mariage. 
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H  se  mit  sons  fa  conduite  de  Pierre,  archi- 
diacre d'Aoste  sons  lequel  il  se  perfectionna 
dans  la  science  religieuse  et  dans  les  autres 
sciences  nécessaires  à  l'éiat  ecclésiastique, 
▼ers  lequel  le  portait  sa  vocation.  Ayant  été 
admis  aux  ordres  sacrés,  l'évêque  d'Aoste  le 
fit  son  diacre  en  9G6,  et  Bernard  remplit 
avec  on  zèle  et  une  capacité  remarquables 
les  devoirs  attachés  à  cette  charge.  Il  exerça, 
pendant  42  ans,  les  fonctions  de  mission- 
naire dans  les  contrées  voisines,  employant 
la  prière  et  le  jeûne  pour  attirer  les  grâces 
du  ciel  sur  les  travaux  apostoliques  .mx- 
quels  il  se  livra  dans  les  diocèses  d'Aoste.  de 
Sion,  de  Genève,  do  Tarcntaîse,  de  Milan  et 
de  Novarre.  d'où  il  bannit  la  superstition  et 
l'ignorance,  et  dont  il  vint  à  bout  de  réfor- 
mer les  mœurs.  Il  renversa  une  fameuse 
idole  de  Jupiter,  qui  était  sur  une  haute 
montagne  du  Valais,  et  ruin;i  le  crédit  des 
prêtres  de  cette  idole,  en  montrant  qu'ils  se 
plaçaient  dans  une  colonne  creuse  pour  ren- 
dre leurs  prétendus  oracles.  Touché  des 
daugers  auxquels  les  pèlerius  français  et 
allemands  étaient  exposés  eu  allant  à  Home 
pour  rendre  leurs  pieux  hommages  aux 
tombeaux  des  saints  apôtres,  il  fonda,  pour 
eux  deux  hospices, dits,  de  son  nom,  le  Grand 
et  le  Petit  Paint-Bernard,  qu'il  fit  desservir 
par  des  Chanoines  réguliers  de  Saint-Au- 
gustin, il  lut  leur  premier  prévôt  ou  supé- 
rieur. Après  être  allé  à  Rome  pour  obtenir 
la  confirmation  de  son  institut,  il  revint  cul- 
tiver les  heureux  fruits  qu'avaient  fait  naî- 
tre ses  missions,  cl  mourut  à  Novarre  en 
1008  <1gé  de  85  ans.  Ses  éminentes  vertus  et 
sa  saiutclé  le  firent  canoniser,  l'année  sui- 
vante. L'établissement  qu'il  fonda  et  qui 
subsiste  encore  de  nos  jours,  cl  qui  a  con- 
servé son  esprit  primitif,  a  rendu  d'immen- 
ses services  a  (humanité.  Il  n'est  personne 
qui  n'ait  entendu  parler  des  religieux  du 
mont  Saint-Bernard,  qui,  secondés  par  des 
chiens  intelligents,  vont  au  secours  des  voya- 
geurs égarés,  transis  par  le  froid  ou  enfon- 
cés dans  les  neiges.  —  15  juin. 

BERNARD  (  saint)  ,  confesseur  dans  la 
Campagne  de  Rome,  mourut  à  Scrpino  dans 
l'Abruzze,  vers  la  Gn  du  xi'  siècle.  —  14  oc- 
tobre. 

BERNARD  (  saint  ),  évéque  de  Carinota, 
dans  la  terre  de  Labour,  et  confesseur,  floris- 
sait  au  commencement  du  xti*  siècle  et 
mourut  l'an  1109.  Il  est  honoré  à  Capoue  où 
il  mourut  et  où  l'on  garde  son  corps.  —  12 
mars. 

BERNARD  (saint) ,  premier  abbé  de  Ti- 
ron,  naquit  dans  lePoutbicu,  vers  Tan  1046. 
Il  quitta  sa  famille  et  son  pays  pour  se  reti- 
rer au  monastère  de  Saint-Cyprien,  datas  le 
Poitou,  où  il  fit  ses  vœux.  Ses  éminentes 
Vertus  et  son  mérite  portèrent  les  religieux 
du  monastère  de  Saint-Savin  a  l'élire  pour 
leur  abbé  ,  mais  il  prit  la  fuite  pour  se 
soustraire  à  cette  dignité,  cl  étant  allé  trou- 
fer  un  saint  ermite,  nommé  Pierre  des  Etoi- 
les, celui-ci  le  conduisit  dans  la  forêt  de 
Craon  eu  Anjou,  où  le  bienheureux  Robert 
i'Arbrisselle*,  qui  y  menait  la  vie  aoacbore- 
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tique  avec  quelques  solitaires,  le  reçut  an 
nombre  de  ses  disciples.  Bernard,  qui,  pour 
ne  pas  être  reconnu  ,  avait  pris  le  nom  de 
Guillaume,  les  surpassa  bientôt  par  ses  aus 
térités  ;  il  priait  sans  cesse  et  méditait  con- 
tinuellement la  loi  de  Dieu.  Les  moines  de 
Saint-Savin,  qui  l'avaient  cherché  partout, 
le  découvrirent  enfin  au  bout  de  trois  ans. 
Alors  Bernard  alla  se  cacher  dans  l'Ile  de 
Chaussée,  près  de  Coutances,  où  Pierre  des 
Etoiles  fut  le  trouver;  il  lui  apprit  que  In 
moines  de  Saint-Savin  avaient  élu  un  autre 
abbé  et  le  ramena  dans  la  solitude  de  Craon. 
Rainauld,  abbé  de  Saint-Cyprien,  usa  d'une 
ruse  innocente  pour  le  faire  revenir  dans 
son  monastère,  et  la  communauté  le  reçut 
comme  un  saint  :  on  lui  ôla  ses  baillons  et 
on  lui  coupa  la  barbe.  Rainauld,  qui  avait 
le  projet  d'en  faire  son  successeur,  lui  fil  dé- 
fendre par  1'évéque  de  Poitiers,  d'abandon- 
ner, dans  la  suite,  son  monastère.  Il  fut  élu, 
en  effet,  après  la  mort  de  Rainauld  ;  mais  il 
s'éleva  de  grandes  difficultés  au  sujet  de 
cette  élection.  Les  moines  de  Cluny  préten- 
dirent que  le  monastère  de  Saiut-Cyprieo 
était  de  leur  dépendance,  et  obtinrent  du 
pape  Pascbal  II  des  lettres  qui  interdisaient 
a  Bernard  toutes  fonctions,  s'il  refusait  de 
se  soumettre  à  Cluny.  Bernard  se  démit  de 
sa  dignité  pour  aller  se  joindre  à  Robert 
d'Arbrisselles  et  Vital  de  Mortain,  qui  fai- 
saient des  missions  apostoliques  dans  le 
Maine  ;  il  prêcha  avec  zèle  contre  l'incon- 
tinence des  prêtres  et  en  convertit  plu- 
sieurs. Cependant  les  moines  de  Sainl-Cy- 
prien,  munis  des  lettres  de  l'évéque  de  Poi- 
tiers vinrent  le  conjurer  d'aller  à  Rome  plai- 
der leur  cause  et  la  sienne  :  il  se  rendit  à 
leurs  vœux,  fit  le  voyage  de  Rome,  monté 
sur  un  âne,  et  obtint  du  pape  la  permissiou 
de  retourner  dans  son  abbaye,  où  de  nou- 
velles difficultés,  qu'il  n'avait  pas  prévues, 
l'attendaient  encore  ;  ce  qui  le  décida  à  quit- 
ter, pour  toujours,  le  monastère  et  à  retour- 
ner dans  son  lie  de  la  Chaussée.  Rotrou, 
comte  du  Perche,  lui  abandonna  une  partie 
de  la  forêt  de  Tiron,  cl  Bernard  y  fonda  un 
monastère  qui  fut  bientôt  peuplé  de  nom- 
breux disciples  ;  la  première  messe  y  fut 
célébrée  par  Yves,  évéque  de  Chartres,  le 
jour  de  Pâques  de  l'année  1109.  Louis  le 
Gros,  roi  de  France,  Henri  1",  roi  d'Angle- 
terre, et  David,  roi  d'Ecosse,  firent  de  grandes 
libéralités  au  monastère  de  Tiron,  où  e  saint 
passa  le  reste  de  sa  vie  dans  un  calme  et 
une  tranquillité  dont  il  était  privé  depuis 
longtemps.  11  mourut  le  14  avril  1117  âgé 
d'environ  70  ans.  —  14  avril. 

BERNARD  (saint) ,  évéque  de  Parme  et 
cardinal,  né  à  Florence,  après  le  milieu  du 
xi*  siècle,  entra  dans  l'ordre  dcVatlotnl>reuso 
et  fil  profession  dans  le  monastère  de  Saint- 
Salvi ,  fondé  un  siècle  auparavant  par  saiut 
Jean  Gualbert.  Ses  vertus  et  son  mérite  le 
firent  connaître  au  dehors.  Le  pape  Urbain  11 
le  lira  de  son  cloître  pour  le  décorer  de  la 
pourpre  romaine  el  le  faire  légat  du  saint' 
siège.  Se  trouvant  à  Parme  pendant  que  lo 
siège  de  cette  ville  était  yacaul ,  il  fut  élu 
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évéque  d'une  vbil  unanime  ,  et  il  gouverna 
ce  diocèse  avec  beaucoup  de  zèle  el  de  piété- 
li  mourut  l'an  1133.  —  i  décembre. 

BERNARD  (saint) ,  abbé  de  Clairvaux  et 
docteur  de  l'Eglise  ,  naquit  en  1091  au  châ- 
tenu  de  Fontaine,  près  de  Dijon.  Il  eut  pour 
père  le  bienheureux  Técélin,  scigneordu  lieu» 
et  pour  mère  I.»  bienheureuse  Alix,  fille  de 
Bernard,  seigneur  de  Monthard,  et  alliée  aux 
ducs  de  Bourgogne.  Celle-ci,  à  ln  naissance 
de  Bernard  ,  ne  se  contenta  pas  de  l'offrir  à 
Dieu,  comme  elle  avait  tait  de  ses  autres  en- 
fant»-, mais  ellelo  lui  consacra  spécialement. 
Depuis  celte  consécration,  qui  eut  lieu  à  l'é- 
glise, elle  ne  le  regarda  plus  que  comme  ap- 
partenant exclusivement  au  Seigneur,  et  ne 
négligea  rien  pour  que  son  éducation  le  ren- 
dit digned'élre  admis  plus  lard  au  servico  des 
autels.  C'est  dans  cette  vue  qu'elle  l'envoya 
chez  les  Chanoines  Réguliers  de  Châtilton- 
sur-Seine,  pour  y  suivre  un  cours  de  théo- 
logie el  d'F.erilure  sainte.  Comme  il  était 
dou  '  d'un  esprit  vif  et  pénétrant,  ses  progrès 
Turent  si  rapides  et  si  étonnants  pour  son 
âge,  que  ses  maîtres  en  étaient  d.ins  l'admi- 
ration ;  mais  s'il  profitait  beaucoup  de  leurs 
leçons  ,  il  profilait  encore  davantage  des  le- 
çons de  la  grâce  qui  parlait  à  sou  cœur.  Dès 
ses  plus  jeunes  années,  il  aimait  la  solitude 
el  le  recueillement  :  il  se  montrait  doux  ,  af- 
fable ,  complaisant  envers  tout  le  monde, 
d'une  modestie  extraordinaire,  plein  de  cha- 
rité pour  les  pauvres,  au  point  du  leur  don- 
ner tout  l'argent  qu'il  recevait  de  ses  pa- 
rents ;  pénétré  d'horreur  pour  le  péché  ,  ce 
qui  lui  faisait  sans  cesse  demander  à  Dieu  , 
dans  ses  prières,  la  grâce  de  ne  jamais  souil- 
ler son  innocence  baptismale.  Une  nuit  de 
Noël  qu'il  attendait  à  l'église  le  commence- 
ment de  l'office,  il  s'endormit,  el  pendant  son 
sommeil,  il  eut  une  vision,  dans  laquelle  l'en- 
fant Jésus  lui  apparut,  Sa  beauté  toute  divine 
le  charma  tellement, que» depuis  ee  jour,  il  se 
sentit  enflammé  de  la  plus  tendre  dévotion 
pour  le  mystère  du  Verne  incarné ,  et  toutes 
les  fuis  qu'il  avait  occasion  d'en  parler,  c'é- 
tait toujours  avec  tant  d'onction  et  de  piété  , 
qu'il  semblait  se  surpasser  lui-même.  Son 
amour  pour  In  chasteté  le  faisait  veiller  at- 
tentivement sur  ses  sens.  Il  réprimait  avec, 
tant  de  soin  tout  ce  qui  aurait  pu  a  lumer  en 
lut  le  feu  des  passions  ,  qu'on  eût  dit  qu'il 
n'avait  point  de  corps ,  tant  il  avait  parfaite- 
ment soumis  la  chair  à  l'esprit.  Il  n'avait 
que  dix-neuf  ans  lorsqu'il  perdit  sa  ver- 
tueuse mère  ,  et  comme.il  était  de  retour  à 
Fontaine,  après  avoir  terminé  à  Châlilion  soft 
cours  d'éludés  ,  il  sb  trouvait  maitre  de  ses 
actions,  parce  que  son  père,  occupé  de  ses 
affaires  el  obligé  d'élre  à  l'armée ,  ne  pou- 
vait veiller  sur  sa  conduite.  Bernard  parut 
dans  le  monde  avec  tout  ce  qu'il  faut  pour  être 
bien  reçu  :  sa  jeunesse,  sa  naissance,  un  es- 
prit vil  el  cultivé ,  une  prudence  peu  com- 
mune, une  modestie  naturelle,  des  manières 
agréables ,  un  caractère  doux  et  complai- 
sant, une  conversation  spirituelle,  lui  ga- 
guaient  les  cœurs  de  tous  ceux  qu'il  fréquen- 
tait. Maie  loue  ces  avantagea  pouvaieul  de- 
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venir  des  pièges  ,  surtout  de  la  part  de  ses 
ami», qui  cherchaient  à  l'associer  a  leurs  par- 
ties de  plaisir.  Il  fixa  des  regards  de  curio- 
sité sur  une  personne  du  sexe  ;  mais  s 'étant 
aperçu  que  c'était  une  tentation  ,  pour  s'en 
punir,  il  s'enfonça  jusqu'au  cou  ,  dans  on 
élann  dont  l'eau  extrêmement  froide  éteignit 
en  lui  le  feu  de  la  concupiscence.  Une  autre 
fois,  une  femme  de  mauvaise  vie  eut  l'impu- 
dence de  venir  lui  faire  des  propositions  qui 
le  révoltèrent  :  il  chassa  aussitôt  de  sa  cham- 
bre la  malheureuse  qui  fut  obligée  de  pren- 
dre la  fuite.  Bernard,  comprenant  par  là  com-  j 
bien  il  s  rail  exposé  dans  le  monde  ,  résolut  ' 
de  le  quitter  et  de  se  retirer  dans  un  monas-  . 
1ère  ;  mais  comma  il  lui  restait  encore  quel- 
ques irrésolutions,  il  alla  trouver  ses  frères 
qui  étaient  avec  le  duc  de  Bourgogne,  Hugues 
le  Pacili  ,ue  ,  au  siège  du  château  de  Gran- 
çay.  Ses  perplexités  ayaul  augmenté  sur  la 
rouie,  il  entra  dans  une  église,  où  il  pria 
Dieu  avec  larmes  de  lui  faire  connaître  sa 
volonté  et  de  lui  donner  te  courage  de  la  sui- 
vre. Sa  prière  finie,  il  se  sentit  fortement  ex- 
cité à  embrasser  l'institut  des  moines  de  Cl- 
teaux.  II  trouva  de  grindes  oppositions  dans 
sa  famille;  mais  il  plaida  si  bien  sa  cause  quo 
quatre  de  ses  frères  ,  qui  l'avaient  désap- 
prouvé d'abord,  imitèrent  son  exemple,  ainsi 
que  Gaudri ,  seigneur  de  Touillou,  son  on- 
cle. Hugues  de  Mâ<  ou  ,  qui  fonda  depuis  la 
monastère  de  Ponligni  el  mourut  évoque 
d'Auxcrre,  n'eut  pas  plutôt  appris  la  résolu- 
lion  de  Bernard  qu'il  en  ressentit  une  vire 
douleur,  cl  la  pensée  qu'il  allait  être  séparé 
pour  toujours  du  plus  tendre  de  ses  amis  , 
lui  faisait  verser  des  larmes.  Us  eurent  en- 
semble deux  entrevue-,  à  la  suite  desquelles 
Hugues  suivit  Bernard  dans  sa  rolraite.  Ils 
se  réunirent  tous  dan»  une  maison  de  Cbâ- 
lillou  el  y  passèrent  six  moi»,  pour  arranger 
leurs  affaires  et  pour  se  préparer,  par  divers 
exercices  de  pieté,  à  leur  consécration  au 
service  de  Dieu.  Ensuite  ils  se  rendirent  au 
château  de  Fontaine  pour  dire  adieu  à  leur 
père  et  pour  recevoir  sa  bénédiction,  ne  lais- 
sant p-iur  consoler  sa  vieillesse,  que  Nivard, 
le  plus  jeune  de  ses  (ils.  Celui-ci  étant  alors 
a  jouer  avec  d'autres  enfants  de  son  âge, 
Gui,  l'ainédes  frères,  lui  dit  :  a  Adieu  ,  mon 
petit  frère  Nivard;  vous  aurez  si  ul  nos  biens 
cl  nos  terres.—  tjuoi  1  répondit  l'enfant,  avec 
une  sagesse  au-dessus  de  sou  âge,  vous  pre- 
nez le  ciel  pour  rous,  cl  vous  mo  laissez  la 
terre?  Le  partage  est  trop  inégal.»  Ouelijues 
années  après  ,  il  quitta  aussi  le  siècle  el  alla 
rejoindre  ses  frères.  Bernard  ,  avec  les  gen- 
tilshommes au  nombre  de  trente  qu'il  avait 
gagn  s  à  Dieu,  arriva  â  Cllcaux  en  1113.  Co 
monastère ,  fondé  depuis  quinze  ans ,  était 
alors  gouverné  par  saint  Etienne.  La  sainte 
colonie  se  prosterna  A  la  porte  el  demanda 
d'être  admise  dans  la  communauté.  Etienne, 
Voyant  la  ferveur  des  postulants ,  les  reçut 
avec  joie  et  leur  donua  l'habit.  Saint  Ber- 
nard, qui  availalors  près  de  vingt-trois  ans, 
était  venu  à  Cileaux  dans  le  dessein  d'ou- 
blier les  hommes  ,  de  vivre  ignoré  et  de  ne 
plus  s'occuper  que  de  Dieu.  Il  se  demandait 


Digitized  by  Google 


407  BER 

souvent ,  à  l'exemple  de  saint  Arsène  :  Ber- 
nard ,  Bernard  ,  pourquoi  es-tu  venu  ici?  11 
pratiquait  alors  lui-même  ce  qu'il  avait  cou- 
tume de  dire  plus  tard  à  ceux  qui  venaient 
se  mettre  sous  sa  conduile  à  Clairvaux  :  Si 
vous  voulez  vivre  dans  cette  maison,  il  faut 
que  vous  quittiez  vos  corps;  il  n'entre  ici  que 
des  esprits.  11*  s'appliquait  à  mourir  à  lui- 
même  en  toutes  choses  ,  et  la  pratique  de  la 
mortification  lui  devint  comme  naturelle.  Son 
âme  était  tellement  absorbée  en  Dieu  ,  qu'il 
semblait  ne  pas  s'apercevoir  de  ce  qui  se 
passait  autour  de  lui  ;  ainsi  ,  après  une  an- 
née de  noviciat,  il  ne  savait  pas  comment  le 
haut  du  dortoir  était  fait,  ni  combien  il  y 
avait  do  fenêtres  à  l'un  d»»s  bouts  de  l'église. 
Il  tomba  toutefois  dans  deux  fautes  :  une 
fois  il  omit  sept  psaumes  qu'il  avait  coutume 
de  réciter  tous  les  jours  pour  le  repos  de 
l'âme  de  sa  mère  Saint  Etienne,  à  qui  Dieu 
avait  rétélé  cette  omission,  lui  dit  le  lende- 
main :«  Frère  Bernard,  qui  chargeâtes* vous 
hier  de  réciter  pour  vous  les  sept  psaumes?* 
Le  novice,  surpris  que  l'on  connût  ce  qu'il 
n'avait  découvert  à  personne,  fut  pénétré  de 
confusion,  et  se  jetant  aux  pied*  de  l'abbé, 
il  avoua  sa  faute  et  en  demanda  pardon.  Une 
autre  fois,  des  séculiers  de  ses  parents  étant 
venus  le  voir,  il  obtint  la  permission  de  s'en- 
tretenir avec  eux  ,  et  prit  trop  de  plaisir  A 
entendre  les  questions  et  les  réponses  qu'ils 
lui  faisaient;  mais  ensuite  il  s'aperçut  de  sa 
faute,  par  la  sécheresse  où  son  cœur  se 
trouva  ;  et  pour  s'en  punir,  il  pria  longtemps 
prosterné  devant  l'autel  :  il  n'y  eut  que  le 
retour  des  consolations  spirituelles  qui  fit 
cesser  ses  larmes  et  ses  gémissements ,  et 
depuis,  il  ne  tomba  plus  dans  de  semblables 
fautes.  Le  temps  de  son  noviciat  expiré,  il 
fit  profession  entre  les  mains  do  saint  Etienne 
avec  ses  compagnons.  Son  sacrifice  lui  attira 
les  grâces  les  plus  abondante* ,  et  il  montra 
une  ferveur  admirable  dans  l'accomplisse- 
ment de  tou<  ses  devoirs.  Comme  sa  santé  ne 
lui  permettait  pas  de  faire  la  moisson  avec 
les  autres  frères  ,  son  supérieur  lui  imposa 
une  autre  sorte  de  travail  ;  mais  il  demanda 
au  Seigneur  la  grâce  de  pouvoir  suivre  la 
communauté,  et  il  l'olitinl.  Il  ne  perdait  ja- 
mais Dieu  de  vue  pemlanl  les  travaux  les 
plus  fatigants,  el  il  disait  quelquefois  que  les 
meilleur!»  maîtres  pour  donner  l'intelligence 
de  l'Ecriture,  étaient  les  hêtres  et  les  chênes 
des  loréls.  En  effet .  celle  science  spirituelle 
qui  le  rendit  l'oracle  de  l'Eglise  ,  fut  en  lui 
un  don  de  l'Espril-Saint  qui  fut  accordé  à  sa 
pureté  angélique  el  à  son  amour  pour  la 
prière.  Quoique  son  visage  fût  pâle  el  exté- 
nué par  les  jeûnes ,  et  que  tout  son  corps 
laissât  paraître  des  marques  visibles  de  ses 
austérités,  sa  figure  portait  l'empreinte  de 
la  paix  el  de  la  sérénité,  et  l'on  remarquait 
en  lui  quelque  chose  de  divin  qui  gagnait 
tous  les  cœurs.  Son  régime  austère  avait  tel- 
lement dérangé  son  estomac,  qu'il  ne  pou- 
vait supporter  aucune  nourriture  solide,  et 
«jue  presque  toujours  il  éprouvait  quelque 
.nlirmilf  corporelle;  mais  il  souffrait  sans 
.n  ier  d><  ses  maux  et  n'usait  d'aucun  adou- 
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cissement,  à  moins  qu'il  n'y  fut  forcé  par  se8 
supérieurs,  qui  connaissaient  son  état ,  et 
même  alors  il  se  faisait  scrupule  de  manger 
un  potage  aux  herbes ,  assaisonné  d'huile  et 
de  miel ,  donnant  pour  raison  que  si  un 
moine  pensait  à  ses  obligations,  il  ne  man- 
gerait pas  un  seul  morceau  de  pain  sans  l'ar- 
roser de  ses  larmes.  Nos  pères,  disait-il,  bâ- 
tissaient leurs  monastères  dans  des  lieux 
humides  et  malsains,  afin  que  les  moines  , 
étant  souvent  malades,  eussent  toujours  de- 
vant les  yeux  l'image  et  la  crainte  de  la 
mort.  En  effet,  les  anciennes  maisons  reli- 
gieuses étaient  ordinairement  situées  au  mi- 
lieu des  déserts ,  sur  des  rochers  arides  ou 
dans  des  vallées  marécageuses;  mais  les  moi- 
nes, par  leur  industrie,  desséchèrent  les  ma- 
rais  el  convertirent  en  j.irdins  ou  en  prairies 
des  lieux  qu'on  avait  crus  jusqu'alors  inha- 
bitables. Bernard  ,  quoique  ami  de  la  pau- 
vreté, l'était  aussi  de  la  proprclô,  et  regar- 
dait le  défaut  contraire  à  cette  dernière 
vertu  comme  un  effet  de  la  paresse  ou  de 
l'affectation.  Il  était  si  mortifié  qu'il  ne  fai- 
sait aucune  attention  â  ce  qu'on  loi  servait 
à  table,  et  qu'il  semblait  avoir  perdu  le  sens 
du  goût  :  ainsi  il  prenait  souvent  un  liquide 
pour  un  autre,  et  il  lui  arriva  une  fois  de 
boire  de  l'huile  pour  de  l'eau  sans  s'en  aper- 
cevoir. Sa  principale  nourriture  se  compo- 
sait de  pain  bis  trempé  dans  de  l'eau  chaude. 
La  contemplation  faisait  ses  délices;  le  temps 
qu'il  consacrait  à  ce  saint  exercice  lui  pa- 
raissait toujours  trop  court,  et  il  se  levait 
même  au  milieu  des  compagnies  qu'il  était 
obligé  d'avoir;  cependant  il  prenait  part  â  la 
conversation  par  des  paroles  propres  à  édi- 
fier le  prochain  et  adaptées  au  caractère  de 
ceux  qui  l'écoutaient.  Quoique  ses  écrite 
soient  pleins  d'onction  ,  ils  ne  peuvent  ren- 
dre la  grâce  el  le  feu  de  ce  qu'il  exposait  de 
vive  voix  :  ses  citations  de  l'Ecriture  sainte 
étaient  si  bien  amenées  et  si  heureuses  , 
qu'on  les  aurait  crues  dictées  par  l'Esprit- 
Saint  lui-même.  Hugues,  comte  de  Troyes  » 
ayant  offert  à  saint  Etienne  un  emplacement 
pour  bâtir  un  monastère ,  le  saint  abbé  de 
Clteaux  voyant  les  progrès  merveilleux  que 
Bernard  avait  faits  dans  la  vie  spirituelle,  et 
connaissant  sa  capacité  dans  les  affaires ,  le 
chargea  de  la  fondation  et  le  lit  partir  avec 
ses  frères  el  quelques  autres  religieux  au 
nombre  de  douze ,  et  l'établit  leur  abbé.  Ils 
sortirent  de  Clteaux  en  procession  el  chau- 
lant des  psaumes.  Ils  s'arrêtèrent  dans  une 
forêt  qui  servait  de  retraite  à  un  grand  nom- 
bre de  voleurs  :  ce  lieu  désert,  situé  au  dio- 
cèse de  Langres,  s'appelait  la  Vallée  d'Absin- 
the, Aidés  par  l'évéque  de  Châlons  et  les  ha- 
bitants du  pays,  ils  y  bâtirent,  en  1115,  de 
petites  cellules.  Dans  les  commencements,  ils 
se  trouvèrent  souvent  réduits  â  manquer  des 
choses  les  plus  nécessaires;  mais  toujours  la 
Providence  vint  â  leur  secours  d'une  ma- 
nière subite  et  inattendue,  ce  qui  fournissait 
â  Bernard  l'occasion  de  les  exhorter  à  met- 
tre leur  confiance  en  Dieu.  Animés  par  let 
exemples  el  les  discours  de  leur  chef,  ils 
trouvaient  du  plaisir  dans  la  pauvreté  la 
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plaa  extrême  et  dans  les  pratiques  les  plus 
pénibles  de  la  pénitence.  Le  pain  dont  ils  se 
nourrissaient  était  ordinairement  d'orge  ,  de 
millet  ou  de  vesce,  et  leur  potage  était  f;i  il  sou- 
vent de  feuilles  de  hêtre.  D'abord  le  saint  se 
montra  très-sévère  sur  les  plus  petites  trans- 
gressions de  la  règle  :  et  comme  il  n'avait 
pas  assez  égard  à  la  faiblesse  humaine,  quel- 
ques religieux,  très-fervents  d'ailleurs,  com- 
mençaient à  tomber  dans  le  découragement  : 
il  reconnut  la  faute  que  sa  rigidité  lui  avait 
fait  commettre  ,  et  pour  s'en  punir,  il  garda 
un  long  silence;  mais  ayant  eu  une  vision  , 
il  reprit  ses  fonctions  et  prêcha  d'une  ma- 
nière admirable.  De  toutes  parts  on  parlait 
avec  étonnement  de  lu  sainteté  de  Bernard, 
et  son  abbaye,  qui  prit  le  nom  de  Clairvaux, 
devint  si  célèbre ,  qu'on  y  compta  jusqu'à 
cent  trente  religieux.  Il  tomba  dangereuse- 
ment malade  sur  la  On  de  l'année  lllti  ;  ce 
qu'on  attribua  à  ses  austérités,  qui  étaient 
poussées  si  loin  qu'il  sortait  souvent  du  ré- 
fectoire sans  avoir  rien  mangé  ,  et  qu'il  ne 
dormait  presque  pas  la  nuit.  Guillaume  de 
Cbampeaux,  évéquede  Châlons-sur-Marn  - , 
craignant  qu'il  ne  ménageât  pas  assez  sa 
santé  ,  se  fit  nommer,  par  le  chapitre  tenu  à 
Clleaux,  supérieur  de  Clairvaux  pour  un  <»n, 
et  Gt  loger  Bernard  dans  une  petite  maison 
située  hors  de  l'enceinte  du  monastère,  avec 
défense  de  suivre  la  règle  pour  le  boire  et  le 
manger,  et  le  déchargea  entièrement  du  soin 
de  la  communauté.  Le  saint  abbé  se  soumit, 
recevant  avec  une  parfaite  indifférence,  des 
mains  du  médecin  ,  tout  ce  que  celui-ci  ju- 
geait convenable  à  sa  situation.  C'est  alors 

1a il  fut  visité  par  Guillaume,  abbé  de  Sainl- 
bierri,  qui  donne  à  ce  sujet  une  description 
de  Clairvaux  ,  et  dit  que  le  pain  des  moines 
semblait  être  de  terre,  et  que  leurs  autres 
aliments  n'avaient  de  goût  qu'autant  qu'une 
faim  extrême  ou  l'amour  de  Dieu  pouvait 
leur  en  donner,  et  que  cependant  les  reli- 
gieux les  trouvaient  encore  trop  délicats. 
Au  bout  d'un  an  ,  la  santé  de  Bernard  étant 
parfaitement  rétablie,  il  reprit  le  gouverne- 
ment du  monastère  et  recommença  ses  aus- 
térités. Técelin,  son  père,  alors  fort  âge , 
vint  se  mettre  sous  sa  conduite ,  et  après 
avoir  reçu  de  ses  mains  l'habit  monastique, 
il  mourut  bieutêl  après  de  la  mort  des  jus- 
tes. Bernard  ,  revenu  de  sa  première  sévé- 
rité, suivait  la  maxime  si  souvent  répétée 
dans  ses  ouvrages,  qu'un  supérieur  doit  plu- 
tôt gouverner  en  père  que  commander  en 
maître  :  s'il  reprenait  quelque  moine  tiède, 
ou  qu'il  lai  imposât  une  pénitence,  il  le  fai- 
sait de  manière  à  montrer  qu'il  en  souffrait 
plus  que  le  coupable.  Dans  ses  exhortations, 
il  se  compare  â  une  mère ,  et  donne  à  ses 
disciples  les  noms  les  plus  tendres.  Ceux  qui 
avaient  d'abord  été  tentés  de  décourage- 
ment reprirent  confiance  :  le  nombre  de 
ceux  que  son  gouveruement  tout  paternel 
attirail  ■  à  Clairvaux  allait  toujours  crois- 
sant, et  l'on  vil  jusqu'à  sept  cents  moines 
obéir  au  moindre  signe  de  sa  volonté,  comme 
s'il  eût  été  un  auge  euvoyé  du  ciel.  Ën  1118, 
fi  fonda  le  monastère  des,  Trois -Fontaines 
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au  diocèse  de  Châlons,  celui  do  Fonten.iy  au 
diocèse  d'Autun,  et  celui  de  Taronca  en  Por- 
tugal :  en  1121  ,  il  fonda  l'abbaye  de  Foigni 
au  diocèse  de  Laon.  C'est  vers  le  même  temps 
qu'il  opéra  son  premier  miracle ,  et  voici 
quelle  en  fut  l'occasion  :  Joubert  de  la  Ferlé, 
son  parent,  était  depuis  trois  jours  sans  con- 
naissance, par  suite  d'une  maladie  qui  ne  loi 
laissait  plus  qu'un  souffle  de  vie.  Sa  famille, 
désolée  de  voir  un  homme  dont  la  conduite 
n'avait  pas  été  chrétienne,  sur  le  point  de 
mourir  sans  avoir  reçu  les  sacrements  de 
l'Eglise,  envoya  chercher  Bernard, qui  pro- 
mit de  lui  obtenir  la  grâce  de  se  réconcilier 
avec  Dieu.  Itaudri,  son  oncle,  et  Gérard,  sou 
frère,  le  reprirent  d'avoir  fait  une  telle  pro- 
messe qu'ils  regardaient  comme  téméraire  ; 
mais  le  saint,  inspiré  d'en  haut ,  loin  de  re- 
venir sur  ce  qu'il  avait  dit,  leur  reprocha 
leur  peu  de  foi ,  et  ayant  offert  le  saint  sa- 
crifice pour  le  malade,  celui-ci  reprit  con- 
naissance, se  confessa,  reçut  les  sacrements 
et  mourut  dans  de  vifs  sentiments  de  piété. 
Saint  Bernard  eut  diverses  visions  relatives 
à  des  âmes  détenues  en  purgatoire.'  Il  déli- 
vra aussi  d'une  manière  miraculeuse  l'église 
du  monastère  de  Foigni  d'uue  multitude  in- 
croyable de  moucherons  qui  l'infestait.  L'é- 
véque  de  Paris  l'ayant  invité  à  venir  dans 
celle  ville,  il  fit  le  voyage  eu  1122  et  y  donna 
des  instructions  religieuses  aux  jeunes  clercs 
que  l'on  disposait  aux  ordres  sacrés.  Plu- 
sieurs d'entre  eux  furent  si  touchés  de  ses 
discours,  qu'ils  le  suivirent  à  Clairvaux  et 
se  placèrent  sous  sa  conduite.  Quelques  sei- 
gneurs allemands  étant  venus  vers  le  même 
temps  visiter  l'abbaye  ,  ils  furent  tellement 
édifiés  de  la  ferveur  et  du  recueillement  des 
moines,  qu'après  s'être  déjà  mis  en  route 
pour  leur  pays  ,  ils  retournèrent  sur  leurs 
pas,  et  prièrent  le  saint  abbé  de  leur  don- 
ner l'habit.  Leur  conversion  fut  d'autant 
plus  admirable,  qu'ils  avaient  été  jusque-là 
remplis  de  l'esprit  du  monde  et  passionnés 
pour  les  extravagances  de  la  chevalerie. 
Quoique  Bernard  fût  le  prédicateur  le  plus 
éloquent  de  son  siècle ,  et  que  ses  paroles 
fussent  si  affectueuses  et  si  persuasives , 
qu'elles  enflammaient  les  cœurs  les  plus  gla- 
cés, il  se  croyait,  par  humilité,  iudigne  d'an- 
noncer la  parole  de  Dieu  ;  mais  l'ardeur  de 
son  zèle  et  de  sa  charité  ne  lui  permettait  pas 
de  garder  le  silence  auquel  il  aurait  bien 
voulu  se  condamner. 

L'humilité,  qui  préserve  de  l'orgueil  et  de 
la  présomption,  préserve  aussi  de  là  pusilla- 
nimité et  du  découragement.  Delà  ce  courage 
invincible,  cette  grandeur  d'âme,  cette  ferme  j 
confiance  en  Dieu  que  nous  admirons  dans  1 
la  conduite  et  les  écrits  de  saint  Ber-  \ 
nard,  et  dont  il  donna  des  preuves  éclatan- 
tes dans  une  infinité  de  circonstances.  Que 
n 'aurions-nous  pas  à  dire  aussi  de  ses  autres 
vertus,  et  surtout  de  son  esprit  do  prière  et 
de  recueillement?  Dans  un  de  ses  voyages, 
ayant  marché  tout  le  jour  le  loug  du  lac  de 
Lausanne,  le  soir,  ses  compagnons  parlèrent 
de  ce  lac  comme  d'une  curiosité  remarqua- 
ble ;  il  parut  loul  surpris  et  dit  qu'il  ne  s'é- 
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lait  pat  aperçu  qu'il  y  en  eût  sur  leur  route. 
—  Un  autre  jour,  ayant  emprunté  le  cheval 
d'un  do  ses  amis,  il  se  rendit  à  la  Grande 
Chartreuse  pour  y  faire  une  visite  à  Gui- 
gnes, qui  on  était  prieur,  et  avec  qui  il  était 
intimement  lié.  Guignes  lui  voyant  une  belle 
brille,  lui  en  lit  la  remarque.  Bernard  répondit 
avec  simplicité  qu'il  n'avait  fait  attention  ni 
à  la  selle,  ni  à  la  bride   de  son  cheval  :tanl 
les  objets  extérieurs  taisaient  peu  d'impres- 
sion sur  un  esprit  entièrement  absorbé  dans 
la  contemplation  des  choses  invisibles  On 
voit,  par  ses  écrits,  qu'il  était  pénétré  d'une 
tendre  dévotion  pour  la  mère  de  Dieu.  Pen- 
dant une  de  ses  missions  d'Allemagne,  prê- 
chant dans  la  grande  église  de  Spire,  il  lui 
arriva  de  répéter  par  trois  l'ois,  avec  une 
espèce  de  ravissement  :«  O  Vierge  Marie, 
pleine  de  clémence,  pleine  de  bouté,  pleine 
de  grâce  1  »  paroles  qui  furent  depuis  ajou- 
tées au  Snlve,  Regina.  C'est  à  cause  de  ce 
fait  que  la  coutume  de  chanter  tous  les  jours 
cette  antienne  s'établit  dans  la  cathédrale  de 
Spire.  — Ùxempt  de  ce  qu'on  appelle  esprit 
de  corps,  il  recevait  les  religieux  d'un  au- 
tre ordre,  il  permettait  aux  siens  de  passer 
dan*  un  autre,  quan  I  c'était  le  désir  d'une 
plus  grande  perfection  qui  les  guidait,  et  il 
lui  arriva,  plusieurs  fois,  de  faire  passer  à 
d'autrc>  ordresdesfondationsqu'on  lui  accor- 
dait pour  le  sien.  Il  refusa  les  évèchés  de 
Langres  et  de  Chûlons,  ainsi  que  les  arche- 
vêchés de  Gênes,  de  Milan  et  de  Reims.  Pen- 
dant une  famine  qui  désola  le  pays,  en  1125, 
il  épuisa  les  provis  ons  de  son  monastère 
pour  secourir  les  malheureux.  Etant  tombé 
dangereusement  malade,  il  perdit  connais- 
sance, et  on  crut  qu'il  était  a  l'agonie.  C'est 
alors  qu'il  eut  un  ravissement  durant  lequel 
il  lui  sembla  voir  le  démon  qui  l'accusait 
devant  le  (rêne  de  Dieu.  Voie  ce  qu'il  répon- 
dait à  chaque  chef  d'accutal  on  :  a  Je  me 
reconnais  iudignede  la  gloire  du  ciel,  et  j'a- 
voue que  je  ne  puis  l'obtenir  par  mes  pro- 
pres mérites  ;  mais  mon  Seigneur  la  possède 
à  Un  double  titre,  par  le  droit  d'héritage, 
comme  Fils  unique  du  Père  éternel,  et  par 
le  mérite  de  sa  passion  c  inmc  Sauveur  du 
monde.  H  m'a  transporté  le  second  de  ces 
litres,  il  c'est  eu  vertu  de  celle  <  ession  que 
l'espère  avec  une  ferme  confiance,  avoir  part 
a  la  félicite  céleste.  »  Le  démon  disparut 
plein  de  confusion,  cl  la  connaissance  revint 
au  serviteur  de  Dieu,  qui  lut  bientôt  parfai- 
tement guéri.  11  serait  difficile  de  compren- 
ne jusqu'où  il  portait  l'esprit  de  componc- 
ii'ii,  qui  marche  toujours  à  la  suite  de  l'hu- 
ilité.  Il  était  pénétre  de  doulenr  et  de  coll- 
usion, loisqu'ou  Lui  donnait  des  louauges  ; 
«  les  lui  rappelaient,  non  ce  qu  il  était,  mais 
ce  qu'il  devait  être.  Malgré  sou  amour  pour 
la  solitude,  il  était  souvent  obligé,  soit  par 
obéissance,  soit  par  le  désir  de  procurer  la 
gloire  de  Dieu,  de  sortir  de  son  mouastère. 
Tantôt  les  princes  le  faisaient  iuge  de  leurs 
différends,  tantôt  tes  évoques  lui  confiaient 
les  affaires  les  plus  importantes  de  leurs 
diocèse»,  et  recevaient  ses  décisions  avec 
respect,  tantôt  les  papes  le  consultaient 
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comme  une  des  principales  lumières  de  la 
chrétienté  :  on  peut  dire  de  lui  que  tlu 
fond  de  sa- cellule  il  gouvernait  en  quelque 
sorte  le  monde  politique  et  religieux,  et  il 
n'en  était  que  plus  humble  et  plus  recueilli. 
Une  dispute  qui  s'était  élevée  entre  l'arche- 
vêque de  Reims  et  les  habitants  de  cette  ville, 
lui  fournit  la  première  occasion  d'exercer 
son  zèle  au  dehors  :  il  réconcilia  le  pasteur 
elle  troupeau.  Il  employait  toute  son  in- 
fluence pour  empêcher  qu'on  élevât  des  su- 
jets indignes  à  l'episcopat  et  aux  autres  di- 
gnités ecclésiastiques,  ce  qui  lui  suscita  des 
ennemis  qui  se  déchaînèrent  contre  lui  eu 
disant  qu'un  moine  devait  vivre  renfermé 
d  ans  son  cloiire.  A  cela  il  répondait  qu'uti 
moine  est  soldat  de  Jésus-Christ,  comme  les 
autres  chrétiens,  cl  qu'en  conséquence,  il  est 
oblige  de  défendre  l'honneur  du  sanctuaire 
de  Dieu.  Ildecida  Henri,  anhevéque  de  Sens, 
cl  (vienne,  évéque  de  Paris,  à  quitter  la  vie 
mondaine  qu'ils  menaient  à  la  cour  pour 
s'appliquer  a  i  gouvernement  de  leurs  dio- 
cèses, et  le  célèbre  Sugcr,abbèdcSainl-Bvnisv 
lui  fut  redevable,  après  Dieu,  de  sa  couver- 
sion.  Premier  ministre  sous  Louis  le  Gros, 
et  régent  du  royaume  sous  Louis  le  Jeune, 
il  tint  d'une  main  ferme  les  rênes  de  la  mo- 
narchie. Saint  Bernard"  lui  reproche,  dans 
•on  apologie,  son  faste  et  sa  magnificence  ; 
il  eut  ensuite  avec  lui  des  entretiens  particu- 
liers qui  le  louchèrent  au  poiut  qu'il  quitta 
tou'es  ses  pinces  et  retourna  à  son  abbaye, 
où  il  établit  une  parfaite  régularité,  et  où  il 
mourut  dans  de  grands  sentiments  de  piété, 
en  llo2.  On  pourrait  citer  un  grand  nombre 
de  personnages  distingués  qui  furent  con- 
vertis par  suint  Bernard.  Après  lu  mort  du 
pape  flonurius  II,  le  1»  février  1130,  la  ma- 
jorité des  cardinaux  élut,  le  même  jour.  In- 
nocent Il  ;  mais  la  minorité  ne  voulut  pas 
le  reconnaître,  et  nomma  le  cardinal  Pierre 
de  Léon,  qui  prit  le  nom  d'Auaciel  et  s'em- 
para des  places  fortes  situées  dans  le  voisi- 
nage de  Rome,  lunocent,  dont  l'électi  m  était 
canonique,  fut  obligé  de  s'eufuir  a  Pisc.  Les 
étéques  de  France  tinrent,  à  ce  sujet,  un 
concile  à  Istnmpcs  et  y  invitèrent  Bernard. 
11  parla  fortement  en  faveur  d'Innocent,  qui 
fut  reconnu  pour  pape  légitime  par  le  con- 
cile, cl  ensuite  par  toute  la  France.  Et  lors- 
que le  pape  vint  dans  ce  royaume,  Bernard 
le  suivit  à  Chartres,  où  il  trouva  Henri  1", 
roi  d'Angleterre,  qui  avait  d'abord  incliné  en 
faveur  d  Anaclet  ;  mais,  mieux  informé  des 
faits,  il  suivit  l'exemple  de  la  France.  Saint 
Bernard  accompagna  Innocent  en  Allemagne 
et  assista  à  la  conférence  qui  eut  lieu  à  Liège 
avec  l'empereur  Lothaire  ;  il  sul,  par  sa  pru- 
dence apaiser  les  différends  qui  s'elaieul  éle- 
vés entie  le  pape  et  l'empereur,  au  sujet  de 
l'investiture  des  évèchés.  Il  revint  en  France 
avec  le  pape  qui  visita  Clairvaux,  où  un  le 
recul  processionueliement,  mais  sans  éclat 
extérieur.  Les  moines,  grossièrement  vêtus, 
el  précèdes  d'une  croix  de  bois,  chantaient 
modestement  les  louanges  du  Seigneur,  sans 
lever  les  yeux  pour  voir  qui  était  auprès 
d'eux.  Celle  modestie  lit  pleurer  u'adui/ra- 
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lion  le  pape  et  plusieurs  des  assistants.  Le 
pain  quon  lui  servit  à  table  était  fait  de  fa- 
rine dont  on  n'avait  pas  séparé  le  son,  et  le 
repas  consistait  en  herbes  et  en  légumes  ; 
seulement  on  servit  un  plat  de  poisson  a.  la 
table  du  pape.  L'année  suivante,  saint  Ber- 
nard accompagna  Innocent  en  Italie  et  le 
réconcilia  avec  les  Génois,  et  avec  les  habi- 
tants de  quelques  autres  villes.  Arrivé  à 
Rome  avec  le  pape,  sur  la  fin  de  l'année  1113, 
il  parlil  pour  l'Allemagne  au  commence- 
ment de  l'année  suivante,  afin  de  travailler 
à  ta  réconciliation  de  l'empereur  Lothaire  et 
des  deux  neveux  de  Henri  V,  son  prédéces- 
seur. La  paix  entre  ces  princes  se  Gt  par 
son  entremise,  à  la  diète  de  Bamberg,  au 
mois  de  mars  1133.  Partout  où  il  passa, 
il  convertit  plusieurs  pécheurs,  entre  autres 
Aloïdc,  sœur  de  l'empereur  et  duchesse  de 
Lorraine,  qui  se  livrait  depuis  longtemps 
&  une  conduite  scandaleuse.  Les  troubles 
d'Allemagne  étant  pacifiés,  il  retourna  en 
Italie  et  assista  en  113'*  au  concile  de  Pise,  où 
l'antipape  et  ses  adhérents  Turent  excommu- 
niés. Il  se  rendit  ensuite  à  Milan  pour  ré- 
concilier cette  ville  avec  le  saiul-siége,  et 
les  Milanais  renoncèrent  au  schisme,  avec 
doutant  plus  de  facilité  que  les  miracles 
qu'ils  voyaient  opérer  au  saint  le  leur  fai- 
saient regarder  comme  un  ange  descendu 
du    ciel.  Il   revint  à  Clairvaux  la  même 
année  ,  mais    il    fut  obligé   d'en  sortir 
bientôt   après   pour  faire  un  voyage  en 
Bretagne,  cl  de  là  en  Guyenne.  Guillaume 
VIII,  duc  de  cette  dernière  province  persé- 
cutait ceux  qui  obéissaient  à  Innocent  11, 
et  avait  chassé  de  leurs  sièges  les  évéques 
de  l'oiliers  cl  de  Limoges.  Ce  prince  joignait 
à  de  grandes  qualités  des  défauts  et  des  vices 
encore  plus  grands.  Saint  Bernard  se  pro- 
posa de  le  convertir.  Guillaume  l'écoula  avec 
beaucoup  de  respect  pendant  plusieurs  jours, 
et  parut  touché  de  ses  discours,  mais  il  ne 
se  convertissait  point  encore.  Bernard  re- 
doubla ses  efforts,  ses  prières  et  ses  larmes 
el  réussit  enfin  à  le  faire  renoncer  au  schis- 
me; mais  ne  pouvant  le  dérider  à  rétablir 
sur  leurs  sièges  les  prélats  qu'il  en  avait  chas- 
sés, il  eut  recoure  à  des  armes  plus  puis- 
santes. Il  offrit  Je  saint  sacrifice,  pendant 
que  le  duc  el  sa  suite  se  tenaient  à  la  porte 
de  l'église,  ne  leur  étant  pas  permis  d'y  en- 
trer, à  cause  de  l'excommunication  qu'ils 
avaient  encourue  par  leur  schisme.  Après 
la  consécration,  et  lorsqu'on  eut  donné  la 
paix  qui  précède  la  communion,  le  saint  ab- 
bé, portant  la  sainte  hostie  sur  la  patène, 
quitte  l'autel,  s'avance  vers  le  duc,  les  yeux 
élincelants,  le  visage  enflammé  et  lui  dit  : 
«Nous  avons  jusqu'ici  employé  les  prières,  et 
vous  les  avez  méprisées.  Plusieurs  servi- 
teurs de  Dieu  ont  joint  leurs  supplications 
aux  nôtres,  et  vous  n'y  avez  eu  aucun  égard. 
Mats  voici  le  Fils  de  la  Vierge,  le  Seigneur 
et  le  Chef  de  celle  Eglise  que  vous  persécu- 
tez ,  qui  vient  voir,  en  personne,  si  enfin 
vous  vous  repentirez.  C'est  votre  juge  el  ce- 
lui au  uom  duquel  tout  genou  fléchit ,  au 
ciel,  sur  la  lerre  el  daus  les  enfers.  C'est  le 
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juste  vengeur  de  vos  crimes,  celui  dans  l«s 
mains  duquel-  tombera,  un  jour,  votre  âme 
si  opiniâtre  dans  le  mal.  Aorez-vous  fa  har- 
diesse de  le  traiter  de  la  même  manière  que 
vous  traitez  ses  serviteurs?  »  Le  due,  inter- 
dit, tomba  par  terre,  et  perdit  l'usage  de  la 
parole  :  Bernard  le  releva  et  lui  dit  de  sa- 
luer l'évéque  de  Poitiers  qui  était  présent. 
Le  prince  tendit  la  main  A  l'évéque,  et  le 
conduisit  à  sa  place  dans  l'église,  montrant, 
par  celte  action,  qu'il  le  rétablissait  sur  son 
siège  ,  pendant  que  Bernard  retournait  à 
l'autel  pour  achever  le  sacrifice.  Ayant  ainsi  ' 
rendu  la  paix  aux  églises  de  Guyenne,  il  re- 
vint à  Clairvaux.  Guillaume  retomba  dans 
ses  anciens  crimes  et  commit  de  nouvelles 
violences.  Le  saint  ne  l'eut  pas  plutôt  appris 
qu'il  lui  écrivit  une  lettre  si  forte  el  qui  fit 
sur  le  prince  une  impression  si  profonde, 
qu'il  so  convertit  cette  fois  pour  ne  plus  re- 
tomber. Il  se  démit  de  ses  Etats,  renonça  au 
monde  et  passa  le  reste  de  sa  vie  dans  les 
pèlerinages  et  les  exercices  de  la  pénitence. 
Kogcr,  roi  de  Sicile  cl  duc  de  Calabre,  s'é- 
tant  déclaré  le  protecteur  des  schismatiques, 
le  pape  fit  venir  Bernard  à  Vilerbe  en  1137, 
et,  après  lui  avoir  donné  ses  instructions,  il 
l'envoya  vers  ce  prince,  qui  resta  inflexible, 
parce  qu'il  voulait  se  maintenir  dans  le  du- 
ché de  Béncvenl  qu'il  avait  usurpé.  Le  saint, 
en  le  quittant,  lui  prédit  qu'il  serait  défait 
par  le  duc  llanulphe,  auquel  il  était  sur  le 
point  de  livrer  bataille  et  qui  avait  une  ar- 
mée bien  moins  nombreuse  que  celle  de  Ho- 
ger.  La  mort  d'Anaclet,  arrivée  en  1138, 
contribua  beaucoup  à  l'extinction  du  schis- 
me, et  Bernard  intercéda  auprès  du  pape  en 
faveur  de  ceux  qui  avaient  adhéré  à  cet  anti- 
pape et  au  successeur  qu'on  avait  voulu  lui 
donner.  Non  moins  zélé  contre  l'hérésie,  il 
attaqua   tous  les  novateurs  qui  parurent 
de  son  temps,  entre  autres  le  fameux  Abé- 
lard,  qui  avait  déjà  subi  une  condamnation 
eu  1121,  dans  le  concile  de  Soissons,  pour 
son  livre  de  laTrinité  En  1139,  Guillaume, 
abbé  de  Saint-Thierry,  ayant  découvert  plu- 
sieurs principes  erronés  dans  les  ouvrages 
qu'il  avait  composés  depuis  ,  en  informa 
saint  Bernard  et  Geoffroy,  évêque  de  Char- 
Ires  et  légat  du  saint-siége.  L'abbé  de  Clair- 
vaux  écrivil  à  Abélard,  qui,  au  lieu  d'a- 
vouer qu'il  s'était  trompé,  ne  lui  répondit 
que  par  des  insultes.  Bernard  dénonça  au 
pape  Innocent  11  les  erreurs  dont  il  s'agis- 
sait, el  en  écrivil  à  plusieurs  évéques  de 
France,  qui  s'a -< semblèrent  a  Sens  eu  1 1  » 0 ; 
il  relusa  d'abord  de  se  rendre  au  com  ,1e, 
disant  que  cette  affaire  regardait  les  évé- 
ques ;  mais  comme  Abélard  triomphait  de 
ce  refus  ,  el  que  ses  partisans  publiaient 
que  l'unique  raisou  qui  l'empéchail  d'y  pa- 
raître était  la  crainte  de  se  mesurer  avec 
celui  qu'il  avait  accusé,  on  l'obligea,  pour 
faire  cesser  ces  bruits,  de  venir  au  con- 
cile. Sa  présence  rendit  Abélard  beaucoup 
plus  réservé;  il  ne  voulut  donner  aucune 
explication,  quoiqu'il  en  eût  la  liberté  et 
H ne  ses  juges  mi  fussent  favorable  s  ;  mais 
«Vrés  diverses  subtilités,  il  eu  appela  au 
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pape,  et  sortit  do  concite  avec  ses  partisans. 
Les  évoques  condamnèrent  quatorze  propo- 
sitions ex  Irai  tes  de  ses  ouvrages,  et  en  écri- 
virent à  Innocent,  qui  confirma  leur  sentence, 
imposa  silence  à  Ahélard  et  ordonna  qu'on  le 
mil  en  prison.  Saint  Bernard,  qui  ne  s'était 
constitué  son  adversaire  que  par  zèle  pour 
la  foi ,  l'accusait  de  nier  la  Trinité  avec 
Arius,  de  détruire  le  mystère  de  l'Incarna- 
tion avec  Nestorius,  et  d'anéantir  la  néces- 
sité de  la  grâce  avec  Pélage.  Abélard  com- 
posa sun  apologie,  et  se  proposait  d'aller  a 
Nome;  mais  en  passant  par  Cluny,  Pierre 
]<•  Vénérable,  qui  en  était  alors  abbé,  loi 
persuada  de  rétracter  ce  qni  avait  scandalisé 
dans  ses  ouvrages,  et  d'attendre  l'arrivée  de 
s.-îint  Bernard.  Il  le  fit,  et  se  réconcilia  avec 
l'abbé  de  Clairvaux.  Il  obtint  ensuite  du 
pape  la  permission  de  passer  le  reste  de  ses 
jours  à  Cluny  où  il  vécut  d'une  manière  édi- 
fiante. Peu  de  temps  après,  saint  Bernard, 
par  ses  écrits  et  par  ses  démarches,  s'opposa 
aux  ravages  que  faisait  dans  l'église  de 
Dieu  Arnaud  de  Bresee,  qui  avait  été  disci- 
ple d'Abélard.  Loin  d'imiter  ta  soumission 
et  la  pénitence  de  son  maître,  il  soutint  ses  er- 
reurs a  main  armée,  d'abord  en  France,  puis 
en  Italie,  préchant,  à  la  téte  d'une  bande  in- 
disciplinée, que  le  pape  et  le  clergé  ne  pou- 
vaient posséder  des  biens  temporels,  et  agis- 
sant en  conséquence  de  cette  doctrine.  Gil- 
bert de  la  Porée,  qui  de  professeur  en  théo- 
logie était  devenu  évéque  de  Poitiers,  voulut 
soumettre  à  des  raisonnements  philoso- 
phiques les  mystères  de  la  religion  ;  il  ensei- 
gnait que  la  divinité  ou  la  forme  par  la- 
quelle Dieu  est  Dieu ,  est  réellement  distin- 

f;uée  de  Dieu;  que  la  sagesse,  la  justice,  et 
es  antres  attributs  de  la  divinité  ne  sont 
pas  réellement  Dieu  lui-même  ,  que  la  nature 
divine  est  réellement  distinguée  des  trois  per- 
sonnes, etc.  On  commença  l'examen  de  ses 
erreurs  dans  une  assemblée  d'évéques,  tenue 
à  Auxerre,  en  1H7,  et  continuée  a  Paris,  en 
présence  du  pape  Eugène  III.  Saint  Bernard 
fut  chargé  de  diriger  l'accusation  intentée 
par  les  deux  archidiacres  de  Poitiers,  contre 
leur  évéque  ;  mais  comme  celui-ci  niait  avoir 
avancé  les  propositions  qu'on  lui  attribuait, 
011  décida  qu'on  examinerait  ses  écrits.  L'af- 
faire fut  reprise,  l'année  suivante,  dans  le 
concile  de  Reims,  et  Gilbert  soutint  ouverte- 
ment les  erreurs  qu'il  avait  enseignées  dans 
ses  ouvrages.  Le  saint  abbé  de  Clairvaux  dé- 
montra qu'on  ne  pouvait  admettre  de  dis- 
tinction réelle  entre  la  nature  et  les  person- 
nes divines,  entre  les  attributs  et  la  nature , 
que  la  distinction  qu'il  faut  admettre  entre 
les  personnes  divines  n'est  que  de  rela- 
tion, etc.  Le  concile  censura  quatre  proposi- 
tions de  Gilbert,  qui  les  condamna  lui-même 
et  donna  sa  rétractation  ;  ce  qui  fit  qu'on 
épargna  sa  personne.  Quelques-uns  de  ses 
disciples  ayant  continué  de  défendre  ses  er- 
reurs, saint  Bernard  les  réfuta  avec  son  élo- 
quence et  sa  solidité  ordinaires.  La  haute 
réputation  de  sainteté  dont  il  jouissait  atti- 
rail un  grand  nombre  de  novices  à  Clair- 
vaux, quireoferma  jusqu'à  seol  cents  moi- 
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nés,  dont  un  grand  nombre  de  frères  couvera 
pour  lesquels  le  saint  abbé  avait  une  ten- 
dresse toute  particulière.  Sun  plus  grand 
plaisir  était  de  les  instruire  dans  les  voies  in- 
térieures de  la  perfection.  L'un  d'eux,  nom- 
mé Nicolas,  qu'il  avait  engagé  à  quitter  le 
monde,  était  pénétré  de  douleur  de  ce  que, 
vivant  dans  la  compagnie  des  saints,  il  avait 
le  cœur  si  dur  et  si  insensible.  Saint  Bernard 
le  consola  avec  bonté,  et  ayant  prié  pour  lai, 
il  lui  obtint  l'esprit  de  componction  dans  un 
tel  degré  qu'il  avait  continuellement  les  yeux 
baignés  de  larmes.  Innocent  11  ayant  donné 
à  l'abbé  de  Clairvaux  le  monastère  des  Trois- 
Fonlaines,  près  de  Rome,  plus  connu  sous  le 
nom  de  monastère  des  saints  Vincent  et  Anns- 
tase,  Bernard  y  envoya  une  colonie  de  reli- 
gieux et  leur  donna  pour  abbé  un  de  ses 
moines  deClairvaux,  qu'on  nommait  Bernard 
de  Pise,  parce  qu'il  était  natif  de  cette  ville, 
homme  d'un  rare  savoir  et  d'une  grande 
vertu,  qui  fut  élu  pape  en  1145,  pour  succé- 
der à  Luce  II,  et  qui  prit  le  nom  d'Eugène 
III.  Saint  Bernard  n'eut  pas  plutôt  appris 
cette  étonnante  nouvelle  qu'il  écrivit  aux 
cardinaux  pour  les  conjurer  d'assister  le 
nouveau  pape  de  leurs  conseils.  Il  fit  plus, 
et  composa  pour  son  ancien  disciple  son 
traité  de  la  Considération,  dans  lequel  il  lui 
représente,  sans  déguisement,  les  différents 
devoirs  de  sa  place,  loi  recommande  forte- 
ment d'employer  tous  les  jours  quelques 
moments  à  s'examiner  lui-même  et  à  des- 
cendre dans  son  cœur,  parce  que  la  multi- 
tude des  affaires  l'exposait,  plus  que  tout  au- 
tre, à  tomber  dans  l'oubli  de  lui-même  et 
dans  l'insensibilité.  La  seule  pensée  de  ce 
danger,  lui  disait-il,  me  fait  trembler  pour 
vous-même,  et  si  vous  ne  trembliez  pas  con- 
tinuellement pour  vous,  ce  serait  une  preuve 
que  votre  cœur  est  déjà  endurci.  Cet  ouvrage 
a  été  estimé  singulièrement  parla  plupart  des 
papes,  qui  en  faisaient  le  sujet  ordinaire  de 
leurs  lectures,  et  il  passe  ponr  le  chef-d'œu- 
vre de  saint  Bernard.  Louis  le  Gros,  roi  de 
France,  étant  mort,  Louis  le  Jeune  son  fils 
et  frère  du  prince  Henri,  qui  était  religieux 
à  Clairvaux,  lui  avait  succédé  en  1137.  Il 
reçut,  quelques  années  après,  des  ambassa- 
deurs des  princes  chrétiens  de  l'Orient,  qui 
demandaient  du  secours  contre  Noradin, 
soudan  d'Alep,  qui  venait  de  s'emparer  de  la 
principauté  d'Edesse.  Le  roi  leur  fit  un  ac- 
cueil favorable,  et  le  pape  Eugène  III,  étant 
venu  en  France  en  1147,  tint  plusieurs  con- 
ciles relatifs  a  cet  objet.  Louis  le  Jeune  de- 
manda que  l'abbé  de  Clairvaux  fût  charge 
de  prêcher  une  croisade.  Bernard  accepta  la 
commission,  et  il  obtint  par  ses  prédications 
on  succès  extraordinaire  dans  toutes  les 

f>rovinces  du  royaume.  Il  parcourut  ensuite 
es  principales  villes  de  l'Allemagne,  où  son 
zèle  obtint  des  résultats  aussi  merveilleux, 
qu'il  dut  autant  a  sa  réputation  de  sainteté 
qu'à  sou  éloquence.  L'empereur  Conrad  III, 
traita  le  saint  de  la  manière  la  plus  honora- 
ble, cl  convoqua  une  grande  dièle  à  Spire 
où  il  reçut  la  croix  de  ses  mains.  Il  voulut 
aussi  l'accompagner  dans  plusieurs  villes 
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d'Allemagne  ;  co  fut  à  Constance  que  coin- 
ni«  nça  cette  longue  suite  de  miracles  que 
fainl  Bernard  opéra  sur  son  passage;  à  Bâle, 
il  rendit  la  paroi»  à  un  muet  et  la  vue  à  un 
aveugle  ;  à  Strasbourg,  où  il  célébra  la 
messe  dans  la  cathédrale,  il  guérit  une  fille 
paralytique,  et  rendit  le  libre  usage  de  ses 
j.imbes  à  un  boiteux.  Le  roi  de  France  prit 
ae.ssl  la  croix  dans  une  assemblée  des  prin- 
i  es  et  des  évôques  tenue  à  Vûzelay  en  Bourgo- 
!'«<•  rt  suivit  en  Orient  l'empereur  d'Allema- 
gne, après  avoir  établi  l'abbé  Sugerrégcnldu 
royaume.  Celte  expédition,  loin  d'avoir  pro- 
duit les  heureux  résultats  qu'on  en  atten- 
dait, eu»  une  issue  malheureuse.  Le  mau- 
vais succès  de  la  croisade  excita  une  vio- 
lente tempête  contre  saint  Bernard,  qui  sem- 
blait avoir  promis  qu'elle  réussirait.  Il  se 
rontenla  de  répondre  qu'il  avait  espéré  que 
la  miséricorde  divine  bénirait  une  entreprise 
formée  pour  la  gloire  du  Seigneur,  et  que 
les  croisés  devaient  s'en  prendre  à  leurs  cri- 
mes de  tous  les  malheurs  dont  ils  se  plai- 
gnaient. Celle  épreuve,  qu'il  supporta  avec 
patience  et  humilité,  ne  l'empêcha  pas  de 
travailler,  a* ec  son  zèle  ordinaire,  à  la  con- 
version des  pécheurs  et  des  hérétiques.  Un 
moine  apostat,  nommé  Henri,  disciple  de 
Pierre  de  Bruys,  avait  répandu  les  erreurs 
de  son  maître  dans  l'Aquitaine  et  dans  le 
diocèse  du  Mans,  d'où  elles  pénétrèrent  dans 
la  Provence  et  le  Languedoc.  Ses  sectateurs 
animaient  le  peuple  par  des  satires  amères 
contre  le  pape,  les  évéques  et  le  clergé.  Le 
cardinal  Albéric,  évéque  d'Ostie,  ayant  été 
envoyé,  en  qualité  de  légat  dans  l'Aquitaine 
elle  Languedoc,  en  1147,  pour  arrêter  les 
progrès  du  mal,  prit  saint  lurnard  avec  lui, 
persuadé  que  ce  serait  le  plus  sûr  moyen 
de  réussir  dans  sa  mbsiou,  et  il  ne  fut  point 
trompé  dans  son  attente.  L'abbé  de  Clair- 
vaux,  par  la  sainteté  de  sa  vie,  par  son  élo- 
quence et  par  plusieurs  miracles  qui  confir- 
mèrent la  doctrine  qu'il  prêchait,  fit  rentrer 
dans  le  sein  de  l'Eglise  un  grand  nombre 
d'esprits  abusés.  Parmi  les  miracles  que  le 
saint  opéra  dans  celte  circonstance,  nous 
citerons  les  suivants.  Elaul  à  Sarlat,  en  Pé- 
rigord,  il  bénit  parle  signe  de  la  croix  quel- 
ques pain»  et  dit  :  Que  ceux  d'entre  vous 
qui  sont  malades,  mangent  de  ces  pains,  et 
mus  connaîtrez  quelle  est  la  véritable  doc- 
trine, ou  la  notre  ou  celle  des  hérétiques. 
Geoffroi,  évéque  de  Chartres,  qui  craignait 
que  le  saint  ne  se  fût  trop  avancé,  ajouta  : 
Ceci  signifie  que  ceux  qui  mangeront  avec 
foi  seront  guéris.  Ce  n'est  point  là  ce  que  je 
dis,  reprit  Bernard  :  je  répète  que  ccuv  qui 
mangeront  de  ces  pains  recouvreront  la 
santé,  afin  que  l'on  connaisse  par  là  que 
nous   sommes  envoyés  par  une  autorité 
qui  vient  de  Dieu,  et  que  nous  prêchons 
sa  vérité.  Un  graud  nombre  de  malades 
furent  guéris  ,  comme  il  l'avait  promis. 
Lorsqu'il  logeait  chez  les  Chanoines  Régu- 
liers de  Saint -Saturnin  à  Toulouse,  un 
de  ces  Chanoine»  élail  réduit  à  l'extrémité 
par  une  m.ila  le  qui  le  lenait  immobile  dans 
*uu  lit.  Bernâr.l  lui  lit  une  visite,  et  ayant 
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I  rié  pour  lui,  il  lui  rendit  one  santé  pai  faite. 
A  l'instant  le  malade  se  leva,  se  jeta  aux 
pieds  du  saint  et  les  embrassa  avec  un  trans- 
port impossible  à  décrire.  L'évéque  de  Tou- 
louse, le  légal  et  le  peuple  précédés  du  mira- 
culé, allèrent  à  l'église  pour  remercier  Dieu 
du  prodige  qui  veuail  de  s'opérer  sous  leurs 
veux.  Il  en  opéra  do  non  moins  éclatants  à 
Me.iux,  à  Spire,  à  Francfort,  à  Cologne,  à 
Liège  et  à  la  cour  do  l'empereur  Conrad.  Il 
guérit,  eu  le  touchant,  un  enfant  aveugle  et 
boiteux;  il  guérit  d'autres  personnes  sans 
les  toucher  et  en  prononçant  quelques  pa- 
roles ou  en  récitant  une  prière.  Tous  ces 
miracles  étaient  publics  :  les  personnes  les 
plus  qualifiées  de  l'Eglise  et  de  l'Etal  en  fu- 
rent témoins  et  confessèrent  avec  admiration 
que  la  main  de  Dieu  élail  avec  son  serviteur. 
Rien  donc  de  plus  incontestable  que  leur 
authenticité.  Eu  1151,  Guinard,  roi  de  Sar- 
daigne,  étant  venu  visiter  l'abbaye  de  Clair- 
vaux,  en  fut  si  édifié  qu'il  y  viul  faire  pro- 
fession l'année  suivante.  Le  pape  Eugène 
III  était  venu  aussi  en  1147  visiter  son  an- 
cien maître,  et  revoir  sa  première  solitude. 
Saint  Bernard  avait  perdu,  en  1141,  sa  sœur 
Hombéline,  que  l'Eglise  honore  d'un  culte 
public  ;  elle  avait  lait  profession  en  1114, 
dans  un  monastère  qu'il  avait  fondé  à  Bail- 
lcl  ou  Juilly,  pour  des  religieuses  de  son 
ordre.  Il  la  visita  dans  sa  dernière  maladie 
et  lui  survécut  encore  douze  ans  ;  mais  sa 
sauté  s'altéra  d'une  manière  notable  au 
commencement  de  l'auftée  1153;  il  perdit 
tout  à  fait  l'appétit,  et  il  éprouvait  fréquem- 
ment des  faiblesses.  Il  y  avait  longtemps 
qu'il  habitait  dans  le  ciel  par  ses  désirs  et 
qu'il  soupirait  après  le  moment  où  il  verrait 
la  fin  de  son  pèlerinage;  mais  il  était  si 
humble  qu'il  attribuait  ces  sentiments  à  la 
pusillanimité.  Les  saints ,  disait-il,  deman- 
dent la  dissolution  de  leurs  corps,  parce 
qu'ils  désirent  voir  Jésus-Christ  ;  pour  moi, 
je  prie  Dieu  de  me  retirer  du  monde  à  cause 
de  ses  scandales  ;  car  j'avoue  que  je  suis 
vaincu  par  la  violence  des  tempêtes  et  que 
je  ne  mu  sens  pas  assez  de  courage  pour  y 
résister.  Sa  maladie  ayant  beaucoup  diminoe, 
il  attribua  aux  prières  de  ses  religieux  cette 
amélioration  de  sa  santé,  et  s'en  plaignit  à 
eux.  Pourquoi,  leur  disait-il,  retenez-vous, 
plus  longtemps  sur  lu  terre  un  misérable 
pécheur  ?  vos  prières  ont  empêché  l'effet  de 
mes  désirs  ;  ayez  compassion  de  moi,  et  lais- 
sez-moi aller  à  Dieu.  11  leur  prédit  ensuite 
que  ses  jours  ne  se  prolongeraient  pas  au 
delà  de  six  mois.  Les  habitants  de  Melx, 
ayant  été  attaqués  et  maltraités  par  des  sei- 
gueurs  du  voisinage,  résolurent  d'en  tirer 
une  vengeance  éclatante.  L'archevêque  do 
Trêves,  prévoyant  qu'il  y  aurait  beaucoup  de 
sang  répandu,  se  rendit  à  Clairvaux,  et  se 
jeta  aux  pieds  du  saint,  le  priaut,  delà  ma- 
nière la  plus  pressante,  de  faire  le  voyage 
de  Metz,  a  lin  d'empêcher  les  deux  partis  d'en 
venir  aux  mains.  Bernard,  oubliant  ses  inlir- 
milés.  vola  où  la  «.liante  l'appelait,  el,arriv< 
sur  Us  lieux,  :l  calma  la  teiineiilatioii  des 
esprits  et  clwutïa  entièrement  celte  guerre 
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naissante.  A  peine  fut-il  de  retour  à  Clair- 
vaux,  que  son  mal  empira.  Il  <  rut  de  son 
devoir  d'user  des  remèdes  commuas  et  indis- 
pensables que  lui  prescrivaient  les  médecins; 
mais  il  rejetait  ceux  qui  étaient  extraordi- 
naires et  plus  propres  à  flatter  la  nature 
qu'à  procurer  la  guérison.  Sa  maladie  parut 
bientôt  incurable,  son  estomac  était  si  fai- 
ble qu'il  ne  pouvait  supporter  aucun  ali- 
ment, même  liquide.  Comme  l'enflure  de  ses 
jambes  cl  divers  autres  symptômes  présa- 
geaient une  mort  prochaine,  il  consoldil  ses 
religieux  qui  fondaient  en  larmes  autour  de 
son  lit  ;  il  leurdisait  qu'un  serviteur  inulilene 
devait  pas  occuper  une  place  en  vain,  et 
qu'un  arbre  stérile  méritait  à  juste  litre 
d'être  arraché.  Si,  d'un  côté,  la  ebarité  le 
portait  à  souhaiter  de  rester  avec  eux  jus- 
qu'à ce  qu'ils  fussent  réunis  à  Dieu  avec  lui, 
de  l'autre,  il  désirait  ardemment  de  rejoin- 
dre Jésus-Christ.  Après  les  avoir  recomman- 
dés à  la  divine  miséricorde,  il  se  disposa  à 
sa  dernière  heure  par  un  redoublement  de 
componction  et  d'amour.  11  mourut  le  20 
août  1153,  à  l'âge  de  soixante-deux  ans,  et 
fut  enterré  à  Clairvaux,  dont  il  avait  été  abbé 
pendant  trente-huit  ans.  Alexandre  111  le 
mil  solennellement  aû  nombre  îles  saints  en 
1165,  douze  ans  après  sa  mort.  Son  corps 
fut  levé  do  terre  pour  la  première  fois,  lors 
de  la  dispersion  des  religieux  en  1792.  La 
plus  grande  partie  de  ses  reliques  fut  dé- 
posée dans  réglise>  de  Ville,  paroisse  voi- 
sine de  Clairvaux  :  l'église  cathédrale  de 
Troyes  en  possède  aussi  une  partie  notable. 
L'abbaye  de  Clairvaux  e»l  aujourd'hui  une 
maison  de  détention  pour  les  condamnés. 
Saint  Bernard,  qui  fut  pendant  sa  vie  l'orne' 
ment  de  son  siècle  et  l'oracle  de  l'Eglise, 
continue  encore  après  sa  mort  d'instruire  et 
d'édifier  les  fidèles  par  ses  écrits ,  dont  voici 
la  li>le  :  divers  traités  sur  les  douze  degrés 
d'hnmili  é,  sur  l'amour  de  Dieu;  Traité  ou 
lettre  à  llugucs  de  Saint-Victor,  sur  les  œu- 
vres d'Ahétard;  celui  de  lu  Considération; 
léjjivre  de  la  Conversion  des  clercs  ;  celui  des 
Commandements  et  des  dispenses  ;  celui  de  la 
Grâce  et  du  libre  arbitre;  cel  i  du  Devoir  des 
étéques;  son  Apoloijie  ,  V Exhortation  aux 
chevaliers  du  Temple  ;  des  homélies  et  des 
sermons;  des  lettres  au  nombre  d>>  quatre 
ceut  quarante.  Le  style  désuni  Bernard  est 
plein  d' une  onction  pénétrante  qui  n'exclut 
ni  la  vivacité,  ni  l'énergie.  Tous  ses  ouvra- 
ges respirent  l'humilité,  la  dévotion,  la  cha- 
rité, et  l'on  )  remarque  un  emploi  fréquent 
et  toujours  heureux  de  l'Ecriture  sainte.  Les 
protestants  eux-mêmes  n'ont  pu  s'empêcher 
de  loi  rendre  justice.  Luther  dit  de  lui  qu'il 
l'emporte  sur  tous  les  docteurs  de  l'Eglise  : 
Bucer  l'appelle  un  homme  de  Dieu;  OEco- 
lampade  le  loue  comme  un  théologien  dont 
le  jugement  était  plus  exact  que  celui  de 
tous  les  écrivains  de  son  temps.  -    20  août. 

BEUNAHD  LE  PÉNITENT  (le  bienheu- 
reux), natif  de  Maguelone  en  Languedoc, 
embrassa  la  vie  monastique,  pour  expier  la 
vie  peu  chrétieune  qu'il  avait  menée  dans  le 
monde,  et  mourut  au  monastère  de  Saint- 
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Berlin  l'ao  1182;  il  est  honoré  à  Saiot-Opier 
le  19  avril. 

BERNARD  CALVOIN  (le  bienheureux), 
évéque  de  Vich  en  Catalogne,  avait  é'é  re- 
ligieux de  l'ordre  de  Citcaux.  Il  mourut  en 
12i3,  et  son  corps  fut  inhumé  dans  la  prin- 
cipale église  de  Solsone,  laquelle  est  devenue, 
dans  la  suite,  cathédrale.  —  16  octobre. 

BERNARD.PTOLOMÉE  (saint)  ,  institu- 
teur des  Olivélains,  était  de  l'illustre  famille 
des  Ploloméi  de  Sienne,  et  naquit  dans  cette 
ville,  l'an  1272.  Il  reçut  au  baptême  le  nom 
de  Jean,  qu'il  changea  depuis  en  celui  de 
Bernard,  et  fut  élevé  par  Christophe  Plolo- 
mée  son  parent.  C'était  un  religieux  domi- 
nicain rempli  de  science  et  de  piété,  qui  fut 
élevé  dans  la  suite  à  l'épUcopal.  Bernard  Gt 
de  grands  progrès  dan»  les  lettres  et  la  vertu 
sous  sa  conduite,  et  remplit  avec  distinction 
les  premières  charges  dans  sa  patrie;  mais 
le  danger  de  la  vainc  gloire  lui  inspira  la 
résolution  de  quitter  le  monde.  Il  vendit  ses 
biens,  en  distribua  le  prix  aux  pauvres,  et  se 
relira,  à  l'âge  de  quarante-un  ans,  dans  un 
désert,  à  dix  mille  de  Sienne,  où  il  pratiqua 
des  austérités  incroyables,  el  soutint ,  avec 
une  constance  héroïque,  les  assauts  violents 
qui  lui  lurent  livrés  par  l'ennemi  du  salut. 
Quelques  personnes  s'étant  jointes  à  lui,  le 
pape  Jean  XXII,  qui  faisait  sa  résidence  à 
Avignon,  lui  conseilla  de  choisir  le  genre  de 
vie  de  quelque  ordre  religieux  approuvé  ;  il 
adopta,  en  1319,  la  règle  de  saint  hVooil,  et 
prit  pour  costume  l'habit  blanc.  La  même 
année,  tîui,  évéque  d'Arczzo,  dans  le  diocèse 
duquel  il  se  trouvait,  confirma  son  choix 
ainsi  que  ses  constitutions.  Le  nouvel  ordre 
qu'il  venait  de  fonder,  sous  le  nom  de  Con- 
grégation de  la  Vierge  Marie  du  Mont  Oli- 
vel,  fut  successivement  approuvé  par  les 
papes  Jean  XXII,  Clément  VI  el  Grégoire  XI. 
Le  saint  fondateur  des  Olivélains  possédait, 
à  un  degré  émincnl,  l'esprit  de  prière,  et 
avait  une  grande  dévotion  envers  Jésus  souf- 
frant el  envers  sa  sainte  mère.  Il  mourut  le 
20  août  1348,  âgé  do  76  an*.  La  congréga- 
tion des  Rites  déclara,  en  16V*,  que  le  bien- 
heureux Bemard-Ptolomée  était  dûmenl  vé- 
néré parmi  les  saints,  et  en  16i)2,  Inno- 
cent XII  approuva  un  ofiîce  el  une  messe 
pour  sa  féte  dans  son  ordre.  Le  Martyrologe 
romain,  qui  ne  lui  donne  que  le  litre  de 
bienheureux,  le  nomme  le  21  août. 

BERNARD  (Je  bienheureux),  Gis  de  Jacques, 
margrave  de  Bade,  l'un  des  princes  les  plus 
accomplis  de  son  siècle,  cl  qui  mérita  d'être 
surnommé  le  Salomon  de  l'Allemagne,  et  de 
Catherine,  fille  de  Charles,  duc  de  Lorraine, 
naquit  vers  l'an  1V10,  cl  passa  sa  jeunesse 
dans  la  pratique  des  vertus  chrétiennes  et 
l'élude  des  lettres.  Il  fut  liancé,  du  vivant  de 
son  père,  à  la  princesse  Magdcleinc,  fille  de 
Charles  VU,  roi  de  France  ;  mais  l'amour 
qu'il  avait  pour  la  chasteté  lui  fit  refuser 
celle  illustre  alliance;  son  goût  pour  la  re- 
traite le  porla  même  à  céder  à  soa  frère 
Charles  la  part  du  margraviat  qui  lui  était 
échue.  Animé  d'un  saint  zèle,  il  parcouru' 
les  différentes  cours  de  1  Europe,  pour  les 
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eiifT.  ger  à  entreprendre  une  croisade  contre 
1rs  Turcs,  qui  venaient  de  s'emparer  de  l'em- 
pire de  r.unstanlinople.  L'empereur  Frédé- 
ric IV  entra  d.ins  ses  vues,  et  mit  â  la  téle 
<le  l'entreprise  Charles  de  Bade,  frère  de 
Berna  ni.  Celui-ci  alla  trouver  ensuite  Char- 
les VII,  qui  le  reçut  très-bien,  et  Louis,  duc 
de  Savoie,  qui  ne  lui  fit  pas  un  accueil 
moins  honorable.  Etant  parti  de  Turin,  au 
commencement  de  juillet  1458,  pour  se  ren- 
dre à  Rome,  près  du  pape  Calixle  11,  il  tomba 
h  aîade  en  roule,  et  mourut  au  monastère 
des  Franciscains   de  Monlcarlier,  ville  si- 
tuée sur  le  Pô,  à  quelque  distance  ue  Turin. 
La  sainteté  de  Bernard  éclata  par  les  nom- 
breux mirât  les  <|Ui  s'opérèrent  h  son  tom- 
beau, et  le  pape  Sixte  IV  le  béalilia  en  14-81, 
du  vivant  de  sa  mère  et  de  plusieurs  de  ses 
frères.  Clément  XIV,  par  une  bulle  donnée 
au  commencement  de  son  pontifical,  con- 
firma le  décret  de  béatification  et  déclara  le 
bienheureux  Bernard,  patron  du  margraviat 
de  Bade.  On  conserve  son  cilicc  dans  le  tré- 
sor de  Bade-Dourlach.  —  15  juillet. 

BERNARD  DE  SCAMMACA  (le  bienheu- 
reux), dominicain,  né  à  Calane  eu  Sicile,  au 
commencement  du  xv  siècle,  d'une  famille 
riche  el  distinguée,  s'abandonna,  dans  sa 
jeunesse,  à  loule  la  fougue  de  ses  passions, 
et  ne  se  refusait  aucun  des  plaisirs  ou  des 
jouissances  que  pouvait  lui  procurer  sa  for- 
tune. Dieu  l'arrêta  au  milieu  de  ses  désor- 
dres, en  lui  envoyant  une  maladie  qui  lui 
donna  occasion  de  réfléchir  sérieusement  sur 
le  triste  étal  de  son  âme.  Eclairé  alors  d'une 
lun  ière  céleste,  il  résolut  de  renoncer  à  un 
h. onde  dr.nl  il  ne  connaissait  que  trop,  par 
sa  propre  expérience,  la  corruption  et  les 
d.mgers.  Lorsqu'il  fut  guéri,  il  su  présenta 
an  couvent  des  Dominicains  de  C  ilanc,  et 
>olticila  son  admission  avec  lant  d'iuslances, 
qu'elle  lui  fut  enfin  accordée.  On  put  bien- 
tôt se  convaincre  qiie  ce  n'était  pas  une  fer- 
veur pass  igère  qui  l'avait  porté  à  embras- 
s-  r  l'état  religieux.  Son  obéissance,  son  hu- 
milité, sa  douceur  el  ses  autres  vertus,  qui, 
loin  de  se  démentir  dans  la  suite,  allèrent 
toujours  en  augmentant,  montrèrent  à  quel 
d-gré  de  perfection  un  pécheur  converti  est 
capable  de  s'élever,  lorsqu'il  revient  à  Dieu 
dans  toute  la  sincérité  de  son  cœur.  Ber- 
nard, qui  savait  que  le  but  principal  de  l'or- 
dre des  Frères  Prêcheurs  est  de  travailler  au 
salut  des  âmes,  se  dévoua  au  service  du  pro- 
chain, afin  de  l'assister  dans  ses  nécessités 
spirituelles;  mais  craignant  de  négliger  sa 
propre  sanctification  en  travaillant  à  celle 
des  autres,  el  voulant,  d'ailleurs,  expier  les 
péché»  de  sa  jeunesse,  il  se  livrait  aux  plus 
dures  pratiques  de  la  pénitence,  affligeait  son 
corps  pa.  de  grandes  austérités  el  le  déchi- 
rait par  de  sanglantes  disciplines.  Etranger 
désormais  aux  choses  de  la  terre,  il  ne  sus- 
pendait ses  eruvresde  zèle  que  pour  s'adon- 
ner, avec  tant  d'ardeur  à  la  contemplation 
des  choses  célestes,  qu'on  le  vit  plusieurs 
fuis,  (tendant  son  oraison,  élevé  do  terre  et 
eulouré  d'une  lumière  surnaturelle.  Il  mou- 
rut en  1186,  dans  un  âge  assez  avancé.  A 
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peine  sa  mort  fut-elle  connue,  que  le  peuple 
de  Calane  se  porta  en  foule  au  couvent  des 
Dominicains  pour  honorer  son  corps,  tant 
on  avait  une  haute  idée  de  sa  sainteté.  Ayant 
été  levé  de  terre  quelques  années  après, 
pour  élre  placé  dans  un  lieu  plus  décent,  il 
fut  trouvé  entier,  sans  aucune  marque  de 
corruption,  et  il  s'est  toujours  conservé,  de-- 
puia,  dans  cet  élat.  Le  pape  Léon  XII  ap- 
prouva, en  1825,  le  culte  qu'on  rendait  au 
bienheureux  Bernard  de  Scainmaca,  et  per- 
mit aux  Frères  Prêcheurs  et  au  diocèse  de 
Calane  d'eu  faire  l'office.  —  9  février. 

BERNARD  DE  CORLÉONE  (  le  bienheu- 
reux), frère  lai  de  l'ordre  de  Saint-François, 
né  en  1605,  à  Corléone,  pelite  ville  de  Sicile, 
d'une  famille  d'artisans,  reçut  au  baptême 
le  nom  de  Philippe.  Ses  parents  lui  donnè- 
rent une  éducation  chrétienne;  et  lorsqu'il 
fut  en  Age  de  choisir  un  élat,  ils  lui  firent 
apprendre  celui  de  cordonnier.  Son  travail 
ne  l'empêchait  pas  de  fréquenter  les  églises, 
d'assister  aux  saints  offices  et  de  s'approi  her 
des  sacrements,  avec  une  assiduité  exem- 
plaire. Il  évitait  avec  soin  les  mauvaises 
compagnies  ainsi  que  les  excès  auxquels  les 
jeunes  ouvriers  de  son  âge  ne  sont  que  trop 
exposés.  Mais  il  ne  sut  pas  toujours  conser- 
ver la  sagesse  et  l'innocence  qui  avaient  em- 
belli ses  premières  années  :  l'orgueil  et  la 
paresse  le  dégoûtèrent  d'un  élat  humble  et 
pénible,  et  l'envie  lui  prit  de  se  faire  soldat. 
Peu  après  son  enrôlement,  ayant  frappé, 
dans  une  rixe,  un  officier*  il  fut  emprisonné. 
Alors  il  se  mit  A  réfléchir  sur  sa  conduite, 
sur  le  danger  de  se  livrer  â  ses  passions  et 
sur  les  grandes  et  terribles  vérités  que  la  foi 
nous  enseigne.  Voyant  qu'il  s'était  écarté 
des  voies  du  salut ,  il  pensa  que  le  seul 
moyen  d'effacer  ses  fautes  était  de  se  vouer 
à  la  pénitence  ;  il  prit  donc  la  résolution  de 
se  retirer  dans  un  monastère  pour  y  consa- 
crer sa  vie  au  service  de  Dieu.  Aussitôt  qu'il 
fut  rendu  à  la  liberté,  il  se  fit  recevoir,  en 
qualité  de  frère  lai,  dans  un  couvent  de  Ca-* 
pucinsà  Cnttanisctta,  petite  ville  de  Sicile, 
où  il  fit  profession,  étant  âgé  de  27  ans.  De-» 
puis  ce  moment,  sa  vie  ue  fut  plus  qu'une 
pratique  continuelle  des  devoirs  d'un  fer- 
vent religieux.il  pratiquait,  sans  réserve,  la 
pauvreté  prescrite  par  la  règle,  couchait 
toujours  sur  le  plancher  de  sa  cellule,  cl  ne 
donnait  jamais  au  sommeil  plus  de  trots 
heures.  Pendant  une  grande  partie  de  l'an- 
née il  ne  mangeait  qu'une  fois  par  jour,  et 
son  repas  se  composait  de  pain  el  d'eau  ;  ce- 
pendant il  jouissait  d'une  bonne  santé.  Dieu 
récompensa,  dès  ce  monde,  la  vertu  de  son 
serviteur,  en  le  comblant  de  grâces  extraor- 
dinaires, telles  que  le  don  delà  contempla- 
tion, le  don  de  prophétie  et  celui  de  faire  des 
miracles  j  mais  loin  de  tirer  vanité  de  ces 
avantages,  il  se  regardait  comme  le  dernier 
des  hommes,  ne  recherchait,  dans  la  com- 
munauté, que  les  emplois  le*  plus  vils  el  les 
plus  fatigants,  et  supportait,  avec  une  pa- 
tieuce  inaltérable,  1rs  croix  el  les  tribula- 
tions par  lesquelles  Dieu  le  visitait.  Sa  répu- 
tation de  sainteté  se  répandit  au  dehors.  Les, 
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fidèles  des  environs  venaient  le  consulter  sur 
les  affaires  de  leur  salul  et  même  sur  leurs 
intérêts  temporels.  H  donnait  son  avis  avec 
modestie,  et  se  dérobait  ensuite  aux  louan- 
ges et  aux  honneurs  qu'on  voulait  lui  pro- 
diguer. Le  bienheureux  Bernard  passa  ainsi 
trente  cinq  ans,  toujours  humble,  toujours 
simple,  éprouvant  une  sainte  confusion  de 
l'empressement  qu'on  avait  à  se  recomman- 
der à  ses  prières.  Dans  sa  dernière  maladie, 
on  l'entendit  plusieurs  fois  s'écrier  :  a  Pas- 
sons, mon  âme,  passons  de  celle  misérable 
vie  dans  l'éternelle  félicité; passons  des  souf- 
frances à  a  joie,  des  illusions  du  monde  à 
la  contemplation  de  la  céleste  vérilé.  •  JI 
mourut  le  '29  avril  1667,  âgé  de  soixante- 
deux  ans.  Kn  1767,  le  pape  Clément  XIII  le 
plaça  au  rang  des  bienheureux.  —  16  fé- 
vrier. 

BKHNAHD  D'OFFJDA  (le  bienheureux), 
frère  lai  ,  capucin  ,  né  près  d'Offida  en 
Italie  ,  le  7  novembre  160V  ,  étail  fils  de 
Joseph  Péroni  et  de  Dominique  d'Appignano, 
honnêtes  paysans  qui  lui  inspirèrent  de 
bonne  heure  l'amour  de  la  vertu.  Sa  docilité 
était  admirable,.e(  lorsqu'il  voyait  quelqu'un 
de  ses  frères  ne  pas  obéir  avec  assez  de 
promptitude  à  ses  parents,  il  s'écriait  aussi- 
tôt :  «  Je  ferai  ce  que  mon  fière  refuse  de 
faire;  s'il  mérite  d'être  puni,  punissez-moi  à 
sa  place.»  Chargé,  dès  l'âge  de  sept  ans,  de 
garder  les  troupeaux,  il  profilait  des  mo- 
ments libres  que  cet  emploi  lui  laissait,  pour 
se  livrer  à  l'oraison.  Il  avait  beaucoup  d'at- 
trait pour  ce  saint  exercice,  et  son  exemple 
louchait  les  autres  bergers,  qui  souvent  ve- 
naient s'unir  à  lui  pour  méditer  quelque  té* 
rité  du  salut  ou  pour  réciter  le  rosaire.  Il 
entra  chez  les  Capucins  en  qualité  de  frère 
lai ,  e>  y  remplit  les  offices  de  quêteur  et  de 
portier,  à  la  grande  édification  de  tous  ceux 
qui  avaient  quelques  rapports  avec  lui.  Pie 
VI,  dans  le  bref  de  sa  béatification,  rendu 
le  19  mai  1795,  parle  de  lui  eu  ces  termes  : 
•  Bernard  d'Offida  passa  son  enfance  ci  les 
jours  dangereux  de  sa  jeunesse  sous  le  chau- 
me paternel,  dans  l'innocence  et  la  sainteté. 
Ensuite,  inspiré  d'en  haul,  il  chercha  à  s'ap- 
procher plus  près  de  Dieu,  par  une  vie  plus 
austère,  et,  dans  celle  vue,  il  entra  chez  les 
Capucins.  Depuis  ce  moment  jusqu'à  sa  mort, 
il  ne  cessa  de  combattre  les  convoitises  de 
la  chair,  et  il  parvint  à  la  réduire  en  servi- 
tude par  des  mortifications  et  des  jeûnes 
coniinuels.il  témoignait  la  plus  grande  c lia- 
nte aux  pauvres  cl  à  tous  ceux  qui  éprou- 
vaient des  besoins.  Iîicn  qu'il  fût  doué  de 
Kiâces  merveilKuses  cl  particulièrement  du 
don  île  prophétie,  il  pensait  humblement  de 
lui-même, paraissait  n'avoir  jamais  l'idée  des 
pan  îles  choses  qu'il  avait  toiles,  et  n'aspira 
jamais  à  la  célébrité. C'est  ainsi  qu'il  parvint 
à  un  si  haut  degré  de  vertu,  que  toute  sa 
communauté  el  les  étrangers  le  révéraient 
comme  un  suint  déjà  en  possession  de  l'hé- 
ritage céleste.»  Il  mourut  le  22  août  lG\)k,  à 
l'âge  de  quatre- viugt-dix  ans.  — 22auûl. 

BbltNAItDlN  (saint).  Xernardium,  fia  - 
fiscalise  i'iiluslre  famille  de-*  Albiv 
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naquit  à  Massa-Carrara,  le  8  septembre  1380. 
Il  perdit  sa  mère  lorsqu'il  n'avait  pas  encore 
trois  ans,  et  son  père,  qui  étail  premier  ma- 
gistrat de  Massa,  lorsqu'il  entrait  à  peine 
dans  sa  septième  année.  Le  jeune  orphelin 
fut  confié  a  une  de  ses  tantes,  nommée  Diane, 
femme  très-vertueuse,  qui  lui  inspira  une 
tendre  piété  envers  Dieu  et  une  dévotion  par- 
ticulière envers  la  sainte  Vierge.  Bernardin, 
doué  des  qualités  les  plus  aimables,  modeste, 
doux,  pieux,  faisait  ses  délices  de  la  prière 
el  de  la  visite  des  églises  ;  il  se  plaisait  sin- 
gulièrement, à  servir  la  messe.  Comme  11 
était  doué  d'une  mémoire  excellente,  il  ré- 
pétait à  ses  camarades,  avec  autant  de  fi- 
délité que  de  grâce,  les  discours  de  piété  qu'il 
avait  entendus.  Un  jour  que  sa  lanlc  avait 
renvoyé  un  mendiant,  parce  qu'il  ne  restait 
plus  dans  la  maison  qu'un  seul  pain  pour  le 
dîner  de  toute  la  famille  ,  Bernardin  ,  qui 
éprouvait  déjà  une  grande  charité  pour  les 
pauvres,  lui  dit  :«Pour  l'amour  de  Dieu,  ma 
chère  lanle,  donnons  quelque  chose  à  ce 
pauvre  homme,  sans  quoi  je  ne  pourrais  ni 
dîner,  ni  souper,  de  toule  la  journée.»  La 
tante,  singulièrement  touchée  de  ces  senti- 
ments, en  prit  occasion  de  l'encourager  à 
la  pratique  des  vertus  chrétiennes  et  même 
à  celle  du  jeûne,  autant  que 'le  pouvait  com- 
porter la  faiblesse  de  son  âge,  cl  Bernardin, 
docile  à  ces  exhortations,  s'accoutuma  dès 
lors  à  jeûner,  tous  les  samedis,  en  l'honneur 
de  la  sainle  Vierge,  el  il  conserva  loule  sa 
vie  celte  pieuse  pratique.  A  onze  ans,  il  se 
sépara  de  sa  tante  qui  l'aimait  comme  son 
fils,  el  ses  oncles  le  placèrent  à  Sienne,  sous 
la  conduite  des  plus  habiles  maîtres,  qui  ne 
se  lassaieul  point  d'admirer  son  intelligence 
précoce,  sa  mémoire,  mais  surtout  sa  doci- 
lité, sa  rnodeslic  et  sa  piélé.  Il  affectionnait 
tellement  la  belle  vertu  de  pureté,  que  s'il 
entendait  un  mol  qui  lui  portât  la  moindre 
atleinte,  aussitôt  son  visage  changeait  de 
couleur,  et  il  ne  pouvait  s'empêcher  de 
montrer  la  peine  qu'il  en  ressentait.  Un 
homme  de  qualité  ayant  prononcé  une  pa- 
role libre  en  sa  présence,  il  l'en  reprit  sévè- 
rement, bien  qu'il  fût  naturellement  poli  et 
respectueux.  Celle  réprimande  de  la  part 
d'un  enfant,  frappa  tellement  le  coupable 
qu'il  ne  retomba  jamais  plus  dans  la  même 
faute.  Quand  on  avait  entamé  quelque  con- 
versation peu  chaste,  et  que  le  saint  surve- 
nait, «  Silence,  s'écriail-on  alors,  voici  fier- 
nardiu.»  Il  seconduisait,dans  ces  circonstan- 
ces délicates,  avec  une  dignité  qui  comman- 
dait le  respect.  Un  libertin,  ayant  un  jour 
essayé  de  le  solliciter  au  crime,  ne  relira 
que  de  la  confusion  de  son  infâme  tentative. 
Bernardin,  non  content  de  lui  avoir  témoi- 
gné toute  son  indignation,  anima  tellement 
ses  compagnons  conlre  lui.  qu'ils  le  pour- 
suivirent à  coups  de  pierres.  Sa  bcautéjne  lai 
fui  jamais  préjudiciable,  parce  qu'il  veillait 
continuellement  sur  lui-même,  el  qu'il  récla- 
mait, avec  ferveur,  la  protection  de  la  sainlo 
Vierge.  Après  avoir  fini  son  cours  de  phi- 
losophie, il  étudia  le  droil  civîi  el  canonique* 
il  s'appliqua  eusuile  à  acquérir  la  connais- 
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tnnce  de  l'Ecriture  sainte,  qui  lai  rendit  in- 
sipides les  autres  sciences.  A  l'âge  de  17  ans, 
il  entra  dans  la  confrérie  de  Notre-Dame, 
établie  à  Sienne,  dans  l'hôpital  de  la  Scala, 
pour  j  serrir  les  malades.  Il  commença, 
dès  lors  a  mâter  son  corps  par  tes  jeûnes, 
les  veilles,  les  cilices,  les  disciplines  et  au- 
tres austérités,  pratiquant  surtout  la  morti- 
fication intérieure;  ce  qui  le  rendait  humble, 
patient  et  affable  envers  tout  le  monde.  En 
liOO,  la  peste  qui  avait  désolé  une  partie  de 
l'Italie  éclata  à  Sienne;  il  mourait  chaque 
jour,  à  l'hôpital  où  il  servait  depuis  quatre 
ans,  jusqu'à  dix-huit  ou  vingt  personnes. 
Tous  ceux  qui  administraient  aux  pestiférés 
les  secours  spirituels  et  corporels  furent  em- 
portés par  le  fléau  :  Bernardin,  resté  pres- 
que seul,  ne  perdit  pas  courage  ;  il  engagea 
douze  hommes  à  se  réunir  à  lui  pour  ser- 
vir les  malades,  et  par  ses  exhortations,  ils  se 
dévouèrent  à  une  mort  imminente.  Le  saint, 
se  trouvant  chargé  du  soin  de  l'hôpital,  y 
établit  un  ordre  admirable,  consacrant  les 
jours  et  les  nuits  à  consoler  et  à  soulager, 
de  tout  sou  pouvoir,  ceux  qui  avaient  be- 
soin de  secours.  Dieu  le  préserva  des  attein- 
tes de  la  peste  qui  sévit  pendant  quatre  mois, 
mais  il  était  épuisé  de  fatigue,  ei,  de  re- 
tour chez  lui,  il  fut  attaqué  d'une  fièvre  vio- 
lente qui  le  retint  quatre  mois  dans  son  lit. 
A  priue  fut-il  rétabli  qu'il  reprit  le  cours  de 
ses  œuvres  de  charité,  et  rendit,  pendant 
plus  d'un  an,  de  grands  services  à  une  de 
ses  tantes,  nommée  Barlhéleinic,  qui  avait 
perdu  la  vue  et  qui  était  en  outre  affligée  de 
maladies  graves  qui  la  conduisirent  au  tom- 
beau. Lorsqu'elle  fut  morte,  il  se  relira  dans 
une  maison  du  faubourg  de  Sienne,  et  se 
donna  pour  clôture  les  murs  de  son  jardin, 
redoublant  ses  jeûnes  et  ses  prières,  afin 
d'obtenir  de  Dieu  qu'il  lui  fit  connaître  sa 
vocation.  Il  crut  enfin  qu'il  était  appelé  à 
l'état  monastique  dans  l'ordre  de  Saint-Fran- 
çois, et  alla  prendre  l'habit  chez  les  Fran- 
ciscains de  l'Etroite  Observance.  Il  choisit 
le  couvent  de  taColombière,  parce  qu'il  était 
situé  dans  un  lieu  solitaire,  à  quelques  mil- 
les de  Sienne,  et  y  fil  sa  profession,  en  liOi, 
étant  âgé  de  24  ans.  Cette  cérémonie  eut 
Heu  le  8  septembre  qui  était  le  jour  de  sa 
naissance  ;  c'est  aussi  ce  même  jour  qu'il 
choisit  pour  dire  sa  première  messe  et  pour 
|>récher  son   premier  sermon.  La  ferveur 
dont  il  était  anime  le  portait  à  ajouter  de 
nouvelles  austérités  à  celles  qui  étaient  pres- 
crites par  la  règle  et  à  rechercher  les  rebuts 
clL-s  humiliations,  n'étant  jamais  plus  con- 
tent que  quand,  en  passant  dans  les  rues, 
les  enfunts  l'insultaient  et  lui  jetaient  des 
pierres.  Un  de  ses  parents  lui  ayant  repro- 
cliequ  il  déslionoraiisafamilleel  ses  amis,  par 
le  genre  de  vie  abject  qu'il  avait  embrassé, 
il  montra  la  plu<  grande  patience  cl  supporta 
celte <>|>rcutf  avec  p!ai>ir.  C'est  aux  pieds  du 
crucifix  qu'il  puisait  l'humili;é  cl  les  autres 
vertus.  l*n  jour  qu'il  était  prosterné  devant 
'Cite  i.i.agi'  du  saint,  il  crut  entendre  Jésus- 
Cinisi  qui  lui  disait  :  a  Mon  fils,   vous  me 
voyez  attaché  .»  la  croix;  si  v  us  m'aimez 
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et  si  vous  voulez  m'imiler,  clouez-vous  aussi 
à  votre  croix  et  me  suivez;  par  là  vous  serez 
sûr  de  me  trouver,  a  S'étant  préparé,  dans  la 
retraite,  au  ministère  de  la  prédication,  ses 
supérieurs  lui  ordonnèrent  de  faire  valoir  le 
talent  qu'il  avait  reçu  de  Dieu  pour  annon- 
cer la  parole  sainte.  La  faiblesse  de  sa  voix, 
jointe  à  un  enrouement  presque  habituel , 
lui  présenta,  dans  les  commencements,  de 
grandes  difficultés  ;  mais  il  en  fut  bientôt 
délivré  par  l'intercession  de  la  sainte  Vierge, 
son  refuge  ordinaire.  Après  aroir  prêché 
quatorze  ans  dans  sa  pilrie,  l'éclat  de  sa 
vertu  et  de  son  talent  trahit  son  humilité,  et 
il  parut  dans  l'Eglise  comme  un  astre  bril- 
lant. Le  succès  de  ses  discours  était  tel  qu'on 
ne  pouvait  l'entendre  sans  éprouver  les  plus 
vifs  sentiments  de  religion,  et  que  les  pé- 
cheurs s'en  retournaient  chez  eux  fondant 
en  larmes  et  fortement  résolus  de  quitter  leurs 
désordres.  On  demandait,  un  jour,  à  on  cé- 
lèbre prédicateur  du  même  ordre,  pourquoi 
ses  sermons  ne  produisaient  pai  autant  de 
fruits  que  ceux  du  saint.  «  C'est,  répondit-il, 
que  le  père  Bernardin  est  un  charbon  brû- 
lant, et  ce  qui  n'est  pas  si  chaud  ne  peut 
pas,  de  même,  allumer  le  feu  dans  les  au- 
tres.» Le  saint,  ayantétéconsulté  sur  la  vraie 
manière  de  prêcher,  donna  les  règles  sui- 
vantes :  «  Ayez  soin  de  chercher,  en  tout, 
le  royaume  et  la  gloire  de  Dieu  :  ne  vous 
proposez  que  la  sanctification  de  son  nom; 
conservez  la  charité  fraternelle  :  pratiquez 
ce  que  vous  voulez  enseigner  aux  autres. 
Par  là,  l'Esprit-Sainl  deviendra  votre  maître; 
il  vous  donnera  cette  sagesse  et  cette  force 
auxquelles  personne  ne  peut  résister.  »  Il 
s'appliquait  surtout  à  inspirer  le  mépris  du 
monde  et  l'amour  de  Jésus-Christ.  Il  aurait 
désiré  avoir  une  trompette  dont  le  son  pût 
se  faire  entendre  jusqu'aux  extrémités  de 
l'univers,  afin  de  faire  retentir  aux  oreilles 
de  tous  les  hommes  cet  important  oracle  du 
S  uni-Esprit  :  Enfants  des  hommes,  jusqu'à 
quand  aurez-vous  le  cœur  endurci?  pour- 
quoi aimez-vous  ta  vanité  et  cherchez-vous 
le  mensonge?..  Le  souvenir  de  l'incarnation 
et  des  souffrances  du  Sauveur  l'élcvait  au- 
dessus  de  lui-même,  et  il  ne  pouvail  pro- 
noncer le  nom  de  Jésus  sans  éprouver  des 
transports  extraordinaires.  Souvent,  à  la  ti in 
de  ses  serinons,  il  montrait  au  peuple  ce  nom 
sacré,  écrit  en  lettres  d'or  sur  un  petit  ta- 
bleau, et  il  invitait  ses  auditeurs  à  se  mettre 
à  genoux  et  à  se  réunir  à  lui  pour  adorer  et 
louer  le  Rédempteur  des  hommes.  Quelques 
personnes  malintentionnées  critiquèrent  sa 
manière  de  prêcher  et  donnèrent  une  inter- 
prétation maligne  à  certains  termes  do  ni  il 
av  :il  coutumeue  se  servir  :  elles  le  peignirent 
même  ïous  des  couleurs  noires  au  pape  Mar- 
tin V,  qui,  l'ayant  fail  venir  devant  lui,  le  cou- 
damna  à  garder  le  silence  pour  toujours. 
L'humble  religieux  se  soumit  sans  rien  dire 
pour  sa  justifie  .il  ion  ;  mais  le  pape,  après 
avoir  examine  mûrement  sa  conduite  et  sa 
doctrine,  reconnut  bientôt  son  innocence,  le 
combla  d'éloges  cl  lui  permit  de  prêcher  par- 
tout où  il  voudrai)  ;  il  le  presta  mémo  ,  on 
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1V27, d'accepter  l'évêché  de  Sienne  ;  mais  le 
saint  Irouva  moyen  de  faire  agréer  son  re- 
tus  :  plus  lard  .il  refusa  de  même  les  évêchés 
de  Ferrare^ld'Drbiu  qui  lui  furent  succes- 
sivement offeijU  par  Eugène  IV.  Etant  venu 
prêcher  à  Milan,  le  duc  Philippe-Marie  Vi&: 
ronti,  qui  s'était  laissé  prévenir  contre  lui,  à 
l'occasion,  de  certaines  matières  qu'il  avait 
touchées  dans  ses  sermons ,  le  menaça  de  la 
mort,  s'il  osait  dans  la  suite  tenir  le  même 
langage.  Bernardin,  déclara  que  ce  serait 
pour  lui  un  grand  bonheur  de  mourir  pour 
la  vérité.  Le  duc,  pour  l'éprouver,  qu  plutôt 
pour  le  surprendre ,  lui  envoya  cent  ducats, 
lui  faisant  dire  qu'il  voulait,  par  ce  préseul, 
le  mettre  en  état  de  donner  aux  pauvres  des 
secours  plus  abondants.  Le  saint  les  refusa 
par  deux  fois  ;  on  lin  une  troisième  personne 
étant  venue  les  lai  rapparier,  il  la  0OQduh.it 
dans  les  prisons  et  les  distribua,  eu  sa  pré- 
sence, aux  prisonniers  détenus  pour  dettes, 
afin- débiter  leur  libération.  Ce  déaiuléres. 
sèment  dissipa  les  pcévenlions  du  duc,  qui 
conçut  dès  lors  pour  le  saint  beaucoup  d'es- 
time et  de  vénération.  Bernardiu  prêcha 
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pour  reprendre  le  cours  de  ses  prédications 
daus  la  Kpmagne,  le  Ferrarais  et  la  Louibar- 
die.  A  la  tin  de  l'hiver  do.,  l'an  née  i.to-3,  il  se 
rendit  à  Massa  ,  ou  il  fit  un  discours  fort  pa- 
thétique sur  l'union  et  la  charité  chrétienne. 
Attaqué  ensuite  d'une  fièvre  maligne,  il  se 
mit  néanmoins  en  roule;  mais  il  lut  obligé 
de  se  metlre.aul.it  en  arrivant  à  Aquila  dans 
l'Àbruzie,  ou  il, inqurut  après  avoir,  reçu  les 
sacrements  de  l'Eglise,  le  20  mai  1WV,  âgé 
de  soixante-trois  ans  et  huit  mois.  Son 
corps,  reufermé  dans  une  double  châsse  dont 
l'une  est  d'argent  et  l'autre  de  cristal,  fut 
chez  ,  les  Franciscains  d'Aquila.  Ses 


placé 

œuvres,  se  composent 


de  commentaires  sur 


  la  plupart  des  villes  d'Italie,  et  partout 

il  obtenait  des  succès  merveilleux.  Les  plus 
grands  pécheurs  se.  convertissaient  ;  ou  resr 
Utuait  les  biens  mal  acquis;  on  réparait  les 
injustices  et  les  injures;  les  ennemis  se  ré- 
conciliaient et  la  vertu  prenait  la,,  place  du 
vice.  Les  troubles  causés  parles  Guelfes  et 
les  Gibelins  donnèrent  beaacoup  d'exercice 
à  son  zèle.  Ayant  appris  .que  ces  deux  fac- 
tions agitaient  Pérouse,  il  s'y  rendit  en  toute 
bâte,  et,  à  son  arrivée,  il  dit  aux  habitants  : 
«Dieu,  que  vous  offensez  grièvement  par  vos 
divisions,  m'envoie  vers  vous  comme  son 
ange;  pour  annoncer  la  paix  aux  hommes  de 
bonne  volonté  sur  la  terre.»  11  prêcha  en- 
suite quatre  discours  sur  la  nécessité  d'une 
réconciliation  générale,  et  à  la  fin  du  der- 
nier il. s'écria  :  «  Que  tous  ceux  qui  ont  des 
sentiments  de  paix  viennent  se  ranger  à  ma 
droite.  »  H  ne  resta  à  sa  gauche  qu'un  jeune 
gentilhomme  qui  murmurait  tout  bas.  Le 
saint  lui  fit  une  réprimande  sévère,  et  lui 
prédit  qu'il  périrait  Misérablement;  ce  qui 
ne  tarda  pas  à  se  vérifier.  L'empereur  Si  gis - 
moud-,  qui  le  vénérait  singulièrement,  vou- 
lut qu'il  l'accompagnât  à  Home,  en  1433, 
pour  assister  à  son  couronnement.  Ber- 
nardin revint  ensuite  à  Sienne,  où  il  revit 
ses  ouvrages  et  y  mit  la  dernière  main.  Il 
conserva  toujours  la  plus  profonde  humilité, 

2 malgré  les  applaudissements  et  les  honneurs 
n'il  recevait  de  toutes  parts.  Lu  religieux 
e  son  ordre  lui  demandant  un  jour  ce  qu'il 
fallait  faire  pour  arriver  à  la  perfection; 
pour  toute  réponse  il  se  jeta  à  s  s  pieds, 
montrant, par  la.  que  l'humilité  élève,  l'âme 
et  la  perfectionne'  11  fut  liouoré  du  don  de 
prophétie,  et  opéra,  des  miracles,  énlreauires 
la  guérison  de  plusieurs  maladies  incurables 
et  la  résurrection  de  qualre  morts.  Elu  vi- 
caire général  de.  son  ordre,  il  réforma  les 
Franciscains  de  l'Etroite  Observance  et  fon- 
da un  graud  nombre  de  monastères.  Au 
bout  de  ciuq  ans  il  se  démit  de  sa  diguité 


f  Apocalypse,  de  traités  de  piété  . et  de  spiri- 
tualité, qui  ont  principalement  pour  objet  la 
prière,  l'amour  de  Djeu,  l'imitation  de  la.vie 
de  Jésus-Christ  el  les  fins  dernières,  Les 
sermons  qu'on  a  imprimés  sous  son  uom  ne 
paraissent  pas  être  de  lui.  Le  pape  Nicolas  V 
le.  canonisa  en  li-ïO.  —  20  mai. 

BERNÀRfolN .(  le  bienheureux  J,  francis- 
cain, né  en  IW8,  à  Fellre  dans  la  Marche 
Trcvisane,  d'une  famille  honnête,  ut  de  bon- 
nes études, qui  annonçaient  du  talent  et  le 
rendaient  propre  à  occuper  dans,  le  monde 
up  emploi  honorable;  mais  ayant  entendu, 
à  Padoue,  où  il  achevait  sou  cours  de  dioit  à 
l'université,,  un  sermon  de  saint  Jacques  de 
la  Marche,  il  prit  la  résoluiiop  de  quitter  le 
siècle  pour  embrasser  la  règle  de  saint  Fran- 
çois. Un  de  ses  frères  suivit  son  exemple,  et 
trois  de  ses  sœurs  prirent  aussi  le  voile. 
Quelques  années  après  sa  profession  on 
voulût  le  faire  prêcher  ;  mais  son  humilité 
était  si  grande,  qu'il  ne  pouvait  s'j  résoudre. 
Son  directeur  étant  enfin  parvenu  à  vaincre 
sa  répugnance,  il  opéra  des  merveilles  par 
ses  discours.  Il  prêcha  devant  le  pape  Inno- 
cent Vil)  el  les  cardinaux  :  les  plus  grandes 
villes  d'Italie  voulurent  l'entendre,  el  par- 
tout l'on  admira  sa  pieuse  éloquence.  Il  dé- 
ploya son  zèle  contre  les  usuriers  qui,  à  Fel- 
lre surtout,  se  livraient  aux  plus  criantes 
exactions  et  ruinaient  des  familles  entières. 
Etant  devenu  gardien  el  ensuite  provincial  . 
il  montra  dans  ces  deux  charges  une  grande 
prudence  el  beaucoup  de  capacité.  Enfin, 
après  une  vie  consacrée  entièrement  à  lu 
gloire  de  Dieu  et  au  salut  des  .'unes,  il  mou- 
rut à  Pavie  le  28  septembre  1  ■' 1 1  étant  âge 
de  cinquante-six  ans.  Le  saint-siège  a  permis 
à  son  ordre  d'honorer  sa  mémoire  le  28  sep- 
tembre. .    ,  .  , 

BERNARDINE  (  la  bienheureuse),  liernnr 
dina,  du  tiers  ordre  de .  Saiuî-Françofs ,  est 
honorée  eu  Esuague  le  21  septembre. 

BERNEU  ou  BERNOUF  failli  )t  Bemulfust 
confesseur,  florissant  dans  le  ix'  siècle  ,  et  il 
est.  honoré  a  Moiidovi  eu  'P.émonl  le  2V 
mars. 

hERMLR  (saint),  llernerus,  confesseur  au 
diocèse  de  Salerno  dans  le  royaume  de  Nu- 
pics,  Qbrissuil  dans  le  x*  siècle,  el  mourut  eu 
•J80.  —  20  uo  veto  Inc. 

BEUNOL1)  (ie  bienheureux),  prêtre  et  re- 
ligieux du  monastère  d'Ollobuern  eu  Souabe, 
s'illustra  pai  sa  vie  p  intente  el  par  1  éclat 
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de  ses  vertus.  H  mourut  Vers  le  milieu  du 
xr  siècle.  En  1189,  ses  reliques  forent  ex- 
posées à, la  vénération  des  fidèles  avec  celles 
des'  bienheureux  Uatton  et  Bruno,  dans  l'é- 
glise du  monastère  :  elles  sont  devenues  cé- 
lèbres par  un  grand  nombre  de  miracles,  et 
les  fidèles  de  la  contrée  les  visitent  en  foule 
avec  une  pieuse  confiance.  —  t  jo  Ilot. 

BEKNON  (le  bienheureux),  Serno,  pre- 
mier abbé  de  Clunv,  né  en  Bourgogne  vers 
le  milieu  du  i.v  siècle,  quitta  le  monde  pour 
embrasser  l'élat  religieux.  Il  était  abbé  de 
Baume,  lorsqu'il  donna,  en  909,  l'habit  à 
saint  Odoo.  L'année  suivante,  Guillaume  le 
Pieux,  duc  d'Aquitaine,  avant  fondé  l'ab- 
baye de  Cluoy,  voulut  que  le  gouvernement 
en  fût  confie  à  Bernou,  qui  avait  rétabli, 
dans  plusieurs  monastères,  la  réforme  seldsi 
la  règle  de  saint  Benoit  d'Ani  mé.  Bernon, 
qui  était  déjà  à  la  téte  de  cinq  communautés 
religieuses,  accepta  celte  nouvelle  dignité, 
sans  quitter  les  autres  qu'il  ne  gardait  q*e 
pour  >  rétablir  la  dis*  ipline  dans  toute  sa 
pureté.  11  vint  s'établir  à  Cluny  avec  saint 
Odon,  son  disciple,  en  faveur  de  qui  il  se 
démit  de  son  abbave,  l'an  920.  Il  mourut 
l'année  suivante,  après  avoir  fait  un  lesta  • 
ment  qui  est  parvenu  jusqu'à  nous,  et  il  est 
nommé,  dans  quelques  calendriers»  le  13 
janvier. 

BEUNOUL  (le.  bienheureux),  tfermifp«<u, 
évéque  d'Utrechl,  au  milieu  du  xr  siècle, 
était  curé  du  village  d'Oosicrbeck.près  d'An» 
heitn,  dans  la  province  de  Gueldre,  lor  que 
l'impératrice,  épouse  de  Conrad  II,  Gt  ses 
couches  dans  sa  paroisse.  Celle  circonstance 
l'a  ant  fjit  connaître,  il  fui  nommé  par  Con- 
rad, évéque  d  Ulrec  .1,  en  102o.  La  nomina- 
tion à  ce  siège,  vacant  par  la  mort  d'Adel- 
bold,  présentant  des  dilficullés  par  la  diver- 
gence des  opinions  de  ceux  qui  avaient  le 
droit  d'élire,  \a  choix  en  fut  laissé  à  l'empe- 
reur, qui  seaïteruiiua  pour  liernoul.  Celui-ci, 
auu  >a  sainlet  ■  et  sou  zèle  rendaient  digne 
De  l'épUropul,  gouverna  paisiblement  sou 
troupeau  pendant  vin^l-sept  aus.  Il  aug 
roenta  1«  s  revenu*  de  sou  église,  fonda  deux 
coliépi  les,  celle  de  Sainl-Purre  el  celle  de 
Suitol-Jeaii-Bapliste ,  et  répara  celles  des 
églises  de  sou  diurèse  qui  eUieut  tombées 
eu  ruines.  La  dévotion  qu'il  avait  pour  saint 
Lcbwïu,  palrou  de  Deventer,  le  porta  à  trans- 
férer dans  celle  ville  la  moitié  du  chapitre 
«le  Saint-Sauveur  d'Clrechl.  Il  uiourul  le  19 

I'u  llel  103V,  el  fut  enterré  dans  l'église  col- 
légiale de  Saint-Pierre.  —  19  juillet. 

BKUNWAUD  (s uni).  Iternuardw,  évéque 
d'Uildcstieiui,  né  vers  le  milieu  du  x'  siècle, 
d'une  des  premières  familles  d'Allemagne, 
eut  pour  précepteur  Tugmer,  bibliothécaire 
de  l'église  de  Hiidesheim.  Osdag.  évéque  de 
celle  ville,  cliarmé  de  ses  progrès  da«»<  les 
sciences  el  la  piété,  lui  conléra  l'ordre  .  exor- 
ciste; quelque  lem.rs  après,  saint  Willigis, 
archevêque  de  Ma^ence,  lui  conféra  les  or- 
dres sacrés.  L'empereur  Otbou  11  le  choisit 
pour  précepteur  de  son  fils,  et  celle  charge 
importante  fil  briller  son  mérite  el  ses  ver- 
las.  Elu  évéque  d'Uildesheim,  en  993,  il 
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voulut  être  sacré  par  saint  Willigis,  pour 
qui  il  avait  une  profonde  vénération.  La  ma- 
nière dont  il  remplit  les  devoir*  de  l'épts- 
copat  le  fit  chérir  et  respecter  de  ses  diocé- 
sains. Il  rétablit  la  discipline  ecclésiastique, 
et  fit  fleurir  les  lois,  les  sciences  et  les  arts. 
Aussi  télé  pour  sa  propre  sanctification  que 
pour  et  lie  de  son  troupeau,  après  avoir  con- 
sacré le  jour  aux  fondions  pastorales ,  il 
employait  une  partie  de  la  nuit  a  la  prière 
el  à  des  lectures  pieuses;  Bon  et  compatis- 
sant, il  se  montrait  le  protecteur  et  le  père 
des  pauvres.  11  rendit  de  grands  servires  à 
son  élève  qui,  en  990.  devint  empereur  soUs 
le  iiool  d'Othon  111.  Ce  prince  honora  tou- 
jours Bernward  de  sa  confiance  et  il  faisait 
un  grand  cas  de  ses  conseils.  Le  saint  évé- 
que, quelque  grandes  que  fussent  sa  douceur 
et  sa  modestie,  savait  soutenir  ses  droits 
avec  fermeté.  Il  le  montra  dans  une  contes» 
talion  qu'il  eut  avec  l'archevêque  de  Mayencè, 
au  sujet  du  territoire  de  l'abbaye  de  Gan- 
dersbeim,  et  qui  fut  décidée  en  sa  faveur, 
dans  un  concile  tenu  d  Home,  l'an  1001.  11 
s'y  rendit  en  personne  et  plaida  sa  cause 
devant  le  pape  SHvestre  II  en  présence  des 
Pères  el  de  l'empereur.  Le  pape  re  confirma 
dans  la  possession  du  monastère  avec  ses 
dépendances,  et  lui  donna  le  béton  pastoral, 
pour  lui  rendre  sur  ce  monastère,  l'inves- 
titure que  saint  Willigis .  archevêque  de 
Mayeuce,  lui  avait  otée.  Othon  étant  mott 
l'année  suivante»  il  conserva  le  erédit  dont  II 
avait  joui  à  la  cou*,  el  l'empereur  Henri  II 
avait  pour  lui  une  grande  vénération.  Pen- 
dant que  Bernward  était  occupé  à  bâtir  ou 
à  réparer  des  églises  et  des  monastères,  il 
fut  attaqué  d'une  maladie  qui  le  fit  beau- 
coup souffrir  pendant  cinq  ans  ;  il  la  reçut 
comme  une  épreuve  salutaire  que  Dieu  lui 
envoyait  pour  purifier  son  ârne.  Il  donna  ses 
biens  patrimoniaux  au  mono -1ère  de  Saint- 
Michel  qu'il  avait  fondé,  et  où  il  passa  la 
dernière  année  de  sa  vie,  après  y  avoir  pris 
l'habit.  Il  mourut  le  20  novembre  102i,  et 
fut  enterré  <iaos  l'église  de  son  monastère. 
Le  pape  Célcstin  III  le  canonisa  en  1 19%,  et 
peu  après,  on  fil  une  translation  solennelle 
de  ses  reliques.  —  20  novembre. 

BÉKONItjCE  (saint),  Beronicut,  martyr  a 
Antmche ,  souffrit  avec  sainte  Pélagie  et 
quar mie-neuf  autres.  —  19  octobre. 

BEKTAlllK  pu  IIERTHIEH  (saint),  Bertn^ 
ri  us,  abbé  du  Mont-Cassin  el  martyr,  naquit 
au  commencement  du  ix*  siècle  et  était  issu 
du  sang  royal  de  France.  Son  illustre  nais- 
sance lui  promettait  de  grands  avantages 
dans  le  monde,  mais  il  quitta  tout  pour  se 
faire  moine  au  Mont-Cassin.  L'abbé  Basce 
étant  mort  en  856,  il  fut  élu  pour  loi  suc- 
ceJer.  il  gouverna  saintement  cette  maison 
et  se  ii  outra  un  drgm*  im  aleur  de  9ûint 
Benoit.  Les  Sarrasins  a  ani  fait  m  e  irrup- 
tion en  Italie  ravagèrent  tout  le  pays,  inceu- 
diereut  l'abbaye  du  Mont-Cassin  et  massa- 
crèrent le  saint  abbé  pendant  qu'il  faisait  sa 
prière  à  genoux  sur  les  marches  de  l'autel 
de  saint  Martin,  don  martyre  eut  lieu  le  22 
oclobre  884.  Il  a  laissé  des  sermons,  des  ho- 


Digitized  by  Google 


«51  BEH 

mélies  et  quelques  autres  ouvrages.  —  22 
octobre. 

BERTAUME  (saint),  Bertelmui,  florissait 
dans  le  vur  siècle,  cl  il  est  honoré,  avec  le 
litre  de  pénitent,  A  Stafford  en  Angleterre. 
-  9  septembre. 

BKRTAUT  (saint),  Berthaldus,  confes-eur 
dans  le  Relhelois,  florissait  au  commcnre- 
ment  du  vi*  siècle  et  mourut  vers  l'an  iiiO. 
Son  corps  se  gardait  à  la  Piscine,  monastère 
de  Prémontré,  près  de  Chaumont.  —  16  juin. 

BERTE  (la  bienheureuse),  Berta,  abbesse 
de  Bardes,  monastère  de  l'ordre  de  Vallom- 
breuse,  mourut  en  1163,  et  elle  est  honorée 
le  24  mars. 

BERTHE  (sainte),  Bertha,  première  ab- 
besse d'Avenay,  près  de  Reims,  et  martyre, 
naquit,  vers  le  milieu  du  vu'  siècle,  d  uue 
famille  illustre  de  la  Champagne,  et  épousa 
an  jeune  seigneur  nommé  Gombert,  qui  était 
proche  parent  des  roisClovis  II  et  Sigebcrt  11. 
Les  deux  époux  prirent  la  résolution  de  vivre 
dans  la  continence,  dès  le  premier  jour  de  leur 
mariage.  Saint  Gombert,  après  avoir  fonde 
à  Reims  le  monastère  de  Saint-Pierre-les- 
Nonnes  et  après  être  entré  dans  l'état  mo- 
nastique, alla  prêcher  l'Evangile  dans  'la 
Hollande  où  il  obtint  la  couronne  du  mar- 
tyre. Berthe,  de  son  côté,  prit  le  voile  el 
fonda  le  monastère  d'Avenay  dont  elle  cul 
le  gouvernement.  Ayant  appris  la  mort  glo- 
rieuse de  son  époux,  elle  pria  Dieu  de  lui 
accorder  la  grâce  de  verser  aussi  son  sang 
pour  sa  gloire ,  et  sa  prière  fut  en  quelque 
manière  exaucée.  Un  jour  qu'elle  se  trouvait 
seule  dans  sa  chambre,  elle  fut  assassinée, 
vers  l'an  680,  par  des  scélérats,  qui  étaient  de 
ses  parents,  el  qui  ne  voyaient  pas  sans  dépit 
qu'elle  employât  ses  grands  biens  en  au- 
mônes et  en  autres  bonnes  œuvres.  Son  corps 
fut  enterré  dans  son  abbaye  où  celui  de  saint 
Gombert  fut  aussi  rapporté  el  placé  auprès 
de  sa  sainte  épouse.  Ils  sont  honorés  l'un  et 
l'antre  le  1"  mai. 

BERTHE  (sainte),  veuve  et  abbesse,  née 
vers  le  milieu  du  vu*  siècle,  était  ûlle  du 
comte  Rigobert  et  d  Ursane,  qui  lui  donnè- 
rent une  éducation  convenable  à  son  illustre 
naissance  :  elle  passa  ses  premières  années 
dans  l'innocence  et  la  piété.  A  vingt  ans,  elle 
épousa  Sigefroi,  dont  elle  eut  cinq  filles, 
entre  autres  sainte  Gertrude  el  sainte  Déo- 
tile.  Berthe  fonda,  vers  l'an  682,  le  monas- 
tère de  Biangy  eu  Artois,  et  après  la  mort  de 
Sigefroi,  elle  s'y  relira  pour  y  prendre  le 
v<  iie  avec  Gertrude  et  Déolilc.  Le  comte 
Roger  ou  Rotgar,  irrité  de  ce  qu'il  n'avait 
pu  obtenir  la  main  de  Gertrude,  calomnia 
sa  mère  auprès  du  roi  Thierri  111;  Berthe, 
alors  abbesse  de  Biangy,  alla  trouver  le  roi 
qui  reconnut  son  innocence  cl  la  prit  sous 
sa  protection.  De  retour  à  son  monastère, 
la  sainte  abbesse  en  acheva  la  construction 
et  (il  bâtir  trois  églises,  l  une  dédiée  à  saint 
Ouicr,  une  autre  à  saint  Vaast  cl  la  troisième 
a  «aint  Martin  de  Tours.  Ayant  ensuite  mis 
un  ordre  excellent  dans  sa  communauté, 
♦41e  >e  démit  de  sa  charge  et  établi,  abbesse 
à  sa  place  sainte  Deolile.  Elle  se  retira  dans 
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une  cellule  poor  ne  plut  s'occuper  que 
de  la  prière.  Elle  mourut  vers  Tan  725. 
Le  monastère  de  Biangy  ayant  été  dé- 
truit par  les  Normands  ,  les  religieuses 
sauvèrent  les  reliques  de  sainlo  Berthe  et 
de  ses  deux  filles  et  les  transportèrent  , 
en  895,  au  monastère  d'Erstein  en  Alsace  : 
cette  translation  fut  signalée  par  plu- 
sieurs miracles.  Ces  reliques  furent  rap- 
portées à  Biangy  dans  le  xi*  siècle,  après 
que  le  monastère  eut  été  rebâti.  —  &> 
juillet. 

BERTHE  DE  MARRAIS  (la  bienheu- 
reuse), abbesse  de  Marquette,  était  proche 
parente  de  Jeanne,  comtesse  de  Flandre , 
el  Hluslra  la  noblesse  de  sa  naissance  par 
une  piété  humble  et  sincère.  Elle  épousa 
le  seigneur  de  Molenbais,  el  lorsqu'elle 
fut  devenue  veuve,  elle  se  fit  religieuse  à 
l'abbaye  d'Aywières.  La  comtesse  Jeanne 
ayant  fondé,  vers  l'an  1227,  le  monastère 
de  Marquette  ,  y  plaça  Berthe  en  qualité 
d'abbesse.  Celte  dignité  servit  à  faire  écla- 
ter davantage  ses  vertus,  qui  la  rendi- 
rent le  modèle  et  l'édification  de  la  com- 
munauté. Elle  mourut  en  1247.  En  1630, 
Jean  Dawin,  évéque  de  Namur,  fit  insérer 
son  nom  dans  la  liste  des  saints  et  bien- 
heureux de  son  diocèse  ,  qui  n'a  pas 
cessé  de  lui  rendre  un  culte  public.  — 8 
juillet. 

BERTHEVIN  (saint),  Berthvinu*,  esl  pa- 
tron d'une  paroisse  qui  porte  son  nom  , 
près  de  Laval,  dans  le  diocèse  du  Mans, 
où  il  esl  honoré  avec  le  tilre  de  martyr  :  il 
y  a  aussi  dans  le  même  diocèse  une  pa- 
roisse qui  s'appelle  Saint-Berlhevin-la-Tan- 
nière.  On  fait  sa  félo  à  Lisieux  le  11  juillet. 
—  8  septembre. 

BERTH1L1E  (sainte),  Berthilia,  épouse  du 
comte  Walbert  el  mère  de  sainte  Vaudru  et 
de  sainte  Aldegonde,  naquit  dans  leHainaut, 
vers  le  commencement  du  vu*  siècle,  et  ap- 
partenait à  uue  des  premières  familles  du 
pays.  L'éducation  qu'elle  donna  â  ses  filles 
en  fit  des  saintes  et  elle  était  elle-même  un 
modèle  de  vertu.  Les  exemples  el  les  dis- 
cours de  saiule  Aldegonde,  qui  vivait  en  re- 
ligieuse dans  la  maison  paternelle,  lui  firent 
encore  faire  de  nouveaux  progrès  dans  la 
perfection.  Le  château  de  Courlsolre  qu'elle 
habitait  avec  son  mari,  devint  une  espèce  de 
mouastère  où  ils  se  livraient,  l'un  et  l'autre, 
aux  pratiques  de  la  vie  religieuse,  après 
avoir  distribué  leurs  grands  biens  aux  pau- 
vres el  aux  églises.  Sainte  Berlhilie  mourut 
vers  l'an  6li0.  —  11  mat. 

BEUTHiLLE  ou  BERTILLE  (sainte),  Ber- 
thilia, abbesse  de  Chelles,  d'une  illustre  fa- 
mille du  Soissonnai>,  née  sous  le  règne  de 
Dagobert  1",  préféra,  dès  son  enfance,  les 
biens  célestes  à  ceux  de  la  terre,  fuyant  les 
vain  amusements  du  monde,  pour  s  occuper 
d'obj  ts  sérieux  el  surtout  de  la  prière.  Les 
douceurs  qu'elle  goûtait  en  conversant  atec 
Dieu  lui  inspirèrent  le  dessein  de  renoncer 
enlièreiiunl  au  siècle.  Comme  elle  n'osai! 
s'en  ouvrir  à  ses  parents,  eUe*consulla  suint 
Ou  mi  qui  la  confirma  dans  sa  pieuse  réso- 
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lotion,  et  contint  avec  elle  de  consulter  le 
Père  des  lumières,  afin  qu'il  daignât  mani- 
fester sa  volonté.  Berlliille  s'élant  assurée, 
par  celte  précaution,  que  sa  vocation  venait 
do  ciel,  elle  en  fit  part  à  ses  parents,  qui, 
touchés  des  saintes  dispositions  de  leur  fille, 
loi  permirent  de  suivre  les  mouvements  de 
la  grâce,  et  la  conduisirent  eux-mêmes  an 
monastère  de  Jouarre  en  Brie,  que  venait  de 
fonder  le  bienheureux  Adon,  frère  de  saint 
Oaen.  Sainte  Téléhilde,  qui  en  était  la  pre- 
mière abbesse,  reçut  Berlliille  avec  empres- 
sement, et  l'instruisit  dans  les  voies  de  la 
perfection  religieuse.  La  jeune  novice,  heu- 
renne  dans  cette  solitude,  remerciait  sans 
cesse  le  Seigneur  de  l'avoir  soustraite  aux 
tempêtes  orageuses  du  monde;  mnis  elle 
pensa  qu'elle  no  mériterait  de  devenir  l'é- 
pouse de  Jésus-Christ,  qu'autant  qu'elle  s'ef- 
forcerait de  le  suivre  dans  la  route  des  hu- 
miliations et  des  renoncements  qu'il  avait 
tracée.  Elle  se  mit  donc,  par  son  humilité, 
au-dessous  de  ses  compagnes,  se  jnge.int 
même  indigne  de  vivre  dans  lenr  société. 
Comme  elle  montrait  une  prudence  et  une 
vertu  peu  communes,  on  lui  confia,  malgré 
sa  jeunesse,  la  charge  de  recevoir  les  étran- 
gers, de  soulager  les  malades  et  de  veiller 
sur  la  conduite  des  enfants  qu'on  élevait  dans 
le  monastère.  Elle  s'acquitta  si  bien  de  ces 
divers  emplois  qui  lui  furent  successivement 
confiés,  qu'on  l'élut  prieure  pour  aider  l'ab- 
besse  dans  le  gouvernement  de  la  commu- 
nauté. Dans  ce  nouveau  poste  elle  se  montra 
le  modèle  des  religieuses  qui  se  sentaient 
vivement  excitées  à  suivre  l'exemple  de  leur 
prieure,  et  à  pratiquer,  avec  lu  même  fidé- 
lité, toutes  les  observances  de  la  règle.  Sainte 
Bathilde.  reine  de  France,  ayant  foudé,  ou 
plutôt  rebâti  l'abbaye  de  Chelles,  demanda 
i  l'abbesse  de  Jouarre  quelques-unes  de  ses 
religieuses  pour  établir,  par  leurs  vertus  et 
lenr  expérience,  la  régularité  dans  la  nou- 
>elle  communauté  qu'elle  venait  d'y  établir. 
Berlhillo  fut  mise  à  la  léle  de  la  pieuse  co- 
lonie, et  arriva  à  Chelles  en  qualité  d'ab- 
besse,  vers  l'an  646.  Sa  réputation  se  ré- 
pandit au  loin,  et  le  nombre  des  religieuses 
devint  bientôt  considérable.  On  y  voyait  ré- 
gner la  paix,  la  charité,  la  douceur,  l'humi- 
lité et  la  mortification.  Berthille,  qui  voyait 
parmi  ses  religieuses  deux  grandes  reines, 
Héreswith,  épouse  d'Anna,  roi  des  Est-An- 
gles el  Bathilde,  épouse  de  Clovis  II,  loin 
d'en  tirer  vanité,  ne  cherchait  a  se  distin- 
guer que  par  un  plus  grand  amour  de  la 
perfection,  montrant,  par  son  exemple,  qu'on 
ne  sait  bien  commander  que  quand  on  a 
■Ppris  à  obéir.  Elle  gouverna  pendant  qua- 
rante-six ans  sa  communauté,  el  les  infir- 
mités de  la  vieillesse,  loin  de  ralentir  son 
lèleel  sa  ferveur,  ne  firent.au  contraire,  que 
les  augmenter  jusqu'à  sa  bienheureuse  mort 
qui  arriva  l'an  692.  —  5  novembre. 

BERTHOLD  (le  bienheureux),  entra  dans 
l'ordre  de  Saint-Benoit,  et  devint  ensuite 
prieur  de  Gotwio,  dans  la  Forôt-Noire.  Ol- 
totkar,  margrave  de  Slyrie,  ayant  fondé  à 
Garsteu,  une  maison  'religieuse  pour  des 
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prêtres  séculiers,  qui  ne  répondirent  pas  à 
ses  pieuses  intentions,  les  remplaça  par  des 
moines  de  Saint-Benoit.  Berthold  fut  chargé 
du  gouvernement  de  cette  nouvelle  commu- 
nauté, dans  laquelle  il  établit  la  plus  exacte 
discipline,  par  son  zèle  et  sa  fermeté.  11  y  fit 
fleurir  aussi  la  piété,  par  ses  exemples  et  par 
ses  instructions.  Le  saint  abbé  do  Garslen 
fit  bâtir,  près  du  monastère,  un  hospice  où 
étaient  reçus  les  malades  des  environs  et  les 
nombreux  pèlerin*  qu«  la  dévotion  attirait 
dans  ce  lieu .  Dieu  daigna,  plus  d'une  fois,  ve- 
nir au  secours  de  sa  charité,  en  multipliant 
miraculeusement  les  ressources  destinées 
aux  pauvres  qui  affluaient  de  tous  côtés.  Ber- 
thold menait  une  vie  fort  pénitente,  ne  man- 
geant jamais  ni  viande  ni  poisson.  Il  se  li- 
vrait à  de  grandes  austérités,  passait  une 
partie  des  nuits  dans  les  veilles,  el  partageait 
son  temps  entre  l'étude,  la  prière  et  les  soins 
de  sa  maison.  On  le  respectait  comme  un 
saint  dans  tout  le  pays,  et  les  fidèles  accou- 
raient en  foule  pour  s'adresser  à  lui  dans  le 
tribunal  de  la  pénitence,  ou  pour  entendre 
ses  pieuses  exhortations  el  recevoir  sa  bé- 
nédiction. Il  mourul  vers  l'an  114>0.  —  27 
juillet. 

BERTHOLD  (saint),  religienx  de  l'ordre 
He  Prémontré,  était  frère  de  saint  Menric,  et 
florissait  au  xur  siècle,  sous  le  règne  de 
Frédéric  11,  empereur  d'Allemagne.  Le  mont 
Hasley,  en  Westphalie,  situé  près  du  monas- 
tère de  Scheide,  où  il  avait  pris  l'habit,  était 
souvent  le  théâtre  de  graves  désordres,  aux- 
quels se  livraient  les  habitants  du  voisinage, 
à  certaines  fêtes  de  l'année.  Saint  Berthold, 
dans  la  vue  d'y  mettre  un  terme,  fit  tons* 
truire,  au  pied  de  cette  montagne,  une  cel-  • 
Iule  el  une  chapelle,  sous  l'invocation  de  la 
sainte  Vierge;  il  espérait,  parce  moyen,  y 
attirer  les  fidèles  par  un  motif  de  piété,  et  di- 
minuer ainsi  le  nombre  de  ceux  qui  se  li- 
vraient à  ces  divertissements  coupables; 
mais  son  zèle  eut  peu  de  succès,  el  il  mourut 
sans  avoir  eu  la  consolation  de  voir  cesser 
les  scandales  qui  l'affligeaient.  —  20  juin 

BERTIER  (saint),  Ber tarins,  prêtre  et  mar- 
tyr à  Menou,  près  de  Faverney  eu  Franche- 
Comté,  fut  massacré  par  des  scélérats,  vers 
l'an  715,  avec  saint  Attalein,  diacre.  Leurs 
reliques  se  gardentàFlorival,  dans  le  Luxem- 
bourg. —  6  juillet. 

BEKT1LIE  (sainte),  Bertilia,  vierge  el 
veuve,  née  au  commencement  du  vu*  siècle, 
sortait  d'une  des  plus  illustres  familles  de 
France.  Ses  parents,  aussi  recommandâmes 
par  leur  piété  que  par  leur  noblesse,  réle- 
vèrent dans  l'amour  de  Dieu  et  l'horreur  du 
péché.  Parvenue  à  l'âge  de  s'établir,  elle  au- 
rait bien  voulu  se  consacrer  à  Dieu  sans  ré- 
serve ;  mais,  par  déférence  pour  sa  famille, 
elle  fut  obligée  de  donner  sa  main  à  un 
jeune  seigneur,  nommé  Guthlahd,  qui  était 
d'une  naissance  égale  à  la  sienne  et  d'une 
conduite  exemplaire.  Celui-ci,  voyant  de  près 
les  vertus  de  sa  jeune  épouse,  résolut  de  les 
'imiter,  et  consentit  volontiers  à  la  proposi- 
tion qu'elle  lui  fit  de  passer  toute  leur  vie 
dans  la  continence.  Ils  sanctifièrent  leur 
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union  par  la  pratique  des  bonnes  œuvres, 
distribuant  en  aumône*  leurs  immenses  re- 
venus, visitant  les  malades,  exerçant  l'bos- 
pilalilé  et  répandant  autour  d'eux  la  bonne 
odeur  de  Jésus-Christ.  Bertille ,  ayant  sur- 
vécu à  son  pieux  époux,  se  dépouilla  de  tous 
ses  biens,  a  la  réserve  d'un  acre  de  terre 
qu'elle  possédait  à  Mareuil,  prés  du  mont 
Saint-Eloi,  en  Artois,  où  elle  Gl  bâtir  une 
église  avec  une  petite  habitation.  C'est  dan* 
cette  retraite  qu'elle  passa  les  dernières  an- 
nées de  sa  vie,  taisant  de  la  prière  sa  princi- 
pale, ou  plutôt  son  uuique  occupation.  Un 
jour,  après  avoir  prié  plus  longtemps  qu'à 
l'ordinaire,  elle  (ut  atteinte  d  une  maladie 
dont  elle  ne  se  releva  pas.  Les  souffrances 
qu'elle  ressentait  ne  firent  qu'augmenter  sa 
ferveur,  et  plus  ses  forces  diminuaient,  plus 
soo  âme  se  fortifiait  par  l'espéranee  de  la 
bienheureuse  éternité.  Elle  mourut  vers  l'an 
687.  Son  corps  fut  mis  dans  une  châsse  en 
1228.  —  3  janvier. 

BERT1N  (saint),  Betlintu,  abbé  de  Sithiu, 
d'une  famille  noble,  établie  dans  le  terri- 
toire de  Constance  en  Suisse,  naquit  vers  le 
commencement  du  vu1'  siècle,  et  montra,  dès 
sou  en  Tance,  un  grand  amour  pour  la  vertu 
et  un  grand  éloignement  pour  le  moude  et 
ses  vains  plaisirs,  fies  dispositions  intérieu- 
res et  l'exemple  de  saint  Ouier,  son  parmi, 
qui  s'était  consacré  à  Dieu  dans  le  monastère 
de  Luxeuil,  se  portèrent  à  aller  le  rejoindre 
avee  deux  de  ses  ami*,  ftlommolin  et  Ei«r- 
Iran.  L'abbaye  de  Luxeuil,  qui  comptait  déjà 
plus  de  cinq  cents  religieux,  quoique  foulée 
depuis  peu  de  temps,  était  une  excellente 
école  ou  l'on  enseignait  tout  ce  qui  a  rap- 
port à  l'élude  de  la  religion,  et  d'où  sortirent 
bientôt  un  grand  nombre  d'éyéques,  célèbres 
par  leurs  vertus  et  leur  savoir.  Berlin,  quoi- 
que très-jeune  encore,  te  distingua  par  sa 
ferveur  et  ses  progrès  dans  les  sciences,  sur- 
tout dans  la  science  de  la  discipline  ecclé- 
siastique et  de  l'Ecriture  sainte.  Saint  Eus- 
tase,  qui  était  abbé  de  Luxeuil,  lorsque  Ber- 
lin s'y  fit  religieux,  étant  mort  en  625,  saint 
Walberf  loi  succéda,  et,  vers  l'an  639.  il  en- 
voya à  saint  Orner,  son  ancien  religieux, 
qui,  depuis  deux  ans,  était  évéque  de  Thé- 
rouanne,  des  coopéra  leurs  pour  le  seconder 
dans  le  gouvernement  de  son  diocèse.  Berlin, 
Mommolin  et  Kberlran,  choisis  pour  cette 
œuvre,  arrivèrent  chez  les  Morins,  dont  Thé- 
rouanne  était  la  capitale.  Ces  peuples,  qui 
avaient  autrefois  reçu  la  lumière  de  l'Evan- 

Sile,  étaient  retombés  dans  l'ignorance,  et, 
epuis  près  d'un  siècle,  ils  n'avaient  presque 
plus  aucune  connaissance  de  Jésus-Christ. 
Berlin  et  ses  deux  compagnons,  travaillant 
sous  les  auspices  de  saint  Orner,  s'.ippliquè- 
rentà  faire  disparaître  l'idolâtrie,  am  i  que 
les  vices  qui  en  sont  la  suite.  Pour  civiliser 
des  populations  à  demi  barbares,  ils  se  mon- 
trèrent puissants  en  paroles  et  en  œuvres,  et 
ils  firent  une  moisson  abondante  dans  une 
terre  ingrate  et  stérile.  Nos  sainis  mission.- 
Dftires  se  bâtirent  un  monasière  sur  une  pe- 
tite montagne,  à  un*  lieue  de  Sithiu.  C'était 
une  solitude  presque  inaccessible ,  entourée, 
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d'un  côté,  par  l'Àa,  et  de  l'antre,  par  des 
marais.  Saint  Orner  voulait  établir  ahbé  de 
ce  monastère  saint  Berlin,  qui  refosa  par 
humilité,  alléguant  pour  raison  sa  jeunesse, 
et  Mommolin  fut  choisi  à  sa  phee.  Au  bout 
de  huit  ans,  le  nombre  des  religieux  deve- 
nant tous  I  s  jours  plus  considérable,  l'em- 
placement manqua  pour  construire  des  cel- 
lules, et  l'on  sentit  la  nécessité  de  former  un 
nouvel  établissement.  BttMi  et  ses  compa- 
gnons étant  donc  entrés  dans  une  petite  bar- 
que, ils  remontèrent  l'A  i,  et  traversèrent 
quelques  marais,  en  chantant  des  psaumes. 
Lorsqu'ils  furent  à  ce  verset  :  C'etl  ici  le  lien 
de  mon  repos  ;  je  l'ai  choisi  pour  y  faire  ma 
demeure,  ils  s'arrêtèrent.  Le  lieu  où  ils  se 
trouvaient  était  l'ile  de  Silliiu:  ils  y  bAtirent 
un  monastère  et  une  église,  qu'ils  dédièrent 
à  saint  Pierre.  Saint  M  inmolin  en  eut  legou- 
vernement;  mais  ayant  été  élu  évéque  de 
Noyon  et  de  Tourna)  ,  en  (159,  et  ayant  em- 
mené avec  lui  Kberlran,  qu'il  établit  premier 
abbé,  de  Saint-Quentin,  Berlin  fut  chargé  par 
saint  Orner  de  gouverner  le  monastère  de 
Sithiu -en-l'lle,  qu'on  appela,  pendant  plu- 
sieurs siècles,  le  monastère  de  Saint-Pierre, 
et  qui  prit  ensuite  le  nom  de  Saint-Berlin.  Il 
obtint  bientôt  la  même  célébrité  que  celui  de 
Luxeuil,  par  la  vie  austère  et  fervente  des 
moines  qui  l'habitaient.  Des  racines,  des 
herbes  et  du  pain,  tell»  était  leur  nourriture, 
et  l'eau  composait  leur  unique  boisson.  Une 
prière  presque  continuelle  sanctifiait  le  tra- 
vail et  les  autres  exercices  extérieurs.  Les 
moines,  qui  se  relevaient  les  uns  les  autres, 
chantaient,  nuit  et  jour,  à  l'église,  les  louan- 
ges du  Seigneur.  Des  personnes  de  qualité, 
frappées  d'un  spertaeie  aussi  édifiant,  don- 
nèrent au  monasière  des  biens  considérables, 
pour  qu'ils  fussent  le  patrimoine  des  pau- 
\tp».  Cn  seigneur  riche,  nommé  Herémar, 
fil  don  à  Berlin  de  sa  terre  de  Wormhoult,  en 
Flandre,  et  le  saint  abbé  y  fonda,  en  695,  le 
monasière  de  Berg-Sainl- Winox,  dont  l'é- 
glise fut  dédiée  à  saint  M  irlin.  Un  autre  sei- 
gneur, le  comte  Walbert.  ayant  embrassé  ta 
religion  chrétienne,  lit  aussi  au  saint  des 
donations  considérables,  qui  comprenaient 
le  manoir  d'Arqués  et  la  terre  de  Poperin- 
gue,  que  l'abba\e  posséda  jusqu'à  sa  des- 
truction. Walbert,  après  sa  conversion,  choi- 
sit le  saint  abbé  pour  son  directeur,  et  il 
voulut  que  son  fils  unique  prit  an  baptême 
le  nom  de  Berlin.  Ce  jeune  seigneur  em- 
brassa l'étal  monastique  el  mena  une  vie 
sainte,  sous  la  conduite  de  celui  dont  il  por- 
tait te  nom.  Plusieurs  autres  seigneurs,  qui 
venaient  de  renoncer  au  paganisme  pr.ur 
embrasser  la  foi,  suivirent  s<»n  exemple,  <*t 
vinrent  augmenter  le  nombre  des  religieux 
de  saint  Berlin,  qui  coûtait  la  douce  satis- 
faction de  voir  revivre,  dans  son  monastère, 
les  merveilles  que  l'histoire  rapporte  th'S  .so  - 
litaires  d'Egypte.  Se  s  niant  affaibli  par 
l'âge,  et  voulant  passer  le  re^te  de  ses  jours 
dans  l'élalde  simple  religieux,  il  s»?  fit  don- 
ner pour  successeur  un  de  ses  disciples, 
nommé  Bigoberl,  et  alla  se  renfermer  daps 
un  petit  ermitage,  situé  près  du  cimetière  d< 
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•es  moines  et  dédié  à  la  sainte  Vierge.  Il  y 
raquait  à  la  prière,  le  jour  et  la  nuit,  sans 
rien  omettre  dos  exercices  do  la  discipline 
monastique  qu'il  pratiquai!  arec  l'humiliiéel 
l'exactitude  du  novire  le  plus  ferrent.  Rigq- 
bert  s 'étant  aussi  démis  do  sa  charge  d'abbé, 
noire  «aint  le  remplaça  par  un  religieux 
nomme  Krlefride,  qn'il ' «t \ a i (  élevé  dès  feu- 
lance ,  et  qui  s'était  acquis  une  grande  répu- 
tation de  sainteté,  par  une  oraison  comi- 
nuelle  et  par  le  d-n  des  mTraclès'dont  dîe.u 
r.ivait  favorisé.  Saint  Berlin  mourut  vers  fan 
709.  ftgfdé  pins  de  cent  ans.  ot  fut  enter  é 
la  chapelle  de  saint  Martin,  com'men- 
par  son  ordre,  suis  saint.  Rigohcrt, 
mais  qui  n'était  pas  encore  achevée  au  mo- 
ment de  sa  mort.  Saint  Folquin,  évoque  de 
Théroiianne,  ayant  caché,  en  846  ><-s  reli- 
ques dans  l'église  de  Sainl-l'ierre,  pour  les 
soustraire  à  l'impiété  dos  Nor  .unis  mi  les 
ouvrit  sous  l'.utel  de  saint  Martin,  lors- 
qu'on répara  l'église,  en  105  i.  Wi  l,,,  ,,nbe- 
Véqnede  Reims/à  la  prière  de  l'abbé  Ho von, 
les  renferma  dans  une  châsse,  et  Ta'ç^rémo- 
nie  se  fil  avec  beaucoup  de  solennité  En 
1237,  Pierre,  évéque  de  Cambrai  et  de  The- 
rouaune,  plaça  l<  s  reliques  rie  saint  Berlin 
dans  une  nouvelle  châsse  très-fiche,  pieu 
1608,  on  en  tira  quelques  ossements,  qu'on 
transféra  dans  l'église  paroissiale  de  Pn'p'o- 
rinpue,  dédiée  à  saint  l!  rlin.  L'île  de  Sithiu, 
s  «  trouvait  l'abbaye  de  S  cul-Berlin,  sec- 
vit  d'emplacement  à  la  ville  .le  Sainl-Omer. 
•i  septembre. 

BERTOARE  (sainte),  Bertonra,  fondatrice 
du  monastère  de  Notre-D  ime-d  -Sales,  sous 
la  rèijle  do  saint  Colomban,  mourut  vêts 
l'an  08!»,  et  elle  est  honorée  à  feourges  le 
i  décembre;  ? 

BKRTOL1)  (saint),  Bertoldu*,  cordonnier 
à  Parme,  est  honoré  «l  ins  cotte  ville  le  il 
oe'obre. 

HEBTOLJ)  (le  bienheureux),  prieur  des 
Ermites  du  Mont-Carmël  en '  Palatin,..  [os 
ren'nïl  en  communauté  .  quelques  innées 
avant  que  le  R.  Albert  Ue  leur  donnât  une 
règle.  Il  mourut  sur  la  fin  du  xir  siècle  où 
an  commencement'  du  xnr  et  n  est  honoré 
dans  l'ordre  dés  Garnies  lé  20  mars. 

RERTOULou  Ont  ri  i.fe  (saint),  ffp  tulnhut, 
abb6  dans  l'Artois,  naquit  en  Allèmagn  rers 
le  milieu  du  vir  siècle,  de  parenfî  i  .olâlrês 
el  peu  riches.  Il  quitta  son  paya  e|  se  relira 
dans"  le  diocèse  de  fhérouanfte  en  Artois.  ,,ù 
H  se  fit  instruire  de  la  religion  chrétienne, 
après  quoi  il  reçut  le  baptême.  le  romïe 
Lambert,  seigneur  d'une  grande  piété,  Pal 
confia  l'administration  de  ses  biens,  emploi 
dont  il  s'acquilta  avec  au  tapi  de  probité  que 
«h*  sagesse;  ce  qui  inspira  au  comte  tant 
Ultime  pour  Berloul.  qu'il  le  regardait  pTp> 
comme  un  ami,  ou  comme  un  fils,  que 
comitfe  un  doVncsfi'due  ;  il  lui  fit  même  don 
WM  terre  de  Renty,  où  lé  saint  mit  des  re- 
"f,ent  dont  il  eut  la  conduite,  tout  laïque 
juil  était.  Il  avait  pour  eux  la  le*  Iresse 
n  un  père,  et  les  gouvernail  avec  une  dou- 
wur  el  une  bonté  qui  le  faisaient  chérir  de 
•oos.  Sa  charité  pour  les  pauvres  était  sans 
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bornes,  et  il  possédait  dans  un  degré  émi- 
nenl  l'esprit  do  prière  et  de  mortification. 
Il  mourut  le  'i  février,  vers  l'an  705.  Ses  re- 
liques furent  l'objet  de  plusieurs  transla- 
tions ;  les  calvinistes  les  brûlèrent,  dans  le 
\m    siècle.  —  5  février. 

Bl -'.RTRAN  (saint  ,  Bcrtichmmnus,  évéque 
du  Mans,  né  dans  !>■  Poitou  vers  le  milieu 
du  v!   sièçlp,  se  destina  de  bonne  heure  au 
service  des  autel-,  et  recul  la  tonsure  cléri- 
d  ms  la  ville  de  l'ours.  Sainl  (iermain, 
évéque  de  Paris,  l'attira  ensuite  dans  so-i 
diocèse,  lui  conféra  les  ordres  sacrés  et  le 
fil  son  archidiacre.  En  586  il  fut  élu  éyèque 
du  M  ms.  à  la  place  Je  Malde-isile,  qui  a\.iil 
gpuverqé  cette  enlise  en  mercenaire  plutôt 
qu'on  pasteur.  Après  avoir  heureuserappl 
surmonté  les  obstacles  qui  rendirent  très- 
dillicilos  les  commence  uenls  de  son  épiseo- 
P  H,  il  se  livra  tout  entier  a  la  sanctification 
de  spn  troupeau.  Il  délivra  soo  pays  d'une 
guerre  dont  le  ruenaçaiepl  NVaroc  et  Wiu- 
çle,  princes  bretons.  Contran,  roi  d'Qr- 
oi  île  Bourgogne,  le  lit  jeuir  a  sa  cour 
pour  relier  quel  |ue  affaires  qui  intéressaient 
»o  bien  dv  l'Eglise.  Sqp  |est  imenl  qu'il  fil  en 
>!(>,  el  oui  nmlerrçc,  d,es  legs  considérables 
au\  églises  i  l  au>  monastères,  pl  devenu 
col,  bre  dans  l'autiquit  •  ea  lesias.!  jue  par 
1  s   mlical  pps  préi  ieuses  qu'il  contient.  On 
y  voit,  entre  autres,  que  f'rpdégppde  fivo- 
çjsa  el  prologea  le  s  lint  en  toute,  qccasiop. 
Les  guerres  intestines  qui  troublaient  alors 
la  Tram  e,  obligèrent  Bvrinn  à  sortir,  par 
tr  >ia  fois,  de  son  diocèse  ;  mqi$,  secepdé  par 
l  lolaire,  qui  reunit  à  son  royaume  ceux  do 
Bourgogne  el  d'Austrasie,  il  répara  fa  dé- 
sordres, que  |e  raqlheur  q>s  temjo  avait  iu- 
Irodurs  dans   son  (roupequ    pendant  son 
absence.  H  mourut,  a  ce  que  l'on  croit,  \e 
30  juin  (J2.'|,  et  i!  eul  pour  successeur  saint 
Chadoiu.  Il  est  honoré  |e  5  juillet,  jour  de  la 
iranslalim  de  ses  rc^iquvs    -  30  juin  al  5 
juillet. 

BÊBTKANp  (saint),  abbé  de  Graudselvei, 
monastère  ,ie  l'ordre  de  Cileaux,  es(  honoré 
le  jj  novembre. 

IlEKTKANl)  (sajut i,  Uçrliqndm,  évôque 
de  l.oumnqges  en  Cascogni ,  fils  d'Alton 
lin  moud,  c  omle  do  l  lsle.  était,  par  sa  mère, 
petit  -bis  de  Guillaume  Taillefer,  cQmlc  de 
hmlouse.  Il  renouça  de  bounp  beure  aux 
v  qtagef  |ue  pouvait  lui  procurer  dans 
i  .onde  spp  illustre  origine,  p  ut  se  con- 
sacrer à  l)ieu.  I  lant  entré  dausd'élal  ecclé- 
siashque,  îl  devint  chanoine  et  archidiacre 
de  loulouse.  Il  fut  ensuite  élu  évéque  de 
Comuiin-es.  en  1073,  à  la  place  d'Utger  qui 
venait  de  mourir.  Il  lit  la  guerre  aux  abus 
el  aux  vices  avec  tant  de  jèJe  et  do  succès 
qu'il  eul  bientôt  changé  la  lace.  d«  son  dio- 
Èèsc.  11  rebâlil  sa  cathédrale  près  d«  laquelle 
il  lii  eonstruirç  un  cloilre  pour  les  cler.» 
atlaebes  à  son  église  el  les  assujettit  à  la  vie 
couimuue.  Il  répara  el  agraudil  la  wllc  epis- 
copale  et  mérita  d'eu  Qtre  regardé  comme 
le  second  fondateur.  Il  mourut  le  la  ou  le 
16  octobre,  vors  l'au  112,1,  après  un  épisco- 
pat  de  cinquante  ans,  el  fut  enterré  dans  ion 
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église,  devant  la  ch  .pelle  de  lu  sainte  Vierge. 
Guillaume,  archevêque  d'Auch,  son  neveu, 
sollicita  et  obtint  sa  canonisation.  —  15 
octobre. 

BERTRAND  (le  bienheureux),  patriarche 
d'Aquiléc ,  sortait  d'une  famille  noble  de 
France,  qui  portail  le  nom  do  Saint-tieniez, 
d'un  château  qu'elle  possédait  près  de  Ca- 
hors;  il  naquit  ver*  l'an  1260.  Doué  d'an  es- 
prit vif  et  pénétrant,  il  suivit  avec  succès  un 
cours  de  droit  civil  et  canonique  à  l'univer- 
sité de  Toulouse  cl  obtint  le  grade  de  li- 
cencié. Après  avoir  professé  quelque  temps 
dans  cette  école,  il  embrassa  l'état  ecclé- 
siastique, et  fut  nommé  ensuite  doyen  du 
chapitre  d'Angouléme.  Le  pape  Jean  XXII, 
qui  résidait  à  Avignon,  cl  qui  était  son 
compatriote,  le  fit  son  chapelain  et  le  nom- 
ma auditeur  de  rote.  11  travailla,  en  cette 
dernière  qualité,  au  procès  de  la  canonisa- 
tion de  saint  Thomas  d'Aquin  ;  ce  qui  lui 
inspira  pour  le  docteur  angélique  celte  ten- 
dre dévotion  qui  le  porta  à  établir  son  culte 
dans  son  église ,  lorsqu'il  fui  élevé  par  le 
même  pape  sur  le  siège  patriarcal  d'Aqui- 
lée. 11  s'appliqua,  avec  un  zèle  infatigable, 
à  remplir  tous  les  devoirs  que  lui  imposait 
sa  nouvelle  dignité.  Il  commença  par  visiter 
son  vaste  diocèse.  11  consacra  ensuite  des 
soins  tout  particuliers   aux  jeunes  clercs 
qui  se  destinaient  au  service  des  autels,  ne 
s'en  rapportant  qo'à  lui-même  de  leur  ad- 
mission aux  ordres  sacrés.  Il  s'occupait 
aussi,  avec  beaucoup  de  sollicitude,  des  pé- 
nitents publics,  assez  nombreux  alors,  parce 
que  la  discipline  ecclésiastique  conservait 
encore,  sur  ce  point,  une  partie  de  son  an- 
cienne vigueur.  11  leur  portait  un  intérêt  si 
vif  que  quand  il  se  trouvait  en  voyage,  pen- 
dant le  carême,  U  marchait  le  jour  et  la 
nuit,  afin  d'être  arrivé  à  temps  pour  les  ré- 
concilier au  jour  fixé  par  l'Eglise.  Il  ne  né- 
gligeait aucune  occasion  d'annoncer  la  pa- 
role de  Dieu,  non-seulement  aux  fidèles  , 
mais  encore  aux  personnes  qni  vivaient  en 
religion.  Il  assemblait  presque  tous  les  ans 
des  sjnodes  où  il  adressait  aux  membres  de 
son  clergé  les  instructions  les  plus  touchan- 
tes et  les  plus  paternelles.  Sa  qualité  de 
seigneur  temporel  lui  imposait  l'obligation 
de  soutenir  ses  vassaux  contre  des  atta- 
ques injustes,  et  plusieurs  fois  il  les  autorisa 
à  repousser  la  force  par  la  force.  Lorsqu'on 
en  venait  aux  mains,  il  se  jetait  à  genoux, 
la  tête  nue,  les  mains  élevées  versleciel,  et  ne 
se  relevait  pas  qu'on  ne  vint  lui  annoncer  l'is- 
sue du  combat,  d'où  ses  diocésains  revenaient 
toujours  victorieux;  ce  que  l'ou  regardait 
comme  une  espèce  de  miracle  qu'on  attribuait 
à  ses  prières.  La  prévôté  du  chapitre  de  Civi- 
dale,  ayant  donné  lieu  à  certainsabus  dont  les 
chanoines  étaient  victimes,  il  la  supprima  et 
en  affecta  les  revenus  à  douze  places  desti- 
nées à  douze  jeune*  gens  vertueux  et  capa- 
bles, qui,  parleur  institution,  devaient  contri- 
buer à  la  pompe  du  culte  divin,  et  auxquels 
il  donna  le  nom  de  clerrs  de  Marie.  U  procura 
aussi  un  autre  avantage  au  même  chapitre, 
en  renonçant  au  droit  de  dlme  sur  les  terres 
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que  les  chanoines  possédaient  dans  la  Car» 
niole  ;  il  ne  mit  à  cet  abandon  d'autre  con- 
dition que  celle  de  chanter  chaque  jour,  à 
la  lin  de  l'office  canonial,  une  antienne  à 
la  sainte  Vierge,  usage  qui  n'existait  pas  en- 
core dans  celle  église.  Le  patriarche  fonda 
aussi  deux  monastères  dans  son  diocèse,  ce- 
lui de  Saint-Nicolas,  pour  des  religieuses  de 
S  lint-Augusiin,  et  un  autre  pour  des  Céles- 
tins.  Ne  se  regardant  que  comme  dépositaire 
des  revenus  de  son  église,  il  les  consacrait 
à  des  œuvres  de  religion  et  de  charité.  Son 
amour  pour  les  pauvres  était  tel  que,  sans 
parler  des  secours  considérables  qu'il  leur 
distribuait  dans  l'occasion,  il  eu  nourrissait, 
tous  les  jours,  douze  eu  l'honneur  des  douze 
apôtres,  et  les  servait  de  ses  propres  mains. 
On  porte  à  deux  mille  le  nombre  des  mal- 
heureux qu'il  nourrit  pendant  une  longue  fa- 
mine. Protecteur  des  jeunes  personnes  hon- 
nêtes et  sans  fortune,  il  en  dota  un  grand 
nombre,  dont  les  unes  s'engagèrent  dans  le 
mariage  et  les  autres  embrassèrent  la  vio 
religieuse.  Le  bienheureux  Bertrand,  qui  se 
montrait  si  bon,  si  compatissant  pour  tous 
ceux  qui  souffraient,  était  dur  à  lui-même, 
dormait  peu  ,  el  interrompait  eucore  les 
courts  instants  qu'il  donnait  au  sommeil  , 
pour  réciter  l'office  de  la  nuit.  Quelquefois 
même,  il  restait  a  genoux  sur  le  pavé  de  sa 
chambre,  depuis  le  soir  jusqu'au  matin,  oc- 
cupé à  prier.  Lorsqu'il  se  trouvait  à  Aquilée 
pendant  la  semaine  sainte,  il  renvoyait,  le 
soir,  ses  domestiques,  comme  s'il  eût  voulu 
prendre  du  repos  ;  mais  il  se  rendait  secrète- 
ment dans  une  église  voisine  et  y  passait 
toute  la  nuit  à  méditer  sur  la  passion  du 
Sauveur.  11  fui  chargé  par  Benoit  XII  d'exa- 
miner la  demande  en  nullité  de  mariage, 
faite  par  Marguerite,  fille  du  duc  de  Cann- 
thie,  contre  son  époux,  Jean  de  Luxem- 
bourg. Clément  VI,  à  son  avènement  an 
pontiGcat,  l'envoya,  en  qualité  de  nonce,  à 
la  cour  du  roi  de  Hongrie.  Quelques  habi- 
tants d'Udine  avant  accusé  Bertrand  auprès 
du  même  pontife,  celui-ci  rendit  un  éclatant 
témoignage  à  son  innocence.  Ses  ennemis, 
irrités  de  la  fermeté  avec  laquelle  il  soute- 
nait les  droits  de  son  église,  conspirèrent  sa 

fierté.  Le  saint  patriarche,  qui  connaissait 
eur  criminel  projet,  était  disposé  à  souffrir, 
s'il  le  fallait,  le  martyre  pour  la  justice,  à 
l'exemple  de  saint  Thomas  de  Cantorbery 
qu'il  avait  pris  pour  modèle  el  pour  protec- 
teur. Etant  allé  à  Padoue,  en  1350,  pour  as- 
sister è  une  translation  des  reliques  de  saint 
Antoine,  ainsi  qu'au  concile  que  tint,  dans 
celle  ville,  le  cardinal  de  Sainte-Cécile,  lé- 
gat de  Clément  VI,  quand  il  fut  question  de 
partir,  le  bienheureux  Bertrand  éprouvait 
quelque  répugnance  à  retourner  dans  son 
diocèse;  mais  cédanl  aux  sollicitations  des 
ecclésiastiques  qui  l'accompagnaient,  il  leur 
dit:  «  Je  vais  me  sacrifier  pour  vous.  »  Il  so 
confessa,  célébra  la  messe,  el  partit  avec 
sa  suite.  Le  second  jour  de  son  voyage, 
lorsqu'il  fut  arrivé  .'.  Kichinvelda,  près  de  la 
forteresse  de  Spilimbcrg,  une  troupe  de  fu- 
rieux ,  à  laquelle  s'étaient  joints  quelques 


Digitized  by  Google 


Ut  RER 

soldats  du  comte  de  Goritz,  vint  fondre  sur 
ai  et  mit  en  faite  son  escorte.  Resté  seul  en- 
re  les  mains  de  ses  ennemis,  il  reçut  cinq 
.'oups  d'épée  dont  il  mourut,  en  re- 
:ouimandant  son  âme  à  Dieu,  et  en  priant 
pour  ses  meurtriers,  le  6  juin  1350,  étant 
Igé  de  90  ans.  Ceux  qui  l'avaient  assassiné, 
mirent  son  corps  sur  une  charrette  et  l'en- 
voyèrent à  Udine,  en  Taisant  dire  par  déri- 
sion aux  habitants  :  Recevez  le  corps  de  vo- 
ire saint  patriarche.  Ils  le  reçurent,  en  ef- 
fet, avec  une  profonde  douleur  et  une  grande 
leucration  ,  et  l'inhumèrent  dans  l'église 
principale  où  il  fut  trouvé  sans  corruption, 
un  an  après.  Dès  lors  commença  le  culte  du 
bienheureux  Bertrand,  qui  ne  fut  cependant 
autorisé  dans  les  formes  qu'au  xvur  siècle. 
Benoît  XIV  approuva  ce  culte  en  iTiti,  ei  Clo- 
mcnl  XIII  accorda  au  clergé  d'UJin  •  la  fa- 
culté de  célébrer  sa  féte  sous  le  titre  de  bien- 
heureux. —  6  juin. 

BERTU1N  (saint),  Btrtuinuê,  évéque  ré- 
gionnaire,  né  en  Angleterre,  au  commence- 
ment du  vu*  siècle,  embrassa  l'étal  religieux 
dans  sa  pairie,  et,  après  avoir  édifié  par  ses 
vertus  le  monastère  u'Olhbelle,  il  vint  dans 
les  Gaules,  d'où  il  se  rendit  a  Rome.  Il  alla 
ensuite  se  Qxer,  avec  quelques  compagnons, 
entre  la  Sambre  et  la  forêt  de  Malaigne , 
dans  un  lieu  sauvage  où  il  construisit  une 
église  et  un  couvent  qui  prit  le  nom  de  Ma- 
lone  ou  Malaigne.  Il  fut  aidé  dans  celle  fon- 
dation par  les  libéralités  de  Pépin  d'Hérislal  ; 
et  il  mourut  peu  après,  sur  la  fin  du  vir  siè- 
cle. On  croit  qu'il  avait  reçu  l'onction  épis- 
copale  avant  de  quitter  l'Angleterre.  —  M 
novembre. 

BERTULFE  (saint),  abbé  de  Bobbio,  sor- 
tait d'une  noble  famille  de  France,  et  était 
parent  de  saint  Arnould,  évéque  de  Mlz, 
donl  l'exemple  el  les  conseils  lui  Grenl  quit- 
ter la  position  brillante  qu'il  occupait  dans 
le  monde  pour  venir  se  mettre  sous  sa  con- 
duite à  Metz.  Il  alla  ensuite  à  Luxeuil,  où  il 
reçut  l'habit  monastique  des  mains  de  saint 
Eustase,  successeur  de  saintColomban.  Saint 
Alt  tic,  successeur  du  même  saint  Colomban 
dans  le  gouvernement  du  monastère  de  Bob- 
bio, en  Italie,  élant  venu  faire  un  voyage  à 
Luxeuil,  où  il  avait  été  quelque  temps  reli- 
gieux, il  fut  si  charmé  de  Bertulfe,  qui  fai- 
sait l'édification  de  la  communauté ,  qu'il 
demanda  et  obtint  la  permission  de  l'emme- 
ner à  Bobbio.  Le  saint  religieux  s'y  fit  ad- 
mirer par  ses  vertus  et  son  mérite  non  moins 
qu'à  Luxeuil,  et  après  la  mort  de  saint  At- 
lale,  arrivée  en  627,  il  fut  élu  pour  lui  suc- 
céder. Peu  de  temps  après,  l'évéque  de  Tor- 
tone ,  sous  prétexte  que  le  monastère  était 
situé  sur  son  diocèse  ,  prélendit  que  l'abbé 
et  ses  religieux  devaient  être  sous  sa  dépen- 
dance. L'affaire  fut  portée  devant  Ariovald  , 
roi  des  Lombards,  qui,  quoique  arien  ,  ne 
voulut  pas  décider  la  contestation  ,  et  ren- 
voya l'affaire  à  un  concile.  La  cause  ayant 
été  portée  à  Rome,  ce  prince  fournit  à  Ber- 
tulfe l'argent  nécessaire  pour  subvenir  ;>ux 
frais  du  procès.  Celui-ci  se  rendit  donc  au- 
près du  pape  Honorius  I",  et  se  fit  accom- 
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pagner  du  moine  Jouas,  qui  a  écrit  sa  Vie. 
Le  pape,  connaissant  la  régularité  du  mo- 
nastère et  l'exactitude  de  la  discipline  qu'on 
>  observait,  t'exempta  de  la  juridiction  épis- 
copale,  et  déclara  qu'il  ne  relèverait  à  l'ave- 
niequedu  siège  apostolique.  Berlulfe,  qui 
venait  de  gagner  sa  cause,  tomba  malade  en 
revenant  de  Rome.  La  veille  de  la  fêle  de  saint 
Pierre,  il  fut  guéri  miraculeusement,  et,  sor- 
tant comme  d'un  profond  sommeil ,  il  de- 
manda à  Jonas  l'explication  de  ce  qu'il  ve- 
nait de  voir  et  d'entendre  ;  celui-ci,  qui  n'a- 
vait rien  vu  ni  rien  entendu  ,  ne  sut  quoi  lui 
répondre.  —  Ne  voyez-vous  donc  pas  ce  che- 
min de  lumière  par  où  saint  Pierre  s'en  re- 
tourne? c'est  lui  qui  vient  de  me  guérir,  et 
qui  m'ordonne  de  retourner  sans  délai  à 
mon  monastère.  »  11  vécut  encore  douze  ans, 
et  il  mourut  le  19  août  640.  Jonas  nous  ap- 
prend qu'il  opéra  plusieurs  miracles  donl  il 
avait  été  le  témoin  oculaire.  —  19  août. 

BERTULIEN  (saint),  Bertu!ianu$,  martyr 
a  Cologne ,  était,  à  ce  que  l'on  croit ,  l'un 
des  compagnons  de  saint  Géréon.et  souffrit 
l'an  287,  sous  le  président  Riclio-Vare,  pen- 
dant la  persécution  de  l'empereur  Maximien. 
Son  chef  se  gardait  à  Pont-aux- Dames  ,  en 
Brie,  et  les  religieuses  de  ce  monastère  l'ap- 
pelaient le  fiancé  de  sainte  Cilié,  donl  elles 
possédaient  aussi  le  chef.  —  10  octobre. 

BESAS  (saint),  soldat  et  martyr  à  Alexan- 
drie, fut  chargé  d'accompagner  les  saints 
mari  rs  Julien  et  Chronion,  lorsqu'on  les 
conduisait  au  supplice  ;  et  comme  il  s'effor- 
çait, pendant  le  trajet,  de  les  garantir  des 
outrages  d'une  populace  iusolenle,  il  fut  ar- 
rêté lui-même  comme  ennemi  des  dieux. 
Conduit  devant  le  juge,  celui-ci,  voyant  que 
sa  fermeté  dans  la  foi  était  inébranlable,  le 
condamna  à  perdre  la  tête.  Son  martyre  eut 
lieu  à  Alexandrie  l'an  250,  pendant  la  persé- 
cution de  l'empereur  Dèce.  —  27  février. 

BESNARD  (saint),  Be$nardut,  confesseur 
à  Vie,  dans  le  diocèse  de  Nancy  ,  florissait 
au  x*  siècle,  ei  il  est  honoré  le  15  juillet. 

BESSAMONE  (saint),  missionnaire  el  mar- 
tyr en  Egypte,  se  rendit,  avec  plusieurs  au- 
tres ouvriers  évangéliques ,  dans  la  partie 
méridionale  de  ce  pays,  sous  la  conduite  de 
saint  Théonas ,  leur  chef,  pour  y  travailler  à 
la  conversion  des  idolâtres.  Us  furent  arrê- 
tés au  milieu  de  leurs  travaux  et  de  leurs 
succès.  Conduits  devant  le  juge  ,  ils  confes- 
sèrent avec  courage  la  foi  qu'ils  avaient  pré- 
chée  avec  zèle  ,  et  ils  furent  condamnés  au 
supplice  du  feu  :  on  ne  sait  tous  quelle  per- 
sécution, ni  même  dans  quel  siècle,  quoiqu'il 
y  ait  quelque  raison  de  croire  que  c'élait 
dans  le  ni'  siècle.  —16  janvier. 

BESSaRION  (saint),  auachorète ,  dans  le 
désert  de  Scélé,  en  Egypte,  se  rendit  célèbre 
par  sa  grande  abstiuence  el  sa  charité.  Arri- 
vant un  jour  dans  un  village,  el  voyant  un 
cadavre  nu  sur  la  place,  il  se  dépouilla  de 
son  manteau  pour  le  couvrir.  Un  peu  plus 
loin,  il  rencontre  un  pauvre  qui  n'était  pas 
même  revêtu  de  haillons  ;  le  saint,  à  qui  il 
ne  restait  plus  que  sa  tunique,  hésita  quel- 
que temps  s'il  la  partagerait  en  deux  pour 
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en  donner  une  moitié  à  ce  malheureux  ,  mais 
il  se  dérida  à  la  lui  donner  tout  entière.  Se 
trouvant  alors  aussi  nu  que  t'était  celui  â 
qui  il  venait  de  donner  son  dernier  habille- 
ment, il  s'assit,  et  s'arrangea  de  façon  à  ne 
pas  s'offrir  aux  regards  des  passanls  d'une 
manière  indécente.  Le  chef  d  >  la  "justice  du 
lieu  vint  h  nass  r,  et  le  reconnaissant,  il  dit 
à  ceux  qui  raccompagnaient  :  «  Vojlà  le  hop 

{)ère  Bcss  rioe  ;  »  et,  descendant  de  cheval,  il 
ui  demanda  qui  l'avait  ainsi  dépouillé  : 
C'est  cela,  r  pondit  le  sain; ,  eu  lui  montrant 
le  litre  dos  Evangile!  qu'il  poriaif  continuel' 
lement  sous  son  bras  ,  afin  «le.  confornier  sa 
conduito  aux  préceptes  et  aux  conseil»  de 
ce  lit  rc  divin*  Le  juge  s'empressa  dé  lui  don- 
ner son  propre  manteau  ,  afin  qii'^l  pifl  con- 
tinuer sa  route.  Ayant  une  autre  fois  ren- 
contré un  pauvre,  et  ne  sachant  que  lui 
donner,  il  courut  sur  la  place,  venait  son, 
livre  d'Evangiles,  et  \u\  en  rapporta  le  prix. 
Comme  on  ne  le  lui  voyait  plu-  sous  le  bras. 
Dulas,  son  disciple,  lui  demanda  ce  qu'il  en 
avait  fait.  Il  répondit  eu  soui  uant  :«  J'ai  vendu 
ce  li*  re  ,  où  sont  écrites  i  es  du  mes  paroles  : 
Vends  tout  ce  que  li^  possèdes,  e(  le  donne 
aux  pauvres.  »  Il  fl  irJssait  vers  la  l'indu  iv 
st de,  et  il  est  honore  citez  les  Grecs  le  20 
février  et  le  19  juin. 

BESSE  (sainte),  Bes$a,  martyre  en  Afri- 
que, souffrit  avec  saint  l'ompin  et  plusieurs 
autres.  —  là  décenibré. 

BESSOI  (saint),  Ile  suius,  solitaire  dans  l< 
déseil  d'Anub.  eu  Ethiopie,  est  honoré  l< 
2  juillet. 

BETHAIRE  ou  Boairb  (saint),  Berthariut. 
archicl  apclain  du  roi  Clotaire  II,  fut  place 
sur  le  siège  de  Chartres  dans  ces  temps  m  l 
heureux   où  les  deux  princes  CVul^irc  et 
Th  terri  désolaient  la  France  par  (a  guerre 
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civile.  Le  saint  évôque,  qui  était  un  des  plus 
ra  ml  s  prélats  de  son  siècle,  eut  beaucoup 
souffrir  de  ces  troubles ,  et  la  sixièim 
année  de  son  épisco,al,  il  eut  la  douleur  d>- 
voir  la  ville  de  Chartres  ravagée,  |w  église 
livrée  au  pillage,  et  une  parti;'  de  ses  dio 
césalns  emmenés  prisonniers.  Il  fui  pris  lui- 
même,  et  conduit;»  Thierri.qui,  louché  de  >i 

fiiélé,  et  pénétré  d'estime  pour  sa  personne  , 
e  fit  mettre  en  liberté  ainsi  que  tous  les  au- 
tres prisonniers,  restitua  le>  trésors,  enlevés 
àTéglise  de  Chartres,  et  renvoya  le  saint 
évéque  comblé  de  présents.  Saint  hVlhain 
mourut  dans  le  vu'  siècle,  et  son  nom  se  lit 
dans  plusieurs  m  irlyrologes.  le  2  août. 

HÉTON  (saint)  Belo  ,  moine  de  Sainte- 
Colouibe  de  Sens,  devint  ensuite  évéque 
d'Auxerrc.  Il  mourut  en  918,  et  son  eprps  fut 
trouvé  revêtu  d'un  citice  700  ans  après  sa 
mort.  -  24  février. 

BETRA  (saint),  abbé  en  Ethiopie,  est  ho- 
noré  dans  ce  pays  le  5  février. 

RETS  (saint),  /ietettts,  est  honoré  comme 
confesseur  à  Saint-Denis,  près  de  Paris,  dans 
l'église  de  Saint  Marcel.     22  avril. 

IJETTE  (saint  ,  îlcttus,  prédicateur  évau- 
geli  |iie  dans  le  Northumberland,  est  honoré 
eu  Augle.erre  lu  IV  août. 

BKLNON  (saint),  fi««m«,,  abbé  de 
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nog,  dans  |e  pays  de  Galles,  sortait  d'one 
illustre  famille  d'Angleterre,  et  ses  ancêtres 
avaient  été  seigneurs  de  la  principauté  dt* 
Pawis.  Il  fut  élevé  dans  le  pays  d'Arvon  . 
près  de  l'Ile  d'Anglesey  ,  et  l'on  croit  qu'il 
fut  formé  à  la  jpiélé  et  aux  sciences  dans  le 
monastère  de  Bangor.  Il  devint  ensuite  su  - 
périeur  d'une  çommunauté  nombreuse  do 
religieux,  et  fonda  dans  l'île  d'Anglesey  les 
monasl  Tes  d'Aberfraw  eldeTrefdraëlli,  dont 
les  églises  l'ont  toujours  honoré  comme  pa- 
tron, et  sur  le  continent,  les  monastères  do 
Clvnnog-Féchan  et  de  Clynnog-Fawr,  vers 
Pan  617.  Les  moines  de  Bangor  avant  été 
massacrés  par  les  Anglo-Saxons  du  Northum- 
berland, Cadvan,  roi  du  Nortu-Wales,  délit 
les  meurtriers^  des  moitiés  ,  et  saint  Beuuon 
lui  fit,  à  cette  occasion,  présent  d'un  sceptre 
d'or.  Il  reçut  de  ce  prince  cl  de  Ca  Jwallon, 
son  Gis  et  son  successeur,  de  grandes  libé- 
ralités, entre  autres  l'emplacement  pour  bâ- 
tir le  monastère  de  Clynnog-Fawr,  ainsi  que 
des  fonds  pour  le  construire  et  le  doter.  On 
rapporte  que  saint  Beuuon  guérit  un  malade 
èn  le  touchant  avec  l'extrémité  de  son  bâton, 
et  que  la  personne  ainsi  guérie  fonda,  en  re- 
connaissance de  ce  miracle  ,  une  église  à 
quatre  milles  de  Clynnog.  On  lit  dans  la  vie 
de  sainte  Wenefride,  nièce  de  saint  Beuuon, 
u'il  était  prêtre,  et  qu'il  annonçait  la  parole 
e  Pieu  au  peuple.  On  croit  qu'il  mourut 
dans  le  milieu  du  vir  s/iècle  ,  mais  on  ignore 
en  quelle  année.  Le  monastère  de  Clynnog, 
dont  l'église  subsiste  encore ,  ainsi  que  la 
chapelle  du  saint,  où  l'on  voit  son  tombeau, 

Sorta,  dans  le  principe,  le  nom  du  saint  fon- 
ateur,  et  il  ne  prit  le  nom  de  Clynnoc  on 
Clunnor,  mot  qui  tire  son  origine  de  Cluny, 
que  quand  il  eut  passé  dans  la  dépendance 
de  cette  célèbre  abbaye.  —  H  janvier  et  21 
avril. 

BEDNON  ou  Bemnon  (saint),  Benno ,  évô- 

3 ue  de  Meissen,  né  en  1010,  à  Hildesheirn, 
ans  la  basse  Saxe  ,  d'une  famille  riche  et 

{ glissante ,  qui  lui  laissa  d,e  grands  biens, 
■  eut  une  éducation  toute  chrétienne.  Il  fit 
de  grands  progrès  dans  la  vertu  et  dans 
sciences  ,  sous  |  i  conduite  de  saint  Bern- 
ward,  son  évé  (ue  ,  el  sous  celle  de  Wiger, 
prieur  de  l'abbaye  Saint-Michel,  ou  il  passa 
sq  jeunesse  ,  ce  qui  lui  inspira  le  désir  de 
renoncer  au  monde  pour  s'y  consacrer  à 
Dieu.  Ayant  été  ordonné  prêtre,  vers,  l'âge 
de  vingt-cinq  ans,  il  fut  choisi,  tout  jeune 
qu'il  était,  pour  sucçe^sèur  qe  l'abbé  Adal- 
bert,  tant  était  grande  l'idé  qu'on  avait  déjà 
de  son  mérite  et  de  sa  vertu;  mais  l'humble 
religieux  opposa  une  résistance  si  vive  à  son 
élection,  qu'au  bout  de  trois,  mois  les  moines 
de  Saint-Michel  firent  une  autre  élection. 

Slueîque  temps  après,  il  fut  nommé  chanoine 
e  dozl  ir  ,  et  chapelain  de  l'empereur 
Henri  111,  deux  places  qui  conduisaient  or- 
dinairement aux  premières  dignités  de  l'E- 
glise,  et  qu'il  occupa  pendant  dix-sept  ans , 
c'est-à-dire,  pendant  toulle  règne  de  lleuri  111. 
A  la  mort  de  ce  prince,  eu  10\>6,  le  bienheu- 
reux   Manitou  ,    aniie.éque    d     Çulognt  , 

ayant  été  chargé  du  gyuvorueweul  de  l'cai- 
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pire,  pendant  la  minorité  de  Henri  IV,  Gr 

S'acer  B  mon  sur  le  sjége  épiscopal  dç 
eissen.  A  peine  eut-il  été  sacré  qu'ij  qe  sen- 
Mt  pénétré  d'un  espril  tout  apostolique,  ne 
respirant  plus  que  pour  le  salut  de  soi»  trou- 
peau. Tous  les  ans  il  visitait  son  diocèse  en 
entier  ,  prêchant  dans  tous  les  li<  ux  où  ij 
pansait,  distribuant  aux  pauvres  d'abondan- 
tes aumônes,  consacrant  des  sommes,  consi- 
dérables à  la  réparation  des  églises  et  des 
monastères,  réformant  les  abus,  et  rétablis- 
sant la  discipline  partout  où  elle  avait  subi 
quelque  altération.  Il  donna  au; si  une  at- 
tention (note  particulière  au  chapitre  de  sa 
cathédrale,  ayant  soin  de  n'y  admettre  que 
des  ecclésiastiques  recommanda bles  par  leur 
science  et  par  leur  vertu  ;  aussi  le  clergé  de 
son  église  épiscopale  pouvait-il  être  proposé 
pour  modèle  au  clergé  de  tout  \e  diocèse. 
Saint  Beunon  fut  enveloppé  dans  la  disgrâce 
qui  frappa  tous  les  prélats  d'Allemagne  res- 
tés fidèles  au  sainl-siége  ,  pendant  les  trop 
fameux  démêlés  île  l'empereur  Henri  IV avec 
les  souverains  pontifes.  Il  méritait,  à  double 
litre,  l'animadversion  de  ce  lyran  couronné  , 
et  parce  qu'il  était  de  cette  noblesse  saxonne, 
si  odieuse»  à  Henri,  et  parce  qu'il  refusai! 
d'entrer    dans    ses    criminelles  entrepri- 
se contre  le  saint  pape  Grégoire  VII.  Il 
fat  donc  «»xilé,  mais  il  put  bientôt  revenir  à 
Meissen,  «ù  il  redoubla  de  zèle  pour  répa- 
rer les  m  aux  produits  par  son  absence.  Il 
•e  rendit  ensuite  à  Rome  pour  assister  au 
concile  dans  lequel  Grégoire  lança  l'ana- 
tht  mc  contre  Henri;  .saint  Beunon  souscri- 
vit  à  toutes  les  résolutions  qui  y  furent  prises. 
De  retour  à  Meissen  ,  il  gouverna  éneore 

Ilosieurs  années  son  troupeau  ,  el,  parvenu 
une  grande  vieillesse,  il  mourut  j'ap  Ï10G, 
M  de  quatre-vingt-seize  uns.  Pendant  son 
épiscopal,  qui  fut  de  près  d'un  demi-siècle, 
il  ûl  plusieurs  missions  chez  les  Slaves,  el  il 
en  convertit  un  grand  nombre,  plus  encore 
par  ses  miracles  que  par  ses  prédications  , 
et'  qui  Ini  a  mérité  le  litre  de  pilron  de  ce 
peuple.  Le  pape  Adrien  VI  le  canonisa  en 
1525,  ce  qui  irrita  iellem<  ni  Luther  qu'il  pu- 
W«a  un  libelle  contre  le  colle  des  saints ,  In- 
hlolé  h  Nouvelle  idole  rf>  Meissen.  Les  reli 
lues  dp  saint  Beunon  furent  transporté™,  eu 
1WS,  à  Munich  ,  où  elles  sont  Pobjel  de  la 
I>»eu  e  vénération  des  fidèles.  -  Ni  juin. 

BEURY  (saint),  Rnudericus,  berger,  floris- 
•aitdans  le  vir  siècle:  il  est  honoré  à  Me- 
mont,  près  du  Russ  v.  dans  le  diocèse  de  Be- 
sançon. Il  y  a.  près  die  Semur,  dans  le  diocèse 
H  Dijon,  une  paroisse  qui  porte  son  nom. 
^-  »  juillet. 

MCVE  (sainte),  Rora,  vierge  el  abbesseà 
Kcims  dans  le  vir  siècle,  était  sœur  de  saint 
»;iudri  et  proche  parente  du  roi  Dagoberl  I". 
Mr ver»  l'an  (H)9.  clic  passa  Ips  trente  pre- 
mières années  de  sa  vie  dans  le  monde , 
<P»  elle  édifia  par  ses  vertus.  Comme  elle  était 
jesolue  à  n'avoir  jamais  d'autre  époux  que 
pus-Christ ,  toutes  les  tentatives  qu'on 
tu  pour  l'engager  dans  le  mariage  vinrent 
échouer  contre  cette  résolution.  Saint  Ban- 
•r>,  fondateur  et  abbé  du  monastère  de  Mont- 


faucon,  ayant  fondé  dans  les  faubourgs  de 
Reims,  en  639,  un  monastère  de  filles  sous 
l'invocation  de  la  sainte  Vierge,  sa  sœur  y 
alla  prendre  l'habit,  l  oin  de  se  prévaloir  de 
son  illustre  naissance,  elle  se  regardait  com- 
me la  dernière  des  religieuse,  ne  se  distin- 
guant des  antres  que  par  plus  d'oliéissanre , 
de  douceur  et  de  fidélité  à  tous  les  points  de 
la  règle.  Elue  abbesse,  il  fallut  en  quelque 
sorte  lui  faire  violence  pour  la  déterminer  à 
3e  çhnrger  du  gouvernement  du  monasière. 
S«iin|e  B'-uve  mourut  en  673;  ses  reliques 
ainsi  que  celles  <le  s.ùnie  Dode,  sa  niè<  e,qui 
lui  succéda  ,  furent  transférées  dans  l'ab.- 
baye  de  Saint-Pierre  de  la  même  ville.  Il  y 
a.  pris  de  Neufehâlcl,  dans  le  diocèse  de 
Rouen,  deux  villages  qui  po  tenl  son  nom, 
Sainte-Beuve -aux-Ch  imps  et  Sainle-Beuve- 
en-Rivière.     2'»  avril. 


BEUVON  (saint),  Rnbo,  né  dans  le  x'  siè- 
cle, d  une  famille  noble  de  la  Provence,  lut 
élevé  chrétiennement  et  embrassa  la  profes- 
sion des  armes  à  l'exemple  de  son  père.  11 
sut  allier  la  pratique  de  la  vertu  aux  talents 
militaires  el  à  la  bravoure  du  sold  <l  qui  lui 
attirèrent  une  grande  considération  dans  le 
monde.  Parvenu  à  un  grade  assez  élevé,  il 
eut  plus  d'une  fois  l'occasion  de  déployer  un 
brillant  courage  pour  la  défense  de  son  pays 
el  pour  la  cause  «fe  Jésus-Christ.  Les  S  irra- 
sms  venus  d'Espagne-  et  d'Afrique  faisaient 
des  incursions  dans  la  Provence  et  y  cau- 
saient d'affreux  ravages  ;  Beuvon  marcha 
contre  ces  infidèles,  à  la  tète  d'une  troupe  de 
braves,  les  battil  dans  plusieurs  rencouires 
et  leur  fit  un  grand  nombre  de  prisonniers. 
Il  les  traita  avec  humanité,  et  plusieurs,  tou- 
chés de  ses  bous  procèdes,  embrassèrent  le 
christianisme;  car  Beuvon,  aussi  bon  que 
brave,  se  munirait  partout  le  protecteur  des 
faibles  et  le  père  des  malheureux.  Il  renonça 
au  monde,  et  il  menait  depuis  plusieurs  an- 
nées une  vie  austère  et  pénitente,  lorsqu'é- 
tant  sorti  de  sa  solitude  pour  faire  le  pèleri- 
nage de  Rome,  il  tomba  malade  en  roule  et 
mourut  à  Voguera,  près  de  Pavie,  l'an  985. 
On  I  honore  en  Provence  avec  beaucoup  de 
dévotion  et  sa  fêle  ctaii  autrefois  de  pré 
CCplo  Jj,aa"s  PIosieurs  Ucux  de  N  Lombardie. 

BÊV/IGNATE  (sainl),  Revignntes ,  moine, 
flot  issait  sur  la  lin  du  v«  siècle  et  mourut  en 
501.  ||  est  honore  à  Pérouse  le  ik  mai. 

BEZTERD  (saint),  évéque  et  martyr  en 
Hongrie  avec  saint  Gérard,  évéque  de  Cho- 
nad,  el  un  aulre  prélal  hongrois.  S'étant  mis 
en  route  pour  Albe-Royale,  en  10V6,  dans  le 
dessein  de  faire  renoncer  le  roi  André  à  la 

firomesse  impie  qu'il  avait  faite  en  recevant 
a  couronne  de  détruire  le  christianisme  et 
de  rétablir  l'idolâtrie,  arrivés  à  Giod,  ils  fo- 
reul  investis  par  une  troupe  de  soldats  au 
moment  où  ils  se  disposaient  à  passer  le  Da- 
nube ;  le  d  ic  Valha ,  qui  commandait  cette 
troupe,  douua  l'ordre  de  fondre  sur  eux  et 
ils  furent  percés  à  coups  de  lauce.— 2fc  sept. 

BIAGE  (saint},  Blusius,  évéque  de  Vérone, 
est  honoré  dans  l'église  de  Saiut-Elienoe  de 
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celle  ville,  où  l'on  conserve  «on  corps.  — 
22  juin. 

BIANOR  fsainl),  marljrr  en  Pisidie  avec 
•aint  Sylvain ,  souffrit  d'affreux  supplices 
pour  le  nom  de  Jésus-Cbrisl  au  commence- 
ment du  iv*  siècle  et  eut  ensuite  la  téte  Iran» 
chée.  —  10  juillet. 

B1BIANE  (sainte),  Bibiana,  vierge  et  mar- 
tyre a  Rome,  était  fille  de  saint  Flavien,  che- 
valier romain,  et  de  sainte  Dafrose,  qui 
avaient  lotis  deux  souffert  le  martyre  pour 
Jésus-Christ.  Se  trouvant,  ainsi  que  sa  sœur, 
sainte  Démétrie,  plongée  dans  la  misère  par 
la  perte  de  leurs  parents  et  par  la  confisca- 
tion de  leurs  biens,  elles  firent  un  saint  usage 
de  celle  épreuve.  Apronien,  gouverneur  de 
Rome,  non  content  d'avoir  rendu  orphelines 
les  deux  jeunes  vierges  en  faisant  périr  ceux 
de  qui  elles  tenaient  la  vie,  voulut  encore 
exercer  sa  rage  sur  ces  innocentes  victimes 
de  sa  haine  pour  le  nom  chrétien.  Il  avait 
d'ahord  espéré  les  vaincre  par  les  hor- 
reurs de  la  pauvreté ,  mais  voyant  que  ce 
moyen  ne  pouvait  affaiblir  leur  constance, 
il  l'es  fil  comparaître  devant  lui,  et  Dieu 
permit  que  Démétrie,  après  avoir  géné- 
reusement confessé  sa  foi ,  tombât  morte 
aux  pieds  du  gouverneur.  Celui-ci  fil  re- 
mettre Ribiane  entre  les  mains  d'une  femme 
sans  mœurs,  nommée  Kufinc,  qui  employa 
toutes  sortes  d'artifices  pour  la  séduire  et  la 
corrompre;  mais  voyant  qu'elle  ne  pouvait 
y  réussir,  elle  eut  recours  aux  traitements 
les  plus  indignes  qui  n'eurent  pas  plus  de 
succès.  Apronien,  transporté  de  confusion 
e  t  de  fureur  de  se  voir  vaincu  par  une  jeune 
fille,  la  condamna  à  mort.  La  sentence  por- 
tail qu'elle  serait  attachée  a  un  pilier  cl  bat- 
tue avec  des  fouets  garnis  de  plomb,  jusqu'à 
ce  qu'elle  expirât.  Ribiane  souffrit  ce  sup- 
plice avec  joie  et  mourut  sous  les  coups  des 
exécuteurs,  Tan  363,  sur  la  fin  du  règne  de 
Julien  l'Apostat.  On  laissa  son  corps  exposé 
afin  qu'il  fût  dévoré  par  les  bêles;  mais  un 
saint  prélre,  nommé  Jean,  l'enleva  secrète- 
ment deux  jours  après  et  l'enterra  pendant 
la  nuit  près  du  palais  de  Licinius.  Lorsque 
la  liberté  fut  rendue  aux  fidèles,  ils  construi- 
sirent sursoit  tombeau  une  chapelle  que  le 
pape  Simplice  changea  en  une  belle  église, 
réparé.'  dans  le  xur  siècle  par  Honorius  111 
et  rebâtie  à  neuf  en  1698  par  Urbain  VIII, 
qui  y  plaça  les  reliques  de  sainte  Ribiane, 
de  sainte  Démétrie  et  de  sainte  D.ifrose.  dont 
ou  venait  de  faire  la  découverte  quelque 
temps  auparavant.  —  2  décembre. 

RIBL1S  (sainte),  Biblides,  martyre  à  Lyon 
avec  saint  Polhin  et  ses  compagnons,  avait 
en  le  malheur  de  renier  la  foi  dans  une  pre- 
mière épreuve.  Le  démon,  qui  se  croyait  as- 
suré d'elle,  voulut  encore  lui  faire  aggraver 
son  crime  en  la  portaut  à  calomnier  les  chré- 
tiens. Il  se  flattait  que  Diblis  étant  d'un  ca- 
ractère faible  cl  timide,  elle  ne  pourrait  ré- 
sister aux  tourments  d'une  cruelle  torture; 
mais  il  fui  trompé  daus  tou  attente.  Riblis, 
appliquée  à  la  question,  se  réveilla  commo 
d  un  profond  sommeil,  et  la  douleur  d'uu 
supplice  passager  lui  rappelant  les  supplices 
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éternels  de  l'enfer,  elle  s'écria  :  Peut-on  ac- 
cuser de  manger  des  enfants  ceux  qui,  par 
un  motif  de  religion,  s'abstiennent  même  do 
sang  des  animaux?  Depuis  ce  moment  elle 
se  déclara  hautement  chrétienne,  et  fut  ran- 
gée parmi  les  martyrs  qui  furent  mis  à  mort 
a  Lyon,  l'an  177,  sous  l'empereur  Marc-Au- 
rèle.  —  2  juin. 

B1COR  (saint),  évéque  en  Perse,  souffrit  la 
mort  pour  Jésus -Christ  en  341,  sous  le  roi 
Sapor  II.  —22  avril. 

BIÉ  ou  BGat  (saint),  Bentu$,  martyr  on 
Touraine,  fut  mis  à  mort  par  les  Goths  sur 
la  fin  du  iv  siècle  et  sous  l'épiscopat  de  saint 
Martin.  11  souffrit  avec  sainte  Maure,  sa 
mère,  et  'es  huit  frètes,  dans  un  lieu  qui 
s'appelle  Sainl-Kpain,  du  nom  de  l'un  de  ces 
martyrs.  -<—  25  octobre. 

RIE  ou  Béat  (saint),  confesseur  à  Ven- 
dôme, florissait  dans  le  v  siè<l>.  —  9  mai. 

BIÉ  (sainl\  prêtre  du  diocèse  de  Léon  en 
Espagne  et  abbé  de  Saint-Troo.  se  distin- 
gua par  son  zèle  à  combattre  l'hérésie  de 
Félix  d'IIrgel  el  d'Ëlipand  de  Tolède.  Il  mou- 
rut en  798  et  il  fut  inhumé  à  Valcabade.  Son 
corps  fut  levé  de  terre  trois  ans  après  et 
placé  dans  un  tombeau  de  marbre;  mais  on 
détacha  l'un  de  ses  bras  qu'on  mit  daus  un 
reliquaire  :  ce  qui  prouve  qu'on  l'honora 
bientôt  après  sa  mort.  —  19  février. 

BIENVENU  (le  bienheureux),  Benvenuius, 
disciple  de  saint  François,  entra  dans  son 
ordre  en  qualité  de  frère  lai,  quoiqu'il  fût 
noble  et  qu'il  eût  reçu  une  bonne  éducation 
dans  le  monde.  11  se  fit  remarquer  par  sa 
ferveur,  son  humilité,  sa  charité,  son  obéis- 
sance, et  mourut  à  Cornelo,  dans  la  Rouille, 
en  1232.  —  29  juin. 

BIENVENU  (le  bienheureux),  évéque  d'O 
simo,  dans  la  marche  d'Ancone,  naquit  à 
Ancône  au  commencement  du  xm*  siècle.  11 
s'était  fait  religieux  dans  l'ordre  des  Fran- 
ciscains et  il  se  distingua  tellement  par  son 
mérite  et  par  ses  vertus  qu'Urbain  IV  le  lira 
de  son  cloitre  pour  le  placer  sur  le  siège  épis- 
copal  d'Osimo,  dépendant  de  la  métropole  de 
Rome.  Bienvenu  conserva  son  habit  de  reli- 
gieux el  continua  le  genre  de  vie  qu'il  me- 
nait dans  son  couvent,  autant  que  le  lui  per- 
mettaient les  devoirs  qu'on  lui  avait  impo- 
sés malgré  lui  et  qu'il  n'avait  acceptés  que 
par  obéissance.  Après  avoir  gouverné  son 
troupeau  pendant  environ  douze  ans ,  il 
mourut  à  Osimo  le  22  mars  1276,  et  c'est  en 
ce  jour  qu'il  est  honoré  dans  son  ordre. 

BIENVENUE  BOJANO  (la  bienheureuse), 
vierge  du  tiers  ordre  de  Saint-Dominique, 
née  au  milieu  du  xur  siècle,  d'une  des  plus 
illustres  familles  du  Frioul,  montra  de  bonne 
heure  son  dégoût  pour  les  vanités  du  siècle, 
en  dédaignant  les  jeux  et  les  autres  amuse- 
ments de  l'enfance.  Son  plus  grand  plaisir 
était  de  se  retirer  dans  un  coin  du  jardin  de 
son  père,  d'où  l'on  découvrait  une  église  dé- 
diée à  la  sainte  Vierge  ;  elle  y  passait  des 
heures  entières  à  prier.  Plus  tard,  elle  se 
couvrit  le  corps  d'un  cilice,  el  se  ceignit  les 
reins  d'une  corde  qui,  ayant  fini  par  entrer 
dans  la  chair,  ne  pouvait  élrc  ôtée  sans  le 
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secours  des  chirurgiens;  mats  Bienvenue, 
craignant  qu'on  ne  connût  le  genre  de  ma- 
cération qu'elle  s'était  imposé,  pria  Dieo  de 
la  délivrer  de  snn  infirmité  et  obtint  que  la 
corde  tombât  d'elle-même  à  ses  pieds.  Elle 
embrassa  la  régie  du  tiers  ordre  de  Saint- 
Dominique,  et  voulut  imiter  le  genre  de  vie 
du  saint  patriarche  dont  elle  devenait  la 
fille;  elle  s'interdit  l'usage  du  vin  et  de  la 
tiande  et  s'habitua  à  passer  les  nuits  en  priè- 
res, surtout  les  veilles  des  fêtes  solennelles. 
Quand  elle  prenait  un  peu  de  repos,  c'était 
sur  la  dure,  n'ayant  qu'une  pierre  pour 
oreiller  :  elle  se  donnait  la  discipline  trois 
fois  par  nuit;  son  confesseur  fut  obligé  de 
modérer  ces  pratiques  de  pénitence,  surtout 
la  dernière.  De  semblables  austérités  eurent 
bientôt  épuisé  ses  forces  et  altéré  sa  santé. 
Elle  tomba  malade  et  il  lui  survint  des  ul- 
cères si  douloureux  qu'on  ne  pouvait,  la  re- 
muer, même  légèrement,  sans  lui  faire,  éprou- 
ver les  plus  vives  douleurs.  Elle  passa  cinq 
ans  dans  cet  état  de  souffrances;  mais  ayant 
ensuite  fait  vœu  d'aller  à  Bologne  visiter  le 
tombeau  de  saint  Dominique,  on  la  trans- 
porta dans  celte  ville,  et  à  peine  fut-elle  au- 
près des  reliques  du  saint  qu'elle  se  trouva 
tout  a  coup  parfaitement  guérie.  De  retour 
dans  son  pays,  elle  reprit  î on  aucien  genre 
de  vie  que  ses  infirmités  l'avaient  forcée  d'in- 
terrompre; mais  les  veilles,  les  jeûnes  et 
l'ardent  désir  qu'elle  avait  d'être  réunie  à 
Jésus-Christ  l'eurent  bientôt  réduite  à  l'ox- 
trémité.  Elle  reçut  avec  uoe  tendre  dévotion 
le«  sacrements  de  l'Eglise  et  mourut,  dans  un 
âge  peu  avancé,  le  29  octobre  1292.  Son 
corps  fut  porté  dans  l'église  des  Dominicains 
où  il  s'opéra  plusieurs  miracles  ;  bientôt  les 
fidèles  l'honorèrent  comme  une  sainte,  et  le 
culte  qu'on  lui  rendait  fut  approuvé  par  le 
pape  Clément  Xlll  en  1763.  —  29  octobre. 

BIÈTKE  (saint),  Viator,  évéque  de  Bour- 
ges, florissail  au  milieu  du  iv  siècle  et  mou- 
rut vers  l'an  354.  —  5  août. 

B1FAMON  (suint),  abbé  en  Ethiopie,  est 
honoré  le  22  janvier. 

B1LFRID  (saint),  Biifridus,  orfèvre  en  An- 
gleterre, florissiiit  au  viir  siècle,  dans  le  dio- 
cèse de  Liudisfarne.  Ses  reliques  ont  été 
transférées  à  Durbam.  —  6  septembre. 

BILB1LDE  (sainte),  Itilhildes,  fondatrice 
du  monastère  d'All-Munster  à  Mayence,  ua- 
quil  en  625  à  Oclieim-sur-le-Mein ,  d'une 
des  plus  illustres  familles  du  pays,  et  ses  pa- 
rents,  quoique  enveloppés  de  toutes  parts 
des  ténèbres  de  l'idolâtrie,  avaient  eu  le  bou- 
heur  de  connaître  la  vérité  et  d'embrasser  le 
christianisme.  Bilhilde  fut  élevée  à  WurU- 
bourg,  chez  une  tante  qui  s'appliqua  à  l'io- 
struire  des  principes  de  la  foi  el  à  lui  faire 
pratiquer  les  devoirs  qu'elle  impose.  Cette 
éducation  toute  sainte  lui  inspira  un  grand 
amour  pour  la  virginité.  Ce  ne  fut  donc  qu'à 
regret  el  pour  complaire  à  ses  parents  qu'elle 
consentit  à  prendre  un  époux  qui  mourut 
bientôt  après  leur  mariage.  Bilhilde,  rendue 
à  la  liberté,  ne  pensa  plus  qu'à  se  donner 
entièrement  à  Jésus-Christ.  Elle  vendit  tous 
les  biens  dont  elle  distribua  le  prix  aux  pau- 
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vres,  el  fonda  à  Mayence  le  monastère  d'Alt- 
Munsler  où  elle  passa  le  reste  de  sa  vie.  Elle 
mourut  sur  la  fin  do  vu*  siècle  et  fut  hono- 
rée presque  aussitôt  après  sa  mort  d'un  culte 
public  qui  s'est  continué  sans  interruption 
jusqu'à  nos  jours.  —  27  novembre. 

BIH1N  (saint),  Birinut,  évéque  de  Dor- 
chester  en  Angleterre  au  vir  siècle,  était  un 
prêtre  de  Rome  plein  de  zèle  pour  le  salut 
des  idolâtres,  qui  demanda  au  pape  Hono- 
rius  I"  la  permission  d'aller  annoncer  l'E- 
vangile aux  peuples  de  la  Grande-Bretagne. 
Le  pape  lui  accorda  sa  demande  avec  plaisir 
et  le  fit  sacrer  évéque.  Birin  ayant  débarqué 
sur  les  côtes  du  royaume  de  Weslsex  ou  des 
Saxons  occidentaux  y  convertit  un  grand 
nombre  de  païens,  entre  autres  le  roi  Cy  ne- 
cils,  qui  embrassa  le  christianisme  vers  l'an 
635.  Le  saint  apôtre  fixa  son  siège  à  Dercîs, 
aujourd'hui  Dorchester.  Il  fil  des  conversions 
innombrables  el  bâtit  beaucoup  d'églises.  Il 
mourut  vers  l'an  650  el  fut  enterré  dans  sa 
ville  épiscopale.  Ses  reliques  furent  transfé- 
rées à  Winchester  par  l'évéque  Hedda  et  dé- 
posées dans  l'église  de  Saint-Pierre  et  de 
Saint-Paul.  —  3  décembre. 

B1SOÉ  (saint),  soldat  et  martyr  en  Ethio- 
pie, est  honoré  dans  son  pays  le  23  juin. 

BISOÈS  (saint),  solitaire  en  Egypte,  fut 
l'un  des  principaux  disciples  de  saint  Sanu  - 
das.  —  30  juillet. 

B1STAMONE  (sainte),  martyre  en  Egypte 
avec  quatre  autres,  est  honorée  chez  les 
Grecs  le  k  juin. 

BLAISE  (saint),  Blasius,  martyr  avec  saint 
Démètre,  est  honoré  à  Véroli  dans  la  Cam- 
pagne de  Rome.  —  29  novembre. 

BLAISE  (saint),  évéque  de  Sébaste  en  Ar- 
ménie et  martyr,  recueillit  les  reliques  de 
saint  Euslrale,  martyrisé  sous  Dioclètieo,  et 
les  réunit  à  celles  de  saint  Oreste,  comme 
saint  Euslrale  l'en  avait  prié.  11  fut  lui-mê- 
me mis  à  mort  après  avoir  subi  de  nom- 
breux et  de  cruels  supplices  vers  l'an  316, 
sous  l'empereur  Licinius,  par  l'ordre  d'A- 
gricolaùs,  gouverneur  de  la  Cappadoce  et  de 
la  petite  Arménie.  Sa  fête  est  d'obligation 
chez  les  Grecs,  qoi  ont  pour  lui  beaucoup  de 
vénération.  Ses  reliques  ayant  été  apportées 
en  Occident  à  l'époque  des  croisades,  son 
cullo  y  devint  célèbre,  et  plusieurs  guéri- 
sons  miraculeuses  opérées  par  son  interces- 
sion augmentèrent  encore  la  dévotion  des 
peuples  pour  ce  saint  martyr,  qui  est  le  pa- 
tron d'un  grand  nombre  de  paroisses.  —  3  fé- 
t  rier. 

BLAÏTHMAC  (suint),  BlaUmacus,  fils  d'où 
roi  d'Irlande,  devint  abbé  d'un  monastère  de 
l'île  d  Hy  à  l'occident  de  l'Ecosse  et  fut  mar- 
tjrisé  eu  793  par  les  Danois,  pour  avoir  re- 
fusé dé  leur  livrer  les  trésors  de  son  église. 
—  19  janvier  et  6  décembre. 

BLANC  ou  Blaan  (sainl),  Blanus,  disciple 
de  saint  Coing. t II  et  de  saint  Kennelh,  fut  sa- 
cré évéque  des  Pietés,  en  Ecosse  et  fixa  son 
siège  à  Kiunpaia  llia.  Il  fit  par  dévotion  la 
voyage  de  Rome  el  mourut  sur  la  fin  du 
v.*  siècle.  Le  lieu  où  saint  Blaan  fut  enterré 
el  qui  pril  soti  nom,  devint  un  siège  éptscu- 
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pal  qui  subsista  jusqu'à  la  suppression  des 

é léchés  on  Ecosse.  Saint  Blaan  a  laissé  «les 
hymnes  sacrés,  des  instructions  pour  les 
catéchumènes,  et  quelques  ouvrages  de  piété. 
—  10  août. 

BLANC  (saint),  évéque  en  Ecosse,  (loris- 
sait  dans  le  x°  siècle.  La  connaissance  qu'il 
avait  de  l'Ecriture  sainte  et  des  belles -lettres 
le  rendit  illustre  selon  le  monde;  mais  il 
n'eut  d'autre  ambition  que  celle  de  connaî- 
tre Jésus  crucifié.  Il  fonda  un  monastère  qui 
fut  app^c,  de  son  nom,  Puii-BIaiu,  et  il  y 
prit  l'habit.  L'au.our  de  la  retraite  ,  loin  de 
nuire  à  son  sèlc  pour  le  salut  du  prochain, 
le  rendait,  au  contraire,  plus  propre  à  an- 
noncer la  parole  de  Dieu,  en  lui  inspirant 
cette  éloquence  céleste  que  l'on  pnixe  A  l'é- 
cole de  la  charité  et  dans  l'exercice  de  la 
contemplation.  Il  fut  élevé,  malgré  lui,  à  la 
dignité  épiscupale,  et  il  en  remplie  plusieurs 
années,  les  devoirs  avec  une  fidélité  vwtn- 
plaire  jusqu'à  sa  mort  qui  arriva  ver*  l'an 
1000.-  10  août. 

BLAÎ^CHARD  (sarnl),  Blancardu$s  confes- 
seur à  Néelles-ïe-Repos,  près  de  Villenoce . 
en  Brie,  (lot  issait  au  milieu  du  vu*  sièele,  et 
mourut  en  650.  Il  y  a  dans  le  diocèse  d'Atteh, 

Srès  ite  Mirande,  une  paroisse  qui  s'appelle 
e  son  nom,  Saiul-  Blanqunrd.  —  1t>  mars. 
BLA  NUE   {sainte),   Blandn,  martyre  a 
Rome,  avec  sainl  Félix,  son  mari,  fut  déca- 
pitée pour  la  foi  sous  le  règne  d'Alexandre  - 
Sévère.  —  10  mai. 

BLANDIN  (sainl),  Blatulimts,  époux  de 
sainte  S -il  a  berge-,  et  père  de  sainl  Baudouin  , 
ainsi  que  tir  «•ai  nie  AUs1r«de,étaHdigne  d'être 
le  chef  d'une  telle  famiire.ll  consentit  à  ceique 
son  épouse  entrât  en  religion,  «4  lui-mémo  ne 
pensa  pins  qu'à  travailler  à  sa  r  ropre  sancti- 
fication. Il  mourut  après  lemilrcudn  virsiè- 
cle.  On  conse/rvail  dans  le  monastère  que 
sainte  Selaberge  avait  fondé  à  Laoft,  une 
partie  de  se*  reliques  avec  celles  do  sa  sainte 
famille.  Saint  Btandin  est  surtout  honoré 
dans  un  village  du  diocèse  de  Meattx  qui 
porte  son  nom.  —  7  mai. 

BLANWNE  {«ainté),  dandina-,  esclave  et 
martyre  à  Lyon,  fut  arrêtée  pour  la  foi  avec 
saint  fothin  et  les  autres  mart  rs  de  celle 
ville,  en  177.  Elle  montra,  par  son  exemple, 
que  le*  personnes  de  la  condition  la  plus  vile 
aux  yeux  du  monde,  sont  souvent  très-esti- 
mables devavtlOiou  par  la  vivacité  de  l'amour 
qu'elles  oui  poor  lui.  Elle  était  d'nne  com- 
plcxionsi  faible  qu'on  trem Mail  qu'elle  n'eût 
ni  la  force  ni  la  hardiesse  de  confesser  sa 
foi.  Sa  maltresse  surtout,  qui  était  dn  nom- 
bre des  martyrs,  craignait  qu'elle  ne  pût  ré- 
sister aux  assauts  qui  allaient  lui  être  li- 
vrés; mais  Blandine  «e  trouva  ,  par  le  se- 
cours de  la  gréce,  en  étal  dt:  braver  les  diffé- 
rents bourreaux  qui  la  tourmentérenldepuis 
la  pointe  du  jour  jusqu'à  la  nuit.  Ils  s'avouè- 
rent vaincus  et  marquèrent  le  plus  grand 
étonne  nient  de  ce  qu'elle  vivait  encore  après 
tout  ce  qu'ils  lut  avaient  fait  souffrir.  Elle 
puisait  de  nouvelles  forces  dans  la  confes- 
sion de  sa  foi.  «  3e  suis  chrétienne,  s'écriait- 
elle  souvent ,  je  suis  chrétienne  .  et  il  ne  se 
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commet  point  de  crimes  parmi  nous.  »  On  eât 
dit  que  ces  paroles  émoussaienl  lu  pointe  de 
ses  douleurs  et  lui  communiquaient  «ne 
sorte  d'insensibilité.  On  la  jeta,  avec  ses 
compagnons,  dans  un  cachot  infect,  les 
pieds  enfermés  dans  des  ceps  de  bois.  On 
fixa  le  jour  où  leur  mort  devait  servir  de  di- 
vertissement nu  people,  et  lorsqu'il  fat  ve- 
nu, on  les  conduisit  i  l'amphithéâtre  pour 
les  exposer  aux  «êtes.  Blandine  fut  attachée 
à  ou  poteau  pour  être  dévorée*  Gomme  elle 
avait  les  bras  étendus  dans  l'ardeur  de  sa 
prière ,  cette  attitude,  en  rappelant  aux  8- 
dèles  l'image  du  Sauveur  crucifié,  lenr  inspi- 
ra un  nouveau  courage.  La  sainte  resta  ainsi 
quelque  temps  exposée  anx  héles  sans  Qu'au- 
cune voulût  ia  toucher,  après  quoi  on  la  dé- 
lia. Elle  fut  reconduite  en  prison  et  réser- 
vée pour  un  autre  combat*  où  elle  devait 
remporter  une  victoire  complète  sur  l'enne- 
mi qu'elle  avait  déjà  vaincu  plusieurs  fois. 
Ainsi,  une  esclave  pauvre  et  faible ,  en  se 
révélant  de  Jésus-Christ,  déconcerta  toute  ia 
maihe  de  l'enfer,  et  mérita  ,  par  une  con- 
stance inébranlable,  de  s'élever  a  une  gloire 
m»i>  irteHe.  Le  dernier  jour  des  combats  des 
gladiateurs,  Blandine  fut  amenée  de  nouveau  1 
dans  l'amphithéâtre  ,  avec  »n  jeune  homme 
de  quinze  ans,  noftrmé  Fontiquc.  On  voulut 
les  obligera  jurer  pat  tes  idoles  ;  lenr  refus 
d'obéir  et  le  mépris  qu'ils  marquèrent  pour 
les  prétendues  divinités  dvs  païens  ,  inspirè- 
rent au  peuple  les  fias  violents  transports 
de  rage  :  il  veAifut  qW,  sans  égard  pour  la 
.jeunesse  de  l'un  et  he  sexe  de  l'autre,  on  épui- 
sât sur  eûx  tous  les  genres  de  tortures.  En 
vain  on  les  pressait,  de  temps  en  temps,  de 
jurer  par  les  idoles  ;  Fornique  ,  encouragé 
par  sa  compagne  ,  parcourut  avec  joîe  tous 
les  degrés  du  tnartyrè ,  *t  termina  sa  vie  par 
une  mort  glorieuse.  Blandine,  qui  souffrit  la 
dernière,  n'avait  cessé  d'exhorter  ses  frères, 
et  les  avait  envovés  devant  elle  ao  Roi  du 
ciel.  Le  moment  d  aller  tes  rejoindre  appro- 
chait :  elfe  fut  fouettée  ,  déehiréé  par  les  bê- 
les et  assise  dans  la  chafsc  brûlante,  après 
quoi  on  l'enveloppa  dans  un  filet  pou.  cire 
exposée  à  une  vache  sauvage  <;ui  la  lança  cti 
l'air  et  la  tourmenta  pendant  longtemps  en  lui 
faisant  de  cruelles  btessures  ;  ensuite  les  con- 
fecteurs  l'achevèrent.  Les  païens  mêmes  fu- 
rent saisis  d'etonnement  à  la  vue  'i*u  *  le  !«• 
patience  et  d'un  tel  courage  :  ils  avouaient 
qu'il  ne  s'était  jamais  rencontré  parmi  eux 
une  femme  qui  eût  souffert  une  si  étrange  cl 
une  si  longue  suite  de  tourments.  Sainte 
Blandine  fut  martyrisée  l'an  177,  la  dix-sep- 
tième année  du  règne  de  Marc- Aurèle.  Il  y  a 
deux  paroisses  qui  portent  le  nom  de  Sainle- 
Bl andine, l'une  près  de  la  Tour-du-Pm,  ïans 
le  diocèse  de  Grenoble  ,  et  l'autre  près  db 
Mi  lle,  dans  le  diocèse,  de  Poitiers.  —  â 
juin. 

BLASTE  (sai  itj,  lil  stus,  tribun  et  martyr 
*  Homo,  fut  p»  rcé  de  flèches  fans  l'anphi- 
IbéatP»,  avec  2j'J  soldats,  par  ordre  de  l'em- 
pereur Claude  11 ,  dit  le  Gothique  ,  l'an  260. 
--  l,r  mars. 

BLIDOU  (saint),  Blidulphus ,  prêtre  et 
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moine  de  l'institut  de  saint  Colomban,  vécut 
•eus  la  conduite  de  saint  Atlale,  abbé  de 
Bobbio-,  en  Italie,  et  mourut  vers  l'an  630\— 
2  janvier. 

BLIDRAN  (saint),  Blidram/nns ,  évéquo  de 
Vienne  en  Dauphiné,  florissait  au  commen- 
cement du  vttt*  siècle ,  et  mourut  vers  l'an 
757.  —  22  janvier. 

Bl.liïll  (saint),  JMf  rarfat,  confesseur  À  Ver- 
dey,  près  de  Serai  rte,  en  Brie*  florissait  dans 
le  vu*  siècle.  —  11  juin. 

BLIMOND  <Mrint) ,    Biit kmnndut ,  moine» 
fa  L  l'un  des  pin*  illustres  disciples  de  taint 
Valéry.  -Animé  d'un  zélé  ardent  pour  le  salut 
des  Ames,  il  se  joignit  à  son  maître  qui  an- 
nonçait l'Evangile  aUx  idolâtres  do  nord  dé 
la  France.  Après  avoir  prêché  la  parole  de 
Dieu  avec  un  succès  merveilleux,  et  converti 
one  foule  de  païens,  ils  se  retirèrent  dans 
one  Solitude  du  Ponlhieu  ,  nommée  Leueo- 
nay,  qui  leur  avait  été  donnée  parle  roi  dé- 
faire 11.  Bcrhard,  évêque d'Amiens,  leur  per- 
mit d'y  bâtir  une  chapelle  avec  des  cellules, 
ils  évangélisaienl  les  populations  du  voisi- 
nage, et  continuaient  à  travailler  à  la  conver- 
sion des  païens.  Bientôt  il  leur  vint  des  dis- 
ciples en  grand  nombre  ,  ce  qui  nécessita  la 
construction  de  nouvelles  cellules,  et  donna 
naissance  au  monastère  de  Leuconay  on  de 
Saint-Valéry,  autour  duquel  se  forma  la  ville 
de  ce  nom.  Blimond  fut,  par  ses  vertns ,  le 
modèle  de  cette  communauté  naissante.  Tou- 
jours occupé  à  quelque  travail  des  mafnst 
lorsqu'il  ne  vaquait  pas  â  la  prière  ,  ne  bu- 
vant que  de  l'eau,  ne  mangeant  qu'après  le 
coucher  du  soleil,  et  passant  quelquefois 
plusieurs  jours  sans  prendre  aucune  nourri- 
ture; il  retraçait,  par  ses  austérités,  le  genre 
de  vie  des  anachorètes  de  l'Orient.  Son  lit  était 
la  terre  nue  ou  des  branches  d'arbres  éten- 
dues dans  nn  coin  de  sa  cellule,  il  donnait 
aux  pauvres  tout  ce  qui  ne  lui  était  pas  ab- 
solument nécessairepnur  le  jour  même-,  sans 
jamais  s*onger  au  lendemain,  ayant  pour 
maxime  que  plus  on  donne  aux  malheu- 
reux, plus  on  a  droit  de  compter  sur  l'assis- 
tance divine;  aussi  sa  confiance  en  Dieu  était 
inébranlable.  Il  survécut  assez  longtemps 
à  saint  Valéry,  et  mourut  vers  le  milieu  du 
vu*  siècle.  — 3  janvier. 

BLIÎSL1VKT  (sainl),  Blevileyuttw,  évéque 
de  Vannes  en  Br  tagne,  se  démit  de  son  siège 
pour  se  faire  moine  à  Quiin perlé,  où  il  mou- 
rut dans  le  ix*  siècle.  —  7 novembre. 

BO.vL  (*aint>,  martyr  à  Zancare-,  dans  le 
rôyaume  de  Léon,  en  Espagne,  est  bonoré  le 
ltt  avril. 

ItOBlN  (saint),  Bobinus,  évéquede  TrOyes 
en  Champagne ,  était  originaire  de  l'Aqui- 
taine, el  florissafl  dans  ^le  rx*  siècle.  Il  fut 
îidutmé  a  Mohsfiér-la-Celle,  où  il  avah  été 
moine  niant  s<>n  élévation  à  IVp-isopal. 
—  J*l  janvier. 

BOUOL1N  (sainl),  Bobolihus,  second  du 
nom,  évéque  de  Vienne  eu  Daupliiné  ,  llo- 
risjait  au  comtnenceuienl  du  vir  siècle,  et 
mourut  vers  l'au  718.  —  2G  niai. 

uODAKD  (saiut  ) ,  Bodoatdus,  confesseur, 
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florissait  dans  le  vne  siècle,  et  il  est  honoré 
eu  Poitou  le  25  juin. 

BODON  ou  LEUD1N  (saint),  Bodo,  évéque 
de  Toul,  était  frère  de  sainte  Salaberge,  et 
sortait  d'une  famille  illustre,  établie  sur  le 
territoire  de  Tool.  11  s'engagea  dans  les  liens 
du  mariage,  mais  le  désir  d'embrasser  un 
état  plus  parfait  le  porta  â  se  séparer  de  s  n 
épouse  Odjle,  du  consenlement  de  celle-ci. 
C'est  saint  Walbert,  abbé  de  Luxeuil.qui  les 
décida  à  passer  le  reste  de  leur  vie  dans  la 
coulinence ,  et  à  se  consacrer  entièrement  â 
Dieu.  Bodon  et  son  épouse,  renonçant  donc 
au  monde  et  aux  grands  biens  qû  ils  possé- 
daient, se  rendirent  à  La  on  ponr^  embras- 
ser l'état  religieux.  Sainte  Salaberge  y  avait 
fondé  deux  monastères,  l'un  de  femmes  et 
lautre  d'hommes  :  Odile  prit  le  voile  dans  le 
premier^  et  Bodon  prononça  ses  vœux  dans 
le  secundo  où.  par  ses  vertus,  il  devint  bien- 
tôt le  ftrodèle  de  hi  communauté.  Son  mérite 
et  sa  sainteté  le  firent  placer  sur  le  siège 
épiscopal  de  Toul.  11  fonda  trois  monastè- 
res :  celui  d'Etival ,  dans  une  solilude  des 
Vosges  qui  faisait  partie  de  son  diocèse,  et 
dans  lequel  ilmil  douze  chanoines  qui  furent 
remplacés,  plus  tard,  par  des  bénédictins;  ce- 
lui de  Bon-Moutier,  â  quelques  lieues  d  Eli- 
rai, où  il  plaça  des  religieuses  sous  laconduite 
de  Thelberge  sa  ûlle.el  un  troisième  nommé 
Oiïonville.  Après  avoir  rempli,  avec  autant 
de  zèle  que  de  piété,  tous  les  devoirs  d'un 
saint  évéque,  Bodou  mourut  vers  l'an  G73  et 
fut  inhumé  dans  le  cimetière  de  Sainl-Man- 
suy.  Plus  lard,  ses  reliques  furent  transfé- 
rées A  Laoo  et  réuuies  â  celles  de  sainte  Sa- 
laberge, —11  seplembre. 

BObOMILK  vle  bienheureux),  Bogumilus, 
archevêque  de  G  nés  ne,  florissait  après  le 
milieu  dq  xn*  siècle.  Sur  la  fui  de  sa  vie,  il 
se  démit  de  son  siège  pour  se  faire  religieux 
dans  l'ordre  des  Gamaldules,  el  il  mourut 
en  1182,  —  10  juin.  > 

BOISIL  (saint),  Boisilius,  embrassa  jeune 
l'état  monastique  et  devint  prieur  de  Mel- 
ross  ,  abbaye  située  sur  les  bords  de  la 
Tweed,  el  gouvernée  alors  par  saint  Eatc. 
La  sainteté  çmïuéule  de  Boisil  répandait  un 
si  grand  celai  sur  le  monastère  de  Mclross 
que  saiqt  Culbbert,  lorsqu'il  quitta  le  siècle 
pour  se  faire  moine,  lui  donna  la  préférence 
sur  celui  de  Liridisra'ruc.  La  première  fois 
que  Boisil  vit  Cuthberl,  il  dit  eu  le  mouiranl  : 
a  Voilà  un  servTleur  de  Dieu.»  Il  s'appliqua 
avec  soin  à  le  guider  dans  les  voies  de  la  per- 
fection el  dans  la  connaissance  de  l'Ecriture 
sainte.  Lorsque  Boisil  prononçait  le  nom 
de  Jésus,  c'était  avec  tant  de.  dévotion,  et 
quelquefois  avec  une  si  grande  abondance  de 
larmes,  que  ceux  qui  l'entendaient  eu  étaient 
vivement  attendris.  Sa  dignité  de  prieur  l'o- 
bligeant de  donner  des  instructions  aux  moi» 
nés,  il  s'acquittait  de  ce.  devoir  avec  autant 
de  zèle  que  de  succès.  Il  leur  recommandait 
surtout  de  remercier  Dieu  de  la  grAce  qu'fl  • 
leur  avait  faite  en  les  appelant  à  la  vie 
religieuse,  de  pratiquer  la  mortification 
intérieure  et  te  renoncement  à  la  volonté 
propre  ,  de  tendre  sans  Cesse  à  la  pureté 
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d'intention  et  de  s'entretenir  avec  Dieu  par 
une  prière  continuelle.  Il  allait  aussi  prê- 
cher les  paysans  dans  les  villages,  à  l'exem- 

Sto  de  Jésus-Christ  qui  faisait  ses  délices 
'évangéliser  les  pauvres.  Bède,  qui  donne 
les  plus  grands  éloges  à  la  sainteté  de  Boi- 
sil, rapporte  plusieurs  prédictions  qui  mon- 
trent qu'il  était  doué  du  don  de  prophétie. 
Saint  Cuthbert  ayant  été  attaqué  de  la  pesie 
qui  ravagea  l'Angleterre  en  664,  Boisil  lui 
dit  après  son  rétablissement  :  «  Dieu  vous  a 
guéri,  mon  frère,  et  votre  dernier  moment 
n'est  point  encore  arrivé.  Pour  moi,  je  mour- 
rai dans  sept  jours  ;  ainsi  vous  n'avez  plus 
que  ce  temps  pour  m'enlretenir  et  me  con- 
sulter. —  «  Que  pourrai-je  lire  dans  un  ai 
court  espacet— I/Bvangile  de  S.  Jean  :  sept 
jours  subiront  pour  le  lire  et  pour  faire  no» 
réflexions.  »  Ses  réflexions  avaient  pour  ob- 
jet d'accroître  les  lumières  de  la  foi  et  d'en 
augmenter  la  vivacité.  Le  plaisir  que  Boisil 
trouvait  à  cette  lecture  provenait  d'un  ar- 
dent amour  pour  Jésus-Christ  et  du  désir  de 
s'exciter  de  plus  en  plus  à  la  divine  charité. 
Le  disciple  partagea  les  sentiments  de  son 
maître  envers  le  saint  évangélisle  et  Ton  a 
retrouvé  dans  le  tombeau  de  saint  Culhberl 
une  copie  laline  de  l'Evangile  de  saint  Jean. 
Le  septième  jour  étant  arrivé,  saint  Boisil 
fut  atteint  de  la  peste,  comme  il  l'avait  pré* 
dit,  et  plus  il  voyait  approcher  ses  derniers 
moments,  plus  il  se  réjouissait  de  la  proxi- 
mité de  sa  délivrance.  Il  répétait  souvent,  et 
avec  une  ferveur  extraordinaire,  ces  paroles 
de  saintEtienne  :  «  Seigneur,  recevez  mon  es- 
prit. »  Saint  Boisil  mourut  en  664.  Ses  reliques 
furent  transférées  à  Durham  en  1030 ,  et 
placées  près  de  celles  de  saint  Cuthbert  son 
disciple.—  23  février. 

BOITHAZATE  (saint),  Boithaxates,  martyr 
en  Perse ,  souffrit  avec  sainte  Suzanne  et 
plusieurs  autres  saintes  religieuses.—  20  no- 
vembre. 

BOLCAIN  (saint),  Bolcanus,  évéque  en  Ir- 
lande ,  qui  avait  passé  en  France  une  partie 
de  sa  vie  ,  mourut  vers  l'an  500.  —  20  fé- 
vrier. 

BOMMEKCAT  (saint) ,  Bommercatui  ,  qui 
est  honoré  comme  martyr  à  Ferrare,  fut  mis 
à  mort  l'an  1378.  —  10  juin. 

BON  (saint)  ,  Bonus ,  prêtre  et  martyr  à 
Rome  ,  souffrit  l'an  257  ,  pendant  la  persé- 
cution de  l'empereur  Valérien,  et  il  fut  exé- 
cuté sur  la  voie  Latine.  —  irr  août. 

BON  AVENTURE  (saint)  ,  Bonavcntura  , 
évéque  d'Albauo,  cardinal  et  docteur  do  l'E- 
glise, naquit  en  1221  à  Baguorea  en  Toscane. 
Son  père  s'appelait  Jean  de  Fidcnza  et  sa  mère 
Marie  Ritelli,  tous  deux  recommandablcs  par 
leur  piélé.  Jl  reçut  au  baptême  le  nom  de  son 
père,  mais  il  fut  appelé  ensuite  Bonavcnture, 
parce  que  saint  François  d'Assise  ,  qui  en 
1226  l'avait  guéri  miraculeusement  d'une  ma- 
ladie si  graveque  les  médecins  désespéraient 
de  sa  \  ie,  l'ayant  vu  quelque  temps  avant  de 
mourir ,  lui  prédit  toutes  les  grâces  dont  la 
miséricorde  divine  le  comblerait,  et  s'écn  i 
tout  é  coup,  dans  un  transport  prophétique  : 
0  buona  tenlura  /OU  bonne  rencontre  1  do 
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là  le  nom  de  Bonaventure  donné  k  notre  saint. 
Sa  mère,  afin  de  remercier  le  Seigneur  d'une 
guérison  aussi  inespérée,  le  lui  consacra  par 
un  vœu,  et  afin  de  le  mettre  en  état  de  l'ac- 
complir plus  tard  par  lui-même,  elle  s'appli- 
qua à  l'exercer  de  bonne  heure  à  la  piété  , 
a  l'humilité ,  à  l'obéissance  et  aux  autres 
vertus.  Bonaventure  répondit  parfaitement  à 
ses  vues  ,  et  parut  enflammé  d'amour  pour 
Dieu  aussitôt  qu'il  fut  capable  de  le  con- 
naître. Il  fit  des  progrès  étonnants  dans  les 
sciences  humaines,  mais  il  en  fit  de  plus 
étonnants  encore  dans  la  science  des  saints. 
Il  entra  dans  l'ordre  de  Saint-François  ,  à 
l'Aj?e  de  22  ans  ,  et  reçut  l'habit  des  mains 
d'Haymon,  qui  en  était  alors  général.  S'il 
choisit  cet  institut ,  de  préférence  à  tout 
autre  ,  c'est  par  reconnaissance  envers  saint 
François  qui  lui  avait  conservé  1 1  vie  par  ses 
prières.  Ses  supérieurs  l'envoyèrent  à  Paris 
pour  y  terminer  ses  études  sous  le  célèbre 
Alexandre  de  Haiès ,  surnommé  le  docteur 
irréfragable.  La  conduite  du  disciple  était 
si  angélique  ,  ses  passions  étaient  si  par- 
faitement soumises,  que  son  maître  ,  qui  lui 
portait  une  affection  particulière,  av.iit  cou- 
tume de  dire  qu'il  ne  paraissait  pas  qu'il  eût 
péché  en  Adam.  Alexandre  de  Halès  étant 
mort  en  12W  ,  Bonaventure  continu  i  son 
cours  sous  Jean  de  la  Rochelle  ,  son  succes- 
seur. Il  joignait  à  une  grande  pénétration  un 
jugement  exquis  ;  ce  qui  faisait  que  dans 
les  matières  subtiles  il  savait  démêler  le  vrai 
du  faux  que  des  sophistes  pointilleux  cher- 
chaient à  confondre.  11  se  rendit  très*  ha  bile 
dan*  la  philosophie  tcolaslique  et  dans  les 
parties  les  plus  sublimes  de  la  théologie; 
mais  il  rapportait  toutes  ses  <  onnais^am  es  à 
la  gloire  de  Dieu  et  à  sa  propre  sanctifica- 
tion. Son  attention  à  recourir  à  Dieu,  par 
de  fréquentes  aspirations,  à  invoquer  les  lu- 
mières de  FEsprit-Saint ,  au  commencement 
de  toutes  ses  relions ,  l'entretenait  dans 
la  ferveur  ,  et  sa  prière  était  en  quelque 
sorte  continuelle.  Le  souvenir  des  plaies 
de  Jésus-Chrisl  l'enflammait  d'amour  pour  ce 
divin  Sauveur  au  point  que  souvent  ses  yeux 
se  remplissaientde  larmes.  Saint  Thomas  d*A- 
quin  étant  venu  le  voir  et  lui  ayant  demandé 
dans  quel  livre  il  avait  puisé  celle  science 
sacrée  qu'on  admirait  en  lui ,  il  lui  répondit, 
en  montrant  I»  crucifix  :  voilà  la  source  où 
je  puise  mes  connaissances  ;  j'étudie  Jésus  , 
et  Jésus  crucifié.  Quoiqu'il  possédât  à  un 
haut  degré,  l'esprit  de  mortification,  et  qu'il 
pratiquât  des  austérités  extraordinaires,  on 
remarquait  sur  son  visage  un  air  de  gaieté 
qui  provenait  de  la  paix  intérieure  dont  il 
jouiss  il  :  aussi  disail-ii  souvent  que  la  joie 
spiritue  lle  est  la  marque  la  plus  certaine  que 
la  grâce  de  Dieu  habile  dans  une  Ame.  Sain- 
tement avide  d'humiliations,  s'il  s'agissait  de 
servir  les  malades,  il  cherchait  toujours  à  exer- 
cer les  ofûVes  les  plus  bas  et  les  plus  rebutants, 
necraignant  point  d'exposer  sa  vie,  lors  même 
qu'il  s'agissait  de  maladies  contagieuses.  C'esl 
par  un  senti;:  ent  profond  et  habituel  d'hu- 
milité qu'-il  combattait  la  vaine  gloire.  A  l'eu 
croire  ,  il  éî.ii;  le  plus  indigne  des  pécheurs' 
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courent  il  s'abstenait  de  la  sainte  commu- 
nion ,  quoiqu'il  brûlât  du  pins  ardent  désir 
de  s'unir  tous  les  jours  à  Jésus-Christ  ;  mais 
Diea  fit  un  miracle  pour  calmer  ses  frayeurs 
sur  re  point.  l!n  jour  qu'il  «nlendaii  la  messe 
cl  qu'il  méditait  sur  la  passion  de  Jésus- 
Christ  ,  le  Sauveur  ,  pour  récompenser  son 
humilité  et  son  amour,  mil  dans  sa  bouche  , 

r>ar  le  ministère  d'un  ange ,  une  partie  de 
'hostie  consacrée  que  le  célébrant  tenait 
dans  ses  mains.  Colle  faveur  l'enivra  d'un 
torrent  de  délices  ;  depuis  ce  temps-là  ,  il 
communia  plus  fréquemment,  elehacunede 
ses  communions  fui  accompagnée  des  plus 
douces  consolations.  Il  se  disposa  au  sacer- 
doce par  le  jeûne, la  prière  et  «faut  res  bonnes 
œuvres  ;  il  n'envisageait  ccltedignilé  qu'avec 
crainte  et  tremblement.  Après  qu'il  en  eut  été 
honoré,  (ouïes  les  fois  qu  'il  montait  à  l'autel, 
ses  larmes  et  tout  son  extérieur  indiquaient 
assez  les  sentiments  dont  il  était  animé  inté- 
rieurement pendant  cette  action  sublime.  Il 
composa,  pour  son  action  de  grâces  ,  après 
la  messe,  la  belle  prière,  Transfige,  dulcistime 
Domine,  etc.,  dont  l'Kglise  recommande  la  ré- 
citation aux  prêtres  qui  viennent  d'offrir 
l'auguste  sacrifice.  Sun  zèle  pour  le  salut  du 
prochain  le  porta  à  se  livrer  à  la  prédica- 
tion de  la  parole  de  Dieu  ;  ce  qu'il  faisait 
avec  tant  de  force  et  d'onclion  qu'il  allumait 
dans  le  cœur  de  ceux  qui  l'entendaient  le  feu 
sacré  qui  le  brûlait  lui-même.  11  s'élait  com- 
posé, pour  l'usage  de  la  chaire,  un  livre  in- 
titulé Phareira  ,  c'est  à-dire  carquois  ,  qui 
n'éiait  autre  chose  qu'un  recueil  de  pensées 
vives  et  louchantes  qu'il  avait  extraites  des 
saints  Pères.  Après  avoir  professé  quelque 
temps  dans  l'intérieur  do  couvent  des  Frères- 
Mineurs  à  Paris,  il  fut  nommé  pour  remplir 
la  chaire  publique  de  l'université,  à  la  place 
de  Jean  de  la  Rochelle,  son  ancien  maître. 
11  n'avait  que  vingt-trois  ans  et  il  en  fallait 
vingt-cinq  pour  exercer  cet  emploi  ;  mais  on 
fit  une  exception  en  sa  faveur,  cl  ses  rares  la- 
lents  lui  eurent  bientôt  acquis  l'admiration 
universelle.  Alexandre  IV,  ayant  terminé  en 
1256  ,  le  différend  qui  s'était  élevé  entre 
l'Université  cl  les  réguliers  ,  on  invita  saint 
Thomas  et  saint  Bonavenlore  à  prendre  en- 
semble le  bonnet  de  docteur.  Les  deux 
saints,  au  lieu  de  se  disputer  le  pas,  établirent 
entre  eux  une  lutle  d'humilité,  et  Bunaven- 
turc  insista  si  fortement  que  Thomas  fui 
obligé  de  passer  le  premier.  Saint  Louis,  qui 
avait  une  estime  particulière  pour  notre  saint, 
le  faisait  souvent  manger  à  sa  table  ,  et  le 
consultait  sur  les  affaires  les  plus  difficiles. 
Il  composa  ,  à  la  prière  et  pour  l'usage  du 
prince  ,  un  office  de  la  Passion  de  Jésus- 
Christ  ;  il  dressa  aussi  une  règle  pour  la 
bienheureuse  Isabelle,  soeur  du  roi .  et  pour 
ses  religieuses  do  Longchamp.  Son  livre  du 
gouvernement  de  l'âme,  ses  méditations  pour 
chaque  jour  de  la  semaine  ,  et  la  plupart  de 
ses  autres  petits  traités  de  piélé  furent  écrits 
à  la  demande  de  diverses  personnes  de  la 
cour.  Tandis  qu'il  enseignait  la  théologie  à 
Paris  ,  il  fut  élu  général  de  son  ordre  ,-dans 
un  chapitre  qui  se  tint  à  Kome  en  1*256. 
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Quoiqu'il  n'eût  que  trente-cinq  ans,  le  pape 
n'en  confirma  pas  moins  son  élection.  Bona- 
venlure  ,  à  la  première  nouvelle  de  son  élé- 
vation ,  fut  saisi  d'une  vive  douleur;  il  se 
prosterna  par  terre  ,  les  yeux  baignés  de 
larmes,  et  après  avoir  ardemment  imploré  le 
secours  de  Dieu,  il  se  mit  en  route  pour  Borne. 
Sa  présence  ,  en  Italie  ,  était  d'autant  plus 
nécessaire  que  son  ordre  était  troublé  par 
des  dissensions  intestines;  il  y  avait  des 
frères  qui  voulaient  l'observation  de  la  règle 
dans  toute  sa  rigueur  ,  et  d'autres  qui  de- 
mandaient qu'on  en  adoucit  la  sévérité  par 
quelques  mitigalions.  A  l'arrivée  do  nou- 
veau général,  ils  se  réunirent  tous  sous  leur 
supérieur  commun  qui  rétablit  le  calme  par 
ses  exhortations  pleines  ,  tout  à  la  fois  ,  de 
force  ,  de  douceur  et  de  charité.  Guillaume 
de  Saint-Amour,  membre  de  l'université  de 
Paris,  ayant  composé,  contre  les  ordres  men- 
diants ,  une  satire  intitulée  Des  dangers  des 
dtrniers  temps,  saint  Thomas  y  fit  une  ré- 
ponse ;  saint  Bonavenlure  réfuta  aussi  ce 
libelle  dans  son  livre  de  la  Pauvreté  du  Sei- 
gneur Jésus  ,  et  quoiqu'il  eût  affaire  à  un 
auteur  plein  de  fiel,  il  ne  s'écarta  point  des 
règles  de  la  douceur  chrétienne.  En  reve- 
nant à  Paris  ,  il  visita  tous  les  couvents  de 
son  ordre  qui  se  trouvaient  sur  sa  roule  ,  et 
montra  qu'il  n'avait  accepté  la  place  de  pre- 
mier supérieur  que  pour  donner  à  tous 
l'exemple  de  la  charité  et  de  l'humilité  ,  se 
regardant  comme  le  serviteur  de  ses  reli- 
gieux, et  les  traitant  tous  avec  une  grande 
boulé.  Ses  nombreuses  occupations  ne  lui 
faisaient  rien  omettre  de  ses  ezercices  de 
piété  et  il  savait  si  bien  ménager  son  temps 
qu'il  en  trouvait  pour  chaque  chose.  Etant  à 
Paris,  il  y  composa  plusieurs  ouvrages.  Sou- 
vent, afin  d'être  moins  distrait,  il  se  retirait  à 
Mantes  ,  et  l'on  y  voit  encore  la  pierre  qui 
lui  servait  d'oreiller.  En  1260,  il  tint  un  cha- 
pitre général  à  Narbonne  où  il  donna,  de 
concert  avec  les  définiteurs,  une  forme  nou- 
velle aux  anciennes  constitutions  ,  y  ajouta 
quelques  règles  et  réduisit  le  tout  a  douze 
chapitres.  De  îSarbonne  il  se  rendit  à  Monte- 
Alverno,  y  assista  à  la  dédicace  d'une  église, 
et  voulut  s'entretenir  avec  Dieu  dans  le  petit 
oratoire  bâti  sur  le  lieu  même  où  le  sai.it 
fondateur  de  son  ordre  avait  reçu  les  stig- 
mates ou  marques  miraculeuses  des  cinq 
plaies  du  Sauveur.  11  y  écrivit  son  Itinéraire, 
ou  la  Voie  de  l'âme  pour  allerâ  Dieu.  Comme 
les  religieux  de  son  ordre  l'avaient  prié  d'é- 
crire la  Vie  de  saint  François  ,  il  recueillit 
tous  les  matériaux  nécessaires  pour  ia  com- 
position de  cet  ouvrage.  Un  jour  qu'il  y 
travaillait,  salut  Thomas  d'A  juin  étant  venu 
le  voir,  l'aperçut  à  travers  la  porte  de  sa  cel- 
lule ,  entièrement  absorbé  dans  la  contem- 
plation :  Retirons-nous,  dit-il  alors  ,  et  lais- 
sons un  saint  écrire  la  vie  d'un  saint.  Eu 
12(33  saint  Bonavcnturc  assista  à  la  transla- 
tion des  reliques  de  saint  Antoine  de  Padoue, 
et  de  cette  ville  il  se  rendit  à  Pise  pour  y 
tenir  un  chapitre  général  de  son  ordre.  Il  y 
insista  principalement  sur  deux  points ,  l'a- 
mour de  la  retraite  et  l'amour  du  silence  , 
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qu'il  prêchait  plus  encore  par  ses  exemples 
que  par  se*  parole*  ;  it  y  donna  ans>i  des 
preuves  de  »»  dévotion  envers  la  Mère  de  Dieu, 
sous  la  protection  de  laquelle  il  avait  placé  son 
ordre,  ans****  qo'itfut  élevé  au  généra  lat. 
Il  s'é'art  frac*  nn  plan  d'exercices  en  son 
honneur,  et  composa  son  Miroir  de  la  Vierge, 
ovj  il  développe  h  s  grâce» ,  tes  vertus  et  le» 
privilégies  tfoni  Marie  a  éfé  favorisée  :  il  pa- 
raphrasa ans**  d'une  manière  fort  tombante, 
le  Salve  Regina.  Pour  étendre  Je»  «mites  du 
royaume  de  Jésus-Christ,  il  envoya,  par  l'au- 
torité du  pape,  de  ses  religieux  prêcher  l'E- 
vangile parmi  les  infidèles  ,  regrettant  beau- 
coopdenc  pouvoir  les  aceom  natter,  eld'êire 
privé  du  bonheur  d'e» poser  sa  vie  poi  r 
Jésus-Cbrisl.  l*n>  frère  convers,  nommé 
Gilles,  qui  était  d'une  SfOipticrfé  admirable 
et  qni  avait  été  an  des  premiers  compagnon» 
de  saint  François  d'Assise  ,  dit  un  /«or  à 
saint  Bonarenlure  :  «  Mon  père,  Dieu  noua 
a  tait  une  grandi;  miséricorde  et  nous  a  com- 
blés de  Beaucoup  de  grâces-  *  mais  nous 
an  1res,  qui  ne  somme»  que  de»  ignorants  , 
comment  poorous-neus  correspondre  à  son 
infinie  bowîé,  et  parvenir  an  salut  t  Quand 
même  Bieu  M'accorderait  à  nn  nomme  d'autre 
talent  que  celui  do  l'aimer  ,  cela  scol  suffi- 
rail,  et  serait  un  trésor  m  estimable.  —  Quoi  t 
un  ignorant  peut  l'iiimer  d  une  manière  airssi 
parfaite  que  le  pfcr»  grand  docteur  ?  —  Cer- 
tainement ;  il  y  a  même  pins  ,  e'e»t  qu'on* 
bonne  femme  peut  aimer  Pieu  pius  qu'un  cé- 
lèbre théologien.  »  Alors  le  frère  Giltes,  ne 
•e  contenant  phrs  de  joie  t  coorat  à  la  porte 
do  jardin,  qui  donnait  sot  la  route,  et  se  mil 
à  crier  :  *  Venez,  hommes  simples  et  sans 
lettres,  venez,  bonnes  femme»,  venez  ton» 
aimer  Nolre-Seigneur,  vous  pouvez  faimer 
anlanl  et  même  pin»  qne  le  père  Bonaven- 
ture  et  le»  plus  habiles  théologuns.  »  Clé- 
ment IV  voulant  faire  an  choix  agréable  à 
l'Angleterre  nomma  ,  en  1265  ,  Bonavenlure 
i  l'archevêché  d'York  ;  mais  le  saint  n'en 
eut  pa«  plutôt  été  informé  qu'il  pria  Die»  do 
le  préserver  de  ce  terrible  fardeau  ;  il  alla 
ensuite  se  jeter  aux  pieds  du»  pape,  et  par  ses 
instances  et  ses  larmes,  il  vint  à  bout  de  faire 
agréer  son  refus.  11  se  rendit  à  Paris,  l'année 
suivante,  et  y  tint  on  chapitre  général.  Dans 
Un  autre,  fena  à  Assise  quelque  temps  après, 
il  régla*  qu'on  réciterait  Y  Angélus,  ton»  les 
mutine  a  six  heures. pour  honorer  le  mystère 
«le  l'Incarnation.  Clément  IV  étant  mu  ri  en 
lit 8,  le  saint-siège  resta  vacant  pendant 
plus  de  deux  années;  enfin  les  cardinaux,, 
qui  ne  pouvaient  s'accorder  sar  le  choix  de 
son  s  ne  cesse  u  r  ,  firent  un  compromis  par 
leqwei  ils»  s'engage  aient  à  élire  celui  que  saint 
Bonavealure  aurait  désigné.  Il  proposa  Thi- 
banl,  archidiacre  de  Liège,  qui  était  alors  en 
Palestine.  Les  cardinaux  l'ayant  élu  en  là7l, 
\\  prit  le  non»  de  Grégoire  X.  Saint  Bona- 
renlure, craignant  qne  Grégoire ,  qui  lui  de- 
vait la  tiare,  ne  voulut  l'éli-rer  aux  dignités 
ecclésiastiques,  quitta  l'Italie  et  viui  à  Paris, où 
il  composason  Hexaëm<ron,  ou  explication  des 
si»  jour».  11  était  encore  dans  cette  ville,  lors- 
qu'il reçut  un  bref  du  pape  qui  lui  anuou- 
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çait  sa  nomination  au  cardinalat  et  à  l'évé- 
ché  d'Albano.  avec  ordre  aa  saint  d'accepter 
et  de  se  rendre  immédiatement  à  Rome.  Le 
pape  fil  partir  deux  nonces  qui  devaient  le 
rencontrer  en  roure  ,  et  lui  remettre  les  in- 
signes de  sa  nonrclle  dignité  de  cardinal. 
Les  nonces  le  trouvèrent  â  quatre  lieues  de 
Florence,  dans  le  courent  des  Franciscain» 
de  Migef ,  et  lorsqu'ils  entrèrent,  il  était  oc- 
cupe à  laver  la  vaisselle  dn  réfectoire , 
comme  un  simple  religieux  :  il  lenr  demanda 
la  permission  d'achever  sa  besogne  et  alla 
ensuite  tes  trouver  dans  le  jardin  oè  ils 
étaient  allés  se  promener  en  attendant  qn*il 
eût  Uni,  Alors  il  prend  le  chape»»,  qu'on  lai 
avait  apporté  ,  et  va  rendre  aux  envoyés  du 
pape  le»  hommages  du»  â  leur  caractère  ;  il 
continua  ensuite  sa  route  vers  Rome,  en  pas- 
sant par  Florence.  Le  pape  ,  qui  étaM  à  Or- 
viette,  vint  Py  trouver  et  voulut  faire  lui- 
même  la  céiémonie  de  son  sacre.  Il  lui  or- 
donna ensuite  de  se  préparer  à  parler  dan» 
le  concile  général  convoqué  à  Lion  pour  la 
réunion  des  tirets  et  dê+  Latins.  Michel  Pa- 
léologue  ,  emperear  d'Orient,  qui  avait  cette 
réunion  fort  à-  cœur,  l'avait  déjà  mise  erv 
avant  son»  Clément  IV  :  Grégoire  X  pour- 
suivit l'affaire  avec  zèfo  et  convoqua  le  con- 
cile de  Lyon  où  il  invita  tes  Grecs.  Le  pape 
se  proposait  aussi  de  prendre  de»  mesure» 
pour  arracher  la  terre  sainte  à  la  domina- 
tion des  infidèles.  11  se  trouva  au  coneile 
cinq  cents  évéqaes  et  soixante-dix  abbés  , 
un  roi,  Jacques  d'Aragon,  ainsi    que  les 
ambassadeurs  de  plusieurs  princes.  Saint 
i  bornas  d'Aqewn,  qui  s'y  rendait,  mourut  en 
route.  Safnt  Ronaventure,  qni  accompagnait 
le  pape,  arriva  à  Lyon  au  mois  de  novembre 
1273,  mais  l'ouverture  du  concile  n'eut  lieu 
que  le  7  mai  de  l'année  suivante.  Entre  la 
deuxième  et  la  troisième  session,  il  tint  un 
chapitre  do  son  ordre  dums  lequel  il  se  dé- 
mit dn  général* t.  Quoiqu'il  fût  chargé  d'une 
partie  d  s  affaires  du  concile,  H  trouvait  en- 
core du  temps  pour  annoncer  la  ,  pureté  de 
Dien.U  établit  à  Lyon  la  confrérie  detoGon~ 
folonne ,  qu'il  avait  déjà  instilsée  à  Borne  : 
ceux  qni  y  entraient  s'obligeaient  à  »'acqntt- 
ter  tous  les  jours  de  certain»  exercice»  dn 
piété,  sous  la  protection  de  la  sainte  Vierge. 
Lorsque  les  députés  des  Grecs-  furent  arri- 
vés ,  Grégoire  chargea  saint  Bonaveuture. 
d'avoir  des  conférences  avec  eux.  Ceux— ci  t 
charmé»  de  sa  douceur,  et  convaincus  pas 
la  sulidité  de  ses  raisons  ,  acquiescèrent  à 
tout,  et  le  pape,  pmir  remercier  le  ciel  d'un 
succès  aussi  heur  eu*,  chaula  la  messe  en 
actions  de  grâces ,  le  jour  de  la  lélc  de  saitit 
Pierre  ot  de  saint  Faut*  l'on  y  lut  l'Evangile 
en  lutin  et  en  greo,  et  le  saint  y  prêt  ha  sur 
I  unité  de  la  foi.  Le  symbole  fut  aussi  chante 
dans  les  deux  langues,  el  l'on  répéta  trois 
fois  ers  paroles  :  Qm  précède  du  Pire  et  </.4 
File.  Saint  Bunaventure  tomba  malade  apte» 
la  lroi>ièrae  session;  il  assista  cependant  à 
la  quatrième,  mais  le  lendemain  il  lut  obligé 
de  garder  la  chambre.  Dès  lors  il  ne  suc 
cupa  plus  que  d'exercices  de  piété.  Le  pape 
lai  administra  lui-môme  le  sacremeul  d« 
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l'extréme-anétion  Durant  sa  maladie,  il  eut 
tonliaueHemcnt  les  y*ux  fixés  sur  mr  e rtf- 
rifix.  Sa  ferveur  et  son  amonr  pour  f>teu  rie 
firent  qu'augmenter  dans  «es  derniers  mo- 
ment*, et  la  sérénité  qu'if  conserva  jt/SqU'aU 
bout,  empreinte  sur  sa  ftfrure  ,  imirrnçaîl  lé 
calme  de  son  Ame  au  milieu  de*  m  u  (Tramées, 
il  mourut  te  1»  juillet  127b,  âgé  de  cinquan- 
le-trois  ans  ,  et  fat  enterré  <  ne*  les  Corder 
lirrs  de  Lyon.  Le  pape  et  tous  les  Pères  do* 
concile  assistèrent  à  ses  funéraillesy  qui  fu- 
rent magnifiques.  Pierre  de  TarnUaise  ,  de- 
puis pape  sous  le  nom  d'Innocent  V,  pronon- 
ça son  oraison  funèbre,  et  peignit  d'une  ma- 
nière »i  toueharile  ses  vertu*  et  fa  perle  que 
renaît  de  faire  l'Eglise ,  qu'il  fit  fotodfe*  en 
Urmes  toute  l'assemblée.  Le  er.rps  de  saint 
Bonavealurc  lut  transporté,' en  1*3%,  dans  la 
nouvelle  église  de*  Cordelicts  ,•  et  placé,  en 
1W4  .  dans  une  belle  eha  pelle  qae  le  rof 
Charles  VI»  fit  bâtir  au  pied  du  château  de 
Pierre  Ençise  :  il  enrichit  la  eha/pelle  de 
Fontainebleau  d'une  partie  de  la  mâchoire 
inférieure  du  saint.  Venise  et  Bjgnarea,  sa 
patrie,-  obtinrent  aussi  quelques-unes  de  ses 
reliques.  En  1562  ,  les  calvinistes  brûlèrent 
von  corps  à  I  exception  de  sort  chef  et  de 
quelques-  ossements  qu'on  partiel  à  sotts- 
Iraîre  à  leur  foreur.  Saint  Bnftaventtfre  fut 
canonbé  en  1*82  par  Sixte  IV,  et  Sixte  V  le 
mit  au  nombre  des  docteurs  de  l'Eglise.  Les 
miracles  opérés  par  son  intereesffon  sont  en 
grand  nombre  :  des  villes  ont  été  délivrées 
de  plusieurs  calamités  publiques  ert  recou- 
rant à  son  crédit  aoprès  de  Dieu  ;  la  tille  de 
Ljon  entre  autres ,  ayant  été  attaqaéfe  de  la 
peste  en  1028,  flt  Qne  procession  Où  l'on 
porta  quelques-unes  de  ses  reliques,  et  aus- 
sitôt le  fléau  cessa.  Les  ouvrages  da  saint 
docteur  se  composent  :  1"  de  Commentaires 
ittr  V Ecriture  sainte  ;  2°  de  Strmons;  3"  de 
Commentaires  $ur  le  miiitre  des  sentente*  ; 
*•  de  Traités  de  morale  et  de  piété;  5"  d  O-- 
puscutes  ascétiques;  6»  la  Vit  de  saint  Pran-' 
>;  i<  d'Assise.  fl  fut  surnommé  ledocteufr  sé- 
raphiqoe  parce  qu'il  règne  dans  ses  écrits 
une  onction  pénétrante  qui  atleUdrK  les 
cœurs  les  plus  insensibles  et  les  échauffe  M 
feu  de  l'amour  divia.  —  14  juillet. 

BONAVENTBKE  BONACORSI  (le  bien- 
heureux), svrvite,  d'une  des  familles  les  plus 
distinguées  de  Pistoie  en  Toscane,  naquit  vers 
le  milieu  du  lin'  siècle,  et  fut  témoin,  des  son 
enfance,  des  troubles  suscités  par  les  Gucl- 
pbes  et  les  Gibelins  ,  deux  partis  opposés 
qui  s'attaquaient  avec  fureur;  et  quand  il 
fui  eu  âge  d'y  prendre  part ,  il  se  tourna*  du 
côté  des  Gibelins  dont  il  devint  an  des  prin- 
cipaux chefs.  Pendant  qu'il  ne  songeait  qu'à 
soutenir  avec  ardeur  la  faction  giberhtfe  et 
qu'il  contribuait  par  son  acharnement  à 
poursuivre  ses  ennemi* ,  â  augmenter  les 
maux  qui  désolaient  Pistoie  ,  saint  Philippe 
Beniti,  qui  s'était  enfui  de  Florence  dont  on 
voulait  le  faire  archevêque,  vint  dans  cette 
ville  et  profila  du  séjour  qu  i!  y  fit  pour  ex- 
horter les  habitants  à  mettre  fin  à  leurs  dis- 
cordes sanglantes.  Ses  exhortations  simples, 
mais  pathétiques, produisirent  des  effets  mer- 


vêilleux  :  plusieurs  se  cofftérfn*e1nf:  et  *e  ré^ 
concilièrent  sincèrement  avee  leurs  ennemis. 
Personne  ne  profila  mieux  rfù  discafof;  dtf 
saint  Philippe  qne  Bonavefttnm  :  pénétre  cfét 
la  plùs  vive  douleor  dé  M  cfrUduité  passée 
il  vint  se  jeter  aux  pied <  du*  prédicateur,  lui 
fit  en  public  l'aven*  de  ses  fa  rites  ,  et  fui  de- 
manda la  faveur  d'éfre  admis1  dan*  fôYi  ut-» 
dre.  Le  serviteur  de  Dicti  l'embrassé  dvcd 
effusion,  et  im  donne  l'assurance*  que*  sa  de- 
mande lui  sera  accordée ,  s'il  sé  fécondlie* 
sincèrement  aVc  Se*  ennemis  ét  S6r(ouf 
â*tec  lès  partisans  de  la  faction  opposée! 
auxquels  if  avait  fart  tant  de  mal ,  et  s'il  ré- 
parc le  dommagé  qu'il  avait  ci  use  pendant 
le  cours  dé  la  guefré  civile.  ftondvèntdrû 
Bohacofsi  promit  tout  cl  tmt  fidèlement  sa 
promess*.  Gérant  prOstétné  devant  tôùt  fo 
peuple.  Il  demanda  publiquement  pardon  dû 
mal  qu'il  a"  va  if  fait  à  sa  patrie.  Ma'jjré  son' 
orgueil  et  sa  Berté,  Il  alla  voir  ses  plus  mor- 
tels ennemis ,  souffrit  avec  paliénee  les  re- 
buts de  plusfédrs  d'errffe  éux,  ét  répara  lar- 
gement lés  torts  qu'il  aval!  eàirsés.  Après 
une  confession  pu  Liliane  de  s  s  désordres  ,  il' 
reçut  l'habit  des  Servîtes,  donnant  ainsi  un 
exemple  héroïque  qui  trou  ta  des  fmitatcurs 
parmi  Ceux  qui  avaient  partagé  ses  excès. 
Bonacorsi ,  qui,  en  entrant  eh  religion  avait 
pris  le  nom  de  BonatéMffre,  pour  exprimer 
le  bonheur  qd'il  avait  éu  de  retenir  à  Dieu, 
se  rendit  au  monastère  de  Senarîô ,  Où  il  fit 
de  si  grands  progrès  dans  la  vertu',  que  saint 
Philippe  Beniti  le  proposait  pour  mo  fêle  aux; 
autres  religieux.  Les  jeûnes,  les  teilles,  fa 
prière, la  méditation  de  la  mort,  telles  étaient 
ses  pratique*  favorites.  Ayant  été'  élevé  au 
sacerdoce ,  il  établit  à  Pistoie ,  s  ri  us  fa  con- 
duite de  saint  Philippe ,  fa  coAgréga'tiort  des 
Pénitents  de  Sainte-Marie  ;  il  fonda  aussi 
dans  cette  ville  et  daus  quelque*  du  très,  des 
maisons  pour  les  religfétf»é<f  du  tiers1  ordre 
des  Servîtes,  if  avança  tellement  dans  la 
perfection  sous  saint  Philippe,  dont  II  élatt 
rarement  séparé,  qu'après  la  mort  de  celui- 
ci,  le  général,  qui  lui  succéda',  l'établit  Supé- 
rieur de  plusieurs  couvents  ét  foi  confia  les 
affaires  les  plus  importantes  de  la  congréga- 
tion ;  Bonavchturc  s'en  acquitta  â  la  Salis- 
faction  universelle.  Il  S'appliquait,  en  ou- 
tre, au  salut  des  âmes,  ramenant  le*  pé- 
cheurs â  la  pénitence  et  portant  à  une  plus 
grarrue?   perfection  ceux  quî  étaient  déjà 
dans  la  bonrte  voie,  fl  fut  chargé  par  f'évé- 
que  uV  Monfpoliteano',  lorsqu'il  était  prieur 
du  coUvcui  de  cette  tille,  rfô"  recevoir  les 
voeux  de  sainte  Agnès,  Célébré  religieuso 
(iontinfeaine ,  et  de  gouverner  Itf  monastère 
qu'elle  avait  fondé.  La  vénération  des  peu- 
près  lui  décerna,  dès  son  Vivant,  lé  litre  de 
bienheureux.  Il  mourut  à  Omette  Tan  f3l3, 
et  fat  enterré  da»s  l'église  des  Servîtes  do 
cette  ulle,  sôus  fauter  de  la  Sainte  Vierge. 
Il  s'opéra  un  grand  nombre  de  miracles  à  son 
tombeau,  et  le  culte  que  les  fidèles  lui  ren- 
daient de  temps  immémorial  ,  fut  approuvé 
par  Pie  Vil  en  1822.  —  14  décémbre. 

BON  AVENTURE  ou  VtNYMB  na  Méaco 
(saint;,  i'uu  des  vingt-six  martyrs  du  Japon, 
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q<  .  forent  crucifiés  près  de  Mangazacki,  le 
5  lévrier  1597,  par  ordre  île  l'empereur  Tay- 
cusanca,  a  été  canonisé  avec  ses  compagnons 
par  Urbain  VIII.  —  5  février. 

BON  AVENTURE  DE  POT  EN  Z  A  (le  bien- 
heureux), Franciscain,  né  le  16  janvier  1631, 
à  Polenza,  dans  le  loyaumc  de  Naplcs  ,  de 
parents  pauvres,  mais'pieux,  donna  dès  son 
en  Tance  des  marques  «le  la  sainieté  à  la- 
quelle il  parvint  plus  lard.  On  admirait  en 
lui  un  grand  amour  pour  Dieu  et  une  vive 
horreur  du  péché.  Les  jeux  et  les  amuse- 
ments ordinaires  de  (  enfance  n'avaient  pour 
lui  aucun  attrait ,  et  il  n'éprouvait  de  goût 
que  pour  la  piété.  Il  édifia  tout  le  monde  par 
la  manière  dont  il  se  prépara  à  sa  première 
communion  et  par  les  fruits  visibles  qu'il 
en  retira.  Avec  de  telles  dispositions,  sa 
place  nVlait  pas  au  milieu  du  monde;  aussi 
forma -l-il  la  résolution  d'embrasser  la  vie 
religieuse ,  ei  il  prit  l'habit  dans  le  couvent 
des  Frères  Mineurs  de  Nocera.  Il  aurait  vou- 
lu, par  humilité,  n'être  que  frère  convers  ; 
n.a  s  ses  supérieurs,  remarquant  en  lui  des 
talents  pour  les  sciences  ,  lui  firent  faire  ses 
étuites.  Il  prit  le  nom  de  Boiiavenlurc  lors- 
qu'il Ht  profession  et  se  montra  aussi  fer- 
vent religieux  qu'il  avait  été  fervent  no- 
vice, et  porta  à  une  grande  perfection  tou- 
tes les  vertus  de  son  état,  mais  surtout  l'o- 
béissance. Pénétré  de  la  plus  tendre  dévotion 
envers  la  sainte  eucharistie,  son  plus  grand 
bonheur  était  de  recevoir  la  sainte  commu- 
nion :  il  s'y  préparait  dès  la  veille  ,  en  pas- 
sant la  nuit  au  pied  de  l'autel.  Ses  éludes 
cléricales  étant  terminées,  il  fut  élevé  au  sa- 
cerdoce et  employé  ensuite  aux  fonctions 
du  saint  ministère,  ou  occupé  dans  plusieurs 
couvents  de  son  ordre.  On  lui  confia  la 
charge  importante  de  maître  des  novices , 
dont  il  s'acquitla  avec  succès.  Les  travaux 
apostoliques  auxquels  il  se  livra  en  qualité 
de  missionnaire,  produisirent  les  plus  heu- 
reux fruits,  surtout  à  Naples.  Pendant  une 
maladie  épidémique  qui  ravagea  celte  ville , 
la  charité  de  Bonavculurc  envers  les  mal- 
heureux attaqués  du  fléau  et  ses  efforts  pour 
leur  procurer  les  secours  spirituels  et  tem- 
porels que  réclamait  leur  triste  situation  , 
excitèrent  l'admiration  universelle.  Il  mou- 
rut le  26  octobre  1711  à  l'âge  de  soixante 
ans.  Les  miracles  qu'il  opéra  pendant  sa  vie 
et  après  sa  mort,  portèrent  le  pape  1  ie  VI  à 
le  béatifier  en  1773.  —  15  octobre. 

BOND  (saint),  Buldut,  pénitent,  (Ionisait 
au  commencement  du  vir  siècle  et  mourut 
vers  Tan  620.  Il  fut  enterré  près  de  Sens,  et 
l'on  bâtit  dans  la  suite  sur  son  tombeau,  uue 
église  qui  porte  son  nom.  —  29  octobre. 

BON  ET  ou  Bont  (saint),  Bottttus,  évéque 
de  Cleroionl  en  Auvergne  ,  naquit  en  023, 
d'une  famille  illustre,  et  lut  d'abord  référen- 
daire ou  chancelier  de  saint  Sigebert,  roi 
d'Austrasie  :  il  remplit  la  même  (onction 
sous  les  rois  ses  successeurs  ,  qui  savaient 
estimer  son  mérite  cl  sa  vertu.  Tbierri  111 
uyanl  réuni  l'Austrasie  à  la  monarchie  fran- 
çaise après  la  mort  de  Dagobcrl  11,  le  nomma, 
en  680,  gouverneur  de  Marseille  cl  de  toute 
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la  Provence.  Saint  Avit  II,  évéque  de  Ger- 
mon t  et  frère  aine  de  Bonet,  se  trouvant  sur 
le  point  de  mourir,  le  demanda  pour  son  suc- 
cesseur, ce  qui  lui  fut  accordé.  Bonet ,  de- 
venu évéque  en  689 ,  justifia  le  choix  de  son 
frère  par  la  manière  édifiante  dont  il  gou- 
verna son  troupeau  pendant  dix  ans.  Mais 
au  bout  de  ce  temps,  il  lui  survint  des  scru- 
pules au  sujet  de  son  élection,  et  personne 
ne  lui  paraissant  plus  propre  à  les  eclaircir 
qu'un  saint  ermite,  nommé  Théau,  qui  me- 
nait la  vie  anachorélique  près  de  l'abbaye 
de  Solignac,  il  les  lui  soumit,  et  d'après  son 
consi'it ,  il  se  démit  de  son  siège  et  se  retira 
à  l'abbaye  de  Manlieu,  où  il  passa  plusieurs 
années  dans  les  pratiques  de  la  plus  austère 
pénitence.  Ayant  fait  un  pèlerinage  à  Home, 
en  revenant,  il  fut  attaqué  de  la  goutte  à 
Lyon,  et  mourut  dans  celte  ville ,  le  15  jan- 
vier 710,  à  l'âge  de  quatre-vingt-six  ans.  Ses 
reliques  furent  placées  dans  la  cathédrale  de 
Ckrmont.  Il  y  avait  à  Paris  une  église  de  son 
nom  qui  possédait  une  petite  partie  de  ses 
reliques.  Plus  de  trente  paroisses  de  Franco 
s'appellent  Sainl-Bonet ,  ce  qui  prouve  que 
son  culte  est  très-répandu.  —  15  janvier. 

BONULIO  MONALDI  (  le  bieuheureux  ) , 
Bonfilius,  l'un  des  sept  fondateurs  de  l'ordre 
des  Servîtes,  était  uu  noble  patricien  de  Flo- 
rence, qui,  se  trouvant  le  jour  de  l'Assomp- 
tion, en  1233  ,  dans  une  église  de  cette  ville 
avecsix  autres  patriciens, la  sainte  Viergelcur 
apparut  elles  exhorta  à  un  genre  de  vie  plus 
parfait.  En  conséquence,  Uoufilio  et  ses  com- 
pagnons ,  après  avoir  consulté  ie  bienheu- 
reux Aringos  ,  évéque  de  Florence  ,  se  reti- 
rèrent à  la  campagne  ,  dans  une  petite  mai- 
son près  de  Florence,  pour  se  livrer,  loin  du 
tumulte  du  monde,  à  la  prière,  à  la  mortifi- 
cation cl  aux  <-<ulres  exercices  de  la  péni- 
tence. Us  passèrent  ainsi  uue  année,  après 
quoi  ils  reviureul  consulter  de  nouveau  l'é- 
véque  de  Florence.  D'après  ses  conseils,  ils 
allèrent  se  fixer  sur  le  mont  Sevorce,  un  des 
points  les.  plus  élevés  de  la  Toscane.  Ils  y 
eurent  une  seconde  apparition  de  la  sainte 
Vierge  qui  leur  fil  connaître  qu'ils  devaient 
honorer  d  une  manière  spéciale  la  passion 
de  Jésus-Chrisl  et  la  tristesse  de  Marie  au 
pied  de  la  croix  ;  elle  leur  indiqua  la  forme 
et  la  couleur  do  l'habit  qu'ils  «levaient  por- 
ter, comme  une  marque  qu'ils  compatis- 
saient à  ses  douleurs  et  qu'ils  étaient  consa- 
crés à  celle  mère  affligée.  Les  saints  solitai- 
res quittèrent  donc  leurs  vêlements  de  cou- 
leur cendrée  pour  en  prendre  de  noirs. 
Boufilio,  qui  était  leur  supérieur,  reçut  quel- 
ques disciples  à  Sénario  ,  et  ce  lieu  dcviul  le 
berceau  do  Tordre  des  Serviles,  qui  adopta 
la  règle  de  saint  Augustin.  Le  bienheureux 
Bonlilio  fonda,  près  d'une  des  portes  de  Flo- 
rence ,  un  petit  monastère ,  qui  fui  plus  tard 
le  chef-lieu  du  même  ordre.  C'est  dans  la 
chapelle  de  ce  cou\enl  qu'il  donna  l'habit  à 
saint  Philippe  Kéniti ,  qui  fut  l'un  des  prin- 
cipaux ornements  du  nouvel  institut.  Bonli- 
lio mourut  en  1262,  et -il  fut  béatifié,  avec 
cinq  de  ses  compagnons,  par  le  pape  Be- 
noit XIII,  Tau  1725.  -  i"  janvier. 


Digitized  by  Google 


463.  BON 

BONIFACE  (saint),  Bonifaeius,  martyr  à 
Borne,  souffrit  avec  saint  Callisle  et  un  au- 
tre. —  29  décembre. 

BONIFACE  (saint),  martyr  à  Adrnmèlc  en 
Afrique  ,  était  le  mari  de  sainte  Thècle  qui 
fut  martyrisée  avec  lui  ainsi  que  leurs  douze 
enfants,  l'an  2o0  ,  pendant  la  persécution  de 
Dèce.  —  30  août. 

BONIFACE  (saint),  soldat  de  la  légion 
Ihébéenne  et  martyr  à  Trêves,  souffrit  avec 
saiulThyr.se,  sou  capitaine  cl  plusieurs  an- 
tres, sous  le  président  Itictiovare,  en  286. 
Saint  Hidulphe  transféra  son  corps  de  Trêves 
à  Moy  enmouticr,  où  il  est  honoré  le  23  sep- 
tembre. — 4  octobre. 

BONIFACE  (saint),  martyr  à  Tarse  en  Ci- 
licie,  était  intendant  d'une  dame  nommée 
Aglaé,  qui  habitait  Rome  au  commencement 
du  ivc  siècle  et  y  tenait  un  rang  distingué 
par  sa  naissance,  sa  fortune  et  sa  beauté.  Il 
se  faisait  remarquer  lui-même  par  ses  in- 
clinations généreuses ,  aimant  à  exercer 
l'hospitalité  et  à  soulager  les  malheureux. 
Jl  fournissait  libéralement  aux  étrangers  et 
aux  voyageurs  qu'il  rencontrait  ce  dont  ils 
pouvaient  avoir  besoin,  et  la  nuit  il  allait 
par  les  places  et  les  rues  porter  des  secours 
aux  pauvres;  mais  il  ternissait  ces  belles 
qualités  par  des  vices  grossiers ,  il  était 
adonne  au  vin  et  à  la  débauche,  cl  vivait  en 
concubinage  avec  Aglaé.  Celle-ci,  accablée 
de  remords  et  touchée  de  la  grdee,  lui  dit  un 
jour:  «  Tu  sais  dans  quel  abîme  nous  nous 
plongeons,  sans  penser  au  compte  que  nous 
devons  rendre  à  Dieu  de  nos  crimes.  J'ai  ouï 
dire  que  si  quelqu'un  honore  ceux  qui  souf- 
frent pour  le  nom  de  Jésus-Christ,  il  aura 
part  à  leur  gloire;  j'ai  appris  aussi  que  les 
serviteurs  de  Jésus-Christ  combattent  en 
Orient  contre  le  démon,  et  qu'ils  livrent  leurs 
corps  aux  tourments,  pour  ne  pas  renoncer 
à  la  religion  qu'ils  professent.  Va  donc,  et 
nous  apporte  des  reliques  de  quelques-uns  de 
ces  saints  athlètes,  alin  que  nous  puissions 
honorer  leur  mémoire  et  être  sauvés  par 
leur  intercession.  »  L'intendant  fil  ses  prépa- 
ratifs de  départ  et  se  munit  d'une  somme 
considérable  pour  racheter  des  bourreaux 
le»  corps  des  martyrs  et  pour  distribuer  en 
aumônes.  Au  moment  de  partir,  il  dit  a  Aglaé: 
«Si  je  peux  me  procurer  des  reliques,  je 
ne  manquerai  pas  d'en  rapporter;  mais  si 
l'on  vous  apportait  mon  corps  pour  celui 
d'un  martyr,  le  recevricx-vous?  »  Aglaé  re- 
garda ce  propos  comme  une  plaisanterie  dé- 
placée et  lui  eu  Ql  une  réprimande.  Boni- 
face,  dont  la  conversion  n'était  pa>  encore 
parfaite,  ne  mangea  cependant  point  de 
viande  et  ne  but  point  de  vin  en  faisant  sa 
roule  ;  il  joignait  au  jeûne  la  prière,  les  lar- 
mes et  d'autres  œuvres  do  pénitence.  L'O- 
rient gémissait  sous  la  persécution  de  Maxi- 
mien-Galère  et  de  Mnximiu-Daïa  ;  mais  c'é- 
tait surtout  dans  la  Ciiicie  que  les  chrétiens 
étaient  traités  avec  le  plus  de  barbarie.  Sim- 
p'ice,  gouverneur  de  celle  province,  signalait 
•«cruauté  par  des  supplices  affreux.  Boui- 
f«ce  se  rendit  à  Tarse  qui  en  était  la  capi- 
Uh»,  et  après  avoir  envoyé  ses  domestiques 
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et  ses  chevaux  dans  une  hôtellerie,  il  alla 
trouver  le  gouverneur  qui  était  assis  sur  son 
tribunal.  Li  il  vit  un  grand  nombre  de  mar- 
tyrs qu'on  tourmentait  de  diverses  ma- 
nières :  l'un  était  pendu  par  un  pied,  et  avait 
du  feu  sous  la  léle;  un  autre  était  attaché 
à  des  pieux  extrêmement  écartés  ;  les  bour- 
reaux en  sciaient  un  troisième;  un  qua- 
trième avait  les  mains  coupées;  un  cinquième 
avait  la  gorge  traversée  par  un  pieu  qui  le 
clouait  a  la  terre  ;  un  sixième  avait  les  pieds 
et  les  mains  renversés  et  <itlachés  derrière 
le  dos,  et  le*  bourreaux  le  frappaient  à  coups 
de  bâton.  Ces  martyrs,  qui  étaient  au  nom- 
bre de  vingt,  soutiraient,  avec  une  tran- 
quillité inaltérable,  des  supp  i  es  qui  gla- 
çaient d'épouvante  les  spectateurs.  Bonilace 
alla  droit  aux  martyrs,  et  après  les  avoir 
embrassés  ,  il  s'écria  :  «  Qu'il  est  grand  le 
Dieu  des  chrétiens  I  Qu'il  est  grand  le  Dieu 
des  inarhrs!  Priei  pour  moi,  serviteurs  de 
Jésus-Christ,  afin  qu'étant  réuni  à  vous,  je 
combatte  aussi  contre  le  démon.  »  Simplice, 
qui  so  trouva  instillé  par  cette  démarche 
courageuse,  devint  furieux  et  demanda  A 
Bonifacc  qui  il  était.  Je  suis  chrétien,  répon- 
dit-il, et  les  tourments  uc  pourront  me  faire 
renier  Jésus-Christ  mon  divin  Mailrc.  Sim- 
plice fit  aiguiser  des  roseaux  qu'on  lui  en- 
fonça sous  les  ongles  des  mains  ;  ensuite  ou 
lui  versa  du  plomb  fondu  dans  la  bouche. 
Boniface,  après  avoir  imploré  le  secours  do 
Jésus-Clirist,  s'adressa  aux  aulres  martyrs 
qui  étaient  expirants,  pour  leur  demander 
l'assistance  de  leurs  prières.  Le  peuple,  ému 
de  pitié  et  révolté  contre  la  crua  ilé  du  gou- 
verneur, s'écria  à  son  tour:  «Qu'il  est  grand 
le  Dieu  des  chrétiens  1  »  Ces  cris  tumultueux 
effrayèrent  Simplice  qui  se  relira.  Le  lende- 
main, il  remonta  sur  son  tribunal  et  se  fit 
amener  Bonifacc,  qui  continua  de  confesser 
sa  foi  avec  lo  mène  courage.  Ayant  été 
plongé  dans  uno  chaud. ère  de  poix  bouil- 
lante, il  en  sortit  sans  aucun  mal.  Il  fut  en- 
fin condamné  ù  être  décapité.  Lorsque  la 
sentence  eut  été  rendue,  il  pria  quelque 
temps,  pour  la  rémission  de  se*  péchés  et 
pour  la  conversion  de  ses  persécuteurs.  II 
présenta  ensuite  sa  léle  aux  bourreaux  qai 
la  lui  tranchèrent,  vers  Tau  307.  Les  compa- 
gnons de  Boniface  qui  ne  le  voyaient  point 
revenir  à  l'hôtellerie,  1?  cherchèrent  par 
toute  la  ville.  Ayant  appris  que  la  veille,  un 
étranger  avait  été  décapité  pour  sa  religion, 
ils  se  rendirent  au  lieu  du  supplice  et  ayant 
examiné  la  léle  et  le  tronc  de  cel  étranger, 
ils  le  reconnurent  pour  Boniface,  rache- 
tèrent 50J  pièces  d'or,  et  l'embaumèrent. 
Ils  le  reconduisirent  à  Home,  louant  Dieu  de 
l'heureuse  fin  du  saint  martyr.  Aglaé,  ins- 
truite de  tout  ce  qui  s'était  passé,  remercia 
Dieu  de  la  victoire  qu'il  avait  accordée  à  son 
serviteur,  et  accompagnée  de  clercs  et  de 
pieux  ecclésiastiques  qui  portaient  des  flam- 
beaux et  des  parfums,  elle  alla  au  devant 
des  saintes  reliques  et  les  plaça  dans  un 
tombeau  qu'elle  fit  construire  sur  le  bord  de 
la  voie  Latine,  à  50  stades  de  Home.  Plos 
tard,  elle  y  construisit  un  oratoire,  ou  une 
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chapelle.  1rs  reliques  de  saint  Boni  face  fa-  catholique.  Les  saints  religieux,  n'ayant  pu 
renl  découvertes  en  1603,  dans  l'église  qui  élre  ébranlés  ni  par  les  promesses  ni  par  les 
portait  auluefris  son  nom  et  qui  porte  main-  menaces,  furent  chargés  de  chaînes  et  jetés 
tenant  Ifi  nom  de  saiut  Air  vis,  parce  que  les  dans  un  noir  cachot,  Hunéric  ayant  appris 
reliques  de  ce, dernier  y  Curent  aussi  décou-  que  les  fidèles,  après  avoir  gagné  les  gardes, 
tertns  eu  même  tcoips  que  celles  de  saiut  pénétraient  jusqu'aux  martyrs,  les  fit  garder 
Buwif.jce-  Elles  sont  dan*  deux  riches  loin-  plus  étroitement,  et  imagina  pofir  les  tour- 
teaux de  «arbre,  sous  le  grand  autel.  Pour  menter  des  supplices  d'une  cruauté  inouïe. 
Aplae,  f  le  passa  le  reste  de  sa  vie  dans  ta  11  Les  fit  mettre  ensuite  dans  un  vieux  hateau 
retraite  et  la  pénitence;  elle  vécut  encore  pour  y  dire  brûlés  sur  la  me»,  et  lorsqu'on 
quinze  ans,  et  après saniort.eilefui  enterrée  les  eut  liés  sur  le  bots  dont  le  bateau  était 
près  des  reliques  de  sainl  Boniface.  14  rempli ,  on  tenta  à  diverses  reprises  d'y  met- 
mai-  Ire  't!  feu  :  n,a'*  il  s'éteignit  aussitôt ,  et  il 
RONJFACE  (sainl  ).  pape,  était  un  prêtre  fut  impossible  de  les  brûler.  Hunéric,  cou- 
de Home  d'une  vertu  eauueiile  et  très-versé  vert  de  confusion  et  transporté  de  rage  à  la 
dans  la  connaissance  de  la  discipline  ecclé-  vue  de  ce  prodige,  les  Gt  assommer  à  coups 
siastique,  lorsqu'il  fut  élu,  le  39  décembre,  de  r  mes,  et  l'on  jeta  leurs  corps  dans  la 
418,  pour  succéder  à  Zoxinie.  On  voit,  d'à-  mer,  qui  les  repoussa  sur  la  côte,  chose  qui 

{>rès  la  relation  de  son  élection,  envoyée  à  parut  extraordinaire  sur  celte  plage.  Les 

'empereur  Honorius  par  le  clergé  de  Rome  catholiques  les  enterrèrent  honorablement 

et  les  évéques  voisins ,  que  Boniface  fut  dans  le  monastère  de  Bigne,  près  de  l'église 

placé,  malgré  lui,  sur  la  chaire  poutificale.  de  Saint-Célerin.  Leur  martyre  arriva  en 

Trois  de  ces  éyeques  et  leurs  partisans,  mé-  4H3.  --  2  jui  Ici  et  17  août, 

contents  de  ce  choix,  donnèrent  leurs  suf-  BONIFACE  (saint) ,  évéque  de  Trois-Châ- 

frages  a  l'archidiacre  Euiaiius,  homme  in-  teaux,  est  honoré  le  24  décembre, 

irigant  et  ambitieux,  qui  s'empara  de  lé-  BONI  FACE  (saint),  martyr  en  Afrique 

glise  de  Latrao,  ce  qui  occasionna  un  schis-  sous  Hunéric,  roi  des  Vandales  ,  souffrit  do 

medansriiflise.Syttimaque^pr^etdeKome,  cruels  supplices  pour  la  foi  catholique  par 

en  instruis^  Honorius,  qui  résidait  a  lia-  ordrc  de  te  prince  arien<  qui  ,e  fil  ma[^t  à 

venqe,  et  ce  prince  fil  assembler  un  synode  mori  avt,c  quelquea  aulrcs  chrétiens  fera 

qui  décida  la  question  en  faveur  de  saint  Bo-  (<an  ^gV  —  ti  décembre 

niface,  et  condamna  juridiquement  Eulalius.  BONIFACE  (saint) ,  évéque  de  Fércato  en 

La  douceur  du  saïui  pape  cl  son  amour  T           fl        .          ™  Nous 

pour  la  paix  no  1  empêché,  en.  pas  de  rc-  flp        >   À      jjU  |;  é    ife  ,  f  d 

primer  avec  fermeté  les  «mpieiemen  s  des  J           SQt  j,  f -é,      rendu  Cflèbrc  ' 

patriarches  de  Consiânliiiople  sur  FUI)  ne  •  {   .               miracles.  -  i*  mai. 

Cl  sur  d'autres  provinces,  qui  avaient  lou-  ,„ ;*1  v*  , 

iqurs  dépendu  du  patriarcal  d'Occ-iden!.  Ru-  BOOIFACE  IV  (saint) ,  pape,  était  fi!s  d  un 

fus,  évéque  de  1  hessalomque  et  vicaire  du  wédecin  de  \  a  1er ia,  ville  du  pays  des  Ma* 

•aial-siége  dans  la  Thessalie  et  la  Crècc,  fut  «•     succéda  a  Bonitacc  III  l'an  608.  Il 

maintenu,  ainsi  que  tes  successeurs,  dans  le  wu4,nt  de  l'empereur  l'hocas  le  Panlhéon  de 

droit  de  confirmer  les  élections  d'evéques  Home,  qu'il  fil  purifier  et  qu'il  dé  lia  à  la 

faites  dans  ces  contrées.  Dan*  la  lettre  que  *a,n,«  *  »erge  et  à  tous  les  Martyrs;  c'est  ce 

saint  Boniface  écrivit  à  ce  sujet,  à  Rulus,  a  donné  lieu  a  la  Toussaiul  ou  féle  do 

il  lui  dit:  «  Le  bienheureux  Pierre  reçut  de  lou8  **s  saints.  Ce  chef-d'œuvre  d'archilec- 

ôiotrerSeigneur  le  gouvernement  de  toute  ,urc»  *>;iti  par  Marcus  Agrippa,  favori  d'Au- 

I  Eglise  qui  était  fondéo  sur  lui.  »  Il  soutint  Pusl*.  et  dédié  à  Jupiter  Vengeur,  fut  appelé 

aussi  les  droits  des  métropoles  de  Nai bonne  Panthéon  ,  parte  qu'on  y  plaça  }es  statue* 

et  de  .Vienne,  et  les  affranchit  de  la  jurfaio  «es  «•«»»*•  «*  subsiste  encore  aujourd'hui 

lion  du  primat  d'Artos.  Son  zèle  contre  les  8,,us  *e  no,n  de  Notre-Dame  de  la  Kolonde, 

pélagiens  et  son  estime  pour  sainl  Augustin,  ^  fa'*  l'admiration  des  voyageurs.  Boni«ace 

engagèrcnl  ce  dernier  à  lui  dédier  ses  qua-  *«  6I°.  «"  concile  a  Borne  ,  en  faveur 

tre  livres  coutre  Pelage.  Saint  Boniface  dc>  '««unes  auxquels  on  reconnut  le  droit  de 

mourut,  dans  uq  âge  avancé,  sur  la  fin  de  posséder  des  dignités  ecclésiastiques,  et  l'on 

l'anaée  4iâ,  après  uu  pontificat  de  quatre  y          deg  affaires  de  l'Eglise  d'Angleterre, 

uns,  et  fut  enterré  dans  le  cimetière  de  U  mourut  en  61V,  et  l  on  f  ui  sa  fête,  à  Rome, 

Sainle-Félicilé,  qu'.l  avait  répaié  de  son  vi-  •«  8  mai  »  jour  u«  m  morl.  —  8  et  25  mai. 

Tant.  Il  avait  aussi  fait  réparer  d, verses  au-  BONIFACE  (saint),  évéque  de  Hoss  ,  e« 

très  églises  de  Rome,  à  ta  décoration  des-?  Ecosse,  au  commencement  du  vu*  siècle, 

quelles,  il  consacra  des  sommes  immenses,  était  Italien  de  naissanc-,  et  quitta  sa  pairie 

—  35 octobre.  pour  aller  prêcher  l'Evangile  dans  le  noid 

BONIFACE  (saint)  ,  diacre  et  martyr  à  de  la  Grande-Bretagne.  Ayant  débarqué  â 

Carlhage,  eu  Afrique,  était  moine  du  m«»nas-  l'embouchure  de  la  Tces,  il  bâtit  près  de  là 

1ère  de  Capse  dans  la  Bizacène,  lorsqu'il  fut  une  égiisc  sous  l'invocation  de  saint  Pierre; 

conduit  à  Carlhage  avec  sainl  Libéral,  sou  il  en  bâtit  une  autre  à  Tillein  et  une  Iroi- 

nbbé,  et  tous  les  autres  moues  du  monas-  sième  «i  llestennct.  Il  opéra  de  nombreuses 

1ère,  par  ordre  de  llunctie  ,  roi  des  Vanda-  conversions  d  ins  les  provinces  d'Angmj,  de 

les,  prince  arien  qui  faisait  une  guerre  vio-  Buclian,  d'Êigin.  de  Mui  ray  et  de  Boss-  C  e-.! 

lente  à  ceux  qui  restaieul  attachés  à  la  foi  dans  celle  dernière  province  qu'il  établit  sou 
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siège  épiscopal,  et  il  fit  fleurir  partout  l'es- 
prit de  piété  et  de  religion.  On  porte  è  cent 
cinquante  le  nombre  des  églises  et  des  ora- 
toires qu'il  fonda  eu  Ecosse.  Il  mourut  vers 
l'an  630,  et ,  après  sa  mort ,  Il  s'opéra  un 
grand  nombre  de  miracles  par  son  interces- 
sion. —  U  mars. 

BONJFACK  (saint) ,  archevêque  de  Moyen- 
ne ,  apôtre  d'AJiewagne  et  martyr,  naquit 
vers  l'aa  080 dans  le  Devonshire,  en  Angle- 
terre, et  rrçut  au  baptême  le  nom  de  Win- 
frid. qu'il  changea  plus  tard  en  ecluide  Boni- 
face,  qui  en  est  la  traduction.  Quelques  moi- 
nes qui  Taisaient  des  missions  dans  le  pavs 
étant  venus  cher  son  père,  Winfrid,  qui  n'é- 
tait encore  qu'un  enfant,  fut  tellement  touché 
de  leur  cou  Unie  et  de  leurs  discours,  que  dès 
ce  moment,  ii  forma  la  résolution  d'embras- 
ser l'état  monastique. Son  père  n'attacha  pas 
grande  importance  à  cette  idée,  s'imaginant 
qu'elle  se  dissiperait  avec  l'âge  ;  mais  voyant 
qu'eRc  ne  Taisait  que  se  fortifier,  il  employa 
toutes  sortes  de  moyens  pour  en  détourner 
son  fils. Une  maladie  dangereuse,  dont  il  Tut 
atteint ,  lui  fit  comprendre  que  Dieu  le  pu- 
nissait pour  s'être  opposé  â  la  vocation  de 
WiuCrid  ,  et  il  lui  permit  d'entrer  dans  le 
monastère  d'Exeter,  où  il  passa  treize  ans 
>ous  la  conduite  du  saint  Abbé  Wolphard.  11 
n'y  appliqua  d  abord  à  l'étude  de  la  gram- 
maire, qu'il  sanctifiait  par  la  p'ière,  par  les 
pratiques  de  piété  et  de  mortification  aux- 
quelles il  se  livrait  comme  les  plus  fervents 
religieux ,  quoiqu'il  fût  encore  irup  jeane 
pour  Taire  profession.  Après  que  l'âge  lui  eut 
permis  de  faire  sas  vœux  ,  il  fut  envoyé  mu 
niomtstère  de  Nutrcll,  gouverné  par  le  célè- 
bre Wimbcrt;  il  y  fil  dans  fa  poésie,  la  rhé- 
torique, l'histoire  et  l'Ecriture  sainte,  des 
progrès  si  élonnanti!,  qu'il  (ut  ensuite  chargé 
d'enseigner  aux  autres  ces  mêmes  sciences. 
Il  fut  promo  au  sacerdoce  à  l'âge  de  trente 
ans,  et  employé  au  ministère  de  la  parole  et 
à  la  sanctification  des  âmes.  Sa  vertu  et  son 
mérite  le  firent  choisir  par  ses  supérieurs 
pour  remplir  près  de  Brilhwald,  archevêque 
de  Cantorbéry,  une  mission  importante  et 
délicate,  dont  il  s'acquitta  avec  tant  de  pru- 
dence, que  l'archevêque  et  le  pieux  roi  Ina 
conçurent  pour  lui  une  estime  singulière  ;  et 
que  los  évéques  de  la  province  l'invitèrent  à 
tous  leurs  synodes,  ne  décidant  rien  dans  ces 
assemblées  sans  lui  avoir  demandé  son  nus. 
Sun  zèle  pour  le  salut  du  prochain  le  faisait 
gémir  canlinuellement  sur  le  malheur  des 
peuplas  encore  plongés  dans  l'idolâtrie.  Il 
consulta  le  ciel  pour  connaître  s'il  n'était  pas 
appelé  à  l'état  de  missionnaire ,  et  lorsqu'il 
ne  lui  fui  plus  possible  de  douter  de  sa  vo- 
cation, il  s'adressa  à  son  Abbé  en  716.  et  en 
obtint  la  permission  d'aller  prêcher  l'Evan- 
gile aux  iuOdèles  de  la  Prisa.  L  i  guerre  que 
se  faisaient  alors  Charles-Martel ,  maire  du 
palais  el  Badhod,  roi  de  la  Frise,  rendait  son 
entreprise  assez  difficile.  Winfrid  étant  ar- 
rivé à  Uirecht,  capitale  du  pays,  il  demanda 
à  Uailbod  la  permission  d'annoncer  la  parole 
île -Dieu;  mais  un  refus  formel  l'obligea  de 
retourner  en  Angleterre.  L'abbé  Wimbert 
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étant  mort.  Winfrid  fut  élu  pour  lui  sujccé- 
der  ;  mais  il  révisa  celle  dignité ,  alléguant 
pour  raison  qu'il  était  appelé  à  l'étal  démis- 
sionnaire. Les  religieux  voulant  maintenir 
leur  choix,  il  eut  recours  â  Daniel,  évéque  de 
Winchester,  qui  reçut  «a  démission  et  con- 
sentit â  une  nouvelle  élection.  Deux  ans 
après,  il  se  rendit  à  Rome,  elin  de  demander 
nu  pape,  qui  était  alors  Grégoire  II,  tous  les 
pouvoirs  dont  il  avait  besoin  pour  prêcher 
l'Evangile  aux  infidèle,  Grégoire  l'autorisa 
à  évangéliser  tous  les  ni  Litres  de  l'Alleuia- 

f;ne,  lui  fit  présent  de  beaucoup  de  rdiques, 
ui  donna  sa  hénédic'jon  el  lui  remit  des  let- 
tres de  recommandation  pour  le»  princes 
chrétiens  qui  se  rencontreraient  sur  sa  route. 
Winfrid  commença  ses  travaux  apostoliques 
dans  la  Bavière  et  la  Tburinge,  cl  y  baptisa 
un  grand  nombre  de  païens.  Il  trouva  encore 
en  Bavière  quelques  vestiges  do  cbfis^auis- 
mc  ;  mais  ce  n'était  plus  dans  le  peuple 
qu'une  Toi  éteinte,  et  sa  conduite  ne  différait 
guère  de  celle  des  infidèles.  Winfiid  les  ra- 
mena à  la  pratique  de  l'Evangile  ;  et  comme 
les  évéques  el  les  prélrcs  n'étaient  guère  plus 
chrétiens  que  le  reste  de  la  nation,  il  réta- 
blit parmi  eux  la  discipline  de  l'Eglise,  que 
l'on  violait  ouvertement.  Lorsqu'il  eut  ap- 
pris que  Charles-Martel  était  maître  de  la 
Frise  par  la  mort  de  Jladbod,  il  s'y  rendit  en 
720  ,  et  travailla  pendant  trois  ans,  de  con- 
c  rt  avec  saint  WilJibrod,  à  la  conversion 
ds  sas  habitants  ;  mais  ayant  connu  que  saint 
Willihrod  avait  dessein  de  le  faire  son  succes- 
seur sur  te  siège  d'Ulrei  ht,  il  le  quitta  pour  se 
soustraire  à  cette  dignité  .  et  il  parcourut  la 
Hes-e  cl  une  partie  de  la  6axe,  baptisant  les 
Idolâtre»  et  fondant  des  églises  sur  les  débris 
des  temples  païens,  11  envoya, par  uu  de  ses 
coopéraleurs,  au  pape  Grégoire  II  une  rela- 
tion d»  succès  de  ses  travaux  ;  il  te  consul- 
tait en  mêm  1  temps  sur  linéiques  difficultés 
relatives  à  l'exercice  du  saint  ministère.  La 
pape ,  après  avoir  rendu  gloire  à  JMau  des 
heureuses  nouvelles  qu'il  recevait ,  écrivit 
au  saint  pour  l'en  féliciter  cl  pour  le  man- 
der à  Borne.  Winfrid.  ignorant  ce  dont  il 
6'agissail ,  partit  sur-le-champ  H  arrivé  à 
Borne  en  723,  Grégoire  lui  demanda  sa  con- 
fession de  foi,  comme  *ela  se  pratiquait  â 
l'égard  des  évéques  élus,  et  après  l'avoir  in- 
terrogé sur  l'étal  des  pays  qu'il  avait  con- 
vertis, il  le  sacra  évéque,  Cn  fut  «  cette  oc- 
casion que  le  pape  changea  définitivement 
son  nom,  dp  Winfrid  eu  Celui  de  Bonifiée  , 
que  le  saint  ayail  déjà  pris  dans  quelques 
circonstances,  comme  on  luvoij  par  ses  let- 
tres. Le  nouvel  évéque,  que  nous  appelle- 
rons désormais  Bonifacc,  (il  entre  les  mains 
de  Grégoire  le  serment  de  maintenir  la  pu- 
reté de  la  f  <i  el  l'unité  de  l'Eglise  ,  et  il  en 
déposa  une  copie  sur  le  tombeau  du  prince 
des  apétres.  Le  pape  lui  donna  uu  recueil  de 
canons  choisis,  pour  lui  servir  de  règle  de 
conduite  avec  des  lettres  do  recommandation 
pour  Charles  M  rt  l  el  les  au'res  princes  par 
les  Etals  desquels  il  devait  passer.  Bonifaee 
étant  retourné  dans  la  Hesse,  continua  «es 
travaux  de  missionnaire  avec  le  même  suc- 
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cès.  H  fit  abattre  an  cbéne  énorme  consacré 
à  Jupiter  et  le  flt  servir  à  la  construction 
d'une  chapelle  en  l'honneur  de  saint  Pierre  : 
il  fonda  aussi  plu^faura  églises  ainsi  qu'un 
monastère  à  Ordof;  et  comme  la  moisson 
devenait  tous  les  jours  plus  abondante,  il 
écrivit  en  Angleterre  pour  qu'on  lui  envoyât 
de  nouveaux  ouvriers,  qu'il  établit  dans  la 
Hesse  et  la  Thuringe.  Ayant  rencontré  de 
nouvelles  difficulté»  dans  l'exercice  de  ses 
fonctions  ;  il  consulta  Grégoire  III,  qui  était 
devenu  pape  en  731,  el  qui  reçut  ses  députés 
avec  beaucoup  de  distinction.  En  les  congé- 
diant, il  leur  remit  pour  Boni  face  un/>a//itinit 
dont  il  devait  se  servir  dans  la  célébration 
des  saints  mystères  et  dans  le  sacre  des  évé- 
ques,  l'établissant  archevêque  et  primat  de 
toute  l'Allemagne,  avec  plein  pouvoir  d'éri- 
ger des  évéchés,  partout  où  il  le  jugerait  à 
propos.  En  738 ,  Boni  face  alla  lui-même  à 
Borne  pour  conférer  avec  le  pape  sur  les 
églises  qu'il  avait  fondées.  Grégoire  le  traita 
avec  toute  la  vénération  due  à  son  éminente 
sainteté,  et  le  nomma  légat  du  soinl-siége 
en  Allemagne.  A  son  retour  de  Rome,  Qdiloir, 
duc  de  Bavière,  l'appela  dans  ses  Etats  pour 
réformer  plusieurs  abus.  Comme  il  n'y  avait 
dans  tout  ce  duché  qu'un  seul  siège  episco- 
pal,  celui  de  Passau,  le  saint  archevêque  y 
en  établit  deux  autres,  celei  de  Frisingue 
et  relui  de  Batisbonuc,  cl  le  pape  confirma 
ces  deux  érections,  l'année  suivante.  Boni- 
face  établit  aussi  l'évéché  d'Erfurl  pour  la 
Thuringe,  celui  dé  B  ira bourg  pour  la  Hesse, 
celui  de  Wurlzbourg  pour  la  Franconic ,  et 
enfin  un  quatrième  en  Bavière,  celui  d'Ai- 
cbitadi.  Zatharie.  qui  succétla  à  Grégoire  III, 
sur  la  fin  de  l'an  7bl,  ratifia  tout  ce  qui  avait 
été  fait  par  Boni  face,  qui  tint  en  744  un  con- 
cile en  Allemagne  contre  Adalbert  et  Clé- 
ment, deux  novateurs  fanatiques  qui  trou- 
blaient l'Eglise  el  séduisaient  les  faibles. 
Après  leur  condamnation  ,  ces  deux  impos- 
teurs furent  mis  en  prison  par  Carloman  , 
fils  de  Charles-Martel.  Outre  ce  concile,  Bo- 
niface  en  tint  plusieurs  autres  en  Bavière  , 
en  Thuringe,  eu  Auslrasie  et  en  Neustric,  et 
il  y  présida  en  qualité  de  légal  du  saint- 
siége.  Carloman  ,  dont  nous  venons  de  par- 
ler, et  qui  se  conduisait  en  tout  par  Ici 
avis  du  saint  archevêque,  puisa  dans  ses 
entretiens  le  dégoût  du  monde  ,  qu'il  quitta 
pour  entrer  dans  l'ordre  de  Saint-Benoit , 
laissant  à  Pépin  le  Bref,  son  frère,  tous  ses 
Etats.  Pépin  régna  d'abord  sous  le  litre  de 
maire  du  palais;  mais  en  752  il  fut  élu  roi  de 
France,  d  un  consentement  unanime ,  après 
que  CbilJéric  111,  le  dernier  roi  de  la  race 
mérovingienne,  eut  été  détrôné  el  renfermé 
dans  un  monastère.  Bonifacc ,  qui  parait 
avoir  été  étranger  à  celle  révolution ,  fut 
chargé  de  sacrer  le  nouveau  roi  ,  et  il  dut 
celte  préférence  à  l'éclat  de  ses  vertus 
el  à  sa  dignité  de  légal  du  siège  apostolique, 
non-seulement  pour  l'Allemagne,  mais  aussi 
pour  la  France.  Cette  cérémonie  eut  lieu  à 
SoUsons,  l'an  752,  en  présence  de  tous  les 
ordres  de  la  nation.  Boni  face,  qui  ne  pou- 
vait suffire  à  tout,  pria  Zacharic  de  nommer 
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un  légat  en  France  ;  le  pape  lui  refusa  sa 

demande;  mais,  par  un  privilège  extraordi- 
naire, il  lui  permit  de  choisir  lui-même  qui 
il  voudrait  pour  son  successeur  en  Allema- 
gne. Le  saint,  quoique  évéque  depuis  long- 
temps, n'avait  point  encore  de  siège  fixe.  Le 
roi  Pépin  lui  donna  l'évéché  de  Mayence, 
que  le  pape  Zacharie  érigea  de  nouveau  en 
métropole,  l'an  751.  Boni  face  fit  venir  d'An- 
gleterre de  saints  moines  et  de  sainles  reli- 
gieuses qu'il  mil  à  la  léle  des  monastères 
qu'il  avait  fondés  dans  la  Thuringe,  dans  la 
Bavière  et  dans  d'autres  lieux  :  de  ce  nom- 
bre furent  saint  Wibert,  abbé  d  Ordof ,  puis 
de  Fritzlar,  et  saint  Burkard,  oui  fut  depuis 
évéque  de  Wurlzbourg.  Parmi  les  religieu- 
ses, on  compte  sainte  Liobe,  parente  du 
saint,  qu'il  mil  dan*  le  monastère  de  Bis- 
choflsheim,  sainte  Walburge  ,  abbesse  de 
Heidenheim,  el  sainte  Thècle,  abbesse  do 
Kilzingcn.  Boniface  avait  jeté  ,  en  746,  les 
fondements  de  la  célèbre  abbaye  de  Fulde  ; 
il  avait  aussi  fondé  celles  de  Frilzlar  el  de 
Hamelbourg.  Malgré  les  soins  que  lui  deman- 
daient ces  établissements  religieux  et  le  gou- 
vernement de  plusieurs  églises,  il  faisait  en- 
core sentir  son  zèle  dans  des  contrées  éloi- 
gnées,el  jusque  dans  sa  patrie.  Ayant  appris, 
en  745,  qu'Elhclbald,  roi  des  Merciens,  me- 
nait une  conduite  scandaleuse  et  que  la  cor- 
ruption de  ses  mœurs  avait  de*  imitateurs, 
îl  lui  écrivit,  de  la  manière  la  plus  forte  el  la 
plus  pressante ,  pour  l'exhorter  à  la  péni- 
tence. Il  fit  venir  de  son  pays  plusieurs  li- 
vres ,  entre  autres  les  ouvrages  de  Bède, 
qu'il  appelle  la  Lampe  de  l'Eglise;  il  pria  aussi 
I  abbesse  Eddcburge  de  lui  envoyer  les  épl- 
tres  de  saint  Pierre,  écrites  en  lettres  d'or, 
voulant,  par  là,  inspirer  à  des  hommes  gros- 
siers plus  de  respect  pour  nos  divines  Ecri- 
tures, cl  satisfaire  sa  propre  dévolion  pour 
le  prince  des  apôtres,  sous  la  protection  du- 
quel il  avait  placé  sa  mission.  11  écrivit  aux 
évéques,  aux  religieux  et  au  peuple  d'An- 
gleterre une  lettre  circulaire  par  laquelle  il 
recommande  ses  travaux  et  ceux  de  ses 
coopérateurs  aux  prières  de  ses  compatrio- 
tes. On  voit,  par  d'autres  de  ses  lettres,  qu'il 
y  avait  union  de  ebarile  entre  les  fidèles 
d'Allemagne  et  ceux  d'Angleterre,  et  que  de 
part  et  d'autre,  on  s'elail  engagé  à  recom- 
mander à  Dieu  les  âmes  de  ceux  qui  sorti- 
raient de  cette  vie.  Dans  celle  qu'il  adresse 
à  l'abbé  Adhérius,  il  le  conjure  de  faire  offrir 
le  saint  sacrifice  pour  les  missionnaires 
morts  depuis  peu.  11  profila  de  la  permis- 
sion que  le  pape  Zacharie  lui  avait  donnée 
de  se  choisir  un  successeur,  el  sacra,  en 754, 
archevêque  de  Mayence  saint  Lui,  son  pa- 
rent, qu'il  avait  fait  venir  d'Angleterre,  en 
732. 11  le  chargea  du  soin  d'achev«r  l'église  de 
Fulde,  ainsi  que  celles  qu'il  avait  commen- 
cées dans  la  Thuringe.  11  écrivit  à  Fulrad, 
abbé  de  Saint-Denis,  pour  le  prier  de  faire 
agréer  son  choix  à  Pépin.  «  Mes  infirmités, 
lui  dil-il,  m'avertissent  que  je  n'ai  plus  long- 
temps à  vivre;  engagez  le  roi  à  prendre 
sous  sa  protection  mes  disciples,  qui  son' 
presque  lous  étrangers.  »  Pépin  lui  accorda 
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ce  qu'il  demandait,  et  le  pape  Etienne  II 
eonurma  aussi    la  nomination    de  saint 
Lui.  Le  saint  archevêque,  qui  se  sentait, 
plus  que  jamais,  embrasé  du  désir  de  verser 
son  sang  pour  Jésus-Christ,  continua  de  tra- 
vailler,  sans  relâche  ,  à  la  conversion  des 
infidèles.  Ayant  un  pressentiment  secret  que 
sa  fia  n'était  pas  éloignée,  il  mit  ordre  aux 
affaires  de  son  église  et  partit,  avec  quelques 
missionnaires,  pour  aller  instruire  les  peu- 
ples les  plus  reculés  de  la  Frise;  un  grand 
nombre  se  convertirent  et  reçurent  le  bap- 
tême.  On  choisit  la  veille  de  la  Pentecôte 
pour  leur  administrer  le  sacrement  de  con- 
firmation; mais,  comme  on  ne  pouvait  les 
faire  Ions  entrer  dans  une  église,  à  cause  de 
leur  nombre  ,  on  résolut  de  faire  la  cérémo- 
nie en  plein  air,  dans  une  campagne,  près  de 
Dock u m.  Le  saint  y  Ol  dresser  des  tentes,  et 
s'y  rendit  au  jour  marqué.  Pendant  qu'il 
priait,  en  attendant  l'arrivée  des  nouveaux 
chrétiens,  il  fut  attaqué  par  une  .troupe  d  in- 
fidèles, armés  de  lances,  qui  fondire.nl  sur 
sa  lente.  Ses  serviteurs  voulaient  repousser 
la  force  par  la  force,  mais  il  s'y  opposa  en 
disant  qu'il  soupirait ,  depuis  longtemps, 
après  le  jour  qui  devait  le  réunir  à  Jésus- 
Christ.  Il  les  ei hurla  à  souffrir  la  mort  avec 
résignation  et  même  avec  joie  ,  puisqu'elle 
allait  leur  ouvrir  les  portes  du  ciel.  Les  bar- 
bares massacrent  Boniface  et  cinquante- 
deux  chrétiens,  le  5  juin  735.  Les  païens  pil- 
lèrent les  lentes  ;  mais  au  lieu  des  trésors 
qu'ils  cherchaient  ils  n'y  trouvèrent  que  des 
livres  cl  des  reliques  qu'ils  dispersèrent  çà 
et  là,  et  qu'on  retrouva  dans  la  suite.  On 
montre  encore  à  Fulde  trois  de  ces  livres, 
iont  l'un  est  lâché  du  sang  du  glorieux  mar- 
tyr. Son  corps  fut  transporté  à  Utrechi,  en- 
suite  à  May  eu  ce  et  de  là  à  l'église  abbatiale 
de  Fulde,  où  il  a  opéré  un  grand  nombre  de 
miracle».  Il  a  laisse  des  lettres,  des  serinons 
ou  homélies,  ainsi  qu'un  recueil  de  canons 
pour  la  conduite  de  son  clergé.  Son  siyle  est 
clair,  grave  et  simple.  On  remarque  dans  ses 
écrit»  beaucoup  d'onction  et  un  esprit  vrai- 
ment apostolique.  On  voit,  par  ses  lettres, 
qu'il  se  proposait  en  tout  la  gloire  de  Dieu. 
—  3 juin. 

BONIFACE  ou  BRUNON  (saint),  religieux 
eamaldule,  apôtre  de  la  Russie  et  martyr, 
naquit  vers  le  milieu  du  x"  siècle  d'une  des 
plus  illustres  familles  de  la  Saxe  et  reçut 
une  éducation  en  rapport  avec  sa  haute 
naissance.  Il  étudia  les  belles-lettres  sous  les 
plus  habiles  maîtres,  entre  autres,  sous  Gui 
le  Philosophe,  et  il  lit  de  grands  progrès  dans 
les  sciences  et  les  beaux-arts  cultivés  de  son 
temps,  mais  surtout  dans  la  musique.  Ëlant 
entré  dans  l'état  ecclésiastique  ,  l'empereur 
Oihon  111,  dont  il  était  proche  parent,  le  fit 
ion  chapelain  et  lui  donna  la  surintendance 
de  la  chapelle  impériale.  Boniface,  par  ses 
vertus  et  ses  aimables  qualités,  eut  bientôt 
gagné  la  confiance  et  l'affection  de  l'empe- 
f  or,  au  point  que  celui-ci  l'admit  dans  son 
intimité,  le  faisaut  manger  à  sa  table  et  se 
plaisant  à  l'appeler  son  âme,  terme  d'amitié 
qui  montrait  l'intime  familiarité  qui  régnait 
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entre  eux.  Boniface,  loin  de  s'enorgueillir  de 
celle  haute  faveur,  menait;  à  la  cour,  une  vie 
humble  et  mortifiée  s'appliquant,  par  la  vi- 
gilance sur  lui-même,  et  par  la  prière,  à  se 
préserver  des  écueils  dont  il  était  entouré. 
Un  jour  qu'il  se  trouvait  dans  l'église  dé- 
diéea  saint  Boniface,  archevêque  de  Mayence. 
et  martyr,  il  se  sentit  tout  à  coup  enflammé 
du  désir  de  l'imiter.  «  Ne  m'appelé-je  pas  aussi 
Boniface  1  s'écria  l-il,  dans  un  saint  trans- 
port ;  pourquoi  donc  ne  serais-je  pas  martyr 
comme  celuiqu'on  honore  ici?»Saint  Romuald, 
fondateur  des  Camaldulcs  ,  étant  venu  à  la 
cour,  en  993,  Boniface  prit  la  résolution 
d'entrer  dans  son  ordre.  Othon  ne  vit  qu'a- 
vec peine  partir  un  homme  qui  lui  était  si 
cher,  et  s'il  ne  s'opposa  pas  à  son  départ,  ce 
fut  uniquement  par  la  crainte  de  résister  à 
la  volonté  de  Dieu.  Boniface  suivit  saint 
Romuald  au  monastère  de  Classe  et  fit,  sous 
sa  conduite,  les  plus  grands  progrès  dans  la 
vertu.  C'était  sans  doute  on  spectacle  édi- 
fiant de  voir  un  homme  habitué  aux  jouis- 
sances du  luxe  et  à  toutes  les  donceurs  de  la 
vie,  marcher  nu-pieds ,  revétn  d'un  vêle- 
ment pauvre  et  grossier  ;  le  commensal  de 
l'empereur  ne  se  nourrir  que  d'herbes  et  de 
racines.  Il  lui  arrivait  souvent  de  ne  manger 
que  deux  fois  la  semaine,  le  jeudi  et  le  di- 
manche. Il  couchait  sur  la  dure  et  consa- 
crait à  la  prière  la  plus  grande  partie  de  la 
nuit.  Aprè*  quelques  années  d'un  pareil  ré- 
gime, il  demanda  à  saint  Romuald,  la  per- 
mission d'aller  prêcher  l'Evangile  aux  infi- 
dèles ,  et  s'élant  rendu  à  Rome ,  le  papo 
Jean  XVIII,  pour  le  mettre  en  état  d'exécu- 
ter son  pieux  dessein,  lui  donna  un  bref  qui 
portait   qu'on  ordonnerait  Ronifuce  évé* 
que  aussitôt  qu'il  aurait  ouvert  sa  mission. 
Il  traversa  l'Allemagne  au  milieu  d'un  hiver 
très-rigoureux,  sans  chaussure,  et  comme  il 
fil  a  cheval  une  partie  du  voyage,  il  fallait 
souvent  prendre  de  l'eau  chaude  pour  déta- 
cher ses  pieds  que  le  froid  avait  collés  à  ses 
étriers.  Il  alla  trouver  à  Mcrsbourg  l'empe- 
reur saint  Henri,  pour  lui  demander  sa  pro- 
tection ,  et  avant  commencé  ses  travaux 
apostoliques,  il  fut  sacré  évéque  par  Tay- 
mont,  archevêque  de  Magdebourg,  qui  le  dé- 
cora du  pallium  que  Boniface  avait  reçu  du 
pape,  pour  le  porter  lorsqu'il  serait  sacré. 
Il  se  livra  avec  un  tèle  admirable,  à  l'œuvre 
à  laquelle  Dieu  l'avait  appelé ,  et  malgré  les 
fatigues  et  les  peines  qu'il  avait  à  essuyer, 
il  ne  relâcha  rien  de  ses  austérités  ordinai- 
res. Ses  courses  multipliées  n'interrompaient 
point  sa  prière  :  il  récitait  des  psaumes  en 
voyageant,  et  trouvait  beaucoup  de  plaisir 
dans  cette  sainte  occupation.  Il  y  avait  douze 
ans  qu'il  s'était  mis  sous  la  conduite  de  saint 
Romuald  ,  lorsqu'il  entra  dans  la  Prusse  , 
pays  encore  sauvage  et  dont  les  habitants  se 
montrèrent  peu  dociles  à  ses  instructions. 
Il  aurait  bien  désiré,  verser  sou  sang  pour 
Jésus-Cbrisl,  mais  les  Prussiens  se  rappe- 
laul  que  le  martyre  de- saint  Adalbert  et  les 
miracles  opérés  ensuite  par  son  intercession, 
avaient  procuré  la  conversion  de  plusieurs 
infidèles,  lui  refusèreul  celte  satisfaction.  Le 
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•aia<  *oi£Mono»ire,qoi  avait  reçu  de  grandes 
marques  de  respect  el  des  présents  considé- 
rables de  Boleslas  ,  duc  de  Pologne,  quitta 
la  Prusse,  où  ses  travaux  ne  produisaient  au* 
cuu  fruil,  et  péuétra  dans  la  Russie  encore 
plongée  dans  les  ténèbres  de  l'idolâtrie.  Les 
Busse*  n'eurent  pas  plutôt  appris  son  arri- 
vée qu'ils  lui  défendirent  de  prêcher  et  lui 
ordonnèrent  de  quitter  le  pays  ;  mais  le  saint, 
sans  tenir  compte  de  ces  injonctions ,  alla 
trouver  le  roi  d'une  petite  province,  lequel 
avait  manifesté  le  désir  de  l'entendre.  Il  se 
présente  nu-pieds  et  pauvrement  vélu  ;  ce 
qui  lui  attira  le  mépris  du  prince  qui  ne  lui 
permit  point  de  parler.  Boni  fa  ce  se  retira,  et 
revint  ensuite  revêtu  des  vêlements  dont  il  se 
servait  pour  célébrer  la  messe.  Le  roi  le  re- 
çut mieux  et  lui  dit  qu'il  se  convertirait,  s'il 
le  voyait  passer  à  travers  d'un  grand  feu 
sans  se  brûler.  Le  saint,  inspiré  d  en  haut, 
accepta  la  proposition  et  le  miracle  eut  lieu 
en  présence  du  prince,  qui  se  fit  instruire  et 
reçut  le  baptême  avec  plusieurs  de  ses  sujets. 
Mais  lea  idolâtres,  à  la  tête  desquels  étaient 
les  frères  du  roi,  furieux  des  progrès  que 
faisait  l'Evangile,  menacèrent  le  saint  des 
plus  cruels  tourments,  s'il  ne  quittait  la  con- 
trée, et  voyant  que  leurs  menacée  ne  pro- 
duisaient aucun  effet,  ils  se  saisirent  de  lui 
et  lut  coupèrent  la  této  ainsi  qu'à  dix-huit 
chrétiens.  Pau  1009.11  est  nommé  dans  le 
Martyrologe  romain  sous  le  nom  de  Brunon, 
le  45  octobre,  et  sous  celui  de  ttoniface,  le 
40  juin. 

BONI  FACE  (le  bienheureux),  évéque  de 
Lausanne,  né  a  Bruxelles  en  1186,  fut  en- 
voyé à  Paris  à  l'âge  de  quinze  ans,  pour 
faire  ses  études  dans  la  célèbre  université  de 
celte  ville.  Il  sut  conserver  la  pureté  des 
mopurs  au  milieu  d'une  jeunesse  peu  réglée 
et  avide  de  plaisirs.  It  trouva  dans  la  fidélité 
A  la  priète  et  dans  la  pratique  des  en  rcices 
de  piété  on  préservatif  contre  les  séductions 
du  vice.  Son  ardeur  pour  la  scieoce  el  son 
application  à  l'étude  contribuèrent  aussi  à  la 
conservation  de  son  innocence.  Aussi  fut-il 
bien! Al,  par  ses  vertus  et  sa  bonne  conduite, 
le  modèle  de  ses  condisciples.  Il  employait 
ses  récréations  à  converser  avec  des  savants 
et  das  hommes  de  lettres,  qui  se  plaisaient 
beaucoup  dans  sa  société,  ou  bien  il  les  pas-? 
■ait  dans  les  églises.  A  peine  eut-il  achevé 
tes  coore ,  qu'on  lui  confia  une  chaire  de 
théologie.  H  avait  passé  plus  de  trente  ans  à 
Paris,  tant  tomme  élève  que  comme  profes- 
seur, lorsqu'il  fut  contraint  de  s'en  éloigner 
à  cause  de  quelques  tracasseries  qui  lui  fu-r 
rent  suscitées  par  d'autres  professeurs.  Il  sa- 
crifia sa  plîice  à  l'amour  de  la  paix  et  se  re- 
lira, en  1337,  A  Cologne.  Comme  il  n'y  avait 
point  d'université  dans  celle  ville,  ilensei^na, 
pendant  deux  ans,  en  son  particulier,  sans 
négliger  le  soin  de  sa  propre  sanctification. 
H  comptait  y  terminer  ses  jours  ,  dans  la 
tranquillité,  lorsqu'il  fut  élevé,  mal i;rc  lui, 
sur  le  siège  épiscopal  ita  Lausanne.  Ayant 
voulu  réformer  les  vices  de  son  clergé,  sou 
xè'<*  rencontra  une  résistance  qu'il  ne  put 
tut  monter,  et  il  fut  en  butte  a.  des  haines  et 
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â  des  persécutions  de  tout  genrè.  L'empe- 
reur Frédéric  II,  furieux  de  ce  que  Bonifies 
avaii  souscrit,  dons  le  concile  général  de 
Lyon  ,  au  décret  d'excommunication  porlé 
contre  ce  prince,  envoya  à  Lausanne  des  sol- 
dats qui  se  saisirent  de  Bonifàce  el  mirent  i 
ses  effets  au  pillage.  Après  avoir  essayé 
plusieurs  mauvais  traitements  de  la  part  des 
olficiers  de  l'empereur,  il  parvint  à  s'échap- 
per de  leurs  mains  et  vint  reprendre  ses  fonc- 
tions épiscopales  ;  mais  il  ne  les  exerça  pas 
longtemps  en  paix.  Des  scélérats,  envoyés 
par  Frédéric,  ou  soudoyés  par  ceux  qu'irri- 
taient ses  réformes,  formèrent  te  projet  de 
l'assassiner  lorsqu'il  se  rendrait,  de  sa  mai- 
son à  l'église,  pour  y  célébrer  la  messe.  Cet 
abominable  complot  aurait  été  exécuté  sans 
un  religieux  Franciscain,  qui  en  eut  con- 
naissance asseï  à  temps  pour  le  faire  man- 
quer. Il  parcourut  la  ville  en  criant  que  les 
jours  du  prélat  étaient  menacés,  et  aussitôt 
le  peuple  se  porta  en  foule  à  la  maison  de  ; 
l'évéque  pour  le  défendre,  et  les  assassins 
intimidée  n'osèrent  l'attaquer.  Boniface, 
abreuvé  d'amertumes  et  de  chagrins,  se  reo- 
dit  a  Borne  en  12V7  el  offrit  au  pape  Inno- 
cent IV  la  démission  de  son  siège.  Le  pape, 
qui  l'avait  d'abord  refusée,  finit  enfin  par 
l'accepter,  el  Uoniface,  après  avoir  passé  oa 
an  à  Rome,  retourna  à  Paris,  où  il  fut  reçu 
avec  distinction,  et  reprit ,  selon  quelques 
auteurs,  sa  chaire  de  théologie.  Mais  vers  la 
•Inde  l'an  né*  1249,  il  se  relira  dans  un  cou- 
vent de  religieuses,  près  de  Bruxelles,  et  édi 
lia  singulièrement,  par  sa  sainteté,  les  pieu- 
ses filles  qui  l'habitaient,  et  auxquelles  il 
donnait  des  instructions  religieuses,  il  y 
mourut  le  19  février  1206,  âjjc  d«?  76  ans.  Il 
fut  enterré  dans  le  chwur  de  l'église  du  mo- 
nastère deCombre.ou  on  lui  érigea  un  mau- 
solée en  marbre.  Le  peuple  l'invoqua,  dès 
lors  ,  contre  les  maladies  et  les  afflictions; 
m.iis  ce  ne  fut  qu'en  1608  qu'une  ordon- 
nance de  l'archevêque  de  Malines  permit  de 
lui  rendre  un  culte  public.  —  19  février. 

BONIN  (saint),  Boninus,  martyr  â  Pavie 
avec  saint  £oter  et  un  autre, est  honoré  dans 
l'église  de  ëaint-Gervais  de  celte  ville,  où 
l'on  garde  ses  reliques.  —  15  mai. 

BOMTE  (sainte),  Bonita.  vierge,  était  ori- 
ginaire d'Alvier  en  Auvergne,  et  montra 
toute  sa  vie  une  grande  dévotion  envers 
saint  Julien  do  llrioude.  fille  fut  inhumée 
dans  l'église  de  hainl-Martiu  de  cette  ville. 
— 10  octobre. 

BONIZELLE  (la  bienheureuse),  veuve, 
avait  épousé  Naddo  Picelomtni,  et  mourut  en 
1300  à  Belséder,  dans  le  diocèse  de  Sienne. 
Son  corps  se  garde  dans  l'église  paroissiale 
de  Tréquande,  où  l'on  célèbre  sa  féte  le  troi- 
sième dimanche  de  mai.  —  6  mai. 

BONIZKT  ou  Hnsoir  (saint),  Benedicjug, 
confesseur  en  Poitou,  fiorissail  dans  le  vi 
siècle.  Il  est  honoré,  comme  évéque,  â  Quin 
çay,  dans  le  diocèse  de  Poitiers,  et  à  Aise- 
nay,  dans  celui  de  Luçon.  -  23  octobre. 

BONIZON,  évéque  de  Plaisance  et  martyr, 
était  évéque  de  Sulri  lorsqu'il  fut  chassé  de 
celle  ville,  en  1082,  par  l'empereur  Henri  IV, 
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â  eiiDM  de  son  attachement  à  saint  Grégoire 
VII.  Devenu  évéque  de  Plaisance  en  JON9,  il 
y  avait  à  peine  six  mois  qu'il  occupait  çe 
liège,  lorsqae  les  schismatiqnes,  partisans  de 
l'antipape  Guibert.  se  saisirent  de  lui,  le  je  tè- 
rent dans  on  cachot,  lui  coupèrent  ensuite 
les  membres  cl  lui  arrachèrent  les  yeux.  11 
mourut  par  suite  de  ces  horribles  traite- 
ments ,  et  son  corps  fut  inhumé  à  Crémone. 
Il  est  auteur  d'un  Recueil  des  décrets  des 
conciles  et  des  papes,  ainsi  que  d'une  Vie 
abrégée  des  souverains  pontifes ,  laquelle 
n'est  pas  parvenue  jusqu'à  nous.—  ik  juillet. 

BONNE  (sainte),  /?ona,  vierge ,  florinsait 
dans  te  vu*  siècle,  et  elle  est  honorée  à  Tre- 
vi*e  le  (S  septembre. 

BONNE  (sainte) ,  vierge  à  Pise,  florissait 
sur  la  fin  du  xir  siècle,  et  mourut  Tan  1207. 
—  29  mai. 

BONONE  (saint),  Bononiu»,  abbé  du  mo- 
nastère de  Lu  cède,  dans  le  diocèse  de  Ver- 
eell  en  Piémont,  mourut  en  1026,  et  il  est 
honoré  à  Bologne  te  30  août. 

BONOSE  (saint),  Bononts,  officier  dans  le 
corps  des  vieux  herculéen$,  et  martyr,  ayant 
reçu  du  comte  Julien,  oncle  de  Julien  l'Apos- 
tat, l'ordre  d'Ater,  de  l'enseigne  de  sa  légion, 
le  laonrurn,  c'est-à-dire  la  croix  et  le  nom  de 
Jésus-ChriM ,  pour  y  replacer  l'image  des 
dieux  de  l'empire,  refus;!  de  le  faire,  parce 
qu'il  était  chrétien  zélé.  Le  comte  lui  com- 
manda d'ohéir  à  ^empereur  et  d'adorer  les 
mêmes  dieux  que  lui;  mais  Bonose  répondit 
qu'il  n'adorait  pas  l'ouvrage  de  la  main  des 
nommes.  Alors  Julien  lui  fit  donner  plus  de 
trois  cents  coups  avec  des  lanières  de  cuir 
plombées;  et  pendant  ce  supplice,  Bonose 
souriait,  sans  faire  attention  à  ce  qu'on  pou- 
vait lui  dire.  On  le  plongea  ensuite  dans  la 
poix  bouillante,  sans  qu'rl  en  reçût  aucun 
mai*  Avant  été  mis  en  prison  avec  saint 
Maximilien,  qui  se  trouvait  dans  la  même 
position  que  lui  et  pour  la  même  cause,  il 
refusa  de  manger  du  pain  marqué  du  sceau 
do  comte,  probablement  parce  qu'il  portait 
l'empreinte  de  quelque  idole.  Le  prince  Hor- 
u.isdas,  frère  de  Sapor  II,  roi  de  Perse,  le 
visita  dans  sa  prison,  et  comme  il  était  chré- 
tien, il  se  recommanda  à  ses  prières.  Julien 
lui  Gl  subir  un  second  et  un  troisième  inter- 
rogatoire, et  Bonose  répondit  de  nouveau 
qu'il  était  chrétien,  qu'il  voulait  persévérer 
dans  sa  religion,  et  que  l'empereur  Constan- 
tin, quelque  temps  avant  sa  mort,  lui  avait 
fait  jurer  d'être  fidèle  à  ses  enfants  et  à 
i'Iialise,  et  q«o  rieti  ne  serait  capable  de  lui 
faire  violer  son  serment.  Julien  allait  <  ncore 
lui  faire  subir  de  nouveaux  tourments  ;  mais 
Second,  préfet  de  l'Orient,  désapprouva, 
quoique  païen,  une  telle  barbarie,  et  Boimse 
lut  condamné  eynr-le-champ  A  être  «lécapiîé, 
avec  Maximilien  et  plusieurs  autres  chré- 
tiens. Us  furent  exécutés  à  Autioche,  vers 
l'an  36*2.  Paint  Mélèce,  patriarche  de  cette 
ville,  les  accompagna,  avec  quelques  évé- 
ques,  jusqu'au  lieu  du  supplice.  —  21  août 
et  20  septembre. 

BONOSE  ou  Vrnoux  (saint),  évéque  de 
Trêves ,  gouvernait  son  diocèse  dans  Ic9 
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temps  difficiles  oû  l'empereur  Constauce  fa- 
vorisait de  tout  son  pouvoir  i'arjanisme.  11 
eut  le  bonlicurde  préserver  son  troupeau  d>i 
cette  funeste  hérésie,  et  d'augmenter  Je  nom- 
bre de  ses  ouailles  par  la  conversion  de  beau- 
coup d'idolâtres.  Il  montra  aussi  un  grand 
zèle  et  une  fermeté  inébranlable  sous  le  règno 
persécuteur  de  Julien  l'Aposlat,  et  mourut 
dans  un  âge  avancé,  le  17  février  381.  11  fut 
inhumé  dans  l'église  de  Saint-Paulin.  —  JJ 
février. 

BONOSE  (saint),  évêque  de  Salerne,  est 
honoré  dans  celle  ville  le  13  mai. 

BONOSE  ou  Vewousb  (sainte),  Bonosa, 
martyre  à  Porto,  était  sœur  de  sainte  Zozime. 
Elle  souffrit  pendant  la  persécution  d'Auré- 
liea,  vers  l'an  273.  Le  courage  qu'elle  dé- 
ploya au  milieu  des  tortures  convertit  cin- 
quante soldats,  qui,  après  avoir  été  baptisés 
par  le  pape  saint  Félix,  furent  martyrisas 
pendant  la  même  persécution.  —  15  juillet. 

BORYSSE  (saint),  Boryssiu»,  prince  de 
Kiovie,  était  oncle  paternel  d'Anne  de  Rus- 
sie, épouse  de  Henri  I",  roi  de  France.  Son 
frère  Zucntopelc  te  tua  par  trahison,  vers  le 
commencement  du  xi*  siècle,  et  il  est  honoré 
en  Wolhynie  le  2k  juillet. 

BOSA  (saint),  diacre  et  martyr,  accompa- 
gnait saint  Boniface,  archevêque  de  Mayence 
et  apôtre  de  l'Allemagne,  dans  sa  mission  en 
Hollande,  et  il  fut  mis  à  mort  avec  loi,  près 
de  Dorkum,  le  5  juin  755.  —  *  juin. 

BOSA  (saint),  évéque  d'York  en  Angle- 
terre, avait  d'abord  été  moine  à  Streanes- 
baleh.  Il  florinsait  sur  la  fin  du  vu'  siècle,  et 
il  eut  pour  successeur  saint  Jean  de  Béver- 
ley.  Bède,  qui  avait  reçu  de  lui  Tordre  du 
diaconat,  fait  un  bel  éloge  de  sa  sainteté,  et 
parle  d'un  miracle  qu'il  opéra  en  guérissant 
avec  de  l'eau  bénite  la  femme  d'un  seigneur 
du  voisinage,  et  de  plusieurs  autres  guéri- 
sons  miraculeuses.  Aussi  l'a— l  -  il  placé  dan* 
son  Martyrologe  :  ce  qui  prouve  qu'on  com- 
mença à  l'honorer  peu  d'années  après  sa 
mort.  —  2  novembre. 

BOTUIDE  ou  Botwi*  (saint) ,  Botvidus , 
martyr,  naquit  en  Suède,  dans  la  province 
de  Sudermanie,  de  parents  riches  mais  idolâ- 
tres, et  fut  élevé  lui-même  dans  les  erreurs 
du  paganisme.  Etant  allé  en  Angleterre,  il  fit 
une  partie  du  voyage  avec  un  saint  prêtre , 
qui  t'instruisit  des  vérités  chrétiennes.  Bo- 
luide ,  touché  de  la  grâce ,  embrassa  la  reli- 
gion de  Jésus-Christ.  De  retour  dans  sa  pa- 
trie, il  voulut  rendre  ses  concitoyens  parti- 
cipants de  son  bopheur,  et  se  fit  l'a p être  de 
la  contrée.  Son  zèle  obtint  de  grands  succès, 
et  il  eut  la  cousoialion  d'y  détruire  presque 
partout  les  superstitions  du  paganisme.  |1  fut 
victime  de  la.  charité  sans  bornes  4o*)l  il  usa 
envers  un  esclave.  Ayant  appris  qu'il  était 
traité  durement  par  son  maître,  jl  Je  racheta, 
et,  après  lui  avoir  rendu  la  liberté,  il  l'ins- 
truisit dans  la  Toi  cl  s'embarqua,  avec  lu) 
pour  le  iccon'luire  dans  sou  pnys,  afin  de  I9 
rendre  à  sa  famille.  Ce  scélérat,  monstre 
d'hypocrisie  et  d'ingratitude,  affectait  d'en- 
trer dans  Ions  les  sentiments  que  son  libéra-* 
leur  cherchait  à  lui  inspirer ,  promettant 
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d'être  à  jamais  fidèle  à  la  loi  sainte  qu'il  ve- 
nait d'embrasser.  Mais  un  jour  que  Botuide 
et  son  compagnon  Hesbern  étaient  descendus 
h  lerre  pour  se  reposer  à  l'ombre,  sou*  un 
arbre,  et  s'y  élaient  endormis,  l'esclave  saisit 
une  hache  el  les  lua  tous  deux.  On  retrouva 
bientôt  le  corps  de  Botuide,  et  les  habitants 
du  pays,  qui  avaient  entendu  parler  de  sa 
sainteté,  l'inhumèrent  avec  respect.  Ils  firent 
ensuite  bâtir  une  église  sur  son  tombeau;  et 
depuis  ce  temps  ,  c  est-à-dire  depuis  le  xiu' 
siècle,  il  n'a  pas  cessé  d'être  invoqué  comme 
martyr  et  comme  apôtre  de  la  Sudcrmanie. 

—  28  juillet. 

BOTULPHE  ou  Botolf  (saint).  Botulphtts, 
abbé,  né  sur  la  fin  du  vi*  siècle,  était 
frère  de  saint  Adulphe,  et  il  eut  le  bonheur 
d'être  éclairé  des  lumières  de  la  foi  dans  on 
temps  où  l'Angleterre,  sa  patrie,  était  encore 
presque  tout  entière  plongée  dans  les  ténè- 
bres de  l'idolâtrie.  11  passa,  avec  son  frère, 
dans  la  Gaule  Belgique,  pour  y  trouver  des 
écoles  de  vertu,  qui  étaient  encore  fort  ra- 
res en  Angleterre,  et  il  fit  des  progrès  si  ra- 
pides dans  la  science  des  saints,  qu'on  le 
jugea  bientôt  capable  d'en  donner  des  leçons 
aux  autres.  Adulphe  ayant  été  élevé  sur  le 
siège  de  Maastricht,  Botulphe  retourna  dans 
sa  pairie,  afin  de  lairc  part  à  ses  compatrio- 
tes des  trésors  spirituels  qu'il  avait  amassés. 
Il  demanda  au  roi  Klhclmond  un  emplace- 
ment pour  fonder  un  monastère,  et  le  prince 
lui  donna  le  désert  d'Ikanho.  où  Botulphe 
fonda  une  abbaye.  H  lui  arriva  des  disciples 
en  grand  nombre,  el  il  les  conduisait  dans 
les  voies  de  la  perfection  d'après  les  règles 
tracées  par  les  Pères  de  la  vie  monastique. 
Tous  le  chérissaient  à  cause  de  son  humilité, 
de  sa  douceur  et  de  son  affabilité.  Ses  exem- 
ples portaient  à  la  vertu  plus  encore  que  ses 
discours,  qui  étaient  toujours  édifiants.  Il 
parvint  à  un  ace  avancé;  cl  dans  sa  vieillese, 
il  fol  accablé  d'une  maladie  longue  et  cruelle, 
qu'il  supporta  avec  patience.  Dans  les  souf- 
frances et  dans  les  afflictions,  il  remerciait 
Dieu  et  le  bénissait,  à  l'exemple  du  saint 
homme  Job.  Il  mourut  en  655,  et  fut  inhumé 
dans  son  monastère.  11  y  a  eu  peu  de  saints, 
en  Angleterre,  qui  aient  été  honorés  avec 
plus  de  dévotion  que  saint  Botulphe,  et  beau* 
coup  d'églises  poitenl  son  nom.  Son  monas- 
tère ayant  été  détruit  par  les  Danois,  sur  la 
fin  du  ix'  siècle,  une  partie  de  ses  reliques 
fut  transportée  à  Ely  et  le  reste  à  Thornez. 
Saint  Edouard  le  Confesseur  en  donna,  de- 
puis, une  portion  à  l'abbaye  de  Westminster. 

—  9  mars. 

BOULOGNE  (sainte),  Bolonia,  est  honorée 
comme  vierge  et  martyre  dans  le  fiassigny, 
où  elle  a  une  église  qui  porte  son  nom.—  16 
oclobre. 

BOURBAZ  on  Vu liu no  (saint),  Vulbandui, 
marlyr  dans  le  Bngey,  était  patric-e  de  Bour- 
gogne. Il  fut  mis  à  mort  pour  la  justice  par 
les  émissaires  d'Ebroin,  vers  l'an  660,  et  saint 
Eloi  a  fait  son  éloge.  Il  y  avait  dans  le  pays, 
qui  fut  arrosé  de  son  sang,  une  église  prio- 
rale,  mentionnée  par  Leidrade,  évéque  do 
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Lyon,  dans  une  lettre  à  Charlemagoe.  —  10 
mai. 

BOITRCHARD  (le  bienheureux) ,  Burcar- 
dus ,  curé,  né  en  Suisse  dans  le  xiv*  siècle , 
embrassa  l'état  ecclésiastique  et  devint  curé 
de  Reinwil,  paroisse  située  sur  une  hauteur, 
à  une  demi-lieue  de  l'abbaye  de  Mûri.  11 
remplit  ses  fonctions  pastorales  avec  un  zèle 
vraiment  apostolique,  et  donna  à  ses  parois- 
siens l'exemple  de  toutes  les  vertus.  La  véné- 
ration que  les  fidèles  ont  conservée  pour  sa 
mémoire,  et  les  miracles  nombreux  opérés  à 
son  tombeau ,  attestent  la  sainteté  d'une  vie 
dont  les  détails  ne  sont  pas  connus.  On  lui 
donne  le  titre  de  saint  dans  une  charte  de 
150.i,  et  en  1586  on  érigea  en  son  honneur 
une  confrérie,  à  laquelle  le  pape  Paul  V  ac- 
corda une  indulgence  en  1616.  Les  papes 
Grégoire  XV,  Urbain  VIII  et  Alexandre  VII, 
accordèrent  aussi  à  la  même  confrérie  plu- 
sieurs faveurs  spirituelles  :  ce  qui  fait  sup- 
poser que  le  culte  rendu  au  bienheureux 
Bourchard,  depuis  plusieurs  siècles,  a  été 
autorisé  par  le  saini-siége.  —  20  août. 

BOUKG1N  (saint),  Burginut,  confesseur  à 
Thouarce,  dans  l'Anjou,  florissait  vers  la  On 
du  vi*  siècle.  —  17  novembre. 

BRAIN  (saint),  Branus,  confesseur  à  Cléo- 
nanad  en  Lagénie,  province  d'Irlande,  floris- 
sait sur  la  fin  du  vr  siècle, el  mourut  vers  l'an 
600.  —  18  mai. 

BRANCAS  (saint),  Pancralius,  évéque  de 
Taormine  en  Sicile,  est  honoré  le  3  avril. 

BRAQUE  (suint),  Brachio,  honoré  à  Menât 
en  Auvergne,  mourut  l'an  576.  —  9  février. 

BRAULE  ou  Biial'lion  (saint  ,  Braulius  ou 
Braulio ,  évéque  de  Saragosse ,  fut  élevé  sur 
le  sli;ge  épiscopal  de  cette  ville  en  6*26.  Son 
zèle  ne  se  borna  pas  seulement  à  bien  gou- 
verner son  diocèse;  il  aida  beaucoup  saint 
Isidore  de  Séville,  son  ami.  à  établir  par 
toute  l'Espagne  une  discipline  uniforme  et 
telle  que  la  prescrivaient  les  canons.  C'était 
un  prélat  très-instruit  pour  son  siècle.  Il  ter- 
mina les  vingt  livres  des  Origines  on  des 
Etymologics,  auxquels  l'évéque  de  Séville 
n'avait  pu  mettre  la  dernière  main.  Nous 
avons  aussi  de  sainl  Brâuliou  deux  lettres  au 
même  sainl  Isidore;  un  éloge  de  co  saint, 
avec  le  catalogue  de  ses  ouvrages;  la  Vie  de 
sainl  Emilien,  avec  une  hymne  en  vers  iam- 
biques  en  son  honneur.  Sainl  Braulion  mou- 
rut en  646,  après  un  épiscopal  de  vingt  ans. 
—  18  et  26  mars. 

ISRAVY  (sainl),  abbé  en  Auvergne,  floris- 
sait dans  le  vin"  siècle.  Il  est  honoré  à  Pou- 
zac,  où  l'on  garde  son  chef.  —  15  septembre. 

BRÉACA  (sainte),  vierge  el  abbesse,  na- 
quit en  Irlande  dans  le  v*  siècle,  et  fol  pla- 
cée, dès  sa  jeunesse,  sous  la  conduite  de 
sainte  Brigitte  de  Kildare,  qui  lui  bâtit  un 
oratoire  séparé  cl  un  petit  ermitage  ;  mais 
elle  la  tira  ensuite  de  celle  solitude  pour  la 
mettre  à  la  léte  d'un  monastère  qu'elle  ve- 
nait de  fonder  dans  un  lieu  connu,  depuis, 
sous  le  nom  de  Field  of  Urea<  a,  c'est-à-dire 
Champ  de  Bréaca.  Celle-ci  passa  ensuite  dans 
la  province  de  Cornouaillcs ,  et  s'arrêta  sur 
le  lerrritoire  de  Pembro  qui  prit  son  nom. 
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Elle  y  M  lit  denx  églises,  l'une  à  Trenewilh, 
et  l'antre  à  Talmenelh.  Elle  mourut  vers  Je 
milieu  du  vr  siècle.  —  18  février. 

BREGOUIN  (saint),  Breguinus,  évéque  do 
Canlurbéry,  florissaii  dans  le  vnie  siècle.  Plu- 
sieurs des  lettres  qu'il  écrivit  â  saint  Lullc , 
archevêque  de  Mnycnce ,  sont  parvenues 
jusqu'à  nous.  Il  a  été  honoré  eu  Angleterre 
jusqu'au  schisme  de  Henri  VIII.  —  %\  noM. 

BRENDAN  ou  Branoa*  (saint),  Bron- 
dnnus,  abbé  en  Irlande,  Tut  surnommé  i'An- 
cit'ii  pour  le  distinguer  de  saint  Brendan  de 
Birre.  Il  naquit,  en  Irlande,  l'an  485,  et  Tut 
élevé  au  monastère  de  ClonarJ.  Saint  Finian, 
qui  l'avait  fondé  en  520  et  qui  en  était  abbé, 
y  aviiil  établi  une  écolo  célèbre,  d'où  sor- 
tirent plusieurs  grands  hommes  aussi  illus- 
tres par  leur  sainteté  que  par  leur  science  : 
aussi,  Brendan  y  eut  pour  condisciples  saint 
Brendan  le  jeune  ou  de  BiFrc ,  saint  Kiéran, 
Colomb  et  Colomkille.  La  réputation  de  saint 
(îildas  l'ayant  attiré  dans  le  pays  de  Galles, 
il  passa  quelque  temps  dans  son  monastère. 
Après  avoir  fondé,  en  Angleterre,  l'abbaye 
d'Ailech  et  bâti  une  église  dans  le  pays  de 
Heth,  il  retourna  en  Irlande  et  se  fixa  dans 
le  monastère  de  Llan-Carvan,  dont  il  devint 
abbé,  après  la  mort  d'Ellène,  auquel  il  suc- 
céda. Il  fonda  dans  sa  patrie  plusieurs  mo- 
nastères, entre  autres  celui  de  Cluain-Fearla, 
aujourd'hui  Cloafert  dans  le  comté  de  Gai - 
loway  :  il  établit  aussi  des  écoles,  dont  la 
plus  célèbre  est  celle  de  llos-Carhre  où  il  en- 
seigna lui-même  et  dans  laquelle  il  forma 
d'illustres  disciples,  parmi  lesquels  on  cito 
saint  Malo  cl  saint  Finian  Lobhar.  Il  avait 
une  sœur,  nommée  Briga,  qui  embrassa  la 
vie  monastique  et  pour  laquelle  il  fonda, 
près  deTuam,  le  monastère d'Inachduin.  C'est 
là  qu'il  mourut  le  15  mai  578,  à  l'âge  de  qun- 
Ire-vingt  trois  ans.  Saint  Brendan  avait  com- 
posé une  règle  monastique,  qu'il  fit  adopter 
dans  ses  monastères  et  qui  fut  longtemps 
observée  eu  Irlande,  quoiqu'elle  fut  d'une 
grande  sévérité.  11  y  n  près  de  Quinlin,  dans 
le  diocèse  de  saint  Brieuc,  une  paroisse  qui 
porle  son  nom.  —  16  mai. 

BRENDAN  DE  BinilE  (saint),  abbé  en  Ir- 
lande, naquit  dans  le  comté  de  Kerry,  ^r  la 
fin  du  v*  siècle  et  fut  disciple  de  saint  Finian 
en  même  temps  que  saint  Colomkille,  avec  le- 
quel il  se  lia  d'une  étroite  amitié.  Il  alla  dans 
la  Counarie  achever  ses  études  qu'il  avait 
commencées  à  Cluain-Raird,  et  eut  pottr 
maître  saint  Jarlath  ,  évéque  de  Tuam.  Il 
fonda  ensuite,  dans  le  comté  de  Ring,  le  mo- 
nastère de  Birre,  dont  il  fut  le  premier  abbé  : 
il  le  dirigea  saintement  ■  t  y  mourut  en  561, 
Ou,  selon  d'autres  en  572.  Saint  Colomkille 
étant  un  jour  en  prière  dans  son  monas- 
tère de  Hy,  fut  instruit  par  une  vision  du 
mouienl  où  saint  Brendan,  son  ami ,  mou- 
rait en  Irlande.  Il  ordonna  aussitôt  à  Dor- 
mit, son  disciple,  de  tout  préparer,  alîn  qu'on 
célébrât  la  messe  pour  la  nativité  de  l'abbé 
Brendan.  Il  entendait  par  nativité  le  passage 
du  saint  à  la  vie  éternelle.  La  nuit  dernière, 
ajouta  saint  Colomkille,  j'ai  vu  les  cit  ux  s'ou- 
vrir tout  à  coup,  et  les  chœurs  des  ange  ;  vc- 
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nir  nu-devant  de  son  ûroe,  avec  une  lumière  si 
éclatante  que  toute  la  terre  en  était  remplie. 
Saint  Brendan,  patron  titulaire  de  la  cathé- 
drale d'Arfeart,  dans  le  Kerry,  y  est  honoré 
le  29  novembre. 

BRENDAN  (saint),  évéque  des  Iles  de  Man, 
floris«ait  dans  le  ix'  siècle  :  il  y  avait  dans 
l'Ile  de  Man  une  église  placée  sous  son  invo- 
cation, et  qui  s'appelait,  de  son  nom,  Kirk- 
Bradau.  —  2  novembre. 

BRETANN10N  (saint),  Vetrannio,  évéque 
de  Tomes  en  Scythie,  s'illustra  parla  sain- 
teté de  sa  vie  et  par  son  attachement  à  la  foi. 
il  est  surtout  connu  dans  les  fastes  de  l'E- 
glise, par  un  trait  qui  honore  à  jamais  sa 
mémoire.  L'empereur  Valens,  protecteur  des 
ariens,  s'étant  rendu  à  Tomes,  sollicita  le 
saint  évéque  de  communiquer  avec  les  pré- 
lats  ariens  qui  l'accompagnaient.  L'empereur 
se  trouvait  a  l'église  en  présence  d'une  grande 
multitude,  qui  s'y  était  rendue  pour  voir  le 
prince  et  sa  cour.  Bretannion,  ainsi  interpellé, 
profila  de  la  circonstance  pour  faire  valoir 
l'autorité  du  concile  de  Nieée;  et  comme  Va- 
lens insistait  auprès  de  l'évôque,  celui-ci 
sortit  publiquement  de  l'église  cathédrale 
pour  se  rendre  dans  une  autre.  Ce  coup  d'é- 
clat irrita  tellement  l'empereur,  qu'il  eut 
recours  à  la  violence  pour  venger  I  affront 
fait  à  l'arianisme  dans  sa  personne.  Il  donna 
l'ordre  de  se  saisir  de  la  personne  de  l'évé- 

3ue  et  de  le  conduire  en  exil.  Mais  la  nation 
es  Scythes,  qui  n'avait  qu'un  seul  évéque, 
celui  de  Tomes,  et  qui  était  fortement  alla- 
chéc  à  saint  Bretannion,  ne  put  longtemps 
supporter  son  absence  sans  se  plaindre.  L'em- 
pereur fut  d'autant  plus  effrayé  de  ces  mur- 
mures, que  les  Scythes  étaient  le  seul  rem- 
part de  l'empire  contre  les  barbares.  Il  pré- 
féra donc  la  sûreté  de  l'Etat  à  l'intérêt  de  sa 
secte,  et  permit  à  l'évéque  de  retourner  au 
milieu  de  son  troupeau.  Saint  Hrilannion, 
qui  a  mérité  le  titre  de  confesseur,  mourut 
vers  l'an  380.  —  25  janvier. 

BRETOIN  (saint),  Iitïtonius,  évéque  de 
Trêves,  florissaii  après  le  milieu  du  iv*  siè- 
cle, et  assista  l'an  374  au  concile  de  Va- 
lence en  Daupbiné.  Il  mourut  en  386,  cl  il 
eut  pour  successeur  saint  Félix.  —5  mai. 

BR1ACH  (saint),  Brtachus,  abbé  de  Guin- 
gamp  en  Bretagne,  flori>sait  au  commenre- 
ment  du  V  siècle ,  et  mourut  en  627.  Son 
corps  est  honoré  dans  une  église  qui  porte 
son  nom  :  une  partie  de  ses  reliques  fut 
donnée  à  l'église  de  Saint-Magloire  de  Paris, 
sous  le  règne  de  Hugues  Capet. — 17décembre. 

BRlAND  (saint),  Briandus,  évéque  de  Ch  - 
ainfert  en  Irlande,  flori  sait  dans  le  xr  siè- 
cle. Il  est  honoré  principalement  au  bourg 
de  DallyncKilly,  où  il  y  a  une  fontaine  qui 
porle  son  nom  et  dont  l'eau  a  servi  à  la  gué- 
l  ison  d'un  grand  nombre  de  malades.— I  mai. 
BitICE  (saint),  Brictius,  évéque  de  Sainte- 
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Marie  de  Pdnlano  et  confesseur,  fut  arrêté 
pend  a  ni  là  persécution  de  Dfoclétien  et  souffrit 
plusieurs  toermerrts  par  ordre  du  juec  Mar- 
ciert^  Ayant  été  rendu  a  la  liberté,  lorsque  la 
paix  fef  donnée  à  I  l  & lise,  il  reprit  le  gou- 
vernement de  son  Irou  peau,  convertit  nn*  grand 
nombre  de  païens  et  mourut  sous  le  régne 
de  Constantin.  —  9  juillet. 

BRICK  (saint),  Briccius,  évéq'ne  de  Tours, 
fut  élevé  par  saint  Martin  dans  le  monastère 
de  Marmoutier,  près  de  cette  ville.  H  se  re- 
lâcha de  sa  première  ferveur  et  exerça  long- 
temps la  patience  de  son  saint  mai  fé,  qui , 
instruit  par  une  révélation  divine,  prédit  que 
Brice  se  convertirait  et  deviendrait  son  suc- 
cesseur. M  devînt,  en  effet,  évéque  de  Tours, 
après  la  mot!  de  saint  Martin,  arrivée  en  400. 
Dieu  voulut  lui  f.iire  expier  par  des  tribula- 
tions ses  fautes  passées,  êt  quoique  depuis 
son  élévation  à  l'épiscopaf ,  rien  ne  fût  plus 
édifiant  qné  sa  conduite,  sa  réputation]  fut 
attaquée  par  la  calomnie  la  trente-troisième 
année  de  son  épiscopaf.  Il  fut  accusé  d'avoir 
séduit  une  fille  du  peuple,  qui  blanchissait 
son  linge,  ou  selon  d'autres,  une  vierge  con- 
sacrée à  Dieu.  Le  saint  évéque,  fon  de  son 
innocence,  se  fit  apporter  l'enfant  dont  on 
l'accusait  d'être  le  père,  et  lui  dit  :  «  Je  te  con- 
jure, au  nom  de  Jésus-Christ,  de  dire,  en  pré- 
sence de  tout  le  monde,  si  tu  es  mon  (ils  ;  »  et 
l'enfant,  quoiqu'il  n'eût  que  trente  jours  ré- 
pondit: «Non,  vous  n'êtes  pas  mon  père.  »  Mal- 
gré ce  miracle  qui  te  justifiait  complètement, 
des  hommes  puissants  qui  le  haïssaient, 
ameutèrent  fa  populace  et  le  firent  chasser 
de  la  vrile.  Brice  céda  à  forage  et  se  rendit  â 
Borne  où  il  passa  plusieurs  années.  Remonté 
sur  son  siège  vers  Pan  HO,  il  reprit  ses  fonc- 
tions et  continua*  de  gouverner  son  diocèse 
uvec  une  grande  sainteté.  Il  fil  construire  un 
tombeau  a  saint  Martin  et  bâtis,  sur  le  lieu 
où  il  avait  été  inhumé,  une  église,  qu'il  dédia 
à  saint  Etienne.  11  mourut  en  Ul,  et  son 
culte  devint  bientôt  célèbre,  non-Seulement 
en  France,  mais  encore  en  Angleterre  ;  aussi 
les  anglicans  ont  conservé  son  nom  dans  leur 
calendrier.  Il  y  a  en  France  au  moins  douze 
paroisses  qui  portent  le  nom  de  saint  Brice.- 
—  3  novembre. 

BltlCE  (saint),  Briïius,  enfant  et  martyr 
à  l-schc  près  de  Ninovcen  Flandre,  était  fils 
desainte  Craphaïldo  ou  Raphailde.  Celto 
sainte  femme  avait  reçu  chez  elle  saint  Livra, 
qui  était  venu  annoncer  l'Evangile  aux  F  la- 
mands,et  qui  avaitbaplisèson  fils.  Les  païens 
ayant  massacré  le  saint  missionnaire,  tour- 
nèrent aussi  leur  fureur  contre  RaphaïWe 
qui  lui  avait  donné  l  hospitalité,  et  la  mirent 
à  mort"  avec  son  li  s,  l'an  659.  —  13  no- 
vembre. 

BRIÊUC  ( saint),  Brioeus,  évéque  région- 
naire,  né  vers  l'an  409,  était  d'une  famille 
illustre  de  la  Grande-Bretagne  :  son  père  se 
nommait  Cerpus  et  sa  mèrej  Eldrude.  Il  s'at- 
tacha, à  l'âge  de  vingt  ans,  a  saint  Cerinaiu- 
d'Auxerre  qui  était  venu  combattre  les  pé- 
lagiens  en  Angleterre,  le  suivit  en  France  et 
devint  un  de  ses  principaux  disciples.  Ayant 
été  ordonné  prêtre ,  il  retourna  daus  sa  pa- 
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trie,  y  convertit  ses  parents  qui  l'aidèrent  a 
bâtir  la  célèbre  église  de  Grânde-Lann,  près 
dr  laquelle*  il  se  fixa  ,  donna nt  d'exceflentes 
leçons  de  vertu  à  ceux  qui  vinrent  sé  met- 
tre sous  «a  conduite.  Quelques  aftnéés  après 
il  revint  en  France  et  s'établit  dans  l'Armo- 
rique.  Il  convertit,  dans  le  territoire  de  Tré- 

f oier,  un  riche  seigneur,  nommé  CoYtan,  qui 
ui  fournit  des  fonds  pour  bâtir  un  monas- 
tère dans  la  partie  septentrionale  de  l'Armo- 
rhfuV,  et  le  nombre  de  ses  religieux  fut  bien- 
tôt considérable.  Après  lés  avoir  gouvernés 
quelque  (émps,  il  nomma  un  abbé  à  sa  plies 
ét  se  rétira  ensuite  chei  Riw.i.'foïï  ou  Rigold, 
prince  de  Domnome  dans  la  Grande-Breta- 
gne, qui  était  venu  depuis  peu  s'établir  dois 
f'Arniorique  avec  plusieurs  de  ses  sujets. 
Saint  Brieoc,  qui  était  son  parent  et  i»a 
ami,  eïr  obtint  une  maison  avec  un  emplace- 
ment ponr  bâtir  un  monastère  et  une  église, 
qui  fut  placée  sous  l'invocation  de  saint 
Etienne,  if  gouverna  lui-mémé  ce  monas- 
tère jusqu'à  sa  mort,  qui  arriva  vérs  l'an  5U2, 
a  l'âge  de  plus  de  quatre-vingt-dix  ans.  Ce 
monastère  donna  naissance  à  une  ville  con- 
sidérable, qui  porte  son  nom,  et  qui  fut  éri- 
gée en  évéché,  l'an  844.  Saint"  Brieuc,  q*ui  en 
est  regardé  comme  le  premier  évéque,  avait, 
il  ésl  vrai,  le  caractère  épîscopal,  mais  sans 
être  attaché  à  aucune  église  particulière. 
Durant  les  incursions  des  Normands,-  ses  re- 
liques furent  transportées,  de  son  monas- 
tère, dans  celui  de  Saint-Serge  d'Angers,  et 
réglise  de  Saint-Brieuc  en  récupéra  uue  par* 
lié  en  Î210.  —  t'*  mai. 

ftlUGlDË  (  sainte),  vierge  et  martyre,  que 
Ton  croît  être'  fune  des  compagnes  de  sainte 
Ursule  et  Sa  parente,  est  honorée  à  Cologne 
dans  Poglise  de  Saint-Jcan-BaplisUv  où  l'on 
garde  Sou  corps.  —  4  février. 

BflfGIDE  (sainte),  Brigitte  ,  vierge,,  aî- 
bessc  et  patronne  de  l'Irlande,  naquit  à  Fo- 
ch.ird  dans  la  province  d  Dit o nie,  et  floris- 
sait  au  commencement  du  vr  siècle.  Ayant 
renoncé  au  monde  pour  se  consacrer  à  Dieu, 
elle  reçut  le  voile  des  mains  de  saint  Mcl, 
neveu  et  disciple  de  saint  Patrice,  et  s'ctanl 
construit  sous  un  gros  chêne  une  cellule, 
qu'on  appela  KM  /Jura  ou  Cellule  du  Cliéue, 
elle  y  passa  quelque  temps,  menant  la  vie  de 
recluse.  Ma»  des  personnes  de  son  sexe 
étant  venues  se  ranger  sous  sa  conduite, 
elle  les  réunit  en  communauté,  et  Ton  la  ainsi 
un  couvent,  le  premier  de  toute  l'Irlande;  il 
donna  naissance  à  plusieurs  autres,  qui  re- 
connaissaient sainte  fitigide  pour  mère  et 
pour  fondatrice.  On  ignore  les  détails  de  sa 
vie  ;  mais  ou  croit  qu'elle  mourut  vers  l'a» 
521.  Son  nom  devint  célèbre,  à  cause  des 
nombreux  miracles  opérés  par  sou  inte* 
cession.  Elle  est  nommée  dans  le  Martyro- 
loge de  Bèdc  et  dans  ceux  qui  ont  été  com- 
posés depuis.  11  y  avait  plusieurs  églises  dé- 
diées a  sainte  Brigide  en  Angleterre,  en  Al- 
lemagne el  en  France  On  trouva  son  corps 
avec  ceux  de  saint  Patrice  et  de  saint  l>* 
lomb.  sous  une  triple  voûte  de  Down-Patru». 
en  118o,  et  on  le  transporta  dans  la  cathé- 
drale de  la  même  ville.  Son  chef  est  à 
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bonne,  dan»  l'église  qoi  appartenait  aux  Jé- 
suites. —  1"  février.  » 

BRnSdTE  DE  NOr.KNT  (sainte),  Briqiêta, 
vierge/***  honorée  en  Touraiue.  Saint  Gré- 
goire de  Tours  rapporte  qne  son  corps  ainsi 
que  celui  de  sainte  Maure  furent  découverts 
ioui  l'éphreopat  de  saint  Euphrone,  son  pré- 
décesseur. On  fait  sa*  fèlc  à  Nogenl-les- Vier- 
ge», pré*  de  Bon  ut  ait.  —  3  jniltet. 

RRICITE  (sainte),  BrigMis,  vierge  irlan- 
daise, était  sôîur  de  saint  André  dit  le  Seol, 
qoi  devint  archidiacre  de  Fiésoli,  près  de 
Florence.  Il  parait  qu'elle  vint  habiter  l'Ita- 
lie avec  son  frère,  et  qu'elle  mourut  à  Fié- 
soli vers  la  fin  do  vm«  siècle.  11  y  a  près  do 
celle  ville  une  église  qui  porte  son  nom, 
el  elle  est  honorée  le  i"  février  et  le  31  dé- 
cembre. 

RRiûlTE  (sainte),  Dtigitta,  veuve,  fille  de 
Birger,  prince  du  sang  royal  tfe  Suède  et  de 
Sisride,  qui  descendait  des  rois  Goths,  tous 
àfMt  aussi  illustres  par  leur  piété  que  par 
leur  hante  naissance,  naquit  vers  l'an  1302, 
ft  perdit  sa  mère  peu  de  temps  après.  Une 
laate,  recommandante  par  ses  vertus,  se 
chargea  de  lédeeation  de  Brigite,  qui  fut 
privée  de  l'usage  de  la  parole  jusqu'à  l'âge 
détruis  ans.  Aussitôt  qu  elle  pot  parler, elle 
im  se  servit  rie  sa  tangoe  que  pour  louer 
Die»  et  poor  tenir  des  conversations  edift  »n- 
tes,  et  ne  montrait  d'inclination  que  pour  les 
eicrcice*  de  piété.  Ayant  entend o,  à  l'âge  do 
dis  an»t  nn  sermon  sur  la  passion,  elle  en  fut 
&i  tonehéc  que,  la  nuit  tvivante,  elle  crot 
voir  Jésus-Christ  attaché  A  la  croix,  tond 
couvert  de  plaies  et  de  sang,  qoi  kii  disait  : 
«  Regardez-noi,  ma  fiHe.  —  Khi  9eig*eer, 
loi  vous  a  traité  de  ia  sorte?  —  Ceux  rfor  me 
méprisent,  et  qcà  sent  insensibles  a  me» 
amour.  »  —  L'hwprersiem  qoe  fit  snr  elfe  ee 
wnge  mystérieux  ne  s'effaça  jamais,  el  dès- 
Ion  les  souffrance»  du  Sauveur  devinrent  le 
stijrt  continuel  de  ses  méditations,  et  lui  fai<* 
nient  souTen  t  répandre  des  tonnes.  A  l'âge  de* 
trizeans,  elle  épousa,  par  obéissance  pour 
so»père,le  bienheureux  Ulphoe,  prince  de  Né^ 
riete.qui  en  a  vatt  dix-huit.  He  paseèrent,  d'à* 
consentement  mutuel,  la  première  année  de 
lear  mariage  dans  le  continence.  "Leur  maï- 
devint  comme  nn  mona-t^rc,  où  ils  pra- 
liquaieiil  les  austérités  du  cloître.  Sainte  Brn 
gite  eut  huit  enfants,  tfwnl  le  plus  célèbre 
ni  sainte  Catherine  de  Suède.  Après  la  nais- 
sance du  dernier,  les  detrx  époux  firent  voeu 
<*e  enetineatee  f>eer  le  reste  de  leur  vie;  ils 
augmentèrent  leurs  a  amènes  et  fondèrent 
un  hèpiiet  pour  h?»  malades,  qu'ils  allaient 
Muvent  servir  eux-mêmes.  Ulphon,  pour  ne 
plus  t'oectoper  que  de  sa  sanctification,  se  dé- 
■Kées  place  *  qu'il  avait  à  ï«  cov,  et  fit, 
•wompa.'né  de  sainte  Krighe,  le  pèlerinage 
•le  Cftmpottelle.  En  revenant  d'iispa^ne  il 
tomba  malade  à  Arras  et  y  reçut  les  sacre- 
rais de  néglige  (les  main*  de  tfévéque  de 
«lté  ville.  Le  prince  guérii,  grâce  au*  soin» 
<1  anx  prières  de  Brigite,  et  do  retour  ea> 
2>ède  il  entra  dans  le  monastère  d'Alvaetre, 
*e  l'ordre  de  Ci  (eaux  ,  et*  f  nieuvol  peu  de 
k'"ps  après  en  odeur  de  sainteté,  l'an  1344. 


Il  est  nommé  dans  le  Ménotoge  tfe  ftteaOx 
le  12  février.  Brigite,  devenue  veuve,  parta- 
gea a  ses  enfants  les  hienf  de  leur  père,  et 
renonça  elle-même  à  ton(  ce  qu'elle  avait  été 
dan*  le  inonde  pour  mener  une  vie  pauvre  et 
pénitente,  ne  portant  plus  de  litige,  a  l'excep- 
tion du  voile  qui  lui  couvrait  la  (été,  et  se 
révélant  d'habits  grossier»,  qu'elle  attachait 
aven  des  cordes  pleines  de  nœuds.  Les  austé- 
rités qu'elle  pratiquait  sont  incroyables  :  les 
vendredis,  elle  ne  vivait  qne  de  pain  et  d'eau. 
Ayant  fondé  le  monastère  de  Wrtstcin  dans 
le  diocèse  de  Ltitcopen,  elle  y  établit  un  nou- 
vel institut,  destine  principalement  à  hoooi 
rer  la  passion  de  Jésirt-Chrlst,  et  qui  pour 
cette  rais  ml  fut  nommé  l'ordre  du*  Saoveor. 
Elle  lui  donna  la  règle  de  saint  Augustin, 
avec  quelques  ronstlfutiom  particulières  qui 
lui  furent,  dit-on,  dictées  par  Jé<«rs-<€brist 
lui-même  dans  nue  vision.  Elle  mil  à  Was- 
tein  soixante  religieuses,  treize  prêtres  potrr 
honorer  les  douze  apôtres  et  saint  Paat,qaa* 
ire  diacres  pour  représenter  1er  quatre 
grands  docteurs  de  rKgHse,  et  huit  frères 
cunvers.  L'abbcsse  avait  toute  l'autorité  tem- 
porelle, même  sut  les  religieux,  ef  reux^ci 
étaient  supérieurs  spirituels  des  religieuses. 
Les  deux  sexes,  quoique  habitant  le  même 
monastère  étaient  séparés  par  ufie  clôture 
inviolable  et  rien  n'était  commun'  entre  eut 
que  l'église,  dis tr muée  de  manière  que  let 
uns  ne  pouvaient  voir  les  autres.  Sainte  Bri- 
gite régla  qu'il  en  serait  de  mémo  pour  les 
autres  monastères  qu'en  fonderait  dans  ht 
suite,  vouiint,  en  outre,  qu'ils  fussent  placé* 
sons  la  juridiction  des  éréqoe*  diocésains,  et 
qu'on  ne  put  en  ériger  de  nouveau*  rana 
uee  permission  expresse  tftf  pane.  Tous»  cet 
règlements  furent  confirmés  e»  1365' par  Ur- 
bain V.  Sainte  Brigite,  après  avoir  pe  sé 
deux-  aoe  A  Wàstetnr,  afftaf  mira  Un  pèleri- 
nage à  Home,  afin  de  satisfaire  le  pieu*  de-' 
sir  qu'elle  avait  de  prier  au*  le  tomnrau 
det  Apôtres,  et  tfe  réwéref  1er  retivfuos  de 
tant  de  saints  que  rentorrae  la  capitale  du 
monde  chrétien.  Elle  fiait  par  y  txvr  soft 
séjour,  et  s'y  fit  admirer  par  f  éclat  de  se» 
vertus,  vivant  dan»  ra  retraite,  les*  reWe»  et 
les  autres  pratiques  de  la  pénîteeee,  vhrttant 
les  églises  et  les  hôpitaux.  Dure  à  elle- mew, 
et  pleine  de  douceur  pour  les  autres^  toute» 
s«'S  actions  portaient  l'empreinte'  de  la  cha- 
rité el  de  l'humilité.  On  voit  encore  à  Rome 
des  monuments  de  Sa  pieuse  mûnificerieeven- 
tro  autres  une  maison  pour  les  étatisa  ma  et 
1rs  pèlerins  de  sa  nation.  Lea  treize  de r mè- 
res années  de  sa  vie,  elle  se  confessait  tons 
les  jours,  et  communiait  prosieurs  M*  hr 
semaine.  Les  révéhrtions  don»  Cite  fut  favo- 
risée, et  qui  avaient  pour  objet1  prhtcipur  le» 
souffrance» du  Sauveur  ajoutèrent  eneore  è 
sa  réputation-  de  sainteté.  Sainte  Brigite  ne 
les  écrivit  pas  et he- même,  mais  elle  1er  tfi  fia 
à  Pierre,  priear  do  monastère  d'Alraetre^  et 
à  Mathias,  chanoine  de  Lincopen,  se*  d*- 
rectt  urs.  Elles  Turent  examinées  au  concile 
de  Râle  par  le  célèbre  Jean  de  Ttfrre^C re- 
mata, depuis  cardinal,  qui  les  approerve 
ut* les  à  rinslrncliou  des  fidèle*  n 
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«  elle  approbation,  suffisante  pour  détermi- 
ner à  y  croire  pieusement,  u'entratne  pns 
l'obligation  d'y  soumettre  son  esprit  comme 
à  une  décision  de  l'Eglise.  L'ardent  amour 
que  sainte  Brigilc  avait  pour  Jésus  crucifié 
lui  inspira  la  résolution  de  faire  le  pèlerinage 
de  la  terre  sainte,  à  la  suite  d'une  vision 
qu'elle  eut  en  1371.  Quoique  âgée  de  69  ans, 
elle  se  mit  en  roule  avec  sainte  Cnlherine,  sa 
fille,  qui  était  allée  la  rejoindre  à  Rome  de- 

Fiuis  plus  de  vingt  ans;  elle  arrosa  de  ses 
armes  les  lieux  sanclifiés  par  la  présence 
du  Sauveur  et  teints  de  son  sang,  et  visiln, 
en  revenant,  les  plus  célèbres  églises  do  Si- 
cile et  d'Italie.  Attaquée  de  la  fièvre  sur  sa 
roule,  elle  hâta  son  retour,  afin  de  pouvoir 
mourir  à  Rome.  Dieu  lui  accorda  celte  satis- 
faction. Se  sentant  près  de  sa  fin,  elle  donnait 
des  avis  fort  louchants  à  son  fils  Rirger  et  à 
sainte  Catherine,  qui  l'assistaient  dans  ses 
derniers  moments;  elle  se  fit  ensuite  étendre 
sur  un  cilice  pour  recevoir  les  sacrements 
de  l'Eglise,  et  mourut  le  23  juillet  1*373, âgée 
de  71  ans.  On  l'enterra  daus  l'église  de  Saint- 
Laurent,  qui  appartenait  aux  pauvres  Cla- 
risse*. L'année  suivante,  Rirger  et  Catherine 
firent  transporter  son  corps  a  son  monastère 
de  Wastein,  en  Suède.  Les  miracles  opérés 
à  son  lombeau  engagèrent  le  roi  de  Suède, 
les  évéques  et  les  grands  du  royaume  à  faire 
procéder  à  sa  canonisation.  Sainte  Cathe- 
rine fut  chargée  d'aller  poursuivro  l'affaire 
à  Home,  où  elle  resta  deux  ans.  Sainte  Bri- 
gite  fut  canonisée  en  1391  par  Boni  face  IX  ; 
mais  comme  ce  pape  n'était  pas  universelle- 
reconnu,  quand  le  grand  schisme  d'Occident 
fut  terminé,  le  concile  de  Constance  déclara, 
en  Ht 5,  que  la  bienheureuse  Rrigite  avait 
mérité  d'être  insérée  dans  le  Catalogue  des 
saints,  et,  en  1419,  Martin  V  confirma  de 
nouveau  sa  canonisation.  —  8  octobre  et  23 
juillet. 

BR1NOLF  (sainl),  Brinulfus,  évéque  de 
Skar,  en  Suède,  était  né  dans  la  province  de 
Weslrogolhic.  II  vint  faire  ses  éludes  à  Pa- 
ris, et  pendant  les  dix-huit  ans  qu'il  y  sé- 
journa, il  édifia  celte  ville  par  ses  vertus  et 
s'y  fil  admirer  par  sa  science.  De  retour  dans 
sa  patrie,  il  devint  successivement  chanoine 
de  Skar,  doyen  de  Lincopen,  cl  enfin  évéque 
de  la  première  de  ces  deux  villes,  où  il  rem- 
plit avec  zèle  tous  les  devoirs  d'un  sainl  pas- 
teur. Il  mourut  en  1317.  —  6  février. 

BR1NSTAN  ou  B1RSTAIN  (saint),  Birista- 
nus  ou  Brint tonus,  évéque  de  Winchester, 
naquit  sur  la  fin  du  ix*  siècle,  et  fui  élevé 
daus  le  monastère  de  Winchester,  sous  saint 
Grimbald,  qui  en  était  le  premier  abbé.  Ses 
vertus  ei  ses  lumières  le  firent  placer  sur  le 
siège  épiscopal  de  celle  ville,  en  931,  après  la 
démission  du  pieux  Trilhestan.  Guillaume 
de  Malmesbury  fait  un  grand  éloge  de  la  sain- 
teté de  Brinstan,  qui  raoutrait  surtout  un 
grand  zèle  pour  le  soulagement  des  fidèles 
défunts.  Il  offrait  lous  les  jours  pour  eux  le 
saint  sacrifice,  cl,  pendant  fa  nuit,  il  récitait 
encore  des  psaumes  pour  le  repos  de  leurs 
Ames.  Sa  charité  envers  les  pauvres  n'était 
pas  moi  os  admirable  :  lous  les  jours  il  lavait 
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les  pieds  à  un  certain  nombre,  et  les  servait 
ensuite  lui-même  â  table.  Lorsqu'ils  étaient 
sortis,  il  se  mettait  en  prières  et  occupait  à 
ce  saint  exercice  plusieurs  heures  de  la  nuit. 
Il  mourut,  jeune  encore,  sans  avoir  éprouvé 
aucune  maladie,  le  k  novembre  93V,  après 
un  épisropnt  de  trois  aus.  —  k  novembre. 

BRITHUN  (saint),  Bereihimm,  premier 
abbé  de  lté  ver  ley,  fui  placé  a  la  téle  de  ce 
monastère  par  saint  Jean,  évéque  d'York, 
qui  l'avait  fondé,  et  dont  il  était  le  disciple. 
Il  mourut  en  733,  et  il  est  honoré  le  15  mai. 

BBITVOLD  (saint),  Brithvoldus,  évéque 
de  Villon,  en  Angleterre,  (tarissait  au  com- 
mencement du  i"  siècle,  el  mourut  en  10*5. 
Peu  de  temps  après,  ce  siège  fut  transféré  à 
Salishury.  —  22  janvier. 

BRIVAUD  ou  BR1TWALD  (saint),  Brith- 
vcaliius,  archevêque  de  Canlorbery,  né  dans 
le  milieu  du  vu*  siècle,  fut  d'abord  abbé  de 
Glaslenbury  ;  mais  il  se  démit  de  sa  dignité 
pour  se  retirer  dans  le  jietil  monastère  de 
Riculf,  près  de  l'Ile  «te  Thouet,  afin  de  se  li- 
vrer tout  entier,  dans  celle  solitude,  aux 
exercices  de  la  pénitence  et  à  l'élude  de  l'E- 
criture sainte  :  il  voulait  aussi  se  rapprocher 
de  sainl  Théodore,  archtféque  de  Canlor- 
béry,  pour  lequel  il  avait  une  profonde  vé- 
nération, mais  il  ne  pensait  guère  que  la  Pro- 
vidence le  destinait  à  devenir  son  succes- 
seur, et  c'est  cependant  ce  qui  arriva  en 
692.  Il  édifia  son  troupeau  par  la  pratique  de 
toutes  les  vertus,  el  mourut,  après  un  épis- 
copat  de  (rente-neuf  ans,  l'an  731.  Son  corps 
fui  inhumé,  non  dans  le  porche  de  l'église  de 
Saiul-Picrrc  et  de  Saint-Paul,  où  étaient  in- 
humés ses  prédécesseurs,  à  partir  de  saint 
Augustin,  mais  dans  l'église  même,  ainsi  que 
saint  Talwin,  son  successeur.  —  9  janvier. 

BROC  AN  (saint),  Breccanus,  est  honoré  à 
Ecliilruim  en  Angleterre  le  7  mai. 

BROCARD  (  le  bienheureux  ),  Brocardus, 
prieur  du  Mont-Carmel,  succéda  au  bienheu- 
reux Bcrthold  dans  le  gouvernement  des  Er- 
mites qui  habitaient  cette  montagne  célèbre, 
et  qui  onl  donné  naissance  à  l'ordre  des  Car- 
mes. Ce  fut  sous  Brocard,  el  sur  sa  demande, 
que  le  bienheureux  Albert,  patriarche  de 
Jérusalem  "leur  donna  une  règle,  vers  l'an 
1209. 11  mourut  en  1231,  et  il  est  honoré  dans 
son  ordre  le  2  septembre. 

BRUNO  (le  bienheureux),  surnommé  le 
Grand,  archevêque  de  Cologne  et  duc  de 
Lorraine,  était  fils  de  Henri  l'Oiseleur,  em- 
pereur d'Allemagne  et  de  sainte  Malhilde.  Il 
naquit  vers  Tau  925  et  fut  confié  dès  l'âge  do 
quatre  ans  à  Baudri,  évéque  d'Utrechi,  qui 
mit  tous  ses  soius  à  le  former  à  la  science  et 
à  la  piété.  Le  jeune  prince,  doué  d'heureu- 
ses dispositions,  fil  des  progrès  rapides  dans 
l'étude  de  la  littérature  de  la  Grèce  et  de 
Rome.  Les  heures  qu'il  ne  consacrait  pas  à 
la  prière,  il  les  employait  à  la  lecture  des 
classiques  anciens,  qui  lui  devinrent  si  fa- 
miliers que  sa  conversation,  lorsqu'il  parut 
à  la  cour  de  l'empereur  Ollion.son  frère,  lui 
attirail  l'admiration  des  hommes  les  plus 
savants;  mais  il  renonça  aux  grandeurs 
mondaines  pour  se  consacrer  au  service  des 
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autels.  Klant  entré  dans  l'état  ecclésiastique,  • 
son  mérite  plus  encore  que  sa  naissance  le 
Ht  nommer  en  953  i  l'archevêché  de  Cologne. 
11  se  livra  avec  zèle  à  tous  les  devoirs  de 
Tépiscopat,  mais  surtout  à  la  réforme  du 
clergé  et  des  ordres  monastiques.  Dans  le 
tumulte  des  affaires  politiques  où  il  se  trou- 
ra  engagé  comme  duc  de  Lorraine,  tant  en 
Allemagne  qu'en  France,  il  ne  négligea  ja- 
mais U  s  affaires  de  son  diocèse  qu'il  menait 
de  front  avec  les  affaires  de  l'Etal,  sans  que 
les  soins  qu'il  donnait  aux  unes  fissent  tort 
à  ce  qu'il  devait  aux  autres ,  son  génie  vaste 
suffisant  à  tout.  D'ailleurs  il  avait  le  talent  de 
connaître  les  hommes  et  s'entourait  de  fidè- 
les minisires  en  même  temps  qu'il  pourvoyait 
les  églises  de  dignes  pasteurs.  Il  fit  placer  sur 
les  sièges  de  Toul  et  de  Cambrai  des  prélats 
recommandables  et  s'opposa  à  ce  que  Hu- 
gues, archevêque  de  Reims,  qui  avait  été  dé* 
posé,  reprit  ses  fonctions  après  la  mort  d'Ar- 
taald  qu'on  lui  avait  donné  pour  successeur. 
11  y  fit  nommer,  en  962,  un  prêtre  pieux  et 
savant,  nommé  Adalric  ou  Odalric.el  le  pape 
Jean  XII  confirma  la  déposition  de  Hugues 
el  le  déclara  intrus.  Bruno  s'étanl  rendu  en 
965  au-devant  de  son  frère  Otbon,  qui  s'é- 
tait couvert  de  gloire  en  Italie,  ils  se  rencon- 
trèrent à  Mayence,  le  jour  do  la  Purifica- 
tion. Ils  passèrent  ensemble  à  logelheim  le 
carême  et  les  fêles  de  Pâques  dans  des  exer- 
cices de  piélé  ;  ensuite  ils  descendirent  le 
Rhin  jusqu'à  Cologne, où  leur  mèreMaihilde 
el  leur  sœur  Ger berge,  mère  du  roi  Lothaire, 
qui  l'accompagnait,  vinrent  avec  pompe  à 
leur  rencontre.  Presque  tous  les  membres 
de  la  famille  impériale  se  trouvant  réunis  à 
Cologne  arec  les  grands  de  l'empire,  ils  y 
célébrèrent  les  fêtes  de  la  Pentecôte,  à  la 
grande    édification  des  habitants.  Ensuite 
Oihon  et  Bruno,  qui  ne  devaient  plus  se  re- 
voir, se  séparèrent  en  versant  des  larmes 
que  leur  faisait  répandre  l'affection  frater- 
nelle. L'empereur  partit  pour  le  nord  de 
l'Allemagne,  et  l'archevêque  de  Cologne, 
après  avoir  mis  ordre  aux  affaires  de  son 
diocèse  el  donné  des  avis  salutaires  à  son 
clergé  et  à  son  peuple,  se  mit  eu  route  pour 
Corn piègne, afin  d'aller  pacifier,  dans  l'intérêt 
de  l'Eglise  et  de  l'Etal,  certains  différends 
qui  s'étaient  élevés  entre  ses  neveux.  Mais 
avant  d'être  arrivé  au  terme  de  son  voyage, 
il  fut  attaqué  d'une  fièvre  violente,  cl  s'étanl 
fait  transporter  à  Reims,  il  y  mourut  le  11 
octobre  965,  après  quelques  jours  de  mala- 
die, n'étant  âgé  que  de  quarante  ans.  Son 
corps  fut  reporté  à  Cologne,  et  enterré  dans 
l'église  de  Sainl-Pantaléon.  Il  avait  employé 
son  immense  fortune  à  des  œuvres  pies, 
comme  on  le  voit  par  son  testament,  et  sur- 
tout en  fondations  de  monastères.  Quoique 
■on  nom  ne  se  trouve  pas  dans  le  Martyro- 
loge romain,  on  le  lit  dans  la  plupart  des 
autres,  el  ilesl  honoré  comme  saint  de  temps 
immémorial  dans  les  provinces  rhénanes. 
—  11  octobre. 

BRUNO  (le  bienheureux),  frère  lai,  du 
monastère  d'Oltobuern,  en  Souabe,  au  com- 
mencement du  xi*  siècle,  donna  l'exemple 
Diction*,  hagiographiqvb.  1. 
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d'une  sainteté  extraordinaire,  et  s'éleva  à  uno 
haute  perfection.  En  1189, ses  reliques  furent 
exposées  à  la  vénération  des  fidèles,  dans  l'é- 
glise de  son  monastère,  où  est  son  tombeau. 
Elles  sont  devenues  célèbres  par  plusieurs 
miracles  et  par  la  dévotion  des  fidèles  qui 

les  visitent  avec  une  pieuse  confiance  k 

juillet. 

BRUNO  (saiutj,  évêque  de  Wurlzbourg,  fils 
de  Conrad, duc  deCarinlbie,etde  Matbilde  de 
Mansfeld,  reçut  une  éducation  dignedesa  hau- 
te naissance. Etant  entrédans  l'état  ecclésias- 
tique, ses  vertus  el  son  mérite  lefirent  nommer 
évêque  de  Wurlzbourg,  en  1033.  Il  fit  con- 
struire l'église  cathédrale  de  cette  ville  et  ré- 
parer à  ses  frais  les  églises  de  plusieurs  mo- 
nasières  de  son  diorèse.  En  1037,  il  accom- 
pagna l'empereur  Conrad  11,  dit  le  Salique, 
son  neveu,  qui  allait  en  Italie  pour  châtier 
les  Milanais  dont  il  était  mécontent.  Bruno, 
dans  cette  expédition,  eut  une  vision  dans 
laquelle  saint  Ambroise  lui  apparut  pen- 
dant la  nuit  el  lui  recommanda  d'enjoindre 
A  l'empereur  de  ne  faire  aucun  mal  aux  ha- 
bitants de  cette  ville,  s'il  ne  voulait  encou- 
rir la  vengeance  du  ciel.  Conrad,  effrayé  de 
cette  menace,  leur  pardonna.  Le  saint  évê- 
que de  Wurlzbourg  accompagna  aussi,  en 
1045,  l'empereur  Henri  111,  dit  le  Noir,  lors- 
que ce  prince  allait  rétablir  sur  son  trône 
Pierre ,  roi  de  Hongrie  ;  et  comme  ils  se 
trouvaient  un  jour  au  château  de  Rosen- 
bourg,  avec  une  suite  nombreuse,  el  qu'ils 
étaient  prêts  â  se  mettre  à  table,  le  plancher 
de  l'appartement  s'enfonça  :  plusieurs  dr  , 
ceux  qui  se  trouvaient  là  furent  écrasés, 
d'autres  blessés.  Saint  Bruno  fut  du  nombre 
de  ces  derniers  et  mourut  par  suite  de  cet 
accident ,  quelques  jours  après ,  le  27  mai 
1045.  11  s'opéra  un  grand  nombre  de  mira-  . 
cles  sur  son  tombeau,  et,  en  1202,  l'Allema-  ( 
gne  demanda  au  sainl-siége  sa  canonisation, 
qui  n'eut  lieu  cependant  que  sous  Innocent 
IV,  vers  Tau  1250.  Saint  Bruno  a  laisse  sur  . 
l'Ecriture  sainte  des  commentaires  qu'il  ne  . 
faut  pas  confondre  avec  ceux  de  saint  Bruno,  . 
instituteur  des  Chartreux;  il  fait  usage  des 
obèles  et  des  astérisques,  à  l'exemple  d'Ori-  , 
gène,  pour  marquer  les  différences  entre  le 
texte  hébreu  el  la  version  des  Septante, 
et  entre  celle-ci  et  l'ancienne  Vulgale.  Il  a 
aussi  laissé  une  explication  du  Symbole  des 
apôtres  et  de  celui  de  saint  Alhanase,  ainsi 
que  plusieurs  traités  de  piété,  qui  prouvent 
qu'il  élailaussirecommandable  par  sa  science  . 
que  par  sa  sainteté. — 17  mai.  ,» 

BRUNO  (saint),  de  l'ordre  des  Charlreox  , 
né  vers  l'an  1035,  à  Cologne,  d'une  famille 
noble,  montra,  dès  son  enfance,  une  gravité 
supérieure  à  son  âge,  el  fut  placé  dans  l'é- 
cole de  saint  Cunibcrt,  à  Cologne,  où  il  fit 
des  progrès  rapides  dans  les  sciences  et  la 
piété.  Saint  Annon, archevêque  de  celte  ville, 
l'ayant  nommé  à  un  canooicat  de  son  église, 
le  jeune  chanoine  alla  continuer  ses  éludes 
à  Reims,  ville  alors  célèbre  par  l'école  de  sa 
cathédrale.  Il  s'y  distingua  bientôt  par  ses 
succès,  surtout  dans  la  philosophie  el  la  Ihéo* 
logie  :  aussi  ses  contemporains  lui  dounent- 
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il*  le  titre  de  Philosophe,  de  Théologien  et 
même  de  Poëte.  Us  le  regardent  cérame  an 
des  plus  illustres  élèves  de  l'école  de  Heims, 
et  font  aussi  l'éloge  de  ses  vertus.  Il  fnt 
choisi  par  l'archevêque  Gervai»  pour  écola- 
(rc  de  Reims,  dignité  qat  donnait  an  titulaire 
la  direction  des  écoles  publiques  et  l'inspec- 
tion des  études  supérieures  du  diocèse. 
Bruno  justifia  ce  choix  par  sa  capacité  et  sa 
science.  Ses  leçons  avaient  pour  but  princi- 
pal de  conduire  i  Dieu,  cl  de  faire  connaî- 
tre et  pratiquer  ses  loi»-  lient  des  disciples 
qui  portèrent  au  loin  sa  réputation,  entre  an- 
tres Robert,  de  la  famille  des  daes  de  Bour- 
gogne, depuis  évéque  de  Langre»;  Bade», 
qui  devint  cardînal-évéqne  d'Ostie,  ensaite 
pape  tous  in  nom  d'Urbain  11  ;  Rangier, 
cardinal-évéque  de  Reggw,  ainsi  qu'un  grand 
nombre  de  prélat»  et  d'abbés.  U  était  re- 
gardé comme  la  lumière  des  églises,  le  doc- 
teur des  docteurs,  la  gloire  de  l'Allemagne 
cl  de  la  France,  l'ornement  et  le  modèle  de 
son  siècle.  Manffwès  I",  qui  était  parvenu 
par  dea  voies  simoniaques  à  s'élever  sur  le 
siège  de  Reims,  après  la  mort  de  Gcrvais, 
opprima  son  troupeau  par  des  vexations 
tyrra  niques  être  scandalisa  par  des  crimes 
qnt  Ini  attirèrent  (exécration  publique. 
Bruno,  qui  avait  conservé  tontes  ses  places* 
et  sartont  celle  de  chancelier  do  diocèse,  ne 
pat  se  taire  longtemps  sur  ('indigne  conduite 
du  prélat.  Les  choses  en  vinrent  au  point 
qne  Hugues  de  Die,  légat  da  pape  Gré- 
goire VII,  cita  Manassès  â  comparaître  aa 
concile  d'Autun  tenu  en  1077.  Trois  chanoi- 
nes de  Reims,  du  nombre  desquels  était  Bruno, 
ae  portèrent  ses  accusateurs.  L'archevêque 
refusa  de  comparaître  et  fut  déclaré  par  le 
concile  suspens  de  ses  fonctions.  Le  légat, 
dans  la  lettre  qu'il  écrivit  à  Grégoire  VII 
pour  lui  rendre  compta  de  cette  affaire ,  fait 
Je  plus  bel  éloge  de  Bruno,  l'appelle  le  plus 
digne  docteur  de  l'église  de  Reims,  et  le  re- 
commande an  pape  comme  nn  homme  propre 
à  donner  d'excellents  conseils,  et  à  l'aider 
efficacement  dans  la  réforme  des  Eglises  do 
France.  Manassès.  irrité  contre  les  trois  cha- 
noines qui  l'avaient  accusé  dans  le  concile, 
fit  enfoncer  leurs  maisons,  s'empara  de  leurs 
biens  et  vendit  leurs  prébende  >.  Ceux-ci  se 
retirèrent  au  château  du  comte  de  Rouci,  où 
ils  restèrent  jusqo  'au  mois  d'août  de  l'an 
1078,  comme  on  le  voit  par  une  lettre  que 
Manassès  écrivit  au  pape  contre  eax.  Bruno 
avait  déjà  formé,  depuis  quelque  temps,  le 
projet  de  quitter  le  siècle.  Un  jour  qu'il  s'en- 
tretenait avec  Raoul,  prévôt  de  l'église  de 
Reims,  et  Fulclus,  qui  était  aussi  chanoine  de 
cette  église,  la  conversation  tomba  sur  la 
vanité  des  biens  terrestres  et  sur  le  bonheur 
du  ciel.  Les  réflexions  qu'ils  firent  sur  ce 
sujet  leur  inspirèrent  le  désir  de  vivre  dans 
la  retraite;  mars  ils  convinrent  d'ajourner 
leur  résolution  jusqu'au  retour  de  Fulcius, 
qui  devait  faire  un  voyage  â  Rome.  Ce 
voyage  ayant  duré  plus  louglemps  qu'on  ne 
l'avait  espéré,  Raoul  oublia  9011  engagement 
il  continua  de  vivre  à  Reims  dont  il  devint 
plus  tard  archevêque.  Bruuo,  persévérant 
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dans  son  projet,  l'exécuta  à  la  grande  sur- 
prise du  public  qui  l'aimait  et  qui  l'estimait  ; 
il  était  même  alors  question  de  lui  pour 
remplacer  ftlanasiès,  qui  venait  d'être  déposé 
pour  crime  de  simonie.  Après  avoir  résigné 
son  bénéfice  et  renoncé  â  tout  ce  qu'il  possé- 
dait dans  le  monde,  il  alla  se  confiner,  aveo 
quelques  amis,  dans  le  château  de  Réciac  on 
Champagne,  appartenant  au  comte  Ebal, 
qui  s  était  généreusement  déclaré  contra 
Manassès.  11  fit  ensuite  an  voyage  d  Cologne, 
repassa  par  Reims,  et  se  retira  â  Saisse- 
Fontaine,  au  diocèse  deLangres,  avec  quel— 
qaes-uns  de  ses  compagnons.  Deux  d'entre 
eui,  Pierre  et  Lambert,  y  firent  bâtir  une 
église  qui  fut  unie,  depuis,  à  l'abbaye  de 
Moiesme.  Bruno  ayant  consulté  Robert,  abbé 
de  Molesme,  célèbre  par  sa  sainteté  et  par 
son  expérience  dans  les  voies  intérieures, 
celui-ci  lui  conseilla  de  s'adresser  à  Hugues, 
évéque  de  Grenoble  ,  grand  serviteur  de 
Bieu,  et  plus  propre  que  personne  d  lui  faci- 
liter les  moyens  d'atteindre  le  but  qu'fl 
S'était  proposé  en  quittant  le  monde.  Bruno 
suivit  ce  conseil  d'autant  plus  volontiers  qu'il 
savait  qu'il  y  avait  dans  le  diocèse  de  Gre- 
noble des  montagnes  solitaires  et  couvertes 
de  bois  ;  c'est  un  lieu  semblable  qu'il  dési- 
rait pour  réaliser  fe  plan  de  vie  qu'il  avait 
formé  :  persuadé  d'ailleurs  que  l'èvéque  lai 
serait  favorable,  il  se  mit  en  route  avec  six 
de  ses  compagnons.  Arrivés  à  Grenoble  vers 
le  milieu  de  l'année  1084,  Us  se  jetèrent  aux 
pieds  de  Hugues,  fe  priant  de  leur  accorder 
dans  son  diocèse  Un  lieu  ou  ils  pussent  ser- 
vir Dieu,  loin  du  tumulte  et  des  embarras 
un  monde.  Le  saint  évéque,  ne  doutant  pas 
que  ces  sept  étrangers  ne  vinssent  de  la 
part  du  Seigneur,  les  reçut  avec  bonté  et 
leur  expliqua  la  vision  qu'il  avait  eue  la 
nuit  précédente.  Il  lui  avait  semblé  voir  Dieu 
lui-même  se  bâtir  un  temple  dans  le  désert 
de  son  diocèse  appelé  Chartreuse,  et  sept 
:  étoiles,  sorties  de  terre  et  disposées  en  cercle, 
;  aller  devant  lui,  comme  pour  lui  montrer  le 
chemin  qui  conduisait  à  ce  temple.  11  les  em- 
brassa avec  affection,  loua  .leur  pieux  des- 
sein et  leur  concéda  le  désert  de  la  Char- 
treuse, avec  promesse  de  les  aider  à  y  fonder 
,leur  établissement.  Il  ne  leur  dissimula  pas 
que  le  lieu  qu'il  leur  assignait  avait  quelque 
chose  d'affreux,  qu'il  était  situé  au  milieu 
de  rochers  arides,  escarpés  et  couverts,  pen- 
dant presque  toute  l'année,  de  neiges  et  de 
brouillards  épais  ;  mais  cette  description  , 
loin  de  les  effrayer,  luur  iuspira,  au  con- 
traire, beaucoup  de  joie  en  leur  apprenant 
qu'ils  avaient  enfin  trouvé  une  solitude  telle 
qu'ils  la  désiraient  et  ou  ils  seraient  entière- 
ment séparés  du  la  société  des  hommes. 
Après  quelques  jours  de  repos,  Hugues  lea 
conduisit  au  désert  de  la  Chartreuse  et  leur 
céda  tous  les  droits  qu'il  avait  sur  une  partie 
de  la  forêt;  l'autre  partie  leur  fut  également 
cédée  par  Siguin,  abbé  de  la  Chaise-Dieu  eu 
Auvergne.  Bruno  cl  ses  compagnons  con- 
struisirent un  oratoire  et  de  petites  cellules 
séparées,  à  l'instar  des  anciennes  Iaures  do 
la  Palestine.  Ils  bâtirent  ensuite  uue  égliso 
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Mr  one  hauteur  voisine,  avec  des  celloles 
à  l'entour.  Ils  élaienl  d'abord  deux  dans 
chaque  cellule,  mais  bientôt  chacun  eut  ta 
aienne.  Ils  cbanlaient  vêpres  et  matines  à 
1  église,  et  les  autres  heures  canoniales  cha- 
cun daus  sa  cellule.  Ils  ne  faisaient  qn'un  seul 
repas  par  jour  ,  mangeant  seuls  la  portion 
qu'on  leur  passait  par  une  ouverture  qui 
«tonnait  dans  leurs  cellules,  excepté  les  prin- 
cipales félet,  qu'ils  mangeaient  réunis  au 
réfectoire.  Tout,  parmi  eux,  respirait  la 
pauvreté,  n'ayant  ni  or  ni  argent  dans  leur 
ésjlise,  excepté  le  calice,  toujours  revêtus 
d  un  rude  ciliée,  n'ayant  pour  lit  qu'une 
«impie  paillasse,  «'abstenant  de  viande,  même 
dans  une  maladie  grave,  jeûnant  huit  mois 
de  Tannée,  ne  mangeant  ni  œufs  ni  laitage 
en  carême,  en  avent,  ni  les  vendredis  :  tel 
était  le  régime  de  Bruno  et  de  ses  compa- 
gnons ,  qui  paraissaient,  dit  un  auteur, 
» 'avoir  de  corps  que  pour  le  macérer  par  les 
a  as  i  en  lé»  de  la  pénitenee.  Joigne!  à  cela 
an  silence  rigoureux  qu'on  ne  devait  pas 
rompre  sans  la  permission  du  supérieur, 
une  grande  partie  du  jour  employée  tant  à 
la  prière  rocale  qu'à  l'oraison,  le  travail  des 
mains  qui  consistait  ordinairement  à  copier 
•les  livres  dont  le  produit  servait  à  l'entre- 
tien de  la  Chartreuse,  un  sommeil  de  peu 
d 'ce ures encore  interrompu  parla  récitation 
de  l'office  de  la  nuit  :  tel  était  l'emploi  de 
leur  temps.  Ils  suivaient  ce  genre  de  vie 
sans  aroir  de  règle  écrite,  et  ce  ne  fut  qu'en 
1228  que  Guignes,  cinquième  prieur  de  la 
Chartreuse,  mit  par  écrit  on  abrégé  des  usages 
et  des  pratiques  établis  par  saint  Bruno  : 
plusieurs  chapitres  généraux  y  ajoutèrent 
ensuite  de»  statuts,  ce  qui  forma  un  code 
complet  qui  fut  approuvé,  en  1688,  par  le 
pape  Innocent  XI.  L'exemple  de  Bruno  et 
le  aei  compagnons  présentait  nn  spectacle 
sa  frappant,  qu  on  vit  bientôt  accourir  dans 
leur  désert  des  disciples  qui  demandaient 
a  partager  leur  pénitence.  Saint  Hugues,  qui 
a* ait  conçu  une  vive  affection  pour  Bruno, 
allait  souvent  le  visiter,  malgré  la  difficulté 
des  chemins,  et  il  le  choisit  pour  directeur 
de  sa  conscience.  Le  comte  de  Ne  vers  alla 
aussi  passer  quelque  temps  sons  sa  conduite, 
afin  d'apprendre  à  servir  Dieu  arec  plus  de 
ferveur  :  à  son  retour  à  Nevers,  il  envoya  à 
la  Chartreuse  do  riches  présents  qui  furent 
refusés;  alors  le  comte  y  6l  transporter  une 

6 rende  quantité  de  parrhemius  pour  servir  A 
l  transcription  des  ouvrages  qu'on  y  copiait. 
Le  saint  fondateur  avait  passé  près  de  six 
ans  à  la  Chartreuse,  lorsque  Urbain  II,  qui 
avait  été  son  élève  à  Reims,  lui  manda  de  se 
rendre  à  Home,  afin  de  l'aider  de  ses  conseils 
dans  le  gouvernement  de  l'Eglise.  Il  en  coû- 
tait beaucoup  à  saint  Bruno  de  quitter  sa 
chère  solitude;  il  obéit  cependant ,  et  après 
avoir  nommé  prieur  de  la  Chartreuse  Lan- 
duio,  l'an  de  ses  premiers  compagnons,  il 
partit  pour  l'Italie  en  1089.  Tous  ses  disci- 
ples, qui  lechérissaienl  comme  un  père,  étaient 
plongés  dans  la  douleur  et  les  larmes.  Bruno 
s  efforçait  de  les  consoler  en  leur  promettant 
qu'il  reviendrait  le  plus  tôt  qu'il  lui  serait 
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possible;  mais  plusieurs  voulurent  le  suivre 
à  Rome.  Le  pape  reçut  son  ancien  tnailre 
avec  de  grandes  marques  d'estime  et  <i 'af- 
fection, et  voulut  qu'illogeàt  dans  son  palais, 
afin  d'être  plus  à  portée  de  le  consulter  sur 
les  affaires  de  sa  conscience  et  sur  celles  de 
l'Eglise.  Les  solitaires  qui  l'avaient  accom- 
pagné habitèrent  une  maison  à  part ,  et  ils 
eurent  la  liberté  de  continuer  le  genre  de 
vie  qu'ils  menaient  à  la  Chartreuse  ;  mais  ils 
reconnurent  bientôt  qu'il  ne  leur  était  pas 
aussi  facile  que  dans  leur  désert  d'éviter  les 
distractions  et  de  garder  ce  silence  perpétuel 
qui  avait  pour  eux  tant  de  charmes.  Ils  pleu- 
raient, ils  gémissaient  à  la  vue  d'un  chan- 
gement qui  nuisait  à  leur  sanctification. 
Bruno,  vivement  touché  de  leurs  regrets, 
eût  bien  voulu  les  reconduire  dans  leur  so- 
litude; mais  n'ayant  pas  la  permission  de 
quitter  le  pape,  il  les  Ût  repartir  pour  la 
France,  et  ils  allèrent  rejoindre  leurs  com- 
pagnons. Bruno  lui-même  ne  pouvait  s'ha- 
bituer à  sa  nouvelle  position;  l'agitation  de 
la  cour  papale  faisait  un  si  grand  contraste 
avec  le  calme  de  la  Chartreuse,  qu'il  soupi- 
rait sans  cesse  après  sa  liberté;  mais  Ur- 
bain Il  l'aimait  trop  pour  la  lui  rendre;  il 
le  pressait  même  d'accepter  l'archevêché  de 
Keggio.  Le  saint  fit  des  instances  si  vives  et 
si  souvent  réitérées,  que  le, pape  lui  permit 
de  se  retirer,  non  à  la  Chartreuse,  mais  dans 
quelque  désert  de  la  Calabre.  Bruno  ayant 
trouvé  dans  le  diocèse  de  Squillace  Une 
solitude  telle  qu'il  la  désirait,  il  s'y  établit, 
en  1090,^  avec  les  nouveaux  disciples  qui 
s'étaient  attachés  à  lui  en  Italie,  et  y  reprit 
les  exercices  de  la  vie  solitaire  avec  plus  de 
joie  et  de  ferveur  que  jamais.  Il  écrit  à 
Raoul,  prévôt  de  Reims,  pour  lui  rappeler 
ses  anciens  engagements,  l'exhortant  à  ve- 
nir le  joindre.  Après  lui  avoir  fait  sentir 
l'obligation  de  remplir  sa  promesse,  il  lui 
fait  une  peinture  charmante  de  sa  solitude, 
où  il  goûtait  un  bonheur  et  des  délices  in- 
connus à  ceux  qui  n'en  avaient  pas  fait  l'cx- 

Iiérience.  On  voit,  par  la  tournure  de  celte 
eltre,  aussi  élégante  qu'affectueuse,  que  le 
caractère  de  saint  Bruno  était  fort  éloigné 
de  la  mélancolie  et  de  la  tristesse,  et  qu'une 
aimable  gaieté  est  la  compagne  ordinaire  de 
la  vertu.  Landuin,  qu'il  avait  établi  prieur 
de  la  Chartreuse,  vint  le  trouver  eufCalabre 
pour  le  consulter  sur  la  conduite  qu'on  de- 
vait tenir  en  France.  Saint  Bruno  lui  donna» 
pour  les  solitaires,  une  lettre  qui  leur  fut 
remise  en  1U99,  et  dans  laquelle  il  leur  don- 
nait des  avis  spirituels,  des  consolations  et 
des  encouragements.  Il  ne  pensait  plus  qu'à 
vivre  inconnu  au  monde  dans  sa  nouvelle 
Chartreuse  de  Squillace,  lorsqu'il  fut  décou- 
vert par  Roger,  comte  de  Sicile  et  de  Cala- 
bre, un  jour  qu'il  était  allé  chasser  de  ce 
côté-là.  Ce  prince  fut  si  édifié  de  l'entretien 
qu'il  eut  arec  lui,  qu'il  résolut  de  lui  donner 
des  marques  efficaces  de  son  estime.  Il  loi 
offrit  de  riches  présents,  que  Bruno  refusa; 
mais  il  consentit  à  baptiser  le  fils  de  Roger, 
dout  la  vénération  pour  le  saint  augmenta 
encore  par  an  événement  merveilleux,  qu'il 
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raconte  lui-même  dans  sa  charte  de  fonda- 
tion du  nouveau  monastère  de  Squillace. 
Lorsqu'il  assiégeait  Capooe,  en  1099.  ayant 
donne  ses  ordres  pour  que  l'armée  fût  prête 
à  monter  A  l'assaut  le  lendemain,  il  alla 
prendre  du  repos.  Kn  dormant,  il  eut  un 
songe  où  il  crut  voir  Bruno  fondant  en  lar- 
mes; et  comme  il  lui  demanda  quelle  était 
la  cause  de  sa  douleur,  il  lui  répondit  :  Je 
pleure  la  mort  de  tant  de  chrétiens,  et  la 
vôtre  en  particulier;  mais  levez-vous  sur- 
le  champ,  et  prenez  vos  armes;  peut-être 
Dieu  permeltra-t-il  que  vous  sauviez  vo- 
tre vie  cl  celle  de  vos  soldats.  Roger  obéit» 
appelle  ses  officiers,  et  leur  dit  de  faire  ar- 
mer les  troupes,  pour  s'assurer  si  la  vision 
était  réelle.  Or,  un  de  ces  otfii  iers,  nommé 
Sergius,  qui  commandait  deux  cents  Grecs, 
avait  promis  aux  Lombards,  moyennant  une 
somme  d'argent,  de  passer  de  leur  côté  pen- 
dant l'attaque,  et  de  leur  livrer  le  comte 
pour  qu'ils  lui  otasscnl  la  vie.  Le  traître, 
saisi  de  frayeur  à  ce  signal  imprévu,  et  se 
croyant  découvert,  prend  la  fuite  et  se  sauve 
dans  la  ville  avec  ses  hommes;  mais  le  comte 
les  poursuit,  et  plusieurs  ayant  été  blessés  et 
faits  prisonniers,  il  se  convainquit,  par  leurs 
aveux,  de  la  réalité  du  complot.  Après  s'être 
emparé  de  Cupoue,  il  alla  visiter  le  pape 
Urbain  11,  qui  se  trouvait  à  Salerne,  et  se 
rendit  de  là  à  Squillace,  où  il  passa  quinze 
jours,  parce  qu'il  y  était  tombé  malade.  «  Le 
vénérable  Père  Bruno,  dit-il  dans  la  même 
charte,  vint  me  voir  avec  quatre  de  ses  reli- 
gieux, et  me  consola  par  des  discours  rem- 
plis de  piété  et  d'édification.  Je  lui  contai  ce 
qui  m'était  arrivé  devant  Capoue,  et  le  re- 
merciai de  ce  que,  même  étant  absent,  il 
prenait  soin  de  moi  dans  ses  prières.  Il  me 
répondit,  avec  sou  humilité  ordinaire,  que 
les  choses  n'étaient  pas  telles  que  je  le 
croyais,  et  que  j'avais  vu  l'ange  de  Dieu  qui 
protège  les  princes  dans  la  guerre.  Je  le 
priai  d'accepter,  pour  l'amour  de  Dieu,  les 
biens  que  j'avais  dans  le  territoire  de  Squil- 
lace; mais  il  les  refusa...  .  et  j'eus  beaucoup 
de  peine  à  lui  faire  accepter  un  don  peu 
considérable.  »  Deux  ans  après,  le  comte 
ajouta  à  la  donation  de  Squillace  celle  du 
désert  délia  Torre,  où  saint  Bruno  fonda  une 
Chartreuse;  l'église  fut  dédiée  sous  le  titre 
de  Sainte-Marie  de  l'Ermitage.  Quoique  éloi- 
gné de  la  Chartreuse  de  Grenoble,  il  ne  la 
perdait  pas  de  vue  ;  il  eu  était  toujours  re- 
gardé comme  le  père,  et  il  ne  s'y  faisait  rien 
d'important  sans  ses  conseils  ;  en  sorte  qu'il 
y  avait  uniformité  entre  les  Chartreux  de 
France  et  ceux  d'Italie,  qui  étaient  tous  ani- 
més du  même  esprit  et  se  livraient  aux 
mêmes  pratiques.  Le  saint  fondateur  fut  at- 
teint d'une  maladie  grave,  sur  la  Gn  du  mois 
de  septembre  1101,  et  sentant  sa  ûn  appro- 
cher, il  assembla  sa  communauté  autour  de 
son  lit  et  fit  une  espèce  de  confession  publt- 

3 ne  de  toute  sa  vie,  ainsi  qu'une  profession 
e  fol  dans  laquelle  il  condamne  formelle- 
ment l'hérésie  de  Bérenger,  qui  troublait 
alors  le  monde  chrétien.  «  Je  crois,  y  est-il 
dit,  les  sacrements  que  croit  l'Eglise,  et,  en 
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particulier,  que  le  pain  et  le  vin,  consacrés 
sur  l'autel,  sont  le  vrai 'corps  de  Noire- 
Seigneur  Jésus-Christ,  sa  vçaie  chair  et  son 
vrai  sang,  que  nous  recevons  pour  la  rémis- 
sion de  nos  péchés  et  dans  l'espérance  de  la 
vie  éternelle.  11  mourut  le  6  octobre  1101. 
Les  Chartreux  délia  Torre  annoncèrent  sa 
mort  dans  une  lettre  adressée  aux  églises  et 
aux  monastères  du  voisinage,  qui  y  firent 
des  réponses  où  l'on  fait  le  plus  bel  éloge 
des  vertus  et  de  la  science  du  saint.  Il  fut 
enterré  dans  le  cimetière  de  Notre-Dame 
delta  Torre,  et  l'on  y  découvrit  son  corps 
en  1515.  L'année  d'auparavant,  Léon  X. 
avait  permis  qu'on  récitât  un  office  propre 
en  son  honneur,  ce  qui  fut  regardé  comme 
une  vraie  béatification.  En  1623,  Grégoire  XV 
donna  un  nouveau  degré  d'authenticité  à 
son  culte,  en  étendant  à  toute  l'Eglise  l'office 
dont  nous -venons  de  parler.  S. tint  Bruno  a 
laissé  des  commentaires  sur  les  Psaumes  et 
sur  les  Epllres  de  saint  Paul,  dans  lesquels 
il  se  montre  l'homme  le  plus  savant  de  son 
siècle.  On  voit  qu'il  entendait  le  grec  et 
l'hébreu,  et  qu'il  était  très-versé  dans  la 
connaissance  des  Pères.  Rien  de  plus  solide, 
de  plus  lumineux,  de  plus  concis  et  de  plus 
clair  que  son  commentaire  sur  les  Psaumes; 
il  décèle  un  écrivain  rempli  de  l'esprit  de 
Dieu  et  instruit  dans  toutes  les  sciences. 
Nous  avons  aussi  de  lui  une  élégie  en  qua- 
torze vers  sur  le  mépris  du  monde.  Mais 
son  plus  bel  ouvrage  est  la  fondation  de  son 
ordre,  le  seul  des  anciens  ordres  religieux 
qui  n'ait  point  été  réformé,  parce  qu'il  n'a 
jamais  eu  besoin  de  réforme,  et  l'un  de  ceux 
que  notre  siècle  a  vus  reparaître  avec  le 
plus  de  satisfaction  sur  le  sol  français,  où  il 
avait  pris  nai>sanre.  —  6  octobre. 

BRUNO,  ou  Bruno*  be  Sëgni  (saint),  évé- 
que  de  Ségni  en  Italie,  sortait  de  l'illustre 
famille  des  seigneurs  d'Asti,  en  Piémont.  Il 
naquit  vers  le  milieu  du  xi*  siècle,  et  fit  ses 
études  au  monastère  de  S  iiote-Perpétue  , 
dans  le  diocèse  d'Asti.  Fidèle  à  la  vocation 
qui  le  portail  à  se  consacrer  au  service  de 
Dieu,  il  reçut  les  saints  ordres,  et  fut  nommé 
ensuite  chanoine  de  Sienne.  Ayant  assisté 
au  concile  tenu  à  Rome  contre  Bérenger, 
en  1079,  le  talent  avec  lequel  il  défendit  la 
doctrine  catholique  sur  l'Eucharistie,  le  fit 
singulièrement  estimer  de  Grégoire  VII,  qui 
le  nomma,  deux  ans  après,  évéque  de  Ségni, 
dans  la  Campagne  de  Rome.  Bruno  fit  tout 
ce  qu'il  put  pour  éviter  cette  dignité,  mais  le 
pape  le  força  de  l'accepter.  Il  gouverna  son 
troupeau  avec  autant  de  piété  que  de  sa- 
gesse, et  rendit,  en  plusieurs  circonstances, 
des  services  importants  à  l'Eglise  univer- 
selle par  la  confiance  qu'avait  en  lui  Gré- 
goire VII.  Il  fut  aussi  très-considéré  de  ses 
successeurs,  Victor  111  et  Urbain  11.  En  1095, 
il  accompagna  ce  dernier  en  France,  et  as- 
sista, l'année  suivante,  au  concile  de  Tours, 
où  Philippe  1*'  fut  absous  de  son  excommu- 
nication et  la  première  croisade  résolue.  De 
retour  en  Italie,  il  reprit  le  gouvernement 
de  son  diocèse  avec  son  zèle  accoutumé  ; 
mais  ne  pouvant  teuir  plus  longtemps  contre. 
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l'aurait  qu'il  se  sentait  pot»  la  solitude,  il 
se  démit  de  son  évêché,  et  alla  prendre  l'ha- 
bit au  Mont-Cassin  l'an  1104.  Ses  diocésains, 
que  son  départ  plongeait  dans  la  douleur,  le 
redemandèrent  au  pape;  mais  celui-ci,  vaincu 
par  les  sollicitations  de  plusieurs  cardinaux 
et  parles  instances  d'Odérise,  abbé  du  Mont- 
Cassin,  en  faveur  de  Bruno,  consentit  à  le 
laisser  dans  sa  retraite.  Le  successeur  d'Odé- 
rise étant  mort  en  1107,  on  élut  Bruno  pour 
abbé  du  Mont-Cafsin.  11  gouvernail  depuis 
quatre  ans  ce  célèbre  monastère,  lorsque 
Pascal  II,  successeur  d'Urbain,  l'obligea  de 
retourner  dans  son  diocèse,  qui  n'avait  cessé 
do  le  réclamer.  Bruno  revint  donc  à  Ségni, 
et  édifia  son  troupeau  jusqu'à  sa  morl,  qui 
arriva  en  1125.  Il  fut  canonisé  par  Luce  111, 
dans  un  concile  tenu  à  Ségni  même,  en  1183. 
Il  a  laissé  des  sermons,  des  le  lires  ,  des 
traités  dogmatiques,  la  Vie  de  saint  Léon  IX, 
celle  de  saint  Pierre  d'Anagni,  et  des  com- 
mentaires sur  dilTérentes  parties  de  l'Ecri- 
ture sainte.  Muratori  a  prouvé  que  le  com- 
mentaire sur  le  Cantique  des  cantiques ,  qui 
commence  par  ces  mois  :  Satomon  inspira  tus, 
et  qu'on  trouve  dans  les  Œuvres  de  saint 
Thomas  d'Aquin,  est  du  saint  évéque  de  Sé- 
gni.  —  18  juillet. 

BBUNON  (le  bienheureux)  ,  chapelain  des 
religieuses  de  Saint-Antoine  des-Champs,  à 
Paris ,  mourut  en  Grèce  l'an  1227.  —  30 
mars. 

KRCNON  (le  bienheureux) ,  de  Tordre  de 
Saint-Dominique,  mourut  à  Lubeck  en  1325, 
et  H  est  honoré  chez  les  Dominicains  le  11 
novembre. 

BUBUTZIQUE  (saint),  Bubutxicus,  l'on 
des  quarante-deux  martyrs  d'Amorio,  qui 
forent  faits  prisonniers,  par  trahison,  dans 
celte  ville,  en  836,  et  livrés  au  calife  Mou- 
tassem,  qui  les  fil  conduire  è  Bagdad  et  je- 
ter dans  un  cachot.  Ce  prince  ne  négligea 
aucun  mojen  pour  leur  extorquer  un  acte 
d'apostasie,  mais  il  mourut  6  ans  après,  en 
842,  sans  avoir  pu  ébranler  leur  constance. 
Vatek,  son  fils  et  son  successeur,  renouvela 
les  même»  tentatives,  mais  sans  plus  de  suc- 
cès. Furieux  de  leur  résistante,  il  les  con- 
damna à  morl,  et  ils  furent  exécutés  l'an 
845  a  Samarra  en  Syrie.  —  6  mars. 

bUDOCK  (saint),  Budocus,  évéque  dans 
le  territoire  de  Vannes,  né  dans  la  Grande- 
Bretagne  avant  le  milieu  du  vi*  siècle, 
s'engagea  dans  l'état  monastique  et  se 
distingua  par  sa  piété  et  par  sa  science. 
Obligé  de  quitter  sa  patrie  pour  se  soustraire 
à  la  fureur  des  Saxons,  il  vint,  avec  d'autres 
moines,  chercher  un  asile  sur  les  côtes  de 
l'Armorique  où  s'étaient  déjà  réfugié»  précé- 
demment beaucoup  de  ses  compatriotes.  Il 
fonda,  dans  l'Ile  des  Lauriers,  près  de  celle 
de  Bréhal,  un  monastère  où  il  ouvrit  uue 
école  qui  devint  célèbre  el  d'où  sortit  saint 
tînignolé.  .Saint  Magloirc,  s'etant  démis  de 
Tépiscopal,  se  choisit  pour  successeur  Bu- 
dock  dont  il  connaissait  le  zèle  et  la  vertu. 
Celui-oi  marcha  sur  les  traces  de  son  prédé- 
cesseur qui,  ne  trouvant  pas  dans  sa  retraite 
le  calme  et  la  tranquillité  qu'il  désirait,  à 
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cause  de  l'afflueuce  continuelle  de  ceux  qui 
venaient  troubler  sa  solitude,  consulta  Bu- 
dock  pour  savoir  s'il  ne  ferait  pas  bien  de  se 
fixer  dans  un  lieu  plus  désert.  Budock  le 
rassura  en  loi  faisant  entendre  que  les  bon- 
nes œuvres  qu'il  opérait,  devaient  lui  faire 
sacrifier  son  goût  pour  la  retraite.  Saint  Bu- 
dock  mourut  vers  la  fin  du  vi*  siècle,  et  il  est 
honoré  à  Vannes  le  9  décembre. 

BUÈLE  (saint),  Bodogesilus,  confesseur 
dans  le  diocèse  de  Metz,  mourut  en  825,  et 
il  est  honoré  à  Saint-Avold  le  18  décembre. 

BL'LD  (saint),  évéque  en  Hongrie  et  mar- 
tyr avec  saint  Gérard,  évéque  de  Chonad, 
fut  mis  à  mort  par  des  soldats  païens  com- 
mandés par  le  duc  Valha,  le  24  septembre 
1046.  —  24  septembre. 

BUKCHAUD,  ou  BCBCAKD  (le  bienheu- 
reux), Bur  char  dus,  archevêque  de  Vienne 
en  Dauphiné,  occupait  ce  siège  depuis  assez 
longtemps  et  gouvernait  saintement  son 
troupeau,  lorsqu'il  assista,  en  1025,  au  con- 
cile d'Ause,  où  il  donna  une  grande  preuve 
de  son  humilité.  Ganglin,  évéque  de  Mâcon, 
se  plaignit  de  ce  que,  sans  sa  permission,  il 
eût  ordonné  prêtres  des  moines  do  Cluny, 
abbaye  située  dans  le  diocèse  de  Mâcon. 
Burchard  répondit  :  Le  seigneur  abbé  Odilou, 
ici  présent,  qui  m'a  prié  do  faire  ces  ordina- 
tions, est  piét  a  en  soutenir  la  légitimité. 
Alors  saint  Odilou  se  leva  et  montra  aux 
Pères  du  concile  le  privilège  par  lequel  le 
pape  lui  permettait  d'appeler  tel  évéque 
qu'il  voudrait  pour  ordonuer  ses  religieux  ; 
mais  les  évéques,  ayant  examiné  le  privilège 
en  question,  le  déclarèrent  abusif  et  con- 
traire aux  canons  du  concile  de  Cbalcédoine, 
qui  ordonne  qu'en  chaque  pays  les  abbés  et 
les  moines  soient  soumis  à  leur  propre 
évéque.  L'archevêque  de  Vienne  reconnut 
qu'il  avait  manqué  à  ce  point  de  la  discipline, 
et  quoique  sa  faute  n'eût  pas  été  commise 
avec  mauvaise  intention,  il  en  demanda  par- 
don à  Ganglin,  et  promit,  pour  la  réparer, 
d'envoyer  tous  les  ans,  à  Mâcon,  de  l'huile 
d'olive  pour  faire  le  sainl  chrême;  mais  la 
mort  ne  lui  permit  pas  de  remplir  son  enga- 
gement ,  car  il  parait  qu'il  mourut  cette 
même  année  1025.  C'est  en  sa  considération 
que  Rodolphe  111,  roi  de  Bourgogne,  donna 
aux  archevêques  de  Vienne  le  litre  de  comte 
que  le  bienheureux  Burchard  porta  le  pre- 
mier et  qui  passa  â  plusieurs  de  ses  succes- 
seurs. —  19  août. 

BURCKARD  (saint),  évéque  de  Wurlz- 
bourg,  était  Anglais  dr  naissance,  et  il  quitta 
sa  pairie  avec  saint  Wigbert  l'an  732,  pour 
venir  partager  les  travaux  apostoliques  de 
saint  Boni  face,  a  poire  de  l'Allemagne  ,  qui 
les  avait  demandés  en  qualité  de  mission- 
naires. P.  pin,  qui  n'élail  encore  que  duc 
des  Français,  sut  apprécier  le  mérite  de 
Burckard,  el  l'envoya  au  pape  Grégoire  III 
pour  traiter  d'affaires  importantes.  Il  s'ac- 
quitta  de  celte  mission  à  la  satisfaction  du 
prince,  qui  le  fit  placer,  à  son  retour,  sur  le 
siège  de  Wurtzbourg,  que  sainl  Boniface  ve- 
nait d'ériger.  Burckard,  par  son  zèle  el  set 
efforts,  vint  à  bout  de  gagner  à  Jésus-Christ 
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la  vaste  contrée  qui  composait  «on  diocèse; 
tud\*  après  dix.  ans  de  travaux,  al  de  fatigues, 
•es  forces  an  trouvèrent  entièrement  épui- 
sée*, il  reuonça  à  l'episcopat,  du  consente- 
ment do  roi  Pépin,  et  obtînt  pour  succes- 
seur Jtfégingand,  disciple  de  saint  Wigbert. 
li  se  retira  dans  une  solitude  de  Hohcn  bourg, 
qui  taisait  partie  de  son  diocèse,  et  y  passa 
le  reste  de  sa  vie  avec  six  moine*  ou  six  ec- 
clésiastiques fervents.  Il  mourut  le  2  février 
753*01  fut  enterré  près  de  Saint-Kilien,  sur 
le  mont  Sainte-Marie,  où  il  avait  fondé  un 
monastère  sous  l'invocation  de  saint  André. 
Hugues,  évéque  de  Wurtzboorg,  ayant  ob- 
tenu l'autorisation  du  pape  Benoît  VII,  fit  la 
translation  des  reliques  de  son  saint  prédé- 
cesseur l'an  983;  et  comme  cette  cérémonie 
se  fit  le  14  octobre,  la  féte  de  saint  Burckard 
a  été  célébrée  le  même  jour  depuis  ce  temps. 
-14  octobre. 

BUUIENS  (sainte),  Buriena,  vierge  en  Ir- 
lande, Qorissait  dans  le  vu*  siècle  :  elle  est 
honorée  dans  le  pays  de  Cornooailles  en  An- 
gleterre, où  il  y  a  an  village  qui  porte  son 
nom.  —  29  mai. 

BUSIKIS  (saint),  confesseur  à  Ancyre  en 
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Galalie,  (lotissait  sur  la  fin  du  it*  siècle.  Il 
fut  quelque  temps  engagé  dans  l'hérésie  des 
eneratites  ou  continents,  qui  était  une  bran- 
che des  montanistes,  mais  il  revint  sin- 
cèrement à  la  foi  catholique,  et  expia  ses 
erreurs  par  une  rude  et  longue  pénitence.  H 
mourut  vers  l'an  385,  et  il  est  honoré  cher 
les  Grecs  le  21  janvier. 

BDZKU  (saint),  Budocui,  évéque  en  Bre- 
tagne, était  originaire  de  l'Angleterre  et  fut 
quelque  temps  disciple  de  saint  Gild.is,  après 
qu'il  eut  passé  dans  l'Armorique.  Il  s'asso- 
cia aux  travaux  apostoliques  de  saint  Ma- 
gloire  auquel  il  succéda  dans  le  gouverne- 
ment du  monastère  de  Dol  et  ensuite  dans 
le  gouvernement  du  troupeau  qui  s'était 
formé  autour  de  cet  établissement.  Il  mourut 
vers  l'an  600,  ei  il  eut  saint  Généré  pour 
successeur  dans  son  monastère.  Pendant  les 
ravages  des  Normands,  ses  reliqnes,  avec 
celles  de  plusieurs  autres  saints,  furent  trans» 
portées  à  Paris,  dans  une  église  qui  prit  le 
nom  de  saint  Magtoire.  —  19  et  24  novembre 

BYSSE  (sainte),  By$$a,  martyre  à  Laodi- 
eée  en  Phrygie,  avec  plusieurs  autres,  est 
honorée  chez  les  Grecs  le  28  juillet. 
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CADE  (saint),  Chadus,  évéque  de  Bourges, 
florissait  dans  le  r  siècle  et  mourut  en  472. 
Son  corps  se  garde  dans  l'église  de  Saint- 
Suluice  de  cette  ville.  —  28  décembre. 

CADELUBEC  (saint),  Cudilubicut,  évéque 
de  Cracovie,  est  honoré  en  Pologne  le  9  fé- 
vrier. 

CADEOL (saint), Cadoltus,  Cadeoldu$,  évé- 
que de  Vienne  en  Dauphiné,  florissait  au 
milieu  du  vu'  siècle.  Il  se  rendit  recomman- 
da ble  par  son  mérite  et  ses  vertus,  mais  sur- 
tout par  la  fondation  de  plusieurs  monastè- 
res d  hommes  et  de  femmes,  parmi  lesquels 
on  cite  ceux  de  Saint-Marcel  et  de  Sainte- 
Blondine,  dont  il  confia  le  gouvernement  à 
saint  Çlair.  11  consacrait  à  ces  pieux  éta- 
blissements non-seulement  son  superflu, 
mais  encore  son  nécessaire,  menant  une  vie 
pauvre  et  mortifiée,  afin  d'avoir  plus  de  res- 
sources pour  ses  bonnes  œuvres.  11  mourut 
très-âgé,  et  il  est  honoré  dans  son  diocèse 
ainsi  que  dans  l'ordre  des  Bénédictins.  — 13 
et  14  janvier. 

CADO,  ou  Sopuu  (saint),  évéque  de  Bé- 
névent,  mourut  en  490,  et  il  est  honoré 
comme  martyr  dans  son  diocèse  le  2i  jan- 
vier. 

CADOC  (saint),  Cadocus,  abbé  dans  le 
pays  de  Galles,  était  fils  de  saint  Gondèle  ou 
Gundlée,  prince  du  pays  de  Galles,  cl  de  Gla- 
duse,  sœur  de  sainte  Jîeyne.  Il  succéda,  en 
qualité  de  fils  aîné,  à  son  père,  qui  s'était 
Mit  ermite;  mais  il  quitta  bientôt  le  gouver- 
nement de  ses  Etats  pour  embrasser  la  vie 
monastique,  et  se  mit  sous  la  conduite  de 


saint  Tathai,  moine  irlandais,  qui  avait  ou* 
vert  une  école  célèbre  à  Gwenl  dans  le  comté 
de  Monmoulb.  11  y  fit  de  si  grands  progrès, 
qu'étant  retourné  dans  le  comté  de  Glamor- 
gban,  sa  patrie,  il  répandit  partout  la  bonne 
odeur  de  Jésus-Christ,  par  sa  science  et  par 
sa  sainteté.  Il  fonda,  à  trois  milles  de  Cow- 
bridgo  le  célèbre  monastèredeLlan-Carvan, 
dont  il  fut  le  premier  abbé.  11  y  établit  une 
école  qui  fut  longtemps  une  pépinière  de 

Srands  hommes  et  de  grands  saints.  Le  pins 
lustre  de  ses  disciples  fut  saint  litnt,  à  qui 
il  inspira  la  généreuse  résolution  de  quitter 
la  cour  et  le  monde  pour  venir  apprendre,  a 
Llan-Carvan ,  la  science  du  salut ,  et,  plus 
tard,  il  l'aida  dans  la  fondation  du  monastère 
de  Lian-Utut.  Saint  Gildas,  l'Albanien,  à  son 
retour  d'Irlande,  vint  passer  quelque  temps 
avec  saint  Cadoc,  et  donna,  pendant  un  an, 
des  leçons  dans  son  école.  Ils  se  lièrent  d'une 
étroite  amitié  et  formèrent  le  projet  de  choi- 
sir une  retraite  plus  profonde  pour  y  servir 
Dieu  d'une  manière  encore  plus  parfaite. 
Cadoc  se  démit  donc,  en  faveur  o'Ellène, 
l'un  de  ses  principaux  disciples,  du  gouver- 
nement de  sa  communauté,  et  alla  s  établir, 
avec  saint  Gildas,  dans  l'Ile  de  Bonech  et 
ensuite  dans  celle  d'Echnî  ;  mais  les  pirates, 
qui  infestaient  ces  cotes,  les  ayant  obligés 
d'abandonner  leur  retraite,  ils  se  séparèrent, 
et  saiul  Cadoc  vint  se  réunir  à  saint  Dubrice, 
évéque  de  Landafi*.  On  lit  dans  la  Vie  de  saint 
lltul  qu'il  lui  succéda  dans  ses  fonctions 
épiscopales  avant  saint  Théliau;  mais  cet 
épiscopat  ne  parait  appuyé  sur  aucon  fen- 
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dément.  Quoi  qu'il. en  «oit,  il  était  encore 
avec  saint  Dubrice  à  Landaff,  lorsque  teint 
ftoodèle,  son  père,  qui  avait  quitté  ses  Etats 
pour  se  faire  ermjte,  se  sentant  près  de  mou- 
rir, lee  fit  venir  l'un  et  l'antre,  afin  qu'ils 
l'aidassent  par  leure  exhortationa  et  leurs 
prières  à  faire  une  sainte  mortç  ils  se  readi- 
reotè  ton  invitation,  et  saint  Gondèle  expira 
entre  lee  breedeeon  fils,  enr  la  fin  dn  v» 
siècle.  Saint  Cadoc  lui  survécut  plusieurs  an- 
nées; il  mourut  à  Beoevenne,  aujourd'hui 
Wedoo,  daos  le  comté  de  Northomptoo,  peu 
de  tempe  après  saint  Gildae,  qui  était  mort 
en  612.  Il  est  probable  que  saint  Cadoc  eet  le 
même  que  saint  Caten,  honoré  dans  le  Nor- 
tharopton  ce  même  jour.— 24  janvier. 

CADKOE.  ou  Cabuobl  (sainte  Cadroè$ , 
abbé  de  Saint-Clément  de  Metz,  né  en  Ecosse, 
d'une  famille  noble,  au  commencement  dux* 
siècle,  alla  prendre  l'habit  monastique  en  Ir- 
lande. Il  quitta  cette  Ile  arec  saint  M acclain 
et  saint  Forannan  pour  passer  dans  la  Gaule 
Belgique.  Le  premier  ayant  été  établi  abbé 
du  monastère  de  Vasoncour  ou  Vascour 
sur  la  Meuse,  dans  le  diocèse  de  Namor, 
donna,  en  9W,  la  dignité  de  prévôt  à  Gadroé. 
Celui-ci,  qui  était  alors  religieux  au  monas- 
tère de  Saint-Benott-sur-Loire,  se  rendit  à 
Vascour;  mais  l'année  d'après,  Adal héron 
III,  évéqae  de  Metz,  le  nomma  abbé  de  Saint- 
Clément,  abbaye  située  à  Metz  même  «t  qui 
portait  alors  le  nom  de  Saint-Félix.  Cadroé 
y  fit  refleurir  la  discipline  et  l'esprit  de  fer- 
veur pendant  son  administration,  qui  fut  de 
trente-deux  ans.  Etant  allé  faire  une  visite 
à  l'impératrice  sainte  Adélaïde,  il  tomba 
malade  pendant  son  voyage  et  mourut  A  Né- 
ristein  en  Alsace,  le  6  mars  de  fan  978.  Son 
corps  fut  rapporté  dans  ton  monastère  où 
l'on  fait  sa  fête  en  ce  jour  :  il  est  aussi  ho- 
noré le  26  mars. 

CADUCAN  (saint),  évéque  de  Bangor  en 
Angleterre,  se  démit  de  son  aîége  pour  se 
faire  moine  à  Douvres,  où  il  était  honoré  au- 
trefois le  17  juin. 

CAIOLE  (sainte),  Catola,  martyre  en  Afri- 
que, est  honorée  le  3  mars. 

CAIUS  (saint),  disciple  de  saint  Panl,  était 
originaire  de  Macédoine  et  habitait  Corinthe 
lorsque  PApotrc  v  vint  prêcher  l'Evangile. 
(? est  chet  lut  qu'il  logea  pendant  son  séjour 
dans  cette  vrUe,  et  c'est  dans  sa  maison  qu'il 
écrivit  son  Epltrc  aux  Romains.  11  le  récom- 
pensa de  son  hospitalité  en  le  rendant  chré- 
tien. CaYos  quitta  Corinthe  avec  saint  Paul 
et  l'accompagna  en  Asie,  en  Syrie,  en  Judée, 
partageant  ses  fatigues  et  ses  dangers.  A 
Ephèse  les  orfèvres  de  la  ville  ayant  excité 
une  sédition  contre  les  prédicateurs  de  l'E- 
vangile, CaTus  fut  entraîné  au  théâtre  par 
la  populace,  qui  se  proposait  de  se 'venger 
sur  lui  de  la  prétendue  injure  faite  à  leurs 
dieux  et  surtout  a  Diane;  mais  le  magistrat 
parvint  à  apaiser  l'émeute,  etCaïus  fut  relâ- 
ché. On  ignore  ce  qu'il  devint  daos  la  suite. 
— b  octobre. 

CAIDS  (saint),  évéque  de  Milan  et  disciple 
de  saint  Barnabé,  eut  beaucoup  à  souffrir 
pendant  la  persécution  de  Néron  :  il  ne  versa 


CM  50* 

pas  cependant  son  sang  pour  la  foi  qu'il  prê- 
chait, et  il  mourut  en  paix.— 27  septembre. 

CAH7S  (saint),  martyr  à  A  pâmée  en  Phry- 
gie,  était  originaire  d'Euménie,  ville  de  la 
même  province.  Ayant  été  arrêté  avec  saint 
Alexandre,  il  fut  mis  en  prison.  Comme  la 
Phrygie  était  alors  infestée  par  les  erreurs 
des  montanistes,  Eusèbe  observe  que  les 
martyrs  catholiques  ne  voulaient  pas  être 
confondus  avec  ces  hérétiques,  lorsque  ceux- 
ci  étaient  persécutés  comme  chrétiens  ;  aussi 
Caïus,  qui  se  trouvait  renfermé  avec  quel- 
ques-uns d'entre  eux,  protesta  qu'il  n'avait 
pas  la  même  doctrine.  D'après  le  Martyro* 
loge  romain ,  il  souffrit  sous  l'empereur 
Marc-Aurèle,  mais  il  y  a  des  auteurs  qui 
mettent  son  martyre  vingt  ans  pins  tard,  sout 
l'empereur  Sévère.— 10  mars. 

CAIUS  (saint),  martyr  à  Alexandrie  avec 
saint  Céréal  et  deux  autres,  souffrit  pendant 
la  persécution  de  Dèee  ou  pendant  celle  de 
Valérien,  quelques  années  après  le  milieu 
du  nr  siècle.  —  28  février. 

CAIUS  (saiat),  prêtre  et  martyr  avec  saint 
Léon,  sous-diacre,  soutînt  dans'le  nr  siècle. 
—30  juin. 

CAIUS  (saint),  martvr  en  Orient  avec  saint 
Denis  et  sept  autres,  souffrit  de  cruelles 
tortures  pendant  la  persécution  de  Déco. 
Ayant  été  exilé  en  Libye  ainsi  que  ses  com- 
pagnons, il  fol  arrêté  de  nouveau  avec  eus 
par  ordre  du  président  Emiiicn,  qui  les 
condamna,  tout  l'empereur  Valérien,  a  périr 
lentement  dans  un  cachot  où  ils  languirent 
encore  dou^e  ans.— 3  octobre. 

CAIDS  (saint),  martyr  à  Messine  en  Sicile, 
souffrit  avec  saint  Ampèlo.— 20  novembre. 

CAIDS  (saint),  pape  et  martyr,  était  origi- 
naire de  la  Dalmatie  et  proche  parent  de 
l'empereur  Dioclélien.  Il  succéda,  en  283,  à 
saint  Eutyehien,  et  s'appliqua  â  réparer  les 
maux  que  les  dernières  persécutions  ve- 
naient de  faire  souffrir  à  l'Eglise;  mais  le 
calme  ne  fnt  pas  de  longue  durée.  Bientôt 
commença  la  première  persécution  de  Dio- 
ctétien, laquelle  dura  deux  ans.  Le  saint 
pepene  cessait  d'encourager  les  confesseurs 
et  les  martyrs,  et  s'il  prit  quelques  précau- 
tions contre  l'orage,  ce  ne  fnt  pas  par  la 
crainte  de  la  mort,  mais  afin  de  prêter  assis- 
tance aux  chrétiens  persécutés.  Il  eut  à  es- 
suyer, lui-même,  pour  la  foi ,  plusieurs 
tourments,  qui  lui  ont  mérité  le  titre 
de  martyr,  quoiqu'il  ait  fini  ses  jours  en 
paix.  H  signala  son  pontificat  par  une  loi 
qui  a  toujours  été  observée  depuis  et  qui 
ordonne  aux  clercs  de  recevoir  les  quatre 
ordres  mineurs  et  les  trois  ordres  sacrés 
avant  de  pouvoir  être  ordonnés  évêques.  11 
mourut  le  21  avril  2% ,  après  avoir  siégé 
douze  ans  et  quelques  moi9.  Il  fut  enterré  le 
lendemain,  jour  où  il  est  nommé  daos  les 
Martyrologes.— 22  avril. 

CAIUS  (saint),  officier  du  patai*  de  l'em- 
pereur Dioctétien  et  martyr,  fut  précipité 
dans  la  mer  avec  vingt-sept  autres.— 4  mars 
CAIDS  (saint),  martyr  à  Nicomédie avec 
saint  Dase  et  plusieurs  autres  cliréliens  ! 
après  avoir  souffert  divers  tourments,  ils  fu- 


Digitized  by  Google 


m:  cal 

rent  condamnés  à  mort  et  on  les  jeta  dans  la 
mer,  l'an  303,  pendant  la  persécution  de  Dio- 
ctétien.— 21  octobre. 

•  CAÏDS  (saint),  martyr  à  Mélitène  en  Armé- 
nie, souffrit  avec  saint  Hcrmogène  et  quel- 
ques antres.— 19  avril. 

CAIUS  (saint),  martyr  à  Bologne  avec  saint 
Hermès,  sous  l'empereur  Maximien,  l'an  304. 
— 4  janvier. 

CAIUS  (saint),  l'un  des  dix-huit  martyrs 
de  Saragosse  en  Espagne,  souffrit  d'abord 
de  cruels  supplices,  pur  ordre  de  Dacien, 
gouverneur  de  la  province.  Il  eut  ensuite  à 
soutenir  un  second  combat,  plus  violent  que 
le  premier  cl  qui  lui  mérila  la  couronne  du 
martyre,  l'an  304,  sous  le  règne  de  Diocté- 
tien.—16  avril. 

CAIUS  (saint),  martyr  à  Salerne  avec  saint 
Fortun.il  et  un  autre,  eut  la  tète  tranchée 
par  ordre  du  proconsul  Léonce,  pend,  nt  la 
persécution  de  Dioclétien,  vers  Tan  304.  Son 
corps  repose  dans  la  crypte  inférieure  de  l'é- 
glise cathédrale  de  Safertie.— 28  août. 

CAIUS  (saint),  l'un  des  quarante  martyrs 
de  Sébaste  en  Arménie,  qui,  pendant  la  per- 
sécution de  l'empereur  Liiinius,  furent  con- 
damnés par  Agricola ,  gouverneur  de  la  pro- 
vince, i  passer  la  nuit  au  milieu  d'un  étang 
glacé,  prés  de  la  ville.  Le  lendemain  ils 
étaient  tous  morts  ou  mourants  :  on  les 
chargea  sur  des  charrettes  et  on  les  jeta  dans 
un  feu  allumé  pour  consumer  leurs  corps. 
Leur  martyre  eut  lieu  l'an  320.— 10  mars. 

CAIUS  (saint),  évéque  en  Egypte  et  confes- 
seur, fut  exilé  vers  l'an  356,  par  l'empereur 
Cunstance,  et  l'on  croit  qu'il  mourut  dans  le 
lieu  de  son  exil.  Il  est  mentionné  avec  plu- 
sieurs de  ses  collègues  dans  le  Martyrologe 
romain. —21  mai. 

CAIUS  (saint),  l'un  des  vingt-six  martyrs 
du  Japon  ,  fut  cruciflé  près  de  Nangazacki, 
par  ordre  de  l'empereur  Taycosama ,  l'an 
1507.  Il  fut  déclaré  martyr  et  mis  au  nombre 
des  saints  avec  ses  compagnons  par  Urbain 
VIII.-5  février. 

CALAIS  (saint),  Ca!erifu$,  premier  abbé 
d'Anille  dans  le  Maine,  né  en  Auvergne 
après  le  milieu  du  v*  siècle,  fut  élevé  daus  le 
monastère  de  Ménat  où  il  Gt  la  connaissance 
île  saint  Avit,  religieux  du  même  mouastère. 
Quelques  années  après  qu'il  y  eut  fait  pro- 
fession ,  il  quitta,  avec  la  permission  de  ses 
supérieurs,  le  lieu  où  il  avait  ele  élevé: 
saint  Avit  l'accompagna,  et  ils  vinrent  se 
lixrr  (Luis  l'abbaye  de  Micy,  près  d'Orléans. 
Saint  Maximin  ou  Mesniin ,  qui  en  était  alors 
abb    ci  qui  lui  donna  son  nom,  les  reçut 
avec  bienveillance,  et  après  quelque  temps 
de  séjour  dans  son  abbaye,  il  les  Gt  élever 
au  sacerdoce  par  l'évéque  d'Orléans  ;  mais 
le  désir  d'une  plus  grande  solitude  porta 
saint  Calais  à  quitter  Micy,  et,  suivi  de  deux 
compagnons,  il  se  retira  dans  le  Maine,  où 
il  retraça  la  vie  des  premiers  anachorètes.  Le 
nombre  de  ses  disciples,  qui  allait  toujours 
eu  s'augmentant ,  l'obligea  à  bâtir  un  mo- 
nastère sur  un  emplacement  qui  lui  fut  don- 
né par  le  roi  Childebert  I  \  cl  qui  s'appela 
Anhnlc  ou  Anillc,  du  nom  de  la  rivière  sur 
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le  bord  de  laquelle  il  était  situé.  11  gou- 
verna avec  beaucoup  de  sagesse  la  commu- 
nauté qu'il  avait  formée,  montrant  une 
grande  exactitude  à  observer  lui-même,  le 
premier,  ce  qu'il  prescrivait  aux  autres.  11 
donna  un  bel  exemple  de  fermeté  en  refu- 
sant à  la  reine  Ultrogothe,  épouse  de  Chil- 
debert, l'entrée  de  son  monastère,  qui  était 
interdit  aux  femmes  sans  exception.  Saint 
Lubin,  qui  fut  depuis  évéque  rte  Chartres, 
l'ayant  consulté  sur  le  choix  du  monastère 
où  il  devait  se  retirer,  saint  Calais  se  borna 
à  lui  recommander  de  ne  pas  choisir  un 
monastère  dont  la  communauté  serait  trop 
peu  nombreuse,  parce  que,  d'ordinaire,  la 
rôgle  y  est  mal  observée.  Il  mourut  en  543 
et  fut  enterré  dans  son  monastère,  qui  a 
donné  naissance  é  la  ville  de  Saint-Calais. 
Ses  reliques  furent,  depuis,  transférées  à 
Blois  ;  mais  au  commencement  de  la  résolu- 
lion  française,  les  habitants  de  Saint-Calais 
obtinrent  qu'elles  leur  fussent  rendues.  — 
1"  juillet. 

CALAMANDE  (sainte),  Calamandis ,  vierge 
et  martyre,  était  l'une  des  nombreuses  com- 
pagnes de  sainte  Ursule  qu'elle  suivit  d'An- 
gleterre en  Allemagne.  Bile  fut  mise  à  mort 
avec  elle  par  les  Huns,  vers  Tan  453,  près  de 
Cologoe.  Son  corps  a  été  porté,  dans  la  suite, 
en  Espagne,  et  il  se  garde  à  Cataffe,  dans  la 
Catalogue. — 5  février. 

CALATK1QUE  (saint),  Calatrictu,  martyr 
à  Eleuthéropolis  en  Palestine,  arec  saint 
Florien  et  cinquante- huit  autres,  fut  massa- 
cré pour  la  foi  de  Jésus-Christ  par  les  Sar- 
rasins, dans  la  première  partie  du  vu*  siècle, 
sous  le  règne  d'Héraclius.  —  17  décembre. 

CALENDlON  (saint),  martyr  à  Hippone  en 
Afrique,  avec  saint  Fidence,  évéque,  et  dix- 
neuf  autres,  souffrit  dans  le  ni"  siècle.  Il  est 
mentionné,  avec  ses  compagnons,  par  saint 
Augustin  ,  qui  prêcha  en  leur  honneur  un 
sermon ,  dans  l'église  dédiée  sous  leur  invo- 
cation. — 15  novembre. 

CALEPOOE  (saint),  Calepoditu,  prêtre  de 
l'Eglise  romaine  et  martyr,  se  distingua  par 
son  zèle  pour  la  conversion  des  païens.  Il  en 
baptisa  un  grand  nombre  qu'il  avait  instruits 
des  mystères  de  la  foi ,  et  parmi  lesquels  se 
trouvaient  des  personnes  illustres  de  Rome , 
dont  la  conversion  Gt  de  l'éclat.  L'empereur 
Alexandre-Sévère,  excité  par  le  préfet  Ulpien, 
qui  haïssait  les  chrétiens ,  ordonua  que  le 
saint  prêtre  fût  mis  à  mort,  cl  que  son  corps, 
après  avoir  été  traîne  par  la  ville,  fût  jeté 
dans  le  Tibre.  Cette  exécution  eut  lieu  le  22 
avril  222,  et  le  10  mai  suivant,  le  pape  saint 
Calixle,  ayant  retrouvé  ses  restes,  les  ûl  en- 
terrer dans  le  cimetière  qui  porta  ensuite 
le  nom  de  saint  Calcpode,  sur  l'emplacement 
duquel' on  a  bâii  l'église  de  Saint- Pancrace. 
Dans  le  vin*  siècle,  les  reliques  du  saint  mar- 
tyr furent  transférées  dans  l'église  de  Sainte* 
.Marie,  au  delà  du  Tibre.  — 10  mai. 

CALÉTRIC,  ou  Caltry  (saint),  Chalelricust 
évéque  de  Chartres,  né  dans  celte  ville,  en 
52'J,  d'une  famille  noble,  se  rendit  de  bonne 
heure  recommandable  par  sa  piété  et  ses 
autres  vertus.  A\anl  été  attaqué  d'une  ma- 
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tadie dangereuse ,  Mallegonde,  sa  sœur,  fit 
prier  saint  Lubin,  évéque  de  celle  ville,  et  qui 
était  alors  absent ,  de  lui  envoyer  de  l'huile 
bénite.  Lubin,  à  son  retour  ,  l'apporta  lui- 
même;  puis,  ayant  fait  sur  le  malade  une 
onction  accompagnée  d'une  prière  fervente, 
il  lui  rendit  la  santé.  Après  la  mort  du  suint 
évéque  de  Chartres,  arrivée  en  557,  Calétric 
fol  élu  pour  lui  suceéder,  quoiqu'il  n'eût  en- 
core que  vingt-sept  ans.  11  assista  au  concile 
de  Paris ,  tenu  la  même  année  contre  ceux 
qui  s'emparaient  des  biens  de  l'Eglise  et  qui 
la  troublaient  par  leur  ambitionj,  et  au  con- 
cile tenu  à  Tours,  l'an  567,  sur  la  discipline. 
Il  aiuurut  la  même  année,  à  l'âge  de  trente- 
huit  ans.  Fortunat  de  Poitiers  loue  sa  dou- 
ceur et  sa  charilé  pour  les  malheureux,  qui 
trouvaient  en  lui  un  père  plein  de  bonté  et 
de  compassion.  Lorsqu'on  démolit,  en  1703, 
la  chapelle  du  palais  épiscopal  de  Chartres  , 
on  y  trouva  le  tombeau  de  saint  Calétric,  qui 
était  vide.  La  plus  grande  partie  de  ses  reli- 
ques est  à  la  cathédrale  de  cette  ville.  —  8 
octobre. 

CALIDE  (sainte).  Cali$-di$,  martyre  à 
Corinthe  ,  avec  saint  Calliste  el  plusieurs 
autres,  Tut  jetée  dans  la  mer  pour  la  Toi  de 
Jésus-Christ,  dans  le  m*  siècle.  —  16  avril. 

CALIMER  (saint),  Calimerius,  évéque  de 
Milan  el  martyr,  ayant  été  arrêté  pendant  la 
persécution  de  l'empereur  Anlonin ,  fut  ac- 
cablé de  coups  et  de  blessures,  eut  ensuite  la 
gorge  percée  par  le  ghiive  ,  et  son  corps  fut 
précipité  dans  un  puits,  où  il  acheva  sou 
glorieux  martyre,  vers  le  milieu  du  ir  siè- 
cle. —  31  juillet. 

CALLACH  (le  bienheureux),  Callachus, 
évéque  d'Armagh  en  Irlande,  florissait  au 
commencement  du  xur  siècle  ,  et  mourut 
l'an  1228.  Il  est  honoré  à  Ard-Vatrick,  dans 
la  province  de  Mommonie.  —  le  1er  avril. 

CALL1NICE  (sainte) ,  Callinica,  vierge  et 
martyre  à  Anlioche,  souffrit,  à  ce  que  l'on 
croit,  pendant  la  persécution  de  Dioctétien, 
avec  sainte  Basilisse.  Arrêtée  au  commence- 
ment de  la  persécution  ,  el  conduite  devant 
le  magistrat,  celui-ci,  à  la  vue  de  sa  jeunesse 
et  de  sa  beauté,  l'engagea  à  se  soumettre  aux 
édits  impériaux  et  à  se  marier.  Callinice,  qui 
avait  fait  en  secret  le  vœu  de  virginité,  ré- 
pondit qu'elle  avait  choisi  un  époux  immor- 
tel, et  que,  quant  à  sacrifler  aux  dieux,  elle 
était  disposée  à  donner  sa  vie ,  plutôt  que 
de  renoncer  à  Jésus-Christ.  Les  tourments 
qu'on  lui  fit  subir  n'ayant  pu  ébranler  sa 
résolution ,  elle  fut  condamnée  à  être  brûlée 
vive  ;  ce  qui  fut  exécuté.  —  21  mars. 

CALL1MQUE  (saint),  Callinicus,  martyr  à 
Apollonieeu  Pbrygie,  souffrit  d'affreux  tour- 
ments pendant  la  persécution  de  Dèce,  et 
eot  la  léte  tranchée  l'an  251.  —  28  janvier. 

CALL1MQUE  .saint),  martyr  à  Gangres  en 
l'iipblagonic ,  fut  battu  de  verges  de  fer  et 
tourmenté  par  d'autres  supplices  ;  il  fut  enGn 
jeté  dans  une  fournaise  ardente ,  où  il  rendit 
son  âme  à  Dieu.  Dans  la  suite,  on  bâtit,  à 
Gangres  ,  une  église  qui  porta  son  nom ,  et 
dans  laquelle  nu  gardait  ses  reliques.— 29 
juillet. 
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CALLIOPE  (saint),  Callioptu,  martyr 
en  Cilicie,  subit  divers  tourments  pour  la  foi, 
et  fut  ensuite  crucifié,  la  tête  en  bas  ,  par 
ordre  du  président  Maxime,  l'an  30%,  pen- 
dant la  persécution  de  Dioctétien.  —  7  avril. 

CALLIOPE  (sainte),  martyre,  eut  les  ma- 
melles coupées  et  les  chairs  brûlées  :  elle  fut 
ensuite  roulée  sur  des  têts  de  pots  cassés,  et 
enfin  décapitée.  — 8  juin. 

CALLISTE  (saint),  Callixtiu,  pape  et  mar- 
tyr, Romain  de  naissance,  succéda  à  saint 
Zépbirin,  le  2  août  217.  Alexandre-Sévère, 
qui  fut  fait  empereur  en  222,  honorait  le 
saint  pontife  et  admirait  la  prudence  avec 
laquelle  il  savait  choisir  ceux  des  chrétiens 
qu'il  élevait  au  sacerdoce;  souvent  même  il 
proposait  son  exemple  au  peuple,  lorsqu'il 
était  question  d'élire  les  magistrats  civils. 
Les  Pontificaux  attribuent  à  saint  Calliste 
un  décret  qui  ordonne  le  jeûne  des  Quatre- 
Temps  ;  ce  qui  est  confirmé  par  d'autres  mo- 
numents. Il  opposait  le  jeûne  et  les  larmes 
aux  désordres  et  aux  folles  joies  des  païens, 
et  mettait  tout  en  œuvre  pour  étendre  le 
royaume  de  Jésus-Christ.  Son  zèle  apostOi 
lique  fut  couronné  par  le  martyre  le  12  oc- 
tobre 222.  Il  fut  enterré  dans  le  cimetière  de 
Saint-Calépode,  à  cêté  de  ce  saint  martyr,  à 
qui  il  avait  lui-même  donné  la  sépulture 
quelques  mois  auparavant.  Les  reliques  de 
ces  deux  saints  furent  transférées,  au  viir 
siècle,  dans  l'église  Sainte-Marie  au  delà  du 
Tibre.  Le  martyrologe  romain,  qui  le  nomme 
le  14.  octobre,  jour  où  il  fut  inhumé,  dit  qu'il 
fut  mis  en  prison,  où  on  lui  fit  souffrir 
la  faim,  et  où  on  l'accablait  de  coups  de 
bâton  ,  par  ordre  d'Alexandre,  et  qu'il  fut 
précipité  d'une  fenêtre  de  sa  prison  dans  un 
puits.  Mais  ce  prince  ne  persécuta  pas  les 
chrétiens,  et  s'il  y  eut  des  martyrs  sous  son 
règne  ^  ce  fut  par  un  effet  de  la  haine  que 
les  principaux  fonctionnaires  de  l'empire 
portaient  au  christianisme.  Au  reste  ,  il 
parait,  par  tes  Actes  de  saint  Calixte,  qu'il 
fut  mis  à  mort  dans  une  émeute  populaire. 
Ce  pape  agrandit  un  des  cimetières  de  Rome, 
qui  porta  longtemps  son  nom ,  et  où  furent 
enterrés  un  grand  nombre  de  martyrs.  Ce 
cimetière,  situé  sur  la  voie  Appienne,  qui 
conduisait  à  firindes  el  à  Capoue ,  porte  au- 
jourd'hui le  nom  de  Catacombes  de  Saint- 
Sébastien.  Vers  le  milieu  du  ix«  siècle,  le 
comte  Everard  obtint  du  pape  Léon  IV  le 
corps  de  saint  Ca liste  et  le  mil  dans  l'abbaye 
de  Cisoin  ouChisoiog,  qu'il  avait  fondée  à 
quatre  lieues  de  Tournay  ;  l'église  abbatiale 
lui  fut  dédiée  et  porta  son  nom.  11  fut  ensuite 
transporté  à  Reims ,  lors  de  l'invasion  des 
Normands.  —  14  octobre. 

CALLISTE  (saint),  martyr  à  Corinthe, 
avec  huit  autres ,  fut  noyé  dans  la  mer,  vers 
le  milieu  du  m*  siècle.  —  16  avril. 

CALLISTE  (saint),  martyr  à  Rome,  souf- 
frit avec  saint  Félix  et  un  autre.  —  29  dé- 
cembre. 

CALLISTE  (saint),  évéque  de  Todi  et 
martyr ,  souffrit ,  l'an  528,  sous  les  Gotht 
ariens.  — 14  août. 

CALLISTE  LE  TURMARQUE  (saint) ,  l'un 
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des  quarante-deux  martyr»  d'Amorio  ,  qui, 
en  836  ,  furent  livrée  par  trahison  au  calife 
Motassem,  qui  les  conduisit  à  Bagdad  et  les 
mit  dan*  un  horrible  cachot.  Il  employa  en- 
suite le»  promesses,  le*  menaces  et  les  priva» 
lions  de  tout  genre  pour  leur  faire  embrasser 
la  religion  de  Mahomet.  Vateck,  son  fils,  qui 
lui  succéda  en  842,  continua  le  même  sys- 
tème de  persécution ,  mais  il  ne  put  vaincre 
la  constance  de  ces  généreux  chrétiens,  qu'il 
finit  par  livrer  au  dernier  supplice.  Conduits 
à  Samarra  en  Syrie,  ils  forent  décapités  sur 
les  bords  de  l'Ruphrate  ,  l'an  815.     6  mars. 

CALLISTE  (sainte),  martyre  à  Césarée  en 
Cnppadoce,  était  sœur  de  sainte  Christine. 
Elles  avaient  eu,  l'une  et  l'autre,  le  malheur 
de  renoncer  Jésus-Christ,  au  commencement 
de  la  persécution  de  Dioclétien.  Saprjce , 
gouverneur  de  la  province,  leur  confia  la 
feune  vierge  Dorothée,  que  les  tourments 
n'avaient  pu  vaincre,  et  il  les  chargea  de 
mettre  tout  en  œuvre  pour  obtenir  d'elle  un 
acte  d'apostasie.  Pendant  plusieurs  semaines, 
elles  employèrent  le»  promesses,  les  présents 
et  le»  démonstrations  d'amitié  les  plus  enga- 
geante» pour  réussir  ;  mais,  loin  de  la  gagner, 
ce  fut  la  sainte,  au  contraire,  qui  les  ramena 
à  la  foi  chrétienne,  qu'elles  n  avaient  abju- 
rée que  par  ta  crainte  des  tourments.  Le 
gouverneur,  furieux  d'un  résultat  aussi  op- 
posé à  celui  qu'il  espérait,  condamna  les 
oeux  sœurs  à  être  brûlées  vives  ;  ce  qui  fut 
exécuté  en  présence  de  sainte  Dorothée,  l'an 
30V.  —  6  février. 

CALLISTE  (sainte),  martyre  à  Syracuse, 
était  sœur  de  saint  Evodc  et  de  saint  Her- 
mogène,  arec  lesquels  elle  souffrit  la  mort 
pour  Jésus-Christ.  —  25  avril  et  2  septembre. 

CALLISTHÊNE  (sainte),  est  honorée  chez 
les  Grecs  le  b  octobre. 

CALLISTRATE  (saint),  Callittratet,  mar- 
tyr à  Rome  ,  ayant  été  mis  dans  ùa>  sac  et 
jeté  dans  le  fleuve,  sortit  de  l'eau  sain  et 
sauf.  Ce  miracle  convertit  quarante- neuf 
soldats  qui  en  furent  témoins ,  et  ils  furent 
mis  à  mort  avec  lui,  pendant  la  persécution 
de  Dioclétien.  — 26  septembre. 

CALMELE  (  saint  ) ,  Catmclius,  moine  et 
fondateur  du  monastère  de  Manz&c,  était 
d*nne  famille  noble  et  riche.  Ayant  en- 
trepris par  dévotion  le  pèlerinage  de  Rome, 
il  passa  par  Lérins  où  il  séjourna  quelque 
temps,  et  fut  si  édifié  de  la  conduite  des 
religieux ,  qu'à  son  retour  d'Italie ,  il  en 
demanda  quelques-ans ,  pour  les  établir 
daus  l'abbaye  qu'il  se  proposait  de  fonder 
dans  le  Velay,  et  qui  fut  nommée  dans  la 
suite  Mouslier-Saint-Choffre.  11  fonda  aussi 
le  monastère  de  Manzac  en  Auvergne,  où  il 
se  retira  lui-même,  pour  embrasser  la  vie 
religieuse.  Loin  de  se  prévaloir  Je  son  titre 
de  fondateur  et  de  bienfaiteur  de  la  commu- 
nauté ,  il  ne  se  distinguait  des  autres  reli- 
gieux que  par  une  plus  grande  humilité  et 
une  plus  grande  abnégation  de  soi-même.  11 
mourut  vers  le  commencement  du  vui°  siècle. 
—  22  novembre. 

CALOCER  (saint),  Caloeerut,  marljr  à 
Bresse  en  Lombardie,  fol  converti  à  la  foi 
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par  saint  Faustin  et  saint  Jovite  ;  il  souJTrit 
généreusement  la  mort  pour  Jésus-Christ, 
sous  l'empereur  Adrien,  vers  l'an  120.  — 
18  avril. 

CALOCER  (saint),  évéque  de  Ravenne  et 
confesseur,  succéda  à  saint  Apollinaire»  et 
mourut,  Pan  132,  sous  le  règne  d'Adrien.  — 
il  février. 

CALOCER  (saint),  chef  des  camériert  de  la 
femme  de  l'empereur  Dèce,  fut  mis  à  mort,  à 
Rome,  sur  ta  voie  Appiennc,  pour  n'avoir  pas 
▼oulu  sacriGer  aux  idoles.  Il  fol  inhumé  dans 
le  cimetière  de  Calliste.  —  18  avril  et  19  mai. 

CALOCER  (saint),  Calogerus,  ermite  à 
Xacca  en  Sicile,  florissait  dans  le  V  siècle, 
et  sa  sainteté  brilla  parles  nombreux  mira- 
cles qu'il  opéra  pendant  sa  vie  et  même 
après  sa  mort,  qui  eut  lieu  vers  l'an  486.  On 
l'invoque  surtout  pour  la  guérison  des  éner- 
gumènes.  Clément  VIII  a  fait  mettre  sou  nom 
dans  le  Martyrologe  romain.  —  18  juin. 

CALEPAN  (saint),  Caluppa,  prêtre  et  re- 
clus eu  Auvergne,  florissait  dans  le  vi*  siècle, 
et  mourut  en  576.  —  3  mars. 

CAMELIEN  (saint).  Camillianus,  évéque  de 
Troyes,  succéda,  en  *78,  à  saint  Loup,  dont 
U  avait  été  le  disciple,  et  mourut  vers  l'an 
520.  —  22  mar». 

GAMELLE  (sainte),  Camélia,  vierge  de  l'or- 
dre de  Clteaux,  fut  martyrisée,  près  de  Mire- 
poix,  par  les  Albigeois,  dans  lé  xiir  siècle. 
—  16  septembre. 

CAMEIUN  (saint),  Camcrinus,  martyr  en 
Sardaignc,  avec  saint  Luxore,  l'an  303,  sous 
le  président  Delphes,  pendant  la  persécution 
de  Dioctétien.  —  21  août. 

CAMILLE  DELELLIS  (saint),  fondateur 
de  l'ordre  des  Clercs  Réguliers  pour  le  ter- 
vice  des  malad*  9,  né  eu  1550  à  Baccbiauieo, 
petite  ville  de  l'Abhruzze,  dans  le  royaume 
de  Naplcs,  d'un  officier  qui  avait  servi  dans 
les  guerre»  d'Italie,  perdit  sa  mère  presque 
aussitôt  après  sa  naissance,  et  son  père  à 
l'âge  de  six  ans.  Ayant  appris  à  lire  et  à 
écrire,  daus  son  enfaitco,  il  embrassa  la  pro- 
fession de  soldat,  aussitôt  qu'il  futea  âge  de 
porter  les  armes  ;  mais  il  quitta  le  service  à 
2'*  ans.  Il  avait  contracté  pour  le  jeu  une  pas- 
sion violente,  qui  lui  fil  éprouver  des  pertes 
si  considérables,  qu'il  se  trouva  enfin  réduit, 
pour  vivre*  à  travailler,  comme  manoeuvre,  à 
un  bâtiment  que  faisaient  construire  le»  Ca- 
pucins. Déjà  il  faisait  des  réflexions  sur  les 
suites  funestes  de  ses  égarements,  et  il  mé- 
ditait des  projets  de  changement,  lorsqu'une 
exhortation  pathétique,  qae  lui  fit  ua  jour 
le  gardien  des  Capucins,  décida  sa  conver- 
sioo.  Touché  de  la  grâce,  il  fond  en  larmes 
cl  déleste  tous  les  crime»  de  sa  vie  passée» 
Dans  la  ferveur  de  sa  pénitence,  il  entra 
comme  novice  chez  les  Capucins,  en  1575,  et 
eusuile  chez  les  Cordeliers  :  mais  on  uleère, 
qu'il  avait  à  la  j^mbe,  et  que  les  médecins 
jugeaient  incurable,  l'empêcha  d'y  être  ad- 
mis. Il  se  rendit  donc  à  Rome,  et  y  servit, 
l'espace  de  quatre  ans,  loi  malades  de  l'hô- 
pital de  Saint- Jacques,  les  veillant  nuit  et 
jour,  s'attacha  ut  surtout  aux  moribonds, 
et  lâchant  de  leur  procurer  tous  les  secourt 
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corporels  et  spiritaels,  et  de  leur  suggérer 
tons  les  actes  de  vertu  relatifs  à  leur  situa- 
tion. 11  priait  continuellement,  affligeait  son 
corps  par  des  instruments  de  pénitence  et 
communiait  tous  les  dimanches  et  toutes  les 
fîtes,  sous  la  direction  de  saint  Philippe  de 
Néry,  son  confesseur.  Sa  charité,  son  zèle  et 
sa  prudence  le  firent  nommer  directeur  de 
l'hôpital.  La  douleur  de  voir  les  malades  mal 
soignés  par  des  domestiques  lui  inspira  le 
projet  d'instituer  une  association  de  person- 
nes qui  se  dévouassent  avec  lai,  par  le  seul 
motif  de  la  charité,  à  cette  bonne  œuvre.  Il 
trouva  des  associés  tels  qu'il  les  désirait; 
mais  il  rencontra  de  grands  obstacles  dans 
l'exécution  de  son  dessein.  Pour  se  mettre 
en  état  d'assister  plus  utilement  les  malades, 
il  résolut  de  se  faire  prêtre,  et  se  mit  â  étu- 
dier la  théologie  avec  une  ardeur  incroyable  ; 
et  il  eut  bientôt  le  degré  de  science  néces- 
saire pour  entrer  dans  les  saints  ordres. 

Apres  son  élévation  au  sacerdoce,  il  fut 
chargé,  en  1584,  de  Resservir  la  chapelle  de 
Notre-Dame-anx-Miracles,  ce  qui  le  força  de 
quitter  la  direction  de  son  hôpital.  Ce  fut  la 
même  année  qu'il  institua  sa  congrégation 
pour  le  service  des  malades.  Il  douna  aux 
membres  qui  y  forent  admis  l'habit  noir 
avec  un  manteaa  de  la  même  couleur.  La 
règle  sous  laquelle  ils  s'engageaient  ne  ren- 
fermait que  quelques  articles.  Ils  allaient 
tous  les  jours  à  l'hôpital  du  Saint-Esprit,  où 
ils  servaient  les  pauvres,  comme  si  c'eût  été 
Jésus-Christ  en  personne  ;  ils  faisaient  les 
lits  des  malades,  leur  rendaient  les  services 
les  plus  rebutants,  et  les  disposaient,  par  les 
exhortations  les  plus  touchantes,  à  recevoir 
dignement  les  derniers  sacrements.  Saint  Ca- 
mille rencontra  des  ennemis  de  son  œuvre, 
qui  lai  suscitèrent  de  grandes  difficultés; 
mais  il  en  triompha  par  sa  confiance  en  Dieu, 
et,  en  1585,  ses  amis  lui  procurèrent  une 
maison  convenable  pour  loger  sa  congréga- 
tion. Encouragé  par  ces  premiers  succès,  il 
voulut  qu'elle  s'engageât  à  servir  en  outre 
les  pestiférés,  les  prisonniers  et  môme  les 
malades  à  domicile.  Son  bat  principal  était 
de  recourir  les  Ames,  en  suggérant  aux  ma- 
lades des  actes  de  religion  convenables  à  leur 
étal.  11  procura  aux  prêtres  de  son  ordre  les 
livres  de  piété  les  plus  propres  à  atteindre  ce 
but,  et  leur  recommanda  de  se  faire,  d'après 
les  r>aumes,  un  recueil  de  ces  prières  cour- 
tes et  touchantes  que  Ton  appelle  jacula- 
toires, pour  s'en  servir  dans  l'occasion.  Il 
leur  ordonna  de  donner  de  préférence  leurs 
soins  aux  moribonds;  de  leur  faire  régler  de 
bonne  heure  leurs  affaires  temporelles,  afin 
qu'ils  n'eussent  plus  ensuite  à  s'occuper  que 
de  celle  de  leur  salut;  de  ne  pas  les  laisser 
trop  longtemps  avec  des  parents  ou  des  amis, 
qui  pourraient  les  troubler  par  un  excès  de 
tendresse;  de  leur  inspirer  de  vifs  senti- 
ments de  pénitence,  de  résignation,  de  foi, 
d'espérance  et  de  charité;  de  leur  appren- 
dre â  accepter  la  mott  en  esprit  de  sacri- 
fice et  en  expiation  de  leurs  péchés,  et  à 
demander  miséricorde,  par  les  mérites  du 
Sauveur  agonisant.  Il  composa  un  livre  de 
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prières,qo'on  devait  réciter  poor  les  person- 
nes qui  étaient  à  l'agonie.  Le  pape  Sixte  V 
confirma,  en  1586,  ce  nouvel  établissement, 
qui  prit  le  nom  de  congrégation  des  Clercs 
Réguliers  pour  le  service  des  malades,  et  or- 
donna qu'elle  serait  gouvernée  par  un  supé- 
rieur triennal.  Saint  Camille  fut  le  premier 
qui  occupa  celte  charge  :  on  lui  donna,  pour 
son  usage  et  celui  de  ses  confrères,  l'église  de 
Sainte-Marie-Madeleinc.  Eu  1588,  il  fut  in- 
vité à  aller  fonder  à  Nàples  une  maison  de 
Bon  institut;  il  s'y  rendit  avec  dooze  servi- 
teur* des  malades,  comme  ils  s'appelaient 
eux-mêmes;  ils  se  rendirent  sur  les  galères, 
qu'on  n'avait  pas  voulu  laisser  abordera 
Naples,  parce  qu'elles  étaient  infectées  de  la 
peste,  et  deux  d'entre  eux  moururent  victi- 
mes de  leur  dévouement  à  secourir  les  pes- 
tiférés. Une  maladie  contagieuse  s'étant 
déclarée  à  Rome,  à  deux  reprises,  le  saint  fon- 
da te ur  montra  le  même  zèle  et  le  même  cou- 
rage. Grégoire  XIV  érigea,  eo  1591,  la  coo- 
grégalion en  ordre  religieux,  avec  tous  les 

Privilèges  des  ordres  mendiants,  mais  avec 
obligation  d'ajouter  aux  vœux  de  pauvreté, 
de  chasteté  et  d'obéissance,  le  vœu  de  servir 
les  malades,  même  ceux  qui  seraient  atla- 

Îués  de  la  peste,  et  avec  défense  de  passer 
ans  d'autres  communautés  religieuses,  ex- 
cepté chez  les  Chartreux.  Eo  1592  et  en  lliOO, 
Clément  VIII  confirma  le  même  ordre  et  lui 
accorda  de  nouveaux  privilèges.  Saint  Ca- 
mille ayanl  découvert  que, dans  les  hôpitaux, 
on  enterrait  quelquefois  des  personnes  dout 
la  mort  n'était  qu'apparente,  ordonna  à  ses 
religieux  de  continuer  les  prières  des  agoni- 
sants, quelque  temps  encore  après  qu  elles 
auraient  rendu  le  dernier  soupir,  et  de  ne  pas 
permettre  qu'on  suivît  la  coutume  de  leur 
couvrir  le  visage  aossilùt  après  leur  mort. 
Mais  son  attention  à  soigner  les  âmes  l'em- 
portait de  beaucoup  sur  celle  qu'il  avait  À 
soulager  les  corps.  11  parlait  aux  malades 
avec  une  onction  a  laquelle  il  était  impossi- 
ble de  résister  ;  il  leur  faisait  réparer  les  dé- 
fauts de  leurs  confessions  passées,  tt  les  dis- 
posait à  bien  mourir.  Toos  ses  discours  rou- 
laient sur  l'amour  de  Dieu,  et,  s'il  entendait 
un  sermon  où  il  n'en  fui  point  parlé,  il  disait 
ue  c'était  un  anneau  auquel  il  manquait  on 
iamant.  Il  n'obligea  point  à  la  récitation  du 
bréviaire  ceux  de  ses  religieux  qui  n'étaient 
pas  dans  les  ordres  sacrés,  mais  il  leur  pres- 
crivit de  se  confesser  et  de  communier  tous 
les  dimanches  el  toutes  les  grandes  fêles,  de 
faire,  chaque  jour,  une  heure  de  méditation, 
d'entendre  la  messe,  de  réciter  le  chapelet  et 
quelques  autres  prières.  An  milieu  des  nom- 
breuses infirmités  qui  l'accablèrent  sur  la  fin 
de  sa  vie,  ce  qui  rarfligeail  le  plus,  c'était  de 
ne  pouvoir  plus  servir  les  malades  commo 
auparavant  ;  mais  11  les  recommandait  forte- 
ment à  la  charité  de  ses  religieux,  et  se  traî- 
nait encore  lui-même,  de  lit  en  lit,  pour  voir 
si  rien  ne  leur  manquait,  leur  suggérant  des 
sentiments  appropriés  à  leur  situation.  SouT 
vent  on  l'entendait  répéter  ces  paroles  de 
saint  François  :  Le  bonheur  qoe  j'espère  est 
si  grand,  que  toutes  les  peines  cl  toutes  le» 
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souffrances  deviennent  pour  moi  an  sujet  de 

I'oie.  L'humilité  profonde' dont  il  était  animé 
c  porta  à  se  démettre  du  généralal,  en  1607. 
Il  avait  établi  des  maisons  de  son  ordre  à 
Bologne,  à  Milan,  à  Gênes,  à  Florence,  à 
Ferrare,  à  Messine,  à  Manlouc  et  dans  plu- 
sieurs autres  villes  d'Italie.  L'évéque  de  Noie 
nomma  le  saint  fondateur  son  vicaire  géné- 
ral, lorsque  relie  ville  fut  attaquée  de  la 
pëste  en  1600,  et  il  se  dévoua  généreusement 
au  service  des  pestiférés  :  ses  religieux  imi- 
tèrent son  exemple,  et  il  en  coula  la  vie  à 
cinq  d'entre  eux.  Dieu  récompensa  le  zèle  et 
la  charité  de  son  serviteur  par  le  don  de  pro- 
phétie, celui  des  mira<  les,  et  par  plusieurs 
autres  grâces  extraordinaires.  Saint  Camille 
assista  au  cinquième  chapitre  de  son  ordre, 
qui  se  tint  à  Rome  en  1613.  et  visita  ensuite, 
avec  le  nouveau  général,  les  maisons  de  la 
Lombardie.  Etant  tombé  malade  à  Gènes,  il 
nVlail  pas  encore  bien  rétabli,  lorsqu'il 
s'embarqua  pour  Civila-Vecchia,  d'où  il  se 
rendit  à  Rome.  Après  avoir  fait  la  visite  des 
hôpitaux,  il  retomba  malade,  et  les  méde- 
cins désespérèrent  de  sa  vie.  Le  cardinal 
Ginnasio,  protecteur  de  son  ordre,  lui  admi- 
nistra les  derniers  sacrements.  A  la  vue  de  la 
sainte  Eucharistie,  il  s'écria  :  «  Je  reconnais, 
Seigneur,  que  je  suis  le  plus  grand  des  pé- 
cheurs, et  que  je  ne  mérite  pas  de  recevoir 
la.  fayeur  que  vous  daignez  me  faire;  mais 
sauvez-moi  par  voire  infinie  miséricorde.  Je 
mets  toute  ma  confiance  dans  les  mérites  de 
votre  précieux  sang.  »  Lorsqu'on  lui  admi- 
nistra le  sacrement  de  l'extrême  onction,  il 
adressa  à  ses  religieux  un  discours  fort  tou- 
chant. Il  mourut,  comme  il  l'avait  prédit,  le 
14  juillet  1614 ,  à  l'âge  de  65  ans,  et  fui  en- 
terré près  du  grand  autel  de  l'église  de 
Sainte-Marie-Madeleine.  Plusieurs  miracles 
s'élant  opérés  à  son  tombeau,  on  leva  son 
corps  de  terre,  et  on  le  mil  sous  l'autel  même  : 
on  le  renferma,  depuis,  dans  une  châsse. 
Benoit  XIV  béatifia  le  saint  fondateur  en 
1742,  et  le  canonisa  en  1746.  —  14  juillet. 

CAMILLE  (sainte),  Camilla,  vierge  à  Kcou- 
lives,  près  d'Auxerro ,  mourut  en  437.  —  3 
mars. 

CAMMIN  (saint),  Caminicut,  abbé  en  Ir- 
lande, renonça  au  monde  dans  sa  jeunesse, 
et  se  retira  dans  la  solitude  pour  y  mener 
la  vie  érémilique.  Le  lieu  qu'il  avait  choisi 
était  une  petite  ile  nommée  Inish-Kaltair, 
située  au  milieu  du  lac  de  Derg.  Plusieurs 
disciples  étant  venus  se  placer  sous  sa  con- 
duite, il  fonda  un  monastère  qui  fut  long- 
temps célèbre.  L'église  de  elle  ile  s'appelle 
encore  aujourd'hui  Tempul-Cummin,  c'est-à- 
dire  temple  de  Cammin.  Il  mourut  vers  l'an 
653.  —  25  mars. 

CANCE  (sainte),  Confia,  florissait  dans  le 
îv*  siècle,  et  elle  est  houorée  comme  vierge  et 
martyre  à  Toscanelle,  entre  Bologne  et  Flo- 
rence. —  20  novembre. 

CANDIDE  (saint),  Candidut,  martyr  à  Ro- 
me, souffrit  avec  saint  Fortuuat  et  deux  au- 
tres. —  2  lévrier. 

CANDIDE  (saint),  martyr  à  Alexandrie 
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avec  saint  Pipérion  et  vingl  autres  ,  est  ho- 
noré le  20  mars. 

CANDIDE  (saint),  martyr  en  Afrique  avec 
saint  Fauslin  et  cinq  autres,  souffrit  dans 
le  m*  siècle.  —  15  décembre. 

CANDIDE  (  saint  )  ,  martyr  en  Afrique, 
souffrit  avec  saint  Slatulicn  et  plusieurs  au- 
tres. —  3  janvier. 

CANDIDE  (saint),  marlyr  en  Afrique  avec 
le  précédent,  est  honoré  le  même  jour.  —  3 
janvier. 

CANDIDE  (saint),  martyr  à  Rome,  est  ho- 
noré le  3  octobre. 

CANDIDE  (saint),  l'un  des  principaux  offi- 
ciers de  la  légion  îhébéenne,  avait  le  lilr<-  de 
sénateur  des  troupes,  et  fut  mis  à  mort  avec 
les  soldais  de  celle  légion  qui  refusèrent  de 
prendre  part  à  un  sacrifice  offert  aux  di<  ux. 
Ce  massacre  eut  lieu  àUclodurum ,  ancienne 
ville  située  sur  le  Rhône,  au-dessus  du  lac 
de  Genève,  vers  l'an  287,  par  ordre  de  l'em- 
pereur Maximien.  Les  corps  de  saint  Can- 
dide et  ceux  des  principaux  officier*  furent 
placés,  en  515,  dans  l'église  d'Agaune.  bâtie 
par  saint  Sigismond,  roi  de  Bourgogne.  — 
22  septembre. 

CANDIDE  (saint),  soldat  de  la  légion  thé- 
béenne  ,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec 
l'officier  de  ce  nom  qui  souffrit  avec  saint 
Maurice,  fut  mis  à  mort  en  Allemagne,  par 
ordre  du  préfet  Rictiovare,  avec  saint  Vic- 
tor, et  il  est  honoré  à  Vasour  sur  la  Meuse 
le  16  janvier. 

CANDIDE  (saint),  martyr  à  Trébizoode 
avec  saint  Eugène  el  deux  autres,  est  honoré 
le  21  janvier. 

CANDIDE  (saint)  ,  marlyr  à  Sébaste  en 
Arménie,  l'un  des  quarante  soldais  cappa- 
docieus  que  le  juge  Agricolaiis  ,  gouverneur 
de  la  province,  fil  mourir  du  temps  de  l'em- 
pereur Licinius.  Ces  généreux  soldats,  ayant 
refusé  de  sacr. fier  aux  idoles,  eurent  le  corps 
meurtri  à  coups  de  fouet  el  les  côtés  déchi- 
rés avec  des  ongles  de  fer.  Us  furent  ensuite 
chargés  de  chaînes  et  mis  en  prison.  Quelque 
temps  après,  le  gouverneur  les  fit  exposer 
nus  sur  un  étang  glacé  ,  et  fit  placer  des 
bains  chauds  près  de  là  pour  recevoir  ceux; 
qui  voudraient  sacrifier.  Us  repèrent  là 
trois  jours  el  trois  nuits  exposés  à  un  froid 
si  rigoureux,  que  leurs  membres  gelés  tom- 
baient les  uns  après  les  autres.  Comme  ils 
étaienl  quarante,  ils  avaient  prié  Dieu  que 
ce  nombre  ne  souffrit  aucune  atteinte.  Sei- 
gneur, s'écrièrent-iis,  nous  sommes  entrés 
quarante  au  combat,  ne  permettez  pas  qu'il 
y  en  ait  moins  de  quarante  de  couronnés. 
L'un  d'entre  eux,  vaincu  par  le  froid,  'alla  se 
réchauffer  dans  le  bain,  ce  qui  était  une 
marque  d'apostasie;  ma  s  il  n'y  fut  pas  plu- 
tôt entré  qu'il  expira.  Ses  compagnons,  vi- 
vement affligés  de  celle  désertion  ,  en  furent 
bientôt  consolés  par  un  événement  merveil- 
leux :  un  des  gardes  chargés  de  veiller  sur 
les  martyrs  vil  des  esprits  célestes  qui  distri- 
buaient des  couronne»  à  ces  généreux  sol- 
dats, excepté  à  celui  qui  devait  lâchement 
trahir  sa  foi.  Celle  vision  miraculeuse  le 
convertit,  el  il  vint  se  joindre  aux  trente- 
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neuf  en  s'écriant  qa'il  était  chrétien  comme 
eux.  Le  lendemain  le  juge  ordonna  qu'on 
les  plaçât  sur  des  chariots  et  qu'on  les  jetât 
dans  le  leu  ;  ils  étaient  tou*  morts  ou  mou- 
rants, à  l'escepiion  du  plus  jeune  qui  était 
encore  plein  de  vie.  Après  que  leurs  corps 
eurent  été  brûlés,  on  jeta  leurs  cendres  dans 
Je  fleuve;  mais  les  chrétiens  sauvèrent  quel- 
qu  s  unes  de  leurs  reliques,  et  la  ville  do 
Césarée  en  possédait  du  temps  de  saint  Ba- 
sile, qui  a  fait  on  discours  eu  leur  honneur. 
—  10  mars. 

CANDIDE  (sainte),  Candida  ,  habitait  Na- 
ples,  et  fut  la  première  personne  que  saint 
Pierre  convertit ,  lorsqu'il  arriva  dans  celte 
ville  pour  j  prêcher  l'Evangile.  Elle  reçut  de 
loi  le  baptême  et  mourut  saiutement.  —  4 
septembre. 

CANDIDE  (sainte),  virtrge  et  martyre  à 
Cannage,  reçut  la  couronne  sous  l'empereur 
Anlouin  , après  avoir  eu  le  corps  tout  déchiré 
et  couvert  de  plaies.  —20  septembre. 

CANDIDE  (sainte),  vierge  et  martyre,  souf- 
frit à  Rome.  Dans  la  suite,  son  corps  fut  trans- 
féré dans  l'église  de  sainte  Praxède,  par  le 
pape  Pas<  hal  I".  —  29  août. 

CANDIDE  (sainte),  martyre  à  Kome, souf- 
frit avec  saint  Luce  et  plusieurs  autres.  — 1" 
décembre. 

CANDIDE  (sainte),  martyre  à  Rome  avec 
sainte  Pauline,  sa  ûile,  éiail  épouse  de  saint 
Artlième.  Après  le  martyre  de  son  mari,  arri- 
vé l'an  304.  pendant  la  persécution  de  Dio- 
ctétien, elle  fut  renfermée ,  par  ordre  du 
juge  Sérène,  dans  une  grotte  près  de  Rome, 
avec  sa  fille,  et  elles  y  furent  écrasées  avec 
des  pierres  et  du  sable'que  l'on  jeta  dans  la 
grotte.  —  6  juin. 

CANDIDE  (sainte),  était  une  des  nom- 
breuses compagnes  de  sainte  Ursule,  et  souf- 
frit avec  elle  vers  l'an  453.  Son  corps  se 
garde  â  Fribourg  en  Brisgaw,  où  elle  est  ho- 
norée le  2*2  octobre. 

CANDIDE  LA  JEUNE  (sainte) ,  florissait  à 
Naples  sur  la  Qn  du  vic  siècle ,  et  se  reudit 
illustre  par  ses  miracles.  —  4  septembre. 

CAND1DIEN  (saint),  Candidianus  ,  martyr 
en  Afrique,  est  honoré  le  11  novembre. 

CANDUE  (saint),  Candidu»,  évâque  région- 
naire,  est  honoré  à  Maesiricbl  dans  le  ter- 
ritoire duquel  il  exerça  son  xèle  apostolique, 
florissait  dans  le  v  siècle.  11  \  avait  à  Rouen 
deux  églises  érigées  sous  son  invocation.  — 
1"  décembre. 

CAMDE  (saint),  Canidés,  confesseur  en 
Cappadoce,  florissait  sous  Théodose  le  Grand, 
et  se  rendit  célèbre  par  son  absliuence.  — 
10  juin. 

CANIOU  (saint),  confesseur  ,  sous  l'invo- 
cation duquel  est  placée  l'église  métropoli- 
taine de  Cirenza  dans  la  Basilicale.  25  mai. 

CANNAT  (saint),  Canna/us, évéque  de  Mar- 
seille, mourut  vers  l'an  487,  et  il  est  honoré 
dans  l'église  cathédrale  de  cette  ville  où  se 
gardent  ses  reliques.  Il  y  a  près  d'Aix  une 
petite  ville  qui  porte  son  nom.  —  15  octobre. 

CANNÈKE  (sainte),  Canneria,  vierge,  est 
honorée  dans  l'Ile  d'iniscalh  sur  les  côtes 
d'Irlande.  —  28  janvier. 
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CANOC  (  saint  ),  Canaucut,  abbé  dans  le 
pays  de  Galles,  est  honoré  le  18  novembre. 

CANT  (saint),  Cantiu$,  martyr  à  Aquiléo, 
sortait  de  la  famille  des  Anices,  l'une  des 
plus  illustres  de  Rome ,  et  il  était  proche 
parent  de  l'empereur  Carin.  Au  commence- 
ment de  la  persécution  de  Dioctétien,  comme 
il  éiait  chrétien  ainsi  que  saint  Canlien,  son 
frère,  et  sainte  Cantienne,  sa  soeur,  ils  ven- 
dirent les  biens  immeubles  qu'ils  possé- 
daient à  Rome,  et  se  retirèrent  à  Aquilée 
avec  Protus,  leur  gouverneur,  qui  les  avait 
instruits'  des  vérités  du  christianisme,  et  à 
qui  ils  étaient  redevables  de  leur  conversion. 
Mais  les  édilsdu  prince  les  avaient  devan- 
cés dans  celte  ville.  Sisinnius,  général  des 
troupes,  et  Dulcidius,  gouverneur  de  la  pro- 
vince, recherchaient  de  toutes  parts  les 
fidèles  et  en  remplissaient  les  prisons.  Aussi- 
loi  qu'ils  eurent  appris  leur  arrivée,  ils  les 
firent  comparaître  pour  sacrifier,  et  en  mê- 
me temps  ils  demandèrent  à  l'empereur 
quelle  conduite  on  devait  tenir  envers  des 
personnages  de  ce  rang.  Le  prince  répon- 
dit qu'il  fallait  les  décapiter,  s'ils  refusaient 
d'adorer  les  dieux.  Saint  Cant  voulut  quitter 
Aquilée  avec  son  frère  et  sa  sœur,  mais  le 
cheval  qui  les  conduisait  ayant  éprouvé  un 
accident,  ils  ne  purent  aller  qu'au  bourg 
à'Aquœ  Gradatœ,  où  Sisinnius  se  transporta 
pour  leur  signifier  l'ordre  de  l'empereur,  et 
les  engager  à  s'y  soumettre.  Les  promesses, 
les  menaces,  tout  fut  inutile;  les  saints  ré- 
pondirent qu'ils  ne  trahiraient  jamais  leur 
religion  et  qu'ils  ne  voulaient  point  s'expo- 
ser aux  supplices  éternels  destinés  à  ceux 
qui  adoraient  les  idoles.  Us  furent  donc  dé- 
capités avec  Protus,  leur  gouverneur,  vers 
l'an  304.  Un  prêtre  nommé  Zoel  embauma 
leurs  corps  et  les  enterra  dans  un  même  tom- 
be iu.  —  31  mai. 

CANTIANILLE  (sainte),  Cantianilla,  vierge 
et  martyre,  était  sœur  de  saint  Cant  et  de 
saint  Canlien  qu'elle  accompagna,  lorsqu'ils 
quittèrent  Rome  pour  se  réfugier  à  Aquilée, 
lorsqu'eelala  la  persécution  de Dioclétien,  et 
elle  fut  décapitée  avec  eux  sur  son  refus  de 
sacrifier  aux  dieux.  —  31  mars. 

CAMTIDE  (saint),  Canlidiui,  marlyr  à  An- 
tioche,  était  Egyptien  de  naissance,  et  souffrit 
vers  l'an  362,  sous  le  règne  de  Julieu  l'Apos- 
tat. —  5  août. 

CANT1DIEN  (  saint),  Cantidiantu,  aussi 
martyr  à  Anlioche,  était  d'Egypte  ainsi  que 
saint  Cantide,  dont  il  était  sans  doute  parent 
et  avec  lequel  il  souffrit  sous  l'empereur  Ju- 
lien l'Apostat.  —  5  août. 

CANT1EN  (saint),  Cantianu$t  martyr,  était 
frère  de  saint  Cant,  et  fut'  martyrisé  avec  lui 
au  bourg  d'Aquœ  Gradatœ,  qui  fut  dans  la 
suite  appelé  San-Cautiano,  du  nom  de  ce  saint 
martyr.  —  31  mai. 

CANUT  IV  (saiut),  Canutus,  roi  de  Dane- 
mark et  martyr ,  était  fils  naturel  du  roi 
Suenon  II,  qui,  n'ayant  point  d'enfants  légi- 
times, prit  un  soin  tout  particulier  de  son 
éducation  et  lui  donna  d'habiles  malires  , 
sous  lesquels  il  fit  de  grands  progrès.  11  alliait 
les  plus  belles  qualités  de  l'âme  à  celles  du 
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corps,  et  le  faisait  surtout  admirer  par  une 
émincnle  piété  qui  rehaussait  encore  ses 
autres  vertus.  Placé,  jeune  encore,  a  la  tête 
des  armées  danoises,  il  se  conduisit  en  héros 
aussi  brave  que  prudent;  il  purgea  les  mers 
des  pirates  qui  les  infestaient  et  soumit  les 
peuples  voisins  qui  désolaient  le  Danemark 
par  leurs  incursions.  Suéuoii  étant  mort  en 
1074,  une  partie  de  la  ualion,  frappée  des 
grandes  vertus  et  des  belles  qualités  de  Ca- 
nut, voulait  le  placer  sur  le  trône;  mai»  cette 
tentative  n'eut  point  de  succès,  parce  que  le 
peuple  redoutait  son  caractère  guerrier,  et 
Harald  VII,  son  frère,  eut  ia  préférence.  Ca- 
nut se  retira  en  Suède ,  près  du  roi  Halslau, 
qui  lui  Gl  un  accueil  digne  de  sa  naissance 
et  le  traita  comaie  un  ami.  Àyaul  voulu  l'en- 
gager à  prendre  les  armes  contre  son  frère  ? 
Canut  refusa,  et  loin  de  se  montrer  l'ennemi 
de  sa  patrie ,  il  ne  négligea  aucune  occasiou 
de  rendre  service  à  ses  compatriotes.  Une 
conduite  aussi  noble  lui  gagna  tous  les  cœurs, 
et  les  Danois  le  choisirent  pour  roi  après  la 
mort  de  Harald,  en  1080.  A  peiue  sur  le 
trône,  il  remporta  des  victoires  signalées  sur 
les  Sembes,  les  Estons  elles  Curèles,  qui  rava- 

feaienl  ses  Etats;  mais  la  gloiFe  militaire  ne 
cuivra  point  :  on  le  voyait  avec  admiration, 
au  milieu  de  ses  triomphes,  déposer  humble- 
ment son  diadème  aux  pieds  de  Jésus  cruci- 
fié, et  présenter  au  Uoi  des  rois  l'offrande  de 
sa  personne  et  de  son  royaume.  Canut  épousa 
Alise  ou  Adélaïde,  fille  de  Robert,  comte  de 
Flandres,  dont  il  eut,  entre  autres  enfants,  le 
bienheureux  Charles,  surnommé  le  Bon,  qui 
fut  depuis  comte  de  Flandres.  Il  réforma  la 
législation  du  Danemark,  porta  des  lois  sé- 
vères pour  remédier  aux  abus  qui  s'étaient 

f [lissés  dans  l'administration  de  la  justice  : 
es  meurtres  el  les  autres  crimes  furent  répri- 
més par  la  peine  du  talion,  et  les  faibles 
trouvèrent  en  lui  un  protecteur  contre  Top- 
pression  et  l'injustice.  11  avait  nommé  Eigill 
gouverneur  de  l'Ile  de  Bornholm ,  pour  le 
récompenser  des  services  importants  qu'il 
avait  rendus  à  son  père  aiusi  qu'à  lui-même  ; 
mais  ce  seigneur,  s  étant  ruiné  par  son  faste, 
voulut  se  procurer  des  ressources  en  so 
livrant  A  la  piraterie.  Canut,  l'ayant  appris, 
lui  envoya  I  ordre  de  supprimer  une  partie 
de  son  train  et  de  diminuer  ses  dépenses, 
espérant  remédier  au  mal  en  détruisant  la 
cause  qui  le  produisait.  Eigill  promit  d'obéir, 
mais  il  n'en  fit  rien,  et  se  mil  bientôt  en  mer 
avec  dix-huit  vaisseaux  pour  aller  piller  les 
Vandales.  Après  cette  criminelle  expédition 
un  vaisseau  norwégien,  chargé  de  marchan- 
dises précieuses,  ayant  passé  le  détroit  du 
Sund,  viut  échouer  sur  la  côte  de  l'Ile  de 
Bornholm.  Eigill  ,  à  la  léle  d'une  troupe 
d'hommes  armés,  fond  sur  l'équipage ,  le 
fait  prisonnier,  enlève  les  marchandises  et 
brûle  le  vaisseau  avec  les  matelots  qui  y 
étaient  enchaînés,  afin  de  ne  laisser  aucune 
trace  de  son  crime.  Le  roi  Canut  en  eut  ce- 
pendant quelques  soupçons  :  il  chargea  son 
frère  Benoit  d'aller  sur  les  lieux  et  de  se  sai- 
sir de  la  personne  du  gouverneur.  Eigill  se 
laissa  conduire  devant  le  roi,  sans  faire  la 
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moindre  résistance;  il  avoua  tout  et  cher- 
cha à  se  justifier  par  des  raisons  qui  parais- 
saient assez  spécieuses;  mais  Canut  n'en  fut 
point  satisfait,  et  comme  les  principaux  offi- 
ciers de  sa  cour,  qui  presque  tous  étaient  les 
parents  ou  les  amis  du  coupable ,  offraient 
une  somme  d'argenl  considérable  pour  lui 
obtenir  la  vie  sauve,  «Non,  dit  le  roi,  je  ne 
veut  point  participer  à  une  pareille  atrocité, 
et  il  mourra.  Si  c'est  déjà  un  crime  capital 
de  tuer  un  seul  homme,  quel  supplice  ne  mé- 
rite pas  celui  qui  en  a  fait  périr  uu  si  grand 
nombre  pour  s'emparer  de  leurs  richesses?  » 
Personne  n'osa  répliquer.  Eigill  fut  con- 
damné à  être  pendu,  et  ses  complices  subi- 
rent aussi  une  punition  proportionnée  à  la 
part  qu'ils  avaient  prise  au  crime.  N'ayant 
d'autre  but  que  de  rendre  heureux  ses  sujets, 
il  s'appliqua  à  établir  l'ordre  dans  son 
royaume  et  commença  par  régler  son  propre 
palais.  Joignant  aux  vertus  qui  font  les 
grands  rois,  celles  qui  font  les  grands  saints, 
il  matait  son  corps  par  le  jeûne  ,  la  discipline 
et  le  cilice,  s'entretenait  fréquemment  avec 
Dieu  par  la  prière,  cl  s'efforçait  do  mettre  en 
honneur  la  piété,  non-seulement  par  son 
exemple,  mais  aussi  par  la  protection  et  les 
honneurs  dont  il  environnait  les  serviteurs  de 
Dieu  cl  surtout  les  membres  du  clergé,  qui  re- 
çurent de  grandes  marques  de  sa  libéralité 
et  qu'il  combla  d'immunités  et  de  privilèges, 
afin  de  les  rendre  plus  respectables  à  un  peu- 
ple grossier  et  peu  civilisé.  Zélé  pour  l'ac- 
croissement du  royaume  de  Jésus-Christ,  il 
fil  porter  le  flambeau  de  la  foi  dans  la  Cour- 
lande,  la  Samogitic  et  la  Fionie,  provinces 
encore  peuplées  d'idolâtres  qu'il  contribua 

r puissamment  à  amener  à  la  connaissance  de 
'Evangile.  Il  fonda  plusieurs  églises  qu'il  fit 
décorer  avec  une  munificence  toute  royale,  et 
fit  présent  à  l'église  deRoschild  en  Zélande,  sa 
capitale,  de  la  couronne  royale  qu'il  avait 
coutume  de  porter.  Guillaume  le  Conqué- 
rant s'étaot  emparé  de  l'Angleterre  en  1O0G, 
saint  Canut  voulut  faire  valoir,  par  la  force 
de-»  armes  les  droits  qu'il  pouvait  avoir  sur 
ce  royaume,  où  quelques-uns  de  ses  ancê- 
tres avaient  régné.  11  y  envoya  des  troupes  ; 
mais  elles  furent  défaites  parce  que  sa  cause 
ne  trouva  point  de  partisans  parmi  les  An- 
glais. En  1085,  des  Anglais,  réfugiés  à  sa 
cour,  le  sollicitèrent  d'envoyer  une  seconde 
expédition  ;  il  leva  donc  une  puissante  ar- 
mée cl  équipa  une  flotte  considérable,  desti- 
née a  faire  une  descente  en  Angleterre, 
pour  en  chasser  les  Normands.  Mais  ces 
grands  préparatifs  échouèrent  par  la  trahi- 
son de  son  frère  Olas,  duc  de  Sleeswig,  dont 
les  délais  et  les  lenteurs  affectés  firent  per- 
dre un  temps  précieux,  et  retardèrent  telle- 
ment le  départ  de  la  flolle,  que  lorsqu'elle 
voululsorlir  de  LymQord,  les  tioupes  avaient 
presque  toutes  déserté.  Le  saint  roi ,  qui 
tenait  beaucoup  à  l'établissement  des  dîmes 
destinées  à  fournir  à  la  subsistance  de  ceux 
qui  s'étaient  dévoués  au  service  des  autels, 
crut  la  circonstance  favorable  pour  les  éta- 
blir dans  ses  Etats.  Il  ordonna  donc  qu'eu 
punition  de  celle  désertion,  on  payerait  ou 
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les  dimes  ou  nne  taxe  considérable.  Les  Da- 
nois, qui  avaient  une  aversion  prononcée 
contre  les  dîmes,  préférèrent  la  laxe.quelque 
grande  qu'elle  fût.  Le  prince,  mortifie  de  ce 
choix  ,  voulut  qu'on  levai  cet  impôt  avec 
une  certaine  rigueur  afin  de  décider  ses  su- 
jets à  préférer  les  dîmes  comme  moins  oné- 
reuses. Les  collecteurs  de  la  taxe  commen- 
cèrent leur  opération  par  la  Flonie  et  la  Ju- 
lie; étant  arrivés  dans  la  petite  province  de 
Wensyssel,  qui  était  la  plus  pauvre  du  Da- 
nemark, elle  se  révolta  à  l'instigation  des 
gouverneurs,  qui  se  mirent  à  la  (été  des  ré- 
voltés, et  marchèrent  contre  les  troupes  du 
gouvernement.  Saint  Canut,  instruit  de  leur 
approche,  passa  à  Sleeswig  et  delà  en  Fio- 
n/e  avec  une  armée,  et  manda  à  la  reine  de 
ie  retirer  en  Flandre  avec  ses  enfants.  Arri- 
vé à  Odensée,  il  résolut  d'aller  livrer  bataille 
aux  insurgés  ;  mais  ceux-ci,  quoique  supé- 
rieurs en  nombre,  n'osèrent  en  venir  aux 
mains  avec  des  troupes  bien  disciplinées  et 
commandées  par  un  chef  plein  de  bravoure 
et  d'habileté,  ils  eurent  donc  recours  à  la 
perfidie  et  envoyèrent  au  roi  un  d'entre  eux 
oommé  Asbiorn,  pour  lui  dire  que»  son  peu- 
ple était  rcutré  dans  lu  devoir,  ce  qu'il  affir- 
ma nar  plusieurs  serments.  Le  roi  crut  le 
fourbe,  malgré  tout  ce  que  put  lui  dire  son 
frère  Benoit ,  pour  l'empêcher  de  tomber 
dans  le  piège  ;  mais  il  fut  bientôt  détrompé, 
à  la  vue  des  rebelles  qui  marchaient  sur 
Odensée  pour  le  surprendre.  Loiu  de  se 
troubler,  tl  se  rendît  à  l'église  de  Saint-AI- 
ban  pour  y  entendre  la  messe  ;  elle  était  à 
peine  Gnie,  qu'on  lui  annonça  que  les  rebel- 
les avançaient  à  grands  pas.  Comme  le 
comte  Eric  lui   conseillait  de  preudre  la 
fuite,  «  Non,  je  ne  fuirai  pas,  répondit-il: 
j'aime  mieux  tomber  entre  (es  mains  de  mes 
ennemis  que   d'abandonner  Ceux  qui  me 
(ont  attachés;   d'ailleurs   on    n'en  veut 
qu'à  ma  vie*  »  Le  saint  roi,  ne  pensant  plus 
qu'à  se  préparer  à  la  mort,  alla  se  proster- 
ner devant  l'autel,  où.  après  s'éli  e  confessé  et 
avoir (  déclaré  qu'il  pardonnait  à  ses  enne- 
mis, il  communia  avec  la  plus  grande  tran- 
quillité et  se  mil  à  réciter  des  psaumes.  Les 
rebelles  investissent  l'église  dont  les  porte» 
étaient  défendues  par  le  prince  Benoit  qui  lit 
des  prodiges  de  valeur  avec  le  peu  de  monde 
qu'il  avait  sous  ses  ordres.  Pendant  ce  com- 
bat, Canut  fut  atteint  à  la  téle  d'une  pierre 
lancée  du  dehors  par  une  fenêtre  de  l'église, 
et  sans  interrompre  sa  prière  il  se  contenta 
de  porter  la  maiu  à  son  front  pour  arrêter 
le  sang  qui  coulait  e»  abondance.  Les  rebel- 
les ne  pouvant  forcer  les  portes  eurent  en- 
core reours  à  la  trahison.  Uu  de  leurs 
chefs,  oommé  Êgwiud  Bi  Ira  eu  Blancon,  de- 
manda à  parler  au  roi,  sous  prétexte  de  lui 
porter  des  conditions  de  paix.  Canut  ordon- 
na de  le  laisser  entrer,  malgré  les  observa- 
lions  de  Benoit  qui  soupçonnait  encore  quel' 
que  perfidie.  L'infâme  Ëgwind  s'étanl  baissé 
profondément  devant  le  roi,  comme  pour  le 
saluer,  tira,  en  se  relevant,  un  poignard  de 
dessous  son  manteau  et  le  lui  phmgea  dans  le 
»*».;  il  monta  ensuite  sur  l'autel  pour  se 
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sauver  par  la  fenêtre;  déjà  il  était  sorti  à 
moitié  ;  mais  Paimar,  un  des  officiers  du  roi, 
le  coupa  en  deux  d'un  coup  de  sabre,  et  une 
partie  de  son  corps  retomba  dans  l'église  et 
l'autre  en  dehors.  Ce  spectacle  ranime  la  fu- 
reur des  scélérats  ;  ils  jettent  par  les  fenê- 
tres des  briques  et  des  pierres  qui  renversent 
les  châsses  qui  renfermaient  les  reliques  de 
saint  Alban  et  de  saint  Oswald,  que  Canut 
avait  rapportée*  d'Angleterre.  Le  saint, 
les  bras  éteudus  en  croix  devant  l'autel,  at- 
tendait la  mort  avec  résignation,  lorsqu'un 
javelot  lancé  par  une  fenêtre  acheva  son  sa- 
crifice. Son  frère  Benoit  périt  aussi  avec  dix- 
sept  personnes.  Ce  massacre  arriva  le  10 
juillet  1066.  Le  ciel  attesta  la  sainteté  .de 
Canut  par  plusieurs  guérisons  miraculeuses 
qui  s'opérèrent  à  son  tombeau  ;  ce  qui  fit 

Su'on  leva  de  (erre  son  corps  pour  le  placer 
ans  un  Heu  plus  honorable  sur  la  Gn  du  rè- 
gne d'Olas  IV,  son  successeur.  Eric  III,  aussi 
son  frère  et  successeur  d'Olas,  envoya  des 
ambassadeurs  à  Borne  avec  lea  preuves  des 
miracles  opérés  par  le  bienheureux  Canut, 
et  le  pape  Grégoire  V,  après  avoir  examiné 
les  pièces,  autorisa  sou  culte  et  permit  de 
l'honorer  comme  premier  ou  principal  mar- 
tyr du  Danemark.  On  Gl,  Â  celte  occasion, 
une  translation  solennelle  de  ses  reliques, 
qui  furent  mises  dans  une  très-belle  châsse, 
laquelle  fut  retrouvée  à  Odensée  en  1582, 
lorsqu'on  :  irait  le  chœur  de  l'église  de 
Saiul-Alban.  Elle  était  de  enivre  doré,  enri- 
chit: de  pierres  précieuses  ainsi  que  d'au- 
tres ornements  d'un  très-beau  travail,  avec 
l'inscription  suivante  :  L'an  de  Jcsui-Christ 
108(3,  daus  la  ville  d'Odensée,  le  glorieux  roi 
Cuout,  trahi  comme  Jésus-Christ  à  cause  de 
sou  zèle  pour  la  religion  cl  de  son  amour 
pour  la  justice,  par  Blancon,  l'un  de  ceux 

?|ui  mangeaient  à  sa  table,  après  s'être  con- 
essé  et  avoir  participé  au  sacrifice  du  corps 
de  Noire-Seigneur,  eut  le  côté  percé  et  lomba 
contre  terre  devant  l'autel,  les  bras  étendus 
ou  croix.  11  mourut  pour  la  gloire  de  Jésus- 
Chrisl,  et  reposa  en  lui  le  vendredi  7  juin, 
dans  la  basilique  de  saint  Alban,  martyr, 
dont  quelque  temps  auparavant  il  avait  ap- 
porté des  reliques  d'Angleterre  eu  Dane- 
mark. —  10  janvier. 

CANUT  (saint),  roi  des  Slaves,  second  61s 
d'iiric  le  Boa,  roi  de  Danemark  et  neveu  de 
saint  Canul  IV,  fut  fait  duc  de  Sleeswig,  lors- 
queNicolas,  son  frère  aine ,  monta  sur  le  Irône, 
en  1 103.  11  s'appliqua  à  faire  régner  la  paix 
et  la  justice  dans  sou  duché  et  à  réprimer 
le  brigandage  auquel  les  seigneurs  de  ce 
temps  n'avaient  pas  honte  de  se  livrer.  Ayant 
un  jour  condamné  plusieurs  brigands  à  être 
pendus,  l'un  d'eux  s'écria  qu'il  était  du  sang 
royal  et  parent  de  Canul  lui-même.  Le  prince 
lui  répondit  qu'a  cause  d'une  origine  si  il- 
lustre, il  le  distinguerait  de  ses  compagnons 
en  le  faisant  pendre  au  grand  mât  de  sort 
vaisseau;  ce  qui  fut  exécuté.  Canul  monta 
sur  le  trône  des  Slaves,  après  l'extinctien  do 
la  famille  de  Henri,  leur  dernier  roi,  dont  il 
était  le  neveu.  L'empereur  Lothaire  11,  à  U 
cour  duquel  il  avait  passé  une  partie  de  sa 
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jeunesse,  le  combla  d'honneurs,  le  couronna 
lui-même  roi  des  Obol rites  ou  Slaves  occi- 
dentaux et  reçut  de  lui  le  seraient  et  l'hom- 
mage accoutumés.  Le  nouveau  roi  se  fit  ché- 
rir de  ses  sujets  par  sa  valeur,  sa  sagesse  et 
sa  bonté.  Mais  il  fut  bientôt  ravi  à  leur 
amour,  ayant  été  assassiné,  le  7  janvier  1130, 
par  les  Danois  que  la  jalousie  avait  armés 
contre  lui.  Il  laissa  un  fils  qui  monta  sur  le 
trône  de  Danemark  en  1158  sous  le  nom  de 
Waldemar  surnommé  le  Grand ,  et  sous  le 
règne  duquel  saint  Canut  fut  canonisé  en 
1130  par  le  pape  Innocent  11.  —  6  et  7  jan- 
vier. ' 

CAPILEE  (saint),  Capileui,  martyr  a  An* 
tioche,  souffrit  avec  saint  Phébua  el  plu- 
sieurs autres.  —  15  février. 

CAPITOMN  (saint),  Capiiolinus,  martyr 
avec  saint  Quiniil ,  évéque,  est  honoré  chez 
les  Grecs  le  8  mars. 

CAP1TOL1NE  (sainte),  Capitolina,  martyre 
en  Cappadoce  avec  sainte  Erilhoïde,  sa  ser- 
vante, souffrit  l'an  303,  pendant  la  persécu- 
tion de  Dioctétien.  —  27  octobre. 

CAPITON  (saint),  Capito,  martyr  chez  les 
Grecs,  est  honoré  le  12  août. 

CAPITON  (saint),  martyr  en  Orient,  souf- 
frit avec  saint  Ménée.  —  24  juillet. 

CAPITON  (saint),  évéque  et  martyr  dans 
la  Chersonèse,  souffrit  avec  plusieurs  au- 
tres saints  évéques  au  commencement  du  ir* 
siècle.  —  4  mars. 

CAPITON  (saint),  martyr  à  Talgue  en  Es- 
pagne, souffrit  avec  saint  lélius  et  un  autre. 

—  27  juin. 

CAPITON  (saint),  évéque  et  confesseur  en 
Orient,  est  honoré  chez  les  Grecs  le  22  dé- 
cembre. 

CAPRA1S  (saint),  Caprasiu$,  martyr  4 
Agen,  se  retira  sur  une  montagne  près  de 
celte  ville,  lorsque  la  persécution  de  Dioclé- 
lien  sévissait  dans  toute  sa  force,  et  pour 
s'y  soustraire  il  se  cacha  dans  une  caverne. 
Regardant  un  jour,  du  haut  de  la  montagne, 
ce  qui  se  passait  dans  la  ville,  il  fut  témoin 
des  tortures  qu'on  faisait  subir  à  sainte  Foi, 
jeune  vierge  qui  était  sa  compatriote.  Frappé 
de  sa  constance  au  milieu  des  tourments,  il 
se  jette  à  genoux  et  demande  à  Dieu  la  grâce 
de  l'imiter.  «  Seigneur  ,  dit-il,  si  vous  fai- 
tes couler  de  l'eau  de  la  pierre  de  ma 
caverne,  ce  sera  une  preuve  que  ma  prière 
est  exaucée.  »  Le  miracle  se  fit  et  l'eau  coula 
en  abondance.  Caprais,  animé  parce  pro- 
dige, va  trouver  Dacien,  gouverneur  de  la 
province  Taragonnaise,  qui  se  trouvait  alors 
a  Agen,  et  déclare  qu'il  est  chrétien.  11  est 
aussitôt  saisi,  chargé  de  chaînes  et  livré 
aux  plus  cruels  supplices;  mais  rien  ne 
pouvant  vaincre  sa  résolution,  il  eut  la  tôle 
tranchée.  La  nuit  suivante  les  chrétiens  en- 
levèrent son  corps  et  l'enterrèrent  honora- 
blement. Au  commencement  du  v*  siècle, 
Dulcide,  évéque  d'Agen,  fit  transporter  ses 
reliques  dans  sa  ville  épiscopale  et  les  plaça 
dans  une  église  à  laquelle  on  donna  son 
nom.  Il  y  a  dans  le  diocèse  d'Agen  deux  pa- 
roisses qni  portent  son  nom,  Saint-Caprais 


de  Lerm  et  Saint-Caprais  du  Temple.  —  20 

octobre. 

CAPRAIS  (  saint  ),  solitaire  et  abbé,  né 
vers  le  milieu  du  iv'  siècle,  sortait  d'une  fa- 
mille distinguée.  Il  étudia  dans  sa  jeunesse 
l'éloquence  et  la  philosophie  ;  mais,  dégoûté 
du  monde,  il  distribua  aux  pauvres  ce  qu'il 

rmédail  et  se  retira  dans  la  solitude, 
'éclat  de  sa  sainteté  loi  attira  des  disciples, 
dont  les  plus  célèbres  furent  saint  Honorât 
et  saint  Venance,  deux  jeunes  seigneurs, 
dont  la  famille  était  origiuaire  de  Rome  et 
qui  venaient  le  consulter,  sur  le  dessein 
qu'ils  avaient  formé  de  se  donner  entière- 
ment à  Dieu.  Caprais,  après  les  avoir  in- 
struits dans  les  voies  ,  intérieures  pendant 
quelque  temps,  quitta  sa  retraite  pour  les 
accompagner  dans  divers  pèlerinages  en 
pays  étrangers.  Ils  se  trouvaient  à  Modon 
dans  la  Grèce,  lorsque  Dieu  appela  a  lui 
saint  Venance  sur  la  fin  du  iv  siècle.  Cette 
circonstance  détermina  Caprais  et  Honorât 
à  repasser  la  mer.  A  leur  retour  dans  les 
Gaules,  Léonce,  évéque  de  Fréjus,  leur 
donna  le  conseil  de  s'établir  dans  l'Ile  de 
Lérins ,  alors  inhabitée.  Ils  y  fondèrent  le 
célèbre  monastère  de  ce  nom,  el  Honorât  en 
fut  le  premier  abbé.  Ayant  été  nommé  en- 
suite à  l'évéché  d'Arles,  il  laissa  à  Lérins 
saint  Caprais,  qui  y  mourut  l'an  430,  un  au 
après  saint  Honorât.  —  1" janvier. 

CARADED  (saint),  Caradocui ,  ermite,  né 
dans  le  xi*  siècle,  d'une  famille  illustre  du 
comté  de  Breckoock,  dans  le  pays  de  Galles, 
reçut  une  éducation  qui  répondait  à  sa  nais- 
sance et  obtint  une  place  à  la  cour  de  Rées 
ou  Résus  ,  prince  des  Gallois  méridionaux, 
qui  l'honora  de  sa  confiance;  mais  ayant  eu 
le  malheur  de  déplaire  à  ce  prince  pour  uo 
sujet  assez  léger,  celte  disgrâce  lui  fil  com- 
prendre combien  peu  on  doit  compter  sur  la 
faveur  des  grands  de  la  terre.  Il  résolut  donc 
de  s'attacher  au  roi  du  ciel,  dont  le»  pro- 
messes sont  infaillibles  et  les  récompenses 
éternelles.  11  s'engagea,  par  vœu,  à  vivre 
dans  une  continence  perpétuelle  et  embrassa 
l'état  religieux.  S'élant  ensuite  retiré  à  Lan- 
daff,  l'évéque  de  cette  ville  lui  cooféra  la 
tonsure  cléricale,  et  Caradeu  fut  employé 
quelque  temps  au  service  de  l'église  de  Saint- 
Thélidu  ;  mais  comme  il  voulait  vivre  en- 
tièrement séparé  du  commerce  des  hommes, 
il  se  bâtit,  dans  un  lieu  solitaire,  une  petite 
cellule  où  il  passa  plusieurs  années.  11  y 
avait,  près  de  là,  une  église  abandonnée  qui 
avait  été  dédiée  à  saiul  Kined,  el  où  il  allait 
faire  sa  prière.  Sa  réputation  de  sainteté  s'e- 
tant  répandue  dans  le  pays,  l'archevêque  de 
Ménévie,  ou  de  Saint-David  ,  le  fit  venir  et 
l'ordonna  prêtre.  Saint  Caradeu  passa  en- 
suite ,  avec  quelques  disciples ,  dans  l'Ile 
d'Ary  pour  y  vaquer  uniquement  à  la  con- 
templation des  choses  célestes.  Il  fut  pris  par 
des  pirates  norwégicns  qui  l'emmenèrent, 
lui  el  ses  compagnons  ;  mais  le  lendemain 
ces  barbares,  frappés  de  la  crainte  des  juge- 
ments de  Dieu,  les  déposèrent  sur  le  rivage 
sans  leur  avoir  fait  aucun  mal.  Caradeu  se 
retira,  par  l'ordre  de  l'archevêque  deMéné- 
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pée,  dans  le  monastère  de  Saint-Hismaël, 
vulgairement  appelé  Ysam,  dan»  le  pays  de 
Koss.  Henri  l«r  »  roi  d'Angleterre ,  ayant 
chassé  de  celte  contrée  les  ancien»  Bretons 
qui  l'habitaient,  il  y  mit  de  nouveaux  habi- 
tants dont  le  saint  et  «es  compagnons  eurent 
beaucoup  à  souffrir,  surtout  de  Richard  Tan- 
kard,  le  plus  puissant  d'entre  eux.  Celui-ci 
étant  tombé  dangereusement  malade,  il  eut 
recours  A  saint  Caradeu,  qui  le  guérit  par 
ses  prières ,  rendant  ainsi  le  bien  pour  le 
mal.  Taukard,  touché  de  ce  miracle,  proté- 
gea toujours  depuis  le  monastère  et  lui  flt 
ressentir  les  effets  de  sa  libéralité.  Saint  Ca- 
radeu mourut  le  13  avril  H2k  et  Tut  enterré, 
avec  honneur,  dans  l'église  de  Saint-David, 
et  il  s'opéra  plusieurs  miracles  à  son  tom- 
beau. Plusieurs  années  après  sa  mort, 
son  corps  ayant  été  trouvé  sans  aucune 
marque  de  corruption,  on  en  flt  la  trans- 
lation avec  beaucoup  de  solennité.  —  13 
avril. 

CARALAMPE  (saint),  Caralnmput,  martyr 
i  Anliocbe  de  Pisidie,  souffrit  avec  saint  Por- 
phyre et  quatre  autres,  dont  trois  femmes. 

—  10  février. 

CARALA.MPODE  (saint),  Caralampus  .  po- 
diêt  martyr  à  Nicomédie  avec  sainte  Chris- 
tine et  plusieurs  autres,  fut  brûlé  pour  la  foi 
de  Jésus-Christ  au  commencement  du  iv* 
siècle.  —  30  mars. 

CA  HA  LIPPE  (saint),  Coralippui,  martyr 
avec  saint  Aphrndise  et  deux  autres,  souffrit 
4  Tarse,  l'an  304,  pendant  la  persécution  de 
Dioctétien.  —  28  avril. 

CARÊME  (sainte),  Cariisima,  vierge  du 
diocèse  d'Alby ,  florissait  dans  le  vi*  siècle. 

—  7  septembre. 

CARËNKC  (saint),  Carentoeus,  abbé  à  Ker- 
naclc  en  Irlande,  florissait  dans  le  «•  siècle. 

—  16  mai. 

CARI  ESSE  (sainte),  Charie$sat  martyre  à 
Coriolbe,  dans  le  m*  siècle,  fut  noyée  dans  la 
mer  avec  saint  CalUste  et  plusieurs  autres.— 
16  avril. 

CAR  IN  E  (sainte),  martyre  à  Ancyre  en 
Galatic,  souffrit  en  3G2,  sous  l'empereur  Ju- 
lien l'Apostat.  —  7  novembre. 

CARION  (saint),  anachorète  en  Orient,  est 
honoré  chez  les  Grecs  le  24  novembre. 

CARISE  (saint),  Charûiiu,  martyr  à  Co- 
rinthe  avec  saint  Callislc  et  d'autres,  fut  jeté 
dans  la  mer,  vers  le  milieu  du  m*  siècle.  — 
16  avril. 

CARISB  (sainte),  Carisia,  martyre  à  Rome, 
souffrit  avec  saint  Léon  et  plusieurs  autres. 
—■1er  mars. 

CARITE  (sainte),  Chari»,  martyre  qui  eut 
les  pieds  coupés  pour  avoir  confessé  Jésus- 
Christ,  est  honorée  Chez  les  Grecs  le  28  jan- 
vier. 

CARITON  (saint),  Caritoniui  ,  martyr  à 
Nicomédie,  souffrit  durant  la  persécution  de 
Dioctétien,  l'au  303,  et  fut  jeté  dans  une  four- 
nuise  ardente.  —  3  septembre. 

CAJtlTON  (saint),  célèbre  instituteur  de 

Diction*,  hagiographique.  I. 
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Laures  en  Palestine,  florissait  sur  la  fin  du 
iv  siècle,  et  il  est  honoré  chez  les  Grecs  le  28 
septembre. 

CARMÉRY  (saint),  Calmmiui,  duc  d'Aqui- 
taine, fonda  l'abbaye  de  Mozac  en  Auvergne 
et  celle  de  Moneslier-Saint-Cbafre  en  Vélay. 
Il  mourut  dans  le  vr  siècle  et  son  corps  fut 
inhumé  à  Mozac ,  à  coté  de  celui  de  saint 
Auslremoine.  —  19  août. 

CARMONDIQUB  (sainte),  Carmondica,  re- 
cluse en  Egypte,  est  honorée  chez  les  Grecs 
le  10  septembre. 

CARNÉ  (saint),  Camelut ,  est  honoré 
comme  martyr  à  Dinan  en  Bretagne,  le  15 
novembre. 

CARPE  (saint),  Corpus,  disciple  de  saint 
Paul,  habitait  Troade,  lorsque  l'Apôtre  vint 
dans  celle  ville,  et  c'est  chez  lui  qu'il  laissa 
■es  effets  et  ses  livres,  qu'il  charge  Tiroo- 
thée  de  lui  apporter  en  venant  le  rejoindre. 
Les  Grecs  pensent  que  saint  Carpe  devint 
évêque  de  Bérée.  —  13  octobre. 

CARPE  (  saint  ),  origioaire  de  Pergame, 
était  évéque  de  Tbyatirc  dans  l'Asie  Mi- 
neure, lorsqu'il  fut  arrêté  durant  la  persé- 
cution de  Dèce,  par  ordre  de  Yalère,  gouver- 
neur de  la  province.  Celui-ci,  après  lui  avoir 
fait  subir  trois  interrogatoires,  endurer  plu- 
sieurs tourments  et  l'avoir  retenu  en  prison  à 
Thyalire  et  a  Sardes,  le  fit  conduire  a  Per- 
game, patrie  du  saint,  où  il  se  rendait'  lui- 
même.  Arrivé  dans  elle  ville,  il  le  fit  battre 
avec  des  baguettes  hérissées  de  piquants, 
brûler  les  côtes  avec  des  torches,  et  mettre 
du  sel  dans  ses  plaies,  afin  de  les  rendre  plus 
douloureuses.  Quelques  jours  après,  on  le 
coucha  sur  des  pointes  de  fer;  on  lui  déchira 
de  nouveau  les  côtés  et  on  le  condamna  en- 
fin à  expirer  dans  les  flammes,  l'an  251  

13  avril.  • 

CARPON  (saint),  Carponitu,  martyr  à  Cé- 
sarée  en  Palestine,  était  frère  de  sainte  For- 
tunate,  de  saint  Evariste  et  de  saint  Pris- 
cien  ;  il  fut  décapité  avec  eux,  Tan  303, 
pendant  la  persécution  de  Dioctétien.  —  ik 
octobre. 

CARPOPHORE  (saint),  Carpophorw,  mar- 
tyr à  Capouo  avec  saint  Ruf,  souffrit  pendant 
la  persécution  de  Dioctétien  et  Maximien.— 
27  août. 

CARPÔPHORB  (saint),  soldat  et  martyr  à 
Côme  en  Lombardie,  servait  dans  l'armée  de 
Maximien,  lorsque  ce  prince  exigea  de  ses 
troupes  qu'elles  sacrifiassent  aux  dieux; 
c'est  ce  qui  détermina  Carpophore  à  quitter 
le  service  avec  saint  Fidèle  et  un  autre , 
pour  se  réfugier  à  Côme.  Le  prince  envoya 
à  leur  poursuile  des  soldats  qui  se  saisirent 
d'eux  et  les  conduisirent  an  magistral.  Ils 
furent  condamnés  à  mort  et  décapités  l'an 
30k.  Le  corps  de  saint  Carpophore  se  gar- 
dait à  Arone  et  il  fut  transfère  a  Milan  avec 
celui  de  saint  Fidèle  l'an  1576.  Cette  cérétno* 
nie  fut  faite  par  saint  Charles  Borromée.  — 
7  août. 

CARPOPHORE  (saint),  médecin  arabe  e* 
martyr  à  Aquilce.  est  honoré  le  20  août. 

CARPOPHORE  (saint»,  martyr,  était  frôrp 
de  saint  Sévère,  de  saint  Sévérien  et  de  saiu 
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Victorius .dits  les  quatre  Couronnés.  II  oc- 
cupait, à  Rome,  une  place  distinguée  lors- 
qu'il fut  arrêté  pendant  la  persécution  de 
Dioctétien,  '  pour  s'être  déclaré  contre  le 
coite  des  idoles.  Il  fut  frappé  avec  des  laniè- 
res plombées  jusqu'à  ce  qa'il  eût  cessé  de  vi- 
vre. On  l'enterra  avec  ses  frères,  sur  la  voie 
Lavicanc,  et  l'on  bâtît,  en  leur  honneur,  une 
église  dont  saint  Grégoire  le  Grand  fait  men- 
tion.  Léon  IV  la  fit  réparer  en  8V1  el  on  y 
transféra  leurs  retique.s.  Cette  église,  qui  est 
un  ancien  titre  de  cardinal  ,  ayant  été  dé- 
truite par  un  incendie,  Pascal  11  la  Ot  rebâ- 
tir, et  l'on  découvrit  les  reliques  des  quatre 
frères  qui  étaient  renfermées  dans  deux  ur- 
nes, l'une  de  porphyre  et  l'autre  de  marbre 
serpentin,  enfouies  dans  une  voûte  sous 
l'autel.  Elles  fuTcut  retrouvées  dans  la  même 
situation  sous  le  pontifical  de  Paul  V.  —  8 
novembre. 

CARPOPHORE  (sainl),  prêtre  et  martyr, 
qui  ayant  été  déehiréde  coups  do  bâton  dans 
la  persécution  de  Dioctétien,  fut  jeté  dans  une 
prison  où  on  lui  fit  souffrir  la  faim  et  la  soif. 
On  le  tourmenta  ensuite  sur  le  chevalet , 
on  lui  arracha  les  ongles,  on  lui  appliqua 
des  torches  ardentes  sur  les  côtés,  el  il  expira 
dans  ce  dernier  supplice,  Pau  303.  —  10  dé- 
cembre. 

CARTIlAG  LE  JEUNE  (saint),  Carthacu$, 
surnommé  Mochuda  ,  évé(|uc  en  Irlande, 
après  avoir  élu  disciple  de  Carlbag  l'Ancien 
et  de  saint  Couigall,  prêcha  l'Evangile  dans 
le  territoire  de  Kiarraigh  en  Irlande,  où  il 
reçut  l'ordinaliou  épiscopale.  Il  fonda,  dans 
le  Wcsl-Méalh.  le  grand  monastère  de  Ra- 
Ibeniu  ou  Raithin,  qui  devint  la  plus  nom- 
breuse et  la  plu*  célèbre  école  de  piété  et  de 
science  qu'il  y  eût  alors  dans  toute  l'Eu- 
rope. Il  le  gouverna  pendant  plus  de  qua- 
rante ans,  et  composa  pour  acs  religieux, 
en  ancienne  langue  irlandaise,  nue  règle  qui 
est  parvenue  jusqu'à  nous.  Les  moines  de 
Railhiu  menaient  une  vie  fort  austère,  ne  se 
nourrissant  que  d'herbes  et  de  racines  et 
travaillant  des  mains,  tous  les  jours*  tant 
pour  avoir  de  quoi  subsister  que  pour  sou- 
lager la  misère  des  pauvres.  Les  persécu- 
tions d'un  roi  «lu  voisinage  ayant  obligé  saint 
Carthag  à  prendre  la  fuite,  il  se  relira,  avec 
•es  disciples,  dans  la  province  de  Leinsler, 
et  fonda  un  monastère  à  Lismore,doul  il  est 
regardé  comme  le  premier  évéque  :  il  g 
mourut  lo  i'+  mai  6 V7.  La  grande  église  de 
celte  ville  était  dédiée  sous  sou  invocaliou  et 
la  ville  elle-même  fut  appelée  de  sou  nom 
Lismorc-Mochuda.  — 14  mai. 

CARTAUD  ou  Catas  (saint),  CaUUUus, 
évéque  de  Tarenle  dans  le  royaume  do  Na- 
ntes, était, à  ce  que  l'on  croit,  originaire  d'Ir- 
lande et  se  rendit  célèbre  par  ses  miracles. 
11  est  honoré  à  Sens,  où  il  y  avait  une  église 
de  son  nom,  et  A  fioaneviUe.  —8  mars  et  10 
mai. 

CARTÈRE  (sainl),  Carterius ,  prêtre  et 
martyr  à  Césarée  en  Cappadoce,  souffrit  l'an 
304-,  sous  le  règne  de  Dioctétien.  —  8  jan- 
vier. 

CARTERE  (saint),  confesseur  en  Paleatiue, 
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fut  envoyé  dans  les  mines  de  Phenne  avec 
saint  Eupsyqoe,  après  qu'on  tes  eut  fait  en- 
nuques  par  ordre  de  l'empereur  Maxim  in 
Data,  parce  qu'ils  avaient  refusé  de  sacrifier 
aux  dieux.  On  ignore  ce  qu'As  devinrent 
dans  la  suite;  mars  ils  sont  votrrmés  dans  les 
menée*  des  Grecs  le  5  novembre. 

C ARTERE  (saint),  martyr  à  Sébaste  avec 
plusieurs  autres,  souffrit  sous  l'empereur 
Licinius,  vers  t'anStO.  — â  novembre. 

CASAIL  (saint) ,  Catatiu$,  abbé  de  Saml- 
Thïlippe  à  Argyron  en  Sicile  ,-mûtmit  vers 
Tan  800.  —  2  mars. 

CASARIE  (sainte),  Canna,  vîergft,  TloTïs- 
sait  dans  le  vi*  siècle  et  mournt  en  586.  Elle 
est  honorée  à  Saint-André  prèsde  Villeneuve- 
d'Avignon  te  8  décembre. 

CASDOÉ  (sainte),  martyre,  était  épouse  de 
saint  Dadas,  parent  de  Sapor  roi  de 
Perse,  et  mère  de  sainl  Gabdélas.  Après  avoir 
été  dépouillés  de  leurs  biens  et  de  leurs  di- 
gnités ,  ils  furent  livrés  à  diverses  sortes  de 
tortures  et  subirent  une  longue  détention. 
Us  Turent  enfin  condamués  à  mort  par  ordre 
du  prince,  leur  parent,  qui  leur  01  trancher 
la  tête  vers  le  milieu  du  iu*  siècle.  —  2&  sep- 
tembre. 

CAS1E  (sainte),  Costa,  martyre  à  Thessa- 
lonique,  fut  arrêtée  avec  sainte  Agape  et 
cinq  autres  saintes  femmes,  pour  avoir  re- 
fusé demangerdes  viandes  offertes  aux  ido- 
les, et  conduite  devant  Dulcélius  ,  gouver- 
neur de  la  province,  qui  lui  demanda  pour- 
quoi elle  ne  voulait  poiut  loucher  au  rio  et 
aux  viandes  qu'on  avait  offertes  aux  dieux, 
elle  répondit  ;  a  C'est  parce  que  je  veux  sau- 
vermonâme.»  Le  gouverneur,  lui  ayant  pro- 
posé de  participer  aux  sacrifices,  n'en  obtint 
qu'un  refus  positif.  Elle  fut  condamnée  à 
rester  eu  prison  jusqu'à  nouvel  ordre,  et 
Von  ignore  si  elle  y  mourut  ou  si  elle  subit 
une  nouvelle  condamnation.  Ce  fut  pendant 
la  persécution  de  Diode  tien,  l'an  304,  qu'elie 
confessa  Jiw  us-Chris  t.  —  3  mars. 

CASILDE  (sainte),  Casilda,  vierge,  est  ho- 
norée au  lieu  dit  le  Lac- Saint-Vincent,  près 
de  Burgos,  où  il  y  a  une  église  de  sou  uom. 
—  0  avril. 

CASIMIR  (saint  ),  Casimints,  fils  de  Casi- 
mir IV,  roi  de  Pologne,  et  d'Elisabeth  d'Au- 
triche, né  le  5  octobre  1458,  montra,  dès  son 
enfance,  les  plus  heureuses  dispositions 
pour  la  vertu.  Il  fut  élevé,  amsi  que  les 
princes  ses  frères,  par  Jean  Dlugloss,  cha- 
noine de  Cracovie,  homme  d'une  grande 
vertu  et  d'un  mérite  peu  commun,  qui  re- 
fusa plusieurs  fois  l'épiscopat.  Le  jeune  Ca- 
simir fit,  sous  un  aussi  habile  maître,  de 
grands  progrès,  tant  dans  les  sciences  quo 
dans  la  piété.  Placé  sur  les  marcher  du  trône, 
il  n'éprouvait  que  du  dégoût  pour' te  luxe  et 
les  grandeurs  de  la  cour;  il  portait  un  cifîce 
sous  ses  habits,  qui  étaient  toujours  fort  slnv 
pies,  couchait  ordinairement  sur  la  terre  nue 
et  passait  une  grande  partie  de  la  nuit  à 
prier  ou  à  méditer  principalement  sur  la 
passion  de  Jésus-Christ,  car  il  avait  une  dé- 
votion  toute  particulière  pour  Jésus  souf- 
frant, et  il  ne  pouvait  penser  au  mystère  d<* 
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Mitre  rédemption,  sans  verser  des  larmes. 
La  visite  des  églises,  l'assistance  aux  offices 
lirins  et  surtout  aa  saint  sacrifice,  taisaient 
«on  ÏKbnlieur.  Pénétré  d'une  coufiance  toute 
filiale  envers  Marie,  il  composa,  en  son  hon- 
neur, Vhymnc  qui  porte  son  nom,  et  qui 
commence  par  ces  mots:  Omni  âie,  die  Mariœ, 
etc.,  et  à  sa  mort  il  voulut  qu'on  en  mil  une 
copie  dans  «on  tombeau.  Sa  tendre  charité 
pour  les  pauvres  le  faisait  vivement  compa- 
tir à  leurs  misères,  et,  non  content  de  leur 
distribuer  fout  ce  dont  il  pouvait  disposer 
en  leur  faveur,  il  plaidait  leur  cause  avec 
chaleur  prés  Au  roi  son  père  et  de  son  frère 
Wladislas,  roi  de  Bohème.  En  1W1,  les  Hon- 
grois ,  mécontents  de  Malhias,  voulurent 
élire  saint  Casimir  à  sa  place,  et  envoyèrent, 
à  cet  effet,  One  dépulation  au  roi  son  père. 
Le  jeune  prince,  qui  n'avait  pas  encore 
treize  ans,  eût  bien  voulu  refuser  la  cou- 
ronne qu'on  lui  offrait  ;  mais  son  père  ac- 
cepta en  son  nom,  et  l'envoya  en  Hongrie 
avec  une  armée  pour  soutenir  son  élection. 
Arrivé  sur  les  frontières  de  ce  royaume,  le 
saint  apprit  que  Malhias  avait  regagné  le 
coeur  de  ses  sujets  et  qu'il  avait  une  armée 
de  16,000  hommes  a  lui  opposer.  11  fut  in- 
formé aussi  que  le  pape  Sixte  IV  s'était  pro- 
noncé en  faveur  de  Malhias,  et  qu'il  avait 
envoyé  une  ambassade  au  roi  de  Pologne 

Bour  le  faire  renoncer  à  son  projet  sur  la 
iongrie.  Ces  nouvelles  lui  causèrent  une 
joie  secrète,  car  il  ne  s'était  prêté  à  cette  en- 
treprise qu'avec  beaucoup  de  répugnance. 
Il  demanda  donc  à  son  père  la  permission 
4e  ne  pas  aller  plus  loin,  et  de  revenir  en 
Pologne;  ce  qu'il  n'obtint  qu'avec  beaucoup 
de  difficulté.  Ne  voulant  pas,  par  sa  pré- 
sence, augmenter  le  chagrin  que  Casimir  IV 
avait  de  voir  son  entreprise  avortée,  il  s'abs- 
tint de  reparaître  aussitôt  à  la  cour,  et,  au 
lieu  de  se  rendre  à  Cracovie,  il  se  retira  au 
château  de  Dobzlii,  qui  en  est  à  une  lieue,  et 
j  passa  (rois  mois  dans  les  exercices  de  la 
piété  et  dans  les  pratiques  de  la  pénitence. 
Quelques  années  après,  les  Hongrois  lui 
ayant  offert  une  seconde  fois  la  couroune  de 
Hongrie,  il  refusa  net,  malgré  les  sollicita- 
lions  et  les  ordres  réitérés  de  son  père,  par- 
ce qu'il  comprenait  alors  l'injustice  de  l'expé- 
dition qu'on  lui  avait  fait  entreprendre  con- 
tre le  roi  Malhias.  Il  exhortait  souvent  son 
père  à  gouverner  ses  sujets  selon  les  règles 
de  la  justice,  et  comme  il  s'y  prenait  avec 
beaucoup  de  respect,  le  roi  écoutait  volon- 
tiers ses  observations  et  suivait  la  plupart  de 
ses  conseils.  Saint  Casimir  était  plein  de 
modestie,  d'affabilité,  d'un  accès  facile  en- 
vers tout  le  monde  et  surtout  envers  les  fai- 
bles et  les  petits,  qui  trouvaient  toujours  en 
lui  an  protecteur  et  un  ami.  Il  avait  fait 
vœu  de  continence,  dans  un  âge  encore  ten- 
dre, el  rien  ne  put  lui  faire  enfreindre  cet  en- 
gagement sacré,  ni  les  sollicitations  de  sa  fa- 
adlle,  qui  voulait  l'établir  d'une  manière  di- 
gne de  sa  naissance,  ni  les  avis  des  médecins 
qui  croyaient  l'accomplissement  de  ce  vœu 
funeste  à  sa  santé,  qui  allait  toujours  en  dé- 
périssant. Le  saint  préféra  mourir  martyr 
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de  la  chasteté,  4)«rtl  avait  promise  à  Dieu, 
q ue  de  vivre  infidèle  à  sa  promesse  ;  aussi  a-t- 
il  mérité,  par  son  admirable  conduite,  d'être 
.proposé  aux  jeunes  gens  comme  un  parfait 
modèle  de  pureté.  Il  mourut  de  phlhisie  à 
Wilna,  capitale  de  la  Lithuanien  le  k  mars 
l'»83,  n'étant  pas  encore  âgé  de  vingt-cinq 
ans.  fl  avait  prédit  le  jour  de  sa  mort,  et  s'y 
etaiï  préparé  par  un  redoublement  de  fer- 
veur cl  par  la  réception  des  derniers  sacre- 
inenis.  On  l'enterra  daus  l'église  de  Saint- 
Stanislas,  et  il  s'opéra  bientôt  à  sou  tombeau 
un  grand  nombre  de  miracles.  Son  corps  fut 
trouv,-  sans  aucune  marque  de  corruption. 
120  ans  après  sa  mort,  et  malgré  l'humidité 
(lu  caveau,  les  riches  étoffes  dont  on  l'avait 
enveloppé  étaient  parfaitement  conservées. 
Ses  reliques  furent  alors  déposées  dans  une 
|îia-nifi(|ue  chapelle  de  marbre  construite  en 
*<m  honneur.  Saint  Casimir,  qui  est  le  pa- 
tron de  la  Pologne,  fut  canonisé  en  1522  par 
le  pape  Léon  X. —  mars. 

CASSIEN  {  saint  ),  Cassianm,  martyr  à 
Imola  dans  la  Romagne,  exerçait,  dans  cette 
ville,  les  fonctions  d'instituteur,  et  ensei- 
gnait à  lire  et  à  écrire  aux  enfants,  lorsqu'il 
Tut  arrêté  comme  chrétien,  pendant  la  per- 
sécution do  Dêce  ou  celle  de  Valérien.  In- 
terrogé par  le  gouverneur  de  la  province, 
11  confessa  Jésus-Cbrisl  avec  courage,  et  re- 
fusa de  sacrifier.  Alors  ce  juge  ordonna  que 
ses  élèves  le  piquassent  avec  leurs  stylets 
jusqu'à  ce  qu'il  fût  mort,  et  son  supplice 
lui  d'autant  plus  long  et  plus  douloureux 
que  ceux  qu'on  lui  donnait  pour  bourreaux 
lui  portaient  des  coups  plus  faibles.  Exposé 
nu  au  milieu  d'une  troupe  de  deux  cents 
enfants  qui  le  perçaient  avec  leurs  stylels  à 
écrire,  déchiraient  ses  chairs  par  lambeaux 
et  se  faisaient  un  jeu  barbare  d'écrire  sur  sa 
peau,  il  les  encourageait  avec  un  calme  et 
une  patience  admirables,  leur  disant  de  ne 
rien  craiudre  et  de  ne  pas  l'épargner .  Ce  n'est 
pas  qu'il  eût  l'intention  d'applaudir  à  leur 
crime  qu'il  détestait,  mais  il  voulait  montrer 
par  là  le  désir  ardent  qu'il  avait  de  mourir 
pour  la  foi  el  la  joie  qu'il  éprouvait  de  souf- 
frir pour  une  si  belle  cause.  Après  sa  mort, 
les  chrétiens  d' Imola  l'enterrèrent*  et  ses  re- 
liques furent,  depuis,  renfermées  dans  un 
mausolée.  Saint  Prudence,  ayant  fait  le 
voyage  de  Rome,  visita  le  tombeau  de  saint 
Cassien  devant  lequel  il  pria  avec  beaucoup 
de  larmes,  comme  il  le  rapporte  lui-même, 
el  exhorte  les  fidèles  à  l'invoquer.  Il  parle 
aussi  d'un  tableau  placé  au-dessus  de  l'au- 
tel, qui  représentait  le  martyr  du  sainl  tel 
que  nous  l'avons  décrit.  — 13  août 

CASSIEN  (  saint),  martyr  à  Rome,  avec 
sainl  Lucius  et  deux  autres,  est  honoré  le  1" 
décembre. 

CASSIEN  (saint),  martyr  à  Rome,  souffrit 
avec  plusieurs  autres. — 21  mars. 

CASSIEN  (saint;,  greffier  criminel  et  mar- 
tyr à  Tanger,  en  Afrique,  ayant  refusé  d'é- 
crire la  sentence  portée  contre  saint  Marcel, 
le  centurion,  et  ayant  même  jelé  à  terre  se» 
tablettes,  Agricolaus,  vicaire  du  préfet  du 
prétoire,  se  levant  de  son  siège,  lui  du- 
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manda  arec  colère  pourquoi  il  eo  agissait 
de  la  sorte.  «  C'est,  répoodit  Cassien,  que  la 
sentence  que  vous  avei  dictée  est  injuste.» 
On  le  mit  en  prison  où  il  passa  un  mois  ;  en- 
suite on  lui  flt  subir  un  interrogatoire  pen- 
dant lequel  il  montra  une  fermeté  à  toute 
épreuve.  Il  fut  condamné  à  la  décapitation 
sous  les  empereurs  Dioctétien  et  Maximien- 
Hercule,  Tau  298,  le  3  décembre.  —  3  dé- 
cembre. 

CASSIEN  (saint),  l'un  des  quarante-neuf 
martyrs  d'Abitine  en  Afrique,  qui,  après 
avoir  été  arrêtés  dans  celte  ville ,  un  jour  de 
dimanche,  pendant  qu'ils  assistaient  à  la 
célébration  des  saints  mystère*,  furent  char- 
gés de  fers  et  conduits  à  Carlbage.  Le  pro- 
consul Anulin  les  interrogea,  en  commen- 
tant par  Saturnin  et  Datif,  les  plu»  consi- 
dérés d'entre  eux,  dont  l'un  était  prêtre  et 
l'autre  sénateur.  Ils  furent  ensuite  envoyés 
en  prison,  où  Cassien  mourut  par  suite  des 
tourments  qu'on  lui  avait  fait  subir,  l'an 
30i,  pendant  la  perséculiou  de  Dioclétien. 
—  11  février. 

CASSIEN  (saint),  évéque  d'Autun  était 
Egyptien  de  naissance,  et  reçut,  à  ce  que  l'on 
croit,  la  consécration  épi?copale  en  Orient. 
Une  vision  le  détermina  à  passer  en  Europe, 
lorsque  Constantin  se  fut  déclaré  en  faveur 
du  christianisme.  Etant  venu  dans  les  Gau- 
les, saint  Rhétice,  évéque  d'Autun,  se  l'ad- 
joignit dans  le  gouvernement  de  son  église, 
et  après  sa  mort,  arrivée  quelque  temps 
avant  le  \*f  concile  de  Nicèe,  saint  Cassien, 
qui  s'était  fait  universellement  respecter  par 
ses  vertus,  fut  choisi  pour  son  successeur. 
On  ignore  la  durée  de  son  épiscopal  ainsi 
que  l'année  de  sa  mort,  qu'on  place  vers 
l'an  330.  Il  est  nommé  dans  plusieurs  mar- 
tyrologes le  5  août. 

CASSIODOHE  (saint),  Ca'siodortu,  martyr 
à  Saint-Marc  en  Calabre,  souffrit  avec  sainte 
Dominale,  sa  mère,  et  deux  de  ses  frères.  — 
ik  septembre. 

CASSIUS  ou  Csssi  (saint),  prêtre  et  martyr 
en  Auvergne,  fut,  à  ce  que  l'on  croit,  élevé 
au  sacerdoce  par  saint  Auslremoiuc,  apô- 
tre de  l'Auvergne,  et  premier  évéque  de 
cette  province.  Ayant  converti  saint  Viclo- 
rin,  il  en  Ûl  le  compagnon  de  ses  travaux 
évangéliques  et  de  son  martyre,  qui  eut  lieu 
vers  Fan  266.  Une  église  paroissiale  de  Cler- 
ruont  porte  le  nom  de  saint  Cassi.  —  15  mai. 

CASSIUS  (saint),  martyr  à  Damas  en  Sy- 
rie, souffrit  avec  saint  Sabin  et  quatorze  au- 
tres. —  20  juillet. 

CASSIUS  saint)  martyr  à  Nicomédic  avec 
saint  Saturne  cl  plusieurs  autres,  souffrit 
l'an  303,  sou»  l'empereur  Dioctétien. —6  juin. 

CASSIUS  (saiui).  soldat  cl  martyr  a  Boun, 
eu  Allemagne  souffrit  avec  saiut  Florent 
el  quelques  autres,  l'an  303,  el  fut  mis  à  mort 
par  ordre  de  l'empereur  Maxirutcn.  —  10  oc- 
tobre. 

CASSIUS  (saint),  martyr  à  Côme,  avec 
saint  Carpophore  el  saint  Fidèle,  souffrit  l'ait 
30i,$ous  l'empereur  Maximien  cl  par  son  or- 
dre. —  7  août. 

CASSIUS  (saiut),  évéque  de  Narni  dans  le 
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duché  de  Spolelte,  fut  élevé  sur  le  siège  épis- 
copal de  celte  ville  en  537.  Saint  Grégoire  te 
Grand  rapporte  qu'il  ne  passait  presqu'aucun 
jour  de  sa  vie  sans  offrir  au  Dieu  tout  puis- 
sant l'hostie  d'expiation.  Sa  conduite  répon- 
dait à  celte  sainte  pratique  :  ii  fondait  en  lar- 
mes tout  le  temps  du  sacrifice  et  il  donnait  aux 
pauvres  tout  ce  qu'il  possédait.  Enfin,  un 
jour  de  la  fêle  des  apôtres,  jour  où  il  avait 
coutume  de  se  rendre  è  Rome,  chaque  an- 
née, ayant  célébré  la  messe  et  donné  aux  assi- 
stants le  corps  du  Seigneur,  il  rendit  son 
âme  à  Dieu  l'an  558.  Son  corps  fut  repor- 
té a  Narni  et  ses  reliques  se  gardent  dans  la 
cathédrale  de  celte  ville.  —  29 juin. 

CASTE  (saint),  Cnttus,  martyr  en  Afrique 
avec  saint  Emile,  fut  arrêté  pour  la  foi  et  cé- 
da d'abord  a  la  violence  des  tourments  ; 
mais,  dans  un  second  combat  ,  il  triompha  du 
supplice  du  feu  auquel  il  avait  été  condamné, 
et  mérita  ainsi  la  couronne  pendant  la  per- 
sécution de  Dèce,  vers  l'an  250.  Saint  Cyprien 
et  saint  Augustin,  qui  parlent  de  sa  cliule, 
font  un  grand  éloge  du  courage  avec  lequel 
il  la  répara.  —  22  mai. 

CASTE  (saint),  martyr,  souffrit  avec  saint 
Maiug  et  uu  autre.  —  »  septembre. 

CASTE  (suint),  martyr  a  Sinuesse  en  Canv 
panie,  souffrit  avec  saint  Sécoudin.  —  1" 
juillet. 

CASTE  (saint),  martyr  à  Capoueavec  saint 
Marcel  et  quelques  autres,  souffrit  au  com- 
mencement du  iv*  siècle.  —  6  octobre. 

CASTE  (saint)  est  honoré  à  Milan  dans 
l'église  de  Sainl-Ambroise  le  0  mai. 

CASTOR  (saint),  martyr  à  Tarse  en  Cilicie, 
souffrit  avec  saint  Dorothée.  —  8  mars. 

CASTOR  (saint),  aussi  martyr  à  Tarse  en 
Cilicie,  souffrit  avec  saiut  Etienne. —27  avril. 

CASTOR  (saint),  martyr  en  Afrique  avec 
saint  Victor  et  uu  autre,  esl  honore  le  28  dé- 
cembre. 

CASTOR  (saint),  martyr  à  Nicomédic,  souf- 
frit avec  saint  Asciépiodote,  et  il  est  hono- 
ré chez  les  Grecs  le  16  mars. 

CASTOR  (saint),  prêtre  el  solilaire,  né  au 
commencement  du  iv*  siècle  ,  étudia  les  bel- 
les-lel'res  à  la  célèbre  école  de  Trêves,  et 
s'appliqua  plus  encore  à  acquéiir  la  science 
des  saints  que  les  sciences  humaines. 
Ayant  éle  élevé  au  sacerdoce  par  saint 
Maximin  ,  évéque  de  cette  ville,  le  désir 
d'une  plus  grande  perfection  et  la  crainte 
des  dangers  du  monde  le  portèrent  à  se 
retirer  dans  une  solitude  ,  appelée  depuis 
Cirdon,  sur  les  bords  de  la  Moselle,  où  il 
mena  la  vie  aoachorélique,  se  livrant  à  la 
contemplation  des  vérités  étemelles,  et  uia- 
ceraul  sa  chair  par  l<  s  austérités  de  la  péni- 
tence. Ce  genre  de  vie  extraordinaire,  qu'il 
embrassa  uu  des  premiers  eu  Occident,  ne 
resta  pas  longtemps  caché  aux  habitants  du 
voisinage.  Ayaul  été  découvert,  il  lui  vint 
bientôt  des  disciples  qui  demandaient  à  vivre 
sous  sa  conduite.  Castor  aurait  préféré  n'a- 
voir que  Dieu  pour  témoin  de  ses  actions, 
mais  ii  consentit  toutefois  à  recevoir  ceux 
qui  se  présentaient  pour  profiler  de  ses  ins- 
tructions el  vivre  sou»  son  obéissance.  Il  ba< 
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tit,  A  côté  de  la  demenre  commune,  une 
Mise  dans  laquelle  il  fut  enterré.  Saint  Cas- 
tor, qu'on  peut  regarder  comme  ayant  donné, 
le  premier,  l'exemple  de  la  vie  cénobitique 
en  Occident,  mourut  vers  Tan  389.  —  13  fé- 
vrier. 

CASTOR  (saint),  évéque  d'Apt,  était  frère 
de  taiiil  Léonce,  évéque  de  Fréjus.  et  naquit 
à  Nîmes,  vers  le  milieu  du  îv*  siècle,  «l'une 
famille  illustre, qui  lui  Cl  donner  une  édu- 
cation soignée.  Il  montra,  dès  sa  jeunesse, 
beaucoup  de  piélé  et  une  grande  charité  pour 
les  pauvres.  Ayant  épousé  une  personne 
vertueuse,  fille  unique  d'une  riche  veuve  d« 
Marseille,  qui  aspirait  comme  lui  à  la  per- 
fection, ils  résolurent,  d'un  commun  accord, 
de  vivre  dans  la  continence,  et  bientôt  après, 
ils  embrassèrent,  l'un  et  l'autre,  l'état  reli- 
gieux. Castor  fonda  le  monastère  de  Manan- 
cha,  à  deux  lieues  d'Apt  en  Provence,  et  il 
en  fut  le  premier  abbé  ;  mais  on  le  lira  bien- 
tôt de  sa  retraite  pour  le  placer  sur  le  siège 
épiscopal  d'Apt,  où  l'appelaient  les  vœux  du 
peuple  cl  du  clergé.  En  vain  il  voulut  se  ca- 
cher, à  la  nouvelle  de  son  élection  ;  Dieu  per- 
mit qu'il  fûl  découvert.  Voyant  donc  qu'il  ne 
pouvait  se  soustraire  au  fardeau  de  l'épisco- 
pat,  il  ne  pensa  plus  qu'à  en  remplir  digne- 
ment les  fonctions.  Plein  de  zèle  pour  le  sa- 
lut des  Ames,  il  se  rappelait  souvent  ces  pa- 
roles de  saint  Augustin  :  «  Attirez  à  Dieu 
toutes  les  âmes  que  vous  pourrez.  Criez  à 
tous  :  Aimons  Dieu  de  toutes  nos  forces  ;  ai- 
mons tous  ensemble  celui  qni  est  tout  aima- 
ble, fout  adorable.  »  Ses  nouveaux  devoirs 
ne  lui  firent  pas  perdre  de  vue  son  monas- 
tère :  il  regardait  au  contraire  ceux  qui  l'ha- 
bitaient romme  la  portion  la  plus  précieuse 
de  ;on  troupeau,  et  ce  fut  pour  eux  que  le 
célèbre  Cassien,  abbé  de  Saint-Victor  de 
Marseille,  son  ami,  composa,  A  la  prière  de 
saint  Castor,  ses  Institutions  monastiques, 
qu'il  lui  dédia,  ainsi  que  ses  Conférences.  Le 
saint  évéque  d'Apt  étant  mort  avant  que  ce 
dernier  ouvrage  ne  fûl  terminé,  Cassien  le 
dédia  A  saint  Léonce  de  Fréjus,  son  frère. 
Saint  Castor  mourut  le  2  septembre,  vers 
Tan  420.  11  est  patron  de  la  cathédrale  d'Apt  ; 
il  y  a  aussi,  à  Nîmes,  une  église  paroissiale, 
placée  sous  son  invocation;  il  est  honoré, 
dans  ces  deux  villes,  le  21  septembre. 

CASTORK-tiABRIKLLI  (la  bienheureuse), 
veuve,  du  tiers  ordre  de  Saiol-François , 
mourut  en  1391,  et  elle  est  honorée  A  Macé- 
rais dans  In  Marche  d'Ancône  le  15  juin. 

CASTORIN  (saint),  évéque  de Trois-Châ- 
leaux,  est  honoré  le  2 V  décembre. 

CASTORIUS,  ou  Castors  (saint),  sculpteur 
cl  martyr  à  Rome,  souffrit  l'an  286,  pendant 
la  première  persécution  de  Dioclélien;  il  avait 
été  converti  par  saint  Sébastien  et  baptisé  par 
saint  Polycarpe,  prêtre  de  l'Eglise  romaine. 
Il  fui  arrêté  pendant  qû'il  était  occupé  à  re- 
chercher les  corps  des  martyrs  pour  leur 
donner  la  sépulture,  et  comme  il  refusait  do 
faire  des  idoles,  il  fut  livré  aux  plus  cruelles 
tortures.  Le  juge  Fabien  essaya,  pendant  dix 
jours,  de  le  gagner  par  des  promesses  ou  de 
l'intimider  par  des  menaces;  mais  ne  pouvant 
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l'ébranler,  il  le  fit  jeter  dans  le  Tibre.  Le 
pape  Léon  IV  fit  placer  ses  reliques,  vers  le 
milieu  du  ix*  siècle,  dans  l'église  des  Quatre- 
Couronnés.  —  7  juillet  et  8  novembre. 

CASTRENSE  (sainl),  Co*trensist  prêtre 
d'Afrique  et  confesseur,  souffril  d'abord  plu- 
sieurs tourments  pour  la  foi  catholique  par 
ordre  de  Huueric,  roi  des  Vandales  ;  il  fut  en- 
suite exilé  par  ce  prince  en  483,  avec  on 
grand  nombre  de  prêtres  el  d'évéques;  il 
aborda  en  Campanie  et  fut  chargé  du  gou- 
vernement de  l'église  de  Capoue.  On  con- 
serve son  corps  dans  l'église  cathédrale  de 
Mont-Réal  en  Sicile,  où  il  y  a  une  église  qui 
porte  son  nom.  —  11  février  el  l,f  sep- 
tembre. 

CASTRILIEN  (saint),  Castrilianus,  évéque 
de  Milan,  gouverna  celle  église  dans  des 
temps  difficiles  et  brilla  par  ses  vertus  ainsi 
que  par  ses  bonnes  œuvres.  On  croit  qu'il  vi- 
vait dans  le  n*  siècle.  — 1"  décembre. 

CASTULE  (saint)  Ca*tulus ,  martyr  en 
Afrique,  souffril  avec  saint  Zotique  et  un 
grand  nombre  d'autres.  —  12  janvier. 

CASTULE  (saint),  martyr  avec  saint  Sa- 
turnin et  deux  autres,  est  honoré  A  Terni  le 
15  février. 

CASTULE  (saint),  martyr  en  Syrie,  souf- 
frit avec  saint  Avent  et  huit  autres. —  15 
février. 

CASTULE  (saint),  martyr  A  Rome,  était 
intendant  des  éluves  du  palais  impérial. 
Ayant  logé  chez  lui  des  chrétiens,  entre 
autres  saint  Marc  et  saint  Marcellien,  il  fut, 
pour  ce  fait,  trois  fois  suspendu  en  l'air, 
trois  fois  interrogé  par  le  juge;  el  comme 
il  persévérait  à  confesser  la  foi  de  Jésus - 
Christ,  on  le  jela  dans  une  fosse,  où,  acca- 
blé par  une  quantité  de  sable  qu'on  fil  tom- 
ber sur  lui.  il  fut  enterré  tout  vivant,  l'an 
286,  sous  Dioclélien.  —26  mars. 

CASTULE  (saint),  martyr  A  Rome  avec 
saint  Euprépue ,  est  honoré  le  30  no- 
vembre. 

CASTULE  (sainte),  Cattula,  florissaitdans 
le  îv*  siècle  :  elle  est  honorée  A  Capoue  et 
son  nom  se  lit  dans  le  Martyrologe  dit  do 
sainl  Jérôme.  —  25  janvier. 

CAT  (sainl),  Calus,  martyr  en  Afrique, 
souffrit  avec  saint  Paul  et  plusieurs  autres. 
—  19  janvier. 

CATANE  (saint),  soldat  et  martyr  A  Salons 
en  Dalmatie,  souffrit  avec  sainl  Domnion, 
évéque  de  celte  ville.  Il  est  un  des  huit  sol- 
dats dont  parle  le  Martyrologe  romain  sans 
1rs  nommer.  Leurs  corps,  ainsi  que  celui  du 
sainl  évéque,  furent  apportés,  de  la  Dalmatie 
A  Rome,  sous  le  pontificat  de  Jean  IV,  et  ce 
pape  les  mil  dans  l'oratoire  deSaint-Venance 
quMI  venait  de  faire  bâtir.  —  11  avril. 

CATEL  (sainl),  Catetltts,  évéque  de  Cas- 
tcllamare  ou  Stables,  près  de  Naples,  fions- 
sait  au  commencement  du  is«  siècle.  C'est 
auprès  de  lui  que  se  réfugia  saint  Antonin, 
abbé  de  Sorrento,  lorsque  les  ravages  de  la 
guerre  l'eurent  chassé  de  son  monastère.  — 
19  janvier. 

CATERVAL  (saint),  Catsrvalis,  élail  ho- 
noré autrefois  à  Reims  le  10  novembre. 
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CATWERINE  (sainte).  Calharina,  vierge 
et  martyre,  qui, sous  l'empereur  Dioctétien  et 
le  consulaire  Domilius,  firi  jetée  dans  le  feu 
et  ensuite  précipitée  dan»  la  mer,  d'où  étant 
sortie  saine  et  sauve,  elfe  eut  les  mains  et 
les  pieds  coupés, les  dents  arrachées,  et  mou- 
rut en  priant  Dieu»  l'an  303.  —  5  octobre. 

CATHERINE  (sainte),  vierge  et  martyre, 
que  les  Grecs  nommeut  .ficatiterine,  était  de 
r.'ice  royale,  selon  ce  qu'on  lit  dans  le  niéno- 
loge  de  l'empereur  Basile,  et  avait  des  con- 
naissances rares  dans  une  personne  île  son 
se\e.  On  rapporte  que  l'empereur  Maxi- 
min  II  l'ayant  obligée  de  disputer  avec  n'es 
philosophes  païens,  non-seulement  elle  les 
ré-Ui.'sil  nu  silence,,  mais  elle  les  convertit 
ou  christianisme  et  les  associa  à  son  roar- 
lyre.  On  lit  dans  ses  actes  qu'elle  fut  attachée 
à  i  tic  oi.icliine  composée  de  plusieurs  roues 
fl  garnie  tle  pointes  aiguës;  mais  que  les 
coules  qui  devaient  faire  agir  la  machine 
sVtanl  rompues,  la  sainte  n'eut  aucun  mal, 
et  qu'<  lie  lut  condamnée  à  la  décapitation, 
vrrs  r.in  311.  Eusèbe  parle  d'un©  vierge 
«PAI  xa^  rie, qu'il  ne  nomme  pas,  distinguée 
par  son  illustre  naissance  et  par  ses  riches- 
ses, laquelle  eut  le  courage  de  résister  à 
la  lubrici'éda  tyran  Maximin,  qui  se  faisait 
un  jeu  de  déshonorer  les  femmes  les  plus  ho- 
norables de  celte  ville;  qu'elle  joignait  aux 
autres  avantages  dont  elle  jouissait  un  sa- 
voir peu  commun;  mais  qu'elle  préférait  à 
tout  r.imour  de  la  chasteté»  et  que,  quoique 
Maximin  n'eût  pu  la  séduire,  il  se  contenta 
de  confisquer  ses  biens  et  de  l'envoyer  en 
exil.  Comme  tous  ces  traits,  excepté  le  der- 
nier, conviennent  à  sainte  Catherine  d'A-* 
lexandsic,  le  savant  Joseph  Assémani  pense 
que  c'est  d'elle  qu'Eusse  a  parlé,  et  cedo 
conjecture  a  été  accueillie  par  la  plupart  des 
hagiographes.  Le  corps  de  la  sainte  fut  dé- 
couvert par  les  chrétiens  d'Egypte,  au  vin* 
siècle,  et  transporté  au  monastère  que  sainte 
Hélène  avait  fait  bâtir  sur  le  mont  Stnaï  en 
Arabie.  Dans  le  xr  siècle,  Siméon,  raoino 
du  tuvnt  Siuaï,  apporta  à  Rouen  une  partie 
de  ses  reliques,  lorsqu'il  vint  en  France 
pour  percevoir  le  secours  que  Richard,  duc 
de  Normandie»  donnait  annuellement  à  son 
monastère.  Les  vastes  connaissances  de 
saiute  Catherine  elle  saint  usage  qu'elle  en 
fil  l'ouï  fait  choisir,  dans  les  écoles,  pour  le 
modèle  et  la  patronne  des  élèves  en  philoso- 
phie et  des  philosophes  chrétiens.  —  25  no- 
vembre. 

CATHERINE  DE  SIENNE  (sainte),  vierge, 
née  en  13V7.  d'an  riche  teinturier  de  cette 
ville,  nommé  Ben  incasa,  montra,  dès  l'âge  le 
plus  tendre,  les  plus  belles  qualités  de  l'es- 
prit et  du  cœur;  aussi  ses  parents,  qui  ai- 
maient Uxus  leurs  enfants,  se  sentaient  une 
prédijccliou  particulière  pour  Catherine:  ou 
ne  pouvait  la  voir  sans  éprouver  pour  elle  le 
plus  vif  intérêt,  et  on  lui  donna  le  surnom 
jTEuphrosyoe*  qui  signiGe  en  grec  la  joie  de 
l'âme.  Eilc  ne  fut  pas  plutôt  capable  de  con- 
naître Dieu  qu'elle  en  reçut  les  grâces  les 
plus  abondantes,,  auxquelles  elle  répondait 
avec  une  fldélité  au-dessus  de  son  âge.  Elle 
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6e  retirait  souvent  dans  une  petite  solitude, 
où  elle  retraçait  de  son  mieux  la  vie  des 
Pères  du  désert,  et  rapportait  dan»  le  sein 
de  sa  famille,  le  recueillement  qu'elle  y  avait 
puisé.  La  prière,  les  exercices  de  piété  et  la 
mortification  faisaient  ses  plus  chères  déli- 
ces. Elle  fil  vœu  de  virginité  avant  d'être 
sortie  de  l'enfance;  mais  sa  résolution  fut 
mise  à  une  rude  épreuve.  Elle  avait  à  peine 
dou/e  ans  que  ses  parents  voulurent  la  ma- 
rier, malgré  toutes  ses  représentations.  Ira 
mirent  tout  en  usage  pour  lui  faire  perdre  le 
goût  de  la  solitude  auquel  ils  attribuaient  sa 
répugnance  pour  le  mariage,  dérangèrent 
ses  pratiques  de  dévotion  et  lui  dlèrent  la 
petite  chambre  dans  laquelle  elle  avait  cou- 
tume de  se  retirer  seule,  de  temps  en  temps. 
Outre  ces  précautions,  ils  la  chargèrent  du 
soin  de  la  maison,  et  exigèrent  d'elle  les 
services  ordinairement  réservés  à  une  ser- 
vante. Ces  tracasseries  et  ces  fonctions  hu- 
miliantes, qui  l'exposaient  au  mépris  et  aux 
railleries  de  ses  sœurs,  furent  pour  Cathe- 
rine une  source  de  mérites.  Saisissant  avec 
ardeur  toutes  les  occasions  de  satisfaire  l'a- 
mour qu'elle  avait  pour  les  croix,  elle  sup- 
portait tout  avec  douceur  et  patience.  La 
seule  chose  qu'elle  regrettait,  c'était  sa  chère 
solitude,  mais  elle  sut  s'en  faire  une  dans 
son  propre  cœur.  Le  Seigneur,  dit-elle,  m'a- 
vait enseigné  le  moyen  de  me  bâtir  une  re— 
traite  dans  mon  âme....  cl  il  m'avait  prorais, 
en  même  temps,  de  m'y  Caire  trouver  une 
paix  et  un  repos  qu'aucune  tribulalion  ne 
pourrait  troubler.  Cependant  ses.  sœurs  et 
quelques  amies  lui  tendirent  un  piège  bieu 
dangereux.  «  La  vraie  vertu»  lui  dirent-elles, 
ne  doit  point  être  sauvage  :  il  faut  donc  vous 
humaniser.  Quel  mal  y  a-t-il  à  prendre  uu 
air  de  gaieté  et  à  se  parer  honnêtement?  »  Leur 
but  était  de  l'entraîner  dans  les  amusements 
du  monde  et  de  lui  inspirer  le  goût  de  la  va- 
nité. Catherine,  qui  ne  se  défiait  de  rien,  les 
écoula  et  montra,  moins  d'éloignemenl  pour 
la  parure;  mais  elle  s'aperçut  bientôt  du 
danger  qu'elle  courait  ;  elle  se  repentit  de  sa 
complaisance  et  la  déplora  toute  sa  vie.  Bo- 
navenlure,  sa  sœur  aluée,  étant  venue  à 
mourir  sur  ces  entrefaites,  ce  triste  événe- 
ment contribua  beaucoup  a  l'affermir  dans 
son  mépris  pour  les  choses  de  ce  monde.  Son 
père,  édifié  de  la  soumission  et  de  la  patience 
qu'elle  avait  montrées,  lui  rendit  son  amitié 
cl  lui  permit  de  reprendre  ses  anciennes  pra- 
tiques de  dévotion-  Catherine,  redoveeue 
libre  de  suivre  l'attrait  quj  la  portail  vers  les 
œuvres  de  charité  et  de  mortification,  faisait 
aux  pauvres  d'abondantes  aumônes,  servait 
les  malades,  portait  des  consolations  aux 
prisonniers  et  aux  malheureux.  Sa  nourri- 
ture se  composait  d'herbes  bouillies  :  rare- 
ment elle  se  permettait  l'usage  du  pain.  Elm 
portait  un  ciliée  avec  une  ceinture  de  fer 
garnie  de  pointes  aiguës,  et  prenait  sur  la 
terre  nue  le  court  sommeil  qu'elle  ne  pou- 
vait absolument  refuser  à  la  nature,  fclle  n'a- 
vait que  quinze  ans  lorsqu'elle  commença 
ce  genre  de  vie.  Lee  étalantes  dont  elle  fui 
affligée,  vers  la  même  époque,  ne  servi* 
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rent  qu'à  faire  éclater  sa  forée  d'âme  et  à; 
épurer  les  affections  de  son  cœnr.  À  dix-huit 
ans,  elle  entra  dans  le  tiers  ordre  de  Samf- 
Dooiiniqne.  Son  pins  grand  plaisir  était  de 
rester  dans  sa  cellule  occupée  à  la  prière,  à 
l'exercice  de  la  contemplation,  qui  absor- 
bait nne  grande  partie  de  ses  jonrnées  et* 
même  de  ses  nuits.  Ses  mortifications  al- 
laient toujours  en  augmentant  :  cHe  garda 
pendant  trois  ans,  un  silence  absolu,  qu'elle 
n'interrompait  que  pour  parler  à  Dieu  et  à 
son  directeur.  Le  démon,  jaloux. d'une  vertu 
aussi  extraordinaire,  loi  livra  de  rudes  as- 
sauts, remplit  son  imagination  de  fantômes 
impurs,  attaqua  son  cœur  par  les  tentations 
les  plus  humiliantes  pour  une  vierge,  et 
remplit  son  esprit  d'épaisses  ténèbres.  La. 
prière,  l'humilité,  la  résignation  el  la  con- 
fiance en  Dieu,  telles  furent  les  armer  aux- 
quelles, elle  eol  recours  pour  triompher  do 
ces  attaques  et  la  victoire  loi  resta.  Le  Sau- 
veur ayant  visité  Catherine,  après  ce  combat 
terriblct  elle  fui  «lit  :  Où  f'tiez-vous,  mon  divin 
époux,  tandis  que  je  me.  voyais  dant  une  situa- 
tion si  affreuse?  —  J'étais  avec  vous.  —  Quoi  î 
tous  étiez  au  milieu  des  abominations  qui 
couvraient  mon  âme  ?  —  Ces  abominations  ne 
tous  ont  point  mouillée  parce  qu'elles  vous  fai- 
taient  horreur;  ainti  le  combat  que  vous  avez 
soutenu  a  éjé  pour  vous  une  source  de  mérites, 
tt  c'est  à  ma  présence  que  vous  avez  été  rede- 
vable de  la  victoire.  Elle  eut  aussi  <te  vio- 
lentes tentations  d'orgueil  dont  elle  triompha 
par  la  pratique  constante  de  FhumilUé.  Sa 
charité  envers  les  pauvrrs  ne  connaissait 
point  de  bornes,  el  Dieu  la  récompensa  plus 
a*one  fois  par  le  don  des  miracles,  en  multi- 
pliant entre  ses  mains  les  secours  destinés 
au  soulagement  des  malheureux.  Les  mur- 
mures et  les  reproches  des  ingrats  qu'elle 
soulageait  ne  la  rebutaient  point ,  parce 
qu'elle  ne-  voyait  que  Jésus-Christ  dans  la 
personne  des  pauvres  :  ainsi  une  vieille 
femme,  nommée  Tocca,  tellement  infectée  de 
la  lèpre  q^ue  les  magistrats  de  Sienne  l'avaient, 
hit  sortir  de  la  ville,  de  peur  qu'elle  ne 
communiquât  son  mal  aux  autres,  et  qui 
était  l'objet  des  soins  les  plus  assidus  de  Ca- 
therine, n'avait  aucune  reconnaissance  pour 
•a  bienfaitrice  ;  elle  l'accablait  même  de  re- 
proches et  (fin jures.  Celte  conduite  révol- 
tante ne  fit  sur  elle  aucune  impression,  et 
elle  ne  s'en  vengea  que  par  un  redoublement 
de  bonté  et  de  douceur.  Elle  fut  encore  plu» 
mal  récompensée  des  services  qu'elle  rendait 
«  une  femme  dont  le  sein  était  rongé  par  un 
horrible  cancer  et  qui  était  abandonnée  de 
tout  le  monde.  Cette  majfheureuse  ne  se  con- 
tenta pas  de  la  maltraiter  de  paroles  ;  mais 
elle  porta  la  méchanceté  jusqu'à  la  noircir 
par  des  calomnies  atroces  qu'elle  débita  de 
concert  avec  une  sœur  du  courent.  Catherine 
souffrit  av.ee  patience  l'atteinte  portée  a  sa 
réputation,  laissant  à  Dieu  le  soin  de  sa  jus- 
tification. Ses  prières  fléchirent  le  ciel  en 
laveur  de  ses  calomniatrices  :  toutes  deux  se 
convertirent  et  rétractèrent  hautement  leurs 
horribles  imputations.  Sainte  Catherine,  dans 
lexereice  de  son  ardente  charité,  avait  plus 
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en  vue  encore  Yen  âmes  que  les  corps  :  de  là 
Ce  zèle  infatigable  peur  la»  conversion  des 
pêcheur*.  Elle  offrait  à  Dieu,  dans  cette  in- 
tention^ des  larmes,  des  prières,  des  jeûnes, 
des  veilles  et  d'autres  austérités.  Ses  actions, 
ses  discours,  son  silence  même,  avaient  une 
puissance  secrète  pour  porter  les  cœurs  à  la 
vertu  ;  ce  qui  fait  dire  au  pape  Pie  11  qu'on 
ne  pouvait  approcher  d'elle  sans  devenir 
meilleur.  Fin  des  principaox  habitants  de 
Sienne,  nommé  Nannès,  entretenait  des  dis- 
cordes scandaleuses  :  Catherine  lui  parla  for- 
tement pour  fe  faire  rentrer  en  lui-même; 
mais  voyant  qu'elle  avait  affaire  à  un  coeur 
endurci,  elle  interrompit  ses  pressantes  ex- 
hortations pour  recourir  à  la  prière.  Aus- 
sitôt Nannès  ouvrit  son  cœur  à  la  grâce  et 
donna  des  marques  d'une  parfaite  conver- 
sion :  il  se  réconcilia  avec  ses  ennemis,  et 
mena  toujours  depuis  une  conduite  très- 
édifiante.  Par  reconnaissance  il  donna  à  Ca- 
therine une  belle  maison,  située  à  deux  milles 
de  la  ville,  laquelle  fut  convertie  en  un  cou- 
vent par  l'autorité  du  pape.  La  conversion 
de  Jacques  Thotomée  et  de  ses  sœurs,  celle 
de  Nicolas  Tuldo  et  de  plusieurs  autres  fu- 
rent aussi  l'ouvrage  de  Catherine.  Ses  dis- 
cours étaient  si  persuasifs  que  les  plus  grands 
pécheurs  n'y  pouvaient  résister.  Deux  fa- 
meux assassins  qu'on  avait  essayé  en  vain 
de  ramener  à  Dieu,  avant  de  les  conduire  au 
supplice,  ne  répondaient  â  toutes  les  exhor- 
tations que  par  d'horribles  blasphèmes,  et  ne 
montraient  d'autres  sentiments  que  ceux  de 
la  rage  et  du  désespoir.  Catherine,  vivement 
touchée  du  déplorable  état  de  leur  âme,  se 
mft  en  prières  pour  eux  :  â  l'instant,  la 
grâce  amollit  ta  dureté  de  leurs  cœurs;  ils 
confessèrent  leurs  crimes  avec  une  grando 
componction  et  moururent  en  donnant  toutes 
les  marques  d'une  sincère  pénitence.  Le  pape 
Grégoire  XI  chargea  le  Père  Raymond  de 
Capoue  et  deuxaulresdominicainsd'entendro 
â  Sienne  les  confessions  de  ceux  que  Cathe- 
rine avait  déterminés,  d  changer  de  vie,  et  le 
nombre  en  était  si  grand,  que  ces  religieux 
étaient  au  tribunal  de  la  pénitence  nuit  et 
jour,  et  pouvaient  à  peine  suffire  à  entendre 
ceux  qui  ne  s'étalent  pas  confessés  depuis 
longtemps  et  ceux  qui  avaient  fait  de  mau- 
vaises confessions.  Pendant  la  peste  de  1371, 
sainte  Catherine  se  dévoua  généreusement 
an  service  des  pestiférés,  et  obtint  de  Dieu 
la  guérison  de  plusieurs.  Elle  insistait  prin- 
cipalement sur  la  nécessité  dapaiser  la  colère 
céleste  par  de  dignes  fruits  de  pénitence. 
On  accourait  de  toutes  parts  poux  l'entendre 
et  même  pour  la  voir.  Ceux  qui  avaient  eu 
ce    bonheur  s'en    retournaient  glorifiant 
Dieu,  et  bien  résolus  de  mener  à  l'avenir 
une  vie  plus  chrétienne.  Elle  se  rendit  à 
Monte- Pulciano  pour  assister  à  la  prise 
d'habit  de  deux  de  ses  nièces  qui  entraient 
dans  l'ordre  de  Saint- Dominique.  Etlc  ût  en* 
suite ,  par  Tordre  de  ses  supérieurs  ,  un 
voyage  à  Pise,  où  elle  était  attendue  avec 
impatience;  elle  y  rendit  la  santé  à  un 
grand  nombre  de  malades  et  y  procura  la 
conversion  de  beaucoup  de  pécheurs.  Pen- 
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dant  qvj**tle  était  dans  cette  Tille,  lei  Tille* 
de  Florence,  de  Pérouse,  une  grande  partie 
de  la  Toscane  et  de  l'Etat  ecclésiastique 
formèrent  une  ligne  conlre  le  saint-siége.  Le» 
Guelfes  el  les  Gibelins,  si  longtemps  divisés, 
s'étaient  enfin  réunis  contre  le  pape,  afin  de 
le  dépouiller  de  tout  ce  qu'il  possédait  en 
Italie.  Sainte  Catherine,  qui  avait  prédit 
celle  révolte  trois  ans  auparavant,  en  fut 
vivement  altfigée  et  réussit  à  retenir  dans  la 
fidélité  au  souverain  pontife  les  villes  de 
Sienne,  de  Lucques  et  d'Arezzo.  Les  hosti- 
lités commencèrent  en  1373  et  le  parti  du 
pnpe  remporta  plusieurs  avantages.  Les 
Florentins,  qui  étaient  à  la  tète  de  la  ligue, 
voyant  la  division  se  mettre  parmi  les  con- 
fédérés, et  épuisés  par  une  guerre  ruineuse, 
résolurent  de  déposer  les  armes  et  d'im- 

{>lorer  la  clémence  du  pape;  en  conséquence, 
es  magistrats  de  Florence  envoyèrent  des 
députés  à  Sienne,  afin  d'engager  Catherine 
à  se  Taire  leur  médiatrice.  Elle  se  rendit  à 
Florence  où  on  lui  fit  une  réception  distin- 
guée. On  lui  donna  plein  pouvoir  de  traiter 
avec  le  pape  et  on  la  laissa  maîtresse  des 
conditions  de  la  paix.  Des  ambassadeurs 
devaient  être  envoyés  à  Avignon  pour  rati- 
fier el  pour  signer  tout  ce  qu'elle  aurait  jugé 
à  propos  de  conclure.  Catherine  fut  reçue 
avec  de  grands  honneurs  à  Avignon,  où  elle 
arriva  le  18  juin  1376.  Le  pape,  dans  une 
conférence  qu'il  eut  avec  elle,  admira  sa 
prudence  el  sa  sainteté.  «  La  paix,  lui  dit-il, 
est  l'unique  objet  de  mes  désirs  :  je  remets 
toute  l'affaire  entre  vos  mains,  je  vous  re- 
commande seulement  l'honneur  de  l'Eglise.  » 
Les  Florentins  n'avaient  pas  des  dispositions 
aussi  pacifiques  et  continuaient  à  intriguer 
conlre  le  saint-siége  pour  lui  enlever  ses 
possessions  d'Italie.  Leurs  ambassadeurs  , 
arrivés  à  Avignon,  parlèrent  avec  insolence, 
et  raccommodement  ne  put  avoir  lieu.  Sainte 
Catherine  profita  de  son  séjour  à  Avignon 
pour  décider  Grégoire  XI  à  revenir  à  Kotne. 
Grégoire,  qui  avait  fait  secrètement  le  voeu 
d'y  retourner,  mais  qui  n'avait  pas  encore 
osé  l'accomplir,  dans  la  crainte  de  déplaire 
à  sa  cour,  ayant  consulté  la  sainte  sur  la 
conduite  qu'il  devait  tenir  :  «Faites,  lui  ré- 
pondit-elle, ce  que  vous  avez  promis  a  Dieu.» 
Le  pape,  qui  n'avait  découvert  son  vœu  à 
personne,  vil  bien  qu'elle  ne  pouvait  le  con- 
naître que  par  révélation  ,  ce  qui  aug- 
menta encore  la  vénération  qu'il  avait  con- 
çue pour  elle.  La  sainte,  après  son  départ, 
lui  écrivit  encore  plusieurs  lettres  pour  le 
presser  de  hâter  son  retour.  Grégoire  quitta 
Avignon  le  13  septembre  1376,  el  rejoignit 
sainte  Calherine  i  Gènes,  où  elle  passa  quel- 
ques jours.  Revenue  à  Sienne ,  elle  reprit 
son  premier  genre  de  vie,  continuant  à  ser- 
vir les  malades,  dont  elle  guérit  plusieurs 
par  ses  prières,  à  convertir  les  pécheurs  el 
a  réconcilier  les  ennemis.  La  profonde  con- 
naissance qu'elle  avait  des  choses  célestes 
lui  avait  acquis  une  grande  réputation. 
Oudqnes  docteurs  d'Italie ,  qui  en  étaient 
jaloux,  vinrent  la  trouver  pour  avoir  une 
conférence  avec  elle,  espérant  la  trouver  eu 
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défaut  sur  quelque  point,  et  la  convaincre 
d'ignorance;  mais  leur  démarche  tourna  à 
leur  confusion,  et  ils  ne  purent  sVmpécher 
d'admirer  ses  réponses.  La  même  chose  était 
déjà  arrivée  à  Avignon.  Trois  prélats,  ne 
pouvant  souffrir  ie  crédit  qu'elle  avait  sur  le 
pape,  lui  firent  des  questions  très-captieuses 
sur  la  vie  spirituelle  el  sur  divers  autres  su- 
jets; niait  elle  leur  répondit  avec  tant  de 
sagesse,  qu'ils  avouèrent  au  pape  n'avoir 
jamais  vu  personne  aussi  éclairé  dans  les 
voies  de  Dieu,  ni  aussi  solidement  établi  dans 
l'humilité.  Un  sénateur  de  Sienne,  nommé 
Etienne,  se  trouvant  réduit  à  la  dernière 
extrémité  par  dos  ennemis  puissants,  s'a- 
dressa à  sainte  Catherine,  dans  l'espérance 
qu'elle  pourrait  lui  être  d'un  grand  secours. 
Il  ne  fut  point  trompé  dans  son  attente  :  la 
sainte,  par  ses  prières,  fit  entrer  dans  de 
meilleurs  sentiments  ceux  qui  le  persécu- 
taient, et  calma  tout  à  coup  leur  fureur. 
Elle  obtint  aussi  pour  Etienne  le  mépris  du 
monde  cl  de  ses  vanités.  Il  s'attacha  à  sa 
libératrice,  cl  lui  servait  de  secrétaire  pour 
écrire  ses  lettres.  Il  la  suivit  dans  ses  voya- 
ges, assista  à  ses  derniers  moments  el  se 
chargea  d'écrire  sa  Vie. 

Comme  les  troubles  continuaient  a  déso- 
ler l'Italie,  Catherine  écrivit  au  pape  pour 
l'exhorter  à  faire  cesser  la  guerre.  Grégoire 
ne  demandait  pas  mieux,  mais  les  Florentins 
s'opiniâtraient  dans  leur  rébellion.  Il  leur 
envoya  Calherine,  pensant  qu'elle  réussirait 
mieux  que  personne  à  réconcilier  les  ea- 
prits.  Elle  trouva  Florence  dans  l'état  le  plus 
affreux;  on  ne  voyait  de  toutes  parts  que 
meurtres  et  que  confiscations.  Ses  jours  y  cou- 
rurent de  grands  dangers  ;  mais  elle  se  mon* 
Ira  intrépide,  même  au  milieu  des  épéea 
qu'on  lira  contre  elle.  Les  rebelles,  touchés 
de  son  courage  et  de  ses  instances,  se  sou- 
mirent enfin  an  pape,  et  la  paix  se  fil  en  1378. 
Catherine,  après  celle  heureuse  négociation, 
retourna  à  Sienne  el  rentra  dans  sa  solitude, 
s'occupent  de  la  prière  et  de  la  contempla- 
tion. Dieu  lui  découvrit,  dans  cet  exercice, 
des  mystères  ineffables,  et  lui  donna  l'intel- 
ligence des  choses  célestes  dans  un  degré  si 
émineut,  qu'on  ne  pouvait  l'entendre  sans 
admiration  expliquer  les  choses  du  saint. 
Son  union  intime  avec  son  Dieu  ne  fut  ja- 
mais troublée  ni  interrompue  au  milieu  des 
affaires  importantes  dont  elle  fut  chargée 
dans  l'intérêt  public  ou  dans  celui  des  parti- 
culiers.  Sa  vie  paraissait  un  miracle  perpé- 
tuel :  elle  passa  plusieurs  années  dans  l'abs- 
tinence la  plus  rigoureuse  ;  il  lui  arriva 
même,  une  fois,  de  jeûner  depuis  le  mercredi 
des  cendres  jusqu'à  l'Ascension,  el  de  no 
prendre,  pendant  tout  ce  temps,  que  la  sainte 
eucharistie.  Les  épreuves  qu'elle  eut  à  su- 
bir, el  surtout  les  calomnies  auxquelles  elle 
fut  en  bulle,  firent  voir  jusqu'à  quel  point 
elle  portait  l'amour  des  croix  el  des  humi- 
liations. Notre-Seigneur  lui  apparut  dans 
une  vision,  et  lui  présenta  une  couronuo 
d'or  el  une  couronne  d'épines,  lui  ordonnant 
de  choisir  celle  qui  lui  plairait  le  plus.  Elle 
choisit  la  couronne  d'épines  et  l'enfonça  sur 
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ta  !éle.  Elle  eut  beaucoup  à  gémir  sar  le 
grand  schisme  qui  désola  l'Eglise  pendant 
de  longues  années,  el  qu'elle  vit  commencer 
rn  1378.  Les  cardinaux ,  qui  avaient  élu 
Crhain  VI,  après  la  mort  de  Grégoire  XI, 
choqués  de  la  dureté  de  son  caractère  et  de 
la  sévérité  de  son  administration,  déclaré» 
rent  nulle  son  élection  cinq  mois  après,  et 
nommèrent  Clément  VII,  qui  alla  résider  à 
Avignon  avec  eus.  Sainte  Catherine  ne  se 
contenlait  pas  de  pleurer  en  secret  les  maux 
de  l'Eglise,  elle  Gt  tous  ses  efforts  pour  en 
arrêter  le  cours.  Elle  écrivit  les  lettres  les 
plus  fortes  et  les  plus  touchantes  aux  car- 
dinaux pour  leur  reprocher  cette  seconde 
élection,  et  pour  les  Taire  rentrer  dans  l'obé- 
dience d'Urbain,  qu'ils  avaient  d'abord  re- 
connu unanimement  pour  pape  légitime  ; 
elle  recommanda  sa  cause  aux  princes  de  la 
chrétienté;  enfin,  elle  écrivit  à  Urbain  lui- 
même  pour  l'encourager,  dans  les  malheu- 
reuses circonstances  où  il  se  trouvait  placé, 
«joutant,  avec  une  généreuse  liberté,  qu'il 
détail  couper  la  racine  du  mal  et  se  corriger 
de  cette  dureté  de  caractère  qui  lui  avait 
attiré  tant  d'ennemis,  el  qui  empêchait  en- 
cure  une  partie  considérable  du  monde  chré- 
tien de  le  reconnaître.  Urbain  eut  égard  à 
ces  représentations,  et  manda  Catherine  à 
Rome,  afin  d'élre  plus  à  portée  de  suivre  ses 
conseils.  H  avait  même  formé  le  projet  de  la 
députer,  avec  sainte  Catherine  de  Suéde, 
vers  Jeanne,  reine  de  Sicile,  qui  s'était  dé- 
clarée pour  Clément  VU;  mais  cette  dépu- 
lalion  n'eut  point  lieu,  parce  qu'on  craignit 
d'exposer  la  vie  des  deux  saintes  à  de  trop 
grands  dangers.  Sainte  Catherine  de  Sienne, 
qui  se  vit  avec  peine  ravir  celte  occasion 
de  souffrir  pour  la  cause  de  l'Eglise,  écrivit 
i  la  reine  de  Sicile  ce  qu'elle  ne  pouvait  lui 
aller  dire  de  vive  voix.  Elle  adressa  aussi  des 
lettres  au  roi  de  France,  à  celui  de  Hongrie 
et  à  plusieurs  princes  du  parti  de  Clément, 
pour  les  exhorter  à  renoncer  au  schisme. 
Les  peines  qu'elle  se  donnait  pour  faire  re- 
connaître Urbain  VI,  aggravèrent  ses  infir- 
mités habituelles;  elle  y  succomba  enfin,  et 
mourut  à  Rome  le  27  avril  1380,  a  l'âge  de 
trente-trois  ans.  Elle  fut  enterrée  dans  l'é- 
glise de  la  Minerve,  où  l'on  conserve  son 
corps  sous  un  autel ,  à  l'exception  de  son 
crâne  ,  qui  est  chez  les  Dominicains  de 
Sienne.  On  voit  encore,  dans  celle  ville,  sa 
maison  ,  ses  instruments  de  pénitence  et 
quelques  autres  reliques.  Elle  lui  canonisée 
par  Pie  11  en  1461,  et  sa  Tête  fut  Gxée  au  30 
avril  par  Urbain  VIII.  Peu  de  saintes  ont 
été  favorisées  d'un  aussi  grand  nombre  d'ex- 
Uses ,  de  ravissements  et  d'autres  grâces 
extraordinaires  que  sainte  Catherine  ;  peu 
ont  opéré  un  aussi  grand  nombre  de  mira- 
cles. Elle  a  laissé  six  traités  en  forme  de 
dialogues,  un  discours  sur  l'Annonciation 
de  la  sainte  Vierge,  cl  Irois  cent  soixante— 
quatre  lettres  très-bien  écrites  el  qui  décè- 
lent on  génie  supérieur  :  I  on  y  trouve,  ainsi 
que  dans  ses  autres  écrits,  le  langage  de  la 
vraie  piété.  —  30  avril. 
CATHERINE  DE  SUÈDE  (sainte),  vierge, 


née  en  1330,  était  fille  d'DIphon  de  Goth- 
marson,  prince  de  Néricie,  en  Suède,  el  de 
sainte  Brigite.  Placée,  à  l'âge  de  sept  ans, 
dans  le  monastère  de  Risberg,  elle  y  fut  éle- 
vée dans  la  pratique  de  toutes  les  vertus. 
Quoiqu'elle  eut  pris  la  résolution  de  consa- 
crer a  Dieu  sa  virginité,  ses  parents  la  ma- 
rièrent à  un  jeune  seigneur  nommé  Egard  ; 
el  comme  il  était  rempli  de  piété,  les  deux 
époux  s'engagèrent,  le  jour  même  de  leurs 
noces,  à  passer  leur  vie  dans  la  continence. 
La  prière,  la  mortification,  la  charité  envers 
les  pauvres  et  les  autres  bonnes  œuvres, 
telles  étaient  leurs  plus  chères  occupations. 
Sainte  Brigite  étant  allée  se  fixer  à  Rome 
après  la  mort  d'Ulphou,  sainte  Catherine  ob- 
tint d'Egard  la  permission  daller  passer 
quelque  temps  avec  sa  mère.  Elle  arriva  à 
Rome  en  1348,  et  satisfit  sa  dévotion  par  la 
visite  des  églises  el  des  hôpitaux.  Lorsqu'elle 
se  disposait  à  retourner  eu  Suède,  sainte 
Brigite  la  retint,  dans  la  confiauce  que  le 
mari  de  celle-ci  ne  trouverait  pas  mauvais 
qu'elle  restât  à  Rome  pour  se  livrer  avec 
elle  aux  exercices  de  la  pénitence  el  de  la 
charité.  Egard  mourut  bientôt  après,  el  alla 
recevoir  dans  le  ciel  la  récompense  de  ses 
vertus.  Catherine,  devenue  veuve,  se  vit  ex- 
posée â  la  poursuite  de  jeunes  seigneurs  qui 
demandaient  sa  main.  Un  certain  comte 
dressa  même  une  embuscade  pour  l'enlever 
lorsqu'elle  se  rendrait  â  l'église  de  Saint- 
Sébastien  pour  entendre  la  messe,  el  le  coup 
ne  manqua  que  parce  qu'il  se  trouva  daus 
la  rue  un  embarras  qui  donna  â  Catherine 
le  temps  de  se  réfugier  daus  une  maison. 
Celte  tentative  lui  fil  preudre  plus  de  pré- 
cautions ;  elle  se  condamna  à  une  retraita 
plus  rigoureuse  encore,  ne  sortant  plus  que 
pour  se  rendre  dans  les  églises  les  plus  voi- 
sines, et  s'occupant  chez  elle  à  la  prière,  à 
la  méditation  et  au  travail  des  mains,  qu  elle 
n'interrompait  que  pour  distribuer  des  se- 
cours et  des  instructions  aux  pauvres  el  aux 
étrangers,  surtout  aux  Suédois  et  è  ceux 
des  autres  pays  du  Nord.  Sainte  Brigite  a>anl 
formé  la  résolution  do  faire  le  pèlerinage  de 
la  terre  sainte,  Catherine  voulut  accompa- 
gner sa  mère,  qui  tomba  malade  en  reve- 
nant, et  qui  mourut  à  Rome  l'an  1373.  Sainte 
Catherine,  qui  lui  était  tendrement  attachée, 
supporta  celte  perle  douloureuse  avec  cette 
réiiguation  et  celte  soumission  à  Dieu  qu'ins- 
pire la  véritable  piélé;  el,  après  avoir  fidè- 
lement exécuté  ses  dernières  volontés,  elle 
retourna  en  Suède,  el  se  relira,  en  1374, 
dans  le  monastère  de  Waizen,  fondé  par 
sainte  Brigiie.  Les  religieuses  l'ayant  élue 
supérieure,  elle  s'appliqua  avec  zèle  à  leur 
sanctification  en  se  sanctifiant  elle-même,  et 
leur  donna  la  règle  du  Saint-Sauveur,  qu'elle 
avait  pratiquée  â  Rome  pendant  vingt-quatre 
ans,  sous  la  conduite  de  sa  sainte  mère.  Les 
miracles  qui  s'opéraient  au  tombeau  de 
sainte  Brigite,  dont  le  corps  avail  élé  reporté 
en  Suède,  vinrent  troubler  le  repos  que  sa 
fille  goûtait  à  Waizen  el  la  tirer  de  sa  re- 
traite. Le  roi  de  Suède,  les  évéques  et  les 
grands  du  royaume  la  chargèrent  de  re- 
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tourner  à  Rome,  où  elle  passa  deux  an»  à 

poursuivre  la  canonisation  de  sa  mère.  Elle 
avança  beaucoup  l'affaire,  mais  ello  n'eut 
pas  la  consolation  de  la  voir  entièrement 
terminée.  Sa  mauvaise  santé  l'ayant  ohligée 
de  retourner  en  Suède,  elle  rentra  dans  sa 
chère  solitude  de  WaUeo,  et,  après  neuf 
mois  d'une  maladie  qui  faisait  cruellement 
souffrir  son  corps ,  sans  que  son  esprit  en 
parût  affecté,  conservant  toute  sa  force  et 
toute  sa  tranquillité,  et  s'occupaat  avec  Dieu, 
comme  à  l'oidinaire,  elle  mourut  le  ik  mars 
1382,  âgée  de  cinquante  et  un  ans.  Durant 
le*  vingl-eioq  dernières  années  de  sa  vie, 
«lie  n'avait  passé  aucun  jour  saus  se  purifier, 
par  le  sacreioeul  de  pénitence,  de  ces  fautes 
tegères  qui  échappent  mémo  aux  plus  justes. 
Elle  avait  composé  un  livre  intitule  :■  La 
consolation  de  l'âme,  qui  n'est  qu'un  recueil 
de  maximes  tirées  de  l'Ecriture  et  de  quel- 
ques traités  de  piété,  comme  elle  le  dit  ello- 
même  dans  sa.  préface.  —  22  mars, 

CATHKKINK  DE  BOLOGNE  (sainte),  al>- 
besse  «len  Clarisses  de  Bologno,  née  dans  cette 
xillc  en  1413,  sortait  d  une  famille  illustre,  et 
montra,  dès  son  enfance,  de  grandes  dispo- 
sitions pour  la  vertu.  Placée,  à  l'ago  de  douze 
ans,  en  qualité  de  dame  d'honneur  auprès  de 
la  priucesso  Marguerite,  fille  de  Nicolas  d'Est, 
marquis  de  Ferrari*,  elle  y  resta  deux  ans. 
Le  mariage  de  la  princesse  lui  ayant  rendu 
sa  liberté,  «Ile  en  profita  pour  se  retirer 
dans  une  société  de  filles  du  liors  ordre  do 
Sai ut-François  à  Ferrare.  Cette  société  ayant 
été  érigée  en  monastère  sous  la  règle  de 
sainte  Claire,  Catherine  y  prononça  ses  vornx 
et  y  resta  jusqu'à  la  fondation  du  couvent 
des  Clarisse*  de  Bologne,  dont  elle  fut  la 
première  prieure.  Le  gouvernement  do  sa 
communauté,  ne  l'empêchait  pas  de  s'appli- 
quer avec  zèle  à  la  conversion  des  pécheurs, 
qu'cllo  ne  cessait  de  solliciter  par  ses  larmes 
el  par  ses  prières.  Son  amour  pour  l'oraison 
ei  sa  patience  au  milieu  des  épreuves  inté- 
rieures qu'elle  eut  à  souffrir  étaient  Admira- 
ble»; son  huimlité  lui  Taisait  rechercher  les 
occasions  do  servir  ses  religieuses,  et  de  se 
livrer  aux  phi  s  abjectes  fonctions  de  ra  com- 
munauté; son  éminenle  sainteté  fut  récom- 
pensée, dès  cette  vie,  par  le  don  do  prophétie, 
par  celui  des  miracles  et  par  des  révélations. 
Elle  mourut  le  9  mars  iWi,  à  l'âge  de  cin- 
quante ans.  Son  nom  fut  inséré  dans  le  Mar- 
tyrologe romain  par  Clément  VIII  en  1592, 
et  Benoit  XIII  la  canonisa  en  1723.  Son 
corps,  qui  est  encore  entier,  se  garde  dans 
l'église  des  Clarisscs  de  Bologne,  renfermé 
dans  une  niche  vitrée  et  grillée.  Sainte  Ca- 
therine de  Bologne  a  laissé,  outre  ses  révé- 
lations, qui  n'ont  pas  été  écrites  de  sa  main, 
quelque*  traités  en  latin  et  en  italien,  dont 
le  plus  célèbre  est  son  livre  des  Sept  Armes 
vpirituelfe*.  —  9  mars. 

CATHBKINE  DE  PALENZA  (sainte),  reli- 
gieuse de  Saint-Augustin,  né  à  Palenza  dans 
lo  diocèse  de  Novare,  était  encore  en  bas 
âge,  lorsque  la  peste  lui  enleva  ses  parents. 
EIIq  fut  élevée  à  Milan  par  sa  marraine,  qui 
la  forma  à  la  pratique  des  vertus  chrétien- 
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nés.  Ayant  perdu  cette  seconde  mère  qu'elle 

chérissait  beaucoup,  elle  voulut  entrer  dans 
une  maison  religieuse;  mais. son  tuteur  re- 
fusa son  consentement,  et  elle  fut  obligée  de 
rester  dans  le  monde,  en  attendant  que  les 
circonstances  lui  permissent  d'ciécuter  sa 
sainte  résolution,  '.e  bienheureux  Albert  de 
Sarzane,  Frère  Mineur  de  l'Etroite  Obser- 
vance et  prédicateur  célèbre,  étant  venu  à 
Milan,  Gt  un  sermon  sur  les  souffrances  de 
Noire- Seigneur.  Catherine  en  fut  si  touchée, 
que,  de  retour  à  la  maison,  elle  se  prosterna 
devant  un  crucifix ,  et  Gt  ve»u  de  chasteté 
perpétuelle.  Elle  se  retira  ensuite,  eu  Itôâ, 
sur  le  mont  Varèse,  près  d'une  église  de  la 
sainte  Vierge,  et  se  joignit  à  quelques  femmes 
qui  y  menaient  la  vie  solitaire,  Catherine 
sentait  bien  tout  ce  qu'avait  de  pénMe  le 
genre  de  vie  qu'elle  allait  embrasser  sur 
celle  montagne  nue  et  aride,  qui  ne  présen- 
tait peur  abri  que  quelques  cabanes  :  aussi, 
en  entrant  dams  son  ermitage,  ht -die  au  Sei- 
gneur cite  prière  :  0  Dieu  Hernet,  tout-puis- 
sant ,  créateur  et  rédempteur ,  eoict  votre 
humble  gervante  qui  est  venue  dans  ce  lieu 
Mmvati*,  afin  de  faire  plu*  parfaitement  votre 
volonté,  le  vous  recommande  mon  âme  et 
mon  ccr/w;  prêté  a  ec -moi ,  défendez-moi,  gou- 
vernez-moi ,  car,  sans  vous,  je  ne  puis  rien, 
faire.  Mais,  6  mon  unique  espoir t  je  peux  tout 
avec  votre  sec  urs.  Kilo  passa  le  premier  jour 
à  nettoyer  et  A  arranger  sa  pauvre  demeure  ; 
et,  lo  soir  de  sou  arrivée,  ello  était  encore  à 
jetm.  Elle  se,  mit  en  prière  et  trouva  ensuite 
un  morceau  de  pain  qu'elle  regarda  comme 
un  présent  de  la  Providence.  KHe  passa  les 
six  première»  années  de  sa  solitude  dans  des 
austérités  extraordinaires,  ne  mangeant  que 
ce  qui  lui  était  absolument  nécessaire  pour 
ne  pas  mourir  de  faim,  et  pour  combattre  la 
sensualité  elre  mêlait  de  cendres  le  peu  d'ali- 
menU  qu'elle  prenait.  T>ois  fois  le  jour  elle 
so  déchîravt  le  corps  par  de  sanglantes  disci- 
plines, et  pendant  dix-sept  ans,  etle  porta  un 
cilice  serré  sur  9«n  corps  par  une  corde  de 
crin.  KHe  dormait  peu,  et  lorsque  la  natore 
la  forçait  à  prendre  quelques  instants  de 
repos;  la  nuit,  elle  sYeriait,  en  versant  des 
larmes  :  O  dur  IU  de  mon  bien-aimét  tes  re- 
nards ont  leurs  tanières  et  les  oiseaux  du  ciel 
leurs  nid§;  mais  le  Fils  de  C homme  n'a  pas  ou 
reposer  sa  tête,  et  moi,  misérable  pécheresse, 
je  couche  sur  m  paille,  afin  d* être  pins  à  raise. 
Rite  pensait  habituellement  aux  souffrances 
du  Sauveur;  et  chaque  jour  elle  lisait  la 
passion  selon  saint  Jean,  non  sans  verser 
beaucoup  de  larmes.  Ses  vertus  la  firenl  éta- 
blir supérieure,  par  les  saintes  flUes  qu'elle 
avait  trouvées  sur  le  mont  Varèsc  :  de  nou- 
velles compagnes  vinrent  se  joindre  aux 
premières,  et  Catherine  les  portail  à  la  per- 
feetion  par  ses  discours  et  plus  encore  par  ses 
exemptes.  Un  jour,  ayant  reçu  un  soufflet, 
cite  présenta  tranquillement  l'autre  joue, 
sans  faire  paraître  le  moindre  trouble.  Elle 
avait  un  talent  particulier  pour  convertir  les 
pér  heurs  :  elle  leur  parlait  d'une  manière 
si  forte  et  si  persuasive  (oui  à  ta  fuis  , 
qu'elle  en  ramena  un  grand  nombre  dans  la 
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obemitt  du  salât.  Les  fille»  qui  viraient  sous 
•a  conduite  avaient  conçu  pour  eHe  tant 
d'estime  et  d'affection  qu'cHe»  résolurent  de 
m  fixer  irrévocablemetil  dans  sa  solitude; 
mais  comme  elles  n'appartenaient  à  aucun 
ordre  religieux,  quelques  gens  en  murmu- 
raient et  prétendaient  même*  qu'elle»  étaient 
excommuniées.  Catherine  souffrit  d'abord 
cette  calomnie  avec  sa  patience  ordinaire  ; 
elle  s'employa  eesuite  à  faire  régulariser  sa 
position,  et,  après  de  longues  cl  ferventes 
prières,  elle  sollicita  de  Sixte  IV  la  permis- 
lion,  pour  elle  et  ses  compagnes,  de  faire  des 
vœui  solennels.  Le   pape  y  consentit  et 
chargea  l'archevêque  de  Milan  de  changer 
en  monastère  l'ermitage  du  mont  Varèse.  La 
bienheureuse  Catherine,  qui  en  fut  élue  supé- 
rieure en  1VT6,  embrassa  Ka  règle  de  saint 
Augustin,  et  pendant  les  vingt  mots  qu'elle 
gouverna  encore  sa  communauté  elle  ne 
cessa  de  donner  à  se9  religieuses  les  plus 
beaux  exemples  de  perfection    et  surtout 
d'ane  pattence  héroïque,  au  milieu  des  in- 
firmités qui  l'accablaient.  Sentant  approcher 
sa  fin,  elle  annonça  à  ses  sœurs  qu'elle  allait 
les  quitter,  Kenr  donna  Ces  avis  les  ptos  salu- 
taires, et  fixant  les  yeux  sur  le  crucifix,  elle 
mourut  le  0  avril  1478.  Les  miracles  opérés 
par    son   intercession  déterminèrent  dé- 
nient XIV  à  approuver,  en  1769,  le  culte 
qu'on  loi  rendait. —  fi  avril. 

CATHERINE  DE  CENES  (sainte),  veuve, 
était  fille-  de  Jacques  Ficschi ,  vice-roi  de 
Naples,  et  naquit  à  Gènes  en  1M-7.  Dès  l'âge 
le  plue  tendre,  elle  se  montra  exempte  des 
petits  défauts  auxquels  l'enfance  est  sujette, 
et  se  fit  admirer  par  son  amour  pour  la 
prière,  la  mortification,  et  par  la  pratique  des 
pins  héroïques  vertus.  Elle  avait  à  peine 
douze  ans  lorsque  Dieu  commença  à  la  fa- 
voriser des  grâces  les  plus  extraordinaires, 
•t  l'attrait  qu'elle  éprouvait  pour  la  vie  con- 
templative la  portait  à  se  consacrer  à  Dieu 
dan»  l'état  religieux*  Mais  ses  parents  et  ses 
directeurs  «'opposèrent  à,  sa  résolution.  On 
lui  fit  épouser,  à  seize  ans,  un  jeune  sei- 
gneur de  Gènes,  nommé  Julien  Adorno,  qui 
était  porté  aux  plaisirs  et  dominé  par  l'am- 
bition, ce  qui  fqt  pour  Catherine  une  source 
de  peines  qu'eKe  supporta  arec  une  patience 
admirable  et  qu'elle  fit  servir  à  sa  sanctifica- 
tion. Son  mari,  par  ses  prodigalités,  dissipa 
son  patrimoine  et  la  dot  de  sa  femme.  La  vie 
déréglée  d'Adorno  l'affligeait  beaucoup  plus 
vivement  que  la  perle  de  son  bien;  elle  ne 
cessait  de  demander  tons  tes  jours  au  ciel 
»a  conversion,  et  ses  prières  furent ,  à  la  fin , 
exaucées.  Son  mari  ut  pénitence  de  ses  éga- 
rements, et  entra  dans  le  tiers  ordre  de  Saint- 
François  où  il  mourut  dans  de  grands  senti- 
ments de  piété.  Catherine  ,  affranchie  des 
'liens  qui  la  retenaient  dans  le  monde,  résolut 
de  ne  plus  vivre  que  pour  Dieu.  Elle  délibéra 
quelque   temps  sur  la  meilleure  manière 
d'accomplir  son  dessciu,  et  se  décida  enfin 
ponr  la  réunion  de  la  vie  active  à  la  vie  con- 
templative. Elle  s'attacha  donc  au  grand 
hôpital  de  Gôucs  où  elle  servit  plusieurs  an- 
nées les  malades  avec  une  charité  et  un  zèle 
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incroyables,  sans  se  laisser  vaincre  par  les 
répugnances  de  la  nature.  Le  désir  de  servir 
Jésus-Christ,  dans  la  personne  de  ses  mem- 
bres souffrants,  lui  faisait  surmonterions  le* 
dégoûts;  on  la  voyait  remplir,  avec  joie, 
avec  amour,  les  fonctions  les  plus  rebutan- 
tes. Les  malades  de  la  ville  étaient  aussi  l'ob- 
jet de  ses  soins;  ils  ne  lui  étaient  pas  plutôt 
signalés  qu'elle  s'empressait  de  leur  procurer 
des  secours  :  elle  se  fil  surtout  admirer  pen- 
dant la  peste  qui  fit  à  Cènes  de  terribles 
ravages  en  1V97  et  eu  1501.  Ses  austérités 
étaient  telles  qu'elle  passa  vingt-trois  carê- 
mes et  autant  d'avcnls  sans  prendre  aucune 
nourriture  :  seulement  elle  communiait  tous 
ces  jours-là,  et  les  hosties  qu'on  donnait 
alors  aux  laïques  étaient  beaucoup  plus 
grandes  qu'elles  ne  le  sont  aujourd'hui.  Après 
la  cotnmuuion,  on  lui  présentait  aussi  un 
calice,  où  il  y  avait  du  vin,  pour  lui  faciliter 
les  moyens  d'avaler  les  saintes  espèces.  Elle 
buvait,  de  temps  en  temps,  un  verre  d'eau 
mêlée  avec  un  peu  de  vinaigro  et  de  sel. 
Malgré  cela ,  ce  jeûne  absolu  de  quarante 
jours,>épété  tant  de  fois,  paraîtrait  incroya- 
ble, s'il  n'était  attesté  nar  des  auteurs  con- 
temporains cl  dignes  de  foi. Souvent  après  ses 
communions,  il  lui  arrivait  d'avoir  des  ra- 
vissements. Dans  ces  transports  de  l'amour 
divin,  elle  invitait  les  créatures,  même  inani- 
mées, à  bénir  et  à  louer  le  Dieu  qui  s'était 
donné  à  elle  ;  elle  disait  alors  des  choses 
ineffables.  Elle  ne  pouvait  considérer,  sans 
verser  des  larmes,  l'insensibilité  des  hommes 
pour  Dieu,  elle  qui  ne  pouvait  s'imaginer 
qu  il  fût  possible  d'aimer  autre  chose  que 
Dieu.  Elle  possédait,  à  un  degré  éioioeut, 
la  vertu  d'humilité,  cl  lorsqu'on  lui  adressait 
quelque  reproche  immérité,  elle  ne  cher- 
chait jamais  à  s'excuser,  ni  à  se  justifier, 
mais  elle  était  toujours  la  première  à  se  con- 
damner elle-même,  cl  à  se  reconnaîtra  des 
loris  qu'elle  n'avait  pas.  Accomplir  en  Voûtes 
choses,  la  volonté  divine,  tel  était  l'unique 
objet  de  ses  désirs  :  aussi  avait-elle  pris,  pour 
devise  celte  demande  de  l'oraison  dominicale  : 
Que  votre  volonté  soit  faite  en  la  terre  comme 
au  ciel.  Elle  mourut  le  ik  septembre  1510,  à 
l'âge  de  soixante-trois  ans,  après  une  mala- 
die longue  et  douloureuse  qu'elle  supporta 
avec  la  patience  la  plus  édifiante.  Bientôt  sa 
sainteté  fut  attestée  par  plusieurs  miracles,  et 
dix-huit  mois  après  sa  mort,  son  corps  ayant 
été  levé  de  terre*  fut  trouvé  sans  corruption. 
Dès  lors  on  commença  à  l'honorer  comme 
bienheureuse;  en  1737,  le  pape  Clément  XII 
la  canonisa  seleu  utilement,  et  Benoit  XIV 
fit  insérer  son  nom  dans  le  Martysologe  ro- 
main sous  le  22  mars.  —  Sainte  Catherine 
de  Gênes  a  laissé  un  Traité  sur  le  Purgatoire 
et  un  Dialogue  où  elle  insiste  particulière- 
ment sur  la  nécessité  de  la  inorlilicaiion 
universelle  cl  de  l'humilité  parfaite,  qu'elle 
avait  si  bien  pratiquée  elle-même,  et  qui 
l'avaient  élevée  à  un  amour  pour  Dieu  si  pur 
et  si  sublime.  — 14.  septembre. 

CATHERINE  DE  1UCON1  (  la  bienheu- 
reuse), religieuse  du  tiers  ordre  de  SaintrDo- 
minique,néeàRacotii,  en  Piémont,  l'an  1«J(5, 
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•l'une  famille  qui  n'était  ni  riche  ni  noble, 
cul  en  partage,  au  lieu  des  avantages  de  la 
naissance  cl  de  la  fortune,  des  faveurs  spiri- 
tuelles beaucoup  plu»  précieuses,  dont  elle 
fui  comblée  dès  son  enfance.  Sa  vie  est  re<n- 

f>lie  de  (rails  qui  font  connaître  avec  quelle 
ibéralilé  Dieu  versait  ses  irrâces  sur  celle 
âme  pure,  et  avec  quelle  fidélité  elle  y  ré- 
pondait. Ayant  embrassé  le  tiers  ordre  de 
Baint-Dominique ,  elle  s'appliqua  à  imiter 
sainte  Catherine  de  Sienne,  sa  patronne,  qui 
avait  embrassé  I»  même  règle,  cl  elle  y  réus- 
sit à  un  point  qui  a  fait  dire  qu'entre  Cathe- 
rine de  Sienne  et  Catherine  de  Raconi,  il  n'y 
avail  de  différence  que  l,i  canonisation.  En- 
tre les  veitus  dont  elle  donna  l'exemple, 
on  admirait  surtout  son  ardeur  pour  le  jeûne 
et  pour  les  austérités  les  plus  rigoureuses. 
Profondément  affligée  des  maux  que  lu  guerre 
causait  à  sa  patrie,  elle  s'offrit  à  Dieu  comme 
une  victime  de  propiliation, et  après  une  Ion* 
gue  maladie  qui  la  fit  souffrir  cruellement, 
elle  mourut  à  Carmagnole,  l'an  15*7.  Cinq 
mois  après,  son  corps  ayant  élé  transporté 
à  Garezzo,  dans  le  comté  d'Asii,  il  s'opéra 
plusieurs  miracles  pendant  celte  translation. 
La  vénération  des  fidèles  et  le  culte  qu'on 
lui  rendait  allant  toujours  croissant,  le  pape 
Pie  VH  permit,  en  1819,  de  faire  son  office, 
et  sa  fête  a  été  fixée  au  5  de  septembre. 

CATHERINE  GRAVEL  (la  bienheureuse), 
est  honorée,  dans  le  Beauvoisis,  le  25  juillet. 

CATHERINE  THOMAS  (la  bienheureuse), 
née  le  10  avril  1533,  à  Valdemuza.  petit  vil- 
lage de  l  île  de  Majorque,  eut  le  malheur  de 
perdre  ses  parents  dans  son  bas  âge,  et  fut 
élevée  par  un  oncle  maternel.  Elle  se  fil  ad- 
mirer de  bonne  heure  par  son  amour  pour 
la  prière,  pour  les  offices  de  l'Eglise  et  pour 
la  prédiration  de  ta  parole  de  Dieu  :  humble 
et  modeste,  appliquée  au  travail,  fuyant  le 
monde  el  aes  dangers,  elle  n'avait  de  goût 
que  pour  la  piété,  et  répondait,  avec  une 
grande  fidélité,  aux  grâces  que  Dieu  lui  pro- 
diguait. Elle  supportait,  avec  une  patience 
angélique,  la  conduite  odieuse  de  son  oncle, 
qui  l'accablait  de  travaux  el  de  mauvais  trai- 
tements. Chargée  delà  garde  des  troupeaux, 
elle  trouvait  le  temps  et  les  moyens  de  se  li- 
vrer â  son  attrait  pour  la  piété;  et,  afin  de 
mieux  se  rappeler  la  présence  de  Dieu,  elle 
éleva,  sous  un  olivier,  un  petit  autel  qu'elle 
décora  d'un  crucifix  grossièrement  sculpté  et 
de  quelques  fleurs.  Cet!  là  qu'elle  se  retirait 
de  temps  en  temps  pour  prier  à  genoux,  et 
pour  goûter  en  silence  les  douceurs  de  la 
contemplation, toutes  les  fois  qu'elle  pouvait, 
sans  inconvénients,  s'éloigner  un  peu  do  son 
troupeau.  Son  oncle  voulut  un  jour  s'assurer 
par  lui-même  de  la  manière,  dont  Catherine 
s'acquittait  de  ses  fonctions  de  bergère;  il  se 
rendit  au  pâturage,  et  trouva  sa  nièce  à  ge- 
noux sous  l'olivier,  el  tellement  absorbée 
dans  la  contemplation  qu'elle  ne  s'aperce- 
vait pas  de  sa  présence.  Cet  homme  brutal 
la  frappe  rudement  avec  une  verge  qu'il  te- 
nait à  la  main,  et  l'accable  de  reproches:  la' 
jeune  fille,  sans  se  troubler,  le  conduit  vers 
les  troupeaux  cl  le  convainc,  par  ses  pro- 
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près  yeux,  qu'ils  sont  dans  le  meilleur  élau 
Elle  avait  eu  le  bonheur  de  trouver  un  di- 
recteur pieux  et  éclairé,  qui  la  conduisait, 
avec  beaucoup  de  prudence,  dans  les  voies 
de  la  perfection;  cependant  les  consolations 
et  les  grâces  extraordinaires  dont  Dieu  la  fa- 
vorisait, la  douceur  et  la  paix  de  l'âme 
qu'elle  trouvait  dans  ses  exercices  de  piété, 
étaient  souvent  troublées  par  les  tracasse- 
ries qu'elle  éprouvait  de  la  part  de  ceux  avec 
qui  elle  vivait  :  tantôt  son  oncle  tournait  en 
ridicule  sa  dévotion,  tantôt  il  feignait  de  n'y 
voirquede  l'hypocrisie,  el  il  allait  jusqu'à  lui 
défendre  de  fréquenter  les  églises,  de  se  con- 
fesser el  de  faire  ses  prières  accoutumées. 
Quelquefois  sa  tante  se  joignait  à  son  mari, 
el  reprochait  à  Catherine  la  simplicité  de  ses 
goûts,  la  modestie  de  ses  habits  et  son  éloi- 
gnement  pour  le  monde.  Autorisés  par  leurs 
maîtres,  les  domestiques  se  permettaient  de 
la  censurer, et  même  de  la  maltraiter:  mais, 
toujours  raliuc,  toujours  paisible,  elle  re- 
doublait de  soumission  et  de  prévenances 
pour  ceux  qui  se  montraient  si  injustes  en- 
vers elle,  et  priait  pour  eux.  A  seize  ans, 
elle  quitta  la  maison  de  son  oncle  et  entra 
chez  les  Chanoinesses  Régulières  de  Saint- 
Augustin,  à  Paima.  Bientôt  ces  religieuses 
connurent  le  trésor  qu'elles  possédaient,  el 
lui  témoignèrent  l'estime  et  l'affection  qu'elle 
leur  inspirait:  mais  l'humble  Catherine, 
confuse  des  égards  qu'on  lui  prodiguait,  et 
qu'elle  croyait  ne  pat  mériter,  imagina,  pour 
s'y  soustraire,  de  contrefaire  l'insensée,  par- 
lant d'une  manière  singulière,  faisant  des 
questions  ridicules,  cl  imitant  la  naïveté 
grossière  des  habitants  de  la  campagne.  D'à- 
bord  on  fut  djpe  de  celte  pieuse  fraude,  qui, 
du  reste,  ne  tarda  pas  à  se  découvrir,  el 
lorsqu'on  en  eul  pénétré  le  motif,  Catherin* 
n'en  devint  que  plus  chère  à  ses  compagnes. 
Le  mépris  d'elle-même  et  l'abnégation  de  sa 
propre  volonté  furent  les  deux  vertus  qu'où 
admira  le  plus  dans  la  fervente  chanoinesse. 
L'une  de  ses  consœurs  s'oublia  un  jour  jus- 
qu'à lui  dire  qu'elle  serait  toujours  à  charge 
à  la  communauté.  Catherine,  loin  de  témoi- 
gner la  moindre  peine  d'un  pareil  reproche, 
remercia  sa  compagne  de  l'avis  qu'elle  eu 
recevait,  el  lui  promit  de  faire  des  efforts 
pour  se  rendre  plus  utile  à  l'avenir.  Un  signe 
de  ses  supérieures  suffisait  pour  lui  faire 
exécuter  leurs  ordres  sur-le-champ,  et  lors- 
que ses  nombreuses  infirmités  l'eurent  dis- 
pensée, sur  la  fin  de  sa  vie,  de  vaquer  aux 
diverses  occupations  de  la  communauté,  elle 
continua  toutefois  de  donner  l'exemple  de  la 
ponctualité,  en  se  rendant  exactement  à  tous 
les  offices  et  à  toutes  les  assemblées,  s'ap- 
pnvanlsnr  des  crosses  et  se  glissant  le  long 
des  murs;  et  si  souvent  elle  arrivait  une  des 
dernières  au  lieu  de  la  réunion,  ce  n'était 
pas  â  la  tiédeur  de  son  zèle  qu'il  fallait  l'at- 
tribuer, mais  à  l'impossibilité  physique,  d'ar- 
river plus  tôt.  Sa  réputation  de  sainteté  se 
répan  lit  au  loin,  et  l'on  vil  souvent  des  per- 
sonnes très-respectables  venir  la  consulter, 
el  suivre  ses  avis  salutaires.  Ses  compagnes, 
pénétrées  d'admiralion  pour  ses  vertus,  l'é> 
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tarent  sa  péri  e  are  de  leur  maison;  mais  Ca- 
therine, qui  se  croyait  indigne  de  celle  di- 
gnité, fit  lant  d'instances  pré*  de  l'évéque 
diocésain,  qu'il  donna  Tordre  d'élire  une  au- 
tre abbesse.  Quoique  dans  un  âge  peu  avancé, 
cette  âme  privilégiée  soupirait  sans  cesse 
après  un  monde  meilleur,  où  elle  serait 
unie  éternellement  à  son  célrste  Epoux.  Le 
Soigneur  exauça  ses  vœux  et  l'appela  à  lui 
le  5  avril  1574,  lorsqu'elle  n'avait  encore  que 
11  ans.  Plusieurs  miracles  ayant  y l testé  sa 
sainteté,  Pie  VI  l'inscrivit  au  nombre  des 
bienheureux,  l'an  1702.  —  5  avril. 

CATHERINE  DE  CAKDONE  (la  bienheu- 
reuse), vierge,  naquit  à  Naples  en  1519.  et 
sortait  d'une  famille  distinguée  de  cette  ville. 
Elle  quitta  de  bonne  heure  le  monde,  où 
elle  pouvait  jouer  un  rôle  brillant,  et  se  con- 
sacra à  Dieu  par  le  vœu  de  virginité.  Son  at- 
trait pour  les  austérités  les  plus  étonnantes 
l'avait  rendue  un  objel  d'admiration  pour 
tous  ceux  qui  la  connaissaient,  lorsqu'en 
1360  elle  fut  appelée  à  la  cour  d'Espagne  pur 
Philippe  11,  qui  lui  confia  l'éducation  de  don 
Carlos,  son  Gis:  mais  le  genre  de  vie  qu'elle 
était  obligée  de  mener  au  milieu  des  gran- 
deurs humaines  contrariait  son  goût  pour  la 
solitude;  d'ailleurs  les  vices  grossiers  de  son 
élève  ne  lai  laissant  aucun  espoir  d'en  faire 
un  prince  digne  des  destinées  qui  l'atten- 
daient, elle  se  décida  h  renoncer  au  poste 
qu'elle  occupait  près  de  lui,  et  elle  alla  se 
cacher  dans  une  retraite  inconnue,  où  elle 
retraçait  la  vie  austère  des  anciens  anacho- 
rètes. Elle  n'avail  pour  lit  que  la  terre  nue, 
et  d'autre  nourriture  que  l'herbe  des  champs. 
Son  habillement  se  composait  d'une  tunique 
de  crin,  hérissée  à  l'intérieur  de  morceaux 
de  fer,  qui  pénétraient  dans  son  corps.  Elle 
resta  ainsi  cachée  pendant  trois  ans;  mais 
un  berger  ayant  découvert  sa  retraite,  les 
habitants  du  pays  .iccnururcnt  en  foule  pour 
contempler  ce  prodige  de  pénitence.  Pour  se 
soustraire  à  la  vénération  dont  elle  était 
l'objet,  elle  ar<  epla  un  asile  chez  les  Carmes 
Déchaussés,  qui  lui  creusèrent  une  grotte 
dans  l'enceinte  de  leur  monastère,  situé  près 
de  là.  Catherine  y  passa  les  sept  dernières  an- 
nées de  sa  vie,  et  mourut  en  1577,  à  I l'âge  de 
58  ans.  Saiule  Thérèse  parle  d'elle  avec 
éloge,  et  l'appelle  une  grande  sainte.  Quoi- 
qu'elle n'ait  pas  été  béatifiée  dans  les  formes, 
les  Gdèles  d'Espagne  l'invoquent  dans  diver- 
ses maladies,  et  célèbrent  sa  féte  le  12  mai. 

CATHERINE  DE  RICCI  (sainte),  domini- 
caine, née  à  Florence  eu  1522,  était  fille  de 
Pierre  de  Ricci  et  de  Catherine  Bnuza,  qui  te- 
naient un  rang  distingué  dans  la  Toscane,  et 
reçul,  au  baptême,  le  nom  d'Alexandrine. 
Ayant  perdu  s>a  mère  dans  un  âge  très-ten- 
dre, elle  fut  élevée  par  sa  marraine,  dame 
d'une  grande  vertu, qui  cultiva  avec  soin  les 
heureuses  dispositions  que  sa  filleule  mani- 
festait pour  la  piété.  Vers  l'âge  de  sept  ans, 
son  père  la  mit  en  pension  dans  le  couvent 
de  Monlicelli  à  Florence,  où  sa  tante,  Louise 
de  Ricci,  était  religieuse.  Elle  se  trouvait 
heureuse  dans  ce  saint  asile,  et  se  livrait  avec 
ardeur  à  l'attrait  qu  elle  se  sentait  pour  les 
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exercices  de  la  religion.  Rappelée  plus  tard 
daus  le  monda  par  son  père, elle  s'efforça  de 
continuer  le  genre  <te  vie  qu'elle  menait  au 
couvent,  mais  les  difficultés  qu'elle  rencon- 
trait lui  firent  prendre  la  résolution  de  s'en- 
sevelir pour  toujours  dans  la  retraite.  Ayant 
obtenu,  non  sans  peine,  le  consentement  de 
son  père,  elle  se  relira  chez  les  Dominicai- 
nes de  Prat,  en  Toscane,  dirigées  alors  par 
Timotbée  de  Iticci,  son  oncle.  Elle  y  prit  le 
voile  à  l'âge  de  quatorze  ans,  et  c'est  alors 
qu'elle  changea  son  nom  d'Alexandrine  en 
celui  de  Catherine.  Dieu  l'affligea  par  de  ru- 
des épreuves,  qu'elle  supporta  avec  une  pa- 
tience évaugélique.  Atteinte,  pendant  deux 
ans,  de  plusieurs  maladies,  qui  la  faisaient 
souffrir  beaucoup,  et  que  tout  l'art  des  mé- 
decins ne  pouvait  guérir,  Catherine,  loin  de 
murmurer,  se  réjouissait  d'être  associée  aux 
souffrances  de  Jésus-Christ.  La  santé  lui  fut 
enfin  rendue,  comme  par  miracle,  mais  elle 
ne  s'en  servit  que  pour  se  livrer  à  des  austé- 
rités étonnantes,  jeûnant  au  pain  et  à  l'eau 
deux  ou  trois  fois  la  semaine,  passant  même 
quelquefois  les  iours  entiers  sans  prendre 
aucune  nourriture.  Elle  châtiait  son  corps 
parla  discipline,  cl  se  meurtrissait  les  reins 
par  une  grosse  chaîne  de  fer.  A  ces  prati- 
ques de  pénitence  elle  joignait  une  obéissance 
parfaite,  une  douceur  inaltérable  et  la  plus 
profonde  humilité.  Elle  s'appliquait  cons- 
tamment à  purifier  son  cœur  de  toute  affec- 
liou  terrestre,  afin  de  pouvoir  s'unir  à  Dieu 
par  l'autour  le  plus  intime,  puisant  dans  l'o- 
raison ce  goût  iutime  des  vérités  célestes, 
cet  esprit  d'abnégation  et  de  détachement, 
celle  ardeur  de  charité  pour  Jésus-Christ 
pauvre,  souffrant,  anéanti,  qui  relevèrent  à 
un  si  haut  degré  de  perfection.  D'abord  maî- 
tresse des  novices,  ensuite  sous-prieure,  ou 
l'élut  prieure  perpétuelle,  â  l'âge  de  viugl- 
cinq  ans.  Sa  réputation  de  prudence  et  de 
sainteté  lui  attira  la  visite  d'un  grand  nom- 
bre de  princes,  d'évéques  et  de  cardinaux. 
Elle  était  en  relation  de  lettres  avec  saint 
Philippe  de  Néri,  el  comme  ils  avaient  1  un 
et  l'autre  un  grand  désir  de  se  voir,  Dieu 
leur  accorda  cette  satisfaction,  par  le  moven 
d'une  vision,  pendant  laquelle  ils  s'entretin- 
rent longtemps  ensemble,  comme  on  le  rap- 
porte de  saiul  Jean  d'Egypte.  Ce  prodige  fut 
attesté  par  saint  Philippe  lui-même,  el  il  est 
rapporté  comme  indubitable  dans  la  ti tille 
de  sa  canonisation, donnée  par  Grégoire  XV. 
Dieu  favorisa  sainte  Catherine  de  fréquents 
ravissements,  surtout  lorsqu'elle  méditait 
sur  la  passion  de  Jésus-Chrisl.  Elle  mourut 
à  l'âge  de  soixante-sept  ans,  le  2  février 
lobU  Béatifiée  parClément  XII,  en  1732,  elle 
fut  canonisée  en  1746,  par  Beuotl  XIV,  qui 
fixa  sa  féte  au  13  février. 

CATON  (saint;,  C'u/o,  martyr  eu  Afrique, 
avec  plusieurs  autres,  souffrit  daus  le  i.r  siè- 
cle. —  28  décembre. 

CATULE  (sainte),  Cafu/o,  martyre  en 
Afrique,  dans  le  m"  siècle,  souffrit  avec  saint 
Rogat.  —  24  mars. 

CATUL1N  (  saint  ),  Calulinus,  diacre  d<* 
Cartilage,  dont  saint  Cyprien  fit  l'éloge  dan» 
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on  de  ses  sermons,  fut  inhumé  dans  la  basi- 
lique de  Fausle.  —  15  juillet. 

CATUN  (saint),  Catimw,  labourcutel  mar- 
tyr a  Perge,  en  Pamphilie,  fut  décapité  avec 
saint  Léonce  et  sept  autres,  par  ordre  da 
président  Flavien ,  au  commencement  da 
»v«  siècle,  pendant  ia  persécution  de  Dioclé- 
tien.  —  l*r  août. 

CAUSTE  (saint),  Caustus,  est  honoré  chez 
les  Ethiopiens,  le  16  janvier. 

CECAKD  (saint),  Cevardus,  évêque  de 
Lune,  ville  d'Italie,  aujourd'hui  ruinée,  flo- 
rissaitsur  la  Un  da  vin0  .siècle.  Il  est  honoré 
comme  tnartyr,  parce  qu'il  fut  mis  à  mort 
par  quelques-uns  de  ses  diocésains  qa'il  re- 
prenait de  leurs  désordres.  Son  corps  se 
arde  à  Carrare  en  Toscane,  dans  l'église  de 
aint-André.  —  10  juin. 
CECILE  (saint),  CftcHins,  évéque  en  Espa- 
gne, rat  ordonné  à  R'om'e  par  les  apôtres,  et 
envojfé  en  Espagne  pour  y  prêcher  l'Evan- 
gile. Après  avoir  annoncé  la  parole  divine 
dans  plusieurs  villes,  et  converti  un  grand 
nombre  d'idolâtres,  il  mourut  en  paix:  il 
wl  regardé  comme  le  premier  évéque  d'El- 
\ire,  dans  le  royaume  de  tirenade,  et  il  est 
honoré  le  i*r  février  et  le  IX  mai. 

CECILE  (saint),  martyr  avec  sainte  Félice 
et  plusieurs  autres,  est  honoré  le  14  mai. 

CÉCILE  (sainte),  Cet  cil  ta ,  vierge  ro- 
maine d'une  famille  patricienne ,  fut  éle- 
vée dans  la  connaissance  du  christianisme, 
et  remplit  toujours,  avec  'fidélité  les  devoirs 
u'il  impose.  Elle  fît  vœu,  dan*  sa  jeunesse, 
e  rester  vierge  toute  sa  vie,  mais  ses  pa- 
rents l'ayant  forcée  â  vc  marrer  avec  un 
jeune  homme  d'une  naissance  illustre,  nom- 
mé Valérien,  elle  le  convertit  à  la  religion 
chrétienne  et  obtint  de  lui,  dès  le  premier 

I 'dot  de  leur  mariage,  qu'ils  vivraient  dans 
a  continence.  Elle  gagna  aussi  à  Jésus- 
Christ  Tiburcc,  frère  de  Valérien,  et  un  of- 
ficier nommé  Maxime.  Ces  conversions 
ayant  été  connues,  ils  furent  arrêtés  tous 
les  trois  comme  chrétiens,  condamnés  à  morl 
et  exécutés.  Cécile  remporta  aussi  la  cou- 
ronne du  martyre  quelques  jours  après, 
sous  Alexandre-Sévère ,  selon  les  uns ,  et 
sous  Marc-Auvèle,  c*est-a-dire  un  demi-siè- 
cle plus  tôt,  selon  d'autres.  Le  corps  des 
saints  martyrs  et  celui  de  sainte  Cécile  lu- 
rent enterrés  dans  nue  partie  du  cimetière 
de  Calixte,  qui  porta  dès  lors  le  nom  de  la 
sainte.  Son  nom  fut  inséré  dans  le  canon 
de  la  messe  dès  les  premiers  siècles  de  l'E- 
glise. Nous  apprenons  de  ses  actes  qu'elle  se 
plaisait  à  chanter  les  louanges  du  Seigneur 
et  qu'à  la  musique  vocale  elle  joignait  sou- 
vent la  musique  instrumentale,  dans  laquelle 
elle  excellait  :  aussi  les  musiciens  1  ont-ils 
choisie  pour  leur  patronne. Le  pape  Symma- 
ue  tint,  en  500,  un  concile  a  Home  dans  une 
glise  dédiée  à  sainte  Cécile.  Le  pape  Pas- 
cul  la  fit  robâtir  au  ix*  siècle  ;  et  comme  il 
cherchait  à  découvrir  les  reliques  de  sainte 
Cécile,  elle  lui  apparut  eu  songe  et  lui  indi- 
qua le  lieu  où  elles  élaientdans  le  cimetière  de 
son  nom.  Sou  corps  ét.iil  enveloppé  dans  Une 
robe  de  tissu  d'or,  et  l'on  trouva,  aux  pieds, 
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des  linges  teints  de  sang.  Le  corps  de  saint  Va- 
lérie* était  a  côtéde  celui  de  sa  satMeéponse. 
Pascal  les  transféra  dans  l'église  -de  Sainte- 
Cécile,  en  821,  et  fond  i,  près  de  cette  église, 
nn  monastère  où  l'office  divin  se  célébra rt  la 
nuit  et  lè  jour.  Il  orna  cette  églrse  avec  beau- 
coup de  magnificence  et  y  fit  de  riches  pré- 
sents. Comme  elle  est  le  litre  d'an  cardin&I- 
prèlre,  le  cardinal  Paûl-EwiteSfondrale,  ïre- 
Veu  de  Grégoire  XIV,  qui  portail  ce  titre,  la 
rebâtit  de  noaveao,  la  décora  avec  nne  ri- 
chesse qui  éionue  les  spectateurs,  et  fil  pla- 
cer les  reliqacs  de  la  sainte  dans  un  magni- 
fique caveau,  connu  aujourd'hui,  sous  le 
nom  de  Confession  de  sainte  Cécile.  Il  y  a 
deux  autres  églises  à  Home  qui  portent  son 
nom.  La  cathédrale  d'Alby,  dont  sainte  Cé- 
cile est  patronne,  possède,  depuis  1466,  l'os 
d'un  de  ses  bras  et  une  partie  de  sa  mâcnorre. 
—  "23  novembre. 

CÉCILE  (sainte),  l'une  des  quarante-neuf 
mirtyrs  d'Abilinc,  fut  arrêtée  dans  celte  ville, 
nn  dimanche,  pendant  qu'elle  assistait  à  la 
célébration  des  saints  mystères.  Conduite  à 
Carthagè,  avec  ses  compagnons,  dont  les 
principaux  étaient  Saturnin,  prélrc,et  Datif, 
sénateur,  elle  comparut  devant  Je  procon- 
sul Anulin  et  confessa  Jésus-Christ  avec  le 
même  courage  qu'elle  l'avait  déjà  confessé 
devant  les  magistrats  d'Abiline.  Après  avoir 
été  cruellement  torturée  elle  fui  jetée  dans 
un  cachot,  où  elle  mourut  peu  de  temps 
après,  par  suite  des  tourments  dont  on  l'a- 
vait accablée,  l'an  304,  sous  l'empereur  Dio- 
clétion.  —11  février. 

CÉClLlEN(saiul),Ca?ci7ianu*,run  des  qua- 
rante-neuf martyrs  d'Abitine  en  Afrique,  qui 
Turent  arrêtés  un  dimanche,  l'an  304,  pen- 
dant la  persécution  de  Dioclétien,  et  con- 
duits à  Carlhagc,  chargés  de  chaînes.  Après 
un  interrogatoire  subi  devant  le  proconsul 
Anulin,  Cécilien  fui  mis  en  prisouoù  il  mou- 
rut par  suite  des  tortures  qu'il  avait  endu- 
rées. —  11  février. 

CÉCILIEN  (saiut)  ,  un  des  dix-huit  mar- 
tyrs de  Saragosse  qui  furent  mis  à  morl  pour 
la  foi  dans  celte  ville  en  303,  par  ordre  du 
gouverneur  Dacien  ,  un  des  plus  cruels  mi- 
nistres dû  la  persécution  de  I>ioclèlieu.—  16 
avril. 

CÉCJLÏENNE  (sainle),  Cœciliana,  martyre 
en  Afrique  ,  souffrit  avec  saint  Nondinaire 
Cl  plusieurs  autres.— 16  février.  • 

LÉLlLlUS  (saint),  prêtre  de  Carlhagc, fut 
élevé  dans  les  superslilious  du  paganisme, 
auxquelles  il  renonça  plus  lard  pour  em- 
brasser le  christianisme.  11  était  marié  et 
père  de  plusieurs  enfants,  lorsque  sa  scie u ce 
et  ses  vertus  lui  firent  couférer  le  sacerdoce. 
Sctaul  lié  d'amitié  avec  saiut  Cyprien,qui 
professait  la  rhétorique  dans  celte  ville,  et 
qui  était  encore  engagé  dans  les  ténèbres 
de  l'idolâtrie,  il  lui  fil  connaître  l'excellence 
delà  religion  chrétienne  et  la  sainteté  de  la 
morale  évangélique.  Cjprien  ouvrit  les  yenc 
à  celle  lumière  divine  et  s'etant  fait  chrétien, 
il  honora  toujours  comme  un  père  Cécilius, 
qui  avait  été  l'auteur  de  6a  conversion, 
el  joiguit  pat-  reconnaissance  son  nom  au 
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tien,  se  faisant  toujours  appeler  depuis,  Ce* 
cïlius-Cyprianus.  Cécilius,  de  soocolc,  avait 
oeaucoup  d'estime  pour  son  Bis  spirituel  et 
lui  donna,  en  mourant,  une  marque  de  sa 
confiance  eu  lui  recommandant  sa  femme  et 
ses  enfants.  Pontius,  aateûr  de  la  Vie  de  saint 
Cyprien,dit,  en  parlant  de  saint  Cécilius, que 
c'était  un  homme  juste...,  et  digne  de  vivre 
éternellement  dans  la  mémoire  des  hommes. 
Baronius  et  plosicoTS  autres  h  a  géographes 
ne  doutent  nullement  que  noire  saint  ne 
soit  ce  Céciiius  qu'Octave  et  Minulius  c- 
lix  convertirent  dans  cette  fameuse  confé- 
rence que  ce  dernier  a  rapportée  dans  le  dia- 
logue intitulé  Octavius,  ouvrage  te  plus  par- 
fait peut-être  que  nous  ail  laissé  l'antiquité 
chrétienne,  tant  par  l'élégance  et  la  douceur 
admirables  du  style  que  par  la  henulé  des 
pensées  et  la  force  des  raisonnements.  —3 
juin. 

CEDDE  (saint),  Cédda  ouCtonts,  évêque 
de  Loudres,  était  frère  desaiulChadcévèque 
de  Ûchlficld,  et  naquit  vers  le  commence- 
ment dn  vu*  siècle.  11  pa.«sa  sa  jeunesse  dans 
le  monastère  do  Liudisfarne,  sous  la  con- 
duite de  saint  Aidan,  et  s'y  fil  admirer  pat 
la  pratique  de  toutes  les  vertus.  Son  énii- 
nenle  sainteté  le  fil  élever  au  sacerdoce,  et 
Il  fut  chargé,  avec  trois  autres  missionnai- 
res, d'aller  prêcher  la  foi  dans  les  Etats  du 
Toi  Péade,  qui  venait  d'embrasser  le  christia- 
nisme, et  bientôt  l'on  vit  les  populations  sui- 
vre, l'exemple  de  leur  priuce,  cl  renoncer  à 
leurs  superstitions  pour  recevoir  le  ba pleine. 
Cedde  el  ses  compagnons  é  vangéli  seront  aussi 
cette  partie  delà  Mcrcie  qui  était  soumise 
au  roi  Penda,  qui,  quoique  païen,  ne  mft 
aucune  entrave  à  leur  zèle.  Sigbrcchl,  roi 
des  Saxbns  orientaux  ,  ayant  ete  converti 
par  Oswi ,  roi  de  Norlhumljcrland,  lui  de- 
manda des  hommes  apostoliques  pour  éta- 
blir la  religion  chrétienne  dans  sou  royaume. 
Oswi  lui  envoya  saint  Cedde  avec  un  autre 
prêtre  qui  convertirent  une  foule  presqu'iu- 
nombrable  de  païens.  Cedde  fouda  plusieurs 
églises  afin  de  rendre  durable  le  succès  llo 
ta  mission.  Etant  ensuite  allé  à  Lindislarne 
pour  consulter  sur  quelques  difficultés,  Fé- 
véque  Finan,  celui-ci,  assisté  de  deux  au- 
tres prélats .  le  sacra  évêquo  des  Saxons 
orientaux. 'Cedde  revint  ensuite  continuer 
l'ouvrage  qu'il  avait  si  heureusement  com- 
mencé; il  bâtit  uu  grand  nombre  d'églises 
qu'il  pourvut  de  saints  ministres,  et  fonda 
deux  monastères,  dont  F  un  était  prés  de  la 
Tamise,  à  Tillaburg,  aujourd*hui,Tilbury .  Uu 
croit  qu'il  Oxasa  résidence  a  Londres, capitale 
du  royaume  de  Sigbrech*  et  qu'il  y  établit 
son  siège  épiscopal.  Kdihvald,  fils  u'Oswal, 
qui  régnait  sur  les  Deirois  dans  le  comté 
d'York,  frappé  de  la  sagesse  el  delà  sainteté 
de  Cedde  qu  il  avait  eu  occasion  de  counal- 
tre,  lui  offrit  un  emplacement  pour  bdlir  uu 
monastère.  Le  dessein  de  ce  prince  était  d'y 
aller  souvent  prier  avec  les  moines,  pendaut 
sa  vie  et  d'y  être  enterré  après  sa  mort. 
Cedde  se  rendit  sur  les  lieux  et  choisit  un  en- 
droit sauvage  sur  des  montagnes  escaroees  ; 
biais  avant  d'y  couslruire  son  uiouasivre, 
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il  résolut  de  consacrer,  en  quelque  sorte,  ce 
lieu,  en  y  passant  tout  le  carême  dans  lo 
jeûne  et  la  prière.  Tous  les  jours,  excepté  le 
dimanche,  il  ne  faisait  qu'un  repas  vers  le 
soir,  et  ce  repas  était  composé  d'an  œuf, 
avec  nu  pen  de  pain  et  de  lait  mêlé  d'eau. 
Le  roi  Sigbreehi  l'ayant  rappelé  pour  *es  af- 
faires pressantes,  dix  jours  avant  la  fin  du 
carême,  il  chargea  son  frère  Céiin  de  l'ache- 
ver à  sa  place.  Le  monastère,  qui  prit  lo 
de  Leslmgay,  ne  fut  terminé  qu'on  658. 
îdde  y  mit  dos  moines  tirés  de  Lindislarne, 
la  lête  desquels  il  plaça  saint  Chad,  son 
rère,  mais  il  en  resta  toujours  le  premier 
supérieur  ,  el  il  allait  quelquefois  en  faire 
la  visite.  On  Voit,  par  lu  trait  suivant ,  avec 
quel  zèle  le  saint  evéque  de  Londres  veil- 
lait au  maintien  de  la  discipline  ecclésias- 
tique. Ayaut  excommunié  un  des  princi- 
paux seigneurs  de  la  cour, qui  availcontracté 
un  mariage  incestueux  ,  il  défendu  à  tous 
les  fidèles  d'entrér  dans  sa  maison  et  de 
manger  avec  lui.  Le  roi  lui-même  viola 
cette  défense  et  Cedde  le  rencontra  au  mo- 
ment qu'il  sortait  de  chez  le  seigneur  ex- 
communié. Sigbrecht,  tout  déconcerté,  des- 
cend de  cheval  en  tremblaol,el  se  jelle 
aux  pieds  du  saint,  lui  demandant  pardou 
de  sa  faute.  Prince,  lui  dit  Cedde,  en  le  tou- 
chant du  bout  de  la  baguette  qu'il  tenait  à  la 
taruiu,  tout  mourrez  dans  la  maison  de  cet 
txcoutmunré ,  oà  vous  avez  tu  la  hardiesse 
d'entrer.  L'événement  vérifia  celle  prédic- 
tion, et  le  roi  rat  assassiné,  quelque  temps 
après,  en  661,  par  ce  même  seigneur,  aidé 
tl'un  de  ses  parents.  Saint  Cedde  assista,  eu 
6tA  au  synode  de  Stieiicsnalch,  et  y  aban- 
donna la  pratique  des  églises  d'Ecosse  lou- 
chant la  célébration  de  la  lête  de  Pâques, 
pour  su  conformer  à  ce  qui  avait  élé  réglé 
là-dessus  par  les  canons.  Peu  de  temps  après, 
il  fui  attaqué  de  la  peste  qui  ravageait  alors 
l'Angleterre  et  mourut  au  monastère  ce  Les- 
lingay  le  20  octobre  06»,  el  y  Tut  inhumé. 
Plus  tard  on  trausfera  sou  corps,  du  cime-* 
t.ère  dans  le  côté  droit  de  l'église.— 7  jauvier. 
el  20  octobre. 

CÉD11ÈNE  (saint) ,  Cedrenus,  confesseur 
eu  Abyssinie,  est  honoré  le  15  juin. 

CELElUN  (saint),  Celerinus,  diacre  et  con- 
fesseur eu  Afrique,  se  trouvant  à  Home, 
confessa  glorieusement  Jésus-Christ  dans  la 
persécution  de  Dèce,  eu  250.  Ayant  élé  ar- 
rêté et  conduit  devant  le  juge,  il  montra  un 
courage  inébranlable,  malgré  sa  jeunesse, 
et  fui  jeté  dans  une  prison  obscure  où  on 
lui  lit  souffrir,  pendant  dix-neuf  jours,  la 
faim  et  la  soif;  ce  qui  le  rendit  d'une  mai- 
greur affreuse.  Los  fers  dont  on  l'avait 
chargé  imprimèrent  sur  ses  membres  des 
marques  qu'il  porta  le  rcsle  de  sa  vie.  On  lo 
rail  ensuite  en  liberté  sans  qu'on  en  con- 
naisse la  raison,  et  il  n'eut  pas  le  bonheur 
qu'il  ambitionnait,  de  donner  sa  vie  pour 
Jésus-Chrisl.  La  chute  de  sa  sœur,  qui  se 
trouvait  aussi  à  Home,  el  que  la  violence  des 
tourments  lit  sacrifier  aux  idoles,  lui  causa 
une  telle  douleur  qu'il  se  revêtit  d'un  cilice, 
se  couvrit  de  cendres,  et  passa  les  jours  et 
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les  nuits  dans  les  larmes  sans  interrompre 
sa  pénitence,  même  pendant  les  fêtes  de  Pâ- 
ques ,  résolu  de  la  continuer  jusqu'à  ce 
qu'il  eût  obtenu  la  grâce  de  sa  sœur,  par  la 
miséricorde  de  Jésus-Christ  et  par  l'inter- 
cession des  martyrs.  Il  eo  écrivit  à  un  de  ses 
amis ,  nommé  Lucien ,  .qui  était  dans  les 
fers,  pour  la  foi,  à  Carthage,  la  recomman- 
dant à  ses  prières  et  â  celles  des  autres  con- 
fesseurs, et  leur  demandant  la  grâce  de  l'in- 
dulgence pour  elle  et  pour  deux,  autres  fem- 
mes qui  étaient  dans  le  même  cas  ;  car,  pen- 
dant les  persécutions ,  les  martyrs  étaient 
dans  l'usage  de  donner  à  eeux  qui  étaient 
tombés,  des  billets  de  recommandation  pour 
les  évéques  qui  y  avaient  égard  et  abré- 
geaient la  durée  de  la  pénitence  canonique. 
Saint  Cyprien  ayant  lu  la  lettre  de  Célérin, 
loua  la  modestie  et  l'humilité  du  saint  con- 
fesseur. Saint  Célérin  étant  venu  à  Carthage 
sur  la  fin  de  la  même  année  230,  alla  trou- 
ver, dans  sa  retraite,  saint  Cyprien,  qui  s'é- 
tait soustrait  à  la  fureur  des  idolâtres,  et  qui 
l'ordonna  lecteur  de  son  église  et  ensuite 
diacre,  aûn  qu'on  entendit  tous  les  jours 
l'Evangile  de  Jésus-Christ  de  la  bouche  de 
celui  qui  l'avait  si  généreusement  confessé. 
Célérin  s'opposa  tant  qu'il  put  à  *on  ordi- 
oalion,  et  il  fallut,  pour  le  décider,  que 
Dieu  lui-même,  dans  uue  vision,  lui  fit  un 
commandement  exprès  de  se  soumettre. 
Saint  Cyprien,  qui  se  proposait  de  l'élever 
au  sacerdoce  lorsqu'il  aurait  atteint  un  âjze 
plus  avancé,  voulut,  en  attendant,  qu'il  eût 
la  même  part  que  les  prêtres  dans  les  reve- 
nus de  l'église  de  Carthage.  C'est  tout  ce 
qu'on  sait  de  certaiu  sur  saint  Célérin;  et 
l'on  ne  connaît  ni  le  jour,  ni  même  l'année 
de  sa  mort.  Le  pape  saiut  Corneille,  qui  le 
connaissait,  parce  qu'il  lui  avait  apporté  à 
Rome  des  lettres  de  saint  Cyprien  ,  en  parle 
avec  éloge  dans  sa  lettre  à  l'évéque  d'An- 
tioche,  cl  saint  Augustin  nous  apprend  qu'il 
y  avait  à  Carthage  une  église  qui  portait 
son  nom.  —  3  février. 

CÊLEWNE  (sainte),  Celerina,  aïeule  de 
saint  Célérin,  reçut  la  couronne  du  martyre 
en  Afrique,  sa  patrie,  dans  le  m*  siècle, 
longtemps  avant  uue  son  petit-Qls  ne  con- 
fessât lui-même  Jesus-Obrisl.  Elle  est  men- 
tionnée avec  éloge  dans  uue  lettre  de  saiut 
Cyprien.  — 3  février. 

CÉLESTE  ou  Cslsb  (saint),  Cœlestis, 
martyr  à  Home  arec  saiot  Clément.  —  21 
novembre. 

CÉLESTE  (saint),  Citlestius,  évoque  de 
Metz,  succéda  à  saint  Clément,  premier  évé- 
que  de  celte  ville,  et  florissail  sur  la  Ou  du 
m* siècle.  En  832,  Drogon,  évéque  de  Metz 
et  frère  de  l'empereur  Louis  le  Débonnaire, 
fit  transporter  à  Maurmoutier  en  Alsace  sou 
corps,  ainsi  que  celui  de  saint  Auteur,  autre 
évéque  de  Metz.  Ces  saintes  reliques  se  gar- 
daient dans  l'église  abbatiale,  lorsqu'en 
1525  les  luthériens  d'Alsace,  surnommes  les 
Ruslaux,  brisèrent  leurs  châsses  et  jetèrent 
leurs  reliques  sur  le  pavé.  Celle  profanation 
confond  il  ces  précieux  restes,  et  l'on  ne  put 
discerner  ensuite,  parmi  les  ossements  épars, 
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ceux  qui  appartenaient  à  saint  Céleste.  — 
ik  août. 

CELESTIN  (sainl),  C  celés  tinus,  martyr  A 
Rome  avec  saint  Saturnin  et  plusieurs  au- 
tres, mourut  en  prison,  après  avoir  souffert 
de  cruelle*  tortures.  —  2  mai. 

CELESTIN  (saint),  confesseur,  eut  les 

[deds  percés  pour  la  foi.  Les  Grecs  l'honorent 
e  25  mai. 

CELESTIN  (sainl),  pape,  était  Romain  de 
naissance,  et  il  fut  élu,  d'une  voix  unanime, 
le  13  septembre  d22,  pour  succéder  à  saint 
Boniface.  Aussitôt  que  sainl  Augustin  eut 
appris  son  exaltation,  il  lui  écrivit  pour  l'en 
féliciter,  le  conjurant  en  même  temps,  par 
la  mémoire  de  saint  Pierre,  de  ne  pas  accor- 
der sa  protection  à  l'évéque  de  Fussale,  con- 
damné par  un  concile  de  Numidie  pour  ses 
rapines  et  ses  extorsions.  Cet  évéque,  nommé 
Antoine,  avait  «l'abord  été  disciple  de  saint 
Augustin,  qui  contribua  à  son  élévation  à 
l'épiscopal;  mais  sa  dignité  lui  fournil  l'oc- 
casion de  satisfaire  son  penchant  à  l'orgueil 
et  â  l'avarice,  qui  l'entraînèrent  dans  des 
excès  criants.  Saint  Augustin,  qui  craignait 
qu'on  ne  le  rendit  responsable  des  crimes 
d'un  homme  à  l'élection  duquel  il  avait  beau- 
coup contribué,  fut  un  des  premiers  à  s'éle- 
ver contre  lui  et  à  le  faire  condamner  dans 
le  concile  de  Numidie.  Antoine,  qui  avait 
gagné  le  métropolitain  de  celle  province,  en 
app*  la  à  Rome,  dans  l'espérance  de  gagner 
aussi  sainl  Boniface.  Ce  pape,  ayant  lu  les 
lettres  de  recommandation  qu'il  avait  obte- 
nues de  son  primat,  écrivit  en  sa  faveur  aux 
évéques  de  Numidie,  leur  mandant  même  de) 
le  rétablir  sur  son  siège,  pourvu,  toutefois, 
que  l'exposé  de  l'a  (Ta  ire  qu'on  lui  avait 
transmis  lût  conforme  à  la  vérité.  Antoine 
revint  à  Fussale,  el  menaça  les  habitants  de 
se  faire  recevoir  de  force,  s'ils  s'opposaient 
à  son  retour.  Boniface  étant  mort  sur  ces 
entrefaites,  sainl  Augustin  informa  son  suc- 
cesseur de  tout  ce  qui  s'était  passé,  et  Cèles - 
lin  confirma  la  sentence  du  concile,  et  dé- 
posa le  coupable.  Il  écrivit  ensuite  aux  évé- 
ques d'Illyrie,  pour  leur  apprendre  qu'il 
maintenait  à  l'archevêque  de  Tbessalonique 
la  dignité  de  vicaire  dusaint-siége  dans  celle 
province.  Par  une  autre  lettre,  il  exhorte 
fortement  les  évéques  des  provinces  de 
Vienne  et  de  Narbouuc  à  corriger  plusieurs 
abus.  Ma  vigilance  pastorale,  leur  écrit-il, 
n'est  point  bornée  par  les  lieux;  elle  s'étend 
Utinx  toutes  tes  contrées  où  un  adore  Jésus- 
Christ.  Il  leur  enjoint,  entre  autres  choses, 
d'accorder  l'absolution  à  tous  les  pécheurs 
qui  la  demanderaient  sincèrement  à  l'article 
de  la  mort,  vu  que  la  contrition  dépend 
moins  du  temps  que  du  cœur.  Ncsloriu*-,  pa- 
triarche de  Consianlinople .  vovaul  que  les 
Orieulaux  se  prononçaient  contre  sa  doc- 
triiie,  écrivit  â  Céleslin  deux  lettres  où  il  dé- 
guisait ses  sentiments  sous  des  expressions 
captieuses;  mais  saiut  Cyrille,  patriarche 
d'Alexandrie,  écrivit,  de  son  coté,  pour  ap- 
preudreau  pape  les  artifices  d««  l'héi  csiarque 
et  les  erreurs  qu'il  répandait.  Célestiu  fit 
donc  assembler,  en  W0,  un  coneile  à  Rome, 
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contre  Nestorlos  :  on  y  examina  ses  écrits, 
et  l'on  y  condamna  ses  blasphèmes  contre 
l'unité  de  personne  en  Jé-us-Chrisl.  Le  pa- 
triarche y  fut  déclaré  excommiiuié,  s'il  ne 
se  rétractait, dnnslesilix  jours  qui  suivraient 
la  notification  qui  lui  aurait  été  faite  île  la 
sentence  portée  contre  lui.  Saint  Cyrille  fut 
chargé  de  çou  exécution  el  nom  nié,  à  cet 
edet,  rom  nissaire  du  pape  en  Orient.  Ncsto- 
rius  n'ayant  pus  voulu  se  rétracter,  on  as- 
semh  a,  l'année  suivante,  un  concile  gcuéral 
é  Ephèse.  Célesiin  y  envoya  trois  légats:  les 
évéques  Arcade  et  Projccte.el  le  prêtre  Phi- 
lippe; les  instructions  qu'il  leur  donna  por- 
taient qu'ils  devaient  s'entendre  avec  saint 
Cyrille,  et  agir  de  concert  avec  lui.  Il  écrivit 
AUosi  au  concile  une  lettre,  où  il  disait  qu'il 
avait  commis  ses  légats  pour  exécuter  ce 
qu'il  avait  déjà  décerné  dans  le  synoJe  de 
Rome,  exhortant  les  Pères  d'Ephèse  à  ce" te 
Charité  si  fortement  recommandée  par  l'a- 
pôtre saint  Jean,  dont  les  reliques,  présentes 
a  leurs  yeux,  é>  aient  l'objet  «le  leur  vénéra- 
tion :  eu  jus  rrliquins  présentes  teneramini. 
La  lecture  de  ce>te  lettre  fut  suivie  de  grau- 
des  acclamations  de  la  part  du  concile,  qui 
se  tint   dans  la  grande  église  de  la  sainte 
Vierge.  La  première  session  commença  le 
22  juin  431,  et  il  s'y  trouva  cent  q nuire- 
viug(-di\-huit  evéques.  On  cita  Neslorius, 
qui  était  dans  la  ville  ;  mais  il  refusa  de  com- 
paraître, el  sou  «  piniâtreié  à  soutenir  une 
doctrine  impie  le  fil  excommunier  el  déposer 

f>ar  le  concile.  Célestin  entreprit  de  rétablir 
a  paix  dans  l'Eg  ise  d'Orient,  et  d'éteindre 
les  divisions  qui  régnaient  parmi  quelques 
évéqocs,  par  suite  de  la  condamnation  du 
nestorianisme  ;  mais  ce  ne  fut  qu'avec  beau- 
coup de  peine  qu'il  y  réussi).  Il  écrivit  aux 
étéques  des  Gaules,  pour  leur  prescrire  de 
réprimer  la  témérité  scandaleuse  de  certains 
prêtres  qui  persislaiculà  blâmer  la  doctrine 
de  saint  Augustin  sur  la  nécessité  de  la 
grâce.  Nos  prédécesseurs  t  y  disait-il,  l'ont 
toujours  regardé  comme  un  des  plus  célèbres 
docteurs  de  l'Eglise,  et  la  mémoire  de  ce  grand 
homme  ne  pourra  juin  is  être  fiétne  par  les 
clameurs  de  quelques  particuliers.  Ayant  ap- 
pris qu'un  certai-i  Agricola  propageait  le  pé- 
lagianisme  eu  Anglvteire,  cl  qu'il  troublait, 
par  ses  erreurs,  Us  Eglises  britanniques,  il 
envoya  sur  les  lieux  le  diacre  Pulladc,  qui 
fut  duns  la  auite  évéque  des  Seots  ;  mais  ce- 
lui-ci ne  pouvant  remédier  efficacement  au 
mal,  il  en  écrivit  au  pope,  et  le  pria  d'avoir 
pitié  de  tan)  d'âmes  que  le  poison  de  l'erreur 
mettait  eu  danger  de  périr.  Cclislin  manda, 
en  429,  à  saint  Germain  d'Auxerre  d'all.-r 
au  secours  des  Bretons,  el  lui  douna  le  titre 
de  vicaire  apostolique,  et  celte  missiou,  à  la- 
quelle s'adjoignit  saint  Loup  de  Troycs, 
porta  au  pélagianisme  un  coup  dont  il  ne  se 
releva  pas.  Ce  fut  ausfi  de  sainl  Cé  eslin,  sc- 
ion plusieurs  historiens,  que  saint  Patrice, 
àpôtre  de  l'Irlande,  reçut  sa  mission  vus 
l'an  431.  Il  mourut,  après  un  pontifical  de 
près  de  dix  ans,  le  t"a.)ùl  432,  el  fut  euterré 
dans  le  cimetière  de  Priscille,  où  il  avait  fait 
peindre  le  concile  d'Kphése,  afin  de  témoi- 
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gner  par  là  le  respect  qu'il  avait  pour  cette 

auguste  assemblée. Plus  tard,  ses  reliques  fo- 
rent transférées  dans  l'église  d-  Sainte- 
Praxède.  Son  épilavhe,  qui  est  authentique, 
porte  qu'il  fut  un  excellent  pontife,  chéri  et 
honoré  de  tout  le  monde,  et  qu'en  récom- 
pense de  la  sainteté  de  sa  »ie,  il  jouit  de  la 
vue  de  Jésu»Chrisl  dans  l'étemelle  félicité. 
—  G  avril. 

CELIEN  (saint),  Cœlianus,  martyr  à  Triesle 
aveu  saint  Prime  et  deux  autres,  soulTril 
vers  l'an  121,  sous  l'empereur  Adiien.  — 
10  mai. 

CELIEN  (saint),  martyr  en  Afrique  avec 
saint  Fauslin  et  cinq  autres,  souffrit  dans 
le  ut'  siècle.  —  15  décembre. 

CELINE  (  sainte  )  Ctttinia,  mère  do  saint 
Retui,  évéque  de  Kenns,el  de  s  liai  Principe, 
évéq  e  deSuissoos,  est  honorée  à  Laon  le  21 
Octobre. 

ChLINE.ou  Cemnib  (sainte)  Cvlinia,  vier- 
ge, née  à  Meaux,  fut  élevée  dans  la  piété. 
Elle  était  déjà  fi  mece  à  un  jeune  homme  de 
la  môme  ville,  lorsque  sainte  Geneviève  vint 
à  Meaux.  Celmc  ne  fui  pas  plutôt  ios- 
truile  de  son  arrivée,  qu'elle  alla  lui  d<  m  iu- 
der  l'habit  dnul  elle  avait  coutume  de  revêtir 
les  personnes  qui  voulaieul  «ivre  sous  sa 
conduite.  Dieu  munira  qu'il  approuvait  sou 
dessein,  en  la  préservant  miraculeusement 
des  poursuites  et  de  la  vengeance  de  son 
fiancé.  Saiule  Geneviève  rendit  la  santé  à 
la  servante  de  Céline ,  qui  était  attaquée 
d'une  maladie  dangereuse.  Pour  Céline,  elle 
pas^a  le  reste  de  sa  vie  dans  la  pratique  de 
toute*  les  vertus  ,  uniquement  occupée  à 
plaire  au  céleste  époux  auquel  elle  avait  con- 
sacré sa  virginité.  On  ignore  l'année  de  sa 
mort,  mais  elle  Oonssail  sur  la  fin  dn  v* 
siècle.  H  y  avait  un  prieuré  de  son  nom  à 
Meaux,  où  e  le  est  honorée  le  21  octobre. 

CELSE  (saint),  Celsus  ,  enfant  et  martyr, 
s'était  placé  sous  la  conduite  de  sainl  iNa- 
zaire,  qui  était  aile  prêcher  l'Evaugile  à  Mi- 
lan; il  tut  arrêté  avec  lui  dans  cette  ville,  et 
ils  furent  l'uu  cl  i'aulrc  c  nidatnnés  à  mort 
par  le  juge  Apolin  ,  pendant  la  persécution 
de  Néron,  vers  l'an  68,  elou  les  eutena  sé- 
parémeut  daus  un  jardin,  hors  de  la  ville. 
Ku  395,  saint  Ambroise,  archevêque  de  Mi- 
lan, decouvi  il  leurs  corps,  les  leva  de  terre 
et  les  transféra  dans  la  basilique  qu'il  ve- 
nait de  bâtir  en  l'honneur  des  apôtres,  près 
la  porte  de  Rome.  Ils  sout  honorés  à  Beau- 
caire  elà  Bexiers.  — 23  juillet. 

CELSE  (>amt),  enfant  et  martyr  a  Anli- 
noé,  en  Egyple,  avec  sainte  Marciani.le,  sa 
mère,  fut  mis  à  mort  par  ordre  du  président 
Marcieu,  l'an  313,  sous  l'empereur  Maximin 
11.  —  9  janvier. 

CELSE  (saint),  confesseur ,  honoré  à  Trèj» 
ves  fut,  a  ce  que  l'on  croit ,  évéque  de  cela* 
Ville.  Son  corps  fut  «ècouverl  en  978,  lors- 
qu  ou  cieu  ail  les  fondations  de  l'église  de 
Saint- Eucai re  ,  et  l'on  en  fit  la  translation 
si  (entiche  en  990.  —  4  janvier. 

CELSE  (saint)  .archevêque  d'Armngh,  en 
Iriaude,  se  rendit  célèbre  par  sa  science  et 
sa  piété.  11  fat  le  maître  de  saint  Majacbie, 
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qu*tl  éleva  an  sacerdoce  et  qu'il  établit  son 
vicaire,  non  -  seulement  dans  son  diocèse, 
mais  dans  tonte  Vile  dont  il  élait  primat. 
Lorsqu'il  se  sentit  attaqué  delà  maladie  dont 
il  mourut,  H  le  désigna  pour  son  successeur, 
et  conjura,  au  nom  de  saint  Patrice,  Fon- 
dateur du  siège  d'Armagh,  les  membres  de 
son  clergé,  qui  entouraient  son  lit  de  mort , 
de  concourir  de  tout  leur  pouvoir  au  succès 
de  cette  élection.  Il  écrivit  aussi  aux  rois  du 
haut  et  du  bas  Munster,  pour  leur  recom- 
mander, sur  ce  point,  ses  dernières  vo- 
lontés. Celse  mourut  l'an  1 128,  et  saint  Ber- 
nard, dans  la  Vie  de  saint  Malachie,  lui  don- 
ne de  grands  éloges.  —  6  avril. 

CELVULP, ou  CroLWlïï'h  (saint),  Celvul- 
phus  ,  roi  des  Norlhumbrcs,  dans  le  vui« 
siècle,  fut  sur  lé  trône  un  modèle  de  piété. 
Il  avait  pour  saint  Bède  ,  surnommé  le  Vé- 
nérable, une  estime  toute  particulière,  et  il 
a] la  lui  faire  visite  dans  son  monastère.  C'est 
à  sa  prière  que  le  saint  religieux  de  Jarrow 
composa  son  Histoire  ecclésiastique  ,  qu'il 
dédia  â  son  royal  ami.  Ce  prince  laissa,  en 
73S,  la  couronne  à  son  111s  Edbcrl ,  pour  so 
faire  moine  à  Lindisfarne,  où  il  mourut  deux 
ans  après,  et  où  il  est  honoré  le  13  janvier. 

CEMON  (sainl),  C codmannus ,  chantre  du 
monastère  de  Samle-llilde,  à  Witby  ,  floris- 
sait  dans  le  vu*  siècle,  cl  mourut  vers  Tan 
680.  Sa  vie  a  étéérrllè  par  le  vénérable  Bède, 
et  il  est  honoré  à  Witby,  en  Angleterre  ,  le 
11  février. 

CENSURE  (  saint  j,  tenswius,  évéque 
d'Àuxérre,  succéda  a  saint  Germain  sur  le 
siège  épiscopal  de  celte  ville,  en  448,  et  hé- 
rita de  son  zèle  êl  de  ses  vertus.  11  eut  la  con- 
solation de  voir  paraître,  sous  sou  épiscopal, 
la  Vie  de  son  illustre  prédécesseur  ,  q^uc 
Constance,  prêtre  de  Lyon,  écrivit  à  la  prière 
de  saint  Patient,  son  évéque,  à  qui  il  la  dédia, 
ainsi  qu'à  saint  Censure.  Celui-ci  s'appliqua, 
nbn-seulemcnl  à  en  recommander  la  lec- 
ture a  ses  diocésains,  mais  il  la  lisait  sou- 
vent lui-même  ,  afin  de  se  conformer  ,  de 

Xlus  en  plus,  à  ce  beau  modèle  des  évéqiies  , 
ont  il  s'efforçait  de  retracer  la  conduite  et 
de  continuer  l'administration.  Il  assista  à  la 
ilédicacè  de  l'église  qu'avait  fait  construire  à 
Lyon  saint  Patient,  qui  mourut  en  480.  Saint 
Censure  mourut  six  ans  plus  tard  ,  en  480  , 
après  un  épiscopal  de  38  ans,  et  il  fui  enter- 
re dans  l'église  de  Saint-Germain,  construite 
parsessoius.il  nous  reste  une  lettre  que 
lui  écrivit  sainl  Sidoine  Apollinaire.  —  10 
juin. 

CENTOLLE  (sainlc)  Centolla  ,  martyre,  à 
Burgos,  en  Espagne,  souffrit  avec  sainte  Hé- 
lène ;  il  6e  Bt  une  translation  solennelle  de 
leurs  reliques  dans  le  xnr  siècle,  sous  le  rè- 
gne d'Alphonse  X,  roi  de  Casiille.—  13  août. 

CEOLFRID,  Gbofbot  ou  Ceufroy  (sainl), 
Ceolfridui,  abbé  des  monastères  de  Jarrow 
et  de  Weremoulh,  en  Angleterre,  n.tquit  en 
042,  el  était  parent  de  saint  Benoit  Biscop  , 
avec  lequel  u  quilla  la  cour  du  roi  de  Nor- 
thumberland,  pour  faire par  dévolion  le  voya- 
ge de  Rome.  De  relour  dans  sa  patrie,  il  re- 
nonça entièrement  au  monde  et  concourut , 
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avec  le  même  saint  Benoit ,  à  la  fondation 
du  monastère  do  Weremoulh,  où  il  prit  l'ha- 
bit en  674.  11  était  déjà  prêtre  lorsqu'il  fit 
profession,  et  il  se  fit  admirer  par  son  amour 
pour  la  pénitence,  cl  le  recueillement,  par 
sa  ferveur  et  son  humilité,  ce  qui  décida 
saint  Benoit  Biscop  à  l'établir  abbé  de  Jar- 
row, fondé  aussi  par  sainl  Benoit  en  682,  et 

Îui  renferma,  dès  le  principe,  70  religieux. 
'.n  689,  il  fut  établi  supérieur  des  deux  mo- 
nastères de  Jarrow  et  de  Wiremouth  ,  qui 
étaient  peu  distants  l'un  de  l'autre  et  oui 
étaient  unis  par  des  liens  très-étroits  :  il  les 
gouverna  pendant  vin»l-huil  ans  avec  autant 
de  zèle  que  de  prudence.  Sainl  Bède,  surnom- 
mé  te  Vénérable,  qui  fut  quelque  temps  son 
disciple  à  Jarrow,  fait  un  grand  éloge  du 
savoir,  des  belles  qualités  et  des  vertus  do 
son  inaîiiê.  Comme  saint  Céolfrid  aimait  sur- 
tout les  sciences  qui  avaieut  la  religion  pour 
objet,  11  forma  de  bonnes  bibliothèques  dans 
ses  deux  monastères,  composées  de  livres 
convenables  à  des  religieux,  et  Bède,  le  plus 
illustre  de  ses  disciples,  est  un  exemple  du 
succès  avec  lequel  on  étudiait  dans  les  com- 
munautés qui  lui  étaient  soumises.  Naïtan, 
roi  des  Pietés,  Payant  consulté  sur  l'époque 
où  l'on  devait  célébrer  la  fête  de  Pâques,  et 
sur  la  forme  à  donner  a  la  tonsure  cléricale, 
le  saint  abbé  lui  répondit  qu'il  fallait  se  con- 
former, sur  ces  deux  points  ,  à  la  pratique 
de  l'Eglise  romaine.  Naïtan  reçut  cette  dé- 
cision avec  respect  el  la  rendit  obligatoire 
pour  ses  sujets.  Céolfrid  lui  envoya  aussi, 
sur  sa  demande,  des  ouvriers  pour  bâtir  une 
église  en  pierre,  que  le  roi  fil  dédier  au  prin- 
ce des  apôtres.  L'âge  et  les  infirmités  ayant 
épuisé  les  forces  de  saint  Céolfrid  ,  il  ne  se 
trouva  plus  capable  de  gouverner  ses  mo- 
nastères, qui  renfermaient  alors  six  cents 
moines  ,  cl  donna  sa  démission  ,  malgré 
les  instances  les  plus  pressantes  de  ses  re- 
ligieux, qui  le  conjuraient  de  ne  pas  les 
quitter.  U  désigna  pour  son  successeur  un 
de  ses  disciples,  nommé lluelhber  ouUulici  t, 
oui  fui  élu  à  l'unanimité  ;  il  fit  ensuite  aux 
deux  communautés  un  discours  pathétique 
pour  les  exhorter  à  vivre  dans  l'union  cl  la 
charité.  11  annonça  ensuite  qu'il  allait  en- 
IrcprcnJrc  le  voyage  de  Rome,  afin  de  u- 
silcr  cucore  ur.e  fois,  avant  de  mourir,  les 
tombeaux  des  saints  apôtres,  cl  comme  il 
craignait  que  la  vénération  qu'où  avait  pour 
lui  n'inspirât  l'idée,  de  le  retenir  daus  le 
royaume,  il  parlil  sur-le-champ,  accompa- 
gné d'une  suite  de  vingt-quatre  personnes. 
Pendant  sa  roule,  il  ne  se  contentait  pas 
de  dire  chaque  jour  l'office  divin  ,  il  récitait 
en  outre  deu\  fois  loul  le  psautier  :  U  célé- 
brait aussi  la  messe  régulièrement ,  et  n'y 
manqua  qu'une  seule  fois  pendant  la  traver 
sée  d'Angleter;  en  France,  elles  trois  jouis 
qui  précédèrent  sa  mort.  Etant  arrivé  eu 
Champagne,  il  tomba  malade  à  Langreset 
y  mourut  le  -25  septembre  716  ,  à  Page  do 
soixanle-qualorze  ans.  11  fut  enterré  dans 
l'église  des  Trois-JUineaux,  ou  des  saints 
Speusipnc,  Eleusippoet  Méleusippe,  laquelle 
deviut  dans  la  suite  un  prieuré  de  Chauoiue* 
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Réguliers,  connu  sous  le  nom  ac  Saini- Jeo- 
ttic.  Ses  reliques  fureut  lraui>porlécs  plus 
tard,  à  Jarrow,  puis  à  Glaslenbury,  à  cause 
lies  Danois  qui  ravageaient  le  pays.  Sa  vie  a 
élé  écrite  par  saint  Rède.  —  25  septembre. 

CÉRAUNE  (saint),  Ceraunus.  vulgairement 
appelé  saint  Céran,  succéda  a  Simplice  sur 
(e  siège  épiscnpal  de  Paris,  vers  le  commen- 
cement du  vu*  siècle,  et  se  rendit  recom- 
mandablc  par  sa  piété,  son  zèle  cl  sa  cha- 
rité. Il  avait  une  grande  dévotion  pour  les 
saints  martyrs-,  c'est  ce  qui  lui  inspira  le 
dessein  de  recueillir  leurs  actes.  Warna- 
baire,  clerc  de  Langres,  à  qui  il  avait  écrit 
à  ce  sujet,  lui  envoya  les  actes  de  saint  Di- 
dier, évéque  de  celle  ville,  cl  ceux  des  (rois 
jumeaux  saint  Speusippe,  saint  Eleusippe  et 
saint  Méleusippeu  avec  une  lettre  à  saint  Cé- 
ran, dans  laquelle  il  donne  de  grands  éloges 
à  ses  vertus.  Saint  Céran  assista,  eu  613,  au 
cinquième  concile  de  Pari»  où  se  trouvèrent 
snixante-dix-neuf  évéques  :  aussi  le  concile 
tenu  à  Reims  en  025  lui  donne-t-il  le  nom  de 
concile  géuéral.  Mais  saint  Céran  ne  vivait 
plus  à  l'époque  de  ce  dernier  concile,  puis- 
qu'on y  voit  figurer,  parmi  les  évéques  pré- 
sents, Lcudeoeit.  son  successeur.  11  fui  en- 
terré dans  l'église  qui  se  trouvait  sous  celle 
des  apôtres,  el  placé  à  gauche  du  corps  de 
sainte  Geneviève.  Ses  reliques  furent  mises 
dms  une  châsse  au  nu'  siècle.  —  28  sep- 
tembre. 

GÉRAS  fsainl),  Ceratius,  évéque  de  Gre- 
noble, est  honoré  le  6  juin. 

CERBON  (saint),  Cerboniiu,  évéque  de  Vé- 
rone, est  honoré  le  10  octobre. 

CERBONEY  (saint),  Cnbonius,  évéque  de 
Piombino  sur  la  côte  de  Toscane,  dans  le 
vie  siècle,  se  fit  admirer  par  ses  vertus,  et 
surtout  par  son  hospitalité.  Pendant  qoe  To- 
(ila  ravageait  la  Toscane,  Cerbooey  accueil- 
lit des  soldats  romains,  et  des  Gotbs,  qui 
étaient  à  leur  poursuite,  étant  accourus  pour 
les  massacrer,  le  saint  évéque  les  déroba  à 
leur  fureur.  Tolila,  irrité  contre  lui,  se  le  lit 
amener,  et  ordonna  qu'il  fût  exposé  à  un 
ours  qu'on  lâcha  sur  lui;  mais  l'animal  M 
fut  pas  plutôt  près  du  saint  qu'il  perdit 
toute  sa  férocité  el  se  mit  à  lui  lécher  les 
pieds.  Le  roi  barbare,  louché  de  ce  miracle, 
lui  Ht  grâce  cl  se  recommanda  même  à  ses 
prières.  Cerbonéy  revint  donc  à  Piombino  ; 
mais  1rs  incursions  des  Lombards  l'obligè- 
rent à  se  réfugier  à  l'île  d'Elbe,  où  il  mourut 
après  le  milieu  du  vi*  siècle.  Son  corps  fut 
rapporté  à  Piombino,  comme  il  l'avait  de- 
mandé, el  déposé  dans  une  église  qu'il  avait 
fait  bâtir,  et  où  il  avait  fait  construire  son 
(ombe.iu.  C'est  saint  Grégoire  le  Grand  qui 
nous  apprend  le  peu  que  nous  savons  de  ce 
saint  évéque,  qui  est  honoré  chez  les  Cha- 
noines Réguliers  le  12  octobre.  —  10  octobre. 

CERE  (saiol),  Ceratus ,  premier  évéque 
d'Eause,  est  honoré  dans  le  pays  d'Aslarac 
où  l'on  gardait  son  corps  dans  l'abbaye  de 
Simorre,  près  de  Lombez.  —  21  avril. 

CERÉAL  (saint),  Cerealis,  officier  chargé 
par  l'empereur  Adrien  d'arréler  saiul  Gé- 
lule el  saint  Amance,  son  frère,  tous  deux 
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officiers  aussi,  et  qui  avaient  embrassé  la 
christianisme;  il  fut  converti  par  les  deux 
frères.  L'empereur,  vivement  irrité  de  ce  qui 
venait  de  se  passer,  chargea  Licinius  de  les 
condamner  à  mort  tous  trois,  à  moins  qu'ils 
n'abjurassent  la  religion  qu'ils  venaient 
d'embrasser.  C'est  pour  obtenir  cette  abju- 
ration qu'on  les  retint  en  prison  à  Tivoli 
pendant  vingt-sept  jours  ;  ils  furent  décapités, 
vers  l'an  118,  après  avoir  souffert  différentes 
tortures.  —  10  juin. 

CÉRÉAL  (saint),  soldat  et  martyr  à  Rome, 
était  époux  de  sainte  Sallustie.  Ils  furent 
couveriis  l'un  et  l'autre  par  le  pape  saint 
Corneille,  avec  lequel  ils  souffrirent  la  mort, 
l'an  252,  sous  l'empereur  Gallus.  —  1*  sep- 
tembre. 

CÉRÉAL  (saint),  martyr  à  Alexandrie  avec 
quelques  autres,  est  aussi  nommé  Céler.  — 
28  février. 

CÉREAS  (saint),  martyr  en  Afrique,  souf- 
frit dans  le  m*  siècle  avec  deux  cent  soixante- 
neuf  autres.  —  16  octobre. 

CÈHLMONE  (saint),  CeretnoiUu,  martyr  à 
Nicomédie  avec  saint  Eutlorge,  est  honoré 
le  11  avril. 

CÉRÉN1C,  ou  Sàlbrin  (suint;,  Çtrmicus, 
reclus  daus  le  diocèse  de  Séez  «n  Normandie, 
était  frère  de  saint  Sérène,  et  il  naquit  à  Spo- 
leitc,  d'une  famille  noble,  vers  le  commen- 
cement du  v W  siècle.  Après  avoir  étudié, 
dans  sa  jeunesse,  l'Ecriture  sainte  el  les  ou- 
vrages des  Pères,  il  renonça  au  monde  et 
quitta  sa  patrie,  avec  sot  frère,  pour  se 
rendre  à  Rome,  où  ils  perfectionnèrent  leurs 
études.  Le  pape,  instruit  de  leur  mérite  et  do 
leur  sainteté,  les  ordonna  diacres-cardinaux, 
dont  les  fonctions  consistaient  alors  à  étra 
chargés  du  soin  des  pauvres  et  des  étrangers. 
Mais  l'estime  el  la  vénération  qu'où  leur  té- 
moignait alarmant  leur  humilité,  les  deux 
frères  sortirent  secrètement  de  Rome,  pas- 
sèreul  en  France  el  vinrent  se  fixer  àSaulge, 
village  du  diocèse  du  Mans.  Cérénic,  trou* 
vaut  ce  lieu  trop  commode  pour  la  vie.péuU 
(ente  qu'il  voulait  mener,  quitta  son  frère, 
cl  accompagné  d'un  jeune  homme,  nommé 
1  lavard,  qu'il  avait  élevé  daus  la  piété,  il  se 
relira  dans  une  presqu'île,  formée  par  la 
Sarthe,  au  territoire  d'ilyesme,  dans  le  dio- 
cèse do  Séez,  el  il  y  construisit  un  petit  er- 
mitage pour  lui  et  son  disciple.  Son  dessein 
(  lait  d'y  vivre  inconnu  aux  hommes,  dans  la 
prière  el  les  aus  érités;  mais  ayanl  élé  dé- 
couvert, la  chante  elle  zèle  dont  il  étail  ani- 
mé ne  lui  permirent  pas  de  refuser  ceux  qui 
venaient  se  placer  sous  sa  conduite,  et  il  lut 
obligé  de  changer  sou  ermitage  eu  monas- 
tère. 11  jeta  aussi  les  fondements  d'une  égliso 
en  l'honneur  de  saint  Martin,  qui  fut  ache- 
vée par  Milehard,  évéque  de  Séez.  Son  |iu~ 
milité  le  fil  rester,  toute  sa  vie,  dans  le  dia- 
conat, el  il  eu  faisait  tous  les  jours  les  fonc- 
tions, servant  le  prêtre  qui  célébrait  la  messe. 
L'élude  et  la  méditation  des  livres  saiuts  oc- 
cupaient lous  les  moments  qu'il  pouvait  dé- 
rober à  la  prière  el  au  gouvernement  de  sa 
communauté,  qui  prospéra  tellement  par  set 
soins,  qu'au  moment  de  sa  mort,  on  y  couip- 
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t.*! H  cent  quarante  religieux,  tons  remplis  de 
ton  esprit  ei  dignes  imitateur*  de  ses  exem- 
ples. Saint  Cérenic  rnonml  vers  l'an  f;69.  Lo 
dio<  èse  de  Sécz,  qui  rompt"  trou  églises  de 
son  nom,  l'honore  le  7  in.-ii. 

C.ÉRIN,  no  Qumn  (sainl),  Ctrimi$,  prêtre 
el  marivr,  élnil  compagnon  de  saint  Ni  aise; 
il  le  seconda  Avec  zèle  dans  ses  travaux 
aposlol  que*,  et  fut  arrêté  avec  lui,  à  la  Ho. 
ehe-Guynn,  sur  la  Seine,  par  les  païens,  qui 
les  décapitèrent,  sous  le  président  Kescen- 
nin,à  l'endroit  où  ve  trouve  aujourihui  le 
bourg  de  Gany  sur  l'Epie.  Leurs  corps  Turent 
enterrés  dans  nue  ile,  ci  l'on  bâtit  une  église 
sur  leur  tombeau.  On  place  leur  martyre 
▼ers  la  fin  du  tir  sifc'e.  —  11  octobre. 

CÉRON  (saint),  archevêque  de  Cologne, 
mourut  en  970,  et  il  est  honoré  le  28  juin. 

f.f.SAlRK  (  ainl),  Cœsarius,  martyr  à  Cé- 
•arée  en  Cnppadoce,  souffrit  pendant  la  per- 
sécution de  Dère,  avec  saint  Germain  et  deux 
autres  ;  il  est  honoré  chez  les  Grecs  le  3  no- 
vembre. 

CÉSAIRE  ("a!nl),  martyr  à  Damas,  souf- 
frit avec  saint  Dasc  et  cinq  autres.  —  1"  no- 
temhre. 

CÉSA1RK  (s  int),  diacre  d'Afrique  et  mar- 
tyr, se  trouvant  à  Termine  en  Italie,  et  ayant 
été  témoin  d'un  sacrifice  offert  à  Apollon  par 
un  jeune  homme  qui  se  donnait  ensuite  vo- 
lontairement la  mort,  en  se  précipitant  dans 
la  mer,  ne  put  voir  sans  horreur  une  cou- 
tume aussi  barbare  et  une  su;  cistilion  aussi 
abominable,  e<  il  s'en  exphqui  hautement. 
Le  prêtre  de  l'idole  l'ayant  fait  arrêt  r,  on 
le  conduisit  devant  le  gouverneur,  qui  or- 
donna qu'on  le  renfermât  dans  un  sac,  ainsi 
que  le  piètre  Julien,  et  qu'on  les  jdâi  daiu 
les  flots,  ce  qui  fol  exécute  l'an  300,  sous 
lVmpereur  Dioclélicn.  Saint  Grégoire  lo 
Grand  nous  apprend  qu'il  y  avait,  à  Rome, 
une  ancienne  église  dédiée  à  saint  Césaire. 
Clément  Vil,  ayant  fait  débarrasser  les  rui- 
nes qui  la  recouvraient,  la  fil  rebâtir  avec 
magnificence  ;  u  xvr  siècle,  et  la  donna  pour 
titre  de  cardinal-diacre  à  son  petit-neveu 
Sylvestre  Aldobrandini.  —  1"  novembre. 

CÉSAIRK  (saint),  martyr  avec  saint  Vic- 
tor et  plusieurs  autres,  souffrit  pendant  la 
persécution  de  Dioclélien.  —20  avril. 

CÉSA1RE  isaiulj,  martyr  à  Arabisse,  dans 
la  basse  Arménie,  souff  il  sous  l'empereur 
Galère,  vers  l'an  309.  —  28  décembre. 

CÉSAllUÏ  (saint),  médecin,  frète  de  saint 
Grégoire  de  Nazianxe  et  de  sainte  Gorg  niie, 
né  vers  l'an  320,  alla  étudier  dans  la  célèbre 
école  d'Alexandrie,  et  s'appliqua  avec  suc- 
cès à  l'éloquence,  à  la  philosophie,  cl  sur' 
tout  â  la  médecine,  pour  laquel  e  il  avait  un 
goût  el  uue  aptitude  remarquable*.  Très- 
jeune  encore,  il  éclipsait  déjà  les  plus  fa- 
meux médecins  de  sou  siècle.  Ava  tde  re- 
tourner dans  sa  patrie,  il  voulut  faire  quel- 
que séjour  à  Coitstanlinople,  aliu  de  se  per- 
fectionner de  plus  en  plus  dans  la  profession 
qu'il  avail  choisie.  Son  mén.e  cl  ses  belles 
qualités  lui  concilièicnl  l'estime,  cl  la  consif 
déralion  publiques,  au  puinl  que  l'empereur 
Constance  lui  lit  offrir,  s'il  voulait  se  fixer 
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dnnt  la  capitale,  une  alliance  illustre,  do 
plus  la  dignité  de  sénateur  et  le  litre  de  son 
premier  médecin  ;  mai*  le  désir  de  retourner 
d  mis  son  pay? ,  joint  aux  instances  de  son 
frère  Grégoire,  qui  était  venu  au-devant  de 
lui  jusqu'à  Constantinople,  lui  firent  refuser 
ces  offre»  magnifique».  Il  revint  donc  à  Na- 
zianxe, et  consacra  au  snulag  ment  de  ses 
compatriotes  les  prémices  de  sou  art.  Dans 
la  s'tile,  il  f  «rma  le  projet  de  retourner  â 
Constantinople;  mais  Maint  Grégoiie,  sou 
père,  sainte  Nonne,  sa  mère,  et  son  frère,  es- 
sayèrent de  l'en  détourner,  dans  la  crainte 
que  l'air  de  la  cour  ne  lût  préjudiciable  à  son 
salut.  Césaire  ne  crut  pas  leurs  appréhen- 
sions fondées,  et  se  rendit  à  la  capitale  où  il 
s'acqu  l,  en  peu  de  temps,  la  plus  brillante 
réputation.  Julien  l'Apostat,  qui  l'estimait 
singulièrement,  le  fit  soo  premier  médecin, 
et  l'excepta  toujours  dan»  les  édils  qu'il  porta 
coutre  les  chrétiens.  Il  eût  bien  voulu  gagner 
à  sa  cause  un  homme  d'un  aussi  rare  mérite 
el  l'arracher  au  christianisme;  mais  Césaire 
était  inébranlable  dans  sou  aliarhcmeiil  h  la 
foi.  et  il  repoussa  généreusement  les  tenta- 
tives d'apostasie  et  les  carêmes  séduisantes 
de  l'empereur.  Cependant  sa  pieuse  famille 
craignit  le  danger  qu'il  courait  cl  l'exci  ait 
à  s'e  o  gner  d'une  cour  idolâtre  et  persécu- 
trice; c'est  ce  qu'il  fil.  Il  reparu!  à  la  cour  de 
Jovicu  cl  de  Valens  qui.  tous  d«ux,  l'hono- 
rèrent de  leur  confiance.  L»  dernier  le  créa 
trésorier  de  sun  domaine,  puis  intendant  de 
Bi  Initie.  Saint  Grégoire,  son  frère,  el  saint 
Rasilc,  son  ami,  lui  écrivaient  sou» eut  pour 
l'engager  à  quitter  lo  inonde  afin  de  ne  plus 
vivre  que  pour  Dieu.  Césaire  recevait  fort 
bien  ces  avis,  mais  il  ne  se  pressait  pas  de 
les  mettre  à  exécution.  La  Providence  se  ser- 
vit, pour  briser  les  liens  qui  le  retenaient 
dans  le  siècle,  du  (remblcmeut  de  terre  qui 
arriva,  en  3ti8,  à  Nicée,  où  il  résidait,  et  au- 
quel il  n'échappa  que  par  une  espèce  de  mi. 
racle,  ayant  été  enseveli  sous  d<  s  ruines  d  où 
on  le  relira  l'gèreincnt  blessé-  Saint  Gré- 
goire et  sainl  Basile  profilèrent  de  celle  oc- 
casion pour  renouveler  leurs  instances.  Ce 
dernier  lui  écrivit  une  leire  très- pressa  aie, 
dans  laquelle  il  lui  iiii  qu'il  est  oU  ge ,  plu» 
que  tout  autre,  de  se  donner  entièrement  a 
Dieu,  puisqu'il  »cnait  de  le  retirer  de  la  mort. 
Césaire  se  ren  il  enfin  et  se  disposa  à  rece- 
voir le  sacrement  de  la  régénération  qu'il 
n'avait  p.is  encore  reçu,  quoiqu'il  eût  déjà 
mérité  le  titre  g'orieux  d>>  confesseur  de  la 
foi.  Il  écrivit  à  son  frère  qu'il  allait  quitter  lo 
service  du  roi  de  la  terre  pour  servir  uni- 
quement le  roi  du  ci  1;  mais  le  Seigneur  se 
contenta  de  sa  pieuse  résolution  ci  ne  lui 
laissa  pas  le  leo.ps  de  l'exécuter,  l'ayant  ap- 
pelé à  lui  au  commencement  de  l'année  36J. 
Sainl  Grégoire  prononça  son  oraison  funè- 
bre, el  dans  le  détail  qu'il  donne  de  ses  ver- 
tus, il  remarque  qu'au  milieu  des  honneurs 
il  regarda  toujours  l'avantage  d'ttre  chré- 
tien cumme  ia  première  des  dignités  et  le> 
plus  glorieux  de  Ions  les  litres.  Il  s'étend 
aussi  sur  son  désintéressement  et  sa  géué- 
ro>ilé.  Nou-sculeuicnl  il  souiageuil  les  pau- 
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vre*.  mais  il  se  montrait  tibéral  envers  tout 
le  monde.  La  bonté  de  son  cœur  cl  ses  ma- 
nière'* obligeantes  lui  faisaient  des  ami<  de 
Ion*  ceux  qui  le  connaissaient.  Il  exerç  lit  sa 
profession  san«  aucune  vue  de  gain,  mè  ne  à 
l'égard  des  riches.  Il  é'aii  le  père  des  pau- 
vres, et  noire  les  soins  gratuits  qu'il  leur 
consacrait  dans  leurs  maladies,  il  leur  distri- 
buait encore  la  p'us  grand"  partie  de  ses  re- 
venus, et  les  institua  ses  héritiers  quelque 
temps  ava  «t  sa  mort.  —  25  février  et  9  mars. 

CESAIRE  (s  aint),  évêque  d  Arles,  né  en 
470  .  au  territoire  de  Châlons-sur-Saône, 
d'une»  famille  recnmnmvlahle  par  sa  piété, 
montra  de  bonne  heure  des  inclinations  vrr- 
Jueunes,  et  surtout  une  tendre  charité  pour 
les  p.nivres,  se  dépouillant  de  ses  propres 
h  «bit*  pour  les  en  revêtir.  Après  avoir  Tait 
.ses  élu  les  avec  succès,  il  résolut  de  renon- 
cer au  monde,  et,  A  l'A  g-  de  dit-huit  ans,  il 
alla  se  présenter  A  suint  S  Iv  aire,  évêque 
do  Châlons.  pour  lui  demander  1 1  tonsure  et 
l'habit  clérical.  L'évéque  l'admit  dans  son 
clergé  et  l'at'acha  au  service  do  son  église. 
Deux  ans  après,  le  désir  d'une  plus  g  ande. 
perf«  cli  n  le  porta  A  quitter  secrètement  sa 
patrie,  et  il  alla  au  mmas'èr  -  do  Lérins. 
L'abbé  Porcaire  le  reçut  au  nombre  de  ses 
religieux  .  et  Césaire  y  devint  un  modèle  de 
vertus.  Ayant  été  f.i'it  rclléricr,  quelques 
mo  nés  l'accusèrent  d'une  excessive  sévérité, 
pour  faire  cesser  leurs  pluin'es  ,  Césaire 
quitta  son  emploi,  c»  qui  lui  laissa  plus  <le 
temps  pour  vaquer  A  la  conlempl  ition  et  aux 
pratiquas  delà  pénitence.  .Mais  l'epuisern-ut 
où  ses  austérités  l'avaient  réduit  ayant  f.iit 
craindre  pour  sa  vie,  il  f  »t  obligé  d'aller 
consulter  les  médecins  d'Arles.  Ce  voyage 
lui  procura  l'occasion  de  voir  saint  Kone, 
évêque  de  ce'tc  ville,  son  parent  et  son  roui- 
patriote,  qui  le  retint  prè»  de  lu:,  du  consen- 
tement de  l'.ihbé  de  Lérins,  et  lui  cou  fera  le 
diaconat,  puis  la  prêhï«e,  cl  loi  conlia  en* 
sui  c  le  gouvernement  d'un  mona  1ère,  si- 
tué dans  une  ile  formée  par  le  llhôuc,  aux 
portes  de  la  ville.  Konc,  s»e  sentant  près  de 
sa  fin,  demanda  Césaire  pour  son  succes- 
seur. Celui-ci  n'en  fut  pas  plutôt  informé, 
qu'il  alla  se  cacher  dans  des  tombeaux  ro- 
mains qui  se  trouvaient  près  d'Arles;  mats, 
y  ayant  é*è  découvert,  ou  le  força  d'acquies- 
cer aux  vœux  du  peuple  cl  du  clergé  qui 
voûtaient  l'avoir  pour  pasteur.  Césaire  avait 
trent<*  ans  lorsqu'il  fut  élevé  A  l  episc  >pat 
en  SOI.  Il  commença  par  introJu.re  d  ms 
son  église  cathédrale  le  ch  ml  quotidien  de 
Titrc/i,  Sexte  et  None  :  avant  lui,  on  ne 
chantait  celle  partie  de  l'office  divin  que  le 
samedi  et  le  dimanche.  Il  engagea  les  laï- 
ques h  assister,  autant  qu'.ls  le  p  nirr  tient, 
à  ces  offices  du  jour  et  même  A  ceux  de  la 
nuit  ,  et  de  chanter  avec  le  clergé  les  hymnes 
ét  les  psaumes.  Afin  d'avoir  plus  de  temps  A 
consacrer  A  sa  sanctification  cl  à  celle  de 
•an  troupeau,  il  se  déchargea  du  soin  de  son 
temporel  sur  des  ad  utnislraleurs  d'une  pro- 
bité reconnue,  et  il  employait  une  grande 
parité  de  ses  revenus  A  soulager  lus  pauvres 
et  à  fonder  des  hôpitaux.  11  avait  pris  ses 
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mesures  pour  que  les  malades  pussent,  da 
lieu  où  ils  étaient  placés,  entendre  la  messe 
el  les  autres  parties  de  l'office  divin.  Les 
pauvres  avaient  aussi  un  libre  accès  auprès 
de  sa  pe  sonne,  el  il  envoyait  de  temps  en 
temps  ses  domesl  que*  A  la  porte  de  sa  de- 
meure, afin  d'introduire,  ceux  que  la  crainte 
aurait  e  npéchés  de  pénétrer  jusqu'A  lui.  Il 
foud;i  aussi  un  «nouas  ère  de  religieuses,  à 
la  construction  d  iquel  il  voulut  travailler 
d*  ses  propres  mains.  L'église,  qui  était 
très- vaste,  renfermait  trois  paries;  celle  du 
milieu  fui  <léd  ce  4  la  sainte  Vierge,  et  les 
deux  a '1res  à  saint  Jean  CRvangéliste  et  à 
saint  Mirtin.  Ce  monastère,  situé  à  Arlec 
même,  fit  d'abord  c  mou  sous  le  nom  de 
S  iiut-Jea  i  ;  mais  i'  porta  dans  la  suite  celui 
de  Sah»l-<'.ésair.\  Céorie,  sieur  du  saint  fon- 
dateur, et  nui  ava  l  pris  le  voile  A  Marseille, 
en  fut  la  première  ahhcssc.  Le  saint  composa 
une  régie  que  nous  avons  encore  ,  et  qui 
prescrivait  aux  religieuses  de  f.ire  elles- 
mêmes  leurs  vêlements  cl  de  travailler  A  di- 
vers ouvrages  en  laine.  Ch  icune  avait  sa 
lâche  réglée  pour  chaque  j  >ur,  et  les  ou- 
vrages, surtout  d.;  bn>deiie,qui  n'étaient  pat 
nécessaires  A  la  couimunaute.se  vendaient 
aux  personnes  du  dehors.  Quelques-unes 
d'entre  elles  s'occupaieui  à  copier  i'ùcriture 
sainte  en  beaux  caractères.  Toutes  faisaient 
une  lecture  de  deux  heures  par  jour,  et  on 
lhail  aussi  pendant  le  travail  des  mains. 
C>  tie  règle  de  saint  C  'saire  fit  place,  dans  la 
suite,  A  celle  de  saint  Benoit  que  le  monas- 
tère adopta  pour  se  conformer  aux  autres 
commui:au  és  leligeuses.  Saint  Césaire  prê- 
chait or.li  taireiueut  le  matin  et  le  soir,  sur- 
tout les  jours  de  dimanche  et  de  fé  e,  et  lors- 
qu'il ne  pouvait  prêcher  lui-même,  il  faisait 
lire  au  peuple,  par  un  de  ses  prêtres  ou  de 
ses  diacres  ,  les  homélies  des  Pères.  Cette 
lecture  se  f  lisait  après  matines  et  après  vê- 
pres, afin  que  ceux  qui  se  trouvaient  A  ces 
offi.  es  ne  sortis  enl  point  sans  recevoir 
quelque  instruction.  Dans  ses  piédicati  ms, 
il  répétait  souvent  à  ses  auditeurs  que  le 
plus  lerrble  effet  des  jugements  du  Seigneur 
est  une.  famine  spirituelle  de  la  parole  di- 
viue.  Il  s'élevait  avec  force  contre  les  vi- 
ces dominants  el  surtout  contre  le  délai  de 
la  pénitence;  il  détournait  du  péché  véniel 
par  la  crainte  des  peines  dj  purgatoire,  el 
enseignait  les  moyens  de  se  purifier,  ciiatjue 
jour,  de  ces  fautes  légères;  il  revenait  sou- 
vent sur  la  nécessité  do  la  prière,  du  jeûne, 
de  l'aumône,  principalement  pendant  le  ca- 
rême et  tans  t<  s  autres  jours  consacrés  à  la 
pénitence.  Il  présida  au  concile  tenu  A  Agile, 
sur  la  discipline,  eu  5DG,  et  d  jus  1  -quel  il  fit 
plusieurs  règlements  sur  la  r>f  »rm  ition  des 
mœurs.  Comme  Arles  était  sous  la  domina- 
tion d'Al  trie,  roi  des  Visigoths,  qui  possédait 
une  pirl  ede  la  Provence,  et  que  saiul  Cé- 
saire était  ué  sujet  du  roi  de  B  mrgogoe,  le 
prince  t  isigoth  s'ira  ig  na  que  l'été  |ue  d'Ar- 
les avait  dessein  de  livrer  celte  v  lie  aux 
Bourguignons  :  rien  n'était  plus  éluigné  de  la 
pensée  du  sa  ni ,  mais  il  n'en  fut  pas  moins 
exilé  à  Bordeaux,  où  il  éteignit,  par  ses 
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prières,  un  incendie  qui  faisait  de  grands 
ravages.  Marie,  ayant  reconnu  son  inno- 
cence, le  rétablit  sur  son  siège,  et  condamna 
•es  accusateurs  à  être  lapidés;  mai*  s  i.t 
Césaire  fit  tant  qu'il  les  préserva  du  dur-' 
nier  supplice.  Lorsqu'il  revenait  à  Arles,  le 
peuple  alla  au-devaut  de  lui,  en  chaulant 
des  psaumes;  tous  les  habitants  tenaient  à 
la  main  des  cierges  allumés,  et  ils  attribuè- 
rent à  ses  prières  la  cessation  de  la  séche- 
resse qui,  depuis  longtemps,  désolait  leurs 
campagnes.  Les  Français  cl  les  Bourgui- 
gnons ayant  remporlé,  en  507,  une  victoire 
complète  sur  Alaric,  qui  resta  sur  le  champ 
de  bataille,  son  fils  Amalaric  s'enfuit  en  Ks- 
pagne  où  les  Visigolhs  le  proclamèrent  roi  à 
la  place  de  son  perc.  L'année  suivante  les 
Français  et  les  Bourguignons  ayant  formé  le 
siège  d'Arles,  les  Golhs  renfermés  dans  la 
▼ille  mirent  en  prison  saint  Césaire,  sou» 
prétexte  qu'il  était  d'intelligence  avec  les 
assiégeants.  Son  innocence  ne  larda  pas  à 
être  reconnue,  et  on  loi  rendit  la  liberté.  La 
ville  ne  fut  pas  prise,  et  lorsque  le  siège  eut 
été  levé,  on  conduisit  dans  les  églises  les 
prisonniers  qu'on  avait  faits  dans  plusieurs 
sorties.  Le  saint  évéque  ,  touché  du  tort  de 
ces  malheureux  qui  manquaient  do  (oiilf 
épuisa,  pour  les  soulager,  lo  trésor  de  son 
église,  cl  fil  fondre  même  les  ornements  d'ar- 
gent qui  étaient  aux  grilles  et  aux  piliers, 
alnftj  que  les  encensoirs,  les  «alices  et  les 
patènes,  et  leur  eu  distribua  le  prix.  Notrc- 
Si  igneur,  dit-il,  à  cette  occasion,  n'avait  quo 
des  l  ases  de  ferre  pour  faire  la  dernière  cène: 
n'ayons  donc  point  de  scrupule  de  donner  ces 
\ases  précieux  pour  la  rançon  do  ceux  qu'il 
a  rachetés  aux  dépens  de  sa  propre  vie.  Je 
voudrais  bien  savoir  si  ceux  qui  nous  cen- 
surent ne  seraient  pas  charmés  qu'on  les  ra- 
<  hclâl  eux-mêmes  île  la  même  manière,  eu 
supposant  qu'ils  fussent  tombés  dans  un 
semblable  malheur.  Amalaric  élant  mort, 
Théodoric,  roi  des  Oslrogolhs  en  Italie,  qui 
l'avait  protégé,  s'empara  de  ce  que  les  Visi- 
goths  possédaient  eu  I. -pagne  et  en  Provence. 
La  charité  de  sainl  Ces. lire  pour  les  prison- 
niers qui  étaient  la  plupart  ses  compatrio- 
tes, lui  parut  suspecte  ;  i)  le  fil  donc  arrêter 
et  conduire  à  Uavenue,  où  il  résidait.  Lors- 
qu'il le  vit,  il  fui  singulièrement  rrappé  de 
son  air  vénérable  et  majestueux,  ainsi  que 
de  son  intrépidité;  il  se  leva, et  ôlanl  l'orne- 
ment qui  lui  couvrait  la  léle,  il  le  salua  d'une 
manière  très-obligeante,  s'enlrelinl  avec  lui 
pendant  quelque  temps,  et  lu  saint  se  reliia. 
Alors  Tliéodoric  dit  à    ceux  qui  l'entou- 
raient :  Puisse  le  ciel  punir  ceux  qui  ont  été 
cause  qu'un  si  saint  homme  ait  fait  un  si  long 
voyage  sans  nécessité!  Lorsqu'il  s'est  présenté 
d  ranl  moi.  je  tremblais  ;  il  avait  l'air  d'un 
anoe.  et  je  ne  puis  penser  à  l'inquiéter.  Il  lui 
i   .ih,i  un  bassin  d'argent,  du  poids  do 
soixante  livres,  avec  300  pièces  d'or,  et  il 
orJonna  au  porteur  de  lui  dire  :  Saint  évé- 
que, le  roi  votre  fils  vous  prie  d'accepter  ce 
présent  et  de  vous  servir  du  bassin  pour  l'a- 
mour de.  lui.  Césaire,  qui  ne  faisan  aucun 
usage  des  choses  de  prix  ,  vendit  publique- 
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ment  le  bassin  et  employa  à  raentter  plu- 
sieurs captifs  la  somme  qu'il  en  retira.  Le 
roi  en  fut  bientôt  informé;  il  apprit  aossi 
qu'il  y  avait  à  sa  porte  un  si  grand  con- 
cours il   pauvres  qu'il  était  impossible  d'en 
approcher.  Celte  charité  fil  une  si  grande 
impression  ,  que  les  sénateurs  et  les  princi- 
paux habitants  de  Kavcnne  lui  envoyèrent 
des  secours  abondants  avec  prière  de  les 
distribuer  aux  malheureux.  Ils  allaient  jus- 
qu'à  dire  qu'une  des  plus  grandes  grâces  que 
Dieu  leur  eût  faites,  était  de  leur  avoir  ac- 
cordé l'avant  ige  de  voir  un  homme  si  digne 
des  temps  apostoliques.  Saint  Césaire  se  ser- 
vit des  fonds  qu'on  lui  avait  remis  si  libéra- 
lement pour  délivrer  les  prisonniers  qui  se 
trouvaient  de  l'autre  côté  de  la  Durance,  et 
leur  donna  en  outre  de  quoi  pouvoir  rega- 
gner leur  patrie.  Pendant  son  séjour  à  n'a- 
venue, il  rendit  la  santé  au  fils  d'une  pauvre 
veuve  qui  par  reconnaissance  le  pria  de 
prendre  à  son  service  el  d'emmener  avec  lai, 
dans  les  Gaules,  celui  qu'il  venait  de  guérir. 
De  là  il  se  rendit  à  Rome  où  il  fut  honorable» 
ment  reçu  par  le  pape  Symraaque,  par  le 
clergé,  là  noblesse  el  le  peuple,  qui  tous  dé- 
siraient ardemment  de  jouir  de  sa  présence. 
Symmaque  lui  donna  le  pallium,  et  l'on  croit 
qu'il  fut  le  premier  évéque  d'Occident  quiait 
été  décoré  de  cet   ornement  :  il  confirma 
aussi,  en  sa  faveur,  les  privilèges  de  l'églisa 
d'Arles.  Il  l'élablit  vicaire  apostolique  avec 
le  droit  d'inspection  générale  sur  toutes  les 
affaires  ecclésiastiques  de  l'Espagne  et  des 
Gaules  :  il  permit  aussi  aux  diacres  d'Arles 
de  porter  la  dalmalique  comme  la  portaient 
les  diacres  de  l'Eglise  romaine.  L'année  sui- 
vante, c'est-à-dire  l'an  5U,  saint  Césaire  re- 
vint dans  son  diocèse  et  continua,  avec  le 
même  zèle,  à  remplir  tous  les  devoirs  do  l'é« 
piscopat.  Il  tint  un  concile  à  Arles,  l'an  52i, 
où  l'on  fil  certains  règlements  sur  les  ordi- 
nations. Il  présida,  en  52Î),  au  concile  d'O- 
range el  en  dressa  lui-même  les  canons. 
On  y  condamna  les  semi-pélagiens  qui  en- 
seignaient que  le  premier  désir  ou  le  com- 
mencement des  bonnes  œuvres  venait  de 
nous  :  on  y  anathématisa  ceux  qui  disaient 
que  Dieu  prédestine  certains  hommes  à  la 
damnation,  et  l'on  y  décida  que  Dieu  ins- 
pire ,  par  sa  grâce,  le  commencement  de  1  1 
foi  et  de  la  charité.  Saint  Césaire  envoya  les 
décrets  du  concile  à  Borne,  et  ils  furent  con- 
firmés par  le  pape  Félix  IV.  Il  y  avait  plus 
de  quarante  ans  qu'il  était  évêii'uc,  lorsque 
son  âge  el  ses  infirmités  l'avertissant  qu'il 
approchait  de  sa  fin,  il  demanda  si  la  fêle  de 
saint  Augustin  arriverait  bientôt  :  J'espère, 
ajouta— l-il,  mourir  ce  jour •//  ;  vous  savez 
combien  j'ai  toujours  aimé  la  doctrine  vrai- 
ment ciitliolijue  de  ce  saint  évéque.  Il  se  fit 
ensuite  porter  chez  les  religieuses  du  mo- 
nastère qu'il  avait  fondé,  afin  de  les  exhorter 
à  ne  pas  trop  s'affliger  de  sa  mort;  mais  ce 
qu'il  leur  dit  ne  senit  qu'à  augmenter  je 
regrel  qu'elles  avaient  de  le  perdre  :  après 
leur  avoir  donné  sa  bénédiction  il  se  fit  re- 
porter dans  son  église  où  il  mourut  eu  pré- 
sence de  plusieurs  évêques  cl  de  plusieurs 
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prd  re>,  la  \ cille  de  la  fêle  de  saint  Augus- 
tin, le  27  août  5i2 ,  a  l'âge  de  71  ans.  Sa 
sainteté  fui  attestée  par  un  grand  nombre 
de  miracles,  avant  el  après  sa  mort.  Saint 
Cesaire,  honoré  du  litre  de  docteur  de  l'E- 
glise, a  laissé  des  homélies ,  au  nombre  de 
deux  cent  deux,  cl  plusieurs  traités  de  piélé. 
Son  style  est  simple ,  naturel  el  plein  do 
cliai  mes,  ses  pensées  nobles,  ses  raisonne- 
ment solides,  et  toujours  à  la  portée  de  9cs 
auditeur^.  —  27  août. 

CES  UHF  (sainte),  CVeiarïq,  martyre,  est 
honorée  le  25  mars. 

CESAH1K,  ou  Césaike  (sainte),  vierge  et 

Ïrcmièrc  abbesse  du  monastère  de  Sainl- 
ean  A  Arles,  était  «cour  de  saint  Cé&aire, 
évéque  de  celle  ville.  Elle  naquit  dans  le 
territoire  de  Chalons-sur-Saônc  quelques 
années  après  son  frère,  c'est-à-dire  vers  l'an 
Î73,  el,  h  son  exemple,  elle  quitta  le  monde 
on  ne  heure  pour  se  faire  religieuse  dans 
un  monastère  près  de  Marseille,  qu'on  croit 
•"ire  relui  fondé  par  Cassien.  Lorsque  saint 
Césalre,  devenu  évéque  d'Arles,  en  301,  eut 
t  ndé  un  monastère  dans  sa  ville  épisçopalc, 
il  eq  côpfia  le  gouvernement  à  sa  sœur,  non 
parce  qu'elle  é'ail  sa  sœur  ,  mais  parce 
qu'elle  lui  paraissait  plus  capable  que  loqte 
autre  d'exercer  les  fonctions  d'abbesse.  En 
fft*!f  elle  se  montra  digne  de  ce  choix.  Ou 
croit  qu'elle  mourul  avanl  son  frère,  dont 
on  irn  l  la  mort  en  542,  et  une  autre  Césarie 
lui  succéda  dans  sa  dignité  d'abbessc.— 12 
janvier. 

BS  IRJENNE  (sainte).  Cœsariaua,  martyre 
à  Césènc  dans  la  Romaguc,  est  honorée  le 
21  Juillet. 

CES1DE  (sainl),  Cç$idiut,  prêtre  et  martyr 
ù  Transaque  au  paj*  des  Marses,  près  du  lac 
île  Célano,  était  Dis  de  l'évoque  saint  lluflin, 
cl  souffrit  avec  plusieurs  autres  sous  l'em- 
pereur Mavimien  l'an  310.— .11  août. 

CESLAS  (saint  ,  dominicain,  sortait  de  la 
famille  des  comtes  d'OIdrovans,  l  une  des 
plus  i  lustres  de  la  Silésie.  11  était  (ils  du 
comte  Eustacbe  de  Kon-kiel  frère  puîné  de 
saint  Hyacinthe.  Il  naquit  vers  |'an  1187,  et 
après  de  bonnes  études^  il  se  consacra  à 
Dieu  en  entrant  dans  l'etal  ecclésiastique. 
Son  savoir,  sa  piéle  el  l'innocence  de  ses 
mœurs  le  fireul  nommer,  très-jeune  encore, 
chanoine  de  Cracovie,  puis  conservateur  de 
Sandçmir.  Il  menait  la  vie  la  plus  édifiante 
et  la  plus  mortifiée,  employant  ses  revenus 
en  bonnes  œuvres  et  surtout  au  soulage* 
.  a  t  Je-  pauvres.  I v os  de  Konski,  son  on- 
i  le,  «  nanceller  de  Pologne,  qui  venait  d'être 
élevé  sur  le  siège  épiscopal  de  Cracovie, 
ayant  entrepris  le  voyage  Je  Home,  emmena 
avec  lui  ses  deux  neveux  Ccslas  cl  Hyacin- 
the ,  qui  entrèrent  dans  l'ordre  de  Saiul- 
Dominfquc,  et  reçurent  l'habit  des  mains 
du  sainl  fondateur ,  dans  le  couvent  de 
Sainte-Sabine  de  Home,  au  mois  de  mars 
121S  :  ils  obtinrent  dispense  pour  prononcer 
leurs  \œux,  après  un  noviciat  de  six  mois 
ou'  lieu  d'un  an  que  prescrivait  la  règle. 
Ayant  ensuite  quitte  l'Italie,  saint  Ceslasan- 
nonça  la  parole  de  Dieu,  avec  un  succès 
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merveilleux,  daqi  l'Allemagne  et  la  Pologne . 
Eu  1222,  il  Couda,  à  Prague,  un  coûtent  de 
son  ordre,  ou  il  rassembla  cent  vingt  reli- 
gieux, du  nombre  desquels  se  trouvait  An- 
dré, évéque  de  celte  ville  :  il  fonda  aussi,  au 
même  lieu,  un  couvent  de  dominicaines,  où 
la  reine  Marguerite,  veuve  de  Henri,  roi  des 
Romains,  cl  tille  de  Léopold,  archiduc  d'Au- 
triche, fil  depuis  profession.  Saint  Ccslas 
envoya  prêcher  la  foi  dans  la  Bosnie  par 
vingt-sept  de  ses  religieux,  qui  tous  re- 
çurent lu  couronne  du  martyre.  Il  prêcha, 
lui-même  dans  la  Silésje  et  résida  longtemps 
à  Rrcslaw,  uù  il  conduisit  dans  les  voies  de 
la  perfection  sainte  Hedwige,  duchesse  de 
Silésjc.  Il  peupla  les  royaumes  du  Nord  de 
fçrvenls  serviteurs  de  Dieu,  qui  fit  briller  sa 
sainteté  en  lui  accordant  le  don  de  prophétie 
cl  celui  des  miracles.  La  ville  de Breslaw  fut 
atlaquee,  en  l:Jil,  par  Iqs  Tartares  d'Asie, 
qu|  étaient  venus  fondre  sur  l'Europe  avec 
une  armée  de  cinq  cent  mille  hommes,  et 
avaient  ravagé  la  Russie,  la  Pologne  et  les 
pays  voisins.  Les  habitants  de  la  ville,  après 
«voir  brûlé  ou  caché  leurs  effets  les  plus 
précieux,  se  renfermèrent  dans  la  citadelle,  et 
sainl  Ccslas  les  y  accompagna  pour  les  assister 
cl  les  consqler.  Les  prières  ferventes  qu'il 
ne  cessait  d'adresser  aveo  eux  au  Sei- 
gneur pour  obtenir  leur  délivrance  furont 
enfin  exaucées.  Lorsque  les  barbares,  après 
avoir  fait  une  large  brèche,  se  disposaient 
à  mouler  à  l'assaut,  Ceslas,  qui  venait  de 
célébrer  les  saints  mystères,  n'eut  pas 
plutôt  paru  sur  les  murailles  qu'il  tomba  du 
ciel,  sur  le  camp  des  Tartares,  un  globe  de 
feu  qui  porta  dans  leurs  rangs  la  terreur  et 
le  désordre.  Les  infidèles,  dont  plusieurs  pé- 
rissaient au  milieu  des  flammes,  voyant  que 
le  ciel  combattait  visiblement  contre  eux, 
levèrent  le  siège  et  prirent  la  fuite.  C'est 
ainsi  que  celle  borde  de  barbares,  semblable  à 
un  ion  eut  dévastateur»  fut  arrêtée  dans  sa 
marche  par  les  prières  d'un  humble  serviteur 
de  Dieu,  qui,  en  celte  occasion  ,  renouvela 
les  prodiges  d'Elie  ot  «l'Elisée.  Ce  miracle  est 
alleslé  par  d'anciens  monuments  qui  se  gar- 
dent encore  dans  les  archives  publiques  do 
Breslaw.On  le  trouveaussi  rapporté  par  Mar- 
tin Curmcr,  évéque  de  Wormie,  dans  son 
Histoire  de  Pologne,  et  par  d'autres  histo- 
riens. Saint  Ceslas  mourut  peu  de  temps 
après,  au  mois  de  juillet  1  et  fut  cnlerré 
à  Hreslaw  où  l'on  garde  ses  reliques.  Le 
culte  qu'on  lui  rendait  de  temps  immémo- 
rial fui  approuvé  par  Clément  XI  en  1713. 
-  20  jui'let. 

CE/.  A  DUE  saini  ,  Cwsufer,  évéque  do  Li- 
ipoges,  mourut  vers  l'an  730«  cl  il  esl  honoré 
à  Malcmott  le  13  novembre.  , 

CHAI),  ou  Ce&hde  (saint),  Ctadda,  évéquo 
de  Lichficbl,  était  frère  de  sainlCedde,  évéque 
de  Londres.  Né  vers  la  fin  dovi*  siècle,  il  fut 
élevé  dans  le  monastère  de  Lindisfarne,  par 
saint  Aïdan.  Il  passa  ensuite  en  Mande, 
avec  saint  Egbert,  pour  se  perfectionner  dans 
l'Ecriture  sainte  cl  dans  la  science  des  saints. 
Saint  Codde,  ayant  fondé  le  monastère  de 
Lcslingay  en  b..s,  le  rappela  puur  l'aider  à 
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y  établir  nne  bonne  discipline,  et  le  chargea 
de  froovcrner,  sous  lui,  la  nouvelle  commu- 
nauié.  Saint  Cliad  réponlil  dignement  à  la 
confiance  de  son  frère,  rl  s'acquitta  de  se» 
fonctions  d'une  manière  qui  donna  la  plus 
haulp  idée  de  ses  vrrtm.  Alchrid,  roi  des  Nnr- 
Ihumbres.  ayant  nommé  évéque  d'York  saint 
Wilfrid,  il  l'envoya  on  France  nfin  qu'il  re- 
çût l'onction  épiscopale  dos  mains  d'Agilhert, 
son  ancien  ami,  qui  le  sacra  à  Compiègne, 
assisté  de  doute  évéques.  Mais  le  Ioiir  sé- 
jour de  Wilfrid  en  Franre  ayant  f.iit  déses- 
pérer de  son  relotir,  le  roi  Ôswi,  père  d'A- 
Icfrid,  nomma,  pour  le  remplacer,  saint  Chad, 
qui  fut  sacré,  eu  66*6,  par  Wina, évéque  de 
Winchester,  assisté  d  -  deux  évéques  bre- 
tons. Plein  de  zèl-*  pour  la  sanctification  du 
troupeau  confié  à  ses  soins,  il  viritail  à  pied 
les  différentes  parties  de  son  diocèse,  annon- 
çant ptrioul  la  parole  de  D  eu,  et  s 'appli- 
quant, de  préférence,  à  l'instruction  des  pau- 
vres et  des  ignorants.  On  ie  voyait  parcou- 
rir les  village-*  <  t  entrer  josq  ie  dans  les  ca- 
banes pour  y  porter  I  s  lumières  et  les  con- 
solations delà  foi.  Ccpendmt  saint  Wilfrid, 
après  une  absence  de  deux  ans,  revint  en 
Angleterre,  et  vovanl  sou  siège  occupé  par 
notre  saint,  il  ne  fit  aucune  réclamation,  et 
se  relira  au  monastère  de  Hippon.  Mais 
saint  Théodore,  arche  vêque  de  Camorhêry 
et  primai  de  I  Kulisc  britannique,  jugea,  lors 
de  sa  visite  générale,  que  le  siège  d'York 
apparierait  à  saint  Wilfrid  déclarant  que 
l'ordination  «le  Chad  éla.t  irrégulière,  et  que 
ceux  qui  l'avaient  sacré  n'en  avaient  p  is  le 
droit.  Cc'ui-ci  répondit  :  Si  vous  ciojez  que 
mon  ordination  ne  soil  pas  canonique,  je 
renonce  volontiers  à  l'épiscopat  dont  je 
n'ai  jamais  été  digne,  cl  que  je  n'ai  ac- 
cepté que  malg:é  moi  et  par  obéissance. 
Le  primai  fui  charmé  d'une  réponse  si 
pleîno  de  candeur  et  de  modestie.  Saint 
Chad  retourna  avec  joie  à  son  monastère 
de  Lcstingay,  mais  on  ne  l'y  laissa  pas  long- 
temps. Saint  Théodore,  qui  avait  conçu  pour 
lui  une  grande  estime,  le  nomma,  en  670, 
évéque  des  Merciens  après  la  mort  de  Jaru- 
mau,  et  lui  défendit ,  à  cause  de  son  grand 
âge,  de  faire  à  pied  la  visite  de  son  dio- 
cèse qui  était  très-vaste,  voulant  par  la  con- 
server plus  longtemps  à  cette  église  un  pas- 
teur si  capable  de  la  bien  gouverner.  Saint 
Chad  allait  passer  avec  quelques  moines 
qui  vivaient  piès  de  sa  cathédrale  les  mo- 
ments qu'il  pouvait  dérober  aux  fonctions 
de  son  ministère,  et  il  puisait  au  milieu 
d'eux  de  nouvelles  forces  cl  de  nouvelles 
grâces  pour  reprendre  ses  travaux.  La  pen- 
sée des  jugements  de  Dieu  faisait  une  forte 
impression  sur  son  esprit,  cl  lorsqu'il  enten- 
dait gronder  le  tonnerre,  il  se  rendait  à  l'é- 
glise pour  prier  et  pour  réfléchir  à  ce  jour 
formidable  où  Jésus  -  Christ  viendra  juger 
tous  les  hommes.  WuKère,  roi  de  AKrcie, 
dont  saint  Chad  avait  baptisé  les  deux  fils, 
Wuifate  et  llufin  ,  qui  sont  honorés  comme 
martyrs,  et  qui  furent  mis  à  mort  aussitôt 
après,  par  l'ordre  de  leur  pèro  qu'on  avait 
abusé  sur  leur  compte,  voulant  calmer  les 
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remords  de  ta  conscience,  donna  an  saiat 
évéque  le  terrain  et  les  fonds  nécessaires 
pour  fonder  le  monastère  de  Barrow.  Saint 
Chad  ayant  connu,  par  une  révélation  da 
ciel,  qu'il  mourrait  bientôt,  tomba  malade 
et  se  recommanda  aux  prières  de  ses  reli- 
gieux ;  il  reçut  ensuite  le  rorps  et  le  sang  de 
Jésus-Christ,  et  mourut  le  1"  mars  673,  après 
avoir  gouverné  deux  ans  et  demi  son  dio- 
cèse. Il  avait  fixé  son  sié^e  à  Lichurld  où 
résidèrent  ensuite  ses  successeurs.  On  l'en- 
terra dans  l'église  de  Notre-Dame,  mais  il 
fui  transporté,  peu  de  temps  après,  dans 
celle  fie  Saint-Pierre.  Ses  reliques  furent 
transférées,  plus  lard,  dans  l'église  de  la 
Sainte-Vierge  et  de  Sainl-Chad,  bâtie  fa 
1148.  et  qui  est  devenue  la  cathédrale  da 
Liehfield,  où  elles  ont  été,  jusqu'à  la  préten- 
due réforme,  l'objcl  de  la  vénération  des  fi- 
dèles. Uèdc  parle  d*  plusieurs  mirailcsopé- 
rés  par  son  intercession. — 2  mars. 

CHADOlN  (saint),  Cnduindus,  évéque  da 
Mans.au  vt.»  siècle,  était  Irlandais,  selon  les 
uns,  et  Français  selon  d'autr.  s  :  il  dul  à  son 
mérite  et  à  ses  vertus  d'è  re  choisi  pour  suc- 
céder à  saint  Bcrtrau  sur  le  siège  du  Mans, 
Tan  623,  el  il  en  fut  le  douzième  évéque.  Il 
assista ,  eu  62'j.  au  concile  tenu  à  Keiois, 
sous  l'arche* é  |ue  Honorius.  où  l'on  fil  de 
sages  lèglcinims  sur  la  disci,  line  ecclé- 
siastique De  retour  dans  son  diocèse,  il 
répara  plusieurs  monastères  el  fit  revivre, 
dan*  tous,  l'ancienne  régularité  ;  il  fonda  ce- 
lui d'Kvron,  à  <Mx  lieues  «tu  Mans,  i  l  contri- 
bua, par  ses  libéralités,  à  la  fondation  de  ce- 
lui de  la  Boi  selièn-,  qui  eut  saint  Lungi.'i 
pour  premier  abbé.  En  6fc2,  il  fit  son  tota- 
ux n',  qui  est  devenu  fort  célèbre  par  les  dé- 
tails qu'il  contient,  et  dans  lequel  il  réglait 
la  destination  de  ses  biens  après  sa  mon  : 
il  y  institue  la  cathédrale  du  Mans  pour  son 
héritière,  cl  fait  aussi  plusieurs  legs  aux 
monastères  de  Saint- Vim  eut  et  de  la  Cou- 
ture. N'ayant  pu  se  rendre  en  personne  au 
concile  tenu  à  ChA'ons  -  sur  -Saône  ,  eu 
64i,  il  y  assista  par  député.  On  croit  qu'il 
mourut  le  20  août  653,  avec  la  réputation 
d'un  des  plus  saints  et  des  plus  illustres  pré- 
lais  du  viie  siècle,  et  après  un  épiscopat  de 
trente  ans.  Il  fut  enterré  dans  l'ancienne 
église  des  Apôtres,  près  de  saint  Victor,  l'ua 
de  ses  prédécesseurs.  Son  corps  fut  trans- 
féré, en  823,  avec  ceux  de  plusieurs  autres 
saints  évéques  de  la  même  ville  :  il  eut  saint 
Bérard  pour  son  successeur. — 20  août. 

CHAFFKE,  ouThkofroi  (saint),  Theofrv- 
dus,  abbé  de  Carmen  en  Velay  il  martyr, 
naquit  à  Orange  après  le  milieu  du  »u*  >'** 
cle.  Il  était  fils  de  Leufroi,  gouverneur  du 
pays  d'Orange,  qui  lui  fil  donner  une  éduca- 
tion soignée.  Il  montra  de  bonne  heure  un 
goûl  prononcé  pour  les  exercices  de  picteet  , 
un  grand  éloigneraient  pour  le  monde.  Eu- 
des, son  oncle,  qui  était  abbé  de  C»ri"crl 
en  Velay,  ayant  fait  un  voyage  au  monastère 
de  Lér.ns,  passa  quelques  jours*  Saint-Paul- 
Trois-Châteuux.  Leufroi  accompagné  de  son 
fils  alla  lui  faire  une  visite  dans  celte 
ville,  et  le  jeune  Cbaffre  comnmuiqua  à  »»<• 
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oncle  le  dessein  qu'il  avait  formé  d'embras- 
ser la  rie  religieuse.  Eudes  examina  sa  vo- 
cation et  reconnut  qu'elle  v  nail  du  ciel.  Leu- 
froi,  qui  regardait  son  fils  comme  le  sourira 
cl  l'espérance  de  sa  famille,  rerusa  d'abord 
son  cons  nlemenl;  mais  il  le  donna  à  la  fin. 
rt  Clinff  e  suivit  son  oncle  à  C  irmeri,  où  il 
reçut  l'habit  monastique.  Il  conserva,  après 
sa  profession,  la  ferveur  qn'il  avait  montrée 
pendant  son  noviciat,  et,  bientôt  après,  il  fut 
eh  rué  des  affaires  extérieures  de  son  mo- 
nastère, fonction  qui  répondait  à  celle  de 
procureur.  Ayant  rencontré  un  jour  saint 
Ment  lé,  qui  s'était  enfui  secrètement  de  la 
maison  paternelle  pour  se  soustraire  a  un 
mariage  auquel  ses  pareil  s  voulaient  le  con- 
traindre, malgré  <>es  inclinations  qui  le  por- 
taient à  vivre  dans  la  continence,  celui-ci 
pria  saint  Chaffre  de  lui  indiquer  une  maison 
où  il  pût  se  faire  instruire  dans  lu  piété. 
Chaffre  lui  persuada  de  le  suivre,  et  le  pré- 
senta à  son  oncle  qui  lui  donna  l'habit. 
L'abbé  Eudes,  se  sentant  près  de  sa  fin,  dé- 
signa sou  neveu  pour  successeur,  et  toute 
la  communauté  applaudit  à  ce  choix.  Saml 
Chaffre  justifia,  par  sa  conduite,  :a  b.iule 
idée  qu'on  avait  conçue  de  ses  vertus  et  de 
sa  cai  ai  ilé  :  il  fut  le  père  et  lu  modél-  de  ses 
religieux. Comme  l'entrée  du  monastère éîail 
interdite  aux  femmes,  il  leur  permettait  de  ve- 
nir près  de  la  porte,  afin  qu'elles  pussent  rece- 
voir des  instructions  sur  les  vérités  du  salut. 
Les  Sarrasins  étant  venus  fondre  sur  le  Velay, 
en  728,  il  fil  c.icherses  moines  dans  uncf.irét 
voisine,  et  lorsque  les  barbares  vinrent  nu 
monastère,  il  se  tint  prosterne  dans  l'église, 
disposé  à  tout  événement  :  furieux  de  le 
trouver  seul,  ils  l'accab  èrcnl  de  coups  et  le 
laissèrent  à  demi  mort.  Le  lendemain,  qui 
élan  le  j<»ur  de  le*  r  féle  principale,  ils  se 
disposèrent  à  la  célébrer  par  des  pratiques 
impies.  A  cette  vue,  le  saint  ranima  ses  for- 
ces, et  leur  reprocha,  avec  autant  de  zèle 
que  de  courage,  leur  culte  superstitieux. 
Les  Sarrasins,  étonnés  de  le  revoir  après 
le  traitement  de  la  veille,  lui  en  firent  subir 
un  plus  cruel  encore;  mais  un  orage,  qui 
survint  tout  à  coup,  ne  leur  laissa  pas  le 
temps  d'incendier  le  monastère,  comme  ils 
se  l'étaient  proposé.  Saint  Chaffre  ne  survé- 
cut que  quelques  jours  à  si  s  blessures,  et 
mourut  le  19  octobre  728.  On  l'honore  com- 
me martyr  de  la  vérité  et  do  la  charité.  H 
s'est  formé  autour  de  son  monastère  une 
ville  qui  a  pris  le  nom  de  Monastier  Saiul- 
Cliaffre.— 19<  ctobre. 

CHAGNOALD  (saint).  Chainouldus,  vulgai- 
rement appeié  saint  Chagnon  ou  Cannoald, 
évéque  de  Laon  ,  él.-it  fils  d'Agnéric  ,  l'un 
des  plus  illustres  seigneurs  de  la  Brie,  et 
l'un  des  principaux  olficiers  de  la  c<*ur  do 
Théodebert  II,  roi  d'Auslrasie.  Il  était  frère 
de  saint  Faron,  évéque  de  Meaux,  et  de  sainte 
?are,  abbesse  de  Faremouliers.  Il  quitta  le 
monde  et  se  fil  moitié  à  Luxeuil,  vers  l'an 
59i.  Saint  Coloinban,  qui  eu  était  abbé,  con- 
çut pour  lui  beaucoup  d'est  ime  cl  d'nffcc- 
lion  ,  et  4ors<|u'il  cul  é  é  exile  de  Luxeuil, 
«a  610,  par  Thierri ,  roi  de  Bourgogne,  ou 
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plutôt  par  Bronehaut ,  son  aYeole  ,  H  prit 
Chagnoald  pour  compagnon  de  voyage,  lors- 
qu'il se  rendit  en  Suisse,  pour  prêcher  l'E- 
vangile aux  infidèles.  Chagnoald  revint  en- 
suite à  Luxeuil,  et  accompagna  saint  Eus- 
(ase,  successeur  de  saint  Coloinban,  qui  avait 
été  chargé,  en  614,  par  Clotaire  II,  d'aller  à 
Robin,  en  Italie,  pour  prier  saint  Coloinban  de 
revenir  en  France.  A  leur  retour,  ils  passè- 
rent quelques  jours  chez  Agneric,  qui  res- 
tait dans  une  terre  à  deux  lieues  de  Meaux. 
Saint  Euslase  guérit  sainte  Fare,  sœur  de 
Chagnoald.  d'une  maladie  de  langueur  qui 
faisait  craindre  pour  sa  vie,  et  obtiul  d'A- 
gnéric qu'il  la  laisserait  libre  d'exécuter  la 
ré  otulion  qu'elle  avait  prise  de  consacrer  à 
Dieu  sa  virginité.  Agnenc  fonda  pour  elle  le 
monastère  de  Faremouliers,  et  comme  il  était 
double,  saint  Chagnoald  quitta  Luxeuil  pour 
venir  y  établir  une  communauté  de  reli- 
gieux. Il  la  gouverna  jusqu'en  620,  qu'il  fut 
élevé  sur  le  siège  épi&copal  de  Laon.  Il  as- 
sista au  concile  tenu  à  Keims,  en  (523,  et 
souscrivit,  en  631.  aux  titres  de  la  fondation 
de  l'abbaye  de  Soliguac,  en  Limousin,  faite 
par  saint  Eloi,  qui  était  encore  laïque.  Saint 
Chagnoald  mourut  d'apoplexie  vers  l'an  033, 
connue  nous  l'apprenons  d'une  lettre  de 
saiui  Paul  de  Verdun  à  saint  Didier  de  Ca- 
hors.  —  4  et  6  septembre. 

CHAIRBRE  (saint),  Carprew,  fondateur 
d'un  monastère  en  Irlande,  était,  selon  quel- 
ques auteurs,  Breton  de  naissance,  et  flo- 
rissail  sur  la  fin  du  vr  siècle.  L'église  de  sou 
monastère  porte  son  nom,  et  il  est  honoré 
dans  le  pays  de  Tirfiachre  en  Connecte ,  le 
!*•  novembre. 

CHAMANS  (saint),  Amandus,  moine  de 
Genouillac,  fonda  un  monastère  qui  porta 
son  nom.  Il  florissant  d  tns  le  Vf  siècle  ,  et  il 
est  honoré  le  25  juin. 

CHAMANT,  ou  Amint  'saint),  Aman  lias, 
évé>|tie  de  Rodez,  né  dans  cette  ville,  entra 
de  bonne  heure  dans  l'état  ecclésiastique.  Sa 
science  el  sa  sainteté  décidèrent  ses  com- 
patriotes à  l'élire  pour  leur  évéque ,  el  é 
peine  eut-il  reçu  l'onction  épiscopale  qu'il 
s'appliqua  avec  un  zèle  infatigable  à  la  con- 
version des  idolâtres,  dont  son  diocèse  était 
rempli.  Ses  instructions  et  ses  miracles  en 
gagnèrent  un  grand  nombre  à  Jé^us-Cbrisl. 
sa  douceur  et  sa  charité  furent  aussi  pour 
beaucoup  dans  les  conversions  qu'il  opéra. 
11  trouvait  le  moyen  d'allier  aux  fatigues  de 
l'apostolat  les  austérités  de  la  pénitence ,  et 
il  avait  un  attrait  particulier  pour  la  morti- 
fication. On  place  sa  mort  vers  la  lin  du 
v*  siècle.  Saint  Quintien ,  son  successeur, 
voulut  lever  de  terre  son  corps,  en  511,  et 
faire  la  translation  de  ses  reliques;  mais 
nous  apprenons  de  saint  Grégoire  de  Tours 
que  le  saint  évéque  apparut  en  songe  à 
Quinlien,  le  reprit  d'avoir  remué  ses  os,  et 
lui  prédit  qu'il  sérail  lui-mémcôlé  de  sa  place, 
pour  être  évéque  ailleurs  ,  ce  qui  fut  vérillé 
par  l'événement.  —  k  novembre. 

CHARITÉ  (sainte),  Charita$  ,  vierge  et 
martire  à  Rome,  était  fille  de  sainte  Sophie 
et  sœur  de  saiule  Foi  et  de  sainte  Espcrauce. 
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Elle  fut  élevée  dans  la  piété  par  ta  mère  , 
qiji  l'exhorta  elle-même  à  confesser  Jésus- 
Christ  avec  courage,  et  à  verser  son  sang 
pour  la  religion-  lîllc  souffrit  le  martyre  avec 
bos  sœurs,  sous  l'empereur  Adrien  ,  dans  le 
ir»  siècle,  vers  l'an  137.  —  1"  août. 

CHARITINE  (sainte),  Charitina,  martyre  à 
Home,  y  fut  arrêtée  avec  saint  Justin  , 
apologiste  de  la  religion  chrétienne,  et  plu- 
sieurs autres.  Rustique,  préfet  de  la  ville  , 
les  ayant  fait  comparaître  devant  son  tribu- 
nal,  les  interrogea  l'un  après  l'autre,  et 
lorsque  le  tour  de  Charitine  fui  venu,  il  lui 
demanda  si  elle  était  chrétienne  ;  elle  répon- 
dit  :  Je  suis  chrétienne  par  la  miséricorde 
du  Seigneur.  Le  préfet,  ne  pouvant  la  décider 
à  sacrifier  aux  dieux  ,  la  condamna  à  être 
battue  de  vcru'cs  et  a  être  ensuite  décapitée. 
Elle  subit  son  supplice  Tan  1G7,  sous  le  rè- 
gne de  Marc-Aurèle.  Les  Grecs  l'honorent 
le  i"  juin  ,  et  elle  est  nommée  dans  le  Mjt- 
tvrologe  romain  le  13  avril. 

*  CHAKITON  (saint),  martyr  à  nome,- avec 
sainte  Charitine,  de  laquelle  la  ressemblance 
des  noms  ferait  croire  qu'il  pouvait  être  pa- 
rent, comparut  devant  le  préfet  Rustique  avec 
saint  Justin.  Le  préfet  lui  ayant  ordonné  de 
sacrifier  aux  dieux  et  d'obéir  à  l'édit  des  em- 
pereurs, Charilon  répondit  qu'il  était  chré- 
tien par  la  grâce  de  Dieu.  Rustique  lui  avant 
représenté  ainsi  qu'à  ses  compagnons  que 
s'ils  refusaient  d'obéir  ils  seraient  traités 
sans  miséricorde  ,  saint  Justin  .  prenant  la 
parole  pour  tous,  répondit  :  A'oùs  ne  souhai- 
ton»  rien  tant  que  de  mourir  pour  Jésus- 
Chritti  En  conséquence,  Us  furent  coudant- 
nés  à  être  fouettés  et  à  perdre  la  téte,  l\m 
167,  sous  l'empereur  Marc-Aurèle-  Les  fidè- 
les ayant  enlevé  secrètement  leurs  corps, 
leur  donnèrent  la  sépulture.  —  13  avril  et 
1**  foin. 

CHARLEMAGNE  (le  bienheureux)  ,  Caro- 
lu$  Magnus,  roi  de  France  et  empereur  d'Al- 
lemagne ,  naquit  en  742  ,  lorsque  Pépin  le 
Bref,  son  père,  n'était  encore  que  maire  du 
palais  de  Neustrie.  Pépin  étant  monté  sur  le 
trône,  en  752,  envoya  l'année  suivante  au- 
devant  du  pape  Etienne  II,  qui  venait  implo- 
rer son  secours  contre  Astolphe,  roi  des  Lom- 
bards, son  fils  Charles,  qui  n'avait  que  onze 
ans.  Le  jeune  prince  rencontra  le  pape  à 
Thionville  ,  et  raccompagna  jusqu'à  l'on- 
thyon,  près  de  Langres,  d'où  Pépin  le  con- 
duisit à  Paris.  Etienne  sacra  Charles  et  Car- 
loman,  son  frère,  et  les  créa  patriecs  de  Rome. 
Après  la  mort  de  leur  père,  en  768,  Charles 
fui  de  nouveau  sacré  roi  de  Neustrie,  et  Car- 
loman  roi  d'Austrasic.  Le  commencement 
de  leur  règne  fit  craindre  une  mésintelligence 
entre  les  deux  frères,  parce  que  Carlotnan 
se  plaign  lit  d'avoir  été  lésé  dans  son  par- 
tage; mais  Bertrade,  leur  mère,  réussit  à  les 
réconcilier.  L'Aquitaine  l'étant  révoltée,  ils 
marchèrent  conlreles  insurgés  ;  mais  Carlo- 
nian  se  brouilla  de  nouveau  avec  Charles, 
et  arrivé  en  face  de  l'ennemi,  il  donna  à  ses 
troupes  l'ordre  de  rétrograder.  Charles,  resté 
seul ,  n'en  livra  pas  moins  la  bataille  qu'il 
gagna,  et.  pour  tenir  en  bride  les  habi- 
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tants  du  pays,  il  bâtit,  au  confluent  de 
l'Isïe  1 1  de  la  Dordogne  ,  un  fort  qu'il  uom- 
ma  Frauciuc  ,  et  qui  a  donné  naissauce  à  la 
petite  ville  de  Fronsac.  Il  avait  épousé,  du 
rivant  de  son  pére,  Hirmelrude  ou  Himil- 
trude,  dont  il  eut  Pépin  le  Bossu.  Berlrade 
entreprit  de  la  lui  faire  répudier,  pour  le  ma- 
rier à  Hermaugarde,  fille  de  Didier,  roi  des 
Lombards.  Le  pape  Etienne  111  ayant  eucon- 
naissance  de  ce  projet  d'union  .  écrivit  à 
Charles  qu'il  ne  pouvait  passer  à  de  secon- 
des noces  du  vivant  de  sa  première  femme  , 
et  il  menaça  même  de  l'aualhème  ceux  qui 
oseraient  favoriser  son  divorce.  Berlradu, 
qui  avait  à  cœur  celle  affaire,  alla  trouver 
a  Rome  le  pape  .  qui  trouva  sans  doute  ses 
raisons  bonnes,  puisqu'elle  ramena  ci;  l  rance 
Hi  rmangardc  ,  que  Charles  épousa  en  7GU  ; 
mais  un  an  après  ,  il  la  répudia,  alléguant 
([d'elle  avait  (les  infirmités  qui  ne  lui  per- 
mettaient pas  d avoir  des  enfants  bien  cons- 
titués,et  il  épousa,  en  771,  ilildegarde,  fille  de 
Childebrand,  duc  des  Suèves.  Celle  princesse, 
pendant  douze  ans  qu'elle  vécut  après  sou  ma- 
riage, conserva  l'estime  et  l'affection  de  son 
époux, et  luidonna  trois  Qlsct  dois  filles, sans 
compter  trois  enfants  qui  moururent  en  bas 
âge.  L'Église  l'a  mise  au  nombre  des  saints, 
et  elle  est  honorée  le  30  avril.  Charlemaguu 
se  trouvait  ù  Carbonnac,  près  de  Valent 
nés,  où  il  (t  uait  une  assemblée  générale  des 
grands  de  sou  royaume,  lorsqu'il  apprit  la 
morl  de  son  frère  Carlomau-  11  le  fil  inhu- 
mer, avec  une  grande  pompe,  à  l'abbaye  do 
Saint-Rémi  de  Reims,  et  promit  de  servir  de 
pére  ù  ses  enfants  ;  mais  les  évgqucs  et 
les  seigneurs  d'Austrasic  étant  venus  lui 
offrir  la  couronne ,  des  raisons  majeures, 
qu'il  est  facile  du  comprendre,  la  lui  tirent 
accepter.  La  monarchie  française,  à  l'époque 
où  il  en  devint  le  chef  unique,  se  composait, 
outre  la  France,  telle  qu'elle  existe  aujour- 
d'hui, de  l'Helvétie,  de  la  Belgique  el  d'une 
partie  de  l'Allemagne^;  mais  il  l'agrandit 
beaucoup  dans  la  suite  p  tr  ses  conquêtes  eu 
Espagne,  eu  Italie,  et  de  l'autre  côlé  du  Rhin. 
La  première  guerre  qu'il  entreprit,  après  la 
mort  île  Carloman,ful  celle  contre  les  Saxons; 
(  Ile  dura  trente  ans,  el  exigea  dix-huit  gran- 
des expédition».  Ce  qui  la  rendit  si  longue  , 
ce  fut  moins  la  valeur  de  ces  barbares  que 
leur  perfidie  :  combien  de  fois  ,  vaincus  et 
suppliants  .  ne  s'abandonnèrent  -  ils  pas  a 
la  merci  du  vainqueur?  cl  cependant  il  ne 
se  passait  point  d'année  qui  ne  fût  signalée 
par  quelque  révolte  nouvelle.  Sans  entier 
dans  les  détails  de  telle  lutte  terrible  ,  uou> 
nous  contenterons  d'énoncer  ici  sou  résul- 
tat, qui  fut  la  conversion  de  ces  idolâtre-, 
l.  ur  entrée  dans  la  famille  chrétienne  et  dans 
la  civilisation.  La  première  campagne  contre 
les  Saxons  était  à  peine  terminée  qu'il  mar- 
cha contre  Didier,  roi  des  Lombards  ,  qui 
menaçait  les  domaines  du  saiul-siégc.  A  v  aut 
de  porter  au  pape  Adrien  I r  le  secours  qu  il 
réclamait,  il  convoqua  a  Genève  une  assem- 
blée générale  de  la  nation,  qui  approuva  cette 
guerre.  Aussitôt  Charlemague  frauebil  les 
Alpes,  à  la  téte  d'une  armée,  et  viut  mettro 
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le  siège  devant  Pavie,  où  Didier  s'était  en- 
fermé. Pendant  le  siège  de  cette  ville. ,  dont 
il  confia  la  direction  à  son  oncle  Bernard, 
Ctnrlemagne  se  rendit  à  Rome,  et  y  Tut  m  u 
arec  de  grands  honneurs.  Ayant  été  conduit 

i  par  le  pape  au  tombeau  de  saint  Pierre,  il 
j  renouvela  solennellement  la  donation  faite 
au  s;iint-siége  par  Pépin,  son  père,  qu'il 
augmenta  considérablement  en  y  ajoutant 
l'exarchat  de  Ravenne  ,  les  duché*  de  Spp- 
Irllc  el  de  Bénevent,  ainsi  que  plusieurs  au- 
Ires  territoires.  Il  signa  cet  acte,  le  fit  signer 
;i.ir  les  seigneurs  qui  l'accompagnaient  ,  le 
déposa  sur  l'autel  ,  el  ensuite  on  l'enferma 
«l  ins  le  lombeau  des  saints  apôtres.  A  son 
retour  devant  Pavie  ,  il  força  Didier  à  capi- 
tuler, et  l'envoya  en  France,  où  il  finit  eu 
paix  ses  jours  dans  un  monastère.  Ayant 
ainsi  mis  Cm  au  royaume  des  Lombards,  il 
se  lii  couronner  roi  d'Italie  par  l'archevêque 

,  de  Milan,  pendant ce  même temps, IcsSaxons, 
animés  par  Wilikind,  le  plus  entreprenant 
cl  le  plus  indomptable  de  leurs  chefs,  s'in- 
surgèrent de  nouveau.  A  celte  nouvelle  ,  le 
prince  quille  I'Ilalie,  et  vient  les  faire  ren- 
trer dans  le  devoir.  Rotgaud,  duc  de  Frioul, 
profite  de  son  dépari  pour  se  proclamer  roi, 
el  Charlemagne  est  obligé  do  repasser  les 
Alpes  pour  lui  arracher  le  sceptre  el  la  vie. 
L'année  suivante  .777,,  il  tint  a  Paderbornn 
un  champ  de  mai,  où  il  reçut  la  soumission 
des  Saxons,  et  la  plupart  renouvelèrent  leur 
serment  de  fidélité,  et  se  fîrenl  chrétiens.  Lu 
778,  il  marcha  contre  les  Arabes  d'Espagne, 
franchit  les  Pyrénées,  par  la  vallée  de  Hon- 
cevaux,  s'empara  de  Paropelune  et  de  Sqra- 
gosse,  et,  après  avoir  «onquis  l'Aragon  et 
M  Catalogne,  il  fut  rappelé  sur  le  Roi  i  par 
une  révolte  des  Sax  »n>.  Ln  rep assaut  la  val- 
lée  de-  Roncevaux,  Son  arrière-garde  fut  al- 
taquée  el  pillée  par  les  Basques,  el  c'est  là, 
dil-on,  que  péril  le  fameux  Roland,  le  plus 
célèbre  des  héros  île  la  chevalerie.  Au  pi  in- 
temps de  l'apnée  779,  nouvelle  paix  avec  les 
Saxons,  qui  reçoivent  le  baptême  en  grand 
nombre,  l  e  prince,  «le  concert  avec  le  pape, 
établit  dans  leur  pays  des  évéebes,  y  érige  îles 
paroisses,  y  fonde  des  monastères.  L'Italie  , 
qû\  commençait  i  remuer,  exigeant  sa  pré- 
ence,  il  se  rendit  à  Pavie,  et  de  là  à  Rome, 
où  lu  pape  Adrien  baptisa  ses  deux  fils.Cm- 
loman  el  Louis.  Le  premier,  qui  reçut  au 
baptême  lu  nom  de  Pépin,  fut  sacré  rui  d'I- 
talie, cl  Louis,  roi  d'Aquitaine.  Dans  une  as- 
semblée tenue  à  Mayenee,  en  788,  Tassilon  , 
duc  de  Bavière,  lut  accusé  par  ses  propies 
sujets  du  crime  do  trahison  el  de  lese-ma- 
jesie  contre  Charlemagne:  convaincu  de  ce 
double  crime,  il  fut  condamné  à  mort  ;  ma  s 
non  souverain  lui  fil  grâce  de  la  yle ,  à  con- 
dition qu'il  s'enfermerait  dans  un  monaslère. 
Après  la  mort  de  sainte  Iîildegarde,  ii  aval! 
épousé  Fasltadc,  fille  du  comte  Rodolphe  , 
princesse  altière  el  ambitieuse,  <|ui  eût  trou- 
blé l'État  sous  un  roi  moins  terme  cl  moins 
habile.  La  haine  qu'o  i  lui  portail  lit  uallrc 
deux  conspirations,  dont  la  dernière  eut  puur 
:tief  Pépin  le  Bossu,  fils  aine  de  Ch.rlema- 
gne,  qui  lui  lit  remise  du  la  peine  capitale 
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Ïu'il  avait  méritée.  Faslrade  étant  morte  en 
9i,  l'année  suivante  il  épou«a  Luitgarde  , 
tille  d'un  seigneur  allemand.  Ce  fut  peu  après 
qu'il  jela  les  fondements  d'Aix-la-Chapelle, 
où  il  se  plaisait  à  résider  lorsque  ses  expé- 
ditions militaires  ou  les  affaires  publiques  ne 
l'appelaient  pas  ailleurs.  Le  pape  Léon  III, 
successeur  d'Adrien  ayant  été.  traité  A 
,Romc  avec  la  dernière  indignité,  s'échappa 
de  la  prison  où  il  avait  été  renfermé,  cl  vint 
implorer  l'assistance  de  Charlemagne,  en 
799.  Ce  princ  •  le  fil  reconduire  à  Rome  ,  et 
le  délivra  de  ses  ennemis.  11  se  rendit  lui- 
même  dans  la  capitale  du  monde  chrétien , 
où  il  arriva  en  800  ,  quelque  temps  avant 
Noël.  S'élanl  rendu  à  l'église,  où  le  pape 
officiait ,  le  joar  même  de  Noël,  Léon  111 , 
qui  lui  devait  son  rétablissement  surlesainl- 
siége,  le  cuurouna  empereur  des  Romains , 
sans  que  ce  prince  s'y  atteudit  ;  car  il  pro- 
testa qu'il  se  fûl  abstenu  de  paraître  à  la  so- 
lennité s'il  eût  prévu  ce  qui  devait  arriver. 
11  est  vrai  que  celle  dignité  n'ajoutait  rien 
à  sa  puissance,  mais  elle  lui  conférait  des 
privilèges  qui  n'étaient  pas  à  dédaigner,  et 
le  pape,  en  prenant  celle  mesure,  consultait 
autant  les  intérêts  du  saint-siège  que  ceux 
du  prince  son  bienfaiteur.  Ce  rétablissement 
de  l  empire  d'Occident  n'éprouva  aucune  dif- 
ficulté de  la  pari  des  empereurs  de  Consiaa* 
linople,  les  seuls  qui  eussent  intérêt  à  s'y 
opposer.  Charlemagne,  en  revend  ni  de  Rome, 
perdit  Luilgardoqui  l'avait  accompagné  dans 
son  voyage.  Il  épousa  successiveme.nl  des 
personnes  d'un  rang  inférieur,  auxquelles 
les  historiens  donnent,  pour  celte  raison,  le 
nom  de  concubines ,  quoique  leur  mariage 
fûl  légitime  aux  yeux  de  l'Eglise.  U  fut  ma- 
rié huit  fois,  et  des  écrivains  lui  en  ont  fait 
un  reproche;  mais,  à  l'exception  de  ses 
deux  premières  femmes,  qu'il  répudia,  Hl- 
miltrude  ,  par  déférence  pour  sa  méro  ,  qui 
voulut,  par  des  motifs  politiques  ,  lui  fairo 
épouser  Hcrmangarde,  fille  du  roi  Didier,  el 
celle-ci,  par  des  raisons  qui  ne  nous  sont  pas 
bieu  connues ,  peut-être  parce  que  celle 
union  élail  nulle  ;  les  autres  ,  c'est  la  mort 
qui  les  lui  enleva,  al  l'on  ne  voit  pas  qu'il 
ail  jamais  manqué  à  la  fidélilé  conjugale. 
Ou  ne  peut  donc  l'accuser  d'incontinence  ou 
de  dérèglement  dans  ses  mœurs  ,  ou  si  dans* 
sa  jeunesse  il  pécha  eu  quelque  chose  sur  i  e 
point,  il  l'expia  dans  la  suite  par  la  péni- 
tence. Quatre  ans  après  que  Léon  l'eut  sa- 
cré empereur,  ce  pape  vint  en  France  pour 
conférer  avec  Charlemagne  d'affaires  dont 
l'histoire,  ue  nous  a  pas  conservé  le  détail. 
Kn  806.  ce  prince  convoqua  à  Thionvillo  uuo 
assemblée  des  grands  de  l'empire,  à  laquelle 
il  communiqua  son  testament  ,  par  lequel 
il  partageait  ses  Ktats  entre  ses  (rois  fils, 
Pépin,  Charles  et  Louis.  Co  partage  fut  ap- 
prouvé el  signé  par  les  membres  de  rassem- 
blée. L'année  suivante,  il  reçut  de  Haroun- 
al-Réchid,  roi  de  Perse,  une  ambassade  avec 
de  riches  présents,  parmi  lesquels  on  remar- 
quait une  horloge  d'eau,  un  jeu  d'échecs, 
des  plants  du  fruits  et  do  légumes,  alors  in- 
connus  eu  liurope.  Pépin  étant  mort  on  810, 
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M  Charles,  Tannée  suivante,  lepartage  sous- 
crit â  Thionville  se  trouva  dérangé.  Brrnard. 
fils  naturel  de  Pépin,  obtint  1  Italie  :  Louis 
fui  a:>socié  à  l'empire,  eu  813,  cl  «ou  père 
se  déchargea  sur  lui  du  gouvernement,  ne 
s 'occupant  plu»  qu'à  se  préparer  à  la  mort 
par  des  prières,  des  au«ôn<  s  ei  des  œuvres 
de  pénitence.  Un  an  après,  il  fut  pris  de  la 
fièvre  à  Ai*  la-Chapelle,  en  sortant  du  bain; 
le  septième  jour  de  sa  maladie,  i'  se  Ht  ad- 
ministrer l"s  derniers  sacrements,  et  il  expira 
ensuite  le  28  janvier  814,  en  disant  :  «  Sei- 
gneur, je  remets  mon  âme  entre  tos  mains.» 
Il  était  âgé  de  soixante-onze  ans,  et  il  en 
avait  régné  q u ara nt»>- sept.  Son  co-  ps  fut  en- 
terré dans  la  magnifique  église  d'Aix-la-Cha- 
pelle, qu'il  avait  fait  hâlir,  et  l'on  plaça  sur  son 
tombeau  refteépitaph?  :  Ci-  it  Charles,  grand 
el  orthodoxe  empereur,  qui  a  étendu  nlorien- 
sèment  le  royaume  des  F i ançnii ,  et  </•<»  l'a 
heureusement  gouverné  pendant  quarante-sept 
an».  Le  surnom  de  Grand  est  tellement  in- 
corporé à  son  nom,  qu'on  ne  peul  (  lus  l'en 
séparer,  et  ce  titre  il  l'a  mérité  à  tous  égards. 
Graod  dans  la  guerre  ,  une  partie  de  sa  vie 
se  pa*sa  à  remporter  des  victoires  :  grand 
dans  la  pais,  il  se  montra  habile  adminis- 
trateur ,  et  fit  faire  de  notables  progrès 
à  la  civilisation.  Le  bonheur  des  peuples  el 
le  bien  de  la  religiou,  lel  fut  le  double  but 
auquel  il  dévoua  sa  vie  ;  de  là  ces  règlements 
admirables  et  ces  rapitulaires  qui  rendront 
sa  mémoire  immortelle,  comme  législateur. 
Ennemi  île  l'ignorance  el  delà  barbarie  de 
son  siècle  ,  il  protégea  les  sciences  et  les 
arts,  établit  des  écoles  dans  le*  cailudrales 
et  les  monastères  de  son  empire.  Il  fonda 
aussi  des  écoles  publiques  dans  les  gran  les 
villes,  entre  autres  celle  de  Paris,  qui  est 
devenue  si  célèbre  sous  le  nom  d'Université. 
Il  institua  aussi  une  espèce  d'académie,  dont 
les  séances  se  tenaient  dans  son  palais  ,  et 
il  en  était  un  desmembtes  les  plus  distin- 

{tués.  Ses  principaux  délassements  étaient 
'élude el  la  lecture.  Il  se  plaisait  tant  à  lire 
la  Cité  de  Dieu,  de  saint  Augustin,  qu'il  la 
plaçait  I a  nuit  sous  son  chevet,  afin  que,  s'il 
venait  à  s'éveiller,  il  en  pût  lire  quelque 
chose.  Plein  de  zèle  pour  la  pureté  de  la  foi, 
les  erreurs  de  Fèlis  d'Urgel  et  d'KIlipand  do 
Tolède,  sur  la  fi  ht  ion  de  Jèsus-Clirist.  n'eu- 
rent pas  plutôt  commencé  à  se  répandre  , 
qu'il  fit  assembler,  pour  les  proscrire,  plu- 
sieurs conciles,  el  il  assista  lui-même,  en 
794,  à  celui  de  Francfort,  qui  anathéinalisa 
les  blasphèmes  de  ces  deux  hérésiarques. 
Non  moins  zéle  pour  le  rétablissement  de  la 
discipline  ecclésiastique,  plusieurs  conciles  fu- 
rent tonus  par  ses  soins,  afin  d'atteindre  ce  ré- 
sultat si  précieux  pour  le  tnomphede  la  reli- 
gion et  l'honneur  de  l'Eglise.  Dais  sa  vie 
privée,  il  se  montrait  fidèle  observateur  des 
devoirs  du  chrétien,  assistait  régulièrement 
à  l'offi -e  divin,  dont  il  rehaussa  la  pompe  en 
y  introduisant  te  chant  grégorien.  Il  décora 
avec  magnificence  une  infinité  de  temples  , 
qu'il  pourvut  de  vases  sacrés  et  d'ornements 
qui  répondissent  à  la  majesté  du  culte  de 
Dieu.  Ses  vertus  allaieut  de  pair  arec  ses 
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grandes  qualités  :  sobre ,  tempérant  et  en- 
nemi de  la  bonne  chère,  non-senlement  il  ob- 
servait les  jeûnes  prescrits  par  l' Eglise,  mai» 
il  pratiquait  des  mortifications  volontaires  , 
et  sanctifiait  ses  repas  par  des  lectures  de 
piété.  Il  se  montrait  affable  envers  tout  le 
monde  et  compatissant  envers  les  malheu- 
reux. Charlemagne  a  laissé,  outre  ses  capi- 
tulâmes, plusieurs  retires  qui  sont  des  espè- 
ces de  traités  sur  diverses  ma'ières,  et  quel- 
ques poés'es  lai  nes.  Les  Litres  Caroline  ne 
sont  pas  de  lui,  quoiqu'il  ait  permis  qu'i'j 
parussent  sons  son  nom.  L*emper<ur  Fré- 
déric Barberousse  fit  faire  la  levée  de  son 
corps  en  11G5.  Ce  fut,  il  est  vrai,  en  vertu 
d'un  décret  de  canonisation,  donné  par  l'an- 
tipape Pascal  III  ;  mais  ce  décret  n'a  pas  été 
contredit  par  les  p;  pes  légitimes,  qui  ont 
constamment  toléré  le  culti*  paMic  que  lui 
rendent  plusieurs  églises  d'Allemagne  et  de 
Fr  nce.  Benoit  XIV'  dit  que  celte  toi  rnnre 
suffit  pour  autoriser  les  honneurs  que  lui 
rendent  ces  églises,  et  qu'elle  équivaut  à  une 
béatification.  Lmis  XI.  roi  de  France,  or- 
donna que  sa  féle  serait  célébrée  le  28  jan- 
vier, et,  en  1661,  l'Université  de  Paris  le  choi- 
sil  pour  son  patron.  —  28  janvier. 

CHARLES  LE  BON  (le  bienheureux),  comte 
de  Flandre  et  martyr,  naquit  vers  l'an  1083; 
il  eut  pour  père  saint  Canut,  roi  de  Dane- 
mark, el  pour  mère  Alise  ou  Adélaïde  de 
Flandre.  Il  n'avait  que  quelque*  années 
lorsqu'il  perdit  sou  père,  et  son  enfance  fut 
exposée  à  bien  des  dangers.  Il  accompagna 
Robert, son  oncle,  en  Palestine,  rt  s'y  distin- 
gua par  son  courage.  A  la  mort  de  Baudmin, 
il  refusa  la  dignité  impériale  el  le  trône  de 
Jérusalem,  pour  venir  gouverner,  en  1119,1e 
comté  de  Flandre  que  Baudouin  lui  av.it  lé- 
gué. Les  Mamands  le  reçurent  avec  joie, 
précédé  qu'il  était  par  la  réputation  de  ses 
exploits  et  de  ses  verlus.  Parmi  rel!cs-ri  «»n 
admirait  surtout  son  humilité  el  sa  c  h  «  rite; 
plus  d'une  fo  s  il  épuisa  ses  finances  pour 
soulager  les  malheureux,  et  lorsqu'il  n'avait 
plus  rien  à  leur  donner,  il  faisait  «end  c  jus- 
qu'à se*  babils.  On  rapporte  que,  se  trou- 
vant à  Ypres  dans  un  temps  de  disette, il  dis- 
tribua d'un  seul  jour  jusqu'à  7,800  pains. 
Il  avait  soin  détenir  le  blé  et  les  autres  den- 
rées à  bas  prit,  uliu  que  lus  pauvres  ne  >C 
rcssentisxmi  >;e  la  misère,  lt  pur.a  aussi  des 
l»is  très-sages  pour  garantir  les  faibles  de 
l'oppression  des  grands  et  it  fut  v i  lime  de 
son  zèle  pour  le  bien  pnh'ic.  Parmi  les  op- 
presseurs du  peuple  qu'il  s'appliqua  à  répri- 
mer, se  trouvait  en  première  ligne  Ber- 
tulphe,  ou  B  rioul  von  der  Strate,  qui  avait 
usurpé  la  prévôté  de  Saint-Donatien  de  Bru- 
ges à  laquelle  la  digni'é  de  chancelier  do 
Flandre  était  attachée.  Afin  de  se  venger  du 
comte  qui  avait  pris  des  mesures  pour  arrê- 
ter ses  injustices,  il  forma  l'horrible  projet 
de  lui  ôter  la  vie,  cl  il  en  confia  l'exécution 
â  quelques  scélérats  qui  se  postèrent  dam 
l'église  de  Saint- Donatien,  où  le  comte  allait 
faire  sa  prière  tous  les  matins.  On  avait  averti 
Charles  du  danger  qui  le  menaçait,  mais.il 
fil  celle  réponse  :  Nous  sommes  sans  c  etseen 
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tironne's  de  périls  ;  pour  nous  rassurer,  il 
suffit  que  nous  ayon<  le  bonheur  d'appartenir 
à  Dieu.  Si  d'ailleurs  c'est  sa  volonté  que 
nous  perdions  la  vie,  pouvons-nous  la  perdre 
pour  une  meilleure  cause  que  pow  celle  de  ta 
Initiée  et  de  la  vérité?  Il  se  rendit  donc  à  l'é- 
gli">e  comme  àVordiuaire,  el  pendant  qu'il 
récitait  les  psaumes  de  la  pénitence  devant 
l'autel  de  la  sainte  Vierge,  ses  assassins  se 
jetèrent  sur  lui  *  t  le  percèrent  de  coups,  le 
2  mars  112'».  Ils  l'enterrèrent  secrèieinent 
dans  l'église,  cr.tiguanl  la  fureur  du  peuple, 
si  leur  crime  renaît  à  être  découvert  avant 
qu'ils  ne  se  Tussent  mis  en  lieu  de  sûreté. 
La  poslérié  l'a  surnommé  le  Bon,  et  ses  su- 
jets le  vénérèrent  bientôt  après  sa  mort 
comme  un  saint  et  comme  un  martyr.  La 
châsse  qui  renfermait  ses  précieux  restes  fut 
placée  sur  l'autel  de  la  sainte  Vierge  par 
Rodom,  évéque  do  Bruges,  au  commence- 
ment du  xvii*  siècle,  cl,  depuis  l'an  1610,  on 
célèbre  sa  Tète  cl  l'on  y  chante  la  messe  de 
la  Trinité.  On  lit  ion  nom  dans  le  Martyro- 
loge de  Molanns  sous  le,  2  mars. 

CHAULES  BOHROMKK  (saint)  ,  cardinal, 
archet éque  de  Milan,  était  Gis  de  Gilbert 
Borromèe,coioled'Arone,ct  de  Marguerite  de 
Medicis,  aussi  rerommandables  par  leurs 
vertus  que  par  leur  noblesse.  Il  naquit  au 
château  d'Arone,  le  2  octobre.  15o8,  et  donna 
dès  son  enlance  des  indices  de  la  sainteté  à 
laquelle  il  devait  parvenir  dans  la  suite.  Il 
aimait  les  exercices  de  piéié,  s'appliquait  a 
l'élude,  cl  ses  amusements  mêmes  avaient 
quelque  chose  de  religieux.  De  »i  heureuses 
dispositions  Qrent  juger  à  ses  parents  qu'il 
était  né  pour  l'étal  ecclésiastique,  et  on  le 
ton>ura,  qu'il  n'avait  encore  que  dix  ans. 
Charles,  à  «  et  âge,  comprenait  déjà  la  sain- 
teté de  iVlal  qu'il  embrassait  el  donnait  des 
marques  d'une  véritable  vocation.  Il  n'n\ail 
ue  douze  ans,  lorsque  son  oncle,  Jules- 
ésar  llurromée,  lui  résigua  la  riche  abbaye 
de  Saint- Graliuieu  d'Amne,  qui  était  pos- 
sédée depuis  longtemps  par  dt  s  ecclésiasti- 
ques de  la  f.imate.  Cliarles  représenta  res- 
pectueusement à  son  père  qu'après  avoir 
prélevé  sur  son  bénéfice  de  quoi  fournir  à 
son  éduration  el  aux  réparation»  de  l'église 
abbatiale,  le  reste  appartenait  aux  pauvres. 
Le  comte  Gilbert  pleura  de  joie  en  enten- 
dant parler  ainsi  son  fils.  Il  se  chargea  de 
radmi'iiislralion  des  biens  de  l'abbaye  pen- 
dant la  minorité  de  Cbarles,  mais  il  tenait 
on  compte  exact  de  la  dépense,  cl  laissait  à 
son  tîts  la  liberté  d'employer  le  surplus  eu 
aumônes.  Cliarles  apprit  la  grammaire  et  les 
humanités  à  Milau  :  il  alla  eusuile  à  Patio 
étudier  le  droit  civil  el  canonique  sous  Fran- 
çois Alrial,  célèbre  cauouisie,  qu'il  lit  depuis 
élever  à  la  dignité  de  cardioal.  Comme  le 
jeune  élève  avait  i<e  la  duucollé  à  parler,  el 
que  d'ailleurs  il  aimait  à  guider  le  silence, 
on  crut  d  abord  qu'il  avait  peu  de  disposi- 
tions pour  l'étude  du  droit;  mais  comme  il 
jui^iiuiià  une  application  soutenue  un  juge- 
meut  sulide,  il  y  Qt  ne  grands  progrès.  Sa 
piéié,  sa  sage  «se,  sa  conduite  exemplaire,  le 
reudirent  bieulot  le  modèle  des  étudiants  de 
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l'université  de  Pavie.  Plusieurs  fols  on  lendit 
des  pièges  à  son  innocence,  mais  la  prière, 
la  vigilance  sur  lui-même  el  la  retraite  le 
firent  triompher  de  tous  les  attraits  du  vice. 
Il  communiait  tous  les  huit  jours,  à  l'exem- 
ple du  comte  son  père,  el  mettait  la  plus  . 
grande  régularité  dans  ses  exercices  reli- 
gieux, évitant  les  liaisons  ou  les  visites  qui 
auraient  pu  nuire  à  leur  exact  arcomplisse- 
menl.  La  mort  de  son  père,  arrivée  en  1558, 
l'ayant  obi  géde  revenir  à  Milan  pour  mettre 
ordre  aux  affaires  de  sa  famille,  il  les  régla 
avec  une  sagesse  surprenante,  el. retourna 
ensuite  à  Pavie,  où  il  pnt  le  grade  de  doc- 
leur,  après  avoir  achevé  son  cours  de  droit 
en  1559.  Le  cardinal  de  Médicis,  son  oncle, 
lui  avait  tésigné  une  abbaye  et  un  prieuré; 
mais  les  pauvres  seuls  gagnèrent  à  celte 
augmentation  de  revenu*.  Charles  n'avait 
môme  accepté  ces  bénéfices  que  dans  l'in- 
lenliou  de  fonder  un  collège  à  Pavie.  De 
retour  à  Milan,  il  apprit  que  le  cardinal,  son 
oncle,  venait  d'être  élevé  à  la  papauté,  sous 
le  nom  de  Pic  l'i .  Comme  le  nouveau  pape 
étaii  patricien  de  Milan,  il  y  eut,  à  c»  lie  oc- 
casion, de  grandes  réjouissances  dans  cette 
ville,  et  les  autorités  vinrent  en  cérémonie 
complimenter  ses  neveux;  mais  Charles  ne 
donna  aucun  signe  de  joie  extraordinaire  : 
il  persuada  même  au  comte  Frédéric  son 
frère  de  s'approcher  avec  lui  des  sacrements 
de  pénitence  et  d'eucharistie.  Le  jeuue  comte 
fil  ensuite  le  voyage  de  Home  pour  aller 
complimenter  sou  oncle,  tandis  que  Charles 
continuait,  à  Milan,  son  genre  de  vie  ordi- 
naire. Pie  IV  lui  manda  de  venir  à  Home,  et 
le  fit  cardinal  le  dernier  jour  de  l'année  :  le 
8  février  de  l'année  suivante  1560,  il  le 
Domina  archevêque  de  Milan;  il  le  créa,  en 
même  temps,  protonolaire  el  le  chargea  de 
rapporter  les  affaires  de  l'une  el  l'autre  si- 
gnature. Le  pape  le  nomma  aussi  aux  léga- 
tion» de  Bologne,  de  la  Komague  et  de  la 
Marche  d'AncOue,  le  Gl  protecteur  de  la  cou- 
rouue  de  Portugal,  des  Pays-Bas  et  des  can- 
tons catholiques  de  Suisse,  des  ordres  reli- 
gieux de  Saint- François,  des  Carmes,  des 
chevaliers  de  Malte,  etc.  Charles  mit  tout  en 
oeuvre  pour  ne  point  accepter  ces  dignités 
ainsi  accumulées  sur  une  léle  de  vingt-deux 
ans;  mais  la  coufiance  que  son  oncie  avait 
eu  lui  elail  sans  bornes,  et  le  jeune  cardinal 
la  méritait.  Il  s'appliquait  avec  lèle  aux  if- 
faiies  de  I  Eglise  ,  les  discutait  avec  une 
graude  sagesse  el  en  préparait  la  décision  : 
il  était  l'appui  et  comme  le  bras  droit  du 
pape  et  gouvernail  en  quelque  sorte  la  chré- 
tienté sous  le  nom  de  son  oncle;  il  ne  se 
proposait  eu  tout  que  la  gloire  de  Dieu,  el 
l'on  ne  pouvait  s  empêcher  d'admirer  sou 
parfait  désintéressement  el  sa  rare  impar- 
tialité qu  «lucuue  considération  humaine  ne 
pouva.t  ébranler.  Les  Fiat»  pontificaux  le 
regardaient  c»mme  un  père  :  le  bas  prix  des 
subsistances,  la  prompte  et  intègre  adminis- 
tra ion  de  la  justice,  le  faisaient  Ucuir  dans  ses 
légation*.  L  activité  qu'il  niellait  dans  I  ex- 
pédition des  affaires  était  incroyable;  mais 
aussi,  il  savait  distribuer  sou  temps  et  n'eu 
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perdait  aucane  partie  dans  des  amusement! 

inutile»  :  il  trouvait  encore,  aa  milieu  de 
«et  occupations  multipliées,  des  moments 
pour  la  }>rière,  pour  l'élude  et  pour  la  lecture 
des  livres  de  piété  et  même  de  philosophie  ; 
il  avouait  depuis,  qu'il  avait  beaucoup  pro- 
fité de  VEnchiridion  d'Epictèle  et  des  ou- 
vrages philosophiques  de  Cicéron.  Protec- 
teur éclairé  des  gens  de  lettres  dont  les  tra- 
vaux avaient  pour  but  l'utilité  publique,  il 
excitait  parmi  le  Clergé  l'amour  des  sciences 
relatives  i  la  religion,  et  c'est  dans  cette  vnc 
qu'il  établit  an  Vatican  une  académie  com- 
posée d'ecelésias tiques  et  de  laïques,  où  l'on 
t<  naît  de  fréquentes  conférences  propret  à 
favoriser  les  progrès  des  sciences  et  surtout 
de  la  science  religieuse.  11  sortit  de  cette  aca- 
démie des  étéques,dci  cardinaux  et  un  pape, 
Grégoire  XIII.  C'est  dans  ces  conférences 
qu'il  contracta  l'habitude  de  parler  avec  fa- 
cilité ;  chose  qu'il  avait  toujours  désirée,  afin 
de  pouvoir  annoncer  dignement  la  parole  de 
Dieu.  Tour  se  conformer  à  l'usage  de  la  cour 
romaine,  il  se  logea  dans  un  beau  palais 
meublé  avec  magnificence,  se  procura  un 
brillant  équipage  et  un  train  proportionne  à 
son  rang,  et  une  table  somptueuse.  Mais  il 
était  humble  et  mortifié  au  milieu  du  faste 
qui  l'entourait;  loin  que  son  cœur  en  fat 
épri*,  il  soupirail  après  le  moment  où  il 
pourrait  cm  être  débarrassé,  et  il  n'y  avait 
que  l'obéissance  an  chef  de  l'Eglise  qui  pût 
le  retenir  à  Rome.  Comme  il  ne  pouvait  gou- 
verner par  lui-même  le  diocèse  de  Milan,  il 
demanda  peur  évôque  suffraganl  Jérôme 
Fcrragata,  afin  qu'il  y  exerçât  les  fonctions 
épiscopales  en  sou  nom,  et  lui  donna  pour 
vicaire  général  Nicolas  Ormnnctto,  réel  - 
siasiitpoe  d'un  grand  savoir  et  d'une  grande 
piété.  Malgré  toutes  Ces  mesures,  il  avait 
toujours  dos  inquiétudes  sur  le  chapitre  de  la 
résidence,  quoique  son  éluignemenl  ne  fût 
pas  volontaire  et  qu'il  eût  pour  objet  le  bien 
de  l'Eglise  universelle.  Il  s'en  oovrit  à  Bar- 
thélémy des  Martyrs,  archevêque  do  Hrague, 
qui  était  venu  de  Trente  à  Rome,  et  lui 
soumit  ses  doutes  comme  â  un  vrai  serviteur 
de  Dieu.  Le  pieux  archevêque  le  tranquillisa 
et  rendit  la  paix  A  son  Ame.  Mais  elle  fut 
empilement  bouleversée  par  une  perte  bien 
sensible,  celle  du  comte  Frédéric,  Son  unique 
itère ,  qui  mourut  à  la  fleur  de  l'Age  eu  1562. 
H  la  supporta  avec  une  résignation  surpre- 
nante, pi  vit  dans  ce  malheur  une  nouvelle 
preove  de  l'instabilité  des  choses  humaines, 
hes  amis,  le  pape  lui-même,  le  pressèrent  de 
quitter  l'état  ecclésiastique  et  de  se  marier 
pour  être  le  soutien  et  la  consolation  de  sa 
famille,  désolée  d'avoir  perdu  cc'lni  qui  de- 
vait perpétuer  le  nom  illustre  des  Borromée. 
Charles,  pour  se  délivrer  de  toute  sollicila- 
liou  semblable,  se  hâta  de  s'engager  dans 
les  saints  ordres  et  recfll  la  prêtrise  avant 
la  fin  de  la  même  année,  et  peu  de  temps 
après,  il  fut  fait  grand  pénitencier  et  arrhi- 
prètre  de  Sainte-Marie-Majeore.  Il  fonda,  en 
too»\  an  collège  à  Pavie,  pour  l'éducation 
des  jeunes  clercs  de  Milan,  et  obtint  diverses 
fcoilcs  pour  la  reformât  ion  de  plusieurs  abus 


qui  s'étaient  introduits  faits  la  discipline 
ecclésiastique.  Il  eut,  cette  même  année,  la 
consolation  de  voir  se  terminer  le  concile  de 
Trente;  son  zèle  et  sa  prudence  avalent 
beaucoup  contribué  â  en  accélérer  la  clô- 
ture. La  dernière  session  ent„  lied  le  k  dé- 
cembre, et  Charles  s'empressa  d'en  faire  pu- 
blier les  décrets  dans  son  diocèse  et  d'y  faire 
exécuter  ceux  qui  avaient  pour  objet  la  ré- 
formation  de  la  discipline.  Ce  fut  par  son 
conseil  que  le  pape  exhorta  fortement  les 
évéqoes  â  établir  des  séminaires,  conformé- 
ment an  vteu  du  concile.  Les"  Pères  de  Trente 
avaient  aussi  recommandé  la  composition 
d'nn  catéchisme  :  saint  Charles  se  chargea 
d'y  faire  travailler,  et  employa  â  cel  ouvrage 
François  Foreiro,  religieux  de  l'ordre  de 
Saint-Dominique  et  théologien  du  roi  de 
Portugal,  qui  fut  aidé  dans  son  travail  par 
Léonard  Marini,  archevêque  de  Lanciano,  et 
par  Cilles  Forscarari,  évéque  de  Modène. 
Ce  catéchisme  fut  publié  par  ses  soins  en 
1506.  Il  ne  se  borna  pas  â  prescrire  la  re- 
forme à  son  clergé  :  pour  donner  lui-même 
l'exemple,  il  réforma  sa  maison,  réduisit  son 
train,  renvoya  jusqu'à  quatre-vingts  de  ses 
domestiques,  leur  donnant  à  chacun  une  ré- 
compense honnête,  renonça  à  l'usage  de  la 
soie  dans  ses  habits,  supprima  la  somptuo- 
sité de  sa  table,  jeûnant  au  nain  et  â  Veau 
deux  jours  par  semaine,  et  faisant  chaque 
jour  deux  méditations  d'une  heure.  Il  donna 
aux  Jésuites  l'église  de  Saint-Tit  ainsi  qu'une 
maison  à  Milan,  afin  qu'elle  leur  servit  de 
point  central  pour  donner  des  missions  dans 
tout  le  diocèse.  Ormanetlo,  qui  s'appliqua  il 
avec  xèle  à  exécuter  tout  ce  que  le  saiut  ar- 
chevêque lui  recommandait  pour  le  bien  de 
son  troupeau,  lui  écrivit  pour  lui  repré- 
senter que  sa  présence  était  nécessaire  â 
Milan  pour  rétablir  l'ordre,  et  qu'il  y  avait 
des  abus  auxquels  lui  seul  pouvait  remédier. 
Charles,  vivement  affligé  de  cette  nouvelle, 
lit  de  nouvelles  instances  auprès  de  son 
oncle,  et  obtint  enfin  la  liberté  d'aller  a. 
Milan  pour  tenir  un  concile  provincial  et 
pour  faire  la  visite  de  son  diocèse.  Le  papo 
le  créa  son  légat  a  latere  pour  toute  l'Italie. 
Vers  le  même  temps,  Philippe  II,  roi  d'Es- 
pagne, lui  assura  une  pension  considérable 
et  maintint  en  sa  faveur  la  donation  de  la 
principauté  d'Oria,  qu'il  avait  faite  au  comto 
Frédéric,  Son  frère,  ^aint  Charles  partit  de> 
Home  le  1er  septembre  1565  ,  et  s'arrêta 
quelques  jours  à  Bologne  dont  il  était  légal. 
Les  Milanais  le  reçurent  avec  une  joie  et 
une  pompe  qu'on  ne  saurait  Imaginer  :  lo 
peuple  s'écriait  dans  son  enthousias  i  c  quo 
c  elait  un  autre  saint  Aotbroise  que  le  Sci- 

fmeur  lui  envoyait.  L'archevêque  se  rendit  à 
a  cathédrale  avant  d  cnin  r  dans  son  palais. 
Ne  pouvant  «e  dispenser  de  recevoir  Ls  vi- 
nites  d  osage,  il  en  abrégea  le  cérémonial 
le  plus  qu'il  lui  lut  possible.  Le  dimanche 
suivant,  il  lit  Un  discours  très-pathetiquc.  11 
ne  larda  pas  A  s"occuper  de  la  convocation 
de  son  concile  pr  ovincial,  auquel  assistèrent 
on/e  sulTragnnts  de  Milan  et  deux  cardinaux 
étrangers  à  In  province.  Les  sages  règlc- 
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ments  q«rt  s'y  tirent,  avaient  principalement 
pour  objet  In  réception  et  l'observance  du 
concile  de  Trente,  la  réformation  du  clergé, 
la  célébration  de  l'office  divin,  l'administra- 
tion des  sacrements,  etc.  Le  concile  terminé, 
il  entreprit  la  visite  de  son  diocèse;  mais  il 
I  avait  à  peine  commencée  qu'il  fut  obligé 
d'aller  à  Trente  pour  recevoir,  nu  nom  du 
pape,  les  sœurs  de  l'empereur  Maximilicu  II, 
Jlarbe,  duebesse  de  Ferrare,  et  Jeanne,  do- 
chesse  de  Florence.  Il  accompagna  la  pre- 
mière jusqu'à  Ferrare,  et  la  seconde  jusqu'à 
FiorenKuota,  où  un  courtier  vint  lui  an- 
noacer  que  le  pape  était  dangereusement 
malade.  11  partit  aussitôt  pour  Homo,  et,  à 
son  arrivée,  ayant  appris  des  médecins  que 
la  maladie  de  Pie  IV  était  mortelle,  il  se 
rendit  auprès  de  lui,  et  lui  montrant  un  cru- 
cifix qu'il  tenait  à  la  main  5  Très  saint-pire, 
lui  dit-il,  tou$  vos  désirs  et  toute*  vos  ptn- 
rées  doivent  ne  tourner  vers  le  cie(.  Voilà 
Jétus-Christ  crucifié,  l'unique  fondement  de 
notre  espérance  :  il  tst  notre  médiateur,  noire 
avocat  et  la  victime  qui  a  été  immolée  pour 
nos  péchés  :  il  est  la  bonté  et  ta  patience  même: 
ta  miséricorde  st  laisse  touchtr  par  les  larmes 
des  pécheurs,  et  fumais  il  ne  refuse  le  pardon 
è  veux  qui  le  lui  demandent  avec  un  cesar  vé- 
ritabloment  contrit  et  humilié.  Il  le  conjura 
ensuite  de  lui  accorder  une  faveur  au-dessus 
de  toutes  celles  qu'il  avait  jamais  reçues  de 
8a  Sainteté-  Le  pape  lui  ayant  répondu  qu'il 
lut  accorderait  tout  ce  qui  serait  en  son  pou- 
voir :  6e  que  je  vous  demande,  dit  le  saint, 
c'est  que  vous  mettiez  à  profit  tt  peu  de  temps 
qui  vous  reste  à  vivre;  que  vous  ne  vous  occu- 
piez pius  que  de  l'affaire  de  votre  saint,  et  que 
vous  vous  prépariez,  le  mieux  qnil  vous  sera 
pessihU,  au  passage  de  l'éternité.  Le  pape 
avant  reçu  cet  avis  avec  reconnaissance,  son 
neveu  donna  les  ordres  les  plus  précis  ponr 
que  personne  ne  l'entretint  de  choses  qui 
n'eussent  point  de  rapport  à  sa  situation.  Il 
ne  le  quitta  point  dans  sa  maladie,  afin  d'être 
toujours  là  pour  le  fortifier  dans  ses  boni 
sentiments  ;  il  lui  administra  lai-mémc  le 
saiat  viatique  et  l'extréme-onction.  Le  pape 
étant  mort  le  10  décembre  1565,  le  sacré 
collège  entra  au  conclave  pour  lui  donner 
un  successeur.  Le  saint  cardinal  pensait 
d'abord  à  élire  le  cardinal  Morooe,  qui  s'é- 
tait rendu  très  -  recommandable  à  Trente, 
par  sa  modération  ,  son  Eèle  et  son  expé- 
rience ,  ou  le  pieux  cardinal  Sirlet.  Mais  so 
voyant  arrêté  par  divers  obstacles,  il  s'em- 
ploya efficacement  à  faire  élire  Pie  V,  quoi- 
qn'il  lui  attaché  aux  Caraffcs  ,  qui  étaient 
ennemis  de  son  oncle  et  de  sa  famille , 
preuve  évidente  qu'il  n'était  mû  que  par  là 
gloire  de  Dieu  et  le  bien  de  l'Eglise,  et  qu'au- 
cun intérêt  humain  n'avait  dicté  Son  choit. 
l*c  nouveau  pape,  élu  le  7  janvier  1566,  s'ef- 
força de  retenir  le  sdiwl  à  Home,  et  de  lui 
fa  re  accepter  tous  les  emplois  qu'il  avait  eus 
sous  son  oncle;  mais  Ch/irles  demanda  si 
instamment  la  permission  de  retourner  dans 
sou  diocèse,  qu'elle  lai  fut  enfin  accordée.  Il 
arriva  à  M  il. m  datas  le  mois  d'avril  1566 ,  et , 
roulant  réformer  son  troupeau,  il  commença 
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par  régler  son  palais.  La  plupart  de  ceux  qui 
composaient  sa  maison  étaient  des  prélres  édi- 
fiants, qui  se  confessaient  toutes  les  semai- 
nes et  disaient  la  messe  tous  les  jonrs.  Les 
autres  personnes  attachées  à  son  service  se 
confessaient  tons  les  mois  et  commuri. tient 
de  sa  main.  Tons  assistaient  à  la  prière  du 
matin  et  à  celle  do  soir,  à  là  méditation  - 1  à 
la  lecture  spirituelle.  On  pratiquait  l'absti- 
nence tous  les  mercredi*  de  l'année  et  pen- 
dant tout  l'avent ,  et  l'on  jeûnait  les  veilles 
de  certaines  fêtes ,  outre  celles  qui  éiaient 
de  précepte,  et  le  soir  on  ne  servait  point  da 
collation  ;  seulement ,  ceux  qui  avaient  be- 
soin de  prendre  quelque  chose ,  se  conteri- 
taient  d'une  once  et  demie  db  paiti.  Tous 
avaient  des  honoraires  honnêtes  ,  afin  qu'ils 
ne  fussent  pas  tentés  de  recevoir  des  pré-  • 
sents,  et,  pour  éviter  l'oisiveté,  le  saint  vou- 
lait que  si  quelqu'un  n'était  pas  occupé  pour 
le  moment,  il  employât  son  temps  à  des  lec- 
tures pieuses.  Son  palais  ressemblait  à  une 
communauté  régulière,  et  cette  communauté 
de  prêtres  et  de  clercs  donna  à  l'Eglise  douze 
évéques,  deux  nonces  et  d'autres  sujets  dis- 
tingués. Le  règlement  qu'il  s'était  prescrit 
était  plus  sévère  encore  que  celui  qu'il  avait 
imposé  à  ceux  qui  habitaient  avec  lui.  D'a- 
bord ,  ses  jeûnes  furent  modérés,  parce  qu'il 
voulait  s'exercer  à  la  mortification  par  de- 
gré et  de  manière  à  ne  pas  se  rendre  inca- 
pable de  remplir  ses  fonctions  pastorales  t 
mais,  plusieurs  années  avant  sa  mort,  il 
s'était  f  lit  une  loi  de  jeûner  tous  les  jours  au 
paid  et  à  l'eau;  seulement,  les  dimanches  et 
les  fêtes ,  il  y  ajoutait  des  légumes  od  quel- 
ques  fruits  :  en  carême,  H  ne  mangeait  point 
de  pain,  et  ne  vivait  que  de  fèves  bouillies  cl 
de  figues  sèches,  et  en  quelque  temps  de  l'an- 
née que  ce  fût,  il  ne  mangeait  qu'une  fois  pnt 
jour.  Cette  abstinence  le  délivra,  sans  autre 
remède  ,  d'une  pituite  opiniâtre  et  violente , 
qoi  était  la  suite  d'une  maladiedont  il  avait  été 
atteint,  lorsqu'il  étudiait  à  Parie.  —  L'arche- 
vêque de  Valence  en  Espagne,  Louis  de  tire- 
halle,  et  plus  tard  le  pape  Grégoire  XIII,  lui 
écrivirent  pour  lui  faire  modérer  ses  austé- 
rités ,  lui  représentant  que  ce  genre  de 
vie  était  incompatible  avec  les  travaUt  de 
l'êpiscopat.  Le  saint  répondit  qu'il  savait  par 
sa  propre  expérience  qu'un  régime  sobre  et 
frugal  contribuait  à  la  santé.  Il  portait  tou- 
jours un  rude  cilice  ,  donnait  p  u  de  temps 
au  sommeil,  et  passait  en  prières  les  nuits 
qui  précédaient  les  grandes  fêles.  Il  dor- 
mait assis  ou  couché  sur  un  lit  fort  dur,  sans 
quitter  ses  habits.  Comme  on  lui  représen- 
tait que  les  casuistes  les  plus  exacts  permet-  i 
taient  et  même  exigeaient  pour  la  santé  au 
moins  six  heures  de  sommeil,  H  répondit 
qu'un  évéque  devait  élre  excepté  de  celte 
règle;  cependant,  les  suffragants  obtinrent, 
non  sans  peine  ,  qu'il  prendrait  son  repos 
d'une  manière  plus  prolongée  cl  moins  pé- 
nible à  la  nature,  et  qu'il  coucherait  au 
moins  sur  une  paillasse.  Il  supportait  avec 
une  patience. étonnante  le  froid  et  les  antres 
rigueurs  des  saisons.  Un  jour  qu'on  voulait 
lui  bassiner  ublil,  il  «K  en  sourianl  :  U 
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meilleur  moyen  ae  ne  pat  trouver  h  lit  froid, 
e>tt  rf>  te  coucher  plus  froid  que  n'etl  te  lit. 
L'évéque  d'Asti ,  dans  son  oraison  funèbre, 
dit  qu«-  loul  ce  qu'il  employait  do  ses  revenus 
pour  son  usage  personnel  te  bornait  nu  pain 
qu'il  mangeait  el  à  la  paille  qui  garnissait 
son  grabat.  A  cet  amour  des  austérités  se 
joignait  une  humilité  si  profonde,  que*  les 
hautes  dignités  dont  il  était  revêtu  ne  lui  ins- 
pirèrent jamais  le  moindre  sentiment  de  va- 
nité ;  il  les  regardait  comme  un  fardeau  pe- 
sant ,  et  il  ne  les  avait  accepté*  s  que  par 
pure  obéissance,  el  dans  la  seule  vue  d'être 
utile  à  l'Eglise.  Il  flt  ôter  de  son  palais  ar- 
chiépiscopal les  statues  ,  les  tableaux  et  les 
tapisseries  qui  le  décoraient.  Il  ne  laissa 
mettre  nulle  part  les  armes  de  sa  famille, 
mais  seulement  celles  de  l'archevêché.  Les 
riches  habits  que  sa  dignité  I  obligeait  de 

Îiorter  en  cachaient  de  pauvres  qu'il  appelait 
et  tient  ;  ils  étaient  ordinairement  si  vieux 
et  si  usés,  qu'un  mendiant,  à  qui  on  les  offrit 
on  jour,  n'en  voulut  point.  Il  avait  grand 
soin  de  cacher  les  grâces  extraordinaires 
qu'il  recevait  dans  la  prière,  et  il  ne  parlait 
de  sun  intérieur  que  pour  consulter  les  au- 
tres ou  pour  se  condamner  lui- môme.  11 
avait  charge  deux  prêtres,  en  qui  il  avait 
pleine  confiance,  d'observer  ses  adionB  ,  et 
de  lui  dire  ce  qu'ils  y  trouveraient  de  ré- 
préhensible  ;  souvent  aussi  il  priait  les  étran- 
gers de  lui  rendre  le  même  service,  et  il  était 
plem  de  reconnaissance  pour  ceux  qui  l'a- 
vertissaient de  qu<  Ique  laule  qui  lui  serait 
échappée.  Dès  sa  jeunesse  ,  il  était  un  mo- 
dèle de  douceur,  el  déjà  tellement  maître  de 
lui-même,  qu'on  ne  le  vil  jamais  se  livrer  à 
un  seul  mouvement  de  colère  envers  les 
jeunes  gens  de  son  âge  ;  celte  vertu  s'était 
tellement  perfectionnée  eu  lui  ,  avec  le 
temps,  que  les  injures  les  plus  atroces  ,  les 
accusations  les  plus  calomnieuses ,  les  traits 
de  la  plus  noire  ingratitude,  ne  purent  jamais 
troubler  la  paix  de  son  âme.  Il  brûla ,  sans 
les  lire  et  sans  en  rechercher  les  auteurs, 
des  libelles  diff  imaloircs,  écrits  dans  le  but 
de  flétrir  sa  réputation,  et  garda  constam- 
ment dans  sa  maison  un  pré  re  qui  saisis- 
sait toutes  les  occasions  de  critiquer  sa  con- 
duite ;  il  lui  témoignait  même  beaucoup 
d'égards  et  lui  assura  une  pension  par  son 
testament.  Plein  de  candeur  et  de  sincérité, 
toutes  ses  paroles  el  ses  actions  partaient 
d'un  cœur  franc  el  ouvert;  ses  promesses 
étaient  inviolables ,  ce  qui  faisait  qu'on  avait 
en  lui  une  confiance  sans  bornes.  Plein  de 
droiture  et  d'équité,  aucune  considération 
humaine  n'eût  été  capable  de  le  faire  dévier 
de  la  ligne  du  devoir;  mais  s'il  était  obligé 
de  refuser  des  demandes  auxquelles  sa 
conscience  ne  lui  permettait  pas  d'acquies- 
cer, il  le  faisait  avec  tant  d'égards,  qu'on  finis- 
•ai*  par  être  de  son  avis  et  qu'on  se  relii  ait 
conl.  nl.  Son  désintéressement  n'était  pas 
moins  admirable.  Aussitôt  qu'il  fut  arrive  à 
Milan ,  il  se  réduisit  au  simple  revenu  de  son 
archevêché  et  à  deux  pensions,  l'une  qu'il 
s'élail  réservée  sur  les  biens  de  sa  famille,  el 
l'autre  qu'il  tenait  du  roi  d'Espagne.  Il  rést- 
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gna  la  plupart  de  ses  bénéfices  et  employa  la 
totalité  des  revenus  de  ceux  qu'il  conserva  a 
fonder  des  séminaires  et  des  collèges  pour 
l'éducation  des  jeunes  clercs.  Il  céd.i  â  Fré- 
déric Ferrier,  son  parent,  le  marquisat  de 
Roinngonora ,  et  aux  comtes  de  Borromée, 
ses  oncles ,  les  terres  qu'il  possédait  dans  le 
Milanais,  el  cela  sans  se  rien  réserver  de  l'u- 
sufruit, qu'il  aurait  pu  conserver  intégrale- 
ment toute  sa  vie.  Ayant  vendu  la  princi- 
pauté d'Oria,  qu'il  possédait  dans  le  royaume 
de  N.iplrs,  on  lui  en  apporta  le  prix  convenu; 
mais  il  ne  put  tenir  contre  la  vue  d'un  t  ésor 
déposé  dans  la  maison  d'un  évoque  .  el  il  01 
sur-le*champ  distribuer  la  somme  entière  aux 
pauvres  cl  aux  hôpitaux  ;  comme  la  liste  de 
distribution  excédait  celte  somme,  il  dit  que 
l'erreur  était  trop  à  l'avantage  des  pauvres 
pour  la  corriger  :  il  y  suppléa  par  une  addi- 
tion de  fonds,  et  le  tout  fut  distribué  le  même 
jour.  Les  olficiers  de  Philippe  11 ,  roi  d'Es- 
pagne, 6*é(ant  emparés  du  château  d'Arone, 
qui  était  le  titre  le  p  us  honorable  de  la  fa- 
mille des  ll-irromoe,  et  le  liou  île  la  naissance 
de  Charles,  il  ne  voulut  faire  aucune  démar- 
che pour  le  revendiquer.  A  la  mort  du  comle 
Frédéric,  son  frère  ,  il  vendit  une  quantité 
d'effets  précieux  provenant  de  sa  succession, 
et  en  distribua  le  prix  aux  pauvres.  A  son 
arrivée  â  Milan  ,  il  vendit  de  même  sa  vais- 
selle d'argent  et  Iouh  ses  meubles  de  quelque 
valeur,  pour  soulager  les  pauvres  la  milles 
de  son  diocèse.  Virginie  de  Itovera,  sa  belle* 
sœur,  lui  ayant  lègue  en  mourant  vingt  mille 
écus,  il»  furent  aussitôt  distribuée  en  aumô- 
nes. Outre  les  distributions  mensuelles  de 
secours  qu'il  faisait  faire  à  tous  les  indigeuls 
de  la  ville,  il  ne  voulait  pas  qu'un  renvoyât 
aucun  pauvre  sans  l'avoir  assisté.  Il  exerçait 
l'hospitalité  noblement,  mais  saus  faste,  re- 
cevant honnêtement  tous  ceux  qui  se  présen- 
taient à  sa  table,  qui  élan  toujours  servie 
avec  simplicité,  quels  que  fussent  ses  hôtes, 
et,  pendant  qu'ils  avaient  la  liberté  de  man*  .1 
ger  ce  qui  leur  convenait,  il  suivait  son 
attrait  pour  la  mortification,  faisant  ce  qu'il 
pouvait  poor  qu'on  ne  s'en  aperçût  pas.  Il 
fit  éclater  sa  libéralité  par  un  grand  nombre 
de  monuments,  dout  la  plupart  subsistent 
encore.  Il  fit  rebâtir,  presque  â  neuf,  cl  em* 
bellir  l'église  de  Saiute-Praxèdc  à  Home,  qui 
élail  son  litre  de  cardinal ,  et  décora  l'église 
de  Sainte- .Marie- Majeure  dont  il  élail  arebi- 
prélre.  Pendant  qu'il  était  légat  à  B  dogue, 
il  y  fil  construire ,  par  les  artistes  les  plus 
célèbres,  une  fontaine  cl  des  écoles  publi- 
ques ;  mais  r  esta  Milan  surtout  qu'il  uiuli- 
plia  les  é  a  dissemcnls  qui  avaient  pour  objet 
i'utili  é  publique  el  celle  de  l'Eglise.  Il  décora 
magnifiquement  la  cathédrale  cl  fil  cons- 
truire auprès,  des  maisons  pour  tous  les 
chanoines,  de  sorte  qu'ils  pouvaient  se  ren- 
dre à  l'église  sans  être  vus  de  personne  :  il 
procura  aussi  des  logements  aux  autres  ec- 
clésiastiques attaches  au  service  de  sa  cathé- 
drale. Il  reconstruisit  le  palais  ..r«  hiépisco- 
pal,  avec  toutes  ses  dépendances  ;  fonda  cina 
séminaires  ,  dout  deux  à  Milan ,  ainsi  qu'ur 
couveui  de  Capucins ,  avec  des  logement* 
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pour  les  ecclésiastiques  qui  désiraient  y  Taire 
drs  retraites  ,  une  maison  de  Théatins,  une 
d'Oblals  et  celle  des  Jésuites  ,  à  laquelle  il 
unit  les  biens  de  son  abbaye  de  Saint-Grali- 
nien  d'Arone ,  pour  servir  de  dotation  à  leur 
noviciat  ;  il  fonda  aussi  un  couvent  de  Capuci- 
nes, un  autre  d'Ursulines  pour  l'éducation  gra- 
tuite des  Biles  pauvres,  et  un  hôpital  pour  les 
indigents  qu'on  renvoyait  du  grand  hôpital, 
lorsqu'ils  entraient  en  convalescence.  Il  serait 
trop  long  d'énamérer  les  églises ,  les  hôpi- 
taux et  Tes  édifices  publics  qu'il  répara  on 
qu'il  embellit.  Il  avait  confié  l'administra- 
tion des  biens  de  l'archevêché  à  des  écono- 
mes qui  lui  rendaieot  compte  tous  les  ans  , 
et  il  faisait  trois  parts  des  revenus  qui  eu 
provenaient  :  l'une  pour  l'entretien  de  sa 
maison,  une  antre  pour  le  soulagement  des 

Sauvres,  et  la  troisième  pour  la  réparation 
es  églises;  il  poussait  le  scrupule  jusqu'à 
soumettre  à  ses  conciles  provinciaux  l'em- 
ploi qu'il  en  avait  Fait,  disant  qu'il  n'en  était 
que  I  administrateur.  Quoiqu'il  eût  une  vive 
affection  pour  ses  parents,  il  allait  rarement 
les  voir,  et  s'ils  lui  recommandaient  quelque 
affaire,  c'était  une  raison  pour  qu'il  l'exa- 
minât avec  plus  de  soin  qu'une  autre ,  de 
peur  de  s'écarter  de  cette  impartialité  qui 
doit  présider  à  toutes  les  décisions  d'un  évé- 

?|ue.  Il  ne  prit  aucun  ecclésiastique  de  sa 
amillc  pour  l'aider  dans  le  gouvernement  de 
son  diocèse  ,  et  ne  leur  résigna  aucun  de  ses 
bénéfices  ;  il  se  chargea  seulement  de  l'éduca- 
tion de  Frédéric  Borromée,  son  cousin,  en  le 
plaçant  dans  le  collège  qu'il  avait  fondé  à 
Pavie.  Il  était  très-ménager  de  ses  paroles 
el  surtout  de  son  temps ,  qu'il  employait 
tout  entier  à  des  occupations  sérieuses.  A 
table,  il  se  faisait  lire  quelque  livre  de 
piété  on  dictait  des  lettres  et  des  ins- 
tructions. Lorsqu'il  mangeait  seul ,  il  lisait 
lui-même  pendant  son  repas,  et  si  c'était 
l'Ecriture  sainte,  il  In  lisait  à  genoux.  Après 
dîner,  il  donnait  audience  aux  prêtres  de 
son  diocèse.  Il  ne  prenait  jamais  d'autre 
délassement  que  celui  qui  résulte  de  la  di- 
versité des  occupations.  En  voyage,  il  priait 
ou  il  étudiait  sur  la  route.  Gomme  on  l'exhor- 
tait à  donner  au  moins  quelques  instants  à 
la  lecture  des  journaux ,  où  il  puiserait  des 
connaissances   qui  pourraient  lui  servir 
dans  l'occasion  ,  il  répondit  que  plus  un  évô- 
que  évitait  les  vaincs  curiosités  du  monde, 
plus  son  esprit  et  son  coeur  étaient  à  Dieu. 
Il  se  confessait  tous  les  malins,  avant  de  cé- 
lébrer la  messe,  et  faisait,  tous  les  ans,  deux 
retraites  avec  une  confession  générale  dans 
chacune, s'accusanl des  fautes  les  plus  légè- 
res, avec  de  vifs  sentiments  de  componction, 
et  souvent  avec  une  grande  abondance  de 
larmes.  Il  avait  pour  confesseurs,  <i  .Milan,  le 
P.  François  Adorno,  jésuite,  et  le  P.  Alexan- 
dre Sauto,  harnabitc ,  qui  fut  depuis  évéque 
de  Pavie  ;  mais  son  confesseur  ordinaire  était 
Gryffrydh  Koberl,  prêtre  anglais  du  pays  de 
Galles  cl  chanoine  théologal  de  Milan.  Un 
jour  qu'il  donnait  la  communion.il  laissa 
tomber  une  hostie,  par  la  faute  de  celui  qui 
l'assistait;  il  en  ressentit  une  si  vive  douleur 
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qu'il  s'abstint,  pendant  quatre  jours,  dédire 
la  messe  ,  et  qu'il  passa  la  semaine  entière 
dans  un  jeûne  rigoureux.  Excepté  celle  cir- 
constance, il  ne  manqua  jamais  de  célébrer 
tous  les  jours,  même  en  voyage  et  au  milieu 
des  plus  grandes  occupations  ,  à  moins  qu'il 
ne  fut  malade,  el  alors  il  recevait  la  commu- 
nion. Le  temps  qui  précédait  sa  messe,  il  le 
passait  dans  te  silence,  la  prière  et  la  médita- 
tion, cl  il  avait  coulumede  direqu'un  prêtre  ne 
devait  point  s'occuper  d'affaires  temporelles 
avant  qu'il  eût  rempli  un  devoir  si  important . 
Il  récitait  toujours  l'office  divin  à  genoux  el 
la  tête  nue.  Pour  mieux  fixer  son  altenlion  , 
il  lisait  tout  son  bréviaire  et  ne  récitait  rien 
par  cœur,  pratique  qu'il  recommandait  à  son 
clergé.  La  maladie  ne  lui  fil  jamais  rien 
omettre  de  son  office ,  et ,  la  veille  même  de 
sa  mort,  il  le  fit  réciter  près  de  lui  par  son 
chapelain,  qu'il  écoulait  avec  beaucoup  de 
dévotion.  Il  disait,  autant  que  possible,  cha- 
que heure  canoniale  à  l'heure  du  jour  qui 
lui  correspondait.  Les  dimanches  el  fêles,  il 
assistait  à  tout  l'ofiice  dans  sa  cathédrale,  et 
priait  longtemps ,  à  genoux  ,  devant  quel- 
que autel  particulier.  11  avait  une  grande 
dévotion  à  sainl  Ambroise,  aux  saints  hono- 
rés dans  son  église ,  et  surtout  à  la  sainte 
Vierge,  sous  la  protection  de  laquelle  il  avait 
mis  ses  établissemenlsd'inslruction  publique. 
Il  avait  aussi  beaucoup  de  vénération  pour 
les  reliques  des  sainls ,  el  portait  toujours 
un  morceau  de  la  vraie  croix  avec  une  petite 
image  de  saint  Ambroise;  mais  la  passion  de 
Jésus-Christ  était  le  plus  cher  ohjci  de  sa 
pieté.  Il  priait  avec  un  recueillement  admi- 
rable, et  son  attention  à  veiller  sur  ses  sens 
lui  rendait  facile  la  pratique  de  l'union  in- 
time avec  Dieu.  Il  passait  souvent  plusieurs 
heures  dans  les  églises  ,  et  il  disait  à  ce  sujet 
que  ses  plus  grandes  délices  étaient  d'être 
au  pied  de  l'autel  :  quand  il  était  obligé  de 
s'en  arracher,  il  y  laissait  son  cœur.  Il  s'ac- 
quittait de  ses  fouctions  avec  une  sainte  gra- 
vité, sans  aucune  marque  de  précipitation, 
quelque  longues  que  fussent  les  cérémo- 
nies. Les  sentiments  intérieurs  donl  il  était 
animé  communiquaient  à  ses  paroles  une 
vertu  secrète  qui  échauffait  les  cœurs,  et 
souvent  un  seul  mot  de  sa  part  embrasait  de 
zèle  les  prêtres  qui  en  avaient  montré  le 
moins  jusque-là.  Lorsqu'il  élail  arrivé  d.ms 
son  diocèse ,  il  l'avait  trouvé  dans  l'état  le 
plus  déplorable.  L'ignorance ,  la  supersti- 
tion ,  la  négligence  des  sacrements,  un  clergé 
sans  lumières  el  sans  mœurs,  les  monastères 
sans  régularité,  sans  parler  des  désordres, 
des  vices  et  des  abus  sans  nombre  que 
son  zôle  entreprit  de  faire  disparaître  du 
milieu  de  son  troupeau.  C'est  dans  celle 
vue  qu'il  tint  six  conciles  provinciaux  et 
onze  synodes  diocésains ,  oû  l'on  fit  les  rè- 
glements les  plus  sages  pour  la  reformation 
des  mœurs  du  clergé  et  du  peuple.  Il  publia 
aussi,  pour  le  même  objet,  des  mandements 
el  des  instructions  pastorales  qui  sont  des 
modèles  en  ce  genre.  11  éprouva  des  di facul- 
tés pour  l'exécution  des  décrets  portés  dans 
ses  conciles;  mais  il  en  triompha  par  sa  fer- 
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mêlé,  sa  douceur  cl  sa  prudence,  et  finit  par 
faire  plier  les  volontés  rebelle*.  Il  Annonçait 
ta  parole  de  Dieu,  avec  une  ardeur  infatiga- 
ble, le  dimanche  et  les  fêles;  dans  ses  visi- 
tes, il  prêchait  souvent  jusqu'à  deux  on  tro  s 
Tois  par  joir.  Ses  sermons,  solides  et  lou- 
chants, réunissaient  la  force  et  l'onction  ; 
aussi  produisaient-ils  des  impressions  pro- 
fondes sur  tes  esprits  et  sur  les  cœurs.  Saint 
Charles  fonda,  en  1578,  la  congrégation  de» 
Olilats  de  S  tint- Ambroise.  C'étaient  des  prê- 
tres séculiers,  ainsi  dits,  parce  qu'ils  s'of- 
fraient à  revécue  pour  travailler  sous  ses 
ordres,  et  qu'i's  s'engageaient,  par  un  vœu 
simple  d'obéiss  nce,  à  exercer  toutes  les 
fonctions  auxquelles  il  von  Irait  les  appli- 
quer pour  le  saint  des  âmes.  Il  leur  céda  l'é- 
glise du  Suint-Sépulcre  et  les  logea  dans  un 
bâtiment  commode  qui  lui  était  conligu,  et 
Icurdoniades  règlements  remplis  de  sagesse. 
Cette  congrégation,  à  laquelle  il  confia  la 
direction  de  ses  séminaires  et  de  ses  collèges, 
lui  fournit  un  grand  nombre  de  bons  curés, 
de  bons  vicaires  et  de  bons  missionnaires. 
Il  forma  aussi,  A  Milan,  une  association  de 
femmes  pieuses,  qui  s'assujettissaient  à  des 
exercices  réglés,  et  dont  l'exemple  produisit 
d'excellents  fruits.  Files  étaient  assidues  à 
l'église,  et  assistaient  à  tous  les  sermons;  da ni 
leurs  maisons,  elles  étaient  toujours  occu- 
pées à  quelque  chose  de  sérieux  et  d'utile, 
et  s'interdisaient  les  vains  amusements  du 
siècle.  Saint  Charles  ayant  commencé  la  vi- 
site de  sou  diotèse  par  la  ville  de  Mil.in,  pin- 
sieurs  monastères  de  religieuses  refusèrent 
de  le  recevoir  et  de  »"  soumettre  aux  règle- 
ments de  réforme  qu'il  leur  prescrivait,  sous 
prélexte  qu'elles  ne  dépendaient  que  des  su- 
périeurs de  leur  ordre  ;  mais  il  finit  pur 
triompher  de  celte  opponli  >n,  el  il  y  eut 
même  de  ces  communautés  religieuses  qui 
renoncèrent  à  leur  exemption  et  sollicitè- 
rent «tes  huiles  pour  se  mettre  sons  la  juri- 
diction de  l'ordinaire.  La  information  du 
chapitre  de  sa  cathédrale  avait  précédé  tou- 
tes les  autres  :  les  abus  qui  s'étaient  intro- 
duits dans  la  célébration  de  l'oflice  diviu 
furent  corrig  es,  el  les  chanoines  obligé*  d'as- 
sister ou  chœur  avec  assiduité.  Saint  Charles 
fonda  trois  nouvelles  prébendes,  une  pour 
un  théologien,  qui  devait  donner,  deux  fois 
la  semaine,  des  leçons  de  théologii:  et  un 
sermon  tous  les  dimanches  ;  une  pour  un 
pénitencier,  anquel  devaient  s'adresser  les 
personnes  coupables  de  cas  réservés  et  qu'on 
était  toujours  sûr  de  tromer  au  tribunal  de 
la  pénitence-,  et  la  troisième  pour  un  docieur 
en  droit,  qui  enseignait  le  droit  canonique 
aux  jeunes  clercs.  Il  fit  aussi  des  rénlcm»uts 
pour  assurer  à  la  cathédrale  le  respect  dû  à 
la  sainteté  du  lieu,  el  eu  fil  réparer  loch  unir, 
lient,  en  1567,  uue  contestation  avec  les  of- 
ficiers de  justice  de  la  ville.  Ayant  averti 
quelques  hommes  mariés,  qui  vivaient  pu- 
bliquement dans  un  commerce  adultère  et 
gardaient  ehex  eux  leurs  concubines,  de 
faire  cesser  le  scandale  ;  comme  ses  remon- 
trances restaient  sans  eftel,  il  fil  emprison- 
ner, le»  coupables  ;  mais  le  bailli  de  la  cour 
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archiépiscopale  fut  arrêté  par  ordre  du  sé- 
nat el  condamné  à  une  peine  flétrissante 
qu'il  subit  sur  la  place  publique.  L'archevê- 
que, sa  as  rien  perdre  de  sa  tranquillité  or- 
diuairc,  n'en  prononça  pas  moi  us  les  peines 
canoniques  contre  ceux  qui  avaient  con- 
damné l'officier  de  sa  cour  «celé  iastiqoe. 
L'affaire  fut  portée  au  roi  Philippe  U.  qui  eu 
renvoya  la  d.-cision  au  pape.  Quelque  temps 
après,  il  fnt  en  butte  à  une  tempête  plus  vio- 
lenta encore.  Désirant  réf armer  les  chanoines 
de  la  collégiale  de  Saiute-Marw  délia  Scala , 
dont  plusieurs  tenaient  une  conduite  qui 
n 'était  nullement  conforme  à  la  sainteté  de 
leur  état  ;  comme  ils  se  glorifiaient  de  leur 
exemption  et  des  privilèges  qu'ils  avaient 
obtenus  du  saint-siège,  par  l'entremise  de 
François  Sforce  II,  duc  de  Mil  m,  le  saiul 
consulta  les.  plus  habiles  canonistes  et  le 
pape  lui-même,  sur  les  moyens  de  remédier 
au  mal.  11  lui  fut  répondu  qu'il  avait ,  en  sa 
qualité d'archeyéq  ie,  le  droit  de  faire  la  visite 
de  cette  église,  et  de  procéder  contre  les  cou- 
pables. U  se  rendit  donc  à  la  collégiale;  mais 
ooluienrefu>a  l'entrée  :1a  croix  qu'on  portail 
devant  lui,  etqu'il  avait  prise  daus  ses  mains 
pendaut  le  tumulte,  fut  même  renversée.  In 
dos  chanoine* fit  sonner  la  cloche»  et  osa  dire 
que  l'archevêque  avait  encouru  la  suspense 
el  les  autres  censures,  pour  avoir  violé  le» 
privilèges  du  chapitre.  Le  grand-vicaire  ex- 
communia sur-le-champ  les  auteurs  de  l*in- 
tulle  faite  au  premier  pasteur ,  el  celui-ci 
confirma  cetu  senleuce,  le  lendemain ,  dan» 
sa  cathédrale.  Les  juges  royaux  el  le  sénat 
prireul  avec  chaleur  le  parti  des  chanoines  , 
et  envoyèrent  à  la  cour  d'Espagne  des  mé- 
moires violents,  où  ila  accusaient  l'archevê- 
que d'ambition  et  de  bnulc  trahison  ,  le  re— 
pré  entant  c  >mme  usurpateur  des  droits  du 
souverain,  parce  que  Pégl  se  délia  Scala  était 
placée  sous  la  protection  el  le  patronage  du 
roi.  D'un  autre  côté  ,  le  gouverneur  de  Mi- 
lan écrivit  à  Pie  V  dans  les  tenues  les  plus 
forts ,  el  lui  peignit  le  cardinal  comme  un 
traître,  qui  méritait  qu'un  l'exilât.  Le  pape 
répondit  qu'il  serait  bien  glorioux  au  cardi- 
nal de  souffrir  pour  la  gloire  de  Dieu  ;  que 
f.on  lèle  n'avait  d'autre  objet  que  d'extirper 
le  vice  et  les  abus  du  milieu  du  san  luaice, 
et  que  la  per»écu<ion  qu'il  éprouvait  v.-n  >il 
du  démon,  qui  cherchait  à  empêcher  l'effet 
de  ses  pieux  efforts.  Le  saint  u'opposaii  à 
l'animosité  de  ses  ennemis  que  la  patience 
el  la  modération  ;  cl  dans  l'apologie  de  s  t 
conduite,  qu'il  envoya  à  Madrid  cl  à  Rome, 
il  ne  parla  d'eux  qu'avec  ch  uïte,  et  daus  sua 
particulier,  il  ne  cessait  do  prier  pour  eux. 
Le  roi  d'Espagne  ordonna  au  gouverneur  du 
révoquer  nu  édil  injurieux  a  l'autorité  ec- 
clésiastique, qu'il  avait  publié,  et  de  soute- 
nir l'archevêque  daos  le  pieux  dessein  qu'il 
•avail  formé  de  rétablir  la  régularité  dans  le 
chapitre  délia  Scala.  Le  gouverneur  se  ré- 
concilia alors  avec  Charles  ;  le  prévôt  du  cha- 
pitre, qui  était  le  moins  coupable  ,  demanda 
el  obtint  l'absolution  des  censures  qu'il  avait 
encourues  :  les  chanoines,  après  avoir  per—  • 
sislé  quelque  temps  daos  leur  opposition, M 
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soumirent  aussi ,  et  furent  absous  par  l'ar- 
chevêque, qui  se  chargea  môme  d'intercé- 
der auprès  du  pape,  afin  d'épargner  aux  cou- 
pables une  punition  exemplaire.  Celle  a  (Ta  ire 
nVlaîl  pas  encore  Gnie  lorsqu'on  attenta  à 
la  vie  du  saint.  Comme  il  était  protecteur 
«le  l'ordre  des  Hutni-ics,  cl  que  ces  religieux 
étaient  tombés  dans  uu  tel  relâchement  que 
leurs  quatre-vingt-dix  moaa>tèr,s  ne  ço  np- 
taienl    plus  que   cent  soixante-dix  reli- 
gieux, il  entreprit  de  les  réformer.  Après 
avoir  obtenu  du  pape  deux  brefs  qui  l'auto- 
risaient à  faire  ce  qu'il  jugerait  convenable  , 
il  fil  assembler  à  Crémone  le  chapitre  géné- 
ral dans  lequel  il  publia  des  règlement-  pro- 
pres à  ranimer  la  ferveur  primitive  de  I  ins- 
titut. Les  religieux  les  reçurent  avec  plaisir, 
mais  les  prévôts  ou  supérieurs  et  les  frères 
convers  refusèrent  de  s'y  soumettre,  e: 
firent  jouer  mille  ressorts  pour  éluder  l'ef- 
fet de  la  réforme.  Voyant qu  ils  n'y  pouvaient 
réussir ,  ils  devinrent  furieux,  et  dois  pré' 
vols  résolurent  la  mort  du  réformateur.  Un 
prêtre  de  l'ordre,  nommé  Farina,  se  char- 
gea, moyennant  une  somme  d'argent,  d'exé- 
cuter cet  horrible  attentat,  s'iinagiuant  qu'on 
en  ferait  retomber  le  soupçon  surquclqoes- 
nns  desoffi  :iers  du  roi,  àcause  de  leurs  démê- 
lés avec  l'archevêque.  Le  2b'  octobre  1569,  il  se 
posta  à  l'entrée  de  la  chapell  >  archiépisco- 
pale, pendant  que  le  saint  faisait  la  prière 
du  soir  avec  sa  maison.  On  chantait  alors 
une  antienne,  et  l'on  en  était  À  ces  mots  : 
Que  votre  cœur  ne  se  trouble  point  et  qu'il 
soit  sans  crainte.  L'assassin  ,  éloigné  seule- 
ment de  cinq  ou  six  pas,  lire  un  coup  d'ar- 
quebuse chargée  à  balle  sur  l'archevêque, 
qui  était  à  geuoux  devant  faute  .  La  déto- 
nation fit  cesser  léchant,  et  la  consternation 
fut  générale.  Le  saint,  sans  chinger  de  pos- 
ture, fait  signe  de  se  remettre  à  genoux,  et 
continue  s  i  prière  avec  autant  de  calme  que 
s'il  ne  fût  rien  arrivé.  L'assas-in  profite  de 
cette  circonstance  pour  se  sauver.  La  prière 
finie,  Charles,  qui  se  croit  mortellement 
blessé,   lève  les  mains  et  les  yeux  au  ciel 
pour  offrir  à  Dieu  le  sacrifice  de  sa  vie;  mais 
s'étant  levé,  on  trouva  à  ses  pieds  la  balle 
qu'on  lui  avait  Urée  dans  le  «loi,  ei  qui  avait 
laissé  une  empreinte  noire  sur  son  rochet. 
Quelques  grains  de  plomb  avaient  percé  ses 
vêtements  et  pénétré  jusqu'à  la  peau.  Lors- 
qu'il fut  rentré  dans  sa  chimbre  ,  on  visita 
la  partie  blessée  et  il  s'y  trouva  une  légère 
contusion  avec  une  petite  tumeur  qui  dura 
tant  qu'il  vécut.  Ce  qui  prouve  que  Dieu 
avait  visiblement  protégé  son  serviteur,  c'est 
qu'un   autre   projectile   perça   une  table 
épaisse  d  un  pouce,  el  alla  ensuite  frapper 
fortement  la  muraille.  A  la  nouvelle  de  cet 
attentat,  le  ducd'Aibuquerque,  gouverneur 
de  Milan,  accourut  chez  l'archevêque  el  le 
pressa  de  lui  permettre  do  faire  des  perqui- 
sitions dans  son  propre  palais  ,  afin  de  s  as- 
surer si  l'on  n'y  découvrirait  pas  le  coupable; 
mais  Charles  ne  voulut  jamais  y  consentir. 
Après  avoir  rendu  au  ciel  de  solennelles  ac- 
tion» de  grâces  pour  sa  conservation  miracu- 
teus»,  il  alla  passer  quelques  jours  à  la  Char- 
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treuse  deCarignan.ety  renouvela  le  sacrifiée 
qu'il  avait  fiit  à  Dieu  de  sa  vie.  Le  rochet  de 
saint  Charles  devint  un  proverbe  en  Italie 
pour  désigner  une  chose  a  l'épreuve  de  la 
balle.  Les  Chartreux  de  Bordeaux  obtinrent 
ce  ro  bel,  el  la  balle  fut  placée  d  ins  l'église 
des  Oblals  de  Milan.  Le  saint  connut  bientôt 
les  auteurs  du  crime,  mais  il  ne  voulut  faire 
aucune  poursuite.  Le  juge,  cependant,  profita 
de  certains  mots  échappés  à  quelques  rcli- 
ieux  de  l'ordre  des  Humiliés  pour  arriver 
la  découverte  des  co  ipables,  qui  furent 
s  aisis  et  couvain  us.  Ils  avouèrent  leur  crime 
avec  les  marques  d'un  sincère  repentir  :  deux, 
qui  étaient  nobles,  eurent  la  tête  tranchée; 
les  deux  autres  fureul  pendus.  Le  saint,  mal- 
gré toutes  ses  démarches,  n'ayant  pu  les 
sauver  de  la  mort,  pril  soin  de  leurs  parcols. 
Un  cinquième,  moins  coupable,  avait  été  con- 
damné aux  galères;  mais  on  adoucit  cette 
peine,  par  égard  pour  le  saint  archevêque, 
Cl  après  avoir  passé  quelque  temps  dans  un 
monastère,  il  fui  rendu  à  la  liberté.  Pie  V,  pour 
marquer  l'hor.eur  que  lui  causait  un  crime 
aussi  atroce,  supprima  l'ordre  des  Humiiics, 
malgré  les  supplications  de  Charles,  et  em- 
ploya leurs  revenus  à  desœuures  pies.  I.c  saint, 
autorisé  par  le  pape  à  reformer  les  Fram  is- 
cains  conventuels,  les  convoqua  en  chapitre, 
à  Milan,  et  leur  proposa  de  nouveaux  règle- 
ments, propres  à  remédier  aux  abus  qui  s'é- 
taient introduits  dans  leur  congrégation.  A 
celte  proposition,  quelques  frères  poussèrent 
des  cris  de  rage  ;  ils  coururent  aux  cloches, 
excitèrent  une  émeute,  el  menacèrent  de  se 
porter  aux  dernières  extrémités  contre  l'ar- 
chevêque, s'il  osait  exécuter  son  projet.  Il 
crut  devoir  céder  à  l'orage,  pour  le  mom  ni, 
et  se  relira  tranquillement;  mais  il  revint  a 
la  charge  plus  lard,  réussit  dans  son  eulre- 

Erisc  et  réunit  en  un  seul  c  »rps  plusieurs 
ranches  de  Franciscains,  il  fil  deux  fois  la 
visite  générale  de  sou  diocèse,  el  une  fois, 
celle  de  sa  province.  Danses  visites,  il  allait 
toujours  à  cheval  ou  à  pied,  jamais  en  voi- 
lure, et  ceux  qui  l'accompagnaient  faisaient 

rorter  avec  eut  ce  qui  leur  était  nécessaire. 
I  logeait  chez  les  curés,  quelque  mi>érablo 
que  fût  leur  presbytère.  A  dîner,  il  se  faisait 
servir  un  potage,  uu  pîal  et  quelques  fruits  ; 
mais  oimn  •,  dans  les  dernières  aimé  «s  de  sa 
vie,  il  ne  viv.til  que  de  pain  el  «l'eau,  il  pre- 
nait à  part  son  frugal  repas,  et  ne  par.iis>ait 

fioint  â  table.  Il  se  f  lisait  précéder,  dans  le 
ieo  où  il  devait  arriver,  par  quelques  prê- 
tres, qui  disposaient  le  peuple  à  11  sainte 
communion,  qu'il  distribuait  lui-même  à  tous 
ceux  qui  se  présentaient  11  pourvoyait  aux 
besoins  spirituels  et  corporels  des  habitants 
de  chaque  paroisse,  après  en  avoir  pris  note, 
et  vouiai  qu'on  lu  mandât  ensuite  si  les  abus 
qu'il  avait  remarqués  étaient  véritablement 
corriges.  Il  entreprit, au  mois  d'octobre  15G7, 
la  visite  des  vallées  de  Leventine,  de  Bré,;n  >et 
de  Riparie, soumises  aux  trois  cantons  il  Uri, 
de  Schwitz  et  d'Underw ald ;  carie  diocèse  de 
Milan  s'élenda il  jusqu'au  mont Sainl-Got ha rd. 
Pour  ne  point  donuer  ombrage  aux  magis- 
tral* suisse»,  il  les  pria  de  lui  donner  on  dé- 
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pulé  qui  l'accompagnerait  ;  ce  qu'ils  firent  n  vec 
beaucoup  d'obligeance.  De  grands  désordres 
régnaient  dans  ces  vallées,  et  les  prêtres 
étaient  encore  plus  corrompus  que  le  peuple. 
Charles  prêcha  et  catéchisa  partout  :  il  rem- 
plaça'les  prêtres  ignorants  ou  scandaleux  par 
des  ministres  dont  le  zèle  et  les  lumières  fus- 
sent capables  de  faire  refleurir  les  mœurs  et 
la  piété.  Il  convertit  aussi  plusieurs  zuin- 
glicns,  les  réconcilia  à  l'Eglise,et  prit  des  pré- 
cautions contre  les  progrès  de  l'hérésie.  lilant 
retourné  une  seconde  fois  dans  ces  vallées,  il 
fil  une  visite  aux  premiers  magistrats  de  cha- 
cun des  cantons  catholiques  de  la  Suisse,  el 
leur  inspira  une  vive  ardeur  pour  réprimer 
certains  désordres  qui  faisaient  le  scandale 
de  la  religion.. 

La  récolte  ayant  manqué  en  1569,  on 
éprouva.  Tannée  suivante,  une  grande  diset- 
te. Le  saint  cardinal  prodigua  les  secours  les 
plus  abondants  aux  pauvres  de  son  diocèse, 
et  montra,  de  nouveau,  que  sa  charité  était 
sans  bornes.  Cette  même  année,  il  assista, 
dans  ses  derniers  moments,  le  duc  d'AIbu- 
querque.  Il  abolit  les  désordres  du  carnaval, 
et  leur  substitua  des  processions,  des  priè- 
res publiques  cl  d'autres  cérémonies  reli- 
gieuses ;  il  prit  aussi  des  mesures  contre  la 
criminelle  coutume  de  blasphémer  le  saint 
nom  de  Dieu. 

Dans  un  concile  provincial,  qu'il  tint  en 
1569,  il  n'eut  aucun  égard  aux  prétextes 
qu'alléguait,  pour  se  dispenser  d'y  assister, 
on  évéque  de  sa  province,  qui  était  cardinal. 
Il  obligea  aussi  à  venir  au  concile  un  autre 
évéque,  qui  était  ambassadeur  d'un  prince  ; 
il  l'obligea  même  de  quitter  son  ambassade, 
qui  ne  pouvait  s'accorder  avec  la  résidence. 
Ayant  appris  qu'un  de  ses  suffragants  avait 
dit  qu'il  n'avait  rien  à  faire,  il  lui  rappela 
fortement  les  besoins  de  son  troupeau,  cl  la 
multitude  des  devoirs  de  l'épiscopat.  L 'évé- 
que se  contenta  de  répondre  froidement  que 
le  cardinal  Borromée  portait  trop  loin  sa  sol- 
licitude. Celui-ci,  vivement  affligé  d'une  telle 
réponse,  lui  écrivit  une  longue  lettre,  dans 
laquelle  il  parcourait  les  nombreuses  obli- 
gations d'un  évéque,  et  à  chacune,  il  termi- 
nai! par  ces  mots  :  «  Est  il  possible  qu'un  évé- 
que dise  qu'il  n'a  rien  à  faire?»  Un  cardinal, 
évéque  d'un  petit  diocèse,  ayant  dit  que  son 
siège  était  trop  peu  considérable  pour  exiger 
une  résidence  habituelle,  Charles  lui  répon- 
dit qu'une  seule  âme  était  d'un  si  grand  prix 
qu'elle  méritait  la  résidence  el  tout  le  temps 
du  plus  grand  homme  de  l'univers.  La  mort 
de  Pie  Y,  arrivée  eu  1572,  obligea  le  cardi- 
nal à  se  rendre  à  Rome,  pour  lui  donner  un 
successeur.  Il  concourut  puissamment  à  l'é- 
lection du  cardinal  Buon-Compaguo,  qui  prit 
le  nom  de  Grégoire  XIII,  el  qui  eut  pour  le 
cardinal  Borromée  les  mêmes  sentiments  que 
ses  prédécesseurs,  pour  ne  pas  dire  plus.  11 
le  relint  quelque  temps  à  Home  pour  le  con- 
sulter, el  à  son  départ,  il  le  nomma  visiteur 
apostolique  des  diocèses  de  ses  suffragants. 
Charles  retourna  à  Rome,  en  1575,  pour  ga- 

fner  le  jubilé,  et  il  en  fit  l'ouverture  à  Milan 
année  suivante.  Il  ne  put,  à  celte  occasion, 
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empêcher  les  joûtes,  les  tournois  el  autres 
divertissements  profanes  :  il  menaça  donc 
fon  peuple  de  la  colère  de  Dieu,  el  lui  prédit 
clairement  l'arrivée  prochaine  du  plus  re- 
doutable des  fléaux.  Il  était  à  Lodi,pour  as- 
sister à  la  mort  de  l'évéque  de  cette  ville, 
lorsqu'il  apprit  que  la  pesle  avait  éclaté  dans 
son  diocèse.  De  retour  à  Milan,  il  alla  visiter 
le  lieu  où  les  magistrats  envoyaient  les  pes- 
tiférés et  il  pourvut  à  tous  leurs  besoins  spi- 
rituels el  temporels.  Il  demanda  ensuite  à 
son  conseil  ecclésiastique,  qu'il  consultait 
ordinairement  dans  les  cas  difficiles,  s'il  do- 
rait rester  où  était  la  peste  ou  se  retirer 
dans  quelque  autre  partie  de  sou  diocèse. 
Le  conseil  répondit  qu'il  devait  prendre  le 
dernier  parti,  afin  de  conserver  à  son  peuple 
une  vie  aussi  précieuse.  Charles,  loin  d'être 
de  cet  avis,  soutint,  au  contraire,  qu'un 
évéque,  qui  doit  donner  sa  vie  pour  ses  bre- 
bis, ne  pouvait,  sans  prévarication,  les  aban- 
donner au  moment  du  danger  ;  et  comme 
on  tombait  d'accord  que  cela  était  plus  par- 
fait, Eh! quoi,  reprit  le  saint,  un  évéque  n'est- 
il  pas  obligé  de  choisir  le  plus  parfait  ?  Com- 
me les  fléaux  sont,  en  général,  la  punition 
du  péché,  il  exhoriait  les  Milanais  a  désar- 
mer la  colère  du  Seigneur  par  la  prière  et  la 
pénitence.  Il  ordonna  trois  processions  géné- 
rales, auxquelles  il  assista  nu-pieds,  la  cordo 
au  cou,  et  tenant  dans  ses  mains  un  crucifix, 
sur  lequel  étaient  constamment  fixés  ses 
yeux  baignés  de  larmes,  s'offrant  à  Dieu 
comme  une  victime  pour  les  péchés  de  sou 
peuple.  Tant  que  dura  la  contagion,  il  prê- 
chait presque  tous  les  jours  et  administrait 
lui-même  les  derniers  sacrements  aux  pesti- 
férés. Pour  procurer  des  secours  à  ceux  qui 
étaient  dans  le  besoin,  il  fit  fondre  sa  vais- 
selle d'argent,  el  donna  tous  ses  meubles,  sans 
en  excepter  son  lit.  Les  magistrats  ayant 
blâmé  les  processions  elles  assemblées  de  pié- 
té quele  saint  prescrivait,  sous  prétexte  qu'el- 
les contribueraient  à  étendre  la  contagion,  il  se 
justiûa  par  l'exemple  de  saint  Grégoire,  de 
saint  Mamcrl  el  de  plusieurs  autres  grands 
évéques,  ajoutant  que  quand  les  remèdes 
humains  étaient  impuissants,  il  fallait  re- 
courir à  ceux  qu'offre  la  religion  ;  et  que  les 
exercices  de  piélé,  qui  donnaicul  de  l'inquié- 
tude à  quelques  personnes,  loin  d'augmen- 
ter le  mal,  le  feraient  cesser.  Ce  fut  une  vé- 
ritable prophétie  :  en  effet,  le  fléau  épargna 
ceux  qui  assistèrent  aux  processions  et  ceux 
qui  accompagnèrent  l'archevêque,  lorsqu'il 
visitait  les  malades.  Il  ne  mourut  que  deux 
personnes  de  sa  maison,  encore  n  avaient- 
elles  point  été  dans  les  lieux  où  se  trouvaient 
les  pestiférés.  Quelques  pécheurs  endurcis, 
cherchant  à  se  persuader  que  le  plaisir  el  la 
joie  étaient  les  meilleurs  préservatifs  contre 
le  fléau,  se  retirèrent  dans  un  lieu  agréable 
près  de  la  ville,  où  ils  se  livrèrent  à  toutes 
sortes  d'excès  et  de  débauches.  Ils  restèrent 
sourds  aux  avertissements  du  saint  qui  cher- 
chait a  les  taire  rentrer  en  eux-mêmes  ;  mais 
ils  ne  jouirent  pas  longtemps  de  l'impunité. 
La  peste  gagna  le  quartier  qu'ils  habitaient, 
et  ils  périrent  tous.  Eufin,  la  violence  du 
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fléau,  qui  sévissait  depuis  quatre  mois,  se 

ralentit  en  novembre,  et  cessa  tout  à  fait  au 
commencement  de  l'iinuéc  suivante.  Le  car- 
dinal en  rendit  à  Dieu  de  solennelles  actions 
de  grâces,  et  ordonna,  pendant  trois  jours, 
des  prières  publiques  pour  ceux  qui  étaient 
morts  de  la  peste.  Les  deux  gouverneurs  qui 
succédèrent,  Puo  après  l'autre,  au  duc  d'AI- 
buquerque,  suscitèrent  des  contradictions 
au  saint  archevêque,  tant  pour  l'abolition  des 
désordres  du  carnaval,  que  pour  la  réforme 
des  abus  qui  se  passaient  le  premier  diman- 
che de  carême.  Mais  le  roi  d'Espagne  lui 
rendit  publiquement  justice,  et  le  nouveau 
gouverneur,  qui  était  le  duc  de  Tcrra-Nuova, 
plein  d'estime  et  de  respect  pour  le  saint,  vé- 
eut  toujours  avec  lui  dans  une  parfaite  har- 
monie. Outre  les  soins  généraux  que  le  saint 
archevêque  consacrait  à  son  diocèse,  il  don- 
nait des  soins  plus  particuliers  à  quelques 
personnes  dont  il  dirigeait  la  conscience 
avec  une  prudence  singulière,  surtout  en  ce 
qui  regardait  les  visions,  les  extases  et  autres 
états  extraordinaires. Une  jeune  dame  de.Mi- 
lan  parlait  beaucoup  des  faveurs  qu'elle  re- 
cevait, disait-elle,  du  ciel.  Le  père  Adorno, 
qui  l'examina,  crut  à  leur  réalité.  On  pressa 
l'archevêque  de  l'aller  voir  ;  mais  il  s'y  re- 
fusa el  donna  même  l'ordre  de  l'enfermer 
dans  un  monastère,  regardant  comme  une 
illusion  tout  ce  qu'elle  disait  lui  arriver.  L'é- 
vénement montra  qu'il  ne  s'était  pas  trompé. 
Il  n'apportait  pas  moins  de  soin  dans  l'exa- 
men des  miracles  et  dans  la  vérification  des 
relique?.  Il  aimait,  comme  il  le  disait  lui- 
même,  à  assister  les  personnes  mourantes. 
Ajant  appris,  en  1583,  que  le  duc  de  Savoie 
était  tombé  malade  à  Verceil,  et  que  les  mé- 
decins désespéraient  de  sa  vie,  il  alla  le  voir 
aussitôt  et  le  trouva  presque  expirant.  A 
peine  fut-il  entré  dans  la  chambre  du  duc 

3ue  celui-ci  s'écria  :  «Je  suis  guéri.  »  Le  len- 
emain,  saint  Charles  lui  donna  la  sainte 
communion,  el  ordonna  les  prières  de  qua- 
rante heures  pour  son  rétablissement.  Le  duc 
fut  toujours  persuadé, depuis,  qu'après  Dieu, 
c'était  aux  mérites  de  son  serviteur  qu'il  de- 
vait sa  guérison  ;  aussi,  après  la  mort  de 
saint  Charles,  il  envoya,  en  reconnaissance 
de  ce  bienfait,  une  lampe  d'argent  pour  être 
suspendue  sur  son  tombeau.  Le  saint,  qui 
choisissait  de  préférence  des  lieux  solitaires 
pour  faire  ses  retraites,  se  rendit,  en  158'», 
avec  le  P.  Adorno,  son  confesseur,  au  mont 
Varalli,  dans  le  diocèse  de  Novarre.  Il  avait 
prédit  à  plusieurs  personnes  sa  mort  pro- 
chaine; aussi,  pendant  sa  retraite,  rcdoubla- 
t-il  de  ferveur  dans  ses  austérités  et  dans  ses 
autres  exercices,  paraissant  plus  que  ja- 
mais absorbé  en  Dieu  et  dégagé  de  toutes  les 
choses  de  la  terre.  Il  versait  une  telle  abon- 
dance de  larmes  pendant  la  célébration  de  la 
messe,  qu'il  était  obligé  de  s'arrêter  souvent. 
Il  passa  la  plus  grande  partie  de  sa  retraite 
dans  la  chapelle  de  la  Prière,  au  jardin  el 
dans  celle  Au  Sépulcre,  où  par  un  parfait  re- 
noncement à  lui-même,  if  se  mettait  dans 
un  état  de  mort  avec  le  Sauveur,  demandant 
avec  instance  que  tout  ce  qui  restait  en  lui 


du  vieil  Adam  pût  être  entièrement  détruit  par 
la  mort  de  Jésus-Christ.  Le  24  octobre,  il  fut 
pi  isd'urc  fièvre  tierce;  mais  il  cacha  son  mal. 
Le 26,  il  eut  un  second  accès,  el  il  abrégea  ses 
prières,  par  l'ordre  du  P.  Adorno  :  il  consen- 
tit à  ce  que  l'on  mit  un  peu  de  pailla  sur  les 

ftlanches  qui  lui  servaient  de  lit  et  a  ce  qu'on 
ui  servit  une  nourriture  plus  appropriée  à 
son  état  de  souffrance.  Le  28,  il  pria  huit 
heures  à  genoux,  sans  s'apercevoir  qu'il  eût 
prié  si  longtemps  ;  il  fil  ensuite  sa  conf  ssion 
annuelle,  el  le  lendemain  29,  il  partit  pour 
Arone,  et  descendit  chez  le  curé,  où  il  prit 
une  panade.  Quoique  la  nuit  fût  venue,  il 
passa  le  lac  pour  aller  finir  la  fondation  du 
collège  d'Asconc,  prit  un  peu  de  repos  dans 
la  barque,  et  le  30  au  matin,  il  termina  l'af- 
faire du  collège.  Il  se  rendit,  par  eau,  à  Con- 
nobio,  malgré  la  fièvre  qui  était  revenue  ,  et 
le  31,  il  revint  à  Arone.  Comme  c'était  la 
veille  de  la  Toussaint,  il  jeûna  à  son  ordi- 
naire; il  prit  cependant  les  remèdes  que  les 
médecins  lui  avaient  prescrits  ;  mais  au  lieu 
de  loger  au  château, comme  Mené  Borromée, 
son  parent,  l'en  pressait,  il  alla  chez  les  Jé- 
suites, où  il  passa  une  nuit  assex  tranquille. 
Il  se  leva  à  deux  heures  du  malin  pour  prier,  se- 
Ion  sa  coutume,  se  confessa  cl  dit  la  messe,  le 
jourde  la  Toussaint.  Les  médecins  lui  défendi- 
rent de  sortir,  parce  que  c'était  le  jour  de  la  fiè- 
vre, et  ils  lui  firent  boire  une  grande  quan- 
tité de  tisane,  qui  ne  produisit  d'autre  effet  que 
d'augmenter  la  lièvre  et  de  la  rendre  conti- 
nue. Le  jour  des  Morts,  il  se  fit  porter  en 
litière  à  Milan.  Les  plus  habiles  médecins 
ayant  été  appelés,  il  promit  de  suivre  fidèle- 
ment tout  ce  qu'ils  lui  prescriraient.  Ils  ju- 
gèrenl  sa  maladie  très-dangereuse;  mais  la 
fièvre  ayant  beaucoup  diminué,  le  lende- 
main, on  conçut  des  espérances  :  le  malade 
n'en  témoigna  aucune  joie  et  continua  tes 
exercices,  se  faisant  aider  par  le  P.  Adorno 
et  par  d'autres  pieux  ecclésiastiques.  Le  re- 
doublement de  la  fièvre  s'annonça  par  des 
symptômes  si  fâcheux  que  les  médecins  per- 
dirent tout  espoir.  Charles  l'apprit  avec  une 
tranquillité  surprenante,  et  se  fil  administrer 
les  derniers  sacrements.  Il  mourut  la  nuit  du 
3  au  4  novembre,  en  prononçant  ces  mois  : 
Eece  venio,  voici  que  je  viens.  Par  son  testa- 
ment, il  laissa  son  argenterie  à  la  cathédrale, 
sa  bibliothèque  au  chapitre,  ses  manuscrits  à 
1  evéque  de  Verceil,  el  toute  sa  fortune  au 
grand  hôpital  de  Milan.  Il  régla  aussi  ses 
funérailles  cl  y  prescrivit  la  plus  grande 
simplicité.  Il  avait  choisi,  pour  sa  sépulture, 
un  cave. m  près  du  chœur  elne  voulut  d'au- 
tre inscription  que  celle  qui  se  lit  encore  au- 
jourd'hui sur  une  petite  pierre  de  marbre  el 
qui  est  ainsi  conçue  :  Charles,  cardinal  du 
titre  de  Sainte-Praxède,  archevêque  de  Milan, 
implorant  le  secours  des  pri'rcsduclergé,  du 
petip'e  et  du  texe  dévot,  n  choisi  ce  tombeau, 
île  son  uvant.  On  y  fit  cette  addition;  Il  vécut 
t.  uarante-sixans,  un  mois, un  jour;  il  gouverna 
celte  église  vingt-quatre  ans,  huit  mois,  vingt- 
(juatre jours,  mourut  te  4  novembre  1584.  Peu 
de  temps  après  sa  mort,  le  P.  Adorno  eut  on 
songe  où  il  le  vil  environné  de  lumière  et 
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de  gloire;  le  saint  lui  dit  :  Je  snis  heureux, 
tous  me  suivrez  bientôt.  Adorno  raconta  ce 
fait  à  ses  amis  et  l'attesta,  une  fois,  on  pu- 
blic,dans  un  sermon.  Etant  retourné  à  Cènes, 
sn  patrie,  il  y  mourut  bientôt  après,  on  odeur 
i'e  sainte'é.  Il  s'onéra  plusieurs  guérisons 
miraculeuses  par  rintorcos«ion  de  saint;  h  ir- 
le«.  En  1001  le  rardinal  Baronlus  envoya  au 
clergé  de  Milan  un  ordre  du  papi'  Oé- 
m'-nt  VIII  pour  qu'on  substitu.1l  la  messe  du 
saint  a  relie  de  /.'«/u  !>.■«,  q  1e  Ch:rlcs  avait 
fomlée  et  qui  devait  so  dire  à  perpétuité  le 
jour  anniversaire  de  sa  mort.  En  1011,  il  fut 
solennellement  canonisé  par  Paul  V.  Ses  re- 
liques, renfermées  dans  une  châsse  tréa- 
précieuse,  furent  placées  da;.s  une  chapeJe 
souterraine,  bâtie  s  us  la  coupole  de  la 
grande  église,  et  richement  décorée.  Saint 
Charles,  le  modèle  des  évéques  et  le  restau- 
rnleurde  la  discip!ineei  clésiasique. a  laissé, 
outre,  les  Actes  de  ses  conciles,  un  grand 
nombre  de  mandements  et  d'instructions 
pastorales,  enire  autres  les  /  slructions  aux 
confesseurs  ,et  fies  sermons  en  italien  qu'il 
6t  traduire  en  latin  et  qui  ont  été  imprimés 
par  les  «oins  de  Saxins.  —  h  novembre 

CHARTIER  (saint),  Carterins,  préfr  »  à  Lu- 
gnv,  bourg  près  de  la  ChAtreen  Berry.  c'est 
aujourd'hui  une  petite  ville  qui  s'appelle 
Saint-Charlier.  Il  florissait  dans  le  vie  siècle. 
—  1"  février. 

CHAUMOND ou  Ei*emo*d  (saint),  Ene- 
mundus,  évéque  de  Lyon  et  n-art)  r,  le  même 
que  saint  Delphi n,  naquit  vers  le  commence- 
nt ntdu  vu1*  siècle  d'unedes  plus  illustres  fa- 
milles d*s  ttaules  «I  occupait  un  poste  impor- 
tant à  In  cour  deClovis  II,  lorsque  ce  prin<  e, 
qui  le  respectait  singulièrement,  à  cause  île 
ws  vertus,  le  choisit  pour  être  parrain  <!u 
premier  enfant  qu'il  eut  de  son  mariage  ;ivoc 
sainte  BathHde,  cl  qui,  né  en  050,  devint  roi 
sous  le  nom  de  Clotaire  III,  en  055,  n'étant 
âgé  que  de  5  ans.  I.e  mérite  et  la  sainteté  de 
Chaumond  l'ayant  fait  demander  pour  evêque 
par  le  clergé  et  le  peuple  de  Lyon,  Clovis  II, 
tout  en  regrettant  d'être  privé  de  ses  services, 
agréa  ce  choix,  et  le  nouvel  évéque  remplit, 
aveccaaclititde,  tous  les  devoirs  de  In  charge 
pastorale.  Il  acheva  les  bâtiments  de  la  mai- 
son de  Saint-Pierre  et  y  établit  une  commu- 
nauté de  vierges  qui  se  consacraient  parti- 
culièrement aux  œuvres  de  charité  :  il  fut 
secondé,  dans  cette  pieuse  fondation,  par  le 
zèle  et  les  I  béralilé*  de  deux  de  ses  steurs. 
Il  n'y  avait  pas  longtemps  qu'il  occupait  le 
siège  de  Lyon,  lorsque  saint  Benoit  Biscop 
et  saint  Wilfrid,  qui  se  rendaient  à  Home, 
passèrent  par  celle  ville.  Saint  Chaumond 
leur  accorda  l'hospitalité  la  plu^  généreuse 
et  les  retint  pendant  une  année.  Il  avait 
conçu  tant  d'esti  ne  et  d'affection  pour  saint 
WilIVid,  qu'il  lui  offrit  sa  nièce  en  mariage, 
avec  la  promesse  d'un  emploi  considérable  ; 
mais  Wilfrid,  qui  n'avait  pas  encore  vingt 
ans,  avait  déjà  formé  la  réso'ution  de  se 
consacrer  a  Dieu,  et  continua  son  voyage 
pour  Rome.  Cependant  les  liens  d'ami- 
tié qui  l'unissaient  à  l'évéque  de  Lyon  le 
déterminèrent  à  repasser  parcelle  ville, à 
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son  retour  d'Italie  :  il  passa  Irois  ans  avec 
fe  saint  qu'il  honorait  comme  son  père  et  qui 
lui  confér  i  la  tonsure  cléricale.  Il  se  pro- 
posait deîe  faire  déclarer  son  successeur,  a  fia 
de  pouvoir  toujours  le  conserver  près  de  lui; 
mais  la  mort  ne  lui  permit  pas  de  mettre  à 
exécution  en  projet.  Ebroin,  maire  du  palais 
de  Clotair<«  III,  craignant  que  le  saint  ne  fit 
connaît-  *  à  son  roval  fi'leul  et  s  sainte  Ba- 
thille.sa  mère,  q-ii  était  régente  du  royaume, 
le»  vexations  doal  le  .peu pi*  de  Lyon  était 
acc  'blé,  résolut  de  lui  ôter  la  vie.  Il  eut  d'a- 
bor  l  r  ecours  h  la  calomnie  et  l'accusa  du 
crime  de  lèse-majesté.  Avant  appris  qu'il 
s'était  soustrait,  par  la  fuite,  aux  injuste* 
persécutions  dont  il  était  menacé,  il  mit  à 
sa  poursuie  une  troupe  de  soldats  qui  l'at- 
teignirent près  de  CMIon«-sur-Saônc,  et  le 
massacrèrent  en  057.  Saint  Wilfrid,  qoi  l'ac- 
compagnait, et  qui  aurait  bien  voulu  lui  sau- 
ver la  vie  aux  décent  de  la  sienne,  ramena 
son  corps  à  Lyon  et  le  fit  enterrer  honora- 
ble ont  dans  l'église  de  Saint-Pierre,  qui 
possède  encore  la  plus  grande  partie  de  ses 
reliques.  Ce  saint,  qu'on  invoque  contre  l'é- 
pi'epsîe,  a  donné  son  nom  à  la  ville  de  Saint  - 
Chamond,  dans  le  Lyonnais,  et  à  une  con- 
grégation religieuse  de  filles,  connues  d'a- 
bord sous  le  nom  de  filles  de  l'Union  chri- 
tienne.  —  28  septembre. 

CHEF  (saint),  Theuderius,  abbé  eu  Dau- 
phiné,  naquit,  au  commencement  du  vr  siè- 
cle, d'une  des  meilleures  familles  de  Vienne, 
et  renonça  aux  avantages  qu'il  pouvait  se 
prom  tire  dans  le  monde,  pour  servir  Dieu 
dans  la  solitude  où  il  s'exerça  longtemps  aux 
pratiques  de  la  vie  religieuse.  De  retour  à 
Vienne,  ses  vertus  attirèrent  auprès  de  lui 
un  grand  nombre  de  disciples,  auxquels  il 
fil  construire  des  cellules;  mais  l'aiflucnce 
toujours  croissante  de  ceux  qui  venaient  se 
placer  sons  sa  conduite,  le  détermina  à  fon- 
der, près  de  la  ville,  un  monastère  dont  il 
fut  le  premier  abbé.  Il  était  iilors  d'usée, 
dans  les  monastères  les  plus  réguliers,  que 
le  religieux  qui  était  chargé  de  dire  la  messe 
aux  frères  passât  daos  la  retraite,  occupé  de 
la  prière,  de  la  con'emplation  et  des  exerci- 
ces de  la  t  énilence,  la  semaine  où  c'était  son 
lour  -le  célébrer;  mais  à  Vienne,  on  faisait 
plus  encore  :  on  choisissait  un  moine  qui 
avait  une  grande  réputation  de  sainteté:  il 
se  renfermait  dans  une  cellule,  afin  de  vivre 
en  reclus  et  d'implorer  la  miséricorde  di- 
vine pour  lui  el  pour  son  pays.  On  fil  choix 
de  saint  Chef  pour  cette  vie  de  prière  cl  de 
pénitence,  et  ilnemit  aucunesbornesà  '■es lar- 
mes et  à  ses  mortifications.  Dieu  fil  éclater 
sa  sainteté  par  le  don  des  miracles  et  l'ap- 
pela à  lui  ter*  l'an  575.  Un  l'enterra  dans 
le  monastère  de  Saint-Laurent,  et  ses  reli- 
ques fur  ut  transportées,  dans  la  suite,  à 
l'église  collégiale  qui  porte  son  nom  et  qui 
a  nonné  naissance  à  la  petite  ville  de  Sainl- 
Ch  f,  à  huit  lieues  de  Vienne.  ■  -  29  octobre. 

CHELIDOINE  (saint).  Chelidonius,  soldat 
dans  l'armé^  romaine,  souftrit  le  martyre  à 
Calahorra  en  Espagne,  el  déploya,  au  milieu 
des  tourments,  un  courage  qui  couvrit  le 
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coafaeionees  bourreaux.  Prudence  rapporte 
que  les  peteos,  honteux  de  leur  défaite, 
bràlèreoi  lè«  actes  de  son  wiertyre  et  de  ce- 
lui de  saint  Emette  (Bmethère)  ,  on  Madir, 
son  compagnon;  il  njeute  que  leur  fêle  était 
eélébréa  en  Espagne  avec  uae  dévotion  par- 
ticulière ;  qo'oa  venait  <*«  toutes  part*  visi- 
ter leurs  relioues  et  qu'on  éprouvait  visi- 
blement 1rs  effet*  de  leur  puissante  •interces- 
sion. On  ignore  Cannée  et  même  le  aièrle 
de  leor  mort  ;  cependant  il  est  probable  <que 
ee  fut  et»  304,  tous  l'empereur  t»ioclét»en.~- 
3  mars. 

CHKLinOrNE  (sainle%  CAetfrfaeve,  fleris- 
•ait  dans  le  v*  siècle.  Elle  eat  honorée  à  Sa- 
bine daas  la  Campagne  de  Rome.  Son  corps 
se  farde  dans  4'égltse  de  8uinte4kolastque. 
—  18  octobre. 

CHÉUS-oo  Carir  (saint),  iWariw*,<é>è- 
que  de  J a vaux,  aujourd'hui  'Mende,  mourut 
vers  l'aa  540.  41  a  donné  son  i-ooi  à  deux 
villes  «qui  s'appellent  Saiut-Chély,  l'urne  dans 
le  diocèse  de  Mende  el  f*an*re  duns  celui  de 
Rodez.  Il  est  honoré  daas  le  Gévaudan  le  25 
septembre  et  le 

CHER t  MON  (saint»,  Charrmon,  évéque  de 
Ni  lo  polis  m  Egypte,  était  très-ovanré  en  âge 
lorsque  las>er*eèutîon  de  Dèee  rl'obligea  à  se 
cacher  dans  1rs  montagnes  d'Araèir»  poar  se 
soustraire  à  4a  rage  des  persécuteurs  ;  mais 
il  lot  mis  a  mort  par  les  habitants  du  pays, 
en  haine  du  nom  de  Jésus-Christ,  an  milieu 
do  m"  siècle.  Saint  Denys  d'Alexandrie  en 
parle  comme  d'un  saint  vieillard  et  le  cite 
parmi  les  nombreux  martyrs  qei  forent  im- 
molés A  celte  époque.  On  lit  «on  nom  dans  1e 
Martvroloee  d'Adoe.  —  32 décembre. 

CHÉRÊMON  (sairtt),  diacre  ou  même  prê- 
tre d'Alexandrie,  souffrit  le  martyre  dans 
celle  ville,  erec  plusieurs  autres,  pendant 
la  persécution  de  l'empereur  VaJéricn.  —  a 
octobre. 

CHERON  (saiai),  Cerounus,  martyr,  né 
dans  les  Geôles  aa  siècle,  ne/at  pas  plutôt 
maître  de  aa  /octuor,  par  la  mert  <'e  ses  pa- 
réo ra,  qni  étaient  chrétiens,  qu'il  la  distribua 
aux  pauvre*,  pour  a  lire  servir  fiieu  dane  Ja 
«o'Rttde.  L'évéque  du  lieu  ayant  découvert 
ta  retraile  et  reconnu  son  mérite,  l'ordonna 
diacre.  Saint  Chéroe  résolut  alors  de  se  con- 
sacrer à  la  prédication  de  l'Evangile,  et  après 
avoir  parcouru,  eu  qualité  de  missionnaire, 
plusieurs  prowneee  des  Gau  es,  il  pénétra 
dan*  Je  pays  Cbactrain,  où  il  ne  trouva  qu'un 
petit  noml  rc  de  chrétiens  dont  les  ancêtres 
avaient  été  convertis  autrefois  par  saint  l'o- 
lentien  et  saint  Allin,  apôtres  du  pays  :  ses 
prédications  en  eureiit  bientôt  augme.  lé  le 
uombre.  Dans  la  vue  de  propag  r  do  plus  en 
plus  la  connaissance  de  J -us-Ohi  i  i ,  il  se 
dirigea  vers  Paris,  avec  quelques  compa- 
gnons qu'il  s'était  associés  ;  mais  à  peine 
(  tait-il  à  trois  lieues  de  Chartres,  qu'il  fut 
attaqué  par  une  troupe  de  \o'eurs.  Il  con- 
seilla A  ses  disciples  de  se  cacher  dans  la 
forêt  voisine,  pendant  qu'il  amuserait  les 
brigands.  Ceux-ci  ue  lui  ayant  pas  trouvé 
autant  d'argent  qu'ils  en  désiraient,  se  jetè- 
fÇHl  #WT  W  a*0*5  fureur  et  le  tuèrent.  Ses 


disciples  enterrèrent  son  corps  près  de  Char- 
tres, sur  une  émineaee  qui  prit  depuis  le 
nom  de  Montagne  sainte.  Quelque  temps 
après,  on  y  bâtit  une  église  qei  devint  célè- 
bre par  les  pèler  nages  de  ceux  qui  reneieat 
honorer  le  lorub»  au  de  ce  martyr  de  la  cha- 
rité. Une  communauté  d'ecclésiastiques  fat 
chargée  de  la  desservir,  et,  en  1187,  elle  fut 
remplacée  par  des  Chanoines  Réguliers.  On 
fonda,  près  de  Chartres,  une  ahbaye  qni 
porta  son  nom,  et  où  l'on  plaça  ses  reliques. 
En  1681,  le  président  de  Lamoignon  en  obtint 
un  os  dont  il  fil  présent  è  la  parois*e  de  Saint- 
Chéron  de  Moul-C<  uronne.  —  28  mai. 

CH1CNAN  (saint),  Aniaius,  second  évoque 
de  PériKueux  ,  fut  >e  successeur  de  saint 
Fronl-,  mais  on  ignore  dans  quel  siècle  il 
vivais.  Il  est  honoré  le  même  jour  qne  saint 
Acnao d'Orléans,  c'est-à-dire  le  17  n«  verabre. 

t  H1MOIA  (saint),  l'un  des  vingt-six  mar- 
Ijrs  du  Japon  en  1597,  souffrit  de  cruels 
inurtm-nts  pour  la  foi  sous  l'empereur  Tay- 
eosama,  et  fut  crucifié  près  de  Nangazaclci. 
Il  eut  ensuite  le  côté  percé  d  une  lance  , 
ainsi  que  ses  compagnons.  Ils  ont  été  déclarés 
martyrs,  cl  canonises  par  Urbain  VIII, 44*)  a 
tixé  leur  féfe  au  5  fév<  ier- 

CrIIOME  (saiote),  Chionia^  martyre,  ecear 
de  sainte  Agape  et  de  sainte  Irène,  née  à 
Thc^salonique  de  parents  idola'res.  ayant, 
ainsi  que  ses  icaurs,  caché,  en  303,  •quelques 
volumes  uea  saintes  Ecritures,  maigre  les 
édils  de  Dioclétieo  qui  le  défendaient  «eus 
peine  deanort,  elles  durent  a  rrétéee  l'année 
suivante  i«our  avoir  refu  é  de  manger  des 
viandes  immolées  aux  d*ux,  et  conduites 
devant  Je  gouverneur  DukéUua.  Cbioaie, 
ayant  éié  interrogée  sur  ce  refus,  rrpondil  : 
Je  n'ai  pas  obéi  à  l'empereur,  pu/  et  que  je 
croix  au  Dûu  vit  ont.  Après  quelques  ques- 
tious  adressées  à  ses  sœurs,  le  gouverneur, 
revenant  A  Cbiooie ,  lui  demanda  qiulle 
était  aa  dernière  résolution.  —  le  persisté 
toujours  dans  1rs  mêmes  «ent  i  iacsWs.— À  "aras- 
vous  point  quelques-uns  de  ces  lierez  au  de 
us  écrits  qui  traittut  de  la  doctrine  impie  dis 
chrétien»  ï — Nqu$  n'en  avoue  point.  On  nous 
Us  a  enlevés  pat'  ordre  de  l'emprr>  ur,  —  Mais 
qui  t  ous  a  déterminée  à  donner  dans  de  pa- 
reilles rêveries  ? — C'en  au  Dieu  tout-puissant 
et  à  son  Fils  Jésus-Christ  Notre-Seiyneur  que 
nous  nommes  redevables  de  la  sainte  doctrine 
que  nous  professons.  Oulcétius,  voyant  qu'il 
ne  pouvait  taincre  sa  résolution,  la  con- 
damna à  être  brûlée  vive  avec  sa  sce.ur  Agape, 
ce  qui  fut  exécuté,  à  Thctaalt  nique,  le  3 
avril  304.  —  3  avril. 

CHREMES  (saint),  abl>é  de  l'ordre  de 
Saint-Basile,  mourut  en  Sicile,  où  il  est  bo- 
■  orc  le  6  novembre. 

CUREPOLD  (saint),  Chrispolytus,  évéque 
et  martyr,  honore  a  BeUoue,  près  d'Assise 
en  Ouibrie,  était  frère  de  sainte  Tculélc, 
qui  soulf  t  avi-c  loi.  —  12 mars. 

CHRllST  (saim),  Clirestus,  martyr  en  Afri- 
que, a>  ce  saint  Pompin  et  plusieurs  autres, 
est  honoré  le  18  décembre. 

CHRÉTIEN  (saiut),  fhrittianus,  piètre  de 
D  >uai  et  confesseur,  était  attaché  au  service 
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de.l'églisede  Saint-Aubin  de  cette  fille,  et  ae 
rendit  célèbre  par  ses  vertus,  mais  surfont 
par  sa  charité  envers  les  pauvres.  Quoiqu'on 
ignore  les  détails  de  sa  sainte  vie,  ainsi  que 
l'époque  de  sa  mort,  le  culte  qu'on  lui  rend 
et  les  confréries  érigées  en  son  honneur 
prouvent  que  les  fidèles  ont  reconnu,  de  tout 
temps,  sa  sainteté.  On  portail  autrefois  ses 
reliques  aux  processions  de  la  ville,  et  l'on 
voyait,  près  de  l'église  de  Saint-Aubin,  un 
clos  appelé  le  Jardin  de  saint  Chrétien.  Il  est 
invoqué  par  les  femmes  en  travail  dVnfant  et 
par  ceux  qui  sont  attaqués  de  fièvres  opiniâ- 
tres. —  7  avril. 

CHRÉTIENNE  ou  Chmstirnnb  (sainte), 
Christiana,  a  mérité  le  beau  surnom  d'apôtre 
des  Ibériens,  parce  qu'elle  fut  l'instrument 
dont  Dieu  se  servit  pour  éclairer  cette  nation 
des  lumières  de  la  foi.  Elle  professait  le 
christianisme  lorsqu'elle  fut  emmenée  cap- 
tive chez  les  Ibériens,  peuple  qui  habitait 
entre  le  Ponl-Euxiu  et  la  mer  Caspienne.  La 
fidélité  avec  laquelle  elle  pratiquait  sa  re- 
ligion, ses  vertus,  sa  fidélité  envers  ses  maî- 
tres et  surtout  son  application  à  la  prière,  à 
laquelle  elle  consacrait  une  partie  des  nuits, 
frappèrent  d'admiration  ces  infidèles.  Us  lui 
firent  de  nombreuses  questions  sur  celte  con- 
duite, et  elle  leur  en  donna  l'explication  en 
leur  exposant  les  motifs  qui  la  faisaient  agir. 
Quelque  temps  après,  un  enfant  étant  tombé 
malade,  sa  mère,  selon  la  coutume,  le  porta 
de  maison  en  maison,  pour  qu'on  lui  indi- 
quât un  remède  ;  mais  personne  ne  connais- 
sait rien  à  la  maladie.  On  le  présenta  à  la 
captive,  qui  assura  que  Jésus-Christ,  qu'elle 
adorait,  pouvait  rendre  la  santé  aux  malades 
les  plus  désespérés,  et  prenant  l'enfant,  elle 
le  posa  sur  le  cilice  qui  lui  servait  de  lit; 
faisant  ensuite  une  prière  sur  lui,  elle  le  dé- 
livra de  tout  mal,  et  le  rendit  à  sa  mère 
parfaitement  guéri.  Ce  miracle  parvint  aux 
oreilles  de  la  reine,  qui  était  atteinte  d'une 
maladie  grave,  et  elle  donna  ordre  de  lui 
amener  la  captive;  mais  celle-ci  refusa  do  se 
rendre  à  la  cour,  non  par  entêtement,  mais 
par  humilité  et  dans  la  crainte  de  tenter  Dieu 
en  entreprenant  la  guérison  qu'on  attendait 
d'elle.  La  reine  fut  donc  obligée  de  se  faire 

fjorter  chez  la  captive,  qui  la  plaça  dans  son 
il.  Elle  fit  ensuite  une  prière  à  Jésus-Christ, 
et  la  malade  se  trouva  guérie.  Le  roi  voulut 
lui  témoigner  sa  reconnaissance  par  de  ri- 
ches présents  ;  mais  la  reine  lui  dit  que  la 
cap'ive  ne  les  recevrait  pas,  et  que  la  seule 
reconnaissance  qu'ils  pusseut  lui  témoigner, 
c'était  d'embrasser  la  religion  qu'elle  prati- 
quait. Le  prince  ne  fut  pas  disposé  à  suivre 
ce  conseil  pour  le  présent,  et  lorsque  la  reine 
revenait  à  la  charge,  il  éludait  ses  instances 
par  de  nouveaux  délais.  Un  jour  qu'il  chas- 
sait dans  une  forêt,  il  se  trouva  tout  à  coup 
enveloppé  de  ténèbres  si  épaisses,  qu'il  s'é- 
gara et  se  trouva  seul  sans  savoir  de  quel 
côté  se  diriger.  Alors  il  se  souvint  du  Dieu 
de  la  captive,  et  il  lui  promit  que  s'il  le  dé- 
barraisait  de  ces  ténèbres,  il  n'adorerait 
plus  que  lui.  Aussitôt  le  jour  reparut,  et  il 
retrouva  sa  suite  et  sa  route.  Arrivé  au  pa- 
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lais,  il  raconta  à  la  reine  ce  qui  loi  était 
arrivé,  et  il  fit  venir  la  captive  pour  appren- 
dre d'elle  la  manière  de  servir  Jésus-Christ. 
Elle  s'acquitta  de  cette  fonction  du  mieux 
qu'il  lui  fut  possible,  et  enseigna  les  éléments 
du  christianisme  à  la  famille  royale.  Le  roi 
expliqua  à  ses  sujets  ce  que  le  Dieu  des 
chrétiens  avait  fait  pour  lui  et  pour  la  reine. 
Il  se  chargea  ensuite  de  catéchiser  les  hom- 
mes, pendant  que  la  reine  catéchisait  les 
femmes.  La  captive  avait  tracé  le  plan  d'une 
église,  à  laquelle  chacun  s'empressa  de  tra- 
vailler. Les  murailles  s'élevaient,  et  l'on 
avait  déjà  posé  deux  colonnes,  lorsqu'à  la 
pose  de  la  troisième  on  éprouva  des  diffi- 
cultés insurmontable».  La  nuit  étant  venue 
sur  ces  entrefaites,  chacun  s'en  retourna 
tout  préoccupé  de  cet  obstacle  étrange.  La 
captive  passa  seule  la  nuit  dans  l'église,  et 
ne  cessa  de  prier.  Le  lendemain,  le  roi  étant 
revenu  avec  les  ouvriers,  quelle  ne  fut  pas 
sa  surprise  en  voyant  la  colonne  dressée, 
mais  suspendue  au-dessus  de  sa  base  à  la 
hauteur  de  plus  d'un  pied  !  Tout  le  peuple 
fut  témoin  du  prodige,  et  chacun  s'écria  que 
la  religion  de  la  captive  était  la  seule  véri- 
table. La  colonne  s'abaissa  ensuite  toute 
seule  et  se  posa  sur  sa  base  sans  que  per- 
sonne y  mit  la  main.  Lorsque  le  bâtiment 
fut  terminé,  le  roi,  d'après  le  conseil  de  la 
captive,  envoya  une  ambassade  à  l'empereur 
Constantin,  pour  lui  demander  des  évéqoes 
et  des  préires  qui  achevassent  l'œuvre  de  sa 
conversion  et  de  celle  de  ses  sujets.  Cons- 
tantin ressentit  une  grande  joie  de  cette 
bonne  nouvelle,  et  il  accorda  au  prince  ibé- 
rien  au  delà  même  de  ce  qu'il  lui  demandait. 
Les  missionnaires  qu'il  y  envoya  n'éprouvè- 
rent aucuue  difficulté  dans  l'exercice  de  leur 
ministère,  et,  en  peu  de  temps,  la  nation 
entière  avait  reçu  le  baptême.  Quant  à  la 
captive,  elle  n'est  connue  dans  l'histoire  que 
sous  le  nom  appellalif  de  Chrétienne,  qui 
est  devenu  comme  son  nom  propre,  faute  de 
connaître  celui  qu'elle  portait.  Sa  vie  sainte 
et  les  miracles  qu'elle  opéra  l'ont  fait  hono- 
rer d'un  culte  public.  —  15  décembre. 

CHRÉTIENNE  DE  SAINTE -CROIX  (  la 
bienheureuse),  Chriêtiana,  vierge,  née  en 
1259,  à  Sainte-Croix  petite  ville  de  Toscane, 
près  de  Florence,  reçut  au  baptême  le  nom 
d'Oringa.  Ses  parents,  qui  étaient  d'honnêtes 
cultivateurs,  l'employèrent,  dès  son  bas  âge,  à 
la  garde  des  bestiaux, et  Oringa  trouvait  dans 
ces  humbles  fonctions  la  facilité  de  se  livrer 
à  la  méditation  des  choses  divines,  sans  au- 
tre maître  que  l'Espril-Saint.  Prévenue  des 
bénédictions  du  ciel,  elle  conçut,  de  bonne 
heure,  un  grand  amour  pour  Dieu  et  une  si 
grande  estime  pour  la  pureté  que,  s'il  lui 
arrivait  d'entendre  des  paroles  peu  honnêtes 
on  d'être  témoin  de  quelque  action  trop  libre, 
elle  en  avait  une  telle  horreur,  qu'elle  en 
devenait  malade.  Etant  devenue  orpheline, 
ses  IV.  res  voulurent  la  contraindre  à  se  ma- 
rier; mais  leurs  mauvais  traitements  et  les 
coups  dont  ils  l'accablèrent  ne  forent  pas 
capables  de  lui  faire  violer  l'engagement 
qu'elle  avait  pris  de  n'avoir  d'autre  époux 
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qoe  Jésus-Christ.  Pour  mettre  sa  vocation 
en  sûreté,  elle  crut  devoir  prendre  la  fuite. 
Ajant  rencontré  sur  sa  route  une  rivière 
sans  aucun  moyen  pour  la  traverser,  on 
assure  que,  pleine  de  confiance  en  Dieu,  elle 
la  passa  à  pied  sec.  Arrivée  à  Lucques,  elle 
entra  au  service  d'un  noble,  homme  hon- 
nête et  pieux,  à  qui  elle  ne  demanda,  pour 
tout  salaire,  que  la  nourriture  et  des  vêle- 
ments simples  et  communs.  C'est  alors  qu'elle 
commença  celte  vie  austère  et  mortifiée 
qu'elle  continua  jusqu'à  sa  mort,  marchant 
toujours  nu-pieds,  même  pendant  l'hiver, 
couchant  constamment  sur  la  dore,  quelque 
fatiguée  qu'elle  fût,  jeûnant  tons  les  jours, 
et  ne  prenant,  le  soir,  delà  nourriture  que 
de  la  grosseur  d'une  noix.  La  beauté  du 
visage,  qui  est  pour  tant  d'antres  un  sujet  dû 
vanité,  n'était  pour  Oringa  qu'un  sujet  de 
peine;  aussi  employait-elle,  pour  la  détruire, 
autant  de  soins  que  d'autres  en  prennent 
pour  la  conserver,  tant  elle  craignait  délre, 
pour  qui  que  ce  fût,  une  occasion  de  péché, 
fout  occupée  de  Dieu  ,  elle  ne  connaissait 
pas  même  les  plus  proches  voisins  de  son 
maître.  Lors q a  elle  parlait  à  quelqu'un,  ce 
qu'elle  ne  faisait  jamais  sans  une  nécessité 
indispensable,  c'était  avec  tant  de  modestie 
que,  quoique  d'une  figure  agréable,  elle 
n'inspirait  d'autre  sentiment  que  le  respect. 
Elle  savait  profiter  de  ces  occasions  pour 
donner  des  avis  salutaires  à  ceux  avec  qui 
elle  s'entretenait;  car  elle  parlait  des  choses 
spirituelles  avec  une  facilité  et  une  exacti- 
tude surprenantes,  et  c'était  une  chose  mer- 
veilleuse de  voir  une  paovre  fille,  qui  no 
savait  pas  même  lire,  expliquer  les  points 
les  plus  relevés  de  la  religion,  de  manière  à 
étonner  les  hommes  instruits.  Son  humilité 
s'alarma  de  l'estime  générale  que  ses  vertus 
loi  avaient  acquise  ;  elle  résolut  donc  de  s'y 
dérober  en  qdittani  le  pays.  Elle  fit  un  pèle- 
rinage au  mont  Gargan,  dans  la  Pouille, 
pourvisiter  la  célèbre  église  de  saint  Michel, 
qu'elle  honorait  comme  son  protecteur,  et 
par  l'intercession  duquel  elle  avait  obtenu 
de  Dieu  une  grâce  particulière.  De  là  elle  se 
rendit  à  Rome  pour  y  vénérer  la  cendre  des 
martyrs.  Elle  fit,  dans  celte  ville,  la  connais' 
sance  d'une  veuve  noble  et  pieuse,  qui  la 
prit  à  son  service.  Celte  dame,  dont  la  for- 
lune  égalait  la  naissance,  voulut  qu'Oringa 
prit  des  vêtements  conformes  à  sa  nouvelle 
position.  La  sainte  fille  n'y  consentit  qu'avec 
peine;  et,  quelques  jours  après,  elle  donna 
ses  habits  neufs  à  une  pauvre  étrangère 
qu'elle  rencontra,  et  reprit  les  vieux  qu'elle 
avait  quittés.  Sa  maîtresse,  qui  savait  déjà 
l'apprécier ,  loin  d'être  mécontente  d  une 
telle  action,  n'en  conçut  qoe  plus  d'estime 
et  d'affection  pour  elle  ;  aussi,  loin  de  vou- 
loir en  être  servie,  elle  allait  jusqu'à  la 
servir  elle-même.  L'humble  servante  fut 
bientôt  regardée  comme  une  sainte  dans 
toute  la  ville,  et  le  peuple  lui  donna  le  sur- 
uom  de  jChrétienne  de  Sainle-Croix,  surnom 
qui  lui  resta  et  sous  lequel  elle  est  connue. 
Après  avoir  passé  quelque  temps  â  Rome, 
elle  alla  visiter  le  tombeau  de  saint  François 
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d'Assise  ;  sa  maîtresse,  qni  ne  voulait  plus 
se  séparer  d'elle,  l'accompagna.  Chrétienne 
s'étanl  mise  en  prière  dans  l'église  du  saint, 
elle  eut  une  extase  pendant  laquelle  Dieu 
lui  fil  connaître  qu'il  l'avait  choisie  pour 
fonder  un  monastère  dans  son  pays  natal  :  il 
lui  fit  voir  aussi,  dansla  même  circonstance, 
la  gloire  des  saints  dans  le  ciel,  et  cette  vue 
la  charma  tellement,  qu'elle  en  conserva 
pendant  plusieurs  mois  la  plus  douce  im- 
pression. Elle  revint  à  Sainle-Croix  pour  ac- 
complir l'ordre  de  Dieu;  mais  pauvre  el  sans 
appui,  clic  rencontra  d'abord  des  difficultés 
qui  paraissaient  insurmontables.  Les  habi- 
tants du  lieu  cl  l'évéque  de  Lucqucs,  de  qui 
dépendait  Sainte-Croix,  étaient  opposés  à 
son  dessein  ;  cependant,  elle  triompha  de 
tous  les  obstacles  par  sa  confiance  en  Dieu 
el  par  sa  patience.  Le  monastère  fondé,  sous 
le  nom  de  sainte  Marie  la  Neuve,  elle  y  in- 
troduisit la  règle  de  saint  Augustin,  el  dressa 
pour  les  religieuses  des  constitutions  si  sages 
qu'on  les  adopta  plus  lard  dans  d'autres 
communautés  du  même  institut.  Sa  qualité 
de  fondatrice  lui  donnait  des  droits  au  gou- 
vernement de  la  maison,  mais  on  ne  put 
vaincre  son  humilité  sur  ce  point;  elle  ne 
voulut  même  accepter  aucun  emploi,  se  re- 
gardant comme  la  dernière  de  la  commu- 
nauté. Si  elle  croyait  avoir  désobligé  quel- 
qu'une des  sœurs,  elle  se  jetait  à  genoux 
devant  elle  pour  lui  demander  pardon.  Elle 
ne  voulut  rien  rabattre  de  ses  premières  au- 
stérités, continuant  à  coucher  sur  la  terre 
nue,  comme  elle  le  faisait  à  Lucques  ;  mais 
autant  elle  était  sévère  pour  elle-même,  au- 
tant elle  était  tendre  et  compatissante  pour  les 
pauvres.  Elle  allait  jusqu'à  scdépouillcr  de  ses 
vêlements  pour  leslcur  donner,et, une  fois, elle 
disposa  en  leur  faveur,  delà  seule pièced'ar- 
genl  qui  se  trouvait  dans  la  maison.  Pendant 
une  disette,  elle  fit  placer  dans  le  seul  champ 
que  la  communauté  possédât,  et  qui  était  ense- 
mencé de  fèves,  un  ecrilcau  pour  avertir  que 
ces  fèves  étaient  à  tous  ceux  qui  voudraient 
en  prendre.  Des  laboureurs,  touchés  de  cet 
exemple,  l'imitèrent.  Le  champ  deChrélienne 
parut  jouir  d'une  fertilité  miraculeuse  el  sa- 
tisfit à  tous  les  besoins  de  ceu\  qui  y  eurent 
recours  ;  c'est  ainsi  qu'elle  eut  la  consola- 
lion  d'avoir'sauvé  la  vie  à  beaucoup  de  mal- 
heureux qui,  sans  cela,  seraient  morts  de 
faim.  Dieu  la  favorisa  du  don  des  miracles 
et  de  celui  de  prophétie  :  elle  fit  plusieurs 
prédictions  qui,  toutes  furent  accomplies  : 
l'architecte  de  son  monastère  s'étanl  enfoncé 
un  clou  dans  le  pied,  elle  le  guérit  de  sa 
blessure.  Trois  ans  avant  sa  mort,  elle  fui 
frappée  d'une  paralysie  qui  la  rendit  per- 
cluse de  tout  le  côté  droil.  Dans  cet  état  pé- 
nible, elle  montrait  une  patience  et  même  un 
contentement  qui  avait  sa  source  dans  une 
parfaite  soumission  à  la  volonté  divine. 
Après  avoir  annoncé  l'heure  précise  de  sa 
mort,  et  reçu  avec  ferveur  les  derniers  sa- 
crements, elle  mourut  l'an  1310,  à  l'âge  de 
70  ans.  Son  corps  était  resté  flexible  et  sans 
aucune  marque  de  corruption  jusqu'en  lot» 
qu'un  incendie  le  consuma  presque  entière- 
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ment  ainsi  qu'une  partie  do  monastère.  Le 
culte  <ie  la  bienheureuse  Cbrélienne  fut  ap- 
prouvé,  en  1776,  p,:r  le  pape  Pie  VI.  —  18 

février. 

CHRISTANTIEN  (saint).  Christatuiannt, 
confesseur  à  .Vco  idausla  Marche  d'Aucone, 
est  honore  le  13  m.  i. 

CHRISTE  sainte),  Christa,  martyre,  souf- 
frit avec  saint  Expérience  et  plusieurs  au- 
tres. —  k juio. 

CHRIS  I  ETE  (sainte),  Christ  ta,  vierge  et 
martyre  à  Avila  en  Espagne,  était  sœur  de 
saint  Vinrent  et  de  saiule  Sol  i  ne,  qui  souffri- 
rei  t  avec  elle,  pendant  la  persécution  de. 
Dioclétien.  vers  l'an  30i.  Arrôée  par  ordre 
du  pré- nient  Dacien,  ce  magistral  la  fit  é  »  n- 
dre  sur  le  chevalet  au  poi  l  que  ses  inern 
bre*  se  disloquèrent  ;  son  corps  fut  ensuite 
déchiré  à  coups  de  fouet.  Dac  en  voyai  t  que 
es  tortures  ne  po  uvaient  la  déterminer  à 
sacrifier  aux  t'ieux,  lui  fil  briser  la  tête  à 
coups  de  levier,  et  ordonna  que  son  cadavre 
restât  expo>éaux  bêles;  mais  les  ehrétiens 
parvinrent  à  s'en  emparer,  et  l'cnsevetire  t 
secrètement.  La  ville  d'Alve  possède  ses 
reliques  ci  célèbre  sa  féle  le  zl  o:  tobre. 

CHUISTIEN  (  saint  >,  Christiania,  martvr 
avec  quelques  autres  souffrit  vers  l'an  2V>, 
sons  le  règne  des  Philippes.  —  k  décembre. 

CHUISTIEN  on  Ciihêtie*  (le  bienheu- 
reux), étéque  d'Auxene,  naquit  au  commen- 
cement du  ix*  siècle,  et  entra,  dans  sa  jeu- 
nesse, à  l'a  bbaye  de  Saint-Germain  d'Auxerre. 
H  s'y  Gt  remarquer  par  son  admirah'e  sim- 
plicité et  par  >oo  humilité  profonde.  11  se  li- 
vrait atec  ardeur  à  'a  prière,  à  l'élude  <  t 
aux  pratiques  les  plus  austères  de  la  péni- 
tence :  se»  vertus,  son  mérite  et  ses  aimables 
qualités  te  Aient  élever  malgré  lui  à  la  di- 
gnité d'ahl'é,  et  plus  tard,  à  l'épiscopat.  De- 
venu évéque  d'Auxerre,  il  m.ircha  sur  les 
traces  de  ses  saints  prédécesseurs  et  s'efforça 
d'imiter  leur  zèle  pour  le  salut  du  troupeau. 
Il  prononçait  souvent  le  nom  de  Jésus  et 
avouait  qu'il  trouvait  dans  ce  mot  d.vin  un 
charme  ii  effable.  Il  souscrivit  au  concile 
de  Tousy,  tenu  en  880,  et  il  mourut  »ers  l'an 
873.  Son  nom  se  trouve  inscrit  dans  plusieurs 
calendriers  avec  le  litre  de  bienheureux.  — 
22  décembre. 

CHKISTIN  (  saint),  Christinvs,  ermite  de 
Brennove  en  Pologne  et  marty  r,  fut  lué  par 
de-  voleurs  avec  plusieurs  de  ses  confrères, 
en  100V.  —  12  novembre. 

CHRISTINE  (sainte),  Christina,  marhre  à 
Lampsaque,  est  honorée  chez  les  Grecs,  le 
15  mai. 

CHRISTINE  (sainte),  martyre  à  Nicomédie, 
fut  brûlée  vive  pour  la  foi,  avec  saint  Cara- 
lampode  et  plusieurs  autres,  pendant  la  per- 
séculon  de  Dioclétien.  Elle  esl  honorée 
chez  les  Grecs  cl  principalement  à  Conslan- 
liiiui  le.  —  30  mai. 

CHRISTINE  (sainte),  martyre  à  Césarée  en 
Capp.  docr,  était  sœur  de  sainte  Callixle,  et 
toutes  deux  elles  avaient  eu  le  malheur  de 
renoncer  à  Jé^us  Christ  et  de  retourner  à  l'i- 
dolâtrie, nu  commencementdela  persécotion 
de  Dioclétien.  Fabrice  ou  Saprice,  gourer- 


neur  de  la  province,  ftt  remettre  entre  leurs 

mains  sainte  Doroihée,  qu'il  n'avait  pu  dé- 
cider à  obéir  aux  édits,  et  il  les  chargea  de 
la  décider  à  imiter  leur  apostasie.  Elles  em- 
ployèrent plusieurs  semaines  à  la  séduire, 
ne  ménageant  ni  les  promesses  ni  les  exhor- 
tations les  plus  pressantes.  Ce  furent  elles 
au  contraire  que  Doroihée  regagna  à  Jésns- 
Chiist.  Le  gouverneur,  furieux  -d'un  résultat 
aussi  opposé  â  celui  qu'il  s'èt.ilt  promis  ,  les 
condamna  toutes  deux  à  être  brûlées  rivet, 
et  il  voulut  que  sainte  D  ro'hée  assi-tal  à 
leur  supplice.  Elle  le  fit  d';.ulairt  plus  volon- 
tiers que  cela  lui  fournissait  l'occasion  da 
les  prémunir  contre  une  seconde  a  pot  asie. 
C'est  ainsi  que  par  leur  mort  glorieuse  elles 
réparèrent  abondamment  le  scandale  qu'elles 
avaient  donné.  —  6  février. 

CHHISTINK  (  sainte  ),  vierge  et  martyre, 
souffrit  diverses  tortures  pour  la  foi,  fut 
condamnée  à  une  mort  cruelle  sous  l'empe- 
reur Dioclétien,  et  exécutée  à  Tyro,  tille  si- 
tuée dans  une  11e  du  lac  de  Botsèue  en  Tos- 
cane, qui  a  été  depuis  engloutie  par  les  «  aux 
du  lac.  On  garde  ses  reliques  à  P.ilerme ,  en 
Sicile.  Celte  sainte,  dont  le  nom  se  lit  dans 
les  plus  anciens  martyrologes,  a  toujours 
été  en  grande  vénération  chef  les  Grecs  et 
les  Latins.—  2V  juillet. 

CHRISTINE  (sainte),  vierge  el  martyre  en 
Perse,  est  honorée  le  13  mars. 

CHIUSTINB  (  la  bienheureuse  ),  vierge  et 
religieuse ,  fut  surnommée  l'admirable ,  à 
cau»e  des  faveurs  extraordinaire*  dont  Dieu 
la  combla,  et  des  choses  merveilleases  que 
renferme  sa  vie.  Elle  vivait  dans  la  première 
partie  du  xitt*  siècle,  e4  l'on  croit  qu'elle  est 
cette  même  Christine  «|ue  sainte  Ludg.rrde 
consulta  pour  savohr  si  elle  devait  ee  sou- 
mettre à  son  directeur,  en  entrant  dans  un 
ordre  religieux  pour  lequel  elle  éprouvait 
moins  d'attraits  que  yoor  «n  autre  ordre 
qu'elle  avait  choisi.  Christine  lui  Ht  cette  ré- 
ponse :  f  aimerais  mieux  élr§  en  enfer  avtc 
f)inst  qu'en  para  is  sans  Ùieu,  fâl-ce  en  ia 
eompagi  ie  des  nnges  et  a+s  saints  :  voulant 
lui  faire  comprendre  qu'elle  devait  obéir  à 
Dieu  dans  la  personne  de  son  ministre.  Elle 
avah  connu,  dans  sa  jeunesse,  sainte  Marie 
d'Otgnies,  et  «Ile  est  mentionnée  avec  les 
plus  grands  éloges  dans  la  Vie  de  cette  der- 
nière. —  28  juin. 

CHRISTINE  DE  BRUZO  ou  db  ^tommglen 
(la  bien  heureuse),  vierge,  noquit  en  1252  à 
Stommelen,  village  du  duché  de  Juliers,  et  se 
distingua  par  ses  vertus  el  par  ses  miracles. 
Elle  mourut  à  soixante-un  ans  en  1313.  En 
1619,  son  cerps  fut  transféré  dans  l'église 
collégiale  de  Julers  et  placé  d  a  ne  un  tom- 
beau qui  est  visité  par  un  grand  nombre  de 
fidèles.  Elle  a  laissé  un  grand  nombre  de 
lettres  dont  la  plupart  roulent  sur  des  ma  - 
tières  de  spiritualité.  —  6  novembre. 

CHRISTINE  DE  VISCON 1 1  (  la  bienheu- 
reuse), vierge  du  tiers  ordre  de  Saint-An- 
fusiin,  mourut  eu  1V58,  et  elle  est  houorée  à 
Spolètcen  Italie  le  ik  février. 

Ci  RISTODULE  (saint).  Christodulv* . 
abbé  d'un  monastère  de  l'Ile  de  Nègre  - 
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pont,  est  honoré  chez  les  Grecs  le  16  mars. 

CHRISTOPHE  (  saint  ) ,  Christûphoru$  , 
martyr  en  Lyrie,  souffrit  pendant  la  persé- 
cution de  Dec  •,  l'an  250.  Son  zèle  le  portait  à 
faire  connaître  Jésus-Christ  aux  païens,  et 
parmi  1rs  personnes  qn'il  convertit  ;iu  chri- 
ttianismc,  on  ci'e  sainte  N  c< te  et  sainte 
Aquiline,  qui  euront  la  tête  tranchée  pour 
la  foi  pendant  la  même  persécution.  Si  s  reli- 
ques après  avoir  été  portées  à  Tolède  en  Es- 
pagne, furent  ensuite  portées  en  France  et 
placées  dans  1  alibaye  de  Saint-Denis.  Ce 
saint  a  toujours  été  en  grande  vénération, 
soit  en  Orient,  soit  en  Occident.  Plusieurs 
églises  ont  été  bâties  en  France,  en  Esp-gne 
et  en  Italie  sons  son  invocation,  et  les  fidt  les 
ont  souvent  eo  recurs  h  son  intercession 
en  temps  de  peste.  —  25  juillet. 

CHRISTOPHE  LE  SARAITE  (sainl),  mar- 
tyr eu  Palestine  sous  les  Sarrasins,  dans  le 
viir*  siècle,  tfr  an  il. 

CHRISTOPHE  (-aint).  moine  et  martyr  à 
Cordoue,  pendant  la  persécution  des  Arabes, 
•n  852,  sous  Abdérame  II,  roi  de  Conioue. 
Ayant  été  incarcéré  ponr  la  foi  chrétienne,  il 
eut  la  tôle  tranrlée,  et  son  corps  fnt  ensuite 
brûlé.  —  20  août. 

CHRISTOPHE  DR  CAHORS  (  le  bienheu- 
reux), religieux  de  l'ordre  de  Saint-François, 
Qorissait  dans  le  milieu  du  \m*  siècle,  et 
mourut  -en  1272.  On  rapporte  de  lui  qu'il 
domptait  sa  chair  arec  une  cotte  de  mailles, 
en  guise  de  ciliée,  et  qn'il  montrait  on  grand 
dévouement  pour  les  lépreux  qu'il  soignait 
Ile  ses  propres  mains.  —  31  octobre. 

CHRISTOPHE  SCAGEN  (le  bieuheurenx), 
martyr  à  Dell  en  Hollande,  fut  misé  mort 
pour  la  Toi  catheri^ue,  avec  le  bienheuret  x 
Adrien  uVAssendeK,  par  ordre  da  comte  de 
Lumey,  après  le  milieu  da  xvr»  siècle.  — 
ik  décembre. 

CBRODBGANI)  (saint],  Ckrodegandu$,  évê- 
que  de  Séez,  et  frère  de  sainte  Opportune, 
abbessc  de  Monlreuil,  sortait  d'une  illustre 
famille  du  territoire  d'Hyesmes,  en  Norman- 
die, et  tu  l  élevé  sur  le  siège  de  Séez,  v  rs  le 
milieu  da  vur  siècle.  Après  quelques  années 
d'épiseop>at,  il  résolut  de  faire  le  pèlerinage 
dt  Rome  pour  visiter  les  tombeaux  des  apô- 
tres, selon  une  dévotion  tort  commone  dans 
ec temps-là.  11  confia,  pendant  sou  absence, 
le  gouvernement  de  son  diocèse  à  un  de  «es 
anus,  nommé  Chrodobert,  qui  se  montra  in- 
digne de  sa  confiance  et  fil  de  grands  rava- 
ges dans  le  troupeau  commis  à  sa  garde. 
Chrodegond,  ayant  été  retenu  longtemps  4 
Rome  ou  dans  d'autres  lieux,  ne  fui  de  re- 
tour qu'au  bout  de  sept  ans,  et  Chrodobert, 

Jet  voulait  garder  lévéché,  le  fit  assassiner 
Nonant.  Sainte  Opportune,  vivement  affli- 
gée de  la  fin  tragique  de  son  frère, alla  cher- 
cher son  corps  ei  le  fit  enterrer  au  monastère 
de  Monlreuil  dont  elle  était  abbesse.  Son 
rhef  fut  transporté  pins  tard  à  Paris,  dans 
legliae  de  Sainl-Martin-des-Champs,  et  le 
régie  de  ses  reliques  au  prieuré  de  l'Ile- 
Ad.im-sur-l'Oise.  L'Eglise  de  France  a  mis 
Chrodegand  au  nombre  des  saints,  et  il  est 
honoré  à  Séet  le  3  septembre. 
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CHRODEGAND  (  saint  ),  évéqne  de  Metz, 
nè dans  te  Rrabant,  d'une  famille  illustre,  était 
proche  parent  du  roi  Pépin  et  fut  élevé  dans 
l'abbaye  de  Sainl-Tron,  où  il  fil  de  grands 
progrès  dans  1rs  sciences  et  la  piété.  Son  mé- 
rite le  fil  parvenir  à  la  dignité  de  réfé- 
rendaire et  de  rhanrelier  de  France,  et  en 
737,  Clu  r'cs  Martel  le  fit  son  prenHcr  mini- 
stre. Il  vérul  a  1 1  cour  comme  dans  un  cou- 
vent, afil'geant  son  corps  par  les  jeûnes,  les 
teilles  et  antres  austérités,  portant  un  cilico 
sous  des  habits  rte  la  plus  grande  simplicité, 
el  n'accordant  à  la  n  dore  que  ce  qui  lui 
était  absolument  nécessaire.  Sa  charité  pour 
Jes  puuvres  ne  connaissait  point  de  bornes; 
il  pourvoyait  aux  hesoins  d'une  multitude 
innombrable  <lo  malheureux,  el  protégeait, 
avec  une  bonté  paternelle,  les  verve**  et  les 
orphelins.  Elu  évéqu<'de  Me'z  en  742,  Pépin, 
qui  venait  de  succéder  à  Ch  rl.s  Martel,  ne 
consentit  à  son  sacre  qu'a  condition  qu'il 
continuerait  de  remplir  ses  fonctions  de  mi- 
nistre, f.hrodegrand ,  qui  ..mit  une  grande 
capacité,  trouva  le  moyen  de  suffi) e  a  tout, 
sans  négliger  ;  ucun  des  devoirs  si  nombreux 
et  si  difficiles  que  lui  imposai*  nt  se*  deux  pla- 
ces. Pèjiin,  détenu  roi  de  France  en  752,  dé- 
puta l'évéquede  Metz  vers  le  pape  Etienne  II, 
pour  le  prier  de  passer  en  France,  afin  de  se 
soustraire  à  l'oppression  des  Lombards. 
Chrodegand  accompagna  lui-même  le  sou- 
verain pontife  el  le  conduisit  sans  accident  à 
travers  les  Alpes.  L'année  suivante,  Pépin 
députa  Chrod*  gand  vers  Astulphe,  roi  des 
Lombards,  pour  le  ronjorer,  au  nom  des 
saints  apûtr-  s,  de  rendre  an  sainUsiége  les 
pinces  qu'il  lui  avait  enlevées,  et  de  ne  point 
assojeltir  1rs  Romains  a  des  superstitions  in- 
compatibles arec  leur-»  lois.  Chrodegrand 
s'acquitta  dignement  de  son  ambassade  ; 
mais  il  avait  affaire  à  un  prince  inflexible 
qui  ne  voulait  pas  entendre  parler  de  resti- 
tution. De  retour  dans  son  diocèse,  le  saint 
s'.TppI  qua  à  rctablh*  la  discipline  ecclésia- 
stique et  îi  faire  refleurir  la  pieté.  En  755,  il 
fit  du  chapitre  de  sa  cathédrale  une  commu- 
nauté régulière,  et  donna  à  ses  chanoines 
une  règle  fort  sage  qui  renfermait  trente- 
quatre  articles.  Un  grand  nombre  d'évéques 
suivirent  cet  exemple,  et  il  est  regardé 
comme  le  restaurateur  de  la  vie  commune 
parmi  les  Chanoines.  Il  fonda  les  monastères 
de  Saint-Pierre,  de  Gorze  et  de  Lorsh,  et  les 
dota  avec  libéralité.  C'est  lui  qui  présida,  en 
005,  au  concile  d'Attigny,  où  se  trouvèrent 
27  évéques  qui  s'engagèrent  à  faire  célébrer 
cent  messes  par  leurs  prêtres,  et  à  en  dire 
eux-mêmes  trente,  pour  chacun  de  ceux 
d'entre  eux  qui  viendraient  à  mourir.  Il 
mourut  le  0  mars  7()0,  el  fut  enterré  dans 
l'abbaye  de  Gorze,  à  laquelle  il  avait  légué 
de  grands  biens  par  son  testament  que  nous 
avons  encore.  —  0  mars. 

CHROMACE  (  saint  ),  Chrvmnt  m»,  tien  ire 
du  préfet  le  Rome,  sous  l'empereur  Carin, 
faisait  exécuter  les  édits  portés  contre  les 
chrétiens,  et  plusieurs  forent  envoyés  ao 
martyre  par  sou  ordre.  Parmi  ceux  qui  com- 
parurent devant  son  tribunal  pour  cause  da 
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religion,  on  cite  sainl  Tranquillin,  qui  avait 
été  guéri  de  la  goultccn  recevantlc  baptême. 
Comme  Chromace  élail cruellement  tourmen- 
té par  la  même  maladie,  il  n'eut  pas  plutôt 
appris  ce  fait, qu'il  résolut  de  se  faire  instruire 
de  la  religion  chrétienne,  afin  d'essayer  du 
mime  remède.  Saint  Sébastien,  informé  de 
celte  disposition, l'instruisit  des  vérités  de  la 
foi  et  lui  envoya  le  prêtre  Polycarpe  qui  le 
baptisa,  et  à  l'instant  il  fut  délivré  de  son 
mal.  Chromace,  frappé  de  ce  miracle,  or- 
donna d'élargir  les  chrétiens  qu'il  avait  Tait 
emprisonner  et  leur  donna  un  asile  dans  sa 
maison  ;  ensuite,  il  affranchit  sesesciaves  et 
se  démit  de  sa  place.  Peu  de  temps  après, 
ayant  obtenu  de  l'empereur  la  permission  de 
se  retirera  la  campagne,  il  y  passa  le  reste 
de  ses  jours,  dans  la  pratique  de  toutes  les 
vertus  chrétiennes,  et  mourut  saintement.  H 
parait  qu'il  survécut  plusieurs  années  à 
saint  Tiburce,  son  fils,  qui  s'était  converti 
avec  lui  cl  qui  souffrit  le  martyre  en  286.  — 
Il  août. 

CHROMACE  (sainl),  évôquc  d'Aquilée  et 
confesseur,  succéda,  en  387,  à  saint  Valé- 
rien,et  s'illustra  par  sa  piété  et  par  sa  science. 
Il  n'était  pas  encore  évéque,  lorsqu'il  se  lia 
d'une  élroile  amitié  avec  sainl  Jérôme,  pen- 
dant le  séjour  que  celui-ci  fit  a  Aquilée.  11 
contracta  aussi  une  étroite  liaison  avec  le 
célèbre  Rufin,  qu'il  avait  tenu  sur  les  fonts 
de  baptême;  aussi  Rufin  l'appelle-t-il  son 
père.  Sainl  Chromace  écrivit  en  sa  faveur 
une  lettre  à  sainl  Jérôme,  à  l'occasion  delà 
f.uneuse  dispule  qui  s'était  élevée  entre  le 
saint  docteur  et  Rufin,  sur  l'origénismc  dont 
ce  dernier  était  accusé.  Saint  Jérôme  a  dédié 
plusieurs  de  ses  ouvrages  au  sainl  évéque 
d'Aquilée,  qui  fut  aussi  l'ami  de  saint  Au- 
gustin, et  le  défenseur  de  saint  Jean  Chry- 
soslome.  Saint  Chromace  mourut  le  2  dé- 
cembre (06.  Il  a  laissé  dix-huit  homélies  sur 
sainl  Matthieu,  où  l'on  trouve  une  explica- 
tion de  l'Oraison  dominicale  et  d'excellentes 
maximes  sur  le  jeûne,  l'aumône  cl  les  ver- 
tus chrétiennes.  Il  s'exprime  d'une  manière 
correcte;  ses  idées  ont  de  la  justesse  et  de  la 
précision.  —  2  décembre. 

CHRONION  (saint),  serviteur  ig  saint  Ju- 
lien, martyr,  fut  arrêté  avec  son  maître  pen- 
dant la  persécution  de  Dèce,  et  promené 
ignominieusement  sur  un  chameau  par  les 
rues  «l'Alexandrie;  on  lui  fil  ensuite  subir 
une  cruelle  flagellation  et  on  le  jeta  dans  le 
feu  où  il  consomma  son  sacrifice  l'an  231.  Il 
poui  iail  bien  être  le  même  que  saint  liune. 
—  27  février. 

CHRYSANTHE  (sainl),  Chrysanthus,  mar- 
tyr à  Rome,  était  d'Alexandrie  eu  Kgyple. 
ii  épousa  sainte  Daric  qui  étail  d'Athènes, 
et  qui  professait  comme  lui  la  religion  chré- 
tienne :  il  lui  persuada  de  garder  toute  leur 
vie  la  continence,  afin  de  servir  Dieu  d'une 
manière  plus  parfaite;  ce  qu'ils  commencè- 
rent à  faire,  dès  le  premier  jour  de  d  ur  ma- 
riage. Le  zèle  avec  lequel  les  deux  époux 
pratiquaient  le  christianisme,  les  fit  arrêter 
a  Rome  où  ils  étaient  venus  se  fixer,  et  après 
de  nombreux  tourmenls  que  leur  lis.  soulfrir 
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le  préfet  Célérin,  ils  furent  jetés  dans  une 
saisonnière  où  on  les  enterra  tout  vivants, 
en  383,  sous  l'empereur  Numérien.  —  23  oc- 
tobre. 

CHRYSANTHE,  (sainl),  martyr  à  Pavie 
avec  saint  Fortunat,  est  honoré  le  15  mai. 

CHllYSANTIEN  (saint),  Chry$antianus , 
martyr  à  Aquilée,  est  honoré  le  17  février. 

CHRYSEU1L  ou  Curtsole  (saint) ,  Chry- 
solus,  patron  de  Comines  et  martyr,  vint 
prêcher  l'Evangile  dans  le  territoire  de  Tour- 
na), en  même  temps  que  saint  Piat  et  saint 
Euberl.  Quelques  auteurs  le  font  disciple 
de  saint  Denis  de  Paris.  Il  fit  de  la  ville  de 
Comines  le  théâtre  de  ses  travaux  aposto- 
liques ,  et  après  avoir  converti  un  grand 
nombre  d'idolâtres,  il  souffrit  le  martyre  sur 
la  fin  du  nr  siècle,  sous  l'empereur  Maxi- 
micn-Hercule,dans  un  lieu  nomméaujourd'nui 
Nerlenghem;  il  fut  enterré  à  Comines  où  il  est 
honoré  comme  apôtre  et  comme  patron.  La 
tradition  du  pays  porte  que  saint  Eloi  ren- 
ferma ses  reliques  dans  une  châsse  d'une 
matière  cl  d'un  travail  précieux.  Une  partie 
de  ses  reliques  fui  portée  plus  lard  à  Notre- 
Dame  de  Lens  et  l'autre  partie  à  Saint-Dona- 
tien de  Bruges.  Eu  1611,  les  chanoines  de 
celle  dernière  ville  envoyèrent  à  ceux  de 
Tournay  une  côte  qu'ils  avaient  tirée  de  la 
châsse  du  saint.  —  7  février. 

CHRYSOC.ONE  (saint),  Vhrytogonw,  mar- 
ty  r,  arrêté  à  Rome  par  ord re de  l'empercu  r  Dio* 
clétien,  fut  conduit  à  Aquilée  où,  après  divers 
tourments,  qui  ne  purent  vaiucre  sa  constance, 
il  fui  décapite  et  son  corps  je  lé  dans  la  mer.  Son 
corp*  est  a  Venise;  mais  son  chef  se  garde  à 
Rome  dans  l'église  de  son  nom,  qui  est  un 
titre  de  cardinal-prêtre.  L  Eg.ise  a  inséré  le 
nom  de  saint  Chrysogone  dans  le  canon  de  la 
messe.  —21  novembre. 

CHRYSOPHORE  (saint),  Ckrysophorus  , 
martyr  avec  sainl  Victor  et  plusieurs  autres, 
souffrit  sous  Dioclélien.  —  20  avril. 

CHRYSOTÈLE  (saiul),  Chrysotclu*,  prélre 
et  martyr  eu  Perse  avec  saint  Parmène  et 
plusieurs  autres,  souffrit  l'an  25t,  pendant 
la  persécution  de  Dèce,  comme  on  le  voit 
par  les  actes  des  saints  martyrs  Abdou  et 
Sennen.—  22  avril. 

CHUDION  (sainl),  l'un  des  quarante  mar- 
tyrs de  Sébasle  en  Arménie,  qui,  l'an  320, 
sous  l'empereur  Licinius,  furent  condamnés 
par  Agricola,  gouverneur  de  la  province,  a 
être  jetés  dans  un  élang  glacé,  afin  qu'ils  y 
périssent  de  froid,  pour,  n'avoir  pas  voulu 
sacrifier  aux  idoles.  Ces  quarante  héros  de 
la  foi  étaient  do  braves  militaires  servant 
tous  dans  le  même  corps.  Ils  ont  été  loués 
par  saint  Basile,  sainl  Grégoire  de  Nysse, 
saint  Gaudencc  de  Brescia  et  par  d'autres 
Pères.—  10  mars. 

CHUMALD  (sainl),  Chuma1du$t  mission- 
naire venu  d'Ecosse  en  Allemagne  sur  la  fia 
du  VIIe  siècle  pour  y  étendre  le  royaume  de 
Jésus-Christ,  tut  le  compagnon  des  travaux 
apostoliques  de  saint  Rupcrl,  premier  évéque 
de  Saltz bourg.—  27  septembre. 

CÉL1Ë  (sainte),  Ce/m,  l'une  des  nombreu- 
ses compagnes  de  sainte  Ursule,  fut  mise  à 
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mort  arec  elle,  près  de  Cologne,  vers  le 
milieu  du  v  siècle.  Elle  est  honorée  comme 
vierge  martyre  à  Pont-aux-Dames  où  se  trou- 
vent ses  reliques.—  15  juillet. 

CINCOGA  (le  bienheureux)  ,  martyr  au 
Japon,  souffrit  pour  In  foi  chrétienne  avec 
le  B.  Acafoxe  et  vingl-huil  autres.  —  10  sep- 
tembre. 

CINDÉE  (saint),  Cindeu$,  prêtre  de  Syde 
en  Pamphilie,  fut  jeté  dans  les  flammes  par 
ordre  du  président  Stratonique,  pendant  la 
persécution  de  Dioctétien.  Il  échappa  mira- 
culeusement à  ce  supplice  <l  à  plusieurs 
autres  et  mourut  en  priant  Dieu.  —  15  juil- 
let 

CINDÉE  (saint),  laboureur  cl  martyr  à 
Perge  en  Pamphilie  avec  saint  Léonce  et 
plusieurs  autres,  fut  décapité  par  ordre  du 
président  Flavien,  pendant  la  persécution  de 
Dioclélien.  —  1,T  août. 

CINNAME  (saint),  Cinnamus,  martyr,  est 
honoré  le  23  juin. 

GIONE  (  saint)  ,  Cionius  ,  martyr  dont 
les  reliques  sont  à  Salerne,  est  honoré  le  24 

mai. 

C1RAN  ou  SiGiRAN  ,  Cyranus  ou  Siyira- 
nus,  abbé  en  Berri,  né  sur  la  fin  du  iv  siècle, 
d'une  famille  illustre,  était  fils  de  Sigélaïc, 
nui  devint  ensuite  évéque  de  Tours.  Il  reçut 
dans  cette  ville  une  éducation  qui  répondait 
à  sa  naissance,  et  lorsqu'il  parut  à  la  cour, 
il  se  fit  estimer  de  Clolairc  II,  qui  le  nomma 
son  échaoson.  Son  père  voulut  le  marier  à  la 
fille  d'un  seigneur  de  ses  amis,  nommé 
Adoald;  mais  Ciran,  qui  avait  pris  la  résolu- 
tion de  garder  la  continence  et  qui  pratiquait 
à  la  cour  toutes  les  vertus  d  un  solitaire, 
refusa  cette  alliance,  et  bientôt  après,  il 
quitta  son  emploi  et  renonça  au  monde,  pour 
>e  consacrer  a  Dieu.  Etant  retourné  à  Tours 
pour  visiter  le  tombeau  de  saint  Martin,  Mo- 
dégisile,  successeur  de  Sigélaïc  lui  conféra 
les  sainls  ordres  et  le  nomma  archidiacre  de 
Tours.  Celle  dignité  lui  fournit  l'occasion  de 
rendre  de  grands  services  au  diocèse  parson  ap- 
plication à  corriger  les  abus  et  à  rétablir  la 
discipline.  Ses  vertus  et  surtout,  son  im- 
mense charité  pour  les  pauvres  lui  attirèrent 
la  vénération  du  peuple.  Mais  son  zèle  lui 
suscita*  des  ennemis  puissants  ;  le  gouver- 
neur de  la  ville  le  fil  mettre  en  prison,  sous 
prétexte  de  folie.  Son  principal  persécuteur 
ayant  péri   misérablement ,  peu  de  temps 
après,  Ciran  fut  rendu  à  la  liberté.  Il  se  dé- 
mit alors  de  son  archidiaconé,  distribua  aux 
pauvres  le  reste  de  ses  biens  et  accompagna 
à  Home  un  saint  évéque  d'Irlande  nommé 
Fulvius,  qui  passait  par  Tours.  Lorsqu'il 
revint  d'Italie  il  alla  trouver  Flaocate ,  son 
ancien  protecteur,  qui  était  devenu,  en  CW, 
maire  du  palais  du  royaume  de  Bourgogne. 
Ce  seigneur  loi  donna  deux  terres  situées  dans 
le  diocèse  de  Bourges,  sur  les  confins  du  Berry 
et  de  iaTouraine.  Saint  Ciran  y  bdtitdeux  mo- 
nastères, celui  delleaubecel  celuidcLonrey, 
qui  prit,  dans  la  suite,  le  nom  de  Saint-Ciran. 
"  y  mourut  Tan  657,  et  y  fut  enterré.  Plus 
Urd,  quelques-uni  de  ses  ossements  furent 
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portés  à  l'abbaye  de  Saint-Taurin  d'Evreux. 
—  4  décembre. 

CIRION  (saint),  l'un  des  quarante  martyrs 
de  Sébaste  en  Arménie,  qui.  pour  avoir  refu- 
sé d'adorer  les  idoles,  furent  plongés  nus 
dans  un  élajig  glacé  par  ordre  d'Agricola, 
gouverneur  de  la  province,  sous  l'empereur 
Licinius.  Lorsqu'on  les  relira  de  l'eau,  ils 
étaient  tous  morts  ou  mourants.  On  les  jeta 

f>éle-méle  sur  un  bûcher  et  l'on  réduisit 
eurs  corps  en  cendres,  l'an  320.  —  10  mars. 

CISEL  (saint),  CceseUus,  martyr  en  Sardai- 
gne,  fut  frappé  par  le  glaive  sous  le  président 
Delphc,  l'an  303,  pendant  la  persécution  do 
Diorlétien.—  21  août. 

CISTE  (saint),  Cistes,  martyr  en  Ethiopie, 
est  honoré  le  22  novembre. 

CITROINE  (saint),  Cilronius,  confesseur, 
florissait  dàtu  le  yi*  siècle  et  mourut  vers 
l'an  580.  Il  etl  honoré  près  de  Loudun  en 
Poitou  le  19  novembre. 

CITT1N  (saint) ,  Ciitinus,  l'un  des  martyrs 
scillitains,  ainsi  dits  parce  qu'ils  étaient  de 
Scillitc,  ville  de  la  province  proconsulaire 
d'Afrique,  qui  .furent  arrêtés  dans  leur  pa- 
trie et  conduits  à  Carlhage.  Le  proconsul  Sa- 
turnin leur  offrit  la  vie  et  la  liberté,  s'ils  vou- 
laient sacrifier  aux  dieux.  Spérat,  l'un  d'eux, 
répondit,  au  nom  de  tous,  par  un  refus  éner- 
gique. —  Le  proconsul  s'adressant  alors  à 
Cillin,  pour  lui  faire  envisager  les  suites 
terribles  d'une  désobéissance  à  l'empereur, 
il  répondit  ;  a  Nous  ne  craignons  de  .déplaire 
qu'à  Dieu,  notre  unique  Seigneur  qui  est 
dans  IcCiel.»  Saturnin  les  fit  mettre  eu  prison 
avec  les  ceps  aux  pieds  :  le  lendemain  il  les 
fil  comparaître  de  nouveau  et  les  condamna 
à  perdre  la  léte.  Ils  furent  décapités  l'an 
200,  sous  l'empereur  Sévère.  —  17  juillet. 

C1ZY  (saint),  Cizius,  patron  de  Kieux  en 
Languedoc,  fut  mis  à  mort  par  les  Sarrasins 
dans  le  vnr  siècle  et  il  est  honoré  comme 
martyr  le  16  août. 

CLAIR  (saint),  Ctaru»,  premier  évéque 
d'Alby  et  martyr,  florissait  dans  le  ni'  siècle. 
Après  avoir  opéré  un  grand  nombre  de  con- 
versions, il  versa  son  sang  pour  la  foi  qu'il 
avait  préchée  cl  il  est  honoré  à  Alby  le  1" 
juillet. 

CLAIR  (saint) ,  vulgairement  saint  Clars, 
Tint  annoncer  l'Evangile  dans  l'Aquitaine, 
et  l'on  croit  qu'il  fut  martyrisé  à  Lectourc. 
Quelques  bagiographes  prétendent  qu'il  pas- 
sa de  l'Aquitaine  dans  l'Armorique,  et  qu'il 
est  le  même  que  saint  Clair  de  Nantes.  —  1" 
juin. 

CLAIR  (saint),  premier  évéque  de  Nantes, 
fut  envoyé  de  Rome  dans  les  Gaules,  par  le 
pape  Eutychicn,  vers  l'an  280,  sous  le  règne 
de  Probus  :  c'est,  du  moins,  l'opinion  la  plus 
probable.  Il  pénétra  dans  la  Bretagne,  avec 
le  diacre  Adéodat,  qui  était  venu  de  Rome 
avec  loi  pour  l'aider  dans  ses  travaux  apos- 
toliques. En  878,  ses  reliques  furent  portées 
A  l'abbaye  de  Saint-Aubin  d'Angers.  —  10 
octobre. 

CLAIR  (saint),  confesseur,  honoré  comme 
martyr  a  Loudun  ,  florissait  probablement 
dans  le  iv  siècle— 8  août. 
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CLAIR  (saint),  prêtre  de  Tours,  né,  au  i*' 
lièclo,  d'une  famille  noble  et  riche,  renonça 
de  bonne  heure  au  monde  pour  se  metlrc 
sous  la  conduite  de  sainl  Martin  qui  l'admit 
dans  le  célèbre  monastère  de  Marmouliers, 
ei  l'éleva  ensuite  au  sacerdoce.  Sainl  Sul- 
pice-Sévèrc,  qui  était  très -lié  avec  sainl 
Clair,  dit  qu'il  parvint  en  peu  de  temps  à 
un  haut  degré  do  perfection  dans  la  pr  iliqua 
dos  vertus  chrétiennes-  Sainl  Clair  bâtit  un 
petit  monastère  prés  de  relui  de  saint  Mar- 
tin, et  y  reçut  quelques  disciples  ,  entre 
autres  un  jeune  homme,  nommé  Anatole, 
qui  prétendait  être  favorisé  de  grâces  extra» 
ordinaires,  de  visions  et  de  conversations 
avec  les  anges' qui  venaient,  disait -il,  le  vi- 
siter. Les  gens  simple*  le  croyaient,  mais 
sainl  Clair  lui  déclara  nettement  qu'il  était 
un  fourbe  on  un  visionnaire.  Aualole  le  me- 
naça de  la  colère  de  Dieu,  s'il  persistait 
dans  son  incrédulité  sur   ce  point;  mais 
voyant  que  le  saint  cherchait  à  dél>ompcr 
les  laibles,  en  démasquant  ses  impostures, 
il  dit  un  jour,  en  présence  de  tous  les  frères: 
«  Cette  nuit,  Dieu  doit  m'envoyer  du  ciel  une 
robe  blanche».  Sur  le  minuit, on euicndil  uo 
grand  bruit  ;  la  chambre  d'Anatole  parut  eu 
feu.  Tout  le  monde  accourt ,  Clair  comme 
les  autres  :  chacun  touche  la  robe,  la  trouve 
d'un  blanc  admirable  ;  l'étoffe  parut  même 
si  extraordinaire  ,  qu'ils  crurent  qu'il  y 
avait  du  surnaturel  dans  le  fait.  Le  saint, 
voyant  celle  disposition  des  esprits,  dil  à  la 
communaux  qu'il  fallait  prier  Dieu  de  dé- 
couvrir la  vérité,  et  ie  reste  de  ta  nuit  se 
passa  à  réciter  des  hymnes  et  à  chanter  des 
psaumes.  Quaud  le  jour  parut,  Clair  voulut 
conduire  Anatole  à  saint  Martin,  mais  cet 
hypocrite,  ré  istant  de  toute  sa  force,  se  mil  à 
crier  qu'on  lui  avait  déf ■•udu  de  se  mouirer  à 
IVtéquede  Tours.  La  crainte  qu'il  eut  d'être 
confondu  par  ce  grand  sainl  mil  tin  A  ses 
répétitions,  ou  plutôt  à  ses  impostures. 
Saint  Clair  mourut  quelques  jours  avant 
saint  Martin,  dont  il  avait  été  le  fidèle  imita- 
teur. Quand  celui-ci  mourut,  saint  Sulyùe- 
Sétère,  qui  s'élail  endormi  dans  sa  cellule, 
crut  voir  le  saint  moulaul  au  ciel,  accompa- 
gné du  piètre  Clair,  son  disciple.  Saint- 
Paulin  composa  son  épiiaphe.  —  8  novem- 
bre. 

CLAIR  (sainl),  abbé  de  Saiot-Ferréol  à 
Vienne  en  Daupluné,  naquit  dans  «elle  ville 
vers  le  commencement du  vu'  siècle.  Il  per- 
dit son  père  ét  iul  encore  enfant,  et  fol  élevé 
dans  la  piété  par  sa  mère,  qui  le  conduisait 
souvent  à  l'église  cl  dans  les  maisons  teli- 
g  iuses,  ce  qui  deier.oina  la  voratio:i  du 
jeune  Clair  qui  entra  dans  le  monastère  de 
Saint-Ferrêol.  Il  s'acquit  bienl  >t  uae  telle 
réputation  de  sainteté,  que  févèque  de  Vienne 
le  fil  ab:>è  de  Saint-Marcel.  S  uni  Clair  de- 
vint aussi  directeur  des  religieuses  du  mo- 
nastère de  Sainte- Claudine ,  où  sa  mère 
s'était  r.liréc,  et  qui  était  habité  par  vingl- 
cinq  veuves.  L<*  sainl  abbé  devint  le  modèle 
d'un  supérieur  accompli,  et  sa  vertu  fui  déjà 
récompensée  en  ce  monde  par  le  don  des 
miracles  et  parcelui  de-prophétie.  Dans  sa  der- 
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nière  maladie  il  prédît  à  ses  disciples  le* 
ravages  des  Vandales  et  des  Sarrasins  qui 
vinrent  désoler  la  France  environ  72  ans 
après.  On  lit  dans  ses  actes  que  sainte  Bl  in- 
dine  lui  apparut  trois  jours  avant  sa  morl 
el  lui  fil  connaître  le  moment  où  il  devait 
quitter  ce  monde.  En  cons-quence  de  celle 
vision,  il  se  fil  porter  à  l'église,  s'y  coucha 
sur  un  ciiice  el  y  rendit  l'âme  en  priant, 
vers  l'an  titiO.  Il  fut  enterré  dans  l'église  de 
Sainle-Blaudine.  Ses  reliques,  qui  avaient 
été  placées,  depuis,  dans  l'église  de  Sainl- 
Pierre,  furent  dispersées  au  xvr  siècle  par  les 
Huguenots.  1"  janvier. 

CLAIR  (sainl),  ermite  et  martyr,  né  a 
Rorhester,  en  Angleterre,  dans  le  n*  siècle, 
quiila  sa  pairie, après  avoir  éléélevéau  sacer- 
doce, et  passa  dans  les  Gaules.  Il  se  fixa 
dans  le  Vexin,  au  diocèse  de  Rouen,  el  y 
vécut,  plusieurs  années,  dans  la  pratique 
des  p  us  héroïques  vertus,  retraçant  la  vie 
admirable  des  anachorètes  d'Orient.  Souvent 
il  sortait  de  sa  retraite  pour  aller  annoncer, 
dans  le  voisinage,  les  vérités  du  salut.  Il 
mourut  martyr  de  la  chasteté  ayant  été 
assassiné  vers  l'an  8%,  par  deux  scélérats 
envoyés  par  une  femme  qui  voulait  se  ven- 
ger de  ce  qu'il  av  iit  refusé  de  consentir  à 
sa  passion.  Le  bourg  où  il  fut  massacré  et 
qui  porte  son  nom  e«l  devenu  un  pèlerinage 
célèbre.  On  visite  aussi,  par  dévotion ,  uo 
ermitage  qui  est  près  du  bourg  el  où  la  tra- 
dition porte  qu'il  demeurait. — 4  novembre. 

CLAIR  (sainl).  reclos,  ne  sur  la  ûo  do  r 
siècle,  entra  fort  jeuue  dans  le  monastère 
de  Sélingiustad,  au  diocèse  deMayence,  y 
prit  l'habit  religieux,  et  s'y  fit  admirer  par 
ses  éminenlcs  vertus.  Le  temps  qu'il  ue  con- 
sacrait pas  à  la  prière,  il  l'empl  »yail  à  l'é- 
tude; aussi  acquit-il  de  profondes  connais- 
sauces  qui  rendirent  sou  nom  célèbre  dans 
la  contrée.  Mais  la  vénération  et  les  éloges 
dout  il  était  l'obéi  faisant  souffrir  son  humi- 
lité, il  prit  la  résolution  de  mener  une  vis 
plus  retirée  encore,  el  de  rompre  toute  coin- 
municalion  avec  les  hommes  pour  ue  plut 
penser  qu'à  Dieu.  Il  quitta  donc  la  commu- 
nauté qu'il  édifiait  par  ses  exemples  el  qu'il 
instruirait  par  ses  leçons,  el  se  relira  dans 
une  peli  e  cellule  qu'il  avait  fait  construire 
dans  un  lieu  solitaire.  C'e»l  là  que  pendant 
trenle  ans,  il  se  livra  à  la  co  ncmpl  «ton  el 
à  la  pratique  des  plus  étonnantes  austérités. 
Lorsqu'on  venait  le  consulter  sur  quelque 
point,  il  répondait  comme  >.«iul  Paul ,  qu'il 
n  •  conn  lissatl  queJcsus  crucifié,  que  la  croix 
c  ail  toute  sa  science  el  qu'il  u'.ipparli-nail 
p  is  à  un  misérable  tel  que  lui  de  donner 
son  avis  sur  des  choses  importantes.  Il  mou- 
rut le  1er  février  1045,  cl  ses  reliques 
reposent  dans  lu  monastère  de  Sclingens- 
tadt  où  il  est  honoré  d'un  culte  public.  —  1  " 
février. 

CLAIUK  (sainte),  C/ara,  vierge  el  martyre, 
élait  l'uue  des  compagnes  de  sainte  Ursule 
el  fui  mise  à  mort  avec  «lie ,  par  les  Huus 
près  de  Cologne,  vers  l'an  453.  Elle  est  ho- 
norée dans  le  diocèse  de  Boissons  où  il  j  a  ds 
ses  reliquei.  —  16  mai. 


- 
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CLAIRE  ou  Cécile  (  sainte  ),  abbesse  do 
B»iui-Jlootv  née  vers  le  commencement  dn 
W  siècle,  élail  fille  de  saint  Romaric,  et 
fu*t  uvee  Alialhrude,  sa  sœur,  une  des  pre- 
mière* religieuses  du  monastère  fondé  par 
loor  père.  Elie  était  encore  très-jeune  lors- 
qu'elle succéda,  vers  l'an  623,  à  la  bienheu- 
reuse Maetellède,  qui  en  lut  la  première  ab- 
besse; nuis  sa  prudence,  sa  ferveur  et  ses 
antres  vertus  concilièrent  tous  les  suffrages. 
Noo  contente  des  austérités  prescrite»  par 
la  règle,  elle  y  eu  ajoutait  de  volontaires  et 
»e  relirait  souvent  dans  un  oratoire ,  et  les 
larme»  de  componction  qu'elle  versait  en 
abondance  lui  lirenl  perdre  la  vue.  Elle  gou- 
verna pendant  trente  ans  son  monastère 
qu'elle  entretint  dans  la  plus  édifiante  régu- 
larité, plus  encore  par  ses  exemples  que 
par  ses  leçons,  et  no  survécut  guère  à  saint 
Komaric,  étant  morte  vers  Tan  C5i.  Son 
tombeau  devint  célèbre  par  le  concours  d'un 
grand  nombre  de  fidèles  Qui  venaient  implo- 
rer son  assistauce,  surtout  contre  les  maux 
qui  affectent  la  vue.  C'est  même,  dit-on,  par 
suite  des  guérisons  miraculeuses ,  opérées 
sur  ceux  qui  souffraient  des  yeux  qu'on  lui 
a  donné  le  nom  de  Claire*  au  lieu  de  celui 
de  Cécile  qu'elle  portail  de  son  vivant  et 
sous  lequel  elle  est  peu  connue  aujourd'hui. 
Elle  est  honorée  le  même  jour  que  sainte 
Claire  d'Assise,  aussi  abbesse.  et  qu'elle 
précéda  de  six  siècles.  —  12  août. 

CLAIRE  (sainte),  abbesse,  né  en  1193,  à 
Assise,  d'une  famille  noble  et  riche,  eut  pour 
père  Favurine  Sciûo  el  pour  mère  Horlu- 
lane,  qui  élaieul  encore  plus  recomroanda- 
bles  par  leur  verlu  que  p>'ir  le  rang  qu'ils 
tenaient  dans  le  monde  Elle  mouira  dès 
l'Age  le  plus  tendre  une  grande  charité  pour 
le»  pauvres,  et  surtout  une  piété  extraordi- 
naire. Elle  récitait  tous  les  jours  l'Oraison 
dominicale  et  la  Salutation  angélique,  un 
certain  nombre  de  fois  qu'elle  s'était  pres- 
crit, el  qu'elle  comptait  au  moyen  de  petites 
pierres  qu'elle  portail  sur  elle,  imitant 
ainsi,  sans  le  savoir,  quelques  anciens  ana- 
chorètes de  l'Orient.  Ses  parents  ajanl 
voulu  la  marier,  elle  en  lut  très-alfligéc.pir- 
ce  qu'elle  ue  voulait  d'autre  époux  qui*  Jé- 
sus-Christ, el  dans  son  embarras  elle  alla 
cousuller  saint  François,  son  compatriote, 

3ul  jouissait  déjà  d'une  grande  réputation 
e  sainU-ié.  François  lui  parla  de  la  vanité 
du  uioudc,  de  la  brièveté  de  la  vie,  de  la  né- 
cessité d'ainur  Dieu  et  de  Rattacher  à  la 
poursuite  des  biens  éternels.  C<  l  entretien 
la  décida  à  refuser  l'établissement  que  lui 
proposait  si  famille:  le  saint  lui  dit  de  re- 
venir le  trouver  le  jour  des  Rameaux.  Ce 
jour  étant  arrivé,  Claire,  revêtue  de  ses  plus 
riches  habits,  se  reudil  à  l'église  avec  sa 
mère  el  ses  sœurs,  pour  y  entendre  l'office; 
mais,  à  la  distribution  des  rameaux  que 
chacun  allait  recevoir  au  pied  de  l'autel, 
elle  resta  modestement  à  sa  place.  L'évéque 
d'Assise,  qui  officiait,  s'en  étant  aperçu, 
quitta  l'autel  pour  lui  porler  un  rameau, 
ci  elle  alla  à  la  procession  avec  les  antres 
ûdèlesi  nais  le  lendemain,  qui  était  le  18 
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mars  1212,  elle  se  sauva  de  la  maison  pa* 
lerneKe,  et  accompagnée  de  quelques-unes 
de  ses  amies,  elle  se  rendit  au  couvent  de  la 
Porlioncule,  où  s  iint  François  vivait  avec 
ses  disciples.  Il  vint  la  recevoir  à  la  porte  de 
l'église,  et  ses  religieux,  qui  portaient  a  La 
main  des  cierges  allumés,  chantaient  le 
Feni,  creator  Spiritue.  Arrivée  devant  l'au- 
tel de  la  Vierge,  elle  quitta  ses  riches  vêle- 
ments, et  saint  François  lui  coupa  les  che- 
veux et  lui  donna  un  habit  de  pénitence, 
qui  n'était  autre  chose  qu'une  espèce  de  sac 
qu'elle  attacha  autour  de  son1  corps, ]  avec 
une  corde.  Le  *ainl  la  plaça,  en  attendant, 
chez  les  Bénédictines  qui  la  reçurent  avec 
de  grandes  marques  d'affection.  A  sa  nou- 
velle de  sa  retraite,  que  l'on  blâmait  uni- 
versellement dans  !•>  monde,  sa  familte  vint 
au  couvent  des  Bénédictines  pour  la  tirer  de 
sa  9  »litude.  On  usa  d'une  telle  violence  à 
son  égard  que  ses  habits  furent  déchirés 
par  les  efforts  que  l'on  fit  pour  l'arracher  à 
l'autel  qu'elle  tenait  embrassé.  Montrant 
alors  sa  tête  dépouillée  de  cheveux,  elie  dé- 
clara à  ses  parents  que  Jesus-Christ  l'avait 
appelée  à  son  service,  qu'elle  n'aurait  ja- 
mais d'autre  épout  que  lui  et  qu'elle  espé- 
rait qu'il  loi  donnerait  la  force  et  le  cou- 
rage de  résister  à  toutes  les  persécutions. 
On  joignit  les  reproches  aux  mauvais  trai- 
tements :  on  l'accusa  de  faire  hou'e  à  sa  fa- 
mille par  le  genre  de  vie  humiliante  qu'elle 
avait  embrassé;  mais  elle  souffrit  tout  avec 
patience,  et  sortit  victorieuse  de  tous  ces 
assaut*.  Quelqoe  temps  après,  François  la 
transféra  à  Saint- Ange  de  Pauso,  auire  cou- 
vent de  Bénédictines,  situé  dans  hs  voisi- 
nage d'Assise.  Sa  sœur  Agnès,  qui  n'avait 
que  quatorze  ans,  vint  l'y  joindre,  et  sa  fa- 
mille employa  vainement  la  farce  pour  l'ar- 
racher de  là,  et  fut  obligée  de  céder  devant 
sa  résolution  qui  élail  inébranlable.  Saint 
François  lut  donna  ausri  l'habit  et  la  plaça 
dans  une  petite  maison  qui  était  contigue 
à  l'église  de  Saint  Damien,  avee  Claire  qu'il 
établit  >upéncure  de  ce  monastère  naissant, 
dont  il  avait  prédit  l'existence  rinq  aus  au- 
paravant; car  lorsqu'il  quêtait  pour  le;  ré- 
paration» de  l'église  de  Saint-  Damien ,  il 
avait  coutume  de  dire:  Atdei-tnoi  à  finir  ce 
bâtiment:  il  y  aura  là  un  mon  istrre  ae  t  irr- 
ges  qui ,  par  lettre  ter  tue,  feront  glorifier 
JSotre-Seigneur  dane  toute  l'Eglise.  La 
jeune  abbose,  qui  n'avait  pas  encore  vingt 
ans,  enl  la  consolation  de  voir  sa  mère  Hor- 
tnlanc  et  plusieurs  autres  personnes  de  sa 
famille,  venir  embrasser  avec  elle  les  aus- 
térités de  la  pénitence.  Sa  communauté  fut 
bientôt  composée  de  seize  religieuses,  dont 
trois  de  l'illustre  maison  des  Lbaldtni  de 
Florence.  On  vit  même  des  princesses  re- 
noncer aux  plaisirs  et  aux  grandeurs  du 
monde,  pour  vivre  dans  la  pauvreté,  sous  la 
conduite  de  Claire,  et,  en  peu  d'années,  l'or- 
dre des  Poutre»  Clarissee  eut  des  monas- 
tères dans  les  principales  villes  d'Italie  et 
d'Allemagne.  Agnès,  fille  du  roi  de  Bohême, 
en  fonda  un  à  Prague  et  s'y  fit  religieuse. 
On  pratiquait  dans  ces  maisons  des  austé- 
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rilés  presque  inconnues  jusque-là  aux  per- 
sonne* du  sexe.  Sainte  Caire  et  ses  filles  al- 
laient nu-pieds,  couchaient  sur  la  terre,  ne 
parlaient  que  quand  la  nécessité,  ou  la  cha- 
rité l'exigeait.  Non  contente  de  faire  quatre 
carêmes  et  de  pratiquer  les  mortifications 
prescrites,  sainte  Claire  portait  toujours  un 
cilice  de  crin,  jeûnait  toutes  les  veilles  de 
fêtes,  passait  au  pain  et  à  l'eau  les  six  se- 
maines qui  précèdent  Pâques  et  Noël,  et 
pendant  ces  deux  carêmes,  elle  ne  prenait 
aucune  nourriture  les  lundis,  mercredis  et 
vendredis.  La  terre  nue  lui  paraissait  encore 
trop  douce,  elle  la  couvrait  de  brins  de  fa- 
gots, mettait  sous  sa  téle  un  morceau  de 
bois  en  guise  d'oreiller,  et  se  donnait  fré- 
quemment de  rudes  disciplines;  mais  comme 
ce  régime  affaiblissait  considérablement  sa 
santé,  saint  François  et  l'évéque  d'Assise 
lui  enjoignirent  de  coucher  sur  un  mauvais 
lit  et  de  ne  passer  aucun  jour  sans  prendre  un 
peu  de  nourriture.  Sa  vie  mortifiée  n'altérait 
en  rien  la  gatlé  de  son  caractère;  le  bonheur 
dont  elle  jouissait  intérieurement  se  reflétait 
sur  son  visage,  qui  respirait  la  sérénité  et 
le  contentement.  L'amour  de  sainte  Claire, 
pour  la  pauvreté  n'était  pas  moins  admira- 
ble. L'ordre  des  Clarisses  avait  cette  vertu 
pour  principal  fondement  :  il  ne  pouvait 
posséder  aucun  revenu  fixe,  et  n'avait  d'au- 
tre ressource  que  ce  qu'il  recevait  tous  les 
jours  delà  charité  des  fidèles.  Sainte  Claire 
ayant  hérité  d'une  fortune  considérable,  à 
la  mort  de  son  père,  elle  la  distribua  tout 
entière  aux  pauvres  et  ne  retint  rien  pour 
son  monastère,  Lorsque  Grégoire  IX  voulut 
mitiger  l'article  de  la  règle  qui  avait  la  pau- 
vreté pour  objet,  et  qu'il  proposa  de  doter  la 
maison  de  Saint-Darnien,  elle  le  conjura  de 
la  manière  la  plus  vive  et  la  plus  touchante, 
de  n'y  rien  changer,  et  le  pape  se  rendit  à 
ses  prières.  Les  aulr»  s  ordres  religieux  ayant 
demandé  à  Innocent  IV  qu'il  leur  fût  permis 
de  posséder  des  bien»,  elle  présenta  une  re- 

3uêle  à  ce  pontife  pour  quelesien  fùlmainlenu 
ans  le  privilège  singulier  de  la  pauvreté 
évangélique.  lunocenl  le  fit,  en  1251,  par 
une  bulle  qu'il  écrivit,  de  sa  propre  main, 
cl  qu'il  arrosa  de  ses  larmes.  Sainte  Claire 
possédait  aussi,  à  un  haut  degré,  la  vertu 
d'humilité,  et  toute  son  ambition  était  d'être 
la  servante  des  servantes  de  ses  religieuses. 
Elle  lavait  les  pieds  des  sœurs  converses  , 
quand  elles  revenaient  de  la  quête  ;  elle  ser- 
vait à  table  et  se  chargeait  do  douncr  aux 
malades  les  soins  les  plus  rebutants,  cl  lors- 
que dans  ses  prières  elle  demandait  à  Dieu 
leur  guérison,  qu'elle  obtint  plusieurs  fois, 
elle  les  envoyait  aux  autres  sœurs,  afin 
qu'on  ne  lui  attribuât  pas  le  miracle.  La  di- 
gnité de  supérieure  n'était  pour  elle  qu'un 
moyen  de  plus  de  se  réserver  les  fondions 
les  plus  liasses  et  les  plus  humiliâmes.  Tou- 
jours la  première  levée,  elle  se  rendait  au 
chœur  pour  préparer  elle-même  tout  ce  qui 
était  nécessaire  pour  l'office.  Sa  prière  était 
en  quelque  sorte  continuelle  ;  elle  consacrait 
à  ce  saint  exercice  une  bonne  partie  du 
temps  que  les  autre?  sœurs  donnaient  âu 
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repos,  prosternée  par  (erre et  les  yeux  baigné* 
de  larmes.  An  sortir  de  la  prière,  elle  parais- 
sait comme  enflammée  :  ses  discours  avaient 
alors   une  onction  et  une  force  qui  ins- 
piraient l'amour  de  Dieu  et  des  biens  cé- 
lestes à  tous  ceux  qui  avaient  le  bonheur 
de  l'entendre.  L'empereur  Frédéric  11  ayant 
ravagé  le  territoire  de  Spolette,  qui  apparte- 
nait au  saint-siége,  il  laissa  une  armée  com- 
posée, en  grande  partie,  de  Turcs  qui  por- 
taient la  désolation  par  tout  le  pays.  Ils  vin- 
rent assiéger  Assise,  et  attaquèrent  d'abord 
le  couvent  de  Saint-Damien,  qui  était  hors 
des  murs  de  la  ville  :  déjà  ils  en  escaladaient 
les  murs,  lorsque  sainte  Claire,  qui  était 
malade,  se  fil  porter  à  l'entrée  du  monas- 
tère, avec  un  ciboire  qui  renfermait  le  saint 
sacrement,  lequel  fut  placé  à  la  vue  des  en- 
nemis.  S'étant  prosternée  devant  Jésus- 
Christ,  elle  versa  un  torrent  de  larmes  et 
lui  adressa  celte  prière:  Serait-il  possible,  6 
mon  Dieu,  que  vos  servantes  ici  rassemblées, 
et  que  vous  avez  nourries  dans  votre  amour, 
tomba f sent  entre  les  mains  des  infidèles  1 
Sauvez-les,  Seigneur,  et  moi  avec  elles.  Sa 
prière  finie,  elle  crut  entendre  une  voix  qui 
lui  disait  avec  douceur:  «Vous  serez  toujours 
sous  ma  protection.  »  Aussitôt  une  terreur 
panique  s'empara  des  assiégeants  et  ils  s'en- 
fuirent avec  précipitation.  Quelque  temps 
après,  Assise  fut  de  nouveau  assiégée  par 
Vit.ilis  Aversa,  général  de  Frédéric;  alors 
sainte  Claire  dit  à  ses  religieuses  que  rece- 
vant leur  subsistance  de  la  ville,  elle*  de. 
vaient  l'assister,  autant  qu'il  était  en  elles, 
dans  la  triste  extrémité  où  elle  se  trouvait. 
Elle  leur  ordonna  donc  de  se  couvrir  la  (été 
de  cendre  et  de  demander  instamment  à  Jé- 
sus-Christ la  délivrance  de  leurs  conci- 
toyens. Après  qu'elles  eurent  prié  avec  beau- 
coup de  larmes ,  pendant  un  jour  et  une 
nuit,  les  ennemis  levèrent  le  siège  tout  à 
coup  et  se  retirèrent  sans  avoir  fait  aucun 
dégât.  Claire  avait  une  tendre  dévotion  en- 
vers la  sainte  Eucharistie  qu'elle  recevait 
très-fréquemment  et  toujours  avec  une  fer- 
veur extraordinaire.  Elle  vénérait  aussi , 
d'une  manière  toute  particulière,  les  mystè- 
res de  la  naissance  de  Jésus-Christ,  et  elle 
reçut  plusieurs  fois  des  grâces  spéciales  le 
jour  de  Noël.  Jamais  nou  plus  elle  ne  médi- 
tait sur  sa  passion,  sans  fondre  en  larmes, 
et  s.ms  ressentir  les  plus  vives  ardeurs  de 
l'amour  divin  ;  c'est  surtout  dans  ses  mala- 
dies qu'elle  s'occupait  de  ce  touchant  mys- 
tère, et  sa  santé  (ut  très-mauvaise  pendant 
les  vingt-huit  dernières  années  de  sa  vie. 
Quand  elle  était  retenue  au  lit,  elle  faisait 
des  corporaux  et  autres  linges  d'autel,  à  l'u- 
sage des  différentes  églises  d'Assise.  Ses 
souffrances  ne  lui  étaient  rien  de  sa  gaieté 
et  le  seul  adoucissement  qu'elle  se  permet- 
tais lorsque  ses  maux  redoublaient,  était  de 
se  coucher  sur  un  peu  de  paille.  Régi- 
nald,  cardinal  d'Ostie,  oui  devint  pape  sous 
le  nom  d'Alexandre  IV  ,  lui  écrivit,  et  vint  la 
visiter  ;  clic  fut  aussi  visitée  par  Innocent 
IV  qui  fit  le  voyage  de  Pérouse  à  Assise  uni- 
queiu  Mtt  |  our  h  •  oir,  et  il  cul  avec  elle  des 
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entretiens  spirituels  dont  il  relira  beaucoup 
de  consolation.  C'est  surtout  dans  sa  der- 
nière maladie  que  sainte  Claire  mon  ira  une 
patience  admirable,  ne  parlant  pas  même 
des  vives  douleurs  qu'elle  ressentait.  Com- 
me on  l'exhortait  à  la  résignation,  cl!c  ré- 
pomlil  :  «Depuis  que  j'ai  goûté  l'amertume  «lu 
calice  de  la  passion  de  mon  Sauveur,  je  n'ai 
trouvé,  dans  toute  ma  vie,  rien  nui  ail  pu 
m'alOiger.  Rien  n'est  insupportable  a  un 
cœur  qui  aime  Dieu,  au  lieu  que  celui  qui  ne 
l'aime  point  ne  peut  rien  souffrir.  »  Sa  sœur 
Agnès,  la  voyant  loucher  a  son  dernier  ma- 
rnent, la  priail  avec  larmes  de  lui  obtenir 
la  grâce  de  ne  pas  lui  survivre  ;  Claire  l'as- 
sura qu'elle  la  suivrait  bieuldl  ;  ce  qui  ar- 
riva effectivement.  Après  avoir  tendrement 
eihorié  ses  religieuses  à  persévérer  dans  la 
pratique  de  la  sainte  pauvreté  ,  elle  leur 
donna  sa  bénédiction.  Durant  son  agonie  elle 
se  fit  lire  la  passion  de  Jésus-Cbrisi  et  ex- 
pira tranquillement  le  11  août  1253,  dans 
sa  soixantième  année  et  la  quarante-deuxiè- 
me de  sa  profession  religieuse.  On  l'enterra 
le  lendemain,  jour  auquel  I  Eglise  a  fisc  sa 
ftle.  Le  pape  Innocent  IV  vint  a  ses  funé- 
railles avec  on  grand  nombre  de  cardinaux. 
Alexandre  IV  la  canonisa  en  1255,  et  cinq 
ans  après  ,  son  corps  fut  solennellement 
transféré  dans  le  nouveau  monastère  cons- 
truit, par  ordre  du  pape,  dans  l'intérieur  de  la 
Ville  ;  en  1265  on  y  construisit  une  église  qui 
porte  le  nom  de  sainte  Claire  ,  et  uù  l'on 
plaça  ses  reliques.  Le  pape  Clément  V  eu 
consacra  le  grand  autel  sous  sou  invocation. 
L'ordre  qu'elle  avait  fondé  »c  partagea  en 
deux  :  celui  des  Pauvrcs-Clarisses  et  celui 
des  Urbanistes,  ainsi  dites  parce  que  le  papo 
Urbain  IV  leur  permit  de  possé  1er  des  ren- 
ies et  d'avoir  des  revenus.  Les  Capucines, 
les  Annnnciades,  les  religieuses  de  la  Con- 
ception, les  Cordelières,  les  décollettes,  etc., 
étaient  des  branches  de  l'ordre  de  sainte 
Claire.  —  12  août. 

CLA1IIE  (la  bienheureuse),  vierge  de  l'or- 
dre, de  Citeaux,  florissait  dans  le  xn;a  siècle 
el  elle  est  honorée  i  Lieu-Notre-Dame,  pro- 
che de  Homurantin.  —  4  août. 

CLAlllK  DE  MON TKFALCO  (sainte),  vier- 

f;e  et  abbesse,  née  à  Monlcfalco,  près  de  Spo- 
rtte,  vers  l'an  1275,  fui,  dès  sou  enfance,  un 
modèle  admirable  de  piété  et  de  pénitence. 
Avant  fait  profession  chez  les  religieuses 
1  Augustines,  elle  se  distingua  tellement  par 
sa  ferveur,  qu'on  l'élut  abbes-e,  quoiqu'elle 
fût  fort  jeune  encore  ;  elle  gouverna  sain- 
tement sa  communauté.  Tous  ceux  qui 
avaient  le  bonheur  de  s'eutretenir  avec  elle, 
se  sentaient  animés  d'uu  ardeul  désir  de 
tendre  à  la  perfection.  Profondément  re- 
cueillie parce  que  sou  âme  était  constam- 
ment unie  à  Dieu,  elle  s'imposait  une  péui- 
tence  lorsqu'il  lui  arrivait  de  laisser  échap- 

Er  quelque  parole  qui  lui  semblait  ioulle. 
le  aimait  surtout  à  méditer  sur  les  souf- 
frances du  Sauveur,  cl  l'on  révère,  dans  son 
cœur,  dit  le  Martyrologe  romain,  le  renou- 
vellement des  myslères  de  la  passion  de  No- 
ire-Seigneur. Elle  mourut  dans  uu  âge  peu 
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avancé,  le  18  août  1308.  Jean  XXII  avait 
ordonné  le  procès  de  sa  canonisation,  qui 
fut  interrompu  par  la  mort  de  ce  pape.  —  18 
août. 

CLAIRE  DE  UÏMINI  (la  bienheureuse), 
veuve,  née  a  Kimint,  vers  le  milieu  du  xur 
siècle,  d'une  famille  noble,  se  maria  très- 
jeune  ,  et  étant  devenue  veuve  quelque 
temps  après  <*Ho  se  livra  avec  ardeur  à 
tous  les  amusements  el  à  tous  les  plaisirs 
d'un  monde  frivole.  Les  malheurs  de  son 
pays,  ceux  même  de  «a  famille,  au  milieu 
des  guerres  civiles  qui  désolaient  sa  pa  rie, 
ne  forent  pas  capables  de  la  faire  rentrer  en 
elle-même.  Elle  avait  passé  à  de  secondes 
noces,  lorsque,  étant  entrée  uu  jour  dans  l'é- 
glise des  Franciscains,  ii  lui  sembla  enten- 
dre une  voix  qui  lui  disait  :  Efforcez-vous, 
Cintre,  de  dire  un  Palcr  et  un  Ave  à  la  louange 
de  Oieu  et  comme  une  ma  que  de  votre  sou- 
tenir, et  de  les  réciter  avec  attention,  sans 
penser  à  autre  chosr.  Cet  avertissement , 
qu'elle  ne  comprit  pat  d'abord,  In  fit  cepen- 
dant réfléchir.  Elle  ouvrit  enfin  1  s  yeux 
sur  sa  vie  passée  el  résolut  de  l'expier  par 
uue  sincère  pénitence.  Son  mari  lui  permit 
de  vivre  eu  religieuse  et  d'en  porter  lh  ihit  ; 
cl  comme  il  mourut  peu  de  temps  après 
Claire  se  voyant  libre  de  se  consacrer  en- 
tièrement à  Jésus-Christ  et  de  ne  plus  s'oc- 
cuper quedesa  propre  sauclifii-alion.scdévoua 
à  de  grandes  austérités,  marchant  nu -pieds, 
ne  portant  que  des  habits  pauvres  et  gros- 
siers, ne  prenant  pour  toute  nourriture  que 
du  pain  el  de  l'eau,  excepté  les  dimanches 
cl  les  fêtes  qu'elle  y  ajoutait  un  peu  d'huile; 
mais  pendant  le  carême,  elle  ne  vivait  que  de 
pain  et  d'herbes  crues.  Elle  portail  au  cou, 
aux  bras  et  aux  genoux,  des  cercles  de  fer  et 
avait  le  corps  couvert  d'une  espèce  de  cui- 
rasse de  même  métal,  qu'on  conserve  encore 
à  Hiinini.  Elle  eut,  dans  les  commencements, 
de  rudes  combats  à  soutenir  contre  ses  an- 
cieuncs  habitudes,  surtout  pour  triompher 
des  tentations  de  gourmandise.  Uu  jour 
qu'elle  élait  presque  vaincue  sur  ce  point, 
Jésus-Christ,  qu'elle  priail  avec  ferveur,  lui 
inspira  de  dire  ces  paroles  :  Levez-vous,  à 
Christ*  et  secourez- moi  1  levez-vous,  à  voue 
gui  êtes  le  défenseur  des  hommes  ,  d  reje- 
ton de  David  l  Alléluia.  Claire  n'eut  pas 
plutôt  piononcéces  paroles  qu'elle  >e  sentit 
pleine  de  f.»rco  contre  la  tentation  ;  mais 
voulant  s'en  préserver  pour  l'avenir,  elle  va 
chercher  une  bêle  dégoûtante,  el  après  l'a- 
vo.r  fait  rôtir  elle  la  porte  à  sa  bouche,  en 
se  disant  à  elle-même  :  Mange  gourmande, 
mange  ce  mets  délicat.  Après  celte  vic- 
toire complète  remportée  sur  elle-même, 
elle  n'eut  plus,  dans  la  suite,  aucune  attaque 
de  ce  genre.  A  ces  auslér.lés  elle  joignait 
les  veilles,  passant  en  prières  la  plus  grande 
pailie  des  nuits  ;  pendant  le  carême,  elle  se 
relirait  dans  un  reduii  que  lui  offrait  l'an- 
cien mur  de  la  vilie  :  là,  exposée  au  froid, 
à  la  pluie  el  à  toutes  les  autres  injures  du 
temps,  elle  demandait  à  Dieu  miséricorde, 
confessait  ses  Taules  passées  el  récitait  plus 
de  ceul  lois  par  jour  l'Oraison  dom.uicaic, 
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en  versant  dos  larme»  abondantes.  C'est 

ainsi  qu'elle  passa  les  trente  dernières  an- 
nées de  sa  vie.  Kilo  puisait  dans  ses  entre- 
tiens avec  Dieu  une  tendre  compassion  pour 
les  malheureux  ,  cl  son  propre  Irèrc  en 
éprouva  les  effet»,  un  des  premiers.  Il  avait 
été  proscrit,  pour  la  seconde  fois,  par.suile 
des  (roubles  qui  agitaient  sa  pairie,  et  il  se 
trouvait  malade  à  Urbiu.  Claire  vola  piôs  de 
lui,  lui  donna  tous  les  secours  dont  il  avait 
besoin  et  l'aida  à  sanctifier  ses  souffrances. 
Le  calme  ayant  été  rétabli  quelque  temps 
après ,  elle  revint  à  Uiutini  avec  sa  la- 
mille,  et  y  continua  ses  oeuvres  de  ebarité 
qu'elic  savait  très-bien  allier  avec  ses  pieu* 
exercices  cl  avec  la  sainte  communion 
qu'elle  recevait  fréquemment.  Les  malheur» 
de  la  guerre  ayant  obligé  les  Clarisses  de 
Beguo  de  se  i étudier  à  IWmini  où  elles  sa 
trouvaient  dans  une  grande  détresse,  Claire 
n'en  fut  pas  plutôt  informée  qu'elle  alla,  do 
maison  en  maison,  quêter  pour  ces  pauvres 
religieuses.  Un  jour  qu'elles  manquaient 
de  bois.  Claire  avant  trouve  dans  la  cam- 
pagne un  tronc  d'arbre,  elle  le  chargea  sur 
ses  épaules,  cl  étant  entrée  chez  un  de  ses 
parents  pour  se  reposer,  celui-ci  la  voyaul 
ainsi  chargé»;  commanda  à  un  domestique  do 
porter  ce  bois  à  sa  destination,  mais  cllo 
ne  voulut  pas  y  consentir,  el  après  avoir 
remercié  son  paroi  i  de  sa  bonne  iu.ention, 
elle  reprit  sou  fardeau  cl  le  porta  par  luullo, 
sans  être  arrêtée  par  aucun  respect  humain.  Un 
autro  jour  qu'il  lui  était  échappé  envers 
quelqu'un  une  parole  qui  n'était  pas  assez 
polie,  le  chagrin  de  lui  avoir  causé  de  la 
peino  la  Gl  retourner  aussitôt  à  sa  cel- 
lule, el  prenant  des  tenailles,  ele  se  tînt  la 
langue  hors  de  la  bouche  pendant  un  temps 
si  considérable  qu'elle  se  In  mit  toute  en 
sang,  el  qu'elle  fut  ensuite  plusieurs  jour» 
sans  pouvoir  parler.  Ce  tut  par  cette  sévéri- 
té à  se  punir  de  ses  moindres  fautes  qu'elle 
parvint  à  dompter  toutes  ses  passions  el  à  se 
rendre  maîtresse  d'elle-uièmc.  Non  contente 
do  subvenir  aux  nécessités  corporelles  du 

Krochain,  elle  était  pleiticde  zèle  pour  le  sa- 
it des  âmes.  Aussi  réussit-elle  à  opérer  la 
conversion  de  plusieurs  pedieurs,  parmi  les- 
quels on  cite  une  veuve  de  qualité,  un  usu- 
rier de  llimini  el  le  seigûeur  de  Mercalello. 
Ses  charitables  efforts  ne  furent  pas  toujours 
couronnés  par  le  succès  :  quelquefois  elle 
n'en  relirait  quo  des  injures  et  des  calom- 
nies :  on  l'accusa  même  publiquement  d'hé- 
résie ,  mais  sa  patience  triompha  de  ceux 
qui  voulaient  ternir  l'éclat  de  ses  vertus.  Sa 
réputation  de  sainteté  était  si  bien  affermie, 
qu'elle  détermina  plusieurs  personnes  pieu- 
ses A  se. placer  sous  sa  conduite,  cl  ce  fut 
pour  répondre  à  leurs  désirs  qu'elle  bâtît  le 
monastère  de  l'Annonciation,  (fui  porta  en- 
suite le  nom  de  Notre  -  D. une  des  Anges. 
Claire  ne  s'astreignit  pas  à  la  clôture  dans 
celte  maison  ;  mais  elle  continua  à  sortir 
pour  vaquer  aux  œuvres  de  miséricorde. 
Elle  poussa  un*  lois  la  .  '  irito  jusqu'à  -'of- 
frir en  vente,  pour  racheté.- un  criminel  con- 
tfamué  ù  avoir  la  main  coupée.  Ce  qui  fut 


causa  que  ce  malheureux:  obtint  la  grâce. 

Le  Seigneur  la  favorisa  du  doa  des  miracles, 
Ainsi  que  du  don  du  conseil,  et  lui  inspira 
que  si  grande  sagesse  quo  lés  plus  habiles 
eu  étaient  dans  l'admiration.  Lutin  ,  api ès 
avoir  pratiqué  pendant  plus  4e  irento  ans  , 
les  vertus  chrétiennes  daus  un  degré  héroï- 
que, elle  mourut  le  10  février  1326,  el  fut 
enterrée  dans  l'église  de  son  monastère,  où 
l'on  conserve  ses  reliques.  Son  culte  fut  ap- 

Erouvc  eu  178V  par  le  pape  Pio  VI,  -t»  10 
ivi  ier. 

CLAIttE  G  VMBACORTI  (la  bienheureuse), 
vierge,  religieuse  dominicaine,  était  fille  de 
Pierre  Garobacorli,  gouverneur  de  Pise,  et 
naquit  d  <ns  cette  ville  en  13li2.  non  père  la 
fia  ne  i  ,  lorsqu'elle  n'avait  encore  que  sept 
ans,  à  ud  jeune  seigneur  nommé  Sooton  de 
Massa  ;  mais  la  jeune  Claire  montrai)  déjà 
des  dispositions  bien  prononcées  pou»  un 
genre  du  piété  plus  parfait  que  celui  auquel 
la  destinait  sa  famille.  Elle  jeûnait  sauvent, 
priait  beaucoup,  et  se.  plaisait  à  la  toc  tore 
des  livres  de  pieté.  Sa  ferveur  croissait  avee 
son  âge,  el  son  désir  était  de  n'avoir  jamais 
d'autre  époux  que  Jésus- Christ.  Aussitôt 
quelle  fut  un  peu  maîtresse  do  ses  action», 
Vite  cousacra  les  soins  les  plus  dévoués  et  les 
plus  affectueux  à  une  pauvre  malheureuse, 
dont  tout  le  corps  n'était  qu'une  plaie,  et  qui 
avait  le  visage  tellement  rongé,  que  ses  yeux 
mémo  avaient  perdu  leur  formé.  Claire  ou- 
bliant son  rang  et  la  faiblesse  de  son  âge,  la 
servail  habituellement,  nettoyait  ses  plaies, 
lui  exprimait  la  part  qu'elle  prenait  à  ses 
peines,  et  pour  le  lui  mieux  prouver  ,  eHe 
allait  jusqu'à  baiser  ce  visage  qui  taisait 
horreur.  Elle  n'avait  que  quinie  ans  lors- 
que mourut  celui  qui  lui  était  destiné  pour 
époux.  Alors  elle  se  coupe  les  cheveux  pour 
montrer  son  renoncement  au  monde  ,  quitte 
ses  riches  habrts,  et  »près  avoir  refuse  ses 
divers  partis  que  sou  père  et  ses  frères  lui 
proposaient,  elle  sortit  seciclement  de  li 
maison  paternelle,  et  se  retira  dans  un  cou- 
vent de  Clarisses  où  eHe  prit  Khabtt  avec  le 
nom  de  sainte  Claire,  ©ès  que  son  père  fut 
informé  de  sa  démarche,  ii  en  fut  si  accablé, 
que  ses  fils,  accompagnés  de  quelques,  amis, 
se  rendirent  en  armes  au  monastère,  et  en 
arrachèreot  de  vive  force  leur  sœur,  qu'ils 
ramenèrent  chez  leur  père,  et  renfermèrent 
dans  une  chambre  à  laquelle  ils  ne  laissè- 
rent d'autre  ouverture  qu'une  petite  fenêtre 
pour  lui  passer  des  aliments.  Personne  n'a? 
vail  la  permission  de  la  voir,  czctpté  un 
saiet  homme,  nommé  Etienne,  qui  venait 
quelquefois  la  visiter  et  la  consoler.  Claire 
en  avait -grand  besoin  ;  car  Dieu  l'éprouva 
par  des  peines  intérieures  et  par  la  maladie 
qu'elle  supporta  avec  pnlfcnce  et  môme  avec 
une  sainte  joie.  C'est  ainsi  qu'elle  passa  cinq 
mois  entiers  dans  une  captivité  si  rigoureuse, 
qu'elle  resta  une  fois  trois  jours  sans  manger, 

f>arce  que  les  domestiques  avaient  oublie  de 
ui  porter  sa  nourriture.  Ayant  eu  ensuite  un 
entrotien  avec  Alphonse,  ancien  éveque  de 
Info,  et  confesseur  de  sainte  Brigitte,  il  l'en- 
gagea à  persévérer  dans  sa  vocation  et  dans 
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je  dessein  de  se  consacrer  h  Diea.  Pierre 
Garobacorti  se  laissa  enfin  fléchir,  et  permit 
que  8a  fille  entrât  dans  le  monastère  des  Do- 
minicaines de  Pise,  Quelque  temps  après  il 
loi  Gt  construire  un  monastère  du  même  or- 
dre, dont  elle  devint  prieure  dans  la  suite. 
Ëiie  remplit  cette  maison  de  la  bonne  odeur 
de  ses  vertus,  cl  le  seul  reproche  qu'on  pût 
lui  faire,  c'est  qu'elle  traitait  sou  corps  avoo 
trop  de  rigueur  ;  mais  si  elle  était  dure 
a  elle-même,  la  tendre  charité  qu'elle  avait 
manifestée  envers  le  prochain,  dès  son  en- 
fonce, sembla  prendre  encore, depuis  son  en- 
trée en  religion, de  nouveaux  accroissement*. 
Elle  en  donna  une  preuve  héroïque  après 
les  malheurs  qui  vinrent  fondre  sur  sa  fa- 
mille.  Jacques  d'Appiauo,  secrétaire  de  sou 
père,  et  qui  avait  toute  sa  confiance,  le  Ira- 
bit  indignement,  et  ce  malheureux  qui  lui 
devait  tout  poussa  l'ingratitude  jusqu'à  fai- 
re assassiner  son  bienfaiteur  ;  il  fit  aussi  em- 
poisonner deux,  do  ses  Gis.  Claire,  loin  de  9e 
répandre  en  plaintes  couirc  des  crimes  aussi 
borriblcs,  étant  tombée  malade  par  suite  du 
chagrin  qu'elle  en  ressentait,  voulut  avoir 
pour  se  guérir  du  pain  et  du  vin  de  la  table 
du  meurtrier  de  ses  parents  ,  comme  elle 
en  avait  précédemment  do  la  table  de  son 
père,  aGu  do  montrer  à  ce  misérable  qu'elle 
lui  pardonnait.  Elle  Gt  plus  :  cet  homme 
étant  mort  quelque  temps  après,  et  sa  veu- 
ve craignant  pour  sa  vie,  à  l'occasion  d'un 
changement  qui  eut  lieu  dans  l'Etat,  Claire, 
non  contente  de  la  consoler  el  de  lui  donner 
do  sages  conseils,  lui  ouvrit  dans  sou  mo- 
nastère ua  asile  pour  elle  et  -  os  deux  filles, 
rendant  ainsi  le  bien  pour  le  mal,  avec  une 
charité  qui  trouverait  peu  d'imitateurs.  La 
bienheureuse  Claire  mourut  le  17  avril  14ii), 
à  l'âge  de  cinquante -sept  ans  el  après  en 
avoir  passé  trente-sept  dans  son  monastère. 
Son  corps  demeura  flexible  et  exhalait  uno 
odeur  suave  qui  remplil  toute  sa  cellule. 
La  nouvelle  de  sa  mort  ne  fui  pas  plutôt 
connue  que  le  peuple  se  porta  en  foule  au 
monastère  pour  lui  donner  des  marques  pu- 
bliques de  vénération,  el  plusieurs  de  cens 
qui  réclamèrent  son  intercession,  m  éprou- 
vèrent les  heureux  effets.  Le  culte  qu'on 
commença  dès  lors  à  lui  rendre,  et  qui  s'est 
continué  sans  interruption,  fut  approuvé 
par  Pie  Vlll  en  1830.  —  17  avril. 

CLAIRENT ou  ChMMlf  (saint) ,  Clarentius, 
évéque  de  Vienou  en  Daophiné ,  florissait 
au  commencement  du  vu*  siècle  ,  et  mourut 
vers  l'an  620.  —  2o  et  26 avril. 

CLASSIQUE  (saint),  martyr  en  Afrique 
avec  saint  Luce  et  plusieurs  autres,  l'an  211, 
sur  la  fia  du  règne  de  Sévère.  —  18  février. 

CLATEE  (saint),  Clatcus,  premier  évéque 
de  Brescia,  et  martyr,  souffrit  -sous  l'empe- 
reur Néron.  —  k  juin.  * 

CLAUDE  (saint), Claudi us,  martyr  en  Afri- 
que, est  honoré  avec  saint  Crispin  et  plu- 
sieurs autres.  —  3  décembre. 

CLAUDE  (saint),  martyr  en  Syrie,  souffrit 
avec  saint  l'aul  et  six  autres.  —  '20  mars. 

CLAUDE  (saint  ,  martyr  à  Alexandrie, 
était  honoré  autrefois  à  Carlhage  le  30  avril. 
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CLAUDE  (saint),  enfant  et  martyr  a  By- 
zanec,  avec  d'autres  jeunes  chrétiens  de  son 
âge,  subit  diverses  tortures  et  fut  ensuite  je- 
té dans  une  fournaise  ardente;  mais  il  en 
sortit  sain  et  sauf,  parce  qu'une  pluie  sur- 
venue subitement  éteignit  les  flammes.  Il 
fut  décapité  par  ordre  du  président  Sylvain  , 
l'an  273,  sous  l'empereur  Aurélien.  —  3 
min, 

CLAUDE  (saint),  tribun  et  martyr  à  Rome, 
était  époux  de  sainte  Hilnric  et  père  de  saint 
Jason  et  de  saint  M  mr.  Il  fut  précipité  dans 
le.  Tibre  avec  une  grosso  piorre  au  cou,  vers 
l'an  sous  l'empereur  Numéricn  et  par 
ordre  do  en  prince.  —  H  décembre. 

CLAUDE  (saint),  martyr,  frère  6er  saint 
As'ère  ot  ffe  saint  Néon,  habitait  avec  eux  la 
vHed'Egcs  en  Cilicie,  lorsqu'ils  furent  dé- 
noncés commo  chrétiens  par  leur  belle-mè- 
re, qui  désirait  s'emparer  de  leurs  biens.  On 
les  arrêta  et  on  les  mit  en  prison,  en  atten- 
dant l'arrivée  de  Lysias,  proconsul  de  Cili- 
cie. Aussitôt  qu'il  lut  à  Eges,  il  les  fil  com- 

£ traître  devant  son  tribun  il,  cl  s'adressant 
Claude  :  SoyfX  sage,  lui  dit-il,  et  ne  cou- 
rez pas  à  votre  perte  a  lu  Peur  de  votre  âge. 
Croyez-moi,  sacrifiez  aux  dieux  ;  ces!  le  seul 
moyen  d'échapper  aux  tourments  préparés  A 
ceux  qui  refusent  d'obéir  en  pareil  cas.  —  Le 
Dieu  quêté  sers  n'est  point  honoré  par  de  pa- 
reils  sacrifices.  Ce  qu'il  demande  ,  ce  sont  des 
bonnes  œuvres,  c'est  une  sainte  vie.  Vos  dieux 
ne  sont  que  des  esprits  immondes  ;  ils  n'exi- 
gent des  sacrifices  que  pour  perdre  éternelle- 
ment ceux  qui  les  leur  off'i  ent.  —  Qu'on  le 
fr/tppe  de  verges  pour  le  mettre  A  la  raison. — 
Quand  rous  me  feriez  souffrir  les  plus  cruels 
tourments,  vous  n'obtiendriez  point  ce  qm 
tous  demandez.  —  Les  ordres  des  empereur$ 
portent  que  les  chréti"ns  qui  refuseront  de  sa* 
crifier  soient  punis,  et  que  ceux  qui  obéiront 
$oient  récompensés  et  honorés.  —  Les  récom- 
penses dont  rous  parlez  sont  temporelles  et 
ne  s'étendent  point  au  delà  de  cette  vie,  au 
lieu  que  la  confession  de  la  foi  en  Jésut- 
Christ  sera  suivie  d'une  gloire  éternelle.  Le 
proconsul  l'ayant  lait  étendre  sur  le  chevalet, 
on  alluma  du  fou  sous  ses  pieds  ;  on  lui  cou- 
pa ensuite  de  la  chair  aux  talons  et  on  la 
lui  présenta.  Votre  feu  et  vos  tourments,  dit 
Claude,  ne  peuvent  rien  sur  ceux  qui  craignent 
pieu  :  tout  cela  les  conduit  A  une  vie  qui  ne 
finira  jamuis.  —  Qu'on  lui  applique  les  onglcê 
de  fer.  —  Vos  supplices  ne  me  feront  aucun 
mat:  pour  tous,  craignez  un  feu  éternel. 
— Qu'on  choisisse  les  morceaux  de  pots  cassés 
lei  plus  aigus  pour  lui  déchirer  les  côtes,  et 

Sue  l'on  y  applique  ensuite  des  torchée  ar- 
entes.  —  Je  regarde  comme  une  grande  grâ- 
ce des  ouffrir  pour  Dieu,  et  l'avantage  de  mou- 
rir pour  Jésus-Christ  est  plus  précieux  que 
toutes  les  richesses  du  monde.— Qu'on  te  re- 
conduise en  prison,  et  que  l'on  en  fasse  compa- 
raître un  autre.  A  stère  el  Néon  ayant  ensuite 
montré  la  même  constance,  Lysias  ordouua 
que  les  trois  frères  fussent  crucifiés  hors  do  . 
la  ville,  et  que  leurs  corps  fussent  aban- 
donnèsauxoiseaux  du  ciel.  Cette  sentence 
fut  exécutée  le  23  août  285,  sous  les  empo- 
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renrs  Dioctétien  et  Maximien.  —  93  août. 

CLAUDE  (saint),  martyr  à  Rome,  était 
conservateur  des  registres  d'enrôlement  mi- 
litaire. Converti  a  h  foi  chrétienne  par  saint 
Sébastien,  H  fut  baptisé  par  le  prêtre  saint 
Pnlycirpe.  Comme  il  était  occupé  à  recher- 
cher le»  corps  des  saint*  martyrs,  il  fut  ar- 
rêté par  ordre  du  juge  Kahien,  qui,  pendant 
dix  jours,  essaya  de  l'ébranler  par  ses  me- 
naces et  par  ses  promesses  ;  mais  voyant 
qu'il  ne  gagnait  rien,  il  le  (il  mettre  à  la  tor- 
ture cl  ordonna  ensuite  qu'il  fût  noyé:  ce 
qui  fut  exécuté  l'an  286,  sous  l'empereur 
Dioctétien.  — 7  juillet. 

CLAUDE  (saint),  martyr  avec  sainte  Pré- 
pédigne,  son  épouse,  saint  Alexandre  et  saint 
Cutias,  ses  fils,  é>ait  d'une  naissance  illustre 
el  tenait  un  rang  distingué  dans  l'empire. 
Ayant  embrassé  le  christianisme,  il  fut  en- 
royéen  exil  par  ordre  de  l'empereur  Dioclé* 
tien.  Ce  prince  le  condamna  ensuite  au  sup- 
plée du  feu  qu'il  subii  avec  sa  femme  cl  ses 
enfmis  l'an  295.  Leurs  précieux  restes, 
qu'on  avait  jetés  dans  le  Ttlire,  furent  re- 
cueillis par  les  chrétiens  d'Oslie  et  enterrés 
près  de  «  ette  ville.  —  18  février. 

CLAUDE  (saint),  martyr  en  Espagne,  était 
fils  «le  saint  Marcel  le  Centurion,  el  frère  de 
saint  Luperre  cl  de  saini  Virtorius,  avec  les- 
quels il  fut  décapité,  par  ordre  du  président 
Dignion,  pendant  la  persécution  de  Diocté- 
tien. Il  est  honoré  à  Léon  le  30  octobre. 

CLAUDE  (saint),  mariyr  à  Home  arec 
saint  Ni<  oslr  «le  el  trois  autres,  était  scul- 
pteur de  profession.  Ayant  refusé,  pendant  la 
persécution  de  Dioctétien,  de  fiiiedes  idoles, 
il  fut  d'abord  mis  en  prison,  ensuite  flagellé 
avec  des  fouets  garnis  de  pointes  de  fer. 
Comme  il  persistait  dans  son  refus,  par  mo- 
tif de  conscience,  le  prince  ordonna  qu'il 
fût  jeté  dans  le  Tibre  avec  ses  compagnons, 
l'an  304.  Leurs  corps  furent  enterrés  par  les 
chrétiens  dans  le  cimetière  de  la  voie  l.ari- 
cane,  situé  à  trois  mi  les  de  1 1  ville.  En  8VI, 
le  pape  Léon  IV  les  fil  transporter  dans  l'é- 
glise des  Quatre  Frères-Cour. «nnés,  laqucllo 
e*t  un  ancien  titre  de  cardiual-prélre.  — 
8  novembre. 

CLAUDE  (sainl).  martyr  à  Home  arec  siint 
Cyriu  el  un  autre,  souffrit  l'an  309  et  fut  mis 
à  mort  par  ordre  de  Maxiuiicu  Hercule,  qui 
avait  repris  la  pourpre  el  continuait  de  per- 
sécuter les  chrétiens.  —  26  avril. 

CLAUDE  (saint),  l'un  des  quarante  marr 
tyrs  de  Sëbasle  en  Arménie,  fut  plongé  avec 
ses  compagnons  dans  un  étang  glacé,  par 
ordre  d'Agricole,  gouverneur  de.  la  province. 
Lorsqu'on  les  retira  de  leau  le  lendemain, 
presque  tous  étaient  morts  de  froid,  el  leurs 
membres  gelés  tombaient  en  morceaux.  On 
les  chargea  surde<  charrettes  elon  les  brûla, 
l'an  320,  pendant  la  persécution  de  l'empe- 
reur Liciniiis.  — 10  mars. 

CLAUDE  (sainl),  évéque  de  Vienne  en  Dau- 
pbiné,  llorissait  dans  le  iv  siècle.  —  1"  juin. 

CLAUDE  (saint),  archevêque  de  Besançon, 
né  a  Salins  vers  l'an  G03,  étant  entré  daus 
l'état  ecclésiastique,  dcvinl  le  modèle  et  l'o- 
racle du  clergé  de  Besancon.  Il  avait  plus  de 
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quatre-vingts  ans  lorsqu'on  l'élut  archevê- 
que de  celle  ville,  en  685,  après  la  mort  de 
Gervais  ;  mais  son  grand  ége  et  la  crainte 
eue  lui  inspiraient  les  obligations  attachées 
a  l'épiscopal,  lui  firent  prendre  la  fuite.  Lors- 
qu'on eut  découvert  le  lieu  où  il  s'élait  ca- 
ché, on  l'obligea  â  se  laisser  sacrer.  Après 
avoir  gouverné  son  troupeau,  pendant  sept 
ans,  avec  tout  le  zèle  et  tonte  la  sagesse  d'un 
saint  pasieur,  il  se  démit  de  son  siège,  el  se 
relira  au  monastère  de  Saiut-Oyend,  sur  le 
mont  Jura,  et  y  prit  l'habit.  Il  fui  élevé,  peu 
de  temps  après,  à  la  dignité  d'abbé.  La  s  iin- 
teté  de  sa  vie  el  son  zèle  pour  la  perfection 
évangélique  lui  firent  donner  les  surnoms 
d'Antoine  et  de  Pacôme,  et  l'on  comparait 
à  ceux  de  l'Egypte  ses  moines,  qui  joignaient 
au  travail  de»  mains  la  prière,  la  lecture,  les 
jeûnes,  les  veilles,  le  silence  el  la  pratique 
de  toutes  les  autres  vertus  monastique-.  1| 
mourut  sur  la  fin  du  \ir  siècle,  âgé  de  près 
de  cent  ans,  et  fut  enterré  dan*  l'egli-e  ab- 
bali.ile.  Le  monastère  de  Saini-Oycnd  prit  le 
nom  de  Saint-Claude  dans  le  xnr*  siècle.  On 
découvrit,  en  12V3,  son  corp«,  qui  était  sans 
aucune  marque  de  corruption  et  on  l'enf  r- 
roa  dans  une  châsse  d'argent.  Ce  lieu  devint 
un  des  plus  célèbres  pèle  in.ig.-s  de  France, 
et  il  se  forma  autour  du  monastère  une  ville 
qui  porle  son  nom,  et  que  Benoti  XIV  érigea 
en  évéché,  l'an  174-3.  Le  corps  de  sainl  Claude 
était  resté  entier  jusqu'en  1794  qu  i!  fut  brûlé 
par  des  impies,  à  l'exception  d'un  os  du  bras 
qu'on  Gdèle  sauva  des  flammes.  La  ville  de 
Saint -Claude  fut  en  ièremenl  détruite  pur  un 
incendie  le  19  juin  tï9$t  cinq  ans  après  cette 
profanation,  jour  pour  jour. —  6  juin. 

CLAUDIE  (>ainle),  Claudia,  vierge  d'An- 
cyre,  capitale  de  la  Galatie,  el  martyre,  s'é- 
lail  exercée,  dès  son  enfance,  à  la  pratique 
de  toutes  les  vertus.  Elle  fut  arrêtée  pour  la 
foi,  avec  six  autres  vierges  de  ta  même  ville. 
Théoclène,  gouverneur  de  Galatie,  les  trou- 
vant inébranlables,  les  livra  à  de  jeunes  li- 
bertins pour  leur  ravir  celle  virginité  dont 
elles  avaient  toujours  été  si  jalouses.  Elles 
n'avaient,  pour  se  défendre,  que  leurs  lar- 
mes cl  leurs  prières  qu'elles  adressaient  à 
Jésus-Christ  et  qui  touchèrent  le  cœur  de 
ces  impudiques,  au  point  qu'elles  n'essuyè- 
rent, de  leur  pari,  aucun  outrage.  Le  gou- 
verneur ayant  appris  qu'elles  avaieul  con- 
servé leur  chasteté,  se  proposa  de  les  faire 
initier  aux  mystères  de  Diane  et  de  Minerve 
et  de  les  établir  prêtresses  de  ces  prétendues 
divinités.  Les  païens  d'Ancyre  avaient  cou- 
tume d'aller  tous  les  ans  laver  daus  un 
é«ang  voisin  les  images  de  leurs  déesses.  Ce 
jour  arrivé.  Théoclène  força  les  vierges  à 
cire  de  la  cérémonie.  Les  slaloes  étaient  pla- 
cées chacune  sur  uo  char  qu'on  conduisait 
avec  pompe.  Les  sept  vierges  furent  aussi 
placées  dans  des  voilures  découvertes  et  con- 
duites à  l'étang,  afin  d'y  être  aussi  lavées; 
ou  les  mit  toutes  nues  et  elles  étaient  expo- 
sées aux  regards  de  loute  la  populace.  S'é- 
l.iul  montrées  insensibles  aux  promesses  et 
aux  sollicitations  du  gouverneur,  et  ayant 
repoussé  avec  indignation  les  ancien ncs'prô- 
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très  set  de  Diane  et  de  Minerve  qai  letir  pré- 
sentaient la  couronne  et  la  robe  blanche, 
qui  étalent  les  cmb'émes  du  sacerdoce  qu'on 
foulait  leur  conférer,  le  gouverneur,  trans- 

Îorlé  de  colère,  ordonna  qu'on  leur  attachât 
e  grosses  pierres  au  cou  et  qu'on  les  jetât 
au  plus  profond  de  l'étang;  ce  qui  fut  exé- 
cuté. Saint  Théodolc  l'Hôtelicr,aidé  de  quel- 
ques fidèles  relira  de  l'étang  les  rorps  de 
sainte  Claodie  et  de  ses  compagnes,  et  les 
enterra  près  «le  l'église  des  patriarches.  Leur 
martyre  eut  lieu  l'an  303,  sous  l'empereur 
Diorli'lirn.  — 18  mai. 

CLAUDIËN  (saint),  Ctnudinnus,  martyr  à 
Pente  i  n  Pamphilie,  souffrit  l'an  250,  pen- 
dant la  persécution  de  Dèce.  — 26  février. 

CLAUDIËN  (saint),  martyr  à  Nicomédie, 
est  mentionné  dans  le  Martyrologe  dit  de 
saint  Jérôme.  —  5  avril. 

CLAUDIËN  (saint),  martyr  à  Nicomédie, 
dam  le  u.*  siècle,  endura,  pendant  trois  ans, 
des  tourment*  multipliés  et  finit  sa  vie  dans 
une  prison  où  il  était  renfermé  avec  sainte 
Basse,  son  épouse.  —  6  mars. 

CLAUDIËN  (snint),  mari  r  "en  Bilhynie, 
est  honoré  rhez  les  tirées  le  6  mars. 

CLAUDIËN  (saint),  martyr  a  Troyes,  souf- 
frit vers  l'an  273,  pendant  la  persécution  de 
l'empereur  Aurélien.  —21  juillet. 

CLAUDIËN  isaini),  martyr,  élait  origi- 
naire de  Curinlhe,  où  il  confessa  la  foi  en 
249  devant  le  proconsul  Terlius,  au  com- 
mencement de  la  persécution  de  Dèce.  Ayant 
ensuite  passé  en  Egypte,  il  fut  de  nouveau 
tourmenté  à  Diospolis,  capitale  de  la  Thé- 
baïde,  eu  28V,  sous  l'empereur  Numérien  et 
sons  le  gouverneur  S.ibin.  Il  fut  roupé  par 
morceaux  et  l'on  jeta  ses  membres  palpi- 
tants aux  pieds  des  compagnons  de  sou  mar- 
tyre pour  les  effrayer.  —25  février. 

CLAUDIËN  (saint),  confesseur,  était  frère 
de  saint  Vigile,  évéquo  de  Trente,  et  floris- 
sait  sur  la  fin  du  iv*  siècle.  —  6  mars. 

CLAUDIQUE  (saint),  Claudicus,  martyr  en 
Orient,  est  honoré  chex  les  Grecs  le  3  dé- 
cembre. 

CLÉMACE  (saint),  Clematiu*.  qu'on  croit 
avoir  escorté,  d'Angleterre  en  Allemagne, 
sainte  Ursule  et  les  vierges  qui  raccompa- 
gnaient, est  honoré  comme  martyr  dans  les 
Pays-Ras  le  26  mai. 

CLÉMENCE  D'HOHENBERG  (la  benheu- 
rcusc),  comtesse  de  Spanbeim,  se  montra, 
dans  le  monde,  le  modèle  des  vertus  chré- 
tiennes, et  après  la  mort  du  comte  Crafion, 
son  mari,  elle  se  fil  religieuse,  cl  mourut 
Tan  1176.  Elle  est  houorée  en  Allemagne  le 
31  mars. 

CLEMENT  (saint),  Flaviui  Clemens,  con- 
•Ql  cl  martyr,  était  neveu  de  Vesposien  et 
cousin  de  Uomitien.  Ce  dernier  prince  lui  fit 
épouser  sa  cousine  germaine,  Flavie  Domi- 
tilie  l'Ancienne,  dont  il  eut  deux  Dit,  que 
Domilit  n  destinait  à  être  ses  successeurs,  et 
Qui  furent  élevés  par  le  célèbre  Quintilicn. 
Clément  élait  consul  avec  l'empereur,  l« Ti- 
que celui  ci,  apprenant  qu'il  avait  embrassé 
le  christianisme,  le  lit  mettre  à  mort,  l'an  115, 
et  »a  femme  fut  exilée  pour  la  même  cause 
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dans  Plie  Pandataria.  Il  est  nommé  dans  le 
Martyrologe  de  saint  Jérôme  sous  le  9  ne* 
▼emhre. 

CLÉMENT  (saint),  martyr  en  Bilhynie 
avec  saint  A  pelle  et  un  autre,  souffrit  sur  la 
fin  du  i"  siècle. 

CLEMENT  (saint),  pape  et  martyr,  était 
Romain  de  naissance  et  Juif  d'extraction. 
Converti  à  la  foi  par  les  apôtres  saint  Pierre 
et  saint  Paul,  il  accompagna  ce  dernier  à 
Philippe,  l'an  62,  et  le  suivit  aussi  dans  d'au- 
tres voyages,  partageant  ses  travaux  et  ses 
«lancers;  aussi  l'apôtre  l'appelle  son  roopé- 
râleur  et  le  ranee  parmi  ceux  dont  les  noms 
sont  inscrits  au  livre  de  vie.  Terlullien  nous 
apprend  que  saint  Pierre  l'ordonna  éiéque. 
Selon  certains  historiens,  il  succéda  à  saiul 
Anaelet,  vers  l'un  91,  el  selon  d'autres  il  suc- 
céda h  saint  Lin,  vers  l'an  63,  cl  ceux  qui 
suivent  ce  dernier  sentiment  ajouleul  qu'il 
fui  exilé  pour  la  foi  dans  la  Chcrsonèse,  pen- 
dant la  persécution  de  Domilicn,  cl  que  saiul 
Clet  lui  fut  substitué,  de  son  vivant,  sur  ta 
chaire  de  saint  Pierre.  Quoi  qu'il  en  suit, 
tous  convi  nnenl  que  la  chronologie  des  p/e> 
miers  papes  est  assez  embrouillée;  tous  con- 
viennent aussi  que  saint  Clément  souffrit  le 
martyre  vers  l'an  100,  pendant  la  persécution 
de  Trajan.  Nous  lisons  dans  le  Martyrologe 
romain  qu'il  fut  précipité  dans  la  mer  avec 
une  ancre  qu'on  lui  avail  attachée  au  cou. 
Son  corps,  transporté  h  Home  sous  le  pape 
Nicolas  l",  fut  placé  dans  l'église  qui  avait 
été  bâtie  en  son  honneur,  longtemps  avant 
celle  translation  :  celte  église  était  un  litre 
ou  paro  sse.  Louis  II  ayant  fondé  l'abbaye 
de  Cave  près  de  Sa'erne,  le  pape  Adrien  II 
lui  envoya  des  reliques  de  saint  Clément 
pour  enrichir  l'église  abbatiale.  L'ancienne 
église  du  saint,  dans  laquelle  saint  Grégoire 
le  Grand  prêcha  plusieurs  de  ses  homélies, 
en  a  toujours  conservé  une  partie.  Suint  Clé* 
ment  écrivit  aux  fidèles  de  Corinlhe  une  let- 
tre dont  on  faisait  le  plus  grand  cas  dans  les 
premiers  siècles  du  christianisme  ,  et  qu'on 
plaçait  immédiatement  après  les  livres  cano- 
niques du  Nouveau-Testament.  Cette  lettre 
qu  on  lisait  dans  les  églises,  cl  qu'Eusèbe 
qualifie  d'admirable,  avait  été  perdue  depuis 
le  temps  de  Photius  jusqu'au  xvu*  siècle.  Il 
écrivit  aux  Corinthiens  une  secoode  lettre, 
dont  il  ne  reste  plus  qu'un  long  fragment. 
On  découvrit  aussi,  plus  lard,  deux  aulrcs 
letir.  s  du  même  saint,  adressées  aux  vierges 
el  dont  saint  Jérôme  fait  mention.  —  23  no- 
vembre. 

CLÉMENT  D'ALEXANDRIE  (saint),  doc- 
teur de  l'Eglise,  né  dans  la  Grèce  el  pro- 
bablement à  Athènes  ,  vers  le  milieu  do 
n*  siècle,  commeoça  se*  éludes  dans  sa  pa- 
trie el  alla  les  continuer  en  Italie.  Il  parcou- 
rut pour  s'instruire  l'Asie  Mineure,  la  Pa- 
lestine et  l'Egypte  :  c'est  dans  ce  dernier 
pays  qu'il  termina  ses  éludes  philosophiques, 
sous  saint  Pantène,  chef  de  la  célèbre  école 
d'Alexandrie.  Comme  le  but  de  ses  éludes 
était  l  i  recherche  de  la  vérité,  il  finit  par  dé- 
comrir  les  erreurs  de  l'idolâtrie.  Aprè*  sa 
conversion  au  chrisliauisine  il  se  mil  à  élu- 
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dier  la  religion,  et  saint  Paniène  étant  parti 
pour  aller  porter  l'Evangile  dans  les  Indes, 
en  189,  Clément  fut  choisi  pour  son  succes- 
seur dans  l'écolo  des  catéchèses  d'Alexan- 
dYie,  et  ses  leçons  attirèrent  un  grand  nom- 
bre d'élèves,  parmi  lesquels  on  cito  Origène 
et  saint  Alexandre,  qui  devint  évéque  do  Jé- 
rusalem. Comme  la  plupart  dp  ceux  qui  ve- 
naient l'entendre  étaient  idolâtres,  il  com- 
mençait pnr  les  instruire  de  re  qu'il  y  avait 
de  bon  dans  la  philosophie  païenne,  insis- 
tent sur  les  points  de  morale  qu'on  décourre 
par  les  lumières  naturelles,  et  c'est  par  la 
raison  qu'il  les  conduis  lit  a  la  foi.  Il  fut  or- 
donné prêire  vers  i'au  192,  et  dix  ans  api  es, 
la  persécution  de  Sévère  l'obligea  d'aban- 
donner son  école  pour  se  réfugier  eu  Cappi- 
dnec,  d'où  il  se  rendit  à  Jérusalem  cl  y  prê- 
cha avec  de  grands  succès.  Il  alla  ensuite  à 
Antloche,  d'où  il  revint  à  Alexandrie,  et  par- 
tout où  il  passait  il  raffermissait  le  courage 
des  chrétiens  et  il  en  augmentait  le  nombre 
par  Ips  conversions  qu'opéraient  ses  dis- 
cours. 11  mourut  à  Alexandrie,  vers  l'an  210, 
avec  la  réputation  de  l'homme  le  plus  savant 
de  son  siècle.  Parmi  les  nombreux  ouvrages 
qu'il  a  composés,  il  nous  reste  son  Exhor- 
tation aux  Gentils,  c'est-à-dire  aux  païens, 
où,  pour  faire  sentir  l'absurdité  de  l'idolâ- 
trie, il  donne  un  précis  historique  de  la  my- 
thologie; ses  Slromalcs  ou  Mélanges  où  l'on 
trouve  divers  morceaux  détachés ,  sur  la 
morale,  sur  la  métaphysique,  sur  les  héré- 
sies, sur  le  pagnn  muo,  sur  la  théologie,  cl 
surtout  sur  la  théologie  mystique;  le  traité 
intitulé  :  Quel  riche  scia  sauvé?  qui  est  une 
expluaiion  de  ces  pa  oies  de  l'Evangile  , 
adressée  à  un  jeune  homme  riche  :'A<lcz, 
vendez  vos  biens  et  dounez-cn  le  prix  aux 
pauvres;  le  Pédagogue,  qui  est  un  abrégé 
de  la  morale  évanf 
quaicul 

trouve  d'excellentes  maximes  pour  arriver 
à  la  perfection.  Ses  écrits  présentent  quel- 
ques sentiments  cl  quelques  opinions  qui 
manquent  d'orthodoxie;  ce  qui  infirme  un 
peu  son  autorité  dans  los  points  de  doctrine, 
mais  il  est  certain  qu'il  a  vécu  et  qu'il  est 
mort  dans  la  communion  de  l'Eglise,  et  qu'il 
condamnait  toutes  les  hérésies  qu'elle  avait 
proscrites,  et  les  quelques  passages  repré- 
ncnsihlcs  sont  plutôt  des  citations  qu'il  avait 
puisées  dans  d'autres  auteurs  que  ses  pro- 
pres idées  :  d'ailleurs  saint  Alexandre,  qui 
avait  été  sou  disciple,  et  d'autres  écrivains 
ecclésiastiques  font  un  grand  éloge  de  sa 
sainteté.  Le  style  de  saint  Clément  est  fleuri, 
élégant,  cl  quelquefois  sublime,  si  l'on  eu 
excepte  les  Slromalcs,  dont  la  diction  est  plus 
dure  el  plus  négligée.  Deuoîl  XIV  a  fait  une 
dissertation  pour  prouver  qu'il  n'y  a  point 
de  raison  suffisante  d'insérer  son  nom  dans 
le  Martyrologe  romain;  mais  il  se  trouve 
dans  plusieurs  calendriers,  dans  le  Martyro- 
loge d'Usuard,  dans  celui  de  l'Eglise  de  Pa- 
ris, et  dans  les  menées  des  Grecs.  Combien 
d'autres  saints  ne  se  trouvent  pas  dans  le 
Martyrologe  romain  el  qui  sont  cependant 
hou©**  d'un  cuit*  publie?  -  h  décembre. 


>ralc  évangéliquc,  telle  que  la  prali- 
les  chrétiens  de  son  temps;  ou  y 
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CLEMENT  (saint),  premier  évéque  de 
Metz,  vint  de  Home  dans  les  Gaules,  vers  le 
milieu  du  nr  siècle,  et  choisit  la  ville  de 
Metz  pour  le  théâtre  de  ses  prédications. 
Après  avoir  opéré  la  conversion  d'un  grand 
nombre  d'idolâtres,  et  formé  un  troupeau 
qu'il  gouverna  saintement,  il  mourut  eu 
paix,  i  on  corps  fut  enterré  dans  une  cha- 
pelle qu'il  avait  fait  construire  hors  des  murs 
de  la  ville.  Ucrimon.  l'un  de  ses  successeurs, 
le  leva  de  (erre  en  1000,  et  l'exposa  dans  la 
cathédrale  à  la  vénération  du  peuple  :  ii  le 
rapporta  ensui  e  dans  l'église  d'où  il  l'avait 
tiré,  cl  le  monastère  de  Saint-Félin,  qui  était 
aliénant  à  cette  église,  prit  dés  lors  le  nom 
de  monastère  de  Sainl-Cléuictrt.  Co  monas- 
tère ayant  été  renversé  eu  15o2,  lors  du 
siège  de  Metz  parCbarbs-()uinl,les  religieux 
rapportèrent  dans  la  ville  les  reliques  de 
saint  Clément,  qu'ils  placèrent  dans  l'église 
du  nouveau  monastère  qu'ils  construisirent 
pour  reo. placer  l'ancien.  — 23  novembre. 

CLEMENT  (saint),  martyr  à  Aquilée  avec 
plusieurs  autres,  est  honoré  le  15  juin. 

CLEMENT  (saint),  martyr  à  Rome,  souf- 
frit a  vec  saint  Céleste  ou  Celse.  —  âl  no- 
vembre. 

CLEMENT  D'ANC  Y  RE  (saint),  évéque  de 
cite  v  ille,  esl  un  de  ceux  que  les  Grecs  ap- 
pellent Grands  Martyrs.  Ou  lit  dans  ses  Ac- 
tes, qu'on  lui  fil  endurer»  par  intervalles, 
divers  supplices,  durant  l'espace  de  vingt- 
huit  ans  ;  mais  ce  fait  n'est  pas  appuyé  sur 
des  monuments  «assez  solides  pour  qu'il  soit 
regardé  comme  incontestable.  Ce  qui  est  cer* 
ta>n,  c'est  qu'il  versa  son  sang  pour  La  foi, 
sous  l'empereur  Dioclelieu.  A»  commence- 
nu  ut  du  iv*  siècle  ses  reloues  furent  trans- 
portées à  Cou slanl inop le,  où  il  y  av»it  deux 
églises  de  sou  nom.  Après  la  prise  de  cette 
ville  par  les  croisés,  son  crâne  fut  apporté  à 
Paris,  et  dan»  la  suite  il  fui  donne  par  la 
reine  Anne  d'Autriche,  à  l'abbaye  du  Val  de 
Grâce,  qu'elle  avait  fait  rebâtir.  —  33  jan- 
vier. 

CLEMENT  (saint),  martyr  à  Cordoue,  en 
Espagne,  avec  saint  Zoïlo  et  dix-huit  autres, 
souffrit  au  commencement  du  rv«  siècle, 
pendant  la  persécution  de  Dioctétien.  —  21 
juin. 

CLEMENT  (saint),  prêtre,  florissait  dans 
le  v  siècle,  cl  il  est  honoré  a  Lodi  le  17  oc- 
tobre. 

CLEMENT  (saint),  prêtre,  est  honoré  è 
Lyon  le  20  janvier. 

"CLEMENT  (saint),  prêtre,  esl  honoré  à 
Vo! terre  en  Toscane,  le  8  juin. 

CLEMENT  DE  SAINT-ELPIDE  ou  n'Osnno, 
(le  bienheureux),  général  de  l'ordre  des  Er- 
mites de  Saint-Augustin,  né  au  commence- 
ment du  xur  siècle,  6<s  consacra  dès  sa  jeu- 
nesse au  servico  de  Dieu,  et  se  fit  ermite  de 
Saint-Augustin.  Ses  vertus  el  sa  capacité  re- 
levèrent à  la  dignité  de  supérieur  généra!  de 
son  ordre,  cl  il  en  est  regardé  comme  le  second 
fondateur,  par  le  soin  qu'il  prit  de  refondre 
la  règle  de  l'institut  m  tâ87,  et  de  remettre 
en  vigueur  la  discipline  régulière.  Sn  com- 
tes âmes  du  mrrçatcrirc  lui  fit 
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établir  deux  anniversaires  solennels,  chaque 
nw»e>,pour  les  fidèles  défunts.  Bnnifate  VIII, 
lorsqu'il  n'était  ewure  que  cardinal,  l'avait 
choisi  pour  son  confesseur,  a  cause  de  l'es- 
time particulière  qu'il  avait  pnur  lui.  Le 
bienheureux  Clément  tomba  mata  de  à  Or- 
vlette,  en  revenant  de  visiter  les  conrents 
d\\liemn<rrre,  el  y  mourut  le  8  avril  1291. 
Clément  xlll  approuva  son  culieen  17G1,  et 
les  AtrçruMins  célèbrent  sa  Têtt»  le  8  avril. 

CLEMBNTTEN  (saint),  Ciemmtitmits,  mar- 
tyr en  Afrique,  souffrit  avec  sninieMassarie 
M  pluSretir»  nôtres.  —  17  décembre. 

CLEMENTIE3HB  (sainte),  Clemerttîann , 
était  honorée  autrefois  a  Carlhnge  le  17  dé- 
cembre. 

CLEMENTTN  (satnl),C/«?in»ftTtf«,  martyr 
i  Rèractéc  en  Thracc,  souffrit  avec  saint 
Théodote  et  un  antre.  Il  y  a,  dans  le  diocèse 
de  Poitiers,  deux  paroisses  qui  portent  son 
ftom.  —  1%  novembre. 

CLEOMÈNE  (saint),  Clfoments,  martyr  en 
Crète  avec  plusieurs  mitres,  qni,  après  do 
cruels  tourments,  furent  décapités  durant  la 
persécution  de  Dèce,  au  milieu  du  uv  siècle. 

23  décembre. 

CLEOMCE  (saint),  Cteonicus,  soldat,  qni, 
dans  la  persécution  deMaximien,  fut  marty- 
risé par  le  supplice  de  la  croix,  soos  le  pré- 
sident Asclépiade.  Il  souffrit,  l'an  305, à  Ama- 
féedam  le  l'ont,  avec  saiul  Eutropc,  son 
parent.  —  3  uinrs. 

CLEOPÀTltfc  (  sai ni e  ),  -Cleopatm,  reti- 
gteuse  de  l'ordre  de  Saint-Basile,  flurissait 
dans  le  1*  s»ê.  le,  et  elle  est  nonoréc  chez  les 
Moscovites  le  20  octobre. 

CLEOPBAS  (saint),  l'tfn  des  deux  disci- 
ples de  Jésus-ClirisI  qni,  aïlan't  de  Jérusa- 
lem à  Emmaùs,  rencontrèrent  leur  divin 
Maître  le  jour  de  sa  résurrection,  et  l'entre- 
tinrent, sans  le  reconnaître,  de  sa  vie,  de  sa 
passion  et  de  sa  mort.  Arrivés  au  bourç, 
Jésus-Christ  fit  scm^anl  de  vouloir  conti- 
nuer sa  roule  ;  triais  Ctéophas  cl  son  compa- 
gnon lui  firent  observer  qu'il  était  tard,  el  lé 
prièrent  de  passer  la  nuit  avec  éux,  ce  qu'il 
accepta.  S'élanlmis  à  table  pour  souper,  Jé- 
lus-Christ  prit  du  pain,  et  l'ayant  béni  cl 
rompu,  il  leur  en  présenta  :  c'est  alors  seu- 
lement qu'ils  lé  reconnurent;  mais  il  dispa- 
rnt  aussitôt.  Restés  seuls,  ils  se  dirent  l'un  à 
l'autre:  *  Est-ce  que  notre  cœur  n'était  pas 
embrasé  d'un  feu  inconnu,  pendant  qu'il 
nous  parlait  el  qu'il  nous  expliquait  les 
Écritures?  *  lis  retournèrent  sur  le  champ 
à  Jérusalem,  et  ils  allèrent  apprendre  aux 
apôlres  la  nouvelle  de  la  résurrection.  La 
tradition  port*  qu'il.ful  mis  à  mort  par  les 
Juifs,  pour  avoir  confessé  le  nom  de  Jésos- 
ChrisL,  el  qu'il  fui  enterré  à  Emniaus,  dans  la 
maison  où  il  avait  rcjçu  le  Seigneur  à  sa  ta- 
ble. —  23  septembre. 

CLER  {seial),  Cferm,  diacre  d'Antiocha. 
el  martyr,  fu*  livré  sept  foi«  à  la  torture 
pour  la  fui  cbrélienae,  qu'il  confessa  avec 
un  courage  iuvinctble,  et  après  une  longue 
délentio<i  dans  un  cachot,  il  cul  la  tête  tran- 
chée.—  7  janvier. 
CLEK1DÛNL  (sainte).  CheliJo»*.  vierge 
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près  de  Sublac,  dans  la  Campagne  de  Rome, 
ftorissait  vers  le  milieu  du  r  siècle.  —  3  oc- 
tobre. 

GLBT  (saint),  Cletm,  pape  et  martyr,  était 
disciple  de  saint  Pierre,  et  devint  l'un  de  ses 
successeur*,  vers  l'an  76,  après  saint  Lin  ou 
saint  Glémonl;  car  il  y  a  quelque  obscurité 
dans  la  chronologie  des  premiers  papes.  11 
versa  son  sang  pour  la  foi  l'an  83,  pendant 
la  persécution  de  Domitien,  cl  fui  enterré, 
près  de  saint  Lin,  dans  l'église  du  Vatican, 
on  l'on  conserve  ses  reliques.  Son  nom  a  été 
inséré  d.ms  le  ranon  de  la  Messe.  Quelques 
auteurs  l'ont  cOnf.tndu,  mal  a  propos,  avec 
saint  Anaclel,  son  successeur  ;  mais  ce  sont 
denx  personnages  distincts,  deux  saints  dif- 
férents, qui  ont  chacun  leur  culte  à  part,  et 
qni  sont  distingués  dans  le  Martyrologe  ro- 
main. —  26  avril. 

CLET  (saint),  confesseur  à  Tivoli,  est  ho- 
noré dans  celle  ville,  et  ses  reliques  se  gar- 
dent dans  l'église  cathédrale.  —  24  octobre. 

('LIGNE  (saint),  Clinhts ,  confesseur  à 
Aquino,  dans  laTerrcde  Labour,au  royaume 
de  Naples,  florissait  dans  le  v  siècle.  11  mou- 
rut à  Saint-Pierre  de  la  Forêt,  près  dltre. 
—  30  mars. 

CLIMKNE  (saint),  Cleomcmts,  martyr  sur 
les  contins  de  l'Egypte,  fut  percé  do  plu- 
sieurs coups  de  lance.  —  S  juin. 

CL1TANE  (saint»,  ClUaneus,  qni  régnait 
sur  une  partie  de  l'Antrleterro  avec  le  litre 
de  roi.  est  honoré  le  10  août. 

Ct.OTAlftE  (sarnl),  Clotarius,  confesseur, 
florissait  sur  l  i  fin  du  vnr  siècle,  et  mourut 
à  Prom,  vers  l'an  800.  Son  corps  se  gardait 
à  'l'abbaye  de  Saint-Jatqucs,  près  de  Vitry- 
le-llrfilé,  en  Champagne.  —  7  avril. 

CLOTlLfîE  (sainte),  ClotilcUs,  reine  do 
France,  étail  fille  de  Ghirp^nc,  roi  des  Bour- 
guignons. Elle  eut  la  douleur  de  voir  son  père 
détrôné  et  mis  à  mort  avec  toute  sa  famille, 
en  491,  par  Gon'iebaud,  frère  de  Chilpéric. 
Ce  cruel  usurpateur  ne  fit  grâce  qu'à  Cio- 
tildc  cl  à  sa  sœor  aînée,  jetroc  princesse  dont 
il  n'avait  rien  a  craindre.  Clotrtde,  qui  avait 
eu  le  bonheur  d'être  élcvïe  dans  la  religion 
catholique,  conserva  la  foi  au  milieu  de  la 
COur  de  son  oncle,  qui  était  nrienne,  et  y 
donna  l'exempte  de  toutes  les  vertus.  Clovis, 
roi  des  Francs,  frappé  des  éloges  qu'il  enten- 
dait donner  a  sa  ber.uté,  à  son  esprit  et  à  ses 
belles  qualités,  envoya,  eu  4S3.  des  ambas- 
sadeurs à  Gondcbaéd  ,  pour  demander  la 
main  de  Clotililc.  Sa  demande  fm  accueillie, 
favorablement;  mais  comme  il  était  encore 
idolâtre,  un  mil  pour  condition  que  la  prin- 
cesse pourrait  pratiquer  sa  religion  en  loote 
liberté.  Le  mariage  fol  célébré  solenneHe- 
dïent  à  Soissotrs  l'an  493. 

La  jeune  reine  continua,  sur  le  troue,  l>s 
pratiques  de  piété  et  de  mortification  aux- 
quelles elle  s'était  exercée  dès  son  jeune  âge; 
mais  elle  savait  tellement  observer  tontes  les 
bienséances  que  loi  commandait  s<»n  rang, 
que  cette  cour  païenne  admirait  Tes  frit  do 
dignité  et  de  sagesse  qui  animait  sa  ronduile. 
Le  respect  el  l'affection,  tels  étaient  les  son» 
timenls  qu'elle  inspirait  autour  d'elle.  Oa  od- 
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inirait  aussi  sa  charité  envers  les  pauvres. 
Pleine  d'égards  cl  d'attentions  pour  .«on  royal 
époai,  elle  cherchai!  à  gagner  son  amour 
et  sa  confiance,  afin  de  l'amener  à  la  connais- 
sance de  la  vérité,  et  souvent  elle  lui  parlait 
de  la  vanité  des  idoles  et  de  l'excellence  du 
christianisme  :  le  roi  l'ccoulait  avec  plaisir; 
mais  lo  moment  de  sa  conversion  n'était  pas 
encore  venu.  Elle  obtint  de  lui  que  le  pre- 
mier finit  de  leur  union  reçût  le  baptême; 
mais  il  mourut  bientôt  après,  et  Clovis  dé- 
solé s'en  prit  à  Clolilde:  Mon  fils,  lui  dit-il, 
n'est  mon  que  parce  qu'-l  a  été  baptisé  au  nom 
de  votre  Dieu:  il  vicruit  encore  s'il  eût  été 
mis  s  us  la  protection  des  mien*.  Elle  souffrit 
cette  épreuve  avec  patience,  et  lorsque  Dieu 
lui  eut  donné  un  second  fils,  elle  le  fit  en- 
core baptiser  sous  le  nom  de  Clodomir; 
comme  il  devint  encore  malade,  Clovis  entra 
alors  dans  une  grande  colère  cl  fil  à  Clotil Je 
les  reproches  les  plus  violents  et  les  plus  in- 
justes, s'imaginanl  qu'il  allait  encore  mou- 
rir, comme  le  premier,  parce  qu'il  avait  reçu 
le  baptême  ;  mais  la  pieuse  reine  ayant 
adressé  A  Dieu  de  ferventes  prières,  obliut 
la  guérison  du  jeune  prince.  Ce  miracle 
apaisa  Clovis  et  lui  fit  connaître  la  puissance 
du  Dieu  des  chrétiens;  c'est  dans  celte  cir- 
constance qu'il  promit  d'abjurer  le  paga- 
nisme ;  mais  il  ne  se  pressait  pas  d'exécuter 
sa  promesse,  quoique  Clolilde  la  lui  rappe- 
lât de  temps  en  temps.  Celle  conversion,  i.-int 
désirée  par  la  reine,  et  à  laquelle  elle  avait 
contribué  plus  que  personne,  arriva  enfin. 
Le  jour  même  que  Clovis  livrait  aux  Alle- 
mands la  bataille  de  Tolbiac,  le  désordre  se 
mil  dans  son  armée,  et  il  allait  être  vaincu 
et  fait  prisonnier.  Il  invoque  ses  dieux,  mais 
eu  vain.  Alors  il  s'adresse  au  Dieu  de  Clolilde, 
et  promet  de  l'adorer,  s'il  remporte  la  vic- 
toire. Aussitôt  les  fuyards  se  rallient,  revien- 
nent A  la  charge  et  arrachent  aux  ennemis 
une  victoire  dont  ceux-ci  se  crojaicnl  sûrs. 
Clovis  fil  part  à  la  reine  de  cet  événement 
miraculeux  et  de  rengagement  qu'il  venait 
de  prendre,  bien  résolu  à  l'exécuter  au  plu- 
tôt. Clotildc,  transportée  de  joie,  en  rend.t  cl 
en  fit  rendre  A  Dieu  de  solennelles  actions 
de  grâces.  Clovis  reçut  lo  baptême  en  496, 
à  Iteims,  de  la  main  de  saint  Kcnii.  évoque 
de  celte  ville.  Devenu  chrétien,  il  montra 
beaucoup  de  zèle  pour  la  religion  :  la  reine 
l'encourageait  par  ses  exemples  et  par  ses 
exhortations;  c'est  à  sa  prière  que  le  prince 
fonda,  à  Paris,  en  511,  In  grande  église  do 
Saint- Pierre  et  de  S  iint-Paul,  qui  porta  dans 
la  suite  le  nom  de  Sainte-Geneviève.  Malgré 
l'empire  qu'elle  exerçait  sur  son  cœur  par 
l'ascendant  de  ses  vertus,  cl  quoique  Clovis 
eût  pour  elle  une  vivo  affection,  elle  eut  la 
douleur  de  voir  plus  d'une  fois  ses  représen- 
tations et  ses  larmes  impuissantes  pour  em- 
pêcher des  cruautés  et  des  injustices,  que  la 
colère  cl  l'ambition  firent  commettre  ù  ce 
prince,  auquel  l'histoire  reproche  des  incli- 
nations sanguinaires.  Deveuoe  veuve  en  511, 
se»  trois  fils  prirent  le  titre  de  rois  .-Clodomir 
à  Orléans,  Childebert  A  Paris  et  Cotaire  à 
Soissous  ;  mais  leurs  divûioui  et  les  guerres 
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qu'ils  se  firent  entre  eux,  forent  an  sujet 
d'arfliction  pour  leur  mère,  qui  mit  tout  en 
œuvre  pour  les  réconcilier.  Après  avoir  va 
Clodomir  vaincu  et  tué,  en  52t.  par  Gonde- 
mar,  roi  de  Bourgogne,  elle  vit,  en  596.  les 
deux  fils  ainés  de  cel  infortuné  prince  égor- 
gés par  leurs  oncles  Childebert  et  Clolaire, 
pour  s'emparer  du  royaume  d'Orléans.  Cet 
horrible  massacre  ayant  achevé  de  lui  ren- 
dre le  monde  insupportable,  elle  se  relira  à 
Tour*,  près  du  tombeau  de  saint  Mania,  où 
elle  passa  te  reste  de  sa  vie  dans  la  prière,  le 
jeûne  et  les  autres  pratiques  de  la  pénitence, 
s'efforçani,  par  sa  vie  humble  et  inorl  fice, 
de  faire  oublier  qu'elle  nv»il  été  reine,  et  nue 
ses  enfants  fussent  sur  ic  trône.  Elle  prédit 
sa  mort  trente  jours  avant  qu'elle  n'arrivAt, 
tt  lo.'squ'elle  vit  venir  ses  derniers  moments, 
elle  envoya  chercher  ses  fils  Clolaire  et  ChûV 
debett;  elle  les  exhorta,  delà  manière  la 
plus  louchante,  A  servir  Dieu  et  A  observer 
ses  commandements,  A  proléger  les  pauvres, 
à  traiter  leurs  peuples  avec  bonié,  A  vivre 
ensemble  en  frères,  et  A  conserver  la  paix 
entre  eux.  Elle  ordonna  ensuite  que  le  peu 
qu'elle  laissait  fût  distribué  aut  pauvres. 
Cela  fait,  elle  ne  s'occupa  plus  que  de  Dieu, 
et  on  l'entendait  réciter  les  psaumes  avec 
une  ferveur  admirable.  Le  trentième  jour  de 
sa  maladie,  elle  reçut  les  sacrements,  fil  une 
profession  publique  de  sa  foi,  et  mourut  la 
3  juin  5^5.  hlle  lui  enterrée,  selon  son  désir, 
dans  l'église  de  Sainie-Gcneviève,  et  placée 
aux  pieu»  de  la  sainte.  Plus  tard,  son  corps, 
A  Tcxcep'ion  de  son  chef,  fut  placé  dans  uns 
riche  ehàssc  et  exposé,  près  de  Vernon  en 
Normandie,  dans  l'église  abbatiale  des  Gô- 
notéfains:  au  moment  de  leur  expulsion,  en 
1792,  l'un  de  ces  religieux  l'ayant  caché, 
cul  peur  et  le  réduisit  en  cendres  qu'il  con- 
serva, et  qui  se  trouvent  dans  l'église  de 
Sainl-Leu  A  Paris.  —  3  juin. 

CLOU  (saint),  Clodulphus,  fils  de  saint 
Arnoii',  qui,  de  premier  ministre  de  Clo- 
laire 11,  devint  évéque  de  Mels, naquit  eu  ti05 
cl  fut  élevé  sous  les  yeux  de  son  père.  Ses 
progrès  dans  les  sciences  sacrées  el  profa- 
nes étonnaient  ses  maîtres.  Il  paru!  arec 
éclat  A  la  cour  des  rois  d'Austrasie  el  y 
exerça  des  fonctions  éuiinenles  sous  Dago- 
bcrl  l'r  cl  Sigebert  II.  Sa  piété,  sa  probité  et 
fon  mérite  lui  attirèrent  la  considération 
universelle  qu'il  fil  servir  au  bien  de  la  reli- 
gion et  au  bonheur  de  l'Etal.  Mais  il  se  dé- 
goûta des  gr.mdeurs  humaines  el  prit  la  ré- 
solution de  ne  plus  vivre  que  pour  D.eu.  Le 
second  successeur  de  saint  Arnoul  sur  lo 
siège  de  Metz  étant  mort  en  656,  le  peuple 
et  le  clergé  de  cette  ville  demandèrent  saint 
Clou  pour  évéque,  et  le  roi  lui  ordonna 
d'acquiescer  .1  son  élection.  A  peine  eut-il 
été  sacré  qu'il  s'appliqua,  avec  un  xèle  infa- 
tigable, à  remplir  les  devoirs  de  Tépiscopat 
qu'il  n'avait  accepté  qu'en  tremblant.  Il  com- 
mença par  faire  une  visite  générale  de  son 
diocèse,  afin  de  corriger  les  abus  cl  de  réta- 
blir la  discipline.  Ne  respirant  qoe  la  gloiro 
de  Dieu  el  le  salut  de  son  troupeau,  il  an- 
nonçait 1a  parole  divine  avec  autant  de 
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f»ree  qne  d'onction.  Il  se  faisait  admirer  et 
chérir  de  tous  ses  diocésains,  mais  surtout 
des  pauvres  dont  il  était  le  père,  poussant 
la  charité  jusqu'à  se  priver  du  nécessaire 
p»ur  subvenir  à  leurs  besoins.  Il  mourut 
en  696,  âgé  de  quatre-vingt-onze  ans,  après 
avoir  gouverné  quarante  ans  son  église.  Son 
corps  fut  transporté  chez  les  Bénédictin*  «le 
Laj,  près  de  Nancy,  en  959;  nuis  on  laissa 
quelques  partie,  de  ses  reliques  a  Metz  dans 
I  église  nui  porie  son  nom.— «juin,  lt  dé- 
cembre. 

CLOUDfsainf)CMoa/(/u«,prélre.élait  fi|9 
de C  odomir.roidOrléaii»,etpeiil-iils  de  sainte 
CloliluV.  Il  naquit  eu  522  et  il  avait  à  peine 
trois  ans  lorsque  son  père  Tut  tué  en  Bourgo- 
gne, l'an  52t.  Clolildc  le  fit  tenir  A  Paris  avec 
ses  deux  fières  al;iés,  afin  de  les  élever  d'tinc 
m  n  ère  en  forme  à  leur  illustre  naissance. 
Mais  en  526,  Chibfcberl,  roi  de  Paris,  et  Clo- 
taire,  roi  de  Soissons,  résolurent  de  Taire 
mourir  lei.rs  neveux  afin  du  s'emparer  do 
royaume  d'Orléans.  Cloud  échappa  au  mas- 
sacre de  ses  deux  frères  par  une  espèce  de 
miracle.  Quand  son  a«c  le  rendit  capable 
de  prendre  une  résolution,  il  se  coupa  les 
cheveux  pour  montrer  qu'il  reuonçait  au 
Irône  et  qu'il  se  consacrait  à  Di^u.  l'Ius  lard, 
il  trouva  des  occasions  fat  ombles  pour  re- 
monter sur  le  trône  d'Orléans,  mais  il  ne 
voulut  pas  en  profiter,  préférant  l'obscurité 
de  sa  retraite  à  tout  l'éclat  de  la  royauté. 
Il  quitta  sa  première  solitude  pour  se  mettre 
sous  la  conduite  de  saint  Sévérin.qui  vivait 
en  reclus  près  de  Paris,  et  il  fit  sous  un 
aussi  habile  maître  de  grands  progrès  dans 
la  perfection;  mais  le  voisinage  de  Paris 
contrariant  le  dessein  qu'il  avait  de  vivre 
inconnu  au  monde,  il  se  relira  en  Provence 
et  y  opéra  plusieurs  miracles  qui  le  mirent 
en  vénération  dans  tout  le  pays.  Voyant,  de 
nouveau,  sa  solitude  troublée  par  le  grand 
nombre  de  visites  qu'il  était  obligé  de  rece- 
voir, il  revint  à  Paris  et  il  y  fut  accueilli 
avec  transport.  Le  peuple  ayant  demandé 
qu'on  l'élevât  au  sacerdoce,  Husèbe,  évéque 
de  Paris,  le  fit  prêtre  en  551,  et  saint  Cloud 
exerça  quelque   temps  les  fondions  du 
saint  ministère.  Il  se  fixa  ensuite  à  No- 
gen»,  village  à  deux  lieues  de  Paris,  et  y 
bâtit  nue  église.  Bientôt  il  cul  un  grand 
nombre  de  disciples    auxquels  il  ensei- 
gnait la  vertu  par  ses  exemples  plus  en- 
core que  par  ses  instructions.  Son  zèle 
ne  se  boruail    p.-is  seulement  à  sancti- 
fier ceux  qui  s'étaient  placés  sous  sa  con- 
duite, il  allait  encore  annoncer  les  vérités 
du  salut  dans  les  villages  voisins.  11  mourut 
vers  l'an  560  à  Nogent,  où  l'on  gardait  ses 
rel  ques  et  qui  porte  aujourd'hui  le  nom  de 
Saiul-Cloud.  L'église  qu'il  avait  bâtie  et  qu'il 
plaça  sous  la  dépendance  de  l'église  cathé- 
drale de  Paris,  lui  bientôt  érigée  eu  collé- 
giale.— 7  septembre. 

CODRAT  (saint),  Codratut  ou  Quadratus, 
martyr  à  C«>rinthe  sous  le  président  Jason, 
souffrit  pendant  la  persécution  de  Dècc,  ou 
quelques  années  après,  sous  l'empereur  Va- 
lérieu.—lO  mars. 
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CODRAT  (saint),  martyr  à  Hcrmopolis  avec 
plusieurs  autres,  souffrit  sous  l'empereur 

Valérien. — 9  mai. 

COlUŒ  (saint),  Codru$,  martyr  en  Orient, 
fut  tiré  A  qu;itre  chevaux  :  il  est  honoré 
chez  les  Grecs  le  22  mai. 

COEMGEN  ou  Kkiviw  (saint),  Coengrntu, 
premier  abbé  de  Glcandclnrh  en  Irlande, 
fol  le  fondateur  de  ce  monastère,  qui  devint 
ensuite  un  siège  épiscopal,  depuis  lougtcmps 
réuni  au  siège  do  Dublin.  Saint  Coëumen, 
qui  (tarissait  au  commencement  du  x*  siè- 
cle, mourut  en  C15,  et  il  est  patron  de  cette 
panie  du  diocèse  de  Dublin  qui  composait 
l'ancien  évéché  de  Glcanuloch.— 3  juin. 

COFFITKLLK  i\e  bieuheureutj,  Cufitdta, 
solitaire  près  de  S  cli  dans  le  Val  de  ^t»en 
Sicile,  florissail  au  comment  cment  du  xv* 
siècle  et  mourut  en  1415.—  4a»ril. 

COINDBti  (saint),  C<>nnidriutt  évéque  en 
Irlande,  mourut  l'an  498,  et  il  est  honoré 
dans  une  petite  Ile  près  de  la  côte  irlandaise, 
le  17  novembre. 

COINTK  (sainte),  Coinlha  ou  Quintn,  mar- 
tyre à  Alexandrie  sous  l'empereur  Dècc  : 
les  païens  l'ayant  arrêtée,  la  conduisirent 
devant  les  idoles  pour  la  contraindre  à  les 
adorer  ;  mais  ayant  refusé  de  le  faire,  ils  la 
lièrent  par  les  pieds,  la  traînèrent  par  Ici 
rues  de  la  ville  et  la  mirent  en  pièces  par 
cet  horrible  supplice.— S  février. 

COLLA KTH  ou  Colléath  (saint),  Cofnlai* 
dus,  évéque  de  Kildare  en  Irlande,  a  été  ho- 
noré, pendant  plusieurs  siècles,  d'un  culte 
public,  le  3  mai. 

COLLETTE  (sainte),  Coleta,  réformatrice 
des  Clarisses,  était  fille  de  Robert  Boilet, 
charpentier,  et  de  Marguerite  Movon.  lille 
naquit  à  Corbie  le  13  janvier  1380  et  mon- 
tra, de  bonne  heure,  un  grand  attrait  pouf 
les  austérités  de  la  pénitence.  Ses  parents, 
frappés  des  grâces  extraordinaires  dont  Dieu 
la  favorisait,  la  laissaient  maîtresse  de  sa 
conduite.  Son  amour  pour  la  pureté  lui  fai- 
sait fuir  toute  société,  même  celle  des  per- 
sonnes de  son  sexe;  ou  si  quelquefois  elle  se 
trouvait  avec  ces  dernières,  alors  ses  con- 
versations n'avaient  d'autre  but  que  d'ins- 
pirer le  dégoût  de  la  vanité  et  des  dangers 
du  monde.  Elle  vivait  retirée  dans  une  t  ham* 
bre  de  la  maison  paternelle,  comme  dans 
une  solitude  où  elle  partageait  son  temps 
entre  la  prière  et  le  travail  des  mains.  Alar- 
mée du  péril  auquel  sa  beauté  l'expo- 
sait, elle  pria  Dieu  de  lui  ravir  cet  avant  ge 
dont  tant  d'autres  sont  si  vaines,  et  elle  de- 
viul  si  maigre  et  si  pâle  qu'elle  était  à  peine 
reronnaissable.  De  sou  côié,  elle  contribua 
à  ce  changement  par  ses  jeûnes  et  ses  macé- 
rations, toutefois,  il  lui  resia  toujours  un 
certain  air  de  majesté,  de  douceur  et  de  mo- 
destie qui  édifi-iit  tous  ceus  qui  la  vo) aient. 
Elle  pouss  lit  si  loin  l'humilité  qu'elle  se  re« 
gardait  comme  une  grande  pécheresse.  Pleine 
de  charité  pour  les  malheureux,  elle  servait 
les  pauvres  el  les  malades  avec-  une  affec^ 
lion  qui  aurait  suffi  «eule  pour  adoucir  leurs 
peines.  Après  la  mort  de  ses  parents  elle 
distribua  tous  ses  biens  en  aumônes  et  i% 
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relira  dans  une  maison  de  Béguines  ;  c'é- 
taient 'les  femmes  pieuses  qui  vivaient  en 
communauté,  sans  faire  do  vœux,  el  qui  te- 
naient le  milieu  entre  les  personnes  «lu  siècle 
*l  les  religieuses. Sainte  Collette,  ne  Irouvaul 
•pas  leur  régime  assez  austère,  cnlra  ,  de 
l'atis  de  son  confess-ur,  dans  le  tiers  ordre 
"de  Saint-François,  où  elle  passa  (rois  ans  ; 
'ensuite  elle  se  rendit  chez  le»  relicieuscs  de 
Sainte-Claire,  d'îles  Urbanistes,  d'Urbain  VI, 
qui  avait  mitigé  leur  règle.  Sainte  Collette  se 
proposa  de  les  ramener  à  leur  austérité 
primitive,  et  c'est  pour  se  préparer  à  celle 
réforme  qu'elle  se  relira,  avec  la  permission 
de  l'abbé  de  Corbie,  dans  un  petit  ermitage 
où  elle  passa  trois  ans  dans  les  exercices  de 
la  plus  rigoureuse  pénitence.  De  là  elle  se 
rendit  chez  les  Clarisscs  d'Amiens  et  dans 
plusieurs  autres  couvents  de  l'ordre  ;  mais 
avant  de  pousser  les  choses  plus  loin,  elle 
Alla  trouver,  à  Nice,  Pierre  de  Lune  que  la 
France  reconnaissait  comme  pape  légitime, 
Bous  le  nom  de  Benoît  XIII.  Ce  pontife  la 
reçut  avec  bonté,  lui  promit  sa  protection 
pour  l'œuvre  importante  qu'elle  avait  en- 
treprise et  lui  donna  le  litre  de  supérieure 
générale  des  Clarisscs,  avec  pouvoir  d'éta- 
Wir,  dans  cet  ordre,  tous  les  règlements 
qu'elle  jugerait  convenable  pour  atteindre 
son  but.  Collette  parcourut  les  diocèses  de 
Paris,  de  Beauvaîs,  de  Noyon  et  d'Amiens, 
Afin  de  ranimer,  dans  les  différentes  mai- 
sons de  son  ordre,  le  véritable  esprit  de 
saint  François  ;  mais  elle  eut  a  surmouler 
de  grandes  difiieu  tés  :  on  alla  même  jusqu'à 
la  traiter  de  visionnaire  et  de  fanatique. 
Sainte  Collette,  plciuo  de  confiance  en  Uicu 
qui  fait  triompher,  tôt  ou  tard,  les  entrepri- 
ses qu'il  a  inspirées,  soutirait  avec  calme  oi 
mémo  avec  joie,  les  contradictions  et  ies  in- 
jures auxquelles  elle  était  en  butte  de  toutes 
parts.  Après  avoir  réussi  en  Savoie  où  les 
esprits  étaient  mieux  disposés,  elle  eut  la 
consolation  de  voir  ensuite  sa  réforme  adop- 
tée successivement  eu  Bourgoguc.  en  France, 
tu  Flandre  et  en  Espagne  :  elle  l'introduisit 
aussi  dans  dix-sept  maisons  qu'elle  fonda,  de 
son  rivant,  et  ces  religieuse»  ainsi  réformées 
prirent  le  nom  de  Pauvres-Clarisses,  pour 
les  distinguer  des  Urbanistes.  Digne  fiLc  de 
sainte  Claire,  elle  montrait  pour  la  pauvreté 
bu  amour  si  grand,  qu'elle  voulait  que  celle 
vertu  éclatât  dans  les  maison*  de  sou  ordre 
et  mémo  dans  les  églises.  Ello  ne  portait 
point  de  sandales  et  allait  toujours  ne-pieds. 
S«m  habit,  d'une  étoffe  grossière,  ne  se  com- 
posait quede  moreenux  cousus  ensemble. Ou* 
tee  le  renoncement  total  aux  biens  de  la  terre, 
elle  s'efforçait  aussi  d'inculquer  à  ses  reli- 

f eûtes  le  renoncement  à  la  volonté  propre, 
l'exemple  de  Jésus-Christ,  qui  n'a  jamais 
fait  que  la  volonté  de  «on  père  céleste,  de- 
puis le  commencement  de  sa  vie  mortelle 
jusqu'à  son  dernier  soupir  sur  la  croix.  Elle 
se  plaisait  à  méditer  la  passion  du  Sauveur, 
et,  tous  les  vendredis,  elle  vaqua  l  à  ce  saint 
exercice,  depuis  six  heurvs  iiu  malin  jus- 
qu'à six  heures  du  soir,  sans  prendre  au- 
uourriture,  et  ea  versant  des  larmes 
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abondantes^  Sa  ferveur  pour  ce  touchant 
m\ stère  redoublait  encore  pendant  la  se- 
maine sainte.  Lorsqu'elle  assistait  au  saint 
sacrifice,  elle  ne  pouvait  modérer  les  trans- 
ports de  son  amour  pour  Dieu  ;  clic  faisait 
éclater,  dans  celle  circonstance,  son  amour 
pour  le  prochain,  en  priant  pour  la  conver- 
sion des  pécheurs  et  pour  la  délivrance  des 
Ames  du  purgatoire.  Sainte  Collette  mourut  à 
Garni,  après  avoir  reçu  les  sacrements  de 
l'Eglise,  h'  G  mars  I  V»7,  ;lgéc  de  soixante-six 
ans.  Elle  fut  enterrée  dans  le  monastère  dit 
de  Béthléem  où  son  corps  resta  exposé  à  la 
vénération  des  fidèles  jusqu'en  1782  que  les 
'Cotlellines  de  Gand,  expulsées  par  t'empe- 
r.ur  Joseph  II,  trouvèrent  un  asile  à  Poiigny 
en  Franche-Comté,  el  y  transportèrent  le 
corps  de  leur  sainte  fondatrice,  qui  est  ac- 
tuellement placé  sous  le  raailrc  -autel  do 
leur  chipelle.  Clément  VIII  approuva  l'of- 
fice que  les  Frauciscains  récitent  en  son  hon- 
neur et  permit  aux  ClarUscs  de  Gand  de  le 
célébrer  so'cnnrllcweiit.  Pic  Vil  la  canonisa 
en  1S07.  -6  mars. 

COLLUTE  (saint),  Collutus,  missionnaire 
et  martyr  en  Egypte,  fat  un  de  ceux  qui, 
sous  la  conduite  de  saint  Hecombe,  prêchè- 
rent l'Evangile  dans  le  nord  do  ce  pays.  Le 
gouverneur  instruit  des  nombreuses  conver- 
sions qu'ils  opéraient ,  les  fit  arrêter,  au 
nombre  de  trente-sept,  cl  leurdunna  le  choix 
entre  sacnfi  r  aux  dieux  ou  mourir.  Us  ne 
balancèrent  pas  un  instant  et  ils  furent  con- 
damnés à  divers  supplices.  Cotlule  fut  déca- 
pité, sans  qu'on  sache  en  quel  siècle,  mais 
jl  est  probable  que  c'était  dans  le  m*»— 16 
janvier. 

COLLUTH  (saint),  ColUithus,  martyr,  ho- 
noré chez  les  Grecs  avec  saint  Barbre  et  un 
autre,  est  marqué  dans  les  méuées^t  les  sjr- 
naiaircs  sous  le  lk  mai. 

COLMAN  (saint),  Colmanut,  premier évô- 
quedcCloyne  en  Irlande,  fut  élevé  dans  le 
monastère  de  Louh-Eirc,  alors  gouverné 
par  saint  Finbarr,  où  se  rendaieui  ceux  qui 
voulaient  su  former  dins  les  sciences  el  dmve 
la  vertu.  11  fonda  l'évéché  de  Cloyne  dans 
la  Mommonie  el  il  jnourul  le  4  novembre 
601». — k  novembre. 

COLMAN  KLO  (sakit),  abbé  en  Irlande, 
dans  le  vi*  siècle,  quitta,  jeune, Bon  pays, pour 
se  consacrer  à  Dieu  en  prenant  l'habit  ma- 
naslique,  sur  le  mont  Blandin  dans  le  Leios- 
ler.  Il  passa  ensoitcquelquctcmpsdaas  le  mo- 
nastère de  Corner  en  Ullouie  ;  de  là  il  revint 
dans  la  province  de  Aléa  Ut ,  sa  pntrie>oùil 
fonda  ie  monastère  de  Land-Elo,  dont  il  fut 
le  premier  abbé,  ci  d'où  il  reçut  le  se  r  nom 
d'Elo,  pour  le  distinguer  de  plusieurs  autres 
saints  de  son  nom.  Il  était  très-lie  avec  saint 
Colomkille,  avant  que  celui-ci  n'eût  quitté 
l'Irlande  pour  aller  évangéliser  les  Pietés  du 
Nord,  vers  l'an  565.  Saint  Colman  se  fit  ad- 
mirer par  son  détachement  des  créatures, 
par  son  amour  pour  les  choses  du  ciel  ,  et 
surtout  par  son  ardeur  pour  la  prière  et  la 
contemplation.   Il   mourut ,  dans  un  â<« 
avancé,  le  26  septembre  610. — 26  septembre. 

COLMAN  (saint),  prêtre  et  martyr,  était 
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originaire  d'Irlande  :  ayant  fart  tm  voyage 

à  nome  pour  visiter  les  tombeaux  des  saints 
«péfres,  avec  saint  Kilfren,  son  compatriote, 
lé  pape  sacra  évéqoe  ce  dernier,  et  l'envoya 
prêcher  l'Evangile  aux  idolâtres  de  la  Fran- 
cenie,  lui  adjoignant  pour  compagnon  saint 
Culmait.  Après  de  nombreuses  conversions, 
6"Sttrrt,  duc  oie  Franconie,  qui  Tenait  de  se 
faire  baptiser,  reçut  des  missionnaires  l'or- 
dre de  se  séparer  de  Geilane,  sa  belle-sœur, 
qu'il  avait  épousée  après  qu'elle  était  deve- 
nue veuve  de.  son  frère;  mais  celle  ci,  pour 
si»  venger  de  ce  qu'elle  regardait  comme  un 
affront  sanglant,  et  poussée  par  l'amour  et 
l'ambition,  profita  de  l'absence  du  doc  pour 
faire  aesas-iner  saint  Kiiien  et  saint  Colman. 
Leur  martyre  ent  lieu  à  Wortzbnurg,  eu 
688,  et  leurs  reliques  furenl  transférées,  le 
siècle  suivant,  dans  la  cathédrale  de  cette 
vHIc  par  Burehard,  qui  en  était  alors  évé- 
que.— 8  juillet. 

COLWAN  (saint),  martyr  en  Autriche, 
était  écossais  de  nation,  et  même  du  sans; 
royal,  selon  quelques  historiens.  11  entreprit 
le  pèlerinage  de  la  terre-sainte,  et  étant 
arrivé  à  Stockcraw,  ville  à  trois  Hcnes  de 
Vienne  en  Autriche,  comme  il  venait  de  Ira* 
verser  nn  pars  ennemi  on  le  prit  pour  un 
espion  et  on  l'arrêta.  Il  eut  beau  protester  de 
ton  innocence  :  on  lui  (H  souffrir  mille  tortures, 
et  on  le  condamna  ensuite  à  être  pendu  ;  ce 
qui  fut  exécuté  le  13  octobre  1012.  Lu  sain- 
teté de  sa  vie,  son  courage  héroïque  dans  les 
tourments  et  plusieurs  miracles  opérés  à  son 
lomhean,  le  firent  révérer  comme  un  martyr. 
En  1015  on  transféra,  à  la  prière  de  Henri, 
marquis  d'Autriche,  son  corps  à  Mark,  capi- 
tale des  anciens  Marcomans.  H  est  patron 
de  plusieurs  églises  de  cette  partie  de  l'Alle- 
magne, dont  quelques-unes  portent  son  nom. 
—i'i  octobre. 

COLMtë  (saint),  €olumbn,  moine  en  Irlande, 
ftoriss«it  dans  le  vi*  siècle,  et  son  corps  se 
garde  à  Tyinlnglasse,  dans  la  Moramonie,  où 
M  est  honoré  le  13  décembre. 

COLME  (sninl),  Cofmocus,  évôquc  des  liée 
8rradei,  célèbre parsa  grande  sainteté,  florn- 
sait  an  commencement  du  xv  siècle  et  mourut 
«n  1015.-  0  juin. 

COLOWB.  (saint),  Cnlumhits ,  abbé  en  Ir- 
lande, étoii  fiH  de  Ooimtliaïn  et  natrtiit  dans 
la  province  de  Lcinster.  Il  fut  disciple  de 
saint  Fi nien  et  se  montra  fidèle  imitateur  de 
son  mnttre.  Il  fonda  le  monastère  de  Tyrda- 
gtns  dam  la  province  de  Munster  et  H  en 
devint  ensuite  abbé.  On  place  sa  mort  nn 
peu  après  le  milieu  du  rir  siècle.  —  12  dé- 
ecrrrbre. 

COLOMB  (saint),  moine  de  Lérlns  et  mar- 
tyr avec  saint  Porcaire,son  abbé,  fut  mas- 
*icré  par  les  Sarrasins,  l'an  731.  Porcaire, 
Informé  de  l'approche  de  ces  barbare» ,  fit 
passer  eu  Italie  le»  plus  jeunes  de  ses  reli- 
gieux, avec  quelques  enfants  qu'on  élevait 
dans  l'abbaye.  Il  exhorta  ensuite  les  moines 
nui  restaient  et  qui  étaient  au  nombre  de 
IblO,  a  mourir  courageusement  pour  Jésus- 
Christ;  ce  qu'ils  promirent  tous.  Mais  à  la 
vue  des  Sarrasins,  Colomb  et  un  autre  moi-  _ 
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ne ,  nomme  Bleu  mère,  allèrent  se  cadrer 
dans  une  grotte  sur  le  rivage.  PewdaM  qu'on 
massacrait  la  eormnnnauté ,  Colomb  ent 
honte  de  son  peo  de  courage  et  rejoignit  ses 
frères,  nSu  d'avoir  part  à  leur  triomphe.fA 
peine  se  fut-il  montré  que  les  ennemis  ou 
nom  chrétien,  sur  son  refus  d'abandonner 
la  religion,  le  mirent  à  mort,  et  il  est  honoré 
avec  saint  Porcaire  le  12  août. 

COLOMBAIN  (saint) ,  Columbanns,  con- 
fesseur h  Gand,  florissail  dans  re  x*  siècle  et 
mourut  en  959.  Il  mena  longtemps  la  vie  de 
reclus  près  de  l'ancienne  église  de  Saint -Ba- 
von,  et  il  est  honoré  le  13  février. 

COLOMBAN  (saint),  CWwmfronar,  abbé,  né 
vers  l'an  543  dans  la  province  de  Leintfter 
en  Irlande ,  se  rendit  ù  l'école  de  Clain-hrys 
et  il  y  apprit  sons  saint  Silène  ht  grammaire, 
la  rhétorique,  la  géométrie .  la  poésie  et  les 
autres  sciences  qu'on  enseignait  alors  dans 
cette  abbaye.  Il  alla  ensuite  prendre  l'hahK 
à  Rangor,  célèbre  abbaye  dan*  le  comté  do 
Bown  où  H  se  perfectionna  dans  les  arts  li- 
béraux, et,  très-jeune  encore,  il  av»ît  déjà 
composé  un  commentaire  sor  les  psaumes. 
Son  ardeur  pour  l'étude  ne  l'empêchait 
pas  de  se  distinguer  par  sa  piété  et  do 
se  livrer  aux  pratiques  les  plus  austères 
de  la  mortification.  Son  attrait  pour  one 
vie  plus  solitaire  hii  inspira  le  désir  de 
quitter  l'Irlande  et  de  passer  dans  une  con- 
trée étrangère.  Il  demanda  à  saint  Comgatl, 
son  abbé,  la  permission  de  quitter  Bnngor? 
ce  qui  ne  lui  fut  accordé  qu'avec  peine, 
parce  qn'on  tenait  à  conserver  un  religreux 
d'un  si  rare  mérite.  Après  avoir  reçu  la  bé- 
nédiction du  saint  abbé,  il  parfit  avec  doute 
moines,  parmi  lesquels  étaient  saint  Gai  et 
saint  Déicole,  et  après  avoir  traversé  l'Air* 

Eleterrc,  H  aborda  dans  les  Gaules  vers  l'an 
85  :  partout  on  il  passait,  il  annonçait  la 
parole  de  Dieu  avec  d'antant  plus  de  succès 
que  la  sainteté  de  s*  Vie  donnait  de  la  force 
à  ses  prédications.  Ce  qui  excitait  sur  roui 
son  zele,  c'était  do  voirie  relâchement  dans 
lequel  était  tombée  la  discipline  eectésra cli- 
que ,  à  cause  des  incursions  des  barba- 
res ,  et  aussi  par  la  négligente  des  évft 
ques.  Ses  vertus  et  celles  de  ses  compa- 
gnons inspiraient  la  piété  partout  sur  teaf 
passage,  trorrtran,  roi  d'Orléans  et  de  Bourgc* 
go  p,  ht  vit/»  CoJomban  dsefixerdans  sou  rnyaif* 
me  et  lui  permit  de  bâtir  un  monastère,  la  où  H 
voudrait.  Cotomban  choisit  le  château  d'A-< 
negrni,  qui  tombait  en  ruines  et  qni  était  si- 
tue dans  la  partie  montagneuse  du  pays  qui 
prit  pins  tard  le  nom  de  Lorraine.  Ce  mo- 
nastère, qui  n'eviste  ptus  depuis  longtemps, 
se  tronva  bientôt  trop  petit  pour  contenir 
tons  ceux  qui  demandaient  à  vivre  soos  sa 
conduite.  Il  en  bâtit  un  second  ,  vers  l'an 
009,  celui  de  Luxeuil,  qui  devint  le  chef-lieu 
de  son  ordre.  H  en  bôtit  ensuite  un  troisième 
à  trois  lieues  de  Lutcuil ,  lequel  porta  re 
nom  de  Fontaines ,  parce  qu'il  était  silrré 
dans  un  lieu  où  il  y  avait  beaucoup  de  sour- 
ces. Ces  maisons  avaient  chacune  un  supé- 
rieur particulier  et  re  saint  fondateur  rési- 
dait dans  chacuTre  successivemenl ,  adres- 
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sant  des  instructions  aux  moine*  sur  les  de- 
voirs de  leur  état.  Il  leur  donna  une  règle 
qu'il  tenait,  dit-il,  de  tes  père»,  c'est-à-dire, 
qu'il  avait  vu  pratiquer  en  Irlande,  cl  qui 
est  devenue  célèbre  ;  elle  est  suivie  de  deux 
pénitentiels.  l'un  qui  prescrit  les  pénitences 
qu'on  doit  imposer  au*  moines,  lorsqu'ils 
tombent  dan*  quelques  fautes,  et  l'autre  qui 
est  un  recueil  de  pénitences  canoniques  |>our 
tou  es  soi'ics  de  personnes  et  pour  toutes 
Sortes  <le  péchés.  Dans  les  premiers  temps 
de  l'institut,  saint  Colomhan  et  se*  disciples 
ne  vivaient  que  d'herbes  et  d'écorces  d'ar- 
bres. Leur  p  iuvretc  ci.iil  telle  que  Dieu  dai- 
gna, plusieurs  fois,  venir  au  secours  de  ses 
serviteurs  d'une  manière  miraculeuse.  Saint 
Colomhan.  d'atrès  l'usage  d'Irlande,  célé- 
brait la  fé>e  de  Pâques  le  quatorzième  jour 
de  la  lune,  quand  même  ce  jour  tombait  un 
dimanche.  Les  évéques  de  France  l'en  ayant 
repris,  il  consulta  saint  Grégoire  le  Grand. 
Le  pape  ue  lui  ayant  pas  répondu,  il  écrivit 
une  secundo  lettre  qui  resta  aussi  «ans  ré- 
ponse, et  il  est  probable  que  saint  Grégoire 
ne  les  reçut  pas.  Il  écrivit  ensuite  au\  évè- 
ques  des  Gaules  assemblés  en  concile,  pour 
les  prier  que  chacun  s'en  tint  à  sa  propre 
coutume  sur  le  teints  où  Ton  devait  céL'brer 
la  Pâque.  Il  s'adressa  aussi,  pour  le  mémo 
sujet,  à  Sabinicu  et  à  Boni  face  III ,  succès-* 
seursdesainl  Grégoire  ;  mais  leur  court  pon- 
tifical ne  leurliissa  pas  le  temps  de  lui  faire 
parvenir  leur  décision.  Quelques  au  nées 
après  il  encourut  la  haine  de  Thierri,  roi  de 
Bourgogne,  ou  plutôt  celle  de  Rrunehaut, 
son  aïeule,  qui  régnait  sous  son  uom.Cnlom- 
Ôan  reprocha  au  prince  sa  conduite  scanda- 
leuse cl  l'exhorta  à  contracter  un  mariage 
digne  de  lui  ;  ce  que  Thierri  promit  de 
laire;  car  il  avait  beaucoup  de  vénération 
pour  le  saint  abbé.  Bruuehaul,  qui  craignait 
qu'une  reine  ne  lui  fit  perdre  le  crédit  qu'elle 
avait  sur  son  pelit-flls ,  trouva  le  conseil 
fort  mauvais.  Son  ressentiment  fut  encore 
augmenté  par  le  refus  que  fi i  lo  saiut  de  don- 
ner sa  bénédiction  aux  enfants  naturels  du 
.  roi.  Us  ne  peuvent,  dit-il,  hériter  de  la  coo- 
rouiie,  étant  le  fruit  do  la  débauche  ;  mais 
ce  qui  acheva  delà  rend  e  furieuse  c'est  que 
s'élant  présentée  à  la  porte  du  monastère, 
l'entrée  lui  en  fut  refusée  par  Colomban,qui 
s'était  fait  une  loi  de  ne  la  permettre  à  au- 
cune feuime.  L'occasion  de  se  venger  se  pré- 
senta bientôt.  Comme  Thierri  ne  tenait  pas 
la  promesse  qu'il  avait  faite  de  renvoyer  ses 
concubines,  le  saint  lui  écrivit  avec  fermeté, 
lui  reprochant  son  manque  de  parole  et  le 
menaçant  de  la  peine  de  l'excommunication, 
s'il  ne  changeait  sa  conduite.  Bruuehaul  re- 
présenta nu  roi  qu'une  lettre  semblable  était 
un  outrage  à  la  dignité  royale  et  arracha  à 
son  petil-fils  un  ordre  qui  exilait  le  saint. 
On  le  conduisit  d'abord  à  Besançon,  où  il 
fut  Irès-bie  i  accueilli  par  saint  Nicel,  arche- 
vêque de  celte  ville,  qui  le  logea  chez  lui. 
Deux  gentilshommes  turent  ensuite  charges 
de  l'escorter  jusqu'à  Nantes  et  de  ne  pas  lo 
quitter  qu  il  ne  fûl  emburqué  pour  l'Irlande. 
Des  veuts  contraires  ayaui  forcé  le  vaisseau 
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à  rentrer  an  port,  Colom  ban  se  rendit  auprès 

de  C'otaire  II,  qui  régnait  sur  la  Neuslrie, 
et  lui  prédit  qu'eu  moins  de  trois  ans,  il  se- 
rait maître  de  toute  la  monarchie  française  : 
prédiction  qu'il  avait  déjà  faite  sur  la  route. 
Ensuite  il  passa  par  Paris  et  par  Meaux 
pour  se  rendre  à  la  cour  de  Théodeherl ,  roi 
d'Australie,  cl  frère  de  Thierri,  qui  le  rrcut 
avec  bonté  et  lui  promit  sa  protection.  L  e- 
xil  de  saint  Colomhan  eut  lieu  en  610,  et 
celle  même  nouée,  il  écr.vit  aux  moines  de 
Luxeuil  pour  les  exhorter  à  h  patience,  a  l'u- 
nion et  à  la  charité.  Quelques-uns  do  ses  dis» 
ciples,  pa  mi  lesquels  on  compte  saint  Gai, 
saint  Kustase,  saint  Babotein,  étant  venus  le 
joindre  à  .Metz,  il  paiiil  avec  eux  pour  aller 
prêcher  I  Kvaugile;«u\  infidèles  qui  nabilaient 
près  du  lac  de  Zurich,  cl  qui  étaient  nu>si 
cruels  qu'adonnes  aux  superslilious  de  l'ido- 
lâtrie. Uiij..ur  qu'il-. se  préparaient  à  offrir  un 
sacrifice,  il  leur  demanda  ce  qu'ils  voulaient 
faire  d'une  cuve  pleine  de  bière  qu'il  vil  au 
milieu  d'eux.  Ils  répondirent  que  c'était  uns 
offrande  à  leur  dieu  VYodan.  Alors  animé 
d'un  saint  zèle,  i<  souffla  sur  la  cuve  qui  se 
brisa  avec  un  grand  bruit,  et  la  bière  fui  ré- 
pandue. Il  profita  ensuite  de  la  surprUe  que 
ce  prodige  inspirait  aux  barbares  pour  les 
exhorter  â  quitter  le  paganisme.  Plusieurs 
se  convertirent  et  reçurent  le  baptême; 
d'autres,  qui  avaient  déjà  é  é  baptisés  aupa- 
ravant, et  qui  étaient  retournés  à  l'idolâîrie, 
abjurèrent  leur  apostasie.  Saint  Gai  en* 
hardi  par  ces  heureuses  dispositions  mit  le 
feu  aux  temples  des  idoles  et  jeta  dans  le  lac 
les  offrandes  qui  s'y  trouvaient;  ce  qui  ir- 
rita tellement  ceux  qui  restaient  attachés  à 
leurs  superstitions  qu'ils  résolurent  de  le 
faire  mourir  et  de  chasser  saint  Colomhan 
après  l'avoir  battu  de  verges.  Ceux-ci,  in- 
formés de  ce  dessein,  se  retirèrent  à  Arhon, 
sur  le  lac  de  Constance,  où  ils  furent  reçus 
par  un  saiut  prêtre,  nommé  Villemar,  qui 
leur  procura  une  retraite  dans  une  vallée 
agréable,  près  de  Brégentz.lls  y  tr  -uvèrenl 
un  oratoire  dédié  à  suinte  Aurél  e.  autour 
duquel  ils  se  construisirent  des  cellules.  Les 
habitants  du  lieu  qui  avaient  eu  autrefois 
quelque  connaissance  du  christianisme, 
étaient  retombés  dans  l'idolâtrie, et  ils  a  raient 
même  placé  dans  l'oratoire  trois  statues  de 
cuivre  doré  qu'ils  adoraient  comme  les 
dieux  luté  aires  du  pays.  Siiul  Gai,  qui 
connaissait  leur  langue,  en  convertit  un 
grand  nombre  par  ses  prédications  ;  il  mit 
les  idoles  en  pièces  et  les  jeta  dans  le  lac 
Ensuite  Colomhan  aspergea  l'église  d'eau 
bénite,  tourna  autour  avec  ses  disciples  en 
chaulant  des  psaumes  el  en  fit  ainsi  la  dédi- 
cace. Il  fit  des  onctions  à  l'autel,  mit  dessous 
des  rcl  ques  de  sainte  Aurél  e  et  célébra  les 
saints. mystères.  Le  peuple,  que  ces  cérémo- 
nies avaient  beaucoup  louché,  s'en  retourna 
avec  la  résolution  de  ne  plus  adorer  que  le 
vrai  Dieu.  C'est  là  l'origine  du  monastère  de 
Brégeulz,  appelé  plus  lard  Méréraw,  le  plus 
ancien  de  l'Allemagne.  Il  y  avait  trois  ans 
que  le  saint  abbé  s'occupait  de  cet  établis- 
sement lorsque  Thierri  devint,  par  la  dé-» 
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faite  cl  la  mort  de  ton  frère,  maître  do  paya. 
Colomban ,  pcrs uadé  que  sa  vie  n'y  serait 
plus  en  sûreté,  pas«a  on  Italie  avec  plusieurs 
lie  ses  disciples,  en  613.  Il  Tut  bien  accueilli 
par  Aigulfe,  roi  des  Lombards,  qui  l'aida  à 
fonder  le  monastère  de  Bobio,  dans  les  mon- 
tagnes de  l'Apennin.  Saint  Colomba»  fil  bâ- 
tir, dans  te  voisinage,  un  oratoire  dédié  a  la 
sainte  Vierge,  prés  d'une  caverne  où  il  se 
retirait   seul  pendant   le  carême  et  une 
grande  partie  de  l'année,  ne  paraissant  guère 
au  monastère  que  les  dimanches  el  les  jours 
de  fêles.  L'affaire  des  (rois  chapitm  après 
avoir  troublé  l'Orient,  agitait  alors  l'Occi- 
dent, et  surtout  l'Italie.  Saint  Colomban, 
qui  no  connaissait  l'étal  de  la  question  que 
par  le  rapport  des  Lombards,  écrivit,  à  la 
prière  d'Atgulfe,  une  lettre  à  Bonifucc  IV, 
dans  laquelle  il  prenait  la  défense  des  trois 
chapitres,  et  s'élevait  contre  le  pape  Vigile, 
prétendant  qu'il  avait  porté  atteinte,  u concile 
dp  Chalcédoiuc.  Sa  lettre,  dit  un  célèbre  pro- 
testant, prouve  qu'il  n'était  pas  bien  instruit 
des  faits  ;  elle  fournil  mémo  une  preuve  de 
son  zè'e  pour  l'honneur  du  siège  apostoli- 
que et  de  la  résolution  où  il  élail  d'y  res- 
ter iuviolablement  aMa<hé.  Cto'aire  il, étant 
devenu  seul  maître  de  la  monarchie  par  la 
défaite  de  Sigeberl,  fils  de  Thierri,  se  rap- 
pela la  prédiction  de  s* i»t  Colomban  et  lui 
fit  proposer  par  saint  Eustase,  abbé  de  Lu- 
xeuil,  de  revi  nir  eu  France;  mai»  il  répon- 
dit qu'rl  ne  pouvait  quitter  l'Italie  et  exhorta 
Clotaire  à  mener  une  vie  plus  chrétienne. 
Celui-ci,  pour  lui  donner  une  marque  de 
son  estime,  prit  le  monastère  de  Luxcuil 
sous  sa  protection  spéciale  cl  en  augmenta 
considérablement  les  revenus  par  ses  libéra- 
lités. S -inl  Colomban  mourut  à  Bobio  le  21 
novembre  615.  flgéd'ciiviion  soixante-douze 
ans.  Il  est  regardé  comme  un  des  princi- 
paux patriarches  de  la  vie  monastique,  sur- 
tout en  France,  où  la  plupart  des  moines 
suivirent  s>a  lègle  jusqu'à  Charleniague,  qui 
fil  adopter  partout  celle  de  saint  Benoit, 
pour  garder  l'uniformité.  Outre  »a  lègle, 
saint  Colomban  a  laissé  seize  discours  sur 
les  devoir»  de  l'étal  monastique  ;  des  poésies 
sur  des  sujets  de  morale  cl  de  pieté  qui 
prouvent    qu'il   élail    Ion   poêle  ,  pour 
la  siècle  où  il  vivait,  et  qu'il  connaissait  I  his- 
toire profane,  et  même  la  mythologie  ;  un 
outrage  «outre  les  ariens  qui  se  trouvaient 
encore  pa  mi  1rs  Lombards,  et  quelques  let- 
tres.—  21  novembre. 

COLOMB K  (saine),  Colombo,  vierge  et 
martyre  à  Sens  où  elle  est  honorée  avec 
beaucoup  de  dévotion.  Ses  reliques  qui  se 
cardaient  chez  les  Bénédictins  de  cette  ville, 
Furent  dispersées  par  les  huguenots  dans  le 
xti*  siècle.  Il  y  avait  déjà,  du  temps  de  saint 
Eloi,  une  chapelle  de  son  nom  à  i'aris,_  au 
rapport  de  saint  Ouen,  son  historien.  Sainte 
Colombe  souffrit  sons  l'empereur  Aurélieu, 
▼ers  l'an  273.  Après  avoir  surmonté  la  peine 
du  feo,  dit  le  Martyrologe  romain,  elle  lut 
frappée  par  le  glaive.  Il  >  a  en  France  plus 
de  tiente  pa  robes  qui  portent  son  uom.  — 
SI  décembre. 
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COLOMBE  (  sainte  ),  vierge  et  martyre  à 
Cordoue  en  Espagne ,  se  montra,  dès  son 
jeune  âge,  fort  zélée  pour  les  exercices  de 
la  religion.  Elle  se  rendait  souvent  chez  sa 
soenr  atoée,  nommée  Elisabeth,  épouse  de 
saint  Jcrémie  que  l'Eglise  honore  comme 
marlvr,  le  7  juin,  et  trouvait  dans  celte  fa- 
mille l'exemple  de  toutes  les  vertus.  Sa  mère, 
qui  élail  veuve  cl  qui  voulait  l'établir,  fai- 
sait tous  ses  efforts  pour  la  détourner  de 
ces  visites  auxquelles  elle  attribuait  l'aver- 
sion de  sa  fille  pour  le  monde  et  pour  l'état 
du  mariage.  Elisabeth  et  Jcrémie  ayant  fait 
bâtir  à  Tabane,  montagne  située  à  deux 
lieues  de  Cordoue,  un  double  monastère,  ils 
s'v  retirèrent  avec  leurs  enfants  et  quelques 
personnes  de  leur  famille.  Lorsque  Colombe 
fut  libre  de  suivre  sa  vocation,  elle  vint  se 
mettre  sous  la  conduite  de  sa  sœur  qui  gou- 
vernait les  religieuses,  et  se  distingua  par 
sa  fidélité  aux  i  raiiquesde  la  règle  et  sur- 
tout par  son  amour  pour  la  prière  et  pour 
la  lecture  des  livres  saints.  Les  deux  com- 
munautés ayant  été  chassées  de  Tabane 
par  les  Maures,  celle  des  religieuses  vint  se 
réfugier  à  Cordoue, dans  une  maison  voisine 
de  l  églisc  de  Sainl-Cyprien.  La  persécution 
conlre  les  chrétiens  inspira  à  sainte  Co- 
lombe l'idée  de  sortir  secrètement  de  la 
maison  pour  se  rendre  devant  le  tribunal 
du  juge,  et  s'élaut  déclarée  chrétienne,  on 
l'arrêta  cl  on  la  décapita  le  17  septembre 
853,  sous  le  règne  de  Mohamed,  roi  de  Cor- 
doue. Elle  fut  enterrée  dans  l'ég  ise  de 
Sainte  Eulalie,  et  on  l'honore  comme  vierge 
martyre  le  17  septembre. 

COLOMB1N  (saint),  Columbinus,  abbé  de 
Lure  en  Franche-Comté,  Irlandais  de  na- 
tion, était  l'un  des  douze  religieux  qui  ac- 
compagnèrent saint  Colomban.  lorsque  ce- 
lui-ci vint  rn  France,  vers  l'an  585.  Lorsque 
saint  Deicole  ou  Dell,  dont  il  était  le  coin- 
nlriotc  et  le  Glleul ,  alla  fonder,  vers  i'an 
10,  le  monastère  de  Lure,  il  le  suivit  et 
saint  Ueil  s'étanl  démis  du  gouvernement 
de  ce  monastère  en  faveur  de  Colombin,  ce- 
lui-ci le  remplaça  dans  la  charge  d'abbé, 
vers  l'an  620  ;  mais  on  ignore  combien  de 
temps  il  survécut  à  saint  Deil.  —  13  sep- 
temtre. 

COLOMKILLE  ou  COLOMB  (  saint  ),  C'o- 
lomba,  abbé  en  Irlande  et  apôtre  des  Pietés, 
naquit  en  521  à  Cariait  dans  le  comte  de 
Tjnonnel  et  sortait  de  l'illustre  famille  de 
Neil.  Sou  aversion  pour  le  monde  et  son 
amour  pour  Dieu  le  portait,  dès  l'âge  le  plus 
tendre,  vers  la  vie  religieuse;  il  se  mil  sous 
la  conduite  de  saint  Finian,  évéque  de  Clo- 
naid.  Il  étudia  l'Ecriture  et  les  sciences  di- 
vines dans  la  célèbre  école  de  Bluain-lrard 
Ayant  été  élevé  au  sacerdoce  en  546,  il  de- 
viut  maître  à  son  loor  et  donna,  avec  surcès, 
des  leçons  d'Ecriture  sainte  et  de  piété. 
Vers  550,  il  fonda  le  grand  monastère  de 
I)air-Magh,  aujourd'hui  Durrogb ,  dans  le 
comté  de  Kina,  ainsi  que  ceux  de  Boire  ou 
Derry  dans  1  Uilonic,  et  do  Surd  dans  le 
Lcinster.  U  composa,  pour  leur  usage,  une 
règle  lirée  en  graude  partie  de  celles  des 
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anciens  moines  de  l'Orient.  Son  zèle  contre 
le  vice  lui  ayant  fait  encourir  l'indignation 
de  Dcrmol  ou  DermiliQS,  roi  d'Irlande,  il 
fut  obliger  de  s'expatrier,  vers  l'an  535;  il 
passa  avec  douze  de  ses  disciples  dans  la 
partie  de  la  Grande-Bretagne  connue  au- 
jourd'hui sous  le  nota  d'Ecosse,  pays  habité 
par  les  PicJ.es  dunt  il  devint  l'apôtre.  U  coa- 
)  Vertit  au  christianisme  ceux  d'entre  eux 
qui  élaicnl  encore  idolâtres  et  qui  habi- 
taient le  Nord  de  la  contrée  au  delà  du  mont 
Grampus.  Après  leur  conversion,  ils  lui 
donnèrent  la  petite  lie  de  Hy  ou  d'Ionc,  si- 
tuée à  quatre  lieues  de  la  terre  ferme  et  qui 
de  son  nom  fut  appelée  Y-Coiom-Kille.  Il 
y  fonda  un  monastère  dont  il  fut  le  premier 
abbé  et  qui,  durant  plusieurs  siècles,  fut  le 
principal  séminaire  des  Bretons  septentrio- 
naux» Il  Tut  aussi  pendant  longtemps  le  lieu 
de  sépulture  des  rois  d'Ecosse,  et  d'une  mul- 
tiiudo  innombrable  de  saints.  Saint  Colouw 
tille  pratiquait  de  grandes  austérités,  sur- 
tout par  rapport  au  jeûne,  il  couchait  sur 
la  terre  nue  et  n'avait  qu'une  pierre  pour 
oreiller;  niais  il  n'était  ni  sombro  ni  mélan- 
colique: l'aimable  gaieté  qui  paraissait  sur 
son  visage  annonçait  le  calme  de  sou  âme 
et  la  joie  sainte  qu'il  goûtait  ou  dedans  do 
Iui-im-ine.  Aussi  gagnait-il  les  cœurs  de 
tous  ceux  qui  l'approchaient,  et  ses  vertus 
admirables,  rehaussées  encore  par  le  dont 
dn  prophétie  et  par  celui  des  miracles,  lui 
qlliraieol  une  (elle  vénération,  que  les  rois 
cuX-iuétues  ne  faisaient  rien  sans  le  con- 
sulter, el  qu'en  570  Aïdaa  ou  Edhan,  suc- 
cesseur de  Kinalel  dont  il  était  parent,  vou- 
lut  recevoir  de  sa  main  les  ornements 
royaux.  Quatre  ans  avant  sa  mort,  c'esl-à 
dire  en  5UJ,  il  eut  une  vision  qui  lui  fil  ré- 
pandre beaucoup  de  larmes,  et  dans  laquelle 
les  anges  lui  révélèrent  que  Dieu,  louché 
des  prières  des  Eglises  de  Bretagne  et  d'E- 
cqsjsc,  prolongerait  encore  sa  vie  de  qua- 
tre ans.  Lorsque  ce  terme  fat  écoulé,  il  dit 
un  jour  à  Dicrrait,  son  disciple:  c'est  au- 
jourd'hui le  sabbat,  c'esl-à«diro,  jour  de  re- 
pos; H  seia  véritablement  tel  pour  moi, 
puisqu'il  (Mettra  liu  à  mes  travaux.  S'élaut 
ensuite  reudu  le  premier  à  l'église,  pour 
les  Matines,  il  se  mil  à  genoux  devant  l'au- 
tel, el  s'èWnl  fait  administrer  le  saint  viati- 
que, il  donna  »a  béucdielien  à  ses  religieux, 
el  expira  trauquillement  Tan  54)3,  âgé  de 
suixaule-seize  aus.  Il  fut  enterré  dans  l'ito 
de  Hy,  mais  son  corps  fut  transporté,  dans 
la  suite,  à  Dowa  en  L'Home,  et  dépose  dans 
un  caveau  avec  eoux  de  saint  Patrice  et  de 
sainte  Brigitte.  —  7  el  0  juin. 

Ct)L(JM(.;  (satnl) ,  Colonieu* ,  martyr  à 
Eleulberopolis  en  Palestine  avec  saint  Flo- 
rieo  et  quara~te-kuît  autres,  sous  le  règne 
de  l'empereur  Héraeiius,  fut  mis  à  mort  par 
les  barrasins,  pour  la  foi  de  Jésus-Christ, 
l'an  627.  —  17  décembre. 

COLOQUIL  (saint),  confessenr,  est  pcnl- 
étre  le  mémo  que  saint  Colomkille.  —  16 
mars. 

COME  (saint),  Cosmos,  médecin  et  martyr, 
était  Arabe  de  naissance  ;  il  se  rendit  en 
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Syrie  avec  saint  Damien  son  frère,  pour 
y  apprendre  les  sciences  et  surtout  la  mé- 
decine. Il  alla  ensuite  s'établir  à  Eges,  ville 
de  Ciiicie  où  il  exerçait  gratuitement  la  pro- 
fession de  médecin,  de  même  que  Damien 
qui  imitait  son  désintéressement  et  son  at- 
tachement à  la  religion  chrétienne  qu'ib 
avaient  tous  deux  le  bonheur  de  professer, 
et  à  laquelle  ils  s'efforç  tient  de  faire  tous  les 
jours  de  nouveaux  prosélytes.  La  perècution 
de  Diorlélicn  s'élaut  allumée  en  363,  les  deux 
frères  furent  arrêtés  par  l'ordre  de  Lysins, 
gouverneur  de  Ciiioie,  qui,  après  leur  avoir 
lait  souffrir  divers  tourments,  les  condamna 
à  la  décapitation.  Leurs  corps  furent  trans- 
portés en  Syrie  el  enterrés  à  Cyr.  Théodore!, 
qui  en  était  évéque,  nu  v*  siècle,  dit  qu'on 
les  gardait  dans  une  église  de  leur  nom. 
L'empereur  lusiinien,  ayant  été  guéri  d'une 
maladie  dangereuse  par  leur  intercession,  fit, 
par  reconnaissance,  agrandir  el  fortifier  la 
ville  de  Cyr  qui  renfermait  leurs  relique*. 
Il  donua  aussi  des  ordres  pour  qu'on  réparât 
leur  église  de  Constaulinople,  et  en  til  lu; tir 
une  seconde  dans  la  même  ville  sons  l<  ur 
invocation.  11  y  a  aussi  â  Home  une  église 
de  leur  nom,  qui  est  un  titre  de  cnrdiual- 
diacre,  et  qui  possède  une  partie  de  leurs 
vénérabes  restes.  L'église  de  Saint-Côme de 
Paris  en  possède  aussi  une  portion.  On  lit 
leur  nom  dans  le  canon  de  la  messe.  —  27 
septembre. 

COME  DE  CRÈTE  (saint),  solitaire  dans 
l'Ile  de  Caudie,  mourut  vers  l'an  706.  —  î 
septembre. 

COMM1NE  (saint),  martyr  à  Lyon  avec 
saint  Pothin,  évéque  de  cette  ville  et  qua- 
rante-cinq autres,  fut  décapité  l'an  177,  sous 
le  règne  de  Marc-Aurèle.  —  2  juin. 

COMMUN  (saint),  Commttnis,  est  honoré 
comme  martyr  à  Toscanelle  près  du  lac  de 
Botoène  en  Italie,  où  l'on  garde  son  corps, 
—  8  février. 

CONAS  (saint),  est  honoré  par  les  Ethio- 
piens le  19  février. 

CONÇUSSE  (saint),  Concessus,  martyr  de 
Rome  avec  saint  Démètre  et  plusieurs  autres, 
souffrit  k  Sirmich,  cl  non  â  Rome,  d'après  le 
Martyrologe  de  saint  Jérôme.  —  9  avril. 

CONCESSE  (saint),  martyr  â  Alexandrie 
avec  saint  Apollonc  prêtre  et  quatre  autres, 
fut  jeté  dans  la  mer  par  ordre  de  l'empereur 
Maximin  11.  vers  l'an  311.  —  10  avril. 

CONCESSE  (sainte),  Concessa,  martyre  en 
Afrique,  était  autrefois  honorée  à  Carthage 
le  8  avril. 

CONCH1NNE  (sainte), f/oncAenno, élaitsœur 
de  saint  M  muni,  abbj  de  Hy,  et  mourut  en 
05'*.  Mlle  est  honorée  dans  la  province  d'Ul- 
tonie  en  Irlande  le  13  mars. 

CONCORD  (saint),  Concors-dis,  prêtre  et 
martyr  à  Spofctle,  lut  arrêté  vers  l'an  178 
dans  un  désert  où  il  s'était  réfugié  pendant 
la  persécution  de  Marc-Aurèle,;  conduit  à 
Spolette  devant  Torquatus,  gouverneur  de 
rOmbrie,  il  confessa  généreusement  Jésus- 
Christ.  On  employa  d'abord  les  menaces  et 
les  promesses  pour  le  vaincre  daus  un  pre- 
mier interrogatoire,  et  ou  le  frappa  à  coups. 
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de  bâton.  Dans  un  second,  on  I'é tendit  sur 
le  chevalet  ;  ce  qu'il  souffrit  avec  une  pa- 
tience héroïque,  en  s'ôt  riant  de  temps  en 
temps  :  Soyez  glorifié,  Seigneur  Jésus.  Trois 
jours  après,  Torqualus  envoya  deux  soldats 
pour  le  décapiter  en  prison,  s'il  refusait  de 
sacrifier  à  une  idole  quo  portail  nn  prêtre 
qui  1rs  accompagnait.  Concorde  ayant  craché 
sur  l'idole,  pour  marquer  l'horreur  qu'il 
avait  d'un  tel  sacrifice,  un  dos  soldats  lui 
trancha  aussitôt  la  léle.  Le  Martyrologe  ro- 
main, qui  le  nomme  le  1"  janvier,  lui  donne 
la  qualité  de  prêtre  :  d'autres  martyrologes 
ne  lui  donnent  que  celle  de  sous-diacre,  et 
le  nomment  le  2  janvier. 

CONCORDE  (saint),  martyr  à  Mcométfic, 
était  fils  de  saint  fténon  et  frère  de  saint 
Ttiéodoreril  souffrit  Pan  303pendautla  persé- 
cution de  Dioi  létien.  —  2  septembre. 

CONCORDE  (saint),  martyr  à  Rarcnne, 
fils  de  saint  \  ientin,  mestre  de  camp,  souf- 
frit le  martyre  avec  son  père  à  llavcune, 
dans  ta  persécution  de  Maximïen.  —  16  dé- 
ce  m  hrt». 

CO> CORDE  (sainte),  Concordia,  martyre 
à  Rome  avec  saint  ilippolyle,  dont  elle  avait 
été  la  nourrice,  fut  arrêtée  l'an  258,  pen- 
dant la  persécution  de  Valéricn,  cl  conhs>a 
Jésus-Chrirt  ;  ce  qui  lui  valut  d'être  frappée 
avec  des  verges  plombées.  Elle  etpira  dans 
ce  sopplice  et  son  corps  fut  jeté  dans  un 
cloaque.  Saint  Irénée  et  saint  Abonde  l'en 
ayant  retirée,  y  furent  précipités  a  leur  tour 
tout  vivants,  en  punition  de  cette  action 
charitable.  Son  corps  fut  inhumé  dans  lo 
champ  Véran,  sur  le  cbemin  de  Tivoli.  — 
13  août, 

CONCORZ  (saint),  Concordiu*,  évêque  do 
Saintes ,  florissail  au  commencement  du 
vr  siècle  et  mourut  en  510.  —  25  février. 

CON  DÉ  (satul),  Cnndedw,  prêtre  et  ci  mile 
anglais,  passa  en  France  vers  le  milieu  du 
vu*  siècle  et  se  Gxa  dans  uno  solitude  près 
de  Saiulr Valéry.  La  réputation  de  saint 
Lambert,  abbé  de  Fontcuelles,  l'attira  dans 
celle  abbaye  où  il  passa  plusieurs  années. 
Il  se  relira  ensuite  dans  uue  Ue  de  la  Seine 
nommée  Beleinac,  que  le  roi  Thierri  III  lui 
avait  donnée.  Il  y  balit  deux  églises,  l'une 
eu  l'honneur  de  la  sainte  Vierge  el  l'autre  en 
/'Aonneur  des  saints  apôtres  Pierre  cl  Paul. 
Qu  crott  qu'il  mourut  vers  l'an  G85,  el  ses 
religieux  furent,  transférés  a  Foolcuelles  , 
lorsque  l'Ile  du  Beleiuac  eul  disparu  sous 
le*  eaux  de  la  Seine.  —  29  octobre. 

CONE  (saint),  Comis,  moine  du  monastère 
de  Saint-Benoît  est  honoré  à  Diauo,  dans  le 
royaume  deNapIcs,  où  Fou  garde  sou  corps 
sous  un  autel.  —  3  juin. 

CONGAL  ou  Comubix  (saint), Congcllus  ou 
Cftngailiit,  abbé  en  Irlande,  uuquil  l'an  5X6 
dans  le  Bord  de  l'Ullonie,  d'une  famille  dis- 
tinguée. Il  fut  élevé  par  saint  Finlan  abbé 
du  monastère  de  Cluain-Aidneeb,  situé  au 
pied  des  monts  Uladius,  et  il  fil  de  grauJs 
progrès  dans  la  perfection.  Vers  l'an  550,  il 
fonda  au  comté  de  Dowo  la  grande  abbaye 
de  Hangar,  qui  devint  au>&i  célèbre  parmi  les 
UUpàv»  quo  parmi  les  liretoo*,  l'abbaye  du. 


mémo  nom,  située  dans  le  pays  de  Galles.  Il 
eut,  selon  quelques  hisloriens,  jusqu'à  trois 
mille  moines  sous  sa  conduite,  tant  à  ftangop 
quo  dans  d'outre*  maisons.  Lo  plus  illustre 
de  ses  disciples  fut  saint  Colomban.  Vers  l'on 
50§,  saint  Congalt  passa  dan»  le  pays  de 
Galles  pour  y  fonder  un  moiuMèrc  do  ira  un 
lien  qui  se  nommait  alors  ta  trrre  de  Ifcth. 
De  retour  en  Irlande,  il  en  fonda  un  aetr* 
appelé  deson  nom  Ceilc-CongnM,  aujourd'hui 
Saynkille,  qui  a  été  uni  À  l'archevêché  do 
Dublin.  Après  avoir  joui  d'une  grcnilo  répo^ 
talion  de  sagesse  et  do  sainteté,  et  s'être 

filacé  parmi  tes  plus  célèbres  Fondateurs  de 
a  vie  monastique  en  Irlande,  il  mourut  le 
10  mai  01,  âgé  de  quatre-vingt-cinq  ans.  -m 

10  mai. 

CON  ION  ou  Canio*  (saint) ,  compagnon 
de  saint  Pri^que,  qui,  dans  la  persécution  des 
Vandales,  fut  exilé  d'AWqie,  après  avoir 
souffert  plusieurs  tourments  pour  la  vraie 
foi.  Embarquée  en  \83,  sur  un  vieux  navire, 

11  aborda  sur  les  cotes  de  la  Campanic,  et 
s'élaul  chargé  du  gouvernement  d'une  église, 
il  propagea  merveilleusement  la  religion  ca- 
tholique. —  1"  septembre. 

CONOCAIN  (saint),  Cuenegatmuê,  évêque 
de  Quimper  en  Bretagne,  était  honoré  au- 
trefois dans  l'église  abbatiale  de  Saint-Sauve  î 
son  corps  se  garde  à  Monlreuil  en  Picardie. 

—  15  octobre. 

CON  ON  (saint),  martyr  a  Perge  en  Pam- 
philio,  fut  arrêté  par  ordre  d'Kpode  ou  Pol- 
liun,  gouverneur  de  la  province,  Fan  250  % 

{icndant  kl  persécution  de  l'empereur  Dèce. 
I  souffrit  avec  saint  Papias  et  deux  autres. 

—  23  février. 

CONON  (saint) ,  jardinier  et  martyr  en 
Chypre  pcnlant  la  persécution  de  Dèee,  eut 
les  pieds  percés  de  clous,  et  en  cet  état  fut 
forcé  de  courir  devant  un  char;  mais  la 
douleur  qu'il  ressentait  l'ayant  fait  tomber 
sur  ses  genoux,  il  expira  en  priant  Dieu.  — r 
6  mars. 

CONON  (saint),  martyr  à  îcône  on  Asie, 
ayaul  perdu  sa  u  imiic,  vivait  dans  la  retraito 
avec  son  fils,  uuiquetuent  occupé  du  service 
de  Dieu  el  du  »alul  de  son  Ame.  Quoique  ses 
venus  et  son  mérite  le  rendissent  digne  d'en- 
trer d>ins  la  cléricalure,  sou  humilité  ne  lui 
permit  jamais  d'acquiescer  aux  instance* 
qui  lui  fureni  faites  a  ce  sujet  :  seulement  il 
consentit  que  I  évêque  de  celle  ville  fil  lec- 
teur sou  lus,  qui  avait  alors  douze  ans,  et 
qui,  plus  lard,  fut  élevé  au  diaconat.  L'e  n- 
pereur  Aurélien  ayant  p'orlé  un  édil  contre 
le  christianisme,  Dnuuticn,  officier  de  sou, 
armée,  se  rendil  à  Icône  pour  le  faire  exé- 
caler.  Conon  fut  arrêté  l'un  des  premiers,  et 
conduit  devant  lo  juge,  qui,  louché  4«  «A  ; 
vieillesse,  lui  demandai  pourquoi  U  mcnai(  i 
une  vie  si  dure  et  si  triste.  Ceux  qui  vivent 
scion  le  monde,  répondit  Conon,  suai  ici 
dans  les  plaisirs  el  les  délices ,  mais  ceux  qui 
firent  selon  Dieu  achètent  lo  royaume  du 

ciel  par  des  peines  cl  des  croix  Je  suis 

d'a.llcuj  s  résolu  à  rompre  tout  commerce 
avec  les  hommes ,  pour  élre  avec  Jésus- 
Çbrisl.  Ou  lo  Ul  èlcudre  avec  son  Ch»  sur  uq 
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gril  de  Ter  loot  ronge,  puis  sur  des  charbons 
qu'on  allumait  arec  de  l'huile.  Pendant  ce 
supplice,  Conon  disait  au  juge  que  se»  mi- 
nistres le  servaient  mal.  Domitien  les  fil  sus- 
pendre par  les  pieds  sur  une  fumée  capable 
de  les  étouffer;  ensuite  il  ordonna  qu'on 
leur  coupât  les  mains  arec  une  scie  de  bois. 
Eh  quoi!  dit  alors  Conni,  ne  rougU*ez-vou» 
pat  que  des  manchot»  triomphent  de  votre 
puittance î  —  Los  deux  martyrs,  ayant  prié 
quelque  temps  et  fuit  sur  eux  le  signe  de  ta 
croix  arec  ce  qui  leur  restait  de  leurs  mem- 
bres, ils  rendirent  tranquillement  l'esprit, 
vers  l'an  275.  après  qu'Aurélien,  dont  on 
fgnor.nl  la  mort  à  Icône,  avait  déjà  quitté  ce 
monde.  Les  reliques  de  saint  Onoo  et  de 
son  (ils  se  gardent  à  Acerra,  près  de  Naples 
dans  une  église  qui  porte  son  nom  ;  on  croit 
qu'elles  furent  apportées  d'Asie  au  ix«  siècle. 
—  29  mai. 

CONON  (saint),  martyr  à  Biriane  en  Isau- 
rie,  est  honoré  choa  les  Grecs  le  5  mais. 

CONON  (saint),  moine  de  Penihuclc  en  Pa- 
lestine, Oorissail  dans  le  milieu  du  vie  siècle. 
Il  est  loué  par  Jean  M'-sch,  pour  son  admi- 
rable chasteté.  —  19  février. 

CONON  (saint),  évoque  de  Man,  liait  fils 
d'Eugène  III,  roi  d'Ecosse,  scion  quelques 
Vies  de  saint  Fiacre,  et  servit  Dieu  dès  sa 

S lus  tendre  enfance.  Il  se  consacra  au  service 
e*  autels,  et  ayant  passé  dan*  l'Ile  de  Man, 
Il  fut  chargé  d'«-n  gouverner  l'Eglise  en  qua- 
lité d'évéque.  11  y  fii  fructifier  les  semences 
de  la  fui  que  taiut  Patrice  y  avait  jetées,  et 
mourut  vers  l'an  6V8.  Son  nom  a  été  en 
grande  vénération  dans  les  lies  Hébrides, 
jusqu'à  la  piéien  lue  réforme.  —  21»  janvier. 

CONON  (saint),  moine  de  Nèse,  mouastèro 
de  l'ordre  de  Saint-Basile  en  Sicile,  florissait 
au  commencement  du  xiu*  siècle  et  mourut 
eu  1236.  —  28  mars. 

CONRAD  ("ainO,  Conradut ,  évéqoe  de 
Constance,  était  fils  de  Henri,  comte  d'AI- 
lorff,  i't  fut  placé,  dès  son  bas  Age,  sou-*  la 
conduite  de  l'évéquc  de  Constance,  pour  y 
éîre  élevé  dans  la  célèbre  école  de  cell  ■  ville. 
Il  annonçait  dès  lors  ce  qu'il  serait  dans  ta 
suite,  par  son  mépris  pour  les  grandeurs 
humaines  et  par  sa  ferveur  dans  le  service 
de  Dieu.  Après  qu'il  eût  été  élevé  au  sacer- 
doce, il  fut  fait  prévôt  de  la  rallié  Iralc  de 
Constance,  qui  était  la  première  dignité  du 
chapitre.  N->ting,  évéquo  de  celle  ville,  étant 
murten  934,  Conrad  fut  élu,  tout  d'une  voix, 
pour  lui  succéder;  m.iis  on  cul  bien  du  la 
peine  à  lui  faire  accepter  son  élection.  Saint 
Ulric,  évéque  d'Augsbourg,  qui  avait  con- 
tribué à  son  élévation  à  I  épiscopat,  cl  qui 
lui  portait  une  vive  affection,  le  visitait  sou- 
vent pour  jouir  du  plaisir  qu'il  goûtait  dans 
sa  société.  Conrad,  qui  ne  voulait  plus  rien 

{»osséder  en  propre,  abandonna  au  comte 
tudolfc  son  frère,  tous  ses  biens,  en  échange 
de  quelques  terres  situées  dans  le  voisinage 
de  Constance,  et  dont  il  fil  don  à  la  cathé- 
drale et  aux  pauvres.  Il  avait  déjà  fait  bâtir 
avant  cela  trois  églises  dans  sa  ville  épisco- 
i.ale,  celle  de  Saint-Maurice,  celle  de  Saint- 
Paul  et  celle  de  Saint-Jean  l'Evangéiistc.  Il 
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fil  trot*  fois  le  pèlerinage  de  Jérusalem,  selon 
la  dévotion  du  temps;  mais  avec  un  e»pril  de 
piété  et  de  pénitence  peu  commun.  Il  fuyait 
le  commerce  du  monde,  au'aul  que  cela  lui 
était  possible,  afin  d'éviter  la  perte  do  temps 
et  les  distractions  que  traîne  à  sa  suite  une 
vie  trop  répandue;  cl  il  considérait  l'esprit 
de  recueillement  comme  une  qualité  indis- 
pensable à  celui  qui  exerce  tous  les  jouis 
les  plus  augustes  fonctions,  et  surtout  la  cé- 
lébration du  saint  sacrifice  pour  lequel  il 
avait  h'  respect  le  plus  profond.  On  almirnit 
sa  charité  envers  les  pauvres,  son  zèle  pour 
l'iustrurtion  de  son  troupeau  et  toutes  les 
vertus  qui  font  les  saints  évéques.  Apiès 
avoir  rempli  pendant  quarante -deux  ans 
tous  1rs  devoirs  de  l'épiscopat,  il  mourut  en 
97G,  et  fui  enterré  dans  l'église  de  Saint- 
Maurice.  Plusicuri  miracles  s'elanl  opéré* 
à  son  lombeau,  le  pape  Calixie  II  le  cano- 
nisa vers  l'an  1120.  —  26  novembre. 

CONRAD  (sailli),  archevêque  nommé  de 
Trêves  et  marl}r,  était  primicier  de  l'église 
de  Cologne,  lorsque  saint  Annon,  archevêque 
de  c<  tic  ville,  et  régent  île  l'empire  penilaut 
la  minorité  de  Henri  IV,  frappé  do  se»  vertus 
cl  du  son  mérite,  le  fit  nommer  ar<  hevé.|ae 
de  Trêves;  mais  le  peuple  cl  le  clergé  do 
Trêves,  qui  n'avaient  pas  été  consultés,  ré- 
solurent de  s'opposer  à  la  prise  de  posses- 
sion du  siège  archiépiscopal,  dans  la  vue  do 
maintenir  le  droit  d'élection  qu'on  ne  leur 
avait  jamais  contesté  jusque-là.  Conrad  es- 
pérant que  les  choses  s'arrangeraient  lors- 
qu'il serait  arrivé  sur  les  lieux ,  se  rendit 
dans  son  diocèse;  mais  à  peine  eul-il  mis  le 
pied  sur  le  territoire  qu'il  vena  t  adminis- 
trer, que  Déodoric,  comte  de  Trêves,  qui 
était  ;illé  l'attendre  sur  la  roule,  le  fil  saisir 
par  des  soldats  qui  le  jetèrent  jusqu'à  trois 
fois  du  haut  d'un  précipice,  cl  lui  coupèrent 
ensuite  la  tète.  Cet  horrible  assassinai  eut 
lieu  l'an  i960.  Le  corps  de  Conrad  fui  trans- 
porté au  monastère  de  Tholei  où  il  fut  en- 
terré. Les  miracles  nombreux  qui  s'opérè- 
rent à  sou  tombeau  ayant  attesté  sa  sainteté, 
on  commença  à  l'honorer  «omme  maMyret 
son  culte  n'a  pas  été  interrompu.  —  1"  juin 
et  1"  juillet. 

CONRAD  (\e  bienheureux),  fondateur  do 
monastère  d'Engelberl,  dans  le  pays  d'Un- 
dcrwald  en  Suisse,  fut  tué  en  1125  pour 
avoir  voulu  défendre  les  droits  de  cet  éta- 
blissement contre  ceux  qui  s'efforçaient  do 
l'en  dépouiller  par  l'injustice  et  la  violence. 
Il  est  honoré  eu  Suisse,  comme  martyr,  la 
2  mai. 

CONRAD  (saint),  religieux  cistercien  était 
fils  de  Henri  le  Noir.ducde  Bavière  ;  il  fui  con- 
fié par  M>n  père  à  l'archevêque  de  Cologne, 
qui  se  chargea  de  son  éducation.  Le  jeune 
prince  protila  si  bien  des  exemples  de  vertu 
qu'il  trouva  dans  la  maison  de  ce  pieux 
prélat,  qu'il  renonça  à  toutes  les  grandeurs 
humaines  qui  l'attendaient  dans  le  monde, 
pour  embrasser  l'état  religieux  dana  l'ab- 
baye de  Cl.iirvaux,  où  il  devint  le  modèle  de 
la  communauté,  par  son  humilité,  sa  ferveur, 
son  obéissance  et  son  ardeur  pour  les  aus- 
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lérilés.  Il  fit,  avec  la  permission  de  set  sapé- 
rieurs,  le  pèlerinage  de  la  lerre  sainte,  et 
en  retenant  il  mourut  à  Bari  dans  la  Fouille, 
vers  l'an  1225.  Grégoire  XVI  a  autorisé  son 
culle  en  1832.  —  7  août. 

CONRAD  (le  bienheureux),  abbé  de  Vil- 
liers  et  cardinal,  était  fils  du  comte  de  Seyne. 
Après  avoir  quitté  le  monde  pour  entrer 
dans  l'état  ecclésiastique,  il  devint  d'abord 
chanoine  de  Saint-Lambert  à  Liège;  il  fut 
ensuite  successivement  abbé  de  Viiliers,  de 
Clair»  aux,  de  Ctteaux,  puis  cardinal  évéque 
de  Porto  et  légat  du  saint-siége.  Toutes  ces 
dignités,  qu'il  ne  dut  qu'à  son  mérite,  ne  lui 
ôlèrent  rien  de  son  humilité;  loin  d'en 
être  ébloui,  il  s'écriait,  sur  la  fin  de  sa  vie  : 
Que  n'ai-je  pu  retter  jusqu'à  cette  heure  au 
couvent  de  Villters,  et  y  laver  la  vaistelle  à 
mon  tour?  Comme  il  assistait,  en  qualité 
de  légat,  à  un  synode  tenu  à  Cologne,  un 
curé  se  plaignit  en  sa  présence  de  l'ordre 
des  Dominicains  qui  venait  d'être  institué. 
Ce$  frères,  disait-il,  sont  arrivés  ici  pour  no- 
tre perle  ;  ils  prennent  part  à  la  récolte  d* au- 
trui; ils  confessent  nos  paroissiens  et  gagnent 
ainsi  leurs  bonnes  grâces.  Le  légal  lui  ayant 
demandé  combien  il  avait  de  paroissiens, 
Neuf  mille,  répondit  le  curé.  Homme  témé- 
raire, s'écria  alors  Conrad,  ne  savez-vous  pas 
qu'au  jugement  de  Dieu  vous  devez  rendre 
compte  de  chacun  d'eux?  Pourquoi  vous  plai- 
gnez-vous de  ce  que  d'autres  viennent  vous 
aider  et  diminuer  gratuitement  le  fardeau 
sous  lequel  vous  devriez  succomber  ?  Mais 
puisque  vos  plaintes  prouvent  clairement  que 
vous  êtes  indigne  de  conserver  vos  fonctions, 
je  vous  prive  dès  ce  moment  de  tous  vos  bé- 
néfices ecclésiastiques.  Lorsqu'il  fut  de  retour 
de  sa  légation,  les  cardinaux  voulurent  l'é- 
lever sur  le  siège  apostolique,  à  la  place 
d'Honorius  III  qui  venait  du  mourir  ;  mais 
ils  ne  purent  le  décider  à  accepter  cette  di- 
gnité. Le  bienheureux  Conrad  mourut  quel- 
ques mois  après,  Tau  1227.  —30  septembre. 

CONRAD  D'ASCOLI  (le  bienheureux), 
religieux  franciscain,  né  en  1234,  à  Ascoli 
dans  la  Marche  d'Ancône,  d'une  famille  dis- 
tinguée, se  fit  religieux  dans  l'ordre  de  Saint* 
François,  et  après  avoir  passé  quelque  temps 
à  l'université  de  Pérouse  et  reçu  la  prêtrise, 
il  fut  envoyé  à  Rome  où  il  se  livra  avec 
succès  au  ministère  de  la  prédication. 
Chargé  ensuite  d'aller  annoncer  l'Evangile 
aux  Maures  d'Afrique,  il  en  convertit  plu- 
sieurs milliers  ;  mais  épuisé  par  les  travaux 
apostoliques,  il  revint  en  Italie  pour  répa- 
rer sa  santé,  et  accompagna  en  France  le 
F.  Jérôme,  son  général.  Revenu  à  Home,  il 
ne  cessa  de  travailler  avec  un  zèle  infatiga- 
ble au  salut  des  âmes,  jusqu'à  ce  qu'il  fut 
appelé  à  l'université  de  Paris,  pour  y  pro- 
fesser la  théologie.  Les  moments  qu'il  pou- 
vait dérober  à  ses  fonctions  universitaires,  il 
les  employait  à  prêcher  la  parole  de  Dieu, 
A  visiter  les  hôpitaux  et  à  d'autres  œuvres 
de  religion,  qui  tendaient  toutes  a  inspirer 
la  pratique  de  1a  vertu.  Le  père  Jérôme, 
son  général,  qu'il  avait  accompagné  en 
France,  qui  était  son  compatriote  et  son 
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ami,  ayant  été  élu  pape  sous  le  nom  de 
Nicolas  IV,  pour  succéder  à  Uonorius  IV,  en 
1-288,  le  rappela  à  Rome  afin  de  profiter  de  ses 
lumières  pour  le  gouvernement  de  l'Eglise. 
Conrad  obéit;  mais  en  passant  par  Ascoli,  sa 
ville  natale,  il  y  mourut  le  29  avril  1289  et 
y  fut  enterré.  Nicolas  IV  lui  fil  ériger  un  pe- 
tit mausolée,  et  Dieu  manifesta  sa  sainteté  par 
plusieurs  miracles.  En  1371,  on  leva  son 
corps  de  terre  et  on  le  transféra  avec  so- 
lennité dans  la  nouvelle  église  construite  à 
Ascoli  en  l'honneur  de  saint  François.  Son 
culte  fut  autorisé  par  Pie  IV  —  19  avril. 

CONRAD  D'OIFIDA  (le  bienheureux), 
Franciscain,  néà  Offida  vers  l'an  1241,  enira 
dès  l'Age  de  15  ans  dans  l'ordre  de  Saint-Fran- 
çois. Ses  supérieurs ,  frappés  de  ses  vertus, 
l'envoyèrent  au  mont  Alverne,  où  le  saint 
fondateur  avait  reçu,  entre  autres  faveurs  spi- 
rituelles, les  stigmates  qui  ont  rendu  ce  lieu 
si  célèbre  et  où  l'on  n'admettait  que  les  re- 
ligieux les  plus  fervents  de  l'ordre,  qui,  éle- 
vés à  la  prêtrise,  s'étaient  rendus  dignes  de 
celle  préférence  par  leur  amour  pour  la 
prière  et  la  contemplation.  Conrad,  qui  se 
croyait  indigne  de  cette  honorable  destina- 
tion, s'y  rendit  par  obéissance,  et  il  y  ac- 
quit une  connaissance  des  choses  divines 
u'il  ne  devait  pas  à  l'étude,  mais  à  l'Esprit- 
aint  qui  lui  enseigna  aussi  à  annoncer  avec 
fruit  la  parole  de  Dieu.  11  mourut  le  12  dé- 
cembre 1306,  âgé  d'environ  soixante-cinq 
ans.  Le  pape  Pie  VU  a  permis  de  lui  rendre 
un  culte  public,  et  il  est  honoré  le  jour  de  sa 
mort.  —  12  décembre. 

CONRAD  (suint) ,  solitaire,  né  en  1290.  à 
Plaisance,  d'une  famille  riche,  entra  dans  l'é- 
tat du  mariage  et  hérita  d'une  fortune  consi- 
dérable à  la  mort  de  ses  parents.  Quoiqu'il 
eût  des  principes  de  religion,  il  se  laissa  al- 
ler aux  plaisirs  et  aux  vanités  du  monde,  et 
négligea  ses  devoirs  de  chrétien,  menant  une 
vie  dissipée  et  inutile  pour  le  ciel.  Etant  un 
jour  à  la  chasse,  il  alluma  un  grand  feu  pour 
forcer  quelque  bête  fauve  à  quitter  son  ter- 
rier, mais  il  en  résulta  un  incendie  que  Con- 
rad ne  put  éteindre.  Voyant  l'impuissance  de 
ses  efforts  ,  il  prit  la  foite ,  laissant  la  forêt 
sur  le  point  d'être  entièrement  consumée. 
Comme  le  dégât  était  considérable,  l'autorité 
fit  des  recherches  pour  en  découvrir  l'auteur, 
et  arrêta  un  malheureux  qu'on  avait  vu  sor- 
tir de  la  forêt  quelques  heures  avant  que  le 
feu  n'éclatât.  Il  protesta  d'abord  de  sou  in- 
nocence ;  mais ,  comme  on  u'ajoutait  pas  foi 
à  ses  dénégations,  on  l'appliqua  à  la  ques- 
tion, et  la  violence  des  tortures  lui  ayant  fait 
avouer  le  crime  qu'il  n'avait  pas  commis,  on 
le  condamna  à  mort.  Conrad ,  désespéré  de 
voir  ainsi  périr  un  innocent  pour  un  fait 
dont  il  était  seul  coupable ,  alla  trouver  les 
magistrats  ,  leur  avoua  la  vérité  et  offrit  de 
pajer  la  valeur  du  bois  consumé  par  son 
imprudence.  Sa  proposition  fut  acceptée  ; 
mais  pour  la  remplir  il  fut  forcé  de  vendre 
une  partie  de  srs  biens.  Cet  événement  lui 
inspira  la  résolution  de  ne  plus  s'occuper 
que  de  son  salut,  qu'il  avait  négligé  jusqu'a- 
lors. Après  avoir  fait  partager  à  son  épouse 

21 


Digitized  by  Google 


€51  CON 

Ici  nouvelle»  dispositions  qui  ranimaient ,  il 
mit  ordre  à  ses  affaires  et  ils  partirent  en- 
semble pour  Rome.  Conrad  entra  dan»  le 
tiers  ordre  de  Saint-François ,  et  sa  femme 
se  fit  carmélite.  11  se  rendit  ensuite  en  Sicile 
atec  l'agrément  de  ses  supérieurs,  el  s'y  dé- 
roua  au  servie*  des  malades  ;  pais,  poussé 
par  l'amour  d"  la  solitude,  il  alla  te  (lier  sur 
une  hante  montagne,  où  il  passa  le  reste  de 
ses  jours  dans  l<s  exercices  de  la  fie  anaebo» 
rétique.  Il  mourut  en  1361,  étant  âgé  de 
soixante-un  ans.  Les  miracle»  qu'il  opéra 
après  sa  mort  lui  ont  mérité  les  honneurs 
que  l'Eglise  rend  aux  saints.  —  19  février. 

CONRAN  (saint),  Conranu*,  évéque  d'Ork- 
ney,  on  des  Il  s  Orcade*  ,  florissait  dans  le 
vu*  siècle  ,  el  se  reudit  recommandahle  par 
l'innocence  de  ses  mœurs,  par  ses  austérités 
el  par  son  zèie  à  remplir  tous  les  devoirs  de 
l'épiscopat.  Avant  la  prétendue  réforme  .  le 
culte  de  saint  Conrau  n'était  pas  moins  célè- 
bre dans  ces  lies  que  celui  de  saiut  Pallade 
et  de  saint  Kentigtrn.  —  14  février. 

CONSULATS  (  sainte  ) ,  Contolala,  vierge 
et  martyre  ,  est  honorée  a  Reggio,  dans  l'E- 
tat de  M ode ne  ,  où  il  y  a  une  église  de  son 
nom.  —  6  septembre. 

CONSOLATE  (sainte),  vierge,  est  lion  rée 
dans  une  église  de  son  nom  à  Gènes,  le  5  dé- 
cembre. 

CONSORCE  (sainte)  ConeorUa,  vierge  qui 
florhsait  en  Provence  dan»  le  vi*  siècle  , 
était  Glle  de  saint  Bûcher  H,  qui  monta  sur 
le  siège  de  Lyon  en  523,  et  sœur  de  sainte 
Tullie.  Une  partie  de  ses  reliques  se  gardait 
dans  l'abbaye  de  Cluni.  —  22  juin. 

CONSTABLE  (saint),  Conttabilis,  abbe  de 
Cave,  près  de  Saleme,  en  Italie,  florissait  au 
commencement  duxn*  siècle,  et  mourut  en 
112'*.  —  17  février. 

CONSTANCE  (saint),  Comtantius,  martyr 
au  pays  des  M  .  ses,  était  (ils  de  saint  Sim- 
plice  et  frère  de  saint  Victorien.  Après  di- 
vers tourments,  il  fut  décapité  avec  eux  vers 
le  milieu  du  u'  siècle,  sous  le  règne  d' Anto- 
nio. —  26  août. 

CONSTANCE  (saint),  évéque  de  Pérouse 
et  martyr,  s  -uffrit  avec  plusieurs  autres  vert 

I  an  178,  sous  l'empereur  Marc-Auréle.  — 
29  janvier. 

CONSTANCE(sainl),  martyr  à  Trêves  avec 
saint  Vlaxence  et  plusieurs  autres  ,  était  l'un 
des  principaux  magistrats  de  cette  ville,  qui 
pendant  la  première  persécution  de  Dioclé- 
tien  souffrit  de  cruels  supplices  vers  l'an  2->7r 
sous  Ri<  tio-Vare,  préfet  des  Gaule».  Dans  le 
iv  siècle  ,  saint  Félix,  évéque  de  Trêves, 
transféra  son  corps  dans  l'église  de  la  sainte 
Vierge,  située  hors  des  murs  dr  la  ville.  12 
décembre. 

CONSTANCE  (saint),  est  honoré  comme 
martyr  dans  le  marquisat  de  Saluces,  en 
Piémont.  —  8  septembre. 

CONSTANCE  (saint),  confesseur,  florissait 
à  Rome  dans  la  première  partie  du  v  siècle. 

II  resistaavec  zèle  aux  pélugiens,  qui  lui  firent 
essuyer  beaucoup  de  mauvais  traitements  , 
ce  qui  lui  a  mérité  le  titre  de  Confesseur.  11 
mourut  vers  l'an  418.     30  novembre. 
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CONSTANCE  (  saint  ) ,  évéque  d'Aquino, 
dans  le  royaume  de  Naples,  florissait  au  com- 
mencement du  vr  siècle.  Saint  Grégoire  le 
Grand  fait  l'éloge  de  se»  vertus,  et  dit  qu'il 
était  doué  du  don  de  prophétie,  il  mourut 
ver»  l'an  524.  —  1"  septembre. 

CONSTANCE,  mausion naire ,  dit  le  Marty- 
rologe romain,  c'est-à-dire  sacristain  de 
l'église  de  Sainl-Klienoe,  près  d'Ancôoe,  se 
sanctifia  par  le  zèle  avec  lequel  il  s'acquit- 
tait de  son  emploi,  el  par  la  pratique  des  ver- 
tu» chrétiennes,  ce  qui  le  faisait  regarder 
comme  un  saiut  dans  tout  le  pays.  Le  don 
de»  miracle»  dont  Dieu  le  favorisa,  lui  atti- 
rait des  visitée  de  tontes  parts.  Cu  paysan 
étant  venu  de  fort  loin  pour  le  voir,  le  trou- 
va monté  sur  une  échelle,  occupé  à  netlo  ver 
les  lampes  de  l'église,  el  n'apercevant  qu'uu 
Ix  mme  d'une  taille  peu  avantageuse  et  d'un 
extérieur  fort  ordinaire,  il  ne  put  croire 
que  ce  fût  là  ie  fameux  Constance  ;  mais 
comme  on  lui  dit  que  c'était  lui-même,  il  s'é- 
cria tout  désappointé  :  Je  pensais  voir  un 
homme  par fait ,  el  je  ne  vois  pat  mêm?  une 
figure  d'homme.  Cooslauce  l'ayant  entendu 
parler  ainsi,  alla  l'embrasser  el  le  remercia 
du  jugement  qu'il  portait  de  lai,  en  lui  di- 
sant :  Vous  itet  le  seul  qui  ayez  eu  apprécier 
ce  que  je  vaux  ;  ce  qui  prouve  jusqu'à  quel 
point  il  portail  la  vertu  d'humilité.  Il  mou- 
rut dan»  le  vr  siècle.  —  23  septembre. 

CONSTANCE  (  saiut  j  ,  évéque  d'un  siège 
qu'on  croit  être  celui  de  Couslantiaople,  est 
honoré  dan»  plusieurs  ville»  d'Italie,  sur- 
tout à  Bénéveui,  à  Massa  el  à  Capri.  -  14 
mai. 

CONSTANCE  (sainte)  Constantin,  martvre 
à  Nocéra  avec  saint  Félix,  souffrit  sous  Né- 
ron. —  19  septembre. 

CONSTANT  (saint),  Constant ,  martyr  en 
Afrique,  souffrit  avec  saint  Stalnlien  el  plu- 
autres.     3  janvier. 

CONSTANT  (saint),  martyr  à  Constance 
avec  saint  Alexandre,  est  honoré  le  5  octobre. 

CONSTANT  DK  FABIANO  (  le  bienheu- 
reux), religieux  dominicain,  ué  à  Fabiano  , 
dans  l.i  Marche  d'Ancôue  ,  au  commence- 
ment du  xv  siècle,  entra  très-jeune  encore 
dan»  l'ordre  des  dominicains,  et  il  fut  i u- 
slrutt  dans  la  science  des  saints  par  le  bien- 
heureux Conradin  de  Brescia  et  par  saint 
Antonia  ,  depuis  Archevêque  de  Florence. 
Ces  deux  grand»  maîtres  de  la  vie  spirituelle, 
qui  avaient  conçu  pour  iui  une  vive  ainiiié  , 
relevèrent  A  un  »i  haut  degré  de  perfecliou  , 
qu'il  était  déjà  un  sujet  d'admiration  pour 
tous  les  frères  ,  avant  même  qu'il  eût  pro- 
noncé ses  vœux,  et  il  marcha  avec  une  telle 
ferveur  sur  les  traces  de  saiut  Domiuique  , 
qu'il  semblait  avoir  hérité  de  sou  esprit.  Il 
ajoutait  des  austérités  de  sou  choix  à  celles 
prescrites  par  la  règle,  couchant  sur  uuq 
natte  de  joncs  et  portant  un  rudecilice.  Après, 
les  matines  il  restait  ordinairement  seul  au 
chœur  pour  se  livrer  à  la  prière  el  à  la  mé- 
ditation, et  le»  moments  qu  il  ne  consacrait 
pas  à  ce  saint  e&ercice,  il  les  employait  à 
l'élude  de  la  théologie  el  à  la  lecture  des  livres 
saints.  Pendant  les  récréalious  il  se  retirait  à 
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Pécari  pour  réciter  l'office  dès  morts  et  sou  vent 
le  psautier  :  du  Idi  a  entendu  dire  que  celle 
dernière  pratique  lui  avait  toujours  réussi 

Sur  obtenir  les  grâces  qu'il  demandait  à 
en.  Mais  lorsqu'au  milieu  du  xv  siècle,  tes 
Tores  étaient  sur  le  point  de  s'emparer  de 
Constantlnople,  plusieurs  personnages  élevés 
en  dignité  dans  I  Eglise,  et  tonehés  du  mal- 
heur qni  menaçait  les  chrétiens  d'Orient, 
prièrent  Constant  d'invoquer  le  ciel  ei  de  ré- 
citer le  psautier  enieur  faveur.  11  répondit 
qu'il  l'avait  déjà  fait  plus  d'une  fois,  mais 
sans  succès,  parce  que  Dieu  voulait  punir 
ees  schismatlques  du  crime  de  s'être  séparés 
de  l'Kgliso  romaine.  11  prédit  plusieurs  évé- 
nements, longtemps  avant  qu'ils  n'arrivas- 
sent, et  annonça  fa  mort  de  saint  Antôhln  , 
son  <»mi.  au  mdment  même  où  elle  avait  lieu 
à  Florence.  Ce  fait  est  rapporté  dans  les 
nulles  relatives  à  la  canonisation  du  saint 
archevêque.  La  sainteté  du  bienheureux 
Constant,  sa  science  et  sort  talent  pour  an- 
noncer la  parole  deDreu.  attiraient  beaucoup 
de  inonde  à  ses  prédication*.  I)  ne  cherchait 
qu'à  toucher  et  h  convertir,  s*âns  s'embar- 
rasser des  grâces  du  style  et  des  charmes  de 
réloeuiion  ;  aussi  les  conversidos  nombreu- 
ses qu'il  opérait  n'en  étalent  que  plus  frap- 
pante*. Ce  fut  par  ses  exhortations  que  les 
habitants  d'Ascoli  se  décidèrent  à  rétablir  un 
monastère  de  son  ordre,  où  II  fit  observer  la 
règle  dans  toute  sa  potelé.  Il  mourut  i  As- 
coii,  le  29  février  ItSf.  Les  nombreux  mira- 
cles Opérés  à  son  tombeau  en  faveur  des  ha- 
bitant* (TA sco If  qui  réclamaient  son  inter- 
cession, déterminèrent  (es  fidèles  à  lui  ren- 
dre an  culte  public  „  qui  fut  autorisé  par 
Fie  VII  en  1821.  Eâbiano,  sa  patrie,  qui  pos- 
sède son  chef,  Ta  choisi  pour  son  patron.  — 
36  février. 

CONSTANTIEN  (saint),  Congtatltianut,  so- 
litaire dan»  le  Maine,  naquit  en  Auvergne  , 
ver*  le  commencement  du  vr  siècle,  et  quitta 
■a  patrie,  étant  encore  irès-joune ,  pour  en- 
trer dans  le  monastère:  de  M>y,  près  d'Or- 
léans, où  se  trouvait  alors  saint  Frambdurg, 
son  compatriote.  Ils  prirent  la  résolution  de 
*e  retirer  dans  un  lieu  plus  désert ,  et  allè- 
rent h  a  tôt er  la  forêt  de  Javron  ,  dans  fe  Mai- 
ne. Saint  Innocent,  évéquv  du  llfafls,  oMl- 
srea  ensuite  Cortsrtantieo  à  recevoir  fa  pré- 
lri*e,  afin  qu'il  pût  exercer  les  fonctions  du 
sainl  miuislère  dans  les  villages  voisins.  Son 
tèle,  se*  vertus,  se*  exemple*  et  ses  instruc- 
tions contribuèrent  an  salut  tfrrn  grand 
nombre  d'âmes,  non-seulement  sons  I  épis  - 
copat  de  saint  Innocent,  mort  vers  5^2,  mais 
aussi  sous  eerotdesafnl  Domrtofe,  son  succes- 
seur. La  réputation  de  sainteté  don*  if  jouis- 
sait était  si  grande  qutfClotaire  I",  passant 
psrle  Main* en &60  alla  lui  faire  une  visite  et 
m  recommanda  à  ses  prières.  Consfantien  lui 
prédit  qu'il  remporterait  la  victoire  sur 
Chramne,  son  bis,  qui  s'était  révolté  contre 
lai  et  qu'il  allait  combattre  en  Bretagne.  Le 
roi  lut  lit  des  présents  considérables,  qu'fî 
fmploja  à  foûder  un  moirastère.  On  ignore 
Ksnuée  de  sa  mort  ;  il  fort  enterré  dans  fé- 
Shse  de  Javron,  et  son  corps  y  resta  jusqu'aux 
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incursions  des  Normands.  Alors  une  partie 
de  ses  reliques  fut  transportée  à  l'abbaye  de 

Breteuil,  dans  le  diocèse  de  Beauvais  1" 

décembre. 

CONSTANTIN  (sainl) ,  ConHantinus,  l'un 
des  sept  Oormanti  qui  confessèrent  la  foi  à 
Ephèse  dans  le  milieu  du  ur  siècle,  pendant 
la  persécution  de  l'empereur  D'èce.  Ayant  été 
trouvés  dans  une  caverne  ou  ils  s'étaient  ca- 
chés, on  en  mura  l'entrée,  et  Ils  s'endormi- 
rent dans  le  Seigneur,  d'où  (e  surnom  de  Dur- 
manti  qu'on  leur  a  donné.  Leurs  reliques  , 
découvertes  en  h*J9  ,  furent  transportées  à 
Marseille,  et  l'ou  montre  encore  près  d'Ë- 
phèse  ta  câV errte  ou  leurs  corps  furent  trou- 
vés. —  27  juillet. 

CONSTANTIN  (sainl)  confesseur  à  Cartba- 
ge.  esl  honoré  le  11  mars. 

CONSTANTIN  (saint),  évéque  de  Gap  et 
confesseur,  lions  s  ait  dans  le  vi«  siècle  et  as- 
sista, en  529  au  2e  concile  d'Orange,  où  l'on 
traita  les  principales  matières  qui  concernent 
la  grâce.  Les  détails  de  sa  vie  et  l'année  dosa 
mort  sont  restés  inconnus  ;  ce  qui  n'empêche 
pas  qu'il  ne  soit  en  grande  vénération  dans 
le  diocèse  qu'il  gouverna  avec  beaucoup  de 
zèle  et  qu'il  édifia  par  ses  vertus.  Son  crédit 
auprès  de  f>ieu  a  souvent  obtenu  de»  guéri- 
sons  miraculeuses  à  ceux  qui  implvraienl 
son  intercession.  —  12  avril. 

CONSTANTIN  (saint),  confesseur,  e»t  ho- 
noré à  Bove,  en  Calabre,  et  il  a  donné  son 
nom  â  une  paroisse  du  pays.  —  2  mai. 

CONSTANTIN  (saint),  roi  des  Brelons  et 
martyr,  menait  une  vie  assez  déréglée,  lors- 
qu'il fut  converti  par  saint  Gilda»  de  Kbuys , 
ét  quitta  fe'  trône  pour  prendre  l'habit  reli- 
gieux dans  le  monastère  de  saint  David.  S'é- 
ant  joint  à  saint  Colomb,  il  prêcha  l'évangile 
aux  Pietés  septentrionaux  qui  habitaient  le 
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ndrd  de  f/EcoSse.  Après  avoir  converti  au 
christianisme  tout  le  pays  deCantyr,  il  fat 
mis  â  mort  pair  fe*  infidèles  ,  l'an  556,  selon 


un  ancien  calendrier  écossais,  et  enterré 
dans  le  monastère  de  Govane  qu'il  avait  fon- 
dé sur  la  Cluyd.  On  l'honore  comme  martyr 
en'  Ecosse,  où  l'on  bâtit  plusieurs  églises  sous 
son  nom.  —  1 1  mars. 

CONSTANTIN  LEDltONGAIRÊ  (saint), 
l'un  des  quarante-deux  martyrs  dits  d'A-tno- 
rio,  parce  qu'ils  furent  faits  prisonnier» dans 
Cette  vitle  en  836,  et  livrés  au  calife  Moutas- 
sem.  Ce  prince  les  fil  conduire  â  Bagdad  et 
jeter  dans  un  cachot  si  obscur,  qu'ils  ne  pou- 
v  aient  se  reconnaître  une  par  la  voix,  même 
en  plein  midi.  0ut>i4u  fussent  d'un  rang 
distingué,  ori  ne  leur  donna  pour  vêtemeoJ  que 
des  haillons ,  et  pour  nourriture  qu'un  peu 
de  pain  et  d"eau.  Ce  régime  barbare  avait 

fiour  but  de  dompler  leur  conslance  et  de 
eue  arracher  un  acte  d'apostasie.  Moulassem 
mourut  en  842,  avant  d'avoir  pu  réussir 
daits  son  plan  de  perversion,  el  Valet  t,  son 
fils  et  sou  successeur,  le  continua  avéc  une 
persérérance  infernale  pendant  trois  ans 
sans  plus  de  succès.  Houleux  d'être  vaiucu 
par  ces  généreux  chrétiens  qui  souffraient 
depuis  près  de  neuf  ans  toutes  les  horreurs 
imaginante*  avec  une  patience  inaltérable, 
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H  les  condamna  au  dernier  supplice.  Par 
son  ordre,  Us  furent  donc  conduits  sur  les 
bords  du  Tigre  et  décapités  Tan  845.  —  6 
mars. 

CONSTANTIN  II  (saint) ,  roi  d'Ecosse  et 
martyr,  était  fils  de  Renneth  II,  qui  mourut 
en  854  ;  mais  Donald,  frère  de  celui-ci  et  on- 
cle de  Constantin,  lui  succéda  au  préjudice 
du  jeune  prince  qui  ne  monta  sur  le  trône 
qu'en  858,  après  la  mort  de  Donald.  Pendant 
qu'il  s'appliquait  à  civiliser  ses  sujets  et  à 
les  rendre  heureux,  les  Danois  vinrent  faire 
un  débarquement  sur  les  côtes  d'Ecosse. 
Constantin  marcha  contre  eux  avec  une 

Retile  armée  rassemblée  à  la  hâte  et  mit  en 
lile  les  troupes  commandées  par  Nubba  ; 
mais  Hinguar,  frère  du  général  qu'il  venait 
de  vaincre ,  l'attaqua  à  son  tour  près  du 
bourg  de  Canna.  Lorsqu'il  vit  les  barbares 
maîtres  du  champ  de  bataille  ,  il  fit  à  Di<u 
cette  prière  :  Seigneur,  ne  ptrmettex  pas  que 
ceux  qui  voue  servent  deviennent  la  proie  des 
bêtes  féroces.  Les  Danois  l'ayant  pris,  l'égor- 
gèreul  dans  une  caverne  située  près  de  Crail, 
sur  le  bord  de  la  mer,  l'an  874,  après  seize 
ans  de  règne.  Son  corps  ayant  été  retrouvé 
par  ses  sujets,  il  fut  eu  terre  dans  l'Iled'Yone, 
ou  d'Y-Colonikille,  sépulture  ordinaire  des 
rois  d'Ecosse.  Les  miracles  opérés  à  son  tom- 
beau le  firent  honorer  comme  martyr,  et  il 
est  nommé  dans  le  calendrier  de  King,  sous 
le  11  mars. 

CONSUL  (saint),  évéque  deCôme,  en  Loin- 
bardie,  florissail  sur  la  fin  du  v*  siècle,  et 
l'on  garde  son  corps  dans  celte  ville,  où  il 
est  honoré  le  2  et  le  7  juillet. 

CONTEST  (saint),  Contestius  ou  Contenus, 
évéque  de  Bnyeux,  naquit  dans  cette  ville  et 
fut  ordonné  prêtre  par  saint  Mauvieu,  qui 
mourut  vers  l'an  480.  Ayant  été  choisi  pour 
lui  succéder,  il  s'appliqua  à  marcher  sur 
ses  traces  ;  mais  son  zèle  contre  le  vice  lui 
fit  des  ennemis  puissants.  Les  persécutions 
qu'on  lui  suscita  le  forcèrent  à  céder  à  l'ora- 
ge pour  quelque  temps,  et,  quittant  son  siè- 
ge, il  se  retira  dans  la  solitude.  Lorsque  le 
ralme  eut  été  rétabli  il  revint  à  Bayeux  et  re- 
prit avec  une  nouvelle  ardeur  le  gouverne- 
ment de  son  troupeau.  Il  mourut  au  com- 
mencement du  vi*  siècle,  vers  l'an  510  ,  et  il 
est  honoré  le  19  janvier. 

CONVOYON  (saint),  Convoio,  abbé  de  Ré- 
dou,  était  fils  de  Conon,  homme  distingué 
dans  le  pays,  et  naquit  à  Comblesac,  en 
Bretagne,  vers  le  commencement  du  ix'  siè- 
cle. U  reçut  une  éducation  digne  de  sa  nais- 
sance, et  ayant  embrassé  l'état  ecclésiasti- 

3ue,  Renier,  évéque  de  Vannes,  le  fil  archi- 
iacre  de  son  église';  mais  il  quitta  celte 
dignité,  et  accompagné  de  cinq  ecclésiasti- 
ques qui  partageaient  ses  goûts  pour  la 
retraite,  il  s'arrêta  dans  une  solitude  nom- 
mée Rédon,  au  confluent  de  la  Villaine  et  de 
l'Ouït,  appartenant  à  Ratuili,  qui  la  céda  à 
Cutivoyon  en  832.  Le  saint  y  ayant  jeté  les 
fondements  d'un  monastère,  quelques  voisins 
voulureul  s'opposer  a  son  établissement  ; 
mais  Nominoé,  gouverneur  de  la  Bretaguc 
sons  Loois  le  Débonnaire ,  le  prit  sous  sa 
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protection.  Plusieurs  personnes  riches  l'ai- 
dèrent de  leurs  libéralités,  et  le  monastère 
étant  terminé,  il  s'y  forma  une  communauté 
nombreuse  qui  suivait  la  règle  de  saint 
Benoit.  Les  moines  de  Rédon  se  rendirent 
bientôt  célèbres  par  la  sainteté  de  leur  vie 
sous  la  conduite  de  Convoyon  qui  en  fut  le 
premier  abbé,  et  l'on  venait  de  toutes  parts 
demander  le  secours  de  leurs  prières.  Il  y  vint 
entre  antres  un  aveugle  nommé  Goiflen,  qui 
recouvra  la  vue  en  frottant  ses  yeux  av«c 
Veau  qui  avait  servi  à  laver  les  mains  des 
religieux  après  la  célébration  du  saint  sacri- 
fice. Saint  Convoyon  s'étanl  élevé  avec 
force  eontre  quelques  évéques  de  Bretagne, 
qui  s'étaient  rendus  coupables  de  simonie, 
l'affaire  fit  du  bruit  et  fut  portée  à  Rome. 
Le  saint  abbé  s'y  rendit  lui-même ,  et  eut 
plusieurs  conférences  avec  le  pape  Léon  IV, 
qui  condamna,  dans  un  concile  tenu  à  Home 
en  848,  les  évéques  de  Bretagne  et  proscri- 
vit plusieurs  abus  qui  s'étaient  introduits 
dans  leurs  églises;  il  fit  aussi  présent  au 
saint  du  corps  de  saint  Marcellin,  pape,  et 
Convoyon  revint  avec  ce  précieux  trésor 
en  848.  U  enrichit  aussi  sou  église  des  reli- 
ques de  plusieurs  autres  saints,  et  surtout 
de  celles  de  saint  Apothème  ,  évéque  de 
Chartres.  Les  incursions  des  Normands  obli- 
gèrent les  moines  de  Rédou  de  quitter  leur 
monastère  pour  se  retirer  dans  celui  de  Plc- 
l&n,  que  le  prince  Salomon  leur  avait  fait 
bâtir.  Saint  Convoyon,  â  la  vue  des  calami- 
tés qui  affligeaient  sa  patrie,  redoubla  ses 
jeûnes,  ses  veilles,  ses  larmes  et  ses  prières, 
afin  de  fléchir  la  colère  céleste.  Il  mourut 
le  5  janvier  868.  Son  corps,  enterré  d'abord 
à  Plélan,  fut  reporté  plus  tard  à  Rédon.  —  5 
janvier  et  28  décembre. 

COPPEN  (le  bienheureux),  fermier  hollan- 
dais, fui  mis  à  mort  pour  la  foi  catholique  par 
les  calvinistes  à  Alcmaer,  sur  la  fin  du  xvi* 
siècle.  On  le  révère  comme  martyr  le  2  juin. 

COPRE  (saint),  Coprius,  confesseur,  floris- 
sail au  commencement  du  vr  siècle,  et  mou- 
rut vers  l'an  530.  Il  est  honoré  chez  les  Grecs 
le  24  septembre. 

COPRÈS  (saint),  martyr  à  Alexandrie  sous 
l'empereur  Julien  l'Apostat,  souffrit  vers  l'an 
362.  -  9 Juillet. 

COQUE  (sainte),  Coqua  ou  Cocha,  vierge, 
est  honorée  dans  le  Méalh,  en  Irlande,  le  6 
juin. 

CORB1CAN (saint),  Corbicanus,  était  Irlan- 
dais de  naissance,  et  florissail  dans  le  vm* 
siècle.  U  vint  se  fixer  dans  les  Pays-Bas,  où  il 
mourut.  —  26  juin. 

CORBIN1EN  (saint),  Corbinianus,  évéque 
de  Frisingue,  naquit  à  Châtres  dans  l'ancien 
diocèse  de  Paris,  après  le  milieu  du  vu*  siè- 
cle. Il  se  sentit,  dès  son  jeune  âge,  un  si  vif 
attrait  pour  la  solitude,  qu'il  passa  quatorze 
ans  dans  une  cellule  qu'il  avait  fait  con- 
struire près  d'une  chapelle.  La  sainteté  de  sa 
vie,  accompagnée  du  don  des  miracles,  le 
mit  en  vénération  dans  le  pays.  Il  donnait 
de  sages  conseils  et  des  avis  salutaires  à 
ceux  qui  accouraient  de  toutes  parts  pour 
le  consulter.  Plusieurs  disciples  étant  venus 
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M  placer  sons  sa  conduite,  il  en  résnlta 
bientôt  une  communauté  nombreuse  ,  dont 
il  était  le  supérieur.  Mais  les  distractions 
auxquelles  il  se  trouvait  exposé  lai  firent 
chercher  nne  nouvelle  solitude  où  il  pût  vi- 
vre inconnu  an  monde.  11  se  rendit  donc  à 
Rome,  et  se  retira  dans  une  cellule  prés  de 
l'église  de  saint  Pierre,  pour  lequel  il  avait 
une  tendre  dévotion.  Le  saiut  pape  Gré- 
goire 11,  auquel  il  avait  demandé  sa  béné- 
diction, s'aperçât  bientôt  que  ses  lumières 
et  sa  capacité  égalaient  ses  vertus.  Lui  ayant 
donc  représenté  qu'il  ne  devait  pas  vivre 
pour  lui  seul,  tandis  que  plusieurs  nations 
manquaient  d'ouvriers  apostoliques,  il  le  sa- 
cra* évéque  et  le  chargea  d'aller  prêcher 
l'Bvangile.  Corbinien  revint  dans  sn  patrie, 
où  ses  prédications  produisirent  de  grands 
fruits.  Dans  un  second  voyage  qu'il  fil  en- 
suite A  Rome,  il  passa  par  la  Bavière,  où  il 
convertit  on  grand  nombre  d'idolâtres.  Ar- 
rivé en  Italie,  le  pape  lui  ordonna  de  retour- 
ner dans  ce  pays  et  d'en  faire  le  théâtre  de 
ses  travaux  apostoliques.  H  y  revint  donc,  et 
le  nombre  des  conversions  allant  toujours 
en  augmentant,  il  fixa  son  siège  épiscopal  à 
Frisengen  dans  la  haute  Bavière.  Son  zèle 
pour  le  salut  des  âmes  ne  nuisait  en  rien  au 
soin  de  sa  propre  sanctification,  à  laquelle  il 
travaillait  avec  ferveur,  ayant  tous  les  jours 
des  heures  réglées  pour  méditer  la  loi  de 
Dieu  et  pour  réparer,  par  de  saints  exerci- 
ces, les  forces  de  son  âme.  Ayant  reproché, 
avec  courage  à  Grimoald,  duc  de  Bavière,  son 
mariage  incestueux  avec  Biltrude,  sa  belle- 
sœur,  ce  prince,  qui  n'avait  guère  de  chré- 
tien que  le  nom,  quoiqu'il  eût  embrassé  le 
christianisme,  fut  choqué  de  cette  hardiesse. 
Biltrude,  plus  furieuse  encore,  jura  sa  perte 
et  soudoya  des  assassins  pour  lui  ôter  la  vie; 
mais  Dieu  protégea  son  serviteur,  et  les  deux 
coupables  périrent  misérablement  bientôt 
après.  Corbinien,  qui  avait  été  forcé  de  s'en- 
fuir, revint  à  Frisengen  après  leur  fin  tra- 
gique, et  y  continua  ses  travaux  jusqu'à  sa 
mort,  qui  eut  lieu  en  730.  Son  corps  se  garde 
A  Passau.  —  8  septembre. 

COR B RÉ  (saint),  Corprtus,  surnommé  le 
Courbe,  évéque  deCIuain-Mucnois  en  Irlande, 
florissait  sur  la  fin  du  ix*  siècle,  et  mourut 
vers  l'an  899.  —  6  mai. 

CORCAIE  (sainte),  Curcagia,  sœur  de  saint 
Finan,  évéque  en  Irlande,  florissait  dans  le 
vr  siècle.  Elle  est  patronne  de  l'église  de 
Kitcurcaige,  A  laquelle  elle  a  donné  son  nom. 
—  21  juillet. 

CORDULE (sainte),  Cordula,  vierge  et  mar- 
tyre, l'une  des  compagnes  de  sainte  Ursule, 
qni,  épouvantée  des  supplices  et  de  la  mort 
des  saintes  vierges  qui  l'accompagnaient,  se 
cacha;  mais,  «le  lendemain,  se  repentant  de 
son  peu  de  courage,  elle  se  présenta  d'elle- 
même,  et  reçut  la  couronne  du  martyre 
après  toutes  les  autres,  sur  les  bords  du 
Rhin,  près  de  Cologne,  vers  l'an  453.  —  22 
octobre. 

COREBE  (saint),  Corebus,  préfet  et  martyr 
à  Messine ,  qui  ayant  été  converti  â  la  foi 
oar  saint  Eleuthère,  évéque  en  lllyrie,  périt 
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par  le  giaive  sous  l'empereur  Adrien.  Les 
martyrologes  lui  donnent  le  titre  de  préfet. 
—  18  avril. 

CORENTIN  (saint),  Corentinus,  premier 
évéque  de  Quimper,  qu'on  croit  avoir  été 
disciple  de  saint  Martin  de  Tours,  fut  élevé 
sur  le  siège  de  Cornouailles  ou  de  Quimper 
dans  la  Basse-Bretagne.  On  ignore  les  détails 
de  sa  vie  et  jusqu'à  l'époque  de  sa  mort;  il 
florissait  vers  le  commencement  du  v*  siècle. 
Il  est  patron  titulaire  de  l'église  de  Quimper, 
qui  a  été  appelée, de  son  nom,Quimper-Co- 
rentin.  Plusieurs  églises  de  France  se  glori- 
fiaient de  posséder  de  ses  reliques,  entre  au- 
tres celle  de  Saint-Victor  de  Paris.  —  12 
décembre  et  5  septembre. 

CORMAC  (saint),  Cormacus,  abbé  de  Dur- 
magh  en  Irlande,  homme  d'une  éminente 
sainteté,  florissait  sur  la  fin  du  vi«  siècle  et 
mourut  vers  600.  —  12  décembre. 

CORNEILLE  (saint),  Cornélius,  cenlenier 
romain  ou  capitaine  d'une  compagnie  de 
soldats  dans  la  cohorte  italique ,  était  en 
garnison  A  Césarée  en  Palestine  sous  le  rè- 
gne de  Tibère.  Quoique  païen  de  naissance, 
il  était  religieux  et  craignant  Dieu,  ainsi  que 
sa  famille ,  faisait  d'abondantes  aumônes , 
priait  continuellement  et  jouissait  d'une 
grande  considération  chez  les  juifs.  Un  jour 
qu'il  était  occupé  A  prier,  un  ange  lui  appa- 
rut sous  la  figure  d'un  homme  vétu  d'uue 
robe  blanche,  et  loi  dit  :  Corneille,  vos  prières 
ont  été  exaucées,  et  vos  aumônes  sont  montées 
jusqu'à  Dieu.  Envoyez  donc  à  Joppé,  et  faites 
venir  Simon,  surnommé  J'ierre,  qui  loge  ehex 
Simon  le  corroyeur,  pris  de  la  mer;  il  vous 
dira  ce  qu'il  faut  que  vous  fassiez.  L'ange 
ayant  disparu,  Corneille  appela  deux  de  ses 
domestiques  et  un  de  ses  soldats,  homme 
craignant  Dieu,  et  leur  ayant  fait  part  de  sa 
vision,  il  les  envoya  A  Joppé,  où  ils  arrivè- 
rent le  lendemain.  Pierre,  qui  était  monté 
sur  la  terrasse  de  la  maison  pour  prier,  eut 
un  rarissement  d'esprit,  pendant  lequel  il 
vit  le  ciel  ouvert,  el  comme  une  grande  nappe 
qu'on  descendait  sur  la  terre  par  les  quatre 
coins,  et  qni  contenait  toutes  sortes  de  qua- 
drupèdes, de  reptiles  et  d'oiseaux.  Lors- 
qu'elle fut  devant  Pierre,  une  voix  lui  dit  : 
Levex-vou<,  Pierre,  tuez  et  mangez.  Mais  il 
répondit  :  Non,  Seigneur,  car  je  n'ai  jamais 
rien  mangé  de  ce  qui  est  impur  et  souillé.  La 
même  voix  lui  dit  :  N'appelez  pas  impur  ce 
que  Dieu  a  purifié.  La  même  chose  s'élanl 
répétée  jusqu'à  iroi*  fois,  la  nappe  et  son 
contenu  remontèrent  au  ciel.  Pendant  qu'il 
réfléchissait  sur  cette  vision  pour  compren- 
dre ce  qu'elle  pouvait  signifier,  ceux  que 
Corneille  avait  envoyés  A  Joppé  arrivent  chez 
Simon  le  corroyeur,  et  demandent  après  Si- 
mon, surnomme  Pierre.  Comme  celui-ci  était 
toujours  occupé  de  sa  vision,  l'Esprit  lui  dit: 
Voici  trois  hommes  qui  vous  demandent.  Le- 
vez-vous donc;  descendez  et  suivez-les  sans 
aucune  hésitation;  car  c'est  moi  qui  les  ai 
envoyés.  Pierre  descendit  vers  eux,  et  leur 
dit  :  Voici  celui  que  vous  cherchez.  Après 
qu'ils  lui  eurent  exposé  le  sujet  de  leur 
voyage,  il  les  fit  entrer  et  les  retiut  pour 
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.  oucher.  le  lendemain  il  part  avec  eux, ac- 
compagné de  six  frères  de  Joppé.  et  le  jour 
suivant  ils  arrivent  à  Césarée,  os  Corneille 
Je*  attendait,  au  milieu  de  sa  famille  et  de 
btw  amis.  A  la  nouvelle  que  Pierre  approche, 
il  ra  au-devai»l  de  lui,  et  se  prosternant  à  ses 
jjieds,  il  l'adore.  H  i<  re%-rou$t\u\  dit  Pierre, 
car  je  ne  suie  qu'un  homme  comme  voue,  et 
«'entretenant  avec  lui,  il  entra  daus  la  mai-. 
soo,  où  il  trouva  une  grande  réuniun.  Alun 
il  leur  dit  à  lous  ;  Voue  eave*  combien  un 
juif  e  horreur  de  fréquenter  un  étranger  et 
même  de  e'en  approcher;  mais  Dieu  m'a  fuit 
soir  qu'on  ne.  è'vait  réputer  aucun  homme 
impur  ou  souillé.  C'est  pourquoi  je  n'ai  pas 
fait  difficulté  de  me  t  endre  à  votre  invitation. 
Je  voue  prie  donc  de  m  apprendre  pourquoi 
vout  m  atez  fait  venir.  Corneille  lui  ayant 
alors  exposé  la  vision  de  l'ange  et  Tordra 
qu'il  en  avait  nru,  ajouta;  Noue  voici  tous 
réunie  ici  pour  écouter  tout  ce  que  le  Seigneur 
tous  u  ordonné  de  noue  dire  dé  ea  part.  Alors 
Pierre  leur  expliqua  en  peu  de  mots  ce  qui 
concerne  Jésus-Christ,  sa  vie,  eh  mort  et  sa. 
résurrection.  Pendant  qu'il  l«ur  parlait, 
J'Esprit -Saint  descendit  sur  (oui  ceux  qui 
écoutaient  U  parole  divine,  comme  il  était 
descendu,  deux  ans  auparavant,  sur  les  dis- 
ciples de  Jésus-Chnsl  assemblés  à  Jérusalem. 
Ils  se  mirent  à  parler  diverses  langues,  et  ils 
glorifiaient  Dieu  d'une  manière  si  admirable, 
que  les  fidèles  circoncis,  qui  étaient  venus 
avec  Pierre,  en  furent  frappés  d'étonnemenl. 
A I  u  r s  Pierre  dit  :  Peut-on  refuser  l'eau  du 
baptême  d  ceux  qui  ont,  comme  noue,  reçu  le 
Saint-Peprit?  Et  il  commanda  qu'on  les  bap- 
tisât au  nom  du  Seigneqr.  Après  cela,  ils  la 
prièrent  de  rester  quelques  jours  avec  eux  ; 
ce  qu'il  fit  avec  plaisir.  Bientôt  la  nouvelle 
du  bapténie  de  Corneille  et  des  aulres  gentils, 
ses  parents  et  ses  Amis,  s'étant  répandue 
dans  toute  la  Judée,  excita,  parmi  les  apô- 
tres et  les  frères,  une  graude  surprise  et 
môme  une  espèce  de  scandale.  Aussi  lorsque 
Pierre,  fui  revenu  à  Jérusalem,  il  rendit  rai- 
son de  SA  conduite;  mais  il  n'eut  besoin, 
pour  sa  justification ,  que  de  raconter  les 
choses  comme  elles  s'étaient  passées.  Alors 
les  fidèles  s'apaisèrent  et  glorifièrent  pieu, 
en  disant  :  «  Dieu  a  doue  aussi  fait  part  aux 
gentils  des  dons  de  la  pénitence  qui  mène  à  la 
▼ie.  »  Quant  au  cenl*nier  Corneille,  (e»  voies 
miraculeuses  par  lesquelles  il  fut  Appelé  à 
la  fui,  sont  UU  garant  qu'il  répondit  à  cette 
vqcaiion,  quoique  le  reste  de  sa  vie  nous  snjt 
entièrement  inconnu.  Plusieurs  l'ont  lait 
évéque  de  Césarçc;  d'autres  croient  qu'il  fut 
étéqne  en  Phrygje;  mais  tout  cela  sans  fon- 
dement certain.,  Un  temps  de  saint  Jérôme, 
il  y  avait  à  Césgrpe,  à  l'endroit  même  où  l'on 
prétendait  qqe  s'était  autrefois  trouvée  sa 
maison,  une  église  que  saiote  Paule  visita 
en  3t>5.  Les  Crées  font  sa  fêle  le  13  septem- 
bre; mais  il  cul  nommé  dans  le  Martyrologe 
romain  sous  le  2  février. 

COjlNKILLB  (saint),  martyr  à  Lyon,  mou- 
rut en  prison  avec  saint  Pothiu,  évéque  de 
celle  ville,  l'an  177,  sous  ie  lègue  de  Marc- 
An  ■  le  -2  jujn. 


CORNEILLE  (saint),  pape  et  martyr,  suc- 
céda à  saint  Fabien  en  351,  après  une  va- 
cance de  seize  mois,  occasionnée  par  la  vio- 
lance  de  la  persécution  de  Dèce,  qui  ne  pur» 
mettait  pas  aux  fidèles  et  an  clergé  de  Rohm 
de  sa  réunir  pour  donner  nn  pasteur  à  Pfi- 
glise.  Il  y  avait  à  l'assemblée  qui  se  tint  pour 
son  élection  seize  évôques,  dont  deux  Afri- 
cains, r-aint  Corneille,  après  avoir  exercé 
successivement  les  fonctions  de  tous  les  or» 
4res  inférieurs  au  sacerdoee,  était  prêtre  de 
l'Eglise  romaine  an  moment  de  s  n  élection, 
et  il  avait  été  chargé,  en  grande  partie,  des 
affaires  pendant  la  reenece  du  siège  aposto- 
lique. C'était,  au  rapport  de  saint  Cypriun, 
Un  homme  d'une  conduite  édifiante,  d'un* 
pureté  virginale  et  d'une  humilité  profonde. 
Il  fallut,  en  quelque  sorte,  user  de  violence 
pour  le  faire  consentir  à  son  élévation.  Dès 
que  celte  nouvelle  fut  connue  du  monde 
chrétien,  les  évêques,  selon  l'usage,  lui 
écrivirent  des  lettres  de  congratulation  et  de 
communion.  Comme  si  ce  n'était  pas  encore 
assez  pour  rendre  son  pontifical  difficile, 
de  la  persécution  qui,  quoique  ralentie,  u'é- 
lait  pas  éteinte,  il  eut  encore  à  combattre  le 
schisme  de  Novatien,  qui  eut  le  triste  hon- 
neur d'être  le  premier  des  antipapes.  SYtaal 
fait  sacrer  à  Home  par  trois  évôques  d'Italie, 
qu'il  avait  gagnés,  il  fut  excommunié  dans 
un  concile  de  soixante  évoques  tenu  à  Rome 
en  831.  On  condamna  ses  erreurs,  et  Ton 
confirma  les  anciens  canons  qui  ordonnent 
d'admettre  à  la  pénitence  publique  ceux  qui 
étaient  tombés,  lorsqu'ils  témoignaient  du 
repentir  de  leurs  crimes.  Ceux  de  ses  qdhé» 
reuls  qui  renoucèrent  sincèrement  à  l 'Le  - 
réejo  et  au  schisme,  furent  admis  à  la  com- 
munion par  le  pape;  ce  qui  causa  beaucoup 
de  joie  au  peuple  de  Rome,  comme  nous  l'ap- 
prenons d'une  lettre  du  saint  À  saint  Cyprieu. 
(jallus,  successeur  de  Dèce,  n'imaginant  que 
la  peste  qui  ravageait  l'empire  était  un  ef- 
fet de  la  colère  des  dieux,  crut  les  apaiser  on 
versant  le  sang  des  chrétiens.  La  persécution 
se  ralluma  donc,  et  saint  Corneille  fut  arrêté 
le  premier  à  Rome.  Le  courage  avec  lequel 
il  confessa  la  foi  le  fit  exiler  a  Cenlumcefles, 
aujourd'hui  Civiia-V  ecchia.  Saint  Cyprieu 
lui  écrivii  pour  le  féliciter  du  bonheur  qu'il 
av.nl  de  souffrir  pour  Jésus-Christ.  Le  saint 
pape  mourut  le  Ik  septembre  252.  Saint  Jé- 
rôme dit  qu'il  fut  ramené  à  Koroe  et  qu'il  y 
souffrit  le  martyre,  et  le  Marty  rologe  rbmain 
marque  la  même  chose  :  d'un  autre  coté,  on 
lit  daus  le  calendrier  de  Litière,  qu'il  s'endor- 
mit à  Ceutumcelles  le  V*  septembre.  Quoi 
qu'il  en  soit  de  cette  opinion,  nous  dirons, 
après  saint  Cyprjen  :  «  Ne  doit-on  pas  compter 
parmi  les  confesseurs  et  les  marty  rs  les  plus 
illustres  celui  qui  se  vit  exposé  s(  longtemps 
à  la  fureur  des  ministres  d'un  tjran  barbare? 
relui  qui  courait  continuellement  les  risques 
de  perdre  la  tête,  d'être  brûlé,  d'être  cruci- 
fié...? »  Il  fut  enterré  dans  le  cimetière  de  Ca- 
lixte;  mais  au  vnr  siècle,  le  pape  Adrien  1" 
mit  >es  reliques  dans  l'église  qu'il  lit  bâtir 
sous  son  invocation;  et  dans  le  «*,  elles 
furent  transportées  à   Cumpiègne ,  dans 
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l'abbaye  des  Bénédictin*,  dit«  de  Saint-Cor- 
neille. Une  partie  fol  depuis  transférée  a 
Reims  et  à  la  collégiale  de  Rosnay  en  Flan- 
dre. Le  nom  de  saint  Corneille  se  lit  dans  le 
canon  de  la  messe.  —  16  septembre. 

CORNEILLE  (le  bienheureux),  martyr, 
était  de  Dorostate,  aujourd'hui  Wick,  village 
du  territoire  d'Utrecht.  Il  habitait  en  qualité 
de  frère  eonvers  le  couvent  des  Kéeollets  de 
Goreum,  ville  de  Hollande,  lorsqu'il  fut  ar- 
rêté avec  les  autres  martyrs  de  doreum  et 
conduit  par  les  calvinistes  a  Bril  où  il  fut 
pendu,  le  9  juiliel  1572,  en  haine  da  catholi- 
cisme. Le  pape  Clément  X  le  béatifia  ainsi 
que  ses  dix-huit  compagnons,  l'an  1671.  — 
9  juillet. 

CORNEILLE  MISIOS  (le  bienheureux), 
prêtre  et  supérieur  des  filles  de  Sainta-Asra- 
the  de  Delf,  naquit  dans  cette  ville  en  1503, 
et  après  avoir  fait  d'excellentes  études  à  Lou- 
rain,  il  devint  professeur  à  Gand.  Chargé 
ensuite  de  l'éducation  de  quelques  jeunes 
gentilshommes,  il  les  accompagna  en  France, 
et  de  retour  dans  sa  patrie,  il  fut  nommé,  en 
1536,  directeur  des  religieuses  de  Sainte- Aga- 
the. Dans  tes  momeots  de  loisir  il  cultivait 
les  Muses  et  s'adonnait  a  des  compositions 
poétiques.  Estimé  et  chéri  de  tous  ceux  qui 
le  connaissaient,  par  ses  vertus  et  ses  aima- 
bles qualités,  son  al  lâchement  à  la  foi  ca- 
tholique lui  procura  le  bonheur  d'obtenir  ta 
couronne  du  martyre,  le  10  décembre  1572. 
Arrêté  à  Levde,  par  ordre  du  comte  de  Lu- 
mey,  chanoine  apostat  de  Liège,  ce  des  Adreis 
des  Pays-Bas  lui  fît  couper  les  oreilles,  le 
nez,  les  doigta  des  mains  et  des  pieds,  et. 
après  l'avoir  fait  mutiler  d'une  manière  plus 
honteuse  encore»  il  donna  l'ordre  de  ratta- 
cher à  un  gibet.  Parmi  ses  nombreuses  poé- 
sies on  dislingue  des  odes,  des  hymnes  el  un 
livre  de  prière».  Ses  vers  sont  d'un  style  pur, 
clair  et  facile.  11  est  nommé  comme  bienheu- 
reux, avec  le  (lire  de  martyr,  dans  plusieurs 
calendriers,  sont  le  10  juillet. 

CORNKME  (sainte),  Cornelia,  martyre  en 
Afrique,  souffrit  avec  saint  Tbéodule  et  plu- 
sieurs autres.  —  31  mais. 

COU  NI  BOUT  (le  bieuheureux),£orm&u<tM, 
convers  de  l'ordre  de  Citeaox,  est  honoré  a 
Vil  tiers  an  Brabaul,  le  30  juin. 

CORRAD  Dl  MACON1S  (le  bienheureux), 
Chartreux,  florisseit  au  commencement  <Ju 
xv*  siècle,  el  mourut  à  Pavie  l'an  li2i.  — 
7  août. 

COSME  (saint),  évéque  de  Majume  en  Pa- 
lestine, était  Grec  d'origine,  et  avait  em- 
brassé l'étal  monastique  dans  sa  patrie.  Le 
monastère  qu'il  habitait  ayant  élé  pris  el 
pillé  par  lus  Sarrasins,  Cosme  fut  emmené 
captif  à  Damas.  Le  père  de  .saint  Jean  Da- 
wascène,qui  était  ministre  du  calife,  le  ra- 
cheta, et  il  n'eut  pas  plulol  connu  son  savoir 
et  sa  vertu,  qu'il  lui  confia  l'éducation  de 
soit  fils.  Celui-ci  fit  de  grands  progrès  sous 
un  aussi  habile  maître,  et  il  fui  élevé,  mal- 
gré sa  jeunesse  <*l  sa  religion,  aux  premières 
dignités  delà  oour  de  Damas;  mais  craignaul 
.pour  son  salui,au  miliee  des  richesses  et 
Oes  Uouueiw»,  i»  prit  la  réaoluiion  de  tout 
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quitter  pour  ne  pins  servir  que  Dieu.  8'élaiU 
démis  de  ses  dignités,  et  ayant  distribué  ses 
biens  aux  pauvres,  il  se  retira  dans  le  monas- 
tère de  saint  Saba»  en  Palestine  a»ee  Cosrae, 
qui  désirait  reprendre  son  premier  état,  et 
qui  avait  beaucoup  t  onlribué  à  celte  déter- 
mination de  s  m  illustre  élève.  Cosme  fut  en- 
suite obligé  de  s'en  séparer  pour  mouler  sur 
le  siège  épiscopal  de  Majume  sur  lequel  on 
le  plaça  malgré  lui.  Il  mourut  après  le  mi- 
lieu du  vin*  siècle,  el  il  est  honoré  chez  les 
Crées  le  U  octobre. 

COSMB  (saint),  évéque  de  Calcédoine,  flo- 
rissail  dans  le  vin*  siècle,  el  il  se  rendit  cé- 
lèbre par  son  zèle  pour  la  défense  des  saintes 
images.  Exilé  par  les  iconomaques,  il  passa 
plusieurs  anuérs loin  du  son  troupeau.  Ayant 
pu  remonter  sur  s<»n  siège,  il  mourut  saiu- 
leim-nt,  et  son  c<>rps  fut  inhumé  ù  Conslan- 
iinopie,  dans  l'église  des  saints  apôtres.  — 
18  avril. 

COSME  ZAO01YA  (saint),  armurier  et  mar- 
tyr au  Japon,  souffrit  Pan  1597  pendant  la 
persécution  de  iVmpereur  Taycosama.  Après 
plusieurs  tourments,  il  fut  crucifié  près  de 
Nan<raxaeki .  et  il  eut  ensuite  le  côté  percé 
d'une  lance,  rommo  sou  divin  Maître.  Ur- 
bain VIII  l'a  mis  aux  nombre  des  saints»  et 
Ta  déclaré  martyr  ainsi  que  ses  vingt  cinq 
compagnons.  —  5  février. 

COT  (saint),  Cottut,  martyr  dans  l'Auxer- 
rois,  assista  au  supplice  de  saint  Prisque,  el 
enleva  sa  tète  lorsqu'il  eul  été  décapité  :  il 
s'enfuit  ensuite  dans  les  bois  avec  la  pré- 
cieuse relique.  Les  païens  *  étant  mis  a  sa 
poursuite  finirent  par  l'atteindre  et  le  mireqt 
a  mort,  vers  l'an  275,  sous  le  règne  d'Auré- 
lien.  ?ou  corps  fut  placé,  plus  tari,  dans 
l'église  que  saint  Germain  d'Auxerre  fil  bâ- 
tir en  l'honneur  de  saint  Prisque.  En  1480, 
Jean  B  ull  t,  évéque  d'Auxerre,  le  lira  du 
tombe.) u  de  pierre  où  il  était  pour  le  placer 
dan»  une  châsse.  —  26  mai. 

COTOLAS  (saint),  frèfe  du  vénérable  Aç- 
suï,  est  honoré  en  Egypte  le  111  septembre. 

COTTIDE  (saint),  Cottidus,  diacre  el  mar- 
tyr en  Cappadoce,  souffrit  ave*  saint  Eugène 
el  plusieurs  autres.  —  6  septembre. 

COTUUNE  (saint;,  martyr  en  Syrie  avec 
saint  Aient  et  plusieurs  autres,  e»t  honoré 
chez  les  tirées  le  15  fovrier. 

COTYE  (saint),  Cotyu$,  martyr  eu  Cam- 
panie,  souffrit  au  connue  même  ni  du  iv»  siè- 
cle avec,  sainte  Lucie  el  plusieurs  autres.  — 
6  juillet. 

COTYLA8  (saint),  mar*yr  en  Egypte,  souf- 
frit avec  saint  Pallade  et  cent  cinquante- 
cinq  autres,  parmi  lesquels  se  trouvait  un 
autre  saint  Coi  y  las,  qui  est  aussi  honoré  le 
même  jour.  —  Ï3  juin. 

CODDELOC  (le  bienheureux),  Condilucu?, 
prèlre,  moine  et  jardinier  à  Kédon,  dans  lo 
diocèse  de  Rennes,  florissait  au  ix*  siècle.  — 
6  novembre. 

COUHOIABN  (saint),  Couhoiarnut,  inotao 
béuédiclin  <le  l'abbaye  de  Sainl-Sauycur,  à 
Uédou,  dans  le  diocèse  de  Values,  mourut 
vers  l'an  8JW),  après  avoir  é'é  inlo<  iné  par 
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révélation,  du  jour  de  ta  mort.  —  15  et  25 
janvier. 

COUHCODÈMB  oo  Corcodème  (saint), 
Curcodomut,  diacre  et  martyr,  fut  envoyé  de 
Rome  dans  les  Gaules  par  le  pape  Sixte  II, 
avec  saint  Pérégrin,  premier  évéque  d'Amer- 
re,  et  quelques  antre*  hommes  apostoliques. 
Arrivé  dans  le  territoire  d'Auxerre  vers  l'an 
257,  il  y  prêcha  l'Evangile  sons  la  direction 
de  saint  Pérégrin,  qui  était  chef  de  la  mis- 
sion, et  il  fut  martyrisé  dans  l'Auxerrois.  Du 
temps  de  saint  Germain,  il  y  avait  sur  son 
lombeau  un  oratoire,  comme  nous  l'appre- 
nons dans  la  Vie  de  saint  Marner  tin.  —  18 
mai. 

COURONNE  (sainte),  Corona,  femme  d'un 
soldat  et  martyre  en  Syrie,  s'étant  trouvée 
présente  lorsque  le  jupe  Sébastien  faisait 
souffrir  d'horribles  tortures  au  saint  martyr 
Victor,  elle  le  proclama  publiquement  bien- 
heureux à  cause  de  sa  constance.  Aussitôt, 
elle  vit  desceudre  du  ciel  deux  couronnes, 
l'une  pour  Victor  et  l'autre  pour  elle;  lors* 
qu'elle  eut  certifié  le  fait  à  tous  ceux  qui  se 
trouvaient  là,  elle  fut  démembrée  entre  deux 
arbres,  par  ordre  du  même  juge,  sous  l'em- 
pereur Antonin.  —  14  mai. 

CRAPHAILDE  (sainte),  Craphaxldn ,  hô- 
tesse de  saint  Lebwin  ou  Livin  et  martyre, 
fut  convertie  et  baptisée  par  ce  saint  mis- 
sionnaire. Elle  fut  massacrée  avec  lui  par 
les  païens,  en  659,  à  Esche,  prés  de  Ninove 
en  Flandre.  —  12  novembre. 

CRATON  (saint),  Craton,  martyr  à  Rome, 
fut  converti  à  la  foi  chrétienne  avec  sa  fem- 
me et  ses  enfants,  par  saint  Valentin,  évéque 
de  Terni  :  il  fut  ensuite  martyrisé  avec  les 
mêmes  peu  de  temps  après.  —  15  février. 

CRÉDULE  (sainte),  Crrdufa,  martyre  à 
Carthage,  fut  arrêtée  dans  cette  ville,  pen- 
dant la  persécution  de  Dèce,  et  souffrit  des 
tourments  inouïs,  par  suite  desquels  elle  per- 
dit la  vie.  S.  Cyprien  parle  d'elle  dans  sa  lettre 
aux  martyrs  et  aux  confesseurs.  —  17  avril. 

CRÉMENCK  (saint),  Crementiu$%  martyr  à 
Sar.igosse  en  Espagne,  souffrit  pendant  la 
persécution  de  Dioelétien,  et  après  avoir  sur- 
vécu à  des  tourments  qui  ôtèrent  la  vie  à 
plusieurs  de  ses  compagnons,  il  fut  réservé 
pour  une  seconde  épreuve.  Il  la  soutint  avec 
la  même  constance  que  la  première,  sous 
Dacien,  gouverneur  de  la  province,  et  il  rem- 
porta la  palme  du  martyre,  l'an  304.  —  16 
avril. 

<  CRÉPIN  (saint),  Crispinus,  martyr  à  Sois- 
sons,  avec  saint  Crépinien,  son  frère,  était 
d'une  famille  noble  de  Rome.  Il  vint  avec  son 
frère  dan.»  les  Gaules  à  la  suite  de  saint  Quen- 
tin, sous  le  pontiCcat  de  saint  Denis,  vers 
l'au  260.  Les  deux  frères  s'arrêtèrent  à  Sois- 
sons,  où  ils  prêchaient  le  jour,  et  leurs  pré- 
dications soutenues  par  une  vie  sainte  con- 
vertirent un  grand  nombre  d'idolâtres.  La 
nuit  ils  travaillaient  de l'état  de  cordonnier, 
afin  de  n'être  à  charge  à  personne.  Il  y  avait 
plusieurs  anuées  qu  ils  vivaient  de  la  sorte, 
lorsque  Maiiuiieu-Hcrcule  étant  venu  dans 
la  Gaule-Belgique,  on  les  lui  déuouça  comme 
chrétiens.  Ce  prince  n'ayant  pu  lés  gagner 
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ni  par  promesses  ni  par  menaces,  les  mit 
entre  les  mains  de  Rictio-Vare,  préfet  du  pré- 
toire des  Gaules.  Ils  furent  livrés  à  de  cruel- 
les tortures,  qu'ils  supportèrent  avec  une 
constance  héroïque  :  ils  furent  ensuite  con- 
damnés à  perdre  la  tête,  en  287.  Dans  le 
vi*  siècle  on  bâtit  en  leur  honneur,  à  Sois- 
sons  ,  une  grande  église  dans  laquelle 
saint  Suséric  transporta  solennellement  leurs 
corps,  et  saint  Eloi  enrichit  de  divers  orne- 
ments leur  châsse  qui  fut  transférée  â  l'é- 
glise de  Notre-Dame  de  Paris,  sous  Louis  XI, 
pendant  l'horrible  peste  qui  désola  cette 
ville.  Une  partie  de  leurs  reliques  avait  été 
portée  à  Rome  et  placée  avec  honneur  dans 
l'église  de  Saint-Laurent.  Saint  Crvpin  et 
saint  Crépinien  sont  patrons  de  la  pieuse  as- 
sociation des  frères  cordonniers  établie  â  Pa- 
ris, en  1645,  par  Henri-Michel  Bûche,  sur- 
nommé le  Bon  Henri.  —  25  octobre. 

CRÉPINIEN  (saint),  Crispiniantu ,  martyr 
â  Soissons,  frère  du  précédent,  fut  mis  à  mort 
avec  lui,  et  il  est  honoré  le  même  jour.  — 
25  octobre. 

CRESCENCE  (saint),  Crescentius,  martyr 
â  Trêves  avec  saint  Constance  et  plusieurs 
autres,  sous  le  président  Rictio-Vare,  pen- 
dant la  persécution  de  Dioctétien,  souffrit 
vers  l'an  287.  —  12  décembre. 

CRESCENCE  (saint),  enfant  et  martyr, 
était  fils  de  saint  Euthvme  :  il  fut  décapité  à 
Rome,  sur  la  voie  Salaria,  par  ordre  du  juge 
Turpîlius,  pendant  la  persécution  de  Dioelé- 
tien. —  14  septembre. 

CRESCENCE  (saint),  martyr  en  Afrique, 
souffrit  avec  plusieurs  autres.  —  20  décem- 
bre. 

CRESCENCE  (sainte),  Crttcentia,  martyre 
dans  la  Lucanie,  était  Sicilienne  de  naissance 
et  épouse  de  saint  Modeste.  Elle  fut  la  nour- 
rice de  saint  Guy  qu'elle  éleva  dans  la  con- 
naissance et  la  pratique  du  christianisme. 
Hilas,  père  de  Guy,  n'ayant  pu  le  faire  reve- 
nir à  l'idolâtrie,  se  disposait  â  employer  la 
force  et  les  tourments  pour  le  faire  a  posta - 
sier,  lorsque  Crescence  et  son  mari  le  tirè- 
rent des  mains  de  ce  père  barbare  et  s'en- 
fuirent avec  lui  en  Italie;  mais  ils  furent 
arrêtés  dans  la  Lucanie,  aujourd'hui  la  fia- 
silicate,  et  mis  â  mort  sur  les  rives  du  Fi-  . 
laro,  après  avoir  surmonté  les  plus  affreux 
supplices,  tels  que  le  plomb  fondu,  les  bêles 
et  le  chevalet,  sous  l'empereur  Dioelétien, 
avant  la  fin  du  in*  siècle.  —  15  juin. 

CRESCENCE  (sainte),  martyre  en  Sicile, 
souffrit  avec  sainte  Expergence  et  pluaieurs 
autres.  —  4  juin. 

CRESCENT  (saint),  Crescent,  disciple  de 
saint  Paul,  vint,  d  après  le  Martyrologe  ro- 
main, prêcher  l'Evangile  dans  les  Gaules  et 
fonda  le  siège  épiscopal  de  Vienne  en  Dau- 
phiné  dont  il  fut  le  premier  évéque.  Après 
avoir  converti  un  grand  nombre  d'infidèles 
et  laissé  une  Eglise  florissante,  il  retourna 
dans  l'Asie  Mineure,  sa  patrie,  et  exerça  les 
fonctions  épiscopales  chez  les  Ga laies,  jus- 
qu'à la  fin  de  sa  vie  qui  se  termina  par  le 
martyre  pendant  la  persécution  de  Trajan. 
Quoique  son  apostolat  dans  les  Gaules  ne  soit 
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pas  un  failincotitesfable,  il  est  honoré  comme 
apMre  à  Vienne  le  29  décembre.  —  27  juin. 

CRESCENT  (saint),  martyr  à  Tivoli  avec 
ses  six  frères,  était  fils  de  saint  Gélule  et  de 
sainte  Symphorose.  11  y  avait  déjà  quelque 
temps  que  leor  père,  qui  était  un  officier  dis- 
lingué,  avait  souffert  le  martyre  lorsqu'ils 
forent  arrêtés  avec  leur  mère  par  ordre  de 
l'empereur  Adrien,  sur  la  dénonciation  des 
prêtres  des  idoles.  Ce  prince  ayant  fait  con- 
sulter les  oracles  des  dieux,  ceux-ci  répon- 
dirent, par  la  booebedes  prêtres,  que  Sym- 
phorose et  ses  sept  fils  les  tourmentaient 
tons  les  jours  par  l'invocation  de  leur  Dieu. 
Il  fit  donc  comparaître  Symphorose  avec  ses 
fils,  et  employa  d'abord  la  douceur  pour  les 
engager  à  sacrifier.  Ceux-ci ,  animés  par 
l'exemple  de  leur  mère, s'y  refusèrent  comme 
elle,  et  forent  les  courageux  témoins  de  son 
supplice.  Le  lendemain  de  la  mort  de  leur 
mère,  ils  furent  de  nouveau  conduits  devant 
l'empereur,  et  comme  leur  fermeté  ne  se  dé- 
mentait point,  il  Gt  planter  autour  du  temple 
d'Hercule  sept  pieux  auxquels  on  les  atta- 
cha, et  l'on  distendit  leurs  membres  avec  des 
ponlies.  Ensuite  Crescent  ,  qui  était  l'atné, 
fut  égorgé,  et  ses  frères  ayant  subi  d'autres 
genres  de  mort,  ils  furent  tous  jetés  dans  une 
même  fosse  qu'Adrien  fit  creuser  le  len- 
demain de  leur  supplice,  qui  eut  lieu  en  120. 
Après  que  la  persécution  eut  cessé,  les  chré- 
tiens les  enterrèrent  honorablement  sur  la 
voie  Tiburtine ,  et  plus  tard  l'on  bâtit  une 
église  qui  prit  le  nom  d'église  des  Sept-Frè- 
res.  On  ignore  à  quelle  époque  leurs  corps 
forent  transportés  à  Rome  dans  l'église  de 
Saint-Ange.  —  18  juillet. 

CRESCENT  (saint)  ,  martyr  à  Corinlhe 
avec  saint  Codrat  et  plusieurs  autres,  fut  dé- 
capité par  l'ordre  du  président  Jason,  pen- 
dant la  persécution  de  Uèce  ou  celle  de  Va- 
lérien.  —  10  mars. 

CRESCENT  (saint),  martyr  à  Myre  en 
Lycie,  était  parvenu  à  une  grande  vieillesse 
lorsqu'il  fut  brûlé  vif  pour  Jésus-Christ , 
dans  le  m*  siècle,  mais  on  ignore  pendant 
quelle  persécution.  Les  Grecs  l'honorent  le 
13  avril  et  les  Latins  le  15  du  même  mois.  — 
15  avril. 

CRESCENT  (saint),  martyr  avec  saint 
Dioscoride  et  deux  autres,  souffrit  à  Rome  , 
à  ce  que  l'on  croit.  —  28  mai. 

CRESCENT  (saint),  martyr  à  Tomes  dans 
le  Pont,  souffrit  avec  saint  Frisquc  et  un  au- 
tre. —  1"  octobre. 

CRESCENT  (saint),  martyr  à  Cordoue  en 
Espagne  avec  saint  Zeïle  et  dix-huit  autres, 
souffrit  au  commencement  du  ive  siècle,  pen- 
dant la  persécution  de  Dioclétien.  —  27  juin. 

CRESCENT  (saint),  sous-diacre  et  confes- 
seur à  Florenco,  était  disciple  de  saint  Zé- 
nobe,  évéqoe  de  cette  ville,  et  florissait  sur 
la  On  du  iv  siècle  et  au  commencement  du 
V.  —  19  avril. 

CRESCENT  (saint),  évéque  en  Afrique,  fut 
exilé  pour  la  foi  orthodoxe  ,  dans  le  milieu 
du  v*  siècle,  par  Genséric,  roi  des  Vandales, 
qui  persécuta  pendant  tout  son  règne  ceux 
qui  ne  voulaient  pas  embrasser  l'arianisme. 
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Saint  Crescent  mourut  dans  le  lieu  de  son 
exil,  et  il  est  honoré  comme  confesseur  le 
28  novembre. 

CRESCENT  (le  bienheureux),  Cre$cenlim$t 
prêtre  de  Padooe,  florissait  dans  cette  villê 
sur  la  fin  du  xr  siècle,  et  mourut  en  1096. 

—  29  novembre. 

CRESCENTIEN(saint),Cr«cm/û»nu*,mar- 
tyr  en  Afrique  avec  saint  Forlunat  et  un  au- 
tre, est  nommé,  dans  le  Martyrologe  de  Bède 
sous  le  13  juin. 

CRESCENTIEN  (saint),  martyr  à  Carthage 
avec  saint  Victor  et  deux  autres,  souffrit 
l'an  258,  pendant  la  persécution  de  l'empe- 
reur Valérien,  le  même  jour,  à  ce  que  l'on 
croit,  que  saint  Cyprien.  —  lfc  septembre. 

CRESCENTIEN  (saint),  martyr  en  Campa- 
nie  avec  saint  Ariston  et  plusieurs  autres, 
souffrit  Tan  286,  pendant  la  première  per- 
sécution de  l'empereur  Dioclétien.  —  2  juil- 
let. 

CRESCENTIEN  (saint),  martyr  à  Rome, 
souffrit  avec  saint  Cyriaque  et  plusieurs  au- 
tres. Leurs  corps  furent  enterrés  sur  la  voie 
Salaria,  près  du  lieu  où  ils  avaient  été  déca- 
pités, le  16  mars  303,  sous  le  règne  de  Dio- 
clétien ;  mais  ils  forent  transportés  plus  tard 
dans  le  cimetière  de  Lucine ,  sur  le  chemin 
d'Ostie,  et  celte  cérémonie  eut  lieu  un  8 août, 
jour  où  l'on  célèbre  leur  fête.  —  16  mars  cl 
8  août. 

CRESCENTIEN  (saint),  martyr  à  Ausbourg, 
souffrit  l'an  301,  le  même  jour  que  sainte  Hi- 
larie,  mère  de  sainte  Afre,  sous  l'empereur 
Maximien.  —  12  août. 

CRESCENTIEN  (saint),  martyr  à  Torre,  en 
Sardaigne,  est  honoré  le  31  mai. 

CRESCENTIEN  (saint),  soldat  romain  et 
martyr  à  Citta-di-Castello  en  Ombrie,  souf- 
frit sous  l'empereur  Dioclétien.  —  1"  juin. 

CRESCENTIEN  (saint),  martyr  à  Rome  , 
est  mentionné  dans  les  actes  du  martyre  de 
saint  Marcel,  pape.  Il  souffrit  en  309,  sous 
le  tyran  Maxence,  et  vers  le  milieu  du  ix* 
siècle  son  corps  fut  transféré  dans  l'église 
de  saint  E  qui  ce  parle  pape  Sergius  II.  —  2i 
novembre. 

CRESCENTIEN  (saint),  évéque  en  Afrique 
et  confesseur,  fut  condamné  à  1  exil  par  Gen- 
séric ,  roi  des  Vandales ,  prince  arien  qui 
persécutait  les  catholiques.  Il  mourut  loin 
de  son  troupeau  vers  le  milieu  du  V  siècle. 

—  28  novembre. 

CRESCENTIENNE  (sainte),  Crescentiana, 
martyre  à  Rome,  est  mentionnée  dans  le  pre- 
mier concile  tenu  à  Rome  par  saint  Sym- 
maque,  pape,  qui  nous  apprend  qu'il  y  avait 
dans  cette  ville  une  église  sous  son  invoca- 
tion. —  5  mai. 

CRESCENTION  (saint),  Crescendo,  martyr 
à  Rome  avec  saint  Narcisse,  souffrit  pendant 
la  persécution  de  l'empereur  Valérien,  et 
son  supplice  est  mentionné  dans  les  actes  de 
saint  Laurent.  Il  y  avait  près  de  Rome  un 
cimetière  qui  portait  son  nom.  —  17  sep- 
tembre. 

CRESCIN  (saint),  Creicintu,  évéque  de  Vé- 
rone ,  florissait  sur  la  fin  du  vu*  siècle.  Il 
est  honoré  dans  cette  ville  le  30  décembre. 
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CRESCONE  (saint),  Crttconius,  martyr  en 
Asie  arec  saint  Mén.ilippe  et  plujieurs  au- 
Ires  ,  est  honoré  chez  les  Grecs  la  33  fié? rier. 

CRESCONE  (saint) ,  évéque  en  Afrique  , 
fui  exilé  pour  la  foi  catholique,  par  («ensé- 
rie  roi  des  Vandales ,  vers  l'an  «—  28 
novembre. 

CRESPJN  (saiol) ,  Critpinut,  martyr  en 
Afrique ,  souffrit  avec  saint  Claude  et  plu- 
sieurs autres.  —  3  décembre. 

CRESQUE  (saint),  Cracus,  martyr  au  Mu- 
gel,  dans  la  Toscane,  est  honoré  à  Florence 
dans  l'église  de  Sain  Maure  ni  où  l'on  garde 
son  corps.  —  23  octobre. 

CRESQUE  (saiut),  martyr  à  Cave,  dans  le 
royaume  de  Naples,  fut  inhumé  à  Pioratcave 
où  l'on  garde  son  corps.  —  24  octobre. 

CRISON  (saiol) ,  CrUo,  martyr  en  Afrique 
avec  s  uni  Cyriaque  et  plusieurs  autres,  est 
honoré  le  21  juin. 

CRISPE  (sainl),  Crispus,  disciple  de  l'apo- 
tre  saint  Pau),  était,  avant  sa  conversion  , 
chef  de  la  synagogue  de  Corinlbe.  Lorsque 
l'apôtre  vint  prêcher  l'Evangile  dans  celte 
ville,  j|  fut  l'un  des  premiers  à  ouvrir  les 

Jeun  à  la  lumière  de  la  foi,  et  il  reçut  le 
aptéme  avec  toute  sa  famille.  Les  Grecs 
rapportent  qu'il  devint  évéque  de  l'Ile  d'E- 
gine.  C'est  le  môme  Crispe  qui  est  mentionné 
par  saint  Paul  dans  sa  première  Epllre  aux 
Corinthiens.  —  k  octobre. 

CRISPE  (sainl),  prélre  de  Rome  et  martyr 
pendant  la  pr  rsécution  de  Dioctétien,  enterra 
les  corps  de  plusieurs  saints  martyrs  par 
les  mérites  desquels  il  obtint  de  leur  être  as- 
socié dans  la  gloire  éternelle,  après  avoir 
Imité  leur  constance  daus  Jes  tourmenta.  — 
18  août. 

CRISPE  (sainl),  martyr  près  de  Rome  avec 
saint  Crispien ,  est  honoré  dans  le  monastère 
de  Saint-Laurent  de  Palisperne  où  #e  gardent 
ses  reliques  avec  celles  de  son  compagnon, 
que  les  religieuses  de  ce  monastère  croient, 
ma  l  à  propos,  être  les  précieux  restes  de  saint 
Crépi n  el  de  saint  Crépi nien. —  27  juin. 

CRISPIEN  (saiQJ),  Crisphnu*,  martyr  avec 
le  précédent,  est  honoré  le  même  jour.  — 
27  juin. 

CRISPIN  (sainl),  Çiispinus,  martyr  a  Ra- 
yenne,  souffrit  avec  sainl  Félix  et  plusieurs 
autres.  —  18  juin. 

CRISI'IN  (winl) .  martyr  à  Tbagore,  en 
Afrique,  avec  saint  Jules  et  dix  autres,  est 
honoré  le  5  décembre. 

CRISPIN  (sainl),  martyr  en  Afrique,  pen- 
dant la  persécution  de  Dioctétien  .  soutint 
au  commencement  du  iv  siècle.  —  1"  juin. 

CIUSPIN  (sainl),  évéque  d'Ecija,  eu  E«pa> 
gne,  et  martyr,  fut  décapité  pour  la  foi  l'an 
303  ,  sons  l'empereur  Diocléticn.  —  19  no- 
veml're. 

CRISPIN  (saint),  évéque  de  Pavio,  florin 
sait  au  milit  u  du  v  siècle.  Il  assista  ,  eu 
451,  au  concile  de  Milan  et  souscrivit  avec 
les  autres  Pères  la  lettre  que  le  concile 
adressai!  au  pape  sainl  Léon.  Il  mourut  en 
W6,  et  il  ^ut  pour  successeur  saint  Epiphane. 
—  7  janvier. 

CRISPIN  de  V  itaruc  l  le  bienheureux  ) , 
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franciscain,  naquit  A  Viterbe  le  13  novem- 
bre 1666,  de  parents  pauvres,  mais  vertueux, 
qui  lui  donnèrent  une  éducation  chrétienne. 
Sa  mère,  surtout,  qui  l'avait  consacré  de 
1k*  n  ne  heure  à  Marie  ,  lui  avait  inspiré  en- 
vers la  sainte  Mère  de  Dieu  on  respect  et  nue 
confiance  sans  bornes.  On  voulut  plus  lard 
lui  faire  prendre  le  parti  des  armes,  mais 
ayant  élé  témoin  de  la  |>rofession  religieuse 
dé  deux  jeunes  capucins,  il  en  fut  tellement 
frappé  qu'il  s'écria  :  Je  sens  la  eroix  de  saint 
François  dont  mon  eccur,  et  je  veux  t'y  con- 
server è  jamais.  Il  fut  admis  comme  frère  lai 
dans  un  courent  de  capucins,  a  Viterbe  , 
et  fit  profession  A  l'âge  de  vingt  -  six  ans. 
On  le  chargeait  souvent  de  qnéler  pour  la 
maison,  et  c'est  en  s'acquittantde  cette  fonc- 
tion pénible  qu'il  sut  trouver  des  occasions 
nombreuses  d'exercer  la  charité  envers  le 
prochain,  soulageant  les  pauvres ,  consolant 
les  malheureux,  et  donnant  A  tous  des  avis 
salutaires  propres  à  les  conduire  au  salut. 
Personne  ne  donnait  un  meilleur  conseil,  et 
les  personnages  les  plus  distingués  tes  évé- 
que* ,  les  cardinaux  mêmes  le  consultaient 
comme  un  homme  favorisé  de  Dieu.  Les  té- 
moignages de  véoération  qu'H  recevait  de 
toutes  parts,  ne  nuisaient  ni  A  son  humilité, 
ui  à  l'exactitude  avec  laquelle  il  s'acquittait 
des  emplois  plus  que  modestes  qui  lui  étaient 
confiés  ,  comme  du  soin  de  la  cuisine  et  de 
la  propreté  de  la  maison.  Le  1"  mai  1750  , 
il  prédit  sa  mort  prochaine,  et  bientôt  il 
tomba  dangereusement  malade.  Malgré  une 
vie  toutesainte,ilfut  saisi  d'une  vive  frayeur; 
mais  la  confiance  en  Dieu  ne  tarda  pas  è  re- 
prendre le  dessus  ,  el  souvent  on  l'entendait 
s'écrier  :  0  mon  Jésus  t  vous  m'avez  racheté 
par  votre  sang  :  assistez-moi  à  celte  heure  ! 
Achevés  l'œuvre  de  votre  amour  ;  assurez-moi 
démon  salut  !  Il  s'adressait  aussi  A  la  sainte 
Vierge  :  O  puissante  et  vénérable  Mère  de 
Dieu  l  lui  disait-il,  soyez  mon  avocate,  mon 
refuge,  ma  protectrice  ;  souvenez-vous  de  moi 
à  ma  dernière  heure  l  Ses  prières  furent  exau- 
cées ,  et  il  mourut  dans  les  sentiments  les 
plus  admirables,  le  19  mai  1750,  Agé  de  qua- 
tre-vingt-deux ans  et  six  mois.  8a  fête  a  été 
fixée  au  23  par  Pie  VII,  en  1806.  Ce  pape  dit 
de  lui,  dans  le  décret  de  sa  béatification, 
qu'il  était  te  père  des  pauvres,  le  consolateur 
des  affligés  ;  pur  et  simple  de  cœur,  rempli 
de  dévotion  envers  la  sainte  Vierge,  illustre 
par  le  don  de  prophétie  et  par  celui  des  mi- 
racles. —  23  mai. 

CRISPiNE  (sainte), Oum*a,marlyreà Thé- 
paste  en  Afrique,  née  à  Thagare ,  dans  la 
province  proeonsulaire,  d'une  familleillustre, 
se  maria  et  devint  mère  de  plusieurs  enfant-?. 
Ayant  élé  arrêtée  comme  chrétienne,  elfe 
fut  conduite  à  Thébaste,  ville  de  Numidie, 
devant  Anulin,  proconsul  d'Afrique,  qui  loi 
fit  subir  un  long  interrogatoire.  Comme  il  la 
pressait  de  sacrifier  aux  dieux,  elle  résista 
avec  un  courage  et  une  fermeté  au-dessus  de 
t>on  sexe.  Anulin  la  voyant  inébranlable,  la 
fii  raser  <rl  on  lui  arraexa  la  peau  du  dessus 
We  la  léte,  ensuite  on  l'expo*.!  en  cet  état 
au*  moqueries  4e  la  populace.  Ni  ce  traite- 
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ment  barbare,  ni  le*  larmes  de  ses  enfants 
n'ayant  pu  l'ébranler,  le  proconsul  prononça 
cette  sentence  :  «  Crisptne,  persévérant  dans 
ta  superstition,  et  refusant  de  sacrifier  aux 
dieux,  sera  mise  à  mari,  conformément  aux 
édits  des  empereurs.*  Crispine  rendit  grâces 
à  Jésus-Christ  de  ce  qu'ii  la  délivrait  ainsi 
des  mains  du  proconsul.  Elle  fat  martyrisée 
le  S  décembre  304,  sous  Dioctétien,  et  Maxi- 
mien. Elle  a  été  louée  a  plusieurs  reprises 
par  saint  Augustin.  —  o  décembre. 

CK19PULK  (  saint  ),  Cri$pulu;  martyr  à 
Torre  en  Sardaigne  avec  saintGabin,  souffrit 
dans  le  xi*  siècle. —  30  mai. 

CRISPDLE  (saint),  martyr  en  Espagne, 
souffrit  arec  saint  Keslilut.  —  !()  juin. 

CRONAN  (saint),  Creaanuf.abbedeCluaia. 

Mic-Noïs  en  Irlande,  est  honoré  dans  c  ite 
Ile  le  28  avril. 

CROMDAS  (saint),  préfet  de  U  garde  ej 
martyr  en  lllyrie  avec  sainl  Pbîlet  sénateur 
et  plusieurs  autres,  souffrit,  à  ce  que  l'on 
croit,  sous  l'empereur  Adrien.  —  27  mars. 

CROTATE  (  sainl  ) ,  Crotales,  martyr  à 
Alexandrie  avec  saint  Apollon  et  un  autre, 
souffrit  l'an  30-2,  sous  le  règne  de  Dioclétien. 
—  21  avril. 

CTÉ8IPHON  (saint),  évéque  en  Espagne, 
fat  ordonné  à  Rome  par  les  saints  apôtres,  et 
envoyé  en  Espagne  pour  y  prêcher  la  parole 
de  Dieu.  Après  avoir  évangéiisé  et  converti  à 
la  foi  de  Jésus-Christ  un  grand  nombre  d'in- 
fidèles, il  mourut  en  paix  à  Vierze.— -16  mai. 

CDANNB  (  saint  ),  Cunnnnehnu,  abbé  en 
Irlande,  fut  d'abord  moine  de  Lismor  ;  il  fonda 
ensuite  dans  la  Connaeie  un  monastère  dont 
il  fut  le  premier  abbé,  li  (tarissait  dans  le  vu- 
siècle.  —  k  février. 

CUCUPHAT  (sainl),  Cueuph«$,  martyr  en 
Espagne,  était  originaire  d'Afrique,  et  sor- 
tait d'une  famille  distinguée.  Il  quitta  sa  pa- 
trie pour  se  soustraire  à  la  persécution  de 
Dioclétien,  et  se  rendit  avec  saint  Félix  dans 
la  Mauritanie,  d'où  ils  passèrent  en  Espagne. 
A  peine  furent-ils  arrivés  à  Barcelone  que 
Cucuphat  fut  arrêté  et  conduit  devant  Dacfen, 
gouverneur  de  la  provinre.  Ayant  refusé  de 
sacrifier  aux  idoles,  Dacien  lui  fit  subir  di- 
verses tortures  et  le  condamna  ensuite  è  la 
décapitation,  sous  le  règne  de  Dioclétien,  vers 
l'an  303.  8es  reliques  furent  apportées  e.i 
France,  et  Fulrad  abbé  de  Saint-Denis  les  fit 
placer  dans  l'église  du  monastère  de  Lébéran, 
qu'il  venait  de  fonder  dans  le  diocèse  deStras- 
bourg.  Elles  y  restèrent  jusqu'en  835,  que 
Hilduin,  un  doses  successeurs,  les  fit  appor- 
ter è  Saint-Denis.  Il  paraîtrait  cependant 
qu'on  n'apporta  en  France  que  le  chef  de 
saint  Cucuphat  et  que  son  corps  resta  à  Bar- 
celone. —  2f  juillet. 

CU1.MIN  (  sainl  ) ,  Cuminu*,  surnommé  le 
Long,  évéque  de  Cluain-r  ert  en  Irlande,  flo- 
rissait  dans  le  milieu  du  vu*  siècle,  et  mou- 
rut en  661.  —  12  décembre. 

CULMACE  (  sainl  ),  Cuimntiut,  diacre  et 
martyr  avec  sainl  Gaudeiice,  évéque  d'A- 
rczfo  en  Toscane,  fut  victime  de  la  fureur 
des  Gentils,  sous  l'empereur  Valentinien, 
dans  le  iv  tiède.  -  19  juin. 
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CUMFIN  (saint; ,  Cumenu*.  confesseur,  est 
honoré  à  Droin-Druith  en  Irlande,  le  12  jan- 
vier. 

CUMI8N  (saint),  Cumiamu,  évéque  en  Ir- 
lande, florissait  dans  le  vin*  siècle  et  mourut 
a  Bobbio  en  Italie.  —  19  août. 

CUNÉGONDE  (sainte), Ckunegundu,  impé- 
ratrice d'Allemagne,  était  fille  de  Sigefroi, pre- 
mier comte  de  Luxembourg.  Lorsqu'elle  fut  en 
âge  d'être  mariée  elle  épousa  saint  Henri, 
duc  de  Bavière,  qui  fut  ensuite  élu  empereur 
d'Allemagne  en  1002,  sous  le  nom  de  Henri 
H.  Cunégonde  fut  couronnée  impératrice  à 
Paderborn,  le  10  août  de  la  même  anuée,  et 
elle  fil,  à  cette  occasion.de  grandes  libérali- 
tés aux  églises  de  cette  ville.  En  10U  elle 
accompagna  l'empereur  é  Rome,  et  y  reçut 
avec  lui  la  couronne  impériale  des  mains  du 
pape  Renoll  VIII.  Quoiqu'elle  eût  fait  avant 
Son  mariage,  et  du  consentement  de  sou  futur 
épouv,  vœu  de  chasteté  perpétuelle,  elle  fut 
plus  tard  accusée  d'adultère.  Cette  horrible 
calomnie  fit  impression  sur  le  cœur  de  Henri. 
Sainte  Cunégonde,  pleine  de  confiance  en 
Dieu,  prouva  son  innocence  en  marchant  nu- 
pieds  sur  des  socs  de  ebarrue  rougis  au  f<  u, 
et  n'en  reçut  aucune  atteinte.  Celte  épreuve, 
qui  était  usilée  dans  ce  temps-là,  ayant  plei- 
nement confondu  ses  accusateurs ,  Henri , 
honteux  des  soupçons  qu'il  avait  conçus,  luj 
demanda  pardon  publiquement,  et  dans  la 
suite  ils  vécurent  dans  l'union  la  plus  in- 
time, appliqués  l'un  et  l'autre  à  rendre  heu- 
reux leurs  peuples,  à  faire  fleurir  la  religion 
et  la  piété,  et  à  se  sanctifier  eux-mêmes. 
Sainte  Cunégonde  ayant  été  attauuée  d'une 
maladie  dangereuse,  pendant  qu'elle  faisait 
une  retraite  dans  la  Hesse ,  fit  vœu  de  bâ- 
lir  nn  monastère,  et  lorsqu'elle  fut  guérie, 
elle  fonda  le  monastère  de  KalTungen,  près 
de  Cassel,  dans  le  diocèse  de  Paderborn.  U 
n'était  pas  encore  terminé,  que  la  piorl  lui 
enleva  l'empereur  son  époux,  l'an  102V.  Ce 
fut  pour  elle  un  coup  bien  sensible,  mail 
elle  le  supporta  avec  résignation  •  elle 
pria  et  fit  prier  pour  le  repos  de  son  âme. 
Elle  le  recommanda  surtout  aux  religieuses 
qu'elle  venait  d'él.iblir  à  KafTungen, pi  bien- 
tôt après  elle  alla  se  réunir  a  elles.  Déjà  elle 
avait  employé  la  plus  grande  partie  de  ses 
biens  en  œuvres  de  religion  el  en  aumônes  ; 
mais  elle  voulut  encore  se  défaire  du  peu  qui 
lui  restait,  afin  de  se  réduire  à  la  pauvreté 
évangélique.  Le  jour  anniversaire  de  la  mort 
de  l'empereur,  elle  invita  un  grand  nombre 
d'évéques  pour  faire  la  dédicace  de  l'église  de 
KafTungen.  pendant  la  cérémonie,  elle  dé- 
posa sur  l'autel  un  morceau  de  la  vraie 
croix,  el,  après  l'évangile,  elle  quitta  l'habit 
d'impératrice  pour  se  revêtir  d'une  robo  fort 
pau\re:onlui  coupa  ensuite  les  cheveux, 
el  sainl  Meinverc,  évéque  de  Paderborn,  lui 
donna  le  voile  el  lui  mit  au  doigt  un  anneau 
comme  gage  de  la  fidélité  qu'elle  devait  à  son 
divin  P.poux.  Dès  lors,  elle  parut  avoir  en- 
tièrement oublié  sa  première  dignité,  el  son 
plus  grand  désir  était  que  les  aqtres  l'ou- 
blia >senl  aussi.  A  la  prière,  à  la  Ipcure,  elle, 
joignait  le  travail  des  mains,  la  visite  des 
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malades  et  les  exercices  de  U  pénitence.  Les 
austérités  auxquelles  elle  se  livrait  affaibli- 
rent tellement  sa  santé  qu'il  n'y  eut  bientôt 
plus  d'espoir  de  la  conserver.  L'idée  qn  on 
allait  la  perdre  plongea  dans  la  consterna- 
lion  le  monastère  de  Raffungen,  ainsi  qoe  la 
ville  de  Cassel.  Sainte  Cunégonde  seule  ne 
s'affligeait  pas  de  sa  mort  prochaine.  Cou- 
chée sur  un  cilice,  lorsqu'on  récitait  près 
d'elle  tes  prières  des  agonisants,  elle  s'aper- 
çut qu'on  préparait  on  drap  mortuaire  brodé 
en  or,  pour  mettre  sur  son  corps  lorsqu'elle 
aurait  cessé  de  vivre.  Celle  distinction  mon- 
daine, qu'on  lui  réservait  après  sa  mort,  la 
fit  changer  de  couleur;  et  comme  elle  ne 
pouvait  plus  parler  elle  fit  signe  qu'on  l'ôtât 
et  l'on  ne  put  la  tranquilliser  qu'en  lui  pro- 
mettant qu'elle  serait  enterrée  avec  son  ha- 
bit de  religieuse.  Elle  mourut  le  3  mars  10*0, 
et  fut  enterrée  à  coté  de  saint  Henri,  son 
époux,  à  Bamberg,  comme  elle  l'avait  désiré. 
Plusieurs  miracles  s'étant  opérés  à  son  tom- 
beau le  pape  Innocent  111  la  canonisa  solen- 
nellement en  1200.  La  majeure  partie  de  ses 
reliques  se  conservent  dans  la  cathédrale  de 
Bamberg,  qu'elle  avait  fait  bâtir  conjointe- 
ment avec  Henri  II.  —  3  mars. 

CUNEGONDE  ou  RINGE  (sainte),  reine  de 
Pologne,  était  fille  de  Bela  IV,  roi  de  Hon- 
grie, et  petite-fille,  par  sa  mère,  de  Théodore 
Lascaris,  empereur  de  Constantinople.  Elle 
épousa  en  1239  Boleslas  le  Chaste,  souve- 
rain de  la  Basse  Pologne  ,  et  fil  vœu  de  conti- 
nence perpétuelle  ainsi  que  son  mari.  Elle 
s'occupait  presque  uniquement  de  la  prière 
et  des  exercices  de  la  mortification ,  Taisait 
d'abondantes  aumônes,  et  allait  elle-même 
servir  les  pauvres  dans  les  hôpitaux.  Comme 
la  Pologne  souffrait  beaucoup  par  le  manque 
de  sel,  elle  obtint,  dit-on,  par  ses  prières,  la 
découverte  des  fameuses  mines deWillisca. 
Boleslas  étant  mort  en  1279,  elle  prit  le  voile 
chez  les  Clarisses  du  monastère  de  Sandecs, 
où  elle  mourut  le  24  juillet  1292.  Alexandre 
VIII  mitson  nom  dans  le  catalogue  des  saints 
eu  1690,  et  on  l'honore  dans  le  diocèse  de 
Cracovie  et  dans  plusieurs  autres  endroits  de 
la  Pologne  le  2fr  juillet. 

CUNERE  (sainte),  Chunera,  vierge  et  mar- 
tyre, qu'on  croit  avoir éléunedes compagnes 
de  sainte  Ursule,  est  honorée  à  Rhénen  près 
d'Utrecht.  Saint  Willibrord,  évéque  de  cette 
dernière  ville,  fit  la  translation  de  ses  reli- 
ques au  commencement  du  vin*  siècle.  — 
12  juin  et  19  octobre. 

CUN11JKRT  (saint),  Cunibertus,  archevê- 
que de  Cologne,  d'une  Camille  noble  d'Au- 
strasie,  fut  formé  à  la  piété  par  la  bienheu- 
reuse Keine,  sa  mère.  Il  entra,  jeune  encore, 
dans  l'état  ecclésiastique,  et  devint  archi- 
diacre de  Trêves.  Ayant  été  placé  sur  le  siège 
de  Cologne,  en  633,  après  la  mort  de  l'ar- 
chevêque lierai,  il  fut  on  des  plus  grands 
prélats  de  son  siècle,  et  se  distingua  par  son 
zèle,  sa  piélé  et  ses  lumières.  Dagobert  I", 
roi  d'Austrasie,  en  fit  son  premier  ministre 
et  le  mit  â  la  (été  de  son  conseil.  Cuniberl, 
dans  ce  poste  éminent,ne  se  proposa  jamais 
que  le  bien  de  l'Etat  et  celui  de  la  religion. 
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Tant  que  le  prince  suivit  ses  conseils  il  ré- 
iriia  avec  gloire  ;  mais  les  débauches  scanda- 
leuses auxquelles  il  se  livra  pendant  quel- 
que temps,  malgré  les  représentations  de 
Cunibert,  ternirent  ses  belles  qualité*.  Le 
saint  archevêque  fut  aussi  ministre  de  Sige- 
bert,  fils  de  Dagobert,  qui  lui  succéda  sur  le 
trône  d'Austrasie  en  638,  et  que  l'Eglise  a 
mis  au  nombre  des  saints. Il futencore  chargé 
du  gouvernementde  ce  royaume  sons  Cbildé- 
ric  II.  Il  mourut  en  66V,  laissant  une  grande 
réputation  de  sainteté  :  son  nom  se  lit  dans 
la  plupart  des  Martyrologes,  et  on  lui  dédia 
à  Cologne  une  église  magnifique.  —  12  no- 
vembre et  12  décembre. 

CUNISSE  (  sainte  ),  Chunegundes,  vierge 
dont  le  corps  se  garde  à  Eischel,  est  honorée 
à  Raperswil  près  de  Bâle  le  2  mai. 

CUNISSE  (  la  bienheureuse  ),  Cunegundis, 
veuve  de  Frédéric  II,  comte  d'Andech,  mou- 
rut saintement  en  1020,  et  elle  est  honorée  à 
Diessen  en  Bavière  le  6  mars. 

CURONOTE  (  saint  ),  Curonotut,  évéque 
d'Icône  en  Lycaonie,  et  martyr,  souffrit  sous 
le  président  Pérennius  pendant  la  persécution 
de  l'empereur  Valérien.  —  12  septembre. 

CUTHBERT  (saint),  Cuthbcrius,  évéque  de 
Lindisfarne,  né  dans  le  voisinage  de  l'a  bba  y  e 
de  Mailros,  garda  dans  sa  jeunesse  les  trou- 
peaux de  son  père,  et  il  s'efforçait  de  retra- 
cer dans  sa  conduite  une  partie  des  choses 
qu'il  voyait  faire  aux  moines  ses  voisins. 
Une  nuit  de  l'année  631,  qu'il  priait  selon  sa 
coutume  auprès  de  son  troupeau,  il  vit  mon- 
ter au  ciel  au  milieu  des  anges  l'âme  de 
saint  Aidan,  qui  venait  de  mourir  dans  l'Ile 
de  Lindisfarne.  Cette  vision  miraculeuse  pro- 
duisit sur  le  jeune  berger  une  impression  si 

firofonde,  qu il  alla  aussitôt  prendre  l'habit  re- 
igieux  au  monastère  de  Mailros,  dont  saint 
Eate  était  abbé  et  saint  Boisil  prieur.  Ce  der- 
nier ne  l'eut  pas  plutôt  aperçu,  qu'il  s'é- 
cria :  «  Ce  jeune  nomme  deviendra  un  grand 
serviteur  de  Dieu.»  11  s'appliqua  à  lui  donner 
l'intelligence  des  saintes  Ecritures  et  à  loi 
enseigner  la  science  des  saints.  L'abbé  Eale 
ayant  été  chargé  du  gouvernement  du  mo- 
nastère de  Reppon  ,  fondé  par  Alcfrid  ,  roi 
desBerniciens,  il  emmena  Culbberl  avec  lui 
et  le  chargea  de  recevoir  les  hôtes,  emploi 
dont  il  s'acquitta  avec  les  plus  saintes  dispo- 
sitions, lavant  les  pieds  aux  étrangers  qui  so 
présentaient,  les  servant  avec  une  humilité 
el  une  douceur  admirables,  et  les  traitant 
comme  si  c'eût  été  Jésus-Christ  lui-même. 
Alcfrid  ayant  ensuite  confié  le  gouverne- 
ment du  monastère  à  saint  Wilfrid,  Eate  re- 
vint à  Mailros  avec  saint  Cuthbert,  et  ce 
dernier  fut  fait  prieur  après  la  mort  de  saint 
Boisil  enlevé  par  la  peste  qui  désola  l'Angle- 
terre en  664.  Cuthbert  avait  clé  attelai  lui- 
même  par  le  redoutable  fléau  ;  mais  il  en  ré- 
chappa ,  et  après  sa  gnérison  saint  Boisil 
lui  ail  :  «  Mon  frère,  Dieu  vous  a  rendu  la 
santé,  mais  moi,  je  mourrai  dans  sept  jours; 
ainsi  vous  n'avez  plus  qu'une  semaine  pour 
profiter  de  mes  leçons  sur  l'Ecriture  sainte. 
—  Qoe  puis-je  étudier  dans  un  espace  do 
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tempi  aussi  court  ?  —  L'Evangile  de  saint 
Jean  :  sept  jours  suffiront  pour  le  lire  et  pour 
Caire  oos  réflexions  sur  ce  que  nous  auront 
lu.»  Saint  Culhbert  y  prit  un  tel  goût  qu'il  Gl 
dans  la  suite,  de  cet  Evangile,  sa  lecture  fa- 
vorite :  il  ne  voulut  pas  même  en  être  séparé 
à  la  mort,  et  l'on  mil  dans  son  tombeau,  sc- 
ion son  désir,  une  copie  latine  de  ce  môme 
Evangile.  Non  content  d'édiGer  les  moines 
par  ses  instructions  et  par  ses  exemples,  il 
allait  encore,  tantôt  à  pied,  tantôt  à  cheval, 
évangéliser  les  populations  du  voisinage 
qui  vivaient  dans  une  grande  ignorance  des 
vérités  de  la  foi,  Tante  d'églises  paroissiales 
et  de  pasteurs.  Aussi  se  transportaient-ils  en 
foule  là  où  ils  savaient  trouver  un  ministre 
de  la  parole  de  Dieu.  Saint  Culbbert  opéra 
de  nombreuses  conversions  par  son  élo- 
quence à  laquelle  personne  ne  pouvait  résis- 
ter :  tons  ses  auditeurs  le  regardaient  com- 
me no  ange  envoyé  du  ciel  pour  leur  ensei- 

Sner  la  voie  du  salut,  et  ils  allaient  se  jeter 
ses  pieds  pour  lui  faire  l'aveu  de  leurs  fau- 
tes et  apprendre  la  manière  de  les  expier. Le 
monastère  de  Lindisfarne  l'ayant  choisi  pour 
•on  prieur,  il  quitta  Mailros  pour  se  rendre 
à  son  nouveau  poste  et  il  devint  bientôt  le 
modèle  de  la  communauté.  Il  possédait  l'es- 
prit de  contemplation  à  un  si  haut  degré 
qu'on  l'eût  pris  moins  pour  un  homme  que 
pour  un  ange,  et  souvent  il  passait  les  nuits 
entières  à  s  entretenir  avec  Dieu.  Lorsqu'il 
célébrait  la  sainte  messe,  ou  qu'il  réconciliait 
les  pécheurs  au  tribunal  de  la  pénitence,  il 
versait  des  larmes  de  componction,  et  la 
vue  seule  de  son  extérieur  était  une  prédica- 
tiou  muette  qui  portait  à  la  piété.  Le  désir 
d'une  plus  grande  solitude  le  décida  à  se  re- 
tirer, avec  la  permission  de  ses  supérieurs, 
dans  ia  petite  Ile  de  Famé,  à  trois  lieues  de 
celle  de  Lindisfarne.  11  bâtit  un  ermitage  dans 
ce  séjour  affreux,  où  il  n'y  avait  ni  eau,  ni 
arbres,  ni  blé  ;  mais  on  dit  que  Dieu  accorda 
à  ses  prières  une  source  dans  le  lieu  même 
où  était  sa  cellule.  Il  sema  du  blé  qui  ne  vint 
point,  puis  de  l'orge  qui,  quoique  semé  hors 
de  saison  ,  rendit  une  recolle  abondante. 
Ayant  fait  construire  à  l'entrée  de  l'Ile  une 
maison  pour  loger  les  frères  qui  veoaient  le 
visiter ,  il  allait  les  y  trouver  pour  les  en- 
,  trelenir  de  matières  spirituelles  ;  mais  plus 
tard  il  prit  le  parti  de  ne  plus  sortir  de  sa 
!  cellule,  se  contentant  d'instruire  par  la  fenê- 
tre ceux  qui  venaient  le  voir.  Il  consentit 
cependant  A  avoir,  dans  l'Ile  de  Coket,  une 
entrevue  avec  une  sainte  abbesse  nommée 
Elflède,  ûlle  du  roi  Oswi,  laquelle  gouverna 
le  monastère  de  Whilby  après  sainte  Uilde. 
Saint  Culhbert  fut  élu  évéque  de  Lindisfarne 
dans  nu  synode  tenu  en  6w  à  Twifort,  dans 
le  royaume  de  Norlhumberland  par  saint 
Tbéodore,  archevêque  de  Cantorbérv  ;  mais 
on  ne  put  le  faire  acquiescer  à  son  élection, 
malgré  les  lettres  qu'on  lui  écrivit  elles  dé- 
potes qu'on  lui  envoya.  Il  fallut,  pour  l'ar- 
racher à  sa  solitude,  quo  le  roi  Egfrid  allât 
lui-même  le  trouver  dans  son  Ile,  accompa- 
gné du  saiut  évéque  Trumwin  et  de  plusieurs 
autres  personnages  de  distinction,  qui  tous 
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ensemble,  le  roi  à  leur  tête,  se  jetèrent  à  ses 
pieds  le  conjurant  de  la  manière  la  plus 

[tressante  d'accepter  nn  poste  où  l'appelait 
a  volonté  du  ciel.  Culhbert  se  reudit  à  la 
flu,  et  sortit  de  son  lie,  mais  nonsaus  verser 
un  torrent  de  larmes.  Le  jour  de  Pâques,  il 
fut  sacré  à  Yorck  par  saint  Théodore,  assisté 
de  six  évéques.  Le  nouvel  évéqne,  sans  rien 
diminuer  de  ses  austérités,  s'appliqua  à  por- 
ter avec  xèle  un  fardeau  qu'il  ne  s'était  laissé 
imposer  qu'en  tremblant;  il  se  regarda 
comme  un  homme  dévoué  au  salut  du  pro- 
chain et  ne  pensa  plus  qu'à  travailler  à  la 
sanctification  du  troupeau  qui  lui  était  con- 
fié. Plein  d'une  tendre  charité  pour  les  pau- 
vres, il  pourvoyait  à  leurs  besoins  spirituels 
et  temporels.  Les  nombreux  miracles  qu'il 
opérait  le  Grenl  surnommer  le  Thaumaturge 
de  la  Grande  Bretagne  :  on  rapporte]  qu'il 
guérit  arec  de  l'eau  bénite  plusieurs  per- 
sonnes dont  les  maladies  étaient  réputées  in- 
curables. Il  connut  par  révélation  et  fit  con- 
naître le  moment  précis  où  le  roi  Egfrid  fut 
défait  et  tué  par  les  Pietés,  en  68o.  Après 
deux  ans  d'épiscopal,  voyant  qne  sa  fin  ap- 
prochait, il  se  démit  de  son  siège  et  retourna 
dans  l'Ile  de  Farne  pour  se  préparer  a  la 
mort.  Héréfrid,  abbé  de  Lindisfarne,  alla  le 
visiter  et  lui  laissa  deux  de  ses  moines  pour 
lui  rendre  les  services  que  son  âge  et  ses  in- 
firmités lui  rendaient  indispensables.  Comme 
•a  position  allait  toujours  en  empirant  il 
demanda  le  viatique  du  corps  et  do  sang  de 
Jésus-Christ,  qu'il  reçut  des  mains  de  l'abbé 
Héréfrid.  Il  mourut  le  20  mars  687  :  il  fut 
rapporté  à  Lindisfarne  et  enterré  dans  l'é- 
glise, à  la  droite  du  grand  autel.  Son  corps 
ayant  été  levé  de  terre  onze  ans  après,  on 
le  trouva  encore  flexible  et  sans  aucune  mar- 

?uc  de  corruption. Les  moines  de  Lindisfarne 
emportaient  avec  eux  toutes  les  fois  qu'ils 
étaient  obligés  de  fuir  à  l'approche  des  Da- 
nois qui  faisaient  des  incorsions  surles  côtes. 
En  875,  l'évéqoe  et  l'abbé  de  Lindisfarne, 
pour  échapper  à  ces  mêmes  Danois  qui  ra- 
vageaient le  Norlhumberland,  se  sauvèrent 
arec  la  précieuse  dépouille  de  leur  père  ,  et 
ils  errèrent  çà  et  là  pendant  sept  ans,  et  s'ar- 
rétèrenj,  en  882,  à  Concesler,  petite  ville 
voisine  de  la  muraille  des  Romains  :  l'évéquc 
y  fixa  son  siège.  En  995,  l'évéque  Aldune, 
fuyant  une  nouvelle  invasion  avec  le  corps 
de  saint  Culhbert,  qui  était  resté  sans  cor- 
ruption, el  qui  continuait  d'opérer  des  mira- 
cles, se  relira  à  Durham,  dont  il  fit  sa  vilio 
épiscopale.  Plusieurs  princes ,  entre  autres 
le  roi  Alfred,  donnèrent  des  biens  considéra- 
bles au  monastère  et  à  la  cathédrale  de  celle 
ville  que  l'on  avait  bâtis  en  son  honneur.  Son 
corps  était  encore  entier  lorsque  Henri  VIII 
fit  piller  et  détruire  la  châsse  qui  le  renfer- 
mait, et  il  ne  fut  point  brûlé  comme  celui 
de  plusieurs  autres  saints.  On  trouva  dans 
son  tombeau  une  copie  latine  de  l'Evangile 
selon  saint  Jean,  faite  d'après  l'exemplaire 
de  saint  Boisil,  et  l'on  ne  peut  douter  de 
son  authenticité,  au  rapport  même  de  plu- 
sieurs protestants  habiles  qui  l'ont  examinée 
avec  soin.  La  Vie  de  saint  Culbbert  a  été 
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écrite  par  saint  Bède  dit  le  Vértérablé.  -  20 
mars. 

€UTHBUR(iE  (sainte),  Cuthbufga,  retrté, 
vierge  et  abbesse  de  winbnrn,  en  Angle- 
terre, était  sœur  d'Ina,  roi  de  Westsex.  Elle 
épousa  Alfred,  fil»  naturel  d'Ostri,  roi  de» 
Northuinbres.  Alfred  succéda  â  son  ffère 
Epfrtd,  tué  dan»  on  combat  par  le»  Pietés  ert 
6S5.  Comme  elle  a  rail  pris  la  résolotton  de 
rester  vierge  loute  »»  rie,  son  mari  loi  per- 
mit d'exécuter  son  i<rn,  et  elle  se  retira  dans 
le  monastère  de  Barbing  ao  comté  d'Esse*. 
Ayant  ensoite  fondé  celui  de  Winburn,  dans 
le  comté  de  Dorsel,  elle  en  fnt  la  première 
abbesse;  sa  douceur  et  sa  bonté  la  firent 
universellement  aimer,  surtout  de  «es  reli-1 
gienses  qu'elle  édifiait  par  se»  exemptes  et 
ses  discours,  les  exhortant  A  rirreen  digne» 
épouses  de  Jéaua-Clirtst,  et  à  se  détacher  de 
toute  affection  terrestre  pour  ne  soupirer 
qu'après  le  bonhenr  du  ciel.  Elle  pratiquait 
elle-même,  fa  première,  ce  qu'elle  recom- 
mandait aux  autres,  et  possédait  A  on  haut 
degré  l'esprit  de  prière  et  de  mortification. 
Attaquée  d'une  maladie  longue  et  doulou- 
reuse, pendant  laquelle  elle  se  ftt  administrer 
le  saint  viatique,  die  mourut  le  31  août,  au 
commencement  do  vnr  siècle.  Elle  fut  en- 
terrée à  Wmbnrn,  où  l'on  vénéra  ses  reli- 
que»  jusqu'à  la  prétendue  réforme.  —  31 
août. 

CUTHMAN  (  saint  ),  Cuthmnnnus,  Anglo- 
Saxon  d'origine,  né  dans  la  partie  méridio- 
nale de  l'Angleterre,  fnt  employé  dans  son 
jeune  Age  à  garder  le»  troupeaux  de  son 
père.  Il  sanctifiai!  cette  occupation  par  nue 
prière  continuelle,  qui  avait  pour  fondement 
l'esprit  de  simplicité,  d'humilité  et  d'obéis- 
sance. L'habitude  qu'il  avait  contractée  d'ê- 
tre toujours  uni  à  Dieu,  épura  tellement  ses 
affections  qu'il  ne  tenait  plus  à  la  terre. 
Après  la  mort  de  son  père  il  pourvut  à  la 
subsistance  de  sa  mère  qui  était  très- Agée, 
et  comme  son  travail  était  insuffisant,  if  im- 
plora la  charité  publique,  ce  qui  l'obligeait 
A  changer  souvent  de  demeure,  souffrant  en 
esprit  de  pénitence  et  par  dévouement  filial 
ce  qu'un  tel  étal  loi  préseniatl  de  pénible. 
Se  trouvant  à  àténinges,  il  y  bAlil  une*  petite 
cabane  pour  se  loger  avec  sa  mère,  et  la  vie 
qu'il  y  mena  était  plutôt  d'un  ange  que  d'un 
homme  ;  sa  cabane  achevée,  il  commença  la 
construction  d'ono  église,  et  les  habitants  du 
liou,  touchés  de  son  zèle,  l'aidèrent  dans  son 
entreprise.  Cuthman  travaillait  tout  le  jour 
et  consacrait  à  la  prière  une  partie  delà  nuit. 
Cett  ici,  Seiqntw,  disait-il,  le  lien  de  mon 
rtpo»;  c  etl  ici  que  je  tiendrai  chaque  jottr 
vous  rendre  mctSemmageà.  Il  opéra  on  grand 
nom  lire  de  miracles  pendant  sa  vie  ef  après 
sa  mort,  qui  arriva  sur  la  fin  du  fx^  siècle, 
ou  au  commencement  du  x«.  Ses  reliques 
étaient  autrefois  honorées  à&feninges.  i/ab- 
boy©  de  Féeamp,  en  Normandie,  en  possé- 
dait aussi  une  nartier  et  célébrait  sa  fêle  le 
»  février. 

t'.UTlAS  |Miul),  martyr,  était  fil»  de  saint 
Claude  et  de  s  ..Me  Prépédigne,  et  frère  de 
saint  Alexandre.  Sa  famille  était  illustre,  et 
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rt  fot  mis  A  mort  avec  sef  pdrertfs  à  Os  lie 
sous  ^empereur  Dioctétien.  —  18  février. 

CYBAR  (saint),  £porc/ntt*, reclus  à  Aogou- 
léme,  daquit  au  commencemenldu  vi»  siècle. 
Ayant  quitté  sa  famille  qui  s'Opposait  A  sa 
vocation  il  se  retira  dans  le  monastère  de 
Sédaciac  en  Pérignrd ,  gouverné  par  l'a  h  bè 
Martin.  Dieu  manifesta  sa  sainteté  en  fe  fa- 
vorisant du  don  des  miracles  :  et  la  vénéra- 
tion qu'on  lui  témoignait  le  détermina  à  se 
Cacher  dans  une  profonde  solitude,  afin  de  so 
soustraire  au  danger  de  la  vaine  gloire.  Après 
en  avoir  obtenu  la  permission  de  ses  sapé* 
rieurs,  il  se  Gxa,  vers  Tau  5V0t  dans  une 
cellule  près  d"Angouléme,  et  f'évéque  de  cette 
ville,  frappé  de  ses  éminenli  s  vertus,  l'or- 
donna prêtre  quelque  temps  après.  If  retra- 
çait fa  vie  des  anachorètes  de  l'Orient,  et  il 
redoublait  encore  ses  austérités  pendant  le 
carême.  Quoique  reclus,  if  ne  laissait  pas  de 
recevoir  des  disciples,  qui,  â  son  exemple, 
étaient  continuellement  occupés  de  la  prière. 
H  trouvait  dan»  les  libéralités  des  fidetus  de 
quoi  fournir  à  ses  besoins  et  A  ceux  des  per- 
sonnes qui  vivaient  sous  sa  conduite;  malgré 
sa  pauvreté  il  trouvait  encore  moyen  de 
soulager  les  malheureux,  et  il  racheta  un 
grand  nombre  de  captifs.  Il  mourut  le  1er 
juillet  581,  après  avoir  passé  envirun  qua- 
rante ans  dans  sa  cellule.  L'abbaye  qui  por- 
tait son  nom  garda  ses  reliques  jusqu'en 
15C8,  qu'elles  furent  brûlées  par  les  hugue- 
nots. Il  y  a  dans  le  diocèse  d'Augoulëme 
deui  paroisses  qui  portent  son  nom.  —  £•» 
juillet. 

CYLLINE  (saint  ).  CyUinim»,  évëque  de 
Fréju»,  mourut  en  «06  et  il  eut  pou»  succes- 
seur saiol  Léonce.  —  lit  février* 

CYPHIEN  (total),  Cypriamu,  martyr  à  Co- 
rintne  avec  plusieurs  autre»,  soumit  pen- 
dant la  persécution  de  Dèee  ou  pendant  celte 
de  Valérien.  Il  fol  décapité  par  ordre  du  pré- 
sident Jasen,  —  10  mars. 

C  Y  PRIE  5  'saint),  évéque  de  Carthacc, 
docteur  de  l'Eglise  et  martyr,  était  fîN  d\i.» 
des  principaux  sénateurs  de  cette  ville.  Après 
s'être  livré  avec  de  grands  succès  à  l'étude 
de  la  philosophie,  des  belles-lettres  et  de 
l'éloquence,  il  fut  fait  professeur  de  rhéto- 
rique dans  sa  patrie.  Cyprien  vivait  (Tune 
manière  qui  report dafl  à  son  illustre  nais- 
sance et  à  son  emploi,  qui  était  alors  très  én 
honneur.  11  dit  lui-même,  daus  son  Livre  â 
Donal,  qu'il  avait  vécu  au  milieu  des  fais- 
ceaux, qui  étaient  chez  les  Romains  fem- 
bl'medela  pins  haute  magistratore  ;  mars 
il  dfjdnrc  en  même  temps  le  malheur  qu'  ' 
avait  eu  d'être  l'esclave  du  vice  c(  de* 
passions ,  alors  qu'il  écart  engagé  dans* 
les  superstitions  du  paganisme.  H  était  déjà 
d'un  certain  âge  lorsqu'il  se  fit  chrétien. 
L'instrument  dont  Dieu  se  servit  f»our  op.'- 
rer  sa  conversion  fut  un  saint  prêtre,  nommé 
Cécilius,  le  même,  selon  les  meilleurs  criti- 
ques, que  l'Eglise  honore  le  3  juin.  Cyprien 
s'étant  lié  avec  lui  d'une  étroite  amitié,  il  fut 
frappé  de  ses  discours  sur  l'excellence  de  la 
religion  chrétienne;  peu  à  peu  il  pril  goût 
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aux  vérités  de  la  (ni  et  à  la  sainteté  do  la 
moral*  évapgélique.  Mais  son  cœur  était  en- 
core dominé  par  l'amour  du  monde  et  par  la 
force  des  passions.  Ce  qui  lui  paraissait  beau 
en  théorie  lui  semblait  impossible  dans  la 
pratiquent  il  ne  comprenait  pas  encore  corn- 
aient on  pouvait  devenir  un  autre  homme 
en  conservant  le  même  corps.  A  peine  eut-il 
reçu  le  baptême  qu'il  se  trouva  tout  changé. 
Il  voua  la  plus  profonde  reconnaissance  à 
Cécilius,  qu'il  regarda  toujours  depuis  comme 
son  pére  ;  il  joignit  son  nom  au  sien  et 
se  Qt  appeler  Tbascius  Cécilius  Cypria- 
uus.  Cécilius ,  de  son  côté  ,  avait  une  si 
grande  confiance  dans  son  Gis  spirituel,  qu'à 
sa  mort  il  le  chargea  du  soin  de  sa  femme 
et  de  ses  enfants.  Le  nouveau  converti  s'ap- 
pliqua avec  ardeur  à  l'éludé  de  l'Ecriture 
sainte  :  frappé  des  éloges  nue  les  divins 
oracles  donnent  à  la  pureté  et  à  la  pauvreté 
volontaire,  il  embrassa  la  continence  et  donna 
•es  liions  aux  pauvres.  Il  s'appliqua  aussi  à 
la  lecture  des  auciens  Pères  cl  surtout  de 
Tertullientson  compatriote,  qu'il  Appelait  son 
maître.  Ses  progrès  dans  la  perfection  furent 
si  rapides,  sa  vie  était  si  édifiante  el  son  mé- 
rite si  extraordinaire,  que  quoiqu'il  fui  en- 
core néophyte,  le  peuple  demanda  avec  de 
vives  instances  qu'on  l'elcvât  au  sacerdoce, 
ce  qui  eut  lieu  en  2V7.  Un  an  à  peine  après 
son  ordination,  le  peuple  et  le  clergé  de  Car- 
thage le  choisirent  pour  succéder  a  l'evéque 
Donat  qui  venait  de  mourir.  A  celle  nou- 
velle Cyprien  voulut  prendre  la  fuite  ;  mais 
ou  alla  investir  la  maison  où  il  était.  Voyant 
qu'il  lui  était  impossible  de  s'échapper,  il  ti- 
nîl  par  acquiescer  à  son  élection,  qui  fut  ap- 
prouvée par  les  évéques  de  la  province.  Il  y 
eut  cependant  cinq  prêtres  de  Carthage  et 
quelques  Gdèles  qui  se  déclarèreut  contre  lui, 
sous  prétexte  qu'il  était  nouveau  converti  ; 
mais  Cyprien  usa  envers  eux  de  tant  de 
I tonte  qu  il  les  eut  bientôt  amenés  à  d'autres 
senlimcnls.il  se  montra  dat  s  l'exercice  de 
ses  fonctions  doux  et  charitable  eu  même 
temps  que  ferme  el  courageux.  On  remar- 
quait sur  son  visage  quelque  chose  de  gai  cl 
de  grave  eu  méaie  temps,  qui  inspirait  l'af- 
fection et  le  respect.  Sou  amour  pour  les  pau- 
vres, qui  t'avait  porté  à  leur  distribuer  ses 
biens,  ne  fit  qu'augmenter  lorsqu'il  fut  été- 
que.  Dèce  étant  parvenu  â  l'empire,  en  2V9, 
la  paix  dont  l'Eglise  jouissait  fut  troublée 
par  une  horrible  perséculiou  qui  se  fil  sen- 
tir à  Carlhage  au  commencement  de  Tannée 
250.  A  peine  l'édil  contre  les  chrétiens  eut* 
il  élé  publié  dans  la  ville  que  les  idolâtres 
s'assemblèrent  tumultueusement  sur  la  place 
eu  criant  :  Cyprien  aux  lions!  Cjpricn  aux 
bêles!  On  le  proscrivait  nommément,  cl  it 
fui  expressément  défendu  do  rien  cacher  de 
ce  qui  lui  appartenait.  Sa  conversion  l'avait 
rendu  tellement  odieux  aux  infidèles  qu'au  lieu 
de  l'appeler  Cyprien, ils  t'appelaient  Coprien, 
du  giec  ioitfo;  ,  qui  signifie  fiente,  excrément». 
Comme  ou  le  cherchait  de  toutes  parts,  il 
consulta  Dieu  sur  la  conduite  qu'il  devait  te- 
nir dans  une  circonstance  aussi  difficile,  el  sé 
détermina,  en  conséqueuce  d'une  révélation 
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qufil  avait  eue.  à  fuir  de  ville  en  fille,  selon 
le  conseil  du  Seigneur  à  ses  apôlres.  Si  le 
clergé  de  Rome  lui  Gt,  plus  lard,  lé  reproche 
d'avoir  abandonné  son  troupeau,  c'est  qu'il 
ignorait  les  motifs  el  les  circonstances  de  la 
fuite  du  saint  évéque,  dont  lé  séjour  à  Car- 
thage n'eûl  fait  qu'augmenter  ta  fureur  des 
païens,  qui  lui  en  voulaient  personnellement. 
Quoiqu'absent  de  corps,  il  était  en  esprit  au 
milieu  de  son  peuple  ;  il  continuait  â  l'In- 
struire et  à  le  fortifier,  soit  pat*  Ses  lettres,  soit 
par  ses  vicaires,  don!  deux  étalent  évéques. 
Pendant  la  persécution  il  y  eut  à  Carthage 
beaucoup  de  personnes  qui  mournrént  pour 
la  foi.  beaucoup  qui  subirent  les  tortures  et 
la  prison.  Il  y  en  eut  d'antres  qui  offrirent 
de  l'encens  nu\  idoles,  à  la  première  som- 
mation, cl  d'antres  enfin  qui  renoncèrent 
Jésus-Christ  au  milieu  des  tourments.  Autant 
le  courage  des  premiers  réjouissait  le  cœur 
du  saint  évéque,  autant  la  chute  des  derniers 
le  contrislatt.a  Je  siiisafftigtSêcrivait-il  à  son 
clergé,  du  malheur  de  nos  frères  qui,  ren- 
versés par  la  violence  de  la  persécution,  ont 
entraîné  avec  eux  une  partie  de  no  eulrail- 
les,  et  nous  ont  porté  le  même  coup  qu'ils 
ont  reçu....  Il  est  plus  besoin  de  larmes  que 
de  paroles  pour  exprimer  notre  douleur,  pour 
déplorer  nos  blessures  et  ta  ruine  d'où  oeupte 
autrefois  si  nombreux.  «  Aussitôt  que  rorage 
fut  dissipé  ,  il  s'appliqua  avec  zèle  â  étouffer 
le  schisme  dè  Novat  et  de  Féticissinie  ,  deux 
membres  de  sou  clergé,  dont  la  conduite 
avait  donné  lieu  aux  plus  graves  reproches, 
cl  qui.craiguant  ta  sévérité  de  saint  Cyprien, 
levèrent  contre  lai  l'étendard  de  ta  révolte. 
Ils  attirèrent  d'abord  à  leur  parti  cinq  prê- 
tres, ensuite  an  grand  nombre  de  ceux  qui 
étaient  (o  nbés  pendant  la  persécution,  et 
mémé  plusieurs  de  ceux  qui  avaient  géné- 
reusement confessé  Jésus-Christ,  mais  qui  se 
délacbaieul  de  leur  évéque,  sous  prétexte 
qu'il  traitait  trop  sévèrement  ceux  quiavaicnl 
eu  la  lâcheté  de  trahir  leur  religion  devant 
les  tribunaux,  tandis  que  Norai  recevait  à  la 
communion  de  l'Eglise  tons  ceux  qui  étaient 
tombés,  sans  leur  imposer  aucune  pénitence 
canonique.  Saint  Cyprien,  voyant  que  let 
remèdes  employés  jusque-là  n  avaient  servi 
qu'à  fendre  plus  insolents  les  auteurs  du 
schisme,  envoya  une  commission  aux  évé- 
ques et  aux  prêtres  qui  administraient  en 
son  nom  le  diocèse  de  Carlhage,  pour  qu'ils 
eussent  à  les  excommunier;  ce  qui  fut  fidèle- 
ment exécuté.  Novat  s'étant  rendu  à  Home  f 
excita  un  schisme  contre  le  pape  saint  Cor- 
neille. Saint  Csprien  écrivit,  à  ce  sujet  son 
livre  de  l'Unité  de  /' 'Eglise.  L'affaire  de  ceux 
qui  étaient  tombés  pendant  ta  persécniion, 
Soit  eu  sacrifiant  aux  idoles,  soit  on  achetant 
des  attestations  qui  portaient  qu'ils  avaient 
sacrifié,  quoiqu'ils  ne  l'eussent  pas  rail,  donna 
aussi  beaucoup  d'exercice  à  son  zèle.  La 
discipline  alors  en  vigueur  était  que  ni  les 
uns  ni  tes  autres  ne  fussent  admis  à  partiel  - 
per  aux  Saints  mjslèrrs  qu'après  avoir  ac- 
compli la  pénitence  publique  que  les  cauurts 
prescrivaient  pour  l'apostasie.  Ceox  qui, 
pendant  le  cours  de  leur  pénileucc,  low- 
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baient  dangereusement  malades  obtenaient 
l'absolution,  et  on  les  admettait  à  la  commu- 
nion de  l'Eglise  ;  et  cette  remise  de  ce  qui 
leur  restait  à  faire  de  la  pénitence  publique 
s'appelait  indulgence.  On  l'accordait,  non- 
seulement  à  ceux  qui  étaient  en  danger  de 
mort,  mais  aussi  à  ceux  qui  dans  le  cours 
de  leurs  épreuves  faisaient  paraître  une  fer- 
veur peu  commune,  on  à  l'approche  d'une 
persécution.  Les  martyrs  et  les  confesseurs 
de  la  foi  étaient  aussi  dans  l'usage  d'accorder 
des  billets  d'indulgence.  Ceux  qui  étaient 
tombés  et  qui  se  présentaient  munis  de  ces 
billets, obtenaient  ordinairement  leur  réinté- 
gration dans  le  rang  des  Gdèles.  Le  nombre 
de  ces  billets  était  devenu  si  considérable, 
qu'il  en  résultait  un  grand  relâchement  dans 
la  discipline.  Saint  Cyprien,  pour  remédier 
a  cet  abus,  écrivit  aux  martyrs  et  aux  con- 
fesseurs les  exhortant  à  ne  plus  donner  aussi 
facilement  de  tels  billets;  il  écrivit  aussi  au 
clergé  de  ne  plus  admettre  aux  sacrements 
ceux  qui  en  étaient  porteurs,  sans  s'être  au- 
paravant assurés  de  leurs  dispositions.  Il  s'a- 
dressa également  au  peuple  sur  le  même 
sujet,  lui  recommandant  d'exhorter  les  mar- 
tyrs et  les  confesseurs  à  conformer  aux  rè- 
gles prescrites  par  l'Eglise  leur  condescen- 
dance pour  les  tombés.  Lucien  et  quelques 
autres  confesseurs  de  Carlhage  lui  envoyè- 
rent une  lettre  assez  vive  pour  justifier  leur 
conduite  à  cet  égard,  et  pour  obtenir  qu'il 
leur  fût  permis  de  la  continuer  ;  mais  il  ne 
céda  point.  Il  s'adressa  au  clergé  de  Rome, 
dont  le  siège  était  alors  vacant,  et  il  en  reçut 
une  réponse  où  la  doctrine  qu'il  soutenait  sur 
ce  point  était  formellement  approuvée.  Saint 
Corneille  ayant  été  élu  pape  au  milieu  de 
l'année  251,  saint  Cyprien,  qui  était  revenu 
à  Càrlhage  dès  le  mois  d'avril,  lui  écrivit 
pour  le  féliciter  de  son  élection,  et  ils  prirent, 
de  concert,  de  nouvelles  mesures  contre  le 
schisme  de  Novat,  qui  troublait  l'Eglise  de 
Rome  aussi  bien  que  celle  d'Afrique. 

Il  tint  la  môme  année,  à  Carlhage,  un  con- 
cile nombreux  dans  lequel  les  schismali- 
ques  furent  condamnés.  On  y  décida  aussi 
que  ceux  qui  étaient  tombés  achèveraient 
le  cours  de  leur  pénitence  ;  mais  dans  un 
autre  concile,  tenu  dans  la  même  ville,  en 
252,  on  leur  accorda  une  indulgence  plé— 
nière,  à  cause  de  la  persécution  de  Gallus , 
successeur  de  Dèce.  Saint  Cyprien  avait  cou- 
nu,  par  révélation,  que  cet  empereur  allait 
persécuter  l'Eglise  ;  il  en  écrivit  à  «ainl  Cor- 
neille en  ces  termes  «  :  Une  tempête  nous 
menace  et  un  ennemi  furieux  va  se  déclarer 
contre  nous  :  le  choc  sera  bien  plus  terrible 
qu'il  ne  l'a  été  dernièrement.  »  Il  veut  parler 
ici  de  la  persécution. de  Dèce  dont  il  avait 
prédit  la  fin  prochaine  dans  le  moment  où 
elle  sévissait  avec  le  plus  de  fureur.  Le 
saint  pape,  ayant  confessé  généreusement 
la  foi  à  Home,  fut  exilé  à  Ceiilumcelles. 
Saint  Cyprien  le  félicita  par  lettre  du  bonheur 
qu'il  avait  de  souffrir  ponr  Jésus-Christ,  et  il 
prédit  qu'ils  auraient  bientôt,  l'un  et  l'autre, 
la  gloire  de  remporter  la  couronne  du 
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martyre.  La  prédiction  se  vérifia  bientôt  pour 
saint  Corneille,  qui  souffrit  le  14  septembre 
252.  Il  écrivit  à  saint  Luce  son  successeur, 
pour  le  féliciter  sur  son  exaltation.  La  peste 
terrible  qui  désola  l'empire  romain  pendant 
plus  de  dix  ans,  ayant  commencé  à  exercer 
ses  ravages  en  Afrique  ,  saint  Cyprien  ex- 
horta les  fidèles  de  Carthage  à  assister  les 
victimes  du  fléau,  sans  distinction  de  croyan- 
ce, et  de  pratiquer,  envers  leurs  ennemis 
inflmes  et  leurs  persécuteurs ,  la  charité 
chrétienne  qui ,  dans  une  telle  circonstance, 
devenait  un  dévouement  héroïque.  Ses  pa- 
roles et  surtout  son  exemple  enflammèrent 
tous  les  cœurs  :  les  riches  donnèrent  des 
sommes  considérables  pour  le  soulagement 
des  pestiférés  et  les  pauvres  offrirent  leur 
travail.  On  organisa  un  service  de  secours 
qui  profita  surtout  aux  païens;  car  lors- 
qu'ils étaient  attaqués  de  la  contagion,  ils 
se  trouvaient  abandonnés  de  leurs  proche» 
et  de  leurs  amis  qui  prenaient  la  fuite,  et 
on  les  jetait  dans  les  rues  où  l'on  rencon- 
trait à  chaque  pas  des  moribonds  qui  im- 
ploraient l'assistance  des  passants.  Un  autre 
objet  qui  attira  ensuite  la  sollicitude  du 
saint  évéque,  c'était  la  conduite  de  son  cler- 
gé. Il  ne  vouhit  pas  que  les  ministres  de 
l'Eglise  se  mêlassent  des  affaires  du  siècle, 
de  peur  que  les  occupation»  civiles  ne  fussent 
un  obstacle  à  l'exercice  de»  fonctions  du  mi- 
nistère   sacré.   Quelques    préires  s'étanl 
avisés,  durant  la  persécution  de  Galles,  de 
ne  mettre  que  de  l'eau  daus  le  calice  lors- 
qu'ils célébraient  les  saints  mystères,  dans 
la  crainte  que  l'odeur  du  vin  ne  les  fit  décou- 
vrir par  les  idolâtres,  il  s'éleva  fortement 
contre  cette  nouveauté  impie  et  sacrilège  et 
détendit  de  s'écarter  de  l'ancienne  pratique 
de  l'Eglise  sur  un  point  aussi  important. 
Ayant  été  informé,  par  huit  évéques  delà 
Nuroidie,,  que  les  barbares  avaient  emmené 
captifs  un  grand  nombre  de  chrétiens,  cette 
triste  nouvelle  lui  fil  répandre  des  larmes; 
ce  qui  le  touchait  le  plus,  c'était  le  danger 
auquel  les  vierges  étaient  exposées.  Comme 
ces  évéques  lui  demandaient  des  secours,  il 
fil  faire  une  quête  parmi  les  fidèles  de  Car- 
thage, el  leur  envoya  uue  somme  considéra- 
ble, les  priant  de  s'adresser  toujours  à  loi 
dans  de  semblables  occasions.  Ayant  été  con- 
sulté, vers  l'an  255,  par  dix-huit  évéques  de 
la  même  province  sur  la  validité  du  baptême 
des  hérétiques,  il  répondit  qu'un  tel  baptême 
était  nul  el  qu'on  devait  le  réitérer  :  il  m  en- 
suite confirmer  sa  décision  dans  un  concile  de 
soixante-douze  évéques,  tenu  à  Carlhage.  H 
développe,  dans  sa  lettre  à  l'évêque  Jubaïe»» 
écrite  en  256,  les  raisons  sur  lesquelles  il 
appuyait  son  opiniou.  Il  partait  du  faux 
principe  qu'on  ne  peut  recevoir  le  Saint- 
Esprit  de  celui  qui  ne  le  possède  pas  dans 
son  âme;  il  s'élajait  aussi  delà  tradition  de 
l'église  de  Carthage,  tradition  qui  ne  redou- 
tait qu'à  un  demi-siècle,  et  qui,  de  son 
propre  aveu,  avait  commencé  sous  Agripp"1. 
l'un  de  ses  prédécesseurs.  Dans  le  8e  des 
conciles  qu'il  tint  à  Carthage  sur  celle  af- 
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faire,  Il  déclara  qu'il  ne  prétendait  point 
séparer  de  In  conmunion  cent  qui  étaient 
d  un  avis  contraire  nu  sien;  qu'il  ne  s'ugis- 
sait  pus  du  la  foi,  qui  est  partout  l.-i  même, 
ni  lis  «l'un  point  do  discipline,  sur  laquelle 
chaque  Egh»e  a  tes  usages  et  ses  règles.  Mais 
le  pape  »ainl  Elienne,  persuade,  avccrai>on, 
que  c'était  un  point  qui  iniér.-as.n'l  l;i  foi,  et 
effrayé  dn  danger  dont  l'Eglise  était  menacée 
par  ceux-là  mômes  qui,  d'un  autre  côté, 
montraient  beiusoop  ne  rèle  pour  la  reli- 
gion, cou  roqua  uu  concile  à  Rome  où  l'on 
condamna  le  sentiment  des  évéques  d'Afri- 
que. Le  pape  rendit  un  décret  qui  poriait 
ouc  toute  innova-ion  était  illicite,  et  que 
Ion  devait  s'attacher  iuvi»lnbletneul  à  la 
tradition  apostolique  de  l'Eglise.  Il  menaça 
même  de  retrancher  du  corps  des  fidèles  ks 

J artisans  de  cette  nouveauté.  Saint  Denis 
'Alexandrie  se  fil  médiateur  et  écrivit  à  saiut 
Elienne  les  lettres  les  plus  pressant'  s  pour 
l'engager  à  suspendre  l'exécution  do  celle 
menace.  Saint  C>  prien,  qui  avail  eu  le  mal- 
heur de  se  tromper  cl  de  déf.  udre  une  mau- 
vaise cause  avec  trop  de  vi incité  ,  s'en 
repentit  depuis,  comme  o  i  lu  voit  par  son 
livre  de  la  Patience;  cl  s'il  fit  une  faute,  elle 
f.it  eiïacèe,  selon  saint  Augustin,  par  sa 
charité  et  par  son  martyre.  Le  respect  et  la 
déférence  qu'il  montre  ailleurs  pour  les  iint* 
stege  qu'il  appelle  la  chaire  de  Pierre,  l'ori- 
gine do  l'unité  sacerdotale,  la  principale 
Eglise  auprès  de  lai|Uclle  la  perfidie  ne  peut 
avoir  d'accè-:,  prou •  eut  as*ez  qu'il  ne  con- 
testait pas  l'autorité  du  saint  pape  et  ne 
laissent  aucun  doute  sur  la  conduite  qu'il 
aurait  lenuc,  si  le  point  en  discussion  avait 
été  rég  é  auparavant  pir  une  djcMou  du 
siège  apostolique  dont  il  reconnut  toujours 
l'autorité.  En  effet,  c'est  au  saint-siége  qu'il 
adresse  l'apologie  de  sa  fuite  pendant  la  per- 
sécution de  Dèce;  c'est  au  saint-siége  qu'il  a 
recours  contre  ceux  qui,  étant  tombés  dans 
la  même  persécution,  voulaient  forcer  le 
saint  évé |ue  à  les  réconcilier  à  l'Kglisc  avant 
qu  ils  cus-ent  accompli  la  pénitence  canoni- 
que; c'est  au  pape  saint  Corneille  qu'il 
s'adresse  pour  faire  approuver  1  indulgence 
dont  il  avail  usé  envers  qucli|ues-uns  d'en- 
tre eux,  à  l'approche  de  la  persécution  de 
Gallus  :  dans  le  temps  même  qu'il  résiste  à 
salut  Etienne,  il  lui  envoie  dcsdépu'és  pour 
lui  soumettre  les  rainons  du  sa  résistance  ; 
c'e»t  donc  contre  toute  bonne  foi  que  sou 
démêlé  avec  ce  dernier  pape  est  devenu  un 
lieu  commun  pour  tous  ceux  qui  méprisent 
1rs  décrets  des  Miuverains  pomifei.  Celle 
contestai  ion  était  à  peine  terminée  que  Vu- 
lérien,  successeur  de  Gallus,  suscita,  en  257, 
la  huitième  persécution.  Saint  Cy  prien  ne 
cessait  d'enrourager  son   troupeau  et  de 
l'exhorter   A  souffrir  courageusement  le 
martyre.  Il  eut  la  consolation  de  voir  un 
grand  nombre  de  fidèles  sceller  leur  foi  de 
leur  sang.  Il  montrait  un  zèic  infatigable 
pour  souleiiir  la  constance  des  confesseurs 
et  pour  leur  procurer  les  secours  dont  ils 
avaient  besoin.  Il  s'appliquait  aussi  à  faire 
la  mémoire  des  martyrs  dont  il  al- 


lait bientôt  angmentcrlenombre.il  fut  ar- 
rêté à  Cartilage  l'an  257,  et  le  20  d'août  il 
fut  conduit  dans  la  chambre  du  roasei'.  As- 
pasius  P. itérons,  proconsul  d'Afrique,  lui  dit  : 
Nus  très-religieux  empereurs ,  Valérien  et 
Gntlien,  m'ont  fait  l'honneur  de  m'icrire  qu'il* 
ordonnent  à  ton»  ceux  qui  ne  professent  pas 
la  religion  de*  Romains  de  l'emblaver  s»ns 
dé',  ai  arec  tousse*  us  tge*  el  toule*  ses  céré- 
monies. Je  voui  ai  donc  fuit  comparaître  pour 
savo  nie  vous  quelle  est  core  foi  et  quelles  sont 
vos  intention*  n  cet  égard.  —  Je  suis  chrétien 
et  évé iue:  je  ne  connais  qu'un  seul  Dieu  qui  a 
fait  le  cieiellaterre;  c'est  ce  Die  t que  no  is  ado- 
rons, nous  qui  sommes  chrétiens;  c'est  ù  lui  que 
nous  adressons  not  prière*,  pour  nous,  pour 
tous  les  hommes  et  surtout  pour  la  prospérité 
de*  empereur*.  —  Persistez  t  ous  dans  celle  drf- 
elartttion?  —  Quand  la  volonté  est  droite  et  que 
Dieu  la  dirige,  elle  ne  peut  changer.  —  Dis* 
pose» -voue  donc  alors  à  vous  rendre,  sant 
délai,  à  Curube,  ou  tes  empereurs  roue  en* 
voyenl  en  exil.  —  Je  suis  tout  prêt  à  partir, 
—  Les  ordres  que  fai  rtçus  ne  concernent  pas 
seulement  les  évéques,  mais  aussi  les  pré  res 
de  la  province  :  donnez-m'en  la  liste.  —  Vos 
lois  punissent  avec  justice  les  délateurs,  et 
vous  voulez  que  je  le  devienne,  en  vous  don- 
nant leurs  noms  et  te.irs  demeures!  Vous  pou» 
vex  en  faire  U  r<  cherche.  —  Je  commencerai 

à  la  faire  dis  aujourd'hui  —  Après  cet 

interrogatoire,  saint  Cyprien  se  mit  en  roule 
avec  le  diacre  Poniius  et  quelques  chrétiens, 
cl  la  première  nuit  de  sou  arrivée  à  Curube, 
qui  était  située  pré*  de  la  mer  de  Libye  é 

00  milles  de  Carih  ige,  il  eut  One  visiou  dans 

1  iquellc  Dieu  lui  fit  connaître  qu'il  mourrait 
bientôt  pour  Jésus-Christ.  Il  reçut  aussi  un 
envoyé  de  saint  Xysie  qui  l'informait  qu'on 
allait  publier  contre  les  chrétiens  de  nou- 
veaux édits.  Cyprien  apprit,  bientôt  après,  le 
ma*  tyre  du  saint  pape  ;  lui-même  il  s'attendait 
à  une  mort  prochaine.  Plusieurs  ch  rélieu  s 
d'un  rang  distingué  lui  conseillaient  de  sa 
cacher  et  lui  offraient  une  retraite  assurée  ; 
mais  il  n'eu  voulut  rien  faire.  Il  animait  au 
combat  les  fidèles  menacés,  et  se  préparait 
lui-même,  par  un  redoublement  do  ferveur, 
à  paraître  devant  Dieu.  Il  était  encore  à 
Curube  lorsque  Galère-Maxime  succéda  à 
Paternus  dan*  le  gouvernement  de  l'Afrique. 
Le  nouveau  proconsul  lerappela  à  Cannage, 
cl  lui  assigna  pour  logement  une  maison  de 
campagne  qu'il  possédait  près  de  la  ville,  et 
qu'il  avait  achetée  quelque  temps  après  son 
baptême;  il  s'en  était  dépouillé  en  faveur 
des  p  iuvresjinais  depuis,  il  en  était  redevenu 
propriétaire,  et  il  désirait  la  leur  donner  de 
nouveau  avec  tout  ce  qu'il  possédait  :  s'il  ne 
le  fit  pas,  ce  fut  pour  ne  pas  aigrir  les 
païens.  Les  édits  étant  arrivés  à  Carlhage, 
au  milieu  du  mois  d'août  258.  comme  le  pro- 
consul était  à  Uiique,  il  donna  l'ordre  qu'on 
lui  amenât  saint  Cyprien  ;  mais  celui-ci,  qui 
voulait  mou i ir  à  Carthige,  au  milieu  de  son 
troupeau,  se  cacba,  bleu  résolu  toutefois  à 
se  l'aire  voir  dans  ses  jardins  quand  le  pro- 
consul  serait  de  retour.  Galère- M  j\ une 
chargea  deux  officiers  de  se  saisir  délai: 


Digitized  by  Google 


ésr>  cyp 

il  se  présenta  avec  on  visage  gai  et  tran- 
quille qui  annonçait  le  calme  de  son  âme  dans 
un  moment  aussi  critique.  Les  officiers 
l'ayant  fait  thonier  dans  une  ?oituro,  le  con- 
duisirent à  une  maison  de  campa?™»  où  le 
proconsul  •'était  retiré  pour  y  rétablir  sa 
•aillé,  Voir  y  élant  fort  sain.  Galère  remit 
l'interrogatoire  au  lendemain  et  le  martyr 
fut  conduit  â  Carlhage,  où  H  passa  la  nuit 
dans  la  maison  d'un  des  officiers  qui  Taraient 
arrêté.  Aussitôt  que  la  nouvelle  de  son  ar- 
restation fut  connue,  toute  là  ville  Tut  alar- 
mée :  les  païens  eux-mêmes,  qui  se  souve- 
naient encore  de  la  charité  extraordinaire 
qu'il  avait  déplnvée  durant  la  poste,  étaient 
touchés  de  sou  sort.  L'officier  eut  pour  Cy- 
prien les  plus  gr.mds  égards;  il  permit  à  ses 
amis  de  le  voir  cl  de  souper  avec  lui.  Le  peu- 
ple se  porta  en  foule  dans  le  quartier  où  il 
se  trouvait,  et  tout  fut  en  rumeur  dans  celle 
cité  qui  était  alors ,  après  Home,  la  plus  po- 
puleuse de  l'univers.  Tous  les  fidèles  accou- 
raient pour  voir  leur  évêque  ;  les  jcUncs  filles 
passèrent  même  la  nuit  à  1a  porte  de  la  mai- 
son, et  le  saint  donna  ordre  de  veiller  â  ce 
qu'il  ne  se  passât  rien  que  de  conforme  â  la 
modestie.  Le  lendemain,  qui  fut  pour  lui  un 
jour  de  joie,  on  le  conduisit  au  prétoire,  qui 
était  éloigné  d'environ  un  stade.  Le  procon- 
sul ne  paraissant  point  encore,  on  lui  permit 
de  s'âssèoir  sur  un  siège  qui  par  hasard  se 
trouvait  couvert  d'un  linge;  ce  qui  fut  re- 
marqué, parce  què  Ton  avait  coutume  de 
couvrir  ainsi,  par  honneur,  té  siège  des  évê- 

3ues.  Comme  il  était  tout  en  sueur,  à  cause 
u  chemin  qu'il  venait  de  faire,  un  soldat  qui 
àvait  été  chrétien  lui  conseilla  de  changer 
d'habits;  el  il  se  proposait  de  garder  ceux  du 
saint  martyr,  qui  rcFusa  en  disant  :  il  est 
inutile  de  remédier  â  des  inàUx  qui  vont  finir 
aujourd'hui.  —  Le  proconsul  étant  arrivé, 
lorsqu'il  fut  assis  sur  son  tribunal ,  on  fit 
entrer  le  saint,  cl  Galère  lui  dit  :  E*-tu  Tfia- 
scius  Cyprien?— Oui ,  je  lésais.  —  N'est-ce  pas 
toi  qui  es  Vévéque  de  ces  hommes  impies  et  sa- 
crilèges au  on  nomme  chrétiens  ?  —  Oui,  c'est 
moi.  —  Les  très-religieux  empereurs  ordon- 
nent que  tu  sacrifies  aux  dieux.  —  Je  ne  le 
puis.  —  Prends  du  temps  pour  y  réfléchir.  — 
Dans  une  chose  dont  la  justice  est  évidente, 
on  a  bientôt  pris  son  parti.  —  Le  proconsul, 
ayant  pris  1  avis  de  son  conseil,  continua 
ainsi  :ll  y  a  longtemps  que  tu  vis  sans  reli- 
gion et  sans  piété,  et  que  tu  engages  une  foule 
de  malheureux  à  conspirer,  avec  toi,  contre 
les  dieux  de  l'empire  et  contre  leur  culte  :  les 
très-illustres  empereurs  ont  fait  faire  des  démar- 
ches près  de  toi  pour  que  tu  ne  reconnaisses 
point  dïautres  dieux  que  ceux  qu'ils  adorent 
eux-mêmes  ;  mais  ils  n  ont  pu  l'obtenir  de  toi. 
Ainsi  étant  convaincu  des  crimes  les  plus  abo- 
minables, que  tu  ne  t'es  pas  contenté  de  com- 
mettre seul,  mais  que  lu  as  encore  fait  com- 
\  mettre  â  une  infinité  d'autres,  il  faut  que 
ta  mort  serve  à  rappeler  à  leur  devoir  ceux 
que  tu  as  entrainés,  ou  du  moins  â  les  ef- 
frayer, et  que  l'obéissance  aux  lois  soit  réta- 
blie par  ton  sang.  M  écrivit  ensuite  sur  des 
laMeiies  la  sentence  ainsi  conçue  :  Nous  _ 
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condamnons  Thascius  Cyprien  à  perdre  In  lé  te. 
Le  saint  répondit  :  Dieu  en  soit  toné.  Les 
chrétiens  présents  s'écrièrent  qu'ils  Vou- 
laient mourir  avec  lui,  ei  beaucoup  le  soi- 
rirent  jusqu'au  lieu  du  supplice,  où  II  fut 
conduit  par  des  soldais  que  commandaient 
des  centurions  et  dés  tribuns.  Arrivé  au  lieu 
de  l'exécution,  il  ôta  son  manleao,  le  mit  A 
genoux  et  fit  sa  prière.  Il  se  dépouilla  en- 
suite de  sa  dalmattque  qu'il  donna  aux  dia- 
cres qui  l'accompagnaient,  et  né  garda  que 
sa  tunique  de  lin  ;  il  se  banda  lui-même  les 
yeux  ei  un  diacre  lui  lia  les  mains.  Les 
chrétien!  placèrent  attlônr  de  lui  des  linges 
pour  qulll  fussent  irempésdeson  sang.L'exe» 
cuteur,  à  qui  il  avait  fait  donner  vingt-cin<| 
pièces  d'or,  lui  coupa  la  tête,  le  14  septem- 
bre 258.  Son  corps,  que  les  frères  accompa- 
gnèrent, portant  des  (lambeaux  de  cire  et 
chantant  des  hymnes,  fut  enterré  dans  un 
champ  voisin,  sur  le  chemin  de  Mappale.  On 
bâtit  deux  églises  en  son  honneur,  l'une  sur 
son  tombeau, qui  fut  appelée  Mappalie,  el  l'au- 
tredans  l'endroit  même  où  il  Souffrit  le  martyre, 
el  qui  Tut  appelée  table  ou  autel  de  Cyprien, 
parce  que  le  saint  s'y  était  offert  à  Diea  en  sa- 
crifice; cette  dernière  est  surtout  connue  par 
les  sermons  que  saint  Augustin  y  faisait  or- 
dinairement au  peuple.  Les  ambassadeurs 
que  Charlemagnc  avait  envoyés  au  calife 
Aaron-al-Kéchyd,  au  commencement  du  tx* 
siècle,  obtinrent  du  roi  mahomélan  d' Afri- 
que, à  leur  retour  de  Perse,  la  permission 
d'ouvrir  le  tombeau  de  saint  Cyprien,  d'od 
ils  retirèrent  ses  reliques  qu'iSs  apportè- 
rent en  France  ;  elles  furent  d'abord  déposées 
dans  la  ville  d'Arles  cl  transportées  ensuite, 
avec  la  permission  du  roi,  à  Lyon  et  placées 
derrière  l'autel  de  l'Eglise  de  saint  Jean-bap* 
tislc.  Charles  le  Chauve  les  fit  trausférer  à 
Compiègue  et  on  les  renferma   avec  celles 
de  saint  Corneille.  La  collégiale  de  Kosnajr, 
près  d'Oudcnarde  en  Flandre ,  obtint  une 
partie  des  unes  et  des  autres.  Les  ouvrages 
de  saint  Cyprien  sont  :  1*  te  traité  du  Mépris 
du  monde  ou  de  la  Grâce  de  Dieu  ;  2*  le  livro 
dè  la  Vanité  des  idoles  ;  3°  les  deux  livres  des 
Témoignages  ;  h"  le  livro  de  la  Conduité  des 
vierges  ;  5"  le  livre  de  l 'Unité  de  l'Eglise;  6* 
le  livre  de  ceux  qui  sont  tombés;  7"  le  livre 
de  VOraison  dominicale,  qui,  au  jugement 
de  saint  Augustin,  est  son  chef-d'œuvre; 
8"  le  livre  de  lu  Mortalité  ;  9>  \  Exhortation 
au  martyre  ;  10»  le  livre  à  Vémc'tricn  ;  1 1» 
le  livre  de  l'Aumône  et  des  bonnes  œu- 
vres ;  12'  le  livre  du  Bien  de  la  patience  ;  13"  le 
livre  de  la  Jalousie  et  de  l'Envie  ;  1V°  de»  Let- 
tres au  nombre  de  83.  Saint  Jérôme  el  Lac- 
lance  dounent  de  grauds  éloges  à  l'éloquence 
de  saint  Cyprien.  11  a,  suivant  le  second  de 
de  ces  Pères,  une  invention  facile,  variée, 
agréable  ,  beaucoup  de  clarté  et  de  netteté 
dans  les  idées.  Sa  diction  est  ornée  el  cou- 
lante ,  ses  raisonnements  solides  et  ser- 
rés. Il  sait  plaire,  instruire  et  persuader.  Se» 
lettres  sont  écrites  avec  plus  de  perfection  en- 
core que  ses  autres  ouvrages.  Sou  éloquence, 
mâle,  naturelle  et  éloignée  du  style  décla— 
maieur,  était  propre  à  exciter  de  grands  ntoia* 


Digitized  by  Google 


«88  CYP 

?<  mêflts.  I!  raisonne  presque  toujours  avec 
ratant  de  justesse  que  de  forée.  Quoique  son 
style  fit  quelque  chose  dn  génie  africain,  H 
rst  cependant  d'nne  latinité  pin»  pnre  que 
relui  des  autres  Pères,  si  l'on  en  excepte  Lac- 
tanee.  —  16  septembre. 

CYPRIEN  (saint),  martyr  à  Brescia  avec 
saint  Sot  in,  souffrit  an  commencement  doit' 
ftiècte.  —  11  juillet. 

CYPRIEN  («nint),  snrnommé  le  Magicien, 
pour  le  distinguer  de  saint  Cyprin  de  Car- 
thage,  né  Ters  le  milieu  du  ifr*  siècle  a  An- 
tioche,  petite  tille  s"lluée  sur  les  confina  de 
la  Syrie  et  de  l'Arabie,  et  qu'il  rte  faut  pas 
confondre  avec  la  capitale  de  la  Syrie,  (ht 
dévoné  an  démon  dès  son'  enfance  par  ses 
parents  qolle  firent  élererdans  les  sopersti- 
lions  et  les  mystères  Impies  du  paganisme. 
Il  s'appliqaa  à  l'astrologie  judiciaire  él  à  la 
magie.  C'est  pour  se  perfectionner  dans  ces 
sciences  occultes  qu'il  fit  de  nombreux  voya- 
ges.  11  se  rendit  à  Athènes,  au  mont  Olympe 
en  Macédoine,  à  ArgOf  en  Phrygie,  â  Mem- 

Îihis  en  Egypte,  dans  la  Chaldéc  et  jusqu'aux 
ndeg.  Lorsqu'il  eut  été  Initié  à  tous  les 
Secrets  de  son  art  infernal,  il  s*  livra,  pour 
l'etercer,  aux  crimes  1rs  plus  horribles,  jus- 
qu'à égorger  des  enfants  pour  offrir  leur 
sang  au  démon,  et  ponr  chercher,  dans  leurs 
entrailles  palpitantes,  la  connaissance  de 
l'atenlr.  Les  connaissances  funestes  qu'il 
frfftit  acqnhtcs  lui  serraient  à  séduire  les 
tlerges,  mais  elles  tinrent  échouer  contre 
Vite  Tierge  chrétienne  ,  nommée  Justine,  sa 
compatriote,  d'une  naissance  et  d'une  beauté 
distinguées.  Un  jeune  homme  qui  était  Ido- 
lâtre, ayant  conçu  pour  elle  une  violente 
passion  et  ne  pouvant  fa  lui  faire  partager, 
eut  recours  â  Cyprien.  Celui-ci,  épris  de 
la  jeune  vierge  à  son  tour,  mil  en  œuvre 
toutes  les  ressources  de  son  art  afin  de 
réussir  pour  son  propre  compte.  Justine 
s'arma  du  signe  de  Jésus-Christ  et  rendit 
inutile  l'invocation  des  esprits  de  ténèbres. 
Cyprien,  se  voyant  vaincu  par  un  pouvoir 
supérieur,  commença  à  réfléchir  sur  la  fai- 
blesse du  démon.  Celui-ci,  craignant  de  per- 
dre un  homme  par  le  moyen  duquel  il  avait 
assujetti  un  si  grand  nombre  d'âmes  â  son 
empire,  loi  litra  de  rudes  assauts,  afin  d'em- 
pêcher sa  fontersion.  Elle  eut  lieu  cepen- 
dant ;  mais  le  souvenir  de  ses  crimes  le  plon- 
geait dans  une  mélancolie  qui  approchait  du 
désespoir.  Prosterné  la  face  contre  terre, 
n'osant  lever  les  yeux  vers  le  ciel,  il  s'é- 
criait, an  milieu  des  larmes  et  des  sanglots: 
Malheur  à  moi  1  malheur  à  moi  I  Dieu,  tou- 
ché de  sa  douleur,  lui  inspira  l'idée  de  s'adres- 
ser au  saint  prêtre  Eusèbe  qu'il  connaissait 
depuis  longtemps  :  Cyprien  ne  lui  eut  pas 
plutôt  confié  ses  peines  qu'il  se  sentit  console, 
et  comme  il  y  avait  trois  jôurs  qu'il  n'avait 
rien  mangé,  Eusèbélui  fit  prendre  Un  peu  de 
nourriture.  Le  dimânche  suivant,  il  le  con- 
duisit à  l'assemblée  des  fidèles,  et  Cyprien 
fut  singulièrement  frappé  du  recueillement  et 
de  la  piété  dont  étaient  pénétrés  les  chrétiens. 
Il  lui  semblait  voir,  dans  ces  hommes  céles- 
tes, des  anges  qui  chantaient  les  louanges 


CYP  Wlfi 

de  Dien.  Ceux  qni  composaient  rassemblée 
furent  très-élonnés  de  voir  un  prétra  Intro- 
duire Cyprien  parmi  eux  :  l'évéque  qui  pré- 
sidait pouvait  à  peine  en  croire  ses  yen*, 
on  du  moins  II  ne  s'Imaginait  pas  que  la 
Conversion  de  celui  qni  causait  sa  surprise 
fût  sincère  ;  mais  Cyprien  dissipa  ses  dnntes, 
le  lendemain,  en  brûlant  devant  lui  tons 
ses  livres  de  magie,  en  donnant  tous  se»  biens 
aux  pauvres  et  en  se  mettant  an  nombre 
des  calhécomènes.  Qrtelqne  temps  après,  l'é*- 
véqoe  le  baptisa.  Comme  il  avait  scandalisé 
ou  abosé  on  grand  nombre  de  personnes,  il 
fit  un  aveu  public  des  artifices  dont  il  s'était 
servi  et  confessa  hautement  ses  fautes,  ajou- 
tant qu'il  n'y  avait  qu'illusion  dans  ses  opé- 
rations magiques.  Le  jenne  homme  qui  ai- 
mait Justine  et  qui  se  nommait  Agiadios,  fat 
si  touché  de  cet  exemple,  qu'il  se  fit  aussi 
chrétien.  Saint  Grégoire  de  Nazhnze.  par- 
lant du  changement  opéré  en  Cyprien  après 
sa  conversion,  en  fait  l'éloge  le  plus  magni- 
fique et  ajoute  qu'il  demanda,  par  humilité, 
un  des  plus  bas  emplois  de  l'église.  Endoxie, 
Citée  par  Photius,  dit  qu'il  fut  fait  portier,  mars 
que  quelque  temps  après  on  l'ordonna  prêtre, 
et  qu'il  fut  ensuite  élevé  sur  le  siège  épiscopal 
d' A n t  i och e  sa  pa t  rie.  Lorsq ue  la  perséeut  ion  de 
Dioclétlen  eut  éclaté,  il  fut  arrêté  et  conduità 
Tvr devant  le  gouverneur  dePhénieie,  qui  le  fit 
déchirer  avec  des  ongles  de  fer.  Dioctétien 
ordonna  ensuite  qn'il  fût  amené  à  Nieotné- 
die,  chargé  de  chaînes,  ainsi  que  Justine» 
qui  atait  été  arrêtée  a  Damas*  et  ce  prlne* 
les  condamna  l'un  et  l'autre  A  la  décapi- 
tation. La  sentence  impériale  fut  exécu- 
tée sur  les  bords  du  fleuve  Calius,  ver* 
l'an  30fc.  Quelques  fidèles  de  Rome,  qui  se 
trontaient  à  Nicomédie,  emportèrent  leurs 
corps  dans  leur  patrie,  et,  souS  le  règne  de- 
Constantin  ,  Une  dame  romaine ,  nommée 
Ruffine,  de  l'illustre  famille  de  Claude,  fit 
bâtir,  près  de  la  p'acc  qui  porte  le  nom  de 
ce  prince,  une  église  sons  leur  invocation. 
Ces  saintes  reliques  ont  été  transférées  de- 
puis dans  la  basilique  de  Latran.  —  20  sep- 
tembre. 

CYPRIEN  (saint),  èvêque  dTJniïibfr  en 
Afrique  et  confesseur  ,  souffrit  divers  tour- 
ments et  la  prison  pendant  la  perséeut  m 
qu'Hunéric,  roi  des  Vandales,  faisait  souf- 
frir aux  catholiques  pour  les  contraindre  à 
embrasser  l'arianisme.  Condamné  à  l'exil 
avec  près  de  cinq  mille  autres  confesseurs, 

11  distribua  tous  ses  biens  aux  pauvres  avant 
d'être  conduit  dans  le  désert  affreux  où  le 
tyran  l'avait  relégué.  Pendant  le  trajet,  il 
consolait  ses  compagnons  d'exil;  mais  il  fut 
tellement  maltraité  par  les  ariens  qui  le  con- 
duisaient qu'il  mourut  peu  après  qu'il  fût  ar- 
rivé an  lieu  de  sa  destination,  Pan  483.  — 

12  octobre. 

CYPRIEN  (saint),  évêque  de  Brescia  en 
Lombardie,  florissait  dans  le  milieu  du  vi» 
siècle  et  mourut  en  552.  Son  corps  se  garde 
dans  l'Eglise  collégiale  de  Saint-Pierre  d*0- 
litet.  —  21  avril. 

CYPRIEN  (saint),  étéque  de  Toulon,  fat 
élevé  dans  le  célèbre  monastère  de  Salut- 
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Victor  de  Marseille  II  «e  rpndit  tellement  re- 
commandaMe  par  sa  indice  et  sa  vertu , 
que  saint  Césaire.  évèque  d'Arles,  voulant 
rattacher  à  son  église,  l'ordonna  diacre  et 
le  mena  avec  lui  au  coucil<'  d'Agde.  lenu  en 
500.  Dix  ai.»  plus  lard,  il  le  pl  ça  sur  le 
siège  épiirupal  de  Toulon.  Saint  Cyprii-u 
assista  aux  différent*  conciles  auxquels  pré- 
fida  le  saint  évèque  d'Arles,  et  eul  beaucoup 
de  part  a  lout  ce  qui  s'y  fit  pour  le  inaiuii<-n 
d«  la  foi  et  delà  disc'n  line.  Le*  Français  »*é- 
tant  emparé»  de  la  Provence,  qui  avait  été 
assez  longtemps  sous  la  domination  d.  s 
CMrogotlis  d  Espagne  cl  des  Visigoili» 
d'Italie ,  ce  rhaugemeul  de  domination 
lui  facilita  l<*s  moyens  d'extirper  l'arianisme 
que  ces  maîtres  ctraugrs  avaient  imporlédans 
•on  dioc'se,  qu'il  gouverna  avec  le  zèle 
d'un  saint  pasteur.  H  mourut  au  milieu  <iu 
vr  siècle,  quelques  années  après  saint  Ce- 
Mire  ,  au  rétablissement  duquel  il  avait 
beaucoup  contribué  et  dont  il  a  écrit  la  Vie. 
Saint  Cyprien  fut  entené  dans  son  église  où 
l'on  bâiil  une  chapelle  sou*  sou  invocation. 
Il  est  honoré  à  Toulon,  comme  patron  se- 
condaire. le3oclol»re. 

CYPKIKN  ou  StnnAt  (saint),  abbé  en  Pé- 
rigord  dans  le  vir  siècle,  se  consacra,  dès  sa 
jeunesse,  au  service  de  Dieu  cl  prit  l'haliit 
(tans  un  monastère  dont  l'abbé  so  nommait 
Savalon,  vers  le  milieu  du  *nr  >iècle.  Après 
avoir  été,  par  ses  vertus,  le  modèle  du  la 
communauté,  il  se  relira  dans  une  solitude 
jtrès  do  la  Dordogne,  où  il  se  construisit  un 
ermitage,  qui  a  donné  naissance,  dans  la 
fuite,  à  la  petite  tille  de  Saint  Cyprien.  11 
mourut  sur  la  fin  du  vr  siècle,  et  saint  Gié- 
goirc  de  Tours  rapporte  qu  il  opéra  plu- 
sieurs miracles  pendant  sa  vie  el  après  sa 
mort.  —  9  décembre. 

CYlt  (saint),  Cy  m,  évdqoc  de  Carlbage, 
s'est  guère  connu  que  par  un  sermon  de 
saint  Augustin  qu'il  prêcha  le  jour  de  sa 
féle,  el  dans  lequel  il  fait  l'clogc  de  ses  ver- 
tus. —  ik  juillet. 

CYK  (saint),  évèque  honoré  à  Gènes,  flo- 
rissait  dans  le  v/  siècle.  —  29  juin. 

CYlt  (  saiut  )  ,  médecin  d'Alexandrie  et 
martyr ,  profi  ait  des  occasions  que  lui 
donuail  l'excicicedc  son  art  pour  désabuser 
•es  malades  des  impiétés  du  paganisme,  et 
pour  les  convertir  à  la  loi  de  Jesus-Chri>l. 
Ayant  appris  qu'une  femme  chrétienne 
avait  été  arrêtée  avec  se«  trois  filles  a  Ca- 
nope,  il  s'y  rendit  aussitôt,  afin  de  les  en- 
courager à  coufotser  Jésus  Christ  avec  cou- 
rage ;  mais  il  fut  arrêté  à  son  tour,  el  acca- 
blé de  coups.  On  lui  brûla  les  colés  avec 
des  torches  ardentes,  puis  on  mil  du  >cl  et 
du  vinaigre  dans  ses  plaies,  pour  les  rendre 
plus  douloureuses.  Il  fui  enfin  condamné  à 
être  décapite  avec  sainte  Athauasic  cl  ses 
filles  ;  mais  son  supplice  fui  différé  de  quel- 
ques jours  :  il  souffrit  l'an  311,  sous  Maxi- 
min  11.  —  31  janvier. 

CYlt  ou  Syu  (saint),  premier  évèque  de 
Pavic,  brilla  par  ses  miracles  et  ses  vertus 
apostoliques.  —  9  décembre. 

CYtt  ou  Cvaic  (saiut),  martyr,  était  fils  de 
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sainte  Jutitte,  dame  d'Icône,  illustre  par  ta 
naissance  et  ses  richesses,  mais  plus  illus- 
tre encore  par  sa  piété.  Il  n'avait  que  trois 
ans,  lorsque  la  persécution  de  Dimiélien 
viol  à  éclater.  Sa  mère  te  sauva  ai  c  lui 
à  Seleucic,  mais  votant  que  les  chrétiens  y 
étaient  aussi  exposés  qu'à  Icône,  e  le  se  ré- 
fugia à  Tarse  eu  Cilicie,  où  «  Ile  fut  bientôt 
arrêtée  avec  son  cirant  qu'e'le  tenait  enire 
ses  bras,  et  conduite  devant  Alexandre,  gou- 
verneur <le  la  province,  qui  lui  fit  ôler  suti 
enf  ui.  On  eul  beaucoup  de  peine  à  l'arra- 
cher de  ses  bras  ;  le  petit  Cvr  tentait  ses 
mains  vers  el  e  :  il  témoignait  par  ses  cris 
cl  ses  pleurs  toute  la  peine  que  lui  causait 
celle  scparalou.  Comme  il  était  d'une  ligure- 
intéressante,  le  gouverneur  le  prit  sur  ses 
genoux,  afin  de  l'apaiser  par  ses  caresses; 
mais  C>r  avait  toujours  les  yeux  tournés 
vers  sa  mère  et  s'élançait  vers  elle  de  toutes 
ses  forces  ;  il  cgra.igua.l  le  visage  d'Alexan- 
dre, lui  donna  l  des  coups  de  pied  «tans 
l'estomac,  et  lorsque  sa  mère,  au  milieu  des 
tourments,  s'écriait:  Je  suis  chrétienne,  il 
disait  au>si  :  Je  sui>  rhrélim.  Le  gouverneur, 
furieux,  le  prit  par  un  pied  et  le  jeta  par 
terre.  L'enfant  cul  la  téie  fendue  en  tombant 
sur  les  marches  du  tribunal  el  mourut  bai- 
gné dans  sou  sang,  l'an  30i.  Sa  mère  remer- 
cia D;eu  d'avoir  accordé  à  son  fils  la  cou- 
ronne du  martyre  qu'elle  obtint  ensuite 
elle  -  même.  Deux  servantes  qui  l'avaieut 
suivie  dans  sa  fuite,  enlevèrent  secrètement 
les  deux  corps  el  les  enterrèrent  dans  un 
champ  près  de  la  ville.  On  dit  que  saint 
Amateur,  évèque  d'Auxerre,  ayant  apporté 
d'Auliochc  les  reliques  desiinl  Cyr,  eu  dis- 
tribua aux  villes  de  Toulouse,  de  Sani- 
Amand  et  deNevcrs.  Saint  Cyr  est  le  patron 
de  celle  dernière  ville,  ainsi  que  de  plu- 
sieurs autres  églises  de  France.  Sun  culte 
était  aussi  fort  étendu  autrefois  eu  Angle- 
terre. —  16  juin. 

CYHE  (sainte),  Cyria,  martyre  à  Césarée, 
en  Palestine,  souffrit  avec  sainte  ZénaïJe  cl 
deux  autres.  —  5  juin. 

CVKti  (>ainle),  anachorète  en  Syrie,  na- 
quit avant  la  fin  du  iv* siècle,  d'une  famille 
distinguée,  qui  lui  fil  donner  une  éducation 
d  gne  du  ra- g  qu'elle  devait  tenir  d  m*  le 
monde;  mais  à  peine  arrivée  à  la  Heur  de 
l'âge,  elle  renonça,  en  102.  à  tous  lo% avan- 
tages que  le  siècle  lui  offrait,  et  abandonna 
la  maison  paternelle  pour  s'enfermer,  avec 
sainte  Maranc,  son  amie  ,  dans  un  petit  ré- 
duit situé  près  de  Bérée,  leur  ville  natale.  Ce 
lieu  n'avai',  au  rapport  de  Théodore! ,  té- 
moin oculaire,  que  les  quatre  murs  ,  sans 
toit  ni  couverture  cont  e  les  injures  de  l'air 
ci  l'intempérie  des  saisons.  Le  déor  de  so 
rcndie  agréable  à  Jésus-Chr  si,  qu'elle  avait 
choisi  pour  époux,  lui  faisait  supporter  avec 
joie  le  vent,  la  pluie,  la  neige  el  le  Iroid  des 
hivers,  n'ayant  pour  lil  qu\  n  drap  grossier 
étendu  sur  la  terre  nue.  L'habitation  des 
deuv  i écluses  n'avait  point  de  porte,  mais 
une  simple  ouverture  par  laqui  l  e  on  leur 
paosa-l  leur  nourriture.  Sainte  Cire  vivait  là 
dans  uu  silence  absolu,  porlaui  de  grosses 
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chaînes  de  fer  qu'elle  cachait  sous  sa  longue 
robe.  Ayanl  eu  In  dévotion  de  visiter  les 
saints  lieux,  le»  deux  saintes  allèrent  de  Bé- 
rée  à  Jérusalem  en  vingt  jours,  sans  rien 
manger;  elles  firent  la  même  chose  en  reve-' 
vaui.  Elles  entreprirent  ensuite  plusieurs 
autres  pèlerinages  assez  éloignés  san«  pren- 
dre aucune  nouniiure  pendant  qu'elles 
é* 'tient  en  roule.  Il  y  avait  déjà  quarante- 
deux  nus  quVlIcs  avaieul  embrassé  un 
genre  de  rie  aussi  rigoureux,  lorsque  Théo- 
dore! alla  les  visiter  en  k'tk  On  ignore  l'é- 
poque de  la  mort  de  sainte  Cyrc,  dont  on  lit 
le  nom  dans  le  Martyrologe  romain  le  3 
août. 

CYRÉNIE  ou  CvefcwE  (sainte),  Cyren ia , 
o.arhre  à  Tarse,  en  Gilirie,  avec,  sainte  Ju- 
lienne, soulTril  pendant  la  persécul  ou  de 
Maximin  II,  l'an 305.  —  i'*  novembre. 

CYRIACIDE  «sainte),  C^reci'c/es,  martyre  A 
Kome  avec  saiut  Cyriaquo  et  plusieurs  au- 
tres qui,  après  de  cruelles  tortures,  furent 
décapités  en  303  par  I  ordre  exprès  de  l'em- 
pereur Maximi<n.  —  1G  mars  et  8  août. 

CYRIAQUE  (saini),  Cyriacu*,  martyr  a 
Rome,  était  fils  de  saint  Exupère  et  de  sainte 
Z  è  cl  frère  de  saint  Tliéoilu!c.  Il  souffrit 
sous  l'em,>creur  Adrien  cl  fut  inhumé  dans 
lei  imetière  auquel  il  a  donné  son  uoiu.  —2 
ma*. 

CYRIAQUE  (saint),  acolyte  et  martyr  à 
Alexandrie,  fut  décapité  avec  saint  Fausle, 
prêtre,  et  plusieurs  autres  par  ordre  du 
président  Va  1ère,  vers  l'an  2V9,  c'est-à-dire 
au  commencement  de  la  persécution  de  Dècc. 
—  6  s  plembrc. 

CYRIAQUE  (<aint),  martyr  à  Permise  a*  ec 
s'inl  Florence  et  deux  autres,  souffrit  l'..n 
Ï30  ,  pendant  la  persécution  de  Dèce.  —  1" 
juin. 

CYRIAQUE  (saint),  missionnaire  el  martyr 
en  Egypte,  fanait  partie  de  celte  troupe 
d'hommes  apostoliques  qui ,  au  nombre  de 
treulc-sepl,  se  partagèrent  l'Egypte  pour 
conquérir  à  Jésus-Christ  ce  qui  apptrlenait 
au  démon.  Ils  se  partagèrent  en  quatre  ban- 
des :  celle  à  laquelle  appartenait  Cyriaque  , 
avait  pour  ch<  f  Papia*.  et  elle  se  dirigea  vers 
la  partie  occidentale  de  la  province.  Le  gou- 
verneur, iufornié  des  nombreuses  conver- 
sions qu'ils  opéraient,  envoya  des  soldats 
dans  toutes  les  directions  pour  se  saisir  de 
leurs  personnes  ol  pour  les  lui  amener  dans 
la  capitale.  Lorsqu'ils  comparurent  devant 
lui,  il  essaya,  pir  promesses  et  par  menaces, 
de  les  ameuer  à  sac  ifier  aux  dieux.  Paul, 
qui  était  le  supérieur  général  de  toute  la 
mission,  répondit  pour  tous  :Nous  savons  de 
science  certaine  qu'il  vaut  m  eux  mourir 
que  sacrifier;  ainsi  ne  nous  épargnez  pas. 
Sur  celle  déclaration,  le  gouverneur  tes  con- 
damna tous  à  mort.  Ceux  qui  avaient  évan- 
gélisé  à  l'occiiienl  furent  attachés  à  t|es  eroix. 
11  est  probable  que  leur  martyre  cul  lieu 
dans  le  n*  ou  le  iir»  siècle.  —  it»  et  18  jan- 
vier. 

CYRIAQUE  (s  aint),  marhr  en  Aehaïc,  est 
honoré  chez  les  Grecs  le  12  janvier. 
CYUJAQUE  (saiiil),  martyr  à  Alexandrie, 
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souffrit  avec  sainte  Tbarsico  cl  plusieurs 
autre*.  —31  janvier. 

CYRIAQUE  (saint),  martyr  à  Rome  avec 
saint  Paul  el  un  autre ,  est  honoré  le  8  fé- 
vrier. 

CYRIAQUR  (saint),  martyr  à  Tomes  dans 
le  Pont,  avec  sainl  Paul,  csl  honoré  le  20 

juin. 

CYRIAQUE  (saint),  martyr  à  Sébaste  .  fut 
chargé  d'exécuter  la  sentence  qui  condam* 
nait  saint  Autioque  à  être  décapité;  mais 
voyant  qu'après  lui  avoir  coupé  le  cou,  il 
sortait  de  sa  léte  du  lail  au  lieu  de  sang,  il 
se  convertit  à  la  vue  de.  ce  prodige,  el  souf- 
frit Ini-mê  oc  la  mort  sous  le  président 
Adrien.— 15  juillet. 

CYRIAQUE  (sainl),  martyr  en  Afrique 
souffrit  a  ver  saint  Apollinaire  cl  plusieurs 
autres.  —  21  juin. 

CYRIAQUE  (s. int),  martyr  à  Corinthe  avee 
vingt  autres,  csl  honoré  chez  les  Grecs  le  20 
juillet. 

CYRIAQUE  (sainl),  martyr  avec  saint 
Exupère,  •  st  honoré  le  22  mai. 

CYRIAQUE  (saiin).  soldat  el  martyr  aves 
ses  six  frères,  soldats  comme  lui,  fut  dé- 
pouillé do  la  ceinture  militaire  par  l'empe- 
reur Maximien,  parce  qu'il  était  chrétien  et 
uu'il  ne  vou'ait  pas  nposlasier.  Ses  frères 
Tirent  traités  comme  lui  :  on  les  sépara  les 
uns  des  autres,  et  i  s  furent  relégués  eu  di- 
vers lieux  où  ils  périrent  de  misère.  C'est  à 
Saiale*,  en  Arménie,  qu'ils  confessèrent  Jé- 
sus-Christ et  qu'ils  lurent  privés  de  leurs 
graitrs.  —  24  juin. 

CYRIAQUE  (sa.nt),  martyre  Nicomédie, 
son  (Tri  l  avec  deux  autres  en  303,  ei  fut  l'une 
des  premières  victimes  de  la  persécution  de 
Dincléij«>n.  —  7  avril. 

CYRIAQUE  (saint),  laboureur  et  imrlyrà 
Perge,  en  Pampbilie,  avec  sainl  Léonce  el 
plusieurs  autres,  fut  décapité  par  ordre  du 
président  Flavien,  pendant  la  persécution  de 
Dioc  élien.  —  l*f  août. 

CYRIAQUE  (saini) ,  martyr  h  Nicomédie, 
souffnl  avec  saint  Paulillc  et  plusieurs  autres 
l'an  303.  pendant  la  persécution  de  Dioclélicn. 
—  10  décembre. 

CYRIAQUE  (sainl),  diacre  et  martyr  à 
Rome,  fut  arrêté  au  commencement  de  la 
seconde  persécution  de  Dioclélicn,  et,  après 
une  dure  détention,  on  le  lira  de  son  cachot 
pour  lui  faire  subir  le  supplice  du  chevalet 
et  de  la  poix  fondue.  On  le  distendit  avec 
des  cordes;  on  le  frappa  à  coups  de  bâton,  el 
il  termina  son  martyre  par  la  décapitation , 
è  laquelle  il  fui  condamné  par  sentence  de 
l'empereur  Maximien  ,  l'an  30V.  Son  corps 
fut  enterré  par  le  prêtre  Jean ,  sur  la  voie 
S  ilariennc,  près  du  lieu  où  il  avait  été  exé- 
cuté ;  mais  le  8  août  suivant,  le  pape  saint 
Marcel  le  fil  transporter  sur  le  chemin 
d'Ostie,  dans  le  cimetière  de  Luciuc.  Il  était 
à  Rome  dans  l'église  de  Sainte-Marie  in  Via 
LaU,  lorsqu'en  l0i9,  le  pape  sainl  Léon  IX. 
fit  don  d'un  de  ses  bras  à  l'nbbate  d'Aï- 
toff.  en  Alsace.  —  16  mars  cl  8  août. 

CYRIAQUE  (saint),  martyr  à  Malaga ,  en 
Espagne,  souffrit  avec  la  vierge  sainlo  Paule, 
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l'an  305.  Ils  furent  l'un  et  l'autre  accablés 
sous  «ne  grêle  de  pierres.  —  18  juin. 

CYRIAQUE  (saint),  é\ éque  d'Ancônc,  étant 
allé  par  dévotion  visiter  les  saints  lieux,  fut 
martyrisé  à  Jérusalem  ,  vers  l'an  362,  sous 
l'empereur  Julien  l'Apostat.  -  i  mai. 

CYR1AQUK  (saint), qu'on  faill'un  des  com- 
pagnons de  sainte  Ursule,  et  l'un  des  con- 
ducteurs de  cette  troupe  de  vierges  qui  vin- 
rent de  la  Grandc-Brctage  en  Allemagne, 
est  honoré  comme  martyr  le  28  avril. 

CYRIAQUE  (saint),  confesseur  à  Zoganée, 
dans  la  Lazique,  est  honoré  chez  les  Grecs 
te  14-  juin. 

CYRIAQUE  (sainte),  Cyriaca,  martyre  à 
Samarie,  était  sœur  de  sainte  Parascèvp,  et 
souffrit  dans  le  i"  siècle.  —  20  mars. 

CYRIAQUE  (sainte),  veuve  et  martyre  à 
Xome,  pendant  la  persécution  de  Valérien, 
avait  consacré  son  temps  et  sa  fortune  au 
service  des  martyrs  auxquels  elle  mérita 
d'être  associée  en  versant  sou  sang  pour  la 
toi.  Le  pape  Sergius  JI  transféra  son  corps 
dans  l'église  de  Saint-Rquice.  —  21  août. 

CYRIAQUE  (sainte),  surnommée  par  les 
6recs  Mégalomartyre,  c'est-à-dire  la  grande 
martyre,  quoiqu'elle  n'ait  pas  versé  soq  sang 
pour  Jésus-Christ,  était  de  Nicomédie,  et  fat 
arrêtée  l'une  des  premières,  au  commence- 
ment de  la  persécution  de  Dforlélien.  Ce 
prince  l'avait  condamnée  à  la  décapitation  \ 
mais  elle  mourut  en  priant  Dieu  ,  avant  que 
la  sentence  n'eût  été  exécutée,  l'an  303.  — 
ï  juillet. 

CYRIAQUE  (sainte),  vierge  et  martyre  à 
Nicomédie,  ayant  reproché  à  l'empereur 
Maximin  II  son  impiété  et  sa  fureur  contre 
les  chrétiens,  fut  fouettée  si  cruellement  que 
tout  son  corps  était  comme  déchiqueté  ;  elle 
fut  ensuite  brûlée  vive  avec  cinq  autres  vier- 
ges, ses  compagnes,  l'an  311.  —  19  mai. 

CYRIE  (sainte),  Cyria,  martyre  à  Aquiléc, 
souffrit  avec  sainte  Musqué.  —  19  juin, 

CYRILLE  (saint), Cyrillut,  martyr  eu  Sy- 
rie avec  saint  Paul  et  cinq  autre*,  est  ho- 
noré le  20  mars. 

CYRILLE  DK  GORTINE ,  (saint),  ayant 
été  élevé,  vers  l'an  200,  sur  le  siège  épisco- 
pal  de  cette  ville,  située  dans  l'Ile  de  Can- 
die, à  l'Age  de  trente-quatre  ans,  s'appliqua 
avec  succès  à  la  conversion  des  idolâtres,  cl 
il  continuait,  malgré  son  grand  âge,  à  rem- 
plir tous  les  devoirs  d'un  saint  évêque,  lors- 
que l'édll  do  l'empereur  Dèce  fut  publié  à 
Gortino.  Lucius,  gouverneur  de  cette  ville,  (il 
arrêter  Cyrille,  qui  avait  alors  quatre-vingts 
ans,  et  voulut  le  forcer  à  sacrilier  aux  dieux 
de  l'empire.  Comme  il  refusait  avec  uu  gé- 
néreux courage,  le  juge  le  pressa  d'avoir  pi- 
tié de  sa  vieillesse,  lui  faisant  observer  qu'il 
y  avait  peine  de  mort  contre  ceux  qui  ne 
voulaient  pas  sacrifier.  »  No  \ous  inquiétez 
pts  de  mon  grand  âge,  répondit  Cyrille  ;  le 
D  ou  que  je  sers  me  promet  de  renouveler 
ma  jeunesse  comme  celle  de  l'aigle.  Je  uu 
puis  sacrifier  a  vos  dieux,  parce  que  qui- 
conque reconnaîtra  d'autres  dieux  que  celui- 
là  seul  à  qui  cet  auguste  nom  appartient, 
sera  exterminé  de  dessus  la  terre.  »  Je  sais. 


CYR 

lui  dit  le  gouverneur,  que  vous  avez  de  la 

sagesse  et  de  l'expérience  ;  faites -en  usage 
dans  la  circonstance  présente ,  eu  prenant 
les  moyens  les  plus  propres  à  vous  sauver, 
vous  cl  ceux  qui  tiennent  à  vous.  —  Je  De 
saurais  montrer  une  plus  grande  sagesse 
qu'en  faisant  tous  mes  efforts  pour  ne  pas 
me  perdre,  après  avoir  appris  aux  autres  à 
se  sauver.  »  Le  juge  ,  le  voyant  inébranla- 
ble, le  coudamua  à  être  brûlé  vif;  mais, 
étant  sorti  du  feu  sain  et  s  tuf,  ce  prodige 
frappa  tellement  Lucius  ,  qu'il  lui  rendit  la 
liberté.  Apprenant  ensuite  qu'il  continuait 
à  prêcher  la  foi,  il  lui  lit  trancher  la  tête  eo 
250.  —9  juillet. 

CYRILLE  (saint),  martyr  à  Césarée,  ea 
Cappadoce,  était  natif  de  celte  ville  ou  des 
environs.  Il  fut  instruit  de  la  religion  chré- 
tienne dès  son  enlance  et  à  l'issu  de  son  père. 
Celui-ci,  voyaul  qu'il  refusait  d'adorer  les 
idoles,  lui  fit  souffrir  toutes  sortes  de  mau- 
vais traitements,  et  finit  par  le  chasser  de  sa 
maison,  Le  gouverneur  de  Césarée,  ayant 
appris  ce  qui  se  passait,  se  lit  amener  le 
jeuue  Cyrille  et  tâcha  de  le  gageer  par  la 
douceur.  Renoncez  à  Jësus-Cbrist,  lui  dit-il, 
et  je  m'engage  à  vous  faire  rentrer  dans  la 
maison  paternelle  et  dans  les  bonnes  grâces 
de  votre  père,  qui  oubliera  votre  faute  en 
considération  de  votre  âge.  «  Si  mon  père  me 
refuse  l'entrée  de  sa  maison,  Dieu  m'ouvrira 
la  sienne.  Je  deviendrai  volontiers  pauvre  ici* 
bas,  pour  élre  riche  là-haut  :  je  ue  crains  pas 
la  mort  parce  qu'elle  me  procurera  uno  vis 
meilleure.  »  Le  juge,  voulant  l'intimider,  le  fit 
lier  comme  pour  le  mener  au  supplice  ;  mais  la 
vue  d'un  grand  feu,  auprès  duquel  oo  le 
conduisit,  n'ayaul  produit  sur  lui  aucuno 
impression,  le  juge  le  fit  revenir  devant  loi. 
Vous  avez  vu,  lui  dit-il,  le  feu  que  j'ai  fait  al' 
l >i mer  pour  vous  brûler  tout  vif:  j'espère  que 
vous  serti  toge  mai  menant  et  que  vous  voue 
toumeltr ft  à  ma  volonté  et  à  celle  de  tons 
père.  —  Vous  m'avez  fait  un  grand  tort  en  m» 
rappelant.  Je  ne  crains  pas  le  feu,  et  je  brûle 
du  désir  d'aller  ù  mon  Dieu  ;  fiùtez-vous  de  me 
mettre  à  mort,  afin  que  j'aie  le  bonheur  de  le 
voir  plus  tôt.  El  comme  les  assistants  fon- 
daient en  larmes  en  l'entendant  ainsi  parler  : 
Po  iiquoi  pleurez -vous  t  leur  dit-il.  Réjouis- 
sn-vous,  au  contraire,  de  «ion  bonheur,  «I 
venez  chanter  un  cantique  de  joie  autour  de 
mou  bûcher.  Ah  !  voue  ne  savez  pas  quelle 
gloire  m'attend,  et  vus  ne  ton*  tissez  poini 
le  royaume  où  je  tais  entrer.  C'est  dans  ces 
seuliments  admirables  qu'il  retourna  au  bû- 
cher dans  lequel  il  fut  consumé,  vers  le  mi- 
lieu du  ni*  siècle,  sous  le  règne  de  Dèce  on 
de  Valériep,  étant  à  peine  âgé  de  dix-sept 
ans.  —  29  mai. 

CYRILLE  (saint),  martyr  à  Rome  avee 
saint  Rou,  prêtre,  et  dix  autres,  souffrit, 
l'an  257,  pendant  la  persécution  de  l'empe- 
reur Valérien.  11  est  mentionné  dans  le«  Ac- 
tes du  martyro  de  saint  Etienne,  pape.  —  1« 
août. 

CYRILLE  (saint),  martyr  à  Rome,  se  trou- 
vait présent  au  supplice  de  sainte  Anastasic, 
lorsque  celle  géuéreusa  martyre,  se  sentant 
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défaillir  après  qu'on  lai  eut  coupé  Va  langue, 
demanda  par  signe  an  pea  d'eau  pour  se  ra- 
nimer ;  H  s'empressa  de  satisfaire  son  désir. 
Cet  acte  de  charité  lui  valut  à  luwméme  la 
palme  du  martyre.  11  souffrit  le  2&  octobre 
§49,  sous  le  préfet  Probus  et  sous  l'euipe- 
reor  Valérieq,     27  ( 1  octobre. 

CYRILLE  (saint)  ,  évéque  et  martyr  en 
Afrique,  souffrit  a  vue  saint  Rogat  et  plu- 
sieurs autres.  —  8  mars. 

CYRILLE  (  saint  )  ,  martyr  avec  saipt 
Archélaiis  et  un  autre  ,  est  honoré  le  k 
mars. 

CYRILLE  (saints  martyr  à  Philadelphie, 
en  Arabie,  souffrit  avec  saipt  Aquilas  ot  plu- 
sieurs autres.  —  10  août. 

CYRILLE  (saint)  ,  martyr  à  Antioche  , 
souffrit  avec  saint  Prime  et  saint  Secondaire. 
— 2  octobre. 

CYRILLE  (saint),  évéque  d'Anlioche,  (ta- 
rissait au  commencement  du  iv*  siècle.  Il 
succéda  à  Timée  et  il  se  rendit  célèbre  par 
sa  science  autant  que  par  sa  sainteté.  On  lit 
dans  les  Actes  dei  saints  martyrs  Claude  et 
Nicostrale  qu'il  eut  beaucoup  à  souffrir  pen- 
dant la  persécution  de  Dioctétien,  qu'il  fut 
arrêté  et  qu'il  mourut  en  prison.  II  est  ho- 
noré avec  le  titre  de  confesseur  le  22  juillet. 

CYRILLE  (saint),  l'un  des  quarante  mar- 
tyrs de  Sébaste  en  Arménie  qui,  l'an  ^20, 
pendant  la  persécution  du  l'empereur  Liev 
nius,  furent  jeté»  dans  un  étang  glacé,  par 
ordre  d'AgricoIa,  gouverneur  de  la  province, 
pour  n'avoir  pas  voulu  sacrifier  aux  idoles. 
Lorsqu'on  les  relira  de  l'étang,  la  plupart 
étaient  morls  de  froid,  et  les  autres  avaient 
1rs  membres  gelés,  au  point  qu'ils  ne  poo> 
vaicnl  plus  marcher.  On  les  mit  sur  des 
charrettes  ci  on  les  conduisit  sur  un  bûcher 
où  leurs  corps  furent  réduits  en  cendrts.- 

10  mars. 

CYRILLE  (saint),  diacre  d'Béliopolis,  près 
du  mont  Liban,  en  Phénicie,  et  uuriyr ,  s'é- 
tait signalé,  sous  le  règne  de  Constantin  et 
de  ses  fils,  par  son  zèle  pour  l'abolition  de 
l'idolâtrie.  11  avait  abattu  et  mis  au  pièce* 
plusieurs  idoles,  au  grand  regret  des  païens 
qui,  se  sentant  les  maîtres,  à  l'avènement  à 
l'empire  de  Julien  l'Apostat*  s'en  vengèrent 
avec  une  cruauté  inouïe.  S'élant  saisis  de 
Cyrille,  ils  le  tuèrent,  lui  fendirent  le  ventre 
et  lui  arrachèrent  le  foie  qu'ils  mangèrent. 
Cette  atrocité  eut  lieu  en  302,  et  Xltéodorat 
rapporte  que  tous  ceux  qui  y  prirent  part, 
perdirent  toutes  leurs  dents,  que  leurs  lan- 
gues pourrirent  daus  leur  bouche  et  qu'il* 
devinrent  aveuejes.     29  nuire. 

CYRILLE DEJBRUSALEAI (s«iui),  évéque 
de  cette  ville  et  docteur  de  l'Eglise,  né  en 
Pale  stine  v,  rs  l'an  315,  s'appliqua  de  bonne 
heure  à  l'étude  des  saintes  Ecritures,  à  la 
lecture  des  saints  Pères,  sa**  négliger  les 
auteurs  profanes  et  surtout  les  philosophes 
païens,  où  il  allait  chercher  des  armes  pour 
comballro  l'idolâtrie.  Elevé  au  diaconat,  en 
3U,  par  saint  Macaire,  évéque  de  Jérusalem, 

11  fut  ordonné  prêtre  l'an  né  •  suivante,  par 
saint  Maxime,  successeur  de  Macairc,  qui  le 
chargea  d'annoncer  à  son  peuple  la  parole  de 
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Pieu,  tfaint  Cyrille  nous  apprend  lui-même 
qu'il  prêchait  tous  les  dimanches  dans  l'as- 
semblée des  fidèles.  Il  possédait  tellement 
l'Ecriture  sainto,  que  eenx  de  ses  discoure 
qu'il  faisait  fane  préparation  ne  sont,  le  plus 
souvent,  qu'un  tissu  de  passages  ou  d'allu- 
sions à  divers  endroits  des  livres  sacrés.' 
Saint  Maxime  lui  confia  aussi  l'instruction 
des  catéchumènes,  c'est-à-dire,  de  ceux  qui 
se  disposaient  à    recevoir  le  baptême  :  il 
exerça,  pendant  plusieurs  années,  cette  im- 
portante fonction  avec  autant  de  zèle  que  de 
succès,  comme  le  prouvent  ses  Catéchèses  qui 
sont  parvenues  jusqu'à  nous.  Il  succéda, 
vers  l'an  350,  à  saint  Maxime.  Le  commence- 
ment de  son  épiscopal  est  de  venu  célèbre  dans 
l'histoire  par  l'apparition  d'une  croix  miracu- 
leuse. Voici  comme  saint  Cyrille  rapporte  lui- 
même  eeprodige  dans  une  lettre  à  l'empereur 
Con s  t a  nce  :  Le  7  ma  i  de  l 'a n  3a  I ,  vers  les  n eu  f heu- 
rêt  du  malin, il  parut  dam  le  ciel  une  grande  lu- 
mière 4M  forme  de  croix,  qui  s'étendait  depuis 
lamoutagne  du  Calvaire  jusqu'à  celle  des  Oli~ 
fit.  Elle  fut  aperçue,  non  par  une  oudeux  per- 
sonnes, maispur  toute  laville.Cen'étaitpatun 
de  ces  phénomènes  passagers  qui  se  dissipent 
sur-le-champ  ;  cette  lumière  brilla  à  nos  yeux 
pendant  plusieurs  heures,  et  avec  tant  d'éclat 
que  le  soleil  même  ne  pouvait  Veffacer.  Les 
spectateurs, pénétrés  en  même  temps  de  crainte 
et  de  joie,  courent  en  foule  à  l'église  :  vieil- 
lards  et  jeunts  gens,  ehrétiens  et  idolâtres,  ci- 
toyens et  étrangers ,  tous  n'ont  qu'une  voix 
pour  louer  Motrt-Seigneur  Jésus-Christ,  Fils 
unique  de  Dieu,  dent  la  puissance  opérait  c§ 
miracle,  et  tous  ensemble  ils  reconnaissent 
la  divinité  d'une  religion  à  laquelle  les  deux 
rendaient  témoignage.  L'Eglise  grecque  ho- 
nore, par  une  fête  qu'elle  célèbre  tous  tefl 
ans  le  7  mai,  l'apparition  de  cette  croix  mi- 
raculeuse. Dix  ans  après  cette  apparition, 
saint  Cyrille  fut  témoin  oculaire  d'un  autrè 
prodige  encore  plus  frappant.  Julien  PApos- 
lat  ayant  succédé  à  Constance  Pan  361,  la 
haine  qu'il  portait  au  christianisme  qu'il 
avait  déserté  lui  inspira  le  projet  de  rebâtir 
le  temple  d«  Jérusalem,  afin  de  démentir  la 
prophétie  de  Jésus-Christ  qui  portait  qu'a- 
près sa  destruction,  ii  ne  serait  jamais  recon- 
struit; il  assembla  les  principaux  d'entre  les 
Juifs.elleur  demanda  pourquoi  ils  n'offraient 
plus  les  sacrifices  prescrits  par  leur  toi.  Ceux- 
ci  lui  ayant  répondu  qu'ils  ne  pouvaient  sa- 
crifier hors  du  temple  de  Jérusalem, qui  «Vê- 
tait plus  qu'un  monceau  de  ruines  ,  il  leur 
ordonna  de  retourner  dans  leur  patrie  pour 
rebâtir  le  temple  rt   pour  remettre  leur 
loi  eu    vigueur  ,  leur  promettant  de  les 
aider  de  tout  son  pouvoir.  Aussitôt  les 
Juiis  accourent  de  toutes  parts  à  Jérusalem  ; 
fiers  de  I  •  protection  de  l'empereur,  il .  insul- 
tent les  chrétiests  et  leur  font  les  menaces  les 
plus  terribles,  lis  ont  bientôt  amassé  des 
sommes  considérables  ;  les  femmes  juives,  ri 
vaiisant  de  zèle  avec  les  hommes,  donnen* 
jusqu'à  leurs  bijouxet  leurs  pierreries. Mais 
JatMasj  charge  ses  trésoriers  de  fournir  l'ar- 
gent nécessaire  pour  l'entreprise,  leur  eu- 
voie  d'habiles  architectes  qu'il  fait  venir  des 
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différentes  provinces  de  l'empire ,  confie  la 
conduite  de  l'ouvrage  à  des  personnages  de 
la  première  qualité  et  en  donne  la  surinlen- 
(I a n ce  au  comte  Alypius.  son  ami  intime,  qu'il 
envoie  sur  les  lieux  pour  en  presser  l'exé- 
culiùn.  Les  matériaux  s'amassent  avec  une 
'promptitude  incroyable  :  on  travaille  nuit  et 
jour»  nettoyer  l'emplacement  de  l'ancien  tem- 
ple et  à  démolir  les  vient  fondements.  Quel- 
ques Juifs  avaient  fait  faire  pour  ce  travail 
des  hoyaux,  di  s  pelles  et  des  hottes  d'argent, 
les  femmes  les  plus  délicates  mettaient  la 
main  à  l'œuvre  et  emportaient  les  décombres 
dans  leurs  robes  les  plus  précieuses.  A  la 
vue  di'  ces  prépaiatifs  gigantesques  et  de  celle 
activité  fanatique,  saint  Cyrille  ne  montrât 
pas  la  moindre  inquiétude:  il  disait  haute- 
ment que  les  oracles  divins  auraient  leur 
accomplissement,  et  que  les  eff  ris  des  Juifs 
ne  serviraient  qu'à  vérifier  plus  parfaite- 
ment la  prophétie  do  Sauveur,  qui  avait  dit, 
en  parlant  du  temple,  qu'il  n'y  lesterait  pas 
pierre  sur  pierre.  Cependant  la  démolition 
des  anciens  fondements  allait  être  terminée, 
et  l'on  se  disposa  t  a  poser  les  nouveaux  ; 
mais  c'était  la  que  Dieu  attendait  ses  enne- 
mis pour  les  confondre.  Kcoutnns  à  ce  su- 
jet, un  auteur  païen,  panégyriste  de  Julien 
î'Apostst  '.Pendant  qu'Alypius,  dit  Ammkn- 
Marci  ll.n ,  atxislé  du  go  tvrntur  de  lu  pro- 
tince,  pressait  riv  tuent  les  traraux  ,  tl'if- 
fivynbles  tnutbillons  de  (lamines  $  élancèrent 
de»  endro  (s  contigus  aujf  fondement»,  brà- 
lirent  le»  outrier»  et  leur  i  endirenl  la  place 
inaccetsible.  Enfin  cet  élément  pertinent  tou- 
jours, avec  une  espèce  d ''opiniâtreté,  à  repous- 
ser les  outrier»,  on  fut  obligé  d'abandonner 
l'entreprise.  Les  auteurs  chrétiens  en  tient 
dans  de  plus  grands  «  é  ails,  et  uoas  appren- 
nent qu'outre  b  s  éruptions  de  feu  f  il  y  eut 
encore  des  tremblements  de  terre  cl  des  ou- 
ragans ;  que  la  foudre  tomba  ;  qu'on  vil  des 
croix  imprimées  sur  les  corps  et  sur  les  ha- 
bits de  ceux  qui  étaient  présents,  et  qu'il  pa- 
rut dans  le  ciel  une  lumière  éclatante  (  sous 
la  forme  d'une  croix  entourée  d'un  cercle. 
Flusieurs,  poursuivis  p*r  les  flammes,  vou- 
lurent se  réfugier  dans  une  église  voisine, 
mais  ils  ne  purent  y  entrer,  soit  qu'une  main 
invisible  les  repoussât, soit  que  la  Providence 
permit  qu'ils  s'embarrassassent  les  uns  les  au- 
tres.* Quoi  qu'il cnsoil,dit  saint  Grégoire  de 
Nazianze  ,  une  circonstance  dont  tout  le 
inonde  convient,  c'est  que  lorsqu'ils  voulu- 
rent éviter  par  la  fuite  le  danger  qui  les  me- 
naçait, un  feu  sorti  des  fondements  du  tem- 
ple les  atteignit,  consuma  les  uns,  mutila 
les  autres,  leur  laissant  à  tous  des  mar- 
ques visibles  de  la  colère  céleste.  »  Ces 
éruptions  recommencèrent  toutes  les  fois 
qu'on  voulut  reprendre  les  travaux,  et  ne 
cessèrent  que  quand  on  les  eut  entièrement 
abandonnés.  Saint  Jean  Chrysoslome,  saint 
Ambroise,  Hnfin,  Théodore!,  Socrale,  fciozo- 
mène,  etc.,  rapport'  ni  cel  événement  mira- 
culeux cl  ne  diffèrent  que  dans  quelques  lé- 
gères circonstances  de  détail,  el  celle  diver- 
sité, en  prouvant  qu'ils  ne  se  sont  pas  co- 
piés les  uns  les  autres,  donne  encore  plus  de 
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poids  à  leur  témoignage.  Les  auteurs  juifs 
le  rapportent  eux-mêmes  d'après  l  i  tradilioo 
de  leuis  synagogues  avec  près  une  autant 
d'unanimité  que  les  auteurs  chrétien*.  Plu- 
sieurs païens  se  convertirent,  nu  rapport  de 
saint  Grégoire  de  Nazianze  et  de  Théodo- 
re!. Nous  lisous  dans  l'Histoire  ecclésiasti- 
que de  Socrale  que  les  Juifs  eux-rné  nés, à  la 
vue  du  prodige,  s'écrièrent,  dans  un  premier 
mouvement,  que  Jésus  Christ  était  Dieu  ;  et 
s'ils  ne  se  convertirent  pas,  leur  aveugle- 
ment, qui  a  été  prédit,  prouve  plus  en  fa- 
veur de  la  religion  chrétienne  que  ne  l'eût 
fait  leur  conversion.  Dans  l'intervalle  de 
ces  deox  prodig«*s,  saint  Cyrille  avait  été 
obligé  de  quiilir  son  siège  pour  quelque 
temps.  Ayant  eu  un  différend  avec  A  ci  ce, 
archevêque  de  Césaréc.  nu  sujet  de  quelques 
droits  dit  juridiction  qu'Acace  ,  en  qualité 
de  mélropoliiain ,  revendiquait  sur  l'arche- 
vêque de  Jérusalem,  celle  prem  ère  contes- 
tation eu  fit  nal  re  d'autres  que  la  diversité 
de  doctrine  sur  la  consubstamialilé  du  Vei  bo 
rendit  encore  plus  vives.  Saint  Cyille,  atta- 
ché de  cœur  à  la  foi  de  Nicéc  qu'il  défendit 
toujours  avec  un  grand  z.  le,  irritait  Acaco 
qui  était  devenu  un  des  plu*  fougueux  par- 
tisans de  l'uri.inisme.  Celui-ci,  poussé  par 
sa  haine,  le  cita  devant  un  concile  composé 
d'évéques  ariens,  qu'il  avait  convoqués  a  cet 
effet  el  qu'il  présidait.  Parmi  les  prétendus 
crimes  qu'un  lui  imputait,  un  de?  princi- 
paux était  d'avoir  dissipé  les  biens  de  l  lî- 
glisc  et  d'av«.ir  fait  un  usage  profane  des 
ornements  sacrés.  Ce  qui  avait  donné  tien 
à  celle  accusation,  c'est  que  dans  une  famine 
qui  affl  geail  le  territoire  de  Jérusalem,  le 
saint  archevêque  avait  vendu  une  partie  des 
meubles  el  des  ornements  de  son  église  pour 
assister  une  multitude  de  malheureux  qui 
seraient  morts  de  misère  ;  el  celle  action 
d'une  charité  sublime  ne  raéi  itail  que  des  élo- 
ges. Saint  Cyrille  ne  voulut  pas  comparaître 
devant  ce  tribunal  inique  dont  il  ne  recon- 
naissait pas  la  compétence,  et,  deux  ans  après 
les  premières  sommations ,  Acacc  cl  ses  ad- 
hérents prononcèrent  contre  lui  une  sen- 
tence de  déposition.  Saint  Cyrille  en  appela  à 
un  tribunal  supérieur;  mais  son  appel  n'ayant 
produit  aucun  effet,  il  fut  contraint  de  céder 
à  la  violence  et  il  se  relira  d'abord  à  Antio- 
che,  puis  à  Tarse  eu  Cilicie.  Sylvain,  évéque 
de  ci  lle  dernièie  ville,  le  reçut  avec  honneur 
et  lui  permit  n'exercer  toutes  ses  fonctions,  re- 
gardant comme  nulle  la  sentence  portée 
contre  loi.  Saint  Cyrille  fut  rétabli  par  le 
concile  de  Séleucie,  tenu  en  359:  mais  les 
ariens,  par  leurs  calomnies,  vinrent  à  bout 
de  le  faire  déposer,  l'année  suivante,  dans 
un  concile  tenu  à  Consla"Jiuople.  Les  Uni. 
sous  qu'il  avait  eues  avec  Syltain  de  Tarse, 
Fuslalbo  de  Sébaslo  ,  Basile  d'Ancyre  et 

Plusieurs  autres  evéques  qui  se  mirent  ensuite 
la  lélc  des  semi-nr.ens,  firent  que  quelques 
personnes  le  soupçonnèrent  de  partager  leurs 
sentiments,  cl  Sozomcne  l'en  accuse  positi- 
vement ;  mais  cel  historien  se  trompe  ;  car 
les  écrits  el  la  conduite  de  sainl  Cyrille  prou- 
vent qu'il  fui  loulc  sa   vie    un  fervent 
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défenseur  de  la  foi  de  Nicée.  Il  avait  reçu, 
en  349,  les  décrois  do  concile  de  Sardique, 
corijoinienient  avec  saint  Maxime  son  pré- 
décesseur, cl  dan»  sa  leliro  à  l'empereur 
Constance,  il  fait  une  profession  explicite  de 
croire  la  cotsubslantielle  Trinité.  Ajoutons 
qu'au  concile  gênerai  de  Consianlinople  , 
lenu  en  381,  il  condamna,  avec  les  autres 
l'ère*,  la  doctrine  des  semi-ariens.  Aussi 
les  évéqnes  orthodoxes,  assemblés  dans  la 
mcmcvitle,  l'année  suivante,  pour  la  con- 
damnation d'Eunmnius,  rendirent  à  sa  foi 
le  plus  éclatant  témoignage,  déclarant  dans 
la  lelirc  qu'ils  écrivirent  au  pape  Damase 
que  le  trcs-révéren<l  Cyrille,  évolue  de  Jé- 
rusalem, avait  été  élu  canonii|ncmenl  par 
les  chèques  de  la  province  et  qu'il  avait  souf- 
fert plusieurs  persécutions  pour  la  foi.  A  son 
avéo  'inent  à  l'empire,  Julien  permit  à  tous 
les  évéques  exilés  Ce  retourner  dans  leurs 
diocè*cs,  soit  afin  de  rendre  odieuse,  l'intolé- 
rance de  son  prédécesseur,  soit  alin  d'entre- 
tenir la  division  entre  lui  orthodoxes  et  les 
hérétiques.  C'est  ainsi  que  le  saint  fut  rendu 
à  son  église  ;  et  il  y  avait  peu  de  temps  qu'il 
é'nil  de  retour  lorsqu'il  fut  témoin  du  mira- 
cle à  jamais  mémorable  dont  nous  avons 
parlé,  et  qui  eut  lieu  au  »ujcl  de  la  recons- 
truction du  temple.  A  la  vue  d'un  triompho 
aussi  glorieux  pour  l<*  christianisme,  saint 
Cyrille  rendit  grâces  a  la  puissance  de  Dieu 
qui  s'était  déployée  d'une  manière  si  frap- 
pante, cl  continua  ensuite  de  travailler  avec 
zèle  au  salut  de  son  troupeau.  Sou  attache- 
nient  immuable  A  la  foi  de  Jésus-Christ  l'a- 
vait rendu  si  odieux  à  Julien  qu'il  avait  résolu, 
dilOrose,  delesacrifler  à  sa  haine,  lorsqu'il  »e* 
raidie  relourde  sou  expédition  contre  les  Per- 
les ;  mais  il  n'en  revint  point.  Saint  Cyrille 
érhappadoncaudnngerdout  ilavait  été  mena- 
cé ;  mais  il  fut  exilé  de  uou  vea  u  en  367,  par  l'em- 
pereur Valensqui  prolégeaitl'arianisme  ;  Une 
p'  trentrcrd  in*  son  diocèse  qu'eno78,  lorsque 
Gratieu  monta  sur  le  trône  cl  ordonna  que 
les  église»  fussent  rendues  aux  évéques  qui 
étaient  eu  communion  avec  le  pape  Damase. 
Il  s'appliqua,  le  reste  de  sa  vie,  à  réparer 
les  maux  que  le  schisme  et  l'hérésie  avaient 
faits  dans  sou  diocèse  pendant  son  absence. 
Il  assista,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut, 
ao  concile  général  de  Coiisiantiuoplc  eu  381, 
et  y  souscrivit  a  la  condamnation  des  macé- 
doniens cl  des  sémi-arien*.  Il  mourut  le  18 
mars  386,  âgé  de  soixante-dix  ans,  après  un 
épi  copal  do  trente-six  ans.  Saint  Cyrille  a 
laissé,  outre  une  homélie  sur  le  paralytique 
de  l'Evangile,  dix-hu  t  catéchèses  adressées 
aux  catéchumènes  et  cinq  myslagogiques 
adressées  aux  nouveaux  bap  isés.II  explique 
Ifs  dogmes  de  la  religion  chrétienne  avec 
autant  de  netteté  que  de  précision.  Ses  rai- 
sunnemenls  mil  beaucoup  de  force  cl  de  jus- 
tesse, son  style  est  simple  et  proportionné  a 
l'intelligence  de  ceux  a  qui  il  s'adressait  ; 
niais  il  sait  s'élever  quand  la  grandeur  du 
sujet  le  comporte,  cl  alors  il  est  quelquefois 
sublime.  —  18  mars. 

CYRILLE  (  saint  ) ,  patriarche  d'Alexan- 
drie et  docteur  de  l'Eglise ,  était  neveu  du 
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patriarche  Théophile.  Il  fol  nourri ,  dès  son 
enfance,  de  la  lecture  des  livres  sacrés,  sous 
le-»  yeux  de  son  oncle.  Il  s'appliqua  aussi  à 
l'étude  de  la  tradition  et  il  se  pénétra  telle- 
ment d"  la  doctrine  des  anciens  Pères  ,  qu'il 
n'enseignail  rien  que  d'après  eux,  comm  •  il 
nous  l'apprend  lui-même.  On  voit  par  ses  li- 
vres contre  Julien  l'Aposlal.  qu'il  avait  aussi 
une  grande  connaissance  des  auteurs  pro- 
fanes. Théophile  étant  mort  en  412  .  saint 
Cyrille  lui  succéda  sur  le  siège  d'Alexandrie. 
Il  débuta  dans  l'exerci  c  de  sa  dignilé  pa- 
triarcal* par  un  coup  de  vigueur  contre  les 
novaiiens  ;  il  s'empara  des  vases  sacré*  et 
autres  meubles  qui  se  trouvaient  dans  leurs 
églises  et  les  fit  fermer;  ensuite  il  chassa  de 
la  ville  les  Juifs  coupables  de  plusieurs  voies 
de  fait  contre  les  chrétiens.  Orcsle,  gouver- 
neur d'Alexandrie,  fut  vivement  piqué  de 
ce  dernier  acte  d'autori'é  qu'il  regardait 
comme  un  empiétement  sur  le  pouvoir  ci- 
vil, et  il  eu  écrivit  à  l'empereur  Théodose  le 
Jeune.  Cyrille  lui  écrivit  aussi  de  son  côlé  t 
pour  lui  faire  connaître  les  excès  auxquels 
les  Juifs  s  elaipnt  portés  ,  et  il  parait  que  lo 
prince  ne  désapprouva  pas  cette  mesure,  car 
leur  expulsion  fut  définitive.  Cependant  la 
haine  du  gouverneur  augmenta  à  ce  point 
que  la  rupture  devint  publique.  Cyrille,  vi- 
vement a  fligé  de  ce  scandale ,  mit  tout  en 
œuvre  pour  se  réconcilier.  Il  flt  les  premiè- 
res avances  ,  el  envoya  demander  à  Oresla 
son  amitié  an  nom  des  saints  Evangiles  ; 
mais  tout  fut  inutile.  Hypacie,  païenne  cé- 
lèbre par  son  esprit  et  ses  connaissances  , 
professait  alors  a  Alexandrie  la  philosophie 
platonicienne,  et  son  école  était  fréquentée 
par  un  grand  nombre  de  disciples.  Comme 
elle  était  étroitement  liée  avec  le  gouver- 
neur, le  peuple  s'imagina  qu'elle  était  la 
cause  du  refus  que  faisait  celui-ci  de  se  re- 
concilier avec  le  patriarche  ,  et,  profilant  de 
la  première  occasion  qui  se  présenta  ,  une 
troupe  de  furieux  se  jeta  sur  elle,  la  lira  de 
sa  voilure,  el,  après  l  avoir  mise  en  pièces  , 
traîna  ses  membres  dans  les  différents  quar- 
tiers do  la  ville.  Cyrille  déplora  plus  que 
personne  celte  action  horrible  qui  eut  lieu 
vers  l'an  415.  Le  saint  patriarche,  prévenu 
contre  saint  Jean  Chrysostome,  qui  avait  été 
injustement  condamné  dans  le  conciliabule 
du  Chêne  par  Théophile  ,  son  oncle  ,  refusa 
pendant  plusieurs  années  de  rétablir  sa  mé- 
moire. Enfin,  en  419,  il  mil  le  nom  du  saint 
patriarche  de  Consianlinople  rJans  les  sacrés 
dyptiques.AlorsIcpapcZoïimelui  envoya  des 
lettres  de  communiou.  Nestorius,  élevé  sur  le 
siège  de  Consianlinople  en  428,  ayant  avancé 
publiquement  qu'il  y  a  deux  personnes  eu 
Jésus-Christ,  celle  de  Dieu  et  celle  de  l'hom- 
me; que  le  Verbe  ne  s'est  point  uni  hypos- 
latiquement  à  la  nature  humaine;  qu'il  ne 
l'a  prise  que  comme  un  temple  où  il  habite , 
et  que  par  conséquent  la  sainte  Vierge  n'est 
pas  mère  de  Dieu  ,  mais  seulement  mère  de 
rhomino  ou  du  Christ ,  ces  nouveautés  im- 
pies excitèrent  l'indignation  des  fidèles.  Saint 
Cyrille  n'eut  pas  plutôt  reçu  les  homélies  de 
Neslorius  ,  qu'il  se  convaiuquit  en  les  lisant 
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auecelhéresiarqueétaitcoupable  de  loutes  les 
erreurs  dont  on  l'accusait.  Il  lui  écrivit  avec 
beaucoup  de  ménagements  pour  essayer  do 
le  ramener  par  les  voies  de  la  douceur;  mais 
Nestorius,  qui  joignait  l'enlélement  à  l'or- 
gueil, et  qui  n'aimait  pas  à  élre  contredit,  Tut 
vivement  piqué  de  cette  lettre ,  et  y  répondit 
avec  U  dernière  hauteur.  Le  saint  patriar- 
che voyant  ses  espérances  déçues  ,  déréra 
l'affaire  à  Rome.  Elle  y  fut  condamnée  dans 
un  concile  convoqué  par  le  pape  Céleslin  , 
l'an  430,  et  l'on  porta  coulre  Nestorius  une 
sentence  d'excoinmuuication  et  de  déposition 
que  le  pape  adressa  à  saint  Cyrille,  en  le 
chargeant  de  la  faire  exécuter  si  l'hérésiar- 
que ne  rétractait  publiquement  ses  erreurs 
dans  les  dix  jours  après  qu'on  la  lui  aurait 
signifiée-  Cyrille  laissa  passer  le  délai,  et  pour 
dernière  munition,  il  lui  écrivit'une  nouvelle 
lettre,  à  la  On  de  laquelle  se  trouvaient  douze 
analhémaiismes  ou  articles  que  le  patriar- 
che de  CoesLantinople  devait  souscrire,  s'il 
voulait  élre  reconnu  pour  orthodoxe;  mais 
celui-ci  refusa.  Son  opiniâtreté  donna  lieu  à 
la  convocation  du  troisième  concile  général 

Îui  se  tint  à  Ephèse  en  431.  Il  s'y  trouva 
eux  cents  évéques,  et  saint  Cyrille,  y  pré- 
sida au  nom  du  pape  Céleslin.  Quoique  Nes- 
torius fût  à  Ephèse,  il  fit  refus  de  comparaî- 
tre. Sou  hérésie  fut  condamnée  dans  la  pre- 
mière swsiou,  et  après  trois  citations  juridi- 
ques qui  restèrent  sans  effet,  on  pronouça 
contre  lui  une  sentence  de  déposition  dont 
oo  informa  l'empereur.  Six  jours  après,  ar- 
rivent Jean  d'Auliocbe  et  quatorze  évéques 
d'Orienl,qui  avaient  pris  leurs  mesures  pour 
arriver  trop  lard,  parce  qu'ils  étaient  pour 
Nestorius  et  qu'ils  ne  voulaient  pas  prendre 
part  au  concile.  Ainsi ,  au  lieu  de  se  joindre 
aux  Pères  d'Ephèse,  ils  livrent  un  concilia- 
bule dans  lequel  ils  excommunièrent  saint 
Cyrille  et  ceux  qui  étaient  de  son  parii.  On 
réclama  des  deux  côtés  la  protection  de 
l'empereur,  qui  donna  ordre  d'arrêter  les 
deux  patriarches  d'Alexandrie  et  de  Cons- 
tantin ople;  mais  le  premier,  quoique  muo- 
ceut ,  fut  plus  maltraité  que  le  second ,  et  il 
manqua  même  d'être  envoyé  en  exiJ,ian! 
était  grand  à  la  cour  le  crédit  de  Nestorius, 
L'arrivée  des  légats  du  pape  changea  la  face 
des  affaires;  ils  déclarèrent  nulle  la  sentence 
portée  contre  saint  Cyrille  et  confirmèrent  la 
condamnation  de  Nestorius  et  sa  déposition. 
Jean  d'Auliocbe  et  ceux  de  sou  parti  sous- 
crivirent à  celte  condamnation  en  43J,  et  se 
réconcilièrent  avec  saint  Cyrille.  Celui-ci, 
de  retour  à  Alexandrie  ,  s'appliqua  à  main- 
tenir au  milieu  de  soa  troupeau  le  précieux 
dépôt  de  la  foi .  et  à  rétablir  la  paix  que 
l'hérésie  avait  troublée  pendant  quelque 
temps.  Il  mourut  le  28  janvier  444.  Saint  Cè- 
les Un,  qui  avait  conçu  pour  lui  la  plus  haute 
estime,  lui  donne  les  litres  de  généreux  dé- 
fenseur de  1  Eglise  et  de  la  foi ,  do  docteur 
catholique  et  d'homme  vraiment  apostolique. 
Outre  deux  ouvrages  sur  Je  Pcnlaleuque , 
des  commentaires  sur  Isaïe  et  les  douz*;  pe- 
tits prophètes  et  sur  l'Evangile  de  saiul  Jean, 
il  a  laissé  le  livre  intitulé  le  Trésor,  celui 
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sur  la  sainte  «t  consubstanlielle  Trinité,  les 
trois  traités  sur  la  foi,  les  cinq  livres  contre 
Neslorius  ,  les  douze  analhémaiismes,  aveo 
leurs  apologies  au  nombre  de  trois,  le  livre 
contre  les  aolhropoinorphites,  les  dix  livres 
sur  Julien  l'Apostat,  les  homélies  sur  la  pà- 
que  et  plusieurs  lettres.  Le  saiut  docteur  ré- 
pète en  plusieurs  endroits  de  ses  ouvrages  , 
qu'il  ne  recherchait  point  les  fleurs  de  1  élo- 
quence humaine.  Son  stylo  manque  quel- 
quefois de  clarté  et  d'élégance ,  et  sa  diction 
n'est  pas  toujours  pure;  mais  la  justesse  de» 
pensées,  l'exactitude,  l'orthodoxie,  et  la  so- 
lidité avec  lesquelles  il  expose  les  vérités  do 
la  foi  et  surtout  le  mystère  de  l'Incarnation, 
et  les  venge  contre  les  attaques  de  ses  en- 
nemis ,  oui  rendu  ses  ouvrages  précieux.  — 
28  janvier. 

CYP.ILLE  (saint) ,  évêque  de  Trêves  ,  flo- 
rissait  au  milieu  du  v  siècle  et  mourut  vers 
l'an  458.  Sou  corps  fut  inhumé  dans  l'église 
de  Saint-Matthias ,  et  dans  la  suite  une  par- 
lie  de  ses  reliques  fut  portée  à  Prague.  — 
19  mars. 

CYH1LLE  (saint),  apôtre  des  Moraves,  né 
à  Thessalonique,  vers  le  coutraeucement  du 
ixe  siècle,  d'une  famille  de  sénateurs  ,  était 
frère  de  saint  Méthode  et  porta  d'abord  le 
nom  de  Constantin.  Etant  allé  à  Constata  i- 
nople  pour  étudier  les  lettres  et  les  sciences, 
il  y  fit  île  tels  progrès  ,  qu'on  lui  donna  le 
surnom  de  Philosophe;  mais  il  était  encore 
plus  recommanda ble  par  sa  vertu  que  par 
ses  talents.  Lorsqu'il  eut  été  promu  au  sacer- 
doce, il  s'appliqua  avec  zèle  à  servir  l'Egli- 
se. Photius,  jaloux  de  saint  Ignace,  qui  avait 
élé  élevé  sur  le  siège  patriarcal  de  Cons- 
tantinoplc  en  84G  ,  ne  négligeait  aucune  oc- 
casion de  le  décrier,  et  pour  mettre  à  l'é- 
preuve la  capacité  du  saint  patriarche,  il 
avança  que  chaque  homme  avait  deux  âmes. 
Cyrille  ne  craignit  pas  de  lui  reprocher  hau- 
tement une  erreur  aussi  grossière;  cl  comme 
Photius  s'excusait ,  en  disant  qu'il  n'avait 
pas  eu,  en  la  soutenant,  l'intention  de  choquer 
personne,  mais  qu'il  avait  voulu  seulement 
embarrasser  saiullgnace.-^noi/  reprit  Cyrille, 
tous  lancez  toi  traits  dans  la  foute ,  et  vous 
prétendez  que  personne  n'aura  été  blessé  1 
Vous  avez  beau  vous  prévaloir  de  vos  lumiè- 
res, elles  sont  obscurcies  par  les  vapeurs  gui 
s'élèvent  du  fond  de  votre  cœur  avare  et  ja- 
loux. Votre  passion  contre  Junace  vous  avew 

Île  eJ  vous  plonge  dans  d'épaisses  ténèbres. 
es  Chazares,  qui  appartenaient  à  la  nation 
turque.,  et  qui  habitaient  une  contrée  voi- 
sine de  la  Germanie ,  sur  les  rives  du  Da- 
nube, ayant  formé  le  projet  d'embrasser  le 
christianisme ,  envoyèrent  une  ambassade 
solennelle  a  l'empereur  .Michel  111 ,  et  à  la 
pieuse  impératrice  Théodore,  sa  mère,  pour 
leur  demander  des  prêtres  qui  voulussent  se 
charger  de  les  instruire.  Théodore  consulta 
saiut  Ignace,  qui  ,  après  avoir  examiné  l'af- 
faire, proposa  de  mettre  saint  Cyrille  à  la 
léle  de  celle  importante  mission.  Ce  choix 
fut  agréé;  mais  comme  les  Chazares  par- 
laient la  laugue  turque  ,  Cyrille  se  mil  A  l'é- 
tudier, et  il  l'apprit  eu  peu  de  temps  ,  parce 
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}  m1  le  zèle  du  saint  des  âmes  l'animait  à  dé- 
vorer toutes  les  difficultés  qui  accompagnent 
un  semblable  travail.  Aussitôt  qu'il  Tut  en 
étal  de  se  faire  entendre,  il  se  mit  à  prêcher 
l'Evangile,  et  ses  prédications  eurent  le  plu* 
prand  succès.  Le  chef  reçut  le  baptême  ,  et 
bientôt  après  la  tribu  entière  suivit  son 
exemple.  Cyrille  fond*  de»  églises  qu'il  pour- 
vut  de  bon?  ministres.  Etant  retourné  à 
Constanlinople,  l'empereur  et  le  peuple  vou- 
lurent le  combler  de  ricbes  présents;  mais  il 
ne  voulut  rien  accepter.  U  fut  chargé  ensuite 
d'aller  faire  une  mission  chez  les  Bulgares  , 
que  saint  Méthode',  son  frère,  avait  disposés 
à  recevoir  l'Evangile,  en  convertissant  Boo 
eboris.  leor  roi.  Les  Bulgares,  irrités  de  ce 
qu'il  s^tait  fait  chrétien ,  se  révoltèrent  et 
marchèrent  en  armes  contre  son  palais  : 
Bocchoris  ,  plein  de  conGance  en  Dieu,  se 
mil  4  U  léle  de  ses  gardes  ,  et  dissipa  sans 
peina  les  rebelles.  Feu  à  peu  les  e<prit«  se 
calmèrent;  le  peuple  prêta  l'oreille  aux  ins* 
tractions  des  saints  missionnaires,  et  reçut  le 
baptême  à  l'exemple  du  prince.  De  la  Bul- 
garie les  deux  frères  allèrent  évangéliser  les 
Moraves,  sur  la  demande  du  pieux  Hasticèg , 
leur  roi ,  qui  reçut  le  baptême  ainsi  que  la 
plus  grande  partie  de  ses  sujets.  Saint  Cyrille 
et  saint  Méthode  ayant  été  mandés  à  Rome 
par  le  pape  Nicolas  1er,  pour  y  recevoir  le 
caractère  épiscopal,  lorsqu'ils  y  arrivèrent, 
sur  la  fin  de  l'année  8G7,  lu  pape  était  mort, 
Cyrille  sa  fit  moine  à  Home,  et  il  parait  qu'il 
y  mourut  avant  que  d'avoir  élé  sacré  évéque  : 
cependant  le  Martyrologe  lui  donne  ,  ainsi 
qu'à  saint  Méthode,  le  litre  d'évêqae  des  Mo» 
raves.  U  avait  traduit  en  langue  sclavone  la 
Bible  et  la  liturgie  ,  et  le  pape  Jean  VIII  per- 
mit, en  880,  de  se  servir  de  cette  traduction 
dans  l'office  divin  et  dans  la  célébration  des 
saints  mystères.  11  est  l'tnvonieur  des  lettres 
sclavones ,  comme  on  le  voit  par  une  lettre 
de  Jean  VIII  à  Suatopulek ,  duc  de  Moravie. 
Nous  approuvons,  y  est-il  dit,  les  lettres  scla- 
vones inventées  par  le  philosophe  Conslan. 
tin  (  Cyrille  )  et  ordonnons  qu'on  chante  les 
louanges  de  Dieu  en  cette  langue.  Ou  lui  at- 
tribue aussi  des  apologues  moraux  ,  dont 
nous  n'avons  plus  qu'une  traduction  latine, 
l'original  grec  étant  perdu.  —  k  février. 

CYRILLE  (le  bienheureux),  confesseur, 
succéda  an  bienheureux  Brocard  dans  le 

Îonvernement  des  Ermites  du  Mont-Carmel. 
1  mourut  avant  le  milieu  du  xui*  siècle  et 
il  est  nommé  saint  dans  le  bréviaire  de  l'or- 
dre de  Malle ,  qui  met  son  offn  e  au  6  mars. 

CYRILLE  (sainte).  Cyrilla,  vierge  romai- 
ne, était  fille  de  sainte  Thryphouie  ,  qui  fut 
martyrisée  sous  Claude  II ,  dit  le  Golhique. 
Après  sa  mort,  qui  arriva  avant  la  fin  du 
m*  siècle,  elle  fut  enterrée  près  de  la  ville , 
et,  dans  le  u*,  le  pape  Sergius  11  fit  trans- 
porter ses  reliques  dans  l'église  de  Saint- 
Equice.  —  28  oetobre. 

CYRILLE  (sainte),  martyre  à  Cyrène  dans 
la  Libye  ,  fut  cruellement  tourmentée  pen- 
dant la  persécution  de  l'empereur  Maxi- 
min  H,  et  comme  elle  refusait  de  sacrifier 
aux  dieux,  on  la  força  de  leuir  dqns  sa  main 
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des  charbons  allumés  et  de  l'encens,  dans 
l'espérance  que  la  douleur  lui  ferait  remuer 
la  main,  el  qu'elle  paraîtrait  ainsi  avoir  of- 
fert un  sacrifice;  mais  elle  ne  fil  pas  le  moin- 
dre mouvement.  On  lui  déchira  ensuite  le 
corps  avec  des  ongles  de  fer,  et  elle  expira 
dans  ce  supplice  l'an  310.  —  5  juillet. 

CYRIN  (saint),  Cyrinus,  martyr  à  Lentini, 
en  Sicile,  souffrit  sous  l'empereur  Dèee ,  an 
milieu  du  îir  siècle.  —  10  mai. 

CYRIN  (saint),  martyr  i  Alexandrie,  souf- 
frit avec  saint  Léonce  et  saint  Sérapioa ,  se# 
frères.  —  15  septembre. 

CYRIN  ou  Quwn  (saint),  martyr  près  dé 
Rome,  était ,  à  ce  que  l'on  croit ,  le  second 
fils  de  l'empereur  Philippe.  Il  était  encore 
très-jeune,  lorsque  l'empereur  Claude  II  le 
fit  jeler  daas  le  Tibre,  en  haine  de  la  religion 
chrétienne,  l'an  209.  On  pense  que  c'est  ce 
saint  Quirin  dont  les  reliques  se  gardent  à 
Tegernsée,  en  Bavière.  —  2V  mars. 

CYRIN  (saint),  martyr  à  Rome,  souffrit 
avec  le  pape  saiut  Marcellin  ,  l'an  $04,  sous 
l'empereur  Maximieo.  —  26  avril. 

CYRIN  (saint  ) ,  martyr,  dont  les  reliques 
se  gardent  à  Salerne,  esl  honoré  le  5  dé- 
cembre. 

CYRIN  (saint) ,  martyr  dans  l'Iietlespont 
avec  saint  Primitif,  souffrit  vers  l'an  320, 
son  l'empereur  Liciuius.  —  3  janvier. 

CYRION  (saint),  prêtre  et  martyr,  souffrit 
avec  saint  Bassien  ,  lecteur,  et  deux  autres. 
—  ik  février. 

CYRION  (  saint  ) ,  l'an  des  quarante  mar- 
tyrs de  Sébaste ,  en  Arménie  ,  fut  condamné 
avec  ses  compagnons  à  passer  la  nuit  sur  un 
étang  glacé  par  le  froid  le  plus  rigoureux  , 
par  ordre  d'Agricola,  gouverneur  de  le  pro- 
vince ,  parce  qu'il  refusait  de  se  soumettre  à 
un  édit  de  l'empereur  Licinius  qui  comman- 
dait aux  chrétiens  d'aposlasier.  Le  lende- 
main ,  ces  quarante  héros  de  la  foi  chré- 
tienne étaient  morts  ou  près  de  mourir.  On 
les  chargea  sur  des  voitures  pour  les  con- 
duire sur  un  vaste  bûcher,  où  leurs  corps 
furent  réduits  en  cendres.  Leur  martyre  eut 
lieu  l'an  320,  el  saint  Basile  a  fait  un  pané- 
gyrique en  leur  honneur  le  jour  de  leur 
fêle.  —  10  mars. 

CYTHIN  (saint),  Cythinus,  l'on  des  mar- 
tyrs Scillitains,  ainsi  dits,  parce  qu'ils  étaient 
deScillile,  ville  de  l'Afrique  proconsulaire  , 
futarréléavec  saint  Spérat  et  quatorze  autres, 
l'an  900,  pendant  la  persécution  de  l'empereur 
Sévère.  Le  proconsul  Saturnin  l'ayant  in- 
terrogé, le  fit  mettre  en  prison  avec  les  ceps 
aux  pieds.  Le  lendemain  il  le  fit  comparaître 
de  nouveau,  et  le  trouvant  aussi  ferme  dans 
son  attachement  a  la  foi ,  il  le  eondamna  à 
être  décapité  avec  ses  compagnons.  —  17 
juillet. 

CYVRAN  (  saint  ),  Cyprienu$,  confesseur, 
esl  honoré  A  Antigny-la-Gartempe,  dans  le 
Poitou.  11  était  autrefois  patron  d'une  église 
abbatiale  de  Poitiers  ;  c'est  peut-être  In 
même  que  saint  Cyprien  de  Brescia.  —  1* 
juin. 
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DABERT  (sainl),  Dagobertu*,  évéque  de 
Bourges  ,  (tarissait  au  commencement  du 
xv  siècle,  el  mourut  en  1013.  Son  corps  re- 
pose dans  l'église  de  Sainl-OutrilIc-du-Châ- 
teau.  — 19  janvier. 

DACE  sainl},  Docius,  martyr  à  Damas  en 
Syrie  ,  avec  s;iiui  Césaire  et  cinq  autres»  est 
honoré  le  1"  novembre. 

DACE  (saint),  Datiut ,  martyr  en  Afrique 
avec  sainl  Réalc  et  plusieurs  ;iulres,  souffrit 
da:  s  le  y  sède,  pendint  la  persécution  des 
Vandales  ariens.  —  27  janvier. 

DACE  (s  uni),  Dali  us,  évéque  de  Milan  et 
confesseur ,  florissait  au  milieu  du  vi*  siècle. 
S'élanl  rendu  à  Consliintinople  pour  consul- 
ter le  pape  Vigile,  il  assista  au  »  ouciJe  tenu 
dans  celle  ville  en  551 ,  el  dans  lequel  le  pa- 
triarche .Menues  fui  suspendu  de  la  continu* 
nion  de  l'Eglise.  Celle  menure  irrita  l'empe- 
reur Justiitien  contre  le  pape  :  >ainl  Dace 
partagea  les  mauvais  traitements  qu'on  lui  fit 
subir  de  la  part  du  prince ,  el  auxquels  il  ne 
survécut  qu'un  an,  étant  mort  Tonnée  sui- 
vante 552.  peu  apr»xs  son  retour  d'Orient.  Il 
est  mentionné  avee  honneur  par  saint  Gré- 
goire le  Grand.  —14  janvier. 

DACIEN  (sainl),  Ducianus,  martyr  à  Hoaie, 
souffrit  avec  saint  Arèce.  —  h  juin. 

DACIliN  (  saint  ),  martyr  a  Smyrne  avec 
■ainl  Servilien,  est  nomme  dan*  le  Martyro- 
loge de  sainl  Jérôme  le  27  février. 

DACIKN  (  saint  ) ,  l'un  des  quarnule-neuf 
marlyrs  d'Àbiliue  en  Afrique,  qui  furent 
arrêtés  dan»  celle  ville,  pendant  la  célébra- 
tion des  saints  tmslères  ,  el  conduits  à  Cir- 
lhage  pour  y  é.re  jugés.  Amenés  devant 
Amiliu  ,  proconsul  d'Afrique,  Dacien  cl  ses 
compagnons  confesseront  Jcsu— Christ  avec 
an  cour  ge  invincible.  Le  pioconsul  les  fil 
reconduire  en  prison,  où  Dacien  mourut  par 
suite  de»  mauvais  trailcmculs  qu'il  avait  su- 
bis ncodaul  sou  interrogatoire,  l'an  304, 
pendant  la  persécution  de  Dioclélien. — tl  fév. 

DACONNA  (sainl),  Dachonna,  confesseur, 
est  honoré  eu  Irlande  le  G  septembre. 

DADAS  (sainl  ),  martyr  à  Oxobie,  en  Bul- 
garie, pendant  la  persécution  de  Dioclélien, 
souffrit  avec  sainl  Maxime  et  un  autre.  — 13 
cl  28  avril. 

DADAS  (saint),  illustre  Persan,  qui  souffrit 
le  martyre  vers  le  milieu  du  iv*  siècle ,  était 
époux  de  s  tinte  Casdoé  et  père  às  sainl  Gab- 
delas.  Dépouillé  de  ses  dignités  el  de  ses 
biens,  par  ordre  du  roi  Sapor  II,  dont  il  était 
parent,  il  fut  livré  à  de  cruels  supplices  et 
périt  ensuite  par  ie  glaive,  après  une  longue 
détention.  —  âj  septembre. 

DAFROSB  (  saiulc  ),  Dufrota ,  martyre  à 
Rome,  sons  Julien  l'Apostat,  était  femme  de 
saint  Flavien  et  mère  de  sainte  Bibtanc  et  do 
sainte  Démétrie,  qui  souffrirent  aussi  dans 
la  même  persécution.  Son  mari ,  qui  était 
chevalier  romain  et  qui  avait  à  Home  un 
emploi  considérable,  ayant  été  envoyé  en 
exil,  où  il  mourut  peu  do  temps  après ,  Da- 


frose,  après  avoir  été  mise  aox  arrêts  dam 
sa  propre  maison,  par  ordre  d'Aprooieo, 
préfet  de  la  ville,  fut  tirée  d*  son  logis  peur 
cire  c  induite  nu  suppliée.  Elle  fut  décapitée 
près  de  Rome  ,  l'an  362.  —  k  janvier. 

DACAL  \IPHK  (»aint).  Dmjalaiphut,  mar- 
tyr à  Ccsarée  avec  plusieurs  autres  ,  e>t  ho- 
noré chez  les  Grées  le  28  mars. 

DAGAN  (  saint  ) ,  ttntjnnus  ,  évéque  en  lr- 
Imde.  daus  le  vu*  s  ècle  ,  nvait  été  disciple 
de  sainl  Mochoémoc  el  devint  abbé  d'Imbher- 
daoïle  ,  avant  de  recevoir  la  dignité  episco- 
pale.  Il  est  honoré  à  Daboascorb ,  dans  ta 
Lagénie,  le  13  septembre. 

DAGËE  (saint),  Dngctm  ,  évéqac  d'Inii- 
coïndègue  en  Irlau  lc,  avait  été  fondeur  de 
cloches  avant  son  élévation  à  l'épiseopal,  et 
fl  irissaii  dans  le  vu»  siècle.  —  18  août. 

DAGILE  (s.iinle),  femme  d'un  maître d'hè- 
tcl  de  Hunéric,  roi  des  Vandales ,  avait  déjà 
confessé  la  divinité  de  Jésu<-Chri*t ,  sous  la 
roi  Genséiic.  Hunéric,  son  fils  cl  son  succes- 
seur, se  montra  ,  comme  lui ,  partisan  fana- 
tique  de  l'arianisme ,  et  persécuta  les  ortho- 
doxes avec  une  violence  inouïe.  Dajtilc  fol 
accablée  de  coups  de  hâion  ,  l'an  48k,  el  en- 
suite envoyée  en  exil  dans  un  lieu  inhabité , 
où  elle  ne  pouvait  recevoir  aucun  secours 
de  personne.  Joyeuse  de  souffrir  pour  h  foi, 
elle  quitta,  sans  verser  de  larmes,  s»n  rairi, 
ses  enfams,  sa  pairie,  cl  se  rendit  daos  le 
déicrl  qui  lui  é  ait  assigné  pour  demeurr. 
Ou  lui  permit,  plus  lard,  de  résider  dans  ou 
lien  moins  sauvage,  où  elle  pourrait  jo-nr de 
l  i  compagnie  de  qoclques  autres  conte^sours 
de  la  f«»i  ;  mais  elle  ne  vou!ut  pas  profiler  de 
c  l  adoucissement,  et  préféra  sulorsa  peine 
dans  toute  sa  rigueur,  afin  de  mériter  da- 
vantage. Elle  resta  donc  où  d  e  éta  l,  cl  l'on 
croit  qu'elle  y  mourut  quelques  années 
âpre*.  —  13  juillet. 

DA  GOBE  HT  II  (saint),  Dagobertui.  JlUde 
sainl  Sigeberi,  roi  d'AusIrasie,  et  de  Hinine- 
hilde,  naquit  en  649,  et  perdit  son  oèreea 
6>6.  Il  n'avait  que  sept  ans  lorsqu'il  fui  pro- 
clamé roi  d'AusIrasie  ;  mais  Grimoal  I,  maire 
du  pal  lis,  le  fil  descendre  du  trône,  pour» 
pl.icer  son  propre  fils  Childeberl.  s»us  pré- 
texte que  Sigebeit  lui  avait  légué  sa  cou- 
ronne. Sigebert ,  en  elï-l ,  l'avaii  désig™ 
pour  son  successeur;  mais,  alors,  il  n'avait 
point  encore  de  fils,  et  celle  disposition  i'iad 
révoquée,  du  moins  implicitement.  p*r  jj 
naissance  de  Dagoberl.  Celui-ci,  dépouille 
de  ses  El  ils  et  chassé  de  France ,  **  réfugia 
d'abord  en  Irlande,  où  il  vécut  ignoré,  «'  08 
publia  même  la  nouvelle  de  >a  nsnrl.  U 
reine  Hi  niiehildc,  sa  mère,  se  rc  ira  a  Par"» 
auprès  de  Ctovis  II,  soi  beau-frère,  et 
pl.iignit  vivement  de  l'injustice  criante  do"1 
Grimoald  s'était  rendu  coupable  ;  wais 
plaintes  ne  furent  pas  écoutées.  Enfin ,  h* 
prim  ipaux  seigneurs  de  l'Auslrasie  secmie- 
renl  le  joug  de  Childebert.  qui  fol  deno«« 
après  un  règue  de  quelques  mois,  et  ils  °*" 
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frirtnt  ta  conronne  à  Clovis  II,  roi  de 
Bourgogne  et  de  Neustrie.  Ses  deux  fils,  Clo- 
liiire  III  el  Chiidéric  II,  lui  succédèrent  en- 
suite e n  Auslrasie.  Les  Auslrasiens,  ayant 
appris  que  Da>;obPrl  n'était  pas  ino  t , 
écrivirent  à  saint  Wilfrid,  évéque  d'York, 
qui  connaissait  le  lieu  de  sa  retraite  et  qui 
l'avait  assisté  généreusement  dans  sa  dé- 
tresse. Wilfrid  donna  connaissance  à  Dago- 
berl  du  la  lettre  de  ses  sujets  qui  réclamaient 
leur  souverain  légitime,  et  il  lui  procura  les 
secours  nécessaires  pour  repasser  en  Aus- 
trasie.  Chiidéric  II ,  qui  vivait  encore,  ne  lui 
restitua  pas  tous  ses  Etals,  mais  seulement 
l'Alsace  et  quelques  provinces  au  delà  du 
ftliiu.  Childéric  ayant  été  assassiné  par  Bo- 
dilon ,  en  673 ,  Dagobcrl  se  rendit  à  Metz  et 
fut  reconnu  par  tous  les  ordres  do  royaume. 
Il  prit  ensuite  pour  lieu  de  sa  résidence  les 
palais  d'Isembourg  et  de  Kirchein  en  Alsace, 
el  s'appliqua  à  rendre  ses  peuples  heureux. 
Il  montra  beaucoup  de  zèle  pour  la  religion, 
fonda  les  abbaye*  de  Surbourg,  de  Haslach 
et  de  Saiut-Sigisinond,  fit  rebàlir  un  grand 
nombre  d'églises  el  de  monastères,  pourvut 
les  dio:  è.<es  de  saints  prélats,  entre  autres 
celui  de  Strasbourg,  ou  il  plaça  saint  Arbo- 
gaste  et  ensuite  saint  Florent.  Il  donna  aussi 
de  grands  biens  à  l'église  de  celte  ville,  no- 
tamment le  palais  d'Isembourg,  en  recon- 
naissance de  ce  que  son  fils  Sigebert ,  dange- 
reusement blessé  à  la  chasse,  avait  été  guéri 

8ar  les  prières  de  saint  Arbogaste.  Saint 
tagobert,  pendant  son  exil,  avait  épousé 
une  princesse  anjtlo-saxouue,  nommée  Ma- 
llitlde,  de  laquelle  il  eul  un  fi  s,S  gfbert,  dont 
nous  venons  de  parler,  el  quatie  filles,  lr- 
mine ,  Adèle,  Bathildc  ei  U.iguctrude,  dont 
les  deux  premières  sont  honorées  d'un  culte 
public  dans  l'Eglise.  Saint  Wilfrid ,  n'ayant 
pu  empêcher  le  démembrement  de  son  dio- 
cèse d'York,  prit  le  parti  de  porter  ses  plain- 
tes à  Home,  el  arriva  en  Alsace  au  commen- 
cement de  l'année  679.  Dagoberi ,  qui  lui 
avait  le»  plus  grandes  obligations,  le  reçut 
avec  joie  el  le  traita  de  la  manière  la  plus 
honorable.  Il  lui  offrit  l'éi  éché  de  Strasbourg, 
alors  varan!  par  la  mort  de  saint  Arboga«lu; 
mais  saint  Wilfrid  n'ayant  pas  jugé  à  propos 
d'accepter,  el  voulant  con:iuuer  son  voyage 
de  Home  ,  Uagoberl  le  combla  de  présents  et 
re  fil  accompagner  par  Adeodal ,  évéque  de 
Tout.  Le  saint   roi  d'AusIrasie  ayant  été 
obligé  de  faire  la  guerre  à  Thieiri  111,  qui 
régnait  alors  sur  le  reste  de  la  France , 
Ebruin,  maire  du  palais  de  celui-ci  forma  con- 
tre Dagoberi  nue  conspiration,  dan»  laquelle 
entrèrent  quelques  seigneurs  auslrasiens ,  el 
le  Ht  assassiner  dans  la  forél  de  Vaivre,  près 
de  Slenay  ,  Ij  23  décembre  079,  à  l'âge  de 
trente  ans.  La  piété  el  les  vertus  de  Uago- 
berl lui  uni  mérité  le  litre  de  saiul  el  même 
relui  de  martyr,  à  cause  du  genre  de  sa  mort. 
8>n  corps  fut  porte  à  Itouen,  el  transféré, 
dans  In  suite,  à  Slenay.  —  23  décembre. 

DALLA  IN  (saint),  Uatlanus,  martyr  en 
Irlande,  est  honoré  dans  plusieurs  églises  de 
celle  Ile  qui  portent  Sun  nom.  — 2:1  jauvier. 
DALMACE  (saiul),  Datmutiut,  cuque  do 
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Pavie  et  martyr,  souffrit,  l'an  30V ,  pendant 
la  persécution  de  l'empereur  Dioclélieo.— 
5  décembre. 

DALMACE  (saint),  abbé  de  Constanfi- 
nople ,  sortait  d'une  famille  noble  cl  porla 
les  armes  dans  sa jeunesse.  Il  était  marié,  et 
avait  le  grade  d'officier  dans  une  compagnie 
des  gardes  ,  sous  Tbéodosc  le  Urand  ,  lors- 
qu'eu  383,  il  quitta  tout  pour  ne  plus  servir 
que  Dieu.  Fausle,  son  ON,  imita  «on  exem- 
ple, el  ils  se  mirent,  l'un  et  l'autre,  sous  la 
conduite  de  l'ab  >é  saint  Isaac  qui,  en  mou- 
rant, désigna  Dalmace  pour  sou  successeur. 
Celui-ci  fui  donc  élu  abbé  vers  l'an  410,  et 
comme  il  fut  chargé  du  gouvernement  de 
plusieurs  autres  monastères ,  on  lui  donna 
le  litre  d'archimandrite.  Il  se  signala  par 
son  zèle  contre  le  ncsloriauisme  ,  et  ayant 
été  informé  ,  par  une  lettre  de  saint  Cyrille 
d'Alexandiie  ,  qui  présidait  le  concile  géné- 
ral d'Ephèsc,  des  atteignis  auxquels  s'étaient 
portés  les  partisans  de  Ne^iorius  ,  après  la 
condamnation  de  cet  hérésiarque,  il  sortit 
de  son  monastère,  ce  qui  ne  lui  était  pas  ar- 
rivé depuis  quarante-tiuil  ans  qu'il  l'habi- 
tait ,  et  alla  trouver  l'empereur  Thcodusc, 
accompagné  d'un  grand  nombre  de  religieux 
cl  d'une  partie  du  clergé  de  la  ville.  Le  prince 
le  reçut  très-bien  ci  l'eccula  avec  une  grando 
attention.  Lorsque  le  saiul  lui  eul  exposé  tout 
ce  qui  s'élaii  passé  à  Kptièse  contre  saint 
Cyrille  et  les  autres  Pères  du  concile  ,  il  re- 
mercia Dieu  de  lui  avoir  fait  connaître  la 
vérité  que  les  neslorieus  lui  cachaient ,  et 
promit  de  remédier  aux  maux  que  ses  com- 
missaires avaient  causés  contre  son  inten- 
tion. Dalmace  se  rendit  aussitôt  à  l'église  da 
Saint-Moce  ,  el  informa  le  peuple  de  cette 
bonne  nouvelle  ,  qu'il  transmit  par  lettre  au 
concile.  Les  Pères  d'Ephèse  lui  firent  une 
réponse  dans  laquelle  ils  le  louent  de  son 
couiage  à  défendre  la  doctrine  catholique, 
cl  le  chargent  d'agir  en  leur  nom,  dans  l'in- 
térêt de  fa  foi.  Les  eiïoits  qu'il  fit  pour 
ré,»onlre  à  celle  haute  marque  de  con- 
fiance lui  valurent  le  titre  honorable  d'avocat 
du  concile  d'Ephèse.  On  croit  qu'il  mourut 
la  même  année,  âgé  de  plus  de  quatre-vingts 
ans,  cl  il  est  honoré  chez  les  Grecs  avec 
saml  Fausle  ,  son  fils,  le  3  août. 

DALMACE  (saiul),  évéque  de  Modes, 
né  dans  celle  vil  e  sur  la  fin  du  v*  siècle, 
se  distingua  de  lionne  heure  par  sa  science 
el  surtout  par  sa  piéls  ;  c'esl  ce  qui  le  fit 
élire,  en  524,  évoque  de  sa  ville  natale, 
malgré  sa  jeunesse.  Son  amour  pour  le 
jeûne  lui  faisait  quelquefois  passer  plusieurs 
jours  sans  preudie  de  nourriture.  11  était 
rempli  de  charité  pour  les  pauvres,  et  animé 
d'un  zèle  généreux  pour  la  décoraliou  des 
églises.  Ayant  enirepr.s  la  reconstruction  de 
sa  cathédrale,  comme  il  voulait  faire  uu  édi- 
fice remarquable  par  ses  belles  proportions, 
il  le  fit  recommencer  à  plusieurs  reprises , 
quoique  les  murs  fussent  dej  i  élevés  a  une 
certaine  hauteur,  el  il  le  laissa  inachevé, 
parce  que  la  mort  vint  le  surprendre  avant 
qu'il  y  pût  mettre  la  dernière  main.  En 
535,  il  assista  an  t"  condle  de  Clerwont, 
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et,  en  5U,  au  it*  concile  d'Orléans.  Théode- 
bert,  foi  iTAustrasie,  qui  avait  pour  lui 
beaucoup  d'estime  et  d'amitié,  le  consultait 
souvent.  Saint  Dalmace,  après  un  épiscopat 
de  cinquante-six  ans,  pendant  lequel  il  ré- 
para les  ravages  que  les  Visigolhs,  qui  étaient 
ariens,  avaient  faits  dans  son  diocèse,  pen- 
dant qu'il  éfail  sous  leur  domination,  par 
son  testament,  conjure  Childeberl  11  de  lui 
donner  pour  successeur  un  saint  éveque 
qui  pût  continuer  le  bien  qu'il  avait  com- 
mencé. Après  sa  mort,  arrivée  en  580,  lo  roi 
d'Austrasic ,  pour  se  conformer  à  ses  derniè- 
res volontés,  fil  élire  Théodose,  archidiacre 
de  Rodez  ,  et  déjoua  ,  par  celte  nomination  , 
les  intrigues  de  plusieurs  prétendants.  Il  y  a 
dans  le  diocèse  de  Rodez,  une  paroisse  qui 
s'appelle  de  son  nom,  Saint-Dalmasi.— 13  nov. 

DALMACE  MONNER  (le  bienheureux),  do- 
minicain, né  en  1291  à  Sainte-Colombe  do 
Farnez,  près  de  Gironne  en  Catalogne,  com- 
mença ses  études  dans  cette  dernière  ville, 
et  alla  les  continuer  à  Montpellier,  dont  l'u- 
niversité était  alors  très-célèbre.  La  plupart 
des  étudiants  qui  suivaient  ses  cours,  me» 
naient  une  vie  peu  chrétienne,  plusieurs 
même  se  livraient  à  de  boriloux  déréglo- 
ments  ;  ce  qui  inspira  à  Dalmace  un  redou- 
blement de  vigilance  sur  lui-même,  pour  ne 
pas  se  laisser  corrompre  par  leurs  exemples. 
Lorsque  ses  éludes  furent  terminées,  la 
crainte  de  se  perdre  dans  le  monde  lui  ins- 
pira la  résolution  do  le  quitter  sans  retour  ; 
ce  qu'il  fit  en  prenant  l'habil  de  Saint-Domi- 
nique à  Gironne,  l'an  13U.  Après  »a  profes- 
sion, il  fut  chargé  d'enseigner  la  théologie, 
et  ensuite  on  l'établit  maître  des  novices. 
Après  vingt  ans  de  séjour  à  Gironne,  les  ap- 
plaudissements cl  les  respects  que  lui  attirail 
Sa  vie  sainte  le  déterminèrent  à  quitter  celle 
ville,  et  il  se  relira,  avec  la  permission  de 
Ses  supérieurs,  à  l'ermitage  de  la  Sainle- 
Baumc  en  Provence,  où  il  se  livra  à  des  aus- 
térités extraordinaires.  Il  y  était  depuis  trois 
âns,  lorsque  ses  supérieurs  le  rappelèrent  à 
Gironne;  mais,  pour  ne  pas  trop  contrarier 
l'attrait  qu'il  avait  pour  la  vie  auachoréli- 
que,  ils  lui  permirent  de  se  retirer  dans  une 
grollc  qu'il  (il  creuser  près  du  monastère.  11 
y  passa  les  quatre  dernières  années  de  sa  vie, 
et  il  n'en  sortait  que  pour  suivre  les  princi- 
paux exercices  de  la  communauté.  11  mou- 
rut le  2  V  septembre  I3il,  et  il  s'opéra  plu- 
sieurs miracles  à  ses  funérailles.  Il  se  fit,  en 
4G13,  une  translation  solennelle  de  ses  reli- 
ques, et  c'est  à  cette  occasion  que  la  ville  de 
Gironne  lui  érigea  un  superbe  mausolée,  et 
qu'on  dédia  ou  autel  sous  son  invocation. 
Innocent  Xlll  approuva  son  culte  en  1721, 
cl  Benoit  Xlll,  en  172d,  permit  au  clergé  du 
diocèse  de  Gironne  el  a  tout  l'ordre  de  Saint- 
Dominique,  de  célébrer  sa  féle  le  24  sept. 

DAMÀS  (saint),  Dama»,  martyr  de  Cappa- 
doce,  souffrit  au  commencement  du  îv  siècle. 
Il  est  surnommé  Thaumaturge  par  les  Grecs, 
à  cause  des  miracles  nombreux  opérés  par 
son  intercession,  et  saint  Basile  le  Grand 
parle  de  sa  féte  daus  la  lettre  qu'il  adresse 
aux  évêques  du  Pont.  —  28  août. 


DAM  m 

DAM ASE  (saint),  Damasui,  pape,  naquit  4 
Rome  l'an  306,  d'un  père  espagnol,  nommé 
Antoine,  qui  embrassa  l'étal  ecclésiastique 
soit  du  consentement  de  sa  le  m  me,  soH  après 
qu'il  fut  devenu  veuf,  et  qui  devint  prêtre  de 
l'église  paroissiale deSdinl-Laurent.  Damase 
entra  aussi  dans  le  saint  ministère  el  ea 
exerça  les  fonctions  dans  la  même  église.  H 
était  archidiacre  de  i'Bglise  romaine  en  359, 
lorsque  le  pape  Libère  fut  relégué  à  Bérée, 
dans  la  Thrace,  par  l'empereur  Constance, 
et  il  accompagna  le  pape  dans  son  exil  ;  mais 
il  revint  à  Rome  peu  de  temps  après,  et  H 
eut  beaucoup  de  part  au  gouvernement  de 
l'Eglise,  pendant  l'absence  de  Libère.  Il  s'en- 
gagea, par  un  serment  solennel,  ainsi  qoe  le 
clergé  de  Rome,  à  ne  jamais  reconnaître  d'au- 
ire  pape  que  lui.  Libère,  revenu  de  l'exil  ea 
359,  remonta  sur  la  chaire?  de  saint  Pierre, 
et  Damase  le  seconda  dans  les  mesures  qoll 
prit  contre  les  progrès  des  ariens.  Ce  pape 
étant  morl  re  1k  septembre  906,  Damase, 
qui  avait  alors  soixante  ans,  fut  élo  pour  lui 
succéder  :  il  fut  sacré  dans  la  basilique  de 
Saint-Laurent,  qui  était  son  titre  avant  son 
pontificat;  mais  Ursicia,  furieux  de  de  qu'A 
lui  avait  été  préféré,  souleva  le  peuple,  qui 
se  réunit  lumultuairement  dans  l'église  de 
Sicin,  autrement  dite  basilique  Libêrieane, 
el  aujourd'hui  Sainle-Marte-Majeure,  el  dé« 
termina  Paul,  évéque  de  Tivoli,  è  l'ordonner 
évéquede  Rome,  Juventius,  préfet  de  fa  ville, 
voulant  éteindre  ce  schisme  naissant,  bannit 
l'antipape  avec  ses  principaux  adhérents. 
On  arrêta  ensuite  sept  prêtres  dé  son  parti, 
dans  l'intention  de  les  envoyer  en  efil;  mail 
leurs  amis  les  délivrèrent  et  se  rendirent 
avec  eux  dans  la  basilique  Libérienne.  Qael- 
qoes-nns  de  ceux  qui  étaient  attaché  a  Da- 
mase  accoururent  avec  de*  bâtons  et  des 
épées  et  assiégèrent  la  basilique  :  on  en  vint 
aux  mains,  el  il  y  eut  cent  trente-sept  per- 
sonnes luées.  L'empereur  Yalenlinien  ayant 
permis  à  Ursicin  de  revenir  à  Rome,  l'année 
suivante,  comme  il  continuait  â  y  exciter 
des  troubles,  il  fui  banni  de  nouveau  ;  mais 
les  schismatiques  étalent  toujours1  matlrcs 
de  l'église  de  Sainte-Agnès,  hors  des  mûri 
de  la  ville,  et  ils  tenaient  leurs  assemblées 
dans  les  cimetières.  Vatentinien  ordonna  que 
celle  église  fût  rendue  au  pape  Damase,  et 
Mnximien ,  un  des  magistrats   de  Rome, 
chargé  de  celte  affaire,  fit  mettre  à  la  torture 
plusieurs  des  partisans  d'Ursicin,  sans  que 
le  pape  eût  contribué  en  rien  à  cette  mesure 
cruelle  que  les  schismatiques  avalent  eux- 
mêmes  provoquée,  en  demandant  une  infor- 
mation où  l'on  emploierait  les  tortures.  Lo 
saint  pape,  loin  d'approûver  ces  voies  de  ri- 
gueur, était  le  premier  à  en  gémir  :  il  avait 
lait  vœu  de  demander  h  Dieu,  par  l'interces- 
sion de  certains  martyrs,  la  conversion  de 
ceux  des  rcrlêsiaMiquès  de  son  clergé  qui 
persévéraient  dans  le  schisme,  et  lorsque  ses 
prières  les  eurent  ramenés  à  l'unité,  ils  en 
témoignèrent  leur  reconnaissance,  en  ornant 
à  leurs  frais  les  tombeaux  de  ces  martyrs. 
Les  autres  partisans  d'Ursicin,  qui  né  pou 
valent  se  dissimuler  que  Damase  ne  fui  le 
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pape  légrfïme,  parc*  que  son  élection,  anté- 
rieure A  celle  d'Ursicin,  a  vail  été  faite  dans 
toutes  le*  règles,  finirent  par  se  soumettre, 
Valenflnien,  voulant  réprimer  l'avidité  de 
quelques  ecclésiastiques  qui  faisaient  faire 
des  legs  A  l'Eglise  au  préjudice  des  héritiers, 
porta,  en  970,  une  loi  qu'il  adressa  au  pape, 
et  par  laquelle  il  défendait  aui  clercs  et  aux 
moines  de  s'introduire  dans  les  maisons  dea 
retires  et  des  orphelins,  et  d'en  recevoir  ni 
dons,  ni  legs,  ni  fldéicommis.  Damase  fit  lire 
le  texte  de  la  loi  dans  toutes  les  églises  dé 
Rome,  et  prit  des  mesures  efficaces  pour 
qn'elle  fût  exécutée.  Plusieurs  membres  du 
clergé  en  furent  si  mécontents,  qu'ils  se  joi- 
gnirent aux  schématiques  ;  mais  ils  rentrè- 
rent ensuite  dans  In  devoir*  Il  parait,  par  un 
poème  de  saint  Damase,  qu'il  fit  un  pèleri- 
nage A  la  châsse  de  saint  Félix  de  Noie,  pour 
remercier  Dieu  de  ce  qu'il  avait  échappé  aux 
persécution*  de  ses  ennemis,  qu'il  y  suspen- 
dit son  poème,  et  qu'il  y  fil  ses  dévotions.  Kn 
968,  il  tint,  à  Home,  un  concilo  contre  les 
ariens,  dans  lequel  Ursace  et  Valons,  évê- 
ques  dans  la  Pannonie,  furent  Condamnés. 
Il  en  tint  un  autre  dans  la  même  ville,  en 
370,  contre  Auxence,  évéque  arien  de  Milan, 
et  un  outre,  en  373,  contre  Apollinaire,  évô- 
que  de  Laodicée,  qui  niait  que  Jésus-Christ 
eût  une  âme  humaine,  et  qui  enseignait 
d'autres  erreurs,  auxquelles  le  pape  dit  ana- 
thème:  ses  décrets  furent  reçus  dans  le  con- 
cile d'Anlioche  et  dans  le  concile  général  de 
Constantinople,  tenu  en  381. 

L'Illyrie  orientale,  qui  renfermait  la  Grèce 
et  la  Dacie,  ayant  été  cédée  A  Théodose,  em- 
pereur d'Orient,  par  Gralien,  fils  de  Valcnti* 
nien,  Damase  s'opposa  A  ce  que  ces  provins 
ces  fussent  soustraites  au  patriarcat  d'Occi- 
dent, et  se  réserva,  en  conséquence,  le  droit 
d'en  confirmer  les  évéques.  Il  choisit  pour 
son  vicaire  dans  ces  contrées  saint  Asrole, 
évéque  de  Thcssalonique,  et  dans  la  lettre 
qu'il  lui  écrit  à  ce  sujet,  il  le  charge  de  veil- 
ler A  ce  qu'il  ne  se  fasse  rien,  dans  l'Eglise  de 
Conslantinople ,  au  préjudice  de  la  foi,  ou 
contre  les  canons,  cl  Condamne  l'intrusion 
de  Maxime  le  Cynique  sur  le  siège  de  cette 
Kglisc.  Mais,  sur  la  demande  des  députés  de 
Théodose,  il  confirma  l'élection  de  Nectaire, 
qui  avait  été  choisi  pour  archevêque  à  la 
place  de  Maxime.  Saint  Jérôme  ayant  ac- 
compagnéA  Rome  saint  Paulin,  évéque  d'An- 
lioche, et  saint  Epiphane,  évéque  de  Sala- 
mine,  qui  se  rendaient  au  concile  que  le  pap« 
avait  convoqué  a  Rome  en  882,  pour  mettra 
fi»  au  schisme  d'Anlioche,  Damase  le  retint 
«après  de  lui,  en  qualité  de  secrétaire;  il  le 
chargea  de  répondre  aux  consultations  que 
les  évéqbes  lui  adressaient  de  toutes  paris, 
e'  l'engagea  à  corriger  le  Nouveau  Testa* 
•nent  sur  le  texte  grec.  Il  fil  rebâtir  ou  du 
moins  réparer  l'église  do  Saint-Laurent, 
1"  il  avait  desservie  après  son  père,  el  qui 
porte  encore  aujourd'hui  le  titre  de  Saint- 
Laurent  in  Damaso,  l'embellit  de  peintares 
qui  représentaient  plusieurs  traits  de  l'hta- 
'""e  sainte,  et  hai  fil  don  de  patènes,  calices, 
*»rtipe«,  chandeliers,  le  tout  d'argent,  et 


ftalfl  740 

d'un  travail  exquis  |  il  y  ajoula  des  fonds  de 

terre  et  des  maisons.  Il  fit  dessécher  au 
Vatican  les  sources  dont  les  eiux  passaient 
sur  les  corps  qui  y  avaient  été  enterrés  :  il 
décora  les  tombeaux  d'un  grand  nombre  de 
martyrs,  et  les  orna  d'épitaphes  en  ver»,  oà 
l'on  remarque  un  génie  vraiment  poétique. 
On  lit,  dans  un  Pontifical  qui  se  garde  à  la 
bibliothèque  du  Vatican  que,  brûlant  d'un 
désir  ardent  d'étra  réuni  è  Jésus-Christ,  il  fut 
saisi  de  la  fièvre,  et  qu'après  avoir  reçu  le 
corps  et  le  sang  du  Seigneur,  îl  leva  les 
mains  et  les  yeux  au  ciel,  et  qu'il  expira,  en 
priant  avec  beaucoup  de  ferveur,  le  10  dé- 
cembre 984,  A  Tige  de  près  de  quatre-vingts 
ans,  et  après  un  pontificat  de  dix-huit.  Il  fui 
enterré  près  de  sa  mère  et  de  sa  sœur,  dans 
un  oratoire  qu'il  avait  fait  bâtir  dans  les  ca- 
tacombes voisines  de  la  voie  Ardéatine.  Leurs 
tombeaux  forent  découverts  en  1736.  D.tn» 
les  éloges  que  les  écrivains  ecclésiastiques 
ont  donné  â  saint  Damase,  ils  ont  Surtout 
relevé  sa  constance  à  maintenir  la  pureté  de 
sa  foi,  l'innocence  de  ses  mœurs,  sa  profonde 
humilité,  sa  charité  pour  les  pauvres,  son 
zèle  â  décorer  les  lieux  saints  et  les  tombeau  t 
des  martyrs,  ainsi  que  son  savoir  rltraor* 
dinairc.  Saint  Jérème  l'appelle  un  homme 
excellent,  un  homme  incomparable,  savant 
dans  les  Ecritures,  le  docteur  vierge  d'une 
église  vierge,  et  Théodorel,  qui  le  met  â  la 
léte  des  docteurs  qui  ont  illustré  l'Eglise  la* 
line,  dit  qu'il  s'est  rendu  illustre  per  sa 
sainte  vie,  qu'il  était  plein  de  cèle  pour  in- 
struire, et  qu'il  ne  négligea  rien  pour  lé  dé- 
fense de  l'Église  apostolique.  On  remarque 
dans  ses  lettres  beaucoup  d'esprit  et  de  geût, 
et  dans  ses  poésie*  un  style  noble  et  élégant. 
Outre  le  recueil  de  ses  épitaphes,ilnous  resta 
de  lui  quelques  vers  latins  dans  le  Ctrpui 
poetarum,  el  les  meilleurs  critiques  lui  attri- 
buent généralement  les  petits  poèmes  chré- 
tiens qui  ont  été  imprimés  parmi  les  œuvres 
deClaudien.  Saint  Damage  introduisit  la  cou- 
tume de  chanter  le  Gloria  Palri  â  la  fin  da 
chaque  psaume.  Le  Martyrologe  lui  donne  le 
titre  de  confesseur,  cl,  en  Italie,  on  l'invoqua 
contre  la  fièvre»  —  11  décembre. 

DAM1ATB  (sainl),  Dnmiatei,  confesseur, 
est  honoré  en  Ethiopie  le  7  août. 

DAM1EN  (saint),  Damianus,  soldat  el  mar- 
tyr en  Afrique,  est  honoré  le  3  février. 

DAMIEN  (saint),  martyr,  souffrit  A  Antio* 
ehe.  —  tfl  août. 

DAMIEN  (sainl),  martyr  dans  l'Abrezrc, 
souffrit  avec  saint  Valentin.     16  mai. 

DAMIEN  (saint),  médecin  et  martvr,  était 
Arabe  de  naissance  et  frère  de  saint  Corne. 
Il  étudia  la  médecine  en  Syrie,  et  alla  ensuite 
A  Eges  en  Cilicie,  peur  y  exercer  la  profes- 
sion de  médeciii  avec  sainl  Corne.  Les  deux 
frères ,  appelés  par  les  Grecs  Anarqyrts , 
c'est-à-dire  sans  argent,  parce  qu'ils  soi- 
gnaient gratuitement  leurs  malades,  étaient 
aimés  et  estimés  de  tout  -le  monde,  même 
des  païens,  quoique  leur  rèle  pour  la  religion 
chrétienne  qu'ils  avaient  le  bonheur  de  pro- 
fesser fût  connu,  et  qu'ils  n*  négligeassent 
ancune  des  facilités  que  leur  fournissait 
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l'exercice  de  leur  profession  pour  faire  des 
prosélytes.  Lorsque  la  persécution  de  Dio- 
ctétien eut  éclaté,  ils  furent  arrdiés  par  Ly- 
tias,  gouverneur  de  Cilicie,  qui,  après  leur 
avoir  fait  subir  diverses  tortures,  les  con- 
damna à  perdre  In  téte.  Après  leur  décapi- 
tation, qui  eut  lieu  en  303,  leurs  corps  fu- 
rent transportés  en  Syrie  et  enterrés  à  Cyr. 
Xhéndorel,  qui  éiait  évéque  de  retlc  ville  ;iu 
v»  siècle,  leur  donne  le  titre  d'illu-iros  ath- 
lètes et  de  généreux  soldais  de  Jésus-Christ. 
L'empereur  Jusiinien,  qui  monta  sur  le  trône 
eu  527,  fit  agrandir  et  fortifier  la  ville  de 
Cyr,  en  l'honneur  des  saints  martyrs,  dont 
les  reliques  se  gardaient  dans  une  église  de 
leur  nom.  Ce  prince  ayant  été  guéri  d'une 
maladie  dangereuse  par  leur  intercession,  el 
voyant  que  leur  église  de  Constanlinople 
tombait  en  ruines,  il  leur  en  fit  hâtir  une 
autre  dans  la  même  ville.  L'église  qui  porte 
leur  nom  à  Home,  et  qui  e->t  un  titre  de  car- 
dinal-diacre, possède  une  parti»»  de  leurs 
reliques  ,  qui  y  furent  portées  du  temps  de 
■aiiu  Félix  .  bisaïeul  de  saint  Grégoire  le 
Grand.  Les  Bénédictins  de  Saint-Georges  de 
Venise,  la  paroisse  de  Saint-Côme  de  P.iris 
el  l'église  collégiale  de  Luzarchcs  en  possé- 
daient aussi  quelques  parcelles.  Leur  nom  a 
été  inséré  dans  location  delà  ine«se. — 27  sept. 

DAMIKN  (saint),  evéque  de  Pavie,  (loris- 
•ait  sur  la  fin  du  vu'  siècle,  et  s'illustra, 
non-seulement  par  ses  veilus,  mais  aussi 
par  son  zèle  contre  les  monolhélites.  Il  mou- 
Tut  l'un  710,  et  il  est  honoré  le  12  avril. 

DANAtîTK(saiiii),^anoj'-/i«,origiiiaired'un 
Heu  nommé  Aulone,  fut  martyrisé  eu  lllyrie. 
—  16  janvier. 

DANGK  (saint),  Dnmniui,  prêtre,  est  ho- 
noré à  Sainte-Marie  d'Amolc,  au  diocèse  de 
Bologne  en  llalii',  le  12  mai. 

DAMIiL  (saint),  le  dernier  des  quatre 
grand*  prophètes,  était  du  sang  royal  et  fut 
conduit  captif  à  Babj  lonc,  après  la  prise  de 
Jérusalem,  l'an  602  avant  Jé»us-Chnst.  Na- 
buchorlouosor,  qui  changea  son  nom  en  celui 
de  Ballhasar,  le  fil  élever  à  sa  cour,  et  les 
progrès  de  Daniel  d.ms  les  sciences  furent 
rapides  et  brillants.  Le  prince,  charmé  de 
son  esprit  précoce  et  de  ses  belles  qualités, 
le  mit  à  la  léle  des  gouverneurs  de  ses  pro- 
vinces el  le  déclara  chef  de  tous  les  mages, 
à  la  suile  de  l'explication  qu'il  lui  atail don- 
née, au  sujet  de  la  statue  mystérieuse  qu'il 
avait  vue  dans  un  songe.  Nahuchodonosor 
a'étaot  ensuite  arrogé  les  honneurs  divins  et 
ayant  ordonné  à  tous  ses  sujets  d'adorer  sa 
tlolue  d'or,  Daniel  réfuta  d'obéir  a  l  edit  du 
prince,  et  ci-  fut  à  cette  occasion  que  trois 
jeunes  Hébreux,  qu'il  s'élail  adjoints  dans 
l'administration  des  provinces,  furent  jetés 
dans  une  fournaise  ardenie,  d'où  ils  sortirent 
tain*  el  saufs  :  quant  à  Daniel,  il  ne  parait 
pas  que  son  refus  ail  été  puni.  Nabuchodo- 
uosor  eut  ensuite  un  autre  songe  que  Da- 
niel expliqua,  et  dont  la  signification  était, 
que  ce  grince,  en  punition  de  son  orgueil,  se- 
rait chassé,  pour  quelque  temps,  de  la  so- 
ciété des  homnvs  et  réduit  é  celle  des  ani- 
maux dont  il  partagerait  la  nourriture,  el 
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qu'après  cela  il  remonterait  snr  ton  irone  : 
ce  songe  prophétique  eut  son  accompli»»*»- 
ment.  Daniel  conserva  son  créJii  à  la  cour 
de  Balthasar,  successeur  de  Nabuchodonnsor, 
et  ce  prince  lui  demanda  l'interprétation  de 
mois  qu'une  main  invisible  avait  tracés  dans 
une  salle  où  il  donnait  un  grand  festin.  Sous 
Darius  le  Mode,  il  devint  |  rcinier  ministre  ; 
mais  la  faveur  doni  il  jouissait  lui  suscita 
des  ennemis  puissants  qui  lui  tendirent  des 
pièges.  Comme  son  attachement  à  la  icigiou 
de  *-os  pères  était  connu,  c'est  de  ce  côté 
qu'on  cliercha  à  le  perdre.  On  fil  porter  à 
Darius  un  décret  qui  ordonnait  de  l'adorer 
comme  un  Di>-u,  et  Daniel  ne  voulant  pas  se 
rendre  coupable  d'un  tel  acte  d'ulold  ne,  fut 
précipité  dans  une  fusse  <  ù  l'on  nourrissait 
des  lions;  mais  Dieu  n'abandonna  pa%  son 
serviteur.  Le  roi,  qui  ne  l'avait  livre  qu'a- 
vec répugnance  et  uniquement  parce  que  sa 
parole  était  engagée,  passa  la  nuit  dans  l'in- 
quiétude, el  le  loi  demain,  de  grand  ma  in,  il 
se  rendit  à  la  fosse,  et  partagé  entre  la 
crainte  et  l'espérance,  il  s'écria  :  Daniel,  ser- 
viteur du  D.eu  vivant,  voire  Dieu  a-l  il  eu 
le  pouvoir  de  vous  préserver  de  la  fureur  des 
lion*?  D  miel  répondit  par  un  cri  de  :  Vive  le 
roi!  Le  prince,  transporté  de  joie,  le  fit  reti- 
rer de  In  fosse,  et  ses  accusateurs  y  furent 
précipités  a  leur  l  »ur  et,  dans  un  cliu  d VU 
ils  fuient  dévorés  par  les  lions.  On  ne  sait 
si  ce  fut  sous  le  même  règne  qu'il  fol  livré 
une  seconde  fois  au  u.éuic  supplice,  pour 
avoir  découvert  la  supercherie  des  prêtres 
de  Bel,  qui  furent  punis  de  mort,  et  pour 
avoir  fait  périr  le  diagon  qu'on  adorait  à 
Babylone.  Ces  deux  faits  causèrent  une  tel  e 
iuaignalion  parmi  les  babyloniens  qu'ils  allè- 
rent trouver  le  roi,  le  menaçant  de  le  détrô- 
ner sM  no  leur  abandonnait  Daniel.  Il  fut 
donc  pri>cipi<é  dans  ta  fosse  aux  lions,  où. 
l'on  devait  le  laisser  six  jouis.  Noii-tculc- 
meut  Dieu  le  préserva  de  la  fureur  de  ces 
animaux  féroces,  mais  i.  pourvut  à  sa  nour- 
riture pur  le  mojcn  du  piophè  e  Habacuc, 
qui  fat  transporté  par  un  ange,  de  la  Judée 
à  Babyluue,  avec  le  repas  préparé  puur  ses 
moissonneurs.  Le  septième  jour,  le  roi  se 
rendit  auprès  de  la  fo*»e  pour  pleurer  Daniel, 
qu'il  croyait  dévoré,  mai»  il  le  vil  plein  de 
vie  au  milieu  d»  s  lions  irai  quilles,  quoique 
affamés.  A  la  vue  «le  ce  prodige,  il  rendit 
hommage  à  la  puissance  du  Dieu  qu'adorait 
le  prophète  et  il  fit  jeter  daus  la  fo.se  ceux 
qui  avaient  voulu  le  perdre,  et  ils  furent  dé- 
vorés sous  les  yeux  du  roi.  On  croit  géné- 
ralement que  le  jeune  Daniel,  qui  prit  la 
défense  de  Susanne  el  qui  convainquit  de 
faux  témoignage  les  deux  vieillards  ses  accu* 
saleur»  est  le  même  que  le  saint  prophète. 
Il  était  âgé  d'environ  qualre-viogl-buit  uns, 
lorsqu'il  mourut  à  Babylone,  sur  la  fin  du 
règne  de  Cyrus.  Le  crédit  dont  il  jouissait 
sous  ce  prince  fui  fit  obtenir  un  éJil  pour  le 
retour  des  Juifs  daus  leur  pairie  :  cet  édtt 
leur  permettait  de  rcroustruire  le  temple  et 
de  reliâlir  Jé:  usalem.  Des  quatorze  cbap.lres 
dont  se  compose  sa  prophétie,  les  douze  pie* 
luiers  sont  partie  en  hébreu,  partie  en  çhal- 
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déen  :  les  deux  derniers  qui  contiennent 
l'histoire  de  Susan  ne,  de  Bel  ei  do  dragon  ne  se 
trouvent  plus  qu'en  grec  ;  aussi  leur  canoni- 
cité  o'est-elle  devenue  incontestable,  même 
pour  les  catholiques,  que  depuis  la  décision 
du  concile  de  Trente.  Les  Juifs  ne  lui  donnent 
pas  le  titre  de  prophète  ;  mais  Jésus-Christ 
le  loi  ayant  donné,  à  plusieurs  reprises, 
l'Eglise  l  a  toujours  regardé  comme  tel  ;  d'ail- 
leurs ses  prédictions  sont  si  claires  et  leur 
accomplissement  est  si  manifeste,  que  les 
ennemis  de  la  foi  chrétienne  ont  voulu  le 
faire  passer  pour  un  historien  qui  avait  écrit 
après  coup  :  opinion  qui  se  réfute  d'elle» 
même ,  si  l'on  considère  qu'Ezéchiel ,  son 
contemporain ,  parle  de  lui  comme  d'un 
prophète;  il  est  aussi  nommé  dans  le  pre- 
mier livre  des  Machabées,  et  d'ailleurs  il  est 
certain  que  le  canon  des  livres  saints  était 
formé  plus  de  quatre  siècles  avant  Jésus- 
Christ  et  que  depuis  cette  époque  les  Juifs 
n'y  ont  ajouté  aucun  livre.  Les  reliques  de 
Daniel  furent  transférées  de  Babylone  à 
Alexandrie  dans  le  iv*  ou  le  v*  siècle  et  dé- 
posées dans  l'église  de  Saint-Jean  et  de  Saint- 
Cyr.  Plus  tard,  elles  furent  transportées  à 
Venise,  et  la  ville  de  Verceil  se  glorifie  de 
posséder  l'os  d'une  de  ses  cuisses. — 21  juillet. 

DANIEL  (saint),  martyr  à  Padoue,  est  ho- 
noré le  3  janvier. 

DANIEL  (saint),  martyr  eu  Espagne,  a 
donné  son  nom  à  une  abbaye  de  religieuses 
située  près  de  Gironne,  où  1  on  garde  ses  re- 
liques. —  24  avril. 

DANIEL  (saint),  martyr  à  Césarée  en  Pa- 
lestine, était  Egyptien  de  naissance.  Etant 
allé  en  Cilicie  avec  quatre  de  ses  compa- 
triotes qui  étaient  chrétiens  comme  lui,  et 
qui  se  nommaient,  après  leur  baptême,  Elle, 
Jérémie,  Isaïe  et  Samuel,  pour  visiter  les 
confesseurs  qui  avaient  été  condamnés  à 
travailler  aux  mines,  il  fut  arrêté,  ainsi  que 
■es  compagnons  de  voyage,  aux  portes  de 
Césarée,  l'an  309,  sous  le  règne  de  Maximin 
H,  qui  continuait  en  Egjpte  et  en  Syrie  la 
persécution  commencée  par  Dioctétien.  In- 
terrogé sur  sa  patrie  et  sur  le  motif  de  son 
voyage,  il  avoua  la  vérité  sans  détour.  Le 
lendemain,  on  le  conduisit  avec  ses  compa- 
gnons devant  Firmilien,  gouverneur  de  la 
province,  qui  les  fit  étendre  sur  le  chevalet. 
Après  qu'ils  j  eurent  été  tourmentés  pen- 
dant longtemps,  le  gouverneur  s'adressant 
à  Klie,  qu'il  regardait  comme  leur  chef,  celui- 
ci  répondit  pour  tous.  L'interrogatoire  fini, 
Firmilien  les  condamna  à  perdre  la  tête,  et  la 
sentence  fut  exécutée  sur-le-champ. — léférr. 

DANIEL  (saint),  martyr  à  Nicopolis  en 
Arménie  avec  saint  Léonce  et  plusieurs  an- 
tres, souffrit  d'horribles  tortures  et  fut  en- 
suite brûlé  vif  par  ordre  du  président  Lysias, 
vers  l'an  320,  pendant  la  persécution  de  l'em- 
pereur Licinius.  — 10  juillet. 

DANIEL  (saint),  prêtre  persan  et  martyr, 
fut  arrêté  pour  la  foi  en  343,  par  ordre  du 
gouverneur  de  la  province  des  Razichéens, 
lui  lui  fit  souffrir,  pendant  trois  mois,  les 
plus  cruelles  tortures,  et  qui,  après  lui  avoir 
£>il  percer  les  pieds,  ordonna  qu'ils  fussent 

DlCTIOJ*.  HiUlOGllUllytE.  1 


DAN  714 

plongés  pendant  cinq  jours  dans  de  l'eau 
glacée.  Comme  les  supplices  ne  pouvaient 
ébranler  la  fermeté  du  saint  prêtre,  le  gou- 
verneur le  condamna  i  perdre  la  tête  :  il  fut 
exécuté  avec  sainte  Verda,  qui  avait  partagé 
ses  touments,  le  21  février  344,  qui  était  la 
trente-quatrième  année  du  règne  de  Sapor  II. 
Les  Actes  de  saint  Daniel  ont  été  écrits  en 
syriaque  par  saint  Maruthas. — 21  février. 

DANIEL  (saint) ,  dit  le  Stylite,  du  grec 
StuJiiês,  placé  sur  une  colonne,  naquit  vers 
l'an  400,  à  Marathe,  près  de  Samosate  et  en- 
tra, à  l'âge  de  douze  ans,  dans  un  monas- 
tère du  voisinage,  où  il  se  fit  remarquer  par 
une  ferveur  extraordinaire.  Après  y  avoir 
passé  plusieurs  années,  son  abbé,  que  les 
affaires  de  l'Eglise  appelaient  à  Anlioche,  le 
prit  poor  compagnon  de  voyage.  En  passant 
près  du  mont  Thélanisse,  ils  allèrent  visiter 
saint  Siraéon  Stylite,  qui  permit  à  Daniel  de 
monter  sur  sa  colonne  et  d'aller  près  de  lui. 
Il  lui  donna  sa  bénédiction  et  lui  prédit  qu'il 
aurait  beaucoup  à  souffrir  pour  Jésus-Christ. 
L'abbé  étant  mort  quelque  temps  après  leur 
retoor  au  monastère,  les  moines  voulurent 
élire  Daniel  pour  son  successeur;  mais  il 
prit  la  fuite  et  retourna  près  de  saint  Siraéon. 
Après  avoir  passé  quinze  jours  dans  le  mo- 
nastère qui  était  au  pied  de  la  colonne,  il 
entreprit  le  pèlerinage  de  la  terre  sainte  ; 
mais  saint  Siméon  lui  apparut  dans  une  vi- 
sion, et  lui  ordonna  d'aller  à  Constantinople. 
Il  obéit  et  passa  sept  jours  dans  l'église  da 
Saint-Michel ,  située  hors  des  murs  de  la 
ville.  Il  se  rendit  ensuite  è  Philempore  et 
se  relira  dans  un  petit  temple  oui  n'était 
plus  qu'un  amas  de  ruines.  Apres  y  avoir 
passé  neuf  ans,  il  résolut  d'imiter  le  genro 
de  vie  de  saint  Siméon,  mort  en  459,  et  dont 
il  possédait  la  coupe,  qui  lui  avait  été  don- 
née par  Serge  son  disciple.  Un  de  ses  amis 
lui  fil  construire  sur  une  montagne  solitaire, 
à  quatre  milles  du  Pont-Euxin  et  à  sept  do 
Constantinople,  deux  colonnes  qui  n'en  for- 
maient qu'une  en  quelque  sorte ,  parce 
qu'elles  étaient  reliées  ensemble  par  des 
barres  de  fer.  Sur  ces  colonnes  on  en  éleva 
une  plus  petite,  terminée  à  sa  partie  supérieu- 
re par  une  espèce  de  tonneau  entouré  d'une 
balustrade  ;  c'est  là  que  Daniel  fixa  sa  de- 
meure. Comme  le  climat  était  moins  tempéré 

Sue  dans  la  contrée  où  avait  vécu  saint 
iméon,  il  avait  aussi  plus  à  souffrir  de  l'in- 
clémence de  l'air  et  de  la  rigueur  des  saisons. 
Vers  l'an  463,  le  seigneur  du  lieu  lui  fit 
construire  une  autre  colonne  plus  élevée 

Sue  la  première  et  également  couronnée 
'une  balustrade  sur  laquelle  il  s'appuyait 
pour  prendre  du  repos  ;  car  l'espace  était 
trop  étroit  pour  pouvoir  s'y  coucher.  La 
nécessité  de  se  tenir  toujours  debout  fit  que 
ses  jambes  et  ses  pieJs  s'enflèrent  et  qu'il 
s'y  forma  des  ulcères.  Pendant  un  hiver,  il 
devint  tellement  raide  de  froid  que  ses  disci- 
ples Turent  obligés  de  monter  sur  la  colonne, 
et  de  le  dégourdir  en  le  frottant  avec  des  épon- 
ges trempées  dans  de  l'eau  chaude;  mais 
ct't  accident  ne  put  le  déterminer  à  quittes 
son  genre  de  vie.  Lorsque  Genuade,  évéquv 
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de  ConstantinopJe,  l'ordonna  prêtre,  il  dit,  au 
bas  de  la  colonne,  les  prières  préparatoires, 
et  il  monta  ensuite  au  baut  pour  achever  la 
cérémonie  de  l'ordination.  Daniel  disait  la 
messe  sur  sa  colonne  et  y  administra  plu- 
sieurs fois  la  communion.  L'empereur  Léon, 
qui  allait  souvent  le  voir  et  qui  avait  pour 
lui  la  plus  grande  vénération,  Ut  bâtir  pour 
ses  disciples  un  mouaslère  au  pied  de  sa 
colonne.  C'est  a  ses  prières  qu'il  fut  redeva- 
ble de  la  naissance  d'un  fils  qui  mourut 
jeune,  il  est  vrai,  mais  parce  que  Dieu  aima 
mieux  le  Taire  régner  dans  le  ciel  que  sur 
la  torre.  Gubas,  roi  des  Lazes,  dans  la  Col- 
chide,  étant  venu  renouveler  l'alliance  qu'il 
avait  faite  avec  l'empire.  Léon  le  mena  voir 
Daniel  comme  ta  merveille  de  ses  Etats.  Le 
roi  barbare  se  prosterna  au  pied  de  la  co- 
lonne et  ne  put  retenir  ses  larmes  à  la  vue 
d'un  tel  spectacle  :  le  saint  fut  l'arbitre  du 
traité  conclu  entre  les  deux  princes.  De  re- 
tour dans  sou  royaume,  Gubas  lui  écrivit 
plusieurs  lettres  pour  se  recommander  à  ses 
prières  :  il  lui  fil  même  construire  à  ses  frais 
une  troisième  colonne  qui  touchait  aux  doux 
autres,  et  celle  du  milieu,  se  trouvant  la 
plus  basse,  pouvait  alors  servir  d'abri  à  Da- 
niel dans  les  temps  orageux.  Daniel,  après 
bien  dos  instances,  consentit  enfin  à  ce  que 
l'empereur  Léon  fil  couvrir  d'un  toit  le  haut 
do  sa  colonne.  Il  passait  souvent  plusieurs 
jours  sans  prendre  aucune  nourriture,  el  il 
ne  mangeait  que  des  herbes  sauvages  et  des 
racines  insipides.  Beaucoup  de  pécheurs, 
touchés  des  discours  pathétiques  qu'il  adres- 
sait du  haut  de  sa  colonne,  el  de  son  exemple, 
qui  était  une  prédication  plus  éloquente  en* 
core  que  ses  paroles,  quittaient  leurs  désor- 
dres après  l'avoir  tu  el  entendu,  el  ils  en- 
traient dans  la  voie  étroite  que  prescrit  l'E- 
vangile. A  ce  don  de  loucher  les  cœurs  se 
joignaient  le  don  des  miracles  el  celui  de  pro- 
phétie Les  malades  se  faisaient  conduire 
auprès  de  lui  el  il  les  guérissait  en  leur  im- 
posant les  mains  ou  en  les  oignant  avec 
l'huile  qui  brûlait  devant  les  reliques  des 
saints.  11  avait  prédit  que  Coustautiuoplc 
était  menacée  prochainement  d'un  grand 
incendie,  el  il  exhorta  le  patriarche  Geunade 
a  prévenir  ce  désordre  eu  ordonnant  des 
prières  publiques,  deux  fois  la  semaine; 
mais  on  n'eut  égard  ni  à  sa  prédiction,  ui 
à  ses  conseils.  L'incendie  avant  réduit  en 
cendres  huit  quartiers  de  la  ville,  eu  465, 
alors  on  se  rappela  ce  qu'il  avait  dit,  et  les 
habitants  accoururent  eu  foule  au  pied  de 
sa  colonne.  Daniel,  touché  de  leur  malheur 
et  de  leurs  larmes,  les  exhorta  à  fléchir  la 
colère  du  ciel  par  la  prière  el  le  jeûne  :  il 
pleura  aussi  lui-même  el  pria  pour  eux,  les 
mains  élevées  vers  le  ciel.  Quelque  temps 
après,  il  prédit  aussi  à  Zénon  quo  Dieu  le 
délivrerait  d'un  grand  dauger,  qu'il  succéde- 
rait à  l'empereur  Léon  ,  son  beau-père,  et 

Îu'il  serait  ensuite  quelque  temps  dépouillé 
o  la  pourpre  impériale,  mais  qu'il  remon- 
terait ensuite  sur  le  trône.  En  effet ,  ce 
prince,  proclamé  empereur  en  474,  après  la 
mon  de  Léon,  s'abandonna  à  loules  sorte» 
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d'excès,  foulant  aux  pieds  les  lois  de  l'em- 
pire et  celles  de  lu  vertu.  Ses  crimes  et  set 
exactions  le  rendirent  tellement  odieux  à  ses 
sujets  qu'il  fut  forcé,  la  seconde  année  de 
son  règne,  de  s'enfuir  daus  l'Isaurie,  d'où 
il  était  originaire.  Basilisque,  beau-frère  de 
Léon,  s'élant  emparé  du  trône  impérial,  prit 
hautement  la  protection  des  eutycbient  el 
ordonna  aux  évéques,  sous  peine  de  déposi- 
tion, et  aux  moines,  sous  peine  de  bannisse- 
ment, d'analhémaliser  le  concile  de  Chalcé- 
doine.  Acace,  patriarche  de  Constanliuople, 
que  le  pape  Simplice  avait  chargé  de  main- 
tenir les  décisions  de  ce  concile,  instruisit 
Daniel  des  maux  que  Basilisque  causait  à  la 
religion  :  l'empereur,  de  son  côté,  porta  des 
plaintes  au  saint  contre  Acace  qu'il  traitait 
de  séditieux.  Daniel  répondit  à  ce  dernier 
que  Dieu  dépouillerait  de  la  puissance  sou- 
veraine le  persécuteur  de  sou  Eglise.  L'en- 
voyé du  prince  ne  voulut  pas  se  charger 
d'une  telle  réponse,  et  pria  Daniel  d'écrire 
lui-môme  à  l'empereur.  Acace  el  quelques 
autres  évéques  qui  so  trouvaient  réujiis, 
conjurèrent  le  s.iinl  de  venir  au  secours  de 
la  religion  ;  leurs  instances  le  déterminèrent 
à  descendre  de  sa  colonne  et  à  se  reudre  à 
Conslautinople ,  où  les  évéques  le  reçurent 
avec  les  i  lus  vifs  transports  de  joie.  Basi- 
lisque, effrayé  de  la  disposition  ou  il  voyait 
les  esprits,  se  retira  à  Hebdomon,  près  de  la 
ville.  Daniel  l'y  suivit  ;  mais  comme  les  plaies 
qu'il  avait  aux  jambes  et  aux  pieds  l'empê- 
chaient de  marcher,  on  fut  obligé  de  le  por- 
ter, el  un  humble  pénitent  reçut,  dans  celte 
circonstance,  un  honneur  qui  n'était  accordé 
qu'aux  consuls.  Arrivé  au  palais,  les  gardes 
lui  en  réfutèrent  l'entrée  :  alors  Daniel  se- 
couant la  poussière  de  ses  pieds  se  fil  repor- 
ter dans  la  ville.  Basilisque,  saisi  de  crainte, 
se  bâta  de  courir  après  lui,  se  jeta  à  ses 
pieds,  lui  demauda  pardon  el  promit  d'annu- 
ler ses  édits  contre  la  foi.  Le  saiol  lui  an- 
nonça quo  la  colère  divine  allait  le  frapper; 
puis,  s'udressant  à  ceux  qui  se  trouvaient  là  : 
Cette  humilité  apparente ,  leur  dit-il ,  a'*** 
qu'un  artifice  qui  cache  de$  projeté  de  cruauti, 
mais  voue  verrez  bientôt  éclater  la  puissance 
de  celai  qui  renverse  les  grandeurs  humain**' 
Après  avoir  aiusi  prédit  la  chute  prochaine 
de  Basilisque  el  opéré  plusieurs  miracles,  il 
retourna  sur  sa  oolunne.  Quelque  temps 
après,  Zénon  vint  fondre  sur  Constant^- 
pic  avec  une  armée  qu'il  avait  rassembla; 
dans  l'Isaurie,  el  Basilisque  se  réfugia,  tout 
tremblant,  dans  une  église,  déposa  sa  cou- 
ronue  sur  l'autel  et  chercha  un  asile  dau»  le 
baptistère  avec  sa  femme  el  son  fils.  Zëeuu 
les  relégua  dans  un  château  de  la  Cappadmc 
où  il  les  fil  périr  dans  la  suite.  Aussitôt  uu  il 
eut  été  rétabli  sur  sou  trône,  il  alla  voir  Da- 
niel, qui  lui  donna  des  avia  salutaires*  te 
saint,  parvenu  à  un  âge  avancé,  prédit  le 
moment  de  sa  mort,  el  voulut,  avaut  de  sor- 
tir de  ce  uioudc,  qu'on  mît  par  écrit  les  in- 
structions qu'il  laissait  à  ses  disciples,  il  li*ur 
recommandait  principalement  la  pratique 
de  l'humilité,  de  l'obéissance  el  de  l'hospila- 
liic,  l'esprit  de  mortification  cl  de  pauvreté, 
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la  paix,  fanion,  la  charité,  la  soumission  A 
l'Eglise  et  Tborrear  pour  l'hérésie.  Trois 
l'ours  avant  sa  mort,  il  offrit  le  saint  sacrl- 
flce  à  minait,  et  il  eut  une  vision  dans  la* 
quelle  les  anges  le  consolèrent.  Il  fut  assisté 
ilans  ses  derniers  moments  par  Euphème, 
patriarche  de  Conslantfnople,  et  mourut  sar 
►a  colonne  le  11  décembre,  vers  l'an  490.  à 
lilge  d'environ  quatre-vingt-dix  ans.— 11  déc. 

DANIEL  (saint),  honoré  en  Ethiopie,  Tui 
surnommé  le  Misogèae ,  c'est-à-dire  l'en- 
nemi des  femmes,  a  cause  de  son  grand 
amour  pour  la  chasteté  et  des  précautions 
ntraordinaires  qu'il  prenait  pour  éviter 
tout  rapport  avec  les  personnes  du  sexe.  — 
11  janvier. 

DANIEL  (saint),  évéque  du  pava  de  Galles 
au  commencement  du  vi*  siècle ,  fonda , 
en  516 ,  un  monastère  dont  le  chœur  était 
si  beau  que  la  ville  qui  y  fut  bâtie  ensuite 
fut  appelée  Baneor  ou  Bangor,  c'est-à-dire 
beau  chœur.  Saint  Daniel,  qui  avait  été  sacré 
par  saint  Dnbrice,  y  fixa  son  siège  épiscopal. 
Il  avait  assisté,  en  519,  au  concile  de  Brévi, 
et  il  mourut  en  545.  11  fut  enterré  dans  l'Ile 
de  Berdsey.  Cette  Ile,  déjà  célèbre  par  la 
sépulture  de  saint  Dnbrice,  qui  s*y  était  retiré 
sur  la  fin  de  sa  vie,  reçut,  selon  Camden,  la 
dépouille  mortelle  de  plus  de  vingt  mille 
saints  ou  religieux.  La  cathédrale  de  Ban- 
gor ost  dédiée  sons  l'invocation  de  saint  Da- 
niel, dont  la  vie  n'est  pas  Irès-connoe  j  mais 
la  vénération  que  les  églises  de  la  Grande 
Bretagne  portaient  à  sa  mémoire  montre 
qu'elles  avaient  une  haute  idée  de  sa  sain- 
teté. —  23  novembre. 

DANIEL  (saint),  l'un  des  sept  Frères  Mi- 
neur* qui  furent  martyrisés  à  Ceuta,  en  Afri- 
que, le  10  octobre  1221 ,  était  provincial  de 
son  ordre  dans  la  Calabre  ,  lorsqu'il  fut  en- 
voyé par  saint  François  annoncer  l'Evangile 
aux  mahométana  d'Afrique.  Arrivé  à  Ceuta  , 
avec  six  autres  religieux,  ils  prêchèrent  pu- 
bliquement pendant  trois  jours  dans  les  fau- 
bourgs, et  pénétrèrent  ensuite  dans  l'inté- 
rieur de  In  ville,  pour  y  continuer  leurs  pré- 
dications. Le  peuple,  furieux  d'entendre  par- 
ler contre  Mahomet,  se  saisit  des  courageux 
missionnaires  et  les  conduisit  à  Mahomet , 
prince  du  pays.  Celui-ci,  voyant  la  grossiè- 
reté de  leur  habit  et  leur  téte  rasée,  les  prit 
pour  des  insensés ,  et  le»  renvoya  au  gou- 
verneur de  la  ville  pour  qu'il  leur  fit  subir 
un  interrogatoire.  Ils  comparurent  de  nou- 
veau devant  le  prince,  qui  les  condamna  à 
la  décapitation.  —  8  et  13  octobre. 

DANIEL  DE  GKRARMONT  (le  bienheu- 
reux), troisième  abbé  de  Cambron,  monastère 
de  l'ordre  deCIteaux,  sitné  près  de  Morts,  en 
Hainaut,  mourut  l'an  1233.     20  janvier. 

DANIEL  (le  bienheureux),  religieux  de 
Vrillera,  en  Brabant,  et  «ellérierde  son  mo- 
nastère ,  est  nommé  dans  le  Méoologe  de 
Citcaux  aous  le  20  décembre. 

DANTE  (saint),  Dantus,  l'on  desquaranter 
nenftnajlyr»  d'Abiline,  qui,  avant  à  leur  téte 
saint  Suturnin  et  saint  Datif,  furent  conduits 
à  Carthage,  chargés  de  chaînes  et  livrés,  par 
le  oroconsul  Anulin,  à  des  torture»  si  cruc!- 
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les,  que  Dante  expira  peu  après  dans  la  pri- 
son, où  il  avait  été  renfermé  après  son  in- 
terrogatoire, l'an  804,  pendant  la  persécu- 
tion de  Dioclétien.  —  11  février. 

DAPK  (saint),  Dapiu$ ,  prêtre  persan  et 
martyr  arec  saint  Sabora,  évéque,  et  quel- 
ques autres,  fut  lapidé  vert  le  milieu  du  iv* 
siècle  ,  pendant  la  grande  persécution  du  roi 
Sapor  II.  —  20  novembre. 

DAPIMB  (saint),  DapitoiUi,  martyr  en  Cam- 
panie  avec  sainte  Lucie  et  un  grand  nombre 
d'autres  ,  souffrit  au  commencement  du  iv« 
siècle  pendant  la  persécution  de  Dioclétien. 
—  6  juillet. 

DARÈCE  (sainte) ,  Daretia,  est  marquée 
dans  le  Martyrologe  hiéronymique  sous  le 
19  juillet. 

.  DAREROUK  (sainte),  Dorerca,  est  honorée 
comme  vierge  en  Irlande,  le  6  juillet. 

DARIE  (sainte),  Daria,  martyre  à  Rome, 
était  Athénienne  de  naissance  et  épouse  de 
saint  Cbrysantbe.  Après  leur  mariage ,  ils 
allèrent  habiter  Rome,  et  vécurent  toujours 
dans  la  continence.  Leur  ièle  à  pratiquer  le 
christianisme  les  fit  bientôt  reconnaître  pour 
chrétiens  par  lea  idolâtres.  Ils  furent  donc 
arrêtés,  et,  après  avoir  confessé  Jésos-Chrlst 
au  milieu  des  tourments,  ils  terminèrent  leur 
vie  par  un  glorieux  martyre.  Plusieurs  infi- 
dèles, touchés  du  courage  héroïque  des  deux 
époux,  se  convertirent  a  l'instant,  et  parta- 
gèrent leur  couronne.  Ils  souffrirent  sous 
l'empereor  Numérien,  selon  le  rédacteur  de 
leurs  Actes,  et  sous  l'empereur  Valérien,  se- 
lon Baillet.  On  retrouva,  sous  le  règne  de 
Constantin  le  Grand,  les  corps  de  sainte  Da- 
rie  et  de  saint  Cbrysaniho  ,  qui  avaient  été 
enterrés  sur  la  voie  Salaria,  dans  celte  par- 
tie des  catacombes  qui  portait  leur  nom.  Le 
pape  saint  Damase  décora  leurs  tombeaux  , 
et  composa  une  épitaphe  en  leur  honneur. 
Leurs  reliques  furent  portées,  en  842,  dans 
l'abbaye  de  Prum,  dans  le  diocèse  de  Trêves, 
et,  deux  ans  après  ,  on  les  transféra  à  l'ab- 
baye de  Saint-Nabord  ou  de  Saint-Avold,  an 
diocèse  de  Metz.  —  25  octobre. 

DARIUS  (saint),  martyr  avec  saint  Sirlilie 
et  soixante-dix-sept  autres,  est  honoré  chez 
les  Grecs  le  12  avril. 

DARIUS  (saint),  martyr  à  Nicée  avec  saint 
Zosime  et  deux  autres.  —  19  décembre. 

DARUDK  (saint) ,  abbé  en  Ethiopie,  est 
honoré  cher  les  Grecs  le  21  décembre.  " 

DASE  (saint),  Datiut ,  soldat  et  martyr  à 
Nicomédie,  avec  saint  Zotique  et  treize  au- 
tres, souffrit  l'an  303,  pendant  la  persécution 
de  Dioctétien,  et,  après  d'horribles  tortures  , 
il  fut  précipité  dans  la  mer.  —  21  octobre. 

DASE  (saint),  évéque  de  Dorostore,  en  My- 
sle,  et  martyr,  s'étant  opposé  avec  un  zèle 
intrépide  aox  impudicités  qui  se  commet- 
taient à  la  féle  de  Saturne,  tut  mis  à  mort 
par  ordre  du  président  Bassus,  pendant  la 
persécution  de  Dioclétien.  —  20  novembre. 

DASE  (saint),  martyr  ,  souffrit  avec  saint 
Herenne  et  un  autre.  —  5  août. 

DASE  (saint),  Daiia»,  est  honoré  en  Ethio- 
pie li»  30  août. 

DATH  (saint),  Dathusy  évéque  de  Ravennç 
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41  confesseur,  (tarissait  sons  l'empereur  Com- 
mode, et  mourut  vers  l'an  190.  —  3  juillet. 

DATIF  (saiul),  Dalivus,  évôquc  en  Afri- 
que et  confesseur,  subit  de  cruelles  tortu- 
res pendant  la  persécution  de  l'empereur  Ga- 
lérien. 11  fut  ensuite  envoyé  en  exil  par  or- 
,  dre  du  président  de  Numidie,  et  il  mourut 
'  loin  de  son  troupeau.  Saint  Gyprien  lui  écri- 
vit, ainsi  qu'aux  autres  saints  confesseurs,  de 
Curube,  où  il  était  relégué  lui-même,  et  il 
les  exhorte  à  persévérer  généreusement  dans 
la  confession  de  Jésus-Christ.  —  10  sept. 

DATIF  (saint) ,  martyr  en  Afrique,  avec 
saint  Julien  et  vingt-huit  autres,  souffrit  dans 
le  ni'  siècle.  —  27  janvier. 

DATIF  (saint),  sénateur  d'Abitine,  ville  de 
la  province  proconsulaire  d'Afrique,  fut  ar- 
rêté l'an  30k,  pendant  qu'il  assistait  à  la  cé- 
lébration des  saints  mystères  uu  jour  de  di- 
manche, et  conduit  avec  quarante-huit  au- 
tres à  Carlhage,  où  le  proconsul  Anulin  fai- 
sait sa  résidence.  Pendant  le  trajet,  quoiqu'ils 
fussent  chargés  de  chaînes  ,  ils  chantaient 
des  hymnes  et  des  cantiques.  Arrivés  àCar- 
thage,  le  proconsul  commença  l'interroga- 
toire par  Datif,  et  il  lui  demanda  s'il  avait 
assisté  à  la  collecte  ,  c'est-à-dire  à  l'assem- 
blée des  chrétiens.  Celui-ci  répondit  affirma- 
tivement. Anulin  demanda  ensuite  le  nom  de 
celui  qui  présidait  l'assemblée ,  et  de  celui 
chez  qui  elle  se  tenait,  et, «sans  attendre  la 
réponse  du  saint,  il  ordonna  qu'on  l'élendtt 
sur  le  chevalet,  et  qu'on  le  déchirât  avec  les 
ongles  de  fer,  pour  le  forcer  à  déclarer  la  vé- 
rité. Forlunalien  ,  sénateur  de  Carlhage  et 
frère  de  Victoire ,  l'une  des  quarante-huit 
personnes  arrêtées  avec  Datif ,  reproche  à 
celui-ci  d'avoir  persuadé  à  sa  sœur  de  se  faire 
chrétienne  ,  et  de  l'avoir  emmenée  à  Abi- 
tine.  Victoire  s'adrrssanl  alors  au  proconsul, 
lui  dit  :  Il  n'est  pas  vrai  que  je  sois  sortie  de 
Cartilage  à  la  persuasion  de  gui  que  ce  soit , 
wj  que  Datif  m'ait  entraînée  à  Abitine  :  fy 
suis  allée  de  mon  pliin  gré  Comme  For- 
lunalien continuait  à  accuser  Datif,  qui  se 
justifiait  du  haul  de  sou  chevalet,  le  procon- 
sul, sans  vouloir  écouler  ses  raisons,  conti- 
nuait à  le  faire  tourmenter  par  les  bour- 
reaux, oui  s'acharnent  sur  le  marlyr,  lui  dé- 
chirent la  peau,  entament  les  côtes,  cl  met- 
tent à  découvert  ses  entrailles,  sans  que  son 
courage  faiblisse.  Toutefois  craignant,  au 
milieu  de  ses  tortures  ,  de  faire  ou  de  dire 
quelque  chose  qui  fût  indigne  du  titre  de  sé- 
nateur et  de  chrétien,  il  répétait  souvent  ce% 
paroles  :  Seigneur  Jésus,  faites  que  je  ne  sois 
pat  confondu  !  Et  sa  prière  fut  aussitôt  exau- 
cée, car  Anulin,  se  sentant  troublé  par  une 
(erreur  secrète,  cria  aux  bourreaux  d'arrê- 
ter. Hais  un  infâme  délateur  nommé  Poin- 
péian  produisit  contre  Dalif  une  nouvelle 
accusation  aussi  peu  fondée  que  la  première. 
Le  saint  marlyr  se  contenta  de  lui  répondre: 
Que  fais-tu  ici  ?  viens-tu  encore  employer  tis 
détestables  artifices  centre  les  serviteurs  de 
Dieu?  Sache  que  je  ne  crains  ni  ta  malice,  ni 
l'injuste  puissance  qui  te  protège  :  un  séna- 
teur, un  chrétien  triomphera  toujours  de  l'une 
et  de  l'autre.  Mais  comme  dans  un  second 
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interrogatoire  il  persistait  à  dire  qu'il  avait 
assisté  à  la  collecte,  le  proconsul  reprit  sa 
première  fureur  et  les  bourreaux  leur  pre- 
mière férocité.  On  lui  enfonce  de  nouveau 
les  ongles  de  fer  dans  les  côtés,  et  Datif  ré- 
pète sa  prière  :  Seigneur,  faites  que  je  ne  loti 
pas  confondu  !  A  la  rue  de  son  corps  déchiré 
et  de  sa  ch;iir  qui  pendail  par  lambeaux,  il 
disait  de  temps  en  temps  :  Venet,  Seigneur, 
à  mon  secours;  conservez  mon  âme  pour 
vous...  Mon  Ditu ,  donnez-moi  la  force  dt 
souffrir  avec  courage,  avec  joie.  — Ne  devriez- 
vous  pas  ,  lui  dit  le  proconsul ,  donner  aux 
autres  l'exemple  d'une  parfaite  soumission  aax 
ordres  des  empereurs,  au  lieu  d'inspirer,  com- 
me vous  l'avez  fait,  un  esprit  de  révolte  et  dt 
désobéissance?  —  Je  suis  chrétien,  répondit 
Dalif,  cl  celte  parole,  prononcée  avec  ce  Ion 
qui  u'apparlient  qu'aux  martyrs,  fut  comme 
un  coup  de  foudre  qui  acheva  d'atterrer  le 
démon  et  le  proconsul  son  digne  ministre, 
qui  ordonna  aux  bourreaux  de  le  laisser,  et 
il  lo  fit  conduit  e  en  prison,  dans  la  vue  de  le 
réserver  pour  dr  nouveaux  tourments;  mais 
il  y  mourut  bientôt  après,  par  suite  des 
tortures  qu'il  avait  endurées,  l'an  30V,  sovs 
l'empereur  Dioclétien.  —  11  février. 

DATIVE  (sainte),  Dativa,  martyre  en  Afri- 
que, était  sœur  de  sainte  Denyse,  et  elle  versa 
son  sang  pour  la  foi  orthodoxe  l'an  4-84,  pen- 
dant la  persécution  de  Hunéric,  roi  des  Van< 
dal'  S.  —  6  décembre. 

DAUDAS  (saint) ,  marlyr  en  Thrace,  avec 
quelques  autres,  est  honoré  chez  les  Grecs 
le  7  mars. 

DAUSAS  (saint),  évéque  et  martyr  à  Biza- 
des,  sur  les  confins  de  la  Perse,  se  trouvait 
dans  le  château  de  tiettizarde  ,  sur  le  Ti- 
gre, lorsque  celte  place    fut  prise  par  les 
Perses  en  362,  et  la  53'  année  du  règne  de 
Sapor  11.  Dausas  y  Tut  fait  prisonnier  avec 
Héliodore,  son  évéque ,  Lariabe  ou  Mariabde, 
prêtre,  et  un  grand  nombre  de  moines,  de 
religieuses  et  de  chrétiens.  Comme  oit  les 
conduisaiten  captivité,  Héliodore,  se  seutant 
sur  le  point  de  mourir,  donna  l'onction  épi»* 
cop.ile  à  Dausas,  qui  tous  les  jours  célébrait 
en  roule  les  saints  mystères.  Lorsque  les 
captifs  furent  arrivés  sur  lea  frontières  de 
l'Assyrie  ,  ou  leur  dit  d'adorer  le  soleil,  ou 
de  se  résoudre  à  mourir.  Sur  trois  cents 
qu'ils  étaient,  vingt- cinq  renoncèrent  à  la 
religion,  et  furent  récompensés  de  leur  apos- 
tasie par  des  terres  qu'on  leur  distribua.  Les 
deux  cent  soixante-quinze  autres,  à  la  léle 
de: quels  était  Dansas,  furent  massacrés.  — 
9  avnl. 

DAVID  (saint),  roi  et  prophète,  était  fils 
d'isaï,  de  la  tribu  de  Juda,  et  naquit  à  Beth- 
léem, l'an  1085  avant  Jésus-Christ.  Sa  jeu- 
nesse se  passa  à  garder  les  troupeaux  dc»son 
père,  et  il  n'avait  que  vingt-deux  ans  lors- 
que Samuel  le  sacra  roi,  par  l'ordre  de  Dieu, 
qui  venait  de  rejeter  Saiil  et  sa  race.  Dans 
son  état  de  berger,  il  s'était  signalé  par  son 
courage  contre  tes  bêles  féroces,  cl  il  ne  crai- 
gnit point  de  se  mesurer  avec  Goliath,  qu'il 
tua  d'uu  coup  de  pierre,  et  dont  il  apporta 
la  léle  aux  pieds  de  Saul.  Ce  prince  avait 
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promit  sa  fille  Merob  au  vainqueur  do  géant 
philistin;  mais  il  manqua  de  parole  à  David, 
el  s'il  lui  donna  en  mariage  son  autre  fille 
Michol,  il  la  lui  fit  acheter  au  prix  de  cent 
prépuces  de  Philistins.  Jaloux  de  la  gloire 
que  son  gendre  s'était  acquise  par  sa  valeur, 
il  essaya  de  lui  ôter  la  vie,  el  David,  pour 
mettre  ses  jours  en  sûreté,  se  réfugia  au- 
près d'Achis,  roi  de  Geth,  qui  lui  permit  d'ha- 
biter Sicelcg.  Celle  ville  ayant  été  saccagée  , 
pendant  l'absence  de  David,  par  les  Amalé- 
cites,  qai  emmenaienl  les  femmes  el  les  en- 
fants, David  courut  à  leur  poursuite  avec  sa 
troupe,  les  défit  et  leur  enleva  leur  bulin. 
Saùl,  dont  le  ressentiment  était  implacable  , 
le  poursuivait  partout  avec  une  armée  nom- 
breuse, et  David,  loin  de  lui  rendre  le  mal 
pour  le  mal,  lui  fit  par  deux  fois  grâce  de 
la  vie,  une  fois  dans  une  caverne,  et  l'autre 
fois  dans  sa  Unie.  Saùl  ayant  perdu  une  ba- 
taille contre  les  Philistins ,  ne  voulut  pas 
survivre  â  sa  défaite,  el,  par  sa  mort,  David 
devint  roi  de  tout  Israël,  après  avoir  vaincu 
Isboseth,  fils  de  Saiil,  el  il  reçut  de  nouveau 
l'onction  royale  à  Hébron.  S'étanl  ensuite 
rend  a  maître  de  la  citadelle  de  Sion,  il  y  fit 
sa  résidence  el  y  bâtit  un  palais,  et  Jérusa- 
lem devint  ainsi  la  capitale  de  son  royaume. 
11  y  fil  transporter  l'arche,  et  forma  dès  lors 
le  projet  d'v  bâtir  un  temple  au  vrai  Dieu. 
Il  venait  de  subjuguer  les  Philistins,  les  Moa- 
biles  et  les  Ammonites;  il  avait  rendu  la  Sy- 
rie tributaire  ,  et  il  était  â  l'apogée  de  la 
gloire  et  de  la  puissance  lorsqu'il  ternit  cet 
éclat  par  son  adultère  avec  Bethsabée,  dont 
il  fit  ensuite  périr  le  mari.  Le  prophète  Na- 
than vint,  de  la  part  de  Dieu,  lui  reprocher 
ce  double  crime,  el  David  en  fil  pénitence  ; 
mais  les  malheurs  prédits  par  le  prophète, 
en  punition  de  sa  faute»  n'en  fondirent  pas 
moins  sur  lui  el  sur  sa  maison  :  un  de  ses 
fils  viole  sa  propre  sœur,  et  il  est  ensuite 
assassiné  par  son  frère  ;  celui-ci  se  révolte 
contre  son  père  el  veut  lui  enlever  la  cou- 
ronne et  la  vie,  et  David  ne  remonte  sur  le 
trône  qu'après  la  défaite  et  la  mort  du  re- 
belle, il  régna  encore  quinze  ans  après  la 
mort  d'Absaloo,  et,  avant  de  mourir,  il  dési- 
gne pour  son  successeur  Salomon,  l'un  de 
ses  fils,  qu'il  fait  sacrer  et  couronner  de  son 
vivant.  Il  mourut  l'an  1019  avanl  Jésus- 
Christ,  à  l'âge  de  soixante-dix  ans,  et  après 
on  règne  de  quarante.  David  s'est  immorta- 
lisé par  son  zèle  ardent  pour  la  gloire  de 
Dieu,  par  sa  piété  affectueuse  et  par  ses  vifs 
sentiments  de  pénitence,  comme  on  le  voit 
par  ses  Psaumes,  qu'il  écrivit  sous  l'inspira- 
tion de  t'Espril-Sainl,  et  qui  font  une  des 
plus  belles  parties  de  l'Ecriture  sainte.  C'est 
de  tous  les  livres  de  la  Bible  celui  qui  a  été 
le  plus  souvent  expliqué  et  commenté.  Le 
saiut  roi  s'y  montre  tour  à  tour  prophète  , 
moraliste,  théologien  et  toujours  poète;  c'est 
sous  ce  dernier  rapport  que  saint  Jérôme 
l'appelle  le  Simonide,  le  Piodare,  l'Alcée  et 
l'Horace  des  chrétiens.  —29  décembre. 

DAVID  (saint) ,  ermite  â  Thessalooique  , 
s'illustra  par  ses  vertus  ,  qui  le  rendirent 
l'objet  de  fa  vénération  publique.  On  venait 
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leconstnlter  de  toutes  paris  comme  nn  ora- 
cle, et  ses  exhortations  convertirent  un  grand 
nombre  de  pécheurs.  Il  florissait  vers  le  mi- 
lieu du  vr  siècle.  —  26  juin. 

DAVID  (saint) ,  archevêque  de  Ménérie, 
et  patron  du  pays  de  Galles,  en  Angleterre, 
était  fils  de  \antus  ,  prince  do  la  Cèrélique, 
aujourd'hui  le  Cardiganshire,  et  de  sainte 
Nun.  Ses  goûts  vertueux  et  l'éducation  toute 
chrétienne  qu'il  reçut  le  portant  à  se  con- 
sacrer à  Dieu,  il  renonça  au  siècle,  el  après 
avoir  été  promu  au  sacerdoce ,  il  se  retira 
dans  l'Ile  de  Wight ,  sous  la  conduite  du 
pieux,  et  savant  Paulin,  qui  avait  été  disci- 
ple de  saint  Germain  d'Auxerre.  On  rap- 
porte que  saint  David,  en  faisant  sur  lui  le 
signe  de  la  croix,  lui  rendit  la  vue  qu'il  avait 
perdue  par  suite  de  son  grand  âge,  ou  par 
l'effet  des  larmes  qu'il  versait  en  abondance 
dans  la  prière.  Il  sortit  de  sa  solitude  pour 
aller  annoncer  aux  Bretons  la  parole  de  Dieu, 
et  après  avoir  bâti  une  chapelle  à  Glaslem- 
bury,  il  fonda  près  de  lâ  douze  monastères. 
Le  principal,  qui  était  dans  la  vallée  de  Koss, 
près  de  Ménévie ,  devint  une  pépinière  de 
sainls  solitaires,  dont  plusieurs  furent  élevés 
à  l'épiscopat,  entre  autres  saint  Paterne, 
évéque  de  Vannes,  qui  fil  le  pèlerinage  de  la 
terre  sainte  avec  son  abbé,  et  qui  fut  sacré 
a  Jérusalem  par  Jean  111,  patriarche  de  celte 
ville.  David  leur  donna  une  règle  fort  aus- 
tère. Ils  s'appliquaient  sans  relâche  au  tra- 
vail des  mains  ,  et ,  afin  que  ce  travail  fût 
plus  pénible,  et,  par  conséquent,  plus  méri- 
toire, ils  cullivaieut  la  terre  par  eux-mêmes, 
sans  employer  le  secours  des  animaux  do- 
mestiques. Un  silence  que  la  nécessité  seule 
pouvait  faire  rompre, une  prière  continuelle, 
tels  étaient  les  moyens  par  lesquels  ils  sanc- 
tifiaient les  fatigues  de  la  journée.  Le  soir 
venu,  ils  vaquaient  â  la  lecture  et  à  la  prière 
vocale.  Ils  ne  mangeaient  que  du  pain  et  des 
racines,  dont  I«  sel  était  le  seul  assaisonne- 
ment, et  ils  ne  buvaient  que  de  l'eau  mêlée 
avec  un  peu  de  lait.  Après  le  repas,  ils  pas- 
saient trois  heures  en  oraison,  el  après  un 
court  sommeil,  ils  se  levaient  au  chant  du 
coq,  et  se  remettaient  à  prier  jusqu'à  ce  que 
l'heure  du  travail  fût  arrivée.  Quand  quel- 
qu'un demandait  à  être  admis  dans  le  mo- 
nastère, on  le  laissait  à  la  porte  dix  jours 
entiers,  pendant  lesquels  on  l'éprouvait  par 
des  paroles  dures,  par  des  refus  multipliés 
et  par  des  travaux  rebutants,  afiu  de  l'accou- 
tumer à  mourir  à  lui-même.  S'il  supportait 
cette  épreuve  avec  constance  et  humilité ,  il 
était  reçu  dans  la  communauté  ;  mais  il  lais- 
sait ses  biens  dans  le  monde,  la  règle  défen- 
dant de  rien  recevoir  pour  l'entrée  en  reli- 
gion. Tous  les  moines  étaient  obligés  de  faire 
connaître  leur  intérieur  à  l'abbé  ,  de  lui  dé- 
couvrir leurs  pensées  les  plus  cachées  et 
leurs  tentations  les  plus  secrètes.  Le  saint 
fondateur  de  l'abbaye  de  Ross  rut  invité,  en 
519,  au  synode  de  Brévi  ,  convoqué  contre 
tes  pclagiens.  Il  y  parut  avec  éclat ,  et  con- 
fondit l'hérésie  par  la  force  réunie  de  sou 
6a voir,  de  son  éloquence  el  de  ses  miracles. 
Saiul  Dubrice,  archevêque  de  Caerléon, 


Digitized  by  Google 


7«  DEC 

frappé  de  sa  sainteté  et  de  son  mérite,  le  de- 
mand/i  pour  son  successeur.  David ,  à  cette 
proposition,  Tondit  en  larmes,  et  protesta 
qu'il  ne  se  chargerait  jamais  d'un  tel  fardeau 
qui  était  au-dessus  de  ses  forces.  Il  fallut, 
pour  vaincre  sa  résistance,  que  les  Pères  du 
concile  lui  ordonnassent  expressément  d'ac- 
quiescer au  choix  de  saint  Dubrice.  11  ob- 
tint cependant  de  transférer  le  siège  de  Caer- 
léon,  ville  alors  très -peuplée ,  à  Mcnévie, 
I i ru  retiré  et  solitaire,  qui  porte  maintenant 
le  nom  de  Saint-David.  Peu  de  temps  après 
son  élévation  à  l'épiscopat,  il  tint  à  Victoria 
on  synode  où  l'on  confirma  les  actes  de  ce- 
lui de  Brévi,  et  où  l'on  fit  plusieurs  canons 
de  discipline  approuvés  ensuite  par  le  saint- 
siège,  et  qui  servirent  longtemps  de  règle 
aux  églises  bretonnes.  Saint  David  possédait 
le  don  de  la  parole  dans  un  degré  émineot  ; 
mais  ses  exemples  produisaient  encore  plus 
d'effet  que  son  éloquence  :  aussi  était-il  re- 
gardé comme  le  modèle  et  l'ornement  de  son 
siècle.  11  mourut  en  5VV  ,  dans  nn  âge  très- 
avancé.  Saint  Kenligern  vit  des  anges  porter 
son  Ame  dans  le  ciel  ;  quant  A  son  corps,  il 
fut  enterré  dans  l'église  qui  porta  depuis  le 
nom  de  Saint-David,  et  auprès  de  laquelle  se 
trouvaient  plusieurs  chapelles,  dont  la  prin- 
cipale était  dédiée  A  sainte  Nun  ,  sa  mère  , 
honorée  autrefois  en  Angleterre  le  2  mars. 
En  963,  les  reliques  de  saint  David  lui  eut 
transférées  à  Glaslembury.  —  1er  mars, 

DAVID  (saint),  archevêque  de  Bourges, 
(tarissait  dans  le  w  siècle  ;  son  corps  se  gar- 
dait cbei  les  religieuses  de  Saint-Laurent  de 
cette  ville.  -  17  juin. 

DAVID  (saint),  martyr,  était  frère  de  saint 
Romain,  qui  souffrit  avec  lui,  et  fils  de  saint 
Wladimir,  duc  de  Kiow.  Après  la  mort  de 
leur  père,  arrivée  en  1008,  Zuantopelcb 
usurpa  leurs  Etats  et  les  fit  mourir  en  haine 
de  la  religion  chrétienne,  qu'ils  professaient. 
Ce  crime  eut  heu  en  1010.  Jaroslas ,  leur 
frère,  échappa  A  ce  massacre  et  régna  après 
la  mort  du  tyran.  En  1072,  les  corps  des  deux 
martyrs  furent  transférés  à  Vislégorod,  dans 
une  église  qu'on  venait  de  bâtir  sous  leur  in- 
vocation ,  et  la  cérémonie  fut  présidée  par 
Georges ,  archevêque  de  Kiow,  en  présence 
des  princes  et  des  principaux  seigneurs  de 
la  Russie.  Saint  David  est  connu  chex  le* 
Moscovites  sous  le  nom  de  Glèb  ou  Clèba,  et 
il  est  nommé  dans  leur  calendrier  sous  le  5 
septembre  ;  mais  sa  principale  fêle,  qui  est 
d'obligation  parmi  les  Russes  catholiques ,  se 
célèbre  avec  celle  de  son  frère  le  24  juillet. 

DAVID  (saint),  abbé  d'un  monastère  de 
l'ordre  de  Clum ,  situé  en  Scandinavie,  est 
honoré  dans  le  Nord  le  15  juillet. 

DAVIN  (saint),  Davinut ,  confesseur  à 
Lucques  en  Toscane,  (tarissait  dans  le  xr  siè- 
cle et  mourut  en  1051.  —  3  juin. 

DÉCBNCB  (saini),  Dectnliue ,  martyr  A  Pe- 
saro  dans  le  duché  d'Urbin,  avec  saint  Maur, 
son  frère,  qui  était  diacre,  souffrit  au  com- 
mencement du  xi«  siècle.  —  28  octobre. 

DÉCLAN  (saint),  Oeclanut,  premier  évôque 
d'Ardmore,  siège  présentement  uni  A  celui 
de  Lismore  en  Irlande,  naquit  dans  celte  lie 
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et  se  rendit  à  Kome,  où  il  fut  instruit  dat,s  la 
religion  chrétienne.  On  croit  même  qu'il  fol 
admis  aux  saints  ordres  et  élevé  A  l'épisco- 
pat avant  de  rentrer  dans  sa  patrie.  Il  prê- 
cha l'Evangile  A  ses  compatriotes,  quelque 
temps  avant  la  mission  de  saint  Patrice.  Il 
mourut  dans  le  V  siècle,  mais  on  ignore  en 
quelle  année ,  et  il  était  honoré  autrefois 
avec  beaucoup  de  dévotion  dans  levicomtéde 
Dessée,  anciennement  de  Nondesi,  le  2ijuill. 

DÉCOROSE  (saint),  évéque  de  Capoue  el 
confeeseur,  assista,  en  680,  au  concile  tenu  à 
Kome  sous  le  pape  Agathon,  et  il  mourut  en 
093.  —  15  février. 

DÉCRON  (saint),  Decronut,  martyr  à  Sé- 
basle  avec  saint  Arion,  est  honoré  chei  les 
Grecs  le  22  mars. 

DECUMAN  (saint),  Decumanut,  solitaire 
en  Angleterre,  fut  tué  par  des  voleurs,  et  il 
est  honoré  comme  martyr  le  27  août. 

DÉFENDANT  (saint) ,  Défendent,  martyr 
en  Provence  avec  plusieurs  autres,  souffrit 
vers  Tan  290,  sous  l'empereur  Maximien  el 
par  son  ordre.  —  2  janvier. 

DÉGANA  (saint),  prêtre  d'Abyssinie,  était 
honoré  autrefois  dans  ce  pays  le  îlseptemb. 

DBGENHARD  (le  bienheureux),  solitaire 
en  Bavière,  né  au  commencement  du  xiv*  siè- 
cle, d'une  famille  illustre,  renonça  généreo. 
sèment  A  tous  les  avantages  de  la  terre  pour 
s'attacher  uniquement  aux  biens  célestes.  Il 
se  plaça  sous  la  conduite  du  bienheureui 
Herman,  solitaire  en  Bavière;  et  après  sa 
mort,  arrivée  vers  l'an  1S27,  il  passa  plu- 
sieurs années  sous  la  conduite  du  bienheu- 
reux Ollon,  frère  de  Herman,  qui  était  venu 
habiter  la  même  solitude.  Après  la  mort 
d'Otton ,  arrivée  en  1344,  Degenhard  s'en- 
fonça dans  un  désert  affreux ,  près  de  Pris- 
tenau  où  il  passa  près  de  trente  ans  et  où  il 
mourut,  l'an  1374  ,  dans  an  âge  avancé.  Sa 
sainteté  a  été  attestée  par  plusieurs  miracles 
authentiques,  qui  lui  ont  attiré  la  vénération 
des  fidèles.  —  3  septembre. 

DÈGDE  (saint),  Dega,  confesseur,  est  ho- 
noré en  Angleterre  le  16  août. 

DÉICOLE,  vulgairement  Déilb  oo  Déei 
(saint),  Deicola,  abbé  de  Lure,  né  en  Irlande, 
vers  le  milieu  du  vi*  siècle,  se  fil  moine  à 
Bangor,  et  fut,  avec  saint  Gai,  un  des  douze 
religieux  qui  accompagnèrent  saint  Colom- 
ban,  lorsque  celui-ci  quitta  l'Irlande  en  585. 
Déicole  le  suivit  en  France  et  vécut  sous  sa 
conduite  dans  le  monastère  de  Luxeuil.  Sa 
vie  austère  el  mortifiée  ne  l'empêchait  pas 
d'être  gai,  el  la  joie  spirituelle  dont  son  âmn 
était  inondée  paraissait  sur  son  visage.  Saint 
Colomban  lui  ayant  un  jour  demandé  d'où 
pouvait  venir  cet  air  de  contentement  qui 
éclatait  dans  tout  son  extérieur  :  //  vient, 
répondit  Déicole  avec  sa  simplicité  ordi- 
naire, de  ce  que  rien  ne  peut  me  ravir  mon 
Dieu.  Lorsque  le  saint  abbé  de  Luxeuil  fut 
obligé  de  quitter  la  France  en  610,  son  dis- 
ciple se  relira  A  trois  lieues  de  Luxeuil,  dans 
un  lieu  nommé  Lulhre,  aujourd'hui  Lure 
où  Clolaire  II  fonda  un  monastère  vers  l'an 
610. 11  en  confia  le  gouvernement  A  Déicole. 
Son  éwineule  sainteté  el  ses  nombreux  mi- 
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racles  y  eurent  bientôt  attiré  une  foule  Je 
religieux,  et  lui  concilièrent  la  vénération 
des  peuples  ainsi  que  la  protection  des  prin* 
res.  Saint  Déicole,  parvenu  à  une  grande 
vieillesse,  se  démit  de  sa  dignité  en  faveur  de 
saint  Colombin,  son  filleul,  qui  était  venu 
avec  lui  d'Irlande  en  France  à  la  suite  de 
saint  Colornban.  Il  passa  le  reste  de  ses  jours 
dans  une  cellule  écartée,  se  livrant  à  l'eser- 
cioe  de  la  contemplation  il  vivant  «tans  une 
entière  séparation  avec  le  reste  des  hommes. 
Quand  il  vit  approcher  sa  fin,  il  se  fit  admi- 
nistrer le  saint  viatique  en  présence  de  tons 
les  moines  auxquels  il  adressa  une  exhorta- 
tion louchante,  leur  recommandant  vivement 
de  rester  toujours  unis  par  les  liens  de  la 
charité  ,  de  persévérer  dans  le  service  de 
Dieu  et  dans  l'exacte  obéissance  à  la  rèrçle. 
11  mourut  entre  les  bras  de  saint  Colombin  , 
le  18  janvier,  vers  Tan  625,  et  fut  enterré  dans 
la  petite  chapelle  qu'il  avait  fait  bâtir  près 
de  sa  cellule,  en  l'honneur  de.  la  sainte  Tri- 
nité. Plusieurs  églises,  entre  autres  celle»  de 
Raou-aux-Rois  et  deSaint-Nabord  près  de  Ke- 
mi  remont,  possèdent  de  ses  reliques. — lSjanv- 

DÉK1SE  (saint),  confesseur,  est  honoré  en 
Ethiopie  le  18  décembre. 

DÈLPHIN  (saint).  Voy.  Chaumont.  . 

DELPHIN  (saint),  Delphinus ,  évéque  de 
Bordeaux  ,  assista  en  380  au  concile  de  Sa- 
ragosse,  où  les  priscillianistes  furent  con- 
damnés. Ces  hérétiques  en  avant  appelé  au 
pape  Damase,  passèrent  par  l'Aquitaine  pour 
se  rendre  à  Home,  et  essayèrent  de  répandre 
leurs  erreurs  dans  eclte'province  ;  mais  le 
zèle  et  la  vigilance  du  saint  évéque  firent 
érhoucr  leurs  criminelles  tentatives.  11  tint 
contre  eux  ,  en  385,  un  concile  â  Bordeaux 
où  ils  furent  de  nouveau  condamnés.  11 
était  intimement  lié  avec  saint  Phébade 
d'Agcn,  comme  nous  le  voyons  par  une  let- 
tre que  saint  Ambroise  leur  écrivit,  et  dans 
laquelle  il  félicite  l'Eglise  des  fruits  qu'elle 
relirait  de  leur  sainte  union.  Comme  saint 
Paulin  de  Noie,  avant  qu'il  n'eût  quitté  le 
siècle,  résidait  une  partie  du  temps  à  Bor- 
deaux, saint  Delphin,  qui  le  voyait  souvent, 
contribua  beaucoup,  par  ses  entretiens,  à 
lui  inspirer  le  goût  de  la  retraite  et  le  désir 
de  tout  quitter  pour  servir.  Dieu  sans  par- 
tage. Il  eut  la  satisfaction  de  le  voir  entrer 
dans  les  vues  qu'il  s'était  efforcé  de  lui  in- 
spirer, et  il  le  baptisa  en  388.  Saint  Paulin 
conserva  toujours  la  plus  vive  reconnais- 
sance pour  celui  qui  l'avait  fait  entrer  dans 
les  voies  de  la  perfection  évangéllque.  Il  lui 
écrivit  plusieurs  lettres  dans  lesquelles  i! 
l'honore  comme  son  maître  et  son  père. 
Saint  Delphin  mourut  le  24  décembre  403.  — 
24  décembre. 

DELPHINE  DE  GLANDÈV ES  (sainte),  Del- 

Shina,  vierge  et  épouse  de  saint  Elzéar,  était 
Ile  unique  de  Sinna,  seigneur  de  Pui-Michel, 
et  naquit  en  1283.  Elle  montra,  dès  l'âge  le 
plus  tendre,  les  plus  heureuses  dispositions 
pour  la  vertu.  Elle  n'avait  que  douze  ans 
lorsqu'elle  fut  (lancée,  par  l'entremise  de 
Charles  II,  roi  de  Sicile  et  comte  de  Pro- 
vence, à  Elzéar  de  Sabran,  fils  d'Herman- 
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gaud,  comte  d'Arian;  et  la  cérémonie  du 
mariage  ayant  eu  lieu  quatre  ans  après,  las 
jeunes  époux  s'engagèrent,  d'un  consente- 
ment mutuel,  a  vivre  dans  la  continence.. 
Leur  conduite  pendant  les  sept  ans  qu'Hs 
passèrent  au  château  d'Ansois,  dans  le  dio- 
cèse d'Apt,  retraçait  la  vie  des  saints  péni- 
tents de  la  primitive  Eglise,  surtout  par  la 
manière  dont  ils  pratiquaient  le  jeûne  du  ca- 
rême, celui  de  Pavent  et  de  plusieurs  autres 
jours  de  l'année.  Delphine  cl  son  époux  se 
retirèrent  ensuite  au  château  de  Pui-Michel , 
afin  qu'éloignés  du  tracas  des  affaires  mon- 
daines, ils  fussent  plus  libres  de  s'adonner 
exclusivement  au  service  de  Dieu.  Delphine 
entrait  dans  toutes  les  vues  d'EIzéar,  qui 
était  un  modèle  de  toutes  les  vertus  ;  sachant 
que  les  pratiques  pieuses  d'une  femme  ma- 
riée diffèrent  de  celles  d'uue  religieuse  ,  et 
qu'elle  ne  doit  point  séparer  la  vie  active  do 
la  vie  contemplative,  elle  distribuait  telle- 
ment les  moments  de  sa  journée,  airelle  ne 
négligeait  aucun  de  ses  devoirs.  On  admi- 
rait surtout  le  soin  avec  lequel  elle  veillait 
sur  ses  domestiques,  pour  les  maintenir  dans 
la  crainte  de  Dieu  ,  dans  l'amour  de  la  vertu 
et  dans  la  paix  et  l'union  entre  eux  ;  clic  les 
traitait  comme  s'ils  eussent  été  ses  enfants  ; 
aussi  tous  ceux  qui  étaient  attachés  à  sou 
service,  touchés  de  sa  bonté,  l'aimaicnl 
comme  une  mère.  La  sainte  comtesse  alla 
haliiler  lu  royaume  de  Naples  avec  saint 
Elzéar,  lorsque  celui-ci  prit  possession  du 
comté  d'Arian,  dont  il  venait  d  hériter  par  la 
mort  de  son  père;  mais  le  peuple  d'Arian, 
qui  favorisait  la  maison  d'Aragon  contre 
les  Français,  s'opposait  A  l'installation  du 
comte,  et  ce  ne  fut  qu'à  force  de  bienfaits 
que  celte  sainte  famille  put  obtenir  la  sou- 
mission de  ses  vassaux  révoltés,  qu'elle  pré- 
féra faire  rentrer  dans  le  devoir  plutôt  par 
la  douceur  que  par  la  force  des  armes.  Sainte 
Delphine,  après  avoir  passé  cinq  ans  en  Italie, 
revint  avec  saint  Elzéar  à  Ansois,  où  ils  firent 
le  vœu  solennel  de  chasteté  et  entrèrent  dans 
le  tiers  ordre  de  Saint-François,  sVugageant 
à  porter  une  partie  de  l'habit  dos  Francis- 
cains sous  leurs  vêtements  ordinaires,  et  à 
réciter  tous  les  jours  certaines  prières  qui 
n'étaient  cependant  pas  obligatoires  sous 
)eine  de  p^ciié  :  alors  leur  vie,  qui  avait  été 
usque-là  un  objet  d'édification  universelle, 
>réscnta  encore  depuis  un  spectacle  plus  édi< 
iant.  On  voyait  deux  époux,  jeunes  encore, 
d'une  naissance  illustre  et  jouissant  d'uno 
immense  fortune,  qui  vivaient  en  religieux 
au  milieu  des  grandeurs  humaines.  Saint 
Elzéar  ayant  été  envoyé,  en  qualité  d'am- 
bassadeur, à  la  cour  de  France,  et  étant  mort 
à  Paris  le  27  septembre  1323 ,  sainte  Del- 
phine vivait  encore  lorsqu'il  fut  mis  au  nom- 
bre des  saints  par  le  pape  Urbain  Y.  Tant 
que  Robert,  roi  de  Naples,  vécut,  il  ne  vou- 
lut jamais  lui  permettre  de  quitter  sa  cour, 
dont  elle  était  le  modèle  par  ses  vertus.  Mais 
après  sa  mort,  arrivée  en  1343,  la  reine 
Sancie,  sa  veuve,  que  sainte  Delphine  avait 
formée  aux  exercices  de  la  vie  spirituelle 
et  qui  partageait  son  goût  pour  la  retraite, 
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ayant  pris  l'habit  dans  le  monastère  des  Pau- 
vres Clarisses,  qu'elle  avait  fondé  à  N  a  pies, 
elle  ne  voulut  pas  se  séparer  de  sa  chère  Del- 
phine, qui  se  fit  un  plaisir  d'aller  vivre  avec 
elle.  Sancie  étant  morte  on  1353,  sainte  Del- 
phine retourna  au  château  d'Ansois  en  Pro- 
vence, où  elle  continua  l'œuvre  de  sa  sancti- 
fication mec  une  ardeur  qui  ne  se  ralentit 
jamais.  Elle  mourut  à  Apt ,  le  36  septembre 
1369,  à  l'âge  de  quatre-vingt-six  ans.  Elle 
fut  inhumée  dans  l'église  des  Franciscains 
à  côté  de  son  mari.  —  26  septembre. 

DEME  (saint),  Démet,  martyr  en  Grèce, 
souffrit  avec  saint  Protion.  —  12  avril. 

DÉMÈTRE  (saint),  Uemelrius,  martyr  à 
Borne,  souffrit  avec  saint  Concesse  et  plu- 
sieurs autres.  —  9  avril. 

DÉMÈTRE  (  saint),  martyr  en  Afrique,  est 
honoré  le  H  août. 

DÉMÈTHË  (saint) ,  évéque  d'Antioche  et 
martyr,  souffrit  avec  saint  Agnan,  son  diacre, 
et  vingt-un  aulres.  —  10  novembre. 

DÉMÈTRE  [saint),  martyr  à  Ostie  avec 
Bonorius,  est  honoré  le  21  novembre. 

DÉMÈTRË  (saint),  martyr  â  Véroli ,  souf- 
frit avec  saint  Biaise.  —  29  novembre. 

DÉMÈTRE  (saint),  martyr  à  Thessalo- 
nique,  où  il  exerçait  les  fonctions  de  procon- 
sul, amena,  par  ses  exhortations,  un  grand 
nombre  de  païens  à  embrasser  le  christia- 
nisme. Ce  zèle  excita  la  fureur  de  l'empereur 
Maximien  qui  le  fil  percer  à  coups  de  lances. 
Son  tombeau  d'où  sortait  une  liqueur  qui 
guérissait  les  malades,  fut  pendant  long- 
temps l'objet  d'un  grand  concours  de  fidèles 
qui  se  rendaient  à  Tbessalonique,  pour  y  ré- 
clamer sa  puissante  intercession.  II  avait 
dans  celte  ville  une  superbe  basilique  qui 
fut  rebâtie  par  l'empereur  Iiasile.  La  victoire 
célèbre  que  Michel  IV  remporta  sur  les  Bulga- 
res fut  regardée  par  ce  prince  comme  étant 
due  à  la  protection  de  saint  Démètre  qu'il 
avait  invoque  avant  la  bataille. — 8  octobre. 

DÉMÈTRE  DE  DABUDE  (saint),  martyr 
chez  les  Grecs,  souffrit  vers  l'an  307,  pen- 
dant la  persécution  de  Maximin  11 ,  sur- 
nommé Daza.  —  15  novembre. 

DÉMÈTRE  (saint) ,  évéque  de  Gap,  floris- 
sait  dans  le  v  siècle,  et  il  eut  pour  succes- 
seur saint  Constance.  —  15  octobre. 

DÉMÈTRE  (saint),  martyr  â  Constanlino- 
ple, avec  saint  Julien  et  neuf  autres  ,  parmi 
lesquels  était  sainte  Marie  la  patricienne ,  fut 
mis  â  mort  dans  le  vin'  siècle,  par  ordre  de 
l'empereur  Léon  lTsaurien,  pour  avoir  placé 
sor  la  porte  d'Airain  une  image  de  notre  Sau- 
veur. —  9  août. 

!  DÉMÈTRE  (  saint),  surnommé  Scévophy- 
lace,  c'est-à-dire  gardien  de»  vases  sacrés , 
lexerçail  celte  fonction  dans  l'église  de  Sainle- 
J  Sophie  à  Constanlinople.  11  mourut  dans 
le  vin*  siècle.  —  25  janvier. 

DÉMÈTRE  DE  TAPILECE  (  saint  ),  frère 
lai  de  l'ordre  de  Saint- François  et  martyr 
à  Tauaha  dans  les  Indes  Orientales,  fut  mis 
à  mort  pour  la  foi  chrétienne,  l'an  1322, 
avec  saint  Jacques  de  Padouc  et  saint  Tho- 
mas de  Tnlenlin.  —  l,r  avril. 

DÉMÉTRIE  (  sainte  ),  Demetria,  vierge  et 
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martyre  à  Rome,  était  fille  de  saint  Flavien 
et  de  sainte  Dafrose,  et  fut  arrêtée  avec 
sainte  Bibiane,  sa  sœur,  après  le  martyre  de 
leurs  illustres  parents.  Apronien,  gouver- 
neur de  Rome,  leur  ayant  fait  éprouver  pen- 
dant un  mois  toutes  les  horreurs  de  la  mi- 
sère, sans  pouvoir  vaincre  leur  constance, 
les  fil  comparaître  devant  lui,  et  Dieu  per- 
mit que  Demélrie,  après  avoir  généreu- 
sement confessé  sa  foi,  tombât  morte  aux 

Îieds  du  juge,  l'an  363,  sous  le  règne  do 
ulien  l'Apostat.  Ses  reliques  furent  décou- 
vertes plus  lard  dans  le  cimetière  dit  de 
Sainte-Bibiane,  et  le  pape  Urbain  VIII, 
ayant  fait  rebâtir  l'église  construite  sur  le 
tombeau  de  celte  dernière,  les  y  plaça,  en 
1628,  avec  celles  de  sa  mère  et  de  sa  sceur. 

—  21  juin. 

DÉNIÉ TRIFN  (saint),  Demetrianus,  diacre 
et  martyr  à  Constance,  dans  l'Ile  de  Chypre, 
sous  Maximien-Galère,  souffrit  avec  saint 
Aristoclès,  prêtre,  et  un  autre,  et  il  est  ho- 
noré chez  les  Grecs  le  23  juin. 

DÉMOCIUTE  (  saint  ),  Democrites,  martyr 
â  Synnade  dans  la  Pbrygie  Pacatiennc,  souf- 
frit avec  saint  Second  et  un  autre.  —  31 
juillet. 

DENIS  (saint),  Dionysius,  évéque  et  mar- 
tyr, a  été  surnommé  l'Aréopagile,  parce  qu'il 
était  membre  du  célèbre  tribunal  de  l'Aréo- 
page, qui  siégail  â  Athènes.  Il  fut  converti 
par  l'apôtre  saint  Paul,  lorsque  celui-ci  vint, 
en  51,  prêcher  l'Evangile  â  Athènes.  Il  devint 
ensuite  évéque  de  cette  ville  et  il  y  fut  mar- 
tyrisé vers  l'an  95,  pendant  la  persécution 
de  l'empereur  Domilien.  D'après  les  méno- 
loges  des  Grecs,  il  fut  coudamné  au  sup- 
plice du  feu  et  brûlé  vif.  La  cathédrale  de 
Soissons  se  glorifie  de  posséder  son  chef, 
qui  fut  apporté  de  Constanlinople  en  France, 
Fan  1205.  Dans  le  moyen  âge,  on  croyait 
qu'il  était  le  même  que  saint  Denis  de  Paris; 
mais  cette  opinion  est  depuis  longtemps 
abandonnée.  On  a  aussi  attribué  a  saint 
Denis  l'Aréopagile  des  ouvrages  que  d'ha- 
biles critiques  ont  prouvé  n'être  pas  de  lui, 
et  dont  le  plus  important  est  intitulé  de  ta 
Hiérarchie  ecclésiastique.  Ils  paraissent  avoir 
été  composés  dans  le  v  siècle.— 3  octobre. 

DENIS  (  saint  ),  martyr  â  Perge  en  Pam- 
philic,  dans  le  n«  siècle,  fut  transpercé  de 
plusieurs  coups  de  lance  avec  saint  Socrate. 

—  19  avril. 

DENIS  (saint),  évéque  de  Corinlhe,  fions- 
sait  sous  l'empereur  Marc-Aurèle  et  fut  l'un 
des  plus  illustres  évéques  du  ir  siècle  par 
ses  vertus  et  par  son  éloquence.  Non  con- 
tent d'instruire  et  de  sanctifier  son  troupeau, 
il  écrivit  encore  â  plusieurs  églises  des  let- 
tres pleines  d'un  esprit  vraiment  apostoli- 
que, dont  il  ue  nous  reste  malheureusement 
que  quelques  fragments  conservés  par  Eu- 
sèbe.  Dans  l'une,  adressée  aux  fidèles  de 
Rome,  le  saint  évéque  d«  Corintbe  les  re- 
mercie des  aumônes  qu'ils  avaient  envoyées 
aux  Corinthiens.  Dans  une  autre,  il  se  plaint 
que  ses  écrits  aient  été  corrompus  par  les 
hérétiques  qui  s'étaient  permis  d'y  faire 
des  retranchements  et  des  additions.  Il  corn- 
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battit  avec  zèle  et  succès  les  hérésies  de  son 
temps,,  qai  presque  toutes  prenaient  leur 
aoorce  dans  les  écoles  des  philosophes  et 
n'étaient  qu'un  amas  de  rêveries  absurdes, 
mêlée*  à  quelques  superstitions  du  paga- 
nisme. Il  montra  de  quelle  secte  de  philo- 
sophes chacune  d'elles  tirait  son  origine.  Il 
mourut  avant  la  fin  du  11*  siècle,  mais  on 
ignore  en  quelle  année.  Les  Grecs  l'houo- 
rent  comme  martjr  le  20  novembre  et  les 
Latins  comme  confesseur  le  8  avril.  Le  corps 
d'un  saint  Denis  ayant  été  porté  de  la  Grèce 
à  Rome,  le  pape  Innocent  111  en  fit  don  aux 
Bénédictins  de  Saint-Denis  près  de  Paris,  et 
comme  ces  religieux  croyaient  déjà  posséder 
le  corps  de  saint  Denis  l'Aréopagite,  ils  pri- 
rent celui  que  le  pape  leur  envoyait  pour 
saint  Denis  de  Corinlhe,  et  ils  en  ont  toujours 
fait  la  féte  le  8  avril. 

DENIS  (saint),  évéque  de  Vienne  en  Dau- 
phiné  et  confesseur,  fut  le  sixième  évéque 
de  cette  ville  et  succéda  à  saint  Just,  vers  le 
commencement  du  m*  siècle.  —  8  mai. 

DENIS  (saint),  missionnaire  et  martyr  en 
Egypte,  s'était  associé  avec  plusieurs  autres 
pour  aller  porter  la  lumière  de  l'Evangile 
dans  la  partie  orientale  de  celte  proviuce. 
Après  avoir  opéré  de  nombreuses  conver- 
sions, ils  furent  arrêtés  avec  saint  Paul,  leur 
chef,  par  ordre  du  gouverneur  d'Egypte,  et 
n'ayant  pas  voulu  sacrifier  aux  dieux,  ce 
magistrat  les  condamna  au  supplice  du  feu, 
sans  qu'on  sache  l'année,  ni  même  le  siècle 
de  leur  martyre.  —  16  janvier. 

DENIS  (saint),  martyr  en  Egypte,  et  com- 
pagnon du  précédent,  partagea  son  sup- 
plice, après  avoir  partagé  ses  travaux  apos- 
toliques, el  il  est  honoré  le  même  jour.  — 
16  janvier. 

DENIS  (saint),  lecteur  et  martyr  à  Alexan- 
drie, avec  saint  Fausto,  prêtre,  et  dix  autres, 
fut  décapité  par  ordre  du  président  Valère, 
pendant  la  persécution  de  Dèce. — 6  septemb. 

DKN1S  (saint),  martyr  à  Ephèse,  était  l'un 
des  sept  frères  dormants  qui  confessèrent 
Jésus-Christ,  l'an  250,  pendant  la  persécu- 
tion de  l'empereur  Dèce.  S'élant  ensuite  re- 
tirés dans  une  caverne  pour  se  soustraire 
à  une  nouvelle  détention,  on  découvrit  le 
lien  où  ils  étaient  cachés  et  l'on  en  mura 
l'entrée,  de  manière  qu'ils  furent  enterrés 
tout  vivants.  On  retrouva  leurs  corps  en 
i79  et  ils  furent  transportés  à  Marseille.  — 
27  juillet. 

DENIS  (  saint),  martyr  en  Egypte  avec 
saint  Fanste  et  sept  autres,  confessa  Jésus- 
Christ  sous  l'empereur  Dèce,  et  après  avoir 
subi  de  cruelles  tortures,  il  fut  envoyé  en 
exil  dans  les  déserts  de  la  Libye.  Arrêté  de 
nouveau,  quelques  années  après,  pendant 
la  persécution  de  Valérien,  il  fut  couduit 
devant  le  président  Emilien,  qui  le  con- 
damna à  être  lapidé.  Ayant  survécu  à  ce 
supplice,  il  fut  jeté  dans  un  cachot  où  il 
lanjguit  pendant  douze  ans,  el  mourut  par 
suite  des  mauvais  traitements  et  des  priva- 
lions  qu'il  eut  à  subir  pendant  sa  longue 
détention.  — 3  octobre. 

DENISE  saint),  évéque  d'Alexandrie,  na- 
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quit  dans  celle  ville  sur  la  fin  du  n«  sitcle 
et  sortait  d'une  famille  distinguée.  11  s'ap- 
pliqua avec  succès  à  l'élude  des  sciences 
profanes;  mais  la  lecture  des  Epllres  do 
saint  Paul,  en  lui  offrant  des  charmes  qu'il 
n'avait  pas  trouvés  dans  les  livres  des  phi- 
losophes, loi  fit  comprendre  l'absurdité  du 
paganisme  dans  lequel  il  avait  élé  élevé,  ci 
il  se  fil  chrétien.  Lui-même  nous  apprend 
qu'il  fut  redevable  de  sa  conversion  à  une 
voix  qui  se  fil  entendre  à  lui  dans  une  vi- 
sion. Son  changement,  qui  était  le  fruit 
d'une  conviction  sincère  et  éclairée,  fut  si 
parfaite  qu'il  ne  voulut  plus  vivre  que  pour 
Dieu.  Foulant  donc  aux  pieds  les  avanta- 
ges temporels  que  lui  offraient  sa  naissante, 
*es  richesses  et  son  mérite,  il  se  mit  au 
nombre  des  disciples  d'Origène,  qui  faisait 
des  catéchèses  i  Alexandrie.  Ses  progrès 
dans  la  science  de  la  religion  et  dans  la 
piété  le  firent  élever  au  sacerdoce.  Il  rem- 
plaça Origène  en  231,  el  en  248  il  succédt, 
sur  le  siège  d'Alexandrie,  à  l'évéque  Hérn- 
clas.  Peu  de  temps  après,  la  populace  de 
celle  ville  excita  contre  les  fidèles  une  per- 
sécution qui  donna  plusieurs  martyrs  ,  et 
l'année  suivante,  Dèce  ayant  pris  la  pour- 
pre et  tué  l'empereur  Philippe,  la  persécu- 
tion devint  générale  dans  l'empire.  Les  édiU 
de  Dèce  contre  les  chrétiens  furent  publiés 
à  Alexandrie,  l'an  2b0.  Sabin,  préfet  d'E- 
gypte, envoya  des  soldats  pour  se  saisir  de 
l'évéque  Denis,  qui  resta  quatre  jours  tran- 
quille dans  sa  maison,  pendant  qu'on  le 
cherchait  partout,  sans  s'imaginer  qu'il  fût 
resté  chez  lui.  Etant  sorti  de  la  ville  pour 
se  mettre  en  lieu  de  sûreté,  il  tomba  avec 
sa  suite  entre  les  mains  de  ceux  qui  le  cher- 
chaient, el  fut  conduit  à  Taposiris.  Plusieurs 
des  fidèles  du  voisinage,  ayant  appris  l'ar- 
restation du  saint  évéque,  volent  à  son  se- 
cours et  l'arrachent  de  force  des  mains  de 
ses  ennemis.  Il  se  relira,  avec  deux  de  ses 
prêtres  qui  l'accompagnaient ,  dans  nn  dé- 
sert de  la  Libye,  el  y  resta  caché  jusqu'en 
251,  ne  cessant,  quoique  éloigné  de  son 
troupeau,  de  veiller  sur  lui  et  de  consoler 
par  lettres  ceux  qui  souffraient  pour  la  re- 
ligion, el  en  leur  envoyant  des  prêtres  pour 
les  fortifier  dans  la  foi  qu'ils  soutenaient  au 
péril  de  leur  vie.  Après  la  mort  de  Dèce,  il 
revint  à  Alexandrie,  et  il  n'eut  pas  plut  Al 
appris  le  schisme  de  l'antipape  Novalien, 
qui  lui  écrivit  pour  lui  notifier  son  élection, 
qu'il  lui  marquait  avoir  été  faite  selon  les 
règles  canoniques,  qu'il  se  bâta  de  lui  ré- 
pondre par  une  lettre  dans  laquelle  11  lui 
disait:  Vous  devriez  tout  souffrir  plutôt 
que  d'exciter  un  schisme  contie  l'Église. 
Mourir  pour  la  défense  de  l'unité  est  aussi 
glorieux,  que  de  mourir  pour  la  confession 
de  Jésus-lhrist.  Saint  Denis  écrivit  aussi 
aux  membres  du  clergé  de  Rome  et  aux 
confesseurs,  qui,  trompes  par  les  apparences 
s'étaient  laissé  entraîner  dans  le  schisme; 
et  comme  Novaticn  enseignait  que  l'Eglise 
n'avait  point  le  pouvoir  de  remettre  cer- 
tains péchés,  il  ordonna,  pour  témoigner 
l'horreur  qu'il. avait  de  celte  hérésie,  de 
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donner  la  communion  à  Ions  ceux  qai  la 
demanderaient  à  la  morl.  Il  écrivit  autsi  à 
Fabien  d'Antioche.  qui  penchait  pour  le  ri- 
tontine  outré  de  Novatien  envers  ceux  qui 
étaient  tombés  pendant  la  persécution,  plu- 
sieurs lettres  pour  le  ramener  à  des  sen- 
timents plus  modérés. 

La  peste,  qui  avait  commenré  en  250,  et 
qui  fil  surtout  sentir  ses  ravages  à  Alexan- 
drie, lui  enleva  une  partie  de  son  troupeau. 
Le  saint  évéque  redoubla  de  zèle  dans 
cette  terrible  circonstance,  et  procura  à  ceux 
qui  riaient  attaques  du  fléau  tous  les  se- 
cours qui  dépendaient  de  lui  :  il  inspira  aux 
prêtres,  aux  diacres  el  même  au*  laïques 
les  sentiments  dont  il  était  animé,  et  pin- 
sieurs  de  ceux  qui  se  dévouèrent,  à  son 
exemple,  moururent  martyrs  de  leur  charité. 
Saint  Denis  réfuta  l'erreur  des  millénaires 
et  se  rendit  dans  celle  vue  à  Arsinoé.,  où 
il  eut  une  conférence  avec  leur  chef  Cora- 
cion,  qui  désavoua  ses  sentiments.  11  écri- 
vit au  pape  saint  Etienne  pour  l'exhorter 
à  ne  pas  séparer  de  la  communion  de  l'E- 
glise les  rebaptisants  d'Afrique,  à  la  téte 
desquels  était  saint  Cyprien,  et  sa  média- 
tion produisit  un  effet  salutaire.  Valérien 
ayant  excité  une  violente  persécution,  en 
257,  saint  Denis  fut  arrêté  avec  plusieurs 
membres  de  son  clergé,  par  ordre  d'Emilien, 
préfel  d'Egypte,  qui  les  pressa  vivement  de 
sacrifier  aux  dieux  de  l'empire;  mais  n'ayant 
pu  y  réussir,  il  les  exila  à  Céphron,  dans  la 
Libye,  et  ensuite  à  Colloulhiou,  dans  la 
Maréole.  Ce  dernier  lieu,  en  rapprochant 
saint  Denis  de  son  troupeau,  rendait  plus 
faciles  les  rapports  qu'il  entretenait  avec  lui. 
Pendant  son  exil,  qui  fut  de  deux  ans,  il 
écrivit  deux  lettres  pascales.  Gallieu  ayant 
succédé,  en  360,  à  Valérien  son  père,  fait 
prisonnier  par  les  Perse*,  saint  Denis  fut 
rendu  à  son  Eglise.  Quelque  temps  après, 
il  fil  condamner,  par  un  concile  tenu  dans 
sa  ville  épiscopale,  en  261,  Sabellius,  qui  re- 
nouvelait l'hérésie  de  Praxéae,  en  niant  la 
distinction  des  personnes  divines.  Il  avait 
déjà  écrit  auparavant  une  lettre  contre  Sa- 
bellius, adressée  au  pape  Sixte  II,  et  dans 
une  autre  qu'il  écrivit  à  Euphanor  el  à  Am- 
monius  sur  le  même  sujet,  tomme  il  y  insis- 
tait beaucoup  sur  l'humanité  de  Jésus-Christ, 
afin  de  prouver  que  le  Père  n'est  pas  le  Fils, 

Quelques  personnes  qui  entendaient  mal  la 
oclrine  du  saint  l'accusèrent  d'hétéro- 
doxie près  du  pape  Denis,  successeur  de 
Sixle  11.  Ce  pape  en  écrivit  à  l'évéque  d'A- 
lexandrie. Celui-ci,  dans  son  apologie  è 
Dents,  évéque  de  Kome,  c'est-à-dire,  au 
pape  saint  Denis,  se  justifia  sans  peine,  en 
niontraol  que  quand  il  disait  que  Jésus- 
Christ  f  iait  une  créature,  el  qu'il  différait  du 
Père  eu  substance,  il  ne  parlait  que  de  sa 
nature  humaine,  et  que  le  Fils,  quant  à 
la  nalure  divine,  est  de  la  même  substance 
que  le  Père:  il  y  établissait  aussi  la  divinité 
du  Saint-Esprit,  comme  on  le  voit  dans  plu- 
sieurs passages  que  Saint  Basile  nous  a  con- 
servés; mais  son  grand  âge  el  ses  iofirmités 
ne  lui  ayant  pas  permis  de  se  rendre  au 
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concile  qui  sa  tint  4  A nt loche  en  964,  con- 
tre Paul  de  Samosate.  évéque  de  cette  fille, 
qui  niait  la  divinité  de  Jésus-Christ,  il  ré- 
futa ses  erreurs  par  des  lettrée  adressées  i 
l'Eglise  d'Antioche  ,  et  dans  lesquelles  il  ne 
salue  pas  celui  qui  en  était  évéque.  Saint 
Denis  mourut  à  Alexandrie  en  265 ,  après 
an  épiscopal  de  dix-sept  ans.  Saint  Basile  et 
les  Grecs  lui  donnent  ordinairement  le  titre 
de  Grand,  et  saint  Athanase  l'appelle  le  doc- 
teur de  l'Eglise  catholique.  Peu  de  temps 
après  sa  mort ,  on  bâtit  à  Alexandrie  une 
église  sous  son  nom ,  pour  perpétuer  sa 
mémoire,  qui  se  conservait  encore  mieux, 
dit  saint  Epipfaane,  par  ses  incomparables 
vertus  et  par  ses  excellents  écrits.  Outre  son 
épitre  canonique  à  Basllide,  il  ne  nous  reste, 
de  lui  que  quelques  fragments,  pir  lesquels 
on  voit  qu'il  possédait  â  fond  le  dogme,  la 
morale  et  la  discipline.  Son  style,  noble  et 
pompeux  duns  les  descriptions,  est  pathéti- 
que dans  les  exhortations.  — -  17  novembre. 

DENIS  f «aintK  pape,  était  prêtre  de  l'Église 
romaine  lorsqu'il  fut  élevé  sur  la  rhaire  de 
saint  Pierre  en  950,  pour  succéder  à  saint 
Sixte  11,  qui  avait  souffert  te  martyre  l'année 
précédente.  Cotait,  au  rapport  de  saint  Denis 
d'Alexandrie,  un  homme  admirable  el  d'un 
très-grand  savoir.  Saint  Itasile  lone  sa  cha- 
rité, oui  s'étendait  josqu'aut  provinces  les 
plus  éloignées.  Les  Goths  ayant  pillé  la  ville 
de  Césarée,  capitale  de  laCàppadoce.  il  écri- 
vit aux  habitants  de  cette  ville  pour  les  con- 
soler, el  leur  envoya  des  sommes  considé- 
rables pour  racheter  les  prisonniers.  Sa  let- 
tre fut  gardée  précieusement,  et  on  la  voyait 
encore  du  temps  de  saint  Basile,  archevêque 
de  cette  ville.  IMein  de  zèle  pour  ta  défense 
de  la  foi,  le  saint  pape  condamna  lesabellia- 
nisme,  ainsi  que  le  paulianisme-,  deux  hé- 
résies diamétralement  opposées  el  dont  la 
dernière  enfanta  celle  d'Arius.  Saint  Atha- 
nase et  saint  Basile  firent  usage  de  ses 
écrits  pour  prouver,  l'un  la  divinité  de  Jé- 
sus-Christ,  et  l'autre  la  divinité  du  Saint- 
Esprit.  Le  même  saint  Athanase  dit  que  les 
Pères  du  concile  de  Nicée  ,  en  défendant  la 
doctrine  catholique,  se  servirent  surtout  des 
propres  paroles  du  saint  pape,  qui  mourut 
le  26  décembre  269.  Il  ne  nous  reste  d'un 
grând  nombre  de  lettres  qu'il  avait  écrites, 
que  quelques  fragments  conservés  par  Eu- 
sèbe.— 26  décembre. 

DENIS  (saint),  premier  évéque  de  Paris, 
el  martyr,  fut  l'un  des  missionnaires  envoyés 
dans  les  Gaules  par  le  saint-siége  au  milieu 
du  m'  siècle.  Il  pénétra  plus  avant  dans  le 
pays  que  ses  compagnons,  et  il  s'avança  jus- 
qu'à Paris,  où  il  établit  son  siège  épiscopal. 
Nous  lisons  dans  ses  Actes  qu'il  y  convertit 
un  grand  nombre  d'infidèles,  qu'il  y  bâtit 
une  église  et  qu'il  y  établit  un  clergé  pour 
partager  avec  lui  les  fonctions  du  saint 
ministère.  Ces  heureux  fruits  de  son  aposto- 
lat excitèrent  la  fureur  des  idolâtres,  qui  se 
saisirent  de  sa  personne  et  le  Orcnl  périr  par 
le  glaive,  avec  saint  Eleuthcre,  qui  était  prê- 
tre, et  saint  Kustique,  qui  était  diacre.  L'o- 
pinion la  plus  probable  est  qu'il  souffrit  en 
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272,  sous  l'empereur  Aurélirn.  Les  corps  de 
saint  Denis  et  de  ^cs  compagnons  a)  «ml 
été  jetés  à  la  Seine,  en  Furent  retiré»  par  une 
femme  chrétienne,  nommée  Catulle,  qui  les 
enterra  honorablement  près  du  lieu  où  ils 
avaient  été  décapités.  On  bâtit  ensuite  sur 
lear  tombeau  une  chapelle,  sur  les  ruines  de 
Inquelle  on  construisit,  en  469,  une  église 
due  aux  pieuses  exhortations  de  sainte  (iene- 
ylève.  Dagoberl  I",  roi  de  France,  Fonda  la 
célèbre  abbaye  de  Saint-Denis,  où  I  on  garde 
les  reliques  du  saint  apôtre,  et  qui  a  servi, 
depuis  lors,  de  sépulture  à  nos  rois.  On  a 
confondu  longtemps  saint  Denis  de  Paris  avec 
saint  Denis  l'Aréopagile.  L'Mée  qu'il  porla  sa 
téte  entre  ses  mains,  après  sa  décapitation, 
est  une  erreur  populaire  qui  a  sans  doute 
pris  sa  source  dans  d'anciens  tableaux  ou 
efalues  qui  exprimaient  de  la  sorte  le  genre 
de  son  martyre.— 9  octobre. 

DENIS  (saint),  martyr  dans  la  Basse  Armé- 
nie,  souffrit  avec  saint  Emilien  et  un  autre. 

—  8  février. 

DENIS  (saint),  marin r  à  Alexandrie,  fut 
dècapiié  avec  saint  Ammône.— 14  février. 

DENIS  (saint),  martyr  en  Afrique  avec 
quelques  autres,  est  honoré  le  27  février, 

DENIS  (saint),  martyr  a  Corinlhe  avec 
saint  Codralet  deux  autres,  fut  décapité  par 
ordre  du  président  Jason,  pendant  la  persé- 
cution de  Déco  ou.  pendant  celle  de  Valérieo. 

—  10  mars. 

DENIS  (saint),  enfant  et  martyr  à  Byzance, 
souffrit  avec  saint  Lucillien,  qui  avait  été 

{>rêtre  des  Moles.  Après  divers  tourments, 
I  fut  jelé  dans  une  fournaise  dont  les  flam- 
mes furent  éteintes  par  une  pluie  survenue 
tout  à  coup.  Le  président  Sylvain,  loin  d'ê- 
tre touché  de  ce  prodige,  le  fil  décapiter  avec 
trois  autres  enfants  de  son  âge.  vers  l'an 

273,  pendant  la  persécution  de  l'empereur 
Aurétien.  —  3  juin. 

DENIS  (saint),  martyr  à  Aquilée  avec 
saint  Hilaire,  son  évéque,  subit  d'abord  la 
torture  du  chevalet  el  divers  autres  tour- 
ments. Il  fut  ensuite  décapité  par  ordre  du 
président  Béroine,  vers  Tan  283,  sous  l'em- 
pereur Numéricn.    16  mars. 

DENIS  (saint),  martyr  à  Synnado  dans  la 
Phrygie  Pacatienne,  avec  saint  Démocrile  et 
un  autre,  est  honoré  le  31  juillet. 

DENIS  (saint,)  martyr  en  Phrygie,  souffrit 
avec  saint  Privai. — 20  septembre. 

DENIS  (saint),  martyr  a  Héraclée  dans  la 
Thrace,  souffrit  avec  saint  II  issus  el  qu  i- 
rante-un  autres.— 20  novembre. 

DENIS  (sainl) ,  martyr  à  Nicomédie  avec 
plusieurs  autres,  est  honoré  chez  les  Grecs 
le  16  mars. 

DENIS  (saint),  martyr  a  Césarée  en  Pales- 
tine, était  de  Tripoli  en  Phénicie.  Se  trou- 
vant à  Césarée  l'an  .'104,  pendant  la  persécu- 
tion de  Dior.lé'ien,  et  ayant  appris  qu'Urbain, 

Souverneur  de  la  province,  se  proposait, 
ans  une  fétc  publique,  de  faire  combattre 
contre  les  bétes  les  martyrs  condamnés  à 
mort ,  il  se  présenta  hardiment  dans  l'ani- 
phithéâlre,  chargé  de  chaînes,  avec  cinq 
autres  chréliens  enchaînés  comme  lui,  pour 
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montrer  qu'ils  étaient  disposés  à  tout  pour 
la  cause  de  Jésus-Christ.  Ayant  demandé 
au  gouverneur  comme  une  grâce  d'être 
exposés  aux  bétes  avec  les  condamnés,  ce- 
lai-ci,  pour  toute  réponse,  les  fil  jeter  dans 
un  cachot  avec  les  fers  dont  ils  étaient  char- 
gés. Ils  furent  décapités  quelques  jours  après. 
— 2h  mars. 

DENIS  (saint),  martyr  à  Césarée  en  Pales- 
tine, avec  le  précédent,  fui  arrêté  peu  de 
temps  après  lui  pendant  qu'il  portait  des  raf- 
raîchissements aux  chréliens  détenus  dans 
les  prisons  ;  il  partagea  son  supplice  el  il  est 
honoré  le  même  jour.—  24  mars. 

DENIS  (saint),  martyr  à  Rome  pendant  la 
persécution  de  Dioclétieo,  était  oncle  de  saint 
Pancrace— 12  mai. 

DENIS  (saint),  évéque  de  Milan  et  confes- 
seur, fut  élevé  sur  le  siège  de  cette  ville  vers 
la  fin  de  l'année  351,  et  succéda  à  saint  Pro- 
tais. Il  esl  loué  par  sainl  Ambroise  pour  sa 
piété  et  son  zèle  à  défendre  la  vraie  foi.  Il 
assista,  eu  355,  au  concile  convoqué  à  Milan 
même  parle  pape  Libère,  qui  voulait  remé- 
dier aux  maux  causés  à  l'Eglise  par  les  lé- 
gats qu'il  avait  envoyés  au  concile  d'Arles 
en  353,  et  qui  avaient  eu  la  faiblesse  de  sous- 
crire a  la  condamnation  de  sainl  Alhanate. 
Celle  assemblée  d'évô<|ucs  dans  sa  ville  épis- 
copale  lui  fil  faire  la  connaissance  de  saint 
Eusèlie  de  Verccil,  avec  qui  il  se  lia  d'une 
étroite  amitié,  et  qui  le  tira  d'un  mauvais 
pas  où  il  s'était  engagé  avec(  les  ariens. 
Comme  ces  hérétiques  dominaient  dans  la 
concile  el  qu'ils  étaient  soutenus  par  la  pré- 
sence de  l'empereur  Constance,  leur  pro- 
lecteur déclaré,  ils  voulurent  faire  signer  aux 
orthodoxes  la  condamnation  du  saint  pa- 
triarche d'Alexandrie.  Eusèbe,  pour  éluder 
leurs  instances ,  dit  qu'il  fallait  avant  tout 
souscrire  aux  canons  de  Nicée,  et  comme 
celte  proposition  mettait  les  ariens  dans  l'em- 
barras, saint  Denis  s'offrit  à  souscrire  la 
premier;  mais  Valcns,  évéque  deNursie, 
l'un  des  principaux  défenseurs  de  l'aria- 
nisme,  s'écria  que  de  cette  manière  on  n'eu 
finirait  pas  :  il  lui  arracha  la  plume  des 
mains  et  déchira  le  papier  qu'il  allait  si- 
gner. Alors  il  s'cleva  un  grand  tumulte  dans 
le  concile,  et  les  ariens,  sous  prétexte  qu'ils 
n'étaienl  pas  libres  dans  l'église,  où  se  trou- 
vait une  grande  foule  de  laïques,  se  rendi- 
rent au  palais  impérial,  où  ils  présentèrent 
un  écrit  de  l'empereur,  contenant  la  doc- 
trine d'Arius,  que  ce  prince  donnait  comme 
une  do«  triue  qui  lui  avait  été  révélée  dans 
un  songe.  Les  légats  du  pape,  loin  de  se  lais- 
ser surprendre  par  une  supercherie  aussi 
grossière,  insistèrent  de  nouveau  pour  qu'on 
procédai  à  la  souscription  des  canons  de  Ni- 
cée, el  s'élevèrent  avec  force  contre  les  pré- 
tentions de  Constance,  qui  osait  s'arroger  le 
droit  de  juger  les  questions  de  la  foi.  Co 
prince,  qui  écoulail  la  discussion  caché  der-  * 
rière  uu  rideau,  ordonna  d'un  ton  impé- 
rieux aux  évéques  catholiques  de  souscrire 
la  condamnation  de  saint  Alhanase,  et,  sur 
leur  refus,  Lucifer  dcCagliarj,  l'un  des  lé- 
gats, fut  envoyé  eu  prisuu;  mais  Constance, 
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voyant  que  cet  acte  de  violence  ne  produi- 
sait pas  l'effet  qu'il  en  attendait ,  lui  rendit 
la,  liberté.  Saint  Denis,  trompé  par  les  artifi- 
ces et  les  fausses  promesses  des  ariens,  si- 
gna enfin  la  condamnation  de  saint  Atha- 
nase,  à  condition  que  les  ariens  recevraient 
la  foi  de  Nicée,  ce  à  quoi  ils  s'engagèrent. 
Mais  il  n'eut  pas  plutôt  signé  qu'il  s  en  re- 
pentit, et  consulta  saint  Ensèbe  sur  les 
moyens  A  prendre  pour  réparer  sa  faute. 
L'évéque  de  Verceil  trouva  un  expédient 
pour  le  tirer  d'affaire.  Comme  on  lui  présen- 
tait aussi  à  lui-même ,  afin  qu'il  le  signât, 
l'écrit  qui  condamnait  saint  Alhanase,  il  ob- 
serva qu'étant  plus  ancien  que  Denis,  qui 
était  en  quelque  sorte  son  fils,  il  n'était  pas 
convenable  qu'il  ne  signât  qu'après  lui.  Les 
ariens  convinrent  qu'il  avait  raison  et  effa- 
cèrent la  signature  de  l'évéque  de  Milan,  afin 
que  celui  de  Verceil  pût  signer  le  premier. 
Mais  Eusèbc  ayant  atteint  son  but,  lequel 
était  de  faire  effarer  le  nom  de  son  ami,  ii  re- 
fusa de  signer.  L'empereur  ne  se  possédant 
plus,  condamna  à  mort  les  généreux  défen- 
seurs de  la  foi,  contre  lesquels  il  ne  rougit 
pas  de  tirer  l'épée.  comme  pour  exécuter  lui- 
même  l'arrêt  barbare  qu'il  venait  de  porter. 
Il  se  contint  toutefois,  et  se  borna  à  les  en- 
voyer en  exil.  Saint  Denis  fut  relégué  dans 
la  Cappadoce,  où  il  mourut  quelques  années 
aprè<,  vers  l'an  361.  Son  corps  fut  renvoyé 
à  Milan  sous  l'épiscoput  de  saint  Ambroise, 
par  saint  Aurèlc,  évéque  d'Ariarathe,  et  l'on 
rapporte  que  saint  Basile  le  Grand  eut  part  à 
cette  translation.— 25  mai. 

DENIS  (saint),  est  honoré  a,  Augsbourg  le 
26  février,  jour  où  l'on  fil  la  translation  de 
ses  reliques;  mais  on  ne  sait  rien  de  sa  vie. 
—26  février. 

DENIS  DE  GLUSCHINE  (  le  bienheureux), 
mourut  en  Russie,  et  il  y  est  honoré  par  les 
catholiques  russes  le  1"  juin. 

DENIS  LE  CHARTREUX  (le  bienheureux), 
surnommé  aussi  Denis  Rikel,  parce  qu'il  était 
né  dans  le  village  de  ce  nom,  situé  près  de 
Loos  dans  le  pays  de  Liège,  l'an  1394,  mon- 
tra dès  son  jeune  âge  de  grandes  disposi- 
tions pour  l'étude;  ce  qui  détermina  ses  pa- 
rents à  l'envoyer  a  l'Université  de  Cologne, 
où  il  prit  ses  degrés  et  fut  reçu  docteur  à 
vingt-deux  ans.  11  entra,  en  1423,  chez  les 
Chartreux  de  Ruremondeet  y  fil  profession. 
Modèle  accompli  de  toutes  les  vertus,  celles 
qui  brillèrent  le  plus  en  lui,  et  qui  l'élevè- 
rent  à  une  haute  perfection,  furent  l'humi- 
lité, l'abnégation,  la  charité,  la  piété  et  l'es- 
prit de  prière.  Il  était  presque  toujours  ab- 
sorbé dans  la  contemplation  ;  ce  qui  le  fit 
surnommer  le  docteur  extatique.  Toute  sa 
vie  ne  fut  à  bien  dire  qu'une  prière  conti- 
nuelle, entremêlée  de  la  composition  de  ses 
nombreux  ouvrages,  dont  une  grande  par- 
lie  roule  sur  la  spiritualité  et  le  mysticisme. 
Le  cardinal  de  Case,  légat  apostolique  en  Al- 
lemagne, l'appela  près  de  lui  pour  profiler 
de  ses  lumières  dans  la  gestion  des  affaires 
de  l'Eglise  qui  lui  élaient  confiées  par  le 
saint-siège,  et  Eugène  IV  dit  de  lui  à  celle 
occasion,  que  l'Eglise  éta  l  heureuse  d'avoir 
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un  tel  fils.  Denis  rentre  dans  la  solitude  n'en 
sortit  plus  qoe  pour  réconcilier  Arnoul,  duc 
de  Gueldre,  avec  Adolphe  son  fils,  qui  avait 
pris  les  armes  contre  lui.  Il  mourut  en  1471, 
à  l'âge  de  soixante-dix-sept  ans.  Son  éru- 
dition était  immense  comme  sa  piété  ;  mais 
son  style  manque  souvent  d'élégance  et  d'é- 
lévation. Parmi  ses  ouvrages,  qui  composent 
vingt-un  volumes  in-fulio,  on  dislingue  ses 
Traités  mystique*,  qui  se  recommandent  par 
leur  exactitude,  et  que  peuvent  lire  avec 
fruit  ceux  qui  veulent  s  instruire  â  fond 
sur  celte  matière.  Il  a  laissé  en  outre  des 
Commentaire*  sur  l'Ecriture  sainte,  un  Traité 
contre  le  Coran,  et  beaucoup  d'autres  écrits 

Su'il  serait  trop  long  d'énumérer.  Son  Traité 
e  la  guerre  contre  le*  Turcs  fut  supprimé, 
par  autorité  supérieure,  à  cause  de  certaines 
visions  singulières  et  de  plusieurs  applica- 
tions forcées.  Il  y  a  aussi  dans  son  Traité  du 
Purgatoire  des  choses  si  extraordinaires,  qoe 
Possevin  croit  qu'elles  y  ont  été  fourrées, 
après  coup,  par  une  main  étrangère.  Quoi- 
qu'il n'ait  pas  été  béatifié  en  forme,  on  lit 
sou  nom  dans  les  martyrologes  français,  al- 
lemands et  belges.  Sa  féte  se  célébrait  au- 
trefois avec  beaucoup  de  solennité  à  la 
Grande  -  Chartreuse  de  Grcnoblo,  où  l'on 
conserve  une  parliedeses  reliques. — 12  mars. 

DENISE  (sainte),  Dionysia,  vierge  et  mar- 
tyre à  Lampsaque,  ville  de  l'Asie  Mineure, 
ayant  été  témoin  de*  l'apostasie  de  Nicoma- 
que  qui,  vaincu  par  les  tourments,  con- 
sentit à  offrir  de  l'encens  aux  dieux,  ne  put 
s'empêcher  de  lui  dire  :  Fallait-il,  malheu- 
reux, pour  un  moment  de  relâche  te  dévouer 
aux  supplice* étemelif  Le  proconsul  Oplimus, 
qui  l'entendit  parler  de  la  sorte,  la  fil  appro- 
cher, et  lui  ayant  demandé  si  elle  était  chré- 
tienne :  Oui,  répondit-elle,  et  c'est  pour  cela 
que  je  plaint  ce  malheureux  de  n'aroir  pat 
voulu  touffrir  quelque*  in*  tant  s  de  plu*  pour 
arriver  au  bonheur  céleste. — Mai*  vous,  qui 
lui  reprochez  d'avoir  obéi  aux  ordre*  de  Cem- 
pertur,  saces-vou*  que  je  puis  vou*  traiter 
de  ta  même  manière,  si  vous  n'achetez  *ur-le- 
champ  le  *ncrifice  qu'il  a  commencé  en  /'/ion- 
neui  de  Yénu*  Î—Je  suis  chrétienne  et  rési- 
gnée à  tout.  Je  me  suis  entièrement  consacrée 
à  Dieu,  et  je  souffrirai  mille  morts  plutôt  que 
d'offrir  de  l'encens  à  l'infâme  déesse  de  /*im- 
pudicité. — Par  Jupiter,  tu  sacrifieras,  ou  j« 
le  ferai  exposer  dans  un  lieu  de  prostitution, 
après  quoi  tu  seras  brûlée  vive.— Je  ne  crains 
pas  vos  menaces  ;  le  Dieu  que  je  sert  est  tout' 

finissant,  il  saura  me* préserver  de  toute  touil- 
ure.  Oplimus  la  fit  en  effet  conduire  dans 
un  lieu  infâme,  où  elle  fut  livrée- à  deux  jeu- 
nes débauchés;  mais  elle  fut  miraculeuse- 
ment préservée  de  toule  insulte  par  un  ange 
qui  vint  à  son  secours  sous  la  forme  d'un 
jeune  homme  tout  éclatant  de  lumière.  A 
cette  apparition,  les  deux  libertins,  saisis  de 
frayeur,  se  jettent  aux  pieds  de  Denise,  la 
suppliant  d'intercéder  pour  eux,  afin  qu'il  ne 
leur  arrivât  aucun  mal.  Elle  les  releva  en 
leur  disant  que  s'ils  cessaient  leurs  attaques, 
ils  n'avaient  rien  à  craindre  de  son  dérensour 
Avant  appris  le  lendemain  qu'on  atlait  la- 


Digitized  by  Google 


7Ô7  DEO 

pider  lei  deux  chrétiens  qui  araienl  été  tor- 
turés avec  Nicomaque,  elle  parvint  à  trom- 
per la  vigilance  de  ceux  qui  la  gardaient , 
non  pour  fuir,  mais  pour  se  joindre  aux 
deux  martyrs.  Elle  leur  dit  en  arrivant  au- 
près d'eux  :  Je  viens  mourir  avec  vous  sur 
la  terre  pour  vivre  éternellement  avec  vous 
dans  le  ciel.  Elle  Tut  décapitée  à  l'âge  de 
seize  ans,  par  ordre  du  proconsul,  l'an  "250, 
sous  l'empereur  Dèce. — 11  mai. 

DENISE  (sainte),  martyre  à  Alexandrie, 
fut  lapidée  pour  la  foi  avec  sainte  Ammona- 
rie  cl  trois  autres  saintes  femmes,  l'an  250, 
pendant  la  persécution  de  l'empereur  Dèce. 
—  12  décembre. 

DENISE  (sainte),  martyre  en  Afrique,  élait 
sœur  de  sainte  Dalive  cl  mère  de  saint  Ma- 
joric. C'était  une  femme  noble,  distinguée 
par  sa  beauté,  mais  plas  distinguée  encore 
par  ses  vertus.  Ayant  été  arrêtée  par  les 
ariens  sous  Huncric,  roi  des  Vaudales,  elle 
subit,  sur  la  place  publique,  une  flagellation 
ai  cruelle  que  son  corps  n'était  plus  qu'une 
plaie.  Voyant  que  son  fils  Majoric  tremblait 
a  la  vue  des  tourments  qu'on  allait  lui  faire 
subir  à  lui-même,  elle  lui  dit:  «  Souvenez- 
vous,  mon  fils,  que  vous  avez  été  baptisé  an 
nom  de  la  sainte  Trinité  dans  l'Eglise  catho- 
lique, notre  mère;  conservons  la  robe  du 
salut  de  peur  que  le  maître  du  festin ,  nous 
trouvant  sans  celte  robe  nuptiale,  n'ordonne 
à  ses  serviteurs  de  nous  jeter  dans  les  ténè- 
bres extérieures.  »  Majoric,  fortifié  par  cette 
généreuse  exhortation,  supporta  avec  con- 
stance les  plus  horribles  tortures,  et  lorsqu'il 
eut  rendu  le  dernier  soupir,  Denise  embrassa 
son  corps  et  remercia  Dieu  à  haute  voix.  Elle 
Teulerra  ensuite  dans  sa  propre  maison,  afin 
de  pouvoir  plus  souvent  aller  prier  sur  son 
tombeau.  Les  tourments  qu'elle  avait  souf- 
ferts pour  la  foi  catholique  lui  méritèrent  la 
gloire  d'élrc  associée  aux  confesseurs  de  Jé- 
sus-Christ. —  6  décembre. 

DENISE  (sainte),  diaconesse,  est  honorée 
chez  les  Ethiopiens  le  S  avril. 

DENTEL1N  (saint),  Dtnlelinus,  confesseur, 
était  fils  de  saint  Manger,  plus  connu  sous  le 
nom  de  saint  Vincent  de  Soignies,  et  de  sainte 
Waltrude  ou  Vaudrn.  Il  eut  pour  frère  saint 
Landric,  et  pour  sœurs  sainte  Aldétrude  et 
sainte  Madelbertc,  qui  lui  survécurent;  car 
il  mourut  à  l'âge  de  sept  ans,  vers  le  milieu 
du  vu*  siècle.  Les  miracles  qui  s'opérèrent 
A  son  tombeau  lui  ont  fait  rendre  un  culte 
public.  Son  corps  se  gardait  à  Saint-Vincent 
de  Soignies,  lieu  placé  sous  l'invocation  de 
son  père,  et  il  est  aussi  patron  de  Rées  dans 
le  duché  de  Clèves,  où  une  partie  de  ses  reli- 
ques a  été  transportée  et  ou  il  y  a  une  église 
qui  porte  son  nom.  —  16  mars. 

DEOCHAR,  ou  Diègrk  (le  bienheureux), 
Dtocarxu,  abbé  d'Hernried,  florissait  dans  le 
vur  siècle,  et  s'était  retiré  dans  un  désert  du 
diocèse  d'Eiscbtadt.  11  obtint  de  Cbarlemagne 
la  permission  d'y  bâtir  une  petite  église  en 
l'honneur  do  la  sainte  Vierge.  Sa  réputation 
de  sainteté  lui  ayant  attiré  plusieurs  disci- 
ples, le  prince  fit  élever  pour  eux  un  couvent 
À  côté  de  l'église,  et  en  donna  le  gouverne- 
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ment  à  saint  Déochar.  Bientôt  le  petit  cou- 
vent se  vil  entouré  d'un  village  qui  se  chan- 
gea en  une  ville,  laquelle  porte  aujourd'hui 
le  nom  de  Herrieden.  Le  saint  abbé  mourut 
au  commencement  du  ix*  siècle,  et  fut  ho- 
noré d'un  culte  public  immédiatement  après 
sa  mort.  En  1317,  son  corps  fut  levé  de  terre 
par  Philippe,  évéque  d'Eischtadt,  qui  l'ex- 
posa, dans  un  cercueil  de  marbre,  à  la  véné- 
ration des  ûdèles.  L'empereur  Louis  de  Ba- 
vière donna  une  partie  de  ses  reliques  à  la 
ville  de  Nuremberg,  et  une  autre  partie  fut 
transférée  à  Eischtadi.  —  7  juillet. 

DÉODAT  (saint),  Deodatus,  martyr  à  Sore 
dans  le  royaume  de  Naples,  souffrit  au  com- 
mencement du  îv*  siècle.  —  27  septembre.  < 

DÉODAT  (saint),  évéque  de  Nôlo  en  Cam- 
panie,  est  honoré  le  27  juin. 

DEOGUAT1AS  (saint),  évéque  de  Carlhage, 
fut  élevé,  en  453,  sur  le  siège  de  cette  ville, 
oui  était  vacant  depuis  quatorze  ans,  par 

I  exil  de  Quodvultdeus.  Genseric,  roi  des  Van- 
dales, s'élanl  emparé  de  Rome  en  455,  em- 
mena en  Afrique  une  multitude  immense  de 
captifs.  Le  saint  évéque  de  Carthage  vendit, 
pour  racheter  ces  malheureux,  jusqu'aux 
vases  d'or  et  d'argent  qui  servaient  au  mi- 
nistère des  autels,  et  leur  procura  ensuite 
tous  les  secours  que  réclamait  leur  triste 

{position.  Il  mourut  en  457,  et  sa  mort  causa 
a  plus  vive  douleur,  non-seulement  à  son 
troupeau,  mais  aussi  aux  captifs  amenés  de 
Rome  et  d'Italie,  qui  perdaient  en  lui  un  père 
tendre  et  généreux,  et  aux  malades  qu'il 
visitait  tous  les  jours ,  malgré  son  grand  âge. 
Saint  Eugène  lui  succéda.  —  22  mars. 

DEPPE  (sainte),  Deppa,  est  honorée  comme 
vierge  et  martyre  A  Tournay,  où  se  trouve 
son  corps,  Hré  du  cimetière  de  Priscille  à 
Rome.  Il  est  exposé  dans  l'église  du  collège 
des  Jésuites.  —  26  juin. 

DERME  (saint),  Dertna,  solitaire,  est  ho- 
noré chez  les  Copies  le  15  mai. 

DERPHCTE  (sainte),  Derphuta,  vierge  et 
martyre  à  Amide  en  Pa  phi  agonie,  ayant  as- 
sisté au  supplice  de  sainte  Alexandra  et  de 
six  autres  femmes  chrétiennes,  les  encoura- 
gea par  ses  exhortations,  et  recueillit,  ainsi 
que  sa  sœur,  au  moyen  d'épongés,  le  sang 
qui  coulait  de  leurs  blessures.  Cet  acte  de 
religion  irrita  tellement  les  bourreaux,  qu'il* 
les  mirent  aussi  à  mort,  vers  l'an  304.  —  '20 
mars. 

DESIGNAT  (le  bienheureux),  Désignâtes, 
évéque  de  Maestrichl,  mourut  vers  l'an  520, 
et  il  est  honoré  dans  cette  ville  le  13  janvier. 

DÉSIRÂT  (saint),  Desideratus,  évéque  de 
Clermonl  en  Auvergne,  florissait  sur  la  fin 
du  vi*  siècle  et  mourut  en  602.  Il  est  honoré 
à  Sainl-Allyre,  où  se  trouvent  ses  reliques. 
—  11  février. 

DÉSIRÉ  (saint),  Desideralus,  évéque  de 
Besançon,  florissait  sur  la  fin  du  ivv  siècle. 

II  est  honoré  à  Lons-lc-Saulnier  le  27  juillet. 
DÉSIRÉ  (saint),  évéque  de  Bourges,  sur- 
céda â  saint  Arcade  et  .jssisia,  eu  o4î),  au 
cinquième  concile  d'Orléans  et  au  deuxième 
d'Auvergne,  où  l'on  condamna  les  erreurs 
de  Nestor» us  et  d'Eulychès  :  ou  y  fit  aussi  de 
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«âges  règletnenh  sur  la  discipline  ecclésias- 
tique. Il  rouurul  peu  de  temps  «près,  el  ion 
corps  te  garde  dan»  l'église  de  Suinl*Ursin. 

—  8  mai. 

DftSIRÉ  (saint),  religi  eux  du  Foiitenelle. 
et  lit  Cils  de  saint  Vaneng,  qui  avait  fondé  le 
monastère  de  Fécamp,  el  comblé  de  ses  libé- 
ralités l'abbaye  de  Fontenelle.  Il  prit  l'habit 
religion*  dans  cette  dernière  maison,  el  s'y 
sanctifia  par  la  pratique  de  tomes  les  vertus. 
11  mourut  sor  la  fin  du  vu*  siècle.  On  croit 
que  se*  reliques  furent  portées  à  Gand  du» 
rant-  les  incursions  des  Danois,  et  qu'elles 
sont  restées  dans  celte  ville.  —  18  décembre. 

DEUSDEDIT  (saint),  laboureur,  édifia 
Home  par  set  vertus' et  surtout  par  sa  cha- 
rité. 11  s'appliquail  À  la  culture  de  la  terre 
et  sanctifiait  ses  travaux  rustiques  par  une 
prière  continuelle.  L'esprit  de  pénitence  qui 
animait  toutes  ses  actions  el  son  amour  pour 
les  pauvres,  auxquels  il  distribuait  le  sa- 
medi ce  qu'il  avait  pu  gagner  pendant  la 
semaine,  l'élcvèrenl  à  une  sainteté  éminente. 
Il  mourut  sur  la  fin  du  v  siècle.  Saint  Gré- 
goire le  Grand  fait  de  lui  un  bel  éloge  dans 
ses  dialogues,  et  le  Martyrologe  romain  lui 
donne  le  titre  de  confesseur.  —  1"  août. 

DEUSDEDIT  (saint),  évéquo  de  Brescia, 
est  honoré  dans  celte  ville  le  10  décembre. 

DEUSDEDIT  ou  DiBunonift  (suint) ,  pape  , 
succéda  à  Boniface  IV  en  61fc,  se  signala  par 
•a  science  el  ses  vertus,  surtout  par  sa  charité 
envers  les  malades,  et  l'on  rapporte  qu'il 
guérit  un  lépreux  en  l'embrassant.  C'est  le 
premier  pape  dont  on  ait  des  bulles  scellées 
en  plomb.  Il  mourut  le  7  novembre  617, 
après  un  pontifical  de  trois  ans.  —  8  no- 
vembre. 

DEUSDEDIT  (saint),  sixième  archevêque 
de  Cantorbéry,  succéda,  en  653,  à  saint  Ho- 
noré, el  mourut  vers  l'an  665  :  il  «ut  saint 
Théodore  pour  son  successeur.—  30  juin. 

DEUSDEDIT  (saint],  abbé  du  Mont-Cassin, 
succéda,  vers  l'an  833,  à  Apollinaire.  Il  y 
avait  six  ans  qu'il  gouvernail  son  abbaye 
lorsqu'il  fut  jeté  en  prison  par  le  lyran  8i- 
card,  duc  de  Bénévent,  qui  le  fil  mourir  de 
faim  cl  de  misère  l'an  840.  Son  tombeau  a 
été  illustré  par  un  grand  nombre  de  mira- 
cles. —  9  octobre. 

DEVAN  (saint),  catéchiste  et  martyr  au 
Japon,  était  l'un  des  vingt-six  qui,  après 
plusieurs  tortures,  furent  condamnés  à  mort 
par  l'empereur  Taycosama ,  l'an  1597.  Jl  fut 
crucifié  avec  ses  compagnons  sur  une  col- 
lin»  près  de  Nangazacki,  et  il  eut  ensuite  le 
coté  percé  d'une  lance.  Urbain  VIII  l'a  mis 
au  nombre  des  saints  el  l'a  déclaré  martyr. 

—  5  février. 

DICÉE  (saint),  Di  cœui ,  confesseur,  est 
honoré  chez  les  Grecs  le  21  novembre. 

DICTYN  (saint),  Dictynut,  évéque  d'As- 
torga  eu  Espagne,  est  honoré  le  2  juin. 

DICUL  (suint),  Dicullut,  solitaire  en  An- 
gleterre, est  honoré  près  d'Hamptoncourt  le 
11  février. 

DIDACE,  eu  Diégo  (saint),  franciscain,  né 
vers  le  commencement  du  xv*  siècle  au  bourg 
de  Sainl-Nicolas,  dans  l'Andalousie,  sorlaii 


d'une  famille  peu  distinguée  aux  yeux  du 
monde ,  mais  il  en  reçut  une  éducation  Irès- 
chrélienne  el  des  leçons  de  piété  qui  portè- 
rent leurs  fruits.  Didace,  très-jenne  encore, 
se  plaça  sous  la  conduite  d'un  saint  prêtre, 
qui  menait  la  vie  éréroitiqoe  dans  nne  soli- 
tude du  voisinage,  Imitant  ses  austérités, 
cultivant  avec  lui  un  petit  jardin  et  s'occo- 
pant  à  faire  différents  ouvrages  en  bois. 
Quelques  années  après,  il  fut  obligé  de  re- 
tourner chez  ses  parents;  mais  il  n'y  fit  pas 
un  long  séjour,  et  renonçant  entièrement  au 
monde,  qui  n'avait  jamais  eu  pour  lui  aucun 
aurait,  il  se  relira  chez  les  Franciscains 
d'Arrizafa,  et  y  prit  l'habit  en  qualité  de 
frère  couvers.  il  fut  ensuite  envoyé  aux  lies 
Canaries  avec  un  religieux  de  son  ordre,  qui 
était  prêtre.  Il  y  déploya  un  zèle  ardent  pour 
la  conversion  des  Idolâtres;  et,  quoiqu'il  ne 
fût  que  laïque,  ses  supérieurs  l'établirent 
gardien  d'un  couvent  qui  venait  d'être  fondé 
dans  une  de  ces  Iles  nommée  Fortaveutare. 
Ayant  été  rappelé  en  Espagne,  il  habita  suc- 
cessivement plusieurs  maisons  de  son  ordre, 
qu'il  édifia  par  ses  vertus.  En  li50,  il  se 
rendit  à  Rome,  avec  Alphonse  de  Castro, 
pour  assister  A  la  canonisation  de  saint  Ber- 
nardin de  Sienne.  Alphonse  étant  tombé  ma- 
lade en  route,  Didace  le  servit  nuit  et  jour 
avec  un  soin  et  un  dévouement  admirables  ; 
et  pendant  tout  le  temps  qu'il  resta  à  Home, 
il  rendit  les  mêmes  services  à  plusieurs  au- 
tres franciscains  qui  se  trouvaient  malades. 
De  retour  en  Espagne,  il  habita  successive- 
ment les  couvents  de  Séville,  de  la  Saussaie 
et  d'Alcala  de  Hénarez.  Non  content  d'obser- 
ver ponctuellement  la  règle,  il  y  ajoutait  des 
pratiques  et  des  austérités  non  prescrites, 
afin  de  s'avancer  toujours  davantage  dans 
les  voies  de  la  perfection.  Son  humilité  était 
si  profonde,  qu'il  se  mettait  au-dessous  de 
toutes  les  créatures;  Il  était  tellement  maître 
de  ses  passions  el  tellement  détaché  de  toutes 
choses,  qu'on  ne  remarqua  jamais  en  lui 
aucun  trouble  ni  aucune  de  ces  émotions  ouf 
i  chappeni  quelquefois,  même  aux  âmes  les 
plus  saintes.  La  passion  du  Sauveur  était  le 
sujet  ordinaire  de  ses  méditations,  et  sa  prière 
était  continuelle.  Il  eut  plus  d'une  fois  des 
ravissements,  et  Dieu  le  favorisa  par  d'au- 
tres grâces  extraordinaires  ;  il  avait  une 
tendre  dévotion  envers  la  sainte  eucharistie, 
qu'il  recevait  souvent,. et  pour  la  sainte 
Vierge,  qu'il  honorait  comme  sa  mère.  Il 
passa  les  dernières  années  de  sa  vie  à  Alcala, 
où  étant  tombé  malade,  il  redoubla  de  fer- 
veur à  l'approche  de  ses  derniers  moments. 
S'étant  fait  apporter  une  corde  qu'il  se  mit 
au  cou,  il  fixa  ses  yeux  baigné?  de  larmes 
sur  un  crucifix  qu'il  tenait  à  la  main,  et  de- 
manda pardon  aux  frères  qui  étaient  ea 
prières  autour  de  son  lit  ;  ensuite  il  expira 
tranquillement  le  12  novembre        Il  avait 
opéré  plusieurs  miracles  pendant  sa  vie,  il 
il  en  opéra  plusieurs  après  sa  mort,  un,  entre 
autres,  sur  la  personne  de  don  Carlos,  fils  de 
Philippe. Il,  roi  d'Espagne.  Co  jeune  prince 
s  étant  fait  rn  tombant  une  blessure  que  les 
chirurgiens  jugèrent  mortelle,  il  fut  guér 
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aussitôt  qu'on  eut  porté  dans  sa  chambre  la 
châsse  du  saint  religieux.  Philippe  H  ,  par 
reconnaissance ,  sollicita  sa  canonisation 
tprès  du  pape  SiUe  V,  qui  le  mit  au  nombre 
jtles  saints  en  1588.  Innocent  XI  fil  insérer 
.un  office  en  son  honneur  dans  le  Bréviaire 
j'roinaiu,  et  fixa  au  13  de  novembre  sa  fêle, 
jqui  se  célèbro  cependant  la  veille  dans  l'or- 
dre des  Franciscains.  — 13  novembre. 
,    DIDE  (saint),  Didius,  prélre  et  martyr  à 
:  Alexandrie,  souffrit  avec  saint  Pierre,  son 
évoque,  l'un  311,  pendant  la  persécution  de 
Maximin-Daïa.  —  36  novembre. 

DIDE  (saiute),  Didt,  martyre  en  Asie,  est 
honorée  chez  les  Grecs  le  17  novembre. 

DIDIER  (saint),  Desiderius,  lecteur  de  l'é- 
glise de  Bénévenlel  martyr  à  l'ouzzotes, étant 
allé  voir  à  Noie  saint  Janvier,  son  évéque  , 
qui  avait  élé  arrêté  pour  la  foi,  on  se  saisit 
de  sa  personne  et  on  lui  lit  souffrir  divers 
tourments.  Timolhée,  gouverneur  de  la  Cara- 
pame,  envoya  les  saints  confesseurs  à  Pouz- 
zoles,  où  il  se  rendait  lui-même.  Il»  y  furent 
exposés  aux  bêles  dans  l'amphithéâtre  de 
celle  ville,  et  le  peuple,  voyant  que  les  bêtes 
1rs  épargnaient,  crut  que  ce  prodige  était  un 
effet  de  In  magie.  Ils  furent  donc  condamnés 
à  perdre  lu  tête,  et  la  sentence  fut  exécutée 
l'un  305.  Le  corps  de  saint  Didier  fut  rap- 
poi  lu  à  Bénévent  vers  l'an  400.  —  19  sep- 
tembre. 

D1DIKR  (saint),  évéquede  Langresct  mar- 
tyr, instruisait  et  édiûait  son  troupeau,  lors- 
que des  barbares  ayant  fait  une  incursion 
dans  les  Gaules,  vinrent  fondre  sur  la  ville 
de  Langres.  Didier,  voulant  préserver  la  ville 
épiscopale  des  maux  dont  elle  était  menacée, 
alla  avec  son  clergé  trouver  le  chef  de  ces 
barbares  qui  était  païen,  et  que  le  Martyrologe 
romain  appelle  Vandale  ,  mais  il  ue  put  ;e 
fléchir  cl  il  fui  massacré  avec  ses  pré  res  , 
parmi  lesquels  on  cite  Vincent,  son  archi- 
diacre. 11  fiorissait  ou  commencement  du  v* 
siècle,  et  l'on  place  son  martyre  vers  l'an 
Ul.  -23  mai. 

DIDlhR  (saint),  évéque  de  Vienne,  naquit 
à  Aulutt  vrrs  le  milieu  du  vi*  siècle,  et  suc- 
céda à  Vérus  sur  le  siège  épiscopal  de  celte 
ville  l'an  5LM».  11  se  rendit  illustre  par  sa 
science  cl  par  sa  vertu.  Saint  Grégoire  le 
tirand   lui  recommanda  les  missionnaires 
qu  il  envoyait  dans  la  Grande-Bretagne,  et 
le  chargea  de  déraciner  certains  abus  qui 
s'étaient  introduits  dans  quelques  églises  de 
France.  Comme  il  continuait  d'enseigner  les 
lettres  humaines  après  son  élévation  à  l  é- 
piscopat,  des  personnes  malintentionnées  en 
prirent  occasion  de  le  décrier  auprès  du  saint 
pape,  le  représentant  comme  un  homme  qui 
substituait  les  fables  du  paganisme  à  l'Ecri- 
ture sainte ,  et  qui ,  d'une  même  bouche, 
chantait  Jésus-Christ  et  Jupiter;  mais  saint 
Grégoire  ayant  fait  approfondir  l'accusation, 
rendit  un  témoignage  public  à  son  innocen- 
ce. Didier  s'éleva  avec  autant  de  courage 
que  de-prudence  rontreles  déiordrcs  de  Bru- 
nehaul,  qui  gouvernail  l'Auslrasie  et  la  Bour- 
gogne sous  ses  pelils-Uls  Théodcbcrt  el  Thicr- 
ri.Ûo  sermou  sur  la  chasteté,  qu'il  prêcha  en 
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présence  de  celte  princesse,  fournit  à  célle-ri 
l'occasion  de  le  nerdro.  Elle  donna  l'ordre  à 
trois  assassins  d'aller  l'attendre  sur  là  route 
lorsqu'il  retournerait  à  son  église.  11  fut  tué 
en  612,  dans  un  village  do  la  principauté  de 
Dombcs,  appelé  depuis  Sainl-Didier  de  Cha- 
larone,  parce  qu'il  est  près  de  la  rivière  de  ce 
nom. 11  eut  pour  successeur  saint  Domnole,  et 
celui-ci  saint  Ëlhère,  qui  fil  avec  une  grande 
pompe  la  translation  du  corps  de  saint  Di- 
dier dans  l'église  des  saints  apôtres  ,  située 
hors  de  la  ville.  —  11  février  el  23  mai. 

DIDIER  (saint),  évéque  d'Auxerre,  succé- 
da à  saint  Aunaire  en  G05,  et  mourut  vers 
l'an  632;  il  eut  pour  successeur  sainl  Palla- 
de.  —  27  octobre. 

D1D1EK,  ou  Géry  (saint) ,  Desiderius,  évé- 
que de  Cahors,  né  vers  l'an  580,  sur  le  terri- 
toire d'Alby,  d'une  famille  noble,  fut  élevé  à 
la  cour  de  Clotairo  II,  alors  roi  de  Soissons, 
où  il  fil  de  grands  progrès  dans  les  sciences 
humaines,  el  s'atlira  beaucoup  de  réputation 
par  son  éloquence.  Ayant  été  fait  trésorier 
ue  l'épargne,  ou  garde  du  trésor  du  roi,  il 
remplit  celle  charge  avec  un  grand  désinté-  * 
ressèment.  11  vivait  à  la  cour  comme  dans  un 
cloître,  consacrant  à  la  prière  et  aux  prati- 
ques de  piété  les  moments  qu'il  pouvait  dé» 
rober  à  l'exercice  de  ses  fonctions,  à  l'exem- 

Êle  de  saint  Arnoul,  de  saint  Ouen  et  de  saint 
loi,  qui  se  trouvaient  aussi  à  la  cour  et 
avec  qui  il  était  lié  d'une  sainte  amitié.  La 
pieuse  Erchénéfrède,  sa  mère ,  lui  écrivait 
souvent  pour  le  fortifier  dans  les  disposi- 
tions chrétiennes  que  ta  grâce  avait  mises 
dans  son  cœur,  lui  recommandant  par-des- 
sus tout  d'aimer  el  de  servir  Dieu  ,  d'iMre  fi- 
dèle au  roi,  de  vivre  en  bonne  intelligence 
avec  les  autres  personnages  de  la  cour,  et 
de  les  porler  par  sa  conduite  à  glorifier  le 
Seigneur.  Dagoberl,  fils  el  successeur  de  Clo- 
tairc  II,  eut  comme  son  père  une  grande 
confiance  en  Didier.  Siagrius,  frère  de  celui- 
ci,  et  qui  était  comte  d'Alby,  étant  mort , 
il  lui  donna  sa  charge  ,  â  condition  qu'ii 
continuerait  de  vivre  a  la  cour  ;  mais  Rusti- 
que, autre  frère  de  Didier,  qui  était  évéque 
de  Cahors,  ayant  été  assassiné  par  des  scé- 
lérats, le  peuple  et  le  clergé  de  celte  ville 
s'empressèrent  de  le  demander  pour  pasteur. 
Le  roi  approuva  l'élection  par  un  acte  daté 
du  mois  d'avril  629  el  dont  voici  la  substan- 
ce :  Dagobert,  roi  des  Français,  aux  évéques, 
aux  dues  et  â  tout  le  peuple  des  Gaules.  Nous 
derons  apporter  nos  soins  pour  que  Us  choi  r, 
que  nous  faisons  soient  agréables  à  Dieu  et 
aux  hommes;  et  puisque  le  Seigneur  nous  a 
confié  le  gourernement  des  royaumes,  nous 
ne  devons  conférer  les  dignités  qu'à  ceux  qui 
sont  recommandables  par  la  sagesse  de  leur 
conduite,  par  l'intégrité  de  leurs  moeurs  et 
par  ta  noblesse  de  leur  extraction.  Ayant 
donc  reconnu  que  Didier,  notre  trésorier, 
n'est  distingué  par  sa  piété  depuis  sa  jeunes- 
se.... ,  que  la  bonne  odeur  de  ses  vertus  s'est 
répandue  jusijucdans  les  provinces  éloignées^ 
nous  accordons  aux  suffrages  des  citoyens  et 
du  clergé  de  Cahors  qu'il  soit  leur  évéque. 
C'est  parce  que  nous  croyons  suivre  en  cela  /q 
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volonté  de  Dieu  que  nous  noue  faisons  vio- 
lence en  nous  privant  des  services  d'un  fonc- 
tionnaire auquel  nous  tenons  beaucoup.  Mais 
quoi  qu'il  puisse  noue  en  coûter  de  le  perdre, 
nous  devons  donner  aux  églises  des  pasteurs 
qui  conduisent  dans  les  voies  de  Dieu  les 
peuples  (/ne  nous  confions  A  leurs  soins.  C'est 
pourquoi....  nous  vouhns  et  ordonnons  que 
Didier  soit  sacré  éoéque  de  CoJiors  ,  afin  qu'il 
prie  pour  nous  et  pour  tous  les  ordre*  de 
l'Eglise,  et  nous  espérons  que  par  les  prières 
d'un  si  saint  pontife,  Dieu  nous  prolongera  la 
vie.  Dans  ce  nouveau  poste,  Didier  s'appli- 
qua avec  zèle  à  la  sanctification  de  son  trou- 
peau. Plein  de  charité  pour  les  pauvres,  il 
ne  se  servait  du  crédit  qu'il  avait  auprès  du 
roi  que  pour  faire  du  bien  aux  malheureux. 
II. fit  réparer  cl  construire  un  grand  nombre 
d'églises,  et  comme  sa  ville  épiscopale  n'avait 
point  de  monastère,  il  y  en  fonda  deux.  Il 
choisit  pour  le  lieu  de  sa  sépulture  le  pre- 
mier, qui  était  dédié  à  saint  Amand  de  Ro- 
dez. Il  étendit  sa  bienfaisance  jusque  dans 
•  l'Albigeois,  sa  patrie,  et  y  fit  aussi  de  pieux 
établissements.  Il  légua  par  son  testament 
tous  ses  biens  à  son  église,  à  la  charge  de 
pourvoir  à  la  subsistance  des  pauvres  qu'il 
nourrissait  de  son  vivant.  Il  mourut  sur  le 
territoire  d'Alby,  le  15  novembre  65i  :  son 
corps  fut  rapporté  à  Cahors  et  enterré  dans 
l'église  de  Sainl-Amand.  Plusieurs  miracles 
s'opérèrent  à  son  tombeau.  Saint  Didier  était 
en  correspondance  avec  l*s  personnages  les 
plus  célèbres  de  son  temps.  Il  nous  reste  de 
lui  quelques  lettres  qui  prouvent  qu'il  était 
savant  pour  son  siècle,  mais  quo  le  goût  de 
la  bonne  latinité  était  alors  perdu.  —  15  no- 
vembre. 

DIDIER  (saint),  abbé  de  Sainl-Gal-en- 
Brenne,  dans  le  diocèse  de  Bourges,  florissait 
sur  la  fin  du  vu*  siècle  ,  et  fut  1  un  des  plus 
Illustres  disciples  de  saint  Ciran.  Il  mourut 
en  705.  —  19  octobre. 

DIDYME  (saint),  Didymus,  martyr  à  Lao- 
dicée,  en  Syrie ,  souffrit  avec  saint  Diodore 
et  un  autre.  — Jl  septembre. 

D1DYMK  (saint) ,  missionnaire  et  martyr 
en  Egypte,  faisait  partie  de  cette  bande  d'où* 
vriers  évangéliques  qui,  sous  la  direction  de 
saint  Récombe,  allèrent  porter  le  flambeau 
de  la  foi  dans  le  nord  de  la  province,  pen- 
dant que  d'autres  missionnaires ,  animés  du 
même  esprit,  se  dirigeaient  vers  les  autres 
parties  du  pays,  l.c  gouverneur,  informé  des 
conversions  nombreuses  qu'ils  opéraient,  en- 
voya des  troupes  pour  les  arrêter,  et  ils  fu- 
rent amenés  chargés  de  chaînes  devant  son 
tribunal.  Sur  leur  refus  de  sacrifier  aux 
dieux,  ils  furent  condamnés  à  différents  gen- 
res de  supplices.  Didyme  et  ceux  qui  avaient 
évangélisé  avec  lui  la  partie  septentrionale , 
eurent  la  tôle  tranchée.  —  16  janvier. 

DIDYME  (saint)  ,  martyr  à  Alexandrie, 
était  un  jeune  chrétien  qui  se  dévoua  pour 
sauver  l'honneur  à  sainte  Théodore.  Cette 
illustre  vierge  ayant  été  conduite,  par  ordre 
du  préfet  d'Egypte,  dans  un  lieu  de  prostitu- 
tion, Dieu  inspira  à  Didyme  la  résolution  de 
venir  à  son  secours  et  de  la  tirer  du  danger 
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où  elle  se  trouvait.  Il  s'habille  en  soldat  et 
se  rend  près  de  la  jeune  vierge.  Celle-ci  le 
prenant  pour  un  libertin  qui  venait  avec 
l'intention  de  loi  ravir  le  trésor  de  la  virgi- 
nité, fuit  devant  lui,  parcourt  l'appartement 
dans  tous  les  sens,  dans  la  vue  d'échapper  à 
sa  poursuite.  Le  faux  soldat  a  beau  la  rassu. 
rer,  elle  ne  l'entend  pas  d'abord  ;  mais  Didy- 
me finit  enfin  par  lui  faire  comprendre  qu'elle 
n'a  rien  à  craindre  de  loi.  Je  suis  votre  frire 
en  Jéms-Chritt,  lui  dit-il,  et  si  j'ai  eu  recours 
à  ce  déguisement,  c'est  pour  vous  arracher  de 
ce  lieu.  Changeons  d'habits  et  je  prendrai  vo- 
tre place  pendant  que  vous  vous  sauverez. 
Théodore  obéit  à  son  libérateur  et  sort  sans 
être  reconnue  de  personne,  chacun  la  pre- 
nant pour  le  soldat  qu'on  avait  vu  entrer 
quelque  temps  auparavant.  Peu  après,  on 
libertin  étant  venu  pour  assouvir  sa  passion, 
fut  extrêmement  surpris  de  trouver  un  hom- 
me au  lieu  d'une  femme.  II  alla  aussitôt  en 
donner  avis  à  ses  camarades.  Le  préfet,  qui 
en  fut  informé,  fit  venir  Didyme  et  lui  deman- 
da son  nom.  —  Je  m'appelle  Didyme.  —  Qui 
vous  a  engagé  à  faire  ce  que  vous  avex  faiif— 
Dieu  lui-même  me  l'a  commandé.— Avant  que 
je  vous  fasse  mettre  à  la  question,  déclarez  où 
est  Théodore.  —  Je  vous  jure  que  je  n'en  sait 
rien.  Tout  ce  que  te  puis  vous  en  dire,  c'est 
qu'elle  est  une  véritable  servante  de  Dieu  ,  et 
qu'il  l'a  conservée  pure  et  chaste  pour  avoir 
confessé  son  Fils  Jésus  -  Christ.  —  De  quelle 
condition  étes-vous?  —  Je  suis  chrétien  et 
affranchi  de  Jésus-Christ. — Qu'on  lui  donne 
la  question  deux  fois  plus  fort  pour  le  récom- 
penser de  sa  belle  action.  —  Je  suis  à  vos  or- 
dres ;  faites  de  moi  ce  que  vous  jugerez  à  pro- 
pos. —  Par  les  dieux,  tu  peux  t'attendre  à 
être  tourmenté  de  la  bonne  manière,  à  moins 
que  tu  ne  sacrifies  ;  c'est  le  seul  moyen  d'être 
renvoyé  absous  de  ton  audacieuse  témérité.— 
Ce  que  f  ai  fait  vous  prouve  que  je  ne  craint 
point  de  souffrir  pour  la  cause  de  Jésus-Christ, 
trop  heureux  d'avoir  réussi  à  sauver  une  vier- 
ge de  l'infamie,  et  à  confesser  publiquement  U 
Dieu  que  j'adore.  Quant  à  sacrifier  aux  d/- 
mons,  rien  ne  pourra  m'y  déterminer,  ni  Itt 
tourments,  ni  la  mort  même  la  plus  cruelle.— 
Une  telle  audace  ne  doit  point  rester  impunie, 
tu  en  seras  pour  ta  tête;  et,  parce  que  tu  n'as 
pas  obéi  aux  édits  des  empereurs,  ton  corps, 
après  ton  exécution ,  serajeté  dans  le  feu.  — 
Dieu  tout  bon,  Père  de  Notre-SeigneurJém- 
Christ,  soyez  béni  à  jamais,  pour  n'avoir  pas 
dédaigné  mes  veeux ,  pour  avoir  délivré  votre 
servanteet  couronné  votre  serviteur  d'une  dou- 
ble couronne  !  Conformément  à  la  sentence 
du  juge  on  le  décapita,  et  son  corps  fut  brû- 
lé. Sainte  Théodore  accourut  sur  le  lieu  do 
l'exécution,  demandant  comme  une  grâce  le 
droit  de  mourir  à  la  place  de  Didyme,  disaat 
qu'elle  la  lui  avait  cédée  ,  non  pour  ne  pas 
mourir,  mais  pour  ne  pas  être  déshonorée. 
Cette  pieuse  contestation  se  termina  par  le 
supplice  de  l'un  et  de  l'autre,  en  30fr,  sous  le 
régne  de  Dioctétien.  —28  avril. 

DIE  (saint),  Dius ,  est  honoré  à  Césarée  le 
1-2  juillet. 

DIE  (saint),  fondateur  d'un  monastère  à 
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Onslsntinopte ,  qu'il  plaça  tons  la  règle  des 
Acémètes  ,  était  originaire  d'Antiochc ,  et 
mourut  vers  l'an  485.  Les  miracles  qu'il  opé- 
rait lui  méritèrent  le  surnom  de  Thauma- 
turge. —  19  juillet. 

DIÊ  (saint).  Dendatus,  abbé  d'un  monas- 
tère dans  le  Dtaisni*,  florissnit  dans  le  vu» 
siècle.  Il  était  diacre  et  avait  été  disciple  de 
saim  Phalicr.  —  24  avril. 

DIÉ,  ou  DiBi'DoKgfc  (saint),  évéque  de  Ne- 
vers cl  fondateur  du  monastère  de  Join- 
tures, dans  les  Vosges,  naquit  au  commen- 
cement du  vu'  siècle,  d'une  des  plus  illus- 
tres familles  de  la  France  occidentale.  Il  fut 
instruit  avec  soin  dans  la  science  divine  et 
dans  les  lettres  humaines,  et  il  possédai!  à 
un  degré  éminent  les  plus  précieux  dons  de 
la  nature  et  de  la  grâce.  Après  une  jeunesse 
passée  dans  l'innocence  et  la  pratique  des 
vertus  chrétiennes,  le  clergé  et  le  peuple  de 
Nevers,  qui  connaissaient  son  mérite  et  sa 
pieté,  l'élurent  d'une  voix  unanime  pour  leur 
étéque,  vers  l'an  C55.  Il  assista  en  657  au 
Concile  de  Sens  avec  saint  Kloi,  saint  Ouen 
et  saint  Aniand,  qui  étaient  la  gloire  et  l'or- 
nement de  l'épiscopal  français.  Saint  Dié  , 
imitant  ces  beaux  modèles,  remplissait  ses 
fondions  en  pasteur  qui  ne  cherche  que  la 
gloire  de  Dieu  et  la  sanctification  de  son 
troupeau  ;  mais  Tat'raU  quM  éprouvait  pour 
la  solitude,  lui  fit  quitter  son  siège  ;  e'  après 
avoir  averti  ses  diocésains  de  lui  choisir  un 
successeur,  il  quitta  Nevers  pour  se  retirer 
dans  les  montagnes  des  Vosges,  qui  faisaient 
partie  du  diocèse  de  Toul.  Saint  Bodon, évé- 
que de  cette  ville,  lui  permit  de  construire 
des  cellules  pour  lui  et  ses  disciples.  Il  s'ar- 
rêta quelque  temps  à  Homont  où  il  opéra  un 
miracle,  en  aidant  par  ses  prières  la  pose 
d'une  pièce  de  hois  qu'on  plaçait  au  sommet 
d'un  édifice  que  le  seigneur  du  lieu,  nommé 
Asclépa»,  fai  ait  élever.  Cette  pièce  de  la 
charpente  qui  était  trop  courte  ,  se  trouva 
•grandie  tout  à  coup,  et  AscLpas,  frappé  dtj 
ce  miracle,  fil  construire  un  monastère  où 
saint  Dîé  laissa  deux  de  ses  disciples,  Vil— 
ligot  et  Martin,  qui  s'y  sanctifièrent  et  devin- 
rent les  patrons  du  prieuré  de  Romont.  Le 
saint  évéqoe  vint  ensuite  dans  un  lieu  nom- 
mé Argenlile.  aujourd'hui  Sainle-Hélèue,  et 
Il  y  commençait  lt-s  fond  liions  d'un  monas- 
tère, lorsque  les  habitants  voyant  de  mauvais 
<eil  son  entreprise  ,  l'obligèrent  à  la  laisser 
inachevée.  Il  framhil  donc  les  montagnes 
qui  séparent  la  Lorraine  de  l'Alsace,  et  avant 
pénétré  dans  la  forêt  de  Haguenau,  il  s'éta- 
blit dans  cette  partie,  qui  a  depuis  é  é  appe- 
lée H  ex igenfortt ,  ou  la  Forél  sainte.  C'est 
H  qu'il  lit  connaissance  avec  saint  Arbogas- 
le,  qui  devint  depuis  étéque  de  Strasbourg  , 
et  qui  y  menait  la  vie  érémiiique.  Mais  ayant 
encore  essti  .é  des  désagréments  de  ta  part 
des  populations  du  voisinage,  il  se  rendit 
dans  l'Iledc  Novientum,  appeléedepuis  Kbers- 
inunsler,  où  s'étail  formée,  depuis  661,  une 
petite  communauté  de  solitaires  qui  le  re- 
çurcut  avec  joie.  La  réputation  de  sa  sainteté 
y  attira  bientôt  un  grand  nombre  de  disci- 
ples qu'il  conduisait  dans  les  voies  de  la 
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perlecllon.  Les  libéralités  du  roi  ChildéricII 
l'aidèrent  à  y  bâtir  une  église  en  l'honneur 
de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul,  dans  laquelle 
il  plaça  des  reliques  de  saint  Maurice,  qu'il 
avait  obtenues  d'Atnbroise,  abhé  de  Saint- 
Maurice  en  Valais  ;  il  en  fil  lui-même  la  dé- 
dicace avec  beaucoup  de  solennité  et  nu  mi- 
lieu H'un  grand  concours  de  fidèles.  Comme 
le  gouvernement  de  l'abbaye  d'Kbersmtins- 
ler  ne  lui  permettait  pas  de  vaquer  libre- 
ment à  la  contemplation,  il  se  démit  de  ses 
fonctions  pour  se   retirer  dans  un  lieu 
plus  solitaire  ;  il  crut  l'avoir  trouvé  près 
d'un  bourg  de  la  haute  Alsace,  nommé  Am- 
mer*chwihr.  et  il  y  construisit  un  ermitage, 
d'où  les  habitants  te  chassèrent.  Toutes  ces 
traverses  ne  troublaient  nullement  la  tran- 
quillité de  son  «line ,  mais  un  seigneur  du 
pays,  nommé  Huuon,  en  fut  touche  et  lui  of- 
frit une  de  ses  terres  ;  saint  Dié  le  refusa  en 
disant  qu'il  n'avait  pas  quitté  son  évéché 
pour  chercher  ailleurs  des  domaines.  Il  réso- 
lut de  se  retirer  dans  un  lieu  si  désert  qu'il 
ne  l'exposât  plus  à  la  jalousie  d'aucun  voisin. 
M  retourna  donc  dans  les  Vosges  vers  l'an 
669,  et  s'arrêta  dans  une  vallée  près  de  la 
Meurthe,  qu'il  nomma  le  Val  de  Galilée,  et 
qui  s'<ippclle  aujourd'hui  le  Val  de  S  uni- 
fie. Cette  vallée,  dont  ChiMéric  II  lui  avait 
fait  don  et  oui  était  alors  inhabitée,  cessa 
bientôt  de  l'être  par  le  grand  nombre  de  per- 
sonnes qui  vinrent  se  placer  sous  sa  con- 
duite. Mais  avant  qu'il  ne  lui  vint  des  disci- 
ples, il  vécu)  quelque  temps  dans  une  cel- 
lule, à  coté  de  laquelle  il  avait  bâti  une  cha- 
pelle qu'il  dédia  à  saint  Martin.  Inconnu 
aux  hommes  et  n'ayant  de  commerce  qu'a- 
vec Dieu  seul,  il  no  se  nourrissait  que  d  her- 
bes el  de  fruits  sauvages.  Bientôt  il  fut  obligé 
de  recevoir  ceux  qui  se  présentaient  pour 
partager  son  genre  de  vie,  et  comme  leur 
nombre  allait  toujours  en  augmentant ,  il 
fonda,  à  quelque  distance  de  sa  cellule,  le 
monastère  de  Jointures,  ainsi  dit  à  cause  de 
la  jonction  du  ruisseau  de  Kolhbach  avec  la 
Meurthe.  Garébald,  évéque  de  Toul.  auto- 
risa cet  établissement,  et  le  saint  fondateur 
obtint  de  Numéiien,  évéquo  de  Trêves,  qui 
avait  sur  son  monastère  la  juridiction  mé- 
tropolitaine, le  privilège  d'y  exercer  les  fonc- 
tions épiscopales.  11  duuna  à  ses  religieux  la 
règle  de  saint  Colomban,  à  laquelle  on  subs- 
titua ensuite  celle  de  saint  Benoit.  Sur  la  fin 
de  ses  jours,  il  se  relira  dans  son  ancienne 
cellule,  près  de  la  chapelle  de  Saint-Martin  , 
et  de  là,  il  continuait  à  gouverner  sa  commu- 
nauté avec  autant  de  zèle  et  de  vigilance  que 
s'il  eût  été  présent.  Plus  sa  fin  approchait, 
plus  il  redoubla  t  ses  prières  et  ses  austéri- 
tés. Sur  le  point  de  mourir,  il  fil  réunir  au- 
tour de  lui  tous  les  frères,  afin  de  leur  don- 
ner ses  derniers  avis.  Après  avoir  reçu  le 
saint  viatique  des  mains  de  saint  Hidulphe  , 
ancien  évéque  de  Trêves  ,  qui  ,  comme  lui , 
avait  quitté  son  siège  pour  venir  fouiler  le 
monastère  de  Moycnmoulier,  à  deux  lieues 
de  celui  de  Jointures,  il  mourut  entre  ses 
bras  le  19  juiu  679.  Son  corps  fut  rapporté 
de  sa  cellule  au  monastère,  et  il  fut  eulerrl 
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ami,  qui  hérita  de  sa  lunique.  La  châsse  qui 
renfermait  ses  reliques  fut  brûlée  par  les 
Suédois  en  1635.  L'abbaye  de  Saini-Dié,  au- 
tour de  laquelle  se  Tonna  une  ville  qui  por- 
te son  nom,  fut  sécularisée  au  milieu  du  x' 
siècle,  et  devint  un  célèbre  chapitre  de  cha- 
noines :  elle  fut  érigée  en  évéché  par  Pie  VI, 
en  1777.  Ce  siège  épiseopal,  supprimé  en 
1803,  fut  rétabli  par  Pie  VU  en  1821.  —  19 
foin. 

DIÉ  (saint) ,  évéqne  de  Vienne  en  Dau- 
phiné,  florissait  sur  la  Gn  du  tu*  siècle,  et 
mourut  vers  l'an  710.  —  15  octobre. 

DIÉ  on  Déodat  (saint),  religieux  du  mo- 
nastère de  Lagny  >  près  de  Pans  ,  et  confes- 
seur, florissait  vers  la  fin  du  vur  siècle.  Son 
corps  fut  levé  de  terre  environ  deux  siècles 
après  sa  mort.  —  3  février. 

D1ÉMODK  (  la  bienheureuse  ) ,  recluse , 
après  une  jeunesse  sanctifiée  par  la  pratique 
de  toutes  les  vertus,  quitta  le  monde  pour 
entrer  dans  le  monastère  de  Wessembrunn. 
Lorsqu'elle  y  eut  passé  quelque  temps,  le 
désir  de  mener  une  vie  plus  retirée  encore 
et  plus  austère  lui  fit  demander  à  l'abbeste  la 
permission  d'aller  s'enfermer  dans  une  pe- 
tite cellule  située  près  rie  l'église.  Cette  de- 
mande lui  aurait  été  refusée  sans  son  direc- 
teur, qui ,  connaissant  à  fond  ses  disposi- 
tions intérieures,  aurait  craint  de  résister  à 
la  volonté  de  Dieu  s'il  se  fût  opposé  plus 
longtemps  aux  instances  de  Diémode.  C'est 
alors  qu'elle  put  se  livrer  sans  réserve  à  son 
goût  prononcé  pour  une  vie  pénitente  et 
mortifiée,  se  contentant  le  plus  souvent  d'un 

feu  de  pain  et  d'eau  pour  toute  nourriture, 
'oraison,  le  chant  des  cantiques,  la  lecture 
des  livres  saints,  la  réception  de  la  sainte 
eucharistie,  telles  étaient  les  occupations  de 
sa  journée.  Elle  était  en  commerce  de  lettres 
avec  la  bienheureuse  Herlucque,  qui  menait 
à  peu  près  le  même  genre  de  vie  à  Empfach, 
et  ces  deux  épouses  de  Jésus-Christ  s'encou- 
rageaient mutuellement  dans  la  pratique  des 
austérités  les  plus  étonnantes.  Diémode  s'ap- 
pliquait aussi,  par  intervalles,  à  quelque  ou- 
vrage manuel,  et  surtout  à  copier  des  livres 
à  l'usage  de  la  communauté  de  Wessem- 
brunn ;  et  l'on  y  conservait,  avant  la  destruc- 
tion du  monastère,  plus  de  cinquante  volu- 
mes transcrits  de  s  i  main.  Elle  mourut  le  39 
mars,  au  commencement  du  xir  siècle,  et 
son  corps  fut  enterré  dans  la  chapelle  de  la 
sainte  Vierge,  a  côté  de  saint  Thienlo  et  de 
plusieurs  autres  «aints  personnages  qai  ont 
été  inhumés  dans  le  même  monastère.  29 
mars. 

1)1  EUR  Y  ou  Thierbi  1"  (le  bienheureux), 
Theodoricus  ou  Diedericus ,  évéque  de  Metz, 
était  proche  parent  de  l'empereur  Otbon.  Il 
fonda  en  908,  dans  une  Ile  de  la  Moselle,  tout 
près  de  sa  ville  épiscopale,  l'abbaye  de  Saint- 
Vincent;  cl  l'année  suivante,  ayant  fait  avec 
l'empereur  un  voyage  en  Italie,  il  rapporta 
de  Rome  une  grande  quantité  de  reliques, 
donl  il  enrichit  l'église  Abbatiale.  11  mourut 
eu  984, et  fut  enterré  dans  celle  même  église. 
Lorsqu'on  leva  de  terre  son  corps,  plus  de 


trois  siècles  après,  on  trouva  intaciè  la  cha- 
suble violette  dans  laquelle  son  corps  avait 
été  enveloppé,  et  on  la  conservait  comme 
une  relique  à  Saint-Vincent,  où  il  était  ho- 
noré le  7  septembre. 

DIETHGHER  (le  bienheureux),  évéque  île 
Metz  et  Irère  du  comte  Folmer,  était  moine  à 
Hirsaugc  lorsqu'il  fut  élu  abbé  du  monastère 
de  Saint-Georges,  dans  la  Forét-Noire.  Elevé 
malgré  lui  sur  le  siège  de  Metz,  il  abdiqua 
cette  dignité  quelques  années  après,  pour  se 
retirer  à  Clunv,  où  il  mourut  en  simple  reli- 
gieux. Paul  d  Hernried,  son  contemporain, 
rapporte  qu'il  s'opérait  de  nombreux  mira- 
cles à  son  tombeau.  Il  est  nommé,  dans  plu- 
sieurs calendriers,  sous  Je  29  avril. 

DIGNE  (sainte),  Digna,  vierge  et  martyre  à 
Rome  avec  sainte  Kmériic,  souffrit  au  milieu 
du  siècle,  sous  les  empereurs  Valérien  et 
Gallien.  Leurs  corps  se  gardent  dans  l'église 
de  Saint-Marcel.  —  22  septembre. 

DIGNE  (sainte),  martyre,  était  servante  de 
sainte  Afre,  qui  avait  exerré  à  Augsbourg  le 
métier  de  courtisane.  Elle  avait  imité  sa  mat- 
tresse  dans  ses  désordres,  et  l'imitant  aussi 
dans  sa  conversion,  elle  fut  baptisée  par  le 
saint  évéque  Narcisse.  Sainle  Afre  ayant  été 
condamnée  à  éïre  brûlée  vive,  Digne,  après 
l'exécution,  s'approcha  de  son  corps,  qu'elle 
trouva  entier.  Sainte  HHarie.  mère  de  sainte 
Afre,  en  ayant  été  informée,  le  fit  enlever  se- 
crètement pendant  la  nuit  et  enterrer  dans 
le  tontbeau  de  sa  famille.  Le  juge  n'en  eut 
pas  plutôt  avis,  qu'il  envoya  des  soldais  pour 
sauir  H i i,i rie,  Digne  et  les  autres  personnes 
de  sa  maison  qui  l'avaient  aidée  à  accomplir 
ce  pieux  devoir,  cl,  sur  leur  refus  de  sacri- 
fier, les  soldats  remplirent  le  tombeau  d'épi- 
nes et  d'aulres  matières  combustibles,  y  ren- 
fermèrent les  saintes  femmes  et  y  mirent  le 
feu.  Le  martyre,  de  sainte  Digne  et  de  ses 
compagnes  cul  lieu  le  7  août  304,  sous  l 'em- 
pereur Maximien-Hercule.  —  12  âoûl. 

DIGNE  (sainle},  vierge  de  Todi  en  Italie, 
est  honorée  dans  celle  ville  le  11  août. 

DIGNE  (sainte) ,  vierge  el  martyre  à  Cor- 
doue,  élait  religieuse  dans  un  couvent  situé 
à  deux  lieues  de  celle  ville.  Ayant  appris  le 
martyre  de  saint  Alhanase  el  de  saint  Félix, 
elle  se  sentit  animée  d'un  zèle  extraordinaire 
pour  soutenir  la  cause  de  Jésus-Christ.  Etant 
donc  sortie  secrètement  de  son  monastère, 
elle  se  rendit  à  pied  à  Cordoue,  où  elle  arriva 
vers  les  trois  heures  de  l'après-midi.  Elle  alla 
sur-le-champ  trouver  les  juges,  et  leur  dit, 
avec  une  sainle  hardiesse,  que  si  les  deux 
chrétiens  qu'on  venait  d'exécuter  étaient 
coupables,  rllo  ne  l'était  pas  moins  elle-même, 
puisqu'elle  partageait  leurs  sentiments,  et 
qu'elle  réeliimail  la  gloire  de  mourir  comme 
eux,  pour  la  même  cause.  Sur  l'ordre  du  roi 
Mohammed,  qui  était  présent,  le  bourreau 
lui  trancha  la  lête.  l'an  853.  Saint  Euloge  ru 
fait  mention  daus  son  Mémorial  des  saints. 
—  H  juin. 

D1MADE  (»ainl),  Dimndhis,  confesseur  eu 
Ethiopie,  esl  honoré  chez' les  Grecs  le  5  sep- 
tembre. 

DIMIDR1EN  (saint),  Dcmetrianas,  évéque 
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,]  •  Vérone  en  Italie,  florissait  dans  le  ur  siè- 
cle. —  15  mai. 

DINACH  ou  Dasach  (sainte),  religieuse  en 
l'erse  et  martyre,  souffrit  à  Bclhséleucie , 
l'an  3V3,  pendant  la  persécution  du  roi  Sa- 
por  II.  —  20  novembre. 

DINEVAUT  (saint),  ùonoaldut ,  martyr 
dans  le  v*  siècle,  fut  massacré  par  des  impics 
à  Milly,  près  de  Reauvais.  Ses  reliques  se 
gardent  dans  l'église  de  Saint-Lucien  de 
Beau  vais.  —  11  août. 

DIOCLÈCE  (saint)  ,  Diocletius,  disciple  de 
saint  Anlbime,  et  martyr  à  Osimo,  dans  la 
Marche  d'Ancone ,  sons  l'empereur  Diocté- 
tien, souffrit  avec  saint  Sisinne,  diacre. —  11 
mai. 

DIOCLES  (saint),  martyr  dans  l'Istrîe.avcc 
saint  Zoël  et  plusieurs  autres,  souffrit  Tan 
284.  —  2i  mai. 

DIOCLEÎIEN  (saint),  Diocletianus,  martyr 
à  Osane,  dans  la  marche  d'Ancone,  avec 
saint  Florence,  souffrit  au  commencement  du 
iv*  siècle.  —  16  mai. 

DIODORE  (saint),  Diodorui ,  martyr  à 
Perge.en  Pamphilie,  souffrit  en  2.11,  pendant 
la  persécution  de  l'empereur  Dèce.  —  2G  fé- 
vrier. 

DIODORE  (saint),  prêtre  de  Rome,  et  mar- 
tyr avec  saiut  Maricn,  diacre,  et  plusieurs 
autres,  fut  enterré  tout  vif,  avec  s<  s  compa- 
gnons ,  dans  une  sablonnière  où  ils  s'étaient 
retirés  pour  célébrer  la  féle  des  saints  mar- 
tyrs, l'an  257,  pendant  la  persécution  de  Va- 
lérien.  Leurs  corps  forent  découverts  sur  la 
Gn  du  ix'  siècle.  —  17  janvier. 

DIODORE  (saint),  prêtre  de  Rome  et  mar- 
tyr, souffrit  l'an  283,  sous  l'empereur  Numé- 
rien.  —  1"  décembre. 

DIODORE  ou  Dioscorb  (saint),  martyr  en 
Egypte  avec  saint  Victorin  et  cinq  autres, 
avait  d'abord  confessé  Jésus-Christ  A  Corin- 
the ,  sa  patrie,  devant  le  proconsul  Tertios, 
au  commencement  de  la  persécution  de  Dèce. 
H  passa  ensuite  en  Egypte  avec  ses  compa- 
gnons, qui  étaient  aussi  ses  compatriotes,  et 
ils  furent  de  nouveau  arrêtés,  comme  chré- 
tiens, à  Diospolis,  capitale  de  la  îhébaïde  ;  et 
les  plus  cruels  tourments  n'ayant  pu  le  faire 
renoncer  à  sa  foi, il  fut  brûlé  vif.l'an  28V,  sous 
l'empereur  Numérien.  Il  est  honoré  chez  les 
Grées  le  28  janvier,  qui  est  le  jour  où  il 
souffrit  A  Corinlhe,  et  chez  les  Latins  le  25 
février. 

DIODORE  (saint),  martyr  à  Aphrodvslade 
en  Carie,  sous  l'empereur  Dioctétien,  tut  la- 
pidé par  ses  compatriotes,  avec  saint  Rodo- 
pien.  —  3  mai. 

DIODORE  (saint), martyr  à  Emôse  en  Phé- 
nicie ,  fut  crucifié  pour  la  foi.  Il  est  honoré 
chez  les  Grecs  le  13  juin. 

DIODORE  (saint),  martyr  dans  la  Campa- 
nie,  avec  sainte  Lucie  et  plusieurs  autres, 
souffrit  au  commencement  du  îv*  siècle.  —  6 
juillet. 

DIODORE  (saint),  martyr  A  Laodicée  en 
Syrie,  souffrit  avec  saint  Dioinède  et  un  au- 
tre. —  1 1  septembre. 

DIOGÈNE  (  saiut  ) ,  Ùiogenes  ,  martyr  A 
Rome,  souffrit  l'an  269,  sous  l'empereur 
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Claude  le  Gothique,  en  un  lieu  dit  les  Sept- 
Colonne*.  —  17  juin. 

DIOGÈNE  (saint) ,  martyr  en  Macédoine 
avec  saint  Tiraothée,  souffrit  l'an  345,  pen- 
dant la  persécution  des  ariens,  sous  l'empe- 
reur Constance ,  qui  protégeait  ces  héréti- 
ques, —  fi  avril. 

DIOMÈDE  (saint),  Diomedes,  martyr  à  Lao- 
dicée en  Syrie,  avec  saint  Diodore  et  un  au- 
tre, est  honoré  le  11  septembre. 

DIOMÈDE  (saint),  martyr  en  Afrique, 
souiïril  Tan  250,  pendant  la  persécution  de 
Dèce.  D'anciens  calendriers  nous  ont  con- 
servé son  nom,  et  nous  apprennent  qu'il  fut 
l'un  des  compagnons  de  saint  Mappalique. — 
17  avril. 

DIOMÈDE  (saint),  martyr  à  Nicée,  souffrit 
avec  quatre*  autres.  —  9  juin. 

DIOMÈDE  (saint),  martyr  à  Pamicrs,  dans 
les  Gaules,  souffrit  avec  saint  Julien  et  sept 
autres.  —  2  septembre. 

DIOMÈDE  (saint],  médecin  et  martyr  à 
Nicée  en  Bilhynie,  fut  décapité  pour  la  foi, 
l'an  30V,  sous  l'empereur  Dioctétien.  —  16 
août. 

DIOMÈDE  (saint),  martyr  à  Philippe»  en 
Thrace,  souffrît  par  ordre  du  préfet  Agrippa, 
l'an  318,  pendant  la  persécution  de  Fempe- 
reur  Licinius.  Les  Grecs  l'honorent,  avec 
sainte  Théodole,  le  3  juillet. 

DION  (saint),  martyr  en  Caropanie  avec 
sainte  Lucie  et  plusieurs  autres,  souffrit  au 
commencement  du  îv*  siècle.  —  C  juillet. 

DIONAS  (saint),  martyr  en  Afrique,  est 
honoré  le  1»  mars. 

DIONATHÉE  (saint), est  bouoré  chez  les 
Ethiopiens  le  9  mars. 

DIONTYRAS  (saint),  confesseur  en  Ethio- 
pie, florissait  vers  le  commencement  du  vi" 
siècle.  —  3  décembre. 

DIOSCORE  (saint),  bioicorus t  enfant  et 
martyr  A  Alexandrie,  fut  arrêté  pendant  la 
persécution  de  l'empereur  Dèce, étant  a  peine 
âgé  de  quinze  ans.  Il  fut  conduit  devant  le 
juge,  qui,  voyant  sa  jeunesse,  s'imagina  qu'il 
lui  serait  facile  de  le  déterminer  A  offrir  de 
l'encens  aux  Idoles;  mais  il  Tut  trompé  dans 
son  attente  :  le  jeune  martyr  ne  se  laissa  ni 
séduire  par  les  promesses,  ni  effrayer  par  les 
tourments.  A  la  Gn ,  louché  de  la  sagesse  de 
ses  réponses,  il  le  renvoya,  sous  prétexte  do 
lui  accorder  un  délai,  A  cause  de  son  jeune 
âge,  l'exhortant  à  profiler  de  ce  sursis  pour 
reconnaître  son  égarement.  On  ignore  s'il  fut 
rappelé  plus  lard,  et  s'il  mourut  pour  la  foi 
qu'il  avait  si  généreusement  confessée;  mais 
le  Martyrologe  romain  lui  donne  le  titre  de 
martyr,  et  le  nomme,  avec  plusieurs  autres, 
sous  le  IV  décembre. 

DIOSCORE  saint),  missionnaire  et  martyr 
en  Egypte,  faisait  partie  de  la  troupe  qui 
avait  pour  chef  saint  Papias,  et  qui  alla  prê- 
cher l'Evangile  dans  la  partie  occidentale  de 
cette  province.  Ils  furent  interrompus,  au 
milieu  de  leurs  succès,  par  des  soldats  qui 
vinrent,  de  la  part  du  gouverneur  d'Egypte, 
les  arrêter,  et  les  conduisirent  devant  son 
tribunal.  Les  exhortations  et  les  tourments 
n'ayant  pu  les  déterminer  à  sacrifier  aux 
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dieux,  ils  furent  condamnas  â  être  crucifiés, 
dan»  le  m*  siècle,  à  ce  qu'il  parait:  mais  on 
ignore  en  quelle  année.  —  1C  janvier. 

DIOSCOKH  (saiiil),  lecteur  el  martyr  en 
Egypt-,  à  qui  le  gouvci  neur  de  la  province 
fil  souffrir  les  plus  horribles  tortures,  jus- 
qu'à lui  percer  les  ongles  et  lui  brûler  les 
cô'és  avec  des  lorches  enflammées;  mais  les 
eiécu  eurs. effrayés  par  l'éclat  d'une  lumière 
céleste,  loinlièrenl  à  la  renvcr>e.  11  fui  enfin 
brûlé  au  moyen  de  lames  a> dénies.  —  18 
mai 

DIOStORE  ( saint) ,  martyr  à  Alexandrie, 
est  houorc  chez  hs  Grecs  le  20  août. 

DlOSCORK  (saint) ,  martyr,  souffrit  arec 
saint  Juslinien  et  quatre  autres.  —  17  dé- 
cembre. 

DIOSCORIDE  (<aini),  JKoteorirf»,  martyr, 
est  honoré  â  Smyruc  le  10  m.J. 

DIOSCORIDK  (saint),  martyr  â  Rome, 
souffrit  avec  saint  Cres<  ont  cl  deux  autres. 
—  28  mai. 

DIIUÉ  (saint),  Drtideratui ,  prêtre  et  re- 
clos habitait  nue  cellule  du  monastère  de 
Gourdon  en  Bourgogne.  Il  florissail  dans  le 
VI*  siècle, et  mourut  vers  l'<m  5!>9.Son  corps, 
qui  avait  été  iuhumé  dans  régli«e  abbatiale, 
fut  transporté  dan»  la  suite  à  Châlons-sor- 
Saône,  à  l'hôpital  îles  lépreux.  11  se  fil,  en 
878,  une  autre  transmit  on  de  «es  reliques,  à 
laquelle  assista  le  p.ipe  Jean  VIII  qui  reve- 
nait du  concile  de  Troyes.  Saiit  Giégoiie  de 
Tours  nous  apprend  qu'on  l'invoquait,  de 
son  temps,  contre  le  mal  des  dents.  —  30 
avril. 

DISCfOLE  (sainte),  Vitriola,  vierge,  était 
nièce  de  saint  SaM,  évéque  d'Albi.  Née  vers 
le  milieu  du  vr  sièc'e,  elle  fui  placée,  jeune 
encore,  dans  le  monastère  de  Sainte-Radé- 
gonde.  a  Poitiers,  où  elle  fil  de  grands  pro- 
grès dans  la  vertu,  et  devint  le  modèle  de  la 
communauté.  On  admirait  surtout  son  déta- 
chement d«  s  biens  terrestres  et  sou  humilité. 
Elle  mourut  avant  la  fin  du  vi*  siècle,  l'an 
583.  —  10  mars  et  13  m  ii. 

D1SIBODK  ou  Di  en,  Di-ibondus,  évéque 
régionnaire,  né  en  Irlande  au  commence- 
ment du  vu*  siècle,  embrassa  la  vie  monasti- 
que, et  rendit  son  nom  célèbre  par  sa  science 
cl  ses  vertus,  el  surtout  car  son  zèle  pour  le 
•alul  des  Ames.  Après  avoir  attiré  dans  les 
voies  de  In  perfection  un  grand  nombre  de 
ses  compatriotes,  il  se  rendit  en  France  vers 
l'an  Gi>2,  rt  ses  exhortations  produisirent, 
dans  tous  les  lieux  où  il  passa,  des  fruits  ad- 
mirables, soi.triioes  qu'elles  étaient  par  une 
vie  sainte,  une  profonde  humilité  et  un  grand 
amour  pour  la  prière.  Sou  style  simple  el 
touchant  communiquait  à  se*  discours  une 
onction  il  une  foice  qui  pénétraient  les 
cœurs.  Les  pécheurs,  même  le»  plus  endur- 
cis, ne  pouvaient  résister  à  la  douceur,  à  la 
patience  el  à  la  charité  qu'il  déployait  à  leur 
égard.  Le  succès  extraordinaire  de  ses  tra- 
vaux apostoliques  le  fil  élever  à  la  dignité 
l'evéque  régionnaire.  Il  fonda ,  dans  le  dio- 
èse  d.r  Maycnce,  un  monastère  qui  fut  ap- 
pelé, de  son  nom,  Oisenbourg,  el  qui  devint 
dans  la  suite  une  collégiale  de  chanoines  sé- 
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culiers.  Saîn!  Disen  mourut  vers  l'an  700.  - 
8  septembre. 

DITMAR  ou|  TntETMAR  (le  hienheoreox), 
doyen  du  chapitre  de  Brème  el  missionnaire, 
quiti;i  son  bénéfice  pour  se  joindre  à  saint 
Wicelin,  qui  évangélisait  les  Slaves,  el  dont 
il  avait  éle  le  disciple.  Sa  scien  c  et  s»  piété 
furent  d'un  grand  secours  à  la  missiip.ll 
mourut  l'an  115*2,  el  il  est  honoré  comme 
bienheureux  le  17  mai. 

DIV1TIEN  (saint),  évéque  de  Soissons, 
mourut  vers  le  coiiiinencenoni  du  iv*  siècle, 
el  son  corps  se  garde  dans  l'église  de  Saint- 
Créi'in-le-lîrand.  —  5  octobre. 

Dl  VUli  (sainte),  Deivta,  originaire  de  Pile 
de  Corse,  est  honorée  à  .Monaco,  dont  elle  est 
pair  on  oc  cl  où  repose  son  coips.  —  27  jan- 
vier. 

DIVY  (saint),  Dindaqius  on  Pitagius, 
évéque  régionnaire  en  Bretagne,  flomsail 
dans  h*  vi*  siècle,  el  il  est  honoré  à  Loguirj, 
dont  il  est  patron  et  auquel  il  a  donne  son 
nom  ;  car  il  s'appelle,  en  latin,  locut  Ditagii. 
—  1"  mai. 

DIZKINS  on  Dizàxs  (sainl\  Decentitu.èré. 
que  de  Saintes,  florissail  dans  le  vi*  siècle. 
Ses  reliques  se  gardent  à  Ardre  s  en  Auver- 
gne, où  il  est  honoré  le  25  juin. 

D1ZIKR  (saint),  Desiderht*,  menait  la  rie 
éréioitiquc  dans  une  solitude  du  territoire  de 
Pisloie, lorsque  la  réputation  de  saint  B  mot, 
qui  était  venu  dans  le  voisiimge  bâtir  une 
cellule  entre  deux  montagnes,  le  déci  la  à  se 
mettre  sous  sa  conduite,  et  Baront  l'a  t mil  sa 
nombre  de  ses  discip  es.  ■  1  -s  construisirnd 
une  église,  et  il-i  servaient  Dieu  ensemble 
dans  les  exercices  de  la  pénitence  et  de  la 
conii  nij  l.ilion.  Saint  Diricr  survécut  quel- 
ques années  à  son  matlre.  Après  sa  nniri, 
arrivée  dans  le  vu*  siècle,  il  fut  enterré  près 
de  lui  dans  l'église,  el  il  s'opéra  plusieurs 
mirm  les  à  leur  tombeau.  —  25  m.irs. 

DIZIER  (saint),  évéque  et  martyr,  l'un  du 
prêtais  les  plus  pieux  el  les  p'us  lélés  du  vu' 
siècle,  était  évéque  d'une  ville  dont  le  ««>'" 
latin  peut  signifier  Rodez  ou  Rédon.  Sa  piété 
lui  fil  enlrepiendre  le  pèlerinage  de  Home, 
alin  de  visiter  les  tombeaux  des  saints  apô- 
tres. Eu  revenant  d'Italie ,  il  passa  par  la 
Suisse  el  fil  quelque  séjour  dans  le  p«*j*  de 
Bade,  où  se  trouvait  alors  un  évêquu  nreu  é 
d'enseigner  des  erreurs  à  son  peuple.  Saint 
Dizier,  qui  était  plein  d'ardeur  pour  le  mai»* 
tien  de  la  vraie  foi, et  qui  avait  eu  le  bonheur 
d'exlirper  l'hérésie  qui  désolait  son  propre 
diocèse,  vint  encore  à  bout,  dans  celni  de 
Bade,  de  ramener  â  la  vérité  ceux  que  l 'évé- 
que avait  séduits.  Mais  lorsqu'il  se  diSporsd 
à  reprendre  le  chemin  de  sa  ville  épi»copalfi 
il  fut  assassiné  av  ec  sainl  Rinfroy,  son  <"om" 
pagnou,dans  un  bois  près  de  Belle  eu  Alsace 
a  quatre  lieues  de  Béforl,  par  des  partisan* 
de  l'evéque  de  Bade,  vers  la  fin  du  v.i'  siècle. 
On  construisit  plu*  tard,  dans  le  lieu  de  s<»<j 
martyre,  une  église  qui  porle  son  nom,  « 
qui  e*l  devenue  uit  pèlerinage  très-fréi|iie||kj; 
on  y  conduil  surtout  ceux  qui  sont  aiU'»0" 
d'aliénation  mentale. —  18  septembre. 

DOCMAEL  (sainl),  confesseur,  HoM»-- 
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dans  le  comté  de  Pembrock ,  au  pays  de  Gal- 
les. I!  se  distingua  par  ses  verius,  mais  sur- 
tout par  sou  amour  pour  la  pri're  el  pour  la 
pénitence.  Pénétré  de  reconnaissance  envers 
Jésu— Christ,  cl  vivement  louché  de  ce  qu'il 
a  fuit  pour  notre  salut,  il  eût  reg  irdé  eo  urne 
un  rrime  de  ne  pas  lui  consacrer  toute  sa 
personne.  II  mourut  saintement,  dans  le  vi* 
siècle,  et  il  est  patron  «le  l'église  de  Pomme- 
ril-Jaudi,  d.ins  le  diocèsc.de  Sainl-llrieuc,  où 
il  est  conuu  sous  le  nom  de  saint  Tule.  —  14 
juin. 

DODK  (sainte) ,  Doda,  vierge  du  diocèse 
d'Auch.  e»t  honorée  le  28  septembre. 

DOUE  (samtn) ,  vierge  ci  ahbessc  ,  était 
nièce  de  saint  Baudri  et  de  saint»!  Bcuve. 
Elle  succéda  à  celle-ci  eu  673,  dans  le  enu- 
vcrncmenl  du  monastère  de  la  Saintc-Vier- 
ge,  situé  dans  un  des  faubourgs  de  Reims  el 
fil  revivre  en  eilo  l'esprit  qui  avait  .'mimé  sa 
bienheureuse  Unie.  Après  sa  mort,  dont  on 
ignore  l'année,  m.-iis  qu'on  peut  placer  vers 
la  Gn  du  tu*  siècle,  son  corps  fui  transpor- 
té, avec  celui  de  sainte  B/uve,  dans  l'abbaye 
de  Saint-Pierre  de  Reims.  —  2»  avril. 

DODOLEIN  (saint),  Dodotinus,  évéque  de 
Vienne  en  Uauphiné  ,  florissait  dans  le  va* 
siècle  —  1"  avril. 

DODON  (saint),  Dodo,  moine  en  Thiéra- 
che,  fut  disciple  de  saint  Ursinar  cl  mourut 
ru  725.  Son  corps  se  gardait  au  prieuré  de 
Moulicr-cn-Fagnc.  —  28  octobre. 

DODON  (saint),  religieux  de  l'ordre  de 
Prémonlré  et  solitaire  à  H.ischc-eu-Faise  , 
mourul  en  1231.  —  30  mars. 

DOMECE  (saint),  Domuius ,  martyr  avec 
sainte  Pélagie  el  trois  autres ,  esl  honoré 
chez  les  Grecs  le  23  mars. 

DOMECE  (saiul),  moine  persan.  Tut  lapidé 
à  Nisibe  en  Mésopotamie  ,  avec  deux  do  ses 
disciples,  l'an  362,  sous  l'empereur  Julien 
l'ApoMat.  Son  tombeau  a  été  illustré  par  un 
grand  nombre  de  miracles.  —  5  juillet  et  7 
août. 

DOM  1  CE  (saint) ,  Domilius.  prélre  du  dio- 
cèse d'Amiens ,  se  relira  dans  la  solitude  et 
s'y  livra  avec  ferveur  à  la  pratique  des  ver- 
tus les  plus  austères  el  aux  exercices  de  la 
plus  rude  pénitence.  Il  était  déjà  très-âgé, 
lorsqu"  sainte  IJIphe  vint  se  placer  sous  sa 
condui'e,  après  avoir  quitté  secrètement  la 
maison  paternelle,  pour  pouvoir  servir  Dieu, 
loin  du  monde.  Domine  l'accueillit  sans  dif- 
ficulté, parce  que  s  i  vieillesse  et  la  sainteté 
de  sa  vie  le  mettaient  au-dessus  de  tout  soup- 
çon, et  il  permit  à  la  jeune  vicrjrc  de  bâtir 
une  cellule  près  de  la  sienne.  Toutes  les 
nuiis,  ils  faisaient  un  assez  long  trajet  pour 
assister  aux  matines  dans  une  église,  qu'on 
croit  être  celle  de  Saiut-Acheul.  Saint  Do- 
inicc  mourut  au  commencement  du  vur  siè- 
cle. —  23  octobre. 

DOMICE  (sainte),  Domina,  martyre  eu 
Tbrace,  e>l  honorée  le  28  décembre. 

DOMINATEUR  (saint).  Dominai  or,  évéque 
de  Brescia  co  Lombardie ,  est  honore  le  5 
novembre. 

DOMJNGARD  (saint) ,  Domingariu$ ,  évé- 
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que  en  Irlande ,  florissait  dans  le  vi*  siècle. 
—  24  mars. 

DOMINIQUE  (saint) ,  Dominieut,  martyr 
en  Afrique,  souffrit  avec  saint  Victor  el  plu- 
sieurs autre*.  —  29  décembre. 

DOMINIQUE  (saint),  évéque  de  Brescia 
en  Lombardie,  florissait  sur  la  fin  du  vi*  siè- 
cle, et  mourut  vers  l'an  602.— 20  décembre. 

DOMINIQUE  i saint),  abbé  de  Sora  dans  la 
royaume  de  Naples,  florissait  dans  le  x*  et 
le  xi*  siècle.  I1  fonda  plusieurs  monastères  et 
mourut  en  1031.  âgé  de  près  de  quatre-vingts 
aus.  Il  est  célèbre  par  les  nomlueux  mira- 
cles qu'il  opéra  pendant  ta  vie  el  après  sa 
mort.  —  22  janvier. 

DOMINIQUE  L'ENCUIRASSÉ  (saint),  moi- 
ne  en  Italie  ,  naquit  an  commencement  du 
xi"  siècle,  et  tuon.'ra  de  bonne  heure  le  désir 
d'entrer  dans  l'étal  ecclésiastique.  Ses  pa- 
rent'-, qui  lui  avaient  permis  de  suivre  sa 
vocation ,  li  eut  un  présent  à  l'evéque  qui 
devait  lui  conférer  la  prétri-c.  Dominique 
n'eut  pas  plutôt  connaissance  de  cet  acte  de 
simonie,  qu'il  fut  saisi  d  horreur  pour  un 
cr.me  si  sévèrement  puni  par  les  lois  de  l'E- 
glise. Il  ne  voulut  plusdè*  lors  exercer  au- 
cune fonction  du  saim  ministère,  et  il  prit  la 
résolution  de  se  dévouer  aux  exercices  de  la 
plus  r  goureuse  iiéiiileuie  ,  pour  une  faute 
qui  ne  lui  c'ait  pas  personnelle.  Il  se  retira 
d'abord  dans  l'ermitage  de  l.ucéolo,  où  il 
passa  quclquo  temps  ;  ensuite  il  alla  se  pla- 
cer sous  la  conduite  d'un  saint  ermite,  nom- 
mé Jean,  qui  vivait  avec  dixhuil  de  ses  dis* 
riples  dans  le  désert  de  Monlfellre  ,  sur  les 
monts  Ap  -nnins.  Ou  y  pratiquait  de  grandes 
austérités  :  l'usage  du  vin,  de  la  viande  et 
de  toute  espèce  de  laitage  y  était  interdit.  On 
y  jeûnait  au  pain  el  à  l'eau  tous  le»  jours, 
excepté  le  jeudi  el  le  dimanche.  Le  temps  y 
était  partagé  entre  la  prière  el  le  travail  des 
mains,  et  la  nu  il  on  n'accordait  que  peu  d'heu- 
res au  sommeil.  On  passait  (ouïe  la  semaine 
dans  un  silence  rigoureux,  qu'on  ne  rompait 
que  le  dimanche  au  soir  entre  vêpres  et 
compiles,  et  l'on  joignait  à  ce  régime  sévère 
de  rudes  flagellations.  Dominique  s'y  dis- 
tingua, entre  tous,  p;ir  sa  ferveur  el  par  son 
amour  pour  la  moriitication;  mais  après  un 
séjour  de  quelques  années,  le  désir  de  s'avan- 
cer encore  davantage  dans  les  voies  de  la 
perfection,  lui  fit  demander  à  son  supérieur 
la  permission  de  se  retirer  au  monastère  do 
Foule- Avellauo.  gouverne  parle  bienheu- 
reux P  erre  Damien  ,  et  l'ayant  obtenue ,  il 
s'y  rendit  en  1042.  Quoique  Pierre  D  imien 
fût  accoutumé  à  voir  de  grands  exemples  de 
vertu,  ceux  de  son  disciple  lui  causèrent  de 
l'admiration.  Dominique  portait  toujours  sur 
sa  chair  une  cuirasse  de  fer  qu'il  ne  quittait 
que  pour  prendre  la  discipline  ;  c'est  ce  qui 
l'a  fait  surnommer  VEncuiratté.  Il  se  livrait 
avec  un  soin  particulier  à  des  flagellations 
sanglantes  ,  pendant  lesquelles  il  récitait  le 
Psautier,  genre  d'austérité  qui,  dans  son 
siècle  ,  était  regardé  comme  une  sorte  d  é- 
quival  ml  delà  pénitence  canonique,  laquelle 
commençait  à  tomber  en  désuétude.  Comme 
il  cuit  souvent  malade,  sou  supérieur  l'oMi- 
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geait  à  boire  quelquefois  un  peu  de  Tin  ; 
mais  il  y  renom  ail  aussitôt  qu'il  se  trouvait 
mieux,  et,  sur  ta  fin  de  fia  vie,  il  s'en  priva 
entièrement.  La  nuit  qui  précéda  sa  mort,  il 
récita  encore  Matines  et  Landes  avec  les 
frères  \  mais  il  expira  le  malin,  pendant 
qu'on  récitait  Prime  auprès  de  son  lit,  le  H 
octobre  1060.  Si  Vie  a  été  écrite  par  le  bien" 
heureux  Pierre  Damien.  —  14  octobre. 

DOMINIQUE  (saint),  abbé  de  Silos  en  Cas- 
lllle,  avait  ét  >  profès  du  monastère  de  Saint*  , 
M  il  h  an  de  la  Cogolle  en  Aragon  ,  et  mourut 
l'an  1073.  —SO  décembre. 

DOMINIQUE  on  Domingur  (  saint) ,  con- 
fesseur, mourut  en  1109,  et  il  est  honoré  à 
Calzada,  dan*  la  Vieifle-Castille,  le  12  mai. 

DOMINIQUE  (saint),  instilnleiir  de  l'or- 
dre des  Frères-Prêcheurs,  né  en  1170  à  Ca- 
laroga,  château  du  dioeèse  d'Os  m  a,  dans  la 
Vieille-Castille,  était  Oit  de  Félix  de  Gusman 
et  de  Jeanne  d'Asa,  tous  deux  aassi  recom- 
mandantes par  leurs  vertus  que  par  leur  no- 
blesse. Sa  mère  surtout,  dont  l'Eglise  a  au- 
torisé le  culte  ,  fut  favorisée  d'un  songe 
mystérieux  lorsqu'elle  était  enceinte  de  Do- 
minique-, et  ce  songe  lui  fil  comprendre  que 
l'enfant  qu'elle  portait  dans  son  sein  éiait 
destiné  à  de  grandes  choses.  Lorsqu'il  fut 
né,  on  lui  donna  au  baptême  le  nom  de  Do- 
minique, en  l'honneur  çtu  saint  abbé  Domi- 
nique de  Silos.  Jeanne  le  forma  de  bonne 
heure  à  la  piété,  et  il  n'élail  encore  qu'on 
enfant,  qu'il  se  levait  déjà  la  nuit  pour  prier 
Dieu,  et  se  livrait  déjà  à  des  pratiques  de 
mortification.  L'archiprétre  Gumiel  ,  fière 
de  sa  mère,  fut  son  premier  malire  :  Domi- 
nique l'accompagnait  à  tous  les  offices  do 
l'Eglise,  et  après  avoir  donné  à  l'étude  et  à 
à  ses  autres  devoirs  prescrits  par  son  oncto 
le  temps  convenable  ,  il  consacrait  le  reste 
du  jour  à  l'oraison,  à  des  lectures  pieuses  et 
à  de-  œuvres  de  charité,  se  privant,  p  <r  es- 
prit de  pénitence,  des  amusement-»  permis  à 
•on  âge.  A  quatorze  ans,  il  fut  envoyé  aux 
écoles  publiques  de  Palentia,  où  il  fit  de  la 
manière  la  plus  brillante  sa  rhétorique,  sa 
philosophie  et  sa  théologie  ;  il  y  acquit 
aussi  une  parfaite  connaissance  de  l'Ecri- 
ture et  des  Pères.  Ses  progrès  dans  la  perfec- 
tion n'étaient  pas  moins  étonnants.  D'une 
pureté  angékque,  il  veillait  constamment 
sur  son  cœur  et  sur  ses  sens  ,  affligeait  son 
corps  par  de  rudes  austérités,  et  couchait 
sur  des  planches  ou  sur  la  terre  nue.  Tou- 
jours occupé  de  la  présenre  de  Dieu,  il  évi- 
tait avec  soin  ce  qui  aurait  pu  le  distraire  de 
ce  saint  exercice  ,  parlant  peu  et  jamais 
qu'avec  des  personnes  vertueuses.  Les  exem- 
ples et  les  leçons  de  sa  mère  qu'il  eut  lo 
malheur  de  perdre  pendant  qu'il  était  à 
Palentia,  lui  avaient  inspiré  une  grande  dé- 
votion pour  la  sainte  Vierge  et  un  grand 
amour  pour  les  pauvres.  Une  famine  ayant 
désolé  le  royaume  de  Castille,  il  employa  nu 
soulagement  des  malheureux  son  argent , 
ses  meubles  et  jusqu'à  ses  livres.  Cel;c  con- 
duite ch  irilable  toucha  tellement  les  maî- 
tres, les  étudiants  et  les  bourgeois  ,  que 
ceux-ci  ouvrirent  leurs  greniers,  et  ceux-là 


leurs  bourses,  pour  empêcher  de  mourir  de 
faim  les  victimes  du  flr-au.  Une  pauvre  fem- 
me, dont  le  frète  avait  été  pris  par  les  Mau- 
res, vint  nn  jour  lui  demander  en  pleurant 
quelque  secours  poor  contribuer  à  son  ra- 
chat. Dominique  ,  qui  n'avait  plus  ni  or,  ni 
argent,  s'offrit  à  prendre  la  place  du  captif; 
mais  ce  sacrifice  héroïque  ne  fut  pas  accep- 
té. Après  avoir  terminé  ses  études  ,  et  pris 
ses  degrés,  il  enseigna  l'Ecriture  sainte  à 
Palentia,  et  y  annonça  la  parole  de  Dieu 
avec  un  succès  prodigieux  :  on  venait  de 
toutes  parts  l'entendre  comme  un  oracle.  Le 
pieux  Diégo  Axébédo,  ayant  été  fait  évêque 
d'Osma,  en  1178,  donna  plusieurs  prébendes 
de  son  chapitre  à  des  Chanoines  Réguliers  de 
Saint-Augustin,  à  la  (été  desquels  il  mit  en 
qualité  de  sous-prieur,  Dominique,  qui  ét  iil 
son  diocésain.  Ce  poste  éminent  fit  encore 
briller  davantage  le  zèle  qu'il  avait  pour  si 
propre  sanctification  et  pour  celle  du  pro- 
chain. La  conversion  des  pécheurs  et  des  in- 
fidèles était  surtout  l'objet  de  ses  vœux  les 
plus  ardents  :  il  passait  quelquefois  1rs 
nuits  entières  dans  l'église,  occupé  à  prier 
pour  eux,  et  il  arrosait  de  ses  larmes  les 
marchas  de  l'autel  devant  lequel  il  était 
proslerné.  Il  prêchait  à  Osrua  comme  il  l'a- 
vait fait  à  Palentia,  et  it  prenait  part  à  l'ad- 
ministration du  diocèse.  Son  évêque  ajant 
deviné,  à  la  vue  du  dépérissement  de  sa  san- 
té, qu'il  se  livrait  secrètement  à  des  austé- 
rités extraordinaires,  lui  ordonna  de  mettre 
un  peu  de  vin  dans  son  eau  :  Dominique 
obéit,  mais  il  ne  discontinua  pas  les  autres 
macérations  par  lesquelles  il  affligeait  son 
corps.  Azébédo  ayant  été  chargé  par  Alphon- 
so  IX,  roi  de  Castille,  d'aller  négocier  le 
mariage  du  prince  Ferdinand,  son  fils,  avec 
la  tille  du  comte  de  la  Marche,  voulut  que 
Dominiqucl'accompagnàt.  Etant  arrivés  dans 
le  Languedoc  qui  était  alors  rempli  d'Albi- 
geois, ils  logèrent  à  Toulouse  chez  un  de  ces 
h^tiques,  que  le  saint  convertit  dans  l'es- 
pace d'une  seule  nuit.  Les  articles  du  ma- 
riage étant  arrêtés,  les  deux  envoyés  retour- 
nèrent en  Castille  pour  prendre  les  équipa- 
ges destinés  à  aller  chercher  la  princesse 
dans  les  Etats  de  son  père,  mais  à  leur  arri- 
vée à  La  Marche,  ils  la  trouvèrent  morte,  et 
après  avoir  assisté  à  ses  funérailles,  il»  ren- 
voyèrent leur  train  cl  se  rendirent  à  R«'"»e 
pour  demander  au  pape  Innocent  M''8^" 
mission  de  travaillera  la  conversiou  de»  hé- 
rétiques du  Languedoc.  Le  pape  consentit» 
leur  demande.  En  revenant  d'Italie,  lesd«;ux 
saints  missionnaires  visitèrent  par  dévotion 
le  monastère  de  Cltcaux,  et  arrivés  à  Mooy 
pelher,  en  t205,  ils  se  joignirent  à  pl 
abbés  de  cet  ordre,  que  le  pape  avait  aeja 
chargés  de  faire  des  missions  parmMes  »  ' 
r.  tiques.  Ils  leur  représentèrent  qo  ''s  or- 
vaient,  pour  réussir,  employer  la  persoasi 
et  l'exemple  ,  plutôt  que  risiCiiaisdaUo»  » 
imiter  Jésus-Christ  et  les  apôtres  qu» 
à  pied,  sans  argent  ni  provision,  ni  c1u.js 
ge  :  ces  religieux  ,  goûtant  tes  cotliC 
renvoyèrent  leurs  chevaux  et .leurs 
mestiques.  Les  Albigeois,  qu'il  sajp»»« 
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de  ramener  à  l'Eglise,  s'étaient  rendus  cou- 
pables des  violences  les  plus  horribles  ; 
ils  marchaient  les  armes  à  la  main  ,  por- 
tant dans  les  lieux  d'alentour  le  pillage  , 
la  dévastation  et  le  meurtre  Dominique  , 
sans  s'effrayer  de  la  difficulté  et  des 
dangers  qu'il  allait  courir  au  milieu  de  gens 
qui  en  voulaient  surtout  aux  prêtres  du  Sei- 
gneur dont  ifs  avaient  déjà  massacré  un  grand 
nombre,  entreprit  d'arrêter,  par  ses  prédi- 
cations, les  ravages  du  torrent  ;  et  il  y  réus- 
sit :  aussi,  la  conversion  de  ces  hérétiques 
est-elle  regardée  comme  le  plus  grand  des 
miracles  qu'il  ait  opérés.  La  première  confé- 
rence avec  eut  se  tint  dans  un  bourg  près  de 
Montpellier  ;  elle  dura  une  semaine,  et  pro- 
duisit les  plus  heoreux  résultats.  Les  mission- 
naires se  rendirent  ensuite  a  Béziers,  où  ils 
ras  èrent  aussi  huit  jours,  et  y  ramenèrent 
également  beaucoup  d'âmes  A  Jésus-Christ 
malgré  les  mauvaises  dispositions  de  leurs 
auditeurs,  dont  la  plupart  se  bouchaient  les 
oreille»  pour  ne  pas  entendre  la  parole  de 
Dieu.  De  là,  Dominiqueserendit,  arec  t'évéque 
d'Osma,  à  Cnrcassonne  et  ensuite  à  Montréal, 
où  ils  disputèrent,  pendant  quinze  jours  avec 
lus  quatre  principaux  chefs  des  Albigeois, 
et  convertirent  cent  cinquante  de  ces  héréti- 
ques. Dominique  rédigea  par  écrit  une  courte 
exposition  de  la  foi,  et  prouva  chaque  article 
par  le  Nouveau  Testament,  la  seule  autorité 
qu'ils  fussent  disposés  A  reconnaître.  Ce  petit 
ouvrage  ayant  été  remis  aux  principaux  de 
la  secte,  aOn  qu'ils  l'examinassent,  ceux-ci, 
après  avoir  longtemps  discuté  entre  eux  sur 
son  contenu,  convinrent  de  le  jeter  au  feu, 
disant  q  ne  s'il  brûlait,  ils  regarderaient  comme 
fausse  la  doctrine  qui  y  était  exposée.  Ils  l'y 
jetèrent  par  trois  fois,  sans  que  les  flammes 
l'endommageassent  ;  cependant  il  ne  se  con- 
vertit qu'un  officier  qui  attesta  depuis  pu- 
bliquement la  vérité  du  miracle  dont  il  arait 
été  témoin  oculaire.  Les  Albigruis  ayant 
de  nouveau  proposé,  dans  une  conférence 
tenufl  à  Fanp-caox,  de  jeter  dans  les  flammes 
l'écrit  dont  nous  venons  de  parler,  ou  l'y  jéta 
en  présence  de  toute  l'assemblée  à  laquelle 
assistaient  les  abbés  de  l'ordre  de  CtleauX,  et 
l'épreuve  ayant  été  répétée  par  trois  fois,  le 
papier  se  trouva  intact  :  à  celte  vue  un  grand 
nombre  de  personnes  des  deux  sexes  abjurè- 
rent leurs  erreurs.  Ce  second  miracle,  qu'il 
ne  faut  pas  confondre  avec  le  précédent,  eut 
lieu  dans  le  château  de  Raymond  Durford, 
où,  pour  en  perpétuer  le  souvenir,  on  bâtit 

Elus  tard  une  chapelle  en  l'honneur  de  saint 
ominique,  et  la  postérité  de  ce  Raymond 
donna  même  le  château  â  l'ordre  des  Frères- 
Prêcheurs.  Dominique  voyant  que  l'éducation 
des  enfants  des  catholiques  était  très-négll- 
gée,  s'efforça  de  remédier  à  ce  grave  incon- 
vénient, et  fonda,  en  1206,  dans  celte  vue,  le 
monastère  de  Notre-Dame  de  Prouille,  près 
de  Fanjeaox,  et  y  mil  des  religieuses  aux- 
quelles il  donna  la  règle  de  saint  Augustin, 
avec  quelques  constitutions  particulières  qui 
furent  approuvée  par  Grégoire  IX.  Un  des 
buis  de  cet  établissement  était  de  former  à  la 
piélé  tes  jeunes  filles  qui  devaient  un  jour 
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vivre  dans  le  monde,  et  on  le  regarde  comme 
le  berceau  et  le  chef-lieu  des  Dominicaines, 
L'année  suivante  on  tint  une  autre  confé- 
rence dans  le  palais  de  Raymond  Roger, 
comte  de  Foix,  qui  admit  successivement  les 
deux  partis  â  sa  table;  plusieurs  Albigeois 
de  distinction  renoncèrent  à  l'hérésie,  no- 
tamment celui  qui  avait  été  choisi  pour  juge 
et  pour  arbitre  de  la  dispute,  et  qui  avait  été 
jusque-là  un  des  plus  fermes  soutiens  de  sa 
secte.  Après  celte  conférence,  les  abbés  de 
Citcaux  retournèrent  dans  leurs  monastères, 
et  l'évéque  d'Osma,  dont  les  deux  ans  étaient 
expirés,  reprit  le  chemin  de  son  diocèse  après 
avoir  établi  Dominique  chef  de  la  mission, 
titre  qui  fut  confirmé  à  celui-ci  par  le  pape 
la  même  année.  Le  nouveau  supérieur  fil  de 
sages  règlements  pour  la  conduite  des  pré- 
Ires  qui  travaillaient  sous  ses  ordres.  Lo  la 
janvier  1208,  Pierre  de  Casteluau,  légat  du 
pape,  ayant  été  assassiné  par  les  gens  du 
comte  de  Toulouse,  cet  attentat  mit  en  feu 
toute  la  chrétienté.  Innocent  111  fit  excom- 
munier le  comte,  et  donna  ses  biens  au  pre- 
mier occupant.  On  publia  une  croisade  et  on 
leva  une  armée  pour  marcher  contre  les  Al- 
bigeois et  pour  subjuguer  ces  fanatiques 
turbulents  et  sanguinaires  qui  troublaieul  la 
paix  publique.  Dominique  n'eut  aucune  part 
à  ces  préparatifs  de  guerre  ;  ses  armes  à  lui 
étalent  la  douceur  et  la  patience.  Les  injures, 
les  affronts,  les  mauvais  traitements  qu'il 
essuyait  de  la  part  de  ces  hérétiques,  les  piè- 
ges qu'on  lui  tendait,  les  dangers  même  dont 
ses  jours  étaient  menacés,  rien  ne  pouvait 
ralentir  son  xèle  apostolique,  et  il  se  serait 
estimé  trop  heoreux  s'il  eût  pu  obtenir  la 
conversion  d'un  de  ces  malheureux  au  prix 
de  sa  vie.  L'un  de  ces  hérétique»,  qju'if  ne 
connaissait  pas,  s'étant  un  Jour  oflerl  â  lui 
servir  de  guide,  le  conduisit  exprès  par  des 
chemins  remplis  de  pierres  et  d'épines,  et 
Dominique,  qui  ne  portait  point  dechaussuro, 
eut  les  pieds  tout  déchirés.  Il  supportait  celle 
méchanceté  avec  un  calme  angélique,  et 
comme  son  guide  en  était  confus  lui-même, 
il  le  consola  avec  bonté,  lui  disant  que  ce 
sang  qui  coulait  de  son  corps  était  le  sujet  de 
son  triomphe;  il  en  fut  si  louché,  qu'il  rentra 
dans  le  sein  de  l'Eglise.  Un  autre  jour,  Iea 
Albigeois  apostèrent  des  scélérats  pour  t*as- 
sassiuer  entre  Pouitle  et  FangeaUx  ;  mais  il 
eut  le  bonheur  de  ne  pas  tombe?  entre  leurs 
mains,  et  comme  les  hérétiques  lui  deman- 
daient ce  qu'il  eût  fait  s'il  eût  rencontré  ces 
assassins  :  J'uurais,  dil-il,  remercié  Dieu,  et 
je  l'aurais  prié  dt  faire  que  mon  sang  coulât 
goutit  à  youttr,  et  que  mes  membres  fussent 
coupés  l'un  après  l'autre,  afin  de  prolonger 
mes  tourment*  pour  enrichir  ma  couronne. 
Celle  réponse  fit  sur  eux  une  profonde  im- 
pression. Une  pauvre  femme,  reconnaissant 
les  erreurs  de  sa  secte,  déclara  en  même 
temps  qu'elle  ne  pouvait  y  renoncer  sans  Su 
priver  des  seules  ressources  qu'elle  eût  pour 
vivre.  Dominique  l'ayantcntendu  ainsi  parler 
en  eut  l'âme  percée  de  douleur.  Il  s'offrit  â  se 
vendre,  eu  qualité  d'esclave,  afin  de  loi  pro- 
curer de  quoi  subsister  et  de  la  mettre  en 
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état  de  faire  son  salât.  Il  se  serait  vendu,  en 
effet,  si  la  Providence  ne  fût  venue  au  se- 
cours de  celte  femme  par  une  autre  voie. 
Lorsque  l'armée  des  croisés  approchait  , 
saint  Dominique  fit  tout  ec  qu'il  put  pour 
sauver  ces  hérétiques  opiniâtres  qui  cou- 
raient à  leur  perle.  Ayant  remarqué  que, 
parmi  les  croisés,  il  s'en  trouvait  plusieurs 
qui  n'avaient  pris  les  urines  que  pour  piller  et 
pour  se  livrera  tontes  sortes  de  désordres, 
qu'il  v  en  avait  qui  ignoraient  les  principaux, 
mystères  de  la  loi,  et  qui  n'avaient  pis  la 
moindre  idée  des  devoirs  du  christianisme,  il 
entreprit  la  réforme  de  leur  conduite  avec  le 
même  zèle  qu'il  avait  travaille  à  la  conver- 
lion  des  Alhigrois  :  aussi  le  comte  de  Mont- 
fort,  chef  de  la  croisade,  avait-il  pour  lui  une 
singulière  vénération.  La  désorganisation 
s 'étant  mite  dans  l'armée,  parce  que  la  plu- 
part des  croisés  s'en  retournaient  chez  eux 
après  avoir  servi  quarante  jours,  ce  général, 
qui  s'était  vu  à  la  tète  de  deux  cent  mille 
hommes,  n'en  avait  plus  que  douze  cents  lors- 
qu'il se  relira  à  Muret,  où  le  roi  d'Aragon 
vint  l'a itaqurr  avec  une  armée  cent  fois  plus 
nomhreuse.  Dominique  lui  ayant  promis  la 
victoire  de  la  p  irl  de  Dieu,  it  fil  une  sortie, 
le  12  septembre  1213,  et  mil  se»  ennemis  dam 
une  déroute  si  complète,  que  le  roi  d'Aragon 
resta  sur  le  champ  de  bataille  avec  seize 
mille  des  siens.  Celte  prédiction ,  si  plei- 
nement vérifiée  ,   fut  la  seule  part  que 
Dominique  prit  à  la  bataille,  pendant  la- 
quelle il  resta  en  prières  dans  l'église  de  la 
citadelle.  Il  sauva  la  vie  à  un  jeune  homme 
que  les  croisés  voulaient  livrer  aux  flammes, 
et  le»  assura  qu'il  était  destiné  à  mourir  dans 
le  sein  de  l'Kglise.  En  effet,  quelques  années 
après,  il  devint  an  fervent  catholique,  et  entra 
même  dans  l'ordre  de  Sai«>l-D  nninique  où 
il  mourut  saintement.  Il  n'approuvait  jamais 
la  violence  et  l'effusion  du  sang,  et  ne  com- 
battit jamais. les  hérétiques  que  par  1  instruc- 
tion, les  pratiques  de  la  pénitence,  la  prière 
et  les  larmes.  C'est  donc  bien  injustement 
que  quelques  écrivains  modernes  l'ont  dé- 
peint comme  un  prédicateur  fougueux  qui 
préférait  se  servir  du  bras  séculier  que  de  la 
persuasion  ;  il  en  est  qui  ont  osé  dire  qu'il  fut 
le  promoteur  de  celte  croisade  et  le  complice 
des  cruautés  dontcllc  fut  accompagnée,  et  que 
pour  perpétuer  dans  l'Eglise  l'esprit  persécu- 
teur, il  suggéra  l'idée  du  tribunal  de  l'inquisi- 
tion. La  vérité  est  que  le  saint  n'employa 
amais  dans  cette  mission,  que  les  sermons, 
les  conférences  et  les  miracles,  et  s'il  dé- 
ploya quelque  part  de  la  sévérité,  ce  fut  con- 
tre les  excès  des  croisés  eux-mêmes.  Les  fa- 
tigues que  lui  causaient  ses  immenses  Ira- 
vaux  ne  l'empêchaient  pas  de  mener  un 
genre  de  vie  très-austère.  Les  jours  de  jeûne, 
et  surtout  pendant  le  carême,  sa  nourriture 
ne  se  composait  que  de  pain  et  d'eau  :  il  pas- 
sait, avec  son  compagnon,  une  grande  par- 
tie des  nuits  en  prières,  et  ne  couchait  que 
sur  des  planches.  Le  désir  de  verser  son 
sang  pour  la  foi  lui  faisait  braver  avec  joie 
tous  les  «périls;  an  jour  il  alla  sans  crainle 
tu-devaut  d'une  troupe  de  scélérats  qui  ve  • 
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naient  d'assassiner,  près  de  Carcassonne,  on 
abbé  et  un  moine  de  CHeaux.  Pendant  qu'il 
faisait  une  mission  à  Castres,  il  fut,  un  jour, 
invité  a  dîner  par  l'abbé  de  Saint-Vinceul; 
son  sermon  fini,  il  resta  dan«  l'éili'C  pour 
prier,  et  l'heure  du  repas  venue,  l'abbé  t'en- 
voya chercher  par  un  clerc.  Celui-ci  prit  le 
chemin  de  l'église  où  il  espérait  le  trouver 
plu  ôl  que  partout  ailleurs;  il  l'y  trouva  en 
effet,  mais  ravi  en  exl  ise  cl  élevé  de  terre 
do  plusieurs  coudées.  Il  le  considéra  long- 
temps avec  un  élonnement  mêlé  d'admira- 
tion, et  n'osa  l'approcher  que  quand  il  fut 
doucement  descendu  à  terre.  Ce  fut  pendant 
son  séjour  dans  le  Languedoc  que  Domini- 
que institua  la  célèbre  uévoiion  du  Hosairc, 
qui  consiste  à  réciter  quinze  fois  l'Oraison  do- 
minicale et  cent  cinquante  fois  1 1  SalutatiuQ 
angél  que,  eu  l'honneur  des  quinze  princi- 
paux mystères  de  Jésus-Christ  et  de  sa  sainte 
Mère,  qui  sont  les  fondements  de  la  religion, 
mystères  que  les  Albigeois  ignoraient  ou 
blaspbé  liaient ,  et  que  le  saint  voulut  faire 
honorer  par  une  mé.hode  simple  et  instruc- 
tive. Outre  le  monastère  qu'il  avait  fonde  à 
Prouille,  avec  les  lihér.  lités  des  étéques  voi- 
sins, il  établit  un  institut  qu'il  nomma  du 
Tiers  Ordre,  où  l'on  observai!  la  plus  exacte 
régularité,  sans  presque  aucuuo  austérité 
extraordinaire.  Parmi  les  personues  qui  s'y 
engageaient,  les  unes  vivaient  en  commu- 
nauté, et  étaient  de  véritables  religieuses,  les 
autres  continuaient  d'habiter  leurs  propret 
maisons,  et  sanctifiaient  leurs  occupations 
ordinaires  par  certains  exercices  réglés  : 
elles  consacraient  aussi  une  partie  de  leur 
temps  au  service  des  pauvres  dans  les  pri- 
sons et  dans  tes  hôpitaux.  D  mimique  conti- 
nuait à  porter  l'hab  l  des  Chauoines  llègu- 
liers  de  Saint-Augustin  qu'il  avait  pris  i 
Osma;  mais  il  se  sentait  un  désir  ardent  de 
ressusciter  l'esprit  apostolique  dans  les  mi- 
nistres des  autels  dont  les  scandales  aul  iri- 
saient la  conuption  parmi  le  peuple,  et 
avaient  servi  de  prétexte  à  la  naissance  de 
l'hérésie.  Il  pensa  que  le  plus  sûr  moyen  do 
réussir  était  d'instituer  un  ordre  religieux 
dont  les  membres  joign'ssenl  les  exercices 
de  la  retraite  et  de  la  contemplation  à  l'élude 
des  sciences  ecclésiastiques,  afin  qu'ils  pus- 
sent s'appliquer  aux  fondions  de  la  vie  pas* 
lorale.el  surtout  à  la  prédication,  de  ma- 
nière que,  par  leurs  discours  cl  leurs  exem- 
ples ,  ils  fussent  en  étal  de  répandre  les 
lumières  de  la  foi,  d'allumer  lu  feo  de  U 
chanté  et  d'aider  les  pasteurs  à  guérir  les 
plaies  que  le  vice  et  Terreur  avaieut  faites  i 
leur  troupeau.  Il  pria  longtemps  pjur  con- 
naître la  volonté  de  Dieu  sur  sou  projet, 
qu'il  communiqua  aux  évéqnes  de  Langue- 
doc et  de  Provence.  Tous  y  applaudirent  et 
le  pressèrent  du  le  mettre  à  exécution,  ju- 
geant que  lu  modèle  des  prédicateurs  était 
plus  capable  que  personne  d'en  être  le  père, 
Seize  des  missionnaires  qui  travaillai»?» 
avec  lui  entrèrent  dans  ses  vues,  et  Pif" 
Cellaui,  l'un  d'eux,  donna  quelques  maison* 
qu'il  possédait  à  Toulouse,  et  où  l'ordre  nais 
saut  l'établit  en  1215,  suus  la  prolcclion  d* 
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l'évêqne  do  cette  ville.  Le  saint  fondateur  te 
rendit  à  Rome  pour  faire  approuver  son  ins- 
titut par  If  pap<»,  et  accompagna  Foulques, 
évéque  de  Toulouse,  qui  se  rendait  au  qua- 
trième concile  de  Lalran.  Il  fut  reçu  avec 
de  grandes  inarques  d'affection  par  Inno- 
cent III,  qui  gouvernait  l'Eglise  depuis  dix- 
huit  ans,  i>i  qui  avait  entendu  parler  de  sa 
sainteté  et  de  son  zèle  pour  la  prédication. 
Le  pape  loua  le  dessein  de  Dominique,  et 
a'il  (il  d'abord  quelque  difficulté  d'approuver 
le  nouvel  institut,  c'est  qu'on  lui  avait  porté 
des  plaintes  sur  la  trop  grande  multiplica- 
tion des  ordres  religieux;  et  il  fil  défendre, 
par  le  treizième  canon  du  concile,  d'en  éa- 
blir  de  nouveaux.  Cependant  il  approuva 
de  vi vi-  voix  celui  du  saint,  cl  lui  ordonna 
d'en  dresser  les  constitutions,  afin  qu'il  pût 
les  examiner.  Dominique,  après  atoir  as- 
sisté au  concli',  tevini  à  Toulouse,  au  com- 
mencement de  l'année  suivante,  et  d'après 
l'avis  de  ses  seize  compagnons,  il  choisit  la 
rèjlf  île  saint  Argustin,  qui  s'était  lui-même 
distingué  par  son  zèle  pour  la  prédication  ; 
il  y  joignit  certaines  observances  tirées  de 
la  règle  des  Prémnntrés  ainsi  que  quelques 
constitutions  particulières.  Il  prescrivait  aux 
frères  de*  jeûne»  rigoureux,  une  abstinence 
perpétuelle  de  viande  cl  la  plus  entière  pau- 
vreté, voulant  que  les  frères  ne  vécussent 
que  d'aumônes,  s  ms  défendre  toutefois  aux 
maisons  d'avoir  quelques  biens ,  pourvu 
qu'ils  fussent  possédés  en  commun.  Hono- 
rius  111  avant  succédé  à  Innocent.  Domini- 
que se  vil  i  bligé  de  retourner  à  Rome  ;  mais 
avant  de  partir,  il  acheva  son  couvent  de 
Toulouse,  et  l'évéque  lui  donna  l'église  de 
Sainl-Ruinain.  L'évéque  de  Fermo  en  Italie 
lui  ût  présent  de  celle  de  Saint-Thomas  et 
voulut  avoir  une  maison  de  son  ordre  dans 
sa  ville  épi«copale.  Arrivé  à  Rome  au  mois 
de  septembre  1216,  muni  d'une  copie  de  sa 
règle,  il  fut  quelque  temps  avant  de  pouvoir 
obtenir  audience  du  nouveau  pape;  mais  une 
vision  qu'il  eut  l'empéch  i  de  perdre  courage. 
Uonorius  approuva  le  nouvel  institut  et  en 
confirma  les  constitutions  par  deux  bulles 
datées,  l'une  el  l'autre,  du  26  décembre  de 
la  même  année.  Il  retint  Dominique  à  Rome 
plusieurs  moi»  et  le  chargea  de  prêcher  dans 
celle  ville,  ce  dont  le  saint  s'acquitta  avec 
beaucoup  de  succès.  Il  proposa  au  pape  d'é- 
tablir dans  son  palais,  pour  l'instruction  des 
personnes  de  sa  «  our,  un  maître  des  études 
relatives  a  la  religion;  Honorius  entra  dans 
■es  vues  el  créa  l'office  de  maître  du  sa- 
cré pilais,  dont  il  chaigea  Dominique,  qui 
l'exerça  le  premier  cl  qui.  depuis,  a  toujours 
été  confié  à  un  religieux  de  sou  ordre.  Pen- 
dant son  béjour  à  Rome,  il  dicta  des  com- 
mentaires sur  les  Kpltrcs  de  saiul  Paul,  qui 
ne  sont  poiul  parvenus  jusqu'à  nous,  mais 
auxquels  les  auteurs  du  temps  donnent  de 
grands  éloges ,  ce  qui  en  fait  vivement  re- 
gretter la  pêne.  11  avail  appris  de  saint  Jean 
Chrysostome  que  ces  lipitres  sont  un  trésor 
inépuisable  d'instruction  pour  un  prédica- 
teur qui  les  médite  avec  assiduité  :  aussi,  il 
eu  portail  toujours  uu  exemplaire  avec  lui. 
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el  en  recommandait  fortement  la  lecture  à 
ses  religieux.  Le  pape  lui  ayant  permis  de 
retourner  A  Toulouse,  au  mois  de  mai  1217, 
il  s'y  appliqua  à  former  ses  religieux  à  la 
mission  qu'il  s'était  proposée  en  les  admet- 
tant dans  son  ordre,  et  bientôt  il  put  en  en* 
voyer  un  certain  nombre  en  Espagne,  en 
Portugal  et  à  Paris.  Il  forma  ensuite  des  éta- 
blissements à  Lyon, à  Montpellier,  à  Bayonne 
et  dans  plusieurs  autres  villes  de  France.  Il 
retourna  à  Rome  eu  1217  :  le  pape  l'invita  à 
y  fonder  un  couvent  de  son  ordre,  el  lui 
donna  l'église  de  Saint-Sixte.  Il  le  chargea 
aussi  d'enseigner  la  théologie  dans  le  palais 
et  de  préciier  dans  l'église  de  Saint-Pierre, 
où  ses  sermons  attiraient  un  concours  pro- 
digieux. Dieu  l'honora  du  don  des  miracles, 
au  point  qu'il  Tut  surnommé  le  Thaumaturge 
de  son  sièi  le.  Une  femme  nommée  (iula-l)ona, 
étant  allée  entendre  une  de  ses  prédications, 
à  son  retour  chez  elle,  elle  trouva  son  en- 
fant mort  dans  le  berceau.  Accablée  de  dou- 
leur, elle  le  porte  à  l'église  de  Saint  Sixte, 
et  le  pose  aux  pieds  du  saint,  ne  s*expli- 
quant  que  par  ses  larmes  et  ses  soupirs.  Le 
serviteur  de  Dieu,  touché  de  son  affliction, 
prie  quelque  temps  avec  ferveur,  ptlis  Corme 
le  signe  de  la  croix  sur  l'enfant  qui  ressus- 
cite. Le  pape  voulait  que  ce  miracle  fût  pu- 
blié en  chaire;  mais  l'humilité  du  saint  s'y 
opposa.  Uu  ouvrier  qui  s'était  tué  en  tom- 
bant d'une  voûte  du  couvent  de  Saint-Sixte, 
où  il  travaillait,  recouvra  la  vie  de  la  même 
manière.  Il  ressuscita  un  troisième  mort 
dans  le  monastère  de  Suint-Sixte;  c'était  le 
jeune  Napoléon,  neveu  du  cardinal  Etienne 
de  Fossa-Nuova.  Ce  cardinal  fut  nommé,  par 
le  pape,  commissaire  avec  deux  autres  car- 
dinaux el  saint  Dominique,  pour  réunir  dans 
une  maison  cloîtrée  les  religieuses  de  Rome 
qui  ne  gardaient  pas  la  clôture.  Le  saiul 
ayant  offert  poor  cet  objet  son  monastère  de 
Saint-Sixte,  qui  venait  d'être  achevé,  se  ré- 
servant de  Taire  bâtir,  pour  ses  religieux,  un 
couvent  à  Sainte-Sabine,  le  pape  agréa  cet 
arrangement.  Les  religieuses  de  Sainie-Ma- 
rie-Transtéverine  furent  les  plus  difficiles  à 
gagner.  Dominiqoe,  s'élant  rendu  chez  elles 
avec  les  trois  cardinaux,  il  leur  paila  avec 
taul  do  solidité  et  de  charité,  qu'elles  Se  ren- 
dirent toutes,  à  l'excepliou  d'une  seule.  Mais 
les  commissaires  ne  se  furent  pas  plutôt  re- 
tirés, que  les  parents  el  les  amis  de  ces  reli- 
gieuses accoururent  pour  les  f  lire  chmger 
d'avis,  et  ils  y  réussirent  au  point  qu'elles 
ne  voulaient  plus  cnicnJre  parler  de  clôture. 
Le  saint,  pour  leur  laisser  le  temps  de  la  ré- 
flexion, obtint  do  pape  qu'où  suspendrait  les 
voies  de  rigueur,  cl  après  avoir  recommandé 
l'affuiie  à  Dieu,  il  retourna  chez  ces  religieu- 
ses, et  leur  adressa  un  discours  si  louchant 
et  si  persuasif,  que  toutes  s'engagèrent  par 
vœu  à  faire  ce  que  le  souverain  pontife  exi- 
gerait d'elles,  priant  le  saint  de  leur  servir 
de  directeur  et  de  leur  donner  sa  règle;  ce 
qu'il  leur  accorda  ;  mais  en  attendant  la 
translation,  il  fit  fermer  le  cloître,  de  .  peur 
que  les  communications  avec  le  dehors  ne 
vinssent  de  nouveau  ébraulcr  leur  resoiu- 
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lion.  Ce  fol  le  mercredi  des  cendres  de  l'an 
1218  que  l'abbesse  et  quelques-unes  de  ses 
religieuses  altèrent  prendre  possession  du 
monastère  de  Saiul-Sixle,  et  pendaut  qu'elles 
étaient  au  chapitre  avec  saint  Dominique  et 
les  trois  cardinaux  commissaires,  pour  trai- 
ter des  droits,  des  revenus  cl  de  l'adminis- 
tration de  la  nouvelle  communauté,  on  vient 
annoncer  que  Napoléon,  neveu  du  cardinal 
Etienne,  s'était  tué  en  tombant  de  cheval.  A 
cette  nouvelle,  le  cardinal  fut  tellement  saisi 
qu'il  se  sentit  faiblir  et  s'appuya  sur  le  saint, 
à  côté  duquel  il  était  assis.  Celui-ci,  après 
lui  avoir  adressé  quelques  paroles  de  con- 
solation, se  fil  apporter  le  corps  du  jeune 
homme  et  ordonna  qu'on  lui  préparai  un 
autel  pour  dire  la  messe.  Il  se  rendit  ensuite 
à  l'église,  suivi  des  trois  cardinaux,  d<  s  re- 
ligieuses qui  venaient  d'arriver,  des  frères 
qui  se  trouvaient  là,  et  d'une  grande  foule 
de  peuple.  Le  saint,  qui  n>vsit  cessé  de  ver- 
ser des  larmes  pendant  la  messe,  eut  une 
extase,  quand  il  en  fut  à  l'élévation,  el  parut 
élevé  de  terre  d'une  coudée;  ce  qui  plongea 
les  assistants  dans  un  étouueinent  indicible. 
La  messe  finie,  Dominique  se  rendil  près  du 
mort  avet  tous  ceux  qui  se  trouvaient  à  l'é- 
glise, remit  dans  leur  place  les  membres  bri- 
sés el  se  prosterna  ensuite  pour  prier.  S'é- 
tant  relevé,  il  fit  le  signe  de  la  croix  sur  le 
cadavre,  étendît  les  mains  vers  le  ciel,  et 
étant  lui-même  suspendu  en  l'air  par  une 
forée  invisible,  il  dit  a  haute  voix  :  iVapo- 
lèen,  je  vous  ordonne  de  vous  lever,  au  nom 
de  Notre-Seigttur  Jéeue-Christ.  A  l'instant, 
Napoléon  se  leva,  plein  de  vie,  en  présence 
de  toute  l'assemblée.  Le  pape,  les  cardinaux 
el  toute  la  ville  rendirent  de  solennelles  ac- 
tions de  grâces  au  Seigneur  qui  daignait  re- 
nouveler les  prodiges  qu'il  avait  opérés  pour 
1'élablisseaieul  de  son  Eglise.  Yves,  évêque 
de  Cracovie  et  chancelier  de  Pologne,  qui  se 
trouvait  i  Rome  lorsque  ce  miracle  eut  lieu, 
et  qui  en  avait  été  témoin  oculaire,  pria  le 
saint  de  donner  l'habit  de  son  ordre  à  ses 
deux  neveux,  saint  Hyacinthe  et  saint  Ces- 
las,  ainsi  qu'à  deux  autres  personnes  de  sa 
suite.  Dominique  profila  de  celte  circons- 
tance pour  envoyer  quelques-uns  de  ses  re- 
ligieux en  Pologne,  afin  d'y  fonder  un  cou- 
vent. 11  retourna  ensuite  en  Languedoc , 
d'où  il  se  rendit  en  Espagne,  el  y  fonda  deux 
couvents,  l'un  à  Ségovie  et  l'autre  à  Madrid. 
En  1219,  il  repassa  par  Toulouse  pour  aller 
a  Pari»,  où  il  arrivait  pour  la  première  fois, 
et  où  il  convertit  en  peu  de  temps,  par  ses 
instructions,  un  grand  nombre  de  pécheurs. 
André,  roi  d'Ecosse,  qui  se  trouvait  dans 
cette  ville,  conçut  une  grande  estime  pour  le 
saint  fondateur,  cl  lui  fil  promettre  qu'il  en- 
verrait quelques  religieux  dans  ses  Etats. 
Après  avoir  réglé  tout  ce  qui  concernait  le 
couvent  qu'il  avait  fondé  dans  la  rue  Saint- 
Jacques,  d'où  la  plupart  des  Dominicains  de 
France  ont  pris  le  nom  de  Jacobins,  il  quitta 
Paris  pour  retourner  en  Italie.  Sur  sa  route, 
il  fonda  les  couvents  d'Avignon,  d'Asti  et  de 
Bergacne,  el  vint  *e  fixer  û  Bologne,  où  le 
curé  de  Sainl-Nicolaa  lui  donna  sou  cgli>e, 
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"  du  consentement  de  l'évéque,  et  entra  dans 
son  ordre.  Le  pape  Hunorius  111,  se  trou- 
vant à  Viterbe,  en  1220,  saint  Dominique 
alla  le  voir  el  poussa  jusqu'à  Rome,  où  il 
rencontra  saint  François  d'Assise,  chez  le 
cardinal  Hugolin,  qui  était  l'ami  commun  de 
ces  deux  grands  serviteurs  de  Dieu.  De  re- 
tour à  Bologne,  il  tint,  à  la  Pentecôte  delà 
même  année,  un  chapitre  général  des  Frères 
Prêcheurs,  auquel  assistèrent  tous  les  su- 
périeurs de  l'ordre,  cl  le  saint,  qui  n'avait 
porté  jusque-là  que  le  litre  de  supérieur, 
prit,  par  l'ordre  du  pape,  celui  de  général. 
Mais  il  ne  se  distinguait  de  ses  religieux  que 
par  une  humilité  plus  grande  et  par  des  mor- 
tifications plus  rigoureuses;  car,  malgré  les 
fatigues  incroyables  de  sa  vie  apostolique, 
malgré  l'usage  où  il  était  de  prêcher  tous  les 
jours,  dans  tous  les  lieux  où  il  se  trouvai!, 
cl  même  souvent  plusieurs  fois  par  jour, 
loin  de  modérer  ses  austérités  il  s'appliquai', 
au  contraire ,  à  les  augmenter  de  plus  en 
plus,  el  à  refuser  à  la  nature  tout  ce  qui 
n'était  pas  absolument  indispensable.  Il  était 
aussi  très-rigide  sur  l'article  do  la  pauvreté, 
pour  lui-même  d'abord,  el  ensuite  pour  ses 
religieux.  Ce  n'était  pas  sans  répugnance 
qu'il  admettait  dans  son  ordre  des  personnes 
riches,  el  il  prenait  alors  de  sages  précau- 
tions pour  empêcher  qu'ils  ne  portassent  at- 
teinte à  cet  esprit  de  pauvreté,  qui  lai  8t 

S rendre  pour  règle  de  refuser  toujours  les 
onalioos  qu'on  voulait  lui  faire.  Ainsi,  une 
personne  de  Bologne  ayant  formé  le  projet 
de  donner  ses  Mens  au  couvent  de  Saint- 
Nicolas,  dres«a  l'aete  de  donation  et  le  61 
ratifier  secrètement  par  l'évéque,  espérant 
que  l'autorité  du  prélat  pourrait  vaincre  la 
résistance  du  saint  fondateur;  mais  celui-ci 
refusa  net  et  déchira  l'acte  en  présence  mê- 
me du  donateur.  Pour  maintenir  son  ordre 
dans  cet  esprit  de  désintéressement,  H  re- 
trancha toutes  les  superfluilés,  et  afin  d'ac- 
coutumer ses  religieux  à  n'être  pas  inquiets 
pour  le  lendemain,  il  voulut  qu'on  donnât 
aux  pauvres,  le  jour-même,  ce  qui  était  de 
trop  pour  les  besoins  de  la  journée.  11  possé- 
dait aussi  l'humilité  dans  un  degré  éminenl, 
et  lorsqu'il  entrait  dans  quelque  ville,  il 
priait  Dieu  de  ne  pas  permettre  qu'un  pé- 
cheur tel  que  lui  attirât  sur  le  peuple  la  ven- 
geance céleste.  Il  se  regardait  comme  le  ser- 
viteur de  .ses  religieux,  et  lorsqu'il  C'ait  en 
voyage,  il  désirait  porter,  autant  qu'il  était 
en  lui,  les  fardeaux  de  chacun  deux.  S'il 
était  quelquefois  obligé  de  parler  de  ce  qu'd 
avait  lait,  ce  n'était  jamais  qu'avec  la  pins 
grande  modestie;  jamais  il  ne  disait  rien  de 
sa  naissance,  du  succès  de  ses  entreprises, 
des  heureux  effets  de  ses  prédications,  et  il 
mettait  un  grand  soin  à  cacher  ses  bonnes 
œuvres,  ses  aumônes  et  les  grâces  qu'il  re- 
cevait de  Dieu.  Quelquefois  cependant  H 
quittait  celte  réserve  avec  ses  amis  intimes, 
mais  ce  n'était  pas  la  vanité  qui  le  dirigeait 
alors;  c'était  uniquement  pour  montrer  com- 
bien la  miséricorde  divine  était  grande  à  son 
égard.  C'est  ainsi  que  s'entretenant  un  jour 
avec  un  prieur  de  Citcaux,  qui  devint,  don? 
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la  suite,  évéque  d'Alain,  il  lui  avoua  que  set 
prière*  avaient  toujours  été  exaucées.  Pour- 
quoi donc,  répliqua  le  prieur,  ne  demandes- 
von$  pat  à  Dieu  qu'il  inspire  à  maître  fon- 
rard  le  dessein  d'entrer  dans  votre  ordre  ?  Ce 
Conrard,  Allemand  de  naissance,  était  pro- 
fesseur en  droit  et  jouissait  de  la  plus  hante 
répnlation.  Le  saint  passa  1»  nnit  en  prières 
dans  l'église,  et  le  lendemain,  Conrard  vint 
se  jeter  à  ses  pieds  pour  lui  demander  l'ha- 
bit; ee  qui  était  d'autant  plus  surprenant 
qu'il  avait  toujours  montré  beaucoup  d'éloi- 
goement  pour  l'état  religieux.  Devenu  Frère 
Prêcheur,  Il  fut  l'ornement  de  l'ordre  par  sa 
science  et  par  sa  sainteté.  Saint  Dominique 
avait  pour  maxime  qu'on  était  maître  du 
inonde  quand  on  était  maître  de  ses  pas- 
sions; qu'il  faut,  ou  leur  commander  ou  de- 
venir leur  esclave;  et  qu'il  vaut  mieux  être 
le  marteau  que  l'enclume  ;  aussi  avait-il 
tellement  maîtrisé  les  siennes,  qu'il  ne  lui 
échappait  jamais  ni  plainte,  ni  mouvement 
d'impatience,  et  qu'il  jouissait  d'un  calme 
intérieur  que  rien  ne  pouvait  troubler.  Mais 
quoique  plein  de  douceur  et  de  condescen- 
dance pour  le  prochain,  il  était  inflexible 
pour  le  maintien  de  la  discipline  qu'il  avait 
établie  parmi  ses  religieux ,  surtout  sur 
le  chapitre  de  la  pauvreté.  Saint  François 
étant  venu  à  Bologne,  en  1220,  fnt  si  cho- 
qué de  la  magnificence  avec  laquelle  le 
couvent  de  ses  disciples  était  bâti  ,  qu'il 
alla  loger  dans  celui  des  Dominicains  où 
tout  respirait  le  détachement  des  choses 
terrestres,  et  il  y  passa  plusieurs  jours  pour 
jouir  des  entretiens  de  saint  Dominique,  qui 
respiraient  quelque  chose  de  céleste.  S'il 
conversait  avec  le  prochain,  c'était  toujours 
sur  des  sujets  de  piété,  et  lorsqu'il  voyageait, 
il  avait  eoutume  de  dire  à  ses  compagnons  : 
Marchez  un  peu  devant,  et  laissex-moi  penser 
à  Notre-Seigneur.  11  avait  aussi  une  tendre 
dévotion  à  la  sainte  Vierge,  et  il  ne  man- 
quait jamais  d'implorer  son  secours,  quand 
il  allait  exercer  quelque  fonction  du  minis- 
tère. Quoique  les  missions  qu'il  faisait  ab- 
sorbassent la  plus  grande  partie  de  son 
temps,  cela  ne  1 empêcha  pas  de  fonder,  cette 
même  année,  des  maisons  de  son  ordre  a 
Brescia,  à  Faenaa  et  à  Viterbe,  ni  de  visiter 
celles  qu'il  avait  fondées  précédemment.  Il 
envoya  de  ses  religieux  à  Maroc,  en  Suède, 
en  Norwége,  en  Irlande  et  en  Angleterre,  où 
treize  d'entre  eux,  qoi  avaient  Gilbert  pour 
supérieur,  fondèrent  les  couvents  de  Can- 
torbéry,  de  Londres  et  d'Oxford.  En  1221, 
il  linl,  à  Bologne,  le  second  chapitre  géné- 
ral de  son  ordre  qu'il  divisa  en  huit  pro- 
vinces. Cette  même  année,  qui  fut  celle  de 
sa  mort,  il  envoya  de  ses  religieux  dans  la 
Hongrie,  la  Grèce  et  la  Palestine.  S'étant 
rendu  de  Bologne  à  Milan,  il  dit  au  frère  qui 
l'accompagnait  :  tous  me  voyez  présente- 
ment en  bonne  santé,  mais  je  sortirai  de  ce 
monde  avant  la  file  de  l'Assomption  de  la 
suinte  Viergr.  Beveuu  à  Bologne,  ii  fut  atta- 
qué d'une  fièvr«  qui,  dès  le  principe,  nu 
laissa  aucune  espérance;  ce  qui  ne  l'empê- 
cha, pas  d'aller  a  l'office  de  la  nuit,  tuais 
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après  matines,  Il  fnt  obligé  de  retournerdans 
sa  chambre.  Quand  il  se  sentit  près  de  sa 
fin,  i!  fit  assembler  ses  religieux,  e.t  comme 
sa  maladie  ne  lui  avait  rien  été  de  sa  tran- 
quillité habituelle,  dans  un  discours  qu'il  ap» 
pela  son  dernier  testament,  il  les  exhorta 
tous  à  la  pratique  de  l'humilité,  de  la  pau- 
vreté, à  la  fidélité  à  servir  Dieu  et  à  la  vi- 
gilance sur  eux-mêmes,  pour  se  garantir 
des  pièges  de  l'esprit  impur.  Comme  ils  fon-* 
dalent  tous  en  larmes,  pour  les  consoler,  il 
leur  promit  de  ne  jamais  les  oublier,  lors- 
qu'il serait  devant  le  Seigneur.  Après  avoir 
reçu  les  derniers  sacrements,  il  ne  cessa  de 
prier  jusqu'au  moment  où  il  expira,  le  6 
août  1221,  étant  âgéde  cinquante  et  un  ans. 
Le  cardinal  Hugolin,  son  ami  et  qui  fut  de- 
puis pape  sous  le  nom  de.  Grégoire  IX,  n'eut 
pas  plutôt  appris  sa  mort,  qu'il  su  rendit  à 
Bologne  :  il  fit  la  cérémonie  de  ses  fuué- 
railles  et  composa  son  épitaphe.  Comme  II 
s'opérait  un  grand  nombre  de  miracles  à  son 
tombeau,  il  le  canonisa  l'an  123».  après  avoir 
fait  lever  de  terre  son  corps  qui  fut  solen- 
nellement transporté  dans  l'église  où  on  le 
renferma  nlus  tard  dans  un  magnifique  mau- 
solée. —  i  août. 

DOMINIQUE  (sainte),  Domtntca,  vierge  et 
martyre,  qoi,  poussée  par  on  zèle  ardent, 
mit  en  pièces  les  Idoles  des  faux  dieux.  Ar- 
rêtée pour  ce  fait,  elle  fut  condamnée  aux 
bêtes;  mais  étant  sortie  de  cette  épreuve 
sans  avoir  reçu  la  moindre  atteinte,  elle  eut 
la  tête  tranchée  ,  sous  le  règne  de  Dioclé- 
tien.  Son  corps  est  conservé,  avec  beaucoup 
de  vénération,  à  Tropée,  dans  la  Calabre. 

DOMINIQUE  (sainte) ,  vierge  de  Cûme  en 
Lombardie,  Qorissaft  dans  le  vi*  siècle.  —13 
mai. 

DOM I TIEN  (saint),  Domitianus.  martyr  à 
Chiéli  dans  l'Abrnzze,  souffrit  avec  saint 
Légoatien. —  5  février. 

DOM ITI EN  (saint),  martyr  à  Philadelphie 
en  Arabie  avec  saint  Cyrille  et  plusieurs 
autres,  est  honoré  le  1"  août. 

DOM1TIKN  (saint),  diacre  et  martyr  à  An- 
cyreen  Galatie,  souffrit  avec  saint  Èutyche, 
prêtre.  —  28  décembre. 

DOM1T1EN  (saint),  l'un  des  quarante 
martyrs  de  Sébasle  en  Arménie,  servait  avec 
ses  compagnons  dan*  l'armée  de  Licinius, 
lorsque  ce  prince  porta,  en  320,  un  édit  qui 
ordonnait  à  tous  les  soldats  de  sacrifier  aux 
dieux.  Lysias,  leur  général,  n'ayant  pu  leur 
arracher  cet  acte  d'apostasie,  les  remit  à  Agri- 
cola,  gouverneur  de  la  province  ;  mais  celui- 
ci  n'eut  pas  plus  de  succès  auprès  de  ces  gé- 
néreux chrétiens.  Il  tes  condamna  à  passer  la 
nnit,  tout  nus  surun  étang  couvert  de  glace, 
qui  se  trouvait  près  de  Sébaste.  Il  avait  eu 
la  perfide  précaution  de  faire  tenir  toot  pré- 
paré un  bain  chaud  pour  recevoir  ceux  que 
la  violence  du  froid  aurait  vaincus  :  un  seul 
succomba  à  la  tentation,  mais  II  fol  rem- 
placé par  l'un  des  soldats  qui  les  gardaient, 
et  le  nombre  de  quarante  ne  fut  pas  en- 
tamé, comme  ils  l'avaient  demandé  à  Dieu 
par  une  prière  faite  en  commun.  Le  lende- 
main, ou  chargea  les  morts  et  les  mourants 
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sur  des  charrettes  et  on  les  conduisit  sur  un 
bûcher  qui  le*  réduisit  en  coudre.  On  re- 
cueillit cependant  un  grand  nombre  de  leurs 
ossements,  cl  la  ville  de  Césarés  en  Cappa- 
docc  possédait  quelques-unes  de  ces  précieu- 
ses reliques,  devant  lesquelles  faim  Basile 
prononça  ,  le  jour  de  leur  fête,  un  panégy- 
rique en  leur  honneur.  —  10  mars. 

DOMlTItiN  (saint),  évoque  de  Châlons-sur- 
Marne,  succéda  à  sainl  Donatien  et  (lorissail 
dans  le  x*  siècle.  Après  avoir  travaillé  avec 
beancoup  de  zèle  a  confirmer  dans  la  foi  les 
nouveaux  chrétiens  et  à  augmenter  leur 
nom l>rc  par  la  conversion  des  infidèles,  il 
mourut  en  paix  et  Tut  enterré  auprès  de.  saint 
Aleminie  ou  Mcnite  et  de  saint  Donatien,  ses 
prédécesseurs.  Ses  reliques  furent  vérifiée* 
en  i(&k.  —  9  aoùL 

DOMlTIIiN  (saint),  fondateur  du  monas- 
tère de  Bébrou,  au  diocèse  de  Lyon,  naquit 
a  Kome  dans  le  iv*  siècle.  Klaul  venu  dans 
les  Gaules,  il  se  fit  moine  dans  le  monastère 
de  Lérins,  qui  venait  d'être  fondé,  cl  il  se 
montra  le  modelo  des  fervents  religieux  qui 
habitaient  ce  saint  lieu.  Les  louin^es  que  lui 
attirait  son  éminente  *aiute'.é  lui  tirent  quit- 
ter Lérins  pour  aller  fonder  le  monastère  de 
Bibiou.  Saiol  Adou,  dans  son  Martyrologe, 
fait  un  bel  éloge  de  saint  Domitiun,  qui, 
après  s'être  rendu  illustre  par  de  grandes 
vertus  et  par  d'éclatants  miracles ,  mourut 
daus  un  âge  avancé  vers  le  milieu  du  v*  siè- 
cle. Le  monastère  de  Bébrou,  dont  il  fut  le 
premier  al>bé.  prit  dans  la  suite  le  nom  de 
Saint-Bamherl.—  1"  juillet. 

DO.UITIKN  (saint),  chèque,  né  eu  France 
sur  la  fin  du  v*  ftiède,  fui  d'obrrrii  élevé  sur 
le  siège  épiscopai  de  Tongres  ;  mais  celui  «le 
Macstricht  étant  devenu  vacant,  le  peuple 
et  le  clergé  de  celle  ville ,  connaissant  son 
mérite  et  la  réputation  dont  il  jouissait,  l'é- 
lurent pour  évéque  de  leur  ville.  Domilien 
accepta  malgré  lui  celle  nouvelle  dignité  t 
mais  il  remplit  avec  un  zèle  infatigable  les 
devoirs  qu'elle  lui  imposait.  Par  su  science 
et  sa  sainteté  il  fut,  a  la  lettre,  la  lumière 
du  monde  cl  le  stl  de  ta  terre;  c'est  re  qu'on 
eut  lieu  de  remarquer  au  v*  concile  d  Or- 
léans, tenu  en  541.  Dans  une  disette  extra- 
ordinaire qui  désola  son  troupeau,  comme 
les  riches  cessaient  leurs  aumônes,  dans  la 
crainte  de  manquer  eux-mêmes  du  néces- 
saire, Domilien  leur  reprocha  vivement  leur 
dureté  et  leur  peu  de  foi,  les  conjurant  de  ne 
pas  laisser  moutir  de  faim  leurs  frères;  et 
pour  qu'ils  n'eussent  rien  à  appréhender 
pour  eux-mêmes,  il  les  assura  que  la  récolte 
prochaine,  malgré  les  apparences  contraires, 
suffirait  à  tous  les  besoin».  Il  délivra  parses 
prières  les  habitants  de  Huy  d'un  animal 
extraordinaire  qui  avait  causé  do  grands 
ravages,  et  passa  quelque  temps  daus  celle 
ville,  où  il  convertit  plusieurs  de  ceux  qui 
étaient  encore  idolâtres.  Domilien  connut 

ti.ir  révélation  l'époque  de  sa  mort,  et,  sur 
a  fin  de  >a  vie,  il  visita  par  dévotion  les 
tombeaux  de  plu- ieurs  saints,  entre  autres 
celui  de  saint  Servais,  é.véque  de  Tongn  a.  Il 
mourut  le  7  mai  560,  el  son  corps  fui  en- 
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terré  à  Huy,  dont  il  est  patron.  Il  s'opéra  un 
grand  nombre  de  miracles  à  son  tombeau,  et 
son  corps  ayant  été  levé  de  terre  sous  Char- 
lem.igue,  fut  trouve  entier  el  bien  conservé. 
—  7  mai. 

DOUITIEN  (saint),  évéque  de  Milylèneeo 
Arménie,  naquit,  dans  le  vi*  siècle,  d'une  fa- 
mille distinguée  qui  lui  fit  donner  une  bril- 
lante éducation.  Après  avoir  passé  sa  pre- 
mière jeunesse  dans  l'innocence  et  la  prati- 
que des  vertus  chrétiennes,  il  s'engageadans 
les  liens  du  mariage;  mais  la  mort  lui  avant 
ravi  peu  après  la  jeune  épouse  sur  laquelle 
reposaient  loules  ses  espérances  de  bonheur, 
ce  coup  lui  fit  comprendre  la  fragilité  des 
choses  humaines,  el  lui  inspira  In  résola  iuo 
de  quitter  le  monde  pour  s'occuper  unique- 
ment de  son  salut  ;  mais  ce  ne  fui  pas  sans 
peiuo  qu'il  vint  à  bout  do  briser  les  liens 
qui  l'attachaient  an  siècle,  et  de  triompher 
des  résistances  de  sa  famille  cl  de  ses  amis. 
La  grâee  lui  donna  la  force  dont  il  avait  be- 
soiu  ,  et  une  fois  qu'il  se  fui  entièrement 
donné  à  Dieu,  il  fil  de  tels  progrès  dans  la 
venu  el  il  parvint  en  peu  de  temps  à  une 
peifcclion  si  émincule,  qu'il  n'avait  encore 
que  trcule  ans  lorsque  les  Gdèles  cl  le  clergé 
de  Mitvlèue  l'élurent  d'une  voix  unanime 
pour  leur  évéque.  Sa  modestie  l'empêchait 
d'acquiescer  à  son  élection,  mais  ou  le  foiça 
en  quelque  sorle  d  ac  cepter.  Après  avoir  è'à 
promu  aux  ordres  s.cres.  el  après  qu'il  eut 
reçu  l'onction  épiscopale,  il  prit  en  ma  n 
l'administration  de  son  diocèse,  et  devint  le 
modèle  de  &oa  troupeau.  Sun  zèle  infaiiga- 
gle,  sa  science  el  sa  sainteté  le  firent  birnfêl 
citer  comme  l'un  des  plus  grands  nrélalf  de 
l'empire.  Sa  réputation  s'étendit  jusqu'à 
Constaulinuplc,ei  l'empereur  Maurice  le  con- 
sultait souvent  el  faisait  le  plus  grand  cal 
de  ses  avis.  Cependant  loin  d'abuser  peur 
lui  ou  pour  les  siens  du  crédit  dont  il  jouis- 
sait à  la  cour,  il  ne  l'employait  que  pour 
rendre  service  aux  autres  mais  sa  protec- 
tion était  toujours  acquise  à  ceux  qui  avaieot 
des  plaintes  ou  des  réclamations  légitime*  i 
faire  valoir  près  de  l'empereur.  Les  habitants 
de  Coii/  tantinoplc  avaient  pour  lui  une  telle 
tênérulion,  que,  quand  il  se  trouvait  dam 
leur  ville,  une  foule  immense  se  pressait  sur 
ses  pas,  lorsqu'il  paraissait  en  publie,  et  lui 
prodiguait  les  marques  du  plus  profond  res- 
pect. Il  mourut,  vers  l'an  002,  cette 
ville,  où  il  s'était  rendu  une  dernière  fou) 
pour  plaider  la  cause  de  la  religion.  La  cour, 
le  cierge  et  le  peuple  honorèrent  de  leur 
présence  ses  funéi ailles;  son  corps  fut  en- 
suite transporté  dans  s  i  patiieoù  il  opéra 
plusieurs  miracles.  On  célébrait  sa  îéte.loa» 
les  ans,  à  Coustaulitiople,  dans  l'édite  de 
S  iiutc-Sophie,  avant  qu'elle  n'eût  èlé  con- 
vertie en  mosquée.  —  10  janvier. 

DO.MiTIKN  (saiul),  disciple  de  saiol  L«* 
delin,  t'accompagna  lorsque  celui-ci  ojuitl* 
l'abbaye  de  Lobes  pour  se  retirer  à  Oé/d0| 
lieu  situé  dans  une  epa  ssc  furéi  du  Hai«*u,t 
où  ils  se  construisirent  des  cellules  de  tran  - 
ches. Bientôt  Crépin  d  vint  u»  monasléf» 
doul  Domilien  lui  l'un  des  principaux  or»** 
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«ents.  Vert  l'an  652,  it  flt  le  voyage  de 
Rome  avec  saint  Landelin,  et  il  mourut  avant 
ia  fin  du  vir  siècle.  —  2*2  juin. 

DOMITIUS  (saint),  ermite  en  Syrie,  se  re- 
tira dans  une  grotte  sur  les  bords  du  tor- 
rent M>r«yas.  La  sainieté  de  sa  vie  lui  avait 
acquis  la  vénération  des  populations  d'alcn 
tour,  qui  venaient  lui  demander  sa  bénédic- 
tion cl  le  secours  de  ses  prières.  Julien  l'A- 

fioslat,  traversant  la  Syrie  pour  aller  faire 
a  guerre  en  Perse,  alla  visiter  Domilius. 
Voyant  une  grande  foule  réunie  à  l'entrée 
de  sa  grotte,  U  lui  dit,  d'un  Ion  hypocrite,  de 
ne  pas  courir  après  les  louanges  des  hom- 
mes, puisque  sa  religion  lui  faisait  un  de- 
voir de  les  fuir,  et  que  relui  qui  s'est  cuiiè- 
rement  consacré  à  Dieu  ne  doit  plus  rien 
avoir  de  commun  avec  les  vanités  du  monde. 
Le  suint  répondit  qu'il  s'inquiétait  peu  des 
sentiments  que  les  hommes  pouvaient  avoir 
à  son  égard,  mais  qu'il  ne  refuserait  jamais 
aux  fidèles  qui  venaient  le  trouver,  ni  ses 
conseils,  ni  ses  prières.  Julien,  irrité  de  celte 
réponse,  fit  murer  l'entrée  de  la  grotte,  et 
Domilius,  enterré  tout  vivant,  consomma 
son  martyre  i  ar  le  supplice  de  la  faim,  l'an 
363.  —  5  juillet. 

DOMNK  ou  DONf.R  (saint),  Domnius,  pre- 
mier évéque  d  •  Salone  en  Dalmalie,  fut  or- 
donné par  saint  Tiie  et  in  arul  en  paix  sur 
la  fin  dn  l'r  siècle.  La  dignité  de  m  tropo'.e 
dont  jouissait  ce  siège  a  été  transférée  A  Spa- 
latro.  —  7  mai. 

DOMNK  (saim),  Domnus,  évéque  d'Antio- 
che,  fut  élu  par  le  concile  tenu  en  cette  ville 
l'an  269.  après  la  déposition  de  Paul  de  Sa- 
mosate.  Mais  comme  celui-ci,  malgré  la  sen- 
tence du  concile,  s'obstinait  à  se  porter  pour 
évéque  d'Antiothe  et  qu'il  continuait  u'ha- 
biler  la  maison  épiscopale,  Domne  eut  re- 
cours a  Aurélien  qui  venait  d'être  élevé  à 
l'empire,  et  ce  prince,  quoique  idolâtre,  or- 
donna que  la  maison  appartiendrait  a  celui 
des  deux  auquel  l'adjugerait  l'évéque  de 
Rome,  qui  était  alors  Félix  1".  Cctlo  déci- 
sion fut  exécutée  et  Domnus  répara  par  son 
lèle,  les  ravages  causés  par  tes  erreurs  et  les 
scandales  de  son  prédécesseur.  Il  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  un  autre  Domnus,  qui  oc- 
cupait le  siège  d'Antiuchc  du  temps  de  saint 
Siméon  Siyliie,  à  qui  il  porta  la  sainte  com- 
munion sur  sa  colonne.  — 2  janvier. 

DOMNK  (saint),  soldat  et  l'un  des  quarante 
martyrs  deSébasle  en  Arménie,  qui  après  la 
prison  et  d'autres  cruelles  tortures  lurent 
exposés  nus  sur  un  étang  gl  icé,  au  plus  fort 
de  l'hiver,  par  ordre  d  Agricola,  gouverneur 
de  la  province,  l'an  320,  sous  l'empereur  Li« 
cinius.  Lorsqu'on  les  relira  de  l'étang,  ils 
étaient  presque  tous  morts  de  froi  I.  On  jeta 
leurs  corps  dans  un  bûehcr  où  ils  fureol  ré- 
duits en  cenlre.  —  9  et  10  mars. 

DOMNE  ou  ALOMNK  (•aime),  Domna, 
martyre  à  Lyon  l'an  177,  sous  le  règne  de 
Marc-Aurèle ,  mourut  en  prison  avec  saint 
Polliin,  évéque  de  cette  ville.  —  2  juin. 

DOMNK  [sainte),  Domna,  vierge  et  martyre 
àNicomédie,  souffrit  avec  plusieurs  autres 
pendant  la  persécution  de  Dioclélien  et  n'ob- 
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tint  la  double  couronne,  qu'après  de  longs 
combat*.  —  28  décembre. 

DOMNIATK  (sainte),  martyre  à  Saint- 
Marc  en  Calabre,  avec  (rois  de  ses  fils  dont 
l'un  s'appelait  Cas*iodore,<esl  honorée  le  Ik 
septembre. 

DOMNICKLLK  (sainte),  Domnicetla,  mar- 
tyre avec  sainte  Principie  et  plusieurs  au- 
tres, est  honorée  chex  les  Grecs  le  11  r.o- 
vembre. 

DOMNIN  (saint).  Domninus,  martyr,  souf- 
frit avec  saint  Philémon.  —  21  mars. 

DOMNiN  (saint),  martyr  a  Tbessalonique 
avec  saint  Victor  et  plusieurs  autres,  souf- 
frit, au  rapport  des  Grecs,  sous  l'empereur 
Maximien.  —  30  mars. 

DOMNIN  (saml),  autre  martyr  ac Tbessalo- 
nique, souffrit  aussi  sous  le  même  empereur. 

—  1"  octobre. 

i  DOMNIN  (saint),  martyr,  était  l'on  des  offi- 
ciers de  la  chambre  de  l'empereur  Maxi- 
mien-Hercule ;  voyant  que  la  persécution 
contre  les  chrétiens  allait  toujours  en  aug- 
mentant, il  s'enfuit,  en  304,  de  Milan  où  ce 

S rince  tenait  alors  sa  cour,  et  se  dirigea  vers 
oine,  dans  l'intention  de  se  tenir  caché  daus 
celte  ville.  Mais  des  soldats  envoyés  à  s»a 
poursuite  l'ayant  arrêté  *ur  la  voie  Clau- 
dienne,  entré  Parme  et  Plaisance,  ils  lui 
coupèrent  l.<  téie.  Il  fut  enterré  sur  le  lieu 
même  où  il  avait  été  décapité,  et  il  s'opéra 
un  grand  nombre  de  miracles  à  son  tombeau 
prè*  duquel  il  s'est  formé  une  ville  qui  s'ap- 
pelle de  son  nom,  fiorgo-San-Domuiuo.  — 

DOMNIN  (saint),  martyr  à  Emèse  en  Phé- 
nicie  avec  saint  Théotimeel  plusieursautres, 
souffrit  l'an  310  sous  l'empereur  Maximin  IL 

—  5  novembre. 

DUMNIN  (saint),  diacre  de  Plaisance,  mou- 
rut en  kkO,  et  il  e»t  honoré  le  15  mars. 

DOMNIN  Naint),  évéque  de  Vienne  et  con- 
fesseur, florissait  au  commencement  du  vi* 
siècle.  Saint  Aiiou,  l'un  de  ses  successeurs, 
dit, dans  sa  Chronique  sous  l'année  527,  qu'il 
se  distingua  djns  le  siècle  et  dans  l'Kgti«e, 
qu'il  aimait  à  soulager  les  pauvres,  à  rache- 
ter les  captifs  et  que  sa  vie  était  le  modèle 
de  toutes  les  ver.us  :  il  place  »a  mort  en  527. 

—  3  novembre. 

DOMNlNK(saint), Domnina,  vierge  et  mar- 
lyre  avec  plusieurs  autres,  est  honorée  le  ik 
avril. 

DOMNINR  (sainte),  ayant  été  arrêtée  pour 
la  foi,  en  285,  fut  conduite  à  Kges,  capitale  de 
la  Uticie,  et  comparut  devant  Lysias,  gou- 
verneur de  la  province,  qui  lui  dit  :  Vous 
voyez  ce  feu  allumé  et  ces  instrumenté  de  sup- 
plices :  tout  cela  est  préparé  pour  vous; 
mais  il  ne  lient  au  à  vous  de  tous  y  soustraire 
en  sacrifiant  aux  dieux.  —  Je  ne  crains  que 
les  supplices  éternels  et  que  le  (eu  qui  ne  s'é- 
teindra ja  nais.  C'est  pour  n'y  pat  toihbsr  que 
j'adore  Dieu  et  Jésus-Christ  son  fils,  qui  a 
créé  le  ciel  et  la  terre;  car.  pour  vos  dieux,  ce 
ne  sont  que  des  di<  ux  de  boU  et  de  pierre.  — 
Qu'on  la  dépouille  de  ses  habits  et  qu'on  la 
frappe  de  vrges.  Cette  sentence  rut  exèculru 
d'une  manière  si  cruelle,  qu'elle  expira  sous 
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.es  coups.  L'un  des  bourreaux  vint  alors 
dire  au  proconsul  :  Seigneur,  celle  femme  a 
eteei  de  vivre.  —  Qu'on  jetle  $on  corpt  dnne 
le  fleuve,  répondit  Lysias,  et  il  fut  obéi  à 
l'instant.  —  23  août. 

DOMNINE  (sainte),  martyre,  était  mère  de 
sainte  nérénioe  et  de  sainte  Prosdocé.  D'une 
illustre  famille  d'Antioche  ,  sa  ville  natale, 
elle  le  distinguait  par  une  rare  vertu,  jointe 
à  une  grande  beauté,  et  par  les  plus  nobles 
t|ualilés  du  çœur  «l  de  l'esprit.  Comme  la 
persécutiou  de  Dioctétien  commençait  à  sé- 
vir, elle  quitta  sa  patrie  pour  se  sauter  avec 
ses  deux  Glles  à  Edesse  en  Mésopotamie; 
mais  elle  fut  dénoncée  par  son  propre  mari, 
qui  indiqua  la  route  qu  elle  avait  prise.  Ar- 
rêtée avec  ses  deux  filles  par  les  soldats  que 
■on  mari  accompagnait,  et  qui  les  condui- 
saient à  Miéraple  en  Syrie,  où  l'on  devait 
leur  faire  leur  procès,  elles  craignirent  que 
leur  beauté  ne  les  exposai  à  l.i  brutalité  de 
leurs  gardes  :elless'échappèrentdoncde  leurs 
mains  et  se  jelèreut  dan»  la  rivière  près  de 
laquelle  elles  se  trouvaient,  après  avoir  laissé 
leurs  chaussures  sur  la  rive  et  pris  la  pro- 
caution de  s'envelopper  dans  leurs  vêtements, 
afin  qu'api  ès  I  ur  mort  elles  restassent  cou- 
vertes selon  les  règles  de  la  modestie.  L'E- 
glise, qui  les  compte  au  nombre  de  ses  mar- 
tyres, a  pensé  que  leur  mort,  quoique)  volon- 
taire, avait  été  l'effet  d'une  inspiration  de 
l'Bsprit-Saint.  Saint  Jean  Cbrysosiome  a  fait 
leur  éloge.  —  4  octobre. 

DOMNINK  (sain te), martyre  en  Lycie,  sous 
l'empereur  Dioctétien,  souffrit  l'an  303.  — 12 
octobre. 

DOMNION  ou  DONliE  II  (saint),  Domnio, 
évéqUe  de  Salone  en  Daluiatie  et  martyr, 
souffrit  avec  huit  soldais.  Eu  641 ,  le  pape  Jean 
IV  Gt  transporter  leurs  reliques  à  Rome  ci 
les  déposa  dans  un  oratoire  placé  près  du 
baptistère  de  Constantin.  — 11  avril. 

DOMNION  (saint),  martyr  à  Bergame,  est 
honoré  le  10  juillet. 

DOMNION  (saint),  prêtre  de  Rome,  (taris- 
sait sur  la  fin  du  iv*  siècle.  Saint  Jérôme  lui 
adressa  sa  préface  d'Esdras.el  il  l'appelle  un 
homme  très-saint.  Saint  Augustin  lui  donne  le 
nom  de  Père.  —  28  décembre. 

DOM  NIQUE  (sainte),  Dumnica,  recluse  à 
Constanlinople,  florissait  dans  le  r  siècle  et 
mourut  vers  l'an  480.  —  8  janvier. 

DOM  NO  LE  (saint),  Domnolut,  évéque  du 
Mans,  était  frère  de  saim  Audouin,  évéque 
d'Angers,  et  fut  d'abord  abbé  du  monastère 
de  Saint-Laurent,  près  de  Paris.  Clolaire  I", 
roi  de  Soissons  et  ensuite  de  toute  la  France, 
voulant  le  récompenser  des  services  qu'il  en 
avait  reçus,  le  fil  proposer  pour  évéque  d'A- 
vignon, mais  Domitole  refusa.  Ayant  fait  le 
voyage  de  Rome,  vers  l'an  ë44,  il  fui  élu  pen- 
dant son  abseuce,  par  le  clergé  et  le  peuple 
du  Mans,  pour  succéder  à  saint  Innocent,  qui 
tenait  de  mourir;  mais  ayant  qu'il  ne  fût 
arrivé  dans  son  diocèse,  Siffroi,  qui  avail  été 
chorévéque  sous  saint  Inuocenl,  s'empara  du 
tiége  épiscopal,  doul  il  failol  le  chasser.  Dora- 
noté,  par  ses  vertus,  s'acquit  bientôt  la  ré- 
gulation d'un  des  plus  grands  évéques  de  son 
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siècle, et  si  l'on  avait  bléméson  attachement 
pour  Clolaire,  avant  qu'il  ne  fil  son  souve- 
rain, ces  impressions  défavorables  ne  lièrent 
pas  conlro  sa  vie  toute  sainte.  l\  eut  pour 
ami  les  plus  illustres  prélats  de  son  tempe, 
entre  autres  sainl  Germain  de  Paris.  Tous  les 
moments  qd'il  n'employait  pas  aux  fondions 
de  l'épiscopal,  il  les  consacrait  à  l'élude  ou 
à  la  prière.  Il  passait  une  partie  des  nuiis  à 
l'oraison,  macérait  son  corps  par  des  jeûnes 
rigoureux,  et  se  faisait  lire  des  livres  de  piété 
pendaul  ses  repas.  Il  avait  une  dévotion  si 
tendre  qu'il  ne  pouvait  offrir  le  sainl  sacrifice 
sans  verser  des  larmes  abondantes.  Entière- 
ment détaché  des  biens  terrestres,  il  versait 
des  sommes  énormes  dans  le  sein  des  pau- 
vres; il  fonda  l'abbaye  de  Saint-Vincent  du 
Mans,  et  il  acheva  celle  de  Saiut-Georgei, 
commencée  par  son  prédécesseur.  Il  fonda 
encore  un  monastère  et  un  hôpital  entre 
Beaugé  el  la  Sarthe,  et  il  en  confia  te  gouver- 
nement à  sainl  Pavin,  qui  était  prieur  de 
Saint-Vincent.  11  faisait  de  temps  en  temps 
des  retraites  daus  quelques-uns  de  ces  mo- 
nastères el  surtout  daus  ceux  de  Sainl- Vin- 
cenlel  de  Sainl-Calais.  En  566  il  assista  au 
ir  concile  de  Tours,  célèbre  par  les  besni 
règlements  qu'on  y  fit,  el  l'an  5G8,  il  assista 
à  lu  dédicace  de  l'Eglise  de  Nantes.  Après  un 
épiscopat  de  près  de  quarante  ans,  il  voulut 
se  donner  un  successeur,  et  proposa  l'abbé 
Théodulphe;  mais  ce  choix  ne  fui  pas  agréé, 
elon  nomma,  malgré  lui,  pour  Ini  succéder, 
Baldégisile,  maire  du  palais  de  Chilpéric. 
Domnule  mourut  quarante  jours  après,  le  I  ' 
décembre  581,  et  fut  enterre,  selon  son  désir, 
dans  le  monastère  de  Saini-Vinccnt.  On  y 
conserva  ses  reliques  jusqu'en  1793,  à  l'ex- 
ception de  son  chef,  oui  cl  iil  dans  l'église 
de  Chaume  en  Brie,  ou  l'on  fait  sa  féte  tous 
le  nom  de  saint  Dôme.  —  16  mai,  1"  dé- 
cembre. 

DOMNOLE  (saint),  archevêque  de  Vienne 
en  Dauphiné,  succéda  à  sainl  Didier,  l'an  612. 
Clolaire  11,  roi  de  Soissons,  ayant  fait  mou- 
rir deux  des  fils  de  Tbierri,  roi  de  Bourgogne, 
Sigebcrl  et  Corbon,  voulut  aussi  faire  subir 
le  même  sort  à  leur  frère  Chiideberl  ;  mais 
il  trouva  moyen  de  s'échapper.  Le  bruil  s'e- 
tanl  répandu  qu'il  était  cache  au  monastère 
de  Sainl-Césairo  d'Arles,  Clolaire  fit  aussitôt 
arrêter  sainte  llu*tiele  qui  en  était  abbesse, 
et  on  la  conduisit  à  la  cour  sous  bonne  es- 
corte. Ses  calomniateurs  regardaient  sa  perle 
comme  écriai  no  ;  mais  Dieu  lui  suscila  an 
défenseur  dans  la  personne  de  sainl  Dom- 
noie,  qui  prédit  au  roi  qu'en  punition  des 
mauvais  traitements  qu'il  avail  fait  souffrir 
à  la  servante  du  Seigneur,  il  perdrait  son 
fils.  Ce  jeune  prince  mourut  en  effet  presque 
aussitôt  après  celte  prédiction,  et  Clolaire, 
frappé  de  ce  (rail  de  la  vengeance  céleste, 
eut  égard  aux  représentations  de  Demnole, 
el  permit  à  Rusticie  de  retourner  dans  soo 
monastère.  Quant  au  »aint  archevêque,  il  r> 
prit  aussi  le  chemin  de  son  diocèse,  qu'il 
continua  de  gouverner  avec  autant  de  piélé 
que  de  sagesse,  l'armi  ?es  vertus  on  remar- 
que surtout  sa  charité  pour  les  pauvres  el  sa 


Digitized  by  Google 


773 


DON 


DON 


774 


énérositépour  le  rachat  dos  captifs, œuvre  à 
laquelle  il  consacra  des  sommes  considéra- 
bles. Il  mourut  quelque  temps  avant  le  mi- 
lieu du  vu*  siècle,  et  il  eut  saint  Elhère  pour 
successeur.  —  ik  et  16  juin. 

DOMNUS 1"  (saint),  pape,  succéda  en  677, 
à  Adéodat,  et  mourut  eu  679.  11  mit  fin  au 
schisme  du  l'Egli>e  de  Havenne,  qui  se  pré- 
tendait exemple  de  la  juridiction  du  sainl- 
eiége.  On  lit  son  nom  dans  quelques  calen- 
driers, sous  la  10  avril  et  le  13  mars. 

DON  ou  DODON  (saint),  martyr,  Tut  mis  à 
mort  par  les  Vandales  au  v*  siècle,  sur  Ie9 
bords  de  laileurlhe.  On  érigea  dans  la  suite, 
sur  le  lieu  de  son  supplice,  an  prieuré  qui 
porta  son  nom,  et  ses  reliques  se  gardaient 
autrefois  dans  une  cbâsse  de  bois  doré,  à 
l'abbaye  de  Saînl-Mausuy,  près  de  Saint-Ni- 
colas de  Port,  en  Lorraine.  —  7  avril. 

DONAN  (saint),  Donanut,  abbé  de  Tau- 
gland  en  Ecosse,  florissait  dans  la  première 
partie  du  xi*  siècle,  et  mourut  en  10V0.  Il  est 
patron  de  la  baronnie  d'Achlerles,  et  il  y  a 
dans  la  ville  d'Aberdeen  nue  église  qui  porte 
son  nom.  —  17  avril. 

DON  AT  (saint),  Donatui,  martyr  à  Car- 
tilage, souffrit  avec  saint  Sabin  et  un  autre. 
—  25  janvier. 

DONAT  (saint),  martyr  à  Fossombrone, 
souffrit  avec  saint  Aquilin  et  trois  autres, 
février. 

DONAT  (saint), martyr  en  Afrique,  souffrit 
avec  saint  Juste  et  plusieurs  autres,  —  25 
février. 

DONAT  (saint),  martyr  en  Afrique,  souf- 
frit avec  saint  Papias.  —  1*  juillet. 

DONAT  (saint),  martyr  à  Home  avec  saint 
Léou  et  ooze  autres,  esi  honoré  le  1"  mars. 

DONAT  (saint),  marlyr  en  Afrique,  souf- 
frit avec  saint  Kpiphaae.  —  7  avril. 

DONAT  (saint),  martyr  à  Césarée  en  Cajp- 
padoce,  souffrit  avec  saint  Polyeucte.  —  21 
mai. 

DONAT  (saint),  martyr  en  Afrique  pendant 
la  persécution  de  Dèce,  souffrit  avec  saint 
Mappalique  :  il  est  nommé  dans  la  lettre  que 
saint  Cyprion  écrivit  aux  martyrs  cl  aux  con- 
fesseurs. —  17  avril. 

DONAT  ùaiat),  martyr  à  Adrumètc  en 
Afrique,  était  (ils  de  saint  Boni  face  oi  de 
sainte  Thècle.  Il  souffrit  aveç  ses  onze  frères 
pendant  la  per>éculion  de  Dèce,  et  il  est  ho- 
noré à  Bénévenl  le  1"  septembre. 

DONAT  (saint),  martyr  à  Capoue  avec 
saint  Oui  ace  et  un  autre,  est  houoré  le  5 
septembre. 

DONAT  (saint),  marlyr, souffrit  avec  saiat 
Huslicien  et  six.  autres.  —  31  octobre. 

DONAT  (saint),  martyr  en  Afrique  avec 
saint  Saturnin,  est  houoré  le  10  novembre. 

DONAT  (saint),  martyr  avec  saint  Hermo- 
gène  el  vingt-deux  autres,  périt  pour  la  foi 
chrétienne,  dan»  un  marais  où  il  avait  été 
précipité.  —  12  décembre. 

DONAT  (saint),  mrtrlyr  avec  saint  Thé- 
niistc  el  quatre  autres,  est  honoré  le  24  dé- 
cembre. 

LONAT  (saint),  martyr  à  Alexandrie,  souf- 


frit avec  saint  Mansuet  ou  Maosuy.  —  30  dé- 
cembre. 

DONAT  (saint),  diacre  et  martyr  à  Si ngi- 
done  en  Mysie,  souffrit  avec  plusieurs  autres 
sous  l'empereur  Dioctétien.  —  21  août. 

DONAT  (saint),  marlyr  à  Anlioche  avec 
saint  Restitul  el  quatorze  autres,  souffrit  au 
commencement  du  iv*  siècle.  — 23  août. 

DONAT  (saiul),  marlyr  à  Nicomédie,  est 
honoré  le  30  avril. 

DONAT  (saint),  marlyr  à  Alexandrie  avec 
sainte Apollone  el  quatre  autres,  fut  jeté  dans 
la  mer  par  ordre  de  l'empereur  Maximip  II, 
vers  Tan  310.  —  10  avril. 

DONAT  (saini),  martyr  à  Concordia  avec 
saint  Secondien  et  quatre-vingt-sept  autres, 
souffrit  pendant  la  persécution  de  l'empereur 
Dioclélien.  —  17  février. 

DONAT  (saint),  diacre  et  martyr  au  châ- 
teau de  Lémélé  en  Afrique,  souffrit  la  mort 
avec  saint  Prime  dans  le  iv  siècle,  en  défen- 
dant un  aulcl  contre  les  donalistes  qui  Vou- 
laient le  profaner.  Ceux-ci  montèrent  Sut*  le 
luit  de  I  église  et  écrasèieut  les  deux  «âiull 
sous  une  grêle  de  tuiles.  —  9  février. 

DONAT  (saini),  évéque  d'Arezzo  en  Tos- 
cane el  martyr,  s'Illustra  par  ses  vertus  et 

Êar  le  don  des  miracles.  Saint  Grégoire  le 
rand  cite  celui  qu'il  opéra  en  rétablissant 
dans  son  premier  élat  un  calice  que  les  païens 
avaient  mis  en  pièces.  Ayant  été  arrêté  par 
ordre  du  préfet  Quadratien,  sous  le  règne  de 
Julien  l'Apostat,  comme  11  refusait  de  sacri- 
fier aux  dieux,il  fut  livré  à  diverses  tortures 
et  fut  enfin  décapité  en  361.  On  conserve  ses 
reliques  à  la  cathédrale  d'Arezzo.  —  7  août. 

DONAT  (saint),  évéque  d'Euria  en  Epirc, 
s'illustra  par  ses  vertus  sous  le  règne  de  Théo- 
dose  le  Grand  el  mourut  en  387.  —  30  avril. 

DON  Al  (saint),  florissait  après  le  milieu 
du  iv-  siècle  à  Cassiope  dans  l'Ile  de  Corfou, 
el  mourut  l'an  337.  11  est  mentionné  avec 
éloge  par  saint  Grégoire  le  Grand.  —  29 
octobre. 

DONAT  (  saint  ),  prêtre  et  confesseur, 
exerça  d'abord  les  fonctions  du  saint  minis- 
tère près  de  Sistéron,  et  après  avoir  été  le 
modèle  du  clergé,  Il  Se  relira,  sur  la  flu  do 
sa  vie  dans  une  solitude,  où  il  mena  la  vie 
anachorélique.  Dieu  le  favorisa  de  plusieurs 
grâces  extraordinaires,  entre  autres  du  don 
des  miracles.  11  mourut  vers  l'an  535,  et  ses 
reliques  se  gardent  à  Avignon.  —  19  aoûl. 

DONAT  (saint),  martyr  à  Messine  en  Si- 
cile, fut  mis  à  mort  pour  la  foi  avec  l'abbé 
saini  Placide  et  plusieurs  âutres  par  le  pi- 
rate liamucha,  vers  l'an  5»6.  —  6  octobre. 

DONAT  (  saint },  évéque  de  Besançon, 
était  fils  de  Vandalène,  duc  de  la  Bourgogne 
Traosjurane,  el  naquit  sur  la  fin  du  vi*  siè- 
cle. 11  fut  baptisé  par  saiat  Colomban,  abbé 
de  Luxeuil,  et  élevé  dans  cette  abbaye,  où  il 
fit  profession.  Placé  sur  le  siège  de  Besan- 
çon vers  l'an  624,  il  assista  en  0:50  Au  ir 
concile  de  Reims,  et  en  650  A  celui  de  Chà- 
lons-sur-SaAne.  11  fonda  dans  sa  ville  épiscd- 
pale  le  monastère  de  Saint-Paol  où  il  intro- 
duisit la  règle  de  saint  Colomban.  C'est  pour 
l'instruction  des  moines  qui  l'habitaient  qu'il 
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rnmposa  un  ouvrage  intilaté  Commonitorium. 
11  uiuurul  en  660  cl  il  est  honoré  dans  le  dio- 
cèse de  Besançon  le  7  août.  —  22  juillet. 

DON  AT  (saint),  évéque  de  Fiésoli  en  Tos- 
cane, Tut  surnommé  le  Scot  parre  qu'il  était 
originaire  d'Ecosse.  Il  llorissait  aurès  le  mi- 
lieu du  il*  siècle,  et  il  mourut  en  892.  —  22 
octobre. 

DONATE  («ainte],  Donata,  martyre  à  Car- 
ihage, était  de  Sciliile,  ville  de  la  province 
proconsulaire.  Anêtce  avec  saint  Spérot  et 
plusieurs  autres  et  conduite  à  Carihage  do 
Tant  le  proconsul  Saturnin,  celui-ci  l'assura 
qu'on  lui  pardonnerait  le  passé,  si  elle  sa- 
crifiait aux  dieux  et  voulait  honorer  l'empe- 
reur. Dooatc  répondit  :  /Von/  reniions  à 
f  empereur  l'honneur  que  nous  lui  devons  corn- 
tne  souverain  temporel;  mais  nom  n'offrons 

În'à  notre  Dieu  no»  adorations  et  nos  prières. 
Elle  fut  condamnée  à  mort  ainsi  que  ses  com- 
pagnons, l'an  200  sous  le  règne  de  Sévère. 
—  17  juillet. 

DONATE  (sainte),  martyre  à  Rome,  soulTrit 
avec  sainte  Pauline  et  plusieurs  autres.  — 
31  décembre. 

DONATE  (sainte),  martyre  à  Rome  avec 
saint  Cjriaque  et  plusieurs  autres,  fut  déca- 
pitée pour  ta  foi  pendant  la  persécution  de 
Dioclelien,  le  16  mars 303,  par  ordre  de  M  ixi- 
mien,  son  collègue.  Son  corps  fut  enterré 
d'abord  sur  la  voie  Salaria,  mais  le  8  août 
suivant,  le  pape  saint  Marcellin  le  transféra 
dans  le  cim«  lière  de  Lucioe,  sur  le  chemin 
d'Oslie.  —  16  mars  et  8  août. 

DONATELLE  (sa  nte),  martyro  avec  saint 
Léon  et  quatorze  autres,  est  honorée  le  1" 
mars. 

DONATEUR  (saint),  Donntor,  martyr  en 
Afrique,  souffrit  avec  plu*ieurs  autres.  — 
19  mai. 

DONATIEN  (saint),  Donafianui,  disciple 
de  saint  Cyprien  et  martyr,  ayant  été  arrêté 
a  Carihage  par  ordre  du  gouverneur  Solon, 
lorsqu'il  n'était  encore  que  catéchumène,  il 
mourut  en  prison  quelques  heures  après 
avoir  été  baptisé;  c'eut  ainsi  qu'il  reçut  pres- 
qu'en  même  temps  la  robe  du  baptême  et  la 
couronne  du  martyre,  l'an  259,  sous  le  règne 
de  Valérien  et  de  lîalien.  —  24  février. 

DONATIEN  (saint),  martyr  à  Nantes, d'une 
famille  illustre  de  l'Armorique,  embrassa  le 
christianisme  dans  sa  jcune»sc  :  après  .«on 
baptême,  il  mena  à  Nantes  la  vie  la  plus 
sainte,  cl  travaillait  avi  czèleà  la  conversion 
des  idolâtres.  Dans  le  nombre  de  ceux  qu'il 
gngn  i  à  Jésus-Christ ,  on  cite  Hojtalicn,  son 
frèie  aîné,  qui ,  n'ayant  pu  recevoir  le  bap- 
tême, parce  que  le  rlerge  s'était  caché  pour 
se  soustraire  à  la  persécution,  fut  bien  tût 
après  baptisé  dans  son  sang.  Le  préfel 
des  Gaules  qu'on  croit  être  le  cruel  Rie- 
tiovare,  ayant  reçu  de  l'empereur  Maxiinien 
Hercule,  l'ordre  de  faire  adorer  partout  les 
statues  de  Jupiter  et  d'Apollon,  et  livrer  à 
la  mort  ceux  qui  r»  fumeraient  de  se  soumet- 
tre, se  rendit  à  Nantes  pour  y  faiie  exécu- 
ter l'édil  impérial.  Donatien  lui  ayaul  été 
signalé  non-seulement  comme  chrétien,  mais 
comme  séducteur  de  son  frère  et  de  plusieurs 


DON  776 

autres,  le  préfet  le  Bt  comparaître  le  premier. 
Donatien,  lui  dit-il,  en  nous  a  dit  qw  non- 
senlemeut  rovu  ne  reconnaissiez  pas  Jupiter 
et  Apollon  ....  mais  que  vous  allez  contre 
eux  jusqu'à  l'insulte  et  le  blasphème, *l  que, 
préchant  au  peuple  je  ne  sais  quelle  autre  rie, 
vous  en  en  trot  nez  plusieurs  dans  la  série  du 
Crucifié..  —  Vous  dites  plus  vrai  que  vous  ne 
penrrz,  en  me  reprochant  de  vouloir  en  retirer 
plusieurs  de  leur  aveuglement  pour  les  faire 
panser  à  la  connaissance  du  seul  Dieu  qui  mé- 
rite nos  adorations.  —  Mets  fin  à  tes  remon- 
trances, sans  quoi  tu  seras  bientôt  condamné 
à  mort.  —  Koms  tomberez  rous-même  dans  le 
malheur  dont  tous  me  menacez,  vous  qui,  en- 
seveli dans  la  superstition,  préférez  1rs  ténè- 
bres de  vos  erreurs  à  la  lumière  de  Jésus- 
Christ  que  t  ous  ne  voyez  même  pas.  A  ces 
mots  le  prélet,  furieux,  le  fil  jeter  dans  un 
cachot,  les  fers  aux  pieds.  Itogalien.  qui  com- 
parut ensuite,  ayant  confessé  sa  fui  avec  le 
même  courage,  fut  aussi  jeté  dans  le  même 
cachot,  et  ils  passèrent  la  nuit  en  prières. 
Comme  Rojtalien  s'affligent  de  n'avoir  p  is 
reçu  le  bap  éme,  Don.iticn,  pour  le  consoler, 
s'adressa  à  Dieu  du  plus  prof  »n  t  de  son  cirur, 
et  lui  dit  :  Seigneur  Jésus,  qui  dans  l'ordre 
de  votre  justice,  metttz  sur  ta  même  /i /ne  tes 
désirs  sincères  et  les  effets  ....  faites  que  la  foi 
pure  de  mon  frère  lui  serre  de  baptême .  et  s'il  ur- 
ne* que  le  préfet  nous  fas*c  aiuutir  rfè.  demain, 
comme  il  l  a  résolu,  que  l"  sang  de  votre  sert  tu- 
teur soit  pour  lui  une  ablution  et  une  onction 
sacramentelles.  Le  lendemain,  on  les  ramena 
devant  le  préfel  siégeant  sur  s  m  tribunal  ;  et 
comme  ils  montraient  la  même  résolution, 
il  les  fil  étendre  sur  le  chevalet  afin  de  briser 
au  moins  leurs  corps,  puisqu'il  ne  pouvait 
rien  sur  leurs  âmes  ;ensuileil  ordonna  à  l'exé- 
cuteur de  leur  lianchrr  la  tête.  Celui-ci, 
pour  se  rendre  plus  agréable  a  son  maître, 
dont  il  connaissait  la  fureur  contre  les  deux 
martyrs,  leur  enfonça  une  lance  dans  la 
gorge  avant  de  les  achever  avec  le  glaive. 
On  place  leur  mort  glorieuse  vers  l'an  287. 
Ils  furent  enterrés  près  du  lieu  où  ils  avaient 
été  exécutés  :  les  ihréliens  leur  élevèrent, 
dans  la  suite,  un  tombeau  au  pied  duquel  ies 
évéques  de  Nantes  choisirent  leur  sépulture. 
On  y  bâtit,  au  v  siècle,  une  égli-e  desservie 
d'abord  par  des  moines,  ensuite  par  des  cha- 
noines, et  qui  est  enfin  devenue  paroissiale. 
En  1145,  leurs  reliques  furent  transférées 
dans  la  cathédrale.  — 24  mai. 

DONATIEN  (saint),  successeur  de  saint 
Meminie  et  second  évéque  de  Châlons-»ur- 
Marne, s'appliqua,  avec  un  lèle  apostolique, 
à  étendre  le  règne  de  Jésus-Christ,  eu  con- 
vertissant les  idolâtres  et  en  affermissant  dans 
la  foi  et  la  piété  les  fidèles  confiés  à  ses  soins. 
Il  mourut  vt-rs  le  commencement  du  iv*  siè- 
cle, el  fut  enterré  auprès  de  sou  prédéces- 
seur. —  7  août. 

DONATIEN  (saint),  huitième  évéque  de 
Reims,  florissait  dans  le  iv*  siècle  el  mourut 
vers  l'an  ô89.  On  croit  qu'il  fut  euterrè  dans 
l'église  île  Saiut-Agricol,  appelée  depuis  du 
Sauil-Nieaise.  Baudoin,  comte  de  Flandres  v 
ayant  obtenu  du  roi  Charles  le  Chauve  les 
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reliques  de  saint  Donatien,  les  déposa  dans 
l'église  principale  de  Bruges,  laquelle  devint 
cathédrale  lorsque  celte  ville  fut  érigée  en 
évéché.  —  14  octobre. 

DONATIEN  (saint),  évéque  en  Afrique, 
subit  diverses  tortures  pour  la  foi  orthodoxe, 
pendant  la  p-rséculion  de  Hunéric,  roi  «les 
Vandales,  qui  était  arien,  et  qui  persécutait 
avec  fureur  ses  sujets  catholiques  en  483  et 
484.  C'est  pendant  l'une  de  ces  deux  années 
qu'il  fut  exilé  par  ce  prince  avec  plusieurs 
de  se*  collègues.  —  6  septembre. 

DONATIÈ  (saint),  Donativus,  marjyr  avec 
saint  Amplial  et  deux  autres,  est  honoré  le 
26  février. 

DONATILLE  (sainte),  Donatilla,  vierge  et 
martyre  à  Tuburbc  la  Luceruaire,  en  Afri- 
que, fut  abreuvée  de  fiel  et  de  vinaigre,  frap- 
pée à  coups  de  bâton,  tourmentée  sur  le 
chevalet,  brûlée  sur  uu  gril  et  ensuite  frot- 
tée de  chaux  vive.  Les  héles  auxquelles  elle 
fut  exposée  en  dernier  lieu  ne  lui  ayant  fait 
aucun  mal,  on  mil  (lu  à  ses  tourments  en  lui 
coupant  la  gorge,  ainsi  qu'à  sainte  Maxime 
et  à  sainte  Seconde  qui  avaient  partagé  ses 
combats.  Selon  le  Martyrologe  romain  elles 
souffrirent  sous  les  empereurs  Valérien  et 
Gallien  ;  mais  il  nous  paraît  que  ce  fut  sous 
DiocIcUcn.  En  effet,  ou  lit  dans  les  Actes  de 
sainte  Crispine,  qui  fut  martyrisée  en  304, 
que  le  proconsul  Atiulin  l.i  menaça  de  la 
traiter  comme  il  avait  traité  ses  compagnes, 
Maxime.  Dona  ille  et  Seconde. —  30  juillet. 

DONNIN  (saint),  Duuninus,  enfant  dont 
le  corps  se  carde  <iu  l'uy  eu  Velay,  est  honoré 
à  Avnlly  le  10  juillet. 

DONNIS  (saint),  Domninut,  premier  évo- 
que de  Digne  en  Dauphiné,  était  Africain  de 
naissance,  et  il  accompagna  saint  Marccllin 
d'Embrun,  qui  venait  prêcher  la  foi  dans 
le*  Gaules.  Digne  fut  le  principal  théâtre  de 
son  zèle  :  il  y  convertit  un  grand  nombre 
d'idolâtres  qui  formèrent  une  église  dont  il 
fut  le  premier  pasteur.  Il  mourut  après  le 
milieu  du  iv*  siècle,  et  il  fut  enterré  dans  sa 
ville  épiscopale  où  l'on  garde  ses  reliques 
avec  celles  de  saint  Vincent,  son  compa- 
triote, qui  devint  son  successeur,  après  a*  oir 
été  le  compagnon  de  ses  travaux  apostoli- 
ques. —  13  lé v lier. 

DONORCE  (saint),  Donortiuê,  évéque  de 
Mnritilac  eu  Ecosse,  (tarissait  vers  la  tin  du 
xrsiècle.  Dans  le  siècle  suivant,  le  siège 
de  Murthlac  fut  transféré  à  Aberdcen.  — 
20  août. 

DONULE  (saint),  Donulus,  prêtre  et  mar- 
tyr, était  un  religieux  de  l'ordre  de  Saint- 
François  qui  s  embarqua  pour  l'Afrique, 
avec  six  de  ses  confrères,  pour  aller  piécher 
Jésus-Christ  aux  maliouietans.  Arrivés  à 
Ceula  ils  instruisirent,  pendant  trois  jours, 
les  chrétiens  qui  était  ni  dans  les  faubourgs. 
Pénétrant  ensuite  dans  l'intérieur  de  la 
Tille,  ils  annoncèrent  l'Evangile  aux  infidè- 
les. Ceux-ci,  irrités  d'une  telle  hardiesse  qu'ils 
prenaient  pour  un  attentat  contre  leur  reli- 
gion, les  accablèrent  d'outrages  et  de  mau- 
vais traitements,  et  les  ayant  arrêtés  les  con- 
duisirent A  leur  prince,  nommé  Mahomet , 
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qui,  voyant  la  pauvreté  de  leurs  habits  et 
leur  téte  rasée,  les  prit  pour  des  insensés: 
Cependant  il  les  renvoya  au  gouverneur  de 
la  ville  qui  leur  fit  subir  un  long  interro- 
gatoire, par  suile  duquel  il-  furent  recon- 
duits devant  le  prince.  Celui-ci  les  condamna 
à  la  décapitation  et  la  senteuce  fut  exécutée 
le  10  octobre  1221,  mais  ou  ne  fait  leur  fête 
que  le  13. 

DOR  (sainl).  Dont  s,  évéque  de  Bénévenl, 
est  honoré  le  20  novembre. 

DOHLA1E  (sainte),  Dardulaca,  vierge  en 
Irlande,  (tarissait  après  le  milieu  du  v*  siè- 
cle et  mourut  l'an  491.  Elle  est  honorée  à 
Kildare  le  février. 

DOROTHÉE  (saint),  Doroth  eus,  martyr  a 
Tarse  en  Cilicie,  souffrit  avec  saint  Castor. 
—  28  mars. 

DOROTHÉE  (saint),  premier  chambellan 
de  l'empereur  Dioclétien  et  martyr  à  Nicomé- 
die,  s'était  acquis  une  haute  considération 
par  les  services  qu'il  avait  rendus  à  ce 
prince  dont  il  possédait  la  confiance,  et  qui 
le  chargeait  des  affaires  les  plus  importan- 
tes. Galère  ayant  fait  mettre  le  feu  au  palais 
de  Nicomédie  et  ayant  accusé  les  chrétiens 
de  ce  crime,  Dorothée  fut  arrêté,  en  303, 
avec  plusieurs  autres  officiers  du  palais  qui 
étaient  sous  ses  ordres.  On  le  suspendit  en 
l'air  ;  on  le  déchira  à  coups  de  fouets  cl  l'oo 
mil  à  nu  ses  entrailles  sur  lesquelles  ou  ré- 
pandit du  set  et  du  vinaigre  ;  on  le  fil  rôtir 
sur  un  gtil  et  enfin  on  l'étrangla  par  ordre 
de  Dioclétien  lui-même,  qui  avait  assisté 
aux  divers  supplices  qu'on  lui  infligeait,  et 
qui  fit  jeter  soo  corps  à  la  mer,  de  peur, 
disait-il,  que  les  chrétiens  ne  l'adorassent 
comme  un  dieu.  — 0  septembre. 

DOROTHÉE  (*aint), prêtre,  ou  selon  d'an» 
très  évéque  de  Tyreti  Phenicie  après  sainl 
Méthode,  souffrit  pour  la  foi  qu'il  confessa 
pendant  la  persécution  de  Dioclétien.  D'après 
les  anciens  Martyrologes  il  ne  mourut  pas  do 
ses  tourments  ei  vécut  jusqu'au  règne  de 
Julien  l'Apostat,  el,  selon  les  tîiecs  moder- 
ucs,  il  fut  mis  à  mort  par  les  officiers  de 
ce  prince,  en  Tlirace.  l'an  302,  â  l'âge  de 
cent  S' pi  nus.  —  5  j  •  îo  el  9  octobre. 

DOROTHÉE  (saiut),  confesseur  à  Alexan- 
drie, eut  beaucoup  à  soulîiir  de  la  part  des 
ariens,  qui  le  G.  eut  exposer  aux  bé<es  sous 
le  préfet  Catien  qui  les  favorisait.  On  croit 
qu'il  mourut  l'an  375  el  plusieurs  hagio- 
grapiies  le  placent  le  même  jour  que  saint 
Dorothée  d  •  Tyr,  c'e»l-à  dire  le  9  octobre. 

DOROTHÉE  (saint),  dit  le  Thébain,  so  i- 
laire  et  abbe  en  Egypte,  naquit  à  Thèbes, 
dans  le  iv  siècle.  J.  une  encore,  il  se  relira 
dans  uu  mou.istère  où  il  passa  quelque 
temps.  8'exerç.anl  aux  pratiques  de  la  vie 
ascétique  sous  la  conduite  des  plus  habiles 
maîtres  en  spiritualité.  Il  al  a  ensuite  s'en- 
fermer dans  une  caverne  située  à  neuf  milles 
d'Alexandrie,  dans  un  désert  traversé  par 
la  rouie  qui  conduisait  de  celle  ville  à  Ni- 
trie.  11  y  mena  uu  genre  de  vie  Irès-auslère, 
joignant  un  travail  continuel  à  une  absti- 
nence étonnante,  el  employant  la  plus 
grande  partie  du  jour,  et  même  les  heures 
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où  le  soleil  darde  ses  rayons  avec  le  plus  de 
force,  à  porter  des  pierres  pour  construire 
des  cellules  à  ses  disciples.  Pendant  la  nuit, 
il  Taisait  des  cordes  el  des  paniers  de  feuilles 
de  palmier,  et  arec  le  produit  do  son  tra- 
vail il  se  procurait  pour  chaque  jour  six 
onces  de  pain  qui,  avec  une  poignée  d'her- 
bes, composaient  toute  sa  nourriture.  Ses 
veilles  étaient  incroyables,  môme  dans  une 
vieillesse  avancée;  et  quand  ses  disciples 
lui  conseillaient  do  donner  un  peu  plus  de 
repos  à  son  corps  affaibli  par  l'âge,  il  leur 
répondait  :  Ce  corps  est  un  ennemi  qui  cher- 
the  à  me  perdre  ;  je  suit  d  mt  résolu  de  le 
tenir  en  bride,  afin  qu'il  ne  $e  révolte  pas. 
11  y  avait  soixante  ans  qu'il  menait  la  vie 
éremitique  lorsque  t'atlade,  qui  écrivit  de- 
puis l'Histoire  Lausiaque,  vint  se  mettre 
sous  sa  conduite.  Ayant  un  jour  aperçu  un 
aspic  dans  le  puits,  il  n'osa  boire  de  l'eau 
qui  en  avait  été  tirée  ;  mais  suint  Dorothée 
forma  le  signe  de  la  croix  sur  le  vase,  et  en 
but  lui-même,  en  disant:  Le  démon  perd 
tout  son  pouvoir  en  présence  de  la  croix  de 
Jésus-Christ.  11  mourut  à  la  Gn  du  iv*  siècle. 

—  5  juin. 

DOROTHÉE  (sainte),  Dorothext,  martyre  A 
Aquiléeavec  sainte  Euphémie  et  deux  autres, 
souffrit  divers  tourments  et  fut  décapitée 
pendant  la  persécution  de  l'empereur  Néron. 
Son  corps  fut  inhumé  par  saint  Hcrmogorc. 

—  3  septembre. 

DOROTHÉE  (sainte),  vierge  et  martyre  A 
Césarée  en  Cappadoce,  souffrit  diverses  tor- 
tures par  or  re  de  Sapririus,  gouverneur  de 
la  province,  qui  voulait  la  contraindre  à  ae 
marier  ou  à  adorer  les  idoles;  mais  loin  do 
se  laisser  entraîner ,  elle  convertit  même 
sainte  Ciiristèle  et  sainte  Calliste,  deux  fem- 
mes apostates  qu'on  avait  chargées  du  la  sé- 
duire. Le  ju»c,  voyant  que  sa  resolution  était 
inébranlable,  la  condamna  a.  perdre  la  téle, 
et  comme  on  la  conduisait  an  supplice,  un 
jeune  avocat,  nommé  Théophile,  lui  enten- 
dant dire  qu'elle  allait  trouver  son  divin 
époux,  lui  demanda,  en  riant,  des  Heurs  cl 
des  fruits  du  jardin  de  cet  époux.  Sainte  Do- 
rothée, par  un  elTcl  de  la  toute-puissance  de 
Dieu,  tint  sa  promesse  et  lui  envoya  par  un 
ange  trois  pommes  fraîchement  cueillies  et 
(rois  roses,  dans  un  petit  panier  que  l'ange 
lui  préseula,  en  lui  disant  :  voila  ce  que 
vous  envoie  la  vierge  Dorothée.  Ce  prodige 
frappa  tellement  Théophile  qu'il  so  fit  chré- 
tien et  souffrit  le  marbre  peu  après.  On 
croit  que  sainte  Dorothée  souffrit  pendant  la 
persécution  de  Dioctétien.  Son  corps  a  été 
transféré  à  Rome  et  so  garde  dans  l'église, 
au  delà  du  Tibre,  qoi  porte  son  nom.  Toi  s 
les  ans,  le  jour  de  sa  fête,  on  y  bénit  des 
pommes  et  des  roses,  en  mémoire  du  miracle 
qui  opéra  la  conversion  de  saint  Théophile. 

—  6  février. 

DOROTHÉE  (sainte),  vierge  d'Alexandrie, 
d>uncdcs  plus  illustres  familles  de  celle  ville, 
le  faisait  remarquer  par  sa  beauté  et  son 
esprit  :  ces  charmes  extérieurs  étaient  re- 
hausses par  les  plus  nobles  sentiments  du 
cœur  et  surtout  par  une  vive  piété.  L'eui- 


perenr  Maxitnin-Daïa,  pendant  «on  séjour  à 
Alexandrie  ,  en  devint  éperdameot  amou- 
reux :  il  employa,  mais  en  vain,  les  sollici- 
tations, les  prières  et  les  promesses  les  plus 
brillantes  pour  la  faire  consentir  A  sa  pas- 
sion, mais  Dorothée,  qui  était  chrétienne  «l 
qui  de  plus  avait  consacré  A  Dieu  sa  virgi- 
nité ,  repoussa  avec  horreur  ses  infâmes 
propositions.  Muxiotn,  qui  se  vengeait  ordi- 
nairement de  pareils  refus  par  la  mort,  m 
la  lit  cependant  pas  mourir,  parce  que  l'a- 
mour qu'il  avait  pour  elle,  dit  Eusèbê,  rem- 
porta sur  sa  cruauli .  Cependant  Dorothée, 
cruignanl  que  le  danger  auquel  elle  venait 
d'échapper  ne  se  renouvelât,  s'enfuit  secrè- 
tement d'Alexandrie  ,  accompagnée  d'une 
jeune  vierge  qu'elle  avait  associée  à  ses 
boom  s  œuvres  et  à  ses  pieux  exercices,  et 
elle  se  retira  dans  une  solitude  ignorée  des 
hommes,  où  elle  passa  le  reste  de  sa  vie  dans 
la  prière  et  les  -ausli-rtlés  de  la  pénitence. 
On  croit  qu'elle  mourut  sous  le  règne  de 
Constantin.  Quelques  églises  l'honorent  le 
6  février,  avec  sainte  Dorothée  de  Cappa- 
doce, et  d'autres  le  jour  suivait.  —  6  et  7 
février. 

DOROTHÉE  (sainte),  veuve  à  Quidxioe, 
dans  le  diocèse  de  Pomésane  en  Prusse, 
florissuil  au  xm*  siècle.  —  25  juin. 

DORÏM&DOX  (saint),  sénateur  et  martjr, 
fnt  décapité  A  Synnade  en  l'hrygie,  vers  l'an 
280,  par  ordre  du  président  Perennius,  sous 
l'empereur  Probus.  —  19  septembre. 

DOS I TUÉE  (le  bienheureux)  ,  ûositheus, 
moine,  florissait  dans  le  vi*  siècle,  et  passa 
les  premières  années  de  sa  vie  dans  uno 
ignorance  profonde  des  vérités  du  salut. 
A) anl  entrepris,  par  curiosité,  le  voyage  de 
Jérusalem,  après  avoir  visité  les  saints  1. eux, 
il  alia  à  Cetlisémani  où  il  vit  un  tableau  re- 
présentant les  supplices  de  l'enfer.  11  de- 
manda l'explication  de  ce  tableau  à  une  per- 
sonne inconnue,  qui  se  trouvait  là,  et  il  fut 
tellement  frappé  (te  ce  qu'il  entendait  qu'il 
demanda  A  cette  personue  ce  qu'il  fallait 
ftir  pmir  éviter  d'aussi  terribles  suppli  es  : 
Jeûnes  et  priez,  lui  répondit-elle.  Dosilhèe 
se  mit  aussitôt  en  devoir  do  pratiquer  ces 
deux  points,  el  son  changement  étonna  tel- 
lement ses  compagnons  de  voyage  qu'ils  ne 
purent  s'empêcher  de  lui  dire  que  sa  manière 
d'agir  ne  pouvait  convenir  que  dans  un  mo- 
nastère. Il  les  pria  de  lui  expliquer  ce  que 
c'était  qu'un  monastère  el  de  lui  en  indiquer 
un.  Alors  <  n  le  conduisit  à  celui  de  l'abbé 
Séridon,  qui  était  sur  le  territoire  de  (iaze. 
L'abbé  voyant  un  jeune  homme  du  monde, 
richement  habillé  et  qui  parai  sait  avoir  élé 
élevé  dans  le  luxe  et  la  mull.  sse,  lit  quelque 
difficulté  de  !e  recevoir;  mais   vaincu  par 
ses  instances,  il  le  coulia  A  un  do  ses  moiucs 
nommé  Dorothée,  qui  lui  adressa  plusieurs 
questions  pour  s'assurer  do  sa  vocation,  et  à 
chacune  Dosilhèe  répondait  par  ces  mots  : 
Je  veux  me  sauver.  Dorothée  alla  faire  ^oa 
rapport  à  l'abbé  Sctidou  et  conclut  à  l'ad- 
mission du  jeune  homme.  L'abbé  lui  donna 
donc  l'habit  mouaslique  el  le  remit  entre  les 
mains  de  Dorothée  qu'il  chargea  de  fins* 
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truire.  Celui-ci,  qei  aurait  beaucoup  d'etpé- 
rience  dans  les  voies  de  Die»  et  qui  savait 
combiea  il  est  difficile  de  passer  lout  d'un 
coup  d'une  extrémité  à  l'autre,  lui  permit 
d'abord  de  manger  autant  qu'il  voudrait; 
mais  par  des  retranchement*  gradués,  il  le 
réduisit  à  huit  onces  de  pam  par  i<»ur.  Ce  fut 
misai  par  degrés  qu'il  l'hahilua  au*  autres 
exercices  de  la  vie  téuobitique;  il  lui  apprit 
iut  tuul  â  mortifier  sa  volonté  dans  les  petites 
comme  dans  les  grau  des  choses,  e  l  le  plia 
tellement  à  l'obéissance  qu'il  n'agissait  plus 
que  par  l'iuipuloiuu  de  ses  supérieurs.  Il  y 
avait  cinq  ans  que  Dosithée  habitait  le  mo- 
na>lère,  lorsque  les  progrés  qu'il  avait  faits 
dans  la  perfection  lui  tirent  coufier  le  soin 
de  l'infirmerie,  et  il  s'acquitta  de  cet  emploi 
avec  une  vigilance,  une  douceur  et  une  charité 
qui  le  faisaient  chérir  des  malades,  au  point 
que  sa  présence  seule  su  [Usait  pour  qu'ils  se 
crussent  soulagés.  Mais  sa  saute  ne  larda 
pas  à  se  déranger  :  il  fol  atteint  d'une  lan- 
gueur qui  le  minait  insensiblement.  Bientôt 
il  ne  lui  resta  plus  de  forces  que  pouf  vaquer 
é  la  prière,  et  encore  ne  pouvait- it  plus  prier 
longtemps;  ce  qui  le  jeta  dans  une  peine  qu  il 
communiqua  à  saint  Dorothée  avec  sa  sim- 
plicité orainairo.  Dorothée  lui  dit  de  ne  pas 
s'inquiéter,  parce  qu'il  sufûsait  que  Jésus- 
Christ  fût  pi  étant  à  son  coeur.  Comme  il 
conjurait  un  vieillard  respectable  du  monas- 
tère de  prier  Dieu  pour^u'il  le  retirât  de  ce 
monde,  il  lui  répondit  :  Ayez  un  peu  de  pa- 
tience. In  mieéricotde  divine  tel  proche.  Un 
instant  après,  4e  même  vieillard  lui  dit  : 
àliex  en  paix,  et  loreque  voue  eerez  en  pré- 
sence de  l  adorable  Trinité,  priez  pour  noue. 
Lorsque  Dosithée  eut  expiré,  il  déclara  aux 
frètes  que  ce  saint  jeune  homme  les  avait 
loua  surpassés  en  vertu  ,  quoiqu  il  n'eut 
point  pratiqué  d'austérité»  extraordinaires. 
On  ignore  I  année  de  ta  mort  qui  cul  lieu  au 
W  siècle.  —  S3  février. 

DOTTON  (saint),  ùolto,  abbe,  florissait 
dans  le  vr  siècle  et  fonda,  dans  l'une  des 
Iles  Orcades,  un  grand  monastère  qui  porta 
son  nom  dans  la  suite,  et  qu'il  gouverna 
saintement  pendant  de  longues  années.  Dans 
«es  derniers  moment»,  it  répétait  souvent 
ces  paroles  du  Ptaloiislc  :  «  Je  me  suis  rejoui 
par  ce  qu'il  m'a  été  dit  :  Noas  irons  dans  la 
maison  du  Seigm ur.  »  il  mourut  âgé  de  près 
de  cent  «ns.  —  9  avril. 

DOUA  IN  (saiiil),  Dubanut,  prêtre  dans  la 
Conuauie,  en  Mande,  est  honoré  le  H  w«v. 

DOUCELIN  (saint),  Dulalinus,  confesseur 
«n  Anjou,  Aoriasait  daus  le  x*  siècle,  et  il 
est  nienujimiic  dans  uue  huile  du  pape 
Jean  XVIll.  Il  est  patron  d'Allones  et  de 
Vareane..  -ttjuiilcl. 

DOUCiS (saint),  //u/cidiu«,  évéque  d'Ageu, 
succéda  A  saint  Plié ba de  vers  l'an  a98.  Tout 
ce  que  l'on  sait  de  sou  épUcopat,  c'est  qu'il 
fit  transférer  les  reliques  de  faillie  Foi  dans 
l'église  qu'il  avait  fait  bâtir  dans  l'intérieur 
de  la  villa.  Il  trauféra  aussi  dans  une  autre 
église  d'Ageu  les  reliques  de  saint  Caprais 
«t  de  ses  compagnons,  et  mourut  vers  l'an 
AJQ.  il  y  u  une  parue  de  ses  reloues  à  Cam- 
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baret  dans  le  diocèse  de  Limoges,  et  il  est 
patron  de  Loury  dans  le  diocèse  d'Orléans. 

DttACONCB  (saint),  Dracuniius,  évéqua 
d'IJermopolis  en  Egypte ,  avait  été  sacré 
malgré  lui  par  saint  Âlhanase.  L'empereur 
Coutlance  le  relégua,  vers  l'an  356,  au  châ- 
teau de  Theubale,  près  do  Clysma,  sur  les 
côle>  de  la  mer  Rouge.  C'est  son  zèle  contra 
l'arianisme  et  >-on  attachement  inébranlable 
à  la  foi  de  Nicée  qui  lui  valurent  celte  persé- 
cution. Il  (ut  visité  par  saint  Hilarion  en  358; 
mais  on  ignore  l'année  de  sa  mort.  —  SI  mai. 

DRALS1N  (saint),  Drautinue,  évéque  de 
Soissons,  né  dans  le  Soissonnais  d'une  fa- 
mille aussi  recommandable  par  ses  vertus 
que  par  sa  noblesse,  fut  élevé  sous  la  con- 
duite de  saint  Anséric,  son  évéque,  qui 
l'admit,  en  649,  au  nombre  des  clercs  de  sou 
église.  Devenu  ensuite  archi  iiacre  de  Sois- 
sons,  il  s'appliqua  avec  beaucoup  de  zèle 
et  de  prudence  à  corriger  divers  abus,  à 
maintenir  la  discipline  ecclésiastique  et  à 
faire  fleurir  la  pieté.  Bottolen,  successeur 
d'Anscric,  s 'étant  démis  du  son  évèché  eu» 
gagea  le  clergé  et  le  peuple  â  élire  Drausin. 
Quoiqu'il  fut  d'une  faible  <  omple&ion  il  n'eut 
p  is  plutôt  été  élevé  à  la  dignité  épiscopale, 
qu'il  se  livra  avec  une  ardeur  infatigable  aux 
fonctions  qu'elle  lui  imposait,  visitant  sou- 
vent son  diocèse,  et  se  montrant  plein  de 
charité  pour  les  pauvres,  les  prisonniers  et 
le»  pèlerins.  En  657  il  bâtit,  à  une  lieue  de 
Compiègue,  l'abbaye  de  Saint-Pierre  de  Re- 
tondes, et  y  mil  des  religieux  qu'il  gouver- 
nait lui-même.  Il  détermina  Ehroïn,  maire 
du  palais,  et  Leulreude,  son  épouse,  à  fonder 
aux  portes  de  Soissons  un  monastère  de 
fi  les  qui  fut  achevé  en  661.  Il  mourut  vers 
l'an  670'  et  lut  enterré  dans  le  monastère  situé 
hors  de  la  ville;  mais  son  corps  fut  rapporté 
à  Soissons.  l'an  6M),et  placé  dans  la  nouvelle 
église  qu'on  venait  d'y  bâtir.  —  5  mars. 

DROCIOVÉE  (salut),  Vioctoiem,  pre- 
mier abbe  de  Saint-Vincen'  près  de  Paris,  né 
vers  l'an  535,  dans  le  di»cése  d'Aulun,  fut 
élevé  dans  l'abbaye  de  Sainl-Symphorien, 
sous  la  conduite  de  saint  tiermain  de  Paris, 
'4ui  en  était  alors  abbé.  Le  roi  Childebert 
ayant  fondé,  près  de  Paris,  le  monastère  de 
bainl-Y  incent,  plus  connu  depuis  sous  le 
nom  de  Saiul-Germain  des  Prés,  saint  Ger- 
main, qui  occupait  alors  le  siège  épiscopal 
de  telle  ville,  en  confia  le  gouvernement  à 
Drocové  •  quM  ûl  venir  d'Autun.  Le  saint 
abbe  répondit  dignement  à  ce  choix  cl  donna 
â  ses  religieux  l'exemple  de  toutes  les  vertus. 
Sou  humilité,  son  amour  pour  la  prière  et 
pour  les  mortifications,  sa  charité  envers  les 
pauvres,  sa  sagesse  et  sa  douceur  lui  atti- 
rèrent la  vénération  de  tous  ceux  qui  le  con- 
naissaient. 11  n  ourut  vers  l'an  580,  n'étuiH 
âge  que  de  quarante-cinq  ans,  et  son  corps 
fut  inhumé  dans  l'église  de  son  abbaye.  — 
10  mars. 

DHOGON,  Dreux  ou  Dation  (saint),  Drogo, 
reclus,  né  en  1102,  â  Epinoy  en  Flan- 
dre, perdit  son  père  avant  de  naître  et  fa 
mère  en  naissant.  Il  montra  dès  son  en- 
fance de  grandes  dispositions  pour  la  piété, 
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et  à  l'âge  de  vingt  ans,  ayant  donné  une 
partie  de  ses  biens  aux  pauvres  et  cédé  le 
reste  à  ses  parent!*,  il  se  revêtit  d'un  cilice 
et  d'un  habit  grossier,  quitta  sa  patrie  à 
l'exemple  d'Abraham,  et  après  divers  pèle- 
rinages vint  se  Gier  à  Sebuurg  dans  le  Hai- 
naul,  où  il  s'engagea,  en  qualité  de  ber- 
ger, à  une  dame  fuit  pieuse  nommée  Elisa- 
beth de  la  Haire.  Il  passa  six  ans  dans  cet 
état  peu  relevé,  qu'il  n'avait  choisi  que  pour 

[touvoir  plus  facilement  pratiquer  l'humilité, 
'obéissance  et  la  mortification.  Mais  ses 
vertus  lui  attirèrent  bientôt  la  vénération  de 
tous  ceux  qui  le  connaissaient  et  surtout  «le 
sa  maîtresse.  La  crainte  de  succomber  à  la 
tentation  de  la  vaine  gloire  le  détermina  à 
quitter  le  pays,  et  à  reprendre  le  cours  do 
•es  pèlerinages.  11  Ht  neuf  fois  celui  du  Kome 
ei  aveede  si  saintes  dispositions  qu'il  y  trou- 
vait une  source  abondante  du  mérites.  Il  re- 
tenait de  temps  en  temps  à  Sebourg,  et  des 
infirmités  causées  par  ses  grandes  fatigues, 
l'obligèrent  à  y  passer  le  reste  du  ses  jours. 
U  se  (il  construire  une  petite  cellule  pré»  de 
l'église,  afin  que  de  là  il  pût  à  tous  mo- 
ments se  regarder  comme  étant  au  pied  des 
autels.  11  y  vécut  en  reclus  pendant  qua- 
rante-cinq ans,  relraçaut  par  son  genre  île 
vie  les  austérités  des  premiers  anachorètes. 
Il  ne  mangeait  qu'un  peu  de  pain  d'orge 

flétri  avec  de  la  lessive,  et  ne  buvait  que  de 
'eau  tiède,  disant,  pour  déguiser  celte  mor- 
tification, que  ses  infirmités  exigeaient  un 
pareil  régime.  11  mourut  le  16  avril  1186, 
âgé  de  quatre-vingt-quatre  ans.  li  est  honoré 
comme  patron  de»  bergers  le  16  avril. 

DKOSIDË  (sainte),  Drosis-idis ,  vierge  et 
martyre  à  Antiocbe,  fui  brûlée  vive  pour  Jé- 
sus-Christ au  commencement  du  iv  siècle  , 
pendant  la  persécution  de  Dioclétien  ;  saint 
Jean  Chrysoslome  a  fait  son  éloge.—  14  déc. 

DltOUAUD  ou  Dboubt  (saint),  Drocloal- 
du«,  évéque  d'Auxerre,  florissait  au  com- 
mencement du  vie  siècle.  Il  mourut  en  532 
et  il  eut  pour  successeur  saint  Eleuihère.  — 
8  novembre. 

DKOZÈLE  (sainte),  Drozela,  martyre,  souf- 
frit avec  ciuq  autre».  —  22  septembre. 

DUUSE  (.saint) ,  Drusus  ,  martjr  à  Antio- 
cbe avec  saint  Zosimeel  un  autre,  est  ho- 
noré le  14  décembre. 

DR  USE  (saint),  martyr  à  Tripoli,  souffrit 
avec  saint  Lucien  et  quatre  aulres.—  14  déc. 

Dl.UTH.MAK  (  saint  ) ,  Di  uihuuirus  ,  ai  bé 
de  Corhie  uuCorvey  en  Saxe,  était  religieux 
de  Loi ches,  lorsqu  il  tut  nommé  à  n-l.e  di- 
gnité par  l'empereur  Hemi  111,  sur  la  recom- 
mandation de  saint  Meiuwcrc,  évéque  de 
Padei horn,  avec  lequel  saint  Druthmar  était 
uni  par  les  liens  d'une  sainte  amitié.  Il  gou- 
verna celle  célèbre  abbaye  eu  père  aussi 
bon  que  s  ige ,  et  il  sut ,  par  ses  exemples  et 
par  h  es  instructions,  maintenir  ses  religieux 
dans  la  plus  exacte  régularité  ei  dans  la  fer- 
veur la  plus  édifiante.  Il  mourut  le  15  fé- 
vrier 1046 ,  et  sa  féte  s'est  célébrée  de  tout 
temps  dans  son  abbaye.  —  13  août. 

DtJBDALETHÉE  (saint)  ,  DubdaUlheus  , 
•rehevéque  d'Armagh  et  mélropolilaiu  d'ir- 
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lande ,  florissait  sur  la  fin  du  x«  siècle  et 
mourut  en  9D8.  —  2  juin. 

DUBITAT  (saint) ,  Dubitntut ,  martyr  en 
Afrique ,  souffrit  avec  plusieurs  aolres.  — 
17  novembre. 

DURHICB  (  saint  )  ,  Dubricius  ,  évéque  de 
LandafT  et  archevêque  de  Caerléon,  né  vers 
le  commencement  du  v  siècle,  dans  l'Ile  de 
Miserb  lil,  après  des  éludes  brillâmes,  ouvrit  é 
Henllu  n-sur-1' A  von  dans  le  comté  de  War- 
wich,  une  école  où  il  expliquait  les  saintes 
Ecritures.  Après  avoir  enseigné  s  pt  ans 
dans  celle  école  ,  il  en  ouvrit  une  seconde  à 
Modch-Hes-sur-la-Wye,  el  le  nombre  de  ses 
disciples  se  monta  jusqu'à  mille,  parmi  les- 
quels on  comptait  saint  Samson  ,  saint  Thé- 
liau  el  plusieurs  aulres  que  leurs  vertus  et 
leur  science  tirent  élever  dans  la  suite  à  I  e- 
piscopat.  Le  temps  qu'il  donnait  à  ses  leçons 
ne  l'empêchait  pas  de  vaquer  à  la  prière  el 
de  travailler  à  sa  propre  sanctification.  U 
avait  reçu,  bien  jeune  encore,  l'ouclion  épis- 
copale  des  mains  de  saint  Germaiu  ,  évéque 
d'Auxerre,  lors  du  dernier  voyage  que  cet 
illustre  prélat  fil  chez  les  Bretons,  l'an  446. 
Le  pays  de  Soulh-Wales  fut  le  principal 
théâtre  du  zèle  de  saint  Uubric-*.  Aprè*  a»oir 
résidé  quelque  temps  à  Warwich.il  transféra 
sou  siège  â  LandalT  ,  d'où  il  passa  ,  vers  la 
fin  ilu  v  siîcle,  à  l'archevêché  de  Caerléoo  , 
après  avoir  établi  saint  Théliau  pour  son 
successeur  à  Landaff.  Son  graud  âge  le  porta 
ensuite  à  se  démettre  de  son  archevêché  en 
faveur  de  Paint  David,  qu'il  se  fil  donner 
pour  successeur  dans  le  syno>le  tenu  à  Brc- 
vy,  l'an  512,  ou,  selon  d'autres  ,  l'an  519,  et 
il  se  relira  dans  l'Ile  de  Bardsey  ou  d'Euly, 
sur  la  côte  de  Ciëruarvon,  où  il  se  prépara 
dans  la  solitude  au  passage  du  temps  à  1  e- 
leruilé.  C'est  là  qu'il  mourut,  âgé  de  plus  de 
cent  ans,  et  qu'il  fut  enterré.  Dans  la  suite  , 
son  corps  fut  trausféréà  Landaff.  —  14  nov. 

DULAS  (saintj ,  martyr  à  Zéphire  en  Cili- 
cie,  qui ,  par  ordre  du  presideul  Maxime,  fut 
fouetté  de  verges  pour  le  nom  de  Jésus- 
Christ,  mis  sur  un  gril  ardent,  arrosé  d'huile 
bouillante,  cl  souffrit  d'autres  tourments.  — 
15  juin. 

DLLCISSIME  (sainte),  Du'ei$>ima ,  est  ho- 
norée comme  vieigeet  inartyrcàSutri dans  le 
Patrimoine  de  Saint- Pierre.     16  septembre. 

DILE  (sainic),  Dula  <  u  Theodula,  martyre 
à  Nicouiedie,  èiail  servante  d'ua  homme  de 
guerre  ;  e.le  mourut  en  défendant  sa  chastelé, 
avaul  été  loéo  par  celui  qui  voulait  la  lui  ra- 
vir. —  25  m  u  s. 

DU.M  ATHÉE  (saint) ,  Dumatheut,  est  ho- 
noré chez  les  Cophles  el  chez  les  Elhiopieus 
le  12  janvier. 

DUMlNY  (saint),  Dominius ,  solitaire  en 
Limousin,  floriss.ul  au  v  r  siècle.  Sou  corps 
se  garde  dans  l'église  d<>  Saint-Elienue  du 
Gimel ,  où  il  esl  honoré  le  13  novembre. 

DUNA  (sainte) ,  martyre,  était  l'épouse  da 
saint  Arelas  ,  gouverneur  de  Nagran,  an« 
cienne  capitale  de  l'Arabie  Heureuse.  Elle 
fol  mise  a  mort  pour  la  foi  avec  son  mari  e» 
ses  lilles,  l'an  523,  par  ordre  du  juif  Duuaan, 
qui  avait  usurpé  le  pouvoir  suprême  chef 
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let  Homériles  ,  peuple  de  l'Arabie  ,  sur  la 

cote  orientale  de  la  mer  Rouge.  —  2V  ort. 

DUNSTAN  (saint),  Dunstanus,  archevêque 
de  Canlorbéry,  né  en  918  à  Glastcnbury  , 
d'une  famille  iHuslre  ,  Tut  élevé  dans  l'école 
de  sa  ville  natale  ,  Icnue  par  dos  moines  ir- 
landais, et  s'y  distingua  par  la  rapidité  de  ses 
progrès.  Son  oncle  Alhelme,  archevêque  de 
Canlorbéry,  après  avoir  complété  son  édu- 
cation, le  conduisit  à  la  cour,  et  le  roi  Athcl- 
stan,  qui  était  un  prince  sage  et  éc'airé.  re- 
tint près  de  loi  le  jeune  Dun«tan  dont  il  était 
parent,  et  le  traita  avec  une  bienveillance  si 
marquée,  que  celte  distinction  excita  l'envie 
des  courtisans.  Ils  me  négligèrent  rien  |>our 
le  mettre  mal  dans  l'esprit  du  roi,  el  ils  y 
réussirent.  Celte  disgrâce  lit  comprendre  à 
Dunstan  combien  peu  on  doit  compter  sur 
l'amitié  des  princes  de  la  terre.  Comme  il 
avait  reçu,  avant  d'aller  à  la  cour.la  tonsure 
et  les  ordres  mineurs,  et  qu'il  avait  passé  sa 
première  jeunesse  dans  une  grande  pureté 
de  mœurs  et  dans  la  pratique  de  toutes  les 
vertus  ,  il  résolut  de  se  consacrer  unique- 
ment au  service  du  mi  du  ciel' ,  cl  prit  l'ha- 
bit monastique  ,  de  l'avis  d'EIpliège,  évéque 
de  Winchester,  son  oncle,  qui  l'éleva  au  sa- 
cerdoce quelques  années  après.  Dunstan 
fut  ensuite  chargé  de  desservir  l'église  de 
Glastenbury,  près  de  laquelle  il  fit  bâtir  un 
oratoire  et  une  petite  cellule  où  il  passait 
dans  le  jeûne,  la  prière  et  le  travail  des 
mains,  les  moments  qu'il  pouvait  dérober  à 
l'exercice  du  saint  ministère,  fabriquant  des 
croix  ,  des  vases ,  des  encensoirs  et  autres 
objets  destinés  au  culte  divin,  el  copiant  des 
livres  de  religion.  Edmond  ayant  succédé  en 
941  à  son  frère  Alhelstan  ,  eut  occasion  de 
connaître  saint  Dunstan  ,  parce  qu'il  se  ren- 
dait souvent  par  dévotion  à  l'église  de  tilas- 
lenbury,  qui  n'était  qu'à  neuf  milles  de  son 
palais  de  Chedder;  et  il  fut  si  charmé  de  son 
mérite  et  de  sa  piété  qu'il  lui  donna  le  gou- 
virnemenl  du  monastère.  Edwi,  son  fils 
ainé,  prince  de  mœurs  dissolues,  étant  moulé 
sur  le  Irène  en  955,  le  jour  même  de  son  sa- 
cre, ilquittalirusquemeul  la  salle  où  élaient 
rassemblés  les  grands  du  royaume,  et  se  re- 
lira dans  une  chambre  du  palaisavec  Elhelgi- 
te.avec  laquelle  il  entretcnail  un  commerce 
criminel,  quoiqu'elle  fût  sa  proche  parente. 
Saint  Dunstan  le  suivit  et  lui  reprocha  l'in- 
dignité d'une  telle  conduite  ;  mais  l'exil  fui 
la  récompense  d'une  démarche  aussi  hardie, 
el  Dunslan ,  obligé  de  quitter  l'Angleterre, 
se  retira  en  Flandre  où  il  passa  un  an.  Com« 
me  Edwi  joignait  la  tyrannie  à  la  déprava- 
tion, les  Mercieus  el  les  Norihumbres  secouè- 
rent son  joug  el  proclamèrent  roi  son  frère 
Edgar,  qui  rappela  le  sainl  abbé  de  Glasten- 
bory,  l'honora  de  sa  confiauce ,  lui  donna 
une  place  dans  son  conseil,  el,  en  957,1e 
nomma  évéque  de  Worcesler.  Saint  Dunstan 
fut  sacré  par  saint  Odon ,  archevêque  de 
Cantorbéry,  et  quelque  lemps  après  il  fut 
obligé  de  se  charger  encore  du  gouverne- 
ment de  l'église  de  Loudvct,  dont  le  siège 
était  vacant.  Il  fut  élu  archevêque  de  Can- 
torbéry en  Ml  »  pour  succéder  A  saint  Oden 
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qui  venait  de  mourir,  el  il  fut  forcé,  malgré 
ses  refus,  d'accepter  celte  dignité.  Le  pape 
Jean  XII,  qui  l'estimait  singulièrement,  le  fit 
son  légat  en  Angleterre.  Dunstan,  secondé 
par  le  roi  Kdgar,  s'appliqua,  de  concert  avec 
saint  Oswald,  son  successeur  à  Worcesler, 
et  saint  Elhelwold  ,  évéque  de  Winchester, 
à  réparer  les  maux  que  les  incursions  des 
Danois  el  la  tyrannie  d'Edwi  avaient  faits  A 
l'Eglise.  Il  commença  par  la  réforme  des  mo- 
nastères ,  el  afin  de  rendre  uniforme  la  dis- 
cipline monastique,  il  pub  ia  la  Concorde  de» 
règle»,  ou  le  recueil  dis  différentes  règles 
co  nhinées  avec  celle  de  saint  Benoit.  |!  ré- 
forma aussi  le  clergé  séculier,  cl  publia  A 
cet  effet  des  règlements  pleins  de  sagesse  , 
connus  sous  le  titre  de  Can'in* ,  publiés  sous 
le  roi  Edgar.  Quelques  clercs  avaient  poussé 
l'oubli  de»  lois  ecclésiastiques  jusqu'à  se  ma- 
ri  r;  sainl  Dunslan  tint  un  concile  à  Cantor- 
béry, l'an  %9 ,  où  ceux  qui  s'étaient  rendus 
coupables  de  tels  scandales  furent  privés  de 
leurs  bénéfices  el  chassés  des  églises  ;  mais 
leur  révolte  contre  celle  décision  du  concile 
ayant  excité  des  troubles  ,  il  en  tint  on  au- 
tre à  Winchester,  en  975  ,  qui  leur  ota  tout 
espoir  d'être  réintégrés  dans  leors  fonctions. 
11  ne  montra  pas  moins  de  zèle  contre  les  laï- 
ques, quels  que  fussent  leur  range!  leur  puis- 
sance. Ainsi,  le  roi  Edgar  lui-même  a  ant 
abusé  d'une  vierge  qui,  pour  se  soustraire  à 
ses  sollicitations  ,  avait  pris  le  voile  dans  le 
monastère  de  Wilton,  sans  toutefois  s'enga- 
ger par  des  vœux  ,  l'archevêque  de  Cantor- 
béry alla  aussitôt  le  trouver,  et  comme  le 
roi ,  selon  sa  coutume,  lui  tendait  la  main, 
Dunstan  relira  la  sienne  et  lui  dit  :  Comment 
otez-vous  toucher  la  main  qui  immole  le  Fil$ 
de  la  V  ierge,  »  ou*  qui  avez  enlevé  à  Dieu  un* 
vierge  qui  lui  était  destinée?...  Je  ne  veux  pas 
être  l'ami  d'un  rnnemi  de  Jésu»  Chrin.  Ed- 
gar s'élant  jeté  aux  pieds  du  prélat  témoi- 
gna son  repentir  par  ses  larmes  el  demanda 
une  pénitence  proportionnée  à  son  crime. 
Le  sainl  lui  en  imposa  une  de  sept  ans, 
qui  ronsisiail  à  ne  point  porter  la  courooue 
pendant  loul  ce  temps,  à  jeûner  deux  fuit 
la  semaine,  à  faire  d'abondantes  aumônes, 
et  à  fonder  un  monastère  pour  y  recevoir 
des  vierges  consacrées  à  Dieu.  Edgar,  sa 
soumit  à  tout  cl  fonda  le  monastère  do 
Sliaflsbury.  Après  les  sept  ans,  c'est-à-dire  en 
973,  sainl  Dunstan  lui  remit  la  couronne  en 
présence  des  seigneurs  el  des  évéques  as- 
semblés pour  celle  cérémonie.  Edgard  étant 
mort  en  975  ,  sainl  Dunslan  sacra  son  fils 
Edouard,  surnommé  le  Martyr,  que  l'Eglise 
a  mis  au  nombre  des  saints,  el  qui  ne  fai- 
sait rien  que  par  ses  conseils  :  aussi  son  rè- 
gne fui  celui  de  toutes  les  vertus.  Elfride,  sa 
belle-mère,  l'ayant  fait  assassiner  en  979, 
pour  faire  monter  sur  le  (rêne  son  fils  Ethel- 
red,  celle  mort  tragique  plongea  l'Angleterre 
dans  la  consternation  ;  mais  personne  ne  le 
regretta  plus  vivement  que  le  saiul  arche- 
vêque qui  l'aimait  comme  un  fils.  En  sacrant 
son  frère  Ethelred,  il  lui  prédit  toutes  les  ca- 
lamités qui  devaient  arriver  sons  son  règne. 
Ce  fut  vers  l'an  084  qu'il  dtiuuO  l'onction 
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épiscopale  à  Gaçon,  nommé  évéqae  de  Lan- 
daff.  Jusque -là  tes  évéques  du  pays  de 
Galles  avaient  dépendu  de  la  métropole  de 
Saint-D  ivid,  et  Ton  ignore  pourquoi  ils  en 
furent  démembrés  à  celte  époque  pour  ap- 
partenir à  celle  de  Cantorbéry.  Il  visitait 
souvent  les  différentes  églises  du  royaume  , 
s'appliquant  à  extirper  les  vices  ,  à  combat- 
tre les  erreurs  ,  à  corriger  les  abus  ,  et  fai- 
sant partout  des  instructions  si  louchintes  , 
qu'elles  attendrissaient  les  cœurs  les  plus 
endurcis.  Le  temps  qu'il  employait  à  ces  vi- 
sites ,  les  soins  qu'il  donnait  a  son  diocèse 
et  aux  affaires  de  l'Etat ,  ne  l'empêchaient 
pas  de  vaquer  aux  ex  reiecs  de  la  piété  et 
surtout  à  la  prière ,  à  laquelle  il  consacrait 
ordinairement  une  partie  de  1 1  nuit.  Il  se  re- 
lirait de  temps  en  temps  à  Glastcubur  ,  afin 
d'être  plus  libre  d  •  converser  avec  Dieu. 
Plein  de  charité  pour  les  pauvres,  il  leur 
donnait  presque  tous  ses  revenus.  I.'annee 
de  sa  mort,  il  prêcha  trois  lois  le  jour  de 
l'Ascension,  quoiqu'il  Tût  déjà  malade,  et 
pendant  qu'il  parlait  son  visage  paraissait 
rayonnant  de  gloire.  En  finissant  son  troi- 
sième discours  ii  se  recommanda  aux  priè- 
res de  son  auditoire  et  annonça  sa  fin  pro- 
chaine. Tout  le  monde  fondait  eu  larmes.  Il 
retourna  encore  à  l'église  après  midi ,  et 
indiqua  le  lieu  où  il  voulait  être  enterré.  Il 
alla  ensuite  «©  mei'ic  au  lit ,  et  ayant  reçu 
le  saint  viatique  le  surlendemain  ,  qui  était 
le  samedi  19  mai988.il  expira  tranquille- 
ment à  l'âge  de  soixante -dix  ans,  et  lut  en- 
terré dans  la  calhé  \  ae,  au  lieu  qu'il  avait 
lui-même  désigné.  Une  partie  de  ses  reliques 
lut  transférée  à  Glastenb jry  en  1012.  —  19 
mai. 

DDTftAC  (saint  )  ,  Duthactu,  évéque  de 
Ross  eu  Ecosse  ,  au  xur  sècle ,  se  distingua 
par  on  zèle  ardent  pour  la  gloire  de  Dieu, 
une  humilité  profonde ,  une  tendre  charité 
envers  les  pauvres  et  les  pécheurs, un  grand 
amour  pour  la  p  auvreté  et  pour  la  mortifi- 
cation. 11  fut  favorisé  du  don  des  miracles  et 
de  celui  de  prophétie.  Il  prédit  longtemps 
d'avance  la  terrible  invasion  des  Danois 
qni  ,  commandés  par  le  roi  Achol ,  fondi- 
rent sur  l'Ecosse  en  12(13,  et  les  Ecossais  at- 
tribuèrent à  son  intercession  et  à  celle  de 
saint  André,  la  victoire  qu'ils  remportèrent 
sur  ces  barbares.  Saint  nuthac  était  mort 
dix  ans  auparavant,  c'est-à-dire  en  1253. 
Son  tombeau  ,  placé  dans  l'église  collégiale 
de  Thane  au  comté  de  Ross,  attirail  avant 


la  réforme  ua  grand  cooeonrs  de  pèlerins, 

—  8  mars. 

DYMAS  on  Dvsmas  (saint),  est  le  nom  que 
quelques  hagiographes  donnent  au  bon  lar- 
ron qui  fut  crucifié  avec  Jésus-Christ.  L'g. 
vangile  rapporte  qu'il  ne  s'associa  pas  aux 
insultes  et  aux  blasphèmes  des  Juifs,  et  que 
même  il  fit  une  remontrance  à  son  camarade 
et  l'exhorta  à  la  crainte  de  Dieu,  four 
nom,  (ui  dii-il,  c'est  justement  que  no:i$  souf- 
frons, et  nos  crimes  nous  ont  mérité  le  sup- 
plice  que  nous  subissons.  Mais  celui-ci  n'  i  fait 
aucun  mal,  ajoula-l-il,  en  parlant  de  Jésus. 
Puis  tournant  la  tête  vers  le  Sauveur,  il  lui 
dit  '.Seigneur,  soutenez-vous  de  moi  lorsyut 
vous  serez  dans  voir  ■  royaume.  Jésus  lui 
répondit  :  Je  vous  Jis  en  vétili  que  tous  se- 
rez aujourd'hui  avec  moi  en  Pa  adis.  L  Eglise 
latine  h  more  si  mémoire  le  25  mars,  et  la 
grecque  ie  2-1  :  ainsi  sou  t  ulle  t  st  authenti- 
que, mais  le  nom  qu'on  lui  donne  u'est  pu 
aussi  certain.  —  25  mars. 

D\  '»lPNE(saintcJ,  Dijmpna,  vierge  et  mar- 
tyre, était  fille  d'un  prince  d'Irlande  et 
perdit  sa  mère  étant  encore  en  bas  âge. 
Comme  les  femmes  a  qui  elle  fut  confiée 
étaient  chrétiennes  ,  elles  l'instruisirent  des 
vérités  de  la  foi  et  lui  firent  administrer  se- 
crètement le  baptême.  Son  père,  frappé  de  sa 
beauté,  devint  amoureux  dosa  propre  fille, 
et  dans  l'aveuglement  de  s  i  passion  il  lui 

Eroposa  de  l'épouser.  Dympne  repoussa  avec 
orreur  une   alliance    qui   est  regardée 
comme  une  abomination,  même  chez  les  na- 
tions les  plus  barbares  ;  mais  comme  il  re- 
nouvelait ses  instances,  elle  prit  la  fuite,  de 
l'avis  d'un  saint  prêtre  qui  l'accompagna, 
et  ils  abordèrent  sur  les  côtes  de  la  Fris.-. 
Dympne.  qniavait  emmené  avec  elle  quel- 
ques-unes des  filles  qui  la  servaient,  devint 
lt-ur  supérieure  dans  une  espèce  de  monas- 
tère où  elles  vivaient  en  communauté-  Son 
père,  à  force  de  recherches,  finit  par  décou- 
vrir sa  retraite  et  il  passa  la  rner  pour  la  ra- 
m  ner  de  gré  ou  de  force.  II  fit  d'ahord  mou- 
rir (ierbern,  qu'il  regardait  comme  l'auteur 
de  son  évasion,  et  voyant  que  Dympne  ne 
voulait  ni  abandonner  la  religion,  ni  retour- 
ner dans  sa  patrie,  il  la  tua  de  sa  propre 
m  iin,  vers  le  commencement  du  vn#  siè- 
cle. On  enterra  son  corps  dans  une  hour- 
pade  du  li  abanl,  que  son  tombeau  a  illus- 
trée et  qui  s'appelle  Ghèle.  On  y  bâtit,  d  mi 
la  suite,  une  église  qui  porte  son  u  m  et  qui 
devint  collégiale  dans  le  xvr  siècle.— 15  mai. 


E 


EANNE  (saint),  A nnarius,  ééqne  dans  les 
Gaules,  dont  le  siège  n'est  pas  connu,  flori*- 
sait  au  v  siècle  et  il  était  honoré  autrefois 
à  Saint-.Maixenl  en  Poitou,  le  1  r  novembre. 

E  ANSW1THE  (sainte),  Eansicvla,  ahbcsse 
en  Angleterre,  élail  lille  d'Eadbald,  roi  de 
Kent,  et  petite-fille  de  saint  Elhelbert.  Elle 
montra,  dès  sou  enfance,  de  si  heureuses 
dispositions  pour  la  vertu,  qu'elle  ne  trouv.iit 
de  plaisir  que  dans  la  prière  et  ians  les  exer- 


cices de  la  piété,  et  que  du  mépris  pour  les 
ainuscroen  s  et  les  vanités  du  monde.  Elle  ne 
voulut  point  s'engager  dans  les  liens  du  ma- 
riage, parce  que  cet  étal,  quoique  saint  en 
lui-même,  lui  paraissait  incompatible  avec 
la  résolution  qu'elle  avait  prise  de  se  don- 
ner à  Dieu  sans  partage;  et  à  force  de  per- 
sévérance, elle  obtint  du  roi  sou  père,  la 
permission  d'<  «brasser  la  vie  religieuse 
Kadbald  fonda  pour  elle,  eo  630,  un  tnonas 
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•ère  près  de  Folkstone,  dont  elle  eot  le  gou- 
vernement, et  qui  fui  le  premier  monastère 
de  religieuses  en  Angleterre.  Eanswilhe  y 
passa  le  reste  de  ses  jours,  travaillant  «ans 
relâche  à  sa  propre  sanctification  et  à  celle 
de  ses  compagnes.  Elle  mourut  le  31  août, 
mais  on  ignore  dans  quelle  année  du 
siècle.  La  mer  ayant  englouti  dans  la  suite 
une  partie  du  monastère,  les  religieuses  al- 
lèrent s'établira  Folksfone même,  emportant 
avec  elles  U  s  relique*  de  leur  fondytri.  e, 
qui  furent  déposi  ez  dans  l'église  qu  Ead 
bo'd  y  avait  fait  construire  en  l'iionneur  île 
saint  Pierre,  et  qui  porta  depuis  I©  nom  de 
Sainle-Eanftwilhe.  — 12  septembre. 

EATE  i saint),  évéque  d'Hagustatd  en  An- 
gleterre, naquit  vers  le  commencement  du 
vu*  siècle,  et  saint  Aïdan,  qui  venait  de  fon- 
der le  monastère  de  Mailross  «or  la  Tweed, 
et  celui  de  Lindisfarne  dans  l'île  de.  ce  nom. 
In  décida  à  quitter  le  monde,  très-jeune  en- 
core, et  lui  donna'  l'habit,  li  lit  de  grand* 
progrès  dan»  la  perfection  sous  un  tel  mai» 
tre.et  lorsque  celui-ci  mourut,  on  631,  E  <te 
lui  succéda  dans  Ip  gouvernement  de  ce* 
deux  monastères.  Lorsqu'il  fui  nommé  par 
le  roi  Alcfrid,  abhé  de  Bipon,  il  emmena  avec 
lui  saint  Cut  liber  l  qu'il  av»  t  admis  au  nonir 
bre  des  moines  do  Mailross;  et  à  son  retour 
dans  ce  dernier  monastère  il  le  fit  prieur  à 
1er  place  de  saint  Boisil,  qai  venait  de  mou- 
rir de  In  peste  en  66b.  Pius  lard  il  l'envoya 
gouverner,  eu  son  nom,  le  monastère  de 
Lindisfame  dont  il  élai>  toujours  supérieur. 
Ce  n'est  que  par  les  calendriers  d'Angleterre 
que  nous  apprenons  que  saint  Eale  reçu! 
I  onction  épiscopale  et  qu'il  Ai  t  son  siège  à 
Hagustald.  0»  ignore  l année  de  sa  mort, 
qu'on  doit  placer  avant  la  On  du  vu"  siècle, 
vers  6H7.  —  36  orlob  e„ 

EBBE  (sainte),  Ebba,  abbesse  en  Angle- 
terre, était»  fille  d'Elhelfrid  et  sœur  de  saint 
Oswald  et  d'Oswi,  qui  (nrvnt  teun  trois  su<-- 
cessivement  rois  des  Non  umhres.  Elle  wa- 
qnit  ver» le  commencement  du  vu"  siècle,  et 
son  goûl  pour  la  vie  religieuse  lui  fit  quitter 
la  cour  et  le  monde.  Aidée  par  les  libéralités 
d'0*wi,  elle  fonda  le  inouaslère  d'Ebchester 
dans  la  province  deDurham,  lequel  était 
double  pour  des  hommes  et  des  femmes, sans 
communication  entre  les  deux  communau- 
tés, et  .dont  elle  eut  h»  gouvernement  jusqu'à 
sa  mort.  Elleoompta  au  nombre  de  se*  reli- 
gieuses à  Coidioghnm,  sainte  Elhobirède  ou 
Audry,  reine  des  Northumhres,  qui  y  vint 
prendre  le  voile  du  consentement  du  roi 
Egfrid,  son  mari.  Sainte  Ebbe  mourut  eu  683. 
—  2o  août. 

EBBE  (sainte). abbehsedu  grand  monastère 
de  Coldingham,  sur  les  frontières  de  l'Ecosse, 
lequel  avait  été  fondé  par  une  autre  sainte 
Ebbe  qui  fait  l'objet  de  l'art  o  ie  précédent, 
voyant  son.  asile  menacé  par  les  Danois, 
qui  venaient  de  fuiiv  une  irruption  <ians  L» 
pays» futsaisiod'une  vive  frayeur, nonpoirsa 
vie  mais  pour  sa  chasteté.  Ayant  assemblé  ses 
religieuses  dans  le  chapitre  elle  leur  lit  un 
discours  touchant  sue  le  danger  qu'elles 
curaient  de  la  part  de  ces  barbares,  et  se 
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coupa  ensuite  lu  nez  et  la  lèvre  supérieure  : 

toutes  lesreligieuseseurentlecouraged'en  fai- 
re autant.  Les  Danois, les  voyant  ainsi  défigu- 
rées, furent  saisis  d'horreur  et  n'attentèrent 
pas  à  leur  pudicité,  mais  ils  mirent  le  feu  au 
monastère  et  les  firent  toutes  périr  dans  les 
flammes,  l'an  870.  —  2  avril  et  5  octobre. 

EBBON  (  saint  ),  Ebbo  ,  archevêque  de 
Sens,  né  sur  la  fin  du  vn«  siècle,  était  comte 
de  Tonnerre  lorsqu'il  quitta  le  monde  pour 
se  faire  moine  dans  l'abbaye  de  Saint-Pierre 
le  V  if.  Saint  Guerric,  son  oncle,  s'étant  dé- 
mis, en  720,  de  l'archevêché  de  Sens  pour 
prendre  l'habit  dans  le  même  monastère, 
saint  Ebbon  fut  tiré  de  sa  solitude  pour  lui 
succéder.  Il  marcha  sur  les  traces  de  son  saint 
oncle  et  il  se  rendil  célèbre  par  sa  charité 
envers  les  pauvres,  par  ses  austér  tés,  son 
amour  pour  la  prière  et  par  son  zèle  pour 
l'instruction  de  son  troupeau  qu'il  édifiait 
p.ur  ses  exemples.  11  fut  favorisé  de  son  vi- 
vant du  dou  des  miracles,  et  il  mourut  le 
27  août  750.  —  27  août. 

EUIION  (saint),  prêtre  et  martyr,  exerçait 
les  touctions  de  missionnaire  parmi  les  Sla- 
ves ou  Vandales  occidentaux,  lorsqu'il  fut 
mis  à  mort  en  haine  du  christianisme  avec 
s  tint  Golhcicak,  prince  de  ces  peu  Mes.  Ils 
furent  massacrés  1  un  et  l'autre  dan>  ia  ville 
de  L<  nzin*  le  7,  juin  10G6,  par  des  révoltés 
auxquels  un  attachement  opiniâtre  à  l'ido- 
lâtrie avait  fait  prendre  les  armes.  Saint  Eb- 
hou,  saisi  par  ces  furieux,  fut  poignardé  so>- 
uo  autel  où  ils  l'avaient  étendu  pour  l'égor- 
ger.    7  juin. 

EBEUH  VKD  ou  Evebard  (le  bienheureux), 
premier  abbé  d'Einsiedlcn  ou  de  Notre-Da- 
me des  Ermites  en  Suisse,  né  d'une  famille 
illustre  de  la  Souabe,  était,  à  <  e  que  l'on 
cr  ol,  cousin  de  Hcrman  duc  de  Souabe  et 
d'Alsace.  Ayant  embrassé  l  étal  ecclcsiasti- 
qu  -,  il  fut  d'abord  prévôt  de  la  cathédrale  de 
Strasbourg;  mais  en  93i  il  quitta  celle  di- 
gni'e  jour  se  retirer  dans  la.  solitude,  et  alla 
rejoindre  le  b  enheureux  Betinou,  son  ami, 
qui  avait  été  chanoine  de  la  même  église  et 
qui  vivait  eu  ermite  dans  un  désert  de  la 
Sui  se,  où  saint  Mei  >rad  avait  jeté  les  fmde- 
meii  s  d'un  monastère  qui  n'était  pas  achevé. 
La  réputation  4e  sainteté  dont  jouissait 
El>erh.«rd  lui  attira  bientôt  un  grand  nom* 
bre  de  disciples,  et.  pour  les  loger  il  consa- 
cra si  fortune  à  l'achèvement  du  monastère 
dont  il  fut  le  premier  abbé.  Il  y  fit  construire 
une  église  eu  l'honneur  de  la  sainte  Vierge.; 
ce  qui  a  fait  donnor  à  cette  abbaye,  devenue 
depuis  si  célèb  e,  le  no  n  de  Notre-Dame  des 
Ermites  ou  d'Eiu^iedlen.  Dans  une  famine 
qui,  en  04cï,  ravagea  l'Alsace,  la  Bourgogne 
et  la  liante  Allemagne,  le  sainlabbé  employa 
ses  gr  mds  biens  à  su  procurer  une  immense 
provision  de  grains  pour  servir  à  la  subsis- 
lanc  des  malheureux,  il  mourut  le  1»  août 
958,  après  avoir  gouverné  son  abbaye  pen- 
dant l'espace  d'euvirou  vingt-trois  ans,  et 
f  it  enterré  près  de  l'autel  de  la  sainte  Vierge 
à  côté  du  bienheureux  Bennon.  Son  nom  se 
lit  dans  plusieurs  calen  triera  el  Martyrolo- 
ges, te  i%  août,  et  à  Einsiedlen  le  il  mars. 
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EBERHARD  ou  Kvrahd  (saint),  archevê- 
que de  S  illzbourg,  né  en  1085,  à  Nuremberg, 
de  l'illustre  fimille  des  cornus  de  Itibourg, 
fut  formé  «lès  son  bas  â;e  à  la  pieté  par  sa 
mère  qui  était  un  modèle  de  loules  les  verlus. 
Ajaiit  ensuite  été  placé  chez  les  religieux  du 
Mont-Saint-Michel  de  B  imberg.  il  y  su  heva 
sou  éduc  ilion  et  y  fil  de  t'Is  progrès  dans  la 
vertu  et  dans  la  science,  qu'il  devint  plus 
lard  un  des  princip  mx  ornements  de  l'E- 
glise d'Allemagne.  Apès  avoir  clé  quelque 
temps  chanoine  de  Bambcrg,  le  dc^ir  d'une 
plus  grande  perfection  le  porta  à  enirer,  en 
110'*,  dans  lu  monastère  de  Prufcning  |>rès 
de  Ralistionne,  où  il  devint  bientôt  le  modèle 
de  la  communauté  par  sa  régularité  et  sa 
ferveur.  Ses  deux  frères  et  s  i  sœur  ayant 
fondé  le  nionatère  do  Bibnurg  prè>  U'In- 
gotsiadl,  il  fut  obligé,  malgré  ses  résistances 
et  par  l'ordre  exprès  du  pape  Innocent  III, 
d'en  prendre  le  gouvernement.  Il  y  fil  fleurir 
toutes  les  verlus,  plus  encore  par  ses  exem- 
ples que  par  ses  leçons.  On  admirail  surtout 
la  charité  pour  les  pauvres  et  les  étrangers  : 
il  les  recevait  avec  bonté,  leur  lavait  lui- 
même  les  pieds,  les  soignait  lorsqu'ils  étaient 
malades,  et  ne  les  laissait  jamais  par  tir  sans 
leur  avoir  donné  les  secours  dont  ils  pou- 
vaient avoir  besoin,  et  tous  ceux  qui  pas- 
saient par  Bibonrg  étaient  sûrs  d'avanred'y 
trouver  l'hospitalité  la  plus  bienveillante  et 
la  plus  généreuse.  L'archevêché  du  Saltz- 
bourg  étant  devenu  vacant,  le  peuple  et  le 
clerne  l'élurent  d'une  voix  unanime,  et  quoi- 
qu'il lui  coulât  beaucoup  de  quitter  sa  re- 
traite, il  fut  obligé  d'acquiescer  à  son  élec- 
tion, dans  la  crainte  de  s'opposer  aux  des- 
seins de  Dieu.  A  peine  eut-il  pris  possession 
de  son  siège  qu'il  s'appliqua  à  rétablir  la 
paix  entre  sou  chapitre  et  plusieurs  monas- 
tères de  la  ville,  et  à  ramener  les  peuples  à 
des  sentiments  de  respect  envers  le  ciergé, 
qui  avait  beaucoup  perdu  de  sa  considéra- 
tion par  suite  des  longues  discordes  entre  le 
sacerdoce  et  l'empire.  Il  ne  négligea  rien 
pour  réprimer  les  abus,  et  il  régénéra  en 
quelque  sorte  son  diocèse.  Le  saint  arche- 
vêque avait  une  telle  dévotion  envers  la 
sainte  Vierge,  qu'il  ne  refusait  jamais  ce 
qu'on  lui  demandait  au  nom  de  Marie.  Sa  . 
charité  pour  les  pauvres   était  immense: 
non  content  de  leur  laire  distribuer  les  re- 
cours dont  ils  avaient  besoin,  il  allait  jusqu'à 
les  admettre  a  sa  table,  cl  lorsqu  ils  étaient 
m.iladcs  il  allait  les  visiter  :  uu-si  était  il 
aimé  cl  vénéré  de  tout  le  monde,  cl  même 
de  l'empereur  Frédéric  Barbcroussn  qui  le 
laissa  tranquille  pendant  ses  démêlés  avec, 
le  sainl-siege,  quoique  le  courageux  preiat 
se  prononçât  hautement  contre  lui  et  surtout 
contre  les  antipapes.  Jamais  l'empereur  n'os  t 
le  persécuter,  ni  même  le  troubler  dans  l'ad- 
ministration de  sou  église  :  il  sut  même  ren- 
dre justice  à  sa  noble  fermeté,  qu'il  estimait 
plus  dans  le  secret  de  son  cœur  que  les  lâ- 
ches complaisances  des  evéques  courtisans 
qui  approuvaient  ses  schismaliques  entre- 
prises. Sanil  Ehcrhard  étant  aile  en  Slj  rie 
pour  réconcilier  le  n>argra?e  Ollocbar  V«t  Iti 


commandant  du  fort  de  Leibnilz,  les  fatigues 
de  ce  long  voyage  épuisèrent  ses  forces,  et 
il  mourut  eu  revenant,  le  22  juin  1164,  âgé 
de  si»i\ante-dix-ueuf  ans.  — 22  juin. 

KBOUAS  (saint),  prêtre  persan  et  marljr, 
avec  saint  Milles,  évéque  et  on  autre,  soul- 
frii  l'an  3^6,  sous  le  règne  de  Sapor  11. — 
13  novembre. 

ElillECISE  («ainl),  évéque  de  Maea'richt, 
s-ccéri  i  à  saint  Pcrpèle,  l'an  620.  Les  détails 
de  sa  vie  sont  inconnus,  mais  son  épisroput 
ne  fut  pas  long,  puisque  le  B.  Jean  l'Agneau, 
son  successeur,  siégeait  déjà  en  62V.  —  3 
novembre. 

EBithGISILE  (saint),  Ebregisilut,  évéque 
de  Meaux,  florisoait  dans  le  vir  siècle.  Il  est 
honoré  à  Jouarrc  en  Brie  le  31  août. 

ECAIN  (saint),  Etchœnut,  évéque  de  Clu- 
ainfod  dans  le  comte  de  Meath  en  Irlande, 
mourut  vers  l'an  600.  —  11  lévrier. 

ECCLÈSK  (  saint  ),  Ecclenus,  évéque  de 
Ravenue,  était  né  d  ins  celte  ville  et  bâtit 
dans  la  maison  paternelle  l'ég'isc  de  Sainte— 
Marie-Majeure.  Il  mourut  en  ô»2et  son  corps 
fut  inhume  dans  l'e^lise  de  Saint- Vilal  de  la 
même  ville.  —  27  joil  •  t. 

ECUICE (saint),  Ecditiu*%  l'un  des  quarante 
martyrs  dcSélnsie  en  Arménie,  qui,  n'ayant 
pas  voulu  sacrifier  aux  dieux  pendant  la  per- 
sécution de  l'empereur  Liciuius,  furent  li- 
vres à  plusieurs  tourments  par  ordre  d'A- 
gricola,  gouverneur  de  la  province,  qui  les 
fit  ensuite  exposer  nus  sur  un  étang  glacé 
où  la  plupart  furent  gelés.  Ils  souffrirent  en 
320,  et  saint  Basile  a  fait  leur  éloge.  —  10 
mars. 

F.C0ICE  (saint),  évéque  de  Vienne  eu  Daa- 
phiné,  suceeda  à  saint  Sandou,  au  milieu  du 
vu*  siècle.  —  23  octobre. 

ECO  MÈNE  (sainij,  Ecomenes,  martyr  en 
Egvple  avec  plusieurs  autres,  qui  prêchè- 
rent l'Evangile  par  leurs  discours  et  leurs 
exemples  et  endurèrent  la  mort  pour  Jésus- 
Christ.  —  16  janvier. 

EDBEKT  ou  Eaouert  (saint),  Eadberlust 
évéque  de  Lindislai  ne,  s'était  rendu  célèbre 
par  sa  science  des  saintes  Ecritures,  par  sa 
charité  pour  les  pauvres  et  par  ses  autres 
vertus,  lorsqu'il  fut  choisi,  en  687,  pour  rem- 

f placer  saint  Culhbert  sur  le  siège  de  Lin  lis- 
arne  qu'il  occupa  onze  ans.  Chaque  année  il 
allait  passer  dans  un  lieu  soliiairele  carême 
cl  les  quarante  jours  qui  précèdent  Noël. 
C'est  là  que,  loin  du  commerce  des  hom- 
mes, il  se  livrait  uniquement  à  la  prière  et  à 
la  contemplation,  et  pratiquait  de  grandes 
abstinences.  Les  moines  de  Lindisfarne  ayant 
trouvé  entier  le  corps  de  saint  Culhbert  et 
intactes  les  étoiles  qui  l'enveloppaient,  quoi- 
qu'il fût  enterré  depuis  onze  ans,  porlcreut 
a  saint  Edberl,  qui  était  alors  dans  sa  soli- 
tude, les  étoffes  qui  enveloppaient  le  saint 
corps.  E  ibct  l  les  b  tisa  avec  respect  et  or- 
donna que  les  reliques  qu'elles  avaient  re- 
couvertes fussent  places  dans  (église, 
ajoutant  quo  le  tombeau  de  son  saint  prédé- 
cesseur ne  resler.nl  pus  longtemps  vide. 
Par  ces  paroles,  il  annonçait  sa  mort  pro* 
chaîne  j  il  mettrvl,  en  effet,  le  6  mai  698<  e* 
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fut  enterré  dans  le  tombeau  de  saint  Cuth- 
bert,  où  il  s'opéra  plusieurs  miracles  par  son 
intercession.  —  6  mai. 

EDBUBGE  on  Idabbiige  (sainte),  vierge  en 
Angleterre,  était  fille  «te  Pcnda.  roi  de  Mcr- 
cie.  Elit*  consacra  à  Dieu  sa  virginité  et  prit 
le  voile  d;ins  le  monastère  d'Ormundescdstre 
dans  le  Northamplou,  dont  mainte  Kunnc- 
hurge,  sa  sœur,  était  abbesse.  Après  avoir 
édifié  «tes  compagnes  par  une  vie  sainte,  elle 
mourut  sur  la  fin  du  vu'  siècle,  ou  au  com- 
mencement du  vin*.  Quelque  temps  après 
ses  reliques  furent  transférées  à  Pelerhurgh, 
et,  ver»  l'an  1010,  un  moine  nommé  Balger 
les  transporta  en  Flandre,  dans  l'abbaye  de 
Berg-Sainl-Vinnox,  où  elles  furent  brûlées 
dans  l'incendie  qui  réduisit  en  cendres  cette 
abbave,  l'an  1558.  —  20  juin. 

EDBUBGE  ou  Eadbuhge  (sainte),  Endbur- 
gis,  abbesse  de  Minslrey  dans  l'Ile  de  Thanct, 
en  Angleterre,  succéda  à  sainte  M i  1  d rèd c  et 
fit  biltir  une  nouvelle  église  al  baliale  sous 
l'invocation  de  saint  Pierre  et  de  s.iinl  Paul. 
Saint  Boniface,  apôtre  de  l'Allemagne,  lui 
écrivit  plusieurs  lettres  qui  témoignent  de 
l'estime  qu  il  lui  portait.  Elle  mourut  vers 
l'an  751  et  elle  fut  enterrée  à  Minslrey.  Ses 
reliques  furent  transportées  à  Canlorbéry 
avec  celles  de  sainte  Mildrède,  en  1055,  sous 
l'archevêque  Lanfranc,  qui  les  déposa  dans 
l'église  de  Saint-Grégoire.  —  13  décembre. 

KDEI.BUB.GE.ou  Edilborgb  (sainte),  reine, 
était  fille  de  saint  Etbelbert,  roi  de  Kent. 
Elle  embrassa  le  christianisme  en  même 
temps  que  son  père  et  fut  baptisée  avec  lui 
en  597.  Elle  épousa  ensuite  saint  Edvrin,  roi 
des  Northumbres,  qui  était  encore  idolâtre, 
mais  il  fut  expressément  réservé  qu'elle  au- 
rait le  droit  de  pratiquer  sa  religion,  et  saint 
Paulin,  qui  devint  plus  tard  évéque  d'York, 
l'accompagna  en  qualité  de  chapelain.  Edwin, 
après  avoir  résisté  quelque  temps  aux  prié" 
res  et  aux  sollicitations  de  son  épouse,  se- 
condée par  les  instructions  de  saint  Paulin  , 
finit  par  se  faire  chrétien,  et  il  fut  baptise  le 
jour  de  Pâques  de  l'an  627.  Six  ans  après,  il 
perdit  la  couronne  et  la  vie  dans  une  bataille 
qu'il  livra  aux  païens  commandés  par  Penda, 
rot  de  Mercic.  Edilburge  supporta  ce  mal- 
heur avec  courage  cl  résignation.  Obligée  de 
se  réfugier  avec  son  fils  et  son  pclil-fils, 
près  d'Eadhald,  son  frère,  roi  de  Kent,  elle 
fonda  1"  monastère  de  Linning  et  elle  y  prit 
l'habit.  Elle  mourut  vers  le  milieu  du  vu* 
siècle,  et  son  nom  se  lit  dans  le  Martyrologe 
d'Angleterre,  sous  le  10  septembre. 

EDELBCBGE,  ou  Aiibikrgb  (sainte),  Edil- 
burga,  abbesse  di>  Faremoutier,  était  fille 
d'Aiinas,  roi  des  Est-Angles,  et  de  sainte  Hé- 
regwide.  Elle  forma  de  bonne  heure  la  réso- 
lution de  consacrer  à  Dieu  sa  virginité,  et 
ayant  passé  ci  France,  vers  le  milieu  du  vu0 
siècl",  elle  l'exécuta  en  prenant  le  voile  dans 
l'abbaye  de  Faremoutier,  alors  gouvernée 
par  sainte  Fare,  fondatrice  et  première  ab- 
besse de  ce  célèbre  monastère.  Sainie  Sé- 
dride,  qui  était,  par  sa  mère  ,  sœur  de  sainte 
Kdeiburae,  ayant  succédé  à  teinte  Fare  vers 
•au  6W,  fui  remplacée  à  •*  mari  pur 


EDI  714 

burge,  qui  gouverna  saintement  la  commu- 
nauté pendant  un  grand  nombre  d'années, 
et  ne  mourut  que  sur  la  fin  du  vu*  siècle. 
Son  corps,  au  rapport  de  Bède,  ne  présentait 
encore  de  son  temps  aucune  marque  de  cor- 
ruptinn.On  avait  eonslrmtà  quelque  distance 
de  l'abbaye  une  chapelle  en  son  honneur,  et 
celle  chapelle,  qui  tombait  en  ruines,  fut  re- 
construite l'an  1714.  Sainie  Edel burge  est 
honorée  dans  le  diocèse  de  Meaux  sous  le 
nom  de  sainte  Aubierge,  le  17  juillet;  miis 
le  Martyrologe  romain  place  sa  fête  au  7  du 
même  mois.  —  7  e'  17  juillet. 

EDÈSE  (saint),  Edesiu*,  martyr  à  Alexan- 
drie, et  frère  de  saint  Appien.  martyr  à  Cé- 
sarée,  naquit  en  Lycie  dans  l'Asie  Mineure, 
et  s'adonna  d'abord  a  l'étude  de  la  philoso- 
phie ;  il  continua  de  porter  l'habit  de  philo- 
sophe, même  après  qu'il  eut  embrassé  le 
christianisme.  11  se  rendit  à  Césarée  pour 
suivre  le»  leçons  de  saint  Pamphile,  qui  tenait 
dans  celle  ville  une  école  célèbre.  Pendant  la 
persécution  de  Galère-Maximien,  il  confessa 
courageusement  Jésus-Christ  devant  les  ma- 
gistrats, fui  mis  plus  d'une  fois  en  prison,  el 
condamné  ensuileaux  mines  de  la  Palestine; 
mais  ayant  obtenu  sa  liberté,  il  se  reodil  en 
Egypte,  qui  avait  alors  pour  préfet  Hiéro* 
dès,  l'un  des  plus  cruels  persécuteurs  du 
christianisme.  Edèse  alla  le  trouver  pour  lui 
reprocher  ses  horribles  traitements  envers 
les  chrétiens,  el  surtout  la  manière  indigne 
avec  laquelle  il  exposait  la  pudicilédes  vier- 
ges. Hiéroclès,  après  lui  avoir  fait  subir  di- 
verses tortures,  le  fil  jeter  daos  la  mer.  C'est 
ainsi  qu'il  consomma  son  martyre,  quelque 
temps  après  que  saint  Appien  avait  souffert 
à  Césarée,  l'an  300.  — 8  avril. 

EDIBE  (saint),  Edibiu»,  évéque  de  Sois- 
sons,  dorissait  dans  le  v*  siècle,  el  il  est  ho- 
noré le  10  décembre. 

EDIGNE  (sainie),  Edigna,  vierge  qui  flo- 
rissaii  sur  la  fin  du  vu*  siècle,  sortait  du 
sang  royal  de  France.  Ayant  consacré  à  Dieu 
sa  virginité,  elle  quitta  la  cour  et  le  monde 
ponr  vivre  dans  la  solitude,  occupée  de  la 
prière  et  des  exercices  de  la  pénitence,  aux- 
quels elle  joignait  les  œuvres  de  miséricorde, 
surtout  la  charité  envers  les  pauvres.  Elle 
passa  en  Bavière  el  y  fonda  plusieurs  mo- 
nastères. Elle  était  parvenue  à  un  âgeavancé 
lorsqu'elle  mourut  après  le  commencement 
du  vnr  siècle.  —  28  février. 

ED1GKE  (  sainte  ) .  Edigra,  est  honorée 
comme  martyre  le  26  février. 

EDILFLÈDE  (sainte),  Eihelfledet,  est  ho- 
norée en  Angleterre  le  12  décembre. 

EDISTE  (  saint),  E  dis  tins,  martyr  à  Ba- 
venne,  souffrit  l'an  303,  sous  Dioctétien,  el 
son  corps  fut  inhumé  sur  le  chemin  de  Lu  - 
rette, près  du  lieu  où  il  avait  été  exécuté.— 
12  octobre. 

EDI  I'HE  (  sainie  ),  Edith*,  vierge,  était 
fille  naturelle  d'Edgar,  roi  d'Angleterre,  et 
d'une  dame  illustre,  nommée  Wulfride,  que 
ce  prince  avait  enlevée,  et  qui  devint  plus 
tard  abbesse  de.Willou,  après  avoir,  refusé 
la  main  d'Edgar  devenu  veufi  Elle  naquit 
•nOtil,  «l  fut  èltvt» dans  II  mrjnaittra  <*«*« 
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mère  avait  pris  le  voile.  Aussi  le  Martyro- 
loge  romain  dit,  en  parlant  de  sainte  Edithe 
que  consarrée  à  Dieu  dès  son  enfance,  elle 
avait  ignoré  plutôt  que  quitté  le  monde. 
Wulfride,  que  l'Eglise  honore  aussi  comme 
sainte,  m*  négligea  aucun  soin  pour  former 
sa  fille  à  la  pieté,  et  pour  la  guider  dans  les 
voies  de  la  perfection.  Charmée  de  ses  pro- 
grès dans  la  vertu,  elle  se  décida  a  l'admet- 
tre, malgré  sa  jeunesse,  à  la  profession  reli- 
gieuse, après  avoir  obtenu  le  consentement 
du  roi,  lequel  ne  fut  arcordéquc  difficilement. 
Les  douceurs  qu'Edithe  trouvait  dans  la  vie 
contemplative  ne  l'empêchaient  pas  d  •  ser- 
vir les  pauvres  et  de  soigner  les  malades, 
surtout  ceux  qui  avaient  des  ulcères  dont  le 
pansement  révoltait  le  plus  la  nature.  Se* 
abstinence*  et  ses  austérités  avaient  quelque 
chose  d'extraordinaire  dans  un  à^e  aussi 
tendre.  L'idée  que  l'on  avail  de  sa  prudence 
et  de  ses  autres  vertus  était  si  grande,  que  le 
roi  son  père  voulut  lu  i  ronfler  le  gouvernement 
de  plusieurs  monastères,  quoiqu'elle  n'eût  en- 
core que  quinze  ans  ;  mais  son  humilité  lui  fit 
refuser  un  honneur  dont  elle  se  croyait  indigne  : 
elle  allégua  sa  grande  jeunesse  et  resta  toute 
sa  vie  simp  e  religieuse.  Kdgar  étant  mort 
eu  975,  il  eut  pour  successeur  saint  Edou  ird 
son  fi  s,  que  l'Eglise  honore  c  mme  martyr 
Klfride,  belle-mère  de  ce  prince,  l'ayant  fait 
assassiner  eh  1>78 ,  lorsqu'il  n'avait  que 
quinze  ans,  on  assure  que  la  noblesse,  qui 
lui  et  lit  très-attachée,  voul  ut  placer  sur  le 
trône  sainte  Edithc  sa  sœnr;  mai»  ta  vue 
d'une  couronne  ne  fut  pas  capable  de  l'é- 
blouir, et  elle  préféra  l'obscurité  du  cloître  a 
l'éclat  du  trône.  Elle  fit  bâtir,  *  Wilton. 
une  église  sous  l'invocation  de  saint  De.  is  : 
saint  Dunslan,  archevêque  rte  Caolorbéry,en 
fit  la  dédicace,  et  pendant  ta  me»w  qu'il  célé- 
bra en  cette  circonstance,  il  apprit,  par  révé- 
lation, qu'EHthe  mourrait  bientôt.  En  effet, 
quarante  jours  après  celte  cérémonie,  elle 
s'endormit  dans  le  Seigneur,  le  lu*  septembre 
98»,  âg  e  seulement  de  vingt-trois  ans.  Le 
saint  archevêque ,  qui  l'avait  assistée  dans 
ses  derniers  moments,  l'inhuma  dans  l'église 
qu'elle  venait  de  faire  construire,  et  son 
tombeau  devint  célèbre  par  an  grand  nombre 
de  miracles.  —  10  septembre. 

EDMOND  ou  EitMR  (saint),  Kdmundut.  roi  des 
Est-Angles  ou  Anglais  orientaux,  né  en  8M, 
était  fils  d'Offa,  qui  lui  résigna  sa  couronne 
pour  aller  finir  ses  jours  à  Rome,  dans  les 
exercices  de  la  pénitence.  Il  fut  sacré  au  châ- 
teau de  Iturum  sur  le  Stoor,  le  jour  «le  Noël 
8-55,  à  l'âge  de  quinze  ans.  Ses  heureuses 
dispositions,  ses  qualités  morales  et  reli- 
gieuses le  rendirent  le  modèle  des  bons  rois 
Il  fil  fleurir  sous  son  gouvei  nemenl  la  paix, 
la  justice  el  la  religion,  se  montra  le  père  de 
ses  s  ijels  el  surtout  des  pauvres  et  des  mal- 
heureux, le  protecteur  des  faibles,  des  veuves 
et  des  orphelins.  On  admirait,  dans  un  princ 
si  jeune, son  aversion  pour  les  flatteurs,  son 
amour  pour  l'a  vérité,  et  son  application  à 
surveiller  par  lui-même  tontes  les  branches 
de  l'administration.  Sa  ici  veur  pour  le  $>  r- 
vice  de  Dieu  rehaussait  l'éclat  de  tes  autres 
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vertus.  Il  avait  appris  par  cœur  le  Psautier 
à  l'exemple  des  moines  ci  de  plusieurs  per- 
sonnes pieuses;  el  jusqu'à  la  réforme,  on 
garda  religieusement ,  comme  une  relique, 
le  livre  des  psaumes  dont  il  s'élail  servi.  Les 
Danois,  sous  la  conduite  de  Hinguar,  ayant 
fait  une  desrente  en  Angleterre,  ravagèrent 
les  Etals  d'Edmond,  qui,  confiant  dans  la  foi 
des  traités,  ne  s'attendait  nullement  à  celte 
agression.  Il  rassembla  à  1 1  hâte  quelques 
troupes  et  marcha  contre  ces  barbares  qu'il 
battit   près  de  Telford;  mais   ils  eurent 
bientôt  réparé  leurs  pertes  par  l'arrivée  de 
nouveaux  renforts.  Edmond  si*  sentant  trop 
inférieur  en  farces   pour  tenir  la  campa- 
gne, et  ne  voulant  pa<  prodiguer  inutile- 
ment le  sang  de  ses  sujets,  se  retira  dans  le 
château  de  Framlingham  dans  le  comté  de 
Sufiolk.  Hinguar  lui  proposa  de  lui  1  tisser 
sonro.auoie,  à  condition  qu'il  le  reconnaî- 
trait pour  souverain  el  qu'il  lui  paierait 
tribut;  mais  il  refusa  de  régner  a  ce  prix. 
Les  D.mois  l'ayant  investi  à  Ho\on  sur  la 
Waveney,  il  se  tacha  dans  une  église;  mais 
il  fut  bientôt  découvert  :  on  le  chargea  de 
chaînes  et  on  le  conduisit  à  la  tente  du  gé- 
néral ennemi  qui  lui  réitéra  ses  propositions. 
Comme  elles  renfermaient  des  clauses  con- 
traires à  l'intérêt  de  son  peuple  el  à  la  reli- 
gion, il  les  repoussa  avec  fermeté,  ajoutant 
qu'il  aimait  mieux  mourir  que  d'olTenser 
Dieu.  Hinguar,  furieux  de  cette  réponse,  le  fil 
attachera  un  arbre  el  déchirera  coups  de 
touel.  Saint  Edmond  souffrit,  avec  une  pa- 
tience invincible,  cette  cruelle  fustigation 
pendant  laquelle  il  invoquait  le  nom  de 
Jésus-Ciirisl   On  lui  décocha  ensuite  une 
grêle  de  fl  rhes,  au  point  que  son  corps  en 
était  lou;  hérissé,  et  Hinguar  finit  par  lui 
faire  couper  la  tête  le  20  novembre  de  Tan 
870.  On  bâtit,  depuis,  dan»  le  lieu  on  il  subit 
son  martyre,  un  prieuré  de  mo  ne»  qui  por- 
tail son  nom.  Son  corp»  fut  enterré  à  Hoxon 
avec  son  chef  qu'on  avait  retrouvé  dans  des 
broussailles,  el   transporté  peu  de  temps 
après  à  Saint-Edmondsbiirv.  On  construisit 
sur  son  tombeau  uno  église  en  bois  que  le 
roi  Canut  remplaça  par  une  autre  eu  pierre. 
Ce  même  prince  fonda  l'abb  iye  d'ivlmond- 
sbory,  la  pl»s  belle  qu'ait  jamais  possédée 
l'AngleL-rr-  :  ses  ruines  font  encore  aujour- 
d'hui l'élonnenteui  des  vos  aireurs.  La  sain- 
telé  d'Edmond  f  t  attestée  par  plusieurs  mi- 
racles, et  on  c  mcile  national  d'Oxford,  tenu 
en  1122,  mit  sa  féle  au  nombre  de  ccll-s  qui 
claie:  t  d'obligation  dans  l'Eglise  britannique, 
et  les  rois  d'Angleterre  l'honoraient  comme 
leur  principal  patron.  Les  historiens  de  cette 
nation  font  l'éloge  le  plus  complet  de  ce 
princ  '  el  !c  considèrent  comme  un  modèle 
accompli  de  toutes  les  vertus  rovales  :  ils  re- 
lèvent surtout  sa  douceur,  sa  piété  et  son 
humilité.— 20  novembre. 

EDMOND,  ou  EDMR(sainlj,  archevêque  de 
Cantorierv,  né  sur  la  fin  du  xi  •  siècle  à 
Abingdon  dans  le  Barkshiic,  eut  pour  père 
Raynau  i,  riche  marchand  de  celle  ville,  qui  se 
H  rcli-  eux  dans  !e  monastère  d'Evecham,  et 
pour  màre  Mabile,  qui,  non  moins  pieuse  que 
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•on  marx\  r»»ta  dans  le  monde  ponr  veiller 
à  l'éducation  de  nés  enfants,  tout  en  menant 
to  vie  d'une  religieuse.  Klle  habitua  le  jeune 
Edmond  a  réciter,  è  genoux,  le  Psautier,  les 
dimanches  et  les  fêtes,  avant  de  prendre 
aucune  nourriture,  et  à  se  contenter  île  pain 
et  d'eau  les  vendredis.  Une  éducation  aussi 
chrétienne  loi  rendit  familière  la  pratique 
des  plus  belles  verto*  ;  il  était  doux,  off  ible  et 
si  docile  qu'il  semblait  n'avoir  d'antre  vo- 
lonté que  celle  de  sa  mère  et  de  tes  maîtres. 
Après  a"oir  fait,  avec  le  p'us  grand  suc.  ès. 
ses  premières  études  à  Oxford,  il  fui  envoyé 
à  Paris  avec  son  frère  Robert.  Mabile  leur 
donna  à  chacun  un  cilice,  leur  recomm  m- 
•nntde  le  porter  deux  ou  trois  jours  de  la  se- 
maine afin  de  se  prémunir  contre  les  attraits 
de  la  volupté,  et  chaque  fois  qu'elle  leur 
envoyait  quelque  chose,  elle  y  joignait  des 
instruments  de  pénitence  pour  l^ur  rappeler 
M  nécessité  do  la  mortification.  La  ma  adie 
do  cette  vertueuse  mère  obligea  Edmond  à 
retourner  près  d'elle  pour  recevoir  son  der- 
nier .soupir.  Elle  lui  recommanda  son  IVère 
•l  ses  sœurs,  le  chargeant  de  les  établir  dan* 
le  monde  et  loi  donna  sa  bénédiction  avant 
de  mourir.  Ses  sœurs,  aussi  pieuses  que  belles, 
se  décidèrent  pour  l'étal  religieux  et  il  les  lit 
entrer  dans  le  monastère  d«  C  itesby,  où  l'on 
observait  une  exacte  discipline  sous  la  règle 
de  saint  Benoit.  Il  retourna  ensuite  à  Pa  is, 
pour  y  continuer  ses  éludes,  qu'il  sanctifiai! 
par  de  fréquentes  aspiration»  vers  Pieu,  et 
•«s  maîtres  le  regardaient  comme  un  pro- 
dige de  science  et  de  sainteté.  Tous  h*s  jours, 
il  assistait  à  l'office  de  la  Huit  dans  l'église 
de  Saint-Méry,  entendait  la  messe  de  gran  J 
matin,  ei  se  rendait  ensuite  aux  é cotes  pu- 
bliques, sans  avoir  pria  ni  repos  ni  nourri- 
turc.  Il  continuait  le»  pratiques  de  mortvvka- 
lion  auxquelles  sa  mère  l'avait  exercé  dans 
son  enlance,  et  il  y  en  ajoutait  encore  d'antres 
qu'il  s'était  imposées  lui-même.  Rarement  il 
faisait  plus  d'un  repas  par  jour,  el  ce  repas 
était  loin  d'élre  copieux  :  ildortnait  sur  un  ba  ne 
ou  sur  la  terre  nue,  quoi  qu'il  eût  on  ht  dans 
sa  chambre,  afin  de  oaelnr  «es  aos'.ériiés  sur 
ce  point,  et  il  passa  trente'  ans  sans  se  desha- 
biller. Ce  qu  il  recevait  pour  son  entretien 
était  presque  entièrement  distribué  en  au- 
mônes :  il  veudit  mémo  jusqu'à  ses  livres 
pour  assister  de  pauvres  étudiants  qui  étaient 
tombés  malades.  Il  passa  plusieurs  semaines 
auprès  d'un  de  ses  condisciples,  atteint  d'une, 
maladie  grave,  le  veillant  jour  et  nuit  et 
lui  rendant  les  service»  les  plus  rebutants. 
Après  avoir  terminé  ses  études,  il  fut  reçu 
maître  è»  art»,  et  il  enseigna  publiquement 
les  nialhém  iliques;  mais  comme  cet  e  science 
aride  contribuait  à  diminuer  sa  ferveur,  il 
crut  voir  en  songe  sa  mère,  qui  traçait 
en  sa  présence  des  figures  de  géométrie, 
el  lui  avant  demandé  c-  que  tout  cela  signi- 
fiait elle  ajouta  qu'il   valait  bien  mieux 
faire  de  l'adorable  Trinité  l'objet  de  ses  élu  - 
des.  Dès  lors  il  ne  voulut  plus  s'appliquer 
qu'à  la  théologie  et  se  fil  recevoir  docteur 
en  cette  faculté.  Il  expliqua  ensuite  l'K<  ri- 
luis»  sainte,  el  toutes  le*  foi*  qu'il  prenait 
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dans  9P8  mains  le  volume  qui  contient  le» 
divins  oracles ,  il  te  bsisait  respectueuse- 
ment. Plusieurs  année*  avant  que  d'avoir 
reçu  les  ordres  sacrés,  il  récitait  chaque 
jour  l'office  de  l'Eglise.  Lorsqu'il   eut  été 
élevé  au  sac -  rdoce  il  fui  chargé  d'annon- 
cer la  parole  de  Dieu,  ce  dont  il  s'acquit- 
tait avec  le  plus  grand  succ's,  et  l'on  ne 
pouvait  l'entendre  sans  être  édifié,  soit  qu'il 
prêchât,  soit  qu'il  donnât  ses  leçons.  Il  re- 
tourna en  Angleterre,  l'an  t219,  et  enseigna 
à  Oxford  la  logique  d'ArMo'e  ;  ce  que  per- 
so >ne  n'avait  encore  fait  avant  lui,  et  ce  qui 
ne  l'empêchait  pas  de  se  livrer  au  ministère 
de  la  prédication.  L-s  provinces  d'Oxford, 
de  Glocester  el  de  Worcester  furent  le  théâ- 
tre de  son  zèle,  et  i>  y  fit  des  missions  qui 
produisirent  les  plus 'grands  fruits.  Après 
avoir  refusé  plusieurs  bénéfices,  il  accepta 
enfin  un  cannnicatel  la  trésorerie  d>- la  cathé- 
drale de  Salisbury  ;  mais  il  distribuait  aux 
pauvres  la  plus  grande  partie  de  ce  revenu, 
ne  se  réservant  que  ce  qni  était  absolument 
nécessaire  pour  ses  plus  pressants  besoins. 
Le  pape  Grégoire  IX  l'ayant  chargé  de  prê- 
cher la  croisade  contre  les  Sarrasins,  il  l'au- 
torisa en  même  temps  è  recevoir  un  hono- 
raire  pour  ses  prédications  ;  mais  Edmond 
ne  voulut  pas  user  de  ce  dernier  droit.  On 
rapporte  que  prêchant  un  jour  en  plein 
air  près  de  l'églis*  de  Worcester,  on  orage 
qui  survint  épargna  son  auditoire.  Ses  dis. 
cours  étaient  si  louchants  que  les  pécheurs 
les  plus  endurcis  se  convertissaient.  On  cite; 
entre  autres,  (ïuiltaume,  comte  de  Salis- 
bury, qui  depuis  longtemps  menait  une  vie 
si  peu  chrétienne  q  l'îl  n'approchait  jamais 
des  sacrement»,  et  qai  ayant  entendu  un 
sermon  du  saint  et  conversé  ensuite  quel- 
que» heures  avec  lui,  se  convertit  si  parfaite- 
ment qu'il  ne  s'occupa  plus  que  de  son  salut, 
pendant  tout  le  reste  de  sa  vie.  Maître  ha- 
bile dans  les  voies  intérieures,  il  forma  plu- 
sieurs personnes  an  grand  art  de  la  prière 
et  de  la  comlemplation.  sur  laquelle  il  a 
écrit  des  choses  admirables  dans  son  Miroir 
de  t'Uglite.  Le  pape  Grégoire  IX  l'ayant  dé- 
signe pour  remplir  le  siège  de  Canlorbéry, 
vacant  depuis  plusieurs  années,  le  chapitre 
de cetto  église  l'élut  à  l'unanimité:  et  cet!e 
électio  »,  agréée  par  Henri  II!,  fut  confirmée 
par  h»  pape  ;  mais  Edmond  ne  voulait  pas  y 
acquiescer  et  il  fallut  toute  l'autorité  de  l'é- 
véque  de  Salisbury  pour  vaincre  sa  résis- 
tance. Il  fui  sacré  le  2  avril  123»,  el  sa  nou- 
velle dignité  ne  lui  fit  rien  changer  à  son 
genre  de  vie.  Il  s'appliqua  d'abord  à  con- 
naître les  besoins  spirituels  et  temporels  de 
son  troupea  i,  afin  de  pourvoir  bh  salut  de 
l'âme  et  du  corps  de  ceux  dont  il  était  char- 
gé. Le»  j"unes  personne»  sans  ressources 
riaient  surtout  l'objet  de  ses  soins  ;  il  I  s 
dotait  et  leur  procurait  nn  établissement , 
afin  de  m*  tire  leur  vertu  à  l'abri  du  danger. 
Pie  ii  de  xèle  contre  les  vices  et  les  abus,  il 
travaillait  au  rétablissement  de  la  discipline, 
et  c'est  pour  atteindre  ce  but  qu'il  publia  ses 
Co  -ttitulion*.  Mi  -  son  zè'e  lui  s  s  Ha  d" 
ennemis  parmi  son  clergé,  et  même  parmi  les 
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membres  de  son  chapitre.  On  se  déclara  contre 
lui  el  l'on  tâcha  de  paralyser  ses  pieux  e (Torts. Le 
saiotarche  véque  supporta  avec  une  paix  elune 
patience  admirables  les  contradictions  aux- 
quelles il  était  en  hutte,  et  lorsqu'on  lui  re- 
présentait-qu'il  portait  trop  loin  la  douceur 
el  la  charité,  il  répondait  que  Jésus-Christ 
nous  avait  enseigné  par  son  exemple  à  aimer 
nos  persécuteurs  el  à  recommander  leurs 
âmes  au  Père  céleste.  Il  disait  que  les  tribu- 
lations él  iient  comme  un  miel  sauvage  dont 
l'amertume  est  mêlée  de  douceur,  el  qui  doit 
nourrir  notre  âme  dans  le  désert  de  ce 
monde.  Il  goûtait  des  consolations  ineffa- 
bles au  milieu  de  ses  peines  :  Dieu  le  favorisait 
de  grâces  extraordinaires,  el  on  le  vil  plu- 
sieurs fois  en  extase.  Il  avait  fait  vœu  de 
eliasieté  dans  sa  jeunesse,  et  jamais  il  ne 
porta  atteinte  à  celle  belle  vertu  par  aucune 
faute.  Henri  III,  qui  avait  épuisé  ses  finances 
par  ses  prodigalités,  s'appropriait  les  reve- 
nus des  évécliés  el  autres  bénéfices  vacants, 
qui  étaient  à  sa  nomination,  el  il  imaginait 
des  prétextes  pour  reculer  le  plus  longtemps 
qu'il  pouvait  la  nomination  des  titulaires. 
Edmond  obtint  de  Grégoire  IX  une  bulle 
qui  l'autorisait  à  nommer  aux  bénéfices  qui 
ne  seraient  pas  remplis  après  une  vacance 
de  six  mois;  mais  le  roi  s'étant  plaint,  la 
bulle  fut  révoquée.  Le  saint  archevêque, 
pour  ne  pas  paraître  conniver  à  des  abus  qu'il 
ne  pouvait  empêcher,  passa  secrètement  en 
France,  afin  de  montrer  combien  il  les  im- 
prouvait. Il  vinl  à  la  cour,  el  reçut  un  ac- 
cueil distingué  du  roi  suint  L,ouis  el  de  la  fa- 
mille royale.  Il  se  rendit  ensuite  à  Ponligny, 
qui  était  une  abbaye  de  l'ordre  du  Citeaux, 
dans  le  diocèse  d'Auxerre,  et  qui  avait  déjà 
donné  asile  à  deux  de  ses  prédécesseurs, 
saint  Thomas  et  Etienne  Lauglon.  Il  y  de- 
vint, parsa  ferveur  et  ses  austérités,  un  sujet 
d'édification  pour  tous  les  religieux,  et  il  ne 
sortait  de  sa  retraite  que  pour  aller  prêcher 
dans  tes  villages  voisina.  Mais  sa  santé  fut 
bientôt  tellement  délabrée  que  les  médecins 
jugèrent  qu'il  devail  changer  d'air;  il  se 
rendit  donc  chez  les  Chanoines  Réguliers  de 
£oissy  près  de  Provins  en  Champagne. 
Comme  les  moines  de  Ponligny  pleuraient  en 
le  voyant  partir,  il  leur  dit  pour  les  consoler 
qu'ifrelournerait  chez  eux  à  la  fêle  de  saint 
Edmond  martyr,  entendant  parla  que  sou 
corps  seniil  reporté  ce  jour-là  à  Ponligny  ; 
c'est  en  effet  ce  qui  eut  lieu.  Lorsqu'on  lui 
administra  le  saint  viatique,  il  dit,  en  pré- 
sence du  saint  sacrement  :  J'ai  cru  en  tout. 
Seigneur;  je  vous  ai  prêche"  :  j'ai  enseigné 
votre  doctrine.  Vous  m'éte*  témoin  que  je  n'ai 
désiré  que  vous  sur  h  terre,  et  vo  ,s  voyez 
que  mon  cœur  ne  désire  autre  chose  que  l'ac- 
complissement de  votre  sainte  volonté.  Le  len- 
demain, il  reçut  l'exlréme-onction,  el  il  ne 
cessa  jusqu'à  la  fin  de  baiser  le  crueifix  et  de 
coller  tes  lèpres  sur  les  plaies  du  Sauveur. 
Il  mourut  à  Soissy  le  16  novembre  12fc2,  et 
son  e.orps.reporléà  Ponligny, y  arriva  le  20, 
jour  de  la  fêle  de  sainl  Kdmond,  son  palron  ; 
trois  jours  après,  on  l'inhuma  avec  beau- 
coup de  selemnitê»  U  sahileté  ayant  été  al* 
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lestée  par  plusieurs  miracles,  Innocent  IV  le 
canonisa  en  1247,  et  l'année  suivante  son 
corps  ayant  été  levé  de  terre  fut  trouvé 
entier,  les  jointures  mêmes  étaient  encore 
flexibles,  quoiqu'il  fût  mort  depuis  six  ans. 
La  cérémonie  de  la  translation  se  Qt  en  pré- 
sence de  saiut  Louis  et  de  la  femilie  royale, 
du  légat  du  saiul-siége  el  de  plusieurs  ar- 
chevêques, évéques,  abbés  el  autres  person- 
nages de  distim  lion.  L'abbaye  de  Ponligny 
porla  depuis  le  nom  de  saint  Edmond.  Il 
nous  reste  du  saint  archevêque  de  Cantor- 
béry,  outre  ses  constitutions  diverses  qui 
renferment  36  canons,  un  livre  de  spiritua- 
lité qui  a  pour  litre  le  Miroir  de  l'Etjlittel 
qui  est  digne  de  la  piété  el  de  la  science 
de  son  auteur,  ainsi  que  plusieurs  ouvrages 
qui  n'ont  pas  eucore  élè  imprimés.  —  16  no- 
vembre. 

EDOUARD  (sainl),  Edunrdus,  roi  d'An- 
gleterre et  martyr,  naquit  en       el  succéda 
en  975  à  Edgar,  son  père,  n'étant  âgé  que 
do  treize  ans.  Il  lut  sacré  par  sainl  Dunsian, 
archevêque  de  Canlorbéry  ,  qu'Edouaid hono- 
rait comme  un  père  el  dont  il  suivait  le»  avis 
avec  une  admirable  docilii  é  :  aussi  son  règne 
fui  le  règne  de  toutes  les  vertus.  Pieux,  affa- 
ble, plciu  de  douceur  el  de  bonté,  il  >e  rendit 
recommanda ble  par  une  sagesse  précoce  et 
surtout  par  une  grande  pureté  de  mœurs. 
L'Angleterre  s'applaudissait  de  voir  sur  le 
trône  un  prince  aussi  accompli  et  qui  pro- 
menait un  demi-siècle  de  bonheur  à  la  nation  ; 
mais  sa  mort  tragique  vint  bicmol  plonger 
le  royaume  dans  un  deuil  universel.  ElfriJe, 
ta  belle-mère,  avait  en  vain  essayé  de  s'op- 
poser à  son  couronnement,  dans  la  vue  de 
faire  reconnaître  pour  roi  le  jeune  Eihflred, 
qu'elle  avait  eu   d'Edgar  :  celte  intrigue 
n'ayant  pas  réussi,  elle  conçut  une  haine 
implacable  contre  Edouard  et  jura  sa  perle. 
Celui-ci,  qui  n'ignorait  pas  les  criminelles  dis* 
positions  de  sa  uelle-mère,  ne  laissait  pas  de 
lui  donner  en  toute  occasion  des  marques  sin- 
cères de  respect  et  d'affection.  Il  se  montrait 
aussi    frère    tendre  et  dévoué  à  l'égard 
d'Etbelrc  l.  Celte  conduite  était  d'autant  plus 
admirable  que  la  politique  n'y  était  pour 
rien  et  qu'elle  partait  du  cœur.  Eifridc  s'était 
retirée  à  Wareham  dans  le  comté  de  Dorsel. 
Un  jour  qu'Edouard  chassait  dans  la  forél 
voisine,  il  alla  lui  faire  une  visite.  La  prin- 
cesse crut  le  moment  favorable  pour  exécu- 
ter l'horrible  projet  qu'elle  avait  formé  depuis 
louglemps,  el  le  Ol  poignarder  par  un  de  ses 
domestiques,  le  18  mars  979.  Le  ciel  se 
chargea  de  découvrir  le  corps  de  l'infortuné 
prince  qu'on  avait  jeté  dans  un  marais,  cl  6l 
éclater  sa  sainteté  par  plusieurs  miracles. 
On  l'enterra  dans  l'église  de  Noire-Dame  de 
Wareha  m,  d  où  il  fut  transporté  trois  ans 
après  au  monastère  de  Schaflsbury,  et  plu- 
sieurs églises  ont  obtenu  de  ses  reliques. 
Quant  à  Elfride,  elle  quitta  le  monde  où  ses 
remords  l'accablaient,  et  se  retira  dans  ie 
monastère  de  VVherwel qu'elle  avail  fondé,  cl 
où  elle  finit  ses  jour»  dans  la  pratique  delà 
pénitence.  — 18  mars. 

EDOUARD  LB  CONPKS9BUA  (itMl 
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d'Angleterre,  né  en  1002,  était  61s  du  roi 
Elhelred  II  et  d'Emma,  fille  de  Richard  1", 
duc  de  Normandie.  Edmond  II,  surnommé 
Côte  de  Fer,  qui  succéda  en  1016  à  Ethelred, 
ayant  été  assassiné  l'année  suivante  par  un 
traître,  ses  deux  frères,  Edouard  et  Alfred,  se 
réfugièrent  en  Normandie  avec  leur  mère, 
pour  échapper  à  Canut  II,  qui,  régnant  déjà 
sur  une  partie  de  l'Angleterre,  s'empara  par 
force  des  Etals  d'Kdmond,  au  préjudice  des 
princes  de  sa  famille.  Emma  quitta  bientôt  la 
Normandie,  y  laissant  ses  deux  fils  et  repassa 
en  Angleterre  pour  épouser  le  roi  Canut. 
Après  la  mort  de  ce  prince,  arrivée  en  1036, 
Edouard  et  Alfred  se  rendirent  aussi  dans 
leur  patrie  pour  y  visiter  leur  mèf e.  Harold, 
fils  et  successeur  de  Canut,  n'eut  pas  plutôt 
appris  leurarrivée  à  Winchester  qu'il  les  pria 
de  se  rendre  à  sa  cour;  mais  sous  c»  Ile  invi- 
tation, en  apparence  fraternelle,  il  cachait  le 
dessein  de  les  faire  périr  secrètement.  Emma, 
se  défiant  de  ce  qui  se  tramait  et  craignant 
quelque  malheur  pour  ses  fils,  ne  laissa 
partir  qu'Alfre.l,  à  qui  l'on  creva  les  yeux  et 
qui  mourut  quelques  jour  après.  Edouard, 
apprenant  cette  nouvelle  tragique,  s'empressa 
de  retourner  en  Normandie  pour  mettre 
sa  lie  en  sûreté.  Harold  étant  mort  trois  ans 
après.  Canut  III,  son  frère,  surnommé  le 
Hardi,  lui  succéda  :  alors  Edouard  repassa  la 
Manche  et  fut  reçu  par  le  uouveau  roi  avec 
les  égards  dus  à  sa  naissance  ;  mais  lorsqu'il 
eut  demandé  justice  des  meurtriers  de  son 
frère  Alfred,  Godwin,  celui  qui  s'était  saisi  de 
la  personne  du  jeune  prince,  prolesta  avec 
serment  qu'il  n'avait  eu  aucune  part  à  sa 
niort  et  l'affaire  en  resta  là.  Canul  le  Hardi, 
que  les  Anglais  appellent  Hardi-Canule, 
mourut  subitement  en  1041.  L'Angleterre, 
lasse  de  vivre  snus  la  domination  de  rois 
étrangers,  résolut  de  rétablir  sur  le  trône  un 
prince  de  la  dynastie  saxonne.  Edouard  n'é- 
tait pas,  il  est  vrai,  l'héritier  le  plus  direct 
de  cette  branche  :  un  autre  Edouard,  son 
neveu  et  fils  d'Edmond  t'ôte  de  ter,  qui  vivait 
à  la  cour  du  roi  de  Hongrie  el  qui  avait 
épousé  la  belle-sœur  de  ce  prince,  avail  des 
droits  à  la  courouoe  de  son  (  ère,  usurpée 
par  les  Danois  ;  mais  le  veu  du  peuple  et  des 
grands  se  porta  sur  l'oncle  qui  était  sur 
les  lieux  el  dont  les  vertus  ainsi  que  les 
grandesqualilés  avaient  gagné  tous  les  cœurs. 
Que  que*  historiens  onl  lait  un  reproche  à 
s  i i ii t  Edouard,  d'avoir  accepté  un  trône  qu'il 
savait  bien,  disent-ils,  ne  p>s  lui  appartenir; 
mais  il  faut  observer  que  les  peuples  du  Nord, 
dans  ces  siècles  surtout ,  ue  se  croyaient  pas 
astreints  à  suivre  toujours  l'ordre  de  su<  ces- 
sion, el  à  la  mort  d'un  roi,  ils  donuèient 
S'.uvenl  la  couronne  à  son  f  ère  ou  à  l'un  de 
ses  parents,  de  préférence  à  ses  enfants,  lors- 
que ceux-ci  étaient  trop  j.  unes,  ou  en  pays 
étranger.  Or  Edouard,  lils  d'Edmond,  était 
dans  ce  dernier  cas  et  se  trouvait  à  la  cour 
du  roi  de  Hongrie  dont  il  avail  épousé  la 
belle-sœur.  Quand  son  oucle  se  vit  affermi 
sur  le  trône  d'Angleterre,  il  le  fit  venir  près 
Je  loi  avec  ses  enfants  et  le  traita  commo 
•on  héritier.  Cet  Edouard  surnommé  Alhe- 
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ling,  étant  mort  en  1057,  saint  Edouard  traita 
de  même  son  fils  Edgar,  el  lui  donna  aussi 
le  titre  d'Atheling,  qui  équivalait  à  celui  d'hé- 
riter présomptif  de  la  couronne.  Si  le  droit 
public  d'alors  n'était  pas  le  même  que  de  nos 
jours,  comme  on  n'en  saurait  disconvenir, 
d'api  ès  des  exemples  nombreux  où  l'ordre 
de  succession,  tel  que  nous  le  comprenons 
aujourd'hui,  nous  paraît  violé,  ce  serait  mal 
raisonner  que  de  juger  ces  temps  d'après  ce 
qui  se  passe  dans  le  nôtre.  D'ailleurs,  en  dé- 
férant la  couronne  à  saint  Edouard,  il  était 
difficile  de  faire  un  meilleur  choix  et  de  trou- 
ver un  prince  plus  accompli.  Plein  de  piété, 
de  bonté  et  de  sagesse ,  maître  de  ses  pas- 
sions qu'il  avail  su  dompter  par  des  efforts 
vertueux,  s'il  accepta  le  trône  de  ses  pères,  il 
ne  fil  aucune  démarche  pour  y  arriver.  11  crul 
voir  la  volonté  de  Dieu  dans  le  vœu  natio- 
nal ,  et  n'eut,  en  acceptant,  d'autre  but  que 
celui  de  venir  au  secours  d'un  peuple  mal- 
heureux, el  il  déclara  hautement  qu'il  refu- 
serait la  plus  puissante  monarchie,  si  pour 
l'obtenir  il  (allait  verser  le  sang  d'un  seul 
homme  ;  aussi  tout  le  monde,  sans  en  ex- 
cepter les  adversaires  de  sa  famille,  se  féli- 
citait d'avoir  un  saint  pour  roi  :  tous  espé- 
raient que  les  malheurs  publics  el  privés  al- 
laient fiuir,  el  leur  attente  ne  fut  pas  trom- 
pée ;  car  le  règne  de  saint  Edouard  fut  un 
des  plus  heureux  qu'ait  jamais  vus  l'Angle- 
terre. Il  avail  quarante  ans,  lorsqu'il  fui  sa- 
cré le  jour  de  Pâques  1042.  Suéuoo ,  fils  do 
Canul  el  frère  des  deux  derniers  rois,  équipa 
une  flotte  en  Norwége,  pour  venir  attaquer 
l'Angleterre  ;  Edouard  se  prépara  à  repous- 
ser celte  invasion  qui  n'eut  pas  lieu  ,  parce 
que  Suénon  fut  obligé  de  défendre  la  Norvège 
contre  le  roi  de  Danemark.  En  1046,  des 
pirates  danois  tentèrent  une  desrente  à 
Sandwick,  et  ensuite  sur  les  côtes  d'Essex  ; 
mais  on  faisait  si  bonne  garde  qu'ils  furent 
forcés  de  se  retirer  avant  d'avoir  pu  ravager 
le  pays,  cl  celle  tentative  fui  la  dernière. 
A  partir  de  celle  époque,  les  Danois  qui  ha- 
bitaient l'Auitletcrre  se  fondirent  tellement 
avec  la  nation  anglaise,  qu'il  n'est  plus  parlé 
d'eux  comme  d'un  peuple  A  pari: tant  le 
nouveau  roi  sut  les  rallier  à  son  gouverne- 
ment 1  Edouard  n'entreprit  qu'une  seule 
guerre,  celle  qui  eut  pour  objet  de  placer 
sur  le  trône  d'Ecosse  Malcolm  III,  fils  de  Dun- 
can,  que  Macbeth  avait  assassiné  en  1040, 
pour  s'emparer  de  son  royaume.  Les  troupes 
du  roi  d'Angleterre  remportèrent  une  vic- 
toire complète  (1057)  :  l'usurpateur  fui  tué 
dans  la  bataille,  et  Malcolm  proclamé  roi 
d'Ecosse.  Edouard,  uniquement  occupé  du 
soin  de  rendre  heureux  ses  sujets  ,  diminua 
les  impôts,  el  abolit  le  danegelt  ;  el  comme 
il  n'avail  point  de  passions  a  satisfaire,  ses 
revenus  étaient  employés  à  récompenser 
ceux  qui  le  servaient  avec  fidélité,  à  soula- 
ger les  pauvres,  à  doter  les  églises  et  à  fon- 
der des  monastères.  Les  grands  du  royaume 
s'imaginanl  qu'il  avail  épuisé  les  finance! 
par  ses  aumônes  et  autres  bonnes  œuvres  , 
lev-creul  une  somme  considérable  sur  leurs 
vassaux»  sans  l'en  prévenir  ,  el  la  lai  appor- 
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lèrcnl  comme  un  don  que  lui  faisaient  les 
peuples  pour  subvenir  aux  dépenses  publi- 
ques. Le  roi  les  remercia  de  leur  bonne  vo- 
lonté ;  mais  il  ne  voulu!  pas  de  cet  argent 
dont  il  n'avait  pas  besoin  ,  el  te  fit  rendre  à 
ceux  qui  l'avaient  donné.  Un  jour  qu'H  étuit 
à  sommeiller  dans  un  appartement  de  son  pa- 
lais où  était  sa  cassette,  il  aperçut  un  de  ses 
domestiques  venir  par  feux  fois  prendre  de 
l'argent  ;  comme  il  y  retenait  une  troisième 
fois,  il  lui  dit  avec  bonté  qu'il  s'exp<.saît 
beaucoup,  et  l'engagea  à  se  contenter  de  re 
qu'il  avait.  Le  trésorier  du  priuce  s'étant 
aperçu  du  déficit  quelques  instants  après, 
se  mit  en  co  ère  contre  le  voleur.  Edouard, 
pour  l'apaiser,  lui  dit  :«  Ce  malheureux  avait 

S lus  besoin  de  cet  argent  que  vous  et  moi.  » 
>n  a  reproché  au  saint  roi  d'avoir,  dans 
celte  circonstance ,  poussé  la  boulé  jusqu'à 
l'excès  :  cela  peut  élre  ;  mais  on  peut  dire 
pour  sa  justification  qu'il  fit  sentir  au  cou- 
pable la  grandeur  de  sa  faute  el  qu'il  lui 
donna  une  réprimande  dans  le  but  de  le  cor- 
riger. Il  avait  d'ailleurs  le  droit  de  lui  par- 
donner el  de  lui  faire  remise  de  la  >omme 
volée,  puisque  cet  argent  lui  appartenait  en 
propre  et  ne  provenait  pas  des  deniers  de 
l'Elit.  La  naiion  désirait  que  le  roi  se  ma- 
riât, afin  d'avoir  des  héritiers  de  sa  cou- 
ronne ;  mars  il  avait  fait  dans  sa  jeunesse 
le  vœu  de  chasteté  perpétuelle.  Il  céda  ce- 
pendant aux  veux  de  ses  sujets ,  et  ayant 
fixé  son  choit  sur  Edilhe.  tille  de  Godwin  , 
comte  de  Kent  et  duc  de  Wcstsex  ,  il  lui  fit 
part  de  son  voeu,  et  ils  convinrent  qu'ils  vi- 
vraient dans  le  mariage  romme  frère  et  soeur. 
Ce  seigneur,  qui  devint  le  beau-père  du  roi, 
est  le  même  Godwin,  qui  sous  le  règne  pré- 
cédent fut  accusé  par  ai  ut  Edouard  du 
meurtre  de  son  frère  Alfred,  et  qui  s'en  était 
purgé  par  serment.  Dans  la  suite  il  se  ren- 
dit coupable  de  plusieurs  crimes  ,  ce  qui 
força  le  roi,  son  gendre,  à  lui  ordonner  de  se 
rendre  à  Gtocester,  sous  peine  de  bannisse- 
ment ,  pour  se  justifier  des  accusations  por- 
tées contre  lui  ;  mais  lier  de  se»  richesses  et 
de  sa  puissance,  il  refusa  de  comparaître  et 
prit  la  fuite.  Il  revint  ensuite  avec  une  armée 
ponr  attaquer  Edouard  ;  mais  avant  qu'un 
eu  vint  aux  mains,  celui-ci  lui  pardonna  et 
le  rétablit  dans  ses  dignités.  Pendant  la  ré- 
volte de  Godwin,  la  reine  Edithe,  sa  fille,  fut 
renfermée  dans  uu  monastère,  de  peur  qu'on 
ne  se  servit  ue  son  nom  pour  soulever  les 
vassaux  et  Ici  amis  de  son  père  ;  mais  lors- 
que Godwiu  fut  rentré  dans  le.  devoir,  le  roi 
la  rappela  à  la  mur  el  ht  tia.a  avec  les  mô- 
mes tgards  qu'auparavant.  Emma,  mère  du 
roi,  avant  été  accusée  d'avoir  des  liaisons 
criminelles  avec  Alwin, évoque  de  Winches- 
ter, le  toi  chargea  les  évéques  de  preudre 
connaissance  di»  l'affaire.  La  première  assem- 
blée tenue  à  Winchester  11 'ayant  rien  décidé, 
il  s'en  tint  une  s<  coude  dans  laquelle  plu- 
sieurs des  évéques  furent  d'avis  qu'il  ne  fal- 
lait point  donner  suite  à  l'accusation  :  c'est 
ce  que  le  roi  désirait  vivement;  mais  Robert, 
archevêque  de  Canlorbér»  qui  s'en  était  laissé 
tapoter  par  la  calomnie/ insista  si  fortement 
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sur  Ténormité  da  scandale  et  sur  la  néces- 
sité d'y  apporter  un  remède  efficace,  que  i'oo 
se  décida  pour  le  parli  le  plus  rigoureux. 
Emma  ne  voyant  aucun  moyen  de  prouver 
son  innocence  allait  élre  condamné  comme 
Suxanne,  lorsqu'à  son  exemple  elle  eut  re- 
cours à  Dieu,  et  s'offrit  à  subir  l'épreuve  ap- 
pelée ordénl  ou  ordalie.  Le  jour  ayant  été 
fixé,  la  princesse  passa  en  prières  la  nuit  qui 
précéda  le  jugement  de  Dieu  ;  el  lorsque  U 
moment  fui  venu,  elle  marcha  ,  nu-pieds  et 
tes  yeux  bandés  sur  neuf  socs  de  charrue 
tout  rouge*,  placés  dans  l'église  de  Saint- 
Switbin  à  Winchester,  sans  se  faire  aucune 
brûlure.  Le  roi,  frappé  du  prodige,  se  jeta 
aux  pieds  de  sa  mère,  lui  demanda  paidon 
d'avoir  douté  de  sa  vertu,  et  donna  des 
biens  considérables  à  l'église  de  Saiut  Swi- 
thin  ;  exemple  qui  fut  imité  par  la  princesse 
el  par  l'évêque  de  Winchester.  Quant  a  l'ar- 
chevêque de  Cantorbéry,  il  fit  le  pèlerinage 
de  Rome,  en  expiation  de  sa  faute,  el  il  alla 
ensuite  s'enfermer  pour  le  reste  de  ses  jours 
dans  le  monastère  de  Jnmiéges  en  Norman- 
die, dont  il  avait  été  abbé.  Le  saint  roi  publia 
un  code  de  lois  sages,  connues  sous  le  nom 
de  le.  i  d'Edouard  le  ConJet$eurt  pour  les  ilis« 
tinguer  de  celles  que  les  i  ois  normands  don- 
nèrent dans  la  suite.  Elle*  font  encore  par- 
tie du  droit  britannique,  excepté  sur  quel- 
ques points  qui  ont  été  changés  depuis.  Elles 
pourvoient  à  la  sûreté  publique  el  assurent 
a  chaque  particulier  la  propriété  de  ce  qu'il 
possède.  Elles  prononcent  rarement  la  peine 
de  morl;  mais,  le  plus  souvent,  des  amendes 
dont  le  chiffre  est  déterminé  pour  chaque  ras, 
atio  do  ne  rien  laisser  à  l'arbitraire  des  ju- 
ges. Persuadé  que  c'était  |  eu  de  faire  des 
lois,  si  l'on  ne  veillail  à  leur  observation,  I 
s'appliquait  à  les  faire  exécuter  e'.  faisait 
rendre  à  ses  sujets  bonne  et  prompte  justice, 
se  proposant  pour  modèle  le  roi  Alfred,  qui 
ne  cessait  de  sut  veiller  la  marche  des  tribu- 
naux. Pendant  son  exil  en  Normandie,  il 
avait  fait  vu  u  de  visiter  le  tombeau  de  saml 
Pierre  à  Komc,  si  Dieu  mettait  fin  aux  mal- 
heurs de  >a  famille.  Lorsqu'il  ae  vit  solide- 
ment assis  sur  le  trône,  il  prépara  de  riches 
offrandes  pour  l'autel  du  prince  des  apôtres 
et  disposa  tout  pour  son  pèicrmuge.  Dans 
une  assemblée  générale  de  la  naiion,  il  dé- 
clara publiquement  le  vœu  qu'il  avait  fait  et 
la  résolution  où  il  était  de  I'  cquiitcr;  mais 
l'assemblée  lui  représenta  si  vivement  les 
maux  que  pouvait  occasionner  son  absence, 
que  le  bon  roi  en  fut  louché,  el  qu'il  promit 
de  consulter  le  p;i,  e.  Léon  IX,  qui  gouver- 
nait alors  l'Eglise,  persuadé  qu'Edouard  ne 
pouvQ.t  quitter  son  royatin  e  sans  expO!>er 
son  peuple  à  de  grands  dangers,  le  dispensa 
de  son  vœu,  à  coudil  on  qu'il  distribuerait 
aux  paovres  l'argent  qu'il  eût  dépensé  en 
allant  à  Rome,  el  qu'il  doterait  ou  fonderait 
un  monastère  en  l'honneur  du  prince  des 
apôlre«.  En  <  onséquence,il  fil  réparer  le  mo- 
nastère de  Sain>Pierre  près  de  Londres,  y  lit 
des  donations  considérables  ,  el,  sur  sa  de- 
mande, le  pape  Nicolas  II  loi  accorda  (1A59J 
des  «tempUotia  et  des  privilégea  qui  ta  fireut 
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ta  plan  illustre  abbaye  de  l'Angleterre.  Elle 
fut  nppolée  Westminster ,  c'est-à-dire  mo- 
nastère tic  l'Ouest,  à  cause  de  sa  Mtualioo 
par  rapport  à  Londres.  C'e*l  dam  sa  magni- 
fique église  qu'on  couronne  les  rois  et  le» 
reine*  de  la  Grande-Bretagne  ;  c'est  là  aussi 
qu'est  leur  sépulture,  ainsi  que  celle  des 
grands  hommes  de  la  nation  anglaise.  La 
dédicace -en  fut  faile  le  jour  de  Noël  1065,  en 
présence  des  principaux  membres  du  clergé 
et  de  la  noblesse.  Saint  Edouard  signa  l'acte 
de  fondation,  et  fit  insérer  à  la  fin  de  terri- 
bles imprécations  contre  ceux  qui  oseraient 
violer  les  privilèges  de  son  monastère  ,  qu'il 
regardait,  avec  raison,  comme  un  monument 
qui  attesterait  aux  siècles  futurs  son  zèle 
pour  la  gloire  de  Dieu  et  sa  dévotion  pour 
saint  Pier  re.  Un  autre  «poire  pour  lequel  il 
avait  au>si  beaucoup  de  dévotion*  e'est  saint 
Jean  l'Emn-éiistc,  lequel,  au  rapport  de  plu- 
sieurs historiens,  lui  fit  connaître  d'une  ma- 
nière surnaturelle  .  que  le  moment  de  sa 
mort  approchait.  S'étant  trouvé  mal  avant  la 
cérémonie  de  la  dédicace  de  Westminster, 
il  voulut  aussi  bien  y  assister  jusqu'à  la  fiu  ; 
mais  au  norlir  de  l'église,  il  fut  obligé  de  se 
mettre  au  lit,  et  il  ne  |  ensa  plus  qu'à  se  pré- 
parer à  la  mort  par  la  réception  des  sacre- 
ment«.  Voyant  la  reine  qui  foudait  en  larmes: 
Ne  pleurez  p<n,  lui  dit-il ,  je  ne  mourrai  point, 
mais  je  vivrai  :  j'espère  en  quittant  ce  te  terre 
de  mort  entrer  aune  la  terre  des  rivants,  pour 
y  jouir  du  bonheur  des  suints.  Il  la  recom- 
manda ensuite  à  Harold  sou  frère  et  à  d'au- 
très  seigneurs,  et  leur  déclara  qu'elle  était 
restée  vierge.  11  mou.  ut  le  5  janvier  1086,  à 
l'âgede  soixante-qualre  ans,  <  t  dans  la  vingt- 
quatrième  année  de  son  règne.  Dans  sa  der- 
nière maladie,  il  donna  à  l'abbé  de  West- 
minster un  anneau  qu'il  portait  :  on  le  con- 
serva comme  une  relique,  et  l'on  s'en  servait 
pour  guérir  le  mal  Cuduc.  Les  principaux 
miracles  que  1»  u  pioùniiil  p.t.r  sa  canoni- 
sation furent  opérés  après  sa  mort.  De  son 
vivant  il  avait  pucri  une  tumeur  chanercuse 
qui  exhalait  une  otieur  fétide,  rien  qu'en  fai- 
sant le  signe  de  la  croix  sur  la  personne  qui 
en  était  atteinte.  L'on  1102  son  corps  fut 
trouvé  sans  aucune  marque  de  coriupiion, 
et  il  fui  c: nuiii^é,  en  1161,  par  Alexandre  111. 
Sa  fêle  est  marquée  au  5 jaovl  r  ;  tm.is  saint 
Thomas,  archevêque  de  Caillot IV ry  ,  ayant 
fail  la  translation  solennelle  de  ses  reliques 
le  13  octobre  1103,  sa  fête  principale  fut  luéeà 
ce  jour,  et  le  concile  national  d'Oxford,  tenu 
en  1222,  ordonna  qu'elle  serait  d'obligation  en 
Angleterre.  —  13  octobre. 

EDWIN  (saint),  t'dwinus,  roi  du  Norlhum- 
berland  cl  marlvr,  ne  en  586,  était  liL  d'Alla 
ou  Ella,  roi  de  Dé  ne.  Lorsque  son  père  lut 
mort,  Ethelfrcd  ,  roi  de  bVrnit  ie,  s'emp  ira 
des  Etats  du  printe  déiuut  ,  .  u  préjudice 
d'Edwiu,  qui  su  voyant  ainsi  dépouille  fut 
réduit  à  se  léfugier  auprès  de  Hcilvvaid. 
roi  des  Est-Angles;  ma. s  celui  ci,  gagne 
bientôt  après  par  les  instances  et  les  pro- 
messes d'Elhelfrcd,  allait  le  lui  livrer  lors- 
que Edwin  fut  prétenu  par  un  ami  qu'il 
avait  dans  le  conseil  de  Ktdwald,  de  ce  qu'on 
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tramait  contre  lui.  sous  les  dehors  d'une  gé- 
néreuse hospitalité.  Celle  triste  nouvelle  le 
préoccupa  beaucoup,  et  une  nuit  qu'il  était 
sur  la  porte  du  palais,  songeant  aux  moyens 
de  se  soustraire  au  danger  «|ui  le  menaçait, 
un  inconnu  .-e  présente  à  lui  et  l'assure  qu'il 
récupérera  le  royaume  de  ses  pères,  el  que 
même  il  deviendra  le  principal  roi  de  l'Hcp- 
tarchie,  s'il  veut  prendre  pour  conserver  sa 
vie  les  précautions  qu'on  lui  indiquera.  Ed- 
win le  lui  promet,  et  aussitôt  l'étranger  lui 
mettant  la  main  sur  la  tète  lui  dit  de  se  res- 
souveuîr  de  n-  Mgn  .  Sur  ces  entrefaites 
Rcdwald  ayant  changé  d'avis,  ne  pensi  plus 
à  le  livrera  Klhelfred,  à  qc.i  même  il  déclara 
la  guerre: il  le  tua  dans  une  bataille,  <  t  rem- 
porta, rn  616,  une  victoire  complète  qui  re- 
mit Edwin  en  possession,  non-seulement  du 
Déire,  mais  de  tout  le  nord  de  l'Angleterre. 
Ayant  demandé  en  mari  içe-ainle  Ed  Iburjro, 
sœur  d'Kadbuld,  roi  de  Kent,  et  fille  de  saint 
Ethelbcrt,  qui  avait  été  le  premier  roi  chré- 
tien de  l'Angleterre,  il  lui  fut  d'ahor  I  ré- 
pondu qu'une  chrétienne  ne  pouvait  épou- 
ser un  idolâtre,  de  peur  que  la  foi  et  ses 
ni)  stères  ne  Tussent  profanés  par  un  homme 
qui  n'adorait  pas  le  vrai  Dieu.  Edwin  pro- 
mit de  laisser  à  la  princesse  la  liberté  de 
pratiquer  sa  religion,  et  ,-lonna  même  à  en- 
tendre qu'il  n'était  pas  éloigné,  lui-même, 
d'embrasser  le  christianisme.  Edelhur^e  lui 
lut  accordée  à  celle  condition  ;  el  saint  Pau- 
lin, qui  était  prêtre  et  qui  fut  depuis  sa- 
cré évêque  d'York,  accompagna  la  princesse 
pour  lui  procurer  les    ccours  do  saint  mi- 
nistère. On  assassin,  envoyé  par  Cénigésile 
roi  de  Wesscx,  manqua  de  tuer  Edwin  en  le 
frappant  avec  un  poignard  empoisonué  :  il 
ne  dut  l.j  vie  qu'au  dévouement  de  LUI.*»,  son 
minière  et  son  ami,  qui  se  jeta  cuire  lui  et 
l'assassin  :  il  reçut  le  coup  destiné  au  ro»,  e! 
mourut   sur-le-champ.  Edwin  fut  bissé 
aussi,  mais  a*sez  légèrement.  On  anét.i  le 
coupable,  qui  tua  encore  un  oificier  du  roi 
en  se  défend  nf,  et  il  fut  mis  en  pièces.  Le 
roi,  échappé  à  on  aussi  grand,  danger  s'em- 
pressa de  témoigner  sa  reconnaissance  à  ses 
idoles,  mais  saint  Paulin  lui  ayant  repré- 
senté que  c'était  un  culte  sicriiége,  et  que 
c'était  aux  piières  de  la  reine  qu'il  était  re- 
devable de  sa  conservait  n,  Edwin  l'écouta 
av«c  plaisir  et   permit  qu'on  consacrât  à 
Dieu  la  princesse  dont  In  reine  venait  d'ac- 
coucher. Elle  fut  baptisée,  avec  douze  au- 
tres personnes,  par  saint  Paulin,  le  jour  de 
la  Pentecôte  (625)  clnçut  le  nom  d'Eanflèdc. 
Edwin  fit  plus:  il  promit  que  s'il  guérissait 
de  sa  blessure  et  s'il  remportait  la  victoire 
sur  un  ennemi  qui  venait  d'attenter  si  lâ- 
chement à  sa  vie,  il  se  ferait  chrétien.  Il 
délil  en  effet  le  roi  des  Wesl-Saions  ,  et 
renonça  aussitôt  au  culte  des  idoles  ;  cepen- 
dant il  différait  son  baptême.  Le  pape  Boni- 
face  V  lui  écrivit  pour  l'cthortir  à  tenir  sa 
promesse,  el  joignit  à  sa  lettre  divers  pré- 
sents, tant  pour  lui  que  pour  la  reine.  Ed- 
win se  fit  donc  instruire;  saint  Paulin  d« 
son  cété  ne  cessait  de  prier  pour  sa  conver 
siou,  el  le  pressait  de  ne  pas  résister  plat 
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longtemps  à  la  grâce.  Ayant  appris  par 
révélation  ce  que  l'inconnu,  dont  il  a  été 
question  plus  haut .  avait  prédit  à  Edwin, 
et  rengagement  qu'avait  pris  ce  prince,  il 
lui  mit  la  main  sur  la  téle  et  lui  demanda 
•Ml  se  ressouvenait  de  ce  signe.  Alors  le  roi, 
tout  tremblant,  voulut  se  jeter  à  ses  pieds; 
mais  le  saint  l'en  empêcha  et  lui  dil  avec 
douceur  :  Vous  voyez  que  Dieu  vous  a  déli- 
vré dê  vos  ennemis,  et  que,  non  content  de 
cette  faveur,  il  vous  offre  encore  un  royaume 
éternel.  Pensez,  de  votre  côté,  à  accomplir 
votre  promesse  en  recevant  le  baptême  ei  en 
conformant  votre  conduite  à  ta  sainteté  de  la 
religion  que  vous  avez  embrassée.  Le  roi  assem- 
bla les  principaux  membres  de  son  conseil, 
et  leur  demanda  leur  avis.  Coiti,  grand  pré- 
Ire  des  idoles,  parla  le  premier,  et  déclara 
qu'il  était  prouvé  par  l'expérience  que  les 
dieux  qu'ils  adoraient  n'avaient  aucun  pou- 
voir. Saint  Paulin,  prenant  la  parole  a  son 
tour,  démontra  avec  force  l'excellence  et  la 
nécessité  de  la  religion  chrétienne.  Coifl  ap- 

filaudit  à  ce  discours,  et  proposa  de  brûler 
es  temples  et  Jes  autels  des  idoles.  Le  roi  lui 
ayant  demandé  qui  les  profanerait  le  pre- 
mier, Coin  ré,  on-M  que  c'était  à  lui  à 
donner  l'exemple,  puisqu'il  avait  été  le 
chef  du  culte  idolàlrique.  Il  dentaiida  doue 
des  armes  et  un  cheval,  deux  choses  que  la 
superstition  de  ces  peuples  interdisait  au 
grand  pré  ire,  et  étant  monté  sur  le  cheval 
du  roi  avec  une  épée  à  son  côté  et  une 
lance  à  la  main,  il  se  rendit  au  principal 
temple  qu'il  profana  eu  y  jeianl  sa  lance; 
ensuite  un  y  mil  le  feu  cl  on  le  détruisit.  Ce 
fut  le  jour  de  Pâques  de  l'an  G27  que  saint 
Pau. in  baptisa  le  mi  avec  le  prince  Osfrid, 
sou  Ois,  et  un  grand  nombre  des  principaux 
de  la  nation.  La  cérémonie  eut  lieu  à  York, 
dans  une  église  eu  bois  qu'on  avait  élevée  à 
la  hâte,  bdwin  la  Ht  rebâtir  en  pierre,  et 
celle  église  devint,  plus  tard,  cathédrale.  11 
en  Ht  bâtir  une  autre  en  l'honneur  de  saint 
Alban,  dans  un  lieu  qui  prit  le  n«m  d'Alb.ins- 
bury,  et  qui  s'appelle  maintenant  Almond- 
bury.  Le  roi,  après  son  bapiéuic,  non  content 
de  pratiquer  lui-même  l'Evangile,  s'appli- 
quait avec  zèle  à  la  conversion  de  se»  su- 
jets, qui  s'estimaient  heureux  d  éue  gouver- 
ués  par  un  tel  prince.  Le  bou  ordre  et  la 
tranquillité  doul  on  jouissait  sous  son  règne 
avaient  même  passé  en  proverbe,  el  l'on  as- 
sure qu'uue  femme,  leiiuul  son  enfant  dans 
•es  bras,  pouvait  sans  r.en  craindre  aller 
seule  d'une  mer  à  l'autre,  el  que  personne 
ne  touchait  aux  bassins  d'airain  placés  aux 
fontaines  qui  se  trouvaient  sur  les  grands 
Chemins,  pour  puiser  de  l'eau  :  ta  ut  ta  po- 
lice était  bien  faite,  tant  les  lois  étaient  bien 
observées!  Le  saint  roi,  pour  récompenser 
les  services  de  saint  Paulin ,  s'adressa  au 
pape  Honorius  1",  aûn  qu'il  lui  accordât  le 
pullium,  aiusi  qu'à  saint  Honore,  archevêque 
de  Canlorbery.  Le  pape  daus  sa  réponse,  qui 
est  do  632,  le  félicite  sur  sa  conversion,  el 
accorde,  sur  sa  demande,  le  pallium  aux 
deux  métropolitains  de  ses  Etats.  Il  y  avait 
dix- sept  ans  qu'Edwin  était  sur  le  trône, 
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lorsqu'il  plut  à  Dieu  de  l'éprouver  par  des 
malheurs  qui  lui  procurèrent  une  mort  glo- 
rieux. Pend.i,  issu  du  sang  royal  de  Mercie, 
•'étant  proclamé  roi  des  Merci<ns,  leva  l'é- 
tendard de  la  révolte  contre  le  roi  des  Nor- 
Ihumbres,  dont  il  était  le  sujet,  et  vint  lui 
livrer  bataille  à   Heavenfleld  ,  aujourd'hui 
Hatfield,  dans  la  province  d'York.  Le  aamt 
roi  fut  tué  en  combattant  avec  courage  pour 
la  cause  de  la  religion  chrétieune,  que  Peuda 
voulait  détruire,  et  qu'il  persécuta  ensuite 
tant  qu'il  vécut.  Saint  Edwin  mourut  l'an 
633,  dans  la  quarante-septième  année  de  son 
âge  el  la  dix-septième  de  son  règne.  Son 
corps  fut  enlerré  à  Whitby,  à  l'exception  de 
sa  tète,  qui  avait  été  séparée  du  tronc  parles 
Merciens,  cl  qui  fut  placée  dans  l'élise  qu'il 
avait  fait  construire  a  York.  Le  Martyrologe 
de  Florus  et  les  calendriers  d'Angleterre  lui 
donnent  le  titre  de  martyr,  el  deux  anciennes 
églises,  d'.nt  l'une  était  à  Londres  el  l'autre 
à  Brève  dans  le  Sommersel,  l'avaient  choisi 
pour  leur  patron  principal.  —  k  el  12  oc- 
tobi  e. 

EFFLAM  (saint),  Infl<mannus.  prince  hi- 
bernais et  solitaire,  quitta  sa  patrie  pour  ve- 
nir habiter  un  désert  de  l'Armorique  où  il 
mourut  en  512. 11  y  a  une  église  de  son  nom 
à  Saint-Michel  en  Grève,  d.ms  laucien  dio- 
cèse dè  Tréguier.— 6  novembre. 

EGBEKT  isaiut),  Eybertus,  prêtre  et  mis- 
sionnaire en  Irlande  et  eu  Ecosse,  était  An- 
glais de  naissance.  Après  avoir  pris  l'habit 
monastique  dans  sa  palne,  il  passa  en  Ir- 
lande avec  saint  Wigbert  el  saint  Willi- 
brord,  dans  la  vue  de  se  perfectionner  dans 
la  science  des  saints  el  dans  la  pratique  de 
la  perfection.  Après  douze  ans  de  séjour  dans 
celle  fie,  il  se  sentit  appelé  à  Iravai  1er  à  la 
conversion  des  idolâtres,  et  il  demanda  la 
permission  d'aller  évangeliser  les  peuples  de 
la  Frise,  où  saint  Wigberi  était  dejt  depuis 
deux  an>,  et  où  se  rendaient  saint  Swittiert 
et  saint  Willibrord  avec  dix  autres  mission- 
naires; mais  s  iinl  Boisil,  mort  depuis  vingt- 
six  ans,  lui  apparut,  au  rapport  de  ilède,  et 
lui  couse  lia  d'aller  exercer  son  zèle  aposto- 
lique dans  les  lies  situées  eutn-  l'Irlande  et 
l'Ecosse.  Dans  la  même  apparition,  il  lui  fut 
dit  de  se  rendre  dans  les  deux  monastères  de 
Colomkille  et  de  .Magis,  afin  d'enseigner  aux 
moines  qui  les  habitaient  la  vraie  manière 
de  célébrer  la  fêle  de  Pâques.  Pendant  qu'il 
travaillait  au  sulul  des  âmes  dans  ces  coins 
reculas  du  globe,  il  s'intéressait  vivement  à 
la  mission  de  la  Frise,  do*»l  il  avait  éie  le 
principal  mobile  et  qu'il  recommandait  sans 
cesse  à  Dieu  dans  ses  prières-  La  piopar.  de. 
ceux  qm  y  travaillaient  étaient  ou  ses  .uns 
ou  ses  disciples,  et,  dans  les  rapports  qu'il 
entretenait  avec  eux,  il  encouragea  t  leur 
zèle  et  s'associait  de  cœur  à  leurs  peines  el 
à  leurs  succès.  Il  mourut  daus  l'île  de  Hiou- 
de  Jonc,  vers  l'an  7M0 ,  à  l'âge  d'environ 
quatre-vingt-dix  ans.  Bê  le  qui  écrivit  son 
Histoire  ecclésiastique  vers  l'année  suivante, 
en  fait  un  grand  clo^e,  el  donne  le  détail 
édiûanl  de  ses  vertus,  de  ses  travaux  apos- 
toliques et  de  ses  austérité».— 24  avril. 
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EGBERT  (saint),  Eckberactus,  évéque  de 
Trêves,  florissail  dans  le  x'  siècle,  cl  mou- 
rut en  939. — 9  décembre. 

EGBIN  ,  oa  Etbbin  ,  Egtnnus  ,  solitaire 
rn  Irlande,  né  vers  l'an  528  d'  une  famille 
lioblc  d'Angleterre  ,  fut  cnvo)é  en  France 
par  ses  parents  à  l'âge  de  quinze  ans.  Placé 
fou  s  la  conduite  de  saint  Samson,  son  corn- 

fiatriole,  qui  élail  alors  évéque  de  Dol  dans 
'Armorique,  celui-ci  l'a  Hacha  au  service  de 
ion  église.  Saint  Egbin  était  diacre,  lors- 
q  u'a  y  a  ii  I  entendu  un  jour  lire,  À  la  messe, 
ces  paroles  de  l'Evangile  :  Celui  qui  ne  re- 
nonce point  à  tout  ce  qu'il  possède  ne  peut 
é>rc  mon  disciple,  il  prit  la  résolution  de 
quitter  le  monde  pour  ne  plus  s'occuper 
qu'à  servir  Dieu  dans  la  solitude.  Saint 
Samson  ayant  approuvé  son  dessein,  il  se 
relira  dans  le  monastère  de  Taurac,où  il  pro- 
nonça ses  vœux  en  S5i.  Il  choisit  pour  son 
guide  spirituel  un  saint  religieux  de  Taurac, 
nommé  Guignolé  ou  Winwaloé  qu'il  ne  faut 
pas  confondre  avec  le  saint  du  même  nom 
qui  fut  abl  é  de  Landcvennec,  et  l'assistait  à 
la  inessc  qu'il  célébrait,  trois  fois  la  semai- 
ne, dans  une  chapelle  distante  d'une  demi- 
lieue  du  monastère.  Les  moines  de  Taurac 
ayant  été  dispersés  par  une  irruption  des 
Français ,  vers  l'an  560,  Egbin  mena  quel- 
que temps  la  vie  érémilique,  et  passa  ensuite 
en  Irlande,  où  il  séjourna  vingt  aus,  dans 
une  cellule  qu'il  s'était  construite  au  milieu 
des  bois.  Ses  austérités  et  ses  miracles  ren- 
dirent son  nom  célèbre.  Il  mourut  le  19  oc- 
tobre 610,  âgé  de  quatre-vingt-deux  ans.— 
19  octobre 

EGDCNE  (saint),  Eydunius,  prêtre  et  mar- 
tyr à  Niconicdie,  fut  Tune  des  premières  vic- 
times de  la  persécution  de  Dioclélien,  en 
303.  Pendu  par  les  pieds  ,  la  léte  en  bas,  il 
fui  étouffe  par  lafuwcc  qu'on  faisait  sous  lui. 
—12  mars. 

EGECli  (sainl),  Egttiut,  évéque  dans  le 
Rouerguc,  florissail  au  commencement  du 
«i*  siècle,  el  mourut  vers  l'an  525.-3  no- 
vembre. 

EGEL1NDE  (sainte),  Egelinda,  épouse  de 
sainl  Florien,  souffrit,  à  ce  que  l'on  croit, 
avec  son  mari  à  Zeisselmaur,  près  de  Lorch 
en  Autriche ,  l'an  303 ,  sous  le  président 
Aquilin  ,  pendant  la  persécution  de  Dioclé- 
lien. Elle  est  nommée  dans  quelques  Marty- 
rologes avec  saint  Florien,  sous  le  k  mai. 

EGELNOTH  (sainl),  Achelnofus,  archevê- 
que de  Cantorbéry,  surnomme  le  Run.  flo- 
rissail au  commencement  du  xr  siècle  ;  s'é- 
Unt  rendu  à  Home  pour  y  recevoir  le  pal- 
Hum  des  mains  du  pape  Benoit  VIII,  il  passa 
par  Pavie  à  son  retour  et  il  obtint  des  béné- 
dictins de  cette  ville  un  bras  de  saint  Au- 
gustin d'Hippone,  dout  il  enrichit  sa  cathé- 
drale. Il  mourut  en  1038.  —  30  octobre. 

EGELUED  (  sainl),  Egildritltus ,  moine 
de  Croylaud  el  martyr,  venait  d'assister  à 
l'autel,  en  qualité  d'acolyte,  saint  Théodore 
son  abbé,  pendant  la  célébraiion  des  saints 
mystères,  lorsqu'ils  furent  mis  à  mort  p.-ir 
lesDauois.  Ceux-ci,  après  s'élrc  rendus  mai- 
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Ires  dit  monaslère,  massacrèrent  toute  la 
communauté  et  incendièrent  les  bâtiments, 
l'an  870.  Ces  victimes  de  leur  barbarie  sont 
honorées  comme  martyrs  le  23  septembre. 

EGOBII.LE,  ou  Sciibicule  (<aint),  Scubi- 
culus,  diacre  el  martyr,  souffrit  avee  saint 
Nictise  el  sainl  Quirin  qu'il  accompagnait 
dans  leurs  courses  apostoliques.  Arrêtés  par 
les  païens,  ils  furent  décapités  sur  les  bords 
de  l'Epie,  près  de  la  Hoche  Guyon  dans  le 
Vexin.  Leurs  corps  furent  enterrés  dans 
une  lie  formée  par  la  rivière,  et  l'on  bâtit 
dans  la  suite  en  leur  honneur  une  cha- 
pelle sur  leur  tombeau.  —  11  oclobro 

EGHILE  (saint),  Egriliut,  martyr  à  Césa- 
rée  en  Cappadoce,  est  honore  le  2  no- 
vembre. 

EGUKjNEH  (saint)  Finbarus ,  martyr  à 
Ploudcry  en  basse  Bretagne ,  avec  sainte 
Piale  sa  sœur  et  plusieurs  autres,  souffrit  en 
499.  —  li  décembre. 

KG  WIN  (saint),  Egtcinus  ,  évéque  de 
Worccsler,  en  Angleterre,  né  au  milieu  du 
vir  s  ècli-,  sortait  d«  la  famille  dei  rois  de 
Mcrcie.  11  se  consacra  au  service  de  Dieu, 
dès  sa  jeunesse,  et  ses  vertus  le  firent  élever 
sur  le  siège  de  Worccsler,  en  G92.  Persécute 
par  quelques  ennemis  puissants  qui  ne  pou- 
vaient lui  pardonner  la  généreuse  liberté 
avec  laquelle  il  reprenait  le  vire,  il  fit  le 
pèlerinage  de  Home  pour  donner  à  leur  fu- 
reur le  temps  de  s'apaiser.  De  retour  dans 
son  diocèse,  en  701,  il  fonda  la  fameuse  ab- 
baye d'Evesham  et  il  fui  aidé  dans  celte  en- 
treprise par  les  libéralités  de  Kcnred,  roi  de 
Mcrcie,  sou  parent.  Il  fil  un  second  pèleri- 
nage à  Home  avec  ce  prince,  qui  venait  de 
renoncer  au  trône  pour  s'assurer  plus  effi- 
cacement une  couronne  immortelle.  Saint 
Egwin  mourut  le  30  décembre  717,  et  fui  en- 
terré à  Evesham.  En  1181,  on  fit  la  transla- 
tion de  ses  reliques,  et  il  parait  que  celle 
cérémonie  eut  lieu  le  11  janvier,  jour  où  il 
est  nommé  dans  les  Martyrologes  anglais.— 
11  janvier. 

E1GIL  (saint;,  Migil,  abbé  de  Fulde,  fut 
élu  en  817  peur  succéder  à  l'abbé  Hulgar, 
qui  fut  obligé  de  donner  sa  démission  à 
cause  des  plaintes  que  ses  religieux  avaient 
portées  contre  lui  devant  l'empereur  Louis 
le  Débonnaire.  Ce  prince  ayant  ordonné  de 
procéder  à  l'élection  d'un  nouvel  abbé.  Eigil 
fui  élu  d'un  consentement  unanime  et  il  eut 
bientôt  rétabli  dans  la  communauté  l'esprit 
de  paix  el  d'union.  Il  mourut  en  822  et  eut 
saint  Hnban-Maur  pour  successeur.  Il  est 
nommé  dans  plusieurs  calendriers  sous  le 
17  décembre. 

KIMBÈTHE  (sainte),  Eimbelha,  vierge,  est 
honorée  ù  Strasbourg  le  10  septembre. 

EINARD  (saint),  solitaire  à  Aliène,  dans  le 
comté  de  la  Marck,  en  Allemagne,  est  honoré 
le  25  mars. 

EINAIID  (saint),  Eginardus,  dix-huitième 
abbé  de  Fouienelle,  fut  élevé  à  la  cour  de 
Cbariemagne.  Ayant  embrassé  l'état  mo- 
na^tiqoe,  il  «  lait  déjà  abbé  de  Fontenelle, 
lorsqu  '  Louis  le  Débonnaire  loi  d  unia  l'in- 
tendance. d'Aix-la-Chapelle;  mais  Eiuard, 
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craignant  de  perdre  dans  ce  poste  l'esprit 
intérieur,  retourna  bientôt  a  son  abbaye, 
dont  il  quitta  le  gouvernement  pour  y  vivre 
en  simple  religieux.  Il  mourut  en  82!).  — 
18  mai. 

ELADE,  ou  Hcllade  (saint),  Elladius, 
évêque  d'Auxerre,  fut  d'abord  engagé  dans 
les  liens  du  mariage;  mais  il  prit,  du  con- 
sentement de  sun  épouse,  la  résolution  de 
vivre  dans  la  continence,  et  entra  dans  l'é- 
tat ecclésiastique  pendant  que  sa  femme, 
de  son  côté,  prenait  le  voile.  Ayant  sucrédé 
à  saint  Valérien  sur  le  siège  d'Auxerre,  il 
convertit  un  grand  nombre  de  païens,  et 
gouverna  saintement  la  iroupeuu  confié  à 
les  soins.  11  mourut  vers  l'an  387,  et  fut  en- 
terré dans  le  cimetière  du  Mont-Aire,  à  côté 
de  saint  Valérien.  Il  eut  pour  successeur  saiut 
Amateur.  —  8  mai. 

ELAN  (saint),  Alanus,  abbé  en  Langue- 
doc, flurissait  dans  le  vu'  siècle.  Il  était  pa- 
tron de  l'ancienne  cathédrale  de  Lavaur.  — 
25  novembre. 

ELAPHE  (saint),  Elnphius,  martyr  en 
Afrique,  souffrit  avec  saint  Théou  et  plu- 
sieurs autres.  —  28  juin. 

ELAPHE  (saint),  evêqtie  de  Châlons-sur- 
Marne,  sortait  d'une  fa. u  lie  noble  de  Limo- 
ges, qui  lui  fit  donner  une  éducation  soi- 
gnée. Il  mérita ,  par  ses  vertus  et  par  sa 
science  dans  les  saintes  écritures  ,  d'être 
élevé  sur  le  siège  épiscop  .1  de  Cbâlons,  sous 
Sigeberl,  dont  le  règne  commença  en  561.  II 
marcha  sur  les  traces  de  ses  saints  prédéces- 
seurs et  mourut  en  Espagne  où  il  avait  été 
envoyé  eu  ambassade  ;  mais  son  coi  ps 
fut  rapporté  à  Cnalons  et  enterré  dans 
l'église  de  Saint-Jcan-Uaplislc,  située  hors 
des  murs  de  la  ville  :  ou  le  transféra,  plus 
tard,  uans  celle  de  Saint-Pierre.  Il  eut  pour 
successeur  saint  Ludniier  sou  frère.  —  19 
août. 

ELC.OM  LIAUCAMA  (le  bienheureux), 
Eulco  Liaucumus,  ablio  de  Lidlom,  monas- 
tère de  l'ordre  «le  Prémonlré,  fut  mis  à  mort 
en  13J2  par  des  hères  convers  qu'il  avait 
exhortes  à  se  corriger  de  leurs  désordres  et 
à  se  confesser.  Il  est  honoré  comme  martyr  à 
Terporte,  dans  la  Frise,  le 22  mars. 

ELE  (la  bienheureuse),  Ela,  comtesse  de 
Salisbury  et  ensuite  religieuse  de  l'ordre  de 
Giteaux,  mourut  vers  l'an  1200,  et  elle  est 
honorée  àLacoken  Angleterre  le  1"  février. 

ELEAZAU  (saint),  Eleaxarut,  martyr  de 
l'ancienne  loi,  était  de  race  sacerdotale  et 
l'un  des  principaux  docteurs  de  la  naliou 
juive.  Parvenu  à  un  Âge  avancé,  sa  longue 
carrière  avait  été  uu  modèle  de  Gdélilé  aux. 
préceptes  divins  et  d'exactitude  à  tous  ses 
devoirs.  Anliochus  Epiphanc,  roi  de  Syrie  , 
qui  depuis  plusieurs  années  persécutait,  par 
loi-même  qu  par  ses  fonctionnaires',  les 
Juifs  soumis  à  sa  domination,  se  rendit  à 
Jérusalem  l'an  107  avant  Jésus-Christ  pour 
activer  la  persécution,  su  persoad  ml  que 
c'était  le  me-lhur  moyen  d'étoufftti 
meut  t»c  révolte.  Comme  hiéiliar  éutil  l'un 
les  plus  iilusiies  ei  des  plus  fen  mis  obser- 
vateurs des  lois  divines  il  le  lit  comparaître 
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devant  lui  et  voulut  lai  faire  manger,  de  la 
chair  de  porc.  On  lui  ouvrit  la  bouche  et 
Ton  s'efforçait  de  lui  ingurgiter,  malgré  sa 
résistance  ,  des  morceaux  de  cette  viande 

Erohibée  ;  mais  comme  ces  tenla vives  n'a- 
oulissaienl  à  rien,  ou  le  dépouilla  de  ses 
habits  et  on  le  frappa  de  verges  jusqu'à  lui 
mettre  le  corps  loul  en  sang,  pendant  qu'uu 
hérault  lui  rappelait,  à  haute  voix,  l'ordre 
royal.  Ses  amis,  témoins  de  cette  barbarie  et 
touchés  d'une  fausse  compassion,  lui  con- 
seillèrent, pour  se  soustraire  à  ces  tourments, 
de  se  procurer  des  viandes  permises  par  la 
loi,  afin  qu'en  les  mangeant  il  Ht  croire  qu'il 
avait  exécuté  les  ordres  du  prince.  Eléaiar 
ne  voulut  pas  se  prêter  à  cette  criminelle 
dissimulation,  parce  qu  elle  répugnait  à  sa 
eouseienee,  à  la  franchise  de  sou  caractère, 
et  qu'elle  eût  été  une  pierre  d'achoppement 
pour  ses  coreligionnaires.  Je  ferai*  croire 
aux  jeune»  gens,  dit-il,  que  mot,  vieillard  de 
quatre-vingt-dix  an»,  j'ai  abjuré  ta  religion 
des  Juifs  pour  adopter  celle  des  Genixh,  afin 
de  prolonger  de  quelques  jours  une  vie  qui 
touche  è  sa  fin.  hn  supposant  que  pur  cette 
lâcheté  j'échappe  aux  supplices  qui  m'atten- 
dent, je  n'échapperais  pas d  la  colère  du  Tout- 
tuissant  en  cette  vie,  ni  surtout  en  l'autre  , 
tandis  qu'en  mourant  courageusement,  je  lais- 
ser m  à  la  jeunesse  juive  un  exemple  de  cons- 
tance qui  honorera  mes  cheveux  blancs  et  gui 
apprendra  à  mourir  avec  fermeté  pour  les 
suintes  lois  de  la  religion.  Alors  les  bour- 
reaux, qui  avaient  cessé  de  le  tourmenter  , 
dans  l'espérance  qu'il  se  laisserait  vaincre, 
recommencèrent  de  le  frapper  plus  fort 
qu'auparavant,  et  il  expira  sous  leurs  coups 
en  priant  Dieu  que  sa  mort  mit  fin  aux 
malheurs  de  sa  nation.  —  Ie»  août  et  1" 
octobre. 

ELÉAZARE  (sainte),  Eleazarum,  martyre 
a  Lyon,  souffrit  avec  saint  Minerf,  son  mari 
et  leurs  huil  fils.  —SU  août. 

ELEONOUE  (sainte),  AUenordi*  ou  EUo- 
«oru,  martyre  à  Burmiughaœ  en  Irlande,  fut 
mise  à  mort  pour  la  foi  catholique  par  lae 
hérétiques  dans  le  xvie  siècle.— 29  décembre. 

ELERE  (saint)  Eleriu*,  abbé  de  Gulbertn, 
dans  le  Oetibighshire,  après  s'être  appliqué 
dans  s  i  jeunesse  à  l'étude  des  lettres,  Se  re- 
lira daus  un  désert  où  il  passa  plusieurs  an- 
nées. Il  fonda  ensuite  à  Gutherin,  dans  la 
vallée  de  la  Cliude,  deux  monastères,  l'un 
pour  des  hommes  et  l'antre  pour  des  fem- 
mes :  c'est  dans  ce  dernier  que  se  retira 
sainte  Wénéfride  dont  on  croit  que  la  xiu 
fut  écrite  par  saint  Elère.  Il  mourut  vers  le 
commencement  du  vin*  siècle  ci  fui  enterré 
dans  l'église  du  monastère  qu'il  avait  fondé 
et  dont  il  fat  le  premier  abbé.  Son  tombeau 
étaU  en  grande  vénération  «haï  les  Gallois. 

ELESB  VAN  (saint),  roi  d'Ethiopie.  Je  mo- 
dèle dus  bons  princes,  ne  se  proposait  dans  le 

gouvernement  de  ses  El.ils  »iue  la  gloire  ue 
Dieu  et  le  bonheur  «le  son  peuple.  S'il  prit 
les  a . mes,  ce  ne  lui  que  puur  deleudie-  la 
cause  ue  la  justice  et  tic  la  religion  contre 
Duuaan,  Juif  de  nation,  qui  s'elail  empara 
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du  souverain  pouvoir  chez  le»  Hemérites, 
el  qui  persécolait  les  chrétiens.  Ceux-ci, 
dan*  leor  détresse,  s'adressèrent  à  l'empe- 
reur Justin  l'Ancien,  qui  engagea  saint  Eles- 
baan  à  faire  la  guerre  à  l'usurpateur  et  à 
délivrer  l'Arabie  Heureuse  de  sa  tyrannie. 
Le  saint  ror  déféra  aux  conseils  du  prinoe  et 
H  remporta  sur  Dunaan  une  victoire  com- 
plète dont  il  nsa  toutefois  avec  une  grande 
modération.  Il  répara  les  maux  que  le  tyran 
avait  faite  a  la  religion,  mit  sur  le  trône  un 
chrétien  plein  de  zèle,  et,  de  retour  i  Axuma, 
sa  capitale,  il  ne  tarda  pas  à  laisser  sa  couronne 
à  son  fils,  et  envoya  son  diadème  à  Jérusa- 
lem pour  le  consacrer  au  Sauveur  des  hom- 
mes. S'étant  ensuite  déguisé,  il  sortit  secrè- 
tement de  la  ville  et  se  retira  dans  un  mo- 
nastère situé  sur  une  montagne  d'serle, 
D'emportant  pour  tout  trésor  qu'une  coupe 
pour  boire  et  une  natte  pour  se  coucher.  11  vou- 
lut qu'on  oubliât  cequ'ii  avait  été  dans  le  mon- 
de, avec  lequel  il  rompit  toute  communica- 
tion. Confondu  avec  les  frères,  sans  autre  dis- 
tinction qu'une  plus  grande  ferveur  et  des  aus- 
térités plus  rigoureuses,  il  était  toujours  le 
premier  aux  différents  exercices ,  et  sa  nou  r  ri  - 
turc  ne  ae  composait  que  d'eau  et  de  pain  auquel 
il  joignait  quelquefois  des  herbes  crues,  tl 
mourut  vers  le  milieu  du  vi*  siècle.  —  27 
•  octobre. 

ELEUCADE  (saint),  Eleuchadius,  évéque 
de  Rarenne  et  confesseur,  succéda  à  saint 
Apollinaire  dont  il  avait  été  le  disciple,  et  il 
mourut  vers  l'an  112.  11  nous  reslo  un  ser- 
mon de  saint  Pierre  barnien  en  son  honneur. 
—  14  février. 

ELEUSII'PE  (saint),  Eieurippus,  frère  ju- 
meau des  saints  Speusippe  et  Méneusippe, 
qui  versèrent  leur  sang  pour  la  foi  de  Jé- 
sus-Christ dans  la  Cappadoce  sous  l'empe- 
reur Maro-Aurèie.  Leurs  reliques  furent 
apportées  en  France  sous  nos  rois  de  la  pre- 
mière race.  —  17  janvier. 

ELEUTHERE  (saint),  Eleutheriu*,  évéque 
en  Ulyrie  et  martyr,  était  Bis  de  sainte  An- 
Ibie  et  du  consul  Eugène.  Elevé  dans  la  foi 
chrétienne  par  sa  mère,  qui  avait  embrassé 
le  christianisme  ,  il  n'avait  que  quatorze 
ans  lorsqu'il  fut  admis  au  service  de  l'Eglise 
romaine  par  le  pape  saint  Anaclet.  Il  reçut 
plus  tard  l'onction  épiscopale  et  fut  envoyé 
par  le  saint-siége  en  Ulyrie,  pour  prêcher 
l'Evangile.  Les  nombreuses  conversions 
qu'il  opérait  excitèrent  la  haine  des  païens, 
qui  le  déférèrent  aux  magistrats.  Arrêté  et 
ramené  en  Italie,  à  Messine  selon  les  uns, 
dans  la  Pouille  selon  d'autres,  et  à  Rome  se- 
lon une  troisième  opinion,  il  fut  brûlé  sur 
un  gril,  ensuite  placé  sur  un  lit  de  fer  rougi 
au  feu,  et  enfin  plongé  dans  une  chaudière 
d'huile  et  de  poix  bouillantes.  Ces  supplices 
ne  lui  ayant  pas  été  la  vie,  il  fut  exposé  à 
des  lions  qui  ne  lui  Grent  aucun  mal,  et  les 
bourreaux  l'étranglèrent  en  présence  de  sa 
mère  qui  subit  aussi  le  même  genre  de  mort, 
sous  l'empereur  Adrien,  vers  l'an  120.  — 
18  avril. 

Ll.KUTHÈBE  (saint),  pape,  était  Crée  de 
iu»5sauc<j  et  originaire  ùe  Nicopolis.  Il  vint 
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à  Rome,  et  le  pape  Anicet  le  fit  diacre  de  l'E- 
glise romaine.  Ayant  succédé  à  saint  Soter 
en  177,  il  combattit  avec  zèle  l'hérésie  des 
valentintens  et  les  commencements  de  celle 
des  montanistes,  qui  prit  naissance  sous  son 
pontificat.  S'il  avait  eu  la  douleur,  en  mon- 
tant sur  la   chaire  de   saint   Pierre  ,  de 
voir  Marc-Aorèle  persécuter  les  chrétiens 
surtout  dans  «  les   Gaules  et  particulière* 
ment  à  Lyon,  il  ent  aussi  la  consolation 
de  voir  le  règne  de  Jésus-Christ  s'étendre 
dans  la  Grande-Bretagne.  Le  roi  Looius,  qui 
régnait  sur  une  partie  de  l'Ile,  sous  la  dé- 
pendance des  empereurs  romains,  envoya  à 
saint  Eleuthère  une  ambassade  solennelle 
et  lui  demanda  des  missionnaires  pour  in- 
struire ses  sujets,  leur  administrer  les  sacre- 
ments et  célébrer  au  milieu  d'eux  les  saints 
mystères.    Cette   demande    causa  la  plus 
grande  joie  au  saint  pape,  et  il  envoya  au 
pieux  roi  deux  hommes,  saint  Damien  et  saint 
Fugace,  qui  portèrent  la  foi  dans  des  lieux 
où  les  Romains  n'avaient  pu  pénétrer.  Saint 
Eleuthère  condamna  Florin,  lequel  ensei- 
gnait une  doctrine  qui  faisait  Dieu  auteur  du 
mal,  et  Blaste  qui  prétendait  que  la  coutume 
du  célébrer  la  Pâque  le  quatorzième  jour  de 
la  lune  de  mars  devait  être  adoptée  par  l'E- 
glise romaine.    Il  mourut  en  192  et  fut 
enterré  «ur  la  voie  Salarienne.  —  26  mai. 

ELEUTI1BRE  (saint),  diacre  et  martyr  avec 
saint  Denis,  premier  évéque  de  Paris,  souf- 
frit vers  l'an  272,  sous  l'empereur  Aurélien. 
—  9  octobre. 

ELEUTHERE  (saint),  soldat  et  martyr  à 
Nicomédic,  fut  livré  à  d'horribles  tortures, 
aiusiqu'un  grand  nombre  d'autres  chrétiens, 
accusés  comme  lui  d'avoir  mis  le  feu  au  pa- 
lais de  l'empereur  Dioctétien.  Il  fut  l'une 
des  premières  victimes  de  la  persécution,  et 
ses  longs  tourments  se  terminèrent  par  lu 
supplice  du  feu  l'an  303.  —2  octobre. 

ELEUTHERE  (saint),  marljr  à  Ànazarbe 
en  Cilicic  avec  saint  Léonido,  fut  livre  aux 
flammes  par  ordre  du  président  Lysias,  pen- 
dant la  persécution  de  Dioclélicn.  —  8  août. 

ELEUTHEKE  (saint),  marhr  à  Bysance, 
sortait  d'une  famille  de  sénateurs  et  souffrit 
sous  l'empereur  Maximien.  Sous  le  patriar- 
che Gennade ,  qui  monta  fur  le  siège  do 
Constanlinople  eu  koS,  un  lecteur  nomme 
Carisc,  qui  était  attaché  à  la  chapelle  do 
saint  Eleuthère,  s'était  attiré  des  répriman- 
des et  des  corrections  pour  ses  crimes.  Geu  - 
nade,  ne  sachant  plus  quel  moyen  employer 
pour  réprimer  ses  désordres,  chargea  un  de 
ses  préires  de  s'adresser  au  saint  lui-môme 
pour  obtenir  la  conversion  do  coupable.  Le 
prêtre,  qui  était  un  des  principaux  membres 
du  clergé  de  Constanlinople,  obéit,  et  se  pla- 
çant derrière  l'autel,  près  du  lombeau  de 
saint  Eleuthère,  il  fit  cette  prière  :  Saint 
martyr  de  Jrsus-Christ,  le  patriarche  Gen.~ 
natif  m'a  chargé,  moi  pauvre  pécheur ,  de  vous 
dire  que  Carise,  lr*  imr  de  tntre  chapelle,  est 
un  i;rand  coupable  :  il  vous  prie  de  le  corriger 
on  de  le  retrancher  du  nombre  des  vicuitls. 
CinHe  t.i ton nui  te  !  !e  lendemain  ce  malheu- 
reux fui  trouvé  mort.  —4  août. 
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ELEUTHERE  (saint),  patriarche  de  Cons- 
lantinopte  et  martyr,  Tut  élu  par  les  catho-/ 
liques  en  484  pour  remplacer  Acace,  fauteur 
des  eulychiens,  qui  avait  éle  excommunie 
dans  un  concile  de  Rome  par  le  pape  Félix 
111,  l'année  précédente.  11  eut  beaucoup  a 
souffrir  de  la  part  de  cet  hérétique  intrigant 
et  ambitieux  ,  qui  se  regard  til  toujours 
comme  patriarche,  ainsi  que  de  la  part  de 
l'empereur  Zénon.  Son  altachemenl  à  la 
vraie  foi  lui  coula  la  vie,  vers  la  lin  du  rè- 
gne de  ce  prince,  après  avoir  siégé  sept  ans. 
On  fit  une  translation  de  ses  reliques  eu  881. 
—  20  février. 

ELEUTHERE  (saint),  évêque  de  Tournay 
el  martyr,  naquit  à  Tournay  même,  vers  le 
milieu  du  v*  siècle,  d'une  famille  chrétienne 
dont  les  ancêtres  avaient  été  convertis  par 
saint  fiai,  plus  de  cent  cinquante  ans  aupara- 
vant ;  mais  la  foi  y  avait  beaucoup  dégé- 
néré depuis,  soit  par  le  commerce  avec  les 
païens  qui  formaient  le  plus  grand  nombre 
des  •  habitants,  soit  par  les  desordres  delà 
cour  des  rois  Francs,  qui  faisaient  alors  leur 
rési  lence  à  Tournay.  Elctithcrc  ayant  été  fait 
évéque  de  cette  ville  en  48G,  il  trouva  un  v;<sto 
champ  ouvert  à  son  zèle  :  ramener  le*  fidèles 
à  la  pratique  du  christianisme  et  convertir 
les  idolâtres,  tels  furent  les  deux  obj  is 
auxquels  il  s'appliqua  avec  une  ardeur  in- 
fatigable, el  Dieu  bénit  ses  travaux  apos- 
tolique*. Il  arracha  aux  superstitions  du  pa- 
ganisme une  grande  multitude  de  Francs,  et 
il  eut  la  consolation  de  vo.r  leur  chef  Govis 
embrasser  la  foi  en  49G.  Saint  Eleuthère  dé- 
fendit le  mystère  de  l'Incarnation  attaqué 

Kar  quelques  hérétiques  qui  lui  procurèrent 
t  couronne  du  martyre  en  lui  ôl  ml  la  vie 
le  1"  juillet  532,  après  un  épiacupai  de 
quarante-six  ans.  Ou  trouve  dans  la  Biblio- 
thèque drs  P.res  trois  sermons  de  lui,  l'un 
sur  l'Incarnation,  un  autre  sur  la  naissance 
de  Jésus -.Christ  ,  et  le  troisième  sur 
l'Annonciation.  On  lit  une  translation  de 
ses  retiques  en  897,  et  une  seconde  en  1164. 
C'est  sans  doute  à  l'occa>ion  d'une  de  ces 
deux  translalionsqu'ilesl  honoréle 20 février. 

ELEUTHERE  (saint),  évéque  d'Auxerre, 
succé  ta  à  saint  DroUuald  sur  la  fin  de  l'an- 
née 532.  Il  assista  à  plusieurs  conciles  qui  se 
tinrent  à  Orléans  vers  le  milieu  du  vi«  siècle, 
et  il  eut  une  grande  part  aux  sages  règlements 
qui  s'y  firent  sur  la  discipline.  On  croit  qu'il 
mourut  le  16  août  361,  après  un  épiscopat  de 
près  de  vingt-neuf  ans.  —  16  août. 

KLEUTHElUi  (saint),  abbé  de  Saint- Marc, 
monastère  situé  près  de  Spoletteen  Italie,  se 
fit  admirer  par  la  simplicité  du  cœur  et  par 
l'esprit  de  componction  qu'il  possédait  à  un 
haut  degré.  Dieu  le  favorisa  de  grâce»  ex- 
traordinaires el  surtout  du  don  des  mira- 
cles. Ayanldéiivré  un  enfant  qui  était  possédé 
du  démon,  il  le  reluit  au  monastère  pour  l'y 
élever,  el  dit  un  jour  eu  le  voyant  :  Depuis 
aue  cet  tnfant  est  parmi  les  serviteurs  de  Dieu, 
le  démon  n'use  plus  s'approcher  de  lui.  Com- 
me ces  -paroles  semblaient  annoncer  do  sa  , 
part  un  peu  de  vauile,  l'aifant  fut  de  nou-  * 
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veau  possédé.  Alors  Eleuthère,  avouant  sa 
faute  avec,  humilité  ,  ordonna  un  jeûne 
et  des  prières  dans  la  communauté  pour 
chasser  le  démon,  el  l'enfant  fut  délivré  une 
seconde  fois.  S'élant  démis  du  gouvernement 
de  son  abbaye,  il  se  retira  à  Home  dans  le 
monastère  de  Saint-André.  Saint  Grégoire 
le  tirand,  qui  euétait  le  foudateuret  qui  y  vi- 
vait en  simple  religieux ,  se  désolait  de  ne 
pouvoir,  à  cause  de  la  faiblesse  de  son  esto- 
mac ,  jeûner  aucun  jour  de  l'année  ,  pas 
mémo  la  vigile  de  Pâques,  jour  où  les  en- 
fants mêmes  jeûnaient;  il  engagea  Eleuthère 
à  venir  à  l'église  avec  lui  aliu  de  demander 
l'un  et  l'autre  à  Dieu  la  guérison  de  son  iu- 
firmité-  Celui-ci  pria  avec  beaucoup  du  lar- 
mes, et  saint  Grégoire  put  jeûner  selon  son 
désir.  On  loi  allritiun  encore  d'autres  mira- 
cles, et  notamment  la  r  -surrect. on  d'un  mort. 
11  mourut  vers  l'an  585,  cl  sou  corps  fut  re- 
porté à  Spolello  où  il  est  eu  grande  veucra- 
tion.  —  6  septembre. 

ELEUTHEUE  (saint),  confesseur  à  Chiéli 
dans  l'Abruzzc.  est  honoré  le  1"  mai. 

ELEUTHEKE  (saint),  qu'on  nomme  aussi 
Lotuibr,  est  honoré  avec  le  litre  de  con- 
fesseur à  Arque  près  de  Rome.  —  2)  mai. 

ELFEGE  (saint),  Elfnjius,  surnommé  le 
Chauve,  évéque  de  Winchester,  appartenait 
à  l'une  des  plus  illustres  familles  d'Angle- 
terre el  surcéda  ou  935  à  saml  Rrinslau.  Sa 
sainteté  éc  ala  par  lis  don  des  miracles  c> 
par  celui  de  prophétie  ;  l'on  trouve  plusieurs 
de  se»  prédictions  dans  Guillaume  de  Mal- 
mesbury.  Il  décida  saint  Dunslan,  sou  ue- 
veu,  à  renoncer  a  la  cour  et  au  monde  pour 
embrasser  l'état  monastique;  il  lui  dwuoa 
lui-même  l'habit  el  it  l  éleva  ensuite  au 
sacerdoce.  Ou  place  su  uiorl  en  9o3.  —  12 
mars. 

ELFGET  (saint),  Elfgetus,  moine  de  Croy. 
land  et  martyr,  était  diacre  el  avait  assisté 
en  cette  qualité  saint  Théodore  son  abbé 
qui  venait  de  célébrer  les  saints  mystères, 
lorsque  les  Danois,  survenant  tout  à  coup, 
firent  irruption  dans  l'île  et  fondirent  sur  la 
monastère.  Ces  barbares  massacrèrent  l'aiibe 
avec  toute  la  communauté,  el  incendièrent 
ensuite  les  bâtiments.  Ce  massacre  eut  lieu 
en  870.  —  25  septembre. 

ELFLEDE  (sainte),  Elfledis,  ahbesse  do 
Whilhy  en  Angleterre,  était  fille  d'Oswi,  roi 
des  Nortliumlu  es,  el  petile-fille,  par  sa  mère, 
de  saint  Edwin.  Elle  naquil  l'an  655,  et  la 
même  année  elle  fut  vouée  au  Seigneur  par 
sou  père  qui,  se  voyant  attaqué  par  Pcnda, 
roi  de  Mercie  ,  promit  en  outre  de  doter 
quelques  monastères  s'il  tiiomphail  do  son 
ennemi.  Il  fut  vainqueur  en  effet,  cl  Penda 
perdit  la  vie  sur  le  champ  de  ba:aille.  Osvri 
envoya  sa  fille  à  sainte  Uilde,  alors  ahbesse 
de  Heortea,  et  celle-ci  l'emmena  avec  elle, 
lorsqu'elle  alia  prendiele  gouvernement  de 
Streaueshalcb  :  c'est  là  que  Euflède  vint 
rejoindre  sa  fille  en  670,  après  la  morl 
d  i/Mvi.  Sainte  Hilde  étant  morte  eu  680, 
Elllè  le  lui  succéda  d  mis  la  dignité  d'ahbcsso 
d<-  Whiiby.  ^ous  lisons  dans  la  vie  'de  saint 
Culiibert,  qu'elle  cul  avec  lui  'une  coule- 
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rence  spirituelle  dans  l'tie  de  Coket.  Elle 
mou  rot  à  l'âge  de  soixante  ans,  l'an  715.  — 
'29  octobre. 

ELFLÈDE  (sainte),  Ebfledi»,  abhesse  de 
Rumesey  on  Angleterre,  florissait  sur  la  fin 
du  x*  siècle,  et  mourut  en  1A06,  Mlle  est  ho- 
norée A  Hampioncourt  le  29  octobre. 

ELGIVE  (sainte),  Elgifa.  reine  d'Angle- 
terre, florissait  «près  le  milieu  du  x*  siècle, 
et  mourut  en  98t.  La  fêle  «V  la  translation 
de  ses  reliques  se  célèbre  le  18  mai,  et  elle  est 
honorée  en  Angleterre  le  30  juin. 

ELIAB  (saint),  Eliabns ,  confesseur  en 
Ethiopie,  est  honoré  le  2  décembre. 

KLIDE  (saint),  Eiidiiis,  acolyte  et  martyr, 
accompagnait  saint  Piix,  son  évéque,  lors- 
que celui-ci  se  rendit  à  la  cour  du  roi  Chil- 
dérfc  il.  En  retournant  en  Auvergne  avec 
saint  Amarin,  ils  furent  attaqués  à  Volvic 
par  des  assassins  qui  étaient  chargés  de  tuer 
le  saint  évéque.  Amarin,  qu'ils  prirent  pour 
lui,  fut  immolé  d'abord;  ensuite  Eidc,  qui 
cherchait  à  faire  à  son  maître  un  rempart  do 
son  corps,  mais  qui  ne  put  le  préserver  du 
coup  mortel  qui  lui  était  destiné.  Ce  crime 
eoi  lieu  le  25  janvier  G7i,  jour  où  l.lide  est 
honoré  avec  saint  Prix.  —  25  janvier. 

ELIE  (saint  )  ,  Elias,  prophète  d'Israël, 
était  né  à  Thesbé  en  Galaad.  l'an  912  avant 
Jésus-Christ.  Il  vint  trouver  le  roi  Achab  et 
il  lui  annonça  ,  d<;  la  part  de  Dieu,  la  séche- 
resse et  la  famine,  deux  fléaux  qui  allaieut 
désoler  son  royaume.  Achab  irrité  de  cet 
menaces  voulait  le  faire  périr,  mais  il  se 
cacha  par  l'ordre  du  Seigneur,  et,  dans  le 
désert  où  il  s'était  réfugié,  des  corbeaux  lui 
apportaient  tous  les  jours  sa  nourriture.  Il 
soi  lit  de  son  asile  par  l'ordre  de  Dieu  et  se 
rendit  a  Sarcpla,  ville  des  Sidoniens,  où  il 
multiplia  l'huile  de  la  veuve  qui  lui  avait 
donné   l'hospitalité ,   et  il  ressuscita  son 
fils.  Il  retourna  ensuite  vers  Achab,  qui 
rendait   un  culte  idolâlriqtio  à  Baal  ,  lui 
reprocha  son  crime,  et  ayant  fait  assembler 
le  peuple  il  défia  les  prêtres  de  cette  idole; 
un  miracle  décida  en  sa  faveur,  et  les  faux 
prophètes  de  Baal  payèrent  de  leur  vie  leur 
imposture.  La  reine  Jézabel,  épouse  d'A- 
chab,  voulut  venger  leur  mort  sur  Elie.  It 
se  relira  de  nouveau  dans  le  désert  où  Dieu 
pourvut  a  sa  subsistance  par  le  ministère 
d'un  ange.  Il  habitait  le  mont  Horcb  lors- 
que le.  Seigneur  lui  ordonna  d'aller  sacrer 
Hazaél  et  Jéhu  ,  l'un  pour  régner  sur  la  Sy- 
rie, et  l'autre  sur  Israël.  Il  revint  une  troi- 
sième fois  trouver  Achab  pour  lui  reprocher 
le  meurtre  de  Nabolh,  qu'il  avait  f  ut  tuer 
pour  > 'emparer  de  sa  vigne.  Il  prédil  à  Ocho- 
sias,  fils  cl  successeur  d'Achat»,  qu'il  mour- 
rait des  suites  d'une  chute  qu'il  venait  de 
faire,  et  il  fil  descendre  le  feu  du  ciel  sur 
deux  troupes  de  cinquante  hommes  que  ce 
prince  envoya  successivement  pour  se  saisir 
de  lui.  ]|  fui  enlevé  vivant  sur  un  char  qui 
le  transporta  dans  les  airs  en  présence  do 
son  disciple  Elisée,  vers  l'an  895  avant  Jésus- 
Clirlii,  ci  l'on  ignore  ce  qu'il  devint.  Lors- 
que Jésus-Christ  se  transfigura  sur  le  Tha- 
fcor,  on  le  vit 'apparaître  avec  Mtf  se  ei  s'oq- 
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tretenir  avec  le  Fils  de  Dieu.  Une  opinion 
assez  généralement  répandue  ,  sans  être 
pour  cela  certaine ,  c'est  qu'Elie  n'est  pas 
mort  et  qu'il  reviendra  parmi  les  hommes 
avant  la  fin  du  monde.  Comme  il  habita 
quelque  temps  le  mont  Carme!  avec  ses  dis- 
ciples, les  Carmes  l'ont  regardé  comme  leur 
fondateur  et  ont  voulu  faire  remonter  jus- 
qu'à lui  l'institution  do  leur  ordre  ;  mais  c-tte 
prétention  singulière  a  été  réfutée  par  de 
bous  critiques.  Il  y  avait  à  Constantinople 
une  église  de  son  nom  qui.  fut  rebâtie  par 
l'empereur  Basile.  —  20  juillet. 

ELIE  (  saint  )  ,  martyr  à  Tomes  dans  le 
Pont,  souffrit  avec  saint  Lucien  et  quatre 
autres.  —  27  mai. 

ELIE  (saint),  martyr  à  Ascalon  avec  saint 
Prome  ,  était  originaire  d'Egypte.  Lorsqu'il 
allait  visiter  les  chrétiens  de  son  pays  qui 
avaient  été  condamnes  aux  mines  ,  il  fut 
arrêté  aux  portes  d'Ascalon,  et  décapité  par 
ordre  de  Firmilien,  gouverneur  de  la  Pales- 
line,  l'an  308,  sous  les  empereurs  Galère  et 
iluximin-Duix.  —  14  décembre. 

ELIE  (saint) ,  martyr  a  Césarée  en  Pales- 
line,  était  originaire  d'Egypte.  Comme  il  re- 
venait avec  quatre  de  ses  compatriotes  de 
la  Cilicie  ,  où  il  avait  été  visiter  les  confes- 
seurs condamnés  aux  mines,  il  fut  arrêté 
aux  portes  de  Césarée  et  conduit  avec  ses 
compagnons  devant  Firmilien,  gouverneur 
de  la  province.  Ce  magistrat ,  «'adressant  à 
Elie,  qui  lui  paraissait  être  le  chef  de  ht  pe- 
tite troupe ,  lui  demanda  son  nom  et  sa 
patrie.  Je  m'appelle  Elie  et  je  suis  de  Jéru- 
salem, entendant  par  là  la  Jérusalem  céleste 
qui  est  la  vraie  patrie  du  chrétien.  Or  ce 
nom  de  Jérusalem  était  inconnu  aux  païens 
depuis  qu'Adrien  avait  appelé  Mlia  la  nou- 
velle ville  qu'il  avait  fait  bâtir  sur  les  ruinée 
de  l'ancienne  Jérusalem,  et  Firmilien  s'ima- 
ginaul  qu'il  s'agissait  d'une  ville  que  les 
chrétiens  bâtissaient  dans  quelque  coin  de  la 
terre  pour  s'y  réunir  et  s'y  fortifier  ,  il  crut 
de  son  devoir  de  se  faire  expliquer  dans  quel 
pays  se  trouvait  celte  cité  mystérieuse  dout 
il  venait  d'apprendre  l'existence.  Voyant 
qu'il  ne  pouvait  obtenir  par  la  douceur  les 
éclaircissements  qu'il  désirait ,  il  cul  re- 
cours aux  toitures,  et  sur  son  ordre  les 
bourreaux  se  saisissent  d'Elie,  lui  attachent 
les  mains  derrière  le  dos  ,  lui  mettent  les 
pieds  dans  1rs  ceps  et  lui  déchirent  le  corps 
à  coups  de  fouets  ;  mais  n'en  pouvant  tirer 
aucune  réponse  qui  lui  parût  satisfaisante, 
il  le  fît  décapiter  avec  ses  compagnons,  qui 
portaient  aussi  des  noms  de  prophètes,  et  qui 
s'appelaient  Jérémic,  Samuel,  Isaïe  et  Da- 
niel. Us  furent  exécutés  l'an  309,  sons  le 
règne  do  Galère  et  de  Maximin  11.  —  16 
février. 

ELIE  (saint),  évéque  en  Egypte  et  martyr, 
fui  brûlé  vif  avec  deux  autres  évéques  pen- 
dant la  persécution  de  Dioctétien.  —  19  sep* 
tembre. 

ELIE  {saint},  l'un  de*  quarante  martyre 
deSébosle  en  Arménie,  qui,  ayantrefusé  de 


Digitized  by  Google 


119 


tLI 


ELI 


8iC 


sacrifier  aux  dieux  et  de  renoncer  à  la  foi 
chrétienne  pendant  la  persécution  de  Lici- 
uius,  furent  condamnés  par  Agricola,  gou- 
verneur de  la  province,  i  être  exposés  nue 
tla na  un  étang  glacé.  On  le»  en  relira  morts 
ou  mourants,  et  on  brûla  leurs  corps  l'an 
320.  Saint  Basile  a  laissé  en  lenr  honneur 
un  discours  qu'il  prononça  le  jour  de  leur 
féle.  —  10  mars. 

ELIE  (saint),  martyr  en  Perse  avec  saint 
Zanila*  ou  Zébin.ts  et  sept  autres,  fut  arrêté 
à  Hubaham,  la  dii-huilième  année  du  régne 
deSaporll,  c'est-à-dire  en  3-27.  Saint  Jouas 
et  saint  Barachise  ,  bon  frère,  qui  furent 
martyrisés  plus  lard,  avant  appris  l'arresta- 
tion de  ces  neuf  chrétiens,  accoururent  de 
Belh-Asa  à  Hubaham  pour  les  soutenir  dans 
la  foi  et  les  Tortiller  au  milieu  des  horribles 
tortures  qui  les  attendaient.  Elie  et  ses  com- 
pagnons triompherai,  par  une  mort  glo- 
rieuse de  tous  les  assauts  qui  leur  furcut 
livrés.  —  27  mars. 

ELIE  (saint),  moine  de  Gethrabbi,  monas- 
tère situé  au  pied  du  mont  Siuaï,  fut  accablé 
de  coups  par  les  Sarrasins  qui  avaient  fait 
nne  incursion  daus  la  contrée  et  mourut  le 
lendemain  par  suite  de  ses  blessures,  vers 
l'an  380.  —  20uovembre. 

KLIE  D'AXE  (saitil)  ,  moine  du  mont 
Sinaï  et  martyr,  fut  mis  a  mort  par  les  Sar- 
rasins dans  le  v  siècle,  avec  une  partie  de 
sa  communauté.  —  ik  janvier. 

EL1E  (saint),  patriarche  de  Jérusalem  et 
coufesseur,  naquit  en  Arabie  l'an  k'30  ,  em- 
brassa la  vie  monastique  en  Egypte  et  se 
mit  ensuite  sons  la  conduite  de  saint  Kutliy- 
me,  célèbre  abbé  dans  la  Palestine,  dont  il 
devint  l'un  des  plus  illustres  disciples.  Ce 
saint  abbé,  qui  mourut  en  *73,  lui  avait 
prédit  qu'il  serait  son  successeur  et  qu'il  de- 
viendrait ensuite  patriarche  de  Jérusalem. 
11  y  avait  quelque  temps  qu'il  gouvernail  le 
monastère  de  Saiul-Euthyme  lorsque  le  pa- 
triarche Anastase  le  manda  à  Jérusalem, 
l'ordonna  prêtre  et  l'attacha  à  son  église. 
Après  la  mort  de  Sallusle,  successeur  de 
Martyre,  il  fut  élevé  en  W3  sur  le  siège  pa- 
triarcal de  la  ville  sainte,  et  l'un  des  pre- 
miers actes  de  son  administration  fut  l'éta- 
blissement, près  de  son  église,  d'un  monas- 
tère où  il  réunit  en  communauté  les  moiues 
qui  jusque-là  avaient  vécu  séparés  aux  en- 
virons de  la  tour  de  David.  11  gouvernail  son 
église  avec  beaucoup  de  xèle,  lorsqu'eu  512 
l'empereur  Anastase  ,  partisan  des  euty- 
chiens,  exila  plusieurs  évéques  d'Orient, 
parmi  lesquels  se  trouvait  saint  Flavien, 
patriarche  d'Antioche.  Elie  envoya  à  ce 
prince  une  dépulation  d'abbés  à  la  tète  des- 
quels élait  saint  Sabas,  pour  essayer  de  cal- 
mer la  violence  de  la  persécution  ;  mais  cette 
démarche  n'eut  pas  le  succès  qu'on  s'en  était 
promis  ;  elle  valut  cependant  à  Elie  de  u'étre 
pas  exilé  avec  les  prélats  qui  avaient  refusé 
de  souscrire  à  la  condamnation  du  concile 
de  Chalcédoine.  Mais  comme  il  refusait  de 
communiquer  avec  Sévère,  patriarche  intrus 
d'Antioche,  Anastase,  irrité  de  cet  acte  de 
courage  et  d'orthodoxie,  ordonna  à  Olympe, 


duc  de  Palestine,  de  le  chasser  de  son  siège 
Elie  rut  donc  exilé  à  Aïla,  l'an  517  ,  et  I  on 
mil  à  sa  place  un  moine  nommé  Jean,  dont 
tout  le  mérite  consistait  à  professer  l'euty- 
chianisme.  L'année  suivante  il  fut  visité  par 
saint  Sabas,  et  uu  jour  il  lui  dit  qu'il  venait 
d'apprendre  par  révélation  que  l'empereur 
Anastase  élait  sorti  de  ce  monde  et  qu'il  le 
suivrait  dans  dix  jours.  Il  employa  cet  espace 
de  temps  â  pourvoir  au  gouvernement  des 
monastères  dont  il  était  supérieur ,  et  il 
passa  la  semaine  sans  prendre  d'autre  nour- 
riture que  la  sainte  Communiou  et  du  vin 
trempé  d'c  iu.  Le  dixième  jour,  qui  élait  le 
20  juillet  518,  il  fut  atteint  d'une  légère  in- 
disposition, ei  il  mourut  ce  jour  même  à  l'âge 
de  quatre-vingt-huit  ans.  —  k  juillet. 

KLIE  (saint),  dit  le  jeune,  martyrà  Damas, 
était  originaire  d'Héliotrope,  et  fut  mia  à 
mort  par  les  Sarrasins  en  780.  —  Ie»  février. 

EUli  (saint),  prêtre  et  martyr  à  Cordoue, 
souffrit  en  850  pendant  la  persécution  des 
Maures,  sous  le  roi  Mohammed.  11  est  men- 
tionne par  saint  Euioge,  dans  son  Mémorial 
det  Saints.  -  17  avril. 

ELIE  (saint),  solitaire  à  Saint-Jules  ,  qui 
est  une  Ile  du  lac  d'Orta  dans  la  Milanais, 
est  honoré  le  21  mars. 

ELIE  DE  UALATHE  (  saint  ),  moine  de 
Saliues ,  monastère  de  l'ordre  de  Saint- 
Basile  en  Calabrc,  florissait  sur  la  flu  du 
xa  siècle  et  mourut  vers  l'an  1000. 11  a  donné 
sou  nom  à  la  caverne  du  Monl-Palma,  qu'il 
avait  habitée  quelque  temps.  —  19  juillet  et 
11  septembre. 

LL1E  (  le  bienheureux) ,  abbé  de  Saint- 
Pantaléou  de  Cologne ,  mourut  en  10i2,  et 
il  est  honoré  le  12  avril. 

ELIE  (la  bienheureuse),  Elia,  abbesse  du 
monastère  de  Horréen  à  Trêves,  est  honorée 
le  20  juillet. 

EL1LN  (saint),  t'Uanut,  l'un  des  quarante 
martyrs  de  Sebasle  en  Arméuie  ,  qui  étaient 

Ercsque  tous  de  la  Cappadoce  et  soldats, 
'empereur  Licinius  ayant  publié  des  édits 
contre  la  religion  chrétienne  en  320,  ils  ne 
voulurent  pas  s'y  soumettre.  Ce  refus  leur 
attira  de  la  part  d'Agricola  ,  gouverneur  de 
la  province,  les  menaces  les  plus  terribles  ; 
mais,  voyant  qu'ils  y  étaient  insensibles,  il 
les  fit  conduire  à  un  étang  glacé  dans  lequel 
ils  furent  plongés  nus,  par  un  froid  rigou- 
reux. Lorsqu'on  les  en  relira  ils  étaient 
morts  la  plupart  et  les  autres  mourants. 
On  les  chargea  sur  des  charrettes  et  on  les 
couduisil  sur  un  bûcher  auquel  on  mit  le 
feu.  Saiut  Basile  a  lait  leur  éloge  dans  un 
discours  qu'il  prononça  le  jour  de  leur  fêle. 
-  10  mars. 

ELISABETH  (sainte),  épouse  de  saint  Za-. 
charie  et  mère  de  saint  Jeau-Baplisle,  vivait 
avec  son  mari  dans  la  pratique  de  la  loi  do 
Dieu,  et  elle  était  déjà  parvenue  à  un  âge 
avancé,  sans  que  le  ciel  lui  eût  accordé  le 
bonheur  d'être  mère.  Lange  Gabriel  vint 
annoncer  à  Zacharie,  pendant  qu'il  remplis* 
sait  les  fonctions  de  son  ministère  daus  le 
temple,  que  son  épouse  aurait  un  Uis.  Elisa- 
beth était  daus  le  septième  mois  de  sà  gros*. 
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sesse  miraculeuse,  lorsque  sa  parente  Marie-, 

mère  du  Sauveur,  à  qui  l'ange  Gabriel  avait 
révélé  cette  particularité,  alla  lui  faire  une 
visite.  Elle  ne.  l'eut  pas  plutôt  saluée  que 
l'enfant  d'Elisabeth  tressaillit  dam  son  sein> 
Elle  fut  remplie  elfc-méme  du  Saint-Esprit, 
et  elle  s'écria  :  fou*  été»  bénie  entre  toute» 
1rs  femmes  et  le  fruit  d»  vos  entrailles  est  béni. 
Comment  se  fait-il  que  la  mère  de  mon 
gneur  vienne  me  vitiler  ?....  Vous  êtes  heu- 
reuse d'aioir  cru,  et  tout  ce  qui  vous  a  été  dit 
de  la  pur t  du  Seigneur  aura  son  accomjilis- 
sement.  Mario  resta  avec  Elisabeth  environ 
trois  mois,  et  lorsque  celle-ci  fut  accouchée, 
tes  voisins  et  scb  parents  vinrent  la  féliciter 
4e  la  grâce  que  Dieu  lui  avait  faite.  Etant 
revenus  huit  jours  après  pour  la  cérémonie 
de  la  circoncision  du  nouveau-né,  ils  pro- 
posèrent de  l'appeler  Zacharie  comme  son 
pèrej  mais  Elisabeth  voulait  qu'il  s'appplât 
Jean.  On  demanda  par  signe  à  Zacharie,  qui 
était  resté  muet  depuis  que  l'ange  lui  avait 
parlé,  quel  nom  il  fallait  donner  à  son  fils, 
il  écrivit  sur  des  tablettes  qu'il  s'appellerait 
Jean.  Saint   Pierre  d'Alexandrie  rapporte 
que  deux  ans  après  la  naissance  du  saint 
précurseur,  Elisabeth,  obligée  de  le  sous- 
traire À  la  persécution  d'Hérode,  alla  se  ca- 
cher dans  une  caverne  de  la  Judée,  et  qu'elle 
y  mourut  quelques  année»  après,  laissant 
aon  fils  dans  le  désert,  sous  la  garde  de  la 
Providence.  —  10  lévrier  et  5  novembre. 

ELISABETH  (sainte) ,  martyre  avoc  saint 
Alexandre,  évéque,  et  plusieurs  au  res,  est 
honorée  cher  les  Grecs  le  2d  octobre. 

ELISABETH  (sainte),  vierge  de  Genstanti- 
nople,  fut  surnommée  la  Thaumaturge  à 
cause  dVe  nombreux  miracles  qu'elle  opérait. 
Bile  est  honorée  ehez  les  Grecs  id  âfc  avril. 

ELISABETH  (anime),  abbesse  de  Sco«ao> 
ge,  née  eo  112*,  dans  4'aeehevèché  de  Trè* 
ves»  entra  dane  ce  mouaslère  à  l'âge  de 
douze  ans  ,  et  après  y  avoir  fait  profession  , 
elle  fat  tout  à  coup  plongée  dans  une  som- 
bre mélancolie,  n'éprouvant  plus  que  du 
dégoût  pour  les  choses  saintes  et  pour  les 
exercices  de  piété.  H  loi  semblait  qu'elle 
doutait  des  vérités  les  pkis  Importantes  de 
la  religion  ,  et  qu'elle  était  même  quelque- 
fois dans  une  espèce  d'incrédulité  complète  ; 
enfin  elle  tomba  comme  dans  on  profond 
désespoir,  et  fut  tentée  de  se  donner  la  mort. 
Mais  elle  mil  sa  confiance  en  Dieu  qai  ne 
permet  pat  que  nous  soyons  lentes  an  delà 
de  nos  forces  ;  et  à  ces  épreuves  si  pénibles  * 
mais  si  méritoires,  succédèrent  des  grâces  et 
dos  oonaeiatvoiis  extraordinaires,  comme  elle 
le  marque  ette-méme  dans  une  lettre  à  sainte 
Hildegarde.  Vou»  avez  sans  doute  appris  , 
lui  écrit-elle,  que  /•  Seigneur e  daignt  mni- 
feeter  »m  bonté  envers  moi  eu  delà  de  tout  ce 
que  je  méritai»,  et  qu'il  m'a  fait  connaîtra  de* 
chose»  qui  sont  au-dessu»  de  la  raison  et  de  la 
nature.  Il  m'a  aussi  fait  connaître  les  maux 
qu'il  réserve  à  son  peuple  ,  e'il  ne  recourt  pa» 
à  la  pénitence  :  mais  je  cache  ces  faveur»  au- 
tant qu'il  m'est  possible.  Sainte  Biisabelh 
mourut  A  trente-six  ans,  le  18  juin  1165.  — 
1«  juin. 
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ELISABETH  DE  HONGRIE  (sainte),  née 
en  1207,  était  Mie  d'André  If,  roi  de  Hongrie, 
et  Gertrude ,  sa  mère  ,  était  fille  du  duc  de 
Carinlhie.  Fiancée  dès  son  enfance  à  Louis  , 
fils  de  Herman,  landgrave  deThuringe  et  de 
Heese,  elle  fut  élevée  dès  l'Age  de  quatre  ans 
â  la  cour  de  son  futur  bean^père,  et  son  édu- 
cation fut  confiée  à  une  dame  recommanda- 
ble  par  ses  vertus,  qui  lui  inspira  le  goût  de 
la  piété.  Aussi  Elisabeth  monlra-t-cllc  de 
bonne  heure  qu'elle  serait  un  jour  une 
grande  sainte.  Son  attrait  pour  la  prière  la 
portail  souvent  à  se  renfermer  dans  la  cha- 
pelle du  château  pour  vaquer  à  ce  saint  exer- 
cice dans  la  posture  la  plus  respectueuse  et 
avec  un  recueillement  qni  tenait  du  prodige; 
et  lorsqu'elle  ne  la  trouvait  pas  ouverte,  elle 
s'agenouillait  près  de  la  porte  ;  mais  c'est 
surtout  lorsqu'elle  était  seule  dans  son  ora- 
toire qu'elle  donnait  une  libre  c  irrière  à  sa 
ferveur.  Un  jour  que  la  landgrave  condui- 
sait sa  fille  et  Elisabeth  à  l'église  ,  clic  s'a- 
perçut que  celle-ci  ôtait ,  en  entrant  dans  le 
lieu  saint ,  la  couronne  de  diamants  qui  or- 
nait «a  léte  ;  et  comme  elle  lui  en  demandait 
la  raison,  Elisabeth  répondit  avec  simplicité: 
Comment  pourrais-je  paraître  avec  une  cou- 
ronne de  diamants  s  ir  la  tête  dan*  un  lieu  où 
je  vois  Jésus-Christ  couronné  d'épines  ?  La 
landgrave  lui  répondit  qu'avec  de  pareils 
•entiments  elle  ferait  mieux  de  se  retirer 
dans  un  cloître.  Les  courtisans  poussèrent 
♦es  choses  encore  plus  loin,  et  disaient  qu'elle 
n'était  pas  digne  de  l'alliance  du  jeune 

{rince  et  qu'il  fallait  In  renvoyer  en  Hongrie. 
Elisabeth  profila  de  cette  épreuve  pour  s'af- 
fermir de  plus  en  j  lus  dans  le  mépris  des 
choses  terrestres.  Elle  anprit  à  porter  sa 
croix  à  la  suite  de  Jésus-Christ  et  à  prati- 
quer la  patience,  l'humilité,  la  douceur  el  la 
charité  envers  ses  persécuteurs.  Le  jeune 
Louis,  qui  avait  perdu  son  père  en  1216  et 
qui  venait  de  voyager  pour  compléter  sou 
éducation,  revint  en  1221  dans  ses  Etats  que 
sa  mère  Sophie  avait  gouvernés  pendant  sa 
minorité.  C'était  on  prince  accompli,  et  fait 
pour  paraître  avec  éclat  sur  le  théâtre  du 
monde  ;  mais  ce  qui  ajoutait  encore  à  ses 
belles  qualités  ,  c  était  un  amour  sincère 
pour  la  piélé.  11  sot  apprécier  les  vertus  de 
sa  fiancée  qui  avait  alors  quatorze  ans,  cl  il 
témoigna  autant  de  surprise  que  d'indigna- 
tion en  apprenant  la  manière  dont  on  l'a- 
vait jugée  pendant  son  absence.  11  lui  en- 
voya une  corbeille  de  noces  magnifique  , 
qui  renfermait  entre  autres  présents  deux 
eristaux  qui  souvraient  de  chaque  côté  ; 
dans  l'un  était  un  miroir,  et  dans  I  autre  unu 
imngcde  Jésus-Christ  fort  bien  travaillée.  Le 
mariage  qui  eut  lieu  bientôt  après  fut  célé- 
bré par  des  réjouissances  publiques,  où 
éclata  la  plus  grande  magnificence.  Elisabeth 
prit  ponr  son  directeur  Conrad  de  Marpurg, 
prêtre  plein  de  vertu  et  de  scifnee,  prédica- 
teur célèbre  et  diurne  par  sa  ferveur,  son  dé- 
sintéressement el  son  amour  pour  la  morti- 
fication, du  choix  de  la  sainte.  Il  s'appliqua 
â  cultiver  les  grandes  dispositions  qu'elle 
avait  pour  la  piété,  et  la  fit  marcher  à  grands» 
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pas  dans  les  rôles  de  In  perfection  ;  mais  , 
tout  en  encourageant  son  ardeur  pour  les 
pratiques  «le  In  pénitence,  il  fut  plus  d'une 
fois  obligé  de  modérer  son  zèle  ponr  les  aus- 
térités corporelles  ,  qui  surpayaient  celles 
d<  s  reclus.  Elle  passait  en  prières  une  parlie 
des  nuils  .  du  consentement  du  pieux  land- 
grave, el  le  jour,  le  temps  qui  lui  ^restait  li- 
bre, après  avoir  rempli  ses  exercices  «le  re- 
ligion, elle  l'cmphnait  à  des  œuvres  de  cha- 
rité et  nu  travail  des  mains,  qui  consistait 
le  plus  souvent  à  carder  ou  à  Hier  de  la 
laine  pour  Taire  des  habits  aux  pauvres  et 
aux  religieux  de  Saint-François;  ce  qui  ne 
l'empêchait  pas  de  méditer  les  vérités  du  sa- 
lut et  surtout  les  mystères  de  la  vio  el  des 
souffrances  du  Sauveur;  car  elle  possédait 
le  grand  art  de  rendre  sa  prière  continuelle. 
Son  attrait  pour. la  mortifient  ion  la  port  tic , 
lorsqu'elle  mangeait  à  la  table  de  sou  mari , 
à  se  priver  de  tout  ce  qui  pouvait  flatter  la 
sensualité;  mais  elle  savait  si  bien  s'y  pren- 
dre que  personne  ne  s'en  apercevait  :  lors- 
qu'elle mangeait  en  son  particulier  ,  elle 
n'usait  que  d  aliments  grossiers,  et  en  si  pe- 
tite quantité  qu'à  peine  étaient-ils  suffisants 
pour  satisfaire  aux*  besoins  de  la  nature. 
Etrangère  au  luxe  et  au  faste  dont' elle  était 
entourée  ,  ce  n'était  qu'avec  répugnance 
qu'elle  se  prêtait  À  ce  qu'exigeait  son  rang. 
Le  roi  de  Hongrie  son  père  ,  ayant  envoyé 
des  ambassadeurs  au  landgrave  ,  elle  obtint 
de  celui  ci  qu'elle  paraîtrait  en  leur  présence 
.sans  habits  somptueux  ;  mais  Dieu  donna 
tant  de  grâce  a  sa  personne  que  la  simpli- 
cité de  son  extérieur  ne  IVmpécha  pas  d 'ob- 
tenir tous  les  suffrages.  En  l'absence  de  son 
mari,  elle  ne  portail  que  des  étoffes  grossiè- 
res, faites  d'une  laine  qui  n'avait  point  été 
teinte.  Plusieurs  de  ses  dames  d'honneur 
» 'efforça  in  ni  d'imiter  ses  ve.tus  .  mais  elles 
ne  la  suivaient  que  de  loin.  Su  chanté  pour 
tes  malheureux  était  sans  b»rues;elle  aimait 
â  servir  les  pauvres  el  les  malades  ,  s*at ta- 
chant de  préférence  à  ceux  qui  avaient  les 
infirmités  les  plus  dégoûtantes.  Dans  une 
famine  qui  affligea  l'Ai  emague  en  1225,  elle 
vint  au  secours  de  tous  ceux  qui  soutiraient 
du  fléau;  et  lorsque  le  landgrave  ,  qui  était 
alors  dans  la  Pouillo  avec  l'empereur  Fré- 
déric 11,  fut  de  retour,  ses  officiers  lui  portè- 
rent des  plaintes  sur  l'excessive  prodigalité 
de  son  épouse  ;  mais  lorsqu'il  vil  qu'elle  n'a- 
vait pas  aliéné  ses  domaines  et  qu'elle  avait 
seulement  distribué  les  recolles  qui  en  pro- 
venaient :  Je  ne  puis  ,  dit-il ,  blâmer  des  cha- 
rités qui  nous  aiiireronl  les  bénédictions  du 
ciel  ;  et  nous  ne  manquerons  de  rien  tant  que 
nous  la  laisserons  assister  tes  indigents  com- 
me elle  fait.  Le  château  de  Marpurg.  où  le 
prince  Louis  faisait  sa  résidence,  était  bâti 
sur  un  rocher  escarpé,  en  sorte  que  les  in- 
firmes ne  pouvaient  s'y  rendre;  ce  qui  déter- 
mina Elisabeth  à  Taire  construire  un  hôpital 
au  pied  du  rocher  afin  de  les  y  recevoir  ; 
elle  les  y  visitait  souvent  et  tes  soignait  de 
sci  propres  mains.  Elle  fonda  un  autre  hô- 
pital où  il  y  avait  habituellement  vingt-huit 
pauvres,  el  tous  les  jours  on  distribuait  à  la 
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porte  du  château  des  provisions  pour  ea 
nourrir  neuf  cents.  Elle  faisait  élever  à  ses 
frais  un  grand  nombre  d'orphelins  cl  d'en- 
fants qui  n'avaient  aucune  ressource,  el  fai- 
sait passer  des  secours  aux  inri'gents  qui 
se  trouvaient  dans  les  différentes  parties  du 
landgravial;  en  sorte  que  ses  revenus  étaient 
à  la  lettre  le  patrimoine  des  pauvres.  Mais 
la  prudence  dirigeait  sa  charité  :  e'Ie  faisait 
donner  du  travail  à  ceux  qui  étaient  capa- 
bles de  travailler,  et  le  landgrave,  pénétré 
d'estime  et  d'admiration  pour  si  conduite, 
devint  lui-même  l'imitateur  de  son  épouse, 
ce  qui  l'a  fait  surnommer  par  les  historiens 
Louis  le  Pieux,  li  eut  d'elle  trois  enfants: 
Hennan,  qui  lui  succéda;  Sophie,  qui  épousa 
le  duc  do  Itrabant;  et  Gerlrode,  qui  se  fil  re- 
ligieuse el  devint  abhesse  d'Mdembourt:. 
Ce  i*rince  étant  mnrl  en  1*227  à  Otranle.où 
il  s'était  rendu  pour  joindre  l'empereur  Fré- 
déric et  les  autres  croisés  qui  se  disposaient 
à  passer  dans  la  Palestine  ,  Elisabeth  ,  qui 
avait  déjà  versé  bien  des  larmes  à  son  dé- 
part, en  versa  encore  de  plus  abondantes  à 
la  nouvelle  de  sa  mort;  mais  bientôt  les  sen- 
timents de  la  religion  remportant  sur  ceux 
de  in  nature,  elle  prit  la  résolution  de  mou- 
rir à  elle-même,  au  monde  et  à  ses  vanités. 
Se  trouvant  ainsi  veuve  à  vingt  ans,  la  ré- 
gence lui  appartenait  de  droit;  et  telles 
avaient  été  les  dernières  volontés  du  land- 
grave; mais  les  pnncip  iux  seigneurs  se  li- 
guèrent contre  elle  :  on  lui  reprocha  d'avoir 
ruiné  le  landgravial  par  ses  aumônes ,  qu'il 
fallait  réparer  les  finmees  épuisée*,  el  que, 
comme  le  jeune  Herman  ne  pouvait  pas  en- 
core gouverner  par  lui-même,  il  éiail  néce*- 
saire  de  déférer  la  régence  au  prince  Henri 
son  oncle.  Le  peuple  se  laissa  gagner  parles 
intrigues  des  grands ,  el  Henri  Tut  mis  en 
possession  du  gouvernement.  Son  premier 
acte  d'autorité  fut  de  chasser  Elisabeth  du 
château,  et  il  le  fit  avec  tant  d'inhuma- 
nité ,  que  non-seulement  il  lui  refusa  le* 
choses  les  plus  nécessaires  à  la  vie ,  mail 
qu'il  défendit  même  à  tous  les  habitants  d« 
la  ville  de  la  recevoir  ou  de  la  loger.  La 
princesse  supporta  avec  une  patience  admi- 
rable ce  traitement  aussi  cruel  qu'injuste, 
cl  se  relira  sans  proférer  une  seule  plaints 
dans  une  auberge,  ou,  selon  quelques  histo- 
riens ,  dans  une  chaumière.  A  minuit  elle 
se  rendit  dans  l'église  des  Franciscains*  qui 
récitaient  matines,  et  y  fil  chanter  Ie7'e0fl»«i 
pour  remercier  Dieu  de  ce  qu'elle  avait 
été  jugée  digne  de  souffrir.  Le  lcndeinain.il 
lui  Tut  impossible  de  trouver  un  logement, 
parce  que  la  défense  du  régent  intimidait 
tout  le  monde,  et  elle  passa  tout  le  jour 
dans  l'église.  Le  soir  on  lui  apporta  ses  en- 
fants que  Henri  avait  aussi  renvoyés  du  châ- 
teau. Elle  ne  put  retenir  ses  larmes  envoyant 
ces  innocentes  victime*  de  la  barbarie  «la 
leur  oncle,  cl  qui  n'étaient  point  encore  en 
âge  de  sentir  leur  malheur,  témoigner  par 
leurs  caresses  la  joie  qu'ils  avaient  de  revoir 
leur  mère.  Un  prdlre  l'ayant  enfin  reçue 
dans  sa  maison  ,  ne  put  lui  donner  qu'uno 
misérable  chambre  pour  elle,  «es  enfants  el 
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•es  femmes  ;  mais  la  ftrreurdeses  ennemis 
la  força  de  sortir  de  ce  triste  asile.  Ainsi  la 
mère  de  tant  de  pauvres  se  trouvait  réduite 
elle-même  à  demander  l'aumône,sansqu'nne 
situation  aussi  déplorable  lui  fit  rien  perdre 
de  la  tranquillité  de  sou  âme.  Elle  offrait  à 
Dieu  ses  humiliations  et  lui  demandait  la 
grâce  de  ne  vivre  que  pour  lui  :  aussi  était— 
elle  inondée  de  consolations  intérieures,  cl  il 
lui  anivait  même  quelquefois  d'avoir  di  s  ra- 
vissements. L'ubhcsse  «le  Kilzingen  au  dio- 
cèse «le  Wurlzbourg,  tante  maternelle  d'E- 
lisnbell»,  lui  offrit  une  retraite  dans  son  mo- 
nastère ,  et  lui  ronseilla  d'avoir  recours  à 
l'évéque  de  Ramberg,  son  oncle,  prélat  qui 
joignait  la  prudence  à  la  cliari  é,  et  qui  jouis- 
sait d'un  grand  crédit.  Elisabeth  alla  le  trou- 
ver, et  lorsqu'il  la  vil  il  ne  put  retenir  sw 
larmes.  Il  lui  procura  im  logement  près  de 
son  palais,  et  comme  elle  était  jeune  et 
belle,  il  lui  proposa  de  se  remarier,  parce 
qu  une  nouvelle  alliance  était,  selou  lui ,  Tu- 
nique  moyen  de  recouvrer  ses  droits  et 
ceux  de  ses  enfan's;  mais  elle  lui  répon- 
dit qu'elle  voulait  rester,  veuve,  et  passer  le 
reste  de  ses  jours  dans  une  «hastclé  par- 
faite. Vers  lu  même  temps,  on  rapporta  d  O- 
trante  en  Allem.ignelecorps  de  sunmariavec 
une  grande  pompe.  Lorsque  le  convoi  passa 
à  Batnberg,  la  vue  du  cerceuil  renouvela  la 
douleurde  la  pieuse  landgrave,  et  elle  ne  put 
retenir  ses  larmes;  cependant  elle  se  rendit 
à  l'église,  mais  lorsqu'on  ouvrit  le  coffre  qui 
renfermait  les  ossements  de  son  mari ,  elle 
fat  sur  le  point  de  se  trouver  mal.  Cepen- 
dant elle  fat  à  Dieu  le  sacriÛce  qu'il  lui  de- 
mandait, et  alla  même  jusqu'à  le  remercier  de 
ce  que  ,  dans  sa  miséricorde,  il  avait  appelé 
à  lui  un  prince  si  jeune  encore,  pour  l'in- 
troduire dans  le  séjour  de  la  gloire.  Comme 
ou  reconduisait  le  corps  du  landgrave  en  Thu- 
ringe,  elle  pria  les  principaux  seigneurs  du 
landgravial,  qui  faisaient  partie  du  coriége 
funèbre  ,  de  plaider  sa  cause  et  celle  de  ses 
enfants  près  du  prince  Henri,  qu'elle  n'ac- 
cusait pas  des  mauvais  traitements  qu'elle 
avait  essuyés,  les  attribuant  uniquement 
aux  mauvais  conseils  qu'on  lui  avait  don- 
nés. Ces  seigneurs  lui  promirent  de  se  char- 
ger de  ses  iuléréts;  et,  arrivés  en  Thuringe, 
ils  représentèrent  si  vivement  à  Henri  l'in- 
dignité de  sa  conduite ,  que  quoiqu'il  eût  le 
cœur  endurci  par  l'ambition  ,  il  promit  de 
rendre  à  sa  belle-sœur  son  douaire  et  même 
la  régence  :  mais  Elisabeth,  instruite  de  ce 
qui  se  passait,  déclara  qu'elle  renonçait  au 
gouvernement,  et  qu'elle  demandait  seule- 
ment qu'il  fûl  réservé  à  son  fils.  On  la  re- 
conduisit donc  au  château  d'où  elle  avait  été 
chassée,  et  Henri  honteux  du  passé  cher- 
chait à  le  lui  faire  oublier  par  ses  égards 
cl  par  sa  déférence  pour  ses  avis.  Conrad  , 
son  directeur,  qui  l'avail  suivie  dans  ses 
voyages,  voyant  l'aversion  qu'elle  avait  pour 
h1  s  grandeurs  de  la  terre  et  son  amour  pour 
la  retraite,  lui  permit  de  faire  en  sa  présence 
»»u  d'observer  la  règle  du  tiers  ordre  de 
BainUFrançois  ,  dont  elle  porta  depuis  sc- 
trètemenl  l'habit  sous  ses  vêtements  ordi- 
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naires.  Comme  il  était  obligé  d'habiter  la 
ville  de  Marporg,  Elisabeth  ,  pour  être  plus 
près  de  lui,  quilia  le  château  pour  aller  se 
loger  dans  une  maison  voisine  de  la  sienne, 
et  y  passa  les  trois  dernières  années  de  sa 
vie  dans  la  pratique  des  plus  héroïques  ver- 
tus. Elle  parlait  peu  et  toujours  avec  réserve 
et  gravité.  11  ne  lui  échoppait  jamais  un  mot 
qui  tendit  à  donner  bonne  opinion  d'elle- 
même.  Dieu  était  le  sujet  habituel  de  ses  con- 
versations: pleinement  résignée  a  sa  volonté 
sainte,  dans  la  mauvaise  comme  dans  la 
bonne  fortune,  elle  ne  vivait  plus  que  pour 
lui.  Le  vœu  qu'elle  avait  l'ait  d'obéir  à  Con- 
rad, suri  confesseur,  des  mains  duquel  elle 
avait  reçu  un  habil  grossier  fait  de  laine 
non  teinte,  a  fait  dire  au  pape  Grégoire  IX, 
qui  était  en  correspondance  avec  elle,  qu'elle 
portait  l'habit  religieux  cl  qu'elle  s'était 
soumise  au  joug  de  I  obéissance  monastique. 
Elisabeth  imitait  donc  la  vie  des  rrligh-uses 
autant  qu'il  était  en  elle;  mais  elle  ne  quitta 
point  l'état  séculier,  afin  de  pouvoir  conti- 
nuer ses  aumônes  ;  elle  y  consacrait  tous  les 
revenus  de  son  douaire  ,  et  par  son  testa- 
ment,  elle  institua  Jésus-Christ  son  h  rilier 
dans  la  personne  des  pauvres.  Conrad,  qu'elle 
s'était  donné  pour  supérieur,  s'apercevant 
qu'elle  avait  un  attachement  trop  sensible 
pour  deux  «le  ses  femmes  ,  Gute  el  Isemru- 
île,  ce  qui  pouvait  retarder  ses  progrès  d.ins 
la  perfection,  lui  proposa  de  les  renvoyer, 
el  quelque  douloureux  que  fût  pour  elle  ce 
sacrifice  ,  elle  obéit  sans  répliquer.  Elle  ne 
mangeait  ordinairement  que  des  herbes  et 
du  pain,  et  ne  buvait  que  de  l'oau.  Les  œu- 
vres de  miséricorde  corporelle  el  spirituelle 
occupaient  les  moments  qu'elle  ne  donnait 
pas  a  la  prière  ,  et ,  plus  d'une  fuis ,  ses  ex- 
hortations convertirent  des  pécheurs  endur- 
cis. Le  roi  de  Hongrie,  son  père,  voulut  l'aU 
tirer  à  sa  cour,  mais  elle  refusa  de  quitter 
l'état  humble  et  pauvre  qu'elle  avait  em- 
brassé. Lorsqu'elle  sentit  approcher  sa  fin 
elle  redoubla  de  ferveur  dans  tous  ses  exer- 
cices. Avant  de  recevuir  les  derniers  sacre- 
ments, elle  voulut  faire  une  confession  gé- 
nérale de  toute  sa  vie,  et  jusqu'à  sou  der- 
nier soupir  elle  ne  cessa  de  méditer  sur  les 
souffrances  du  Sauveur.  Elle  mourut  le  19 
novembre  1231 ,  n'étant  âgée  que  de  vingt- 
quatre  ans.  Sun  corps  fut  enterré  dans  une 
chapelle,  près  de  l'hôpital  qu'elle  avait  fondé. 
Plusieurs  miracles  s  ciant  opérés  à  son  tom- 
beau ,  Siffroi ,  archevêque  de  Mayence,  ea 
constata  juridiquement  quelques-uns  el  co 
envoya  la  relation  à  Grégoire  IX.  qui,  après 
une  mûre  discussion,  la  canonisa  le  jour  de 
la  Pentecôte   1235.  L'année   suivante  le 
même  Siffroi  fit  la  translation  de  ses  reliques 
à  Marpurg.  L'empereur  Frédéric,  qui  assis- 
tait à  la  cérémonie  ,  leva  la  première  pierre 
du  tombeau  el  fit  don  d'une  magnifique  cou- 
ronne d'or,  qu'il  déposa  sur  la  châsse.  Les 
trois  enfants  de  la  sainte,  les  archevêques  do 
Cologne  cl  de  Brème,  ainsi  qu'un  grand  nom- 
bre de  princes ,  de  prélats  et  de  seigneurs 
assistaient  aussi  à  celle  translation  ,  et  les 
précieuses  reliques ,  renfermées  dans  uua 
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châsse  de  vermeil ,  tarent  platées  sur  Pau*,  dont  l'un  commençait  à  la  laint  Jeati-Bap- 
lel,  dans  l'église  de  l'hôpital.  En  153» ,  Phi-  tlsteet  finissait  à  l'Assomption,  l'antre  dorai', 
lippe,  landgrave  de  Hesse,  l'on  des  soutient  depuis  l'octave  de  cette  dernière  féte  jusqu'à 
du  luthéranisme  naissant ,  les  fit  ôler  de  la  la  Saint-Michel,  et  quand  on  lui  représentait 
châsse  et  les  fit  enterrer  dans  l'église.  On  qu'un  régime  aussi  sévère  ne  convenait  point 
en  conservait  une  partie  dans  l'église  dea  à  son  haut  rang  ,  elle  répondait  qu'une  vie 
Carmélites  de  Bruxelles  et  une  autre  partie  mortifiée  était  d'autant  plus  néeessaire  sur 
dans  la  chapelle  de  la  Roche-Guyon-sur-  le  trône  ,  que  les  posions  y  sont  plsts  vives 
Seine.  Le  trésor  électoral  de  Hanovre  en  et  les  dangers  plus  grands.  Ses  aumônes 
possède  aussi  une  portion  considérable,  ren-  étaient  immenses  ;  elle  faisait  faire  une  liste 
fermée  dans  une  châsse  précieuse.  —  19  no-  exacte  des  pauvres  honteux  de  ses  Etals  et 
Vemhre.  leur  fournissait  secrètement  de  quoi  subsis- 
ELISABETH  DE  PORTUGAL  (  sainte) ,  ter  selon  leur  condition  :  elle  dotait  les  jeu- 
eut  pour  père  Pierre  III ,  roi  d'Aragon  ,  et  nés  filles  que  la  misère  exposait  au  danger 
pour  mère  Constance  ,  fille  de  Mainfroi  ,  roi  de  se  perdre,  et  les  faisait  établir  convena- 
dc  Sicile.  Elle  naquit  en  1271 ,  et  reçut  au  blement  :  elle  visitait  les  malades  ,  les  ser- 
baptéme  le  nom  d'Elisabeth  en  l'honneur  de  vait  de  ses  propres  mains  et  pansait  leurs 
sainte  Elisabeth  de  Hongrie,  sa  grand'tante.  plaies  les  plus  dégoûtantes.  Elle  fonda  di- 
Le  roi  Jacques  d'Aragon,  surnommé  le  Con-  vers  établissements  de  charité  dans  le  royao» 
quérant,  et  frère  de  Pierre  lit,  se  chargea  do  nie,  entre  autres  un  vaste  hôpital  près  de  son 
soin  d'élever  sa  petite-fille  et  la  laissa ,  en  palais  de  Coïmbre ,  et  a  Torre-Novas  une 
mourant ,  déjà  toute  pénétrée  des  plus  su-  maison  pour  les  femmes  repenties»  ainsi 
blimes  maximes  de  la  piété,  quoiqu'elle  qu'on  hospice  pour  les  enfants  trouvés.  Tant 
W*eûl  point  encore  six  ans. Pierre  étant  moitié  d'exercices  de  piété,  tant  d'œuvres  de  mise- 
sur  le  trône  en  1270,  ne  mit  auprès  d'Elisa-  ricorde  ne  l'empêchaient  point  de  remplir  ses 
belh  que  des  personnes  vertueuses  dont  les  autres  devoirs  :  elle  veillait  sur  la  conduite 
exemples  pussent  lui  servir  de  leçons,  et  la  des  personnes  qui  étaient  sous  sa  dépen- 
jeune  princesse  profita  si  bien  des  soins  que  dance,  réglait  ses  affaires  domestiques  et  se 
1  on  prit  de  son  enfance  ,  qu'elle  n'avait  de  montrait  pleine  de  respect  et  de  soumission 
goût  que  pour  le  service  de  Dieu  et  les  pra*  pour  le  roi  son  époux  ,  dont  elle  supportait 
tiques  de  la  religion.  Son  assiduité  à  la  prié-  les  défauts  avec  une  patience  angélique.  De* 
re  ,  son  ardeur  pour  la  mortification  ,  sa  nys  avait  d'excellentes  qualités  comme  roi 
charité  pour  les  pauvres,  son  humilité,  sa  H  comme  particulier;  mars  H  souillait  la 
douceor,  sou  horreur  ponr  le  péché  et  sort  sainteté  de  l'union  conjugale  par  dea  amours 
éloignement  pour   les  choses  du  monde  illégitimes.  Elisabeth,  moins  touché*  de  l'in* 
montraient  assez  que  Dieu  l'avait  comblée  jure  qu'elle  en  recevait  que  do  l'offense  de 
de  bonne  heure  de  ses  grâces  les  plus  pré-  Dieu  et  du  scandale  qui  en  résultait,  priait 
cleuses,  et  qu'elle  était  Ûdèle  â  y  correspon-  et  faisan  prier  pour  sa  conversion.  Elle  pou* 
dre.  Chaque  jour  elle  récitait  le  bréviaire  sait  la  magnanimité  jusqu'à  se  charger  des 
avec  autant  de  piété  et  dYxacliludc  que  l'ec-  enfants  qu'il  avait  eus  de  ses  maîtresses,  et  ne 
ctésiastlque  le  plus  fervent.  Elle  épousa  ,  â  négligeait  aucun  moyen  pour  regagner  son 
I      de  douze  ans,  Denys,  roi  de  Portugal ,  cœur.  Enfin  elle  y  réussit  :  le  roi  eut  hante 
qui  ne  put  refuser  son  admiration  aux  ver-  de  ses  égarements,  et  après  sa  conversion, 
tus  de  sa  jeune  épouse,  et  qui  la  laissa  libre  qui  était  en  partie  l'œuvre  de  la  pieuse  Bit- 
de  suivre  son  attrait  pour  la  perfection.  Elle  sabeth  ,  il  devint  la  gloire  et  l'idole  de  Ses 
en  profita  poûr  se  faire  un  règlement  de  sujets.  Mais  avant  cet  heureux  événement 
conduite  qui  approchait  beaucoup  de  celui  il  s'était  passé  un  fait  qui  put  y  contribuer, 
des  religieuses.  Tous  les  jours  elle  se  levait  et  dans  lequel  on  ne  peut  s'empêcher  de  re- 
né grand  matin  ;  après  une  longue  médita-  connaître  l'intervention  divine.  Elisabeth 
Hon,  elle  récitait  matines  ,  laudes  et  prime;  avait  on  page  très-vertueux  qu'elle  char- 
ensuite  elle  entendait  la  messe  et  elle  com-  geait  de  la  distribution  de  ses  aumônes  se' 
muniait  souvent.  Le  reste  de  la  journée  crêtes.  Un  autre  page ,  jaloux  de  la  faveur 
était  aussi  saintement  occupé.  Elle  travaillait  dont  il  jouissait  près  de  la  reine,  l'accusa 
a  des  ornements  pour  tes  églises  ou  à  des  ha-  d'entretenir  avec  elle  un  commerce  criml-» 
jtillcments  pour  les  pauvres,  et  par  interval-  nel.  Denys  ,  ajoutant  foi  à  cette  horrible  ca- 
les elle  se  relirait  dans  son  oratoire  pour  y  lomnfe  ,  et  voulant  se  défaire  sans  bruit  de 
vaquer  à  de  pieuses  lectures  :  elle  ne  passait  ce! ni  qui  en  était  l'objet ,  fit  venir  un  maître 
aucun  jour  sans  réciter,  dans  l'après-miJi ,  do  four  à  chaux  et  lui  dit  :  «  J'ai  un  pa^e 
I  office  de  la  sainte  Vierge  et  celui  des  morts.  q«ii  mérite  la  mort  pour  avoir  encouru  mon 
Des  journées  aussi  remplies  ne  lui  laissaient  indignation;  je  vous  l'enverrai  vousderaan- 
aucun  moment  pour  les  inutilités  du  grand  dfr  si  vous  avox  exécuté  mes  ordre».  A 
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nionde,  la  parure  et  le  faste  ;  aussi  tout  son  tôt  qu'il  vous  aura  fait  celte  question,  vous 

extérieur  décelait  la  simplicité  et  la  moriifi-  vous  saisirez  de  lui  et  vous  le  jeterez  dans 

cation.  Outre  les  jeûnes  prescrits  par  I  E-  le  four,  afin  qu'il  y  soit  brûlé  vif.  »  Le  roi 

glise  elle  ne  prenait  que  du  pain  el  de  IVau  envoya  le  page ,  comme  il  en  était  convenu  ; 

los  vendredis  et  les  samedis  ,  ainsi  que  |.<s  mais  «  n  se  rendant  au  four  â  ihaux,  il  passa 

v»  illes  des  fêles  de  la  Vierge  el  des  apôtre*,  devant  une  église  el  y  entra  pour  adorer  Jé- 

1  Ile  passait  de  la  même  manière  l'Avent  sus-Christ;  et  comme  la  messe  était  com- 

toul  entier  el  deux  carêmes  de  dévotion ,  indicée  il  y  assUta  ainsi  qu'à  une  secundo 
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qui  se  dit  immédiatement  après.  Denys,  im- 
patient de  savoir  ce  qui  s'était  passé,  envoya 
le  délateur  au  maître  du  four,  pour  savoir  si 
celui-ci  avait  exécuté  ses  ordres  relative- 
ment au  premier  page.  Le  maître  du  Tour, 
A  celte  question,  le  prenant  pour  celui  dont 
le  roi  lui  avait  parlé,  le  saisitTet  le  jeta  dans 
le  feu  qui  lu  consuma  dans  un  instant.  Le 
page  de  la  reine  étant  sorti  de  l'église,  conti- 
nue son  chemin  ,  arme  au  four  cl  demande 
si  Tordre  du  roi  est  exécuté  ;  et  comme  on 
lui  répond  affirmativement,  il  revient  au  pa- 
lais rendre  compte  de  sa  commission.  Le  roi, 
étonné  de  son  retour,  le  questionne  sur  la 
manière  dont  les  choses  se  sont  passées ,  et 
il  n'en  eut  pas  été  plutôt  instruit  que,  con- 
vaincu de  la  fausseté  de  l'accusation  ,  il 
adora  les  jugements  de  Dieu  ,  et  n'eut  plus 
depuis  aucun  doute  sur  la  vertu  de  sa  sainte 
épouse.  Cependant  il  se  conduisit  encore  en- 
vers elle  avec  beaucoup  d'injustice  dans  une 
autre  occasion.  Ils  avaient  eu  de  leur  ma- 
riage deux  enfants  ,  un  fils  ,  qui  fut  depuis 
Alphonse  IV,  et  une  fille  nommée  Cons- 
tance, qui  épousa  Ferdinand  IV,  roi  de  Cas- 
tille.  Le  jeune  Alphonse,  s  étant  aussi  marié 
avec  une  infante  de  Castillc,  se  mit  à  la  téte 
d'une  conspiration  contre  son  père.  Elisabeth, 
vivement  affligée  de  ces  troubles,  employa  le 
jeûne,  la  prière  et  les  aumônes,  pour  obte- 
nir de  Dieu  le  rétablissement  de  la  paix  dans 
sa  famille  et  dans  l'Etat  :  lorsque  les  deux 
partis  étaient  sur  le  point  d'en  venir  aux 
mains,  elle  exhorta  son  fils,  de  la  manière  la 
plus  pressante  ,  à  rentrer  dans  le  devoir,  et 
conjura  le  roi  de  pardonner  au  coupable. 
Ses  efforts  réussirent  ;  et  le  pape  Jean  XXII 
lui  écrivit  pour  la  féliciter  de  la  sage  con- 
duite qu'elle  avait  tenue  dans  une  circon- 
stance aussi  délicate;  mais  on  l'accusa  au- 
près du  roi  d'avoir  favorisé  le  parti  de  son 
Dis  ;  et  ce  prince ,  s*étant  laissé  prévenir 
contfè  elle,  l'exila  pour  quelque  temps  à 
Alauquer.  Elisabeth,  loin  de  se  laisser  abat- 
tre par  cette  disgrâce  qu'elle  n'avait  pas 
méritée,  profita  de  son  exil  pour  redoubler 
ses  austérités  et  ses  autres  bonnes  œuvres. 
Le  roi  ayant  reconnu  son  erreur,  la  rappela 
et  se  montra  plus  que  jamais  pénétré  d'a- 
mour et  de  respect  pour  elle.  La  sainte  ré- 
concilia aussi  Alphonse  de  la  Cerda  avec 
Ferdinand  IV,  son  gendre,  qui  se  disputaient 
la  couronne  de  Castille,  et  celui-ci  avec  Jao 
quesll,  roi  d'Aragon,  son  frère,  n'épargnant 
ni  ses  peines  ni  ses  voyages  pour  étouffer 
les  divisions  et  les  guerres  qui  traînent  tant 
de  maux  à  leur  suite.  Le  roi  Denys  étant 
tombé  malade  sur  la  fin  de  l'année  132V,  elle 
le  soigna  elle-même  avec  autant  de  zèle  que 
d'affection  ;  et  pour  lui  obtenir  de  Dieu  la 
grâce  d'une  sainte  mort,  elle  distribua  d'a- 
bondantes aumônes  et  fit  prier  pour  lui 
dans  tout  le  royaume.  Denys,  après  avoir 
donné  dans  sa  maladie  des  marques  d'une 
sincère  pénitence,  mourut  à  Santarem  le  6 
janvier  1325,  et  aussitôt  après  Elisabeth  se 
consacra  à  Dieu  en  prenant  l'hatit  du  tiers 
ordre  de  Saint-François  ;  ensuite  elle  assista 
lux  funérailles  de  sou  maN,  et  accompagna 
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sa  dépouille  mortelle  jusqu'à  Odiveras ,  où 
il  avait  choisi  sa  sépulture.  Après  avoir  fait 
un  pèlerinage  à  Compoatelle,  elle  revint  A 
Odiveras  pour  y  célébrer  l'anniversaire  de 
la  mort  du  roi ,  et  aussitôt  après  la  cérémo- 
nie, elle  se  retira  dans  nn  monastère  4e  Cla- 
risscs  qu'elle  faisait  bâtir.  Sa  charité  pour 
tes  pauvres,  qui  auraient  été  privés  de  ses 
secours ,  l'empêcha  d'y  faire  sa  profession 
solennelle;  elle  se  contenta  de  porter  l'habit 
du  tiers  ordre,  et  de  vivre  dans  une  maison 
attenant  au  monastère.  Elle  fut  encore  obli- 
gée de  sortir  de  sa  retraite  pour  empéeher 
la  guerre  entre  Alphonse  IV,  son  fils,  et  le 
roi  de  Castille ,  gendre  de  celui-ci.  Déjà  les 
deux  rois  étaient  prêts  de  se  livrer  bataille  , 
lorsqu'Blisabelh  partit  en  toute  hâte  pour 
empêcher  l'effusion  du  sang,  et  comme  on 
lui  conseillait   de  différer  son  voyage  A 
cause  des  grandes  chaleurs  ,  elle  répondit 
que  la  circonstance  était  si  grave,  qu'elle  fe- 
rait volontiers  le  sacriGce  de  sa  vie.  A  peine 
eut-on  appris  qu'elle  était  en  route,  que  l'a- 
nimosité  diminua  dans  les  cœurs.  Arrivée  à 
Estremoz  ,  sur  les  frontières  des  royaumes 
de  Castille  et  de  Portugal ,  où  était  son  fils  , 
elle  vint  à  bout  de  le  décider  à  faire  la  paix  ; 
et  le  quitta  en  l'exhortant  à  mener  une  vie 
sainte.  Les  fatigues  de  ce  voyage  précipité 
lui  causèrent  une  fièvre  violente ,  et  à  peine 
fut-elle  de  retour  qu'elle  sentit  que  sa  fin 
approchait.  Elle  se  confessa  plusieurs  fois  , 
reçut  ie  saint  viatique  à  genoux,  an  pied  de 
l'autel,  et  ensuite  I  extrême-onction.  Maltrré 
ses  souffrances,  elle  paraissait  remplie  de 
joie  et  de  consolations  intérieures,  et  ne  ces- 
sait d'invoquer  la  sainte  Vierge  envers  la- 
quelle elle  avait  toujours  eu  une  grande  dé- 
votion. Elle  mourut  cuire  les  bras  de  son 
fils  «t  de  sa  belle-fille  ,  le  h  juillet  1336,  à 
l'âge  de  soixante-cinq  ans  ,  ét  fut  enterrée 
chez  les  Clarisses  de  Coïmbre  ;  son  tombeau 
devint  célèbre  par  un  grand  nombre  de  mi- 
racles. En  1612,  on  leva  de  terre  son  corp9 

3ui  se  trouva  entier,  et  qui  fut  renfermé 
ans  une  châsse  magnifique.  Urbain  VHI  la 
canonisa  en  1039,  et  fixa  sa  fête  au  h  et  au  8 
juillet. 

ELISABETH  (la  bienheureuse) ,  connue  en 
Suisse  sous  le  nom  de  sainte  Heine, était  fille 
d'André  111,  roi  de  Hongrie,  fille  renonça  aux 
avantages  de  sa  naissanoe  royale  el  à  si 
patrie  pour  se  faire  religieuse  dans  l'ordre 
de  Saint-Dominique.  Après  s*étre  illustrée 
dans  le  cloître  par  la  pratique  des  plus  su- 
blimes vertUB,  elle  mourut  en  Suisse  l'an  1338, 
et  elle  y  est  honorée  le  6  mai. 

ELISABETH  (la  bienheureuse),  que  sa 
grande  douceur  fit  surnommer  la  Bonne,  na- 
quit, en  13813  dansun  bourg  du  diocèse  de  Con- 
stance. Elle  consacra  à  Dieu  sa  virginité  et  prit 
l'habit  du  tiers  ordre  de  Saint-François  dans 
le  monastère  de  Leuth ,  où  elle  se  distingua 
par  sa  ferveur  et  sa  régularité.  Elle  sut  se 
sanctifier  dans  les  emplois  les  plus  humbles 
de  la  maison,  el  fit  dans  la  perfection  des  pro- 
grès admirables.  Kilts  mettait  une  si  grande 
simplicité  dans  toute»  se»  actions  qu'il  était 
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Impossible  de  la  voir  sans  l'estimer  et  la 
chérir.  Dieu  luienvo\a  des  épreuves  et  des 

Iieines  intérieures  qui  rehaussèrent  encore 
'éclat  de  se»  veitus  cl  qui  furent  récompen- 
sées par  des  faveurs  extraordinaires  et  sur- 
tout par  le  don  de  prophéie.  Elle  mourut  à 
trente-quatre  ans  ,  ic  5  décembre  1420,  et 
Cément  XIII  a  approuvé  son  culte.  —  5  dé- 
cembre. 

ELISABETH  PICENARDI  (la  bienheu- 
reuse), vierge  du  tiers  ordre  de  Saint-Fran- 
çois, naquit  en  1428,  d'une  famille  noble  de 
Manloiie.  qui  l'éleva  dans  la  pieté  et  la 
crainte  de  Dieu.  Tonte  jeune  encore,  elle  ai- 
mait à  se  retirer  dans  une  petite  cellule  où 
cl!e  s'occupait  à  prier  el  à  méditer  sur  les 
vertus  tic  la  sainte  Vierge.  Sans  goûl  pour 
les  amusements  du  monde,  la  seule  récréa- 
tion quVIle  connût,  était  d'aller  à  l'église  do 
Saint- Barnabe.  Sa  conduite  édifiante lui  mé- 
rita bientôt  l'estime  univcr>e!let  i  l  des  jeunes 
gens  d'un  rang  élevé  recherchèrent  sa  main; 
mais  Elisabeth  qui  avait  d'uutn  s  vues  refu- 
sa toutes  les  propositions  do  mariage  qui  lui 
furent  faites,  el  obtint  de  son  pète  la  permis- 
sion d'entrer  dans  le  tiers  ordre  des  Servîtes, 
où  elle  prononça  ses  vœu  t.  Alors  elle  entre- 
prit un  genro  de  vie  plus  p  irf.iil  encore  que 
celui  qu'elle  menait  a  la  maison  paternelle  : 
sa  prière  était  presque  continuel!",  el  ses 
mortifications  si  grandes  qu'elle  ne  cessait 
d'aftliger  son  corps  par  les  jeûnes,  le  cilice 
el  d'autres  pratiques  de  pénitence.  La  médi- 
tation des  souffrances  de  Jésus-Christ  et  des 
douleurs  de  la  sainte  Vierge  avait  pour  elle 
des  charmes  particuliers.  Elle  se  confessait 
el  communiait  tous  les  jours,  et  ne  manquait 
jamais  à  la  récitation  de  l'oflice  canonial. 
Vu  certain  nombre  de  jeunes  personnes  de 
familles  nobles,  touchées  de  ses  vertus.,  se 
mirent  sous  sa  conduite,  et  Elisabeth  les  for- 
ma si  bien  à  la  piété  qu'elles  embrassèrent, 
à  son  exemple,  le  tiers  ordre  des  Scrvites. 
Elle  fut  favorisée  de  plusieurs  grâces  extra- 
ordinaires :  les  historiens  de  sa  vie  assurent 
qu'elle  obtenait  tout  ce  qu'elle  demandait 
par  l'intercession  de  Marie,  el  non-seule- 
ment les  Manlouans,  mais  encore  les  étran- 
gers en  étaient  persuadés.  Mais  la  vénération 
dont  elle  était  l'objet  el  les  dons  qu'elle  avait 
reçus  du  ciel,  même  celui  de  prophétie,  ne 
porlaieut  aucune  atteinte  a  son  humilité. 
Elle  se  regardait  comme  la  dernière  des 
créatures,  et  ne  parlait  jamais  de  sa  per- 
sonne que  d'une  manière  désavantageuse.  A 
l'â.ie  de  quarante  ans  elle  fut  alteiule  d'un 
violent  mal  d'entrailles  dont  elle  mourut  le 
19  lévrier  HG8.  Son  corps,  selon  son  désir, 
Tut  porté  à  l'église  de  Sainl-Barnabé  où  bien- 
tôt il  s'opéra  de  nombreux  miracles  :  on 
cite  entre  autres  la  guérison  de  Victoire  de 
(jorno,  sa  nièce,  qui  èlail  attaquée  d'un  can- 
cer incurable.  Aussi  son  tombeau  fut,  pen- 
dant plusieurs  siècles,  honoré  par  la  dévo- 
tion des  fidèles.  Ses  reliques,  apiès  diverses 
translations,  furent  déposées  eu  1779  dans 
la  chapelle  de  la  famille  Picenariiî ,  au  dio- 
cèse de  Crémone.  —  19  février. 

ELISEE  (saint),  Etisœus,  disciple  d'Elie  et 
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prophète  comme  son  mattre,  était  fils  di 
Saphal,  et  naquit  à  Ahrlmculn,  ville  de  là 
tribu  de  Mannssé.  Il  conduisait  lacbnrrue 
lorsqu'Elie  se  l'associa  par  l'ordre  de  Dieo, 
et  lorsqu'il  fut  enlevé  de  ce  monde  dans  ou 
char  de  feu,  il  lui  laissa,  sur  sa  demande,  ton 
manteau  et  son  esprit  prophétique.  H  sépara 
les  eaux  du  Jourdain  qu'il  pnssn  à  ped  sec 
el  rendit  potables  les  eaux  de  la  font  line  do 
Jéricho.  Par  un  autre  prndijje,  ilprovuradc 
l'eau  aux  armées  des  rois  Josnph.il  rl  Jo- 
ram,  ei  leur  prédit  qu'ils  seraient  victorien! 
des  Madianites.  Des  enfants  l'ayant  insulté 
comme  prophète  du  Seigneur,  il  les  uieunça 
de  la  vengeance  divine,  «  l  aussitôt  deux  ours, 
sortis  de  la  forél  voisine,  les  mirent  en  pièces. 
Il  multiplia  t'huile  d'une  pauvre  vente  et 
ressuscita  le  fils  d'une  femme  de  Suiiam.  Il 
guérit  de  la  lèpre  Naama  i.  général  Sjii  n; 
mais  celle  lèpre  passa  à  (iiezi,  iio.ne-iique 
d'Elisée,  en  punition  de  ce  qu'il  avait  reçu  dis 
préseuls   du  général.  Il  prédit  à  Joai ,  roi 
d'Israël,  qu'il  remporter;. il  autant  de  victoi- 
res »ur  les  S}rieus  qu'il  avait  frappe  te  f mi 
la  terre  de  son  javelot.  Il  m.urut  à  Sa  marie 
vers  l'an  831)  avant  J  -C.  et  il  fut  enterré 
près  de  celle  ville.  Des  voleurs  «vaut  assas- 
siné un  homme  pourjc  dépouiller,  jetèrent 
son  cadavre  sur  le  lieu  où  reposait  le  Citrps 
du  saint  prophète,  cl  ce  contact  rendit  la  *ie 
à  cet  homme.  Saint  Jérôme  dit,  en  parlant 
de  ce  même  tombeau,  qu'il  fait  trembler  le» 
démons.  Ses  reliques  furent   transférés  à 
Alexandrie  dans  le  milieu  du  V  siècle.-  H 
juin. 

ELMER  (saint),  Elmtrui ,  confesseur  en 
Hainaut,  est  honoré  comme  évéque  par  les 
chanoines  de  Molhaing  près  de  Marieuibourç, 
'le  27  août. 

ELOI  (saint),  Eligiu»,  évéqne  de  Nojon, 
né  à  Chatelac  ,  bourg  situé  à  deux  licucide 
Limoges,  vers  l'an  588,  sortait  d'une  famille 
riche  el  pieuse  qui  I  éleva  dans  la  crainte  de 
Dieu.  Son  père,  remarquant  en  lui  beaucoup 
d'aptitude  pour  les  ouvrages  manuels,  le 
plaça  chez  un  orfèvre  de  Limoges  nommé 
Ahbon,  qui  était  mattre  delà  monnaie  de  celle 
ville,  el  qui  jouissail  d'une  grande  réputa- 
tion. Le  jeune  Kloi  devint  en  peu  de  temps, 
très-habile  dans  sa  profession;  mais  si  l'on  ad- 
mirait son  talent  comme  ouvrier,  on  admirait 
encore  plus  ses  qualités  aimables,  sc<  tenus 
el  surtout  sa  piété.  Chiétien  fervenl,  il  rem- 
plissait avec  exactitude  tous  les  devoirs  de 
la  religion.  Quelques  affaires  l'ayant  oblige 
de  faire  un  voyage  de  l'autre  côté  de  la  Loire, 
il  y  fit  connaissance  avec  Bohon,  trésorier 
du  roi  Cloloirc  II.  Ce  prince  ayant  voulu 
avoir  un  siège  ou  trône  orné  d'or  el  de  pierre- 
ries, Bobon  lui  parla  d'Eloi  comme  due 
homme  capable  de  faire  ce  travail,  et  le  roi 
lui  fil  lemcllrc  la  quantité  de  matière  juges 
nécessaire  pour  la  confection  de  l'ouvrage, 
cl  Eloi  fil  deux  trônes  au  lieu  d'un.  Le  rot 
à  la  vue  du  premier  admira  le  travail  •t'Ii'u» 
el  le  félicita  sur  son  habileté;  mais  à  la  vos 
du  second,  il  admira  encore  plus  sa  probité, 
et  le  nomma  aussitôt  mallre  de  la  monnaie  : 
on  voit  encore  le  nom  du  saint  sur  plusieurs 
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Eièces  d'or  frappée»  à  Pari»  sous  les  règne»  de 
ngoberl  l"  et  de  Clovis  II,  son  fils.  Llolaire 
lui  donna  un  logement  dans  son  palais  cl  il 
le  consultait  dans  les  affaires  les  plus  impor- 
tantes. Le  crédit  doni  le  «aint  orfèvre  jouis- 
sait, à  la  cour,  ne  l'empêcha  l  pas  de  travail» 
1er  de  son  étal;  il  se  plaisait  surtout  à  faire 
de  belles  châsses  pour  les  reliques  des  saints, 
et  parmi  celles  qui  sonl  sorties  de  ses  mains, 
ou  cite  celles  de   saint  Quentin,  de  saint 
Crépin  et  de  saint  Grépinien,  de  saint  Lucien, 
de  saint  Pial,  de  saint  Severin ,  de  sainte 
Geneviève  et  de  sainte  Colombe.  Il  orna  aussi 
avec  magnificence  les  tombeaux  de  saint 
Martin  de  Tours  et  de  saint  Denis  du  Paris. 
En  travaillant  il  avait   toujours ,  ouvert 
devant  lui,  un  livre  sur  lequel  il  jetait  fré- 
quemment les  yeux  pour  s'instruire  et  pour 
s'édifier.  Su  chambre  était  remplie  de  li» res 
pieux,  parmi  lesquels  la  bible  tenait  le  pre- 
mier rang.  Quoiqu'il  eût  toujours  vécu  chré- 
tiennement, il  foi  ma  cependant  |o  projet  de 
rendre  sa  conduite  encore  plus  fervente  ;  il 
fit  Jonc  une  confession  générale  de  toute  sa 
vie,  s'imposa  une  rigoureuse  pénitence,  et 
quitta  les  habits  somptueux  qu'il  portait  à 
la  cour  pour  en  prendre  de  simples  et  gros- 
siers. Le  roi  le  voyant  si  mal  habille  lui 
do  nnait  quelquefois  ses  propres  vêlements  ; 
mais  tout  ce  qu'Eloi  recevait,  il  le  distribuait 
aux  pauvres  :  sa  charité  était  sans  bornes.  Si 
quelque  étranger  demauiluit  où  il  demeurait, 
Allez  dans  telle  rue,  lui  ilis«ii;-ou  ;  il  demeure 
là  où  vous  trouverez  des  pauvres  rassem- 
bles. H  ne  mangeait  ni  pain  ni  viande,  et 
jeûnait  souvent  plusieurs  jours  de  suite  : 
11  taisait  enterrer  les  suppluiés  cl  montrait 
beaucoup  de  zèle  pour  le  rachat  des  captifs. 
Il  eu  achetait  jusqu'à  cent  d'un  coup,  surtout 
des  Saxons  que  (polaire  avait  vaincus  et  rails 
prisonniers  et  qu'on  vendait  par  troupes  nom- 
breuses: ensuite  il  leur  rendait  la  liberté, 
leur  laissant  le  choix,  ou  de  retourner  dans 
leur  patrie,  ou  de  rester  avec  lui,  ou  d'entrer 
dans  des  monastères.  Un  de  ces  esclaves 
saxons,  qu'il  avait  formé  à  la  piété,  parvint  à 
une  vertu  si  éminente  qu'il  est  houoré  le  7 
janvier  sous  le  nom  de  saint  Théau.  Tituen, 
«  c  la  nation  des  Suèves,  qu'il  lit  son  valet  de 
chambre,  remporta  la  couioniio  du  martyre. 
Il  priait  avant  de  sortir  de  sa  maison  ;  il 
priait  en  y  reulranl;  et  s'il  arrivait  que  le 
roi  le  mandai  et  qu'il  lui  envo.âl  même 
message  sur  message  ,  il  ne  parlait  qu'après 
avoir  termine  ses  exercices  de  piété,  cl  le  roi 
loin  d'eu  être  rhoqué  l'en  estimait  davantage. 
Clptairc  11  étant  mort  en  628,  son  Gis  Dago- 
bert,  qui  lui  succéda,  avait  uuc  si  haule  idée 
do  la  sagesse  et  de  la  prudence  d'Kloi  qu'il  le 
consultait  de  préférence  à  son  conseil,  sur  les 
affaires  les  plus  importantes  de  l'Étal.  La 
faveur  dont  il  jouissait  cxcjta  l'envie  des 
courtisans  qui  employèrent  la  calomnie  pour 
noircir  sa  répulaliou  ;  mais  Dagobert,  cer- 
tain de  son  innocence,  n'en  eut  que  plus  de 
vénération  pour  lui,  el  le  combla  de  ses  libé- 
ralités, qu'Eloi  employait  en  aumônes  ou  en 
pieux  établissements.  Le  premier  de  ces  eta- 
Imsseuieuts  qu'il  fouda  lut  le  uiouaslere  do 
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Solignac,  à  deux  lieues  de  Limoges,  sur  on 
terrain  donné  par  le  roi;  nous  avons  encore 
la  charte  de  fondation  de  celte  abbaye.  Eloi 
l'ayant  dotée,  y  fil  venir  des  moines  de  Lu- 
xeuil,  el  la  communauté  devint  bientôt  Irès- 
nombreuse.  Dagobert  lui  ayant  fait  don  d'une 
belle  maison  A  Paris,  il  la  transforma  en  un 
monastère  de  religieuses  dont  sainte  Aure 
fut  la  première  abbesse  Lorsque  les  bâti- 
ments furent  achevés,  il  s'aperçut  qu'on 
avait  pris  un  pied  de  terrain  de  plus  que  le 
roi  n'en  avait  accordé,  cl  pénétré  de  douleur 
et  do  remords,  il  vint  se  jeter  à  ses  pieds 
en  pleurant  cl  lui  demandant  pardon.  Dago- 
bert, surpris  et  loucliéde  cette  délicatesse  de 
conscience,  doubla  sa  première  donation;  et 
quand  Eloi  se  fut  retiré,  il  dit  aux  courti- 
sans :  Voyez  l'exacte  probité  de  ceux  qui  ser- 
vent fidèlement  Jésus-(Jhrist.  Mes  officiers  et 
mes  gouverneurs  m'eilhenl  sans  scrupule 
des  terres  entières,  tandis  qu'Eloi  tremble 
d'avoir  un  pouce  de  terrain  qui  m'appar- 
tienne. Le  cimetière  des  religieuses,  qui  se 
trouvèrent  bientôt  au  nombre  de  trois  cents, 
fut  pl. icé  hors  de  Taris,  parce  qu'il  élait  alors 
défendu  d'enterrer  dans  l'intérieur  des  v||ies, 
et  le  saint  fondateur  y  fil  bâtir  une  église 
sous  l'invocation  de  saint  Paul  :  cette  église 
a  donné  naissance  à  une  paroisse  de  Parfs 
qui  porte  son  nom.  Dagobert,  se  proposant 
d'employer  Eloi  dans  les  affaires  les  plus  im- 
portantes, voulut  qu'il  lui  prélat  serment  de 
fidélité,  selon  l'usage  :  celui-ci  fil  des  diffi- 
cultés, ne  pensant  pas  avoir  des  raisons  suf- 
fisantes pour  faire  un  serment,  et  craignant 
d'offenser  Dieu,  et  comme  le  roi  le  pressait 
d'obeir,  il  s'en  excusa  eu  versant  des  larmes. 
Le  prince,  découvrant  alors  la  cause  de  son 
refus,  admira  sa  délicatesse  de  conscience 
et  la  regarda  comme  uu  gage  plus  sûr  de  sa 
fidélité  quo  tous  les  serments.  Il  le  députa 
vers  les  Bretons  qui  faisaient  de  fréquentes 
incursions  sur  les  terres  du  roi  et  dévastaient 
le  pays.  Eloi  réussit  daus  sa  mission,  el  dé- 
termina même  Judicaêi,  prince  des  Bretons, 
à  se  rendre  a  Paris  pour  apaiser  la  colère 
du  roi.  Saint  Ouen,  jeune  seigneur  de  la  cour, 
fut  si  fi  appè  des  exemples  de  vertu  que  don- 
nait Eloi,  qu'il  rechereba  son  amitié  el  se  lia 
étroitement  avec  lui.  Quoique  talques  l'un 
el  l'autre,  ils  travail  aient  avec  xèle  à  main- 
tenir la  pureté  de  la  foi  el  l'unité  de  l'Eglise. 
Eloi  procura  la  convocation  d'un  concile  à 
Orléans,  cou  ire  certains  hérétiques,  et  fit 
chasser  de  Paris  une  troupe  d'impies  qui 
dogmatisaient  dans  celle  ville.  De  concert 
avec  sou  jeune  ami,  il  attaqua  la  simonie, 
devenue  commune  en  France  depuis  le  règne 
de  Krunehaul.  Us  étaient  secondés  par  deux 
saiuts  personnages  de  la  cour,  Didier  qui 
fut  tiepuis  évéquede  Cahors,  el  Sulpice  qui 
devint  archevêque  de  Bourges.  Plusieurs 
éveques,  zélés  pour  le  bien  de  la  religiou  el 
pour  la  gloire  de  l'épiscopai,  résolurent 
d'avoir  pour  collègues  ces  grands  serviteurs 
de  Dieu,  et  firent  nommer,  en  639,  saint  Eloi 
à  Noyon  pour  remplacer  aainl  Acaire  qui 
venait  de  mourir  :  quelque  temps  après  saint 
Oueu  fui  élu  evéque  de  Rouen.  Ciottsil,  fils 
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el  successeur  de  Dagobert,  aarait  bien  voulu 
les  retenir  auprès  de  sa  personne,  et  il  lui 
en  coAlart  de  se  priver  de  leurs  services  ; 
mais  il  les  céda  pour  le  bien  spirituel  des 
dioeèsos  qu'ils  étaient  appelés  à  gouverner. 
Les  deux  amis  se  préparèrent  à  leur  consé- 
cration par  la  retraite,  la  prière  et  le  jeûne. 
Ils  furent  sacrés,  l'un  et  l'autre,  à  Reims,  le 
dimanche  avant  l'Ascension  de  l'année  6'»0. 
Eloi  s'étoot  ensuite  rendu  à  la  cour  pour 
prendre  congé  du  roi ,  partit  pour  son  dio- 
cèse, qui  renfermait  alors  les  deux  évéchés 
de  Noyon  et  de  Tournay,  réunis  depuis  saint 
Médard  et  qui  comprenait  la  haute  Picnrdie 
et  s'étendait  depuis  là  jusqu'à  l'embonchure 
du  Rhin.  Les  provinces  de  Gand  et  de  Cour- 
trai  ne  renfermaient  presque  que  des  païens; 
et  ils  étaient  si  obstinés  dans  leurs  erreurs 
qu'ils  ne  voulaient  pas  même  entendre  par- 
ler de  l'Evangile.  Le  saint  évéque  de  Noyon 
i  mploya  4a  première  année  de  son  épisropat 
à  réformer  son  clergé  et  à  rétablir  la  disci- 
pline ecclésiastique  ;  ensuite  il  s'occupa  de 
ja  conversion  des  Flamands.  Arrivé  au  mi- 
lieu d'eux,  il  les  trouva  d'abord  peu  disposés 
à  écouler  ses  instructions.  Plusieurs  étaient 
tellement  attaches  a  leurs  superstitions  qu'ils 
entraient  en  fureur  A  la  vue  du  saint  évé- 
que t  et  qu'ils  étaient  à  chaque  instant  prêts 
à  le  mettre  en  pièces.  Cloi ,  qui  eût  désiré 
remporter  la  couronne  du  martyre  ,  conti- 
nuait de  ieur  prêcher  i'Kvangtie,  el  ne  ces- 
sait «le  leur  donner  des  marques  de  la  plus 
sincère  affection.  11  avait  soin  de  leurs  ma- 
lades, le*  assistait' dans  leurs  besoins,  les 
consolait  dans  leurs  afflictions,  et  employait 
tous  les  moyens  qu'une  ingénieuse  charité 
pouvait  lui  suggérer  pour  vaincre  leur  obsti- 
nation. A  la  On,  ees  barbares  furent  touchée 
du  désintéressement,  de  la  boulé,  de  la  dou- 
ceur et  de  la  vie  mortifiée  du  saint  évéque. 
Plusieurs  s 'étant  convertis  ,  contribuèrent  a 
la  conversion  des  autres  :  l'ébranlement  se 
communiqua  de  prucbe  en  proche,  et  l'on  vit 
bientôt  les  idoles  renversées  ,  les  temples 
détruits,  et  les  populations  venir  en  fouie 
demander  le  baptême,  que  le  saint  évéque  ne 
leur  administrait  ordinairement  qu'après  un 
an  d'épreuve.  Il  profilait  de  cette  année  de 
calécbuméuat  pour  adoucir  la  férocité  de 
leor  caractère  ,  pour  leur  apprendre  a  re- 
noncer A  leurs  penchants  vicieux  el  cruels  , 
pour  leor  inspirer  des  sentiments  d'amour 
de  Dieu  el  du  prochain,  en  élevant  leurs  es- 
prits vers  les  choses  célestes.  Il  traitait  avec 
une  fermeté  méiee  de  douceur  reux  qui  re- 
tombaient après  leur  baptême,  et  loin  d'a- 
baudonner  à  leur  mauvais  sert  les  pécheurs 
incorrigibles ,  il  se  conduisait  envers  eux 
comme  un  médecin  charitable  se  conduit  en- 
vers des  malades  frénétiques  ,  contre  les- 
quels il  ne  s'irrite  pas  ,  mais  qu'il  s'efforce 
de  guérir  malgré  eux.  11  s'appliquait  A  faire 
pratiquer  aux  uouveaux  fidèles  qu'il  avait 
gagnés  A  l'Eglise  les  vertus  des  premiers 
chrétiens  el  les  conseils  évanuétiques  :  aussi 
plusieurs  personnes  de  l'un  et  de  l'autre  sexe 
se  déterminèrent  d'jprès  >,cs  avis  à  om- 
!>rasser  l'elat  religieux.  Pour  atteindre  un 


résultat  aussi  satisfaisant,  que  de  peines  et 
de  fatigues  n'eut-rl  pas  A  essuyer  T  mai* 
rien  n'était  capable  d'arrêter  l'activité  de  son 
zèle ,  pas  même  la  crainte  de  la  mort.  Ce 
jour  de  Saint-Pierre  qu'il  prêchait  près  de 
Noyon.  il  s'éleva  fortement  contre  les  danses 
qui  étaient  pour  le  peuple  une  occasion  de 
plusieurs  dé>ordres.  Son  discour*  excita  un 
mécontentement  presque  géoéral  ;  on  mar- 
mura,  et  des  murmures  on  passa  aux  mena- 
ces. L'année  suivante  il  prêcha  encoredani 
le  même  lieu  et  sur  le  même  sujet.  Les  par- 
tisans de  la  danse  déclarèrent  hautement 
qu'il  devait  prendre  garde  A  sa  vie,  eteeux 
qui  avaient  l'autorité  en  main,  loin  de  ré- 
primer le  tumulte,  abusèrent  de  lear  Indues- 
ce  pour  soulever  la  population  contre  saint 
Eloi.  Celui-ci,  vn>ant  l'opiniâtreté  ds  leur 
malice,  eut  recours  aux  derniers  remèdes  : 
il  retrancha  les  principaux  coupables  de  la 
communion  des  fidèles  et  les  livra  à  Salan. 
Cinquante  d'entre  eux  furent  visiblement 
frappés  de  Dieu  ;  mais  étant  rentrés  en  eux- 
mêmes,  le  saint  évéque  leur  obtint  par  ses 
prières  une  entière  guérison.  Il  opéra  d'au- 
tres miracles  et  fut  même  favorisé  da  don  de 
prophétie  :  il  prédit  entro  autres  choses  que 
la  monarchie  française  serait  divisée  entre 
les  trois  fils  de  Clovis  II,  et  qu'elle  sérail 
ensuite  réunie  en  un  seul  royaume  sous 
Thierri ,  le  plus  jeune  des  trois.  Saint  Oueii, 
qui  rapporte  cette  particularité, écrivait  arant 
l'entier  accomplissement  de  la  prophélie. 
Saint  Eloi  prêchait  tous  les  jours  ;  et  l'on 
voit  dans  les  fragments  qui  nous  restent  de 
ses  sermons  un  style  clair,  simple,  peu  char- 
gé d'ornements,  mais  touchant  et  pathéti- 
que. Il  gouvernait  son  diocèse  depuis  dix- 
neuf  ans  lorsque  Dieu  lui  fit  connaître  que 
sa  dernière  heure  approchait.  Il  en  fit  part 
à  ses  disciples  avant  ménie  qu'il  tombât  ma- 
lade ;  et  voyant  qu'ils  fondaient  en  larmes 
A  cette  triste  nonvclle  :  Se  tous  altrisîtx 
point,  mes  enfants,  leur  dit-il,  mni*  félicita- 
moi  plutôt.  H  y  a  longtemps  que  je  soupir  t 
après  la  fin  fie  cette  vie,  et  que  je  désire  èirt 
délivré  des  misères  de  ce  monde,  dont  U  poids 
m'accable.  Après  six  jours  d'une  fièvre  qui 
n'interrompit  point  sa  prière,  il  envoya  cher 
cher  ses  disciples  et  leur  fit  une  exhortation 
qui  leur  arracha  des  larmes  ;  lui-même  ne 
put  s'empêcher  de  pleurer,  ll'conjora  le  Sei- 
gneur de  ne  pas  les  abandonner ,  et  de  leor 
procurer  un  saint  pas-leur;  ensuite  il  expira 
tranquillement  en  récitant  le  cantique  JV«*« 
dimittis,  etc.,  le  1"  décembre  659,  à  l'âge  de 
soixante-dix  ans.  Sainte  Bathilde ,  veure  de 
Clovis  II,  n'eut  pas  plutôt  appris  sa  maladie 
qu'elle  partit  en  hâte  de  Paris  avec  ses  en- 
fants et  les  scigneon  de  sa  cour,  mais  elle  le 
trouva  mort  en  arrivant.  Elle  voulait  le 
faire  transporter  à  Chelles  ;  mais  le  peuple 
de  Noyon  ne  permit  pas  qu'on  lui  enlevât  le 
corps  de  son  saint  pasteur,  et  cette  r'He 
resta  en  possession  de  ses  reliques.  Kn  66'»» 
cinq  ans  après  sa  mort,  il  apparut  a  saint* 
A  lire,  anliesse  du  monastère  qu'il  avait  fon- 
de a  l'aie,  et  lut  pré  ht  qu'elle  serait  enle*i'a 
par  la  pes<e  as  oc  cent  suivante  de  ses  rc)t- 
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gieules,  ce  qui  eut  lien  effectirement ,  ainsi 
que  le  rapporte  saint  Ouea,  qui  a  écrit  la 
yie  do  saint  évéque  de  Noyoo ,  son  ami.  — 
!•*  décembre. 

BLOPHE  (saint) ,  Eliphiue,  martyr,  était 
frère  de  saint  fiuchaire  et  des  saintes  Libai- 
ra,  ëosanne  et  Manne.  Né  en  Lorraine  dans 
le  it"  sièele,  il  était  digne  par  ses  varias 
d'appartenir  à  une  famille  de  saint».  Son  zélé 
pour  la  religion  chrétienne  lui  attira  la  haine 
des  luifset  des  païens  qui  le  firent  arrêter 
fous  Julien  l'Apostat.  Ayant  été  mis  en  pri- 
son à  Tonl  et  élargi  bientôt  après,  on  l'ar- 
rêta de  nouveau  et  en  lui  fit  souffrir  diver- 
ses tortures,  qu'il  supporta  avec  tant  de  cou- 
rage que  ce  spectacle  convertit  plusieurs 
païens.  It  fut  ensuite  décapité  vere  Tan  862, 
et  enterré  sur  une  montagne  qui  porta  son 
nom  dans  la  suite.  On  bâtit  une  église  sur 
ton  tombeau  eu  il  s'opéra  plusieurs  mira- 
des.  Vers  l'an  980,  son  corps  fut  transporté 
i  Cologne  dons  l'église  de  Saint-Martin  ,  et 
Itrsqu'on  fit  l'ouverture  de  sa  châsse  sur  la 
fin  du  xv*  tiède,  on  le  retrouva  entier,  à 
IVieeptron  de  la  mâchoire  inférieure.  —  16 
octobre. 

RLOG"UIÎ,  ou  EutOGi's  (saint),  Eulogut , 
nroirte  de  Saint-Pierre  de  Lagny,  mourut  vers 
l'an  789,  et  ses  reliques  se  garientà  Varor, 
dans  I»-  diocèse  de  Namur.  —  >l  décembre. 

ELPÈDB  (sainte),  Elpis-Elpiftis  ,  martyre 
de  Lyon  avec  saint  Polhin  ,  évéque  de  cette 
ville  ,  et  quarante-cinq  autres,  souffrit  Tan 
177,  sous  l'empereur  Marc-Aurèie.  — 2  juin. 

ELPHEGE  (saint),  Elphtgu»  ,  archevêque 
de  Canlotbéry  et  martyr,  ne  en  953  d'une 
hmille  illustre  d'Angleterre,  qui  loi  tU 
donner  une  excellente  éducation  ,  prit  de 
tonne  heure  la  résolution  de  quitter  le  mon- 
de pour  embrasser  l'état  monastique.  Sa 
mère,  pnr  un  excès  de  tendresse,  voulut  s'y 
opposer  ;  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  d'obéir  à 
la  voix  du  ciel,  et  de  se  retirer  dans  le  mo- 
nastère de  Derhcsler,  au  comté  de  tilocesler. 
Après  y  avoir  passé  quelques  années,  le  dé- 
sir d'une  plus  grande  solitude  le  porta  à  s'en- 
foncer dans  un  désert  dépeudant  de  l'abbaye 
de  Bat  h,  où  H  vécut  inconnu  aux  hommes 
daus  les  exercices  de  la  contemplation  et  de 
la  pénitence.  Mais  11  ne  put  si  bien  se  cacher 
que  l'éclat  de  sa  sainteté  ne  le  découvrit  : 
ce  qui  lui  attira  plusieurs  disciples.  Le  gou- 
vernement de  la  grande  abbaye  de  Batb  lui 
ayant  été  confié,  il  s'appliqua  avec  zèle  â 
ranimer  dans  sa  communauté  la  discipline  , 
la  régularité  et  la  ferveur.  Il  fut  élu,  en  con- 
séquence (Tune  vision  de  saint  Dunstan,  pour 
succéder  à  saint  Elhetwold  sur  le  siège  de 
Winchester,  l'an  98V,  et  son  élévation  don- 
na un  nouveau  lustre  à  ses  vertus.  11  se  le- 
vait tous  les  jours  â  minuit,  et  priait  long- 
temps nu-pieds,  même  pendant  l'hiver,  ne 
mangeai!  de  viandes  que  dans  des  occasions 
extraordinaires.  A  ces  austérités  il  joignait 
ui:e  grande  cbnrité  pour  les  pauvres,  et  ses 
auicùnes  éiau*ul  t>i  aht>n  lantrs  qu'on  no 
voyait  aucun  mendiant  dans  son  diocèse.  Il 
le  gouvernait  depuis  vingt-deux  ans  lors- 
qu'il fut  élevé,  malgré  lui ,  sur  le  sic^e  ar- 
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chiépiscopal  de  Gantorbéry.  Lorsqu'il  fut  de 
retour  de  Rome  où  il  était  allé  recevoir  le 
pallium,  il  mit  ses  soins  à  étudier  les  besoins 
de  son  nouveau  diocèse,  afin  de  réformer  les 
abus  et  de  remédier  aux  désordres  qu'il  avait 
pu  découvrir,  et  c'est  pour  atteindre  ce  dou< 
ble  but  qu'il  tint,  en  1(M>9,  un  concile  à  Oen- 
ham,  qui,  entre  autres  règlements,  confirma 
le  loi  qui  ordonnait  de  ieùnar  le  vendredi. 
Les  Danois  ayant  fait  une  irruptioa  en  An- 
gleterre ,  pénétrèrent  dans  la  province  do 
Kent  et  vinrent  mettre  le  siège  de  vaut  Canlor- 
béry. On  conseillait  au  saint  archevêque  do 
sortir  de  la  ville  avant  qu'elle  ne  fut  entiè- 
rement investie  ;  mais  il  répoadit  qu'il  n'y 
avait  qu'un  pasteur  mercenaire  qui  pûl  aban- 
donner son  troupeau  dans  le  danger.  Pendant 
le  siège,  il  exhorta  les  habitants  à  s'armer 
de  courage  eonlre  les  événements,  et  à  ae 
mettre  dans  la  disposition  de  tout  souffrir, 
plutôt  que  de  renoncer  à  leur  loi  |  ensuite  il 
leur  administra  l'Eoeharisiie  et  les  recom- 
manda aux  soins  de  la  Providence.  Les  Danois 
s'étant  emparés  de  la  ville  ,  passèrent  au  01 
de  l'épée  tous  ceux  qu'ils  rencontrèrent.  El* 
pbège  ,  qui  s'était  réfugié  dans  l'église , 
échappa  des  mains  de  ceux  qui  le  retenaient 
loin  du  danger,  et  arrivé  prés  des  vainqueurs 
qui  massacraient  une  population  désarmée, 
il  s'écria  :  Quelle  gloire  y  o-t-il  à  verser  Je 
sang  des  innocents?  Tourne*  contre  moi 
tre  fureur,  que  foi  provoquée  tn  vous  rspre- 
chant  votre  cruauté...  Les  barbares,  irritée 
de  ce  langage,  se  saisirent  de  sa  personne  ; 
et  après  avoir  mis  en  ea  présence  le  feu  à  la 
cathédrale  ,  et  lui  avoir  fait  subir  Â  lui- 
même  les  pins  indignes  traitements,  ils  le 
renfermèrent  dans  un  horrible  cachot,  il  y 
était  depuis  sept  mois  lorsque  les  Danois 
furent  atteints  d'une  maladie  épidémique. 
Persuadés  que  ce  fléau  était  une  punition  de 
leur  cruauté  envers  le  saint  archevêque ,  ils 
le  tirèrent  de  sa  prison  et  le  conjurèrent 
d'implorer  en  leur  faveur  les  secours  du  ciel. 
Elphège,  heureux  de  trouver  nne  occasion  de 
rendre  le  bien  pour  le  mal,  selon  le  précepte 
de  l'Evangile,  se  mit  en  prières,  et  bientôt  les 
barbares  ressentirent  les  effets  de  son  crédit 
près  de  Dieu.  H»  forent  sur  le  point  de  lui 
rendre  la  liberté  ;  mais  l'avarice  remportant 
sur  la  reconnaissance,  ils  exigèrent  pour  sa 
rançon  3,000  marcs  d'or.  Etpbège  leur  ayant 
déclaré  qu'il  ne  pouvait  faire  un  tel  usage  du 
patrimoine  des  pauvres,  on  le  remit  en  pri- 
son. Le  samedi  de  Pâques  on  le  conduisit 
aux  commandants  de  la  flotte  danoise,  qui  se 
trouvaient  à  Greenvrich,  et  qni  le  menacè- 
rent de  la  mort  s'il  no  payait  la  somme 
fixée.  Il  leur  répondit  qu'il  n'avait  d'autre  or 
à  leur  offrir  que  la  vraie  sagesse  ,  laquelle 
consiste  à  connaître  et  à  servir  le  Dieu  vi- 
vant :  il  leur  prédit  ensuite  que  s'ils  refu- 
saient d'ouvrir  les  yeux  à  la  lumière,  ils  se- 
raient un  jour  traités  avec  plus  de  rigueur 
que  Sodomc,  et  il  ajoula  que  l'Angleterre  no 
serait  pas  longtemps  sous  leur  domination. 
Les  barbares  lurieux  se  jetèrent  sur  lui ,  la 
renversèrent  par  terre  et  le  lap  dèrenl.  Saint 
Jilpbège  ,  a  l'exemple  de  saint  Etienne , 


Digitized  by  Google 


139  EU 

priait  pour  ses  bourreaux,  et  «'étant  on  peu 

relevé,  il  décria  :  O  bon  et  incomparable  Pas- 
tittr,  ayex  compassion  des  enfants  de  votre 
Eglise,  que  je  vous  recommande  en  mourant. 
Un  Danois,  qu'il  avait  récemment  baptisé , 
fut  louché  de  le  voir  souffrir  si  longtemps  ; 
et  par  un  trait  de  pitié  digue  d'un  barbare , 
il  I  acheva  en  lui  fendant  la  téle  avec  sa  ha- 
che d'armes,  le  19  avril  1012,  à  l'âge  de  cin- 
quante-neuf ans.  Il  fut  eolerré  solennelle- 
ment dans  l'église  de  Saint-Paul  de  Londres, 
et  l'an  1023  son  corps,  qui  était  encore  en- 
tier, fut  porté  à  Canlorbéry  et  placé  près  du 
grand  autel  de  la  cathédrale,  où  il  est  resté 
jusqu'à  la  dispersion  de  ses  reliques  sous 
Henri  VIII.  —  9  avril. 

ELPIDE  (saint),  ElpiUus ,  évéque  et  mar- 
tyr dans  la  Chersunêse  avec  plusieurs  autres 
évéqitcs,  est  honoré  cher  les  Grecs  le  k  mars. 

ELPIDE  (saint),  séaaleur  et  martyr.  Ayant 
confessé  avec  un  généreux  courage  la  foi 
chrétienne  en  présence  de  l'empereur  Julien, 
dit  l'Apostat,  ce  prince  le  fit  attacher  à  la 
aucun  d'un  cheval  indompté.  Ce  supplice  lui 
déchira  tous  les  membres.  Sun  corps  fut  en- 
suite jeté  dans  le  feu,  où  il  consomma  son 
martyre  .  vers  l'an  362.  —  10  novembre. 

ELPIDE  (suinl),  évéque  en  Afrique  et 
confesseur,  fut  exile  avec  saint  Prisquc  et  uu 
grand  nombre  d'autres  évéquesquo  Hunéric, 
rui  des  Vandales,  fit  chasser  de  leurs  sièges, 
en  fct&,  parce  qu'ils  rcfu»aieut  d'embrasser 
l'arianismc.  Embarqués  sur  un  vieux  navire, 
choisi  à  dessein  pour  qu'il  fil  naufrage,  ils 
abordèrent  contre  toute  i»  lieu  te  sur  les  cotes 
de  la  Campauie.  Ils  y  exercèrent  le  saint 
ministère  dans  différentes  églises  du  pays, 
et  saint  Lipide  mourut  en  paix  dans  son 
exil,  sur  la  fin  du  V  siècle.  —  1"  septembre. 

ELPIDR  (saiul),  évéque  de  Lyon  ei  confes- 
seur, est  honoré  le  2  septembre. 

ELPIDE,  ou  Llpèok  (saint),  Elpidius,  abbé 
d'un  monasière  situé  dans  la  Marche  d'An- 
cône,  a  donné  son  nom  à  une  ville  du  Piceu- 
tin ,  qui  se  glorifie  de  posséder  sou  corps.  — 
2  septembre. 

ELPIDÉPHORE  (saint),  Elpidephorus , 
martyr  en  Perse  avec  plusieurs  autres,  souf- 
frit, vers  1  au  3+5,  sous  le  roi  Sapor  11.  —  2 
novembre. 

ELPItiE,  ou  Elpide  (saint),  Elpigius,  mar- 
tyr dout  le  corps  se  garde  à  Sa  1er  ne ,  est 
honoré  dans  celle  ville  le  2b  mai. 

ELRIC  (saiiil),  Alderv.us,  porcher  du  mo- 
nastère de  Fusseuich,  près  de  Zulpich,  dans 
le  duché  de  Juliers ,  est  honoré  lu  6  lévrier. 

ELSIA1KE  (  saint  ),  Adelsarius ,  moine  de 
Saint-Su  vin  ,  prèsd'Argellcs,  dans  le  Bigorre, 
mourut  en  1036.  —  5  juin. 

ELZÉAR  (saint),  Eltaiarus,  coinle  u  A- 
rian,  ué  en  1285,  a  Uobians,  dans  le  diocèse 
d'Api,  eut  pour  père  Heiuiengaud  de  Sabran, 
qui  fut  fait  comte  d'Ariau,  duos  le  royaume 
de  Napies.  A  peine  ful-il  ué  que  sa  mère, 
surnommée  la  bonne  comtesse,  le  prit  t  u  re 
ses  bras  et  l'offrit  à  Dieu,  le  conjurant  de 
l'entêter  de  ce  monde,  après  son  baptême  , 

Slulôl  que  de  permettre  qu'il  lo.wbâl  jamais 
dus  le  péché  mortel.  Elle  ne  uégligea  rien 
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pour  lui  inspirer  de  bonne  heure  l'amour 
de  la  vertu,  et  le  jeune  Elzéar  répondit  à  ses 
soins  au  delà  même  de  re  qu'elle  aurait  pu 
espérer.  Sa  compassion  pour  les  malheureux 
le  portait  souvent  à  partager  son  diner  avec  de 

{>auvres  enfants  de  son  âge,  cl  il  s'attristait 
orsqu'on  ne  lui  donnait  pas  de  quoi  soulager 
ceux  qu'il  voyait  dans  la  peine.  Placé  dans 
le  monastère  de  Saint-Victor  de  Marseille, 
pour  y  être  élevé  sous  la  conduite  de  Guil- 
laume de  Sabran,  son  oncle,  qui  en  était 
abbé,  il  y  fit  de  grands  progrès  dans  les 
sciences  et  dans  la  piété.  Son  attrait  pour  les 
austérités  le  porta  â  mettre  sous  ses  vête- 
ments une  ceinture  armée  de  pointes  aiguës 
qui  lui  déchiraient  le  corps,  et  faisaient  quel* 
quefois  couler  son  sang.  Sou  oncle  s'en  étant 
aperçu  lui  défendit  de  continuer,  tout  ea 
admiranl  son  ardeur  pour  la  pénitence.  Il  n'a- 
vait encore  que  dix  ans  lorsque  Charles  II , 
roi  de  Sicile  et  comte  de  Provence,  le  fit  fian- 
cer à  sainte  Delphine  de  filandèves,  fille  de 
Sinna,  seigneur  de  Pui-Michcl,  qui  en  avait 
douze,  et,  quatre  ans  apiès,  la  cérémonie 
du  mariage  se  célébra  au  château  de  Pui- 
Michel.  Le  jour  même  de  leurs  noces ,  les 
jeunes  époux  s'engagèrent,  d'un  commua 
consentement,  à  passer  toute  leur  vie  dans 
la  cuuliuence.  Retirés  au  château  d'An  sois, 
dans  la  famille  de  Sabran,  ils  y  passèrent 
sept  ans  dans  des  austérités  et  des  jeûnes  qui 
rappelaient  la  conduite  des  aaciens  anacho- 
rètes. Elzear  quitta  ensuite  ses  parents  et 
g'élabiil,  de  leur  cousuulemeul,  daus  le  châ- 
teau de  Pui-Michcl  avec  son  épouse,  et  deux 
ans  après  il  perdit  sou  père.  Devenu 
possesseur  d'une  grande  fortune  ,  à  l'âge 
de  vingt-trois  ans,  il  la  regarda  comme  un 
moyen  que  la  Providence  lui  fournissait  pour 
soulager  les  malheureux  et  pour  procurer  la 
gloire  de  Dieu;  car  les  biens  éternels  étaient 
l'unique  objel  de  ses  désirs.  La  prière,  la 
méditation  de  la  loi  de  Dieu,  la  récitation 
quotidienne  de  l'olficc  divin, étaient  ses  pieu* 
ses  occupations.  11  communiait  plusieurs  fois 
la  semaine,  cl  toujours  avec  une  nouvitl" 
ferveur.  Je  ne  pense  pas,  disait-il  un  jour 
a  sainte  Delphine,  qu'on  puisse  imaginer 
une  juie  semblable  à  celle  q.te  je  goûte  à  la 
table  du  Seigneur.  Il  fut  favorisé  de  plu- 
sieurs grâces  cxtraoïdiuaires  dans  la  piière, 
à  laquelle  il  consacrait  une  partie  de  la  nuit . 
Sa  pieté  n'avait  rien  de  sombre  ;  il  était  d'une 
humour  agréable  et  gaie;  sa  conversation 
avait  beaucoup  de  charmes;  mais  si  l'on 
parlait  de  choses  profanes  en  sa  présence, 
sou  union  confiante  avec  Dieu  l'empêchait 
alors  d'écouler  ce  qu'on  disait,  cl  il  savait 
trouver  adroitement  quelque  raison  pour 
se  retirer  dans  sa  chambre.  Il  administrait 
ses  affaires  temporelles  avec  autant  de  soiu 
que  de  sagesse;  il  était  brave  à  la  guerre, 
c;  remplissait  avec  fidélité  tous  les  devoirs 
que  sa  position  dans  lu  monde  lui  imposât. 
Il  avait  dressé,  pour  sa  maison,  un  règlement 
où  tout  respire  l'ordre  le  plus  parfait,  1 1  sa- 
gesoc  la  plus  admirable  et  la  piété  la  plus 
tendre.  Tout  y  était  réglé  dans  lo  plus 
giaud  détail,  et  avait  pour  but  de  faire  ré- 
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gner  la  paix»  la  justice,  la  religion  et  la  cha- 
rité. L'ardeur  qu'il  avait  pour  les  œuvres  de 
miséricorde  le  portait  à  visiter  souvent  les 
malades  et  surtout  les  lépreux,  il  les  pan- 
sait de  ses  propres  mains  f  et  allait  jusqu'à 
baiser  leurs  ulcères.  Chaque  jour  il  lavait  les 
pieds  à  douze  pauvres ,  et  souvent  il  les  ser- 
vait à  table.  Il  avait  des  magasins  remplis  de 
provisions  pour  aider  ceux  qui  étaient  daus 
le  besoin  :  il  redoubla  ses  aumônes  dans  la 
disette  qui  su  til  sentir  en  1310.  Etant  passé 
dans  le  royaume  de  Naples ,  pour  prendre 
possession  du  comté  d'Arian,  le  peuple,  op- 
posé à  la  maison  d'Anjou  et  porté  pour  celle 
d'Aragon  ,  refusa  de  reconnaître  ses  droits. 
Elzéar  n'opposa  aux  rebelles,  pendant  trois 
ans,  que  la  douceur  et  la  patience.  Le  prince 
de  Tarenle,  son  parent,  s'étanl  offert  à  les 
faire  reutrer  dans  l'obéissauce  par  la  force 
des  armes ,  Quoi  l  lui  dit  le  comte,  vous  vou~ 
lez  que  je  commence  mon  gouvernement  par 
des  massacre$?  J'espère,  avec  le  tecours  de 
Dieu,  venir  à  bout  de  soumettre  le»  rebelles 
par  des  moyens  moins  violents.  Son  espérance 
ne  tarda  pas  à  se  réaliser.  Les  habitants  du 
comté  s'éiaol  soumis  d'eux-mêmes ,  invitè- 
rent Elzéar  à  venir  prendre  possession  de 
ses  domaines,  et  l'aimèrent  toujours  depuis 
comme  leur  père.  11  montra  ,  dans  une  cir- 
constance que  nous  allons  rapporter,  avec 
quelle  grandeur  d'âme  il  savait  pardonner  à 
ses  ennemis.  En  parcourant  diiîérenis  pa- 
piers ,  il  tronva  des  le >' 1res  qu'un  officier, 
qui  servait  sous  lui ,  avait  adressées  à  Her- 
mangaud,  sou  père,  et  dans  lesquelles  il  lui 
conseillait  de  déshériter  Elzéar,  sous  prétexte 
qu'il  était  plus  propre  a  faire  un  moine 
qu'un  guerrier  :  il  ne  voulut  faire  aucun 
usage  de  ces  lettres  et  les  jota  au  feu.  Il  s'ap- 
pliqua à  bien  faire  administrer  la  justice 
dans  le  comté  d  Arian,  el  punit  sévèrement 
les  magistrats  coupables  de  malversations. 
II  allait  lui-même  visiter  les  malfaiteurs  con- 
damués  à  mort ,  el  il  réussit  plus  d'une  l'ois 
À  inspirer  des  sentiments  d'une  sincère  pé  - 
nitence à  ceux  qui  avaient  été  soutds  aux 
exhoi  lalious  des  prêtres  chargés  de  les  pré- 
parer à  la  mort;  et  quand  leur  bien  avait  été 
confisqué  ,  il  te  rendait  secrètement  à  leurs 
femmes  et  à  leurs  enfants.  Il  écrivait  un  jour 
à  sainte  Delphine,  qui  était  encore  en  Pro- 
vence :  Vous  désirez  apprendre  souvent  de 
mes  nouvelles  :  allez  donc  souvent  visiter  Jé- 
sus-Christ dans  le  saint  sacrement.  Entrez  en 
esprit  dans  son  cœur  sacré  :  vous  savez  que 
c'est  là  ma  demeure  ordinaire,  et  vous  êtes  sûre 
de  m'y  trouver  toujours.  Après  cinq  atis  de 
séjour  en  Italie,  il  reviut  à  Ansois ,  où  il  fut 
reçu  avec  de  grandes  démonstrations  de  joie. 
Peu  de  temps  après,  il  reuouvela  solennel- 
lement avec  son  épouse  le  voeu  de  chasteté 
perpétuelle  qu'ils  avaient  fait  en  secret,  au 
commencement  de  leur  mariage,  et  ils  en- 
trèrent l'un  et  l'autre  dans  le  tiers  ordre  de 
Saint-François  ,  s'engageant  à  porter  une 
parlie  de  l'habit  des  Franciscains  sous  leurs 
vêlements  ordinaires  ,  et  à  réciter  tons  les 
jours  certaines  prières.  Deux  ans  après,  il 
fui  rappelé  en  Italie  par  le  roi  Robert,  qui  le 
Diction n.  ha&iografhiour.  1. 
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créa  chevalier  d'honneur,  titre  dont  il  s'é- 
tait rendu  digne  par  ses  services,  et  surtou* 
par  sa  bravoure  militaire.  Le  comte,  suivan' 
l'usage,  passa  la  nuit  en  prières  dans  l'é- 
glise, se  confessa  et  communia  le  lendemain 
matin,  jour  de  la  cérémonie,  pendant  laquelle 
le  roi  ne  put  retenir  ses  larmes  ,  à  la  vue  de 
sa  piété  elde  son  recueillement.  11  le  choisit 
ensuite  pour  gouverneur  de  Charles  ,  duc  de 
Calahre,  son  fils ,  jeune  prince  qui  avait 
d'heureuses  dispositions  ,  mais  qui  était 
d'un  caractère  fier  et  intraitable.  Elzéar  dis- 
simula d'abord  les  défauts  de  son  élève  , 
pensant  qu'il  devait  avant  tout  s'appliquer 
à  bien  connaître  la  trempe  de  son  âme,  el  à 
gagner  sa  confiance.  Ensuite   il  l'avertit 
avec  douceur  de  ce  qu'il  y  avait  en  lui  de 
repréhensible,  et  lui  fit  sentir  la  nécessité  de 
se  corriger  el  d'acquérir  les  vertus  qu'exi- 
geaient son  auguste  naissance  et  sa  qualité 
de  chrétien.  Charles  ,  vivement  louché  ,  se 
jeta  au  cou  de  son  maître ,  el  lui  dil  :  Il  est 
encore  temps  de  commencer,  dites-moi  ce 
que  je  dois  faire.  Alors  Elzéar  entra  dans 
quelques  détails  et  lui  donna  les  instructions 
les  plus  propres  à  former  son  cœur  et  son 
esprit.  Le  jeune  homme  en  profita  pour  se 
corriger  de  ses  défauts,  et  pour  acquérir  un 
fonds  de  piété  elde  sagessequ'il  conserva  toute 
sa  vie.  Robert  voulant  passer  en  Provence  , 
nomma  son  fils  régent  du  royaume  ,  sous  la 
conduite  d'EIzéar,  qui  fut  établi  chef  du  con- 
seil el  chargé  de  presque  toutes  les  affaires 
importantes.  Voyaul  que  les  pauvres  el  les 
faibles  n'avaient  point  de  protecteurs  à  la 
cour,  il  demauda  au  duc  Charles  la  grâce 
d'élre  fait  leur  avocat.  Quel  office  sollicitez* 
vous  là,  dit  le  jeune  hoinmo  en  riant?  tous 
ne  devez  pas  craindre  de  compétiteur.  Je 
vous  accorde  l'objet  de  votre  dem  inde,  et  je 
mets  sous  votre  protection  tous  les  pauvres 
du  royaume.  Elzéar  fil  faire  un  grand  sac 
qu'il  portail  par  les  rues,  eloù  il  mettait  les 
requêtes  et  les  réclamations  des  malheu- 
reux ;  il  écoulait  leurs  plaintes  avec  bonté, 
leur  distribuait  des  aumônes  et  n'en  laissait 
aucun  sans  quelque  consolation.  Il  se  char- 
geait de  plaider  lui-même  la  cause  des  veu- 
ves et  des  orphelins  ,  el  leur  faisait  rendre 
bonne  et  prompte  justice.  Comme  il  était 
principal  dépositaire  de   l'autorité  royale 
pendant  l'abience  du  roi,  plusieurs  person- 
ne» voulurent  lui  offrir  de  riches  présents 
qu'il  refusa  ;  et  comme  on  lui  représentait 
que  c'était  en  quelque  sorte  manquer  aux 
bienséances,  Il  est  plus  sâr,  répondait-il,  de 
refuser  tous  les  présents  ,  que  de  discerner 
ceux  que  l'on  peut  recevoir  sans  inconvénient; 
el  il  n'est  pas  facile  à  un  homme  qui  s'est  mis 
sur  le  pied  d'en  recevoir,  de  savoir  où  il  con- 
vient de  s'arrêter.  Henri  VU,  empereur  d'Al- 
lemagne, ayant  tenté  une  expédition  cou  Ire 
Naples,  le  roi  envoya  à  sa  rencouire  Jeau, 
son  frère ,  el  le  comte  Elzéar.  L'empereur 
perdit  deux  batailles,  et  les  Napolitains  at- 
tribuèrent principalement  la  victoire  à  la 
prudence  el  â  la  valeur  d'EIzéar.  Le  roi , 
pour  le  récompenser,  lui  fil  de  magnifiques 
présents  que  le  saint  accepta,  dans  la  craiuia 
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de  lui  déplaire;  mais  il  les  distribua  aussitôt 
aux  pauvres.  En  1325,  Robert  le  nomma  son 
ambassadeur  près  la  cour  de  France  ,  et  le 
chargea  d'aller  demander  en  mariage,  pour 
le  prince  de  Catabre ,  la  princesse  Marie, 
fille  dp  comte  de  Valois.  Il  Tut  reçu  à  Paris 
arec  toute  la  distinction  due  à  sa  naissance, 
a  son  rang  et  à  son  mérite.  Il  réussit  dans 
sa  négociation,  el  le  mariage  Tut  arrêté; 
mais  il  tomba  malade  bientôt  après.  Par  sou 
testament,  il  donnait  tous  ses  biens  meuble» 
à  6ainle  Delphine,  sa  femme,  elses  terres  à 
Guillaume  de  Sabran  ,  son  frère.  11  faisait 
aussi  des  legs  à  ses  parents,  à  ses  domesti- 
ques et  aux  hôpitaux.  Lorsqu'il  vit  que  sa 
fin  approchait,  il  Gt  une  confession  générale 
de  toute  sa  vie,  quoiqu'on  assure  qu'il  n'of- 
fensa jamais  Dieu  mortellement.  Pour  sanc- 
tifier ses  souffrances ,  il  se  faisait  lire  la 
passion  de  Jésus-Christ ,  qui  avait  toujours 
été  l'objet  do  ses  méditations.  Après  avoir 
reçu  le  saint  viatique  et  l'extréme-onclion  , 
il  tomba  dans  une  pénible  agonie  et  mourut 
à  Paris  le  27  septembre  1323,  Agé  seulement 
de  trente-huit  ans.  Pour  se  conformer  à  ses 
dernières  volontés ,  on  porta  son  corps  eu 
Provence  et  on  l'enterra  dans  l'église  dea 
Franciscains  de  la  ville  d'Apt.  Le  pape  Clé- 
ment VI  ût  constater  la  vérité  des  miracles 
opérés  par  sou  intercession,  el  Urbain  V  si- 
gna le  décret  de  sa  canonisation,  qui  fut  pu- 
blié par  Grégoire  XI  en  1369.  Sain  le  Del- 
phine vivait  encore,  lorsque  son  mari  fui 
mis  au  nombre  des  saints.  —  27  septembre. 

EMAN  (sairtt),  Enutnus,  qu'on  nomme 
aussi  Amnns ,  floriveuit  an  vr*  siècle".  11  a  le 
titre  de  martyr  parce  qn'il  fut  tué  avec  saint 
Maurilleel  un  autre  :  on  l'honore  dans  bs 
diocèse  de  Chartres  le  16  mal. 

EMAR  (saint),  Ythanïar,  èvéd,ue  de  Rochès- 
ter  en  Angleterre,  florissait  au  milieu  du  vil* 
■lècle  et  mourut  en  656. — 10  juin. 

EMÉBERT  (saint),  Ablebertus,  évéque  do 
Cambrai,  né  au  château  de  Ham  en  Flandre, 
était  fils  du  comte  Witger  et  de  sainte 
Amelberge,  el  f  ère  de  sainte  Gudulc  et  de 
sainte  Rénilde.  11  fut  élevé  dans  la  piété  e\ 
le  moiiuti  un  digne  membre  d'une  aussi 
sainte  famille.  Sa  réputation  de  science  et  de 
vertu  le  fil  placer  vers  l'an  707,  sur  le  siège 
de  Cambrai  et  d'Arras,  vacant  par  la  mort 
do  saint  Vindicien.  11  marcha  sur  les  (races 
de  son  prédécesseur  dans  le  gouvernement 
de  son  vaste  diocèse  el  il  se  relira,  sur  la  fin 
de  sa  vie,  dans  un  lieu  solitaire  pour  se  pré- 
parer à  l'éternité.  Il  mourut  dans  la  première 
partie  du  vin*  siècle,  el  il  est  honore  à  Muu- 
beuge  le  15  janvier. 

E.MÈLE  (saint),  Èmeliut,  martyr  à  Alexan- 
drie, soutînt  avec  saint  Orion.—  17  août. 

EMEKE  (saint),  Emeiïus,  abbé  de  RagnoUy 
dans  le  diocèse  de  Girouue  en  Catalogne,  était 
Français  de  naissance  et  florissait  au  vin* 
siècle.  Sou  corps  se  garde  dans  l'église  de 
Saint- Eslôvo  de  Guialbes. — 27  janvier. 

EMERENT1ENNE  (sainte),  AW«niïaiw, 
vierge  el  martyre  a  Rome,  n'était  enooraqun 
caiéchutiiène  lorsqu'elle  alla  prier  sur  le  tom- 
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beau  de  sainte  Agnès ,  qui  avait  été  sasaui 
de  lait  et  qui  venait  de  verser  son  sang  poui 
la  foi.  Elle  y  fut  assommée  à  coups  d< 
pierres  par  les  oaïens  vers  l'an  M.  —  2f 
janvier. 

KMERIC  (saint)  Kmericut,  fils  d»  saint 
Etienne, roi  uo Hongrie, et  de  Giaèle,  seurdt 
saint  Henri,  empereur  d' Allemagne,  naquit 
en  1002  et  marcha  d«  bonne  hevte,  sur  Jet 
traces  de  son  père,  l'imitant  avec  tant  de  fer- 
veur qu'il  fut  bientôt  un  sujet  d'adniralwo 
pour  toute  la  chrétienté.  Il  se  levait,  à  bù- 
nuit,  récitait  matines  à  genoux  et  faisait  une 
courte  méditation  à  la  On  de  chaque  psaume. 
Saint  Etienne  ne  se  bornait  pat  à  l'éltitr 
dans  les  maximes  de  la  perfection,  il  le  for- 
mait aussi  au  grand  art  de  régner.  On  afli> 
bue  à  ce  jeune  privée  l'excellent  code  de  lois 
qui  parut  sous  le  m»:n  de  son  père,,  et  qui  cti 
encore  aujourd'hui  la  base  do  gouverasateak 
hongrois. On  y  trouve,  en  56ehapirt-ee>io«ic» 
qui  est  nécessaire  pour  rendre  I»  teupta 
heureux  et  chréliene.  Il  était  «ont à  le  fws  fe 
soutien  el  la  consolation  du  rai  sou  père»  ^n» 
avait  perdu  ses  autres  enfante,  elèt commen- 
çait à  porter  une  partie  du  poids  4u  gotmr* 
nement  lorsque  Dieu  le  relira  dore  i 
mourut  l'an  1032,  âgé  seuhrntoi*  de  li 
ans.  Saint  Etienne  fut  d'autant  plus  se» 
à  cette  perte  qu'il  voyait  eu  sonête  tome»  ta 
qualités  propres  à  biengnuverderunroywn» 
nouvellement  converti  au  chrunianisroe»  OU 
rapporte  de»  choses  étonne*  tee  de  ses  vtrUi 
et  de  sea  miracles.  Bedoil  IX  le  tnnona*  eu 
même  tempe  que  son  pvn,  et  il  est  lo^rt 
comme  confesseur  le  14  nuveuvbre. 

E  VERITE  (sainte) ,  Erterita,  eat  hoinVtt 
chez  les  Griaont,  qui  Id  croient  s«ur  d«  Lit- 
ci  us  de  Coin»,  et  ils  prétendent  que  ceraH» 
est  le  même  qee  suint  Luciuf,  rnt  dan»  H 
grandi!  Bretagne  sur  Ht  ên  dn  if  sièeve.  H» 
font  sa  îéte  le  lendemain  de*  oetle  deeo»  *ère, 
c'est-à-dire  In  4  décembre. 

BMËKTÎË  (sainte),  vierge  et  martyre  k 
Rome  avec  sainte  Digne,  fnt  condamnée  an 
dernier  supplice  par  le  juge  Gaius  sons  rcrfi- 
pereur  Valérien,  vers  l'an  257.  Sort  corps 
lut  inhumé  dans  le  cimetière  de  Coinrabdille, 
sur  la  route  d'Ostie,  el  ses  rel'nues  se  g-i rifenl 
depuis  longtemps  dans  l'église  de  Saiii^far- 
cel. — 22  septembre. 

ÊMÊRITE  (saint),  Émefitut,  martyr  â  Car- 
thage,  fut  arrêté  à  Abiline,  ville  de  la  province 
proconsulaire  d'Afrique,  avec  saint  Saîurnit», 
saint  Datif  et  quarante-six  autres  chrétiens 
pendant  qu'ils  assistaient,  un  dimanche,  à  la 
célébration  des  saints  mystères.  Les  magistrats 
d'Abititie,  après  leur  avoir  fait  aubir  un  y 
mier  interrogatoire,  les  envoyèrent  charges 
de  chaînes  à  Carlhage.  A  leur  arrivée  dans 
cette  ville,  le  proconsul  Annlin  les  interrogea 
de  nouveau,  el  les  livra  à  d  horibles  torture*. 
Ayant  demandé  à  Saturnin  s'il  n'était  pas 
celui  chez  qui  s'était  tenaé  «a  dernière  as* 
semblée  des  chrétiens,  EmcrUe  uW  pas  plu- 
tôt entendu  celte  question.,  que  fendaut  la 
foule,  il  se  présenta  devant  la.  proco«s«w  ' 
Celui  que  vous  cherchez,  laur  dit- il,  h  mCl 
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C'ttt  chez  moi  a*' on  a  célébré  la  collecte. 
Qeite hardiesse  déconcerta  Anulio,  qai  ne  Gt 
pas  semblant,  pour  le  utaoïent,  de  l'avoir  en- 
tendu; mais  lorsqu'à  en  eut  Qui  avec  Satur- 
nin, il  dit  à  Eenérile  :  l'on  logis  a  donc  servi 
à  ces  impies  pour  y  tenir  leur  assemblée?  — 
Oui,  n»m  y  aoone  Jou*  la  solennité  du  eaint 
dimanche.    —  Pourquoi   les    admit  tais- tu  , 
contre  la  défont*  des  empereur^ ~r  Muret  que 
je  ne  pouvais  refuser  l'entrée  à  mes.  frères  et 
qtu  lu  célébration  du  dimanche  est  pour  nous 
d'une  obligation  indispensable.  s\  cette  ré- 
ponse on  l'étendU  sur  le  chevalet.  Au  plus 
tari  de  ses  tourments,  il  s'écriait  :  O  Jésus, 
tenez  à  uwn  secours  ;  donnez-moi  1%  potUnee. 
Le  proconsul  l'interrompant  :  JV  «Mu  poe  cAv* 
loi  4e  ces  livres  que  vous  autre*  chréi terne 
novupfx  les  Eoriluree?— Oui,  j'en  ni  ;  mais  je 
les  cmwei  i  «  d.  ns  mon  ceeur.  —  Ces  Ecritures 
wnt-eUes  chez  toi,  oui  ou  non'/ —  Je  vous  ai 
d'jà  dit  <qu*  je  les  ai  dans  mon  coeur.  Le 
proconsul  voyant  qu'il  n'en  pouvait  tirer 
jj'aiUre  réponse  le  Gt  détacher  de  dessus  le 
chevalet.  S  mit  Emérsve  «uuswet  eu  prisée 
dee  awiiee  de  ce  qu'il  avait  fcouJsWt,  l'an  30+, 
leiMlasU  la  persécution  de  l'empereur  Oioclé- 
bt-o.-   1 1  lévrier. 

£MÈTKE  (saint)  ,  Ilcmitcrivt,  relprai re- 
nie ut  eaint  Madie,  martyr  on  Espagne,  ser- 
vait avec  distinction  dans  l'arsnée  romaine, 
loi  squ'il  (ni  mis  à  mtvt  pour  la  foi  à  Cala- 
borra,  avec  saint  Chélidoioe;  mais  on  ignore 
tu  quelle  année  et  même  sous  quel  empereur 
ii  euusTril.—  'à  mari. 

EMILE  (saint),  MmUiue ,  martyr  en  Afrique 
•vec  saint  Caste,  fut  vaincu,  ainsi  que  son 
compagnon ,  dans  un  premier  combat  pour 
la  foi,  an  rapport  de  saint  Cyprien  ;  mais  Y  <- 
Ire-Seigneur  les  rendit  victorieux  il,, us  un 
second,  et  ils  terminèrent  glorieusement  leur 
rmtrt  >  re  par  le  suppliée  du  fen,  vere  l'an  110, 
sur  la  fin  du  règne  de  Sévère.  Saint  Augustin 
6t  un  sermon  en  leur  Honneur  le  jour  de 
leur  Mie,  qui  se  célèbre  le  22  mai. 

EMILE  (saint),  martyr  en  Sardaigne,  souf- 
frit avec  saint  Félix  et  deux  aulres.  —  28 
mai. 

EMILE  (saint),  martyr  A  Rarenne,  souffrit 
avec  saint  Félix  et  plosieurs  antres.  —  18 
Juin. 

EMILE  (saint),  martyr  à  Capoue  avec  saint 
Marcel  cl  deux  antres-,  souffrit  au  commence- 
ment do  iv»  siècle,  pendant  la  persécution  de 
Dioctétien.  — 28  mai. 

EMILE  (saint),  limitai,  diacre  et  martyr  à 
Cordoue,  fut  emprisonné  pour  la  foi  par  or- 
dre d'Abderame  11,  roi  de  Cordoue,  et  après 
ne  longue  détention,  Il  fut  décapité  avec 
saint  Jérémie,  l'an  852.  Saint  Euloge  parle 
de  leur  martyre  dans  son  Mémorial  des 
sainte.  —  13  septembre. 

EMILIE  (sainte),  /Etnilia,  martyre  à  Lyon 
•tee  saint  Pofhln,  évéque  de  cette  ville,  et 
quarante-cinq  autres,  souffrit  l'an  171,  sous 
reropeteOT  Marc-Aurèle.  —  11  y  avait  aossl, 
parmi  les  martyrs  de  Lyon,  une  autre  Emi- 
lie, qui  est  honorée  le  même  jour.  —  2  juin, 

E.YrfLTR  BICCH1ERI  (la  bienheureuse)  , 
Mmilia,  vierge  du  tiers  ordre  de  Sainl-Domiui- 
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que,  né* à  Vercçjl  le  3  ma  i  1238,  d'une  famille  il- 
lustre,  perdit  sa  mère  de  bonne  heure,  et  pria, 
la  saint/,'  yierge  de  lui  en  tenir  lieu  :  celle, 
confiance  filiale  en  Marie  lui  mérita  dej  grâces, 
toutes  particulière*.  La  prière,  le  jeûne, 
l'éloigaemeut  pour  les  plaisir*  g|  les  vanités 
du  siècle,  la  clianie  envers  les  pauvres  Imi- 
tèrent en  elle  dès  l'âge  le  plus  tendre.  Pierre 
yicchu'ri,  son  pe/e,  la  regardait  comme  la 
gloire  et  le  SAmiieu  de  sa  maison,  et  fermait 
déjà,  des  projeta  p#u/r  son  établissement  dans 
Le  monde.  Mais  Emilie,  qui  avavt  d'aulrea 
vues,  sa  jjqI*  au*  piads  de  son  père,  et  lui 
demanda  sab  eoeseotement  pour  suivre  la 
voix  du  Seigneur  qui  l'appela»!  à  sa* 
wrviu'  dan»  i'tiiai  f?  ligieux.  BUcfrieri  re, 
fmaa  d'abord;  mais  enfiu ,  vaincu  par  lai 
preseantee  sollicitation*  de  *a  Glle ,  il  la 
laissa  libre  dexieutev  s  un  pieux  J>  n*iu. 
EuibUo,  qui  avait  alors  lo  ans,  a'e**aya  daee 
la  inaunn  paternelle  au  genre  de  vie  qu'elle 
ae  prepoaful  d'embrasser ,  et,  ea  1254»,  elle 
prit  l'habit  «We<reUgieuse!>  de  saint  ^vaninique 
et  entra  dans  un  couvent  de  eet  oadre,  que 
son  père  avait  fait  construire  et  doter ex  près 
pour  v  recevoir  ea  fille.  Avant  de  quitter  ne 
bon  père,  elle  le  pria  de  lui  pardonner  les 
fautes  d  ou  eUa  tw« it  pu  te  rendre  coupable 
envers  lui  :  elle  lui  demanda  ensuite  ea  bé- 
nédiction d'une  manière  si  louchante,  que 
fiiecuieri  foiudit  en  larmes  et  la  béuil  avec 
tendresse.  Après  qu'elle  eut  prononcé  ses 
voeux,  avec  une  joie  qu'il  serait  difficile 
d'exprimer,  elle  ufe  voulut  plus  avoir  aucune 
communication  avec  les  personnes  séculières. 
Les  daine»  I m  plus  distinguées  de  Vereeil  ne 
purent  jamais  la  déterminer  à  venir  au  par- 
loir] elle  ne  consentait  à  recovoird'aulre  visite 
que  c<4ie  de  «on  père,  qui  mourut  bientôt 
après  la  profe&siou  de  sa  tille.  Dieu  lui  ayant 
révélé  qu'elle  le  perdrait  dans  huit  jours, 
celle  annonce  la  plongon  dans  la  plus  vive 
douleur;  mais  résignée  à  la  volonté  d.vine, 
elle  se  soumit  avec  courage;  et  torsqu'après 
les  huit  jours  écoulés  on  vint  lui  annoncer 
que  son  père  était  mort,  elle  supporta  ce  coup 
sans  émotion,  se  ronlentaut  de  prier  avec 
ferveur  pour  une  âme  qui  lui  était  si  chère, 
et  du  bonheur  de  laquelle  le  Seigneur  lui 
donna  bientôt  la  consolante  assurance.  Ayant 
été  élue  malgré  e<le  supérieure  du  couvent, 
elle  ne  s'en  montra  que  plus  humble,  parta- 
geant avec  les  religieuses  les  travaux  les 
plus  abjects  de  la  maison,  les  édifiant  par  ses 
exemples,  plus  encore  que  par  ses  instruc- 
tions. Elleleur  prescrivait  des  actes  de  vertu 
plus  ou  moins  difficiles,  selon  le  degré  de 
perfection  qu'elle  leur  connaissait;  mais  ce 
qu'elle  recommandait  à  toutes  in  distinctement, 
c'était  la  pureté  d  intention,  voulant  qu'elles 
eussent  en  vue  la  gloire  de  Dieu  dans  toutes 
leurs  actions,  et  qu'elles  en  fissent  le  motif 
de  leur  obéissance.  Elle  ne  montrait  pas 
moins  de  zèle  pour  entretenir  la  charité,  et 
on  moyen  qu'elle  imagina  à  cet  effet,  c'est 
qu'aux  approches  des  principales  fêtes,  cha- 
que religieuse  se  mettait  à  genoux  devant  ses 
compagnes,  leur  demandait  pardon  des  mau- 
vais exemples  qu'elle  leur  avait  donnés  et 
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de»  peines  qu'elle  leur  avait  causées,  el  leur 
donnait  ensuite  le  baiser  de  paix  :  pratique 
admirable,  ei  qui  n'a  pu  être  inspirée  que 
par  l'esprit  de  Dieu  !  Elle  se  livrait  à  de  gran- 
des .tustérités  et  jeûnait  au  pain  et  a  IV  iu 
deux  fois  par  semaine.  Remplie  de  compassion 

{tour  W  pauvres,  elle  défendait  qu'on  refusât 
'aumône  à  aucun.  Di<»u  la  combla  de  faveurs 
extraordinaires.  Un  jour  qu'elle  n'avait  pu 
cominunieravec  ses  sœurs,  parce  qu'elle  était 
retenue  auprès  d'une  infirme  ;  comme  elle  sVn 
plaignait  amoureusement  à  Notre-Seigneur, 
un  ange  lui  apparut  et  la  communia  en  pré- 
sence de  toute  la  communauté.  Trois  religieu- 
ses malades  furent  guéries  tout  d'un  coup,  en 
recevant  sa  bénédiction.  Elle  arrêta,  par  ses 
prières  et  par  le  signe  de  la  croix,  un  violent 
incendie  qui  menaçait  de  consumer  le  mo- 
nastère. Outre  le  don  des  miracle*.  Notre- 
8eigneur  la  rendit  purlicipanle  des  douleurs 
de  sa  passion,  et  surtout  de  son  couron- 
nement d'épines,  à  la  suite  d'une  demande 
qu'elle  lui  en  avait  faite  dans  sa  méditation. 
Parvenue  à  l'Age  de  70  ans,  elle  tomba  ma- 
lade, et  sentant  que  sa  fin  approchait*  elle  se 
fil  administrer  lesderniers  sacrements.  Après 
■voir  adressé  quelques  paroles  d'édification 
aux  religieuses  qui  fondaient  en  larmes,  elle 
ne  cessa  de  s'unir  à  Dieu  par  des  oraisons  ja- 
culatoires et  dos  versets  de  la  sainte  Ecriture, 
jusqu'à  ce  qu'elle  expirât,  en  prononçant  les 
saints  noms  de  Jésus  et  de  Marie,  le  3  mai 
1314.  Son  corps  fut  exposé  pendant  8  jours,  et 
plusieurs  infirmes  qui  en  approchèrent  furent 
guéris.  Le  pape  Clément  XIV  approuva  son 
culte  eo  1769  et  fixa  sa  fête  au  17  août,  qui  est 
le  jour  de  la  seconde  translation  de  ses  reli- 
ques. — 17aôul. 

ÉMILIEN  (saint),  Mmilianus ,  soldat  et 
martyr  a  Cyrilu-  en  Numidie  avec  saint 
Agape  et  saint  Secondin,  évéques,  et  plu- 
sieurs autres ,  pendant  la  persécution  de 
l'empereur  Valérien,  était  de  famille  éques- 
tre, et  avait  vécu  toute  sa  vie  dans  une  par- 
faite continence,  faisant  de  la  prière  sa  prin- 
cipale occupation,  pratiquant  (Ses  jeûnes  ri- 
goureux et  passant  quelquefois  deux  jours 
sans  prendre  aucune  nourriture.  Ayant  été 
arrêté  et  incarcéré  à  Cyrthe,  capitale  de  la 
Numidie,  avec  plusieurs  autres  chrétiens,  il 
eut  une  vision,  qu'il  raconta  en  ces  termes 
à  ceuk  qui  étaient  détenus  avec  lui  pour  ia 
iiiéme  cause  :  //  m'a  semblé  que  mon  frère, 
qui  est  païen,  me  demandait  comment  noue 
nous  trouvione  de  l'obscurité  de  notre  cachot 
et  des  rigueurs  de  la  faim.  Je  lui  ai  répondu 
que  la  parole  de  Dieu  servait  de  lumière  et  de 
nourriture  aux  soldats  de  Jésus-Christ.  — 
Vous  savez,  a  ajouté  mon  frère,  que  tous  ceux 
tfintre  vous  qui  persisteront  dans  leur  opi- 
niâtreté doivent  s'attendre,  à  mourir;  mais 
/est-ce  que  vous  espérez  tous,  de  votre  Dieu, 
une  égale  récompense?  —  Je  lui  ai  répondu  : 
Levés  les  yeux  au  ciel  :  tous  les  astre*  que 
vous  voyez  ont-ils  le  même  éclat  ?  ne  diffirent- 
ils  pus  en  clarté,  quoique  leur  lumière  soit  de 
même  nature?  De  même,  ceux  d'entre  nous 
qui  ont  le  plus  souffert  et  qui  ont  eu  de  plus 
rudes  combats  à  soutenir,  recevront  une  cou- 
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tonne  plus  brillante.  Cette  vision  ne  coalri« 
bua  pas  peu  à  lorlifier  Erailien  et'ses  compa- 
gnon*. Il  avait  cinquante  ans  lorsqu'il  fut 
exécuté  en  259.  —  29  avril. 

ÉMILIKN  (saint),  évéqae  et  martyr  à  Trè- 
vi  en  Ombrie,  est  hom.ré  le  28  janvier. 

EMILIEN  (saint),  martyr  dans  la  basse 
Arménie,  souffrit  avec  sainl  Denis  et  un  an- 
tre. —  8  février. 

ÉMILIKN  (saint),  martyr  à  Memhrèse  en 
Afrique  avec  denx  saints  du  nom  d'Ammon 
et  trente  et  un  autres,  souffrit  dans  le  ni  siè- 
cle. —  9  février. 

ÉMILIEN  (saint),  esclave  et  martyr  à  Do- 
rostore  en  Mysie,  sous  Julien  l'Apo>lat,  se 
signala  par  un  trait  de  lèle  plus  hardi  que 
prudent,  mais  que  le  triomphe  momentané 
du  paganisme  sous  cet  empereur  explique, 
s'il  ne  le  justifie  complètement.  Voyaularee 
la  plus  grande  dooleur  le  culte  des  faut 
dieux  se  ranimer,  il  entra  dans  un  temple 
d'idoles,  brisa  les  statues  des  dieux  et  dis- 
persa les  ustensiles  qui  servaient  aux  sacri- 
fices. Après  cette  action  courageuse  que  les 
lois  de  Constantin  et  de  Constance,  son  fils, 
rendaient  licite,  il  alla  se  dénoncer  lui-même 
au  président  Capitolin.  Celui-ci  le  condamna 
à  être  brûlé  vif  dans  une  fournaise;  ce  qui 
Tut  exécuté  l'an  362.  On  bâtit,  sur  son  tom- 
beau, une  église  en  son  honneur,  et  comme 
elle  tombait  en  ruines  sur  la  fin  du  x*  siècle, 
l'empereur  Basile  la  lit  réparer  avec  magni- 
ficence. —  18  juillet. 

ÉMILIEN  (saint),  médecin  et  martyr  es 
Afrique,  souffrit  d'horribles  tourments  pour 
la  foi  catholique,  l'an  48V,  sous  Hunéric, roi 
des  Vandales.  Il  était  cousin  de  sainte  Denise 
et  de  sainte  Dali  ve.  dont  il  partagea  les  sup- 
plices et  le  triomphe.  —  6  décembre. 

ÉMILIEN  (saint),  évéqae  de  Verceil,  sur 
la  fin  du  v*  siècle,  assista,  en  501  et  502,  aux 
conciles  qui  furent  tenus  à  Rome  par  le  pape 
saint  Symmaque  contre  l'antipape  Laurent. 
11  défendit  avec  cèle  et  succès  la  cause  du 
chef  légitime  de  l'Eglise,  et  il  cul  la  conso- 
lation de  la  voir  triompher*  On  place  sa  morl 
vers  l'an  5*20.  —  lf  septembre. 

ÉMILIEN  (saint),  vulgairement  appelé 
Milba»,  d'abord  curé  de  la  Cogolle  en  Espa- 
gne, ensuite  solitaire,  né  sur  la  fiu  du  v*  siè- 
cle, à  Vergèye,  dans  l'Aragon-,  de  parenU 
pauvres,  qui  l'employèrent  dans  sa  jeunesse, 
a  la  garde  des  troupeaux,  se  mil,  a  l'âge  de 
vingt  ans,  sous  la  conduite  d'un  saint  er- 
mite nommé  Félix,  qui  demeurait  à  Hilibie, 
près  de  Najara.  Lorsqu'il  fut  instruit  de» 
mo  .ens  de  tendre  à  la  perfection,  il  retourna 
dans  s  i  patrie;  mais  s'y  voyant  importuné 
par  les  visites  de  ses  connaissances,  il  se  re- 
tira dans  les  montagnes  de  Disterces,  dans  le 
diocèse  de  Tarragooe,  et  y  vécut  dans  la  pra- 
tique des  plus  grandes  austérités.  L'éclat  de 
ses  vertus  l'ayant  fait  connaître,  l'évèque 
de  Tarragone  l'ordonna  prêtre  et  le  força 
d'accepter  la  cure  de  Vergèy  e.  Sa  charité 

f>our  les  pauvres,  son  exactitude  à  remplir 
es  devoirs  de  la  charge  pastorale  et  sou  zèle 
pour  le  salut  des  âmes  lui  suscitèrent  des  en- 
nemis. Quelques-uns  de  ses  confrères,  qui 
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ne 'l'imitaient  p;>s,  résolurent  de  le  perdre, 
afin  de  n'avoir  plus,  sous  les  yeux,  un  con- 
frère dont  la  sainteté  blessait  leur  vue  et  fai- 
sait la  censure  de  leur  conduite.  Ils  vinrent 
à  bout  de  prévenir  i'évêque  contre  lui,  et 
Bmilion,  obligé  de  quitter  sa  cure,  retourna 
dans  son  ermitare  nVU  n'avvi  <;i!jt'é  <:u'à 
regret,  et  reprit  avec  joie  son  premier  genre  de 
vie.  Il  continua  d'assister  les  pauvres,  au- 
tant que  cela  lui  était  possible,  et  de  rece- 
voir avec  bonté  ceux  qui  venaient  lui  de- 
mander des  avis  spirituels.  Pendant  tout  le 
carême,  il  restait  enfermé  dans  sa  cellule  et 
ne  voyait  que  la  personne  qui  lui  apportait  à 
manger.  Il  fut  favorisé  du  don  des  miracles 
pendant  sa  vie,  et  mourut  dans  an  âge  trè- 
avancé,  vers  l'an  574.  Il  fut  enterré  dans  la 
eh -i pelle  de  son  ermitage,  et  cinquante  ans 
après,  on  y  bâtit  un  monastère.  Ses  reliques 
furent  transportées,  an  milieu  du  xi*  siècle, 
dans  nn  second  monastère  qu'on  construisit 
au-dessous  du  premier,  à  trois  lieues  de  Na- 
jara.  Les  Bénédictins  le  comptent  parmi  les 
saints  de  leur  ordre,  et  sa  Vie  n  été  écrite 
par  saint  Braulion,  évéque  de  Saragosse.  - 
12  novembre. 

ÉM1LIEN  (saint],  surnommé  par  les  Grecs 
l'Homologèle,  c'est-à-dire  le  Confesseur,  est 
bonoré  le  8  janvier. 

ÉMIL1EN  (saint),  évéque  de  Cyzique.  dans 
l'Hellespont,  eut  beaucoup  à  souffrir  pour  le 
culte  des  saintes  images,  sous  le  règne  de 
Léon  l'isaurien.  Ce  prince  cruel  et  fanatique 
l'envoya  en  exil,  où  il  mourut  vers  l'an  820. 
~-  8  août. 

ÉMILIËN  (saint),  confesseur  en  Brelagoe, 
florissail  dans  le  territoire  de  Ko  nu  es  au 
ix*  siàcle,  et  il  est  bonoré  à  Redon  le  11  oc- 
tobre. 

ÉMIUENNE  (sainte),  jEmiliana,  mari  ra 
à  Rome,  souffrit  au  commencement  du  iv  siè- 
cle, pendant  la  persécution  de  Dioclétien.  Il 
y  avait,  autrefois,  dans  c<tle  ville  un  titre 
ou  église  de  son  nom,  dont  il  est  fait  men- 
tion dans  le  premier  des  conciles  tenus  à 
Rome,  sous  le  pape  saint  Symmaquc,  en  499. 
—  30  juin. 

ÉM1L1ENNE  (sainte),  vierge  à  Rome,  était 
sœur  de  sainte  Tharsille  et  tante  de  saint 
Grégoire  le  Grand.  Elle  se  consacra  à  Dieu 
et  se  dévoua  aux  exercices  de  la  vie  ascéti- 
que ,  dans  la  maison  du  sénateur  Gordien, 
*ùn  père.  Elle  fit  de  grands  progrès  dans  la 
vie  spirituelle,  et  atteignit  un  tel  degré  de  per- 
fection, qu'elle  paraissait  ne  plus  vivre  dans 
un  corps  mortel.  Saime  Tharsille,  qui  avait 
faM  vœu  de  virginité  le  ménv»  jour  que  sa 
tœnr,  et  qui  avait  partagé  soo  genre  de  vie, 
étant  morte  le  24  décembre,  apparut  à  sa 
sœur  quelques  jours  après  et  l'invita  a  venir 
célébrer  l'Epiphanie  avec  elle.  Sainte  Emi- 
lienne  étant  tombée  malade,  mourut  le  5  jan- 
vier, vers  le  milieu  du  vr  siècle,  et  alla  re- 
joindre sa  sœur  dans  le  ciel.  —  5  janvier. 

EMI  LION  (saint),  Amiliantu,  abbé  d'un 
monastère,  <laos  le  diocèse  de  Bordeaux,  flo- 
rissail'au  milieu  du  vin*  siècle  et  mourut 
pu  767.  Il  y  a,  près  de  Libourne,  uue  église 
.   qui  porte  «on  nom.  — 10  novembre. 


EMMANUEL  (saint),  martyr  en  Orient, 
souffrit  avec  saint  Quadrat  et  quaranle-un 
autres.  —  20  mars. 

FMMANUEL  (le  bienheureux),  moine 
d'une  abbaye  de  la  Frise  qui  appartenait  à 
l'ordre  de  Citeaux  ,  florissail  dans  le  milieu 
du  xtr  siècle  e»  mourut  vrs  l'an  1170.  Il  est 
honoré  à  Crémone  le  27  février. 

EMMÉLIR  fsainle),  Emmelia,  épou  e  de 
saint  Basile  l'Ancien,  fut  mère  de  dix  enfanta 
dont  les  plus  célèbres  sont  saint  Basile  le 
GraiH.  saint  Grégoire  de  N  sse,  saint  Pierre 
do  Séba^te  et  sainte  M  serine  la  Jeune,  qui 
était  l'aluée  de  cette  famille  de  saints,  et  qui 
aida  sa  mère  à  l'élever  dans  la  pratique  de 
la  vertu.  Ses  enfants.  à  l'exception  d'un  seul, 
qui  mourut  en  bas  âge,  se  distinguèrent  tous 
par  une  éminente  sainteté,  et  ceux  qui  res- 
tèrent dans  le  londe  ne  le  cé  laient  pas  en 
piété,  dit  saint  Grégoire  de  Nysse,  à  ceux  qui 
renoncèrent  à  tôul  pour  servir  Dieu.  Saint 
Pierre  de  Séba«le,  le  dernier  de  ses  dix  en- 
fants, était  à  peine  né  qu'elle  perdit  son  mari, 
qui  avait  été  persécuté  nvec  elle  et  dépouillé 
d'une  partie  de  ses  biens,  «ous  les  empereurs 
Galère  et  Maximin  11.  Obligés  de  s'enfuir 
dans  les  bois  avec  leurs  enfants  en  bas  âge, 
ils  passèrent  sept  ans  dans  un  désert  inha- 
bité, et  ce  ne  fut  qu'en  313  qu'ils  purent  rê- 
ve ir  habiter  le  Pont,  qui  était  leur  patrie. 
Plus  lard,  ils  vinrent  s'établ  r  à  Césarée,  ca- 
pitale de  la  Cappadoce,  et  c'est  là  que  Ba- 
sile termin  i  ses  jours.  Lorsque  sa  famille 
fut  en  état  de  «e  passer  de  ses  soins,  elle  prit 
la  résolution  de  quitter  entièrement  le  mon- 
de, et  se  retira  dans  un  monastère  de  vier- 
ges qu'elle  avait  fondé,  et  dont  sainte  Ma- 
crine,  sa  fille,  eut  le  gouvernement.  Elle 
avait  aussi  fondé  pour  des  hommes  un  se- 
cond monastère,  qui  fut  d'abord  gouverné 
par  saint  Basile  le  Grand,  et  ensuite  par 
saint  Pierre  de  Séh.iste,  son  frère.  C'est  là 
qu'elle  mourut,  vers  l'an  370,  et  son  corps 
fut  placé  dans  un  caveau,  près  de  Césarée, 
à  côté  de  saint  Basile.  s»n  m;iri.  Us  sont  ho- 
norés l'un  et  l'autre  le  30  mai. 

EMMER  AN  (saint),  Emmeranus,  évéque  et 
martyr,  sortait  d'uue  famille  illustre  du  Poi- 
tou. 11  était  encore  jeune  lorsqu'il  renonça 
aux  avantages  du  siècle  pour  entrer  dans 
l'état  ecclésiastique.  Son  mérite  et  ses  vertus 
le  firent  élever  à  l'épiscopal,  sans  qu'on  sa- 
che quel  diocèse  des  Gaulas  eut  le  bonheur 
de  le  posséder.  Quelques  auteurs  le  font 
évéque  de  Poitiers;  mais  ils  ue  s'appuient 
sur  aucune  preuve  solide  :  ce  qui  est  cer- 
tain ,  c'est  qu'il  gouverna  saintement  son 
troupeau,  prêchant  la  parole  de  Dieu  avec 
un  zèle  infatigable,  allant  trouver  jusque 
dans  leurs  maisons  les  pécheurs  les  plus  en- 
durcis, qui,  touchés  de  ses  exhortations  pres- 
santes, revenaient  à  Dieu  et  quittaient  leur* 
désordres.  Les  pauvres  trouvaient  en  loi  un 
père  tendre,  et  sa  charité  était  sans  bornes. 
Après  avoir  ainsi  travaillé,  pendant  quelques 
années,  au  bonheur  spirituel  et  temporel  de 
son  troupeau  ,  il  prit  la  résolution  de  le 
quitter  pour  aller  évaogéliser  les  Bavarois. 
Ce  peuple  avait  embrassé  le  christianisme 
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au  commencement  do  vir  siècle,  par  suite 
des  prédications  de  saint  Rupert,  qui  en  fut 
le  premier  évéque  ;  mais  il  se  trouvait  encore 
parmi  eux  beaucoup  d'idolâtres,  et  un  grand 
nômbre  de  ceux  qui  s'étaient  convertis  ei 
èv.iient  souillé  leur  foi  par  de  graves  er- 
reurs. Emmeràn,  arrivé  en  Bavière  ver<  Tau 
6W,  fut  bien  accueilli  par  le  duc  Théo  tan, 

2ui  commandait  le  pays  sous  le  roi  Sigc- 
ert  III,  et  qui  fit  tous  ses  efforts  pour  fixer 
à  Rati>bonne  le  saint  missionnaire;  mais 
celui-ci  refusa  1rs  offres  du  duc,  en  disant 
qu'il  ne  devait  prêcher  que  Jésus  crucifié. 
Après  trois  ans  de  travaux,  qui  furent  suivis 
de  conversions  innombrables,  il  partit  pour 
Rome,  dans  le  dessein  d'aller  vénérer  les 
reliques  des  apôtres  et  des  martyrs,  et  de 
consulter  le  pape  Martin  Ier  sur  quelques 
difficultés.  Mais  uhe  femme  sans  mœurs,  qui 
avait  juré  sa  perle,  suborna  une  bande  d'as- 
sassins, qui  le  surprirent  près  d'Ascbaim, 
ùn  peu  au-dessus  de  Munich,  sur  l'Yser,  ei 
le  massacrèrent  de  la  manière  la  plus  t>ar- 
baie  le  22  septembre  (152.  Us  lui  coupèrent 
les  membres  les  uns  après  les  autres,  et  lais- 
sèrent $ou  tronc  nageant  dans  le  sang.  Lam- 
bert, GIh  du  duc  Théodon  ,  qui  avait  eu  la 
principale  part  à  ce  crime,  fut  banni  du  pays 
et  ne  succéda  pas  a  son  père.  Le  corps  de 
saint  Émmerah  fut  enterré  à  Aschaim.  Quel- 
que temps  après,  théodon  le  fit  transporter 
solennellement  a  Raiisbonne ,  et  déposer 
dans  l'église  de  Saint-Georges ,  qui  porta 
dans  la  suite  të  nom  de  Saint-Emmeran.  On 
fonda  dans  la  même  ville,  avant  la  fin  du 
vu'  siècle,  un  monastère  qui  pril  aussi  son 
nom,  cl  donl  quelques  auteurs  attribaent  la 
fondation  au  duc  Théodou  lui-même.  —  2â 
septembre. 

RMYODB  (saint),  EtnlftBius,  éVtbtfê  d'As- 
ooli  et  martyr,  ayant  été  ordonné  l&vêqttô 
par  te  pape  saint  Marcel,  et  envoyé  dans 
celte  vWle  pour  prêcher  l'Evangile,  confessa 
générensemenl  Jésus-Christ  dans  la  persé- 
cution de  Diode  h  n .  Il  rtBÇitt  U  couronné  du 
martyre  au  comtnetreemertt  du  i¥*  siècle.  — 
5hoûl. 

ENCRATIfJË  ou  Ksgratik  (sainte),  En- 
cralit,ditt  vierge  et  martyre,  née  en  Portu- 
gal, quitta  secrètement  la  maison  paternelle 
lorsqu'elle  fut  en  âge  de  s'élàblir,  parce  que 
sou  père  Voulait  la  marier  et  qu'elle  était 
résolue  à  consacrer  à  Dieu  sa  virginité.  Kilo 
se  retira  à  Saragosse,  où  la  persécution  de 
Dioctétien  faisait  d'horribles  ravagea.  Loin 
d'être  effrayée  du  (langer  qui  la  menaçait, 
elle  alla  trouva  r  Dacien,  gouverneur  de  la 
province,  et  lui  reprocha  eB  face  là  barbarie 
avec  laquelle  il  traita]!  les  chrétiens.  Dacien, 
choque  de  cette  sainte  hardiesse,  la  fit  saisir 
par  ses  bourreaux  et  la  livra  aux  plus  hor- 
ribles tortures  :  on  lui  déchira  les  côtés,  on 
lui  coupa  la  mamelle  gauche  et  on  loi  ar- 
racha une  partie  du  foie,  en  sorte  qu'on  lui 
voyait  le  dedans  du  corps.  .Comme  elle  vivait 
encore,  elle  fut  mise  en  prison,  où  elle  mou- 
rut, par  suite  de  ses  plaies,  en  304.  L'an  1380, 
on  découvrit,  à  Saragosse,  set  reliques  et 


celles  de  dix-huit  autres  martyrs  qui  souffri- 
rent avec  elle.  —  16  avril. 

ENDÉE  ou  Knna  (saint),  Èndmss  abbé  ta 
Irlande ,  naquit  vers  le  milieu  du  v*  siècta, 
d'un  riclie  seigneur  d'Hrga41  dans  l'Clstec 
Il  avait  pour  sœur  sainte  Faine,  «bbesse  dé 
Kill-Aine,  monastère  situé  sur  les  i minières 
du  comté  de  Méalb,  Uqnette,  parue*  pieuses 
exhortations,  le  détermina  à  quitter  le  monde 
pour  embrasser,  à  son  exemple,  la  vie  reli- 
gieuse. U  se  retira  daas  le  monastère  de 
Rosnal,  sous  la  conduite  de  Manséutn  ,<qoi 
en  était  abbé.  Il  retourna  ensuite  dans  «on 
pays,  et  fonda  un  grand  monastère  dans  l'île 
d'Ara  n  ou  d'Ara,  dans  lequel  plusieurs  per- 
sonnages, recommanda bles  parleurs  vertu», 
vinrent  embrasser  l'état  monastique,  ce  qui 
fit  donner  à  celle  ile  le  nom  i'He  des  Samt$. 
Il  mourut  après  le  commencement  dv  vr 
6iècle,  vers  l'an  540,  al  fut  enterré  dans  le 
cimetière  d'une  autre  église  de  cette  Ile,  né 
l'on  montre  encore  aon  tombeau.  L'éfcHte 
principale  d'Arau  fut  appelée,  de  suai  uetn* 
Kill-Enda.  —  21  mars. 

ENGELBEKT  (saint),  I:vtjelberPns,  arche- 
vêque de  Cologne  et  martyr,  était  fils  d'En- 
gelberl,  comte  de  Rerry,  qui  avait  épousé 
une  fille  du  comte  de  tiunldres.  41  montra, 
dès  son  enfance,  de  si  heureuses  dfspottlioni 
pour  la  piété,  que  ses  parents  le  deiliato-eut 
à  l'état  ecclésiastique,  et  lui  procurèrent  de 
richea  bénéfices,  même  avant  qu'il  pfit  con- 
naître l'usage  qu'il  en  devait  -faire  ;  mflfs 
éclairé  par  le  Saint-Esprit,  il  se  préserva  du 
danger  auquel  il  était  exposé,  et  H  refusa 
l'évêché  de  Munster»  que  »a  grande  jeii^se 
l'empêchait  d'administrer  par  I»i*ttfêm*: 
Etant  devenu,  plus  tard,  grand  prévôt  d*j 
l'église  cathédrale  de  Cologne,  il  se  déclara 
contre  l'empereur  Olhon  IV,  excommunie, 
puis  déposé  par  le  pape  Innocent  III,  et  prit 
le  parti  de  Prédérie  II,  q«re  les  électeurs  ve- 
naient d'élever  é  l'empire  (1212b.  Cette  COrh- 
duite  le  fil  estimer  a  Rotae-,  et  il  fat  éhi 
archevêque  de  Cologne  en  1216,  à  la  place 
de  Thierri,  qui  avait  été  déposé  à  caute  de 
son  attachement  à  Olhon.  11  déjoua  par  sa 
prudence  les  intrigties  dv%0n  frtd^cefcsebr 
et  des  aalrea  partions  rie  l^nlpehHir  «échu, 
et  s'appliqua  avec  succès  %  talhfeT  les  dis- 
sensions politiques.  -Plein  de  zètfe  ^tour  la 
religion,  il  travailla  (Hi  rétatrttsterlrehA  ite  la 
discipline  «t  u«  mnin rien  des  drofts  tlln 
Egliae  ;  tnaie  il  devait  passer  par  Te  feu  flefc 
Iribulaiiona,  afin  d  être  purifié  ttts  favhe* 
qu'une  vie  trop  séculière  lui  avait  faMt  con- 
tracter. Frédéric,  cl mte^'taembb'urg,  son 
parent,  s'était  fait  avoué  dé  VaMKtVé  d'ES=- 
sende,  sou«  prétexta  rie  la  «éfènare,  mais, 
dans  le  fait,  pour  piller  seVfclelW;  fte  srtrlb 
que  les  religieos-es  étale  ht  *itfJ  vent  obligées 
de  se  réfugier  4  Cologne  pour  ïnfylSrcr  la\ 
protection  de 'l'archevêque.  fit»ge!t)ert  tfe  dé- 
ploya pas  d'abord  assez  de  fernlttê  dafts  fcfellte 
affaire,  sans  doute  parte  qu'il  s'ag'issait  de 
son  parent;  aussi  le  pape  ei  l'enipé'rêWr  Ifes 
chargèrent  d'agir  avec  plus  8e  vigueur,  et 
même  de  destituer  Vntxrué,  Vil  rte  Cessait  Veà 
vexations  ei  ses  rapines.  L'archevêque  coui- 
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u>eaca  par  |es  «oies  de  la  douceur,  et  ofrit 
oième  que  uecston  notas  iûérable  À  Frédéric 
s'il  voulait  #e  conduire  selon  les  règle»  de 
J'équiléj  Mil  «e*  décaarohee  n'ayant  abouti 
à  aucun  résultat,  il  ne  laissa  pas  ignorer  au 
comte  la  commission  dont  il  était  chargé,  «e 
qui  la  rendit  furieux.  I)  forma  aussitôt  le 
projet  d'oter  la  vie  à  Eogelhesi,  et  iwk  dans 
le  complot  des  scigueure  et  des  paieces  au*> 
qua»*  sa  famille  était  alliée  ;  mais  eeur-mieux 
déguiser  son  horrible  projet,  il  afficha  des 
détins  d'accommodement,  et  ae  trouva  au 
reuuei-vous  que  1'arcbevéque  lai  avait  as- 
signe à  Zooi  en  Westphalie,  pour  prendre 
un  arrangement  amiable.  L'archevêque , 
eeerli  du  danger  que  courait  «a  vie,  aa  ren- 
dit cnpendaul  au  lien  fixé  pour  l'en tce vue, 
après  «voir  eu  la  précaution  de  laire  une 
confession  générale  de  toute  sa  via,  eu  cas 
400  aea  jours  fussent  en  damner.  A.ve*>t  non 
arrivée  à £oeet,  il  reçut  la  vmi  (eues  évoques 
de  Mooeter  et  d  Osjiabruc*,  Inèves  du  comte 
Frédéric,  qui  étaient  «entrée  dan»  Je  complot. 
Engetberl  leur  fit  part  da  ac  -qu'il  avait  ap- 
pris dee  deseeios  de  leur  frère;  maie  ils  le 
rassurèrent.  11  sa  rendit  deoe  à  Zeest,  où 
tout  ae  paaaa  «bien  a  l'extérieur*  iet  l'on  con- 
vint de  se  se  voir  à  la  dièio  da  liurombsrg. 
eloie  4e  courte,  qui  savait  qun  l'archev^iiuc 
devait  aller  le  letWernuifl  dédier  «ne  écrive 
à  Suraùua»  posta  eur  la  route  des  assatsiers, 
tqui  l'attaquèrent  à  l'improviale  et  le  pvroè- 
rexit  de  plusieurs  coupa,  H 7  novembre  lifti5. 
.11  mourut  eu  priant  pour  ses  lueBrleiareiet 
lut  enterré  daoe  l'église  (le  Samt-FiiTrcde 
Colugee,  La  comte  fut  ••ndauuaé,  l'année 
aui  van  te ,  à  périr  par  le  supplice  de  ia  r*m*  ; 
et,  dans  ia  suite*  oa  basât  un  contient  sur  le 
lieu  où  saint  Engelbent  avait  «été  sué.  Sa 
aainteté  tut  attestée  par  plusieurs  miraales, 
•et  a  ou  uom  lut  placé  dana  le  Martyrologe 
romain,  44 ui  dit  de  lui  e/n'U  souffrit  ni  mar- 
tyre pour  défendre  la  uberlé  de  l'Eglise  et 
peur  avoir  obéi  à  4'sigiwe  romame.  —  S  no- 
vembre. 

ENGEUiBA  (lebisntuMireua),  Emjrlmeru* , 
solitaire  et  martyr,  était  file  «d'un  pauvre 
laboureur  de  fiavière.  Né  sur  la  fin  du  xi« 
siècle,  il  était  encore  très-jeune  lorsqu'il  se 
suit  sous  la  conduite  d'un  ancien  èvéque  ar- 
ménien, nemané  Gaégoire,  qni  avant  quitté 
sou  siège  pour  vaquer  uniquement  un  ■ser- 
vice de  Dieu  dons  4a  retraite,  et«]oi  était 
venu  habiter  une  solitude  dans  ra  voisinage 
du  fusau.  fiug euneravoil  déjà  faille  gwnrls 
progrès  sous  cet  hnbHe  maître  lorsqu'il  eut 
Je  malheur  de  le  perdre,  et  H  ooutisiua  non 
pi  entier  genre  de  vie,  employant  a  dos  1vn- 
vunx  manuels  et  aux  nonnes  ■œuvres  1»;  temps 
qu'il  ne  donnait  pas  à  la  contenir)  la  une,  et 
on  livrant  ou*  pins  grandes  austérité*.  Les 
habitants  do  pays, -qui  le  révéraient  comme 
un  saint,  venaient  de  loin  le  consulter  et  se 
recommander  a  **»  prières.  Un  compagnon 
qu'il  s'était  associé  s'imaginent  qu'il  avait 
quelque  trésor caobé,  ou  jalons:  peut-être 
oc  la  vénération  que  lui  attirait  aa  sainteté, 
'assassina  le  janvier  tt26.  Sou  corps, 
Vaut  été  retrouvé  quelque  tempe  après,  fut 
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enterré  bonoratUraeot.  il  fut  transporté, 
dana  la  auile,  au  .monastère  ide  Winstsberg, 
et  son  tombeau  y  devint  célèbre  par  lae  mi- 
racles qui  s'y  opéraient.  —  ib  janvier. 

ENGLEMQND  (saint),  Skgelmundus,  abbé 
de  V«4sen,  près  de  Harlem  en  Hollande,  Pé- 
rissait dans  le  viir»  oiéole.  —  31  juin. 

£NlMfcE'OU  £uaue(*nioie),  Enimia,  vierge 
du  dîucè&e  de  Mueadc,  florisaail  dana  le  vmi' 
siècle.  Il  y  avait  autrefoie  dans  le  Gévaudan 
une  église  prionale  qui  portait  son  nom  et 
qui  possédait  ses  reliques.  —  6uclohre. 

ENKUA-MAHJAM  (saint).  tfoÀuo-tferye- 
em*.  confesseur  eu  Ethiopie,  est  honoré  chez 
les  Grecs  le  35  septembre. 

ENNATàlAS  (sainte),  vierge  et  martyre  à 
César  ée  on  Palestine,  était  de  Scythopolis, 
*N4e  de-la  enéme  province.  Ayant  été  arrêtée 
d  Césarée  par  on  officier  nommé  Maxye,uui 
agissait  de  sa  propre  autorité  et  sans  ordre 
du  magistral,  fut  dépouillée  de  ses  habite  et 
conduite  par  toutes  les  rues  de  la  virle,  une 
corde  au  cou,  avec  laquelle  Maxys  no  ces» 
eait  de  la  frapper.  C'est  dons  ont  état  qu'elle 
fut  amenée  devant  Kirmilien,  gouverneur  de 
ta  province,  t|ut  approuva  la  conduite  de 
Maxys,  et  condamna  Estnalhas  à  être  brûlée 
vive,  le  18  novembre  308,  sous  l'empereur 
Maxtmin  H.  —  i 2  novembae. 

ENNO&K  (saint),  JSnnodmt ,  évéque  de 
Pavie,  né  en  kTi  dans  les  tiouree,  d'une  des 
t>lu«  H  lustres  familles  de  l'atupire,  fut  élevé 
on  Italie  et  cultiva,  dans  sa  jeunesse,  l'é+o- 
qpenoe  et  ta  poésie.  U  était  merié  et  vivait 
<lans  le  monde  d'one  manière  peu  eonfurme 
à  la  sainteté  du  eheistinnisme  ;  -maie  ra  graee 
4o  mmoua  à  Oien,  et, -après  s*a  cenverstnu, 
qni  4tft  aussi  subite  que  sincère,  H  enira 
dans  l'èm  ct^siastierne,  du  consentement 
de  aa  femme,  qui,  de  son  c6té,  s'engagea  A 
viveedarts  une  eoi»ti  non  ce-nerpét  oeil  e.  Ayant 
été  onhmuédiarrepar  saint  Ët>ipuane,  évê- 
spie  de  Parte,  il  ^*appl<nv;i  a  l'étude  u>  1a 
religion,  et  fit  l'apologie  du -pape  fcymutaqwc 
ainsi  que  du  concile  de  Rome  qui  s'était  pro- 
noncé m  «a  faveur  contre  l'antipape  Lau- 
rent. Sa  réputation  dfhenrsne  éloquent  le  fil 
choisir  pour  ■cotnpojer  le  pawgyrique  de 
Théodoric,  roi  dMtaWe-t  son  travail  reçut  de* 
éloges  tnriversels.  Il  écrivM  anasi  ■ta  Vie  de 
saint  Bpiphane  de  Puvie  et  eelfe  de  safflt 
Antniue  de  Lérins.  Il  -composa  son  Eueha- 
Tistieon  par  renen naissance  pour  aainl  Vic- 
tor de  Milan,  en  qui  il  ava  l  une  gTaude 
confiance  et  de  qui  H  avart  obtenu  In  guéri- 
son  d'nnR  maladie  jogee  incurable  par  les 
médecins.  Ayant  succédé,  en  51è,  a  Maxime, 
'sur  le  sle^e  épiscopnl  de  Pavie,  il  marcha 
an r  les  truces  de  saint  Epintiane,  dont  11 
avait  été  le  disciple,  et  se  fit  admirer  par 
Son  rèle  et  ses  vertus.  Le  papft  Hermiafos 
Crnt  qu'H  était  plus  capuble  que  ^lersotme 
de  travailler  à  la  rénnion  des  Eglises  fi'Oi  ieat 
et  d'Occident,  alors  divisées  par  l'hérésie 
d'Entyct»és,dOttU>iï»percur  Anastnse  s'était 
déclaré  le  protretenr.  tl  i'envoya  donc,  eu 
51»,  a  Cotisa ntlnople,  avecl'ortun  n,  éveqoe 
de  Catane;  il  le  chargea  de  faire  recevoir  tes 
décrets  du  concile  de  Chafcédoine  et  l  -s  lel- 
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M5  an- 
tres «le  saiui  Léon  contre  Nestorius,  Euly- 
ctiès  ci  Uiosrnre;  de  faire  souscrire  l'a  na- 
thème  porté  contre  Acace  de  Consl.-«ntinople 
et  Pierre  d'Antioche.et  d'engager  l'empereur 
à  rappeler  les  évéques  qui  avaient  été  exilés 
pour  la  foi.  Anastase  témoigna,  à  l'extérieur, 
un  grand  désir  de  la  paix.  Kn  congédiant 
Ennode,  il  lui  remit  une  lettre  pour  le  pape, 
dans  laquelle  il  déclarait  qu'il  condamnait 
Nestorius  et  Eulvchès,  et  qu'il  recevait  le 
concile  de  ChMcédYine.  Il  promit  au*si  d'en- 
voyer des  ambassadeurs  à  Rome,  pour  régler 
les  autres  articles;  mais  il  ne  voulait  que 
gagner  du  temps.  Loin  d'être  disposé  à  rap- 
peler les  évéques  bannis,  il  en  exila  quatre 
de  l'HIyrie  avant  même  qu'Ennode  eût 
qnitié  Conslantinoplc.  Quant  à  ses  ambas- 
sadeurs, il  ne  les  fil  partir  qu'au  milieu  de 
l'année  suivante  (516) ,  et  cette  démarche 
n'aboutit  qu'à  des  protestations  vagues  pour 
le  bien  de  l'Eglise.  Le  second  voyage  que  le 
saint  évéque  de  Pavie  fit  à  Constanlinople, 
en  517,  ne  produisit  pas  plus  d'effet  que  le 
premier.  L'empereur  ne  voulut  pas  admettre 
le  formulaire  dressé  par  le  pape  pour  l'union 
des  deux  Eglises:  il  essaya  même  de  gagner, 
par  argent,  les  envoyés  d-'Hormisdas  ;  mais 
voyant  qu'ils  étaient  a  l'épreuve  de  la  cor- 
rupiion,  il  les  fil  embarquer  secrètement 
sous  la  garde  de  quelques  officiers  qui 
avaient  ordre  de  ne  les  laisser  entrer  dans 
aucune  ville.  Ennode  trouva  cependant  le 
moyen  de  faire  répandre  partout,  sur  son 
passage,  des  protestations  contre  ce  qui  s'é- 
tait faii.  Les  évéques  qui  en  avaient  reçu 
des  exemplaires  les  envoyèrent  à  Constan- 
linople, dans  la  crainte  d'être  compromis. 
L'empereur  irrité  fit  tomber  son  ressenti- 
ment sur  près  de  deux  cents  évéques,  qui 
étaient  sur  le  point  de  s'assembler  à  Héra- 
clée,  pour  paciGer  les  troubles  de  l'Eglise 
d'Orient,  et  qu'il  renvoya  brusquement  dans 
leurs  diocèses.  Comme  Anastase  avait  fait 
défense  de  relâcher  dans  aucun  port  de 
l'Orient,  et  que  le  vaisseau  qui  portait  En- 
node était  vieux  et  vermoulu,  on  ne  pouvait 
guère  espérer  qu'il  pût  fa ire  la  traversée  : 
cependant  le  saint  évéque  aborda  sain  et 
sauf  en  Italie.  De  retour  à  Pavie,  il  s'appli- 
qua plus  que  jamais  à  la  sanctification  de 
son  troupeau.  Il  mourut  le  l«r  août  521,  à 
l'âge  de  quarante-huit  ans.  Les  papes  Nico- 
las I"  et  Jean  VIII  lui  donnèrent  le  titre  de 
grand  et  de  glorieux  confesseur.  Outre  les 
ouvrages  dont  nous  avons  parlé,  saint  En- 
uode  a  laissé  quelques  poèmes  pieux  sur  la 
sainte  Yierge,  saint  Cyprien,  saint  Etienne, 
saint  Denis  de  Milao,  saint  Ambroise,  saint 
Euphémie,  saint  Nazaire,  saint  Martin  ;  sur 
les  mystères  de  l'Ascension  et  de  la  Pente- 
côte, sur  un  baptistère  «rné  de  plusieurs 
tableaux  de  martyrs,  enfiu,  un  beau  pané- 
gyrique de  saint  Epiphaue  de  Pavie.  —  17 
juillet. 

ENOGAT  (saint) ,  Enogatus .  évéque  de 
Quidaleten  Bretagne,  (tarissait  au  commen- 
cement du  vu*  siècle,  et  mourut  eu  631.  — 
13  jiuvier. 

ENTHÊE  (saint),  confesseur  eu  Ethiopie , 
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est  honoré  cbes  les  Grecs  le  10  août. 

EOALD  (saint),  Eoaldu$,  martyr,  était  un 
des  principaux  habitants  de  la  ville  de  Sens 
qui  furent  convertis  an  christianisme  dans  le 
m*  siècle  par  saint  Allin  et  ses  compagnons, 
envoyés  de  Rome  dans  les  Gaules  pour  y 
prêcher  l'Evangile.  Il  se  joignit  à  saint  Allin, 
l'accompagna  à  Orléans,  à  Chartres  et  à  Pa- 
ris, et  ils  opérèrent  nn  grand  nombre  de 
conversions  dans  loos  les  lieux  où  ils  passè- 
rent ;  l'on  cite,  entre  autres,  celles  de  saint 
Agoard  et  de  saint  Aglibert  qui  habitaient 
Creteil,  près  de  Paris.  Etant  venus  rejoindre 
saint  Savinien  à  Sens,  ils  y  furent  martyrisés 
avec  lui  et  un  grand  nombre  d'autres,  vers 
l'an  273,  sous  le  règne  d'Aurélien.  Leurs  corps 
furent  levés  de  terre  en  8*7,  et  placés  dms 
l'église  de  Saint-Pierre-le-Vif.  On  les  cacha 
depuis  pour  les  soustr.-iire  à  la  fureur  des 
Normands  ;  mais,  en  1031 ,  les  reliques  de 
saint  Eoald  furent  renfermées,  avec  relies 
de  saint  Savinien,  daus  une  châsse  précieuse 
donnée  par  la  reine  Constance,  épouse  de 
Robert,  roi  de  France,  —  31  décembre. 

EOARN  (saint),  Eoharnus,  solitaire  à  Saint* 
Guétas,  dans  le  diocèse  de  Vannes,  (tarissait 
au  commencent!  ni  du  xi*  siècle  ,  et  fut  laé 
par  un  voleur  l'an  1030.  —  11  août. 

EOBAN  (saint).  Eobanm,  évéque  et  mar- 
tyr, fut  le  compagnon  de  saint  Boni  fa  ce.  ar- 
chevêque de  Mayence,  dont  il  partageait  les 
travaux  apostoliques,  et  qui,  l'ayant  dési- 
gné pour  son  successeur,  d'après  le  pouvoir 
qu'il  eu  avait  reçu  du  saint-siège,  lui  avait 
conféré  l'onctiou  épiscopale.  Eoban  le  suivit 
lorsqu'il  alla  évangéliser  le  peuple  qui  ha- 
bitait les  environs  de  Dockum;  c'est  près  de 
celte  ville  qu'ils  furent  massacrés  par  une 
troupe  de  païens,  le  5  juin  755.  —  5  juin. 

EOLDE  (saint),  Eoaldus,  évéque  de  Vienne 
en  Dauphiné  ,  llorissait  au  commencement 
du  vur  siècle,  et  mourut  en  718.  —  7  juillet. 

EONE  (saint),  Eoni»$t  évéque  d'Arles,  as- 
sista, en  «99,  à  la  conférence  convoquée  par 
saint  Remi  de  Reims  .  et  qni  se  tint  à  Lyon 
entre  un  grand  nombre  d'évéques  des  Gau- 
les, et  Gondebaud  ,  roi  de  Bourgogne,  avec 
les  évéques  ariens  de  son  parti,  qni  y  furent 
confondus  el  réduits  au  silence.  Saint  Avit, 
évéque  de  Vienne  ,  avait  obtenu  du  pape 
Anastase  une  juridiction  plus  étendue  pour 
son  siège ,  au  détriment  de  l'église  d'Arles. 
Saint  Eone  envoya  le  prêtre  Crescent  au 
pape  saint  S- mimique,  successeur  d'Anas- 
tase,  pour  lui  exposer  ses  plaintes  et  pour 
soutenir  les  droits  de  son  église.  Le  pape  eut 
égard  à  ses  réclamations,  el  remit  les  choses 
sur  l'ancien  pied.  Saint  Eone  rendit  encore 
à  son  église  un  autre  service  signalé,  en  se 
donnant  pour  successeur  saint  Césaire  ,  son 
compatriote  el  son  parent,  auquel  il  conféra 
le  diaconat  et  la  préirise;  ensuite  il  lui  con- 
fia le  gouvernement  d'un  monastère  bâti  daus 
une  Ile  formée  par  le  Rhône,  et  situé  dansuu 
des  faubourgs  de  la  ville.  En  501,  sentant  que 
sa  fin  ue  pouvait  pas  être  éloignée,  il  le  de- 
manda pour  successeur,  elce  choix  fut  uns- 
uimement  ratifié  par  le  clergé  el  le  peuple 
Saint  Eone  mourut  le  30  aoûl  502,-3  août 
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KPAGATHE  (saint),  Epagathus,  l'un  des 
martyrs  de  Lyon, était  d'une  famille  illustre, 
et  saint  Grégoire  de  Tours  lequaliGede  pre- 
mier sénaleurde  toutes  les  Gaules.  Il  refaisait 
admirer  par  son  ardent  amour  pour  Dieu,  par 
sa  tendre  charité  pour  le  prochain,  et  par  la 
pureté  de  ses  mœurs.  A  la  vue  des  indignes 
traitements  cl  des  calomnies  dont  on  acca- 
hlail  ceux  qui  avaient  été  arrêtés  pour  la 
foi,  il  ne  put  contenir  son  indignation.  As- 
sistant à  l'interrogatoire  dos  chrétiens  arrê- 
tés pour  la  foi ,  il  demanda  la  parole  pour 
défendre  l'innocence  de  ses  frères  en  religion, 
«'engageant  à  démontrer  que  l'accusation 
d'impiété  et  d'irréligion  dont  on  les  chargeait 
n'avait  pas  le  moindre  fondement;  mais  à 
l'instant  sa  voix  fut  couverte  par  les  cla- 
meurs de  la  multitude.  Le  juge  lui  ayant  dé- 
mandé  s'il  était  chrétien,  il  le  confessa  hau- 
tement, et  on  le  mit  aussitôt  avec  les  martyrs, 
en  qualité  d'avocat  des  chrétiens,  titre  que 
le  «gouverneur  lui  donna  par  ironie,  mais 
<|u'il  méritait  si  bien,  et  dont  il  se  faisait 
gloire.  11  fut  condamne  avec  ses  compagnons 
à  être  décapité  ,  l'an  177,  sous  le  règne  de 
Marc- Aurèle.  —  2  juin. 

EPA1N  (saint),  Spnnus ,  martyr  en  Tou- 
raine,  était  61s  de  sainte  Maure,  et  fut  mar- 
tyrisé parles  Gotbs,  avec  sa  mère  et  ses  huit 
frères.  Ce  massacre  eut  lieu  avant  la  fin  du 
iv*  siècle  ,  sous  l'épiscopat  de  saint  Martin, 
et  le  lieu  de  leur  supplice  est  aujourdhui  une 
paroisse  près  de  Chinon  ,  laquelle  porte  le 
nom  de  Saint-Epain.  —  25  octobre. 

EPA  PH  H  AS  (saint),  évôque  de  Colosses  en 
Phrygie,  que  saint  Paul  avait  placé  à  la  téte 
de  cette  église,  et  qu'il  appelle  son  compa- 
gnon de  captivité,  se  montra  le  digne  disci- 
ple d'un  si  grand  maître,  et,  comme  lui,  il 
versa  son  sang  pour  la  foi  qu'il  prêchait. 
Son  corps  a  été  transporté  à  Kome ,  et  il  se 
garde  dans  l'église  de  Sainle-Marie-Majeuro. 
—  19  juillet. 

EPAPURODITE  (saint),  Epaphroditus , 
évéque  de  Philippes ,  en  Macédoine ,  que 
saint  Paul,  dont  il  était  le  disciple,  appelle  , 
dans  l'Epltre  aux  Philippiens,  son  frère,  son 
cuopéraleur,  sou  compagnon  d'armes  ,  et  à 
qui  il  donne  le  litre  d'apàlredes  Philippiens, 
fut  envoyé  à  Rome  par  les  fidèles  de  Philip- 
pe*), qui  venaient  d'apprendre  que  saint  Paul 
était  détenu  en  prison.  Epapbrodite  lui  ap- 
porta de  l'argent  et  lui  rendit  tous  les  servi- 
ces qui  étaient  eu  son  pouvoir.  Pendant  son 
séjour  à  Rome  ,  il  tomba  dangereusenieul 
mala'de,  et,  quand  il  fut  guéri,  saint  Paul  le 
renvoya  en  Macédoine,  avec  une  lettre  aux 
Philippiens ,  écrite  l'an  62 ,  el  remplie  de 
témoignages  d'amitié  pour  eux  ,  ainsi  que 
pour  leur  digne  évéque,  dont  il  fait  l'éloge, 
et  qu'il  leur  recommande  de  recevoir  avec 
joie  el  avec  honneur.  On  croit  qu'il  mourut 
eu  paix  sur  la  fin  du  i"  siècle.  —  7  décembre 
et  17  mai. 

ÊPAPHRODITE  (saint), autre  disciple  des 
a;>ôlres  que  saint  Pierre  établit  évéque  de 
Tci  racine,  est  honoré  le  22  mars. 

EPARUUE  (saîut),£parcatu«,  martyr,  souf* 


epb  m 

frit  avec  saint  Domice  et  plusieurs  autres. 

—  23  mars. 

EPHÈBE  (  saint  ) ,  Ephebui  ,  martyr  à 
Terni  ,  en  Italie ,  avec  plusieurs  autres  ( 
fut  arrêté  par  ordre  du  consulaire  Léonce, 

Çendant  qu  il  priait  auprès  du  corps  de  saint 
alentin ,  cl,  après  avoir  confessé  Jésus- 
Christ,  il  eut  la  téte  tranchée,  vert  l'an  268  , 
sous  l'empereur  Claude  11,  dit  le  Gothique. 

—  li  février. 

EPHENIQUE  (saintj,  Ephenicus,  martyr  à 
Milan,  est  honoré  le  9  mai. 

EPHREM  (saint),  évéque  el  martyr  dans 
la  Chersonèse ,  souffrit  avec  saint  Basile  et 
plusieurs  autres  saints  évéques.  —  i  mars. 

EPHREM  (saint),  diacre  d'Edesse,  et  doc- 
teur de  l'Eglise ,  né  vers  le  commencement 
du  iv  siècle,  à  Nisibe,  en  Mésopotamie,  d'une 
famille  de  cultivateurs  qui  avait  confessé 
Jésus-Christ ,  sous  Dioclétien  et  ses  succes- 
seurs, fut  consacré  à  Dieu  dès  son  enfance; 
mais  il  ne  reçut  le  baptême  qu'à  dix-huit  ans. 
Il  avait  commis  avant  cette  époque  certaines 
fautes  que  la  délicatesse  de  sa  conscience  lui 
grossiss  lit  extrêmement ,  et  qu'il  ne  cessa 
de  pleurer  toute  sa  v»ie.  Il  parle  surtout,  dans 
sa  Confession,  de  deux  de  ces  fautes  :  la  pre- 
mière, d'avoir  en  jouant  chassé  la  vache 
d'un  voisin  sur  des  montagnes  où  elle  avait 
été  dévorée  p  >r  des  bêtes  ;  et  ta  seconde  d'a- 
voir douté  si  la  Providence  s'étendait  à  tou- 
tes nos  actions.  Lorsqu'il  était  occupé  de 
celte  idée,  il  lui  arriva,  en  voyageant,  d'être 
surpris  la  nuit  au  milieu  de  la  campagne, 
et  obligé  d'y  attendre  le  jour,  en  compagnie 
d'un  berger  qui  avait  perdu,  dans  le  désert, 
le  troupeau  de  son  maître.  Celui-ci  les  trou- 
vant ensemble,  les  accusa  de  le  lui  avoir 
volé,  et  les  fit  mettre  en  prison.  Là  se  trou- 
vaient déjà  sept  personnes  arrêtées  pour  des 
crimes  dont  elles  étaient  accusées  fausse- 
ment, quoiqu'elles  fussent  coupables  sous 
d'autres  chefs.  11  y  avait  sept  jours  qu'B- 
phrem  s'affligeait  dans  la  prison,  lorsqu'un 
ange  lui  apparut  en  songe  el  lui  dit  :  Je  veux 
vous  montrer  avec  combien  de  justice  et  de 
sagesse  ta  Providence  dirige  tnus  hs  événe- 
mtnts  :  ces  prisonniers  renfermés  avec  vout 
en  fourniront  bientôt  la  preuve.  Le  lende- 
main, le  juge  les  fit  comparaître  tous,  et  les 
appliqua  1  un  après  l'autre  a  la  question, 
pour  les  forcerd'a  vouer  leurs  crimes.  Ëph  rem, 
saisi  de  frayeur ,  pleurait  en  attendant  que 
son  lour  vint;  mais  on  le  renvoya  en  prison, 
sans  l'avoir  torturé.  Les  autre»  détenus  fu- 
rent trouvés  innocents  des  crimes  qui  avaient 
motivé  leur  arrestation,  mais  ils  furent  con- 
damnés pour  ceux  que  la  question  leuravait 
fait  avouer,  et  dont  ils  n'étaient  pas  soup- 
çonnés. Le  voleur  du  troupeau  ayant  en- 
suite été  découvert,  Kpbrem  fut  élargi,  el 
ses  doutes  sur  la  Providence  furent  complè- 
tement dissipés.  Depuis  son  baptême,  qui  eut 
lieu  bientôt  après  cette  aventure,  il  prit  l'ha- 
bit monastique,  el  se  mit  sous  la  conduite 
d'un  saint  abbé ,  qui  lui  permil  de  vivre 
dans  un  petit  ermitage  séparé  de  la  commu- 
nauté. Là  il  couchait  sur  la  terre  nue,  pas- 
sait une  partie  de  la  nuit  eu  prières ,  et  rei- 
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tait  quelquefois  plusieurs  jours  tans  man- 
ger. Comme  c'était  la  coutume  àlôfs  que 
ceux  qui  menaient  la  rie  anachorétlque  don- 
nassent un  certain  temps  au  'travail  des 
mains,  il  s'occupait  a  faire  des  voiles  de  na- 
tires,  dont  le  produfl  servait  à  foutnir  à  sa 
subsistance,  et  ce  qui  lui  restait,  Il  le  distri- 
buait aux  pauvres,  ne  réservant  rien  pour 
l'avenir.  Il  dit ,  dans  son  Testament,  qu'il 
n'a  jamais  possédé  ni  bourse  ni  bâton,  ni 
quoi  que  ce  soit  au  monde,  et  que  son  coeur 
n'a  jamais  cU  d'attachement  pour  l'or  et  l'ar- 
gent, ni  pour  aucune  sorte  de  biens  tempo- 
rels. Quoique  né  avec  nne  forle  propension 
â  la  colère,  il  en  avait  tellement  triomphé, 
qu'on  l'appelait  ordinairement  la  Douceur 
de  Diru  ou  le  Pacifique ,  et  que  jamais  on  ne 
le  vit  disputer  ni  contester  avec  personne. 
Son  humilité,  qui  éclatait  dans  toutes  ses 
paroles  et  dans  toutes  ses  actions,  brille  sur- 
tout dans  ses  deux  Confections,  dont  la  pre- 
mière commence  par  (es  mots  :  Ayez  pitié 
de  moi,  vous  tous  qui  ares  de»  entrailles  com- 
patissantes. Un  jour  qu'on  le  louait,  il  garda 
tin  profond  silence,  et  toute  sa  personne 
éprouva  une  violente  agitation,  dans  la  pen- 
sée que  si  on  lui  donnait  des  louanges,  c'est 
qu'on  était  trompé  par  son  hypocrisie.  Ayant 
appris  qu'une  ville  voulait  le  choisir  pour 
évéque,  it  Contrefit  l'insensé,  aGn  d'échapper 
plus  facilement  aux  instaoces  qu'on  lui  fai- 
sait pour  lui  arracher  son  consentement.  Une 
autre  vertu  qu'il  posséda  aussi  dans  un  de- 
gré éminent,  «'est  l'esprit  de  componction 
qu'il  puisait  dans  son  amour  pour  Dieu, 
Ûaus  lé  souvenir  de  ses  fautes,  el  dans  la 
pensée  habituelle  du  jugement  dernier.  Il  dit 
dans  sa  première  confession,  qu'il  ne  saurait 
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Verser  assez  de  larmes  pour  effacer  les  souil- 
lures de  son  Ame,  aussi  ne  cessait-il  d'en  ré- 
pandre. Nous  ne  pouvons,  dit  saint  Grégoire 
deNysse,  penser  à  ces  larmes  continuelles 
sans  y  mêler  les  nôtres.  Il  lui  était  aussi  na- 
turel de  pleurer  qu'aux  autres  hommes  de 
respirer  :  nuit  et  jour  ses  yeux  étaient  hu- 
mides, et  jamais  on  ne  le  rencontrait  qu'où 
ne  vit  ses  joues  mouillées.  Gel  esprit  de  corn- 

f onction  anime  la  plupart  de  ses  ouvrages. 
I  passa  plusieurs  années  dans  la  solitude, 
el  il  y  fut  en  butte  aux  persécutions  de  quel- 
ques moines  relftehés  ;  mais  les  exemples  et 
les  conseils  de  saint  Julien ,  qui  menait  le 
même  genre  de  vie  que  lui,  el  avec  lequel  U 
s'était  lié  d'une  étroite  amitié,  lui  furent  d'un 
grand  secours  pour  supporter  celle  épreuve 
avec  patience.  11  puisait  aussi  de  grandes  eon- 
aolations  dans  les  entretiens  de  saint  Jacques 
évéque  de  Nisibe,  qui  dirigeait  sa  conscience. 
S'étant  rendu  à  Edesse,  pour  y  vénérer  des 
reliques  qu'on  croit  être  celles  de  saint  Tho- 
mas, et  pour  visiter  les  anachorètes  qui  de* 
meuraient  sur  les  moulagnee,  chemin  fai- 
sant, il  fil  la  rencontre  d'une  courtisane  qui 
fixa  les  yeux  sur  lui.  Aussitôt  Kphrem  dé- 
tourna la  téte,  el  lui  dit  d'un  Ion  brusque  et 
aévère  :  Pourquoi  me  regardez-vous  ainsi  ? 
—  Parce  que  la  femme,  répondit  celle-ci,  aélé 
formée  de  V homme  ;  mais  vous,  vous  devez 
toujours  regarder  la  terre  d'où  l'homme  a  été 


formé.  Cette  réponse  le  frappa,  et  il  composa 

depuis,  sur  ces  paroles  de  la  courtisane,  ui 
traité  qui  n'est  pas  parvenu  jusqu'à  nous,  et 
qui  passait  pour  un  dos  plus  beaux  qiu  fas- 
sent sortis  de  sa  plume.  Ayant  été  ordonté 
diacre,  à  Edesse,  il  se  livra  à  la  prédicalios. 
Quoiqu'il  n'eût  pas  fréquenté  les  écoles  pu- 
bliques ,  et  qu'il  eût  été  eu  quelque  sorte 
son  propre  maître  dans  l'élude  des  sciraces 
humaines  et  divines,  la  nature  l'avait  doué 
d'un  rare  talent  pour  la  parole;  soo  ipa- 
rance  de  la  littérature  profane  était  supplée 
èn  lui  par  un  grand  sens,  une  pénétrait 
peu  commune  ,  et  par  la  connaissance  des 
livres  saints  dont  il  avait  fait  uue  élude au- 
pro~fondie.il  cultivait  aussi  la  poésie  el  h 
dialectique.  Comme  il  concevait  les  càotei 
avec  netteté,  sa  diciioo  est  aussi  pure  s/é- 
légante; i|  possédait  supérieurement  la  lan- 
gue syriaque.  Son  éloquence  vive,  doser, 
pénétrante,  allait  au  oœur„  arrachait  ses 
larmes,  el  l'on  ne  pouvait  résister  à  l'entraî- 
nement de  ses  discours.  D  <ns  ses  écrits,  la 
sublimité  n'exclut  pas  la  clarté;  il  sait  faire 
un  usage  heureux  des  figures  propres  aux 
langues  orientales,  ce  qui  donne  à  son  ihls 
une  grâce,  une  beauté  qu'on  ne  peal  faire 
passer  dans  une  traduction  ;  on  n'y  remar- 
que rien  de  recherché,  rasa  d'étudié  :  tout 
coule  de  source,  et  U  CaU  pessex  dans  1  âme 
du  lecteur  les  sentiments  doul  U  était  am«>e 
en  écrivant.  Quel  est  V  orgueilleux ,  dit  saiui 
Grégoire  de  Nysse,  qui  ne  deviendrait  *wr- 
hle  en  lisant  se*  discourt  eur  l'humilité?  Qé 
ne  serait  enflammé  d'un Jeu  divin  en  lisent  ion 
traité  de  la  charité?  Qui  ne  désirerait  dire 
chaste  de  cœur  et  d'esprit  en  Usant  leiihga 
qu'il  donne  à  la  chasteté?  Le  aèle  d«  *aiat 
docteur  convertit  plusieurs  idolâtres  et  as 
grand  nombre  d'hérétiques.  Saint  Jérôme 
donne  de  grands  éloges  à  soa  livre  de  la  Ut- 
vinité  du  Saint-Esprit,  contre  les  macédo- 
niens. 11  établit  avec  tant  de  force  l'efficacité 
delà  pénitence  contre  les  novaliens, que, 
quoiqu'ils  fassent  les  plus  insolents  de  loos 
les  hommes,  ils  ne  parurent  devant  lui,  àil 
saint  Grégoire  de  Nysse,  que  comme  des  co- 
tants timide*.  II  ne  remporta  pas  des  victoi- 
re* moins  éclatantes  sur  les  millénaristes  « 
warCionilès,  les  manichéens  et  les  disciples 
(le  l'impie  Bardesanes,  qui  niait  la  résurrec- 
tion de  la  chahr.  Comme  cet  hérésiarque  avait 
glissé  ses  doctrines  dans  des  poésies  qu'il  ré- 
pandait dans  le  public  èt  qu'on  chaulait 
parmi  le  peuple,  Saint  Ephrem  composa  des 
Vers  qui  renfermaient  la  réfutation  de  ses 
erreurs,  el  les  fit  apprendre  aux  habitants 
dés  villes  et  des  campagnes  pour  les  prému- 
nir contre  le  poison  des  vers  de  Bardesanes. 
Apollinaire*  ayant  commencé  à  dogmatiser 
vers  l'an  376,  enseignait  que  Jésus-Lhns 
travail  pas  une  âme  humaine,  et  qo .e,lB  J,  . 
Sûppléée  en  lui  par  la  personne  divine,  d  ^ 
il  s'ensuivait  qu'il  n'était  pas  véritablemen 
homme  ,  puisqu'il  n'avait  pris  qu'un  corps 
Sîms  Ame,  H  qu'il  ne  -s'était  p)tt  revéju  *> 
la  nature  humaine  tout  ebtière.Salnt  W\T!™1 
oubliant  son  grand  âge,  attaqua  J'apu^" 
avec  tant  de  ligueur,  quille  terra»»*- 
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Il  étouffa  encore  plusieurs  antres  hérésies 
laissantes,  et  triompha  de  la. fureur  des 
•.riens  sous  Constance,  ainsi  que  Je  celle 
des  idolâtres  sous  Julien  l'Apostat.  Ce  fut 
par  suite  d'un  avertissement  du  ciel,  comme 
fï  nous  l'apprend  lui-même,  qu'il  fit,  vers  l'an 
âT72,  le  vovage  de  Cappadoce ,  pour  visiter 
Saint  Basile,  archevêque  de  Césarée.  Arrivé 
dans  celte  ville,  il  se  rendit  à  la  grande 
église,  où  saint  Basile  était  à  prêcher.  Après 
le  sermon ,  le  saint  archevêque  l'envoya 
chercher,  et  lui  demanda,  par  un  inler- 
préfe,  car  Ephrem  ne  savait  pas  le  grer,  s'il 
n'était  point  ce  serviteur  de  Jésus-Christ  qui 

5 'appelait  Ephrem.  Je  suis,  répondit-il  ,  cet 
Iphrem  qui  est  bien  éloigné  du  chemin  du 
ciel.  Puis,  fondant  4>n  larmes  :  0  mon  père  , 
s'écria-l-il,  ayez  pitié  d'un  misérable  pécheur , 
et  daignez  le  i  n  luire  dans  la  véritable  voie. 
Saint  Basile  lai  donna  des  règles  pour  mener 
une  vie  sainte,  et,  après  quetques  entretient 
spirituels,  il  conçut  pour  lui  la  plus  grande 
vénération,  et  lui  proposa  de  l'élever  au  sa- 
cerdoce; mais  lîpbrem  ne  voulut  jamais  y 
Consentir.  Son  compagnon  de  voyage  reçut 
seul  la  prêtrise.  De  retour  à  JJdesse,  il  m 
renferma  dans  une  petite  cellule,  où  il  com- 
posa la  dernière  partie  de  ses  ouvrages,  il 
sortit  do  sa  retraite  pendant  une  cruelle  fa- 
illi ne,  pour  voler  au  secours  de  son  prochain, 
et  surtout  pour  assister  les  pauvres.  Il  too- 
eha  le  cœur  des  riches,  qui  ouvrirent  leurs 
bourses  aux  malheureux,  fit  mettre  des  lits 
dans  les  places  publiques  d'Edesse,  pour  les 
malades  qu'il  visitait  chaque  jour  ,  et  qu'il 
servait  de  ses  propres  mains.  Le  fléau  eyunt 
cessé,  il  retourna  daas  sa  cellule,  et  y  écri- 
vit ses  soixante-seize  Parénèses  ou  exnoota- 
lions  à  la  pénitence.  Elles  consistent  princi- 
palement en  prières  si  affectives  qnel'Bglise 
de  Syrie  eu  a  inséré  plusieurs  dans  son  of- 
fice. Comme  il  était  atteint  de  la  fièvre  de- 
puis quelque  temps  ,  il  puisait  des  consola- 
tions dans  la  réception  fréquentede  la  sainte 
Eucharistie,  qui  soutenait  «on  espéranen  et 
enflammait  son  amour.  Dans  «a  dernière 
maladie,  il  dit  a  ses  amis  et  à  ses  disciples  : 
Ne  permettez  point  gu'onme  fasse  d'éloge  /«»» 
nèbre,  quand  en  m'enterrera,  ni  qu'on  sHW" 
loppe  mon  corps  dont  rien  de  précieux;  n'é- 
levez aucun  monument  à  ma  mémoire  ,  mnis 
traitez-moi  en  pèlerin  ;  car  je  suis  véritable- 
ment pèlerin  et  étranger  sur  la  teire  commis 
mes  pères  l'ont  été.  Ayant  appris  que  quel- 
ques personnes  préparaient  de  riches  étoffes 
pour  ses  funérailles*  il  voulut  qu'elles  fus- 
sent vendues  au  profit  des  pauvres.  Voici 
les  dernières  lignes  de  son  T  m  tu  ment  ;  Je 
meurs,  et  sachez  tous  ifué  f  écris  ce  testament 
pour  que  vous  ren*  «anvrnirx  de  moi  dam  tôs 
prières  oprès  ma  mort.  Ce  trait,  et  neantdiJp 
d'autres  que  nous  fràurrions  rupportfflr , 
prouvent  que  l'Eglise  «le  Serre  avait,  au  tV 
siècle,  la  doctrine  que  4'E*'tise  catholique  d 
eue  dans  Ions  1rs  temps.  Il  recommanda  Je 
nouveau  qu'on  ne  déployât  aucune  pompe  À 
ses  funérailles  ,  qu'on  n'employât  ffi  fhim- 
I  eaux  ni  parfum*,  qu'un  ne  plaçât  pas  son 
tocpi  tous  l'autel  ,  et  qu'oo  ne  lui  donnât 
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aucune  marque  de  véoôjratioAt  parce,  qu'il 
n'était,  disait-il,  qu'un  abîme  de  corruptiou 
et  de  misère.  Traitez-moi  ignominieusement, 

dit- il  à  ses  disciples,  afin  de  mieux  montrer 
ce  que  je  suis.  Prenez  mon  corpt  sur  vos 
épaules  ,  et  jetez-le  dans  le  tombeent  »  comme 
l'abomination  du  monde.  Après  leur  avoir 
donné  sa  bénédiction,  il  les  assura  que  Dieu 
leur  ferait  miséricorde,  à  l'exception  d'Arad 
et  de  Polonas,  renommés  l'un  et  l'autre  pour 
leur  éloquence ,  et  auxquels  il  prédit  leur 
apostasie.  Lorsqu'on  connut  que  sa  dernière 
Un  approchait,  toute  la  ville  ae  rassembla  à 
l'entrée  de  sa  cellule  pour  entendre  ses  der- 
ières  instructions.  Ce  fut  a  Ion  qu'une  dame 
e  qualité  nommée  Lam.irotate,  s 'étant  jetée 
A  sel  pieds,  lui  demanda  la  permission  d'a- 
cheter un  coffre  pour  renfermer  son  corps; 
uiais  il  n'y  consentit  qu'à  condition  que  le 
coffre  serait  pauvre.  11  exigea  ,  en  outre* 
qu'elle  renoncerait  elle-même  à  tontes  les  va- 
ailé»  du  iuoude  ,  et  que  ,  par  esprit  de  pé- 
nitence, elle  se  priverait  des  choses  dont  sa 
condition  pouvait  lui  rendre  l'usage  légitime 
pour  vivre  d*««  4a  pénitente.  Ce  firent  ses 
dernières  paroles.  Il  mourut  dans  tm  âge 
avancé,  vers  l'an  37d.  Saint  ttrégovre  de 
Nyese ,  frère  de  saint  Baeile  ,  prononça  «on 
oraUon  funèbre,  qu'il  termina  par  celte 
prière  adressée  au  saint  docteur  :  Ovous 
qui  êtes  présentement  au  pied  <ée  l'mtH  divin 
et  devant  le  prince  de  vie,  <êù  vmn  u<t»Yct  avet 
le$  ënget  l'<etugu9te  Trinité,  smmmêl-riui  de 
nous  Uni,  et  obtenez-nous  /«  pardon  eh  nos 
pcrJie».  Les  Urée*  le  peignent  sous  Uti-ure  d'un 
vieillard  du  haute  taille,  ayant  an  air  doux 
ettoajesteux,  un  extérieur  qui  annonce  la 
sainteté,  et  les  y  eux  ««ignés  de  larmes.  Ces 
larmes  qu'il  versait  sans  cesse,  loin  de  défi- 
gurer son  visage,  semblaient  au  contraire 
en  augmenter  les  grâces  et  la  sérénité,  en 
sorte  qu'on  ne  pouvait  le  votf  sans  être  pé- 
nétré de  vénération.  Otrtre  lès  bbvragPs  Ue 
cet  illustre  docteur  dont  nous  avons  parlé, 
il  nous  reste  de  loi  des  sermons,  des  traités 
de  piété,  des  prières,  des  ouvrages  de  con- 
troverse centre  te*  ariens,  les  euudnlens.  les 
mmiichéf  ns  ,  les  VrW  dè  SBlHt  Abraham  , 
defcetm  Jnllen.sntllatrë,  Me.  Suint  Grégoire 
de  Nysse  nos*  apprëYid  qu'il  aVatl  commenté 
tonte  t'Bcritute  sainte  avec  autant  de  clarté 
que  d'érudition  ;  mais  noùs  n'avons  plus  que 
ses  commentaires  sur  les  livres  historiques 
et  sur  les  prophètes.  Ses  éctlls  contre  les 
héfét*rto«  n'ont  Heu  tfe  sec  ni  de  rebutant  ; 
ils  font  au  rJMitrahe  remplis  de  pieté,  d'onc- 
tion Cl  de  charte,  CC  qui  n'exclut  ni  la  force 
des  raisonnement* ,  ni  ta  sdfidirê  des  preu- 
ves. Sahrt  Grégoire  dft  NVs>e  T'appelle  le 
premier  «es  docteurs,  cl  Tnêodorèt  là  lyro 
du  Sainl-Ksprit.  -1"  février  ét  9  juillet. 

EPHKEM  (%amii,  èvêque  de  Mêlas,  dans  la 
Carie,  fut  enterré  à  Lcuce,  près  du  celle  ville, 
cl  l'on  v  faisait  sa  fêle  le  '2\  janvier. 

EPHYSE  (saiht),  Ephysiiis,  apôtre  o*o  la. 
Sardaigne  et  martyr,  né  à  Jérusalem,  daus 
le  m*  siècle,  était  encore  païen  lorsqu'il  vint 
à  Home,  où  il  ex  erra  des  fonctions  publiques. 
Ayant  été  nommé  gouverneur  de  1  lie  de  Saf- 
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daigne  par  Dioclétien,  arec  la  mission  d'y 
combattre  le  christianisme,  il  se  rendait  à 
son  poste,  lorsqu'une  vision  céleste,  le  frappa. 
Il  aperçut  dans  les  airs  une  croix  éclatante 
de  laquelle  sortit  une  voix  qui  l'appela  par 
son  nom.  Saisi  de  frayeur,  il  sent  la  lumière 
de  la  foi  qui  éclate  dans  son  âme,  et  sur-le- 
champ,  il  sacrifie  tout,  emploi,  honneurs, 
richesses,  et  après  avoir  reçu  le  baptême,  il 
vint  en  Sardaigne  pour  y  prêcher  la  religion 
qu'on  l'envoyait  persécuter.  La  nouvelle 
d'une  conversion  si  étonnante  étant  parvenue 
A  Rome,  Dioclétien  nomme  un  autre  gouver- 
neur nommé  Jules  qui  fut  chargé  de  se  saisir 
d'Epbyse  et  de  lui  faire  son  procès  comme 
chrétien.  Arrivé  à  Cagliari,  le  nouveau  gou- 
verneur- l'ayant  fait  emprisonner,  et  voyant 
que  les  menaces  et  les  promesses  étaient 
inutiles,  il  eut  recours  aux  supplices,  et  pour 
un  moment,  il  crut  qu'il  allait  triompher 
du  généreux  martyr;  car  pendant  qu'on  le 
battait  de  verges,  Bphyse  demanda  qu'on  le 
conduisit  au  temple  d'Apollon.  Jules  accède 
aussitôt  à  sa  demande,  s'imaginant  qu'il 
était  prêt  à  sacrifier.  Arrivé  près  du  temple, 
il  se  met  à  genoux  et  prie  quelque  temps 
avec  ferveur  :  à  l'instant  l'édifice  s'écroule 
avec  un  fracas  épouvantable.  La  foule  ef- 
frayée s'eofuiten  désordre,  et  le  gouverneur 
lui-même  ne  sait  quoi  penser  d'un  événe- 
ment aussi  étrange  ;  mais  sa  cruauté  n'en 
fut  pas  ralentie.  11  fil  reconduire  Rphyse  en 
prison,  et  après  diverses  tortures,  [il  loi  fil 
trancher  la  tête  le  13  février,  surla  fin  du  m* 
siècle  ou  au  commencement  do  iv«.  Il  existe 
a  Cagliari  un  souterrain  profond  que  les 
habitants  appellent  la  prison  de  Saint- 
Rphyse,  où  l'oo  vient  implorer  sa  protection, 
ainsi  que  dans  l'église  bâlie  en  son  honneur 
dans  la  même  ville.  —  15  janvier  el  13  fé- 
vrier. 

K  PIC  A  RIS  (sainte),  martyre  à  Rome,  ap- 
partenait à  une  famille  de  sénateurs,  etaprès 
avoir  été  meurtrie  a  coups  de  cordes  plom- 
bées, dans  la  persécution  de  Dioclétien,  elle 
fut  décapitée.  —  27  septembre. 

EP1CTÈTE (saint),  Epictetw,  évéque  d'As- 
sorite  en  Afrique,  et  martyr  avec  saint  Jo- 
eond  et  plosieurs  autres,  était  d'une  grande 
douceur  de  caractère,  comme  nous  le  voyons 
par  une  lettre  que  saint  Cyprienlui  écrivit. 
Il  souffrit  au  milieu  du  m*  siècle  pendant  la 
persécution  de  Dèce.  — 9  janvier. 

EPICTÈTE  (saint),  martyr  à  Porto  ou  Port- 
Romain,  quelques  jours  après  le  supplice  de 
saint  Hippoly  te,  évéque  decelle  Tille,  fut  mis 
à  mort  pour  la  foi  avec  saint  Martial  et  plu- 
Heurs  autres,  l'an  252.  pendant  la  persécu- 
tion de  l'empereur  Gallus.  —  22  août. 

EPICTÈTE  (saint) ,  martyr  en  Afrique, 
est  honoré  le  2»  janvier. 

EPICTÈTE  (saint),  martyr  à  Almyride  en 
Scyhie,  avec  saint  Aslioo,  est  honoré  chez 
les  Grecs  le  8  juillet. 

EPICTÈTE  (saint),  est  honoré  en  Espa- 
gne le  '23  mai. 

BPIGMÈNE  (saint),  Ep  iqmeniust  prêtre  el 
martyr  pendant  la  persécution  de  Dioclétien, 
baptisa  saiul  Crescent,  qui,  quoique  eufaul, 
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souffrit  le  martyre  bientôt  après  :  il  fut  lui- 
même  décapité  par  ordre  du  juge  Turpile. 
—  2i  mars. 

EPIMAQUE  (saint),  Epimachus,  fut  arrêté 
à  Alexandrie  avec  saint  Alexandre  pendant 
la  persécution  de  Dèce,  en  250,  et  confessa 
courageusement  le  nom  de  Jésus-Christ.  Il 
fut  ensuite  jeté  dans  une  horrible  prison, 
chargé  de  chaînes  ;  maiscommesa  constance 
n'était  pas  ébranlée,  on  l'accabla  de  coups; 
on  lui  déchira  les  côtés  avec  des  ongles  de 
fer;  il  fut  jeté  ensuite,  avec  saint  Alexandre, 
dans  une  fosse  pleine  de  chaux  vive,  où 
leurs  corps  furent  consumés.  Saint  Epima- 
que  souffrit  le  12  décembre,  jour  où  il  est 
nommé  dans  le  Martyrologe  romain.  Une 
partie  de  ses  reliques  fut  transportée  a  Rome 
vers  le  milieu  du  jv  siècle,  et  placée  sur  la 
voie  Latine,  dans  unecrypte  où  l'on  mil  aussi, 
peu  de  temps  après,  le  corps  de  saint  Gor- 
dien, martyrisé  à  Rome  sous  Julien  l'Apos- 
tat, et  cette  crypte  donoa  son  nom  au  ci- 
metière de  saint  Gordien  et  de  saint  Epima- 
qoe,  qu'on  honore  tous  deux  le  10  mnt.  Le 
précieux  trésor  que  renfermait  cette  crypte 
Tut  transporté  dans  la  suite  à  t'ahbure  de 
Kampten  en  Souahe.  Quant  à  l'autre  partie 
des  reliques  de  sainl  Epimaque,  elle  fut  por- 
tée d'Alexandrie  à  Constanlinople,  et  les 
Grecs  font  la  fête  de  celle  translation  le  11 
mars.  —  12  décembre. 

EPIMAQUE  (saint),  martyr  en  Ethiopie 
avec  saint  Azyrien,  est  honoré  chez  les  O- 
rientaux  le  31  octobre. 

EPION  (saint),  martvr  avec  saint  Theou 
et  plusieurs  autres,  est  honoré  le  26  février. 

EPlPUAiNK(sainle),  Epiphania,  religieuse 
honorée  à  Pavie,  était  une  princesse  qui 
quitta  la  coor  et  le  monde  pour  s'ensevelir 
dans  le  cloître.  —  6  oclobre. 

EP1PHANE  (saint) ,  Epiphaniua,  évéque 
et  martyr  en  Afrique,  souffrit  avec  sainl  Do- 
uât et  quatorze  autres.  —  7  avril. 

KPIPH  ANE  (sainl),  archevêque  de  Salamine 
en  Chypre  et  docteur  de  l'Eglise,  né  vers  l'an 
310,  dans  la  Palestine,  s  appliqua  dès  sa 
jeunesse  à  l'étu<l<«  de  l'Ecriture  sainte,  et, 
afin  de  mieux  pénétrer  le  sens  des  oracles 
sacrés,  il  apprit  l'hébreo,  l'égvptien,  le  sy- 
riaque, le  grec  el  le  latin.  Les  fréquentes 
visites  qu'il  faisait  aux  solitaires  lui  inspirè- 
rent la  résolution  d'embrasser  la  rie  aoa- 
chorétique,  et  il  se  relira  dans  les  déserts  de 
l'Egypte.  Etant  revenu  en  Palestine,  vers 
l'an  332.  il  bâtil  près  du  lieu  de  sa  naissance, 
un  monastère  dont  il  eul  le  gouvernement. 
Il  se  livrait  è  des  austérités  si  grandes, qu'on 
erul  devoir  lui  représenter  qu  il  les  portait 
trop  loin  ;  mais  il  répondit  :  Dittu  ne  ho  m* 
donnera  te  royaume  des  deux  qu'à  condition 
que  nous  travaillerons  à  le  mériter,  el  tout 
ce  que  nous  pouvons  faire  n'a  point  de  pro- 
portion avec  la  couronne  de  gloire  qui  nous 
est  promise.  Aux  macérations  corporelles  il 
joignait  la  prière  el  l'élude,  lisant  tous  les 
bous  liyres  qui  se  publiaient,  et  profitant  de 
ses  voyages  pour  étendre  ses  connaissances. 
Quoiqu'il  fût  déjà  très-versé  dans  les  voies 
de  la  perfection,  il  se  mil,  en  333,  nous  U 
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conduite  de  saint  Hilarion  et  passa  vingt- 
trois  ans  dans  son  monastère.  L'ami  lit  de 
ces  deux  saints  fut  toujours  si  étroite  que, 
ni  la  longueur  du  temps,  ni  la  dislance  des 
lieux  ne  purent  la  refroidir.  Durant  la 
cruelle  persécution  que  les  ariens  firent 
souffrir  aux  catholiques  sous  le  règne  de 
Constance,  saint  Epiphane  sortit  souvent  de 
sa  cellule  pour  voler  au  secours  de  la  foi  :  il 
se  sépara  même  de  la  communion  d'Euly- 
cbius,  évéque  d'Elenléropolis,  qui,  par  des 
vues  de  politique,  plutôt  que  par  conviction, 
s'était  attaché  au  parii  que  favorisait  la  cour. 
H  s'appliqua  aussi  à  signaler  les  erreurs 
qu'il  avait  découvertes  dans  les  écrits  d  Ori- 
gèoe.  On  venait  le  consulter  de  toutes  parts, 
et  on  ne  le  quittait  jamais  sans  avoir  reçu 
les  plus  sages  avis.  Il  était  l'oracle  de  la  Pa- 
lestine et  des  pays  voisins  :  sa  réputation 
pénétra  jusque  dans  l'Ile  de  Chypre,  et  l'E- 
glise de  Salamiue  l'élut  pour  évéque  vers 
fan  367  ;  mais  il  est  probable  que  saint  Hila- 
rion, qui ,  après  diverses  pérégrinations, 
avaii  passé  dans  cette  lie,  contribua  à  l'élé- 
vation de  son  ancicu  disciple  et  ami.  Saint 
Epiphane  ne  renonça  pas  au  gouvernement 
de  ses  religieux  qu'il  visitait  de  temps  en 
temps;  il  coutiuoa  aussi  de  porter  l'habit 
monastique  et  ne  changea  rien  à  son  genre 
de  vie  :  seulement  ses  abstinences  étaient 
moins  rigoureuses,  lorsqu'il  se  trouvait  dans 
le  cas  d'exercer  l'hospitalité.  Sa  charité 
était  sans  bornes  ;  il  distribuait  aux  pauvres 
tout  ce  doul  il  pouvait  disposer,  et  plusieurs 
personnes  riches,  entre  autres,  sainte  Olym- 
piade de  Constat) tmople,  le  faisaient  le  dis- 
pensateur de  leurs  aumônes.  Les  hérétiques 
eux-mêmes  vénéraient  sa  sainteté  ;  aussi  ne 
fut-il  point  enveloppé  dans  la  persécution 
que  les  ariens  suscitèrent  aux  catholiques 
eu  371,  et  il  fut  presque  le  seul  évéque  or- 
thodoxe qu'ils  laissèrent  tranquille  dans 
cette  partie  de  l'empire.  Il  fit,  en  376,  le 
voyage  d'Anlioche,  dans  la  vue  de  ramener 
à  la  foi  Vilal,  évéque  de  cette  ville,  qui  était 
tombé  dans  l'hérésie  d'Apollinaire  ;  mais  ses 
efforts  n'eurent  aucun  succès.  Les  dissen- 
sions qui  troublaient  l'Eglise  d'Anlioche, 
ayant  obligé  saint  Paulin,  évéque  de  cette 
même  ville  d'Anlioche,  à  se  rendre  à  Home 
eu  382,  saint  Epiphane  l'accompagna,  et 
pendant  leur  séjour  dans  cette  ville,  ils  logè- 
rent chez  sainte  Haute.  Trois  ans  après,  il 
eut  la  consolation  de  recevoir,  à  son  tour, 
sainte  Paule,  qui  allait  se  fixer  en  Palestine, 
et  qui  passa  dix  jours  chez  lui,  à  Salamine. 
S'éianl  trouvé  à  Jérusalem  en  394,  il  y  prê- 
cha contre  l'origénisme,  en  présence  de  Jea  u , 
patriarche  de  cette  ville  qu'il  soupçonnait 
de  pencher  vers  cette  hérésie,  et  qui  fut  très- 
mécontent  de  son  discours.  Le  saint  se  ren- 
dit à  Bethléem  pour  visiter  sainte  Paule  et 
saint  Jérôme  :  il  persuada  au  saint  docteur 
de  se  séparer  de  la  communion  de  Jean  jus- 
qu'à ce  qu'il  eût  donué  des  preuves  de  sou 
Orthodoxie  ;  il  conféra  aussi  la  préirise  à 
Paulinien,  frère  de  saint  Jérôme.  Le  patriar- 
che se  plaignit  hautement  de  celle  ordina- 
tion, et  soutint  qu'elle  était  un  attentat  con- 
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Ire  ses  droits.  Saint  Epiphane,  pour  se  jus- 
tifier, lui  écrivit  qu'il  avait  pu  ordonner  un 
moine  qui,  en  qualité  d'étranger,  n'était  pas 
censé  de  la  province  de  Jérusalem  ;  qu'il  n'a- 
vait eu  en  vue  que  l'utilité  de  l'Eglise,  et 
qu'il  n'avait  nullement  pensé  à  porter  at- 
teinte à  sa  juridiction.  «  Nous  n'avons  point 
désapprouvé,  ajoute-l-il,  de  semblable»  ordi- 
nations gui  ont  été  faites  dans  ta  province 
dont  nous  sommes  métropolitain.  *  L'affaire 
s'apaisa;  Paulinien  suivit  saint  Epiphane 
à  Salamine  et  lui  demeura  soumis  comme 
étant  de  son  clergé.  Il  tint  en  kOi  à  Sala- 
miue, un  concile  de  tous  les  évéques  de 
Chypre,  dans  lequel  on  condamna  les  erreurs 
d'Origène,  et  il  se  rendit  ensuite  à  Conslanti- 
nople  pour  engager  saint  Jean  Cbrysostome, 
patriarche  de  celte  ville,  à  souscrire  à  celte 
condamnation,  ce  qu'il  ne  put  obtenir.  Pen- 
dant qu'il  était  à  Constant! nople,  il  accusa 
d'origénisme  quatre  abbés  de  Nitrie,  qu'on 
appelait  les  quatre  grands  frères,  à  cause  de 
leur  haute  stature,  et  que  Théophile,  pa- 
triarche, d'Alexandrie,  avait  chassés  de  leurs 
monastères  sous  prétexte  qu'ils  étaient  par- 
tisans dos  erreurs  d'Origène.  Saint  Epiphane, 
trompé  par  Théophile,  qui  s'acharnait  à  leur 
poursuite,  moins  par  amour  de  la  vérité  que 
par  animosilé  coutre  saint  Jean  Chrysos- 
lome,  qui,  après  s'être  assure  de  la  pureté 
de  leur  foi,  les  avait  admis  aux  saints  mys- 
tères, les  traita  comme  des  hérétiques  et  re- 
fusa même  de  communiquer  avec  le  saint 
patriarche  qui  s'était  déclaré  leur  protec- 
teur. Les  quatre  grands  frères,  en  ayant 
élé  informés,  allèrent  trouver  l'archevêque 
de  Salamine,  et  Ammone,  l'un  d'eux,  pre- 
nant la  parole  poor  tous,  lui  dit  :  Mon  père, 
nous  dé  tirons  savoir  si  vous  av<%  vu  nos  dts- 
eiples  et  nos  écrits.—  A on,  jamais.  —  Com>- 
ment  donc  nous  avez -vous  jugés  hérétiques 
sans  connaître  nos  sentiments  t — C'est  qu'on 
me  l'a  certifié. —  Nous  avons  agi  autrement  à 
votre  égard,  car  nous  avons  souvent  rencon- 
tré vos  disciples  et  beaucoup  lu  vos  ouvrages, 
entre  autres  /  Auchorat,  et  comme  plusieurs  le 
taxaient  d'hérésie,  nous  en  avons  pris  ta  dé- 
fense. Vous  ne  deviez  donc  pas  nous  condam~ 
ner  sans  nous  entendre,  ni  parler  aussi  mal 
de  ceux  qui  ne  disent  de  vous  que  du  bien. 
Le  saint  leur  témoigna  son  regret  de  les 
avoir  mal  jugés  et  les  apaisa  par  ses  maniè- 
res affables.  Il  prêcha  ensuite  à  Constantin 
nople  sans  avoir  demandé  la  permessioo  au 
patriarche,  et  il  y  ordonna  un  diacre  :  ces 
deux  faits,  ainsi  que  celui  de  l'ordination  de 
Paulinien  à  Bethléem,  prouvent  qu'il  n'avait 
pas  des  idées  très-ne  lies  sur  la  juridiction 
ecclésiastique  :  peut-être  croyait-il  pouvoir 
se  permettre,  dans  le  diocèse  d'un  autre  évé- 
que, ce  qu'il  n'eût  pas  trouvé  mauvais  qu'on 
fil  dans  le  sien  ;  d'ailleurs  l'Eglise  ue  s  était 
point  encore  expliquée  alors  sur  ce  sujet 
u'une  manière  aussi  explicite  qu'elle  l'a  fait 
depuis.  Le  pape  Urbain  11  examinant  cette 
conduite  de  saint  Epiphane,  l'excuse  à  cause 
de  sa  bonne  foi  et  de  ses  bonnes  intentions. 
Le  saint  archevêque  quitta  Couslanlinople 
et  s'embarqua  pour  retourner  dan*  son  dio- 
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côse,  mais  il  ne  pot  regagner  Salamine,  et 
il  mourut  en  roule,  1  an  iOM,  âgé  de  quatre- 
vingt-treize  mis  don!  il  avait  passé  trente- 
sis  dans  l'épiscopot.  Ses  disciples  bâtirent 
en  Chypre  une  église  en  son  honneur  et  fla- 
ttèrent sua  imago  parmi  celle*  des  saints. 
Dieu  honora  son  tombeau  par  un  gran4 
nombre  de  uuEaeJe*.  Les  écrits  du  saint  doc- 
teur sont  1*  le  PanartuiM,  qui  tontie#t  l'bia- 
loire  de  vingt  hérésies  qui  avaient  précédé 
la  naissance  de  Jésus-Christ,  et  4*  quatre- 
vingts  autres  qui  s'étaient  élevées  depuis  la 
promulgation  de  l'Evangile;  3r  \  A  m- h  or  ai, 
qui  contient  des  preuves  abrégées  des  prin- 
cipaux articles  do  la  foi  catholique  ;  3'  la 
Traité,  des  poul*  et  meouree  des  Juif*,  destiné 
à  faciliter  aux  fidèles  l'intelligence  de  la  Bi- 
ble ;  k"  le  PtiyaUlogur,  ow  recueil  des  pro- 
priétés des  animaux  avec  des  réflexions 
mystiques  ni  morale*  qui  sont  seules  do  saint 
Epiphaue,  le  reste  de  l'ouvrage  étant  une 
compilation;  a>  le  Traité  dos  pierres  précieu* 
ses,  où  il  explique  les  qualités  des  dou*e 
pierres  qui  étaient  sur  le  ration*  1  du  graud 

[irélre  des  Juifs  ;  e>  deux,  lettres  adressées 
"une  à  Jean,  patriarche  de  Jérusalem  et  l'au- 
tre à  saint  Jérôme;  3*  un  Commentas/ e  sur 
le  Cantique  de*  cantiques,  découvert  deuis  la 
siècle  dernier.  Le  stylo  de  saint  Epipbane 
manque  d'élégance  et  d'élévation  c  il  est 
souvent  dur,  inculte  et  décousu  ;  nais  si  sa 
diction  est  négligée,  sa  doctrine  ost  pure. 
Le*  défauts  qu'on  loi  reproche  comme  écri- 
vain n'empêchent  pas  qu'on  ne  l'ail  tou- 
jours regardé  comme  un  des  principaux  doc- 
teurs de  l'Eglise,  dont  on  admire  onrtoul  la 
vaste  érudition.  —  12  mai. 

EPIPUANE  (saint),  évéqao  ée  Pj vie,  était 
né  en  VV7,eUl  n'avait  que  vingt  ans  lorsqu'il 
fut  élevé  a  l'épiscopal.  Cent  uu  des  premiers 
exemples  de  la  dispense <)'âge  accordée  pas* 
l'Eglise,  et  il  la  justifia  eu  devenant  l'un  des 
plus  recommanda  blcs  evéques  de  son  temps, 
il  jouissait  de  la  plus  haute  considération 
auprès  des  empereurs  Sé*èro,  Aolheeme  et 
Olybrius,  ainsi  qu'auprès  d'Odoacre  qui  mit 
fin  à  l'empire  romain,  et  de  Tnéodoric,  roi 
d'Italie,  sou  successeur.  Cette  considération, 
il  la  devait  à  son  mérite,  à  son  éminenle 
sainteté  et  à  ses  miracles.  Il  désarma,  par  son 
éloquence  et  par  sa  charité,  la  fureur  des 
barbares  qui  fondirent  sur  les  débris  de  l'em- 
pire romam,  obtint  d'eux  la  liberté  d'une 
multitude  innombrable  de  captifs  ai  fit  dé- 
charger les  peuples  d'une  partie  des  impôts 
dont  on  les  écrasait;  se*  aumônes  étaient 
immenses  et  son  zèle  infatigable,  il  fut  en- 
voyé en  ambassade  vers  l'empereur  A nlhelme 
et  ensuite  vers  Evaric,  roi  des  tîKHns,  afin 
d'engager  ces  deux  princes  à  faire  ta  paix, 
et  il  réussit  dans  «a  négociation.  Oeoacre 
ayant  ruiné  Pavie,saint  Epiphaae releva  les 
églises,  et  La  plupart  des  maisons  furent  re- 
coastrniies  à  ses  frais.  Il  sat  inspirer  des 
sentiments  d'bamaniléà  Théoderic,  an  fort 
même  de  ses  victoires.  Il  lit  un  long  voyage 
en  Bourgogne  peur  racheter  les  captifs  dé- 
tousse  par  le  roi  Gondeb.iud,  et  à  aon  retour 
il  mourut  à  Parle  en  »97,  à  l'âge  de  cin- 
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quant*  ans  et  après  trente  années  d'épisco- 
pat.  Eu  9Gd,  son  corps  Tut  transféré  à  Hil 
desheim  en  basse  Saxe- Saint  Euuode,  qui 
fat  son  successeur,  après  saint  Maxime,  ^re- 
tracé  les  principaux  traits  de  sa  vie  dan*  au 
beau  panégyrique  qu'il  composa  en  ta* 
honneur.  —  il  janvier. 

EPIPUANE  {saint*),  IpipAano,  martyre* 
Lenlini*  mourut  après aroir  eu  le*  mamelles 
coupées  par  ordre  du  président  Tertyha, 
sous  l'empereur  Diorlétieo.      Xi  juillet. 

EPIPODE  (saint),  Epipodiu*  l'uudes  mar- 
tyrs do  Lyon,  était  d  une  illustre  famille  do 
cette  ville,  ot  était  encore  toés^jeun*  lorsqu* 
la  persécution  de  M  arc -A  u.r<  le  *'é4a*t  allu- 
mée dan*  celte  ville,  il  se  relu^ia  dan*  D* 
bonrg  voirie  de  Lyoo,  avec  naimt  tVlaxandre, 
son  ami  et  son  condisciple,  qui  partageait 
ses  sentiments  ée  piét  •  et  son  ardeur  pour 
la  pratique  de  la  venu,  lis  y  vécurent  quel- 
que temps  tranquilles,  grâce  an  pet  d'ap- 
parence de  leur  asile  et  d  la  fidélité  d*  lsar 
hot***e,  qui  était u no veuvo  chrétienne,  uuov 
mco  Lucie  ;  mais  on  finit  par  les  découvrir. 
Epipode,  voulant  te  sauver  an  momeatqu'eo 
venait  pour  les  arrêter,  perdit  no  4*  oe*  son* 
lien  que  la  veuve  conserva  comme  on  riras 
trésor.  Mis  en  prison  avant  d'à  voi  r  été  interro- 
ges, ee  qui  était  cependant  ééiendn  par  leslois 
romaines,  on  les  conduisit  trois  joof*  après, 
devant  le  gouverneur,  les  maint  fiées  der- 
rière le  duo,  et  ile  n'eurent  pas  plutôt  con- 
fessé qu'à**  éiaiee»  chrétiens,  que  le  peu?1* 
poussa  d  horribles  clameurs.  Lo  mogwlrat» 
furieux  lui-même,  s V cria  :  a*t  çmoï  <mt  dont 
servt  tout  les  supplices  que -nous  mi  ont  dé- 
ployée contre  lee  chrétiens,  r'tVeef  encore  if* 
Iwmrnes  assez  audacieux  pour  M»it»r*èa  d#o- 
irm*  du  Christ  f  11  fi<  eunurto  séparer  les 
deux  amrs,  de  peur  qu'ils  ne  s'encoe rageas- 
se* mutuellement.  Alexandre  ayant  été  em- 
mené, il  commença  par  Epipude,  qui,  étant 
plus  jeune,  paraissait  plus  facile  à  g;i  gner.it 
lâcha  de  le  sedaire  par  une  bonté  affeewe, 
par  de  fia  lieuses  promesses  ot  par  l'appât  du 
plaisir,  dont  il  lui  fit  nn  tableau  a'iraysnl- 
Epipode  lui  répondit  qu'il  n'avait  garde  ée  se 
laisser  prendre  à  la  douceur  de  ses  parles 
empoisonnées.  —  Vous  foranet,  Puldlt-H,vPf» 
tre  touché  des  maux  fue  je  me  prépare  ;  nv**> 
cette  fausse  compassion  est   une  véritable 
cruauté.  La  vie  que  voue  me  proposez  serait 
pour  moi  une  mort  éternelle...  l\  parla  avec 
Uni  de  sagesse  et  de  force  de  la  différence 
qu'il  y  avait,  en  ce  monde  et  en  l'antre,  en- 
tre 1rs  serviteurs  de  Jésus-Christ  et  les  ado- 
rateurs des  idoles,  que  le  gouverneur  tsi- 
mènie  ne  put  lai  refuser  sou  admirant) s. 
Muis  la  honte,  le  dépit  et  la  furent  reprioairt 
bienioi  le  dessus  dans  son  cœorr ,  «  fil  frapper 
à  coups  de  poing  cette  bouche  qoi  avtffl  parle 
avec  tant  d'éloquence.  Le  sang  q-ni  «a  sortait 
n'empêchait  pas  le  saint  martyr  d'offrir  * 
Dieu,  è  haute  voix,  le  sacrifice  de  sa  vie.  Le 
juge  ordonna  qu'il  fût  pincé  snr  le  eheialél 
et  qu'on  lui  déchirai  les  cotes  avec  des  on 
glcs  de  fer.  1/e  peuple  spectateur  de  «es  tor- 
tures, troute  qoe  le  gouverneur  procède 
trop  lentement  ;  il  s'indigne  et  se  dispose» 
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se  précipiter  sur  Epipode  pour  le  mettre  en 

pièces. Le  gouverneur,  inquiet  de  cecommen* 
ccmcut  d'émeute,  donne  ordre  ou'on  fui 
coupe  de  suite  la  tête,  ce  qui  fut  exécuté  Tan 
178.  Les  chrétiens  enterrèrent  sott  corps 
avec  celui  de  saint  Alexandre  q  u?  fut  marty- 
risé deux  jours  après,  sur  une  colline  près 
de  ta  Tille,  et  il  s'opéra  des  miracles  nom- 
breux et  éclatants  sur  tetir  tombeau,  Un 
jeune  nomme  atteint  d'une  maladie  conta- 
gieuse qui  ravageait  Lyon,  fut  averti  en 
songe  d'avoir  recours  aux  remèdes  que  lui 
donnerait  la  téove  qui  avait  le  soulier  d'E- 
pipode.  Lucie  répondit  ingénument  qu'elle 
n'avait  aucune  Connaissance  de  la  médecine; 
qu'il  la  vérité,  éfte  avait  guéri  plusieurs  ma- 
ladies parle  moyen  du  soulier  du  saint  mar- 
tyr. Èn  même  temps  elle  Gt  la  bénédiction 
sur  on  verre  d'eau  qu'elle  présenta  au  ma- 
ladequi  recouvra  aussitôt  la  santé.  Saint  Eu* 
cher  et  saint  Grégoire  de  fours  parlent  de 
la  poussière  du  tombeau  des  saints  martyrs 
qu'un  emportait  pour  guérir  les  malades.  Ce 
dernier  rapporte  que  leurs  corps  furent  dé- 
posés,  au  vi*  siècle,  dans  l'église  de  Saint- 
Jean,  qui  prit  le  nom  de  saint  Irénée.  Leurs 
reliques  a*ant  élé  découvertes  en  1&L0,  on 
en  ut  une  Translation  solennelle.  —  22  avril. 

EP1STÈMÈ  (sainte}*  Epie  ternis,  vierge  et 
martyre  à  Euièse  ea  Pheuicie,  était  encore 
païenne  lorsqu'elle  épousa  saint  Galation  ; 
mais  elle  était  tellement  disposée  à  recevoir 
la  foi,  qu'elle  embrassa  la  religion  de  son  mari 
Te  jour  même  de  leur  mariage.  Elle  fit  plus  ; 
elle  s'engagea,  d'après  ses  exhortations,  a 
vivre  avec  lui  dans  «ne  parfaite  continence, 
Pour  rendre  plus  facile  l'exécution  de  leur 
vœu,  ils  se  séparèrent  et,  pende ut  eue  Gala- 
lion  s'enfonçait  dans  une  solitude  au  pied  du 
muni  Sinaï,  elle  se  retirait  daua  une  maison 
habitée  par  quatre  vierges  qui  n'avaient  au- 
cun commerce  avec  le  monde.  La  persécu- 
tion excitée  par  Dèce  ayant  continué  souï 
uallus,  son  successeur,  tes  deux  époux  furent 
arrêtés  et  conduits  à  Euaôee.  Le  magistrat 
employa  tes  tortures  pour  1«W  faire  oitrir 
de  l'encens  au*,  idoles,  mais  o'aywut  pu  les 
y  forcer,  il  ordonna  qu'ils  eussent  la  téte 
tranchée.  Cette  sentence  fut  exécutée  le  & 
novembre  253.  — 5  novembre. 

EP1TACE  {saint  >,  Bpitûoiui ,  évéque  «4 
martyr  en  Espagne,  souffrit  avec  saint  Basi- 


EPOLONF  (saint  ),  Êpotonius,  Vaa  de! 
trois  enfants  baptisés  par  saint  Babylas,  é»?» 
que  d'.\  mioche,  souffrit  le  martyre  avec  lut. 
au  milieu  du  ni'  Siècle,  pendant  la  persécu- 
tion de  l'empereur  Dèce.  —  24  jauvier. 

EPTADE  (saint),  martyr  à  Montélou,  daae 
le  diocèse  d'Autoo,  éuwt  honoré  dés  le  x* 
siècle  dans  une  église  qui  pvriatt  sou  nom. 

-22  août. 

EQUICE  (saint),  EqïHi»*  a  bbû  eu  Italie, 
uWisaail  au  cominciMeweul  du  m  siècle.  11 
peupla  toute  ta  Valero*  do  moine*  fervente 
qui  vivaient  dispersés  dans  tes  campagne* 
et  liane  les  buis,,  partageant  teur  temps  entre 
la  prière  et  le  travail  des  mains.  Il  les  visi- 


tait souvent  pour  leur  donner  des  Instruc- 
tions. Il  parcourait  aussi  les  bourgs  et  les 
villages, pour  exciter  le  peuple  à  servir  Dieu  ; 
mais  comme  it  n'était  que  laïque,  quelques 
personnes  désapprouvèrent  cette  conduite  et 
la  dénoncèrent  comme  un  homme  qui  s'arro- 
geait indûment  la  ministère  de  In  prédication. 
L'affaire  fui  portée  à  Home  et  le  pape  en  ayant 
pris  connaissance,  défendit  d'inquiéter  le 
saint  abbé  et  lui  permit  de  continuer  le  cours 
de  ses  exhortations,  qui  avaient  pour  prin- 
cipe te  sèle  du  salul  des  âmes,  et  dans  les- 
quelles l'esprit  de  Dieu  lui  servait  de  maître. 
Il  passait  le  jour  à  travailler  dans  leschamps 
lorsqu'il  ne  visitait  pas  ses  disciplesel  le  soir 
il  retournait  à  son  ermitage.  Ses  habits 
étaient  pauvres,  et  tout  sonextérieur  prêchait 
la  pénitence.  Dans  sa  jeunesse,  il  avait  été 
en  butte  à  de  violentes  tentations  de  la  chair; 
mais,  par  ses  macérations  et  ses  austérités, 
il  en  triompha  au  point  qu'il  finit  par  ne  plus 
ressentir  tes  atteintes  de  cet  aiguillon.  Dans 
sa  vieillesse  il  avait  consenti  à  se  charger  de 
la  conduite  d'une  nombreuse  communauté 
de  religieuses.  Il  mourut  vers  l'an  5i0,  et 
sou  corps  se  garde  à  Aquila  dans  l'église  de 
Saint-Laurent,  où  il  est  honore  le  11  août. 

ERARD  (  saint  ),  Erardui,  cher* véque  de 
Ratisbenoe,  d'une  nés  plus  illustres  famille* 
de  Bavière,  et  frère  de  saint  Hidulpbe,  naquit 
à  Raiiiftoune  et  entra  dans  l'état  ecotestasti^ 
que  à  l'exemple  de  son  frère.  Il  fut  fait  en* 
suite évéque  règionnnire  pour  Raiiehonneet 
la  Bavière.  Il  tint  avec  saint  H idntpbe,  qui 
était  alors  archevêque  de  Trêves,  »ur  les 
fonts,  sainte  Odilie,  htte  u"  A  déifie,  duc  d' AN 
sa  ce,  qui  était  aveugle  et  qui  recouvre  te, 
vue  en  recevant  te  baptême.  Il  mourut  sur 
la  fin  du  vu*  siècle,  nu  au  commencement 
du  vin*.  —  8  janvier. 

ERASME  (saint),  Erasmus,  martyr  à  Ao- 
tioche,  est  honoré  te  5  novembre. 

• 

ERASME  jsaint),  évéque  de  Formtes  et 
martyr,  confessa  Jésus-Christ  à  deux  diffé- 
rentes reprises,  d'abord  >ous  Dioclelien.  lor* 
que  celui-ci  H'était  encore  qu'auguste,  et  en«* 
soite  sons  le  même  prince,  lorsqu'il  fut  de* 
venu  empereur.  Après  avoir  subi  d%ovTiblee 
tortures  anxqaellesil  survécut,  il  mourut  au 
commencement  du  iv*  siècle.  Deux  siècles 
après,  son  corps  état!  encore  à  Formies,  aq 
rapport  de  saint  Grégoire  te  Grand;  mais  eu 
il  fut  transporté  â  Gaête  avec  te  siège 
épiscnpal,  lorsque  Formies  eût  été  détruire 
[  r  les  Sarrasins.  Il  y  avait  aulrefuis  une 
portion  de  ses  reliques  dans  on  couvent  de 
religieuses  près  de  Gournai,  dans  le  diocèse 
de  Versailles.  Saint  Behotl,  qoi  avait  beau- 
coup de  dévotion  poftr  saint  fcrffsme,  Ht  bâlif 
en  son  honneur  deux  égftses,  l'une  à  Vérolt, 
et  faulrcà  Rome,  comme  on  te  voit  dans  la 
Vie  de  saint  Placide.  —  2  Juin. 

ERASME  (  sainte  ) ,  £ra$ma,  martyre  à 
Aqailée  avec  sainte  Eupbetuin  et  deux  au- 
tres. Après  avoir  soultert  pintienrs  tour* 
menu,  eUc  fut  décapitée  sons  l'euspofeut 

Néron  et  inhumée  par  saint  Hermagore,  pre- 
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niier  é'vêque  de  cette  ville.  —  3  et  19  sep- 
tembre. 

ERASTE  (saint),  Erastiu,  disciple  de  saint- 
Paul  et  premierévéque  de  Philippe»  eu  Macé- 
doine, où  il  souffrit  le  mari}  re,  après  un 
court  épiscopat,  était,  à  ce  que  Ton  croit,  ori- 
ginaire de  Corintbe  et  il  y  exerçait  les  fouc- 
lions  de  trésorier  de  cette  ville,  avant  qu'il 
ne  s'associât  aux  travaux  évacgeliques  de 
l'Apôtre.  —26  juillet. 

ERBLAND  (saint),  Ermelandus,  abbé  d'Ain- 
dre  en  Bretagne,  naquit  a  No\on,  d'une  fa- 
mille distinguée,  et  s'appliqua  de  bonne  heure 
à  la  pratique  de  la  venu,  ce  qui  le  préserva 
pendant  le  cours  de  ses  éludes,  des  vices  si 
communs  parmi  la  jeunesse  des  écoles.  11 
exerça  la  charge  d'échansou  sous  le  roi  Clo- 
taire  111,  ét  comme  on  cherchait  à  le  marier, 
il  quitta  la  cour  avec  l'agrément  du  roi  el  re- 
nonça au  monde  pour  se  consacrer  à  Dieu. 
Il  se  relira  vers  l'an  608,  au  monastère  de 
Fonlenelle,  alors  gouverné  par  sai.ut  Lam- 
bert. Quelque  temps  après  sa  profession,  ses 
supérieurs  le  jugèrent  digne  d'être  élevé  au 
sacerdoce,  el  il  fut  ordonné  par  saiut  Ouen, 
archevéquede  Rouen.  Saiut  Pasca  ire,  évêque 
de  Nantes,  ayant  demandé  à  saini  Lambert 
quelques-uns  de  ses  disciples  pour  peupler 
on  monastère  qu'il  voulait  londer  dans  sou 
d  ocèse,  l'abbé  de  Fonlenelle  lui  envoya 
doute  de  ses  religieux,  sous  la  conduite  de 
saint  Erbland.  L'cvéquede  Nantes  les  établit 
dans  l'Ile  d'Aiudre,  située  à  deux  lieues  de 
la  ville.  Us  y  bâtirent  deux  églises  sous  l'in- 
vocation de  saint  Pierre  el  de  saint  Paul  : 
Pascaire  en  fil  solennellement  la  dédicace,  et 
accorda  plusieurs  privilèges  aux  religieux. 
Childebert  111  confirma  ce  nouvel  établisse- 
ment el  In  prit  sous  >a  protection.  L'abbaye 
d'Aindre  devint  bientôt  célèbre  par  le  nom- 
bre des  religieux  el  surtout  par  leur  ferveur  : 
on  en  tira  diverses  colonies  pour  peupler  les 
monastères  que  la  piélé  des  fidèles  fondait  de 
toutes  parts.  Malgré  les  occupations  multi- 
pliées que  causait  à  saint  Erbland  le  gou- 
vernement d'une  nombreuse  communauté, 
il  trouvait  encore  du  temps  pour  satisfaire 
son  goût  pour  la  solitude,  et  il  passait  tous 
les  carêmes  dans  file  d'Aindrinelte,  peu  éloi- 
gnée de  celle  d'Aindre.  Son  âge  el  ses  infir- 
mités ne  purent  le  décider  a  se  relâcher  de 
sa  vie  austère,  ni  à  prendre  le  moindre  adou- 
cissement ;  mais  ne  se  sentant  plus  la  force 
de  continuer  les  fonctions  de  sa  charge,  il 
ordonna  à  ses  religieuxd'éiire  un  autre  abbé. 
Le  choix  tomba  sur  Adalfioi,  qui  u'en  était 
pas  digne;  mais  la  mort  l'ayant  enlevé  peu 
après  son  élection,  saini  Erbland  établit  abbé 
un  de  ses  disciples  nommé  Douât,  qu'il  in- 
struisit à  fond  des  devoirs  d'un  bon  sapé- 
rieur.  Pour  lui  il  passa  le  reste  de  sa  vie  daus 
l'étal  de  simple  religieux,  ne  s'occupantplus 
qu'à  se  disposer  au  grand  passage  de  l'élcr- 
uilé.  U  mourul  vers  fau  710  et  lut  enterré 
dans  l'église  de  Saint-Paul.  Environ  quiuze 
aus  après,  son  corps  fui  levé  de  terre  et 
transporté  dans  l'église  de  Saint  -  Pierre. 
Sous  lisons  daus  le  Martyrologe  romain  que 


ERE  871 

sa  vertu  a  été  manifestée  par  l'éclat  de  m 
miracles.  —  25  mars. 

KRCANTRUDE  (la  bienheureuse),  Fréon- 
lrudi$,  religieuse  de  Faremouliers,  fol  éle- 
vée dans  ce  monastère  dès  son  enfance. 
Elle  y  mourul  saintement  vers  l'an  6A5.  — 
ik  mai. 

ERCONWALD  (saint),  JErconusaldu»,  é»é- 
jue  de  Londres,  était  fils  d'un  prince  anglais 
qu'on  croil  le  pieux  Anuas,  roi  des  En- An- 
gles et  frère  de  sainte  Ethelburge.  Il  naquit 
au  commencement  du  vu  siècle,  et  montra 
dès  sa  jeunesse  beaucoup  d'ardeur  pour  le 
service  de  Dieu.  Ayant  quitté  sa  patrie  pour 
passer  dans  le  royaume  des  Saxons  orien- 
taux ou  d'Esl-Sex,  il  employa  ses  grandi 
biens  à  fonder  deux  monastères,  l'on  à 
(^hertsey  près  de  la  Tamise,  el  l'autre  à 
Barking,  daos  le  comté d'Essex.  Il  Gl  abbesse 
de  ce  dernier,  sainte  Ethelburge,  sa  sœur. 
Il  gouverna  lui-même  celui  de  Cherliej.el 
sou  éminente  sainteté  lui  attira  un  grand 
nombre  de  disciples.  En  675,  le  saint  roi 
Sebba  le  tira  de  sa  solitude  pour  l'élever  sur 
le  siège  épiscopal  de  Londres,  el  il  fut  sacré 
par  saint  Théodore,  archevêque  de  Cantor- 
béry.  Il  obtint  de  grands  privilèges  pour  l'é- 
glise de  Saint-Paul,  qui  était  cathédrale  et 
dont  il  augmenta  considérablement  les  bâti* 
raenls  ainsi  qae  les  revenus.  Saint  Ercon- 
wald  mourut  eu  686  après  un  épiscopat  de 
ouze  ans  ;  il  fut  enterré  dans  la  cathédrale, 
el  son  tombeau  devint  célèbre  par  au  grand 
nombre  de  miracles.  Son  corps,  renierais 
dans  uue  belle  châsse  fut  placé  au-dessus  du 
grand  autel  eu  1148,  mais  il  disparut  en  153J, 
par  suite  du  fanatisme  de  la  prétendue  ré- 
forme. —  80  avril. 

EREMBERT  (saint),  Ercmbertw,  évéqne 
de  Toulouse,  né  au  commencement  du  vu* 
siècle,  daus  le  territoire  de  Poissy,  après 
être  resté  quelque  temps  dans  le  monde, alla 
se  faire  religieux  à  l'abbaye  de  Fonlenelle, 
que  saint  Wandrille  venait  de  fonder  dans  le 
pays  de  Caux,  et  qui  lui  donna  l'habit  mo- 
nastique. Ajanl  été  tiré  de  là  pour  être  placé 
sur  le  siège  de  Toulouse,  par  ordre  du  roi 
Clotaire  III,  il  gouverna  saintement  son  dio- 
cèse peodant  douze  ans;  mais  sa  vieillesse 
et  ses  infirmités  ne  lui  permettant  plus  d'eier- 
cer  les  fonclious  de  f  épiscopat,  il  s'en  démit 
pour  revenir  à  Fonlenelle,  où  il  mourut  peu 
de  temps  après,  l'an  671. —  H  mai. 

EKE.Y1BERT  (saiut),  vingt-deuxième  abbé 
de  Foulenelle,  florissail  dans  la  première 
partie  du  ix'  siècle  cl  gouverna  ce  célèbre 
monastère  avecautant  de  sagesse  que  de  fer- 
meté. 11  le  préserva  des  troubles  qoi  agi- 
taient alors  la  Neustrie,  par  suile  des  pre- 
mières incursions  des  Normands.  11  mourut 
en  84-9.  —  Il  septembre. 

EKEMBERTK  (sainte),  Ertmbtrta,  vierge» 
nièce  de  saint  Vilmer,  honorée  proche  de 
Sanier  dans  le  Boulounais,  fiorissail  dans  le 
vin*  siècle.  —  8  juillet. 

KRENTRUDE  [  saiute  ),  abbesse  de  Nonn- 
berg,  à  Sa>Ubourg,  issue  du  sang  royal  d« 
France,  était  nièce  de  saint  Reyner,  arche- 
véque  de  Saltzbourg,  qui  la  fit  venir  dans  sv« 
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Jiocèsc  avec  quelques  autres  pieuses  filles, 
pour  y  fonder  un  monastère  dont  sain  In 
Krenthrude  fut  la  première  abbesse.  Elle  se  fit 
admirer  par  ses  vertus  et  surtout  par  son  hu- 
milité, se  plaisanta  exercer  dans  la  maison 
les  fonctions  les  moins  relevées,  et  qui  con- 
trastaient le  plus  avec  son  illustre  naissance. 
Le  temps  qu'elle  ne  consacrait  pas  à  la  prière 
ou  au  gouvernement  de  sa  communauté,  elle 
l'employait  à  des  œuvres  de  charité,  comme 
à  faire  des  habits  pour  les  enfants  pauvres 
et  délaissés,  à  visiter  les  malades,  à  ensei- 
gner aux  personnes  du  peuple  les  vérités  de 
la  religion.  Elle  mourut  saintement  dans  le 
fin*  siècle.  —  30  juin  et  4  septembre 

ERGNATE  (sainte),  Ergnata,  religieuse  en 
Irlande,  est  honorée  le  8  janvier. 

ERIC  (saint),  Ericue,  roi  de  Suède  et  mar- 
tvr,  fils  de  Jeswar,  d'une  des  plus  illustres 
familles  de  Suède,  fut  élevé  dans  l'étude  des 
sciences  et  dans  In  pratique  des  vertus.  Il 
épousa  Christine,  fille  du  roi  Jugon  ou  Ju- 
gelfe  IV,  et  après  la  mort  de  Suci  citer ,  les 
Etats  de  Suède,  qui  jouissaient  do  la  l'acuité 
d'élire  leurs  rois,  touchés  du  mérite  et  des 
belles  qualités  d'Eric,  le  placèrent  sur  le 
Irène  en  1141.  Celte  élévation,  loin  de  l'é- 
blouir, un  lit  que  lui  inspirer  plus  de  vigi- 
lance sur  lui-même  et  sur  ses  pissions.  Il 
assujettissait  le  corps  à  l'esprit  par  le  jeûne 
et  les  austérités  de  la  pénitence,  cl  les  soins 
du  gouvernement  ne  lui  firent  jamais  négli- 
ger la  prière  ni  les  exercices  de  la  piété  pour 
lesquels  il  éprouvait  un  vif  attrait.  Les  com- 
mencements de  son  règne  furent  troublés 
par  l'élection  de  Charles,  fils  de  Suercher, 
dernier  roi  de  Suède.  Les  Goths  lui  offrirent 
la  couronne,  et  il  en  serait  résulté  une  guerre 
civile,  si  les  deux  partis  n'eussent  réglé  a 
l'amiable  qu'Eric  régnerait  sur  les  deux 
peuples,  qui  ne  feraient  plus  qu'une  seule 
nation,  et  que  Charles  lui  succéderait  apiès 
sa  mort.  La  bonne  administration  de  la  jus- 
tice fut  un  des  premiers  objets  sur  lesquels 
se  porta  sa  sollicitude.il  fit  recueillir  les  an- 
ciennes lois  cl  constitutions  de  Suède,  qu'il 
réunit  en  un  code  connu  sous  le  litre  de  Loi 
du  roi  Eric.  Il  prit  de  sages  mesures  pour 
réprimer  les  abus  et  pour  assurer  la  tran- 
quillité publique.  Content  de  sou  patrimoine, 
il  ne  levait  aucune  taxe  sur  ses  sujets,  dont 
il  était  le  père  pluiôl  que  le  roi.  Les  faillies 
cl  les  malheureux  étaient  toujours  assurés 
i!e  sa  protection  :  ils  pouvaient  eu  tout  temps 
lui  adresser  leurs  plaintes,  et  toujours  elles 
étaient  bien  accueillies.  Il  poussait  si  loin  la 
pratique  de  la  charité,  qu'il  ne  croyait  pas 
déroger  à  la  majesté  royale  en  visitant  les 
pauvres  malades  et  en  leur  distribuant  do 
tes  propres  mains  des  secours  abondants. 
Il  fil  bâtir  un  grand  nombre  d'églises,  et  con- 
tribua par  ses  libéralités  à  la  splendeur  du 
cultedi vin.  Quoique  naturellement  pacifique, 
il  ne  put  se  dispenser  de  marcher  contre  les 
Finlandais  qui  venaient  faire  oe  fréquentes 
incursions  sur  le  territoire  Suédois  ;  et,  après 
avoir  remporté  sur  eux  one  victoire  com- 
plète (lio'i),  'l  versa  des  larmes  à  la  vue  des 
cadavres  étendus  sur  le  champ  de  i  a'aill  .  Ce 
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qui  ajoutait  à  sa  douleur,  c'est  que  les  Fin. 
landais  étaient  encore  idolâtres.  Il  est  bien 
triste,  dit  il,  que  tant  de  malheureux  aient 
péri  sans  avoir  reçu  la  grâce  du  baptême. 
Lorsqu'il  les  eut  entièrement  soumis,  il  leur 
envoya  saint  Henri,  archevêque.  d'Upsal , 
pour  leur  prêcher  la  foi  et  pour  leur  faire 
construire  des  églises.  Un  certain  nombre  de 
Suédois,  opiniâtrement  attaches  au  paga- 
nisme, formèrent  une  conspiration  contre- 
Eric,  et  mirent  à  leur  lélcMagnus,  fils  du  roi 
de  Danemark,  qui  portait  ses  vues  ambitieu- 
ses sur  le  Irène  do  Suède.  Le  saint  roi  en- 
tendait la  messe  le  jour  de  l'Ascension,  lors- 
qu'on vinU'averlir  qu  *  les  c  onjurés  venaient 
1  attaquer.  Annulons  au  moins  que  le  sacri- 
fice soit  fini,  répon  lit-il  avec  beaucoup  do 
tranquillité,  le  reste  de  la  fête,  s'achèvera  ail- 
leurs. La  messe  terminée,  il  se  recommande 
à  Dieu,  fait  le  signe  de  la  croix,  et  pour  épar- 
gner le  sang  de  ses  fidèles  sujets,  qui  vou- 
laient sacrifier  Ipurs  vies  pour  sa  défense,  il 
marche  seul  vers  les  conjurés  qui  sejellcnlsur 
lui  avec  fureur,  le  renversent  de  son  cheval 
et  lui  coupent  1 1  tè:e,  après  lui  avoir  fail 
souffrir  mille  indignités,  en  haine  de  la  reli- 
gion chrétienne,  le  18  mai  1 102.  Son  corps 
fut  inhumé  à  Upsal,  où  il  se  trouve  encoro 
entier.  Son  tombeau  fut  illustré  par uu grand 
nombre  de  miracles,  et  la  Suède  honorait 
saint  Eric  comme  son  principal  patron, 
avanl  qu'elle  n'eût  embrassé  le  luthéra- 
nisme. —  18  mai. 

EKIGUË  (le  bienheureux) ,  Erricus,  pè- 
lerin, ûorissaii  au  commence  me  ni  du  xv°  siè- 
cle. Son  corps  se  garde  à  Péruuse,  dans  l'é- 
glise paroissiale  de  Saint-André,  où  il  est 
honoré  le  12  février  et  le  13  mars. 

ER1NCUAUD  (saint),  Erinchurdus,  prieur 
de  Fonlenelle,  en  Normandie,  naquit  daus 
la  pavs  de  Caux.  Ayant  pris  l'habit  monas- 
tique, il  i!evinl  prieur  de  Fonlenelle  ou  de 
Sainl-Vandrille,  sous  l'abbé  Teusinde.  Mal- 
gré la  mauvaise  conduite  de  cet  indigno 
supérieur,  Eriuchard  sul  maintenir  la  régu- 
larité dans  le  monastère  ,  pril  uu  soin  parti- 
culier des  biens  de  la  communauté ,  et  fit 
bâlir  l'église  paroissiale  pour  les  fidèles  du 
voisinage,  qui  jusqu'alors  n'en  avaient  point 
eu  d'autre  que  celle  des  religieux.  Il  mou- 
rut eu  739,  et  il  csl  honoré  le  24  septembre. 

ERLULP11E  (saint),  Erlulpkius,  évéque  de 
Werdcu  et  martyr,  né  en  Ecosse,  dans  le 
vai*  siècle  ,  quitta  sa  patrie  pour  aller  prê- 
cher l'Evangile  aux  Saxons  que  Charlema- 
gne  venait  tie  subjuguer ,  el  sa  mission  pro- 
duisit d.s  fruits  abondants.  Ayant  élé  eusuile 
élevé  sur  le  siège  épiscopal  de  Werden,  il 
continua  ses  travaux  apostoliques  au  milieu 
de  ses  diocésains,  dont  beaucoup  étaient  en- 
core idolâtres.  Plusieurs  de  «  eux  qui  restaieul 
attachés  aux  superstitions  du  paganisme  , 
furieux  de  voir  leur  nombre  diminuer  tous 
les  jours  ,  résolurent  de  se  défaire  d'un  hom- 
me qui  menaçail  les  temples  de  leurs  faux 
dieux  d'une  désertion  générale,  le  massacrè- 
rent en  830,  dans  un  lieu  nommé  !v>pjks- 
torp.  —  10  février. 

LUMEL  (saint)  ,  ArmarUus  ,  confesseur 
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dans  le  diocèse  de  Rennes,  eu  Bretagne,  avait 
dcmcuié  sept  ans  à  Paris  dan»  de  continuels 
exercices  de  pieté.  Il  florissail  au  milieu  du 
vi*  siècl  *.  —  10  août. 

EUM BLINDE  (sainte),  Ermelindis,  vierge, 
née  vers  le  milieu  du  v»1  siècle,  près  de  Lou- 
vain,  sortait  d'une  famille  qui  tenait  un  rang 
distingué  dans  la  France  sepcntrionale  ,  et 
montra,  dès  son  enfance,  un  grand  amour 
pour  les  exercices  de  piété.  A  l'âge  de  douze 
ans  elle  prit  la  résolution  de  consacrer  à 
Dieu  sa  virginité,  et  ses  parents,  après  a\oir 
tenté  inutilement  de  la  retenir  dans  le  mon- 
de, la  laissèrent  ctiGn  libre  de  suivre  sa  vo- 
cation. Elle  se  retira  dans  un  lieu  solitaire 
nommé  Bevec,  où  elle  passait  ses  jours  dans 
la  prière,  le  jeûne  el  les  mortifie  liions  , 
n'ayant  aucune  communication  avec  les 
hommes  et  ne  sortant  de  sa  retraite  que  pour 
se  rendre  à  l'église.  Ayant  appris  que  deux 
jeune»  seigneurs  voulaient  tendre  des  pièges 
à  sa  vertu,  elle  alla  »e  fixer  à  Meldrick,  au- 
jourd'hui Mcidraërt,  en  Brabanl,  et  y  retraça 

1»ur  ses  austérités,  ses  veilles  et  >on  oraison, 
a  vie  de»  anciens  solitaires.  Elle  mourut  un 
29  d  octobre,  sur  la  fin  du  v. siècle,  cl  fut 
enterrée  à  Mcidraërt,  où  son  tulle  a  toujours 
été  fort  célèbre  depuis.  —  20  octobre. 

ERMEMGURGE  (sainte),  Ermcmburgis , 
abbessed'un  monastère. d'Angleterre  ,  situé 
dans  le  diocèse  de  C.intoibéry,  mourut  vers 
l'an  090.  —  19  novembre. 

ERMENFROY  (saint),  Ermenfrvhis  ,  abbé 
d'un  monastère  d'Ecosse,  situé  près  deGlas- 
cow,  florissail  dans  le  vu*  siècle  el  mourut 
ver»  l'an  670.  Il  est  honoré  à  Cusance,  en 
Franche-Comté,  le  25  septembre 

ERMEN1LDE  (sainte),  Eormehenildis,  rei- 
ne de  Mercie,  était  fille  d'Ercombcrl  ,  toi  de 
Konl,  et  de  sainle  Sexburge.  Elle  épousa 
Wulfère,  roi  de  Mercie,  qui  se  lil  chrétien 
en  se  mariant,  rt  qui  promit  d'extirper  d  mis 
ses  Etuis  les  restes  du  paganisme  ;  mais  la 
férocilé  de  son  caractère  donna  beaucoup 
d'exercice  à  la  patience  de  sa  sainte  épouse. 
Sur  de  fausses  accusations  ,  il  fit  mettre  à 
mort  Wulfadc  el  Butin,  deux  de  ses  fils,  qui 
sont  honorés  comme  martyrs.  Sainte  Wcré- 
burge,  sa  fille,  avait  pris  le  voile  lorsqu'il 
mourut  en  675.  Erménilde  se  voyant  libre  do 
renoncer  au  monde,  se  relira  dans  !e  monas- 
tère d'Ëly,  où  se  trouvait  sa  tille  ainsi  que 
se*  deux  lames,  sainte  Wilhburge  et  sa  nie 
Audry  :  bientôt  sainte  Sexburg -,  sa  mère, 
vint  les  y  rejoindre.  Elle  succéda  en  qualité 
1  ifabbèssc  à  sainte  Audry,  sa  sœur,  cl  lors- 
qu'elle mourut,  sur  la  fin  du  vi.#  siècle  , 
saiule  Erménilde,  sa  fille ,  lui  succéda  et 
marcha  sur  leurs  traces.  Elle  mourut  au 
<  ouiiiiciici  ment  du  vin*  siècle,  cl  elle  est 
honorée  le  13  février. 

ERMIX  ou  EitME  (sainl),  Erminius,  abbé 
de  Lobes,  et  évôiue  régionnaire,  né  à  Laon 
dans  le  vi.e  siècle,  embrassa  l'étal  ecclésias  - 
que.  Après  avoir  été  élevé  au  sacerdoce  , 
se  joignit  à  sainl  Ursmar,  abbé  d."  Lobes 
et  évêque  légionnaire,  qui ,  frappé  de  son 
pjérile  et  de  ses  vertus,  le  choisit  pour  son 
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successeur.  En  de  venant  abbé  de  Lobes  (7iJ;, 
il  fut  en  même  temps  sacré  évoque,  cotinii- 
l'avait  été  saint  Ursmar,  Il  édi  ia  ses  reli- 
gieux  par  son  humilité,  par  l'austérité  de  *a 
vie  cl  par  son  amour  pour  la  prière.  Dieu  le 
favorisa  du  don  de  prophétie.  Saint  Ermin 
mourut  l'an  7*7.  —  25  avril. 

ERM1NOLI)  (sainl),  abbé  de  Prufening  et 
martyr  ,  né  dans  le  xr  siècle,  d'une  des  [re- 
ntières familles  de  Sonabe,  fut  élevé  d  nu  le 
monastère  d'Ilirschau,  par  l'abbé  Guillaume, 
un  des  hommes  les  plus  instruits  et  les  plus 
vertueux  de  son  siècle.  Il  fit,  sous  un  tel  maî- 
tre, de  grands  progrès  dans  les  science»  et 
dans  la  vertu.  Après  avoir  terminé  ses  élu- 
des et  fait  ses  vœux  de  religion,  il  ne  s'appli- 
qua plus  qu'à  bien. remplir  ses  saints  eng i- 
gements  el  à  vivre  en  bon  religieux.  L'cm- 
)  er-ur  Henri  V,  qui  avait  entendu  parler  du 
mérita  et  de  la  sainteté  d'Erminold  ,  le  nom- 
ma, vers  l'an  11  10.  abbé  de  Lorrhe,  dans  le 
Rhingau  ;  ensuite  il  dit  eu  plaisantant  au 
frère  d'Erminold,  q  ii  était  un  de  ses  officiers: 
Je  tiens  de  nommer  votre  frère  à  f'flWny» 
de  Lorche,  rt  je  suis  curiextr  de  savoir  com- 
ment vus  rcconnnUr'Z  celte  faieur.  L'olfi- 
cier  fit  un  don  a  l'empereur  pour  lui  léuoi- 
gner  sa  reconnaissance.  Erminold  l'ayant  io, 
e!  s'imnginanl  que  sa  nomination  avait  en 
lieu  en  vue  de  ce  présent,  ne  voulut  pascon- 
server  un  bénéfice  qui  lui  paraissait  enta- 
ché de  simonie.  11  revint  donc  a  Hirscbao; 
niais  sainl  Othon,  évéque  de  Bamberg,  le  de- 
manda pour  abbé  du  monastère  de  Prufeniuf 
qu'il  venait  de  fonder  près  de  Ralisbonne. 
L'abbé  Guillaume  consentit ,  quoi  ju'à  regret, 
à  se  séparer  de  son  élève  chéri,  et  Ermiuoljl 
alla  avec  quelque*  religieux  prendre  posse»- 
siou  du  noir. eau  monastère,  qu'il  gouverna 
avec  une  rare  prudence.  Sa  douceur,  son 
affabilité  et  ses  vertus  lui  concilièrent  bien— 
lot  le  resp-ct  et  l'affection  de  ses  inférieurs. 
H  uiri  V,  désirant  connaître  l'abbé  qui  lui 
avait  donné  une  si  grande  preuve  dedéiin- 
téressemciil  cl  dont  tout  le  monde  publiait  la 
sainteté,  voulut  un  jour  se  rendre  au  nw- 
nast  re  de  Prufening ,  accompagné  de  *a 
cour,  pour  le  voir  el  s'entretenir  avec  lui. 
L'on  s  attendait  qu'Erminold,  prévenu  de  l'ar- 
rivée de  son  souverain,  viendrait  au-  levant 
de  lui  à  la  tète  de  sa  communauté  pour  lui 
présenter  ses  hommages.  Mais  comme  co 
prince  brava. I  les  nnathèmes  de  l'Eglise  la  ï- 
cs contre  lui,  le  sainl  abbé  était  tropdé»*»uc 
au  sainl-siégc  pour  ne  pas  re«pecîer  la  sen- 
tence d'excommunication  dont  Henri  avait  ele 
frappé.  Il  se  |.rés<  nia  donc  seul  à  la  purlc 
de  l'abbaye  cl  dit  a  l'empereur  :  J'nuft>i> 
bien  désiré  vous  rrc  voir  avec  1rs  honnrttn 
dus  à  votre  rang  ;  mais  je   ais  que  l  iïy'i*'- 
t  ous  a  exclu  de  la  communion  chréti  - 
Sainl  Olh  n  lui  ayant  représenté  qu'»»1'" 
lait  tenu  d'éviter  la  prés  nce  que  de  ci'  * 
dont  l'evconrinunic  ition  était  connue  d  u  - 
manière  ce    line  :  Et  <  omm^'t.»  fèjdi  [  i  t 
Erminold,  pow  ruis-jc  i ,norcr  une  <■->«;_</*"■ 
/.'m  m  >i-m>  inc,  Ju  haut  le  ia  chaire  de  terilti 
fait- part  à  mis  ouailles?  Henri  V,  admirai.»  lJ 
fermeté  de  ce  nouvel  Ambroisc,  cl  le  coura^ 
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avec  lequel  il  avait  osé  lui  dire  la  vérité,  "  administra  en  digtic  évêque,  sans  cesser  de 

imposa  silence  à  ses  courtisans  qui  voulaient  gouverner  ses  religieux.  Il  mourut  en  737  et 

l'aigrir  contre  le  saint  abbé,  et  se  retira  sans  il  fut  enterré  avec  pompe  dans  l'église  de 

entrer  plus  avant.  Quelque  temps  après,  Noire-Dame  de  Saint-Omer.  On  y  conservait 

romme  il  passait  près  de  l'abbaye  ,  les  nié-  son  corp.*  sons  le  maître  autel,  a  l'exception 

mes  courtisans  lui  rappelèrent  l'affroni  qu'il  de  son  chef  qui  était  dans  une  châsse  à  part, 

avait  reçu  d'un  misérable  moine  et  s'offrirent  ^-12  avril. 

a  aller  le  punir  de  son  insolence;  mais  Henri  ERRY  {saint),  //eîrus,  moine  de  l'abbaye 

leur  défendit,  sous  peine  d'encourir  son  in-  de  Saint-Germain  d'Auxerre,  mourut  vers 

nation,  de  commettre  la  moindre  violence  l'an  925.  —  24  juin, 

contre  l'abbé  cl  ses  religieux.  Enninold  s'ap-  ESAS  (saint),  martyr  en  Egypte  avec  saint 

j  tiquait  avec  zèle  à  établir  la  discipline  dans  Pallade  et  cent  cinquante-cinq  autres,  est 

b  <  communauté;  il  n'épargnait  pour  cela  ni  honoré  chez  les  Grecs  le  23  juin, 

io  ns  ni  exhortations ,  et  I  rsqu  il  v  >yai(  des  ESDRAS  (saint),  prophète  ei  historien, 

iitoincs  qui  se  montraient  indociles  A  ses  saT  était  de  la  famille  d'Aaron,  et  exerça  les 

luîaircs  avertissements ,  alors ,  malgré  l'af-  fonctions  de  grand  prêtre  à  B  ibylone  pen- 

fection  qu'il  leur  portait,  ou  plutôt  à  cause  dant  la  captivité  des  Ju ifs.  Le  crédit  dont  il 

de  celte  affection,  il  se  voyait  contraint  de  jouissait  à  la  cour  d'Artaxercôs  Longueoiain 

recourir  à  des  mesures  plus  sévères  pour  Tut  très-utile  à  ses  compatriotes.  Il  obtint  de 

les  ramener  à  la  pratique  des  obligations  de  ce  prince  la  permission  de  revenir  à  Jérusa- 

la  vie  monastique.  Mais  ses  efforts  furent  leni  avec  loua  ceux  de  sa  nation  qui  vou- 

inulilcs  envers  quelques-uns,  qui  poussé-  draienl  l'accompagner,  et  il  rentra  dans  sa 

rent  la  perversité  jusqu'à  former  le  projet  patrie  a  la  tête  d'une  nombreuse  colonie, 

de  lui  ôter  la  vie.  Un  jour  qu'il  traversait  un  avec  de  ricins  présents,  des  sommes  «l'or  el 

corridor,  l'un  de  e  s  mnlhcuieux  lui  asséna  d  argent  con>idérables  ,  pour  l'achèvement 

un  coup  si  violent  qu'il  le  fil  tomber  sans  du  temple  el  la  reconstruction  de  la  ville  : 

connaissance.  Revenu  à  lui  ,  Erniiimld  ne  il  était  en  outre  porteur  de  lettres  d'Ar- 

proféra  pas  une  plainte  contre  son  assas-  laxercès,  en  faveur  de  la  nation  juive.  Ar- 

sin  ;  il  demanda  même  s  i  grâce,  disant  qu'il  rive  à  Jérusalem  l'an  407  avant  Jésus-Christ, 

lui  avait  sans  doute  donné  ,  suis  le  vouloir  ,  il  remit  en  vigueur  les  points  de  la  loi  qui 

quelque  sujet  de  haine,  el  que  d'ailleurs  il  étaient  tombés  en  désuétude  pendant  la  cap- 

rcgitdait  rjityeplaj  que  le  ciel  venait  depep-  livi:é,  el  obtint  de  ceux  qui  avaient  épousé 

mettre  sur  sa  personne  comipe  ganiste  eba-  des  femmes  non  juives,  qu'ils  les  renver- 

timeul  de  ses  pévbés.  Sa  blessure  était  mor-  raient  dans  leur  pay  s  avee.  les  enfants  nés  de 

telle,  et  il  mourut  le.  G  janvier  1(21 ,  après  ces  mariages  prohibés  par  le  Deutéronome. 

avoir  pardonné  au  meurtrier  et  avoir  reçu  Le  peuple  de  la  Judée,  se  trouvant  réuni  à 

les  sacrements  de  l'Eglise  avec  les  sentiments  Jérusalem  pour  la  dédicace  de  cette  ville 

de  la  foi  la  plus  vive.  On  l'enterra  dans  l'c-  dont  on  venait  de  rebâtir  à  la  hâte  les  murs 

glise  de  l'abbaye,  et  son  tombeau  l'ut  i lins-  el  les  portes,  il  profita  de  celle  affluence  de 

tré  par  plusieurs  miracles.  On  lit  son  uom  monde  pour  faire  en  public  la  lecture  des  li- 

dans  plusieurs  maf  lyrologes ,  et  beaucoup  vies  saints,  qui  fut  écoulée  avec  beaucoup 

d'églises  célèbrent  sa  félè.  —  6  janvier.  d'attention.  S  i  science  de  l'Ecriture  lui 

ERNEST  (sainl),  Ernestu»,  abbé  de  Switol-  donna.it  une  telle  autorité,  que  ses  déci- 

lach,  en  Souabe,  étant  parti  avec  les  çroi-  sious  étaient  reçues  comme  des  oracles  : 

sés  pour  la  terre  sainl<-,  prêcha  (  Evangile  en  aussi  les  Juifs  lui  ont  donné  le  titre  de 

Orient  et  surtout  en  Perse.  Il  fut  ma  lyrisç  £  prince  des  docteurs  de  la  loi.  La  tradition  de 

la  Mecque,  en  Aral  iej'an  1148,  cl  sou  corps  la  Synagogue  porlc  qu'il  recueillit  tous  le» 

lui  raptinrlé  à  Autiochc. "—  1,  novembre.,  livres  canoniques  alors  existants  qu  il  eu 

ERMÉ(saiut),£/ï'n«n*,confcsseur  ,i  Ceaul-  revit  le  texte  el  le  purgea  des  fauk-s  do  co- 

cé,  dans  le  Maine,  est  honoré  le  9  août.  pistes,  qui  s'y  étaient  glissées  à  la  longue,  et 

EHOTIIKÏDE  (sainte),  prqtheldcs,  servante  qu'il  changea  les  anciens  caractères  hèoraï- 

oc  sainte  Capitolihe,  el  martyre  en  Cappado-  ques,  dils  samaritains,  en  caracière»  moder- 

ce,  souffrit  avec  sa  maîtresse  sous  l'empereur  nés,  dits  chaldaïques.  Elle  nous  apprend  aussi 

Dioctétien.  —  27  octobre.  „  qu'il  établit  one  école  pour  former  des  inler- 

EROTIDE(sainlej,£'ro</«,  dis,  qui,  embra-  prèles  de  l'Ecriture  sainte  ,  p  jur  en  expli- 

séo  de  l'amour  de  Jé^us-Lhrisl,  fut  viclo-  quer  les  difficultés  et  pour  veiller  sur  la 

rieuse  de  l'ardeur  du  feu,  supplice  au  milieu  pureté  de  son  texte.  Nous  avons  quatre  li- 

duquel  elle  expira.  —  G  octobre.'  vrcs  sous  le  uom  d'Esdras,  dont  les  deux 

EHPHON  (saint),  dix-septième  évêque  de  premiers  sont  seuls  réputés  canoniques  par 

Munster,  fi  nissait  daus  le  xie  siècle.  —  9  no-  l'Eglise  :  le  premier  contient  l'histoi  e  des 

vembre.  Juifs,  depuis  la  première  année  «le  Cyrus 

EUQUIMROt)  ou  Erkemhodb  (sainl),  évé-  jusqu'à  la  vingtième  d'Artaxcrcès-Lougue- 

que  de  Thérouanne.  fut  élevé  par  sainl  Ber-  main,  et  renicrme  une  période  de  quatre- 

lin.  nui  lui  donna  'l'habit.  On  l'élut  niai-  vingt-deux  ans.  Le  deuxième,  dont  Neheinie 

gré  lui  abbé  du  m  Jiustère  dj  Sithiu,  en  est  l'aulcur,  est  une  continuation  de  cello 

717.11  y  avait  treize  ans  qu'il  remplissait,  histoire,  et  renferme  les  événements  qui  se 

avec  autant  de  zèle  que  de  s 'gesse,  les  for^ç-  passèrent  les  trente  années  suivantes.  Les 

lions  abbatiales  lorsqu'il  fut  élevé,  en  730  ,  deux  derniers,  quoique  non  canoniques ,  M 

sur  le  siège  épiscopal  de  Thérouauue,  qu'il  I  tU  ent  pa>  que  de  jouir  d'une  certaine  au- 


1 1 


ii 


Digitized  by  Google 


m  est 

torilê ,  cl  ils  ont  été  cites  par  la  plupart  «les 
Pères.  Plusieurs  critiques  attribuent  à  Es- 
«Iras  lea  Pâralipomènes.  —  13  juillet. 

ESKILL  (saint),  .Eschillus ,  apôtre  de  Su- 
éermanie,  évéque  et  martyr,  était  Anglais  de 
nnisçance.  li  accompagna,  on  qualité  de  mis- 
sionnaire, Sigefrid  ou  Sifroy,  son  parent , 
qui  allait  prêcher  l'Evangile  aux  Suédois. 
Une  grande  partie  de  cette  nation  avait  pré- 
cédemment embrassé  le  christianisme,  par 
suite  drs  prédications  de  saint  Anschaire  ; 
main  rll-  était  retombée  ensuite  dans  ses 
ancienn.s  snpcnlilions  après  son  départ. 
Les  deti*  saints  déployèrent  autant  de  pru- 
dence que  de  zèle  dans  leurs  travaux  apos- 
toliques, et  lorsque  Sigefride  t-e  trouva 
oblige  de  retourner  quelque  temps  dans  sa 
»  afrii-,  le  roi  Jogon  et  le  peuple  le  prièrent 
de  sacrer  évéque  Eskill ,  pour  h  quel  ils 
avaient  conçu  une  vénération  profonde,  et 
de  te  leur  domer  pour  pasteur.  La  cérémonie 
«le  son  sacre  se  fil  dans  un  lieu  nommé 
Nord-Hans-Kogh.  Les  efforts  de  saint  Eskill, 
secondés  par  ceux  do  roi ,  produisirent  des 
effets  merveilleux ,  cl  des  provinces  entières 
se  faisaient  chrétiennes;  mais  les  idolâtres, 
ayant  massacré  ce  pieux  prince  .  mirent  sur 
le  trône  Swénon  ,  dit  le  Sanguinaire.  Celte 
révolution  devint  funeste  aux  progrès  du 
christianisme  en  Suède  ,  et  les  superstitions 
païennes  reprirent  le  dessus.  Un  jour  que  les 
infidèles  célébraient  à  Slrengis  une  de  leurs 
fêles,  saint  Eskill,  suivi  de  son  clergé  et  de 
plusieurs  chrétiens,  s'avança  vers  eux  et  leur 
représenta  avec  force  l'impiété  de  leur  con- 
duite ;  mais  voyant  l'inutilité  de  ses  remon- 
trances, il  pria  Dieu  de  manifester  sa  puis- 
sance par  quelque  signe  éclatant.  Aussitôt 
un  orage  s'élève  cl  vient  fondre  sur  l'assem- 
blée :  le  tonnerre  renverse  l'autel  et  con- 
sume la  matière  préparée  pour  le  sacrifice. 
Les  païens  attr  ibuant  ce  prodige  à  la  magie, 
se  saisirent  du  saint  évéque  cl  le  lapidèrent 
par  l'ordre  du  roi.  Il  fut  enterré  sur  le  lieu 
même,  et  dans  la  suite  on  y  éleva  une  église 
dans  laquelle  on  exposa  a  la  vénération  pu- 
blique ses  reliques,  dont  la  vertu  opéra  plu- 
sieurs mirucles.  Saint  Eskill  Oorissail  dans 
le  x*  siècle.  La  Suède  et  les  royaumes  voi- 
s;ns  l'honorèrent  longtemps  comme  un  des 
plus  illustres  martyrs  de  Jésus-Christ,  et  jus- 
qu'à la  réforme  ,  ils  célébrèrent  sa  féte  le  12 
juin. 

ESNEU  (  saint),  Eadnochut ,  évéque  et 
martyr  en  Angleterre  ,  était  honoré  aulre- 
fo  s  a  York  le  19  octobre. 

ESOPE  {le  bienheureux),  Esopu*  ,  enfant, 
est  honoré  à  Saint-Germain  d'Auxerre  le  9 
septembre. 

ESPERANCE  (sainle),  Speê,  vierge  et  mar- 
tyre à  Rome,  était  fille  de  sainte  Sophie  el 
sœur  de  sainte  Foi  el  de  sainle  Charité.  Elle 
subit  d'horribles  tourments  pour  la  foi  el 
ensuite  la  mort  dans  le  n'  siècle  ,  sous  l'em- 
pereur Adrien.  —  1"  août. 

ESPÉRANCE  (sainle) ,  Exuperantia,  vier- 
ge, est  honorée  à  Troyes  le  26  avril. 

ESTELLE  ou itosTF.LLs  (sainle),  vierge  et 
martyre  à  Saiutvs,  fut  convertie  à  la  foi 
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chrétienne  et  baptisée  par  saint  Eulro^c  , 
premier  évéque  de  celte  ville.  Après  le  mar- 
tyre du  saint  évéque  qui  avait  été  mis  à 
mort  p  r  les  païens,  Estelle  lui  procura  une 
sépulture  aussi  honorable  qu'elle  le  put,  au 
milieu  des  d ingers  d'une  violente  persécu- 
tion. Cet  acte  de  religieuse  charité  ayant  fait 
connaître  qu'elle  était  chrétienne,  son  père 
fil  tous  ses  efforts  pour  la  ramener  aux  su- 
perstitions du  paganisme;  mais  ne  pou  tant  y 
réussir,  il  la  livra  aux  persécuteurs  qui  l'em- 
prisonnèrent et  lui  firent  subir  d'autres  tour- 
ments qui  furent  suivis  de  la  mort.  Elle  re- 
çut le  coup  mortel  vers  la  fin  du  m*  siècle, 
en  prononçant  le  nom  de  Jésus.  —  21  mai. 

ESTÈVE  (saint) ,  Stephanus,  martyr  en 
Espagne ,  souffrit  avec  saint  Honoré  cl  un 
autre.  —  21  novembre. 

ESTREVIN  (saint),  Estervinus,  prêtre  cl 
abbé  de  Wermonlh  en  Angleterre,  dont  le 
vénérable  Bède  a  écrit  la  Vie  f  succéda  à 
saint  Céolfrid,  et  il  est  honoré  le  7  mars. 

ETERNE  (  saint) ,  Aternut ,  évéque  d'E- 
vreux  ,  succéda  à  Maurusion  vers  l'anCGO. 
Quelques  auteurs  le  fout  compagnon  des 
saints  Vénérand  et  .Maxime  qui ,  venus  d'I- 
talie, scellèrent  de  leur  sang  ,  vers  le  com- 
mencement du  vi"  siècle  ,  la  religion  qu'ils 
étaient  venus  prêcher  dans  les  Gaules.  Quoi 
qu'il  en  soit,  il  est  honoré  à  Evreux  comme 
martyr  le  16  juillet.  Il  eut  pour  successeur 
saint  Aquilin.  Une  partie  de  ses  reliques  se 
gardait  à  Evreux  et  l'autre  partie  à  Acqui- 
guy.  —  13  août  et  1"  septembre. 

ETHELBERT  ou  Albert  (saint),  Ethel- 
bertus,  roi  de  Kent,  monta  sur  le  trône  en 
560.  Les  conquêtes  qu'il  fil  sur  les  autres 
rois  le  rendirent  le  plus  puissant  monarque 
de  l'Ueptarchie,  et  on  le  désignait  ordinaire- 
ment sous  le  nom  de  roi  d'Angleterre.  Il 
épousa  lierthe,  fille  unique  de  Caribert ,  roi 
de  Paris  ,  et  comme  il  était  encore  idolâtre, 
il  ne  l'obtint  qu'à  condition  qu'elle  serait 
libre  de  professer  le  christianisme,  ainsi  que 
l'évéqoe  Létard  qu'elle  emmenait  en  qualité 
d'authôuier  el  de  directeur.  Elhelbert.  frappé 
des  vertus  de  son  épouse  et  de  la  vie  exem- 
plaire du  saint  évéque,  sentit  diminuer  son 
attachement  au  paganisme,  el  son  cœur  était 
déjà  préparé  ,  en  quelque  sorte,  à  recevoir 
l'Evangile,  lorsque  saint  Augustin  vint  le 
prêcher  dans  son  royaume.  Ce  prince,  ayant 
appris,  en  596,  que  le  saint  missionnaire 
était  arrivé  avec  ses  compagnons  dans  l'Ile 
de  Thanct,  il  lui  fit  dire  de  rester  dans  l'Ile , 
en  attendant,  el  il  fil  expédier  un  ordre  pour 
qu'on  lui  fournit  toutes  les  choses  dont  il 
aurait  besoin.  Quelque  temps  après  ,  Elhel- 
bert se  rendit  en  personne  à  Thanet,  et  donna 
son  audience.en  plein  air:  la  superstition 
lui  faisant  croire  qu'il  courait  moins  de  dan- 
ger que  dans  une  maison,  en  cas  qu'Augus- 
tin voulût  employer  des  opérations  magiques. 
Les  missionnaires  arrivés  près  de  lui  expo- 
sèrent le  but  de  leur  venue  et  les  avantages 
qui  en  résulteraient  pour  lui  et  pour  ses  su- 
jets. Ethclbc'rt,  après  les  avoir  écoulés  avec 
beaucoup  d'attention  ,  leur  répondit  :  Vos 
discourt  sont  beaux  ft  vos  prom  sscs  ma  y  ni- 
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fi'/tteg  :ittMiis  on  ne  m'en  a  fait  de  semblablet; 
mais  elles  me  paraissent  un  peu  incertaine*. 
Cependant,  puisque  vous  êtes  tenus  de  si  loin 
pour  l'amour  de  moi,  je  ne  souffrirai  pas 
qu'on  tous  moleste  ,  et  je  tous  autorise  à  prê- 
cher dans  mes  Etats.  Il  leur  assigna  de  quoi 
subsister,  et  voulut  qu'il»  fixassent  leur  ré* 
sidence  à  Caotorbéry,  ta  capitale.  Peu  de 
temps  après  il  ouvrit  les  yeux  à  la  lumière, 
cl  renonça  publiquement  au  culle  des  idoles. 
Le  zèle  cl  la  piété  de  Berlhe  secondaient  les 
instructions  d'Augustin,  et  ne  contribuèrent 
pas  peu  à  la  conversion  de  son  mari,  qui  fut 
bientôt  suivie  de  celle  d'une  grande  partie 
de  la  nation.  Le  roi  de  Kent,  devenu  chré- 
tien, parut  un  homme  tout  nouveau,  et  les 
vingt  années  qu'il  vécut  après  son  baptême, 
furent  entièrement  consacrées  à  étendre  la 
religion  et  à  convertir  ses  sujets.  II  abolit  le 
culle  des  idoles,  fil  renverser  leurs  temples  ; 
ou  les  consacra  au  vrai  Dieu.  Celui  qui  était 
à  Canlorbéry  fut  converti  en  une  église»  qui 
devint  plus  tard  cathédrale.  11  fonda  aussi , 
hors  des  murs  de  la  ville,  le  monastère  de 
Saint-Pierre  et  de  Saint-Paul,  qui  prit  en- 
suite le  nom  de  Saint-Augustin.  Il  fil  aussi 
construire  plusieurs  églises,  entre  autres 
celle  de  Saint-André,  celle  de  Rocbesler  et 
relie  de  Saint-Paul  de  Londres.  Missionnaire 
à  son  tour,  il  travailla  à  la  conversion  des 
princes  voisins,  el  gagna  à  Jésus-Christ  Sé- 
bert,  roi  des  Saxons  orientaux,  et  Redwal, 
roi  des  Ksi-Angles  ;  mais  ce  dernier  retourna 
plus  tard  au  paganisme.  Saint  Grégoire  le 
tîrand  lui  envoya  (600)  plusieurs  présents 
avec  une  lettre  dans  laquelle  il  le  félicite  sur 
son  zèle  pour  la  religion,  el  lui  donne  d'ex- 
cellents avis  par  rapport  à  son  salut.  Ethel- 
berl  avait  eu  d'abord  de  rudes  combats  à 
soutenir  contre  ses  passions,  contre  le 
monde  el  contre  l'esprit  de  ténèbres  ;  mais  il 
en  sortit  toujours  vainqueur,  en  employant 
les  armes  que  fournit  l'Evangile,  c'est-à-dire 
la  prière,  I  humilité  et  la  mortification.  La 
bienfaisance  était  aussi  une  de  ses  princi- 
pales vertus,  el  ses  sujets,  surtout  ceux  qui 
étaient  dans  le  besoin  ou  le  malheur,  en  res- 
sentirent les  heureux  effets.  Il  les  gouver- 
nait en  père  plutôt  qu'en  maître,  et  faisait 
régner  dans  ses  Etals  ,  la  paix,  lajusticeet 
la  piété.  11  porta  des  lois  si  sages,  qu'on  les 
observait  encore  en  Angleterre  plusieurs 
siècles  après  sa  mort,  qui  arriva  l'an  610, 
dans  un  âge  avancé  ,  puisqu'il  avait  été  roi 
de  Kent  pendant  cinquante-sis*  ans.  Il  fut 
enterré  dans  l'église  du  monastère  de  Saint- 
Pierre  et  de  Saint-Paul ,  et,  quelque  leaips 
après,  son  corps  fui  levé  de  terre  cl  placé 
sous  le  grand  autel.  Il  était  patron  de  l'église 
de  Norwich  et  de  plusieurs  autres  églises 
d'Angleterre,  sous  le  nom  de  saint  Albert. 
Ou  entretenait  une  lampe  toujours  allumée 
devant  son  tombeau  où  il  s'opéra  des  mira- 
cles jusqu'aux  temps  de  Henri  VIII.  —  24 
février. 

ËTHELBËRT  (saint),  roi  des  Ksi-Angles  el 
martyr,  montra,  dès  l'âge  le  plus  tendre,  un 
grand  amour  pour  Dieu,  et  consacrait  à  des 
•xercices  de  piété  tous  les  moments  qu'on 
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hif  laissait  après  ses  heures  d'étude  II  était 
encore  très-jeune  lorsqu'il  succéda  ,  en  749. 
à  son  père  F.lhelred,  et  il  régna  pendant  qua- 
rante-quatre ans  avec  beaucoup  de  sagesse 
et  de  piété.  Sa  maxime  ordinaire,  celle  dont 
il  faisait  la  règle  de  sa  conduite ,  c'est  que 
plus  un  homme  est  élevé  au-dessus  des  au- 
tres, plus  il  doit  être  humble  et  affable.  11 
avait  vécu  dans  le  célibat  jusqu'à  un  âge 
assez  avancé  ,  lorsqu'il  prit  la  résolution  de 
se  marier,  afin  d'avoir  un  héritier  de  sa  cou- 
ronne el  d'assurer  par  ce  moyen  la  tranquil- 
lité de  son  royaume.  Il  jeta  les  yeux  sur  Al- 
frède  ou  Klhéldrilhc,  fille  d'Offa,  roi  de  Mer- 
cie,  princesse  vertueuse,  qui  jouissait  de  la 
meilleure  réputation.  Il  fit  donc  uue  visite  A 
OfTa,  qui  le  reçut  avec  de  grandes  démons- 
trations d'amitié,  el  qui  accueillit  favorable- 
ment sa  demande;  mais  le  mariage  n'eut  pas 
lieu,  parce  que  ce  prince  perfide,  qui  convoi- 
lait  l<s  Etals  d'Etbelbert,  d'accord  en  cela 
avec  la  reine  Quindrède,  sa  femme,  le  fit  as- 
sassiner, l'an  793,  par  un  officier  de  sa  cour, 
et  s'empara  de  son  royaume.  Saint  Elhelberl 
fut  enterré  secrètement  à  Maurdine  ou  Mar- 
den  ,  el  bientôt  son  tombeau  fut  illustré  par 
plusieurs  miracles ,  ce  qui  fit  qu'on  leva  do 
terre  son  corps,  qui  fut  transporté  à  Ferneby, 
aujourd'hui  Héreford  ,  dans  une  belle  église 
qui  porta  depuis  son  nom.  Wilfrid,  succes- 
seur d'Egfrid,  fils  d'Offa,  l'embellil  encore  et 
y  fil  de  riches  donations.  Ce  dernier  et  Quin- 
drède, son  épouse,  firent  pénileuco  de  leur 
crime:  quant  A  Alfrède,  elle  se  fit  religieuse 
dans  le  monastère  de  Croyland, fondé  par  son 
père,  et,  après  sa  morl,  elle  fui  honorée  sous 
le  nom  de  sainte  Eiheldrilhe.  —  2J  mai. 

ETHELBURGE  ou  Edilbcjugb  (sainte), 
JSthelburga,  abbesse  de  Barking  ,  était  fille 
d'Anna,  roi  des  list-Anglcs ,  cl  de  sainte  Hè- 
res witbe,  et  sœur  de  saint  Ercouvr.il,  évôque 
de  Londres.  Après  avoir  consacré  à  Dieu  sa 
virginité  dans  un  âge  encore  tendre,  elle 
quitta  le  monde  et  les  grandeurs  humaines 
pour  prendre  le  voile.  Saint  Erconwul  ayant 
fondé  le  monastère  de  Barking ,  dans  le  paya 
d'Essex,  vers  le  milieu  du  vu*  siècle,  il  en 
confia  le  gouvernement  à  sa  sœur,  el,  dans 
ce  choix,  il  n'eut  égard  qu'à  la  vertu  el  non 
à  la  parenté.  Elhelburge  précéda  toutes  *es 
religieuses  dans  la  voie  de  la  perfection  ,  et 
son  exemple  leur  inspirait  un  saint  détache- 
ment de  la  terre  el  un  grand  désir  d'éln; 
réunicsà  leur  divin  époux.  Plusieurs  d'entre 
elles  étant  mortes  de  la  peste  qui  ravagea 
l'Aoglelerreen  664,  et  qui  enleva  saint  Ilo  • 
fil,  saint  Ccdde  el  un  grand  nombre  d'auir.  s 
saints  personnages  ,  Elhelburge  euviait  I»  ur 
sort,  el  sa  seule  consolation  était  de  penser 
que  Dieu  la  laissait  sur  la  terre  afin  qu'elle 
se  rendit  de  plus  en  plus  digne  du  bonheur 
après  lequel  elle  soupirait  sans  cesse.  Après 
sa  mort,  dont  on  ignore  l'année,  des  miracles 
éclatants  attestèrent  sa  sainteté.  Son  corps 
se  gardait  anciennement  4  Nuunaminstre, 
dans  le  comté  de  Winchester.  —  11  octobre. 

ETHELDRÈDK  ou  Audry  (sainte),  Edil- 
trudis,  vierge  et  abbesse  d'Ely,  en  Angle- 
terre, était  tille  d'Anna,  roi  des  Esl-Angfes» 
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»l  de  sainte  Héreswide,  était  sœur  de  sainte 
Sexhurge,  de  sainte  Wilhburge  et  de  sainte 
Etliell'uruc  dont  il  a  été  question  dans  l'arti- 
cle précédent.  Née  à  Ermynge;  dans  te  comté 
dcSuffolk,  olte  Tut  élevée  dans  la  piété,  et 
se  nuMitra,  par  «-es  \erlus  ,  digne  d'apparte- 
nir à  une  famille  où  brillait  la  sainteté.  Ses 
parents  Ta  anl  pressée  de  prendre  pour 
époux  Tombercht,  prinre  des  Girvîens  mé- 
ridionaux, elle  forma,  ainsi  que  s«>n  époux, 
la  résolution  de  vivre  dans  la  continence. 
Après  avoir  passé  trois  ans  ensemble,  elle  le 
uuiila.de  son  consentement,  pour  se  i  étirer 
dans  l'ilc  d'Ely,  qui  lui  avait  été  donnée  pour 
douaire.  Elle  \  mena,  pendant  cinq,  ans,  uné 
vie' toute  angélique,  dans1  là  prière  et  la 
mortification,  pratiquant  la  pauvreté  volon- 
taire, faisant  sa  principale  occupation  de  bé- 
nir le  Seigneur  et  de  chanter  ses  louanges. 
Son  dessein,  en  choisissant  cette  solitude; 
avait  été  d'y  vivre  inconnue  au  monde,  et  dé 
n'avoir  plus  de  commerce'  qu'avec  Dieu; 
mais  l'éclat  de  ses  venus  là  fit  bientôt  dé- 
couvrir. Lorsque  son  mari  fui  mort,  Egfiid', 
roi  de  Northuniberland,  lui  offrit  s  i  main  et 
fit  des  instances  si  réitérées  qu'il  la  détermina 
à  l'accepter. Ils  vécurent  douzeans  ensemble, 
mais  toujours  dans  lu  continence ,  comme 
cela  avait  été  convenu  avant  leur  mariage'. 
Eiliehlrède  consacrait  tout  son  temps  à  des 
xenices  de  religion  et  à  des  œuvre»  de  cha- 
ilé.  Quoiqu'elle  vécût  à  la  cour  Comme  elle 
vivait  dans  sa  solitude  ,  elle  soupirait  cepen- 
dant apiès  le  moment  où  elle  pourrait  quitter 
le  monde  une  seconde  fois ,  et  elle  se  décida 
enfin  à  mettre  à  exécution  son  projet  en  Verttt 
du  droit  que  l'Eglise  arcorde  aux  per  onnes 
m  liées  qui  n'ont  pas  consommé  leur  ma- 
riyg  .  Elle  s'en  ouvrit  à  saint Wilfrid,  arche- 
vêque l'York,  qui,  sachant  que  le  roi  Eg- 
frul  s'opposait  à  lu  retraite  de  son  épouse, 
l'eu  détourna,  lui  conseillant  de  continuer  à 
se  sine  ifi'  r  dans  le  monde  ;  mais  comme  elle 
revenait  soinent  à  la  charge,  il  finit  par  lui 
donner  le  voile,  cl  ellea  la  s'enfermer  dans  le 
monastère  de  CoMingham,  alors  gouverné 
par  s.  inte  Ebhe,  tante  d'Egfrid.  En  672,  elle 
retourna  dans  l'Ile  d'Ely  ,  où  elle  fonda  un 
double  monastère:  elle  prit  le  gouvernement 
de  celui  des  religieuses  ,  qu'elle  conduisit 
dans  les  voies  delà  perfection,  autant  par  ses 
exemples  que  par  ses  discours.  Elle  ne  fat>- 
saii  qu'un  seul  repas  par  jour,  excepté  le» 
grandes  fêtes  et  quand  elle  était  malade.  Ja- 
mais elle  ne  porlait  de  linge;  jamais  non 
plus  elle  ne  se  ret  ouchait  après  matines  qui 
se  dis  lient  à  minuit  ;  mats  elle  restait  eu 
prière  à  l'église  jusqu'au  lever  des  religien- 
:  es.  Elle  reçut  dans  sa  communauté  deux  de 
ses  soeurs,  sainte  Sexburge  et  sainte  Wil- 
luirge,  s  inte  Erménildc,  épouse  de  Wul- 
fere,  roi  de  Mercie,  et  ta  fille  de  celle-ci, 
qui  était  sainte  Wéréburge.  Le  roi  son  père 
I  conduisit  lui-même  à  Ëlv,  nrcompagné  de 
toute  sa  c  ur.  et  sainte  Elheldrèdc  vint  pro- 
cessionucllcment  à  la  porte  de  l'abba.  e  pour 
recevoir  la  jeune  princesse  ,  qui  était  sa  pe- 
tite-nièce. La  douceur  et  la  patience,  vertus 
qu'elle  avait  pratiquées  toute  sa  vie,  écla- 
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lèrent  surtout  dans  sa  dernière  maladie.  Elle 
mourut  le  23  juin  679,  et  elle  fut  enterrée 
pauvrement,  comme  elle  l'avait  demandé. 
Son  corps  ayant  été  levède  terre  en  094,  sous 
sainte  Sexburge,  sa  sœur,  qui  lui  avait  suc- 
cédé, il  fut  trouvé  sans  aucuue  marque  de 
corruption  :  on  le  renferma  dans  un  colïic 
en  pierre  elôn  le  plaça  dans  i'éghse  du  mo- 
nastère. Bede  rapporte  que  dans  cel  é  cir- 
constance il  s'opéra  plusieurs  miracles,  m:- 
tout  par  le  moyen  des  linges  qu'on  avait  tirés 
de  son  tombeau.  —  23  juin. 

ËTHELDKITHEou  A Lfbèdb  (sainte),  vier- 
ge et  recluse  a  Cro\  laud,  en  Angleterre,  était 
fille  d'Offa,  roi  de  Mercie,  el  de  Quiodrède. 
Elle  fut  demandée  en  mariage,  l'an  793,  par 
saint  Ethelberl,  roi  des  Est-Angles;  niai» ce 
prince  fut  lâchement  assassiné  par  l'ordre 
d'Offa,  qui  s'empara  de  son  royaume.  La 
reine  son  épduse  trempa  dans  ce  crime  an* 
quel  Klhcldrithe  resta  complètement  étran- 
gère. Il  paraîtrait  même  que  ce  mariage  n'é- 
tait qu'un  prétexte  imaginé  par  Offa  ou  son 
épouse  pour  attirer  le  prinre  à  leur  cour, 
afin  de  pouvoir  plus  facilement  le  faire  pé- 
rir; rar  Etheldrithe  aurait  refusé  cette  al- 
liance, parce  qu'elle  avait  consacre  i  Dieu 
sa  virginité.  Quoi  qu'il  en  soit,  après  ce  tra- 
gique événement ,  elle  quitta  la  cour  el  le 
monde  et  se  retira  dans  les  marais  de  l'Ile  de 
Croyland,  où  elle  vécut  en  recluse  peudant 
quarante  ans  ,  retraçant ,  par  son  genre  de 
vie,  les  austérités  des  anciens  anachorètes, 
occupant  son  temps  à  la  prière,  au  travail 
des  mains,  et  se  livrant  aux  exercices  les  plus 
rigoureux  de  la  pénitence.  Elle  mourut  en 
834,  el  fut  enterrée  dans  l'Ile  qu'elle  avait 
sanctifiée  par  ses  vertus  héroïques.  Plusieurs 
miracles  s'étanl  opérés  à  son  tombeau,  son 
corps  fui  transféré  dans  le  monastère  de 
CroyJand.  Les  Danois  y  ayant  mis  le  feu.en 
870,  les  reliques  de  sainte  Etheldrithe  furent 
réduites  en  cendres,  ainsi  que  celles  de  plu- 
sieurs autres  saints.  —  âaoût. 

ETHELKED  (saint),  roi  de  Mercie  et  abbé 
de  Bardney,  succéda,  en  675  à  Wulfère,  soi» 
frère,  quoique  Celui-ci  eût  tin  fils  nommé 
Ooenred,  mais  qui  était  encore  trop  jeune 
pour  régner  par  lui-môme.  En  acceptant  la 
couronne,  Ethelred  ne  perdit  jamais  de  vue 
qu'il  devait  la  remettre  plus  lard  à  son  ne- 
veu. Il  gouverna  le  royaume  avec  une  grande 
sagesse  et  montra  beaucoup  de  tèle  pour  l.t 
conversion» de  ses  sujets  qui  étaient  encore 
idolâtres.  Il  chargea  sainte  Wéréburge,  sa 
nièce,  de  rétablir  la  discipline  monastique 
dans  toutes  les  maisons  de  religieuses  de  la 
Mercie,  et  loi  fournit  les  moyens  de  fonder 
les  monastères  de  Trenlbam,  de  Hambury  et 
de  Tutbury.  Il  fonda  lui-même  la  collégiale 
de  Saint-Jeam-Baplisie  dans  le  faubourg  de 
Wesl-Chesrer,  tt  donna  à  saint  Egwin  uu 
emplacement1  pour  bâtir  le  célèbre  monas- 
tère d'Everham.  Vers  l'an  703,  il  remit  le 
sceptre  entre  les  mains  de  Coenred,  et  se  lit 
moine  à  Bardney,  dont  il  devint  ensuite  abbé. 
Il  mourut  l'un  716  el  il  est  honoré  comme 
saint  le  k  mai. 
ETHELV1DK  (sainte),  EtMvifa,  reiiw 
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en  Angleterre,  (tarissait  au  commencement 
du  x" siècle,  et  elle  est  honorée  le  20  juillèt. 

ETHEL\VOLD(&aiitl),/?*Mro/rfi4$,  évéque 
de  Winchester,  Portait  d'nnè  famille  honnête 
de  celle  villo  et  se  mit,  jeune  encore,  sous  la 
conduite  de  saint  Dunstan,  alors  abbé  de 
tilaslenburv.  Ayant  reçh  de  lui  l'habit  moJ- 
nastique,  il  remplit  ses  enp.agemenis  avec 
tonte  la  ferveur  et  l'exactitude  d'un  saint 
religieux.  La  prière  'cl  l'étude  faisaient :  ses 
ifetix  principales  occupations,  et  saint  Dans* 
lan.  qui  connut  bientôt  son  mérite,  te  fit 
doyen  de  sa  communauté.  En  950,  if  Tut  fait 
abbé  do  monastère  d'Abingdon  ,  fondé  en 
«75,  dans  le  Bar  lis  h  ire,  par  le  roi  Cissa, 
agrandi  ensoiiié  par  le  roi  lnà,  et  doé  ri- 
chement, en  9V7,  par'Kdred,  roi  d'Airple- 
terre.  Il  y  établit  une  régularité  si  parfaite, 
qu'elle  servit  dépure  de  modèle  à  plusieurs 
autres  monastères.  Il  fit  venir  de  la  célèbre 
abbaye  de  Corme  on  maître  de  chaut  et 
adopta  les  observances  de  celle  de  l'Ieurr, 
sur  1rs  indications  d'Oscar,  l'un  de  ses  dis- 
ciples, qui  s'y  était  rendu  avec  là  commis- 
sion de  faire  un  rapport  exact  de  ce  qu'il 
aurait  vu  s'y  pratiquer.  Les  incursions  des 
Danois  avaient  causé  de  tels  ravages  en 
Angleterre,  que  toutes  tes  abbayes  se  trou- 
vaient alors  désertes,  a  t'eteeption  de  celles 
de  Glastenbury  et  d'Abingdon.  Saint  Efhel- 
vrode  lot  un  des  princip  iufx  restaurateurs 
de  l'ordre  monastique  :  il  contribua  puis- 
samment à  repeupler  les  monastères,  a  y 
faim  refleurir  le  goût  des  bonnes  études  et 
l'amour  des  sciences  que  le  malheur  des 
temps  avait  fait  négliger.  Son  mérite  et  ses 
vertus  le  firent  élever  sur  le  siège  de  Win- 
chester, eu  Wïl,  el  it  fut  sacré  par  saint 
DtHtsIan,  son  ancien  mafire,  qui  était  arche- 
vêque de  Canlorbéry.  il  s'appliqua  d'abord  à 
réformer  les  membres  de  sort  clergé,  et; 
malgré  ses  efforts,  plusieurs  se  montrèrent 
Incorrigibles,  entre  autres  les  chanoines  de 
la  cathédrale.  Après  avoir  assigné  à  ces  der- 
niers de  quoi  subsister,  11  les  remplaça  par 
des  moines  d'Abingdon,  dont  il  fut  tout  à  là 
lois  l'évéque  et  l'abbé.  Il  mit  aussi  dans  la 
nouvelle  abbaye  de  Winchester,  occupée  par 
des  Chanoines  réguliers,  des  religieux  qui 
furent  gouvernés  par  un  abbé.  Il  (Il  réparer 
le  moirustèrc  de  religieuses  établi  dans  sà 
villecpiseopale  sous  l'invocation  de  la  sainte 
Vierge,  el  il  acheta  du  roi  Edgard  les  ruines 
et  les  terrains  du  monastère  d'Ely,  fondé  par 
sainte  Ethcldrède,  et  détruit  par  les  Danois 
en  870.  Les  libéralités  de  ce  prince  Tardèrent 
à  y  rebâtir  un  célèbre  monastère  d'hommes 
qui  fui  appelé  le  monastère  de  Cray  I  and,  dû 
nom  de  l'Ile  dans  laquelle  il  était  situé.  IHU 
aussi  reconstruire*  eii  970,  celui  de  Thorney 
dîlns  le  Cambridgeshire,  dont  il  avait  égale- 
tnenl  «rolielé  les  ruines.  •  Shint  Eltielvrode, 
apiès  s  être  sanctifié  en  travaillant  a  la  sanc- 
tiliation  de  son  troupeau,  mou  rot  le  1"  août 
98»,  vi  fui  enterré  da  is  sa  cathédrale,  prés 
du  maître  bulel,  ou  se  trouvait  déjà  le  corps 
de  sni  -t  Switbin,  l'un  de  ses  prédécesseurs, 
qu'il  avait  fait  lever  de  terre  >  en  Wik.  Plu- 
sieurs miracles  l 'étant  opérés  par  sua  iuler- 


cession,  *on  corps  fut  fève  do  terre  et  déposé 
solennellement  sous  l'autel  par  saint  Elpb^ge, 
sou  successeur.  —  1"  août. 

ETHKLWOLD  fs.iint),  Oidilvoldus,  prêtre 
àngl  lis,  prit  l'habit  au  monastère  de  Nip- 
pon. Peu  après  la  mort  de  >ainl  Cuthberl, 
c'est-à-dire  vers  l'an  (588,  il  se  rendit  dan» 
l'Ile  de  F.irne,  pour  habiter  In  solitude  où 
était  mort  ce  saînl  évéque,  et  il  passa  près  de 
son  tombeau  les  douze  dernières  autiêt  S  do 
sa  vie.  Il  mourut  vers  l'an  70J,  cl  s  s  reli- 
ques furent  transférées  dans  la  suite  à  lit  ca- 
thédrale de  Diirh.iin.  —  2"!  mars  cl  11  juin. 
'  ETHI.KE  r saint ),  'Mlhériw  ,  évéque  et 
tnarlyr  dans  la  C;icrsonèse«  soulfril  avec/saint 
Ba>ilé'et  plusieurs  autres  évé<|tiés.  —  k  murs: 

ETHÈKË  (sainl) ,  martyr,  subit  divers 
tourments,  entre  autres  le  supplice  du  feu,  et 
fui  ensuite  décapité  pendant  la  persécution 
de  Dioctétien.  —  18  juin. 

KT1IÈRË  (saint),  archevêque  de  Vienne 
en  Dauphihé,  succéda  à  saint  Domitole.  L'é- 
vénement le  plus  mémorable  de  son  épis- 
copat  fui  la  translation,  dans  l'église  des 
Saints-Apôtres,  hors  de  la  ville,  du  c:>rj  s  de 
sa  nl  Didier,  prédécesseur  de  saint  Do  nnole  : 
cette  cérémonie  eut  lieu  avec  une  granlo 
pompe  et  au  milieu  d'un  immense  concours 
de  fitlèlcs.  il  continua  celte  suite  de  saints 
évéques  qui  honorèrent  par  leurs  vertus 
l'antique  siège  de  Vienne,  et  il  mourut  un 
16  de  juin,  après  le  milieu  du  vu*  siècle.  — 
16  juin. 

ËTHÈRE  (saint) ,  dix -huitième  évéquo 
tl'Auxerre  et  confesseur,  occupa  ce  siège 
depuis  l'an  5fii  jusqu'en  570,  année  de  sa 
mort.  Il  fut  enterré  dans  l'église  do  Saint- 
Germain.  —  27  juillet. 

ETHËKNAN  (saint) ,  évéque  en  Ecosse, 
est  honoré  dans  ce  royaume  le  21  décembre. 

ETIENNE  (saint),  Strphmus,  premier 
martyr,  était  Puu  îles  soixante-doute  disci- 
ples el  l'un  des  sept  premiers  diacres  or- 
donnés par  les  apôtres,  d'après  le  c  hoix  des 
premiers  fidèles.  Le  texte  sacre  nous  apprend 
que  c'était  un  homme  plein  de  foi  el  rempli 
rte  l'Espril-Sainl,  et  qu'il  opérait  des  mira- 
cles éclatants  à  la  *ue  de  lotit  le  peuple.  Il 
prêchait  l'Evangile  avec  tant  de  force  et 
d'onction,  que  les  Juifs  qui  venaient  pour 
l'entendre  et  pour  discuter  avec  lui  ne  pou- 
vaient résister  à  la  sagesse  des  discours  que 
le  Saint-Esprit  mettait  dans  sa  boUhc.  Quel- 
ques -  uns  d'entre  eux,  jaloux  du  succès 
de  ses  prédications  et  irrités  tic  voir  qu'il 
opérait  tous  les  jours  de  nombreuses  cou- 
versions,  subornèrent  de  faux  témoins  pour 
l'ac  'uSer  de  blasphème  contre  Moïse  et  contre 
Dieu.  Celte  calomnie  produisit  uné  espèce 
d'émeute,  à  là  suite  de  laquelle  Etienne  fut 
arrêté  el  conduit  devant  les  magistrats.  Les 
faux  témoins  se  présentent  el  déposent  qu'il 
ire  cesse  de  décimer  contre  1b  saint  lieu  et 
èotilrc  la  loi  ;  qu'ils  lui  ont  entendu  dire  que 
Jésus  de  Nazareth  détruirait  le  temple  et 
qu'il  changerait  les  observances  prescrites 
par  Moïse.  Ceux  qui  siégeaient  pour  le  juger 
s'aperçurent  que  son  visage  était  comme 
celui  d'un  auge;  le  prince  des  prêtres  lui 
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demanda  s'il  conTenaitdeocchcfd'act'usaiîon. 
Saint  Etienne,  profila  ni  de  la  faculté  qu'on 
lui  donnait  de  se  disculper,  démontra  qu'A- 
braham, le  père  des  Juifs,  avait  été  justifié 
sans  le  temple,  qui  n 'existait  pas  encore; 
que  Moïse,  en  faisant  ériger  le  tabernacle, 
avait  prédit  le  Messie  et  la  loi  nouvelle;  que 
Salomon,  en  faisant  construire  le  temple,  ne 
s'était  pas  imaginé  que  Dieu  pût  élre  ren- 
fermé dans  un  édifice  bâti  par  la  main  des 
hommes;  que  le  temple  cl  les  observances 
légales  ne  devaient  pas  durer  toujours,  et 
qu'une  loi  plu»  p  irfaile  devait  leur  élre  subs- 
tituée. Il  reproche  ensuite  aux  Juifs  qui  l'c- 
coutaient,  d'avoir  des  têtes  dures,  le  cœur 
ainsi  que  les  oreilles  inciredneises,  de  ré- 
sister toujours  au  Saint-Esprit  et  de  ne  pas 
valoir  mieux  que  leurs  pères,  qui  persécu- 
taient tous  les  prophètes,  el  qui  mettaient  à 
mort  ceux  qui  prédisaient  l'arrivée  du  jusle 
par  excellence,  de  celui  que  vous  venez, 
leur  dit-il,  de  trahir  et  de  livrer  au  supplice  : 
el  celte  loi  qui  vous  a  été  donnée  par  le  mi- 
nistère des  anges,  vous  ue  l'observez  point. 
Ce  discours  les  mit  dans  une  telle  colère, 
qu'ils  grinçaient  des  dents  et  qu'on  t  ût  dit 
qu'on  leur  coupait  le  cœur  par  morceaux. 
Etienne  portant  ses  regards  en  haut  s'écria  : 
Je  vois  les  deux  ouverts  et  le  Fils  de  l'Homme 
qui  est  debout  à  la  droite  de  Dieu.  Alors  les 
Juifs  jetèrent  de  grands  cris,  se  bouchèrent 
les  oreilles,  el  s'etant  ensuite  saisis  de  lui, 
ils  l'culi  alnèrcnl  hors  de  Jérusalem  pour  lui 
faire  subir  le  supplice  des  blasphémateurs. 
Les  témoins,  qui,  selon  la  loi,  devaient  jeter 
la  première  pierre,  déposèrent  leurs  vête- 
ments aux  pieds  d'un  jeune  homme,  nommé 
Saul,  qui  fut  depuis  l'apùlrc  saiut  Paul,  el 
qui  par  là  participait  à  leur  crime.  Etienne, 
pendant  qu'on  le  lapidait,  fil  celle  prière  : 
Seigneur  Jésus,  recevez  mon  esprit.  Etant 
ensuite  tombé  sur  ses  genoux,  il  s'écria  : 
Seigneur,  ne  leur  imputez  point  ce  péché;  el 
après  ces  paroles,  il  s'endormit  dans  le  Sei- 
gneur, sur  la  fin  de.  l'an  33.  Son  corps  resta 
sur  le  lit  u  de  l'exécution  un  jour  et  une  nuit; 
ensuite  quelques  fidèles  l'enlevèrent  secrè- 
tement par  ordie  de  Camalicl,  qui  le  lit  dé- 
poser dans  son  propre  tonileau.  L'an  VJ5,  le 
même  Gninalicl  apj.arul  à  Lucien,  prêtre  de 
l'église  de  Capital magala,  el  lui  indiqua  le 
lieu  où  se  trouvaient  les  reliques  de  saint 
Etienne.  Lucien  fil  creuser  à  l'endroit  in- 
diqué cl  trouva  trois  coffres,  avec  une  pierre 
sur  laquelle  étaient  gravés  en  gros  caractères 
les  noms  suivants  :  Chelicl,  IS'asuam,  Gama- 
litl,  Abidas.  Los  deux  premiers  sont  syria- 
ques :  l'un  signifie  Etienne  ou  couronné,  et 
l'autre  Nicodèuie  ou  victoire  du  peuple  ;  le 
quatrième  désignait  le  fils  de  Gamaliel.  Lors- 
qu'on ouvrit  le  cercueil  de  saint  Klicnne, 
il  s'en  exhala  une  odeur  irès-açréable,  la 
terre  tremhla  el  soixante-treize  malades  fu- 
rent guéris.  Le  corps  était  réduit  en  pous- 
sière, à  l'exception  des  os  qui  se  trouvèrent 
entiers  et  dans  leur  situation  naturelle.  Ou 
laissa  une  petite  partie  des  reliques  à  Ca« 
pharmagala,  et  l'on  transporta  le  reste,  avec 
Je  cercueil,  'à  Jérusalem,  en  chantant  des 


psaumes  cl  des  hymnes,  et  on  les  déposa 
dans  l'église  de  Sion.  Celle  cérémonie,  à  la- 
quelle présida  le  patriarche  Jean,  eut  lieu 
lé  20  décembre,  jour  où  l'Eglise  fait  U  fête 
de  suint  Etienne.  L'impératrice  Eudoxie, 
femme  de  Théodose  le  Jeune,  fil  bâtir,  sur 
le  lieu  où  saint  Etienne  avait  été  lapidé,  une 
église  magnifique  où  l'on  plaça  ses  précieux 
ossements.  —  26  décembre  et  3  août.  • 

ETIENNE  (saint),  pape  el  martyr,  était 
Romain  de  naissance,  et  après  s'être  engagé 
dans  les  ordres  sacrés ,  il  fut  fait  archidiacre 
de  l'Eglise  de  Home  sous  les  papes  saint  Cor- 
neille et  saint  Luce.  Ce  dernier,  lorsqu'on 
le  conduisait  au  martyre,  recommanda  à  son 
clergé  de  le  lui  donner  pour  successeur.  On 
eut  égard  à  celte  demande,  et  Etienne  fut  élu 
le  23  mai  253.  Peu  de  temps  après  son  élec- 
tion, il  reçut  des  lettres  de  Fauslin,  évéque 
de  Lyon,  el  de  quelques  autres  prélats  des 
Gaules,  auxquels  se  joignit  saint  Cyprien,  qui 
dénonçaient  Marcicu,  évéque  d'Arles,  comme 
ayant  embrassé  l'hérésie  de  Novalieo,  et 
comme  refusant  de  réconcilier  les  pécheur» 
à  l'article  de  la  mort.  Ces  évéques  priaient 
le  pape  d'employer  son  autorité  pour  em- 
pêcher qu'un  hérétique  opiniâtre  ne  trou- 
blât plus  longtemps  la  paix  des  Eglises  au 
grand  détriment  des  âmes.  //  est  nécessaire, 
lui  manda  saint  Cyprien,  que  vous  écrivia 
d'amples  lettres  à  nos  confrères  des  Gaules, 
et  que  vous  fassiez  savoir  à  la  province  d'Aria 
et  au  peuple  de  cette  ville,  que  Marcien  étant 
excommunie^  on  peut  lui  donner  un  succes- 
seur. Daignez  ensuite  noue  faire  connnKri 

l' évéque  qui  l'aura  remplacé  Nous  n'avons 

plus  les  réponses  du  saint  pape  ;  mais  on  ne 
peut  douter  qu'il  n'ait  fait  exécuter  ce  que 
proposait  saint  Cyprien.  Cette  affaire  était  i 
peine  terminée  dans  les  Gaules,  qu'il  s'en 
éleva  une  autre  en  Espagne.  Martial,  évéque 
de  Léon  el  d'Astorga,  et  Basilide,  évéque  de 
Monda,  s'étaient  rendus  coupables  du  crime 
des  libeliatiques ,  qui  consistait  à  obtenir,  i 
prix  d'argent,  des  libelles  ou  billets  qui  cer- 
tifiaient qu'on  avait  sacrifié  aux  idoles,  quoi- 
qu'on ne  l'eût  pas  fait.  Marlial,  ayant  été 
convaincu  de  ce  crime  cl  de  plusieurs  au- 
tres, fut  déposé  dans  nu  concile.  Basilide, 
qui  craignait  le  même  sort,  donna  sa  démis- 
sion ;  s'en  étant  repenti,  il  se  rendit  à  Rome, 
cl  vint  à  bout  d'en  imposer  à  saint  Etienne, 
qui  le  reçut  à  la  communion  comme  évéque. 
De  retour  en  Espagne,  il  présenta  les  lettres 
que  le  pape  avait  écrites  en  sa  faveur,  et 
quelques  évéques  ne  balancèrent  point  de  le 
regarder  comme  un  de  lenrs  collègues.  Mar- 
tial, encouragé  par  le  succès  de  Basilide, 
voulait  aussi  remonter  sur  son  siège.  Saint 
Cyprien,  consulté  par  les  évéques  d'Espagne, 
répondit  que  ces  deux  hommes  étaient,  selon 
les  canons,  indignes  de  présider  dans  l'E- 
glise de  Jésus-Chrisl  el  d'offrir  des  sacrifice! 
à  Dieu;  que  l'élection  et  l'ordination  de  leurs 
successeurs  étaient  régulières  et  devaient  sub- 
sister ;  qu'Etienne,  qui  n'était  pas  sur  les 
lieux,  et  qui  ne  connaissait  pas  le  vérilablo 
étal  des  choses  qu'on  avait  eu  soin  de  lui 
cacher,  avait  été  trompé  par  Basilide,  et  qu« 
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ses  lettres  diraient  être  .regardées  routine 
non  avenues. 

II  n'est  pas  douteux  que  le  pape,  dont  nu- 
cane  des  parties  ne  contestait  la  juridiction, 
n'ait  été  dans  la  suite  mieux  informé,  et  qu'il 
n'ait  ratifié  ce  qui  avait  été  fait  par  les  évé- 
ques  d'Espagne. 

Son  pontificat  est  surtout  célèbre  par  la 
question  sur  la  validité  du  baptême  donné 
par  les  hérétiques.  Quelques  Eglises  d'A- 
frique, notamment  celle  de  Cartbage,  avaient 
fur  ce  point  nne  doctrine  différente  de  celle 
du  reste  de  l'Eglise  catholique.  Saint  Cy- 
>rien  fit  décider,  dans  trois  synodes,  que  le 
>aptémo  donné  par  un  hérétique  était  lou- 
ours  nnl  et  invalide.  Plusieurs  évoques  de 
lappadoce,  de  Cilicie  et  de  Phrygie,  ayant 
à  leur  téle  Firinilien,  évéque  de  Césarée,  se 
réunirent  aux  évéques  d'Afrique.  Saint  Cy- 
prien  et  Firmilien  montrèrent  trop  de  viva- 
cité dans  cette  dispute,  le  dernier  surtout, 
qui  s'oublia  jusqu'à  parler  de  saint  Etienne 
d'une  manière  tout  à  fait  inconvenante;  et 
saint  Augustin  dit  qu'il  ne  peut  rappeler  ce 
que  la  colère  lui  fit  dire  contre  ce  saint  pape. 
Etienne,  voyant  le  danger  dont  l'Eglise  était 
menacée,  montra  une  constance  et  une  fer- 
meté invincibles,  ne  cessant  de  répéter  que 
toute  innovation  était  illicite  et  que  l'on  de- 
vait s'attacher  inviolablement  è  la  tradition 
de  l'Eglise.  Il  alla  même  jusqu'à  menacer  les 
rebaptisants  de  les  retrancher  du  corps  des 
fidèles.  Saint  Denis  d'Alexandrie  se  fit  mé- 
diateur et  empêcha,  par  ses  lettres  que  les 
choses  ne  Tussent  portées  à  celte  extrémité. 
Le  pape  refusa  de  communiquer  avec  les  dé* 
putés  des  évéques  d'Afrique,  plutôt  pour  té- 
moigner hautement  son  improbation  que 
pour  les  exclure  de  sa  communion.  Il  se  dis- 
posait, dit  saint  Augustin,  à  séparer  de  l'E- 
glise ceux  qui  attaquaient  la  validité  du 
baptême  des  hérétiques;  mais  il  n'alla  pas 
plus  loin  que  la  menace,  parce  qu'il  avait 
les  entrailles  de  la  sainte  charité.  Le  pape 
Etienne,  d'heureuse  mémoire,  dit  saint  Vin- 
cent de  Lérins ,  étéque  du  exige  apostolique, 
$e  croyant  obligé  de  surpasser  les  autres  été" 
Ques  par  la  grandeur  de  sa  foi,  autant  qu'il 
tu  surpassait  par  l'autorité  de  son  siège, 
adressa  à  l' Eglise  d'Afrique  ce  décret  :  //  ne 
faut  rien  innover,  mais  s'en  tenir  à  la  tradi- 
tion. Ce  grand  homme,  dont  la  prudence  éga- 
lait la  sainteté,  savait  que  la  piété  ne  permet 
jnmaii  de  recevoir  d'autre  doctrine  que  celte 
qui  nou<  est  venue  de  la  foi  de  nos  prédéces- 
seurs, et  que  nous  étions  obligés  de  la  trans- 
mettre aux  autres  avec  la  même  fidélité  que 
nous  l'avions  reçue  ;  qu'il  ne  fallait  pas  mener 
la  religion  partout  où  nous  voulions,  mais  la 
suivre  partout  où  elle  nous  menait;  que  le 
propre  de  la  modestie  chrétienne  était  de  con- 
server fidèlement  tes  saintes  maximes  que  nous 
ont  laissées  nos  pères,  et  non  pas  de  faire  passer 
à  la  postérité  nos  idées  personnelUs.  Quelle 
o  donc  été  l'issue  de  cet  événement?  Celle 
qu'ont  coutume  d'avoir  de  pareils  débats.  On 
«  retenu  la  foi  antique  et  l'on  a  rejeté  la  nou- 
veauté. En  effet ,  le  concile  de  Nicée  ,  teuu 
daus  le  tiède  suivant,  porta  uno  décision 
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solennelle  contre  ceux  des  rebaptisants  q  <i 
avaient  persisté  dans  leur  sentiment,  mu  "gré 
le  décret  d'Etienne. Ce  saint  pape,  célébrai) : 
un  jour  la  messe,  pendant  la  persécution  de 
l'empereur  Valérien,  fut  invcsli  par  des  sol- 
dats envoyés  pour  le  mettre  à  mort.  Il  resta 
courageusement  à  l'autel,  acheva  les  sain's 
mystères,  et  fut  ensuite  décapite  sur  sa  chaire 
pontificale  le  3  août  257,  après  avoir  siégé 
cinq  ans.  il  fut  enterré  dans  le  cimetière  de 
Callistc  avec  sa  chaire  qu'on  montre  encore 
aujourd'hui,  comme  teinte  de  son  sang.  Ses 
reliques  furent  transférées  à  Pise  l'an  1680, 
et  déposées  dans  une  église  qui  porte  son- 
nom,  à  l'exception  de  son  chef,  qui  se  garde, 
avec  beaucoup  de  respect  à  Cologne.  —  2 
août. 

ETIENNE  (saint),  sous-diacre  de  Rome  et 
martyr  avec  le  pape  saint  Sixte  et  plusieurs 
autres,  fut  décapité  l'an  258,  sous  l'empereur 
Valérien.  —  6  août. 

ETIENNE  ;  saint),  martyr  en  Egypte  avec 
saint  Victor,  est  honoré  le  1er  avril. 

ETIENNE  (saint),  martyr  à  Tarse  en  Cili- 
cie, ou  plutôt  à  Nicomédie  en  Bithynie  souf- 
frit avec  saint  Castor.  —  27  avril. 

ETIENNE  (saint),  martyr  à  Uomc  avec 
saint  Léonce  et  plusieurs  autres,  est  honoré 
le  11  juillet. 

ETIENNE  (saint),  martyr  à  Catane  e.n  Si- 
cile, souffrit  avec  saint  Porlien  et  plusieurs 
autres.  —  31  décembre. 

ETIENNE  (saint),  martyr  en  Afrique  avec 
saint  Claude  et  trois  autres,  est  honoré  le  3 
décembre. 

ETIENNE  (saint),  martyr  à  Aulioche  de 
Pisidie,  souffrit  avec  saint  Marc,  berger,  et 
plusieurs  autres,  pendant  la  persécution  de 
Dioctétien.  —  22  novembre,  i 

ETIENNE  (saint),  martyr  en  Angleterre 
avec  saint  Socrale,  est  honoré  le  17  sep- 
tembre. 

ETIENNE  (saint),  premier  évéi|ue  de  Reg- 
gio  en  Calnbre,  est  honoré  le  5  juillet. 

ETIENNE  (saint),  confesseur,  honoré  à 
Bayeux.  ftorissail  en  Neustric  dans  le  iv  siè- 
cle. —  25  octobre. 

ETIENNE  (saint),  patriarche  d'Antioche  et 
martyr,  fut  persécuté  pendant  tout  son  épis- 
copal  par  les  eutychiens  et  par  Pierre  la 
Foulon,  qu'ils  s'étaient  donné  pour  évéque  à 
Anlioche.  Chassé  plusieurs  fois  de  son  siège, 
il  fut  toujours  rétabli  par  la  protection  de 
l'empereur  Zénou,  qui  favorisait' les  catholi- 
ques. A  la  tin,  une  nouvelle  tempête,  plus 
violente  que  toutes  les  autres,  vint  fondre 
sur  lui.  Des  eutychiens  furieux  se  précipitent 
dans  l'église  où  il  célébrait  les  saints  mystè- 
res, l'arrachent  de  l'autel,  l'accablent  d'inju- 
res, d'outrages  et  de  coups;  ils  le  jettent  en- 
suite dans  l'Oronle,  où  il  fut  noyé,  en  481. 
L'empereur  fit  rechercher  les  meurtriers  du 
saint  patriarche  cl  les  condamna  à  mort.  — 
25  avril. 

ETIENNE  (saint) ,  évéque  de  Lyon  et  con- 
fesseur, succéda  à  saint  Rustique,  sur  la  fin 
du  ve  siècle.  Il  assista,  eu  499,  à  la  célèbre 
conférence  qui  eut  lieu  dans  sa  ville  épisco- 
pale,  cotre  les  évéques  catholiques  cl  les 
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«riens,  en  présence  de  Gondcbaud,  roi  de 
Bourgogne, el  par  suite  de  laquelle  ces  héré- 
tiques se  convertirent  en  grand  nombre.  Il 
était  lié  d'une  étroite  amitié  avec  saint  En- 
node  de  Pavie.  et  il  mourut  vers  l'an  512.  — 
13  février. 

ETIENNE  (saint), abbé  en  Italie  dans  le  W 
siècle,  quitta  le  monde  el  ses  biens  périssa- 
bles pour  ne  s'attacher  qu'à  Dieu.  Il  se  ren- 
dit recommandable,  surtoot  par  son  humi- 
lité, son  attrait  pour  la  prière  et  son  amour 
pour  la  pauvreté.  Saint  Grégoire  le  Grand, 
•lui  l'appelle  un  homme  saint  et  un  modèle 
de  patience,  nous  apprend  que  des  anges 
l'assistèrent  dans  son  agonie  el  conduisirent 
au  ciel  sa  bienheureuse  âme. —  13  février. 

ETIENNE  (saint), surnommé  le  Paracémo- 
mène,  est  honoré  à  Con&laotinoplc  le  27  fé- 
vrier. 

ETIENNE  (saint), dit  de  Chenolaquc, moine 
d'un  monastère  de  Conslantinonle,  florissail 
au  vnr  siècle.  —  ik  janvier. 

ETIENNE  [saint),  évéque  de  Cajazzo,  dans 
le  royaume  de  Naples,  est  patrou  de  sa  ville 
épiscopale,  où  l'on  célèbre  sa  féte  le  29  oc- 
tobre. 

ETIENNE  I.E  JEUNE  (saint),  abbé  et  mar- 
tyr, naquit  à  Conlanlinople,  l'an  714,  de  pa- 
reil; s  riches  et  pieux,  qui  lui  pmeurèreut  les 
tirait res  les  plu*  habiles  dans  la  science  et 
■lans  la  vertu.  Ils  le  placèrent,  en  729,  dans  lu 
monastère  de  Sainl-Aux<»ncc,  situé  près  de 
Cbalrédoine ,  obligés  qu'il»  étaient  de  pren- 
dre la  fuite  pour  se  soustraire  à  la  persécu- 
tion de  l'empereur  Léon  l'Isaurieu,  qui  fai- 
sait une  guerre  crtjelle  aux  saintes  im.igcs  et 
A  ceux  qui  prenaient  leur  défense.  L'abbé  lui 
donna  l'habit  ;  l'année  suivante  il  l'admit  à 
la  profession  monastique,  et  le  nomma,  mal- 
gré sa  jeûneuse,  procureur  de  la  commu- 
nauté, tant  était  grande  déjà  la  b  >nne  opi- 
nion qu'on  avait  coaçue  de  sa  sagesse  et  de 
sa  capacité I  Son  père  étant  mort  peu  après, 
il  fut  obligé  de  .se  rendre  à  Constanlinople 
peur  régler  ses  affaires.  Il  vendit  tout  son 
bien  et  en  distribua  le  prix  aux  pauvres.  De 
deux  sœurs  qu'il  avait,  l'une  était  religieuse 
à  Const.intitiople  ;  il  emmena  l'autre,  avec  sa 
mère,  en  Brthynie,  les  mil  toutes  deux  dans 
un  monastère  près  du  sien,  et,  rentré  dans 
sa  solitude,  il  s'appliqua  avec  ardeur  à  l'étude 
de  l'Ecriture  sainte  el  des  commentaires  de 
xaint  Jérôme  sur  le  livre  divin.  Il  n'avait  que 
trente  ans  lorsqu'il  fui  choisi  pour  remplacer 
l'abbé  Jean  dans  le  gouvernement  de  son 
monastère,  qui  n'était  qu'un  amas  de  petites 
cellules  dispersées  çà  el  là  sur  la  montagne, 
une  des  plus  hautes  de  la  province.  Etienne 
partageait  son  temps  entre  le  soin  des  leli- 
ieux  et  le  travail  îles  mains,  qui  consistait 
copier  des  livres  el  à  fabriquer  des  filets.  Il 
n'avait  pour  vêlement  qu'une  |. eau  de  brebis 
et  il  portait  continuellement  une  ceinture  de 
fer.  H  lui  venait  tous  les  jours  de  nouveaux 
disciples:  une  veuve  de  qualité  se  présenta 
aussi  pour  se  mettre  sou>  sa  conduite,  el  il 
la  pl  ça  dans  le  monastère  de  religieuses  qui 
était  au  bus  de  la  montagne.  Les  fonctions 
de  sa  charge,  qu'il  exerçait  depuis  douxç 
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ans,  ne  lui  laissant  pas  a<rsez  d>>  temps 
pour  vaquer  à  la  prière  autant  qu'il  l'eôt 
désiré,  il  fit  élire  Marin  pour  abbé  en  sa 
place ,  et  se  relira  clans  une  cellule  plus 
étroite  el  plus  écartée,  afin  de  n'avoir  plus 
de  commerce  qu'avec  Dieu  et  de  ne  plus  tra- 
vailler qu'à  ia  propre  sanrtification.  Coni- 
t.fnlin  Copronyme,  fils  cl  successeur  de  \Mi 
l'Isaurieu,  ayant  fait  assembler,  «o  75'* . à 
Constantinople,  un  prétendu  concile  entière- 
ment  composé  d'évéques  iconorlnste*, il  y  fit 
décider  que  le  cube  des  images  était  un  reste 
d'idolâtrie,  et  l'on  employa  la  vîolonce  pour  I 
contraindre  les  cafholiques  à  souscrire,  dim 
toute  l'étendue  de  l'empire,  à  ce  décret  lu  pie. 
L'empereur  désirait  surtout  obtenir  li  signa- 
ture d'Etienne,  que  sa  sainteté  avait  rendu 
célèbre,  et  dont  l'exemple  pouvait  avoir  tant 
d'influence  sur  les  autres  moines,  l.e  pa'rice 
Callisle  fut  donc  éh  trgé  d^aflér  le  trourer; 
mais  tous  les  efforts  de  ce  Haut  fonctionnaire 
furcnl  inutiles.  Gommé  l'ëmperedr  lui  avait 
envoyé  des  daip  s  et  des  figue*,  if  d'if  à  Cal- 
lisle :  Rem/iort>  z      don*  :  Thnile  tln)ifr!\t\ff 
ne  parfuitttrn  pus  ma  télt.  L'envoyé  s'en  re- 
tourna  d'autant  plus  éorrfus  qu'il*  s'était 
vanté  de  réussir.  Constantin, •  furieux  de  1a 
réponse  qu'if  avait  faile  ah  ■  pal  rire,  renroja 
celui-ci"  au  rtionastère  à  là  téle  d'dne  troupe 
de  soldats  ,  avec  Ordre  d'arracher  le  saint  de 
sa  cellule;  mais  on  le  trouva  si  affaibli  pute 
jeûne  que  ses  jtfmbeS  ne  privaient  plus  le 
soutenir  :  i  n  fut  donc  obligé  de  le  porter  jus- 
qu'au monastère  qui  était  au  bas  de  la  mon- 
tagne, ou  l'on  devait  le  tenir  sou-*  bonne 
garde.  On  suborna  ensuite  des  témoins,  qui 
t'accusèrent  d'avoir  eu  un  commercé  rrinif1 
nel  avec  la  veuve  dont  nous  avons  par'é  plw 
haut.  Cette  fetnme,  qui  avait  pris  le  nom 
d'Anne  en  entrant  en  religion  ',  protesta 
qu'elle  élait  innocente  et  qu'Etienne  était  un 
saint.  Ce  refus  d'accréditer  la  cflonnii*  lui 
valut  une  cruelle  flagellation  ;  on  la  renferma 
ensuite  dans  un  monastère  de  Constantino- 
ple, où  elle  mourut  bientôt  aprè*  p.ir  suilcds 
ces  mauvais  traitements.  Constantin,  qlri 
voulait  à  tout  prix  trouver  une  occasion  de 
perdre  Etienne;  imagina  un  àttfr*.  moyen. 
Comme  il  avait  défendu  aux  monastères  de 
recevoir  des  novices,  celle  défense  loi  f""1^ 
nil  I  occasion  de  tendre  un  piège  au  sa  ni.  Il 
lui  envoyi  un  de  ses  courtisons,  nommé 
Georges  S>  neMet,  qui  se  jeta  à  s*s  pieds  el  ls 
conjura  de  lui  donner  l'habit.  Etienne,  qui, 
en  le  voyant  sans  barbe-,  comprit  qu'il  cia.l 
un  homme  de  la  cour,  parce  que  iVmpereur 
exigeait  que  <*ux  qui  étaient  Jttlnchc*  a« 
service  de  sa  per»onne  forent  rasés,  refa-n 
de  l'admettre  et  allégua  m  défense  du  prince. 
Synclet  revint  *  la  charge,  et  fil  de  si  vite* 
instances,  se  donnant  pour  urHhomtne  persé- 
cuté el  dont  le  salut  était  en  grand  dancer, 
que  sa  demairde  lui  fut  enfin  accordée:  Mai» 
il  s'enfuit  secrètement  du  monastère,  ef  re- 
tourna il  la  cour  avec  son  habit  de  moine. 
Constantin  le  fit  paraître  dans  l'amphithéâ  r* 
ainsi  vétu.et  la  populace,  qu'on  avait  asseih» 
blte  à  dessein  et  excitée  contre  Blienira**! 
contre  l'ordre  monastique,  dépouille  Gcorgef 
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de  son  habit,  qu'elle  met  ru  pièces  et  qu'elle 
foule  aux  pieds.  Des  soldats  se  rendent  au 
muni  Saint-Auxcnce,  en  chassent  les  moines, 
brûlent  le  monastère,  rasent  l'église,  enlè- 
vent Etienne  de  sa  caverne,  le  conduisent 
»ur  le  boni  de  la  mer  en  l'accablant  d'outra- 
ges et  de  mauvais  traitements,  l'embarquent 
au  port  de  Chacéldoine  et  le  conduisent  dans 
uu  monastère  de  Chrysopolis,  près  de  Cons- 
Mnttnople,  où  se  rendirent  Callislc  et  plu- 
sieurs évêques  iconoclastes,  avec  un  secré- 
taire d'Etat,  pour  lui  faire  subir  un  inlero- 
(Niioire.  Comme  ils  alléguaient  l'autorité  de 
leur  prétendu  concile,  qu'ils  appelaient  con- 
cile général,  le  saint  leur  demanda  comment 
\U  osaient  donner  ce  nom  à  uq  conciliabule 
tenu  sans  la  participation  de  l'évéquc  de 
Rome  et  contre  la  disposition  des'  canons.  Il 
leur  Gi  observer  qu'il  n'avait  point  eu,  l'ap- 
probation des  patriarches  d'Alexandrie,  d'An* 
tioche  et  de  Jérusalem;  il  démontra  la  légiti- 
mité du  culte  que  l'Eglise  rend  aux  saintes 
images.  Alors  la  bonté  dont  ils  avaient  Tait 
parade  d'abord  se  changea  en  fureur,  lors- 
qu'ils se  virent  ainsi  confondus.  Callislc,  de 
retour  à  CouMantinople,  dit  à  l'empereur  : 
y  ou*  sommes  vaincus,  Seigneur  ;  on  ne  peul 
résister  au  savoir  et  au  raisonn  ment  île  ce 
moine  :  (Tailleurs  il  méprise  la  mort.  Copstan- 
lin,  ne  sachant  plus  que  faire,  l'exila  à  Pro- 
conèse  ,  lie  de  la  Propunlide.  Quand  il  y  fut 
arrivé,  il  se  retira  dans  une  caverne,  où  il 
vécut  des  herbes  et  des  racines  qui  crois- 
saient autour  de  sa  demeure.  Les  miracles 
qu'il  J  opérait  remplirent  tout  le  pays  du 
bruit  de  sa  sainteté  et  multiplièrent  le  nom- 
bre des  défenseurs  dés  saintes  images,  ce  qui 
détermina  l'empereur  à  le  transférer  dans 
une  prison  à  Couslaolinople.  On  lui  mil  des 
fers  aux  m;iins  çt  on  lui  serra  les  pieds  entre 
d<  ox  morceaux  de  bois.  Quelques  jours 
après,  se  l'étant  fait  amener  devant  lui  : 
Esprit  bouché,  lui  dit-il,  est-ce  qu'en  foulant 
aux  pieds  lès  images ,  nous  foulons  aux  pieds 
Jé>us-Christf  —  Non, sans  doute. —  Pourquoi 
donc  nous  traiter  d'hérétiques?  Etienne,  pour 
toute  réponse,  prit  une  pièce  d'argent,  ei  de- 
manda quel  traitement  mériterait  celui  qui 
foulerait  aux  pieds  l'image  de  l'empereur, 
qui  }  était  empreinte.  Toute  rassemblée  s'é- 
cria qu'il  faudrait  le  punir  sévèrement.  Eh 
Quoi!  répliqua- l-il,  c'est  un  crime  d'outrager 
l'image  <i'un  empereur  mortel,  et  l'on  sera  in- 
nocent si  l'on  jette  au  feu  l'image  du  Roi  du 
citllOn  ue  put  rien  lui  répondre  de  raison- 
nable; mais  sa  perle  était  réso  ue.  C  nsiantin 
l'.iyant  condamné  à  être  décapité,  on  était 
sur  le  point  de  lui  couper  la  léte,  lorsque  le 
tyran  changea  d'avis  et  le  fil  reconduire  èn 
prison,  le  reservant  à  un  supplice  plus  cruel. 
Ajaot  délibéré  quelque  temps,  il  ordonna 
qu'un  le  frappât  de  verges  jusqu'à  ce  qu'il 
mourût.  Ceux  qui  étaient  chargés  de  cet  ordre 
barbare  n'eurent  pas  le  courage  de  l'exécuter 
entièrement.  Constantin, apprenant  qu'il  res- 
pirait encore,  s'écria  :  Personne  ne  me  déli- 
vrera donc  de  ce  moine'.'  Aussitôt  une  troupe 
de  scélérats  court  h  la  pri  on,  eu  tire  le  saint 
martyr  tout  enchaîné,  le  tralue  par  les  rues, 
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l'accablant  de  coups  de  pierres  et  de  hâtons. 
Un  de  ces  furieux  lui  déchargea  sur  la  tête 
un  coup  si  violent,  qu'il  fit  jaillir  sa  cervelle. 
On  continua  d'insulter  à  son  cadavre,  jus- 
qu'à ce  que  ses  membres  fussent  mis  en  piè- 
ces et  que  ses  entrailles  fussent  répandues 
sur  la  terre.  Théophane  met  la  mort  de  saiùt 
Etienne  en  757  ;  mais  Cédrénus,  qui  mérite 
plus  de  confiance,  la  place  en  7G4.  —  28  no- 
vembre. 

ETIENNE  saint), évéquede  Bourges,  (loris* 
sait  dnns  la  première  partie  du  ix*  siècle,  cl 
mourut  en  835.  Il  esl  honoré  à  Saint-Outrille 
do  Château  le  ik  janvier. 

ETIENNE  (saint),  surnommé  le  Poêle,  flo- 
nssati  au  ix*  siècle,  et  il  était  moine  de  la 
laure  de  Sainl-Sabas  en  Palestine.  —  27  oc- 
tobre. ;  i    1'  4    •  !•  . 

ETIENNE  LE  THAUMATURGE  (saint;, 
moine  de  la  taure  de' Saint-Sabas  en  Pales- 
line,  était  neveu  de  saint  Jean  Damascène,  et 
flnrissait  dans  lé  ix*  siècle.  II  fui  surnommé 
Thaumaturge,  à  cause  du  izrand  nombre  de 
miracles  qu'il  opérait.  — 13  juillet. 

ETIENNE  D'HELSINGLAND  (saint),  évé- 
que  de  celte  ville  et  martyr,  florissait  daos  le 
ixr  siècle.  It  souffrit  l'an  889,  et  ses  reliques 
sont  à  Nurale.  On  rappelle  vulgairement  en 
Suéde  saint  Stemphn  ,  et  il  est  honoré  le  2 
juin. 

ETIENNE  LE  SYNCELLE  (saint),  patriar- 
che de  Constautinople,  était  fils  de  i  empereur 
Basile  le  Macédonien,  et  frère  des  empereurs 
Consianiin  VIII  et  Léon  le  Philosophe.  Il 
moula  sur  le  siège  palriarc.il  en  8S6,  après 
la  seconde  déposition  de  Photius,  et  mourut 
dans  un  âge  peu  avancé,  l'an  893, après  avoir 
édifie  la  cour  et  la  ville  par  sa  sainte  vie.  Il 
eut  pour  successeur  saint  Antoine ,  sur- 
nommé Gaulée ,  et  il  esl  honoré  chez  les 
Grecs  4e  H  mai,  ,t. 

ETIENNE  (sa'int),  roi  de  Hongrie,  fits  de 
Ceisa,  duc  des  Hdngrois,  et  de  la  duchesse 
Sarloth,  qui  s'étaient  convertis  l'en  et  Pau- 
Ire  au  christianisme,  naquit  en  977,  à  Slri- 
nonie,  aujourd'hui  Cran,  qui  était  alors  la 
capitale  du  pays,  et  11  reçût  au  baptême  la 
Ho  ni  d'Etienne,  en  l'honneur  de  saint  Etien- 
ne, premier  martyr,  qui  était  apparu  à  Sar- 
loth, lorsqu'elle  était  enceinte,  l'assurant  que 
l'enfant  qu'elle  portait  dans  son  sein  "  achè- 
verait d'abolir  le  paganisme  du  milieu  de  sa 
nation.  Saint  Adalberl,  évêque  de  Pr.igne, 
nui  l'avait  b  iplisé;  et  Théodat,  comte  d'Ita- 
lie, furent  chargés  de  sa  première  éduca- 
tion; ils  lui  inspirèrent  de  bonne  heure  de 
vifs  sentiments  de  piéré  et  un  grand1  amour 
pour  *Ia  vertu:  Geisa  étant1  mort  en  997, 
Etienne,  qui  avait  vingt  ans  et  qui  tenait 
d'étre'fail  waywodë  ou  général  de  l'armée, 
succédà  au  duc  soii  père,  et  il  nVtit  pas 
plutôt  pris  :«n  main  les  rênes  du  gouverne- 
ment qu'il  s'emprèssa  rte  faire  une  paix  so- 
lide avec  ses  voisins,  afin  que  lès  erirharras 
du  dehors  ne  vinssent  pas  troubler  les  soins 
qu'il  voulait  consacrer  à  la  'conversion  do 
ses  sujets,  dont  il  avait  fait  sou  œuvre  capi- 
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talc.  Souvent  il  remplissait  lui-même  les 
fonctions  de  inis«irtnnaire,  cl  par  des  dis- 
cours vifs  et  louchants,  il  exhortait  les  ido- 
lâtres à  ouvrir  les  veux  à  la  lumière  de  l'E- 
vangile. 11  s'en  trouva  qui  restèrent  opiniâ- 
trement attachés  à  leurs  superstitions,  et 
ui  prirent  même  les  armes  pour  les  défen- 
re.  Ayant  mis  à  leur  léte  le  comte  ZegzarJ, 
guerrier  très-renommé,  ils  levèrent  l'éten- 
dard de  la  révolte  et  formèrent  le  siège  de 
Vcsprin,  dans  la  basse  Hongrie.  Etienne, 
plein  de  confiance  en  Dieu,  se  prépara  à  la 
guerre  par  la  prière,  le  jeûne  et  l'aumône. 
S'élant  placé  sous  la  protection  de  saint 
Martin  et  de  saint  Georges,  il  marcha  contre 
les  rebelles,  et  quoiqu'il  leur  fût  inférieur 
en  nombre,  il  remporta  sur  eux  une  victoire 
complète,  et  tua  leur  chef  de  sa  propre  main. 
Pour  signaler  sa  reconnaissance  envers  saint 
Martin,  il  fil  bâtir,  sur  le  lieu  même  du  com- 
bat, un  monastère  en  sou  honneur,  qu'il 
dota  richement,  en  lui  donnant  la  troisième 
partie  des  dépouilles  enlevées  aux  vaincus. 
Ce  monastère,  qui  porte  le  titre  d'archiab- 
baye,  ne  relève  que  du  sainl-siége.  Etienne, 
délivré  de  celle  guerre,  fil  venir  dans  ses 
Etals  des  prêtres  et  des  religieux  d'une 
g/ande  piété,  qui  fondèrent  des  monastères, 
bâtirent  des  églises  à  l'aide  des  libéralités  du 
pieux  prince,  qui  établit  un  archevêché  à 
Gran  et  dix  évêchés  qui  en  dépendaient. 
Pour  faire  confirmer  ces  érections,  il  en- 
voya à  Sylvestre  II  un  ambassadeur  qui  était 
chargé  en  même  temps  de  demander  pour 
lui  le  litre  de  roi,  titre  que  ses  sujets  le  pres- 
saient de  prendre,  el  qu'il  ne  désirait  que 
pour  le  plus  grand  bien  de  la  religion  et  de 
l'Etat.  Sylvestre  11,  qui  venait  déjà  d'accor- 
der la  même  faveur  à  Miceslas,  duc  de  Polo- 
gne, fit  quelque  chose  de  plus  pour  Etienne  ; 
car  outre  une  riche  couronne,  il  lui  envoya 
une  croix  d'or  que,  par  un  privilège  spécial, 
il  lui  permit  de  faire  porter  à  la  tête  de  ses 
armées.  Etienne,  apprenant  le  retour  de  son 
ambassadeur,  alla  au-devant  de  lui  et  se  fit 
lire  les  bulles  du  pape,  qu'il  écouta  debout 
par  respect,  donnant  ainsi  à  son  peuple  un 
exemple  de  la  déférence  que  l'on  doit  aux 
ministres  de  Jésus-Christ.  Il  se  fil  sacrer  par 
l'évéque  de  ColocU,  qui  avait  été  .-on  envoyé 
à  Home,  el  qui  lui  posa  sur  la  léte  la  cou- 
ronne qu'il  en  avait  rapportée.  Après  cette 
cérémonie,  qui  fut  très-solennelle,  et  qui  eut 
lieu  l'an  1000,  le  nouveau  roi  mil,  par  une 
déclaration  publique,  son  royaume  sous  la 
protection  de  la  sainte  Vierge, envers  laquelle 
il  eut  toujours  une  tendre  dévotion,  qu'il 
s'elTorça  de  faire  partager  à  ses  sujets.  C'est 
dans  cette  vue  qu'il  Gl  bâtir,  à  Albe-Royale, 
dont  il  fit  sa  résidence,  une  église  magnifique 
sous  son  invocation.  Il  fonda  beaucoup  d'au- 
tres établissement1}  religieux  parmi  lesquels 
ou  complète  monastère  de  Saint- Pierre  cl 
de  Saint-Paul,  à  Bude,  l'église  de  Saint- 
Etienne,  à  Home,  ainsi  qu'une  hôtellerie  cl 
un  hôpital  pour  les  pèlerins  dans  la  même 
ville,  une  église  à  Jérusalem.  Il  ordonna 
quU>n  payât  les  dîmes  dans  toute  l'étendue 
do  son  royaume.  Peu  de  temps  après  sou  sa- 
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cre,  le  roi  de  Hongrie  épousa  Gisèle, 
de  saint  Henri,  roi  de  Germanie  et  ensuite 
empereur  d'Allemagne;  il  trouva,  dans  sou 
illustre  beau-frère,  un  prince  toujours  dis- 
posé à  seconder  ses  pieux  desseins.  Elieiiw 
abolit  plusieurs  coutumes  aussi  barbares  qui 
superstitieuses,  publia  des  lois  sévères  con- 
tre le  blasphème,  le  vol,  le  meurtre,  l'adul- 
tère, l'incontinence  et  l'idolâtrie.  Pour  déra- 
ciner ces  deux  derniers  crimes,  il  obligea  i 
se  marier  ceux  qui  n'étaient  ni  ecclésiasti- 
ques ni  religieux,  et  défendit  aux  chrétiens 
de  s'allier  à  des  infidèles.  D'un  accès  facile, 
il  permettait  à  tout  le  monde  d'arriver  jus- 
qu'à lui,  mais  les  pauvres  étaient  toujours 
les  mieux  accueillis.  11  les  prit  sous  sa  pro- 
tection spéciale,  ainsi  que  les  veuves  elles 
orphelins,  el  déclara  publiquement  qu'il  en 
serait,  le  père.  Ses  aumônes  étaient  immen- 
ses. Un  jour  qu'étant  déguisé  el  sans  suite, 
il  distribuait  des  secours  aux  malheureux, 
une  troupe  de  mendiants  se  jeta  sur  lui,  le 
renversa  par  terre  et  le  maltraita  jusqu'à  loi 
arracher  la  barbe  et  les  cheveux;  ces  misé- 
rables lui  prirent  ensuite  sa  bourse  et  gar- 
dèrent pour  eux  seuls  ce  qui  était  destiné  au 
soulagement  d'un  plus  grand  nombre.  Saint 
Etienne  s'estimanl  heureux  de  souffrir  pour 
Jésus-Christ  s'adressa  à  Marie  :  Vous  tot/n, 
6  reine  du  ciel,  lui  dit-il,  comment  je  suis  ré- 
compensé par  ceux  qui  appartiennent  à  vom 
Fils,  mon  Sauteur  ;  mais  comme  ils  sont  ttt 
owm,  je  reçois  avec  joie  ce  traitement  de  itvf 
part.  Cette  aventure  le  détermina  cependant 
à  ne  plus  exposer  ainsi  sa  personne.  Lrs 
grands  du  royaume,  qui,  à  peine  sortis  des 
ténèbres  de  1  idolâtrie,  ne  connaissaient  en- 
core guère  l'humilité  cl  la  charité  chrétienne, 
le  raillèrent  à  cette  occasion;  mais,  loin  ds 
s'en  formaliser,  il  se  réjouit  d'avoir  eu  part 
aux  opprobres  de  Jésus-Christ;  aussi  le  ciel 
l'en  récompensa  par  le  don  des  miracle;  et 
par  d'autres  grâces  extraordinaires.  Il  mon- 
tra, sur  le  trône,  toutes  les  qualités  d'un 
grand  roi  et  toutes  les  vertus  d'un  grand 
saint.  Apôtre  de  ses  sujets,  il  les  civilisa  et 
leur  donna,  par  ses  exemples,  une  idée  de  la 
perfection  à  laquelle  une  âme  peul  s'éleier 
par  la  pratique  de  l'Evangile,  dont  iffaiMj' 
en  (oui  la  règle  de  sa  conduite.  Il  pratiquait 
les  austérités  de  la  pénitence  comme  un  ana- 
chorète ,  vivant  pauvrement  au  milieu  du 
faste  de  sa  cour,  partageant  son  temps  ca- 
Il  e  les  devoirs  de  la  religion  cl  ceux  de  -i 
royauté,  el  animant  toutes  ses  actions  par  l« 
principe  de  la  gloire  de  Dieu.  Son  épouse  et 
ses  enfants  s'efforçaient  de  marcher  sur 
traces.  Emeric,  son  fils  aîné,  modèle  accom- 
pli des  verlus  les  plus  admirables  et  de<  qu- 
ittés les  plus  distinguées,  donnait  l'espérant 
qu'il  serait  un  digne  successeur  de  son  |iert; 
déjà  il  portait  une  partie  du  fardeau  royal, 
el  on  lui  attribue  l'excellent  code  de  lois  q» 
parut  sous  le  nom  de  son  père,  el  qui  «j 
encore  aujourd'hui  la  base  du  gouveroca>en 
hongrois.  Mais  il  mourut  à  la  fleur  de  1  âge, 
el  saint  Etienne  fui  d'autant  plus  sensible  a 
cette  perte  que  la  mort  l'avait  déjà  pri»e<jj 
lous  ses  aulres  enfants.  Ce  jeune  prince.* 
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soutien  el  la  consolation  de  son  père,  em- 
porta les  regrets  de  (ont  le  royaume  et  même 
de  tonte  la  chrétienté,  qui  I  honore  comme 
un  saint.  Etienne  supporta  celte  épreuve  en 
chrétien,  et  continua  de  régner  pour  le  bien 
de  l'Eglise  et  de  l'Etat.  Quoique  brave  el  ex- 
périmenté dans  Part  militaire,  il  n'aimait 
rien  tant  que  la  paix.  Aussi,  dans  aucune 
guerre,  on  ne  lui  reprocha  jamais  d'avoir  été 
l'agresseur.  Le  prince  de  Transylvanie,  son 
lurent,  étant  venu  fondre  sur  ses  Etat*,  il 
lui  livra  bataille  el  le  fit  prisonnier;  mais  il 
lui  rendit  aussitôt  la  liberté,  à  la  seule  con- 
dition qu'il  permettrait  aux  missionnaires  de 
prét  her  l'Evangile  à  ses  sujets.  Il  eut  aussi  à 
soutenir  une  lutte  opiniâtre  contre  les  Bul- 
gares, qui  y  après  de  nombreuses  défaites, 
furent  à  la  fin  obliges  de  se  soumettre.  C'est 
alors  que  le  saint  roi  prit  la  résolution  de 
ne  plus  verser  de  sang,  el  il  pria  le  Seigneur 
d'en  éloigner  de  lui  les  occasions.  Il  n'em- 
ploya donc  plus  d'autres  armes  que  le  jeûne 
et  la  prière;  el  avec  ces  armrs  il  remportait 
la  victoire.  Ainsi  les  Besses,  ennemis  décla- 
rés des  Hongrois,  firent  une  irruption  sur 
leur  territoire;  mais  la  sainteté  du  roi  leur 
inspira  tant  de  vénération  qu'ils  s'en  retour- 
nèrent tranquillement  chez  eux,  après  lui 
aïoir  demandé  son  amitié.  Ayant  appris  que 
quelques  Hongrois  les  avaient  pillés  pen- 
dant leur  retraite,  il  fit  pendre  les  coupables 
sur  les  frontières.  Ayant  été  attaqué,  en 
1030,  par  Conrad  H,  empereur  d'Allemagne, 
il  se  vit  forcé  de  se  mettre  à  1 1  téte  de  sou 
armée,  espérant  toutefois  que  Dieu  ne  per- 
mettrait pis  qu'il  y  eût  du  sang  répandu; 
et  lorsque  tout  était  dispo-é  pour  le  comliat, 
il  demanda  de  nouveau  la  paix  par  l'inter- 
cession de  la  sainte  Vierge;  el  alors,  l'empe- 
reur, au  grand  étonnemenl  de  tout  le  monde, 
reprit  la  roule  de  l'Allemagne  avec  autant 
de  précipitation  que  s'il  eût  essuyé  une  dé- 
faite. Il  y  avait  trois  ans  que  saint  Etienne 
était  accablé  par  de  cruelles  maladies,  lors- 
que quatre  palatins,  irrités  de  l'exactitude 
atec  laquelle  il  faisait  observer  la  justice, 
sans  aucune  acccplion  de  personnes,  réso- 
lurent de  profiter  de  l'étal  de  faiblesse  où  le 
réduisait  son  mal  pour  lui  ôter  la  vie.  L'un 
(l'eut  entra  la  nuit  dans  sa  chambre  avec 
un  poignard  caché  sous  son  habit;  mais  il 
n'eut  pas  plutôt  entendu  le  roi, que  la  frayeur 
le  saisit,  el  se  voyant  découvert,  il  se  jeta 
aux  pieds  du  prince  qui  lui  accorda  sa  grâce  : 
ses  oomplices  furent  exécutés,  parce  que  le 
trien  de  l'Etal  l'exigeait.  Sentant  sa  fin  ap- 
procher, Etienne  fil  assembler  la  noblesse 
du  royaume,  pour  lui  recommander  le  choix 
de  son  successeur,  l'obéissance  au  saint- 
siège  el  l'attachement  à  la  religion  :  il  mit 
de  nouveau  sou  ro\  aume  sous  la  protection 
de  la  mère  de  Dieu;  puis  ayant  reçu  les  sa- 
crements de  l'Eglise,  il  mourut  le  15  aoûl 
1038,  âgé  de  soixante  el  un  ans.  Sa  sainteté 
ayant  été  attestée  par  plusieurs  miracles, 
hrc.uii  IX  le  canonisa  avec  saint  Emcrie, 
uni  li. s,  el  Innui-vnl  XII  a  fixé  sa  fêle  au  2 
septembre.  Son  corps  fut  levé  de  terre  qua- 
rante-cinq ans  après  sa  mort,  et  renfriinv 
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dans  une  châsse  qu'on  plaça  dans  la  magni- 
fique église  de  la  sainte  Vierge  de  Bude.  Sa 
mémoire  a  toujours  été  en  grande  vénéra- 
tion chez  les  Hongrois,  qui  ne  prononcent 
son  nom  qu'avec  altendrissement  et  enthou- 
siasme :  leur  relique  la  plus  précieuse  est 
en  ore  la  couronne  d'or  que  saint  Etienne 
reçut  du  pape,  el  ils  la  regardent  comme  le 
signe  caractéristique  du  roi  légitime.  Jo- 
seph II  l'avait  fait  transporter  â  Vienne; 
mais, en  1790,  elle  fut  rendue  aux  Hongrois, 
qui  la  reçurent  avec  une  pompe  et  des  ré- 
jouissances extraordinaires.  Comme  le  saint 
roi  fut  l'apôtre  de  son  pavs,  les  souverains 
pontifes  lui  donnèrent  le  litre  d'apostolique, 
ainsi  qu'à  ses  successeurs.  —  2  septembre. 

ETIENNE  (le  bienheureux),  évéque  d'Apt 
en  Provence,  est  connu  pour  avoir  restauré 
sa  cathédrale.  On  place  sa  mort  en  10*0.  — 
6  novembre. 

ETIENNE  IX  (le  bienheureux),  pape,  était 
frère  de  tiodefroi  le  Barbu,  duc  de  la  basse 
Lorraine.  S'étant  fait  religieux  au  mont  Cas- 
sin,  il  fut  élu  abbé  de  ce  célèbre  monastère, 
el  parvint  ensuite  à  la  papauté,  après  la 
mort  de  Victor  II,  en  1057.  Il  commença  son 
pontificat  par  tenir  plusieurs  conciles,  dans 
la  vue  de  remédier  au  dérèglement  des  clercs, 
el  de  soumettre  à  la  pénitence  canonique 
ceux  qui  avaient  transgressé  les  lois  de  la 
continence.  Ceux  qui  renvoyèrent  leurs  con- 
cubines et  se  soumirent  à  la  pénitence  n'en 
furent  pas  moins  ex»  lus  du  sanctuaire  pour 
un  temps,  et  privés  pour  toute  leur  vie  du 
pouvoir  de  célébrer  les  saint-»  mystères. 
Etienne  s'appliquait  avec  zèle  à  remédier 
aux  maux  de  l'Eglise;  mais  son  pontificat, 
qui  ne  fut  pas  même  d'un  an,  ne  lui  laissa 
pas  le  temps  d'exécuter  tout  ce  qu'il  avait 
conçu  pour  le  bien  de  la  religion.  11  mourut 
le  29  mars  1058,  à  Florence,  où  il  est  honoré 
commi!  bienheureux.  —  29  mars. 

ETIENNE  DE  MURET  (saint),  fondateur 
de  l'ordre  de  Grammoul,  naquit  au  milieu  du 
xr  siècle.  Il  était  fils  du  vicomte  de  Thiers, 
premier  gentilhomme  de  l'Auvergne,  qui 
regardant  son  fils  comme  un  enfant  de  béné- 
diction, qui  appartenait  plus  à  Dieu  qu'à  lui, 
l'envoya  à  l'aria  ,  lorsqu'il  n'avait  encore 
que  douze  ans,  pour  y  être  i  levé  par  un 
saint  prêtre  de  sa  connaissance,  nommé  Mi- 
Ion,  doyen  du  chapitre  de  celte  ville.  Etienne 
fit,  sous  ce  maître  habile,  de  grands  progrès 
dans  la  vertu  et  dans  les  sciences  divines. 
Quand  Milun  fut  élu  évéque  de  Bénévent,  eu 
10~fc,  tl  emmena  avec  lui  son  disciple,  ut  il 
continua  de  l'instruire  dans  la  connaissance 
do  l'Ecriture  et  dans  les  voies  de  la  perfec- 
tion. Il  résolut  ensuite  de  l'attacher  au  ser- 
vice des  autels  et  l'ordonna  diacre;  mais 
étant  mort  en  1070,  Etienne  se  rendit  à 
Borne,  où  il  passa  quatre  ans,  au  milieu  de 
grandes  perplexités.  Il  lui  semblait  entendre 
une  voix  intérieure  qui  lut  disait  de  quitter 
le  monde  :  les  réflexions  qu'il  fil  sor  les  dan- 
gers du  saint  ministère  cl  >ur  les  avantage* 
de  la  solitude  le  décidèrent  a  [  rendre  ce  der- 
nier pari i.  Vêlant  adressé  au  pape  Grégoirt 
Vil,  il  oblial  la  permission  de  se  faire  er- 
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mite  et  de  suivre  la  règle  d'une  congréga- 
tion fort  auslère  qu'il  avait  vue  en  Calahrc. 
Il  revint  à  Thiers  pour  m<  lire  or  Ire  il  ses  af- 
faires, car  ses  parents  riaient  morts,  el  il  t  ut 
de  rudes  assauts  à  soutenir  contre  ses  amis, 
qui  s'opposaient  fortement  à  ^(in  dessein  ; 
mais  il  partit  »errètcmenl  sans  leur  dire 
adieu,  et  après  avoir  parcouru  plusieurs  dé- 
serts, il  se  fixa  sur  la  montagne  de  Muret, 
dans  le  Limousin,  qui  n'était  habitée  que  par 
des  bêles  féi  p< îçfl.  Il  s'y  consacra  .ni  service 
de  Dieu  par  un  vœu  spécial ,  conçu  en  ces 
termes  :  Moi,  IC  tienne,  je  renonce  au  démon 
et  à  ses  pompe»  ;  je.  m'offre  et  me  consacre 
tans  réserve,  au  Pire,  au  Fils  et  au  Saint- 
Esprit.  U  IVcrml  et  le  scella  avec  un  an- 
neau qu'il  garda  toujours  sur  lui,  ainsi  que 
l'acte  de  sa  consécration.  Il  se  fil  une  cabane 
avec  des  branches  d'arbres,  et  v  passa  qua- 
rante-six ans  dans  des  austérités  extraor- 
dinaires. Il  ne  se  nourrissait  d'abord  que 
d'herbes  et  de  racines;  mais  des  bergers 
avant  découvert  sa  retraite  au  bout  de  deux 
ans,  ils  lui  apportaient  du  pain  de  temps,  eu 
temps;  des  paysans  du  voisinage  firent  en- 
suite la  même  chose.  Saint  Llienne  portail 
sur  son  corps  une  haire  de  mailles  de  fer,  el 
par-dessus  un  vêlement  d'étoffe  grossière, 
qu'il  ne  quittait  ni  Tété  ni  l'hiver.  Lorsqu'il 
était  forcé  de  prendre  un  peu  de  repos,  il  se 
couchait  sur  des  planches  arrangées  en  for- 
.  ine  de  cercueil.  Le  ternes  qu'il  n'employait 
point  à  la  prière,  il  le  consacrait  à  l'adora- 
tion de  la  majesté  divine,  la  lace  proslcruée 
contre  lerre,  el  les  délices  qu'il  goûtait  d  us 
la  contemplation  absorbaient  tellement  tou- 
les  les  puissances  de  sou  âme,  qu'il  était 
souvent  deux  ou  (rois  jours  de  suite  sans 
penser  à  prendre  aucune  nourriture.  Ce  ne 
fui  qu'à  l'Age  de  soixante  ans  qu'il  consentit 
&  mettre  quelques  goi.lt.  s  de  vin  dans  l'eau 
uni  lui  servait  de  boisson.  Le  bruit  de  sa 
sainteté  lui  attira  des  disciples,  auxquels  il 
lie  prescrivait  que  des  mortifications  modé- 
rées el  proportionnées  à  leurs  forces,  étant 
aussi  indulgent  pour  les  audes  qu'il  était  dur 
ji  lui-même.  II  ne  cherchait  pas  â  faire  mou- 
i  irjrur^  corps,  mais  leurs  vices.  Cependant, 
s'il  leur  épargnait  les  austérités  corporelles, 
(j  \\  pratiquait  lui-même,  il  élail  ferme  sur 
I  aicomp  Ipsemenl  des  devoiis  essentiels  à  la 
vie  rrcunlique,  lels  que  le  silence,  la  pau- 
vreté et  le  renoncement  à  soi-même.  Il  avait 
eoulume  de  dire  à  ceux  qui  se  présentaient 
pour  è  re  admis  dans  sa  solitude  :  t  'es!  ici 
une  prisun  où  il  n'//  a  ni  porte  ni  ouveitu:e 
f  our  sortir,  et  d'où  t  ous  ne  pourrez  retour- 
nn  dan*  le  monde  que  par  la  brèche  que  tous 
y  ferez  vous,- m /mes,  Quoique  supéiieur  de  la 
communauté,  s  >u  humilité  élail  si  profonde, 
qu'il  preua.il  loujou  s  la  dernière  place,  et 
p.  ntl  iul  que  ses  UUçipIvs  étaient  à  laide,  il 
s'asseyait  par  t. ne  au  milieu  d'eux,  el  leur 
Iisaiî  la  Vir  des  saints.  D  eu  récompensa  1<  s 
vertus  de  son  serviteur  par  le  don  des  mira- 
cles el  j  ,  r  ie  m  de  prophélie;  ma  s  le  plus 
frappant  de  ses  miracles  c'est  le  lalenl  qu'il 
avail  pour  convertir  les  pécheurs  les  plus 
endurcis  ;  il  était  comme  impossible  de  ré- 
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sisler  i  la  grâce  qui  accompagnait  les  dis- 
cours qu'il  leur  adressait.  Deux  cardinaux, 
dont  l'un  fut  depuis  le  pape  Innocent  11,  en- 
voyés eu  France  eu  qualité  de  légats,  adirés 
par  sa  réputation  de  sainteté,  vinrent  le  visi- 
ter dans  son  désert;  ils  lui  demandèrent  s'il 
élail  chanoine,  moine  ou  ermite,  et  dans  la- 
quelle de  ces  trois  classes  il  fail  lit  raugerses 
disciples.  Nous  sommes,  répondit-il,  de  pau- 
vres pécheurs  que  la  miséricorde  de  Dieu  a 
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souverain  pontife  qui,  conforn  ément  à  nota 
demande,  nous  u  imposé  lui-même,  pour  />x- 
pialion  de  nos  péchés,  les  exercices  que  nom 
pratiquons.  Nous  n'avons  ni  le  raraclèrt,  ni 
la  suinieté  des  chanoines,  ni  des  moines;  aussi 
n'en  portons  nous  pas  l'habit.  Nous  somma 
trop  faibles  et  trop  fragile  pour  imiter  la 
ferveur  des  ermites  que  la  contemp'nUon  umi- 
sait  tillemenl  à  Uieu,  qu'ils  oubliaitnl  les 
bes  >ins  de  leurs  corps.  Je  le  répèle,  nous  m 
sommes  que  de  pa  trres  pécheurs  qui,  e([  ayis 
des  ri  un:rs  de  la  justice  divine,  travaillons 
avec  crainte  el   tremblement  à  nous  rendit 
propice  Jésus-ChiiU  au  grand  jour  dt  m 
vengeances.  Les  légats  quittèrent  le  saint, 
remplis  d'admiration  pour  tout  ce  qu'ils 
avaienl  vu  el  entendu.  Huil  jours  uprès, 
saint  Llienne,  averti  par  le  ciel  de  sa  fin 
rochaine,  donna  les  avis  les  plus  salutaires 
ses  disciples  rl  leur  parla  surlmil  de  la 
confiance  en  Dieu  d'une  manière  si  vive  el 
si  louchante,  qu  il  les  délivra  de  l'inquiétude 
où  ils  élaienl  de  ne  savoir  que  devenir  aprèi 
sa  mort.  U  se  fit  ensuite  porter  à  l'église  où 
il  entendit  la  messe  el  reçut  les  6aeremeuU 
de  l'exlréme-onclion  et  de  l'eucharistie, aprii 
quoi  il  expira  eu  répétant  ces  paroles  de  Da? 
Tld  :  Seigneur,  je  remets  mon  âme  entre  10$ 
mains,  le  8  février  llïk,  à  l  ag  de  toisante* 
dix-huit  ans.  Ses  disciples  l'entenèr.nt  se- 
crètement pour  éviter  la  trop  grande  ai- 
flueucc  des  populations  voisines;  mais  la 
nouvelle  de  sa  mort  ne  lui  pas  plutôt  répan* 
due  qu'on  accourut  de  tous  cotes  à  >on  loin* 
b  au,  où  il  s'opéra  beaucoup  de  miracles. 
Quatre  mois  après,  ses  enf  1  nls,  inquiète-  par 
les  moines  d'Ambazac,  qui  prétendaient  que 
Muret  était  leur  propriété,  emportèrent  le 
corps  de  leur  bienheureux  père,  qui  et  it 
leur  seul  bien,  el  allèrent  s'établir  à  uue 
lieue  de  là,  dans  le  déserl  de  Grainmm>l,qui 
a  donné  son  nom  à  l'ordre.  Ou  a  de  saml 
Etienne  de  Muret,  I*  une  règle  divine  M 
soixaiile-quinze  chapitres,  et  précédée  d'un 
prologue,  où  il  est  dit  que  l'Evangile  est  la 
règle  des  règles,  l'origine  de  toutes  cel  és 
qui  s'observent  dans  les  monastères,  el  la 
vraie  sourco  où  l'on  doit  puiser  les  moyens 
d'arriver  à  la  perfection.  Cette  règle,  qui 
n'est  ni  celle  de  salai  Deuoil,  ni  celle  de  saml 
Augustin,  quoiqu'elle  tienne  des  deux,  fui 
approuvée  par  le  pape  Urbain  111,  en  11$, 
el  tut  ensuite  mitigée  par  deux  de  ses  suc- 
cesseurs. '2'  Des  instructions  morales  où  l'a» 
admire  la  beauté  el  ta  fécondité  du  génie,  d 
qui  sont  remplies  d'excelh  nies  maxime,  lou- 
chant la  vie  spirituelle.  —  8  février. 
ETIENNE  (saint),  troisième  aube  de  Ci 
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fr.*ox,  né  en  Angleterre  vers  le  milieu  du 
il*  » ii' rie,  d'une  Camille  noble  cl  ri:  lie,  (ut 
e  i-té  dans  le  monastère  de  S'herburue  àu 
fonilé  de  Dorsel,  où  il  fit  de  grands  progrès 
d.ins  les  sciences  cl  la.piélé.  Mais  Je  désir 
d  u up  plus  grande  perfection  le  porta  à  pasT 
iec  quelque  temps  dans  les  monastères  d'E- 
cosse» qui  renfermaient  de  grands  modèles 
île  vertu,  de  là  il  se  rendit  à  Paris  ensuite  à 
Ko  me.  bon  recueillement  ne  souffrit  pojnt.de 
<<  •  v  >yages,  parce  que  l'cspril  d'oraison  cl 
l  i  rccitali  .n  quotidienne  de  toul  le  psautier 
le  tenait  uni  à  Dieu-  Comme  il  passait  par 
l\ on,  en  revenant  de  Home,  il  entendit  parler 
ili  s  austérités  étonnantes  qu'on  pratiquait  au 
monastère  de  Molesme,  qui  venait  d'élie 
fonde  par  saint  Robert,  ce  qui  le  détermina 
à  s'y  faire  religieux.  Les  moiues  de  Molesme 
rivaient  alors  dans  la^  plus  graude  pauvreté  ; 
souvent  ils  manquaient  de  pain,  et  n'avaient 
quelquefois  pour  nourriture  que  les  tu  rbes 
■ailf agj  s  qui  croissaient  dans  |eur  désert. 
Les  libéralités  de  l'évèquo  de  ïïojes  cl  les 
icrours  des  fidèles  du  voisinage  ayant  fait 
disparaître   (cite  pauvreté,  |e  travail  des 
ni  lins,  qui  n'était  plus  une  nécessité,  fui  né- 
gligé, et  l'ab  ndanec  engendra  le  reiâcbe- 
nit'nt,  le  mépris  do  la  lèglç  cl  d'autres  abus. 
Le  mal  devint  si  grand  que  saint  Robert 
quitta  MoIe>ine,  cl  bientôt  le  bienheureux 
Albéric  et  saint  Etienne  alièreni  le  rejoindre 
dans  la  solitude  do  Hauz,où  il  s'était  retiré. 
Les  religieux  de  Molesme  témoignèrent  du 
repentir  de  leur  conduite  et  obtinrent  du 
pape  on  ordre  qui  obligeait  l'abbé  Hoberl  à 
reprendre  le  gouveruemenl  de  son  mouas- 
1ère;  Elienne  cl  Albéric  furent  aussi  rappe- 
lés par  l'évéquc  diocésain.  Mais  mmme  les 
choses  n'allaienl  pas  mieux  qu'auparavant 
saint  Robert, desespéraut  de  réforme,  sa  com- 
munauté, Gi  élire  un  abbé  à  sa  place,  et,  avec 
r.igrémenl  de  Hugues,  archevêque  de  Lvoq 
ei  légal  du  sainl-siége,  il  quitta  Molesme, 
accompagné  d'Albéric,  d'Etienne  et  de  dix- 
Luil  religieux.  Ils  allèreul  se.  fixer,  dans  la 
foret  de  CUeaux,,  située  à  cinq  lieues  de  Di- 
jon, el  s'établirent  sur  un  terrain  qui  leur 
lut  cédé  par  Reuaud,  vicumle  de  Beauue.  lis 
abattirent  eux-mêmes  une  certaine  quantité 
d'arbres,  se  construisirent. des  cellules  de 
leurs  propres  mains,  el  le  monastère  se  trou- 
ant acoeré,  ils  y  firent,  le  21  mars  1098, 
jour  de  la  fête  de  sainl  Renoîl,  uue  nouvelle 
profession  <!e  la  règle  du  saint  patriarche, 
et  c'est  de  ce  jour  que  l'on  date  la  fondation 
de  l'ordre  de  CUeaux.  Un  an  après,  saint  Ro- 
bert fui  obliué  de  retourner  à  Molesme,  par 
ordre  d  Urbain  11,  el,  sur  la  demande  de  ses 
anciens  re  igieux,  Albéric  fui  élu  en  sa  place 
abbé  de  CUeaux  ;  après   la  morl  de  celu,i- 
ci,  armée  le  26  janvier  lUW.sainl  Euei^e 
fut  choisi  pour  lui  succéder.  Le  premier  soin 
du  nouvel  abbé  fui  d'entretenir  parmi  ses 
religieux  l'esprit  de  pauvrelé  et  de  recueillc- 
menl :  il  employa  de  sages  précautions  poqr 
empêcher  les   visites  Irop  fréquentes  dps 
étrangers.  Le  duc  de  Bourgogne,  bienfaiteur 
du  monastère,  eut  seul  la  permission  o'euirpr 
daus  l'intérieur  de  l'abbaye,  el  cucore  tut-il 
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prié  de  ne  plus  tenir  «ri  cour  à  CUeaux  comme 

il  avait  coutume  de  le  faire  dans  les  grandes 
solennités  ;  mais  ce  prince  en  fui  offensé,  et 
pour  en  marquer  son  ressentiment,  il  retira 
au  monastère  sa  protection  ainsi  que  les  se- 
cours qu'il  fournissait  aux  religieux.  Alors 
manquant  de  tout,  ils  se  virent  forcés,  saint 
^tienne  à  leur  tête,  d'aller  mendier  de  porte 
eu  porte.  Ayant  appris  un  jour  qu'un  des  frè- 
res avait  reçu  une  aumône  considérable  d'un 
prêtre  simouiaque,  il  ne  voulut  pas  qui»  la 
Communauté,  malgré  sa  détresse,  y  louchât; 
mais  il  la  fit  sur-le-champ  distribuer  à  des 
bergers  qui  se  trouvaient  sur  les  lieux.  Quoi- 
que la  règle  de  CUeaux  défende  de  mendier, 
ils  crurent  que  la  nécessité  extrême  où  ils 
se  trouvaient  les  auloiisail  à  l'enfreindre 
sur  ce  point.  Au  reste,  le  sainl  abbé  cl  ses 
religieux  se  rejouissaient  d'un  dénuement 
aussi  complet,  el  qui  leur  fournil  l'occasion 
de  pratiquer  les  plus  héroïques  vertus.  A 
celle  épreuve  en  succéda  une  aulre  non  moins 
délicate.  La  maladie  ayant  emporté,  en  Mil 
el  1112,  la  plus  grande  partie  des  religieux, 
le  sainl  abbé,  quoique  résigné  à  la  volonté 
de  D  eu,  s'affligeait  dans  la  crainte  de  voir 
bientôt  sa  communauté  prendre  fin.  En  effet, 
comme  on  allubuail  celte  mortalité  à  l'aus- 
térité de  la  règle,  qu'on  accusait  d'être  exces- 
sive, et  à  l'insalubrité  du  lerrain,  qui  était 
marécageux,  personne  ne  se  présentait  plus 
au  monastère  pour  y  élre  reçu.  Saint  Etienne 
ne  cciMiil  de  recommander  à  Dieu  par  de 
ferventes  prières  son  petit  troupeau  comme 
il  l'appelait,  el  bientôt  il  eut  la  consolation 
de  voir  se  présenter  en  1 113  trente  cl  un  su- 
jets qui  demandaient  l'habit  religieux,  el  à 
la  léle  desquels  était  saint  Bernard  ;  il  en 
vint  d'autres^  el  le  sainl  abbé  se  trouva  en 
clal  de  fumier  la  même  année  le  monastère 
de  la  Ecrié,  celui  de  Ponligny  l'année  sui- 
vante, el  ceux  de  Clairvaux  el  de  Morimond 
eu  1115.  Outre  ces  abbaves  qu'on  appelle  les 
quatre  filles  de  CUeaux,  il  en  fonda  encore 
quinze  antres*  et  lorsqu'il  mourut,  son  ordre 
en  comptait  cent.  Pour  y  maintenir  une 
exacte  discipline,  il  s'èlait  réservé  sur  toutes 
une  inspection  générale,  et  il  y  faisait  faire 
des  visites  fréquentes.  11  institua  les  chapi- 
tres généraux  qui  étaient  inconnus  avant  lui; 
le  premier  se  Uni  en  1116  el  le  second  en 
11 11).  C'est  dans  eclai-ci  que  le  sainl  abbé 
publia  ies  slaluts  appelés  Charte  de  charité, 
queCalixtc  11  confirma  l'année  suivante.  Ce 
pape,  lorsqu'il  était  archevêque  de  Vienne 
el  léu'at  (îu  sainl-siége,  avait  visité  CUeaux, 
en  1117  :  lé  spectacle  édifiant  qu'il  avait 
sous  les  jeux  fil  sur  lui  une  impression  si 
profonde,  qu'il  engagea  sainl  Elienne  a  fon- 
der le  monastère  de  Bonucvaux  dans  *ou 
diocèse  ;  en  mourant  il  ordonna  que  sou  cœur 
fui  porté  à  CUeaux  et  déposé  entre  les  mains 
du  saint  abbé.  Elienne  fil  faire  un  recueil  des 
pratiques  el  des  usagesqui  s'observaient  dans 
sou  monastère  et  qu'il  adressa  à  loules  les 
maisons  de  l'ordre,  afin  d'établir  partout  l'u- 
oiioimité;  c'est  ce  recueil  qu'on  a  appelé  le 
Livre  des  Us  de  CUeaux.  11  fit  aussi  écrira 
uue  histoire  abrégée  des  commencement!  do 
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Tordre, connue  sons  le  nom  à'ICxordium  par- 

mm  Aidé  de  ses  religieux,  il  fit  une 

copie  latine  de  la  Bible,  et  pour  la  rendre 
plus  exacte,  il  se  servit  d'un  grand  nombre 
de  mnnuscrits,  qu'il  confronta  les  uns  avec 
les  autres  :  il  consulta  aussi  des  juifs  habiles 
qui  lui  expliquèrent  le  texte  hébraïque  et  le 
mirent  eu  état  de  corriger  les  endroits  où  le 
sens  de  l'original  n'était  pas  bien  rendu.  Il 
fonda  àTart,  l'an  1120,un  monastère  de  filles, 
appelées  d'abord  religieuses  do  Cilcaiix,  et 
connues  depuis  sous  lu  nom  de  Bernardines. 
En  1123,'il  fil  un  voyage  en  Flandre  pour  vi- 
siter le  célèbre  monastère  de  Saint-Waast 
d'Arras,  où  il  fut  reçu  avec  les  plus  grandes 
démonstrations  de  respect  par  l'abbe  Henri 
et  ses  religieux.  Il  sortit  encore  deux  autres 
fois  de  sa  retraite,  l'une  en  1128  pour  aller 
au  concile  rie  Troycs  avec  saint  Bernard,  et 
l'autre  eu  1132  pour  aller  trouver  le  pape 
Innocent  11,  qui  était  en  France.  Etienne, 
évéque  de  Paris  et  Henri,  archevêque  de 
Sens,  lo  chargèrent  d'arranger  les  démêlés 
qu'ils  avaient  avec  Louis  le  Gros  ;  le  saint 
abbé  écrivit  au  roi  qui  eut  égard  à  sa  letlre. 
S*  trouvant  vieux  cl  infirme,  il  assembla  le 
chapitre  général  de  l'ordre,  en  1133,  et  dé- 
clara qu'il  était  résolu  à  donner  sa  démis- 
sion, afin  d'avoir  plus  de  temps  à  lui  pour  se 
prépaiera  paraître  devant  Dieu,  et  qu'il  fal- 
lait lui  donner  un  successeur.  On  fut  afiligé 
de  cette  détermination,  mais  personne  n'osa 
la  contredire.  Le  choix  du  chapitre  étant 
tombé  sur  un  nommé  Guy ,  on  reconnut 
bientôt  qu'il  n'avait  pas  les  qualités  requises 
pour  être  chef  d'ordre  ;  il  fut  donc  déposé 
quelques  jours  après,  et  Raynard,  moine  de 
Clairvaux,  fut  élu  à  sa  place.  Saint  Etienne 
survécut  peu  à  celle  élection.  Les  abbés  de  la 
filiation  de  Citeaux,  au  nombre  de  vingt, 
n'eurent  pas  plutôt  appris  qu'il  touchait  à  sa 
fin  qu'ils  se  transportèrent  près  de  lui,  afin 
d'assister  à  ses  derniers  moments.  Lorsqu'il 
fut  à  l'agonie,  quelques-uns  d'entre  eux  di- 
rent qu'après  une  vie  aussi  sainte  il  ne  devait 
pas  craindre  la  mort;  il  les  entendit,  quoi- 
qu'ils parlassent  tout  bas,  et  leur  répondit  : 
Je  vous  tissure  que  je  m'en  vais  à  Dieu  avec 
autant  de  crainte  ri  de  tremblement  que  si  je 
n'avais  jam  tis  fait  aucun  bien  ;  car  s'il  y  a 
quelque  chose  de  bon  en  mot,  et  si  mon  in- 
dignité a  porté  quelque  fruit  avre  le  secours 
de  Jésus  Christ,  je  crains  de  n'avoir  pas  con- 
servé la  grâce  avec  autant  de  soin  et  d'humi- 
lité que  je  le  devais.  Il  mourut  le  28  mars 
U3\  et  fut  enterré  dans  le  tombeau  du  bien- 
heureux Albcric,  son  prédécesseur,  situé 
dans  le  cloître,  près  Je  la  porte  de  l'église. 
Les  Cisterciens  l'honorent  le  13  juillet  r  mais 
le  Martyrologe  romain  le  nomme  le  17  avril, 
jour  que  l'on  croit  être  celui  de  sa  canoni- 
sation. —  17  avril. 

ETIENNE  (le  bienheureux),  fondateur  de 
la  congrégation  d'Obasinc,  naquit  sur  la  fin 
du  xr  >ièclu  et  s 'engagea  dans  l'étal  ecclé- 
siastique. Il  était  déjà  élevé  au  sacerdoce 
lorsqu'il  se  relira  avec  un  autre  prêtre  dans 
lu  forêt  d'Obasinc,  déserl  affreux,  à  deux 
lieues  de  Tulle  où  ils  menèrent  la  vie  la  plus 
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pauvre  et  la  plus  austère,  se  trouvant  quel- 
quefois réduits  à  n'avoir  que  des  herbes 
pour  loule  nourriture.  Enstache,  évéque  de 
Limoges,  leur  permit  d'y  construire  un  mo- 
nastère pour  recevoir  ceux  qui  venaient  se 
placer  sous  leur  conduite,  et  d'y  célébrer  les 
saints  mystères.  Etienne,  qui  possédait  un 
grand  fonds  de  bonlé  et  de  douceur, n'es  était 
pas  moins  rigide  à  faire  observer  à  ses  dis» 
eiplos  les  règlements  qu'il  -leur  avait  pre- 
scrits, et  l'on  y  pratiquait  de  grandes  austé- 
rités. Tous  les  moments  étaient  consacrés 
à  la  prière,  à  la  lecture  et  au  travail  des 
mains.  On  ne  faisait  qu'un  seul  repas  et  on 
ne  le  prenait  que  le  soir.  Etienne  ne  se  re- 
gardait pas  comme  le  supérieur,  quoiqu'il  le 
Tût  en  effet  ;  il  portait  comme  les  autres  frè- 
res l'eau,  le  bois,  faisait  la  cuisine,  et  se  ré- 
servait généralement  ce  qu'il  y  avait  de  bas 
et  de  pénible.  Le  silence  était  observé  avec 
une  telle  exactitude  que  laisser  échopper  un 
mot, un  sourire  même, était  rcganlccommeuue 
faute.  Il  n'y  avait  cependant  point  de  règle 
écrite;  mais  Etienne  était  la  règle  vivante, 
enseignant  par  toules  ses  aclions  la  charité, 
la  pauvreté  et  l'obéissance  la  plus  entière. 
Au  monastère  des  hommes  il  en  ajouta  un 
serond  pour  les  personnes  du  sexe,  dont  le 
nombre  alla  bientôt  à  cent  cinquante.  Elles 
vivaient  dans  une  si  grande  séparation  du 
monde  el  dans  un  tel  détachement  de  toules 
choses,  qu'elles  ne  semblaient  plus  tenir  à  li 
terre  que  par  les  seuls  liens  qu'il  ne  leur 
était  pas  permis  de  rompre.  Le  bienheureux 
fondateur,  craignant  avec  raison  que  la  ré> 
gularité  qu'il  réussissait  à  maintenir  dans 
ses  deux  monastères  ne  s'altérât  après  sa 
moit,  faule  d'une  règle  écrite,  demanda  quel* 
ques  religieux  du  monastère  de  Dalon,  pour 
instruire  les  siens  des  usages  de  Cileaux 
dont  Dalon  dépendait.  Lui-même  prit  l'habit 
de  cet  ordre  eu  1142,  el  l'évéquede  Limoges 
lui  donna  la  bénédiction  et  l'établit  abbéd'O- 
basine  ;  c'est  ainsi  que  cette  congrégation 
nouvelle  pas  a  sous  la  dépendance  de  Cl- 
teaux.  Etienne  mourut  le  8  mars  11W,  jour 
où  il  est  honoré  chez  les  Cistercien;.  —  8 
mars. 

ETIENNE  (saint),  évéque  de  Die,  naquit 
à  Lyon,  en  1155  et  sortait  de  l'illustre  maison 
de  Chdtillon.  11  montra  dès  son  enfance  un 
grand  désir  de  la  perfection  ;  ce  qui  le  porta 
a  quitter  le  monde,  à  vingt-six  ans,  pour  s« 
faire  religieux  à  la  Chartreuse  des  Portes,  où 
son  mérite  el  ses  vertus  t'élevèrcnl  bientôt  à 
la  dignité  de  pi  icur.  Mort  au  monde  el  à  lui- 
même,  il  n'avait  d'attrait  que  pour  les  exer- 
cices de  la  pénitence  cl  de  la  contemplation: 
aussi  Dieu  le  combla  de  ces  délices  ineffables, 
qui  sont  le  partage  de  ceux  qui  se  donnent 
à  lui  sans  réserve.  A  quarante-huit  ans,  il 
fut  tiré  de  sa  solitude  pour  être  placé  sur  le 
siège  épiscopal  de  Die  en  Dauphiné.  Sa  nou- 
velle dignité  ne  lui  fit  rien  changer  à  son  pre- 
mier genre  de  vie,  el  il  alliait  les  pratiques 
du  cloître  aux  fonctions  pastorales.  Plein 
d'une  lendresse  paternelle  pour  ses  ouailles- 
il  compatissait  à  lous  leurs  maux,  se  faisai* 
loul  à  lous  et  se  montrait  le  fidèle  ioailateut 
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deretniqni  ne  dédaienml  pis  de  converser 
livre  1rs  pu I»  irai  m  et  le*  pécheurs  II  mou- 
rut vers  l'an  12i>8  e  7  -epi-  mh  e,  jour  uù  il 
est  honoré.  Ses  relique-,  furrnl  bru  éc>  par 
les  calviui>tes  en  loCii.  —  7  s>'|  trmhrc. 

ETIENNE  (le  bienheureux*,  archevêque 
d'Otran  e  et  martyr,  remp  Usait  depuis  de 
I  oigm  s  années  (ou h  Ses  devoirs  d'un  saint 
pasteur,  et  H  élail  parvenu  à  l'ave  de  pl  s  du 
quatre -ting  s  ans,  InrsquVn  USOf  Gednc- 
Arhmel,  généra!  des  troupe*  que  M  il>o  ..«-l  \\ 
«▼ail  mv-yées  pour  s'emparer  de  l'ile  de 
Rhodes,  fuii.  u\  d'avoir  érlieué  dans  sou  en- 
trepihe,  tint  attaquer  0  ranfe.  La  ville  lut 
emportée  d'a<saul  après   quinze  jours  de 
iiége.el  le>  vainqueurs,  pour  >c  venger  de  la 
rcM-l.uire  qu'on  leur  av  .il  opposée,  ma<sa- 
crèr-  ni  lous  les  hahtant*  qui  |,.,ir  to  «.bèrent 
s  os  la  ui.iin.  L 'archevêque,  qui  veuail  de 
célébrer  les  sainls  mjstércs  daus  IVgli  se  o  e- 
tropolitaiue,  atail  ciMnutiiniô  uncpailie  de 
ion  Iroupea  i  el  l'avait  exhorté  à  sou  frir  cou- 
rageusement la  mort  pour  Jés  .s-Chrisl.  Il 
retour  a  I  a  la  sacristie,  revêtu  de  se*  hahits 
pon'itl  aux  lorsque  les  Turcs.  se  précipitant 
dans  l'eglis*.  le  ma  entrèrent  cl  firent  pri  - 
sonniei s  le-»  écrivit  tiques  qui  t'arcompa- 
Ctiai.-nl.  Hu  t  cents  habitants  de  la  vili.',  à  la 
tél.-  desquels  «c  distinguait  le  bienheureux  An- 
toine l'ritiMlrfi,  furent  aus*i  faits  prisonniers 
et  ensuite  massacres  pour  n'avoir  pi*  «ou  u 
8l.ju.er  la  fei  ih  éiienne.  Le  pape  Clément 
AlV  approuva  l<  ur  culte  •  n  1771.  —  14  août. 

F.UBKRT  (saint),  Eubfrtu*,  mi*>ion..airo 
et  martyr,  fut  le  compagnon  d>-s  travaux 
ai  o>lo  ii|ues  el  de  la  mo  l  glorieuse  de  saint 
Piai.  Ce  ne  lui  qu'ai  rcs  de  cruel.es  tortures 
qu'il  d.  nnata  vie  p<  ur  la  Toi  qu'il  pré.  bail, 
et  l'on  met  son  marbre  sur  la  fin  du  n»'  siècle. 
Saini  Koheil,  que  quelque*  écrivains  appcl- 
•f  n'  *aim  Eugène,  est  patron  de  Lille  en 
Handre.  Ses  reliques,  nue  l'on  cardait  an- 
tiennent*  ut  a  Sérliu,  Turent  depuis  Iransfc- 
lées  daus  l'église  coll^iiie  de  Sa  nt-Pene 
de  Lille,  fondée  eu  1066  par  Itamlouiude  Lille, 
comte  de  Flandre,  luthier,  é«éqne  d.«  T»ur- 
nay,  eu  fii  la  véiiiicaio  n  en  12*9,  ap  es  avoir 
ouvert  la  thâs»e  qui  les  renfermait.  —  i  '  h> 
»  ri«  r. 

EUBIOTAS  (  saint  ),  confesseur  a  Cnpel 
dans  la  Signane,  près  d^  Cjzique.  fui  per«c- 
rutç  pour  la  foi  sous  Maximio  II.  et  il  est 
honoré  cIkz  les  Grecs  le  18  décembre. 

EIBULE  (saiui ).  Etthalut,  marier,  habi'att 
M.n.dane  |«  raque  le  xè  e  pour  la  re  igion  lui 
ht  faire  lestage  de  Césarée  en  Palestine, 
dans  l'unique  dess.  in  de  rendre  «es  devoirs 
«ox  »air.l*  confesseurs  qu'on  t  lou  menta  l 
par  o  dre  Ce  Kirmil  en,  gouverneur  de  la 
province.  Arrêté  aux  portes  do  Osa  ré  e  arec 
Mini  Adrien  qui  l'accompagnai!,  lemo'if  de 
leur  voyage  n'eut  pas  été  plu  di  roniiu  qu'on 
les  ronaiiis  t  au  gouverneur.  Olui-rr,  après 
les  avoir  Tait  déchirer  avec  de»  ongles  de  fer, 
les  condamna  aux  bêles.  Adiien  peiil  par  la 
•>nl  it'on  lion  le  5  mais  ;  ma  s  Firmilieu,  qui 
«éairait  sauter  r.ubule.  différa  s«n  supplies 
tl  'icudaul  deux  jour»  il  le  conjura  à  dUTc- 
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rentes  reprises  de  vnu'oir  bien  s'.ildrr  lui 
même  eu  sacrifiai.!  aux  dieux  ;  qu'à  re  prit 
i  ré  opterait  sa  sentence  el  lui  rendrait  la 
lilie  té.  Eubuie.  i  référa  ni  une  mort  glorieuse 
a  il  e  lâc  e  apo  lisie,  fu'  cnnd.iil  à  l'amplii- 
Ihra  r«  où  les  bêl  s  le  mire»!  en  prêtes  le 
7  mars  o<K>,  sous  Galère  cl  Maxitnin.  —  * 
m  r^ 

EURUI.E  (sainle),  Enb^a.  mère  de  siint 
Panl.iléon  ,  tuo  rul  à  Niromédie,  et  elle  est 
honorée  ces  I  s  Grec*  le  30  mar*. 

EUCAME(siini).  Eutlinrint,  premier évô- 
que  de  r  eve*.  fonda  te  siéac  au  m»  siècle, 
el  il  esl  regarde  comme  l'.tpôl  e  de  telto 
partie  de  l'Allemagne.  (I  bitit.  prè*  d'une 
des  porte*  de  la  ville,  un  ora'oir.»  qu'il  dédia 
sons  l'iiivoeaiion  de  »aiut  Jean  l'Ivvan  éli-le. 
et  dans  lequel  I  fui  enterré.  Cet  oratoire  fut 
change  plui  lard  en  une  église  qui  purui 
le  nom  de  sa  ni  Kucaire.  La  coii(irégalion 
de  cleic»  qui  la  desservait  donna  naissance 
au  monastère  de.  S  ii ni  Kucaire  et  ensuite  de 
Saint -Maihias.—  8  décembre. 

.  EUCAKISTK  (saints  E,,cliari,t»,,  martvr 
a  Campame,  est  honoré  le  12  octobre. 

ECCARPE  (saint),  f'«,or/»,M..  martyr  aveo 
saint  I  rophinus  est  honoré  le  16  m  r». 

EUCAIIPE  (sa  ni;,  martyr  à  Ami  le  en  Pa- 
phl  gonie,  souffrit  avec  saiul  Pheni{oul.— 
7  sept -•mine. 

EL'CAllPK  (saînt),  martyr  en  As  e,  souf- 
ira  avec  saint  B  »urdonicii  el  vinel-»ix  au- 
tres— 2  >  septembre. 

i.i.K4':iiAr,ï  !"ain"'  moine  de 

I  Ile  de  Hy  *ur  les  côtes  d'Ednssc,  fiorissait  au 

commence  ni  du  v»r  >iècle.  et  fui  l'un  des 

plu,  il  ustres  disciples  de  saint  Cdooikille 
I  esl  ho  oré  dans  le  comté  de  Gallovray  eu 
Llinde  te  25  janvier.  3 

EUCHAIKE  (saint),  Euchariu*.  martyr  en 
Lorrains  était  îrère  de  sai  l  Elu  he,  do 
sainte  Liboitc.  de  saint*   Susaonc  el  de 

p     ""e  nu  Mat        Il  na  |iiil  dans  les 

environs  de  Toul ,  au  comuiencement  du 
IV  siècle.  «I  fui  décapité  pour  la  religion 
ehrél  enue  p  ,r  ordre  de  Sjllusle,  préîei  des 
Gaules  sois  Ju'ion  l'Aposial,  près  d'un 
bourg  nommé  Pompey,  au  coulluem  de  la 
Meunhc  el  de  la  .Mus.  l  e,  vers  l'an  362.  San 
cor  ps  rul  parlé  à  Livcrdun  par  les  •  hrélien-'. 
A«ix  r  Mècle  Pieire  de  Biisey,  é-êqueda 
loul,  fit  bâiir  dans  celle  «       une  é»leuj 

f°o*  ,0a  i,,voca,io"«  01  y  P'aça  dan  "une 
belle  chasse  «es  re  iques,  qui  furent  brû- 
lées en  1387  par  les  relire*  on  luthériens. 
On  avait  construit,  sur  le  lieu  où  il  fui  mar- 
tyrisé, une  ch  pelle  el  un  ermitage  qui  sub* 
sis  èreul  jusqu'au  siècle  dernier.  Plusieurs 
hi'iotieiis  oui  avancé,  mais  sans  le  pruuver. 
que  saint  Euchaire  av  iii  éié  revélu  de  la 
digniiè  épisropaie.— 90  et  27  octubre. 

KU..HKIt  (saint).  Enchéri»».  été|ue  do 
Lyon,  né  ver.»  l'an  3*)  d'une  famille  illus- 
tre qui  •  ccupait  d  :  haute*  diguiiés  daus 
l'empire ,  uiouira  dès  >on  enfance  une  pieté 
extraortiuaire  qui  ne  fil  que  s'augmeiiler 
avec  l'âge,  et  de  graudes  dispositions  pour 


Digitized  by  G01 


007  fcUC 

les  sçicpces  qu'il  cultiva  arec  beaucoup  oe 

fie  -  Il  Ot  ,  admiration  do  ton  siècle  par 
ii  peajilé  ej  la  pénétration  de  son  génie, 
ainsi  que  par  l'étendue  et  la  variété  de  ses 
connaissances.  S  étant  engagé  dans  le  ma- 
riage, il  eut  plusieurs  enfants,  dont  deux 
fils,  Snloneel  Véran,  qu'il  plaça,  jeunes  en- 
core, dans  le  monastère  de  Lériiis  que  saint 
Honoiat  avait  f>ndé,  l'an  \00,  et  dont  il  était 
le  premier  abbé.  DégoAté  da  Inonde  et  de  ^es 
biens  périssables,  il  alla  les  rejoindre,  vers 
l'an  du  consentement  de  Galla,  sa  fem- 
■ii . ,  qui  de  son  côié  se  consacra  à  Dieu  dans 
Ja  retraite.  Lorsqu'il  eut  pris  l'habit  monasti- 
que à  Lérius,  tdssiau  lui  adressa,  ainsi  qu'à 
iaint  Honorai,  quelques-unes  de  ses  confé- 
rences, et  il  les  appelle  tous  deux  des  modè- 
les admirables.  Eucber,  qui  désirait  mener  en- 
core une  vie  plus  solitaire,  quitta  Lérins  ;  our 
se  retirer  dans  l'ile  de  Leio,  aujourd'hui 
Sainte -Marguei  itc  :  c'est  là  qu'il  composa 
son  livre  de  la  Vie  solitaire.  Vers  l'an  334, 
il  fut  tiré,  maigre  lui,  de  son  Ile  pour  être 
placé  sur  le  siège  de  Lyon,  où  il  se  montra, 
du  Claudjp  Mamcri  un  pasteur  fitile,  hum- 
ble d'espiif,  richt  en  bçnnet  autres,  puissant 
enpnrujcs.  accompli  en  tout  genre  de  science*, 
et  de  Denucpup  fuja^rieur  au.r  pins  grands 
évéques  de  son  temps.  Il  assista,  en  '(VI,  au 
premier  concile  d'Orange  où  il  se  montra 
zélé  défenseur  de  la  doctrine  catholique  con- 
tre les  semi-pélagicns.  On  lui  attribue  la  fon- 
dation de  plusieurs  egiisesà  Lyon,  aiu>i  que 
d  autres  établissements  pieux.  N»us  apurer 
nous  encore  dcClaudicu  Mamcrl  qu'il  tenait, 
avec  son  clergé,  des  conférences  dans  les- 
quelles il  Uumi^il.  des  marque»  ici  Hantes  de 
sa  science  cl  du  sa  sagesse,  Il  fut  lié  d'a- 
mitié avec  tous  le*  grands  homme*  d«  soo 
siècle  et  surlout  avec  >aint  Honorât  et 
saint  rtilaire  d'Arles,  aype  Çassien,  saint 
Paulin  de  Noie.  Glaudieii  Mamcrl,  saint  Si- 
doine Apollinaire,  qui  tous  donnent  de  ma- 
gnifiques éloges  à  sou  savoir  vjà  sasainleié, 
11  mourut  vers  l'qn  434,  après  avoir  vu  ses 
deux  (ils  élevés  à  )  épiscupat.  Wouji  avons 
de  saint  Eucber,  1*  un  Eloge  de.  la  solitude, 
adresséàsainlHilaire  d'Arles,  pùjl  pcinlleijgr 
sert  de  Lérins  avec  disepuleprs  bien  propres 
à  le  laire  aimer;  le  style  on  est  aussi  noble 
qu'éléganl  ;  2"  un  Traité  duméprisdu  monde, 
composé  en  427,  et  auY  ssé  à  Valerien,  soi» 
parent;  c'e-l  un  des  ouvrages  les  plus  co- 
piés de  l'antiquité  ecclésiastique  et  dout  la 
latinité  est  presque  dipic  du  siècle  d'Auguste; 
on  y  admire  la  noblesse  des  pensées,  l'éner- 
gie e|  la  beauté  de  l'expression,  la  vivacité 
et  le  naturel  des  images  ;  ce  qui  faisait  «lire 
à  Erasme  que  de  toutes  les  prodiii  lions  des 
auteurs  chrétiens,  il  n'en  connaissait  point 
de,  comparable  à  celle  ci  ;  3*  un  Traité  d<-.t 
formules,  qui  renferme  une  explication  de 
quelques  endroits  de  l'Kcnlure,  qu'il  écrivit 
pour  l'instruction  de  Véran,  son  second  fils; 
V  les  Institutions,  aulre  ouvrage  sur  I  Kcrir 
tUfe,  adressé  a  Salpuc,  son  |ils  aine;  3*  les 
Aç(es  du  martyre  de  saint  Maurice  et  de  ses 
compagnons.  Ou  lui  attribue  aussi  divers 
«utres  ouvrages  tel»  qu'homélies,  discours 
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et  commentaires  sur  l'Ecriture  sai»!c.-6 
novembre. 

EUCI1EK  (saint),  évéque  d'Orléau,  na- 
quit dans  celte  ville,  d'une  famille  illustre, 
qui  le  consacra  à  Dieu  dès  si  uabsauce. 
Aussitôt  qu'il  fut  en  étal  d'apprendre,  on  le 
confia  à  des  maîtres  habiles  qui  s'appliquè- 
rent à  lui  former  le  cœur  cl  l'esprit  ;  aussi 
surpassa-t-il  bientôt,  par  sa  science  et  par 
sa  vertu,  tous  les  enduis  de  son  âge.  La  mé- 
ditation de  l'Ecriture,  et  surtout  des  Kpltres 
de  sa  ni  Paul,  où  il  lisait  que  la  sagesse  de 
ceux  qui  aiment  le  monde  est  une  véritable 
folie  aux  yeux  de  Dieu,  lui  inspira  un  par- 
fait détachement  de  toutes  les  vanités  du  siè- 
cle. 11  résolut  de  tout  quitter  pour  s'enfermer 
dans  la  solitude.  Il  se  relira,  vers  l'an  71», 
dans  l'abbaye  de  Jumieges  en  Normandie,  où 
il  prit  l'habit  religieux.  Il  y  avait  sept  ans 
qu'il  remplissait  avec  ferveur  tous  les  de- 
voirs de  la  vie  monastique  lorsque  l'évéqtie 
d'Orléans,  son  oncle,  étant  venu  a  mourir,  le 
clergé  et  le  peuple  de  celte  ville  s'adressèrent 
à  Charles  Martel,  maire  du  pala  s,  afin  d  e- 
voir Barber  pour  évéque;  ce  qui  leur  fut  ac- 
cordé. Lorsqu'un  vint  lui  annoncer  relie 
nouvelle,  il  fut  pénétré  de  la  plus  vive  dou- 
leur. Mais  on  l'obligea,  malgré  ses  larmes  et 
ses  refus,  à  acquiescer  h  son  élection.  Après 
son  sacre,  qui  eut  lien  en  721,  il  se  litra  en- 
tièrement à  l'accomplissement  des  désirs 
que  lui  imposait  sa  nouvelle  dignité.  Pncu- 
rer  la  gloire  de  Dieu,  instruire  son  trou- 
peau,  corriger  les  abus,  extirper  le<i  vices, 
faire  refleurir  la  foi  et  la  piété,  tels  fuient 
les  objets  qui  occupèrent  consomment  son 
cèle,  que  nul  obstacle  ne  pouvait  arrêter, 
parce  qu'il  était  animé  d'un  tel  espnt  de 
charité  qu'on  l'aimait  lors  même  qu'il  faisait 
des  réprimandes.  Mais  Dieu  permit  qu'il  fût 
éprouvé  par  le  feu  de  la  tribulalion.  Comme 
Charles  Martel  prenait  sans  scrupule  les 
biens  des  églises  pour  récompenser  ses  of- 
ficiers et  pour  faire  face  aux  dépenses  mi- 
litaires, saint  Eucber  blâma  la  conduite  de 
ce  prince  qui,  en  ayant  été  informé  par  des 
homme»  qui  dénaturèrent  les  paroles  dn 
saint  évéque  et  calomnièrent  ses  intentions, 
l'exila  à  Cologne,  puis  dans  le  château  de 
11  as j  engaw  près  de  Liège.  Mais  sa  vertu  l'y 
fil  bientôt  connaître,  et  Robert,  gouverneur 
du  pays  de  Liège,  plein  de  vénération  pour 
6a  personne,  le  chargea  de  distribuer  ses 
aumônes,  et  lui  permit  ensuite  de  se  retirer 
au  monastère  de  S  .iul-Teon,  où  i|  mourut 
le  20  lévrier  743.  Les  miracles  opérés  a  son 
tombeau  vengèrent  sa  mémoire  de  la  cal arn- 
niedes  méchants  <-t  attestèrent  hautement  sa 
sainteté.— 20  février. 

EL'CLEE  (saint;,  Euclmt,  martyr  à  Perge 
en  Pamphylic,  souffrit  avec  saint  Léonce  el 
sept  autres,  qui  furent  condamné»  à  mort  p.  r 
ordre  du  président  Elavien,  au  comment- 
iqeul  du  iv'  siècle.  —  l'r  août. 

EL'DALD(>ainl),  Eudaldus,  fiorissait  au 
commencement  du  siècle,   et  mourut, 

vers  l'an  733,  à  ltipol  eu  Catalogne,  où  l'on 
garde  son  corps.  11  est  honoré  à  Uax  eu  bas* 
cogne  Iç  11  mai 
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WJCB  (saint],  Odo,  évéque  dTJrgcl  en  Ca- 
lalng**,  'M  honoré  le  7  juillet. 

ET  DES  ( saint  ),  Odo  ,  premier  abbé  de 
CbauaaiUac  ou  Corméry  en  Velay ,  était 
d'une  famille  noble  et  riche,  mais  il  quitta 
fous  les  avantages  temporels  qu'il  pou- 
ralt  Si"  promettre  dans  le  monde  pour  se  faire 
nome  Chargé  de  gouverner  le  monastère  à 
la  fondation  duquel  il  avait  beaucoup  con- 
tribué, il  6t  4e  voyage  de  Lérins  pour  s'ins- 
truire de  la  «lanière  dont  y  vivaient  les  re- 
ligieux, se  proposant  de  f»rmer  sa  commu- 
nauté sur  le  modèle  de  celte  abbaye  célèbre. 
Ce*t  pendant  ce  voyage  qu'il  décida  saint 
i .  li  ffi  e,  son  neveu,  à  le  suivre  à  Corméry, 
où  il  lui  donna  l'habit,  et  le  chargea  en- 
suite du  temporel  du  monastère.  Il  mourut 
au  commencement  du  vin*  *4ècle,  après  avoir 
fait  élire  pour  son  successeur  son  neveu,  qui 
marchait  dignement  sur  ses  traces,  et  après 
la  mort  de  celui-ci  le  monastère  de  C»«méry 
prit  le  nom  de  monastère  Saint-Chaffre.— 20 
novembre. 

EUDOCIE  (sainte),  Eudoeia ,  martyre  à 
Héliopolis,  fut  Instruite  dans  la  religion  chré- 
tienne et  baptisée  par  l'évéque  Tbéodote. 
Avant  été  arrêtée  pendant  la  persécution  de 
Trajau  elle  fn4  percée  d'un  coup  d'épée  par 
ordre  de  Viocent,  gouverneur  de  la  provin- 
ce.— i'*  mars. 

EUDOGIMB  (saint),  Eudocimtu ,  confes- 
seur, sortait  d'une  famille  patricienne  de  la 
Cappadorc  Il  montra  un  grand  zèle  pour  la 
défense  des  saintes  images  sous  l'empereur 
Théophile  et  mourut  avant  le  milieu  du  «• 
siècle.— 81  juillet. 

EUDOXE  (saint),  Eudoxiu» ,  soldat  et 
martyr  à  Meliiine  dans  la  Petite  Arménie 
avec  saint  Zénon,  se  dépouilla  de  ses  insi- 
gnes militaires  pour  ne  pas  participer  à  des 
actes  idolâtrie ues ,  et  fut  imité  par  onze  cent 
cinq  de  ses  compagnons,  ils  souffrirent  sous 
l'empereur  Dioctétien.— 5  septembre. 

EÛDOXC  (saint),  martyr  à  Sebaste  en  Ar- 
ménie avec  saint  Carlèrc  et  plusieurs  au- 
tres, souffrit  pendant  la  persécution  de  l'em- 
per<ur  Licinius. — 2  novembre. 

KliOOXK  l saint),  prêtre  en  fitliîopie,  est 
honoré  cher  les  Grecs  le  1*  septembre. 

EUOOXIË  (sainte),  Eudoxia ,  martyre  à 
Alexandrie,  ou  plutôt  à  Canope,  avec  sainte 
Atbanasie,s»  mère,  et  ses  deux  sœurs,  souf- 
frit l'an  au  commencement  de  la  persé- 
cution qui  fut  continuée  sous  l'empereur 
Moe.—  81  janvier. 

KUFKAISK  (saint),  Euphrnsius,  évéque  de 
Germon  t,  succéda  à  saint  Apronculc  sur  lo 
•ié^e  épiscopal  d'Auvergne.  Kn  506,  il  se 
fit  représenter  au  concile  d'Agde  par  le  piè- 
tre PauWn,  et  en  511,  il  assista,  en  personne, 
i  celui  d'Orléans,  où  l'on  fit  de  sages  règle- 
ments pour  le  maintien  de  la  discipline  ce» 
tt'siast'que.  L'année  suivante  il  accueillit 
mec  une  généreuse  hospitalité  saint  Quin- 
<t?n,  évéque  de  Rodez,  chassé  de  son  siège 
parle  parti  des  Visi^oths,  et  pourvut  libéra- 
lement à  tous  ses  besoins,  lui  fournil  un  loge- 
"irni  convenable  et  lui  as* UNI  des  revenus 
ejftisants.il  mourut  vers  l'an  515,  et  il  eut 
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pour  successeur  lo  même  saint  QuinUeu.  -~ 

15  mai. 

EUFROY  (saint),  Eufridui,  moine  dans  le 
comté  d'Asti  eu  Piémont,  est  honoré  dans  la 
calhé Jralc  d'A'be,  où  l'on  garde  son  corps. 
11  y  a  aussi  à  Quérasque  aneéglUe  qui  porte 
«on  nom. —Il  octobre. 

EUGANDKE  (saint),  Euqander,  est  honoré 
par  l<js  Kihiopi*  ns  le  10  mars. 

EUGENE  (saint),  Ewjtnius,  martyr  à  Ti- 
voli, était  te  plus  jeune  des  fi  s  de  saint 
Gélule  et  de  sainte  Symphnrose.  Le  lende- 
main du  supplice  de  sa  mère,  il  fut  conduit 
devant  l'empereur  Adrien  ainsi  qne  six  frè- 
res, et  ce  prince,  n'ayant  pu  les  décider  à  sa- 
crifier aux  dieux,  les  fit  périr  par  divers  gen- 
res de  supplices.  Eugène  fut  attaché  A  un 
pieu  et  on  lui  fendit  le  corps  du  haut  en  bas, 
l'an  120.-18  juillet. 

EUGENE  (saint),  martyr  À  Rome,  soutînt 
sous  l'empereur  Gallien  avec  s  inic  Luciihl 
et  plusieurs  autres. -29  juillet. 

EUGENE  (saint),  martyr,  était  le  compa- 
gnon et  le  disciple  de  saint  Denis,  premier 
évéque  de  Paris,  avec  lequel  il  vint  dans  lea 
Gaules,  vers  le  milieu  du  m'  siècle-  Peudant 
qu'il  s'appliquait  à  propager  la  lumière  do 
I  Evangile,  il  fut  arrêté  et  mis  à  mort  par  les 
païens  à  Peui!  en  Parisis,  quelque  temps 
après  le  martyre  de  son  bieuheureux  maître 
Sou  corps  ayant  été  jeté  dans  l'étang  des 
Marchais,  fut  découvert  par  révélation,  et 
porté,  près  de  Deuil,  dans  une  chapelle  qu'on 
avait  bâtie  pour  y  placer  ses  précieux  res- 
tes ,  et  l'on  y  fonda  plus  tard  un  prieu- 
ré. Les  refiqués  de  saint  Eugène  ayant  été 
transférées  de  fà  dans  l'abbaye  de  Saint  De- 
nis, t*égtise  de  Tolède,  qui  prenait  ce  saint 
martyr  pour  saint  Eugène,  qui  fut  évéque  de 
celle  ville  au  milieu  du  vu*  siècle,  obtint  do 
l'abbé  de  Saint-Denis  une  partie  de  ses  re- 
liques, qui  y  furent  transportées  en  15R5. 
Philippe  11,  alors  roi  d'Espagne,  porta  quel- 
que temps  la  châsse  du  saint  sur  ses  épau- 
les royales,  pendant  la  cérémonie  â  laquelle 
il  assistait  avec  sa  cour.— 15  novembre. 

EUGENE  fsaint) ,  martyr  à  Néocésaréo 
avec  saint  Mirdonius  el  plusieurs  autres, 
subit  le  supplice  du  feu,  et  ses  cendres  fu- 
rent jetées  dans  le  fleuve.— 24  janvier. 

EUGENE  (saint),  évéque  et  martyr  dans 
la  Chcrsonèse,  souffrit  avec  saint  Basile  et 
plusieurs  autres  évéques.— k  mars. 

EUGENE  (saint),  martyr  en  Syrie  avec 
saint  Paul  et  cinq  autres,  est  honoré  chez  les 
Grecs  le  20  mars. 

EUGENE  (saint) ,  martyr  à  Trébizondè 
avec  saint  Candide  et  deux  autres,  est  ho- 
noré chez  les  Grecs  le  21  janvier.  i 

EUGENE  (saint),  martyr#  souffrit  avec 
saiul  Apollone. — 28  juillet. 

EUGENE  (saint),  martyr  en  Cappadoce,  . 
souff.il  avec  saint  Coliide,  diacre,  et  plu-  : 
sieurs  aulrcs. — (i  septembre. 

EUGENE  (<ainl),  martyr  à  Damna,  était 
fils  de  saint  Paul  el  de  sainte  Talle,  qui,  dé- 
noncés comme  chrétiens ,  subirent  une 
cruelle  fustigation  et  d'antres  supplices  ait 
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milieu  desquels  ils  expirèrent.— 25  septem- 
bre. 

EUGENE  (saint),  qu'on  rroit  avoir  été 
page  de  l'empereur  Diuc'ctien,  fui  Tune  «les 
prenvères  victimes  île  la  persécution  excitée 
par  ce  prince  en  303.  Il  souffrit  à  Nicomé- 
die,  et  il  est  honoré  chez  les  Grecs  le  12 
mars. 

EUGENE  (saint),  aussi  martyr  à  Nicomé- 
die,  pendant  la  même  persécution,  soutî  it 
avec  saint  Pamphylicn  et  deux  autres.— 17 
mars. 

EUGENE  fsainl),  martyr  à  Cordoue,  souf- 
frit avec  saint  Zoïle  et  dix-huit  au're',  vers 
l'an  30fc,  peudaut  la  persécution  de  Dioclé- 
li«  n.— 18  juillet. 

EUGENE  (saint),  martyr  en  Arménie,  fut 
livré  aux  plus  horribles  tourments  et  enfin 
à  la  mort  par  ordre  du  président  l.ysias, 
pendant  la  persécution  de  l'cmp  reur  Dioclé- 
tien.  Son  corps,  apporté  à  Home,  dans  la 
suite,  fut  placé  dans  l'église  de  Sainl-Apol- 
linaire.— 13  décembre. 

EUGENK  (saint),  prêtre  et  martyr  fous 
Julien  l'Apostat,  ayant  reproché  à  ce  prinre 
aon  impiété,  celui-ci,  f.irieux,  le  fit  frapper 
avec  la  dernière  b.  rb.irie.  Il  le  relégua  eu- 
suite  dans  un  vasic  dé>ert  dp.  l'Arabie,  où  il 
le  fit  décapiter  avec  saint  Macairc.— 23  jan- 
vier et  8  d.  cembre. 

EUGENE  (saint),  évéque  à»  Milan  et  con- 
fesseur, est  honoré  dan»  cette  ville  le  30  dé- 
cembre. 

EUGENE  (saint),  diacre  de  Florence  el  con- 
fesseur, était  attaché  au  service  de  cri  e 
Egli»c  pendant  l'episcopat  de  sninl  Zéuobe, 
au  commencement  du  v  sicile.  Il  mourut 
en  V22.  — 17  novembre. 

EUGENE  (saint),  moine  en  Dithjnic  et 
père  de  sain  e  M.irine,  étant  devenu  veuf, 
résolut  de  passer  le  reste  de  «e*  jours  dans  le 
servicede  Dieu.  Après  a  voir  confia  à  l'un  de  ses 
parents  sa  fille  unique,  qui  était  encore  t'ès- 
leune,  il  entra  dans  un  inonasèrc  situé  à  dix 
lieues  de  la  ville  qu'il  habitait.  Il  y  observa  l 
avec  tant  d'exactitude  toute»  les  règles  de  la 
-vit*  céoobitique  que  l'abbé  conçut  pour  lui 
une  grande  estime  et  une  vive  affeclior* 
Mais  malgré  le  zèle  el  l'application  qu'il  tue 
lait  à  s'avancer  dans  la  vertu,  le  souvenir  de 
sa  i  hère  entant  venait  le  distraire,  et  le  cha- 

Sriu  qu'il  avait  d'en  être  >éparé  ;ui  arrachait 
e  temps  en  temps  des  soupirs,  l/abbé  s'a- 
percevaul  qu'il  était  en  proie  à  une  douleur 
profonde,  lui  demanda  pourquoi  il  était  *i 
triste  7  —  J'ai  laissé  dans  la  ville  un  enfant 
très-jeune,  lui  répondit  il  en  pleurant  et  en 
te  jetant  à  ses  pieds,  el  c'est  son  »  uvenir 
qui  cause  ma  peine.  —  Puisque  vou«  aimez 
tant  ce  fils,  allez  le  chercher  et  am  nez-le 
ic  i.  Eugène  alla  donc  rhmrh  r  sa  fille,  doul 
il  changea  le  nom  en  celui  de  Marin,  cl  l'a- 
mena au  monastère.  Il  l'instruisit  dans  les 
voies  de  Dieu,  el  lui  fil  faire  de  grands  pro- 
grès dans  la  perfection.  KIL-  avait  dix-sept 
au*  lor»qu  il  mourut,  el  les  demi  rs  avis 
yu'il  lui  douua  fureut  do  bien  observer  ta 


règle  et  de  ne  découvrir  son  sexe  à  person- 
ne. Il  est  hou  lire  avec  sa  fille  le  8  février. 

EUGENE  (sain<),  martyr  en  Afrique  avec 
saint  Aquilin  et  \  lusicurs  autres,  tnuftrii, 
A  ce  que  l'on  croit,  pendant  la  penèrutum 
des  Vandales,  sur  la  lin  du  v*  siècle.  —  b  jan- 
vier. 

EUGENE  (sain')',  évéque  de  Carthage  el 
confesseur,  cl.» il  un  des  citoyens  de  relie 
ville  les  plus  recommamlablcs  par  s»nst- 
vo  r,  sa  p. été.  sou  zèle ,  sa  prudence  et  n 
chari<e  :  aussi  les  catholique», qui  avaien-  clé 
privés  dévé|ue  pendant  vingt-quatre  ans, 
à  cause  de  ta  longue  persécution  que  les  ro'i 
vandales,  qui  c.uienl  ariens,  avaient  exci- 
tée dans  celte  partie  de  1  Afrique,  l'elureat 
d'une  voix  unanime,  aussitôt  que  le  r<4 
Huneric  leur  eut  pernrs  de  pourvuir  d  uo 
pasteur  leur  E;li»e  désolée.  Eu;èue  ayant 
été  sacré  eu  fcttî,  se  conduisit  dans  l'épura* 
pat  de  manière  à  se  faire  respecter  iné  ne 
des  hérétique*  ;  pour  les  orthodoxes,  ils  fri- 
maient au  point  qu'ils  se  seraient  e  limes 
heureux  de  pouvo  r  donner  leur  vie  pur 
lui.  Ses  aumônes  étai  ni  imm  nies  eu  égard 
à  la  tnodicilé  do  ses  revenus;  mais  il  trou- 
vait, daus  le  cœur  de  se»  diocésains,  de<res- 
sources  assurées  contre  la  misère  des  indi- 
gents ;  d'à. I leurs  il  se  refus. ut  jusqu'au  né- 
cessaire pour  avoir  de  quoi  assister  ta*  pau- 
vres. Lorsqu'on  lui  rep  ése niait  qu'.l  devait 
réserver  quelque  «  h<»se  pour  ses  propres  be» 
so  us,  il  répondait  :  Le  bon  pt.$t<ur  dtrant 
donn  r  *a  vie  /  oui-  son  troupeau,  urub-j* 
escustOle  </e  m'in/niV/ee  de  ce  qui  eonetritt 
mon  cor/a?  Il  j>  ûiiiiil  tous  les  jours  el  nefai- 
Sait  qu'un  léger  rep  >s  qu'il  ne  prenait  que 
le  soir.  L'estime  que  le>  ari«ns  uv.»ient  eud 

Êour  lui  »c  changea  bieuiftt  en  haiue,  d 
[unerie.  jaloux  de  *a  popularité,  lui  défen- 
dit de  s'asseoir  sur  le  liôuc  épiseopal,  de 
prêcher  le  peuple  el  d'admettre  daus  sa  cha- 
pelle aucun  de»  Vandales  catholiques.  Kugéue 
répondit  au  roi  avec  une  nonlc  fermeté .  et 
dii,  é  l'occasion  du  lioisiè  ne  article  de  crus 
défense,  que  Dieu  loi  commandait  denepoinl 
fermer  la  porte  de  l'église  à  tous  les  fidékt 
qui  désiraient  l'y  aer»ir.  Huneric,  m:leuxde 
cette  réponse ,  recommença  ses  persécuiiom 
d'ahord  contre  ceux  «lei  Vandales  qui  proies- 
saient  la  vraie  loi ,  et  ensuite  coolie  tous  les 
catholiques  indistincte  nent.  I.eaevé|uest  lel 
prêtres,  les  diacres  et  les  laïques  d'un  r>ng 
distingué  furent  bannis,  au  uomurede  quatre 
mille  neuf  cent  soixante-seize.  Eugène  af 
fut  point  enveloppé  dans  cette  première  pros- 
cription ,  sans  doute,  par  un  re»lo  d'égards 
pour  les  habitants  de  lt  capitale;  mais  le  roi 
fil  dire  aux  orlio  ioxes  qu'il  appelait  liomoou 
siens,  qu'ils  eussent  à  Carthage,  le  1"  '** 
vrier  une  conférence  avec  les  évéqi*» 
ariens.  Le  saint,  voyant  que  les  ennemi»  de 
Itfui  seraient  eu  né. ne  temps  juges  et  par- 
ties, répondit  que  comme  il  s'agissait  de  la 
Cause  commune  de  toutes  les  églises,  on  de 
vait  c«.nsuli<r  et  inviter  a  la  coufereuce  }<* 
églises  d'oulre- mer,  et  piiiicipaicmeut  ft- 
gliseromaine,  qui  est  cliel  de  «  ouïes  les  autre» 
Uu  aveugle,  uominc  Félix, étant  veoulc  trou 
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vrr.  le  pria  do  lui  rendre  la  vo<\  disant  qu'il 
■'adressait  h  lui  en  conséquence  d'une  vi- 
sion dont  Dieu  l'a*ail  favorisé.  Eugène  s'ex- 
cusa d  abiMil.  d.mnnnl  pour  raison  qu'un  pé- 
cheur co  urne  lui  n'était  pas  fait  pour  opérer 
un  miracle.  Enfin .  vaincu  par  1  s  instaures 
de  l'.ivcugle,  il  lui  dit  :  Je  tous  «>•  déjà  dé- 
elari  que  je  «mis  nu  pécheur  et  le  d>rnier  des 
homme»  ;  m<  t<  je  /<nV  Dieu  de  tous  traiter  se- 
Ion  votre  foi  »t  de  r«ns  rmdre  lu  vue.  Un 
mémo  trinps,  il  forma  le  signe  de  lu  croix 
rur  ses  y<  ux.  et  aussi  ôt  «et  homme  vil  par- 
faitement. To» le  la  tille  fut  témoin  de  co 
triomphe  que  la  M  venait  de  rcrop'oler  sur 
1  hé/étie.  Le  ml  fil  venir  Félix  pour  s'as-u- 
r»r  «lu  miracle,  en  examina  minutieusement 
toutes  le»  cirrouslarcrs,  el  fui  convaincu  do 
la  vér  lé  du  fait  ;  mais  les  é»êqu«s  ari  a»  lui 
peisuadcreut  qu'Euicènc  av.tli  eu  r  cours  a 
la  n  agie.  Cependant  on  ouvrit  In  cmiféreuco 
au  j'  ur  indiqué  :  les  caiholiques  nommèrent 
d  x  des  leurs  pour  parler  eu  leur  nom,  et 
di  mandèrent  qu'il  y  rut  des  commissaires 
chargés  d'écrire  ce  qui  se  dir.iit  do  part  el 
d'autre  ;  et  romme  on  leur  répondit  que  Cy- 
ritla,  palriarrhe  des  ariens  .  qui  venait  de 
s'asseoir  sur  un  trône,  ex<  rrerait  celle  fonc- 
tion ,  il»  demandèrent  de  i  ouve  u  en  vertu 
de  quoi  Cyrilla  ►  attribuait  le  rang  el  la  juri- 
diction de  palrian  hc  Les  ariens  qui  ne  sa- 
vaient plu*  que  repon  re,  reaiptireul  de  I sa— 
mulle  IVsi  mhléc  et  obtinrent  un  ordre  qui 
les  autorisait  à  donner  n  ul  coups  «le  ha  on  à 
tous  les  laYqucs  orthodoxes  qui  étaient  pré- 
sents. Les  catholiques  présenté' eut  une  con- 
fession de  foi,  qu'on  attribue  au  saint  évéque 
de  Cartilage,  et  qui  était  divisée  en  deux  par- 
lies  :  la  première  établissait  par  l'Ecriture  la 
cno«tihslan  iaMté  du  Fils  «le  Dieu  ;  la  seconde, 
qui  confirmait  la  même  doctrine  pur  les 
écrits  des  Pérès,  n'est  pas  parvenue  jusqu'à 
nnus.tjuanduneneul  fait  la  lecture, les unens 
Irouvérent  mauvais  que  leurs  adversaires 
P'issent  le  nom  de  ratioliques,  quoiqu'il  le 
leur  !ûl  donné  uniter  clîement  même  par  les 
lié  éliques,  et  le  tumulte  qu'ils  excitèr. ni 
obligea  de  rompre  la  conférence.  Le  25  du 
même  mois  de  février  kHk,  le  roi  donna  des 
0:dr.  s  pour  que  la  persécution  devint  géné- 
rale. F.  u  gène  fui  arré'é  ,  et  après  d'honihles 
toitures,  il  lui  condamné  au  bannissement. 
Ne  lui  ayant  pas  été  possible  de  dire  a. lieu  a 
ses  diocésains,  il  trouva  moyen  de  leur  écrira 
mie  letlr»'  qui  n«ius  a  été  conservée  par  saint 
Grégoire  de  Tours  :  Je  voue  denumde,  arec 
larme»,  leur  «Usait-il,  je  voue  exhorte,  je  voue 
conjure,  par  le  redoutable  jour  du  jugement 
et  par  l'avènement  formidable  de  Jésus  -Christ, 
de  rester  fermes  dan*  la  profession  de  h  foi 
catholique.  Co»sertez  la  grâce  d'un  seul  bap- 
tême.... Que  personne  d'entre  tous  ne  souffre 
qu'on  le  rebaptise.  ...  Il  parlait  ainsi  parce 
que  les  ariens  d'Airique  rcbapl'saienl  ceux 
qui  embrassaient  leur  secte.  Si'/-  retourne  à 
Carthage,  ajoulc-t-i',  je  vous  vmai  encore 
en  celle  rie.  Si  je  n'y  r>  tourne  pas,  je  ne  vous 
verrai  plus  qu'en  l'autre,  /'ri  z  pour  nous,  et 
j  Unes,  parce  que  le  jeAnt  et  l'aumône  ont  /ou« 
saurs  fléchi  la  miséricorde  de  Dieu:  mais  sou- 
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venez -nous  surtout  qu'il  est  écrit  que  nous,  «a 
devons  pas  craindre  ceur  qui  ne  peuvent  tuer 
que  le  corps.  Le  saint  évéque  de  Carthage  fat  i 
conduit  dans  une  c«intrée  déserte  de  la  pro-  j 
vince  de  Tripoli,  et  confié  à  la  garde  d'un  évé- 
que arien,  nommé  Antoine,  homme  barbare 
cl  fér.ice.  qui  le  traita  avec  la  dernière  indi- 
gnité; ce  qui  ne  lYmpéchait  pas  d'ajouter , 
lui-même,  des  aus'é.ités  volontaires  aux 
mauvais  traitements  qu'.l  éprouvait,  portant 
un  rude  cilice,  couchant  sur  lu  terre  nue  et 
passant  «n  prières  une  partie  considérable 
des  nuits.  Etant  lombi  malade,  Antoine  l'o- 
bligeait à  prendre  des  choses  entièrement 
contraires  À  sa  maladie  ;  mais  II  guérit  ce- 
pendant, par  une  protection  spéciale  de  Dieu. 
Hunéric  étant  mort  misérablement  au  mois 
de  décembre  de  1»  même  année,  Goulamond, 
son  neveu,  qui  lui  succéda,  rappela  Eugène 
â  Cannage  en  488,  fil  rouvrir  à  sa  prière  let 
églises  catholiques, cl  permit  aussi  aux  prêtres 
et  auxétéqoes  exilés  (te  rentrer  dans  leur  pa- 
trie. Trasimond,  son  frère,  lui  ayant  succédé 
en  496,  persécuta  par  intervalles  les  catholi- 
ques. Ayant  obligé  Eugène  de  disputer  en  sa 
pi  é«rnce  avec  le  patriarche  des  ariens,  celui-ci 
fui  confondu  et  rédui*  au  silence.  Ce  ttiom- 
phe  valut  au  saint  évéque  une  condamna- 
tion à  mort,  ainsi  qu'à  saiul  Vend^iuial,  évé* 
qu><  de  Capse  el  a  saint  Longin.  Après  quo 
ces  deux  derniers  curent  été  exécutés,  le 
bourreau  tenait  déj  'i  levé  le  fer  pour  frapper 
Eugène,  lorsqu'un  envoyé  du  toi  vint  lui 
demander  quelle  é'ait  sa  dernière  résolu- 
tion. Je  suis  p'ét,  d'il  il,  d  perdre  la  rte  plu» 
tôt  que  la  foi.  Cependant  Trasimond  eut 
honte  de  faire  mourir  un  homme  si  vénéré 
pour  sa  science  el  sa  vécu  :  il  se  contenta  de 
l'exiler  dans  le  Languedoc  ,  province  sou- 
mise à  Alanc,  qoi,  quoique  arien  lui-même, 
le  laissa  tranquille.  Le  saint  évéque  y  lut 
aussi  respecté  qu'à  Carthage ,  el  le  grand 
nombre  de  disciples  qui  vinrent  so  mettre 
sous  sa  conduite,  l'obligea  du  fonder  à  Mianco 
un  monastère  qui  prit  dans  la  suite  le  nota 
de  Saiui-Amar.inihe ,  à  cause  qu'il  élail  si- 
tué près  du  tombeau  de  ce  saint  martyr,  sur 
lequel  saint  Eugène  se  fil  porter  lorsqu'il  so 
sentit  près  de  s»  fin.  Après  sa  mort,  qui  ar- 
riva le  13  juillet  505,  il  fut  eutorré  près  du 
saint  mar  yr  :  leurs  reliques  furent  transfé- 
rées plus  tard  dans  la  cathédrale  d'Aibi.— 
13  juillet  et  2  mai. 

EUGENE  (saint) ,  évéque  de  Tolède  et  con- 
fesseur, fut  élevé  malgré  lui  sur  le  siège  de 
cette  vil  e,  vers  l'an  6V5.  Il  avait  pris  la  fuite 
pour  se  soustraire  au  fardeau  de  l'épiscopat  ; 
mais  sa  retraite  fui  découverte  el  les  vœux 
du  peuple,  ainsi  que  les  ordres  du  rot  Re- 
ceswinde,  ne  lui  permirent  pas  de  refuser  plus 
longtemps.  Il  présida  en  qualité  do  métropo- 
litain de  to'ilo  l'Espagne,  à  deux  conciles  .' 
tenus  à  Tolède  mémo  et  mourut  vers  l'ao  657. 
Il  a  laissé  des  traités  de  théologie  el  quelques 
opuscules  en  prose  el  en  vers  sur  divers  su- 
jets. Saint  lldefoose,  qui  lui  succéda,  fait  un 

Îrand  éloge  de  sa  saiuleté  cl  de  sa  science.  — 
3  novembre. 

EUGENE  (saint),  pape  el  confesseur,  élait 
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Romain  de  naissance  et  fui  vicaire  général 
de  l'Eglise  i  endant  la  captivité  du  nnp<>  saint 
Martin,  (foi  mourut  martyr  le  fft  se;  ter- 
tre 655,  «tans  le  fond  de  l'Asie  où  I  av»it  éfé 
/e!égoé.  Aya^t  été  élu  pour  rm  sorcéder,  il 
mourut  a  1"  juin  de  l'année  <55%,  *près  un 
c  url  pontifical  oui  ne  lui  permit  pas  de  re- 
médier »»x  maux  de  l'Kgfise  ,  surtout  en 
Orient.  Il  eut  pour  successeur  datai  Vilatien. 
—  2  iirin. 

EUGENE  DE  MAGHKK  («atnt\  premier 
évéque  d'Arasrathe  en  Irlande,  fut  inhumé 
dan»  le  cimetière  de.  sa  fille  épi«eopa!e,  el 
peu  de  temps  après  «a  mort,  l'on  hâ  it  sur 
sou  tombeau  une  église  qui  porta  son  n-  ni. 

11  e^t  honoré  à  Londondcrry  dans  la  pro- 
vince dTUster,  le  23  aoftt. 

EUGENIE  (sainte),  Fugenia,  v?erç»e  et 
martyre  à  Rome  ions  l'empereur  Valérien  , 
avait  réuni  un  certain  n.mibre  de  vierges 
qu'elle  formait  au  service  de  Jésus-Christ. 
Ayant  é  é  arrêtée  p.ir  ordre  de.  NicéfiuS.  pré- 
fet de  la  ville,  après  plusieurs  combats;  elfè 
fat  décapitée  vers  Tau  25S,  et  son  corps  en- 
terré dans  le  cimetière  d'Apronlen  sur  la 
▼oie  Latine.  Saint  Avit  de  Vienne  en  fait  un 
bol  éloge  dans  un  p  ëme  adressé  à  sa  soeur 
Fusrine,  et  son  nom  Se  trouvait  ancienne- 
ment dans  le  canon  de  la  mcS'c.  En  France, 
ou  faisait  autrefois  mémoire  dé  sainte  Eugé- 
nie à  la  seconde  mc*sa  de  Noël,  el  non  de 
«aime  Anasfasie.  —  23  décembre. 

ELTiRNIR  (sainte),  martyre  en  Afrique 
nvee  saint  Stalinien  et  plusieurs  autres,  est 
honorée  le  9  janvier. 

EUGKNIB  (sainte),  abbêsse  de  Ifohen- 
bourg.  née  sur  la  fin  du  vil*  siècle,  était  filîè 
d'Adelberl,  duc  d'Alsace  et  sœur  de  sainte 
Àttale  el  de  sainte  G  rndelinde.  Avant  suc- 
cédé, vers  l'an  720,  â  sa  tante  sainte  Odile 
ou  Adèle,  fondatrice  el  première  ahhessé 
ée  Hoheubonrg,  sous  les  yeux  de  laquelle 
elle  avait  été  é.eiée  dans  la  pratique  de  tou- 
tes les  vertus,  elle  gouverna  sa  communauté 
avec  tant  de  sagesse  et  de  sainteté,  qu'après 
fa  mort,  qu'on  place  vers  l'an  735.  on  l'ho- 
nora d'où  culte  publie  à  Hohenhourg  et  dans 
plusieurs  autres  lieux  de  l'Alsace.  Ses  reli- 
ques, qui  se  gardaient  dan&  son  monastère  , 
forent  dispersées  en  1622  par  les  Suédois 
qui  brisèrent  son  tombeau ,  et  il  n'en  reste 
plus  qoe  quelques  portions.  —  16  septembre. 

EUGENIEN  (saint),  Eu/jtnianut,  martyr  à 
Autun,  est  honoré  te  8  janvier. 

EUGRAPHE  (saint) ,  Engïaphn$,  martyr  à 
Alexandrie,  souffrit  sous  l'empereur  Galère, 
au  commencement  do  lv«  siècle.  —  10  dé- 
cembre. 

EULALIE  (sainte),  Eulah'a,  vierge  et  mar- 
tyre à  Barcelone,  était  de  cette  yiîle.  Arrêtée 
comme  chrétienne  Tan  301  pendant  fa  persé- 
cution de  Diocléticft,  elle  fut  livrée  aux  tor- 
ture» du  chevalet,  des  ongles  de  fer  et  du  feu  ; 
elle  souffrit  en  dernier  lieu  le  supplice  de  la 
croix.  On  garde  ses  reliques  à  Rarcelone  et 
elle  est  patronne  de  plusieurs  églises  de 
France  dans  la  Guyenne  et  le  Languedoc.  — 

12  février. 

EULALIE  {sainte),  vierge  et  martyre,  née 
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à  Mérida  en  292 ,  d  une  famille  illustre,  Gt 
paraître  dès  son  enfance  un  grand  ainour 
pour  ffieu  et  un  gr  nd  élmgnemenl  pour  fe 
iriondf.  On  admirait  surtout  en*  elio  une  raro 
modestii-et  un'*  pureté  angéliqne.  Elle  n'était 
encore  que  douze  ans  lorsque  parurent  f»«s 
édlts  de  fîioclétieft  qui  ordonnateur  6  tous 
les  chrétiens"  de  «acfifîér  ai-x  dieux  de  l'em- 
pire. La  mère  d'Etfînfie.  inquiète  de  l'arde  ur 
qnVIfp  montrait  pour  le  martyre,  crut  de- 
voir ta  Conduire  d  la  campagne  ;  mais  la 
jeune  vierge  s'échappa  pi-ndaut  la  naît,  re- 
vint à  Mérida  ,  et  s»-  présentant  du  gouver- 
ncur  Dacicn  qui  était  assis  sur  son  tribunal, 
elle  lui  reprocha  l'im;  i»'té  dont  il  se  rendait 
coupable  en  voulant  faire  abjurer  la  seule 
vraie  religion.  Dacicn,  étonné  >!c  celle  har- 
diesse dans  On  Age  si  tendre  ,  la  lîl  arrêter, 
et  employa  d'abord  les  caresses ,  lui  repré- 
sentant avec  douceur  le  tort  qu'elle,  se  ferait 
à  elle-même  et  le  chagrin  qu'elle  causerait  à 
ses  parents  si  elle  persistait  dans  sa  déso- 
béissance aux  édils  ;  inaW  voyant  qu'il  ne 
gagnait  rien  par  cette  voie,  il  eut  recours 
aux  menaces,  et  après  avoir  fait  étaler  de- 
vant ses  yeux  les  instruments  destinés  à  Ta 
tourmenter,  il  lui  dit  qu'elle  ne  subirait  au- 
cune torture,  si  elle  voulait  prendre  seule- 
ment du  bout  do  doigt  On  peu  de  sel  cl  d'en- 
cens. Eulalîe,  pour  mieux*  témoigner  l'hor- 
reur que  lui  inspirait  une  semblante  propo- 
sition1, renversa  l'idole  devant  laquelle  on 
Pdvait  conduite,  et  foula  aux  pieds  fe  gâieaa 
destiné  pour  te  sacrifiée.  On  rapporte  même 
qu'elle  cracha  a  la  face  du  juge,  action  qu'on 
ne  pourrait  excuser  qn'êti  disant  qû'Eulalié 
était  très-jeune  et  qu'elle  agit  Avec  irré- 
flexion, entraînée,  qu'elle  était  par  son  ar- 
deur pour  le  martyre.  Dacien,  furieux,  donna 
ordre  à  deux  bourreaux  de  lui  déchirer  les 
têtes  aveé  drs  crocs  dé  fer,  et  ils  mirent  â 
découvert  tous  ses  6s.  Pendant  ce  supplice, 
elle  comptait,  avec  un  air  c  line  el  tran- 
quille, les  plaies  qu'on  lui  faisait,  disant  que 
c'étaient  autant  do  trophées  de  Jésus-Christ. 
On  lui  appliqua  ensuite  des  torchés  ardentes 
sur  la  poitrine  et  sur  les  flancs  ;  torture  hor- 
rible qu'elle  souffrit  sans  se  plaindre,  et  n'ou- 
vrant la  bouche  qoe  pour  louer  le  Seigneur. 
Le  fcù  dont  elle  était  entourée  ayant  pris  a 
ses  cheveux  épars  sur  son  visage,  elle  fut 
étouffée  pir  la  fumée  et  par  la  flamme.  Pru- 
dence, qui  a  écrit  en  vers  les  Actes  de  sainte 
Eulatic,  rapporte  qu'au  moment  où  elle  ex- 
pira, on  vit  sortir  de  sa  bouche  une  colombe 
blanche,  qui  prit  son  essor  vers  le  ciel.  Un 
des  soldats  de  la  g  irde  du  gouverneur,  à  (a 
rue  de  l'oiseau  miraculeux,  quille  sou  poste, 
saisi  de  frayeur  et  d'étonnemenl  :  uu  des 
bourreaux  également  témoin  du  prodige, 
éprouve  les  mêmes  impressions.  La  ticigo 
qui  tombait  en  abondance  couvre  le  corps 
d'Eu'alic  et  l'enveloppe  comme  uu  iiuceuî. 
Les  chrétiens  l'enterrèrent  près  du  forum  ou. 
elle  avait  reçu  la  couronne  du  marlyie,  et 
l'on  y  bâtit  dans  la  suite  une  église  tiiagm7 
flque.  Prudence  dit  que  ses  reliques  furetit 
placées  sous  l'autel  cl  qu'on  venait  les  vé- 
nérer de  toutes  parts.  Saint  feidore  de  Sût 
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ville  rapporte,  dans  son  Tlistoire  desGoths, 
que  ces  barbare!  n'osèrent  Taire  fa  siège  de 
Sfferids,  effrayée  qu'ils  forent  par  Fes  prodi- 
ges qu'Eulalie  opéra1  en  fat eur  de  cette  ville. 
—  16  décembre. 

ECLALICS  du  Euladf.  (saint),  évéque  de 
devers  an  commencement  du  vr  siècle,  gou- 
vemait  sort  diocèse  avec  un  zè!e  cl  une  sa- 

fesse  exemplaires,  lorsqu'une  maladie  grave 
tant  vr  nue  tout  a  coup  foudre  sur  lui,  elle 
le  retint  plus  d'un  an  dans  son  lit.  privé  de 
I*ooîe  ride  la  parole,  et  sans  pouvoir  faire 
aucun  usage  de  ses  membres.  Saint  Séverin, 
abbé  d'Agaune,  qui  passait  par  Ne  vers,  en 
allant  trouver  le  roi  Clovis ,  qui  l'avait 
mandé  pour  le  délivrer,  par  ses  prières, 
d'une  fièvre  opiniâtre,  guérit  miraculeuse- 
ment saint  Eulalius,  l'an  501.  Celui-ci  se 
Tevrt  sur-le-champ  et  célébra  la  messe  au 
milieu  d'un  peup'e  immense  qui  s'était 
réuni  pour  remercier  Dieu  d'un  miracle 
aussi  frappant.  Eulalius  profita  de  la  sauté 
qui  venait  de  lui  être  rendue,  d'une  manière 
aussi  subite  qu'inespérée,  pour  reprendre 
l'exercice  de  ses  fonctions  épiscopales  qu'il 
remplit  saintement  jusqu'à  sa  mort,  arrivée 
quelques  années  après.  —  2  î  août. 

K'JLAMPE  (saint) ,  Ealampiu*  f  mariyr, 
souffrit  avec  saint  Theodote  cl  plusieurs  au* 
1res.  — 3  juillet. 

EULAMPE  (saint) ,  martyr  à  Nrcomédie 
t'an  303,  pendant  la  persécution  de  Diocté- 
tien .  fut  jeté  dans  une  chaudière  d'huilé 
bouillante,  et  il  en  sortit  le  corps  aussi  in- 
tact qu'auparavant.  Ce  prodige  convertit 
deux  cents  idolâtres  qui  furent  décapités 
avec  lui.  —  10  octobre. 

ECLAftfPfE  (sainte),  Eulampia,  vierge  et 
martyre  à  Niconiédié,  ayant  appris  que  saint 
Eulampe ,  sort  frère,  était  tourmenté  pour 
Jtstis-Chrisi,  elfe  s'élane  i  du  milieu  de  la 
foute  et  étant  arrivée  près  de  lui,  elle  l'em- 
brassa et  l'encouragea  à  persévérer  dans  la 
confession  de  la  foi.  C»  (te  démarche  coura- 
geuse la  fit  associèr  à  sort  martyre.  Jetée  aiec 
lui  dans  une  chaudière  d'huile  bouillante 
qui  ne  leur  fit  aucune  brûlure,  elle  fut  déca- 
pitée en  même  temps  que  IUi,  pendant  la 
persécution  de  Dioctétien,  l'an  30J.  — 10  oc- 
tobre. 

EULODE  (saint) ,  Eulodiut ,  martyr  en 
Espagne,  souffrit  avec  saiut  Jules  el  trois 
autres.  —  21  août. 

ÉCLOGÉ  (saint),  Eulogius,  diacre  de  Tar- 
râgone  ef  martyr,  fut  arrêté  avec  saint  Fruc- 
tueux, son  évéque,  au  commencement  de 
f  année  2o9,  pendant  la  persécution  de  l'em- 
pereur Yalérien,  et  conduit  en  prison.  Quel- 
ques jours  après,  le  président  Etoilieu  les  fit 
comparaître  l'un  et  l'autre,  cl,  après  un  in- 
terrogatoire qui  leur  fournil  l'occasion  de 
montrer  leur  inébianlable  attachement  à  la 
loi,  il  les  condamna  au  supplice  du  feu.  — 
21  janvier. 

ECLOGE  (saint),  martyr  à  Constanlino- 
ple,  souffrit  la  mort  pour  la  foi  de  Nieée 
pétulant  la  persécution  qne  les  ariens  exci- 
tèrent coulre  le*  orthodoxe»  sous  le  règne 
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de  Yalens,  protecteur  déclaré  de  l'arianUme. 

—  3  juillet. 

Eli  LOGE  (saint),  évéque  d'Edéssd  én  Sy- 
rie el  confesseur,  était  prêtre  de  cette  ville, 
lorsqu'il  défendit  courageusement  la  foi  ca- 
tholique ,  sou*  Fempereur  Valons,  protec- 
teur déclaré  de  l'arianisme.  Le  préfet  Mo- 
deste s'étant  rendu  à  Edesse  pour  eugager 
les  orthodoxes  à  se  soumettre  a  réyéque 
àrien  que  Valens  avait  substitué  de  sa  pro- 
pre autorité  à  l'évôque  catholique  saint 
fiarsc,  qui  gémissait  dans  l'exil,  il  fit  assem- 
bler les  prêtres,  les  diacres  et  les  notables 
de  ta  ville  et  Tes  harangua,  employant  tour 
&  tour  le  raisonnement,  les  prières  et  les 
menaces,  pour  les  entraîner  dans  l'hérésie. 
Mais  voyant  que  tout  le  monde  gardait  un 
silence  morne  et  dèsapprobaiif,  il  interpella 
Eulogc,  comme  le  personnage  le  plus  révéré 
cl  le  plus  influent  de  la  ville  et  lot  demanda 
si  les  ordres  de  l'empereur  seraient  exécutés. 

—  L'empereur  aurait-il  reçuf  arec  la  cou- 
ronne impériale,  l'onction  du  sacu  do  e  ?  ou 
pense-t-it  que  sa  volonté  doiie  éh  e  lii  règle 
de  noire  foi  f  Si  l'empereur  se  faisait  païen, 
dei'rions-nous  embrasser,  à  son  exemple,  le 
cuire  des  démons  ? —  //  rie  s'agit  pas  de  çela, 
mais  lentement" de  saloir  si  vou*  voulez  recon* 
naître  pour  votre  évéqùé  celui  mie  t empereur 
a  désigné.  —  Nous  rivons1  tin  evë'juè,  te  seul 
légitime,  le  seul  véritablement  éi-éqùe  :  tant 
qu'il  vivra  nous  n'en  reconnaîtrons  yoînt 
d'autre.  Celte  réponse  fut  accueillie  par  de 
vives  acclamations  ;  mais  le  même  jour, 
Euloge  fut  e\ilé  avec  quatre-vingts  catholi- 
ques*. Rélégué  sur*  les  confins  de  l'Eg\pte, 
it  profita  de  sort1  séjour  dans  cette  contrée 
pour'  convertir  les  païens  qui  I  habitaient, 
et  il  y  réussit,  principalcmenl  par  le  moyen 
d'Une  école  publique  qu'il  ouvrit  pour*  l'ins- 
truction des  enfants,  secondé  en  cela  par 
s'aint  Prolugène,  son  ami  et  son  compagnon 
d'exil.  Après  la  mort  dé  Valons  arrivée  en 
3W,  Euloçe  put  retourner  à  Elcsse  dont  il 
devint  êvêqne.  L*»s  détails  édifi mis  de  son 
épiscopat  ne  sont  point  parvenus  jusqu'à 
nous,  el  l'on  ignore  même  l'année  de  sa  mort  : 
seulement  on  Sait  oVil  assista,  eu  3Sf,  au 
concile  général  de  ConS'anlitiople,  et  ou 
trouve  son  nom  parmi  ceux  des  ét  êques  qui 
en  souscrivirent  les  décrets,  r-  5  mai. 

EU  LOGE  (saint),  patriarche  d'Alexandrie, 
était  né  en  Syrie  et  embrassa,  toH  jeune, 
Fétat  monastique.  Après  s'être  appliqué, 
avec  succès,  à  I  étude  des  b -Iles-lèpres  il  se 
mit  à  étudier  la  science  diVine  dans  t'Ecri- 
fUrc  sdinfe,  dhns  fes  Conciles  el  dans  lès  ou- 
vrages des  Pères.  Il  se  trouva  bientôt  en 
état  de  combattre  l'hérésie  des  euhchieos, 
qui  désolait  alors  l'Orient,  et  il  fui  bientôt 
regardé  comme  l'une  des  plus  brillantes  lu- 
mières de  l'Eglise.  Sa  Science  était  rehaus- 
sée par  ses  vérins  el  surtout  par  son  humi- 
lité, par  son  amour  pour  la  prière  cl  pour 
les  austérités  de  la  pénitence.  Saint  Auas- 
tase,  patriarche  d'Anlioche,  le  lira  de  sa  soli- 
tude pour  l'élever  au  sacerdoce,  et  il  l'admit 
parmi  les  membres  de  son  clergé.  C'est  peu 
duul  le  séjour  qu'il  Ûl  dans  celle  ville  qu'il 
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§e  lin  d'uni*  étroite  amitié  avec  saint  Fuly- 
chius,  patriarche  de  Conslanlinople,  qui  y 
était  exilé  pour  1 1  fui,  cl  il  se  réunit  À  lui 
pour  romba'trr  1rs  ennemi*  de  la  vérité  Son 
7èle  pn  r  l'or  hodoxie  et  «-a  sa  in  te  lé  le  fireoi 
choisir  par  l'empereur  Tibère  II  pour  occu- 
per l«-  s'ége  palri.ncal  «l'Alex.*»"'!'!  *  :  unis 
ce  prince  é  ail  déjà  m  ri  Inr- qu'il  fui  sacré 
eu  383.  Los  n finir  s  de  l'Elise  l'ayant  «driigé 
À  faire  c  voyage  de  Con»taniinoplc.  l'.nnéo 
suivante,  il  y  fil  la  remuai -sauce  de  saint 
Grégoire  le  Grand  :  ils  ne  pnrei  1  se  tonnai- 
Irr  sans  s'aimer,  el  s  tint  Grégoire  élant 
devenu  pape  lui  adiessa  p'u  i-iif»  lettres. 
S  iiut  Euîoge  monmt  vers  l'an  G  Ni.  Il  avait 
composé  d'excellent*  ou«rng'-s  r  nlrc  1rs 
a«  é|  Iules  el  ks  autres  sectes  «les  eul)rliieus 
cl  contre,  les  nuvaiiens  d'Alexandrie,  mais 
il  te  uous  rc»tc  que  des  f  agiiicot*  conservés 
par  Plot  ius.  Saint  Rouage  avait  aussi  écrit 
lin  Traité  ro n Ire.  les  «f/noë/e*,  espère  d'eutj- 
cliiens  qui  prétendaient  que  JéMi«-Chri»l , 
romnic  homme ,  ignorait  plusieurs  choe«, 
entre  autres  le  j-»ur  du  jugement  jrénér.  I. 
Jl  adtrs*a  ce  dernier  ouvrage  à  suint  tiré- 
go're  le  «Jraud.  avec  prière  de  l'examiner  ; 
]c  saint  pape  le  lui  renvoya  ensuite,  lui 
marquant  qu'il  n'avait  rien  trouvé  que  d'ad- 
mirable. I  liulius  parle  aussi  de  onze  dis- 
cours du  saint  patriarche  dont  il  ne  resto 
plus  rcn.  — 1*1  MM-lenitne. 

KULOGK  I.UOSIMTALIEH  (saint),  était 
auirrfo  *  honoré  dan*  la  erandc  église  de 
S.iiM-M  ce  à  Conslauiiuople  le  27  aviil. 

EU'  OGK  (saint),  prélrc  et  martyr,  né  en 
I'  n  80J  d'une  des  plus  illustres  familles  de 
Cordoue,  i  assa  1rs  prem  ères  années  de  s  i 
vi«»  parmi  l«  s  «lercs  de  l'église  de  Sainl- 
Zoïle,  rt  s'y  distingua  bientôt  par  sa  vertu 
et  p>r  sa  science.  Ayant  été  ordonne  p  être, 
il  fut  placé  à  la  tét  •  de  l'école  de  Cordoue, 
qui  éta  l  alors  lièt-célèbre.  Ses  ver  us  et 
surtout  sou  humilité,  sa  douceur,  sa  charité, 
lui  concilièrent  la  véuéraliou  universelle. 
]I  travai.lait  à  sa  propre  sainiiGealton  par 
la  prière,  le  j  une  et  les  veilles,  et  à  ce|  e 
des  autres  par  ses  h  çnns  »  I  par  |;is  a*is  salu- 
taires qu'il  donnait  aux  personnes  qui  le 
consultaient  :  lui- même  visitait  1  s  monas- 
tères, afin  de  s'.nsruire  ton  ours  davantage 
dans  les  voies  de  la  perfection.  Les  M  mres 
ayant  alumé,  en  850.  une  persécution  con- 
tre les  rhrét  ens  Kulogc  fut  mis  eu  pison 
avec  son  é  éi|ue  et  une  pa  lie  du  c  ergô  de 
Cordoue.  Il  profita  du  loisir  que  lui  laissait 
sa  del  nlion  pour  ennreiser  V Exhortai i>  n 
au  nt  rtij>9,  adressée  à  Flore  et  à  Marie, 
deux  viiTiicsqii  furent  martyrisée*  l'unnéo 
suivante  et  qui  employèrent,  comme  elles 
l'aval  ni  promis,  >eur  crédit  auprès  de  Uie.i 
pour  faire  rendre  la  liberté  aux  confesseurs  : 
aussi  fu'cnl-ils  élargis  mx  jours  après  que 
I<  s  deux  sa  nie*  curent  él*;  décapitée*.  La 
persécution  qui  av  il  commencé  sors  Alidé- 
ramc  II  aant  rotitiuué  sous  Mohamed,  son 
fils,  saint  Euloge  fit  l'hislo  ro  des  miriyrs 

Sui  donnèrent  leur  vii;  pour  Jésus-Chn«l  : 
la  publia  eu  trois  1  vres  sous  le  litre  de 
Mémorial  des  sainti.  Après  sa  uiisu  en  li- 
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her'é  il  fut  nldité  de  vivre  avec  l'évé|oe 
Hécafrède.  qui  s'était  décl iré  contre  les  mar- 
tyrs el  qoi,  trahissant  la  cause  de  Die»», 
prélait  s  <n  ministère  aux  infidè  e«  n  mr  per- 
séeu'ei*  les  chrétiens.  Vi»  entent  affligé  «l'une 
telle  soi  ielé,  dool  il  ne  loi  était  pas  libre  de 
se  séparer,  il  prit  la  rèsolnli  m  de  n'exercer 
aucune  fonction  sainte,  eve-  p  é  la  prédica- 
tion ;  il  s'ah'lini  u.é  n«j  de  célébrer,  pour  ne 
pas  comoiuniquor  avee  cel  ennemi  do  orsti- 
que.  L'archevêque  <le  Tolède  étant  morl  en 
85S,  saint  Euloge  Lit  élu.  tout  d'une  voix, 
pour  lui  succéder  ;  ma  s  il  soutînt  le  maryre 
Jivant  d'avoir   pu  prendre   possession,  et 
même  av  ini  la  cérémonie  de  su  i  sacre.  Une 
jeune  *i*rge  d'un*  des  plus  illustres  fouilles 
des  musulmans  de  Cordoue,  nommée  Léo- 
crit.'e.  ayant  été  instruite  d  nu  la  rel  jri.in 
rhreli.'uue  par  ir«e  de  .se.  parentes  qui  la 
fil  baptiser,  son  péic  et  sa  mère  n'en  entent 
pas  plutôt  connaissance  qu'i's  ne  ces*è  *enl 
de  la  maltraiter  pour  la  laire  renoncer  à  la 
foi.  Lite  fil  part  de  sasiloalioi  à  saint  |\n- 
loge  et  a  sa  sieur  Anolone,  les  priant  de  lui 
procurer  un  asile  où  i  Ile  pût  pratiquer  sa 
r  ligion  en  liberté.  Eulu;c  lui  f  uni  l  les 
moyens  de  s\cliap;»er  de  la  maison  pater- 
nelle; mais  les  parents  de  Léocritie  ayant 
réussi  A  la  découvrir,  elle  fut  conduite  de- 
vant le  juge  ainsi  qu'Ln'o^e.  auquel  le  jti.e 
fil  un  crime  de  sa  con.luile  en  e<  lie  circons- 
tance: ma  s  vo  nul  quêtes  menaces  ne  pou- 
vaient l'm  imdcr,  il  le  fit  conduire  au  pa- 
lais, afin  qu'il  co  nparût  devant  le  roi,  on 
présence  duquel  Euloge  se  m.t  à  projv  r  1 1 
vérité  du  christianisme,  m  :is  o.i  ne  voulut 
pas  le  |.n$fci-  pul  l  et  ou  le  cuudamn.i  à 
perdre  la  trie.  Pendant  nu 'on  le  c*n  lui*  ut 
au  supplice,  un  eunuque  1  i  donna  un  s  mf- 
flel  pour  avoir  mal  parlé  de  M-th  miel:  lésa  ut 
martvr  tendit  l'autre  joue  el  en  recul  p  • -ie.il> 
meut  un  autre.  Il  mourut  le  1 1  mars  8i9.  rt 
Leucr  lie  fut  décapitée  quatre  jours  «prèv. 
1-^s  chrétiens  enlevèrent  leurs  corps  cl  les 
ctrerrèrenl  honorablement.  — 11  mars. 

KUtfhNK  (sont).  Kanienin»,  évéque  do 
Gorlvneilans  I  Ile  de  i'.<iu  I  e,  il  confe^scor, 
a  clé  siir.io unit!  par  les  Grecs,  le  Thau.ua- 
lurge,  à  cause  du  grand  nom  tire  de  miracles 
qu'il  opéra  prtidaut  sa  vie  cl  aprèi  sa  morl. 
--  1S  sopiriniire. 

LU^ICIbN  (»ainl),  martyr  en  Cré  e  avec 
s::iul  Thcodule  cl  plusieurs  au  r  s,  cou  css.i 
J^lsu^•Ch  ist  au  milieu  des  loi  turcs  ci  fut 
ensuite  décapité  vers  l'an  259,  pcndmt  la 
persccolioa  de  l'empereur  Dè.c.  —  23  dc- 
cemhre. 

KUNOBR  (sainl),  Eunnbitu,  est  honoré  en 
Ethiopie  avec  le  titre  de  confesseur.  —  20 
sep'emh^e. 

EUNOIC  (sainO,  Ennotrust  l'un  des  qua- 
rante mailyrs  de  Séb.iste,  qui  étaient  soM  la 
et  |;rrsqac  tous  de  la  C  ippadocc,  refusai 
comme  ses  compagnons  d'adorer  les  iJoK  s. 
Agricola,  gouverneur  de  la  province,  no 
pouvant  obtenir  d'eux,  ni  par  promesses, 
ni  par  menace*,  qu'ils  soumissent  aux 
édita  immes  que  venait  de  porter  Li.  inius 
les  cuudainna  à  être  plongés,  pindaut  u« 
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froid  rignnrcnx,  dans  un  étang  «la ré,  a:lné 
près  de  la  Il*  avaient  presque  tout 

perdu  >a  vc  Ion  .-  «'on  les  en  relira  pour  les 
transporter  nir  un  bùchir  où  leo  s  corps 
furent  réduits  en  rendre»»,  l'an  320.  Saint 
Basile  a  f.iil  un  discours  •  n  l'honneur  «le  ces 
illustres  mailvrs  que  l'Eglise  honore  le  10 
mars. 

EUNOMIE  (sainte),  Eitnomi<t,  martyre  à 
Auysbourg,  était  serfanie  de  sainte  Afr<\ 
Apiè*  l'avoir  imitée  danj  ses  désordres,  elle 
l'imita  dans  sa  conversion  et  fut  baptisée 
«vec  ell«  par  saint  Narcisse  qui  le»  avait 
iiis  riiilcs  dans  la  foi.  Ayant  concouru  a 
rendre  les  drrnîcrs  devoir*  à  sa  maîtresse, 
après  son  mnityre,  on  lui  Ht  un  (rime  de  ee 
devoir  de  re-i|tion  et  elle  lut  I»  ûlée  vivo  dans 
le  tu  -,  beau  de  ninle  Afre  où  «-Ile  av.nl  élé 
renfermé  •  par  ordre  du  ju  c  Gains  l'an  3!li, 
p-  lolanl  la  persécution  de  Dioctétien. —  12 
aoûf. 

EUNUCE  (saint) ,  Eunuriu* ,  évéque  de 
Noyon,  ftuiissa  1  dans  I  •  vu  e  s;è«ie  :  son 
corps  se  ga  da  l  d  uis  l'abbnxe  de  S  iint-Kloi 
de  oet'c  tille, où  mi  l'tio  i«>re  le  1 1) m? | »  1  «' i n 1  re. 

EUNUCULE  (saint),  Eunuculu*,  martyr  à 
)lut  soute,  a*cc  saiut  Hermès  et  vinut-sept 
noires,  souflri',  a  ce  que  l'on  eroit.  «ers 
l'an  2U0,  sous  l'empereur  .Maximien. — 
1"'  mars. 

EUNL'CULE  («aint),  martyr  à  Nicomédic 
avec  quelques  auties.  souffrit  vers  l'an  30», 
pondant  la  pcrséiuuon  ce  IliorléLon.  — 11 
iinrs. 

EL'MJS  on  Euxg  (saint),  martyr  à  Alexan- 
dr  e  avec  saint  Jo  i<  n.  to  i  maître,  sous  l'em- 
pc  r  or  Dèce.  Comme  s  mit  Julien  ciait  telle- 
ment |  r  s  de  la  goutte  quM  ne  pouvait  mar- 
iner, «m  L-  phç.i  sur  un  rh  mea  i  ainsi  que 
Son  domesl  i|iie,  eion  les  pro  nena  par  (utile 
la  vitl<-,  m  Ici  frappant  à  coups  de  f»ucis, 
et  ou  les  jota  d  m*  un  grand  feu  où  i's  fi- 
irni  brûles  à  la  vue  de  tout  le  peuple.  Saint 
Komis  est  appe  é  par  les  Grecs  Chaînon.  — 
30  octobre  et  27  février. 

EUPEHGK  (saioi),  E  ttfg'nis,  confesseur, 
est  h'Mi  ré  a  Fréjns  en  1'  ovence  le  IV  mars. 

I.UPHEBE  (saint),  E»phbin*,  évéque  de 
flapies,  >e  tendit  ccièbrc  par  ses  miracles  au 
commeitcenieiit  du  tiu*  siècle,  et  il  mourut 
en  713.  —  2-1  mai. 

ELPHKME  (laint),  Euphemiu$,  martyr  en 
Oii  ut  avec  s  tint  Apollo..e,  est  honoré  chez 
les  Grecs  le  1  r  nia'. 

EUPHKMIE  (sainte),  E>tphemiit  martyre 
A  Aipii  ée  avec  trois  au  res,  souffrit  sous 
V»  niperenr  Né  on,  «l  après  plus  curs  tour- 
ments, elle  fut  dccnpilcc  pour  la  fol  rhre- 
t.enne  vers  l'an  65.  Son  corps  f».l  inhu.oé 
par  nain:  II»  rmagorc,  premier  éréque  de  celte 
trille.  —  3  et  1  ;l  sep  embre. 

EUPHEMIE  (sain  e).  mai  lyre  à  A  mille  en 
P.ipMagonic  avec  six  autres  saintes  femmes, 
esi  honorée  le  20  mars. 

EU  Pli  KM  IE  (s.iinl.),  vierge  cl  martyre, 
née  à  Cha  cédoiue,  consacra  a  Dieu  sa  virgi- 
nité ri  pril  un  habit  dont  la  couleur  sombre 
indiquait  qu'rlle  avait  renoncé  aux  plaisir* 
et  aux  vaiii.és  du  tuoude,  pouruc  plus  soc- 
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caperqne  des  pratiques  de  la  piété  et  de  la 
pénitence.  Ayant  été  a  r  ré  ce  so'>s  IVmprreur 
Galère,  par  o  dre  du  magistral  l'riscus,  elle 
subit  un  interrogatoire  qui  lui  fournil  l'ncca- 
sion  de  confesser  Jésus-Christ.  Il  fut  suivi 
de  di»er-es  turtures,  après  ks.jueUes  on  la 
mil  on  prison,  où  elle  faisait  ses  délicos  de 
la  prière.  Elle  fut  ensuite  condamiiée  à  être 
brûlé»»  ;  rc  qui  fut  exécuté  l'an  307.  Les 
principales  circonstances  de  son  martyre 
fun-nl  retracées  sur  on  lableau  qu'un  voyait 
dans  la  gnude  église,  de  Chalcédoine.  du 
temps  d'Astère,  évéque  d'Aina>ée  ,  qui  en 
fit  la  description.  C'est  dans  la  nef  de  cette 
sup  rbe  ba-il  que,  bâtie  sur  le  tombeau  de 
sainte  Euphérni -,  que  se  tint,  en  *>5t ,  le  con- 
cile général  de  Chalcedoiuo,  qui  proscrivit 
li*s  erreurs  d'Eulyclièt.  Les  Pères  »'e  ce  co 
rile  altribuèreiil  principa  cmcul  a  l'interces- 
sion 'd  >  li  >nintc  rheiirruse  i.s>uc  do  l'affa  re 
pnur  lai|ue|le  ils  s'éta  cul  assemb  é  .  Ou 
transféra  depuis  ses  reliques  dans  l'égliso 
de  Sainle-S«iphic  à  C  oistan'inople.  Au  n  r 
s  èele  ,  l'empereur  Constantin  Cnprnnyina 
avant  voulu  les  faire  jeicr  A  la  mer,  on 
tr  ouva  moyen  d»?  les  soustraire  à  la  fur-  ur 
de  «  et  impie  ironoi  lasle  cl  on  les  porta  à 
Sillivri.  sur  les  bord*  delà  Prnp»iulide.  L'c- 
glisc  de  la  S»»rhonnc  de  Paris  en  possédait 
une  portion,  du  temps  <tc  saint  Gréguire  le 
Grand.  Il  y  avait  à  Home  une  église  qui 
portait  le  nom  de  sainte  Euphonie,  la  mémo, 
à  re  que  l'on  croit,  qui  fut  réparée  par  te 
pape  Urhâiu  VIII,  et  qui  subsiste  encore. 
I/Eglisc  grecque  hnnof.*  eclte  sainte  avec 
la  même  dévotion  que  le<  plaseéléb.cs  mar- 
ty.s,  «I  sa  fêle  est  d'obligation  dans  presque 
Luit  l'Oiient.  Evagre  rapporte  que  d<<  s»»n 
temps  les  empereurs.  I»  s  patriarches  e  t  les 
Gdèlcs  se  rendaient  à  Chalcé<ioi<io  pour  p  rli- 
ciper  aux  graVes  extraordinaires  qu'elle 
obtenait  de  D.eu  à  ceux  q»ii  réclama. eut  sua 
iuteicessi  »n.--10  septembre. 

EUI'HÊMIE  (saiiite;,  martyre  en  Elhiopie, 
a  été  surnommée  la  Cruciliée,  sans  «toute 
pour  indiquer  ;c  genre  de  suu  supp  icc.  — 
11  uillot, 

EL'PHÉMIE  (sainte),  n'est  guère  connu» 
que  par  la  grande  dévotion  qu'elle  nva  l  pnur 
saint  Mi«  bel,  archange.  Elle  esi  honorée  eu 
Ethiopie  le  6  juin. 

EUPHEUIE  (la  bienheureuse),  abbes<o 
d'AHmunster,  était  fi'le  de  Beribuld  ,  romle 
d'Andcchs  .  et  sœur  de  sainte  MrchiiUe  do 
Diesseu.  Elle  renonça  à  tous  les  avantages 
de  la  naissance  et  de  la  fortune  pour  se  coti- 
sa» rcr  à  Di«  u  dans  le  u  ona.-tère  d'Abmuus- 
ter,  situé  entre  Munich  et  Augsbourg  en 
Bavière,  ou  elle  marcha  à  grands  |  as  dans 
les  voies  de  la  pcrfctiiun.  Suu  mérite  et  sa 
sainteté  la  firent  cho  sir  pour  abhesse  de  co 
monastère.  Elle  se  montra  constamment  un 
pat  fait  modèle  d'humilité  ,  de  moi  tifleation 
et  «ie  charité,  jusqu'à  sa  mort  qui  an  iva  le 
17  juin  1180.  S.m  corps  fut  porte  A  Dicxsen, 
ei  enterré  â  rôlé  de  c»  lui  de  sa  sœur  sainte 
Meehtilde.  —  17  juin. 

EUPKRAISE  (?aiul),  Euji!<r„s:us,  évè  ;uo 
d'Auduxar  en  Espagne,  fut  ord»>oue  à  Bom« 
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bar  les  saints  apolre?,  el  envoyé  en  Espagne 
rvec  plusieurs  au  Ires  missionnaires,  pour  j 
prêcher  l'Evangile.  Après  avoir  converti  un 
grand  nombre  d'inlidètes  il  mourut  en  faix 
a  Anduxar,  où  il  avait  établi  sou  siège  et 
dont  il  fut  te  premier  évêque.  —  15  mai. 

EtlPHRAISE  (saint),  évéque  en  Afrique, 
florissail  au  milieu  du  ur  siècle.  Il  assista 
â  un  concile  tenu  a  Carlhage  par  saint  Cy- 
prim,  qui  lui  adressa  une  de  ses  lettres.  — 
14  ]  nvier. 

EUPIIRASE  (saint),  Euphrasius,  martyr 
dans  l'Ile  de  Corfou,  a\ec  su  autres,  fut 
converti  A  la  foi  chrétienne,  ainsi  que  ses 
compagnons,  par  saint  Jason  ,  disciple  de 
saint  Paul.  Av  int  leur  conversion  ils  exer- 
çaient le  métier  de  brigands,  el  après  ils 
versèrent  leur  sang  pour  Jésus-Christ  sur  la 
fin  du  i  '  sie.  le.  —29  avril. 

EUPHRASIE  (sainte),  Euphrnsiu,  martyre 
à  Amide  en  Paphlagonic,  souffrit  avec  six 
autres  (Vînmes.  —  20  mars. 

EEPHKASIE  (saiusc),  vierge  et  martyre, 
ayant  été  arrêtée  à  An»  yre  en  (ialatie,  par 
l'ordre  de  Théoclêne,  gouverneur  de  la  pro- 
vince, fui  condamnée  avec  six  autres  vierges, 
arrêtées  avec  elle,  à  subir  les  ouïr igcs  d'une 
troupe  de  libertins  qui  devaient  leur  ravir 
celte  virginité  dont  elles  étaient  si  jalouses. 
Dieu  les  protégea  d'une  manière  miraculeuse 
en  touchant  le  cœur  de  ces  débauchés  qui 
respectèrent  leur  vertu.  Théoclène  eut  alors 
recours  â  un  autre  moyen  :  il  voulut  les  éta- 
blir prêtresses  de  Diane  el  de  Minerve.  Il  les 
fit  donc  conduire  hors  de  la  ville,  près  d'un 
élaiig,  pour  les  initier  à  leurs  nouvelles  fonc- 
lions;  mais  n'ayant  pu  vaincre  h  ur  résis- 
tance à  l'apostasie,  il  les  condamna  à  être 
précipitées  dans  l'étang, avec  de  grosses  pier- 
res au  cou.  L'ord»e  barbare  fut  exécuté  et 
elles  perdirent  la  vie  sou*  les  eaux  J'an  3  )3, 
sous  l'empereur  Dioi  létien.  Saint  Theodoler 
surnommé  le  Cal  arêtier,  les  enterra  a  Au- 
cy  re  même,  près  de  l'église  des  Patriarches, 
—  18  mai. 

EUPHRASIE  où  EUPHRAXIE  (  sainte  ) , 
veuve,  d'une  illustre  famille  de  Constanti- 
nople,  alliée  à  la  famille  impériale,  fut  éle- 
vée de  la  manière  la  pTus  chrétienne,  el 
profita  des  leçons  de  venu  qu'on  lui  donna 
flans  son  enfance.  Elle  était  encore  très- 
jeune  lorsqu'elle  épousa  Autigone  ,  jeune 
seigneur,  qui  élail  proche  parent  de  Théo- 
dose et  qui  occupait  à  sa  cour  un  posle  dis- 
tingué. Celui-ci,  partageant  les  pieux  senti- 
ments d'Euphrasie,  s'associait  à  ses  bonnes 
oeuvres,  et  leurs  immenses  revenus  élaient 
presque  exclusivement  distribués  en  au- 
mônes. Après  la  naissance  d'une  fille  à  qui 
on  donna  le  nom  de  sa  mère,  et  qui  est  ho- 
norée comme  sainte  le  13  mars,  les  deux 
époux  s'engagèrent  à  passer  1:*  reste  de  leur 
vie  dans  la  continence.  Un  an  s'étail  à  peine 
écoulé  depuis  l'ém  smou  de  ce  uni  qu'Anti- 
gone  mourut  de  la  mort  des  jusles  l'an  3.S1. 
Théodose  prit  sa  veuve  el  sa  fille  sous  sa 
protection.  Les  partis  les  plus  considérables 
de  la  cour  rechercbèrenl  la  m.iin  de  la  j  une 
veuve,  mais  elle  les  refusa  tous ,  cl  pour  se 
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oistlrc  à  l'abri  des  importonités  aoxqucllei 
elle  élail  exposée  sous  ce  rapport,  elle  quilla 
seci  élément  Conslantinople  en  386,  el  m  re- 
tira en  Egypte  où  elle  avait  de  grands  biens. 
Elle  visita  la  Thébaïde,  fit  des  don»  coum- 
dérables  à  un  grand  nombre  de  monaslèr  «, 
et  se  fixa  ensuite  auprès  d'une  maison  de  reli- 
gieuses qui ,  au  nombre  de  cent  trente, édi- 
fiaient toute  la  contrée  Euphrasie,  qui  alhil 
souvent  h  s  voir  avec  sa  fille,  qu'elle  avait  cu>- 
menéc  avec  elle,  voulut  leur  assigner  des  re- 
venus annuels,  sans  autre  condition  que èt 
prier  pour  le  repos  de  l'âme  de  son  mari; 
mais  la  supérieure,  au  nom  de  toute  la  com- 
munauté, refusa  celle  offre  généreusi-,  en 
disant  qu'elles  aimaient  la  pauvreté  et  qu'elles 
voulaient  vivre  el  mourir  pauvres.  Elle  ac- 
cepta toutefois  un  peu  d'huile  pour  l'entre- 
tien de  la  lampe  de  l'oratoire,  el  quelques 
parfums  pour  l'autel.  La  jeune  Euphrasie,  sa 
fille,  n'avait  que  neuf  ans  lorsqu  elle  obtint 
de  sa  mère  la  permission  de  se  faire  reli- 
gieuse dans  ce  monastère,  et  comme  cette 
vocation  venait  visiblement  du  ciel,  Euphra- 
sie la  donna  avec  joie  au  Seigneur.  Si  elle 
ne  prit  pas  elle-même  le  voile,  elle  n'eu  con- 
tinua pas  moins  à  vivre  en  religieuse,  s'ahs- 
lenanl  de  viu ,  de  chair  el  de  poisson,  et 
jeûnant  jusqu'au  soir.  Un  régime  auséi  aus- 
tère affaiblit  peu  à  peu  sa  santé,  el  lorsqu'elle 
connut  que  sa  fin  approchait,  eUe  fit  venir  sa 
fille,  qui  avait  alors  dix  ans,  pour  lui  donner 
ses  dernières  instructions.  Elle  mourut  es 
3;  10,  el  elle  est  honorée  dans  quelques  égli- 
ses avec  saint  Auligone,  soi»  mari,  le  i 
mars  :  dans  d'autres  égfises  ou  fait  leur  féle 
le  11  janvier, 

EUPHKASIÊ  (suinte),  vierge,  fille  de  la 
précédente  et  de  saint  Anfig  >ne,  qui  était 
proche  parent  de  Ttnodose  le  Grand,  et  qui 
avait  été  gouverneur  de  Lycie,  uaquilà  Cons- 
tant iuoplc  en  480  el  perdit  son  père  l'année 
suivante.  Sa  mère  ne  voulut  pas  se  remarier, 
quoiqu'elle  fût  jeune  et  riche  ;  mais  elle  se 
relira  avec  sa  fille  en  Egypte  ,  où  eflé  possé- 
dait des  biens  considérables,  él  fixa  sa  de- 
meure dans  le  voisinage  d'un  monastère  ba- 
bilé  par  cent  trente  religieuses  qui  faisaient 
l'édification  de  la  contrée  par  leurs  vertus  el 
surtout  par  leurs  austérités.  Euphrasie,  la 
mère,  les  visitait  souvent,  afin  de  s'avan.er 
de  plus  en  plus  dans  la  perfection,  à  U  vuo 
de  modèk  s  aussi  édifiants'.  Elle  voulut  mê- 
me assigner  des  icvenus  au  inouaslère;  mai* 
l'abbesse  rehisa  au-uoui  de  ses  religieuses, 
qui  préféraient  la  pauvreté  à  Tabou  lance. 
La  jeune  Euphrasie,  qui  avait  été  fiancée  à 
cinq  ans  â  un  jeune  seigneur  de  fa  cour, 
n'en  avait  encore  que  sept  lorsque  se  trou- 
vant un  jour  avec  l'abbesse  du  monastère, 
el  celle-ci  lui  ayant  demandé  qui  elle  aima»! 
davantage  ou  des  religieuses  avec  qui  i'"a 
se  trouvait,  ou  de  l'époux  qui  lui  était  des- 
tiné, Euphrasie  répondit  :  Je  ne  continu 
point  mon  fimeé  et  je  n'en  suis  point  connut, 
pour  vous,  je  vous  cannais  el  je  vont  et'"» 
toutes.  —  Si  vous  nous  aimez,  dit  la  su|««- 
rieore  en  riant,  demeurez  donc  avec  nous.  ~~ 
Je  le  veux  bient  si  ma  mère  y  co/utnl.  U 
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Sieoie  mère,  ravie  de  voir  dan»  sa  fille  une 
ispositiun  aussi  parfaite  dans  on  âge  si 
fendre,  donna  avec  joie  son  consentement  ; 
maïs  la  supérieure,  émanant  qU'j|  H'y  eût 
quelque  chose  d'enfantin  dan*  ce  désir,  vou- 
lut éprouver  sa  résolution.  Ma  chirv  fil!*,  lui 
dii-elle.  pour  rester  avec  nous  il  faudra  que 
vous  vous  consacriez  eutièi  em>  ut  à  Jésus- 
Christ,  que  voiis  appreniez  tout  le  Psautier, 
que  vous  jeûniez  tous  les  jours,  que  vous  pra- 
tiquiez des  veilles  et  beaucoup  d'autres  morti- 
fications. —  J'espère  cire  fidèle  à  tout,  répli- 
qua la  jeune  postulante.  Murs  prenant  entre 
ses  mains  une  image  du  Sauveur  que  l'ab- 
bessé  lui  présentait,  elle  s'écria  :  0  Jé>us, 
vous  êtes  mon  Seigneur,-  je  ne  veux  d'autre 
époux  que  vous  seul,  et  je  me  consacre  à  vous 
pour  le  reste  de  ma  vie.  Sa  mère  l'ayant  en- 
suite menée  devant  une  autre  image  du  Sau- 
veur, fil  la  prière  suivante,  les  mains  élevées 
vers  le  ciel  :  Seigneur ,  recevez  celle  enfant 
sous  votre  protection  :  elle  n'aime  et  ne.  cher- 
che  qjuc  ious;  cest  à  vous  seul  qu'elle  se  re- 
commande. Se  tournant  ensuite  vers  sa  fille, 
elle  lui  dit  :  Puisse  le  Seigneur  qui  a  établi 
les  montagnes  sur  des  fondements  in* bran* 
labiés,  vous  confirmer  toujours  dans  la  ci  amie 
de  son  saint  nom,  A  ces  mots  elle  la  remit 
enlte  les  mains  de  la  supérieure,  et  sortit  du 
monastère  les  yeux  baignés  de  larmes. 
Quelques  années  après,  étant  tombée  dan,- 

f ereusemenl  malade,  elle  fit  venir  sa  fille  et 
ui  dit  :  Craignez  Dieu  :  honorez  vos  soeurs  et 
regardez-vous  comme  leur  servante.  Ne  pen~ 
sez  point  à  ce  que  votre  famille  a  été  dans  le 
monde,  et  ne  dites  jamais  en  vous-même  que 
tous  êtes  issue  du  sang  des  empereurs.  Soyez 
humble  et  pauvre  sur  la  terre  afin  que  voua 
tnéntiex  de  participer  à  la  gloire  et  aux  ri- 
chesses du  ciel.  L'empereur  Théodose  ayant 
appris  que  la  veuve  d'Aoligooe  venait  de 
mourir,  envoya  chercher  sa  fille  Euphrasie 
afin  de  la  marier  au  jeune  seigneur  à  qui  elle 
était  promise,  mais  elle  lui  fil  cette  réponse; 
Sachant*  invincible  empereur,  que  j'ut  pro- 
mis à  Jétus-f'liriil  de  vivre  dans  une  chas- 
teté perpétuelle,  voudriez-vous  que  je  violasse 
ma  promesse  en  épousant  un  homme  mortel 
qui  deviendra  bientôt  la  pâture  des  vers?  Je 
vous  supplie,  pur  les  bontés  dont  vous  hono- 
riez mes  parente,  de  disposer  des  biens  qu'ils 
m'ont  laissés  en  faveur  des  pauvres,  des  orphe- 
lins et  des  églises.  Donnez  la  liberté  à  tous 
m>$  esclaves  et  accordez  à  mes  fermiers  une 
remise  de  tout  ce  qu'ils  doivent ,  afin  qu'étant 
délivrée  du  soin  de  mes  affaires  temporelles,  je 
puisse  servir  Dieu  sans  obstacle.  Priez  le  Sei- 

Ïneur  qu'il  me  rende  toujours  digne  de  tui. 
'ose  demander  l  >  même  grâce  à  l'impératrice, 
votre  épouse,  Théodose  ne  put  retenir  ses 
larmes  en  lisant  cette  lettre,  et  l'ayaul  fait 
lire  eu  plfin  sénat,  les  sénateurs  pleurèrent 
aussi.  1  oilà ,  s'écrièreut-ils  ,  une  fille  digne 
d'Antigone  et  d'Euphrusie,  elle  fait  honneur 
au  sang  illustre  qui  coule  dans  ses  veines; 
c'est  un  saint  rejeton  d'une  tige  vertueuse. 
L'empereur  exécuta  pondu*  Ile  meut  les  in- 
ternions de  sainte  Euphrasie,  qui,  dégagée 
<le  tout  soin  terrestre,  s'avançait  à  gtauds 
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pas  vers  la  perfection.  Elle  eut  de»  combats 
a  soutenir;  mais  les  avis  salutaires  de  son 
abhesse,  à  qui  elle  ouvrait  son  cœur,  et  qui 
était  Irès-vcrsce  dans  la  conduite  des  âmes, 
la  dirigèrent  avec  tant  de  sagesse,  qu'elle 
triompha  do  tou>  les  pièges  du  démon,  kilo 
lui  imposait  quelquefois  des  pratiques  dures 
et  humiliantes;  ainsi,  un  jour  elic  lui  or- 
donna de  transporter  un  las  de  grosses 
pierres  d'un  lieu  dans  un  outre.  Kuplirasie 
obéit  sans  répliquer,  cl  cela  pendant  trente 
jours  de  suite.  Cette  parfaite  obéi-sauce, 
jointe  à  des  austérités  corporelles,  lui  pro- 
cura bientôt  une  victoire  complète  sur  l'en- 
nemi du  salut.  La  sévérité  de  la  règlo  ne 
suffisant  point  à  sou  ardeur  pour  la  mortifi- 
cation, elle  passait  souvent  deux,  trois  et 
quelquefois  sept  jours  sans,  prendre  aucune 
nourriture.  Tue  servante  du  monastère  lui 
demanda  un  jour  avec  aigreur  pourquoi  elle 
ne  mangeait  qu'une  f  >i*  la  semaine,  et  si 
par  relie  singularité  elle  voulait  *e  distinguer 
des  autres  sojurs  qui  n'étaient  point  capables 
d'une  pareille  abstinence.  Euphrasie  ayant 
répondu  qu'elle  u'agissail  ainsi  que  par  or- 
dro  de  la  supérieure ,  la  servaute  la  traita 
d'hypocrite,  qui  cachait  une  vanité  secrète 
sous  des  dehors  humbles.  Eupheasie  se  jeta 
aux  pieds  de  son  injuste  accusatrice,  lui  de- 
manda pardon,  comme  si  elle  eût  élé  cou- 
pable, et  la  conjura  de  lui  accorder  le  secours 
de  ses  prières  ;  car  elle  joignait  à  toutes  ses 
autres  vertus  une  profonde  humilité  qui  lui 
faisait  choisir  de  préférence  les  fonctions  les 
plus  basses  de  la  communauté,  et  qui  sont 
ordinairement  réservées  aux  personnes  de 
service.  Elle  mourut  en  klQ,  âgée  de  trente 
ans,  et  après  sa  mort  cite  fut  honorée  du  don 
des  miracles,  comme  elle  l'avait  déjà  élé 
pendant  sa  vie.  —  13  mars 

EUPUKONE  (saint),  avunAroiiMM»  évéque; 
d'Autim,  se  rendit  recommandable  par  une 
saiulelé  éteiuenle,  par  une  prudence  con- 
sommée et  nu  profond  savoir.  11  n'était  eax 
core  que  prêtre  lorsqu'il  fit  bâtir  à  Autun 
une  église  en  l'honneur  de  saint  Sympborien, 
et  qu  il  envoya  à  Tours  du  marbre  pour  or-? 
ner  le  tombeau  die  saint  Martin,  il  était  lie 
d'une  étroite  amitié  avec  les  plus  grands  pré- 
lats de  sou  siècle,  entre  antres  avec  sainl 
Sidoine  Apollinaire>  évéque  d'Auvergne,  et 
saint  Loup,  évéque  de  Troyes.  Il  assista  an 
concile  d'Arles  tenu  en  V75  contre  les  pré-* 
deslinatiens,  et  eut  beaucoup  de  part  à  is> 
lellre  adressée  à  Thalanc  d'Angers  sur  divers 
points  de  discipline.  Il  assista  aussi ,  la  mê- 
me année,  au  concile  tenu  à  Lyon  snr  le> 
uiéme  sujet,  et,  selon  quelques  historiens,  il 
fut  du  nombre  de  ceux  qui  y  souscrivirent 
la  lellre  de  Fauste  de  Riez,  qui,  tont  eu  con- 
damnant les  erreurs  de  Pelage,  n'était  cepen- 
daul  pas  exempte  de  seiuipeiagianisute.  11 
mourut  sur  la  fin  du  vr  siècle,  sans  que  l'on 
sache  eu  quelle  année  ;  et  il  eut  pour  suc- 
cesseur saint  Pragmace,  qui  occupait  déjàc» 
siège  eu  WO.  Saint  Euphi  one  Tut  enterré  dans 
l'église  de  Sainl-Svmpliorien  qu'il  avait  tait 
bâtir  cl  où  il  avait  choisi  sa  sépulture.  — 
a  août. 
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FUPHRONE  (saint),  év  éqae  de  Tonrs,  était 
petit-fils  «le  pain!  Grégoire,  évéque  de  Lan- 
gres,  dont  <a  mémoire  élnil  pu  bénèdic>ion 
par  tuuto  la  France,  et  prorlic  p-irent  do 
suint  lîrégoire,  qui  lui  succéda  «ur  le  s«cge 
de  Tours.  Etant  entré  fort  j'-unednns  l'éiat 
ecclésiastique,  il  se  fit  hirniAl  conuat'rc  avan- 
tagèrent ut  par  sou  mérite  et  par  ses  ver- 
tus. Le  siège  de  Tours  s'élant  trouvé  va- 
cant, le  roi  r.loinire  l'r  y  nomma  Calon, 
P'étrc  d'Auvergne,  qui  refus  t  d'abord,  pat  ce 
«iuM  avait  d'autre*  vues,  cl  qui,  quelque 
temps  aprè<,  fit  dire  qu'il  acceptait;  mai*  le 
rut  lui  avait  déjà  substitué  Euphrouc,  que  le 
peuple  et  le  clergé  de  cette  ville  lui  deman- 
daient avec  instaure,  et  qui  fut  sa»  ré  en  556. 
l.*aui;ée  suivante  il  assista  au  concile  de 
Paris,  où  l'on  fit  de  sage»  règlement»  tou- 
chant les  biens  ecclésiastiques,  les  ordina- 
tion* des  évéques  et  les  mariages  illégitimes. 
La  ville  de  Tour*  ayant  été  brû'ée  par  suite 
des  guerres  civiles  qui  désolaient  alors  la 
Fran.  e,  Clotaire  contribua,  par  ses  libéra- 
lités, A  la  faire  sortir  de  ses  «rendre*.  Saint 
Eupbrone  ne  négligea  rien,  dans  celte  cir- 
constance, pour  soulager  son  troupeau  ;  il 
pourvut  à  la  subs  slancc  des  pauvres,  et 
trouva  divers  moyens  de  procurer  des  res- 
sources au*  infortunés  habitants  de  sa  ville 
épiteopaie.  Comme  Clotaire  les  avait  ewmp- 
lés  de  la  luxe,  a  cause  de  leur  désastre,  le 
saint  évéque  t» 'opposa  au  comte  Gai>on,  qui 
voulait  la  taire  ré  ablir  sous  Caribert,  son 
fils.  11  prit  aussi  lu  parti  dT.mèrc,  évéque  de 
Sa  ni  s,  contre  Léonce  de  Bordeaux,  sou 
mëropolilain.  qui  I  avait  déposé  sous  pré- 
texte qu'il  avait  é  é  sacré  pondant  son  ab- 
sence, et  contribua  à  lu  fait  e  ré'ab:ir  sur  son 
s'ége.  E  i  500.  il  assembla  a  Tour*  un  con- 
cile où  l'un  fil  \iugt-sept  canon*  de  disci- 
pline. Quo  que  le  roi  Cnribcrl  lui  témoignât 
une  estime  toute  particulière,  il  allâ  t  rare- 
ment à  la  cour.  S  étant  mis  en  roule  |M»ur 
Paris  en  537,  il  revint  sur  ses  pas  en  disant 
que  son  voyage  s<  r.nl  inutile  parce  que  le 
roi  vem.il  de  mourir;  ce  qui  était  vrai.  Gré- 
goire de  Tours,  qui  lut  quelque  lcni|  s  témoin 
de  ses  action*,  assure  que  Dieu  le  favorisa 
du  don  de»  miracle*.  Stgebert,  roi  d' Austra- 
lie, qui  le  vénérait  singulièrement,  le  choi- 
sit pour  faire  la  translation  d'une  portion  de 
la  vraie  croix  dans  le  monastère  fondé  A 
Poitiers  par  san  le  lladegondc.  Celte  prin- 
cesse, qui  s'y  était  iclirée,  avait  obtenu  de 
JVm,  creur  Justin  cet  c  précieuse  relique. 
CV  si  à  l'occasion  de  cette  imposante  céré- 
monie que  Vennnec  -  t'ortunal  composa 
rbymiic  VexiUa  régis  proJeunl.  Saint  Eu- 
pbrone mourut  le  4  août  573,  après  dix-sept 
au»  d'cpiscopal.  —  h  août. 

EUPHHOSE  (saint),  t'aphrosiu»,  martyr 
A  Thcssa (unique,  est  hot.oré  chez  les  Grecs 
le  lt  mars. 

EUPHHOSYN  (saint).  Eupkrotynus,  martyr 
en  Orient,  est  liouoé  le  0  mars. 

EUPHKOjYN  (saint),  évéque  et  martyr  A 
Nicomédle,  souffrit  avec  saint  Primicu,  prê- 
tre, et  neuf  autres. —  lrr  janvier. 

EUPHltGSYN  (saing,  évéque dUiuo  ville  do 
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Il  Pamphilin  dont  on  ignore  le  nom,  est 
honoré  A  Panzanu  en  Toscane  te  3  novem- 
bre. 

TUPHROSYNE  (sainte),  £Mpnro*yit<itvWge 
et  marivre,  était  alla-  bée  nu  service  de  sainte 
F'avie  Uomilille  et  elle  fut  brûlée  avec,  •  n 
illustre  maîtresse  à  Terracine,  par  ordre  dn 
magistral  de  cette  ville,  sous  le  règne  de 
Tr.ijan,  ver*  l'an  99.  —  7  mai. 

EL'PHItOSYNE  (sainte),  vierge,  née  à  Ale- 
xandrie vers  l'an  ki\,  était  fille  d'un  per- 
sonnage de  grande  considération,  nommé 
Papliuiice.  Des  son  jeune  âge,  elle  éprouvait 
un  grand  dé»ir  de  se  consacuvà  Jésu*-Chriit 
dans  l'étal  religieux;  mai*,  voyant  qu'il  loi 
était  impossible  d'obtenir  le  cnnscnleincnl 
de  sou  père,  elle  s'éi  happa  sei  r  l'-ineni  de 
la  villeet  alla  se  présenter  A  l'abbé  Thé  >do»e, 
qui  gouvernait  un  monastère  do  350  mai- 
nes,  près  d'Aletan  Irie.  Pour  y  être  admise, 
cl  surtout  pour  n'être  pas  découverte  par 
sa  famil'e  qui  Cuirait  ré -lamée,  on  dit 
qu'elle  s'h  ibilla  en  homme  et  qu'elle  prit  le 
nom  de  Smaragb'.  Un  tel  déguisement  nVit 
pa*  permis,  A  moins  que  dans  un  cas  d'ex- 
tréinc  nécessité;  mais  ou  peut  l'excuser  dans 
Euphro&yne,  A  cause  de  ia  simplicité  de  son 
cteuret  de  ses  pieu  es  intentions;  elle  était 
d'ailleurs  liés- jeune  alors,  cl  à  peine  Agéo 
dedix-builans.  L'abbé  lui  donna  une  cellule 
A  part  et  1j  cnnliaàui  saint  directeur,  qui  lui 
fit  f.irc  de  grands  progrès  dans  la  perfection. 
Elle  partageait  son  temps  entre  le  travail  des 
m  lins,  ta  prière,  les  exercices  de  la  vie  reli- 
gieuse cl  les  pratiques  de  la  mortification. 
Son  père,  qui  visitait  souvent  le  monastère, 
la  voyait,  sans  In  connaître,  et  recevait  d'elle 
d'excellents  avis  pour  la  conduite  de  son 
Aine  :  ce  ne  fut  qu'au  lit  de  la  mort  qu'elle 
lui  découvrit  qu'elle  était  sa  tille  k'uplir»* 
sync.  Il  fut  si  touché  de  cet  exemple,  qu'il 
quitta  le  monde  et  se  relira  dans  la  cellule 
que  sa  fille  avait  habitée  pendnnllreiiie-bi.it 
ans.  Sa  nte  Euphrosyne  fi  >ri*saii  dan  - le  V 
siècle  cl  mourut  veis  l'un  470.  Ses  reliâtes, 
qui  furent  apportées  d'Egypte  en  France, 
sont  honorées  A  Beau  lieu  près  de  Cuuipiè- 
gne,  le  Î5  septembre.  —  l«r  janvier. 

EUPILK  (saint),  évéque  de  Corne,  Unis- 
sait au  commence  uenl  du  vic  siècle;  une 
moitié  de  ses  relique*  est  A  la  cathédrale  d<j 
celle  ville  dite  S.iiute-Mnricla -Neuve,  et 
l'autre  moitié  A  Sainl-Abondo.  —  11  octo- 
bre. 

tUPLE  (sa  nt),  diacre  de  Catane  en  Sicile 
et  marlyr,  ayant  été  arrêté  peu  tant  la  per- 
sécution de  Oioct  lien,  par  ordre  du  gou- 
verneur Calvisien,  cl  conduit  à  la  sil'e 
d'audience ,  il  n'eut  pas  plutôt  at  erçu  le 
magistrat  qu'il  s'écria  :  Je  s  u»  chrétien  et  jt 
veux  mourir  pour  Jésus-Christ.  Calvisieti 
le  fil  approcher  de  son  tribunal.  Comme  il 
tenait  à  la  main  le  livre  des  Evangiles  le 
gouverneur  lui  demanda  s'il  l'apportait  de 
sa  nviison.  Je  n'ai  point  de  maison,  répon- 
dit Euple  ;  u/oi*  j'avais  ce  tirre  avtc  m  » 
tors  /u'on  m'a  urrété.  Le  juge  lui  ayant  dit 
d'en  lire  quelque  cluse,  il  l'ouvrit  cl  lot  !<*» 
passages  suivants  :  Bicnfieureux  sont  es»* 
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rut  Bouffirent  persécution  pourra  justice:  car 
h  royaume  dm  ciel  est  A  eux  ...  Celui  qui  veut 
venir  épris  moi  doit  porter  sa  croix  et  me 
tuivre. — Qu'est-ce  que  cela  veut  dire? C'est  la  loi 
de  mon  Dieu  qui  m'a  é  é  donnée.  —  Par  qui? 
—  Par  Jésus-Christ,  Fil*  du  Dieu  vivant.  — 
Cal  visien  ayant  recueilli  les  voit  tirs  membres 
du  tribunal  dit  :  Les  aveux  iV  Euple  prouvant 
qu'il  est  chrétien; qu'on  le licre  aux  bourreaux 
et  qu'on  i  étende  sur  le  chevalet.  Lorsque  crt 
ordre  eut  été  exécuté, le  gnuvcrnour  demanda 
an  saint  marljr  s'il  persistait  toujours  dans 
tes  mêmes  sentiments.  Alors  Euple,  faisant  le 
signe  de  la  croix  sur  Sun  front  avec  celle  de 
ses  mains  qui  était  libre,  répondu  :  Je  con- 
fesse de  nouveau  quejestit  chrétien ,  que  je  is  les 
saintes  Ecritures  et  que  j'aimerais  mieux  mou- 
rirque  de  les  livrer.  Kl  comme  on  redoublait 
tes  tortures,  il  adressa  à  Dieu  colle  prière  : 
Seigneur,  je  vous  rends  grâces  ;  Jésu*,  forii- 
fiez~tnoi.puisquec''Stpiiw  vou*q  >e  je  souffre. 
Catvi-ien  lui  dit  ensoi.e  :  Misérable,  aitore 
la  dieux;  atlore  Mars,  Apollon,  Es  utnpe. 
— J'adore  le  Père,  le  Vils  et  te  Saint-Esprit... 
Cette  réponse  lui  ayant  valu  un  reiioub  e- 
mont  de  torture,  il  recommença  a  prier  tant 
que  ses  forces  le  lui  permit enl,  et  après 
qu'on  ne  l'entendait  plus,  on  lui  voyait  en- 
core remuer  les  lèvres.  Cilvisien  voyaul 
que  sa  résolution  était  inébranlable , 
le  condamna  à  perdre  ia  téle  et  ordonna 

Su'on  le  conduisit  au  supplice,  le  livre  des 
évangiles  suspendu  à  son  cou.  Un  rrieur 
public  qui  le  précédait  dirait  à  liante  voit  : 
Voici  Euple  te  chrélùn,  ememi  ues  dieux  et 
des  empereurs.  Etant  arrivé  sor  le  lieu  de 
l'es écu t  on,  Kuple  pria  longtemps  a  genoux, 
ensuite  il  iréseuta  sa  téle  au  tourteau,  qui 
la  lui  abattit  d'un  seul  coup,  I  s  12  août 
304.  Les  chrétien»  ayant  enlevé  son  corps, 
IVnierrèreiit  apiès  l'avoir  embaume.  —  12 
•oût. 

hUi'LE  (sainl),  Euplus,  martyr  chez  les 
Grecs,  fui  mis  d<ins  une  peau  de  bœuf  et  ex- 
posé aux  ardeurs  du  soleil,  jusqu'à  ce  qu'il 
eût  expiré.  —  30  mai. 
^  bUPOKK  (saint),  Euporus.  martyr  en 
Crète  avec  saint  Tliéodute  ot  j.lus.eurs  au- 
tres, lut  décapité  sous  l'empereur  Uèce, 
après  avoir  souffert  d'horriblei  tourments. 
23  décembre. 

EUPLtEPE  (saint),  Euprepius,  évéque  de 
Vérone  et  confesseur,  qu'on  croit  avoir  été 
disciple  >c  l'a  poire  saiut  Pierre,  lut  le  premier 
évéque  de  cette  rille  et  mourut  eu  paix  daus 
le  f  r  siècle.  —21  août. 

ECPilbPE  (saiut),  martyr  à  Eges  en  Cili- 
cie,  était  frère  de  sa.ol  Corne  et  de  saiut 
Daniien.  Il  fut  mis  à  inuri  avec  eux  l'an 
303.  i-endaol  la  persécution  de  Dioctétien. 
—  27  septembre. 

blPKEPIK  isaiule)  Euprepia,  martyre  à 
Augsbourg,  était  servante  de  sainte  Aire  et 
av. ut  imite  te»  dérèglement»  de  sa  maîtresse, 
lorsqu'elles  étaient  idolâtres  l'une  ei  l'autre; 
mai»  «lie  /imita  aussi  dans  sa  conversion 
*'t  fut  baptisée  par  l'evéque  saint  Narcisse 

2«i  l  avait  instruite  daus  la  foi  chrétienne, 
demi  brûlée  vivo  avec  saiuleUitarie,  tuera 
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de  sainie  Afre,  par  ordre  do  juge  Gaius, 
l'an  304,  pendant  la  persécution  de  D  oclé- 
tien.  —  12  «sjssU^août. 

EUPUEPITE  (saint),  Enprepetes,  marlyr 
à  Rome,  souffrit  avec  saiut  Caslule.  —  30 
novembre. 

KU  Ht  EX  II?  (sainie).  Eup*exia,  veuve, 
était  mère  de  sainte  Théognie  et  flnrissait 
en  Sicile  dans  le  ur  siècle.  On  loi  envoya 
de  Itome  le  corps  de  sainte  Agrippine,  sa 
rompatriote,  qui  venait  d'être  martyrisée  à 
Home  penda  .1  la  persécution  de  l'empereur 
Valericn.  bile  est  bouorce  à  Mène  le  S  jan- 
vier. 

EUPSYQUE  (saint),  Eupsychias.  marlyr  à 
Ccsarée  en  Cappadoce,  lut  accusé d'élre  chré- 
tien et  jeté  en  prison  pendant  la  persecu- 
cution  de  l'empereur  Adrien.  Ayant  été 
rendu  à  la  liberté,  il  vendit  tous  se-  biens 
et  en  donna  une  moitié  aux  pauvres  et  l'autre 
mo  lie  a  ses  accusateur»,  comme  é  de»  gens 
qui  lui  avaient  remlu  service.  Arrêté  une 
seconde  fois,  le  juge  Saprice  le  lit  déchirer 
de  coups  »'l  le  coudatuua  à  mourir  par  le 
glaive.  —  7  septembre. 

EUPSVQUc;  (saint),  confesseur,  fut  con- 
damné aux  mines  de  Pbeuiie,  après  avoir 
été  mutilé  par  ordre  de  Firmilien,  go .jver- 
neur  de  la  Palestine  sous  l'empereur  M  ixi- 
miu  11.  Il  est  nammé  dans  les  menées  des 
Grecs  avec  saint  Cartère  s  »u*  le  5  novembre. 

EUPSVQUB  (saiol),  martvr  à  Cé  arée  en 
Cappadoce,  était  d'une  famille  illustre.  Mar  é 
depuis  peu  il  souffrit  le  martyre  avec  plusieurs 
autres  habitants  de  celle  ville,  pour  avoir 
abattu  le  temple  de  la  Fortune.  Julien  l'A* 
u.»»tal  passant  par  Cé>arée  lui  lit  ressentir 
les  eileL-  de  sa  veugeauce  de  la  manière  la 
plus  lyrauuique,  et  non  coiileul  du  sang 
qu'il  avait  fait  verser,  il  ordonna  aux  chre- 
ii<  n-*  de  rebâtir  le  temple  détruit;  mais  ils 
s'y  h  fusèrent  et  bâtirent  en  I'iiouii  ur  de 
saml  Eupsvque  une  église  dans  laquelle 
saiut  UaMle  célébra  la  fetedu  saint  martyr, 
l.uit  ans  plus  lard,  après  avoir  imité  à 
celte  so  enuite  tous  les  évéques  du  Pool  par 
une  lettre  que  nous  avous  encore.  —  9  avril 
c  7  juillet. 

EUPUitK  (sainte),  Eupuria,  vierge,  est 
honorée  à  Gaéle  le  16  mai. 

EUKOS^  (saiule;,  hurosia,  vierge  et  mar- 
tyre en  Aquitaine,  fut  mise  à  mort  par  les 
Sarrasius  vers  l'an  IV*  :  elle  csl  houorceà 
Jacca  en  Aragon  le  20  jmn. 

EUSANn'  (saint),  £u*unm«,  prclre,  (taris- 
sait daus  le  iv  siècle,  il  est  honoré  à  Foreo- 
uio  près  d'Aquila  daus  l'Ahruzze  le  7  juillet. 

EUSEBE  (-aiul),  £usffous,.martyr  a  Itome 
avec  saiut  Pmilicu  cl  deux  autres,  sub.i  d'a- 
bord la  torture  du  chevalet,  les  cep*,  la  fus- 
i  galiou  ,  les  lon  hes  ardeul.  s,  et  fut  culln 
assommé  à  coups  de  cordes  ploaibèes  ,  dans 
le  il*  sècle ,  tous  l'empereur  Commode.  — 
25  août. 

I.USËRE  (saint), diacre  d'Alexandrie  cl  mar- 
tyr, ses>guala,pendaut  la  persécution  le  l'em- 
pereur Uece,  par  sou  courage  à  braver  les  dan- 
gers et  par  sa  charilé  enveis  le*  confesseur* 
emprisonnés  pour  ta  foi ,  auxquels  il  rendit 
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les  plus  grands  services,  «1  car  ers  les  rear- 
4yr»dont  ii  ensevelissait  les  corps.  Lorsque 
sainl  Denis,  son  évéque,  dépassa*  ou  s  appre- 
nons ces  détails  ,  eut  clé  arrêté,  pend  ■m  t  !,t 
persécution  de  Valéri«n  ,  Eusèbe  ne  voulut 
pas  le  quitter,  et  comparut  avec  lui  devant 
le  pré(et  Emilieo.  Il  parait  cependant  qu'il 
ne  partagea  pas  son  exil ,  mais  qu'il  conti- 
nua ses  secours  aux  martyrs  et  qu'il  eut  le 
botnWur  de  leur  être  associé.  —  4  octobre. 

EUSÈBE  (  saint  ) ,  prêtre  de  l'Eglise  ro- 
maine et  martyr  sous  l'empereur  Vajértca  , 
s'appliqua  .  lorsqu'il  vit  éclater  la  persécu- 
tion de  ce  prince,  à  raffermir  le  courage  de 
ses  parents  et  de  ses  amis  ,  sa  us  rien  négli- 
ger, d'un  autre  coté,  pour  amener  au  chris* 
tianisme  ceux  d'entre  eux  qui  étaient  encore 
païens.  On  rapporte  qu'un  enfant  paralyti- 
que à  qui  il  administra  le  baptém« ,  se 
trouva  guéri  après  la  cérémonie  :  ce  miracle 
convertit  saint  Adrias  et  sainte  Pauline,  sa 
femme,  que  le  pape  saint  Etienne  baptisa 
avec  leurs  enfants,  et  qui  se  retirèrent  avec 
saint  Eusèbe  dans  une  saisonnière  située 
sur  la  voie  Appienne,  a  un  mille  de  Rome. 
Le  greffier  Maximo ,  que  Valérien  avait 
chargé  de  les  arrêter,  fut  tout  à  coup  pos- 
sédé du  démon,  et  ne  dut  sa  guérison  qu'aux 
prières  d'Eosèbe  et  de  ses  compagnons.  Ce 
prodige  le  convertit  ,  et  il  fut  baptisé  par 
saint  Etienne  ,  qui  lui  donna  préalablement 
les  instructions  nécessaires.  L'empereur 
ayant  appris  la  conversion  de  Maxime,  le  fit 
venir  en  sa  présence ,  et  la  liberté  avec  la- 
quelle il  l'entendit  parler  contre  les  idoles 
l'emporta  d  une  telle  colère  qu'il  le  IU  jeter 
du  haut  d'un  pont  dans  le  l  ibre.  Saint  Eu- 
sèbe ayant  retrouvé  son  corps  l'enterra  le 
80  janvier  250,  dans  le  cimetière  de  Cîilliste. 
Il  fut  ensuite  arrêté  lui-même  avec  Adrias  et 
Pauline  ainsi  que  plusieurs  autres,  et  enfermé 
dans  la  prison  Mamcrline.Ou  les  en  tira  trois 
jours  après,  pour  les  effrayer  par  la  rue  des 
tourments  donton  les  menaçait,  mais  leur  cou- 
rage étant  resté  inébranlable  ,  saint  Eusèbe 
ftH  décapité  avec  saint  Marc*-! ,  diacre,  par 
ordre  du  juge  Sécomlicn  ,  le  20  octobre  256. 
Hippolyte.  autre  diacre  ,  enleva  secrètement 
h*urs  c  irp*  et  les  enterra  dans  la  saison- 
nière qui  leur  avait  servi  quelque  temps  de 
retraite.  —  20  octobre  et  2  décembre. 

EUSÈBE  (  saint  ) ,  évéque  de  Laodicée  et 
confesseur,  souffrit  pendant  la  persécution 
de  l'empereur  Valérien  divers  tourments 
auxquels  il  survécut.  —  i  octobre. 

EUSÈBE  (saint)  ,  martyr  avec  neuf  au- 
tres, est  surnommé  le  Palalin,  parce  qu'il 
était  officier  du  palais.  —  3  ours. 

EUSÈUE  (sainl),  martyr  avec  «-aint  Apbro- 
dise  et  deux  autres  ,  est  honoré,  te  28  avril. 

EUSEBE  (saint),  évéque  de  Cibules  en 
Hongrie  et  martyr,  souffrit  dans  le  in»  siè- 
cle. —  28  avril. 

EUSÈBE  (saint),  martyr  en  Phénicie,  alla 
de  lui-même  trouver  le  préfet ,  et  se  décla- 
rant chrétien,  il  fut  livré  à  divers  supplices 
et  ensuite  décapité.  — 21  septembre. 

EUSÈBE  (  saint  ),  martyr  à  Corfou  ,  fut 
brûlé  pour  la  foi.  h  a  donné  sou  nom  à  l'é- 


glise abbatiale  de  3a»nt-Eu»èbede  Con&lau* 
iinople ,  où  il  était  honoré  le  29  avjj, 

EUSÈBE  (saint;,  prêtre  et  tuartf  r  *  Rouit, 
selon  les  ans,  ou  en  Palestine  ,  selon  d'au- 
tres, possédait  dans  un  dc^ré  éuii  seuil' es- 
prit de  prière  et  toutes  les  vertus  sacerdota- 
les. Comme  il  déployait  un  grand  zèle  pour 
propager  la  foi  chrétienne ,  il  s'attira  la  bai- 
sse des  païens  et  il  fut  arrêté  au  cora m to ce- 
rnent du  règne  de  Dioclélien  ,  et  avant  que 
les  édils  de  persécution  n'eussent  été  publie*. 
Conduit  devant  le  président  èlaieace,  ce  ma- 
gistrat lui  dit  :  Sacrifie*  aux  dieux  dt  «us 
gré ,  sans  m' obliger  à  tous  il  contraindre 
la  f>trct.—It  est  écrit  dans  uneH  sacrée  ;V  oui 
adorerez  /«  Seigneur  voire  Dieu  et  weultttr- 
virez  seul.  —  Optez  entre  sacrifier  eu  isu//>  ir 
les  tourments  les  piu$  cruel*.— Il  ut  eonlrain 
à  la  rais  en  d'adorer  de»  pierree  qui  de  toulu 
les  choses  sont  la  moins  précieuse.—  Les  chré~ 
liens  sont  une  étrange  espèce  d'hommes  :  la 
mort  leur  parait  préférable  à  la  vie.— Il  étroit 
impie  de  préférer  tes  ténèbres  à  ta  lumiirt. 
—  Les  voies  de  douceur  ne  servant  qu'à  tout 
rendre  plu*  opiniâtre,  je  vous  dédale  qwù 
vous  ne  sacrifiez,  vous  serez  brûlé  *if.  —  Vos 
menaces  ne  m'effrayent  point  ;  l'éclat  dt  ma 
couronne  se  mesU'  e>  a  sur  l'intensité  des  tour* 
tnents  que  j  endurerai.  Alors  Maxeece  le  lit 
étendre  sur  le  chevalet,  où  ses  colb  furent 
déchirés  par  les  onglos  de  fer.  Pendant  cette 
torture,  Eusèbe  s'écriait  :  Swnvesrfhoi ,  Sti- 
gneur  Jésus  :  soit  que  nous  ruions  ,  eoit  eut 
nous  mourions, nous  sommes  toujours  à  vuuu 
Le  juge,  étonué  de  sa  constance,  le  fit  6t«r 
de  dessus  le  chevalet,  et  lui  dit  t  C'oeiuw*"- 
vous  le  décret  du  sénat  par  lequel  il  est  or* 
donné  à  tous  les  sujets  de  l'empire  de  sacrifitr 
aux  dieux?— Los  ordres  de  Dieu  doivent  l'em- 
porter sur  ceux  des  hommes.  Sur  cette  ré- 
ponse, Maxence  ordonna  qa'il  fut  brûlé 
Déjà  les  exécuteurs  le  conduisaient  au  bâ- 
cher, lorsque,  frappé  do  calme  cl  de  la  joie 
pemle  sur  le  visage  du  saint  martyr,  tlle 
rappela  et  lui  dit  :  Pourquoi  courir  à  la  mort 
que  tous  pouvez  éviter  f  Votre  opiniâtreté  »» 
parait  inconcevable;  cftangez  donc  de  senti' 
ment.  —  S'il  est  vrai  que  l'empereur  mot- 
donne  d'adorer  un  métal  insensible,  qu'on  su 
fasse  comparaitre  devant  lui.  Maxeuce  le  il 
conduire  en  prison  pour  y  passer  la  nuit»  et 
dans  l'intervalle  il  alla  trouver  llaxiuiien , 
et  lui  raconta  ce  qui  s'était  passé.  Le  prince, 
sachant  qu'Eusèbc  en  avait  appelé  à  lait 
se  le  fit  amener  le  lendemain  ,  et  commis  on 
lui  disait  «| u't I  serait  touché  de  ses  dis- 
cours ,  il  dvmanda  *i  cet  homme  pourrait 
te  faire  changer  d'avis.  Non  -  seuteaieutt 
dit  Maxence,  il  est  capable  de  vous  f.iir-  chan- 
ger, mais  il  peut  op.rer  le  même  effet  sur 
tout  le  peuple.  Vous  ne  pourrci  l'entendre 
sans  vous  sentir  fortement  ému  et  même 
porté  à  l'imiter.  Maximien  se  l'étant  fait  »ulC" 
lier,  lorsqu'il  parut,  on  fut  frappé  delVclat 
qui  brillait  sur  son  visage,  de  son  aspect  im- 
posant et  vénérable.  Le  piiuce  ,  i  roya»!  re- 
marquer en  lui  quelque  chose  ue  surhu- 
main ,  lui  dit  :  Vieillard  ,  puisque  vous  avez 
voulu  paraître  devant  mot,  partez  ot  ne  era* 
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gnez  rien.  fii  eomtne  Eusène  se  taisait ,  i\ 
ajoulfl  :  Répondez  aux  question»  que  je  vais 
vous  adresser.  Je  détire  vous  sauver  la  vie. — 
Si  j'espère  être  sauvé  par  un  homme  ,  je  ne 
dois  plus  attendre  le  salut  que  Dieu  m'a  pro- 
mis :  quoique  vous  surpassiez  les  autres  hom- 
mes en  pouvoir  et  en  dignité ,  vous  n'êtes  pas 
moins  mortel  queux.  Je  ne  crains  point  de 
répéter  ce  que  j'ai  déclaré  ailleurs  :  je  suis 
chrétien,  et  ainsi  je  ne  puis  adorer  du  bois  ou 
d.s  pierres.  Je  ne  veux  adorer  que  le  vrai 
Dieu  dont  j'ai  éprouvé  tant  de  fois  la  bonté. 
—  Quel  inconvénient  g  a-t-il,  «1*1  l'empereur 
au  président,  de  lui  laisser  adorer  le  Dieu 
qu'il  regarde  comme  supérieur  à  tous  (es  au- 
t,esf  —  iV«  vous  y  trompez  pas,  prince  ,  ce 
qu'il  appelle  Di'u  est  un  certain  Jésus  que  je 
ne  connais  point  et  qui  était  inconni  à  noi 
ancêtres.  -  Jugez -le  donc  selon  l'équité  tt 
conformément  aux  lois;  pour  moi,  je  ne  veux 
pas  décider  cette  affaire.  Alors  M ixcnee  repre- 
nant son  interrogatoire  do  la  veille,  dit  4 
Eusèbe  de  sacriûcr  aux  cii.  ux.  —  Je  ne  sa- 
crijie  pas  à  des  êtres  qui  ne  voie.u  ni  n'enten- 
dent. —  Sacrifiez  ,  ou  je  vous  condamne  au 
feu,  supplice  dvnl  ne  pourra  vous  délivrer  vo- 
tre Dieu.  —  Ni  le  feu  ni  te  glaive  ne  me  feront 
changer,  tt je  n'abandonnerai  jamais  la  loi 
sainh  que  /observe  dès  l  enfance  Faites  de 
mon  corps  ce  que  vous  vouirez,  mon  âme  ne 
sera  pas  atteinte  par  vos  tourments.  Le  juge, 
désespérant  d'eu  triompher,  le  condamna  à 
la  décapitation.  Eusèbe  ayant  entendu  sa 
sentence,  fit  celle  prière  :  Seigneur  Jésus,  je 
rends  grdee  à  votre  bonté,  ei  je' loue  votre 
puissance  de  ce  que  vous  me  traitez  comme  un 
de  vos  disciples  ,  en  mettant  ma  fiiéltlé  a  t  é- 
preuve.  Murs  une  voix  du  ciel  lui  répondit: 
Si  vous  n'aviez  été  trouvé  digne  de  souffrir  t 
mus  n'auriez  pu  être  admis  au  milieu  des 
justes  ,  dans  la  cour  du  Roi  céleste.  Arrivé 
sur  le  lieu  de  l'exécution,  ii  se  mit  a  genoux, 
et  c'est  dans  celle  posture  qu'il  eut  la  tête 
tranchée  ,  vers  la  Un  du  ni"  siècle.  Il  <  si 
uuinme  dans  le  Martyrologe  dit  de  saint  Jé- 
rôme sous  le  14  août. 

ElSÈllE  {saint},  martyr  avec  saint  Néou 
et  six  uulres,  qui,  après  avoir  été  cruelle- 
ment tourmentes  pendant  la  persecutiou  de 
L»ioclé  ien,  furent  décapités.  — 24  avril. 

EiSÉliE  (saint), martyr  a  Amlriuople  avec 
saint  l'Iiilippe,  évôque  d'Héraclee,  et  deux 
autres,  souffrit  l'au  30  V,  sous  l'empereur  Dio- 
clelien  et  non  sous  l'empereur  Juiicu  l'Apos- 
tat, comme  |e  marque,  par  erreur,  le  Marty- 
rologe romain.—  22  octobre. 

ElSÈiiE  (saint),  martyr  à  Terracine,  à  qui 
)es  Martyrologes  donnent  le  litre  de  mo  no, 
quoique  l'élâi  monastique  n'existât  pas  de 
sou  temps  en  Italie,  était  on  saint  personuage 
qui  ne  s'occupait  que  de  bouues  œuvres, 
t'est  lui  qui  rendit  les  devoirs  de  la  «epul- 
lure  aqx  corps  de  saint  Julien  et  de  saint 
Cesatre,  mai  tyr iiés  à  Terracine  l'au  300. 
!l  convertit  aussi  un  grand  nombre  U/inli- 
deles  qu'il  amenai}'  au  prêtre  saiul  Eeù* 
pour  qu'il  leur  conférât  le  baptême.  Ayant  été 
arrête  pendant  la  persécution  de  Dioctétien, 
il  lui  couduil  devàul  le  magistral  de  la  ville, 
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qot,  ne  pouvant  vaincre  sa  constance  dans 
la  ft»i  chrétienne,  le  fit  mettre  en  prison  ;  e\ 
comme  il  persistait  dans  son  refus  de  sacri- 
fier aux  dieux,  il  fut  condamné  d  mort  et  dé- 
capité dans  la  nuit  même  qui  suivil  le  jour 
où  sa  sentence  avait  été  prononcée,  Tau  31)3. 
— 5  novembre. 

KUSÈBE  (saint),  pape,  était  Grec  de  nais- 
sauce  et  succéda,  l'an  310,  à  saint  Marcel.  Il 
montra  un  grand  zèle  pour  le  maintien  de  la 
pénitence  canonique,  surtout  envers  ceux  qui 
étaient  tombés  pendant  ta  dernière  persécu- 
tion. Cette  fermeté  lui  attira  des  ennemis, 
CHlre  autres  Héraciius,  homme  turbulent,  qui 
lui  suscita  des  contradictions  dont  le  saint 
pape  triompha  par  sa  patience.  Ayant  élé 
exilé  en  Sicile  par  le  tyran  Maxence,  il  y 
mourut  après  quelques  mois  d'un  pontificat 
agité,  qui  ne  lui  laissa  pas  le  temps  de  faire 
toul  le  bien  qui  élaii  dans  son  cœur.  Soa 
corps  fut  rapporté  à  Rome  et  placé  dans  les 
catacombes. — 26  septembre. 

EUSÈBE  (saint),  prêtre  de  Rome  et  confes- 
seur, combattit  avec  beaucoup  de  zèle  l'a- 
rianisme,  sous  l'empereur  Constance,  et  se 
déclara  hautement  cou  Ire  le  pape  Libère, 
lorsque  celui-ci  eut  signé,  en  357,  la  (  rtinière 
confeision  de  foi  de  Sumich.  L'empereur,  ir- 
rité de  celle  conduite  qui  l'offensait  d'autant 
plus  iju'il  élail  plus  ardent  défenseur  de 
1  hérésie,  lui  assigna  pour  prison  sa  propre 
chambre  où  il  pa-sa  sept  mois  dans  une  prière 
continuelle.  Il  mourut  vers  l'an  359  et  ii  fut 
enterre  duusle  cimetière  deCallislc.  On  bâtit 
a  Rome  une  église  de  son  nom,  dans  laquelle 
on  gardaa  sou  corps  et  dool  ii  est  fait  men- 
tion dans  |e  premier  des  conciles  tenus  par 
le  pape  saint  Symmaquc,  sur  la  fiu  du  v" 
siècle.  Comme  elle  tombait  de  vétusté,  le 
pape  Zacharic  la  Ut  rétablir  au  milieu  du 
vin'  siècle.  Les  souffrances  que  saint  Eusèbe 
endura  pour  la  foi  catholique  lui  ont  fait 
donuer  par  les  uns  le  litre  de  martyr  et  par 
les  autres  celui  de  confesseur  .— 14-  août. 

EUSËBE  (saiul),  martyr,  de  Gaze  eu  Pa- 
lestine, était  frère  de  saint  Neslable  et  de 
saint  Zénou,  avec  lesquels  il  fut  arrêté  par 
la  populace  de  Gaze,  sans  orare  du  magis- 
tral, et  traîné  eu  prisou  après  avoir  élé 
cruellement  maltraite  peudaut  le  trajet.  Lee 
auteurs  de  celle  arrestation  s'élant  ensuite 
rendus  à  l'amphithéâtre  où  l'on  célébrait  le* 
jeu*  publics,  se  mirent  à  crier  que  |es  trois 
trères  elaiculdes  sacrilèges  qui  avaient  pro- 
faué  hs  temples  des  dieux  et  attaque  la  re- 
ligion. Alors  mille  voix  confuses  demandent 
leur  mail  ;  on  court  à  la  prisou  d'où  l'on  tire 
Eusèbe  et  «es  frères,  pour  les  massacrer, 
sans  autre  forme  de  procès.  Un  les  traino 
par  les  piet]s  le  long  des  rues,  tantôt  sur  le 
dos,  tantôt  sur  le  ventre;  chacun  s'arme  de 
tout  ce  qui  lui  tombe  sous  la  main  :  les  uns 
les  frappe  ut  avec  des  bâtons,  les  autres  leur 
ianceut  des  pierres  ;  les  cuisiniers  sortent 
a>ec  des  chaudières  d'eau  i  bouillante  qu'ils 
versent  sur  le  corps  des  saiuis  mailyrs  et  les 
pei  ceulavec  leurs  broches  ;  les  femmes  elles- 
mêmes  vicuueut  Ls  piquer  a» ce  leurs  fu< 
seaux,  et  autres  iuslrumeuls  à  leur  usa^s. 
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Lorsqu'iU  eurent  eessede  vivre, t>n  ta  traîna 
hors  d  ?  la  vi'.lc,  dan*  le  Heu  où  l'ou  jetait  les 
hélrs  moites  :  là,  on  alluma  un  grand  feu, 
fi  après  les  avoir  brûle».  leurs  o.v  que  le  feu 
Q\ai<  épargnes  lurent  ronf"iidiis  avec  eeax 
des  animaux  qui  se  trouvaient  là,  afin  que 
les  IMèlc»  ne  pussent  1rs  denteler.  Mais  uni* 
femme  chrétienne,  éclairée  p  ir  une  révéla- 
lion  du  riel.  Mit  le»  reeonnai  re,  el  les  ayant 
reeuei  lis  avec  respect,  elle  le.s  porta  A  Zé- 
non,  leur  cousin,  qui  s'ciail  sauvé  à  Ma- 
juim-.  Ce  Zenon  étant  devenu  dans  la  suite 
évéque  de  ce  le  dernière  villo.  il  liâlit,  hors 
des  mur»,  une  éplUc  dans  laquelle  il  plaça 
tes  précieuses  reliques.  Cependant  ceux  qui 
avaient  pris  part  à  recrine  horrible,  vnyaul 
que  le  gouverneur  de  la  province  avait  fait 
rtnprisouncr  les  ehefs  de  l'émeute,  comm:-n- 
cèient  à  craindre  U  s  suites  de  leur  barbare 
fureur.  Mai»  Julien  l'Apostat,  qui  régnait 
alors,  aiïec'anl  une  clémence  qui  n'émil 
qu'un  efTel  de  ».i  haine  contre  les-chrètiens, 
désavoua  la  procédure  du  gouverneur,  «une 
prétexte  qu'en  Taisant  périr  deux  ou  trois 
galtlécus,  le  peuple  de  Gaze  n'avait  fut 
que  vi  n»er  ses  propres  injures  el  ccll  s  de 
ses  dieux.  S  tint  Kuièhc  et  »e»  frères  furent 
Uiar'yiscs  Tau  332.  —  8  septembre. 

kUSÈBR  (»ainl),  évéque  de  Veiceil,  né  en 
Sa  nia  pue,  au  rommenreiuent  du  iv  siècle» 
d'un  |èrc  qui  mourut,  à  ce  que  l'un  croit, 
en  prison,  pour  la  cuise  de  Jésus-Christ,  fut 
coi  duil,  tout  jeune,  à  Home  avec  sa  sœur 
par  sa  mère  Rcslituie  :  il  y  fut  élevé  dan»  la 
ver  u  el  dans  1rs  «Heures  ecclésiastiques. 
Ayant  été  ordonne  lecteur  par  le  pape  Syl- 
vestre, une  laisiui  oui  n'est  pas  connue  lui 
fit  la  re  un  voyage  a  Veiceil  en  Piémont,  el 
l'évéque  étant  venu  à  mourir  pendant  qu'  I 
se  trouvait  dans  cette  ville,  le  cierge  el  le 
peuple  l\  lurent  d'une  voix  unanime,  tant 
sou  mérite  cl  sa  sainteté  les  avaient  frappés. 
Lorsqu'il  eut  reçu  l'onction  épisc-ipale,  il 
s'appliqua  à  remptir  avec  zèle  les  ohliga- 
tioa»  de  sa  nouvelle  dipnilé  ,  et  commença 
]  ar  réunir  dans  sa  maison  les  c  lercs  de  Sun 
église,  afin  de  pratiquer  avec  eux  les  exer- 
cices des  moines  dOrieal.  Saint  Ami  rôl  e 
observe  qu'il  fut  le  premier  qui  ail  uni  en 
Occident  in  vie  mona>tiquc  à  la  vie  c  ér.c.ile. 
8a  principale  occupation  ,  ainsi  que  rclede 
la  communauté  nu  milieu  de  laquelle  il  vi- 
vait, était  de  louer  Dieu,  de  vaquer  à  la 

trière,  a  la  lecture  ou  au  travail  d<  »  m  ins. 
c  but  de  saint  Eusèho  était  de  former  de 
digiv  s  ministres  de  Jésus-Christ,  el  le  suc- 
cès répondit  à  son  allenlc.  Plusieurs  églises 
vuulureni  être  gouvernées  par  ses  disciples, 
cl  l'on  vil  sortir  de  suit  clergé  un  grand 
nombre  d'étéques  aussi  recumman  » -fi  es 

Kir  Inirs  viTiii*  que  par  leurs  lumières, 
ientot  la  v  Ile  de  Verceil  eut  changé  de  fice, 
el  paraissait  tout  embrasée  du  de»ir  de  sa 
sanctification.  Ou  voyait  le»  juste»  quitter  le 
siècle  pour  se  consacrer  à  Dieu  et  les  pé- 
cheur» i  énoncer  à  leurs  désordre*  pour  em- 
brasser la  pénitence  :  ces  effet»  merveilleux 
étaient  du-,  aux  exhortations,  el  sur  ont  aux 
exemple»  du  sa  nl  évéque.  Le  pape  Libère 
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l'ayant  député,  avec  Lucifer  de  Gigîi'ri,  vrri 
l'empereur  Constance,  protecteur  dec'aré  d  t 
ariens,  il  partit  pour  Arle.  dan*  le»  timlei 
«oi  l'empereur  devait  passer  l'iiiver  de  35i. 
L'oijet  principal  d  *  sa  mission  éUit  d'utile- 
nir  la  convocal  on  d'un  coin  ile  uù  l'un  put 
agir  avec  lihcrlé.  Constance  parut  cuurudr 
à  la  demande  du  pape,  i  l  il  fut  luntrnu  que 
lecuncile  >e  tiendrait  à  .Milan,  où  e  pri»  e 
devait  se  rendre  au  printemps  suivant-  l  u- 
sèbe  voyant  que  les  evéque  arien»,  quo  que 
moins  nombreux  que  le»  orlho  l>ixes,M>taioi  ( 
les  p'us  torts  |  arce  qu'il»  élaieni  u»..lent>s 
par  l'empereur,  avait  d'abord  refusé  u'  ssis- 
ter  au  coin  île.  Mais  Libère  et  ses  légat»  le 
déterminèrent  a  s'y  rendre  pour  ré  i«leraux 
hérét  ques;  ceux-ci,  qui  le  craignaient,  l'eau 
péchèrent  d'abord  de  p  mitre  a>i  « oncil**.  et 
ce  ne  fui  qu'au  bout  de  dix  juurs  qu'il  put 
parvenir  à  y  être  ad  •  ts.  Il  preseu  a  le  S)i«« 
bole  de  Nicée  et  deiuau  la  que  tous  !es  cir- 
ques le  sousci hissent  comme  une  règle  de 
foi,  avant  d'entamer  l'affaire  de  saint  Athv 
nase  que  le»  ariens  se  p  ojo«ai  ut  de  fore 
condamner.  Sainl  Denis  de  Milan,  v'cUnl 
mis  en  devoir  de  suuscri.e,  Valent,  évéque 
de  Muscic,  le  plus  furieux  de»  ari-ns.  lui  ar- 
racha tu  plume  «les  mains  et  d  dura  le  pa- 
pier ;  el  pour  empêcher  que  la  pro|iusitiun 
d'Bukèbe  uc  passât,  le  coi.cile  fut  lrau>feré 
dans  le  pa  aïs  ini;.é<  ial.  Alors  l'affaire  de 
teint  Alhaunse  lui  mise  eu  itélibératiun,  el 
plusieurs  évéquescalhol  ques.g  gués  par  1rs 
ariens  ou  iulimiaés  par  les  menaces  de 
Constance,  signèrent  la  r-ondaiiiualinii  dt 
saint  patriarche  d'Alexandi  ie.  Saint  Denis  la 
signa  aussi,  parce  quclc*  ariens  prom  itaieiil 
de  recevoir,  a  celle  condition,  la  fui  de  Nicic. 
L  use  lie  découvrit  I  »  piège,  et  lo  squ'ui  loi 
présent*  la  plu  •  e  pour  Hgucr  h  soa  loue,  il 
lil  observer  qu'étant  pins  aoicien  que  Deuis 
qui  était  eu  que  q>  c  sorte  smi  li  s,  il  n'était 
pa»  Convenait  e  qu'il  ue  sign.il  qu'après  lui. 
Les  ai  le  m»  n  -  sai  liant  pa«  uù  il  eu  tuuLi.I 
venir  ne  firent  aucune  difàculié  d'effarer  U 
s  gnalure  de  l'évéquc  d.*  Milan,  aliu  qu'Ki- 
sèhe  put  signer  avant  lui.  Ce  n'était  pas  une 
question  de  préséance  que  le  s  ont  évcpiedi 
Vcrcvil  voulait  soulever;  il  ne  voulal  que 
fai  c  effacer  la  signature  de  Déni»,  et 
qu'il  eut  an-  iut  son  but,  il  r.  f  .sa  net  de  li- 
guer, el  parla  plus  f  riemcul  que  ;.nn.vsea 
faveur  de  saint  A  h  an  a  se  qu'il  appelait  \t 
butlevard  delà  fui  dans  l'Orient.  Alors  l'em- 
pereur, qui,  caché  derrière  un  rideau,  écou- 
lait l  i  discussion,  fit  venir  Ku»èbe.  Deiu*  et 
Luciu  r  de  Cagl  ari,  et  les  pressa  viveni'iilde 
souscrire  a  la  sentence  portée  contre  le  pa- 
triarche. Ils  lui  repi  dénièrent  qu'.l * lailin- 
nocenl,  el  qu'après  tout,  unie  pouvait  la 
condamner  sans  l'enteudre.  —  Je  suit*"* 
accusateur,  et  rous  devx  m'en  cr»ve  sur»» 
parole.  —  //  n'est  po  «/  question  iri,  di  K«- 
sèbe,  d'une  affaire  ori/e,  sur  In  tienne*  rf« 
laquelle  t'opinton  de  l'rmpereur  tluire  *«  l«tr. 
—  AVn  to  uulé  doit  pi  $>er  pour  rè-jle: 
étêfuee  de  Syrie  le  reconnaissent  ;  vbè  w* 
ou  tous  serez  exilés.  Le»  trois  é»êi|n«»  ,,u 
ejatil  represcuté  qu'il  reudrail  uu 
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compta  A  Dieu  de  l'usage  qu'il  aurait  fait  de 
sa  puissance,  il  entra  dans  une  telle  colère 
qu'il  n'eut  pas  bonté  de  tirer  lui-même  l'épée 
contre  ces  généreux  défenseur*  de  la  foi.  Il 
fut  sur  le  point  de  les  condamner  à  mort  ; 
mais  il  se  contenta  de  les  exiler.  Des  officiers 
-pénétrèrent  dans  le  lieu  saint,  les  enlevèrent 
"du  pied  de  l'autel  où  ils  étaient  prosternés  en 
prières  et  les  conduisirent  dans  les  différents 
lieux  assignés  pour  leur  exil,  Lucifer  en  Sy- 
rie, Denis  en  Cappadoce,  et  Eusèbe  à  Scy- 
tb«»polis  en  Palestine.  Patropbile,  évéque  de 
cette  ville,  qui  était  arien,  fut  autorisé  à  le 
traiter  comme  il  le  jugerait  à  propos.  Les 
mauvais  traitements  et  lesperséculions  ne  lui 
furent  pas  épargnés.  Le  pape  Libère  écrivit 
aux  illustres  exilés,  les  félicitant  de  l'hon- 
neur qu'ils  avaient  de  souffrir  pour  Jésus- 
Christ  et  les  exhortant  A  rester  constam- 
ment attachés  à  la  vraie  foi.  Eusèbe  logea 
d'abord  dans  la  marson  du  comie  Joseph,  où 
il  fut  visité  par  saint  Epiphane,  alors  abbé 
en  Palestine.  Des  députés  de  l'église  de  Ver- 
ceil lui  ayant  apporté  des  secours,  il  ne  put 
retenir  ses  larmes  en  apprenant  que  son 
troupeau  détestait  l'hérésie  et  qu'il  était  do- 
cile aux  instructions  des  prêtres  qu'il  avait 
chargés  de  gouverner  son  diocèse  pendant 
son  absence.  11  distribua  aux  pauvres  et  à 
ses  compagnons  d'exil  la  plus  grande  partie 
de  ce  qu'on  lui  envoyait  de  Verceil,  ne  se 
réservant  presque  rien  pour  lui-même.  Mais 
il  n'était  pas  au  bout  de  ses  épreuves.  Le 
comte  Joseph  étant  mort,  les  ariens  et  les 
officiers  de  l'empereur  ne  gardèrent  plus  de 
mesures  à  son  égard  :  ils  l'accablèrent  d'ou- 
trages, jusqu'à  le  traîner  par  terre,  renversé 
sur  le  dos  ;  pois  l'ayant  renfermé  dans  une 
mauvaise  chambre,  ils  lui  firent  subir,  pen- 
dant quatre  jours,  les  plus  indignes  traite- 
ments, dans  la  vue  délasser  sa  constance; 
mais  Eusèbe  supportait  tout  avec  une  pa- 
tience héroïque  et  sans  laisser  éclater  une 
plainte.  Cependant,  lorsqu'il  vit  qu'on  em- 
pêchait tout  le  monde  ,  même  ses  diacres, 
d'approcher  de  sa  personne,  il  écrivit  à  Pa- 
tropbile une  lettre  dont  la  suscription  por- 
tait :  Eusèbe,  serviteur  de  Dieu  et  Us  autres 
serviteurs  de  Dieu  gui  souffrent  pour  ta  foi, 
ou  geôlier  Patrophile  jet  à  ses  officiers.  Après 
avoir  exposé  en  peu  de  mots,  au  commen- 
cement de  sa  lettre,  tout  ce  qu'il  a  souffert, 
il  demande  qu'il  soit  du  moins  permis  à  ses 
diacres  de  venir  le  voir.  11  y  avait  quatre 
jours  qu'il  n'avait  rien  eu  i  manger,  lorsque 
les  ariens  lui  permirent  enfin  de  retourner 
à  son  premier  logement;  mais  environ  un 
mois  après,  ils  vinrent  armés  de  bâtons  as- 
saillir sa  demeure,  firent  une  brèche  dans  le 
mur  et,  après  s'être  saisis  de  sa  personne,  ils 
le  conduisirent  dans  un  cachot  avec  un  prê- 
tre nommé  Tégrio.  Ils  pillèrent  ensuite  tous 
tes  effets  et  renfermèrent  dans  les  prisons 
publiques  les  prêtres,  les  moines  et  les  reli- 
gieuses orthodoxes.  Eusèbe,  du  fond  de  son 
cachot,  écrivit  à  son  troupeau  une  lettre  qui 
«tt  parvenue  jusqu'à  nous.  De  Scylhopolis 
H  fut  transférée!)  Cappadoce,  et  de  là  dans  la 
tiaule  Thébaïde,  d'où  il  écrivit  à  Grégoire, 
Diction*,  hagiographique.  I. 
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évéque  d'EIvire,  une  lettre  dans  laquelle  il 
l'exhorte  à  s'opposer  courageusement  à 
Osius ,  qui  avait  eu  le  malheur  de  tomber 
dans  l'arianisme,  et  à  tous  ceux  qui  avaient 
abandonné  la  foi  catholique.  Il  y  marque  un 
grand  désir  de  terminer  sa  vie  dans  les  souf- 
frances ;  ce  qui  prouve  qu'il  joignait  la  fer- 
meté d'un  martyr  au  zèle  d'un  saint  pasteur. 
Après  la  mort  de  Constance,  arrivée  en  361, 
Julien  l'Apostat,  son  successeur,  permit  aux 
évéques  exilés  de  retourner  dans  leurs  dio- 
cèses. Eusèbe  se  rendit  à  Alexandrie,  pour 
assister  au  concile  tenu  dans  celte  ville  par 
saint  Athanase,  en  362,  et  où  il  fut  décidé  que 
les  évéques  qui  avaient  été  trompés  par  les 
ariens,  surtout  à  Riraini ,  et  qui  étaient  re- 
pentants de  leur  chute,  conserveraient  leur 
dignité.  D'Alexandrie  il  se  rendit  à  Antioche, 
pour  travailler  à  l'extinction  du  schisme  qui 
désolait  cette  ville  et  que  Lucifer  de  Cagliari 
venait  encore  d'augmenter,  en  ordonnant 
Paulin ,  évéque  de  cette  ville.  11  refusa  de 
communiquer  avec  ce  dernier,  et  se  bâta  de 
sortir  d'Anlioche.  Lucifer,  piqué  de  cette 
conduite,  refusa  à  son  tour  de  communi- 
quer avec  Eusèbe,  ainsi  qu'avec  tous  ceux 
qui,  dans  le  dernier  concile  d'Alexandrie, 
avaient  reçu  à  la  communion  les  évéques 

{précédemment  tombés  et  leur  avaient  laissé 
eurs  sièges.  Telle  fut  l'origine  du  schisme 
de  Lucifer,  qui  perdit,  par  son  orgueil,  le 
fruit  de  tout  ce  qu'il  avait  fait  et  souffert 
pour  la  cause  de  Jésus-Christ.  Saint  Eusèbe 
passa  ensuite  par  l'Illyrie,  confirmant  sur 
son  passage  ceux  qui  étaient  dans  la  foi,  et 
ramenant  à  la  saine  doctrine  ceux  qui  s'é- 
taient égarés.  Lorsqu'il  Tut  de  retour,  l'Italie 
quitta  son  habit  de  deuil,  suivant  l'expres- 
sion de  saint  Jérôme.  S'étant  joint  à  saint 
Hilaire  de  Poitiers,  ils  combattirent  avec  suc- 
cès l'arianisme;  mais  ils  ne  purent  faire 
quitter  son  siège  à  Auxence  de  Milan,  mal- 
gré tous  leurs  efforts,  parce  qu'il  trouva 
moyen  de  gagner  la  protection  de  l'empe- 
reur Valcnlinien.  Saint  Eusèbe  mourut  le 
1er  août  373,  jour  où  il  est  nommé  dans  les 
anciens  martyrologes,  qui  lui  donnent  le  ti- 
tre de  martyr.  On  garde,  dans  la  cathédrale 
de  Verceil,  son  corps  renfermé  dans  une 
châsse.  On  voit,  dans  la  même  église,  un 
ancien  manuscrit  des  Evangiles  de  saint 
Matthieu  et  de  saint  Marc  qu'on  dit  être  de 
la  propre  main  du  saint  évéque,  et  que  le  roi 
Bérenger  fit  couvrir  de  plaques  d'argent,  il 
y  a  près  de  neuf  siècles.  C'est  sans  doute  à; 
cause  de  la  translation  de  ses  reliques  que  sa 
fête  est  marquée,  dans  le  Bréviaire  romain, 
au  15  décembre.  Saint  Eusèbe  avait  traduit 
en  Inliu  le  commentaire  d'EusèbedeCésarée 
sur  les  Psaumes;  mais  cette  traduction  est 
perdue  :  il  ne  nous  reste  de  lui  que  les  let- 
tres dont  nous  avons  parlé  plus  haut.  —  1" 
août  et  15  décembre. 

EUSÈBE  (saint),  prêtre  d'Auxerre,  était 
honoré  autrefois  dans  cette  ville  avec  saint 
Avit,  diacre,  le  3  mai,  jour  où  s'était  faite  la 
translation  de  leurs  reliques,  comme  on  le 
voit  par  d'anciens  manuscrits  du  Martyro- 
loge hiéronymique.  —  3  mai. 
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ECSÈBE  (saint),  évéque  de  Césarée  en 
Cappadoce,  était  encore  laïque  lorsqu'il  fut 
élu,  en  362,  pour  succéder  à  Dianée,  et  l'un 
des  premiers  actes  de  son  administration, 
Tut  d'élever  au  sacerdoce  saint  Basile  qui  se 
trouvait  alors  dans  cette  ville,  etqueDica 
destinait  à  être  son  successeur.  Mais  il  pa- 
raît, d'après  saint  Grégoire  de  Nysse,  qu'Eu- 
sèbe  se  laissa  aller  ensuite  à  quelques  sen- 
timents de  jalousie  contre  Basile,  dont  les 
talents  l'éclipsaient,  et  quece  dernier  proGta 
de  celte  circonstance  pour  quitter  Césarée. 
L'empereur  Valons  s'élant  rendu  dans  cette 
ville  en  366,  pour  mettre  les  églises  des  catho- 
liques entro  les  mains  des  ariens  qu'il  pro- 
tégeait ,  Eusèbe,  alarmé  des  dangers  que 
courait  la  foi,  se  hâta  de  rappeler  Basile  qui 
l'aida  à  faire  échouer  cette  tentative.  Eusèbe 
fut  si  charmé  des  services  qu'il  en  reçut 
dans  cette  circonstance,  qu'il  lui  rendit  son 
amitié  et  qu'il  n'entreprenait  plus  rien  sans 
le  consulter.  11  mourut  en  370,  et  saint  Gré- 

Soire  de  Nazianzc  fait  de  lui  un  bel  éloge 
ans  l'oraison  funèbre  de  saint  Basile  qui 
lui  avait  succédé.  Plusieurs  manuscrits  du 
Martyrologe  hiêronymique,  ainsi  que  les 
ménologcs  grecs,  le  nomment  sous  le  21  juin. 

EUSEBE  (saint),  évéque  do  Samosate  et 
martyr,  fut  placé  sur  le  siège  de  cette  ville 
en  361  ;  il  assista  la  même  année  au  concile 
d'Anlioihc,  où  se  Gt  l'élection  de  «aint  Mé- 
lèce  à  laquelle  il  eut  beaucoup  de  part. 
Quoique  les  ariens,  soutenus  par' la  protec- 
tion de  l'empereur  Constance,  qui  se  trou- 
vait alors  à  Antiochc,  dominassent  dans  le 
concile,  comme  ils  avaient  une  haute  idée 
de  la  vertu  d'Eusèbe,  ils  lui  remirent  l'acte 
d'élection  de  Mélècc.  Mais  celui-ci  ayant 

Srêché  courageusement  Ta  foi  catholique 
ans  le  premier  discours  qu'il  Gt  au  peuple 
d'Antiocbe  ,  les  ariens  qui  avaient  compté 
sur  lui,  voyant  qu'ils  s'étalent  trompés,  ré- 
solurent sa  perte,  cl  engagèrent  l'empereur 
à  faire  redemander  à  Eusèbe  l'acte  d'élection 
du  patriarche,  dans  la  crainte  qu'on  ne  se 
servit  contre  eux  d'une  pièce  dont  ils  ne  pou- 
vaient conlcstei -l'authenticité.  Eusèbe  répon- 
dit à  l'envoyé  du  prince  qu'il  ne  pouvait  s'en 
dessaisir  que  du  consentement  de  tons  ceux 
qui  l'en  avaient  rendu  dépositaire.  Comme 
ou  le  menaçait  de  lui  couper  la  main  droite, 
s'il  rerusait  d'obéir  à  l'empereur,  il  présenta 
ses  deuv  mains,  en  disant  qu'on  pouvait  los 
lui  couper  l'une  et  l'autre,  mais  qu'il  ne  se 
prêterait  jamais  à  l'injust  ce.  Constance  ne 
put  s'empêcher  d'admirer  le  courage  héroï- 
que du  saint  évéque,  quoiqu'il  déconcertât 
ses  projets  contre  Mélècc,  et  il  alla  môme 
jusqu'à  lui  donner  publiquement  des  éloges. 
Eusèbe  qui  s'était  rendu  exactement  aux 
assemblées  et  aux  conciles  des  évéques 
ariens,  dans  le  dessein  du  soutenir  le  parti 
de  la  vérité,  ayant  appris  que  celte  conduite 
scandalisait  quelques  orthodoxes,  il  ne  vou- 
lut plus  avoir  de  commerce  avec  les  héréti- 
ques. 11  assista,  en  370,  à  l'élection  de  saint 
Basile,  archevêque  de  Césarée,  et  se  lia  avec 
ce  grand  homme  d'une  sainte  amitié  qu'ils 
entretenaient  -par  une  correspondance  sui- 
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vie.  L'empcrear  Valens  s'éUnt  déclaré  w> 
protecteur  des  ariens  ol  le  persècalear  des 
catholiques,  saint  Eusèbe  mit  tout  en  <r une 
pour  préserver  son  troupeau  du  poison  de 
l'hérésie  ;  il  étendît  aussi  son  zèle  daai  les 
diocèses  voisins  ,  et  fit  des  voyages  tainli 
Syrie,  la  Palestine,  la  Phénicie ,  pour  affer- 
mir  les  orthodoxes  dans  la  foi  et  pour  pour- 
voir de  dignes  pasteurs  les  Eglises  vacantes. 
Dans  ces  courses  il  se  déguisait  en  officier, 
de  peur  quç,  si  on  venait  â  le  recooaaitre. 
il  ne  loi  fût  .plus  possible  de  coou'naer  le 
bien  qu'il  faisait  pour  le  triomphe  de  la  foi. 
Les  ariens  voyant  que  lear  cause  tombait 
dans  le  discrédit  s'en  prirent  â  Eusèbe,  et 
obtinrent  de  l'empereur  qu'il  fût  exilé  en 
Thrace.  L'otûcier  .porteur  de  l'ordre  de  Va- 
lens arriva  le  soir  à  Samosate,  et  eu  ayant 
informé  Tévéque ,  celui-ci  lui  recommand  i, 
dans  son  intérêt,  de  ne  pas  divulguer  l'objet 
de  sa  mission;  car,  ajoula-t-il,  si  lieeuple 
venait  à  savoir  ce  qui  se  passe ,  il  jr  tarait 
une  émeute,  et  je  serais  au  désespoir  qu'il 
vous  arrivât  du  mal  à  mon  occasion.  Euiébe 
assista,  selon  sa  coutume,  à  l'office  de  la 
nuit,  et  quand  tout  le  monde  se  tut  retiré,  il 
sortit  avec  un  domestique  fidèle,  s'embar- 
qua sur  i'Euphrate,  et  sefil  conduire  a  Zess- 
ma,  qui  était  à  vingt-quatre  lieues  de  sa- 
mosate. Aussitôt  que  la  nouvelle  de  son  dé- 
part fut  connue,  I'Euphrate  se  couvrit  de 
barques  montées  par  lej  habitant  de  la  vMe, 

Ïui  couraient  à  la  recherche  de  leur  pasteur, 
'ayant  jointi  Zeugma,  ils  le  «entrèrent  de 
ne  pas  les  abandonner  à  la  ûneur  desloapj. 
Eusèbe  les  exhorta  à  mettre  leur  «oeéanee 
en  Dieu,  et  leur  dit  que  les  ordres  de  l'em- 
pereur ne  lui  permettaient  pas  de  retourner 
avec  eux.  Ils  lui  offrirent  de  l'argent,  ûei do- 
mestiques et  toutes  les  choses  qui  pouvaient 
lui  être  nécessaires  dans  ton  esil,  mais  il 
n'accepta  presque  rien.,  et  après  avoir  re- 
commandé au  Seigneur  son  cher  troupeau, 
il  continua  son  chemin  vers  la  Torses.  Les 
ariens  le  remplacèrent,  à  Samosate,  par  on 
nommé  JSunomius  qui,  voyant  que  tout  le 
monde  l'évitait  et  que  personne  ne  se  rendait 
aux  assemblées  dans  les  «églises  où  il  offi- 
ciait, quitta  son  .poste  et  sortit  de  la  ville. 
Les  ariens  lui  ayant  s  ubstitué  Luciu»,  *om- 
me  violent  et  emporté  ,  celui-ci  ût  bannir 
les. principaux  habitants  de  Samosate,  entre 
autres  le  prêtre  Antioobus,  •neveu  de  saint 
JEusèbe,  qui  fut  relégué  «tans  l'Arméaie; 
mais  ces  rigueurs  ne  purent  amener  ancun 
catholique  à  communiquer  avec  -toi,  et  " 
n'eut  pas  plus  de  sueeès  que  son  predece- 
seur.  On  rapporte  quo,  traversant  un  jour  ht 
place  publique  où  des  enfants  s'amusaient 
À  jouer,  ceux-ci  ne  voulurent  plusse  servir 
de  l'instrument  de  leur  jeu,  parce  •qU,H  avait 
touché  aux  pieds  de  sa  mule,  et  le  brûlèrent 
comme  quelque  chose  de  souillé.  Après ,a 
mort  de  Valens,  il  fut  permis  à  Eusèbe  de 
retourner  dans  son  diocèse  où  il  arriva  en 
379.  La  même  année,  il  assista  au  concile 
d'Anlioehc  où  so  trouvaient  la  plupart  irt 
évéques  de  l'Orient,  et  où  fut  souscrite  la 
Jettredu  pape  saint  Damasc  coutre  les  pffo* 
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eipale*  hérémes  de  ce  temps.  Son  exil  parât 
avoir  donné  une  nouvelle  ardeur  à  son  zèle  : 
il  recommença  donc  ses  voyage»  pour  pro- 
curer de  bons  pasteurs  aux  Églises,  et  ce  fut 
par  «et  soins  qoe  celles  de  Itérée,  d'Hiéra- 
ples  et  de  Cyr  furent  pourvues  d'évéques  ca- 
tholiques. Ayant  accompagné  Marc,  nouvel 
évéque  de  Doliche,  qui  allait  prendre  pos- 
session de  son  siège,  comme  il  entrait  dans 
cette   ville  toute  remplie   d'ariens ,  une 
femme  hérétique  Ini  lança  du  haut  d'un  toit 
une  tuile  <;ui  l'atteignit  h  la  létc  et  le  blessa 
si  gravement  qu'il  en  mourut  quelques  jours 
après.  Avant  d'expirer,  il  fit  promettre  à 
ceux  qui  raccompagnaient  de  ne  faire  au- 
cune poursuite  pour  venger  sa  mort,  qu'on 
place  vers  Tan  380.  La  meurtrière  du  saint 
évéque  ayant  été  arrêtée  par  1rs  magistrats, 
son  procès  était  déjà  commencé  lorsque  les 
amis  d'Eusèbe  ,  pour  remplir  ses  dernières 
intentions,  demandèrent  sa  grâce  et  l'obtin- 
rent. Plusieurs  Pérès  ont  donné  de  grands 
éloge*  au  saint  évéque  de  Sauiosato  ;  saint 
Grégoire  de  Nazianze,  entre  autres,  l'apprllc 
la  colonne  «t  le  fondement  de  l'Eylise,  la  lu- 
mière du  tiède...  le  don  de  Dieu...  le  soutien 
delà  patrie....  la  règle  de  la  /b»,  et  Tombât- 
sodeur  de  la  vérité.  —  21  juin. 

ECSÈBE  (saint),  abbé  d'un  monastère  de 
Syrie,  situé  entre  Bérée  et  Antiocbe,  embrassa 
dès  sa  jeunesse  l'état  monastique,  dont  il  fut, 
dansson  siècle,  l'un  des  principaux  ornements. 
Ln  jourqu'Ammien,sonabbé,  lisaitl'Ecriture 
sainte,  pour  l'éditicaliou  des  frtres,  Eusèbe 
ji  ta  par  hasard  les  yeux  sur  des  ouvriers 
assis  dans  un  champ  voisin;  ce  qui  lui  causa 
une  légère  distraction  dont  il  se  punit  d'une 
manière  qui  effraie  la  faiblesse  humaine.  Il 
h- fit  mettre  un  collier  de  fer  attaché  par  une 
chaîne  à  une  ceinture  de  même  métal,  qu'il 
porta  le  reste  de  sa  vie,  c'est-à-dire  pendant 
plus  de  quarante  ans,  et  qui  tenait  son  corps 
duos  une  telle  position,  qu'il  ne  pouvait  plus 
regarder  qu'à  ses  pieds.  A\anl  été  élu  abbé, 
après  la  mort  d'Ammien,  "sa  pénitence  était 
pour  ses  moines  une  prédication  éloquente 
qui  les  portait  à  la  perfection  plus  que  les 
discours  les  plus  touchants.  Quoiqu'il  ne  fit 
qu'un  repas  tous  les  quatre  jours ,  il  ne 
permettait  pas  â  la  communauté  d'être  plus 
de  deux  jours  sans  prendre  de  nourriture; 
mais  il  leur  recommandait  la  mortification 
des  sens  et  l'exercice  d'une  prière  continuelle, 
aGa  de  sanctifier  le  travail  des  mains.  Sa 
réputation  de  sainteté  lui  attira  un  grand 
nombre  de  disciples ,  qui  se  réunissaient 
autour  de  sa  cellule,  dont  il  ne  sortait  que 
jour  se  rendre  à  l'église,  par  une  ouverture 
si  étroite  que  son  corps  n'y  passait  que 
difficilement.  Il  mourut  sur  la  fin  du  iv 
Morte,  el  il  est  honoré  le  23  janvier. 

ECSÈBE  (saint),  évéque  de  Bologne  et 
«ufesseur,  assista,  en  381,  nu  concile  d'A- 
qoiléc  avec  saint  Ambroise.  Celui— ci ,  dans 
*>H  livre  des  Vierges,  donne  de  grands  éloges 
'l'état  florissant  de  l'Eglise  de  isolognc  sous 
"tt  tel  prélat,  et  surtout  au  grand  nombre 
*îiergescousacrées  à  Dieu  qui  eu  faisaient 
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le  pins  bel  ornement.  Saint  Eusèbe  mourut 
▼ers  l'an  400.  —  26  septembre. 

EUSÈBE  (saint),  prêtre  et  disciple  de  saint 
Jérôme,  était  de  Crémone,  et  sortait  d'une 
famille  distinguée.  11  renonça, dès  sa  jeu- 
nesse, aux  avantages  que  lui  promettait  le 
monde  pour  se  dévouer  exclusivement  au 
service  de  Dieu.  Etant  allé  A  Borne  visiter 
les  tombeaux  des  saints  apôtres,  il  y  fit  la 
connaissance  de  saint  Jérôme,  qui  était  alors 
secrétaire  du  pape  saint  Damase,  et  se  lia 
avec  lui  d'une  étroite  amitié.  Le  célèbre  doc- 
teur se  fil  un  plaisir  de  cultiver  son  mérite 
et  de  le  diriger  dans  ra  carrière  de  la  science 
et  de  la  piété.  Eusèbe  accompagna  son  maî- 
tre lorsqu'il  retourna  en  Orient,  l'an  865,  et 
le  suivit  dans  ses  pieuses  pérégrinations  en 
Egypte,  dont  ils  visitèrent  les  principaux 
monastère»,  et  il  se  retira  avec  lui  dans 
celui  de  Bethléem,  où  il  se  livra  tout  entier 
à  la  prière  et  à  l'étude  de  l'Ecriture  sainte. 
Après  la  mort  de  saint  Jérôme,  arrivée  en 
420,  Eusèbe,  à  qui  le  saint  docteur  avait 
dédié  ses  commentaires  sur  Jérémie  et  sut 
saint  Matthieu,  fut  choisi  pour  lui  succéder 
dans  le  gouvernement  du  monastère.  On  croît 
qu'il  mourut  avant  le  milieu  du  ▼"  siècle.  Il 
est  honoré  d'une  manière  spéciale  à  Cré- 
mone, sa  patrie,  le  5  mars,  et  à  Bethléem  le 
19  octobre,  quoique  son  nom  ne  se  trouve 
pas  dans  le  Martyrologe  romain.  On  lui  at- 
tribue un  traité  sur  le  mystère  de  la  croix  ; 
mais  il  n'est  pas  certain  qu'il  soit  de  lui.  — 
5  mars  et  19  octobre. 

EUSÈBE  (saint),  florissait  au  commence- 
ment du  v*  siècle  et  mourut  à  Asique,  près 
de  Cyr  en  Syrie,  où  il  est  honoré  le  16 
février. 

ECSÈBE  (saint),  évéque  de  Milan  et  con- 
fesseur, tint  dans  sa  ville  épiscopale,  en  451, 
un  concile  où  fut  souscrite  la  lettre  que  saint 
Léon  le  Grand  envoyait  à  Flavien,  patriar- 
che de  Constantinople,  sur  l'incarnation  du 
Verbe.  II  eut  saint  Géronce  pour  successeur. 
— 12  août. 

EUSÈBE  DE  THOLE  (saint),  moine  do 
mont  Sinaï  et  martyr,  fut  mis  à  mort  avec 
plusieurs  de  ses  confrères  par  les  Sarrasins, 
dans  le  ve  siècle.  —  14  janvier. 

EUSÈBE  (saint),  évéque  de  Côme,  florissait 
au  commencement  do  vr  siècle  et  moorut 
vers  l'an  525.  Son  corps  se  garde  dans  une 
chapelle  qui  porte  son  nom,  à  Saint-Abonde, 
et  il  est  placé  sous  l'autel.  —  22  mai. 

ECSÈBE  (saint),  é  véque  de  Fano,  floris- 
sait dans  le  vie  siècle,  et  il  est  honoré  le 
18  avril. 

EUSÈBE  (saint),  évéque  de  Trois-Châ- 
teaux,  succéda  à  Victor,  dont  il  avait  été  te 
député  au  iv*  concile  de  Paris ,  tenu  en 
577.  Il  mourut  vers  l'an  600.  —  23  mars. 

EUSÈBE  (saint),  moine  en  Italie,  est  ho- 
noré à  Phisance  le  2V  septembre. 

ECSÈBE  DE  STBIGONIK  (le  bienheureux), 
fondateur  des  Ermites  de  Saint-Paul,  naqoi' 
à  Strigonic  vers  la  lia  du  xn°  siècle,  et  sor- 
tait d'une  des  plus  illustres  familles  de  la 
Hongrie.  Après  une  jeunesse  édifiante,  il 
était  déjà  parvenu  à  un  âge  assez  avancé, 
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lorsqu'il  prit  la  résolution  de  quitter  le 
monde,  et  ayant  distribué  aux  pauvres  ses 
grands  biens,  il  se  retira  dans  une  forêt. 
Bientôt  il  lui  vint  des  disciples  pour  lesquels 
il  fonda  le  monastère  de  Pisilie,  sous  le  titre 
de  saint  Paul,  premier  ermite,  et  il  donna  à 
ce  nouvel  institut  la  règle  des  Chanoines  Ré- 
guliers de  Saint- Augustin.  11  mourut  dans 
son  monastère  le  20  janvier  1270.  Son  ordre 
s'étendit  de  la  Hongrie  dans  l'Autriche  et 
dans  la  Pologne,  mais  l'empereur  Joseph  II 
en  décréta  la  suppression  dans  ses  Etats  sur 
la  On  du  siècle  dernier.  —  20  janvier. 

EGSEBE  (le  bienheureux),  moine  de  Saint- 
Gai,  fut  tué  d'un  coup  de  faucille  par  des 
paysans  qu'il  reprenait  de  leurs  vices.  On 
conserve  ses  reliques  dans  son  monastère,  et 
il  est  honoré  le  3t  janvier. 

EDSÉBIE  (sainte),  Eusebia,  vierge  et  mar» 
lyre  à  Marseille,  était  abbesse  du  monastère 
de  Saint-Cyr,  fondé  par  le  célèbre  Cassien  , 
près  de  cette  ville,  lorsque  les  Sarrasins 
ayant  pénétré  en  France  sous  la  conduite 
d  Àbdérame,  et  voyant  que  les  barbares  ap- 
prochaient, elle  détermina  ses  religieuses, 
au  nombre  de  quarante,  à  se  défigurer  le 
visage  afin  de  conserver  leur  chasteté  par  un 
expédient  héroïque  dont  elle  fut  la  première 
à  donner  l'exemple.  Elle  se  coupa  elle- 
même  le  nez,  cl  toutes  firent  la  même  chose. 
Les  Sarrasins  étant  arrivés,  enfoncèrent 
les  portes  do  monastère,  et,  saisis  d'horreur 
à  la  vue  d'un  spectacle  aussi  hideux,  ils 
massacrèrent  les  saintes  épouses  de  Jésus- 
Christ,  qui  obtinrent  ainsi  la  double  cou- 
ronne de  la  chasteté  et  du  martyre,  le  29  oc- 
tobre 731.  —29  octobre. 

EUSÉBIE  ou  Ysoib  (sainte),  abbesse  de 
Hamay,  était  Glle  de  saint  Adalbaud  et  de 
sainte  Rictrude,  et  sœur  de  saint  Mauront 
et  de  la  bienheureuse  Glotsende.  Née  en 
637 ,  elle  fut  placée  dès  son  jeune  âge  sous 
la  conduite  do  la  bienheureuse  Gertrode,  son 
aïeule,  abbesse  du  monastère  de  Hamay  , 
où  elle  prit  l'h<-ibil.  Gei  trurie  étant  morte  en 
649,  sainte  Eusébie,  qui  n'avait  guère  que 
douze  ans,  fut  choisie  pour  lui  succéder  ; 
mais  sa  jeunesse  ne  lui  permettant  pas  en- 
core de  remplir  les  fonctions  attachées  à  sa 
dignité,  saiute  Rictrude,  sa  mère,  qui  était 
abbesse  de  Marchiennes ,  la  fit  venir  dans 
son  monastère,  pour  la  former  dans  le 
grand  art  de  gouverner  une  communauté. 
Ëusébie  retourna  ensuite  à  Hamay,  et  quoi- 
que bien  jeune  encore,  elle  montra  une.  sa- 
gesse au-dessus  de  son  âge.  Une  humilité 
profonde,  une  douceur  inaltérable,  une  ab- 
stinence rigoureuse,  une  inviolable  pureté 
de  corps  et  d'esprit ,  une  fidélité  parfaite  à 
tous  les  points  de  la  règle,  lui  concilièrent 
l'amour  et  la  vénération  de  ses  religieuses, 
dont  elle  était  la  mère  par  sa  bonté  et  le 
modèle  par  ses  vertus.  Elle  n'était  âgée  que 
de  vingt-trois  ans  lorsqu'elle  mourut,  le  16 
mars  660.  La  châsse  qui  contenait  ses  reli- 
ques ayant  été  envoyée  de  Hamay  à  Paris, 
en  1793,  le  corps  de  sainte  Eusébie  fut  sauvé 
de  la  profanation,  et  déposé  plus  tard  à  l'ar- 
chevêché j  mais  il  disparut  pendant  le  pillage 
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de  ce  palais  en  1830 ,  et  H  ne  rtste  plus  ét 
ses  reliques  qu'un  fragment  qui  avait  éi> 

ftrécédemment  placé  dans  un  reliquaire  ét 
'église  de  Notre-Dame.  —  16  mars. 

EDSÉB10TE  (saint),  Eusebiotet,  martjr 
à  Alexandrie,  souffrit  le  supplice  du  feu  pour 
la  foi  chrétienne.  Les  Grecs  l'honorent  le 
27  mai. 

EUSÉE  (saint),  Euseus,  cordonnier  à 
Serraval,  près  de  Masseran  en  Piémont, 
florissait  dans  le  xiv*  siècle.  Son  corps  se 
garde  dans  une  église  qui  porte  son  nom. 
—  8  février. 

EUS1CE  (saint),  Eu$itiu*,  abbé  de  Celle, 
naquit  à  Périgueux,  de  parents  pauvres,  qui 
le  vendirent  à  l'abbé  de  Percy.  11  fut  d'abort 
employé  dans  le  monastère  en  qualité  de 
domestique  ;  on  l'admit  ensuite  ao  nombre 
des  religieux.  Devenu  prêtre,  il  obtint  la  per- 
mission de  se  retirer  dans  un  lieu  solitaire , 
et  il  se  fixa  dans  un  désert  du  Berry.  Eo 
531.  il  prédit  au  roi  Childebert  I",  qui  mar- 
chait contre  Amalaric,  roi  des  Visigoihs,  ton 
beau-frère,  qu'il  reviendrait  victorieux,  et 
cette  prophétie  eut  son  accompli  ssemesl 
Eusice  changea  son  ermitage  eu  un  monas- 
tère qui  prit  le  nom  de  Celle,  et  qui  fut  bies- 
têt  peuplé  d'un  grand  nombre  de  disciples 
Il  mourut  vers  l'an  542,  et  Childebert  fit 
bâtir  une  église  sur  son  tombeau.  —  27 
novembre. 

EUS1GNE  (saint),  Eutignius,  soldat  et 
martyr,  était  parveuu  à  l'âge  de  cent  dii 
ans,  lorsqu'un  jour,  il  rappela  à  Julien  l'A- 
postat la  piété  de  Constantin,  sous  lequel  il 
avait  servi,  et  lui  reprocha  d'être  un  déser- 
teur de  la  foi  de  ses  pères.  Julien,  irrité  d'un 
langage  aussi  hardi,  le  condamna  à  perdre 
la  tête,  vers  l'an  362,  sans  égards  pour  sou 
grand  âge  et  ses  lonns  services.  —  5  août. 

ECSPICE  (saint),  Butpiciut,  abbé  de  Hicj, 
était  prêtre  du  clergé  de  Verdun  lorsque  In 
habitants  de  celte  ville,  qui  s'étaient  révol- 
tés contre  le  roi  Clovis,  l'an  498,  voyant  que 
ce  prince  était  sur  le  point  de  se  rendre 
maître  de  la  place  devant  laquelle  il  était 
venu  mettre  le  siège,  et  craignant  sa  ven- 
geauce ,  le  lui  députèrent  pour  implorer 
leur  pardon.  Euspice,que  sa  sainteté  rendait 
encore  plus  vénérable  que  ses  cheveui 
blancs,  alla  se  jeter  aux  pieds  de  Clovi*  et 
lui  demanda,  les  larmes  aux  yeux,  la  grâce 
des  coupables.  Le  roi  se  laissa  toucher  et 
entra  dans  la  ville  précédé  du  clergé  et  du 
peuple  qui  publiait  à  haute  voix  cet  acte  de 
clémence.  Le  roi,  charmé  de  la  sagesse  et 
de  la  vertu  d'Euspicc,  voulut  le  placer  sur 
le.  siège  de  Verdun,  qui  était  vacant  parla 
mort  de  saint  Firmin  ;  mais  l'humble  prêtre 
refusa  et  ûl  tomber  le  choix  du  prince  sur 
saint  Vannes,  son  neveu.  Clovis  détermina 
Euspicc  à  le  suivre  avec  un  autre  de  ses 
nevenx  nommé  Maximin,  et  il  leur  donna 
une  terre  où  le  saint  vieillard  fonda  le  mo- 
nastère de  Micy,  dont  il  fut  le  premier  abbé, 
et  où  il  mourut  dans  un  âge  très-avancé, 
au  commencement  du  vi°  siècle.  —  14  juin 
cl  15  décembre. 

EUSQUÉMON  (saint),  E  utehemon,  gvêque 
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de  Lampsaqae,  rivait  dans  le  vin»  siècle  et 
fut  exilé  par  les  iconomaques,  pour  la  cause 
des  saintes  images.  —  lfc  mars. 

EUSTACHE  (saint),  Euitachiug,  martyr, 
est  appelé  Easlate  par  les  Grecs  et  se  nom- 
mait Placide  avant  sa  conversion.  Il  paraît 
être  le  même  Placide  qui  servit  avec  distinc- 
tion sous  Vespasien  et  sous  Titus,  dans  la 
guerre  contre  les  Juifs,  à  la  téte  de  la  cava- 
lerie romaine  qu'il  commandait,  et  que  plus 
tard  Trajan  fit  chercher  par  tout  l'empire, 
pour  loi  confier  le  commandement  des  trou- 
pes qu'il  envoyait  contre  les  barbares;  mais 
on  ne  put  le  découvrir,  parce  qu'en  embras- 
sant le  christianisme  il  avait  change  de  nom 
et  vivait  dans  la  retraite.  Après  sa  conver- 
sion, ils  distribua  ses  biens  aux  pauvres  et 
s'appliqua  à  la  pratique  fidèle  de  la  religion 
qu'il  avait  embrassée.  Ayant  été  arrêté,  par 
ordre  du  même  Trajan  ou  d'Adrien,  son  suc- 
cesseur, avec  sa  famille,  qui  était  aussi  chré- 
tienne, il  fut  condamné  aux  bêtes  avec  sainte 
Théopiste  sa  femme,  et  ses  deux  fils,  Théo- 

Eisle  et  Agape.  Les  bêles  ne  leur  ayant 
lit  aucun  mal,  ils  furent  renfermés  dans  un 
bœuf  d'airain,  sous  lequel  on  alluma  du  feu 
et  ils  y  périrent  étouffés  par  la  chaleur.  On 
croit  que  saint  Eustache  souffrit  'le  martyr 
à  Rome  même,  au  commencement  tiu  u*  siè- 
cle, et  il  y  avait  dans  cette  ville,  dès  les  siè- 
cles suivants,  une  église  de  son  nom  qui  est 
encore  aujourd'hui  un  litre  de  cardinal.  Le 
pape  Célestin  111  l'ayant  fait  réparer  sur  la 
tin  do  xne  siècle,  mil  sous  le  grand  autel  les 
reliques  du  saint  martyr.  Il  est  dit  dans  une 
charte  de  Philippe  Auguste,  de  l'an  1194, 
que  le  corps  de  saint  Eustache  est  dans  la 
chapelle  de  son  nom  à  Saint-Denis,  ce  qui 
oe  doit  s'entendre  que  d'une  partie  de  ses 
reliques.  La  châsse  du  saint,  qui  était  à 
Saint-Denis,  fut  pillée  par  les  huguenots  en 
1567;  mais  avant  cette  époque  on  en  avait 
liré  quelques  ossements,  qui  furent  placés 
dans  l'église  de  Sainle-Agnès,  aujourd'hui 
de  Sainl-Eustache,  à  Paris,  où  on  les  con- 
serve avec  vénération.  U  est  honoré  chez  les 
Grecs  le  l°r  novembre,  et  chez  les  Latins  le 
20  septembre. 

EUSTACHE  (saint),  prêtre  et  confesseur 
en  Syrie,  est  honoré  le  12  octobre. 

EUSTACHE  (saint),  martyr  à  Nicée  en 
Bilhynie,  souffrit  vers  l'an  312,  pendant  la 
persécution  de  l'empereur  Maximin  H,  dit 
Daza.  —  20  novembre. 

EUSTACHE  (saint),  évéque  en  Afrique  et 
confesseur  fut  exilé  pour  la  foi,  par  Gensé- 
ric,  roi  des  Vandal<  s,  vers  le  milieu  du  v 
siècle,  et  mourut  loin  de  son  troupeau.  — 
28  novembre. 

EUSTACHE  (saint),  surnommé  Nisilon, 
d'une  famille  illustre  de  la  Lilhuanie,  fut  élevé 
dans  l'idolâtrie,  qui  était  alors  la  religion  de 
son  pays  ;  mais  ayant  été  converti  au  chris- 
tianisme par  un  prêtre  nommé  Nestorius, 
qui  lui  administra  le  baptême,  il  se  montra 
observateur  si  exact  des  devoirs  du  chrétien, 
qu'il  préféra  perdre  la  vie  que  de  les  trans- 
gresser. Olgerd,  grand-duc  de  Lilhuanie, 
dont  il  était  chambellan,  ayant  voulu  lui 
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faire  manger  des  viandes  défendues  un  jour 
de  jeûne ,  sur  le  refus  d'Eustaehe ,  ce  prince 
le  fit  mettre  en  prison, et,  après  diverses  tor- 
tures, U  le  condamna  à  mort.  Avant  son  exé- 
cution, oui  eut  lieu  à  Wilna  le  13  décembre 
13i2.  on  lui  meurtrit  le  corps  à  grands  coups 
de  bâtons,  on  lui  cassa  les  jambes,  et  on  lui 
arracha  les  cheveux  et  la  peau  de  la  tête; 
ensuite  on  le  pendit  à  un  grand  chêne  qui 
servait  de  potence  pour  les  malfaiteurs, et  où 
d'autres  martyrs  avaient  déjà  été  attachés. 
Mais  les  chrétiens  achetèrent  du  prince  l'ar- 
bre et  le  terrain,  et  v  bâtirent  une  église. 
Son  corps  est  gardé  dans  l'église  de  la  Trinité 
de  Wilna,  dont  il  est  un  des  principaux  pa- 
trons et  son  chef  esl  dans  la  cathédrale  de  la 
même  ville.  —  H  avril. 

ËUSTADE  (saint),  Eustadiusy  évéque  de 
Bourges,  avait  d'abord  été  archidiacre  d'Au- 
tun,  et  florissail  au  commencement  du  vu* 
siècle.  11  mourut  en  607.  —  31  décembre. 

EUSTADIOLE  (sainte),  Eustadiola,  pre- 
mière abbesse  de  Montenmoyen,  florissait 
vers  le  milieu  du  vne  siècle.  Après  s'être  en- 
gagée dans  les  liens  du  mariage,  se  trouvant 
veuve  avec  une  fortune  considérable,  elle 
consulta  saint  Florent  de  Bourges,  son  évé- 
que ,  sur  l'emploi  qu'elle  devait  faire  de  ses 
richesses.  11  lui  conseilla  de  fonder  un  mo- 
nastère de  filles,  connu  dans  la  suite  sous  le 
nom  de  prieuré  de  Saint- Paul,  où  elle  prit 
elle-même  le  voile.  Elle  fol  ensuite  établie 
abbesse  de  Montenmoyen,  à  la  fondation  du- 
quel elle  avait  aussi  contribué.  Mais  après 
sa  mort,  son  corps  fut  inhumé,  selon  son  dé- 
sir, dans  l'église  de  Saint-Paul,  qu'elle  avait 
fait  bâtir,  et  il  se  fit  plusieurs  guérisons  mi- 
raculeuses à  son  tombeau.  —  8  juin. 

EUSTASE  ou  Eustratb  (saint),  Eustasius 
ou  Euslratius,  martyr  à  Sébaste  en  Arménie, 
arrêté  pendant  la  persécution  de  Dioclélieo, 
fut  d'abord  cruellement  tourmenté  sous  le 
président  Lysias,  ensuite  sous  Agricolaùs, 
qui  le  fit  jeter  dans  une  fournaise  ardente. 
Saint  Biaise,  évéque  de  Sébaste,  recueillit 
avec  respect  ses  ossements,  et  exécuta  fidèle- 
ment ses  dernières  volontés.  Ses  reliques  fu- 
rent portées  à  Rome  dans  la  suite,  et  placées 
dans  l'église  de  Saint-Apollinaire.  —  13  dé- 
cembre. 

EUSTASE  (saint),  élait  le  septième  évéque 
de  Naples.  Sa  féte,  qui  ne  remonte  qu'à  1  an 
1616,  fut  établie  à  l'occasion  de  la  décou- 
verte de  ses  reliques,  arrivée  cette  année.  — 
17  novembre. 

EUSTASE  (saint) ,  abbé  de  Luxeuil,  d'une 
famille  noble  de  Bourgogne,  fut  élevé  dans 
la  piété  et  dans  les  sciences  par  Migel  ou 
Miel,  évéque  de  Langrcs,  son  oncle.  Sa  vo- 
cation le  portant  vers  l'état  monastique,  il  se 
relira  dans  le  monastère  de  Luxeuil,  alors 
gouverné  par  saint  Colomban.  U  fil,  sous  nn 
tel  maître,  de  si  grands  progrès  dans  la  per- 
fecli  ii,  qu'il  fut  jugé  digne  do  lui  succéder 
dans  le  gouvernement  de  son  monastère, 
lorsque  le  saint  fondateur  de  Luxeuil  fut 
exilé  par  Thierri,  roi  de  Bourgogne,  en  610. 
Eustase  se  trouva  à  la  léte  de  six  cents  moi- 
nes, qui  le  regardaient  tous  comme  leur  père. 
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T  hier  ri  étant  mort,  cl  Clotaire  11  s'étanl  em- 
paré de  ses  Etals,  envoya  saint  Eustase  à 
Bobio  en  Italie,  pour  proposer  à  saint  Coloui- 
baa  de  revenir  gouverner  son  monastère  de 
Luxeuil.Mais  il  échoua  dans  sa  mission,  et, 
4  sou  retour  d'Italie»  en  61  i,  il  se  rendit  à  la 
cour  de  Clotaire,  pour  lui  faire  pari  de  l'in- 
succès de  ses  instances  auprès  de  son  ancien 
supérieur.  Comme  il  était  accompagné  de 
saint  Chagnoald  ,  alors  relisienx  à  LuxcuiJ, 
il  l'arrêta  quelques  jours  chez  Agneric,  père 
do  celui-ci,  qui  demeurait  près  de  Meaux  et 
qui  était  uudes  principaux  seigneurs  d'Aus- 
trasic.  Sainte  Farc,  fille  d'Agueric,  qui  so 
trouvait  malade,  découvrit  au  saint  abbé  la 
résolution  qu'elle  avait  prise  de  consacrer  à 
Dieu  sa  virginité.  Eustase  dit  au  père  que  la 
maladie  de  sa  fille  ne  venait  que  de  ce  qu'il 
l'empêchait  d'exécuter  sa  résolution ,  et 
qu'elle  en  mourrait  s'il  ne  conseillait  a  ses 
pieux  désirs.  S'étaut  alors  mis  en  prières,  il 
lui  rendit  la  santé  en  faisant  sur  elle  le  sigue 
de  la  croix.  Ensuite  il  alla  trouver  Clotaire, 
el  lui  remit  la  lettre  dans  laquelle  saint  Co- 
lomban  le  priait  d'excuser  sou  refus  de  quit- 
ter Bobbio,  où  sa  présence  était  nécessaire. 
Revenu  à  Luxeuil,  son  zèle  ne  se  borna  pas 
à  l'enceinte  de  son  monastère;  mais  il  alla 
prêcher  l'Evangile  aux  babilauls  de  la  Fran- 
che-Comté et  de  la  Bavière,  doul  plusieurs 
étaient  idolâtres  ou  hérétiques.  La  réputa- 
tion de  sa  sainteté  était  si  bien  établie,  qu'un 
grand  nombre  de  saints,  même  parmi  les 
évêques  no  se  conduisaient  que  par  ses  avis. 
Il  mourut  en  025,  et  eut  pour  successeur 
saint,  Walbcrt.  Dès  avant  le  xur  siècle,  son 
corps  fut  porté  àVergaville,  aujourd'hui  du 
diocèse  de  Nancy ,  ou  l'on  fonda  un  hôpital 
qui  i  cta  son  nom.  —  29  mars. 

EUSTATHK  (saint),  Eustathius,  martyr  à 
Ancyry  eu  Galalie,  fut  d'abord  livré  à  divers 
genres  de  supplices,  et  jeté  ensuite  dans  le 
fleuve  Sangar;  mais  il  en  fut  miraculeuse- 
ment retiré  par  un  ange,  et  une  colombe 
descendue  du  ciel  parut  au-dessus  de  sa  téte, 
l'invitant  à  y  monter  pour  recevoir  la  récom- 
pense éternelle.  —  28  juillet. 

EUSTATHE  (saint),  patriarche  d'Anliochc, 
était  de  Side  en  Pamphylie,  et  il  confessa 
généreusement  sa  foi ,  au  commencement  du 
ive  siècle,  pendant  la  persécution  «le  Diocté- 
tien et  de  ses  successeurs.  Son  savoir,  son 
éloquence,  el  surtout  sou  éminenle  sainteté, 
l'ayant  fait  placer  sur  le  siège  de  Borée  eu 
Syrie,  il  s'acquil  bientôt  une  grande  consi- 
dération dans  l'Eglise  par  son  ardeur  à 
maintenir  la  pureté  de  la  foi  et  par  la  guerre 
qu'il  faisait  aux  hérétiques  de  soo  temps, 
surtout  à  l'impie  Arius  :  ce  oui  lui  mérita, 
de  la  part  de  saint  Alexandre,  patriarche 
d'Alexandrie,  une  lettre  de  félicitations,  qu'il 
lui  adressa  en  323.  L'année  suivante,  Eusta- 
the  fut  élevé  suc  le  siège  patriarcal  d'Anlio- 
chc. Il  s'opposa  d'abord  à  sa  translation, 
parce  que  les  canous  de  l'Egli>e  défendent  à 
V,n  évéque  de  passer  d'un  Stége  inférieur  à 
u,«t  supérieur;  et  s'il  se  rendit  enfin,  c'est 
quon  lui  prouva  qu'il  en  résulterait  un  bien 
pour  la  religion.  Mais  au  concile  de  Nicée,  il 
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travailla  fortement  à  maintenir  la  disciplina 
ecclésiastique  sur  ce  point,  et  eut  beaucoup 
de  part  aux  règlements  qu'on  y  fit  pour  dé- 
fendre ces  sortes  de  translations.  U  ne  se  dis- 
linçua  pas  moins,  dans  celte  illustre  assem- 
blée, par  son  zèle  contre  rarianisrae.  Tbéo- 
dorel  nous  apprend  qu'il  fui  choisi  par  les 
Pères  du  concile  pour  officier  en  leur  pré- 
sence, cl  qu'il  était  assis  le  premier  du  colé 
droit,  qui  était  le  plus  honorable.  Après  que 
l'empereur  Conslaulin  lut  entré,  il  se  leva  et 
le  félicita  sur  la  grâce  que  Dieu  lui  avait 
faite  eu  lui  inspirant  la  résolution  de  proté- 
ger l'Eglise,  qui  devait  à  ses  soins  età  sa  li- 
béralité d'être  réunie  eu  concile  pour  décider 
le  point  de  doctrine  In  plus  i  mportant  qui 
eût  encore  é:é  agité  depuis  le  ablissemcut 
du  christianisme.  Après  la  clôture  de  l'as- 
semblée, il  fut  chargé  d'en  porter  les  décrets 
à  l'empereur,  pour  qu'il  leur  donnât  force 
de  loi  civile  dans  l'empire.  De  retour  à  Ati- 
tiochc,  il  y  (iul  un  concile  pour  rétablir  la 
paix  dans  s  ui  Eglise,  qui  était  déchirée  par 
diverses  factions.  Il  travailla  ensuite  à  la 
réforme  de  son  clergé,  et.  pour  atteindre  soo 
but,  il  n'admettait  aux  ordres  sacrés  que  les 
clercs  dont  la  foi  et  les  mœurs  étaient  éprou- 
vées. Plusieurs  de  ceux  qu'il  avait  refusés 
ayant  depuis  embrassé  les  erreurs  d' Arius, 
montrèrent  par  là  que  le  saint  patriarche  les 
avait  bien  jugés.  Les  soins  qu'il  douoait  au 
salut  de  son  troupeau  ne  lui  faisaient  pas 
négliger  sa  propre  sanctification.  Son  atta- 
chement à  la  foi  orthodoxe  le  porta  à  en- 
voyer, dans  les  Eglises  dépendantes  de  soa 
patriarcat,  des  hommes  c.ipables  de  prémunir 
les  fidèles  contre  les  artifices  des  ariens;  cl 
comme  Lusèbc,  évéque  de  Césarée  cl  célèbre 
écrivain  ecclésiastique,  montrait  du  peuebaot 

Kour  l'hérésie  arienne ,  Eustatbe  l'accusa 
autcmenl  de  donner  atteinte  à  la  foi  de  Ni- 
cée :  et  ce  fut  la  cause  du  violent  «rase  qui 
s'éleva  contre  lui.  Eusèl  c,  évéque  de  Mco- 
médic,  arien  déclaré,  résolut,  avec  plusieurs 
évêques  de  son  pirti,  du  nombre  desquels 
était  Eusèbe  de  Césarée,  de  le  perdre,  à  quel- 
que prix  que  ce  fût.  S'étaut  trouvés  réunis 
comme  par  hasard  à  Antiochc,  ils  assemblè- 
rent un  conciliabule. Une  femme  sans  mœurs, 
qu'ils  avaient  subornée,  se  présenta  au  mi- 
lieu de  l'assemblée,  tenant  sur  son  bras  uu 
enfant  dont  elle  assura  qu'Eustathe  était  le 
père.  Le  saint  protesta  qu'il  était  iniiocenli 
et  représenta  que  l'Apôtre  défendait  de  coo- 
damner  un  prêtre,  à  inoins  qu'il  n'eût  été 
convaincu  par  la  déposition  de  deu\  ou  Iroi» 
témoins.  Celte  malheureuse  étjut  tombée 
malade,  prit  la  lésolulion  de  se  rétracter 
a\ aut  de  mourir;  et  ayant  fait  venir  plusieurs 
clercs,  elle  déclara  en  leur  présence  BjB*  W 
ariens  l'avaient  engagée,  par  argent,  à  ca- 
lomnier le  patriarche;  que  toutefois 
n  eut  qu'elle  avait  lait  n'était  pas  prédséOW*' 
un  parjure,  parce  que  le  père  de  son  eut"" 
était  un  ouvrier  en  cuivre  nommé  aussi 
lalhc.  Les  ariens  voyant  que  celte  preww* 
machination  n'avait  pas  réussi,  en  iuMg'uC" 
renl  une  autre  :  ils  ace  preol  EastalM  *8 
labclliauismc,  accusation  tomate  qu'i^ 
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•aient  contre  tous  ceux  qui  étaient  attachés 
A  Va  foi.  Le  patriarche  et  les  autres  évêques 
catholiques  qui  se  trouvaient  présents  eurent 
beau  se  récrier  contre  la  fausseté  d'un  pareil 
grief,  ils  ■&  fuient  point  écoutés  :  on  pro- 
nonça contre  le  saint  une  sentence  de  dépo- 
sition et  l'a»  offrit  son  siège  à  Eusèbe  de 
*'psarée,qui  eut  toutefois  la  pudeur  de  ne  pas 
jccepler.  La  nouvelle,  de  la  déposition  do 
leur  patriai  che  excita  une  révolte  parmi  les 
habitants  d'Antioehe,  qui  tenaient  à  leur 
pasteur;  et  Peniperenr  Constantin,  s'imagi- 
nanl  qu'Eustathe  y  était  pour  quelque  chose, 
se  persuada  qjo'il  était  coupable  aies  crimes 
qu'on  lui  imputait  :  il  lui  envoya  donc  un 
ordre  de  se  rendre  à  Constantinuple*  d'où  il 
devait  lui  signifier  le  lieu  de  son  exil.  Le 
saint,  avant  de  quitter  Antibche,  fit  réunir 
les  fidèles,  et  leur  recommanda  fortement  do 
rester  inébranlables  dans  la  doctrine  de 
l'Eglise ,  et  cette  exhortation  pathétique  en 
préserva  on  grand  nombre  du  malheur  de 
tomber  dans  l'hérésie.  Il  fut  exilé,  en  331, 
dans.  La  T  h  race,  avec  plusieurs  prêtres  et 
diacres;  de  la  Thrace,  on  l'envoya  dans  l  II- 
lyrie.  H  mourut  à  Philippe*  en  Macédoine, 
l'an  338,  et  son  corps  fut  rapporté  à  Antiocbe 
eu  4ë2,  par  Calandiou,  L'un  de  ses  succes- 
seurs. Les  Pères  et  les  écrivains  ecclésiasti- 
ques ont  donné  les  plus  grands  éloges  à  la 
sainteté,  au  savoir,  à  l'éloquence  de  saint 
Eustathe  :  ils  Le  comparent  aux  Atbanase  et 
aux  Hilaire,  pour  le  courage  et  le  talent 
qu'il  déploya, dans  la  défense  de  la  foi.  Il  fut 
un  des  premiers  qui  combattirent  l'ariauis- 
me,  et  il  le  ru  avec  autant  de  clarté  que  de 
force,  Nous  n'avons  plus  ses  ouvrages,  et 
c'est  une  véritable  perte ,  non-seulement 
pour  la  religion ,  mais  aussi  pour  la  littéra- 
ture; car  Sogomèue  vante  beaucoup  la  pu- 
reté de  son  style,  la  noblesse  de  ses  pensées 
et  l'élégance  de  ses  expressions.  — 16  juillet* 

EUSTATHE  (saint),  prêtre,  est  honoré  eu 
Egypte  le  &  octobre. 

EUSTATHE  DE  CHARAN  (saint),  martyr, 
fat  mis  à  mort  par  Isam,  prince  des  Arabes, 
en  haine  de  la  religion  chrétienne,  et  il  est 
honoré  le  14  mars. 

ECSTA2E  (saint),  Eustazius,  est  honoré  à 
Auch  le  31  décembre. 

EUSTÈRE  (saint),  Eusterius,  évêque  de 
Salerne,  florissait  vers  le  commencement  du 
tiic  siècle.  Son  corps  se  garde  dans  l'église 
cathédrale  de,  cette  ville.  Il  y  avait  autrefois 
à  Kome,  hors  des  murs,  une  église  qui  por- 
tait son  nom.  —  19  octobre. 

EDSTOCHE  (saint),  Eustochius,  prêtre  et 
martyr  à  Ancyre  en  Galatie,  souffrit  avec 
plusieurs  autres  sous  l'empereur  Galère.  — 
23  juin. 

EUSTOCHE  (saint),  martyr  avec  saint  El- 
pide  et  plusieurs  autres,  confessa  la  foi  en 
présence  de  Julien  l'Apostat.  Ce  prince,  irrité 
de  cette  hardiesse,  le  fil  attacher  à  la  queue 
d'an  cheval  indompté.  Son  corps,  tout  dé- 
chiré, fut  ensuite  jeté  dans  les  flammes  et 
réduit  en  cendres,  vers  l'an  362.  —  16  no- 
vembre. 
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EUSTOCHE  (saint),  évéqne  de  Tours, 
d'une  illustre  famille  d'Auvergne,  succéda  à, 
saiot  Brice  en  444.  Il  assista,  en  453,  au 
concile  d'Angers,  où  il  défendit  avec  chaleur 
les  droits  de  l'Eglise,  blessés  par  une  loi  de 
l'empereur  Valent nuen  III, cl  prit  une  grande 
part  à  tout  ce  qu'on  y  récria  sur  la  discipline. 
Il  augmenla  le,  nombre  des  paroisses  de  son 
diocèse,  et  ût  bâtir  dans  sa  ville  épiscopale 
une  église  dans  laquelle  il  plaça  les  reliques 
de  saint  Gervais  cl  de  saint  Protais, que  saint 
Martin  avait  reçues  d'Italie.  Il  mourut  en 
461 ,  et  fut  enterré  dans  l'église  que  saint 
Brice  avait  fait  bâtir  sur  le  tombeau  de  saint 
Martin.  Saint  Grégoire,  l'un  de  ses  succes- 
seurs, donne  de  grands  éloges  à  son  émi- 
nento  sainteté.  —  19  septembre. 

EUSTOCHIE  (sainte),  Eustochia,  vierge  et 
martyre  à  Tarse  en  Cilicic,  souffrit  de  cruels 
supplices  sous  le  règne  de  Julieu  l'Apostat, 
et  expira  en  priant  Dieu.  —  2  novembre. 

EUSTOCHIE  (sainte),  Eustochium,  vierge 
et  abbesse,  naquit  à  Home  vers  l'an  36V.  Fille 
de  sainte  Paulc  cl  du  sénateur  Toxotius,  elle 
descendait  des  Scipion  et  des  Emile,  deux 
des  plus  illustres  familles  de  Rome.  Elle  était 
encore  enfant  lorsqu'elle  perdit  son  père,  et 
fut  élevée  par  sa  mère  dans  l'amour  de  Dieu 
et  la  pratique  de  la  vertu.  Elle  munira  de 
bonne  heure  un  profond  mépris  pour  les  va- 
nités du  monde,  un  grand  amour  pour  les 
pauvres,  et  une  ferme  résolution  de  n'avoir 
d'autre  époux  que  Jésus-Christ.  Sainte  Paule 
avait  inspiré  à  sa  fille  beaucoup  d'cloigne- 
ii- ont  pour  le  faste  elles  parures  mondaines, 
voulant  qu'elle  fût  toujours  habillée  avec 
une  grande  simplicité.  Un  jour  qu  Kuslocliio 
se  trouvait  chez  Prélcxtale,  sa  tante,  celle-ci, 
pour  faire  plaisir  à  Hymétius,  son  mari,  qui 
trouvait  la  mise  de  sa  nièce  trop  négligée  cl 
trop  au-dessous  de  son  rang,  se  mit  en  de- 
voir de  la  parer  de  riches  atours,  et  d'une  toi- 
lette à  la  mode ,  conforme  à  celle  des  jeunes 
personnes  de  sa  condition,  avec  l'intention 
de  lui  faire  perdre  le  dessein  qu'elle  avait 
formé  de  rester  vierge  toute  sa  vie.  Mais  la 
nuit  suivante  un  ange  apparut  à  Prélcxlate, 
et  lui  dit  ;  Vous  avez  préféré  les  conseils  de 
votre  époux  à  ceux  de  Jésus-Christ,  et  t  ous 
avez  osé  porter  sur  la  tête  d'une  vierge  du 
Seigneur  une  main  sacrilège;  pour  vous  en 
punir,  celte  main  va  se  dessécher.  Vous  mour- 
rez dans  cinq  mois,  et  si  vous  ne  vous  repentez 
de  votre  faute ,  vous  serez  précipitée  dans 
l'enfer.  L'événement  montra  que  le  repentir 
était  venu  trop,  ta  rd  pour  écarter  l'effet  de  la 
menace,  du  moins  quant  a  ce  monde;  car 
elle  mourut  au  bout  des  cinq  mois.  Eusto- 
chic  avait  à  peine  dix-huit  ans  Lorsqu'elle 
prit,  vers  l'an  382,  saint  Jérôme  pour  sou 
guide  spirituel,  et  qu'elle  s'engagea,  par  un 
vœu  solennel,  à  rester  toute  sa  vie  dans  l'é- 
tat de  virginité.  Ce  fut  pour  elle  que  le  saint 
docteur  composa,  l'année  suivante,  son 
traité  de  la  Virginité,  plus  connu  sous  le 
nom  de  Lettre  à  Eustochie,  où  il  lui  donne 
des  instructions  relatives  au  genre  de  vie 
qu'elle  avait  choisi,  cl  qui  était  encore  nou- 
veau à  Rome.  Eustochie  quitta  cette  ville 
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ovec  ««î*  mère  en  38't-,  el  l'accompagna  dans 
les  voyages  qu'elle  fit  en  Chypre ,  en  Syrie, 
on  Egypte  el  en  Palestine,  et  se  fixa  avec  elle 
a  Bethléem ,  dans  le  monastère  de  vierges 
que  sainte  Paule  venait  d'y  Fonder.  Elle  y 
vécut  sous  la  conduite  de  sainte  Paule  jus- 
qu'à la  mort  de  celle-ci,  arrivée  en  404, 
qu'elle  la  remplaça  en  qualité  de  supérieure. 
Saint  Jérôme  continuait  de  la  diriger  dans 
les  voies  de  la  perfection  ;  il  lui  donnait  aussi 
des  leçons  d'Ecriture  sainte  et  de  langue 
hébraïque.  Elle  profita  tellement  sous  un  si 
habile  infiltre,  qu  on  peut  la  regarder  comme 
la  personne  de  sou  sexe  la  plus  instruite 
pour  le  siècle  où  elle  vivait.  Le  saint  docteur 
lui  dédia  ses  commentaires  sur  haïe  et  sur  Ezé- 
chiel.  En  410,  une  bande  de  scélérats  ,  exci- 
tés par  les  pélagiens,  incendièrent  les  mo- 
nastères de  Béthléem,et  firent  mille  outrages 
à  ceux  qui  les  habitaient.  Les  moines  et  les 
vierges  prirent  la  Tuile.  Eustochie  et  la  jeune 
Paule,  sa  nièce,  coururent  les  plus  grands 
dangers  :  leur  habitation  devint  la  proie  des 
flammes,  et  les  personnes  qui  leur  apparte- 
naient subirent  en  leur  présence  toutes  sor- 
tes de  mauvais  traitements.  Elles  en  infor- 
mèrent le  pape  Innocent  I",  qui  écriiit  la 
lettre  la  plus  pressante  à  Jean,  patriarche  de 
Jérusalem,  pour  qu'il  eût  à  s'opposer  aux 
violences  des  hérétiques.  Sainte  Eustochie 
mourut  un  an  avant  saint  Jérôme ,  l'an  419, 
el  fut  enterrée  auprès  de  sa  mère.  —  28  sep- 
tembre. 

EUSTOCHIE  (ta  bienheureuse),  religieuse 
de  Sainte-Claire, de  l'illustre  famille  de  Cala- 
fato,  par  son  père,  et  de  celle  des  Colonne, 
par  sa  mère,  naquit  à  Messine  en  1430, 
et  fut  élevée  d'une  manière  digne  de  sa 
naissance.  Comme  elle  était  aussi  vertueuse 
que  belle ,  plusieurs  seigneurs  de  la  Sicile 
recherchèrent  sa  main;  mais  elle  refusa  les 
partis  les  plus  avantageux,  décidée  qu'elle 
était  à  n'avoir  d'autre  époux  que  Jésus- 
Christ.  Ses  parents  mirent  tout  en  œuvre 
pour  la  faire  changer  de  résolution  ;  ils  allè- 
rent même  jusqu'à  la  maltraiter  :  rien  ne 
put  l'ébranler,  et  elle  réussit  enfin  à  entrer 
dans  le  monastère  de  Sainte-Claire  de  Bassi- 
»ano.  Son  zèle  pour  l'exacte  observance  de 
la  règle  de  son  ordre  la  porta  à  solliciter 
auprès  du  pape  Callixte  111  la  permission  de 
fondrr  un  nouveau  monastère,  où  celte  rè- 
gle serait  rigoureusement  observée  :  l'ayant 
obtenue,  elle  fonda,  après  mille  difficultés,  le 
monastère  du  Mont-des-Vicrges ,  dont  elle 
devint  ensuite  abbesse.  Elle  s'y  fit  admirer 
par  ses  vertus,  et  surtout  par  sa  tendre  dé- 
votion envers  le  saint  sacrement  de  l'autel 
et  envers  la  sainte  Vierge,  ainsi  que  par  son 
amour  pour  les  austérités.  Elle  mourut  à 
l'âge  de  cinquante-quatre  ans,  le  20  janvier 
1484.  Les  miracles  opérés  à  son  tombeau  ont 
porté  les  fidèles  à  loi  rendre  un  culte  public, 
qui  fut  approuvé  par  Pie  VI  en  1782,  el  l'on 
célèbre  sa  féle  le  28  février. 

ErSTOLE  (saint),  Eustolius,  évéque  et 
mari  yr,  sooffril  à  Nicomédie,  et  il  est  honoré 
le  7  juin. 

EUSTOLIE  (sainte),  Eustolia,  vierge,  était 
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née  à  Rome  et  mourut  à  Constantlnople,  sur 
la  fin  do  vi*  siècle.  Les  Grecs  lui  donnent 
le  litre  d'abbesse.  —  9  novembre. 

EDSTORGE  (saint),  Euitorgiut,  prêtre  de 
Nicomédie,  est  honoré  le  11  avril. 

EDSTORGE  I"  (saint),  évéque  de  Milan, 
florissail  dans  la  première  partie  du  iv  siècle 
et  mourut  en  331.  Saint  Ambroise,  qui  fait 
de  lui  un  bel  éloge,  loi  donne  le  titre  de 
confesseur.  —  18  septembre. 

EUSTORGE  11  (saint),  évéque  de  Milan  et 
confesseur,  vécut  sous  Théodoric,  roi  des 
Goths,  dont  il  fut  très-vénéré.  Il  mourut  en 
518.  —  6  juin. 

EUSTOSE  (saint),  Eustotius,  martyr  à 
Anliocbe  avec  saint  Démétrius,  évéque,  et 
vingt-un  autres.  —  10  novembre. 

EDSTRACE  (saint),  Eu*iratiu$,  supérieur 
du  monastère  d'Augare,  près  de  Nicomédie 
au  9*  siècle,  est  honoré  chez  les  Grecs,  le  9 
janvier. 

EUTHALIE  (sainte),  Eulhalia,  vierge  et 
martyre  à  Leulini  en  Sicile,  ayant  embrassé 
le  christianisme,  fut  mise  à  mort  par  sois 
frère  nommé  Servilien  qui,  à  la  nouvelle  de 
ce  changement  de  religion,  la  perça  d'un; 
coup  d  épée.  Elle  est  aussi  appelée  Eulalie 
dans  quelques  martyrologes.  —  27  août. 

EUTHÉE  (saint),  martyr,  souffrit  avec 
saint  Marrobe  et  un  autre.  —  7  mai. 

EUTHYME  (saint),  Euthymius,  diacre 
d'Alexandrie  et  martyr,  mourut  en  prison 
pour  Jésus-Christ.  —  5  mai. 

EUTHYME  (saint),  martyr  à  Nicomédie 
pendant  ia  persécution  de  Dioclétien, 
encouragea  au  martyre  plusieurs  chrétiens 
dont  il  alla  ensuite  partager  la  couronne. 

EUTHYME  (sainlj,  habitait  Rome  lors- 
qu'éclata  la  persécution  de  Dioctétien.  Ayant 
quitté  celte  ville  pour  se  réfugier  à  Pérouse, 
avec  sa  femme  et  son  fils  Crescence,  il  y 
mourut  en  paix  vers  l'an  309.  —  29  août. 

EUTHYME   (sainl),  abbé  en  Palestine, 
naquit  en  377,  d'une  famille  noble  et  riche 
de  Mélilinc,  ville  de  la  petite  Arménie,  et  fut 
le  fruit  de  la  dévotion  que  ses  parents  avaient 
au  saint  martyr  Polyeucle.  11  fut  placé,  dès 
son  jeune  âge,  sous  la  conduite  de  son. 
évéque,  qui  l'éleva  dans  la  pratique  des 
vertuschrétiennes  etdans  l'étudedes  sciences 
ecclésiastiques.  11  lui  conféra  ensuite  le 
sacerdoce  et  l'établit  supérieur  général  de 
tous  les  monastères  de  son  diocèse.  Comme- 
Eulhyme  se  croyait  redevable  du  bienfait: 
de  l'existence  à  saint  Polyeucle,  il  lui  voua, 
une  tendre  dévotiou, à  l'exemple  des  auteurs- 
de  ses  jours,  et  il  se  relirait  souvent  dans  le* 
monastère  de  son  nom.  Les  fonctions  de  sa 
charge  ne  l'empêchaient  pas  de  travailler  à. 
sa  propre  sanctification.  L'amour  qu'il  arailt 
pour  la  prière  lui  faisait  ordinairement* 
passer  les  nuits  dans  ce  saint  exercice, 
depuis  l'Epiphanie  jusqu'à  Pâques,  et  poor 
y  vaquer  plus  librement,  il  se  relirait  seul 
sur  une  montagne  du  voisinage.  A  l'âge  de 
ringt-septant.ii  quitta  secrètement  sa  patrie 
(404),  alla  visiter  les  saints  lieux  en  Palestine, 
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après  quoi,  il  «'enferma  dans  ane  cellule 

Ïifès  de  la  laure  de  Pharan,  à  deux  lieues  de 
érusalem.  C'est  là  que,  mort  au  monde  et 
a  lui-même,  il  ne  conversait  plus  qu'avec 
Dieu,  et  joignait  aux  exercices  de  la  contem- 
plation le  travail  des  mains,  qui  consistait 
a  Taire  des  paniers  dont  le  produit  servait  à 
sa  subsistance  et  au  soulagement  des  pauvres , 
Après  avoir  passé  cinq  ans  dans  sa  cellule, 
il  se  retira,  avec  un  saint  ermite  nomme 
Théoctiste  dans  une  caverne  située  entre  Jé- 
richo et  Jérusalem,  à  quatre  lieues  de  cette 
dernière  ville.  Ils  y  restèrent  quelque  lemps 
inconnus,  ne  se  nourrissant  que  d'herbes 
crues  ;  mais  ayant  été  découverts,  on  vint 
de  toutes  parts  les  visiter,  et,  en  411,  Bu- 
ihyme  commença  à  recevoir  des  disciples. 
Leur  nombre  fut  bientôt  assez  considéra- 
ble pour  l'obliger  à  fonder  un  monastère 
dont  il  confia  Te  gouvernement  à  Théoctiste. 
Kn  120,  il  bâtit  près  de  la,  sur  le  chemin 
de  Jérusalem  à  Jéricho,  une  laure  qu'il  ne 
voulut  pas  non  plus  gouverner  par  lui- 
même,  vivant  dans  un  ermitage  écarté,  où 
les  supérieurs  venaient  prendre  ses  avis 
le  samedi  et  le  dimanche  ;  ce»  jours-là  ses 
disciples  avaiont  aussi  la  liberté  de  venir  le 
consulter,  et  il  1rs  accueillait  toujours  avec 
une  douceur  et  une  humilité  qui  lui  ga- 
gnaient toos  les  cœurs.  Il  leur  recommandait 
par-dessus  tout,  la  mortification;  c'est  une 
vertu,  leur  disait-il,  que  vous  pouvez  prati- 
quer mime  à  table  ;  vou$  n'avez,  pour  cela, 
qu'à  en  sortir  avant  que  voire  appétit  ne  $oit 
entièrement  satisfait  ;  mais  il  reprouvait  les 
jeûnes  extraordinaires  et  les  pratiques  sin- 
gulières comme  pouvant  flatter  la  vanité 
et  la  volonté  propre.  Tous  ceux  qui  étaient 
sous  sa  conduite  s'efforçaient  de  retracer 
«es  vertus,  en  imitant  ses  exemples.  Euthy- 
tne  fut  favorisé  du  don  des  miracles.  Aspe- 
toète  ,  prince  arabe ,  ayant  inutilement  con- 
sulté les  médecins  et  les  magiciens  pour  ob- 
tenir la  guérison  de  Térébon,  son  fils,  atteint 
d'une  paralysie  qui  loi  avait  desséché  la  moi- 
tié du  corps,  le  conduisit  au  saint  abbé,  qni  le 
guérît  sur-le-champ  par  nne  courte  prière, 
accompagnée  du  signe  de  la  croix.  Àspébète, 
frappé  de  ce  prodige,  se  convertit  et  reçut  au 
baptême  le  nom  de  Pierre.  Sa  conversion  fut 
euivie  de  celle  d'un  grand  nombre  de  Sarra- 
sins, et  Juvénal,  patriarche  de  Jérusalem,  le 
fil  évéque  de  cette  nouvelle  chrétienté.  Le 
bruit  de  la  guérison  miraculeuse  de  Térébon 
iui  attira  ungrand  nombre  de  malades  qui,  se 
trouvant  aussi  guéris  par  ses  prières,  éten- 
daient de  plus  en  plus  sa  réputation  ,  et  lui 
attiraient  de  nombreuses  visites.  Son  humi- 
lité et  son  amour  de  la  solitude  ne  pouvant 
s'accorder  avec  cette  afducnce  de  visiteurs, 
il  prit  enfin  le  parti  de  se  fixer  ailleurs. 
Malgré  les  instances  de  ses  moines,  il  partit 
avec  un  de  ses  disciples,  nommé  Domitien  , 
et  se  rendit  sur  le  rivage  de  la  mer  Morte , 
ensuite  sur  une  montagne  isolée,  où  il  trou- 
va un  puits  et  les  ruines  d'un  ancien  édifice, 
près  duquel  il  se  construisit  un  oratoire. 
Celle  montagne  ne  lui  paraissant  pas  encore 
assez  solitaire,  il  s'enfonça  dans  le  désert  de 
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Ziphon  et  se  fixa  dans  une  caverne;  mais  on 
finit  encore  par  le  découvrir  et  les  visites  re- 
commencèrent. Il  guérit  plusieurs  malades, 
entre  autres  un  énergumène.  Le  pouvoir  de 
ses  prières,  dit  le  moine  Cyrille,  auteur  de 
sa  Vie,  s'étendait  non-seulement  sur  les  dé- 
mons, mais  encore  sur  les  serpents  et  sur 
les  bêles  les  plus  cruelles.  Voyant  de  non- 
veau  sa  solitude  troublée ,  il  fut  obligé  de 
choisir  une  autre  demeure  et  s'établit ,  tou- 
jours accompagné  de  Domitien,  dans  une  re- 
traite située  à  une  lieue  du  monastère  de 
Théoctiste,  où  il  se  rendait  tous  les  diman- 
ches, pour  assister  avec  les  moines  à  la  cé- 
lébration des  saints  mystères.  Plusieurs  du 
ses  disciples  ayant  construit  des  cellules  au- 
tour de  la  sienne,  il  se  forma  une  nouvelle 
laure  qui  devint  bientôt  aussi  célèbre  que  la 
première.  Tous  ces  solitaires  étaient  dirigés 
par  ses  conseils  et  soutenus  par  ses  exem- 
ples ;  dans  leurs  peines  et  leurs  tentations  , 
ils  s'adressaient  à  lui  comme  à  l'oracle  du 
ciel.  Maçon  et  Clémas ,  deux  d'entre  eux , 
ayant  écouté  les  suggestions  de  l'ennemi  qui 
les  sollicitait  à  rentrer  dans  le  monde ,  ca- 
chèrent cette  tentation  au  saint  ;  mais  il  la 
connut  par  révélation,  et  étant  allé  les  trou- 
ver, il  leur  parla  avec  bonté,  les  exhorta  à 
la  persévérance  et  finit  par  ranimer  en  eux 
le  goût  de  la  solitude.  Dans  une  sécheresse 
qui  désolait  tout  le  pays ,  on  vint  proces- 
sionnellement  à  sa  cellule  ,  en  portant  des 
croix  et  en  chantant  Kyrie,  eleison,  tant 
était  grande  la  confiance  qu'on  avait  dans 
son  crédit  près  de  Dieu  !  Et  comme  on  le  con- 
jurait de  faire  cesser  le  fléau  :  Quoi  I  répon- 
dit-il, un  pécheur  tel  que  moi  oserait-il  se 
présenter  devant  le  Seigneur,  dont  nos  crimes 
ont  allumé  la  colère.  //  faut  nous  prosterner 
tous  devant  lui ,  et  il  nous  écoutera.  Tout 
obéirent,  et  Eulhyme,  accompagné  de  quel- 
ques-uns de  ses  moines  ,  alla  se  prosterner 
dans  la  chapelle.  Aussitôt  le  ciel  se  couvrit 
de  nuages  épais  ,  et  il  tomba  nne  pluie  si 
abondante  que  l'année  fut  extrêmement  fer- 
tile. Comme  les  erreurs  de  Nestorius  et  d'Eu- 
tychès  troublaient  alors  l'Eglise  d'Orient, 
non-seulement  il  resta  inébranlablemenl  at- 
taché à  la  foi  catholique,  mais  il  eut  encore 
la  gloire  d'y  ramener  l'impératrice  Eudoxie, 
qui  s'était  retirée  en  Palestine,  lorsqu'elle  fut 
devenue  veuve  de  Théodose  le  Jeune.  Elle 
avait  pris  chaudement  la  cause  des  euty- 
i  biens  ;  mais  la  triste  nouvelle  que  sa  fille 
Eudoxie  ,  veuve  de  Valentinien,  et  ses  deux 
petites-filles  avaient  été  emmenées  captives 
en  Afrique  par  Genséric  ,  roi  des  Vandales 
(455) ,  la  fit  rentrer  en  elle-même.  Saint  Si- 
méon  Stylite,  qu'elle  consulta  ,  lui  répondit 
que  ces  malheurs  étaient  la  punition  du  cri- 
me qu'elle  avait  commis  en  abandonnant  et 
en  persécutant  la  doctrine  catholique  ;  il  lui 
recommanda  ensuite  de  se  conformer  aux 
avis  de  l'abbé  Eutbyme.  Comme  Eudoxie  sa- 
vait qu'aucune  femme  n'entrait  dans  l'enclos 
de  la  laure  do  saint,  elle  fil  bâtir,  à  une  lieue 
et  demie  de  là,  une  tour,  et  l'envoya  prier 
de  l'y  venir  trouver.  Eulhyme  se  rendit  aux 
désirs  de  la  princesse,  lui  conseilla  d'.ibju* 
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ter  l'eutychianisme  ,  de  rcceroir  le  concile  par  Léoa  l'Arménien,  et  il  osa  même  plaider 

de  Chalcédoinc,  et  de  se  séparer  du  taux  pa-  La  cause  de  l'Eglise  en  présence  de  ce  prince, 

triarche  Théodose.  Elle  reçut  cet  avis  com-i  Celte  généreuse  hardiesse  le  fit  condamner 

me  un  ordre  du  ciel,  et,  de  retour  à  Jérusa-  de  nouveau  à  l'exil.  Rétabli  une  accoude 

lem, elle  embrassa  la  communion  de  Juvénal,  fois  sur  son  siège,  son  zèle  à  combattre  les 

patriarche  catholique  de  cette  ville,  et  passa  iconoclastes  le  ût  reléguer  au  cap  d'Acrite 

le  reste  de  ses  jours  dans  la  pratique  de  la  en  Bilhynic,  où  il  fut  renfermé  dans  une 

piété  et  de  la  pénitence.  En  i59 ,  elle  voulut  étroite  prison.  Il  y  Eut  frappé  si  cruellement,  à 

assigner  des  revenus  pour  la  subsistance  do  coups  de  nerfs  de  bœuf,  qu'il  en  mourut  huit 

ceux  qui  habitaient  la  laure  du  saiul  abbé,  jours  après,  vers  L'an  820.  —  2G  décembre  et 

mais  celui-ci  les  refusa,  en  disant  :  Pourquoi  11  mars. 

vous  occuper  de  tant  de  soins?  /lient ôt  vous       EU'IHYME  (saint),  évéque  de  Madytes, 

pamttres  devant  le  tribunal  de  Jésus-Christ  ;  dans  l'Heilespopl,  fat  surnommé  le  T 


ne  pensez  donc  p/u>  qu'au  compte  Que  vous  lurge,  à  cause  du  grand  nombre  de  miracles 
allez  rendre  de  toute  votre  vie.  Eu  effet,  elle    qu'il  opér  til.  —  2  et  18.a«riL 


mourut  peu  de  temps  après.  En  456,  il  avait       El'TKOPE  (saint),  Eulropiuê,  premier  évé- 

reçu  au  nombre  de  ses  disciples  saint  ^ab.is,  que  de  Saintes  et  martyr  ,  vint  au  me  siècle 

alors  âgé  de  dix-huit  ans,  et  il  le  ch'  isit  prêcher  l'Evangile  dans  les  Gaules,,  et  son 

arec  Oomitien  pour  le  suivre  dans  la  retraite  zèle  pour  la  conversion  de»  païens  lui-  coû- 

qu'il  faisait  tous  les  ans  au  désert  de  Ruban,  la  la  vie.  Il  versa  son  sang  dans  la  ville  de 

ou  la  tradition  porte  que  Jésus-Christ  passa  Saintes,  et  la  violence  de  la  persécution  ne 

ses  quarante  jours  de  jeûne.  Daus  une  de  permit  pas  aux  fidèles  qu'il  avait  gagnés  à 

ces  retraites,  qui  duraient  depuis  l'octave  de  Jésus-Christ  de  L'enterrer  dans  un  lieu 


l'Kpipuanie  jusqu'au  dimnnehedes  Rameaux,  nable.  Dansla  suite,  on  ue  se  souvint  plus  que 

Sabas,  tourmenté  d'une  soif  ardente,  fut  pris  de  son  zèle  et  de  sa  sainteté.  Saint  Grégoire  de 

d'une  telle  faiblesse,  qu'il  était  près  d'expirer.  Tours  rapporte  que  I  allade,  évéque  de  Sain- 

Eulbyme  s'étant  rais  en  prières  ,  frappa  la  les  au  vi*  siècle,  ayant  fait  bâtir  une  église  en 

terre  de  sou  baronet  il  en  sortit  de  l'eau  qu'il  l'honneur  de  saint  Eulrope,  et  voulant  y  pla- 

fil  boire  à,  Sabas  ;  et  celte  eau  miraculeuse  cer  ses  reliques,  invita  plusieurs  abbés  a  la 

le  ranima  et  lui  rendit  ses  forces.  Deux  au-  cérémonie  de  cette  translation.  Lorsque  Le 

très  de  ses  disciples,  Elie  «t  Macaire,  à  qui  tombeau  eut  été  ouvert  ,  deux  abbés  aper- 

11  avait  prédit  qu'ils  seraient  Unis  deux  pa-  curent  un  coup  do  hache  à  la  tôle  du  saint, 

triarches  de  Jérusalem,  vinrent  le  trouver  La  nuit  suivante,  saint  Eulrope  leur  appa 


au  commencement  du  carême  de  l'an  473,  et  leur  dit  que  c'était  par  ce  coup,  qu'on  Lui 
pour  l'accompagner  dans  ledéserioù  il  avait    avait  ôté  la  vie;  c'est  ainsi  qu'on 


coutume  dose  retirer  pendant  la  sainte  qua-  qu'il  était  martyr.  Son  chef  se  garde  daus 
raulauje.  Il  leur  dit  qu'il  passerait  la  semai-    l'ancien ee  église  cathédrale,  aujourd'hui  pa- 


pe avec  eu*,  mais  qu'il  les  quitterait  le  sa-  roissiale,  qui  partait  son  nom.  Elle  fut  teba- 
medL  Trois  jours  après,  U  ordonna  une  vi-  tie  par  l'évéque  Léonce,  l'un  de  ses  sucoes- 
gile  générale  pour  la  fête  de  saint  Antoine,  seurs,  et  Venance  Fortunat  a  composé  un 
qui  devait  se  célébrer  Le  lendemain.  Le  jour  pei il  poème  en  son  honneur.  Le  reste  de 
de  la  fêle  il  exhorta  ses  moines  à  la  pratique  son  corps  fut  détruit  en  grande  partie  par 
do  l'humilité  et  de  la  charité,  choisit  Elie  les  huguenots  au  xvr  siècle  ;  on  en  récupère 
pour  son  successeur,  prédit  à  Donatien  qu'il  cependant  quelques  parcelle*  qui  se  trou- 
lé  suivrait  dans  sept  jours,  et  mourut  le  20  vent  dans  l'église  de  la  Trinité,  à  Vendôme, 


janvier  473,  à  l'âge  de  quatre-vingt-quinze  —  30  avriL 

ans,  après  en  avoir  passé  soixante-huit  dans  EUTROPE  (saint) ,  martyr  A  Porto  ,  est 

la  solitude.  Après  sa  mort,  il  apparut  à  plu-  honoré  le  15  juillet, 

sieurs  personnes,  et  U  s'opéra  un  grand  EUTROPE  (saint),  soldat  et  martyr  avec 
nombre  de  miracles  à  son  tombeau.  Saint  saint  Cléonice  et  un  autre,  fat  crucifié  à  A- 
Sabas,  l'un  de  ses  plus  chers  disciples,  fat-  matée  dans  le  Pont,  par  ordre  du  juge  As- 
soit sa  fête  tous  les  ans,  et  bientôt  elle  fut  clépiade,  pendant  le  persécution  de  l'euipe- 
célébrée  par  les  Grecs,  qui  lui  donnent  tou-  reur  Diocletien.  —  3  mars, 
jours  le  titre  de  Grand,  et  ensuite  par  les  La-  EUTROPK  (saint),  lecteur  de  l'église  de 
tins.  —  20  janvier  Conslaulinople  et  martyr,  était  d'une  famille 
EDTUYMJE  (saint),  évéque  de  Sardes  et  patricienne,  et  reçut  nne  éducation  distin- 
marljr,  embrassa  d'abord  la  vie  monastique  gnée.  Quoique  jeune  encore,  il  s'était  déjà 
et  fut  ensuite  tiré  de  sa  solitude  pour  être  fait  remarquer  par  la  sainteté  de  sa  vie , 

lorsqu'il  fut  arrêté  à  t'occas.nn  de  l'incendie 


placé  sur  le  siège  de  Sardes  en  Lycie, 

le  règne  de  Coustantin  VI  et  d'Irène,  sa  mère,  qui  consuma  l'église  patriarcale  de  Sainte- 

11  parut  avec  éclat  au  second  concile  gêné-  Sophie,  l'an  404.  Comme  il  était  très-attaché 

ral  deXicéo,  tenu  en  787,  contre  les  icono-  à  saint  Jean  Cbrysostome,  qui  venait  d'être 

cl as  tes. ,  et  fut  ensuite  exilé  par  l'empereur  exilé  pour  la  seconde  fois,  Optât,  gouver- 

rîicépboxo  pour  avoir  donné  le  voile  à  nne  ncur  de  la  ville,  le  fit  mettreàkt  torture  pour 

vierge  qui  avait  pris  la  faite,  afin  d'évi^  le  forcer  à  révéler  les  auteurs  de  l'incendie, 

ter  les  pièges  tendus  à  sa  chasteté.  La  mort  qu'on  soupçonnait  être  les  amis  du  saint  pa* 

de  ce  prince  lui  ayant  permis  de  retourner  Uiarcbe.  Cette  cruauté  no  servit  qu'à  faire 

à  son  église  en  811,  il  prit  hanlemeut  la  dé-  éclater  dans  Kutrope,  qui  était  d'à  ne  cousin 

fense  de  la  doctrine  catholique,  persécutée  tuliou  frêle  et  délicate,  ta  puissance  de  celui 
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qui  sait  confondre  ce  qu'il  y  a  de  plus  fort 
parce  qn'  il  y  a  de  plus  faible.  Optât  le  Gl 
d'abord  battre  de  verges  ;  on  lui  déchira  en- 
suite le  visage  et  tous  les  membres  avec  des 
ourles  de  fer,  de  manière  que  son  corps  n'é- 
tait plus  qu'une  plaie  sur  laquelle  on  prome- 
nait des  torches  ardentes.  Le  saint  martyr 
souffrit  ces  affreux  supplices  avec  une  fer- 
meté héroïque,  et  ne  cessa  de  réclamer  hau- 
tement en  faveur  de  la  justice  et  de  la  véri- 
té, indignement  violées  tlaus  la  cause  du 
saint  patriarche.  On  le  lit  transporter  dans 
une  prison,  où  il  expira  des  suites  de  ses  tor- 
tures, l'an  kO'*.  Selon  Paltade,  il  expira  sur 
le  théâtre  même  de  son  supplice,  en  présence 
du  peuple  ,  frémissant  d'indignation.  Quoi 
qu'il  en  soit,  Dieu  attesta  bientôt  sa  sainteté 
par  de  nombreux  miracles.  —  1:2  janvier. 

EUTROPE  (siiint) ,  abbé  à  Saintes,  succéda 
à  saint  Martin  dans  lo  gouvernement  du  mo- 
nastère que  celui-ci  avait  fondé  eu  culte  ville. 
Ou  ignore  les  détails  de  sa  vie,  ainsi  que 
l'année  de  sa  mort  ;  mais  on  sait  qu'il  flétris- 
sait vers  le  milieu  du  v°  siècle.  —  7  décemb. 

EUTROPE  (saint)  ,  éveque  d'Orange  ,  na- 
quit au  commencement  du  v*  siècle,  d'une 
famille  noble  et  riche  de  Marseille.  11  s'en- 
gagea d'abord  dans  les  liens  du  mariage; 
mai»,  après  la  mort  de  sa  femme,  il  entra 
dans  l'état  ecclésiastique.  Euslathe.évêquc  de 
Mar&ciilo,  frappé  do  l'éclat  de  ses  vertus, 
l'engagea  à  recevoir  la  prêtrise  ;  mais  ce  ne 
fut  pas  sans  peine  qu'il  triompha  d'une  ré- 
sistance qui  provenait  uniquement  de  l'hu- 
milité. Eutrope,  devenu  prêtre,  embrassa  un 

Senre  de  pénitence  très-sévère,  dans  la  vue 
'expier  les  fautes  qu'il  avait  commises  dans 
le  monde,  consacrant  les  jours  et  unegrau- 
dc  partie  des  nuits  à  la  prière  et  aux  larmes, 
pratiquant  des  jeûnes  rigoureux  et  d'autres 
austérités  que  lui  inspirait  sa  ferveur.  Il 
reçut  une  grande  consolatiou  de  deux  son- 
ges mystérieux,  dans  lesquels  Dieu  lui  ût 
connaître  que  ses  fautes  étaient  pardonnées. 
Le  clergé  cl  le  peuple  d'Orange  l'élurent 

Sour  succéder  à  l'évéquo  Juste ,  qui  venait 
e  mourir.  Après  son  sacre,  il  se  mit  en 
roule  pour  aller  prendre  possession  de  son 
siège;  mais  il  fut  tellement  cflYajé  de  l'état 
de  désolation  où  il  vit  sa  ville  épiscopulc,  que 
la  çuerre  avail  dévastée,  qu'il  prit  la  fuite . 
craignant  de  ne  pouvoir  bien  gouverner  un 
peuple  aussi  mallrailé.  Dieu  permit  qu'il 
rencontrât  un  saint  homme,  nommé  Apcr  , 
qui  lui  ûl  sentir  que  sa  fuite  était  contraire 
à  la  volonté  du  ciel.  C'est,  luldil-il,  un  piège 
que  le  démon  vous  a  tendu.  Allez  donc  pren- 
dre soin  d'une  éylise  dont  voua  uvez  i!ié  établi 
pasteur  :  elle  sera  assez  nobl^  et  assez  riche  , 
pourvu  qu'elle  soit  ornée  des  vernis  de  ses  en- 
fants. C'est  à  vous  de  l'enrichir  :  prenez  pour 
modèle  mini  Paul  qui  travaillait  de  ses  tn  iins 
pour  pourvoir  à  .«es  besoins  cl  à  ceux  des  au- 
tres. Eutrope,  ranimé  par  celle  exhortation, 
retourna  sur-le-champ  à  Orauge  ,  où  il  se 
livra  tout  entier  à  la  sanctification  de  son 
troupeau.  Il  menait  une  vie  extrêmement 
dure,  travaillait  des  mains  et  cultivait  menu 
la  terre  pour  avoir  de  quoi  vivre  et  de  q -:oi 
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assister  les  pauvre*.  On  ignore  l'époque  de 
sa  mort,  mais  il  vivait  encore  en  W5,  puis- 
qu'il signa  en  celte  année  la  lettre  de  Fauste 
de  Riez  contre  le  prêtre  Lucide,  qui  errait 
au  sujet  de  la  prédestination.  Nous  avoua 
encore  une  lettre  que  saiut.  Sidoine  Apolli- 
naire lui  adressa.  —  19  mai. 

EUTROPIE  (sainte)  ,  Eulropia,  martyre  à 
Alexandrie,  qui ,  visitant  les  martyrs  pen- 
dant la  persécution  de  Déce,  fut  associée  à 
leurs  tourments,  et  expiraau  milieu  des  sup- 
plices. —  30  octobre. 

EUTROPIE  (sainte),  vierge  et  martyre  à 
Palmyre  en  Syrie ,  n'avait  que  douze  an* 
lorsqu'elle  versa  son  sang  pour  Jésus-Christ 
sous  le  président  Lysimaque,  pendant  la  per- 
sécution de  Dioclétitn.  —  15  juin. 

EUTROPIE  (sainte), martyre  à  Augsnourg, 
était  servante  do  sainte  Afre.  Elle  l'imita 
dans  sa  conversion  comme  elle  l'avait  imitée 
dans  ses  désordres,  et  fut  baptisée  pas  re 
saint  prêtre  Narcisse.  Sa  maîtresse  ayant  été 
martyrisée  pcès  d'Aug&bourg,  dans  une  ilfi 
que  forme  le  Lech,  Eutropie,  qui  avail  as- 
sisté de  loin  à  son  exécution,  passa  dans  l'Ile 
et  resta  auprès  de  son  corps.  Sainte  tyilaxie, 
mère  de  sainte  Afre,  l'ayant  fait  transportée, 
la  nuit  suivante,  dans  le  tombeau  de  sa  Sa** 
mille  ;  le  juge,  informé  de  ce  fait,  envoya  des 
soldats,  avec  ordre  de  faire  sacrifier  Uilarie 
et  les  personnes  qui  l'avaient  aidée  dans  ce 
pie.ux  devoir.  Sur  leur  refus,  «lies  furent 
renfermées  daus  lo  tombeau  où  L'on  mil  le 
feu  ;  c'est  ainsi  qu'Eulropie  consomma  son 
martyre,  à  Augsbourg,  l'an  3,0V ,  pendaut  la 
persécution  de  Dioctétien.  —  12  aoûl. 

EUTROPIE  (sainte] ,  veuve,  d'une  famille 
distinguée  d'Auvergne,  florissait  du  temps 
de  saint  Sidoine  Apollinaire.  Après  la  mort 
de  son  mari ,  elle  se  consacra  &  la  pratique 
de  la  pénitence  et  â  loules  sorles  de  bonnes 
œuvres.  La  perle  de  son  fils  et  celle  de  son 
petit-fils  furent  pour  sa  tendresse  maternelle 
des  épreuves  bien  sensibles,  qu'elle  suppor- 
ta avec  un  grand  courage.  Sa  patience  fat 
aussi  exercée  par  l'injustice  je  quelques 
hommes  qui  lui  suscitèrent  des  procès  pour 
la  dépouiller  de  sa  fortune.  Elle  mourut 
saintement  vers  le  milieu  du  v  siècle.  —  15 
septembre. 

EUTROPIE  (sainte),  vierge  et  martyre  à 
Reims,  était  sœur  de  saint  Nicaise,  évéque  de 
celle  vide,  et  fut  d'abord  épargnée ,  lors  de 
la  prise  de  Reims  par  les  Huns,  qui,  de  la 
Germanie  avaient  fait  irruption,  dans  les 
Gaules,  sous  leur  roi  Attila  'y  mais  voyant 
qu'on  ne  lui  faisait  grâce  de  la  vie  que  pour 
la  réserver  à  d'autres  dangers  qu'elle  redou- 
tait plus  que  la  mort,  elle  s'écria  qu'elle  ai- 
maii  mieux  mourir  que  de  perdre  sa  Toi  et 
son  houueur.  A  peine  elle  eut  proféré  ce* 
paroles,  qu'on  la  massacra,  vers  le  milieu  du 
v«  siècle.  Elle  fut  enterrée  avec  saint  Nicaise 
dans  le  cimetière  de  l'église  de  Sajul-Agrt 
cote.  —  14.  décembre. 

EUTYCHE  (sainl) ,  Eutychiu*,  disciple  de 
saint  Jean  l'Evaugélistc, souffrit  en  différents 
pays  où  il  allait  prêcher  la  parole  de  Dieu, 
la  prison,  le  fouet  et  le  leu  :  M  mourut 
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en  paix  sur  la  fin  du  i«»  siècle.  —  24  août. 

EUTYCHE  (saint) ,  martyr  à  Rome,  fut 
enterré  dans  le  cimetière  de  saint  Callisle. 
Plus  tard,  son  corps  fut  transporté  dans  la 
basilique  de  Saint-Laurent,  et  le  pape  saint 
Dama  se  a  composé  son  épitaphe  en  vers.  — 
h  ft*  v  ri ^ r. 

EUTYCHE  (  saint  ) ,  martyr  à  Férentino, 
dans  la  Campagne  de  Rome,  est  honoré  le  15 
avril. 

EUTYCHE  (saint)  t  diacre  et  martyr  dans 
la  Mauritanie  césarienne,  scella  de  son  sang 
la  foi  chrétienne  qu'il  avait  préchée  aux 
païens,  dont  H  convertit  un  grand  nombre. 
—  21  mai. 

EUTYCHE  (saint),  martyr  àNyon,  en  Suis- 
se, souffrit  avec  saint  Zotique  et  un  autre. 
— 4  juin. 

EUTYCHE  (saint),  martyr  en  Thrace  avec 
saint  Plaute  et  un  autre,  est  honoré  cbei  les 
Grecs  le  29  septembre. 

EUTYCHK  (saint)  ,  martyr  en  Espagne,  y 
souffrit  avec  deux  autres.— 21  novembre. 

EDTYCHE  ou  Toy  (saint) ,  martyr  en  Es- 
pagne dans  le  iv«  siècle,  est  patron  d'un 
prieuré  dépendant  de  la  Seauve.  Il  est  ho- 
noré à  Mérida  sous  le  nom  de  saint  Oye.  — 
11  décembre. 

EUTYCHE  (saint) ,  prêtre  et  martyr  à  An- 
cyre  en  Galatie,  souffrit  avec  saint  Domitien, 
diacre.  —  28  décembre. 

EUTYCHE  (saint),  martyr  à  Alexandrie, 
avec  plusieurs  autres,  fut  mis  à  mort  l'an 
350  sous  le  règne  de  Constance  ,  du  temps 
que  Georges,  évéqoe  arien,  occupait  le  siège 
patriarcal  de  celle  ville,  dont  il  s'était  em- 
paré par  violence.  —  26  mars. 

EUTYCHE  (saint) ,  évéque  de  Cdme,  (ta- 
rissait au  commencement  du  vi*  siècle  et 
mourut  vers  l'an  532.  Son  corps  se  garde  à 
Yico  sous  le  grand  autel  de  l'église  de  Saint- 
Georges.  —  5  juin. 

EUTYCHE  (saint) ,  abbé  d'un  monastère 
près  de  Norcia  en  Italie,  vivait  en  ermite 
dans  une  solitude  et  instruisait  dans  la  re- 
ligion les  habitants  du  pays,  lorsqu'il  fut 
choisi  vers  l'an  528,  pour  gouverner  un  mo- 
nastère du  voisinage  par  l'élection  des  re- 
ligieux. 11  laissa  son  ermitage  à  saint  Flo- 
rent, son  disciple,  a»ec  quelques  brebis. 
Sous  sou  gouvernement ,  la  communauté 
prospéra  pour  le  spirituel  et  pour  le  tempo- 
rel. Il  mourut  vers  l'an  540  et  il  fut  enterré 
diins  l'église  abbatiale.  Plus  tard,  son  corps 
fui  transporté  avec  celui  de  saint  Spé,  l'un 
de  ses  prédécesseurs,  dans  une  autre  église. 
En  1492,  sa  féte  fut  établie  à  Norcia  et  dans 
tout  le  diocèse,  et  elle  y  est  d'obligation.  — 
25  mai. 

EUTYCHE  (saint),  martyr  en  Sicile  ,  était 
frère  de  saint  Victorin  et  de  sainte  Flavie. 
H  fut  massacré  avec  l'abbé  saint  Placide  et 
on  grand  nombre  de  moines,  vers  l'an  546 
par  des  pirates,  qui  6rent  une  descente  près 
de  Messine,  et  dont  le  chef  s'appelait  Mamu- 
cha.  —  5  octobre. 

EUTYCHE  (  saint) ,  patrice  et  martyr  à 
Carres  en  Mésopotamie,  fut  mi*  à  mort  pour 
la  foi  chrétienne  par  Evélid,  toi  des  Arabes, 
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l'an  741 .  Ses  reliques  ont  opéré  un  grand 
nombre  de  guérisons  miraculeuses.  —  14 
mars. 

EUTYCHÈS  (saint),  martyr,  était  attaché 
an  service  de  sainte  Flavie  Domitille  et  fut 
exilé  avec  elle  dans  l'Ile  Pontie.  Rendo  à  la 
liberté  sous  l'empereur  Nerva,  les  conver- 
sions qu'il  opérait  le  tirent  arrêter  de  nou- 
veau sous  Trajan,  et  il  fut  condamné  i  mort 
par  le  juge  Valérîen.  —  15  avril. 

EUTYCHÈS  (saint),  martyr  à  Pouzzoles 
avec  saint  Janvier,  évéque  de  Bénévenl .  et 

{ilusieurs  autres  ,  qui ,  après  avoir  souffert 
es  chaînes  et  la  prison,  furent  décapités 
l'an  305  pendant  la  persécution  de  Diocté- 
tien, par  ordre  de  Timothée ,  gouverneur  de 
la  Campanie.  Saint  Eutychès  fut  enterré 
avec  honneur  à  oeu  de  distance  de  Pouzzo- 
les, et  l'an  406,  son  corps  fut  transporté 
dans  celle  ville.  —  19  septembre. 

EUTYCHIE  (sainte),  Eutychia,  veuve  et 
martyre  à  Thessalonique,  ayant  été  arrêtée 
avec'  sainte  Agape  et  quatre  autres  chré- 
tiennes, pour  avoir  refusé  de  manger  des 
viandes  immolées  aux  dieux,  comparut  de- 
vant Dulcétius,  gouverneur  de  Macédoine. 
Lorsque  son  tour  d'être  interrogée  fut  venu, 
Dulcétius  lui  dit  :  Eutychie,  vous  serez  plus 
raisonnable  que  vos  compagnes.  —  Leurs  sen- 
timents sont  les  miens.  —  Etes-vous  mariée? 
—Mon  mari  est  mort.  —  Y  a-t-il  longtemps? 

—  Depuis  sept  mois.  —  De  qui  êtes  vous  donc 
enceinte?  —  Du  mari  que  Dieu  m'avait  donné. 

—  ('royez-u  oi,  obéissez  à  t'édit  des  empe- 
reurs. —  JVon,  seigneur,  je  suis  chrétienne 
et  servante  du  Dieu  tout  puissant;  je  ne  veux 
obéir  qu'à  lui.  —  Qu'on  la  mène  en  prison  et 
qu'on  oit  soin  d'elle,  jusqu'à  ce  qu'elle  soit 
accouchée.  Comme  elle  a  le  titre  de  martyre, 
dans  les  Actes  de  sainte  Agape,  il  y  a  lieu  de 
croire  qu'elle  fui  exécutée  peu  de  temps 
après  la  délivrance  de  son  fruit,  l'an  304, 
sous  le  règne  de  Dioctétien.  —  3  avril. 

EUTYCH1EN  (saint),  Eutychianus,  martyr 
avec  saint  Stratège,  fui  brûlé  vif  pour  la 
foi,  et  il  est  honoré  chez  les  Grecs  le  19 
août. 

ËUTYCH1EN  (saint),  pape  et  martyr,  suc- 
céda à  saint  Félix  en  janvier  275  et  gou- 
verna l'Eglise  près  de  neuf  ans.  C'est  lui 
qui  ordonna  qu  on  ensevelirait  les  corps  des 
martyrs  dans  des  tuniques  de  pourpre.  Il 
en  ensevelit  lui-même,  de  ses  propres  mains, 
trois  cent  quarante-deux,  et  il  eut  ensuite  le 
bonheur  de  leur  être  associé  le  28  décem- 
bre 283,  ayant  été  mis  à  mort  pour  la  foi, 
sous  l'empereur  Numérien,  et  11  fut  enterré 
dans  le  cimetière  de  Callisle.  —  28  décem- 
bre. 

EUTYCHIEN  (saint),  martyr  à  Nicomédie, 
fut  d'abord  condamné  aux  bêtes  qui  ne  lai 
firent  aucun  mal;  il  fut  ensuite  brûlé  vif. 
— 17  août. 

EUTYCHIEN  (saint),  martyr  à  Byzance, 
souffrit  avec  saint  Diomède  et  plusieurs  au- 
tres. —  2  septembre. 

EUTYCHIEN  (  saint  ),  martyr  en  Campa- 
nie, souffrit  peudanl  la  persécution  de  l'em- 
pereur Dioclétien.  —  2  juillet. 
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EDTYCHIEN  (  saint  ),  martyr,  frère  de 
saint  Pascase  et  de  saint  Paalille,  était  Es- 
pagnol de  naissance.  Ayant  élé  proscrit  par 
Genséric.  roi  des  Vandales,  pour  avoir  re- 
fusé d'embrasser  l'arianisme,  il  ent  à  souf- 
frir dans  son  exil  de  cruels  tourments  par 
suite  desquels  il  expira,  vers  le  milieu  du 
?•  siècle.  —  13  novembre. 

EUTYQUE  (  saint  ),  Eutyckius,  martyr  à 
Nicomédie,  était,  à  ce  que  l'on  croit,  page 
de  Dioctétien  et  souffrit  l'an  303,  au  com- 
mencement de  la  persécution  de  ce  prince. 
—  15  mars. 

EUTYQUE  (  saint  ),  Eulyquius,  l'un  des 
quarante  martyr»  de  Sébasle  en  Arménie, 
qui  servaient  dans  les  armées  de  l'empe- 
reur Licinius ,  et  qui  ne  voulurent,  pas  se 
soumettre  à  l'édil  de  ce  prince  qui  défendait 
de  confesser  Jésus-Christ.  Agricole,  gou- 
verneur de  la  province,  les  condamna  à 
passer  la  nuit,  tout  nus,  sur  un  étang  glacé, 
et  comme  il  faisait  un  froid  rigoureux  le 
lendemain,  presque  tous  étaient  morts.  Leur 
martyre  eot  lieu  Tan  320,  et  saint  Basile, 
qui  nous  a  conservé  leurs  noms,  a  aussi 
fait  un  discours  en  leur  honneur.  — 10 
mars. 

EUTYQUE  (saint),  patriarche  de  Conslan- 
tinople,  était  moine  d'Amasée,  lorsque 
l'empereur  Justinien,  ayant  eu  occasion  de 
le  connaître,  le  prit  en  affection  et  le  fit 
placer  sur  le  siège  de  la  ville  impériale.  11 
présida  en  553  au  concile  général  tenu  à 
Constantinople,  où  l'on  condamna  les  trois 
chapitres.  Justinien  étant  ensuite  tombé 
dans  l'erreur  des  incorruptibles,  fit  un  édit 
pour  rendre  celte  rêverie  obligatoire  dans 
l'empire.  Eulvque  refusa  de  le  signer;  le 
prince  le  fit  déposer  dans  uu  syuode  et  1  en- 
voya en  exil.  L'empereur  Justin  le  rappela 
en  565,  et  le  patriarche  remonta  sur  son 
siège  et  publia  sur  la  résurrection  des  corps 
un  ouvrage  où  il  disait  que  les  corps  rea- 
suscités  seraient  si  déliés,  qu'ils  ne  pourraient 
plus  être  palpables.  Saint  Grégoire  le  Grand, 
alors  député  du  pape  Pélage  11  à  la  cour  de 
Constantinople,  le  détrompa  de  son  erreur, 

{»eu  de  temps  avant  sa  mort,  qui  eut  lieu 
'an  582,  à  l'âge  de  soi\anle-dix  ans.  En 
mourant,  il  voulut  donner  une  marque  pu- 
blique de  l'orthodoxie  de  ses  sentiments  sur 
la  résurrection,  et,  prenant  sa  peau  avec  sa 
main,  il  dit  en  présence  de  l'empereur:  Je 
confesse  que  nous  ressusciterons  tous  en  cette 
mime  chair.  11  est  honoré  à  Venise,  dans  le 
monastère  de  Sainl-George-Majeur,  où  se 
trouvent  ses  reliques.  —  0  avril. 

EUTYQUE  (saint),  surnommé  VEstauro- 
mène,  est  honoré  chez  les  Grecs  le  2  sep- 
tembre. 

EUTYQUE  (saint),  évéque  de  Noyon, 
florissait  dans  le  vin*  siècle,  il  est  honoré 
dans  sa  ville  épiscopale  le  10  septembre  et  à 
Tourna  y  le  k  du  même  mois.—  4  et  10  septem- 
bre. 

.  EUTYQUÈS  (saint),  soldat  et  l'un  des 
quarante  martyrs  de  Sébaste  en  Arménie, 
souffrit  l'an  320,  pendant  la  persécution  de 
l'empereur  Licinius,  et  fut  expose  au  avec 
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ses  compagnons  sur  un  étang  glacé.  Le  len- 
demain leurs  corps  furent  réduits  en  cendre 
sur  un  bûcher,  par  ordre  du  président  Agri- 
colaù*.  — 10  mars. 

EUTYQUES  (saint),  martyr,  est  honoré  le 
2  juillet. 

EUVERTE  (saint),  Evertius,  évéque  d'Or- 
léans, fut  d'abord  sous-diacre  de  l'Eglise  ro- 
maine, suivant  le  martyrologe,  qui  nous 
apprend  qu'il  fut  miraculeusement  désigné 
pour  le  siège  d'Orléans  par  le  moyen  d'une 
colombe.  On  sait  qu'il  assista  en  374-  au  con- 
cile de  Valence  eu  Daupbiné;  mais  on 
ignore  les  autres  détails  de  sa  vie.  Sa  répu- 
tation de  sainteté  lui  attira  plusieurs  disci- 
ples, entre  antres  saint  Agnan,  qu'il  or- 
donna prêtre  et  auquel  il  confia  le  gouver- 
nement du  monastère  des  Orgérils ,  situé 
dans  un  des  fauboorgs  d'Orléans.  Saint  Eu- 
verte,  sentant  sa  fin  s'approcher,  demanda 
Agnan  poor  successeur  ;  ce  qui  lui  ayant  été 
accordé,  il  quitta  l'administration  de  son 
diocèse  et  mourut  peu  de  temps  après,  le  7 
septembre  391.  Ses  reliques  furent  depuis 
transférées  à  l'abbaye  qui  porte  son  nom  à 
Orléans,  et  son  culte  était  autrefois  très-cé- 
lèbre, non  seulement  en  France,  mais  même 
en  Angleterre.  — 7  septembre. 

EVAGRE  (saint),  Evagrius,  martyr  à  To- 
mes en  Scythie,  souffrit  avec  saint  Bénigne. 

—  3  avril. 

EVAGRE  (saint),  martyr  à  Tomes  dans  le 
Pont,  souffrit  avec  saint  Prisque  et  un  au- 
tre. —  1"  octobre. 

EVAGRE  (  saint  ),  martyr  à  Rome,  arec 
saint  Priscien  et  plusieurs  autres,  est  ho- 
noré le  12  octobre. 

EVAGRE  (saint),  évéque  de  Constantino- 
ple, fut  élu  par  les  catholiques,  après  la 
mort  d'Eudoxe,  en  370.  Les  ariens,  de  leur 
coté,  venaient  d'élire  pour  le  même  siège 
Démophile  de  Bérée,  et  cette  double  élection 
excita  des  troubles  dans  la  ville  impériale. 
L'empereur  Valens,  qui  se  trouvait  à  Nico- 
médie, y  envoya  des  troupes,  avec  ordre  de 
se  saisir  d'Evagre  et  de  le  conduire  en  exil. 
On  ignore  le  lieu  où  il  fut  relégué;  ce  que 
l'on  sait,  c'est  qu'il  mourut  avant  d'être 
rendu  à  son  troupeau,  vers  l'an  380.  La  per- 
sécution dont  il  fut  la  première  victime  s'é- 
tendit sur  un  grand  nombre  d'orthodoxes,  et 
elle  a  été  décrite  par  saint  Grégoire  de  Na- 
zianze.  Les  Grecs  et  les  Latins  honorent 
saint  Evagre  comme  confesseur  le  G  mars. 

EVANGÈLE  (  saint  ),  Evangelius,  martyr 
à  Alexandrie,  souffrit  avec  Quinze  autres. 

—  27  mai. 

EVARISTB  (saint),  Evaristus,  pape  et 
martyr,  succéda  à  saint  Anaclet,  sons  le  rè- 
gne de  Trajan.  Sous  son  pontificat  l'Eglise 
fut  attaquée  au  dehors  par  la  persécution 
et  au  dedans  par  divers  hérétiques.  On 
lui  attribue  l'institution  des  titres  ou  parois- 
ses de  Rome,  ainsi  que  celles  des  diaconies. 
La  plupart  des  martyrologes  lui  donnent  le 
titro  de  martyr,  et  l'on  croit  qu'il  souffrit, 
sous  l'empereur  Trajan,  l'an  102.  —  2ti  o«- 
lobrc. 
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EVAftïSfU  (saint),  martyr  en  Crète  avec 
saint  Théodule  et  plusieurs  autres,  subit  di- 
vers tourments  et  fat  ensuite  décapité  pen- 
dant la  persécution  de  l'empereur  Dèce.  — 
93  uccemore. 

EVARISTE  (saint),  martvr  à  Césaréc  en 
Palestine,  était  frère  de  saint  Garpon  et  de 
saint  Priscien  :  il  souffrit  pendant  la  persé- 
cution de  l'empereur  Dioctétien.  —  14  août. 

EVASE  ou  Vas,  (saint),  Evasius,  évé  |ue 
de  Casai  en  Italie  et  «martyr,  est  honoré  le  1" 
décembre. 

EVASE  (saint1,  évéque  de  Brcscia  en 
Lombardie,  est  honoré  le  2  décembre. 

EVE  (sainte),  Mva,  martyre  à  Abitine  en 
Numidie,  souffrit  avec  saint  Félix  et  un  autre. 

—  30  août. 

EVE  (sainte),  Eva%  martyre  à  Carihage, 
fut  arrêtée  à  Abitine,  ville  d  Afrique,  un  di- 
manchependant  qu'elle  assislaità  la  collecte, 
c'est-à-dire  à  Ja  célébration  des  saints  mys- 
tères. Saint  Saturnin,  suint  Datif  et  quarante- 
six  autres  fureul  aussi  arrêtés  avec  elle,  et 
on  les  conduisit,  chargés  do  chaînes,  à  Car- 
lhage. Elle  comparut  devant  le  proconsul 
Anulin,  qui  lui  fit  subir  des  tortures  si  cruel- 
les qu'elle  mourut  peu  après  dans  la  prison 
l'an  304,  pendant  la  persécution  de  Dioclelien. 

—  li  février, 

EVE  (sainte),  Eva,  patronne  de  Dreux,  est 
honorée  comme  vierge  et  martyre  dans  cette 
ville,  où  l'on  garde  ses  reliques  dans  l'église 
de  Saint-Etienne.—  6  septembre. 

EVELLE  (saint),  Evellius,  l'un  des  officiers 
de  Néron,  se  convertit  à  l'occasion  du  mar- 
tyre de  saint  Torpès,  et  il  fut  décapité  pour 
la  foi,  peu  de  temps  après  qu'il  eut  embrassé 
le  christianisme.  —  11  mai.. 

EVELIMSTE  (saint),  martyr  à  Rome  avec 
saint  Jmtin,  apologiste  de  la  religion  chré- 
tienne, fut  arrêté  en  même  temps  que  lui  et 
conduit  devant  le  préfet  Rustique.  Celui-ci 
l'ayant  interrogé  sur  son  état  et  sur  sa  reli- 
gion, Je  rats  esctme  de  l'empereur,  répondit- 
il,  mah  je  suis  chrétien  et  aff  ranchi  de  Jésus- 
Christ. —  Est-ce  Justin  qui  vous  a  rendu 
xhrélienf  —  J'allais  avec  plaisir  entendre  ses 
instructions,  mais  c'est  de  mes  parents  que  j'ai 
«pptïs  ta  religion  one  je  professe.  —Où  font- 
ils,  vos  parents?  —  Ils  sont  en  Cappadoce. 
&ur  son  refus  de  sacrifier  aux  dieux ,  il  fut 
battu  de  verges  et  ensuite  décapité  avec  saint 
Justin  et  plusieurs  autres,  l'an  107,  sous 
l'empereur  Marc-Aurèle.  —  13  avril  cl  1" 
juin. 

JîVENCE  (saint),  Ecentius,  martyr  à  Rome 
avec  le  pape  saint  Alexandre,  fut  emprisonné 

Sendaul  long-temps.  11  fut  ensuite  livré  aux 
ammes  et  enfin  décapité  par  ordre  du  ju<re 
Aurélien,  l'an  11!>,  sous  l'empereur  Adrien. 
Son  corps  fut  enterré  avec  celui  de  saint 
Alexandre  sur  la  voie  Nomentane.  On  le 
transféra  dans  la  suite  dans  l'église  de  Sainte- 
Sabine  —  3  mai. 

EVENCE  (saint),  l'un  des  dix-huit  martyrs 
de  Saragosse,  souffrit  pendant  la  persécu- 
tion de  l'empereur  Dioclelien.  Il  lut  mis  à 
mort  avec  ses  compagnons,  par  ordre  de 
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Dacien,  gouverneur  de  l'Espagne,  fan  30i. 
Ses  reliques,  ainsi  que  celles  de  ses  dix-s ;  pi 
compagnons,  furent  découvertes  en  138J. 
— 10  avril. 

EVKNCE  (saint),  évéque  de  Vienne  en 
Dauphiué,  florissail  dans  la  seconde  partie 
du  vr  siècle  et  mourut  en  586.  —  3  fé- 
vrier. 

EVENT  (saint),  Eventius,  évéque  d'Au- 
tun,  florissail  sur  la  fin  du  iv*  siècle  et 
mourut  vers  l'an  405.  —  12  septembre. 

EV  EU  (il  LE  (saint),  Ebregisilus,  évéque 
de  Cologne,  fut  élevé  par  saint  Séverin,  évé- 
que de  cette  ville,  qui  lui  conféra  les  saints 
ordres  et  l'employa  dans  le  gouvernement 
de  son  diocèse.  Après  la  mort  du  saint  évé- 
que arrivée  en  403,  Evergile  fut  élu  unani- 
mement par  le  clergé  et  le  peuple  pour  lui 
succéder,  comme  étant  le  plus  propre  par 
sis  vertus  et  par  ses  talents  à  continuer  le 
bien  commencé  par  saint  Séverin  cl  à  dé- 
feu. Ire  la  foi  de  Jcsus-Chnst  contre  les  hêré- 
si-  s  qui  infestaient  alors  les  Gaules,  et  sur- 
tout coutre  l'arianisme.  Evergile  gouverna 
son  troupeau  avec  autant  de  zèle  que  de 
sagesse.  Il  visitait  souvent  ses  paroisses  et 
ses  monastères,  afin  de  corriger  les  abus,  de 
maintenir  la  discipline  et  d'animerson  clergé 
dans  l'exercice  du  saint  ministère.  Il  n'en- 
treprenait rien  d'important  qu'il  ne  s'y  pré- 
parât d'avance  par  la  prière,  et  comme  il 
s'était  retiré  un  soir  dans  l'église  d'un  mo- 
nastère de  Ton^rcs,  afin  d'y  solliciter  pen- 
dant la  nuit  l'assistance  du  Seigneur  sur  un 
projet  qu'il  méditait,  il  y  Tut  assassiné  par 
îles  brigands,  vers  l'an  418.  "Son  corps  se 
garde  dans  l'église  de  Sainte-Cécile  de  Colo- 
gne. — 14  septembre  cl  24  octobre. 

EVÉR1LDE  (sainle),  vierge  en  Angleterre, 
née  dans  les  ténèbres  de  l'idolâtrie,  eut  le 
bonheur  «le  parvenir  à  la  connaissance  de 
Jésus-Christ.  Après  son  bapléme,  elle  quitta 
secrètement  la  maison  paternelle  pour  se 
consacrera  Dieu  dans  la  retraite.  Saint  VYïl- 
Irid  lui  assigna  un  lieu  appelé  la  Demeure 
de  l'Evéque,  mais  qui  prit  ensuite  le  nom 
d'Everildshom,  ou  Demeure  d'fiverilde.  Plu- 
sieurs personnes  de  son  sexe  étant  venues 
se  placer  sous  sa  conduite,  elle  tes  dirigea 
dans  les  voies  de  la  perfection  et  ne  cessa 
de  leur  donner  l'exemple  des  plus  sublimes 
vertus  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  9  juillet, 
sur  la  tiu  du  vu'  siècle.  Sou  nom  se  trouve 
dans  un  ancien  manuscrit  du  Martyrologe 
d'Lsuard,  cl  autrefois,  elle  avait  un  oftice 
particulier  qu'on  récitait  dans  quelques  égli- 
ses le  jour  de  sa  fêle.—  0  juillet. 

EVERMER  (saint),  Evermarus,  était  on 
noble  Frison  qui,  se  rendant  par  dévotion 
à  un  célèbre  pèlerinage,  fui  assassiné  sor  la 
route  avec  ses  compagnons  de  voyage,  l'an 
702.  par  l'hote  qui  l'avait  logé  la  nuit  pré- 
cédente. Ce  saint  pèlerin  est  honoré  comme 
marlyrlel"mars. 

EVERMODE  (le  bienheureux),  évéque  de 
S;il/.l»ourg ,  avait  embrassé  l'état  religieux 
chez  le  {'remontré*  de  Cambrai  avant  d'être 
élevé  à  lepiscopat.  11  mourut  vers  l'an  1178, 
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et  il  est  nommé  dans  nn  ancien  martyrologe 

sous  le  17  février. 

EVIDE  (saint  ) ,  Evidius ,  est  honoré 
comme  martyr  an  diocèse  de  Gironne  en 
Catalogne  le  18  juin. 

EVILA9E  (saint),  Etitmiu»,  martyr  à  €y- 
rique  dans  la  Proponride,  était  prêtre  des  Mo- 
les,  et  en  cettequalité  ri  fut  chargé  du  supplice 
de  sainte  Fauste,  vierge  et  martyre.  Il  lui  rasa 
d'abord  la  tôte,  oc  qui  était,  pour  les  personnes 
du  sexe,  une  espèce  d'ignominie;  l'ayant 
ensuite  fait  suspendre  en  l'air,  afin  qu'on  la 
coupât  en  deux  par  le  milieu  du  corps,  les 
exécuteurs  ne  purent  Tenir  à  bout  de  lui 
faire  aucun  mal.  Evilase,  étonné  de  ce  pro- 
dige, crut  en  Jésus-Christ.  On  le  livra,  par 
ordre  de  l'empereur  Maximien,  aux  plus 
cruels  tourments,  et  ensuite  il  fut  décapité 
arec  sëlnte  Fauste,  vers  la  fin  du  m*  siècle. 
—  20  septembre. 

EVODE  t  saint  ),  Evoâius,  évéque  d'Au- 
tioche  et  martyr,  suceéda,  en  41,  à  saint 
Pierre,  lorsque  Cet  apôtre  transporta  son 
siège  à  Home.  On  croit  qu'il  souffrit  la  mort 

Îour  Jésos^Christ,  sous  Galba  ou  sous 
H  h  ou.  Saint  Ignace,  son  successeur,  dans 
sa  lettre  aux  habitants  d'Antioche,  le  loue 
comme  ayant  passé  toute  sa  rie  dans  une 
exacte  continence.  Saint  Evode  avait  com- 

Îosé  des  ouvrages  qui  ne  sont  pas  parvenus 
usqu'à  nous  et  dont  Nicéphorc  nous  a  con- 
servé un  fragment.  —  6  mai. 

EVODE  (saint  ),  martyr  à  Syracuse,  est 
honoré  le  25  avril. 

EVODE  (^aint  ),  martyr  à  Rome  avec 
saint  Honorius  et  un  autre,  fut  enterré  au 
champ  Véran.  —19  juin. 

EVODE  (saint),  martyr  à  Nicée  en  fiithy- 
nie,  était  fils  de  sainte  Théodote:  il  fut  frappé 
à  coups  de  bâton  par  ordre  de  Nicetius,  cou- 
solaire  de  Bithynie,  et  ensuite  brûlé  avec  sa 
mère  et  deux  de  ses  frères,  au  commence- 
ment du  iv*  siècle.  —2  août. 

EVODE  (saint),  martyr,  était  frère  de 
saint  Hermogène  et  de  sainte  Caîliste.  —  2 
xejrtembre. 

EVODE  ou  YvfcD  f  saint  ) ,  évéque  de 
"Rouen,  était  fils  de  Florentin  et  de  Céline, 
personnages  distingués  dans  la  Neuslrie. 
11  entra  dans  la  cléricature  et  Tut  employé 
au  service  de  l'église  de  Rouen  sous  saint  Vic- 
trice,  et  succéda  à  saint  Innocent  vers  l'an 
422.  On  ignore  Tannée  de  sa  mort,  qui  eut 
lieu,  à  Ce  que  Ton  croit,  dans  la  ville  des 
Antietys.  Son  corps  fut  rapporté  à  Rouen  et 
enterré  dans  l'église  cathédrale.  11  fut  dé- 
nis transféré  à  Braine,  dans  le  diocèse  de 
oissons  ,  où i  il  y  avait  une  abbaye  de  Pré- 
montrés qui  portait  son  nom.  —  8  octobre. 

EVODEf  (  saint  ),  évéque  du  I'm  ,  en  Au- 
vergne, succéda  à  saiut  Pauliea,  dans  te 
milieu  du  vi«  siècle.  11  transporta  le  siège 
épiscopal  de  Ruesiium  à  Anicium,  qui  est 
aujourd'hui  le  Puy.  Il  y  a  dans  cette  ville 
une  église  paroissiale  de  son  nom  où  Ton 
conserve  ses  reliques.  —  11  et  12  novem- 
bre. 

EVRARD  (saint),  Eberardus,  marquis  de 
Frioul,  était  aussi  comte  de  Taxandrie,  dans 
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les  Pavs-Bns  II  mourut  au  milieu  du  rk* 
siècle," et  son  corps  est  à  Chisoing,  en  Flan- 
dre, dans  une  belle  chasse  d'argent.  —  16 
décembre. 

EVRARD  (  le  bienheureux  ),  Everarduê, 
archevêque  de  Sens,  (tarissait  dans  le  ix* 
siècle  et  mourut  en  888.  Son  corps  se  garde 
dans  l'église  de  Sainte-Colombe,  où  il  est  ho- 
noré le  1*'  février. 

EVRARD  (  le  bienheureux  ),  comte  de 
Nellenboarg  se  fil  moine  dans  l'ordre  de 
Saint-Benoit  et  mourut  sur  la  fin  du  xi*  siè- 
cle. Il  est  honoré  à  Schnffouse  en  Suisse  le 
7  avril. 

EVRARD  DE  STALEK  (  le  bienheureux  ), 
fondateur  de  l'abbaye  de  Gorumède,  dans 
le  Palatinatdu  Rhin,  florissail  au  xir  siècle. 
—  88  novembre. 

EVRARD  <  le  bienheureux  ),  comte  de 
Mons,  fondateur  de  l'abbaye  diiinberg,  eu 
Allemagne  ,  et  de  celle  du  Ment-Saint- 
Georges  dans  la  Thuringe,  .ayant  pris  part 
à  la  guerre  du  Brabant,  se  reprocha  vive- 
ment une  faute  qu'il  commit  dans  celle 
expédition.  Il  quitta  secrètement  sa  patrie, 
revêtu  d'habits  pauvres,  pour  n'être  re- 
connu de  personne,  et  fit  le  pèlerinage  de 
Rome  et  4e  Gompostelle.  A  son  retour,  il 
s'engagea  en  qualité  de  porcher  à  l'abbaye 
de  Morimond.  Quelques  années  après,  le 
domestique  d'un  officier ,  qui  avait  servi 
sons  les  ordres  do  comte  Evrard,  étant  venu 
à  la  ferme  qu'il  habitait,  pour  demander 
son  chemin,  le  reconnaît  à  sa  voix  et  aux 
traits  de  son  visage.  Surpris  d  une  telle  revi* 
contre,  il  court  en  prévenir  son  maître  qui, 
avant  accouru,  reconnut  à  son  taur  le  comte 
sous  son  déguisement,  l'embrasse  en  plea- 
rant  de  joie  et  lui  témoigne  le  plus  profond 
respect.  L'abbé  de  Morimond,  informé  du 
fait,  se  rend  à  la  ferme  et  questionne  le 
saint  pénitent,  qui  lui  avoue  la  vérité  et  loi 
confesse  son  ancienne  faute  en  versant  on 
torrent  de  larmes.  L'ablié  le  console,  l'en- 
courage et  lui  conseille  de  venir  prendre 
"Phabit  religieux,  dans  l'abbaye,  ofin  d'y  con- 
tinuer sa  pénitence,  sous  une  autre  forme. 
Uvrard  obéit  avec  humHrté  et,  après  Avoir 
Tait  profession,  H  fonda,  en  *11*2,  l'abbaye 
d'Einberg,  et ,  quelque  temps  après,  celle  du 
Mont-Saint-Georges.  Il  mourut  après  le  mi- 
lieu du  xiiv  siècle,  et  son  nom  se  lit  dans  le 
Ménologc  de  Cltcaux  sous  le  20  mars,  jour 
où  il  est  honoré  chez  les  Cisterciens.  —  20 
mars. 

EVRE  (  saint  ),  Aper,  évéque  de  Tool,  né 
dans  le  territoire  de  Trêves  d'une  famille 
noble,  fat  formé  à  la  piété  dès  sa  jeunesse, 
et  montra  de  bonne  heure  une  grande  ar- 
deur pour  le  service  de  Dieu.  Son  plus  grand 

fdaisir  était  de  visiter  les  églises  et  d'imiter 
es  exemples  des  saints  personnages  qu'il 
rencontrait  dans  ses  pèlerinages.  11  mon- 
trait aussi  une  grande  charité  pour  les 
pauvr<  s,  et  il  allait  quelquefois  jusqu'à  se 
dépouiller  de  ses  habits  pour  les  en  revêtir 
Lorsqu'il  fut  devenu  maître  de  son  bien,  il 
leur  distribua  tout  ce  qu'il  possédait.  Le 
;  clergé  et  le  peuple  de  Toul  relurent  pour 
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éréque  après  la  mort  d'Ursns.  Ses  vertus 
le  rendirent  le  modèle  des  évéqnes.  Dieu  flt 
éclater  sa  sainteté  par  le  don  des  miracles, 
et  il  délivra  plusieurs  possédés  par  la  vertu 
du  signe  de  la  croix.  On  rapporte  qu'ayant 
demandé  la  grâce  de  trois  malheureux  con- 
damnés à  mort,  et  les  magistrats  n'ayant 
eu  aucun  égard  à  ses  supplications  ?  il  s'a- 
dressa à  Dieu  et  ils  se  virent  tout  a  coup 
délivrés  de  leurs  chaînes  et  rendus  à  la  li- 
berté. 11  jeta  les  fondements  d'une  église  de 
son  nom  dans  un  faubourg  de  Tool.  Elle 
ne  fui  achevée  qu'après  sa  mort,  et  l'on  y 
plaça  plus  lard  ses  reliques.  Saint  Evre 
florissait  dans  le  v  siècle.  —  15  septem- 
bre. 

EVREMOND  (  saint  ),  Evremondus,  abbé 
en  Normandie,  né  vers  le  milieu  du  vu»  siè- 
cle, d'une  famille  noble  de  Bayeux,  reçut 
une  brillante  éducation  et  se  rendit  a  la 
cour  du  roi  Thierri  III,  qui  le  traita  avec 
distinction  et  l'honora  de  son  amitié.  Il  s'en* 
gagea  dans  le  mariage;  mais  son  dégoût 
pour  le  monde  et  son  inclination  pour  la 
retraite  le  déterminèrent  à  quitter  la  cour, 
et,  du  consentement  de  sa  femme  qui  prit 
le  voile,  il  embrassa  l'état  monastique  et 
fonda  plusieurs  monastères  dans  le  pays 
Bessin,  tant  d'hommes  que  de  femmes,  entre 
autres  celui  de  Fontenai.  Saint  Anobert, 
évéque  de  Séez,  qui  l'avait  établi  abbé  de 
ce  dernier  monastère,  le  fit  ensuite  abbé  du 
Mont-Maire,  où  H  mourut  vers  l'an  720. 
Pendant  les  incursions  des  Normands,  ses 
reliques  furent  portées  à  Creil,  dans  le  dio- 
cèse de  Beau  vais:  elles  furent  brûlées  par 
les  huguenots  en  1567,  à  l'exception  de  son 
chef,  qui  se  garde  encore  dans  la  même 
ville.  —  10  juin. 

EVROLS  ou  Evroclt  (saint) ,  Ebrulphus, 
abbé,  né  à  Beauvais,  fut  élevé  dans  la  piété 
et  s'attacha  de  bonne  heure  au  service  de 
Dieu.  S'élant  mis  sous  la  conduite  d'un  saint 
homme  très-instruit  des  voies  de  la  perfec- 
tion, ses  occupations  habituelles  étaient  l'é- 
tude, la  prière  et  le  travail  des  mains.  Son 
attrait  pour  une  vie  pénilente  le  porta  en- 
suite à  mener  la  vie  de  reclus.  11  se  construi- 
sit, prrs  de  Beauvais,  une  cellule  et  un  ora- 
toire. Il  lui  vint  des  disciples  auxquels  il 
servit  de  guide  et  de  modèle.  On  croit  qu'il 
florissait  dans  le  vu*  siècle.  Le  Martyrologe 
de  France  le  fait  abbé  deSainl-Fuscien,  près 
d'Amiens.  —  26  juillet. 

EVROULT  (sainl),  Ebruiphut,  abbéd'Oa- 
che,  né  en  517,  à  Bayeux  ,  d'une  famille  dis- 
tinguée, après  avoir  reçu  une  éducation 
couforme  à  sa  naissance,  se  rendit  à  la  cour 
de  Childebert  I",  qui  l'honora  de  sa  confian- 
ce et  lui  donna  un  poste  émlnent.  Evroult, 
pour  complaire  à  sa  famille,  s'engagea  dans 
le  mariage  ;  mais  il  vivait  à  la  cour  en  reli- 
gieux plutôt  qu'en  homme  du  monde ,  em- 
ployant à  la  prière  et  à  la  lecture  de  l'Ecri- 
ture sainte  tout  le  temps  dont  il  pouvait  dis- 
poser. 11  résolut  enfin  de  rompre  les  liens  qui 
le  retenaient  dans  le  siècle  ,  et  communiqua 
à  sa  femme  le  desseio  qu'il  avait  formé  de 
retirer  dans  la  solitude.  Celle-ci,  qui 
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était  très-vertueuse ,  donna  son  consente- 
ment et  quitta  le  monde  la  première .  parce 
qu'Evroult  ne  pouvait  quitter  la  cour  saus 
avoir  obtenu  l'agrément  de  Clotaîre  Ier,  suc- 
cesseur de  Childebert.  Lorsque  le  prince 
après  plusieurs  refus,  eut  enCn  acquiescé  à 
•a  demande ,  il  vendit  ses  biens,  et  après  en 
avoir  distribué  le  prix  aux  pauvres ,  il  se 
rendit  au  monastère  des  Deux-Jumeaux,  si- 
tué au  diocèse  de  Bayeux,  lequel  venait  d'ê- 
tre fondé  par  saint  Martin,  abbé  de  Vertou  , 
et  qui  avait  reçu  son  nom  de  deux  jumeaux 
qui  lui  avaient  donné  leur  fortune  et  y 
avaieol  pris  l'habit.  La  vénération  que  lui 
attiraient  ses  vertus  alarmant  son  humilité, 
il  sortit  du  monastère  avec  trois  religieux  , 
et  alla  se  Gxer  dans  la  forêt  d'Ouche,  an 
diocèse  de  Lisieux,  où  il  fonda  la  célèbre  ab- 
baye qui  porta  son  nom  dans  la  suite.  Les 
disciples  qui  lui  arrivaient  de  toutes  paru 
en  firent  bientôt  une  communauté  nombreu- 
se, qu'il  conduisait  dans  les  voies  de  la  per- 
fection autant  par  ses  exemples  que  par  ses 
discours.  Il  fonda  quinze  autres  monastères. 
Uni  d'hommes  que  de  femmes  ,  mais  il  de- 
meura toujours  dans  celui  d'Ouche,  où  il 
mourut  le  29  décembre  596,  à  l'âge  de 
soixanle-dix-neuf  ans.  Dieu  le  favorisa  du 
don  des  miracles  avant  et  après  sa  mort. 
Une  partie  de  ses  reliques  se  gardait  à  son 
abbaye,  et  l'autre  partie  à  l'abbave  de  Re- 
bais. —  29  décembre. 

EWALD  (sainl),  Eu>aldu$,  prêtre  et  martyr. 
On  honore  deux  frères  de  ce  uom,  Anglais  de 
naissance, qui, après  avoirétéélevés  au  sacer- 
doce dans  leur  patrie,  visitèrent  les  saints  per- 
sonnages de  l'Irlande,  pour  se  perfectionner 
dans  les  sciences  et  la  vertu.  Saint  Willibrord 
ayant  passé  la  mer  vers  l'an  690  pour  venir 
annoncer  l'Evangile  aux  peuples  de  la  Frise, 
les  frères  Ewald  suivirent  son  exemple,  et 
résolurent  de  faire  de  la  Saxe  le  théâtre  de 
leurs  travaux  apostoliques.  Eu  arrivant  dans 
le  pays,  ils  trouvèrent  un  fermier  qu'ils  priè- 
rent de  les  conduire  au  prince  du  pays.  Ils 
ne  cessaient,  pendant  la  route ,  de  prier,  do 
réciter  des  psaumes  et  de  chanter  des  hym- 
nes. Tous  les  jours  ils  offraient  le  saint  sa- 
crifice, portant  avec  eux  des  vases  sacrés  et 
nne  table  bénite  qui  leur  servait  d'autel.  Les 
Saxons,  craignant  qu'ils  ne  décidassent  leur 
prince  à  renoncer  au  culte  des  idoles  ,  for- 
mèrent le  dessein  de  leur  ôter  la  vie  :  ils 
massacrèrent  d'abord  Ewald  le  Blanc;  mais 
ils  Grent  subir  à  Ewald  le  Noir  de  longs  et 
cruels  tourments  avant  de  le  mettre  en  piè- 
ces ;  ils  jetèrent  ensuite  dans  le  Rhin  les 
corps  des  deux  martyrs,  qui  furent  miracu- 
leusement découverts  par  un  missionnaire 
nommé  Tilman  ,  qui  était  leur  compatriote  , 
et  qui,  après  les  avoir  retirés  do  fleuve ,  les 
fit  enterrer  sur  le  lieu  de  leur  martyre.  Pé- 
pin, duc  des  Français  ,  les  fit  depuis  trans- 
porter à  Cologoe  et  placer  honorablement 
dans  l'église  de  Saint-Cuniberl.  On  place 
leur  mort  vers  l'an  695.  Bède  les  nomme 
dans  son  Martyrologe;  ce  qui  pronve  qu'on 
leur  rendait  déjà  de  son  temps  un  culte  pu- 
blic, fin  1074 ,  saint  Aimon  ,  archevêque  de 
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Cologne,  fil  une  nouvelle  translation  de  leurs 
reliques  ,  et  donna  leurs  chefs  à  Frédéric  , 
évéque  de  Munster;  mais  ils  disparurent  pen- 
dant les  ravages  sacrilèges  des  anabaptistes, 
en  1534.  Les  deux  Ewald  sont  patrons  de  la 
SVestphalie.  L'un  est  appelé  Ewald  le  Blond 
et  l'autre  Ewald  le  Brun.  — 3  octobre. 

EXANTUE  (  saint  )  ,  Exanthus  ,  soldat  et 
martyr  à  Côme,  quitta  Milan  où  il  servait  sous 
l'empereur  Maximien,  en 304,  et  se  retira  avec 
saint  Fidèle  et  un  autre  à  Côme.  Des  soldats 
envoyés  à  leur  poursuite  par  ordre  do  prin- 
ce, se  saisirent  de  leurs  personnes  et  les  con- 
duisirent au  magistrat.  On  leur  lit  leur  pro- 
cès, et  Exanthe  fut  condamné  à  avoir  la  téle 
tranchée.  —  7  août. 

EXPEDIT,  Expedilus ,  martyr  à  Mélitine 
en  Arménie,  est  honoré  le  19  avril. 

EXPERGENCE  (saint),  Expergentius , 
martyr  en  Sicile ,  souffrit  avec  plusieurs  au» 
très.  —  k  juin. 

EXPLÈCE  (  saint  ) ,  Expletius,  évéque  de 
Metz  ,  florissait  vers  l'an  «00.  Il  est  honoré 
le  27  juillet. 

EXTR1CAT  (saint),  Extricalu»,  martyr  à 
Home  ,  souffrit  avec  plusieurs  autres.  —  3 
juin. 

EXUPEKANCE^JMpsran/iuMiaered'As- 
sise  en  Italie,  ayant  été  arrêté  avec  saint  Sa- 
bin,  son  évéque,  comparut  devant  le  gouver- 
neur Vénuslien,  qui  le  fit  étendre  sur  le  che- 
valet; après  avoir  été  cruellement  frappé  A 
coupsde  bâton,  après  avoir  eu  le  corps  déchiré 
par  des  ongles  de  fer  et  les  côtés  brûlés  avec 
aes  torches  ardentes ,  il  expira  entre  les 
mains  de  ses  bourreaux ,  sous  l'empereur 
Dioctétien,  l'an  304.  —  30  décembre. 

EXUPÉRANCE  (saint),  évéque  de  Ravenne 
et  confesseur  :  on  croit  qu'il  florissait  sous  le 
règne  d'Honorius,  et  qu'il  mourut  au  com- 
mencement du  v  siècle,  vers  Tan  418.  -  30 
mai. 

EXUPÉRANCE  (saint),  est  honoré  à  Côme, 
où  sont  ses  reliques.  —  22  juin. 

EXUPÉRANCE  ou  Espérance  (  sainte  ) , 
Exuperantia ,  vierge  ,  florissait  dans  le  vr 
siècle  :  elle  est  honorée  à  Troyes  le  26  avril. 

EXUPÈRE  (  saint  ) ,  Exuperius,  martyr  à 
Atlale  en  Pampbylie,  souffrit  dans  le  ir  siè- 
cle sous  le  règne  d'Adrien,  avec  saiule  Zoé , 
son  épouse ,  saint  Cyriaque  et  saint  Tbéo- 
dule,  ses  fils.  —  2  mai. 

EXUPÈRE  (  saint  ) ,  martyr  à  Vienne  en 
Daubhiné  avec  saint  Sévérin  et  saint  Féli- 
cien ,  souffrit  vers  l'an  178,  sous  l'empereur 
Marc-Aurèle.  Plusieurs  années  après  leur 
martyre,  ils  firent  connaître  eux-mêmes,  par 
révélation,  le  lieu  où  étaient  leurs  corps. 
Aussitôt  l'évéque ,  le  clergé  et  le  peuple  les 
allèrent  chercher  en  cérémonie  et  les  inhu- 
mèrent honorablement.  —  19  novembre. 

EXUPÈRE  (saint),  martyr  en  Syrie,  souf- 
frit avec  saint  Paul  et  cinq  autres.  —  20 
mars. 

EXUPÈRE  (saint),  l'un  des  principaux 
officiers  de  la  légion  Ihébéenne ,  fut  mis  à 
mort  à  Agaune ,  lors  du  massacre  de  celte 
légion,  sous  l'empereur  Maximien,  l'an 280. 
Jl  youlribua  ,  de  concert  avec  saint  Maurice 
Dictions,  hagiographique.  ]. 
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et  saint  Candide ,  à  entretenir  les  soldait 
qu'ils  commandaient  dans  la  généreuse  ré- 
solution de  souffrir  la  mort  plutôt  que  de 
trahir  leur  foi ,  résolution  qu'ils  exécutèrent 
tous,  sans  exception.  — 22  septembre. 

EXUPÈRE  ou  Spire  (saint)  ,  évéque  de 
Toulouse  ,  succéda  à  saint  Sylvius,  et  s'il- 
lustra par  ses  vertus,  mais  surtout  par  sa 
charité  envers  les  pauvres.  Dans  un  temps 
de  famine,  après  avoir  distribué  aux  mal- 
heureux tous  ses  biens ,  il  vendit ,  pour  les 
soulager,  jusqu'aux  vases  sacrés  de  sou 
église,  de  sorte  qu'il  fut  réduii,  au  rapport 
de  saint  Jérôme,  à  porter  le  corps  de  Jésus- 
Christ  dans  un  panier  d'osier,  et  son  sang 
dans  un  calice  de  verre.  Ce  saint  docteur 
dit,  en  parlant  d'Exupère  ,  qu'il  souffrait  la 
faim  pour  ses  frères  ,  et  se  condamnait  aux 
privations  les  plus  dures  ,  aûn  de  pourvoir 
aux  besoins  des  autres.  Il  Gt  passer  des  se- 
cours au  delà  des  mers  jusqu  aux  solitaires 
d'Egypte  et  des  contrées  voisines.  Il  eut  la 
douleur  de  voir  sa  patrie  ravagée  par  les  in- 
cursions des  Vandales  et  des  Goths  ;  mais  il 
ne  fut  point  témoin  de  la  prise  de  Toulouse 

[>ar  ces  barbares, étant  mort  avant  que  Wal- 
ia,  roi  des  Goths,  n'en  eût  fait  la  capitale  de 
ses  Etals.  Saint  Paulin  le  compte  parmi  les 
plus  grands  évéques  des  Gaules.  Au  coni« 
mencemenl  du  v*  siècle,  le  pape  Innocent  1" 
lui  adressa  une  décrétale  concernant  la  dis- 
cipline, cl  saint  Jérôme,  qui  était  en  com- 
merce de  lettres  avec  lui,  lui  dédia  sou  Com- 
mentaire sur  le  prophète  Zacharie.  Il  ter- 
mina l'église  que  saint  Sylvius,  son  prédé- 
cesseur, avait  commencée  en  l'honneur  de 
saint  Saturnin  ,  premier  évéque  de  Tou- 
louse, et  après  eu  avoir  fait  la  dédicace  ,  il 
se  proposait  d'y  transférer  les  reliques  du 
saint  apôtre  :  seulement  il  était  retenu  par 
la  crainte  de  leur  manquer  de  respect  en 
les  dérangeant  de  leur  ancienne  place. 
Averti  en  songe  de  ne  pas  différer  cette  cé- 
rémonie, Exupère  présenta  u.ne  requête  A 
l'empereur  Honorius,  pour  être  autorisé  à 
faire  cette  translation,  qui  eut  lieu  avec  une 
magnificence  proportionnée  à  la  gloire  de 
saint  Saturnin  et  à  la  piété  d'Exupère.  On 
place  sa  mort  vers  l'an  &16.  —  28  septembre. 

EXUPÉR1E  (sainte),  Exuperia,  martyre  à 
Rome,  souffrit  sur  la  voie  Latine  pendant  la 
persécution  de  l'empereur  Vulérien.  Elle  ap- 
partenait à  une  famille  distinguée,  et  était 
épouse  de  saint  Olympe,  tribun  militaire,  el 
mère  de  saint  Thcodule.  Convertis  par  les 
instructions  de  saint  Symphrône  ,  ils  furent 
baptisés  par  le  pape  saint  Etienne  ,  et  peu 
après  ils  furent  condamnés  comme  chrétiens 
au  supplice  du  feu.  Sur  la  fin  du  x*  siècle  , 
leurs  corps  furent  transférés  par  le  pape 
Grégoire  V  dans  l'église  de  Sainie-Marie-la- 
Neuvc.  Plus  lard,  Grégoire  XIII  les  fit  pla- 
cer plus  honorablement  sous  l'autel  de  la 
même  église.  —  26  juillet  el  31  octobre. 

ÉZÉCHIAS  (saint),  roi  de  Juda,ftls  el  suc- 
cesseur d'Achaz  ,  monta  sur  le  trône  l'an 
727  avant  Jésus-Christ,  étant  âgé  de  vingt- 
cinq  ans.  Il  imita  la  pieté  de  David,  détruisit 
'.<:>  autels  élevés  aux  faux  dieux  ,  el  mit  eti 
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pièce»  le  serpent  d'airain,  qui  était  pour  tes 
cujels  une  cause  d'idolâtrie.  Il  fil  ensuite 
ruuvrir  les  portes  du  temple  et  assembla  les 
prêtres  cl  les  lévites  pour  le  purifier.  Après 
celle  cérémonie ,  on  immola  les  victimes 
prescrites  cl  le  culte  du  Seigneur,  interrom- 
pu depuis  quelque  temps,  se  trouva  rétabli. 
Le  zèle  du  saint  roi  fui  récompensé  par  les 
avantages  qu'il  remporta  sur  ses  cnimnis  , 
el  il  reprit  loulcs  tes  villes  dont  les  Philis- 
tins s'étaient  emparés  sous  le  rè^ne  de  son 
père.  Il  voulut  aussi  s'affranchir  de  la  domi- 
nation de  Seonachérib ,  roi  d'Assyrie,  cl  re- 
fusa de  lui  payer  les  tributs  auxquels  Achaz 
s'était  soumis;  mais  celle  tentative  ne  fut  pas 
d'abord  couronnée  de  succès.  Sennachérib 
marcha  contre  lui  avec  une  armé,'  formidable, 
et, après  s'élro  rendu  math  e  de  plusieurs  vil- 
les ,  il  s'avançait  vers  Jérusalem.  Ez6chia*  , 
trop  faible  pour  lui  résister,  lui  offrit  la 
paix  ,  qu'il  n'obtint  qu'aux  conditions  les 
plus  dures  :  pour  payer  la  somme  exigée  par 
le  roi  d'Assyrie,  il  fallut  épuiser  les  finances 
de  l'Etal  et  dépouiller  le  temple  des  richesses 
qu'il  renfermait;  mais  à  peine  l'argent  était 
livré,  que  Sennachcrib,  manquant  à  ses  en- 
gagements, vint  mettre  le  siège  devant  Jéru» 
salem.  Ezéehias  s'adressa  au  Seigneur,  qui 
envoya  un  ange  à  son  secours.  Cet  ange  ct- 
termiua  d'une  seule  nuilceulqua:  Te  vingt-cinq 
mille  Assyriens  ,  cl  le  lendemain  Sennaché- 
rib se  vil  réduit  à  prendro  honteusement  la 
fuite.  Ëzéchias,  attaqué  d'une  maladie  mor- 
telle, la  quatorzième  année  de  Son  règne, 
apprit  par  le  prophète  Isaïe  qu'il  mourrait 
bientôt  el  qu'il  n'avait  plus  que  le  temps  de 
faire  ses  dernières  dispositions  ;  mais  Dieu  , 
touché  de  ses  prières,  lui  envoya  le  mémo 
prophète  pour  lui  annoncer  qu'il  vivrait 
encore  quinze  ans.  Isaïe  confirma  la  certi- 
litude  de  celle  prédiction  en  faisant  rétrogra- 
der de  dix  degrés  l'ombre  du  soleil  sur  le 
cadran  d'Achaz.  Le  saint  roi  exprima  sa  re- 
connaissance par  un  beau  cantique  qui  se 
trouve  au  xxxviu*  chapitre  d  lsaïe ,  et  qui 
commence  par  ces  mois  :  J'ai  dit  :  Au  militu 
de  mes  jouts,  elc.  MéroJac,  roi  de  fiabylone, 
ayant  appris  sa  guérison  miraculeuse ,  lui 
envoya  des  ambassadeurs  pour  le  féliciter. 
Le  roi  de  Juda,  sensible  à  cet  hommage  d'un 
puissaul  prince,  montra  à  ses  ambassadeurs 
tous  ses  trésors  ,  el  étala  devant  eux  tout  ce 
qu'il  possédait  de  plus  précieux  et  de  plus 
rare  ;  mai»  Isaïe  vint  lui  reprocher  Cette  os- 
tentation, el  lui  prédire  que  toutes  ces  cho- 
ses seraient  enlevées  el  transportées  à  Baby- 
loue.  Comme  Ezéehias,  repentant  de  sa  fau- 
te, s'humiliait  sous  la  mata  de  Dieu,  il  ob- 
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tint  l'al«tirance  que  tel  mltheor*  prMlts  I 

son  peuple  n'auraient  lien  qu'après  sa  mort. 
Nous  liions  dans  l'Ecclésiastique  que  ,  ùilèië 
a  suivre  les  avis  d'Iiaic,  Il  fil  ce  i\Ui  é  ait 
agréable  au  Seigneur;  qu'il  répara  les  forti- 
fications de  la  Ville  sainte;  qu'il  fit  coixfruire 
un  aqueduc  pour  y  amener  des  eaux  ,  et 
qu'il  fil  creuser  dans  le  roe  un  vaste  réser- 
voir pour  les  contenir.  Il  mourut  ,  après 
vingt-neuf  ans  de  règne  ,  l'an  09$  avant  Jé- 
sus-Christ, el  il  eut  pour  successeur  son  fils 
Manassès.  — 28  août. 

EZKCHIEL  (saint),  l'un  des  quatre  grands 
prophètes,  était  fila  du  sacrificateur  Buzi,  et 
fut  emmené  captif  a  Babylone  avec  se*  com- 
patriotes, l'an  605  avant  Jésus-ChrisU  II 
commença  à  prophétiser  la  dixième  année 
de  la  c  ipiivité  ,  el  il  prophétisa  vingt  ans, 
jusqu'en  573  avant  Jé»us-Christ ,  qu'il  fat 
mis  à  mort  à  Babylone  par  un  prince  de  sa 
nation,  à  qui  il  reprochait  son  idolâtrie,  il 
fut  enterré  dans  le  tombeau  des  patriarches 
Se  m  el  Arphaxad  :  nous  apprenons  de  saint 
Epiphane  que  ,  de  son  temps,  ce  tombeau 
était  visité  pur  un  grand  concours  de  fidèles 
qui  s'y  rendaient  pour  prier  et  invoquer  l'in- 
tercession du  saint  prophète.  Ses  prophéties, 
renfermées  dans  quaranle-huit  chapitres, 
sont  an  nombre  de  vingt-deux  ,  et  disposées 
selon  Tordre  des  temps  qu'il  les  a  faites.  El- 
les sont  remplies  devisions, de  paraboles  et 
d'allégories  qui  les  rendent  difficiles  à  corn* 

firendre,  surîout  au  commencement  et  â  la 
in.  La  Synagogue  n'en  permettait  pas  la 
lecture  aux  jeunes  gens  avant  1  âge  do  trente 
ans  ,  sans  iloule  parce  que  l'idolâtrie  de  Jé- 
rusalem et  de  Samarie  y  est  représentée 
sous  l'image  de  deux  prostituées  ,  dont  les 
débordements  y  sont  peints  sous  de*  traita 
qui  pourraient  n'être  pas  sans  danger  pour 
la  jeunesse.  —  10  avril. 

EZECHIEL  (saint  ) ,  martyr  à  Césarétf  en 
Palestine,  avec  saint  Elle  et  trois  autres 
chrétiens  d'Egypte  qui  étaient  allés  en  Ctfi- 
cie  visiter  les  saints  confesseurs  condamnés 
aux  mines.  En  retournant  dans  leur  patrie  « 
ils  furent  arrêtés  aux  portes  de  Césarée  et 
condamnés  à  mort  par  ordre  du  gouverneur 
Eirmilien  ,  l'an  309 ,  sous  1  empereur  Maxi- 
min  IL  —  16  février. 

EZÉLËIDE  (sainte),  vierge  en  Angleterre, 
est  honorée  le  7  mai. 

EZON  (le  bienheureux)  ,  JSxot  s'appelait 
aussi  Erenfroy,  et  était  comte  palatiu.  Il 
Mûrissait  d'ans  le  xi*  siècle.  Il  fonda  l'abbaye 
de  Brauviller  près  de  Cologue ,  et  mourut 
l'an  1035.  -  21  mai 
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FABIEN  (saint) ,  Fabianus,  pape  et  mar-    et  la  peuple  de  Rome  étaient  réunis  pour  y 
tyr,  succéda  en  236  à  saint  Anlèrn,  cl  son    procéder,  une   colombe,  descendue  d'eu 
élection  eut  quelque  chose  de  miraculeux,    haut ,  alla  se  poser  aur  la  téle  de  Eabieu 
fcutèbe  rapporta  qu'au  moment  où  le  clergé    et  que  ce  prodige  réunit  loua  les  aaffragei 
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en  sa  faveur, quoique  pcrsohuetn'cûi  d'abord 
songé  à  lui ,  parce  qu'il  était  laïque  el  peu 
connu  dans  la  ville.  Il  gouverna  l'Eglise  pon- 
dant quatorze  ans  avec  autant  de  zèle  que 
de  sagesse  ,  envoya  saint  Denis  et  d'autres 
missionnaires  dans  les  Gaules,  condamna 
Prir.il ,  évéque  de  Lambèsc  ,  qui  répandait 
une  nouvelle  hérésie  en  Afrique,  et  bâtit 
plusieurs  églises  dans  les  cimetières  où  re- 
posaient les  corps  des  martyrs.  11  avait  tenu, 
I  l  seconde  année  de  son  pontificat,  un  con- 
cilia où  furent  condamnées  les  erreurs  d'Ori- 
gène,  qui  vivait  encore,  et  dont  la  personne 
fut  épargnée;  il  n'est  pas  même  certain  que 
se»  écrits  y  aient  été  condamnés.  On  ignore 
les  autres  détails  de  son  pontifical.  IL  souf- 
frit le  martyre  en  250,  pendant  la  persécu- 
tion de  Dèce ,  comme  nous  l'apprenons  dé 
saint  Cyprhn  qui ,  dans  une  lettre  au  pape 
saint  Corneille,  appelle  saint  Fabien  Un  hom- 
me incomparable ,  et  dit  que  la  gloire  de  sa 
mort  a  pleinement  répondu  a  la  sainteté  de 
sa  vie.  Son  corps  fut  enterré  dans  le  cime- 
tière de  Callislo ,  et,  dans  le  il"  siècle,  Scr- 
gius  II  le  transféra  dans  IVglisc  du  litre  d'E- 
quire.  —  20  janvier. 

FABIEN  {sainlj ,  diacre  d'Aquilée  el  mar- 
tyr ftvec  saint  Hilaire  ,  son  évéque,  fut  tour- 
menté sur  le  chevalet  par  ordre  du  président 
Beroinc,  et  subit  plusieurs  autres  tourments 
par  suite  desquels  il  expira,  sous  le  règne  de 
Numérien,  vers  ran2£3.  —  10  mars. 

FABIEN  {saint  ) ,  martyr  à  Calauc  en  Si- 
cile, soulTril  avec  saint  EU i une  et  plusieurs 
autre».  —  31  décembre. 

FABIEN  DE  SVLYAROLLE  (saint),  fut 
massacré  par  des  voleurs  dans  le  il*  siècle  , 
avec  saint  Augcbert  et  deux  antres.  Il  est 
honoré  à  Villers-en-Barrois,  où  on  lin  toque 
contre  la  morsure  des  serpents.— 18 octobre. 

FABIOLE  {sainte),  Fabîola,  dame  rouiai- 
oe,  de  l'illustre  famille  des  Fabius.  Ses  pa- 
rents lui  avant  fait  épouser  un  jeune  Uomain 
d'une  naissance  égaie  à  la  sienne ,  mais 
d'une  conduite  si  déréglée,  qu'elle  se  vil  con- 
trainte de  se  séparer  de  lui ,  elle  profita  du 
bénéfice  des  lois  d'alors  ,  qui  autorisaient  le 
divorce  ,  et  contracta  un  second  mariage. 
Son  dernier  époux  étant  mort,  peu  de  temps 
après  cette  union ,  qui  était  coutrairc  aux 
lois  de  l'Evangile  ,  elle  eut  un  si  grand  re- 
gret de  le?  avoir  violées  sur  ce  point  impor- 
tant ,  qu'elle  en  fit  une  pénitence  publique. 
Elle  vendit  ensuite  ses  biens  ,  en  distribua 
aux  pauvres  une  partie  du  prix  ,  el  fonda  , 
avec  te  reste,  un  hôpital  a  Home  ,  le  premier 
établissement  de  ce  genre  qu'où  y  eût  en- 
core vu.  Elle  alla  en  lalestinc  visiter  les 
saints  lieux  el  eut  plusieurs  entretiens  spiri- 
tuels avi  c  saint  Jérôme  ,  retiré  à  l;elhlôem  , 
qui  avait  été  quelque  temps  son  directeur  à 
Rime.  De  retour  en  Italie  ,  elle  se  munira 
plus  que  jamais  la  mère  des  malheureux, 
accueillant  dans  son  hôpital  les  malades  les 
plus  abandonnés ,  et  les  servant  elle-même. 
Ses  charités  s'étendaient  dans  les  provinces 
éloignées,  dans  les  lies  cl  sur  les  rivages  de 
la  mer  :  elle  secourut  des  monastères  situés 
Mtr  les  côtes  de  la  Toscane.  Elle  mourut 
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vers  ran-400,  el  saint  Jérôme,  dans  soit  t  pi- 
la plie ,  nous  apprend  que  tous  les  pauvres  de 
la  villj  assistèrent  à  ses  fuuérailies ,  et  que 
des  miracles  Illustrèrent  sou  tombeau.  —  27 
décembre. 

FABIUS  (sainl),  martyr  à  Rome,  fut  déca- 
pité sur  la  voie  Salarienue  pendant  la  persé- 
cution de  Dioctétien.  —  Il  mai. 

FAIMS  {saint) ,  soldai  et  martyr  à  Césa- 
réc,  qui,  refusant  de  porter  les  enseignes  de 
la  lég;on  ,  fut  d'abord  incarcéré  ;  ensuite 
ayant  subi  un  premier  et  Un  second  inter- 
rogatoire, et  persévérant  à  confesser  Jésus- 
Christ  ,  il  fut  coudamuô  à  la  peine  capitale. 

—  31  juillet. 

FABIUS  ou  Faiuo(  saint) ,  mari) r  à  Vcs- 
Covc  dans  la  Sabine  ,  avec  saint  Maxime  et 
un  autre ,  soulTril  l'an  «iOi,  pendant  la  per- 
sécution de  l'empereur  Dioclelieu.— Il  mat. 

FABH1C1EN  (  sainl  ) ,  FaLtïcianus,  martyr 
en  Espagne,  est  honoré  le  22  aoûl. 

FACHNAN  (saint),  premier  abbé  de  Boise 
en  Irlande,  floi  issail  dans  le  vu*  siècle,  dette 
abbaye  est  devenue  plus  lard  un  siège  épis- 
copal.  —  U  août. 

FACILE  (saint  ) ,  Faciolus  ,  est  patron  de 
Lucc.dans  le  Ataiuo  ;  il  est  aussi  honoré  com* 
me  conlcseur  dans  le  l'oilou,sous  le  nom  de 
sainl  Fazion.  —  7  septembre. 

FACChND  (  saint  ) ,  Fucundui,  martyr  en 
Gatlicie,  était  fils  di  martyr  saint  Mareel  et 
Irère  de  saint  Primitif,  avec  lequel  il  fui  mis 
â  mort  sur  les  bor<Js  de  la  Cée,  par  ordre  du 
président  Altique,  l'an  30i,  pendant  la  per- 
sécution de  Dioctétien.  — 27  novembre. 

FAÇON  DIS  (saiui).  martyr  à  Uimiui,  souf- 
frit avec  ses  deux  frères  el  sa  sœur.— 2  sep- 
tembre. 

FACOND1N  (saint) ,  évéque  de  Tadine  ea 
Ombrie,  est  honoré  le  28  août. 

FAILh  (  sainte  ),  Faitctuia  ,  florissait  eu 
Irlande  sur  la  lin  du  va'  siècle  ,  et  mourut 
vers  l'an  7C0.  U  y  a  dans  la  Counacte  une 
église  qui  porte  son  nom.  —  3  mars. 

FAINE  (sainte;,  Faina  ou  Fanchea,  vierge 
et  abbesse  de  Kill-Ainc,  sur  les  frontières  du 
comté  de  Méath  eu  Irlande  ,  Horissail  sur  la 
fiu  du  v  siècle.  Elle  était  fille  d'un  riche  sei- 
gneur d'Eigall ,  dans  l'Ulsler,  el  sueur  de 
saint  Eudéc,  qu'elle  décida  ,  par  ses  pieuses 
exhortations,  à  embrasser  l'élut  monastique,» 

—  1"  janvier. 

FALCON1  (le  bienheureux),  abbé  du  mo- 
nastère de  la  Trinité,  est  honoré  à  Cave  dans 
le  royaume  de  Naples.  11  mourut  l'an  ilk>. 

—  0  juin. 

FA  LE  ou  Fidèle  (saint) ,  Fidolus  ,  abbé 
en  Champagne  et  confesseur,  sortait  d'une 
des  premières  familles  do  Clermoul  en  Au- 
vergne. Celle  province  u)anl  élé  le  théâtre 
de  la  guerre  que  se  tirent ,  vers  l'an  îi^O , 
ClnlJctieit,  roi  de  Paris,  clThicrri,  roi  d  Ans  - 
trasic.ee  dernier  fil  prisonnier  saint  Falc, 
et  remmena  eu  Champagne.  Il  fut  racheté 
par  saint  Avcntin,  qui  menait  la  vie  solitaiio 
près  de  Tioycs  cl  qui  le  reçut  au  nou.br.'  de 
ses  disciples".  Saint  Falc  ,  se  propos  ait  pour 
modèle  sou  bienfaiteur,  qui  était  devenu  son 
maître,  profita  si  bien  de  ses  leçons  et  d.-  se* 
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exemples  »  qu'il  devînt  un  des  plus  fervents 
de  !a  communauté.  S-s  austérités  étaient 
poussées  si  ! •  » i :i  ,  <r«'il  passait  les  carêmes 
sans  presque  prendre  aucune  nourriture. 
Saiul  Aventin  ayant  changé  son  ermitage  en 
monastère ,  à  cause  du  nombre  toujours 
croissant  de  disciples  qui  lui  arrivaient,  il 
établit  Fale  prieur,  et  il  occupait  celte  digni- 
té lorsque  saint  Aventin  mourut  ,  vers  l'an 
5'*0.  Fale  fat  choisi  pour  lui  succéder  dans 
le  gouvernement  de  la  communauté  ,  et  il 
se  fit  admirer  dans  son  administration  par 
an  mélange  de  fermeté  et  de  douceur  qui 
produisit  les  plus  heureux  effets  sur  ses  in- 
férieurs. Il  eut  à  lutter  contre  les  menées  de 

aaelques  personnes  malintentionnées,  mais 
triompha  de  leur  malice  par  sa  patience  , 
et  sa  bonté  finit  même  par  changer  leurs 
dispositions  à  son  égard.  Il  mourut  après  le 
milieu  du  vie  siècle  ,  le  16  mai,  jour  où  il  est 
honoré.  —  16  mai. 

FAMIEN  (saint),  Famianu»,  moine  de  Tor- 
dre de  Clteaux  et  prêtre  ,  était  natif  de  Co- 
logne, et  mourut  en  1150.  Il  est  honoré  à 
Galèse  en  Italie  ,  dans  une  église  qui  porte 
son  nom.  —  8  août. 

FANDILAS  (saint),  Fandila,  abbé  du  mo- 
nastère de  Pignamella  et  martyr.  Indigné 
des  tourments  affreux  que  Mohammed ,  roi 
de  Cordouc  ,  faisait  souffrir  aux  chrétiens 
pour  les  forcer  à  abjurer  la  foi,  il  alla  le 
trouver  dans  l'intenliou  de  lui  reprocher  sa 
cruauté.  Arrivé  en  sa  présence,  non-seule- 
ment il  essaya  de  lui  prouver  que  Mahomet 
n'était  qu'un  imposteur  et  un  faux  prophète, 
mais  encore  il  le  menaça  de  la  colère  de 
Dieu,  lui  et  les  siens,  s'il  ne  cessait  de  verser 
le  sang  des  chréliens.  Cette  sainte  hardiesse 
irrita  tellement  Mohammed  qu'il  le  fit  déca- 
piter sur-le-champ,  le  13  juin  853.  Sa  Vie  a 
été  écrite  par  saint  Eulogc,  dans  son  Mémo- 
rial des  saints.  —  13  juin. 

FANTIN  (saint),  Phanttnut,  abbé,  habi- 
lait  !c  monastère  de  S.-Mercure  en  Calabre, 
lorsque  saint  Nil  le  Jeune  vint  s'j  fixer,  lis 
se  lièrent  d'une  étroite  amitié.  Quelques  an- 
nées après,  il  sortit  du  monastère,  poussé,  à 
ce  que  l'on  croit,  par  une  inspiration  divine, 
parcourant  les  campagnes  et  faisant  des  la- 
mentations sur  les  églises  et  les  monastères. 
^Quand  il  rencontrait  uu  moine,  il  le  pleurait 
comme  mort.  Il  couchait  en  plein  air  et  ne 
vivait  que  d'herbes  sauvages.  Nil,  sensi- 
blement affligé  de  cette  conduite  étrange,  le 
suivait  dans  ses  excursions  et  s'efforçait  de 
le  ramener  au  monastère  ;  mais  Fantin  l'as- 
sura qu'il  n'y  retournerait  pas  et  qu'il  mour- 
rait dans  une  terre' étrangère.  En  effet,  lors- 
que les  Sarrasins  curent  détruit  son  monas- 
tère, prenant  avec  loi  deux  de  ses  disciples, 
Vital  et  Nicépbore,  il  se  rendit  dans  le  IVlo- 
ponèse;  il  habita  successivement  le*  villes 
de  Corinlhe  et  de  Larisse,  et  après  avoir 
passé  douze  ans  à  Thcisalonique ,  il  alla 
mourir  à  Constantiuoplc,  sur  lu  fin  du  x*  siè- 
cle, après  s'être  illustré  par  ses  vertus  et  par 
ses  miracles.  —  30  août. 

FARAILDE  (sainte),  Faratidit,  vierge,  née 
vers  le  milieu  du  vu*  siècle,  était  fille  de 
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sainte  Amalberge  et  du  comte  Witgère,  et 
sœur  de  saint  Emebert,  évéque  de  C. min  ai, 
de  saiule  Uénilde  et  de  sainte  Gudule.  S'c- 
lanl  mariée,  elle  vécut  dans  la  continence, 
du  consentement  de  son  époux ,  après  la 
mort  duquel  elle  ne  s'occupa  plus  que  d 'œu- 
vres de  piété  et  de  pénitence.  Elle  mourut 
très-âgée,  dans  le  vnr  siècle.  Son  corps, 
pour  la  plus  grande  partie,  se  garde  dans 
l'église  de  Sainl-Bavon,  qui  est  la  cathédrale 
de  Cand.  —  k  janvier. 

FARE  (sainte),  Fora,  abbesse  de  Fare- 
moutiers  ,  fille  d'un  seigneur  d'Austrasie , 
nommé  Agneric,  et  de  Léodégonde,  était 
sœur  de  saint  Chagnoald  et  de  saint  Faroo. 
Elle  naquit  sur  la  fin  du  vr  siècle,  et  était 
encore  très-jeune,  lorsque  saint  Colomban, 
chassé  de  Luxcuil,  passa  chez  Agneric  avec 
Chagnoald,  fils  de  celui-ci,  qui  était  reli- 
gieux à  Luxeuil,  et  consacra  sainte  Fare  au 
Seigneur,  d'une  manière  toute  particulière. 
Quelques  années  après,  son  père  voulut  la 
marier;  mais  elle  déclara  qu'elle  voulait 
rester  vierge,  et  comme  Agneric  refusait 
d'accéder  à  son  désir,  le  chagrin  lui  causa 
une  maladie  de  langueur  qui  faisait  craiudre 
pour  ses  jours.  En  614,  saint  Euslase,  suc- 
cesseur de  saint  Colomban  à  Luxeuil,  qui 
revenait  de  son  voyage  d'Italie,  et  qui  se 
rendait  à  la  cour  de  Clotaire  II,  avec  saint 
Chagnoald,  fit  une  visite  au  père  de  celui-ci. 
Fare  lui  découvrit  sa  résolution  de  n'avoir 
jamais  d'autre  époux  que  Jésus-Christ.  Alors 
Eustase  déclara  au  père  que  la  maladie  de 
sa  fille  provenait  de  l'opposition  que  l'on 
mettait  à  son  pieux  dessein,  et  qu'elle  en 
mourrait  si  on  ne  la  laissait  libre  de  l'exé- 
cuter. 11  se  mit  ensuite  en  prières,  lui  rendit 
la  santé  en  faisant  sur  elle  le  signe  «le  la 
croix  et  la  recommanda  vivement  à  Léodé- 
gonde, sa  mère,  lui  disant  de  la  préparer  à 
recevoir  le  voile  quand  il  reviendrait  de  la 
cour.  Mais  il  ne  fut  pas  plutôt  parti  qu'A- 
gneric  persécuta  de  nouveau  sa  fille  pour  la 
faire  consentir  au  mariage  qu'il  avait  pro- 
jeté. Fare  s'enfuit  dans  l'église,  et  sur  ce 
qu'on  lui  représentait  que  son  père  la  ferait 
massacrer,  si  elle  n'obéissait,  elle  répondit  : 
Pense- t-on  m'efl rayer  en  me  menaçant  de  la 
mort?  Ce  serait  un  grand  bonheur  pour  moi 
que  de  perdre  la  vie  pour  garder  le  vœu  que 
j'ai  fait  à  Dieu.  Le  retour  de  saint  Eustase 
réconcilia  le  père  avec  la  fille,  qui  reçut  le 
voile  des  mains  de  Gondoald  ,  évéque  de 
Meaux.  Deux  ans  après,  c'est-à-dire  en  610, 
Agneric  fil  construire  pour  sa  fille  le  mo- 
nastère de  Brige,  qui  plus  tard  fut  appelé, 
de  son  nom,  Faremoulicrs.  Comme  il  était 
double,  saint  Eustase  y  envoya  saint  Cha- 
gnoald et  saint  Walbcrt  pour  gouverner  les 
nommes.  Sainte  Fare  fut  élue,  malgré  sa 
jeunesse,  supérieure  des  religieuses,  et  leur 
donna  la  règle  de  saint  Colomban  dans  toute 
sa  pureté.  On  n'y  buvait  jamais  de  vin,  et 
l'on  s'abstenait  de  lait  en  avent  et  en  ca- 
rême ;  on  y  faisait  trois  confessions  par  jour, 
c'est-à-dire  que  les  religieuses  manifesta ieul 
à  leur  abbesse  ce  qui  se  passait  dans  leur 
âme.  La  saiuleté  de  Fare  donna  bientôt  uoo 
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grande  réputation  à  son  monastère,  et  plu- 
sieurs princesse»  d'Angleterre  passèrent  le 
détroit  pour  venir  se  mettre  sous  sa  con- 
duite. On  cile,  entre  autres,  sainte  Sédridc, 
qui  lui  succéda,  sainte  Kdilburge  et  sainte 
Héreswide,  ses  sœurs,  et  qui  étaient  filles  du 
pieux  Anna,  roi  des  Est-Angtes;  sainte  Bar- 
kongale  ou  Artongate,  fille  d'Ercombert,  roi 
de  Kent,  etc.  Saint  Faron,  son  frère,  qu'elle 
avait  déterminé,  a  quitter  le  monde  pour  em- 
brasser l'état  ecclésiastique,  lui  fut  fort  utile 
dans  les  contradictions  qu'elle  eut  à  essuyer. 
Un  moine  brouillon,  nommé  Agreste,  atta- 
qua la  règle  de  saint  Colomban,  et  prétendit 
qu'elle  avait  besoin  d'être  modifiée  sur  plu- 
sieurs points.  Saint  Romaric,  fondateur  du 
monastère  du  Saint-Mont,  et  saint.  Amé,  qui 
en  était  le  premier  abbé,  prirent  d'abord  son 

Sarli,mais  ils  l'abandonnèrent  bientôt  après, 
ainte  Farc  tint  ferme  et  ne  voulut  jamais 
permettre  qu'on  portât  la  moindre  atteinte 
aux  observances  qu'elle  avait  établies.  Quel- 
que temps  avant  sa  mort,  elle  fil  son  testa- 
ment, par  lequel  elle  léguait  une  partie  de 
ses  biens  à  ses  frères  et  à  sa  sœur  Agnétrude  ; 
mais  elle  en  donna  la  plus  grande  partie  à 
son  monastère.  Elle  mourut  le  3  avril,  vers 
l'an  655,  âgée  d'environ  soixante  ans.  En 
695  ,  on  renferma  ses  reliques  dans  une 
châsse,  et  il  s'y  est  opéré  plusieurs  mira- 
cles. —  7  décembre. 

FARIA  (saint),  est  honoré  par  les  Cophtes 
et  les  Ethiopiens  le  22  mars. 

FARON  (saint),  Faro,  évéque  de  Meaux, 
et  frère  de  sainte  Farc,  naquit  vers  l'an  592, 
et  fut  élevé  à  la  cour  de  Théodebert  II  et  à 
celle  de  Thierri,  son  frère  et  son  successeur. 
Il  passa  ensuite  au  service  de  Clolaire  II, 
qui,  en  613,  devint  maître  de  toute  la  France. 
Ce  prince  ayant  fait  mettre  en  prison  des 
ambassadeurs  saxons  qui  lui  avaient  man- 
qué de  respect,  il  voulait  laver  dans  leur 
sang  l'injure  qu'il  en  avait  reçue.  Faron 
obtint  de  lui  qu'il  différât  de  vingt-quatre 
heures  l'exécution  de  l'arrêt  de  mort  qu'il 
avait  porté  contre  eux.  Ce  terme  expiré,  le 
roi  Clotaire,  dont  la  colère  était  apaisée, 
leur  pardonna  et  les  renvoya  chargés  de 
présents.  Saint  Faron,  comme  on  le  voit  par 
plusieurs  chartes  qu'il  a  écrites,  exerçait  les 
fonctions  de  référendaire  ou  de  chancelier. 
Quoiqu'il  vécût  en  bon  chrétien  dans  l'étal 
du  mariage,  il  s'affligeait  cependant  de  l'im- 
possibilité où  il  se  trouvait  de  servir  Dieu 
sans  distraction.  Sainte  Fare,  sa  sœur,  l'ex- 
citait vivement  à  quitter  la  cour  et  à  renon- 
cer au  siècle;  enfin  à  la  suite  d'un  entretien 
qu'il  eut  avec  elle  sur  ce  sujet,  il  se  décida 
à  suivre  ses  conseils.  Ayant  tait  part  de  son 
I  rejet  à  filidéchilde,  sa  femme,  elle  y  ac- 
quiesça et  prit  le  voile.  Faron,  de  son  côté, 
ayant  été  admis  dans  le  clergé  de  Meaux,  en 
devint  l'ornement, et  succéda  à  l'évôqueGon- 
doald,  après  la  mort  de  celui-ci,  arrivée  en 
626.  A  peine  eut-il  reçu  l'onction  épisco- 
palc  qu'il  travailla  avec  un  zèle  infatigable 
au  salut  du  troupeau  qui  lui  était  confié.  Af- 
fermir les  justes  dans  la  vertu,  ramener  à 
Meules  pécheurs  qui  s'étaient  égarés,  con- 


Tertir  les  idolâtres  qui  se  trouvaient  enrore 
dans  son  diocèse,  tels  étaient  les  principaux 
objets  de  sa  sollicitude.  Il  était  l'âme  d'une 
infinité  de  bonnes  œuvres  :  il  provoqua  la 
fondation  d'un  grand  nombre  d'établisse- 
ments pieux  qui  avaient  pour  bot  le  bien  de 
la  religion  et  la  sanctification  des  âmes.  Il  fit 
entrer  dans  les  voies  de  la  perfection  un 
grand  nombre  de  personnes  de  l'un  et  l'autre 
sexe.  11  assista,  en  G57,  au  concile  de  Sens, 
où  il  brilla  par  sa  sagesse  et  ses  lumières. 
L'éclat  de  sa  sainteté  attira  près  de  lui  plu- 
sieurs serviteurs  de  Dieu,  entre  autres  saint 
Fiacre,  à  qui  il  donna  un  terrain  dans  la  fo- 
rêt de  Breuil,  qui  lui  appartenait,  pour  y 
construire  un  ermitage.  11  fut  favorisé  du  don 
des  miracles,  et  il  rendit  la  vue  A  un  aveu- 
gle en  lui  administrant  le  sacrement  de  con- 
firmation. Quelque  temps  avant  sa  mort  il 
fonda  aux  portes  de  Meaux,  dans  une  terre 
qui  lui  appartenait,  le  monastère  de  Sainte- 
Croix,  qui  porta  depuis  son  nom,  et  il  y  mit 
des  religieux  de  Luxeuil.  11  mourut  le  28  oc- 
tobre 672,  â  l'âge  d'environ  quatre-vingts 
ans,  après  quarante-six  ans  d'épiscopat.  Il 
eut  pour  successeur  saint  Hildevert,  qui 
avait  été  son  disciple.  —  28  octobre. 

FASTRADE  (le  bienheureux),  Fa$tradut, 
abbé  de  Clteaux,  fut  d'abord  premier  abbé 
de  Campron  dans  le  Hainaut.  Il  passa  en- 
suite, avec  la  môme  qualité,  â  l'abbaye  de 
Clairvaux,  et  ensuite  à  celle  de  Clteaux.  Il 
florissait  dans  le  xii'  siècleet  mourut  en  1164 
à  Faris,  où  il  est  honoré  le  21  avril. 

FAUQUES  (saint),  Falcus,  solitaire  dans 
l'Abruzze,  était  originaire  de  Calabre  et  flo- 
rissait dans  le  xv*  siècle.  Après  sa  mort,  ar- 
rivée en  1440,  son  corps  fut  porté  de  Plata  à 
Paléna,  où  il  est  honoré  par  un  nombreux 
concours  de  fidèles  le  13  janvier  et  le  9  août. 

FAUSTE  (saint),  Faustus,  soldat  et  mar- 
tyr, eut  à  soutenir  pour  la  foi  chrétienne 
qu'il  professait  de  terribles  assauts,  dont  il 
triompha  par  sa  constance,  sous  l'empereur 
Commode,  vers  la  fin  du  ir  siècle.  —  7  août. 

FAUSTE  (saint),  martyr  pendant  la  per- 
sécution de  l'empereur  Dèce,  au  milieu  du 
m*  siècle,  vécut  cinq  jours  sur  la  croix  où  il 
avait  été  attaché  :  ayant  ensuite  été  percé  de 
flèches,  il  termina  ses  souffrances  avec  sa 
vie.  —  16juillet. 

FAUSTE  (saint),  martyr  à  Alexandrie  avec 
saint  Macaire  et  dix  autres,  fut  décapité  par 
ordre  du  président  Valère,  vers  l'an  250, 
pendant  la  persécution  de  l'empereur  Dèce. 
—  6  septembre. 

FAUSTE  (saint),  martyr  à  Rome  avec  saint 
Bon,  prêtre,  et  dix  autres,  est  mentionné  dans 
les  actes  de  saint  Etienne,  pape,  et  souffrit 
pendant  la  persécution  de  l'empereur  Valé- 
rien.  —  1"  août. 

FAUSTE  (saint),  diacre  et  martyr  à  Alexan* 
drie,  souffrit  pendant  la  persécution  du  mê- 
me Valérien.  Saint  Denis,  évéque  de  cette 
ville,  dont  il  était  le  disciple  et  dont  il  avait 
partagé  l'exil,  fait  mention  de  loi  dans  sa 
lettre  â  Germain.  —  k  octobre. 

FAUSTE  (saint),  martyr  en  Egypte  avec 
saint  Denis  et  plusieurs  autres,  eut  beaucoup 
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4  souffrir  pendant  la  persécution  de  Dèce. 
Arrêté  de  nouveau  sons  celle  de  Valérlen,  et 
conduit  devant  le  président  Emilien,  il  con- 
fessa Jésus-Christ  de  rechef  au  milieu  des 
tourments.  Emilien,  après  l'avoir  fait  lapi- 
der, voyant  qu'il  survivait  à  sou  supplice,  le 
condamna  à  passer  le  reste  do  srs  jours  au 
fond  d'un  cachot,  avec  1rs  compagnons  de 
son  martyre.  Sa  détention. dura  douze  ans  et 
il  mourut  vers  l'an  2C9.  —  30  octobre. 

FAUSTE  (saint),  martyr  à  Rome,  est  ho- 
noré le  9  juin. 

FAUSTE  (saint),  martyr  à  Rome,  souffrit 
avec  vingt-trois  autres.  —  24  juin. 

FAUSTE  (saint),  martyr  en  Orient  avec 
saint  André  le  Slratiole  <  l  un  autre,  est  ho- 
noré chez  1rs  Grecs  le  12  juillet. 

FAUSTE  (saint),  martyr  à  Anlfoche,  souf- 
frit avec  saint  Timothcc.  —  8  septembre. 

FAUSTR  (saint),  martyr  à  Carthage,  fut 
Srrélé  à  Aniline,  ville  d'Afrique,  un  diman- 
che pendant  qu'il  assistait  a  la  réléhraiion 
des  saints  mystères,  avec  quarante-huit  au- 
tres, qui  furent  tous  chargés  de  chaînes  et 
conduits  à  Carthage,  l'an  304,  pendant  la 

f>er>écu(ion  de  Diuèlétien.  Le  proconsul  Anu> 
in,  les  ayant  interrogés  l'un  après  l'autre, 
leur  fit  subir  des  tortures  si  affreuses,  qu'ils 
expirèrent  peu  après  dans  la  prison  où  ils 
étaient  renfermés.  —  11  février. 

FAUSTR  (saint),  martyr  à  Cordoue,  se 
présenta  hardiment,  avec  saint  Janvier  et 
saint  Martial,  devant  le  gouverneur  Eugène, 
ui  s'était  rendu  à  Cordoue  dans  le  dessein 
e  contraindre  les  fidèles  à  adorer  les  idoles, 
Cl  lui  dit  :  Que  prétendex-vous  pur  une  con- 
duite si  pleine  d  impirté?  Loin  de  persécuter 
1rs  serviteurs  du  irai  Dieu,  que  ve  tes  imite;' 
vous  en  embrassant  humblement  leur  croyan- 
ce/ Eugène,  choqué  de  celle  liberté,  répon- 
dit a  Kauste  el  A  ses  deux  compagnons  :  Mi- 
sérables,qui  êtes  vous?  —  Falste  :  Sous  som- 
mes chrétiens;  Jésus-Christ  est  notre  Dieu, 
lui  qui  seul  est  le  Seigneur,  le  maitre  et  le 
créateur  de  toutes  choses.  —  Quel  désespoir 
voua  fuit  ainsi  courir  de  concert  à  votre  per- 
le? —  Ce  n3rst  pas  le  désespoir  qui  nous  as- 
socie.; mais  vous,  quel  e  fureur  vous  pousye  à 
nous  faire  renoncer  à  notre  Dieu?  —  Qu'on 

I  étende  sur  le  chevalet,  pour  lui  apprendre  à 
nous  parler  arec  plus  de  respect.  Puis  s'a- 
dressanl  de  nouveau  à  Faustc  :  Les  empe- 
reurs veut  eut  que  vous  adoriez  les  dieux.  — 

II  n'y  a  «/u'un  Dieu  qui  a  tout  fait,  et  nous  ne 
subsistons  que  par  lui.  Et  vous,  quels  sont 
vos  dieux?  Un  avex-rous  d'autres  que  Satan? 
—  Qu'on  lui  coupe  le  nés  et  les  oreilles,  et 
qu'on  lui  arrache  toutes  les  dents  de  la  mâ- 
choire iuptricure.  Après  celle  mutilation, 
Fauste  n'en  parut  que  plus  gai.  Il  fut  en- 
suite condamné  avec  ses  compagnons  à  être 
brûlé  à  petit  feu.  En  allant  au  supplice,  ils 
exhortaient  le  peuple  a  rester  fidèle  .1  Jésus- 
Christ.  Leur  martyre  eut  lieu  l'an  304,  sous 
l'emp  rcur  Dioclélien.  —  13  octobre. 

FAUSTE  (saint),  diacre  et  marlyra  Alexan- 
drie, souffrit  vers  Tan  304,  pendaot  la  per- 
sécution de  l'empereur  Dioclélien.  11  était 
alors  très-âgé,  puisqu'il  avait  déjà  confessé 
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Jé<us-Chrisl  un  demi-siècle  auparavant,  suis 
l'empereur  Dèce,  avec  saint  Denis,  son  évé- 
que,  dont  il  partagea  l'exil.  — 19  novembre. 

FAUSTK  (saint),  prêtre  d'Alexandrie  et 
martyr  avec  saint  Pierre,  son  évéqne,  hit 
condamné  l'an  311.  pendant  la  persécution 
de  l'empereur  Maximin  11,  et  par  son  ordre, 
—  £0  novembre. 

FAUSTE  (saint),  moine,  était  fils  de  saint 
Dalmace,  célèbre  abbé  de  Coustanlinople,  et 
il  quitta  le  monde  en  même  lemps  que  son 
père,  vers  l'an  383,  pour  se  retirer  dan»  le 
monastère  de  Saint-lsaac.  Il  était  très-jeune 
alors;  mais  il  marcha  sur  les  Iraces  de  son 
père,  el  parvint  comme  lui  é  une  liante  per- 
fection. On  ignore  s'il  survécut  à  siinl  Dal- 
mace, qui  mourut  très-Age,  en  431,  <i  ils 
sont  honorés  l'un  cl  l'autre  chex  les  Grecs  le 
3  août. 

FAUSTE  (saint),  évéqne  de  Tarbes,  flo- 
rissait  sur  la  fin  du  v*  siècle,  et  il  eut  pour 
disciple  saint  Licar,  qui  devint  dans  la  suite 
évéque  de  Conseraus.  H  est  honoré  à  Tarbes 
le  28  septembre. 

FAUSTE  (saint),  moine  et  martyr  en  Si- 
cilc  avec  saint  Placide,  son  abbé, et  plusieurs 
autres,  tant  moines  que  laïques,  fut  massa- 
cré vers  l'an  546,  par  des  pirates  qui  avaient 
fait  une  descente  dans  l'île,  sous  la  conduite 
dn  fameux  Mamucha  ,  leur  chef.  ~5  oc- 
tobre. 

FAUSTE  (sainte),  Faust  a,  viergo  el  mar- 
tyre à  Cyzique  dans  la  Propontide,  avec  saint 
Evilase.  Celui-ci,  qui  était  prêtre  des  idoles, 
ayant  rasé  la  léte  â  Fausle,  ce  qui  était 
une  marque  d'ignominie,  voulant  ensuite, 
après  l'avoir  suspenduo  en  l'air,  la  (aire 
couper  en  deux  par  le  milieu  du  corps,  sans 
que  les  bourreaux  pussent  venir  a  bout  de 
lui  faire  aucun  mal.  A  la  vue  de  ce  prodige, 
il  se  convertit  et  souffrit  lui-même  le  mar- 
tyre avec  la  sainte,  qui  eut  la  tôle  percée 
d'un  instrument  et  tout  le  corps  hérissé  de 
clous;  elle  fut  mise  ensuite  dans  une  poêle 
ardente,  d'où  une  voix  du  ciel  l'appelant,  elle 
s'envola  vers  le  Seigneur,  sous  l'empereur 
Maximien.  —  20  septembre. 

FAUSTE  (sainte),  vierge  et  martyre,  est 
honorée  à  Fésenzac,  dans  le  comté  d'Arma- 
gnac. Son  corps  fut  découvert  dans  le  jx*  siè- 
cle, sous  le  règne  de  Charles  le  Chauve  ;  dans 
le  xiii*,  sous  saint  Louis,  il  fui  porté  au  mo- 
nastère de  la  Prée,  dans  le  diocèse  de  Bour- 
ges. —  4  janvier. 

FAUSTE  (sainte),  dame  romaine  d'un  rang 
illustre ,  florissait  sur  la  fin  du  m'  siècle. 
Nous  apprenons  par  une  lettre  que  sainte 
Anaslasie,  sa  fille,  écrivit  à  saint  Chrysogooe 
que  sa  mère  étail  un  modèle  de  pieté  el 
de  ferveur,  et  qu'elle  forma  Amislasie  à 
la  vie  chrétienne  dès  le  berceau.  —  19  dé- 
cembre. 

FAUSÏTEN  (saint).  Faustianus,  l'on  des 
sept  voleurs  que  convertit  saint  Jason  , 
souffrit  le  marhre  pour  la  foi  vt  rs  le  coin* 
mencemenl  du  u*  siècle.  — 29  avril. 

FAUSTIN  (saint),  Faustinut,  martyr  el  frère 
de  saint  Jovite,  sortait  d'une  famille  distin- 
guée. Chrétien  fervent,  il  se  mit  à  prêciier 
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l'Evangile  dans  un  dflocèse  de  Lombardîe  dont 
l'évéque  s'était  caché,  à  cause  de  la  persécu- 
tion. Son  zèle  excita  la  fureur  des  païens,  el 
jl  fut  arrêté  avec  son  frère,  qui  était  le  com- 
pagnon de  ses  travaux  apostoliques,  par  un 
seigneur  nommé  Julien.  L'empereur  Adrien, 
qui  se  trouvait  alors  à  Brescia, les  condamna 
a  mort,  sur  le  refus  qu'ils  firent  de  renon- 
cer à  Jésus-Christ,  et  la  sentence  fut  aussitôt 
exécutée,  vers  l'an  121.  La  ville  de  Brescia  qui 
possède  leurs  reliques,  les  honore  comme  ses 
principaux  patrons,  el  il  y  a  dans  celle  même 
ville  une  église  fort  ancienne  qui  est  dédiée 
sous  leur  invocation.  —  15  février. 

FAUSTIN  (saint),  martyr  à  Pérouse  avec 
saint  Florence  et  plusieurs  autres,  fut  déca- 

fiilé  pendant  la  persécution  de  Dèce,  au  mi- 
ieu  du  m*  siècle. — 5  juin. 

FAUSTIN  (saini),  martyr  en  Afrique  avec 
saint  Luce  et  plusieurs  autres,  esl  honoré  le 
15  décemhre. 

FAUSTJN  (saint),  martyr  à  Borne,  était 
frère  de  saint  Simplice  el  de  sainte  Bcatrix. 
Il  fut  décapité  avec  son  frère  l'an  303, 
pendant  la  persécution  de  Dioeléticn ,  el 
leurs  corps  furent  ensuite  jetés  dans  le  Ti- 
bre. Sainte  Bcatrix  les  en  retira  cl  leur 
donna  ta  sépulture  dans  le  cimetière  de 
("Ours  coiffé.Le  pape  Léon  II  transféra  leurs 
reliques  dans  une  église  qu'il  avait  fait  bâ> 
tir  sous  leur  invocation.  Elles  sont  aujour- 
d'hui à  Sainte- Marie-Majeure.—  29  juillet . 

FAUSTIN  (saint),  martyr  à  Rome  avec 
sain»  Cyriaqne,  diacre,  el  vingt-un  adres, 
souffrit  l'an  303,  sous  les  empereurs  Dioelé- 
ticn el  Maximjen,  el  il  fut  enterré  sur  la  voie 
Salaria,  près  du  Heu  où  il  avait  été  décapité. 
—  8  août. 

FAUSTIN  (saint),  martyr  à  Rome,  souffrit 
avec  quarante-quatre  autres.  —  7  février. 

FAUSTIN  (saint),  marlyr  à  Rome  avec 
saint  Timolhée  cl  saint  Véouslc,  esl  honoré 
le  22  mai. 

FAUSTIN  (saint),  évéque  de  Brescia  et 
confesseur,  flurissail  dans  le  jv'  siècle,  et 
mourut  en  350.—  Iti  février. 

FAUSTIN  (saint),  évéque  cl  confesseur, 
flori*sait  dans  le  nr  siècle,  et  est  honoré  à 
Cuvai  Mon  le  20  mai. 

FAUSTIN  (saint),  confesseur  à  Tudi,  en 
Italie,  est  honoré  le  29  juillet. 

FAUST  IN  E  (sainlc),  Fauitina,  vierge 
et  martvreavccsainie  Floricnne,  esl  honorée 
le  9  juillet. 

FAUST] NE  (sainte),  dont  le  corps  est  dans 
la  cathédrale  de  Corne,  mourut  vers  l'an  61)0. 
T7T-  15  janvier. 

FAUSTIN1EN,  jsainl),  Fquttinianui,  évé- 
que de  Bologne,  dont  le*  prédications  raffer- 
mirent cette  Eglise  ravagée  par  la  persécu- 
tion de  Diodetien,  el  la  rendirent  floris- 
sante, mourut  avant  le  niilieudu  iv«sièclc.— 
20  février. 

FAZ1US  (saint),  orfèvre,  naquit  en  1190 
à  Vérone,  de  parenls  pieux  qui  ('élevèrent 
dans  la  crainte  de  Dieu  cl  lui  firent  ap- 

S rendre  l'étal  d'orfèvre.  Il  s'y  acquit,  en  peu 
e  temps,  par  sa  conduite  réglée,  sa  probité 
sévère  et  son  habileté  peu  commune,  de 
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grandes  richesses  qu'il  employait  an  soûls 

f;emcnldes  malheureux;  niais  celte  brillante 
ortunc  donl  il  faisait  un  >i  noble  usage 
excita  la  jalousie  de  ses  confrères,  qui  le  for- 
cèrent de  quitter  sa  patrie  afin  de  se  mettre 
à  l'abri  de  leurs  persécutions.  Il  se  relira 
à  Crémone,  où  il  se  fil  admirer  par  sa  bien- 
faisance. Il  crut  pouvoir  retourner  ensuite 
dans  »a  ville  natale,  mais  fa  présence  ré- 
veilla i'acharmmcnl  doses  ennemis,  qui 

Ïarvinrenl  à  le  faire  jeter  dans  une  prisou. 
'atius  supporta  avec  patience  l'injustice  do 
sadétenlion,la  regardant  cuinme  une  épreuve 
salutaire  que  Dieu  lui  envoyait  pour 
épurer  sa  vertu.  Son  innocence  ne  tarda  pat 
a  être  reconnue,  et  il  recouvra  la  liberté 
d'une  manière  presque  miraculeuse.  Les 
villes  de  Vérone  el  de  Mantoue  étaient 
alors  en  guerre,  el  la  première  demanda  des 
secours  au\  Crémouais.  Ceux-ci  les  promi- 
rent à  condition  que  Fazius  serait  élargi,  et 
Vérone  y  consentit  d'autant  plus  volontiers 
que  personne  n'était  encore  parvenu  à  prou- 
ver aucun  des  griefs  qu'où  lui  imputait.  Fa- 
zius, sorli  de  prison,  ne  voulut  plus  s'exposer 
à  la  perfidie  des  orfèvres  véronais,  mais  il 
retourna  à  Crémone,  où  il  se  livra  plus  que 
jamais  aux  œuvres  de  charité,  passant  la 
tour  à  visiter  les  prisons  et  les  hôpitaux,  et 
la  nuit  presque  entière  à  la  prière.  Jl  fit 
construire  une  petite  chapelle  et  y  fonda 
la  congrégation  du  Saint-Esprit,  pour  la 
soulagement  des  prisonniers,  des  matelots 
el  dus  pauvres.  L'évéque  de  Crémone  la 
nomma  inspecteur  général  des  monastères 
de  son  diocèse,  cl  il  conserva  celle  charge 
jusqu'à  sa  morl,  qui  arriva  le  18  janvier 
127Ï,  à  l'âge  de  quatre-vingt-deux  ans.  Il 
s'opéra  plusieurs  miracles  à  son  tombeau, 
et  sa  féle  se  célèbre  dans  plusieurs  diocèsoa 
d'Italie. —  18  janvier. 

FLBRQNIE  (sainlc),  yierge  cl  marlyre, 
cuira  dès  l'âge  de  (rois  ans  dans  un  monas- 
tère de  Sybapolis  en  Syrie,  donl  sa  laute 
était  supérieure,  et  y  fut  élevée  avec  laut  do 
soin  qu'à  l'âge  de  dix-neuf  ans  elle  était 
peut-être  par  *cs  qualités  physiques  el  mo- 
rales la  jeune  personne  la  plus  accomplie 
qu'on  pût  trouver  dans  tout  l'empire.  Cos 
avantages  étaient  encore  rehaussés  par  une 
tendre  piété,  par  une  modestie  admira- 
ble, qui  la  rendaient  un  ange  d'innoceuoe 
et  de  pureté.  Quoique  si  propre  à  briller 
avec  éclat  dans  le  monde,  elle  y  avait  so- 
lennellement renoncé  et  avait  fait  vcbu  de 
n'xivuir  jamais  d'autre  époux  que  Jésus* 
Christ.  Sa  taule,  qui  n'avait  rien  de  si  chef 
au  monde  que  ce  précieux  trésor,  ne  la 
laissait  pas  voir  aux  étrangers;  mais  uu 
merile  si  rare  ne  pouvait  rester  caché , 
el  plusieurs  personnes  qui  en  avaient  enten- 
du parler  essayèrent,  mais  en  vain,  de  pé- 
nétrer dans  le  monastère  pour  en  juger  par 
elles-mêmes.  A  la  ûn  cependant  une  jeune 
veuve  d'une  famille  distinguée,  et  qui  n'était 
encore  que  catéchumène,  obtint  après  de 
vives  instances  la  permissionde  se  revélir  de 
l'habit  des  religieuses,  pour  eutrer  dans  la 
maison  el  pour  passer  quelque  lemps  avee 
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'«s  saintes  filles  qui  l'habitaient.  Fébronie, 
qui  n'aurait  pas  consenti  à  se  montrer  à 
une  étrangère  ni  à  lui  parler,  ne  fit  aucune 
difficulté  tic  se  lier  avec  la  prétendue  reli- 
giense  :  elle  lui  parla  d'une  manière  si  lou- 
chante du  bonheur  qu'elle  goûtait  au  service 
de  Jésus-Christ,  que  lu  jeune  veuve,  qui  était 
sur  le  point  de  se  remarier,  renonça  sur-le- 
ehamp  au  monde  et  à  l'alliance  projetée, afin 
de  passer  le  reste  de  ses  jours  dans  la  retrai- 
te avec  Fébronie.  Sa  famille  qui  était  idolâtre 
ayant  appris  qu'elle  avait  reçu  le  baptême 
et  qu'elle  s'était  consacrée  à  Jésus-Christ,  fut 
si  frappée  de  cecbangementqu'elle  embrassa 
aussitôt  le  christianisme.  On  était  alors  au 

{dus  fort  de  la  persécution  de  Dioctétien,  et 
c  préfet  Lysimaque  venait  d'être  envoyé  à 
Sybapolis  avec  Sérène,  son  oncle,  pour  y 
exécuter  les  édils  contre  les  chrétiens.  A 
leur  arrivée  l'alarme  fut  générale,  et  cha- 
cun cherchait  à  se  cacher  :  la  supérieure 
du  monastère  déclara  à   ses  religieuses 
qu'elles  étaient  libres  de  fuir  pour  mettre 
leurs  vies  en  sûreté.  Pour  moi,  dit-elle,  je 
«mm  décidée  à  attendre  la  mort  ici,  trop  heu- 
reuse si  j'obtiens  la  couronne  du  martyre  : 
toute  ma  peine,  c'est  de  ne  savoir  ce  que  devien- 
dra Fébronie.  —  Ce  que  je  deviendrai,  ma 
tante  ?  Je  resterai  ici  sous  ta  protection  de 
mon  divin  Epoux;  je  lui  ai  fait  le  sacrifice  de 
mon  cœur  ;  je  lui  fais  encore  celui  de  ma  vie, 
et  je  ne  désire  rten  tant  que  de  verser  mon 
sang  pour  lui.  Déjà  unecompagoie  desoldats, 
commandée  par  Prime,  cousinde  Lysimaque, 
arrivait  aux  portes  du  courent  qu'elle  en- 
fonce, se  précipite  sur  les  religieuses  et 
allait  immoler  la  supérieure  qui  était  à 
leur  tête,  lorsque  Fébronie,  se  jetant  aux 
pieds  des  soldats»  les  conjure  de  la  faire 
mourir  lu  première.  A  la  vue  de  tant  de  ré- 
solution cl  do  beauté,  ils  s'arrêtent,  ils  hési- 
tent jusqu'à  ce  que  Prime  étaul  survenu, 
leur  ordonne  de  se  retirer,  et  demande  à 
Fébronie  pourquoi  elle  n'a  pas  pris  la  fuite 
comme  la  plupart  de  ses  compagnes  ;  et  sans 
attendre  sa  réponse  il  lui  dit  :  Ailes,  je  vous 
donne  la  liberté  :  mettez-vous  à  couvert  des 
insultes  qui  pourraient  tous  arriver.  Aus- 
sitôt il  se  rend  près  de  Lysimaque  et  lui  dit  : 
J'ai  trouvé  celle  que  les  dieux  vous  destinent 
pour  épouse.  Son  air  indique  qu'elle  est  d'une 
naissance  distinguée,  et  sa  beauté  est  incom- 
parable.—  Mais  fai  entendu  dire  à  ma  mère, 
répondit  Lysimaque,  que  ces  vierges  enfer- 
mées dans  les  monastères  sont  les  épouses  de 
Ïésus-Christ.  Ce  mariage  me  parait  donc  une 
those  impossible.  Un  soldai  qui  avait  enten- 
du le  commencement  de  leur  conversation 
alla  dire  A  Sérène  que  Prime  voulait  marier 
sou  neveu  à  une  611e  chrétienne.  Sérène 
entre  en  colère  et  fait  venir  Fébronie,  qui 
se  présente  avec  une  telle  expression  de 
contentement  et  de  paix,  qu'il  en  fut  tout 
interdit.  Etes-vous  libre  ou  esclave?  loi  de- 
mandât-il d'abord.  Je  suis  esclave.— Et  qui  est 
votre  maître  f  —  Jésus-Christ,  mon  Sauveur 
et  mon  Dieu,  à  qui  je  me  suis  vouée  dès  l'en- 
runce. — C'est  dommage  que  vous  soyez  infatuée 
iet  principes  de  la  secte  chrétienne.  Renoncez 
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aujoura  hui  à  toutes  ces  erreurs,  et  taert/i'T 
aux  dieux  qui  cous  rendront  heureuse,  b's 
aujourd'hui  vous  deviendrez  ma  nièce  en 
épousant  Lysimaque  q  evous  voyez  là  devant 
vous  et  qui  vous  comblera  d'honneurs  et  de 
richesses.  Et  comme  elle  était  enchaînée  il 
ordonna  qu'on  lui  olâl  ses  liens.  Alors  Fé- 
bronie tenant  d'une  main  ces  chaînes  qu'elle 
était  si  fière  de  porter,  lui  dit  :  Je  vous 
en  prie,  seigneur  ne  m'ôtez  pas  un  ornement 
qui  fait  mon  bonheur  et  ma  gloire  :  sachez 
d'ailleurs  que  je  ne  consentirai  jamais  à  la 
proposition  que  vous  me  faites:  non,  jamais 
je  n'adorerai  les  démons,  et  ne  pensez  pas  que 
pareeque  je  ne  suis  qu'une  femme,  vos  menaces 
et  vos  tourments  puissent  me  faire  changer  de 
résolution  ;  je  suis  prête  à  supporter  les  plus 
grands  supplices  plutôt  que  de  renoncer  à  Jé- 
suS'Christ,  mon  seul  et  unique  époux.  Sérène 
outré  de  colère  la  fait  fustiger  au  point  que 
tout  son  corps  n'est  qu'une  plaie;  il  ordonne 
ensuite  qu'on  l'étendo  sur  un  gril  de  fer 
pour  qu'on  la  brûle  à  petit  feu.  Les  païens 
eux-mêmes,  témoins  de  cet  affreux  spectacle, 
n'en  peuvent  supporter  l'horreur  ;  mais  Fé- 
bronie parait  insensible  et  ne  cesse  de  bénir 
le  Seigneur  de  ce  qu'il  l'a  jugée  digne  de 
souffrir  pour  lui.  Son  calme  et  son  conten- 
tement achèvent  d'exaspérer  Sérène,  qui 
lui  fait  briser  les  dents  et  déchirer  le  sein; 
voyant  enfin  que  rien  ne  pouvait  affaiblir 
son  courage,  il  lui  fait  trancher  la  tête.  Ly- 
simaque et  Prime,  tous  deux  favorables  aux 
chrétiens,  le  dernier  surtout,  dont  la  mère 
professait  le  christianisme,  s'entretenaient 
avec  admiration  de  l'héroïsme  de  Fébronie, 
dont  ils  venaient  d'être  témoins,  lorsqu'on 
leur  apporte  la  nouvelle  que  Sérène,  devenu 
tout  à  coup  furieux,  s'est  brisé  la  léte  en  se 
frappant  contre  un  pilier,  line  fallait  plus  que 
ce  dernier  trait,  s'écria  Lysimaque,  pour 
mettre  le  comble  au  triomphe  de  Jésus-Christ 
et  à  la  gloire  de  sa  servante  ;  qu'on  fasse  em- 
porter son  corps;  qu'on  recueille  même  ta 
terre  qui  a  été  teinte  de  son  sang,  et  qu'on 
renferme  ces  restes  précieux  dans  un  riche 
cercueil.  Dès  ce  moment  Lysimaque  et  Prime 
firent  cesser  la  persécution  et  ils  embras- 
sèrent l'un  et  l'autre  la  religion  de  Jésus- 
Christ.  Le  martyre  de  sainte  Fébronie  eut  lieu 
vers  l'an  303.  —  25  juin. 

FÉCHIN  (saint),  Fechinus,  abbé  en  Ir- 
lande, gouvernait  avec  beaucoup  de  sainteté 
le  monastère  de  Fobhar,  aujourd'hui  Foure, 
dans  le  comté  de  Méath,  lorsqu'il  fut  emporté 
par  l'horrible  peste  de  66b,  qui  enleva  qua- 
tre rois  d'Irlande  et  plus  de  la  moitié  de 
leurs  sujets.  11  se  forma  auprès  de  son 
monastère  un  village  où  il  est  honoré  avec 
une  dévotion  particulière,  et  plusieurs  égli- 
ses d'Irlande  portent  son  nom.  —  20  jan- 
vier. 

FELAN  ou  tfOELAN  (saint),  Filanus,  abbé 
en  Ecosse»  était  Irlandais  de  naissance  et 
sortait  d'une  famille  illustre.  Né  sur  la  fin  du 
vu*  siècle,  il  eut  pour  père  un  prince  nommé 
Fériach,  et  pour  mère  sainte  Kcnligcrne, 
dont  les  instructions  et  les  exemples  lui  ins- 
pirèrent l'amour  de  la  vertu.  Il  quitta  de 
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bonuc  heure  le  monde  et  sa  pairie,  pour 
entrer  dans  un  monastère  d'Ecosse  ,  où  il 
reçut  Tbabit  des  mains  de  Mundus  qui  eu 
était  abbé.  Le  désir  d'une  plus  grande  so- 
litude le  porta  à  s'établir  dans  une  cellule, 
à  quelque  dislance  du  monastère  ,  et  l'on 
eut  bien  de  la  peine  à  l'en  tirer  lorsqu'il  eut 
été  élu  abbé  par  les  religieux.  Sa  sainteté 
placée  au  grand  jour  brilla  d'un  plus  vif 
éclat  ;  mais  il  se  démit  de  ses  fonctions  qucl- 
«  que  temps  après,  pour  se  retirer  à  Sirach, 
près  de  Congan,  son  oncle  maternel.  11  bâtit 
une  église  près  de  laquelle  il  finit  ses  jours 
dans  le  milieu  du  vin'  siècle,  aprè9  avoir  été 
favorisé,  pendant  sa  vie,  du  don  des  mira- 
cles. Il  fut  enterré  à  Slrapbilline  où  ses  reli- 
ques ont  toujours  été  l'objet  de  la  vénération 
des  fidèles.  Les  historiens  d'Ecosse  attri- 
buent à  sa  protection  la  victoire  mémorable 
que  Robert  Bruce  remporta  à  Bonnocborn 
fur  Edouard  II,  et  qui  fut  si  complète  que  ce 
prince  repassa  la  Twed  sur  une  barque, 
seul  avec  Spencer,  son  favori.  —  9  jan- 
vier. 

FELE  (saint),  Félix,  confesseur,  florissait 
dans  le  vi*  siècle  près  de  Spolette,  où  il  est 
honoré  le  16  juin. 

FEI.ICE  (sainte),  Félix,  martyre  avec 
sainte  Cécile  et  deux  autres,  est  honorée  le 
14  mai. 

FELICIEN  (saint),  Felicianus,  martyr  à 
Vienne  en  Dauphiné,  souffrit  avec  deux  au- 
tres sous  le  règne  de  Marc-Aurèle.  Quelques 
années  après,  leurs  corps  ayant  été  décou- 
verts par  la  révélation  même  des  trois  saints 
martyrs,  l'évéque,  le  clergé  et  le  peuple  les 
transportèrent  en  cérémonie  dans  un  lieu 
honorable.  Ils  ont  été,  depuis,  portés  à  Ro- 
mans, dans  l'église  de  Saint-Pierre.—  19  no- 
vembre. 

FELICIEN  (saint),  évéque  de  Foligny  et 
martyr,  reçut  l'onction  épiscopale  des  mains 
du  pape  saint  Victor,  et  après  avoir  déployé 
un  grand  lèle  dans  le  gouvernement  de  celte 
église  naissante,  il  parvint  à  une  grande 
vieillesse,  qui  fut  couronnée  par  le  martyre, 
au  milieu  du  m*  siècle,  pendant  la  persécu- 
tion de  l'empereur  Dèce.  Ses  reliques  furent 
apportées  en  France'  par  Thierri,  évéque  de 
Metz,  l'an  %9.  —  24  janvier. 

FELICIEN  (saint),  martyr  en  Afrique, 
souffrit  avec  saint  Philippien  et  cent  vingt- 
quatre  autres.  —  30  janvier. 

FELICIEN  (saint),  martyr  à  Rome  avec 
saint  Fortunat  et  deux  autres,  est  honoré  le 
2  février. 

FELICIEN  (saint),  martyr  dans  la  Luca- 
nie,  souffrit  avec  saint  Hyacinthe  et  deux 
autres.  —  29  octobre. 

FELICIEN  (saint),  martyr,  était  frère  de 
saiut  Prime,  avec  lequel  il  vivait  à  Rome 
dans  la  pratique  de  toutes  les  bonnes  œu- 
vres, secourant  les  pauvres,  servant  les 
martyrs  dans  les  prisonset  les  accompagnant 
quelquefois  jusqu'au  lieu  de  leur  supplice. 
Ils  exhortaient  a  la  persévérance  les  confes- 
seurs de  la  foi  et  s'efforçaient  de  ramener  à 
la  religion  ceux  qui  avaient  eu  le  malheur 
d'ajwslasicr.  Malgré  les  démarches  publi- 
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ques  auxquelles  les  entraînait  leur  zèle,  il» 
échappèrent  à  plusieurs  persécutions,  et  ils 
étaient  déjà  fort  âgés  lorsque  Dieu  les  ap- 
pela à  la  couronne  du  martyre.  Les  idolâtres 
ayant  demandé  leur  mort ,  Dioclétien  et 
Maximien,  qui  se  trouvaient  alors  à  Rome, 
donnèrent  des  ordres  pour  qu'on  les  arrêtât 
cl  qu'on  les  mit  en  prison.  Ils  leur  firent 
ensuite  subir  une  cruelle  flagellation,  après 
quoi  ils  les  envoyèrent  à  Nomento,  petite 
ville  à  quelques  lieues  de  Rome,  pour  que  le 
juge  Promolus  les  traitât  comme  des  enne- 
mis des  dieux.  Celui-ci  les  fit  appliquer  à  di- 
verses tortures  pour  les  forcer  à  offrir  de 
l'encens  aux  idoles  ;  mais  comme  ils  se  mon- 
traient inébranlables,  il  les  condamna  à  per- 
dre la  tête  ;  ce  qui  fut  exécuté  le  6  juin  '286 
Leurs  corps  furent  enterrés  par  les  chré- 
tiens près  de  Nomento.  Leurs  reliques  ayant 
été  découvertes  sur  la  voie  Nomentane  en 
648,  le  pape  Théodore  les  fit  transporter  à 
Rome  et  déposer  dans  l'église  de  Saint- 
Etienne  sur  le  mont  Célius.  Sigebert  rap- 
porte dans  sa  chronique  que  les  reliques  de 
saint  Félicien  furent  apportées  en  Franco 
par  Théodoric,  ou  Thierri,  évéque  de  Meta, 
vers  l'an  969,  sous  l'empereur  Ollion  I".  — 
6  juin. 

FELICIEN  (saint),  soldat  et  martyr  à 
Marseille.  Chargé,  avec  deux  de  ses  camara- 
des, de  garder  la  prison  où  était  renfermé 
saint  Victor,  ils  virent  tout  à  coup  une  lu- 
mière miraculeuse  éclairer  le  cachot,  et  le 
saint  martyr  qui  chantait  les  louanges  de 
Dieu  avec  les  esprits  célestes  qui  étaient 
venus  le  visiter.  Ce  prodige  les  convertit  ; 
ils  se  jettent  à  ses  pieds  et  lui  demandent  le 
baptême.  Aussitôt  Victor  les  instruit  à  la 
bâte  et  fait  venir  des  prêtres  qui  les  mè- 
nenl  sur  le  bord  de  la  mer  et  leur  adminis- 
trent le  sacrement.  L'empereur  Maximien 
ayant  appris  le  lendemain  celte  conver- 
sion, entra  en  fureur  et  ordonna  qu'on  fit 
sacrifier  aux  dieux  ces  soldats,  ou  qu'on 
les  punit  de  .mort.  Victor  les  exhorta  à  con- 
fesser généreusement  la  foi  qu'ils  venaient 
de  recevoir.  Leur  constance  ne  s'étant  pas 
démentie,  ils  furent  décapités  par  ordre  de 
l'empereur  vers  l'an  290.  —  21  juillet. 

FELICIEN  (saint)  ,  martyr  à  Raveune 
avec  saint  Victorin  cl  un  autre,  souffrit  Tau 
304,  pendant  la  persécution  de  Dioclélien. 
—  Il  novembre. 

FELICIEN  DE  VAGE  (saint) ,  était  ho- 
noré autrefois  à  Carlhage  le  29  octobre. 

FELICIEN  (saint),  évéque  et  martyr,  esl 
honoré  à  Mioden  en  Allemagne  le  20  octo- 
bre. 

FELIC1ENNE  (sainte),  Feliciana,  martyre 
à  Tomes  dans  le  Pont,  souffrit  avec  saint 
Paul  et  saint  Cyriaquc.  — 20  juin. 

FELICISSIME  (saint),  Felicissimus,  mar- 
tyr en  Afrique  avec  le  prêtre  sainl  Rogalien, 
souffrit  sous  le  règne  de  Valérien.  Saiut 
Cypricn  les  mentionne  dans  sa  lettre  aux 
confesseurs.  —  26  octobre. 

FELICISSIME  (saint)  ,  diacre  de  l'Eglise 
romaine  et  martyr ,  souffrit  avec  le  papo 
saint  Sixte  11,  Tau  259,  pendant  la  persécu- 
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lion  de  l'empereur  Yaléneu.  Son  corps  fol  in- 
humé dans  l«  cimetière  de  Prétextai. 

FELICISSIME  (  saint  ) ,  martyr  dans  la 
Pouiile,  souffrit  avec  saint  Secoodin.  —  13 
septembre. 

FI  L1CISSIME  (  saint!) ,  martyr  A  Nico- 
médi«t  est  honoré  chez  les  Grecs  le  14. 
m<i  rs. 

FELICISS1ME  (saint)  ,  martyr  dans  la 
Campanie  avec  saint  Ariston  et  plusieurs 
nu  1res,  souffrit  pendant  la  persécution  de 
Dinclétien.  —  2  juillet. 

FICMCISSIME  (saint)  ,  martyr  à  Todi 
•  vcc  »aînt  Héracle  et  un  autre, 'soulTril  l'an 
20.1,  pendant  la  persécution  de  l'empereur 
Dioctétien. 

FKLICISSIME  (saint),  martyr  à  Pérouse, 
souffrit  vers  l'un  304,  pendant  la  même  persé- 
cution. —  24  novembre. 

FELIC1SSIME  (saint),  confessour  en  Afri- 
que. e»t  honoré  le  26  octobre. 

FEL1C1SSIME  (saint),  martyr  avec  saint 
Félix,  est  honoré  à  Verno,  près  du  Melun,  le 
12  août. 

FKLICISSIME  (saint),  était  originaire  d« 
Nocera,  et  mourut  à  Monte-Pulciano,  où  il 
est  honoré  le  15  juillet. 

FELICISSIMK  (sainte).  Felicissima,  mar- 
tyre en  Afrique,  souffrit  avec  saint  Grégoire 
et  saint  Archélaiis.  —  5  mai. 

I  ELICISSIME  (sainte),  vierge  et  martyre 
à  F<'»  1ère  en  Toscane  avec  saint  Gracilien, 
eut  d'abord  les  mâchoires  brisées  à  cups  de 
pierres  ;  elle  fui  ensuite  décapitée.  —  12  août. 

FELICITE  (sainte),  Félicitât,  mnriyre  à 
Rome,  était  une  dame  de  celle  ville  aussi 
distinguée  par  ses  vertus  que  parsa  naissance. 
Devenue  veuve,  elle  partagea  son  temps  en- 
tre l'éduration  de  ses  sept  fils,  le  service  de 
Dieu  et  la  pratique  des  œuvres  de  charilé. 
Comme  ses  exemples  édifiants  et  son  zèle 
pourlareligioncbrélienneconlribuaient  beau- 
coup à  la  conversion  des  païens,  les  préires 
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des  idoles,  alarmés  des 
que  faisait  leur  culte,  s'e^piaiftnîrent  à  l'em- 
pereur Anlonin.el  accusèrent  nommément 
Félicité  d'être  la  cause  que  plusieurs  avaient 
embrassé  la  doctrine  des  chrétiens  ;  en  con- 
séquence, ils  demandèrent  qu'on  l'obligeât 
ainsi  que  ses  enfants  à  sacrifier  aux  di*us. 
Antonin  chargea  Publius,  préfet  de  Home,  de 
Taire  droit  à  la  requête  des  préires.  Publius 
ayant  donc  fait  comparaître  l'illustre  dame 
avec  ses  enfants,  la  prit  à  part  et  employa 
toutes  sortes  do  moyens  pour  l'engager  à  sa- 
crifier, ajoutant  qu'en  cas  de  refus  il  se  var- 
iai! dans  ia  nécessité  de  recourir  à  des  voies 
de  rigueur.  Apprenez  à  me  connaître,  répondit 
félicite,  et  ne  vous  flattez  pat  de  nïefl 'rayer 
par  vos  menaces,  ni  de  me  séduire  par  va»  pro- 
messes. J'espère  avec  l'aide  de  Dieu  triompher 
des  é/n  étires  auxquelles  vus  assauts  mettront 
ma  fidélité.  —  Malheureuse!  comment  la  mort 
peu  elfe  vous  paraître  si  désirable  que  rous 
exp  s.ez  nou-seulnnent  votre  vie,  mais  aussi 
eelh  de  r  >*  en  finis  ?  —  Mes  enfants  vivront 
éierne  lemenl  avec  Jésus-Christ,  s'ils  lui  sont 
fidèles-,  mais  ils  doivent  s'attendre  à  des  sup- 
plices qui  ne  finiront  point ts'ils  sacrifient  aux 


idoles.  Le  lendemain  il  le  fit  comparaître  de 
nouveau,  el  lui  dit  :  Ayez  pitié  de  vos  enfants 
gui  sont  à  la  fleur  de  leur  âge  et  qui  peuvent 
aspirer  aux  premières  charges  de  J'empire.  — 
Votre  prétendue  compassion  est  une  reritnble 
cruauté,  et  je  serais  la  plus  barbare  des  tmSret 
si  fy  cédais.  Se  tournant  alors  vers  ses  fl/s 
elle  leur  dit  :  Regardes  le  eieloù  Jésus-Chris] 
vous  attend  avec  ses  saints  ;  persistez  dans 
son  amour  et  combattez  généreusement  pour 
vas  âmes.  Publius  la  fit  souffleter  en  lui  re- 
prochant la  hardiesse  qu'elle  aveit  de  con- 
seiller la  désobéissance  aux  ordres  de  l'em- 
pereur. Il  interrogea  ensuite  séparément  lei 
enfants  qui  imitèrent  le  courage  de  leur  mère, 
et  voyant  qu'il  ne  pouvait  tes  ébranler,  il  en- 
voya toute  la  procédure  au  prince.  Antenin 
ayant  prisconnaissancede  rafiaire,condamna 
les  fils  de  Félicité  à  divers  genres  de  supplices. 
Quant  à  leur  mère,  il  lui  fit  trancher  la  téle 
quatre  mois  après  leur  martyre,  l'an  150.  Il 
y  avait  du  temps  de  saint  Grégoire  le  Grand 
une  église  de  son  nom  sur  la  voie  Salaria, 
dans  laquelle  ce  pape  prononça  l'éloge  de  la 
sainte.  Jl  y  avait  aussi  près  ne  Rome  un  ci- 
metière du  nom  de  Sainl*Félicilé.  —  10  juil- 
let et  23  novembre. 

FÉLICITÉ  (sainte),  martyre  en  Afrique, 
n  était  encore  que  catéchumène  lorsqu'elle 
fut  arrêtée  à  Carthage  pendant  la  persécution 
de  l'empereur  Sévère,  avec  sainte  Perpétue 
ot  Irois  autres  personnes  qu'on  renferma 
dans  une  maison  particulière  où  ellea  reçu- 
rent le  baptême.  Quelques  jours  après,  on 
les  enferma  dans  une  étroite  prison,  où  elles 
eurent  beaucoup  à  souffrir.  On  les  conduisit 
ensuite  devant  Uilarion,  intendant  de  la  pro- 
vince, qui  remplaçait  le  proconsul, el,  comme 
elles    confessèrent  généreusement  Jésns- 
Chrisl,  elles  furent  condamnées  aux  hôtes, 
et  renvoyées  en  prison  jusqu'au  jour  des 
spectacles.  Comme  ce  jour  allait  arriver  et 
que  Félicilé  était  enceinte  de  huit  mois,  elle 
se  désolait  dans  la  pensée  que  sen  supplice 
serait  différé  jusqu'après  ses  couches,  parée 
que  la  loi  défendait  d'exécuter  les  femmes 
pendant  leur  grossesse.  Ello  craignait  qne  sen 
sang  ne  fût  confondu  avec  celui  de  quelques 
malfaiteurs,  et  ses  compagnons  partageant 
sa  peine.se  mirent toqs  en  prières  pour  obte- 
nir de  Dieu  qu  elle  fût  délivrée  evant  lo  mo- 
ment du  combat.  A  peine  avaient-ils  fini  de 
prier,  qu  elle  commença  à  ressentir  les  dou- 
leurs de  I  enfantement  ;  el  comme  ces  dou- 
leurs lui  faisaient  pousser  des  cris  par  inter- 
valles, un  des  gardes  lui  dit  j  S»  cous  rests 
plaignez  déjà  maintenant,  que  sera-ce  donc 
quand  vous  serez  déchirée  par  les  bêtes  f  Féli- 
cité lui  fit  celle  belle  réponse  :  Maintenant 
c  est  moi  qui  souffre;  mais  là,  il  y  en  aura  un 
autre  avec  moi  qui  souffrira  pour  moi,  parce 
que  je  souffrirai  pour  lui.  Quand  le  jour  des 
spectacles  fut  venu,  on  fit  sortir  de  prison  les 
martyrs  pour  les  conduire  à  l'amphithéâtre. 
Félicité  marchait  avec  joie,  contente  que  son 
heureux  accouchement  lui  permit  de  com- 
battre aussi  bien  que  les  autres.  Arrivée  sur 
le  lieu  du  combat,  on  lui  ôla  se»  habits  et 
on  1  enferma  dans  un  rets  ;  ensuite  ou  l'cx- 
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posa  à  une  vache  sauvage.  Mais  la  vue  d'une 

jeune  femme  qui  Tenait  récemment  d'accou- 
cher, et  dont  les  mamelles  étaient  toutes  dé- 
gouttantes de  lait,  émut  vivement  le  peuple, 
cl  on  lui  permit  de  reprendre  ses  vêlements. 
La  vache,  qui  était  furieuse,  l'ayant  beau- 
coup maltraitée,  sainte  Perpétue  l'aida  à  so 
relever.  Comme  elles  se  disposaient  à  recom- 
mencer le  combat,  le  peuple  se  lassant  d'être 
cruel  ne  le  voulut  plus  ;  et  comme  elles  n'e- 
lahftl  que  blessées,  on  les  amena  sur  la  place, 
où  elles  furent  égorgées  avec  les  autres  mar- 
tyrs le  7  ntafi  202  ou  203,  sous  l'empereur 
Sévère.  Le  corps  de  sainte  Félicité  se  gar- 
dait dans  la  grande  église  de  Carthage  au 
v  siècle,  et  son  nom  se  lit  dans  le  canon  de 
la  mes'-e.  —  7  mars. 

FÉLICITÉ  (sainle),  martyre  en  Afrique 
avec  saint  Cyrille,  évêque,  el  plusieurs  au- 
tre», est  honorée  le  8  mars. 

FÉLICITÉ  (sainte),  martyre  près  de  Rome, 
souffrit  sur  le  chemin  d'Ardéc  avec  sainl  Sa- 
turnin el  vingt-trois  autres.  —  5  juin. 

FÉLICULE  (sainle),  Felicula,  vierge  et 
martyre  à  Rome  pendant  la  persécution  do 
Domilien,  n'ayant  voulu  ni  épouser  Flaccus, 
ni  sacrifier  aux  dieux,  fut  punie  du  refus  de 
celle  alternative  par  la  détention  dans  un  ca- 
chot, où  elle  eut  beaucoupà  souffrir  de  la  faim. 
Ensuite  le  juge,  voyant  qu'elle  persévérait  à 
confesser  Jésus-Christ,  la  fil  tourmenter  sur 
le  chevalet  jusqu'à  ce  qu'elle  eût  rendu  l'es- 
prit ;  puis  ayant  détaché  son  corps,  on  le  jeta 
da'ns  un  égout.  Sainl  Nicomèdo  l'en  relira  et 
lui  donna  la  sépulture  sur  la  voie  d'Ardée 
qui  avait  clé  le  théâtre  de  sou  supplice.  —  13 
juin. 

FÉLICULE  (sainte),  Felicula,  martyre  à 
Rome,  souffrit  avec  suint  Vital  et  saint  Zé- 
non.  —  14  février. 

FÉLIMY  (saint),  Fedolimidus,  évêque  de 
Cloyne  en  Irlande,  étail  frère  de  saint  Der- 
mice  cl  florissait  dans  le  vr  siècle.  —  6  août. 

FÉLIN  (saint),  FtUnut.  soldat  et  martyr  à 
Pérouse  avec  saint  Gralinien,  subit  divers 
tourments  et  ensuite  la  mort  dans  le  milieu 
du  m»  siècle,  sous  l'empereur  Dèce.  —  1" 
juin. 

F É LION  (saint),  Felicio,  martyr  à  Tarse 
en  CiticJe,  souffrii  avec  sainl  Retient  et  un 
grand  nombre  d'autres  de  l'un  et  de  l'autre 
texe.  —10  mai. 

FÉLIX  (saint),  martyr  à  Nocéra  avec  sainte 
Constance,  souffrit  sous  l'empereur  Néron. 
—  19  septembre. 

FÉLIX,  (sainl),  l'un  des  sept  fils  de  sainte 
Félicité  el  martyr,  ayant  comparu  devant 
Publius,  préfet  de  Rome,  comme  ce  magis- 
trat l'engageait  à  sacrifier  aux  dieux,  il  ré- 
pondit :  //  n'y  a  qu'un  Dieu,  et  c'est  à  lui  que 
nous  devons  le  sacrifice  de  nos  cœurs  :  jamais 
nous  n'oublierons  l'amour  que  nous  devons 
à  Jésus-Christ.  Ni  vos  menaces  ni  les  raffine- 
ments de  votre  cruauté  ne  pourront  nous  ra- 
vir notre  foi.  Publius  le  fil  arrêter  et  mettre 
en  prison.  L'empereur  Antonio  ayant  ensuite 
pris  connaissance  de  celte  affaire,  ordonna 
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qne  Félix  fût  frappé  à  coups  de  massue  jus- 
qu'à ce  qu'il  expirât  ;  ce  qui  fut  exécute  ver» 
Fan  150.  -  10  juillet. 

FÉLIX  (saint), martyr  àSaulieu  près  d'Au- 
tnn,  logea  chez  lui  saint  Andoche  el  saint 
Thyrse,  que  saint  Polycarpe  avait  envoyés 
dans  les  Gaules  pour  y  prêcher  l'Evangile. 
L'hospitalité  qu'il  avait  exercée  envers  ces 
saints  missionnaires  lui  mérita  le  bonheur 
d'être  associé  à  leur  martyre  el  de  parta- 
er  leur  triomphe;  ce  qui  eut  lieu  sur  la 
n  du  it»  siècle.  —  24  septembre. 
FÉLIX  (sainl),  l'un  des  douze  martyrs 
Scillilains,  ainsi  dits  parce  qu'ils  étaient  de 
Scillile,  ville  de  la  province  proconsulaire, 
fut  conduit  à  Carthage  avec  ses  compagnons 
l'an  203,  pendant  la  persécution  de  l'empe- 
reur Sévère,  A  la  suile  d'un  interrogatoire 
que  lui  fit  subir  le  proconsul  Saturnin,  il  fut 
condamné  à  la  décapitation.  —  17  juillet. 

FÉLIX  (saint),  prêtre  el  martyr,  était dis- 
cipîc  de  saint  Irénée,  évéquo  de  Lyon,  qui 
l'envoya  prêcher  l'Evangile  à  Valence  en 
Daunhiné.  Après  y  avoir  converti  un  grand 
nombre  d'infidèles,  il  fut  arrête  avec  saint 
Forlunat  et  saint  Acliillce,  deux  diacres  qui 
lesccondaicnldansses  travaux  apostoliques, 
et  ils  furent  tous  les  trois  condamnés  à  mort, 
vers  l'an  212,  par  Corneille,  magistral  de  la 
ville.  Dans  la  suite,  on  bâtit  une  église  sur 
leur  tombeau, et  leurs  reliques  onl  été  depuis 
transférées  dans  la  cathédrale  de  Valence. 
La  ville  d'Arles  eu  possédait  aussi  une  partie 
qu'elle  partagea  avec  celle  de  Valence,  après 
que  celle-ci  eut  été  dépouillée  par  les  calvi- 
nistes du  précieux  trésor  qu'elle  avait  con- 
servé jusque-là  avec  la  plus  grande  vénéra- 
lion.  —  23  avril. 

FÉLIX  (saint),  martyr  à  Rome  avec  sainte 
Blamlc,  sa  femme,  souffrit  vers  l'an  222,  ious 
l'empereur  Alexandre  Sévère.  —  10  mai. 

II  il  IX.  (saint),  martyr  en  Afrique  avccsaiut 
Epiclèle,  évêque,  el  dix  autres,  souffrit  au 
milieu  du  iii*  siècle  pendant  la  persécution 
de  l'empereur  Dèce.  —  D  janvier. 

FÉLIX  (saint),  martyr  à  Polenza  dans  la 
Lucanie,  était  d'Adrumèle  en  Afrique.  Arrêté 
pendant  la  persécution  de  Dèce  avec  saint 
Roniface,  son  père,  sainte  Thècle,  sa  mère,  et 
ses  onze  frères,  on  les  conduisit  tous  à  Car- 
thage,où  ils  confessèrent  Jésus-Christ  au  mi- 
lieu des  supplices.  Le  proconsul  l'eml-i  en  Lu- 
canie avec  trois  de  ses  frères,  Aronce,Honorat 
et  Sabinicn;  mais  à  peiney  furent-ils  arrivés 
que  Valérien,  magistral  de  Polenza,  les  fil 
mourir,  el  leurs  reliques  se  gardent  à  Réné- 
vent.  —  29  août  el  1"  septembre. 

FÉLIX  (saint),  martyr  en  Afrique,  souffrit 
avec  sainl  Symphrone  et  plusieurs  autres. 
—  3  février. 

FÉLIX  (saint),  évêque  en  Afrique  el  mar- 
tyr, subit  diverses  tortures  pendant  la  per- 
sécution des  empereurs  Valérien  el  Gallien. 
11  fui  ensuite  condamné  aux  mines  avec  plu- 
sieurs aulres  saints  évéques, dans  le  nombre 
desquels  se  trouvait  un  autre  Félix  qui  est 
honoré  avec  lui  le  même  jour.  —  10  sep- 
tembre. 
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FÉLIX  DE  NOLE,  (saint),  prélre  et  con- 
fesseur, fils  d'Hermias,  Syrien  d'origine,  qui 
était  venu  s'établir  à  Noie  après  avoir  long- 
temps servi  dans  les  armées  de  l'empire, 
ne  voulut  servir  que  Jésus-Christ;  et  quand 
la  mort  lui  eut  enlevé  son  père,  il  distribua 
aux  pauvres  la  plus  grande  partie  de  ses 
biens,  et  fut  successivement  ordonné  lecteur, 
exorciste ,  enfin  prêtre  par  saint  Maxime 
son  événue,  qui  l'employa  dans  le  gouver- 
nement de  son  église.  La  persécution  do  Dèce 
ayant  éclaté  avec  fureur,  Maxime,  sachant 
que  c'était  surtout  aux  évéques  qu'on  en  vou- 
lait, crut  devoir  se  retirer  dans  les  déserts, 
afin  de  se  réserver  pour  les  besoins  de  son 
troupeau,  et  chargea  Félix  de  gouverner 
l'Eglise  de  Noie  pendant  son  absence.  Les 
persécuteurs,  furieux  de  ne  l'avoir  pas  trou- 
vé, se  saisirent  de  Félix  et  le  conduisirent  de- 
vant le  magistrat  qui,  après  l'avoir  fait  fouet- 
ter, ordonna  qu'on  le  jetât  dans  un  obscur 
cachot,  avec  des  fers  aux  pieds  et  aux  mains. 
Le  pavé  de  sa  prison  était  jonché  de  mor- 
ceaux de  verre  et  de  pois  cassés,  en  sorte  que 
Félix  était  forcé  de  poser  dessus,  soit  qu'il 
se  tint  debout  ou  couché.  Quelque  temps 
après,  un  ange  tout  rayonnant  de  lumière 
descendit  dans  son  cachot  et  ordonna  au 
saint  confesseur  d'aller  secourir  son  évéque 
qui  était  réduit  à  la  dernière  extrémité.  A 
l'instant  ses  fers  se  brisent,  les  portes  s'ou- 
vrent, et  Félix  suit  l'ange  qui  le  conduit  au 
lieu  où  était  Maxime,  qu'il  trouve  sans  pa- 
role, sans  connaissance  cl  presque  sans  vie. 
Le  froid  et  la  faim,  joints  à  la  vieillesse  et  à 
l'inquiétude  causée  par  le  péril  qui  menaçait 
son  troupeau,  l'avaient  réduit  en  ce  triste 
état.  Mais  que  peut  faire  Félix  qui  manque 
de  loul?  Il  a  recours  à  la  prière,  et  aussitôt 
il  aperçoit  une  grappe  de  raisin  sur  des  ron- 
ces; il  en  exprime  le  jus,  qu'il  fait  couler 
dans  la  bouche  de  Maxime.  Celui-ci  revient 
peu  à  peu  à  la  vie,  reconnaît  son  sauveur, 
l'embrasse  et  le  prie  de  le  ramener  à  son 
église.  Félix  le  prend  sur  ses  épaules,  le 
porte  à  la  maison  épiscopale  avant  que  le 
jour  paraisse  et  le  confie  aux  soins  d'une 
pieuse  femme  ;  ensuite  il  retourne  chez  lui 
cl  y  reste  caché  :  le  feu  de  la  persécution  s'é- 
lant  ralenti,  il  se  remet  à  instruire  le  peuple 
comme  auparavant.  Les  païens  voyant  que 
ses  discours  contribuaient  à  la  ruine  de  leur 
culte,  prennent  le  parli  de  l'arrêter  :  ils  le 
rencontrent  en  chemin  sans  le  reconnaître, 
et  lui  demandent  où  esl  Félix.  Celui-ci  leur 
donne  une  réponse  ambiguë,  et  ils  passent 
outre;  mais  s'élant  aperçu  de  leur  méprise, 
ils  reviennent  sur  leurs  pas,  et  ne  trouvent 
I  lus  le  saint,  qui  avait  passé  à  travers  une 
v.eille  muraille  dont  uno  toile  d'araignée 
venait  de  recouvrir  le  trou.  11  resta  six  mois 
radié  dans' une  citerne  qui  n'avait  presque 
plus  d'eau,  et  où  une  femme  chrétienne  lui 
•ipporlail  de  quoi  subsister.  Il  en  sortit  lors- 
que la  mort  île  Dècc  cul  rendu  la  paix  à  l'E- 
glise, et  il  fut  reçu  a  Noie  comme  un  ange 
envoyé  du  ciel.  Maxime,  avant  de  mourir,  le 
désigna  pour  son  successeur.  Aussi  fut-il  élu 
à  ruuanimilé;  mais  sou  humilité  lui  lit  décli- 
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ner  cet  honneur  qu'il  fit  tomber  sur  Quiutus. 
alléguant  qu'il  devait  lui  être  préféré  parce 
qu'il  avait  été  ordonné  prêtre  avanllui.Quj'n- 
tus.qui  le  vénérait  comme  un  père,  ne  faisait 
rien  d'important  sans  le  consulter,  et  se  dé- 
chargeait sur  lui  d'une  partie  du  fardeau  qu'il 
lui  avait  en  quelque  sorte  imposé.  Le  peu  de 
bien  que  saint  Félix  s'était  réservé  avait  été 
confisqué  durant  la  persécution  ;  il  aurait  pu 
se  le  faire  rendre  après,  à  l'exemple  de  beau- 
coup de  chrétiens;  mais  il  ne  voulut  faire 
aucune  démarche,  trouvant  que  la  pauvreté 
était  le  plus  sûr  moyen  de  parvenir  a  la  pos- 
session de  Jésus-Christ.  Il  porta  cet  esprit 
de  désintéressement  jusqu'à  refuser  ce  que 
les  riches  lui  offraient,  el  pour  n'être  à 
charge  à  personne,  il  loua  un  coin  de  terre 
qu'il  cultivait  de  ses  propres  mains,  et  il 
donnait  aux  pauvres  une  partie  du  produit 
qu'il  en  retirait  :  l'amour  qu'il  leur  portail 
était  tel  que  s'il  avait  deux  habits,  il  leur  don- 
nait le  meilleur;  souvent  même  il  échan- 
geait contre  leurs  haillons  l'unique  habit 
qui  lui  restait.  Saint  Félix  mourut  vers  Tan 
260  dans  un  âge  fort  avancé,  et  il  fut  enterré 
à  Noie.  On  bâtit  une  église  autour  de  sou 
tombeau,  que  l'on  visitait  avec  beaucoup  do 
dévotion  dans  les  siècles  suivants.  Le  pape 
saint  Damase,  qui  y  était  allé  faire  un  pèle- 
rinage, y  fut  guéri  d'une  maladie,  comme  il 
nous  l'apprend  lui-même  dans  un  poëme 
que  la  reconnaissance  lui  fit  composer  en 
l'honneur  du  saint  prélre  de  Noie.  Saint 
Paulin  rapporte  qu'au  jour  de  sa  féte  il  se 
trouvait  à  Noie  un  concours  prodigieux  de 
pèlerins,  venant  non-seulement  de  Rome  et 
d'Italie,  mais  même  des  pays  les  plus  éloignés, 
et  qu'il  s'y  opérait  de  nombreux  miracles.— 
14  janvier. 

FÉLIX  (saint),  prêtre  de  Sutri  et  martyr, 
employait  les  grands  biens  qu'il  possédait  à 
faire  de  bonnes  œuvres  et  surtout  A  soulager 
la  misère  des  malheureux.  Quand  il  apprit 
queTurcius,  envoyé  par  l'empereur  Aurélien 
pour  faire  la  recherche  des  chrétiens,  arrivait, 
il  assembla  les  fidèles  pour  les  exhorter  à 
demeurer  fermes  dans  la  foi  et  à  ne  pas 
craindre  les  tourments  qui  les  menaçaient. 
Ayant  été  arrêté,  il  prît  pour  lui-même 
le  conseil  qu'il  avait  donné  aux  autres,  et 
confessa  Jésus-Christ  avec  intrépidité.  Tor- 
dus Tayaut  fait  comparaître  devant  son  tri- 
bunal, lui  demanda  pourquoi  il  poussait  le 
peuple  à  mépriser  la  religion  des  Romains 
elles  ordonnances  de  l'empereur.  —  Cest 
que  notre  joie  et  notre  bonheur  consistent  à 
prêcher  Jésus  -  Christ  et  à  procurer  aux 
hommes  la  vie  éternelle.  —  Quelle  est  cet:e 
vie?  —  C'est  de  craindre  el  d'adorer  Dieu  le 
Pire,  Noire-Seigneur  Jésus-Christ  et  le  Saint- 
Esprit.  Turcius  voyant  qu'il  ne  pourrait  le 
gagner,  lui  fil  meurtrir  la  bouche  avec  une 
pierre  pour  le  punir  de  ce  qu'il  trompait  le 
peuple  par  ses  paroles,  et  on  le  frappa  jus- 
qu'à ce  qu'il  expirât  sous  les  coups,  I  an  271  : 
le  diacre  saint  Irénéc  l'enterra  auprès  de 
Sutri.  —  23  juin. 

FELIX  (saint),  pape  et  martyr,  était 
Humain  de  naissance  cl  succéda  à  saint 
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Denis  sur  la  fin  de  l'année  269.  Son  pontifi- 
cal fut  troublé  par  l'hérésie  de  Paul  de  Sa- 
mosate,  évéque  d'Anlioche,  qui  niait  la  divi- 
nité «le  Jésus-Christ  et  enseignait  que  ce 
n'était  qu'un  pur  homme,  dans  lequel  rési- 
dait le  Verbe  de  Dieu.  Après  que  cet  héré- 
siarque eut  été  condamné  et  déposé  dans  un 
concile  tenu  à  Anlioche  l'an  269,  les  Pères  de 
|  ce  concile  écrivirent  au  pape  saint  Denis, 
qui  mourut  dans  l'intervalle,  et  leur  lettre 
fut  remise  à  saint  Félix,  qui  se  prononça 
fortement  contre  ce  précurseur  du  nestoria- 
nisme,  et  écrivit  à  ce  sujet  une  belle  lettre  à 
saint  Maxime  patriarche  d'Alexandrie.  Celte 
lettre,  dont  nous  n'avons  plus  qu'un  frag- 
ment, conservé  par  saint  Cyrille  d'Alexan- 
drie, contenait  une  excellente  explication  de 
la  doctrine  catholique  touchaut  le  mystère 
de  l'Incarnation  :  elle  fut  lue  avec  de  grandes 
acclamations  dans  les  conciles  de  Calcédoine 
et  d'Ephèse.  Lorsque  l'empereur  Aurélien 
eut  publié  un  édil  de  persécution,  Félix  pour- 
vut avec  zèle  aux  besoins  du  troupeau, 
baptisa  les  catéchumènes  avant  le  temps 
rescrit,  encouragea  les  faibles  et  s'appliqua 
faire  de  nouvelles  conversions.  Ses  discours 
et  ses  exemples  animèrent  les  fidèles  au 
combat.  Le  Martyrologe  romain  ,  qui  le 
nomme  le  30  mai, dit  qu'il  souffrit  le  martyre 
sous  Aurélien;  cependant  on  croit  généra- 
lement qu'il  survécut-  quelques  mois  aux 
tourments  qu'il  avait  soufferts  pendant  la 
persécution,  et  qu'il  ne  mourut  que  le  22  dé- 
cembre 274.  —  30  mai. 

FÉLIX,  (saint),  confesseur  à  Bagaie,  fut 
livré  à  de  cruelles  tortures  pour  la  foi  sous 
le  règne  de  Gallien,  mais  ne  perdit  pas  la  vie, 
et  mourut  en  paix  quelques  années  après. 

—  20  septembre. 

FÉLIX  (saint),  martyr  à  Aquilée  avec 
saint  Hilaire,  évéque,  souffrit,  vers  Tan  283, 
sous  l'empereur  Numérien.  —  16  mars. 

FÉLIX  (saint),  martyr  en  lstrie  avec  saint 
Zoël  et  trois  autres,  souffrit  vers  l'an  284, 
sur  la  fin  du  règne  de  Numérien.  —  24  mai. 

FÉLIX  (saint),  martyr  à  Uéraclée  eu 
Thrace,  souffrit  avec  saint  Jauvier.  —  7  jan- 
vier. 

FÉLIX  (saint),  martyr  en  Afrique  arec 
•aint  Viclorclun  autre,  esthonoréle9  février. 

FÉLIX  (saint),  martyr  à  Marseille  avec 
saint  Hermès  et  vingt-huit  aulres,  est  honoré 
le  1"  mars. 

FÉLIX  (saint),  martyr  à  Rome  avec  sainte 
Spinelle,  est  honoré  dans  le  monastère  de 
Saint-Laurent  de  Palispernc,  où  se  gardent 
ses  reliques.  —  27  juin. 

FÉLIX  (saint),  martyr,  souffrit  avec  saint 
Luciole  et  plusieurs  autres.  —  3  mars. 

FÉLIX  (saint),  martyr  en  Afrique  avec 
ling}  aulres,  est  honoré  le  23  mars. 

FÉLIX  (saint),  martyr  en  Toscane,  est 
honoré  le  14  septembre. 

FÉLIX  (saiul),  martyr  en  Afrique,  souf- 
frit avec  saiul  Théodule  et  plusieurs  autres. 

—  31  mars. 

FÉLIX  (saint),  martyr  à  Alexandrie  avec 
saint  Araleur,  prêtre,  el  plusieurs  autres, 
mourut  eu  prisou.  —21  avril. 
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FELIX  (saint),  martyr  à  Séville  en  Espa- 
gne, est  honoré  le  2  mai. 

FÉLIX  (saint),  martyr  en  Campanieavcc 
saint  Ariston  el  plusieurs  autres,  souffrit 
en  286,  pendant  la  première  persécution  de 
l'empereur  Dioctétien.  —  2  juillet. 

FÉLIX  (saint),  martyr  à  Uzale  en  Afrique 
avec  saint  Gcnnade,  est  honoré  le  16  mai. 

FÉLIX  (saini),  martyr  en  Sardaigne  avec 
saint  Emile,  est  honoré  le  28  mai. 

FÉLIX  (saint) ,  martyr  à  Apollonie  en 
Macédoine  avec  saint  Isaure,  diacre,  et  plu- 
sieurs autres, subit  diverses  tortures  et  Tut  en  | 
suite  décapité  par  ordre  du  tribun  Triponcc. 

—  17  juin. 

FÉLIX  (saint),  martyr  à  Ravenne,  souffrit 
avec  saint  Crispîn  et  quelques  autres.  —  18 
juin. 

FÉLIX  (saint),  martyr  en  Afrique,  souffrit 
avec  saint  Janvier  et  deux  autres.  —  10 
juillet. 

FÉLIX  (saint),  évéque  de  Pavie  et  martyr, 
est  honoré  le  15  juillet. 

FÉLIX  (sainti,  martyr  à  Noie  en  Campa- 
nie,  souffrit  avccsaintcJulieelsainleJucoude. 

—  27  juillet. 

FÉLIX  (saint),  martyr  à  Forconio,  dans 
l'Abruzze  ultérieure  ,  était  originaire  do 
Siponte  el  souffrit  avec  saint  Florence.  —  25 
juillet. 

FÉLIX  (saint),  martyr  à  Verno,  près  de 
Milan,  souffrit  avec  saint  Félicissime.  —  12 
août. 

FÉLIX  (saint),  martyr  à  Porto  avec  saint 
Martial  et  plusieurs  aulres,  souffrit  dans  le 
m*  siècle.  —  22  août. 

FÉLIX  (sainl),  martyr  à  Terracine,  bap- 
tisait les  nouveaux  convertis  que  lui  amenait 
le  moine  saint  Eusèbe.  Ayant  été  arrêté 
avec  lui  et  jeté  dans  la  même  prison,  sur  leur 
refus  réitéré  de  sacrifier  aux  dieux,  on  leur 
trancha  la  tête  la  nuit  suivante.— 5  novem- 
bre. 

FÉLIX  (saint),  martyr  à  Tunis,  ayant 
confessé  Jésus-Christ,  fut  condamné  à  mort  ; 
mais  nous  apprenons  de  saint  Augustin  quo 
l'exécution  ayant  élé  différée  d'un  jour,  il 
fut  trouvée  saus  vie  le  leademain  lorsqu'on 
vint  le  chercher  pour  le  conduire  au  supplice. 

—  6  novembre. 

FÉLIX  (sainl),  évéque  de  Noie  en  Cam- 
panie  et  martyr,  fut  favorisé,  dès  l'âge  do 
quinze  ans,  du  don  des  miracles.  Etant  de- 
venu évéque,  il  confessa  la  foi  avec  courago 
et  souffrit  avec  trente  aulres  sous  le  président 
Marcien.  —  15  novembre. 

FÉLIX  (sainl)  ,  martyr  en  Orient  avec 
saint  Métrobe,  est  honoré  chez  les  Grecs  le  3 
décembre. 

FÉLIX  (saint),  martyr  à  Thagore  en  Afri- 
que, souffrit  avec  saint  Jules  et  plusieurs 
autres.  —  o  décembre. 

FÉLIX  (saint),  martyr  à  Rome,  souffrit 
avec  saint  Callisle.  —  29  décembre. 

FÉLIX  (saint),  évéque  de  Spello  en  Ombrie 
et  martyr,  souffrit  sous  l'empereur  Maxi- 
mien  vers  Tan  290.  —  18  mai. 

FÉLIX  (sainl)  ,  martyr  à  Aquilée  avec 
sainl  Forluoat,  soq  frère,  fui  arrêté  pendant 
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la  première  persécution  de  Dioctétien.  On 
l'étendit  star  le  chevalet,  et  quand  on  lai 
appliqua  sur  les  cotés  dos  torches  allumées, 
elles  s'éteignirent  tout  a  coup  par  on  prodige 
du  ciel.  Il  fut  ensuite  arrosé  d'huile,  bouil- 
lante, et  comme  il  continuait  à  confesser  Jésus- 
Christ  Su  milieu  de  ces  horribles  supplices, 
on  l'acheta  en  lui  tranchant  la  léte,  l'an  296. 
—  11  juin. 

FÉLIX,  (saint),  évêque  de  Thibarecn  Afrf« 
que  et  martyr,  ayant  été  arrêté  au  commen- 
cement de  la  persécution  de  Dioclétien  par 
Magnilien,  magistrat  de  la  ville,  Tut  sommé 
de  livrer  les  saintes  Ecritures;  mais  il  répon- 
dit qu'il  se  laisserait  plutôt  brûler  vif  que  de 
se  rendre  coupable  d'un  tel  crime,  et  il  fut 
conduit  devant  le  proconsul  qui  résidait  à 
Carlha^c.  Celui-ci  l'avant  interrogé,  le  ren- 
voya au  préfet  du  prétoire  qui  se  trouvait 
alors  on  Afrique,  et  qui,  pour  le  punir  de  la 
généreuse  liberté  avec  laquelle  il  confessait 
Jésus-Christ  le  fit  charger  déchaînes  et  ren- 
fermer dans  une  étroite  prison.  Au  bout  de 
neuf  jours  il  le  fit  embarquer  pour  l'Italie, 
afin  qu'il  comparût  devant  l'empereur.  Félix, 
placé  au  fond  du  vaisseau,  fut  quatre  jours 
sans  boire  ni  manger,  et  ce  ne  fut  que  quand 
on  eut  pris  terre  à  Agrigente,  en  Sicile,  qn'il 
put  obtenir  quelque  nourriture.  Les  chrétien! 
le  reçurent  de  la  manière  la  plus  honorable, 

f partout  où  il  passa-  Arrivé  à  Venouso  dans 
a  Pouillc.on  luiôta  ses  chaînes,  mais  ce  Tut 
pour  le  tourmenter,  afin  «le  lui  faire  déclarer 
s'il  avait  les  Ecritures.  Il  répondit  affirmnlive- 
ment,  mais  en  protestant  qu'il  ne  les  livrerait 
jamais.  Cette  réponse  lui  valut  une  condam- 
nation capitale.  Conduit  sur  le  lieu  de  l'exé- 
cution, il  remercia  Dieu  de  la  grâce  qu'il  lut 
faisait,  et  reçut  avec  joie  le  coup  qui  termina 
sa  vie  en  303,  à  l'Age  de  cinquante-six  ans, 
après  avoir  conservé  intacte  sa  virginité, 
comme  il  le  déclara  au  moment  de  sa  mort. — 
2'>  octobre. 

FÉLIX  (saint),  prêtre  de  l'Eglise  romaine 
et  martyr,  ayant  été  arrêté  au  commencement 
de  la  persécution  de  l'empereur  Dioclétien, 
fini  étendu  sur  le  chevalet  et  livré  à  d'autres 
tortures.  Comme  il  déployait  une  constance 
invincible  ,  on  le  condamna  à  mort  ,  et 
lorsqu'on  le  conduisait  au  supplice  ,  un 
étranger,  en  le  voyant  passer,  s'écria  qu'il 
était  aussi  chrétien  et  qu'il  voulait  donner  sa 
vie  pour  Jésus-Christ.  On  l'arrêta  et  il  fut 
décapité  avec  saint  Félix  vers  l'an  303. 11 
est  connu  sous  le  nom  d'Adaucle,  qui  signifie 
adjoint,  parce'qu'il  Tut  adjoint  à  saint  Félix. 
Il  y  avait  à  Rome  un  cimetière  du  nom  de 
Saint-Félix  et  de  Saint-Adaucte,  qu'un  pape 
du  nom  de  Jean  fit  réparer.  Les  reliques  de 
ces  deux  martyrs  furent  portées,  an  milieu 
du  ix«  siècle,  dans  l'abbaye  des  rhanoinesses 
d'Eschau  par  l'impératrice  Irmengarde, 
femme  de  Lolhaire,  qui  les  avait  obtenues 
du  pape  Léon  IV.  En  131)1,  ftololphe,  archi- 
duc d'Autriche,  les  plaça  à  Vienne  dans  l'é- 
glise de  Saint-Etienne,  qui  est  aujourd'hui 
cathédrale.  —  30  août. 

FÉLIX  (saint),  martyr  à  Rome,  souffrit 
ftv«c  saint  »CyTtaa ne  l'an  303,  peudaul  la 
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persécution  de  l'empereur  Dioclétien.  —  8 

août. 

FÉLIX  (saint),  martyr  à  Gironne  en  Cata- 
logne, habitait  Césarée  en  Mauritanie,  lors- 
qu'il apprit  que  la  persécution  de  Dioclétien 
était  allumée  en  Espagne,  et  qu'elle  avait 
pour  ministre  le  cruel  Dacien.  gouverneur 
de  la  province.  Il  passa  la  mer  avec  saint 
Cucuphat,  afin  de  se  procurer  la  couronne 
du  martyre  qu'il  obtint  en  effet  l'an  303  à 
Gironne,  où  il  était  allé  trouver  le  pouver- 
neur.  Il  ne  se  fut  pas  plutôt  déclaré  chré- 
tien que  celui-ci  lui  fît  subir  des  tourments 
affreux,  au  milieu  desquels  il  perdit  la  vie. 
—  1"  août. 

FÉLIX  (sainl),  lecteur  et  martyr  en  Afri- 
que, était  fils  de  «ninl  Saturnin,  prêtre  d*A- 
bitine,  et  fut  arrêté  avec  son  père,  ses  rrôres 
et  plusieurs  autres,  pendant  la  persécution 
de  Dioclétien,  pour  avoir  assisté  aux  saints 
mystères  un  jour  de  dimanche,  et  après  un 
premier  interrogatoire  dans  sa  pairie,  il  fol 
envoyé  chargé  de  chaînes  A  Carthage,  devant 
le  proconsul  Anulin.  Celui-ci,  qui  venait 
d'interroger  les  compagnons  de  Félix,  lui  dit  : 
Je  ne  te  demande  pat  si  lu  es  chrétien  ,  mat* 
si  tu  as  assisté  à  la  collecte  et  célébré  le  di- 
mnnrfte,  et  si  tu  as  c'ttx  toi  des  livres  de  ta  rc 
lijion.  —  Oui,  «on»  t'avons  célébré  ce  saint 
jour  du  dimanche,  le  plus  solennellement  qui 
nous  l'avons  pu,  et  nous  n'en  avons  laissé  pas- 
ser aucun  sans  nous  réunir  pour  entendre  lu 
lecdve  de  l'Ecriture  sainte.  A  celte  ré- 
ponse, le  proconsul  furieux  le  fit  battre  avee 
on  bâton  noueux,  et  cela  d'une  manière  si 
violente  et  si  prolongée,  que  saint  Félix  ex- 
pira sons  les  coups  l'an  30*.  —  11  février. 

FÉLIX  (sainl),  martyr  à  Carthage ,  était 
le  compagnon  du  précédent,  et  mourut  de  II 
même  manière,  peu  après  lui,  l'an  30b,  pen- 
dant la  persécution  de  Dioclétien  et  il  est 
honoré  le  même  jour.  —  11  février. 

FÉLIX  (saint),  l'un  des  dix-huit  martyrs 
de  Saragosse,  souffrit  l'an  30»,  sous  le  prési- 
dent Dacien,  pendant  la  persécution  de  Dio- 
clétien.— 16  avril. 

FÉLIX  (saint),  martyr  n  Milan,  souffiril 
avec  saint  Nabord,  vers  l'an  30i,  sous  l'em- 
pereur Maximien  et  par  son  orJre.  Leers 
corps,  qui  avaient  été  enterrés  hors  des 
murs,  furent  ensuite  rapportés  dans  l'inté- 
rieur de  la  ville,  et  leur  tombeau  sur  lequel 
on  avait  bâti  une  église  attirait  un  concours 
prodigieux  de  fidèles  do  temps  de  saint  Am- 
broisc,  qui  constate  In  fait  dans  un  de  ses 
ouvrages.  Leurs  reliques  sont  présente- 
ment dans  l' çglise  de  Saint-François.  —  H 
juillet. 

FÉLIX  (saint) ,  troisième  évêque  de  DMi, 
florissail  sur  la  fin  du  ni*  siècle  et  au  com- 
mencement du  iva,  et  l'on  croit  que  son  épi-»- 
copat  fut  de  quarante-deux  ans.  Il  avait 
succédé  à  sainl  Céleste,  et  il  eut  saint  Patient 
pour  successeur.—  21  février. 

FÉLIX  (saint),  diacre  et  martyr  è  Gironne 
en  Catalogne,  souffrit  avec  saint  Narcisse, 
son  évêque,  l'an  307.  —  18,mars. 

FÉLIX  (saint),  est  honoré  co  nme  évér/uf 
à  Lyon,  el  l'on  croK  qu  11  florissail  sur  la 
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—  3  février. 

FÉLIX,  (saint), enfant  et  martyr,  est  honoré 
à  Au  terre  le  5  septembre. 

FELIX  II  (saint),  pape  et  martyr,  était 
archidiacre  de  l'Eglise  romaine  lorsqu'il 
fut  placé  sur  le  siège  pontifical,  pendant 
Pexi!  du  pape  Libère.  Les  uni  le  regardent 
comme  pâpe  légitimé  et  tes  autres  comme 
antipape,  et  lui  contestent  mémesOn  litre  de 
martyr,  quoique  tous  s'accordent  à  le  regar- 
der comme  saint.  Il  parait  que  Libère  l'avait 
chargé  de  gouverner  l'Eglise  pendant  son 
absence,  avec  le  droit  de  lui  succéder  s'il  ve- 
nait à  mourir  en  exil,  à  la  seule  condition  do 
faire  approuver  ce  choit  par  le  clergé  et  le 
peuple.  Quoiqu'il  en  soit,  au  retour  de  Libère, 
Félix  quitta  l'administration  du  saint-siége, 
et  fut  ensuite  mis  â  mort  pour  la  foi  catholi- 
que â  Cervéïre  en  Toscane,  selon  le  Marty- 
rologe romain  et  celui  d'Usuard  ;  mais,  selon 
quelques  critiques,  il  mourut  dans  une  de 
ses  terres  le  22  novembre  365.  Outre  sa 
science  et  ses  vertus,  ce  qui  le  rend  surtout 
rocornmandable ,  c'est  qu'il  ne  fit  aucune 
démarche  poor  remonter  sur  le  trône  ponti- 
fical, bien  que  l'occasion  s'en  fût  présentée 

f>luslenrs  fois.  Son  tombeau  fut  trouvé  dans 
'église  des  saints  Corne  et  Damien  l'an  1582. 
Il  était  placé  sous  l'autel  avec  plusieurs 
antres  Saints,  comme  l'indiquait  une  inscrip- 
tion rendant  hommage  à  sa  mémoire.  —  29 
juillet. 

FÉLIX  (saint),  premier  évéque  deCôme, 
fut  loué  de  son  vivant  par  saint  Ambroise, 
q  ui  lui  adressa  une  de  ses  lettres.  Il  fil  bâtir 
l'ancienne  cathédrale  ,  dite  de  Saint- Car- 
pophore,  et  mourut  vers  l'an  415.  Saint 
A  mance  loi  succéda. — 14  juillet  et  8  octobre. 

FÉLIX  (saint),  évéque  de  Vérone,  e>l  ho- 
noré te  19  juillet. 

FELIX,  (saint),  évéque  de  Trêves,  succéda, 
en  3b3,  à  saint  Briton ,  et  fut  sacré  par  des 
évéques  qui  communiquaient  avec  llhace, 
évéque  espagnol,  qui  avait  sollicité  et  obtenu 
la  mort  de  Priscillien  et  de  ses  sectateurs. 
£ainl  Martin,  évéque  de  Tours,  qui  se  trou- 
vait alors  à  Trêves,  fit  la  même  faute,  c'est- 
à-dire  qu'il  communiqua  aussi  avec  lthace, 
en  assistant  à  l'ordination  de  saint  Félix, 
faiblesse  qu'il  se  reprocha  toute  sa  vie.  Un 
concile  tenu  à  Turin,  quelque  temps  après, 
décida,  d'après  les  lettres  de  saint  Ambroise 
et  du  pape  saint  Sirice,  qu'on  n'accorderait 
la  communion  qu'à  ceux  qui  se  retireraient 
de  celle  de  Félix.  Celui-ci,  ne  voulant  pas 
être  la  cause  d'un  schisme  dans  l'Eglise,  se 
démit  de  l'episcopat  et  se  relira  près  de  l'é- 
glise de  la  Sainte-Vierge  à  Trêves,  qu'il  avait 
fait  construire,  ou  du  moins  réparer.  Il  y 
passa  le  resle  de  ses  jours,  déplorant,  & 
l'exemple'  de  saint  Martin,  la  faute  qu'il  avait 
commise  ,  cl  n'ayant  plus  de  commerce 
Qu'avec  Dieo.  Il  mourut  au  commence- 
ment du  v  siècle,  dans  tes  exercices  de  la 
pénitence  cl  dans  la  pratique  des  plus  su- 
blimes vertus.  — 26  mars. 

FÉLIX  (sainl),  évéque  de  Bologne,  succéda 
à  saiul  Eusèbe,  et  il  eut  pour  successeur 


FBI  m 

saint  Pétrone.  Avant  son  élévation  A  l'épts- 
copat,  il  avait  été  disciple  de  saint  Ambroise 
el  diacre  de  l'église  de  Milan.  On  place  sa 
mort  en  129.  -~  4  décembre» 

FELIX  (saint) ,  martyr  a.  Aurumète  en 
Afrique,  l'an  484,  pendant  la  persécution  de 
Hunéric,  roi  des  Vandales,  qui,  fonaiisé  par 
les  ariens,  persécutait  à  outrance  les  catho- 
liques, souffrit  avec  saint  Vérule  et  plusieurs 
autres.  —  21  février. 

FÉLIX  (saint),  évéque  d'Abbir  an  Afrique 
et  confesseur,  fut  du  nombre  des  quatre  mille 
neuf  cent  soixante-seize  catholiques  qui 
furent  exilés  en  483  par  Hunéric,  roi  des 
Vandales,  pour  avoir  refusé  d'embrasser 
l'arianisme.  Il  gouvernait  son  troupeau  de* 
puis  quarante  ans,  et  il  élail  incapable  de  se 
mouvoir  et  même  de  parler,  par  suite  d'une 
attaque  de  paralysie.  Comme  il  no  pouvait 
ni  marcher  ni  se  tenir  à  cheval,  on  pria  le 
roi  de  le  laisser  mourir  à  C&rlhage,  mais  il 
répondit  :  S'il  ne  peut  te  tenir  à  ehtval,  qu'on 
l'attache  avec  de$  cordée  à  d*e  bœufs  qui  U 
traiteront  là  oû  j'ai  ordonné  qu'il  aille.  On  le 
mit  donc  eu  travers  sur  un  mulet,  comme  si 
c'eût  été  un  tronc  d'arbre,  et  il  fut  conduit 
avec  les  autres  confesseurs  au  fond  d'un  vaste 
désert,  ofc  tt  mourut  peu  de  temps  après.  — 
12  ocionrc. 

FÉLIX  (saint),  évéqee  en  Afrique  el  con- 
fesseur, fut  condamné  â  l'exil  pendant  le 
persécutioh  d'Hunéric,  roi  des  Vandales,  en 
483,  et  il  mourut  sur  la  terre  étrangère,  loin 
de  son  troupeau.— 28  novembre. 

FÉLIX  111  (sainl),  pape,  Romain  de  nais* 
sanco  el  bisaïeul  de  sainl  Grégoire  le  Grand, 
succéda  à  Simplice  l'an  48  J.  L'un  des  pre- 
miers actes  de  son  pontificat  fut  le  rejet  de 
V Hénotique  de  l'empereur  Zénon,  qui  favo- 
risait les  eutychiens,  et  l'excommunication 
de  ceux  qui  s'y  soumettaient.  N'ayant  pu 
ramener  par  la  douceur  Acace,  patriarche  de 
Constantinople  ,  qui  troublait  l'Eglise  par 
son  opposition  au  concile  de  Calcédoine,  el 
apprenant  qu'il  s'obstinait  â  communiquer 
avec  Pierre  Monge,  patriarche  intrus  d'A- 
lexandrie et  hérétique  analhémalisé,  il  pro- 
nonça contre  lui  une  sentence  de  déposition 
el  d  excommunication.  Celte  sentence',  en** 
voyée  à  Constantinople,  fut  attachée  au  ma» 
leau  d'Acace  par  des  moines  acémètes  aux* 
quels  celle  hardiesse  coûta  la  vie.  Acace, 
furieux  contre  le  pape,  fit  ôler  son  nom  des 
dypliques,  el  se  sépara  de  sa  communion, 
lui  rendant  anathèrne  pour  anathème.  En 
487,  saint  Félix  tint  A  Rome  un  concile  pour 
réconciliera  l'Eglise  ceux  qui  s'étaienl  lais- 
sés rebaptiser  en  Afrique  pendant  la  persé- 
cution des  Vandales  ,  qui  réitéraient  le 
sacrement  â  ceux  que  la  crainte  des  tour- 
ment-* ou  de  la  morl  déterminait  è  faire  pro* 
fession  de  l'arianisme.  Saint  Félix  III  est  le 
premier  pape  qui  ait  employé  l'indiction 
comme  date  et  ordonné  que  les  églises  ne 
seraient  dédiées  que  par  des  évéques.  11  mou- 
rut en  492.  —  30  janvier. 

FÉLIX  (saint),  est  honoré  A  BourJieu  en 
Berri  avec  le  tilrc  d'évéque.  —  27  janvier. 

FÉLIX  (saint),  abbé  de  Rbuisct  cottfes- 
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seur.  est  nonoré  en  Bretagne  le  9  mars. 

FELIX  (saint),  évéque  de  Gènes,  florissait 
dans  le  vie  siècle,  el  il  eut  saint  Syr  pour 
successeur.  — 9  juillet. 

FÉLIX  IV  (saint),  pape,  natif  de  Bénévcnt, 
monta  sur  la  chaire  de  saint  Pierre  en  526, 
après  le  pape  Jean  1",  et  fut  en  partie  rede- 
[  vable  de  son  élévation  à  Théodoric,  roi 
d'Italie,  qui  avait  pour  lui  uue  grande  véné- 
ration, li  gouverna  l'Eglise  avec  beaucoup 
décèle,  de  prudence  et  de  sainteté.  Athalaric, 
successeur  de  Théodoric,  respecta,  quoi- 
qu'arîen,  ses  vertus,  et  ce  fut  en  sa  considé- 
ration qu'il  donna  un  édit  solennel  qui  con- 
sacrait les  libertés  et  les  privilèges  de  l'Eglise, 
en  affranchissant  les  clercs  de  la  juridiction 
des  juges  séculiers.  Saint  Félix  mourut  l'an 
530..—  25  février. 

FÉLIX  (saint),  évéque  de  Bourges,  succéda 
à  Probatien  sur  le  siège  de  celte  ville  et  fut 
sacré  par  saint  Germain  de  Paris.  En  573,  il 
assista  au  concile  tenu  dans  celle  dernière 
ville  et  souscrivit  à  la  lettre  adressée  au  roi 
Sigebert,  pour  le  supplier  de  ne  pas  soutenir 
Promotus,  qui  avait  été  nommé  évéque  de 
Chartres  malgré  le  peuple  et  sans  le  suffrage 
du  clergé.  Il  mourut  en  576  et  son  corps  fut 
trouvé  entier  douze  ans  après  sa  mort.  On 
rapporte  qu'un  aveugle  recouvra  la  vue  à 
son  tombeau,  et  Forlunat  do  Poitiers  parle, 
avec  éloge  d'un  vase  précieux  que  saint 
Félix  avait  fait  faire  pour  conserver  le  corps 
de  Jésus-Christ.  On  croit  qu'il  esl  le  même 
Félix  honoré  à  Bourdicu  avec  le  litre  d'évéque 
le  27  janvier.  —  l*r  janvier. 

FÉLIX  (saint;,  évéque  de  Nantes,  né  en 
514,  d'une  des  premières  familles  de  l'Aqui- 
taine, se  rendit  illustre  par  sa  vertu,  son 
éducation  et  son  éloquence.  11  était  non-seu- 
lement orateur,  mais  aussi  poète,  et  il  pos- 
sédait la  langue  grecque  à  un  tel  degré  de 
perfection,  qu'elle  paraissait  être  sa  langue 
maternelle.  11  s'était  marié  et  avait  treuto- 
sept  ans  lorsqu'il  fut  choisi,  en  550,  pour 
successeur  de  saint  Evémère  sur  le  siège 
épiscopal  de  Nantes.  Après  avoir  obtenu  lo 
consentement  de  son  épouse,  qui  prit  le  voile, 
il  reçut  les  saints  ordres,  et  dès  qu'il  eut  élé 
sacré,  il  déploya,  dans  les  règlements  qu'il 
fit  pour  son  diocèse,  lo  zèle  dont  il  était 
animé  pour  la  discipline  ecclésiastique.  11  fit 
aussi  briller  ce  même  zèle  dans  les  conciles 
tenus  à  Paris  en  557  et  573,  et  dans  celui  de 
Tours  en  567. 11  montrait  une  graude  charité 
pour  les  pauvres  cl  considérait  comme  leur 
patrimoine  les  revenus  de  l'Eglise  :  il  alla 
même  jusqu'à  vendre  aon  propre  bien  pour 
leur  en  distribuer  le  prix,  tant  il  craignait 
de  laisser  parmi  son  troupeau  un  iudigent 
dont  il  n'aurait  pas  soulagé  la  rai>ère.  11 
acheva  la  cathédrale  de  Nantes,  commencée 
par  son  prédécesseur,  et  celle  église,  scion 
Forlunat,  avait  trois  nefs,  dont  la  principale 
était  soutenue  par  de  belles  colonnes,  avec 
une  grande  coupole  au  milieu.  On  y  voyait 
de  toutes  parts  des  ornements  qui  charmaient 
les  yeux  par  leur  richesse  et  leur  variété. 
L'archevêque  de  Tours,  saint  Euphrône,  les 
évéques  d'Angers,  <lu  Mans,  de  Keiiucs,  de 
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Poitiers  et  d'Angoulôme  assistèrent  à  la  dé- 
dicace de  ce  beau  monument,  laquelle  se  fit 
avec  une  grande  solennité  et  un  grand  con- 
cours de  fidèles.  Au  commencement  de  son 
épiscopal,  il  avait  obtenu  la  vie  et  la  liberté 
de  Macliau,  frère  de  Canao,  comte  de  Vannes, 
que  ce  seigneur  barbare  voulait  faire  mou- 
rir, comme  il  avait  déjà  fait  mourir  trois 
autres  de  ses  frères.  Saint  Grégoire  de  Tours, 
qui  succéda  en  573  à  saint  Euphrône,  se 

fjlaint  quelque  part  que  saint  Félix  se  soit 
aissé  prévenir  par  son  frère  Pierre  ,  qui  le 
trompait,  et  qu'il  ait  accordé  sa  confiance  à  un 
de  ses  neveux,  qui  ne  la  méritait  pas;  mais 
ailleurs,  il  rend  témoignage  à  son  éminente 
sainteté.  Guerrech  11,  comte  de  Vannes, 
ayant  ravagé  les  diocèses  de  Rennes  et  de 
Nantes,  el  ayant  même  remporté  un  avantage 
sur  l'armée  que  le  roi  Chilpéric  1"  avait  fait 
marcher  contre  lui,  saint  Félix  alla  le  trou- 
ver et  le  décida  à  retirer  ses  troupes  et  à 
faire  la  paix  avec  le  roi.  Il  mourut  le  8  jan- 
vier 584,  dans  la  soixante-dixième  année  de 
son  âge  et  la  trente-troisième  de  son  épisco- 
pal. Il  est  honoré  le  7  juillet,  jour  de  la  trans- 
lation de  ses  reliques.  —  7  juillet. 

FÉLIX  (saint),  moine  a  Fondi,  dans  la 
campagne  de  Borne,  florissait  au  vi*  siècle. 
—  6  novembre. 

FÉLIX  (saint),  évéque  de  Dummoc  en  An- 
gleterre, naquit  en  Bourgogne  sur  la  fin  du 
vi*  siècle.  Il  s'engagea  dans  l'étal  ecclésiasti- 
ue  et  il  était  prêtre  lorsque  Sigebert,  héritier 
u  trône  des  Est-Angles,  se  réfugia  en  France 
pour  échapper  aux  dangers  qui  le  mena- 
çaient de  la  part  de  sa  propre  famille.  Ce 
prince  fut  converti  cl  baptisé  par  saint  Félix, 
et  lorsqu'il  eul  élé  rappelé  par  sa  nation 
pour  monter  sur  le  trône  de  ses  pères,  il 
l'emmena  avec  lui,  afin  qu'il  l'aidât  â  con- 
vertir ceux  de  ses  sujets  qui  étaient  encore 
idolâtres.  Félix  fut  sacré  évéque  en  Angle- 
terre l'an  629,  par  Honorius,  archevêque  de 
Cantorbéry.  Ses  travaux  apostoliques  eurent 
tant  de  succès,  qu'eu  peu  de  temps  il  ne 
restait  plus  un  seul  idolâtre  dans  le  royaume 
de  Sigebert,  qui  secondait  de  toute  son  auto- 
rité le  zèle  du  saint  évéque.  Félix  établit 
son  siège  à  Dummoc,  aujourd'hui  Dunwicb, 
dans  le  comté  de  Suflolck  ,  et  après  uu  épis- 
copal de  dix-sept  ans,  il  mourut  en  646.  Ses 
reliques  furent  transférées,  sous  le  roi  Canut, 
â  l'abbaye  de  Hamscy.  — 8.mais. 

FÉLIX  (saint),  évéque  de  Brescia  en  Lom- 
bardie,  succéda  à  saint  Dominique,  el  mou- 
rut vers  l'an  C52.  —  23  février. 

FÉLIX  II  (saint),  évéque  de  Metz,  floris- 
sait dans  la  première  partie  du  vin*  siècle  et 
mourut  en  731.  Il  est  honoré  de  temps  im- 
mémorial dans  l'église  de  Sainl-Symphoricn, 
où  sont  ses  reliques.  —  22  décembre. 

FÉLIX  (saint),  martyr  à  Cordouc,  était 
époux  de  saiulc  Liliose,  et  il  fut  arrêté  avec 
elle  et  plusieurs  autres  chrétiens,  pendant 
qu'ils  assistaient  à  la  célébration  des  sainls 
mystères  dans  la  maison  de  .«ainl  Aurèle. 
Coudamné  à  mort  par  Abdérame  11,  roi  de 
Cordouc,  l'an  852,  il  fut  exécuté  à  In  porte 
du  palais,  el  les  chrétiens  en  terrèrent  sou 
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corps  dans  le  monastère  de  Saint-Christophe. 
—  27  et  30  juillet. 

FÉLIX  (saint),  moine  et  martyr  à  Cordoue, 
souffrit  en  853,  sous  le  roi  Mohammed.  Saint 
Euloge  a  écrit  l'histoire  de  son  martyre  dans 
son  Mémorial  des  saint*.  —  lk  juin. 

FÉLIX  (saint),  moine  et  martyr  à  Frislar 
dans  la  Hessc,  est  honoré  le  5  juin. 

FÉLIX  DE  JANOC  ASTRE  (saint),  est  ho- 
noré, dans  le  duché  de  Spolelte,  le  30  oc- 
tobre. 

FÉLIX  (saint),  martyr,  fut  rais  à  mort  par 
des  voleurs  avec  saint  Augebcrl  et  plusieurs 
autres,  dans  le  ixc  siècle.  11  fut  inhumé  à 
Sytvarollc,  d'où  son  corps  et  celui  de  ses 
compagnons  furent,  dans  la  suite,  transpor- 
tés a  Sessefontaine  en  Bassigny.  Us  y  sont 
invoqués  contre  la  morsure  des  vipères.  — 
18  octobre. 

FÉLIX  (saint),  prêtre  cl  confesseur  à  Pis- 
toie.  est  honoré  le  26  août. 

FÉLIX  DU  VALOIS  (saint),  coinstituteur 
de  l'ordre  des  Trinilaires,  né  Tan  1127,  après 
avoir  passé  quelques  années  dans  le  monde, 
où  il  possédait  des  biens  considérables,  le 
quitta  dans  la  force  de  l'âge,  et  se  retira  dans 
une  forêt  au  diocèse  de  Meaux,  afin  de  vivre 
inconnu  aux  hommes,  uniquement  occupé 
du  service  de  Dieu  et  du  salut  de  son  âme. 
11  joignait  à  une  prière  fervente  et  conti- 
nuelle les  austérités  de  la  pénitence.  Cette 
vie,  qui  rappelait  celle  des  anachorètes  de  la 
Thébaïde,  porta  au  loin  le  bruit  de  sa  sain- 
teté; et  saint  Jean  de  Matha,  qui  vivait  aussi 
en  ermite,  en  ayant  entendu  parler,  résolut 
d'aller  vivre  sous  sa  conduite.  Félix  ne  tarda 
pas  à  s'apercevoir  que  son  disciple  était  déjà 
très-versé  dans  les  voies  intérieures.  Il  se- 
rait impossible  de  donner  une  idée  de  leurs 
veilles,  de  leurs  jeûnes  et  de  leurs  macéra- 
tions. Continuellement  livrés  à  la  prière  ou 
à  la  contemplation,  ils  n'aspiraient  qu'à  al- 
lumer de  plus  en  plus  dans  leurs  cœurs  le 
fen  sacré  de  l'amour  divin.  Un  jour  qu'ils 
s'entretenaient  ensemble,  Jean  de  Matha  Gt 
part  à  Félix  de  la  pensée  qui  lui  était  venue 
de  se  consacrer  à  la  délivrance  des  chrétiens 

Îui  étaient  captifs  chez  les  mahométans. 
'élix  comprit  aussitôt  que  colle  pensée  ve- 
nait de  Dieu,  et  s'offrit  à  y  concourir  de  tout 
son  pouvoir.  Nos  deux  saints  n'étaient  plus 
embarrassés  que  sur  les  moyens  d'exécu- 
tion^ Ils  redoublèrent  leurs  prières  et  leurs 
mortifications,  afin  d'obtenir  de  nouvelles 
lumières;  ensuite  ils  partirent  pour  Rome, 
snr  la  fin  de  l'année  1197,  et  allèrent  trouver 
le  pape  Innocent  III,  qui,  connaissant  leur 
projet,  les  reçut  comme  des  anges  envoyés 
du  ciel,  les  fit  loger  dans  son  palais  et  leur 
accorda  plusieurs  audiences  particulières,  à 
la  suite  desquelles  il  approuva  le  nouvel  ins- 
titut. Les  deux  ermites,  de  retour  en  France, 
se  présentèrent  à  Philippe-Auguste,  qui  fa- 
vorisa leur  ordre  par  ses  libéralités.  Le  sei- 
gneur de  Châlillon  leur  donna  un  lieu 
nommé  Cerfroi,  où  ils  bâtirent  un  monas- 
tère qni  devint  le  chef-lieu  de  l'ordre  des 
Trinitaires.  Ils  en  fondèrent  d'autres  en 
France;  saint  Félix  de  Valois  surtout,  pen- 
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dant  que  son  collègue  voyageait  ponrlerach.it 
des  captifs,  établissait  à  Paris  une  maison 
de  l'ordre  sur  remplacement  d'une  chapelle 
dédiée  à  saint  Mathurin,  d'où  le  nom  de  Ma- 
thurins  donné  aux  Trinitaires  de  France.  H 
mourut  à  Cerfroi ,  le  k  novembre  1212 ,  « 
l'âge  de  quatre-vingt  cinq  ans.  Innocent  XI 
transféra  sa  féle  au  20  novembre.  —  20  no- 
vembre. 

FÉLIX  DE  CANTALICE  (saint),  capucin, 
né  à  Cantalice,  dans  l'Etal  ecclésiastique, 
Tan  1515,  de  parents  pauvres,  mais  vertueux, 
montra  dès  son  enfance  une  piété  si  extraor- 
dinaire, qu'on  ne  l'appelait  que  le  saint. 
Employé  dans  son'  enfance  à  la  garde  des 
troupeaux,  il  aimait  à  se  retirer  dans  les 
lieux  écartés,  et  surtout  au  pied  d'un  arbre, 
sur  l'écorce  duquel  il  avait  gravé  une  croix, 
et  il  y  priait  souvent  plusieurs  heures.  Lors- 
qu'il fut  assez  robuste  pour  se  livrer  à  une 
occupation  plus  pénible,  il  entra  au  service 
d'un  gentilhomme  qui  l'employait  à  la  cul- 
ture des  terres.  Peu  à  peu,  il  contracta  l'ha- 
bitude de  méditer  pendant  son  travail,  et 
bientôt  il  acquit  le  don  de  contemplation.  Il 
prenait  occasion  de  tout  pour  s'élever  à  Dieu; 
mais  rien  n'agissait  plus  sensiblement  sur 
son  coeur  que  le  souvenir  des  souffrances  de 
Jésus-Christ.  Il  ne  pouvait  se  lasser  de  con- 
templer le  mystère  de  la  rédemption,  qui  ex- 
citait toujours  en  lui  de  vifs  sentiments  d'a- 
mour et  de  reconnaissance.  Non  content  des 
fatigues  attachées  à  son  état,  il  passait  une 
partie  des  nuits  en  prières,  se  livrait  à  des 
abstinences  et  à  des  jeûnes  qui  rendaient  sa 
vie  plus  semblable  à  celle  d'un  ermite  qu'à 
celle  d'un  cultivateur.  Il  trouvait  moyen 
d'assister  tous  les  jours  à  la  sainte  messe, 
sans  que  ses  occupations  en  souffrissent.  11 
parlait  peu,  fuyait  les  amusements  du  monde 
et  la  société  de  ceux  dont  la  conduite  n'était 
pas  édifiante;  toujours  gai,  toujours  content, 
d'une  humilité  et  d'une  patience  inaltérables; 
quand  quelqu'un  l'insultait,  il  avait  coutume 
de  répondre  :  Que  Dieu  veuille  faire  de  vous 
un  saint.  Sa  vocation  l'appelait  à  l'état  reli- 
gieux, et  deux  incidents,  ménagés  par  la 
Providence  ,  hâtèrent  sa  détermination.  Un 
jour  qu'il  labourait,  son  maître  s'étant  pré- 
senté tout  à  coup  en  habit  noir,  les  bœufs 
qu'il  conduisait  eurent  peur,  se  jetèrent  de 
côté,  et  Félix  ayant  été  renversé,  la  charrue 
lui  passa  sur  le  corps,  sans  lui  faire  toute- 
fois aucun  mal.  Il  remercia  Dieu  de  l'avoir 
ainsi  préservé,  el  se  sentit  enflammé  d'un 
nouveau  désir  de  se  consacrer  à  lui.  Peu  de 
temps  après ,  ayant  entendu  lire  la  vie  des 
Pères  du  désert,  celle  lecture  augmenta  en- 
core son  ardeur  pour  les  austérités  de  la 
pénitence;  aussi  prit-il  définitivement  la  ré- 
solution de  se  faire  religieux,  et,  entre  tous 
les  ordres,  il  choisit  celui  des  Capucins.  S'é- 
tant rendu  au  couvent  de  Cilla- Ducale,  il 
demanda  a  être  reçu  en  qualité  de  frère  con- 
vers,  el  le  gardien,  en  lui  donnanl  l'habit, 
lui  montra  un  crucifix;  puis  après  lui  avoir 
représenté  ce  que  le  Sauveur  a  souffert  pour 
nous,  il  lui  expliqua  comment  un  religieux 
devait  imiter  ce  divin  modèle  par  une  vie  d« 
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renoncement  et  de  mortification.  Félix,  at- 
tendri jusqu'aux  larmes,  s»'  sentit  animé  d'un 
désir  ardent  du  retracer  en  lui  les  souffrance) 
de  Jésus-Christ.  Pendant  son  noviciat,  <|u'il 
fit  à  Anlicoli,  il  paraissait  déjà  tout  pénétré 
de  l'esprit  de  son  ordre,  qui  est  un  esprit  de 
pauvreté,  d'humilité  et  de  pénitence.  Sou- 
vent il  se  jetait  aux  pieds  du  maître  des  no- 
vices, le  priant  de  le  traiter  avec  plus  de  ri- 
gueur que  les  autres  qui  étaient,  selon  lui, 
plus  dociles  et  plus  portés  A  la  vertu.  Ce 
mépris  profond  de  lui-même  le  conduisit 
bientôt  à  une  émincnle  perfection.  Il  fit  seâ 
vieux  A  l'âge  de  trente  ans,  l'an  15i5.  Quatre 
ans  après ,  «es  supérieurs  l'envoyèrent  à 
Rome,  et  il  Fui  chargé  de  la  quête  "du  cou- 
vent. Félix  se  regarda  comme  le  plus  heu- 
reux qes  hommes  dans  un  emploi  qui  l'ex- 
posait aux  mépris  el  aux  rebuts.  Il  s'en 
acquittait  avec  un  recueillement,  une  sagesse 
et  une  modestie  qui  édifiaient  tout  le  monde. 
Ses  supérieurs  lui  permirent  de  distribuer 
aux  pauvres  une  partie  de  sa  quête,  ce  qui 
lui  Fourni»  s  ;it  l'occasion  de  suivre  son  at- 
trait pour  la  vertu  de  charité.  Il  visitait  les 
malades  et  leur  rendait  les  services  les  plus 
rebutants.  Il  avait  un  talent  particulier  pour 
attendrir  les  pêcheurs  et  une  oncli  m  admi- 
rable pour  disposer  les  moribonds  à  paraître 
devant  Dieu.  Saint  Philippe  de  INéri ,  qui 
«'entretint  plusieurs  fois  avec  lui,  ne  pouvait 
assez  admirer  la  sainteté  qui  éclalait  dans 
toute  sa  conduite.  L'exacte  vigilance  de  saint 
Félix  sur  lui-même  el  sur  ses  sens,  jointe  à 
de  grandes  austérités  corporelles,  lui  firent 
conserver  jusiu'à  sa  mort  la  plus  inviolable 
pureté.  Il  ajouta  encore  beaucoup  à  la  vie 
pénitente  qu'il  menait  dans  le  monde:  il 
marchait  nu-pieds,  portait  un  rude  cilice, 
jeûnait  ordinairement  au  pain  et  à  l'eau,  cl 
passait  les  trois  derniers  jours  du  carême 
•ans  prendre  aucune  nourriture.  11  ne  dor- 
mait que  deux  ou  Irois  heures  par  nuit,  et  le 
peu  de  repos  qu'il  prenait,  c'était  à  genoux, 
la  tête  appuyée  sur  un  fagot;  et  s'il  se  cou- 
chait, c'était  surdos  planches  ou  sur  des 
sarments.  Son  obéissance  était  d'autant  plus 
parfaite  et  plus  ponctuelle,  qu'il  voyait  tou- 
jours Jésus-Christ  dans  la  personne  do  ses 
supérieurs.  Son  humilité  le  portait  à  se  re- 
garder comme  le  dernier  de  la  communauté 
el  comme  indigne  d'être  compté  parmi  les 
religieux  :  il  mettait  toul  en  œuvre  pour 
'i<  nui*er  ses  mortifications  et  pour  cacher 
les  faveurs  extraordinaires  qu'il  recevait  de 
Dieu,  surtout  les  ravissements  qu'il  éprou- 
vait dans  la  prière.  Il  composa,  dans  un  style 
simple,  mais  plein  d'onction,  des  cantiques 
spirituels  qu'il  ne  chantait  jamais  qu'il  ne 
fût  dans  une  espèce  d'extase,  tant  il  était 
pénétré  de  l'amour  divin.  Après  avoir  ainsi 
exercé  pendant  quarante  ans  la  fonction 
de  quêteur  an  couvent  de  Rome,  le  cardinal 
protecteur  do  l'ordre,  qui  avait  pour  lui  au- 
tant d  affection  que  de  respect,  engagea  les 
supérieurs  à  le  décharger  du  soin  pénible  do 
faire  la  quête;  mais  Félix  demanda  inst  mi- 
mcnl  qu'on  le  laissât  dans  son  emploi,  parce 
qu'il  savait  que  l'âme  s'appesantit  quand  le 
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corps  est  trop  ménagé.  Il  prédit  sa  mort 
quelque  temps  avant  sa  dernière  maladie, 
pendant  laquelle  il  fut  consolé  par  une  vi- 
sion. Après  avoir  reçu  avec  une  grande 
ferveur  les  derniers  sacrements,  il  expira 
tranquillement,  le  18  mai  1587,  à  l'âge  de 
soixante-douze  ans,  et  son  corps  fut  enterré 
à  Rome  dans  l'église  des  Capucins.  Plusieurs 
miracles,  opérés  par  son  intercession,  avant 
été  juridiquement  attestés ,  Urbain  Vlll  le 
béatifia  en  1625,  et  Clément  XI  le  canonisa 
en  1712.  La  bulle  de  canonisation  fut  publiée 
en  1721,  par  Benoît  XIII.  —  21  mai. 

FERCJNTE  (sainte),  Ferrocincta,  vierge 
et  martyre,  soufFrit  dans  le  vr  siècle,  et  elle 
est  honorée  à  Lura y-sur  Creuse,  en  Poitou, 
le  13  novembre» 

FERDINAND  (saint),  Ferdinandu»,  roi  de 
Léon  el  de  Castille ,  né  en  1199,  était  Gis 
d'Alphonse  IX,  roi  de  Léon,  el  de  Béreogère 
de  Castille.  Bérengère,  qui  avait  été  obligée, 
en  vertu  d'un  ordre  d'Innocent  III,  de  se  sé- 
parer d'Alphonse  ,  dont  elle  était  parente  au 
troisième  degré,  ayant  hérité  du  royaume  de 
Castille  par  la  mort  de  Henri ,  son  frère,  ar- 
rivée en  1217,  renouça  à  la  couronne  en  fa- 
veur de  son  Ois  Ferdinand,  qui  avait  alors 
dix-huit  ans.  Le  jeune  roi  commença  par 
étouffer  les  dissensions  qui  troublaient  ses 
Etats,  cl  qui  étaient  causées  principalement 
par  l'ambition  d'Alvarès,  régent  du  royaume 
pendant  la  minorité  de  Henri.  11  épousa  en 
1219  Béalrix ,  fille  de  Philippe  de  Souabe, 
empereur  d'Allemagne,  la  princesse  la  plus 
accomplie  de  son  siècle.  Dieu  bénit  celte 
union  fondée  sur  la  vertu ,  cl  il  en  sortit 
sept  princes  et  trois  princesses.  Ferdinand  , 
plein  de  zèle  pour  l'observation  dos  lois,  fai- 
sait rendre  exactement  la  justice  ;  mais  il 
pardonnait  toutes  les  injures  qui  lui  étaient 
personnelles.  Son  amour  pour  ses  sujets  lui 
faisait  choisir  avec  un  soin  tout  particulier 
les  dépositaires  de  son  autorité.  H  mit  à  la 
tête  de  son  conseil  Rodrigue,  archevêque  de 
Tolède  et  grand  chancelier  de  Castille,  qui 
était  un  des  hommes  les  plus  recommandâ- 
mes de  son  temps.  II  se  guidait  aussi  par  les 
avis  de  sa  mère,  princesse  qui  avait  autant 
de  capacité  pour  les  affaires  que  de  vertu.  H 
donna  ordre  aux  jurisconsultes  de  dresser 
un  code  de  lois  qui  pût  servir  de  règle  à 
tous  les  magistrats,  el  établit  au-dessus  des 
tribunaux  une  cour  d'appel ,  connue  depuis 
sou?  le  nom  de  conseil  royal  de  Castille.  Al  va- 
rè>-,  loin  d'être  reconnaissant  du  pardon  qu'il 
lui  avait  accordé,  cabala  de  nouveau  et 
poussa  le  roi  de  Léon  à  faire  la  guerre  à  son 
propre  fils.  Ferdinand  employa,  pour  Qéchir 
son  père,  tous  les  moyens  possibles  ,  et  lui 
écrivit  plusieurs  lettres  très-pressanles,  par 
lesquelles  il  s'ofFrail  à  lui  faire  toutes  les  sa- 
tisfactions qu'il  exigerait.  Loin  île  conser- 
ver du  ressentiment  d'une  aggression  que 
rien  lie  justifiait,  il  le  secourut  ensuite  dans 
lesguerrcs  qu'il  cul  A  soutcuir  contre  les  Mau- 
res ,  cl  I  aida  à  étendre  ses  (routières  vers 
l'Andalousie.  Il  s'appliquait  à  vivre  en  bonne 
intelligence  avec  les  ro»s  ses  voisins,  smtout 
avec  ceux  de  Portugal  et  d'Aragon;  cl  lu. 4 
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de  chercher  à  s'agrandir  à  leurs  dépens  ,  U 
poussa  le  scrupule  jusqu'à  rendre  plusieurs 
places  sur  lesquelles  ses  droits  ne  lui  parais- 
saient pas  certains.  Plein  de  *èle  pour  la  .re- 
ligion, il  fonda  plusieurs  évechés,  CJ  réparer 
avec  magnificence  plusieurs  cathédrales ,  el 
assigna  des  fonds  pour  la  construction  d'gn 
grand  nombre  d'église* ,  de  monastère*  et 
d'hôpitaux,  «ans  que  ces  dépenses  aggravas- 
sent les  charges  de  ses  sujets,  qui  ne  payaient 
presque  poiot  d'impôts.  Un  de  ces  prétendus 
financiers  lois  qu'on  en  trouve  toujours  auprès 
des  princes,  lui  proposant  un  moyen  de  lever 
un  subside  extraordinaire  pour  faire  face  aux 
frais  de  la  guerre  qu'il  soutenait  contre  les 
infidèles,  Je  prince  repoussa  son  projet  eu  lui 
disant  :  Je  crains  plus  les  malédictions  d'une 
pauvre  femme  qu'une  ur.i.ée  de  Maures.  Ce  fut 
ou  122,>  o/i  il  commença  cette  guerre  sainte 
en  attaquant  Ahen-Mahomi  l ,  roi  de  Baëcj, 
qui  se  fit  son  va  s*  .il  aux  condi lions  qu'il  vou- 
drait lui  ,io. poser.  En  1*230  il  se  rendit  mal- 
tre  de  vingt  des  plus  fortes  places  de  l'An- 
dalousie et  des  royaumes  deCordoueet  de 
Jaën.  Aben-Maho  net  ayant  été  massacré 
par  ses  sujets,  qui  ne  pouvaient  supporter 
qu'il  se  fût  rendu  le  vass  il  d'un  prince  chré- 
tien, Ferdinand  profila  de  celle  circonstance 
pour  s'emparer  du  royaume  de  Baëi  a,  et  pour 
ériger  un  évéché  dans  la  capitale.  Dans  ces 
conquêtes  il  ne  cherchait  que  la  gloire  de 
Dieu  et  non  la  sienne  :  aussi  il  s'appliquait 
fi  inspirer  à  ses  soldats  l'esprit  de  pieté  et  la 
pratique  des  vertus  chrétiennes.  Lui-même 
leur  en  donnait  l'exemple  :  11  jeûnait  slric- 
tcmcnl,  portait  un  cilice  en  forme  de  croix, 
passait  souvent  la  nuit  en  prières,  surtout  la 
veilln  d'une  bataille,  el  attribuait  à  pieuses 
succès.  Il  Taisait  porter  à  la  téte  de  son  ar- 
mée une  image  de  la  sainte  Vierge,  el  lui- 
même  en  portail  sur  lui  une  plus  petite  qu'il 
attachait  à  l'arçon  de  si  selle,  lorsqu'il  allait 
au  combat.  U  employa  à  la  construction  de 
la  cathédrale  de  Tolède  les  dépouilles  rem- 
portées sur  les  in&dèlcs,  et  donna  plusieurs 
des  villes  qu'il  avait  conquises  aux  cheva- 
liers de  Cilatrava,  à  d'autres  ordres  militai- 
res, et  même  à  l'archevêché  de  Tolède  ,  à 
condition  qu'ils  les  défendraient  rontre  les 
mahometans.  Ce  fut  au  siège  de  Jaën  ,  en 
1230,  qu'il  apprit  la  mort  du  roi  Alphonse  , 
son  père,  qui  lui  lais-ait  le  royaume  de  Léon  ; 
mais  ce  ne  fut  qu'au  bout  de  trois  ans  qu'il 
en  devint  paisible  possesseur.  lin  123'*  il 
emporta  ,  après  une  longue  résistance,  la 
place  d'Ubéda,  pendant  que  l'infant  Alphonse, 
son  fils,  battait,  avec  quinze  cents  hommes, 
Parméo  d'Abenhut,  roi  de  Sévillc,  qui  était 
sept  fois  plus  nombreuse.  Cette  victoire  fut 
attribuée  à  ta  protection  du  ciel  :  plusieurs 
prisonniers  déposèrent  qu'ils  avaient  vu  à 
la  téte  des  chrétiens  l'apôtre  saint  Jacques  , 
monté  snr  un  cheval  Idanc,  avec  J'armure 
d'un  cavalier,  et  plusieurs  chrétiens  attestè- 
rent la  même  chose.  La  mort  de  la  reine  Béa- 
trix,  arrivée  en  1236,  tempéra  la  joie  que 
causait  cette  longue  suite  de  victoires  ;  mais 
elle  n'Interrompit  pas  leur  cours.  Ferdinand 
acheva  La  conquête  des  royaumes  de  Baëca 


FER  I0û« 

et  do  Cordone.  La  capitale  de  ce  dernier 
était  entr.e  Les  mains  dus  infidèles  depuis  cinq 
cent  vingt-quatre  an*.  Le  roi.de  CaaUlle  et 
de  Léon  y  entra  en  vainqueur  Je  Jour  de  U 
saint  picrr.e  cl  saint  Paul  1236,  jtt  la  grande 
mosquée,  <hef-d'œuyre  d'an tntertui v  mo 
resque,  fui  convertie  en  église  ca,tbé*lrale. 
Il  fit  reporter  à  Composlelle,  sur  les  .épaules 
des  Maures,  les  cloches  qu'ALuansor  f  avait 
fait  apporter  sur  les  épaules  des  chrétiens. 
Il  se  remaria  l'année  suivante  ajrec  Jeanne 
de  Pontbieu  ,  princesse  du  sang  xoyal  de 
France,  dont  il  eut  Ëléonore ,  comtesse  de 
Pouthieu  et  de  Mou  treuil  ,  qu'elle  porta  en 
mariage  à  Edouard  I",  roi  d'Angleterre. 
Elle  secondait  Bérengère  dans  le  gouverne- 
ment de  l'Etat,  pendant  que  Ferdinand  était 
à  la  léte  des  armées  et  continuait  ses  con- 
quêtes sur  les  Maures.  Il  leur  prit,  en  très- 
peu  de  temps,  vingt-qnalre  (  laces,  dont 
Ecija  fut Ja  première  et  Moron  la  dernière. 
Aboududicl,  roi  4e  M  urne,  se  soumit  volon- 
tairement, et  le  roi  catholique  envoya  son 
fils  Alphonse  prendre  possession  de  la  capi- 
tale, Je  chargeant  d'y  établir  un  évéché  et 
d'y  convertir  les  mosquées  en  églises.  Trois 
ans  après  les  villes  de  Lorca ,  de  Mula  et 
deCarthagène  furent  emportées;  celles  d'Ar- 
jona.d'Alcalfl.dcRéal,  d'Évora  et  de  Jaën  su- 
birent le  même  sort  ,  ainsi  que  plusieurs 
places  qui  dépendaient  de  ce  dernier  royau- 
me. La  prise  de  Jaën  effraya  tellement  He- 
nafhamar,  roi  de  Grenade,  qu'il  se  rend-t  au 
camp  du  vainqueur ,  et  s'élant  jeté  à  ses 
pieds,  il  s'offrit  de  se  faire  son  vassal  et  de 
Lui  payer  un  tribut.  Ses  conditions  furent 
acceptées,  et,  par  sa  fidélité  à  les  observer  , 
H  obtint  que  son  royaume  passât  à  ses  des- 
cendante Aheuhut,  roi  de^éville,  étant  mort, 
ses  fclats  se  constituèrent  en  république. 
Ferdinand  alla  mettre  le  aiége  devant  Séville, 
qui  se  défendit  pendant  seize  mois,  à  l'aide 
de  sa  double  enceinte  de  murailles,  de  ses 
cent  soixante-six  tours,  et  du  forlde  Triana 
qui  protégeait  le  cours  du  Guadalquivir. 
Triana  ayant  cédé  aux  efforts  des  assié- 
geants, la  ville  *e  rendit  le  23  novembre  J2*9, 
et  les  Maures  qui  l'habitaient  obtinrent  un 
mois  pour  disposer  de  leurs  eJïels.  Trois  cent 
mille  se  retirèrent  à  Xérès,  el  cent  utile  pas- 
sèrent en  Afrique.  Après  fa  prise  de  la  ville. 
Aloxof ,  qui  en  était  gouverneur,  étant  arrivé 
sur  un  plateau  qui  dominait  la  place,  s'écria, 
les  larmes  aux  yeux  :  11  n'y  a  qu'un  saint  qui 
ail  pu  s'emparer  d'une  ville  si  {orU%  et  avec  si 
peu  de  monde.  Ce  ne  peut  être  que  par  une  suite- 
des  décrets  éternels  qu'elle  a  été  enlevée  aux 
Maures.  Le  vainqueur  rendit  de  solennelles 
actions  de  grâces  à  Dieu,  et  implora  la  pro- 
tection de  la  sainte  Vierge  devant  sa  célèbre 
image  que  l'on  voit  encore  à  Séville.  11  fit 
rebâtir  la  cathédrale  avec  une  telle  magni- 
ficence qu'elle  ne  le  cède  à  aucune  église 
d'Espagne,  si  l'on  en  excepte  Tolède.  Après 
avoir  réglé  l'adminislraliou  de  sa  nouvelle  . 
conquête,  il  y  ajouta  de  nouvelles  places  , 
on  Ire  autres  X.érès  ,  Médiua  Sidouia  ,  Bé- 
jar,  etc.  Il  fut  atteint  de  la  maladie  dont  U 
mourut  lorsqu'il  se  préparait  a  la  conquête 
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de  Maroc,  et  lorsqu'il  vit  que  sa  fin  appro- 
chait, il  fit  une  confession  publique  de  tous 
ses  péchés,  qui  n'étaient  anires  que  ces  fau- 
tes légères  dont  les  plus  justes  ne  sont  pas 
exempts.  Ensuite  il  reçut  le  saint  viatique 
des  mains  de  l'évêquc  de  Ségovic,  la  corde  au 
cou  et  prosterné.  Avant  de  mourir,  il  donna 
à  «es  enfants  des  avis  salutaires  suivis  de  sa 
bénédiction,  et  pendant  son  agonie  il  fit  chan- 
ter  les  litanies  et  le  Te  Deum,  ensuite  il  ex- 
pira tranquillement  le  30  mai  1252,  a  l'âge 
de  cinquanle-lmis  ans.  Il  fut  enterré  dans  la 
cathédrale  de  Séville ,  devant  l'image  de  la 
sainte  Vierge,  où  l'on  garde  son  corps.  Son 
tombeau  fut  illustré  par  plusieurs  miracles, 
et  Clément  X  le  canonisa  en  1071.  Saint  Fer- 
dinand, neveu  de  Blanche  de  Caslille,  a  été 
souvent  comparé  à  saint  Louis,  son  cousin 
germain;  comme  lui  il  fut  un  roi  législateur 
et  un  grand  capitaine  ;  son  zèle  pour  la  foi , 
sa  piété,  sa  vie  exemplaire,  peuvent  suppor- 
ter avec  avantage  la  comparaison,  et,  comme 
le  saint  roi  de  France,  il  vécut  sur  le  trône 
en  anachorète,  sans  que  ses  austérités  nui- 
sissent en  rien  à  son  administration  qui  chan- 
gea la  face  de  ses  Etals.  — 30 «mai. 

FERDINAND  (le  bienheureux),  infant  de 
Portugal ,  et  vingt-troisième  grand-maltre 
de  Tordre  militaire  d'Avis,  sous  la  dépen- 
dance de  CHeaux,  mourut  à  Fez,  en  Afrique, 
l'an  1443.  Son  corps  fut  rapporté  à  Bataille  , 
dans  le  diocèse  de  Leira,  en  Portugal,  où  il 
est  honoré  dans  l'église  de  Notre-Dame  de  la 
Victoire,  le  5  juin. 

FER  JEUX  (saint),  Ferrutio,  diacre  et  mar- 
tyr, était  frère  de  saint  Ferréol.  Lorsque  ce- 
lui-ci fut  envoyé  par  saint  Polycarpe  dans 
les  Gaules,  pour  y  prêcher  l'Evangile,  il  l'ac- 
compagna t  et,  après  l'avoir  aidé  dans  ses 
travaux  apostoliques,  il  fut  martyrisé  avec 
lui  à  Besançon,  vers  l'an  212,  sous  l'empe- 
reur Caracatla.  —  16  juin. 

FERNAND  (saint)  Ferdinand™,  évéque  de 
Cajas,  en  Italie,  florissail  an  commencement 
du  xi*  siècle,  et  mourut  en  1024.  —  22  juin. 

FERREOL  (saint),  Ferreolus,  premier  évé- 
que de  Besançon,  et  martyr,  fut  envoyé  dans 
les  Gaules  avec  saint  Ferjeux,  son  frère,  par 
saint  Polycarpe.  Saint  Irénée,  dont  ils  furent 
les  disciples,  leur  assigna  la  ville  de  Besan- 
çon pour  théâtre  de  leurs  travaux  apostoli- 
ques, et  on  croit  qu'ils  y  demeurèrent  pen- 
dant plus  de  trente  ans.  Ayant  été  arrêtés 
sous  l'empereur  Caracall  i  par  l'ordre  de 
Claude ,  président  de  la  province  séqua- 
naise  ,  ils  furent  d'abord  cruellement  fla- 
gellés, ensuite  on  leur  coupa  la  langue, 
on  leur  enfonça  des  alênes  dans  les  join- 
tures des  pieds  et  des  mains,  et  do  grands 
clous  dans  la  tête.  Après  leur  supplice,  qui 
eut  lieu  vers  l'an  212,  les  fidèles  enlevèrent 
secrètement  leurs  corps  et  les  enterrèrent 
près  de  ta  ville,  dans  une  grotte  où  les  d.'ux 
Irères  avaient  coutume  de  se  retirer  la  nuit, 
après  s'être  livrés  de  jour  aux  fonctions  de 
l'apostolat.  Leurs  reliques  furent  découvertes 
en  370,  sous  l'épiscopat  de  saint  Agnan.  Kn 
1819  elles  furent  transférées  d.inj  l'église  de 


FER  irxis 

Notre-Dame  ,  où  elles  sont  l'objet  de  la  vé- 
nération des  fidèles. 

FERREOL  (saint) ,  martyr  à  Vienoe„en 
Dauphiné,  avait  le  grade  de  tribun  dans  les 
armées  impériales.  Il  habitait  Vienne  ,  dans 
les  Gaules,  lorsqu'il  logea  chez  lui  saint  Ju- 
lien de  Brioude,  qui  avait  embrassé  comme 
lui  l'état  militaire,  et  qui,  comme  lui,  pro- 
fessait la  religion  chrétienne.  Crispin,  gou- 
verneur de  la  prorince,  après  avoir  fait  dé- 
capiter saint  Julien,  fit  arrêter  Ferréol  sur  le 
soupçon  qu'il  avait  abandonné  le  culte  de 
ses  pères,  soupçon  que  le  tribun  changea  en 
certitude  par  son  refus  de  sacrifier  aux  dieux; 
et  comme  le  gouverneur,  pour  le  déterminer, 
lui  représentait  le  posle honorable  qu'il  occu- 
pait dans  l'armée,  et  la  nécessité  où  ilétaitde 
donner  l'exemple  de  l'obéissance  aux  édils 
du  prince,  Férréol  lui  répondit  :  Je  ne  tiens 
pas  autant  que  vous  vous  l'imaginez  à  mon 
grade  et  à  mon  traitement  ;  je  ne  demande  que 
la  vie  et  la  liberté  de  servir  Dieu.  Si  l'on  ne 
veut  pas  me  les  accorder,  j'aime  mieux  mou- 
rir que  d'abandonner  ma  religion.  Crispin 
l'ayant  fait  battre  de  verges,  l'envoya  en  pri- 
son, chargé  de  chaînes.  Trots  jours  après, 
Ferréol  setrouva  miraculeusementdébarrassé 
de  ses  fers, et  voyant  ses  gardes  endormis  et 
les  portes  delà  prison  ouvertes,  il  s'enfuit 
par  la  route  qui  conduit  à  Lyon.  Mais  l'ayant 
quittée  pour  échapper  è  cetfx  qu'on  avait  en- 
voyés à  sa  poursuite,  il  passa  le  Rhône  à  la 
nage ,  mais  il  fut  repris  sur  l'autre  rive.  On 
lui  lia  les  mains  derrière  le  dos,  et  on  lui  Gt 
reprendre  le  chemin  de  Vienne.  Ceux  qui  l'a- 
vaient repris  ne  le  reconduisirent  pas  jusqu'à 
la  vilte  :  ils  lui  tranchèrent  la  tête  sur  les 
bords  do  Rhône,  vers  l'an  30'*.  Les  fidèles  de 
Vienne  l'enterrèrent  avec  respect,  et  il  s'o- 
péra plusieurs  miracles  à  son  tombeau,  sur 
lequel  on  bâtit  une  église.  Celte  église  ayant 
été  rasée,  saint  Mamerl  en  fit  construire  une 
nouvelle  dans  l'intérieur  delà  ville,  et  y  trans- 
féra ses  reliques  vers  l'an  474.  Saint  Adon, 
évéque  de  Vienne,  parle  d'un  autre  transla- 
tion qui  eut  lieu  sous  Wilicard ,  vers  l'an 
719.  —  18  septembre. 

FERREOL  (saint),  évéque  d'Uzès,  né  dans 
la  Gaule  narbonnaisc,  en  521,  succéda  à  saint 
Firmin,  son  oncle  paternel,  l'an  533.  Son  zèle 
lui  suscita  des  ennemis  qui  le  calomnièrent 
et  le  firent  exiler  à  Paris;  mais  sou  innocence 
ayant  été  reconnue,  il  lui  fut  permis  de  re- 
tourner dans  son  diocèse,  vers  l'an  558,  et  il 
mourut  vers  l'an  581.  Il  est  auteur  d'une  rè- 
gle monastique,  imprimée  parmi  celles  dont 
Holslénius  a  donné  le  recueil.  Quoiqu'on  ne 
lise  son  nom  dans  aucun  martyrologe,  son 
cullc  est  très-ancien  à  Uzès  et  dans  le  Bas- 
Languedoc,  où  l'on  célèbre  sa  féte  le  4  jan- 
vier. 

FliRREOL  (saint)  évéque  de  Limoges,  suc- 
céda à  Exogue,  dans  le  milieu  du  vi*  siècle. 
Ses  diocésains  s'étaot  révoltés,  au  sujet  de 
quelques  nouveaux  impôts,  il  mit  tout  en 
œuvre  p  iur  les  faire  rentrer  dans  le  devoir. 
Il  leur  rendit  aussi  de  grauds  services  pen- 
dant la  guerre  que  se  firent  Chilpéric  et  Si- 
gebert.  Il  assista  au  concile  national  de  Mi- 
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con,  en  584  ,  el  mourut  vers  L'an  591.  —  18 
septembre. 

FERKDCE  (sainl),  Ferrutius  ,  martyr  à 
Mayence,  servit  d'abord  dans  les  troupes  de 
l'empire  qui  avaient  leur  quartier  d'hiver  à 
Mayence  ;  mais  il  quitta  ensuite  l'état  mili- 
taire pour  se  consacrer  plus  particulièrement 
au  service  de  Jésus-Christ.  Le  commandant 
de  la  ville,  irrité  de  cette  démarche,  qu'il  re- 
gardait comme  une  désertion,  le  Gl  renfermer, 
chargé  de  chaînes,  dans  un  château  situé  de 
l'autre  côté  du  Rhin  ,  et  que  l'on  croit  être 
Cassel.  Saint  Ferruce  y  mourut  au  bout 
de  quelques  mois,  par  suite  des  mauvais  trai- 
tements qu'il  avait  reçus,  el  Tut  enterré  dans 
le  château  même  par  le  prêtre  Eugène  ,  qui 
écrivit  sur  son  tombeau  l'histoire  abrégée 
de  son  martyre.  Sa  sainteté  ayant  été  attes- 
tée par  un  grand  nombre  de  miracles,  on 
transféra  ses  reliques  au  monastère  de  Blei- 
denslal,  qui  porta  quelque  temps  le  nom  de 
Saint-Ferruce ,  cl  qui  est  à  une  lieue  de 
May  en  ce.  C'est  aujourd'hui  un  chapitre  de 
chanoines,  qui  est  resté  catholique  au  mi- 
lieu des  prolestants.  —28  octobre. 

FESTE  (saint),  F  et  tus,  martyr  en  Toscane, 
souffrit  avec  saint  Jean.  — 2J  décembre. 

FESTE  (sainl),  diacre  de  Rêne  vent  et  mar- 
tyr, étant  allé  à  Noie  visiter  saint  Janvier, 
son  évéque ,  qui  était  emprisonné  pour  la 
foi,  fut  arrêté  lui-même  et  conduit  avec  lui 
à  Pouzzoles.  Le  lendemain  de  leur  arrivée,  ils 
furent  exposés  dans  l'amphithéâtre;  mais  les 
bétes  les  ayant  épargnés  il»  furent  décapités 
à  un  mille  de  la  ville  ,  l'an  305,  et  les  chré- 
tiens les  enterrèrent  honorablement.  Vers 
l'an  400,  le  corps  de  saint  Feste  fut  transféré 
à  Bénévent.  —  19  septembre. 

FIACRE  (saint),  Fiacrius,  anachorète,  né 
vers  le  commencement  du  vir  siècle,  sortait 
d'une  illustre  famille  d'Irlande,  et  fut  placé 
dans  sa  jeunesse  sous  la  conduite  d'un  évé- 
que des  Iles  occidentales,  qui  l'éleva  dans 
les  sciences  el  la  piété.  Plein  de  mépris  pour 
le  monde  et  pour  les  avantages  temporels 
qu'il  pouvait  s'y  procurer,  il  quitta  sa  pa- 
trie à  la  fleur  de  l'âge,  et,  accompagné  de 
quelques  jeunes  gens  qui  comme  lui  vou- 
laient se  consacrer  au  service  de  Dieu,  il 
vint  en  France,  el,  arrivé  dans  le  diocèse  de 
Meaux,  où  la  réputation  de  saint  Faron  l'a- 
vait attiré,  il  obtint  du  saint  évéque  une  so- 
litude dans  la  forêt  de  fireuil ,  qui  était  sa 
propriété.  Fiacre,  après  avoir  défriché  un 
coin  de  terre,  s'y  construisit  une  cellule  avec 
un  oratoire  eu  l'honneur  de  Marie  ;  il  se  fit 
aussi  un  petit  jardin  qu'il  cultivait  lui-même. 
Continuellement  livré  à  l'exercice  de  la  con- 
templation ou  de  la  prière,  auquel  il  joignait 
le  travail  des  mains,  il  pratiquait  dans  toute 
sa  rigueur  la  vie  éréinilique,  el  partageait 
avec  les  iudigenls  le  fruit  de  sou  travail. 
Comme  on  venait  le  consulter  de  loin,  il  fit 
bâtir  près  de  sa  cellule  un  hôpital  pour  les 
étrangers,  les  pauvres,  cl  surtout  les  mala- 
des, qu'il  servait  lui-même  et  auxquels  il 
rendait  souvent  la  santé  par  ses  prières.  L'en- 
trée de  sou  ermitage  était  interdite  aux  fem- 
me*; cette  règle,  qu'il  tenait  des  moines  ir* 
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landais,  il  l'observa  invîolablement  toute  sa 
vie,  à  l'exemple  de  sainl  Colomban,  et  c'est 
encore  par  respect  pour  sa  mémoire  que  les 
femmes  n'entrent  pas  encore  aujourd'hui  dans 
le  lieu  où  il  demeurait  à  Breuil,  ni  dans  la 
chapelle  où  il  fut  enterré.  Il  fut  visité  par  ua 
seigneur, dont  il  était  parent,  nommé  Chilaia 
ou  Kilain,  qui  revenait  de  faire  le  pèlerinage 
de  Rome ,  et  qui  resta  quelque  temps  avec 
lui.  Ce  fut  par  le  conseil  de  saint  Fiacre 
qu'il  prêcha  l'Evangile  dans  le  diocèse  de 
Meaux  el  dans  les  diocèses  voisins,  sous  l'au- 
torité des  évéques,  el  ses  prédications  pro- 
duisirent des  fruits  admirables,  surtout  dans 
le  diocèse  d'Arras,  où  sa  mémoire  est  encore 
en  grande  vénération.  Sainl  Fiacre  avait  une 
sœur  nommée  Syra,  qui  mourut  dans  le  dio- 
cèse de  Meaux,  où  elle  est  honorée  comme 
vierge.  11  lui  écrivait  de  temps  en  temps,  el 
quelques  auteurs  font  mention  d'une  lettre 
dans  laquelle  il  lui  traçait  des  règles  de  con- 
duite. On  dil  aussi  que  des  ambassadeurs 
d'Ecosse  vinrent  le  trouver  dans  son  désert 
pour  lui  offrir  la  couronne  auquel  sa  nais- 
sance lui  donnait  droit ,  comme  étant  le  fils 
aîné  du  roi  qui  venait  de  mourir,  et  que  le 
sainl  répondit  qu'il  avait  renoncé  sans  re- 
tour à  toutes  les  grandeurs  du  monde  pour 
s'assurer  un  bonheur  éternel;  mais  celte 
particularité  n'est  pas  certaine  ,  non  plus 
que  sou  origine  royale ,  d'autant  plus  que 
l'Irlande  passe  pour  avoir  élé  sa  patrie.  Il 
mourut  le  30  août  670 ,  et  fut  enterré  dans 
son  oratoire.  Les  moines  de  Sainl-Faron  y 
placèrent  deux  ou  trois  prêtres  pour  desser- 
vir la  chapelle  el  assister  les  pèlerins;  dans 
la  suile  ils  y  fondèrent  un  prieuré  dépen- 
dant de  leur  monastère.  La  châsse  de  saint 
Fiacre  devint  bientôt  célèbre  par  un  grand 
nombre  de  miracles  qui  s'y  opérèrent,  el  l'oa 
y  venait  en  pèlerinage  de  toutes  les  provin- 
ces de  la  Frauce ,  ce  qui  a  donné  naissance 
au  bourg  qui  porte  son  nom.  La  plus  grande 
partie deses  reliques  fut  transportée  â  Meaux 
l'a  h  1568.  Les  grands  ducs  de  Florence  en 
obtinrent  aussi  quelques  fragmeuls  en  1527 
et  1695,  el  les  déposèrent  dans  la  chapelle  de 
Loppaia ,  qui  esl  une  de  leurs  maisons  de 
campagne.  Sainl  Fiacre  est  patron  de  la 
Brie,  et  plusieurs  églises  de  Fiance  sout  dé- 
diées sous  son  invocation.  —  30  août. 

FlfilCE  (sainl),  Fibilus.  abbé  d'abord,  en* 
suile  évéque  de  Trêves,  florbsail  sur  la  fin 
du  V  siècle.  —  5  novembre. 

F1DAN  (saint),  Findanuê,  évéque  de  Coire, 
au  pays  des  Grisons,  florissait  au  commen- 
cement du  ix*  siècle,  el  mourut  en  827.  —  Ifc 
novembre. 

FIDÈLE  (sainl),  Fidelis,  martyr  en  Afri- 
que, est  honoré  le  23  mars. 

FIDÈLE  (saint),  martyr  à  Edesse  en  Syrie, 
était  Gis  de  sainte  Basse  el  frère  de  saint 
Théogonc  el  de  saint  Agapet,  avec  lesquels 
il  souffrit  sous  l'empereur  Maximien.  —  21 
août. 

FIDÈLE  (sainl),  martyr  à  Côme  en  Lom- 
bardic,  servait  dans  l'année  de  l'empereur 
Maximien,  et  sa  professiou  ne  l'empêchait, 
pas  de  remplir  fidèlement  les  devoirs  du  cari-* 

Digitized  by  Google 


t*f! 

sfianfsme.  If  armait  à  eonTêrser  avec  les 
éTêque»  dan»  le»  différente»  ville»  où  il  se 
trouvait,  visitait  le»  pauvre»  et  les  malades 
et  (rataHIart  a-  la  conversion  de»  Infidèles. 
Maximien, qui  se  trouvait  à  Milan,  fit  mettre 
*  exécution  les  édils  contre  les  chrétiens  : 
Fidèle,  pont  s'y  soustraire,  quitta  les  dra- 
peaux arec  saint  Exanthe  et  saint  Carpes 
phore,  et  se  retira  à  Côïne  :  mai»  le  prince 
li  s  fit  poursuivre  par  des  soldats  qni  se  sor- 
»h*ent  d'eux  et  les  eondni»irentau  magistrat. 
Fidèle  fut  Condamné  ir ta  décapitation, et  l'on 
rapporte  que  son  sflpplfcefut  soivi  de  coup* 
de  tonnerre  et  do  prodiges"  qui  effrayèrent  le 
jupe  et  les  exécuteurs.  Les  un»  placent  son 
martyre,  ên  200,  et  les  autres  en  3©i.  Son 
corps,  qnl*e  gardail  dans  l'abbaye  d'Arone, 
fat  transporté  a  Milan  par  saint  Cliarles  Bor- 
romée,  l'an  1!W6,  et  placé  dans  l'église  dr é 
Jésuites,  laquelle  porte  son  nom.  Le  bien- 
heureux Pierro  Damietr  a  composé  une 
hymne  en  son  honneur,  et  il  prononça  son 
panégyrique  le  jour  de  sa  féte.  —  2» octo- 
bre. 

FIDfcLE  (saint >,  capucin  et  mari)  r,  né  en 
1577,  à  9igmaringcu,  petite  ville  dé Souabe, 
fît  ses  premières  éludés  à  l'université  de  Fiï- 
bourg  en  Suisse.  Il  fit  son  cours  de  jurispru- 
dence et  fut  reçu  docteur  en  droit.  Chargé 
ensuite,  en  1604,  (Fareompagner  trois  jeunes 
gens  de  f  irriifre  nobte  que  leurs  parent»  fai- 
saient voyager  dan»  les  différents  Etats  do 
l'Europe,  il  s'atlai  ha  prinrijalomenl  à  leur 
inspirer  de  vifs  sentiments  de  religion.  Il  leur 
donnait  toi -même  l'exemple  de  lu  piété  la 
plus  tendre,  car  il  menait  une  vie  Irès-mor- 
flUée,  ne  buvant  jamais"  dv  rîn,  et  portant 
toujours  lè  errirc.  H  ne  laissait  passer  aucune 
grande  fêle  sans  s'approcher  de  la  sainlê 
conimnnfon,  et,  dans  les  villes  par  où  il  p/rs- 
*art,  il  viiitatt  les  églises, les  hôpiiaox  cl  as- 
Estait  1rs  panvre»,  selon  ses  moyens,  et  mémo 
an  delà;  car  il  lui  arriva  quelquefois  de  se 
dépouiller  de  se*  habit»  pour  les  en  revêtir. 
Après  se»  voyages,  H  obtint  à  Colmar  une 
place  dan*  la  magistrature,  et  l'exerça  avec 
beaucoup  de  distinction  et  d'intégrité,  s'in- 
téressant  beaucoup  au  sort  des  indigents;  ce 
qui  le  fit  surnommer  VAvucttt  lies  pùuvres. 
Mais  quelques  injustices  qu'il  ne  pul  empê- 
cher le  dégoûtèrent  de  sa  charge  ;  et  crai- 
gnant df*  n'avoir  pas  asse»  de  force  pour  ré- 
sister au*  occasions  du  péché,  il  quitta  le 
monde  el  se  relira  chez  les  Capucins  de  Frl- 
boorg,  ma  il  prit  l'habit  en  1612,  et  reçut 
en  religion  le  nom  de  Fidèle.  Il  donna  son 
bien  et  sa  bibliothèque  au  séminaire  de  l'é- 
véque,  cl  aux  pautresle  re'.sle  de  je?  effets. 
Les  mortiBcations  presi-rites  par  la  règle 
ne  suffisant  pas  à  sa  ferveur.  Il  y  joignit  de» 
ji(t«téfïié»  volontaire*  :  l'nvenl,l«  carême  et 
1rs  viglfé»,  M  ne  vivait  que  de  pain,  d'eau  et 
•le  fruits  secs  :  on  admirait  sa  ferveur,  son 
ktMiilité  èt  sou  obéissance.  Après  qu'il  eut 
fi  i  son  cours  de  théologie  et  qu'il  eul  été 
éîeré  nu  sacerdoce,  tl  lut  charge  d'annoncer 
la  parole  de  Dieu  cl  d'entendre  les  confes- 
sions ;  double,  ministère  qu'il  f emplit  avec  lo 
plus  grand  soccès,  saftoat  à  YVeltkrrcuen,  o* 


fl  fat  envoyé  en  qualité  de  supérieur  de 
vent,  el  où  il  opéra  des  conversions qai  te- 
naient du  prodige,  entre  autres  eeHes  «V  plu- 
sieurs ealtinistes.  La  congrégation  delaft-o- 
pagand'e,  que  Grégoire  XV  venait  d'établir, 
rayant  chargé  de  prêcher  les  Grisent  qui 
avaient  embrassé  le  calvinisme,  11  s'associa 
huit  religieux  de  ton- ordre,  et  dans  les  pre- 
mières conférence»  qu'il-  eut  avec  ce»  héréti- 
ques if  convertit  deux  gentilshommes.  Ayant 
pénétré  dan»  le  canton  de  Préligout,  il  opéra 
de  nombreuses  conversions  qui  furent  at- 
tribuées plus  encore  à  ses  prières  qu'à  se? 
discour».  Mai»  les  calviniste»,  qui  avaient 
pris  le»  armes  contre  l'empereur,  résolortsi 
de  se  défaire  de  saiut  Fidèle  :  cekri-eî,  in 
formé  de  leur  dessein,  ne  prit  d*aotrei  pré- 
caution» que  celle  de  se  confesser,  et  conti- 
nua se»  travaux  apostolique»;  mais  ilsal- 
trndait  à  mourir,  èt  signait  ainsi  ses  lettres: 
Frère  Fidèle  ym  doii  étrebientôt  la  pâture  in 
tara.  II  se  rendit,  le  24-  avril  1622,  de  tirufc 
a  Sévis,  où  il  exhorta  fortement  les  catholi- 
ques à  rester  inviolablemcut  attachés  è  la 
foi.  Pendant  qu'il  prêchait,  un  calviniste  lui 
tira  un  coup  de  mousquet  qui  ne  l'atteigait 
pas;  et  comme  on  le  priait  de  mettre  sa  ne 
eu  sûreté,  il  répondit  qu'il  ne  craignait  pas  la 
mort  el  qu'il  était  prêt  à  verser  son  sang  pour 
la  cause  de  Dieu.  Etant  parti  le  même  jour 
pour  retourner  à  Gruch,  H  tomba  entre  les 
mains  d'une  troupe  de  calvinistes  qui  avaient 
un  ministre  à  leur  tête.  Il;  le  traitèrent  «V sé- 
ducteur, et  foulaient  le  forcer  i  embrasser 
la  prétendue  réforme.  Je  Fuis  venu  peur  ré- 
futer vue  ermtr*,  et  non  pont  lté  embrntttr, 
leor  répondit-il,  el  je  n'ai  garde  de  renonctr 
('  la  doctrine  catholique  qui  e$l  la  àoetrin» 
de  tout  le*  siècles.  Au  reste,  eachex  que  je  «< 
crains  pas  la  mort.  Un  de  la  troupe  l'ayant 
renversé  par  terre  d'un  coup  d'estramacoir, 
il  se  releva  sur  les  genoux,  et  fit  cette  prier*: 
Seigneur  Jésus  i  ayespitié  de  moi  :  sainte  Marit, 
tnèrede  Jésus,  a*sistex*moi.  Il  reçut  ensuite »■ 
second  coup,  qui  le  renversa  de  noorem 
par  terre,  baigné  dans  son  sang  :  on  le  perça 
ensuite  de  plusieurs  coups  «e  poignards  : 
c'est  ainsi  qu'il  mourut  martyr»  à  l'âge  de 
quarante-cinq  ans.  Quelque  temps  après,"* 
calvinistes  furent  défait»  par  les  impérlaoi, 
comme  le  saint  le  leur  avait  prédit,  el  le  mi- 
nistre qui  tes  commandait  fnt  si  frappé  de 
celle  prédiction  qu'il  se  convertit  el  abjura 
publiquement  l'hérésie.  Le  corps'  de  saint 
dèle  fol  reporté  à  Wéllkircheo,àrc*ccpticm 
de  sa  tèle  cl  de  sa  jambe  gauche  qni 
avaient  été  séparées  par  se»  meurtrier»,  « 
qui  furent  placées  dans  l&cathédr<fledcCoir?. 
De  nombreux  miracle»  s'étaul  opérés  ff 
son  intercession,  Benoit  XIII  le  béatifl* 
1729,  el  Bcnoll  XIV  le  canonisa  en  Ifl*  - 
24  avril. 

FIDENCE  (  saint  ),  F  id  en  tint,  éséqM  «Jj 
Padobe,  fldrissait  après  Je  milieu  do  tteont 
siècle.  —  16  novembre.  . 

FIDENCE  (Saint  ),  évêqoe  <T*Hipi«>ne  .et 
martyr,  souffrit  dans  le  tir  siècle,  avéesa"» 
Calendion  el  dix-buil  autres.  U  J  t 
Hippoae  une  église  qui  leur  éUtU  de«hc«iw 
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dans  laquelle  saint  Augtistiri  préc&a  tin  dis- 
cours en  leur  honneur.  —  15*  novembre. 

FlDENCE  (saint),  martyr  à  Todl,  iooffrit 
avec  saint  Térence  sou*  l'empereur  Maxi- 
mien.  —  27  septembre. 

FIDENT1EN  fsaint),  F1dentMtttt  tnàrtyr 
eu  Afrique,  est  honoré  fè  15  novembre. 

F1ÈQUE  (saint),  Feeus,  évéque  de  Sclépt, 
dans  la  province  de  Lagénie  eu  Irlande , 
mourut  vers  l'an  510.  —  12  octobre. 

FINBABtt  (saint),  Finbartii,  premier  évé- 
que  de  Corck  en  Irlande,  né  dans  la  Conna- 
cie,  fut  élevé  dans  le  monastôrede  Louh-Eirc, 
In  plus  célèbre  école  de  sciences  et  de  vertu, 
qui  lût  alors  dans  tonte  l'Ile,  et  qui  donna 
naissance  à  la  ville  de  Corek.  Etant  devenu 
supérieur  de  ce  monastère,  il  fut  ensuite  re- 
vêtu de  la  dignitéépiscopale  et  compta  parmi 
ses  disciples  des  personnages  célèbres  par 
leurs  lomières  et  leur  sainteté,  tels  que  saint 
Messan,  qui  lui  succéda  dans  son  monastère 
et  dans  son  diocèse,  et  saint  Colman,  qui 
fonda  le  siège  de  Cloyne.  Saint  Finbarr.qui 
florissail  dans  le  vi*  siècle,  après  dix-sept 
ans  d'épiscopat,  mourut  à  Cloyne,  et  suit 
corps  fut  reporté  dans  sa  cathédrale.  Quel- 
ques années  après  il  fut  levé  dë  terre  et 
placé  dans  une  châsse  d'argent  qu'on  gardait 
dans  une  église  de  son  nom.  —  25 septem- 
bre. 

FIN  AN  (saint],  Fintmu$t  évéque  de  Lln- 
disfarne,  succéda  à  saint  Aidan.au  milieu  du 
▼il*  siècle.  Avant  son  élévation  àl'épiscopat, 
il  était  moine  de  H  y,  et  il  est  honoré  le  9  Jan- 
vier et  le  17  février. 

FINE  (sainte),  Ftna,  on  Seraphina,  vierge 
en  Toscane,  florissait  dans  le  xm*  siècle,  et 
mourut  l'an  125S.  Elle  est  honorée  à  Saint- 
Géminien,  le  12  mars. 

FINGAH  (saint),  Fingarus,  martyr,  était 
fils  d'un  roi  d'Irlande,  et  il  fut  chassé  de  la 
cour  par  son  propre  père,  pour  avoir  reçu 
honorablement  saint  Patrice  et  embrassé  le 
christianisme.  Il  passa  dans  les  Gaules,  et  se 
fixa  dans  l'Armorique,  aujourd'hui  la  Bre- 
tagne, où  il  reçut  un  accueil  favorable.  Après 
la  mort  de  son  père  il  retourna  en  Irlande 
et  en  ramena  plusieurs  chrétiens  avec  les- 
quels il  s'établit  dans  une  solitude  pour  y 
pratiquer  les  exercices  de  la  vie  ascétique, 
comme  il  l'avait  appris  de  saint  Patrice.  H 
fot  massacré  avec  sainte  Piale,  sa  sœur,  et  ses 
compagnons,  par  un  prince  Breton,  nommé 
Thewdrie,  vers  l'an  455.  Il  est  honoré  dans 
le  diocèse  de  Vannes,  et  11  est  patron  d'une 
chapelle  de  la  cathédrale  de  cette  ville,  ainsi 
que  de  plusieurs  paroisses  de  la  Bretagne,  où 
on  le  nomme  saint  Guignes.  —  1 V  décembre. 

FINGEN,  le  bienheureux,  Fingeniuf,  abbé 
de  Saint-Vannes,  hé  en  Ecosse,  dans  le  x* 
siècle,  quittas»  patrie  et  vint  en  France  pour 
y  embrasser  la  vie  religieuse.  H  passa  quel- 
ques années  dans  le  monastère  de  Saint-Fé- 
lix de  Metz,  où  il  se  fil  admirer  par  ses  ver- 
tas  et  surtout  par  son  humilité.  Ayant  été 
chargé  ensuite  de  gouverner  le  monastère  de 
Saint-Vannes  à  Verdun,  il  y  rétablit  la  dis- 
cipline :  l'esprit  de  ferveur  y  remplaça  le 
relâchement  qui  s'y  était  introduit,  et  l'ab- 
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baye  de  Saint-Vannes ,  grâce  au  bienheureux 
Fingen,  acquit  bientôt  une  réputa(idrt  de  ré- 
gularité qu  elle  conserva  pendant  plusieurs 
siècles.  11  reçut  au  nombre  des  religieux 
deux  saints  personnages,  le  bicnlirureiix  Ri- 
chard, doyen  de  la  cathédrale,  qui  lui  su>- 
céda  dans  le  gouvernement  de  l'abbaye,  et  le 
bienheureux  Frédéric,  comte  de  Verdun,  et 
leur  donna  1  habit.  Les  soins  de  sa  charge  ne 
l'empêchaient  pas  de  s'appliquer  à  la  médi- 
tation des  choses  célestes,  et  il  paraissait  tel- 
lement absorbé  dans  la  prière,  qu'on  aurait 
pu  le  prendre  quelquefois  pour  un  ange  re- 
vêtu d'une  forme  humaine.  Il  mourut  l'an 
lOOi,  le  7  octobre,  jour  où  il  est  nommé  dans 
plusieurs  martyrologes.  —  7  octobre. 

FINIEN  (saint),  Finianus,  évéque  de  Clo- 
nard,  né  dans  la  province  de  Leinster,  après 
le  milieu  du  v*  siècle,  fut  converti  au  chri- 
stianisme par  les  disciples  de  saint  Patrice. 
Le  désir  de  s'instruire  de  plus  én  plus  dans 
la  religion  qu'il  venait  d'embrasser,  le  fit 
passer  très- jeune  encore  dans  le  pays1  de  Gal- 
les, vers  l'an  490,  et  il  vécut  quelque  temps 
arec  saint  David,  saint  Gitdas  et  Saint  Calh- 
maël.  Après  une  absence  de  trente  ans,  il  re- 
vint dans  sa  patrie  en  520,  et  lés  lumières 
qu'il  avait  acquises  le  mirent  en  état  de  ra- 
nimer en  Irlande,  la  piété  qui  allait  s'aiïai- 
blissant.  Il  établit  des  monastères  et  des  éco- 
les, dont  la  principale  se  trouvait  à  Cluain- 
Iraid,  ou  Clonard,  d'où  sortirent  les  saints 
Kiaran,  Colomkille,  et  tes  deux  Brendàn.  Il 
joignit  à  la  dignité  d'abbé  celle  d'évéque  de 
Clonard,  et  il  gouvernait  son  diocèse  avec  te 
même  zèle  et  la  même  sagesse  que  son  mo- 
nastère, donnait  l'exemple  de  toutes"  leà  ver- 
tus et  surtout  de  la  mortification,  car  il  ne 
vivait  que  de  pain  et  d'eau-  Sveë  quelques 
herbes,  couchait  sur  la  terré  riuc  et  n'avait 
qu'une  pierre  pour  oreiller.  11  mourut  lci2 
décembre  552.  —  12  décembre. 

FINIEN  (saint),  évéqué  dé  Màgbilc,  hé  en 
Irlande,  au  commencement  du  vi»  siècle,  fit 
divers  voyages  pouf  se  perfectionner  dans 
les  voies  ou  salât,  et  revint  ensuite  dans  sa 
patrie,  où  il  fonda  dans  l'Clster,  le  mouastère 
de  Magbile,  qui  devint  un  iiege  épiscopal 
dont  il  fut  lé  premier  évéque.  Il  est  honoré 
comme  le  principal  patron  de  l'Ulsler,  le  10 
septembre. 

FINIEN  LOBHAR  (  saint  ),  était  de  la  fa- 
mille des  rois  de  Munster  ert  Irlande,  et  na- 
quit au  milieu  du  vi*  siècle.  Après  avoir  été 
formé  à  la  vie  religieuse  par  saint  Brendau, 
il  fonda  le  monastère  d'Inis-Fallen,  dans- rite 
de  ce  nom,  celui  d'Ard-Fisthàh,  dans  le  comté 
de  ïippérary  et  celui  de  Cluain-Murc-Madoc 
dans  le  comté  de  Leinster.  Il  mourut  dans  ce 
dernier,  vers  l'an  615.  Le  surnom  de  Lobhar% 
c'est-à-dire  lépreux,  lui  a  été  donné  à  cause 
d'une  espèce  de  lèpre  dont  il  fut  atteint,  ma- 
ladie cruelle  qu'il  supporta  avec  une  patience 
héroïque.  —  16  mars. 

FINSÈQUE  (sainte),  Finsecha,  vierge,  ho- 
norée à  Tryme,  dans  le  comté  de  M«l>alb,  en 
Irlande,  où  sont  ses  reliques,  mourut  vers 
l'an  489.  —  13  octobre. 

F1NÏAN  (saiot),  Fintanw,  abbé  d'Ednecb. 
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dans  la  province  de  Lagénie,  en  Irlande,  fai- 
sait observer  dans  sa  communauté  une  règle 
fort  sévère.  Ses  religieux  ne  se  nourrissaient 
que  d'herbes  et  de  racines,  et  cultivaient  la 
lerre  de  leurs  propres  mains.  Saint  Finlan, 
qui  florissait  au  milieu  du  vr  siècle,  eut  un 
grand  nombre  de  disciples,  auxquels  il  in- 
spira le  véritable  esprit  de  piété,  ainsi  qu'un 
ardent  désir  de  la  perfection,  et  dont  le  plus 
célèbre  fut  sainl  Comgall.  —  17  février. 

F1NTAN  (saint),  surnommé  Muinu,  abbé 
en  Irlande,  de  l'illustre  famille  deNeil,  quitta 
le  monde  dès  sa  jeunesse  et  se  consacra  à 
Dieu  dans  le  monastère  de  Hy,  sous  la  con- 
duite de  saint  Colomb.  Ce  saint  abbé  étant 
mort  en  597,  Finlan  revint  en  Irlande,  et 
fonda,  au  midi  delà  province  de  Leiuster,  un 
monastère  qui  fut  appelé  de  son  nom,  Veach- 
Munnu.  Sa  sainteté  et  ses  miracles  lui  atti- 
rèrent un  grand  nombre  de  disciples*  Il  mou- 
rut le  21  octobre  65i,  et  l'ancien  bréviaire 
dos  Scots  fait  mention  de  lui  sous  le  nom  de 
saint  Mund,  abbé.  —  21  octobre. 

FINTAN  (saint),  religieux  bénédictin, 
puis  ermite,  naquit  en  Irlande,  d'une  famille 
illustre,  vers  l'an  800,  et  fut  exposé  dans 'sa 
jeunesse  à  des  revers  de  fortune  qu'il  sup- 
porta avec  courage  et  résignation.  Fait  pri- 
sonnier par  les  Normands,  dans  une  de  leurs 
descentes  sur  les  côtes  irlandaises,  il  fut 
vendu  comme  esclave;  mais  s'étant  échappé, 
il  se  sauva  en  Ecosse,  où  il  passa  deux  ans 
chez  un  évéque  du  pavs.  11  se  rendit  ensuite 
a  Rome,  pour  y  visiter  les  tombeaux  des 
saints  apôtres,  et  c'est  dans  cette  ville  qu'il 
prit  la  résolution  de  passer  le  reste  de  ses 
jours  dans  la  solitude.  11  alla  prendre  l'habit 
religieux  dans  le  monastère  de  Khénau,  en 
Suisse,  où  la  discipline  commençait  à  s'af- 
faiblir. Son  arrivée  y  ramena  la  régularité; 
son  exemple  fil  naître  une  sainte  émulation 
parmi  les  frères,  qui  s'appliquèrent  à  imiter 
ses  vertus.  Il  donnait  aux  pauvres  la  plus 
grande  partie  de  sa  propre  nourriture,  et 
passait  les  nuits  presque  entières  à  l'église, 
dans  les  délices  de  la  prière.  Sur  la  fiu  de  sa 
vie,  il  obtint  de  ses  supérieurs  la  permission 
de  se  retirer  dans  une  cellule  isolée,  afin  de 
n'avoir  plus  de  commerce  qu'avec  Dieu  seul. 
11  y  mourut  à  l'âge  de  soixanle-dix-huit 
ans,  le  25  novembre  878.-25  novembre. 

F10R  (saint),  évéque  d'Emouia,  est  honoré 
à  Pôle  en  Islrie,  le  27  octobre. 

FI  RM  AT  (saint),  Fi  i  mat  us,  diacre  d'Auxer- 
re,  était  frère  de  sainte  Flaviennc,  avec  la- 
quelle il  est  honoré  le  5  octobre. 

F1RMAT  (saint),  diacre  et  martyr  en  Sicile 
avec  saint  Placide  et  trente  autres,  dont  la 
plupart  étaient  moiues,  fut  massacré  par  des 
pirates,  près  de  Messine,  en  Sicile,  vers  l'au 
5'i(i.  —5  octobre. 

FIRME  (saint),  Firmus,  martyr  en  Afri- 
que, souffrit  avec  saint  Slalulien  et  plusieurs 
autres.  —  3  janvier. 

FIRME  (saint),  martyr  à  Rome ,  souffrit 
avec  saint  Fortunat  et  deux  autres.  —  2  fé- 
vrier. 

FIRME  (saint),  martyr  à  Nicée  avec  saint 
(iorgon,  est  honoré  le  11  mars. 
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FIRME  (saint),  soldat  et  martyr, à  Satalct 
en  Arménie,  qui  avec  saint  Orence  et  ses 
cinq  autres  frères,  fut  dépouillé  du  ceinturon 
militaire  par  l'empereur  Maximien,  parce 
qu'il  était  chrétien.  Séparé  de  ses  frères  qui 
furent  envoyés  en  divers  lieux,  il  mourut 
après  avoir  beaucoup  souffert  pour  la  reli- 
gion.—  2V juin. 

FIRME  (saint),  martyr  à  Nicomédie,  souf- 
frit l'an  303,  au  commencement  de  la  persé- 
cution de  Dioclétien,  et  il  est  honoré  chez 
les  Grecs,  le  6  avril. 

FIRME  (saint),  martyr  à  Vérone  avec  saint 
Rustique,  souffrit  sous  l'empereur  Maximies. 
—  9  août. 

FIRME  (saint),  martyr  en  Orient,  pendant 
la  persécution  de  Dioclétien,  fui  cruellement 
torturé,  ensuite  lapidé,  cl  enûn  décapité.— 
l«r  juin. 

FIRME  (saint),  évéque  de  Tagasteen  Afri- 
que, et  confesseur,  dont  saint  Augustin  fait 
une  mention  honorable.  —  31  juillet. 

F I KM I LIEN  (saint),  Firmilianw,  évéque 
de  Césarée  en  Cappadoce,  était  lié  d'une 
étroite  amitié  avec  Origèoe,  et  celui-ci  se  re- 
tira près  de  lui  à  Césarée  pendant  la  persé- 
cution de  l'empereur  Maximin  1".  11  phi 
parti  pour  saint  Cyprien  dans  la  question  de 
la  validité  du  baptême  donué  par  les  héréti- 
ques, et  l'on  cite  de  lui  une  lettre  au  saiol 
docteur,  dans  laquelle  se  trouvent  allégnéei 
toutes  les  raisons  qui  peuvent  appuyer  l'o- 
pinion des  églises  d'Afrique  :  le  pape  sainl 
Etienney  est  même  traité  avec  peu  de  respect; 
mais  d'habiles  critiques  prétendent  que  cette 
lettre  est  d'un  donaliste  du  iv  siècle.  Sa  ot 
Firmilien  assista  ou,  selon  quelques  auteurs, 
présida  au  concile  tenu  à  Anliocbe,  en  2W, 
contre  Paul  de  Samosale,  évéque  de  celle 
ville.  11  se  rendait  à  un  autre  concile,  qui  se 
tenait  dans  la  même  ville  pour  le  même  objet 
lorsqu'il  mourut  à  Tarse  eu  Cilicie.  l'au  372. 
Il  est  honoré  chez  les  Grecs  le  28  octobre. 

F1RM1N  (saint),  Firminus,  premier  évéque 
d'Amiens  cl  martyr,  était  originaire  de  Pam- 
pelune,  et  s'associa  aux  travaux  de  sainl  Ho- 
nest  de  Nîmes,  apôtre  de  la  Navarre.  Ayant 
été  sacré  évéque,  il  prêcha  l'évangile  à  Atbi , 
à  Agen,  puis  en  Auvergne,  eu  Anjou,  à  Beau* 
vais  et  eu  dernier  lieu,  à  Amiens,  où  il  éta- 
blit son  siège.  Il  eut  beaucoup  à  souffrir  pour 
la  foi,  et  après  de  cruelles  tortures  il  fut  dé- 
capité, vers  l'au  287,  par  ordre  du  préfet  Bic- 
tio  Varc,  sous  l'empereur  Dioclétien,  el  en- 
terré par  un  de  ses  disciples,  uommé  Fau- 
slinfen.  Sainl  Firmin,  dit  le  Confès,  l'un  d« 
ses  successeurs,  fil  bâtir  une  église  sur  son 
tombeau.  Ses  reliques  ont  élé  placées  dans 
la  cathédrale  d'Amiens,  à  l'exception  d'âne 
partie  que  Dagobcrt  1"  donna  aux  moiues 
de  Saint-Denis.  —  25  septembre. 

FIRMIN  (  sainl  ),  soldat  et  martyr,  était 
frère  de  saint  Orence,  de  saint  Firme  et  de 
qualre  autres,  tous  soldais,  qui,  se  trouvant 
à  Salales  en  Arménie,  furent  dépouillés  p*f 
l'empereur  Maximien  de  leurs  insignes  mili- 
taires, parce  qu'ils  étaient  chrétiens,  elqu  ils 
ne  voulaient  pas  abandonner  leur  rcligio"* 
11  les  exila  en  divers  lieux,  oùilîi  moururent 
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bientôt  par  suite  des  mauvais  traitements 
qu'on  leur  Gt  subir.  —  24  juin. 

FIRMIN  (saint),  évéque  d'Amiens  et  con- 
fesseur, était  fils  de  Fnustinien,  l'un  des  pre- 
miers magistrats  des  Gaules,  et  il  Tut  baptisé 
par  saint  Firmin,  premier  évéque  d'Amiens, 
qui  lui  donna  son  nom.  11  succéda  à  Euloge, 
second  évéque  de  celle  ville,  et  gouverna  sou 
église  pendant  quarante  ans.  11  mourut  dans 
le  iv*  siècle,  el  fut  enterré  dans  l'égliso  de  la 
Sainte-Vierge,  aujourd'hui  de  Saint-Acbeul, 
qu'il  avait  fait  bâtir.  Son  corps  fut  levé  de 
terre  au  vu"  siècle  par  saint  Salve,  trans- 
porté dans  la  cathédrale,  et  déposé  dans  un 
caveau.  En  893,  Otger,  évéque  d'Amiens, 
donna  une  petite  partie  de  ses  reliques  à  la 
collégiale  de  Suint-Quentin.  Le  cardinal  Si- 
mon, légat  apostolique,  plaça  le  corps  de 
saint  Firmin  dans  une  nouvelle  châsse,  en 
1279,  et  l'évéque  Sabbalier  en  fit  la  vérifica- 
tion en  1715.  —  lr*  septembre. 

FIHMIN  (  saint  ),  évéque  de  Metz  et  con- 
fesseur, florissail  au  commencement  du  vi* 
siècle,  el  assista  en  506  au  concile  d'Agde. 
—  18  août. 

FIRMIN  (saint),  évéque  d'Uzès  naquit  l'an 
513,  et  sortait  d'une  famille  distinguée  du 
territoire  de  Narbonne.  11  fut  placé  â  l'âge  de 
douze  ans  sous  la  conduite  de  Norice,  évé- 
que d'Uzès,  son  oncle,  qui  le  Ut  élever  dans 
l'étude  des  sciences  et  dans  la  pratique  des 
vertus  chrétiennes.  Les  progrès  du  jeune  Fir- 
min furent  si  rapides  que  son  oncle  crut  de- 
voir l'élever  au  sacerdoce  avant  l'âge  pres- 
crit par  les  canons.  Norice  étant  mort  en  535, 
Firmin  fut  élu  pour  le  remplacer,  quoiqu'il 
n'eût  encore  que  vingt-deui  ans.  Le  nouvel 
évéque,  malgré  sa  jeunesse,  gouverna  son 
troupeau  avec  un  zèie  et  une  prudence  ad- 
mirables, et,  en  travaillant  à  la  sanctification 
des  autres,  il  se  sanctifiait  lui-même  par  la 
pratique  des  vertus,  etsnrloul  par  la  prière 
et  la  mortification.  Ce  fut  de  son  temps  que 
l'église  d'Uzès,  qui  avait  été  soumise  aux  mé- 
tropoles de  Narbonne  et  de  Bourges,  passa 
sous  la  juridiction  de  celle  d'Arles.  Saint  Fir- 
min assista  au  quatrième  concile  d'Orléans, 
en  541,  cl  au  cinquième,  en  549;  ces  conci- 
les avaient  l'un  el  l'autre,  la  discipline  pour 
objet.  Il  assista  aussi  au  concile  tenu  à  Paris 
l'an  551.  Sa  réputation  ne  se  renferma  pas 
dans  les  Gaules,  mais  elle  pénétra  jusqu'en 
Italie,  el  l'on  trouve  son  éloge  dans  le  poèlo 
Aralor.  Il  mourut  à  trenle-sept  ans,  le  11 
octobre  553,  et  eut  pour  successeur  saint  Fer- 
réol,  son  neveu.  —  H  octobre. 

FIRMIN  (saint),  évéque  dans  le  Uévaudan, 
florissail  au  VIe  siècle.  Son  corps  se  garde  à 
l,i  Canourgue,  près  de  Mcnde ,  où  il  est  ho- 
noré le  14  janvier.  ■ 

FIRMIN  (sainl),  abbé  de  Saint-Savin,  dans 
la  Marche  d'Ancône,  florissail  au  commen- 
cement du  xi*  siècle,  el  mourut  en  1020.  — 
11  mars. 

F1RM1NË  (sainte),  Firmina,  vierge  et 
martyre  à  Amélia  cnOmbrie,  élail  selon 
quelques  auteurs  fille  de  Calpurnius,  préfet 
de  Rome.  Elle  convertit  sainl  Olympiade, 
personnage  consulaire ,  qui  souffrit  ensuite 
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le  martyre  pour  la  foi,  pendant  la  persécu- 
tion de  Oioclétien.  Arrêtée  elle-même  pen- 
dant la  même  persécution ,  après  diverses 
tortures,  elle  Tut  suspendue  eu  l'air  el  brûlée 
avec  des  torches.  —  24  novembre. 

FIVETE1N  (sainl),  disciple  de  saint  Ger- 
froy,  florissail  sur  la  fin  du  ix*  siècle,  el 
mourul  vers  l'an  888.  Il  est  honoré  à  Redon, 
dans  le  diocèse  de  Vannes,  le  11  décembre. 

FLACQUE  (sainl),  Flaccui ,  martyr  à 
Todi,  en  Ombric,  avec  sainl  Térenlien,  fut 
livré  â  de  cruelles  tortures  et  à  la  mort,  par 
ordre  du  proconsul  Létien,  sous  l'empereur 
Adrien.  —  1"  septembre. 

FLA1VE  (saint),  Flavitus,  honoré  comme 
évéque  dans  le  diocèse  de  Châlous  en  Bour- 
gogne, florissail  à  la  fin  du  v*  siècle  et  au 
commencement  du  vi*.  —  30  avril. 

FLA1VE  (saint),  concierge  du  château  de 
Marcilly ,  près  de  Troyes  en  Champagne , 
mourul  en  620,  el  il  est  honoré  le  18  déc. 

FLAMID1EN  (sainl),  Flatnidianut,  martyr 
près  d'Elue  en  Roussillon,  souffrit  dans  le 

iv  siècle.  —  25  décembre. 

FLAM1EN  (  saint),  Flamianus  ,  évéque  en 
Irlande,  esl  honoré  le  18  décembre. 

FLAMINE  (sainte),  Flaminia,  honorée  A 
Ambres ,  prés  de  Lavaur,  florissail  dans  le 

v  siècle.  Sou  corps  fui  transféré  à  l'église  de 
Saint-Hilaire,  près  du  Royac  en  Auvergne  , 
et  cette  église  a  porté  dès  lors  le  nom  de 
Sainte- Flamine.  On  l'invoque  coutre  les 
maux  d'veux.  — 2  mai. 

FLANNE  (sainl),  Flannanus,  abbé  d'un 
monastère  d'Armagh  en  Irlande,  est  honoré 
dans  cette  île  le  24  avril. 

FLAVE  (sainl),  Flavius,  martyr  à  Nico- 
médie,  souffrit  avec  sainl  Auguste  et  saint 
Augustin,  ses  frères.  —  7  mai. 

FLAVE  (saint),  l'un  des  quarante  martyrs 
de  Sébaste  ,  en  Arménie  ,  tous  soldats  et  la 
plupart  originaires  de  la  Cappadoce,  qui , 
par  ordre  d'AgricoIa,  gouverneur  de  la  pro- 
vince, furent  places  nus  sur  un  étaug  glacé. 
Lorsqu'on  voulut  les  en  retirer,  ils  étaient 
presque  tous  morts  de  froid.  On  conduisit 
leurs  corps  sur  un  bûcher  et  ou  les  réduisit 
en  cendres.  Ces  illustres  martyrs,  dont  saint 
Basile  a  fait  l'éloge  ,  souffrirent  l'an  320  , 
pendanl  la  persécution  de  l'empereur  Lici- 
nius.  — 10  mars. 

FLAV1E  DOMIT1LLE  (sainte),  Flavia 
Domitilla,  vierge  el  martyre,  était  uièce  de 
Flavius  Clémens,  qui  avait  été  consul ,  et 
qui  fut  martyrisé  par  ordre  de  l'empereur 
Domi(ien,donl  il  était  parent.  Ce  même  em- 
pereur, qui  était  grand-oncle  de  Flavie  Do- 
mitille,  irrité  de  ce  qu'elle  avait  embrassé 
le  christianisme  el  reçu  le  voile  des  mains 
du  pape  saiul  Clément,  la  relégua  dans  l'Ile 
de  Potilia,  la  quinzième  année  de  son  règne. 
Elle  fui  suivie  dans  son  exil  par  deux  de  ses 
principaux  domestiquer,  saiul  Nérée  et  sainl 
Acbillée,  quêteur  martyre  a  rendus  célèbres 
dans  l'Eglise.  S'élant  rendue  à  Terraciue 
après  la  mort  de  Domilien,  comme  elle  s'ap- 
pliquait à  propager  la  religiou  ,  ce  prosély- 
tisme fut  regardé  comme  un  crime,  el  on  uiit 
le  feu  à  la  maisou  qu'elle  habitait.  Elle  >  fut 
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brûlée  arec  deux  filles  qui  la  servaient , 
•ainte  Euphrotyne  et  sainte  Théodora ,  ao 
commencement  do  règne  de  Trajnrt.  On 
voyait  encore,  sur  ta  6n  du  iv  siècle,  les 
petites  cellules  dans  lesquelles  elle  et  les 
personnes  de  sa  suite  s'étaient  logées,  et 
•ainte  Paule  les  visita  par  dévotion ,  lors- 
qu'elle quitta  Rome  pour  aller  se  fixer  en 
Palestine.  Le  corps  de  sainte  Flâne  fut  porté 
à  Rome,  dans  la  suite,  et  placé  avec  ceux  de 
saint  Nérée  et  de  saint  Acbillée  dans  l'église 
qui  porte  leur  nom,  èt  qui  est  on  titre  de 
cardinal.  —  7  mai. 

FLAVIE  (sainte),  martyre,  était  sœur  de 
saint  Placide,  abbé  en  Sicile,  le  même  à  ce 
que  l'on  croit  qui  avaH  été  disciple  de  saint 
Renott.  Elle  fut  massacrée  avec  son  frère  et 
un  grand  nombre  de  moines,  vers  l'an  546, 
par  des  pirates,  qui  firent  une  descente  sur 
les  côtes  près  de  Messine  et  incendièrent  le 
monastère.  —5  octobre. 

FLAVIEN  CLÉMENT  (saint),  Fhrius  Cle- 
mens,  neveu  de  Vespasien  et  cousin  de  l'em- 
pereur Domitien,  avec  leqtfel  il  tut  consul  en 
95,  fut  condamné  à  mort  par  ce  prinre,  l'an- 
née suirante,  parce  qu'il  s'était  fait  chrétien, 
et  qu'il  ne  voulut  pâs  apostasier.  Sa  femme, 
Flavie  Domilille,  l'ancienne  nièce  de  Domi- 
tien, fut,  peur  la  même  cause  ,  exilée  à  l'Ile 
Pandataire  ,  aujourd'hui  Saint-Michel.  On 
l'honore  le  22  juin,  jour  où  l'on  fit  une  trans- 
lation de  ses  reliques,  qui  sont  dans  l'église 
de  Saint-Clément,  pape.  —22  juin. 

FLAVIEN  (saint),  diacre  et  martyr,  était 
nn  disciple  de  saint  Cyprien  ;  l'année  d'après 
le  martyre  de  son  maître,  il  fut  arrêté  avec 
plusieurs  autres  membres  du  clergé  de  Car- 
Ihage,  et  emprisonné  pour  la  foi.  Après  un 
premier  interrogatoire  devant  le  gouverneur 
Solon,  qui  remplissait,  par  intérim,  les  fonc- 
tions de  proconsul,  ils  forent  reconduits  en 
prison  ,  où  ils  eurent  beaucoup  à  souffrir , 
surtout  de  la  faim  ;  ce  qui  n'empêchait  pas 
Flavien  de  joindre  des  austérités  volontaires 
aux  privations  qu'il  éprouvait,  et  souvent  il 
distribuait  aux  autres  le  peu  qu'on  lui  don- 
nait. Les  saints  confesseurs  gémissaient  de- 
puis plusieurs  mois  dans  leur  prison  lors- 
que Solon  les  fit  comparaître  une  seconde 
fois,  et  ils  furent  condamnés  à  morl,  à  l'ex- 
ception de  Flavien.  Ayant  dit  qu'il  était  dia- 
cre, ses  amis ,  par  une  tendresse  malenten- 
due, soutinrent  qu'il  ne  l'était  point,  et  ce 
mensonge ,  auquel  il  n'eut  aucune  part,  et 
qui  le  désolait  même,  parce  qu'il  lui  enle- 
vait la  couronne  ,  ne  lui  valut  pas  nn  long 
sortis.  Lorsque  les  martyrs  furent  arrivés 
an  lieu  du  supplice,  Montan,  l'un  d'eux,  de- 
manda à  Dieu,  à  haute  voix,  que  Flavien  leur 
fût  réuni  dans  trois  jours;  et  pour  montrer 
qu'il  était  sûr  que  sa  prière  serait  exaucée 
il  déchira  en  deux  h»  linge  qui  bandait  ses 

Jeux ,  afin  d'en  réserver  une  moitié  pour 
lavien;  il  voulut  aussi  qu'on  lui  laissât  une 
place  â  l'endroit  où  ils  seraient  enterrés  , 
afin  qo'ils  ne  fussent  pas  séparés ,  même 
dans  le  tombeau.  Flavien,  de  son  côté,  ne 
pouvait  se  consoler  d'être  privé  du  bonheur 
de  verser  son  sang  pour  Jésus-Christ.  Une 
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des  nuits  qui  précéda  sa  condamnation  ,  il 
eut  une  vision  dans  laquelle  une  voix  lui  dit  : 
Prenez  patience;  vous  avez  été  deux  fois  con- 
fesseur, et  vous  serez  bientôt  martyr.  Le  troi- 
sième jour  après  la  mort  de  Montan,  le  pré- 
sident le  fit  venir,  et  le  peuple,  qui  aimait 
Flavien,  s'écria  qu'il  n'était  point  diacre,  et 
comme  celui-ci  reclamait ,  un  centenier  pré- 
senta un  papier  signé  de  plusieurs  personnes 
notables ,  attestant  qu'il  n'avait  jamais  été 
élevé  au  diaconat.  Alors  le  juge  dit  à  Fhvlcn  ; 
Pourquoi  recourir  au  mensonge  pour  tous 
procurer  la  mort  f  —  Pouvez-vous  croire  que 
je  sois  coupable  de  cette  faute ,  et  ne  devez- 
vous  pas  plutôt  en  accuser  ceux  qui  soutien- 
nent le  contraire  de  ce  que  ï'm  avancé?  Le 

Îteuple  qui  se  flattait  que  les  tourments  le 
orceraient  à  se  rétracter,  demanda  qu'il  fût 
étcndti  sur  le  chevalet.  Le  juge  y  consentit 
d'abord  ;  mais  comme  cet  expédient  ne  pro- 
duisit pas  l'effet  qu'on  s'en  était  promis ,  le 
peuple  voulut  qu'on  redoublât  la  torture; 
m.iis  Solon  refusa  de  se  prêter  une  seconde 
fois  au»  désirs  du  peuple,  et  le  condamna  à 
perdre  la  tête.  Flavien  ,  au  comble  de  ses 
vœux,  marcha  avec  joie  au  supplice,  accom- 
pagné do  plusieurs  prêtres  cl  d'un  grand 
nombre  de  fidèles ,  et  même  de  païens;  mais 
ces  derniers  se  dispersèrent  par  suite  d'une 
pluie  qui  survint.  Flavien  donna  le  baiser  de 
paix  aux  frèrcà,  et  leur  raconta  deux  visions 
dont  il  avait  été  favorisé,  une,  entre  autres , 
dans  laquelle  saint  Cyprien  lui  apparut , 
ctFravien  lui  ayant  demandé  si  Ton  souffrait 
beaucoup  d'avoir  la  tête  tranchée,  le  .saint 
lui  répondit  :  Quand  l'âme  est  tout  occupée 
des  choses  du  citl ,  te  corps  ne  souffre  rien  ; 
c'est  comme  si  fon  avait  un  corps  emprunté. 
Flavien  ,  qni  jouissait  d'une  grande  in- 
fluence, engagea  l'Eglise  de  Carthage  à  élire 
le  prêtre  Lucien  pour  successeur  de  saint 
Cyprien  ;  ensuite  il  se  fit  bander  les  yeux 
avec  le  linge  que  lui  avait  laissé  saint  Mon- 
tan, et  fit  sa  prière,  à  laquelle  le  glaive  do 
bourreau  mit  bientôt  fin  ,  ainsi  qu  à  sa  vie. 
Il  fut  décapité  l'an  259  ,  sous  les  empereurs 
Valérien  et  Galticn.  Saint  Flavien ,  qui  écri- 
vit la  première  partie  des  Actes  des  martyrs 
qui  le  précédèrent  de  trois  jours,  est  honoré 
avec  eux  lé  21  février. 

FLAVIEN  (  saint),  martyr  avec  saint  Mo- 
destin,  évéque,  et  saint  Florentin,  prêtre ,  est 
honoré  à  Avellino,  dans  le  royaume  de  Na- 
ples,  le  1*  février,  jour  où  ses  reliques  furent 
apportées  dans  celte  ville  en  1180,  et  placées 
dans  la  cathédrale  avec  celles  de  se»  compa- 
gnons. — 10  juin. 

FLAVIEN  (saint),  martyr  à  Toulon,  souf- 
frit avec  saint  Mendrie.  —  19  août. 

FLAVIEN  (saint),  martyr  sous  Dioctétien, 
avait  été  préfet  de  Kome.  d'étant  converti,  il 
fut  arrêté  comme  chrétien  et  mis  à  mort  avec 
plusieurs  autres ,  à  Civita-Veccbia.  —  28 
janvier. 

FLAVIEN  (saint),  martyr  à  Rome,  sous 
Julien  l'Apostat,  était  un  chevalier  rom;iin 
qui  avait  exercé  à  Rome  les  fonctions 
de  préfet  de  la  ville.  Apronien  ,  l'un  de 
ses  successeurs  dan»  cette   charge ,  le 
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fit  arrêter,  et,  après  avoir  confisqué  (tous 
ses  biens,  il  le  Gt  marquer  au  visage  avec 
un  fer  rooçe,  et  l'exila  aux  Eaux-Taurines, 
aujourd'hui  Aqua  -  Pendcnte.  Il  y  mourut , 
peu  de  temps  après  ,  par  suite  des  tour- 
ments qu'il  avait  endurés  pour  la  foi  chré- 
tienne, l'an  362.  Saint  Flavien  était  mari  de 
sainte  Dafrose  et  père  de  sainte  Oibiane  et  de 
sainte  Dcmétrïc,  qui  furent  aussi  martyrisées 
dans  la  même  persécution.  —  22  décembre. 

FLAVIEN  (saint),  évéque  de  Vcrceil,  flo- 
rissait  dans  le  vr  siècle.  —  25  novembre. 

FLAVIEN  (saint),  évéque  d'Aulun  ,  est 
honoré  le  23  août. 

FLAVIEN  (saint],  patriarche  de  Conslan- 
tinople  c(  martyr,  était  prêtre  et  trésorier  de 
cette  égtlse, lorsqu'il  fut  élu  pour  successeur 
de  saiut  Procle,  en  Vï7  ;  mais  celte  élection 
ne  plut  pas  à  l'eunuque  Chrysaphe,  cham- 
bellan de  l'empereur  Théodose  le  Jeune,  et 
il  conçut  dès  lors  le  dessein  de  le  perdre. 
Pour  y  réussir,  il  engagea  le  faible  empe- 
reur, qu'il  gouvernail  à  son  gré  ,  à  lui  de- 
mander quelque  présent  an  sujet  de  son  sa- 
cre. Flavien,  en  signe  de  paix  et  de  commu- 
nion ,  envoya  à  Théodose  des  euloyies  ou 
pains  bénits;  mais  Chrysaphe  lui  fil  dire  que 
c'était  de  l'or  qu'on  demandait.  Le  saint,  en- 
nemi déclaré  de  1 1  simonie  et  de  tout  ce  qui 
en  aurait  eu  l'apparence,  répondit  avec  fer- 
meté qu'il  n'avait  pas  d'autre  or  que  les  va- 
ses sacrés,  et  que  les  reveuus  de  l'F.glise  de- 
vaient être  uniquement  employés  à  Ta  gloire 
de  Dieu  et  au  soulagement  des  pauvres. 
Alors  l'eunuque  ne  gardant  plus  de  mesu- 
res, mit  tout  en  ceurre  pour  le  faire  déposer; 
mats  comme  Pulchérie,  sœur  de  l'empereur, 
le  protégeait,  il  résolut  d'éloigner  des  af- 
faires cette  princesse,  et,  pour  y  réussir,  il 

Sersaada  à  l'empereur  et  à  l'impératrice  fiu- 
oxie  d'exiger  que  Pulchérie  fût  ordonnée 
diaconesse  par  l'archevêque.  Le  refus  que 
fit  celui-ci  parut  un  crime ,  et  la  condamna- 
tion aU'il  fil  éUSûite  dès  erreurs  d'Eulychès , 
qui  était  parent  de  Chrysaphe ,  acheva  de 
rendre  furieux  ce  dernier.  Flavien  ayant 
fait  citer  Kutyehès  dans  Un  concile  qu'il 
avait  assemblé  â  Cortstaniihoplc  l'an  M8, 
celui-ci  dit  qu'il  ne  reconnaissait  qu'une  na- 
ture en  Jésus-Christ ,  la  nature  divine;  et 
comme  on  voulait  lui  rhofilrër  l'impiété  de  sa 
doctrine,  il  répondit  qù'il  n'était  pas  venu 
pour  argumenter,  mais  seulement  pour  ren- 
dre compte  de  sa  foi.  11  Dit  condamné,  déposé 
do  sacerdoce  ainsi  que  du  gouvernement  de 
sou  monastère  et  excommunié.  L'hérésiarque 
écri  vilune  lettre  eaplieuseau  pape  Saint  Léon , 
pour  le  prévenir  conlrc  le  concile,  mais  Fla- 
vien lui  ayant  écrit  de  son  cote,  il  en  re.;ut 
une  belle  lettre  qui  expliquait  avec  autant 
de  solidité  que  de  clarté  le  dogme  combattu 
par  Eutycbcs,  et  qui  fui  insérée  depuis  dans 
les  actes  du  concile  de  Çhalcédoine.  Cepen- 
dant l'empereur,  sollicite  par  Chrysaphe,  or- 
donna la  révision  des  actes  du  concile  de 
Consiantinople,  el  indiqua  un  synode  pour 
le  mois  d'avril  '*'*'.>.  11  fut  compose  do  trente 
évéïjues  et  présidé  par  Thalaisiu<,  archevê- 
que de  Césarée ,  attendu  que  Flavien  aurait 
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été  regardé  comme  juge  et  partie.  Eutyches 
fut  de  nouveau  couvert  de  confusion, 
lavien  ,  que  ses  ennemis  accusaient  de  fa- 
voriser le  nestorianisme  ,  se  justifia  complè- 
tement et  présenta  à  Théodose  une  profes- 
sion de  foi  où  il  condamnait  les  erreurs  de 
Neslorius  et  d'Eulychès.  Chrysaphe,  sans  se 
rebuter  du  mauvais  succès  de  ses  manœuvres, 
se  ligua  avec  Dioscorc,  patriarche  d'Alexan- 
drie, el  avec  l'impératrice  Eudoxie,  qui  se  pro- 
nonça d'autant  plus  volontiers  contre  Flavien 
u'elle  trouvait  ainsi  une  occasion  de  morti- 
er Putchérié  qui  le  protégeait.  On  Gl  croire 
à  Théodosc  qu'il  fallait  assembler  un  nou- 
veau concile  pour  mettre  fin  à  toutes  ces  dis- 
putes. Le  faible  empereur  se  laissa  persua- 
der el  convoqua  lecoucile  à  Ephèse.  Il  manda 
à  Dioscoie  de  veuir  le  présider  et  d'amener 
avec  lui  dix  métropolitains  de  sa  dépendan- 
ce, dix  autres  évéques  de  l'archimandrite 
B.irsumas  ,  homme  dévoué  aux  ennemis  de 
Flavien.  Les  autres  patriarches  el  le  pape 
saint  Léou  lui-même  furent  aussi  invités  au 
concile.  Lé  pape  y  envoya  des  légats  avec 
une  lettre  pour  Flavien.  L'ouverture  de  ce 
concile,  connu  dans  l'histoire  ecclésiastique 
«ous  le  nom  de  brigandage  d'Ephèsc,  se  fit 
le  8  août  449.  Il  s'y  trouva  cent  trente  évê- 
qu.-s  d'Egypte  el  d'Orient,  ainsi  qu'Fuhchés 
lui-même,  accompagné  de  deux  officiers  de 
l'empereur  et  d'une  troupe  de  soldais.  Il  fut 
facile  de  prévoir  dès  le  commencement  que 
tout  s'y  ferait  par  cabale  et  par  violence. 
Les  légats  du  pape  n'eurenl  pas  même  la  li- 
berté de  lire  les  lettres  dont  ils  étaient  por- 
teurs. Après  de  vives  contestations,  Diosco- 
ie, à  la  tête  des  partisans  d'Eulychès,  pro- 
nonça une  sentence  de  déposition  contre 
Flavien,  el  lorsqu'il  commençait  à  la  lire 
plusieurs  évéques  se  jetèrent  à  ses  pieds,  le 
conjurant  de  ne  pas  passer  outre.  Les  légats 
du  pape  prulcslèreut  hautement ,  et  I  un 
d'eux,  le  diacre  Hilaire  ,  forma  opposition 
par  le  mot  latin  contrqdicitur,  qui  fut  inséré 
dans  les  actes  du  concile.  Mais  rien  ne  put 
arrêter  Dioscore,  et  pour  triompher  plus  fa- 
cilement de  la  résistance  qu'il  éprouvait ,  il 
appela  à  son  secours  les  commissaires  de 
l'empereur.  Alors  Procle ,  proconsul  d'A- 
sie, entra  dans  l'assemblée  avec  une  troupe 
de  soldats  portant  des  chaînes,  des  bâtons  et 
des  épées.  Les  évéques  effrayés  souscrivi- 
rent tout  ce  qu'on  voulut.  11  n'y  eut  que  les 
légats  du  papo  qui  se  montrèrent  inébran- 
lables et  protestèrent  jusqu'au  bout  contre 
ces  violences  inouïes;  l'uri  d'eux  fut  mis  en 
prison  ,  et  Hilaire  ne  s'échappa  qu'avec 
beaucoup  de  peine.  Pour  Flavien,  il  en  ap- 
pela au  sainl-siéfie  de  la  sentence  portée 
contre  lui ,  cl  remit  aux  légats  l'acte  de  son 
appel.  Diosoure  en  fut  si  irrité  cj  d'il  se  jeta 
sur  lui  avec  Harsumas  et  quelques  autres  , 
qui  le  renversèrent  par  terro  el  le  rnolirrtllè- 
renl  si  cruellement  à  coups  de  poing  et  à 
coups  de  pied,  qu'il  en  mourut  peu  de  jours 
après  à  tripe,  où  il  avait  été  exilé.  Saint 
Léon,  informé  de  tout  ce  qui  l'était  passe  à 
Ephèse  ,  écrivit  au  saint  pour  le  consoler; 
mais  il  éluit  mort  quaud  la  lettre  arriva 
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L'année  suivante,  Pulchérie  étant  devenue 
impératrice  par  la  mort  de  son  frère,  fit  trans- 
férer son  corps  à  Constantinople,  et  il  fut  en- 
terré avec  lesarchevéques.ses  prédécesseurs, 
en  451;  le  concile  général  de  Cltalcédoinc  le 
mit  au  nombre  des  saints  martyrs,  et  rendit 
de  grands  honneurs  à  sa  mémoire.  Le  légat 
Hilaire  étant  devenu  pape  en  461,  fonda  une 
église  en  l'honneur  de  la  croix  du  Sauveur, 
dans  laquelle  il  fil  représenter  le  martyre  de 
saint  Flavien,  pour  lequel  il  avait  une  grande 
vénération.  —  18  février. 

FLAVIEN  11  (saint),  patriarche  d'Antio- 
che  et  confesseur,  monta  sur  ce  siège  en  496, 
et  combattit  avec  fermeté  pour  la  foi  catho- 
lique sous  l'empereur  Auaslase.  Son  zèle 
pour  le  maintien  des  décrets  du  concile  de 
Chalcédoine  cl  son  refus  de  souscrire  à  YHi- 
notique  de  Zénon,  prédécesseur  d'Anaslase , 
le  fit  condamner  par  ce  dernier  à  un  exil  qui 
dura  autant  que  sa  vie.  11  mourut  en  518,  le 
18  juillet,  jour  où  il  est  honoré  chez  les  Grecs. 
—  4  juillet. 

FLAVIEN  (saint),  solitaire,  mentionné  dans 
les  ménées  des  Grecs,  est  honoré  en  Orient 
le  16  février. 

FLA VIENNE  (sainte)  ,  Fiaviana  ,  vierge 
d'Auxcrre,  était  sœur  de  saint  Firmat,  avec 
lequel  elle  est  honorée  le  5  octobre. 

FLÉ  (saint),  Fledus,  martyr,  qui  souffrit  à 
ce  que  l'on  croit,  à  Thessalonique,  est  ho- 
noré chez  les  Grecs  le  1"  juin. 

FL1KU  (saint),  Flavius,  évéque  de  Rouen  , 
succéda  a  saint  Godard  et  assista  en  583,  au 
second  concile  d'Orléans.  Il  mourut  eu  547 , 
et  ses  reliques  se  gardent  à  Poutoise.  — 
23  août. 

FLOBERDE  (sainte),  Flodoberla,  vierge 
honorée  à  Aroilly  eu  Brie,  florissait  dans  le 
vnr  siècle.  —  2  avril. 

FLOCEL  (saint),  Flocellus .enfant et  martyr 
à  Aulun,  qui,  après  diverses  tortures,  fut  mis 
en  pièces  par  les  bétes  auxquelles  l'avait  fait 
exposer  le  président  Valérien,  sous  l'empe- 
reur Antonin.  —  17  septembre. 

FLOR  (saint),  Flot,  ris,  évéque  d'Hémonia, 
est  honoré  à  Pola  en  lstrie  le  27  octobre. 

FLORE  (saint),  Florins,  martyr  à  Nicoiné- 
die  avec  saint  Lucien ,  souffrit,  à  ce  que  l'on 
croit,  sous  l'empereur  Dèce.  —  26  octobre. 

FLORE  (saint),  tailleur  de  pierres  et  mar- 
tyr en  lllyrie  avec  saint  Laure,  souffrit  di- 
vers tournteuls  et  fut  ensuite  jeté  dans  un 
puits  profond,  sout  le  présideut  Lyciou.  — 
18  août. 

FLORE  (saint),  martyr  à  Ostie,  souffrit 
avec  deux  autres.  -  22  décembre. 

FLORE  (saint),  martyr  à  Catane  en  Sicile 
avec  saint  Etienne  et  plusieurs  autres,  est 
honoré  le  31  décembre. 

FLORE  (sainte),  Flora,  vierge  et  m.irtyre 
à  Rome  avec  sainte  Lucile  et  vingt-un  autres, 
souffrit  sous  l'empereur  Gallien.—  29  juillet. 

FLORE  (sainte) ,  vierge  et  martyre ,  était 
l'une  des  compagnes  de  sainte  Ursule  ;  elle 
est  honorée  à  F  ri  bourg  en  Brisgavr,  où  l'on 
garde  son  corps.  —  22  octobre. 

FLORE  (sainte),  vierge,  florissait  dans 
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le  v«  siècle  ;  elle  est  honorée  à  Comblé  ea 
Poitou,  le  1"  décembre. 

FLORE  (sainte),  vierge  et  martyre  en  Es- 
pagne, née  à  Cordouc,  d'un  père  mahomélau 
et  d'une  mère  chrétienne,  fut  élevée  secrète- 
ment dans  la  pratique  du  christianisme.  Son 
propre  frère  la  dénonça  au  cadi  de  la  ville, 
qui  ia  fit  battre  de  verges  et  frapper  sur  la 
téte,  au  point  qu'on  lui  dénuda  le  crâne  en 
plusieurs  endroits  ;  après  quoi  on  la  remit 
entre  les  mains  de  son  frère  pour  qu'il  la  fit 
apostasier;  mais  elle  parvint  à  s'échapper  et 
se  réfugia  près  de  sa  sœur  à  Ossaria.  Quel- 
que temps  après,  étant  retournée  à  Cordoue, 
elle  alla  prier  dans  l'église  de  saint  AciscU 
martyr  ;  elle  y  trouva  Marie,  sœur  de  saint 
Valabonse,  diacre,  qui  venait  depuis  peu  de 
souffrir  le  martyre.  Ces  deux  vierges,  ani- 
mées d'une  sainte  ardeur,  allèrent  se  pré- 
senter au  cadi  qui,  après  un  premier  inter- 
rogatoire, les  fit  renfermer  dans  un  cachot 
obscur,  où  l'on  no  mettait  que  des  femmes 
impies  et  corrompues.  Saint  Euloge,  qui  était 
alors  en  prison  pour  la  foi,  leur  adressa  son 
exhortation  au  martyre.  Le  cadi  leur  Ot  su- 
bir un  second  interrogatoire  et  les  condamna 
à  être  décapitées  ;  ce  qui  fut  exécuté  le  21  no- 
vembre 8oi,  sous  le  règne  d'Abdérame  11. 
Saint  Euloge  cl  ses  compagnons  ayant  été 
rendus  à  la  liberté  six  jours  apros,  attri- 
buèrent leur  élargissement  aux  prières  que 
Flore  et  Marie  leur  avaient  promis  de  faire 
pour  eux  dans  le  ciel.  Saint  Euloge  a  écrit 
l'histoire  de  leur  martyre  dans  sou  Mémorial 
(les  saints.  —  24  novembre. 

FLORE  DE  BEAULIED  (la  bienheureuse), 
vierge  el  religieuse  de  l'ordre  de  Saint-Jean 
de  Jérusalem,  dit  depuis  de  Malle,  naquit  à 
Maurs  en  Auvergne,  d'une  famille  noble,  en- 
tra, à  l'âge  de  quatorze  ans,  à  l'hôpital  de 
Beaulieu  en  Quercy,  et  y  fit  profession.  Ses 
vertus  el  surtout  sa  profonde  humilité  la 
rendirent  le  modèle  de  ses  compagnes.  Elle 
fut  favorisée  de  faveurs  extraordinaires,  et 
surtout  de  ravissements  lorsqu'elle  recevait 
la  sainte  communion  ;  elle  opéra  aussi  des 
miracles  pendant  sa  vie  et  après  sa  mort,  qui 
arriva  l'an  1247.  Treize  ans  après,  son  corps 
fut  levé  de  (erre  et  exposé  à  la  vénération 
des  fidèles,  par  ordre  de  l'évéque  de  Cabors. 
Elle  est  honorée  le  11  juin,  jour  où  se  fit 
cette  cérémonie.  —  11  juin. 

FLORENCE  (saint),  Florentins,  moine  i 
Norcia  en  Italie,  florissait  dans  le  milieu  du 
vr  siècle.  11  est  mentionné  par  saint  Gré- 
goire le  Grand.  —  23  mai. 

FLORENCE  (sainte),  Florentia,  martyre! 
Pérouse  avec  saint  Cyriaque  el  deux  autres, 
fut  décapitée  pendant  la  persécution  de  l'sm* 
pereur  Dèce.  —  5  juin. 

FLORENCE  (sainte)  ,  martyre  en  Lau?ue* 
doc,  se  convertit  à  la  vue  du  courage  que 
montraient  au  milieu  de  leurs  tourments  les 
saints  martyrs  Tibère  et  Modeste,  el  fui  as- 
sociée à  leur  combat,  ainsi  qu'à  leur  cou- 
ronne ,  sous  l'empereur  Dioctétien.  Vers 
le  vin*  siècle  on  bâtit  eu  leur  honneur  un 
monastère  sur  le  lieu  même  où  ils  avaient 
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été  martyrisés,  et  qui  se  trouve  entre  Agde 
et  Pézénas.  — 10  novembre. 

FLORENCE  (saf  nie),  vierge,  sœur  de  saint 
Léandre  et  de  saint  Isidore,  née  à  Cartha- 
cène  d'une  famille  illustre»  se  consacra  à 
Dieu  dès  sa  jeunesse.  Saint  Léandre,  son 
frère,  lui  adressa  sa  Règle  monastique ,  où 
l'on  trouve  d'excellentes  instructions  sur  le 
mépris  du  monde  et  sur  l'exercice  de  la 
prière.  Saint  Isidore  lui  adressa  aussi  deux 
traités  sur  la  virginité.  Après  sa  mort  dont 
on  ignore  l'année,  mais  qu'on  peut  placer  au 
commencement  du  vu*  siècle,  elle  fut  enter- 
rée dans  la  cathédrale  de  Sévilie  à  côté  de 
saint  Léandre.  Saint  Isidore  fut  aussi  enterré 
près  d'elle ,  quelques  années  plus  tard.  — 
20  juin. 

FLORENT  (saint),  évéque  dans  l'Ile  de 
Corse,  est  honoré  à  Trévise,  où  sont  ses  re- 
liques. —  2  mai. 

FLORENT  (saint),  Florens,  évéque  de 
Vienne  en  Dauphiné  et  martyr,  se  rendit  il- 
lustre par  sa  sainteté  et  par  sa  science.  11  fut 
d'abord  exilé  sous  l'empereur  Gallien  ;  en- 
suite il  versa  son  sang  pour  la  foi  vers  Tan 
268.  —  3  janvier. 

FLORENT  (saint),  martyr  à  Carthage, 
souffrit  avec  saint  Catulin ,  diacre ,  et  plu- 
sieurs autres.  Leurs  corps  furent  déposés 
dans  la  basilique  de  Fauste.  —  15  juillet 

FLORENT  (saint),  soldat  et  martyr,  était 
originaire  de  Siponle,  et  il  souffrit  à  Forco- 
nio  avec  saint  Félix  son  compatriote.  - 
25  juillet. 

FLORENT  (saint),  martyr  à  Ronn  avec 
saint  Cassien  et  plusieurs  autres,  souffrit 
vers  l'an  287,  sous  l'empereur  Ma  xi  mien.  — 

10  octobre. 

FLORENT  (saint),  martyr  à  Thessalo- 
nique,  fut  brûlé  vif  après  avoir  subi  divers 
tourments  pour  la  fui.  —  13  octobre. 

FLORENT  (saint),  martyr  à  TrichAteau, 
est  honoré  le  27  octobre. 

FLOUENT  (saint),  martyr,  était  disciple 
de  saint  Anthime,  prêtre  et  martyr  à  Rome. 

11  fut  l-apidé  A  Osimo,  dans  la  Marche  d'An- 
cone,  pendant  la  persécution  de  Dioctétien.  — 
11  mai. 

FLORENT  (saint),  prêtre,  quitta  son  pays 
pour  aller  se  mettre  sous  la  conduite  de 
•aint  Martin  de  Tours,  qui  l'éleva  au  sacer- 
doce, et  l'envoya  prêcher  l'Evangile  dans  le 
Poitou.  Ensuite  il  se  relira  sur  le  mont  de 
Glonne,  pour  y  mener  la  vie  solitaire.  Sa 
sainteté  lui  ayant  attiré  des  disciples ,  il  s'y 
forma  un  monastère  connu  depuis  sous  le 
nom  de  Saint-Florent  le  Vieux.  Il  y  mourut 
vers  le  commencement  du  v  siècle  et  y  fut 
enterré.  Ses  reliques  ayant  été  transférées  à 
Saamur,  Hugues  le  Grand,  comte  de  Ver- 
oiandois,  dans  le  xi°  siècle,  les  enleva  et  les 
plaça  à  Roye.  Quatre  siècles  après,  Louis  XI 
in  ayant  fait  restituer  à  Saumur,  la  ville 
de  Roye  intenta  un  procès  qu'elle  gagna  ; 
'nais,  comme  il  était  difficile  de  faire  exécu- 
ter la  sentence,  on  partagea  les  reliques. 
Saint  Florent  est  patron  de  Roye,  où  il  est 
honoré  le  22  septembre. 

FLORENT  (saint) ,  diacre  de  l'église  de 
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Reims  et  martyr  avec  saint  Nicaise,  son  évé- 
que, fut  massacré  par  des  barbares  qui  vin- 
rent faire  une  irruption  dans  les  Gaules  au 
v»  siècle,  et  portèrent  le  [ravage  dans  plu- 
sieurs de  ses  prorinces.  —  14  décembre. 

FLORENT  (saint),  confesseur  à  Sévilie, 
mourut  en  485.  —  23  février. 

FLORENT  (saint) ,  évéque  d'Orange,  s'il- 
lustra par  ses  vertus  au  commencement  du 
vi*  siècle,  et  mourut  vers  l'an  520.  —  17  oc- 
tobre. 

FLORENT  (saint) ,  ermite  dans  TOmbrie , 
florissait  dans  la  première  partie  du  vr  siè- 
cle, et  eut  pour  maître  saint  Eutyche.  Celui-ci 
ayant  été  élu  abbé  d'on  monastère  du  voi- 
sinage, lui  laissa  sa  cellule  et  son  petit  trou- 
peau de  brebis.  Le  jeune  ermite  se  trouvant 
seul,  pria  Dieu  de  lui  envoyer  un  compa- 
gnon dans  sa  solitude,  et  saint  Grégoire  rap- 
porte que  Dieu  lui  envoya  un  ours  qui  lui 
obéissait  comme  un  chien  fidèle  et  l'aidait 
dans  la  garde  de  son  troupeau.  Sur  la  fin  de 
sa  vie  il  se  relira  près  de  saint  Vincent  de 
Foligno.  11  mourut  vers  l'an  540  et  il  fut  en- 
terré dans  la  cathédrale.  Il  est  honoré  le  1*' 
juin  jour  de  sa  mort,  et  le  23  mai. 

FLORENT  (saint),  évéque  de  Bourges, 
succéda  en  044  à  saint  Sulpice  le  Débon- 
naire, qui  l'avait  désigné  lui-même  et  qui 
l'avait  pris  pour  son  coadjuleur.  C'est  sous 
ce  grand  évéque  qu'il  apprit  à  gouverner  un 
diocèse,  et  il  justifia  pleinement  le  choix  de 
son  prédécesseur,  se  sanctifiant  lui-même  en 
travaillant  au  salut  de  son  (roupeau.  Une 
pieuse  dame,  nommée  Eusladiole,  l'ayant 
consulté  sur  l'emploi  qu'elle  devait  faire  de 
ses  biens,  il  lui  conseilla  de  fonder  un  mo- 
nastère de  filles  ;  elle  y  entra  elle-même  et 
y  finit  saintement  sa  vie.  Quant  à  saint  Flo- 
rent, il  mourut  en  664,  après  un  épiscopat 
de  vingt  ans.  —  12  décembre. 

FLORENT  (saint),  évéque  de  Strasbourg, 
né  en  Irlande  d'une  famille  illustre ,  passa 
sur  le  continent  dans  l'intention  de  se  perfec- 
tionner dans  la  piété.  Après  avoir  visité  plu- 
sieurs monastères  ,  il  s'établit  dans  une  pe- 
tite vallée  de  l'Alsace,  près  du  ruisseau  de 
Nasel,  sur  le  versant  oriental  des  Vosges.  Il 
menait  dans  celte  solitude  une  vie  Irès-mor- 
tiûée,  et  ne  sortait  de  sa  cellule  que  pour  al- 
ler travailler  au  salut  des  populations  du 
voisinage.  Dagoberl  II,  roi  d'Auslrasie,  qui 
habitait  une  partie  de  l'année  le  palais  de 
Kïrchbeim,  conçut  pour  lui  une  grande  vé- 
nération, le  fil  venir  à  sa  cour  et  le  nomma 
au  siège  de  Strasbourg,  vacant  par  la  mort 
de  saint  Arliogaste,  arrivée  en  678  ;  mais  il 
fallu!  faire  violenc»  à  la  modestie  de  Florent 
pour  l'obliger  à  acquiescer  à  sa  nomination. 
Aidé  par  les  libéralités  de  Dagoberl,  il  fonda 
le  monastère  de  Haslach,  à  une  demi-lieue 
de  sa  cellule,  pour  y  réunir  ses  disciples  ;  en- 
suite il  fonda  a  Strasbourg  même  l'hospice 
de  Saint-Thomas,  qui  devint  plus  tard  la  cé- 
lèbre collégiale  de  ce  nom  et  qui  est  mainte- 
nant un  temple  protestant.  Le  saint  évéque 
marcha  sur  les  traces  de  son  prédécesseur, 
imita  ses  vertus  et  surtout  son  zèle.  Sur  le 
point  de  quitter  cette  vie,  il  réunit  son  clergé 
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autour  de  son  lit,  et  lai  adressa  une  expor-p 
talion  pathétique  pour  l'engager  a  remplir 
dignement  les  fonctions  du  saint  mjniMere. 
11  mourut  le  7  novembre  693,  et  fut  enterré 
dans  l'église  de  Saint-Thomas.  Comme  il  s'o- 
pérait une  foule  de  miracles  à  son  tombeau, 
lï'véquc  de  Racbion  leva  de  terre  son  corps 
et  I*»  transféra  à  Haslacb.  —  7  novembre. 

FLOHKNTIEN  (saint)  Florentianui ,  évé- 
que  de  Médile  en  Numidie  et  confesseur,  fut 
exilé  pour  la  foi  catholique  par  Genséric,  rot 
des  Vandales,  et  mourut  loin  de  son  trou- 
peau, vers  le  milieu  du  r  siècle.— 28  no- 
vembre. 

FLORENTIN  (saint),  Florentin™,  marljr 
à  Véies,  où  se  gardent  ses  reliques,  est  ho- 
noré le  16  octobre. 

FLORENTIN  (saint),  évéqoc  de  Trêves, 
succéda  à  sainl  Séverin  et  florissait  an  com- 
mencement du  iv  siècle.  Il  mourut  en  314, 
et  il  eut  pour  successeur  sainl  Agrice.  — 
16  octobre. 

FLORENTIN  (saint),  prêtre  et  martyr  avec 
saint  Modeslin,  évéque,  est  honoré  à  Avel- 
lino  dans  le  royaume  de  Naples ,  où  s  ni  ses 
reliques.  —  10  juin. 

FLORENTIN  (sainl),  martyr  à  Pseudun, 
aujourd'hui  Sémuut,  dans  le  diocète  d'Autun, 
où  il  vivait  avec  saint  Hilier  dans  la  prati- 
que des  vertus  chrétiennes,  lorsque  les  Van- 
dales, qui  ravagèrent  les  Gaules  au  commen- 
cement du  v  siècle,  vinrent  fondre  sur  lu  Cha- 
rolais.  Sainl  Florentin  fut  dépouillé  de  tout 
ce  qu'il  possédait,  môme  de  la  vif,  qu'il  aima 
mieux  sacrifier  que  de  renoncer  à  la  loi. 
Après  avoir  eu  la  langue  coupée,  il  fut  dé- 
capité avec  saint  Hilier,  le  27  septembre 
l'an  407.  Leurs  corps  furent  transférés  de 
Pseudun  à  Lyon,  dans  le  milieu  du  ix*  siècle, 
et  déposés  dans  le  monastère  d'Ainay,  cl  dans 
la  suite,  leurs  reliques  fureul  distribuées  dans 
plusieurs  lieux.  —  27  septembre. 

FLORENTIN  (sainl) ,  confesseur,  est  ho- 
noré à  Boney,  dansl'ancieu  diocèse  de  Toul , 
le  21  octobre. 

FLORENTIN  (saint),  confesseur  à  Amboise, 
florissait  dans  le  vr  siècle.  Etant  allé  visiter 
saint  Germain,  évéque  de  Paris,  ce  prélat  avec 
lequel  il  était  lié  d'une  sainte  amitié,  le  pré- 
senta au  roi  Clolaire  1°;  et  dans  le  peu  de 
temps  qu'il  resta  à  la  cour  il  y  opéra,  par 
bcs  paroles  et  par  ses  exemples,  une  réforme 
notable  dans  les  mœurs  du  roi  et  des  sei- 
gneurs. —  1"  décembre. 

FLORENTIN  (saint),  abbé,  né  en  483,  em- 
brassa l'état  religieux  et  se  fit  admirer  par  sa 
science  et  sa  piété.  Sainl  Aurélien,  évéque 
d'Arles,  a.\ant  fondé  dans  celte  ville  le  mo- 
nastère dit  des  Apôtres,  ce  prélat,  l'un  des 
plus  illustres  de  son  siècle,  ne  trouva  per- 
sonne plus  digne  et  plus  capable  que  sainl 
Florentin  pour  gouverner  la  nouvelle  com- 
munauté, dont  il  l'établit  abbé  en  548.  Il 
le  gouverna  jusqu'à  sa  mort  qu'on  place  en 
553,  étant  âge  de  soixante-dix  ans.  Ses  reli- 

Î[ues,  renfermées  dans  une  châsse  d'argent, 
urent  transférées  plus  lard  dans  l'cglisc  pa- 
roi^ialc  uc  Sainle-Croix,  et  renfermées  dans 
Un  tombeau  de  marbre  placé  derrière  le  grand 
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autel.  On  y  lit  l'épitaphe  da  saint  en  vers 
acrostiches,  et  c'est  le  premier  exemple  ^ue 
nous  fournil  l'antiquité  ecclésiastique  de 
cotte  sorte  do  poésie.  Ces  mêmes  reliques 
ont  été  placées  dans  Téglise  de  Saint-Pierre 
de  la  même  ville  d'Arles.  —  12  avril. 

FLORENTINE  (sainte),  Florentins  vierge 
et  martyre,  est  honorée  a  Sisteron  le  31  aoûl. 

FLOREZ  (saint),  Flortgius ,  confesseur, 
est  h;u;oré  dans  le  Rouerguc  le  1"  juillet. 

FLORIBERT  (saint),  Fioriberlu*,  premier 
abbé  de  Saint- Pierre  de  Gand,  florissait  dans 
le  milieu  du  vu'  siècle  et  mourut  en  666.  — 
l*r  novembre. 

FLORIBERT  (sainl),  Floribcrtu$t  évéque 
de  Liège,  fut  d'abord  abbé  de  Sajnl-Pierre 
de  Garni,  et  c'est  pendant  qu'il  remplissait 
cette  fonction  qu'il  assista  avec  ses  moines, 
aux  funérailles  de  sainl  Bavon,  a  qui  il  avait 
permis  de  construire  une  cellule  dans  une 
forêt  dépendant  du  monastère.  En  727,  il  fut 
choisi  pour  remplacer  sur  le  siège  épiscopai 
de  Liège  sainl  Hubert ,  dont  n  était  fils, 
scion  quelques  auteurs,  et  il  mourut  en  746. 
—  25  avril. 

FLORIDE  (sainl) ,  FfortdtM ,  évéque  de 
Cita-di'Caslello ,  dans  l'Omhric ,  né  dans  cette 
ville  vers  le  commencement  du  vt*  siècle, 
ayant  perdu  de  bonne  heure  ses  parents, 
qui  l'avaient  fait  élever  dans  l'élude  des 
sciences  et  la  pratique  de  la  piété,  s'engagea 
dans  l'état  ecclésiastique.  Il  était  diacre, 
lorsque  Totila,  roi  des  Goths,  s'empara  de 
Cila-di-Caslello,  ce  qui  l'obligea  à  se  réfugier 
à  Pérouse,  ville  dont  était  alors  évéque  saint 
flerculan,  sous  la  conduite  duquel  il  se  mit, 
et  qui  l'éleya  malgré  loi  au  sacerdoce.  Des 
affaires  importantes  ayant  nécessité  sa  pré- 
sence à  Todi,  il  guérit,  dans  cette  ville,  un 
homme  possédé  du  démon.  Les  païens  forent 
si  frappés  de  ce  miracle,  qu'ils  détruisirent  un 
temple  et  un  bois  consacrés  aux  idoles.  Pé- 
rouse ayant  été  prise  par  les  Goths,  qui  mas- 
sacrèrent saint  Herculan  en  546,  Floride  se 
sauva  pour  échapper  à  leur  fureur,  et  re- 
venu à  Gita-di-Castello,  il  trouva  celte  ville 
détruite  par  les  barbares,  et  il  contribua 
puissamment  à  sa  reconstruction.  Ses  con- 
citoyens, par  reconnaissance  d'une  part,  et 
de  l'autre,  pour  témoigner  la  vénération 
qu'ils  portaient  à  ses  vertus,  l'élurent  pour 
évéque.  Comme  il  refusait  de  consentir  à 
leurs  vœux,  ils  1c  chargèrent  de  se  rendre  à 
Rome  pour  demander  uu  pape  Vigile  un 
prélat  de  sa  main;  mais,  en  même  temps  ils 
écrivirent  à  celui-ci  pour  qu'il  leur  donnât 
Floride.  Le  pape  fil  droit  à  leur  demande  et 
leur  renvoya  te  saint,  après  lui  avoir  ron- 
féré  l'onction  cpiscopale.  Il  gouverna  prêt 
de  vingt  ans  son  troupeau.  Attaqué  d  one 
pleurésie  qui  le  conduisit  au  tombeau,  H 
reçut  les  derniers  sacrements  des  mains  de 
Laurent,  évéque  d'Arezxo  et  mourut  vers 
l'an  566,  après  avoir  opéré  plusieurs  mira- 
cles pendant  sa  vie  :  et  après  sa  mort,  il  s'en 
opéra  aussi  un  grand  nombre  par  son  inter- 
cession. Les  habitants  de  Cita-dt-CasIcllo 
l'ont  choisi  pour  leur  principal  patron,  et 
sainl  Grégoire  le  Grand  le  mentionne  hono- 
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rn Mentent  dans  ses  Dialogues.  —  13  no- 
vembre. 

FLOHIDE  (sainte),  Florida,  martyre  en 
Afrique,  souffrit  avec  plusieurs  autres.  — 
18  janvier. 

FLOltlEN  (saint),  Florianus ,  soldat  et 
martyr,  né  A  Zeiselmaor,  dans  la  Basse-Au- 
triche,  api  ès  le  milieu  du  ni'  siècle,  fut  élevé 
dans  le  christianisme,  et  servait  dans  les  ar- 
mées de  l'Empire,  lorsque  Aquilin,  gouver- 
neur de  la  Norique,  faisait  dans  la  province 
des  recherches  contre  les  chrétiens.  Floricn 
ayant  rencontré  de  ses  compagnons  d'armes 
qui  étaient  à  la  poursuite  des  fidèles,  poussé 
par  l'esprit  de  Dieu,  il  leur  dit  :  Pourquoi 
vous  donner  tant  de  peine  pour  les  décou- 
vrir? Si  vous  voulez  en  trouver ,  rien  n'est 
plus  facile,  puisque  vous  en  avez  un  devant 
vou*.  Les  soldats  l'ayant  conduit  an  gouver- 
neur, celui-ci  lui  demanda  s'il  était  vrai 
qu'il  fut  chrétien.  —  Oui,  je  le  suis.  —  Jmile 
tes  camarades,  sacrifie  aux  dieux,  et  tu  échap- 
peras au  courroux  de  l'empereur.  —  Je  ne  le 
ferai  pas.  —  Si  tu  ne  veux  pas  obéir  de  bon 
gré ,  nous  saurons  t'y  forcer  par  les  tour- 
ments. Alors  Florien,  levant  les  yeux  vers  le 
ciel,  Mon  Seigneur  et  mon  Dieu,  dit-il,  c'est 
en  vous  que  j'ai  placé  mon  espérance;  je  ne 
vous  renierai  jamais.  C'est  pour  cous  que  je 

combats  Donnez-moi  la  force  de  souffrir  : 

placez-moi  au  nombre  de  vos  vaillants  sol- 
dats, des  fidèles  confesseurs  de  votre  saint 
nom,  afin  que  je  vous  loue  et  vous  glorifie,  6 
vous  qui  êtes  béni  dans  tous  les  siècles.  — 
Que  veux-tu  dire  avec  toutes  tes  vaines  pa- 
roles? Es- tu  assez  audacieux  pour  mépriser 
les  ordres  de  l'empereur?  —  Tant  que  j'ai 
servi  dans  vos  armées,  j'ai  servi  mon  Dieu  en 
secret  :  aujo  urd'hui  comme  soldat,  je  suis  en- 
core soumis  à  vos  ordres;  mais  comme  chré- 
tien, je  n'obéis  qu'à  Dieu  seul.  Vous  pouvez 
tout  sur  mon  cor/is,  rien  sur  mon  d  ue,  et  il 
n'est  point  de  puissance  qui  soit  capable  de 
me  forcer  à  sacrifier  aux  idoles.  Celle  géné- 
reuse réponse  lui  valut  une  cruelle  flagella- 
tion, qu  il  subit  avec  un  courage  héroïque; 
ce  qui  ne  fit  qu'augmenter  la  fureur  d'A- 
quilin  ;  il  ordonna  de  redoubler  les  coups  et 
d'arracher  la  chair  de  ses  épaules  avec  des 
crochets  de  1er;  mais  voyant  que  rien  ne 
pouvait  vaincre  sa  résolution,  il  le  con- 
damna à  élre  jeté  dans  la  rivière  d'En»  avec 
nne  pierre  au  cou;  ce  qui  fut  exécuté  le  4 
mai,  pendant  la  persécution  de  Dioctétien, 
l'an  237  oû  304.  Une  pieuse  dame,  nommée 
Valérie,  l'enterra  dans  sa  campagne,  près 
de  Lorch.  Plus  lard,  on  y  érigea  une  église 
avec  un  couvent.  Saint  Pétrone,  évêque  de 
Bologne,  au  v*  siècle,  obtint  de  Home,  où  son 
corps  avail  été  transféré,  une  partie  de  ses 
reliques  qu'il  déposa  dans  l'église  dt;  Saint- 
Etienne  ;  et  saint  Florien,  qu'on  appelle  aussi 
saint  Fîorian,  devint  par  là  l'un  des  princi- 
paux patrons  de  Bologne  Dans  le  xn*  siècle, 
le  pape  Lu  ce  III  envoya  une  partie  du  ses  re- 
liques à  Casimir,  roi  de  Pologne,  et  depuis 
celle  époque  il  est  regarde  comme  un  des 
principaux  patrons  de  ce  royaume.  —  4  mai. 

FLQRlliK  ou  Flqruj»,  (saint),  martyr  à 
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Eleutéropolis  en  Palestine  avec  cinquante- 
neuf  autres,  fut  massacré  pour  la  foi  de  Jé- 
sus-Christ par  les  Sarrasins,  sons  le  rè- 
gne d'Héraclius,  vers  l'an  638.  —  17  d&* 
cembre. 

FI.ORIENNE  (sainte),  Floriana,  martyre 
avec  sainte  Faustine,  est  honorée  le  9  juillet. 

FLORIN  (saint),  Florinus,  confesseur  à 
Coblcntz,  mourut  vers  l'an  626.  S<»n  corps 
se  gardait  dans  l'église  abb  iliale  de  Sco- 
nauge,  dont  il  est  patron.  —  17  novembre. 

FLORINE  ou  Flecrike  (sainte),  Florina, 
vierge  et  martyre,  était  une  des  compagnes 
de  sainte  Ursule.  Son  corps  a  été  transporté 
de  Cologne  à  Tournay,  ou  l'on  fait  sa  féte  le 
6  juin. 

FLORINE  (sainte),  Florina,  vierge  et  mar- 
tyre en  Auvergne,  est  honorée  le  1"  mai. 

FLOàCULE  (saint), Flosculus,  évéqoe  d'Or- 
léans, florissait  sur  la  fin  du  v*  siècle  et  vivait 
encore  en  480;  mais  on  ignore  les  détails  de 
su  vie  et  même  l'année  de  sa  mort.  En  1029, 
ses  reliques,  placées  dans  une  châsse,  furent 
transférées  solennellement,  par  ordre  du  roi 
Robert,  dans  l'église  de  Sainl-Aignan.  Il  est 
patron  titulaire  d'uue  église  paroissiale  d'Or- 
léans, où  il  est  honoré  sous  le  nom  de  saint 
Flou.  —  2  février. 

FLOUR  (saint),  Florus,  premier  évéqne  de 
Lodève  et  apétre  d'une  partie  du  Languedoc, 
prêcha  l'Evangile  dans  la  Gaule  narbonnaise, 
dans  les  Cévcnnes  cl  jusque  dans  l'Auvergne, 
où  il  mourut  vers  l'an  389.  On  bâtit  une 
église  sur  son  tombeau,  et  saint  Odilon  y 
fonda  une  abbaye  que  Jean  XXII  érigea  en 
évéché,  qui  porte  le  nom  de  Saini-Flour.  Ses 
reliques  furent  transférées  dans  la  cathé- 
drale, et  il  y  est  honoré  comme  patron,  le 
3  novembre. 

FLOV1Ê  (saint),  Flodoveus,  qu'on  croit 
avoir  souffert  le  martyre  dans  le  v  siècle,  est 
honoré  comme  patron,  dans  une  église  de 
son  nom ,  près  de  Cbâtillon-sur-lndre ,  le 
3  mai» 

FOI  (sainte),  Fides,  vierge  et  martyre, 
était  sœur  de  sainte  Espérance  et  de  sainte 
Charité.  Sainte  Sophie  avait  donné  à  ses 
trois  filles  les  noms  des  trois  vertus  théolo- 

Sales  et  les  avait  élevées  dans  l'amour  de 
lieu  et  le  mépris  du  inonde.  Arrêtée  avec 
ses  sœurs,  sainte  Foi  donna  sa  vie  pour  la 
cause  de  la  religion,  violemment  attaquée 
sous  l'empereur  Adrien ,  dans  le  second 
siècle.  Le  nom  de  ces  trois  saintes  a  toujours 
élé  fort  célèbre  dans  les  églises  d'Orient  et 
dans  celles  d'Occideut.  Les  Grecs  l'appellent 
Piste,  de  pistis,  la  foi.  —  1"  août. 

FOI  (sainte),  vierge  et  martyre  à  Agen, 
sortait  d'une  famille  distinguée  de  cette  ville. 
Ayant  eu  le  bonheur  de  connaître  Jésus- 
Christ,  dés  son  enfance,  elle  le  servit  avec 
une  rare  fidélité.  Sa  beauté  et  sa  fortune  la 
firent  rechercher  eu  mariage  par  les  meil- 
leurs partis,  mais  elle  ne  voulut  avoir  d'autre 
époux  que  son  divin  maître  à  qui  elle  con- 
sacra sa  virgiuilé.  Elle  partageait  son  temps 
entre  la  prière,  les  exercices  pieux  el  les 
œuvres  «te  chaiilé.  Dacieo,  gouverneur  de 
la  province  sous  l'empereur  Dioclélien,  étant 
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arrivé  dans  la  ville  d'Agen  poar  y  faire  exé- 
cuter les  édits  de  persécution,  sainte  Fui,  qui 
était  connue  pour  une  chrétienne  ferrenlc, 
fut  arrêtée  I  une  des  premières  et  conduite 
devant  le  gouverneur.  Pendant  le  trajet  elle 
forma  le  signe  de  la  croix  sur  les  différentes 
parties  de  son  corps,  et  s'adressant  à  son 
céleste  époux,  elle  lui  fit  celle  prière  :  Sei- 
gneur Jétus,  qui  assistez  toujours  vos  servi- 
teurs, secourez-moi,  fortifiez-moi,  et  daignez 
m'accorder  la  grâce  de  répondre  d'une  ma- 
nière digne  de  vouf  à  l'interrogatoire  que  je 
vais  subir.  Dacien,  prenant  un  ton  de  dou- 
ceur, lui  demanda  son  nom.  Je  me  nomme 
Foi,  et  je  tâche  de  réaliser  en  moi  ce  que  si- 
gnifie ce  nom.  -  Quelle  esi  voire  religion  ?  — 
Dès  mon  enfance  je  sers  le  Seigneur  Jésus- 
Christ  en  lui  consacrant  tout  mon  être.  — 
Croyez-moi,  ma  fille,  ayez  ég  .rd  à  votre  jeu- 
nesse, à  votre  beauté.  Abandonnez  la  reli- 
gion que  vous  professez,  et  sacrifiez  à  Diane, 
qui  est  une  divinité  convenable  à  votre  sexe  et 
qui  tous  comblera  des  plus  précieuses  faveurs. 
-   Les  dieux  des  nations  sont  des  démons; 
comment  pouvez-vous  me  conseiller  de  leur 
offrir  des  sacrifices?  —  Vous  osez  appeler 
nos  dieux  des  démons?  Il  faut  vous  décider 
ou  à  leur  offrir  des  sacrifices,  ou  d  périr  dans 
les  tourments.  —  Non-seulement  je  suis  prête  à 
souffrir  toutes  sortes  de  tourments  pour  mon 
Dieu,  mais  je  brûle  de  mourir  pour  lui.  Da- 
cien fit  apporter  un  lit  d'airain  sur  lequel 
on  lia  le  corps  de  la  sainte  avec  des  chaî- 
nes de  fer;  ensuite  on  alluma  dessous  un 
grand  feu  dont  on  augmentait  encore  l'ar- 
deur en  y  jetant  de  l'huile  et  d'autres  ma- 
tières grasses.  Les  assistants,  saisis  d'hor- 
reur et  de  compassion  à  la  vue  d'un  tel 
spectacle,  se  demandaient  comment  on  pou- 
vait traiter  de  la  sorte  une  jeune  vierge  dont 
tout  le  crime  était  d'adorer  Dieu.  Dacien  les 
ayant  entendus,  en  fil  arrêter  plusieurs  ;  et 
comme  ils  refusaient  de  sacrifier,  ils  furent 
décapités  avec  sainte  Foi,  sur  la  fin  du  m* 
siècle  ou  au  commencement  du  iv*.  Saint 
Caprais,  qui  s'était  caché  dans  une  caverne 
pour  se  soustraire  à  la  persécution,  fut  si 
frappé  du  courage  que  sainte  Foi  avait  dé- 
ployé au  milieu  des  tortures,  qu'il  alla  har- 
diment se  présenter  au  gouverneur  et  reçut 
aussi  la  couronne  du  martyre,  peu  de  temps 
après.  Au  commencement  du  v  siècle,  saint 
Dulcidius,  évéque.  d'Agen,  fil  transférer  les 
reliques  de  sainte  Foi  dans  la  nouvelle  église 
qu'il  avait  fait  bâtir.  Vers  l'an  886,  elles  fu- 
rent porli'es  avec  celles  de  saint  Vincent 
d'Agen,  à  Conques,  dans  le  Rouergue,  et 
vers  l'an  1365,  le  pape  Urbain  V  en  donna 
une  partie  aux  moines  de  Cucufat  en  Cata- 
logne. On  honorait  autrefois  à  Glastenbury, 
en  Angleterre,  un  bras  de  sainte  Foi  :  elle 
était  patronne  du  prieuré  de  Horsam  dans  le 
comté  de  Norfolk,  et  l'église  souterraine , 
bâtie  sous  celle  de  Saint-Paul  de  Londres, 
portait  son  nom  ainsi  que  plusieurs  autres 
églises,  surtoui  en  France,  parmi  lesquelles 
on  peut  citer  celle  de  Longuevillc  en  Nor- 
mandie. —  6  octobre. 
FOILLAN  (saint),  Foillanus,  moine  et 


martyr  en  Hainaut,  né  au  commencement  du 
vu*  siècle,  était  fils  de  Finlan  on  Fyltan,  roi 
d'une  partie  de  l'Irlande,  appelée  Munster 
ou  Momonie.  Saint  Fursy  et  s.iinl  DUan,  ses 
deux  frères ,  ayant  quitté  la  cour  et  le 
monde  pour  embrasser  l'état  monastique,  il 
suivit  leur  exemple,  et  fut  ensuite  élevé 
comme  eux  au  sacerdoce.  Saint  Fursy  ayant 
passé  dans  le  royaume  des  Est-Angles,  où  il 
fonda  le  monastère  de  Knobbcrsburg,  appelé 
depuis  Burg-Caslle,  il  en  confia  le  gouverne- 
ment à  Foillan,  son  frère,  qu'il  fit  venir  d'Ir- 
lande. Après  la  mort  de  saint  Fursy,  arrivée 
à  Péronne  vers  l'an  650,  Foillan  cl  (Jllan  se 
rendirent  en  France.  Quelques  auteurs  pré- 
tendent que  le  premier  fit  le  voyage  de  Rome, 
et  qu'il  y  fut  ordonné  évéque  régionnaire; 
quoi  qu  il  en  soit,  il  rejoignit  son  frère  i 
Cambrai,  et  se  rendit  avec  lui  à  Nivelle,  où 
sainte  Gertrudc  était  abbesse.  Ils  se  fixèrent 
dans  un  monastère  d'hommes,  situé  dan»  le 
voisinage,  et  saint  Foillan  fut  chargé,  parla 
sainte  abbesse,  de  donner  des  instructions  i 
ses  religieuses  ainsi  qu'aux  populations  en* 
vironnanles.  S  ciant  mis  en  roule  en  655, 
avec  (rois  compagnons,  pour  se  rendre  au 
monastère  de  Fosse,  que  son  frère  venait  de 
fonder,  il  fut  massacré  par  des  voleurs  ou 
des  infidèles  dans  la  forêt  de  Sonieou  Soignie, 
aujourd'hui  la  Charbonnière,  dans  le  Hai- 
naut. On  gardaitavec  beaucoup  de  vénération 
ses  reliques  dans  l'église  de  Fosse,  qui  de- 
vint plus  tard  un  chapitre  séculier.  —  31 
octobre. 

FOLCCIN  (saint) ,  Folquinus,  évéque  de 
Thérouannc  et  neveu  du  roi  Pépin,  quitta 
les  emplois  qu'il  avait  à  la  cour  pour  em- 
brasser l'état  ecclésiastique.  11  fut  élu  évé- 
que de  Thérouanne  en  817,  el  son  premier 
soin  fut  de  corriger,  dans  son  diocèse,  le»  a  bu* 
occasionnés  par  les  incursions  des  barbares 
et  d'y  rétablir  la  pureté  de  la  foi  el  des 
mœurs.  Il  tint,  à  cet  effet,  divers  synode?  cl 
assista  à  plusieurs  conciles.  Il  fil  en  8»  a 
translation  des  reliques  de  saint  Orner,  le 
plus  illustre  de  ses  prédécesseurs ,  el  le  ca- 
cha dans  l'église  de  Noire-Dame  poar  te 
soustraire  à  la  fureur  des  Normand».  En 
843,  Hugues,  fils  naturel  de  Charlemagne  el 
abbé  de  Sithiu,  ayant  enlevé  à  maio  armée 
le  corps  de  saint  Orner,  le  porta  en  triom- 
phe à  Lisbourg  en  Artois.  Saint  Fo,culft' 
qui  faisait  la  visite  de  son  diocèse,  n'eut  p'» 
plutôt  appris  l'enlèvement  des  relique»  du 
plus  illustre  de  ses  prédécesseurs,  q»  "  * 
rendit  à  Lisbourg,  avec  ce  qu'il  put  ras^"1 
hier  de  ses  vassaux  et  de  personnes  xelé" 
pour  la  conservation  du  plus  précieux  ire- 
sur  que  possédât  Thérouanne.  A  1  arrivée 
du  saint  évéque.  Hugues  el  sa  troupe i  pri- 
rent la  fuite  et  abandonnèrent  les  'c"y* 
que  Folcuin  reporta  solennellement 
l'église  de  Notre-Dame,  d'où  on  les  avait  en- 
levées ;  mais  pour  les  soustraire,  «a»1" 
suite,  à  un  pareil  attentat,  ainsi  qu'a  la  1  " 
reur  des  Normands,  il  cacha  la  châsse  »3 
un  caveau  qu'il  fil  recouvrir  de  lerJre"ni 
8VG ,  il  enfouit  de  même  le  corps  oc  »«■» 
Berlin  sous  l'autel  de  Sainl-Marii»! iaas 
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glfee  de  Saint-Pierre.  Il  mourut  en  faisant  la 
visite  de  «on  diot-ése,  le  14  décembre  855,  et 
son  corps  fui  enterré  à  cAlé  de  celui  de  s.iint 
Onier.  Il  fat  levé  de  terre  le  13  novembre 
928.  —  14-  décembre. 

FORANNAN  (saint),  Forannanus,  évéque 
d'Armagb,  puis  abbé  de  Vasoor,  né  au  com- 
mencement du  x*  siècle,  d'une  famille  noble 
d'Irlande,  quiita  de  boune  beure  le  monde 
pour  se  consacrer  à  Dieu.  11  était  jeune  en- 
core lorsque  sa  sainteté  et  son  mérite  le  fi- 
rent élever  sur  te  siège  épiscopal  d'Armagh, 
une  des  tilles  les  plus  considérables  de  l'Ir- 
lande. Mais  son  attrait  poi  r  la  solitude  lui 
fit  quitter  son  troupeau  et  sa  pairie  pour 
aller  s'ensevelir  dans  quelque  coin  ignoré  du 
monde.  Il  passa  la  mer  avec  saint  Macelain 
et  saint  Cadroé,  et  arrivés  dans  la  Gaule 
Belgique,  ils  se  Osèrent  dans  le  monastère 
de  Vasencour  ou  Vascour  ,  silué  sur  la 
Meuse,  près  de  Liège.  Foraunau  y  vivait  en 
simple  religieux,  lorsque  le  pape  Benoit  VII 
lui  ordonna  de  remplacer  l'abbé  qui  venait 
de  mourir.  Comme  la  communauté  avait  be- 
soin d'une  réforme,  à  cause  du  relâchement 
dans  lequel  elle  était  tombée,  Forannan, 
sentant  la  nécessité  de  remédier  aux  abus 
dont  il  était  témoin,  alla  trouver  le  pape 
Jean  XIII  pour  lui  demander  ses  conseils  et 
l'appui  de  son  autorité.  En  revenant,  il  s'ar- 
rêta quelque  temps  à  l'abbaye  de  Gorze  près 
de  Metz,  et  à  son  retour  il  accomplit  son 
entreprise  et  surmonta  avec  tant  de  succès 
toutes  les  difficultés,  que  l'abbaye  de  Vasour 
ou  Vascour  put  bientôt  être  rilée  comme  un 
modèle  de  régularité  et  de  ferveur.  Saint  Fo- 
rannan mourut  le  30  avril  982.  Son  nom  se 
trouve  dans  les  Martyrologes  de  France,  des 
Pays-Bas  et  de  Saint-Benoît,  et  les  religieux 
de  Vascour  célébraient  sa  fêle  le  30  avril. 

FORKERN  ou  FORCHERN  (saiul),  second 
évéque  de  Trim  en  Irlande,  florissait  vers  la 
fin  du  v  siècle  et  succéda  à  saint  Lomau,  qui 
l'avait  baptisé  et  dont  il  était  le  disciple.  11 
mourut  en  505.  —  11  octobre. 

FORT  GABR1RLLI  (le  bienheureux),  er- 
mite et  religieux  de  Forl-Avellane,  né  sur  la 
fin  du  x'  siècle  à  Gubio,  dans  le  duché  d'Ur- 
bin,  reçut  une  éducation  chrétienne  et  con- 
çut de  bonne  heure  un  goût  décidé  pour  la 
vie  solitaire.  Il  quitta  sa  famille  et  sa  patrie 
pour  se  retirer  avec  de  fervents  ermites  qui 
habitaient  sur  une  haute  montagne  ,  aux 
conflnsde  l'Ombrie  etde  la  Marche d'Ancô ne. 
Il  se  fixa  dans  une  caverne  isolée  et  surpassa 
bientôt,  par  ses  austérités,  ceux  qu'il  était 
venu  joindre.  Quelques  herbes  crues  avec  un 
peu  d'eau,  telle  était  sa  nourriture,  un  lam- 
beau d'étoffe  grossière  lui  tenaillieu  d'habillé- 
ment  et  la.  terre  nue  lui  servait  de  lit.  Le  désir 
qu'il  avait  de  pratiquer  la  vertu  d'obéissance 
le  porta  à  quitter  celte  vie  d'ermite  pour  la 
vie  de  communauté.  Il  se  rendit  donc  au 
monastère  de  Fort-Avellane ,  que  le  bien- 
heureux Rodolphe  venait  de  fonder,  et  l'an 
1030  il  y  reçut  l'habit  des  mains  de  Guy 
d'Arezzo,  qui  en  était  prieur.  11  y  passa  les 
dix  dernières  années  de  sa  vie  dans  une 
grande  réputation  de  sainteté,  et  y  mourut 
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le  9  mai  1040.  Il  est  honoré  de  temps  immé- 
morial à  Gubio,  sa  patrie,  et  Benoit  XIV 

approuva  en  1756  le  cul  le  qu'on  lui  rend  

9  mai. 

FORTUNAT  (saint),  Fortunatus ,  diacre 
d'Aquilée  et  martyr  avec  saint  Hermagore, 
évéque  de  cette  ville,  souffrit  dans  le  r»  siè- 
cle, probablement  sous  Domilien.  —  12 
juillet. 

FORTUNAT  (saint), diacre  et  martyr  a  Va- 
lence en  Dauphiné,  fut  envoyé  par  S.  Irénée 
de  Lyon,  pour  prêcher  l'Evnngile  à  Valence 
avec  saint  Félix  et  saint  Achillée.  Après  de 
nombreuses  cun versions,  ils  furent  arrêtés 
vers  l'an  212  et  après  divers  supplices  ils 
furent  décapités  p  irordred'unofficier  nommé 
Corneille,  qui  faisait  les  fonction*  de  juge. 
On  bâùt  une  église  sur  leur  tombeau,  et  leurs 
reliques  furent  depuis  transférées  dans  la 
cathédrale  de  Valence  ;  une  partie  lut  eu- 
suite  donnée  aux  Trinilaires  d'Arles.  —  23 
avril. 

FORTONAT  (saint) ,  martyr  à  Smyrne , 
souffrit  avec  saint  Vital  et  saint  Révocat;  il 
est  honoré  le  9  janvier. 

FORTUNAT  (saint),  martyr  à  Rome,  souf- 
frit avec  saint  Félicien  et  deux  autres.  —  2 
février. 

FORTUNAT  (saint),  martyr,  souffrit  avec 
saint  Félix  et  vingt-sept  autres.  —  26  fé- 
vrier. 

FORTUNAT  (saint),  martyr  à  Rome,  souf- 
frit avec  saint  Alexandre  et  deux  autres.  — 

27  février. 

FORTUNAT(sainl),marlyravec  saint  Félix, 
saint  Luciole  et  plusieurs  autres,  est  honoré 
le  3  mars. 

FORTUNAT  (saint)  ,  martyr  en  Afrique 
avec  saint  Marcicn,  est  honoré  le  17  avril. 

FORTUNAT  (saint),  martyr  à  Alexandrie, 
souffrit  avec  saint  Arateur  et  plusieurs  au- 
tres et  mourut  en  prison.  —  21  avril. 

FORTUNAT  (saint),  martyr  à  Pavie,  souf- 
frit avec  saint  Chrysanlhe  — 15  mai. 

FORTUNAT  (saint),  martyr  en  Afrique, 
soulTrit  avec  saint  Lucien.  —  13  juin. 

FORTUNAT  (>aint),  martyr  en  Campanie 
avec  saint  Kucariste,  est  honoré  le  12octobre. 

FORTUNAT  (saint) ,  maryr  à  Sinon  h, 
souffrit  avec  saint  Agrippin  et  plusieurs  au- 
tres. — 15  juillet. 

FORTUNAT  (saint),  martyr  à  Siogidooc  en 
Mysie,  souffrit  avec  saint  Hvrmogène.  Leurs 
corps  sont  à  Aquilée,  où  on  les  honore  le 
23  août. 

FORTUNAT  (  saint  ) ,  martyr  à  Rome , 
souffrit  sur  la  voie  Aurélienne.  —  15  octo- 
bre. 

FORTUNAT  (saint),  martyr  en  Afrique 
avec  saint  Fausiin  et  plusieurs  autres ,  est 
honoré  le  15  décembre. 

FORTUNAT  (saint),  martyr  à  Aquilée  avec 
saint  Félix  son  frère,  subit  la  torture  du  che- 
valet cl  d'autres  tourments  ;  il  fut  ensuite  dé- 
capité sous  les  empereurs  Dioclélien  et  Ma- 
ximien. —  11  juin. 

FORTUNAT  (saint),  martyr  à  Salerne  avec 
saint  Ca'ius  et  saint  Anthès,  fut  décapité  par 
ordre  du  présidout  Léonce,  pendant  la  ptr- 
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sccution  de  l'empereur  Dloclélien.  —  25 

août. 

FORTUNAT  isaint),  lecteur  et  martyr  à 
Vcnousc  dans  la  ('ouille,  sous  le  règne  de 
Dioclétlen,  souffrit  avec  saint  Félix  son  évê- 
que, dont  le  siège  était  en  Afrique.  —  24- 
octobre. 

FORTUNAT  (saint),  prêtre  dans  l'Ombrie, 
s'illustra  par  ses  vertus  et  par  ses  miracles. 
t'r  juin. 

FORTUNAT  (saint),  évêque  de  Naples, 
florissail  au  milieu  du  iv  siècle  et  mourut 
vers  l'an  355.  —  li  juin. 

FORTUNAT  (saint),  martyr  à  Adrumèleen 
Afrique  avec  saint  Vcrule  et  vingt-un  nu- 
Ires ,  souffrit  dans  le  v  siècle  pendant  la 
persécution  dos  Vandales.  —  21  février. 

FOHTUNAT  (saint),  évéque  de  Todi,  qui, 
âu  rapport  de  saint  Grégoire,  pape,  brilla 
par  la  vertu  qu'il  avait  de  chasser  les  esprits 
immondes,  florissail  du  temps  de  l'empereur 
Juslinien,  lorsque  Tolila,  roi  des  Golhs,.  ra- 
vageait l'Italie.  On  attribue  aux  mérites  de 
saint  Fortnuat  la  délivrance  de  sa  ville  épis* 
copalc,  assiégée  par  ces  barbares.  On  lit  dans 
la  Chronique  de  Sigebert  que  ses  reliques 
furent  transportées  en  France  sous  l'empe- 
reur Oihoii  le  Grand,  vers  l'an  969.  —  30 
août  et  14.  octobre. 

FORTUNAT  (saint),  évéque  en  Lombardic, 
était  originaire  de  Verceil,  ci  mérita  par  son 
savoir  le  surnom  de  Philosophe.  Chassé  de 
son  siège  par  les  Lombards,  il  se  relira  en 
France  près  de  Chellcs  cl  fut  trôs-lié  avee 
saint  Germain  de  Paris,  dans  le  diocèse  du- 
quel il  résidait,  et  qui  lui  témoignait  la  plus 
grande  estime.  C'est  à  sa  prière  que  Forlu- 
nat  composa  la  Vie  de  s.-.inl  Marcel,  évéque 
de  Paris.  Il  mourut  vers  l'an  569,  et  le  lieu 
où  il  fut  enterré  porte  aujourd'hui  son  nom 
et  possède  ses  reliques.  Il  y  a  en  France 
deux  églises  dédiées- sous  son  invocation.  On 
l'honore  sous  le  nom  de  saint  Forluué  le  18 
juin  et  le  l'r  mai. 

FORTUNAT  (saint),  évêque  de  Poitiers, 
dont  les  prénoms  étaient  Venance-Honoré- 
Clémenlien,  naquit  près  de  Trévise  en  Ita- 
lie, avant  le  milieu  du  vr  siècle,  et  après 
avoir  fait  ses  éludes  à  Ravennc,  il  alla  s  éta- 
blir à  Tours.  Sainte  Radegondc,  qui  s'était 
retirée  dans  le  monastère  de  Sainte-Croix  à 
Poitiers,  le  fit  venir  auprès  d'elle  pour  lui 
servir  de  secrétaire.  Le  roi  Sigebert,  son  fils, 
le  consultait  souvent  et  avait  pour  lui  une 
grande  estime.  11  fut  ordonné  prêtre  à  Poi- 
tiers en  565,  et  élevé  sur  le  siège  de  cette 
ville  quelques  années  après.  Il  mourut  vers 
l'an  60'J,  et  Ton  célèbre  sa  fête  a  Poitiers  le 
lt>  décembre.  Saint  Forlunat,  qui  était  très— 
lié  avec  saint  Grégoire  de  Tours  et  avec  les 
plus  grands  prélats  de  son  siècle  ,  a  laissé 
une  Vie  de  saint  Marlin  do  Tours,  en  vers, 
des  poésies,  une  explication  du  Pater,  une 
explication  du  Symbole  des  Apôtres  et  de  ce- 
lui de  saint  Athanase,  les  Vies  de  saint  Ger- 
main de  Paris,  de  saint  Aubin  d'Angers,  de 
saint  Paterne  d'Avranches,  de  saint  Amand 
de  Rodez  ,  de  saint  Rémi  de  Reims  et  do 
sainte  Rudcgopdc,  i  hymne  Pangc,  lingua, 
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gloriosi  prœlium  ctrtatninis  :  quelques  criti- 
ques lui  attribuent  aussi  le  Vexilta  Régis, 
qui  est  plus  probablement  de  Claudien 
Mamert.  Ses  vers  sont  plus  estimés  que  sa 
prose,  qui  est  d'un  style  assez  négligé.  — 
14  décembre. 

FORTUNAT  fsaint),  évéque  de  Fano  dans 
le  duché  d'Urbin  ,  florissail  au  commence- 
ment du  vu*  siècle  et  mourut  vers  l'an  620. 
—  8  juin. 

FORTUNATE  (sainte),  Fortunala,  vierge 
cl  martyre  à  Cesarée  en  Palestine,  élait 
fmur  des  saints  martyrs  Carpon,  Evarisle  et 
Priseien  ,  qu'elle  précéda  de  quelques  jours 
dans  la  confession  de  Jésus -Christ.  Ayant 
été  arrêtée,  pendant  la  persécution  de  Dio- 
ctétien, et  ne  voulant  pas  obéir  aux  édita 
impies  de  ce  prince,  elle  fut  étendue  sur  le 
chevalet,  livrée  aux  flammes  et  ensuite  ex- 
posée aux  bêles.  Comme  elle  vivait  encore, 
après  ces  différents  supplices  ,  elle  fut  ache- 
vée par  les  confecleurs.  Son  corps  fut  trans- 
porté à  Pouzsoles,  puis  à  Naplessur  la  fin  du 
vin'  siècle,  et  il  est  exposé  à  la  vénération 
des  Cdèles  dans  l'église  de  Sainl-Gaudiose, 
où  nn  le  découvrit  en  1561.  —  14  octobre. 

FORTUNAT1EN  (suint),  martyr  à  Poleu*4 
dans  la  Rasilicate,  élait  fils  de  saint  Boni- 
face  d'Adruinèle  et  de  sainte  Thèole.  Lors- 
que In  persécution  de  Dèce  éclata,  le  père, 
la  mère  et  leurs  enfants,  au  nontbre  de 
douze,  furent  conduits  à  Carihagt!  où  ils  ver- 
sèrent leur  sang  pour  Jésus-Christ,  à  l'ex- 
ception de  Fortunalien  et  de  trois  de  ses 
frères  que  le  juge  Valérien  fit  embarquer 
pour  l'Italie  ;  mais  arrivés  à  Polenza  ils  fu- 
rent mis  à  mort  l'an  251.  On  fait  leur  féW*  à 
Béné ve.nl  où  se  gardent  leurs  reliques.  —  28 
août. 

FORTUNIEN  (saint),  Fortuniànus  ,  mar- 
tyr en  Afrique  avec  saint  Mappalique  et  plu- 
sieurs autres,  fut  arrêté  pendant  la  persécu- 
tion de  Dèce  et  mourut  dans  un  cachot,  l'aa 
250.  —  17  avril. 

FORTUMON  (saint),  Fortunio ,  martyr, 
souffrit  avec  saint  Janvier  et  plusieurs  au- 
tres. —  17  février. 

FOUCAUT  (le  bienheureux) ,  Fulcaldas, 
évéque  d'Au^erre,  florissail  au  commence- 
ment du  vin*  siècle  et  mourut  en  713.  Son 
corps  fut  inhumé  dans  l'église  de  Saint-Ku- 
sèbe  où  il  est  honoré 'le  15  mars.  , 

FOULQUES  (saint),  Fulco,  abbé  de  Fon- 
lenelle,  gouvernait  en  paix  son  monastère 
pendant  que  ceux  de  Jumiéges,  de  Sainl- 
Ouen  et  de  Saint-Pierre-en-lTle  étaient  brû- 
lés par  les  Danois.  11  détourna  par  ses  priè- 
res les  maux  que  faisait  craindre  un  rené- 
gat qui  s'étail  mis  à  la  téle  des  barbares.  11 
mourut  dans  la  première  partie  du  ix*  siècle 
et  eut  pour  successeur  saint  Erembert.  11  est 
honore  le  10  octobre. 

FOULQUES  (le  bienheux),  archevêque  de 
Reims  et  martyr,  sortait  d'une  famille  illus- 
tre qui  était  alliée  à  Gui,  duc  de  Spolette,  et 
à  Lambert  son  Gis,  qui  furent  l'un  et  l'autre 
empereurs  d'Occident.  11  fut  élève*  à  Reims, 
et  ayant  embrassé  l'état  ecclésiastique,  il  ob- 
tint une  place  de  chanoine  dans  cc'.lc  ville. 
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Charles  le  Chauve  l'appela  ensuite  à  la  cour. 
Il  (  lait  abbé  de  Saint-Rerlin,  lorsqu'il  fut  élu 
archevêque  de  Heims  en  883,  après  la  mort 
de  Hincmar.  Il  méritait  cette  dignité  par  son 
savoir  et  ses  vertus,  qui  le  rendaient  un  des 
personnages  les  plus  rccommandablesdeson 
siècle.  L'approche  des  Normands  avait  fait 
transporter  à  Orbais  le  corps  de  saint  Remi. 
Foulques  le  fll  rapporter  à  Reims,  et  il  s'o- 
péra plusieurs  miracles  pendant  celte  Iran»* 
laiion.  L'invasion  normande  avait  causé  de 
grands  ravages  dans  une  partie  de  la  France, 
et  le  diocèse  de  Reims  n  avait  pas  été  épar- 
gné; le  nouvel  archevêque-  ne  négligea  rien 
pour  ;  porter  remède.  Il  s'appliqua  d'abord 
u  relever  le  culte  divin  et  à  rétablir  la  dis- 
cipline  ecclésiastique.  Los  deux  écoles  de  son 
église,  l'une  pour  les  chanoines  et  l'autre 
pour  les  clercs  de  la  campagne,  étaient  dans 
un  triste  état  :  il  y  fit  venir  deux  maîtres  cé- 
lèbres, Remi,  moine  de  saint  Germain  d'Au- 
xerre,  et  Hucbaud,  moine  de  Sainl-Amand. 
Après  avoir  sacré,  en  893,  Charles  le  Simple, 
dont  il  devint  le  tuteur  et  le  ministre,  il  tint 
à  Reims  on  concile  contre  Raudouin  U,  comte 
de  Flandre  ,  qui  usurpait  les  biens  de  l'E- 
glise et  même  les  honneurs  ecclésiastiques, 
jusqu'à  prendre  le  titre  d'abbè.  Le  concile, 
ayant  égard  aux  services  qu'il  avait  rendus 
à  l'Etat  et  à  la  religion  en  repoussant  les 
Normands,  voulut  bien  suspendre  la  fulmi- 
nation  des  censures  qu'il  avait  méritées  et  se 
contenta  de  lui  adresser,  par  l'intermédiaire 
d'Odilon,  évéque  de  Cambrai,  une  lettre  qui 
interdisait  au  clergé  et  aux  fidèles  d'entrete- 
nir aucun  rapport  avec  lui,  s'il  ne  venait  à 
résipiscence.  Foulques  lui  écrivit  en  parti* 
culier  pour  lui  reprocher  d'avoir  chassé  des 
prêtres  de  leurs  églises,  sans  avoir  consulté 
l'évêque;  de  s'être  emparé  du  monastère  de 
de  Saint-Vaasl  et  d'une' terre  que  le  roi  avait 
donnée  à  l'église  de  Noyon  ;  enfin  de  ne  pas 
garder  au  roi  Charles  la  fidéliié  qu'il  lui  de- 
vait, l'exhortant  à  se  corriger,  sans  quoi  il 
se  verrait  obligé  de  l'excommunier.  Eudes 
ou  Odon,  comte  de  Paris,  l'étant  fait  procla- 
mer roi  de  France  en  888,  Charles,  trop 
faible  pour  détrôner  l'usurpateur,  voulait 
faire  alliance  avec  les  Normands;  l'archevê- 
que de  Heims  n'eut  pas  plutôt  connaissance 
de  ce  projet  qu'il  lui  écrivit  une  lettre  très- 
pressante  pour  l'en  détourner,  et  pour  lui 
faire  comprendre  que  c'était  une  mauvaise 
voie  pour  assurer  sa  couronne.  Le  Seigneur, 
que  vous  offenseriez  par  tine  telle  conduite,, 
lui  dit-il,  ne  tarderait  pas  à  vous  perdre.  Si 
tout  écoutez  de  mauvais  conseillers,  vous  vous 
priverez  tout  à  la  foU  de  votre  royaume  ter- 
restre et  de  celui  gui  vous  est  réservé  dans  te 
ciel.  Mieux  voudrait  pour  vous  n'avoir  ja- 
mais vu  la  lumière  que  de  devoir  votre  triont- 
phe  à  l'assistance  du  démon,  par  une  alliance 
avec  les  païens.  Cette  lettre ,  pleine  d'une 
saiute  énergie,  produisit  son  effet  :  Odon  fit 
la  paix  avec  Charles  et  consentît  à  ce  qa'il 
régnât  sur  les  provinces  qui  le  reconnais- 
saient; et  peu  après  la  mort  du  comte  de  Pa- 
ris, toole  la  France  se  soumit  i  Charles.  Ce- 
lui-ci,  devenu  plut  puissant,  voulut  punir 
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Baudouin  de  ses  excès  ,  et  il  vint  assiéger 
Ari  as,  s'en  rendit  maitre  et  remit  à  Foulques 
l'abbaye  de  Saint-Vaasl,  qne  celui-ci  échan- 

Sea  avec  un  seigneur  contre  celle  de  Saint- 
lédard  de  Boissons.  Baudouin,  pour  se  ven- 
ger, jura  sa  perle  et  il  le  fit  tuer  dans  la  fo- 
rêt deCompiègne  par  un  nommé  Wincmare, 
lorsque  le  saint  prélat  se  rendait  auprès  du 
roi,  l'an  900.  Son  corps  fut  reporté  à  Rein;- 
et  enterré  dans  l'église  cathédrale.  Winc- 
mare  et  ses  complices  furent  excommuni  s, 
et  lui-même  mourut  misérablement  peu  de 
temps  après.  —  10  juin. 

FOULQUES  (saint),  confesseur,  florissait 
dans  le  xn*  siècle  et  il  est  honoré  le  22  mai. 

FOULQUES  (  le  bienheureux  )  ,  curé  de 
Ncuilly-snr-Marne,  dans  la  Rric,  brilla  par 
ses  vertus,  surtout  par  son  zèle  et  par  son 
talent  pour  la  prédication.  Il  entreprit  de 
combattre  les  deux  principaux  vices  qui  ré- 
gnaient alors,  l'usure  cl  l'impureté,  et  il 
opéra  de  nombreuses  conversions  dans  les 
différents  lieux  où  il  allait  faire  des  mis- 
sions. Il  fut  un  des  principaux  promoteurs 
de  la  croisade  de  1190,  à  laquelle  prit  part 
Philippr  -Auguste,  roi  de  France,  et  Richard 
Cœur-de-Lion,  roi  d'Angleterre.  Innocent  lll, 
connaissant  l'effet  que  son  éloquence  pro- 
duisait sur  les  grands  cl  sur  le  peuple,  le 
chargea  de  prêcher  une  autre  croisade  pour 
aller  au  secours  des  chrétiens  de  la  Paies- 
line,  qui  étaient  retombés  dans  une  situation 
aussi  déplorable  que  celle  dont  on  les  avait 
tirés.  Foulques,  pour  se  conformer  aux  or- 
dres du  pape,  prit  la  croix  le  premier  à  l'ab- 
baye de  Clairvaux,  et  par  son  exemple  et 
ses  exhortations,  tant  publiques  que  parti- 
culières, il  détermina  un  grand  nombre  de 
personnes  à  s'engager  dans  la  sainte  expé- 
dition que  le  pape  sollicitait.  Ayant  appris 
qu'une  partie  des  princes  cl  des  seigneurs 
français  se  trouvaient  réunis  au  château 
d'Ecris,  entre  Bray-sur-Sotnine  et  Corbic,  à 
l'occasion  d'un  tournoi  qui  devait  y  avoir 
lieu,  il  s'y  rendit  et  exhorta  si  fortement 
celte  noblesse  à  prendre  la  croix  que  les 
comtes  Raudouin  de  Flandre  et  Henri 
d'Enghien,  son  frère,  Thibaut  de  Champagne 
et  Louis  de  Blois,  son  frère,  Simon  de  Mont- 
fort,  Gauthier  de  Bricnue,  Etienne  du  Per- 
che, Mathieu,  baron  de  Moulmorcnci,  et 
plusieurs  autres  seigneurs  prirent  la  croix 
a  l'instant  même.  11  ne  lui  fut  pas  donné  de 
connaître  les  résultats  de  l'entreprise  à  la- 
quelle il  s'était  voué,  étant  mort  dans  sa 
paroisse  de  Neuilly,  le  2  mars  1201,  jour  où 
il  y  est  honoré  comme  vénérable  ou  plutôt 
comme  bienheureux.  —  2  mars. 

FOULQUES  (  saint  ) ,  évéque  de  Pavic  et 
confesseur,  né  après  le  milieu  du  xn*  siècle, 
en  Ecosse,  d'une  famille  pauvre,  quitta  sa 
pall  ie  «H  se  rendit  à  Plaisance  en  Italie  pour 
y  faire  ses  études.  Comme  il  était  obligé  de 
mendier  pour  subvenir  à  sa  subsistance,  on 
rapporte  qu'une  servante,  lui  montrant  un 
morceau  de  pain,  lui  dit  qu'il  ne  l'aurait 
qu'à  condition  qu'il  renoncerait  a  i'épis- 
eopal.  Foulque?,  qui  était  encore  très-jeune, 
- f  voulut  pas  se  soumettre  à  cette  couditiou. 
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Le  matlre  do  celle  fille  la  gronda  et  se  char- 
ge! de  la  nourriture  du  jeune  étudiant  qui 
alla  ensuite  étudier  la  théologie  à  Pari».  De 
retour  à  Plaisance  il  fut  nommé  prévôl  du 
chapitre  de  Sainle-Euphémie.  L'évêque  de 
Plaisance  le  fil  ensuite  archiprétre  et  -  rem- 
ploya au  gouvernement  de  son  diocèse. 
Après  la  mort  de  cet  évéque,  Foulque*  fut 
'élu  pour  lui  succéder,  et  il  y  avait  sit  ans 
qu'il  occupait  ce  siège  lorsque  le  pape  Ho- 
norius  111  le  nomma  à  celui  de  Pavie,  où  il 
vécut  encore  treize  ans.  Sa  piété,  son  zèle 
et  surtout  sa  charité  le  rendaient  un  modèle 
de  sainteté,  et  ses  vertus  furent  récompen- 
sées par  le  don  des  miracles.  Il  mourut  vers 
l'an  1230,  cl  il  est  honoré  1  •  26  octobre. 

FOULQUES  (le  bienheureux),  évéque  de 
Toulouse  ,  était  fils  d'un  riche  marchand 
génois  établi  à  Marseille.  Comme  il  excellait 
dans  la  poésie,  il  passa  sa  jeunesse  dans  la 
profession  de  troubadour,  allant  dans  les 
différentes  cours  où  il  chantait  les  princes 
et  les  dames.  Mais  voyant  mourir  les  uns 
après  les  autres  ceux  qu'il  avait  chantés,  il 
se  mil  à  réfléchir  sur  la  vanité  des  grandeurs 
humaines,  et  il  résolut  de  quitter  une  pro- 
fession frivole  el  un  monde  périssable.  Il 
était  marié  et  il  avait  deux  Gis.  il  com- 
muniqua sa  résolution  à  sa  femme  el  à  ses 
enfants,  et  il  les  détermina  à  embrasser 
comme  lui  l'étal  monastique  dans  l'ordre  de 
CHeaux.  11  prit  l'habit  dans  le  couvent  de 
Tourouet,  dont  il  devint  abbé  dans  la  suite. 
Kn  1206  il  fut  nommé  évéque  de  Toulouse, 
à  la  place  de  Raymond  de  Rabaslein  qui 
avait  usurpé  ce  siège  par  suite  d'une  élec- 
tion anti-canonique.  Le  diocèse  dont  on  le 
chargeait  était  infesté  d'hérétiques  :  il  s'ap- 
pliqua .par  ses  instructions  à  les  ramener  à 
la  vraie  foi,  et  il  en  gagna  on  grand  nom- 
bre,  surtout  par  sa  charité  qui  le  faisait  ai- 
mer et  vénérer  de  tout  le  monde.  11  assista  à 
la  célèbre  bataille  de  Muret,  et  après  la  dé- 
faite des  hérétiques,  il  essaya  de  sauver  ceux 
de  ses  diocésains  qui  avaient  échappé  au  fer 
des  croisés,  mais  ses  tentatives  furent  re- 
poussées par  ceux  mêmes  pour  qui  il  s'in- 
téressait. 11  contribua  de  tout  sou  pouvoir  à 
la  fondation  de  l'ordre  des  Frères-Prêcheurs, 
qui  prit  naissance  à  Toulouse  même.  En  1215 
il  dota  généreusement  le  premier  couvent  de 
l'ordre  ,  et  la  même  année  il  se  rendit  à 
Rome  avec  saint  Dominique  pour  assister 
au  concile  de  Latran,  afin  de  faire  approu- 
ver le  nouvel  institut.  A  son  retour  il  lui  fit 
don  de  l'église  de  Saint-Romain  et  d'une 
autre  située  à  Pamiers.  Il  mourut  en  1231, 
el  il  est  honoré  le  25  décembre. 

FRA1GNE  {  saiot  ),  Fermerius,  confesseur 
en  Angoumois,  florissail  dans  le  v,*  siècle. 
—  30  août. 

FRAMBOURG  (  saint  ),  Frambaldus,  soli- 
taire, né  en  Auvergne,  sur  la  fin  du  v*  siècle, 
de  parents  nobles  et  riches,  passa  sa  jeu- 
nesse à  la  cour  des  rois  de  France;  mais, 
dégoûté  du  monde  et  de  ses  faux  biens,  il 
alla  vivre  en  reclus  dans  le  lieu  où  est  à  pré- 
sent le  village  d'Ivry  près  de  Paris;  mais  la 
proximité  de  cette  ville  l'exposant  à  des 
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visites  et  à  d'antres  distractions,  il  se  retira 
dans  l'abbaye  de  Micy,  près  d'Orléans.  Après 
y  avoir  passé  quelques  années  pour  se  per- 
fectionner dans  les  exercices  «le  la  vie  reli- 
gieuse, il  s'enfonça  dans  une  vaste  forèl  da 
Maine,  cl  avec  I  autorisation  de  sainl  Inno- 
cent, évéque  du  Mans,  il  y  construisit  uoe 
cabane  de  branchages  el  de  chaume.  On  croit 
que  le  saint  évéque  l'ordonna  prêtre  el  le 
chargea  de  l'instruction  des  populations  do 
voisinage.  Il  mourut  vers  l'an  542,  el  fut 
enterré  dans  son  ermitage.  Plus  tard  ses  reli- 
ques furent  transportées  dans  la  collé- 
giale de  Senlis.qui  porte  son  nom.  Il  s'en  fil, 
en  1177,  une  seconde  translation  à  laquelle 
assistèrent  le  roi  Louis  VII  el  le  légat  du 
sainl-siége.  En  1673  les  habitants  d'Ivry  en 
obtinrent  une  partie  qu'ils  placèrent  dans 
la  chapelle  qui  lui  est  dédiée,  el  iU  érigèrent 
une  confrérie  en  son  honneur.  —  15  août. 

FRAMKCU1LDE  ou  Framkosb  (sainte), 
Framecltilili$,  née  au  commencement  du  vu* 
siècle,  sortait  de  la  race  des  rois  allemands, 
el  épousa  le  comte  Dadefroi  ou  Baufroy,  l'an 
des  principaux  seigneurs  de  la  cour  de  Da- 
gobert  1",  dont  elle  eut  sainte  Austreberle, 
abbe&se  de  Pavilly.  Lorsque  sa  fille,  qu'elle 
avait  élevée  dans  la  piélé,  voulut  prnidre  le 
voile.,  elle  s'y  opposa  d'abord,  craignant  que 
ce  ne  fût  une  illusion  ou  une  idée  passagère 
qui  avait  besoin  d'épreuve;  mais  lorsqu'elle 
vit  que  c'était  Dieu  lui-même  qui  la  deman- 
dai!, elle  n'y  mil  plus  aucun  obstacle.  Quoi- 
que dans  une  position  brillante,  et  entourée 
de  tous 'les  prestiges  du  monde,  elle  sut  se 
sanctifier  par  la  pratique  des  vertus  chré- 
tiennes. Du  consentement  de  son  époux,  qui 
est  aussi  honoré  comme  saiut,  elle  consacra 
une  grande  partie  des  biens  immenses  qu'elle 
possédait  à  soulager  les  pauvres  et  à  doter 
des  églises.  Elle  fit  bâtir  celle  de  Marcome, 
aujourd'hui  Sjinlc-Austrebcrtc,  près  d'Hes- 
din.  Elle  mourut  dans  une  grande  vieillesse 
sur  la  fin  du  vu*  siècle,  un  17  de  mai.  el  fut 
enterrée  dans  l'église  de  Marcôme.  Baudouin, 
évéque  de  Thérouanne,  leva  son  corps  de 
terre  en  1030,  et  plus  tard  ses  reliques  furent 
transférées  à  Montreuil-sur-Mer,  à  l'excep- 
tion d'une  partie  qu'on  garde  dans  l'église 
paroissiale  d'Htsdin.  —  17  mai. 

FRANC  (saint),  Francus,  solitaire  à  Assé- 
rigo  dans  l'Abruzze,  florissail  au  xr  siècle. 

—  5  juin. 

FRANC  (le  bienheureux),  religieux  carme, 
florissail  sur  la  fin  du  xm*  siècle ,  et  mourut 
en  1291.  11  est  honoré  dans  son  ordre  le  17 
décembre  ,  el  à  Sienne  le  11  du  même  mois. 

—  11  el  17  décembre. 

FRANC  ou  Fra\que  (le  bienheureux),  soli- 
taire en  Calabre,  mourut  au  milieu  du  xv' 
siècle.  Son  corps  est  à  Francoville,  qui  a  pris 
son  nom  :  il  y  est  honoré  le  7  mai  cl  le  5  dé- 
cembre. 

FRANCAIRE  (saint),  F  r  an  car  tus  ,  confes- 
seur à  Clessé ,  près  de  Mortagne  en  Poitou, 
est  honoré  le  21  septembre. 

FRANCHK  ou  Franquk  (sainte) ,  Francia, 
sœur  de  saint  Cibrieu,  était  née  en  Irlande* 
Sur  la  lin  du  r  siècle,  saint  Gibrieu  quitta  sa 
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pairie  avec  ses  cinq  frères  el  ses  trois  soeurs, 
qui  sont  tous  honorés  comme  saints  dans 
l'Eglise.  Arrivés  dans  les  Gaules ,  saint 
llenti,  évéquede  Reims,  leur  assigna  diverses 
solitudes  sur  les  bords  de  la  Marne,  où  ils 
menèrent  l.i  vie  érémilique.  Sainte  Franche 
visitait  de  temps  en  temps  saint  Gibrien,  qui 
était  comme  le  sup  rieur  de  cette  famille  de 
sainis,  el  la  dirigeait  dans  les  voies  de  la 
perfection.  Elle  mourut  dans  le  vr  siècle, 
mais  on  ignore  en  quelle  année.  —  7  mai. 

FRANCHE  (sainte),  vierge,  née  a  Plaisance, 
vers  l'an  1172,  d'une  famille  distinguée,  fut 
élevée  dans  le  monastère  de  Saint-Cyr,  el  y 
prit  l'habit  religieux  à  quatorze  ans.  Elle  se 
distingua  dans  la  communauté  par  ses  mor- 
tifications et  <t<s  austérités,  ne  mangeant  que 
du  pain  el  en  petite  quantité  avec  quelques 
légumes  non  assaisonnés.  Sa  patience  éclata 
surtout  au  milieu  des  maladies  dont  elle  fut 
atteinte.  Elle  mourut  à  l'âge  de  quarante-six. 
ans,  le  25  avril  1218,  et  elle  est  honorée  le 
mémo  jour  à  Plaisance  et  dans  son  ordre.  — 
25  avril. 

FRANCHY  (  saint  ),  Francoveus,  moine  en 
Nivernais,  a  donné  son  nom  à  un  village 
•ilué  prè*  de  Saint-Sauge.  —  16  mai. 

FRANCISQUE  ou  Françoise  (la  bienheu- 
reuse ) ,  Francisco,  servilessc,  mourut  en 
1196,  el  elle  est  honorée  dans  son  ordre  le  i 
juin. 

FRANC1SQUINE  (la  bienheureuse),  Frans- 
cischina,  du  tiers  ordre  de  Saint-François, 
mourut  à  Eugubio,  dans  le  duché  d  Urbiti, 
en  1260,  et  son  corps  se  garde  dans  une 
châsse  à  l'église  de  Saint-François  où  elle 
est  honorée  le  6  féviirr. 

FRANÇOIS  D'ASSISE  (  saint  )  ,  instituteur 
de  l'ordre  des  Frères-Mineurs  ou  Francis- 
cains, naquit  à  Assise  dans  l'Ombrie ,  l'an 
J182,  d'un  père  qui,  quoique  noble,  exer- 
çait la  profession  de  marchand.  Il  reçut  au 
baptême  le  nom  de  Jean  ;  mais  ayant  ap- 
pris la  langue  française,  il  la  parla  bientôt 
avec  tant  de  facilite  qu'on  le  surnomma  le 
Français  ou  plutôt  le  François,  comme  on 
prononçait  alors,  et  ce  nom  lui  resta.  Après 
des  études  superficielles  Pierre  Bernardon, 
son  père,  le  mit  dans  le  commerce.  11  passa 
quelques  années  dans  les  occupations  de  son 
étal  el  dans  les  amusements  du  monde  qui 
partageaient  son  temps  ;  toutefois  il  ne  tomba 
dans  aucun  désordre  grave,  et  l'on  ne  pou- 
vait pas  dire  que  sa  conduite  fût  déréglée. 
On  remarquait  même  en  lui  une  tendre  com- 
passion pour  les  pauvres,  et  il  s'était  fait  dès 
son  jeune.âge  une  règle  de  donner  à  tous 
ceux  qui  lui  demanderaient  pour  l'amour  de 
Dieu.  Un  jour  qu'il  était  fort  occupé,il  refusa 
l'aumône  à  un  malheureux;  mais  il  s'en  re- 
pentit aussitôt,  et  courut  après  lui  pour  ré- 
parer sa  dureté;  dès  lors  il  s'engagea  par 
voeu  à  ne  jamais  en  refuser  aucun,  el  il  l'ac- 
complit fidèlement  toute  sa  vie.  Celte  charité, 
jointe  à  un  heureux  caractère,  le  faisait 
aimer  de  tout  le  monde.  AIQigé  d'une  mala- 
die grave,  il  montra  beaucoup  de  patience 
dans  ses  maux,  el  après  sa  guérison,  comme 
Use  promcuail  à  cheval  cl  habillé  À  neuf,  il 
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rencontra  dans  la  plaine  d'Assise  un  gentil- 
homme pauvre  et  mal  vêtu  :  aussitôt  il 
change  de  vêtements  avec  lui  et  se  revêt  de 
ses  haillons.  La  nuit  suivante  il  vit  en  songe 
un  palais  rempli  d'armes  marquées  du  signe 
de  la  croix,  et  il  crut  entendre  une  voix  qui 
lui  disait  que  ces  armes  étaient  pour  lui  et 
pour  ses  soldais,  s'ils  voulaient  porter  la 
croix  et  combattre  sous  ses  étendards.  Ce 
songe  mystérieux  le  rendit  plus  fervent  dans 
la  prière,  lui  inspira  du  mépris  pour  le 
monde,  el  augmenta  son  amour  pour  Dieu, 
au  point  qu'il  ne  pouvait  entendre  parler  de 
lui  sans  une  émotion  secrète.  Il  se  sentait  for- 
tement inspiré  de  commencer  celte  guerre 
spirituelle  a  laquelle  le  ciel  l'appelait  pour 
se  combattre  lui-même  et  pour  triompher  de 
la  nature.  Ayant  rencontré  un  lépreux  qui 
s'approchait  de  lui,  il  fut  d'abord  disposé  à 
s'en  éloigner  avec  horreur;  mais,  par  un 
effort  héroïque,  il  alla  à  lui,  l'embrassa  el 
lui  donna  l'aumône.  Dans  une  autre  vision , 
Jésus. Christ  lui  apparut  attaché  à  la  croix; 
ce  qui  fit  sur  son  cœur  une  impression  si 
profonde  qu'il  ne  pouvait  plus  retenir  ses 
larmes  lorsqu'il  pensait  aux  souffrances  du 
Sauveur.  Ayant  fait  ensuite  le  pèlerinage  de 
Rome  pour  visiter  les  tombeaux  des  saints 
apôtres,  il  trouva  un  grand  nombre  de  pau- 
vres à  la  porte  de  l'église  de  Saint-Pierre,  et 
donna  ses  vêtements  à  celui  qui  paraissait  le 
plus  nécessiteux.  S'éiant  ensuite  revêtu  de 
ses  haillons,  il  passa  toute  la  journée  dans 
la  compagnie  de  ces  mendiants.  Souvent  il 
visitait  les  hôpitaux  et  y  servait  les  malades 
avec  une  chanté  si  héroïque  qu'il  allait  jus- 
qu'à baiser  leurs  ulcères.  De  lels  actes  furent 
bientôt  récompensés  par  des  grâces  extraor- 
dinaires. Un  jour  qu'il  priait  dans  l'église  de 
Sainl-Damieu,  située  hors  des  murs  d'Assise, 
el  qui  élail  en  très-mauvais  état,  il  lui  sem- 
bla entendre  sortir  du  crucifix,  devant  lequel 
il  était  prosterné,  une  voix  qui  lui  répéta 
par  trois  fois  :  François,  répare  ma  maison 

Îrut  tombe  en  ruinée.  Prenant  ces  paroles  à  la 
eitre,  il  crui  qu'il  lui  était  ordonné  de  répa- 
rer celle  église,  et,  de  retour  à  la  maison  pa- 
ternelle, il  y  prit  sans  rien  dire  plusieurs 
pièces  d'étoffe  qu'il  alla  vendre  à  Foliguy, 
ville  à  douze  milles  d'Assise  :il  en  apporta 
le  prix  au  prélre  qui  desservait  l'église  de 
Saint-Damien,  et  lui  demanda  la  permission 
de  rester  avec  lui.  Le  prêtre  lui  accorda  celte 
dernière  demande,  mais  il  refusa  l'argent, 
soil  qu'il  doutât  de  la  légitimité  des  moyens 
par  lesquels  François  se  l'était  procuré,  soit 
qu'il  craignit  la  colère  de  Bernardon  quand 
il  viendrait  à  apprendre  ce  que  son  fils  avait 
fait.  François,  ne  voulant  pas  reporter  la 
somme,,  la  jeta  sur  une  des  fenêtres  de  l'é- 
glise, et  quelques  jours  après  il  se  montra 
dans  les  rues  d'Assise  si  mal  vêtu  que  le 
peuple  le  poursuivait  comme  un  insensé. 
Son  père,  en  apprenant  ce  qui  venait  de  se 
passer,  entra  dans  une  grande  colère,  le  ra- 
mena chez  lui  el  l'enferma  dans  une  espèce 
de  cachot  après  l'avoir  cruellement  maltraité. 
Sa  mère  lui  ayant  rendu  la  liberté  pendant 
une  absence  de  Bernardon.  il  retourna  i  F4- 
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[..'.■s*  rie  SaiaUDamieo,  où  son  père  à  son 
fviour  alla  le  trouver,  l'accabla  d'injures  et 
de  coups,  et  ne  s'apaisa  que  quand  il  eut 
reçu  l'argent  qui  était  resté  sur  la  fenêtre  de 
l'église.  Ayant  ensuite  proposé  à  son  Ois  de 
renoncer  à  tous  «es  biens,  François  y  con- 
sentit, et  fît,  en  présence  de  l'évéque,  la 
renonciation  en  bonne  forme,  et  la  poussant 
jusqu'à  ses  dernières  limites,  il  se  dépouilla 
même  des  habits  qu'il  portait,  ne  gardant 
plus  que  son  cilice  et  le  vêtement  qu'exige 
i  i  pudeur;  ensuite  il  dit  à  son  père  :  Jusqu'ici 
je  rous  ai  appelé  mon  père,  mais  je  puis  dire 
maintenant  à  bon  droit  :  Notre  i  kke  gn  êtss 
aux  cieux,  mon  teul  trésor  et  mon  unique 
espérance.  L'évéque,  attendri  jusqu'aux  lar- 
mes, le  prend  dans  ses  bras,  l'enveloppe  de 
son  manteau  et  ordonne  à  ses  gens  d'appor- 
ter d  •  quoi  le  couvrir  :  on  trouva  par  ha- 
sard un  vieux  manteau  d'un  domestique  de 
IVvéché;  François,  l'ayant  accepté  avec  re- 
connaissance, s'en  revêt  et  aussitôt  imprime 
dessus  une  rroix  qu'il  trace  avec  du  mortier. 
Il  sortit  ensuite  de  la  ville  et  se  relira  dans  un 
lieu  solitaire  où  il  fut  rencontré  perdes  voleurs 
qui  lui  demandèrent  qui  il  était  ?  Je  suis,  leur 
répondit-il,  le  héraut  du  grand  Roi.  Cette 
réponse  les  irrita  au  point  qu'ils  l'acca- 
blèrent de  coups  et  le  jetèrent  dans  une 
fosse  pleine  de  neige.  Ce  mauvais  traite- 
ment le  remplit  de  joie  et  il  se  mil  à  chanter 
les  louanges  de  Dieu.  Fiant  arrivé  àun  monas- 
tère, il  se  présenta  comme  mendiant ,  y  reçut 
l'aumône,  et  continuant  sa  route,  il  se  ren- 
dit â  Gubio,  où  il  fut  reconnu  par  un  habi- 
tant de  cette  ville  qui  le  retira  chea  lui  et 
lui  donna  un  habit  semblable  à  celui  des 
ermites:  François  le  porta  deux  ans.  Pen- 
dant son  séjour  à  (iubio,  il  visitait  souvent 
l'hôpital  des  lépreux,  auxquels  il  lavait  les 
pieds,  les  servait  de  ses  propres  mains,  pan- 
sait et  baisait  même  leurs  ulcères.  Mais  l'i- 
dée qu'il  devait  réparer  l'église  de  Sainl-Da- 
mien  l'engagea  à  ramasser  de*,  aumônes, 
pour  subvenir  aux  frais  de  cette  entreprise. 
11  se  mit  donc  à  quêter,  priant  ceux  qu'il 
rencontrait  de  l'aider  à  reconstruire  une 
église  près  de  laquelle  il  leur  prédisait  qu'il 
y  aurait  dans  la  suite  un  monastère  de  vier- 
ges dont  les  vertus  feraient  glorifier  Jesus- 
Christ  dans  toute  l'Eglise  :  prophétie  qui  lut 
vérifiée  cinq  ans  après  par  le  moyen  de  sainte 
Claire  et  de  ses  compagnes.  Il  vint  solliciter 
des  secours  jusque  dans  la  ville  d'Assise,  où 
il  avait  tenu  un  rang  considérable  ;  mais  il  es- 
suya de  la  part  de  ses  parents  et  de  ses  an- 
ciens amis  toutes  sortes  d'insultes,  qu'il  rece- 
vait avec  joie,  parce  qu'elles  l'exerçaient  à  la 
pratique  des  humiliations.  Lorsqu'on  travail- 
lait aux  réparations  de  cette  église,  il  se 
mêlait  avec  les  ouvriers,  portait  lui-même 
les  pierres,  servait  de  manœuvre,  et  lorsque 
l'ouvrage  fut  terminé,  il  Gt  aussi  réparer 
une  église  de  Saint-Pierre,  à  cause  de  la  dé- 
votion qu'il  avait  pour  cet  apôtre.  Il  se  re- 
tira ensuite  à  un  mille  d'Assise,  près  d'une 
petite  église  appartenant  à  une  abhaye  de 
Bénédictins  et  que  ces  religieux  nommaient 
Tortioncule,  parce  qu'elle  était  sur  une  pe- 
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tite  portion  de  terre  de  leur  dépendance. 
François  choisit  ce  lieu,  d'abord  parce  qu'il 
était  solitaire,  ensuite  parce  que  celte  église, 
qui  tombait  en  ruines,  était  dédiée  a  Notre- 
Dame  des  Anges  ;  qu'il  avait  une  dévotion 
particulière  pour  ces  esprits  célestes,  et  sur- 
tout pour  celle  qui  en  est  la  reine.  Il  la  ré- 
para et  la  choisit  pour  le  lieu  habituel  de 
ses  prières.  En  1209,  assistant  un  jour  à  lu 
sainte  messe,  il  fut  extrêmement  frappé  <le 
ces  paroles  de  l'Evangile  du  jour  :  Ne  portez 
ni  or,  ni  argent,  ni  provisions  pour  le  voyage, 
ni  deux  vêtements,  ni  souliers,  ni  bâton.  La 
messe  finie,  il  pria  le  prêtre  de  les  lui  expli- 
quer ,  et  les  prenant  à  la  lettre  ,  H  jette 
son  argent,  ôte  sa  chaussure,  quitte  son  bâ- 
ton et  sa  ceinture  de  cuir,  se  revêt  d'un  ha- 
bit pauvre  qu'il  lie  avec  une  corde  et  qui 
était  celui  des  bergers  et  des  paysans  de  ce 
canton  de  l'Italie.  C'est  cet  habit'qu'il  donna 
l'année  suivante  i  ses  disciples,  et  auquel 
il  ajouta  un  petit  manteau  avec  un  capuce. 
11  se  mil  ensuite  à  exhorter  les  pécheurs  à  la 
pénitence,  et  il  le  faisait  avec  une  telle  onc- 
tion, que  tous  ceux  qui  l'entendaient  en 
étaient  attendris.  Il  commençait  ses  discours 
par  ces  paroles,  qu'il  dit  depuis  lui  avoir  été 
révélées  :  Que  le  Seigneur  nous  donne  sa  paix  ! 
C'était  la  salutation  dont  Jésus-Christ,  et 
saint  Paul,  à  son  exemple,  avaient  coutume 
de  se  servir.  Le  don  de  prophétie  et  celui 
des  miracles  dont  Dieu  le  favorisait  lui  firent 
une  telle  réputation  de  sainteté  qu'il  se  vit 
bientôt  entouré  de  disciples.  Un  des  pre- 
miers fut  Bernard  de  Quintavalle,  qui  tenait 
un  rang  distingué  dans  la  ville  d'Assise  : 
frappé  de  la  conduite  extraordinaire  de  Fran- 
çois, il  l'invita  un  jour  A  souper  et  à  cou- 
cher, dans  l'intention  de  l'épier  pendant  la 
nuit  ;  et  comme  ils  couchaient  dans  la  même 
chambre,  lorsque  François  le  crut  endormi, 
il  se  leva  sans  faire  de  brufl,  et  s'élant  mis 
à  genoux,  les  yeux  levés  au  ciel  et  les  bras 
étendus  en  croix,  il  répétait  de  temps  eu 
temps  et  avec  beaucoup  de  larmes  ces  mots 
qu'il  avait  souvent  à  la  bouche  :  Mon  Dieu 
et  mon  tout  !  Bernard ,  qui  l'observait  à 
la  lueur  d'une  veilleuse,  se  disait  à  lui- 
même:  «  C'est  là  certainement  un  servileurde 
Dieu  ».  L'ayant  encore  mis  à  quelques  autres 
épreuves,  il  le  pria  de  permettre  qu'il  s'atta- 
chât à  lui  pour  imiter  son  genre  de  vie  ; 
mais  François  répondit  qu'il  fallait  consul- 
ter Dieu  avant  de  rien  décider,  et  que  dans 
cette  vue  ils  entendraient  la  messe  le  lende- 
main. Bernard,  ne  pouvant  plus  douter  de  sa 
vocation,  vendit  ses  biens  et  les  distribua 
aux  pauvres.  Son  exemple  fut  suivi  par 
Pierre  de  Catane,  chanoine  d'Assise,  et 
François  leur  donna  son  habit  le  16  août 
1-209.  11  lui  vint  un  troisième  disciple,  nom- 
mé Gilles,  qui  joignait  à  une  grande  vertu 
une  simplicité  admirable.  Sur  la  fin  de  la 
même  année,  François  se  rendit  à  Home  et 
obtint  du  pape  Innocent  III  une  approbation 
verbale  de  son  institut  ;  et  à  son  retour  il 
se  relira  quelque  temps  avec  ses  disciples 
dans  une  cabane  près  d'Assise,  sur  le  bord 
d'un  ruisseau  nommé  Rivo-Torlo.  11  se  reu- 
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dit  ensuite  avec  eux  dans  la  Marche  d'An- 
cône  pour  y  prêcher  la  pénitence  et  ils  re- 
vinrent selixer  à  la  Porliuncule.  Lorsque  le 
saint  fondateur  se  vit  à  la  léle  de  cent  vingt- 
acpt  religieux;  il  les  assembla  un  jour  et 
leur  parla  d  une  manière  très-pathétique, 
sur  l'amour  de  Dieu,  sur  le  mépris  du  monde, 
sur  la  nécessité  du  reuonceinent  intérieur  cldc 
la  mortification  des  sens;  puis  il  ajouta  :  A'e 
craignez  point  de  paraître  petits  et  méprisa- 
bits,  ni  d  êti  e  traités  de  fous  et  d'insensés  par 
les  fi  nî  mes  ;  mais  annoncez  la  pénitence  avec 
simplicité,  t  ous  confiant  en  celui  qui  a  vaincu 
le  momie  et  qui  parlera  en  tous  par  son  es- 
prit. iY'a//ca  pas  perdre  le  royaume  du  ciel 
pour  quelques  avantages  temporels,  et  gardez- 
vous  de  mépriser  ceux  qui  lirent  autrement 
que  t  us  :  Dieu  est  leur  maître  comme  il  est 
le  vôtre,  et  il  peut  les  appeler  à  lui  par  d'au- 
tres voies.  Il  leur  donna  une  règle  qui  n*«  tait 
qu'un  recueil  des  maximes  tracées  dans  l'E- 
vangile pour  arriver  à  la  perfectiôù  par  la 
pratique  des  conseils  évangéiiqucs  ,  avec 
quelques  observances  particulières  pour  en- 
tretenir l'uniformité  dans  leur  manière  de 
thre.  Il  leur  prescrit  le  travail  des  mains, 
mais  sous  la  réserve  du  ne  recevoir  en  échan- 
ge que  les  choses  dont  ils  ont  besoin  pour 
leur  subsistance,  et  jamais  d'argent.  Il  leur 
recommande  de  ne  point  rougir  de  mendier, 
en  se  rappelant  la  pauvreté  de  Jésus-Christ, 
e  t  leur  défend  de  prêcher  nulle  part  sans  la 
permission  de  l'évéque.  11  porta  sa  règle  à 
Home  en  1*21,0,  pour  la  faire  approuver  par 
Innocent  III,  Ce  pape  se  montra  d'abord  peu 
favorable  à  la  demande  de  François,  aimant 
mieux  réformer  les  ordres  religieux  qui 
étaient  établis  que  d'en  établir  de  nouveaux  ; 
cependant,  comme  celte  règle  n'avait  pour 
objet  que  la  pratique  des  conseils  évungéli- 
ques,  Innocent  douua  son  approbation,  qui 
ne  fut  pourtant  que  verbale,  et  il  avoua  de- 
puis qu'ayant  consulté  Dieu  sur  cette  affaire, 
la  volonté  du  ciel  lui  avait  été  manifestée 
d'une  manière  extraordinaire  et  en  quelque 
sorte  miraculeuse.  François,  revenu  de  Ro- 
me, se  rendit  dans  la  cabane  de  Hivo-Tbrto 
avec  douze  de  ses  disciples.  Les  Béuédictins 
lui  avant  cédé  leur  église  de  la  Portîoncuie, 
à  condition  qu'elle  serait  toujours  regardée 
comme  le  chef- lieu  du  nouvel  ordre,  Fran- 
çois eu  refusa  la  propriété  et  n'en  voulut 
avoir  que  l'usage;  aussi  envoyait-il  tous  les 
ans  a  ses  bienfaiteurs,  par  manière  de  rede- 
vance, un  panier  de  poissons  appelés  Lasclti, 
qu'on  trouve  dans  uue  rivière  du  voisinage. 
Il  avait  grand  soiu  de  garantir  ses  religieux 
de  l'esprit  de  propriété,  et  l'on  pouvait  dire 
d'eux  qu'ils  ne  possédaient  rien  sur  la  terre. 
Uu  jour  qu'ils  lui  demandaient  laquelle  de 
toutes  les  vertus  était  la  plus  agréable  à 
Dieu,  «  c'est  la  pauvreté,  répondit-il,  parce 
qu'elle  est  la  voie  du  salut,  la  nourrice  de 
I  humilité  et  la  racine  de  la  perfection.  »  Il 
appelait  l'esprit  de  pauvreté  le  fondement 
de  son  ordre,  et  plusieurs  fois  il  lui  arriva 
de  faire  démolir  des  maisons  déjà  bâties,  et 
qu'on  avait  données  à  ses  religieux  ,  les 
trouvant  trop  vastes  cl  trop  somptueuses 
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pour  des  hommes  qni  faisaient  vœn  de  vivre 
pauvres  et  d'être  logés  pauvrement.  Sa  règlii 
portail  que  les  églises  de  l'ordre  seraient 
basses  et  petites,  et  que  les  autres  bâtiments 
seraient  de  bois.  Il  se  rendit  cependant  aux 
représentations  qu'on  lui  fit,  qu'en  certaines 
contrées  le  bois  était  plus  coûteux  que  la] 

F lierre.  A  la  vertu  de  pauvreté  il  joignait 
'esprit  de  pénitence,  et  ses  austérités  étaient 
telles  qu'il  satisfaisait  à  peine  aux  besoins  de 
la  nature.  Ingénieux  à  trouver  des  moyens 
de  mortifier  son  corps,  il  ajoutait  à  la  ri- 
gueur de  la  règle,  couchait  ordinairement 
sur  la  terre  nue,  ou  dormait  assis,  la  tête 
appuyée  sur  un  morceau  de  bois  ou  sur  une 
pierre.  Ce  qu'il  mangeait  était  rarement  cuit, 
a  moius  qu'il  ne  fût  malade,  et  il  mêlait  des 
cendres  à  >es  aliments,  lorsqu'ils  avaient  été 
préparés  au  feu.  Il  ne  buvait  jamais  que  de 
l'eau  et  en  petite  quantité.  Chaque  année  il 
se  renfermait  daus  sa  rellule,  après  l'Epi- 
phanie, pour  honorer  le  jeûne  de  Jésus-Christ 
dans  le  Ucserl;  il  jeûnait  au>si  en  l'honneur 
de  la  samle  Vierge,  depuis  la  fétc  de  saint 
Pierre  et  de  saint  Paul  jusqu'à  l'Assomption  : 
il  jeûnait  encore  quarante  jours  pour  hono- 
rer saint  Michel  ainsi  que  les  saints  anges, 
et  quarante  autres  jours  pour  honorer  la 
féte  de  tous  les  Saints.  Il  résulte  de  là  qu'il 
jeûnait  presque  toute  l'année,  en  y  compre- 
nant le  carême  el  l'avcnl.  Cependant,  com- 
me le  but  principal  tic  son  ordre  était  la  pré* 
dication  de  la  parole  de  Dieu,  il  permit  à  ses 
religieux  l'usage  de  la  viande,  pour  ne  pas 
affaiblir  leurs  forces  de  manière  à  les  ren- 
dre incapables  d'exercer  celte  fonclion  fati- 
gante. Sa  pureté  n'étail  pas  moins  admira- 
ble que  si  s  autres  vertus.  Dans  les  commen- 
cements de  sa  conversion,  la  chair  lui  livra 
de  cruels  assauts,  et  pour  amortir  le  feu  de 
la  concupiscence,  il  fut  quelquefois  obligé 
de  se  jeler  dans  de  l'eau  à  demi  glacée.  Un 
jour  que  la  tentation  était  plus  violente  qu'à 
l'ordinaire  il  se  donna  une  rude  discipline, 
puis  étant  sorti  de  sa  cellule,  il  alfa  se  rou- 
ler dans  la  neige,  el  remporta  sur  le  démon 
une  victoire  si  complète  qu'il  n'eut  plus,  lu 
reste  de  sa  vie,  aucune  tentation  de  ce  genre; 
mais  il  n'en  fut  pas  moius  vigilant  sur  lui- 
même,  et  il  gardait  si  bien  ses  yeux  en  con- 
versant avec  les  femmes,  qu'à  peine  en  con- 
naissait-il uue  seule  de  vue.  S'il  prit  la  con- 
duite du  monastère  de  Sainte-Claire,  ce  fut 
par  une  exception  bien  molivée,  él  il  no 
voulut  pas,  en  règle  générale,  que  ses  reli- 
gieux dirigeassent  des  communautés  de  fem- 
mes, tant  il  redoutait  pour  lui  el  pour  eux 
jusqu'à  l'apparence  du  danger.  Que  dirons- 
nous  de  son  humilité?  11  se  regardait  comme 
le  plus  misérable  des  hommes;  il  aimait  les 
opprobres  et  les  humiliations  au  point  de  les 
rechercher  avec  autant  d'ardeur  que  les  au- 
tres les  évitent.  Souvent  il  publiait  ses  pro- 
pres fautes,  afin  de  diminuer  la  vénération 
que  lui  attirail  sa  sainteté.  Les  louanges  et 
les  honneurs  étaient  pour  lui  un  véritable 
supplice.  Un  frère  qui  voyageait  avec  lui 
ayant  eu  une  extase,  vit  dans  le  ciel  nn  trône 
brillant ,  et  une  voix  lui  apprit  qu'il  était 
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destiné  à  François.  Alors  il  loi  demanda 
comment  il  ponvait  s'appeler,  avec  vérité,  le 
plos  grand  des  pécheurs,  après  cette  vision. 

—  Si  Dieu  avait  accordé  au  plus  grand  des 
pécheurs  autant  de  grâces  qu'à  moi,  il  y  aurait 
mieux  répondu  que  je  ne  l'ai  fait.  Il  cachait 
avec  le  plus  grand  soin  les  grâces  extraor- 
dinaires dont  Dieu  le  comblait.  Ce  fut  au^si 
par  un  effet  de  celte  humilité  qu'il  ne  voulut 
jamais  se  laisser  élever  au  sacerdoce,  et  qu'il 
resta  toute  sa  vie  dans  le  diaconat,  que  lui 
avait  conféré  le  pape  Innocent  111,  en  1210. 
Mais  plus  il  s'humiliait,  plus  Dieu  prenait 
plaisir  à  l'élever.  La  véritable  humilité  con- 
duit à  l'obéissance  ;  aussi  François  ne  négli- 
geait il  aucune  occasion  de  la  pratiquer. 
Quoique  supérieur,  il  consultait  souvent  les 
derniers  de  ses  religieux  et  se  soumettait  à 
leurs  avis.  Dans  srs  voyages  sa  coutume  était 
de  promettre  obéissance  au  frère  qu'il  pre- 
nait pour  compagnon,  et  il  regardait  comme 
une  des  plos  grandes  grâces  que  Dieu  lui  eût 
faites,  la  disposition  où  il  était  d'ohéir  avec 
autant  de  facilité  à  un  simple  novice  qu'au 
plus  ancien  et  au  plus  prudent  des  religieux. 
Quelqu'un  lui  demandant  comment  devait  se 
comporter  celui  qui  voulait  pratiquer  la  ver- 
tu d'obéissance,  il  répondit  qu'il  devait  être, 
à  l'égard  de  sa  volonté,  comme  un  corps 
mort.  Nous  avons  déjà  parlé  do  son  amour 
pour  Dieu,  qui  était  si  grand  qu'il  le  faisait 
ressembler  à  un  séraphin  plutôt  qu'à  un 
homme  :  il  paraissait  ne  vivre  que  de  prière 
et  de  contemplation.  11  s'écriait  quelquefois, 
dans  un  saint  transport  :  Faites,  6  mon  Dieu, 
que  la  douce  violence  de  votre  amour  me  détache 
de  toutes  tes  choses  sensibles  et  me  consume  en- 
tièrement, afin  que  je  puisse  mourir  pour  vo- 
tre amour  infini  Mon  Dieu  et  mon  tout  1 

qui  êtes  vous ,  qui  suis-je,  sinon  un  ver  de 
terre?  Ces  vifs  sentiments, il  les  exhalait  dans 
de  pieux  cantiques.  Dans  la  sainte  ivresse  de 
son  amour,  il  ne  pouvait  retenir  les  affec- 
tions brùl.uiles  d'un  cœur  embrasé,  et  plus 
d'une  fois  il  les  rendit  par  des  vers  d'une  su- 
blime énergie:  c'est  ce  que  l'on  remarque 
surtout  dans  deux  cantiques  où  il  exprime 
tout  ce  qu'il  ressentait  d'ardeur  pour  l'amour 
divin.  11  possédait  au  plus  haut  degré  le  don 
des  larmes.  Un  de  ses  amis,  passant  un  jour 
devant  l'église  de  la  Porlioncule,  et  l'en  ten- 
dant gémir  et  sangloter,  s'approcha  de  lui 
et  fut  étonné  de  le  trouver  tout  baigné  de 
larmes;  comme  il  lui  en  demandait  le  sujet  : 

—  Je  pleure  la  passion  de  mon  Seigneur  Jé- 
sus-Christ. Ses  yeux  étaient  comme  deux 
fontaines  qui  coulaient  sans  cesse,  en  sorte 
que  sa  vue  eu  fut  considérablement  affaiblie. 
Le  médecin  lui  conseillant  de  modérer  cette 
abondance  de  larmes,  s'il  ne  voulait  pas  de- 
venir aveugle  :  L'esprit,  répondit-il,  n'a  pas 
reçu  la  lumière  pour  ta  chair,  mais  la  chair 
pour  Cetprit;  a<nsi  le  soin  de  conserver  la 
vue  corporelle  ne  doit  point  devenir  un  obs- 
tacle à  la  lumière  spirituelle,  ni  aux  consola- 
tions divines.  Son  zèle  pour  le  s.ilul  des  âmes 
n'était  pas  moins  ardent.  Il  avait  coutume 
de  dire,  à  ce  sujet,  que  l'exemple,  en  cette 
matière,  avait  beaucoup  plus  de  force  que 


FRA  10U 

les  paroles  ;  que  l'on  doit  gémir  sur  le  sort 
de  ces  prédicateurs  qui  se  prêchent  plutôt 
eux-mêmes  qu'ils  ne  prêchent  Jésus-Christ 
ou  qui  déiruisent  par  leur  conduite  ce  qu'ils 
établissent  par  leur  doctrine.  11  priait  et 
pleurait  sans  cesse  pour  la  conversion  des 
pécheurs.  Telle  était  la  compassion  qu'il  leur 
portail,  que  non  content  de  ce  qu'il  faisait 
pour  eux  en  Italie,  il  résolut  d'aller  prêcher 
î'Evangileaux  Mahométansetauxautres  peu- 
ples plongé»  dans  les  ténèbres  de  l'infidélité, 
aûn  de  les  éclairer  au  péril  même  de  sa  «ne. 
C'est  dans  celle  vue  qu'il  s'embarqua  pour 
la  Syrie;  mais  une  violente  tempête  l'ayant 
rejeté  sur  la  côte  de  Dalmalie,  il  fut  contraint 
de  revenir  en  Italie.  En  1214  il  partit  pour 
Maroc,  toujours  avec  le  même  dessein;  et 
quoiqu'il  fut  extrêmement  faible,  il  devan- 
çait en  roule  ses  compagnons  :  une  maladie 
le  retint  en  Espagne  ;  ce  qui,  joint  À  d'autres 
obslaeles,  l'empêcha  de  passer  en  Afrique. 
Après  avoir  opéré  plusieurs  miracles  en  Es- 
pagne et  fondé  quelques  maisons  de  son  or- 
dre, il  retourna  en  Italie  par  le  Languedoc, 
s'appliquant  sur  son  chemin  à  faire  glori- 
fier Dieu,  parcourant  les  villes  et  les  villages 
pour  instruire  les  peuples  et  les  porter  à  l'a- 
mour de  la  vertu.  Cependant,  l'ordre  des 
Frères  Mineurs,  nom  qu'il  avait  donné  à  ses 
religieux,  afin  qu'ils  se  regardassent  comme 
au-dessous  des  autres  hommes,  recevait  tous 
les  jours  de  nouveaux  accroissements,  cl  en 
moins  de  trois  ans  on  comptait  déjà  soixante 
maisons,  parmi  lesquelles  celles  de  Cortone, 
d'Arezzo,  de  Vergorète.  de  Pise,  de  Bologne, 
de  Florence,  etc.  Dix  ans  après  l'institution 
de  l'ordre,  c'e«il-à-«iire  en  1219,  Frauçois 
lini  le  fameux  chapitre  général,  dit  des  frot- 
tes, parce  que  les  religieux  qui  y  assistèrent 
fuient  logés  dans  des  cabanes  formées  avec 
des  nattes,  autour  du  couvent  de  la  Porlion- 
cule. Il  s'y  en  trouva  cinq  mille,  et  il  en 
était  resté  un  certain  nombre  dans  chaque 
couvent.  Plusieurs  de  ceux  qui  formaient  le 
chapitre  ayant  prié  le  saint  fondateur  d'ob- 
tenir du  pape  la  permission  de  prêcher  par- 
tout, indépendamment  de  l'autorisation  des 
évéques  diocésains,  il  leur  dit  avec  émotion  : 
Quoi  !  mes  frères,  vous  ne  connaissez  donc 
pas  quelle  est  la  volonté  de  Dieu  f  II  veut  que 
nous  gagnions  tes  supérieurs  par  le  respect  et 
l'humilité,  et  que  nous  gagnions  ensuite  les 
peuples  par  nos  discours  et  nos  exemples. 
Quand  les  évéques  verront  que  vous  vire* 
saintement,  ils  vous  prieront  eux-mêmes  de 
travailler  au  salut  des  âmrs  qui  leur  sont  con- 
fiées. Que  votre  privilège  soit  de  n'avoir  au- 
cun privilège.  Il  envoya  de  ses  religieux  en 
Grèce,  en  Afrique,  en  France,  en  Espagne, 
en  Angleterre,  et  partout  ils  furent  accueillis 
comme  de  vrais  serviteurs  de  Dieu.  Il  se  ré- 
serva la  mission  de  Syrie  et  d'Egypte,  dans 
l'espérance  d'y  trouver  la  couronne  du  mar- 
tyre. Après  avoir  obtenu  l'agrément  du  pape 
Honorius  111,  il  s'embarqua  avec  onze  de  ses 
religieux,  en  1219,  et  après  avoir  relâché  â 
l'Ile  de  Chypre,  il  vint  débarquer  à  Saint- 
Jean-d'Acrc  en  Palestine,  pendant  que  les 
chrétiens  de  la  dixième  croisade  assiégeaient 
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Domicile  et  étaient  eux-mêmes  assiégés  dans 
le  ors  retranchements  par  les  infidèles.  S'é- 
tant  rendu  an  camp  des  croisés,  il  fil  tous 
ses  efforts  pour  les  détourner  de  livrer  la 
bataille ,  en  leur  prédisant  qu'ils  la  per- 
draient, mais  ses  conseils  ne  furent  point 
écoutés.  Les  croisés,  après  avoir  essuyé  une 
perle  considérable,  finirent  enfin  par  se  ren- 
dre maîtres  delà  ville.  Pendant  que  les  deux 
armées  étaient  en  présence,  François  passa 
dans  le  camp  des  Sarrasins,  sans  craindre 
les  dangers  auxquels  il  s'exposait.  Ayant  été 
arrêté  et  conduit  à  Mélédin,  Soudan  d'Egypte, 
qai  loi  demanda  ce  qu'il  venait  faire.  —  Je 
sut*  envoyé,  répondit  François,  non  par  les 
hommes,  mais  par  le  Dieu  très- haut,  pour 
vous  montrer,  à  vous  et  à  votre  peuple,  la 
voie  du  salut,  et  vous  annoncer  les  vérités  de 
V Evangile.  Celte  intrépidité  étonna  Mélédin. 
qui  l'engagea  à  rester  auprès  de  lui.  —  Si 
vous  voulez,  vous  et  votre  peuple,  écouter  la 
parole  de  Dieu,  je  consens  à  rester  avec  vous; 
mais  si  vous  balancez  entre  Jésus-Christ  et 
Mahomet,  faites  allumer  un  grand  feu  dans 
lequel  j'entrerai  avec  vos  prêtres ,  afin  que 
vous  voyiez  quelle  est  la  vraie  religion.  —  Le 
soudait  ayant  répondu  qu'il  ne  croyait  pas 
qu'il  y  eût  aucun  prêtre  de  sa  religion  qui 
voulût  accepter  ce  défi,  qu'il  craignait  d'ail- 
leurs qu'il  ne  s'élevât  à  ce  sujet  quelque  sé- 
dition, il  offrit  au  saint  des  présents  que  ce- 
lui-ci refusa ,  et  quelques  jours  après  il  le 
fil  reconduire  au  camp  des  croisés,  dans  la 
crainte  qu'il  ne  fil  des  conversions  parmi  les 
mahométans.  Toutefois,  en  le  quittant,  il  lui 
dit  :  Priez  pour  moi,  afin  que  Dieu  me  faste 
connaître  la  vraie  reltgion,  et  me  donne  le 
courage  de  Vtmbt  asser.  Depuis  ce  temps,  le 
Soudan  se  montra  plus  favorable  aux  chré- 
tiens et  quelques  auteurs  ont  prétendu  qu'il 
avait  reçu  le  baptême  avant  de  raouiir.  Fran- 
çois revint  en  Italie,  et  à  sou  telour  il  ap- 
prit que  les  cinq  religieux  qu'il  avait  en- 
voyés prêcher  l'Evangile  aux  Maures  d'Afri- 

3ue  avaient  reçu  la  couronne  du  martyre 
ans  le  royaume  de  Maroc;  mais  la  joie  que 
loi  causa  cette  nouvelle  fut  troublée  à  la  vue 
des  abus  qui  s'étaient  glissés  dans  son  ordre 
pendant  son  absence.  Elie  de  Cortone,  qu'il 
avait  établi  vicaire  général,  avait  laissé  in- 
troduire des  nouveautés  et  des  inilig  liions 
contraires  à  l'esprit  de  la  règle;  en  consé- 
quence il  le  déposa,  et  s'élant  démis  du  gé- 
néralal  en  1220,  il  fit  élire  Pierre  de  Cortone, 
qui  ne  prit  que  le  litre  de  vicaire  général, 
p;ir  respect  pour  le  saint  fondateur  dont 
I  influence  sur  tout  l'ordre  ne  fut  pas  dimi- 
nuée par  eelle  démission.  En  1223,  il  obtint 
du  pape  Honorius  111  la  confirmation  de  la 
célèbre,  indulgence,  dite  de  la  Portioncule, 
pat  ce  qu'elle  avait  été  accordée  à  l'église  de 
ce  nom,  à  l'occasion  suivante.  Un  jour  de 
l'année  1221,  que  saint  François  y  priait  avec 
beaucoup  de  ferveur,  il  eut  une  vision  dans 
laqu.-lle  Jésus-Christ  lui  dit  de  s'adresser  au 
pape,  qui  accorderait  une  indulgence  plc- 
nière  à  tous  les  vrais  pénitents  qui  visite- 
raient celle  église.  11  alla  donc  trouver  He- 
aorius  III,  qui  était  alors  à  Pérouse,  et  qui 
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appronva  verbalement  l'indulgence.  En  1£?3, 
le  même  pape  nomma  sept  évêques  pour  al- 
ler la  publier  à  la  Portioncule,  et  ils  certi- 
fièrent ,  entre  autres  choses,  que  François 
avait  appris  par  révélation,  que  Jésus-Christ 
avait  ratifié  lui-même  la  concession  de  l'in- 
dulgence. Honorius  confirma  aussi,  par  une 
bulle  du  20  novembre  de  la  même  année  1223, 
la  règle  des  Frères  Mineurs,  que  François 
avait  retouchée  en  plusieurs  points,  et  qui 
n'avait  reçu  qu'une  approbation  verbale  d'In- 
nocent III  en  1210.  Le  doyen  du  sacré  col- 
lège ayanl  invité  le  saint  fondateur  à  prê- 
cher en  présence  du  pape  et  des  cardinaux , 
à  celle  occasion  il  parla  avec  tant  de  force  et 
de  dignité  que  toolc  l'assemblée  fut  touchée 
jusqu'aux  larmes.  L'ordre  possédait  sur  le 
mont  Alverne  un  couvent  bâti  par  le  comle 
Orlando  Catanio,  et  François  aimait  beau- 
coup cette  solitude.  Il  s'y  était  retiré  en  122V, 
vers  la  féte  de  l'Assomption,  accompagné  du 
frère  Léon,  et  il  déclara  qu'il  ne  verrail  nulle 
aulre  personne  avant  la  féte  de  Saint-Michel. 
On  lui  construisit  donc  une  petite  cellule,  et 
son  compagnon  avait  ordre  de  lui  apporter 
tous  les  soirs  un  peu  de  pain  et  d'eau  qu'il 
devait  posera  l'entrée  de  la  cellule  :  Quand 
vous  viendrez  pour  Matines,  ajouta  le  saint, 
n'entrez  point;  dites  seulement  à  haute  voix  : 
Domine,  labia  mba  aperibs.  Si  je  réponds  : 
Et  os  ukum  annuxtiabit  i.aidkm  tuam  , 
vous  entrerez;  sinon  vous  vous  retirerez.  Le 
pieux  disciple  exécuta  ponctuellement  ce  qui 
lui  était  prescrit,  et  souvent  il  était  obligé, 
au  moment  de  Matines  de  s'en  retourner, 
pan  e  que  saint  François,  en  extase,  ne  l'en- 
tendait pas.  Un  jour  qu'il  n'avait  point  ob- 
tenu de  réponse,  il  eut  la  curiosité  de  regar- 
der à  travers  la  porte  dont  les  pièces  étaient 
mal  jointes;  it  le  vit  prosterné  par  terre  el  en- 
vironné d'une  lumière  éclatante  :  il  l'enten- 
dit en  même  temps  répéter  souvent  ces  paro- 
les :  Qui  suis-je,  6  mon  Dieu  et  mon  très-doux 
Sauveur?  Qui  suisjef  un  vermisseau  et  votre 
indigne  serviteur.  Los  visions  et  les  commu- 
nications du  Saint-Esprit  lui  étaient  familiè- 
res; mais  il  n'en  fut  jamais  plus  favorisé  que 
dans  cette  retraite  du  monl  Alverne,  pen- 
dant laquelle  il  mérita  de  recevoir  sur  son 
corps  l'impression  des  cinq  plaies  de  Notre - 
Seigneur.  Un  matin  qu'étant  eu  prières  il 
s'élevait  à  Dieu  par  l'ardeur  de  ses  désirs  el 
s'unissait,  par  les  mouvements  d'un  tendre 
amour,  à  celui  qui  par  l'excès  de  sa  charité 
a  voulu  être  crucifié  pour  nous,  il  vil  comme 
un  séraphin,  ayant  six  ailes  éclatantes  com- 
me du  teu,  qui  descendait  vers  lui  du  haut 
du  ciel  el  qui  s'arrêta  près  de  lui  sans  lou- 
cher la  terre.  Entre  ces  ailes  paraissait  la 
figure  d'un  homme  crucifié,  c'est-à-dire,  qui 
avait  les  mains  et  les  pieds  étendus  et  atta- 
chés à  une  croix.  A  ce  spectacle,  François 
fut  surpris  au  delà  de  ce  qu'on  peut  imagi- 
ner, el  des  sentiments  divers  agitaient  son 
cœur.  La  présence  de  Jésus-Christ  qui  se 
montrait  à  lui  sous  la  figure  d'un  séraphin, 
d'une  manière  si  merveilleuse  el  si  tendre, 
lui  causait  une  joie  inexprimable;  mais  la 
vue  de  son  cruciliemenl  le  pénétrait  d'une 
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profonde  tristesse,  et  il  en  avait  l'âme  trans- 
percée comme  d'un  glaive.  Réfléchissant  que 
l'état  des  souffrances  ne  pouvait  convenir  à 
l'immorlaliié  d'un  séraphin,  une  lumière  in« 
Prieure  lui  découvrit  que  l'ohjet  de  cette  vi- 
sion était  de  lui  faire  comprendre  que  c'est 
moins  le  martyre  de  la  chair  que  le  feu  de 
l'amour  qui  transforme  en  une  parfaite  res- 
semblance avec  Jésus  crucifié.  Après  un  en- 
tretien secret  et  familier,  la  vision  disparut  ; 
mais  l'âme  de  François  resta  embrasée  d'une 
ardeur  sérapltique,  et  son  corps  fut  extérieu- 
rement marqué  d'une  figure  semblable  à 
celle  d'un  crucifix,  comme  si  sa  chair,  amol- 
lie et  fondue  par  le  feu,  avait  reçu  l'em- 
preinte d'un  cachet  :  les  marques  des  clous 
commencèrent  à  paraître  dans  ses  mains  et 
dans  ses  pieds,  telles  qu'il  les  avait  vues; 
l'on  remarquait,  d'un  côté,  les  télés  des 
cloua  rondes  et  noires,  et  leurs  pointes  lon- 
gues et  un  peu  recourbées,  traversant  les 
chairs ,  paraissaient  de  l'autre  "côié  et  se 
montraient  hors  de  la  peau.  11  avait  aussi,  à 
son  coté  droit,  une  plaie  rouge,  comme  s'il 
eût  été  percé  d'une  lance;  cette  plaie  jetait 
souvent  du  sang  qui  trempait  sa  tunique  et 
ce  qu'il  portail  sur  les  reins.  François,  vou- 
lant dérober  à  la  connaissance  des  hommes 
ce  qui  s'était  passé  eu  lui,  s'enveloppait  les 
mains  et  portait  une  chaussure  qui  empê- 
chait qu'on  ne  vil  ses  pieds.  Il  ne  parla  ja- 
mais, même  aux  personnes  en  qui  il  avait  le 
lus  de  confiance,  de  cette  vision  qu'avec 
eaucoup  de  réserve,  ajoutant  qu'il  avait  vu 
des  choses  qu'il  ne  découvrirait  jamais.  Mal- 
gré toutes  ces  précautions,  plusieurs  per- 
sonnes virent,  même  de  son  vivant,  les  plaies 
miraculeuses  imprimées  sur  son  corps.  Ce 
fait  des  stigmates  de  saint  François  esl  sans 
doute  un  des  miracles  les  plus  étonnants  qui 
se  soient  jamais  opérés,  mais  il  est  aussi  un 
des  mieux  prouvés.  Sans  parler  d'une  foule 
de  témoignages  que  nous  pourrions  citer  ici, 
quelques  personnes  de  Bohême  l'ayant  révo- 
qué en  doute,  Grégoire  IX  donna  contre 
eux,  en  1237,  une  bulle  dans  laquelle  il  at- 
teste la  vérilé  du  miracle,  sur  la  connais» 
sauce  personnelle  qu'il  en  avait  et  sur  celle 
qu'en  avaient  plusieurs  cardinaux.  Le  même 
pape  dit  ailleurs,  dans  une  lettre,  que  ces 
stigmates  furent  vus  après  la  mort  du  saint 
par  tous  ceux  qui  voulurent  les  voir.  Le  pape 
Alexandre  IV  déclara,  dans  un  sermon  qu'il 
prêcha  en  1254,  qu'il  avait  vu  lui-même  les 
stomates  sur  le  corps  du  saint,  lorsqu'il  vi- 
vait encore  ;  il  assure  la  même  chose  dans 
une  bulle  de  l'année  1^55,  laquelle  est  adres- 
sée à  toute  l'Eglise,  lin  1304,  le  pape  Be- 
noit Xl.se  proposant  d'exciler  dans  les  cœurs 
tut  plus  grand  amour  pour  Jésus-Christ  cru- 
cihc,  institua  une  féle  avec  un  office  propre, 
en  l'honneur  des  Stigmates  de  saint  Fran- 
çois. Celle,  fêle  fut  étendue  à  loute  l'Eglise 
par  Sixte  IV  eu  1475.  et  par  Paul  V  en  1015. 
La  laveur,  jusqu'alors  sans  exemple,  que 
reçut  saint  François,  fut  Ja  récompense  de 
son  ardent  amour  pour  la  croix  de  Jésus- 
Christ,  qui  était  toute  sa  science,  loute  sa 
gloire  et  toute  sa  consolation  en  ce  monde. 
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Comme  il  souffrait  de  grandes  douleurs  dans 
une  maladie  violente,  on  lui  demanda  s'il 
dédirait  qu'on  lui  fil  une  lecture,  pour  le  dis- 
traire et  le  consoler  :  Ain,  répondit-il,  ne 
me  cause  plu*  de  joie  que  dépenser  à  la  rie  et 
à  la  passion  de  A olre- Seigneur  :  j'y  emploi* 
continuellement  mon  esprit,  et  quand  je  vi- 
trais jusqu'à  la  fin  du  monde,  je  n'aurai*  be- 
S  'in  d'aucun  autre  livre.  Les  deux  années 
qu'il  vécut  encore  après  sa  retraite  sur  le 
mont  Alverue  ne  furent  plus  qu'une  longue 
suite  d'infirmités  et  de  douleurs.  Son  état 
étant  devenu  plus  inquiétant,  le  cardinal  Uo- 
goliu  el  Elic,  qui  était  redevenu  vicaire  gé- 
néral de  l'ordre,  l'ob'igèreul  à  recourir  aux 
set  ours  de  la  médecine,  et  il  se  soumit  avec 
s  iuplicilé  à  tout  ce  qu'on  exigea  de  lui; 
mais  quelque  violeut  que  fût  son  mal ,  il 
n'interrompait  point  sa  prière.  Il  ne  voulut 
point  non  plus  interrompre  le  cours  de  ses 
larmes,  quoique  les  médecins  le  jugeassent 
nécessaire  pour  la  conservation  de  ses  yeux  : 
aussi  lui  ai  riva-l-il  de  perdre  la  vue  quelque 
temps  avant  de  mourir.  Il  demanda  instam- 
ment qu'on  le  traitât  après  sa  mort  comme 
le  dernier  des  hommes,  et  qu'on  l'enterrât 
à  l'endroit  où  l'on  mettait  les  cadavres  des 
suppliciés,  ou  sur  une  montagne  prés  de  la 
ville,  nommée  le  Col-d'Enfer.  Quelque  temps 
ayant  sa  mort,  il  dicta  son  testament  dans 
lequel  il  recommandait  à  ses  enfants  d'hono- 
rer toujours  les  pasteurs  el  les  prêtres,  d'ob- 
server fidèlement  la  règle,  et  de  travailler 
des  mains  pour  l'exemple  cl  afin  d'éviter 
l'oisiveté;  ce  qui  ne  doit  pas  s'entendre  de 
ceux  qui  s'occupent  de  la  prédication  el  des 
autres  fonctions  du  *aint  ministère.  Il  fil  en- 
suite chanter  un  cantique  qu'il  avait  com- 
posé pour  louer  Dieu  au  nom  de  toutes  les 
créatures,  et  voulut  qu'on  le  couchât  sur  la 
terre,  le  corps  recouvert  d'un  habit  pauvre 
qu'on  lui  avait  autrefois  donné  par  charité. 
Après  avoir  une  dernière  fois  exhorté  ses 
frères  à  l'amour  de  Dieu,  à  la  pratique  de  la 
pauvreté,  de  la  patience  et  de  l'humilité,  il 
donna  sa  bénédiction  à  tous  ses  disciples  pré- 
sents et  absents.  Adieu,  mes  enfants,  leur 
dit -il,  restes  toujours  dans  la  crainte  du  Sei- 
gneur Pour  moi,  je  vais  à  Dieu  avec  un 

gran'J  empressement,  et  je  vous  recommande 
tous  A  sa  grâce.  Après  s'être  fait  lire  l'his- 
toire de  la  Passion  il  se  mit  à  réciter  le  psau- 
me cxli  :  J'ai  élevé  ma  voix  vers  le  Seigneur, 
el  lorsqu'il  eut  fini  le  dernier  verset  :  Déli- 
vres mon  âme  de  sa  prison,  etc.,  il  expira 
tranquillement,  le  4  octobre  1226,  à  l'âge  de 
quarante-quatre  ans.  Le  lendemain,  qui  était 
un  dimanche,  son  corps  fut  porté  solennel- 
lement de  la  l'orlioncule  à  Assise;  le  convoi 
s'arrêta  devant  l'église  de  Sainl-Damicn,  où 
était  sainte  Claire  avec  ses  religieuses,  et  on 
leur  accorda  la  consolation  de  voir  el  de  bai- 
ser les  stigmates.  Claire  s'efforça  de  tirer  le 
clou  d  une  des  mains  de  son  bienheureux 
père;  mais  elle  ne  pul  y  réussir  :  seulement 
elle  trempa  un  linge  dans  le  sang  qui  en  sor- 
tit. Le  convoi  s'élant  remis  en  marche,  on  se 
rendit  ù  l'église  de  Saint-Georges,  où  le  corps 
fut  enterré.  Le  cardinal  Hugolin  étant  de- 
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venu  pape,  sous  le  nom  de  Grégoire  !X.  se 
rendit  à  Assise,  et  y  ayant  constaté  ta  vérité 
de  plusieurs  cures  miraculeuses,  opérées  par 
l'iolercession  do  bienheureux  François,  il  fit 
la  cérémonie  de  sa  canonisation  dans  l'église 
de  Saint-Georges,  le  16  juillët  1238.  Il  donna 
aussi  une  somme  considérable  pour  faire 
bâtir  une  nouvelle  église  au  Col-d'Enfer,  au- 
quel il  donna  le  nom  de  Col-du-Paradis.  ttlie 
de  Cortone  y  ajouta  d'autres  Tonds  et  y  fit 
construire  un  magnifique  édifice ,  qui  fut 
achevé  en  1330.  et  le  35  mai  de  h  mémo  rtn- 
née  on  y  transféra  le  corps  du  saint  :  la  dé- 
dicace en  fut  faite  par  le  pape  Innocent  IV 
l'an  1293.  On  ignora  pendant  plusieurs  siè- 
cles en  quel  endroit  de  l'église  reposaient  les 
précieux  restes  de  saint  François  d'Assise. 
On  fit  en  1818,  arec  la  permission  de  Pie  VII, 
des  fouilles  qui,  après  de  longs  travaux, 
amenèrent  la  découverte  de  son  corps,  le  12 
décembre.  A  cette  nouvelle  le  pape  ordonna 
que  ce  précieux  dépôt  restât  intact  dans  le 
lieu  même  où  il  avait  été  trouvé  et  qu'on  y 
érigeât  un  monument  â  sa  gloire.  En  consé- 
quence on  éleva  un  mausolée  en  marbre, 
iiui  recouvre  le  caveau  où  repose  le  corps 
tel  qu'on  l'avait  trouvé  ;  seulement,  Pie  VII 
en  fil  extraire  que.ques  re'iques  qu'il  en- 
voya à  François  II,  empereur  d'Autriche,  qui 
les  fit  exposer  â  la  vénération  publique.  Le 
même  pape  permit  de  faire  la  féte  do  l'Inven- 
tion du  corps  de  saint  François,  qu'on  célè- 
bre à  Assise  et  dans  l'ordre  des  Franciscains 
le  13  décembre.  Outre  l'ordre  des  Frères  Mi- 
neurs, qui  s'est  subdivisé  dans  la  suite  en 
plasieurs  congrégations,  le  saint  fondateur 
institua  aussi  celui  des  Pauvres  Clarisses , 
ainsi  dit  de  sainte  Claire,  â  laquelle  il  donna 
l'habit  en  1312,  et  celui  du  tiers  ordre  pour 
des  laïques  de  l'un  et  de  l'autre  sexe,  qui 
restaient  dan*  le  mpnde  et  qui  s'engigeaienl 
à  certaines  pratiques  qu'ils  observaient  tous 
les  jours,  à  certains  moments  de  la  journée  : 
ce  dernier  ordre  fut  institué  en  1221.  —  k  oc- 
tobre. 

FRANÇOIS  TARLAT  (le  bienheureux),  re- 
ligieux de  l'ordre  des  Serrites,  est  honoré  à 
Sienne  le  15  mai. 

FRANÇOIS  DE  PETRBLLO  (saint),  martyr 
à  Arzingue  en  Arménie,  était  cordelier  et 
exerçait  les  fonctions  de  missionnaire  lors- 
qu'il fut  mis  à  mort  pour  la  foi  chrétienne 
avec  saint  Monaud,  sou  confrère,  et  un  autre 
religieux  de  son  ordre,  ils  souffrirent  dans  le 
xiii*  siècle.  —  15  mars. 

FRANÇOIS  VENIMBÉNI  (le  bienheureux), 
franciscain,  naquit  en  1351  à  Fabriano,  dans 
la  Marche  d'Ancéne.  S'étanlcru  appelé  d'une 
manière  miraculeuse  à  l'état  religieux,  il  en- 
tra dans  l'ordre  de  Sainl-Frauçois,  auquel  il 
donna  la  préférence,  parce  qu'atteint  d'une 
rnaladie  grave  dans  sou  enfance,  il  avait  ob- 
tenu sa  guérison  par  l'intercession  du  saint 
fondateur.  Malgré  son  «lirait  pour  l'oraison, 
il  oe  négligeait  pas  l'élude  des  sciences  et 
'I  devint  un  célèbre  prédicateur  ;  mais  son 
h*  umilité  élail  aussi  remarquable  que  ses  la- 
'*>nls.  Ses  entretiens  avaient  tant  de  force  et 
* 'onction  qu'il  détermina  un  grand  nombre 
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de  personnes  à  quitter  le  monde  pour  se  con- 
sacrer à  Dieu,  entre  autres  trois  de  ses  ne- 
veux, qui  pouvaient  se  promettre  de  grands 
avantages  dans  le  siècle.  Il  avait  une  dévo- 
tion toute  particulière  SU  sacrifice  de  la 
sainte  messe,  qu'il  offrait  loujoUrs  avec  une 
ferveur  angélique,  et  l'on  rapporte  que,  cé- 
lébrant un  jour  une  messe  de  mort,  comme 
il  finissait  en  disant  :  Requiescant  in  pace,  on 
entendit  plusieurs  voit  qui  répondirent 
Amen,  avec  Un  cri  d'allégresse.  Il  mourut  le 
27  avril  1322,  à  l'âge  de  soixante-onze  ans. 
Pie  VI  approuva  son  culte  en  1775 ,  et  ou 
l'honorodans  son  ordre  le  13  avril. 

FRANÇOIS  DE  LIRRA  (le  bienheureux), 
florissait  au  commencement  du  xiv*  siècle, 
et  mourut  en  1322.  Il  est  patron  d'une  église 
dans  la  Marche  d'Ancône,  et  il  y  est  honoré 
le  33  avril. 

FRANÇOIS  PATRIZZI(le  bienheureux), 
religieux  scrviie,  naquit  à  Sienne  dans  le 
xni*  siècle,  et  sortait  d'une  famille  distin- 
guée. 11  fut  un  saint  dès  sa  première  enfance, 
et  il  était  encore  très-jeune,  lorsqu'à  la  suite 
d'un  sermon  du  bienheureux  Amoroise  San- 
sédoni,  auquel  il  avait  assisté,  il  voulut  se 
retirer  dans  un  ermitage;  mais  on  vint  à 
bout  de  le  détourner  de  ee  projet,  en  lui  re- 
présentant qu'il  ne  pouvait  abandonner  sa 
mère,  devenue  veuve  et  aveugle.  Lorsque  la 
mon  l'eut  enlevée  à  son  affection  et  à  ses 
soins,  il  entra  dans  l'ordre  des  Servîtes  dont 
il  devint  l'un  des  principaux  ornements. 
Chargé  par  ses  supérieurs  du  ministère  de 
la  parole,  il  opéra  un  bien  immense  par  ses 
prédications.  11  avait  aussi  un  talent  tout 
particulier  pour  ramener  à  la  vertu  les  pé- 
cheurs plongés  dans  le  vice,  pour  réconci- 
lier les  ennemis  et  pour  apaiser  les  discor- 
des. On  le  vit  plus  d'une  fois  exposer  sa  vie 
pour  empêcher  que  Dieu  ne  fut  offensé.  Il 
mourut  l'an  1338,  et  le  culte  qu'on  lui  rend 
fut  approuvé  par  Benoit  XIV  en  1743.  —  8 

JU FRANÇOIS  DE  SOLES  (le  bienheureux), 
religieux  franciscain,  est  honoré  dans  sun 
ordre  d'un  culte  public,  qui  remonte  à  l'an- 
née 1676,  et  qui  fut  autorisé  par  Clément  X. 
—  20  juillet. 

FRANÇOIS  DE  PAULE  (saint),  instituteur 
des  Minimes,  né  en  1H6  à  Paule,  petite  ville 
de  Calabrc,  de  parents  honnêtes  qui  après 
avoir  vécu  plusieurs  années  dans  le  mariage, 
sans  avoir  d'enfants,  s'adressèrent  à  Dieu 
par  l'intercession  de  saint  François  d'Assise, 
pour  en  obtenir  un  fils,  s'engageant,  si  leurs 
prières  étaient  exaucées  ,  à  consacrer  ce  lili 
au  service  du  Seigneur.  Ils  eurent  un  fils  à 
qui  ils  donnèrent  au  baptême  le  nom  de 
François,  par  reconnaissance  envers  celui 
auquel  ils  s'en  croyaient  redevables.  Gel  en- 
fant de  bénédiction  montra  de  bonne  heure 
un  grand  amour  pour  la  prière,  la  retraite  et 
la  mortification ,  ce  qui  détermina  Manuelle, 
son  père,  à  le  placer,  dès  l'âge  dé  treize  ans, 
chez  les  Franciscains  de  la  ville  de  Saint- 
Marc.  C'est  là  qu'il  apprit  les  premiers  prin- 
cipes des  sciences,  ei  qu'il  jeta  les  fonde- 
meuls  de  celle  vie  auslère  qu'il  mena  tou- 
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jours  depuis,  s'interdisanl  dès  lors  l'usage  da 
linge  et  de  la  viande.  Quoiqu'il  ne  fût  pas 
tenu  à  l'observance  de  la  règle,  il  ne  laissait 
pas  de  la  suivre  dans  tous  se»  points  ,  »  l  d'y 
ajouter  même  d'autres  mortifications,  don- 
nant aux  religieux  l'exemple  de  la  plus  sé- 
vère pénilenc--.  Après  avoir  passé  un  an 
dans  ce  monastère,  il  fil  avec  ses  parents 
les  pèlerinages  d'Assise,  de  Rome  cl  de  Noire- 
Dame  des  Anges;  ensuite  il  se  retira,  de  leur 
consentement ,  dans  une  solitude  peu  éloi- 
gnée de  sa  ville  natale  ;  mais  ne  s'y  trouvant 
pas  assez  séparé  de  (oui  commerce  avec  le 
monde,  il  s'approcha  des  bords  de  la  mer,  et 
s'y  creusa  une  caverne  dans  le  coin  d'un  ro- 
cher, couchant  sur  le  roc  nu,  et  ne  vivant 
que  d'hei  bcs  qu'il  cueillait  lui-même  ou  que 
des  âmes  charitables  lui  apportaient.  Il  avait 
à  peine  quinze  ans  lorsqu'il  entreprit  ce 
genre  de  vie,  et  il  en  avait  vingt  environ 
lorsque  deux  compagnons  vinrent  se  joindre 
à  lui.  Les  habitants  du  voisinage  leur  con- 
struisirent à  chacun  uoe  cellule  avec  une 
chapelle  dans  laquelle  un  prêtre  de  la  pa- 
roisse venait  leur  dire  la  messe,  et  où  ils  se 
réunissaient  tous  les  trois  pour  chanter  les 
louanges  de  Dieu.  Le  nombre  des  disciples 
de  François  s'élant  augmenté,  il  entreprit, 
en  de  bâtir,  avec  la  permission  de  l'ar- 
chevêque de  Cosenza,  un  monastère  et  uoe 
église.  Les  populations  d'alentour  n'eurent 
pas  plutôt  connaissance  de  son  projet  qu'elles 
s'empressèrent  de  venir  à  son  aide.  Il  y  eut 
même  des  personnes  distinguées  par  leur 
naissance  qui  voulurent  mettre  la  main  à 
l'œuvre,  et  François  fil ,  dans  celle  circons- 
tance, plusieurs  miracles,  parmi  lesquels  on 
cite  la  guérison  d'une  maladie  qui  avait  été 
jugée  incurable.  Quand  les  bâtiments  furent 
achevés,  il  y  logea  ses  disciples  el  établit 
parmi  eux  la  régularité,  en  les  assujettis- 
sant à  des  pratiques  uniformes.  Pour  lui ,  il 
ne  diminua  rien  de  ses  premières  austérités, 
et  s'il  ne  couchait  plus  sur  le  roc,  il  n'avait 
d'autre  lit  qu'une  planche  ou  la  terre  nue  : 
une  pierre  ou  un  tronc  d'arbre  lui  servait 
d'oreiller,  et  ce  ne  fut  que  dans  sa  vieillesse 
qu'il  consentit  à  coucher  sur  une  natte.  Il  ne 
donnait  au  sommeil  que  le  temps  absolument 
exigé  par  la  nature,  ne  faisait  qu'un  seul 
repas  par  jour,  sur  le  soir,  el  ne  vivait  ordi- 
nairement que  de  pain  et  d'eau  ;  mais  il  pas- 
sait quelquefois  deux  jours  sans  manger, 
surtout  à  l'approche  des  grandes  fêtes.  Il 
obligea  ses  disciples  à  faire  un  carême  per- 
pétuel, c'est-à-dire  à  s'interdire  pendant 
toute  l'année  l'usage  de  la  viande,  des  œufs, 
du  lait,  du  fromage,  du  beurre,  et  générale- 
ment de  toutes  choses  que  les  anciens  canons 
ne  permettaient  pas  durant  la  sainte  qua- 
rantaine. Celte  rigoureuse  abstinence  loi  pa- 
rut un  point  si  essentiel  à  son  ordre  qu'il  en 
fil  l'objet  d'un  quatrième  vœu,  ajouté  aux 
trois  vœux  ordinaires,  et  son  but,  en  cela, 
était  de  réparer,  au  moins  par  une  sorte  de 
compensation,  lesabus  auxquels  se  livraient 
la  plupart  des  chrétiens  pendant  le  carême. 
Il  espérait  que  l'exemple  de  son  ordre  serait 
une  leçon  muette  ,  mais  peut-être  plus  effi- 
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cace  que  tous  les  discours  pour  combattre  le 
relâchement  qui  s'était  introduit  par  rapport 
au  jeûne  quadragésimal.  Il  prit  1a  Chant- 
pour  devis*»  de  son  institut,  el  il  fil  de  cette 
vertu  la  base  de  sa  règle,  afin  qu'elle  fui 
comme  le  caractère  divtinclif  de  ses  disciple*, 
et  qu'ils  fussent  étroitement  unis  entre  eut 
d'abord,  et  ensuite  avec  les  autres  fidèle*, 
par  les  liens  d'une  sainte  affection.  L'humi- 
lité lui  paraissait  aussi  un  point  de  la  plus 
hante  importance  ,  el  celle  vertu  ,  il  \i 
possédait  lui-même  à  un  degré  si  éniioeut 
que,  quoiqu'il  fûl  honoré  des  papes  et  des 
rois,  il  se  regardait  comme  le  r<*bul  da 
monde,  et  s'abaissait  au-dessous  de  toutes 
les  créatures.  A  l'eniendrc,  il  n'était  qu'un 
misérable  pécheur,  et  quoiqu'il  fût  éclaire 
de  l'esprit  de  Dieu,  il  ne  voyait  en  lui  que 
bassesse  et  néant.  C'est  par  un  effet  de  celle 
humilité  qu'il  voulut  que  ses  religieux  por- 
tassent le  nom  de  Minimes,  comme  pour 
marquer  qu'ils  étaient  les  plus  petits  dans  la 
maison  du  Seigneur.  Le  supérieur  de  chaque 
couvent  ne  devait  prendre  que  le  litre  mo- 
deste de  Correcteur,  cl  se  souvenir  sans  cesse 
qu'il  était  le  serviteur  de  tous,  selon  ces  pa- 
roles de  Jésus-Christ  :  Que  celui  qui  est  h 
plus  grand  parmi  vous  devienne  comme  le  plus 
petit.  L'ordre  des  Minimes  fui  approuvé  par 
l'archevêque  de.  Coseuza.cn  1V71,  el  coolir- 
mé,  en  Itfi.  par  Sixte  IV,  qui  nomma  Fran- 
çois supérieur  général.  François  fonda, 
vers  l'an  1V70' ,  deux  nouvelles  maisons  de 
son  ordre,  l'une  à  Palerno,  sur  le  golfe  de 
Tarcnle,  el  l'autre  à  Spezza,  dans  le  diocèse 
de  Cosenza.  Trois  ans  après  il  passa  en  Si- 
cile, où  il  fui  reçu  comme  l'ange  du  Seigneur; 
»!  3  opéra  plusieurs  guérsnns  mir.mil-  li- 
ses et  y  fouda  un  monastère  qui  donna  bien- 
tôt naissance  à  d'autres.  De  retour  en  Ca- 
la bre,  il  y  fonda  celui  de  Corigliano,  au  dio- 
cèse de  Rossano.  Quelques  avis  qu'il  donna 
à  Ferdinand ,  roi  de  Naples,  et  à  ses  deux 
fils  aînés  lui  attirèrent  une  persécution  de  la 

fiartdeccs  princes.  Ferdinand,  pour  cacher 
es  motifs  qui  le  faisaient  agir ,  allégua  pour 
prétexte  que  François  avait  bâti  dans  son 
royaume  des  monastères  sans  son  consente- 
ment, et  chargea  un  capitaine  de  ses  galères 
d'aller  l'arrêter  à  Paterno  et  de  le  conduire 
dans  les  prisons  de  Naples.  L'officier  partit 
sur-le-champ  pour  exécuter  sa  commission  ; 
mais  lorsqu'il  vil  le  saint,  il  fut  si  louché  de 
son  humilité  el  de  la  disposition  où  il  était  de 
le  suivre,  qu'il  n'osa  rientntreprendrecontre 
lui,  cl,  de  retour  à  Naples,  il  parla  si  forte- 
ment au  roi  en  sa  faveur  que  Ferdinand  con- 
sentit à  lui  laisser  la  liberté.  Saint  François 
de  Paule  possédait,  outre  le  don  des  miracles, 
celui  de  prophétie.  11  prédit ,  entre  autres 
choses ,  la  prise  de  Conslantinople  par  les 
Turcs  plusieurs  années  avant  l'événement  ; 
il  prédit  aussi  que  ces  infidèles  s'empare- 
raient d'Otrante,  la  place  la  plus  importante 
du  royaume  de  Naples,  mais  qu'elle  serait 
reprise  l'année  d'après.  —  Les  prodiges  qu'il 
ne  cessait  d'opérer  excitaient  partout  l'ad- 
miration ;  c'esl  pourquoi  le  pape  Paul  11 
avait  chargé ,  en  1U>»,  un  de  ses  eamériers 
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«le  se  rendre  sur  les  lieux  et  de  l'adresser  à, 

l'archevêque  de  Cosenza  pour  s'a»surer  de 
ta  vériié  des  faits  que  publiait  la  renommée. 
—  L'archevêque  rendit  an  serviteur  de  Dieu 
le  plus  glorieux  témoignage ,  et  dit  ensuite 
au  ramérier  :  //  ne  tient  qu'à  vous  de  le  voir 
et  de  l'interroger,  afin  d'en  juger  par  vous- 
même.  Le.camérier  fil  une  visite  à  François, 
accompagné  de  Charles  Pyrrho,  chanoine  de 
Cosenza  ,  que  le  saint  avait  guéri  d'une  ma- 
ladie dix  ans  auparavant.  Lorsqu'ils  arrivè- 
rent au  monastère,  François  travaillait  avec 
les  ouvriers  aux  fondations  de  son  église; 
mais  il  ne  les  eut  pas  plutôt  aperçus  qu'il 
quitta  son  travail  pour  aller  les  recevoir.  Le 
camérier  s'élant  mis  en  devoir  de  lui  baiser 
la  main,  comme  cela  se  pratique  en  Italie  à 
l'égard  des  prêtres  cl  des  religieux,  François 
s'y  refusa,  el  se  prosternant  aussitôt  à  ses 
pieds  :  Cest  à  moi,  lui  dit-il ,  de  baiser  vos 
mains,  qui  sont  consacrées  depuis  trente  uns, 
par  ioblationdu  saint  sacrifice.  Le  camérier, 
fort  étonne,  comprit  par  là  que  Dieu  lui  avait 
révélé  depuis  combien  de  temps  il  était  pré* 
tre,  et,  sans  lui  déclarer  le  sujet  de  son  voya- 
ge il  lui  témoigna  le  désir  de  I  entielenir. 
François  le  conduisit  dans  une  chambre,  el  la 
conversation  tomba  sur  le  nouvel  institut. 
Le  député  du  pape,  pour  l'éprouver,  lui  dit 
qu'il  avait  introduit  dans  sa  règle  une  ri- 
gueur indiscrète  el  des  singularités  blâma- 
bles, parla  des  illusions  auxquelles  exposent 
les  grâces  extraordinaires,  et  exhorta  le  saint 
à  rentrer  dans  la  voie  commune  où  lant  de 
grands  hommes  avaient  marché  avec  succès. 
François  reprit  modestement  les  objections 
du  camérier,  et  les  réfuta  toutes  avec  beau- 
coup de  solidité;  mais  voyant  que  ses  ré- 
ponses n'étaient  pas  goûtées,  il  prit  djns  sa 
main  des  charbons  ardents,  el  dit  que  Dieu 
obéissait  à  ceux  qui  le  servaient  dans  la  sin- 
cérité de  leur  cœur,  paroles  qui  furent  depuis 
insérées  dans  la  bulle  de  sa  canonisation.  Le 
camérier,  frappé  du  prodige  de  ces  charbons 
qui  ne  le  brûlaient  pas  ,  conçut  pour  lui  la 
plus  profonde  vénération,  el  alla  rendre  au 
pape  un  compte  fidèle  de  ce  qu'il  avait  vu. 
Quelques  années  auparavant,  François  avait 
opéré  un  miracle  encore  plus  frappant.  Sa 
sœur  Brigide,  épouse  d'Antoine  d'Alesso,  ve- 
nant de  perdre  sou  fils  ,  alla  trouver  François 
avec  l'espérance  qu'il  lui  procurerait  quel- 
que consolation  dans  sa  douleur.  Lorsqu'on 
eut  achevé  l'office  pour  le  repos  de  l'âme  du 
défunt,  il  fil  porter  le  cadavre  dans  sa  cel- 
lule, et  se  mil  en  prière.  Quel  ne  fut  pas  l'e- 
lonnement  de  Brigide  lorsque,  quelques  in- 
stants après,  elle  revit  son  fils  plein  de  vie! 
Le  jeune  Alesso,  ressuscité,  entra  chez  les 
Minimes,  s'y  distingua  par  la  pratique  de 
toutes  les  vertus,  el  accompagna  plus  tard 
son  oncle  en  France,  lorsque  celui-ci  y  fut 
appelé  par  le  roi  Louis  XI.  Ce  prince,  alleiut 
d'une  maladie  de  langueur,  dans  le  château 
du  Plessis-lès- Tours  où  il  s'était  renfermé, 
voyant  que  ni  l'art  de  la  médecine ,  ni  les 
prières  publiques  qu'il  faisait  faire  de  toutes 
parts,  ni  les  reliques  d'un  grand  nombre  de 
saints  qu'il  avait  fait  apporter  dans  sa  cb.nu- 


FRA  10S8 

bre,  ne  j  ourraicot  le  garantir  de  la  mort  qui 
s'approchait,  el  qui  lui  causait  une  frayeur 
excessive,  envoya  prier  te  thaumaturge  de 
laCalabre,  dont  ou  publiait  tant  de  mer- 
veilles, de  venir  en  France  pour  lui  rendre 
la  sauté,  lui  promettant,  ainsi  qu'à  son  or- 
dre ,  les  plus  grands  avantages.  Cette  pro- 
messe n'ayant  nullement  louché  François  , 
Louis  mit  le  roi  de  Naples  dans  ses  intérêts , 
et  le  conjura  de  lui  envoyer  le  saint,  qui  ré- 
pondit sans  détour  qu'on  ne  le  déterminerait 
pas  à  tenter  Dieu,  el  qu'il  n'entreprendrait 
pas  un  voyage  de  qualre  renls  lieues  pour 
un  prince  qui  ue  demandait  un  miracle  que 
par  des  vues  purement  humaines;  mais 
Louis,  que  son  mal  toujours  croissant  in- 
quiétait de  plus  en  plus  ,  s'adressa  au  pape 
Sixte  IV,  qui  envoya  deux  brefs  au  servi- 
teur de  Dieu,  lui  ordonnant  de  se  rendre  en 
France.  François  obéit  sans  délai,  passa  par 
Naples  el  par  Rome,  où  il  fut  traité  de  la 
manière  la  plus  honorable.  Débarqué  en 
Provence,  qui  était  alors  ravagée  par  la 
peste,  il  y  opéra  plusieurs  guérisons  mira- 
culeuses. Le  roi,  en  apprenant  qu'il  était  ar- 
rivé dans  ses  Etat»,  fit  compter  10,000  écus 
à  celui  qui  lui  apporta  cette  heureuse  nou- 
velle. Il  voulut  que  le  dauphin  ,  son  fils,  et 
les  seigneurs  les  plus  qualifiés  de  la  cuur  al- 
lassent le  recevoir  à  Amboise  et  l'amenas- 
sent au  château  du  Plessis.  Lorsqu'il  en  ap- 
prochent, Louis  se  rendit  à  sa  rencontre  et  se 
jeta  à  ses  pieds,  le  conjurant  d'obtenir  de 
Dieu  qu'il  lui  prolongeât  la  vie.  Frauçois 
lui  fil  entendre  que  la  vie  des  rois  a  des  bor- 
nes comme  celle  des  autres  hommes,  qu'il 
n'avait  d'autre  parti  à  prendre  qu'à  se  sou- 
mettre avec  résignation  à  la  volonté  du 
ciel,  et  qu'à  se  préparer  à  mourir  sainte- 
ment. Louis  le  logea  dans  sou  palais,  lui 
donna  un  interprète  ,  et  eut  plusieurs  confé- 
rences avec  lui,  tant  eu  particulier  qu'en 
présence  des  seigneurs  de  la  cour.  Frauçois 
s'exprimait  avec  laut  de  sagesse,  quoiqu'il 
n'eût  aucune  teinture  des  lettres,  qu'au  rap- 
port de  Philippe  deComines,  qui  l'entendit 
plusieurs  fois,  tout  le  monde  était  persuadé 
que  le  i^ainl- Esprit  p  riait  par  sa  bouche. 
Ses  exhortations  el  ses  ferveues  prières  ob- 
tinrent au  roi  la  grâce  de  rentrer  en  lui- 
même.  Ce  prince  prit  des  sentiments  plus 
chrétiens,  se  soumit  à  la  volonté  divine,  cl 
mourut  dans  les  bras  du  serviteur  de  Dieu, 
le  30  août  1483.  Charles  VIII,  son  fils  el  son 
successeur,  honora  François  d'une  manière 
plus  spéciale  encore  que  ne  l'avait  fait  son 
père,  le  consultant  sur  toutes  les  choses  qui 
regardaient  sa  conscience  el  même  sur  les 
affaires  de  l'Etal.  Tant  qu'il  resta  au  Plessis, 
il  le  visitait  tous  les  jours,  el  il  voulut  qu'il 
Uni  sur  les  fonts  le  Dauphin  son  fils.  Il  lui  fit 
bâtir  un  couvent  dans  le  parc  du  Plessis,  el 
un  autre  à  Amboise,  dans  le  lieu  même  où  il 
l'avait  reçu  lorsqu'il  était  allé  à  sa  rencon- 
tre. Après  qu'il  eut  été  proclamé  empereur 
de  Constantinople  par  le  pape  Alexandre  VI, 
il  fonda  sur  le  mont  Pincio,  à  Rome,  un  au- 
tre monastère  de  Minimes  pour  la  naliou 
française.  Vers  lo  même  lemps  François 
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fondait  délai  de  Nigean  près  Paria,  et  deux 
docteurs  qui  ,  dans  le  conseil  de  l'é*êque 
de  Paris,  s  étaient  opposés  à  cet  élahlisse- 
ment,  n'eurent  pas  plutôt  vu  le  sain»  fonda- 
deur,  qu'ils  changèrent  de  sentiments  et  se 
mirent  au  nombre  de  ses  disciples.  La  règle 
des  Minimes  n'avait  pas  eu  jusque-là  toute 
sa  perfection  :  François  la  modifia  en  quel- 
ques points,  et  la  Ot  approuver  par  Alexan- 
dre VI,  et  Jules  Il  la  couflrma  depuis.  Fran- 
çois obtint  de  Louis XII.  successeur  de  Char- 
les VIII, la  permission  de  retourner  en  Italie; 
mais  cette  permission  fut  presque  aussitôt 
révoquée  par  ce  prince  qui  le  combla  d'hon- 
neurs et  de  bienfaits,  ainsi  que  ses  disci- 
ples et  ses  parents.  Le  saint  ayant  connu  par 
avance  le  moment  de  sa  mori.se  relira  dans 
sa  cellule  les  trois  derniers  mois  de  sa  vie, 
afin  de  n'avoir  plus  aucune  communication 
avec  les  hommes,  et  de  ne  plus  s'occuper  que 
de  son  éternité.  Ayant  été  pris  de  la  lièvre  le 
dimanche  des  Rameaux,  le  jeudi  saint  il  as- 
sembla ses  disciples  dans  la  sacristie  qui  ser- 
vait de  chapitre,  leur  recommanda  I  amour 
de  Dieu,  la  charité  entre  eux,  et  la  fidélité  à 
tous  les  points  de  la  règle.  S'étant  ensuite 
confessé,  il  reçut  la  sainte  eucharistie  dans 
le  costume  qu'on  la  reçoit  ce  jour-là  dans 
son  ordre,  c'est-à-dire,  nu-pieds  et  la  corde 
au  cou.  Il  mourut  le  lendemain,  2  avril  1507, 
âgé  de  quatre-vingt-onze  ans,  et  fut  en- 
terré dans  l'église  du  couvent  du  Plessis,  où 
il  était  mort.  Léon  X  le  canonisa  en  1519. 
Son  eorps  resta  entier  jusqu'en  1562,  que  les 
Huguenots  le  brûlèrent  avec  le  bois  d'uu 
grand  crucifix.  Les  catholiques  retirèrent 
quelques-uns  de  ses  os,  que  l'on  plaça  dans 
les  couvents  de  son  ordre.  Les  reliques  qui 
étaient  dans  celui  du  Plessis  sont  présente- 
ment à  l'église  paroissiale  de  Saint-François 
de  Paule  à  Tours.  Les  minimes  furent  nom- 
més en  France,  les  Bons-Hommes,  du  nom 
de  Bonhomme  que  les  courtisans  de  Louis 
XI  donnaient  à  leur  saint  fondateur.  —  2 
avril. 

FRANÇOIS  D'ËSTAING  (le  bienheureux), 
évëque  de  Rodes,  fut  d'abord  chanoine  de 
Lyon,  ensuite  abbé  de  Monélier-Sainl-Châiïre 
et  enfin  èvéque  de  Rudes,  où  il  mourut  l'an 
1529.  11  est  honoré  dans  le  Rouergue  le  1er 
novembre. 

FRANÇOIS  XAVIER  (saint),  jésuite  et 
apôtre  des  Indes,  naquit  le  7  avril  1506,  au 
château  de  Xavier  dans  la  Navarre,  et  il 
était  le  plus  jeune  des  fils  de  Jean  de  Jassa, 
l'un  des  principaux  conseillers  de  Jean  III, 
roi  de  Navarre.  11  montra  dès  son  enfance  un 
caractère  doux,  gai,  complaisant,  qui  le 
faisait  aimer  de  tout  le  moude,  et  l'on  dé- 
couvrait en  lui  un  esprit  pénétrant,  et 
beaucoup  d'ardeur  pour  l'étude.  Ayant  appris 
les  éléments  de  la  langue  latine  dans  la 
maison  paternelle,  il  était  âgé  de  dix-huit 
ans  lorsqu'il  fui  envoyé  à  l'université  de 
Paris,  qui  était  regardée  comme  la  première 
école  du  monde,  et  entra  au  collège  de  Sain- 
te-Barbe, où  il  fit  sou  cours  de  philosophie 
•vecun grand  succès.  Il  fut  ensuite  reçu  maî- 
tre ès-arls  elenseigua  lui-même  la  philosophie 
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au  collège  de  Beauvais,  tout  en  continuant 
de  loger  à  Sainte-Barbe ,  où  saint  Ignace 
de  Loyola  achevait  alors  ses  éludes  et  mé- 
ditait de  former  une  société  savante  qui  se 
dévouât  tout  entière  au  salut  du  prochain. 
11  jugea  François  Xavier  propre  à  remplir 
ses  vues,  et  lui  fit  part  de  ses  projets  ;  mais 
Xavier,  qui  était  rempli  de  pensées  ambi- 
tieuses, et  qui  voulait  réussir  dans  le  monde, 
rejeta  avec  dédain  la  proposition  d'Ignace; 
il  ne  négligeait   même  aucune  occasion 
de  le  railler  et  de  tourner  en  ridicule  la  pau- 
vreté dans  laquelle  il  vivait.  Ignace  suppor- 
tait ses  mépris  avec  douceur  et  même  avec 
gaieté,  se  contentant  de  répéter  quelquefois 
celte  maxime  du  Sauveur  :  Que  sert  à  un 
homme  de  gagner  tout  l'univers  s'il  perd  $o* 
âme  f  Mais  François  Xavier,  ébloui  par  la 
vaine  gloire, se  faisait  de  faux  principes  poar 
concilier  l'amour  du  inonde  avec  le  chris- 
tianisme. Ignace  le  prit  alors  par  son  faible, 
se  mil  à  louer  son  savoir  et  se)  talents  :  il 
applaudissait  à  ses  leçons,  et  cherchait  à  lui 
procurer  des  écoliers.  Ayant  appris  qu'il 
était  dans  la  géne,  il  lui  offrit  de  l'argent, 
qui  fut  accepté.  Xavier,  qui  avait  l'âme  gé- 
néreuse, fut  touché  de  ce  dernier  procédé,  et 
sachant  qu'Ignace  était  d'une  naissance  dis- 
tinguée, il  en  conclut  qu'il  avait  eu  des  mo- 
tifs puissants  pour  embrasser  le  genre  de  vie 
qu'il  menait  ;  il  le  regarda  donc  avec  d'au- 
tres yeux.  Les  luthériens,  qui  avaient  alors 
des  émissaires  à  Paris,  présentaient  leurs 
nouveautés  d'une  manières!  séduisante,  que 
Xavier,   naturellement   curieux,  prenait 
plaisir  à  les  entendre  ;  mais  Ignace  vint  i 
sou  secours  et  le  préserva  de  la  séduction. 
Le  trouvant  un  jour  plus  attentif  qu'à  l'or- 
diuaireà  ce  qu'il  lui  disait,  il  lui  répéta  en- 
core cette  maxime  déjà  citée  :  Que  sert  à  un 
homme  de  gagner  tout  L univers  s'il  perd  se* 
dtne?  il  lui  représenta  ensuite  qu'une  âme 
aussi  noble  ne  devait  point  se  borner  aux 
vains  honneurs  de  ce  monde,  et  que  la  gloire 
céleste  était  le  seul  objet  digne  de  son  am- 
bition. Xavier  comprit  alors  le  néant  des 
choses  périssables  et  sentit  s'allumer  en  lui 
l'amour  des  biens  éternels.  Ce  ne  fut  cepen- 
dant qu'après  de  violents  combats  qu'il  se 
rendit  aux  impressions  de  la  grâce,  et  qu'il 
résolut  enfin  de  conformer  sa  vie  aux  règles 
de  l'Evangile.  11  se  mil  sous  la  conduite 
d'Ignace, qui  le  fil  avancer  à  grands  pas  dans 
les  voies  de  la  perfection.  Pour  vaiucre  sa 
passion  dominante  qui  était  la  vanité  il  nu 
cherchait  plus  que  les  occasions  de  s'humi- 
lier, et  comme  il  n'est  pas  possible  de  rem- 
porter une  victoire  complète  sur  ses  pen 
chants  sans  mortifier  la  chair,  ilserevétil 
d'un  cilice  et  affaiblit  son  corps  par  le  jeûne 
et  par  d'autres  austérités.  Lorsque  les  vacan- 
ces furent  arrivées,  il  Gt  les  exercices  spiri- 
tuels, suivant  la  méthode  de  saint  Ignace,  ci 
sa  ferveur  était  si  grande  qu'il  passa  quitre 
jours  sans  prendre  aucune  nourriture.  Ces 
exercices  terminés,  il  parut  changé  eu  un  au- 
tre homme  :  ce  n'étaientplus  les  mêmes  désirs, 
les  mêmes  vues  ui  les  mêmes  affections, il  ue 
se  reconnaissait  plus  lui-même,  ot  l'humilité 
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de  la  croix  loi  paraissait  préférable  à  toule  ta 
gloire  du  mondë.  Il  fit  un*  confession  géhé- 
inle  de  toute  sa  vie,  forma  le  dessein  de  glo- 
rifier Dieu  par  tous  les  moyens  possibles  et 
de  consacrer  le  reste  de  ses  jours  au  salol 
des  âmes.—  Après  avoir  enseigné  la  philoso- 
phie pendant  trois  ans  et  demi,  il  suivit  le 
cours  de  théologie,  qu'il  termina  en  1535. 
L'année  précédente,  le  jour  de  l'Assomption, 
Ignace  réunit  dans  l'église  de  Montmartre 
ses  compagnons  ,  du  nombre  desquels  était 
Xavier,  el  ils  y  Grenl  tons  vœu  de  renoncer 
nu  monde,  de  visiter  la  terre  sainte  el  d'aller 
prêcher  fKvnugile  aux  Intidéles;  ou,  si 
cette  entreprise  ne  pouvait  avoir  lieu,  d'aller 
se  jeter  aux  pieds  du  souverain  pontife  et  de 
lui  offrir  leurs  services  pour  s'employer  aux 
bonnes  œuvres  qu'il  jugerait  à  propos  de 
Jeur  désigner.  Le  15  novembre  1536,  ils  par- 
tirent de  Paris  au  nombre  de  neuf  pour  se 
rendre  à  Venise  où  Ignace  leur  avait  donné 
rendez-vous.  Ils  traversèrent  toute  l'Allema- 
gne à  pied,  malgré  les  rigueurs  de  l'hiver. 
Xavier,  pour  se  punir  de  la  complaisauce 
que  lui  avait  autrefois  inspirée  son  agilité  à 
la  course  el  à  d'autres  exercices  du  corps, 
s'était  lié  les  bras  el  les  cuisses  avec  de  pe- 
tite* cordes  qui  entrèrent  si  avant  dans  les 
chairs  qu'on  ne  les  voyait  presque  plus,  par 
suite  de  l'inflammation  qui  était  survenue  ; 
ce  qui  le  mil  bientôt  dans  l'impossibilité  de 
inarcher.  Ses  compagnons  appelèrent  on 
chirurgien  qui  déclara  qu'il  y  avait  du  dan- 
fier  à  faire  des  incisions,  et  qu'au  reste  le 
mal  était  incurable.  Ils  passèrent  tous  la 
nuit  en  prière,  el  le  lendemain  les  cordes 
étaient  tombées.  Après  avoir  remercié  Dieu 
de  ce  miracle,  ils  se  remirent  en  roule,  et, 
arrivés  à  Venise  le  8  janvier  1537,  ils  eurent 
une  grande  joie  de  retrouver  Ignace,  qui  les 
distribua  dans  les  deux  hôpitaux  de  la  ville 
j  our  y  servir  les  pauvres,  jusqu'au  moment 
■•ù  il*  s'embarqueraient  pour  la  Palestine. 
Xavier,  qui  était  à  l'hôpital  des  Incurables, 
consacrait  la  nuit  à  la  prière  et  employait 
le  jour  à  rendre  aux  malades  les  services 
!?s  plus  rcbuta.Us.  Il  s'attachait  de  préfé- 
rence à  ceux  qui  avaient  des  maladies  con- 
t  gieuses.ou  qui  étaient  couverts  d'ulcères. 
Un  de  ces  incurables  était  atteint  d'une  ul- 
cère qui  exhalait  une  puanteur  si  insup- 
portable que  personne  n'osait  en  approcher. 
Xavier  lui-même  éprouvait  de  la  répugnance 
à  le  servir  ;  mais  senlanl  que  l'occasion 
qui  se  présentait  de  faire  un  grand  sacrifice 
était  trop  précieuse  pour  la  laisser  échapper, 
il  embrasse  le  malade,  puis  appliquant  sa 
bouche  sur  l'ulcère,  il  en  suce  le  pus.  A 
l'instant  sa  répugnance  cessa,  et  cette  vic- 
toire héroïque  remportée  sur  lui-même  lut 
mérita  la  grâce  de  ne  plus  trouver  de  peine 
i  rien  :  tant  il  est  impôt  tantde  se  vaincre  une 
bonne  fois.  Ignace  envoya  ses  compagnons 
à  Home  pour  demander  la  bénédiction  du 
pape,  avant  leur  départ  pour  les  saints  lieux. 
Paul  III  accorda  à  ceux  d'entre  eux  qui 
n'étaient  pas  encore  prêtres  la  permission 
de  recevoir  les  ordres  de  tout  evéque  ca- 
tholique. Xavier  fut  élevé  au  sacerdoce  a 
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Venise,  le  jourde  Saint-Jean-Baptiste  de  l'an 
1537»  el  après  avoir  fait  avec  ses  compa- 
gnons vœu  de  chaslcté,de  pauvreté  eld'obéis- 
sanee,  entre  les  mains  du  nonce,  il  se  relira 
dans  une  chaumière  abandonnée  où  il  passa 
quarante  jours  exposé  à  toutes  les  injures 
de  l'air,  couchant  sur  la  larre  nue  el  ne  vi- 
vaut  que  de  ce  qu'il  mendiait  de  porte  en 
porte,  afin  de  se  préparer  à  célébrer  sa  pre  - 
mière messe,  qu'il  dit  à  Vicence  avec  une 
telle  abondance  de  larmes  qu'il  Gt  pleurer 
tous  ceux  qui  y  assistèrent,  il  exerça  ensuite 
les  fonctions  du  saint  ministère  à  Bologne, 
el  la  maison  où  il  logeait  fut  depuis  donuce 
aux  jésuiteseteonvertieenuu  oratoire.  Ignace 
Gt  venir  Xavier  à  Kome,  pendant  le  carême 
de  l'année  suivante  1538,  pour  délibérer  sur 
la  fondation  de  Tordre  avec  ses  autres  com- 
pagnons. Le  voyage  de  la  terre  sainte  étant 
devenu  impossible  parla  guerre  survenue  en- 
tre les  Vénitiens  et  les  Turcs,  ils  offrirent  leurs 
services  au  pape,  comme  ils  s'y  étaient  en- 
gagés. Paul  III  accepta  leurs  offres  et  voulut 
qu  ils  préchassent  dans  la  ville  de  Kome. En 
attendant  de  nouveaux  ordres,  Xavier  exer* 
çason  minislèro  dans  l'église deSaiol-Laurent 
m  Dameuo,  où  il  Gt  admirer  son  xèle  el  sa 
charité.  11  fut  ensuite  chargé  de  remplacer 
Bobadilla,  qui,  désigné  par  saint  Ignace  pour 
aller,  avec  Simon  Kodriguez,  prêcher  là  foi 
dans  les  Indes  orientales,  sur  la  demande  du 
roi  de  Portugal,  était  tombé  malade,  la  veille 
de  son  départ  de  Kome.  Xavier,  joyeux  d'être 
choisi  à  sa  place  ,  alla  demander  la  bénédic- 
tion du  pape,  el  quitta  Home  avec  Maseare- 
gnos,  ambassadeur  de  Portugal ,  le  15  mars 
1540.  Pendant  le  voyage,  qui  se  Gt  par  terre 
et  qui  dura  plus  de  trois  mois,  il  saisit  aveo 
une  saiute  avidité  toutes  les  occasions  de 
pratiquer  la  mortification,  l'humililé  et  la 
charité,  rendant  à  ses  compagnons  de  route 
tous  les  services  temporels  el  spirituels  qui 
étaieuteu  son  pouvoir.  Arrivés  à  Pampelune, 
l'ambassadeur  ini  proposa  d'aller  an  château 
de  Xavier  pour  dire  adieu  à  sa  mère  et  à  ses 
amis  ;  mais  Xavier  répondit  qu'il  remettait 
à  les  voir  dans  le  ciel,  où  leur  eulrevue  ne 
serait  plus  attristée  par  les  larmes  et  le  cha- 
grin de  se  quitter.  L'ambassadeur  fut  telle- 
ment édifié  de  ce  sacrifice  imposé  À  la  nature, 
qu'il  prit  la  résolution  de  renoncer  lui- 
même  au  monde.  Lorsque  Xavier  fut  arrivé 
à  Lisbonne,  il  rejoignit  son  confrère  Kodri- 
guez ,  qui  logeait  dans  un  hôpital ,  el  ils 
s'occupèrent  du  soin  des  malades,  et  firent 
le  catéchisme  aux  enfants  dans  les  différents 
quartiers  de  la  ville.  Les  dimanches  et  les 
fêtes ,  ils  entendaient  les  confessions  des 
personnes  de  la  cour,  et  le  roi ,  voyant  leur 
zèle  et  le  bien  qu'ils  opéraient,  voulut  les 
retenir  dans  son  royaume  :  pour  satisfaire 
en  partie  à  son  désir,  il  fut  décidé  que  Ko- 
driguez resterait  et  que  Xavier  partirait  seul. 
Lorsqu'il  fut  sur  le  point  de  s'embarquer,  le 
roi  lui  remit  quatre  brefs  du  pape  qui  l'éta- 
blissait nonce  apostolique ,  el  lui  donnait 
d'amples  pouvoirs  par  les  doux  premiers  x 
le  troisième  le  recommandait  à  David,  roi 
d'Ethiopie,  et  le   quatrième  anx  autres 
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princes  d'Orient.  Le  saint  missionnaire 
ne  prit  avec  lui  que  quelques  livres 
de  pieté,  destinés  à  l'usage  des  nouveaux 
convertis,  el  refus»  un  domestique  qu'on  lui 
offrait,  disant  qu'il  était  en  étal  de  se  servir 
lui-même;  el  comme  on  lui  représenta  qu'il 
élail  contre  les  convenances  qu'un  nonce  du 
-ainl-sicge  préparât  lui-même  sa  nourriture 
el  l  ivAl  son  linge  sur  lu  lillac,  il  répondit 
qu'il  ne  devait  pas  craindre  de  scandaliser 
tant  qu'il  ne  Ternit  pas  le  mal.  En  faisant  ses 
adieux  à  Kodriguez  qui  l'avait  accompagné 
jusqu'à  la  flotte,  il  lui  découvrit  un  secret 
qu'il  lui  avait  caché  jusque-là.  Lorsqu'ils 
étaient  ensemble  d.ms  un  hôpital  de  Rome, 
Uodriguez  entendit  Xavier  s'écrier  pendant 
la  nuit  :  Encore  plus,  Seigneur, encore  plus; 
el  celui-t  i  ne  voulut  pas  lui  donner  l'expli- 
cation de  ces  paroles  ;  mais  en  le  quittant  au 
port  de  Lisbonne,  il  lui  avoua  que  Dieu  lui 
avait  fail  voir  ce  qu'il  devait  souffrir  pour 
la  gloire  de  Jésus-Christ,  el  que  son  ardeur 
pour  le»  souffrances  le  portail  à  eu  deman- 
der de  plus  grandes,  de  là  celte  exclamation  : 
Encore  plus.  Seigneur,  encore  plus  1  11  s'em- 
barqua l'an  1541,  le  7  avril,  qui  élail  le  jour 
de  sa  naissance,  sous  la  conduite  d'Antoine 
Sousa,  nommé  vice-roi  des  Indes,  qui  vou- 
lut l'avoir  à  son  bord.  Le  vaisseau  contenait 
bien  mille  personnes,  que  Xavier  regarda 
comme  un  troupeau  conûé  à  ses  soins.  11 
catéchisait  les  matelots  el  prêchait  tous  les 
dimanches  au  pied  du  grand  mât.  Il  avait  fuit 
de  sa  chambre  une  e»pècc  d'infirmerie  pour 
les  malades,  auxquels  il  rendait  toutes  sortes 
de  services.  Pendant  la  traversée,  il  coueba 
toujours  sur  le  lillac,  et  ne  vécut  que  d'au- 
mônes, sans  vouloir  accepter  la  table  du 
vice-roi,  parce  qu'il  élail,  disait-il ,  de  son 
devoir  d'accomplir  son  vœu  de  pauvreté  ;  el 
s'il  fut  quelquefois  forcé  d'accepter  les  plais 
que  le  vice-roi  lui  envoyait  de  sa  table,  il  les 
partageait  avec  ceux  qu'il  savait  en  avoir  le 
plus  besoin.  Attentif  à  réprimer  et  même 
a  prévenir  toute  espèce  de  désordre,  il  apai- 
sait les  querelles  ou  les  disputes,  et  empê- 
chait, autant  qu'il  élail  en  lui,  les  jurements, 
les  blasphèmes,  les  excès  du  jeu  el  les  choses 
contraires  à  la  modestie  ;  el  cela  avec  tant 
de  fermeté  et  de  douceur  eu  même  temps, 
que  personne  ne  pouvait  s'en  offenser.  Un 
grande  partie  des  personnes  à  bord  ayant  été 
atteintes  de  maladies  graves,  lui  fournirent 
l'occasion  de  redoubler  de  zèle  et  de  charité. 
Après  cinq  mois  de  navigation,  la  flotte  ayant 
double  le  cap  de  Bonne-Kspérance,  aborda, 
sur  la  fin  d'août  à  Mozambique  sur  la  côte 
occidentale  d'Afrique ,  où  elle  fut  obligée 
d'hiverner.  Xavier  y  tomba  malade,  et  après 
saguerison,  s'étaul  rembarqué  avec  le  vice- 
roi,  ie  13 mars  1542, il  arrivale  16  à  Mélinde, 
ville  mahométanc.  llsedisposailâ  parlerde  re- 
ligion pour  faire  sentir  les  absurdités  du  maho- 
mclisme,  lorsqu'un  des  principaux  habitants 
lui  demanda  s  il  n'y  avait  pas  plus  de  piété 
en  Europe  qu'à  Melinde  ;  que  de  dix-sept 
musquées  quatorzeélaienl entièrement  aban- 
données,  et  que  l'on  ne  fréquentait  presque 
plus  les  trois  autres.  Celte  couversation  u'eul 
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point  d'antre  suite,  parce  que  le  saint,  tout 
en  déplorant  l'aveuglement  de  ce  peuple,  fut 
obligé  de  partir  avec  la  flotte,  qui,  an  bout 
de  quelques  jours,  vint  mouiller  à  l'Ile  de 
Socolora,  vis-à-vis  le  détroit  de  la  Mecque. 
Xavier  y  trouva  quelques  traces  de  chris- 
tianisme, mais  défiguré  ;  el  ce  ne  fut  pas 
sans  verser  des  larmes  qu'il  abandonna  ces 
insulaires,  qui  paraissaient  disposés  à  rece- 
voir ses  instructions.  La  flotte,  remet  la  ni  à 
la  voile  pour  les  Indes,  entra  dans  le  port  de 
Goa  le  6  mai  1542.  Xavier  étant  descendu  à 
l'hôpital  de  celle  ville,  demanda  à  Jean 
d'Albuquerque,  qui  en  était  évéqnc,  la  per- 
mission d'exercer  les  fonctions  du  ministère, 
lui  présenta  les  brefs  du  pape,  dont  il  ne 
voulait  pas  faire  usage  sans  sou  autorisa- 
tion, el  se  jela  à  ses  pieds,  lut  demandant  sa 
bénédiction.  L'évéque,  frappé  de  la  modes- 
lie  de  Xavier  et  de  l'air  de  sainteté  qui  écla- 
tait sur  son  visage,  s'empressa  de  le  relever; 
puis,  après  avoir  baise  respectueusement 
les  brefs  du  pape,  il  lui  promit  de  l'aider 
de  son  autorité  épiscopale.  Xavier,  après 
avoir  passé  la  première  nuit  en  prières, 
pour  implorer  1  assistance  du  ciel ,  com- 
mença sa  mission  par  les  chrétiens.  Ils  mé- 
ritaient à  peiue  ce  nom,  tant  leur  conduite 
était  opposée  au  christianisme.  Le  saint 
avait  coutume  de  consacrer  sa  matinée  au 
service  des  malades  dans  les  hôpitaux  et  à 
la  visite  des  prisonniers.  L'après-midi,  il 
parcourait  les  rues  de  la  ville,  une  sonnette 
a  la  main,  pour  avertir  les  parents  et  les 
maîtres  d'eu  vo  ver  leurs  enfants  et  leurs 
esclaves  au  catéchisme.  Il  menait  ensuite  à 
l'église  les  petits  enfants  pour  leur  appren- 
dre le  Symbole  des  apôtres,  les  commande- 
ments de  Dieu  el  les  pratiques  de  la  piété.  La 
modestie  el  la  dévotion  de  ces  enfants  étonnè- 
rent tout  Goael  produisirent  bientôt  un  chan- 
gement salutaire.  Ses  visites  particulières  et 
ses  prédications  publiques  produisirent  les 
plus  heureux  effets.  Les  pécheurs  curent 
houle  de  leurs  désordres  ;  le  repentir  entra, 
dans  leur  cœur,  el  ils  venaient  en  foule  dé- 
charger le  poids  de  leurs  consciences  dans 
le  tribunal  de  la  réconciliation.  Leurs  lar- 
mes témoignaient  de  la  sincérité  de  leur  con- 
version. Alors  on  vit  disparaître  les  scanda- 
les, les  injustices,  les  usures,  etc.  ;  ceux  qui 
avaient  des  concubines,  ou  les  épousaient, 
ou  les  renvoyaient;  le  bon  ordre  et  la  dé- 
cence reparurent  dans  les  familles.  La  réfor- 
malion  d'une  ville  aussi  démoralisée  que 
l'élailGoa,  opérée  en  aussi  peu  de  temps, 
montra  ce  qu'on  devait  attendre  du  saint 
missionnaire.  Au  mois  d'octobre  de  la  même 
année  1542,  il  s'embarqua  pour  la  côte  de  la 
Pêcherie,  afin  d'instruire  les  Para  vas,  qui 
s'étaient  fait  baptiser,  mais  qui  conservaient 
leurs  superstitions  el  leurs  vices.  Ayant  pris 
terre  au  cap  Comorin,  il  commença  l'exer- 
cice de  son  ministère  dans  un  village  rem- 
pli d'idolâtres,  qui  lui  dirent  qu'ils  ne  pou- 
vaient changer  de  religion  sans  la  permis- 
sion de  leur  prince  ;  mais  leur  opiniâtreté 
ne  pul  (euir  contre  un  miracle  dunt  ils  furent 
témoins  :  une  femme  en  travail  d'enfant  de- 
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puis  trois  jours  et  souffrant  des  douleurs 
horribles  n'eut  pas  plutôt  cru  en  Jésus- 
Christ  et  reçu  lo  baptême,  qu'elle  fut  délivrée 
et  parfaitement  guérie.  Non-seulement  la 
f..  mille  de  cette  femme,  mais  les  principaux 
habitants  du  lieu  se  convertirent,  et  le  chef 
du  pays,  ayant  permis  l'exercice  du  christia- 
nisme", tous  se  firent  instruire  et  baptiser. 
Encouragé  par  ce  premier  succès,  il  gagna 
la  côte  de  la  Pêcherie,  et  «'attachant  d'abord 
à  ceux  qui  avaient  reçu  le  baptême,  il  leur 
enseigna  la  doctrine  chrétienne.  Il  se  don- 
nait  des  peines  infinies  pour  se  perfection- 
ner d.tns  la  langue  malabaie,  et  à  force  de 
travail,  il  parvint  à  traduire  dans  celle  lan- 
gue les  paroles  du  signe  de  la  croix,  le 
Symbole  des  Apôtres,  les  commandements 
de  Dieu,  le  Paler,  VÂve,  le  Confiteor,  le 
Salve  Regina,  et  enfin  tout  le  catéchisme.  II 
apprit  par  cœur  ce  qu'il  put  de  sa  traduc- 
tion, et  se  mit  à  parcourir  les  villages,  allant, 
la  c  oehette  à  la  main,  pour  rassembler  ce 
qu'il  rencontrait  d'hommes  et  d'enfants  ;  et 
après  rhaque  instruction  il  leur  recomman- 
dait de  répéter  dans  h  urs  familles  ce  qu'ils 
avaient  retenu.  Les  dimanches,  il  réunissait 
dans  la  chapelle  les  néophytes,  leur  ensei- 
gnait les  prières  usitées  parmi  1rs  chrétiens 
et  leur  expliquait  les  principales  vérités  de 
la  foi,  ainsi  que  les  principaux  points  de  la 
morale  chrétienne.  Il  forma  des  catéchistes 
qui  lui  furent  d'un  grand  secours  pour  ache- 
ver les  conversions  que  ses  discours  avaient 
commencées.  Le  nombre  de  ceux  qui  deman- 
daient le  baptême  était  si  grand,  que  Xavier, 
à  force  de  baptiser,  ne  pouvait  presque  plus 
lever  les  bras,  et  la  ferveur  de  cette  chré- 
tienté naissante  était  admirable.  La  côte  se 
trouvant  désolée  par  des  maladies,  tous  les 
habitants  couraient  au  saint  missionnaire, 
soit  pour  être  guéris  eux-mêmes,  soit  pour 
obtenir  la  guèrison  de  leurs  parents  ou 
de  leurs  amis,  et  la  santé  était  rendue 
aussitôt  a  ceux  qni  invoquaient  avec  foi  le 
nom  de  Jésus-Christ  et  se  faisaient  baptiser. 
Ou  lit  dans  le  procès  de  sa  canonisation  qu'il 
ressuscita  quatre  morts  dans  cette  contrée. 
Les  brachmancs,  qui  étaient  les  prêtres  du 
pays,  eurent  des  conférences  avec  Xavier  ; 
mais  ni  la  solidité  de  ses  raisons,  ni  la  vue 
des  miracles  dont  ils  étaient  témoins,  ne  pu- 
rent les  décider  à  se  convertir  ;  ils  s'opposè- 
rent même,  par  des  vues  d'intérêt,  aux  pro- 
grès de  l'Evangile.  Xavier  joignait  aux  fati- 
gues de  l'apostolat  les  austérités  de  la  péni- 
tence. Du  riz  et  de  l'eau  composaient  toute 
sa  nourriture  ;  il  dormait  trois  heures  de  la 
nuit  tout  au  plus,  et  couchait  dans  une  ca- 
bane, sur  la  terre,  sans  vouloir  se  servir  des 
matelas  et  des  couvertures  qui  lui  avaient 
été  envoyées  de  Goa.  et  dont  il  se  servit  pour 
assister  ceux  qui  ét'iicnl  dans  le  besoin. 
Quelles  que  fussent  ses  occupations  exté- 
rieures, il  ne  cessait  jamais  d'être  uni  à 
Dieu  et  de  s'entretenir  avt  c  lui  ;  cl  les  déli- 
ces qu'il  goûtait  étaient  quelquefois  si  abon- 
dantes, qu'il  conjurait  la  bouté  divine  d'en 
modérer  l'excès.  Après  avoir  passé  un  an 
Au  milieu  des  Paravas  ,  voyant  qu'il  ne  pou- 
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vait  plus  suffire  seul  à  nne  moisson  si  abon- 
dante, il  retourna,  sur  la  fin  de  1543,  à  Goa 
pour  se  procurer  des  coopéraleors.  Mais  il 
fut  obligé.  d<>  rester  un  an  dans  cette  ville 
pour  organiser  le  séminaire  de  Saint-Paul , 
qui  avait  été  fondé  pour  l'éducation  cléricale 
des  jeunes  Indiens,  et  dont  on  lui  avait  con- 
fié la  direction.  Il  retourna  chez  les  Para- 
vas ,  en  1545  ,  avec  quelques  ouvriers 
évnngéliqoes  ,  tant  Européens  qu'Indiens, 
qu'il  distrihun  dans  différents  villages.  Il 
pas«a  avec  quelques-uns  dans  le  royaume 
de  Travancor,  où  il  baptisa  de  ses  propres 
mains  jusqu'à  dix  mille  idolâtres  dans  l'es- 
pace d'un  mois.  On  vit  quelquefois  un  vil- 
lage entier  recevoir  le  baptême  en  un  seul 
jour.  Il  s'avança  ensuite  dans  les  terres  ; 
mais  comme  il  ne  savait  pas  la  langue  du 
pays,  il  se  contentait  de  baptiser  les  enfants 
et  de  donner  ses  soins  aux  malades.  C'est 
alors  que  Dieu  lui  communiqua  le  don  des 
langues,  et  il  pouvait  se  faire  entendre  sans 
avoir  besoin  de  trucheman.  Ses  prédications, 
suivies  des  plus  étonnants  sucrés  animèrent 
contre  lui  les  brachmanes,  qui  lui  tendi- 
rent des  pièges  et  employèrent  plusieurs 
moyens  pour  lui  ôter  la  vie  ;  mais  Dieu 
rendit  vaincs  leurs  criminelles  tentatives. 
Xavier  était  dans  le  royaume  de  Travancor, 
lorsque  les  Radages,  qui  no  vivaient  que  de 
rapines,  y  firent  une  incursion,  il  se  mil  à 
la  tête  d'une  petite  troupe  de  chrétiens  fer- 
vents, s'avança  vers  ces  barbares,  un  cru- 
cifix à  la  main,  et  leur  ordonna,  au  nom  du 
Dieu  vivant,  de  ne  point  passer  outre,  et  de 
s'en  retourner  dans  leur  pays.  Le  ton  d'au- 
torité avec  lequel  il  leur  parla  les  remplit 
de  terreur  et  ils  se  retirèrent  en  désordre. 
Le  roi  de  Travancor,  en  reconnaissance  de 
ce  service,  lui  assura  sa  protection  et  lui 
donna  le  surnom  de  grand-père.  Xavier 
prêchant  un  jour  à  Coulan,  village  du 
même  royaume,  et  voyant  que  les  idolâtres 
étaient  peu  touchés  de  ses  discours,  se  fit 
ouvrir  un  tombeau  où  l'on  avait  enterré.  le 
jour  précédent,  un  mort  qui  sentait  déjà 
mauvais:  s'élant  mis  à  genoux  et  ayant  fait 
une  courte  prière,  il  ordonna  au  mort,  par 
le  nom  du  Dieu  vivant,  de  revenir  à  la  vie. 
Aussitôt  le  mort  ressuscite  et  se  lève  plein 
de  vie  et  de  santé  ;  à  la  vue  de  ce  prodige, 
tous  se  jettent  aux  pieds  du  saint  et  lui  de- 
mandent le  baptême.  Il  ressuscita,  sur  la 
même  côte,  un  jeune  chrétien  qu'on  portait 
en  terre  ;  et  ces  miracles  frappèrent  telle- 
ment le  peuple,  qu'il  ne  resta  plus,  au  bout 
de  quelques  mois,  d'autres  idolâtres  que  le 
roi  et  les  personnes  de  sa  cour.  La  réputa- 
tion du  saint  se  répandait  au  loin,  cl  les  In- 
diens le  faisaient  prier  de  toutes  parts  de 
venir  les  instruire  et  les  baptiser.  Ne  pou- 
vant suffire  à  toutes  ces  demandes,  il  écrivit 
à  saint  Ignace  et  à  Simon  Rodi  iguez,  pour 
solliciter  l'envoi  d'ouvriers  évangéliques  ,  et 
dans  les  transports  de  son  zèle,  il  aurait 
voulu  changer  les  docteurs  des  universités 
de  l'Europe  en  autant  de  prédicateurs  de  l'E- 
vangile. Des  députés  de  l'Ile  de  Mauar 
l'ayant  prié  de  venir  chez  eux,  comme  il  no 
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pouvait  s'y  rendre  lai-même,  obligé  qu'il 
était  d'affermir  la  chrétienté  de  Travancor, 
il  y  envoya  un  missionnaire  qui  convertit 
un  grand  nombre  de  Manarois.  Le  roi  de 
Jafanapeton,  de  qui  l'Ile  dépendait,  ayant 
voulu  les  forcer  à  retourner  i  l'idolâtrie, 
plus  de  sept  cents  de  ces  nouveaux  conver- 
tis aimèrent  mieu*  sacrifier  leur  vie  que  de 
renoncer  à  Jésus-Christ.  En  quittant  Tra- 
vancor, Xavier  se  rendit  à  Cochin,  pour 
conférer  avec  le  vicaire  général  des  Indes, 
sur  les  moyens  de  remédier  aux  désordres 
des  Portugais,  qui  étaient  un  grand  obsta- 
cle a  la  conversion  des  idolâtres.  Il  l'engagea 
même  A  faire  le  voyage  de  Portugal  pour 
instruire  le  roi  de  I  étal  dea  choses,  et  lui 
remit  une  lettre  pour  ce  prince,  dans  laquelle 
il  le  conjurait,  par  les  motifs  les  plus  pres- 
sants, de  faire  servir  sa  puissauce  à  réprimer 
les  scandales  qui  empêchaient  la  gloire  de 
Dieu  et  le  salut  des  infidèles.  De  la  il  se  ren- 
dit à  l'Ile  de  Manar,  qui  venait  d'être  arro- 
sée par  le  sang  d'un  grand  nombre  de  chré- 
tiens t  ses  prières  la  délivrèrent  de  la  peste 
qui  y  exerçait  ses  ravages.  11  fit  ensuite 
le  pèlerinage  de  Méliapour,  pour  vénérer 
les  feliqoes  de  saint  Thomas,  et  pour  atti- 
rer sur  «es  travaux  la  protection  du  saint 
apêtre.  Après  y  avoir  ramené  à  Dieu  plu- 
sieurs pécheurs  qui  rivaient  dans  des  habitu- 
des invétérées,  il  résolut  d'aller  prêcher  l'E- 
vangile a  Maeacar  et  dans  l'Ile  des  Célèbes. 
Etant  arrivé  à  Malaca  le  25  septembro 
1545,  il  y  convertit  un  grand  nombre  de 
mauvais  chrétiens,  de  mahométaos  et  di- 
dnlâires  ;  mais  ne  trouvant  point  d'occa- 
sion pour  Maeacar ,  il  te  rendît  à  l'Ile 
d'Amboine,  où  il  exerça  son  zèle  avec  le 
plus  grand  succès,  ainsi  qu'à  Ternate  et 
dans  d'autres  Iles  du  voisinage.  Après  un 
assez  long  séjour  aux  Moluques,  il  passa 
dans  l'Ile  de  More,  malgré  toutes  les  repré- 
sentations qu'on  loi  ût  pour  l'en  détourner. 
Il  en  convertit  les  habitants,  il  est  vrai,  mais 
il  serait  difficile  d'et primer  tout  ce  qu'il  eut 
à  souffrir  dans  cette  mission.  Obligé  de  re- 
tourner à  Goa  pour  se  procurerdes  mission- 
naires, il  visita,  chemin  faisant,  plusieurs  des 
Iles  où  il  avait  déjà  prêché.  Pendant  qu'il  se 
trouvait  à  Malaca,  on  lui  présenta  un  Japo- 
nais, nommé  Auger,  qui  s'était  réfugié  sur 
un  vaisseau  portugais,  parce  qu'il  avait  tué 
un  homme  dans  son  pays.  Ce  crime  ne  lui 
laissant  plus  aucun  repos,  on  lui  conseilla 
de  s'adresser  à  Xavier  pour  en  obtenir  les 
consolations  dont  il  avait  besoin.  Le  saiut 
lui  promit  la  tranquillité  de  l'âme  qu'il  cher- 
ch  lit  ;  mais  il  ajouta  qu'il  ne  pouvait  la 
trouver  que  dans  la  véritable  religion. 
Comme  Auger  savait  un  peu  le  portugais,  il 
l'instruisit  des  mystères  do  la  foi  et  lui  pro- 
posa de  s'embarquer  pour  Goa ,  où  il  se 
tendait  lui-même.  Le  vaisseau  que  montait 
X,.\ier,  allant  droit  à  Cochin,  fut  assailli, 
dans  le  détroit  de  Ceylan,  d'une  tempête  si 
furieuse,  qu'on  fui  obligé  de  jeter  toutes  les 
marchandises  à  la  mer,  et  le  pilote  ne  pou- 
vant plus  gouverner  abandonna  le  bâtiment 
à  la  merci  des  vagues.  On  eul  l'image  de  la 


mort  devant  les  yeux  pendant  trois  jours  et 
trois  nuits.  Xavier,  après  avoir  entendu  les 
confessions  de  l'équipage,  se  prosterna  aux 
pieds  d'un  cruciûs.  et  pria  avec  tant  de  fer- 
veur qu'il  était  comme  absorbé  en  Dieu.  Le 
navire,  entraîné  par  un  courant,  donnait  déjà 
contre  les  bancs  de  Ceylan,  et  tout  le  monde 
se  croyait  perdu,  lorsque,  sortant  de  sa 
chambre,  Xavier  demanda  au  pilote  la  corde 
cl  le  plomb  qui  servaient  à  sonder,  et  les 
laissant  aller  jusqu'au  fond  de  la  mer,  il 
s'écria  :  Grand  Dit*,  Père,  Filt  et  Saint-Et- 
prit,  oyez  pitié  de  nous  /  Aussitôt  le  vais- 
seau s'arrête,  et  le  vent  s'apaise.  Débar- 
qué à  Cochin  le  31  janvier  15VS,  il  visita  les 
côtes  de  la  Pêcherie,  et  fut  Irôs-édifié  de  la 
ferveur  des  nouveaux  convertis.  Il  61  quel- 
que séjour  à  Manapor  el  retourna  dans  l'Ile 
de  Ceylan,  où  il  convertit  le  roi  deCoedé.  Il 
arriva  enfin  à  Goa,  le  30  mars,  el  acheva 
d'instruire  Auger  et  ses  deux  domestiques, 
que  l'éréque  de  Goa  baptisa  solennellement, 
et  donna  à  Auger  le  nom  de  Paul  de  Sainte- 
Foi.  C'est  alors  que  Xavier  forma  le  projet 
d'aller  prêcher  l'Évangile  au  Japon  ;  mais  en 
attendant  que  la  navigation  fût  libre,  il  s'ap- 
pliqua aux  exercices  de  la  vie  spirituelle, 
afin  de  reprendre  de  nouvelles  forces  après 
ses  travaux  passés.  On  l'entendait  quelque- 
fois, au  milieu  des  consolations  célestes  dont 
il  était  inondé,  s'éerier  :  C'eet  aseex,  Seigneur, 
c'est  attex  l  Quelquefois  aussi  on  le  voyait 
ouvrir  sa  soutane  par  devant,  comme  si  son 
cœur  n'eût  pu  contenir  l'abondance  des  dé- 
lices que  Dieu  lui  prodiguait.  Mais  le  plaisir 
qu'il  goûtait  daift  l'oraison  ne  lui  faisait 
pas  négliger  le  soin  des  malades  et  des  pri- 
sonniers, et  ne  ralentissait  pas  son  sèla 
pour  le  salut  des  âmes.  Pendant  qu'il  étail  à 
Goa,  le  P.  Barzée  et  quatre  antres  jésuites  y 
arrivèrent.  Xavier  leur  désigna  leur  emploi 
et  leur  donna  ses  instructions.  Ensuite  il  re- 
partit pour  Malaca,  dans  la  vue  de  passer  aa 
Japon,  et  accompagné  de  Paul  de  Sainte-Foi, 
il  débarqua,  le  15  août  15W,  à  Cangoxima, 
dans  le  royaume  de  Saxuma,  qui  fait  partie 
du  Japon.  Ayant  déjà  appris  de  Paul  de  Sain- 
te-Foi les  premiers  éléments  de  la  langue 
japonaise,  il  continua  cette  étude  pend  mil  les 
quarante  jours  qu'il  passa  chez  lui  à  Can- 
goxima,  et  il  couvertit  toute  sa  famille  qui 
étaitunedes  plosconsidéréesdu  pays.  Il  n'y  a 
dans  tout  le  Japon  qu'une  seule  langue,  mais 
qui  se  modiGo  par  la  prononciation  el  les  ac- 
cents, suivant  la  qualité  des  personnes  aux- 
quelles on  parle.  Xavier  y  fit  de  tels  pro- 
grès, qu'il  fut  en  état  de  traduireen  japonais 
le  Symbole  des  apôtres,  ainsi  que  l'explica- 
tion qu'il  en  avait  faite  autrefois  ;  et  ayaul 
appris  cette  traduction  par  ccenr,  il  se  mit  à 
prêcher  Jésus-Christ.  Paul  de  Sainte- Foi, 
qui  avait  déjà  parlé  au  roi  de  Samum  i 
du  zèle  de  Xavier,  de  ses  vertus  el  de  ses 
miracles,  loi  procura  une  audience.  Le  prince 
fil  au  saint  un  accueil  aussi  gracieux  q u' ho- 
norable, el  lui  permit  d'annoncer  la  foi  à  ses 
sujets.  Xavier  opéra  de  nombreuse}  conver- 
sions ;  mais  il  ne  put  gagnt-r  les  bonzes  qui 
étaient  les  prêtres  du  pays.  Ici  encore  ■•• 
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miracles  vinrent  confirmer  la  doctrine  qull 
annonçait,  Il  guérit,  en  le  bénissant,  un  en- 
fant q  a' une  enflure  avait  rendu  très-difforme  : 
il  guérit  aussi  un  lépreux  qu'il  ressuscita,  et 
une  jenne  fille  de  qualité,  morte  depuis  vingt- 
quatre  heures.  Après  avoir  passé  un  an  à 
Cangoxima,  il  fut  obligé  de  partir,  parce 
que  le  roi  de  Saiuma,  irrité  de  ce  que  les 
Portugais  abandon  liaient  ses  Etats  pour  trans- 
porter leur  commerce  à  Firando,  lui  avait 
retiré  la  permission  d'instruire  les  Can- 
goximains,  et  commençait  même  à  persécuter 
les  chrétiens.  Xavier,  en  les  quittant,  les  re- 
commanda à  Paul  de  Sainte-Foi,  et  les  exhorta 
à  rester  fidèles  à  la  grâce  qu'ils  avaient 
reçue.  Après  avoir  obtenu  d'eux  la  promesse 
qu'ils  souffriraient  plutôt  l'exil  et  la  mort  que 
de  renoncer  à  la  foi,  il  se  rendit  à  Firando, 
capitale  d'nn  autre  petit  royaume,  portant 
sur  son  dos,  selon  sa  coutume,  tout  ce  qui 
était  nécessaire  pour  la  célébration  do  saint 
sacrifice.  Sur  sa  route,  il  prêcha  dans  la  for- 
teresse d'un  prince,  vassal  du  roi  de  Saxuma, 
et  convertit  plusieurs  idolâtres,  entre  autres 
l'intendant  du  prince,  homme  âgé,qui  joi- 
gnait à  une  grande  prudence  un  grand  zèle 
pour  la  religion  qu'il  venait  d'embrasser. 
Xavier  lui  recommanda  d'avoir  soin  de  11 
nouvelle  chrétienté, qui  s'assemblait  tous  les 
dimanches  chez  cet  intendant  pour  réciter 
différentes  prières  et  pour  y  entendre  des 
lectures  sur  la  doctrine  chrétienne.  Le  roi  de 
Bftttoma  lui-même  redevint  bientôt  favorable 
aux  fidèles  et  se  déclara  leur  protecteur. 
Arrivé  à  Firando,  Xavier  fut  bien  reçu  du 
roi, qui  lui  permit  de  prêcher  l'Evangile  dans 
-     ses  Etats  11  y  baptisa  en  vingt  jours  dIus 
d'idolâtres  qu'il  n'en  avait  baptisé  à  Can- 
goxima pendant  toute  une  année,  et  y  lais* 
«■    sant  nu  des  jésuites  qui  l'accompagnaient,  il 
i'    partit  avec  1  autre  pourMéaco.  Etant  arrivé 
a  Amanguehi,  capitale  dn  royaume  de  Nau- 
gate,  ville  où  régnait  une  effroyable  cor- 
ruption de  mœurs,  il  y  prêcha  publiquement 
en  présence  du  roi  et  de  îoute  sa  cour;  mais 
il  ne  relira  guère  de  ses  prédications  que  des  in- 
<     miles  et  des  mépris..  Après  y  avoir  séjourné 
un  mois,  il  continua  sa  route  vers  Méaco, 
marchant  nu-pieds,  malgré  le  froid,  la  neige 
et  les  mauvais  chemins.  En  traversant  les 
\illages  et  les  bourgs,  il  y  prêchait  et  lisait 
ou  peuple  quelque  chose  de  son  catéchisme. 
11  parla  dans  deux  bourgs  avec  tant  de  force 
-     contre  les  idoles  du  pays,  que  les  habitants 
('attroupèrent  pour  le  lapider,  et  qu'il  eut 
beaucoup  de  peine  à  s'échapper  de  leurs 
p     mains.  Comme  la  langue  japonaise  n'avait 
point  de  mol  propre  pour  exprimer  la  sou- 
veraine divinité,  il  craignait  que  les  idolâtres 
ne  confondissent  le  vrai  Dieu  avec  leurs  pré- 
tendues divinités,  et  leur  dit  que,  n'ayant 
jamais  connu  ce  Dieu,  il  n'était  pas  étonnant 
qu'ils  ne  pussent  exprimer  son  nom  ;  mais 
<|uc  les  Portugais  l'.tpj. étaient  Deos,  mol  qu'il 
Prononçait  avec  une  action  el  un  ton  de  voix 
9?  ni  inspirait  aux  païens  mêmes  de  la  véné- 
**-^fion  ponr  le  saint  nom  de  Dieu.  11  arriva 
e  nfin  à  Méaco  dans  le  mois  de  février  1551  ; 
**=aars  il  n'y  resta  que  quinze  jours,  parce  que 


les  troubles  occasionnés  par  les  guerres  ci* 
viles  empêchaient  qu'on  ne  l'écoutât.  Etant 
donc  retourné  â  Amanguehi,  comme  la  pau- 
vreté de  son  extérieur  était  un  obstacle  â  co 
qu'il  fut  reçu  à  la  cour,  il  ernt  devoir  s'ac- 
commoder aux  préjugés  du  pars,  et  se  pré- 
senta avec  un  appariel  capable  d'en  impo- 
ser. Admis  à  l'audience  du  prince,  il  lui  fit 
quelques  présents,  parmi  lesquels  se  trou- 
vait une  horloge  sonnante  ;  ce  qui  loi  valut 
la  protection  du  prince  et  la  permission  d'an- 
noncer l'Evangile.  Bientôt  après  il  baptisa 
dans  cette  ville  trois  mille  idolâtres.  Dieu  le 
favorisa  de  nouveau  du  don  des  langues,  et 
Il  se  faisait  entendre  des  Chioois  que  le  com- 
merce attirait  â  Amanguehi,  quoiqu'ils  ne 
sussent  que  leur  langue,  et  que  lui-même 
ne  l'eût  jamais  apprise.  11  partit  vers  la  mi- 
septembre  pour  Fnchéo,  ou  le  foi  de  Bungo 
faisait  sa  résidence. Ce  prince,  ayant  entendu 
parler  du  saint,  désirait  ardemment  le  voir; 
aussi  le  reçut-il  de  la  manière  la  plus  hono- 
rable. Xavier,  dans  des  conférences  publi- 
ques, confondit  les  bonzes,  qui,  par  des  mo- 
tifs d'intérêt,  cherchaient  partout  à  le  tra- 
verser, et  il  ent  le  bonheur  d'en  convertir 
uelques-uns,  ainsi  qu'une  grande  multitude 
'idolâtres  qui  venaient  en  foule  lui  deman- 
der le  baptême.  Le  roi  lni-méme,  convaincu 
de  la  vérité  du  christianisme,  renonça  aux 
impuretés  contre  nature,  auxquelles  it  s'a- 
bandonnait ;  mais  un  attachement  criminel 
â  quelques  plaisirs  sensuels  l'empêcha  de 
l'embrasser  alors  :  plus  tard  cependant  il 
quitta  ses  désordres  et  se  fit  baptiser.  Xavier, 
ayant  pris  congé  de  lui,  s'embarqua  pour 
retourner  dans  l'Inde,  après  être  resté  au 
Japon  deux  ans  et  quatre  mois  ;  mais  comme 
it  fallait  des  soins  aux  Japonais  convertis, 
il  y  envoya  trois  jésuites,  que  d'autres  sui- 
virent bientôt  après.  En  même  temps  il  for- 
mait le  projet  de  porter  la  lumière  de  l'E- 
vangile dans  la  Chine.  Après  nne  traversée 
orageuse,  â  laquelle  le  vaisseau  n'échappa 
que  par  la  vertu  de  ses  prières,  il  arriva  à 
Malaca,  où  il  fut  reçu  avec  les  plus  grandes 
démonstrations  de  joie.  Il  pensait  toujours 
â  la  mission  de  la  Chine  ;  mais  il  ne  savait 
comment  passer  dans  cet  empire;  car  il  éiait 
défendu,  sous  peine  de  mort  ou  de  prison 
perpétuelle,  aux  étrangers  d'y  pénétrer. 
Comme  Xavier  s'entretenait  souvent  de  «  elle 
dilficullé  avec  le  gouverneur  de  Malaca,  il  fut 
résolu  qu'on  enverrait  en  Chine  une  ambas- 
sade au  nom  du  roi  de  Portugal,  pour  de- 
mander la  permission  de  faire  le  commerce, 
et  que  si  on  l'obtenait,  cela  ouvrirait  la  voie 
aux  prédicateurs  évangéliques.  En  attendait!, 
il  s'embarqua  pour  Goa,  et  arrivé  à  Cochin, 
il  y  baptisa  le  roi  des  Maldives,  que  la  rëvolto 
de  ses  sujets  avait  contraint  de  se  réfugier 
auprès  des  Portugais.  Ayant  débarqué  à  Goa 
dans  le  mois  de  février  1552,  il  se  rendit  au 
collège  de  Saint-Paul,  où  il  guérit  un  malade 
agonisant.  11  apprit  avec  une  vive  satisfac- 
tion les  succès  (les  missionnaires  qu'il  avait 
placés  dans  différentes  parties  de  l'Jn  e,  et 
envoya  de  nouveaux  prédicateurs  dans  toutes 
les  missions  de  la  presqu'île  en  deçà  du 
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Gange.  Après  avoir  ob  enu  da  vice-roi  une 
commission  qui  nommait  Jacques  Pereyra 
ambassadeur  en  Chine,  ri  donne  à  ses  con- 
frères les  instructions  qu'il  jugea  convena- 
bles, il  leur  iil  le»  plus  tendres  adienx,  i'l 
partit  de  (iua  lu  15  avril.  Quand  il  eut  abordé 
a  Maîaca,  qui  étail  alors  ravagé  par  une 
maladie  contagieuse,  il  se  mil  à  soigner  les 
malades  cl  allait  de  rue  en  rue  ramasser  les 
pauvres  gisant  sur  le  pave  sans  aucun  se- 
cours :  il  les  portait  aux  hôpitaux  cl  au  col- 
lège des  Jouîtes  ;  mais  comme  ils  ne  pou- 
vaient tous  y  être  admis,  il  (it  c»uslruire 
pour  eux  des  cabane»  le  long  de  la  mer,  et 
leur  procura  ensuite  les  remèdes  et  les  ali- 
ments dont  ils  av.-iienl  besoin.  Ce  fui  vers 
ce  temps  qu'il  ressuscita  un  jeune  bomme 
nommé  François  Cèavos,  qui  se  lit  jésuite 
plus  lard.  Lo<*que  la  contagion  eul  cessé,  il 
lraiia  de  l'ambassade  de  la  Chine  avec  le  gou- 
verneur de  Malae.i,  qui,  loin  du  la  favoriser, 
j  mit  des  olslachs,  el  après  un  mois  d'inu- 
tiles sollicitations,  il  s'embarqua  sur  un  na- 
viie  portugais, qui  parlait  pour  l'Ile  de  San- 
cian,  sur  la  côte  de  la  Chine.  Il  opéra  plu- 
sieurs miracles  pendaul  la  traversée,  cl  con- 
vertit quelques  passagers  mabumétaus.  11 
n'avait  pour  compagnons  qu'un  jeune  Indien 
el  un  jeune  Chinois,  qui  s  elait  l.iil  jesuile  à 
Goa.el  il  se  proposait  de  passer  secrètement 
en  Chine  avec  eux.  Les  marchands  portugais 
de  Sancian  eurent  beau  lui  rcprésenli  r  les 
diflicullés  et  les  dangers  d'une  pareille  ten- 
tative, rien  ne  put  ébranler  sa  lésolulion. 
Il  commença  par  se  procuier  un  bon  inter- 
prète :  un  marchand  chinois  s'offrit  de  con- 
duire le  sainl  pendant  la  nuit  à  un  endroit 
de  la  côte,  éloigné  des  habitai  ions ,  mais  il 
exigea  pour  ce  service  deux  cents  pardos,  el 
fil  prutmlirc  a  Xavier  que,  s'il  était  arrêté, 
jl  ne  decouvi irait  jamais  celui  qui  l'aurait 
débarqué.  Les  Portugais  de  Sancian,  qui 
craignaient  que  cette  entrepiise  ne  les  ren- 
dit eux-mêmes  victimes  des  Chinois,  mirent 
tout  en  œuvre  pour  qu'elle  n'eût  pas  lieu. 
Pendant  ces  délais,  Xavier  tomba  malade  et 
les  vaisseaux  portugais  étant  repartis,  à 
l'exception  d'un  seul,  il  se  trouvait  dépourvu 
des  choses  les  plus  indispensables  dans  sa 
situation.  D'un  autre  côté,  l'interpréter  chi- 
nois ne  tint  pas  l'engagement  qu'il  avait  pris  : 
cependant  Xavier,  ayant  recouvré  la  sauté, 
apprit  que  le  roi  ne  Si  a  m  se  préparait  a  en- 
voyer une  ambassade  magnifique  à  l'empe- 
reur de  la  Chine.  11  résolut  de  (aire  tous  ses 
efforts  pour  obtenir  la  permission  d'accom- 
pagner l'ambassadeur  siamois  ;  mais  Dieu  se 
contenta  de  sa  bonne  volonté.  La  fièvre 
le  reprit  le  20  novembre,  et  il  eut  alors  con- 
naissance du  jour  cl  de  l'heure  de  sa  mort. 
Il  se  relira  dans  le  vaisseau  qui  était  l'hôpi- 
tal commun  des  malades,  &0n  de  pouvoir 
mourir  daus  la  pauvreté  ;  m  >i»  comme  l'agi- 
tation du  navire  lut  causait  de  violents  maux 
de  lete  et  l'empêchait  d'être  aussi  appliqué 
aux  choses  de  Dieu  qu'il  le  désirait,  il  se  lit 
remettre  à  terre  le  lendemain.  On  le  déposa 
sur  le  rivage,  exposé  aux  injure»  de  l'air  et 
surtout  à  uu  veut  du  nord  très-piquaul.  Geor- 
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ge  Alvarez,  touché  de  sa  triste  situation,  le 
fit  porter  dans  s»  cabane.  La  maladie,  accom- 
pagnée de  symptômes  alarmants,  faisait  tous 
les  jours  de' nouveaux  progrès  :  on  le  saigna 
deux  fuis;  mais  le  chiiurgien,  peu  expéri- 
menté, lui  ayant  piqué  le  tendon,  Xavier 
tomba  en  faibesse  el  on  convulsion.  Il  lui 
survint  un  dégoût  insurmontable  pour  toole 
sorte  de  nourriture,  néanmoins  son  visage 
était  toujours  serein  et  son  esprit  calme. 
Tantôl  il  levait  les  yeux  au  ciel,  tantôt  il  les 
fixait  sur  son  ci  ucihx,  et  ne  cessait  de  s'en- 
tretenir avec  Dieu  eu  répandait)  beaucoup  de 
larnvs.  Enfin,  le  2  décembre  1552.  il  rendit 
doucement  l'esprit,  après  avoir  prononcé  ces 
paroles  :  Seigneur,  j'ai  mis  en  tous  mon  espé- 
rance, je  ne  serai  point  confondu.  Il  était  âgé 
de  quarante-six  ans,  cl  en  avait  pas-é  dix 
el  demi  dans  ics  Indes.  Il  fut  enterré  le  sor- 
lendemaiu  :  son  corps  avait  été  placé  daos 
une  caisse  avec  de  la  chaux  vive,  a  tin  que  les 
chairs,  étant  plutôt. consumées,  ou  pût  em- 
poiler  les  os  à  Goa.  Le  17  février  de  l'a  nuée 
suivante,  on  ouvrit  le  cercueil  pour  voir  si 
les  chairs  étaient  consumées;  mais  lors- 
qu'on eul  été  la  chaux  de  dessus  le  visage, 
on  le  trouva  frais  el  vermeil  comme  celui 
d'un  bomme  endormi.  Toul  le  corps  était  en- 
tier cl  sans  aucune  marque  do  corruption. 
On  coupa,  pour  s'en  assurer  davantage,  on 
prudechair  près  du  genou, el  ilcoula  du  sang: 
le  saint  corps  exhalait  une  odeur  plus  suave 
que  les  parfums  les  plus  exquis.  La  chaux 
n'avait  pas  même  endommagé  les  habits  sa- 
cerdotaux avec  Jesquels  ou  l'avait  enterré. 
Un  vaisseau  l'ayant  ramené  à  Malaca,  il  y 
fut  reçu,  le  22  mari,  avec  les  marques  de  la 
plus  grande  vénéraiion,  el  la  peste  qui  dé- 
peuplait celte  ville  depuis  quelques  semaines 
cessa  tout  à  coup.  Au  mois  d'aoûl  suivant,  il 
fui  transport  -  à  Goa,  cl  le  15  mars  1554,  on 
le  déposa  dans  l'église  du  collège  de  Saint- 
Paul  ;  il  s'opéra  dans  celte  circonstance  plu- 
sieurs guérisons  miraculeuses.  Jeau  111,  roi 
de  Portugal,  fit  dresser,  par  des  personnes 
éclairtes,  habiles  cl  d  uue  probité  reconnue, 
des  procès-verbaux  de  la  vie  el  des  miracles 
de  François-Xavier,  non-seulement  à  Goa, 
mais  dans  d'autres  contrées  des  Indes.  Il  fut 
béatifié  en  1619  par  Paul  V  cl  canonisé  par 
Grégoire  XV  eu  1621.  Les  prodiges  opérés 
aux  luttes  cl  en  Fur  ope  furent  si  frappants, 
que  plusieurs  protestants  ne  purent  «  n  cou* 
tester  la  vérité.  Tavernier  le  compare  a  saint 
Paul,  cl  reconnaît  qu'il  mérite  à  juste  litre 
le  nom  à' Apôtre  des  Indes.  Ualdeus,  daus  son 
H  sloire  des  In  les,  après  lui  avoir  donné  les 
plus  magnifiques  éloges,  s'écrie,  en  s 'adres- 
sant directement  à  lui  :  «  Plût  à  Dieu  qu'ayant 
éle  si  célèbre  par  votre  ministère,  noire  reli- 
gion uous  permît  de  vous  adopter,  ou  que  la 
vôtre  ne  vous  obligeât  pas  de  uous  renon- 
cer !  »  Le  corps  de  saint  François-Xavier,  vi- 
sité en  iT+%,  fut  trouvé  parfaitement  cou- 
ser»c  el  sans  aucuue  marque  de  corruption. 
11  fut  de  nouveau  découvert  en  1782  et  ex- 
posé duranl  trois  jours  aux  yeux  du  public. 
—  3  décembre. 
FRANÇOIS  RODES  (le  bieoheureux),  Tua 
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des  martyrs  de  Gorcam,  né  à  Brut  elles,  était 
praire  récollct,ct  se  trouvait  â  Gorcum.  lors- 
qu'il fut  arrêté  par  les  calvinistes,  qui  lui  fi- 
rent endurer  des  tourments  affreux  pendant 
nne  longue  captivité,  qu'il  subissait  avec  dix- 
huit  autres  emprisonnés  en  même  temps  que 
lui.  Conduit  à  Bril  avec  ses  compagnons,  il 
fut  pendu  en  haine  de  la  religion  catholique 
par  ordre  de  l'apostat  Guillaume  de  Lamarck, 
comte  de  Luiney,  le  9  juillet  1572.  Clément  X. 
le  déclara  martyr  et  le  béatifia  en  167fr. 
—  9  juillet. 

FRANÇOIS  DE  ROUGI  A  (saint),  général 
des  Jésuites,  né  en  1510,  à  Gandie,  petite  ville 
du  royaume  de  Valence,  était  fi  s  de  Jean  de 
Borgiu,ducde  Gandie  et  de  Jeanne  d'Aragon, 

r élite  Gîte  de  Ferdinand  V.  roi  d'Aragon. 
I  recul  au  baptême  le  nom  de  François, 
parce  que  sa  pieuse  mère,  étant  enceinte  de 
lui,  s'était  recommandée  à  saint  François 
d'Assise  et  avait  promis,  si  elle  accouchait 
heureusement  d'un  fils,  de  lui  faire  porter  son 
BOin.  Les  premiers  mots  qu'on  lui  apprit  à 
prononcer  furent  les  noms  sacrés  de  Jésus 
et  de  Marie,  et  dès  l'âge  de  cinq  ans,  il  savait 
déjà  les  premiers  principes  de  la  religion.  Il 
se  montrait  pieux,  doux,  modeste,  affable,  et 
donnait  des  marques  d'un  cœur  noble  et  gé- 
néreux. Il  fut  confié  dès  l'âge  de  sept  ans  à 
des  maîtres  aussi  habiles  que  religieux,  sous 
lesquels  il  fit  de  rapides  progrès  dans  les  let- 
tres et  la  vertu  ;  mais  l'application  à  l'étude 
ne  prenait  rien  sur  ses  exercices  de  piété, 
pour  lesquels  il  éprouvait  un  attrait  marqué. 
Il  eut  le  malheur  de  perdre  sa  mère  à  dix 
ans  ;  et  pendant  la  maladie  qui  la  conduisit 
au  tombeau,  il  passait  souvent  les  nuits  près 
d'elle  dans  sa  chambre,  priait  pour  elle  avec 
beaucoup  de  larmes  el  se  donnait  une  rude 
discipline,   pratique  de  mortification  qu'il 
continua  toute  sa  vie.  Dieu  l'ayant  appelée 
à  lui,  malgré  les  prières  el  les  larmes  tie  son 
fils, celui-ci.  quoique  vivement  affligé  de  celle 
perle,  se  soumit  avec  résignation  a.  la  volonté 
divine,  et  s'appliqua  à  régler  sa  conduite 
sur  les  sages  conseils  qu'elle  lui  avait  don- 
nés. La  ville  de  Gandie  ajant  été  prise  cl 
pillée  par  des  rebelles,  qui  portaient  la  dé- 
solation dans  le  royaume  de  Valence,  Fran- 
çois fui  obligé  de  se  sauver  a»ec  sa  famille 
àSaragosse,  cl  son  oncle  Jean  d'Aragon,  ar- 
chevêque de  celte  ville,  si*  chargea  de  son 
éducation  el  lui  donna  d'excellents  maîtres 
pour  lui  apprendre  les  sciences  cl  le  former 
aux  exercices  convenables  à  un  jeune  homme 
de  son  rang;  mais  François,  tout  on  profi- 
tant de  leurs  leçons,  s'appliquait  surtout  à 
faire  des  progrès  dans  la  verlu.  Deux  ser- 
mons qu'il  entendit,  l'un  sur  le  jugement 
dernier,  cl  l'autre  sur  la  Passion  de  Noire- 
Seigneur,  le  touchèrent  si  vivement,  qu'il 
conserva  loute  sa  vie  une  grande  crainte 
de  la  justice  divine  et  un  grand  désir  de 
mourir  pour  relui  qui  l'avait  racheté  au  prix 
de  ton  sang.  Etant  allé  a  Baé'ça  pour  y  visi- 
ter son  aïeule  maternelle,  il  y  tomba  malade, 
et  souffrit ,  pendant  six  mois,  de  grandes 
douleurs  qu'il  sanctifia  par  sa  patience  ;  et 
lorsqu'il  fut  rétabli,  le  duc  de  Gandie,  son 
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ère,  l'envoya  à  TordésiUa»,  près  de  l'infante 
alherine,  sœur  dr>  Charles-Quint,  laquelle 
épousa,  en  1525,  Jean  III,  roi  de  Portugal. 
François,  qui  avait  alors  quinze  ans,  ne  le 
suivit  pas  en  Portugal,  mais  revint  a  Sarn- 
go>se  pour  continuer  ses  éludes.  Ayant  ter- 
miné avec  surecs  son  cours  de  philosophie 
à  l'âge  de  dix-huit  ans,  il  6e  sentit  pour  l'é- 
tat religieux  une  forte  inclination  qu'il  au- 
rait suivie  sans  l'opposition  de  sa  famille, 
qui,  pour  le  détourner  de  cette  idée,  l'en- 
voya à  la  cour  de  Charles-Quint.  François  y 
montra  une  prudence  au-des6us  de  son  âae 
el  se  fit  admirer  par  les  plus  belles  qualités 
du  cœur  et  du  l'esprit,  par  son  exactitude  à 
ses  devoirs  cl  surtout  par  sa  verlu.  Chaque 
jour  il  entendait  la  messe,  avait  ses  heures 
réglées  pour  la  prière  el  les  lectures  de  piété, 
cl  s'approchait  des  sacrements  presque  tous 
les  dimanches  et  les  principales  fêles.  Quoi- 
qu'il recherchât  de  préférence  la  société  des 
personnes  pieuses,  il  était  affable  envers 
tout  le  monde,  et  ne  négligeait  aucune  occa- 
sion de  rendre  service.  Ennemi  de  la  médi- 
sance, inaccessible  à  l'envie,  il  n'était  agité 
par  aucune  de  ces  passions  si  communes 
dans  les  cours  des  princes,  parce  qu'il  ré- 
glait lous  ses  penchants  d'après  les  règles  de 
la  morale.  L'empereur,  qui  l'appela  l  le  mi- 
racle des  princes,  résolut,  de  concert  avec 
l'impératrice,  de  le  marier  avec  Eléonore  de 
Castro,  qu'Isabelle  avait  amcuéeavcc  elle  de 
Portugal.  Leduc  de  Candie  ayant  consenti 
à  celle  alliance,  qui  conven  lit  sons  tous  les 
rapports,  François  el  E'éonore  s'y  disposè- 
rent de  la  manière  la  plus  propre  à  adirer 
sur  eux  les  bénédictions  du  ciel.  L'empereur, 
à  l'occasion  de  ce  mariage,  donna  au  saint 
une  nouvelle  preuve  de  son  estime,  en  le 
faisant  marquis  de  Lombay  el  grand  écuyer 
de  l'impératrice.  Il  l'admit  ensuite  dans  sou 
conseil,  cl  coniérail  souvent  avec  lui  sur  les 
matières  les  plus  importantes  de  l'Etat.  En- 
nemi du  jeu  et  des  vains  amusements  du 
monde,  François  aimait  la  musi  |ue,  excel- 
lait sur  plusieu-s  instruments  et  ch  uitait 
avec  goûl,  mats  jamais  des  airs  profanes  ;  il 
composa  même  plusieurs  motets  que  l'on 
chantait  dans  quelques  églises  d'Espagne.  11 
aimait  aussi  la  chasse  et  y  accompagnait 
souvent  l'empereur;  mais  comme  cet  exer- 
cice est  tiè^-dissipaut,  il  avait  alors  recours 
à  de  fréquentes  aspirations  vers  Dieu.  D'ail- 
leurs le  spectacle  de  la  nature  et  les  mer- 
veilles de  la  création  lui  rappelaient  le  souve- 
nir du  Créateur.  L'empereur  ayant  apprit 
qu'il  s'était  appliqué  à  celte  partie  des  ma- 
thématiques qui  se  rapporte  à  l'état  militaire, 
voulut  qu'il  l'accompagnât  dans  la  guerre 
qu'il  fit  à  B arberoussc.  en  1535,  cl  dans  celle 
qu'il  fil  à  la  France,  l'année  suivante;  il  le 
chargea  ensuite  d'aller  porter  à  l'impératrice 
des  nouvelles  de  sa  santé  et  de  ses  succès. 
Ayant  échappé,  en  1535,  à  une  maladie  dan- 
gereuse, le  marquis  de  Lombay  prit  la  réso- 
lution de  ne  plus  lire  que  des  livres  de  piété, 
tels  que  la  vie  des  saints,,  et  surtout  l'Ecri- 
ture sainte.  Il  portait  toujours  avec  lui  le 
Nouveau  Testament  avec  un  bon  comraeu- 
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taire  poar  l'intelligence  des  textes  difficiles. 
Drtix  »os  Après,  il  tomba  de  nouveau  ma- 
lade à  Ségovie,  où  se  trouvait  alors  la  cour, 
et  les  médecins  désespérèrent  de  sa  vie. 
Comme  il  avait  perdu  l'usage  de  la  parole, 
il  pri.nl  dans  son  cerur  pour  obtenir  la  grAce 
de  mourir  saintement;  mais ,  contre  toute 
attente,  il  revint  en  santé.  Os  maladies 
étaient  autant  de  moyens  que  Dieu  em- 
ployai! pour  le  purifier  et  pour  le  détacher 
du  monde;  r  <r  quoique  sa  conduite  eût  tou- 
jours été  chrétienne,  il  avait  encore  une  cer- 
taine affection  pour  ks  choses  créées  ;  mais 
le  moment  do  sa  e<»nv eraion  no  devait  pas 
tarder.  Il  fut  singulièrement  touché  de  la 
mort  de  son  aïeule  paternelle,  qui ,  après 
être  devenue  veuve,  avait  pris  l'habit  des 
Offrisses  dans  le  couvent  de  Candie,  et  cet 
événement  ranima  le  désir  qu'il  avart  en  de 
se  consacrer  à  Dieu.  Cependant  la  cial  avait 
béni  son  mariage  par  une  heureuse  fé- 
condité :  il  était  père  de  huit  enfanta, 
dont  cinq  garçons,  et  tous  s'établirent  avan- 
tageusement dans  le  monde,  à  l'exception  de 
Dorothée,  la  plus  jenne  de  ses  Ailes,  qui  se 
retira  chez  les  Clarisses  de  Gandif,  on  elle 
mourut  fort  jeune.  L'impératrice  Isabelle 
étant  morte  à  Tolède,  pendant  la  tenue  des 
Etals  de  Castille,  en  IJtôO,  le  marquis  de 
Lrnnbay  et  son  épouse  furent  chargés  de 
conduire  sa  dépouille  mortelle  à  Grenade 
on  elle  devait  être  inhumée.  Quand  le  con- 
voi fat  arrivé  à  sa  destination,  on  ouvrit  le 
cercueil ,  selon  l'usage,  a  Nu  qae  le  marquis 
jurât  que  te  visage  que  l'on  voyait  était  ce- 
lui de  l'impératrice  ;  mais  ce  visage  était  si 
défiguré  qu'il  était  impossible  4e  le  recon- 
naître ;  le  cadavre  d'ailleurs  exhalait  uno 
odeur  insupportable.  François  fit  le  serment 
ordinaire,  parce  que  ses  soins  lui  répon- 
daient que  c'étaient  véritablement  le  corps 
de  la  princesse  ;  mais  frappé  du  spectacle  dont 
il  venait  efétre  témoin,  il  se  demandait  à  lui- 
même  t  Qu'est  devenue  cette  beauté  qu'un 
admirait  H  y  t  peu  de  temps?  Il  passa  la 
nuit  suivante  sans  dormir,  prosterné  dans 
sa  chambre,  occupé  à  prier  et  à  réfléchir  sur 
les  vanités  du  monde  et  sur  la  nécessité  de 
s'en  détacher  avant  que  la  mort  ne  vienne 
nous  arracher  à  no*  illusions.  Le  lendemain, 
il  assista  à  l'éloge  funèbre  d'Isabelle,  pro- 
noncé par  lean  d'Avila,  qui  peignit,  avec  des 
couleurs  énergique*,  le  néant  des  choses  hu- 
maines et  la  folie  de  ceux  qui  n'emploient 

Eas  cette  vie  passagère  à  s'assurer  un  bon- 
eur  éternel.  Ce  discours  acheva  la  conver- 
sion de  François,  qui,  le  jour  même,  dé- 
couvrit au  célèbre  prédicateur  le  fond  de 
son  Ame  et  le  désir  qu'il  avait  de  quitter  le 
monde  pour  toujours.  Jean  d'Avila  l'ayant 
confirmé  dans  ses  pieuses  résolutions  ,  il 
s'engagea,  par  vœu,  à  entrer  dans  quel- 
que ordre  religieux,  s'il  survivait  à  sa  fem- 
me. L'empereur  le  nomma  vice-roi  de  Cata- 
logne et  commandeur  de  l'ordre  de  Saint-Jac- 
ques. François  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  à 
BarcHone,  lieu  de  sa  résidence  que  toute  la 
province  prit  une  face  nouvelle;  il  lu  pur- 
gea des  bandits  qui  l'infestaient,  Gt  la  guerre 
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aux  abus,  en  veillant  sur  les  magistrats  et 
autres  fonctionnaires,  donna  ses  soins  i  Tins, 
truction  publique  et  prit  des  mesures  pour 
le  soolagement  des  malheureux.  Ces  «ecupa- 
tioas  multipliées  ne  lui  faisaient  pas  négli- 
ger ses  exercices  de  piété  :  il  donnait,  tous  les 
matins,  quatre  à  <  inq  heures  à  la  prière,  et 
récitait,  chaque  jour,  l'office  divin  el  lero- 
sarre.  Les  fonctions  de  sa  place,  quoiqu'elles 
lui  prissent  une  partie  de  ses  journées,  n'in- 
terrompaient point  ton  union  avec  Dieu.  H 
ne  soup.tit  jamais,  afin  d'avoir  plus  dettmps 
à  donner  à  la  prière  du  soir.  Aprta  avoir 
passé  deux  carêmes  sans  autre  nourriture 
qu'un  plat  de  légume  et  un  vorred'rao  par 
jour,  il  résolut  de  jeûner  ainsi  pendait  toute 
l'année.  Cependant  sa  table  était  toujours 
servie  d'uue  manière  conforme  à  soa  rase, 
et  il  intéressait  ses  convives  par  une  conter* 
sation  agréable,  qui  roolait  ordinairement 
sur  des  sujets  de  piété  :  le  plaisir  st'oa 
avait   à   l'entendre   empêchait  qu'en  ne 
remarquât  la  sévérité  de  son  régime,  qui,  sa 
bout  d'un  an ,  l'avait  rendu  eilréœement 
maigre.  Jusqu'à  son  entière  conversion,  il 
ne  communiait  guère  qu'une  fois  par  «où; 
mais  lorsqu'il  se  fut  donné  a  Dieu  sans  ré- 
serve, il  se  confessait  toutes  les  srmaiseset 
communiait  les  grandes  fêtes  en  public,  et 
les  dimanches   en  particulier.  Le  jésuite 
Araoi  vint  prêcher  à  Barcelone,  oe  qui  four- 
uil  au  viee-roi  l'occasion  de  connaître  l'ins- 
titut, et  d'entendre  parler  des  vertus  et  des 
lumières  de  saint  Ignace.  Il  loi  écrivit  pour 
lo  consulter  sur  ses  communions,  parce  «.ne 
quelques  docteurs  espagnols  prétendaient 
qu'on  ne  devait  pas  permettre  ans  person- 
nes engagées  dans  le  monde  de  communier 
si  fréquemment.  La  réponse  d'Ignace  le  tran- 
quillisa, el  il  continua  de  communier  toutes 
les  semaines,  employant  les  trois  joers  qui 
précédaient  la  communion  à  produire  des 
actes  d'amour  et  de  désir  de  s'nnir  à  ié*us- 
Christ.  et  les  trois  qui  ta  suivaient,  en  ac- 
tions de  grâces.  Depuis  ce  temps,  il  ne  testa 
presque  plus  de  confier  la  direction  de  sa 
conscience  aut  Jésuites,  et  il  ne  néglige* 
rien  pour  étendre,  en  Espagne,  leur  insti- 
tut, qui  venait  d'être  approuvé  par  Paul  M- 
Etant  devenu  duc  de  Gandie  par  la  morldc 
son  père,  il  fil  agréer  à  Charles-Quint  la  dé- 
mission de  son  gouvernement  et  se  retirai 
en  1543,  à  Candie  qu'il  fortifia  pour  la  m*1* 
(re  hors  d'insulte  de  la  part  des  corsaires 
d'Afrique  :  il  répara  aussi  l'hôpital  deLont* 
bay  et  y  fonda  un  couvent  de  Dominicains» 
La  duchesse  Eléonore,  qui  partageait  lo°le* 
ses  bonnes  œuvres,  ayant  été  atteinte  dfli 
maladie  dont  elle  mourut,  François,  qui  'aI 
était  tendrement  attaché,  redoubla,  pourofr* 
tenir  sa  guérison,  les  jrûnes,  les  prière*" 
les  aumônes.  Un  jour  qu'il  priait  avec  uo  re- 
doublement de  ferveur,  il  entendit  corn»* 
une  voix  au-dedans  de  lui-même,  qui  lui  di- 
sait :  Si  vous  voulez  que  je  laisse  plus  lt>*]~ 
temps  voire  femme  en  celle  vie,  ellr  guérir*: 
mais  je  vous  areriis  que  ce  n'est  ni  rw* 
avantage  ni  le  sien.  V rançois  répondit  en 
versant  des  larmes  :  Qui  étei-vous,  Seig*or> 
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et  qui  sais-je,  pour  que  ma  volonté  se  fasse 
plutôt  que  la  voire?  qui  tait  mieux  que  tous 
ce  qui  m'est  convenable,  et  qu'ai-je  à  dési- 
rer hors  de  vous?  Il  offrit  en  même  temps  à 
Dieu  la  vie  de  la  duchesse,  la  sienne  propre, 
celle  de  ses  enfants,  et  tout  ce  qu'il  avait 
au  monde.  Depuis  ce  jour,  Rléon or e  alla  tou- 
jours en  déclinant  et  mourut  le  27  mars  1546. 
François  était  encore  dans  la  douleur  et  les 
larmes  que  lut  causait  la  mort  de  sa  ver- 
tueuse épouse,  lorsque  le  P.  Lefèvre,  le  pre- 
mier compagnon  de  saint  Ignace,  étant  sur 
le  point  de  quitter  l'Espagne,  pour  retour- 
ner en  Italie,  alla  lui  faire  une  visite.  Le  duc 
fil  une  retraite  sous  sa  conduite,  conformé- 
ment aux  exercices  spirituels  de  saint  Igna- 
ce. Ils  convinrent  ensemble  des  moyens  à 
prendre  pour  établir  à  Gandie  un  collège  de 
Jésuites  ;  cette  fondation  fut  commencée  le  6 
mai  1546,  et  François  obtint  du  pape  et  de 
l'empereur,  pour  ce  nouveau  collège,  les 
privilèges  dont  jouissent  les  universités. 
Pour  conserver  le  fruit  qu'il  avait  retiré  de 
ses  entretiens  avec  le  P.  Lefèvre,  il  composa 
plusieurs  traités  de  piété,  dont  deux  ont  pour 
objet  les  moyens  d'acquérir  une  parfaite 
connaissance  de  soi-même  et  une  véritable 
humilité.  Voulant  remplir  l'engagement  qu'il 
avait  pris  d'entrer  dans  un  ordre  religieux, 
avant  de  se  décider  sur  le  choix,  il  con- 
sulta le  ciel  et  se  décida  enfin  pour  celui 
des  Jésuites.  Il  envoya  un  courrier  à  Rome 
poor  prier  saint  Ignace  de  le  recevoir  dans 
son  ordre ,  mais  le  saint  fondateur  lui  répon- 
dit de  différer  l'exécution  de  son  dessein  jus- 
qu'à ce  qu'il  eût  pourvu  à  l'établissement  de 
ses  enfants,  et  qu'il  eut  achevé  les  fonda- 
tions qu'il  avait  commencées  ;  il  lui  conseilla 
aussi  de  faire  un  cours  réglé  de  théologie  à 
Gandie  et  d'y  prendre  le  degré  de  docteur. 
En  1547 ,  le  duc  fut  obligé  de  se  rendre  à 
Moueon  pour  assister  aux  Etats  Généraux 
du  royaume,  convoqués  pour  réconcilier  la 
noblesse  avec  son  souverain.  Il  y  était  man- 
dé d'une  manière  toute  spéciale  par  Phi- 
lippe ,  (Ils  de  Charles-Quint ,  à  qui  son  père 
avait  recommandé  de  îc  faire  président.  Sa 
vertu  et  sa  prudence  furent  d'un  grand  se- 
cours au  prince,  et  les  choses  s'arrangèrent 
à  la  satisfaction  générale.  Saint  Ignace  avait 
obtenu  un  bref  du  pape,  par  lequel  il  était 
permis  à  François  de  rester  encore  quatre 
ans  dans  le  monde,  après  l'émission  de  ses 
premiers  vœux  qu'il  fit  dans  la  chapelle  du 
collège  qu'il  venait  de  fonder.  Ayant  ensuite 
marié  son  fils  aîné,  il  lui  laissa  son  château 
et  se  retira  dans  une  maison  voisine  de  sou 
collège.  Il  y  étudia  la  théologie  sous  le  doc- 
teur Perei  qu'il  avait  f.iit  venir  de  Valence. 
Les  affaires  qui  le  retenaient  dans  le  siècle 
s'étant  trouvées  terminées  en  15V9,  il  fit  son 
testament  et  acquitta  lui-même  les  charges 
qui  y  étaient  portées,  et,  après  avoir  recom- 
mandé à  ses  héritiers  de  protéger  les  Jésui- 
tes, les  Dominicains  et  les  Clarisses  de  Gan- 
die, il  partit  pour  Rome  avec.le  second  de  ses 
fils  et  plusieurs  domestiques.  Pondant  son 
voyage  il  se  confessait  et  communiait  tous 
les  jours  comme  il  avait  coutume  de  le  faire 
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depuis  trots  ans.  Son  humilité  eut  beaucoup 
à  souffrir  des  honneurs  arec  lesquels  on  le 
reçut  à  Ferrare,  à  Florence  et  à  Rome,  où  il 
arriva  le  31  août  1550.  Le  pope  voulait  le  re- 
tenir dans  son  palais  ;  mais  il  préféra  la  mai* 
son  des  Jésuites.  Saint  Ignace  étant  venu  le 
recevoir  à  la  porte,  François  se  prosterna  à 
ses  pieds  et  lui  demanda  sa  bénédiction. 
Après  plusieurs  visites  qu'it  ne  pot  se  dispen- 
ser de  faire  et  de  recevoir,  il  se  prépara  dans 
la  retraite  â  gagner  le  Jubilé.  Il  employa  les 
sommes  considérables  qu'il  avait  apportées 
d'Espagne  à  la  construction  de  la  maison 
professe  des  Jésuites  et  à  la  fondation  du 
collège  romain ,  qui  a  produit,  depuis,  un 
si  grand  nombre  d'ouvriers  évangéliques,  et 
que  le  pape  Grégoire  XIII  acheva  ensuite 
avec  une  magificence  digne  du  chef  de  l'E- 
glise. François  écrivit  de  Rome  à  Charles- 
Quint  pour  lui  demander  la  permission  de 
faire  passer  son  duché  à  son  fils  aîné.  Il  s'ac- 
cuse dans  sa  lettre  â  ce  prince  d'avoir  scan- 
dalisé la  cour  par  une  vie  peu  réglée,  et  d'a- 
voir mérité  d'être  précipité  dans  le  plus  pro- 
fond de  l'enfer.  Il  remercie  la  miséricorde  di- 
vine de  l'avoir  supporté  si  longtemps,  et 
ajoute  qu'il  a  de  grandes  obligations  aux 
pères  de  la  société  de  Jésus,  qui,  par  pitié 
pour  son  âme,  ont  bien  voulu  le  recevoir 
au  milieu  d'eux.  Je  promets  à  Votre  Majesté, 
dit-il  en  finissant,  de  prier  Dieu,  qui  vou*  a 
rendu  vainqueur  de  vos  ennemie,  de  vous  ac- 
corder aussi  la  victoire  sur  vos  passions,  de 
vous  embraser  d'amour  pour  lui  et  de  vous 
faire  chérir  la  croix  de  fétus  -Christ.  Ayant 
appris  que  Jules  111  voulait  le  faire  cardinal, 
il  obtint  de  saint  Ignace  la  permission  de  sor- 
tir de  Rome,  où  il  était  depuis  cinq  mois,  et 
de  s'enfuir  secrètement  en  Espagne,  où  il 
passa  quelque  temps  au  château  de  Loyola. 
Il  se  relira  ensuite  chez  les  Jésuites  d'Ognale, 
où  il  reçut  la  réponse  de  l'empereur  à  la  let- 
tre qu'il  lui  avait  écrite.  Ce  prince,  tout  en 
lui  témoignant  la  peine  qu'il  avait  de  le  per- 
dre, le  félicite  sur  le  courage  qu'il  avait  eu 
de  renoncer  au  monde,  acquiesce  à  la  de- 
mande qu'il  lui  avait  faite  pour  son  fils  aîné, 
et  promet  de  prendre  sous  sa  protection  ses 
autres  enfants.  François,  après  avoir  fait 
une  renonciation  légale  de  tout  ce  qu'il 
possédait  en  faveur  de  son  fils  ainé,  Ut  cou- 
per ses  cheveux,  se  revêtit  de  l'habit  des  Jé- 
suites et  se  rendit  ensuite  à  U  chapelle  pour 
renouveler  à  Dieu  le  sacrifice  du  sa  per- 
sonne. Il  reçut  la  préirise  au  mois  d'août 
1551,  et  dit  sa  première  messe  au  château 
de  Loyola.  Hnsuile  il  se  relira  dans  un  ermi- 
tage, près  d'Ognate,  avec  quelques  autres 
Jésuites,  afin  de  se  perfectionner  dans  la 
pratique  des  vertus  particulières  à  l'état 
qu'il  avait  embrassé.  Il  recherchait ,  par 
humilité,  les  plus  vils  emplois  de  la  maison, 
et  aimait  surtout  à  aller  demander  l'au- 
mône, de  porte  en  porte,  dans  les  bourga- 
des voisines.  Souvent  il  parcourait  les  villa- 
ges, une  clochelte  à  la  main,  pour  rassem- 
bler les  enfants,  afin  de  leur  apprendre  leur 
catéchisme  et  leurs  prières.  Il  instruisait  les 
persuunes  do  tout  état,  mais  il  s'attachait 
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do  préférence  aux  pauvres.  Charles-Quint, 
rempli  de  vénéra  lion  pour  ses  vertus,  forma 
Je  dessein  de  le  faire  élever  au  cardinalat  : 
le  pape  Jules  III  entra  dans  ses  vues  et  la 

Îiromolion  fut  arrêtée.  A  cette  nouvelle, 
gnace  alla  se  jeter  aux  pieds  «lu  souverain 
pontife,  et  lui  représenta  que  rengagement 
do  n'accepter  aucune  dignité  ecclésiastique 
était  un  des  principaux  points  de  leur  règle, 
et  qu'y  donner  atteinte  serait  porter  à  l'or- 
dre un  coup  funeste.  François,  de  son  côté, 
employait  les  larmes,  les  prières  et  les  aus- 
térités pour  écarter  II*  danger  qui  le  mena- 
çait. Lorsque  cet  orage  fut  passé,  Ignace 
lui  ordonna  d'aller  prêcher  dans  les  diffé- 
rentes parties  de  l'Espagne  où  l'on  désirait 
l'entendre  depuis  longtemps.  Après  avoir 
produit  les  fruits  les  plu*  admirables  dans  la 
Caslille  et  dans  l'Andalousie,  il  pa«sa  en  Por- 
tugal et  parut  se  surpasser  à  Kvora  et  à 
Lisbonne,  et  l'on  ne  pouvait  a«scz  admirer 
la  sagesse. d'un  saint  qui  s'était  instruit,  non 
à  l'école  des  hommes,  mais  à  celle  de  Dieu 
même.  Saint  Ignace  l'ayant  établi  supérieur 
général  des  Jésuites  d'Espagne,  de  Portugal 
et  des  Indes,  comme  ses  austérités  faisaient 
craindre  pour  sa  vie,  il  lui  ordonni  d'obéir 
sur  ce  point  à  un  autre,  et  cette  précaution 
était  nécessaire.  François  fol  encore  chargé 
de  la  fondation  de  plusieurs  maisons  ce  qui, 
joint  à  ses  autres  travaux,  lui  laissait  à 
peine  le  temps  de  respirer;  cpcnd.inl  il 
n'en  était  pas  moins  fidèle  à  ses  pratiques 
ordinaires  :  il  trouvait  encore  des  moments 
pour  visiter  les  hôpitaux  et  les  priions,  et 
pour  ramener  les  pécheurs  à  Dieu  ;  car  il 
avait  un  talent  merveilleux  pour  les  exciter 
à  la  pénitence.  Quand  il  apprenait  que  quel- 
qu'un était  tombé  dans  une  faute  grave,  il 
allait  le  trouver  et  lui  disait  :  C'est  à  cause 
de  mon  indignité  que  Dieu  a  permis  que 
ïous  tombassiez  dnns  cette  faute  :  nous 
nous  unirons  ensemble  pour  faire  pénitence. 
Do  mon  côté,  je  ferai  tel  jeûne,  telle  prière, 
telle  mortification  ;  que  ferez-vous  du  vôtre? 
Celte  patience  et  celte  humilité  louchaient 
tellement  les  pécheurs  qu'ils  ne  pouvaient 
lui  résister.  Sa  mauvaise  santé  et  le  besoin 
que  la  société  avait  de  sa  présence  en  Espa- 
gne ne  lui  permirent  pas  de  se  rendre  à 
Rome  en  1537,  pour  concourir  à  l'é:eciion 
du  P.  Laynez.  second  général  des  Jésuites 
et  successeur  de  saint  Ignace.  La  même  an- 
née, Charles-Quint  ayant  abdiqué  l'empire, 
et  s'élant  retiré  au  couvent  de  Sainl-Just, 
dans  l'Eslramadure ,  François ,  qui  savait 
que  ce  prince  désirait  le  voir,  se  hâta  de  lui 
faire  sa  visite,  et  le  trouva  imbu  de  fortes 
préventions  contre  les  Jésuites.  Charles  alla 
jusqu'à  lui  dire  qu'il  était  étonné  qu'il  eût 
préféré  leur  société  à  tant  d'autres  ordres 
aussi  anciens  que  respectables.  François 
répondit  que  son  choix  avait  été  dicté  par 
le  désir  de  joindre  les  fonctions  de  la  vie  ac- 
tive et  de  la  vie  conicmplalive,  et  par  la 
crainte  qu'il  avait  des  dignités  ecclésiasti- 
ques. 11  réfuta  ensuite  les  raisons  alléguées 
contre  l'institut,  par  les  ennemis  des  Jésui- 
tes. Le  prince  fut  satisfait  de  ses  réponses 
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et  rendit  justice  à  des  religieux  qu'il  avait 
mal  connus.  L'année  suivante  Char/es- 
Quint  le  chargea  d'aller  trouver,  de  sa  part, 
sa  sœur  Catherine,  qui  venait  d'être  veuve 
de  Jean  III,  roi  de  Portugal,  et  de  lui  témoi- 
gner combien  il  était  sensible  à  sa  douleur. 
11  le  chargea,  en  même  temps,  de  traiter 
avec  elle  quelques  affaires  très-importantes. 
François  resta  plus  longtemps  en  Portugal 
qu'il  ne  s'y  était  attendu,  à  cause  d'une  ma- 
ladie dangereuse  dont  celte  princesse  fut 
atteinte,  depuis  qu'elle  venait  d'être  nommée 
régente  du  royaume,  pendant  In  minorité  de 
don  Sébastien,  son  petit-fils.  De  retour  en 
Espagne,  il  alla  rendre  compte  de  sa  mission 
à  l'ex-cmpereur,  qui  s'entretint  ensuite?  avec 
lui  sur  diverses  matières  de  piété  ,  et  lui 
avoua,  entre  autres  choses,  que  depuis  l'Age 
de  21  ans,  il  n'avait  passé  aucun  jour  sans 
faire  l'oraison  mentale  :  il  loi  avoua  aussi 
que  son  exemple  avait  contribué,  pour  beau- 
coup, à  la  résolution  qu'il  avait  prise  de 
quitter  le  trône  et  le  monde  ;  ce  qui  dé'ruît 
les  contes  imaginés  pour  expliquer  l'abdi- 
cation de  ce  prince.  François  était  à  Valla- 
dolid  lorsqu'il  apprit  la  mort  de  ee  prince, 
qui  eut  lieu  le  21  septembre  1558  :  il  pro- 
nonça son  oraison  funèbre  dans  celte  ville, 
et  insista  particulièrement  sur  le  bonheur 
qu'il  avait  eu  de  quitter  le  monde,  afin  de 
remporter  une  victoire  complète  sur  lui- 
même.  Le  P.  Laynez  étant  mort  en  1565, 
François  fut  élu  pour  lui  succéder,  le  2  juil- 
let de  la  même  année.  Comme  on  connais- 
sait son  humilité,  on  avait  su  déjouer  les 
mesures  qu'il  avait  prises  pour  empêcher 
son  élection ,  à  laquelle  il  lut  obligé  d'ac- 
quiescer. Il  fit  de  tendres  exhortations  à 
tous  les  pères  qui  composaient  l'assemblée 
générale  de  l'ordre,  el  voulut  leur  baiser 
les  pieds  avant  qu'ils  se  séparassent.  Le 
premier  usage  qu'il  fil  de  sa  nouvelle  di- 
gnité fut  de  fonder  à  Rome  une  maison 
pour  le  noviciat.  Il  soutint  avec  beaucoup 
de  succès  les  intérêts  de  la  société  dans  tou- 
tes les  parties  du  monde,  et  déploya  le  plus 
grand  zèle  pour  étendre  les  missions,  el  pour 
former  des  ouvriers  évangélique*»  auxquels 
il  traça  lui-même  les  règles  qu'il  fallait  sui- 
vre d  ins  la  prédication,  pour  qu'elle  pro- 
duisit des  cffeis  salutaires.  Il  perfectionna 
le  collège  germanique  d'où  sont  sortis  un  si 
grand  nombre  d'excellents  élèves  destinés 
à  instruire  le  nord  de  l'Europe.  Sous  son 
généralat,  on  vil  arriver  de  toutes  paris 
a  Rome,  des  jeunes  gens  qui  sollicitaient 
leur  admission  dans  la  compagnie  de  Jésus, 
et  dont  les  plus  connus  sont  saint  Stanislas 
Koslka,  Jean  Berchmans, Antoine  Raquai  el 
Claude  Aquaviva.  La  peste  ayant  désolé  la 
capitale  du  monde  chrétien  en  1566,  Fran- 
çois vola  au  secours  de  ceux  qui  étaient  at- 
teints par  le  fléau  ;  il  envoya  dans  les  diffé- 
rents quartiers  de  la  ville  ses  religieux,  et 
plusieurs  furent  victimes  de  leur  dévoue- 
ment. Le  saint  pape  Pie  V  l'ayant  chargé 
de  désigner  un  des  pères  de  la  société,  pour 
prêcher  devant  lui  et  en  présence  du  sacré, 
collège,  sur  \es  devoirs  du  pape  et  des  cardir 
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naux,  le  sain!  général  nomma  pour  prédica- 
teur le  P.  Salmeron,  el  après  lui,  le  P.  Tolet; 
dons  la  tuile  ce  lurent  toujours  les  pères  les 
plus  célèbres  de  la  société  qui  remplirent 
cette  imporinnte  fonction.  Pour  répondre 
plus  pleinement  encore  au  vœu  du  souve- 
rain pontife,  il  nomma  d'autres  pères  pour 
donner  des  instructions  religieuses  a  la 
garde  pontificale  et  aux  employés  de  la  cour 
romaine;  ce  qui  produisit  les  plus  heureux 
résultats.  Le  même  pape  demanda  aussi  à 
François  des  Jésuites  pour  reformer  la  dale- 
rie,  pour  traduire  le  catéchisme  du  concile 
de  Trente  dans  la  langue  du  pays,  et  pour 
soigner  In  belle  et  correcte  édition  de  la  Bi- 
ble. Sur  la  proposition  du  général,  des  mis» 
siounaires  de  la  société  furent  envoyés  par 
le  saint-siège  en  Al  emagne  pour  ramener 
à  la  vraie  église  les  chrétiens  séduits  par  les 
doctrines  de  la  prétendue  réforme.  Il  était  de 
toutes  les  entreprises  qui  intéressaient  lo 
bien  de  la  religion,  la  gloire  de  Dieu  et  le  sa- 
lut des  âmes.  Que  n'aurions  pas  à  dire  de 
ses  vertus?  Nous  avons  déjà  parlé  de  son 
humilité;  elle  était  si  profonde,  qu'il  se  regar- 
dait comme  la  dernière  des  créatures  el  qu'il 
se  jugeait  indigne  d'occuper  une  place  dans 
le  monde.  Lorsqu'il  fondait  à  Porto  une 
maison  de  son  ordre,  ayant  appris  qUe  l'in- 
quisition venait  de  défendre  la  lecture  de 
quelques  traité*  qu'il  avait  composés,  étant 
encore  duc  de  Gaudie,  el  cela  sous  prétexte 
qu'il  y  avait  des  erreurs,  il  garda  un  hum- 
ble silence.  L'accusation  était  mal  fondée, 
et  un  nouvel  examen  eut  pour  résultat  de 
faire  déclarer  orthodoxes  les  doctrines  qui 
y  étaient  exposées.  Les  adversaires  de  la 
société  lui  causèrent  plusieurs  autres  morti- 
fications qu'»l  supporta  avec  la  même  tran- 
quillité. Son  amour  pour  la  pauvreté  (da- 
tait dans  toutes  ses  actions.  En  religion,  il 
se  servait  toujours  du  même  habit  el  le  por- 
tail jusqu'à  ce  qu'il  fût  entièrement  usé.  La 
sœur  de  l'ambassadeur  d'Espagne  ù  Home  lui 
ayant  dit  un  jour  à  table  qu'il  serait  bien 
malheureux,  si  après  avoir  échangé  ses  ri- 
chesses contre  la  pauvreté,  il  ne  gagnait 

Jas  le  ciel  à  la  fin  :  Oui,  je  serais  bien  mnl- 
eureux,  répondit-il  ;  mais  quant  à  l'échange, 
j'y  ai  déjà  beaucoup  gagné. —  Son  obéissance 
n'était  pas  moins  admirable  :  lorsqu'on  lui 
apportait,  en  Espagne,  des  lettres  de  saint 
Ignace,  il  les  recevait  à  genoux,  et  avant  de 
les  ouvrir,  il  demandait  à  Dieu  la  grâce 
d'exécuter  ponctuellement  ce  qu'elles  conte- 
naient. Pendant  tout  le  temps  qu'il  lui  fut 
prescrit  d'obéir  à  un  frère  pour  tout  ce  qui 
regardait  sa  nourriture,  il  ne  mangeait  ni  ne 
buvait  jamais  que  par  son  ordre.  Ses  austé- 
rités, qu'il  poussait  si  loin  qu'on  fut  obligé 
de  les  modérer,  montrent  jusqu'à  quel  puint 
il  était  animé  de  l'esprit  de  mortification,  il 
faisait  usage  de  divers  instruments  de  péni- 
tence qu'il  dérobait  à  tous  les  regards  et  qui 
n'étaient  connus  que  de  Dieu.  Il  imaginait 
mille  pieux  artifices  pour  affliger  son  corps. 
Bans  les  maladies,  il  souffrait  nou-seule- 
meut  avec  patience,  mais  même  avec  joie,  et 
prenait  avec  délectation  les  remèdes  les  plus 


dégoûtants,  afin  d'expier  ce  qu'il  appelait 
son  ancienne  sensualité,  et  d'imiter  Jésus- 
Christ  abreuvé  de  fiel  sur  la  croix.  Un  jour 
qu'il  entendait  la  comtesse  de  Lerme,  sa  fille, 
se  plaindre  d'une  maladie  qui  la  faisait  beau- 
coup souffrir  :  Dieu  envoie,  lui  dit-il,  les  pei- 
nes à  ceux  qui  ne  veulent  point  les  suppor- 
ter, el  il  les  refuse  à  ceux  qui  désireraient 
souffrir  pour  lui.  11  possédait  l'esprit  de 
prière  dans  un  degré  éminent,el  il  regardait 
comme  un  instant  les  heures  qu'il  consa- 
crait le  malin  à  ce  saint  exercice.  Sa  prépa- 
ration à  la  sainle  messe  était  toujours  fort 
longue,  et  pendant  son  action  de  grâces,  il 
était  tellement  ab<orhé  en  bien  qu'on  se 
trouvait  souvent  obligé  d'aller  le  chercher  à 
l'église.  Lorsqu'il  fit  a  Dieu  son  sacrifice  en 
se  consacrant  à  lui,  il  le  lit  complet  el  sans 
réserve.  Ayant  appris,  à  Valladolid,  la  mort 
de  la  comtesse  de  Lerme,  celle  de  ses  tilles 
qu'il  aimait  le  plus,  et  qui  méritait  celte  pré- 
férence par  ses  vertus,  plus  encore  que  par 
ses  grandes  qualités  du  cœur  et  de  l'esprit, 
il  s'arrêla  un  instant  dans  la  rue  où  il  se 
trouvait,  pria  pour  elle,  et  continua  son 
chemin  pour  la  cour  où  il  se  rendait  alors. 
Y  étant  armé,  il  s'entretint  avec  la  prin- 
cesse, sans  qu'on  remarquât  eu  lui  rien  de 
plus  qu'à  l'ordinaire,  cl  en  la  quittant,  il  re- 
commanda à  ses  prières  l'âme  de  la  com- 
tesse. Eh  quoi  1  dit  la  princesse,  a-t-on  ja- 
mais vu  un  père  si  peu  touché  do  la  mort  de 
sa  fille? — Madame,  elle  ne  m'avait  élê  que 
prêtée  ;  le  mailrc  l'a  appel  e  à  lui.  Ne  dois- 
je  pas  le  remercier  de  me  l'avoir  laissée  si 
longtemps  et  de  l'avoir  fait  ensuite  enircr 
dans  sa  gloire,  comme  je  l'espère  de  sa  mi- 
séricorde?—  François,  les  deux  dernières 
années  de  sa  vie,  voyant  sa  santé  s'aff.iiblir 
de  jour  en  jour,  voulut  se  démettre  du  gou- 
vernement de  la  compagnie,  mais  on  s'op- 
posa à  l'exécution  de  son  dessein.  Quoique 
déjà  souffrant,  il  accompagna  en  France,  en 
Espagne  el  eu  Portugal,  le  cardinal  Alexan- 
drin, neveu  de  Pie  V,  envoyé  comme  légat 
auprès  des  princes  chrétiens  pour  sol  iciier 
leurs  secours  contre  les  mahomélans.  Sa 
santé  se  dérangea  de  plus  en  plus  pendant 
celte  légation,  cl,  en  revenant,  il  se  trouva 
si  mal  à  Ferrare,  qu'il  eut  besoin  d'une  li- 
tière pour  continuer  sa  roule  jusqu'à  Home. 
Pie  V  étant  mort,  une  partie  des  cardinaux 
voulait  l'élever  sur  la  chaire  de  saint  Pierre, 
mais  ce  projet  ne  fut  pas  exécute  ;  il  ne  sur- 
vécut d'ailleurs  que  quelques  mois  au  saint 
pape.  Sur  la  fin  de  sa  vie,  ses  religieux  le 
prièrent  de  nommer  son  successeur  ;  ils  lui 
demandèrent  aussi  la  permission  de  le  faire 
peindre  ;  mais  il  ne  voulut  acquiescer  à  au- 
cune de  ces  demandes.  S'étant  aperçu,  pen- 
dant son  agonie,  qu'un  peintre  était  entré 
pour  faire  son  portrait,  il  en  témoigna  son 
mécontentement  et  tourna  lu  visage  de  l'au- 
tre côté.  Il  mourut  le  1er  octobre  1572,  âgé 
de  soixante-deux  ans,  cl  il  fut  enlerro  dans 
l'église  de  la  maison  professe,  où  son  corps 
resta  jusqu'en  1617,  que  le  cardinal  duc  de 
Lerme,  son  petit-fils,  et  premier  minisire  de 
Philippe  111,  roi  d'Espagne,  le  fit  transporter 
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dans  l'église  de  la  maison  professe  des  Jésui- 
tes de  Madrid.  Saint  François  de  Borgia  fut 
béatifié  par  Urbain  VIII,  en  1624,  et  cano- 
nisé par  Clément  X  en  1671.  Innocent  XI 
fixa  sa  fête  an  10  octobre.  Outre  les  traités 
de  piété  dont  nous  avons  parlé,  il  a  laissé 
quelques  autres  ouvrages  ascétiques  écrits 
en  Espagnol.  —  10  octobre. 

FRANÇOIS  DE  MEACO  (saint),  médecin 
japonais  et  martyr,  pendant  la  persécution 
de  l'empereur  Ta.ycosama,  fut  arrêté  avec 
plusieurs  antres  chrétiens  de  sa  nation  et 
conduit  a  Méaco,  où  oolui  coupa,  ainsi  qu'à 
ses  compagnons,  une  partie  de  l'oreille  gau- 
che. On  les  promena  ensuite  de  ville  en  ville, 
les  joues  couvertes  de  sang,  aûn  d'effrayer 
les  autres  chrétiens,  et  lorsqu'ils  forent  ar- 
rivés sur  une  montagne  prés  de  Naugasacki, 
qui  était  le  lieu  destiné  à  leur  supplice,  ou 
leur  permit  de  se  confesser  ;  après  quoi  ou 
les  attacha  à  des  croix ,  en  leur  liant  les 
pieds  et  les  mains  avec  des  chaînes,  et  on  les 
éleva  en  l'air.  Lorsque  les  croix  furent  dres- 
sées, des  bourreaux  leur  percèrent  le  côté 
avec  une  lance  le  5  février  1597.  Urbain  VIII 
les  mit  au  nombre  des  saints,  cl  l'Eglise  les 
honore  le  5  février. 

FRANÇOIS  LK  BLANC  (saint).  Franciscain 
et  martyr  au  Japon,  fut  cruciûé  sur  une 
montagne  près  de  Nangazacki ,  avec  vingt- 
trois  autres,  le  5  février  1597,  par  ordre  do 
Taycosama,  empereur  iiu  Japon.  Urbain  VIII 
l'a  mis,  ainsi  que  ses  compagnons,  au  nom- 
bre des  sainln,  et  le  Martyrologe  romain  les 
nomme  sons  le  6  février. 

FRANÇOIS  CARACCIOLO  (saint),  fonda- 
teur de  l'ordre  des  Clercs  Réguliers  Mineurs, 
né  le  13  octobre  1563,  à  Sania- Maria,  dans 
l'Abrutit,  reçut  au  baptême  le  nom  d'Aeca- 
gne,  qu'il  changea  en  celui  de  François 
lorsqu'il  entra  en  religion.  Ses  parents,  aussi 
distingués  par  leurs  vertus  que  par  leur  no- 
blesse, donnèrent  les  plus  grands  soins  à  t>on 
éducation,  et  il  fit  de  grands  progrès  dans 
les  sciences,  sans  négliger  la  piété,  pour 
laquelle  il  éprouvait  un  vif  attrait.  11  passa 
dans  une  innocence  exemplaire  l'âge  le  plus 
critique  de  la  vie,  grâce  à  la  fréquente  com- 
munion, ainsi  qu'a  une  tendre  dévotion  en- 
vers la  sainte  Vierge,  qu'il  invoquait  sou- 
vent, et  en  l'honneur  de  laquelle  il  jeûnait 
tous  les  samedis.  Dès  son  jeune  âge,  il  mon- 
trait une  grande  charité  envers  les  pauvres; 
et  lorsque  les  secours  dont  il  pouvait  dispo- 
ser étaient  épuisés,  il  se  privait  pour  eux  de 
ce  qu'on  lui  donnait  de  meilleur  dans  ses 
repas,  et  le  leur  distribuait  de  la  manière  la 
plus  touchante.  A  vingt-deux  ans,  il  fut  at- 
teint d'une  maladie  qui  le  mit  aux  portes  du 
tombeau,  et  qui  loi  lit  faire  de  sérieuses  ré- 
flexions sor  la  vanité  des  choses  de  la  terre  : 
elle  lui  inspira  la  résolution  de  se  consacrer 
entièrement  à  Dieu,  s'il  revenait  jamais  en 
santé.  Quand  il  fat  guéri,  il  alla,  du  consen- 
tement de  ses  parents,  étudier  la  théologie 
à  Naples  ;  et,  après  avoir  reçu  la  préirise,  il 
entra  dans  une  confrérie  de  personnes  pieu- 
ses, qui  s'occupaient  spécialement  de  pré- 
parer A  la  mort  ceux  qui  étaient  condamnes 
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au  dernier  supplice,  et  de  procurer  les  se- 
cours de  la  religion  aux  prisonniers  et  aoi 
galériens  :  pendant  toute  sa  vie,  il  ne  cessa 
de  s'occuper  de  cette  bonne  œuvre.  En  1558, 
il  s'associa  avec  Jean  Augustin  Adorno.d'uue 
illustre  famille  génoise,  et  Fabrice  Carac- 
ciolo,  son  parent,  pour  fonder  un  institut  Je 
prêtres  qui  allieraient  les  travaux  de  la  vie 
active  aux  exercices  de  la  vie  contemplative. 
Réunis  dans  l'ermitage  des  Camatdules  de 
Naples,  ils  y  passèrent  quarante  jours  dans  le 
jeûne  et  la  prière,  pour  attirer  la  bénédiction 
du  ciel  sur  leur  entreprise;  puis  ayant  dressé 
un  projet  de  règle  qu'ils  voulaient  imposer 
à  la  nouvelle  communauté,  ils  se  rendirent 
à  Rome  pour  la  présenter  à  l'approbation  de 
Sixte  V.  Ce  pape  les  reçut  avec  bonté  ,  et, 
après  un  mûr  examen,  il  confirma  leur  ins- 
titut sous  le  titre  de  Clercs  Réguliers  Mi- 
neurs. Le  9  avril  1589,  ils  firent  tous  trois 
leur  profession  solennelle,  et  ce  fut  alors  que 
Caracciolo  quitta  le  nom  d'Ascagne  pour 
prendre  celui  de  François,  sous  lequel  il  a 
été  canonisé.  Aux  trois  vœux  ordinaires,  les 
Clercs  Réguliers  Mineurs  en  ajoutent  un 
quatrième,  celui  de  ne  rechercher  aucune 
dignité,  ni  dans  leur  ordre,  ni  dans  l'Eglise. 
Ils  font  l'examen  de  conscience  deux  fois  par 
jour,  s'abstiennent  de  viande  quatre  fois  par 
semaine  et  pratiquent  d'autres  austérités. 
Prêcher,  confesser  et  donner  des  missions, 
telle  est  l'occupation  de  tous;  mais  les  uns 
s'attachent  plus  spécialement  aux  hôpitaux 
et  les  autres  aux  prisons.  Ils  ont  des  mai- 
son* pour  instruire  la  jeunesse  et  même  des 
ermitages  pour  ceux  qui  désirent  mener  une 
vie  entièrement  solitaire.  Une  pratique  par- 
ticulière, prescrite  par  la  règle,  c'est  l'ado- 
ration perpétuelle  du  saint  sacrement.  Le 
saint  fondateur  se  livrait  avec  zèle  à  la  pré- 
dication, faisait  fréquemment  des  catéchis- 
mes et  allait  régulièrement,  dès  les  premières 
heures  du  jour,  au  confessionnal,  pour  y 
entendre  les  ouvriers  et  les  pauvres,  les 
pauvres  surtout  qu'il  se  plaisait  à  instruire, 
a  l'exemple  du  I* ils  de  Dieu,  se  rappelant 
que  c'était  là  un  des  caractères  qu'il  avait 
donnés  lui-même  pour  établir  la  divinité  de 
sa  miksion.  Avant  de  faire  profession,  il  leur 
avait  distribué  tous  ses  biens,  et,  plus  tard, 
on  le  vit  souvent  mendier  pour  eux  dans  les 
rues.  Plusieurs  fois  il  leur  donna  ses  pro- 
pres vêtements,  et  il  avait  coutume  de  se 
priver,  trois  fois  par  semaine,  de  toute  nour- 
riture, afin  de  pouvoir  leur  distribuer,  ces 
jours-là,  la  portion  qu'il  recevait  de  la  com- 
munauté. Quoique  supérieur  général  de  son 
ordre,  il  se  regardait,  par  humilité,  comme 
le  serviteur  de  tous,  et  ne  dédaignait  pas  de 
remplir  les  emplois  les  plus  bas,  de  balayer 
les  chambres,  de  faire  les  lits  et  même  Ue 
laver  la  vaisselle.  Dieu  le  favorisa  du  don 
des  miracles  et  de  celui  de  prophétie.  Il  con- 
nut, par  révélation,  le  moment  de  sa  mort, 
dans  un  pèlerinage  qu'il  fit  à  Notre-Dame  de 
Lorctte,  et  mourut,  peu  de  temps  après,  à 
Agnone,  ville  de  l'Abruzze,  où  se  trouvait 
une  maison  de  son  ordre.  A  sa  mort,  arrivée 
le  k  juin  1608,  son  ordre  était  déjà  trèê- 
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répandu  dans  les  royaumes  de  Naples,  da 
Portugal  et  d'Espagne.  Saint  François  Ca- 
raceiolo,  béatifié  par  Clément  XIV,  fol  cano- 
nisé par  Pie  VII  en  1807.  —  k  juin. 

FRANÇOIS  SOLANO  (saint),  Franciscain, 
était  né  dans  le  diocèse  de  Cordoueen  15M*. 
Après  avoir  fait  ses  études  chez  les  Jé- 
suites, il  entra  dans  Tordre  des  Franciscains 
et  il  y  fit  profession  dans  le  courent  de  Mon- 
tilia  en  Andalousie.  Il  s'y  fil  admirer  par  ses 
vertus  et  surtout  par  sa  ferveur,  qui  lui  fai- 
sait passer  souvent  des  nuits  entières  devant 
le  saint  sacrement.  Ayant  été  élevé  au  sa- 
cerdoce, il  se  livra  avec  zèle  à  la  prédication  ; 
ses  discours,  quoique  dépourvus  d'une  élo- 
quence étudiée,  avaient  une  efficacité  singu- 
lière pour  retirer  les  pécheurs  de  leurs  désor- 
dres et  pour  les  porter  à  la  pratique  de  la 
vertu.  Son  mérite  le  fit  parvenir  aux  diffé- 
rentes charge*  de  son  ordre;  et  après  avoir 
été  maître  des  novices,  d'abord  au  couvent 
d'Amana,  près  de  Cordoue,  ensuite  dans 
celui  de  Monte,  il  fut  élu  gardien  dans  la 
province  de  Grenade.  La  peste  ayant  éclaté 
dans  cette  dernière  ville,  il  s'y  rendit  en  toute 
hâte,  afin  de  servir  les  pestiférés,  et,  s'il  ne 
mourut  pas  victime  de  son  héroïque  charité, 
c'est  sans  doute  parce  que  Dieu  le  réservait 
à  d'autres  travaux  pour  sa  gloire.  En  1589, 
il  passa  en  Amérique  pour  s'y  consacrer  aux 
missions,  et  le  Pérou  fut  le  principal  théâtre 
de  son  zèle.  Il  employa  les  cinq  dernières 
années  de  sa  vie  A  évangéliser  la  ville  de 
Lima.  Divers  miracles  qu'il  opéra  rendirent 
encore  plus  puissante  sa  parole  et  ajoutèrent 
à  l'idée  qu'on  avait  déjà  de  sa  sainteté;  mais 
les  louanges  qu'on  lui  donnait  de  toutes  parts 
ne  l'empêchaient  pas  d'avoir  de  bas  senti- 
ments de  lui-même.  Le  feu  divin  qui  embra- 
sait son  cœur  éclatait  quelquefois  d'une  ma- 
nière merveilleuse,  et  il  eut  plusieurs  ravis- 
sements dans  la  prière.  Atteint  d'une  maladie 
de  langueur,  qui  acheva  de  purifier  son  âme, 
il  s'écriait  dans  ses  derniers  moments  :  «  Je 
me  réjouis  dans  les  choses  qui  m'ont  été 
dites  ;  nous  Irons  dans  la  maison  du  Sei- 
gneur. Lœtatut  tum,  etc.  »  Il  mourut  A  Lima 
le  Û  juillet  1610,  en  prononçant  cette  aspi- 
ration qui  lui  était  habituelle:  Dieu  soit  loué. 
Le  vice-roi  du  Pérou  et  l'arcbevéque  de  Lima 
assistèrent  à  ses  funérailles,  qui  furent  ma- 
gnifiques. Il  fut  canonisé  en  1726,  par  Be- 
noit XIII,  et  sa  fête  a  été  fixée  au  &  juillet. 

FRANÇOIS  DE  SALES  (saint),  évéque  de 
Genève,  fils  de  François,  comte  de  Sales,  et 
de  Françoise  de  Sionas,  tous  deux  aussi  il- 
lustres par  leur  piété  que  par  leur  noblesse, 
naquit  au  château  de  Sales,  à  trois  iieues 
d'Annecy,  le  21  août  1567.  Avant  même  qu'il 
fût  au  monde,  sa  mère  l'offrit  au  Seigneur, 
le  priant  de  le  préserver  de  la  corruption  du 
siècle  et  de  ne  pas  permettre  qu'il  devint 
jamais  son  ennemi  par  le  péché.  Il  fut  très- 
faible  dans  «es  premières  années,  et  les  mé- 
decins désespérèrent  plusieurs  fois  de  sa  vie; 
mais,  au  sortir  de  l'enfance,  il  devint  robuste, 
et  les  traits  de  son  visage  acquirent  tant  de 
charmes,  qu'il  était  impossible  de  le  voir  sans 
l'aimer.  A  ces  dehors  avantageux,  il  alliait 
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un  naturel  excellent,  une  grande  pénétratioa 

d'esprit,  une  modestie  et  une  douceur  peu 
communes.  La  comtesse,  attentive  â  éloigner 
de  son  fils  jusqu'à  l'apparence  du  vice,  ne  le 
perdait  point  de  vue.  Elle  le  menait  souvent 
à  l'église,  lui  inspirait  le  plus  profond  res- 
pect pour  la  maison  de  Dieu  et  pour  les  cho- 
ses de  la  religion,  lui  lisait  la  vie  des  saints 
et  joignait  à  cette  lecture  des  réflexions  à  sa 
portée ,  le  conduisait  avec  elle  lorsqu'elle 
allait  visiter  les  pauvres,  et  voulait  qu'il  fût 
le  distributeur  de  ses  aumônes.  Le  jeune 
François  répondit  parfaitement  aux  soins  de 
sa  vertueuse  mère.  Il  faisait  sa  prière  avec 
un  recueillement  et  une  dévotion  au-dessus 
de  son  âge,  aimait  tendrement  les  pauvres, 
et  lorsqu'il  n'avait  plus  rien  à  leur  donner, 
il  se  retranchait  une  partie  de  sa  nourriture 
pour  la  leur  distribuer.  Sa  soumission  à  ses 
parents  et  à  ses  maîtres  était  admirable,  et, 
s'il  lui  arrivait  de  tomber  dans  quelqu'une 
des  fautes  si  ordinaires  aux  enfanls^il  aimait 
mieux  être  châtié  que  d'éviter  la  punition 
par  un  mensonge.  La  comtesse,  qui  redou- 
tait pour  son  fils  le  danger  des  écoles  publi- 
ques, eût  bien  voulu  que  François  fit  ses 
éludes  au  château;  mais  le  comte, qui  savait 
que  l'émulation  contribue  aux  succès  de 
l'éducation,  ne  fut  pas  de  son  avis,  persuadé 
que  Dieu  conserverait  dans  son  fils  les  dis- 
positions dont  il  était  l'auteur;  il  l'envoya, 
quoiqu'il  n'eût  que  six  ans,  au  collège  de  la 
Roche  et  ensuite  à  celui  d'Annecy  Le  jeune 
comte,  qui  joignait  une  conception  vive  à  un 
jugement  solide ,  fit  de  grands  progrès  à 
l'aide  d'une  excellente  mémoire.  Sa  facilité 
pour  le  travail  lui  laissait  encore  du  temps 
pour  ajouter  aux  leçons  de  ses  maîtres  des 
exercices  particuliers  propres  à  étendre  ses 
connaissances;  mais  son  application  â  l'é- 
lude ne  nuisait  en  rien  â  ses  devoirs  de 
piété.  11  savait  ménager  des  moments  pour 
nourrir  son  âme  par  de  bonnes  lectures  et 
surtout  par  celle  de  la  vie  des  saints.  Des 
dispositions  si  rares  dans  un  enfant  si  jeune 
déterminèrent  son  père  à  l'envoyer  à  Paris 
pour  y  continuer  ses  études.  La  comtesse, 
qui  allait  être  séparée  de  lui  pour  longtemps, 
lui  donna  les  plus  sages  conseils  pour  l'af- 
fermir dans  la  vertu.  Elle  lui  répétait  souvent 
ces  paroles  de  la  reine  Blanche  à  saint  Louis  : 
«  Mon  fils,  j'aimerais  mieux  vous  voir  mort, 
que  d'apprendre  que  vous  avex  commis  un 
seul  péché  mortel.  »  François  se  rendit,  en 
1578,  à  Paris,  sous  la  conduite  d'un  prêtre 
habile  et  vertueux.  11  fit,  avec  le  plus  bril- 
lant succès,  sa  rhétorique  et  sa  philosophie 
au  collège  des  Jésuites  ;  ensuite  il  prit,  à 
l'académie,  des  leçons  d'équitation, d'escrime, 
de  danse,  et  se  forma  à  tous  les  exercices 
convenables  à  sa  naissance,  non  qu'il  y  prit 
goût,  mais  uniquement  pour  obéir  a  son 
père,  dont  la  volonté  était  pour  lui  une  loi 
sacrée,  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  d'y  exceller 
et  d'y  acquérir  cet  air  aisé  qu'il  conserva 
toujours  depuis.  Il  se  livrait  â  l'étude  du 
grec  et  de  l'hébreu,  sous  Génébrard,  pendant 
qu'il  suivait  uu  cours  de  théologie  sous  le 
P.  Maldonat.  Malgré  tant  d'occupations ,  il 
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trouvait  encore  du  temps  pour  médiler  l'Ecri- 
ture sainte  et  pour  lire  de*  livres  de  piété, 
surtout  le  Combat  spirituel  ,  qu'il  portait 
toujours  sur  lui.  Il  se  plaisait  dans  la  com- 
pagnie des  personnes  vertueuses,  et  surtout 
dans  relie  du  P.  Ange  de  Joyeuse,  qui,  de 
duc  et  de  maréchal  de  France,  a'élail  Tait 
capurin.  Les  entretiens  qu'il  cul  avec  lui 
sur  la  nécessité  de  la  mortification  lui  firent 
ajouter  à  ses  pratiques  ordinaires  celle  de 
porter  le  cilice  trois  fois  la  semaine.  Comme 
il  allait  souvent  prier  dans  l'église  deSainl- 
Etienne-des^Grès,  il  y  fit  un  jour  le  vuîu  de 
chasielé  perpétuelle,  et  se  mit  sous  la  pro- 
tection particulière  de  la  sainte  Vierge,  afin 
qu'elle  lui  obtint  de  Dieu  la  grâce  de  la  con- 
tinence. Il  avait  ilix-sepl  ans  lorsqu'il  fil  ce 
vœu,  et  c'est  peu  après  que  Dieu  lui  envoya 
une  rude  épreuve  :  d'épaisses  ténèbres  obs- 
curcirent son  esprit  ;  In  paix  intérieure  dont 
il  avait  joui  jusque-là  disparut;  H  tomba 
dans  une  mélancolie  qui  tenait  du  désespoir, 
et  il  s'imagina  que  Dieu,  qu'il  aimait  tant, 
l'avait  mis  au  nombre  des  réprouvés.  Cette 
affreuse  idée  le  jeta  dans  des  angoisses  indi- 
cibles; il  passait  les  jours  et  les  nuits  à  pieu- 
rcr,  sans  pouvoir  prendre  ni  nourriture  ni 
repos.  Etant  retourné  à  l'église  de  Saint- 
Etienne,  il  sentit  renaître  sa  confiance  à  la 
vue  d'un  tableau  de  la  sainte  Vierge,  devant 
lequel  il  se  prosterna,  conjurant  la  mère  de 
Dieu  d'intercéder  en  sa  faveur,  et  de  lui  ob- 
tenir la  grâce  d'aimer  de  tout  son  cœur,  en 
cette  vie,  celui  qu'il  aurait  le  malheur  de 
haïr  éternellement  après  sa  mort.  Sa  prière 
était  a  peine  finie,  que  le  trouble  disparut  et 
qu'il  recouvra  sa  première  tranquillité.  Son 
cours  d'éludés  étant  terminé  à  Paris,  en  1584, 
son  père  l'envoya  étudier  le  droit  à  Padoue, 
sous  le  célèbre  GuiPancirole.  Il  se  lia,  dans 
celle  ville,  avec  le  P.  Possevin,  qu'il  chargea 
du  soin  de  diriger  sa  conscience  cl  ses 
études  théologiques.  Ce  pieux  et  savant 
Jésuite  lui  expliquait  la  Somme  de  saint  Tho- 
mas, et  lisait  avec  lui  les  controverses  de 
Bellarmin;  mais  il  cherchait  moins  encore 
à  instruire  François  qu'à  le  faire  avancer 
dans  les  voies  de  la  perfection  où  il  mar- 
chait déjà  à  grands  pas.  Le  jeune  étudiant 
sut  conserver  une  chasteté  inviolable  au  mi- 
lieu d  une  jeunesse  licencieuse,  et  triompha 
des  pièges  que  des  libertins  tendirent  plus 
d'une  fois  à  son  Innocence.  Ayant  été  atteint 
d'une  maladie  si  grave,  que  les  médecins  les 
plus  habiles  épuisèreul  inutilement  toutes 
les  ressources  de  leur  art,  il  attendait,  avec 
résignation  cl  même  avec  joie,  le  moment  où 
il  irait  se  réunir  à  Dieu,  l'unique  objet  de 
son  amour.  Son  précepteur  lui  ayant  de- 
mandé, en  pleurant,  ce  qu'il  voulait  qu'on 
fil  de  son  corps  après  sa  morl:«  Qu'on  le 
donne,  dil-il,  aux  écoliers  de  médecine,  pour 
être  disséqué.  Je  m'estimerai  heureux  si,  après 
avoir  été  inutile  pendant  ma  vie,  je  suis  de 
quelque  utilité  après  mon  trépas,  et  si  je  puis 
empêchrr  une  de  ces  disputes  qui  s'élèvent  en- 
tre les  élèves  en  médecine  et  Its  parents  de  ceux 
dont  ils  déterrent  les  cadavres.  Mais  il  guérit, 
contre  toute  espérance,  et  fui  bientôt  en  état 
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de  reprendre  son  cours  de  droit.  Lorsqu'il 
l'eut  terminé,  il  subit  les  épreuves  ordinaires 
avec  une  distinction  marquée,  et  recul  le 
bonnet  de  docteur.  Il  avait  alors  vingt-quatre 
ans,  et  il  se  disposait  à  retourner  dans  sa  fa- 
mille, lorsqu'il  reçut  une  lettre  de  son  père 
qui  lui  ordonnait  de  visiter  l'Italie.  11  se  ren- 
dit donc  à  Ferrare  et  de  là  à  Home,  où  son 
premier  soin  fut  de  visiter  les  lieux  consa- 
crés par  la  religion,  et  il  ne  put  retenir  ses 
larmes  a  la  vue  des  tombeaux  des  martyrs. 
De  Home,  il  alla  à  Notre-Dame-de-Lorelte, 
el  après  avoir  parcouru  les  principales  villes 
d'iiaiie,  il  reprit  la  route  de  la  Savoie.  Toute 
sa  famille,  qui  l'attendait  au  château  de  la 
Thuile,  le  reçut  avec  les  plus  grandes  dé- 
monstrations d»  joie;  elle  fondait  sur  lui  set 
plus  belles  espérances  en  le  voyant  réunir, 
au  plus  haut  degré,  toutes  les  qualités  de 
l'esprit  et  du  cœur.  Le  jeune  comte  charmait, 
en  effet,  tous  ceux  qui  le  voyaient.  Claude 
de  G ranier,  évéque  de  Genève,  el  Antoine 
Faure,  qui  fut  depuis  premier  président  du 
sénat  de  Cbambéry,  ne  l'eurent  pas  plutôt 
connu  qu'ils  conçurent  pour  lui  les  senti- 
ments de  l'amitié  la  plus  sincère;  et  quoique 
François  ne  fût  que  simple  laïque,  l'évêque 
le  consultait  sur  les  affaires  de  son  diocèse. 
Comme  il  était  l'alné  de  1j  famille,  son  père 
lui  avait  ménagé  une  riche  alliance,  el  lui 
avait  obtenu,  du  duc  de  Savoie,  une  charge 
de  conseiller  au  sénat  de  Cbambéry;  mais  il 
refusa  l'un  et  l'autre,  sans  oser  cependant 
déclarer  le  dessein  qu'il  avait  de  se  consacrer 
au  service  des  autels.  Il  s'en  ouvrit  à  son 
précepteur,  et  le  pria  d'en  parler  à  son  père; 
mais  le  précepteur  ne  voulut  pas  accepter 
une  commission  aussi  délicate,  cl  .s'efforça 
même,  par  les  motifs  les  plus  pressants,  de 
le  détourner  de  sa  résolution.  François  , 
voyant  qu'il  ne  pouvait  compter  sur  lui,  s'a- 
dressa à  Louis  de  Sales,  son  cousin,  chanoine 
de  la  cathédrale  de  Genève,  el  le  chargea  de 
solliciter  le  consentement  de  son  père.  Celui- 
ci  le  donna  enfin,  mais  non  sans  de  grandes 
difficultés.  La  prévôté  de  l'église  de  Genève 
étant  alors  vacante,  Louis  la  demanda  au 
pape  pour  son  parent,  el  elle  lui  fut  accor- 
dée. Le  jeune  comte,  qui  avait  ignoré  les 
démarches  de  Loris,  apprit  avec  la  plus 
grande  surprise  sa  nomination  à  celle  di- 
gnité; il  ne  voulait  pas  d'abord  l'accepter, 
el  ce  ne  fut  qu'avec  beaucoup  de  peine 
qu'on  le  détermina  à  en  prendre  posses- 
sion. Lorsqu'il  fui  diacre,  l'évéque  le  char- 
gea de  prêcher,  cl  ses  premiers  sermons, 
qui  furent  très  -  goûtés  ,  produisirent  les 
plus  heureux  fruits  ;  aussi  possédait  -  il 
toutes  les  qualités  requises  pour  réussir 
dans  la  prédication.  Il  se  prépara  au  sacer- 
doce avec  une  ferveur  toute  céleste,  cl  lors- 
qu'il l'eut  reçu,  il  se  fil  un  devoir  d'offrir 
tous  les  jours  In  saint  sacrifice,  ce  dont  il 
s'acquittait  avec  tant  de  pieté,  que  l'on  se 
sentait  pénétré  de  dévotion  en  le  voyant  à 
l'autel.  Il  aimait  à  instruire  les  pauvres 
villageois,  et  partout  où  il  allait,  il  s'atti- 
rait la  confiance  du  peuple  :  sa  bonté  lui  ga- 
gnait tous  les  cœurs.  Un  ao  après  qu'il  eut 
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été  ordonné  prêtre,  il  établit  à  Annecy  la 
confrérie  de  la  crois.  Les  associés  s'enga- 

I paient  i  instruire  les  ignorants,  à  consoler 
es  malades  et  les  prisonniers,  à  empêcher 
les  procès,  etc.  Le  nom  de  celle  confrérie 
fournit  à  un  ministre  calviniste  un  prétexte 

f>our  écrire  contre  le  signe  sacré  de  notre  sa- 
ut ;  mais  François  le  réfuta  solidement  par 
un  ouvrage  intitulé  l'Etendard  de  la  Croix. 
Le  duc  de  Savoie  ayant  repris  sur  les  Ge- 
nevois le  duché  de  Chablais  et  trois  autres 
bailliages  qu'ils  avaient  usurpés,  pria  l'évé- 
que  de  Genève  d'y  envoyer  des  missionnaires 
pour  y  rétablir  la  religion  catholique  qui  en 
était  bannie  depuis  soixante  ans.  L'évéque 
ne  trouvant  personne  qui  voulût  se  charger 
de  cette  mission,  tant  le  succès  en  paraissait 
impossible,  François  s'offrit  pour  celle  bon- 
ne œuvre ,  et  son  exemple  fut  imité  par 
Louis  de  Sales  ,  son  parent.  Cependant  le 
comte  de  Sales,  qui  ne  voyait  que  des  périls 
da ns  l'entreprise  dont  son  fils  s'élait  chargé, 
mit  tout  en  usage  pour  l'y  faire  renoncer,  et 
comme  les  représentations  les  plus  pressan- 
tes ne  produisaient  aucun  effet,  on  y  joignit 
les  prières  et  les  larmes;  mais  tout  fut  inu- 
tile. François  partit  avec  son  parent  le  9  sep- 
tembre 1594,  et  quand  ils  furent  arrivés  sur 
les  frontières  du  Chablais,  ils  renvoyèrent 
leurs  chevaux  et  marchèrent  à  pied,  afin  d'i- 
miter plus  parfaitement  les  apôtres.  Pleins 
de  confiance  en  Dieu ,  ils  appelèrent  sa  bé- 
nédiction sur  leurs  travaux  par  l'intercession 
de  Marie  et  des  saints  patrons  du  pays.  Fran- 
çois commença  la  mission  par  Thonon,  capi- 
tale du  Chablais,  où  il  n'y  avait  que  sept 
catholiques.  11  était  obligé  d'en  sortir 
tous  les  soirs  pour  aller  passer  la  nuit 
an  château  des  Alliages,  à  deux  lieues  de 
là.  Les  calvinistes  furent  longtemps  sans 
vouloir  l'entendre  :  ils  attentèrent  même  à 
ses  jours  ;  mais  Dieu  le  sauva  «le  leurs  mains. 
Un  complot  formé  contre  sa  vie  ayant  été  dé- 
couvert, il  s'intéressa  si  vivement  en  faveur 
des  coopabjes,  qu'il  obtint  qu'on  ne  ferait 
point  de  poursuites  contre  eux.  Ses  parents 
et  ses  amis,  alarmés  du  danger  continuel  où 
il  était  a'étre  assassiné,  firettj  de  nouveaux 
efforts  pour  le  rappeler.  Son  père  lui  manda 
qu'il  devait  absolument  abandonner  une  en- 
treprise que  toutes  les  personnes  sensées 
désapprouvaient  ;  qu'il  y  avait  nne  opiniâ- 
treté condamnable  à  vouloir  y  persister,  et 
que  s'il  ne  revenait  au  plus  tôt,  il  ferait  mou- 
rir sa  mère  de  douleur;  mais  le  saint, 
qui  était  plus  louché  de  la  gloire  de  Dieu 
que  de  tout  le  reste,  demeura  inébranlable , 
dans  l'espérance  que  la  lumière  delà  vérité 
finirait  par  dissiper  les  ténèbres  de  Terreur, 
et  son  ;i Mente  ne  fut  point  trompée.  Les  sol- 
dai* calviuisles  de  la  garnison  di  t  AUingcs 
furent  sa  première  conquête  ;  les  habitants 
du  Chablais  commencèrent  ensuite  par  venir 
l'entendre;  bientôt  i  s  accoururent  en  foule  à 
ses  discours,  et  plusieurs  abjurèrent  l'héré- 
sie. Comme  les  ministres  faisaient  jouer  tou- 
tes sortes  de  ressorts  pour  les  retenir  dans 
l'erreur,  François  leur  proposa  des  confé- 
rences publiques  ;  mais  ils  ne  voulurent  ja- 


mais les  'accepter.  Ceci  joint  aux  violences 
qu'ils  avaient  employées  contre  lui  et  sur- 
tout contre  un  de  leurs  confrères  qui  s'était 
converti,  rendit  suspecte  leur  cause,  tandis 
que  la  conduite  toute  apostolique  du  mis- 
sionnaire, sa  piété,  sa  douceur,  sa  charité, 
son  zèle  infatigable,  étaient  autant  de  voix 
qui  criaient  aux  calvinistes  que  lui  seul  était 
le  prédicateur  de  la  vérité.  Parmi  les  nom- 
breuses  conversions  qui  s'opéraient  tous  les 
jours,  une  des  plus  importantes  fut  celle  du 
baron  d'Avuli,  qui  jouissait  d'une  haute  con- 
sidcralion  dans  sa  secte.  Ce  seigneur  ,  indi- 
gné que  la  Faye,  le  plus  fameux  des  minis- 
tres, eût  lâchement  reculé  devant  l'engage- 
ment qu'il  avait  pris  d'entrer  en  dispute 
réglée  avec  François,  conduisit  celui-ci  â 
Genève,  et  alors  il  n'y  eut  plus  moyeu  d'es- 
quiver la  conférence  qui  dura  trois  heures  ; 
mais  toutes  les  fois  que  le  ministre  se  sen- 
tait pressé,  il  se  jetait  sur  une  autre  question, 
de  manière  que  rien  ne  pouvait  être  décidé. 
Il  ne  se  fut  pas  plutôt  aperçu,  par  la  conte» 
nanec  des  assistants,  que  le  désavantage  était 
de  son  côté,  qu'il  rompit  la  conférence  par 
on  torrent  d'injures  contre  François,  qui  les 
écoula  avec  sa  douceur  ordinaire,  sans  lais- 
ser échapper  un  seul  mot  d'aigreur.  Le  duc 
de  Savoie,  informé  des  succès  du  saint  mis- 
sionnaire, le  manda  â  Turin,  afin  de  conférer 
arec  lui  sur  les  moyens  de  conduire  à  sa  per- 
fection le  grand  ouvrage  qu'il  avait  si  heu- 
reusement commencé.  Lorsque  François  fut 
de  retour  à  Thonon,  il  se  mit  en  possession 
de  l'église  de  saint  Uippolyte,  la  fil  rétablir  et 
y  célébra  les  saints  mystères,  la  veille  de 
Noël,  l'an  1597.  Huit  cents  personnes  y  com- 
munièrent de  sa  main  ;  il  prêcha  avec  son 
zèle  accoutumé,  et  toute  la  nuit  se  passa  à 
louer  Dieu.  Les  fêles  suivantes  ,  il  continua 
les  mêmes  exercices  de  piété,  cl  il  voyait 
augmenter  tous  les  jours  le  nombre  des  pro- 
sélytes. Le  pape  Clément  VIII  l'ayant  chargé 
de  travailler  a.  la  conversion  de  Théodore  de 
Boxe,  qui  était  devenu  le  chef  des  calvinis- 
tes «prés  la  mort  de  Calvin,  il  alla  le  trouver 
à  Genève  et  lui  proposa  des  conférences  qui 
furent  acceptées.  Bèze,  pressé  par  les  rai- 
sons de  son  adversaire,  fut  ébranlé.  Il  s'é- 
cria même,  en  levant  les  yeux  au  ciel  :  Si 
je  ne  suis  pas  dans  le  bon  chemin,  je  prie  Diw 
tous  Ut  jours  que,  par  son  infinie  miséricorde, 
il  lui  plaise  de  m'y  mettre.  Après  quatre  en- 
trevues, François  espérait  qu'une  cinquième 
achèverait  de  dissiper  tous  les  doutes  du  mi  - 
nisire  ;  mais  ceux  de  Genève  qui  avaient 
pris  de  l'ombrage,  observèrent  si  bien  Bèze, 
qu'elle  ne  put  avoir  lieu.  Qu'en  scrail-il  ré- 
sulté? Cest  le  secret  de  Dieu;  mais  il  est 
un  fait  certain,  c'est  que  Bèze,  qui  mourut 
peu  de  temps  après  ,  inarqua  une  grande 
douleur  de  ce  qu'il  ne  pouvait  revoir  Fran- 
çois. La  peste  qui  désolait  la  ville  de  Tho- 
non fournit  à  celui-ci  une  nouvelle  occasion 
de  faire  éclater  sou  zèle  el  sa  charité.  Supé- 
rieur à  loul  sentiment  de  crainte,  il  se  dé- 
voua généreusement  au  service  des  pestifé- 
rés. Il  volait  parlool  où  il  y  avait  des  mala- 
des, afin  de  leur  procurer  des  secourt  tem- 
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porels  el  spirituels.  Les  hérétiques,  en  com- 
parant celle  conduite  à  celle  de  leurs  mi- 
nistres, furent  frappés  de  la  diiïérence  ;  uu*si, 
le  calvinisme  faisait-il  tous  les  jours  de  nou- 
velles perles,  et  des  bourgs  entiers  venaient 
faire  abjuration. C'est  ainsi  que,  dès  l'an  1508, 
les  erreurs  de  Calvin  furent  universellement 
bannies  du  Cbablais  ainsi  que  des  bailliages 
de  Terni  et  de  Gaillard.  11  fallait,  pour  opé- 
rer ce  merveilleux,  changement ,  un  homme 
animé  du  zèle  le  plus  pur,  intrépide  au  mi- 
lieu des  dangers  ,  insensible  aux  injures  et 
aux  calomnies  ,  incapable  de  se  rebuter  par 
les  obstacles,  plein  d'une  douceur  inaltéra- 
ble; en  un  mot,  il  fallait  saint  François  de 
Sales,  et  il  semble  que  Dieu  l'ait  formé  ex- 
près pour  celte  entreprise  ,  dans  laquelle 
tout  autre  eût  échoué.  Un  succès  aussi  prompt 
et  aussi  inespéré  lui  attira  les  éloges  du  sou- 
verain pontife,  du  duc  de  Savoie  et  de  toute 
la  chrétienté,  mais  son  humilité  n'en  re- 
çut aucune  atteinte  ;  il  possédait  celte  verlu 
dans  un  degré  si  éminent,  qu'il  se  réservait 
toujours  <  e  qu'il  y  avait  de  plus  pénible  et  de 
moins  apparent  dans  la  mission,  laissant  aux 
autres  les  fonctions  les  plus  honorables. 
Mais  il  avait  beau  s'effacer,  on  savait  tou- 
jours bien  le  distinguer,  el  il  inspirait  une 
telle  confiance,  que  lout  le  monde  le  choisis- 
sait pour  directeur.  De  retour  à  Annecy, l'an 
1593,  jamais  surprise  ne  fut  semblable  à  la 
sienne,  lorsque  l'evéque  lui  proposa  de  le 
faire  sou  coadjuleur.  Ce  prélat  n'ayant  pu 
venir  à  bout  d'obtenir  son  consentement,  mit 
dans  ses  intérêts  le  pape  et  le  duc  de  Savoie. 
François  se  soumit  à  la  fin  ,  mais  ce  fol  uni- 
qut  menl  dans  la  crainte  de  résister  à  la  vo- 
lonté de  Dieu  qui  se  manifestait  par  la  voix 
de  ses  supérieurs  ;  el  ce  qui  prouve  la  sin- 
cérité de  ses  dispositions,  c'est  que  la  vue 
des  dangers  attachés  à  l'épiscopal  l'effraya  si 
vivement,  qu'il  en  fit  une  maladie  dont  il 
pensa  mourir.  Dès  qu'il  fut  rétabli,  il  partit 
pour  Home,  uGn  de  recevoir  ses  builes  et 
de  conférer  avec  le  pape  sur  plusieurs  points 
relatifs  aux  missions  de  la  Savoie.  Le  pape, 
qui  ne  le  connaissait  que  de  réputation  ,  ne 
l'eut  pas  plutôt  entretenu,  qu'il  conçut  pour 
lui  la  plus  haute  estime.  H  le  nomma  évé- 
que  de  Nicopolia  et  coidjut  ur  de  Genève  , 
puis  lui  fit  expédier  ses  bulles.  François 
ayant  fait  un  pèlerinage  à  Nolre-Dame-de- 
Lurette,  repril  la  route  d'Annecy  et  passa 
par  Turin,  pour  presser  la  restitution  des 
biens  ecclésiastiques  du  Cbablais,  qui  étaient 
entre  les  mains  des  ordres  militaires  de  Saint- 
Maurice  el  de  Saint-Lazare.  Cette  restitution 
que  le  pape  avait  ordonnée  par  plusieurs 
brefs,  avait  souffert  de  grandes  difficultés  ; 
mais  le  saint  vint  à  bout  de  les  aplanir,  el 
ces  biens  furent  employés  à  établir  des  pas- 
teurs dans  le  Chablais,  à  rebâtir  des  églises 
et  des  monastères,  qui  donnèrent  au  pays 
une  face  nouvelle.  Ayant  accepté,  sur  la  de- 
mande des  syndics  d'Annecy,  de  prêcher  le 
carême  de  1600,  il  apprit,  en  se  rendant  dans 
cette  ville,  que  le  comte,  son  père,  était  dan- 
gereusement malade.  Il  accourut  près  de  lui, 
el  quoique  vendre  de  la  plus  vive  douleur, 
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il  eut  le  courage  de  consoler  sa  famille, 
d'administrer  les  derniers  sacrements  à  ion 
père  el  de  l'exhorter  à  la  mort.  Un  mieux 
s'étant  déclaré,  il  partit  pour  Anueey  ;  mais 
quelques  semaines  après,  il  fut  obligé  de  re- 
venir au  château  pour  y  rendre  les  derniers 
devoirs  au  comte.  11  retourna  ensuite  à  An- 
necy où  le  rappelait  la  station  du  carême 
qui  n'était  pas  terminée.  Le  bailliage  de  Gex 
ayant  été  cédé  à  la  France  par  le  duc  de  Sa- 
voie, le  coadjuleur  se  rendit  à  Paris  pour 
obtenir  du  roi  Henri  IV  la  permission  de  tra- 
vailler â  la  conversion  des  calvinistes  de  ce 
pays.  Reçu  à  la  cour  avec  tous  les  égards 
dus  à  sou  rare  mérite,  il  fut  prié  de  prêcher 
le  carême  de  1G01  à  la  chapelle  du  Louvre. 
Ses  discours  furent  goûtés  au  delà  de  tout 
ce  qu'on  peut  dire,  et  opérèrent  les  fruits  les 
plus  admirables.  Sachant  qu'il  y  avait  des 
calvinistes  parmi  ses  auditeurs,  il  donna  uir 
la  prétendue  réforme  un  sermon  qui  ou- 
vrit les  yeux  â  plusieurs  d'entre  eux,  et 
notamment  â  la  comtesse  de  Perdrieurille, 
qui  abjura  l'hérésie  avec  toute  sa  famille. 
Celle  conversion  fut  suivie  de  celle  de  l'il- 
lustre maison  de  Raconis  et  de  celle  de  tant 
d'autres,  que  le  cardinal  du  Perron  ne  put 
s'empêcher  de  dire:  Je  suie  sûr  de  convatnm 
les  calvinistes  ;  mai*  pour  les  contenir,  eut 
un  latent  que  Dieu  a  réservé  à  monsieur  de 
Genève.  Le  carême  fini,  les  duchesses  de  Los* 
guevillo  el  de  Mercceur,  qui  connaissaient  la 
modicité  des  revenus  du  coadjuleur  et  >h 
aumônes  abondantes,  lui  envoyèrent  une 
somme  considérable  dans  une  bourse  fort 
riche.  Il  admira  la  beauté  de  la  bourse  sani 
l'ouvrir,  et  la  rendant  au  gentilhomme  qui 
l'avait  apportée,  il  le  chargea  de  remercier, 
de  sa  part,  les  deux  princesses  de  l'honneur 
qu'elles  lui  avaient  fait  d'assister  a  tes  ser- 
mons, et  d'avoir  contribué  par  leurs  bons 
exemples  aux  fruits  qu'il»  avaient  pu  pro- 
duire. Le  roi,  informé  du  talent  de  Français 
pour  lu  prédication,  voulut  l'entendre  lors- 
qu'il fut  revenu  de  Fontainebleau,  où  il  était 
allé  passerquelque temps.  Il  l'enteuditctellel 
avec  la  plus  grande  satisfaction,  et  il  conçut 
de  lui  une  si  haute  idée,  qu'il  le  consulta 
plusieurs  fois'dans  la  suite  sur  des  matières 
de  conscience;  il  voulut  même  l'attacher  ab- 
solument à  la  France,  et  lui  fit  offrir  uns 
pension  de  4,000  livres,  en  attendant  le  pre- 
mier évéché  vacant.  Pour  l'évéché,  répondit 
François ,  Dieu  m'a  appelé,  malgré  moi,  à  ct- 
lui  de  Genite,  el  je  me  crois  obligé  de  ne  ja- 
mais te  quitter.  Quant  à  la  pension,  le  P* 
que  j'ai  suffit  pour  tnf  entre  tenir;  es  que  j'au- 
rais au  delà,  ne  servirait  qu'à  m'emk*rratHt< 
Accusé  par  des  gens,  tels  qu'il  t'en  Urouve 
toujours  dans  les  cours,  d'être  l'espion  du 
duc  de  ëavoie  ,  il  n'eut  connaissance  de 
cette  imputation  que  lorsqu'il  allait  mon- 
ter en  chaire;  il  prêcha  comme  à  l'ordinaire. 
Henri  IV,  qui  avait  l'âme  noble  et  grande, 
ne  put  croire  qu'un  humrac  dont  la  vie  était 
si  sainte,  el  chei  qui  tout  respirait  lt  can- 
deur, eût  joué  le  rdle  odieux  qu'on  lui  ffè- 
lail.  Celle  calomnie  n'eut  donc  aucune  suit*» 
ou  plutôt  elle  ne  fil  qu'augmenter  II  g*»"* 
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du  saint  coadjnteur.  Sa  présence  n'étant 
plus  nécessaire  à  la  cour,  il  prit  congé  du 
roi,  et  pendant  qu'il  retournait  à  Annecy,  il 
apprit  la  mort  de  l'évéqne  de  Génère,  dont 
il  était  le  successeur  de  plein  droit.  Il  se 
rendit  aussitôt  au  château  de  Sales  qu'il 
avait  choisi  pour  le  Heu  de  son  sacre,  et  se 
prépara  à  cette  auguste  cérémonie  par  une 
retraite  de  vingt  jours.  Il  la  commença  par 
une  confession  générale,  et  s'y  traça  un  rè- 
glement de  vie  dont  il  ne  se  départit  jamais: 
rien  de  plu»  édifiant,  de  plus  apostolique 
que  ce  plan  de  conduite,  et  quoiqu'il  ne  s'y 
prescrivit  point  de  mortifications  extraor- 
dinaires, il  ne  laissait  point  de  porter  le  ci- 
lice  et  de  prendre  la  discipline  ;  niais  il  ca- 
chait ces  sortes  de  pratiques  avec  d'autant 
plus  de  soin  qu'il  était  plus  ennemi  de  l'os- 
tentation. Il  fut  sacré  le  8  décembre  1602. 
A  peine  eut-il  reçu  l'onction  sainte  qu'il  ne 
pensa  plus  qu'à  se  livrer  tout  entier  à  l'ac- 
complissement de  tous  les  devoirs  de  l'épis- 
copat,  et  surtout  à  la  prédication.  Moins 
jaloux  de  multiplier  le  nombre  des  minis- 
tres de  l'Eglise  que  d'en  avoir  de  bons,  il 
n'admettait  aux  saints  ordres  que  ceux  qu'il 
avait  trouvés  capables,  après  un  mûr  exa- 
men. Il  établit  dans  son  dioeèse,  pour  l'ins- 
truction des  ignorants,  des  catéchismes  so- 
lides qui  se  faisaient  régulièrement  les  di- 
manches et  les  fêtes,  cl  il  ne  dédaignait  pas, 
pour  leur  donner  plus  de  relief,  d'exercer 
quelquefois  lui-même  la  fonction  de  caté- 
chiste. Les  pasteurs  se  piquèrent  d'émula- 
tion, et  les  adultes  ne  rougirent  plus  d'as- 
sister à  ces  instructions  familières.  Il  publia 
un  nouveau  rituel,  afin  d'introduire  une 
parfaite  uniformité  dans  la  dispensotion  des 
choses  saintes,  rétablit  les  conférences  ec- 
clésiastiques, bannit  ou  prévint  tous  les 
«ibus  par  des  règlements  pleins  de  sagesse. 
Kien  ne  s'npposant  plus  au  rétablissement 
du  catholicisme  dans  le  bailliage  de  Gex,  il 
partit  avec  quelques  ecclésiastiques  dignes 
de  travailler,  sous  ses  ordres,  a  l'extirpa- 
tion de  l'hérésie,  et  ses  exemples,  plus  en- 
core que  ses  discours,  opérèrent  une  quan- 
tité prodigieuse  de  conversions.  Les  calvi- 
nistes, furieux,  attentèrent  plusieurs  fois  à 
sa  vie;  mais  Dieu  veillait  à  sa  conservation, 
cl  bientôt  il  put  rétablir  tes  églises  et  les 
pasteurs  dans  le  bailliage  de  Gex,  comme  il 
l'avait  fait,  quelques  années  auparavant, 
d  jus  le  Chu  biais.  Cette  mission  terminée  eu 
1002,  il  s'appliqua,  l'année  suivante,  à  la 
réforme  des  monastères,  et  commença  par 
celui  de  Six,  pour  lequel  il  fit  Tes  plus  sages 
ordonnances;  mais  les  moines,  ennemis  de 
toute  règle  et  accoutumés  à  une  vie  licen- 
cieuse, en  appelèrent  au  sénat  de  Chambéry. 
Un  arrêt  de  cette  cour  confirma  ses  ordon- 
nances el  l'autorisa  à  réformer  l'abbaye.  Ce 
fui  à  Six  qu'il  apprit  la  nouvelle  d'une  ler- 
nblo  catastrophe  qui  venait  d'arriver  à  trois 
lieues  de  là.  Les  sommets  de  deux  monta- 
gnes s'clanl  détachés  avaient  écrasé,  dans 
leur  chute,  plusieurs  villages  avec  la  plu- 
part de  leurs  habitants.  Quoique  les  chc- 
û»ius  fusseul  impraticables,  il  partît  sur-ic- 
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champ,  pour  aller  congoier  celte  partie  do 
son  troupeau.  Son  cœur  fut  vivement  atten- 
dri à  la  vue  de  ces  malheureux  échappés, 
comme  par  miracle,  et  qui  manquaient  de 
tout,  même  d'habits  et  de  maisons;  il  pleura 
avec  eux,  leur  distribua  tout  l'argent  qu'il 
avail,  et  leur  obtint  ensuite  du  duc  de  Sa- 
voio  l'exemption  de  toute  taxe.  Il  prêcha 
le  carême  de  1604  à  Dijon,  où  on  le  désirait 
depuis  longtemps,  et  ses  sermons  produisi- 
rent des  effets  admirables  lant  parmi  les  ca- 
tholiques que  parmi  les  calvinistes.  Après 
la  station,  le  corps  de  ville  voulut  lui  témoi- 
gner sa  reconnaissance  par  un  riche  pré- 
sent; mais  il  ne  fut  pas  possible  de  le  lui 
faire  accepter.  Quelque  temps  après  une 
abbaye  considérable  lui  ayant  été  offerte  de 
la  part  de  Henri  IV ,  il  lit  refusa,  eu  disant 
qu'il  craignait  les  richesses,  parce  que  moins 
il  en  posséderait,  moins  il  aurait  de  comptes 
à  rendre.  Une  autre  fois  que  ce  prince  le 
pressait  d'accepter  une  pension,  il  demanda 
qu'il  lui  fui  permis  de  la  laisser  entre  les 
mains  du  trésorier  royal,  jusqu'à  ce  qu'il 
en  eut  besoin.  Ce  grand  roi,  frappé  de  celte 
réponse,  qui  n'était  qu'un  honnête  refus,  ne 
put  s'ompécher  d'admirer  un  pareil  désinlé* 
ressèment  ;  mais  déterminé  absolument  A 
lui  faire  du  bien,  il  le  prévint  qu'il  deman- 
derait pour  lui  le  chapeau  de  cardinal  à  la 
première  promotion.  Le  saint  évéque,  qui 
n'aimait  pas  plus  les  honneurs  que  les  ri- 
chesses, répondit  que  les  dignités  ne  lui  al- 
laient pas,  cl  qu'elles  ne  pouvaient  qu'ap- 
porter de  nouveaux  obstacles  à  son  salut. 
11  sut  de  même  traverser  les  vues  de  Léon 
XI,  qui,  pendant  son  court  pontificat,  eut 
dessein  de  l'agréger  au  sacré  collège.  L'ap- 
proche du  carême  de  1606  l'obligea  d'inter- 
rompre la  visite  générale  de  son  diocèse, 
pour  se  rendro  à  Chambéry  où  le  sénat  l'a» 
rait  invité  à  prêcher.  Le  même  sénat  ayant 
ordonné,  vers  le  même  temps,  la  saisie  de 
son  temporel,  sur  le  refus  qu'il  fit  do  pu- 
blier des  moniloires  pour  une  affaire  d'une 
importance  minime,  qui  ne   méritait  pas 
qu  on  eniplo  ât  les  censures  ecclésiastiques, 
il  répondit  tranquillement  à  ceux  qui  lui 
signifièrent  l'arrêt,  qu'il  remerciait  Dieu  de 
lui  avoir  rappelé  qu'un  évéque  devait  être 
tout  $pirituel.  Au  lieu  de  porter  plainte  au 
duc  de  Savoie,  il  continua  de  prêcher  le 
reste  du  carême,  comme  si  on  ne  lui  eût 
pas  fait  injure.  Celte  conduite  édifia  toute 
la  ville,  el  le  sénat,  honteux  de  ion  arrêt, 
accorda  de  son  propre  mouvement  main- 
levée de  la  saisie,  un  1607,  François  reçut  de 
Rome  des  lettres  qui  loi  avaient  été  écrites 
de  la  part  du  pape  Paul  V,  par  lesquelles 
on  lui  demandait  son  sentiment  sur  la  fa- 
meuse contestation  qui  divisait  les  Domi- 
nicains et  les  Jésuites,  relativement  à  la 
manière  dont  la  grâce  agit  sur  la  liberté  de 
l'homme,  et  qui  donna  lieu  à  la  tenue  des 
congrégations  dites  De  auxiliis.  Le  saint 
évéque  fit  nnc  réponse,  mais  sans  se  pro- 
noncer ouvertement  pour  aucun  des  deux 
partis.  Il  est  cependant  aisé  de  voir  dans 
son  Trait*  de  l'amour  de  Dieu  qu'il  peochaU 
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pour  let'  Jésuites;  da  reste  il  n'aimait  pat 
ce*  dHputcs  théologiques  qui  roulent  sur  des 
questions  obscures  et  inutiles   au  salut. 
Quelques-uns  de  «es  amis  ayant  eu  commu- 
nication des  lettres  spirituelles  qu'il  avait 
écrites  a  une  dame  du  monde,  pour  lui  tra- 
cer des  règle*  de  conduite,  le  prièrent  d'en 
former  un  corps  d'ouvrage  suivi,  où  il  mon- 
trerait que  1 1  dévotion  est  de  tous  les  étals, 
et  qu'elle  regarde  les  simples  fidèle!»  comme 
ceux  qui  vivent  dans  les  cloîtres.  François 
te  rendit  à  leurs  instances,  el  composa  l'In- 
trod action  à  la  vie  dévote,  livre  admirable, 
qui  fut  reçu  avec  un  applaudissement  uni- 
versel, et  traduit  dans  loulcs  les  langues  de 
l'Europe.  Henri  IV,  qui  se  plaisait  à  le  lire, 
en  faisait  une  estime  singulière.  La  reine 
Marie  de  Médich  en  envoya  un  exemplaire 
magnifiquement  relié  et  enrichi  de  pierre- 
ries à  Jacques  l'r,  roi  d'Angleterre,  qui, 
quoique  ennemi  de  l'Eglise  romaine,  éprou- 
vait en  le  lisant  une  satisfacion  qu'il  ne 
cherchait  point  A  déguiser,  et  demanda  aux 
évéques  anglicans  pourquoi  ils  n'écrivaient 
pas  avec  cette  onction.  Cependant  un  ordre 
religieux  entreprit  de  critiquer  l'ouvrage, 
accusant  son  auteur  de  permettre  le  bal,  la 
comédie,  etc.  Un  prédicateur  de  cet  ordre, 
après  avoir  invectivé  en  chaire  contre  ce 
livre,  potiîsa  l'outrage  jusqu'à  le  brûler  en 
présence  de  ses  auditeurs.  Une  scène  aussi 
scandaleuse  révolta  tous  les  honnêtes  gens; 
François  seul  apprit  sans  émotion  l'affront 
sanglant  qu'il  venait  de  recevoir.  Le  géné- 
ral des  Chartreux,  après  avoir  lu  l'Introduc 
tion  à  la  vie  dévote,  avait  conseillé  au  saint 
prélat  de  ne  plus  écrire,  par  la  raison  que 
ta  plume  ne  pourrait  rien  produire  de  coin- 

f (arable  à  ce  livre;  mais  il  n'eut  pas  plutôt 
u  le  Traité  de  l'amour  de  Dieu,  qui  parut 
quelque  temps  après,  qu'il  lui  conseilla  de 
ne  jamais  cesser  d'écrire,  puisque  ses  der- 
niers ouvrages  effaçaient  toujours  les  pre- 
miers. La  lecture  qu'en  fit  Jacques  I",  roi 
d'Angleterre,  le  toucha  si  vivement,  qu'il 
marqua  un  grand  désir  de  voir  l'auteur. 
Dès  que  le  saint  en  fut  informé,  il  s'écria: 
Qui  me  donnera  let  ailes  de  la  colombe  pour 
voler  dans  cette  Ile,  autrefois  l'ile  des  suints, 
el  aujourd'hui  plongée  dans  les  ténèbres  de 
l'erreur?  Oui,  si  le  duc,  mon  souverain  f  veut 
le  permettre,  j'irai  à  celte  nouvelle  Xiniir; 
firui  trouver  le  roi  pour  lui  annoncer  la 
parole  de  Dieu  au  risque  de  ma  propre  vie. 
Jl  aurait  effectivement  passé  en  Angleterre, 
si  le  duc  de  Savoie  eût  voulu  y  consentir; 
mais  ce  prmee,  extrêmement  jaloux  de  son 
autorité,  craignait  que  François,  se  trouvant 
à  l'étranger,  ne  fit  la  cession  de  son  droit  sur 
la  principauté  de  Genève  ;  c'est  pour  la 
même  raison  qu'il  lui  refusa  souvent  la  per- 
mission d'aller  prêcher  en  France,  où  plu- 
sieurs villes  sollicitaient  le  bonheur  de  l'en- 
tendre. Jean  Pierre  Camus,  ayant  été  nomm  ; 
évéque  de  Bclley,  en  1609,  pria  le  saint  de 
venir  faire  la  cérémonie  de  son  sacre.  Fran- 
çois se  reudit  à  celle  invitation,  «t  dès  lors 
ces  deux  prélats  s'unirent  par  les  liens  d'une 
étroite  amitié;  ils  se  voyaient  tout  let  ans 
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et  avaient  ensemble  det  conférences  sur 
différents  points  de  spiritualité.  Ce  fut  daas 
l'une  de  ces  conférences  que  l'évéque  de 
Genève  dit  ces  paroles  remarquables,  au 
sujet  delà  correction  fraternelle:  Les  répri- 
mandes sont  une  nourriture  difficile  à  di- 
gérer :  ?/  fuut  si  iien  les  cuire  au  feu  de  1 1 
charité  qu'elles  perdent  toute  leur  âpreté; 
autrement  elles  ressemblent  à  ces  fruits  mul 

mil)  s  qui  donnent  des  tranchées  Un  bon 

remède,  quand  on  l'upplifue  malt  devient 
poison  :  un  silence  judicieux  est  toujours 
meilleur  qu'une  vérité  non  charitable.  C'est 
à  l'évéque  de  Belley  que  nous  tommes  re- 
devables de  l'ouvrage  intitulé,  l'Esprit  dt 
saint  François  de  Sales,  dans  lequel  on  voit 
en  effet  l'esprit  qui  animait  le  saint.  Fran- 
çois fonda,  en  1610,  de  concert  avec  taiule 
Jeanne  Françoise  de  Chantai,  l'ordre  de  la 
Visitation,  auquel  il  donna  une  règle  toute 
fondée  sur  l'humilité  et  la  charité.  Com- 
me il  voulait  que  son  ordre  fût  .accessible 
aux  personnes  d'un  tempérament  faible  ou 
d'une  complexion  délicate,  il  ne  prescrivit 
point  de  grandes  austérités  qu'il  remplaça 
par  la  mortification  intérieure,  par  l'esprit 
de  pauvreté  el  de  renoncement  à  soi-même. 
Le  nouvel  institut  qu'il  soumit  immédia- 
tement aux  ordinaires  fut  confirmé  par  le 
pape  Paul  Y,  qui  l'érigeu  en  corps  reli- 
gieux, sous  le  litre  de  congrégation  de  la  Vi- 
sitation de  Sainte-Marie.  Comme  la  tanlé  de 
François  allait  toujours  en  diminuant , 
dans  la  crainte  de  ne  pouvoir  plus  suffire 
à  ses  nombreux  devoirs,  il  voulut  se  choi- 
sir un  coadjuleur,  et  son  choix  tomba  sur 
Jean-François  de  Sales,  son   frère,  non 

[larce  qu'il  était  ton  frère,  mait  parce  qu'il 
e  crut  devant  Dieu,  le  plus  digne  cl  le  plus 
capable  de  continuer  ton  œuvre.  Il  alla 
prêcher  le  carême  de  1618  à  Grenoble,  où 
il  l'avait  déjà  prêché  l'année  précédente,  et 
il  y  convertit  un  grand  nombre  de  calvi- 
nistes parmi  lesquels  on  comptait  le  célè- 
bre duc  de  Lesdiguiêrcs ,  qui  fut  depuis 
connétable  de  France.  En  1619,  il  accom- 
pagna à  Paris  le  cardinal  de  Savoie,  qui 
allait  demander  Christine  de  France,  sœur 
de  Louis  XIII,  pour  le  prince  de  Piémont, 
et  il  prêcha  le  carême  à  Saint-André-des- 
Arls.  L'afduence  était  si  grande  à  ses  ser* 
mont,  que  les  personnes  les  plus  distinguées 
avaient  peine  à  y  trouver  place.  Souvent  il 
lui  arrivait  de  monter  en  chaire  deux  fois 
par  jour.  Un  de  ses  amis  lut  ayant  repré- 
senté qu'il  devait  ménager  davantage  sa 
santé,  il  lui  répondit  en  riant,  qu'il  lui  eo 
coûtait  moins  de  donner  un  sermon,  que  de 
trouver  des  excuses  pour  t'en  dispenser. 
D'ailleurs,  ajouta  l-il,  j'ai  été  établi  pasteur 
et  prédicateur  :  ne  faut-il  pas  que  chacun 
exerce  sa  profession  ?  Mais  je  suis  surpris 
que  tes  Parisiens  courent  à  mes  sermons  avec 
un  tel  empressement,  d'autant  plus  qu'it  n'y 
a  ni  noblesse  dans  mon  siyle,  ni  élévation 
dans  mes  pensées,  ni  beauté  dans  mes  dis- 
cours.—  Croyez-voui,  dit  sou  ami,  qu'Us 
y  aillent  chercher  l'éloquence  f  II  leur  suffit 
de  cous  voir  en  chaire;  votre  cceur  parle  par 
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votre  vttage  et  par  vos  yeux,  ne  fissiez-vous 
que  dire  le  Notre  Père.  Les  expressions  les 
plus  communes  deviennent  tout  de  feu  dans 
votre  bouche...  et  voilà  pourquoi  vos  pa- 
roles ont  tant  de  poids  et  pénètrent  jus- 
qu'au coeur.  Le  saint  se  mit  à  sourire  et 
parla  d'autre  chose.  Le  mariage  du  prince 
de  Piémont    avec  Christine    de  France 
ayant  été   conclu,  In   princesse  choisit 
l'évéque  de  Genève  pour  son  aumônier,  et 
en  rattachant  à  sa  personne,  son  dessein 
était  de  lui  confier  la  direction  de  sa  con- 
science; mais  il  refusa  celle  charge  comme 
incompatible  avec  la  résidence,  et  s  il  consen- 
tit à  la  fin,  ce  fut  à  deux  conditions,  l'une  qu'il 
résiderait  dans  son  diocèse,  et  l'autre  que 
quand  il  n'exercerait  pas  sa  charge,  il  ne 
toucherait  point  le  traitement  qui  y  était  at- 
taché. Alors  Christine,  comme  pour  lui  don- 
ner l'investiture  de  sa  nouvelle  dignité,  lui 
fit  présent  d'un  très-beau  diamant  qu'elle  lui 
recommanda  de  garder  pour  l'amour  d'elle.— 
M  a  dame,  je  vous  le  promets,  tan  t  que  les  pauvres 
n'en  auront  pas  besoin.  —  En  ce  cas  con- 
tentez-vous de  l'engager  et  je  le  dégagerai. — 
Madame,  je  craindrais  que  cela  n'arrivât  trop 
souvent  et  que  je  n'abusasse  de  votre  bonté.  La 
princesse  l'a>ant  vu  depuis  a  Turin  sans  le 
diamant,  il  lui  fut  aisé  de  deviner  ce  qu'il 
était  devenu.  Elle  lui  en  donna  un  antre 
d'un  plos  grand  prix  encore,  en  lui  recom- 
mandant bien  de  n'eu  pas  faire  comme  du 
premier.  —  Madame,  je  ne  vous  en  réponds 
pas  ;  je  suis  peu  propre  à  garder  les  choses 
précieuses.  Christine  parlant  un  jour  de  ce 
diamant,  un  gentilhomme  lui  dit  qu'il  était 
moins  à  l'évéque  de  Genève  qu'à  tous  les 
gueux  d'Annecy.  François  avait  une  si  grande 
tendresse  pour  les  pauvres,  qu'il  ne  pou- 
vait rien  leur  refuser;  il  leur  donnait  jus- 
qu'à des  pièces  d'argenterie  de  sa  chapelle 
et  jusqu'à  ses  propres  habits.  Son  inten- 
dant, que  des  aumônes  excessives  laissaient 
souvent  sans  aucun  fonds,  le  querellait 
et  menaçait  quelquefois  de  le  quitter.  Vous 
avez   raison,  répondait  le  saint  avec  une 
naïveté  admirable,  je  suis  un  incorrigible, 
et  qui  pis  est,  j'ai  bien  l'air  de  l'être  long- 
temps. Un  autre  jour  que  la  même  discus- 
sion recommençait,  il  lui  dit  en  lui  mon- 
trant un  crucifix  :  Peut-on  refuser  quelque 
chose  à  un  Dieu  qui  s'est  mis  dans  cet  état 
pour  nous?  Il  n'a  pas  tenu  à  la  France 
qu'on   si   grand  prélat  n'ait  été  compté 
parmi  les  gloires  de  l'Eglise  gallicane.  Nous 
avons  vu  que  Henri  IV  avait  tout  fait  pour 
l'attirer  dans  son  royaume,  et  le  cardinal 
Henri  de  Gondi ,  évéque  de  Paris,  fut  si 
touché  de  sou  rare  mérite,  qu'il  mit  tout 
en  œuvre  afin  de  le  faire  son  coadjuleur; 
rouis  François  répondit,  comme  il  l'avait  déjà 
fait,  dans  d  autres  circonstances  semblables, 
qu'il  ne  quitterait  jamais  l'église  de  Genève 
que  Dieu  lui  avait  donnée  pour  épouse. 
Lorsqu'il  fut  de  retour  dans  son  diocèse 
après  une  absence  d'un  an  et  demi,  il  nu 
voulut  point  loucher  celle  année  et  demi  de 
revenus,  disant  qu'il  ne  les  avait  point 
gagnés,  et  il  en  fit  don  à  son  église  caihé- 
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drâle.  Il  reprit  ses  fonctions  avec  un  nou- 
veau zèle,  surtout  pendant  la  peste  qui  dé- 
sola son  troupeau.  Qui  pourrait  s'imaginer 
qu'un  saint  si  aimante  pûl  avoir  des  ennemis  T 
Il  en  eut  cependant,  mais  il  savait  les  gagner 
en  n'opposant  à  leurs  insultes  et  à  leurs 
outrages  que  la  bonté  et  les  bienfaits. 
L'un  d'eux,  dont  François  s'était  attiré  la 
haine  en  retirant  du  désordre  une  cour- 
tisane qu'il  entretenait,  pous«a  la  noirceur 
el  la  scélératesse  jusqu'à  contrefaire  l'écri- 
ture de  François,  dans  une  lettre  adressée 
à  cette  malheureuse  ,  el  dans  laquelle  il 
faisait  tenir  au  saint  évéque  le  langage  du 
plus  efTronté  libertin.  Cette  lettre  étant  deve- 
nue publique  en  imposa  à  un  grand  nombre 
de  personnes  et  même  au  duc  de  Nemours. 
Le  prélat  fut  traité  d'infâme  hypocrite  et 
chargé  des  imputations  les  plus  flétrissantes, 
qui,  par  contre  coup,  retombèrent  sur  les 
religieuses  de  la  Visitation ,  ei  notamment 
sur  leur  supérieure,  madame  de  Chantai, 
avec  laquelle  il  était  lié  d'une  sainte  amitié; 
mais  il  supporta  patiemment  cette  horrible 
calomnie,  dans  la  pensée  que  Dieu  lui-même 
prendrait  soin  de  venger  sa  réputation,  si 
cela  importait  à  sa  gloire.  Ce  ne  fut  toutefois 
qu'au  bout  de  deux  ans  que  le  calom- 
niateur, se  voyant  sur  le  point  de  paraître 
devant  le  Juge  suprême,  avoua  la  vérité 
en  présence  de  plusieurs  personnes ,  demanda 
pardou  avec  les  sentiments  du  plus  vif  re- 
pentir el  conjura  tous  les  assistants  do  publier 
l'innocence  du  saint: celui-ci  se  trouva  ainsi 
justifié  de  même  que  ses  filles  spirituelles, 
qui  avaient  partagé  l'odieux-  de  sa  diffa- 
mation. L'affaiblissement  graduel  de  ses 
forces  lui  fit  comprendre  que  le  terme  de 
sa  vie  approchait;  aussi  lorsqu'il  partit  pour 
Avignon  en  1622,  fit-il  entendre  à  ses  amis 
qu'ils  ne  le  reverraicnl  plus.  11  allait  dans 
cette  ville,  en  vertu  d'un  ordre  du  duc  de 
Savoie,  qui  s'y  rendait  lui-même  pour  sa- 
luer Louis  Xlll  qui  venait  de  soumettre  les 
huguenots  du  Languedoc.  Il  ne  voulut  pas, 

Sar  mortification,  contempler  l'entrée  du  roi 
ans  Avignon  el  passa  en  prières  tout  le 
temps  que  dura  la  cérémonie.  Comme  il  re- 
venait par  Lyon  avec  la  cour,  l'intendant  du 
Lyonnais  el  plusieurs  autres  personnes  dis- 
tinguées de  la  ville  se  disputèrent  le  bon- 
heur de  le  loger,  mais  il  trouva  moyen  de 
les  mettre  d'accord  en  logeant  dans  la  cham- 
bre du  jardinier  de  la  Visitation.  Quoique  sa 
sa  nié  fut  dans  un  étal  déplorable,  il  prêcha 
le  jour  el  la  veille  de  Noël  ;  mais  le  lende- 
main il  se  trouva  si  mal  qu'il  fallut  le  mettre 
an  lit,  et  bientôt  on  remarqua  en  lui  tous  les 
symptômes  d'une  apoplexie.  Comme  il  con- 
servait néanmoins  toute  sa  connaissance , 
il  demanda  et  reçut  l'exlréme-onclion.  On 
ne  lui  administra  pas  le  saint  viatique  parce 
qu'il  avait  dit  la  messe  le  matin,  et  que 
d'ailleurs  il  avait  de  fréquents  vomisse- 
ments. Il  ne  s'occupa  plus  ensuite  qu'à 
répéter  avec  une  ferveur  tonte  angélique 
certains  passages  de  l'Kcrilure  appropriés 
à  son  état.  Comme  les  assistants  fondaient 
en  larmes,  Ne  pleurez  point ,  mes  enfants, 
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leur  dit-il,  ne  faut -il  pat  que  ia  volonté  de  Dieu 
s'accomplisse?  Quelqu'un  l'ayant  exhorté  à 
dire  avec  saint  Martin,  Soigneur,  si  je  suis 
encore  nécessaire  à  votre  peuple,  je  ne  re- 
fuse pas  le  travail  ,  il  parut  ne  pas  ap- 
prouver cette  comparaison,  et  fit  un  effort 
pour  répondre  qu'il  était  un  serviteur  inu- 
tile, dont  Dieu  ni  son  peuple  n'avaient  be- 
soin. Il  perdit  ensuite  la  parole,  et  mourut  le 
28  janvier  1023,  dans  la  cinquante-cinquième 
année  de  son  âge,  et  la  vingtième  de  son 
épiscopat.  Son  cœur,  enfermé  dans  une  boita 
de  plomb,  fut  porté  à  l'église  de  la  Vio- 
lation de  Beilccour)  plus  tard  on  le  mil  dans 
un  reliquaire  d'argent,  ensuite  don*  un  reli- 
quaire d'or  donné  par  Louis  XIII.  Comme  le 
saint  avait  choisi  Année*  pour  le  lieu  de  sa 
sépulture,  on  y  transporta  solennellement 
son  corps,  qui  fut  enterré  dans  une  cha- 
pelli',  à  côte  du  sanctuaire  do  l'église  de 
la  Visitation.  Il  fut  mis  dans  une  belle 
châsse  d'argent  et  placé  sur  l'autel,  en  16(31, 
lorsque  Alexandre  VII  eut  béatifié  le  servi- 
teur de  Dieu.  Le  même  pape  le  canonisa 
quatre  ans  après,  et  fixa  sa  fête  au  29 
janvier,  jour  où  son  corps  était  arrivé  à 
Annecy.  La  bulle  de  sa  canonisation  rap- 
porte sept  miracles  authentiques  opérés  par 
son  intercession,  et  parmi  ces  miracles  on 
compte  la  résurrection  de  deux  morts  et  la 
guériton  d'un  aveugle-né.  On  rapporte  que 
quand  on  fit  l'ouverture  de  son  corps  pour 
procéder  à  son  embaumement,  on  trouva 
son  fiel  dur  et  comme  pétrifié  :  on  attri- 
bua ce  phénomène  physiologique  aux  ef- 
forts qu'il  avait  faits  pour  acquérir  la  dou- 
ceur qui  est  de  toutes  les  vertus  celle  qui 
a  le  plus  brillé  en  lui.  Nous  apprenons 
de  In)  qu'il  était  naturellement  vif  et  porté 
à  la  colère  ;  mais,  dès  sa  jeunesse,  il  se 
fit  la  plus  grande  violence  pour  réprimer 
les  saillies  de  la  nature,  et  vint  à  bout 
d'établir  sur  les  ruines  de  sa  passion  do- 
minante une  vertu  qui  a  fait  son  caractère 
distinciif.  Ce  fut  surtout  cette  vertu  qui 
dessilla  les  yeux  des  calvinistes  et  qui  ar- 
racha plus  de  soixante-dix  mille  Âmes  à 
l'hérésie.  Quelques  personnes  ayant  uni 
jour  blâmé  son  indulgence  pour  les  pé- 
cheurs, il  leur  répondit  :  S'il  y  avait  quelque 
chose  de  meilleur  que  la  douceur,  Dieu  nous 
l'aurait  appris;  mai*  il  ne  nous  recommande 
que  deux  choses,  d'être  doux  et  humbles  de 
ceeur.  Me  voulez-vous  empêcher  d'observer 
les  commandements  de  Dieu,  et  d'imiter,  le 
plus  que  je  pourrai,  la  vertu  dont  il  noue 
u  donné  l'exemple  ?...  Outre  l' Iniroduetion 
A  la  vie  dévote  et  te  traité  de  l'amour  de 
Dieu,  dont  nous  avons  déjà  parlé,  saint 
François  de  Sales  a  laissé  plusieurs  volumes 
de  lettres,  dans  lesquelles  sa  belle  âme  se 
montre  tout  entière,  des  controverses  contre 
les  protestants  ,  des  entretiens  spirituels 
à  l'usage  des  âmes  avancées  dans  les  voies 
intérieures,  des  sermons  auxquels  il  ne  mit 
pas  la  dernière  main,  si  Ton  en  excepte  celui 
de  l'Invention  delà  sainte  croix,  des  instruc- 
tions pour  les  confesseurs  et  quelques  opus- 
cules sur  des  sujets  de  piété.  —  29  janvier. 
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FRANÇOIS  DE  POSADAS(le  bienheureux), 
Dominicain ,  né  à  Cordoue  en  itïk .  de 
parents  nobles,  mais  pauvres,  qui  i'éie- 
vèrent  chrétiennement.  Il  montra  de  bonne 
heure  un  grand  amour  pour  Dieu  ei  une 
tendre  dévotion  envers  la  sainte  Vierge , 
en  l'honneur  de  laquelle  il  récitait  tous 
les  jours  le  rosaire,  avec  d'autres  enfauls 
de  son  âge  qu'il  avait  formés  à  cette  pra- 
tique. Sa  pieuse  mère,  qui  l'avait  placé, 
dès  l'instant  èm  sa  uaissance,  sous  la  pro- 
tection de  Marie,  et  qui  désirait  beaucoup 
le  voir  entrer  un  jour  dans  l'ordre  de 
Saint  -  Dominique,  n'eut  pas  plutôt  sondé 
François  sur  ce  point ,  qu'elle  le  trouva 
tout  disposé  à  s'y  conformer.  Dès  lors  il  se 
regarda,  quoique  tout  jeune  encore,  comme 
déjà  consacré  A  Dieu;  il  ne  partageait  ui 
les  jeux  ni  les  amusements  de  ses  cama- 
rades, niais  il  donnait  à  la  prière  et  à  la 
méditation  presque  tout  le  temps  qui  n'était 
point  employé  a  l'étude,  fréquentait  les  sa- 
crements avec  la  pi  us  grande  dévotion,  et 
s'efforçait  par  toute  sa  conduite  de  devenir 
un  digne  membre  de  l'ordre  de  Saint-Do- 
minique. Sa  mère  étant  devenue  veuve 
se  remaria  A  un  homme  qui  le  força  d'ap- 
prendre un  métier,  et  le  confia  à  on  maî- 
tre brutal  qui  tous  les  jours  l'accablait  de 
coups ,  malgré  son  assiduité  au  travail. 
François,  à  force  de  patience  et  da  dou- 
ceur, vint  à  bout  de  gagner  son  affection 
au  point  qu'il  en  obtint  des  secours  pour 
achever  ses  études,  interrompues  par  son 
apprentissage.  Sa  mère  ayant  perdu  son 
second  mari,  il  la  soigna  en  bon  fils,  et 
il  attribuait  pins  tard  au  respect  et  aux 
égards  qu'il  avait  eus  pour  elle  les  grâces 
dont  Dieu  le  comblait.  Il  put  enfin  entrer 
chex  les  Dominicains  l'an  1063,  et  après 
avoir  fait  son  noviciat  dans  le  couvent  de 
la  Scala  eeeli,  près  de  Cordoue,  il  y  prononça 
ses  vœux.  Dans  les  commencements.,  ta 
communauté  ne  sut  pas  l'apprécier,  et  il 
fut  en  butte  à  la  persécution  et  à  la  ca- 
lomnie qu'il  supporta  sans  se  plaindre; 
mais  on  finit  par  lui  rendre  justice,  et  il 
fut  ordonné  prêtre  à  Sainl-Lucar  de  Bar- 
méja.  Employé  au  ministère  de  la  prédi- 
cation, ses  sermons  opérèrent  des  fruits 
immenses,  et  la  foule  était  si  grande  qoe 
les  églises  se  trouvant  trop  petites  pour 
la  contenir,  il  était  souvent  obligé  de  prêcher 
sur  les  places  publiques.  La  force  et  la 
beauté  de  ses  discours,  le  charme  do  sa  vois, 
ses  larmes»,  son  extérieur,  tout  concourait  à 
toucher  et  à  convertir  les  oœurs  :  on  le 
voyait  quelquefois,  le  visage  rayonnant, 
comme  on  représente  les  séraphins.  U  me- 
nait, dans  ses  missions,  la  vie  la  plus  mor- 
tifiée, faisant  tous  ses  voyages  à  pied,  sou- 
vent sans  chaussure,  ne  portant  point  de 
provisions  et  n'ayant  pour  lit  qu'un  sac 
de  paille  et  souvent  même  la  terre  nue; 
sej  succès  n'étaient  pas  moi  us  grands  au 
confessionnal  qu'en  chaire,  et  l'onction  de 
ses  paroles  y  était  presque  irrésistible.  Sun 
zèle,  aussi  éclairé  qu'il  était  ardent,  faisait 
marcher  à  grands  pas,  dans  les  voies  d« 
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la  perfection,  les  Ames  qu'il  conduisait,  et 
i!  s'appliquait  surtout  à  les  éloigner  des 
dangers  dn  monde  et,  ?n  particulier,  des 
spectacles  profanes:  son  cré  lit  sur  les  ha- 
bitants de  Cordon e  Tut  assez  grand  pour  ob- 
tenir la  destruction  du  théâtre  de  cette  ville. 
Rien  ne  le  rebutait,  rien  ne  l'effrayait,  ni 
les  fatigues,  ni  les  dangers,  ni  les  obstacles. 
Ses  austérités  et  ses  jeûnes,  son  humilité, 
son  amour  pour  les  pauvres  le  faisaient 
regarder  comme  un  saint  dans  les  pro- 
vinces méridionales  de  l'K$pagne.  François 
de  Posadas ,  après  avoir  refusé  l'évêché 
d'Alquer  en  Sardaigne  et  celui  de  Cadix, 
après  une  vie  passée  dans  les  travaux  des 
missions,  mourut  presque  subitement,  lors- 
qu'il venait  de  célébrer  la  messe,  le  20 
septembre  1713.  Il  a  publié  plusieurs  ouvra- 
ges parmi  lesquels  ou  distingue  le  Triom- 
phe de  h  chasteté,  la  Vie  de  la  vénérable 
mère  Léonardc  du  Christ,  Dominicaine,  la 
Vie  de  Christophe  de  Sainte -Catherine, 
celle  de  saint  Dominique  et  des  avertisse- 
ments à  la  ville  de  Cordonc.  Les  démar- 
ches pour  sa  canonisation  furent  commen- 
cées bientôt  après  sa  mort.  Le  décret  de 
sa  béatification  fut  promulgué  par  Pic  Vil, 
le  20  septembre  1818.  —  20  septembre. 

FRANÇOIS  DE  GIROLAMO  (saint),  jé- 
suite, né  en  16^2,âGroltaglia,dansle  royau- 
me de  Naples  ,  montra  ,  dès  son  jeune  âge  , 
de  grandes  dispositions  pour  les  sciences  et 
la  vertu.  Il  n'avait  encore  que  dix  ans  lors- 
qu'on le  chargea  de  faire  le  catéchisme  aux 
petits  enfants.  Ayant  embrassé  l'état  ecclé- 
siastique, et  ayant  été  ordonné  prêtre  en 
166t»,  il  fut  placé,  en  qualité  de  préfet ,  au 
collège  des  nobles  de  la  ville  de  Naples.  Un 
jour  qu'il  avait  été  obligé  de  punir  un  élève 
qui  avait  manque  au  règlement ,  le  frère  de 
celui-ci  l'accabla  d'injures  et  lui  donna  un 
sourde!.  François ,  sans  s'émouvoir,  se  jette 
â  genoux  et  présente  l'autre  joue  ,  selon  le 
conseil  de  Nôtre-Seigneur.  Ci;  fait  n'eut  pas 
plutôt  été  conuu  dans  la  ville,  qu'il  lui  at- 
tira une  estime  et  une  admiration  univer- 
selles. Le  désir  de  mener  une  vie  plus  dé^  t- 
gée  du  monde  lui  fit  prendre  la  résolution 
d'entrer  chez  les  Jésuites  en  1070.  Après  sou 
noviciat,  il  fut  employé  à  donner  des  mis- 
sions dans  les  environs  d'Otranlc.  Avant  Tut 
les  quatre  vœux  solennels  en  1C88 ,  il  fui 
charge  de  diriger  les  missions  dans  le  royau- 
me de  Naples,  et  il  exerça  pendant  quaraute 
ans  cette  difficile  et  importante  fonction.  Il 
serait  trop  long  de  citer  tous  les  lieux  où  il 
Gl  entendre  la  prédication  de  la  parole  sainte 
avec  le  plus  grand  succès  ;  mais  Naples  fut 
surtout  le  théâtre  de  ses  travaux  évangéli- 
ques.  Il  prêchait  dans  les  communautés  ,  les 
séminaires,  les  hôpitaux  ,  les  galères  et  les 
prisons,  et  l'on  peut  dire  que  toutes  les  clas- 
ses de  la  société  ,  mais  surtout  les  enfants  , 
les  malheureux  et  les  pauvres  ,  éprouvèrent 
(•■s  effets  salutaires  de  son  zèle.  Ses  serinons, 
ordinairement  courts,  mais  pleins  de  force 
et  >i'on<iion.  avaient  pour  but  de  loucher  les 
oauirs  .  de  les  exciter  et  de  les  disposer 
aux  sacrements  de  pénitence  et  d'eucharis- 
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tie  ;  aussi  voyait-on  souvent  huit  à  dix  mille 
personnes  communier  d'un  seul  jour,  à  la 
suite  de  ses  vives  exhortations.  La  conver- 
sion de  ces  malheureuses  créatures  qui ,  en 

ftrostituant  leurs  charmes  ,  font  la  honte  et 
e  scandale  des  pays  chrétiens,  fut  aussi  l'ob- 
jet de  sa  sollicitude,  et  il  eut  la  consolation 
d'en  ramener  un  grand  nombre  à  la  vertu. 
Un  jour  qu'il  prêchait  dans  la  rue,  l'une 
d'elles  vint  se  jeter  à  sps  pieds  ,  fondant  eu 
larmes,  et  le  suppliant  de  lui  trouver  un  asile 
où  elle  pôt  rentrer  en  grâces  avec  Dieu. 
François  la  recommanda  à  l'assemblée ,  et 
bientôt  une  fenêtre  s'étant  ouverte,  on  jeta 
de  l'argent  sur  le  pavé.  Aussitôt  se  tournant 
vers  celte  fenêtre,  il  s'écria  :  «  Qoi  que  vous 
soyez,  qui  avez  fait  cette  bonne  action  ,  pre- 
nez courage;  la  grâce  de  Dieu  est  près  de 
vous.  »  Le  jour  suivant,  une  femme  vint  se 
placer  dans  son  confessionnal,  lui  dit  que  c'é- 
tait elle  qui  avait  jeté  l'argent,  et  implora  son 
secours  pour  opérer  un  changement  de  vie 
qu'elle  méditait  :  elle  fut  depuis  nn  modèle 
de  régularité  et  de  pénitence.  Un  des  moyens 
de  sanctification  qu'il  employait  avec  le  plus 
de  succès ,  surtout  dans  les  monastères  et 
les  communautés,  c'étaientles  exercices  spiri- 
tuels de  saint  Ignace.  Une  retraite  qu'il 
donna  au  séminaire  de  Naples,  produisit  des 
effets  admirables  ;  il  en  fut  de  même  dans 
les  exercices  qu'il  donna  à  la  confrérie  de  la 
Trinité  :  un  pécheur  scandaleux  y  confessa 
ses  fautes  devant  tout  le  monde,  et  s'ense- 
velit ensuite  dans  la  solitude ,  pour  y  fairo 
une  pénitence  exemplaire.  Dans  le  colléga 
des  jeunes  nobles  ,  on  vit ,  à  la  suite  de  ses 
sermons ,  quinze  élèves  quitter  le  monde 
pour  embrasser  la  vie  religieuse.  Il  forma 
une  association  de  marchands,  dont  tous  les 
membres  se  faisaient  remarquer  par  leur 
scrupuleuse  probité,  par  l'exactitude  â  s'ac- 
quitter des  pratiques  pieuses  qui  leur  étaient 
près  rites,  el  surtout  par  une  grande  charité 
envers  le  prochain.  On  ne  peut  donner  ici 
le  détail  de  tout  ce  qu'il  opéra  dans  le  cours 
de  sa  longue  vie  pour  la  gloire  de  Dieu  ,  le 
salut  de  ses  frères  et  sa  propre  sanctifica- 
tion. 11  mourut  à  Naples  le  11  mai  1716 , 
après  avoir  montré  ,  dans  sa  dernière  mala- 
die, une  résignation  et  une  patience  inalté- 
rables. Aussitôt  que  la  nouvelle  de  sa  mort 
fut  connue  dans  la  ville ,  on  accourut  en 
foule  au  lieu  où  son  corps  était  exposé.  Sur 
le  soir,  quand  l'afflucnce  ne  fut  plus  aussi 
considérable,  la  duchesse  de  Launa,  épouse 
du  gouverneur  de  Naples  ,  se  trouvant  près 
du  saint,  pria  un  des  pères  de  faire  le  signa 
de  la  croix,  avec  la  main  de  François,  sur  la  ■ 
tête  de  sa  Glle  âgée  de  dix  ans,  qui  était  es- 
tropiée ,  paralytique,  hideusement  contre- 
faite, et  qui  ne  pouvait  émettre  que  des  sons 
inarticulés.  Le  religieux  y  consentit,  et  pen- 
dant ce  temps-là  les  assistants  récitèrent  le 
Miserere.  Aussitôt ,  au  grand  étonnement  de 
tout  le  monde,  la  petite  fille  cria,  en  s'adres- 
sanl  à  sa  mère  qui  la  tenait  sur  ses  bras  : 
Mettez-moi  à  terre,  je  suis  guérie.  La  du- 
chesse s'évanouit  de  joie,  et,  revenue  à  elle  , 
elle  se  souvint  que  le  père  Girolamo  lui  avait 
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autrefois  promis  que  sa  fille  serait  guérie 
après  sa  mort,  cl  qu'il  en  avait  obtenu  l'as- 
surance de  saint  Cyr  et  de  saint  François 
Xavier,  à  qui  il  l'avait  recommandée,  l-'ran- 
çoi«  Girolamo  a  été  béatifié  par  Fio  VII  en 
1806 ,  et  canonisé  par  Grégoiro  XVJ  le  26 
mai  1839.  —  11  mai. 

FRANÇOISE  (sainte),  Francisco,  veuve  et 
fondatrice  des  Collalincs  ou  Oblatcs  ,  née  à 
Borne  en  1384,  d'une  famille  noble,  était 
fille  de  Paul  Buxoet  de  Jacqueline  Rofredcs- 
chi.  Elle  montra  dès  son  enfance  beaucoup 
d'inclination  pour  la  verlu  et  surtout  pour  la 
chasteté.  A  onze  ans,  elle  voulait  se  faire  re- 
ligieuse ,  mais  ses  parents  n'y  ayant  pas 
consenti ,  elle  entra  par  obéissance  dans  le 
mariage  et  épousa  ,  en  1396,  Laurent  Pon- 
ia ni,  jeune  seigneur  romain  dont  la  for- 
tune égalait  la  naiss.mce.  Elle  sut,  dans  sa 
nouvelle  position ,  conserver  l'esprit  de  re- 
traite et  de  prière  ,  évitant  avec  soin  les  di- 
vertissements elles  dangers  du  inonde,  met- 
tant son  plaisir  à  vaquer  à  la  méditation  et 
à  visiter  les  églises  ;  mois  tomme  sa  piété 
était  éclairée  ,  les  devoirs  que  lui  imposait 
sftn  litre  d'épouse  n'eu  souffraient  jamais. 
Elle  avait  coutume  de  dire  à  celle  occasion 
qu'une  femme  devait  laisser  là  tous  ses  exer- 
cices de  dévotion  ,  lorsque  sa  présence  était 
nécessaire  dans  son  ménage.  Pleine  de  com- 
plaisance et  d'égards  pour  son  mari,  qui  la 
payait  d'un  juste  retour,  rien  ne  troubla  la 
paix  et  la  bonne  harmonie,  pendant  les  qua- 
rante ans  que  dura  leur  union.  Elle  élevait 
ses  enfants  de  la  manière  la  plus  chrétienne, 
et  la  seule  grâce  qu'elle  demandait  à  Dieu 
pour  eux,  était  qu'ils  pussent  mériter  une 
place  dans  le  ciel.  Elle  traitait  ses  domesti- 
ques comme  s'ils  eussent  été  des  membres 
de  sa  famille  ,  et  comme  ses  futurs  cohéri- 
tiers dans  le  royaume  céleste  :  de  là  le'zèle 
qu'elle  mettait  à  leur  sanctification.  Lorsque 
son  mari  lui  eut  permis  de  suivre  son  attrait 
pour  la  mortification  ,  elle  traita  son  corps 
avec  une  grande  rigueur,  s'interdit  l'usage 
du  vin,  du  poisson  et  de  tout  ce  qui  est  ca- 

f>able  de  flatter  le  goût.  Elle  ne  se  permettait 
e  gras  que  quand  elle  était  malade  :  du  pain 
dur  et  moisi  était  sa  nourriture  ordinaire,  et 
pour  eo  avoir  de  cette  qualité,  elle  en  échan- 
geait du  bon  contre  les  croûtes  que  les  pau- 
vret* avaient  dans  leurs  poches.  Elle  avait 
soin  de  gâter  ses  meilleurs  repas  par  des 
herbes  sans  assaisonnement,  et  ne  mangeait 
qu'une  fois  par  jour.  Jamais  elle  ne  portait 
de  linge,  pas  même  en  maladie,  et  ses  habits 
étaient  toujours  d'une  étoffe  grossière,  et 
elle  portait  par-dessous  une  discipline  ar- 
mée de  pointes  de  fer,  avec  un  cihec  et  une 
ceinture  de  fer  qu'elle  échangea  par  ordre 
de  son  confesseur  avec  une  ceinture  de 
crin.  S'il  loi  échappait ,  par  fragilité ,  quel- 
que offense  de  Dieu ,  elle  se  puuiss;iit  sévè- 
rement par  où  elle  avait  péché.  Ainsi,  par 
exemple ,  s'il  lui  arrivait  de  pécher  par  la 
langue  ,  elle  se  la  mordait  jusqu'au  sang. 
Une  vie  aussi  sainte  fil  beaucoup  d'impres- 
sion sur  les  dames  romaines,  et  plusieurs, 
frappées  de  son  exemple  ,  renoncèrent  aux 


FRA  1104 

pompes  et  aux  vanités  du  monde,  pour  se 
mettre  sous  la  conduite  des  Bénédictins  du 
mont  Oliveto,  espèce  de  confrérie  où  l'on  se 
dévouait  spécialement  à  Dieu  sans  quitter  le 
monde,  sans  faire  de  vœux  et  sans  porter 
d'habit   particulier.  Sainte  Françoise  fut 
éprouvée  par  diverses  afflictions  pendant  les 
troubles  qui  accompagnèrent  l'invasion  de 
Rome  par  Ladisl  is  ,  roi  de  N.iples  ,  et  pen- 
dant le  schisme  qui  déchirait  l'Église  sous  le 
pontificat  de  Jean  XXIII.  Son  époux  fut 
banni  de  la  ville  avec  Paulucci ,  son  beau- 
frère,  en  1415,  après  avoir  vu  ses  biens  con- 
fisqués et  son  fils  ainé  retenu  en  otage.  Au 
milieu  de  ces  calamités  domestiques  ,  elle  ne 
perdit  rien  de  la  tranquillité  de  son  âme, 
mais  elle  répétait ,  après  le  saint  homme 
Job,  Dieu  m'a  ôlé  ce  qu'il  m'avait  donné, 
que  son  saint  nom  soit  béni.  Après  l'extinc- 
tion du  schisme  et  des  troubles  qu'il  avait 
produits,  son  mari  fut  rétabli  dans  ses  biens; 
quant  à  elle,  sa  ferveur,  que  rien  n'avait 
interrompue,  alla  toujours  en  augmentant, 
et  Dieu  la  combla  de  faveurs  signalées  ;  son 
mari  en  fut  tellement  touché  qu'il  consentit, 
sur  sa  demande,  à  vivre  avec  elle  dan*  une 
parfaite  continence ,  et  lui  permit ,  en  1425 , 
de  fonder  un  monastère  pour  des  religieuses 
auxquelles  elle  donna  la  règle  de  saïul  Be- 
noit avec  quelques  constitutions  particuliè- 
res. Ce  monastère  s'élant  bientôt  trouve  trop 
petit  pour  contenir  toutes  les  personnes  qui 
voûtaient  entrer  dans  le  nouvel  institut,  elle 
l'agrandit  considérablement  en  1433 ,  et  ce 
n'est  qu'à  celte  dernière  année  qu'on  rap- 
porte la  fondation  de  son  ordre  qui  fut  ap- 
prouvé, en  1437,  par  Eugène  IV.  Les  reli- 
gieuses qui  le  composent  prirent  le  nom  d'O- 
blatcs,  parce  qu'en  se  consacrant  à  Dieu  , 
elles  se  servent  du  mot  d'oblalion  et  non  de 
celui  de  profession. On  les  appelle  aussi  Col- 
latines,  à  cause  du  quartier  de  Rome  où  el- 
les habitent.  Elles  ne  font  point  de  vœux  et 
promettent  simplement  d'obéir  à  la  mère 
présidente.  Élles  ont  des  pensions  .  héritent 
de  leurs  parents  et  peuvent  sortir  avec  la 
permission  de  leur  supérieure.  Sainte  Fran- 
çoise, après  la  mort  de  son  mari ,  alla  par- 
tager leur  retraite.  Elle  se  présenta  à  la 
porte  du  monastère,  nu-pieds  et  la  corde  an 
cou,  demandant,  comme  une  grâce  ,  d'être 
admise  au  nombre  des  sœurs.  Elle  prit  l'ha- 
bit et  fil  son  oblation  le  jour  de  la  Saiut-Be- 
nolt  1437.  Loin  de  se  prévaloir  de  sa  qualité 
de  fondatrice,  elle  se  regardait  comme  la 
dernière  de  la  maison,  cl  ce  ne  fui  qu'après 
bien  des  résistances  ,  qu'on  put  lui  faire  ac- 
cepter la  place  de  supérieure  générale  de  la 
congrégation.  Dieu  récompensa  son  humilité 
par  des  visions  et  par  le  don  de  prophétie  : 
on  lit  dans  le  procès  de  sa  caiionisaliou 
qu'elle  conversait  familièrement  avec  son 
ange  gardien.  Ayant  été  obligée  de  sortir  de 
son  monastère  pour  aller  voir  son  fils  Jean 
Baptiste  qui  était  dangereusement  malade, 
elle  fut  elle-même  attaquée  d'une  maladie 
mortelle.  Elle  prédit  le  moment  de  sa  mort 
qui  arriva  le  9  mars  1440,  à  l'âge  de  cin- 
quante-six ans.  Sa  sainteté  fui  attestée  par 
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de  nombreux  miracles ,  de  sorte  qu'on  lui 
rendit  on  culte  public  immédiatement  après 
sa  mort.  Son  corps  est  à  Home  dans  une 
châsse  magnifique.  Paul  V  la  canonisa  en 
1608.  —  9  mars. 

FRATERNE  (  saint  ) ,  Fraternus  ,  évéque 
d'Auxerre  et  martyr,  souffrit  vers  Tan  480 , 
sans  qu'on  connaisse  la  cause  ni  les  circon- 
stances de  sa  mort.  —  29  septembre. 

FRÉ  (saint),  Fredus  ,  abbé  en  Irlande, 
était  originaire  de  France,  et  il  est  honoré 
comme  confesseur  le  2  décembre. 

FREDEBERT  (saint),  Fredebertus,  évéque 
d'Agen.  est  honoré  le  28  juillet. 

FREDEBERT  (saint),  Fridebertus.  évéque 
en  Angleterre,  florissait  au  yiii«  siècle.  — 
23  décembre. 

FREDERIC  (saint),  Fridericus,  évéqoc 
d'Utrecht  et  martyr ,  petit-fils  de  Radbod, 
prince  don  Frisons,  fut  élevé  dans  les  lettres 
et  la  piété  avec  les  clercs  de  l'église  d'U- 
trecht,  dont  il  devint  le  modèle  par  ses  ver- 
tus,  ses  austérités  et  surtout  par  son  ardeur 
pour  la  prière,  à  laquelle  il  consacrait  une 
grande  partie  des  nuits.  Ayant  été  ordonné 
pré're  par  Ricfride,  son  évéque,  il  fut  chargé 
de  l'instruction  des  catéchumènes,  et  Ric- 
fride élant  mort  en  820,  le  clergé  et  le  peu» 
pie  d'Utrecht  le  choisirent  pour  son  succes- 
seur. Frédéric  n'eut  pas  plutôt  appris  son 
élection  qu'il  mit  tout  en  œuvre  pour  échap- 
per à  ce  fardeau  de  l'épiscopat;  mais  on 
n'eut  aucun  égard  â  ses  réclamations ,  et 
l'empereur  Louis  le  Débonnaire  l'obligea  de 
se  soumettre.  Il  fut  sacré  à  Aix-la-Chapelle, 
en  présence  de  l'empereur  qui  lui  recom- 
manda de  travailler  à  la  conversion  des  ido- 
lâtres qui  se  trouvaient  encore  dans  la 
Frise.  Lorsqu'il  eut  pris  possession  de  son 
siège,  il  envoya  dans  le  nord  de  la  Frise  des 
ouvriers  évangéliques  pour  travailler  à  l'ex- 
tirpation des  restes  du  paganisme.  L'impéra- 
trice Judith,  seconde  femme  de  Louis  le  Dé- 
bonnaire et  mère  de  Charles  le  Chauve, 
ayant ,  par  une  conduite  peu  régulière , 
donné  lieu  d'attaquer  sa  réputaliou,  saint 
Frédéric  lui  fit  des  représentations  qui  fu- 
rent mal  prises  par  la  princesse,  et  qui  va- 
lurent au  saint  évéque  le  ressentiment  de 
cette  femme  altière  et  des  persécutions.  11 
passa  dans  i'ile  de  Walchercn,  pour  en  évan- 
géliser  les  habilanis  qui  n'étaient  chrétiens 
qu'à  demi  ;  il  s'appliqua  surtout  à  détruire 
le  scandale  causé  par  leurs  unions  inces- 
tueuses. La  destruction  de  cet  abus  qui  était 
général  dans  l'Ile,  lui  coûta  bien  des  exhor- 
tations, des  larmes,  des  prière*  et  des  jeûnes. 
Il  réconcilia  ensuite  à  l'Eglise  tous  ceux 
d'entre  eux  qui  avaient  fait  une  sim-ère  pé- 
nitence. Le  mérite  et  la  sainteté  de  Frédéric 
le  faisaient  regarder  comme  un  des  plus 
grands  évéque*  de  son  siècle,  comme  on  le 
voit  par  les  éloges  que  lui  donnaient  ses 
contemporains,  et  surtout  par  le  poème  que 
Raban-Maur  composa  en  son  honneur.  La 
dévotion  que  saint  Frédéric  avait  pour  les 
trois  personnes  divines  lui  fil  composer  une 
belle  prière  en  l'honneur  de  la  sainte  Tri- 
ailé  ;  il  y  joignit  une  explication  de  cet  ado- 
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rable  mystère  conlre  les  hérésies.  Un  jour 
qu'après  avoir  dit  la  messe,  il  faisait  son 
action  de  grâces  dans  la  chapelle  de  Saint» 
Jean-Raptistc ,  deux  scélérats,  que  Judith, 
pour  se  venger  de  la  généreuse  liberté  avec 
laquelle  il  l'avait  reprise  de  ses  désordres, 
avait  chargés  d'assassiner  le  saint  évéque,  le 
percèrent  de  plusieurs  coups  de  poignard 
dont  il  mourut  quelques  instants  après,  le 
17  juillet  838,  en  récitant  ces  paroles  du 
psaume  114  :  Je  louerai  le  Seigneur  dans  la 
terre  des  vivants.  Il  fut  enterre  dans  l'église 
de  Saint-Sauveur  d'Utrecht,  appelée  Oude- 
Munster.  —  18  juillet. 

FREDERIC  (le  bienheureux),  prévôt  de 
Sainl-Vaast  d'Arras,  était  fils  de  Godefroi, 
comte  de  Verdun  et  frère  d'Adalberl,  évéque 
de  celte  ville.  Ayant  succédé  à  son  père,  il 
fil  don  en  997  de  son  comté  aux  évéques  de 
Verdun,  avant  d'entreprendre-  le  pèlerinage 
de  Jérusalem.  En  revenant  de  la  terre 
sainte,  il  pissa  par  Reims  et  séjourna  quel- 
que temps  chez  l'abbé  Richard,  doyen  de  la 
cathédrale,  avec  lequel  il  alla  prendre  l'habit 
monastique  à  l'abbaye  de  Saint-Vannes  à 
Verdun,  alors  gouvernée  par  le  bienheureux 
Fingen.  Un  jour  le  duc  Godefroi  élant  venu 
voir  son  frère  Frédéric,  le  trouva  occupé  à 
laver  la  vaisselle  dans  la  cuisine.  Quelle  oc- 
cupation pour  un  comte!  lui  dit-il  avec  un 
froid  dédain.  — Vous  avez  raison,  mon  frire; 
elle  est  fort  au-dessus  de  moi  ;  car  qui  suis-jef 
pour  rendre  le  moindre  service  à  saint  Pierre 
et  à  saint  Vannes,  patrons  de  cette  maison? 
Il  dit  un  jour  à  un  religieux  qui  voulait  l'ai- 
der à  ôler  sa  chaussure  :  A  quoi  me  sert  d'a- 
voir quitté  le  monde,  si  sans  nécessité  je  re- 
çois de  mes  frères  les  services  qu'on  m'y  rvn- 
dait  ?  je  ne  suis  point  ici  pour  être  servi,  mais 
pour  servir.  Richard,  qui  était  devenu  abbé 
après  la  mort  de  Fingen,  ayant  été  nommé 
ensuite  à  l'abbaye  de  Saiut-Vaast  d'Arras, 
emmena  avec  lui  le  bienheureux  Frédéric, 
qu'il  fit  prévôt  de  la  communauté.  Il  en 
exerça  les  fonctions  jusqu'à  sa  mort,  arrivée 
le  6  janvier  1020.  L'abbé  Richard  ne  con- 
serva que  ses  entrailles  à  Sainl-Vaast  et  fit 
transporter  son  corps  à  Saint- Vannes.  —  Le 
6  janvier. 

FREDERIC  (le  bienheureux),  abbé  d'Hir- 
sauge,  était  issu  d'une  famille  noble  de 
Souabc,  et  il  prit  l'habit  religieux  à  Notre- 
Dame  des  Ermites.  Sa  vertu  et  son  mérite  le 
firent  mettre  à  la  létc  d'une  colonie  de  moi- 
nes, destinée  à  repeupler  l'abbaye  d'Hir- 
sauge  qui  était  devenue  déserte.  Il  en  prit 
le  gouvernement  en  1065,  et  non-seulement 
il  y  rétablit  la  discipline  monastique,  mais  il 
en  répara  les  bâtiments  de  concert  avec  Adel- 
hert,  comte  do  Calwi,et  son  épouse,  qui 
l'aidèrent  de  leurs  libéralités.  11  eut  ensuite 
à  subir  l'injustice  de  quelques  hommes  pois- 
sants qui  parvinrent,  par  des  accusations 
fausses,  à  le  faire  déposer.  11  fut  condamné  à 
l'exil,  et  il  mourut  peu  après,  vers  l'an  1070. 
—  8  mai. 

FREDERIC  fie  bienheureux),  évéque  do 
Liège,  florissait  au  commencement  du  xir 
siècle,  et  mourut  l'an  1121.  11  est  nommé 
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saint  par  Fiscn,  el  il  est  bonoré  le  27  avril. 

FREDERIC  (le  bienheureux},  abbé  de  Ma- 
riengarlcn  ,  naquit  au  commencement  du 
xiv  siècle  à  liai  uni,  village  de  la  Frise. 
Ayant  perdu  son  pore,  encore  enfant,  il  fui 
élevé  par  5a  mère  dans  la  crainte  de  Dieu 
et  dans  la  pratique  de  la  vertu.  Afin  de  veil- 
ler de  plus  près  sur  ses  premières  années, 
elle  lui  fit  commencer  ses  éludes  à  Hall  tira 
même  ,  et  il  alla  ensuite  les  terminer  & 
Munster  en  Weslpbalic,  où  il  se  distingua 
par  de  brillants  succès.  II  fll  aussi  de  grands 
progrès  dans  la  piété.  La  prière,  la  mortifi- 
cation, la  vigilance  sur  lui-même  el  la  fuite  du 
monde,  tels  furent  les  moyens  qu'il  employa 
pour  conserver  son  innocence.  Il  avait  une 
grande  dévotion  envers  la  sainte  Vierge,  saint 
Jean  l'Evangélistcet  sninle  Cécile,  par  l'inter- 
cession desquels  il  demandait  tous  les  jours  la 
grâce  de  se  conserver  chaste  et  pur  au  milieu 
du  siècle.  Ayant  été  élevé  au  sacerdoce,  ses 
compatriotes  le  demandèrent  pour  vicaire, 
et  lorsque  le  curé  vint  à  mourir,  il  fut  nom- 
mé son  successeur.  11  passa  plusieurs  années 
dans  ce  poste  modeste,  uniquement  orcupé 
de  ses  devoirs,  cl  donnant  à  ses  paroissiens 
l'exemple  de  toutes  les  vertus.  Mais  il  céda 
enfin  au  désir  qu'il  nourrissait  depuis  long- 
temps de  fonder  un  monastère  dans  le  lieu 
de  sa  naissance.  S'élanl  rendu  auprès  de 
l'évoque  d'Otrecht  pour  lui  faire  part  de  sou 
projet,  l'évéque  l'approuva  et  l'encouragea 
en  lui  donnant  sa  bénédiction.  Le  bienheu- 
reux Frédéric  alla  passer  quelque  temps  au 
monastère  de  Maricnward  pour  s'y  former 
à  ta  discipline  et  aux  habitudes  de  la  tic  re- 
ligieuse, et  revint  ensuite  à  Hallum,  où,  par 
le  secours  de  quelques  âmes  nobles  el  ver- 
tueuses, il  fonda,  près  de  ce  village,  vers 
l'an  11G3,  un  monastère  connu  depuis  sous 
le  nom  d'abbaye  de  Maricngartcn,  de  l'ordre 
des  Prémontré».  A  peine  cet  établissement 
était-il  formé  qu'il  se  trouva  trop  petit  pour 
contenir  ceux  qui  se  présentaient  pour  y 
être  admis,  el  l'on  fui  obligé  de  construire 
de  nouveaux  bâtiments  dans  le  voisinage. 
Bans  la  suite,  on  éleva  deux  antres  monas- 
tères dépendant  du  premier,  l'un  près  de 
Groninguc,  et  l'autre  près  deDoctum,  dans 
le  lieu  même  où  la  tradition  porte  que  saint 
Boniface  fui  martyrisé,  ainsi  que  plusieurs 
maisons  de  religieuses.  Le  saint  abbé  fut 
chargé  du  gouvernement  de  ces  différentes 
communautés  jusqu'à  sa  mort  qui  arriva  le 
3  mars  1175,  jour  auquel  les  Prémonlrcs  des 
Pays-Bas  el  de  l'Espagne  célèbrent  sa  fê;c, 
avec  la  permission  du  sainl-siége.  — 3  mars. 

FREDLÉ.M1D  (saint),  évéque  de  Kilmorv  en- 
Irlande,  était,  à  ce  que  l'on  croit,  frère  de 
saint  Deimod.  et  fut  intimement  lu»  avec 
.saint  Kiaran  et  saint  Séuan.  Il  florissait 
dans  le  milieu  du  \  v  siècle  ;  mais  on  ignoie 
les  détails  de  sa  vie  ainsi  que  l'année  de  sa 
mort.  Quelques  auteurs  le  confondent  avec 
saint  Felimy  ,  évéque  de  Cloync  dans  la 
mémo  Ile,  et  qui  vivait  dans  le  môme  siècle. 
H  est  honore  avec  beaucoup  de  solennité 
dafll  1e  diocèse  dont  il  lui  le  pasteur.  —  2 
août. 
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FRÈGATTT  (le  bienheureux),  Freiegnndtu, 
prêtre  dont  le  corps  se  gardait  dans  l'église 
des  chauo' nes^es  de  Mout  ers  sur  Sam!;rc, 
près  de  Nemur,  est  bonoré  à  Donc  près 
d'Anvers  le  17  juillet 

FREJUS  (saint),  évéque  de  Grenoble,  flo- 
rissail  an  milieu  du  vu*  siècle  et  mourut  reri 
l'an  (509.  Il  est  honoré  le  12  janvier. 

FREMIN  on  PimoNYME  (saint),  Phrony- 
mus,  évéque  de  .Metz,  florissait  au  ir  siècle. 
—  27  juillet  c!  18  août 

FRESCENDE  (la  bienheureuse),  Frttctn- 
dis,  vierge  de  l'ordre  de  Clteaux,  est  Qoowée 
a  Douai  le  30  juin. 

FREV1SSE  (sainte),  Fridetwitha^  virrpe 
et  abbesse,  fille  de  Didan,  prince  d'Oxford, 
s'appliqua  dès  son  enfance  à  ne  vivre  que. 
pour  Dieu.  Une  vertueuse  gouvernante, 
nommée  Algive,  chargée  de  son  éducalioo, 
lui  inspira  du  mépris  pour  les  biens  périssa- 
bles, et  la  jeune  Frévisse,  effrayée  des  dan- 
gers du  monde,  résolut  d'embrasser  la  vie 
religieuse  afin  de  mettre  en  sûreté  son 
innocence.  Didan,  qui  était  lui-même  rem- 
pli de  piété,  approuva  son  projet,  cl  pour 
lui  en  faciliter  l'exécution,  il  fonda  à  Ox- 
ford, vers  l'an  750,  en  l'honneur  de  la  saiute 
Vierge  et  de  tous  les  saints,  un  monastère 
dont  le  gouvernement  fui  conOé  a  fille. 
Frévisse  ne  négligea  rien  pour  s'avancer 
dans  les  voies  de  la  perfection  et  pour  y  faire 
marcher  les  religieuses  confiées  à  ses  soins. 
Mais  Algar,  prince  de  Mercie,  ayant  couru 
pour  elle  une  passion  violente  ,  résolut  da 
l'enlever.  La  servante  du  Seigneur,  instruite 
du  danger  qu'elle  courait,  se  cacha  p<>ur*'y 
soustraire.  On  dit  qu  Algar  détint  aveugle 
en  punition  de  son  criminel  dessciu,  nuis 

Su'il  recouvra  ensuite  la  vue  par  les  prières 
c  la  sainte  et  qu'il  fit  pénitence.  Sainte 
Frévisse  se  fit  construire  un  pelil  oratoire  à 
Thornbury  près  d'Oxford,  et  s'y  renferma 
pour  vaquer  uniquement  à  la  prière  et  à  la. 
contemplation.  Elle  mourut  sur  la  lin  da 
vin»  siècle  ,  et  il  s'opéra  plusieurs  mira- 
cles sur  son  tombeau.  L'église  dans  laquello 
elle  fut  enterrée  porta  son  nom  dans  la  suite. 
Avant  la  réforme,  elle  était  honorée  Ox- 
ford comme  patronne  de  la  ville  et  de  l'uni- 
versité. Sous  le  règne  d'Elisabeth,  on  c  u'erra 
la  femme  de  Mat  lin  Bucer  dans  le  tombeau 
de  la  sainte  «'ont  on  avait  profané  les  reli- 
ques. —  19  octobre. 

FREZAUD  (saint),  Frodonldus,  évéque 
de  Javoux,  dans  1«;  lîévaudno,  florissait  au 
commencement  du  ix"  siècle,  et  il  mourut  «  n 
820.  Son  corps  est  à  IaCanourguc,da»s  noe 
église  qui  porte  son  nom.  —  4  septem- 
bre. 

FRIARD  (saint),  Friarius.  solitaire  et  re- 
clus, né  vers  l'an  511  d'un  laboureur  du 
territoire  de  Nantes,  suivit  d'abord  la  pro- 
fession de  son  père,  et  joignait  aux  travaux 
agricoles  une  prière  conlunielle,  les  jeûnes 
elles  pratiques  de  la  pénitence.  î*a  piçlc  el 
son  horreur  pour  le.  vice  lui  attirèrent  sou* 
venl  des  railleries.  Uu  jour  qu'il  liait  de» 
gerbes  dans  un  champ  avec  quelques  ou- 
vriers, un  essaim  de  guêpes  vint  les  ajsail- 
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lir,  et  dent  leur  détresse,  Hi  eurent  recours 
À  Fritrd.  Que  ce  dévot,  dirent-ils,  qui  prie 
Dieu  saus  cesse,  et  qui  fait  à  Ion*  moments 
le  signe  de  la  crois,  vienne  donc  nous  déli- 
vrer de  ces  guêpes.  Le  saint,  peu  sensible  à 
leurs  insultes,  ue  pensa  qu'à  leur  porter  se- 
cours, et  ayant  fait  le  signe  de  la  croix,  en 
disant  ces  paroles  qu'il  répétait  souvent: 
Notre  secours  est  (tans  te  nom  du  Seigneur 
qui  a  fait  le  ciel  et  la  terre,  l'essaim  prit  la 
fuite,  et  les  railleurs  furent  pénétrés  de  con- 
fusion, de  reconnaissance  et  de  vénération 
pour  lui.  Croyant  que  Dieu  l'appelait  à  un 
genre  de  rie  plus  parfait,  il  se  retira,  avec 
saint  Seconde!,  qui  était  diacre,  dans  l'île  de 
Vindoeile,  formée  par  la  Loire  et  située  dans 
le  diocèse  de  Nantes.  Us  te  construisirent, 
chacun,  une  cellule  où  ils  faisaient  leurs 
exercices  en  particulier.  Secoudel  ayant  été 
éprouvé  pir  diverses  tentations,  Friard  lui 
apprit  à  discerner  les  opérations  de  l'esprit 
de  ténèbres  d'avec  celles  de  l'esprit  de  Dieu. 
11  eut  encore  d'autres  disciples  qu'il  instrui- 
sit daos  les  voles  de  la  perfection,  et  il  était 
uni  par  les  liens  d'une  étroite  amitié  avec 
saint  Félix,  évéque  de  Nantes,  qui  l'assista 
dans  ses  derniers  moments.  H  mourut  sur  la 
fin  du  vi'  siècle  et  fut  enterré  dans  sa  cel- 
lule. On  bâtit  dans  la  suite  une  église  sur 
son  tombeau  eù  s'étaient  opérés  plusieurs 
miracles.  Uue  partie  de  ses  reliques  se  con- 
serve dans  l'église  paroissiale  de  Besnay 
dont  il  est  patron.  —  ltr  août. 

FR1DIËN  (saint) ,  Frigdianiu,  évéque  de 
Lucques,  était,  selon  quelques  auteurs,  fils 
d'un  roi  d'Ultonie  en  Irlande,  que  le  désir  de 
se  perfectionner  dans  la  vertu  et  dans  les 
sciences  ecclésiastiques  fit  passer  en  Italie 
dans  le  milieu  du  vie  siècle.  Son  mérite  le  fit 
élever  sur  le  siège  épiscopal  de  Lucques, 
vacant  par  la  mort  de  Géminien.  Il  arrêta, 
par  ses  prières,  l'inondation  de  la  rivière 
d'Auser  ou  de  Serchio  ,  qui  menaçait  de 
submerger  la  plus  grande  partie  de  la  ville. 
Saint  Fridien  mourut  eu  578  et  fut  enterré 
dans  l'endroit  où  est  présentement  l'église 
qui  porte  son  nom.  —  18  mars. 

FKIDOLIN  (saint),  Fridolinui,  abbé,  né 
en  Irlande  ou  en  Ecosse,  sur  la  fin  du  vi« 
siècle,  quitta  sa  patrie  pour  venir  prêcher 
l'Evangile  dans  les  Gaules.  11  fonda  dans 
l'Auslrasie,  la  Bourgogne  et  la  Suisse  plu- 
sieurs monastères  dont  le  dernier  fut  celui 
de  Sckingeu ,  dans  une  lie  formée  par  le 
Rhin.  Il  y  termina  saintement  sa  vie  en  538. 
Les  habitants  du  canton  de  Glaris,  dont  il 
est  patron,  portent  pour  armes  l'image  de 
saint  Fridolin.  —  G. mars. 

FRION  (saint),  Frcdulphus,  confesseur  en 
Saintonge,  donnait  dans  le  va»  siècle.  —  k 
août. 

FRISE  (saint  ,  Fresius,  martyr  au  viir 
siècle,  est  honoré  à  Aucli  le  18  janvier. 

F  ROBERT  (saint),  Frodobertus,  abbé,  né 
à  Troycs  au  commencement  du  vu*  siècle, 
fut  élevé  sous  des  maîtres  habiles,  dans  l'é- 
cole attachée  à  l'Eglise  de  cette  ville.  Sa  piété 
Si  ses  autres  vertus  engagèrent  l'évéque  a 
i'adniellrc  dans  la  eléricalure,  et  on  lit  dans 
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sa  vie  que  dès  lors  Dieu  le  favorisa  du  don 

des  miracles.  Il  possédait  dans  un  degré 
éminent  cette  simplicité  que  Jésus -Christ 
recommande  dans  l'Evangile  ;  il  la  portait 
même  si  loin  qu'elle  lui  attira  plos  d'une 
fois  des  railleries  et  des  outrages.  Il  passa 
quelques  années  dans  le  monastère  de  Lu- 
xeuil  où  sa  sainteté  le  mit  en  grande  véné- 
ration. Etant  ensuite  revenu  à  Troyes  avec 
quelques  religieux  de  Luxeuil  ,  l'évéque 
te  pria  de  se  fixer  dans  son  diocèse,  cl  le  roi 
Ctotaire  II  lui  donna,  près  de  Troyes,  un  em- 
placement pour  bfitir  un  monastère  dit  de- 
puis Mootiers-la-Cctle.  Il  s'y  forma  une 
communauté  nombreuse  et  florissante  que 
saint  Frobert  gouverna  lo  reste  de  sa  vie.  La 
calomnie  s'efforça  en  vain  de  noircir  sa  ré- 
putation j  on  reconnut  son  innocence,  et  sa 
vertu  brilla  ensuite  d'un  plus  vif  éclat.  II 
mourut  le  31  décembre  C73,  et  fut  enterré 
dans  l'église  de  son  monastère.  Alulfe,  évé- 
que de  Troyes,  fit  la  translation  de  ses  reli- 
ques en  873,  le  8  de  janvier,  jour  où  l'on 
célèbre  sa  féle  principale.  —  8  janvier  et  31 
décembre. 

FROILAN  (saint) ,  FroVanus  ,  évêqne  de 
Léon  en  Espagne,  était  fils  de  sainte  Froïla 
et  naquit  à  Lugo  avant  le  milieu  du  x'  siècle, 
et  il  n'avait  que  dix-huit  ans  lorsqu'il  se  re- 
tira dans  un  désert.  Il  lui  vint  des  disciples; 
ce  qui  donna  naissance  à  un  monastère  dont 
il  fut  le  premier  nbbé.  Le  plus  illustre  de 
ses  disciples  fut  saint  Altilan  qu'il  fit  prieur 
de  la  communauté.  Le  roi  Ramirc  111  lui 
ayant  donné  des  fonds  pour  établir  un  mo- 
nastère dans  tel  lieu  qu'il  lui  plairait,  il  en 
fonda  deux,  celui  de  Tabare  et  celui  de  Mo- 
ranèle.  Bermond  II  le  nomma  évéque  de 
Léon  l'an  990,  et  il  gouverna  seize  ans  ce 
diocèse.  Il  mourut  l'an  1000  et  il  est  honoré 
le  !•*  et  le  3  octobre. 

FROMOND  (saint),  Fromundus,  martyr, 
est  honoré  A  Rouen  dans  l'église  de  Saint-Lé. 
Il  y  a  aussi  dans  le  diocèse  de  Saint-Lé  une 
église  paroissiale  qui  porte  son  nom.  —  2fc 
octobre. 

FRONT  (saint),  Fronto,  premier  évéque 
de  Périgueux,  fut  ordonné  évéque  par  l'apô- 
tre saint  Pierre,  dit  le  Martyrologe  romain, 
quoique  quelques  auteurs  mettent  sa  mis- 
sion un  siècle  et  demi  plus  lard.  Il  vînt  dans 
les  Gaules  avec  un  prêtre  nommé  Georges, 
et  convertit  par  ses  prédications  unogr  .nde 
multitude  d'infidèles.  11  mourut  en  paix , 
après  s'élrc  illustré  par  ses  travaux  aposto- 
liques et  par  ses  miracles.  —  25  octobre. 

FRONTASB  (sainl) ,  Frontasius  ,  est  ho- 
noré comme  martyr  en  Périgord  le  2  janvier 
et  le  28  août. 

FRONTIGNAN  (saint),  Frontinianus,  na- 
tif de  Carcas*onne  dans  le  Languedoc,  est 
honoré  comme  martyr  à  Albe  dans  le  Mont- 
fer  rai  le  0  septembre. 

FRONTON  (saint',  Fronto,  l'un  des  dix- 
huit  martyrs  deSaragosse,  souffrit  dans  cette 
ville  l'an  304  ,  sous  Dacien  ,  gou\  erreur 
d'une  partie  de  l'Espagne  pendant  la  persé- 
cution de  Diocleticu.  Son  corps  ainsi  que 
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ceux  de  ses  compagnons  Turent  relrouvés  a 
Saragoise  en  1389.  —  16  avril. 

FKONTON  (saint),  ablié  à  Alexandrie  en 
Egypte,  fiorissail  dans  le  x*  siècle  el  se  ren- 
dit illustre  par  sa  sainte  vie  et  ses  miracles. 
Il  mourut  vers  l'an  380.  —  IV  avril. 

FROU  (saint),  Fradulphus,  solitaire  à  Bar- 
jon,  près  de  Grancey  en  Champagne,  floris- 
sait  sur  la  fin  du  vu'  siècle.  Il  se  lia  d'une 
étroite  amitié  avec  saint  Mcrry,  lorsque  re- 
l»i-ci  quitta  le  monastère  de  Saint-Martin 
d'Autan,  dont  il  était  abbé,  pour  se  retirer 
dans  la  so'itude.  Saint  Merry  étant  allé  se 
fixer  en  697  dans  une  cellule  située  à  l'en- 
trée de  Paris  saint  Frou  l'accompagna  et 
Ton  croit  qu'ils  y  vécurent  ensemble  jus- 
qu'à la  mort  du  premier,  arrivée  vers  l'an 
700.  On  ignore  combien  de  temps  saint  Frou 
lui  survécut.  Ses  reliques  sont  à  Paris  dans 
l'église  de  Saint-Merry  où  il  est  honoré  le 
22  Avril. 

FROVIN  (  le  bienheureux  ),  Frovinus  , 
abbé  d  Engelberg  près  d'Uuderwald  en  Suis- 
se ,  avait  d'abord  été  religieux  de  Saint- 
Biaise,  ensuite  d'Ensiedeln  ou  Notre- Dame- 
des-Ermites,  d'où  il  fut  tiré  vers  l'an  iikS 
pour  gouverner  celte  communauté.  Il  se 
rendit  célèbre  par  sa  sagesse  et  par  ses  mi- 
racles, avant  et  après  sa  mort  qui  eut  lien 
en  1178.  Ii  a  laissé  deux  ouvrages  manu- 
scrits qui  prouvent  qu'il  était  savant  pour  son 
siècle,  savoir  un  traité  du  Libre  Arbitre  et 
un  autre  sur  l'Oraison  dominicale.  —  7 
mars. 

FRUCTE  (saint),  Fructus,  martyr  en  Afri- 
que, partagea  les  lourments  cl  les  triomphes 
de  saint  Mappnlique  pendant  la  persécution 
de  Dèce.  Il  souffrit  l'an  250,  et  son  nom  nous  a 
été  conservé  nar  saint  Cypricn.  —  17  avril. 

FRUCTUEUX  (saint),  Fructuosus,  évéque 
do  Tarragonc  e(  martyr,  fut  arrêté  un  diman- 
che, 16  janvier  259.  pendant  la  persécution  de 
Valéricn.  Lorsque  les  sol  lats  vinrent  pour  se 
sai>ir  de  lui,  il  était  couché  sur  un  lit  pour 
prendre  un  peu  de  repos;  et  lorsqu'ils  furent 
entrés,  il  leur  demanda  seulement  le  temps  de 
mettre  sa  chaussure  et  les  suivit  avec  joie. 
On  le  conduisit  avec  deux  de  ses  diacres, 
Augure  el  Euloge,  dans  une  prison  obscure 
où  il  baptisa,  le  jour  suivant,  Rogatien  qui 
était  catéchumène.  Il  employa  les  six  jours 
ue  dura  son  emprisonnement  à  consoler  les 
dèles  qui  venaient  se  recommander  à  ses 
prières,  et  les  renvoyait  après  leur  avoir 
donné  sa  bénédiction.  Le  vendredi,  le  gou- 
Tcrneur  Emilien  l'ayant  fait  corn  para  tire 
avec  ses  deux  diacres,  lui  dit  :  Vous  nUgnorez 
j)as  sans  doute  le  dernier  idit  de»  empereurs? 

—  Je  n'tn  ai  aucune  connaissance  ;  mats,  en 
tout  cas ,  je  vous  déclare  que  je  fuis  chrétien. 

—  Cet  idit  ordonne  à  tous  les  sujets  de  l'em- 
pire d'embrasser  le  culte  des  dieux.  —  J'adore 
un  seul  Dieu,  qui  a  fait  le  ciel,  lu  terre,  la  mer 
et  tout  ce  qu'ils  renfrrment.  —  Ne  savez- tous 
pas  qu'il  y  a  des  dieux? —  Je  n'en  sais  rien.  — 
F  h  bien,  on  vous  l'apprendra.  Le  gouverneur 
ayant  ensuite  demandé  au  diacre  Augure  s'il 
n  adorait  pas  Fructueux,  et  Augure  ayant 
répondu  qu'il  n'adorait  pas  son  évéque,  il  dit 
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à  Fructueux  :  Vous  êtes  donc  évéque?  —  Oui 
je  le  suis. —  Dites  que  tous  l'avez  été.  Et  lus- 
sitôt  il  les  condamna  à  être  brûlés  vifs.  Les 
païens  eux-mêmes  ne  purent  retenir  leurs 
larmes  lorsqu'on  conduisait  les  martyrs  à 
l'amphithéâtre,  car  ils  aimaient  Fruetueui  à 
cause  de  ses  vertus  et  de  ses  belles  qualités. 
Pour  les  chrétiens ,  leur  tristesse  était  mêlée 
de  joie.  Ils  présentèrenl  au  saint  évéque  un 
▼erre  d'eau  et  de  vin  pour  le  fortifier;  mail 
il  le  refusa  en  disant  qu'il  n'était  pas  encore 
l'heure  de  rompre  le  jeûne  :  ii  n'était  que 
dix  heures  du  matin,  et  l'on  jeûnait,  le  ven- 
dredi, jusqu'à  trois  heures  du  soir.  C'est  dam 
le  ciel,  ajoula-t-il,  que  je  romprai  aujour- 
d'hui le  jeûne  avec  les  patriarches  et  les 
prophètes.  Lorsqu'il  fut  arrivé  dans  l'amphi- 
théâtre, Augustal,  son  lecteur,  s'approcha  de 
lui,  fondant  en  larmes,  et  lui  demanda  la 
permission  de  le  déchausser.  —  Mon  fiU,  tu 
prenez  pas  cette  peine;  je  me  déchausserai  bien 
moi-même.  Félix,  soldat  chrétien,  l'ayant  prié 
de  se  souvenir  de  lui  dans  ses  prières,  Fruc- 
tueux répondit,  en  élevant  la  voix  :  Je  doit 
prier  pour  toute  l'Eglise,  répandue  de  forint 
à  l'occident;  comme  s'il  avait  dit,  remarque 
saint  Augustin  :  Restez  toujours  dansleseio 
de  l'Eglise,  et  vous  aurez  part  à  mes  prières. 
Martial  l'ayant  conjuré  d'adresser  quelques 
parolf  s  de  consolation  à  son  troupeau  affligé: 
Mes  frères,  dit-il,  le  Seigneur  ne  vous  laisnra 
pas  sans  pasteur  :  il  est  fidèle  dans  sts  pro- 
messes. Ne  vous  attristez  point  sur  mon  sort  : 
une  heure  de  souffrance  est  bientôt  pastét. 
Lorsqu'on  1rs  eut  attachés  sur  le  bûcher,  on 
alluma  le  feu,  qui  parut  les  respecter  et  qui 
ne  brûla  d'abord  que  leurs  liens.  Alors  les 
martyrs,  se  trouvant  les  mains  libres,  les 
étendirent  en  forme  de  croix ,  pour  prier  se- 
lon la  coutume  des  fidèles  ;  et  c'est  ainsi 
qu'ils  rendirent  leurs  âmes  à  Dieu,  avant  que 
le  feu  n'eût  endommagé  leurs  corps.  Deai 
chrétiens,  Abilan  et  Migdone,  qui  étaient  do- 
mestiques du  gouverneur,  les  virent  monter 
au  séjour  de  la  gloire;  ils  firent  remarquer 
ce  spectacle  à  la  fille  d'Emilien,  qui  le  vit 
comme  eux.  Ayant  couru  avertir  de  ce  pro- 
dige Emilien  lui-même,  il  vint,  mais  il  ne  rit 
rien,  son  infidélité  l'en  rendant  indigne.  Les 
fidèles  s'étant  rendus  à  l'amphithéâtre  la  nuit 
suivante  ,  ils  enlevèrent  le  corps  de  saint 
Fructueux  et  ceux  de  ses  compagnons, à  demi 
brûlés, et  se  partagèrent  ces  précieux  restes; 
mais,  sur  un  avertissement  du  ciel,  chacun 
rapporta  ce  qu'il  avait  pris,  et  on  renferma 
le  tout  dans  un  même  tombeau.  Saint  Fruc- 
tueux a  toujours  été  en  grande  vénération 
dans  tout  l'Occident,  mais  surtout  en  Espagoe 
et  en  Afrique.  Nous  avons  de  saint  Augustis 
un  panégyrique  qu'il  prononça  en  son  hon- 
neur le  jour  anniversaire  de  son  martyre.  - 
21  janvier. 

FRUCTUEUX  (saint),  archevêque  deBra- 
gue,  né  à  Vicrz  en  Espagne,  au  commence- 
ment du  vu*  siècle ,  était  fils  d'un  général 
d'armée,  et  lirait  son  origine  du  sang  royal 
des  Wisigoths.  Il  se  sentit  de  bonne  heure  ls 
plus  vif  attrait  pour  la  solitude,  et  la  mort 
de  ses  parents  lui  ayant  permit  de  suivre  sa 
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vocation,  il  commença  par  disposer  de  la  FRUCTOLB  (saint),  Fructulus,  martyr  en 

plus  grande  partie  de  ses  biens  en  faveur  des  Afrique,  souffrit  avec  saint  Luce  et  plusieurs 

pauvres  et  des  églises;  ensuite  il  étudia  les  autres. —  18  février. 

saintes  lettres  dans  la  célèbre  école  que  Té-  FRUCTUOSÈ  (sainte),  Fructuota,  martyre 
véque  de  Palencia  avait  établie  pour  l'édoca-  à  Antiocbe  avec  saint  Restitut  et  quatorze 
tion  des  clercs.  De  ce  qui  loi  restait  de'son  autres,  est  honorée  le  24.  août, 
immense  patrimoine  il  fonda  plusieurs  mo-  FRDDOQUE  (sainte),  Frudocha,  vierge  en 
naslères,  entre  autres  celui  de  Gomplule,  Ecosse,  est  honorée  le  13  octobre, 
ainsi  dit  parce  qu'il  était  dédié  à  saint  Justin  FRUMENCE  (saint),  Frumentiu$t  apôtre  de 
et  à  saint  Pasteur,  martyrs  de  Complote,  au-  l'Ethiopie,  né  à  Tyr  vers  le  commencement 
jourd'hui  Alcala  de  Henarez  en  Castille.  du  iv*  siècle,  fut  élevé  dans  les  lettres  el  les 
Fructueux  y  prit  l'habit  religieux,  el  gou-  sciences  par  un  philosophe  tyrien,  nommé 
verna  la  communauté  jusqu'à  ce  qu'il  etU  Mérope,  qui  était  son  oncle.  Mérope,  par  le 
mis  tout  en  bon  état;  après  quoi  il  se  donna  désir  d'acquérir  de  nouvelles  connaissances, 
nn  successeur  et  se  retira  dans  un  désert,  où  entreprit  un  long  voyage  dans  la  Perse  et 
il  avait  pour  vêtement  un  habit  de  peaux  l'Inde  ultérieure ,  aujourd'hui  l'Ethiopie.  Il 
de  bétes,  à  l'exemple  des  anciens  ana-  mena  avec  lui  Frumencc  el  Edèse,  ses  ne- 
chorètes.  Il  fonda  aussi  des  monastères  de  veux,  encore  enfants.  Lorsqu'il  eut  parcouru 
filles ,  parmi  lesquels  on  cite  celui  de  None,  les  pays  qu'il  voulait  visiter,  il  s'embarqua 
ainsi  dit  parce  qu'il  était  à  neuf  milles  de  la  pour  revenir  dans  sa  patrie  ;  mais  le  vaisseau 
mer.  Il  établit  dans  lous  une  parfaite  régula-  qui  le  portait,  ainsi  que  ses  neveux  ,  s'étant 
rilé,  et  nous  avons  encore  deux  règles  dont  arrêté  dans  un  port  pour  s'y  ravitailler,  les 
il  est  l'auteur  :  la  première ,  connue  sous  le  habitants  do  pays,  qui  étaient  alors  en  guerre 
nom  de  Coinplule,  parce  qu'elle  était  parti-  avec  les  Romains,  pillèrent  le  bâtiment  et 
culière  à  l'abbaye  de  ce  nom  ,'el  la  seconde,  passèrent  tout  l'équipage  au  Gl  de  l'épée. 
appelée  règle  commune,  s'observait  dans  les  Frumcnce  el  Edèse,  assis  sous  un  arbre  à 
autres  monastères  d'hommes  et  de  femmes  quelque  distance,  étudiaient  tranquillement 
dont  il  était  fondateur.  Malgré  son  amour  leur  leçon  sans  se  douter  de  rien.  Les  bar- 
pour  la  retraite,  saint  Fructueux  fut  obligé  bares  les  y  ayant  trouvés,  furent  touchés  de 
d'en  sortir  pour  être  élevé  sur  le  siège  épis-  leur  jeunesse  et  de  leur  ardeur  pour  l'élude  : 
ropal  de  Hume,  et  en  656  le  x*  concile  de  x ils  ne  leur  firent  donc  aucun  mal,  et  les 
Tolède  le  fit  archcvéqoe  de  Brague,  parce  conduisirent  à  leur  roi,  qui  faisait  sa  rési- 
qu'il  possédait  dans  un  degré  émioenl  toutes  dence  à  Axuma  ,  ville  qui  n'est  plus  aujour- 
les  qualités  que  saint  Paul  exige  dans  un  d'hui  qu'un  village  de  l'Abyssinie,  nommé 
évéque  :  aussi  remplit-il  avec  la  plus  grande  Ascum.  Le  prince,  qui  remarqua  de  l'esprit 
édification  tous  les  devoirs  de  l'cpiscopat,  el  d'heureuses  dispositions  dans  ces  jeunes 
sans  rien  diminuer  des  austérités  qu'il  avait  gens,  prit  un  soin  particulier  de  leur  éduca- 
praliquées  dans  la  solitude.  L'envie  lui  sus-  lion  ;  il  fit  ensuite  Edèse  son  échanson,  et 
cita  des  persécutions,  dont  il  triompha  par  Frumcnce  son  trésorier  ou  son  ministre  des 
la  douceur  et  la  patience.  Dieu  illustra  sa  finances.  Quand  il  fui  près  de  sa  morl,  il  les 
sainteté  par  le  don  des  miracles,  même  de  remercia  de  leurs  bons  services,  et,  pour  les 
son  vivant.  Etant  allé  à  Mérida  visiter  le  en  récompenser,  leur  rendit  la  liberté.  Sa 
tombeau  de  sainte  Eulalic,  envers  laquelle  il  veuve,  qui  gouverna  en  qualité  de  régente 
avait  beaucoup  de  dévotion,  il  s'arrêta  dans  pendant  la  minorité  de  son  fils,  les  pria  do 
un  bois  pour  y  faire  sa  prière.  Un  paysan  rester  à  la  cour  pour  l'aider  de  leurs  con- 
qui  passait,  le  voyant  fort  mal  habillé  et  les  scils ,  el  ils  répondirent  dignement  a  sa  con« 
pieds  nus,  le  prit  pour  un  esclave  fugitif,  fiance.  Frumencc,  qui  avait  la  principale 
l'accabla  d'injures  et  en  vint  mémo  aux  part  aux  affaires,  et  qui  désirait  faire  eon- 
coups.  Fructueux  ,  pour  toole  défense ,  fil  le  naître  l'Evangile  aux  Ethiopiens,  engagea 
signe  de  la  croix,  et  aussitôt  le  paysan  de-  plusieurs  marchands  chrélit-ns  qui  se  trou- 
vint  furieux  et  se  roula  sur  la  terre,  comme  vaienl  dans  le  pays  à  s'y  établir.  Il  leur  ob- 
un  homme  qui  est  possédé  du  démon.  Le  Uni  de  grands  privilèges,  et  leur  facilita  les 
saint  archevêque  eut  pitié  de  lui  et  le  guérit  moyens  de  pratiquer  leur  religion  :  lui- 
par  ses  prières.  Lorsqu'il  fut  atteint  de  la  même,  par  sa  conduite,  contribua  beaucoup 
maladie  dont  il  mourut ,  on  lui  demanda  s'il  à  rendre  le  christianisme  respectable  aux  in- 
né craignait  pas  la  mort  :  Non,  dit-il;  car,  fidèles.  Lorsque  le  jeune  roi,  nommé  Aïsao, 
quoique  je  sois  pécheur,  je  regarde  la  mort  fut  en  âge  de  gouverner  par  lui-même,  les 
comme  un  passage  qui  conduit  à  Dieu,  deux  frères  quittèrent  leurs  emplois,  malgré 
S'étant  fiit  transporter  à  l'église,  il  reçut  les  instances  qu'on  leur  fil  pour  les  retenir, 
l'absolution  de  ses  péchés,  et  y  demeura  le  et  Edèse  retourna  à  Tyr, où  il  fut  ordonné 
reste  do  jour,  prosterné  devant  l'autel,  cou-  prêtre  dans  la  suite;  mais  Frumcnce,  qui 
ché  sur  la  cendre  el  les  mains  élevées  vers  te  avait  à  cœur  la  conversion  de  l'Ethiopie,  se 
ciel.  C'est  dans  cette  posture  qu'il  expira  le  rendit  à  Alexandrie,  afin  de  prier  saint  Atha- 
16  avril  665.  Ses  reliques  sont  à  Composlelle.  nase  d'envoyer  dans  ce  pays  un  évéque  qui 
—  J6  avril.  achèverait  l'œuvre  commencée.  Saint  Alha- 
FRUCTUEUX  ou  Fbotos  (saint),  évéque  nase  assembla  un  synode  en  331 ,  el  tous  les 
de  Ségovie  en  Espagne,  mourut  en  725.  Il  est  évéques  qui  s'y  trouvaienl  décidèrent  que 
un  des  principaux  patrons  de  celle  ville.  —  personne  n'était  plos  propre  que  Frumence 
23  octobre.  pour  celle  missioo.  11  fut  donc  sacré  évéque 
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des  Ethiopiens,  et  reprit  la  ro«te  d'Axuma. 
Se*  discours  et  ses  miracles  eurent  bientôt 
opéré  de  nombreuses  conversion! ,  et  jamais 
peuple  n'embrassa  la  vraie  foi  avec  plus 
d'ardeur  et  de  promptitude.  Le  roi  Aïean  re- 
çut le  baptême,  ainsi  que  Sazan,  son  frère, 
qu'il  avait  associé  au  trône,  cl  ils  contribuè- 
rent avec  zèle  à  la  propagation  de  l'Evangile 
parmi  leurs  sujets.  L'empereur  Constance, 
«rien  déclaré,  haïssait  Frumence  à  cause  de 
son  attachement  à  l'orthodoxie  et  de  son 
amitié  pour  saint  Athanase  dont  il  partageait 
les  sentiments.  Ce  prince  écrivit  aux  rois 
d'Ethiopie  une  lettre  menaçante,  les  som- 
mant de  livrer  Frumence  entre  les  mains  de 
Georges,  patriarche  intrus  d'Alexandrie; 
mais  ils  n'eurent  aucun  égard  a  cette  lettre, 
et  la  transmirent  à  saint  Allianaso  qui  l'in- 
séra dans  son  Apolvgh  à  Constance.  Saint 
Frumence  continua  d'instruire  et  d'édifier 
Son  troupeau  jusqu'à  sa  morl,'dont  on  ignore 
l'année.  Le*  Latins  font  sa  félo  le  27  octobre, 
et  les  Grecs  le  30  novembre.  —  27  octobre. 

FRUMENCE  (saint),  marchand  de  Carlhagc 
et  martyr  en  Afrique,  endura  d'horribles 
supplices  et  une  mort  cruelle  vers  l'an  484, 
pendant  la  persécution  de  Huneric,  roi  des 
Vandales,  contre  les  catholiques  qui  ne  vou- 
laient pas  embrasser  l'arianisme.  Saint  Victor 
de  Vile,  dans  l'histoire  de  celte  persécution, 
mentionne  aussi  un  frère  de  saint  Frumence, 
qui  portait  le  même  nom  de  Frumence  ,  qui 
souffrit  avec  lui,  et  qui  est  honoré  le  même 
jour.  —  23  mars. 

FULBERT  (le  bienheureux),  Fulbertu$,àvè- 
que  de  Chartres,  néaprès  le  milieu  du  x'siècle, 
n'était  pas  d'origine  frança-se;  mais  il  vint, 
très-jeune,  en  Franee,  et  suivit  avec  une  pran* 
de  distinction  les  cours  de  la  célèbre  école  de 
Reims,  tîerberl,  depuis  pape,  qui  y  professait 
alors  les  mathématiques  et  la  philosophie,  se 
souvint  do  son  disciple  lorsqu'il  fut  élevé  sur 
la  chaire  de  sainl  Pierre,  «ou»  le  nom  de  Sil- 
veslrc  II,  et  l'appela  près  do  lui  pour  se  ser- 
vir de  ses  talents  dans  le  gouvernement  de 
l'Eglise.  Fulbert  revint  en  Franco  après  la 
mort  de  ce  pape.  En  1003,  il  devint  chancelier 
de  l'Eglise  do  Chartres.  11  ouvrit  dans  celle 
ville  une  école  de  théologie  qui  fui  bientôt 
fréquentée  par  un  grand  nombre  d'éièvea 
que  la  réputation  du  professeur  y  attirail,  et 
parmi  lesquels  on  compta  le  fa  mou*  Béren- 
ger.  Après  la  mort  de  l'évéque  Rodolphe,  il 
fut  unanimement  élu,  par  le  clergé  et  le  peu- 
ple de  Chartres,  pour  lui  succéder;  mais  il 
fallut  presque  user  de  violence  pour  le  faire 
consentir  à  son  élection,  et  avant  de  recevoir 
Fonction  épiscopale,  il  écrivit  k  saint  Odilon, 
abbé  <le  Cluny,  son  ami  intime,  pour  se 
recommander  à  ses  prières  et  à  celles  de  ses 
religieux.  Le  bienheureux  Fulbert ,  chéri  et 
vénéré  de  son  troupeau,  était  regardé  par  les 
évéques  comme  leur  pèro  <  t  leur  maître.  De 
toutes  parts  on  s'adressait  À  lui  pour  le  con- 
sulter, et  il  était,  en  quelque  sorlo,  l'oracle 
de  la  France.  Guillaume,  comto  de  Poitou  et 
de  Guyenne,  lui  donna  une  grande  preuve  de 
son  estime  en  lui  conférant  la  charge  de  tré- 
sorier de  iaiot-Hilaire  de  Poitiers.  Le  roi 
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Robert  lui  accordait  aussi  la  plus  grande 
confiance  et  lui  demandait  souvent  des  con- 
seils. Le  saint  évéque  instruisait  lui-même 
son  peuple,  et  veillait  avec  zèle  au  maintien 
de  la  discipline  ecclésiastique,  il  dressa  des 
canoos  pénitenliaux  et  régla  l'office  divin, 
dans  son  Eglise,  avec  un  ordre  et  une  pompe 
qui  touchèrent  singulièrement  less  fidèles. 
Pénétré  d'une  tendre  dévolion  envers  la 
sainte  Vierge,  il  fit  rebâtir  en  son  honneur 
la  magnifique  église  de  Chartres,  incendiée 
en  1020,  et  il  établit  dans  tout  son  diocèse  la 
félede  la  Nativité  de  Marie,  par  l'intercession 
de  laquelle  il  avait  obtenu  plusieurs  fois  dei 
grâces  signalées.  On  croit  qu'il  mourût  le  10 
avril  10-9,  au  monastère  de  Saint-Père  en 
Vallée,  où  il  allait  souvent  se  recueillir  et  se 
livrer  à  de  pieux  exercices.  On  lui  donne 
généralement  le  litre  de  bienheureux;  quel- 
ques auteurs  même  le  mettent  nu  rang  des 
saints,  et  on  lit  son  nom  dans  les  litanies  de 
l'Eglise  de  Poitiers.  Ce  grand  prélat,  au«$i 
recommandable  par  ses  vertus  que  par  ses 
lumières,  a  laissé  des  épltres,  des  sermons, 
des  proses,  des  hymnes  en  vers  latins.  Ses 
épltres  sont  écrites  avec  beaucoup  de  pureié 
pour  son  temps,  et  montrent  combien  il  é:aii 
considéré  des  princes  contemporains  avec 
lesquels  il  était  en  correspondance.  —  10 
avril. 

FULBERT(lebienheurcux),  solitaire  àPaey 
en  Câlinais,  florissait  après  le  milieu  du  siv 
siècle  et  mourut  vers  l'an  1176.  —  2  août. 

FULCRAN  (saint),  Fulcranus,  évéque  de 
Lodèvc,  issu  de  l'illustre  famille  des  comtes 
dcSoustancion,  fut  élevé  dans  la  piété  et  dans 
les  sciences.  Il  se  fit  admirer,  dès  sas  tendres 
années,  par  ses  vertus  et  surtout  par  son 
amour  pour  la  chasteté.  11  fut  élu  malgré  sa 
jeunesse  par  le  clergé  et  le  peuple,  de  Lodéve 
pour  succéder  à  l'évêquo  Thierri  qui  venait 
de  mourir.  A  celte  nouvelle,  Fulcran  prit  la 
fuite  et  se  cacha;  mais  il  fut  découvert  et 
eouduit  à  Narbonno  où  il  fut  sacré  le  k  février 
l)J»9  par  Emery,  archevêque  de  celle  ville.  Le 
nouvel  évéque  se  dévoua  tout  entier  à  la 
sanctification  de  son  diocèse  dont  il  changea 
la  face  en  peu  de  temps.  Tout  ce  dont  il 
pouvait  disposer  était  consacré  au  soulage- 
ment des  pauvres,  à  la  réparation  des  églises, 
des  hôpitaux  et  des  monastères.  Il  fonda 
celui  de  Saint-Sauveur  et  rétablit  la  discipline 
dans  les  autres  maisons  rcligiouses.  Ayant 
adressé  de  vifs  reproches  à  un  évéque  apos~ 
tat,  qui  mourut  bientôt  après,  la  crainte  que 
son  zèle,  trop  ardent  dans  cette  circonstance, 
n'eût  contribué  à  cette  mort,  le  jeta  dans  de 
grands  scrupules.  11  s'imposa  une  rude  péni- 
tence, et  fit  même  le  pèlerinage  de  Rome 
our  demander  l'absolution  dé  la  faute  doot 
se  croyait  coupable.  Il  mourut  le  13  février 
1006,  après  57  ans  d'épiscepal,  et  fut  enterré 
dans  sa  cathédrale  placée  sous  l'invocation 
de  Sainl-Geniez.  Les  miracles  opérés  à  ton 
tombeau  confirmèrent  l'opinion  qu'on  avait 
déjà  de  sa  sainteté  :  son  corps,  levé  de  terre 
vers  l'an  1127,  demeura  sans  corruption  jus- 
qu'en 1572,  que  les  huguenots  le  jetèrent  au 
leu,  cl  il  ne  resta  de  ses  reliques  que  quelques 
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parcelles  conservées  à  Lodève  dont  il  est  te* 
cond  patron.  —  13  février. 

FULGENCE  (saint),  Fulgentûu,  évêque  de 
Ruspe  en  Afrique  et  docteur  de  l'Eglise,  d'une 
famille  illustre,  était  fils  de  Claude  qui,  ayant 
été  dépouillé  par  tes  ariens  de  sa  maison 
de  Carlhage,  s'était  retiré  à  Téleple  dans  la 
Bjzacène ,  où  Fulgence  naquit  en  W»8. 
Mariane.sa  mère,  étant  devenue  veuve  bien- 
tôt après,  se  chargea  du  soin  de  former 
son  cour  à  la  piété;  mais  comme  elle  no  pou- 
vait  de  même  former  son  esprit  aux  scien- 
ces, elle  le  confia  à  des  maîtres  habiles  qui 
lui  enseignèrent  le  grec,  le  latin  et  les  diffé- 
rentes parties  de  la  littérature.  Ses  éludes 
furent  marquées  par  des  succès  rapides  et 
brillants  ;  il  acquit  surtout  une  connais- 
sance profonde  de  la  langue  grecque  qu'il 
parlait  avec  autant  de  facilité  que  de  pureté. 
La  prudence  et  la  capacité  qu'il  déploya  dans 
le  maniement  de  ses  affaires  domestiques,  qui 
étaient  considérables,  ûrent  qu'on  jeta  les  y  eux 
sur  lui.  malgré  sa  jeunesse,  pour  la  place  de 
procurateur  ou  de  receveur  général  des 
iuipôts  de  la  Byxacène.  Il  ne  fut  pas  longtemps 
dans  ce  poste  sans  éprouver  un  grand  de- 
goût  pour  le  monde  :  la  lecture  d'un  sermon 
de  saint  Augustin  sur  cette  matière  lui  in- 
spira le  dessein  d'entrer  dans  l'état  mona- 
stique. Il  alla  donc  en  490  trouver  l'abbé 
Fauste  qui  avait  été  exilé  pour  la  foi  catho- 
lique par  Honéric,  roi  des  Vandales,  et  qui 
a  vak  fondé  dans  la  Byxacène  un  monastère 
de  religieux,  au  nombre  desquels  il  le  pria 
de  l'admettre.  Fauste,  voyant  un  jeune  homme 
qui  paraissait  élevé  délicatement,  au  lieu 
d'accueillir  sa  demande,  lui  dit  :  Allez  d'abord 
faire  dont  le  monde  l' apprentissage  d'une  vie 
détachée  des  plaitire.  t$t-it  croyable  qu'ayant 
été  élevé  dane  la  mollesse  et  Ut  délices,  voue 
puissiez  tout  d'un  coup  vous  faire  à  la  dureté 
de  notre  régime,  à  la  grossièreté  de  noe  habite, 
à  nos  veilles  et  à  nos  /etin**?  Fulgence,  les  yeux 
baissés,  répliqua  modestement  :  Celui  qui  m'a 
inspiré  la  résolution  de  le  tervir  peut  bien 
aussi  me  donner  le  courage  nécessaire  pour 
triompher  de  ma  faiblesse.  Fauste,  frappé  de 
celte  réponse  humble  cl  ferme,  consentit  à 
l'admettre  provisoirement.  Le  bruit  de  sa 
retraite  surprit  el  édifia  en  même  temps  toute 
la  province,  et  son  exemple  ne  tarda  pas 
à  avoir  des  imitateurs.  Mariant;  n'ent  pas 
plutôt  connu  la  détermination  de  son  file 
qu  elle  se  rendit  en  pleurs  au  monastère,  et 
dès  qu'elle  fut  sur  la  porte,  elle  se  mit  a  crier  t 
Fauste,  rendes-mox  mon  fils  ;  rendez  à  la  pro- 
vince son  procurateur.  L'Eglise  fut  toujoure 
la  protectrice  des  teures  :  comment  donc  avez** 
tous  la  cruauté  de  m'arracher  mon  fils?  Elle 
continua  ses  cris  et  ses  larmes  plusieurs  jours 
de  suite,  sans  que  les  paroles  de  Fauste  pus- 
sent calmer  sa  douleur.  C'était  sans  doute 
une  rude  épreuve  pour  Fulgeucc;  mais  la 
voix  de  la  grâce  fut  plus  forte  en  lui  qne  la 
voit  de  la  nature,  et  celte  preuve  de  vocaliou 
décida  Fauste  à  l'admettre  définitivement 
diins  sa  communauté.  Alors  Fulgence,  au 
comblo  de  ses  vceus,  cl  ne  voulant  plus 
s'occuper  que  de*  choses  du  ciel,  laissa  tous 
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ses  biens  à  son  jeune  frère.  Plein  d'ardeur 
pour  la  mortification,  il  s'interdit  absolu- 
ment l'usage  du  vin,  de  l'huile  et  de  tout  ce 
qui  peut  flatter  le  sens  du  goût,  et  il  poussa 
si  loin  les  austérités,  qu'il  tomba  dangereu- 
sement malade,  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  d'en 
reprendre  le  cours  après  sa  guérison.  La 
persécution  des  Vandales  s'étant  rallumée, 
Fauste  fui  obligé  de  prendre  la  fuite,  et 
Fulgence,  par  son  conseil,  se  retira  dans  un 
monastère  voisin.  Félix,  qui  eu  était  abbé  , 
voulut  céder  le  gouvernement  à  Fulgence 
qui  refusa  d'abord;  mais  à  force  d'instances 
on  parvint  à  lui  faire  partager  avec  Félix 
les  fonctions  d'abbé,  et  ils  gouvernèrent  en- 
semble le  monastère  pendant  six  ans,  avec 
un  concert  admirable  :  Félix  élail  chargé  du 
temporel,  et  Fulgence  de  l'instruction.  Une 
incursion  des  Numides  les  obligea  de  se 
réfugier  à  Sieea-Veneria,  dans  la  province 
proconsulaire  d'Afrique,  où  un  prêtre  arien, 
informé  qu'ils  enseignaient  la  consubstan- 
tialité  du  Verbe,  les  fit  arrêter  et  les  con- 
damna à  être  cruellement  frappés.  Les  bour- 
reaux s'étant  saisis  de  Fulgence,  Félix  s'écria  : 
Epargnez  mon  frère,  trop  faible  pour  suppor- 
ter ce  supplice  :  tournez  votre  colère  centre 
moi  qui  suis  plus  robuste.  Le  prélre  leur 
ordonne  de  commencer  par  Félix,  qui  reçoit 
les  coups  avec  patience  et  même  avec  joie  : 
ensuite  ou  frappe  sur  Fulgence  avec  nue 
cruauté  inouïe.  Épuisé  el  près  de  sucoombei 
sous  la  violence  des  coups,  il  s'écrie  qu'il  a 
quelque  chose  a  diro  au  prêtre.  Son  dessein 
était  de  se  ménager  par  là  un  moment  de 
relâche,  el  le  prêtre  ne  doutant  point  qu'il 
ne  voulût  abjurer  sa  foi,  fit  cesser  le  sup- 
plice :  mais  il  fut  bientôt  détrompé.  Alors, 
plus  furieux  qu'auparavant,  il  ordonne  aux 
bourreaux  de  redoubler  de  violence.  Il  fait 
eusuite  raser  les  cheveux  et  la  barbe  aux 
deux  confesseurs  les  dépouille  d'une  partie 
de  leur  vêtement,  et  les  renvoie  dans  un  état 
si  pitoyable,  que  les  ariens  eux-mêmes  en 
furent  indignés,  el  leur  évêque  t'offrit  à  punir 
lui-même  te  prêtre,  si  Fulgence  l'exigeait. 
Il  répondit  que  la  vengeance  était  interdite 
aux  chrétiens,  et  que  pour  eux  ils  ne  vou- 
laient pas  perdre  le  fruit  de  leur  patience,  ni 
la  gloire  d'avoir  souffert  pour  Jésus-Christ; 
mais  pour  se  soustraire  à  la  fureur  des  hé* 
rétique»,  îl  se  retira  avec  son  coltègjo  à 
ididi,  sur  les  frontières  de  la  Mauritanie; 
ensuite  il  s'embarqua  pour  aller  visiter  les 
déserts  d'Egypte,  si  célèbres  par  la  sainteté  des 

Premiers  solitaires  qui  les  avaient  habités, 
e  vaisseau  ayant  abordé  en  Sicile,  Eulalius, 
évêque  de  Syracuse,  le  détourna  de  ee 
voyage  en  lui  disant  que  le  pays  où  il  voulait 
aller  riait  séparé  de  U  communion  de  Pierre 
pur  un  schisme  perfide.  Fulgence  prit  doue 
le  parti  de  rester  eu  Sicile,  et  quoiqu'il  eût  . 
peu  de  fonds  pour  sa  subsistance,  il  trouvait 
encoro  le  moyen  d'exercer  l'hospitalité  et  de 
secourir  les  p'aurres.  11  fil  en  500  un  voyage 
à  Home  pour  visiter  les  tombeaux  des  saints 
apoires,  el  comme  U  passait,  un  jour,  sur  la 
place  Palma  aurea  ,  il  aperçut  Tuéodoric  , 
roi  d'IlaUe,  sur  un  trôna  iua«,nifique,  entouré 
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du  sénat  et  d'une  cour  brillante.  A  la  vue  de 
ce  spectacle,  il  s'écria  :  5»  Rome  terrestre  est 
si  belle,  combien  doit  être  plut  belle  encore  la 
Jérusalem  céleste  !  Si  Dieu  environne  d'un  ti 
grand  éclnl  les  partisans  du  siècle,  que  ne 
doit  ->  i7  pas  faire  pour  les  habitants  du 
tiell  Après  avoir  été  ordonné  prêtre  à 
Rome  ,  il  retourna  en  Afrique  où  il  fut 
rrçu  avec  une  joie  incroyable  ,  et  il  bâtit 
dans  la  Byzarène  un  monastère  qui  Tut  bien- 
tôt rempli  d'un  grand  nombre  de  reli- 
gieux ;  mais  comme  la  dignité  do  supérieur 
qu'il  exerçait  ne  s'accordait  point  avec  son 
humilité,  il  s'en  démit  et  se  relira  dans  un 
petit  monastère  situé  sur  le  boni  de  la  mer, 
et  il  partageait  «on  temps  entre  la  prière,  la 
lecture,  les  exercices  de  la  mortification  et  le 
travail  des  mains,  s'oecupant  à  fiire  des 
nattes  et  des  parasols  de  feuilles  de  palmier. 
Mais  on  découvrit  bientôt  sa  retraite,  et  l'é- 
véque  Fauste,  qui  avait  des  droits  sur  lui, 
l'obligea  de  venir  prendre  le  gouvernement 
de  son  monastère.  Trasamond,  roi  des  Van- 
dales, ayant  défendu  par  un  édit  d'ordonner 
des  évéques  orthodoxes,  plusieurs  sièges 
d'Afriquese  trouvaient  sans  pasteurs.  Victor, 
primat  de  Garlbage,  ne  voulant  pas  tenir 
compte  de  cette  défense  inique,  se  mil  en 
devoir  de  faire  élire  des  pasteurs  dans  les 
églises  vacantes.  Fulgence  ayaut  appris  que 
plusieurs  villes  le  désiraient  pour  évéque , 
resta  caché  durant  tout  le  temps  des  élections  ; 
l'on  ne  put,  malgré  les  plus  grandes  recher- 
ches, découvrir  sa  retraite,  et  il  ne  retourna 
à  son  monastère  que  quand  il  jugea  que  tout 
danger  pour  lui  était  passé;  mais  la  ville  do 
Ruspe,  qui  étail  encore  sans  pasteur,  le  de- 
manda, tout  d'une  voix,  en  508.  Aussitôt  on 
court  au  monastère  on  lire  Fuleencc  de  sa 
cellule  et  on  lui  donne  l'onction  épiscopale, 
du  consentement  du  primat  que  Trasamond 
retenait  en  prison  pour  avoir  enfreint  son 
édit.  Cette  dignité  n'apporta  aucun  change- 
ment dans  sa  manière  de  vivre  ni  dans  son 
habillement.  La  vieillesse  même  ne  lui  fil  rien 
diminuer  de  ses  austérités  :  seulement  il 
consentit  à  faire  usage  d  huile,  à  cause  do  la 
fdihlesse  de  sa  vue,  et  quelquefois  d'un  peu 
de  vin  trempé  d'eau,  lorsque  sa  santé  l'exi- 
geait absolument;  mais  jamais,  depuis  son 
entrée  dans  un  monastère  jusqu'à  sa  mort, 
il  ne  mangea  de  viande.  Sa  bonté,  sa  dou- 
ceur, son  humilité,  le  firent  aimer  de  tout  le 
monde  et  même  du  diacre  Félix,  le  seul 
ui  se  fût  opposé  à  son  élection;  le  saint 
véque  ne  se  vengea  des  intrigues  de  cet 
ambitieux  qu'en  le  traitant  avec  la  cha  - 
rité  la  plus  cordiale.  Il  avait  formé  le 
projet  de  bâtir  un  monastère  à  Ruspe,  près 
de  son  église,  et  d'en  donner  le  gouvernement 
à  l'abbé  Félix,  son  ancien  collègue;  mais 
avant  qu'il  cûl  pul'éxécuter.Trasifnond  l'e- 
xila en  Sardaigne  avec  six  autres  évéques 
catholiques.  Quoique  Fulgence  fût  le  plus 
jeune  de  ces  illustres  exilés,  tous  cependant 
le  regardaient  comme  leur  maître  et  le  con- 
sultaient comme  un  oracle  :  c'était  toujours 
lui  qui  portait  la  parole  ou  qui  tenait  la 
plume  dans  leurs  affaires  communes,  sans 
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que  cette  honorable  déférence  lui  fit  jamais 
rien  perdre  de  sa  modeslic.  Le  pape  Sym- 
maque,  par  une  charité   digne  du  père 
commun  desfidèles, fournissait  aux  différente 
besoins  des  confesseurs;  il  leur  écrivit  une 
lettre  pour  les  consoler  et  leur  envoya  les 
reliques  de  saint  Nazaire  et  de  saint  Romain 
pour  les  animer  à  soutenir  généreusement 
la  cause  de  Jésus-Christ.  Fulgence,  qui  ha- 
bitait Cagliari,  fit  une  espèce  de  monastère 
de  la  maison  où  il  logeait,  les  affligés  y 
trouvaient  des  consolations  el  les  pauvres 
des  secours.  On  Tenait  le  consulter  de  toutes 
parti,  et  ses  réponses  éclaircissaient  les  don. 
tes,  terminaient  les  différends  etdirimaient  les 
procès  :  c'est  au  milieu  de  ces  occupations 
charitables  qu'il  composa  plusieurs  savants 
traités  pour  consoler  et  instruire  les  fidèles 
d'Afrique.  Trasimond,  informé  que  Fulgence 
était  le  plus  puissant  défenseur  de  la  doctri- 
ne catholique,  fut  curieux  de  le  voir,  ell'ayant 
fait  venir  à  Carlhage,  il  lui  fit  remettre  un 
recueil  d'objections,  avec  ordre  d'y  donner 
une  réponse  netie  et  précise.  Le  saint  se  mit 
aussitôt  à  l'œuvre  et  composa  un  écrit  qu'on 
croit  être  celui  qui  a  pour  litre  :  Réponse 
aux  dix  objections.  Le  roi,  tout  en  conservant 
ses  préjuges  de  secte,  admira  le  talent  de 
l'auteur  el  la  solidité  de  ses  raisonnements. 
Il  envoya  encore  à  Fulgence  d'autres  objec- 
tions ;  mais  pour  s'épargner  la  honle  d  une 
seconde  défaite,  il  avait  ordonné  au  porteur 
de  les  lui  lire  seulement,  sans  les  lui  laisser 
entre  les  mains.  Le  saint  docteur  refusa 
d'abord  de  répondre  par  écrit  s'il  n'avait  pas 
une  copie  des  objections  ;  mais  il  se  décida 
à  composer  une  réfutation  de  l'arianisme  in- 
titulée Les  Trois  Livres  à  Trasimond.  Ce 
princcenful  si  charmé  qu'il  permit  à  l'auteur 
de  séjourner  à  Carlhage.  Fulgence  profila  de 
la  permission  pour  affermir  dans  la  foi  1rs 
fidèles  de  cette  ville  et  pour  démasquer  les 
subtilités  des  hérétiques.  Les  évéques  ariens, 
furieux  des  pertes  continuelles  que  son  zèle 
leur  faisait  éprouver,  s'en  plaignirent  au  roi 
et  Grent  jouer  près  de  lui  tant  de  ressorts, 
qu'ils  lui  arrachèrent  en  520  un  ordre  qui 
renvoyait  Fulgence  en  Sardaigne.  Au  moment 
de  sVmbarquer,  l'illustre  exilé  voyant  un 
catholique  nommé  Julialus  qui  fondait  en 
larmes,  lui  dit  :  Me  vous  affliges  pas  démon 
absence  ;  elle  ne  sera  pas  longue,  et  bientôt 
nous  reverrons  la  foi  de  Jésus-Christ  fleurir 
dans  ce  royaume  ;  mais  ne  divulgues  pas  et 
secret  que  je  vous  confie.  C'était  par  humilité 
qu'il  voulait  tenir  cachée  cette  prédiction 
que  l'événement  vérilia.  Il  opéra  aussi  d'au- 
tres miracles  et  surloul  la  guérison  de  plu- 
sieurs malades,  qu'il  attribuait  à  la  miséri- 
corde de  Dieu  ou  à  des  causes  naturelles.  Il 
avait  couluinc  de  dire,  au  sujet  de  ses  mira- 
cles :  On  peut  avoir  le  don  d  opérer  des  pro- 
diges et  cependant  perdre  son  âme.  De  retour 
à  Cagliari,  il  fonda  un  nouveau  monastère. 
Il  avail  un  soin  particulier  des  moines 
surtout  dans  leurs  maladies',  mais  il  oe 
voulait  pas  qu'ils  demandassent  quelque 
chose ,  sa  maxime  étant  qu'un  moine  doit 
tout  recevoir  comme  venant  de  la  main  de 
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Dieu  :  la  mortification  de  la  volonté  propre 
était  aussi,  selon  lui,  un  des  pins  sûrs  mo- 
yens de  parvenir  à  la  perfection.  Trasi- 
mond  Étant  mort  en  523,  eut  pour  succes- 
seur Hildéric,  son  fils,  qui  avait  toujours  eu 
un  penchant  secret  pour  les  catholiques,  et 
à  qui  son  père  avait  fait  jurer  qu'il  ne  rap- 
pellerait jamais  ceux  qui  étaient  exilés  pour 
la  consubslanlialilédu  Verbe.  Mais  Hildéric, 
pour  éluder  l'obligation  qu'il  se  croyait  im- 
posée par  son  serment,  avait  signé,  du  vivant 
même  de  son  père,  un  ordre  pour  rouvrir 
les  églises  orthodoxes.  Malheureusement  il 
ne  soutint  point  cette  première  démarche,  et 
comme  il  était  d'un  caractère  faible,  il  ne  put 
se  résoudre  à  rompre  les  liens  qui  l'atta- 
chaient à  l'hérésie.  Cependant  il  rappela  les 
évéques  exilés,  et  le  vaisseau  qui  les  rame- 
nait fut  reçu  à  Carihage  avec  In  plus  grando 
joie  :  le  rivage  retentissait  d'acclamations  et 
de  cris  d'allégresse,  qui  redoublèrent  encore 
lorsqu'on  vil  paraître  Fulgence.  Lorsqu'il  se 
rendait,  avec  les  autres  confesseurs,  à  l'église 
de  SainU-Agilée  pour  remercier  Dieu,  une 
forte  pluie  étant  venue  à  tomber  tout  à  coup, 
on  vilcombien  il  étailvénéré  par  l'attention 
qu'on  cul  d'étendre  sur  lui  des  manteaux 
pour  le  meure  à  couvert.  Il  retourna  ensuite 
a  Ruspe  où  il  s'appliqua  à  réformer  les  abus 
qu'une  cruelle  persécution  et  sa  longue 
absence  y  avaient  introduits  ;  mais  son  zèle 
ét.iit  tempéré  de  tant  de  douceur ,  qu'il  ga- 
gna les  cœurs  les  plus  endurcis.  11  avait  un 
talent  tout  particulier  pour  instruire,  et  ses 
discours  produisaient  les  plus  heureux  fruits, 
fiomtacc,  primat  de  Carihage,  l'ayant  en- 
tendu prêcher,  fondit  en  larmes,  ei  remercia 
Dieu  d  avoir  donné  un  tel  pasteur  à  l'Eglise. 
Au  concile  de  Junque,  tenu  en  524,  l'évéque 
Quodrultdeus,  ayant  voulu  prendre  le  pas 
sûr  celui  de  Ruspe,  fut  condamné  par  les 
Pères  qui  voulurent  que  Fulgence  gardât  son 
rang.  Le  premier  ne  se  soumit  que  pur  né- 
cessité et  demeura  toujours  persuadé  qu'on 
avait  fait  injure  à  la  diguilé  de  son  siège; 
mais  le  saiut,  dans  le  coucile  de  Carihage, 
tenu  l'année  suivante,  obtint,  plus  encore 
par  ses  prières  que  par  ses  raisons,  que 
Quodvulêdeus  aurait  la  préséance  sur  lui. 
Lorsqu'il  sentit  que  sa  tin  approchait,  il  se  re- 
tira en  532  dans  le  monastère  de  Circine  pour 
se  préparer  au  passage  de  l'éternité.  Mais  les 
pleurs  de  son  troupeau  et  les  besoins  de  son 
diocèse  le  rappelèrent  à  Ruspe ,  quelque 
temps  avant  sa  mort.  Pendant  sa  dernière 
maladie,  qui  dura  plus  de  deux  mois  cl  qui 
lui  faisait  souffrir  les  plus  cruelles  douleurs, 
il  ne  cessait  de  répéter  ces  belles  paroles  : 
Seigneur ,  donnes-moi  maintenant  ta  patience, 
et  plus  lard  le  pardon.  Les  médecins  lui 
ayant  conseillé  des  bains,  il  leur  demanda 
s'ils  auraient  la  vertu  d'empêcher  de  mourii 
un  homme  mortel  parvenu  à  la  fin  de  sa 
carrière.  Etant  à  l'agonie,  il  fil  assembler  ses 
clercs  et  ses  moines,  qui  fondaient  en  larmes, 
les  con>ola,demand  i  pardon  à  ceux  d'entre 
eux  qu'il  aurait  pu  offenser,  ol  leur  donna  des 
avis  courts,  mais  louchants.  11  mourut  en 
533,  âgé  de  soixaute-ciuq  ans,  et  fui  eulerré 
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dans  son  église,  conlrela  coutume  do  temps, 
et  pour  honorer  ses  vertus.  On  rapporte  que 
Pontien,  évéque  d'une  ville  voisino,  eut  une 
vision  qui  lui  apprit  que  Fulgence  joniss.iil 
de  la  félicité  du  ciel.  Ce  grand  homme  s'était 
proposé  saint  Augustin  pour  modèle  et  se 
faisait  gloire  d'être  son  disciple.  Ses  reliques 
furent  transportées  vers  7U  à  Bourges  et 
déposées  dans  l'église  qui  porta  depuis 
son  nom.  Son  chef  est  dans  l'église  du 
grand  séminaire  de  la  même  ville.  Outre 
les  ouvrages  dont  nous  avons  fait  mention, 
il  nous  reste  de  saint  Fulgence  :  1*  les  livres 
des  Deux  Prédestinations  a  Monime,  2°  le  livre 
de  la  Foi  orthodoxe  à  Donal,  3*  le  livre  a 
Victor  contre  le  sermon  de  Fastidiosus,  4°  le 
livre  de  l'Incarnation  du  Fils  de  Dieu,  5°  le 
Jivre  à  Jean  et  à  Vénérius,  6*  le  livre  de 
l'Incarnation  et  de  la  Grâce,  7*  le  livre  de  la 
Trinité  H  Félix,  notaire,  8*  les  deux  livres 
de  la  Rémission  des  péchés ,  à  Euthymius ,  9* 
les  trois  livres  de  la  Vérité  de  la  prédestination 
et  de  la  grâce  de  Dieut  10"  le  livre  de  la  Foi  à 
Pierre,  11*  des  sermons,  12* des  lettres.  Les 
écrits  du  saint  docteur  annoncent  un  homme 
doué  d'une  grande  pénétration  d'espril,  qui 
rend  ses  idées  avec  beaucoup  d'exactitude 
et  de  clarté;  mais  la  crainte  de  n'être  pas 
assez  compris  le  rend  quelquefois  diffus  et  le 
fait  tomber  dans  des  redites.  Ses  raisonne- 
ment sont  solides  et  portent  sur  l'autorité 
de  l'Ecriture  et  de  la  Tradition.  —  1"  jan- 
vier. 

FULGENCE  (saint),évêque  d'Otricoli,  près 
de  Rome,  florissait  dans  le  vr  siècle  et  mou- 
rut vers  l'an  550.  —  3  décembre. 

FULGENCE  (saint),  évéque  d'Atino,  près 
du  Mont-Cassin,  est  honoré  le  29  septembre. 

FULGOSE  (saint),  Fulgosius,  confesseur 
en  Egypte,  est  honoré  chez  les  Grecs  le  20 
décembre. 

FULRAD  (saint),  Fulradus,  abbé  de  Saint- 
Denis,  fils  de  de  Riculphe  et  d'Ermangarde, 
qui  jouissaient  en  Alsace  de  la  considéra- 
tion due  à  leur  haute  naissance,  était  origi- 
naire de  celle  province  où  il  possédait  de 
grauds  biens  et  où  il  fonda  plusieurs  monas- 
tères. 11  s'illustra  par  sa  piété;  par  ses  talents 
et  sa  capacité.  Il  fut  honoré  de  la  confiance 
des  rois  et  des  papes,  et  il  rendit  de  grands 
services  à  l'Etat  et  à  l'Eglise  dans  les  diver- 
ses négociations  dont  il  fut  chargé.  Pépin  lo 
Bref  qui  aspirait  au  titre  de  roi  dont  il  exer- 
çait déjà  l'autorité,  l'envoya  en  751  consul- 
ter le  pape  Zaclurie  sur  la  transmission  du 
trône,  et  Fulrad  rapporta  une  réponse  qui 
s'accordait  avec  les  vues  du  prince.  Quatre 
ans  après  il  fit,  au  nom  du  roi,  donation  de 
l'exarchat  de  Ravennc  et  de  la  Pentapole  au 
pape  Etienne  il.  Son  mérite  l  éleva  aux  plus 
hautes  dignités.  D'abord  abbé  de  Saint-De- 
nis, ensuite  conseiller  du  roi  Pépin,  chape* 
lain  de  son  palais,  archiprétre  d'Aualrasie, 
de  Ncustrie  et  de  Bourgogne,  et  archiebape- 
lain  ou,  comme  on  dit  aujourd'hui,  grand 
aumônier  de  France,  il  exerça  aussi  cette 
dernière  charge  sous  Carloman  et  sous  Char- 
lemagne.  Il  reçut,  en  755,  le  pape  Etienne  11, 
qui  élait  venu  en  France  implorer  la  proies- 
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tion  dé  Pépin,  contre  Astolphe,  roi  des  Lonv 
hardi,  qui  menaçait  Rome.  Le  pape,  arec  sa 
saite,  passa  l'hiver  à  l'abbaye  de  Saint-De- 
nts, et  pour  récompenser  Folrad  de  sa  gt'né- 
rcuse  hospitalité,  il  accorda  de  grands  privi- 
lèges à  son  abbaye.  Fuirad  fonda  plusieurs 
monastères,  entre  autres  ceux  de  Lièvre  et 
de  saint  Hippolvte  on  Alsace,  elle  prieuré  de 
Salone  dans  le  diocèse  de  Metz.  Il  soumit  ces 
maisons  religieuses  à  l'abbaye  de  Saint- 
Denis,  par  son  testament  qu'il  Ht  en  777.  Il 
mourut  en  78V  et  son  corps  fut  enterré  dans 
l'église  de  Saint-Denis.  On  lit  son  nom  dans 
plusieurs  Martyrologes,  el,  anciennement  l'on 
célébrait  sa  fête  le  17  février,  sans  doute 
parce  que  la  translation  de  son  coq  s,  qui 
fut  porté  plus  lard  dans  le  monastère  de 
Lièvre,  eut  Heu  en  ce  jour.  —  16  juillet. 

FUHSY  (saint),  Furseus,  abbé  de  Lagny, 
fils  de  Fylton.roide  Munsteroude  Momonie 
en  Irlande,  el  frère  de  saint  U'.ton  et  de  saint 
Foiilan,  quitta  les  grandeursmondaines  pour 
embrasser  l'étal  monastique,  el  devint  abbé 
d'un  monastère  dans  sa  patrie.  Ayantensuiie 
passé  en  Angleterre, il  y  fonda.au  moyen  des 
pieuses  libéralités  de  Ngeherl,  roi  des  Est- 
Angtcs,  l'abbaye  de  Knobbershurg  dont  il 
confia  le  gouvernement  a  Foiilan,  pour  al- 
ler rejoindre  Ulton  qui  s'était  retiré  dans  un 
désert.  Les  irruptions  de  Penda,roi  de  Mer- 
cie,  les  ayant  troublés  dans  leur  solitude, 
Fursy  se  rendit  en  France  où  le  roi  Clovis  II 
et  Archambaut,  maire  du  palais,  l'aidèrent  A 
fonder  le  monastère  de  Lagny.  L'évéque  de 
Paris,  connaissant  son  mérite,  l'associa  an 
gouvernement  de  son  diocèse  en  le  choisis* 
sanl  pour  vicaire  général.  Pendant  qu'il  était 
occupé  à  faire  bâtir  un  monastère  à  Péronnc, 
il  mourut  à  FroheYm  dans  le  diocèse  d'A- 
miens, vers  l'an  650.  Archambaut  fit  porter 
son  corps  dans  l'église  qu'il  avait  fait  con- 
struire à  Péronne,et  qui  est  devenue  plus  tard 
une  collégiale.  11  s'opéra  plusieurs  miracles 
à  son  tombeau,  et  la  ville  de  Péronne  l'a  pris 
pour  patron.  —  16  janvier. 

FUSCIEN  (saint),  Fu$cianu$,  martyr,  vint 
prêcher  la  foi  aux  Morins  ,  avec  saint  Vic- 
toric,  dans  le  même  temps  que  saint  Quen- 
tin la  prêchait  à  Amiens,  et  ils  établirent 
A  Tbérouannc  le  siège  de  leur  mission. 
Ayant  ensuite  entrepris  un  voyage  à  Paris 
pour  y  visiter  saint  Denis,  avec  qui  ils  étaient 
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Amiens  pour  voir  saint  Quentin;  mais  nn 
vieillard  nommé  Gentien  leur  apprit  que  ce 
saint  apAtre  venait  d'être  martyrisé,  et  les 
logea  cher  lui.  Le  préfet  Rictiovare  n'en  eut 
pas  plutôt  connaissance,  qu'il  Ut  conper  la 
tête  à  Gentien,  et  charger  de  fers  Fuscien 
el  son  compagnon,  qui  furent  conduits  à 
Amiens,  où  on  les  décapita  ,  après  leur  avoir 
fait  subir  les  plus  horribles  tortures,  vers 
l'an  286,  sous  l'empereur  Maximien.  Rictio- 
vare leur  fit  enfoncer  dans  les  narines  et  les 
oreilles  des  instruments  de  fer,  et  dans  tes 
tempes  des  clous  rougis  an  feu;  on  lenr  ar- 
racha ensuite  les  yeux  el  on  perça  leurs 
corps  de  dards.  Il  y  a  dans  le  diocèse  d'A- 
miens nne  paroisse  qui  porte  le  nom  de 
Saint  Fuscien.  —  11  décembre. 

FUSCULE  (saint),  Fusculit» ,  évéqne  en 
Afrique  et  confesseur,  fut  exilé  par  Hunc- 
ric,  roi  des  Vandales,  qui  faisait  une  guerre 
cruelle  aux  catholiques,  à  l'instigation  des 
ariens,  dont  il  partageait  les  erreurs.  Il  avait 
confessé  courageusement  la  foi  de  Nicée  et 
subi  divers  tourments  avant  qu'il  ne  Tût 
condamné  au  bannissement,  Tan  W3,  avec 
un  grand  nombre  de  ses  collègues.  —  6  sep- 
tembre. 

FOSQUE  (sainte),  Fnsco,  vierge  et  mar- 
tyre à  Kavenne,  n  avait  que  quinze  ans  lors- 
qu'elle se  sentit  animée  du  désir  d'embrasser 
le  christianisme.  Elle  en  parla  A  Maure,  sa 
nourrice,  qui  était  aussi  idolâtre,  et  celle-ci, 
loin  de  la  détourner,  voulut  recevoir  le  bap- 
tême avec  elle.  Le  père  de  Fusque,  à  la  nou- 
velle de  ce  changement  de  religion  ,  devint 
furieux  et  employa  tous  les  moyens  à  sa 
disposition  pour  la  conserver  au  culte  det 
faux  dieux;  mais  n'ayant  pu  réussir,  il  la  li- 
vra A  Quintien,  gouverneur  de  la  province, 
afin  qu'il  la  punit  selon  les  lois,  aimant 
mieux  la  voir  morte  que  chrétienne.  Quia- 
tien  la  fit  comparaître  avec  Maure  etleurfit 
subir  une  cruelle  fustigation  ainsi  que  d'au- 
tres tourments;  mais  se  voyant  vaincu  par 
leur  constance,  il  les  condamna  A  mort.  Leur 
supplice  cul  lieu  vers  l'an  250  sous  l'empe- 
reur Dèce.  Leurs  corps  se  gardent  à  Ka- 
venne, dans  une  église  qui  porte  le  nom  de 
sainte  Fusque  et  de  sainte  Maure.  —  13  fé- 
vrier. 
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GABDELAS  («ai ut),  martyr  en  Perse,  était 
fils  de  saint  Dadas,  parent  du  roi  Sapor  II, 
et  de  sainte  Casdoé.  Il  fut  livré  à  diverses 
tortures  avec  ses  parents ,  qui  avaient  été 
dépouillés  de  leurs  biens  et  d<*  leur  rang; 
après  un  long  emprisonnement,  il  fut  déca- 
pité avec  eux.  —  29  septembre. 

GAB1N  (sainl),  Gabinut,  martyr  à  Torre 
eu  Sardaigne»  souffrit  avec  sainl  Crispule. 


On  bâtit  en  leur  honneur  une  église  qui  est 
devenue  cathédrale. — 80  mai. 

GABIN  (sainl),  prêtre  de  l'Eglise  romaine 
el  martyr,  était  Ircre  du  pape  sainl  Caïus  et 
père  de  sainte  Suzanne.  llclenu  longtemps  ea 
prison  par  ordre  de  l'empereur  Dtocleliea, 
dont  on  croit  qu'il  était  parent,  ii  y  mourut 
pour  la  foi  qu'il  avait  confessée  avec  coa- 
stauce.  Après  sa  mort,  arrivé*  eu  296,  sa 
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maison  «t  celle  de  saint  Caïus,  qai  étaient 
conliguës,  furent  changées  en  une  église.  — 
19  février. 

GABRA-JOANNÈS  (saint),  est  honoré  sur 
los  confias  de  l'Egypte  vide  l'Ethiopie  le  23 
novembre. 

GABKA  - MliNFESKEDDE  (saint),  Ml  ho- 
noré en  Ethiopie  le  l*r  mars. 

GABRIEL  (saint),  archange,  apparut  à 
Daniel  pour  lui  expliquer  le  sens  d'une  vi- 
sion qu'il  avait  vue  et  qui  se  rapportait  à  la 
succession  des  empires.  11  apparut  encore  à 
Zachario  pour  lui  annoncer  la  naissance  de 
saint  Jean-Baptiste.  Six  mois  après,  Dieu 
l'envoya  à  Marie,  qui  habitait  Naiareth,  pour 
lui  annoncer  qu'elle  concevrait  par  l'opéra- 
tion du  Saint-Esprit  et  qu'elle  aurait  un  fils 
nommé  Jésus,  qui  était  lo  Fils  du  Très-Haut, 
cl  il  lui  fil  comprendre  que  celle  maternité 
ne  l'empéchoruii  pas  de  rester  vierge.  C'est 
à  cause  de  celle  dernière  apparition  que  les 
Grecs  célèbrent  la  fêle  de  saint  Gabriel  le 
lendemain  de  l'Annonciation,  eYsl-à-dirc  le 
26  mars.  Chez  les  Latins,  cette  féle  se  célè- 
bre le  18  mars  dans  (ilusiours  pays.  Les  Bé- 
nédictins et  les  Franciscains  l'honorent  le  24 
mars. 

GABRIEL  (saints  abbé  du  monastère  de 
Saint -Etienne  de  Jérusalem,  mourut  vers 
l'an  48(J  et  il  est  honoré  chez  les  Grecs  le  26 
janvier. 

GABRIEL  (saint),  martyr,  fut  fait  prison- 
nier en  813  par  Cbruumus,  roi  des  Bulga- 
res, à  la  suite  d'une  victoire  qu'il  venait  de 
remporter  sur  les  troupes  de  Michel  Curopa- 
lale.  Le  successeur  de  Chrumnu»  n'avant  pu 
lui  faire  abjurer  le  christianisme,  le  con- 
damna à  périr  au  milieu  des  plus  cruels 
supplices.  11  est  honoré  chez  les  Grecs  lu  22 
janvier. 

GABRIEL  (saint),  I  on  des  vingt-six  mar- 
tyrs du  Japon,  Tut  crucifié  pour  la  foi  près  do 
Nuugasaïki  l'an  1597,  pendant  la  persécution 
de  l'empereur  Tayeosama.  11  fut  mis  au 
nombre  des  martyrs  avec  ses  compagnons 
par  le  pape  Urbain  Vif  1,  et  ils  sont  marqués 
dans  le  Martyrologe  romain  sous  le  5  fé- 
vrier. 

GAETAN  DE  TH1ENNE  (saint),  Gaetanus, 
inslituleurdesclcrcs  réguliers,  diuThéatins, 
ne  en  1480  â  Vicence  d'une  famille  distin- 
guée, fut  placé  par  sa  mère  sous  ta  protec- 
tion de  la  sainte  Vierge,  aussitôt  après  sa 
naissance.  Elle  lui  apprit  de  bonne  heure 
la  pratique  des  vertus  chrétiennes,  surtout 
de  l'humilité,  do  la  douceur,  de  la  pureté  et 
de  la  charité  envers  les  pauvres.  Gaétan  fut 
si  docile  à  ces  pieuses  leçons,  que  dès  son  en- 
fance on  le  surnommait  déjà  le  Saint.  Occupé 
continuellement  de  la  prière  et  de  la  médi- 
tation, les  conversations  inutiles  cl  les  amu- 
sements du  monde  n'avaient  pour  lui  aucun 
charme,  parce  qu'il  ne  soupirail  qu'après  l<is 
biens  de  la  vie  future.  Mais  cet  attrait  pour 
les  choses  de  Dieu  ne  l'empêchait  pas  de  se 
livrer  avec  ardeur  à  l'élude  qu'il  sanctifiait 
par  les  pratiques  de  la  piété,  et  il  fit  de 
grands  progrès  dans  la  théologie  ainsi  que 
uaua  le  droit  civil  et  canonique  :  il  prit 
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mémo  le  degré  do  docteur  dans  cette  der- 
nière faculté.  Ayant  ensuite  embrassé  l'état 
ecclésiastique,  il  fit  bâtir  a  Rampazzo  une 
chapelle  à  ses  frais,  afin  de  faciliter  â  ceux 
qui  étaient  éloignés  de  la  paroisse  les  movens 
de  connaître  et  de  pratiquer  la  religion.  Cette 
bonno  œuvre  achevée,  il  se  rendit  à  Rome, 
afin  d'y  mener  une  vie  obscure  et  cachée  ; 
mais  malgré  les  précautions  de  son  humilité, 
il  fut  découvert,  et  le  pape  Jules  II  l'obligea 
d'exercer  l'office  de  notaire  apostolique  à  la 
cour  romaine.  Gaétan,  qui  s'étuit  fait  rece- 
voir à  Rome  membre  de  la  confrérie  de  l'A- 
mour divin,  revint  à  Vicence  après  la  mort 
de  Jules  II,  en  1313,  et  s'associa  à  la  con- 
frérie de  Saint-Jérôme,  instituée  sur  le  plan 
de  celle  de  l'Amour  divin;  mais  comme  elle 
n'était  composée  que  de  personnes  de  basse 
e&traclion,  ses  amis  l'accusèrent  de  désho- 
norer sa  famille.  Peu  louché  de  ce  reproche, 
il  se  dévoua  tout  entier  aux  plus  humilian- 
tes pratiques  de  la  charitéenvors  les  pauvres 
et  les  malades  de  la  ville,  et  surtout  envers 
ceux  de  l'hôpital  des  Incurables,  qu'il  ser- 
vait de  ses  propres  mains,  s'attachanl  de  pré- 
férence à  ceux  dont  les  maladies  inspiraient 
le  plus  de  dégoût  à  la  nature  :  il  augmenta 
même  considérablement  les  revenus  de  cet 
hôpital.  11  se  rendit  ensuite  à  Venise,  d'après 
l'avis  de  son  confesseur,  et  s'y  consacra  au 
servicedes  malades,  dans  l'hôpital  qu'on  ve- 
nait de  faire  bâtir ,  et  dont  il  est  regardé 
comme  un  des  principaux  fondateurs,  parce 
que,  par  ses  libéralités,  il  contribua  beau- 
coup à  son  achèvement.  A  ces  œuvres  de  cha- 
rité il  joignait  les  austérités  de  la  pénitence, 
l'exercice  de  la  contemplation  et  les  fonctions 
du  saint  ministère :auf  si  disait-on  de  lui  qu'il 
était  un  séraphin  à  l'autel  cl  uu  apôtre  en 
chaire.  De  Venise  il  se  rendit  à  Rome  afin  de 
conférer  arec  les  principaux  membres  de  la 
coufrerie  de  l'Amour  divin  sur  les  moyeus 
les  plus  efficaces  de  réformer  les  mœurs  des 
chrétiens  et  de  les  ramener  à  la  pratique  de 
la  religion.  Tous  convinrent  que  cette  ré- 
forme  ne  deviendrait  possible  qu'autant 
qu'on  commencerait  par  faire  revivre  dans 
le  clergé  cet  esprit  de  zèle  et  de  ferveur  dont 
furent  animés  ceux  qui  les  premiers  annon- 
cèrent l'Evangile.  Il  fut  donc  résolu  qu'on 
instituerait  un  ordre  de  clercs  réguliers,  qui, 
dans  leur  manière  de  vivre,  se  proposeraient 
les  apôtres  pour  modèles.  Ce  projet,  à  la 
téte  duquel  était  Gaétan,  fut  adopté  par  Jean- 
Pierre  Caratfe ,  archevêque  de  Tbéatc  ou 
Chiéti,  et  depuis  pape  sous  le  nom  do 
Paul  IV,  par  Paul  Couségliarl,  de  l'illustre 
maison  de  Ghlslcri,  et  par  Bonifacode  Colle, 
gentilhomme  milanais.  Ceux  d'entre  eux  qui 
possédaient  des  bénéfices  ecclésiastiques  de- 
mandèrent à  Clément  VII  la  permission  de 
s'en  démettre,  dans  la  vne  de  ne  s'occuper 
que  de  la  bonne  œuvre  qu'ils  avaient  réso- 
lue, et  le  pape  ne  la  leur  accorda  qu'avec 
beaucoup  de  peine  {  il  la  rrfusa  môme  long- 
temps à  l'archevêque  de  Chiéti.  Les  quatre 
serviteurs  de  Dieu  dressèrent  lo  plan  de 
leur  institut  qu'ils  présentèrent  au  pape,  et 
qui  fut  examiné,  en  15sft,  dans  nn  consis- 
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toire  de  cardinaux  (qui  firent,  d'abord  diffl-  v  avait  des  moments  marqoéi  pour  ses  exrr- 
cullé  d'admettre,  comme  contraire  à  la  pru-  cicesde  piété,  et  il  y  consacrait  jusqu'à  six  et 
de.icc,  la  clause  qui  interdisait  aux  membres  sept  heures  de  suile  ;  aussi  Dieu  le  tarorisa 
du  nouvel  ordre  tout  revenu  même  commun,  de  plusieurs  grâces  extraordinaires.  Elu  de 
et  qui  ne  leur  assurait  d'autre  moyen  de  nouveau  supérieur  de  la  maison  de  Venist* 
subsistance  que  les  oblatioos  volontaires  des  en  1537,  il  en  exerça  les  fondions  pendant 
fidèles.  Us  cédèrent  pourtant  aux  instantes  trois  ans  et  revint*  ensuite  à  Naples  où  il 
des  fondateurs  qui  Icor  représentèrent  que  gouverna  le  couvent  de  son  ordre  jusqu'à  sa 
ce  genre  de  vie  avaitélécelui  de  Jésus-Christ  mort.  Ses  austérités  et  ses  travaux  lui  ayant 
cl  des  apôtres;  en  conséquence,  il  fui  ap-  causé  une  maladie  de  langueur,  les  méde- 
prouvé,  le  24  juin  de  la  même  année,  par  cins  lui  conseillèrent  de  reuoncer  à  la  cou- 
Clément  VU,  et  comme  Ca rafle,  archevêque  tuine  qu'il  avait  de  coucher  sur  des  planches, 
de  Théale,  en  fut  le  premier  supérieur,  les  Mou  Sauveur  est  mort  sur  la  croix,  répondit- 
clercs  réguliers  furent  nommés  Thèatins.  Le  il,  laissez-moi  du  moins  mourir  sur  la  cen- 
14  septembre  suivant ,  saint  Gaétan  et  ses  dre.  Il  se  fit  donc  coucher  sur  un  cilice 
trois  compagnons  firent  leurs  vœux  dans  l  é-  étendu  par  terre  et  couvert  de  cendres.  Ce 
glise  de  Saint-Pierre  du  Vatican,  et  par  ces  fut  ainsi  qu'il  expira,  après  avoir  reçu  les 
vœux  ils  s'engagèrent  à  instruire  les  peu-  derniers  sacrements  le  7  août  1547,  à  l'âge 
pies,  à  soigner  les  malades,  à  combattre  les  de  soixante-sept  ans.  Il  fut  enterré  dans  le 
erreurs  dans  la  foi,  à  rétablir  parmi  les  laï-  cimetière  de  Saint-Paul,  qui  était  contigu  à 
ques  l'usage  des  sacrements,  à  faire  revivre  l'église  du  même  nom,  dans  laquelle  on 
parmi  les  ecclésiastiques  l'esprit  de  leur  état  garde  présentement  ses  reliques.  Saint  Gaë- 
et  à  préparer  à  la  mort  les  criminels  con-  tan  a  laissé  plusieurs  lettres  remplies  du 
damnés  au  dernier  supplice.  La  bonne  odeur  feu  sacré  dont  il  fut  embrasé  toute  sa  vie. 
du  nouvel  institut  se  répandit  bientôt  au  Plusieurs  miracles  s'élanl  opérés  par  sou 
loin  et  ameua  de  toutes  parts  de  nombreux  intercession,  il  fut  béatifié  en  1629  par  Ur- 
coopérateurs.  Ils  s'établirent  d'abord  à  Ruine  bain  VIII  et  canouisé  en  1671  par  Clément  X. 
dans  la  maison  de  Bernard  de  Colle,  et  lors-  Louis  XIV avait  lui-même  sollicité  cette  ca- 
qu'elle  fut  devenue  trop  petite,  ils  en  prirent  nonisation  à  deux  reprises  différentes,  en 
une  plus  grande  à  Moutc-Pincio.Kouie  ayant  1655  et  en  1664.  —  7  août, 
été  prise  en  lo27  par  les  troupes  de  Char-  GA1ËN  (saint),  Gaîanus,  martyr  en  Illyrie, 
les  V,  un  soldat,  qui  avait  connu  Gaétan  à  est  honore  à  Rome ,  où  ses  reliques  ont  été 
Vicence,  s'imaginaul  qu'il  avait  do  grandes  transportées,  cl  elles  se  gardent  dans  l'église 
richesses,  en  parla  a  son  officier  qui  fil  ar-  de  Saiul*Venance  près  du  baptistère  de  Coos- 
réler  le  serviteur  de  Dieu  et  lui  lit  souffrir  taulin.  —  10  avril. 

mille  indignités  pour  l'obliger  à  livrer  un  GAIEN  (saint),  martyr  à  Kphèseavec  saint 

trésor  qu'il  n'avait  pas.  On  le  relâcha  en-  Miggèno  et  un  autre,  est  bouoré  chez  les 

suite,  mais  tout  meurtri    des  coups  qu'il  Grecs  le  16  mai. 

avait  reçus,  et  il  put  s'échapper  de  Rome  GAIEN  (saint),  martyr,  souffrit  avec  saint 

ainsi  que  ses  compagnons,  n'ayant  que  leur  Platon.  —  2  octobre. 

bréviaire  et  les  habits  qui  les  couvraient.  S'é-  GA1ËN  (saint),  martyr  avec  saint  Gains 

tant  réfugiés  à  Vcuise,  ils  s'établirent  dans  était  honoré  autrefois  dans  l'église  de  SaiaC- 

le  couvent  de  Saiut-Nicolas  de  Tolentin,  et  Côme  à  Constantiuople.  —  5  mai 

Gaétan,  qui  fut  e  u  supérieur  de  celte  mai-  GA1ENNE  (sainle),  Gaiana.  martyre  en 

son,  par  sa  sainteté,  son  zèle  pour  la  gloire  Arménie,  fut  écorchée  (oute  vive  pour  la  foi. 

de  Dieu  et  pour  la  réforme  du  clergé,  cou-  vers  l'an  310,  sous  le  roi  ïyridale  ,  et  par 

cilia  à  son  ordre  l'estime  uuiverselie.  Celle  son  ordre.  Elle  est  honorée  chez  les  Grecs 

estime  s'accrut  encore  par  le  dévouement  le  27  septembre. 

dont  il  fit  preuve  peudanl  la  peste  qui  désola  GAlON  (  saint) ,  Gaio  ,  martyr  en  Illyrie. 

Venise,  et  par  la  charité  qu'il  déploya  peu-  le  10  avril. 

daut  la  famine  qui  vint  à  la  suile  de  ce  fléau.  GAÏUS  (saint),  martyr  avec  saint  Gaïen  , 

De  Venise  Gaétan  se  rendit  à  Vérone  où,  était  autrefois  honoré  à  Constanlinople,  dans 

par  sa  prudence  el  par  la  vénération  qu'il  l'église  de  Sainl-Côme  en  Darée.  —  5  mai. 

inspirait,  il  calma  les  esprits  animés  contre  GAÏUS  (saint),  martyr  dans  une  Ile  siluée 

leveque  de  celle  ville,  a  cause  de  certains  sur  les  côtes  d'Iicosse,  souffrit  avec  sami 

règlements  qu'il  venait  de  faire  pour  le  réla-  Slolbrand  et  plusieurs  autres.  —  4 


blissemeiit  de  la  discipline.  Après  qu'il  eut  GAL  (sainl),  Gallut,  martyr  en  Afrique, 

rétabli  la  bonne  harmonie  enlre  le  troupeau  était  l'un  des  compagnons  de  saint  Mappa- 

et  le  pasteur,  il  se  rendit  à  Naples  pour  y  lique,  el  souffrit  l'an  250,  pendant  la  uersè- 

fonder  une  maison  de  son  ordre,  dans  uujo-  cution  de  l'empereur  Dèce.  —  17  avril, 

cal  donné  par  le  comle  d'Oppino;  mais  ce  GAL  (saint),  fut  consul  en  511,  et  il  est 

seigneur  ne  put  jamais  lui  faire  accepter  la  honoré  à  Aniiocbe  le  22  février, 

donation  d'un  fonds  de  terre  qu'il  y  avait  GAL  (saint),  évéque  de  Clermonl  en  Au- 

attaché.  Les  exemples  el  les  prédications  de  vergne,  naquil  dans  celle  ville  vers  l'an  4i>9 

saint  Gaétan  produisirent  bientôt  une  révo-  d'une  famille  illustre,  qui  l'éleva  avec  le  plus 

lulion  générale  dans  les  mœurs  du  clergé  el  grand  soin.  Lorsqu'il  fut  en  âge  de  se  ma- 

du  peuple  de  celle  grande  ville  ;  mais  les  rier,  ses  parents  voulurent  lui  laire  épouser 

travaux  d  i  miuistère  ne  lui  faisaient  pas  né-  la  fille  d'un  sénateur;  mais  il  s'enfuit  secrè- 

gliger  le  soin  de  sa  propre  sanctification.  U  lemenl  de  la  maison  paternelle  et  alla  trou* 
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ver  l'abbé  de  Cournon,  le  priant  de  le  rece- 
voir sa  nombre  de  tes  religieux.  L'abbé  mit 
pour  condition  qu'il  obtiendrait  le  consen- 
tement de  son  père,  et  dès  qu'il  l'eut  obtenu, 
il  s'empressa  de  prendre  l'babit  monastique. 
Il  se  fit  bientôt  admirer  par  son  ardeur  pour 
la  mortification  et  par  sa  fidélité  à  toutes  les 
pratiques  de  la  règle.  La  beauté  de  sa  voix 
dans  le  cbaot  des  Psaumes  et  sa  piété  angé- 
lique  charmaient  tous  ceux  qui  le  voyaient 
et  l'entendaient  au  chœur.  Saint  Quintien , 
évêque  d'Auvergne,  voulut  l'attacher  à  son 
église,  et  l'ordonna  diacre.  Mais  Thierri,  roi 
d  Australie,  l'appela  à  sa  cour  et  l'y  retint 
jusqu'en  527,  que  le  peuple  et  le  clergé  d'Au- 
vergne l'élurent  pour  successeur  de  saint 
Quintien.  Il  brilla  sur  ce  siège  par  son  humi- 
lité, son  zèle,  sa  charité  et  sa  douceur.  Uu 
jour  qu'un  homme  brutal  et  emporté  lui  dé- 
chargea un  coup  sur  la  téte,  il  souffrit  celte 
indignité  sans  manifester  la  moindre  émo- 
tion, et  désarma  par  cet  acte  de  patience  la 
colère  de  celui  qui  venait  de  le  maltraiter. 
Evode,  qui  de  sénateur  était  devenu  prêtre, 
s'oublia  un  jour  au  point  de  l'apostropher 
Je  la  manière  la  plus  injurieuse ,  et  le  saint 
évéqué  se  leva  tranquillement  et  partit  sans 
lui  rien  répondre,  mais  aussi  sans  lui  lémoi- 

frner  aucun  mécontentement,  et  il  se  mit  à 
aire  la  visite  des  églises  de  la  ville.  Evode 
fut  si  touché  d'une  telle  modération,  qu'il 
courut  se  jeter  à  ses  pieds  au  milieu  de  la 
rue  et  lui  demanda  pardon.  Dieu  le  favorisa 
du  don  des  miracles,  et  l'on  rapporte  qu'il 
arrréla  par  ses  prières  un  incendie  qui  me- 
naçait de  consumer  toute  la  ville,  et  que,  dans 
une  autre  circonstance,  il  délivra  son  peuple 
d'une  maladie  épidémique  qui  sévissait  dans 
les  provinces  voisines.  11  forma  plusieurs 
disciples  ,  entre  autres  saint  Grégoire  de 
Tours,  qui  était  son  neveu.  Le  saint  évéquo 
de  Clermonl  assista  au  iv  et  au  v*  concile 
d'Orléans  et  au  concile  d'Auvergne,  tenu 
en  5W.  11  mourut  vers  l'an  553,  et  il  est 
nommé  dans  les  Martyrologes  sous  le  1" 
juillet. 

GAL  (saint),  abbé  en  Suisse,  né  après  le 
milieu  du  via  siècle,  d'une  famille  noble  d'Ir- 
lande, embrassa  l'étal  monastique  à  Beu- 
chor  dans  le  comté  de  Down,  gouverné  par 
saint  Comgel,  et  célèbre  surtout  par  son 
écolo  que  dirigeait  alors  saint  Colomban. 
Gai  se  rendit  habile  dans  la  grammaire,  la 
poésie  et  principalement  dans  l'Ecriture 
sainte.  11  fut  un  des  douze  moines  que  saiul 
Colomba ii  amena  avec  lui  en  France,  vers 
l'an  585.  Gai  le  suivit  à  Anegray  et  à  Luxeuil  ; 
mais  la  persécution  qui  viut  fondre  sur 
saint  Colombaa,  en  610,  atteignit  aussi  son 
disciple.  Ils  se  retirèrent  tous  deux  dans  les 
Etats  de  Théodebert,  roi  d'Austrasie,  et  un 
prêtre  d'Arbon  leur  procura  une  retraite 
dans  un  désert  près  de  Brégentz,  où  ils  se 
bâtirent  des  cellules  qui  ont  donné  naissance 
au  célèbre  monastère  de  Mareraw,  le  plus 
aocien  de  l'Allemagne.  Us  annoncèrent  l'E- 
vangile aux  païens  des  environs  de  Zug  et 
de  Zurich,  et  1rs  décidèrent  à  *biiser  leurs 
.doles  et  a  les  jeter  dans  le  lac  de  Zurich. 
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Saint  Gai,  voyant  ces  heureuses  dispositions, 
y  jeta  aussi  les  offrandes  qui  se  trouvaient 
dans  les  temples  auxquels  il  mit  le  feu  ;  mais 
cette  action  hardie  irrila  tellement  ceux  qui 
restaient  attachés  à  l'erreur ,  qu'ils  résolu- 
rent d'Ater  la  vie  à  celui  qui  en  était  l'au- 
teur. Les  saints  missionnaires  ,  informés  i 
temps ,  retournèrent  â  leurs  cellules  près  de 
Brégentz.  Saint  Gai,  qui  connaissait  la  lan- 
gue du  pays,  annonça  Jésus-Chritaux  habi- 
tants et  fit  un  grand  nombre  de  conversions. 
Il  mil  ensuite  Tes  idoles  en  pièces  et  les  jetai 
dans  le  lac  de  Constance.  Thierri ,  le  persé- 
cuteur de  saint  Colomban,  étant  devenu  mat- 
Ire  de  l'Auslrasie  en  612,  saint  Colomban  se 
relira  en  Italie.  Saint  Gai,  retenu  par  une 
maladie  grave,  ne  put  l'y  suivre  ;  lorsqu'il  fut 
guéri,  il  remonta  le  lac  et  construisit  à  deux 
lieues  de  là  quelques  cellules  pour  lui  et 
pour  ceux  qui  désiraient  servir  Dieu  sous  sa 
conduite.  Telle  fut  l'origine  de  la  célèbre 
abbaye  de  SaintGall.  Il  se  livra  de  nouveau 
â  la  prédication  de  l'Evangile,  et  ses  discourt 
soutenus  par  ses  miracles  convertirent  pres- 
que tous  les  infidèles  de  ce  canton  ;  en  sorte 
qu'il  peut  être  regardé,  à  juste  titre  ,  comme 
l'apôtre  du  territoire  de  Constance.  11  délivra 
du  démon  la  fille  de  Goozon,  gouverneur  du 
pays,  et  lui  fit  si  bien  sentir  1  excellence  de 
la  virginité,  qu'elle  aima  mieux  se  retirer  au 
monastère  de  Saint-Pierre  à  Metz  que  d'é- 
pouser le  fils  du  roi  d'Austrasie.  Les  nou- 
veaux chrétiens  de  Constance  voulurent  avoir 
saint  Gai  pour  leur  évêque  ;  mais  il  refusa 
par  humilité,  et  leur  ayant  proposé  le  diacre 
Jean,  son  disciple,  qui  fut  élu  d'une  voix  una- 
nime, il  fit,  le  jour  du  sacre  du  nouvel  évê- 
que, un  discours  qui  se  trouve  dans  la  bi- 
bliothèque des  Pères  :  le  style  en  est  simple, 
mais  on  y  trouve  beaucoup  de  solidité  et 
d'onction.  Saint  Gai  ne  quittait  sa  cellule  que 
pour  annoncer  les  vérités  de  la  foi,  et  le  temps 
qu'il  n'employait  pas  aux  travaux  apostoli- 
ques, il  le  consacrait  dans  son  ermitage  à  la 
prière  et  à  la  contemplation.  En  625,  lei 
moines  do  Luxeuil  l'élurent  pour  abbé,  après 
la  mort  de  saint  Eustase  ;  mais  il  ne  voulut 
point  accepter  cette  dignité,  parce  qu'il  crai- 
gnait de  perdre  le  trésor  inestimable  de  la 
pauvreté  dans  un  monastère  qui  était  devenu 
riche,  et  qu'il  redoutait  les  dangers  que  court 
le  supérieur  d'une  communauté  nombreuse 
el  les  obstacles  qu'il  rencontre  pour  y  main- 
tenir la  régularité.  Il  mourut  le  16  octobre 
vers  l'an  646,  dans  un  âge  avancé.  Il  avait 
donné  à  ses  moines  la  règle  de  saint  Colom- 
ban ;  mais  au  via'  siècle  ils  embrassèrent 
celle  de  saint  Benoit.  L'abbaye  de  Saint-Gai, 
près  de  laquelle  se  forma  une  ville  du  même 
nom,  acquit  dans  la  suite  une  juridiction  ci- 
vile si  considérable,  que  Henri  1er  créa  l'abbé 
prince  de  l'empire.  —  16  octobre. 
'  GAL  II  (saint),  évêque  de  Clermonl,  floris- 
sait  dans  le  vu*  siècle,  el  mourut  vers  l'an 
650.  —  l,r  novembre. 

GAL  (saint),  évêque  d'Aoste  en  Piémont, 
florissait  dans  le  ix«  siècle,  et  mourut  vers 
l'an  844.  —  5  octobre. 

„  GALACTA1KE  (saint),  évêque  de  Lcscar  e* 
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martyr,  succéda  A  saint  Inlien ,  qui  est  re- 
gardé comme  le  premier  évéqne  du  Bé/irn, 
et  «s*hle,  en  506,  au  concile  d'Aide,  dont  il 
souscrivit  1rs  canons.  Comme  il  était  un  dei 
pies  Terme»  soutiens  de  la  foi  contre  les  Visi- 
golhs  qui  étaient  ariens,  ces  hérétique»  ta 
saisirent  de  lui,  sous  prétexte  qu'il  élu  il  ami 
dés  Francs  Cl  qull  entretenait  des  intelli- 
gences avec  èax,  et  après  loi  avoir  fait  sabir 
tés  plus  barbares  traitements  ,  ils  le  mirent 
à  mort  en  haine  de  la  religion.  On  l'honoré 
comme  martyr  dans  son  diocèse.  Ses  rcliquea 
qu'on  gardait  a  Mimican  dans  la  Gascogne, 
ayant  cté  transférées  à  Lcscar,  y  furent  re- 
ligieusement conservées  jusqu'en  toGft,  que 
les  huguenots  les  profanèrent  et  les  rédui- 
sirent en  cendres.  —  27  juillet. 

GALACTION  (saint),  martyr,  était  honora 
autrefois  a  Constantinopte,  dans  l'église  de 
Baintc-Kuphémic,  an  faubourg  de  Pétra,  le  22 
juin. 

GALATAâ  fsaint),  martyr  à  Mélitine  en  Ar- 
ménie ,  souffrit  avec  plusieurs  autres.  — 
19  avril. 

GALATION  (saint),  martyr  à  Eméseen  Phe- 
nfeie,  naquit  dam  celte  ville  et  fut  élevé  dans 
la  religion  chrétienne  par  Leucippc,  sa  mère, 
qui  avait  été  convertie  par  un  serviteur  de 
Dieu.  A  vingt-quatre  ans,  il  épousa  sainte 
Episléme,  qui  n'était  pas  encore  chrétienne', 
mais  qui  était  tellement  préparée  par  la  grflee 
à  recevoir  la  lumière  de  la  foi,  que  le  jonf 
tuéme  de  leur  mariage,  elle  embrassa  la  re- 
ligion de  son  mari,  Elle  fit  plus,  et  d'après 
les  conseils  de  Galatiou,  elle  s'engagea  à  vî 
vre  dans  la  continence.  Pour  rendre  plus  fa* 
cile  l'exécution  de  leur  vœn,  Galation  se  re- 
tira dans  une  solitude  prés  du  mont  Sinaï 
pendant  que  son  épouse  se  rendait  dans  nue 
petite  communauté  de  quatre  vierges,  qui  ne 
s'eccupaienl  que  des  choses  du  ciel.  La  per* 
sécution  de  Dèce  ayant  été  continuée  pat 
Gallus,  son  successeur,  les  deux  époux  fu- 
rent arrêtés  et  conduits  à  lîmèse.  Ni  les  tortu- 
res ,  ni  la  mutilation  de  leurs  membres 
n'ayant  pu  les  coutraindre  à  offrir  de  l'encens, 
aux  idoles,  ils  furent  condamnés  à  perdre  U 
tète,  cl  on  les  décapita  le  9  novembre  253.  — 
S  novembre. 

GALD1N  (saint),  Galdima,  archevêque  de 
Milan  et  cardinal,  né  dans  celte  tille  au  com- 
mencement du  xir  siècle,  était  de  l'illustre 
famille  de  la  âcala.  Sa  vocation  le  portant 
A  embrasser  l'état  ecclésiastique,  il  s'y  pré* 
para  par  l'étude  de  l'Ecriture  sainte,  par  une 
grande  innocence  de  mœurs  et  par  la  prati- 
uo  de  toutes  les  vertus.  Après  avoir  été 
levé  au  sacerdoce,  il  devint  successivement 
archidiacre  et  chancelier  de  l'église  de  Milan, 
sous  les  archevêques  Bidatd  et  Hubert,  qui 
se  déchargèrent  sur  lui  d'une  partie  de  l'ad- 
ministration du  diocèse,  alors  rempli  dé  trou* 
î>le  et  de  confusion  a  cause  du  schisme  causé 
par  Pantipape  Victor,  et  de  l'appui  que  l'em- 
pereur Frédéric  Barbcrousse  lui  donnait 
ainsi  qu'à  ses  partisans.  Ce  prince  qui  eu 
Voulait  déjà  à  Milan,  parce  que  celte  ville 
prétendait  avoir  le  droit  exclusif  de  choisir 
les  magistrats,  lui  en  roulul  encore  bien  da- 
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vantage  forsqe'elle  eut  reconnu  Alexan- 
dre III  pour  papo  légitima.  Il  vint  l'a  Ha  - 
Mirer  avec  uoe  nombreuse  armée,  et  «près 
deux,  mois  de  siège  il  la  força  éa  se  rendre  à 
discrétion,  Pan  UOà.  Il  détruisit  ta  vide,  Gt 
paaacr  la  charrue  sur  l'emplacement  qu'elle 
avait  occupé,  et  semer  du  set  dans  les  s  liions. 
L'archevêque  Hubert  étant  mort  en  1160 , 
Gaidin,  quoique  absent,  fut  élu  pour  lui  suc- 
céder, et  il  fut  sacré  par  le  pape  qui  le  fit 
cardinal  et  légat  du  saint-eiége.  Le  eoevel  ar- 
chevêque sait  tout  aa  œuvre  pour  porter  du 
secours  at  de  la  consolation  aux  tristes  res- 
tes de  son  troupeau,  et  pour  éteindre  la 
schisme  qui  désolait  la  province.  Les  Mila- 
nais, aidés  par  les  peuples  de  la  Lombordie 
travaillèrent  A  rebâtir  leurs  maisons  et  leurs 
murailles;  ils  rentrèrent  dans  leur  ville  le  27 
avril  de  l'année  118T.  Frédéric  marcha  es 
nouveau  contre  eux,  mais  ils  défirent  son 
armée.  Cet  échec  l'ayant  rendu  plus  traite* 
ble,  il  consentit  A  s'aboucher  avec  le  pape 
qui  était  A  Venise.  Saint  Galdin  soulageait 
avec  une  charité  admirable  ses  malheureux 
diocésains.  Il  rétablit  la  discipline  qui  avait 
beaucoup  souffert,  étouffa  toutes  ka  semen- 
ces de  division  ,  et  se  montra  fort  zélé  à  dé- 
truire les  erreurs  des  cathares,  espèce  de  ma- 
nichéens  qui  avaient  profité  des  troubles 
occasionnés  par  la  guerre  peur  s'introduire 
dans  la  Lombardic.  On  admirait  ea  lui  nu 
.  aèle  ardent  pour  le  salut  des  âmes ,  une  ha- 
,  milité  profonde  et  uu  £rand  autour  pour  la 
prière  ;  et  les  instructions  qu'il  adressait  à 
<■  son  peuple  au  sortir  de  ce  saint  exercice, 
avaient  une  farce  et  une  onotion  auxquelles 
ne  pouvaient  résister  les  cceurs  même  les 

F dus  endurcis.  Quoique  l'état  de  sa  santé  ne 
t  ul  permit  déjà  plus  de  célébrer  la  messe ,  le 
dimanche  de  Quasi  modo  de  l'année  1170,  il 
,-voulot  encore  prêcher.  Il  monta  en  chaire 
après  l'Evangile  et  fit  an  long  sermon  qu'il 
débita  avec  beaucoup  de  feu  ;  mai»  il  ne  IVut 

{ras  plutôt  achevé  qu'il  tomba  dans  une  déf- 
aillance dont  U  ne  revint  plas.  On  la  laissa 
/dans  le  jubé  pendant  le  reste  delà  tueuse, 
.après  laquelle  il  expira  aa  milieu  des  lar- 
mes de  son  clergé  et  de  son  peuple.  Dieu  tlt 
éclater  sa  sainteté  par  divers  'iniraclce.  — 
;18  avril. 

:  GALDRY  (saint),  faMerlsus,  florveseit  s  or 
_la  fin  du  ix*  siècle  ,  et  il  «st  honoré  dans  la 
Languedoc  où  on  l'inveque  contre  la  plaie. 
Une  partie  de  ses  reliques  est  dans  l'ancienne 
Cathédrale  de  Mirepoix  et  une  partie  aa  Val- 
de-Grèce  A  Paris.  11  y  avait  autrefois,  dans  le 
diocèse  d'Alby,  une  église  abbatiale  qui  por- 
tait son  nom.  — 18  octobre. 

GALBE  (saint),  Crut  tas,  martyr  à  Cannage, 
est  honoré  le  2k  janvier. 

GALENE  (sainte),  éTafave,  martyre  à  Ce* 
rintbe,  fut  jètée  dans  la  mer  avec  saint  Ca> 
Mste  et  sept  autres.  —  16  avril. 

GALGAN  (saint), (rn/yami*,  ermite  k  Sienne 
en  Toscane,  florissait  dans  le  xu"  siècle  et 
mourut  Pan  1181.  —  3  décembre. 

GALLA  (sainte),  veuve,  tille  du  pritrren 
Symmaque,  auquel  Tbéodoric,  roi  ur!  ta  lie» 
avait  fait  subir  uoe  mort  aussi  crgelto  qu^o- 
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juste,  montra,  dès  «on  enfance,  m»  grand 
amour  pour  la  rertu.  Mariée  fort  jeune  ,  et 
devenue  veuve  la  première  année  de  son  ma- 
riage, elle  ne  pensa  pins  qu'à  plaire  à  Dieu. 
Renonçant  donc  an  inonde  et  i  tons  set 
biens,,  elle  s'ensevelit  dans  la  retraite,  aprèe 
avoir  distribué  en  aumônes  son  patrimoine 
aui  était  considérable.  Elle  se  fit  faire  en- 
suite une  cellule  sur  le  Vatican,  près  do  tom- 
beau des  saints  apôtres,  où  elle  se  retira  ponr 
se  consacrer  uniquement  à  la  pratique  des 
bonnes  œuvres  et  à  son  attrait  pour  les  aus- 
térités de  la  pénitence.  Elle  fut,  par  sa  sainte 
vie,  un  objet  d'admiration  pour  son  siècle  ; 
les  plus  grands  personnages  dont  s'honorait 
alors  l'Hglise  rendaient  hommage  à  ses  ver- 
las  sublimes,  et  nous  avons  encore  les  let- 
tres que  saint  Fulgeoce  lui  écrivit  du  liea 
de  son  exil.  Le  genre  de  vie  qu'elle  menait 
épuisa  ses  forces,  et  ses  dernières  années  ne 
tarent  plus  qu'un  tissu  de  maladies  aux- 
quelles se  joignit  un  cancer  qui  la  fit  horri- 
blement soullrir  ;  niais  elle  supporta  tout 
avec  une  patience  qui  ne  se  démentit  jamais. 
Ella  mourut  vers  le  milieu  du  vr>  siècle,  et 
fut  enterrée  à  Rome  où  il  y  eut  plus  tard  uno 
église  qui  porta  son  nom.  —  5  octobre. 

GALLE  (sainte) ,  Galln,  épouse  de  saint 
Eucher,  évéque  de  Lyon,  sortait  d'une  de? 
pins  illustres  familles  des  Gaules.  On  compte 
parmi  ses  enfants  saint  Salone  et  saint  Véran, 
qui  furent  élevés  à  l'épiscopat,  sainte  Con- 
aoroe  et  sainte  Tallie,  qui  consacrèrent  a 
Dieu  leur  virginité.  Lorsque  saint  Eucher, 
après  avoir  élevé  sa  famille,  alla  prendre,  en 
*>22,  l'habit  monastique  à  Lérins,  du  consen- 
tement de  sa  femme,  celle-ci,  de  son  coté, 
quitta  le  inonda  ponr  ne  plus  s'occuper  que 
du  service  de  Dieu.  Elle  mourut  vers  le  rai- 
lien  du  v*  siècle  et  die  est  honorée  a  Va- 
lence en  Dauptiinô  le  4"  février. 

GALLE  (  la  bienheureuse  ),  est  honorée  à 
CJermoot.  Saint  Grégoire  de  Tours  nous  ap- 
prend que  de  son  temps  il  y  avait,  sur  son 
tombeau,  une  inscription  qui  la  qualifiait  de 
sainte  mémoire.  —  31  mai. 

GALLICAN  (saint),  Gnllicanm,  martyr  à 
Alexandrie,  fut  un  des  principaux  person- 
nages de  l'Empire,  sous  Constantin  le  Grand, 
qui  l'honorait  de  son  amitié.  Ce  prince  l'ayant 
mis  à  la  téte  d'une  expédition  contre  les 
Scythes,  Gallican  les  déit  complètement,  et 
il  reçut,  pour  récompense  de  ses  exploits,  la 
dignité  de  consul,  à  laquello  il  fut  élevé  l'an 
Ayant  été  converti  à  la  foi  chrétienne 
par  saiut  Jean  et  saint  Paul,  qui  servaient 
aous  lui  en  qualité  d'officiers,  il  se  relira  à 
Oatieavec  saint  Hilarin,  el  il  fit  de  sa  maison 
une  espèce  d'hospice  où  il  recevait  los  étran- 
gers et  les  malailes,  qu'il  servait  lui- m  Ame 
avec  une  grande  charité.  Ou  venait  de  toutes 
parts  admirer  un  homme  qui  avait  été  pa- 
trïce  et  consul,  lavant  les  pieds  aux  pauvres, 
dressant  pour  eux  des  tables,  cl  leur  ren- 
dant aiusi  qu'aux  malades  les  soins  les  plus 
affectueux.  Chassé  d'Oslie  sous  Julien  l'A- 
postat, il  se  rendit  à  Alexandrie,  où  ayant 
refusé  d'obéir  au  juge  Kaucien,  qui  lui  com- 
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mandait  do  sacrifier  anx  dieux,  il  fut  déca- 
pité le  25  juin  363.  —  25  Juin. 

GALLICAN  (saint),  archevêque  d'Embrun 
dans  le  vr  siècle,  assista  en  6ki  au  iv«  eon-t 
ciie  d'Orléans.  Les  détails  de  sa  rie  ne  sont 
pas  connus  non  plus  que  l'année  de  sa  mort. 
Tout  ce  qu'on  sait,  c'est  qu'il  mourut  un  tS 
de  juin,  après  avoir  désigné  saint  Pélade 
pour  son  successeur.  —  25  juin. 

GALLIQUE  (saint),  Gallieut,  martyr  avec 
saint  Justinien  et  plusieurs  autres,  est  ho- 
noré chez  les  Grecs  le  7  mai. 

GALLON  (saint),  martyr,  est  honoré  le  16 
février. 

GALLONE  (saiut),  Galloniui,  martyr  eu 
Afrique,  est  honoré  le  11  juin. 

GALM1ER  (saint),  Baidomeru*,  serrurier, 
puis  sous-diacre  a  Lyon,  né  dans  le  Forez, 
sur  la  fin  du  vt«  siècle,  quitta  sa  province  et 
se  rendit  à  Lyon  où  il  exerça  l'état  de  ser* 
rurier,  sanctifiant  son  travail  par  la  prière 
et  la  mortification.  Tous  ses  moments  libres 
étaient  employés  à  de  pieuses  lectures  ou  A 
d'autres  bonnes  œuvres.  Plem  de  «h  a  ri  té 
pour  les  pauvres,  il  leur  distribuait  le  fruit 
de  son  travail,  ne  se  réservant  que  le  peu 
qui  était  nécessaire  pour  sa  subsistance,  el 
quelquefois  il  alla  jusqu'à  k*ur  donner seè 
outils  pour  soulager  leur  misère.  Sa  maxime 
favorite  était  qu'il  fallait  toujours  rendre 
grâces  à  Dieu  au  nom  de  Notre-Seigneur. 
Vivence,  abbé  de  Sainl-Just,  puis  évéque  de 
Lyon,  l'ayant  vu  un  jour  dans  l'église,  fui 
frappé  de  la  ferveur  avec  laquelle  il  priait; 
mais  il  le  fut  encore  bien  plus,  lorsque  après 
avoir  conversé  avec  lui,  il  vit  combien  il 
était  versé  dans  la  connaissance  des  voie» 
intérieures.  Il  lui  donna  une  cellule  dans  son 
monastère,  afin  de  lui  faciliter  les  moyens  de 
tendre  a  la  perfection.  Galmier  ne  s  occupa 
plus  que  du  soin  de  raquer  A  la  méditation 
des  choses  divines,  et  de  pratiquer  tout  ca 
que  la  pénitence  a  de  pies  rigoureux.  11 
mourut  vers  l'an  650,  après  avoir  été  élevé 
au  sous-diaconat  sur  la  fin  de  sa  vie.  Soa 
tombeau  devint  bientôt  célèbre  par  les  mi- 
racles qui  s'y  opérèrent,  et  par  le  grand 
nombre  de  (idelcs  que  la  dévotion  y  attirait. 
Ses  reliques  furent  enlevées  et  dispersées  par 
les  huguenots  dans  le  xvr»  siècle.  —  27  fé- 
vrier. 

GAMAL1EL  (saint) ,  Juif  de  léruialcm , 
membre  de  la  secte  des  Pharisiens  et  doc- 
teur do  la  loi,  jouissait  de  la  plus  haute  con- 
sidération parmi  ses  concitoyens.  Saint  Paul 
se  faisait  gloire  d'avoir  étudié  sous  lui  et  re- 
gardait la  qualité  de  disciple  de  Gfimaltel 
comme  un  titre  de  recommandation  près  des 
Juifs.  Lorsque  le  conseil  de  la  nation  délibé- 
rait sur  les  moyens  de  se  défaire  des  apôtres, 
h  montra  indirectement  que  la  religion  chré- 
tienne était  l'œuvre  de  Dieu,  et  il  le  fit  arec 
tant  de  prudence,  que  tout  en  plaidant  la 
cause  des  apôtres  il  ne  choqua  personne.  Il 
parait  qu'il  crut  en  Jésos-Christ  bientôt 
après,  el  qu'il  se  convertit  même  avant  saint 
Paul.  Lorsque  saint  Etienne  eut  été  lapidé, 
il  l'enterra  à  sa  maison  de  campagne  située 
,  à  vingt  mille»  do  Jérusalem,  et  voulut  lai- 
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même  être  mis  dâns  le  même  tombeau.  En 
♦15,  saint  Gamaliel  apparut  au  prêtre  Lu- 
cien, qui  desservait  l'église  du  bourg  où  se 
trouvaient  son  corps,  c«iui  de  saint  Abibon, 
son  fils,  ceux  de  saint  Etienne  et  do  saint 
Nicodèmf.  On  trouva  ces  prérieuses  reliques 
dans  le  lieu  qu'il  avait  indiqué,  et  l'Eglise 
célèbre  la  (été  do  celle  découverte  miracu- 
leuse le  3  août,  jour  où  saint  Gamaliel  est 
honoré.  —  3  août. 

GAMELBERT  (saint),  Gamelbertus,  prêtre, 
né  à  Miclielsherg,  village  de  Bavière,  de  pa- 
rants riches,  montra  de  bonne  heure  un  grand 
èloignemcnl  pour  les  plaisirs  du  monde,  et 
an  goût  marqué  pour  les  pratiques  de  la  re- 
ligion. Ces  dispositions  auraient  dû  faire 
comprendre  à  son  père  que  Dieu  le  destinait 
i  son  Eglise  ;  mais  le  voyant  fort  et  robuste, 
il  voulut  lui  faire  embrasser  la  carrière  des 
armes,  Gamelbert,  qui  redoutait  les  périls 
que  pouvait  courir  son  innocence  dans  celte 
profession,  demanda  respectueusement  qu'il 
lui  fût  permis  d'en  choisir  une  autre  qui  ex- 
posai moins  son  salut.  Ce  refus  indirect  lui 
attira  des  menaces  et  des  mauvais  traite- 
ments. Ses  propres  frères  l'accusèrent  de  lâ- 
cheté, et  son  père  lui  fil  garder  les  trou- 
peaux. Game  bort  souffrit  tout  sans  se 
plaindre,  et  se  soumit  à  tout  avec  résigna- 
lion.  Ayant  un  jour  trouvé  un  livre,  comme 
il  ne  savait  pas  lire,  il  le  porta  à  un  ecclé- 
siastique du  voisinage  pour  lui  demander 
ce  que  c'était.  Celui-ci,  charmé  des  questions 
et  des  réponses  du  jeune  homme,  le  prit  eu 
affection  et  lui  apprit  à  lire  et  à  écrire.  Les 
progrès  rapides  qu'il  (il  dans  les  éléments  des 
sciences  humaines  l'enhardirent  à  demander 
à  son  père  In  permission  de  faire  ses  éludes; 
ce  qu'il  n'obtint  qu'après  de  grandes  diffi- 
cultés. Lorsqu'il  1rs  eut  finies,  ses  maîtres, 
étonnés  de  ses  succès  et  édifiés  de  ses  vertus, 
décidèrent  qu'il  détail  embrasser  l'état  ec- 
clésiastique. Gamelbert,  au  comble  de  ses 
vœux,  entra  dans  les  ordres  sacrés,  et  par 
uuo  disposition  singulière  de  la  Providence, 
son  père  mourut  le  jour  même  qu'il  fui  or- 
donné prêtre.  Par  celle  mort,  il  hérita  de  la 
maison  où  il  était  né,  de  l'église  de  Michels- 
berg  et  de  plusieurs  autres  propriétés.  Ayant 
été  nommé  curé  de  son  village,  pendant  cin- 
quante aus  qu'il  en  exerça  les  fonctions,  il 
remplit  avec  autant  de  zèle  que  de  succès, 
tous  les  devoirs  d'un  saint  pasteur.  Ses  exem- 
ples édifiants,  sa  vie  simple  et  mortilice, 
mais  surtout  sa  charilé  pour  les  pauvres,  le 
rendirent  bientôt  un  objet  de  vénération 
pour  tous  ses  paroissiens.  11  poussait  si  loin 
cette  dernière  vertu  qu'après  avoir  consacré 
au  soulagement  des  malheureux  tous  ses  re- 
venus qui  étaient  considérables,  il  allait  jus- 
qu'à se  priver  du  nécessaire  pour  pouvoir 
rendre  ses  aumônes  plus  abondantes;  aussi 
des  qu'il  sortait,  il  se  voyait  enlouré  d'une 
foule  de  pauvres  qui  l'appelaient  leur  père: 
ces  témoignages  de  reconnaissance  le  ren- 
daient si  confus,  que  souvent  il  se  hâtait  de 
rentrer  chez  lui  pour  se  jeter  aux  pieds  de 
son  crucifix  el  pour  repousser  les  inouve- 
lueui»  d'orgueil  qui  auraient  pu  s'élever  daus 
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son  cœur;  car  il  était  aussi  modeste  que  cha- 
ritable. Après  une  longue  carrière  unique- 
ment consacrée  aox  bonnes  œuvres,  if  vou- 
lut, avant  de  mourir,  visiter  les  tombeaux 
des  saints  apôtres,  et,  malgré  son  grand  âge, 
tl  entreprit  le  pèlerinage  de  Rome.  En  reve- 
nant dans  son  pays,  H  ramena  un  jeune 
homme  qu'il  avait  baptisé  sur  sa  roule  et 
dont  il  prédit  la  sainteté  future.  11  mourut 
peu  de  temps  après,  le  27  janvier  vers  l'an 
800.  Lorsqu'il  fut  prés  de  sa  fin,  il  fit  venir 
le  jeune  homme  dont  nous  venons  de  parler, 
et  qu'il  avait  appelé  Ulhon,  l'institua  soq 
héritier  et  lui  légua,  avec  ses  grands  biens, 
son  amour  pour  les  pauvres.  Il  le  désigna 
aussi  pour  son  successeur,  el  le  bienheureux 
Ulhon  fut  en  effet  curé  de  Micbelsberg  pen- 
dant quelques  années  avant  de  devenir  abbé 
de  Mettent.  Les  miracles  opérés  par  l'inter- 
cession de  Gamelbert  le  firent  bientôt  ho- 
norer comme  saint,  et  son  culte  a  été  ap- 
prouvé par  plusieurs  papes.  —  27  janvier. 

GANDALIqUE  (saint),  Gandalicus,  martyr 
i  Anliocbe ,  souffrit  avec  huit  cent  quinze 
autres,  pendant  la  persécution  de  Dioctétien. 
—  22  juin. 

G  AON  ou  Gif!  (saint),  Gao,  abbé  de  Saint- 
Picrre-d'Oise,  ué  dans  le  vu"  siècle,  d'une 
famille  illustre,  était  neveu  de  saint  Van- 
drille,  abbé  de  Éonlenelle.  Il  fut  d'abord  re- 
ligieux dans  ce  dernier  monastère,  et  son 
oncle  l'envoya  à  Home  chercher  des  reli- 
ques pour  les  églises  qu'il  faisait  bâtir  à  Fon- 
tenelle. A  son  retour  d'Italie,  il  fonda,  dans 
un  lieu  nommé  Ange,  le  monastère  de  Saim- 
Pierre,  dont  il  fut  le  premier  abbé  et  dans 
lequel  il  mourut.  Saint  Gaon,  qu'on  invojue 
coulre  la  peste,  est  honoré  le  26  mai  et  le 
2fc  juillet. 

GAREMBERT  (saint),  Valimbtrtus,  abbé, 
est  honore  le  31  décembre. 

GARG1LE  (saint),  Gargiliui,  martyr,  so of- 
frit avec  plusieurs  autres.  —  27  septembre. 

GANGUE  (saint),  Garga,  abbé,  est  honoré 
chez  les  Ethiopiens  et  chez  les  Cophtes  le 
13  mai. 

GARIBALD  (saint),  Gariboldus,  évéque  de 
Ralisbonnc,  florisssil  au  milieu  du  vur*  siè- 
cle et  succéda  au  bienheureux  Vichterp.  11 
est  honoré  le  8  janvier. 

GARIMA  (saint),  abbé  du  monastère  de 
Tigra  en  Ethiopie,  fut  l'un  des  neuf  princi- 
paux propagateurs  de  la  foi  dans  ce  pays.  11 
est  honoré  chez  les  Grecs  le  11  juin. 

GARLACE  (saint),  Garlatiut ,  religieux 
Prémonlré,  est  honoré  en  Espagne,  daus  son 
ordre,  le  20  janvier. 

G  AS  A  Kl  E  (sainte),  Ca*ariaf  est  honorée  à 
Saint-André  près  de  Villeneuve  d'Avignon, 
où  l'on  garde  son  corps  avec  une  inscription 
qui  porte  qu'elle  mourut  en  523.  —  8  dé- 
cembre. 

GASPARD  (saint)  ,  Ga$pardut ,  l'un  des 
trois  mages  qui,  conduits  par  une  étoile  mi- 
raculeuse, vinrent  de  l'Orient  en  Judée  pour 
y  adorer  l'enfant  Jésus.  La  tradition  port» 
qu'ils  furent  baptisés,  dans  la  suite,  par 
saint  Thomas,  et  qu'ils  oréçbèrcnt  i'Evaogila 


Digitized  by  Google 


1157  GAU 

ians  la  Perse.  On  dit  que  leors  corps  furent 
transportés  à  Constnntioople  sous  les  pre- 
miers empereurs  chrétiens,  ensuite  à  Milan, 
d'où  l'empereur  Frédéric  1",  après  avoir 
pris  et  rasé  celte  ville,  les  6t  transporter  à 
Cologne,  l'an  1162,  et  le  monument  qui  les 
renferme  est  remarquable  par  sa  richesse  et 
par  sun  travail.  Plusieurs  critiques  ont  con- 
testé l'identité  des  corps  qu'il  renferme; 
quoi  qu'il  en  soit,  l'Eglise  honore  les  mages 
le  jour  de  l'Epiphanie,  qui  est  aussi  appelée, 
pour  cette  raison,  la  féte  des  Kois.  —  6  jan- 
vier. 

GASPARD-BON  (le  bienheureux) ,  reli- 
gieux minime,  né  à  Valence  en  Espagne,  l'an 
1530,  d'une  famille  pauvre,  embrassa,  dans 
sa  jeunesse,  l'état  militaire,  et  sut  conserver 
des  mœurs  pures  dans  une  profession  ordi- 
nairement si  funeste  à  l'innocence.  Il  fit 
voeu,  sur  un  champ  de  bataille,  d'entrer  dans 
l'ordre  de  Saint-François  de  Paute,  ce  qu'il 
exécuta  en  4560,  à  1  âge  de  trente  ans.  Sa 
ferveur  et  ses  austérités  décidèrent  ses  supé- 
rieurs à  l'élever  au  sacerdoce,  afin  de  le 
mettre  en  état  de  rendre  plus  de  services  à 
la  religion.  Son  mérite  le  fit  élire  par  deux 
fois  provincial  de  son  ordre,  emploi  dont  il 
s'acquitta  avec  autant  de  prudence  que  de 
tèle.  Sur  la  fin  de  sa  vie  il  fut  affligé  de  dou- 
leurs aiguës  qui  ne  lui  firent  rien  perdre  de 
sa  sérénité  et  de  sa  patience.  Il  mourut  a 
l'Age  de  soixante-quatorze  ans,  le  14  juillet 
1601,  et  fut  béatifié  par  Pie  VI  eu  1786.  — 
H  juillet. 

GATIEN  (saint),  Gatianus,  premier  évéque 
de  Tours,  un  des  missionnaires  envoyés  de 
Rome  dans  (es  Gaules  avec  saint  Denis  de 
Paris,  par  le  pape  saint  Fabien,  vers  l'an 
245,  fit  de  Tours  le  principal  théâtre  de  ses 
travaux  apostoliques  et  y  fixa  son  siège 
épiscopal.  Il  convertit  un  grand  nombre  d'i- 
dolâtres qu'il  réunissait,  pour  la  célébration 
des  saints  mystères,  dans  des  lieux  souter- 
rains, pour  se  soustraire  à  la  persécution. 
Souvent  il  fut  obligé  de  se  cacher  lui-même, 
non  qu'il  craignit  de  donne»  sa  vie  pour 
Jésus-Christ,  il  soupirait  au  contraire  après 
le  martyre,  mais  parce  qu'il  voulait  se  ré- 
server pour  son  troupeau.  Il  mourut  sur  la 
fin  du  m*  siècle  après  cinquante  ans  d'apos- 
tolat, et  son  tombeau  fut  honoré  de  plusieurs 
miracles.  Saint  Martin,  le  plus  illustre  de 
ses  successeurs,  y  allait  souvent  prier.  La 
cathédrale  de  Tours  porte,  depuis  le  xiv* 
siècle,  le  nom  de  saint  Galien,  et  ses  reli- 
ques, après  plusieurs  translations,  furent 
brûlées  par  les  calvinistes  en  1562.  —  18  dé- 
cembre. 

GAUCHER  (saint),  Gaucherius  ou  Valterus, 
chanoine  régulier,  né  à  Meulan  vers  l'an 
10G0,  s'appliqua  dans  son  jeune  âge  à  l'élude 
de  la  religion  et  surtout  de  l'Ecriture  sainte. 
Ayant  fait  connaissance  avec  Humbert,  cha- 
noine de  Limoges,  qui  se  trouvait  alors  à 
Meulan,  et  lui  découvrant  le  désir  qu'il  avait 
de  se  consacrer  au  service  de  Dieu  d'une  ma- 
nière toute  particulière,  Mon  filt,  lui  dit  le 
chanoine,  si  voire  cœur  est  d'accord  avec  vot 
fvroles,  si  c'est  sincèrement  que  tous  voulu 


renoncer  au  stecle  pour  suivre  Jésus-Christ, 
venez  avec  moi  dans  mon  pays,  et  Dieu,  qui 
a  toujours  égard  aux  bôns  détirs,  vous  fera 
trouver  dans  ie  Limousin  quelque  lieu  con- 
forme à  vot  inclinations,  où  tout  ie  servirez 
selon  l'inspiration  de  la  grâce  qu'il  a  mise  en 
vous.  Gaucher,  qui  avait  alors  dix-huit  ans, 
partit  avec  Humbert  et  un  jeune  homme 
nommé  Germond,  qui  devint  son  disciple. 
Arrivés  dans  une  solitude  appelée  depuis 
Chavagnac,  Gaucher  et  Germond  la  trouvè- 
rent propre  à  leur  projet  et  s'y  établirent. 
Ils  passèrent  trois  ans,  ignorés  des  hommes 
et  seulement  connus  de  Dieu,  occupés  de  la 
prière,  du  travail  des  mains  et  des  exercices 
de  la  pénitence.  Mais  leur  genre  de  vie  ex- 
traordinaire les  fit  bientôt  découvrir,  et  leur 
réputation  de  sainteté  se  répandit  dans  lei 
lieux  d'alcnlour.  Gaucher  surtout  excitait 
l'admiration,  malgré  sa  jeunesse,  ou  plutôt 
on  était  surpris  de  trouver  dans  un  jeune 
ermite  tant  d'expérience  dans  les  voies  in- 
térieures, et  Ton  venait  le  consulter  de  toutes 
paris.  Il  lui  vint  des  disciples  en  si  grand 
nombre  qu'il  fut  obligé  d'aller  s'établir  dans 
une  forêt  voisine,  nommée  Aureil,  dépen- 
dante du  chapitre  de  Limoges,  et  il  obtint  la 
permission  d  y  bâtir  un  monastère.  Des  per- 
sonnes du  sexe  ayant  aussi  demandé  de 
vivre  sous  sa  direction,  il  fut  obligé  de  leur 
faire  construire  un  monastère  à  quelque  dis- 
tance du  sien.  Il  donna  aux  deux  commu- 
nautés la  règle  des  Chanoines  réguliers  de 
Saint-Augustin,  approuvée  en  10b3  par  le 
pape  Alexandre  11,  et  qui  avait  pour  but  de 
réformer  les  clercs  et  surtout  les  Chanoines. 
Saint  Gaorher  avait  de  fréquentes  relations 
avec  les  Chanoines  de  Limoges,  et  il  était 
surtout  lié  d'une  étroite  amitié  avec  saint 
Etienne  de  Muret  ou  de  Grandinont,  dont  la 
solitude  n'était  pas  éloignée  d'Aureil.  Il 
mourut  d'une  chute,  â  l'âge  de  quatre-vingts 
ans,  le  9  avril  1140,  et  il  fut  canonisé  l'an 
1194,  par  le  pape  Céleslin  III.  —  9  avril. 

GAÙD  (saint),  Valdut,  évéque  d'Evreux, 
successeur  do  saint  Taurin,  après  une  asser 
longue  vacance  du  siège,  occasionnée  par 
les  incursions  des  Barbare*,  dut  son  éléva- 
tion à  Germain,  évéque  de  Rouen,  qui  le 
donna  pour  pasteur  à  l'église  d'Evreux.  Ja- 
mais choix  ne  lut  plus  digne  de  l'assentiment 
universel.  Saint  Gaud,  après  avoir  prêché 
de  jour  dans  les  villes  et  les  villages,  passait 
la  nuit  en  prières,  afin  d'attirer  sur  ses  tra- 
vaux les  bénédictions  du  ciel.  Comme  son 
diocèse  n'était  qu'à  moitié  converti,  il  réussit 
à  amener  à  la  connaissance  de  Jésus-Christ 
la  plupart  des  infidèles  qui  se  trouvaient  à 
Evreux  et  dans  les  lieux  d'alentour.  Pendant 
un  épiseopat  de  quarante  ans ,  il  abolit 
presque  totalement  les  superstitions  du  pa- 
ganisme dans  cette  portion  de.  la  Neustrie 
confiée  à  ses  soins.  Son  grand  âge  et  ses  in- 
firmités le  portèrent  à  se  démettre  de  son 
siège,  après  avoir  désigné  pour  son  succes- 
seur le  prêtre  Maurusion ,  qui  lui  succéda, 
et  il  se  retira  dans  la  solitude  de  Scicy  près 
de  Coutanccs,  qui  était  alors  habitée  par  saint 
Pair,  saint  Senier  cl  d'autres  saints  ertniiei 
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Saint  Gaud  j  passa  tes  dernières  années  de 
aa  vie  et  mourut  en  hQi.  Il  fut  enterré  dans 
l'oratoire  de  saint  Pair,  ton  ami,  avec  lequel 
il  avait  travailla  à  la  conversion  des  idolâ- 
tres de  la  Neustrie.  Gel  oratoire  est  devenu 
l'église  paroissiale  de  Saint-Pair-sur-Mer. 
Les  reliques  de  saint  Gaud.  découvertes  en 
1131,  furent  placées  dans  une  châsse,  la 
mémo  année.  L'évéque  de  Coûtantes  lira 
d'une  de  ses  jambes  en  os  qu'il  donna,  en 
lfiGi,  à  l'église  cathédrale  d'Evreus;  el,  un 
siècle  plus  lard,  un  autre  évéque  de  Cou- 
tauces  donna  à  l'église  paroissiale  d'Acqui- 
gny,  un  os  entier  du  bras  du  même  saint, 

fui  est  honoré  à  Coulnoces  el  à  Evreux  le 
1  janvier. 

GAUDENCE  (saint),  Gaudentiu»,  évêque 
de  Rimini  et  martyr,  ayant  déchiré  les  actes 
d'un  coneile  d'ariens ,  tenu  dans  sa  ville 
épiscopale  l'an  3o9,  fui  massacré  la  même 
année  par  ordre  du  gouverneur  de  la  pro- 
vince qui  était  arien  lui-même,  et  qui,  en 
le  taisant  mourir,  exécutai  les  volonté*  de 
l'empereur  Constance.  —  IV  octobre. 

GAUDENCE  (saint),  évéque  de  Tolède,  Qo- 
rissail  sur  la  fin  du  iv°  siècle  el  mourut  en 
«D  396.  —  3  décembre. 

G  AUDIENCE  (saint),  évéque  de  Novare  et 
confesseur,  né  avant  le  milieu  du  ive  siècle 
4e  parents  idolâtres, eut  le  bonheur  de  con- 
naître la  vraie  foi  qu'il  embrassa  avec  ardeur. 
Ayant  essayé  de  convertir  sa  famille,  cette 
tentative  lui  attira  des  persécutions  qui  l'o- 
bligèrent à  s'expatrier.  Il  se  rendit  à  Ver- 
Ceil,  près  de  saint  Eusèbe,  évéque  de  celte 
villa,  qui  l'ordonna  lecteur.  De  la  il  se  rendit 
à  Novare  et  s'associa  aux  missions  de  saint 
Laurent,  qui  travaillait  à  la  conversion  des 
Infidèle*  qui  restaient  encore  dans  cette  ville. 
Etant  allé  à  Milan,  il  vécut  quelque  temps 
sous  lu  conduite  de  saint  Martin,  depuis  évé- 
qyoe  de  Tours,  qui  habitait  «lors  une  solitude 
près  de  celte  ville,  el  lui  servit  de  secrétaire. 
Lorsque  saint  Eusèbe,  son  ancien  maître,  eut 
été  exilé  àScylhopolis  en  Palestine,  à  la  suite 
du  conciliabule  de  Milan,  Gaudence  alla  l'y 
visiter  et  ne  craignit  pas  les  fatigues  d'un 
long  voyage  ai  les  dangers  qu'il  avait  à  re- 
douter des  ariens.  Eusèbe  le  renvoya  à  Ver- 
ecil  pour  y  prendre  soin  de  son  troupeau, 
et  au  retour  du  saint  confesseur,  il  se  rendit 
à  Novare  pour  remplacer  saint  Laurent  que 
les  païens  avaient  massacre.  Son  xèle,  son 
mérite  et  ses  vertus  inspirèrent  à  saint  im- 
braise, qui  passait  par  Novare,  l'idée  de  le 
sacrer  évéque  de  celte  ville;  mais  Gaudence 
répondit  que  cette  consécration  se  ferait  par 
un  autre.  En  effet,  le  saint  archevêque  de 
Milan  étant  mort  peu  après  (397),  saint 
8impltcien,sonsuccesseur,dounaà  Gaudence 
l'onction  épiscopale.  Celoi-ei  s'appliqua  sur- 
tout à  extirper  les  restes  du  paganisme  du 
milieu  de  son  troupeau,  et  ses  efforts  eurent 
on  tel  succès,  qu'il  convertit  jusqu'aux  meur- 
triers de  saint  Laurent,  et  qu'il  ne  resta  plus 
un  seul  idolâtre  dans  Novare.  Il  réforma  son 
clergé  et  .établit  la  vie  commune  parmi  les 
prêtres  de  sa  cathédrale.  11  fonda  un  grand 
oombre  d  é*Us«  d  établit  de  nouvelles  pa- 
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roisses  qu'il  pourvut  de  dignes  pasteurs. 
Après  un  épiscopatde  vingt  ans,  il  mourut 
vers  l'an  417,  et  il  fui  enlerré  dans  une 
église  qu'il  avait  fait  construire  près  de  la 
ville.  —  22  janvier. 

GAUDENCE  (saint),  évéqae  deBrescia,  né 
Tor&le  milieu  du  iv  siècle,  fui  élevé  par  saint 
Philaslre,  évéque  de  Brescia,  qu'il  appelle  sua 
père.  Son  mérite, ses  talents  el  se»  vertus  lui  fi- 
rent hieutét  une  réputation  qui  ble&sail  son 
humilité.  Ce  fuldonccn  partie  pour  se  sous- 
traire aux  honneurs  clauxapplaudis&viueuls 
que  lui  attirail  son  éloquence  qu'il  fil  le  pè- 
lerinage do  la  terre  sainte,  espérant  qu'on 
l'oublierait  pou  à  peu  dans  son  pays.  En  pas- 
sant par  Césarée  en  Cappadoec,  il  alla  visiter 
dans  leurs  monastères  les  sœurs  el  les  nièces 
de  saint  Basile  qui  lui  donnèrent  des  reli- 
ques dos  quarante  martyrs  et  de  quelques 
autres  saints.  11  était  encore  en  Orient,  lors- 
que saint  Pbilaslre  mourut  à  Brcscia.  Le 
clergé  el  le  peuple  de  celle  ville  demandè- 
rent Gaudence  pour  son  successeur;  mais 
dans  la  crainte  que  son  humilité  oe  mit  ob- 
stacle à  leur  dessein,  Us  s'engagèrent  par 
serment  à  ne  point  recevoir  d'autre  évéque. 
L'élection  ayant  été  continuée  par  saint  Atn- 
broise  qui  était  métropolitain  et  par  ses 
snffragaots,  on  écrivit  à  Gaudence,  qui  était 
en  Cappadoce,  pour  hâter  son  retour.  Il 
refusa  d'abord  de  se  rendre  à  une  pareille 
invitation,  et  il  ne  céda  qu'à  la  crainte  de 
L'excommunication  dont  on  le  menaçait,  s'il 
persistait  dans  son  refus.  Il  fut  sacré,  en  387, 
par  saint  Àmbroisc,  assisté  des  évéques  de 
la  province.  Gaudence  fit  à  celle  occasion 
un  discours  où  il  montrait  la  plus  profonde 
humilité.  Il  travailla,  avec  un  zèle  infatiga- 
Mo,  à  conlinuer  le  bien  que  saint  Pbilaslre 
avait  commencé,  et  surtout  à  nourrir  son 
troupeau  du  pain  delà  parole  divine.  L'impé- 
ratrice Justine  ayant  privé  de  son  emploi  un 
scigdtur  de  la  cour,  nommé  Bénévole,  parce 
qu  il  avait  refusé  de  rédiger  un  édit  eu  fa- 
veur des  ariens,  ce  seigneur  se  relira  à 
Brescia,  et  comme  sa  santé  ne  lui  permet-* 
tait  pas  d'aller  entendre  saint  Gaudence,  il 
le  pria  de  lui  donner  une  copie  de  ses  dis- 
cours, afin  qu'il  pût  les  lire  chez  lui.  C'est 
par  ce  moyen  que  dix-sept  de  ces  discours 
sont  parvenus  jusqu'à  nous.  Le  dix-septième 
fut  prononcé  à  l'occasion  de*  la  dédicace  d'une 
nouvelle  église  qu'il  avait  fait  bâtir  à  Bres- 
oia,  cérémonie  à  laquelle  assistèrent  plu- 
sieurs évéques  qu'il  y  avait  invités.  Oulre 
ces  discours,  saint  Gaudence  en  a  laissé  trois 
autres  dont  le  dernier  est  un  des  panégyri- 
ques qu'il  prononçait,  tous  les  ans,  en  1  hon- 
neur de  saint  Ph  il  astre,  le  jour  dé  sa  fiête. 
L'évéque  deBrescia  fut  un  des  députés  que 
le  concile  de  Borne,  tenu  en  403  (  et  l'empe- 
reur Honorius,  envoyèrent  en  Orient  pour 
défendre  devant  Arcade  la  cause  de  saint 
Jean  Chrysoslome,  qui  le  remercia,  par  une 
lettre  que  nous  avons  encore,  de  ce  qu'il 
avait  fait  en  faveur  de  sa  cause.  Cette  dé- 
pnlation  n'eut  pas  le  succès  qu'on  en  espé- 
rait, el  ceux  qui  la  composaient  eurent  à 
essuyer  des  mauvai»  traitements  dp  plus 
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d'une  sorte  ;  ils  tarent  même  emprisonnés 
dan»  la  Thrace ,  et  après  leur  élargissement 
on  les  embarqua  sur  un  vieux  vaisseau, 
n fin  de  les  exposer  au  danger  du  naufrage. 
La  providence  les  protégea  et  leur  traversée 
fut  heureuse.  Saint  Gaudenoe,  de  retour  au 
milieu  de  son  troupeau,  continua  de  l'ios-» 
bruire  et  de  l'édifier  jusqu'à  sa  mort,  qui  ar- 
riva vers  l'an  fc20.  Uufln  l'appelle  In  gloire 
des  docteurs  de  son  siècle.  —  25  octobre. 

GAUDENCE  (saint),  évéque  d'Arezzo  et 
martyr  avec  saint  Culoiace  diacre,  fut  mis  à 
mort  par  les  Barbares  lors  d'une  irruption 
qui  eut  lieu  sous  l'empereur  Valenlinien  111, 
dans  le  v*  siècle.  —  19  juin. 

GAUDKNCE  (saint) ,  évéque  de  Vérone  et 
confesseur,  fut  inhumé  dans  l'église  de  Saint» 
Etienne.  —  12  février. 

GAUDENCE  (saint),  évéque  deCoire,  ca- 
pitale des  Grisons,  on  Suisse,  est  honoré  le  3 
août. 

GAUDENCE  (sainte),  Gauden/ûi,  vierge  et 
martyre  à  Rome,  souffrit  avec  trois  autres.— 
39  août. 

GAUD1N  {saint),  Galdinn*,  évéque  de  Sois» 
sons  et  martyr,  llorissail  au  commencement 
du  vm*  siècle.  Il  fut  vietime  du  zèle  avec  le- 
quelils'élevacooireles désordres  de  plusieurs 
*c  ses  diocésains,  qui,  irrités  de  ses  répri- 
mandes, su  placèrent  dans  un  lieu  par  où  il 
devait  passer,  se  jettent  sur  lui,  le  précipitent 
dans  un  puits  et  prennent  la  fuite.  Les  fidèles 
do  voisinage,  à  lu  nouvelle  de  cet  horrible 
attentat,  s'empressent  d'accourir  au  secours 
4e  leur  saint  pasteur;  mais  il  avait  cessé  de 
Vivre  lorsqu'il  fut  tiré  du  puils.  Le  Ciel  at- 
testa sa  sainteté  par  de  nombreux  miracles 
et  non  nom  se  lit  dans  plusieurs  Martyrologes. 
—  11  février. 

GAUD10&E  (saint),  CatufiastM,  évéque  de 
Krcscia  et  confesseur  florissait  dans  la  pre- 
mière partie  du  v*  sièele  et  mourut  en  H5.— 
7  mars. 

GAUDIOSE  (saint),  évéque  d'Abitlhe  et 
confesseur,  fut  exilé  par  Genséric,  roi  des 
Vandales,  à  eauee  de  son  attachement  Iné- 
branlable a  la  foi  oatlielique,  et  il  mournl  à 
Salerne  sur  la  fin  du  v*  siècle.  Son  corps  se 
garde  dans  la  cathédrale-  de  Salerne.  —  96 
uclobre. 

GAUDIOSE  (saint),  évéque  en  Afrique, 
pondant  lu  persécution  de  Genséric,  roi  des 
Vandales,  tut  exilé  dans  la  Campanie  aveo 
saiatQuod-Vult-Deos,  évéque  de  Carthage, 
e4  pluaieure  autres  évéques.  On  les  embar- 
qua en  439  sur  des  vaisseaux  pourris,  sane 
ruines  ni  voiles,  ce  qui  ne  les  empêcha  pas 
d'arriver  beureosement  au  lieu  de  leur  exil. 
Saint  Gaudiose  fonda  à  Naples,  un  monastère 
où  il  mourut,  uprès  s'être  illustré  par  ses 
varias  et  par  ses  miracles.  On  garde  à  Na- 
pJes  ses  reliques  dans  une  église  qui  lui  est 
dédiée.  —  28  octobre. 

GAUOIOSE  (saint),  évéque  de  Tarragone, 
Oorsesait  dane  le  vi*  sièele  et  fut  l'un  des  plus 
illustres  disciples  de  saint  Victorien  d'Asane. 
Il  mourut  vers  t'ao  585  et  il  est  honoré  à  Dé- 
cura n  en  Aragon  le  3  novembre. 

G  AUL1EN  (saint),  (rWttfnwr,  martyr  à  Gi« 
<  *      »         •  .  .. 
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ronne  en  Catalogne,  souffrit  avec  plusieurs, 
autres.  —  31  mat. 

GAUSBERT  (saint),  Gausba  tus,  évéque  do 
Cahors ,  fol  le  directeur  de  saint  Gcraud 
d  Aurillac,  et  il  mourut  au  commencement  du 
V  siècle.  —  10  décembre. 

GAUSBERT  (saint),  ermite  et  fondateur  du 
monastère  de  Monsalvy  dans  le  dioièse  de 
Saint-Plour,  monrul  vers  l'an  10G9.— W  mai. 

GAUTHIER  DE  LODI  (saint),  Waltherm, 
fondateur  de  plusieurs  hôpitaux,  est  honoré 
le  22  inillef. 

GAUTHIER  (le  bienheureux),  religieux 
convers  de  Clairvaux,  est  honoré  dans  sou 
ordre  le  8  nni. 

GAUTHIER  (le  bienheureux).  religieux  de 
l'ordre  de  Clteaux,  sortait  de  la  famille  deg 
barons  de  Burbeck.  Il  se  distingua,  dès  sa 
jeunesse,  par  une  grande  dévotion  envers  la 
mère  du  Dieu  qu'il  invoquait  souvent  et  qui 
le  protégea,  dans  plusieurs  occasions,  d'une 
manière  particulière.  Ayant  embrassé  la 
carrière  militaire,  il  la  quitta  bientôt  après, 
parce  qu'elle  ne  pouvait  s'allier  à  son  goût 

[>our  la  prière  et  la  retraite.  11  entra  chez 
es  cisterciens  de  Hcmmcrode,  après  avoir 
distribué  ses  biens  aux  pauvres  et  aux  égli- 
ses, ne  se  réservant  que  le  strict  nécessaire. 
La  haute  idée  qu'on  avait  de  ses  vertus  et  de 
sa  sainteté  lui  fit  donner  la  ctnrge  de  rece- 
voir les  étrangers,  fonction  dont  il  s'acquitta 
avec  autant  de  discrétion  que  de  charité.  Sa 
conversation  était  si  louchante  et  si  persua- 
sive, que,  dans  les  rapports  qu*il  avait  avee 
les  gens  du  dehors,  il  cul  le  bonheur  de  con- 
vertir plusieurs  pécheurs  endurcis.  Il  mourut 
le  22  janvier  1222,  à  Villers,  monastère  de 
l'ordre  de  Clteaux  dans  le  Brabant,  et  sou 
tombeau  a  été  illustré  par  des  miracles.  —  29 
janvier. 

GAUTIER  (saint),  Walteius  ou  G  al  (crus, 
prélre  et  martyr ,  s'associa  aux  travaux 
apostoliques  de  saiul  Bonifacc,  archevêque 
de  Mayeuce,  cl  fut  massacré  avec  lui  par  des 
païens,  près  de  Dockum  en  Hollande,  le  5 
juin  755.  —  5juin. 

GAUTIER  (saint),  Gualterus,  abbéd'Esterp 
en  Limousin,  naquit  vers  Tan  990  et  sortait 
d'une  famille  consulaire  établie  dans  l'A- 
quitaine. 11  fut  élevé  dans  la  piété,  et  sa  vo- 
cation le  portant  à  servir  Dieu  dans  la  re- 
traite, il  se  mit  sous  la  conduite  du  bienheu- 
reux Israël,  Chanoine  régulier  de  Dorai  dans 
le  Limousin.  Etant  devenu  lui-même  Cha- 
noine de  Dorât,  il  se  distingua,  parmi  ses 
confrères,  par  son  humilité,  sa  morlificaliou 
et  son  assiduité  à  ta  prière.  Ayant  fait  un 
jour,  sur  l'observation  de  la  discipline,  quel- 
ques remontrances  qui  déplurent  à  son 
prieur,  il  s'efforça  de  l'apaiser,  mais  il  ue 
put  y  réussir.  11  se  retira  donc  dans  le  bourg 
de  Confolcns,  a  dix  lieues  de  Limoges,  cl 
c'est  près  de  ce  lieu  qu'était  située  l'abbaye 
d'Esterp,  fondée  pour  des  Chanoines  régu- 
liers. 11  y  fut  admis  cl  il  en  fut  élu  abbé  en 
1032.  Loin  de  se  prévaloir  de  sa  dignité,  il  se 
mettait  au  dessous  du  moindre  de  ses  reli- 
gieux, et  H  veillait  sur  tous  en  particulier, 
comme  s'il  n'en  avait  eu  qu'un  seul  à  gou- 
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yerner.  A  ces  verlus  si  rares  dam  an  supé- 
rieur, il  joignait  une  lelle  charité  envers  les 
pauvres,  qu'il  allait  jusqu'à  jeûner  el  jusqu'à 
se  priver  du  nécessaire  pour  qu'ils  eussent 
des  aumônes  plus  abondantes.  Le  pape  Vic- 
tor II,  informé  du  talent  extraordinaire  qu'il 
avait  pour  la  prédication  ,  loi  envoya  des 
pouvoirs  pour  annoncer  la  parole  de  Dieu 
partout  où  il  jugerailà  propos,  el  ses  instruc- 
tions convertirent  une  multitude  de  pécheurs. 
m  11  devint  aveugle  sept  ans  avant  sa  mort, 
qui  arriva  le  11  mai  1090.  Son  tombeau  fut 
Illustré  par  plusieurs  miracles  el  on  l'hono- 
rait au  monastère  d'Esterp  le  1 1  mai. 

GAUTIER  (saint),  premier  abbé  de  Saint- 
Martin,  prés  de  Pontoise,  né  au  village  d'An- 
dainville  en  Picardie,  dans  la  première  partie 
du  xi*  siècle,  quitta  le  monde  pour  prendre 
l'habit  de  saint  Benoit  dans  l'abbaye  de  Re- 
bais, au  diocèse  de  Meaux.  Il  fut  nommé  en 
10G0  abbé  de  Saint-Germain,  depuis  Saint- 
Martin,  près  de  Pontoise,  qui  venait  d'être 
fondé  par  les  comtes  d'Amiens  et  de  Pontoise. 
Philippe  1",  roi  de  France,  avait  pour  lui 
une  vénération  singulière  qui  était  partagée 
par  les  plus  grands  personnages  du  royaume; 
ce  qui  alarma  son  humilité,  el  lui  fli  pren- 
dre la  fuite,  pour  se  soustraire  au  danger  de 
la  vaine  gloire.  On  le  découvrit  el  on  le  ra- 
mena à  son  monastère,  que  le  pape  lui  défen- 
dit de  quitter  à  l'avenir.  Il  se  renferma  dana 
une  petite  cellule  où  il  se  livra  aux  plus 
grandes  austérités,  à  la  prière  et  à  la  con- 
templation, et  dont  il  ne  sortait  que  pour 
vaquer  aux  devoirs  de  sa  charge.  Pour  être 
fidèle  à  la  résolution  qu'il  avait  prise  d'a- 
vancer de  plus  en  plus  dans  la  perfection, 
il  ajoutait,  tous  les  jours,  quelque  chose  à 
ses  austérités  ordinaires.  Il  s'opposa,  avec 
force,  à  quelques  maximes  simoniaques  qui 
avaient  pour  défenseurs  des  hommes  puis- 
sants, et  son  zèle  lui  attira  des  persécutions 
qui -contribuèrent  à  faire  briller  davantage 
sos  verlus  el  surtout  sa  patience.  Saint 
Gautier  mourut  le 8  avril  1099,  et  son  corps 
fut  levé  de  terre  en  1153  par  les  évéques  de 
Paris,  de  Rouen  et  de  Scnlis,  qui  constatèrent 
la  vérité  de  plusieurs  miracles  opérés  à  son 
lambeau.  C'est  le  dernier  exemple  que  l'his- 
toire nous  fournisse  d'un  saint  qui  ait  élé 
canonisé  par  des  évéques.  C'est  Alexan- 
dre III  qui  a  réservé  au  saint-siége  la  cano- 
nisation des  saints  :  auparavant  les  métro» 

tiolifalns  jouissaient  de  ce  droit.  En  1G55, 
'abbé  Gautier  Montagu  flt  une  seconde 
translation  de  ses  reliques,  el  décora  magoi- 
Iqucmenl  sa  chapelle.  —  8  avril. 

GAUTIER  (saint),  abbé  en  Italie,  néà  Rome 
au  xiii*  siècle,  quitta  le  moude  dans  sa  jeu- 
nesse pour  se  livrer,  dans  la  retraite,  aux 
pratiques  de  la  pénitence  et  aux  exercices 
de  la  contemplation.  Il  bâtit  à  San-Servilia- 
no,  petite  ville  du  diocèse  de  Firmo  dans  la 
marche  d'Ancône,  un  monastère  dont  il  fui 
le  premier  abbé.  Il  montra,  toute  sa  vie,  une 
grande  dévotion  pour  la  croix  de  Jésus-Christ 
et  pour  sa  passion.  On  garde  son  corps 
dans  l'église  paroissiale  de  Saint-Marc  ,  à 
San  ServilianOjOÙ  il  est  honoré  le  »  juin  ainsi 
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que  dans  plusieurs  autres  églises  du  pays. 

—  k  juin. 

GAUTIER  (le  bienh.),  évéqued'Auxerre,  fat 
mis  à  mort  en  12U  pour  la  défense  des  droits 
de  l'Eglise.  11  est  honoré  à  Qnincy  en  Cham- 
pagne, où  se  trouve  son  corps.— 15  octobre. 

GAUZELIN  (saint),  Gauzelinus,  évAque  de 
Tout,  ué  vers  la  fin  du  ix*  siècle,  d'une  illustre 
famille,  après  une  éducation  conforme  à  son 
rang,  quilla  le  siècle  pour  se  consacrer  au 
service  des  autels.  Ayant  été  élu  pour  succé- 
der à  Drogou  sur  le  siège  épiscopal  de  Toul 
en  918,  il  se  montra  le  modèle  des  évéques 
par  ses  vertus.  Un  de  ses  premiers  soins  fut 
de  remédier  aux  maux  produits  par  l'inva- 
sion des  Danois,  de  réunir  son  clergé  qui 
avait  pris  la  faite  à  l'approche  de  ces  bar- 
bares et  de  Caire  restituer  aux  églises  les 
bieus  dont  elles  avaient  été  dépouillées.  Les 
empereurs  Henri  1"  et  Otbon,  qui  avaient 
pour  lui  la  plus  grande  estime,  secondèrent 
son  zèle  pour  le  rétablissement  de  la  disci- 
pline ecclésiastique  et  la  réforme  des  monas- 
tères. H  introduisit  dans  celui  de  Saiol-Èvre 
de  Toul  la  réforme  de  Saint-Benoit,  incon- 
nue jusqu'alors  dans  la  Lorraine,  et  y  mit 
Archambaud  pour  abbé.  Il  assigua  des  reve- 
nus aux  moines,  afin  de  leur  ôler  le  prétexte 
de  violer  la  règle  faute  de  moyens  suffisants 
pour  subsister.  (I  n'exigea  que  deux  choses 
pour  prix  de  celte  générosité  :  la  première, 
ou'on  réciterait  tous  les  jours  pour  lui  on 
Ut  profundi$,tt\à  seconde,  qu'on  célébrerait 
un  anniversaire  pour  le  repos  de  son  âme, 
le  jour  de  sa  mort.  11  rétablit  les  études 
cléricales,  à  la  téle  desquelles  il  plaça  le 
moine  Adson,  qu'il  avait  fait  venir  du  mo- 
nastère de  Luxeoil.  11  fonda  le  monastère  de 
Bouxières  pour  des  religieuses,  et  le  dota 
richement  :  ensuite  il  commença  l'église  de 
Sainl-Mansuy  qui  fut  achevée  par  saint  Gé- 
rard, son  successeur.  11  assista  à  plusieurs 
conciles,  enlre  autres  à  celui  de  Verdun,  en 
947,  et  à  celui  de  Mouson  l'année  suivante, 
où  fut  terminée  la  contestation  enlre  les 
deux  prétendants  au  siège  de  Reims  Hugues 
et  Artaud.  Les  quatre  dernières  années  de  sa 
vie,  il  fut  atteint  d'une  maladie  de  langueur 
qu'il  supporta  avec  nne  patience  admirable. 
Après  un  épiscopat  de  quarante-quatre  ans,  il 
mourut  le  7  septembre  962,  laissant  son  trou- 
peau inconsolable  de  sa  perte.  Son  corps  fut 
porlé  à  Bouxières ,  selon  qu'il  l'avait  pres- 
crit, et  enterré  dans  l'église  do  monastère. -~ 
31  août  el7  septembre. 

GAV1N  (saint),  tiavinius,  martyr,  est  ho- 
noré au  port  de  Bolaï  en  Sardaigne  le  25  oc- 
tobre. 

GEBERN  ou  Gbrber.n  (saint),  Gtrebernus, 
prêtre  el  martyr,  était  Irlandais  de  naissance 
et  il  avait  été  élevé  au  sacerdoce  dans  sa 

fiatrie.  Sainte  Dympne,  qu'il  dirigeait  dans 
es  voies  de  la  perfection,  lui  ayant  fait  con 
naître  les  infâmes  poursuites  auxquelles  elle 
était  eu  butte  de  la  part  de  sou  père,  qui 
avait  formé  le  projet  monstrueux  d'épouser  sa 
propre  fille,  il  l'exhorta  à  fuir  en  pays  étran- 
ger el  l'accompagua  dans  sa  fuite.  Le  père 
de  Dympne,  qui  étail  seigneur  d'une  parti* 
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de  l'Irlande,  ayant  apprit  qae  sa  fille  habitait 
sur  les  côtes  de  la  Frise,  passa  la  mer  pour 
lui  offrir  de  nouveau  sa  main  et  la  ramener 
eu  Irlande;  mais,  n'ayant  pu  la  décider,  il  la 
tua  de  sa  propre  main  et  il  fit  éprouver  le 
même  traitement  à  Gebern.  Leur  martyre  eut 
lieu  à  Kivreraont  en  firabant,  sur  la  Go  du 
vu*  siècle.  Le  corps  de  saint  Gebern  se 
garde  à  Sous  bec  dans  le  duché  de  Clèves.  — 
30  mai. 

GEBHAKD  (saint),  archevêque  de  Saltx- 
bourg,  dans  le  xif  siècle,  sortait  d'une  il- 
lustre famille  d'Allemagne.  Il  fit  ses  éludes  à 
l'université  de  Paris,  où  il  se  lia  d'une  étroite 
amitié  avec  le  bienheureux  Allmann  et  saint 
Adalbéron,  qui  devinrent  dans  la  suite,le  pre- 
mier, évéque  de  Passau,  ellesecond, évéque  de 
Wurisbourg,  et  qui  furent,  avec  le  bienheu- 
reux Gebhard,  les  trois  plus  grands  prélats 
de  l'Eglise  d'Allemagne,  dans  le  xr  siècle. 
Gebhard  ayant  été  ordonné  prêtre  en  1055 
par  Baldbin  ,  archevêque  de  Sallxbourg  , 
devint  chanoine  de  celte  ville,  et  bientôt 
après  Henri  IV  le  nomma  chancelier  de 
l'empire  Balduin  étant  mort  en  1060,  il  fut 
élu  à  l'unanimité  pour  lui  succéder.  La 
charité  pour  les  pauvres,  l'attachement  au 
saint-siège  et  le  zèle  pour  l'observation  des 
saints  canons,  telles  forent  les  principale! 
vertus  qui  caractérisèrent  le  bienheureux 
Gebhard.  H  dota  plusieurs  monastères  et 
fonda  la  célèbre  abbaje  d'Admonl,  sur  l'Ems, 
à  la  tête  de  laquelle  il  plaça  le  saint  abbé 
Arnold.  Le  pape  saint  Grégoire  Vil  ,  qui 
avait  une  estime  particulière  pour  le  saint 
archevêque,  le  fil  son  nonce  apostolique  en 
Allemagne.  Dans  les  longs  démêlés  qui 
existèrent  entre  le  aaint-siége  et  l'empereur, 
Gebhard  ne  balança  pas  un  instant  pour  se 
prononcer  en  faveur  du  vicaire  de  Jésus-Christ 
contre  un  prince  ennemi  de  l'Eglise,  et  quoi- 
qu'il assistât  en  1076,  a  l'assemblée  de 
Worms,  il  refusa  de  prendre  part  aux  réso- 
lutions prises  contre  le  pape,  et  il  aima 
mieux  encourir  la  haine  de  Henri  et  se  dé- 
vouer à  la  persécution  que  d'imiter  des  pré- 
lats vendus  au  pouvoir.  Mais  à  la  diète  géné- 
rale des  grands  de  l'empire  tenueàForcheim, 
Tannée  suivante ,  pour  déposer  Henri,  il 
conconrol  à  l'élection  de  Rodolphe  de  Souabe, 
et  lorsqu'il  vit  que  l'empereur  déposé  se  pro- 
posait de  revenir  d'Italie,  il  fortifia  quelques 
châteaux  de  ses  domaines  pour  se  détendre  à 
tout  événement.  Ces  précautions  ne  purent 
préserrer  son  église  du  pillage  et  des  dévas- 
tations qu'y  commirent  les  partisans  de 
Henri.  Il  voulut  réclamer  auprès  de  ce  prince 
contre  les  injustices  et  les  violences  dont 
son  diocèse  était  le  théâtre  ;  mats  il  fut  en- 
voyé en  exil  avec  plusieurs  autres  prélats, 
parmi  lesquels  se  trouvait  son  ancien  con- 
disciple et  ami,  le  bienheureux  Allmann, 
évéque  de  Passau.  Henri  mit  sur  le  siège 
de  Salfzbourg  nn  intrus  qui  était  l'indigne 
Bcrthold,  comle  deMosbourg,  qui  acheva, 
par  ses  dilapidations,  la  ruine  de  celte  mal- 
heureuse Eglise.  Cependant  la  plupart  des 
provinces  de  l'Allemagne  firent  un  effort  vi- 
goureux f  oor  secouer  le  joug  du  tyran, 
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Les  habitants  de  Sallxbourg  forent  les  pre- 
miers à  donner  l'exemple,  et  comme  ils 
avaient  pour  leur  évéque  légitime  une  pro- 
fonde vénération,  il»  se  hâtèrent  de  le  rap- 
peler au  milieu  d'eux  ,  après  avoir  chassé 
l'usurpateur  de  son  siège.  Saint  Gebhard  re- 
vint après  un  exil  de  neuf  ans  ;  mais  les  per- 
sécutions qu'il  avait  essuyées  abrégèrent  ses 
jours,  et  il  mourut  peu  de  temps  après  son  re- 
tour, le  16  juin  1088.  Il  a- toujours  été  honoré 
d'un  euhe  public  dans  son  diocèse. — 16  juin. 

GEBHARD  11,  (saint),  évéque  de  Constance,  * 
fils  d'Uson,  comle  de  Souabe ,  fut  élevé  dans 
l'école  du  chapitre  de  Constance.  Des  maîtres 
habiles  cultivèrent  avec  soin  les  heureuse* 
dispositions  qu'il  avait  reçues  de  la  nature 
et  lui  firent  faire  de  grands  progrès  dans  les 
sciences,  tout  eu  le  formant  a  la  vertu.  Ayant 
embrassé  l'étal  ecclésiastique,  il  devint  cha- 
noine de  Constance  et  il  se  montra,  par  sa 
conduite  édifiante,  le  modèle  de  ses  confrè- 
res. Saint  Conrad,  évéque  de  cette  ville,  pré- 
voyant que  Gebhard  lui  succéderait  un  jour, 
ne  négligeait  rien  pour  le  préparer  a  l'é- 
lévation que  lni  destinait  la  Providence,  et  il 
le  traitait  comme  un  fils  chéri.  Conrad  étant 
mort  l'an  976,  il  eut  pour  successeur  immé- 
diat Grancinolf,  qui  ne  gouverna  le  diocèse 
que  quelques  années.  Gebhard,  élu  vers  l'an 
980,  se  montra  l'un  des  plus  dignes  pasteurs 
de  l'Eglise  et  brilla  par  ses  vertus,  surtout  par 
sa  charilé.  Il  employa  la  plus  grande  partie 
de  ses  biens  patrimoniaux  à  fonder  la  célèbre 
abbaye  de  Pélershausen,  située  près  de  Cons- 
tance, et  qu'il  fil  commencer  en  983.  L'église, 
qui  était  magnifique,  fut  consacrée  par  Gré- 
goire V  en  personne,  l'an  9%.  Saint  Gebhard 
mourut  celle  même  année,  le  27  août,  après 
seize  ans  d'épiscopat.  Son  nom  se  lit  dans 
plusieurs  martyrologes.  —  27  août. 

GEBIZON  (  le  bienheureux  ),  moine  du 
Monl-Cassin  ,  est  honoré  dans  l'ordre  des 
Bénédictins  le  21  octobre.  , 

GÊDÉON  (saint),  juge  de  la  nation  juive, 
était  fils  de  Joas  de  la  tribu  de  Manassès , 
et  fut  choisi  par  le  Seigneur  pour  délivrer 
Israël  de  la  domination  des  Madianiles.  Uu 
ange  lui  apparut  lorsqu'il  criblait,  dans  son 
aire,  du  blé  qu'il  se  proposait  d'emporter 
.dans  les  montagnes  où  il  allait  se  réfugier 
pour  se  soustraire  aux  coups  de  l'ennemi. 
L'envoyé  céleste  le  chargea  de  délivrer  ses 
compatriotes,  lui  promettant  le  succès  de  la 
pari  de  Dieu.  Gédéon,  avant  d'accepter  celle 
mission,  qu'il  croyait  au-dessus  de  ses  for- 
ces ,  demanda  qu'elle  fût  confirmée  par  des 
prodiges  el  elle  le  fut.  Pendant  qu'il  offrait 
en  sacrifice  au  Seigneur  la  chair  d'un  bouc 
et  du  pain  azyme,  l'ange  qui  avait  ordonné 
ce  sacrifice  loucha,  du  bout  de  la  baguette 

Îu'il  tenait  à  la  main,  la  pierre  qui  servait 
'aulel,  et  il  en  sortit  à  l'instant  une  Aaiiime 
qui  consuma  la  chair  et  le  pain  ;  en  même 
temps  l'ange  disparut  à  ses  yeux.  Le  lende- 
main, il  étendit  sur  la  terre  une  peau  de  bro- 
bis  avec  sa  laine,  en  priant  le  Seigneur  de 
l'imprégner  de  rosée,  pendant  que  tous  les 
cuvirons  en  seraient  exempts  ;  ce  que  le  Sei- 
gneur lui  accorda,  Il  demanda  ensuite  uq 
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prodige  (ont  différent ,  et  qui  consistait  à 
laisser  sèche  la  toison  pendant  que  les  en  Ti- 
rons seraient  humecté*  de  rosée,  et  il  fol  en- 
core exaucé  Alors  ne  pouvant  pies  douter 
de  la  vérité  de  m  mission,  il  la  commença 
par  abattre,  de  nuit,  l'avlel  de  Baal.  Bien- 
tôt il  fut  cwmii  comme  celui  qui  devait  sau- 
ver sa  nation  ,  et  trente-deux  mille  hommes 
vinrent  se  meltre  sous  se»  ordres.  Ce  nom- 
bre que  le  Seigneur  trouvait  trop  considéra* 
Me  fut  réduit  a  dix  mille,  et  en  dernier  lieu 
à  trois  cents,  auxquels  il  fit  prendre  d'une 
main  une  lampe  cachée  sous  on  pot  de  terre, 
et  de  l'autre  une  trompette.  Il  leur  ordonna 
de  sonner  de  la  trompette  et  de  briser  leurs 
toses,  aussitôt  qn'ils  lui  auraient  vu  faire  lui- 
même  cetto  double  opération.  Les  Madiani- 
tes  ,  crojanf  élre  attaqués  dans  leur  camp 
par  une  armée  nombreuse,  furent  saisis  de 
frayeur,  au  point  que,  dans  l'obscurité,  ils 
e'entretuèrent,  et  ceux  qui  échappèrent  a 
cette  boucherie  prirent  la  fuite,  mais  ils  fu- 
rent massacrés  par  la  troupe  de  Gédéon. 
Lui-même  taa  de  sa  main  Zébée  et  Salmana. 
tes  principaux  chefs  des  Madianites ,  et  Israël 
fut  délivré  de  ces  barbares  qui  occupaient  le 
pays  depuis  sept  ans.  11  eut  pour  sa  part  des 
dépouilles  les  pendants  d'oreilles  arrachés 
aux  ennemis,  et  il  les  consacra  à  la  confec- 
tion d*un  épbod,  espèce  de  ceinture  des  prê- 
tres, laquelle  devint  dans  la  suite  l'objet  d'un 
culte  idolâtriqoe.  Les  Juifs  reconnaissants  de 
leur  délivrance  voulurent  lui  déférer  la  puis- 
sance royale  et  le  titre  de  roi  peur,  loi  et  sa 
postérité;  mais  il  refusa  en  disant  :  Je  ne 
régnerai  pas  snr  vous,  ni  moi  ni  mes  en- 
fants ;  c'est  le  Seigneur  qui  sera  voire  roi.  Il 
continua  cependant  à  gouverner  comme  ju- 
ge ,  et  son  administration  pleine  de  sagesse 
et  d'équité  dura  quarante  ans  ;  il  mourut 
vers  l'an  12-V5  avant  Jésus-Christ ,  laissant 
soixante-dix  enfants,  qu'il  avait  eus  de  plu- 
sieurs femmes,  outre  Abiméleoh,  qu'il  avait 
eu  d'une  Sichimite,  et  qui  fit  mourir  tous 
ses  frères  pour  s'emparer  de  la  puissance 
souveraine.  Gédéon  est  nommé  comme  saint 
dans  le  Martyrologe  romain,  seus  le  1"  sep- 
tembre. 

GÉDOU1N  (saint),  Gitdninus,  diacre  et 
ehanoine  de  Saint-Samson  de  Dol  en  Bre- 
tagne, naquit  en  H>58,  et  il  n'avait  que 
vingt-quatre  ans  lorsqu'il  mourut  à  Char- 
tres en  10T7.  Son  corps  se  gnrdc  à  Saiot- 
Pére-en-VaHée.  —  27  janvier. 

GEO  A  H  (saint),  prince  de  Syrie,  est  ho- 
noré étiez  les  Ethiopiens  le  9  août. 

GELAIS  (saint),  Gelatiut ,  évêque  de  Poi- 
tiers, florrssart  dans  le  v  siècle,  et  il  a  donné 
son  nom  à  une  paroisse  près  de  Niort.  — 
36  août. 

GÉLABE  (saint),  Geh$i»f,  martyr  en  Crète, 
au  milieu  du  in*  siècle,  fut  décapité  aveo 
saint  Théodule  et  plusieurs  autres ,  pendant 
la  persécution  de  Dèce.  après  avoir  con- 
fessé Jésus-Christ  au  milieu  des  tourments. 
23  décembre. 

GÉLASE  (saint),  martyr  à  Fossombrone  , 
souffrit  avec  saint  Aquifin  et  plusieurs  au- 
tres. —  *  février. 
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GELASE  (saint),  pape,  était  Africain  d'ori- 
«ne  et  Romain  de  naissnnre.  Il  succéda,  eu 
$92,  au  pape  Félix  III,  et  signala  les  com- 
mencements de  son  pontificat  par  un  acte  de 
fermeté  qui  attestait  son  zèle  pour  le  maiu- 
tien  de  la  toi,  en  refusant  d'envoyer  des  let- 
tres de  communion  à  Euphémius,  patriarche 
de  Constantinoplc.  parce  que  celui-ci  refu- 
sait d'effacer  des  dypiiques  le  nom  d'Acace  , 
l'un  de  ses  prédécesseurs,  qui  avait  montré 
trop  d'attachement  pour  les  Eulycbteos.  Ce 
refus  n'allait  pas  cependant  jusqu'à  séparer 
de  la  communion  de  l'Eglise  Euphémius , 
qoi  se  conduisit  ensuite  en  zélé  catholique. 
Saint  Gélase  défendit  avec  vigueur,  dans  plu- 
sieurs de  ses  lettres,  la  prééminence  de  son 
siège,  et  dans  le  concile  qu'il  tint  à  Rome 
en  «M,  il  fil  voir  que  depuis  l'établissement 
du  christianisme,  ce  siège  avait  pris  soin  de 
toutes  les  églises  du  monde,  et  qu'on  n'ap- 
pelait point  de  son  jugement  a  uue  autre 
église.  Sans  cesse  il  rappelait  les  règles  an 
cienncs  ,  celles  surtout  qui  concernaient  lot 
ministres  de  la  religion.  Il  ordonna  qu'un 
ferait  quatre  parts  des  revenus  des  église* , 
Tune  pour  l'évëque,  la  accoude  pour  le  cler- 
gé, la  troisième  pour  les  pauvres,  et  la  qua- 
trième pour  la  fabrique.  Après  qu'il  eut  aboli 
fa  fétc  des  lupercales,  que  les  païens  avaient 
coutume  de  célébrer  en  l'honneur  de  Pau, 
et  qoi  était  accompagnée  do  débauches  e» 
d'extravagances ,  comme  plusieurs  Romains, 
à  la  tète  desquels  se  trouvait  le  sénateur  An 
dromaque,  voulaient  la  rétablir,  il  s'y  oppo« 
sa,  et  il  publia  à  co  sujet  le  Traité  coniri 
Andromaque.  Il  ne  déploya  pas  moins  de  xèi* 
contre  divers  abus  qui  s'étaient  introduits 
dans  la  Marche  d'Ancône,  extirpa  la  simo- 
nie et  défendit,  sous  des  peines  sévères,  l« 
trafic  aux  ecclésiastiques.  11  prit  aussi  diver- 
ses mesures  contre  les  pélagiens  et  contre 
les  manichéens  :  ayant  appris  qu'il  y  avai* 
de  ces  derniers  qui  se  cachaient  parmi  les 
fidèles  de  Rome,  il  imagina,  pour  les  dé- 
couvrir, un  moyen  qui  lui  réussit  :  ce  fut 
d'ordonner  la  communion  sous  les  deux  es- 
pèces. Comme  les  disciples  de  Mauès  s'abs 
tenaient  do  l'usage  du  vin ,  le  regardai 
comme  impur,  leur  obstination  â  ne  vouloit 
communier  que  sous  l'espèce  du  pain,  mé 
me  d'après  fa  loi  portée  en  496,  servit  è 
les  faire  reconnaître.  Le  Mini  pape  composa 
plusieurs  hymnes  sacrées  et  des  préfaces  qui 
ne  sont  pas  parvenues  jusqu'à  nous.  Il  fit 
aussi,  d'après  un  ancien  recueil  de  messes, 
le  Sacramentairt  qui  porte  son  nom.  C'est 
dans  le  concile  de  Rome,  dont  nous  avons 
déjà  parlé,  qu'il  publia  le  célèbre  décret  qui 
contient  le  catalogue  des  livres  canoniques 
de  l'Ecriture  sainte.  11  est  le  premier  qui  ait 
fixé  les  ordinations  aux  quatre-lemps.  Les 
mœurs  de  ce  pontife,  dit  un  historien,  hono- 
rèrent son  savoir  el  ses  talents.  11  était  d'osé 
rare  piété,  et  donnait  à  la  prière  ou  à  ds 
saints  entreliens  avec  les  plus  grands  servi- 
teurs de  Dieu,  tout  le  temps  que  lui  laissaient 
libre  ses  sublimes  fonctions.  Elevé  à  la  di- 
gnité la  plus  éminenle,  il  la  regardait  comme 
le  plus  pesant  fardeau  et  comme  une  vrais 
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servitude  qui  le  rendait  comptable  envers 
tout  le.  monde.  Il  nourrissait  tons  les  pau- 
Tres  qu'il  pouvait  découvrir,  vivait  loi-mé- 
me  en  pauvre  et  dans  la  pratique  des  aus- 
térités les  plus  rigoureuses.  Il  mourut  le  21 
novembre  496,  et  eut  pour  successeur  Anas- 
tase  II.  Les  écrits  qui  nous  restent  de  ce 
aaiot  pape  ont  toujours  été  en  fraude  ostiree 
dans  l'Eglise.  Ce  sont,  outre  ceux  que  nous 
avons  mentionnés  plus  haut,  le  Trailé  du 
lien  de  l'anaihiwe,  dont  le  but  et  de  prouver 
qu'Acace  ne  pouvait  être ,  après  sa  mort , 
Absous  de  l'excommunication;  le  Traité  ton- 
■  ire  le»  Pélagien»  ;  le  livre  éê$  deux  natures 
tn  Jétus-Chriat,  contre  Eulychès  et  Nestorius; 
quelques  Icllres  qui  ont  beaucoup  servi  à 
Buronius  pour  écrire  l'histoire  ecclésiastique 
de  ce  temps.  Le  style  de  saint  Gélase  est 
plein  de  noblesse  et  d'élégance  :  seulement 
on  y  désirerait  quelquefois  plus  de  clarté. 
— -  2t  novembre. 

GÉLASE  (saint),  moine  de  Raitbe  et  mar- 
tyr, fut  mis  à  mort  avec  saint  Paul,  son  ab- 
bé, et  la  plupart  de  tas  confrères,  Fan  373, 
par  les  Bleoimyena,  peuple  barbare  de  l'E- 
thiopie, qui  faisait  une  excursion  sur  les  cè- 
les de  la  mer  Rouée.  Il  est  honoré  avec  ses 
«ompagnons  le  14  janvier  et  le  28 décembre. 

GÉLAS1N  (sainl),  Gelasinus,  d'abord  bate- 
leur et  ensuite  martyr  à  Héliopolis ,  en  Phé- 
■ieie,  se  (il  baptiser  sur  le  théâtre  en  déri- 
aibn  de  nos  mystères  ;  mais  il  ne  fut  pas 
plutôt  sorti  do  bain  chaud  où  il  s'était  mis 
pour  contrefaire  l'immersion  du  baptême  , 
qu'il  professa  hautement  le  christianisme. 
Les  spectateurs,  furieux  de  ce  changement 
aubil,  se  jetèrent  sur  loi  et  le  lapidèrent, 
l'an  297,  soue  l'empereur  bioelélien.  -  27 
lévrier. 

GELVAS  (saint),est  honoré  chez  les  Ethio- 
piens le  8  avril. 

G 131  BLE  (saiot),  Hyemuius,  martyr,  fut 
massacré  par  des  voleurs,  a  Ganne,  près  de 
Varèse,  dans  le  diocèse  de  Milan.  On  t'invo- 
que dans  les  temps  do  sécheresse.  —  a  fé- 
vrier. 

GEMELLE  (saint),  OemeUus,  martyr  an  Sy- 
rie avec  saint  A  vend  et  plusieurs  autres,  csl 
honoré  rhex  les  Grecs  le  15  février. 

GEMELLE  (saint),  martyr  à  Ancyre,  en 
Galalie,  endura  pour  la  foi  de  cruelles  ton- 
tares  sous  l'emperour  Julien  l'Apostat,  et  su- 
bit ensuite  le  supplice  de  la  crois,  l'an  362. 
•—10  décembre. 

GEMELLlIiN  (saint),  GmeUianu»  ,  martyr 
«a  Syrie  avec  sainl  Gémelle,  est  honoré  le 
même  jour.  —  15  février. 

GEMINE  (saint),  Geminut,  l'un  des  qua- 
rante-sept martyrs  de  Lyon,  fut  décapité  l'an 
177,  sous  l'empereur  Marc-Àurèlo.—  2  juin. 

GÉMINÉ  (saint),  martyr  à  Fossombrone  , 
souffrit  avec  quatre  autres.  —  a  février. 

GÉMINÉ  (saint*,  martyr  en  Afrique  pen- 
dant la  persécution  des  Vandales,  souffrit, 
A  ce  que  t'en  croit,  Tan  48e,  sous  le  rei  Hu- 
aéric.  —  e  janvier. 

.  GEMINE  (sainl),  meine  do  Saint-Palcrnien 
de  Fano,  près  de  Narui,  dans  le  duché  de 
Spolèta,  mouroi  en  W5. —  9  octobre. 
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GEMINIEN  (saint),  Geminionu»,  martyr  à 
Rome  avec  sainte  Lucie,  souffrit  pendant  la 
persécution  de  l'empereur  Dioctétien.  —  16 
septembre. 

GEMINIEN  (saint)-,  évéque  de  Modône , 
s'illustra  par  ses  miracles.  Il  assista  au  con- 
cile tenu  a  Milan  contre  Jovinien  ,  en  390  , 
sous  saint  Ambroise.  —  31  janvier. 

GEMME  (sainte).  Gemma,  martyre  en 
Afrique,  souffrit  avec  plusieurs  autres.  — 
20  avril. 

GEMME  (sainte),  vierge  et  recluse,  floris- 
aait  au  commencement  du  xv  siècle, et  mou- 
rut en  1429.  Son  corps  fut  inhumé  daas  l'é- 
glise de  Saint-Jean,  a  Castro-Gorriaao,  près 
de  Sulmone,  dans  l'Abruaze ,  et  cette  église 
porte  depuis  lors  le  nom  de  Sainte-Gemme. 
—  13  mai. 

GEMM1EN. (saint),  Gemmianu» ,  l'nn  des 
quarante-sept  martyrs  de  Lyon,  mourut  en 
prison,  l'an  177,  sons  le  règne  de  Marc-Au- 
rèlc.  —  2  juin. 

GENCE  (sainl),  Gentius,  martyr  en  Espa- 
gne, est  honoré  le  29  mai. 

GENCE  ou  Gkins  (saint),  solitaire  ,  était 
originaire  de  Moteux,  près  de  Carpentras. 
Son  corps  est  à  Bausset,  dont  il  est  patron. 
Il  y  a  près  de  Mool-de-Marsao  une  église  qui 
porte  le  nom  de  Saînt-Gein.  Il  y  en  a  une 
autre  près  de  Limoges  qui  porte  celui  de 
Sainl-Gence.  —  16  mai. 

GENDULPHE  (saint),  Gendulpkus,  était 
évéque  dans  les  Gaules;  maison  ne  connaît 
ni  le  siège  qu'il  occupa ,  ni  même  le  siècle 
où  il  vécut.  L'église  métropolitaine  de  Paris 
poisède  ses  reliques,  et  son  chef  est  exposé 
à  la  vénération  des  fidèles.  Sa  fête  se  célèbre 
de  temps  immémorial  le  13  novembre. 

GÈNE  (saint),  Higimue,  confesseur,  floris- 
saii  dans  le  iv  siècle.  11  est  honoré  à  Lec- 
toure  et  è  Moissac  le  3  mai. 

GENEBAUD  (sainl),  Genebaldu» ,  premier 
évéque  de  Laon,  aussi  distingué  par  son  sa- 
voir que  par  sa  noblesse,  fut  fait  évéquo 
de  cette  ville  par  saint  Remi,  de  Reims  , 
qui  venait  de  fonder  ce  siège.  Il  était  marié, 
et  après  son  ordination  il  se  sépara  de  sa 
femme,  pour  vivro  l'un  et  l'antre  dans  la 
continence,  selon  les  lois  de  l'Eglise)  mais 
il  éprouva  combien  il  est  dangereux  de 
compter  sur  ses  propres  forces.  Les  visites 
trop  fréquentes  qu'il  permit  à  sa  femme  de 
lui  rendre  le  firent  tomber,  et  il  en  eat  deux 
enfants  étant  évéque.  Pénétré  de  remords 
pour  avoir  ainsi  violé  les  engagements  sa- 
crés que  lui  imposaient  les  canons  ,  il  alla 
se  jeter  anx  pieds  de  saint  Remi,  son  métro- 
politain, et  dont  il  était  le  neven  par  sa 
femme;  celui-ci  le  reçut  avec  bonté  et  lui 
imposa  la  peine  canonique  qu'il  avait  en- 
courue. Genebaud  s'enferma  dans  une  cellule, 
près  de  l'église  de  Saint-Julien  ,  à  Laon,  et 
y  passa  sept  ans  entiers  dans  les  pratiques 
de  la  pénitence,  après  quoi  Dien  lui  fit  con- 
naître que  son  péché  était  pardonné.  Le  scan- 
dale qu'il  avait  eu  le  malheur  de  donner  à 
son  troupeau  étant  ainsi  effacé,  il  reprit  M 

Souvernement  de  son  éghse,  et  mourut  vers 
>  milieu  du  vr  siècle.  —  5  septembre. 
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GÉNÉRAL  (saint),  Generalit,  martyr  à 
Carthage,  est  honoré  le  ik  septembre. 

GENEREUSE  (sainte),  Generota  ,  martyre 
à  CarlliatiR  nvec  saint  Spérat  et  les  autres 
martyrs  Scillilains,  arrêtée  et  mise  en  prison 
par  ordre  du  proconsul  Saturnin.  Ce  magis- 
trat, voyanl  leur  persévérance  à  confesser 
Îésus-Chrisi,  1rs  condamna  à  être  décapités, 
l'an  200,  s«>us  l'empereur  Sévère— 17  juillet. 

GENEREUX  (saint),  Generosut,  martyr  en 
Syrie,  souffrit  avec  saint  Pompin  et  huit  au- 
tres. —  15  février. 

GENEREUX  (saint),  martyr  à  Tivoli,  est 
surtout  honoré  a  Home ,  dans  l'église  de 
Saint-Laurent,  où  se  trouve  son  corps,  qui 
est  placé  sous  le  grand  autel.  —  17  Juillet. 

GENEROUX  (sami) ,  Generoiiu,  abbé  de 
Saint-Jouin  de  Marnes  en  Poitou,  florissait 
dan»  le  vir  siècle,  et  mourut  en  082.  —  10 
Juillet. 

,  GENÈS  (saint),  comédien  et  martyr  A 
Ro<ne,  jouant  sur  le  tiiéàtre,  en  présence  de 
l'empereur  Dioctétien,  les  cérémonies  de  la 
religion  chrétienne  dont  il  s'était  fait  ins- 
truire dans  le  but  impie  de  les  représenter 
sur  la  scène,  se  coucha  sur  le  théâtre,  et 
feignant  d'être  malade,  il  s'écria  :  Ah  l  met 
smu,  je  tenu  sur  moi  un  poids  accablant  et  je 
voudrait  bien  en  être  délivré.  —  Que  feront- 
nout,  lui  répondirent  ses  camarades  ,  pour 
tàter  ce  poidt?  Veux-tu  qu'on  te  poste  au 
rabot,  pour  te  rendre  plut  léger?  —  Vous  n'y 
étet  pas,  dit  Genès  :  comme  je  tene  que  ma  fin 
approche ,  je  veux  mourir  chrétien.  —  Et 
pourquoi?  —  Afin  qu'après  ma  mort,  Dieu  me 
reçoive  dam  ton  paradis,  comme  un  déserteur 
de  vot  dieux.  Aussitôt  deux  acteurs  se  pré- 
sentent travestis  l'un  en  prêtre  et  l'autre  en 
exorciste,  et  se  plaçant  au  chevet  do  pré- 
tendu malade ,  ils  lui  disent  :  Que  voulez-' 
vout  de  nous,  mon  fils,  pourquoi  nout  avex- 
vout  fait  venir?  Alors  Genès,  changé  tout  à 
coup  par  un  prodige  de  la  grâce,  répondit, 
non  plus  pour  continuer  soo  rôle,  mais  sé- 
rieusement et  en  tonte  sincérité  :  Je  voue  ai 
fait  venir  pour  recevoir  par  votre  ministère 
la  grâce  de  J/tut-Christ ,  afin  que  par  une 
nouvelle  naissance  je  toit  purifié  de  met  fau- 
tes. On  fait  sur  lui  les  cérémonies  du  bap- 
tême, ensuite  on  le  revêt  d'une  robe  blan- 
che. D'autres  acteurs  habillés  en  soldats,  et 
se  disant  envoyés  par  le  préfet  de  la  ville, 
se  saisissent  de  lui ,  et  feignant  de  le  mal- 
traiter, le  mènent  à  l'empereur,  qui  applau- 
dissait à  la  fidélité  avec  laquelle  on  repro- 
duisait ce  qui  se  passait  a  l'arrestation  dea 
martyrs.  Lorsqu'il  fut  en  présence  du  prin- 
ce, celui-ci  se  prêtant  de  bonne  grâce  an 
rôle  qu'on  lui  faisait  jouer,  commença  une 
espèce  d'interrogatoire  et  lui  demanda  s'il 
élait  chrétien.  Alors  Genès  élevant  la  voix, 
parla  ainsi  :  Prince,  et  vout  grands  de  l'em- 
pire, ténatturt,  philosophes  et  citoyens,  écou- 
tex-moi.  J'avais  jutqu'ici  une  ei  grande  hor- 
reur pour  les  chrétiens,  que  je  ne  pouvait 
mime  entendre  prononcer  ce  nom,  et  que  je 
me  plaisais  à  aller  let  insulter  an  milieu  de* 
tourmente  qu'on  leur  faisait  tubir.  Met  pa- 
f  ents  qui  ont  embrassé  cette  religion  sont  de* 
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remit  pour  moi  un  objet  de  haine  et  de  mé- 
prit. J'ai  étudié  les  cérémonies  chrétiennes, 
afin  de  pouvoir  les  ridiculiser  sur  le  théâtre 
et  vout  divertir  en  let  parodiant.  Mais ,  ô 
prodige  étonnant  t  à  peine  l'eau  du  baptême 
a-t-elle  touché  mon  corps,  à  peine  ai-jc  ré- 
pondu que  je  croyais,  qu'à  l'instant  même 
j'ai  aperçu  une  troupe  d'anges  tout  éclatante 
de  lumière  qui  sont  venus  se  placer  autour 
de  moi.  lisant  dans  un  livre  tous  les  péchés 
que  j'ai  commis  depuie  l'enfance;  ensuite, 
ayant  plongé  ce  livre  dans  l'eau  où  j'étais  fft— 
core,  quand  Ut  l'ont  retiré,  les  feuillets  en 
étaient  aussi  blancsque  la  neige,  et  l'on  «  au- 
rai/ pu  se  douter  qu'il  y  eût  jamais  eu  quel- 
que chose  d'écrit  dessus.  Vous  donc,  ô  empe- 
reur ,  et  vous  Romains  qui  m'éeoutex,  et  qui 
avex  applaudi  tant  de  fois  aux  profanations 
que  j'ai  faites  de  ces  sacrés  mystères ,  cosse- 
à  les  révérer  aujourd'hui  avec  moi  ; 
croyez  que  Jésus-Christ  est  le  vrai  Dieu  ,  et 
espérex  par  lui  le  pardon  de  vos  péchés.  Dio- 
ctétien, furieux  de  cette  conversion,  fit  don- 
ner à  Génès  une  cruelle  fustigation,  et  le 
remit  eutre  les  mains  de  Plantien  ,  préfet  de 
Rome,  pour  qu'il  le  forçât  à  sacrifier  aux 
dieux.  Celui-ci  lui  fit  en  vain  déchirer  et 
brûler  les  côtés  ;  pendant  cette  torture,  il  ne 
cessait  de  s'écrier  :  Non,  il  n'y  a  point  d'au- 
tre Dieu  que  celui  que  j'ai  eu  le  bonheur  de 
voir  et  que  f  adore.  Quand  il  faudrait  subir 
mille  morts,  jamais  je  ne  cesserai  d'être  à  lui  ; 
jamais  les  tourments  ne  m  6  ter  ont  Jésus  de  les 
bouche;  jamais  ils  ne  l'arracheront  mois 
cœur.  Mon  seul  regret,  c'est  d'avoir  commen- 
cé ti  tard  à  le  connaître  et  à  l'adorer.  Plan- 
tien,  ne  pouvant  vaincre  sa  constance,  Joi 
fit  couper  la  tête  le  25  août  286  ou  303  ,  qui 
sont  les  deux  époques  où  Dioctétien  se  trou- 
vait à  Rome.  —  25  et  26  août. 

GENÈS  (saint),  martyr  à  Arles,  avait  porté 
les  armes  dans  sa  jeunesse,  et  exerçait  dans 
celte  ville  les  fonctions  de  greffier  public.  Il 
n'était  encore  que  catéchumène  ,  lorsque 
Maximien  Hercule,  qui  venait  d'arriver  dans 
cette  ville,  le  chargea  de  transcrire  un  édit 
qui  ordonnait  de  persécuter  les  chrétiens. 
Génès,  indigné  d'une  injustice  aussi  criante, 
jeta  ses  registres  aux  pieds  du  magistrat ,  et 
sortit  secrètement  de  la  ville,  aûn  de  se  sous- 
traire à  la  mort.  Maximien  donna  l'ordre  de 
le  tuer,  en  quelque  lieu  qu'on  le  rencontrât, 
et  l'on  fil,  pour  ie  découvrir ,  tant  de  per- 
quisitions que  l'on  réussit  enfin  à  se  saisir 
de  lui.  Génès  avait  fait  dire  à  l'évéque  d'Ar- 
les qu'il  désirait  le  baptême;  mais  la  violence 
de  la  persécution  ne  permettant  pas  de  le  sa- 
tisfaire sur  ce  point,  l'évéque  lui  fil  répondre 
que  son  sang  versé  pour  Jésus-Christ  lui 
tiendrait  lieu  du  sacrement  qu'il  désirait.  U 
fut  décapité  sur  lei  bords  du  Rhône  ,  près 
d'Arles  même,  vers  le  commencement  du  tr* 
siècle,  et  l'on  bâtit  dans  la  suite  un  oratoire 
sur  le  lieu  où  il  avait  été  martyrisé.  Saint 
Génès  est  patron  de  l'église  paroissiale  de 
Lodève,  ainsi  que  de  plusieurs  autres  églises 
de  France  qui  portent  son  nom.  —  25  et  26 
août. 

GÉNÈS  (saint),  néophyte  ol  martyr  4 
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Thiers  en  Auvergne,  soaffritau  v*  siècle.  — 
28  octobre. 

GÉNÈS  (saint),  évéque  d'Auvergne,  né 
vert  le  commencement  du  tu*  siècle  d'une 
famille  noble  et  riche,  fut,  dès  sou  enfance, 
un  modèle  d'innocence  et  de  piélé,  et  renonça 
généreusement  à  Ions  les  avantages  qu'il 
pouvait  se  promettre  dans  le  monde ,  pour 
se  consacrer  à  Dieu.  Etant  entré  dans  l'état 
ecclésiastique,  il  devint  membre  du  clergé 
d'Auvergne,  fut  ensuite  élevé  à  la  dignité 
d'archidiacre,  et  enOo  à  1  épi*copal ,  par  le 
vœu  unanime  du  clergé  et  du  peuple,  après 
la  mort  de  Procule,  arrivée  en  656.  Un  de  ses 
premiers  soins  fut  d'extirper  les  hérésies  de 
Novatien  et  de  Jovinien,  qui  comptaient  en- 
core un  certain  nombre  de  sectateurs  dans 
son  diocèse.  Il  fonda  l'abbaye  do  Manlieu 
dans  le  bourg  de  ce  nom,  ainsi  qu'un  grand 
hôpital  à  Clermonl.  Modèle  de  toutes  les  ver- 
lus.  il  se  distingua  surtout  par  une  vie  mor- 
tifiée et  par  une  grande  charité  envers  les 
pauvret.  En  se  sanctifiant  lui-même,  il  sanc- 
tifia son  troupeau  et  forma  plusieurs  disci- 
ples, dont  le  plus  célèbre  fut  saint  Pris,  l'un 
de  ses  successeurs  sur  le  siège  d'Auvergne. 
Saint  Génès  mourut  vers  Tan  662,  et  fur  en- 
terré dans  l'église  qu'il  avait  fait  bâtir  en 
l'honneur  de  saint  Syraphorien,  martyr  d'Au- 
tun,  et  qui  porta  depuis  le  nom  de  Saiul-Gé- 
nès.  —  3  juin. 

GÊNES  DE  GERGOIE  (saint),  comte  d'Au- 
vergne, gouvernait  celle  proviuco  avec  tant 
d'intégrité  et  montrait  tant  de  zèle  pour  le 
bien  de  la  religion  que  le  clergé  et  le  peuple 
voulurent  le  nommer  évéque  après  la  mort 
de  Gayroald,  qui  n'avait  siégé  que  quarante 
jours.  Le  pieux  magistrat,  redoutant  le  far- 
deau qu'on  voulait  lui  imposer,  allégua  les 
eauons  de  l'Eglise  qui  défendaient  d'élever 
à  Tépiscopal  un  laïque  et  parvint  a  faire 
élire  saint  Prix.  Ce  choix  fut  confirmé  par  le 
roi  Childebert  11. 11  seconda  de  tout  son  pou» 
voir  le  nouvel  évéque,  et  comme  il  était  sans 
enfants,  il  légua  tous  ses  biens  à  l'église 
d'Auvergne  :  c'est  par  les  conseils  de  saint 
Prix  qu*l  fonda  dans  un  faubourg  de  Ger- 
mon i  le  monastère  de  Chaînai ières  pour  des 
religieuses.  Saint  Prix  ayant  été  assassiné  en 
67»,  Génès  fut  vivemeni'affiigé  de  celle  mort 
qui  privait  le  diocèse  d'un  saint  prélat  et  qui 
lui  enlevait  A  lui-même  un  ami  ;  mais  il  se 
consola  dans  la  pensée  qu'il  avait  au  ciel  un 
intercesseur  de  plus,  il  lui  survécut  encore 
plus  de  trente  ans  et  mourut  vers  l'an  710. 
—  5  juin. 

GÉNÈSE  (saint),  Genuim,  martyr,  est  ho- 
noré le  11  octobre. 

GENÈSE  (sainte) ,  Gtnaia,  vierge  et  mar- 
tyre, est  honorée  en  Piémont  le  8  juin. 

G  EN  EST  (saint),  G  enclins,  prieur  de  Fon- 
teuelle  et  archevêque  de  Lyon  dans  le  vu* 
siècle,  quitta  le  monde  pour  embrasser  l'état 
ecclésiastique.  Il  avait  un  si  grand  amour 
des  pauvres,  que  Clovis  11  voulut  qu'il  fût  le 
distributeur  des  aumônes  de  la  reine  sainte 
Bailiilde,  son  épouse.  Gcnest  ayant  pris  1  ba- 
bil monastique  à  Fontenelle,  devint  prieur 
de  cette  abbaye,  et  par  le  moyen  des  secours 
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qu'il  obtint  de  sainte  Balhilde  et  de  Clofaire 
111,  son  fils,  il  agrandit  et  acheva  les  bà(U 
inents  du  monastère.  Son  mérite  et  les  ver-, 
lus  le  firent  ensuite  élever  sur  le  siège  archi- 
épiscopal de  Lyon.  Ebroin,  maire  du  palais, 
euvoya  en  675  une  armée  contre  la  viile  de 
Lyon  pour  s'emparer  de  la  personne  du  saint 
prélat,  qu'il  haïssait.  Vaimer,  duc  de  Cham- 
pagne, qui  commandait  cette  armée,  ne  put 
s'emparer  de  lui,  comme  il  avait  fait  de  saint 
Léger,  évéque  d'Autuo,  el  les  Lyonnais  op- 

ftosèrent  une  résistance  si  vigoureuse  qu'il 
iit  obligé  de  lever  le  siège  de  cette  ville. 
Saint  Genest  étant  allé  visiter  sainte  Balhil- 
de, qui  avait  pris  le  voile  A  Chelles  el  qui 
venait  de  tomber  malade,  fut  atteint  lul- 
ntémed'une  maladie  mortelle  el  mourut  dans 
ce  monastère  l'an  679.  —  3  novembre. 

GENEST  (saint) ,  <?eni*iui,raoinr»  de  Saint- 
Benoit  à  Bcaulieu  dans  le  Limousin,  fut  tué 
à  Aynac  en  Quercy  par  ses  neveux,  dans  le 
xt«  siècle.  L'église  paroissiale  d'Aynac  fut 
dédiée  sous  sou  invocation,  l'an  1200.  —  30 
avril. 

GÉNETHLE  (saint),  Genelhlius,  évéque  de 
Carthage,  tint  en  390  un  concile  dans  sa  ville 
épiscopale,  où  furent  confirmés  les  canons 
d  un  autre  concile  d'Afrique  lenu  en  3'»9. 
Sainl  Augustin  le  mentionne  avec  éloge  dans 
sa  lettre  à  Bleuse.  11  eut  saint  Auièfe  pour 
successeur,  et  il  est  honoré  le  7  mai. 

GENÉVÉ  (saint) ,  Genecfus,  supérieur  du 
monastère  de  Dol  en  Bretagne,  après  saint 
Buzeu,  et  évéque  régionnaire,  florissait  dans 
le  vn*  siècle  et  mourut  en  639.  —  29  juillet. 

GENEVIÈVE  (sainte) ,  Genovefu,  vierge  et 
patronne  de  Paris,  née  à  Nanterre,  bourg  à 
deux  lieues  de  Paris,  vers  l'an  »22,  d'une  fa- 
mille de  cultivateurs,  étail  âgée  d'environ  sept 
ans,  lorsque sainlGermaind'Auxerreel  saint 
Loup  de  Troyes  passèrent  par  Nanterre,  se 
rendant  dans  la  Grande-Bretagne  pour  y  com- 
battre l'hérésie  de  Pélage.  Le  peuple  se  réu- 
nit autour  des  deux  saints,  afin  de  recevoir 
leur  bénédiction.  Sévère  et  Géronce  y  con- 
duisirent leur  fille  Geneviève,  et  saint  Ger- 
main n'eut  pas  plutôt  remarqué  la  jeune 
vierge  confondue  dans  la  foule,  qu'éclairé  de 
l'esprit  de  Dieu,  il  la  fit  approcher  avec  ses 
parents,  auxquels  il  prédit  la  sainteté  future 
do  leur  fille,  ajoutant  qu'elle  effectuerait  la 
résolution  qu'elle  avait  prise  de  servir  Dieu, 
et  que  son  exemple  servirait  A  la  sanctifica- 
tion des  autres.  Geneviève  lui  ayant  dit 
qu'elle  désirait  depuis  longtemps  consacrer 
A  Dieu  sa  virginité  et  devenir  l'épouse  de 
Jésus-Christ ,  il  la  conduisit  à  l'église ,  et 
pendant  la  récitation  de  l'office  du  soir ,  il 
tint  la  main  étendue  sur  sa  téle.  11  la  retint 
près  de  lui  pendant  le  repas  et  né  la  laissa 

f»artir  qu'après  avoir  fait  promettre  qu'on  la 
ui  ramènerait  le  lendemain  avant  son  dé- 
part. Geneviève  étant  retournée  le  malin 
avec  ses  parents  près  du  saint  évéque,  celui-ci 
lui  demanda  si  elle  se  souvenait  de  la  pro- 
messe qu'elle  avait  faite  à  Dieu  la  veille. 
Oui,  répondit-elle,  je  m'en  souviens,  et  j'es- 
père y  être  fidèle  avec  le  secours  de  la  grâ- 
ce. Germain,  charmé  d'uue  répou*e  si  fort 
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au-dessus  de  ton  âge,  l'exhorta  à  persévérer 
.oujours  dan*  les  même*  sentiments  et  lui 
donna  uae  médaille  de  coiffe  en  était  gravée 
fa  figure  de  lu  croix,  lui  recommandant  de 
ia  porter  à  ion  cou,  afin  qu'elle  lui  rappeMt 
«on!»  cesse  ta  consécration  à  Dieu,  et  de  ne 
point  porter  de  bijoux  ni  de  parures  mondai- 
nés.  Dès  lors  Gonevièvo  parut  no  plus  rte* 
avoir  de  t'enfauoe  :  pleine  de  terreur  pour 
les  pratiques  de  la  piété,  elle  ne  s'estimait  ja- 
mais plus  heureuse  que  quand  elle  pouvait 
aller  prier  Dieu  dans  son  temple.  Un  jour  de 
fête  que  Gérance  allait  à  l'église,  elle  ne  vou- 
lut point  que  Gêner iève  raccompagnât.  En- 
nuyée de  ses  tannée  et  des  instance»  qu'elle 
4ui  faisait  d  cette  occasion,  elle  alla  jusqu'à  lui 
donner  «a  soufflet;  mais  elle  en  fat  punie  par 
la  perte  de  ia  rue ,  qu'elle  ne  recoufra  qne 
deux  ans  «près,  en  ao  iarant  les  jeux  avec 
de  l'eau  sur  laquelle  «a  fillo  avait  fait  le  si- 
gne de  la  croix,  après  l'avoir  tirée  du  puits. 
Lorsque  Geneviève  eut  quinze  ans,  l'évèque 
4e  Paris  lui  donna  i«  voile  sacré  de  la  reli- 
gion, et  quoique  Geneviève  fut  la  plus  jeune 
des  trois  vierges  qui  prenaient  part  à  fâ  cé- 
rémonie, l'évéque  la  tint  à  ia  première  pla- 
ce, en  disant  que  le  Seigneur  l'avait  déjà 
sanctifiée  :  paroles  qni  faisaient  allusion  à 
«e  qui  s'était  passé  huit  ans  auparavant  en 
présence  de  saint  Germain.  Lor*qu*elle  eut 
perdu  ses  parents,  elle  quitta  Naolerre  pour 
ae  retirer  à  Paris  chez  sa  marraine,  et  y  con- 
tinua lté  austérités  et  lea  mortification* 
qu'elle  pratiquait'  déjà  depuis  plusieurs  ao~ 
nées.  Elle  ne  mangeait  guère  que  deux  fol* 
ta  semaine,  et  sa  nourriture  ne  consistait 
qu'en  uu  peu  de  pain  d'orge  et  de  fèves. 
Elle  s'interdit  absolument  l'usage  du  via ,  et 
ne  buvait  jamais  que  de  l'eau;  ce  ne  fut  qu'à 
l'âge  de  cinquante  ans  qu'elle  apporta  quel- 
que adoucissement  à  ce  régime,  pour  obéir 
aux  évoques  qxri  exigèrent  qu'elle  usât  d'un 
peude  lait  et  die  poisson.  Sa  vie  pénitente,  ses 
vertus  Angéliques,  sa  ferveur  dans  la  prière, 
lui  preourèrenl  un  tel  esprit  de  componc- 
tion »  que  dans  ses  communications  inti- 
mes avec  Dieu,  ses  yeux  étaient  comme 
deux  fontaines  de  larmes.  Elle  fut  aussi  fa- 
vorisée de  plusieurs  autres  grâces  extraordi- 
naires, dont  elle  parla  a  voo  ingénuité  A  quel» 
que*  personnes.  Les  méchants  profitèrent  de 
celle  circonstance  pour  la  décrier.  On  la 
traita  de  visionnaire  et  d'hypocrite,  et  ces 
imputations    catem  nieirses    ayant  trouvé 
créance  parmi  le  peuple,  il  se  forma  contre 
elle  un  orage  qui  allait  éclater,  lorsque  saint 
Germain  passa  k  Parie,  se  fendant  une  se- 
conde fois  dans  la  Grande-Krelagne.  Le  saint 
évéquo,  très-versé  dons  la  connaissance  des 
voies  de  Dieu,  reconnut  l'innocence  de  Ge- 
neviève, et  confondit  bu  nie  ment  la  calomnie. 
Mais  la  persécution   recommença  brenfoi 
après.  Attila  ayant  fait  irruption  dans  les 
Gaules  à  la  téte  d'une  armée  formidable,  les 
Parisiens  qni  ne  se  croyaient  pas  en  sûreté 
dans  leur  ville,  résolurent  de  se  retirer  dans 
des  {/laces  fortes.  Geneviève,  pleine  «Je  con- 
fiance au  milieu  de  la  consteruatiuii  uni- 
rereeUe ,  rassura  le  peuple  et  lui  womtt 
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ta  protection  divine  ,  s*H  avait  recours  au 
jeûne  et  à  la  prière.  Quelques  femmes, 
persuadées  par  ses  discours,  allèrent  se  ren- 
fermer avec  elle  dans  le  baptistère  public, 
pour  y  Implorer  l'assistance  du  ciel.  Mais  \a 
multitude  traita  la  sainte  do  fausse  prophé- 
tesse.  On  porta  même  la  fureur  jusqu'à 
vouloir  attenter  à  sa  vie  ,  et  l'on  peut  dire 
que  c'en  était  fait  d'elle  ,  sans  l'arrivée  de 
rarchidiacre  d'Auxerre,  qui  venait  lui  ap- 
porter des  eulogies  de  la  part  de  saint  Ger- 
main. Cette  marque  d'estime,  de  la  part  d'un 
prélat  aussi  universellement  révéré,  fit  ren- 
trer en  eux-mêmes  les  plus  acharnés  contre 
Geneviève  et  ils  renoncèrent  à  leur  horrible 
projet.  Quand  ils  virent  ensuite  que  l'événe- 
ment avait  justifié  sa  prédiction,  et  qu'Attila, 
sur  le  point  de  marcher  sur  Paris,  avait  pris 
une  autre  direction,  fis  conçurent  pour  elle 
Une  vénération  qui  alla  toujours  en  crois- 
sant. Car  outre  le  don  de  prophétie,  Gene- 
viève fut  aussi  favorisée  du  don  des  mira- 
cles, et  elle  en  opéra  d'éclatants  en  divers 
Heux,  surtout  à  Paris,  à  Meaux  ,  à  Laon  ,  à 
Treyes,  à  Orléans  et  à  Toors.  Pendant  que 
<:hildérîc,  roi  des  Francs,  assiégeait  Pans , 
les  habitants  menacés  de  la  famine,  envoyè- 
rent chercher  des  vivres  jusqu'à  Arcis-suf- 
Aube  et  même  jusqu'à  Troyes  :  Geneviève, 
qui  avait  voulu  accompagner  le  convoi ,  te 
ramena  heureusement  malgré  les  dangers 
de  toutes  sortes  auxquels  on  était  expose.  La 
ville  ayant  été  prise,  Chiidéric ,  quoique 
païen,  fendit  hommage  à  sa  vertu  ,  et  fit ,  à 
sa  prière  ,  plusieurs  actes  de  clémence.  Clo- 
vrs,  sdn  fils,  qui  lui  succéda,  accordait  la  li- 
berté aux  prisonniers  toutes  les  fois  que  la 
sainte  intercédait  pour  eux.  L'éclat  de  sa 
sainteté  porta  son  nom  jusqu'en  Orient  et 
saint  Siméon  Stylite  se  recommanda  à  ses 
prières.  La  dévotion  qu'elle  avait  envers 
saint  Denis ,  premief  évéque  de  Paris,  là 
porta  à  lui  faire  bâtir  une  église  dans  te  lica 
même  où  il  avait  été  martyrisé.  Ce  fut  aussi 
à  sa  sollicitation  que  Clovis ,  devenu  chre- 
iien  ,  bâtit  la  basihque  des  apôtres  saint 
Pierre  et  saint  Paul,  qui  fut  achevée  par 
sainte  Clolikle.  Enfin,  après  une  vie  de  qua- 
tre-vingt-neuf ans,  passée  toute  entière  dans 
la  pratique  des  bonnes  œuvres ,  elle  mourut 
Ctaq  semaines  après  Clovis,  Te  3  janvier  512, 
et  son  corps  fut  enterré  près  de  celui  de  ce 
prince  dans  l'église  des  Apâtfés,  qui  n'était 
p*.S  encore  finie,  et  qui  a  pris  ensuite  le  nom 
de  Sainte-Geneviève.  Lorsqu'on  eat  levé  de 
terre  son  corps,  on  le  plaça  dans  une  châsse 
magnifique,  faite  par  saint  EM  ,  et  à  l'ap- 
proche des  Normands,  eu  8't5,  on  l'emporta 
de  Paris ,  où  elle  ne  fut  rapportée  que 
dix  ans  après,  en  855.  Ses  précieuses  reli- 
ques lurent  brûlées  en  171)3,  sur  la  place  de 
Grève,  par  les  révolutionnaires ,  qui  chan- 
gèrent en  temple  profane,  sous  te  nom  de 
Panthéon,  la  magnifique  église  qui  lùi  élail 
dédiée.  Kendae  à  sa  première  dcsliualioa 
sous  le  règne  de  Louis  XVUI,  ou  y  replaça 
eu  l&îî,  celles  de  ses  reliques  qui  avaient 
échappé  à  la  fureur  des  impies,  et  elles  y 
^  restèrent  exposées  À  la  vénération  publique; 
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m  1830,  que  cette  église  reprit  le 
de  Panthéon.  Sainte  Geneviève  est  la  pa- 
Ironue  de  Pari».  —  3  janvier. 

GENGOUL  (saint),  Gtnyalphus,  martyr  au 
vi u*  sin.lt>,  sortait  d'une  des  plus  illustres 
familles  de  la  Bourgogne  et  fut  élevé  d«tns 
la  piété.  Pendant  sa  jcunesse.il  se  livrait  à 
l'exercice  4e  la  chasse  afin  d'éviter  I  oisiveté 
et  d'apprendre  le  métier  de  la  guerre.  Il  ser- 
vit sous  le  roi  Pépin,  el  la  licence  des  camps 
ne  lui  fit  perdre  ni  la  crainte  de  Dieu,  ni  la 
fidélité  auv  maximes  du  christianisme.  Il 
épousa  «ne  femme  dont  la  naissance  égalait 
la  sienne ,  muta  sa  conduite  ne  répondait 
pas  à  son  rang.  Elle  poussa  l'oubli  de  ses 
devoirs  si  loin  que  saint  Qeogoul  se  vit  forcé 
de  demander  «ne  séparation  de  bieus  et  de 
corps.  Son  unique  désir  était  de  passer  le 
reste  de  sa  vie  dans  les  exercices  de  la  péai- 
tenco,  et  dans  la  pratique  des  œuvres  de  mi- 
séricorde. Il  poussait  la  charité  envers  les 
pauvres  si  loin  qu'il  leur  distribuait  pres- 
que tous  ses  revenus,  se  réservant  à  peine 
pour  lui-même  le  strict  nécessaire.  Son  in- 
digne épouse,  craignant  qu'il  ne  la  livrât  à 
la  sévérité  des  lois,  le  lit  poignarder  par  la 
camphre  de  son  libertinage,  le  11  mai  760. 
Le  corps  de  saint  Gengool  fut  enterré  à 
A  vaux  en  Dassigni  ;  mais  on  le  transporta 
quelque  temps  après  à  l'église  de  Saint* 
Pierre  de  Varcnne  au  diocèse  de  Langres. 
On  a  fait,  dans  la  suite,  plusieurs  autres 
translations  de  ses  reliques,  et  s#n  culte  est 
fort  répandu  en  France,  en  Allemagne  et 
dans  les  Pays-Bas.  Saint  Gérard,  évéque  de 
Tool,  lui  fit  bâtir  une  église  dans  sa  ville 
êpisropate.  — 11  mai. 

(à  ÉN  ITOU  H  (saint),  Genitor,  martyr  en 
Touraine  duos  le  iv*  siècle,  (ut  mis  à  mort 
par  les  Golhs  avec  sainte  Maure  sa  mère  et 
seâ  huit  frères,  dont  le  plus  connu  est  saint 
Epain,  qui  a  donné  son  nom  au  lieu  où  ils 
forent  martyrisés.  —  âo  octobre. 

GÈNTTOÙX  (saint),  Gmitus ,  confesseur 
en  Brrri ,  uorissait  dans  le  v*  siècle,  il  y  a 
nu  Blanc,  Tille  du  diocèse  de  Bourges, uue 
église  qui  porte  son  nom.  —  30  octobre. 

GEN.NADK  (saint) ,  Gennadiui,  martyr  a 
Uxalo  en  Afrique,  souffrit  avec  saint  Félix» 
tM.  1G  mai. 

GENNADE  (saint),  religieux  de  Fonteoelh) 
et  abbé  de  Saiat-Germer,  sortait  d'une  illus- 
tre famille  et  fat  élevé  à  la  cour  deClotaire 
111,  où  il  se  lia  d'une  étroite  amitié  avec 
■aint  Ansbert,  alors  chancelier  de  France. 
JLe  désir  de  se  consacrer  uniquement  a« 
service  de  Dieu  lui  fit  quitter  la  cour  pour 
•e  faire  moiueà  Fonlenelle  :  saint  Vandrille 
qui  vivait  encore  lui  donna  l'habit,  ainsi 
qu'à  saint  Ansbert,  qui  avait  imité  son 
«ne  m  pie,  et  ils  resserrèrent  encore,  dans  la 
aolituoV,  les  liens  qui  les  avaient  nuis  daus 
ie  monde.  Ansbert,  qui  fut  abbé  de  Fonta- 
nelle après  saint  Lambert,  étant  devenu  évê- 
qae  de  Rouen,  tint  dans  celle  ville,  en  689, 
cm  concile  où  saint  Gcnnada  assista.  11  y  fut 
statué  qu'on  élirait  toujours  pour  abbé  de 
Fonleiielle  un  religieux  de  ce  monastère,  et 
qu'il  «e  pwnrraH  jamais  uér oger  «u  rie»  « 


la  règle  de  saint  Benoît.  Saint  Ansbert  ayant 
été  relégué  dans  le  monastère  de  Haumonl 
eo  HainauL,  par  Pépin,  maire  du  nalais, 
Genaadc  le  suivit  dans  son  exil.  11  Tut  en- 
suite l'ait  abbé  de  Saint-Gcrmer  dans  le 
Beauvoisis  ;  mais  il  se  démit  de  cette  dignité 
quelques  années  après,  et  retourna  à  Fou- 
teuellc.  11  y  mourut  au  commencement  du 
viu*  siècle,  et  il  fut  enterré  aux  pieds  de 
saint  Vandrille.  L'abbaye  de  Saint-Germcr 
obtint,  en  1681,  une  partie  de  ses  reliques. 
— G  avril. 

^  GENNADE  (saint),  évéque  d'Astorga  en 
Espagne,  était  abbé  du  monastère  de  Saint- 
Pierre  des  Monta  à  Vierao,  lorsqu'il  fut  élevé 
à  la  dignité  épiscopale  au  commencement  dot 
x*  siècle,  pour  remplacer  Kanulfe  qui  ve» 
nait  do  mourir.  U  avait  rebâti  le  monastère 
de  Vicrzo,  et  Ton  voit  par  son  testament 
qu'il  en  répara  plusieurs  autres  ruinés  par 
les  Sarrasins,  et  il  en  fonda  quelques-uns 
dans  son  diocèse.  11  se  démit  ensuite  de  son 
siège  pour  se  retirer  dans  le  monastère  du 
Mont-du-Silence  où  il  mourut  eu  921.  Son 
corps  fui  iubumé  dans  l'église  de  Pégnalbea 
à  laquelle  il  a  donné  son  nom.  —  25  mai. 

GENOIN  (saint),  Genuinus,  évéque  deSe- 
ben,  dans  le  1)  roi,  se  rendit  célèbre  par  ses 
miracles.  Ayaul  été  chasse  de  sou  siège  par 
Les  Lombards,  il  se  réfugia  à  Bresse.  a  oq 
il  mourut  vers  l'an  630,  après  s'être  illustré 
par  ses  vertus  et  par  ses  miracles. —5  fé- 
vrier. 

GENOl"  ou  Gkhlxpue  (saint) ,  Genu}phu$4 
premier  évéque  de  G  ihors,  fut  cuvové  do 
Rome  dans  les  Gaules  parle  pape  saint  Sixte 
11,  l'an  257,  et  après  avoir  subi  divers  tour- 
ments pour  La  loi,  il  se  relira  dans  le  Berri 
et  mourut  dans  Le  lieu  appelé  depuis  la  Celle 
de  Saiul-Gcnou,  au  diocèse  de  Bourges,  où 
il  es*  honoré  le  17  janvier. 

GLNi'lfîN  (saint),  Gcntianus,  martyr  à 
Amiens,  lut  converti  à  la  foi  chrétienne  par 
saint  F  usa  en  et  saint  Victoric,  lors  de  leur 
passage  en  cetUi  ville.  Comme  0  avait  déjà 
quelque  connaissance  de  la  religion  el  qu'il 
désirai!  l'embrasser ,  il  fit  des  démarches 
pour  que  les  deux  saints  logeasseul  cbez  lui 
et  ils  acceptèrent  sa  demande.  Dénoncé  pour 
ça  lait,  kictiorare,  préfet  des  Gaules,  lui  fil 
trancher  la  lé  le  vers  l'an  236,  pendant  la 
première  persétutioa  de  l'empereur  Oiocié* 
lien  —  1 1  décembre. 

GENTIL  (le  bieubeureux),  ÇentUis,  Fran- 
ciscain et  martyr  sur  la  fin  du  xiti*  siècle, 
sortait  d'une  illustre  famille  de  Matelica, 
dans  la  Hardie  d'Ancoae,  et  entra,  jeune, 
dans  l'ordre  de  SamUFrauçois  où  il  fit  d  excel- 
lentes éludas.  Etant  devenu  prêtre,  il  fui 
nommé,  deux  fois  de  suite,  gardieu  du  cou- 
rent du  MoDl-Alverne,  el  il  s  y  fil  remarquer 
par  ses  taleuls  et  par  ses  vertus  On  admi- 
rait ,  du u%  ses  discours ,  cette  éloquence 
douce  et  persuasive  qui  va  au  cœur,  et  qu'il 
puisait  dans  ses  entretiens  avec  Dieu:  aussi 
ses  prédications  produisirent  les  plus  heu- 
reux frnit».  Ayaul  obtenu  de  ses  supérieurs 
.  la  permission  d'aUer  prêcher  l'Evangile  en 
%  Orient,  il  fit  do  ta  Perse  le  priacipal  IbcuUo 
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Je  ses  travaux  apostoliques,'  et  Ton  élève  à 
plus  de  quinze  mille  le  nombre  des  Persans 
qu'il  baptisa.  Les  Sarrasins,  irrités  des  con- 
versions nombreuses  qu'il  opérait,  le  massa- 
crèrent pendant  un  pèlerinage  qu'il  faisait 
au  tombeau  de  sainte  Catherine.  Un  seigneur 
vénitien  acheta  son  corps,  qui  fut  rapporté 
à  Venise  et  déposé  dans  l'église  des  Frères 
Mineurs  de  celte  ville.  Le  pape  Pie  VI  a  ap- 
prouvé le  culte  qu'on  lui  rend.  — 5  septem- 
bre. 

GEOFROY  (saint),  Gaufridu*,  évéque  du 
Mans,  étant  allé  faire  un  voyage  à  Rome, 
mourut  à  Anagny  Tan  1255.  Son  corps  fut 
rapporté  en  France  et  placé  à  la  Chartreuse 
du  Parc  dans  le  Maine,  où  il  est  honoré  le 
3  août. 

GEORGES  (saint),  Georgius,  soldat  de  la 
légion  (hébéenne  et  martyr  en  286,  parvint 
a  se  sauver  d'Agaune,  pendant  que  Maxi- 
mien faisait  massacrer  ses  camarades,  et  il 
était  parvenu  près  de  Pignerol  en  Piémont, 
lorsqu'il  fut  atteint  par  ceux  qu'on  avait  en- 
voyés à  sa  poursuite,  et  mis  à  mort  avec  deux 
autres  soldats.  Leurs  corps  se  gardent  à  Pi- 
gnerol dans  l'église  de  Sainte-Marie.  —  24 
avril. 

GEORGES  (saint),  martyr,  né  en  Cappa- 
doce,  d'une  famille  distinguée,  alla  s'établir 
en  Palestine  avec  sa  mère,  lorsque  celle-ci 
fut  devenue  veuve.  Ayant  embrassé  In  pro- 
fession militaire,,  il  se  lit  estimer  de  Diocté- 
tien qui  l'éleva  au*  premiers  grades  de  l'ar- 
mée. Mais  lorsque  ce  prince  eut  publié,  à 
Nicomédie,  ses  édits  contre  les  chrétiens, 
Georges,  qui  se  trouvait  dans  cette  ville,  se 
démit  de  lous  ses  emplois  et  osa  même  re- 

E rocher  à  l'empereur  la  cruauté  de  ces  édits. 
e  P.  Papebroch  et  d'autres  bagiographes 
après  lui,  ont  pensé  que  saint  Georges  était 
le  même  que  ce  jeune  homme  dont  parlent 
Eusèbe  et  Lactancc,  et  qui  mil  en  pièces  les 
édits  qui  venaient  d'être  affichés  à  Nicomé- 
die. Quoi  qu'il  en  soit  de  celle  conjecture 
qui  parait  très-probable,  saint  Georges  fut 
arrêté,  mis  en  prison  et  etécuté  quelque 
temps  après,  le  23  avril  303.  Il  a  toujours 
été  en  grande  vénération  chez  les  Grecs  et 
chez  les  Latins.  On  comptait  è  Constantino- 

f rie  jusqu'à  six  églises  qui  lui  étaient  dédiées  ; 
I  y  en  avait  aussi  une  A  Rome  que  saint 
Grégoire  le  Grand  fit  rebâtir*!  Saint  Germain 
de  Paris  plaça  une  relique  de  saint  Georges 
dans  l'église  de  Saint-Vincent,  aujourd'hui 
Saint-Germain  des  Prés,  lorsqu'il  eu  fit  la 
dédicace.  Plusieurs  nations  l'invoquent  dans 
les  temps  de  guerre,  l'Angleterre  surtout  : 
avant  la  réforme,  sa  féle  y  était  de  précepte 

Çar  tout  le  royaume.  Saint  Grégoire  de 
ours  rapporte  que,  de  son  temps,  son  culte 
était  déjà  fort  célèbre  en  France.  Son  corps 
fut  porté  en  Palestine  et  il  y  avait  sur  son 
tombeau  une  église  dont  on  attribue  la  fon- 
dation à  Constantin  le  Grand.  —  23  avril. 

GEORGES  (saint),  apôtre  du  Velay,  Osa 
son  siège  épiscopal  à  Vellava  ou  Rue$ium, 
qui  s'appela  ensuite  Saint-Paulien,  d'un  évô- 
que  de  ce  nom.  Saint  Evode  transféra  ce 
siège  au  Puy,  à  cause  d'une  église  do  U 
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sainte  Vierge,  qui  se  trouvait  dans  cette 
dernière  ville  et  qui  était  un  pèlerinage  très- 
fréquenté.  On  ne  connaît  pas  le  détail  des 
travaux  apostoliques  de  saint  Georges,  ni  le 
temps  où  il  vécut,  quoiqu'il  paraisse  que  ce 
fut  au  iv*  siècle  :  il  est  honoré  le  10  novem- 
bre. 

GEORGES  LE  COZÉB1TE  (saint),  moine 
dans  l'Ile  de  Chypre  au  vi*  siècle,  est  honoré 
comme  confesseur  chez  les  Grecs  le  8  janvier. 

GEORGES  (saint),  évéque  de  Vienne  en 
Dauphiné,  florissait  dans  le  milieu  du  vu" 
siècle, et  saint  Adon,  l'un  de  ses  successeurs, 
place  sa  mort  en  669.  —  2  novembre. 

GEORGES  (saint),  évéque  de  Nicomédie, 
florissait  dans  le  vm*  siècle,  et  il  a  composé 
plusieurs  hymnes  en  l'honneur  de  divers 
saints.  — 30  décembre. 

GEORGES  (saint),  surnommé  Liraniofe, 
moine,  ayant  reproché  à  l'empereur  Léon 
l'Isaurien  l'impiété  avec  laquelle  il  brisait 
les  saintes  images  et  brûlait  les  reliques  des 
saints,  eut,  par  l'ordre  de  ce  «prince,  les 
mains  coupées  et  la  tête  brûlée  ;  ce  qui  lui 
procura  la  couronne  du  martyre  vers  l'an 
736.  —  24  août. 

GEORGES  (saint),  évéque  d'Aotiochc  de 
Pisidie,  fut  condamné  à  l'exil  pour  avoir  pris 
la  défense  des  saintes  images  et  mourut 
avant  son  rappel  dans  le  vm*  siècle.  11  est 
honoré  comme  confesseur  le  19  avril. 

GEORGES  (saint),  archevêque  de  Déboîte 
et  martyr, accompagnait  l'armée  que  l'empe- 
reur Michel  Curopalale  envoyait  contre  les 
Bulgares,  et  il  était  à  la  tête  des  ecclésiasti- 
ques qui  donnaient  des  soins  spirituels  anx 
soldats  grecs.  Les  Bulgares  ayant  remporté) 
une  grande  victoire  en  813,  Georges  fut  fait 
prisonnier  avec  une  partie  des  troupes  et 
emmené  en  Bulgarie.  Crumuus,  le  roi  do 
ces  barbares,  n'ayant  pu  lui  faire  abjurer  la 
religion  chrétienne,  le  fit  décapiter,  et  les 
Grecs  l'honorent  comme  martyr  le  22  jan- 
vier. 

GEORGES  (saint),  évéque  de  Mitylène, 
dans  l'Ile  de  Lesbos,  sortait  d'une  famille 
noble  et  riche.  Il  quitta  le  monde  pour  em- 
brasser l'état  monastique  et  il  se  distingua 
surtout  par  sa  charité  envers  les  pauvres. 
Chassé  de  son  siège  par  l'empereur  Léon 
l'Arménien,  parce  qu'il  soutenait  avec  zèle 
la  cause  des  saintes  images,  il  fut  relégué  à 
Chersone  où  il  mourut  vers  l'an  816.  —  7 
avril.' 

GEORGES  (saint),  évéque  d'Amas! ris  en 
Paphlagonie,  florissait  au  ix*  siècle.  — 21 
février. 

GEORGES  (saint),  martyr  et  religieux  dtj 
monastère  de  Saint-Sabas  en  Palestine,  fui. 
envoyé,  au  milieu  du  ix*  siècle,  par  David 
son  abbé,  en  Egypte,  pour  recueillir  des  au- 
mônes nécessaires  à  l'entretien  du  couvent. 
Mais  ce  pays,  ravagé  par  les  infidèles,  ne 
pouvait  pas  mémo  suffire  à  sa  propre  sub- 
sistance. Georges  s'étant  rendu  à  Cari  liage, 
l'évéque  de  celle  ville  lui  conseilla  de  passer 
en  Espagne  pour  y  solliciter  la  charité  des 
fidèles.  Arrivé  à  Cordoue ,  Martin  ,  abbé 
d'un  monastère  près  de  celle  ville,  lut  fit  l'ao 
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cueil  le  plot  empressé  et  le  plus  charitable  ; 
il  trouva  aussi  l'hospitalité  la  plus  généreuse 
chez  Aurèle,  bourgeois  de  Gordoue,  aussi 
distingué  par  ses  vertus  que  par  son  rang. 
Georges  fut  arrêté  par  les  Sarrasins  avec 
Aurèle  et  ta  famille  ;  mais  on  le  relâcha  en- 
suite comme  étranger.  Georges  réclama  con- 
tre sa  mise  en  liberté,  et  déclara  publique- 
ment qu'il  était  chrétien  comme  les  autres  et 
qu'il  voulait  être  traité  comme  eux.  Ses  dé- 
sirs furent  exaucés  et  il  souffrit  la  mort  le 
29  juillet  832,  sous  Abdérame  11»  roi  de  Cor- 
doue.  Le  récit  de  son  martyre  se  trouve 
dans  saint  Euloge,  qui  nous  a  conservé  une 
lettre  que  saint  Georges  adressa  à  tous  les 
catholiques  d'Espagne  pour  les  exhorter  à 
supporter  courageusement  la  persécution 
des  Maures,  qui  était  alors  dans  sa  plus 
grande  violence.  Ses  reliques  ayant  été  ap- 
portées à  Paris  avec  celles  de  saint  Aurèle, 
on  fait  la  fêle  de  celte  translation  le  20  oc- 
tobre. Le  Martyrologe  romain  lui  donne  le 
titre  de  diacre.  —  30  juillet,  20  octobre. 

GEORGES  (le  bienheureux) ,  évéque  de 
Lodève,  avait  été  moine  de  l'abbaye  de  Cou- 
ques  dans  le  Rouergue.  Il  florissail  dans  la 
dernière  partie  du  u*  siècle  et  mourut  vers 
l'an  883.  —  9  novembre. 

GEORGES  DE  CREMONE  (  le  bienheu- 
reux), religieux  de  l'ordre  des  Ermites  de 
Saint-Augustin,  est  honoré  à  Milan  le  16 
août. 

GEORGES  LE  JUSTE  (le  bienheureux), 
exerçait  l'état  de  marchand  drapier,  et  il  est 
honoré  à  Béverlit  dans  les  Pays-Bas,  le  3 
août. 

GEORGIE  (sainte),  Georgia,  vierge,  est 
honorée  à  Glermont  en  Auvergne  le  15  fé- 
vrier. 

GÉRALD  (saitit),  Qéraldut,  évéque  en  Ir- 
lande» était  Anglais  d'origine  et  passa  en 
Irlande  où  il  embrassa  l'état  religieux  dans 
le  monastère  de  Mayo,  dans  la  province  de 
Connaught.  Il  devint  successivement  abbé 
et  évéque  de  Mayo,  où  il  fui  enterré  après 
sa  mort  arrivée  en  732.  Il  avait  fondé  deux 
monastères,  celui  d'Elythérie,  appelé  depuis 
Tempul-Gerald,  pour  les  hommes  et  celui 
de  Teaghna-Saxon  pour  le»  GHes  :  il  mit  à 
la  léte  de  ce  dernier  sa  sœur  Ségrélie.  —  13 
mars. 

GERAME  (le  bienheureux) ,  Gerasimus  , 
moine  de  l'ordre  de  Saint-Basile  en  Calabre, 
fui  inhumé  dans  l'église  de  Saint-Ange  à  San- 
Lolero,  un  14  de  juin,  jour  où  il  est  ho- 
noré. —  14  juin. 

GÊRAN  (saint),  solitaire  en  Egypte,  est 
honoré  le  24  juin. 

GÉRAND  (sainl),  Chanoine  de  Sa  initie  r- 
vais  et  archidiacre  de  Soissons,  mourut  en 
915,  et  il  a  donué  son  nom  à  plusieurs  parois- 
ses, entre  autres  à  Sainl'Gerand-do-Vaux  et 
à  Saiul-Gcrand-le-Puy,  dans  le  diocèse  do 
Moulins  où  il  e*t  honoré  le  28  juillet. 

GERARD  (>ainl),  G'erardns,  évéque  de  Vel- 
lelri ,  florissail  sur  la  (in  du  vi*  siècle  ,  et 
mourut  en  590.  Il  csl  honoré  comme  patron 
dans  sa  ville  épi>copale.  —  7  décembre- 

GERARD  (saint) ,  abbé  de  B rogne,  né  sur 
Dictionn.  HAOïor.fiAPniyi  c.  I. 
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la  fin  du  ixe  siècle,  au  village  de  Slaves,  dans 
le  comté  de  Namur,  était  de  l'illustre  famille 
des  ducs  de  la  Basse-Austrnsie.  Il  embrassa 
très-jeune  la  carrière  militaire  ,  et  obtint  un 
poste  important  à  In  cour  de  Bcrenger,  com- 
te de  Namur.  Ses  belles  qualités  et  ses  ver- 
tus lui  concilièrent  l'estime  et  l'affection  de 
tous  ceux  qui  le  connaissaient.  L'attriil  qu'il 
avait  pour  la  prière  se  manifesta  un  jour 
d'une  manière  sensible.  Hevenanl  delà  chasse 
avec  le  comte  et  d'autres  seigneurs,  il  les 
quitta  pour  aller  se  renfermer  dans  la  cha- 
pelle de  Brogne,  oui  appartenait  à  sa  fa- 
mille, et  il  y  resta  longtemps  ,  prosterné  de- 
vant l'aulel.  Heureux,  s'écriait-il ,  en  sor- 
tant de  ce  lieu  d'où  il  avait  peine  à  s'arra- 
cher, heureui  ceux  qui  n'ont  d'au>rs  occu- 
pation que  de  louer  sans  cesse  le  Seigneur  1 
Pour  suppléer  à  ce  qu'il  ne  pouvait  foire  lui- 
même  ,  il  Gt  bâtir,  a  Brogne,  en  918,  une 
église  où  il  mit  des  Chanoines  chargés  de  la 
desservir.  Envoyé  en  France  par  le  comte  de 
Namur  pour  y  traiter  d'une  affaire  impor- 
tante avec  Robert,  comte  de  Paris ,  lorsqu'il 
fut  arrivé  aux  portes  de  la  capital*',  il  se  sé- 
para de  ses  compagnons  pour  aller  visiter 
i l'abbaye  de  Saint  Denis.  La  ferveur  îles  moi- 
nes le  frappa  tellement  qu'il  demanda  d'élre 
reçu  dans  la  communauté  ;  mais  il  ne  pou- 
vait exécuter  une  pareille  résolution  sans  le 
consentement  du  comte.  Ayant  donc  terminé 
l'affaire  dont  il  était  charge,  il  retourna  à 
Namur  et  il  n'obtint  ensuite  qu'avec  beau- 
coup de  peine  l'agrément  de  Bérenger,  à  qui 
il  en  coulait  de  perdre  un  homme  si  capable 
et  si  dévoué  à  son  service.  Gérard  ,  devenu 
libre,  alla  trouver  Etienne,  évéque  de  Ton- 
gres,  son  oncle,  pour  recevoir  ses  avis  el  sa 
bénédiction.  Quand  il  eut  réglé  ses  affaires 
temporelles,  il  retourna  à  Saint-Denis  où  il 
fut  reçu  avec  joie ,  l'an  921.  Après  avoir  fait 
profession  il  s'appliqua,  avec  une  patience 
et  une  ardeur  admirables,  à  perfectionner 
ses  éludes  ;  car  il  n'avait  guère  reçu  dans  sa 
jcuuesse  d'autre  éducation  que  celle  qu'on 
donnait  alors  aux  jeunes  gentilshommes  qui 
se  destinaient  aux  arme»;  et,  au  bout  de 
cinq  ans  ,  on  le  jugea  capable  de  recevoir 
les  saints  ordres.  L'abbé  de  Saint- Denis  l'eu- 
voya,  en  931 ,  fonder  un  monastère  dans  sa 
terre  de  Brogne,  el  lorsqu'il  eut  Uni  cet  éta- 
blissement, it  se  renferma  dan>  une  cellule 
près  de  l'église,  et  cela  alin  d'éviter  les  visi- 
tes et  d'avoir  p  us  de  temps  pour  vaquer  à 
la  prière,  son  occupation  favorite.  On  l'arra- 
cha depuis  à  sa  solitude  ,  et  on  le  chargea 
de  mettre  la  réforme  dan-*  le  monastère  de 
Saint-Guislain  ,  près  de  Mous,  cl  d'y  intro- 
duire la  règle  de  Saint-Benoit.  Arnold  l'r, 
comte  de  Flandre,  qu'il  civail  guéri  miracu- 
leusement de  la  pierre  et  qu'il  lit  entrer  en- 
suite dans  les  voies  de  la  pénitente,  lui 
donua  uneanspeclion  générale  sur  toutes  les 
abbayes  de  ses  Etats.  G  rar.t  rétablit  la  dis- 
cipline dans  les  monastères  de  Saint-Pierre 
deG.ind,  de  Sainl- Bavon  ,  de  Sain  (-Martin 
de  Tournai,  de  Marcuienues,  de  Hanou  ,  de 
Rhonai,  de  Sainl-Vaast,  de  Turboult ,  d« 
Woruiboull,  de  Saint-Riquier,  etc.  Les  ino- 
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nastères  de  Lorraine  ,  tic  Champagne  et  de 
Picardie  le  reconnaissent  aussi  pour  leur  ré- 
formateur et  pour  leur  second  patriarche. 
C'est  dans  ces  travaux  utiles  qu'il  passa  les 
deux  dernières  années  de  sa  vie  ,  sans  rien 
diminuer  de  ses  austérités  ni  de  ses  prati- 
ques pieuses.  Il  fît  le  voyage  de  Home  pour 
obtenir  du  pape  la  confirmation  des  différen- 
tes réformes  qu  il  avait  établies,  et,  à  son  re- 
tour, il  entreprit  une  visite  générale  de  ses 
monastères.  Lorsqu'il  l'eut  terminée,  il  se 
relira  dans  sa  cellule  de  itrogoe,  on  il  mou- 
rut le  3  octobre  057,  et  où  l'on  gai  «lèses  re- 
liques dans  l'église  qui  porte  sou  nom.  L'ab- 
baye qu'il  naii  fondée  fut  unie  a  l'évéché 
de  Nainur,  lorsque  ce  siège  fut  érigé  par 
Paul  IV.  —  3  octobre. 

GERARD  (saint)  ,  évéque  de  Toul,  naquit 
à  Cologne,  d'une  famille  distinguée.  Il  entra 
jeune  dans  la  communauté  des  clercs  qui 
desservaient  la  cathédrale  de  cette  ville  ,  et 
qui  suivaient  la  règle  des  Chanoines  Régu 
liers.  Il  y  exerçait  la  l*onc;ion  de  ccllcner, 
lorsque  son  mérite  cl  ses  vertus  le  firent  sin- 
gulièrement estimer  d'Othon  le  Grand,  et 
Brunon,  archevêque  de  Cologne,  duc  de  Lor- 
raine et  premier  ministre  de  l'emper  ur  son 
frère,  le  nomma  en  %3 ,  pour  succédera 
saint  Gauzclin,  évéque  de  Toul.  Gérard  ac- 
cepta par  obéissance  pour  ses  supérieui  ; 
mais  il  ne  diminua  rbn  de  sa  première  fer- 
veur. Chaque  jour  il  réitiii  treize  heures 
canoniales,  joignant,  selou  une  coutume  as- 
sez usitée  dans  ces  temps-là,  l'office  des 
moines  et  celui  des  chanoines.  Après  l'Ecri- 
ture sainte,  l'ouvrage  qu'il  lisait  avec  le 
plus  grand  plaisir  était  la  Vie  des  saints  :  il 
consacrait  une  partie  des  nuits  à  la  prière 
et  à  la  méditation,  se  li\  rail  avec  autant  d'as- 
siduité que  de  sui cès  à  la  prédication  ,  et 
envoyait  des  ecclésiastiques  zélés  »  t  instruits, 
faire  des  missions  dans  |<<s  campagnes.  11  fit 
rebâtir  la  cathédrale  de  Toul  cl  l'enriehit 
considérablement  ;  il  donna  de  granit*  biens 
au  monaslrc  de  Saint-Etre,  à  celui  de 
Saint-Mansuy,  fondé  par  saint  G.uizelin  , 
ainsi  qu'à  celui  de  Saint-Martin  ,  bâti  sur  1 1 
Meuse.  Il  fonda  A  Toul  un  hôpital  et  l'église 
de  Saint-Gengnul.  A  l'exemple  de  son  prédé- 
cesseur, il  s  appliqua  à  ranimer  les  bonnes 
études  en  établissant  des  écoles  ccclc>i. Cli- 
ques, cl  fil  venir  pour  les  diriger  des  moines 
grecs  et  écossais  ,  universellement  estimés 
pour  leur  vertus  et  leur  savoir.  Celte,  pro- 
tection accordée  aux  savants  pendant  près 
d'un  siècle  par  saint  Gauzclin  cl  saint  Gé- 
rard, fit  fleurir  en  Lorraine  les  sciences  et 
les  lettres  alors  négligées  presque  partout 
ailleurs  dans  le  x1'  siècle.  Mais  saint  Gé- 
rard n'estimait  la  science  qu'autant  qu'elle 
était  unie  à  la  vertu  ;  il  la  faisait  tourner  au 
profit  de  la  religion  et  des  moeurs,  persuadé 
que  la  piéié  e  t  d'autant  plus  solide  qu'elle 
est  plus  éd. m.  e.  Aus»i  n'admeilait-il  aux 
saints  ordres  que  ceux  qui  étaient  savants 
et  pieux  toul  à  la  fois.  Ayant  fait  le  pèleri- 
nage de  Rome  en  98t.  à  son  retour,  il  trouva 
son  troupeau  désolé  par  la  peste  et  la  fa- 
mine. Il  s  impliqua  avec  un  dévouement  lié- 
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roïque  à  combattre  ces  deux  fléaux,  en  pro- 
diguant aux  malheureux  qui  en  étaient  at- 
teints, tous  les  secours  spirituels  et  tempo- 
rels dont  il  pouvait  disposer.  Malgré  les 
soins  multiplies  que  réclamait  radsMnistra- 
lion  d'un  vaste  diocèse,  il  trouvait  encore  du 
temps  pour  raquer  aux  exercices  ée  la  con- 
templation, et  pour  pratiquer  en  secret  «>s 
austérités,  afin  de  se  sancliier  lui-même  en 
sanctiti.ini  les  autres.  Saint  Gérard  mourut 
le  22  on  le  23  avril  994,  après  trente-un  ans 
d'épiscopal.  Le  pape  saint  Léon  IX,  qui  avait 
été  un  de  ses  successeurs  sur  le  siège  de  Toul, 
le  canonisa  solennellement  dans  un  concile 
tenu  à  Rome  en  1050 ,  et  dans  «a  voyage 
qu'il  fit  à  Toul  la  même  année ,  il  ordonna 
qu'on  le*ât  de  terre  son  corps  et  qu'on  le 

rdacâl  dan<  une  châsse,  cérémonie  qui  eut 
ieu  le  30  octobre  suivant. — 23  avril. 

GERARD  (saint),  évéque  de  Cfcouad  est 
Hongrie  et  martyr,  né  au  commencement 
du  xi*  siècle,  ortatt  d'une  famiUe  patricien- 
ne de  Venise,  il  embrassa  l'état  monastique, 
et  quelques  années  après  sa  profession  il 
obtint  de  ses  supérieurs  la  permission  do  fai- 
re le  pèlerinage  de  Jérusalem.  Lorsqu'il  Ira- 
\ers.iil  la  Hongrie,  pour  se  rendre  'tans 
la  terre  sainte,  le  roi  saint  Etienne,  charmé 
de  son  mérite  et  de  sa  piété,  ehe relia  à  le  re- 
tenir à  sa  eour,  afin  qu'il  l'aidât  à  détruire 
l'idolâtrie  parmi  ses  sujets.  Gérard  se  rendit 
en  partie  à  ses  instances,  mais  il  ne  voulut 
pas  vivre  à  la  cour.  Il  se  bâtit  ou  petit  ermi- 
tage dans  le  désert  de  Bée!  près  de  Yespri», 
et  y  passa  sept  au*  avec  un  compagnon,  nom- 
mé Maur,  occupé  de  la  prière  et  des  exerci- 
ces de  la  pénitence.  Saint  Etienne  l'ayant 
tiré  de  son  désert  pour  utiliser  sou  aèleef 
talents,  Gérard  se  livra  avec  beaucoup  «te 
fruit  aux  fonctions  du  sainl  minislèroet  sur- 
tout à  la  prédication  de  I  Evangile.  Il  fo* 
ensuite  placé  sur  I  •  -iege  épiscopal  de  Cho- 
nad  en  1037  ;  et  comme  la  plupart  de  ses 
diocésains  étaient  encore  plon-ès  dans  l'ido  - 
latrie,  le  nouvel  évéque  ne  vit  dans  sa  nou- 
velle dignité  que  des  travaux  et  des  croix, 
avec  l'espérance  du  martyre.  Il  eut  à  essuyer 
de»  fatigues  et  des  peines  incroyables  pwir 
répandre  la  connaissance  de  Jésus-Christ.  Il 
allait  ordinairement  à  pied,  et  si  quelquefois 
il  se  servait  d'un  chariot,  c'était  pour  avoir 
plus  de  facilité  de  lire  et  de  méditer.  La  sain- 
teté de  sa  vie  faisait  encore  plus  d'impression 
que  ses  discours.  Plein  de  charité,  de  dou- 
ceur et  d'humilité,  on  aurait  dit  qne  les  pen- 
chants déréglés  m-  pouvaient  plus  rien  sur  fui. 
Une  fois  cependant,  il  éprouva  un  moa ve- 
inent décolère,  mais  il  s'en  punit  aussitôt,  et 
après  avoir  demandé  pardon  à  la  personne 
offensée,  il  la  combla  de  biens.  Après  avoir 
passé  le  jour  dans  les  fonctions  de  l'aposto- 
lat il  -tonnait  la  plus  grande  partie  de  la 
nuit  à  la  prière  ou  au  service  de»  malades 
el  des  pauvres  ;  on  le  voyait  embrasser  avec 
affection  les  lépreux  et  autres  personnes  at- 
taquées de  maladies  dégoûtantes ,  que  l'on 
pansait  souvent  dans  sa  chambre,  et  qu'il  fai- 
sait mémo  coucher  dans  son  lit.  Par  amont 
pour  la  retraite  il  avait  fait  construire  d*s 
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ermitages  ou  des  cellules  prè9  de»  différentes 
villes  de  §on  diocèse,  afin  de  pouvoir  y  loger 
pendant  le  conrs  de  ses  visites,  alléguant  que 
ces  solitudes  étaient  des  lieux  propres  au  re- 
pos; mais,  dans  la  réalité,  c'était  pour  pou- 
voir y  reposer  son  âme  ou  la  fortifier  par  la 
prière  et  la  contemplation.  Il  avait  sur  la 
chair  an  rude  cilice,  et  par-dessus  un  vêle- 
ment grossier  fait  de  laine.  Le  roi  saint  Etien- 
ne, qui  secondait  son  zèle  de  tout  son  pouvoir, 
étant  mort  en  1038,  Pierre,  son  neveu,  qui 
lui  succéda,  s'étant  fait  chasser  du  trône  à 
cause  de  ses  cruautés  et  de  ses  débauches, 
les  Hongrois  mirent  à  sa  place,  en  10i2,  un 
seigneur  nommé  Àbas,  qui  manda  Gérard 
pour  faire  ta  cérémonie,  de  son  couronne- 
ment. Celui-ct,  qui  regardait  comme  injuste 
le  délrônement  de  Pierre,  refusa  de  commu- 
niquer avec  l'usurpateur,  et  lui  prédit  même 
que  s'il  persistait  dans  son  injustice,  on  lui 
ôferail  bientôt  la  couronne  avec  la  vie.  En 
•fiel,  deux  ans  après,  Abats  ta»  détrôné  par 
ceux  mêmes  à  qui  il  était  redevable  de  son  élé- 
vation, et  il  porta  sa»  tôle  sur  l'échafcnd.  Pier- 
re, rappelé  en  10VV,  fut  de  nowveau  chassé 
en  10W»,  et  i'oii  offrît  le  troue  à  André,  fils 
de  Ladisia»  et  cansindo  saint  Etienne  ;  mais 
on  lui  lit  promettre  qu'il  détruirais  le  chrielia- 
nisme  et  qu'il  rétablirait  l'idoMcne.  Saint  Gé* 
rard  et  trois  autres  éveqoe»  partirent  pour 
A  Ibe •la-Roy aie,  dans  le  dessein  ée  détourner 
le  nouveau  roi  de  celte  promesse  sacrilège. 
Etant  armés  à  Giod,  près  du  Danobe,  Gérard 
célébra  la  messe,  et  dit  ensuite  à  ses  collè- 
gue»-. Nous  souffriront  tous  h  martyre  au- 
jourd'hui, excepté  ïévtque  de  B «net ko.  Lors- 
qu'ils se  disposaient  i  passer  le  fleuve,  ils 
furent  investis  par  le  duc  Vatha,  l'un  des 
plus  zélés  défenseur»  de  l'idolâtrie.  Gérard 
fut  assailli  d'une  grêle  de  pierre»,  on  le  tira 
de  sou  ebariet  et  on  le  traîna  pur  terre.  Le 
saint  s'étant  relevé  sur  ses  genoux,  fil  la  même 
prière  que  saint  Klienne  ponr  ceux  qui  loi 
étaient  la  rie  ;  à  peine  l'eut-il  achevée  qu'on 
le  tua  d'un  coup  de  lance,  le  2fc  septembre 
10iH.  Les  deux  évéqoes  Bezlerd  et  fiuid  par- 
tagèrent avec  lui  la  gloire  du  martyre,  ei  celui 
de  Benetba  ne  dut  la  vie  qu'à  l'arrivée  du 
nouveau  roi,  qui  le  tirades  mains  des  soldats 
prêts  àl'immoler.  Le  corps  de  saint  Gérard  fut 
enterré  près  du  lien  ou  il  avait  souffert,  dans 
une  église  dédiée  à  la  sainte  Vierge  ;  mais  on 
le  transporta  ensuite  dans  la  cathédrale  de 
Chonad,  et  sons  le  règne  de  saint  Lndislas, 
le  pape  l'ayant  déclaré  martyr,  ses  reliques 
furent  renfermées  dans  une  châsse.  Les  Véni- 
tien» les  ayant  obtenues,  ils  les  firent  trans- 
porter solennellement  à  Venise  et  les  placè- 
rent dans  l'église  de  Notre-Dame  de  Muranof. 
— 2fc  septembre 

GERARD  (saint),  G  eraldus,  premier  abbé  de 
Sauve-Majeure  dans  le  diocèse  de  Bordeaux, 
naquit  fers  l'an  1030  à  Gorbie.et  fut  élevé 
dans  la  célèbre  abbaye  de  cette  ville.  Lors- 
qu'il fut  en  âge  de  taire  profession,  l'abbé 
Foulques  lui  donna  l'habit  et  le  chargea  des 
fonctions  de  procureur.  Le  temporel  de  l'ab- 
baye était  dans  uu  triste  étal  par  suite  des 
guerres  précédentes.  11  était  à  peine  guéri 
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d'une  maladie  grave  lorsqu'il  acompagna 
son  abbé  a  Rome,  au  Mont-Cassi»  et  auMont- 
Gargan  ;  et  en  repassant  par  Home  il  y  fut 
ordonné  prêtre  par  le  pape  saint  Léon  IX. 
La  fatigue  de  son  voyage  lui  occasionna  une 
rechute,  et  revenu  à  Corbie,  il  se  préparait  à 
la  mort  lorsqu'il  recouvra  t  «uf  £  coup  la 
santé,  par  l'inlercession  de  saint  Adélard,  en 
qui  il  avait  une  grande  dévotion,  et  ce  fut 
peur  lui  témoigner  sa  reconnaissance  qu'il 
écrivit  sa  Vie  d'après  celle  de  saint  Pascha$e~ 
Radbert.  Il  fit  eusuile  le  pèlerinage  de  Jéru- 
salem, et  à  son  retour  il  rut  uommé  abbé  de 
Saint-Vincent  de  Léon,  pour  remplacer  son 
propre  frère  qui  venait  de  mourir;  mars  les  re- 
ligieux ne  voulant  pas  se  soumettre  à  l'exac- 
titude de  la  rjègle  ,  il  se  démit  de  sa  charge 
et  se  retira  à  Sainl-Médard  de  Sbissons  dont 
saint  Arnould  était  abbé.  Celui-ci  ayant  été 
chassé  par  un  nommé  Ponce,  qui  avait  usur* 
pé  Us  pouvoir  abbatial,  Gérard  lui  succéda  ; 
mais  il  fut  chassé  à  son  tour  par  le  même 
usurpateur,  ce  qui  le  détermina  à  sortir  de 
la  province  avec  quelques-uns  de  ses  reli- 
gieux qui  n'avaient  pas  voulu  le  quitter.  Ar* 
rivé  en  Poitou  il  fut  présenté  à  Guillaume  VU, 
comte  de  Poitiers  et  duc  de  Guyeune,  qui  lui 
donna  la  lene  de  Sauve-Majeure  pour  y  bâ- 
tir un  monastère.  Gérard,  qui  en  avait  pris 
possession  eu  1077.  Ut  faire  lea  construction» 
nécessaires  et  deux  ans  après  il  y  reçut  des 
religieux  auxquels  il  donna  ta  règle  de  Saint- 
Benoit  telle  qu'on  l'observait  à  Corbie.  Sa 
sainteté  éclata  par  des  miracles,  de  son  vi- 
vant, et  l'ou  venait,  de  toutes  parts  lui  de- 
mander des  avis.  Lorsqu'il  mourut  en  1095, 
les  populations  d'alentour  et  une  grande 
partie  de  la  v  ille  de  Bordeaux  se  rendirent  a 
son  monastère  pour  assister  à  ses  funérailles. 
Il  fut  canonisé  en  1197,  par  Célestin  111,  et 
sa  féle  se  célébra  pendant  plu>ieurs  siècles  le 
13  octobre,  qui  était  le  jour  de  la  translation, 
de  ses  reliques.  Nous  avons  de  lui  une  histoi- 
re de  la  transtalion  du  corps  de  saint  Adélard 
abbé  de  6o/  6ie,ainsi  qu'un  office  en  l'honneur 
du  même  saint,  auquel  il  se  croyait  redeva- 
ble de  la  guérison  d'un  violent  mal  de  tête. 
C'est  lui  qui  introduisit  dans  la  Guyenne  l'u- 
sage de  jeûner  le  vendredi  et  de  faire  absti- 
nence le  samedi.  —  5  avril. 

GERARD  (saint  j ,  évéque  de  Polenza  eu 
Lucauie,  florissait  au  commencement  du  xu* 
siècle  et  mourut  l'au  1119.  —  30  octobre. 

GERARD  (saint),  prêtre  et  moiiie  de  Saint- 
Aubin, mourut  en  1123.  Son  corps  fut  enterré 
à  Saint-Aubin,  el  il  est  honore  à  Angers  le 
k  novembre. 

GERAKD  (le  bienheureux),  religieux  de 
l'abbaye  de  Ctairvaux,  el  frère  de  saïut  Ber- 
nard, embrassa  d'abord  la  carrière  des  armes 
et  combattit  la  vocation  de  son  frère;  mai» 
ayant  été  blessé  dans  un  combat  et  fait  pri- 
sonnier, il  rentra  sérieusement  eu  lui-même, 
et  dès  qu'il  fut  rendu  à  la  liberté,  il  se  réu- 
nit à  ses  frères,  à  la  tête  desquels  était  Ber- 
nard, et  avec  lesquels  il  se  présenta  à  Ci- 
leanx,  l'an  1113,  êeuumdauld  être  reçu  daaa 
ce  monastère  au  nombre  des  religieux,  daiui 
Etienne,  qui  en  était  abbé,  les  admit  avec 
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joie  et  leur  donna  l'habii.  Deux  ans  après  il 
fut  envoyé  à  Clairvaux  avec  saint  Bernard, 
qoi  y  devînt  son  abbé,  cl  où  Gérard  remplit 
plusieurs  charges  importantes.  Son  frère  lui 
avait  autrefois  prédit  qu'il  se  convertirait  et 
qu'il  écouterait  la  voix  de  Dieu  lorsque  son 
côté  aurait  été  percé  d'une  lance.  Il  tomba 
malade  en  allant  à  Rome  avec  saint  Ber- 
nard, en  1137,  et  fut  miraculeusement  guéri 
par  les  prières  do  son  frère,  dont  il  était  ten- 
drement aimé.  Il  mourut  peu  de  temps  après 
•on  retour  d'Italie,  le  13  juin  1138.— 13  juin. 

GÉRARD  (le  bienheureux),  abbé  de  Fos- 
seneuve  eu  Italie,  ensuite  de  Clairvaux,  fut 
tué  à  Igoy,  en  1177,  par  un  moine  nommé 
Hugues  de  Basoches,  qu'il  avait  puni  pour  ses 
crimes.  Son  corps  fut  reporté  à  Clairvanx  et 
inhumé  dans  le  cloître  de  l'abbaye.  Son  épi- 
taphe  loi  donne  le  titre  de  martyr.  -  10  oc- 
tobre. 

GÉRARD  (saint),  teinturier,  florissait  sur 
la  fin  du  xir  siècle  et  mourut  l'an  1207.  Il 
fut  inhumé  à  Mouze  dans  le  Milanais,  sa  pa- 
trie, et  l'église  où  se  trouve  son  corps  a  pris 
•on  nom.  —  6  juin. 

GÉRARD-MECATY  (saint),  frère  servant 
de  l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  dit 
depuis  de  Malle,  mourut  en  12V2,  et  il  est 
honoré  à  Villemagne  près  de  Florence  le  8 
juin. 

GÉRARD  DE  VALENCE  (le  bienheureux), 
de  l'ordre  de  Saint-François,  florissait  dans 
la  première  partie  du  xiv*  siècle  et  mourut 
en  13i5,  à  Palermeen  Sicile,  où  il  est  honoré 
le  30  décembre. 

GERASIME  (saint),  Gera$imus,  abbé  en 
Palestine,  né  en  Lycie  vers  le  commence- 
ment du  v*  siècle,  embrassa  l'état  monasti- 
que. Il  quitta  ensuite  sa  pairie  pour  venir  se 
fixer  en  Palestine  à  l'époque  où  l'hérésie 
d'Eutychès  venait  d'être  condamnée  par  le 
concile  de  Cbalcédoine.  S'éiant  laissé  en- 
traîner dans  celle  hérésie  par  les  artifices 
d'un  moine  vagabond  cl  imposteur,  nommé 
Théodosc,  qui  séduisit  de  la  même  manière 
plusieurs  autres  solitaires,  Gérasime,  qui 
désirait  faire  connaissance  de  saint  Ëuthyrne, 
célèbre  abbé  qui  habitait  alors  la  solitude  de 
Ruban,  alla  le  voir,  cl  après  quelques  en- 
tretiens avec  lui,  il  reconnut  ses  erreurs  et 
abjura  l'eutychinnismc.  Son  retour  à  la  foi 
orthodoxe  en  ramena  d'autres  dans  le  sein 
de  l'unité.  Gérasime ,  qui  lui  Tut  toujours 
depuis  étroitement  attache  par  les  liens  de 
la  reconnaissance,  se  lia  aussi  d'amitié  avec 
saint  Jean  le  Silenciaire,  sainl  Sabas  et  saint 
Théoctistc.  Il  expia,  par  une  pénitence  qui 
dura  autant  que  sa  vie,  la  faute  qu'il  avait 
faite  en  s'iltachant  à  une  doctrine  condamnée 
par  l'Eglise.  Comme  un  grand  nombre  de 
disciples  venaient  se  placer  sous  sa  con- 
duite, il  bâti t ,  près  du  Jourdain,  dans  le  voi- 
sinage de  Jéricho,  une  laure  composée  de 
soixante-dix  cellules,  au  milieu  desquelles 
il  fit  construire  un  monastère  où  menaient 
la  vie  cénobitique  ceux  de  ses  disciples  qui 
n'élaieut  pas  encore  assez  parfaits  pour 
mener  la  vie  de  reclus.  Quoique  cette  der- 
nière fût  beaucoup  plus  rigoureuse,  Géra- 
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sime  y  ajoutait  encore  des  austérités  volon- 
taires, et  il  passait  les  carêmes  sans  prendre 
d'autre  nourriture  que  le  corps  et  le  sang  de 
Jésus-Christ.  Saint  Euthyine  avait  tant  de 
vénération  pour  lui  qu'il  lui  envoyait  «eux 
de  ses  moines  qu'il  voulait  faire  parvenir  à 
une  haute  perfection.  L'auleur  du  Pré  spi- 
rituel rapporte  que  Gérasime  ayant  guéri 
un  lion  qui  s'était  enfoncé  une  épine  dans  le 
pied,  cet  animal  lui  resta  toujours  tellement 
attaché  qu'il  expira  de  douleur  lorsqu'il 
eut  vu  expirer  son  bienfaiteur.  Saint  Géra- 
sime mourut  l'an  175,  le  5  mars,  jour  où 
il  est  honoré.  —  5  mars. 

GÉRAS1NE  (  sainte  ),  Gerasina,  martyre, 
honorée  à  Cologne,  était,  à  ce  que  l'on  croit, 
tante  de  sainte  Ursule,  et  mère  de  sainte 
Avoye.  Ses  reliques  se  gardaient  dans  l'é- 
glise du  monastèrede  religieuses  dit  des  Mâ- 
cha bées.  —  12  février. 

GERAUD  (saint],  Geraldus,  baron  d'Auril- 
lac,  et  patron  de  la  haute  Auvergne,  né  eu 
855,  reçut  une  éducation  vertueuse,  et  mon- 
tra de  bonne  heure  un  grand  attrait  pour  la 
piété.  Comme  c'était  alors  l'usage  que  les  sei- 
gneurs conduisissent  eux-mêmes  leurs  vas- 
saux à  la  guerre,  on  le  forma  aussi  aux  exer- 
cices militaires  ;  mais  sa  mauvaise  santé  le 
retenant  chez  lui,  il  prit  du  goût  pour  l'étude 
de  la  religion,  ainsi  que  pour  la  méditation 
de  la  loi  divine,  et  il  résolut  de  renoncer  au 
monde.  Après  la  mort  de  ses  parents,  il  se 
dépouilla, en  faveur  des  pauvres,  de  ses  biens 
qui  étaient  considérables,  ne  se  réservant 
que  ce  qui  était  absolument  nécessaire  pour 
sa  subsistance.  11  menait  dans  le  siècle  la  ue 
d'un  fervent  religieux  et  se  comportait  en 
missionnaire  à  l'égard  de  ses  vassaux.  Après 
avoir  fait  le  pèlerinage  de  Rome,  il  fonda,  en 
89i,  le  monastère  d'Aurillac  qui  devint  trè*- 
célèbre  parla  science  et  la  régularité  des  re- 
ligieux. Saint  Géraud*  pensait  à  s'y  retirer 
lui-même;  mais  il  en  fut  détourné  par  saint 
Gausbert,  évèque  de  Caiiors,  son  directeur, 
qui  lui  représenta  qu'il  ferait  beaucoup  plus 
de  bien  dans  le  monde  que  dans  un  cloître. 
Il  perdit  la  vue  en  902,  et  cette  affliction  ne 
servit  qu'à  faire  éclater  davantage  sa  pa- 
tience et  sa  résignation  à  la  volonté  divine. 
11  mourut  à  Cézeinacen  Quercy,  le  13  octo- 
bre 909,  et  sou  corps  fui  rapporté  au  mona- 
stère d'Aurillac  où  il  fui  enterré.  S<*  sainteté 
ayant  été  attestée  par  plusieurs  miracles,  on 
leva  de  terre  son  corps  et  on  le  mit  dans 
une  châsse  d'argent,  qui  fut  pillée  par  les 
calvinistes  dans  le  xvi"  siècle;  cependant  ou 
parvint  à  sauver  quelques-uns  de  ses  osse- 
ments. Il  se  forma  près  de  l'abbaye  une  ville 
qui  devint  dans  la  suite  la  capitale  de  la 
haute  Auvergne.  Quant  à  l'abbaye  elle  - 
même,  elle  fui  sécularisée  et  changée  en  un 
chapitre  de  Chanoines  par  le  pape  Pie  IV, en 
1502.  La  Vie  de  saint  Géraud  a  clé  écrite 
par  saint  Odon,  abbé  de.Cluny.  —  13  octo- 
bre. 

GÉRAUD  (saint  ),  archevêque  de  Brague 
en  Portugal,  était  originaire  du  Quercv,  et 
florissait  sur  la  fin  du  xr  siècle.  Il  mourut 
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l'an  1109,  et  il  est  honoré  à  Burgos  en  Cas- 
tille  le  5  décembre. 

GERBAUD  (saiul),  Gerebaldu*,  évéque  de 
Baveux,  florissail  dans  le  vu*  siècle  et  mou- 
rut en  685.  11  est  honoré  à  Senlis,  où  l'on 
garde  son  corps.  —  7  décembre. 

GERBAUD  (  le  bienheureux  ),  évéque  de 
Cbâlons -sur-Saône,  florissail  sur  la  fin  du 
ix*  siècle.  Il  se  rendit  recommandahle  par 
son  zèle  et  par  sa  piélé,et  assista  à  plusieurs 
conriles,  entre  autres  à  celui  deTroyes  tenu 
en  878,  et  auquel  présida  le  pape  Jean  VIII. 
Il  découvrit  dans  l'église  de  Saint-Marcel  les 
corps  de  deux  de  ses  prédécesseurs,  saint 
Agricole  et  saint  Sylvestre.  II  transporta  les 
reliques  du  premier  avec  une  partie  de  cel- 
les du  second  dans  l'église  de  Saint-Pierre 
qu'il  venait  de  réparer  et  les  plaça  sur  l'au- 
tel. On  ignore  l'année  de  sa  mort.  11  est  ho- 
noré dans  son  dioeèse,  le  12  juin. 

GERRRANO  (le  bienheureux), Gerbranduê, 
abbé  de  Clerramp,  monastère  de  l'ordre  deCI* 
teauxdansla  Frise,  florissail  au  commence- 
ment du  xiii*  siècle  et  mourut  en  1218.  Ou 
l'honore  à  F<  igny  en  Laonnois  le  13  octobre. 

GERBURGE  (sainte),  Gerburgia,  vierge  et 
seconde  ahbesse  de  Gaudersheim  eu  Saxe, 
florissail  dans  le  ix*  siècle,  et  mourut  l'ait 
854.  -  2  V  juillet. 

GÈRE  (le  bienheureux),  Geriut,  religieux 
camaldule,  mourut  en  1345,  et  il  est  honoré 
à  Florence,  le  5  août. 

GÉHÉON  (saint),  martyr  à  Cologne,  avec 
trois-cent-dix-huil  autres,  souffrit  vers  l'an 
301  sous  l'empereur  Dioctétien.  Son  corps  et 
celui  de  ses  compagnons  furent  découverts 
dans  le  xi«  siècle,  comme  on  le  voit  dans 
une  vie  de  saint  Annon,  évéque  de  Cologne. 
*— 10  ortobre. 

GÉRÉTRUDE  (sainte),  Geretrudit,  veuve  en 
655  :  elle  est  honorée  à  Hamai  ou  Ilaraaige, 
près  de  Marchiennes  en  Flandre,  le  6  dé- 
cembre. 

G É RHOÉ  fie  bienheureux),  prévôt  de  Rei- 
rhersberg,  ne  en  Bavière,  l'an  1093, embrassa 
l'état  ecclésiastique,  et  après  avoir  reçu  la 
prêtrise,  il  fut  nommé  grand  écolâlre  du  cha- 
pitre d'Augsbourg,  charge  dont  il  s'acquitta 
avec  autant  de  zèle  que  de  sagesse.  C'était 
alors  l'époque  des  malheureuses  dissensions 
entre  les  papes  et  les  empereurs.  La  plus 
grande  partie  du  clergé  d'Allemagne,  nom- 
mé aux  dignités  ecclésiastiques  par  l'empe- 
reur, et  choisi  parmi  ses  créatures,  présen- 
tait le  spectacle  le  plus  affligeant.  Gerhoé, 
pour  remédier  aux  maux  qui  désolaient  l'é- 
glise d'Augsbourg,  tenta  d'iutroduire  la  ré* 
forme  dans  le  chapitre  de  la  cathédrale  ; 
mais  les  chanoines  s  y  opposèrent,  etl'évéque 
lui-même,  partisan  déclaré  de  Henri  V,  le 
chassa  de  la  ville  àcause  de  son  attachement 
au  saint-siége.  Cependant  la  paix  ayant  été 
conclue  entre  les  deux  puissances,  il  fut 
rappelé  et  accompagna  son  évéque  qui  se 
rendait  au  concile  tenu  à  Rome  par  Calixte 
H.  A  son  retour  d'Italie  il  reprit  ses  fonc- 
tions d'écolâtre;  mais  il  fut  bientôt  obligé  de 
les  quitter,  tant  la  résistance  des  chanoines 
et  leurs  musurs  déréglées  l'affligeaient,  et  il 
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se  relira  dans  le  monastère  de  Raitembuch, 
où  il  se  livrait  à  la  prière,  à  la  méditation 
et  à  la  lecture  des  livres  saints;  une  conduite 
aussi  édifiante  choqua  cette  communauté  qui 
était  très-relâchée,  et  il  fut  encore  obligé  de 
quitter  cet  asile  où  il  avait  espéré  finir  sa  vie 
dans  une  sainte  tranquillité.  Conrad,  arche- 
vêque de  Saltzbourg,  plein  d'estime  pour 
Gérhoé,  l'appela  dansson  diocèse, et  en  1133 
le  nomma  prévôt  des  Chanoines  Réguliers  de 
Reichesberg,  et  ne  ce ssa  de  lui  donner  des 
marques  de  sa  confiance.  Il  l'envoya  plu- 
sieurs fois  à  Rome  pour  les  affaires  de  son 
diocèse  et  pour  les  besoins  de  l'Église  d'Al- 
lemagne. Les  évéques  de  Passait  et  de  Ram- 
berg  avaient  pour  le  bienheureux  Gérhoé 
les  mêmes  sentiments,  et  recouraient  souvent 
à  ses  lumières  et  à  son  expérience.  Les  affai- 
res qu'il  eut  à  traiter  avec  le  saint-siége  lui 
méritèrent  la  conflance  et  l'estime  des  papes 
Calixte  II,  Innocent  II,  Céleslin  11,  Eugène 
III  et  Alexandre  III.  Il  mourut  le  24  juin 
1169.  à  l'Age  de  76  ans, et  il  fut  enterré  dans 
l'église  de  son  monastère  de  Reichesberg.  Le 
bienheureux  Gerhoé  était  non-seulement 
un  des  plus  saints,  mais  encore  un  des  plus 
savants  hommes  de  son  siècle,  comme  le 
prouvent  ses  ouvrages  qui  roulent  sur  plu- 
sieurs poiots  de  dogme,  de  morale  et  de  dis- 
cipline. —  24  juin, 

GERKIN  (  le  bienheureux  ),  Gerckinus  , 
frère  convers  de  l'ordre  de  Citeaux,  mourut 
en  1189,  sans  être  sorti  une  seule  fois  du  mo- 
nastère d'Alvasire,  où  il  avait  pris  l'habit. 
25  juin. 

GÉRI  (  le  bienheureux  ),  Eyirius,  fils  du 
comte  de  Lune!  en  Languedoc,  naquit  an 
commencement  du  xur  siècle.  Pénétré  de 
bonne  heure  d'un  souverain  mépris  pour  le 
monde,  il  quitta  ainsi  que  Fernand,  son  frère 
aîné,  biens,  parents,  patrie,  pour  aller  visi- 
ter les  saints  lieux,  en  vivant  des  aumônes 
qu'ils  recevaient  sur  leur  route.  On  ne  sait 
rien  de  particulier  sur  sa  vie,  si  ce  n'est 
que  Dieu  daigna  opérer  plusieurs  miracles 
en  sa  faveur  ou  par  sou  intercession,  et  que 
partout  où  il  allait  on  le  révérait  comme  un 
saint.  Il  mourut  à  Monte-Sauto  dans  les  Etats 
de  l'Eglise,  vers  l'an  1270,  et  les  habitants 
du  pays  avaient  une  si  haute  idée  desa  sain- 
teté, qu'ils  se  disputèrent  pour  savoir  quel 
lieu  aurait  le  bonheur  de  posséder  son  corps. 
On  assure  que  Dieu  fit  connaître  par  un  mi- 
racle qu'il  voulait  que  ce  fût  un  petit  ha- 
meau appelé  Colombario,  où  le  bienheureux 
Géri  avait  commencé  à  être  malade.  Le  pape 
Benoit  XIV  approuva,  en  1742,lecul(e  qu'on 
lui  rendait  de  temps  immémorial.  —  23  mai. 

GÉRIN,  ou  Gt'éRix  (saint),  Gerinus,  mar- 
tyr, frère  de  saint  Léger,  fut  accusé  par 
Ebroïn,  maire  du  palais,  d'avoir  trempédin» 
la  mort  de  Chtlpéric  II. Cité  avec  son  frèrede- 
vant  le  roi  Tbier  ri  elles  seigneurs  du  royau- 
me, comme  ou  ne  put  les  convaincre  de  ce 
crime,  dont  ils  étaient  innocents,  Gérin  fut 
séparé  de  son  frère  par  ordre  d' Ebroïn,  at- 
taché à  un  poteau,  et  assommé  a  coups  de 
pierres.  Pendant  sou  supplice,  on  l'entendait 
repéter  ces  paroles  :  Sriqneur  Jé*u$,  qui  iitt 
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venu  appeler t  non-seulement  h$  justes,  mais 
encore  tes  lâcheurs,  recevez  l'âme  de  vntie 
serviteur,  a*(fuel  vous  faites  la  grâce  de  ler- 
miner-sa  vie  par  une  mort  semblable  à  celle  des 
martyrs,  ^aint  Léger,  dont  aon  ennemi  avait 
différé  le  supplice  jusqu'à  ce  qu'il  eût  clé 
dvpOhé  dans  un  synode, , profila  de  cet  inter- 
valle pou»  écrireà  Su  rade  sa  mère,  qui  s'élait 
faite  religieuse  dons  «I  abhoye  de  Notre- Dîme 
de  Soissons,  et  pour  la  consoler  de  la  mort 
de  Gérin,  en  disant  qu'ils  ne  doivent  s'attris- 
ter ni  l'un  ni  l'autre  de  ce  qui  fait  la  joie  des 
alibi  s.  Ou  place  le marlyrede saint  Gérin  l'an 
67S,  et  «on  nom  se  lit  dans  le  Jlarlyrologe 
romain.—  25  août  et  2  octobre. 

GERLACH  (le  bienheureux),  ermite,  né  au 
commencement  du  xir  siècle,  d'une  famille 
noble  des  environs  de  M.iëstricbl,  fut  élevé 
comme  on  élevait  le*  jeunes  gentilshommes 
de  «on  temps,  lorsqu'on  les  «kvimarl  à  la 
carrière  des  armes,  c  «st-à«dire,  que  s»n  édu- 
cation fut  toute  inihl  i.  o.II  s  >  distingua  h. c  i- 
lot  par  sa  bravoure  ;  mais  il  eut  le  malheur 
de  se  laisser  entraîner,  par  l'exemple  de  ses 
compagnons  d'armes,  à  des  désordres  qui 
plus  tard  lui  causèrent  uh  amer  repentir. 
Dieu  le  retira  de  sec  égarements  par  un  de 
ces  coups  de  la  grâce  dont  il  frappe  ceux  sur 
qui  il  a  des  desseins  de  iiûeérioordf .  Un  jour 
qu'il  se  disposait  à  figurer  dans  un  tournoi, 
au  moment  d'entrer  dans  la  lie,  il  apprit  4a 
mort  de  son  épouse.  Accablé  d'un  malheur 
auquel  il  ne  s'attendait  nullement,  il  jette  tes 
armes,  et  court  s'enfermer  dans  sa  mii^on 
pour  donner  uu  libre  cours  à  sa  douleur  et  à 
ses  larmes.  Les  réflexions  qu'il  fil  ensuite  sur 
le  néant  des  choses  humaines,  et  sur  le  triste 
état  où  se  trouvait  son  âme,  lui  inspirèrent 
la  résolution  de  renoncer  à  l'état  militaire 
pour  embrasser  les  rigueursde  la  pénitence. 
Après  avoir  réglé  ses  affaires,  il  prit  congé 
de  sa  famiile,  sous  prétexte  qu'il  allait  voya- 
ger pour  dissiper. von  afQii  lion,  et  partit  pour 
Home,  port  inl  un  rude  cilice  sous  ses  habits. 
Arrivé  dans  la  ville  sainte,  il  alla  se  proster- 
ner aux  pieds  du  pape  Eugène  III,  et  lui  (H 
l'humble  aveu  de  ses  fautes.  Le  pape  lui  im- 
posa l'obligation  de  visiter  la  lerre  sainte 
et  d'y  servir  pendant  sept  ans  les  pauvres  cl 
les  malades  dans  l'hôpital  de  Jérusalem. 
Gerlach  obéit,  et  s'acquitta  de  sa  pénitence 
avec  tant  d'humilité  et  de  ferveur  qu'il  de- 
vint bientôt  l'objet  de  la  vénération  univer- 
selle. Après  que  les  sept  ans  furent  écoulés, 
il  vint  île  nouveau  trouver  le  souverain  pon- 
tife qui  était  alors  Adrien  IV,  et  le  pria  de 
lui  tracer  la  règle  de  conduie  qu'il  devait 
suivre,  et  ce  pape  lui  conseilla  de  passer 
dans  la  retraite  le  resle  de  ses  jours.  Le  peux 
pénitent,  recevant  ret  avis  comme  un  ordre 
du  ciel,  retourna  d  <ns  sa  patrie  pour  y  dis- 
tribuer  ses  biens  aux  pauvres,  ne  se  réser- 
vant que  le  strict  nécessaire.  Après  avoir  fait 
vœu  de  s'abstenir  de  vi.mdeelde  vin,  et  de 
no  jamais  quitter  son  cilice,  il  se  relira  dans 
le  creux  d'un  gros  chêne,  situé  sur  une  dvs 
terres  qu'il  avait  naguère  possédées.  Il  n  en 
•optait  que  la  unit  pour  se  .endiv  au  ,  uuv<  ni 
de  Sain USer vais  a  Maastricht,  afin  d'assister 
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à  i'oflfeedes  moines.  Il  a  Hait  aussi,  le  diman- 
che, faire  ses  dévotions  à  Aix-la-Chapelle. 
Un  tel  rreore  de  vie  excita  un  élonnement 
universel  :  quelques  personnes  allèrent  même 
jusqu'à  y  soupçonner  un  coupable  mystère. 
Les  moines  de  Gersen  dénoncèrent  Gerlaeh 
à  l'èréque  de  Liégv,  l'accusant  de  rendre  ou 
culte  au  chêne  qui  lui  servait  de  demeure. 
L'évéqu  ni  abattre  l'arbre-;  m  i»,  détrempé 
en*  ite  sur  le  compte  dn  saint  solitaire,  il 
lui  rendit  pleine  justice  et  le  recommanda  à 
l'abbé  de  Closlerel,  qui  le  prit  sons  sa  pro- 
tection. L  -  zèle  avee  lequel  Gerlach  repre- 
nait les  désordres  de  plusieurs  membres  tta 
clergé,  qui  à  celte  époque  affligeaient  l'E- 
glise et  scandalisaient  les  fidèles,  lui  attira 
d  -  nouvelles  persécutions;  mats  cette  fois, 
l'évoque  de  Liéze  le  soutint  contre  ses  enne- 
mis, il  mourut 'le  5  janvier  1170,  et  son  culte 
se  r.  '  pii  mi  il  en  peu  de  temps  dans  les  diocè- 
ses de  Liège,  d'Aix-la-Chapelle,  et  dans  les 
pays  loisir  s.  Dans  la  suite,  on  bâtit  Sur  son 
lombrau  une  abbaye  de  religieuses  N«r- 
berlines,  qui  porta  son  mm.  —  5  janvier. 

GERLAND  (saint),  Gertondus,  évéqoe  d'A- 
grigente  en  Sicile,  était  originaire  de  Be- 
sançon, et  parent  du  cmlc  Roger,  qui  le  fit 
venir  en  Caiabre.  11  devint  chantre  de  l'église 
cathédrale  de  Me: il;  mais,  révolté  des  désor- 
dres qui  régnaient  dans  cette  vRle,  R  re- 
tourna à  Besançon,  d'où  Roger  le  rappela 
pour  le  faire  évé'que  d'Agrigente,  en  10*3.  Il 
fut  sacre  par  le  pape  Urbain  11,  et  mourut 
en  1105,  après  un  épiscopat  de  douze  ans. 
Son  corps  se  garde  dans  l'église  cathédrale 
de  Girgenti,  laquelle  porte  maintenant  son 
nom.  —  25  février. 

GERMAIN  (  saint  ),  martyr  à  Borazto  «* 
Albanie,  avec  saint  Pérégrin  et  cinq  autre*, 
tous  lia  liens  comme  lui,  «Jetait  retiré  dans 
cette  ville  pendant  la  persécution  <le  l'empe- 
reur Trajan  ;  mail  à  le  ruade  IVôvéque  saint 
Asie,  attaché  à  la  croix  pour  Jésus-Christ,  il 
fu'  si  touché  de  ce  spectacle  qu'il  s'écria 
qu'il  était  aussi  chrétien.  Le  gouverneur  de 
la  province,  informé  de  cette  déclaration,  le 
fit  arrêter,  et  après  un  interrogatoire  qui  con- 
firma le  fait,  il  le  fit  jeter  dans  ta  mer  ainsi 
que  ses  compagnons.  —  i  juillet. 

GERMAIN  (saint),  martyr  à  Oésarèe  en 
Cappadoce,  avec  saml  I  héophil  •  et  deux  au- 
tres, souffrit  pendant  la  persèrntion  «te  IVm- 
pereurDèce,  au  milieu  du  m*siè«i*.  —  2  et 
3  novembre. 

GERMAIN  (  saint  ),  martyr  à  Rome  avec 
saint  Saturnin  et  plusieu  s  autres,  mourut  en 
risnn  par  suite  dos  tortures  qu'il  a  tait  sa- 
ies pour  la  confession  de  Jésns -Christ.  — 
2  mai. 

GliRMAIN  (saint ,  martyr  à  Tarse  en  Ci- 
licie,  sou  il  ni  avec  sainte  Sereine,  et  R  est 
timoré  chez  les  Grées  le  3  juillet. 

GKRMAIN  (saint),  diacre  et  martyr,  à  l*e- 
saro,  ou  Pisanredans  le  duched  llrbin,  souf- 
frit avec  saint  Décence,  sou  frère.  —  2*0* 
tobre. 

GKRMAIN  (saint),  martyr  près  de  Cadix 
en  Lspagne,  subit  diverses  tortures  telles 
que  ie  muet,  la  prison,  la  faim,  la  aaifet  J« 
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fatigue  d'un  pénible  voyage  qYil  fit  chargé 
de  ses  fore  :  il  eut  enttn  la  tête  tranchée  par 
ordre  du  lieutenant  Y  intevr,  pendant  la  per- 
sécution de  Dioctétien.  Son  corps  se  gante  à 
Mériita.  où  il  fut  inhumé.  —  octobre. 

GKKMAlN  (saint),  martyr  à  Césarée  en 
Palestine,  était  de  cette  ville  et  y  demeurait, 
lorsque  animé  d'un  saint  zèle  il  alla  avec 
d  us  autres  ebrétien*,  An**™*»  et  Xéhin, 
trouver  Firniilien,  gouverneur  de  la  province, 
pour  lui  reprocher  sa  cruauté  envers  les  dis- 
cipks  de  Jésus-Christ.  Firvmlieo,  irrité  de 
cette  sainte  hardtesae,  qu'il  prenait  pour  de 
l'insolence,  les  condamna  à  être  décapités  ; 
ce  qui  fui  exécuté  sur-le-champ,  l'an  308, 
tous  l'empereur  Galère.  Le  ors  cadavres  fu- 
rent ensuite  livrée  aux  bêtes.  —  18  novem- 
bre. 

GERMAIN  (saint)  ,  évèque  de  Besançon 
et  martyr,  Hioslra  son  épiseopat  par  tontes 
les  vertus  qui  font  les  grands  prélats.  Le 
temps,  qui  nous  a  privés  de  see  a»  tes,  n'a  pas 
détruit  les  souvenirs  de  son  glorieux  mar- 
tyre. On  croit  qu'il  fut  mis  à- mort  en  372,  se- 
lon les  uns,  et  en  407,  selon  d'autres,  par  les 
ariens,  qui  le  percèrent  de  fléchée  à  lîrand- 
Fon laine,  village  à  deux  lieues  de  Besançon. 
Son  corps  se  tardait  religieusement  dans  le 
monastère  de  Baume.  —  11  octobre. 

GERMAIN  (saint),  èvéque  d'Auxerre  ,  né 
dans  cette  ville,  vers  Tan  380,  d'une  Famille 
illustre  qui  l'envoya  à  Borne  peur  étudier 
le  droit  civil  et  l'éloquence.  Ces  cours-  ache- 
v*-*,  il  plaida  avec  distinction  devant  le  pré- 
fet du  prétoire.  Il  épousa  ensuite  une  per- 
sonne d  une  grande  noblesse,  nommée  Eus- 
tnebia,  et  l'empereur  Honorés  l'éleva  à  des 
postes  très-nonorabica,  et  en  dernier  lien  à 
celui  de  duc,  eu  général  des  troupes  de  sa 
province  natale  ;  ce  qni  l'obligea  de  retour- 
ner à  Aunerre.  Germain  aimait  passionné- 
ment la  chasse,  et  quand  il  avait  tué  quelque 
pièce  de  gibier,  il  en  suspendait  la  tète  aux 
branches  d'un  gran  i  arbre  qni  était  au  mi- 
lieu de  la  ville  Cet  usage  ne  provenait  chez 
lui  que  'd'un  fonds  de  vanité  assez  commun 
aux  chasseurs.  Cependant  comme  les  païens 
faisaient  par  snperstition  quelque  chose  de 
semblable,  c'était  peur  les  chrétiens  un  scan- 
dale. Saint  Ainatenr,  évéque  d'Auxerre  l'en 
avertit  plusieurs  foie,  ma  s  inutilement.  H  fil 
donc  couper  i\<rl>ee  un  jour  que  le  jeune 
duc -était  absent;  oequi  mit  celui-ci  da  os  une 
si  grande  colère  qu'il  menaça  l'évéque  >'e 
sa  vengeance.  Mais  Dieu  fit  connaître  a  saint 
Amateur  qu'il  mourrait  bientôt,  et  que  G  r- 
main  serait  son  successeur.  En  conséquence 
de  cette  révélation,  il  alla  trouver  Joies,  pré- 
fet des  Gaules,  qui  résidait  à  Anton,  penr 
lui  demander  la  permission  <  e  mettre  Ger- 
main au  nombre  des  clercs,  et  l'ayant  obtenue, 
il  revint  à  Auxerre,  et  assembla  dans  l'église 
(es  principaux  de  la  ville  avec  le  peuple. 
Germaiu  n'y  fut  pas  plutôt  entré  que  révo- 
que le  fait  saisir,  lui  confère  la  tonsure  clé- 
ticale,  le  revêt  de  l'habit  ecclésiastique,  et 
lui  apprend  qu'il  doit  être  s,  n  successeur. 
Celui-ci  n'osa  faire  aucune  résistance,  de 
peur  de  s'opposera  la  volonté  de  Dieu.  Saint 
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Amateur  étant  mort  peu  de  temps  après, Ger- 
main fot  élu  pour  lui  succéder,  et  il  fut  sa- 
cré, Ie7  juillet  V18,  par  lesévéques  de  la  pro- 
vince. Après  sa  consécration,  il  vécut  avec 
sa  femme  comme  si  elle  eût  été  sa  propre 
sœur,  et  ne  se  nourrit  plus  le  reste  de  sa  vie 
que  de  pain  d'orge  qu'il  ne  prenait  que  le 
soir  ;  souvent  il  ne  mangeait  qu'une  fois,  et 
tou*  au  plus  deux  fois  par  semaine.  11  portail 
toujours  le  ciliée  tous  son  vêtement,  dont  il 
ne  changeait  que  quand  il  tombait  en  lam- 
beaux, et  ne  se  couchait  que  sur  des  plan- 
ches couvertes  de  cendres.  Il  exerçait  l'hos- 
pitalité envers  tout  le  monde,  lavait  les  pieds 
des  pauvres  et  les  servait  à  table,  pendant 
que  lui-même  était  à  jeun.  Il  se  dépouilla  do 
ses  grands  biens  en  faveur  des  indigents  et  des 
églises  et  fonda  vis-à-vis  Auxerre, de  l'autre 
côté  de  l'Yonne,  un  monastère  sous  l'invo- 
cation de  saint  Côme  et  de  saint  Damien. 
Ayant  découvert  les  corps  de  plusieurs  saints 
martyrs  qui  avaient  souffert  avec  saint 
Prisque  ou  saint  Bry,  il  les  retira  de  la  ci- 
terne où  ils  étaient,  et  fit  bâtir  en  leur  hon- 
neur une  église  et  un  monastère  qui  porta 
depuis  le  nom  de  Saintsen  Puy-Saye.  Il  donna 
aussi  des  propriétés  considérables  à  sa  ca- 
thédrale. Au  bout  de  quelques  anuées  d'épis- 
copat  sa  réputation  était  déjà  si  grande  que 
le  pape  Célestin  1"  le  nomma  pour  aller  an 
secours  des  Bretons  qui  étaient  aux  prises 
avec  l'hérésie  de  Pelage,  leur  compatriote, 
et  lui  donna  le  litre  de  vicaire  apostolique. 
Les  évéques  des  Gaules  lui  associèrent  saint 
Loup,  de  Troyes.  Les  deux  prélats  s'étant 
mis  en  route  sur  la  fin  de  l'a  nuée  425,  pas- 
sèrent par  le  village  de  N  ntc«re,  près  de 
Paris,  et  saint  Germain  y  consacra  à  Dieu 
sain'e  Gemviève,  qui  avait  lors  sept  ans,  et 
prédit  sa  sainteté  future.  S'é'anl  embarqués 
sur  la  Manche  ils  furent  assaillis  par  une 
tempête  furieuse,  que  saint  Germain  apaisa 
d'une  manière  miraculeuse  :  lorsqu'ils  forent 
arrivés  dans  1 1  Grainle-Bretagnc,  une  foule 
immense  vint  à  leur  renco  t:e.Les  églises 
se  trouvant  trop  petites  pour  contenir  tous 
ceux  qui  accouraient  pour  les  entendre,  ils 
prêchaient  souvent  en  pleine  campagne.  Les 
chefs  des  pélagiens  fuyaient  devant  eux,  n'o- 
sant en  veuir  à  une  dispute  réglée  ;  cepen- 
dant ils  devinrent  honteux,  à  la  fin ,  d'une 
conduite  qui  faisait  leur  condamnation,  et 
ils  acceptèrent  une  conférence  qui  se  tint  à 
Véru'am.  Les  hérétiques  parièrent  les  pre- 
miers :  les  de  '\  évéques  leur  répondirent 
ensuite  avec  tant  de  force,  et  par  des  argu- 
ments si  solid»  s  et  si  bien  appuyés  sur  l'Ecri- 
ture sainte,  qu'iis  réJuisirenliusiicnce  leurs 
adversaires,  et  les  nombreux  fidèle»  qui 
étaient  présents  apnlau  iront  par  leurs  ac- 
clamations à  ce  triomphe  éclatant  de  la  vé- 
rité sur  l'erreur.  L'assemblée  n-  s'était  pas 
encore  séparée  qu'un  tribun  et  sa  femme 
présentèrent  au\  deux  saints  leur  tille,  âgée 
de  div  ans  et  privée  de  l'usage  de  la  vue,  les 
conjurant  de  la  guérir. Ceux-ci  Adressèrent 
auv  péiaaiens,  qui  ne  voulut  ent  pas  tenter  le 
miracle,  mais  ils  se  j  i-nirent  aux  parents 
de  la  jeune  tille  pour  obtenir  des  serviteurs 
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de  Dieu  qu'il»  priassent  pour  elle.  Alors  saint 
Germain,  invoquant  la  sainte  Trinité,  appli- 
qua la  boite  de  reliques  qu'il  portait  tou- 
jours à  son  cou,  sur  les  yeux  de  la  jeune 
aveugle,  et  à  l'instant  elle  recourra  la  vue. 
A  partir  de  ce  jour  la  doctrine  que  prêchaient 
les  saints  évéqnes  ne  rencontra  plus  aucun 
contradicteur.  Pour  rendre  à  Dieu  de  solen- 
nelles actions  de  grâces  de  ce  miracle,  ils  al- 
lèrent au  lomheaude  saint  Alhan,  le  premier 
et  le  plus  illustre  mart\r  de  la  Grande-Bre- 
tagne ;  saint  Germain  le  fit  ouvrir  ely  déposa 
une  loilf  qui  contenait  dos  reliques  des  apô- 
tres cl  de  plusieurs  martyrs;  aya»t  pris  eu- 
suite  de  la  terre  qui  paraissait  encore  teinte 
du  sang  de  <aint  Alhan,  il  l'emporta  avec 
lui,  et  In  plaça  dans  une  église  qu'il  fit  bâtir 
â  Auxerre  sous  l'invocation  de  ce  saint.  Les 
deux  évêques  étaient  surle  point  de  repartir 
pour  les  Gaules  lorsque  les  Pietés  fondirent 
sur  le  tays  des  Rretons  ;  ceux-ci,  s'élaut  ras- 
semblés à  'a  bâte,  prièrent  les  deux  saints  de 
venir  dans  leur  cimi»,  afin  de  les  proléger 
parleurs  prières.  S'etanl  rendus  à  cette  in- 
vital on,  ils  s'a|  pliquèrenl  à  réformer  les 
mœurs  de  ceux  qui  étaient  chrétiens,  et  à 
convertir  crut  qui  étaient  idolâtres.  Plusieurs 
de  ces  derniers,  désirant  recevoir  le  bap- 
tême, on  les  y  disposa  pour  la  fête  de  Pâques 
qui  approi  bail.  On  forma  dans  le  camp  une 
espère  d'église  avec  des  branches  entrelacées 
et  Ton  y  baptisa  les  catéchumènes.  Après  les 
fêtes  de  Pâques,  que  l'armée  célébra  avec 
beaucoup  de  dévotion,  saint  Geruviin  s'oc- 
cupa <!e  délivrer  les  Bretons  du  danger  qui 
les  menaçait  ;  mais  comme  il  ne  voulait  pas 
qu'il  y  eût  du  sang  répandu,  il  eut  retours  à 
un  stratagème.  S'étaolmis  à  la  tête  des  chré- 
tiens, U  lit  voir  qu'il  n'avait  point  oublie  son 
ancienne  profession,  et  conduisit  sa  petite 
armée  dans  une  val  ée  qui  était  entre  deux 
biutes  montngnes.il  ordonna  ensuite  À  ses 
soldais,  quand  ils  verraient  l'ennemi,  de  ré- 
péter tous  à  la  fois  et  de  toutes  leurs  forces, 
le  cri  qu'ils  lui  entendraient  pousser.  Les 
Pietés  n 'oui  eut  pas  plutôt  paru  que  Germain 
cria  trnis  fois  alléluia,  et  les  Bretons  sous 
ses  ordres  poussèrent  le  mémo  cri  que  les 
échos  des  montagnes  renvoyèrent  avec  un 
bruit  effroyable.  Les  ennemis  épouvantés, 
s'enfuirent  en  désordre,  jetant  leurs  armes 
et  laissant  leurs  bagage*  :  plusieurs  même 
se  noyé  eut  en  passant  la  rivière.  Le  lieu  où 
l'événement  se  passa,  s'appelle  encore  au- 
jourd'hui Ma' s- Gai  mon  ,  ou  le  champ  de 
Germain,  et  il  se  trouve  dans  le  comté  de 
Flinl.  Les  deux  saints  ayant  terminé  leur  mis- 
sion, quittèrent  l'île  emportant  avec  eux  les 
regrets  et  les  bénédictions  de  tous  les  chré- 
tiens. Saint  Germain  do  retour  à  Auxerre  vit 
avec  peine  que  son  peuple  était  surchargé 
d'impôts.  Il  se  rendit  à  Arles,  près  d'Auxiliaire 
piéfet  des  Gaules,  afin  d'obtenir  un  dégrève- 
ment. Partout  sur  la  roule  on  accourait  en 
foule  pour  recevoir  sa  bénédiction  :  le  préfet 
Ini-métne,  sachant  qu'il  approchait  d'Arles, 
alla  au-devant  de  lui  par  honneur,  cl  s'a- 
perçut bientôt  qu'il  était  encore  au-dessus  de 
ce  que  publiait  la  renommée.  Il  lui  (il  de  ri- 
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ches  présents  et  le  pria  de  rendre  la  santé  â 
sa  femme,  attaquée  depuis  longtemps  d'une 
fièvre  quarte.  11  obtint  l'objet  de  sa  demande 
et  accorda  au  saint  la  diminution  d'impôts 
qu'il  était  venu  solliciter.  Le  saint  évêque, 
qui  mellait  en  première  ligne  les  intérêts  spi- 
rituels de  son  troupeau,  s'appliquait  avec 
zèle  à  sanctifier  les  âmes  qui  lui  étaient  con- 
fiées; mais  pour  ne  pas  négliger  lui-même  sa 
propre  sanctification,  il  se  relirait  de  temps 
en  temps,  dans  son  mooaslère  de  Saint-Côme 
et  de  Sainl-Damien  pour  ne  s'entretenir  qu'a- 
vec Dieu  et  se  renouveler  dans  la  ferveur. 
Le  pélagianisme, qu'on  avait  cru  éteint  dans 
la  Grande-Bretagne,  s'étanl  ranimé,  il  re- 
tourna chef  les  Bretons  en  116,  et  prit  pour 
compagnon  de  voyage  Sévère,  qui  venait 
d'être  nommé  archevêque  de  Trêves.  Leur 
mission  eut  un  succès  définitif,  et  ceux  des 
hérétiques  qui  restèrent  opiniâtres,  ne  trou- 
vant plus  de  retraite,  se  virent  obligés  de 
quitter  l'Ile  pour  toujours,  lïlaphe,  un  des 
principaux  habitants  du  pays,  présenta  au 
saint  son  fils  qui  était  à  la  fleur  de  l'âge, 
mais  qui  ne  pouvait  se  servir  d'une  de  ses 
jambes.  Germain  toucha  la  partie  malade  et 
la  guérit  en  présence  d'un  grand  nombre  de 
personnes.  Il  ordoun*  saint  lllut  prêtre,  et 
saint  Diibricearchevéque  de  Landaff,  les  char- 
geant du  soiu  de  plusieurs  écoles  qui  devin- 
rent bientôt  célèbres.  Celles  de  Hentlon  et  de 
Mochros,  d  rigées  par  saint  Dubrice,  comp- 
taient jusqu'à  mille  étudiants.  Saint  lllut  qui 
étail  â  la  tête  des  écoles  de  Llan-lltut,  au- 
jourd'hui Lrtnwit,  et  de  Llau-Klty  forma 
aussi  des  élèves  illustres  par  leur  sainteté  et 
leur  science,  parmi  lesquels  on  compte  saint 
Gildas,  saint  Léonore,  saint  Samson,  saint 
Magloire,  saint  Malo,  eic.  C'est  aussi  au  ièle 
de  saint  Germain  que  les  Bretons  furent  re- 
devables du  séminaire  de  Llnn-Carvan,  près 
de  Cowbridge,  et  de  la  célèbre  école  de  Ben- 
chor  dans  le  comté  de  Flinl.  Lorsqu'il  repre- 
nait le  chemin  Je  son  diocèse,  il  reçut  une 
dépulation  des  habitants  de  l'Armoriquc,  qui 
imploraient  sa  protection  près  d'Aélius,  gé- 
néral romain,  contre  lequel  ils  s'étaient  ré- 
voltés. Le  saint  alla  trouver  Bocoris,  roi  des 
Allemands,  qu'Aétius  avait  chargé  du  soin  de 
châtier  les  rebelles  ;  mais  il  ne  put  d'abord 
s'eu  faire  écouter.  Germain,  sans  se  déconcer- 
ter, prend  le  cheval  du  barbare  par  la  bride, 
et  l'arrête  â  la  tête  de  son  armée.  Bocoris, 
étonné  de  cette  hardiesse,  finit  par  s'adoucir  et 
consentit  même  a  retirer  ses  troupes, à  condi- 
tion que  les  Armoricains  obtiendraient  grâce 
d'Aélius  ou  île  l'empereur,  et  sainlGermain 
se  chargea  de  la  demander.  Il  parlit  donc 
pour  Kavenneoù  l'empereur  Valentinien  111 
faisait  sa  résidence,  el  en  passant  par  Milan, 
il  guérit  un  homme  possédé  du  démon.  Il 
voulait  entrer  de  nuit  â  Kavenne,  afin  d'é- 
chapper à  la  réception  honorable  qu'on  lui 
préparait  ;  mais  le  peuple  était  sur  ses  gardes 
et  ce  ne  furent  que  cris  d'allégresse  quand 
on  l'eut  reconnu.  Saint  Pierre  Chrysologue, 
archevêque  de  celte  ville,  lui  fit  l'accueil  le 
plus  distingué,  ainsi  que  Valentinien  el  sa 
mère  Placidie.  Celie  princesse  lui  envoya  un 
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rase  d'argent  rempli  de  mets  délicats,  mais 
sans  viande,  dont  elle  savait  qu'il  s'était  in- 
terdit l'usage,  et  Germain  lui  envoya  à  son 
tour  un  pain  d'orge  sur  une  assiette  de  bois. 
Placidie  fit  enchâsser  l'assiette  dans  de  l'or 
et  garda  le  pain,  qui  opéra  plusieurs  guéri- 
sons  miraculeuses.  Il  obtint  pour  les  rebel- 
les le  pardon  qu'il  était  venu  solliciter;  mais 
une  seconde  révolte  en  empêcha  l'effet.  Pen- 
dant le  séjour  qu'il  fit  à  Ravenne,  il  fut  tou- 
jours accompagné  de  six  évéques,  qui  lui  vi- 
rent opérer  plusieurs  miracles.  Un  des  plus 
frappants  est  la  résurrection  du  fils  de  Vo- 
Itjsien,  secrétaire  du  patrice  Sigisvnlte.  Le 
saint  ne  fut  appelé  que  quand  le  jeune  homme 
était  déjà  froid.  Avant  fait  sortir  tout  le 
monde,  il  se  prosterna  près  du  corps  et  pria 
avec  larmes.  Sa  prière  finie,  le  mort  fit  quel- 
ques mouvements,  puis  ouvrit  !es  yeux  et  re- 
mua l<s  doigts,  il  se  leva  ensuite  avec  l'aide  du 
saint,  s'assit,  et  se  retrouva  plein  de  vie  et  de 
santé.  Un  jour  que  le  saint  s'entretenait  avec 
les  aunes  évéques  sur  des  matières  de  piété, 
Mes  frères,  leur  dit  il.  je  vous  recommande 
mon  passage.  Il  m'a  semble,  celte  nuit,  voir  No- 
ir e  Seigneur  qui  me  donnait  la  provision  pour 
aller  dans  ma  patrie  recevoir  le  repos  éternel. 
Riant  tombé  malade  peu  de  jours  après,  toute 
la  ville  en  fut  alarmée  ;  l'impératrice  lui  fit 
visite  en  personne,  et  ce  ne  fut  pas  sans  peine 
qu'elle  lui  promit  de  faire  reconduire  son 
corps  à  Auxerre,  comme  il  le  désirait.  Il 
mourut  le  31  juillet  V»8,  après  trente  ans  d'é- 
piscopal.  Placidie  voulut  avoir  le  reliquaire, 
qu'il  portait  toujours  sur  lui  :  les  six  évéques 
dont  nous  avons  parlé,  se  partagèrent  ses 
vêtements  :  saint  Pierro  Chrysologue  eut  son 
capuchon  et  son  cilice.  Achole,  préfet  de  la 
chambre  de  l'empereur,  qui  lui  devait  la 
guérison  d'un  de  ses  domestiques,  fil  embau- 
mer son  corps  :  l'impératrice  le  revêtit  d'ha- 
bits précieux  et  donna  un  coffre  de  cyprès 
pour  le  renfermer  :  l'empereur  fournil  les 
voilures  et  l'escorte,  et  se  chargea  des  frais 
du  voyage.  Le  convoi  fui  des  plus  magnifi- 
ques, et  le  nombre  des  flanibeauv  était  si 
grand  que  leurs  lumières  se  faisaient  remar- 
quer de  loin  en  plein  jour.  Partout  où  il  pas- 
sait, les  populations  accouraient  pour  don- 
ner des  marques  de  leur  vénération.  Lors- 
qu'on fut  au  passage  des  Alpes,  on  y  trouva 
le  clergé  d'Auxerre  qui  venait  au-devant  du 
corps  de  son  pasteur.  Arrivé  à  Auxerre,  ses 
diocésains  furent  admis  pendant  six  jours  à 
lui  rendre  leurs  pi<  u\  devoirs.  On  l'enterra 
ensuite  le  ir*  octobre,  dans  l'oratoirede saint 
Maurice,  que  le  saint  évéque  avait  lui-même 
fondé.  Cet  oratoire  fut  depuis,  change  eu 
une  église,  qui  a  donné  naissance  à  la  célè- 
bre abbaye  de  Sjint-Germain.  Saint  Germain 
était  autrefois  patron  titulaire  de  plusieurs 
églises  d'Angleterre, et  l'on  avait  élevé  sur  le 
lieu  même  où  il  prêcha,  près  de  Vérulam, 
nue  chapelle  où  la  dévotion  attirait,  avant  la 
prétendue  réforme,  un  grand  nombre  d'An- 
glais. —  31  juillet. 

tïKKMAIN  (saint),  évéque  de  Péradame  en 
Afrique,  et  confesseur,  fut  d'abord  battu  de 
>ergt»  par  ordre  de  Hanéric,  roi  des  Vnn- 
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dates,  à  canse  de  son  attachement  à  la  foi 
catholique.  Il  fut  ensuite  exilé  par  ce  prince 
arien  avec  plusieurs  autres  saints  évéques, 
l'an  V83.  —  U  septembre. 

GKRM  UN  saint),  évéque  régionnaire  et 
martyr,  était  fils  d'un  seigneur  écossais,  nom. 
mé  Audin,  que  saint  Germain  d'Auxerre  con- 
vertit avec  sa  famille,  lorsqu'il  passa  dans 
la  Orande-Brelaune  pour  y  combattre  le  pé- 
lagianisme.  11  plut  tellement  au  saint  évéque 
que  celui'Ci  voulut  être  son  parrain  et  qu'il 
lui  donna  son  nom.  Le  jeune  Germain,  élevé 
dans  la  pratique  de  toutes  les  vertus  chré- 
tiennes, quitta  ensuite  le  monde  pour  se 
livrer  aux  fonctions  du  ministère  évangéli- 
que.  Il  parait  qu'il  était  prêtre  lorsqu'il 
passa  la  mer  pour  venir  dans  les  Gaules,  et 
il  prêcha  la  foi  aux  habitants  des  bords  de  la 
Moselle.  Comme  il  y  opérait  un  grand  nom- 
bre de  conversions,  Sévère,  évéque  de  Trê- 
ves, le  sacra  évéque,  sans  toutefois  lui  assi- 
gner de  territoire  particulier,  afin  de  lui 
laisser  plus  de  liberté  dans  l'exercice  de 
ses  fonctions  apostoliques.  Germain  fit  un 
voyage  à  Rome  pour  visiter  les  tombeaux 
des  saints  apôtres  ,  afin  d'obtenir  ,  par 
leur  intercession,  la  grâce  d'imiter  leur  zèle. 
De  Rome  il  passa  en  Espagne  et  retourna 
ensuite  dans  sa  patrie,  gagnant  partout  des 
âmes  à  Jésus -Christ.  Il  revint  dans  les 
G  iules,  évangélisa  en  Neustrie  les  villes  de 
liayeux  et  de  Coutances,  et  il  pénétra  jus- 
qu'en Picardie,  où  ses  travaux  furent  cou- 
ronnés par  le  martyre  qu'il  souffrit  sur  les 
bords  de  la  Rrêle,  entre  Aumale  et  Sénarpont, 
le  2  mai,  vers  la  fin  du  v*  siècle.  On  bâtit  sur 
son  tombeau  une  église  qui  porta  son  nom, 
et  dans  laquelle  on  plaça  son  corps.  Au  ix° 
siècle,  la  crainte  des  Normands  le  fit  porter 
à  Ribemont,  dans  le  diocèse  de  Laon.  Vers 
le  milieu  du  xvue  siècle,  on  rapporta  une 
partie  considérable  de  ses  reliques  dans  l'é- 
glise paroissiale  de  son  nom  à  Amiens.  Saint 
Germain  est  patron  de  plusieurs  paroisses 
en  Picardie  et  eu  Normandie.  —  2  mai. 

GKRM  A  IN  (saint),  solitaire,  était  frère  de 
saint  Gibrien,  et  quitta  l'Irlande,  sa  patrie, 
avec  lui  et  cinq  autres  de  ses  frères,  ainsi  que 
ses  trois  sœurs,  qui  sont  tous  honorés  comme 
saints  dans  l'Kglise.  Ils  vinrent  se  fixer  en 
France,  sous  l'épiscopat  de  saint  Rcmi  de 
Reims.  Le  saint  évéque  leur  donna  des  soli- 
tudes sur  les  bords  de  la  Marne.  Ils  y  pas- 
sèrent le  reste  de  leur  vie,  loin  du  commerce 
des  hommes  cl  uniquement  occupés  du  soin 
de  leur  salut.  Leurs  ermitages,  qui  n'étaient 
pas  éloignés  les  uns  des  autres,  leur  permet- 
taient de  se  visiter  de  temps  en  temps,  et  ils 
regardaient  saint  Gibrien  comme  leur  supé- 
rieur, parce  qu'il  était  leur  aîné  et  qu'il  avait 
été  élevé  au  sacerdoce.  Saint  Germain  est  ho- 
noré le  3  décembre. 

GERMAIN  (saint),  évéque  de  Capoue,  suc- 
céda à  Constantin,  et  fut  envoyé,  eu  qualité 
de  légal,  par  le  pape  Hormisdas,  vers  l'em- 
pereur Justin,  l'an  519,  afin  de  mettre  un 
terme  aux  maux  qui  désolaient  l'Eglise  d'O- 
rienl.  L'empereur  accueillit  favorablement 
Germain,  qui  obtint  ce  qu'il  demandait, 
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entre  autres  la  condamnation  de  Nestorius, 
d'Eulycbès,  de  Dioscorc,  deTtmothéeElurus, 
de  Pierre  Mongus,  d'Acace  et  de  plusieurs 
autres.  Il  obtint  aussi  que  l'on  effacerait  des 
diptyques  les  noms  d'Euphémius,  de  Macédo- 
nius,  de  Timnlhée,  et  ceux  des  empereurs 
Zéuon  et  Anaslase .  Le  légat  et  ses  compa- 
gnons furent  plus  d'une  fois  exposés  à  la 
fureur  des  hérétiques  ;  mais  Dieu  protégea 
leur  vie,  et  ils  en  furent  quittes  pour  quelques 
mauvais  traitements  qui  n'empêchèrent  pas 
Germain  d'arriver  sain  et  sauf  dans  son  dio- 
cèse, qu'il  gouverna  encore  vingt  ans  avec 
beaucoup  de  zèle  et  de  sainteté.  Il  mourut 
vers  l'an  5i0,  et  saint  Benoit,  clans  une  vi- 
sion qu'il  eut  au  .Mnnt-Cassin,  aperçut  l'âme 
du  saint  évéque  de  Capooe  portée  par  les 
anges  dans  le  ciel.  —  30  octobre. 

GERMAIN  saint), évdqnc  de  Paris,  né  vers 
l'an        d'une  famille  noble  du  territoire 
d'Aotun,  fut  élevé  par  le  prêtre  Scapillon, 
son  cousin,  qui  vivait  en  solitaire  à  Luzi. 
Germain  passa  quime  ans  avec  lui  dans  tous 
les  exercices  de  la  vie  anachorétique ,  priant, 
lisant  l'Ecriture  sainte  et  s'appliquent  au 
travail  des  mains.  Quoiqu'ils  fussent  éloignés 
de  l'église  d'une  demi-lieue,  ils  ne  man- 
quaient jamais,  quelque  temps  qu'il  61,  l'of- 
fice de  matines.  Saint  Agrippin,  évéque  d'Ao- 
tun, connaissant  sa  piété  et  son  mérite,  vou- 
lut l'avoir  dans  son  clergé.  Il  lui  conféra 
d'abord  le  diaconat,  et  trois  ans  après  la 
prêtrise;  ensuite  il  lui  confia  le  gouverne- 
ment du  monastère  de  Saiut-Sympborien, 
situé  dans  on  des  faubourgs  d'Autun.  Lors- 
que les  moines  reposaient,  il  se  rendait  à 
l'église  ,  où  il  passait  ordinairement  une 
bonne  partie  des  nuits  en  prières.  Dieu  le 
favorisa  du  don  des  miracles  et  de  celui  de 
prophétie.  Il  vil  un  jour,  dans  un  songe  mys- 
térieux, un  vieillard  vénérable  qui  lui  pré- 
sentait les  clefs  de  Paris,  en  lui  disant  que 
Dieu  lui  confiait  la  conduite  des  habitants  de 
celte  ville,  pour  qu'il  les  empêchât  de  périr. 
Se  trouvant  ensuite  â  Paris,  vers  l'an  555, 
après  la  mort  de  l'évéque  fiusèbe,  il  fut  choisi 
malgré  loi  pour  son  successeur;  celle  dignité 
n'apporta  aucun  changement  à  sa  manière 
de  vivre  qui  fut,  comme  auparavant,  simple, 
mortifiée  et  pénitente.  La  maison  épiscopale 
était  toujours  entourée  d'une  fonle  de  mal- 
heureux dont  il  étail  le  père  et  l'ami.  U  avait 
toujours  plusieurs  pauvres  à  sa  table,  qui 
était  très-frugale;  et,  pour  nourrir  en  même 
temps  l'âme  et  le  corps  de  ses  convives,  il 
faisait  lire  un  livre  de  piété  pendant  le  re- 
pas. Ses  prédications  eurent  bientôt  opéré 
un  changement  salutaire  dans  la  ville  de 
Paris,  d'où  l'on  vit  disparaître  les  désordres 
publics  et  les  scandales  :  les  pécheurs  même 
les  plus  endurcis,  touchés  des  exhortations 
du  saint  évéque,  effaçaient  leurs  crimes  par 
une  sincère  pénitence.  Le  roi  Childeberl  qui, 
jusque-là,  avait  mené  uue  vie  peu  chré- 
tienne, se  convertit  aussi  et,  voulant  rache- 
ter ses  péchés  par  des  aumônes,  il  euvoyait 
de  temps  en  temps  au  su  lui.  évéque  «tes 
sommes  considérables  pour  olr  •  di> Ici Iju  s 
aux  pauvres.  Un  jour  ce  priuce  lui  ayaut 
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envoyé  six.  mille  sous  d'or,  il  eu  distribua 
trois  mille.  Quand  Childeberl  le  revit,  il  lui 
demanda  s'il  lui  en  restait  encore  :  Germain 
répondit  qu'il  n'eu  avait  distribué  que  la 
moitié,  parce  qu'il  n'avait  pas  trouvé  assez 
de  pauvres.  Donnez  le  reste  au  plus  tôt,  dit 
le  roi;  nous  aurons  toujours.  Dieu  aidant,  de 
quoi  donner  ;  et  faisant  brider  sa  vaiseelle 
d'or  et  d'argent  il  l'envoya  chez  l'évéque.  Ce 
prince  éta»t  tombé  malade  au  château  de 
Chel'es,  Germain  alla  lui  faire  visite,  et  quoi- 
que les  médecins  jugeassent  que  son  étal  ne 
présentait  plus  aucun  espoir  ,  le  saint  passa 
la  nuit  en  prières  pour  solliciter  la  guérison 
du  roi.  Le  lendemain  il  lui  imposa  les  mains, 
et  Childebert,  se  trouvant  guéri  lout  à  coup, 
donna  par  reconnaissance,  à  l'église  de 
Paris  et  à  l'évéque  Germain,  la  terre  de 
Chi  lles  où  s'était  opéré  le  miracle,  qu'il  rap- 
porte lui-même  dans  l'acte  de  dooalion. 
Comme  il  avait  choisi  pour  sa  sépulture  la 
magnifique  église  qu'il  avait  fait  bâtir  en 
l'honneur  de  saint  Vincent,  afin  d'y  placer 
l'élole  du  saint  martyr  qu'il  avait  rapportée 
d'Espagne,  le  jour  même  de  la  mort  du  roi. 
qui  arriva  te  13  décembre  55d,  saint  Ger- 
main en  fil  la  dédicace,  assiste  de  six  autres 
évéques.  A  côté  de  celte  église  le  prince 
avait  fail  bâtir  un  monastère  auquel  Ger- 
main donna  poqr  abbé  sainl  Droclovée,  qui 
avait  été  sou  disciple  â  Saint-Symprtnri  n 
d'Autun.  Clotaire,  frère  de  Childeberl,  ayant 
hérité  de  ses  Etats,  quitta  Snssons  pour  se 
fixer  à  Paris.  Il  montra  d'abord  quelque  in- 
différence pour  In  saint  évéque  ;  mais  étant 
tombé  malade  il  l'envoya  chercher,  et  pre- 
nant son  manteau,  qu'il  appliqua  sur  la  par- 
tie de  son  corps  où  il  souffrait ,  il  se  trouva 
guéri  à  l'instant  même.  Dès  lors  il  ne  cessa 
de  traiter  Germain  arec  les  plus  grand* 
égards.  Ce  prince  étant  mort  en  561,  Cati- 
bert,  son  Gis,  eut  pour  sa  part  dans  I  héri- 
tage paternel  le  royaume  de  Paris.  Comme 
il  se  ressentait  encore  des  préjugés  du  paga- 
nisme, il  répudia  Ingoberge  pour  épouser 
Méroflède,  une  des  dames  d'honneur  de  la 
reine.  Après  la  mort  de  Méroflèle,  il  épousa 
Marcovèse,  qui  était  sœur  de  celle  dernière, 
el  qui  avail  porte  le  voile  de  religieuse,  et 
cela  pendant  qu'lngoberge  vivai-.  Sainl  Ger- 
main mil  loul  en  œuvre  pour  empêcher  ces 
unions  adultères,  incestueuses  cl  sacrilèges  ; 
mais  voyant  que  le  roi  persistait  dans  ses 
crimes,  il  i'excommunii  ainsi  que  Marco- 
vèse ;  et  comme  les  deux  coupables  ne  se 
Corrigeaient  point.  Dieu  vengea  bientôt  le 
mépris  de  sa  loi  el  l';<  uloiile.de  son  serviteur. 
Marcovèse  m  >urul  quelques  jours  a  pré-.  Ij 
sentence,  et  Carib  1 1  ne  tarda  pas  à  la  suivr . 
Après  sa  murl,  arrivée  en  570,  ses  trois 
frères  se  partagèrent  son  royaume;  mais, 
n'ayant  pu  s'accorder  sur  la  possession  do 
Pans,  que  chacun  voulait  avoir  dans  son 
lot,  ils  convinrent  qu'ils  ta  posséderaient  eu 
commun,  el  qu'aucun  ne  pourrait  y  entrer 
sans  le  consentement  des  deux  autres.  Il 
fallut  au  s.iinl  evèqae  une  grande  pruden  c 
p  ur  ue  pas  heurter  taul  d'iutiréi»  op^asés. 
el  pour  gouverner  eu  paix  »ou  troupeau 
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placé  d*ns  une  position  si  bizarre 'qu'il  avait 
Irois  maître*  an  lira  d'nn.  Il  rénssit  à  main- 
tenir la  tranquillité  publique  tant  qne  les 
Iroia  frères  furent  d'aocord  ;  mai*  SigebeTt» 
qai  nvnit  épousé  ftrunehavit,  et  Chifpérre,  qui 
avait  épousé  Prédégomie,  animés  Tua  con- 
tre l'autre  par  les  ûnax  reines  qui  se  haïs- 
saient à  mort,  *e  déclarèrent  In  guerre.  Mal- 
gré toul  ce  que  put  faire  le  saint  éréque  pour 
les  «m  pécher  d'en  venir  aux  mains,  Chil- 
péric  attaqua  Sigebert;  celui-ci  remporta  la 
victoire  et  vint  à  Paris  où  il  (ut  reçu  en  vain- 
queur. Saint  Germain  écrivH  a  la  reine 
Brunehnut  une  lettre  touchante  que  nous 
avons  en  ore  ,  la  conjurant  d'user  de  toute 
ion  influence  sur  Sigebert,  pour  obtenir  de 
lui  qu'il  épargné!  le  royaume  et  la  vie  de 
son  frère.  Brun  eh  .-rut ,  loin  de  suivre  ca  con- 
seil, excita  Sigebeit  â  assiéger  Tuorhay,  où 
Luiipcric  s'était  retiré  après  sâ  défaite.  Le 
saint  évéqiie  aHa  trouver  Sigvbert  et  Itti  dit  : 
5<  vous  faites  grâce  à  vo-tre  frère,  vous  re- 
viendrez victorieux  ;  si  mt  contraire  vous  avez 
h  projet  de  tui  ôttr  fa  w,  ia  justice  divine 
roue  frappera  tout-même  «tant  qui  vous  ayez 
consommé  votre  fratricide.  Le  prince  ne  tint 
compte  de  cette  prédiction  terrible  que  l'évé- 
nement ne  tarda  pas  à  vérifier,  ftn  effet, 
l'rédégonde  ,  furieuse  de  l'état  désespéré  où 
se  trouvaient  les  affaires  d-  son  mari,  aposta 
deux  assassins  qui  tuèrent  Sigebert  a  Vitri, 
où  il  se  trouvait  alors  avec  son  armée,  mar- 
chant sur  Tourftay.  Salut  Germain-,  au  mi- 
lieu des  bouleversements  politiques  ét  des 
troubles  qui  agitaient  la  monarchie,  tantôt 
divisée,  tantôt  réunie,  s'appliquait  sans  relâ- 
che à  la  sanctification  de  son  peuple,  à  la 
réforme  des  rwieurs  et  à  la  restauration  de  la 
discipline  ecclésiastique.  Il  parut  avéé  éelat 
dan»  plusieurs  conciles,  et  Tut  le  principal 
auteur  des  canons  qu'on  dressa  dans  celui 
de  Paris,  tenu  en  557.  11  assista  à  celui  de 
Tours,  en  566,  et  à  nu  autre  de  Paris,  eh  573, 
auquel  il  souscrivit  en  ces  termes  :  Germain, 
pécheur,  et  quoique  indigne,  évéque  de  l'Eglise 
de  Paris-,  au  nom  de  Jésus-Christ.  On  lui 
est  redevable  en  grande  partie  de  l'extirpa- 
tion des  restes  du  paganisme,  car  ce  fut  à  sa 
sollicitation  que  Chitdebert  porta  an  édit  qui 
ordonnait  de  renverser  les  Moles  dans  tout 
le  royaume,  et  qui  proscrivait  les  danses 
ainsi  que  les  autres  divertissements  par  les- 
quels on  profanait  les  dimanches  et  les  fêtes. 
Il  composa  aussi  une  explication  de  la  litur- 

f;ie,  dans  laquelle  il  traite  des  cérémonies  de 
a  messe,  des  ornements  saccrdoanx,  etc. 
Son  grand  âge  n'av.iit  pas  ralenti  l'activité 
de  son  zélé,  et  ne  lui  faisait  rien  diminuer  de 
la  rigueur  de  ses  austérités  qu'il  continua 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  28  mai  576.  à 
l'âge  de  quatre-vingts  ans.  11  fut  enterré, 
selon  son  désir,  dans  la  chapelle  de  Saint- 
Symphorien  qui  était  au  bas  de  l'église  de 
Saint-Vincent,  laquelle  prit,  dans  la  suite,  le 
nom  de  Saint-Germain.  De  la  chapelle  son 
corps  fut  transféré  dan*  l'église  en  75V,  arec 
Vne  grande  solennité.  Le  roi  Pépin  assi  ta 
•  la  cérémonie  avec  Charles,  son  fils,  q:i 
fut  depuis  surnommé  le  Grand.  Ce  prin<.\ 
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qui  n'avait  alors  que  sept  ans,  fut  kllflméut 
frappé  des  miracles  dont  it  fi  t  témoin  eh 
cette  circonstance  ,  qu'il  en  parlait  souvent 
depuis-  Lu  crainte  des  Normands  le  fit  trans- 
porter hors  de  Paris,  pendant  quelques  an- 
nées; mars  on  l'y  rapporta  en  8V6.  Ses  reli- 
ques se  gardaient  dans  une  belle  châsse  en- 
richie de  perles  et  de  pierres  précieuses  : 
die  devint  la  proie  des  révolutionnaires  en 
1793.  L'épitaphe  de  saint  Germain,  qu'on 
lisait  sur  son  tombeau,  avait  été  composée 
par  le  roi  Chilpérie,  qui  le  représente  comme 
un  pasteur  brûlant  de  zèle  pouf  le  salut  des 
âmes,  singulièrement  aimé  et  respecté  de  s  m 
troupeau.  —28  mai. 

GERMAIN  (saint),  patriarche  de  ConSlan- 
tlnople,  né  en  638,  était  fils  du  patrice  Justi- 
nien,  et  fut,  dès  sa  jounesso  ,  un  des  princi- 
paut  ornements  du  clergé  dé  cette  ville.  Son 
mérite  et  ses  vertus  le  firent  élever  sur  le 
siège  de  Cvzique,  d'où  H  fut  transféré  à  celui 
de  Constantinopte  en  715,  et  il  se  montra  un 
généreux  défenseur  de  la  foi  contre  les  mo- 
nothéiftes  et  les  iconoclastes.  L'empereur 
Léon  l'Isaurfen  ayant  perlé  ,  en  725,  un 
édit  qui  ordonnait  d'ôter  des  églises  les  ima- 
ges qui  s'y  trouvaient,  Germain  refusa  de  s'y 
soumettre  ;  il  soutint,  en  présence  du  prince, 
lui-même,  la  légitimité  du  culte  que  l'Kglise 
rend  aux  représentations  de  Jésus-Christ  et 
des  saints,  et  lui  rappel*  qu'à  son  avènement 
à  l'empire,  it  avait  promis  de  ne  point  chan- 
ger les  traditions  de  l'Eglise.  Léon  mit  tout 
en  eravre  pour  gagner  le  patriarche;  mais 
ne  pouvant  le  séduire  par  ses  promesses,  ni 
l'intimider  par  ses  menaces,  il  tâcha  de  l'ir- 
riter, afin  que  si,  dans  ta  colère,  il  lui 
échappait  quelques  paroles  peu  respec- 
tueuses, on  pat  le  poursuivre  comme  ayant 
manqué  de  respect  à  la  majesté  impériale  ; 
mais,  comme  Germain  ne  donnait  aucune 
prise  sur  lui,  l'empereur,  devenant  plus  fu- 
rieux de  jour  en  jour,  saisissait  toutes  les 
occasions  de  lui  faire  éprouver  les  effets  de 
son  ressentiment.  A  l'entendre,  ses  prédé- 
cesseurs, les  évéques  et  les  vrais  chrét.cns 
n'avaient  été  que  des  Idolâtres  :  son  igno- 
rance èt  son  entêtement  dans  l'erreur  I  em- 
pêchaient de  distinguer  le  cuite  absolu  qu'on 
rend  à  Dieu,  du  culte  relatif  qu'on  rend  aux 
saintes  Images.  La  fermeté  du  patriarche 
était  inébranlable  au  milieu  {es  plus  rudes 
épreuves.  Il  souffrait  en  disciple  de  Jésus- 
Christ,  des  maux  auxquels  il  ne  pouvait  re- 
médier; mais  il  fut  forcé  â  I  »  fin  de  quitter 
son  église,  qu'il  gouvernait  depuis  quatorze 
ans,  et  se  retira  .1ans  la  maison  du  ses  )  ères 
à  Platanium  :  là  il  répétait  aon»rnl  cea 
paroles  d'un  de  ses  plus  illustres  pre  éces- 
scurs,  Saint  Jean  Chrjso^iôme-  :  Quund  je 
devrais  mourir  mille  pus  le  jour,  et  souffrir 
même  l'enfer  pendant  quelque  temps,  je  regar- 
derais tout  cela  comm  -  rien,  pourvu  que  je 
voit  JésusrChtist  dans  sa  gloire.  Saint  Gei- 
maitt  tilOutut  le  12  ma.  733,  âgé  de  qualre- 
vingf-qulnse  ans.  Outre  les  lettres  qu'il 
avait  écrites  pendant  sa  longue  carrière,  et 
dont  H  ne  nous  reste  plus  qu.-  trois  qui  ont 
rapport  aux  icotioclasles,  il  avait  composé 
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d'autres  ouvrages  qui  sont  perdus,  parmi 
lesquels  ou  en  cite  un  dont  Photius  admirait 
l'élégance;  c'est  V Apologie  de  Grégoire  de 
Nysse  contre  lté  origénistes.  —  12  mai. 

GERMAINE  (sainte),  vierge  et  martyre 
avec  sainte  Honorée  sa  parente,  fut  massa- 
cre par  des  soldats  il'Attilaen  i-51.  Ses  reli- 
ques se  gardent  à  Bar-sur-Àube,  et  il  y  avait 
près  de  cette  ville  un  prieuré  qui  portait  son 
nom.— 1"  octobre. 

GERMÀN  (saint),  Germanus,  abbé  de  Gran- 
fel et  martyr  dans  le  vu*  siècle,  était  fils  d'un 
riche  sénateur  de  Trêves  qui  le  plaça,  dès 
son  enfance,  sous  la  conduite  de  saint  Mo- 
doald,  évéque  de  cette  ville.  A  peine  fut-il 
Agé  de  dix-sept  ans  qu'il  distribua  aux  pau- 
vres tous  les  biens  dont  il  pouvait  disposer 
pour  se  retirer  près  de  saint  Arnoul,  qui, 
après  avoir  quitté  l'évéché  de  Melz  et  la 
place  de  premier  ministre  du  roi  Dagobert, 
s'était  fait  ermite  auprès  de  Romberg,  aujour- 
d'hui le  Saint-Mont  en  Lorraine.  Son  inno- 
cence et  sa  ferveur  lui  gagnèrent  l'affection 
d'Arnoul,  qui  s'intéressa  à  sa  perfection 
d'une  manière  toute  particulière.  German 
engagea  Numérien,  son  frère,  à  venir  parta- 
ger sa  solitude  et  son  bonheur,  et  ils  entrè- 
rent tous  deux,  par  le  conseil  de  saint  Ar- 
noul, dans  le  monastère  d'hommes  que  saint 
Romaric  venait  de  fonder  près  de  là,  et  dans 
lequel  il  avait  introduit  la  règle  de  saint  Co- 
lomban.  German  avait  une  ardeur  admirable 
pour  les  austérités  et  les  humiliations.  Quel- 

3ue  temps  après,  il  se  rendit  avec  son  frère 
ans  le  monastère  de  Luxcuil,  alors  gou- 
verné par  saint  Walbert  qui,  connaissant 
son  mérite  et  sa  vertu,  l'établit  supérieur  du 
monastère  de  Granfel,  que  venait  de  fonder 
le  duc  Gondon.  l'un  des  principaux  seigneurs 
de  l'Alsace.  German  fut  aussi  chargé  du 
gouvernement  du  monastère  du  St-Ursits  et 
de  celui  de  Sainl-Paul-Zuvcrl,  mais  il  faisait 
sa  résidence  dans  celui  de  Granfel.  Booiface, 
qui  succéda  au  duc  Gondon,  était  un  *ei- 
neur  d'un  caractère  barbare  et  cruel,  sans 
umanité  et  sans  religion.  Il  ne  cessait  de  se 
livrer  à  toutes  sortes  d'injustices  et  de  vio- 
lences envers  les  moines  et  les  pauvres  de 
son  duché.  Le  saint  abbé  souffrait  en  silence 
les  maux  qui  ne  tombaient  que  sur  son  mo- 
nastère, mais  il  plaidait  la  cause  des  pauvres 
que  Bu  ni  f;i  ce  opprimait  et  ruinait.  Un  jour 
que  le  duc  ravageait  leurs  terres  et  pillait 
leurs  maisons,  German  alla  le  trouver,  et  lui 
demanda  grâce  pour  cette  foule  de  malheu- 
reux qu'il  écrasait.  Boniface,  feignant  d'être 
touche  de  ses  remontrances,  promit  de  se 
corriger;  mais   lorsque  German  retour- 
nait à  Granfel,  il  fui  assailli  par  ses  soldats, 
qui  le  percèrent  à  coups  de  lance  avec  le 
bienheureux  Itandaut,  son  compagnon,  vers 
l'an  666.  Leurs  corps  furent  reportés  à  Gran- 
fel, et  on  les  mil  plus  tard  dans  une  châsse 
qui  a  été  exposée  à  la  vénération  publique 
jusqu'à  la  prétendue  réforme.— 21  février. 

GERMANIQUE  (saint),  Germanicus,  mar- 
tvr  à  Smyrue  pondant  la  persécution  de 
M  irc-  Aurele,  ayant  été  condamne  à  être  ex- 
posé aux  bétes,  le  proconsul  Stalius  Qua- 
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drains,  touché  de  sa  jeunesse,  l'exhortait  i 
avoir  pitié  de  lui-même  et  de  conserver,  dv. 
moins  sa  vie,  si  les  autres  biens  n'a  va  i  en! 
aucun  attrait  pour  lui.  Germanique,  péné- 
tré d'horreur  pour  le  conseil  du  proconsul,  lu 
répondit  :  Vous  qui  êtes  païen,  vous  pouvez 
tenir  assez  à  cette  vie  périssable  pour  consen- 
tir à  la  prolonger  au  prix  d'un  crime  ;  quant 
à  nous,  gui  savons  ce  que  nous  gagnons  par 
la  mort,  comment  attacherions-nous  une  fi 
grande  importance  à  prolonger  nos  jours  ici- 
bas?  Notre  existence  fût-elle  d'ailleurs  plus 
précieuse  if  aimerais  mieux  la  perdre  mille  fo  t 
que  de  la  racheter  au  prix  d'une  apostasie.  Il 
descend  dans  l'arène  d'un  pas  ferme  et  avec 
une  contenance  calme  et  décidée,  et  son  vi- 
sage brillait  d'un  éclat  céleste.  S'avançaol 
vers  un  lion,  qui  venait  À  lui  de  son  côte, 
l'animal  furieux  se  jeta  sur  lui  et  le  mit 
en  pièces  le  19  janvier  de  l'an  166,  quelques  ' 
jours  avant  le  supplice  de  saint  Polycarpe, 
dont  il  était  le  disciple. — 19  et  29  janvier. 

GERMER  (saint),  Geremarus,  premier  ab- 
bé de  Flay  en  Beauvoisis,  né  à  Wardes,  prés 
de  Gnurnai,  sur  la  fin  du  v*  siècle,  reçut 
une  éducation  conforme  à  sa  naissance,  qui 
était  distinguée ,  et  il  fit  de  grands  progrès 
dans  la  piété  et  dans  les  sciences.  Il  passa 
eusuile  quelques  années  à  la  cour  de  Dago- 
bert 1",  qui  estimait  beaucoup  son  mérite  et 
sa  vertu.  Domaine,  qu'il  épousa,  était  digne 
de  lui  sous  tous  les  rapports,  ei  quelques  égli- 
ses l'honorent  d'un  culte  public.  La  crainte 
de  se  perdre  dans  le  monde  inspira  à  Ger- 
mer la  résolution  de  se  retirer  dans  la  soli- 
tude pour  y  vaquer  au  soin  de  son  salai.  Il 
consulta  saint  Ouen,  qui  approuva  son  pro- 
jet. Après  avoir  fondé,  près  de  Wardes,  le 
monastère  de  l'isle,  il  se  retira,  avec  l'agré- 
ment du  roi  et  le  consentement  de  sa  femme, 
dans  celui  de  Penlale,  situé  entre  Brioane  et 
Pont-Audemer,  et  saint  Ouen  lui  en  confit 
le  gouvernement,  après  lui  avoir  donné  la 
tonsure  cléricale  et  l'habit  monastique.  Ger- 
mer devint  un  modèle  de  régularité  et  de 
ferveur  pour  la  communauté  ;  mais,  son  zèle 
pour  le  maintien  de  la  discipline  lui  attira 
des  ennemis  parmi  les  religieux,  et  quelques- 
uns  essayèrent  d'attenter  à  ses  jours.  Le 
saint  abbé  donna  sa  démission  et  se  retira 
dans  une  grotte  près  du  monastère,  consa- 
crant son  temps  à  la  prière,  à  la  pratique 
des  œuvres  de  pénitence  et  de  charité,  ainsi 
qu'au  travail  des  mains.  Saint  Ouen  venait 
de  l'ordonner  prêtre  lorsque  la  mort  de  son 
fils  Amalberl  le  remit  en  possession  de  tous 
ses  biens  ;  mais  ce  ne  fut  que  pour  les  consa- 
crer au  Seigneur.  Il  dota  richement  l'église 
de  l'isle,  où  son  fils  était  enterré,  et  fonda, 
en  655,  dans  sa  terre  de  Flay,  un  monastère 
qui  porta  dans  la  suile  le  nom  de  Saiul-Ger- 
iner  de  Flay,  et  dont  il  fut  le  premier  abbé. 
Il  mourut  vers  l'an  b'58  et  fut  enterré  dans  l'é- 
glise de  son  monastère.  Il  est  un  des  patrons 
de  Beauvais  et  ses  reliques  se  gardent  dan» 
la  cathédrale  de  celte  ville.  —  24  septembre. 

GKRMiKR  (saint),  Geremares  ,  évéque  de 
Toulouse,  né  à  Angoulême  sur  la  lin  du  v' 
siècle,  fit  ses  études  à  Toulouse  et  s'y  reo- 
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dit  Tort  habile  dans  la  connaissance  de  l'E- 
crilure.  Lorsque  celle  ville  eut  élé  enlevée 
aux  Visigotbs  par  Clovis,  Tan  506,  il  y  fixa 
son  séjour  avec  deux  jeunes  clercs  nommés 
Placide  et  Prélieux ,  et  s'y  livra  (out  entier 
aux  pratiques  de  la  piété.  Grégoire,  évéquc 
de  Saintes,  voulut  l'attacher  à  son  église  et 
le  ût  sous-diacre.  Après  la  mort  d'Héraclien, 
évéque  de  Toulouse,  le  clergé  et  le  peuple 
de  cette  ville  le  demandèrent  pour  pasleur. 
Germier  Tut  sacré  vers  l'an  511,  et  s'appli- 
qua ensuite  tout  entier  à  la  sanctification  de 
son  troupeau ,  employant  la  prière  et  le 
jeûne  pour  attirer  les  bénédictions  célestes 
sur  les  travaux  de  son  ministère.  Le  roi  Clo- 
vis, qui  vivait  encore  et  qui  était  rempli  de 
vénération  pour  Germier,  n'eut  pas  plutôt 
appris  son  élévation  à  l'épiscopal,  qu'il  lui 
fit,  pour  son  église,  des  présents  considéra- 
bles. Dieu  lui  envoya  des  épreuves  qu'il  sup- 
porta avec  une  grande  résignation.  Pré- 
tieux,  son  disciple,  avait  écrit  sa  Vie,  mais 
elle  n'est  pas  parvenue  jusqu'à  nous  ;  ce  qui 
fait  que  nous  ignorons  les  détails  de  son 
long  épiscopat,  et  même  Tannée  de  sa  mort. 
On  croit  qu'il  vivait  encore  en  56*0.  —  16 
mai. 

GEROLD  (saint),  Geroldus,  seigneur  d'une 
partie  de  la  Saxe  ,  se  sentit  subitement 
touché  d'un  tel  mépris  pour  le  monde  et  ses 
grandeurs  que,  sans  rien  dire  à  personne,  il 
quitta  son  palais,  sa  femme  et-  ses  enfants 
pour  aller  servir  Dieu  dans  une  solitude  in- 
connue. Etant  arrivé  dans  une  forêt  du 
Walgau,  près  de  Feldkirck,  sur  la  rivière  de 
Lutz,  il  se  construisit  une  cabane.  11  y  avait 
plusieurs  années  qu'il  y  vivait  en  ermite, 
joignant  à  la  prière  le  travail  des  mains  et  pra- 
tiquant les  plus  grandes  austérités,  lorsqu'il 
fut  découvert  par  Olbon,  comte  de  Jagberg, 
qui,  dans  une  parliede  chasse,  poursuivait  un 
ours. L'animal, serrédeprès  se  rélugiaauprès 
du  saint.  Le  comte  ayant  questionné  celui-ci 
et  ayant  appris  sa  haute  naissance  et  le 
genre  de  vie  qu'il  menait  présentement , 
l'embrassa  avec  tendresse  et  lui  fil  don  de 
la  forêt  qu'il  sanctifiait  par  ses  vertus.  Il  lui 
Gt  bâtir  une  église  et  un  petit  monastère  des- 
tiné à  recevoir  ceux  qui  se  présenteraient 
pour  vivre  sous  sa  conduite.  Les  premiers 
qui  vinrent  pour  l'habiter  furent  les  deux 
fils  de  Gérold,  Cunon  et  Ulric,  qui  n'eurent 
pas  plutôt  appris  en  quel  lieu  leur  père  s'é- 
tait retiré,  qu'ils  se  reudirent  en  toute  hâte 
près  de  lui.  Son  exemple  et  ses  conversa- 
tions les  déterminèrent  à  quitter  le  monde 
et  à  prendre  l'habit  monastique.  Gérold 
mourut  peu  de  temps  après,  sur  la  fin  du  xe 
siècle,  et  fut  eulerré  dans  son  église.  Son  tom- 
beau devint  illustre  par  les  miracles  qui  s'y 
opérèrent  bientôt  après  sa  mort,  et  il  est  ho- 
noré d'un  culte  public  dans  le  pays  des  Gri- 
sons et  surtout  à  Coire,  où  l'on  célèbre  sa 
féte  le  10  avril. 

GEROLD  (saint),  Giroaldus ,  pèlerin  et 
martyr,  né  à  Cologne,  se  sentant  une  grande 
dévotion  pour  les  pèlerinages  les  plus  célè- 
bres de  la  chrétienté,  entreprit  de  faire  celui 
d«  Saint-Jacques  de  Compostelle,  de  visiter 
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ensuite  les  tombeaux  des  saints  apôtres, 
ainsi  que  les  lieux  sanctifiés  par  la  présence 
du  Sauveur  ;  mais  il  n'eut  pas  la  consolation 
de  les  achever.  En  traversant  les  Alpes,  il 
tomba  entre  les  mains  d'une  bande  de  vo- 
leurs qui  le  dépouillèrent  ctlui  ôtèrenl  la  vie, 
en  12kl.  Des  passants  Irouvèrenl  son  corps 
horriblement  mutilé,  et  dans  ses  habits  un 
livre  sur  lequel  étaient  inscrits  son  nom,  sa 
patrie,  avec  plusieurs  observations  sur  les 
choses  édifiantes  qu'il  avait  vues  dans  ses 
pèlerinages.  On  lui  donna  une  sépulture  ho- 
norable ,  et  son  tombeau  fut  illustré  par 
plusieurs  miracles.  En  1651,  l'archevêque  de 
Cologne  obtint  du  pape  Innocent  X  des  re- 
liques de  saint  Gérold  et  les  déposa  dans 
l'église  des  Jésuites  de  cette  ville.  —  7  oc- 
tobre. 

GERONCE  (saint),  Géruntiui,  évéque  de 
Talque  en  Espagne,  alla  prêcher  l'Evangile 
dans  ce  pays,  du  temps  même  des  apôtres, 
et  après  de  nombreux  travaux  pour  étendre 
le  royaume  de  Jésus-Christ,  il  mourut  en 
prison  :  ce  qui  lui  a  mérité  le  titre  de  mar- 
tyr. —  25  août. 

GEHONCE  (saint),  martyr  en  Afrique, 
souffrit  avec  saint  Paul  et  plusieurs  autres 
— 19  janvier. 

GERONCE  (saint),  évéque  de  Milan,  suc- 
céda à  saint  Eusèbe,  et  florissait  dans  le  v* 
siècle  sous  l'empereur  Valentinien  111.  Son 
corps  se  garde  dans  l'église  de  Sainl-Sym- 
phorien.— 5  mai. 

GERONCE  (saint),  évéque  de  Cervia  dans 
la  Romagne,  est  honoré  à  Cagli  sur  la  voie 
Flaminienne. — 9  mai. 

GERONTE  (saint),  Gerontus,  martyr  à 
Antioche,  souffrit  avec  sainte  Pollence  et 
quelques  autres.— 9  décembre. 

GERROLDE  (saint),  Giroaldiu,  abbé  de 
Fontenelle,  appartenait  à  une  famille  illus- 
tre et  vécut  longtemps  à  la  cour  de  Charle- 
magne.  Ce  prince  l'employa  dans  plusieurs 
négociations  dont  il  s'acquitta  avec  succès. 
Mais  le  goût  de  la  retraite  lui  fit  quitter  le 
monde,  où  il  brillait,  pour  embrasser  la  vie 
monastique  à  l'abbaye  de  Fontenelle,  qui 
portail  déjà  le  nom  de  Sainl-Vandrille  ,  son 
fondateur.  Il  devint  directeur  et  aumônier  de 
la  reine  Gertrude,  ensuite  évéque  d'Evreux. 
En  787,  il  se  démit  de  son  siège  pour  retour- 
ner à  Fontenelle.  Ayant  été  élu  abbé,  il  éta- 
blit une  école  pour  l'instruction  des  reli- 
gieux. Sur  la  (in  de  sa  vie,  il  s>e  retira  dans 
la  solitude  de  Pierre-Pont,  en  basse  Norman- 
die, où  il  mourut  l'an  806. — 14-  juin. 

GEROU  (saint),  Gtrulfus,  martyr,  était 
originaire  de  Mérende ,  où  son  corps  fut 
porté  après  qu'il  eut  élé  mis  à  mort  pour  la 
foi  ;  mais  dans  le  x*  siècle,  il  fut  transféré  à 
Dronghùne  près  de  Gand.— 21  septembre. 

GERTRUDE  (sainte),  Gertrud**,  veuve  et 
abbesse,  avait  épousé  un  seigneur  nommé 
Rigomar.  Etant  devenue  veuve,  elle  fonda  le 
monastère  de  Hamoi  ou  de  Hamagc,  près  de 
Douai.  Elle  y  prit  l'habit  et  en  fut  la  pre- 
mière abbesse.  Elle  survécut  quatre  ans  , 
à  suint  Adalbaud,  son  petit-fils,  qui  fut  mas- 
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sacré  par  des  scélérats,  et  elle  mourut  en 
6i9.  —  6  décembre. 

GERTRUDE  (sainle),  vierge  et  abbejse  de 
Nivelle  en  Brabant,  née  en  626,  élail  fille  du 
bienheureux  Pépin  de  Landen,  maire  du  palais 
des  rois  d'Austrasie,  el  de  la  bienheureuse  lue 
ou  ldu berge» sœur  d  'saint  Mod«>ald,évé<fae  de 
T  rêves. Lesexemplesdomestiquesqu'elie  avait 
tous  les  jours  sous  les  yeux  lui  inspirèrent 
un  grand  amour  pour  Dieu  et  un  vif  attrait 
pour  la  piété  ;  aussi  eonçuUelle  de  bonne 
heurt.'  le  dessein  de  faire  vœu  de  virginité. 
Un  jour  qu'on  la  pressait  de  se  marier,  elle 
dit  en  présence  du  roi  Dagoberl  :  J'ui  choisi 
pour  mon  époux  celui  dont  la  beauté  éter-» 
nélle  est  le  principe  de  toute  la  beauté  de» 
créatures,  celui  dont  les  richesses  sont  infi- 
nies, celui  que  les  anges  adorent.  Le  roi,  frappé 
de  celle  réponse,  ne  voulut  pas  qu'eu  gênât 
ses  inclinations,  et  Gerlrude, .libre  d'agir  se- 
lon ses  goûts,  se  relira  dans  le  monastère  de 
Nivelle  que  la  bienheureuse  llte,  sa  mère, 
venait  de  fonder.  Elle  en  devint  abbesae  en 
6*7,  quoiqu'elle  n'eût  que  vingt  ans,  et  saa 
mère  vint  se  mettre  sous  sa  conduite  el  y' 
passa  les  cinq  dernières  années  de  s»  vie.  La 
jeune  abbesse  gouverna  sa  connaunautô 
avec  un  zèle  cl  une  prudence  qui  étonnèrent 
les  personnes  les  plus  consommées  en  vertus. 
A  fexercice  presque  continuel  de  la  prière 
et  de  la  méditation,  elle  joignait  les  pratique» 
les  plus  austères  de  la  pénitence.  On  admi- 
rait son  amour  pour  la  pauvreté,  sa  charité 
pour  les  malheureux,  sa  douceur  et  son  bu- 
milité.  A  trente  ans,  elle  se  démit  de  sa  di- 
gnité en  faveur  de  sainte  Wulfclrude,  sa 
nièce,  el  employa  à  se  préparer  à  la  mort, 
qu'elle  attendait  prochainement ,  les  Irois 
dernières  années  qu'elle  vécut  encore.  Elle 
mourut  en  639,  n'étant  âgée  que  de  trenle- 
trois  ans.  Il  est  des  auteurs  qui  reculent 
sa  mort  jusqu'en  664.  —  17  mars. 

GERTRUDE  ou  GÉninrni db  (sainte),  ab- 
besse  du  Saint-Mont,  près  de  Rcmiremont, 
était  sœur  de  sainr  Adelphe  et  petite-fille  de 
saint  Romaric.  Elevée  dans  le  monastère  de 
vierges  fondé  par  son  aïeul,  elle  y  prit  le 
voile  cl  succéda  ,  en  qualité  d'abticsse,  à 
sainte  Claire  ou  Cécile,  sa  tante,  vers  l'an 
65V.  Saint  Adelphe,  qui  était  alors  abbé  du 
monastère  des  religieux  situé  tout  près  de 
celui  des  religieuses,  l'aidait  de  ses  conseils 
dans  le  gouvernement  de  sa  communauté. 
On  ignore  combien  de  temps  elle  survécut 
à  son  frère,  mort  en  670.  Elle  fut  enterrée  au 
Saint> Mont,  et  son  corps  fut  levé  de  terre  en 
1051,  par  ordre  du  pape  saint  Léon  IX,  qui 
autorisa  le  culte  qu'on  lui  rendait  depuis 
longtemps.  —  7  novembre. 

GERTRUDE  (la  bienheureuse),  abbesse 
dWllorabourg,  était  fille  de  Loni»  VI,  land- 
grave de  liesse  et  de  sainte  Elisabeth  de 
Thuringe.  Née  vers  l'an  1226,  elle  fut  laissée 
orpheline  dans  un  âge  très-tendre  el  éierée 
dans  le  monastère  d'Attembourg,  où  elle 
prit  ie  voile.  Elle  édifia  la  communauté  par 
bes  vertus  el  surtout  par  son  humilité,  choi- 
sUtianl  de  préférence  les  occupations  les 
moins  relevées  ;  et  comme  on  s'en  étonnait 
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à  cause  de  son  iUusrre  naissance,  elle  ré- 
pondit :  «Plus on  est  grand  aux  yen*  a** 
nommes,  plus  il  faut  devenir  humble  aui 
yeux  de  Dieu.  »  Nommée  abbesse  dans  on 
âge  peu  avancé,  elle  gouverna  saintenrre»' 
sa  communauté  pendant  un  demi-siècle  e»* 
mourut  le  13  août  1297,  âgée  de  soixante- 
dix  ans.  Le  pape  Clément  VI  permit  aux  re- 
ligieuses d'Altenrbourg  de  célébrer  »a  îëtc. 
—  13  août. 

GER  i  RUDE  (sainte),  abbesse,  née  3pr*p  * 
le  milieu  du  xm*  siècle,  â  Kisleben  dans  la 
haute  Saxe,  était  tille  du  comte  de  Hackorxrm 
etsœur  delà  bienheureuse  Mechlilde.  Placée  .3 
l'Ace  de  cinq  ans  chez  les  Bénédictines  <#e 
Kodersdorf,  elleyfu!  élevé»  dans  la  prêté,  ei 
lorsqu'elle  fut  en  âge  de  faire  ses  vœux,  efle 
êk  profession  dans  le  monastère  dont  efle 
devint  ahhewe  l'an  12%.  Un  an  après,  elle 
se  relira  avec  ses  religieuses  dans  fe  monas-  " 
(ère  de  Heldelfs,  et  gouverna  ces  deux  com- 
munautés pendant  quarante  ans.  Elh»  joi- 
gnait à  une  vie  toute  mortifiée  une  grande 
douceur  el  une  profonde  humilité;  mais  la 
prière  el  la  contemplation  furent  toujours 
son  principal  exercice,  dans  lequel  Dieu  la 
favorisait  des  grâces  les  plus  extraordinaires; 
aussi  les  ravissements  et  les  extases  étaient, 
cbes  elle,  uu  état  presque  habituel.  Un  jour 
qn'ot»  chantait  à  Kéglrse  ces  paroles  :  J'ai 
vu  le  Seigneur  f  «ce  à  face,  elle  vit  comme 
une  faee  divine  d'une  éclatante  beauté  dont 
les  yeux  percèrent  son  cœur  et  remplirent 
son  âme  et  sou  corps  de  délices  qu  aucune 
langue  ne  saurait  exprimer.  Sainle  Gertrode, 
qui  avait  appris  le  latin  dans  sa  jeunesse 
compos  t  daus  cette  langue  son  livre  des  /té» 
v  Hat  ions,  où  elle  fait  le  récit  de  ses  commu- 
nications avec  Dieu  et  décrit  les  transports 
de  son  amour  avec  une  ardeur  et  une  riva- 
cité  de  sentiment  telles  qu'on  croirait  en- 
tendre un  habitant  des  cieux.  Cet  ouvrage, 
où  elle  propose  divers  exercices  pour  con- 
duirea  la  perfection,  est  peut-être,  après 
ceux  de  sainte  Thérèse,  le  pins  utile  aux 
comtemplritife  et  le  plus  propre  à  nourrir  la 
piété  dans  leurs  âmes.  Sa  dernière  m  ila  iie 
ne  fut,  à  proprement  parler,  qu'une  langneur 
produite  par  l'amonr  divin  et  par  le  désir 
«l'être  unie  à  son  céleste  époux. Elle  mourut 
en  133!»,  et  sa  sainteté  fut  attestée  par  de  nom- 
breux miracles.  Ses  reliques,  renfermées  dans 
une  belle  châsse,  se  gardent  dans  le  palais 
du  duc  de  Brunswick-Lunébourg.  —  15  no- 
vembre. 

GERTRUDE  (la  bienheureuse),  religieuse 
de  l'ordre  de  Préroontré,  esl  honorée  le  t3 
août. 

GERTRUDE  DE  L'OOSTE  (la  bienheu- 
reuse), religieuse  appartenant  à  l'ordre  des 
Béguines,  florissait  dans  le  milieu  du  xiv 
siècle.  Elle  est  honorée  à  Detf  en  Hoitande  le 
6  janvier. 

GERVA1S  (saintj,  Gervasius,  martyr  A  Mi- 
lan, avec  saint  Prolais,  son  frère,  était  lefon 
l'opinion  commune,  (Mb  de  saint  Vital  el  de 
sainte  Valérie.  Le  j'uge  Asfase  le  fit  battre 
avec  des  fouets  garnis  de  pfomb,  jusqu'à  ce 
qu'il  expirât.  Saint  Ambroise,  qui  appelle 
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saint  Gerrais  et  saint  Prolais  les  deux  pre- 
miers martyrs  de  Milan,  découvrit  par  une 
révélation  du  Seigneur,  en  386,  leurs  corps 
dans  leur  situation  naturelle  et  arec  plu- 
sieurs marques  qui  constataient  la  rérite  de 
ça  reliques.  Il  s'opéra»  pendant  la  cérémo- 
nie de  la  translation  et  de  l'exposition  de 
ces  saints  martyrs,  un  grand  nombre  de  mi- 
racles dont  les  n riens  eux-mêmes  forent  té- 
moins ;  ci*  qui  contribua  â  rendre  le  calme 
à  l'église  de  Milan  que  ces  hérétiques  persé- 
cutaient arec  acharnement.  —  19  juin. 

GKRVAIS  (saint),  martyr,  était  frère  de 
sniut  Léon,  patron  de  Bayoune  et  apôtre  des 
l>asq,ucs.  Il  partagea  les  travaux  apostoli- 
ques de  son  frère  ainsi  que  son  martyre.  Ils 
furent  l'un  et  l'autre  mis  à  mort  par  dos  pi- 
rates au  commencemeni  du  x«  siècle.  —  1" 
mars. 

GËRVAJ££  (saint),  Gsrvaù**,  martyr  en 
Bourgogne,  était,  à  es  que  l'on  croit,  origi- 
naire <tu  Mans  et  fut  baptisé  par  saint  Pavaee, 
évéque  de  cette  ville.  On  place  son  martyre 
sur  la  fia  du  ir*  siècle,  et  il  est  honoré  à  Chà- 
loas-sur-Saôn*  le  ti  juillet. 

GKRVASE  (F8intj,  Gervniim,  est  honoré 
à  Parie  le  15  mal. 

GERVIN  (saint),  Gervinus,  abbé  de  Saint- 
Riqnier,  fut  d'abord  chanoine  de  Reims.  11 
se  signala  surtout  par  son  zèle  pour  le  sa- 
lut des  âmes,  ft  prêchait  partout  où  il  allait, 
et  il  passait  quelquefois  des  jours  entiers  à 
confesser  dans  une  cellule,  qui,  pour  ce  su- 
jet, fut  nommée  la  Confession.  Des  prêtres 
séculiers,  jaloux  du  bien  qu'il  opérait  prin- 
cipalement par  ses  prédications,  l'accusèrent 
auprès  du  pape  saint  Léon  IX  «te  prêcher 
sans  mission.  Gcrvin  se  rendit  à  Rome  pour 
se  justifier  et  dit  qu'il  ne  pouvait  voir  tant 
d'âmes  périr  faute  d'instruction  ,  sans  se 
croire  obligé  d'employer,  pour  les  instruire, 
le  pou  de  talent  que  Dieu  lui  avait  donné 
pour  annoncer  sa  parole.  Le  saint  pape  lui 
permit  de  prêcher  et  de  confesser  partout  où 
il  se  trouverait.  Les  quatre  dernières  années 
de  sa  vie  il  fut  couvert  d'une  lèpre  très-dif- 
f.irmc  qu'il  supporta  avec  une  grande  rési- 
gnation. Se  sentant  près  de  sa  Un,  il  fit  venir 
près  de  son  lit  les  prêtres  du  monastère  et 
leur  confessa  ses  pécht'-s  avec  de  vifs  senti- 
ments de  componction.  Comme  ils  lui  deman- 
daient où  il  voulait  être  enterré,  «1  répondit: 
Jè  sus  que  vous  n'en  ferez  rien  ;  mais  ce  serait 
une  grande  consolation  p<  urmoi  si  >  ous  vou- 
liez me  mettre  une  corde  au  cou,  traîner  mon 
corps  par  les  rues  et  le  jeter  ensuite  à  la  voi- 
rie: c'est  la  st'pulture  que  je  mérite.  Il  mou- 
rut sur  la  cendre  et  le  cilice  l'an  1075.  — 3 
mars. 

GERY  (saint),  Gawjericus,  évéque  de  Cam- 
brai, ué  vers  le  milieu  du  vr  siècle  à  Yvoy 
dans  le  duché  de  Luxembourg,  fut  élevé  dans 
l'étude  des  lettres  et  dans  la  pratiqoe  de  la 
piété.  Saint  Magucric,  évéque  de  Trêves,  étant 
venu  à  Yvoy,  eut  occasion  de  connaître 
Gèry,  et  il  fut  si  charmé  de  son  mérite  et  ih» 
sa  vertu  qu'il  l'ordonna  diacre.  Le  jeune 
ecclésiastique  remplit  les  fondions  de  son 
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ordre  arec  tèle,  s'appliquent  surfont  &  Fins- 
troctton  des  fidèles.  La  réputation  de  savoir 
et  de  sainteté  qu'il  s'était  acquise  le  firent 
nommer  en  599  évéque  de  Cambrai  et  d'Ar- 
ras,  deux  sièges  qui  furent  unis  pendant 
près  de  six  siècles.  Il  vint  à  bout  de  purger 
son  vaste  diocèse  des  restes  de  l'idolâtrie  ; 
mais  la  multiplicité  de  ses  occupations  ne 
l'empêchait  pas  de  vaquer  à  la  prière  et  de 
se  recueillir,  de  temps  en  temps,  dan»  la  re- 
traite pour  converser  avec  Dieo  d'une  ma- 
nière p rus  spéciale.  Il  fut  honoré  du  don  des 
miracles,  et  parmi  ceox  qu'il  opéra,  on  cite 
la  guérison  subite  d'on  lépreux  auquel  il  ve- 
nait d'administrer  le  baptême  à  Yvoy.  Saint 
Géry  mourut  rc  11  août  019,  ajrès  trente-neuf 
ans  d'épiscopat,  et  fut  enterré  dans  Téglise 
de  Saint-Mé  lard  qu'il  avait  fait  bâtir.  Charles- 
Quint  l'ayant  fait  démolir  pour  y  construire 
la  citadelle  ,  les  Chanoines  qui  la  desser- 
vaient emportèrent  avec  enx  les  reliques  du 
saint  évéque  dans  le  monastère  de  Saint- 
Waast  où  h*s  se  retirèrent,  et  qui  a  porté 
depuis  lors  le  nom  de  Saint -Géry.  —  11 
août. 

GETTJLE  (saivt),  Getuiius,  mari  de  sainte 
Symphorose  et  martyr,  avait  servi  dans  les 
armées  romaines  en  qualité  de  tribun;  mais 
lorsqu'il  embrassa  le  christianisme,  il  donna 
sa  démission  et  se  retira  dans  le  pays  des  9a- 
bins.  Adrien  ayant  appris  quïl  avjit  changé 
de  religion,  envoya  pour  l'arrêter  un  offi- 
cier nommé  Céréal,  qui  fut  converti  par  Gé- 
lule et  par  son  frère  Amance.  Le  prince  char- 
gea Licinius  de  les  condamner  à  mort  tons 
les  trois,  en  cas  qu'ils  ne  voulussent  pas 
abjurer  fe  christianisme.  II  les  retint  en 
prison  pendant  vingt  sept  jours,  leur  faisant 
endurer  tes  plus  cruelles  tortures  ,  afin  de 
vaincre  leur  constance  ;  mais  ne  pouvant 
rien  gagner  snr  eux,  il  les  condamna  à  être 
décapités  à  Tivoli,  vers  l'an  118.  SainleSym- 
phorose  enterra  leur  corps  dans  une  sablon* 
nière  qui  lui  appartenait.  —  10  juin. 

GIÎÏ11AIID  (saint),  Gerardus,  est  honoré  à 
Sinigaglia  dans  le  duché  d'Urbain,  le  6  no- 
vembre. 

GirriTRTJDE  (sainte),  vierge  et  religieuse 
de  Faremouiiers,  était  parente  de  sainte  Fare, 
des  mains  de  laquelle  elle  reçut  le  voile.  Elle 
mourut  vers  le  milieu  du  vir  siècle,  et  l'on 
voit  dans  sa  Vie  qu'il  était  d'usage  dans  le 
monastère  de  f.tire  dire  trente  messes  pour  le 
repos  de  l'âme  des  personnes  qui  y  décé- 
daient. —  26  octobre. 

GIBERT  ou  GiBART(saint),  (iibardm,  abbé 
de  Luxeuil  et  martyr  à  Martinvclle,  avait 
quitté  son  abbaye,  accompagné  de  ses  reli- 
gieux et  de  ses  domestiques,  a  l'approche  des 
Huns  qui  avaient  fait  une  invasion  dans 
l'Austrasie.  Ces  barbares,  l'ayant  trouvé,  le 
mit  ent  à  mort  avec  sa  suite,  parce  qu'il  ne 
voulait  pas  renoncer  à  Jésus-Christ.  Il  fut 
percé  de  flèches,  l'an  888,  et  enterré  dans 
l'église  de  Martiuvelle,  où  l'on  fonda  un 
prieuré  pour  honorer  son  tombeau.il  est  ho- 
noré à  Luxeuil  le  V*  février. 

GIBRIEN  (saint),  Gibrianus,  prêtre  cf  solr- 
laire,  né  en  Irlande,  passa  en  France,  snr  la 
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fin  du  v*  siècle,  avec  ses  cinq  frères  et  ses 
(rois  sœurs,  qui  sont,  comme  lui,  honorés 
d'un  culte  public.  Ce  sont  :  saint  Hélati,  saint 
Trésan,  saint  Germain,  saint  Anr.in,  saint 
Pélran,  sainte  Franche,  sainle  Promptie  et 
sainte  Possenne.  Arrivés  dans  le  diocèse  de 
Reims,  saint  Rémi  leur  assigna  des  solitudes 
assez  voisines  les  unes  des  autres,  afin  qu'ils 
pussent  se  visiter  de  temps  en  temps.  Saiut 
Gibrien,  qui  était  comme  le  supérieur  de 
celle  sainle  famille  d'anachorètes,  fixa  sa  de- 
meure à  Cole,  où  ses  frères  et  ses  sœurs  ve- 
naient souvent  le  consulter  pour  su  perfec- 
tionner dans  le  service  de  Dieu,  et  ils  rece- 
vaient ses  avis  avec  respect  parce  qu'il  était 
l'aîné  et  que  de  plus  il  possédait  la  dignité 
sacerdotale.  On  ignore  l'année  de  sa  mort.  Il 
fol  enterré  dans  son  ermitage  et  plusieurs 
miracles  attestèrent  sa  sainteté.  On  bâtit  sur 
son  tombeau  un  oratoire  qui  fut  détruit  par 
les  Normands.  Ou  sauva  ses  reliques  cl  on 
les  porta  à  lleims  dans  l'église  de  Saint-Re- 
mi.  Il  y  a  dans  le  diocèse  de  Ctiâlons  un  vil- 
lage qui  porte  le  nom  de  Saint-Gibrien.  —  7 
mai. 

GILBERT  (saint),  Gilbertui ,  évéque  de 
Meaux,  naquit  à  Hain  en  Vermandois,  avant 
le  milieu  du  x'  siècle,  el  fut  élevé  dans  l'é- 
glise de  Saint-Quentin,  dont  .il  devint  cha- 
noine. Ayant  été  nommé  archiprélre  du 
Meaux,  il  se  concilia  l'estime  universelle  par 
sa  vertu  cl  par  sa  science.  L'èvéque  Erchcn- 
rade  étant  mort,  Gilbert  fut  élu  par  le  clergé 
el  par  le  peuple.  Obligé,  malgré  ses  refus, 
d'acquiescer  à  son  élection,  il  ne  changea 
rien  à  sa  manière  de  vivre,  el  il  se  dévoua 
tout  entier  au  soin  de  son  troupeau.  Ce  fut 
sous  son  épiscopal  qu'on  assigna  aux  mem- 
bres du  chapitre,  dans  les  biens  de  l'église  de 
Meaux,  une  pari  distincte  de  celle  de  1  évé- 
que. Avant  ce  partage,  l'èvéque,  économe 
des  revenus  de  sou  église,  en  faisait  la  ré- 
partition aux  clercs,  aux  chanoines  cl  au 
service  du  culte,  selon  leurs  besoins.  Gilbert 
gouverna  vingt  ans  son  diocèse  avec  une 
sagesse,  une  douceur  el  un  désintéressement 
qui  le  faisaient  cliérir  de  tous.  Il  assista  en 
1008  au  concile  de  Chelles,  tenu  dans  le  pa- 
lais du  roi  Robert,  el  il  mourut  le  13  février 
de  l'année  suivante.  —  13  février. 

GILBERT  (saiut),  abbé  de  Foulenelle,  était 
d'une  illustre  famille  d'Allemagne,  el  quitta 
sou  pays  avec  Maurille,  qui  fui  dans  la  suite 
archevêque  de  Rouen,  et  ils  menèrent  quel- 
que lemps  la  vie  érémilique  dans  une  soli- 
tude de  la  Normandie.  Le  duc  Guillaume, 
surnommé  depuis  le  Conquérant,  avait  pour 
Gilbert  une  estime  singulière  el  contribua  à 
le  faire  nommer  abbé  de  Fontencllc  eu  10  3. 
Le  saint  abbé  assista  au  concile  provincial 
tenu  à  Lillebonne  en  1080,  el  y  défendit  les 
droits  de  son  abbaye,  attaqués  par  l'arche- 
vêque de  Rouen.  C'était  un  Inunuie  qui  avait 
autaul  de  mérite  que  de  sainteté  et  qui  for- 
ma des  disciples  donl  plusieurs  Turent  appo- 
lés  au  gouvernement  de  divers  inouasières. 
Après  sa  mort,  donl  on  ignore  l'année,  mais 
qu'on  peut  placer  à  la  fin  du  xi*  siècle,  il  fut 
enterré  dans  l'ancien  chapitre,  et  ses  reli- 
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ques  forent  portées  plus  tard  dans  le  nou- 
veau. —  k  novembre. 

GILBERT  (saint),  abbé  de  NeufTonts,  na- 
quit au  commencement  du  xir  siècle  d'une 
famille  noble  d'Auvergne,  el  il  passa  ses  pre- 
mières années  à  la  cour  du  roi  Louis  le 
Gros,  où  il  s'acquit  une  grande  réputation  de 
probité.  Il  fut  l'un  de  ceux  qui  prirent  la 
croix  et  qui  accompagnèrent  ce  prince  en 
Palestine,  l'an  1H7,  et  Gilbert,  dans  cette 
mémorable  expédition  ,  sut  allier  le  plus 
brillant  courage  à  la  plus  tendre  piété.  Re- 
venu dans  sa  patrie,  il  résolut  de  renoncer 
au  monde  ;  mais  comme  il  était  marié,  il  fit 
part  de  sa  résolution  à  sa  femme.  C'était 
sainte  Pélronille  ou  Péronnelle,  qui  entra 
volontiers  dans  ses  vues,  el  Ponce,  leur  fille 
unique,  imita  leur  exemple.  Après  avoir 
donné  la  moitié  de  leurs  b;ens  aux  pauvres, 
ils  employèrent  le  resle  à  fonder  deux  mo- 
nastères, situés  en  Auvergne,  à  une  iiene  l'un 
de  l'autre,  celui  de  NeufTonts  pour  des  moi- 
nes, et  relui  d'Aubelerre  pour  des  religieuses. 
Sainte  Pélronille  se  retira  avec  sa  fille  dans 
ce  dernier,  qui  était  placé  sous  l'invocation 
de  saiut  Gervais  et  de  saint  Protais,  el  elle 
en  eut  le  gouvernement  jusqu'à  sa  mort. 
Gilbert  fut  le.  premier  abbé  de  NeufTonts  ou 
Neuf- Fontaines,  où  il  mourut  le  6  juin  1152, 
et  son  corps  fut  enterré  daus  le  cimetière 
d'un  hôpital  qu'il  avait  fondé.  Quelques  an- 
nées après  il  lui  rapporté  à  l'église  de  Neuf- 
fonts,  et  cette  abbaye  prit  le  nom  de  Saint- 
Gilbert.  —  6  juin  cl  30  octobre. 

GILBERT  (saint),  fondateur  des  Gilber- 
tins,  né  en  1084  à  Semprimgham  dans  la 
province  de  Lincoln,  fut  élevé  à  l'ombre  du 
sanctuaire,  daus  la  pratique  de  toutes  les 
vertus  clorirales  et  dans  l'étude  des  sciences 
ecclésiastiques.  Après  avoir  reçu  la  prêtrise, 
il  ouvrit  une  école  où  la  jeunesse  faisait  de 
grands  progrès  dans  les  connaissances  hu- 
maines et  plus  encore  dans  la  piété.  En  1123, 
il  fut  nommé  curé  de  Semprimghan  et  de  Ti- 
riogton,  deux  paroisses  dont  sou  père  était 
seigneur,  el  qui  étant  unies  pouvaient  être 
desservies  par  un  seul  pasteur;  mais  il  ne  se 
réservait,  sur  les  revenus  de  ces  deux  béné- 
fice», que  ce  qui  était  absolument  nécessaire 
pour  sa  subsistance,  el  distribuait  le  reste 
aux  pauvres.  Il  se  livra,  avec  un  sucrés  ex- 
traordinaire, à  l'instruction  de  ses  parois- 
siens, qui,  dociles  à  sa  parole,  vivaient  dans 
leurs  maisons  comme  des  religieux  d-ms 
leurs  cloîtres.  Il  donna  la  règle  de  Saint-Be- 
noit à  sept  vierges  qui  s'étaient  consacrées  à 
Dieu  daus  une  maison  voisine  de  l'église,  et 
celle  des  Chanoine»  réguliers  à  des  hommes 
qui  voulaient  vivre  en  tommunauié  sous  sa 
conduite;  mais  après  avoir  consulté  saiut 
Bernard,  il  ajouta  à  l'une  el  à  l'autre  quel- 
ques constitution  parlicul  ères.  Telle  lui  l'o- 
rigine de  l'ordre  «tes  dilberlins,  qui  fut  en- 
suite approuve  par  Eugène  III,  el  dans  le- 
quel Gilbert  entra  lui-u.éme  en  qualité  de 
religieux.  11  en  eut,  pendant  longtemps  le 
gouvernement,  elil  ne  s'en  démit  que  quel- 
ques années  avant  sa  mort.  Non  content  des 
austérités  de  la  règle,  il  ne  se  nourrissait  qu« 
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de  racine»  et  de  légumes,  et  en  si  petite 
quantité,  qu'on  ne  conçoit  pas  comment  il 
ponrait  subsister.  11  avait  toujours  sur  sa  ta- 
ble un  plat  qu'il  appelait  le  plat  du  Seigneur 
Jésus,  et  dans  lequel  il  mettait  ce  qu'on  lui 
servait  de  meilleur,  pour  le  donner  aux  pau- 
vres. Il  portait  habituellement  le  cilice,  ne 
dormait  que  fort  peu,  et  assis,  employant 
une  grande  partie  de  la  nuit  à  la  prière. 
Une  vie  si  sainte  ne  le  mit  pas  à  l'abri  de  la 
calomnie  et  de  la. persécution.  Saint  Thomas 
de  Cantorbéry  ayant  été  exilé  par  Henri  II, 
Gilbert  et  les  autres  supérieurs  de  son  ordre 
furent  accusés  de  lui  avoir  fait  passer  des 
secours.  L'accusation  était  fausse,'  mais  le 
saint  abbé  aima  mieux  être  mis  en  prison  et 
courir  le  risque  de  voir  supprimer  son  or- 
dre  que  de  se  justifier,  dans  la  crainte  de  pa- 
raître blâmer  une  chose  qu'il  n'avait  pas 
faite,  mais  qui  en  elle-même  était  juste  et 
chrétienne.  11  mourut  le  4  février  1190,  à 
lMfie  de  cent  six  ans,  et  fut  canonisé  l'an 
1202  par  le  pape  Innocent  |l.  On  attribue  à 
saint  Gilbert,  outre  les  statuts  des  Gilbertins, 
les  Exhortations  a  ses  frères.  —  4  février. 

GILBERT  (saint),  évèqoe  de  Caithncss  en 
Ecosse,  entra  dans  l'ordre  des  Chanoines 
réguliers  et  devint  ensuite  archidiacre  de 
Murray,  puis  évéque  de  Cailhness,  vers  l'an 
1220. 11  gouverna  son  diocèse  avec  une  sain- 
teté qui  le  rendait  comparable  aux  pasteurs 
des  premiers  siècles  :  aussi  fut-il  favorisé  du 
don  des  miracles.  Après  un  épiscopat  de 
vingt  ans,  il  mourut  l'an  1240,  et  il  y  a  dans 
le  bréviaire  d'Aberdeen  un  office  en  son  hon- 
neur. —  Vr  avril. 

GILDAS  L'ALBANIEN  (saint),  fils  d'un  roi 
breton,  nommé  Caunus. quitta  la  cour  de  son 
père  pour  embrasser  l'état  monastique,  et 
après  avoir  visité  les  communautés  religieuses 
de  l'Irlande,  il  entra  dans  le  monastère  de 
Llan-Carvan,  fondé  par  saint  Cadoc.  Il  y 
enseigna  pendant  un  an,  et  il  copia  le  livre 
des  saints  Evangiles  quel'on  conserva  long- 
temps dans  l'église  du  monastère.  Les  Gal- 
lois portaient  un  tel  respecta  ce  manuscrit, 
qu'ils  s'en  servaient  dans  leurs  traités  et 
dans  leurs  serments  les  plus  solennels.  Saint 
Gildas  se  retira  ensuite,  avec  saint  Cadoc, 
dans  une  Ile  déserte,  afin  d'y  mener  la  vie 
érémilique;  mais  des  pirates  les  ayant  chas- 
sés do  leur  solitude,  ils  passèrent  dans  les  tins 
de  Ronech  et  d'Echni,  d'où  Gildas  allait 
évangéliser  les  populations  do  voisinage. 
Quelques  années  après,  il  quitta  les  fonctions 
de  missionnaire  pour  se  retirer  dans  l'abbaye 
de  Glas(enbury,et  il  y  mourut  l'an  512,  après 
avoir  été  favorisé,  pendant  sa  vie,  du  don  de 
prophétie  et  du  don  des  miracles.  —  29  jan- 
vier. 

GILDAS,  surnommé  le  Sage  (saint),  abbé 
de  Rhuys  daus  le  diocèse  de  Vannes  en  Bre- 
tagne, naquit,  l'an  494,  à  Dumbriton  en 
tteosse,  d'un  seigneur  breton  qui  le  plaça 
très-jeune  encore  dans  le  monastère  de  saint 
Ht  ut,  afin  de  lui  procurer  une  éducation 
chrétienne.  Ce  monastère,  appelé  Llan-Iltot, 
du  nom  de  son  fondateur,  était  une  école 
célèbre  d'où  sont  sortis  plusieurs  perso ona- 
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ges  aussi  distingués  par  leur  science  que 
par  leur  sainteté.  Gildas  y  brilla  sous  ces 
deux  rapports  et  il  fit  de  grands  progrès. 
Mais  l'étude,  loin  de  dessécher  son  cœur,  ne 
servit  qu'à  l'entretenir  dans  le  recueille- 
ment, parce  qu'il  savait  trouver  Dieu  en 
tout  :  de  là,  cet  amour  de  la  retraite  qui  le 
porta  à  embrasser  l'état  monastique.  Après 
sa  profession,  il  visita  les  maîtres  de  la  vie 
spirituelle,  que  saint  Patrice  avait  formés  en 
Irlande*,  afin  de  se  perfectionner  dans  les  pra- 
tiques de  l'état  qu'il  avait  embrassé,  et  dont 
il  remplissait  les  devoirs  avec  une  ardeur  in- 
croyable. Ses  jeûnes  avaient  quelque  chose 
de  si  extraordinaire,  qu'on  eût  pu  dire  de 
lui,  comme  de  saint  Jean-Baptiste,  qu'il  ne 
mangeait  ni  ne  bnvait.  Il  n'avait  pour  vê- 
tement, par-dessus  son  cilice,  qu'une  robe 
faite  d'une  étoffe  très-grossière,  et  couchait 
sur  la  terre  nue  avec  une  pierre  pour  chevet. 
Il  passa  dans  les  Gaules  vers  l'an  527  et 
se  retira  dans  la  petite  fie  d'Houat  près  de 
Rhuys,  en  Armorique.  Celte  solitude  parut 
d'autant  plus  agréable  à  Gildas  qu'elle  était 
plus  affreuse  et  qu'elle  l'isolait  davantage  de 
toute  communication  avec  les  hommes.  Mais 
il  fut  bientôt  découvert  par  des  pécheurs, 
qui,  édifiés  de  son  genre  de  vie  et  touchés  de 
ses  discours,  en  parlèrent  avec  admiration 
aux  populations  du  voisinage.  On  accourut 
de  toutes  parts  à  la  demeure  du  saint  anar: 
eborète,  qui  parlait  avec  une  onction  dont 
les  cœurs  les  plus  endurcis  ne  pouvaient  se 
défendre.  Le  uombre  de  ses  disciples  devint 
bientôt  si  considérable,  qu'il  céda  aux  ins- 
tances qu'on  lui  faisait  de  s'établir  sur  k 
continent,  et  quitta  sa  retraite  pour  oe  fixer 
dans  la  presqu'île  de  Rhuys,  où  il  bâtit  un 
monastère  avec  les  secours  d'un  seigneur 
armoricain,  nommé  Guérech.  Il  donna  les 
règlements  les  plus  sages  et  les  plus  édifiants 
à  sa  communauté  naissante;  mais  elle  devint 
bientôt  si  nombreuse,  que  Gildas  résolut  de 
se  retirer  dans  un  lieu  plus  solitaire,  où  per- 
sonne ne  pût  l'interrompre;  il  passa  donc  de 
l'autre  côté  delà  pointe  de  Qui  héron  et  s'en- 
ferma dans  une  grotte  que  lui  offrit  un  ro- 
cher situé  sur  le  bord  du  Blavct.  Il  visitait 
de  temps  en  temps  son  monastère  de  Rhuys 
qu'il  continuait  de  diriger  par  ses  conseils, 
ainsi  que  plusieurs  personnes  du  monde, 
entre  autres  Trifine,  fille  de  Guérech,  qui 
est  honorée  d'un  culte  public  comme  mar- 
tyre. H  entreprit  de  combattre  les  dérègle- 
ments des  Bretons  par  son  discours  de  la 
Ruine  de  la  Bretagne,  dans  lequel  il  leur  rap- 
pelle celle  multitude  effroyable  de  crimes 
qui  avaient  allumé  contre  eux  la  colère  de 
Dieu,  cl  qui  les  avaient  livrés  à  la  furrur  des 
barbares.  11  y  peint  aussi,  avec  des  couleurs 
énergiques,  les  dérèglements  de  plusieurs  de 
leurs  rois,  et  Constantin,  l'un  de  ces  princes, 
ouvrit  les  yeux  et  fit  une  conversion  aussi 
éclatante  que  sincère.  Dans  un  autre  discours, 
Gildas  attaqua  les  désordres  du  clergé  de 
l'Armorique,  qu'il  accuse  d'offrir  rarement 
le  saint  sacrifice,  de  vivre  dans  une  honteuse 
oisiveté  et  de  déshonorer  la  sainteté  de  sou 
état  par  des  vices  grossiers.  Saint  Gildas, 
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après  une  longue  vie  eon«aerêe  à  sa  propre 
sanctification  et  à  celle  des  antres,  mourut 
dans  l'Ile  d'Houat  en  570  ou  en  581.  L'on 
conserva  longtemps  ses  reliques  a  l'abbaye 
de  Khuys,  mais,  en  919,  la  crainte  des  Nor- 
mands les  fil  transporter  dans  le  Berry,  clon 
les  plaça  dans  un  monastère  de  son  nom, 
fondé  sur  le  bord  de  l'Indre.  Saint  Gddas  c»t 

Kalron  de  la  ville  de  Vannes,  et  il  y  a,  en 
Magne,  trois  paroisses  de  son  nom.  —  29 
janvier. 

GILLES  (saint),  /Ryidiu»,  abbé,  né  vers  le 
i.  ili.'O  do  vu*  siècle,  d'une  famille  noble 
d'Athènes,  voyant  que  sa  science  cl  sa  piété 
lui  attiraient  l'admiration  universelle  dans 
ta  patrie,  résolut  de  la  quitter  pour  fuir  les 
applaudissements  des  hommes,  et  passa  en 
France  afin  d'y  mener  une  Vie  cachée  dans 
quelque  solitude.  11  choisit  pour  demeure 
Ou  ermitage  situé  dans  un  désert,  près  de 
l'embouchure  du  Rhône  ;  ensuite  il  séjourna 
quelque  temps  dans  un  lieu  solitaire  près  du 
Gard,  d'où  il  se  rendit  dans  une  forât  du 
diocèse  q\i  Nîmes.  11  y  resta  plusieurs 
années  entièrement  occupé  des  exercices  de 
la  vie  anachorétiqoe.  On  rapporte  qu'il  fut 
nourri,  pendant  quelque  temps,  par  le  lait 
d'une  biche  de  la  forêt,  et  qu'un  roi  des 
Golhs,  étant  à  la  chasse,  poursuivit  cet  ani- 
mal, qui  se  réfugia  auprès  du  saint,  ce  qui 
le  fit  découvrir.  Plusieurs  miracles  qu'il 
opéra  lirent  bientôt  connaître  au  loin  sa 
sainteté.  Le  roi  qui  gouvernait  alors  cette 
partie  de  la  France,  cl  qui  l'estimait  singu- 
lièrement, ne  put  obtenir  de  lui  qu'il  quittât 
sa  solitude  ;  il  consentit  cependant  à  recevoir 
les  disciples  qui  se  présentaient  pour  vivre 
sous  sa  conduite,  cl  fonda  un  monastère,  où 
la  règle  de  saint  Benoit  s'est  observée  long- 
temps avec  édification,  et  qui  a  été  changé 
en  une  collégiale  de  Chanoines  réguliers. 
Autour  du  monastère  il  s'est  formé  une  ville 
qui  porte  le  nom  de  Saint-Gilles.  Ce  saint 
ab  e  mourut  vers  le  commencement  du  vnr 
siècle.  Ses  reliques  se  gardaient  dans  sou 
monastère,  lequel  était  dès  le  Xe  siècle  un 
pèlerinage  célèbre  :  elles  furent  transportées 
dans  l'église  abbatiale  de  Saint-Ser.iin  de 
Toulouse,  lorsque  les  catholiques  rava- 
ge tient  le  Languedoc.  Saint  Gilles  est  patron 
d'un  assez  grand  nombre  d'églises  en  France 
et  dans  d'autres  pays.  —1''  septembre. 

G1LLFS  DE  SAIN  I -MENE  (le  bienheu- 
reux), religieux  de  l'ordre  de  S  aiut-Dominl- 
que  et  coufesseur,  né  en  1190,  à  V^sèla 
dans  le  diurèse  de  Viseu  en  Portugal,  était 
fiis  du  duc  Rodrigue  Pelage,  gouverneur  do 
Coïïnbre.  Il  fut  destiné,  par  ses  parents,  à 
l'étal  ecclésiastique  dès  son  enfance,  et 
nommé  très-jeune  à  plusieurs  bénéfices.  11 
ne  répondit  p  s  d'abord  à  une  destination  si 
sainte  :  il  eut  le  ma. heur  d'employer  à  sa- 
tisfaire ses  passions  les  biens  considérables 
qu'il  tenait  de  l'Eglise,  et  loin  de  s'appliquer 
aux  sciences  cléricales,  il  se  livra  avec  ar- 
deur à  IVtude  de  la  physique  et  de  la  mé- 
deciue:  il  se  rendit  mémo  à  Paris  pour  cul- 
tiver cette  dernière  science  et  y  reçut  le 
bonnet  de  docteur.  Cependant,  comme  Dieu 
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avait  des  vflês  de  miséricorde  sflr  loi,  Il  loi 
ménagea  l'occasion  de  mettre  fin  à  sa  vie 
licencieuse,  par   la   rencontre  qu'il  fit 
de  saint  Dominique.  Gilles  fut  si  (oiicM  do 
ses  discutes  et  de  ses  exemples,  qu'il  résolut 
sur-le-champ  de  quitter  le  monde  pour  em» 
brasser  le  nouvel  Institut  que  ce  grand  saint 
venait  de  fonder.  En  changeant  d'étal,  il 
changea  ausside  mœurs  et  devint  un  Nomme 
nouveau.  A  la  vie  molle  et  sensuelle  qa'il 
avait  menée  jusqu'alors,  il  fit  succéder  II 
mortification  et  les  austérités  de  la  pénitence. 
Etant  novice,  Il  se  plaisait  surtout  à  rendre 
à  ses  frères  les  services  qui  coûtent  le  plus 
à  l'orgueil.  Le  démon  lui  livra  de  rudes  ai- 
sauts,  cl  de  temps  en  temps  il  éprouvait  de 
violents  dégoûts  pour  le  genre  de  vie  qu'il 
avait  embrassé;  mais  il  sut  en  triompher 
avec  le  secours  de  Dieu  qu'il  implorait  dans 
la  prière,  et  à  la  Gn  les  souvenirs  du  monde 
ne  produisirent  plus  sur  lui  d'autre  Impul- 
sion que  celle  d'un  amer  repentir.  Après 
qu'il  eut  fait  ses  vœux,  il  fut  envoyé  en  Es- 
pagne pour  y  travailler  à  l'instruction  des 
jeunes  novices  ;  ensuite  à  Santarem  pour  y 
établir  une  maison  de  l'ordre,  fondée  par  le 
r  >i  de  Portugal  :  de  là  il  se  rendit  àCoïmbre. 
Cette  ville  avait  été  autrefois  le  théâtre  de 
ses  désordres,  mais  il  l'édifia  par  sa  sainte 
vie  et  ses  touchâmes  prédications»  et  il  eut 
la  consolation  d'y  convertir  un  grand  nombre 
de  pécheurs.  Rappelé  en  Espagne  pour  y 
t  xercer  la  charge  de  provincial,  il  s'en  dé- 
mit en  1242;  mais  il  lut  obligé  delà  repren- 
dre  dans  la  suite,  et  c'est  en  cette  qualité 
qu'il  passa  dans  l'île  de  Majorque  pour  y 
prêcher  la  parole  de  Dieu.  Les  Ma  jorquins,  qui 
n'étaient  sujets  de  l'Espagne  que  depuis  dit 
ans,  et  qui  avaient  vécu  plusieurs  siècle! 
sous  la  domination  des  Maures,  étaient  trï'f» 
superstitieux  et  très-ignorants.  Le  bienheu- 
reux Gilles,  aidé  de  quelques-uns desrs cor- 
frères,  fil  refleurir  la  religion  rt  la  piété  II 
milieu  d'eux,  et  les  laissa,  en  les  quittant, 
des  chrétiens  aussi  fenents  qu'instruits.  Il 
as-ista  en  12V9,  au  chapitre  général  de  son 
ordre,  tenu  à  Trêves,  s'y  fil  décharger  de» 
fonctions  de  provincial  qu'il  n'avait  reprises 
que  par  obéissance,  el  continua  le  cours  de 
ses  prédications,  ne  s'oceupant  que  de  la 
gloire  do  Dieu  cl  du  saîlil  des  âmes  sans  né- 
gliger sa  propre  sanctification.  Il  mourut  le 
15  mai  1267,  âgé  de  soixante  onjte  ans. 
Bientôt  après,  il  fut  ho  toré  comme  saint 
dans  tout  le  Portugal,  cl  Benoit  XIV  ap- 
prouva en  17i8le  culte  qu'on  lui  rendait.  - 
14  mai. 

GILLES  (le  bienheureux).  Franciscain, I'lb 
des  premiers  disciples  de  saint  François,  était 
un  bourgeois  d'Assise,  qui  n'avait  point  faH 
d'études  et  nui  se  montrait  d'une  merveilleuse 
simplicité.  L'exemple  de  Bernard  de  tjnin- 
tavallc  et  île  Pierre  de  Catane,  tous  deux  ses 
compatriotes  et  ses  amis,  qui  venaient  de  se 
joindre  à  saint  François  pour  imiter  son 
genre  de  vie,  le  détermina,  l'an  120  >,  à  enlrrr 
dans  l'institut  naissant.  Comme  il  ignorait 
le  lieu  où  le  saint  se  trouvait  alors,  il  trouva, 
trois  chemins  en  sortant  de  la  ville,  et  tV 
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dressant  à  bien,  il  lui  dit  t  «  Seigneur^  je 
vous  prie,  si  je  dois  persévérer  dans  celte 
sainte  vocation,  de  conduire  mes  pas  vers 
votre  serviteur.  »  Le  <  h<  min  quM  prit  le  con- 
duisit dans  une  forêt,  où  il  trouva  le  saint 
qui  priait.  Celui-ci,  le  voyant  se  jeter  à  ses 
pieds  et  lui  demander  d'être  admis  dans  sa 
société,  connut  par  une  lumière  surnaturelle 
que  cette  démarche  venait  de  Dieu,  et  ac- 
cueillit sa  demande.  Se  présentant  ensuite  A 
Bern  rd  et  à  Pierre,  il  leur  dit  :  «  Voici  un 
bon  frère,  que  Dieu  nous  a  envoyé.  »  Comme 
ils  retournaient  à  Assise  pour  donner  l'habit 
â  GlllcS,ils  rencontrèrent  une  pau  vre  femme, 
ùi  leur  demànda  l'aumône.  Alors  François 
it  à  son  nouveau  disciple  :  «  Mon  frère, 
donnons-ltii,  pour  l'amour  de  Dieu,  le  man- 
teau qtiô  vous  portez.  »  Cilles,  l'ayant  fait, 
vit  cettr*  aumône  s'élever  jusqu'au  ciel.  Dès 
!br|  la  vie  du  bienheureux  Gilles  fut  plus  an- 

Séllquë  qu'humaibe  ;  aussi  le  saint  l'aimait 
'uné  affection  toute  particulière,  et  l'em- 
mena avec  lui  dans  la  Marche  d'Ancône. 
Gilles  til  rnsuite  le  péierinage  de  Jérusalem, 
tant  pour  satisfaire  sa  dévotion  en  violant 
les  saints  lieux,  que  pour  prêcher  Jésus- 
Christ  aux  Sarrasins  ;  mais  les  chrétiens  d'O- 
rient lé  renvoyèrent  en  Italie,  de  peur  qu'il 
iîé  fût  victime1  dé  la  persécution  dont  ils 
étaient  menacés.  A  son  retour,  il  se  rendit 
A  Home,  où  II  vivait  du  travail  de  ses  mains. 
Il  se  louait  fl  la  journée  ou  à  la  lâche,  se  ré- 
servant toujours  des  heures  pour  la  prière. 
Le  cardihal-évéque  de  Tusculum,  qui  l'avait 

r'dfis  ért  amitié  et  nui  se"  plaisait  à  sacdnversa- 
ibn,  (e  pria  de  demeurer  chez  iùi  et  de  re- 
ëetotr  dfe  lui  les  choses  nécessaires  ;  mais  le 
hlenheufeux  refusa  de  recevoir  gratuitement 
la  moindré  cllbsc;  alors  le  cardinal  lui  pro- 
posa de  venir  manger  à  sa  table  ce  qu'il  ga- 
gnait par  Son  travail,  ce  qu'il  accepta.  Un 
jour  que  la  pluie  avait  empêché  Gilles  de 
vaquer  a  son  ouvrage  ordinaire,  le  cardinal 
tout  j  tyctix,  lui  dit  :  «  Frère  Cilles,  il  fau- 
dra bien  que  vous  viviez  aujourd'hui  de  nos 
aumônes.  «Gil.es  sortit  sans  rien  dire,  et 
allant  trouver  le  cuisi  ner,  il  lui  demanda 
pourquoi  sa  cui-ine  était  si  malpropre.  — 
*  C'est,  répondit-il,  que  je  n'ai  personne  pour 
la  nettoyer.  »  Gilles  l'appropria  pour  deux 
pains*  qu'il  alla  changer  à  la  table  du  cardi- 
nal, sans  toat  her  à  aucun  de*  plats,  et  le  car- 
dinal fut  trompé  dans  son  attente.  De  Rome, 
Cultes  fut  envoyé  i  Riéli  et  A  Fabriàno,  où 
Il  séjourna  quelque  te  i  ps;  mais  il  passa  ta 
plus  grande  partie  de  sa  vie  au  couvent  de 
Pcrouse.  Le  pape  Grégoire  IX,  pendant  qu'il 
habitait  lui-même  celle  ville,  Gl  venir  le  bon 
frère  dans  sa  chambre.  Celui-eij  en  entrant, 
se  prosterna  devant  le  pape,  lui  baisa  les 
pieds  et  lui  dit  :  Mon  père,  comment  vous 
portes-vousf  —  Bien,  mon  frète.  —  fous avez 
un  <frand  fardeau  à  porter.  —  C'est  irai; 
aussi  je  vous  prie  de  m'aider  à  ce  qu'il  soit 
Moins  lourd.—  Pour  moi  je  me  soumets  vo- 
lontiers au  joug  du  Seigneur.  —  Vous  dites 
vrai,  mon  frire;  mais  votre  joug  est  pltin  de 
douceur  et  votre  fardeau  léger.  A  ces  derniers 
ii.o's  du  pape,  Gilles  tombe  eu  extase  et  y 
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reste  plrisletirs  heures.  Bod  âtwf  était  si 
prompte  A  s'abîmer  èn  Dieu,  que  lé  hbm  séol 
de  paradis  le  transportait  hors  de  lei-mPme. 
Les  enfants  mêmes  le  savaient  et  couraient 
après  lui  en  criant  :  «  Paradis)  paradis  !  «et 
cela  suffisait  pour  lui  faire  éprouver  des  ra- 
vissements. Un  jour  qu'il  s'entretenait  avec 
saint  Uonaveniure  sur  l'a  mot!  r  de  Dieu, (tilles 
regardant  sou  ignorance  comme  un  obstacle 
A  cet  amour,  le  saint  lui  répondit  :  Quand 
Dieu  n'accorderait  à  un  homme  d'antre  talent 
que  celui  de  l'aimer,  cela  suffirait.  — Quoi!  un 
ignorant  peut  aimer  Dieu  aussi  bien  qu'un  sa- 
frrlrij.  -  Bien  plus,  une  bonne  femme  peut  qi- 
mèr  Dieu  plus  qu'Un  docteur  en  théologie.  Le 
bienheureux  sort  aussitôt  par  le  jardin,  et  so 
plaçant  sur  la  routa  de  Rome,  Il  se  met  à 
erier  t  Eto9tet ,  hoMMes  simples,  écoutés 
bonnes  f>i»me*,  roui  pontez  àimér  fHéd  pttis 
que  le  ffêre  Bonavtntttre.  Il  (btiibd  ènsolte 
dons  lirté  extase  qUI  dura  trdis  heures.  H 
mourut  à  Pérouse  dans  un  Age  très-avancé, 
l'an  1272»  et  son  tombeau  devint  aussitôt 
l'objet  de  la  vénération  publique.  Il  fut  ho- 
noré comme  salut  dans  son  ordré  pendant 
longtemps*  et  maintenant  encore  ou  chante 
en  son  honneur  une  messe  le  jour  de  sa  fêle  ; 
mais  il  ne  parait  pas  que  son  culte  ait  été 
formellement  autorisé  par  le  sainl-siége.  On 
a  recueilli  de  lui  des  révélations,  des  prophé- 
ties et  des  maximes  spirituelles.  —  M  avril.- 

QILMKR  (saint),  GMèmnrnt,  és(  honoré 
comme  patron  A  Bbui'g -Saint- D&hnin,  eu 
Italie,  le  Itt  septembre. 

GINGUR1EN  (samlj,  GinnUriànUs,  frère 
envers  au  mbôastère  de  Sàihl-Gildus  de 
Rhuvs  én  Bn  tagtie.floriSsait  dans  lè  vu'  siè- 
cle, et  est  honoré  le  27  septembre. 

OIORZ  (saint),  Gelasius,  confesseur  à 
Pldisahce  en  Lombardie,  flurissait  dans  lè 
Ve  siècle,  et  II  éSt  honoré  le  i  février. 

GIOSÎlî  isaint).  Ju<fus,  évéque  el  martyr, 
est  Ijuuoré  à  Lèche,  dans  la  terre  dOlrante, 

le  25  août. 

GIRARD  (saint),  Girarthus;  évéque  de  Vel- 
letri  dans  la  campagne  de  Rome,  était  ori- 
ginaire des  Guulés  et  (tarissait  dans  le  vu* 
siècle.  Il  est  patron  de  sa  ville  épiseopale, 
où  on  l'honore  le  7  déce  obre. 

GIRARD,  abbé  de  Fonlenelle<  était  reli- 
gieux de  Lagny  lorsque  Richard  II,  duc  de 
Normandie,  l'obligea  de  se  charger  du  gou- 
vernement de  Fontenelle.  il  fut  tué  au  com- 
me ;  ceiiicul  du  xi"  siècle  par  un  de  ses  moines, 
dont  les  miçurs  étaient  corrompues  et  la  tête 
peu  sain.'.  En  1072,  lorsqu'on  rebâtit  le  cha- 
pitre, on  retrouva  son  corps  avec  une  ins- 
cription, qui  indiquait  sa  dignité  ei  son  genre 
de  mort.  Il  est  honoré  le  2H  novembre. 

GlRAUb  (saint),  GeraUlus,  évéque  de  Mâ- 
con,  fut  élevé  sur  ce  >iége  en  887,  et  après 
quarante  ans  d'épiscopat,  il  se  relira  dans  la 
solitude  de  Brou  en  Dresse,  l'an  927,  et  il  y 
passa  encore  qui  nzeaus  dans  les  éxercices  de  la 
vieérémilique.ll  mourut  dans  un  âge  avancé, 
l'an  9V2.  —  29  niai. 

G1ROUX  (saint),  Gentntiuê,  confesseur, 
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tionoré  à  Aire  en  Gascogne,  est  aussi  appelé 
saint  Girons,  et  ît  y  a  une  ville  de  ce  nom 
dans  le  Conserans.  —  6  mai. 

.  GISLE  ou  Gisblai*  (saint), Gisisienu$, por- 
cher et  ensuite  ermite,  florissait  dans  le  xne 
siècle.  Il  >e  retira  dans  la  forêt  de  Grunwald 
près  de  Luxembourg  et  Ton  y  voit  encore 
une  grotte  qu'il  habita  et  qui  porle  son  nom. 
L'auteur  de  la  Vie  de  saint  Athard  rapporte 
de  saint  Gisle  des  choses  admirables,  mais 
singulières,  qui  sortent  des  règles  ordinai- 
res. Il  est  honoré  A  Cologne  et  dans  la  Bel- 
gique le  6  août. 

GITTÊE  (  sainl  ),  Gilteus,  martyr  à  Mar- 
seille,souffnt  avec  saint  Hermès  et  plusieurs 
autres.  —  1"  mars. 

GIYALE  (saint),  Givalius,  martyr  en  Afri- 
que avec  saint  Saturnin  et  plusieurs  autres, 

2uiayantétéarrétésaAbiline,  furent  conduits  à 
arthage  et  condamnés  à  mort  par  le  procon- 
sul Anulin,  l'an  30k  sons  l'empereur  Diocté- 
tien. —  12  février. 

GLAPHYRE  (sainlc),  Glaphym ,  vierge 
d'Amasée  dans  le  Pont,  était  attachée  au  ser- 
vice de  Constance,  épouse  de  l'empereur  Li- 
cinius.  Ce  prince  ayant  voulu  lui  ravir  l'hon- 
neur, elle  contreOt  l'insensée  pour  se  sous- 
traire au  danger  dont  elle  élait  menacée  ; 
ensuite  elle  se  mit  sous  la  protection  de  saint 
Basile,  évéque  d'Amasée,  qui  parvint  à  la  met- 
tre à  l'abri  des  infâmes  poursuitesde  Licinius  ; 
mais  cette  action  courageuse  du  saint  évé- 
que lui  coûta  la  vie.  Quant  à  Glaphyre,  les  uns 
disent  qu'elle  souffrit  aussi  lo  martyre  vers 
l'an  320  ;  d'autres  prétendent  qu'elle  mourut 
en  paix  vers  l'an  324.  —  13  janvier. 

GLASTIEN  (saint),  évéque  dans  le  comté 
do  Fife,  en  Ecosse,  sa  patrie,  gouverna  son 
troupeau  avec  beaucoup  d'édification  pendant 
plusieurs  années.  Lors  de  la  guerre  civilequi 
s'alluma  entre  les  Ecossaiselles  Pietés,  et  dans 
laquelle  ces  derniers  furent  entièrement  sub- 
jugués, il  tint  la  conduite  d'un  digne  ministre 
de  Jésus-Christ,  et  se  porta  médiateur  entre 
les  vainqueurs  et  les  vaincus,  pour  adoucir 
le  sort  de  ces  derniers.  11  mourut  l'an  830  à 
K inglace,  daus  le  comté  de  Fife,  où  il  était 
honoré,  avant  la  réforme,  le  28  janvier. 

GLOR10SE  (saint),  Gloriotus,  prêtre  du 
diocèse  de  Soissons.  est  honoré  le  3  février. 

GLORIOSE  (sainte),  Gloriosa,  martyre  a 
Laodicée,  souffrit  avec  sept  autres.  —  26 
juillet. 

GLOSS1NDE  (la  bienheureuse),  Clodesin- 
dù,  vierge  et  abbesse  de  Marchiennes,  dans 
le  vu*  siècle,  était  fille  de  saint  Adalbaud  et 
de  sainte  Rictrude.  Elle  était  encore  bien 
jeune  lorsqu'elle  perdit  son  père,  qui  fut  as- 
sassiné par  des  scélérats,  en  646.  Sa  mère, 
devenue  veuve,  fond.i  le  monastère  de  Mar- 
chiennes, dont  elle  prit  le  gouvernement  en 
6V8,  et  où  elle  fit  venir  ses  filles  Glossinde, 
Euséble  ou  Isoye  el  Adalsindc.  Ces  deux 
dernières  quittèrent  ensuite  ce  monastère 
pour  aller  dans  celui  de  Hamaigeou  Hamay, 
el  elles  y  sont  toutes  deux  honorées  d'un 
culte  public.  Quant  à  Glossinde,  elle  ne  se 


GNO  1200 

sépara  point  de  sainte  Rictrude,  et  lorsqu'elle 
la  perdit,  en  688,  elle  fut  élue  pour  lui  suc- 
céder dans  ta  dignité  d'abbesse.  La  commu- 
nauté, qu'elle  édifiait  depuis  quarante  ans,  la 
regarda  comme  une  mère  plutôt  que  comme 
une  supérieure,  et  lui  obéissait  avec  une  af- 
fection toute  filiale.  La  bienheureuse  Glos- 
sinde mourut  vers  le  commencement  du  vm* 
siècle.  On  ignore  si  elle  survécut  à  saint 
Mauront,  son  frère,  qui  mourut  abbé  de 
Breuil  en  706.  —  30  juin. 

GLOSS1NE  (sainte),  Clode$indi*,  vierge  et 
abbesse  à  Metz,  fille  du  duc  Wintron,  un 
des  principaux  seigneurs  de  la  cour  d'Aus- 
trasie,  résolut  dès  sa  jeunesse  de  consacrer 
à  Dieu  sa  virginité  :  ce  qui  lui  attira  plu- 
sieurs mauvais  traitements  de  la  part  de  ses 
parents,  qui  voulaient  l'engager  dans  le  ma- 
riage. Pour  se  soustraire  aux  persécutions 
auxquelles  elle  était  en  butte,  elle  se  réfugia 
à  Metx  et  y  prit  le  voile,  puis  se  retira  à  Trê- 
ves, près  de  Rolhilde,  sa  tante,  qui  était  une 
dame  d'une  grande  vertu,  et  qui  la  dirigea 
dans  les  voies  spirituelles.  Lorsqu'elle  n'eut 
plus  besoin  de  ses  conseils,  elle  revint  à 
Metz, et  y  fonda,  vers  l'an  650,  un  monastère 
sur  un  fonds  qui  lui  fut  donné  par  sa  famille. 
Elle  y  établit  une  communauté  de  vierges, 
qui  vivaient  déjà  depuis  quelque  temps  sous 
sa  conduite,  et  qu'elle  gouverna  pendant  six 
ans  avec  une  sagesse  admirable,  pratiquant 
avec  elles  les  conseils  évangéliques,  et  leur 
donnant  l'exemple  de  toutes  les  vertus.  Glos- 
sine  mourut  à  l'âge  de  trente  ans,  dans  le 
vu'  siècle,  et  fut  enterrée  dans  l'église  des 
Apôtres,  aujourd'hui  de  Saint-Arnoul.  Ses 
reliques  furent  transférées,  vingt-cinq  ans 
après  sa  mort,  dans  l'abbaye  de  son  nom. 
Les  religieuses  Bénédictines,  qui  l'habitaient 
au  moment  de  la  révolution  de  1791,  préser- 
vèrent ces  saintes  reliques  de  la  profanation 
des  impics,  et,  au  rétablissement  du  culte, 
elles  les  remirent  A  l'évéque  diocésain,  qui 
les  fit  exposer  de  nouveau  à  la  vénération 
des  fidèles,  dans  l'ancienne  église  de  Sainte- 
Glossine,  qui  est  aujourd'hui  la  chapelle  de 
l'évéché,  où  elles  sont  renfermées  dans  un 
très-beau  reliquaire.  —  25  juillet. 

GLYCÈRE  (saint),  Glycerius ,  prêtre  et 
martyr  à  Nicomc  lie,  souffrit  diverses  tortu- 
res, el  fut  brûlé  vif,  Tan  303,  pendant  la  per- 
sécution de  l'empereur  Dioctétien.  —  21  dé- 
cembre. 

GLYCÈRE  (  saint),  évéque  de  Milan  et 
confesseur,  succéda  à  saint  Maternien  :  il 
florissait  dans  la  première  partie  du  v*  siècle, 
el  mourut  en  43*2.  -  20  septembre. 

GLYCÈRE  (sainte),  Glyceria ,  Romaine, 
martyre  a  Héraclée,  souffrit  sous  l'empereur 
Antonin  et  le  président  Sabin.  On  érigea  en 
son  honneur  à  Héraclée  une  église,  où  l'on 
gardait  son  corps  qui  fui  illustré  par  plu- 
sieurs miracles.  —  13  mai. 

GLYCÉMIE  (sainte),  Glyceria,  martyre 
avec  saint  Alexandre,  évéque,  et  plusieurs 
autres,  est  honorée  chez  les  Grecs  le  22  oc- 
tobre. 

GNOFFE  (sainl),  Gnoffius,  ermite  près  du 
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mont  Etna,  en  Sicile,  florissait  au  comraen- 
ment  du  xiv  siècle,  et  mourut  en  1328.  Il 
«si  patron  de  la  ville  de  Caste I bon,  au  dio- 
cèse de  Messine.  —  16  avril. 

GOARD  (saint),  prêtre  et  solitaire  dans  le 
diocèse  de  Trêves,  né  sur  la  fin  du  v*  siècle, 
sortait  d'une  illustre  famille  de  l'Aquitaine, 
et  se  distingua  dès  son  enfance  par  une 
grande  fidélité  à  tous  les  devoirs  du  christia- 
nisme. Ayant  embrassé  l'état  ecclésiastique, 
il  fut  élevé  à  la  prêtrise  et  remplit  avec  zèle  les 
fonctions  du  ministère  dans  sa  pairie  ;  il 
passa  ensuite  en  Allemagne,  l'an  519,  et  se 
fixant  sur  le  territoire  de  Trêves,  il  s'y  fil 
construire,  près  de  la  rive  gauche  du  Rhin, 
une  cellule  avec  un  oratoire.  C'est  là  qu'il 
mena  pendant  plus  de  soixante  ans  la  vie 
anachorétique  dans  toute  son  austérité  pri- 
mitive. Comme  il  se  trouvait  encore  beau- 
coup d'idolâtres  dans  son  voisinage,  il  leur 
prêcha  l'Evangile  et  en  convertit  un  grand 
nombre.  11  fut  calomnié  et  persécuté  ;  mais 
son  innocence  fut  bientôt  reconnue,  et  Dieu 
lui-même  se  plut  à  faire  éclater  sa  sainteté 
en  le  favorisant  du  don  des  miracles.  Sige- 
bert,  roi  d'Austrasie,  lui  offrit  l'évéché  de 
Trêves,  qu'il  refusa  par  humilité,  en  prétex- 
tant son  grand  âge  pour  déguiser  le  motif  de 
son  refus.  Il  mourut  en  575  dans  sa  solitude, 
qui  fut  bientôt  peuplée  à  l'occasion  des  pè- 
lerinages qui  se  faisaient  à  sou  tombeau,  et 
qui  devint  dans  la  suite  la  ville  de  Saint- 
Goard  ou  de  Saint-Gower.  Cbarlemaguc  y 
fit  bâtir  une  basilique,  où  l'on  plaça  son 
corps,  et  ce  prince  s'était  engagé  par  un  vœu 
à  ne  jamais  passer  près  de  la  sans  aller  ren- 
dre ses  devoirs  à  saint  Goard.  —6  juillet. 

GOBERT  { saint  ),  Gotbertu$ ,  confesseur 
dans  le  dioeèse  de  Reims,  a  donué  son  nom 
à  une  paroisse  du  diocèse  de  Soissons,  où  il 
est  honoré  le  23  novembre. 

GOBERT  (le  bienheureux),  religieux  de 
l'ordre  de  Citeaux,  était  de  la  famille  des 
comtes  d'Aspremoot ,  et  florissait  dans  le 
xir  siècle.  11  est  honoré  à  Villiers  en  Bra- 
bant  le  20  août. 

GOB1N  (saint),  Gobinut,  prêtre  et  martyr, 
né  en  Irlande  dans  le  vu*  siècle,  mérita  par  sa 
science  et  ses  vertusd'étre  élevé  au  sacerdoce. 
Le  désirde  servir  Dieu  dans  la  solitude  le  porta 
à  quitter  sa  patrie,  vers  le  milieu  du  vu* 
siècle,  et  à  passer  en  France.  Il  se  fixa  d'a- 
bord à  Corbény,  où  il  n'y  avait  point  encore 
de  monastère  ;  de  là  il  se  retira  a  Laon,  puis 
dans  la  grande  forêt  de  Coucy,  près  de  l'Oise, 
entre  la  Fère  et  Prémonlré.  Le  roi  Clotaire  III, 
qui  avait  pour  lui  une  grande  vénération, 
lui  donna  l'emplacement  nécessaire  pour 
bâtir  une  cellule  et  une  église  que  saint  Go- 
bin  construisit  avec  l'aide  des  habitants  du 
voisinage.  Il  la  dédia  sous  l'invocation  de 
saint  Pierre.  C'est  là  qu'il  passa  le  reste  de 
sa  vie  dans  la  prière,  les  austérités  et  le  tra- 
vail des  mains.  Des  barbares  du  Nord  de 
l'Allemagne  étant  venus  ravager  le  pays,  lui 
coupèrent  la  tête,  en  haine  de  son  état.  Le 
lieu  où  il  fut  martyrisé,  cl  qui  s'appelait  le 
Mont  de  l'Ermitage,  a  pris  le  nom  de  Saint- 
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Gobin  ainsi  que  l'église  qu'il  avait  bâtie,  el 
où  l'on  garde  son  chef.  —  20  juin. 

GOBNATE  (sainte),  Gobnato,  vierge  et 
abbesse  de  Bornic,  dans  la  province  de  Mom- 
monic  en  Irlande,  florissait  dans  le  vu*  siè- 
cle. —  10  février. 

GOBRIEN  (saint),  Chom$anu$,  évéque  de 
Vannes  en  Bretagne,  florissait  au  commen- 
cement du  viiic  siècle,  et  mourut  en  725.  Il 
est  honoré  dans  sa  ville  épiscopale  et  A 
Saint-Malo  le  3  novembre.  —  16  novembre. 

GODARD  (saint),  Gildardus  ou  Golhardut, 
évéque  de  Rouen,  né  à  Salency  en  Picardie, 
était,  seloml'opinion  la  plus  commune,  frère 
de  sainl  Médard,  évéque  de  Noyon.  Il  se 
signala  dans  son  diocèse  par  la  conversion 
des  idolâtres,  et  contribua  même  à  celle  du 
roi  Clovis.  On  ne  connaît  pas  les  détails  de 
sa  vie;  seulement  on  sait  qu'il  assista,  en 
511,  au  premier  concile  d'Orléans,  et  qu'a- 
près un  épiscopat  de  vingt  ans,  il  mourut 
peu  de  temps  après  avoir  sacré  sainl  Lô, 
évéque  de  Contances,  vers  l'an  528.  Il  fut 
enterré  à  Rouen,  dans  l'église  de  la  Sainte- 
Vierge,  laquelle  porta  dans  la  suite  le  nom 
de  Saint-Godard.  Pendant  les  incursions  des 
Normands,  on  transféra  son  corps  à  Saint- 
Médard  de  Soissons.  Saint  Ouen  a  composé 
en  son  honneur  un  poème  qu'on  trouve 
dans  Surius.  —  8  juin. 

GODARD  (saint),  Godêlutrdw,  évéque'  de 
Hildeshcim,  né  en  Bavière  sur  la  fin  du  x* 
siècle,  fut  élevé  avec  soin,  et,  après  d'excel- 
lentes études  où  il  fit  de  grands  progrès  dans 
les  sciences  et  dans  la  vertu,  il  quitta  le 
monde  pour  se  faire  moine  dans  l'abbaye 
d'Altaich.  11  en  devint  successivement  prieur 
et  abbé,  el  sut  y  maintenir  la  plus  édifiante 
régularité.  Il  fut  ensuite  charge  de  réformer 
lesabbayesde  HesfeldenHesse.deTergensée 
au  diocèse  de  Frisingue  el  de  Chrems  munster 
au  diocèse  de  Passaw,  mission  difficile  dont 
il  s'acquitta  avec  succès.  Il  fut  élu  pour  suc- 
cédera saut  Bcrnward,  évéque  de  Hildesheiru, 
mort  en  1020  ;  mais  il  fallut  tout  l'ascendant 
de  l'empereur  sainl  Henri  pour  le  faireacquies- 
cerà  son  élection.  Après  son  sacre,  il  se  livra 
tout  entier  au  gouvernement  de  sou  diocèse, 
et  s'appliqua  surtout  à  pourvoir  aux  besoins 
spirituels  et  corporels  des  indigents.  Il  insti- 
tua des  écoles  pour  former  la  jeunesse  aux 
sciences  ainsi  qu'à  la  vertu,  et  veillait  avec 
un  soin  tout  particulier  sur  les  élèves  du 
sanctuaire  pendant  leurs  éludes  cléricales. 
Il  bâtit  des  églises  el  des  monastères,  fonda 
des  hôpitaux,  entre  autres  celui  de  Hildes- 
heim.  Il  mourut  le  k  mai  1038,  et  fut  cano- 
nisé en  1131  par  Innocent  11.  Plusieurs  égli- 
ses d'Allemagne  l'honorent  comme  leur  pa- 
tron. 11  a  laissé  des  lettres  qui  respirent  la 
piété  et  qui  prouvent  qu'il  était  un  des  hom- 
mes les  plus  instruits  de  son  siècle.  —  4 
mai. 

GODEBEKT  (sainl),  Godobtrtut,  évéque 
d'Angers,  florissait  dans  le  vu*  siècle.  Il  est 
honoré  à  Saint-Serge  le  6  mars,  qui  fut  le 
jour  de  la  découverte  de  ses  reliques.  —  Ç 
mars.  t 
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GODERFRTE  (sainte).  Godrberta,  vierge  à 
Xoyon,  née.  dans  le  diocèse  d'Amiens,  d'une 
famille  aussi  distinguée  par  sa  piété  que  par 
sa  noblesse,  fil  à  Ui.-u  le  sacrifice  de  sa  vir- 
ginité, et  reçut,  vers  l'un  557,  le  voile  des 
main»  de  saint  Eloi,  évéque  do  Nuyon.  en 
présence  du  roi  Clot.iire  lli,  qui  lui  donna 
des  fonds  pour  établir  une  communauté 
qu'elle  iioq terna  saintement-  Elle  faisait  part 
à  ses  sœurs  des  instructions  qu'elle  rvoe- 
tait  de  saint  Kloi,  et  les  exerçait  dans  la 
pratique  de  la  perfection.  Ses  veilles,  ses 
inorlificatiqns  et  ses  prières  étaient  presque 
contiuue)l«4  ,  et  Dieu  la  favorisa  du  duu, 
des  miracle*,  E|le  mourut  vers  la  fin  du 
siècle  ou  au  roinmenceiuent  du  vin*.  Ses,  re- 
liques furent  transférée*  daus  la  cathédrale 
de  Noyon,  et  placées  dans  une  chaste  d'ar- 
gent. —  Il  avril. 

GODEFROI  (sajut  ,  G i  friduf,  évêquo 
d'Amiens,  né,  vers  le  milieu  du  x'  siècle, 
d'une  famille  noble  et  ve-rlueuso  qui  habitait 
le  territoire  de  Soissous  ,  eut  pour  parrain 
Godffroi,  abbé  du  mont  SainUQueutjn.  d.ins 
le  monastère  duquel  il  fut  placé  à  l'âge  de 
cinq  ans.  Dès  cet  âge,  il  distribuait  aux  pau- 
vres une  partie  de  sa  nourriture;  souvent 
même,  à  l'heure  des  repas,  il  se  retirait  dans 
un  oratoire  pour  s'entretenir  avec  Pieu,  peu-» 
danl  que  la  communauté  était  au  réfectoire. 
II  consacrait  une  grand*  partie  des  nuits  à 
l.i  prière,  el  versait  ordinairement  des  larmes 
abondantes  pcudanl  ce  saint  exercice.  A  l'àgo 
de  vingt-cinq  ans,  l'évéque  de  Noj  on,  frappé 
de  ses  vertus  el  de  son  mérite,  le  fit  prêtre, 
malgré  la  répugnance  que  sou  humilité  lui 
inspirait  pour  le  sacerdoce.  On  lui  confia 
ensuite  le  gouvernement  de  l'abbaye  de  No-* 
geut  en  Champagne,  II  y  fil  tellement  refleurir 
la  régularité  rl  la  ferveur,  que  deux  abbés, 
touchés  dos  merveilles,  qu'on  en  publiait,  s'j 
rclirèreut  pour  y  vivre  en  simples  religieux. 
Godefroi         aCqois  qn  tel  empire  sur  ses 
sens,  qu M  ne  prononçait  jamais  une  parolo 
inutile,  pique  ses  veux  »<'  s'arrêtaient  jamais 
sur  auçqn  objet  sans  nécessité;  sou  silence 
et  sa  ipoil<-slie  étaient  de»  preuves  sensibles 
de  son  recueillement.  Un  jour  qu'<»u  lui  ser- 
vait à  table  quelque  chose  de  mieux  assai- 
sonne qu'a  l'ordinaire  :  h'st-ce  que  tout  ne 
savez  pas,  dit-il.  que  la  chair  se  révolte  quand 
on  la  flatte  f  Un.  concile  entier  le  près*  ut  de 
prendre  lu  gouvernement  de  l  abbaye  do 
Saint-K  mi  de  Reims,  il  s'avauça  qu  milieu 
de  l'assemblée,  et  après  avoir  cité  les  canons 
en  sa  faveur,  il  s'écria  :  il  Dieu  ne  plaise 
je  méprise  une  épouse  pauvre,  et  que  je  lui  en 
préf  're  une  plus  tkhe!  Ayant  été  élu  évéquo 
d'Amiens  en  1103,  ce  ne  fut  qu'après  une 
longue  teMslauçe  qu'il  consentit  à  accepter 
«■elle  dignité.  11  fil  son  entrée  dans  la  ville 
Itq  pie  is-,  et  arrivé  à  l'église  de  Saint  Firmin, 
il  adressa  au  peuple  un  discours  très-pathé- 
tique. Sun  ameublement  respirait  la  pauvreté 
eA  la  simplicité  d/HO  vrai  disciple  de  Jésns- 
Cysist.  Chaque  jour  il  lavatl  les  pieds  à 
treize  pauvres,  et  les  servait  à  table.  Plein, 
de  zèle  el  de  fermeté  contre  Us  abus  qui 
» 'étaient  glissés  dans  son  clergé,  il  parvint,, 
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non  sans  de  grandes  difficultés,  à  réformer 
le  monastère  de  Saint-Valeri.  Il  ne  montrai 
pas  moins  de  sévérité  contre  les  désordres 
des  grands,  et  un  jour  de  Noél  qu'il  célébrait 
les  saints  mystères  en  présence  du  comte 
d'Artois  et  de  sa  cour,  il  ne  voulut  point  re- 
cevoir les  offrandes,  même  des  princes,  parce 
que  l^ur  extérieur  était  trop  mondain.  Plu- 
sieurs de  ceux  qui  avaient  été  ainsi  refusés 
sortirent  de  l'église  et  y  rentrèrent  ensuite 
avec  une  mise  plus  simple,  afin  do  n'être  pas 
prives  de  la  bénédiction  du  saint  éîéquc. 
Ayant  entrepris  le  voyage  de  Reims,  pour 
conférer  avec  son  métropolitain  sur  des  ma- 
tières importantes,  il  fut  attaqué  de  la  fièvre, 
et  se  fit  administrer  les  derniers  sacrements 
dans  l'abbaye  de  Saint-Crépin  de  Soissons, 
11  y  mourut  le  8  novembre  1118,  et  y  fut  en- 
terré. —  8  novembre. 

GODEFROl  (le  bienheureux),  comte  ds 
K  ippenberg  et  religieux  Prémontré,  né,  l'an 
1097,  au  château  de  Kappenbcrg  en  Wesl- 
phalie,  descendait  de  Charleiuagne  du  cété 
paternel,  et  ta  mère  était  issue  de  la  ouistiti 
Impériale  de  Sonabe.  Prenant  pour  modèle 
le  bienheureux  Herraan,  son  aïeul,  il  se  fit 
remarquer  de  bonne  heure  par  une  tendro 
piété  et  par  un  grand  éloignement  pour  le 
monde.  Sa  naissance  lui  fa is.int  use  espère 
d'obligation  d'embrasser  la  carrière  des  ar- 
mes, il  s'en  dégoûta  bientôt  a  la  vue  des  in- 
justices et  des  cruautés  qu'elle  entraîne  après 
elle  :  il  y  renonça  donc  pour  entrer  dans 
l'ordre  des  Prémoutrés,  que  venait  de  fmder 
saint  Norbert.  Comme  il  était  marié,  il  obtint 
sans  peine  le  consentement  de  sa  femme,  qui 
suivit  son  exemple ,  ainsi  que  son  frère 
Othon,  sa  sœur  Uéatrix  et  plusieurs  aolres 
de  ses  parenls.  Ils  se  préparèrent  à  lew  con- 
sécration au  Seigneur  par  le  jeane  et  la  pé- 
nitence. Qodefroi  distribua  ensuite  aux  pau- 
vre-, la  plus  grande  partie  de  ses  biens,  ne 
se  rése  rvant  que  quelques  m  lisons,  ares  le 
cbâteau  de  Kappeoberg,  Qu'il  employa  a  la 
fondation  des  monastères  do  Kappcnberie, 
de  Vurlard  et  d'Hoisladt,  tous  trois  de  IVdro 
de  Prémonlré.  Il  se  retira  dans  le  premier,  et 
y  devint  l'un  des  plus  fervents  religieux. 
Il  priait  presque  continuellement  ,.  ne  vivait 
que  de  paiu  el  d'eau,  s'imposait  (es  phi* 
grandes  mortifications  et  ne  sur. ail  de  a 
cellule  que  pour  rendre  service  aux  malheu- 
reux. Après  doux  ans  de  relrajt.c,  il  prit  RU- 
bit  avec  son  frère  Othon,  el  saint  Norbert 
l'envoya  en  Fraucc  à  l'abbaye  de  Préœoulré, 
afin  qu'il  servit  de  modèle  à  celte  commu* 
nauté  uaissante.  Mais  lu  saint  (onduleur 
ayant  été  nommé  à  l'archevêché,  de  Mag'le- 
bou'g,  en  112*',  Il  ccrivil  à  Godefroi  pour 
rappeler  près  de  lui,  afin  de  s'aider  de  se* 
lumières  dans  le  g  uvernement  de  son  vasl* 
dio  èse.  Godefroi,  entièrement  soumis  aux 
ordres  de  son  supérieur,  partit  eus- ilôt  pour 
Maijdcbourg  ;  mais  s'élaul  arrêté  quelques 
jours  au  monastère  d'ilmsladt,  il  y  loruU 
inilade,  cl  y  mourut  le  13  janvier  112",  à 
l'àgo  de  trente  ans.  Lo  bienheureux  Qlln»i» 
son  fièrc,  transporta  sou  corps  à  Kappc"" 
berg,  eu  ltVï,  ainsi  que  Godctroj  l'aU't- d* 
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mandé  e»  mourant;  mais  il  laissa  aux  reli- 
gieoxd'JImstadtquetqucs-unesdescs  reliques 
pour  les  dédommager  de  la  porte  de  ce  pré- 
cieux trésor.  11  s'opéra  plusieurs  miracles 
par  l'intercession  du  bienheureux  (iodefroi, 
a  qui  on  rendit  bientôt  un  culte  public  ;  on 
lui  donne  même  le  nom  de  saint  dans  plu- 
sieurs martyrologes,  et  il  est  honoré  eu  Es- 
pagne le  16  septembre,  —  13  janvier. 

GODEFROl  DCNEN  (le  bienheureux),  l'un 
des  martyrs  de  Gorcum,  né  dans  celle  ville, 
avait  étudié  à  l'université  de  Paris,  où  il 
professa  avec  distinction  et  dont  il  devint 
recteur.  Il  fui  ensuite  nommé  curé  eu  Hol- 
lande, près  de  la  frontière  de  France;  mais 
il  avait  résigné  sa  cure  pour  se  retirer  dans 
sa  patrie,  où  il  fut  arrêté  avec  ses  dix-huit 
compagnons  par  les  calvinistes,  et  pendu  à 
Bril  le  9  juillet  1572.  Il  fut  dérlaré  martyr  et 
béatifié  par  Clément  X  en  lG7fr.  —  9  juillet. 

GODEFROl  DE  MERVEILLE  (le  bienheu- 
reux), Récollet  et  l'un  des  dix-neuf  martyrs 
de  Gorcum,  fut  arrêté  avec  ses  compagnons, 
après  la  prise  de  celte  ville  par  les  calvi- 
nistes, qui  lui  firent  subir  d'borrihles  tortu- 
res, parce  qu'il  refusait  d'abjurer  la  pré- 
sence de  Jésus-Christ  dans  l'eucharistie  et 
l'autorité  du  pape.  11  fut  conduit  à  Bril  a*ec 
le  précédent  martyr,  et  pendu  le  9  juillet  1572. 
I!  fut  déclaré  martyr  par  Clément  X  çn  161k. 
—  9  juillet. 

GODELIÈVE  (sainte),  Godohva,  vulgaire- 
ment Godcleinc,  née  dans  le  Boulonnais, 
d'une  famille  noble  et  riche,  se  montra,  dès 
son  enfance,  un  modèle  de  piété  et  de  sa- 
gesse. Lorsqu'elle  fut  en  âge  de  s'établir,  son 
père  la  maria  à  on  gentilhomme  flamand, 
nommé  Berlulphe  ou  Bertou.  On  ne  pouvait 
faire  un  plus  mauvais  choix;  car  Berlou 
était  un  brutal  sans  éducation  et  s.ms  prin- 
cipes, qui  conçut,  dès  les  premiers  moments, 
une  aversion  si  prononcée  pour  sa  jeune 
épouse,  qu'il  ne  pouvait  même  supporter  sa 
présence.  Animé  encore  par  les  instigations 
de  sa  mère,  il  la  quitta,  la  laissant  sans  se- 
cours et  sans  consolation.  Godelièvu  sup- 
porta son  malheur  avec  courage,  et  profila 
de  son  isolement  pour  se  sanctifier  p  ir  les 
œuvres  de  roligion  et  de  charité,  employant 
son  temps  à  la  prière,  à  la  visite  des  églises 
et  des  hôpitaux,  à  l'assistance  des  pauvres, 
à  l'instruction  de  ses  domestique*  et  au  tra- 
vail des  mains.  Une  conduite  si  chrétienne, 
loin  de  faire  impression  sur  Berlou  et  de  le 
ramener  à  de  meilleurs  sentiments,  produisit 
un  effet  tout  opposé,  et  il  conçut  t'borrible 
projet  de  se  défaire  d'elle;  mais  comme  il 
craignait  la  famille  de  sa  femme,  qui  était 
poissante,  il  employa  d'abord  des  voies  dé- 
tournées. H  commença  par  lui  ôler  tous  ses 
domestiques  et  la  fit  dépendre  d'un  valel  qui 
était  chargé  de  l'accabler  de  mauvais  traite- 
ments, et  de  ne  lui  donner,  pour  toute  nour- 
riture, que  du  pain  et  de  l'eau.  Gudeliève 
souffrait  avec  patience  celle  rude  épreuve, 
et  partageait  avec  I*  s  pauvres  le  morce  u 
de  pain  qu'on  lui  donnait.  Si  on  lui  parlait 
des  malédictions  dont  son  indigne  mari  la 
chargeait,  pour  toute  réponse  elle  priait 
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Dieu  avec  ferveur,  afin  d'obtenir  »a  conver- 
sion. Berlou,  qui  avait  pensé  qu'elle  mour- 
rait de  chagrin  ou-  de  misère,  lui  fil  retran- 
cher la  moitié  de  son  pain,  qu'elle  continua 
toutefois  de  partager  avec  le*  pauvres. 
S'apercev.mt  eufin  que  sa  vie  n'était  plu»  en 
sûreté,  elle  s'enfuit  secrètement  et  se  réfu- 
gia chez  son  père,  qui  porta  plainte  coulre 
son  gendre.  Le  conte  de  Flandre  déféra  l'af- 
faire au  juge  ecclésiastique ,  qui  prononça 
en  faveur  de  Godeliève.  Berlou  fit  semblant 
de  se  soumettre,  parce  qu'il  craignait  le 
comte;  il  reprit  doHc  sa  femme,  et  promit  de 
mieux  1 1  traiter  à  l'avenir.  Celle-ci  ne  fut 
pas  longtemps  avant  de  s'apercevoir  que  la 
réconciliation  n'était  p;is  sincère;  mais  ré- 
signée à  loal,  elle  abandonna  à  la  Providence 
le  soin  de  ses  jours,  qui  étaient  de  nouveau 
menacés,  et  lorsqu'on  s'aitendrissnit  sur  sa 
position.  Ln  rie  est  si  courte,  répoudail-elle, 
et  les  plaisirs  qu'on  peut  donner  à  un  corps 
qui  va  pourrir  sont  si  peu  solides,  qu'il  faut 
compter  pour  rien  d'être  hors  d'étui  de  les 
goûter.  Berlou,  voulant  rompre  à  tout  prix 
des  nœuds  qui  lui  étaient  insupportables, 
chargea  deux  de  ses  domestiques  de  lui  ôler 
la  vie,  et  prétexta  uu  voyage  pour  Bruges, 
afin  d'être  absent  le  jour  du  crime.  Ces  deux 
scélérats  l'étranglèrent  pendant  la  nuit,  et 
la  remirent  ensuite  dans  son  lit  pour  faire 
croire  qu'elle  était  morte  subitement;  mais 
personne  ne  se  trompa  sur  la  véritable  cause 
de  sajnort,  qui  arriva  le  6  juillet  1070.  Dieu 
attesta  la  sainteté  de  sa  servante  par  plu- 
sieurs miracles,  dont  l'un  frappa  tellement 
Berlou  cl  sa  mère,  qu'on  assure  qu'ils  se 
convertirent  cl  passèrent  le  reste  de  leurs 
jours  dans  la  pénitence.  L'an  1088,  Ratbo- 
don,  évéque  de  Noyon  et  de  Tournai,  leva 
de  terre  le  corps  de  sainte  Godelièvc,  ce  qui 
était  alors  une  espèce  de  canonisation,  —  6 
juillet. 

GODESCALC  (saint),  Godescalcus,  prince 
des  Vandales  occidentaux  et  martyr,  fils 
d'Ulon,  aussi  prince  des  Vandales,  fut  placé 
dans  le  monastère  de  Lemburg  par  Godes- 
cale,  évéque  de  la  Golhie,  qui  lui  avait  donné 
son  nom,  et  qui  lu  fil  élever  ilaus  la  religion 
chrétienne.  Mais  L'Ion  ayant  été  tué  par  uq 
S;ixon,  à  cause  de  ses  cruautés,  Godescalc, 
pour  venger  la  mort  de  son  père,  aposlasia 
cl  se  joignit  à  Gneus,  prince  des  Vinule»,  et 
â  Anatrog,  prince  desblnvcs.  Us  attaquèrent 
les  Saxons  et  ravagèrent  leur  pays;  mais 
Godescalc  fut  enfin  pris  par  Bernard,  duc  de 
Saxe,  qui  le  retint  plusieurs  années  en  pri- 
son. Après  avoir  récupéré  sa  liberté,  voyant 
que  ses  Etats  avaîeul  été  envahis  par  Rati- 
bor,  prince  trop  puissant  pour  qu'il  pût  le 
déposséder,  il  se  relira  chez  les  Danois  avec 
ceux  de  ses  sujets  qui  lui  étaient  restés 
fidèles.  Uu  Saxon,  avec  qui  il  fit  connais- 
sance, le  ramena  à  Jésus-Christ,  cl  le  roi 
Canut  l'employa  utilement  dans  la  guerre 
qu'il  faisait  aux  Norwég  cns.  Godescalc  fil 
ensuite  partie  de  l'cxpc  niiou  contre  l'Angle- 
terre, commandée  par  Suénou ,  neveu  de 
Canut,  et  il  se  distingua  tellement  par  ses 
exploits,  que  le  roi  de  Danemark  lui  doooa 
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sa  fille  en  mariage.  A  son  retour  d'Angle- 
terre, il  soumit  loule  la  nation  des  Slaves, 
dont  son  père  ne  gouvernait  qu'une  partie, 
et  força  la  plupart  des  Saxons  à  lui  payer 
tribut.  Ses  victoires  effrayèrent  tellement 
ses  ennemis,  qu'ils  le  laissèrent  plusieurs 
années  en  paix.  Il  surpassa  tous  ses  prédé- 
cesseurs, non-seulement  par  sa  puissance, 
mais  aussi  par  sa  sagesse,  sa  piété  et  son 
zèle  pour  la  gloire  de  Dieu.  Il  bâtit  un  grand 
nombre  d'églises  dans  ses  Etats,  fit  venir  des 
missionnaires  pour  porter  le  flambeau  de  la 
foi  parmi  les  idolâtres  soumis  à  sa  domina- 
tion, qui  s'étcudait  le  long  de  la  côte  sep- 
tentrionale de  l'Allemagne ,  depuis  l'Elbe 
jusqu'à  Mecklembourg.  11  fonda  des  monas- 
tères à  Aldenbourg,  à  Lubeck,  à  Magdcbourg 
et  dans  d'autres  lieux.  11  honorait  comme 
.son  père  l'arci.evéque  de  Hambourg,  et  sou* 
v  ent  il  allait  faire  ses  dévotions  dans  la  cathé- 
drale de  cette  ville.  Aussi  zélé  qu'un  mis- 
sionnaire pour  la  conversion  de  ses  peuples, 
Godescale  leur  expliquait,  en  langue  sla- 
vone,  les  discours  et  les  instructions  des 
prédicateurs;  mais  il  fut  victime  de  son  ar- 
deur pour  étendre  le  royaume  de  Jésus- 
Christ.  Ceux  de  ses  sujets  qui  restaient  opi- 
niâtrement attachés  à  l'idolâtrie,  se  révoltè- 
rent contre  lui  cl  le  massacrèrent  dans  la 
ville  de  Lenzin,  le  6  juin  1066.  Il  a  le  titre 
de  martyr  dans  les  additions  au  Martyrologe 
d'Usuard,  et  il  était  honoré  comme  loi  dans 
plusieurs  églises  du  nord  avant  la  téforme 
protestante.  —  17  juin. 

GODIN  (saint),  Godinus,  confesseur,  est 
honoré  à  Castelet,  dans  le  Limousin,  le  1" 
septembre. 

GODON  ou  Gon  (saint),  Godo,  évéque  de 
Metz,  succéda  à  saint  Goéric  en  6V7.  Ce  fui 
à  sa  sollicitation  que  saint  Si^ebcrt  ,  roi 
d'Auslrasie,  fonda  un  célèbre  monastère 
daus  le  voisinage  de  Luxembourg.  Il  mourut 
l'an  653.  -  8  mai. 

GODRËMONT  (saint),  évéque  en  Islande, 
est  honoré  dans  celte  lie  le  1er  février. 

GODKICK  ou  GofcRï  (saint),  Gudricus,  er- 
mite en  Angleterre,  naquit,  sur  la  fin  du  xic 
siècle,  d'une  famille  pauvre  et  obscure  du 
comté  de  Norfolck,  et  il  exerça,  dans  sa  jeu- 
nesse, l'état  de  colporteur.  Dans  un  de  ses 
voyages,  il  prit  terre  à  l'Ile  de  Lindisfarne, 
et  la  vie  édifiante  des  moines  qui  habitaient 
l'abbaye  de  ce  nom,  el  surtout  ce  qu'on  lui 
raconta  des  actions  admirables  de  saint  Cuth- 
bert,  le  frappèrent  si  viveinent,que,  se  jetant 
à  genoux,  il  demanda  à  Dieu,  avec  larmes, 
la  grâce  d'imiter  la  ferveur  de  ce  saint.  11 
prit  dès  lors  la  résolution  de  se  détacher 
entièrement  des  choses  d'ici-bas,  et  laissant 
là  son  commerce,  il  commença  par  faire  le 
pèlerinage  de  Jérusalem.  De  retour  de  la 
Palestine,  il  se  rendit  à  Composlelie,  où  la 
jévotion  à  saint  Jacques  attirail  un  grand 
uombre  de  pèlerins.  Il  revint  ensuite  dans 
sa  patrie,  et  un  riche  seigneur  le  prit  pour 
son  intendant;  mais  comme  les  domestiques 
de  la  maison  se  livraient  à  p'usieurs  désor- 
dres el  commettaient  même  des  injustices 
criantes,  il  eu  avertit  son  maître,  qu'il  prit 
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le  parti  de  quitter  lorsqu'il  vil  qu'il  ne  pou- 
vait  empêcher  les  abus  dont  il  s'était  plaint. 
Après  deux  pèlerinages,  l'un  en  France, 
l'autre  à  Rome,  il  se  retira  dans  un  désert 
près  de  Carliste,  pour  se  consacrer  sans  ré- 
serve au  service  de  Dieu,  el  vécul  en  ana- 
chorète sous  la  conduite  d'un  saint  koauue, 
nommé  Godwin ,  qui  avait  été  religieux  à 
Durham,  et  qui  était  très-versé  daus  les 
voies  intérieures.  Leur  principale  occupa- 
tion élait  de  louer  Dieu  le  jour  et  la  nuit. 
Godwin  étant  mort  au  bout  de  deux  aas, 
Godrick  fit  un  second  pèlerinage  à  Jérusa- 
lem, et,  à  son  retour,  il  passa  quelque  temps 
dans  la  solitude  de  Slrénesbale,  visita  en- 
suite la  châsse  de  saint  Cuthbert  à  Durham, 
et  se  retira  dans  le  déserl  de  Finchal,  à  trois 
lieues  de  cette  ville.  11  choisit  saint  Jeao- 
Baptiste  et  saint  Cuthbert  pour  ses  patrons 
et  ses  modèles.  Tous  ses  moments  du  jour 
cl  de  la  nuit  étaient  occupés  par  la  récitation 
des  psaumes  et  par  d'autres  prières  qu'il 
savait  par  cœur;  car  il  n'était  pas  très-versé 
dans  les  connaissances  humaines.  Ses  austé- 
rités étaient  extraordinaires,  el  toutes  ses 
vertus  tenaient  du  prodige.  Malgré  son  at- 
trait pour  le  silence,  il  recevait,  certains 
jours  de  la  semaine,  ceux  qui  venaient  le 
voir,  et  ses  discours  respiraient  ta  simplicité, 
la  douceur  et  l'humilité.  Il  vivait  sous  l'o- 
béissance du  prieur  de  Durham,  et  ne  faisait 
rien  sans  sa  permission.  Un  moine  Je  ce 
prieuré  venait  lui  dire  la  messe  dans  un  , 
oratoire  dédié  à  saint  Jean-Baptiste  et  atte- 
nant à  sa  cellule,  le  confessait  et  lui  admi- 
nistrait la  sainte  eucharistie.  Son  humilité 
le  portait  à  se  regarder  comme  le  plus  gr^nd 
des  pécheurs;  à  l'entendre,  il  n'était  ermite 
qu'en  apparence  et  religieux  que  de  nom 
seulement.  11  se  donnait  les  litres  de  làcbe, 
d'orgueilleux,  d'hypocrite;  mais  plus  il  s'a- 
baissait, plus  Dieu  se  plaisait  à  faire  éclater 
sa  saiulclé,  surtout  par  le  don  des  miracles 
dont  il  le  favorisa.  Pendant  les  dernières 
années  de  sa  vie,  il  fut  affligé  de  diverses 
maladies  ;  mais  quoique  son  corps  parût 
ressembler  à  uu  cadavre,  sa  langue  ne  ces- 
sait de  répéter  les  noms  sacrés  des  trois 
personnes  divines,  el  son  visage  avait  quel- 
que chose  de  céleste.  Il  mourut  le  21  mai 
1170,  après  avoir  passé  soixante-trois  ans 
dans  son  déserl.  Son  corps  fut  enterré  dans 
l'oratoire  de  Saint-Jcan-Baplisle ,  et  soa 
tombeau  a  été  illustré  par  plusieurs  mira- 
cles. —  21  mai. 

GODROY  ou  Grorocb  (le  bienheureux), 
Gedrocius  ,  Chanoine  régulier  de  la  congré- 
gation des  Mendiants  dite  de  Sainlc-Marie- 
du-Mètre  ou  de  la  Palience-des-  Martyrs, 
florissail  dans  le  xv  siècle,  el  mourut  en 
U85  au  couvent  de  Saint-Marc,  à  Cracovie, 
où  l'on  fail  sa  féle  le  k  mai. 

GOÉRIC  (  saint  )  ,  Go  en  eut ,  évéque  de 
Metz,  sortait  d'une  des  plus  illustres  famil- 
les de  l'Aquitaine,  où  il  exerça  la  charge  de 
maire  du  palais,  c'est-à-dire  la  première  di- 
gnité de  celle  province  qui  porta  pendant 
plusieurs  siècles  le  litre  de  royaume.  H  s« 
maria  el  il  eul  deux  filles ,  Précie  et  Victo  « 
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rine,  qu'il  éleva  dans  la  piété  et  qui  restè- 
rent vierges  toute  leur  vie.  Lui-même  était 
dans  le  monde  un  modèle  de  fidélité  à  tous 
les  devoirs  de  la  religion,  et  il  était  univer- 
sellement respecté  pour  ses  vertus,  lorsqu'il 
perdit  la  vue.  Il*  supportait  ce  malheur  avec 
beaucoup  de  patience  ,  lorsqu'une  inspira- 
tion du  ciel  le  porta  à  faire  le  pèlerinage  de 
Sainl-Elienne-de-Metz ,  aGo  d'obtenir,  par 
l'intercession  du  premier  des  martyrs,  la 
guérisoo  de  son  infirmité.  Il  se  mit  donc  eu 
route  avec  ses  filles,  et,  arrivé  à  Meli,  il  fut 
reçu  avec  honneur  par  saint  Arnoul ,  qui 
était  son  parenl.  S'étanl  rendus  eusemble 
dans  l'église  de  Saint-Elienue,  pendant  qu'ils 
priaient  l'un  et  l'autre  avec  ferveur,. (ioéric 
recouvra  miraculeusement  l'usage  do  ses 
yeux.  Saint  Arnoul ,  qui  depuis  quelque 
temps  avait  formé  la  résolution  de  quitter 
son  siège  pour  se  retirer  dans  la  solimde, 
crut  le  moment  d'autaul  plus  favorable  pour 
exécuter  sa  résolution,  qu'une  révélation  lui 
avait  fait  connattre  que  Goéric  lui  succéde- 
rait. Il  annonça  donc  son  départ  prochain  , 
et  comme  cette  nouvelle  plongeait  son  trou- 
peau dans  les  larmes ,  il  dit  à  la  foule  des 
malheureux  et  des  pauvres  qui  s'étaient 
réunis  pour  recevoir  sa  bénédiction  et  ses 
adieux  :  «  Cessez  vos  gémissements  et  vos 
pleurs.  Dieu  vous  donnera  un  pasteur  qui 
aura  pour  vous  des  entrailles  de  miséricorde 
et  qui  vous  secourra  dans  vos  nécessités.  » 
Ce  pasteur,  c'était  Goéric ,  qui ,  ainsi  dési- 

Ï né  au  suffrage  public  par  son  prédécesseur, 
ut  élu  peu  de  temps  après ,  l'an  629.  Plein 
de  vénération  pour  saint  Arnoul,  dont  il 
s'efforçait  de  retracer  la  vie ,  il  le  visitait 
souvent  et  fil  des  libéralités  considérables  à 
son  ermitage ,  ainsi  qu'au  monastère  du 
Saint-Mont ,  qui  en  était  voisin,  et  qui  était 
alors  gouverné  par  saint  Romaric.  L'an  641, 
il  se  rendit,  accompagné  des  évéques  de 
'foui  et  de  Verdun,  dans  ce  monastère  pour 
y  faire  la  levée  du  corps  de  saint  Arnoul , 
uiorl  l'année  précédente ,  et  qui,  de  sou  er- 
mitage, avait  été  transféré  au  Saint-Mont.  11 
ramena  avec  une  grande  pompe,  dans  sa 
ville  épiscopale ,  le  saint  corps ,  et  celle  cé- 
rémonie fut  accompagnée  de  plusieurs  mi- 
racles. Saint  Goéric  fonda  à  Ëpinal  un  mo- 
nastère de  religieuses,  qu'il  plaça  sous  l'in- 
vocation de  saint  Maurice,  et  dont  Précie,sa 
fille,  fut  la  première  abbesse.  S'il  ne  quitta 
pas  lui-même  son  siège  comme  il  eu  avait  le 
désir,  pour  se  retirer  dans  la  solitude ,  il 
n'en  pratiquait  pas  moins  toutes  les  austéri- 
tés d'un  anachorète,  portant  le  cilice,  passant 
deux  jours  et  quelquefois  trois  ,  sans  pren- 
dre aucune  nourriture.  11  remplissait  depuis 
dix-huit  ans  toutes  les  obligations  d'uu  saint 
évéque,  lorsque  Dieu  l'appela  à  lui  l'an  647. 
Trois  siècles  après ,  Thierri  l,r,  évéque  de 
Mets,  transporta  ce  saint  corps  à  Kpinal, 
dans  l'église  qu'il  venait  d'y  faire  bâtir.  La 
communauté  de  vierges  fondée  par  saint 
Goéric  fut  changée  en  un  monastère  de  Bé- 
nédictines, sur*la  fin  du  v  siècle,  par  Adal- 
béron  II,  successeur  de  Thierri  1",  et  il  se 
forma  peu  à  peu,  autour  de  cet  établisse- 
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ment, une  ville  dont  saint  Goéric  est  patrou, 
et  qui  appartint  aux  évéques  de  Metz  jus- 
qu'au milieu  du  xv*  siècle.  Ces  Bénédictines 
furent  ensuite  sécularisées  et  formèrent  un 
chapitre  de  Chanoinesses  qui  subsista  jus- 
qu'à la  révolution.  —  19  septembre. 

GOHARD  (saiul),  Gunhardu$,  évéque  de 
Nantes,  gouvernail  saintement  son  diocèse, 
lorsque  les  Normands ,  appelés  en  Bretagne 
par  le  duc  Nomenoé,  qui  s'était  brouillé 
avec  le  duc  Lambert ,  ces  barbares  ne  se  fi- 
rent pas  attendre  longtemps.  Etant  arrivés 
aux  portes  de  Nantes,  ils  escaladèrent  celle 
ville  le  24  juin  845,  et  assouvirent  leur  rage 
sur  un  graud  nombre  de  fidèles  que  la  féte 
de  saint  Jean-Baptiste  y  avait  attirés.  Saint 
Gohard  se  réfugia  dans  la  cathédrale  avec 
son  clergé  et  uue  parlie  de  son  troupeau  ; 
mais  les  Normands  enfoncèrent  les  portes  , 
firent  une  horrible  boucherie  dans  le  lieu 
saint,  et  massacrèrent,  avec  beaucoup  d'au- 
tres, le  saint  évéque,  qui  est  honoré  comme 
martyr  le  23  juin. 

GOINS  (saint),  Gaudentiui, enfant  et  mar- 
tyr à  Comminges,  fut  mis  à  mort  par  les  Sar- 
rasins au  commencement  du  vur  siècle.  — 
30  septembre. 

GOIZENOU  (sainl) ,  Guscinovtu ,  évéque 
de  Léon  en  Bretagne  ,  florissail  dans  le  vu* 
siècle,  et  il  est  honoré  à  Quimperlé  le  25 
octobre. 

GOLDKOPHE  (  saint  ) ,  Goldi  ophes,  Cha- 
noine régulier,  est  honoré  en  Portugal  te  7 
septembre. 

GOL1NDUCH  (sainl),  martyr,  souffrit  avec 
sainte  Théodole  et  plusieurs  autres.  —  3 
juillet. 

GOL1NDDCHE  (  sainte  j ,  surnommée  la 
martyre  vivante ,  sortait  d'une  illustre  fa- 
mille des  mages,  et  fut  élevée  dans  leurs  su- 
perstitions. Elle  épousa  l'un  des  premiers 
personnages  de  la  Perse  ,  dont  elle  eut  deux 
fils.  Trois  ans  après  son  mariage ,  elle  ap- 
prit par  un  ange,  dans  une  extase,  les  mys- 
tères de  la  religion  chrétienne  ,  qu'elle  em- 
brassa aussitôt  après.  Sa  conversion  étant 
devenue  publique,  les  mages  lui  firent  subir 
divers  tourments  pour  la  forcer  à  l'aposta- 
sie, mais  elle  triompha  de  leurs  efforts.  Dieu 
la  favorisa  du  don  des  miracles  et  du  don  de 
prophétie  ,  de  manière  qu'elle  prédisait  l'a- 
venir et  découvrait  les  choses  cachées.  Elle 
fil  le  pèlerinage  de  Jérusalem  pour  visiter  les 
saints  lieux  ,  cl  pendant  qu'elle  était  sur  les 
terres  des  Romains,  l'empereur  Maurice  l'in- 
vita à  venir  à  Conslantinople  ;  mais  comme 
la  dévotion  était  le  seul  mobile  de  sou 
voyage ,  elle  ne  crut  pas  devoir  déférer  à 
cette  invitation.  Après  avoir  converti  sa  fa- 
mille et  un  grand  nombre  de  Persans,  elle 
mourut  au  commencement  du  vu*  siècle  ,  à 
Hiéraple,  comme  nous  l'apprenons  d'Etien- 
ne, évéque  de  celte  ville,  qui  a  écrit  sa  vie. 
-11  juillet. 

GOLVEIN  (saint),  Vulvinnus,  évéque  de 
Léon  dans  la  Basse-Bretagne,  florissail  dans 
le  vr  siècle.  Il  se  démit  de  son  siège  pour 
embrasser  la  vie  érémilique  a  La  Mo'te-Mé- 
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rion,  près  de  Saint-Didier,  dans  le  diocèse 
de  Rennes.  —  !••  juillet. 

GOMBKRT  (saint),  Gundeberhu ,  solitaire 
et  martyr,  était  frère  de  Nivard  ,  évéque  de 
Reims  et  beau -frère  de  Childérie  11,  roi 
d'Aostrasie.  Il  épousa  une  personne  do  la 
plus  haute  noblesse,  riche  et  tortueuse  , 
nommée  Berthe  ,  avec  laquelle  il  s'engagea 
à  vivre  dans  la  continence  et  dans  la  pra- 
tique des  bonnes  œuvres.  Après  la  mort  de 
saint  Nivard,  arrivée  vers  l'an  679,  il  fonda 
à  Reims  le  monastère  de  Sainl-Picrre-les- 
Nonncs.  Il  alla  ensuite  annoncer  la  foi  aux 
Frisons  encore  plongés  dans  les  ténèbres  do 
l'idolâtrie,  et  il  se  fixa  à  Oldenzel ,  dans  le 
diocèse  d'Utrecht.  Il  y  fit  construire  un  mo- 
nastère et  un  hospice  qu'il  dota  richement , 
et  dont  une  partie  des  revenus  devait  être 
affectée  au  rachat  des  prisonniers.  Les  Fri- 
sons ,  peu  reconnaissants  des  bienfaits  de 
Gombert ,  se  jetèrent  sur  lui ,  un  jour  qu'il 
venait  de  terminer  une  mission  évangelique, 
et  lui  coupèrent  In  tête  ,  ainsi  qu'a  berlbe  ,' 
son  épouse,  qui  l'accompagnait,  l  e  corps  du 
saint  fut  porté  au  monastère  d'Avenai,  fondé 
par  sa  sainte  épouse,  pour  être  inhumé  au- 
près  d'elle ,  dans  le  même  tombeau.  —  29 
avril. 

GOMBERT  (saint),  Cunibertus,  Chanoine, 
fut  élu  évéque  de  Wurtzbourg,  dans  le  it* 
siècle,  mais  il  mourut  avant  d'avoir  été  sa- 
cré. —  11  mars. 

GOMKR  (saint) ,  Gummant$ ,  solitaire  ,  né 
au  village  d'Emblehem,  a  une  lieue  de  Hire, 
dans  le  Brabant ,  d'une  famille  alliée  à  Pé- 
pin, qui  devint  ensuite  roi  de  France,  fut 
instruit  dans  les  sciences  humaines  et  dans 
les  maximes  de  la  piété  chrétienne.  Lorsque 
Pépin  fut  moulé  sur  te  trône .  en  7oâ,  il  le 
fit  venir  à  sa  cour,  et  non-sculcmcul  («omer 
resta  fidèle  a  tous  ses  devoirs  religieux,  m  i  is 
il  fut ,  au  milieu  des  courlisaus,  un  modèle 
de  toutes  les  vertus ,  et  se  fil  admirer  pur 
l'esprit  de  prière,  de  mortification  el  de  cha- 
rité qui  i'auimail.  Pépia,  qui  savait  rendre 
justice  au  mérite,  lui  confia  les  emplois  les 
plus  importants  el  lui  fil  épouser  Gwin-Ala- 
rie,  qui  était  un  parti  digne  de  lui  sous  le 
rapport  de  la  naissance  el  de  la  fortune  • 
ma'*  non  tous  le  rapport  de  la  vertu.  C'était 
une  femme  vaine,  capricieuse  et  d'un  carac- 
tère intraitable  ;  elle  dunna  à  t. orner  beau- 
coup do  chagrins  qu'il  supporta  sans  se 

filainJre.  Il  employa,  mais  iuulilemeui ,  tous 
es  moyens  pour  gaguer  sud  coeur.  Obligé 
d'accompagner  Pépin  dans  les  guerres  de  la 
Lombardie,  de  Saxe  et  d'Aquitaine,  il  ne  re- 
vint qu'après  huit  ans  d'absence,  et  il  trouva 
toutes  ses  affaires  domestiques  dans  l'état  lu, 
plus  déplorable.  Gwin-Marie,  par  son  mau- 
vais caractère  »  s'était  aliéné  tous  ceux  qui 
dépendaient  d'elle ,  el  personne  ne  pouvait 
plus  la  supporter.  Corner,  après  avoir  apaisé 
tous  les  différends  qu.  s'étaient  élevés  pen- 
dant son  absence,  fil  bâtir  une  chapelle  à  sa 
terre  de  Niverdone  ,  dans  le  dessein  de  s'y 
retirer  pour  servir  Dieu  en  paix.  Cependant 
sa  femme,  voyant  qu'il  voulait  la  quitter,  pa- 
rut changer  de  conduite  ,  mais  elle  redevint 
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bientôt  plus  intraitable  encore  qu'aupara- 
vanl.  Gorncr.  réduit  a  la  nécessité  de  sVn 
séparer,  fit  construire  nnc  cellule  à  côté  de 
la  chapelle,  et  alla  y  demeurer,  du  consen- 
tement de  Gwin  -Marie.  Du  fond  de  sa  soli- 
tude, il  ne  négligeait  pas  ses  affaires  de  fa- 
mille dont  il  avait  conservé  la  direction,  et  il 
ne  cessait  de  prier  pour  la  conversion  de  sa 
femme ,  qui  rentra  enfin  en  elle-même,  et 
passa  le  reste  de  ses  jours  dans  les  exercices 
de  la  pénitence.  Gomer  mourut  en  771), et 
fut  enterré  dans  sa  chapelle.  Ce  lieu  devint 
bientôt  un  pèlerinage  célèbre,  et  il  s'y  forma 
une  ville  qui  s'appelle  Lire  ou  Lière.'Ses  re- 
liques furent  placées  dans  une  châsse  dont 
les  calvinistes  s'emparèrent. dans  le  »*r  siè- 
cle, mais  les  catholiques  sauvèrent  ses  pré- 
cieux restes  ,  et  les  déposèrent  dans  l'église 
collégiale  de  Lire.  Saint  Corner  est  honoré 
avec  beaucoup  de  vénération  dans  le  Bra- 
bant le  11  octobre. 

GO.NÇALfcS  D'AMARANTHE  (saint),  ffun- 
disalvus,  Dominicain,  né  en  1 1 86  dans  le  dio- 
cèse de  Brague  en  Portugal.  Après  avoir 
été  élevé  dans  la  piété  par  un  pieux  ecclé- 
siastique, il  fut  placé  sous  la  conduite  de 
l'archevêque  de  Brague,  pour  être  formé  au 
service  des  autels.  Klevé  au  sacerdore.il 
fut  nommé  à  la  cure  importante  de  Satnt- 
Pélage  de  Brague,  cl  remplit  fidèlement  (oui 
les  devoirs  d'un  saint  pré  Te.  Voulant  visiter 
les  saints  lieux,  il  se  déchargea,  avec  l'agré- 
ment de  l'archevêque,  du  soin  de  sa  paroisse 
sur  un  neveu  qu'il  avait  formé  lui-même  el 
auquel  il  confia  son  troupeau.  Après  avoir 
visité  à  Ruine  les  tombeaux  des  s  ints  apô- 
tres, il  se  rendit  à  Venise,  où  il  s'embarqua 
pour  la  Palestine  el  visita  tous  les  lieux  s  inc- 
linés par* les  principaux  mystères  de  la  reli- 
gion. Pendant  son  absence,  son  neveu,  vou- 
lant se  rendre  titulaire  du  bénéfice  dont  il 
n'était  qu'administrateur,  fit  courir  le  bruit 
de  la  mort  de  son  nnelo  ,  et  fil  fabriquer  de 
fausses  lettres  pour  attester  la  vérité  de  celle 
nouvelle.  Ayant  réussi ,  par  celle  criminelle 
imposture  à  se  mettre  définitivement  en  pos- 
session de  la  cure  de  Saiiil-Péiage  ,  il  lâcha 
la  bride  à  ses  mauvais  penchants  comprimés 
jusqu'alors  ,  et  lorsque  son  oncle  revint 
pour  reprendre  le  gouvernement  de  sa  pa- 
roisse, son  indigne  neveu  refusa  de  lereco  - 
naître,  et  le  chassa,  après  l'avoir  accable  de 
mauvais  traitements.  Saint  Gonçalès  aurait 
pu  saus  doute  faire  valoir  ses  droits,  mais 
tout  en  regrettant  de  se  voir  si  mal  rem- 
placé, il  s'upphudrt  de  >e  voir  privé  d'un 
poste  qu'il  n'avait  accepté  qu'à  regret;  il 
crut  l'occasion  favorable  pour  réaliser  les 
projets  qu'il  nourrissait  depuis  longtemps, 
de  se  retirer  dans  la  solitude,  et  alla  se  Hier 
dans  le  désert  d'Amaranthe,  sur  les  bords  de 
la  rivière  de  Tomaga.  Il  y  bâtit  ou  ermitage 
avec  uuc  chapelle,  sous  l'invocation  de  la 
mère  de  Dieu  ,  el  il  j  passait  ses  jours  Atrt 
la  prière  et  le  travail  des  mains.  Mars  lors- 
qu'il connut  l'ignorance  cl  les  vices  des  po- 
pulations du  voisinage,  il  se  mit  en  devoir  de 
les  prêcher  et  de  les  catéchiser.  Bientôt 
après  ,  uu  venait  le  trouver  de  toutes  par» 
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pour  le  consulter  comme  un  oracle  et  pour 

se  recommander  à  ses  prières  comme  à  cel- 
les d'un  saiut.  Celle  afQuence  de  visileur* 
troubl  toi  sa  solitude  ,  el  la  vénération  dont 
il  était  l'objet  alarmant  son  humilité,  il  alla 
deuiauder  l'habit  de  saint  Dominique  au  cau- 
veot  de  Guimauarès, dont,  on  croil  que  saint 
pierre  Gouzalès  élail  alors  supérieur.  Lors- 
qu'il cul  fail  profession,  on  lui  ©orrait  de  re- 
iQurucr  dans  son  ermilage  d  Amaraulbo  » 
pour  donner  des.  missions  au*  villages  d'à  -  > 
lenlour.  BieoltH  les  cuvirons  de  sa  cellule  se 
peuplèrent,  et  il  s'y  forma  uue  ville  qui  pjit 
le  nom  d'Amaranlbe;  el  comme  la  rivière  de 
Tumaga  séparait  les  habitations ,  il  par- 
vint,  avec  l  aide  de  ceux  qui  s'étaient  éla- 
hlls  sur  les  deux  rives,  a  construire  un  pont 
devenu  nécessaire-  Il  continua  ses  travaux 
é*augéliqucs  jusqu'à  sa  mort ,  qui  awiva  lo 
10  janvier  12.>9,  à  l'âge  de  soixa  nie-douze 
iosfPett  de  temps  après  ,  ou  l'invoqua  coai- 
tue  sainl ,  el  plusieurs  miracles  s'élaut  opé- 
ré» à  sou  tombeau ,  les  pèlerins  vinrcul  le 
vénérer  en  lelle  afflueece»que  l'ou  eu  comp- 
laît par  année  plus  de  trente  mille»  leau  Ul 
fit  bâtir»  au  lieu  où  élail  son  ermitage  ,  un 
couvent  magnifique.  Ce  prince  et  ses  succes- 
seurs sollicilèn  n'  la  canonisation  du  p.  Gou- 
çalès  auprès  de  plusieurs  papes*  Pie  IV,  par 
une  bulle  de  1500»  p*rmil  au  clergé  régulier 
et  séculier»  ainsi  qu'a,  tout  le  royaume,  de 


rartugal,  «le.  l'honorer,  et  Clément  X,  par  ua 
bref  tie  Tan  1671 ,  étendit  son  culte  à  tout 
l'ordre  de  Saiut-Dominlque*  —  1Q  Janvier, 

GONÇALÈS  GAKCIAS  (saint),  Irèrelai  de 
l'ordre  de  Sainl-Fraucoi*  el  roarlys  au  4a- 
pun,  fui  crucifié  sur  une  montagne»  près,  de 
l> a ngazat  ki  ,  avec  vingt-trois  autres,  le  5 
février  1597.  Leur  supplice  eut  lieu  par  or- 
dre de  l'empereur  Taycosama,el  Urbain  \  111 
les  déclara  mart^  rs  et  les  mil  au  nombre  des 
saints.  —  5  février. 

GONDECHAR  (sainl),  Gundeearus  ,  moine 
et  martyr»  accompagnait  saint  Boeifaçe,  ar- 
chevêque de  Mayeucc»dans  la  mission  quïj 
faisait  aux  extrémités  de  la  Frise.  11  fui  masr 
sacré  avec  lui  et  cinquante  autres  ,  par  les 
païens,  qui  foudirenl  sur  eux  à  l'improvtste, 
près  de  Dockum,  le  5  juin  755.  —  5  juin. 

GOND&CHAR  (saint),  évéque  d'Aichstadt, 
né  l'an  1019,  d'une  fauiillo  noble  el  riche  de 
la  province»  entra  dans  la  cléricature  et  de- 
Tiul  Chauoine  d'AicUstadt.  Henri  111.  empe- 
reur d'Allemagne,  le  fil  venir  à  sa  cour  et 
Pbunora  de  son  amitié»  l'impéralrico  Agnès, 
son  épouse,  lui  donna  aussi  sa  confiance  et 
le  choisit  pour  son  confesseur.  Le  pape  V«c- 
lor  11»  qui  avait  été  évéque  d'AichslaJl  et 
aul,  après  son  exaltaliou,  continuait  à  admi- 
nistrer cette  église,  étaul  mort  en  1057,  Gou- 
déchar  fui  élu  p«.ur  le  remplacer  sur  ce  siège. 
Le  cardinal  Hildebrand,  qui  deviul  ensuis 
pat  e  sous  le  nom  de  Grégoire  Vil,  el  l  em- 
pereur Uenri  IV  assistèrent  à  la  cérémonie 
Uc  son  sacre.  Il  monlra  dans  ce  poste  èmi- 
nent  les  vertus  d'un  sainl  évéque,  mais  sur- 
tout une  lelle  humilité,  qu'il  se  regardait  com- 
me le  plus  grand  des  péehcurs,  uue  chanté 
si  ardente,  qu'il  consacrait  ses  immenses  rc- 


venus  à  l'entretien  des  pauvres  et  des  égli- 
tes.  Plein  de  zèle  pour  la  gloire  de  Dieu  et 
pour  te  salut  de  son  troupeau,  il  se  faisait 
tout  à  tous,  pour  gagner  tout  le  monde  à  Jé« 
sus.  Christ.  D'une  vie  austère  el  mortifiée  » 
il  ne  désirait  rien  tant  que  de  souffrir  pour 
l'amour  de  sou  divin  Sauveur,  méditant  con- 
tinuellement sur  sa  passion  et  faisant  toutes, 
ses  action*  dans  la  pensée  qu'il  rendrait  un 
jour  un.  comple  détaillé  aux  pi-  ds  du  souve- 
rain juge.  11  mourut  après  dix- huit  ans  d'é-» 
P'scopal,  le  22  août  1075,  et  il  est  honoré 
connu'  saint  dans  son  diocèse  le  %  août. 

GONDELBERT  (saint),  Gondtlbcrttts,  évé- 
que de  Sens  et  solitaire,  quitta  après  (juel- 
uues  années  d'épiseopat  un  siège  où  il  s'était 
fil  il  ailmier  par  ses  vertus  et  par  sa  saitirr 
telé,  et»  au  grand  regret  de  son  troupeau,  il 
se  relira  dans  une  solitude  des  Vosg»  s  pour 
ne  plus  s'occuper  que  «le  sa  propre  sanctifi- 
cation. Il  y  construisit  d'abord  une  cellule  et 
une  chapelle  eu  l'honneur  de  sainl  Pierre, 
sur  un  terrain  que  lui  donna  f.Uildéric  ll} 
lorsque  ce.  prince  n'étail  encore  quo  roi 
d'Auslrasic.  Bientôt  il  lui  vinl  do  nombreux 
disciples,  el  sa  modeste  cellule  se  changea, 
dès  son  vivaut,  eu  un  vaste  monastère,  qu  i( 
appela  $enonest  du  nom  de  son  église  de 
Sens ,  cl  autour  duquel  se  forma  une  ville 
du  même  nom.  Lorsque  saint  Hïdulphe  vou- 
lut fonder,  vers  l'an  671,  le  monastère  de. 
Moyeiimoulicr,  Gondelhcit  lui  céda  géné- 
reusement une  partie  des  terrains  qu  il  te- 
nait de  la  libéralité  de  Cuildéric.  On  croit 
qu'il  mourut  le  1  r  mars  676,  pendant  qu'it 
taisait  un  pèleiiuage  au  tombeau  de  saint 
Pleol,  à  Moycuvic.  Le  bienheureux  Pierre 
Dainieo  fail  son  éloge  en  partant  de*  saiuts 
évéques  qui  9»  retirèrent  dans  les  déserts 
des  Vosges,  el  parmi  lesquels  on  compte,  ou- 
tre sainl  Gondclberi,  salut  Dié  de  Revers  el 
saint  Hidulpbe  de  Trêves.  —  21  février. 

GON'DÈLK  (saint).  Gunihteiu.  prluce  du 
pays  de  Galles,  «  tait  fits  alue  du  roi  des  Di- 
métiens»  el  après  la  mort  de  son  père,  il  par- 
tagea le  royaume  avec  ses  frères  qui,  lous, 
le  respectaient  comme  leur  souverain.  Il 
épousa  Gladusc^ttlle  du  prince  de  Bragham» 
de  laquelle  il  eut  sainiCadoc,  fondateur  du  cé- 
lèbre monastère  de  Llan-Carvan.  Après  avoir 
donné  sur  le  trône  l'exemple  de  toulcs  le» 
vei  lus,  il  quitta  le  munde  pour  se  1 retirer 
dan>  un  ermilage  silué  près  d'une  églwe  qu  II 
avait  fondée.  11  y  passa  le  reste  de  sa  vie  dan* 
les  plus  grandes  austérités,  portant  loujour» 
le  chee,  ne  buvant  qu*  de  feau  et  ne  man- 
geant que  de  mauvais  pain  sur  lequel  il  mét- 
rait ordinairement  de  la  cendre,  e»  encore  il 
n'en  voulait  qu'autant  quMI  l'avait  gagné 
par  le  travail  de  ses  mains.  11  consacrait  a 
l  i  prière  elà  la  contemplation  une  grande 
partie  ou  jour  et  la  nuit  presque  entière. 
Lorsqu'il  se  senlit  près  de  sa  fin,  il  fit  venir 
sainl  Cadoc.  sou  fils,  et  saint  thibnee,  «Ml 
mourut  enlrc  leurs  bras,  sur  la  fin  du  v«  siè- 
cle. Son  tombeau  fut  illustré  par  plusieurs 
miracles.  —  29  mars. 

GONUÈNE  (sainte),  Sundene»,  vierge  el 
martyre  à  Carlfcage,  cou  fessa  Jésos-Cbrist 
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sur  le  chevalet  à  quatre  reprises  différentes, 
par  ordre  du  proconsul  Ruffin  :  elle  fut  en- 
suite déchirée  par  les  ongles  de  fer  et  jetée 
dans  un  horrible  cachot,  d'où  on  la  tira  pour 
la  décapiter,  Tau  205,  sous  l'empereur  Sé- 
vère. —  18  juillet. 

GOND01N  (saint),  Gunduinus  t  père  de 
saint  Bodoo,  évéque  de  Toul,  et  de  sainte 
Salabcrge,  était  un  seigneur  qui  habitait  le 
territoire  de  Toul,  et  qui  est  honoré  le  30  oc- 
tobre. 

GONDOLF  (saiul),  Gundulphus,  évéque 
de  Metz,  flurissait  au  commencement  du  ix* 
siècle  et  mourut  en  823.  Se»  reliques  sont 
honorée»  à  Gorze  le  0  septembre. 

GONDOLPHE  ou  Goano*  (saint),  Gundul- 
phut,  évéque  de  Maëslricht,  sortait  d'une  des 
plus  illustres  familles  d'Auslrasie  et  renonça 
de  bonne  heure  à  tous  les  avantages  que 
lui  promettait  sa  haute  naissance  pour  se 
consacrer  aux  pratiques  de  la  piété  et  aux 
exercices  de  la  pénitence.  Son  savoir  et  ses 
vertus  le  firent  élever  sur  le  siège  de  Maas- 
tricht, pour  succéder  à  saint  Monolphe, 
mort  en  590.  Marchant  sur  les  traces  de  son 
glorieux  prédécesseur,  il  visitait  souvent  son 
diocèse,  afin  de  connaître  par  lui-même  les 
besoins  des  pasteurs  et  des  peuples.  11  forma 
des  missionnaires  qui  portèrent  au  loin  la 
connaissance  de  l'Evangile  et  qui  converti- 
rent un  grand  nombre  d'idolâtres  dans  les 

fuoviuces  qui  louchaient  à  son  diocèse,  vers 
e  nord.  11  mourut  le  même  jour  quo  saint 
Monolphe,  après  huit  ans  d'episcopat,  et  il 
fut  inhumé  dans  l'église  de  Saint-Servais. 
11  eut  pour  successeur  saint  Perpète.  —  36 
juillet. 

GONDON  ou  Gondui.phe  (saint),  honoré 
dans  le  fierry  avec  le  titre  d'évéque,  est  pa- 
tron de  la  paroisse  de  Saint-Gondon,  près  de 
Gien.  —  17  juin. 

GONDULPUE  (saint),  Gondulphus,  martyr 
à  Zauchte  en  Belgique,  fut  massacré  daus 
une  église  où  il  s'était  retiré  avec  sainte  Be- 
neldo  et  un  autre  chrétien  nommé  Gri- 
moald.  Ils  furent  mis  à  mort  en  haine  de  la 
religion  par  des  Saxons  qui  avaient  péné- 
tré dans  le  pays,  vers  l'an  680,  et  ils  furent 
enterrés  dans  l'église  mémo  où  ils  avaient 
perdu  la  vie.  —  16  juillet. 

GONÉRY  (saint),  Gonerius,  prêtre  et  soli- 
taire, flurissait  dans  le  vir  siècle.  11  passa 
plusieurs  années  dans  un  ermitage  du  la  fo- 
rêt de  Buenguilly,  près  de  Bohan.  On  l'ho- 
nore à  Plougrescaui,  dans  l'ancien  diocèse 
de  Tréguier  en  Bretagne.  —  h  avril. 

GONSALOU  (saint),  Gunsaldiu,  solitaire 
en  Limousin,  florissait  daus  le  vitr  siècle.  — 
5  novembre. 

GONSALVE  (le  bienheureux),  Gundisal- 
tms,  religieux  de  l'ordre  de  Saint-Augustin, 
né  à  Lagos,  ville  maritime  de  la  province 
des  Algarves  en  Portugal,  se  fil  remarquer 
dès  sa  jeunesse  par  la  pureté  de  ses  mœurs 
et  par  son  application  à  l'élude.  Ses  condis- 
ciples avaient  taut  de  respect  pour  son  in- 
nocence, qu'ils  n'osaieut  prononcer  devant 
lui  aucun  mol  qui  pût  blesser,  même  légère- 
ment, la  pudeur.  Effrayé  de  la  corruption  du 
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monde,  il  le  quitta  de  bonne  heure  pour  em- 
brasser l'institut  des  Ermites  de  Saint-Au- 
gustin, et  après  sa  profession,  ses  supérieurs 
l'employèrent  au  ministère  de  la  prédication. 
Il  s'en  acquitta  avec  tant  de  succès,  que  sa 
réputation  s'étendit  dans  tout  le  Portugal. 
Son  mérite  et  ses  vertus  le  firent  élever  a  la 
dignité  de  prieur  dans  plusieurs  couvents  de 
son  ordre.  11  se  faisait  surtout  admirer  par 
son  humilité,  qui  le  porla  à  refuser  cons- 
tamment le  titre  de  docteur  qu'on  voulait 
lui  conférer,  cl  dont  sa  capacité  le  reudait 
très-digne.  11  se  plaisait  à  instruire  des  vé- 
rités de  la  foi  les  enfants  et  les  personnes 
ignorantes.  11  mourut  âgé  de  plus  de  soixante 
ans,  vers  la  fin  du  xv*  siècle,  et  bientôt  on 
lui  rendit  un  culte  public,  qui  a  été  ap- 
prouvé par  Pie  VI  en  1778.  —  21  octobre.  4 

GONTARD  (saint),  Guntardtu,  abbé  de 
Jum'iéges,  naquit  dans  le  xi*  siècle,  à  Sotie- 
ville,  près  de  Rouen,  et  alla  prendre  l'habit 
monastique,  bien  jeune  encore,  à  l'abbaye 
de  Fontenelle,  où  il  devint  sous-prieur.  Elu 
ensuite  abbé  de  Jumiéges,  il  prit  possession 
de  sa  dignité  avec  le  consentement  de  Guil- 
laume le  Conquérant,  roi  d'Angleterre,  qui 
continuait  à  gouverner  son  duebé  de  Nor- 
mandie. Les  évéques  de  la  province  le  dépu- 
tèrent en  1005,  au  concile  tenu  à  Clermoot 
par  le  pape  Urbain  11.  Il  se  trouvait  àCaen, 
lorsque  le  roi  Guillaume  y  mourut,  en  1097, 
et  il  l'assista  dans  ses  derniers  moments.  On 
ignore  combien  de  temps  il  lui  survécut; 
mais  il  parait  qu'il  mourut  avant  le  com- 
mencement du  xii'  siècle.  —  26  novembre. 

GONTEL1N  (le  bienheureux),  religieux  de 
l'ordre  de  Citeaux,  est  honoré  en  Angleterre, 
sa  patrie ,  et  il  est  nommé  dans  le  lléuologe 
cistercien,  sous  le  13  novembre. 

GONTHIEKN  (saint),  premier  abbé  de 
Quimperlé  en  Bretagne ,  est  honoré  dau* 
celte  ville,  où  se  trouvent  ses  reliques.  - 
29  juin. 

GONTH1LDE  (sainte),  Gunthildis,  vierge 
et  abbesse  dans  la  Thuringe,  était  Anglaise 
d'origine  et  avait  pris  le  voile  dans  le  mo- 
nastère de  Weinburn,  dans  le  comté  de  Dor- 
sct.  Saint  Boniface,  apôlre  de  l'Allemagne, 
ayaul  écril  à  Telle,  abbesse  de  ce  monastère, 
laquelle  était  sa  proche  parente,  de  lui  en- 
voyer de  ses  religieuses  pour  former  des 
vierges  chrétiennes,  elle  ut  partir  pour  la 
Thuringe,  en  748,  quelques-unes  de  ses  re- 
ligieuses, à  la  tête  desquelles  était  sainte 
Liobc.  Gonlhilde,  qui  faisait  partie  de  celle 
pieuse  colonie,  fut  mise  a  la  téte  d'une  com- 
munauté de  religieuses ,  qu'elle  gouverna 
saintement.  Elle  est  honorée  le  8  décembre. 

GUNTH1LDE  (sainte),  vierge  et  abbesse  de 
Biblisheim,  dans  le  diocèse  de  Strasbourg, 
mourut  en  1131.  —  21  février. 

GONTRAN  (saint),  Guntramnu» ,  roi  de 
Bourgogne ,  était  fils  de  Clolaire  Irr  et  petit- 
fils  de  Clovis  cl  do  sainte  Clolilde.  Il  naquit 
en  525,  et  il  avait  trente-six  ans  lorsque  sou 
père,  qui  avait  réuni  sous  son  sceptre  toute 
la  monarchie  française,  lui  laissa  en  mou- 
rant les  royaumes  d'Orléans  et  de  Bourgo- 
gne. Monté  sur  le  trône  en  561,  il  eut  one 
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guerre  a  soutenir  contre  Caribert,  roi  de  Pa- 
ri», son  frère,  au  sujet  des  limites  de  leurs 
Etats.  Il  en  eut  ensuite  une  seconde  contre 
Ghilpéric,  son  autre  frère,  qui  était  roi  de 
Soissons ,  et  qui  venait  d'assassiner  Gales- 
vrinlhe ,  sa  Femme.  Comme  celte  malheu- 
reuse reine  était  sœur  de  Bronehaut,  épouse 
de  Sigebert,  roi  d'Austrasie,  troisième  frère 
de  Gontran,ces  deux  princes  réunirent  leurs 
troupes  pour  punir  le  meurtrier.  La  paix 
ayant  été  faite  avec  Chilpéric,  Gontran  eut 
un  nouveau  démêlé  avec  Sigeberl,  pour  la 
possession  de  quelques  villes  de  la  Provence, 
et  comme  ses  armes  forent  heureuses,  il  ga- 
gna dans  cette  expédition  la  ville  d'Arles.  Il 
ae  brouilla  encore  avec  celui-ci  au  sujet  de 
l'érection  de  l'évêché  de  Cbâtcaudun,  ville 
qui  était,  il  est  vrai,  du  royaume  de  Sige- 
berl, mais  sous  la  juridiction  spirituelle 
de  l'évêché  de  Chartres,  qui  dépendait  du 
royaume  de  Gontran.  Ce  prince  en  appela  à 
la  décision  d'un  concile  qui  fut  tenu  à  Paris 
en  573,  et  qui  lui  donna  gain  de  cause,  en 
ordonnant  la  déposition  de  Promole,  que 
Sigeberl  avait  nommé  évéque  de  Château- 
dan.  Après  que  ces  dissensions  intestines  fu- 
rent apaisées,  Gontran  eut  a  se  défendre  con- 
tre deux  invasions  étrangères,  celle  des  Lom- 
bards, qui  battirent  ses  troupes  et  retour- 
nèrent chargés  de  butin  ;  mais  l'année  sui- 
vante, ayant  de  nouveau  repassé  la  fron- 
tière, ils  furent  battus  par  Mommole ,  gé- 
néral de  l'armée  de  Gontran  ;  la  seconde 
invasion,  que  le  même  général  repoussa,  fut 
celle  des  Saxons  qui  s'étaient  établis  en 
Italie.  Gonlran  et  Chilpéric,  ayant  à  se  plain- 
dre de  Sigeberl,  marchèrent  contre  lui  en 
579  et  loi  livrèrent  bataille;  mais  ils  furent 
vaincus  :  le  roi  de  Bourgogne  se  réfugia  à 
Tours,  cl  la  guerre  su  termina  par  la  mort 
de  Sigeberl,  assassiné  par  les  ordres  de  la 
reine  Frédégonde,  sa  belle-sœur.  Gontran, 
las  de  ces  guerres  civiles,  qu'il  ne  provoqua 
jamais,  voulol  tenter  uue  expédition  plus 
honorable;  ce  fut  de  refouler  de  l'autre  coté 
des  Pyrénées  les  Visigolhs  qui  occupaient 
les  plus  belles  provinces  du  midi  de  la 
France.  Outre  des  troupes  de  terre,  il  Ut 
équiper  une  flotte  qui  devait  dévaster  les 
cotes;  mais  des  tempêtes  dispersèrent  ses 
vaisseaux,  qui  ne  purent  s'acquitter  de  leur 
mission.  Son  armée  n'eut  pas  un  meilleur 
auccès,  et  Gontran,  irrité  contre  ses  géné- 
raux qui  s'étaient  laissés  battre,  les  fit  tra- 
duire devant  un  conseil  de  guerre  qu'il  pré- 
sida lui-même.  Faut-il  s'itonner,  dit-il  à 
l'assemblée,  si  nous  tommes  vnincus  par  nos 
ennemis?  Pfous  avons  abandonné  les  tisanes 
suivis  par  nos  pères,  qui  bâtissaient  des  égli- 
ses, mettaient  leur  espoir  en  Ditu,  honoraient 
if  s  martyrs  et  vénéraient  les  ministres  du  Sei- 
gneur; aussi  avaient-ils  pour  eux  la  protec- 
tion divine.  Et  nous,  non-seulement  nous  ne 
craignons  pas  Dieu,  mais  nous  dévastons  ses 
temples,  nous  égorgeons  ses  prêtres,  nous  bri- 
sons et  dispersons  les  reliques  de  ses  saints... 
Si  les  malheurs  de  nos  armes  doivent  être  im- 
putés à  mes  fautes,  que  Dieu  en  fasse  retom- 
ber la  punition  sur  ma  tête;  mais  si  c'est  vous 
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qui  êtes  les  coupables,  vous  qui  méprisez  l'au- 
torité royale  et  qui  enfreigniez       ordres,  ce 
sont  vos  têtes  que  la  hache  doit  frapper.  On 
ignore  quelle  fut  la  sentence  portée  par  les 
juges;  mais  les  armes  de  Gontran  furent 
plus  heureuses  dans  une  expédition  en  Bre- 
tagne contre  Waroch,  comte  de  Vannes,  et 
dans  une  autre  expédition  dans  le  midi  con- 
tre un  nommé  Gondebaud,  qui  se  prétendait 
flls  de  Clotaire  l'r  et  qui  revendiquait  sa  part 
dans  l'héritage  de  ce  prince.  Saint  Gontran, 
malgré  ces  guerres  nombreuses,  avait  des 
inclinations  pacifiques  et  se  montrait  clé- 
ment et  généreux  après  la  victoire.  Quoi- 
qu'il ne  manquât  pas  de  bravoure,  il  se  mit 
rarement  à  lu  tête  de  ses  armées ,  préférant 
se  livrer  aux  soins  de  l  administralion  civile. 
Toute  son  ambition  était  de  rendre  ses  peu- 
ples heureux,  et  son  règne  fut  une  ère  de 
prospérité  pour  ses  Elats,  qui  ne  furent  pres- 
que jamais  le  théâtre  des  guerres  nombreu- 
ses auxquelles  il  prit  pari.  Sa  bonté  et  sa  gé- 
nérosité éclatèrent  surtout  dans  la  famine 
suivie  de  la  peste,  qui  ravagèrent  la  France 
en  582.  Non  content  d'avoir  pourvu  à  ce  que 
les  malheureux  ne  manquassent  de  rien,  il 
s'efforçait  encore  par  ses  prières  et  par  ses 
jeûnes  de  fléchir  le  courroux  du  ciel  et  d'ar- 
rêter des  fléaux  qu'il  regardait  comme  un 
châtiment  de  ses  péchés.  Son  application  A 
faire  rendre  à  tous  bonne  et  exacte  justice  le 
portait  à  sévir  contre  les  prévarications  de 
ceux  qui  étaient  chargés  de  l'administrer,  et 
il  fit  de  sages  règlements  contre  la  licence 
des  gens  de  guerre.  Sa  facilité  à  pardonner 
les  offenses  qui  lui  étaient  personnelles  lui  a 
mérité  le  surnom  de  Bon.  Il  pardonna  à 
deux  assassins  que  Frédégonde,  sa  belle- 
sœur,  à  laquelle  il  avait  rendu  les  plus 
grands  services,  avait  chargés  de  l'assassi- 
ner, et  qui  ne  manquèrent  leur  coup,  dit 
saint  Grégoire  de  Tours,  que  par  un  effet  de 
la  miséricorde  divine  envers  Gontran  :  il  se 
contenta  de  faire  emprisonner  l'un  d'eux  et 
voulul  qu'on  épargnât  l'autre,  qui  s'était  ré- 
fugié dans  une  église.  Content  de  ses  Etats 
tels  qu'il  les  avait  reçus  de  son  père,  il  pré- 
féra tes  bien  gouverner  que  de  les  agrandir, 
et  ne  profila  pas  des  occasions  fréquentes 
qui  se  présentèrent  pour  usurper  les  domai- 
nes de  ses  frères  et  de  ses  neveux.  Il  prit 
ces  derniers  sous  sa  protection,  lorsqu'il» 
furent  devenus  orphelins,  et  les  préserva 
plus  d'une  fois  du  danger  de  perdre  la  cou- 
ronne et  la  vie.  (Quelques  historiens  l'ont 
accusé  d'incontinence,  mais  sans  fondement 
solide.  11  avait  épousé,  avant  de  monter  sur 
le  trône ,  Austrigilde ,  dont  il  eut  deux 
fils,  Clotaire  et  Clodomir,  qui  moururent  jeu 
nés,  et  une  tille,  nommée  Clolilde,  qui  prit 
le  voile,  et  qui  lui  survécut,  comme  on  le 
voit  par  son  testament.  Il  épousa  ensuite 
Vénérande  qui  csl  traitée  do  concubine  par 
certains  auteurs,  non  qu'elle  ne  fût  pas  Icgi- 
lime,  mais  parce  qu'elle  ne  porta  pas  le  ti- 
tre de  reine,  et  après  la  mort  de  celle-ci,  il 
se  remaria  avec  Marcatrude  :  or,  rien,  dans 
ces  unions  successives,  no  peut  motiver  lu 
moindre  accusation  contre  ses  mœurs.  Plein 
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de  piélé  et  de  respect  pour  la  religion»  H  ho- 
norait les  évéques  comme  tes  frères  cl  les 
cnusullait  comme  ses  maures.  Il  fonda  avec 
une  magnificence  vraiment  royale  plusieurs 
monaslrres,  entre  autres  celui  de  SainlMar- 
cel,  à  Chàleue-sur -Saône,  ville  où  il  fusait 
sa  résidence,  lorsqu'il  n  habitait  pas  Or- 
léans» Plusieurs  coni  iles  se  tinrent  sous  son 
règne  el  par  ses  ordres,  el  l'on  y  fit  de  sages 
règlements  sur  la  discipline,  qu'il  confirma 
par  sou  autorité»  et  qu'il  fil  observer  dans 
s«s  Etals.  Comme  il  ne  laissait  puinl  de  suc- 
cesseur, il  institua,  par  son  testament,  pour 
son  héritier,  Childeberl»  roi  d'Austrasie,  son 
neveu,  qu'il  avait  adopté  depuis  quelques 
années.  Il  mourut  le  28  mars  593,  dans  In 
trente-deuxième  année  de  son  règne  et  la 
soixante-huitième  du  son  âge.  Il  fut  enterré 
à  Châlons,  dans  l'église  du  Sjiiit-Mari  el,  et 
saint  Grégoire  de  Tours  rapporte  qu'il  fut 
témoin  oculaire  de  plusieurs  miracles  opé- 
rés à  son  tombeau.  Les  calvinistes  profanè- 
rent ses  reliques  dans  le  xvr  siècle»  el  l'on 
ne  put  sauver  que  son  crâne,  qui  fnl  renfer- 
mé dans  un  reliquaire  d'argent.  —  28  mars. 

GONZALÈS  (saint),  Gundië<tlvut>  évéque 
de  Mondogiied  en  Galice,  mourut  au  milieu 
du  ix'  siècle,  el  il  est  honoré  à  Saint-Sau- 
veur de  Laureuçane,  dans  les  Asturies,le 
1"  novembre. 

(îOIU)K  (saint),  Gor<Hu$,  martyr  à  Césa- 
rée  en  Cappadoce,  d'où  il  él  lit  originaire, 
servit  d'abord  dans  les  armées  romaines,  et 
il  était  parvenu  au  grade  de  centurion;  mais 
il  quitta  le  sertiec  aussitôt  que  Dioctétien 
eut  rendu  ses  édils  cruels  contre  les  chré- 
tiens el  allumé  le  feu  de  la  persécution,  l'an 
303.  Il  se  relira  dans  la  solitude  pour  y  ser- 
vir Dieu  loin  du  monde,  el  non  par  crainte 
de  verser  son  sang  pour  sa  religion.  Ce  fut 
au  contraire  le  désir  du  martyre  qui  le  fit 
retourner  à  Césarée,  et  il  choisit,  pour  faire 
son  apparition  dans  la  ville,  un  j<»ur  que  tout 
le  peuple  était  réuni  dans  le  cirque  pour  cé- 
lébrer des  jeux  en  l'honneur  du  dieu  Mars. 
Un  corps  exténué  par  le  jeûne,  une  cheve- 
lure négligée,  une  barbe  longue,  des  habils 
déchirés,  attirèrent  bientôt  sur  lui  tous  les 
regards)  mais  comme  on  découvrait  à  tra- 
vers l'élrangelé  de  son  costume  un  certain 
air  de  majesté  qui  inspirait  Ifl  vénération, 
on  soupçonna  qu'il  était  chrétien,  et  lors  fue 
l'on  s'en  fui  assuré  par  sa  propre  déclaration, 
on  le  conduisit  au  gouverneur  de  la  pro* 
vinre.  Celui-ci  lui  demanda  qui  il  était,  d'uè 
il  venait,  et  ce  qui  l'amenait  dans  la  ville. 
Gorde  répondit  avec  franchise  à  ces  qués^- 
lions,  et  ajouta  même,  que  s'il  reparaissait  à 
Césarée,  c'était  peur  confesser  publiquement 
Jésus-Ghrisli  NI  les  promesses  ni  les  mena- 
ces ne  purent  le  décider  a  obéir  aux  édils 
des  empereur»  :  les  prières  el  les  larmes  de 
sa  famille,  qui  lui  conseillait  de  se  soustraire 
a  la  moi  t  en  feignant  d'apostasier,  n'eurent 
pas  plus  d'effet.  Il  fut  donc  condamné  à  la 
décapitation,  et  arrivé  sur  le  lieu  du  sup- 
plice, il  fil  le  signe  de  la  croix  et  reçut  avee 
joie  le  coup  de  la  mort,  vers  l'an  fc»0,  sous 
1  empereur  Lieiuius.  Suint  Basile  a  fait  eu 
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son  honneur  on  discours  dans  lequel  il  du 
que  plusieurs  de  ses  auditeurs  eut  été  té- 
moins oculaires  de  l'exécution  du  saint  tm. 
tyr.  —  3  j  invier. 

GOUDIKN  (saint),  Gon/ùwu»,  martyr  i 
Nyon,  en  Suiss'-»  souffrit  avee  sainl  Valwien 
et  saint  M  aigri  u.  —  17  septembre. 

GOKDIKN  (saint)  »  martyr  à  iW,  ht 
décapite  en  962  sous  Julien  l'Apostat,  pur 
ordre  d'Apronien,  préfel  de  la  ville,  et  foi 
déposa  son  rorps  dans  un  caveau  avec  celui 
du  sainl  tipimaque  *  qu'on  avait  apporté 
d'Alexandrie  a  Uome,  et  it«  enldotné  leur 
nom  à  ce  cimetière.  Les  reliques  ée  saint 
Gordien  fureul  depuis  transférées  à  l'asba \t 
de  Kempler  en  ëouabe  vers  l'an  TT<H  -  iv 
mai. 

GOUGE  (saint).  Gotgitu,  martyr  ea  Bfjpti, 
souffrit  avec  saint  Nicanor  el  plusieari  autres 
pendant  la  persécution  de  l'empotât  Maii- 
min  11.  —  5  juin. 

GOHGON  (saint) ,  Gôrgomû$ ,  martjr  I 
Antioche,  souffrit  avee  sainl  Firme.  —  It 
mars. 

GOHGON  (sainl),  chambellan  de  )'én>|té> 
reur  Dioclélien,  et  martyr,  fui  arrêté à  Nicd*- 
médie  avec  d'aulres,  a  I  occasion  de  l'h> 
eendie  du  palais  impérial,  auquel  0  ilèré 
avait  fait  mettre  le  feu  pour  en  accuser  les 
chrétiens.  On  lui  fit  subir  d'affreute*  torture*, 
et  ensuite  on  le  cqndamna  à  élre  étranglé,  et 
Dioclélien  fit  jeter  son  corps  dans  la  tuer 
avec  une  meule  au  cob ,  l'as  303.  Saint 
Damase  a  composé  une  épitnphc  en  son 
honneur;  ce  qui  suppose  que  du  temps  de  ce 
pape,  les  reliques  de  saint  Gurgun  «raient 
été  transportées  à  Rome.  Sig  berl,  dans  sa 
Chronique,  dit  que  saint  Cltrodegand,  éféque 
de  Met**  lors  de  sou  voyagé  à  Iterfie,  obtint 
du  pape  Paul  1"  une  partie  du  corps  de  tt 
saint,  qu'il  déposa  dans  l'abbayé  de  tiom 
qu'il  venait  de  fonder.  C'est  de  là  que  les 
reliques  se  sont  répandues  en  France.  tt 
plusieurs  paroisses  l'ont  choisi  peur  patron. 
Bon  culte  a  toujours  été  très-célèbré  â  Hnnie, 
et  l'on  trouve  dans  le  saCraraéhliire  de 
Gélose  un  ofiiee  propre  pour  le  jodf  de  si 
fêle;  —  9  septembre. 

GOHGON  (saint),  martyr  à  SaillUPéliH, 
dans  l'Abrusze,  avec  saint  Bébaste,  lOttUrlt 
l'an  862  sous  l'empereur  Julien  l'Apesiai.- 
7  septembre. 

GORGONE  (saint),  Gorgonint ,  rnÉftjr  à 
Alexandrie ,  était  Qhj  de  saint  Zénoa  tl  de 
sainte  Théodute,  avee  lesquels  il  souffrit. 
2  septembre. 

COKGONE  (sainl),  martyr,  était  l'un  des 
chefs  préposés  h  la  conduite  de  sainte  Ursule 
el  de  ses  compagnes  qni  vinrent  de  Id  Grande- 
Bretagne  i  n  Allemagne»  et  l'on  croit  dd'il  fol 
mis  à  mon  avec  elles.  11  est  honoré  dans  les 
Pays- Ras  le  11  mars. 

GOHUONIE  (sainte).  Gorgonia,  éïâil  fille 
de  saint  Grégoire  l'Ancien,  érêqoe  de  !W- 
aiauie  el  sceué  de  saint  Grégoire  de  Nrf<ian« 
et  de  saint  Gesaiie.  Elle  fut  élevée  dans  l« 
piété  au  milieu  de  sa  sainte  famillé,  qui  Bail 
une  école  de  vertu;  S'érartt  êrtpa'eée  <M''*'e 
mariage,  elle  deviul  le  nitftfèïe  des 
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chrétienne!,  par  son  éloignemént  du  monde 
et  par  son  mépris  pour  les  vaines  parures. 
Le  lemps  qu'elle  ne  consacrait  pas  A  ses 
devoirs  on  aux  œuvres  de  charité  ,  elle 
l'employait  à  la  lecture  tics  vies  des  Pères  et 
de  l'Ecriture  sainte,  au  lieu  de  le  perdre 
dans  des  ronversalions  iniiiiles.  Douée  d'un 
e>prit  solide  et  cultivé,  elle  savait  donner  les 
plus  sages  conseils  aux  personnes  qni  la 
consultaient.  Elle  pratiquait  des  austérités 
étonnantes  cl  d'autant  plusadmirables  qu'elle 
n'était  que  catéchumène;  caria  crainte  do 
souiller  son  innocence  baptismale  la  porta  A 
ne  recevoir  le  baptême  que  peu  de  temps 
avant  sa  mort.  Elle  éleva  ses  enfants  comme 
elle  avait  été  élevée  elle-même,  et  elle  eut  la 
consolation  de  les  voir  marcher  sur  ses 
traces.  Ayant  été  attaquée  d'une  paralysie 
qui  ne  lui' permettait  plus  aucun  mouvement, 
elle  se  Gt  porter  à  l'église  et  elle  fut  guérie 
tout  h  coup,  au  moment  où  elle  priait  avec 
ferveur  devant  Partiel.  Ce  premier  mirai  le 
fut  bientôt  suivi  d'un  second,  lorsqu'étanl 
tombée  de  sou  char,  cette  chute,  nui  avait  mis 
en  danger  sa  vie,  n'eut  cependant  aucune 
suite  funeste,  par  un  effet  de  la  protection 
divine  qu'elle  avait  invoquée.  Elle  mourut  à 
Nazianze  dans  un  âge  peu  avancé,  vers  l'an 
372,  et  sainte  Nonne,  sa  mère,  qui  vivait 
encore,  lui  ferma  les  yeux.  Saint  Grégoire  de 
Nazianze,  son  frère,  prononça  sou  oraisou 
funèbre  :  il  y  relève  sa  ferveur  dans  la 
prière,  son  humilité,  sa  résignation,  son 
respect  pour  les  ministres  sacrés  et  pour  les 
choses  saintes ,  ses  libéralités  envers  les 
pauvres,  ses  mortifications  et  son  zèle  pour 
i'éduration  de  ses  enfants.  —  9  décembre. 

GORMAN  (saint),  évéque  de  Sleswick  en 
Danemark,  était  moitié  d'Hirsauge  lorsqu'il 
se  rendit  dans  le  Nord  pour  y  prêcher  l'E- 
vangile. 11  fut  élevé  à  l'épiscopal  vers  le  mi- 
lieu du  xe  siècle  et  mourut  eu  965.  —  28 août. 

GORTUNIEN  (saint), Gortumanus,  martyr, 
est  honoré  le  9  avril. 

GOSLIN  tle  bienheureux),  Go$ilinu$,  abbé 
de  Salnt-Soluteur  près  de  Turin»  mourut  eu 
1001  et  fut  enterré  dans  son  monastère.  Son 
corps,  ayant  été  découvert  en  H72,  fut  exposé 
à  la  vénération  des  fidèles.  La  ville  do 
Turin  ayant  été  pri>e  en  1530  par  Fran- 

foi*  1  r,  avant  le  siège  on  transporta  ses  re- 
mues dans  l'intérieur  de  la  ville,  et  on  les 
plaça  dans  le  prieuré  de  Saiul-André.  —  12 
février. 

GOSVIïf  (le  bienheureux) ,  abbé  d'Atchin 
dans  le  Hainaut,  florissait  au  milieu  du  xu" 
siècle  et  mourut  en  1168.  —  9  octobre. 

GOTALMK  (saint),  tiufalmns,  confesseur, 
est  honoré  en  Irlande  le  28  juillet. 

GOTHAKD  (saint),  Gelhardm,  ermite  dans 
tes  Alpes,  a  donné  son  uom  au  Monl-Adulo 
au  pied  duquel  le  Hhiu  prend  sa  source. 
Il  est  honoré  comme  confesseur  à  Milan  le 
25  revrier. 

GOUrTtN  (saint)  ,  Vulfinu$  ,  moine  de 
Celles  en  Berry,  fiorissait  dans  le  vr  siècle. 
Son  corps  se  garde  à  Saint- Ysis.  —  12  juil- 
let. 

GOURDAINE  ou  Gobdan  (saint),  Gurda- 
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nfui,  ermite  à  Anchin,  florissait  dans  le  xi* 
siècle.  Son  ermitage  fut  changé  en  bu  mo- 
nastère qne  fondèrent,  en  1079,  Sécher  et 
Walther,  deux  seigneurs  du  pays.  Le  corps 
de  saint  Gourdaine  fut  porté  à  Soissons,  en- 
suite à  Douai.  —  10  octobre. 

GOURDIN  (saint),  Gurdinus,  martyr  en 
Afrique,  souffrit  avecsainlElaphe  et  plusieurs 
autres.  —  28  juin. 

GOUSTANS  (saint),  Gulstanus,  frère  con- 
vers  de  l'abbaye  de  Rhuys  en  Bretagne, 
mourut  vers  l'an  1009.  Il  est  patron  du 
Groisic,  et  il  est  honoré  a  M  ai  lier  ai  s  en  Poitou 
le  27  novembre. 

GRAC4LIEN  (saint),  Gracilianu* ,  martyr  à 
Falère  en  Toscane  avec  sainte  Féltcissimé, 
eut  les  mâchoires  brisées  à  coups  de  pierres 
pour  avoir  confessé  Jésus-Christ  et  fut  en- 
suite décapité.—  12  août. 

GRADULPHË  (saint),  Graduïphus,  abhé  de 
Fontenelie,  fut  élevé  à  cette  dignité  en  1030, 
lorsqu'il  était  occupé  à  fonder  le  monastère 
de  la  Sainte-Trinité  près  de  Rouen.  Il  gou- 
verna cette  abbaye  avec  tant  de  Sagesse,  que 
Manger,  archevêque  de  Rouen,  voulut  l'avoir 
pour  coadjuteur  ;  mais  saint  Gradutphe 
mourut  peu  de  temps  après.  Ses  reliques 
furent  dissipées  par  les  calviuislcs  en  1572,  et 
l'on  ne  put  en  recouvrer  que  quelques  par- 
celles. —  fi  mars. 

GRAMACR  (saint),  Gramatius,  évéque  do 
Salerne,  fiorissait  dans  le  v«  siècle.  Son  corps 
se  garde  dans  l'église  de  Sainl-Bonose  de  celte 
ville.     11  octobre. 

GHAMAS  (saint).  Gramatiui.  évéque  de 
Metz,  mourut  vers  l'an  5i5.  —  25  avril. 

GRANE  (saint),  Granut,  martyr  à  Alexan- 
drie avec  saint  Apollone,  prêtre,  et  quatre 
autres,  souffrit  au  commencement  du  iv* 
siècle  sous  l'empereur  Maximin  DaVa.  —  10 
avril. 

GRAPHE  (saint),  Graphius  ,  mdrtyr  à 
Anlioclie  sous  l'empereur  Dioctétien,  souffrit 
vers  l'an  300  avec  saint  Gandalique  et  un 
grand  nombre  d'autres.  —  22  juin. 

GRAS  (saint),  Gralut,  évéque  d'Ans  te  au 
pied  des  Alpes,  fiorissait  au  commencement  du 
ixe  siècle  et  mourut  en  810.  —  7  septembre. 

GRAT(saint),£ra*us,  martyr  a  Cadonac  en 
ftouergue,  souffrit  avec  salut  Ansut.  —  16 
octobre. 

GRAT  (saint),  martyr  à  Thagore  en  Afrique, 
souffrit  avec  saint  Jules  et  plusieurs  autre?. 
—  5  décembre. 

GRAT  (saint),  évéque  de  Carthage,  fioris- 
sait au  milieu  du  iVc  siècle.  11  assista,  en  347, 
au  concile  de  Sardique,  et  deux  ans  après  il 
en  assembla  un  des  éVéqucs  de  toutes  les 
provinces  de  l'Afrique,  au  sujet  d'un  grand 
nombre  de  douatistes  qui  demandaient  de 
rentrer  dans  le  Sein  de  l'Eglise.  Qrat,  qui  le 
présidait,  commença  par  remercier  Dieu  de 
ce  que  le»  schismallques  sé  soumettaient  à 
l'autorité  des  payeurs  légitimes,  et  recom- 
manda à  ses  collègues  d'User  d'un  sage 
tempérament  entre  la  trop  grande  indul- 
gence cl  la  trop  grande  sévérité,  eu  réglant 
les  conditions  .ùiquelles  les  douatistes  re- 
penlanis  seraient  admis  à  la  communion. 
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On  fit  dans  ce  concile  treize  canons  de  dis- 
ciplines qui  sont  parvenus  jusqu'à  nous.  Grat 
se  rendit  ensuite  près  de  l'empereur  Constant 
pour  faire  appuyer  .par  l'autorité  impériale 
les  règlements  dressés  au  sujet  des  donalis- 
tes.  On  croit  qu'il  mourut  peu  de  temps 
après  qu'il  fut  de  retour  de  celte  légation, 
vers  l'an  350.  —  5  mai. 

GUAT  (saint),  confesseur,  est  honoré  a 
Autun  le  li  mai. 

(•HAT  (saint),  évequede  Châlons-sur-Saône, 
d'une  des  plus  illustres  familles  du  royaume 
de  Bourgogne,  servit  Dieu  avec  fidélité  dès 
son  enfance.  Ses  vertus  et  son  mérite  le  firent 
placer  sur  le  siège  de  Cliâlons, avant  le  milieu 
du  vir  siècle.  Il  assista  vers  Tan  648  à  un 
concile  qui  se  tint  dans  sa  ville  épiscopale  et 
où  assistèrent  saint  Ouen  et  saint  Eloi.  Son 
amour  pour  la  solitude  le  portail  à  se  retirer 
souvent  dans  un  lieu  désert,  de  l'autre  côté 
de  la  Saône,  là  où  se  trouve  à  présent  le 
faubourg  de  Saint-Laurent.  11  quitta  même 
ses  fonctions  dans  le  dessein  de  passer  le 
reste  de  ses  jours  dans  la  retraite.  Mais  après 
avoir  mené  pendant  plusieurs  années  la  vie 
de  reclus,  comme  son  troupeau  refusait  de 
lui  donner  un  successeur,  alin  de  le  forcer  a 
remonter  sur  son  siège,  il  fut  obligé  de  re- 
prendre le  gouvernement  de  son  diocèse.  Il 
mourut,  à  ce  que  l'on  croit,  le  8  octobre  652, 
et  fut  enterré  dans  l'église  de  Saint-Laurent. 
Ses  reliques  furent  transférées,  vers  I  un 
970,  au  monastère  de  Paray-les-Moiues.  —  8 
octobre. 

GRATE  (sainte),  Grata,  marlyre  à  Lyon 
avec  saint  Potbin,  évéque  de  celle  ville,  et 
quàrante-cinqautrcs,  fui  décapitée  sous  l'em- 
pereur Marc- Aurèlc,  l'an  177.  —  2  juin. 

G  RATE  (  sainte  )  ,  veuve  ,  était  GUe  de 
sainte  Adélaïde,  aussi  veuve  :  clic  est  hono- 
rée à  Bcrgamc  le  2o  août  cl  le  l«r  mai. 

G  RAT  I  EN  (saint),  Gratiunus,  martyr  en 
Picù  die,  fut  dénoncé  à  Kictiovarc,  préfet 
des  Gaules,  comme  professant  la  religion 
chrétienne,  et  comme  soutenant  par  ses  ex- 
portations le  courage  de  ceux  qui  étaient 
arrêtés  pour  la  foi.  Le  préfet  l'ayant  fait 
comparaître  devant  son  tribunal,  sur  le  refus 
qu'il  lit  d'aposlasier  el  de  sacrifier  aux  dieux, 
il  le  coudautna  à  la  décapitation,  sous  l'em- 
pereur Maximien,  vers  l'un  287.  Saint  Gra- 
ticu  a  toujours  été  honoré  dans  le  diocèse 
d'Amiens  eldaus  celui  de  Paris.  Ses  reliques, 
qui  se  trouvaient  à  l'archevêché  de  celle 
dernière  ville,  disparurent  en  1830,  lors  du 
sac  du  palais  archiépiscopal.  —  23  octobre. 

GHATIEN  (saint),  évéque  de  Toulon  el 
martyr,  remplissait  avec  un  zèle  apostoli- 
que les  fonctions  de  l'épiscopal  ,  lorsque 
Evaric,  prince  arien,  qui  régnait  sur  les 
Guihs  u'Espagne  el  qui  tenait  sous  sa  domi- 
nation les  provinces  méridionales  des  Gaules, 
excita  contre  les  catholiques  de  ses  Etals 
une  cruelle  persécution.  Il  voulut  contrain- 
dre les  èvéques  à  embrasserl'hérésiearienne  ; 
mais  n'ayant  pu  vaincre  la  constance  de 
Graiien,  il  le  fil  mourir  dans  les  supplices,  le 
23  octobre  *>73.  —  23  octobre. 
.    bUATINlEN  (saint),  Qratinianuê,  soldat 
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et  martyr  à  Pérouse  avec  saint  Félin,  souf- 
frit de  cruelles  tortures  et  enfin  la  mort 
sons  l'empereur  Dèce,  au  milieu  du  in*  siècle. 
Dans  le  x'  siècle,  son  corps  fut  transporté  i 
Arone  sur  le  lac  Majeur.  —  1"  juin. 

GRAULS  (sainl),  Gratulphus,  confesseur 
en  Angoumois,  florissait  dans  le  vur  siècle. 
—  11  octobre. 

.  GRÉGENCE  («ainl),  Gregenlius,  arche- 
vêque de  Taphar  en  Arabie,  fut  chassé  de 
son  siège  en  520  par  Je  juif  Dunaan,  qui 
s'était  fait  roi  de  l'Yémen;  mais  saint  Bles- 
baa  n,  roi  d  Ethiopie,  ayant  défail  cet  usur- 

gateur,  rétablit  G  régence  sur  son  siège  et 
t  rebâtir  la  cathédrale  de  Taphar,  que 
Dunaan  avait  détruite.  Abraamius  ou  Âriat, 
chrétien  fort  zélé,  ayant  remplacé  le  lyraa 
juif,  il  se  conduisit  par  les  conseils  du  saint 
archevêque  et  ils  travaillèrent  de  concert 
à  la  conversion  des  juifs.  Grégence  eut  arec 
eux  une  conférence  publique  où  la  vraie 
religion  triompha  d'une  manière  éclatante. 
11  mourut  le  19  décembre  552,  et  il  a  laissé 
eu  grec  un  traité  contre  les  vices,  qui  se 
conserve  dans  la  bibliothèque  impériale  de 
Vienne.  —  19  décembre. 

GRÉGOIRE  THAUMATURGE  (saint),6>e- 
gorius,  évéque  de  Neocésarée,  dans  le  Pool, 
né  dans  cette  ville,  d'une  famille  distin- 
guée ,  mais  idolâtre,  perdit  dès  l'âge  de 
quatorze  ans  son  père  qui  le  destinait  au 
barreau,  el  qui  lui  avait  tracé  un  plan  d'é- 
ducation, qui  fui  observé  même  après  sa 
mort.  Il  fit  son  cours  de  rhétorique  avec  le 
plus  grand  succès,  et  l'on  pouvait  déjà  pré- 
voir alors  qu'il  serait  plus  lard  un  des  plus 
illustres  orateurs  de  son  siècle.  Il  se  livra 
ensuite  à  l'étude  de  la  langue  latine  et  à 
celle  du  droit  romain,  deux  sciences  néces- 
saire pour  l'étal  auquel  il  se  destinait.  Sa 
sœur  ayant  épousé  l'assesseur  du  gouver- 
neur de  la  Palestine,  fui  maudée  par  sou 
mari  à  Césarée  où  il  rendait.  Comme  elle 
faisait  ce  voyage  aux  frais  de  l'Etal  el 
qu'elle  avait  la  liberté  de  mener  avec  elle 
les  personnes   qu'elle  jugerait  à  propos, 
elle  se  fil  accompagner  par  ses  deux  frères, 
Grégoire  el  Alhèuodore,  qui,  après  avoir 
passé  quelque  temps  à  Césarée,  se  rendi- 
rent ù  Réryle  où  ils  suivirent  un  cours  de 
droit  romain.  Mais  ils  revinrent  ensuite  à 
Césarée  pour  y  prendre  des  leçons  d'Ori- 
gène,  qui  venait  d'y  ouvrir  son  école,  el  qui 
reconnut  bicntôl  dans  les  deux  frères  une 
capacité  extraordinaire  pour  les  sciences  et 
de  rares  dispositions  pour  la  vertu.  Il  s'ap- 
pliqua donc  avec  un  soin  tout  particulier 
a  les  faire  sortir  des  erreurs  du  paganisme, 
en  leur  inspirant  un  grand  désir  d'arriver 
à  la  connaissance  et  à  la  possession  de  la 
vérité.  Il  commença  par  leur  enseigner  la 
logique ,  ensuite  la  philosophie  naturelle, 
pour  les  amener  à  la  théologie,  en  expli- 
quant les  saintes  Ecritures.  Origène  ayant 
été  obligé  d'interrompre  ses  leçons  el  de 
sortir  de  Césarée  en  235,  à  cause  de  la  per- 
sécution de  l'empereur  Maximin,  Grégoire 
se  rcndil  à  Alexaudric  et  fréquenta  pendant 
irois  ans,  l'école  des  philosophes  plalooi- 
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ciens.  8a  conduite  était  si  réjrolière  dans 
cette  ville,  que  les  étudiants,  jaloux  de  sa 
verlu,  qai  faisait  la  condamnation  tacite  de 
leurs  désordres,   employèrent,  pour  s'en 
renier,  le  ministère  d'une  prostituée  qui, 
pendant   que   Grégoire  s'entretenait  de 
sciences  arec  quelques  savants  de  ses  amis, 
rint  lui  demander  le  payement  de  ce  dont 
ils  étaient,  disait-elle,  convenus.  Les  amis 
de  Grégoire,  qui  connaissaient  l'innocence 
de  ses  mœurs,  la  repoussèrent  avec  indi- 
gnation, comme  une  infâme  calomniatrice. 
Mais  loi,  pour  ne  pas  être  interrompu  plus 
longtemps  dans  va  conversation,  pria  un 
de  ses  amis  de  donner  à  cette  malheureuse 
ce  qu'elle  demandait.  Plusieurs  ayant  mal 
interprété  cette  action,  loi  firent  des  repro- 
ches, le  soupçonnant  d'être  coupable.  Ils 
ne  tardèrent  pas  à  être  désabusés  ;  car  celte 
prostituée  n'eut  pas  plutôt  reçu  l'argent 
au'elle  réclamait,  que  le  démon  s'empara 
d'elle  et  la  renversa  par  terre.  Elle  poussait 
d'affreux  hurlements,  s'arrachait  les  che- 
veux, et  l'écume  lui  sortait  de  la  bouche. 
Grégoire,  touché  de  compassion,  invoque 
le  Ciel  en  sa  faveur,  et  à  l'instant  elle  est 
délivrée.  On  ignore  s'il  était  déjà  baptisé 
alors,  on  s'il  ne  le  fut  qu'après  son  retour 
a  Césarée,  où  il  alla  se  ranger  de  nouveau 

(larmi  les  disciples  d'Origène  qui,  voyant 
a  persécution  finie,  venait  de  rouvrir  son 
école ,  en  238.  Lorsque  ses  études  furent 
terminées,  il  voulut,  avant  de  se  séparer  de 
son  illustre  maître,  lui  donner  un  témoi- 
gnage public  de  sa  reconnaissance,  par  un 
panégyrique  qu'il  prononça  en  son  honneur, 
devant  un  auditoire  nombreux  et  choisi.  Il 
loue  l'excellente  méthode  d'Origène  et  re- 
mercie Dieu  de  lui  avoir  donné  un  tel  maî- 
tre; il  rend  grâces  en  même  temps  à  son 
ange  gardien,  de  l'avoir  conduit  dans  une 
telle  école.  Il  fait  le  plus  beau  portrait  de 
ce  grand  homme  et  dit,  entre  autres  choses, 
qu'il  portait  ses  disciples  à  la  vertu  autant 
par  ses  exemples  que  par  ses  leçons.  On 
trouve  clairement  exprimé,  par  ce  panégy  - 
rique,  le  dogme  de  la  divinité  de  Jésus- 
Christ.  Ce  magnifique  morceau  d'éloquence 
est  peut-être  ce  que  l'antiquité  nous  a  laissé 
de  plus  parfait  et  do  plus  achevé  en  fait  du 
fini  des  pensées  et  de  l'élégance  du  style.  Gré- 
goire était  à  peine  de  retour  à  Néocésarée, 
qu'Origène  lui  écrivit  une  lettre,  dans  la- 
quelle il  lui  donne  des  témoignages  de  la 
plus  tendre  amitié,  et  l'appelle  son  seigneur 
très-saint  et  son  véritable  fils.  Il  l'exhorte 
à  consacrer  au  service  de  la  religion  les  ta- 
lents qu'il  a  reçus  de  Dieu,  elde  joindre  la 
prière  À  l'étude  de  l'Ecriture  sainte.  Les 
compatriotes  de  Grégoire  le  voyant  de  re- 
tour au  milieu  d'eux,  s'attendaient  qu'il 
allait  profiler  de  ses  grands  talents  et  de  ses 
études  profondes  pour  se  pousser  aux  pre- 
mières dignités;  mais  il  renonça  à  toutes 
les  espérances  qu'il  pouvait  se  promettre 
dans  le  monde  pour  se  consacrer  à  Dieu 
dans  la  solitude,  i'bcdime ,  archevêque  d'A- 
matée  et  métropolitain  de  la  province  de 
Pont,  instruit  de  son  mérite  et  de  sa  vertu, 
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résolut  de  le  faire  nommer  évêque  de  sa 
ville  natale ,  malgré  sa  jeunesse.  Grégoire, 
instruit  de  ce  projet,  prit  la  fuite  et  se  ca- 
cha pendant  quelque  temps  ;  mais  ayant  été 
dérouvert,  il  acquiesça  enfin  â  son  élection, 
à  condition  qu'on  lui  laisserait  le  temps  de 
se  disposer  à  recevoir  Ponction  épiscopale. 
Sa  demande  lui  fut  accordée,  après  quoi  on 
le  sacra  évêque  (240)  selon  les  cérémonies 
usitées  dans  l'Eglise. Ce  fol  vers  celle  époque 
qu'il  mil  par  écrit  son  symbole,  qui  est  une 
règle  de  foi  concernant  la  sainte  Trinité,  la- 
quelle lui  fut  donnée,  au  rapportde  saint  Gré- 
goire de  Nysse,dans  une  vision,  parla  sainte 
vierge  elle-même.  Une  nuit  qu'il  était  ab- 
sorbé dans  une  méditation  profonde,  il  aper- 
çut un  vénérable  vieillard  qui  se  dit  en- 
voyé de  Dieu  pour  lui  enseigner  les  vérités 
de  la  foi,  et  qui  était  accompagné  d'une 
femme  d'un  aspect  surnaturel.  Elle  appela 
le  vieillard  Jean  l'Evangelistc  et  le  pria  d'in- 
struire Grégoire  des  mystères  de  la  religion. 
Saint  Jean,  ayant  répondu  qu'il  était  tout 
prêt  à  obéir  à  la  mère  de  Dieu,  se  mit  â 
expliquer  la  doctrine  céleste  au  nouvel  évê- 
que, qui  la  mit  par  écrit,  et  la  vision  dispa- 
rut. Le  saint  fit  de  ce  symbole  la  règle  de 
ses  instructions  elle  laissa  à  son  église,  qui, 
au  rapport  de  saint  Grégoire  de  Nysse,  eut 
le  bonheur  d'être  préservée  de  toute  hérésie, 
notamment  de  celles  des  ariens  et  des  semi- 
ariens,  parce  que  ce  symbole  explique  clai- 
rement la  doctrine  de  l'Eglise  sur  la  Trinité. 
Néocésarée  était  une  ville  riche  et  peuplée; 
mais  les  habitants,  à  l'exception  do  dix-sept, 
étaient  tous  idolâtres.  Gtégoire  ne  négligea 
rien  pour  les  amener  à  la  connaissance  de 
l'Evangile ,  et  son  zèle  fut  secondé  par  le 
don  des  miracles;  aussi  les  nombreux  pro- 
diges qu'il  opéra  lui  ont-ils  mérité  le  sur- 
nom de  Thaumaturge.  Un  jour  qu'il  se  ren- 
dait de  sa  ville  épiscopale  an  désert,  pour  y 
passer  quelque  temps  dans  la  solitude,  il  fut 
surpris  par  un  violent  orage,  et  ?e  réfugia 
dans  un  temple  d'idoles.  En  y  entrant,  il  fit 
plusieurs  fois  le  signe  de  la  croix  pour  po- 
vrificr  l'air,  et  passa  la  nuit  en  prières  avec 
'son  compagnon.  Le  prélre  chargé  de  des- 
servir le  temple  étant  venu  le  lendemain,  les 
démons  déclarèrent  qu'ils  ne  pouvaient  plus 

Î!  rester,  parce  que  l'homme  qui  y  avait  passé 
a  nuit  les  forçait  à  se  retirer.  Le  prélre 
voyant  qu'il  ne  pouvait  les  rappeler,  courut 
après  Grégoire  et  l'ayant  atteint,  il  lo  me- 
naça de  porter  plainte  aux  magistrats  cl 
même  à  l'empereur.  Le  saint  lui  répondit 
tranquillement  qu'il  avait  reçu  de  Dieu  le 
pouvoir  de  chasser  et  de  rappeler  les  dé- 
mons, à  sa  volonté.  Le  prélre,  tout  étonné 
de  lui  entendre  dire  qu'il  pouvait  comman- 
der au  démon,  le  pria  do  faire  l'essai  de  son 
pouvoir  eu  ordonnant  aux  démons  de  ren- 
trer dans  le  temple.  Grégoire  y  consentit  et 
lui  donna  un  morceau  de  papier  sur  lequel 
il  avait  écrit  :  Grégoire  à  Satan  :  Entre.  Le 
prêtre  mil  le  papier  sur  l'autel,  cl'  ayant  (ai1 
les  ohlations  ordinaires,  les  démons  rendi- 
rent leurs  oracles  comme  auparavant.  Le 
prêtre,  rempli  d'admiration,  courut  après  le 
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saint,  fel  l'ayant  retint ,  il  le  pria  de  loi  faire 
connaître  le  Dieu  auquel  obéissait  ceux  qu'il 
adorait.  Grégoire  snlisHt  I  «es  désirs  et  lui 
répliquâtes  mystères  do  la  foi  chrétienne, 
lui  faisnnt  observer  qu'ils  étaienlétablis.  non 
sur  le  raisonnement,  mais  sur  le»  prodiges 
de  la  puissance  divine.  Alors  le  prélre,  mon- 
trant une  grande  pierre,  demanda  qu'il  lui 
fû!  ordonné  de  ehanger  «le  place  et  de  se 
transporter  dans  un  lieu  qu'il  désignait. 
Grégoire  donna  l'ordre,  et  la  pierre  obéit  par 
le  pouvoir  de  criai  qui  promit  a  ses  disciples 

3qo  leur  foi  serait  capable  de  transporter 
es  ipnutngpes.  Le  prêtre  païen  se  convertit 
â  la  vue  de  ce  miracle  et  reçut  le  liaptétne. 
Les  habitants  de  Néocésarée,  qnl  enten- 
daient pailer  des  actions  miraculeuses  do 
Grégoire,  le  reçurent  avee  acclamation, 
quoiqu'ils  Tussent  idolâtres.  Ses  amis,  qni 
rayaient  suivi  au  désert,  paraissant  inquiets 
sfir  le  lieu  oà  il  logerait  ,  il  leur  rei-ro- 

5 ha  leur  peu  de  confiance  en  la  protection 
ivine.  Kn  effet  plusieurs  personnes  loi 
ayant  offert  leurs  maisons,  il  accepta  celle 
de  Musonios,  un  des  habitants  les  plus  dis- 
tingués do  la  ville.  Son  premier  discours, 
qu'il  prononça  le  jour  même  de  son  arrivée, 
convertit  un  nombre  d'idolâtres  suffisant 
pour  former  une  petite  Eglise.  Le  lendemain, 
on  lui  présenta  une  fonln  de  malades  qu'il 
guérit,  et  comme  le  nombre  des  chrétiens 
allait  toujours  en  augmentant,  il  fil  bâtir 
une  église  pour  leur  usage.  On  rapporte  que, 
manquant  de  place  dans  le  lien  qu'il  avait 
choisi,  il  fit,  par  l'effet  de  sa  prière,  recoler 
nue  montagne,  qui  laissa  l'espace  nécessaire 
à  cet  effet.  Ce  prodige  frappa  tellement  les 
habitants,  que  lotis  s'employèrent  avec  ar- 
deor  à  la  construction  de  l'édifice,  soit  en 
travaillant  eut-mômes,  soit  en  contribuant 
de.  leur  bourse.  Le  Lycus,  aujourd'hui  le 
Casalmac,  qui  baigne  les  murs  de  Néocé- 
sarée, se  débordait  quelquefois  avec  tant 
d'impétuosité,  qu'il  entraînait  les  moissons, 
les  troupeaux  et  les  maisons  avec  lenrs  ha- 
bitants. Grégoire  s'approche  du  fleuve,  sur 
le  bord  duquel  il  enfonce  son  bâton,  et  or- 
donne aux  eaux,  de  la  part  de  Dieu,  de  ne 
point  passer  cette  borne.  Saint  Grégoire  de 
Nyssc  rapporte  que,  de{  uis  lors,  le  fleuve  ne 
se*  déborda  pins,  et  que  le  bâton  même, 
ayant  pris  r.icine,  devint  un  grand  arbre. 
Pendant  un  voyage  que  faisait  le  saint  évéque, 
deux  juifs  se  placèrent  sur  son  passage  et 
l'un  dc.ix  se  coucha,  contrefaisant  le  mort; 
l'autre,  Teignant  la  désolation,  demande  à 
Orégoire  de  quoi  Taire  enterrer  son  cama- 
rade. Le  saint  se  dépouille  de  son  manteau 
et  le  jette  sur  le  prétendu  mort:  l'autre,  tout 
joyeux,  lui  dit  de  se  lever;  mais  quel  ne  Tut 
pas  son  étonnement  de  le  trouver  réelle- 
ment mort.  La  sainteté  et  les  miracles  de 
l'évéque  de  Néocésar»  e  lni  attirèrent  une 
telle  réputation, qu'on  venait  le  ronsulier  de 
toutes  paris,  même  pour  des  affaires  tempo- 
relles. Deux  frères,  qui  se  disputaient  un 
lac  dépendant  de  l'héritage  paternel,  vin- 
rent le  prier  de  régler  leur  différend;  mais 
ils  èiaient  tellement  animés  l'an  contre 
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l'autre,  que  le  saint  ne  pot  le»  mettre  d'ac- 
cord, et  qu'ils  résolurent  de  décider  la  ques- 
tion par  les  armes.  Grégoire,  qui  voulait 
prévenir  l'effusion  du  sang,  passa  en  prières, 
sur  le  boni  du  lac,  la  nuit  qui  précéda  le 
jour  fixé  pour  le  combat,  et  lorsque  le  jour 
parut,  on  trouva  ce  lac  desséché,  ce  qui  ter- 
mina la  querelle.  Les  chrétiens  de  Comanes, 
dans  le  Penl,  qui  se  proposaient  d'élire  un 
évéqoe,  invitèrent  Grégoire  à  venir  prési- 
der A  celle  élection.  Le  saint  se  rendit  à 
leurs  désirs,  et  lorsqu'il  fut  arrivé,  voyant 
que  les  voix  se  portaient  sur  des  candidats 
qui  n'étaient  reeommandables  que  par  leur 
naissance,  leur  fortune,  leurs  talents  ou  la 
considération  dont  ils  jouissaient  dans  le 
monde,  il  exhorta  l'assemblée  à  choisir  on 
homme  d'un  esprit  aposlulique,  sans  s'tu- 
qniéter  des  qualités  extérieures,  ajoutant  que 
les  apôtres  avaient  été  pauvres  et  de  basse 
condition.  S'il  en  est  ainsi,  dit  un  plaisant, 
il  h  y  a  qu'à  prendre  Alexandre  le  charbon- 
nier.  Grégoire,  qui  venait  d'apprendre,  par 
une  révélation  céleste,  ce  que  c'était  que  ce 
personnage  obscur  en  apparence,  le  fit 
venir,  l'interrogea  en  présence  du  peuple, 
qni  vit,  par  ses  réponses,  qu'il  était  bien 
au-dessus  de  ce  qu'il  paraissait  être.  C'était 
en  effet  un  homme  d'une  origine  illustre, 
qui  avait  renoncé  a  l'étude  des  sciences  et  a 
son  rang  dans  le  monde,  pour  vivre  à  Co- 
rnâtes déguisé  en  charbonnier.  Grégoire, 
admirant  une  telle  humilité,  le  présenta  au] 
ehoix  du  penple,  qui  l'élut  i  l'unanimité. 
La  persécution  de  Dèce  ayant  commencé, 
en  850,  Grégoire  conseilla  i  son  troupeau 
de  prendre  la  fuite,  el  de  ne  pas  s'exposer 
téméraire  me  ut  au  combat,  de  peur  de  n'avoir 
pas  assez  de  courage  poor  résister  aux  en- 
nemis de  la  foi,  et  il  n'eut  à  déplorer  au- 
cune apostasie.  Lui-môme  s'élant  retiré 
dans  le  désert  avec  le  prêtre  idolâtre  qu'il 
avait  converti  et  élevé  au  diaconat,  des  sol- 
dats vinrent  pour  l'arrêter  ;  mais  ils  ne  virent 
que  deux  arbres  dans  le  lieu  où  le  saint 
était  avec  son  compagnon.  De  nouvelles 
perquisitions  ayant  été  ordonnées,  celui  qni 
en  était  chargé  trouva  en  prières  l'évéque 
et  son  diacre,  que  les  soldats  avaient  pris 
pour  deux  arbres,  et  persuade  qu'ils  avaieul 
échappé  par  miracle,  il  se  jeta  aux  pieds  de 
Grégoire,  et  ne  vonlul  plus  le  quitter,  après 
qu'il  eut  embrassé  le  christianisme.  Les 
païens,  furieux  d'avoir  manqué  le  pasteur, 
tournèrent  leur  rage  contre  le  troupeau  et 
emprisonnèrent  tout  ce  qu'ils  purent  trouver 
À  Cesarée  de  fidèles,  hommes,  femmes  et  en- 
fants. Le  saint  vit  par  révélation,  do  fond 
de  sa  retraite,  les  combats  du  saint  martyr 
Troade ,  jeune  homme  distingué  dans  la 
ville,  et  qui,  après  plusieurs  loermenls,  eut 
le  bonheur  de  mourir  pour  Jésus-Christ. 
La  persécution  ayant  fini  avec  la  vie  de 
Dèce  en  251,  Grégoire  revint  à  Néocésarée, 
et  fit  la  visite  de  ton  diocèse.  Il  établit  de 
sages  règlements  pour  réparer  les  abus,  et 
institua  des  fêtes  anniversaires  en  l'honneur 
des  martyrs  qui  avaient  souffert  dans  la  der- 
nière persécution.   Une  fête  en  l'houneur 


des  divinités  païennes  ayant  amené  à  Néo- 
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de  ceux  qui  étaient  trop  serrés  sur  te  théâ- 
tre où  se  donnaient  tes  jeux  et  lei  specta- 
cles, prièrent  Jupiter  de  leur  procurer  de  la 
place.  Grégoire,  qui  eu  fut  informé,  dit  qu'ils 
ne  seraient  pas  longtemps  trop  serrés  ;  en 
effet  la  peste  vint  bientôt  dépeupler  la  ville 
et  le  pays  d'alentour,  et  le  fléau  ne  cessa 
que  par  la  vertu  de  tes  prières.  La  plupart 
des  idolâtres  qui  restaient  encore  ouvrirent 
les  yeux  et  se  firent  chrétiens.  Les)  Goths 
et  les  Scythes  ayant  fait  ane  irruption  dans 
l'empire,  «ous  Gallien.  ils  dévastèrent  plu- 
sieurs provinces,  entra  autres  celle  de  Pont. 
Des  chrétiensquievaien!  été  pillés  pillèrent 
a  leur  tour  leurs  compatriotes  en  achetant 
rte*  barbares  le  produit  de  leurs  dépréda- 
tions? Un  évéque  ayant  consulté  Grégoire 
sur  la  pénitence  qu'il  fallait  imposer  à  ees 
injustes  acquéreurs,  il  lai  répondit  par  son 
épllre  canonique,  qui  lient  on  rang  distin- 
gué parmi  les  canons  pénitenliaux  de  la 
primitive  Eglise,  et  dans  laquelle  on  lit  : 
a  Que  personne  ne  se  trompe  soi-même,  sous 

prétexte  qu'il  a  trouvé  une  chose  car  il 

n'est  point  permis  de  s'approprier  ce  qu'on 
a  trouvé.  Si  eu  temps  de  paix,  il  nous  est 
défondu  de  nous  emparer  de  ce  qui  appar- 
tient à  des  ennemis ,  à  combien  plus  forte 
raison  est-il  défendu  de  prendre  ce  que  des 
malheureux  abandonnent  par  nécessité  et 
dans  la  seule  vue  de  se  soustraire  parla  fuit* 

ai»*  périls  d'une  invasion  ?  Ainsi  parce 

que  les  Borades  et  les  Goths  exercent  des 
injustices  contre  voos,  il  vous  sera  permis, 
pour  vous  indemniser,  d'être  des  Borades  et 
des  Goths  pour  vos  frères?»  Il  assista  en  26s, 
avec  son  frère  Alhénodore,  qui  avait  aussi 
été  élevé  à  l'épiscopat,  au  cohciled'Antioche, 
tenu  contre  Paul  de  Samosate,  évéque  de 
celte  ville,  qui  n'admettait  qu'une  personne 
eu  Dieu  ot  faisait  de  Jésus-Christ  un  pur 
homme.  Grégoire  et  son  frère  sont  nommés 
les  premiers  parmi  les  Pères  du  concile  qui 
souscrivirent  à  la  condamnation  de  ces  im- 
piétés. Ou  croit  que  le  saint  évoque  de  Néo- 
césarée  mourut  le  17  novembre  270  ou  271, 
ne  laissant  plus  dans  la  ville  que  dix-sept 
idolâtres,  tandis  qu'en  y  entrant  il  n'avait 
trouvé  que  dix-sept  chrétiens.  11  défendit 
qu'oit  l'enterrât  dans  un  lieu  à  part,  parce 
qu'ayant  toujours  vécu  en  étranger  sur  la 
terre,  il  ne  voulait  pas  avoir  une  demeure 
à  lui  après  sa  mort.  Les  nombreux  miracles 
qui  lui  ont  lait  donner  le  surnom  de  Thau- 
maturge sont  rapportés  par  saint  Grégoire 
de  Nysae  et  par  saiut  Basile,  son  frère  ;  se- 
lon ce  dernier,  l'évéque  de  Néocésarée  était 
doué  de  l'esprit  des  prophètes  et  des  apôtres, 
qui  faisait  revivre  en  sa  personne  les  Moïse 
et  les  saint  Paul.  Outre  son  panégyrique 
en  l'honneur  d'Origène,  son  symbole  et  son 
épllre  canonique,  saint  Grégoire  Thauma- 
turge a  laissé  une  paraphrase  de  l'Ecclé- 
siasle.  On  lui  attribue  aussi  des  sermons, 
mais  qui  ne  sont  pas  de  lui.  — 17  no- 
vembre. 

GREGOIRE  (saint),  martyr  en  Afrique, 


GRE  4*30. 

souffrit  avec  saint  Archetâûs  et  un  autre. 
.  g  fnal 

GRBtiÔlRE  DE  SPOLETTE  (saint),  pré- 
tre  et  martyr,  prêchait  la  foi  avec  beaucoup 
de  sèle  et  de  succès  dans  cette  ville,  nu  com- 
mencement do  iv'  siècle,  lorsqu'il  l'arrivée 
du  général  Flâccûs  il  fui  dénoncé  comme  un 
séducteur  de»  sujets  de  l'empire  ei  comme 
un  contempteur  des  dieux  .Flaccus l'ayant  fait 
comparaître  devant  le  tribunal,  lui  demanda 
d'an  ton  sévère  s'il  était  Grégoire  de  Spo- 
lette.  Oui,  c'est  moi  qu'on  appelle  de  ce  nom. 

—  C'est  dont  tout  qui  méprisez  le*  empereurs  t 

—  Jè  sers  depuis  mon  enfante  le  D  ieu  qui 
m'a  créé.  —  Qutl  est  votre  Dieu  T  —  C'est  cc- 
tui  qui  a  fnil  l'homme  d  son  image  et  à  sa 
ressemhtancet  àui  est  tout-puissant  et  immor- 
tel, et  qui  rendrn  à  chacun  selon  ses  œuvres. 

—  A  quoi  bon  tùnl  de  paroles?  Faites  cr  qui 
vous  est  ordonné  par  te*  édits.  —  Je  ne  tait 
te  que  signifié  Vordre  dont  vous  me  par'cs, 
mai»  je  fol)  te  que  je  dois  faire.  —  Si  voue 
voulez  sauver  votre  tête,  allez  nu  temple  et 
sacrifie;  aux  dieux  :  ni  ors  vous  détiendrez 
notre  ami,  et  tes  invincibles  empereurs  vùus 
combleront  de  bien*.  —  Je  n'amOili  nne  pas 
une  telle  amitié  ;  je  ne  sacrifie  pas  au  dé  ;  on, 
mois  à  Jésus-Christ,  mon  Di*u.  Flaccus  le  fit 
donc  frapper  avec  des  bâtons  pleins  de 
nœuds,  et  étendre  ensuite  sur  un  gril  avec 
des  charbons  ardents  pjacès  dessous;  puis  il 
le  fit  Conduire  en  prison.  Quelque  temps 
après,  on  lui  déchira  les  jambes  avec  des 
crocs  en  fef  et  on  lui  brûla  les  côtés  avec 
des  flambeaux  allumés.  Après  ces  diverses 
tortures  il  fut  décapité  l'an  30'*,  sur  la  fin  du 
règne  de  Dioelétien.  —  î%  décembre. 

GREGOIRE  LJLLUMINATEUR  (salut),  6vê- 
queet  apôtre  de  l'Arménie,  h&qoUdans  (apro- 
vince  de  Balhaven  et  sortait  de  la  famille 
royale  des  Arsacides.  H  fut  élevé  dans  la 
religion  chrétienne  à  Césarée  en  Cappa- 
doce,  où,  après  avoir  reçu  le  baptême,  il  se 
sentit  le  désir  d'aller  évangéliser  ses  compa- 
triotes, dont  le  plus  grand  nombre  étaient 
encore  idolâtres.  Il  retourna  doneen  Arménie, 
et  ses  prédications,  soutenues  par  une  vie 
sainte  et  par  le  don  des  miracles,  opérèrent 
des  conversions  innombrables.  Après  avoir 
eu  beaucoup  à  souffrir  du  roi  Tiridate,  il 
finit  par  le  convertir  lui-même, et  il  lui  ad- 
ministra le  baptême  avec  une  grande  so- 
lennité. L'empereur  Maximin  Daï'a,  irrité 
des  progrès  que  le  christianisme  faisait  eu 
Arménie,  vint  attaquer  ce  royaume  avec 
une  armée  formidable;  mais  il  Tut  repoussé 
et  obligé  de  se  retirer  avec  ci  infusion  :  c'est 
la  première  guerre  de  religion  dont  il  soit 
parlé  dans  l'histoire  ecclésiastique.  Saint 
Grégoire,  qui  probablement  était  déjà  prê- 
tre, reçut  l'onction  épiscopale  des  mains  de 
Léonce,  évéque  de  Césarée.  et  ce  fut  Tiri- 
date lui-même  qui  voulut  le  voir  élevé  à 
l'épiscopat,  <i  On  qu'il  eût  plus  d'autorilé  pour 
continuer  l'œuvre  qu'il  avait  si  heureuse- 
ment commencée.  De  retour  en  Arménie,  le 
nouvel  évéque  reprit  ses  travaux  apostoli- 
ques, porta  le  flambeau  de  la  foi  chez  plu- 
sieurs nations  barbares  qui  habitaient  sur 
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les  bords  de  la  mer  Caspienne,  et  pénétra  jus- 
qu'au mont  Caucase.  Après  avoir  gouverné 
1  Eglise  d'Arménie  pendant  Ircnle-un  ans,  et 
après  avoir  sacré  un  coadjutcur  qui  devait 
loi  succéder,  il  se  relira  dans  une  cellule  à 
Mania,  dans  la  haute  Arménie.  Il  y  finit  ses 
jours  et  il  y  fut  enterré.  Dans  la  suite,  son 
corps  fut  transporté  à  Thordane,  et  les  Ar- 
méniens prétendent  qu'il  fut  transféré  àCon- 
slanlinopledu  temps  de  l'empereur  Zénon,  à 
l'exception  de  quelques-uns  de  ses  ossements 
qu'ils  conservent  arec  vénération.  Il  com- 
posa plusieurs  discours  remplis  d'une  sa- 
gesse toute  divine,  et  il  rédigea  pour  son 
troupeau  une  exposition  de  la  foi  chrétienne, 
le  tout  resté  manuscrit,  que  l'on  dit  être  A 
la  bibliothèque  royale  de  Paris.  Il  paraîtrait, 
d'après  quelques  auteurs,  qu'il  confessa  la 
foi  pendant  la  persécution  de  Dioctétien  et 
qu'il  souffrit  diverses  tortures  auxquelles 
il  survécut.  On  conserve  àNaples,  dans  l'é- 

Î;llsc  des  Bénédictins  érigée  en  son  honneur, 
es  chaînes  dont  il  fut  garrotté ,  et  des  frag- 
ments de  verges  qui  servirent  à  le  frapper. 
Quant  à  l'époque  de  sa  mort,  on  la  place  au 
temps  où  Constantin  se  rendit  maître  de 
l'Orient,  c'est-à-dire  vers  l'an  324,  quoi- 
que des  écrivains  le  fassent  mal  à  propos  as- 
sister au  concile  de  Nicée.  Les  ménologes 
des  Grecs  lui  donnent  le  titre  de  martyr, 
parce  qu'il  avait  beaucoup  souffert  pour  la 
religion  ;  mais  il  mérite  plutôt  celui  de  con- 
fesseur. —  30  septembre. 

GRÉGOIRE  (saint),  évéquo  et  martyr,  est 
honoré  chez  les  Copbtes  le  27  février. 

GRÉGOIRE  L'ANCIEN  (saint),  évéque  de 
Nazianze,  avait  épousé  sainte  Nonne,  de  la- 
quelle il  eut  saint  Grégoire  de  Nazianze, 
saint  Césaire  et  sainte  Gorgonie.  Né  vers  l'an 
287,  il  fut  élevé  dans  les  superstitions  du  pa- 
ganisme, et  devenu  premier  magistrat  de  la 
ville  de  Naiianze:  il  en  remplit  les  fonctions 
avec  beaucoup  de  zèle  et  d'intégrité.  11  pos- 
sédait toutes  les  vertus  morales  qui  font 
l'honnête  homme  selon  le  monde,  et  il  ne  lui 
manquait  que  d'être  chrétien.  Sainte  Nonne, 
son  épouse,  ne  cessait  d'employer  auprès  de 
Dieu  les  larmes  et  les  prières ,  afin  d'obtenir 
sa  conversion  :  elle  eut  enfin  la  consolation 
de  voir  ses  vœux  exaucés.  Grégoire  reçut  le 
baptême  à  Naziamc  même,  vers  l'an  325,  e.t 
son  mérite  le  fit  élever,  quatre  ans  après,  sur 
le  siège  épiscopal  de  cette  ville,  qu'il  occupa 
pendant  près  d'un  demi-siècle.  Sur  la  fin  de 
sa  vie,  comme  son  grand  âge  ne  lui  permet- 
tait plus  de  remplir  facilement  toutes  les 
fonctions  de  la  ehirge  pastorale,  il  fit  revenir 
près  de  lui  saint  Grégoire,  son  fils,  et  il  l'or- 
donna prêtre  le  jour  de  Noël  361.  Le  saint 
évéque  ayant  signé,  par  complaisance  pour 
quelques  ariens  modérés  qu'il  espérait  ra- 
nimer dans  le  sein  de  l'Eglise,  la  formule  de 
Rimini,  conçue  en  termes  équivoques  et  cap* 
lieux,  cette  démarche  imprudente,  quoique 
laite  dans  de  bonnes  vues,  scandalisa  plu- 
sieurs de  ses  diocésains  :  les  moines  surtout 
refusèrent  de  communiquer  avec  lui.  Son  fils 
ne  négligea  rien  pour  étouffer  dans  sa  nais- 
sance cette  drvisioo  ;  et  il  sut  si  bien  manier 


les  esprits, qu'il  parvint  à  réconcilier  le  trou- 
peau  avec  son  pasteur,  tout  en  sauvegardant 
les  intérêts  de  la  foi  et  l'honneur  de  son 
père.  Celui-ci,  qui  n'avait  consenti  qu'avec 
peine  â  le  voir  s'éloigner  de  lui,  le  rappela 
une  seconde  fois,  pour  se  décharger  sur  lui 
du  gouvernement  de  son  Eglise,  qu'il  ne 
pouvait  plus  administrer  par  lui-même.  Il 
mourut  l'année  suivante  (374),  à  l'âge  de 
quatre-vingt-dix  ans.  Son  fils  prononça  son 
oraison  funèbre  en  présence  de  sainte  Nonne 
et  de  saint  Rasile  le  Grand,  et  il  fait  un  éloge 
touchant  de  ses  vertus,  surtout  de  son  zèle  et 
de  son  humilitt*.  Saint  Grégoire  le  père  est 
honoré  le  1**  janvier. 

GREGOIRE  (saint),  évéque  d'RIvire  en 
Espagne,  florissait  dans  le  iv  siècle.  Il  se 
montra  l'un  des  plus  zélés  et  des  plat  intré- 

Iiides  défenseurs  de  la  foi  catholique  contre 
es  ariens  ,  et  il  refusa  de  souscrire  à  la  for- 
mule de  Rimini.  Quoique  lié  d'amitié  avec 
Lucifer  de  Cagliari,  il  ne  partagea  pas  sa 
sévérité  outrée  contre  les  évéques  qui  avaient 
donné  dans  le  piège  tendu  par  ces  hérétiques, 
et  il  se  garda  bien  surtout  de  l'imiter  dans 
son  schisme.  —  24  avril. 

GRÉGOIRE  DR  NAZIANZE  (saint),  arche- 
vêque de  Constantinople  et  docteur  de  l'E- 
glise, surnommé  le  Théologien,  à  cause  de 
la  connaissance  profonde  qu'il  avait  de  la 
religion,  naquit  en  327  A  Arianie, petit  bonrf 
près  de  Nazianze  en  Cappadoce.  11  était  61s 
de  saint  Grégoire  l'Ancien,  qui  fat  ensuite 
évéque  de  Nazianze,  et  de  sainte  Nonne, les- 
quels eurent  trois  enfants  :  sainte  Gorgonie, 
saint  Césaire  et  saint  Grégoire,  dont  il  est 
question  dans  cet  article.  Sa  mère,  qui  le  re- 
gardait comme  le  fruit  de  ses  ferventes  priè- 
res, le  consacra  à  Dieu  dès  sa  naissance.  Le 
jeune  Grégoire  fil  de  grands  progrès  dam  la 
vertu  et  dans  les  sciences  divines,  par  la  lec- 
ture des  livres  de  piété  et  de  l'Ecriture  sainte. 
Il  eut,  dans  sa  jeunesse,  un  songe  mystérieux 
qu'il  rapporte  en  ces  termes  :  «  Il  me  sembla 
voir  deux  femmes  d'une  rare  beauté,  qui  re- 
présentaient,  l'une  la  chasteté,  et  l'autre  U 
tempérance  ;  elles  me  caressaient  comme 
leur  enfant,  et  me  disaient  :  Venex  avtc  novi, 
et  nous  vous  élèverons  jusqu'à  la  lumière  de  la 
Trinité  immortelle.  »  Cotte  apparition  lui  in- 
spira une  telle  estime  du  célibat,  qu'il  prit» 
résolution  de  passer  dans  la  chasle'é  le  reste 
de  sa  vie.  Après  avoir  appris  la  grammaire 
dans  son  pays,  il  alla  étudier  la  rhétorique 
à  Césarée  en  Palestine,  d'où  il  se  rendit  a 
Alexandrie  pour  s'y  perfectionner  dans  le» 
sciences.  Il  se  rendit  ensuite  à  Athènes,  qui 
possédait  alors  les  plus  habiles  maître*  « 
l'éloquence;  mais  pendant  la  traversée,'* 
vaisseau  sur  lequel  il  s'était  embarque  fut 
pendant  vingt  jours  en  butte  à  une  lempe^' 
si  violente,  que  les  passagers  et  l'équipage 
avaient  perdu  tout  espoir  de  salut.  Grégoire, 
prosterné  sur  le  tillac,  n'était  occupé  q«c  "fl 
salut  de  son  âme,  qui  n'était  point  encore 
régénérée  par  le  baptême,  et  renouvelai' » 
promesse,  qu'il  avait  déjà  faite  aopararam 
de  se  consacrer  entièrement  au  service* 
Dieu  en  cas  qu'il  échappât  au  danger  » 
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prière  fut  exaucée,  et  il  aborda  heureuse- 
ment à  Rhodes,  pois  à  Egine,  Ile  peu  éloi- 
gnée d'Athènes.  Lorsqu'il  fut  arrivé  dans 
celte  ville,  il  y  retrouva  saint  Basile,  avec 
lequel  il  avait  déjà  lié  connaissance  à  Césa- 
rée  en  Cappadoce,  avant  de  quitter  l'Orient. 
On  cite  encore  aujourd'hui  ces  deux  grands 
hommes  comme  le  modèle  parfait  d'une  véri- 
table amitié.  La  conformité  de  leurs  carac- 
tères, la  similitude  de  leurs  goûts,  une  égale 
innocence  de  mœurs ,  un  même  esprit  de 
piété,  les  rendaient  inséparables.  Ils  ne  con- 
naissaient dans  la  ville  que  deux  rues  :  celle 
des  écoles  publiques  et  celle  de  l'église.  Les 
premiers  parmi  leurs  condisciples,  ils  n'a- 
vaient entre  eux  d'autre  émulation  que  celle 
de  l'emporter  l'un  sur  l'autre  dans  la  prati- 
que du  jeûne,  de  la  prière  et  des  exercices 
de  piété.  Ils  eurent  pour  compagnon  d'études 
(335)  Julien,  qui  fut  depuis  empereur.  Des 
travers  physiques  et  son  excentricité  de  ca- 
ractère leur  firent  présager  que  l'empire 
nourrissait  un  monstre  dans  son  sein,  et  la 
suite  prouva  qu'ils  ne  s'étaient  pas  trompés. 
Grégoire  quitta  Athènes  en  356,  et  en  re- 
tournant dans  sa  patrie  il  passa  par  Cons- 
lantinople,  où  il  trouva  son  frère  Césaire, 
qui  était  premier  médecin  de  l'empereur 
Constance.  Ses  amis  et  ses  connaissances 
voulurent  le  retenir  dans  cette  ville,  où  on 
lui  offrait  pour  perspective  de  grands  succès 
dans  le  barreau  ou  dans  l'enseignement  de  la 
rhétorique.  Grégoire,  sensible  à  ces  instan- 
ces, qui  étaient  un  hommage  rendu  à  ses  ta- 
lents, répondit  qu'il  portait  ses  vues  plus 
haut,  et  que  son  dessein  était  de  ne  vivre 
que  pour  Dieu.  La  première  chose  qu'il  fit, 
en  arrivant  â  Nazianze,  fut  de  recevoir  le 
baptême  des  mains  de  l'évéque,  son  père,  et 
il  profita  de  celte  circonstance  pour  exécuter 
l'engagement  qu'il  avait  pris  de  renoncer  au 
monde.  Embrassant  dès  lors  la  vie  solitaire, 
il  ne  se  nourrissait  plus  que  de  pain ,  de  sel 
et  d'eau  ;  ses  habits  étaient  d'étoffe  gros- 
sière; son  lit,  la  terre  nue;  sou  occupation 
de  la  journée,  le  travail  des  mains,  ainsi  que 
la  prière  et  la  contemplation,  exercice  au- 
quel il  consacrait  encore  une  grande  partie 
des  nuits.  Sacrifiant  à  Dieu  tous  les  avanta- 
ges qu'il  avait  acquis  par  ses  éludes,  et  tous 
les  succès  qu'il  pouvait  s'eu  promettre  dans 
le  monde,  il  laissa  là  l'éloquence  profane, 
dans  laquelle  il  excellait,  renonç/t  aux  livres 
qui  trailaicnl  de  l'art  oratoire,  et  se  ferma 
volontairement  la  carrière  des  honneurs  et 
des  richesses.  Cet  admirable  détachement  des 
choses  terrestres  ne  l'empêcha  pas  cepen- 
dant de  se  charger  du  gouvernement  de  la 
maison  de  son  père  et  de  l'administration  de 
ses  affaires  temporelles.  Les  austérités  aux- 
quelles il  se  livrait  dérangèrent  sa  santé,  et 
le's  souffrances  qui  en  résultèrent  furent 
pour  lui  non-seulement  un  sujet  de  patience, 
mais  même  de  joie.  Comme  il  avait  été  ex- 
trêmement gai  dans  sa  jeunesse,  il  se  punis- 
sait de  celle  gaieté  par  une  abondance  de 
larmes  presque  continuelle,  et  il  finit  par  ac- 
quérir tant  d'empire  sur  lui-même,  qu'il  vint 
à  bout  de  maîtriser  les  mouvements  de  la 
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nature.  Son  désintéressement  lui  faisait  pro- 
diguer en  aumônes  tout  ce  qu'il  possédait,  de 
manière  qu'il  était  souvent  plus  pauvre  que 
ceux  qu'il  soulageait.  Comme  sa  position 
l'obligeait  à  avoir  encore  certains  rapports 
avec  le  monde,  il  quitta  tout  pour  aller  join- 
dre dans  la  solitude  (358)  son  ami  Basile, 
avec  lequel  il  passait  les  jours  et  les  nuits 
dans  les  jeûnes,  les  veilles,  li  prière,  le  tra- 
vail des  mains,  le  chant  des  psaumes  et  l'étude 
de  l'Ecriture  sainte.  Mais  son  père ,  âgé  de 
plus  de  quatre-vingts  ans,  le  rappela,  afin  de 
se  décharger  sur  lui  d'une  partie  du  gouver- 
nement de  son  diocèse  ;  et  afin  qu'il  pûl  lui 
être  d'un  plus  grand  secours,  il  l'ordonna 
prêtre  par  surprise,  et  en  employant  en  quel- 
que sorte  la  violence,  parce  qu'il  savait  que 
son  fils  n'aurait  pas  consenti  a  se  laisser  im- 
poser volontairement  le  fardeau  du  sacer- 
doce. Grégoire,  après  son  ordination,  qui 
eut  lieu  le  jour  de  Noël  en  361 ,  prit  la  fuite 
et  se  réfugia  auprès  de  saint  Basile  pour  lui 
faire  part  de  sa  douleur.  Mais  comme  on  le 
blâmait  généralement  d'avoir  quitté  sou 
vieux  père,  qui  avait  besoin  de  ses  services, 
il  revint  à  Nazianze  au  bout  de  dix  semaines, 
et  y  prêcha,  le  jour  de  Pâques,  son  premier 
sermon.  Il  en  prêcha  ensuite  un  second,  qui 
porte  le  oom  d'Apologie,  parce  qu'il  y  justifie 
sa  fuite,  en  montrant  les  devoirs  du  prêtre, 
les  daugers  du  sacerdoce  et  la  responsabilité 
attachée  aux  fonctions  du  saint  ministère. 
Son  père  ayant  signé,  sur  la  fin  du  règne  de 
Julien  (363) ,  la  confession  de  foi  de  Rimioi, 
dressée  par  les  ariens,cetic  démarche  impru- 
dente, quoique  faite  avec  bonne  foi,  scanda- 
lisa ses  diocésains,  et  plusieurs  refusèrent 
de  communiquer  avec  lui.  Grégoire,  pré- 
voyant les  suites  funestes  de  celle  division, 
ne  négligea  rieu  pour  réconcilier  le  troupeau, 
avec  le  pasteur,  et  il  y  réussit  sans  blesser 
en  rien  les  intérêts  de  la  foi.  Il  prononça  à 
cette  occasion  un  discours  sur  le  rétablisse- 
ment de  la  paix  dans  l'Eglise  de  Nazianze. 
Après  la  mort  de  Julien  ,  il  prononça  contre 
ce  prince  deux  discours,  dans  lesquels  il  dé- 
masque avec  une  saiule  liberté  l'impiété  et 
l'hypocrisie  de  cet  apostat ,  afin  de  défendre 
l'iiglise  contre  les  païens.  Il  eut  la  douleur 
de  perdre,  en  308,  sou  frère  Césaire,  qui 
avait  renoncé  au  mou  le  pour  ne  plus  vivre 
que  pour  Dieu,  et  que  l'Eglise  honore  d'un 
culte  public.  Il  en  fait  le  plus  bel  éloge  dans 
l'oraison  funèbre  qu'il  prononça  en  son 
honneur.  Environ  quatre  ans  après,  il  per- 
dit sa  sœur,  sainte  Gorgonie ,  dont  il  fit 
aussi  l'éloge:  Saint  Basile,  qui  était  devenu 
archevêque  de  Césarce,  nomma  Grégoire 
évt  que  de  Sasimes,  dans  lu  seconde  Cappa- 
doce. Il  se  soumit,  en  vertu  de  l'autorité  réu- 
nie de  son  père  et  de  son  ami,  et  il  fut  sacré 
à  Césarce  par  ce  dernier,  vers  le  milieu  de 
l'année  372.  Il  revint  ensuite  à  Nazianze,  en 
allendaut,  pour  prendre  possession  de  son 
siège,  une  occasion  qui  ne  se  présenta  ja- 
mais. L'évéque  de  Tyane  qui,  pour  soute- 
nir ses  droits  de  métropolitain  contre  saint 
Basile,  avait  mis  dans  ses  intérêts  le  gouver- 
neur de  la  province,  faisait  garder  tous  les. 
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chemins,  pour  l'arrêter  en  roule  eo  cas  que 
Grégoire  voulût  se  rendre  à  Sasimes  ;  et 
comme  saint  Basile  lui  reprochait  do  man- 
quer de  courage,  il  répondit  qu'il  n'était  pas 
disposé  à  livrer  bataille  pour  la  po<>session 
d'une  Eglise.  Il  continua  cepcuda.nl  à  gou- 
verner celle  de  Naiiauze  sous  sou  père, 
qui  mourut  l'année  suivante,  cl  dont  il 
prononça  l'oraison  funèbre,  eu  présence  do 
sainte  Nonue,sa  mère, et  de  saint  Basile, son. 
ami.  11  voulait,  après  la  mort  de  ton  père, 
retourner  dans  la  solitude;  mais  ou  le  pressa 
si  virement  de  ne  point  abandonner  l'Eglise 
de  Nazianze,  qu'il  consentit  à,  en  prendre 
soin  jusqu'à  ce  que  les  évèqucs  de  la  pro- 
vince lui  eussent  donné  un  pasteur.  Coin,me 
l'affaire  traînait  en  longueur, et  que  sa  saine 
était  Irès-dérangée,  il  se  retira,  eu  375,  à, 
Séleucie,  métropole  de  l'isaurie.  C'est  là  qu'il 
fut  frappé  du  coup  le  plus  sensible  qui  pût 
l'atteindre  :  nous  voulons  parler  de  la  mort 
de  saint  Basile,  sou  illustre  ami,  arrivée  en 
373.  Il  composa  eu  son  houneur  douze  épi- 
grammes  ou  épitaphes  ,  et  prononça  son 
oraison  funèbre  à  Césarée,  quelques  années 
plus  tard.  Après  la  mort  de  l'empereur  Va- 
lons, qui  avail  persécuté  les  catholiques  et 
favorisé  les  ariens,  les  évèqucs  s'appliquè- 
rent à  réparer  les  maux  que.  l'hérésie  avait 
faits.  Aucune  Uglise  n'avait  plus  souffert  que 
celle  de  Couslaulinoplo  :  depuis  quarante 
ans  elle  gémissait  soûl  la  tyrannie  des 
ariens;  et  le  peu  de  personnes  qui  étaient 
restées  fidèles,  se  trouvaul  sans  pasteur  et 
mé'me  sans  église,  s'adressèrent  à  Grégoire 
(-T79J,  dont  ils  connaissaient  le  savoir,  félo- 
quenec  et  la  piété.  Leurs  inslanccs,  appuyées, 
par  plusieurs  évèqucs,  le  déterminèrent  en- 
fin à  quitter  sa  retraite  de  Séleucie  pour  se 
rendre  au  milieu  d'e  ux.  Son  extérieur  pau- 
vre et  chélif,  son  corps  exténue  par  les  aus- 
lérités  et  les  maladies,  le  firent  recevoir  assez 
mal  de  la  pari  dos  habitants  de  la  capitale, 
cl  surtout  de  la  part  des  hérétiques,  qui 
composaient  l'immense  majorité  de  la  popu- 
lation, et  qui  l'accablèrent  de  railleries,  d'in- 
jures et  de  calomnies.  Grégoire  logea  chez 
des  parents  qu'il  avait  dans  cotte  ville, et  les 
orthodoxes  s'assemblaient  dans  leur  maison, 
qui  fut  changée  ensuite  en  une  enlise  à  la- 
quelle notre  saint  donna  le  nom  d'Anaslasie, 
qui  signifie  rc'sMrrcc/ion,  parce  qu'il  y  res- 
suscita en  quelque  sorte  la  foi  catholique. 
Le  nombre  de  ceux  qui  venaient  l'entendro 
augmentant  tous  les  jours,  les  ariens  ,  pour 
neutraliser  l'effet  de  ses  instructions,  redou- 
blèrent leurs  calomnies  et  curent  même  re- 
tours à  la  violence  :  ils  le  poursuivaient  à 
coups  de  pierre  dans  les  rues,  et  le  traînaient 
devant  les  magistrats,  comme  un  brouillou 
qui  ameutait  le  peuple.  Grégoire  souffrait 
tout  avec  autant  de  courage  que  de  patience, 
et  poursuivait  son  œuvre  avec  nu  zèle  iné- 
ligible. Le  temps  qu'il  n'employait  point 
Jfl<  fonctions  de  son  ministère  était  consacré 
a  la  prière  et  à  la  médilalion;  nuit  et  jour,  il 
implorait  avec.  larmes  la  miséricorde  divine 
sur  le  troupeau  dont  il  s'était  chargé,  et  il 
«e  se  relâchait  en  rien  du  genre  de  vie  qu'il 
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fiîait  mené  dans  la  solitude.  Tons  ceux  qDj 
venaient  l'entendre  ne  pou v.iient  s'empêcher 
d'admirer  son  profond  savoir,  ainsi  que  h 
manière  aussi  claire  qu'élégante,  avec  la- 
quelle il  rendait  sensibles  les  vérités  tes  pi» 
iibstraites  :  c'est  ce  qui  détermina  les  héré- 
tiques et  les  païens  è  vonir  l'entendre,  et  ud 
grand  nombre  se  convertirent.  An  milieu  de 
succès  aussi  consolants,  la  seule  choie  qui 
affligeât  Grégoire,  c'étaient  les  applaudisse- 
ments qu'on  donnait  a.  son  éloquence,  parce 
qu'il  craignait  que  le  poison  de  la  raine 
gloire  ne  se  glissât  dan»  son  cusur.  Plusieurs 
personnages  célèbres  vinrent  se  ranger  parmi 
ses  disciples,  entre  autres  saint  Jérôme,  qui 
quitta  les  déserts  de  la  Syrie  pour  venir  étu- 
dier sous  lui  l'Ecriture  sainte,  et  qui  se  glo- 
rifia toujours  depuis  d'avoir  eu  un  tel  mal* 
tre.  Maxime  d'Alexandrie,  philosophe  cyni- 
que, s Viani  aussi  rendu  à  Consianlioople, 
sut  si  bien  déguiser,  sous  un  extérieur  hypo- 
crite, l'orgueil,  l'ambition  et  les  autres  vices 
dont  il  était  infecté,  qu'il  on  imposa  à  plu- 
sieurs personnes.  Grégoire  lui-même  y  fut 
trompé ,  et  prononça  son  éloge  en  379;  mais 
il  eut  bienlûl  à  s'en  repentir  :  Maxime  ayant 
gagné  quelques  laïques  et  un  mauvais  prê- 
tre, se  fit  ordonner  clandestinement  évéquo 
de  Couslanlinople,  et  reçut  l'imposition  des 
mains  du  quelques  évéques  d'Egypte,  qu'il 
avail  fait  venir  à  cet  effet.  A  la  nouvelle 
d'une  ordination  aus.i  irrégulière,  le  pape 
Damase  écrivit  une  lettre  par  laquelle  il  dé- 
clarait nulle  l'élection  de  Maxime,  cl  l'em- 
pereur Tbéodose.qui  était  à  Tbessaloniquc, 
en  témoigna  aussi  publiquement  10a  indi? 
gnation.  A  peine  ce  prince  fut  arrivé  à  Gons- 
tani i  11  ople.  qu'il  signifia  à  Démophile.évéque 
aricu,  de  recevoir  la  doctrine  du  concile  de 
Nicée  ou  de  sortir  de  la  ville  :  Déniopaile  prit 
ce  dernier  parti.  Théodose  douna  à  Grégoire 
do  grandes  marques  d'estime,  et  lui  dit  e» 
l'embrassant  :  Les  catholiques  vous  demmlent 
pour  icéque ,  et  je  vous  assure  que  leur  esoiJ 
esl  très- conforme  à  mes  désirs.  Il  le  mit  en- 
suite en  possession  de  l'église  do  Sainie- 
Sopbie,  de  laquelle  toutes  les  autres  églises 
de  la  ville  dépendaient.  Pendant  la  cérémo- 
nie, le  peuple  d  manda  à  grands  cris  Gré- 
goire pour  éréque.  Le  saint  fit  cesser  ces 
cris,  eu  disant  que  pour  le  moment  on  ne 
devait  penser  qu'à  remercier  le  Seigneur 
d'avoir  rétabli  la  vraie  foi,  et  la  modestie 
qu'il  montra  dans  cette  circonstance  reçut 
de  grauds  éloges  de  la  part  de  l'empereur. 
On  ne  pouvait  remplir  le  siège  de  Conslanli* 
nople  qu'après  qu'un  concile  l'aurait  déelaré 
vacaut  el  aurait  annulé  l'élection  de  Démo- 
phile,  ainsi  que  celle  de  Maxime  le  Cynique- 
Mais  comme  les  évéques  de  tout  l'Orient  se 
trouvaient  réunis  dans  cette  ville,  sous  ïi 
présidence  de  saint  Mélèce,  patriarche  d'An* 
Huche,  les  Pères,  à  sa  sollicitation,  établirent 
(  a  nom  queutent  Grégoire  évéque  de  Constao* 
ii nople,  malgré  les  larmes  que  son  humilité 
lui  faisait  verser.  Saiul  Melèce  étant  mort 
pendant  la  tenue  de  ce  concile,  Grégoire  J 
présida  dans  les  dernières  sessions.  Lei 
cttorls  qu'il  fit  pour  rétablir  la  paix  dam 
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l'Eglise  d'Anlioche  indisposèrent  nn  grand 
nombre  d'évéques  qni  ne  roulaient  point 
reconnaître  saint  Paulin,  et  ils  se  lignèrent 
contre  Grégoire  qni  l'appuyait.  Grégoire  , 

2ui  n'avait  accepté  qu'avec,  peine  sa  nouvelle 
ignilé,  était  tout  disposé  à  s'en  démettre , 
c'était  ce  une  désiraient  ses  ennemis ,  qui 
poussèrent  la  scélératesse  jusqu'à  charger  ou 
assassin  de  lui  ôler  la  rie;  mais  celui-ci  n'eut 
pas  le  courage  de  consommer  son  crime:  ar- 
rivé près  du  saint ,  un  remords  subit  s'em- 
para de  son  Ame,  et  il  avoua  tout  en  versant 
des  larmes  et  se  frappant  la  poitrine.  Gré- 
goire lui  répondit  :  Que  Dieu  voue  pardonne 
comme  je  voue  pardonne  moi-même.  Vou$  êlee 
présentement  à  moi  par  votre  crime ,  maie  je 
ne  voue  demande  qu'une  choie,  c'est  de  renon- 
cer à  l'hérésie  et  de  vous  donner  sincèrement 
à  Dieu.  Cette  douceur  Gt  beaucoup  de  parti- 
sans au  saint  évéque,  même  parmi  les  ariens. 
8ur  ces  entrefaites,  les  évéques  d'Egypte  et 
de  Macédoine  étant  arrivés  au  concile,  quoi- 
qu'ils fussent  pour  saint  Paulin,  ils  ne  lais- 
sèrent pas  de  se  déclarer  contre  l'élection  de 
Grégoire,  alléguant  que  les  canons  défen- 
daient de  transférer  un  évéque  d'un  siège  à  un 
autre.  Grégoire  répondit  que  ces  canons  n'é- 
taient plus  observés  en  Orient,  et  que  quand 
même  ils  seraient  encore  en  vigueur  «  ils  ne 
pouvaient  le  regarder,  puisqu'il  n'avnit  point 
pris  possession  du  siège  de  Sasimes,  et  qu'il 
n'avait  jamais  occupé  celui  de  Nazianze,  en 
qualité  d'évéque  titulaire;  mais  voyant  que 
»  es  raisons  ne  produisaient  aucun  effet  sur 
les  esprits  de  ses  adversaires  ,  il  s'écria  en 
pleine  assemblée  :  Si  mon  élection  cause  tant 
de  troubles,  je  consens  à  subir  le  sort  de  Jo- 
uas :  qu'on  me  jette  dans  la  mer  pour  apaiser 
celte  tempête  que  je  n'ai  pas  excitée.  Si  loue 
veulent  suivre  mon  exemple,  l'Eglise  jouira 
bientôt  d'une  paix  profonde.  Je  n'ai  jamais 
désiré  d'être  évéque,  et  si  je  le  suis,  c'est  con- 
tre ma  volonté.  S'il  vous  paraît  expédient  que 
je  me  retire,  je  suis  prêt  a  retourner  dûns  ma 
ëolitude.  Je  vous  prie  seulement  de  réunir 
vos  efforts  pour  que  le  siège  de  Conslantino- 
ple  soit  rempli  par  une  personne  de  vertu  et 
qui  ail  du  zèle  pour  la  défense  de  la  foi.  Il 
sortit  ensuite  du  concile,  fort  content  d'être 
déchargé  du  fardeau  de  l'épiscopat ,  et  lais- 
franl  le»  Pères  extrêmement  surpris  de  celle 
démission  inattendue,  qu'ils  curent  cepen- 
dant la  faiblesse  d'accepter  s  ur-le- eh  au»  p. 
Grégoire  s'étaut  rendu  au  palais,  se  pros- 
terna a  Kl  pieds  de  Théodose,  et  lui  ayant 
baisé  la  main,  il  lui  dit  :  Je  ne  viens  pas,  sei- 
gneur, vous  demander  des  richesses  eu  des 
honneurs  pour  moi  et  les  miens,  ni  solliciter 
votre  libéralité  en  faveur  des  églises ,  mais  je 
demande  la  permission  de  me  retirer.  Votre 
nvtjesté  sait  que  j'ai  été  placé  malgré  moi  sur 
te  siège  de  cette  ville,  et  comme  je  suis  devenu 
odieux,  même  à  mes  amis,  parce  que  je  n'ai 
en  vue  que  les  intérêts  du  ciel,  je  vous  conjure 
4»  faire  agréer  ma  démission.  Ajoutez  à  la 
gloire  de  vos  triomphes  celte  de  rétablir  la 
tranquillité  dans  l'Eglise  de  Dieu.  L'empe- 
reur, frappé  d'une  telle  grandeur  d'Ame , 
n'accorda  qu'avec  peine  ce  que  le  saint  évé- 
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que  demandait  avec  tant  d'ardeur.  Grégoire 
it  ses  adieux  par  un  beau  discours  qu'il 
prononça  dans  l'église  de  Sainte-Sophie,  en 
présence  des  Pères  du  concile  et  d'une  foule 
immense.  Il  y  parle  avec  modestie  du  bien 
qu'il  a  fait  et  de  la  droiture  de  ses  intentions. 
Abordant  ensuite  le  reproche  qu'on  lui  avait 
fait  sur  la  simplicité  de  son  extérieur  !  Je  ne 
savais  pas,  s'écrie-t-il,oVt7  fût  démon  dttofr 
de  lutter  de  faste  avec  le*  consuls,  les  gouver- 
neurs et  les  généraux  d'armée  ;  j'ignorais  qu'on 
pût  se  servit  du  bien  des  pauvres  pour  se  nour- 
rir délicatement,  pour  monter  un  beau  cheval, 
pour  se  faire  traîner  dans  tin  char  pompeux, 
et  pour  entretenir  une  foule  de  domestiques. 
Si  en  agissant  d'une  autre  manière  je  vous  ai 
offensés,  la  faute  est  faite,  et  j'espère  que  vous 
me  la  pardonnerez.  Cependant  les  fidèles,  sur- 
tout ceux  qu'il  avait  gagnés  à  Jésus-Christ, 
étalent  inconsolables  de  son  départ.  Ils  le 
conjuraient  en  pleurant  de  ne  pas  les  quit- 
ter, et  Grégoire  lui-même  ne  pouvait  retenir 
ses  larmes;  mais  sa  résolution  était  prise,  et 
il  sortit  de  Constantinople  avant  la  fin  de 
l'année  381,  après  avoir  fait  son  testament , 
que  nous  avons  encore,  et  qni  est  signé  de 
six  évéques  et  d'un  prêtre.  Il  confirme  la 
donation  qu'il  y  avait  faite  de  tous  ses  biens 
à  l'Eglise  et  aux  pauvres  de  Nazianze.  Le 
peu  qu'il  s'était  réservé  pour  vivre,  11  le  lé- 
guait à  quelques-uns  de  ses  amis  et  de  ses 
domestiques  qui  étaient  dans  le  besoin.  Il  se 
relira  à  Nazianze.  et  ses  efforts  pour  pour- 
voir cette  ville  d'un  évéque  ne  réussirent  que 
l'année  suivante.  C'est  là  qu'il  composa  le 
poème  sur  sa  vie,  dans  le  but  de  détruire  les 
calomnies  qu'on  publiait  contré  lui.  Le  mau- 
vais état  de  sa  santé  l'obligea  de  se  retirer  à 
Arianze,  sa  patrie,  où  il  vécut  dans  la  plus 
profonde  solitude,  et,  pendant  le  carême  de 
382,  il  garda  un  silence  absolu,  pour  se  pu- 
nir de  toutes  les  paroles  inutiles  qu'il  se  re- 
prochait dans  le  passé.  La  retraite  qu'il  ha- 
bitait était  pourvue  d'un  jardin ,  d'une  fon- 
taine ei  d'un  petit  bois  qui  loi  faisaient  goû- 
ter les  plaisirs  innocents  de  la  campagne, 
au  milieu  desquels  il  ne  regrettait  que  l'ab- 
sence dé  ses  amis.  Le  jeûne,  les  veilles  et  la 
prière  faisaient  sa  principale  occupation.  Il 
»e  livrait  aussi  à  d'autres  mortifications'  cor- 
porelles ,  comme  nous  l'apprchous  de  lui- 
même  :  Je  vis,  dit-il,  au  milieu  des  todhers 
et  des  bêtes  sauvages.  Je  ne  vois  jamais  de 
feu  ;  je  ne  me  sers  point  de  chaussure,  et  une 
simple  tunique  fait  tout  mon  vêtement.  Je 
couche  sur  la  paille,  avec  un  sac  pour  couver- 
ture, et  mon  plancher  est  toujourê  arrosé  des 
larmes  que  je  répands.  Comme  les  apollina- 
rlstes  avaient  mis  én  vers  leurs  erreurs,  Il 
composât  sur  la  fin  de  sa  vie,  des  poëmes  sur 
les  différentes  vérités  qu'ils  attaquaient  et 
sur  divers  sujets  de  piété.  Il  mourut,  suivant 
l'opinion  la  plus  commune,  vers  l'an  389  , 
âgé  de  soixante-deux  ans.  En  950,  l'empe- 
reur Constantin  Porphyrogénèlc  fit  transpor- 
ter ses  reliques  de  Nazianze  à  Constantino- 
ple, et  elles  furent  déposées  dans  l'église  des 
Apôtres.  Du  temps  des  croisades  ,  on  les 
transporta  à  Borne,  et  on  le*  plaça  sous  un 
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autel  de  l'église  dn  Vatican  ,  où  elle»  tout 

encore.  Saint  Grégoire  a  laisse  des  sermons, 
au  nombre  de  cinquante-cinq,  deux  cent 
cinquante-cinq  lettres  ,  la  plupart  sur  des 
sujets  très-intéressants,  des  poèmes,  au  nom- 
bre de  cent  soixaote-dix-huit ,  et  deux  cent 
vingt-huit  épigrammes.  On  Ta  souvent  com- 
paré a  saint  Basile,  son  ami;  mais  quoiqu'ils 
eussent  do  nombreux  points  de  ressem- 
blance, ils  différaient  cependant  sous  plu- 
sieurs rapport»:  saint  Basile  avait  quelque 
chose  de  plus  doux  dans  le  caractère  et  dans 
le  style  ;  mais  saint  Grégoire  a  une  éloquence 
plus  fleurie  et  plus  majestueuse  ;  il  conçoit 
les  choses  noblement,  et  il  les  exprime  avec 
une  délicatesse  et  une  élégance  inimitables, 
au  point  qu'Erasme  n'osa  entreprendre  la 
traduction  de  ses  écrits,  dans  lesquels  on  re- 
marque un  mouvement  et  une  chaleur  qu'on 
ne  pourrait  faire  passer  dans  aucune  lan- 
gue. Il  est  regardé  comme  l'un  des  plus 

!;rands  orateurs  qui  aient  jamais  existé  ;  et 
e  seul  défaut  qu'on  lui  reproche ,  c'est  d'é- 
taler trop  de  beautés  oratoires.  Ses  vers  sont 
pleins  de  douceur,  d'harmonie  et  de  facilité, 
et,  pour  leur  trouver  un  point:  de  comparai- 
son, il  faut  remonter  jusqu'à  Homère.  Il  est 
incomparable  pour  la  noblesse,  la  pureté  et 
l'élégance  du  style,  la  variété  des  figures,  l'é- 
lévatiou  des  pensées  et  la  force  des  raison- 
nements. Il  est  aussi  exact  que  sublime  dans 
l'explication  des  mystères  ,  ce  qui  lui  a  mé- 
rité le  surnom  de  théologien  par  excellence. 
—  9  mai. 

GREGOIRE  (saint) ,  évéque  de  Nysse  ,  et 
frère  ainé  de  saint  Basile  le  Grand,  naquit 
vers  l'an  331.  11  s'appliqua  avec  succès  dans 
sa  jeunesse  à  l'étude  des  lettres  sacrées  et 
profanes  ;  ensuite  il  épousa  Théosebic,  dont 
les  vertus  ont  été  louées  par  saint  Grégoire 
deNazianze.  Bientôt  après,  il  quitta  le  monde 
pour  se  consacrer  au  service  de  l'Eglise,  en 
qualité  de  lecteur;  mais  la  passion  qu'il 
avait  pour  l'éloquence  lui  fit  ouvrir  une  école 
de  rhétorique.  Ce  dernier  changement  d'é- 
tat excita  des  murmures,  et  l'on  trouva  que 
l'emploi  de  rhéteur  ne  convenait  pas  à  un 
membre  du  clergé.  Saint  Grégoire  de  Nazianze 
lui  écrivit  dans  les  tenues  les  plus  forts  ,  et 
parvint  à  le  rameuer  au  service  des  autels. 
Appelé  auprès  de  son  frère  ,  qui  venait  d'ê- 
tre nommé  archevêque  de  Césarée,  en  370  , 
il  l'aida  daus  le  gouvernement  de  son  dio- 
cèse. Jugé  lui-même  digue  de  l'épiscopat,  il 
fut  place,  en  372,  sur  le  siège  de  Nysse ,  en 
Cappadoce;  mais  il  fallut  user  de  violence 
pour  le  faire  consentir  à  son  ordination.  Son 
attachement  à  la  foi  de  Nicée  lui  attira  des 

fierséculions  de  la  part  des  ariens,  qui  le  ca- 
omuièrout  auprès  de  Démosthènes,  gouver- 
neur du  Pont.  Celui-ci  envoya  dis  soldats 
pour  se  saisir  d«  sa  personne,  et  Grégoire 
se  laissa  emmener  sans  opposer  la  moindre 
résistance;  mais  voyaul  qu'on  n'avait  pour 
lui  aucun  des  ménagements  qu'exigeaient  le 
mauvais  état  de  sa  santé  et  la  rigueur  de  la 
saison ,  il  s'échappa  des  mains  de  ceux  qui 
le  conduisaient,  et  se  mit  en  lieu  de  sûreté. 
Basile  ,  sou  frère,  craignant  que  cette  fuite 
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n'irritât  Démosthènes ,  lui  écrivit  une  lettre 
pour  l'adoucir,  le  priant  de  faire  examiner 
l'affaire  de  Grégoire  dans  la  province,  plu- 
tôt que  dans  les  pays  éloignés.  Démosthènes 
assembla  à  Nysse  un  concile  composé  d'a- 
riens ;  mais  on  ne  voit  pas  qu'ils  aient  rien 
prononcé  contre  le  saint  évéque,  qui  avait  la 
douleur  de  voir  son  siège  occupé  par  un  in- 
trus vendu  aux  ariens.  Ces  hérétiques  ayant 
perdu  leur  appui  par  la  mort  de  l'empereur 
Valens,  arrivée  en  378,  Grégoire  eut  la  fa- 
culté de  reprendre  le  gouvernement  de  soa 
diocèse;  mais  la  joie  de  son  retour  fut  trou- 
blée bientôt  après  par  la  mort  de  saint  Ba- 
sile, pour  leqnel  il  avait  autant  de  vénéra- 
tion que  de  tendresse.  Il  se  transporta  à  Cé- 
sarée pour  rendre  les  derniers  devoirs  aoi 
restes  de  son  illustre  frère,  et  assista  ensuite 
(379)  au  concile  d'Anlioche.  Les  Pères  d« 
concile  le  chargèrent  de  parcourir  les  égli- 
ses d'Arabie  et  de  la  Palestine,  pour  y  réfor- 
mer les  abus  qui  s'y  étaient  introduits.  Avant 
d'exécuter  celle  importante  commission,  il 
visita  sainte  Macrine,  sa  sœur,  qu'il  n'avait 
pas  vue  depuis  huit  ans,  et  qui  gouvernait 
un  monastère  de  vierges  dans  le  Pont.  11 
n'arriva  guère  que  pour  assister  à  ses  der- 
niers moments,  cl  après  l'avoir  vue  mourir 
dans  ses  bras,  il  Gl  la  cérémonie  de  ses  fu- 
nérailles. Au  printemps  de  Canné  380,  il 
entreprit  le  voyage  d'Arabie  et  de  Palestine, 
dont  il  avait  été  chargé  par  les  évéque*  d'O- 
rient, et  l'empereur  Théodose  lui  fournit  une 
voiture  aux  frais  du  gouvernement.  Saint 
Grégoire ,  pendant  la  roule ,  chantait  du 
psaumes  avec  ceux  qui  l'accompagnaient,  et 
observait  exactement  tous  les  jeûnes  pres- 
crits par  l'Eglise.  11  commença  sa  tournée 
par  l'Arabie,  mais  on  ignore  le  détail  des 
réformes  qu'il  y  opéra.  Quant  à  la  Palestine, 
il  y  alla  autant  par  piété  que  pour  s'acquit* 
1er  de  sa  commission,  et  visita  tous  les  lieux 
consacrés  par  les  mystères  de  la  rédemption; 
mais  les  désordres  dont  il  fut  le  témoin  l'af- 
fligèrent beaucoup,  el  sa  douleur  était  d'au- 
tant plus  vive  qu'il  ne  put  les  faire  disparaî- 
tre pendant  le  peu  de  temps  qu'il  y  séjourna. 
11  assista ,  en  381 ,  au  concile  général  de 
Constantinople  ,  et  fut  du  nombre  de  cent 
que  les  Pères  désignèrent  pour  être  dans 
l'Eglise  d'Orient  les  centres  de  l'unité  catho- 
lique, et  avec  lesquels  il  fallait  être  uni  de 
communion  pour  être  regardé  comme  or- 
thodoxe. Il  prononça  en  plein  concile  l'o- 
raison funèbre  de  saint  Mélècc,  évéque  d'An- 
lioche ,  qui  mourut  pendant  qu'il  présidait 
l'assemblée.  L'année  suivante,  il  assista  i  an 
autre  concile,  tenu  à  Constantinople,  contre 
Eunomius  ,  el  à  un  troisième  tenu  dans  la 
même  ville,  en  3%.  Dans  ce  dernier,  il  fut 
placé  parmi  les  métropolitains;  c'était  un 
honneur  qu'on  accordait  à  sa  personne  et 
non  à  son  siège.  Il  mourut  vers  l'an  WO.  Les 
principaux  ouvrages  de  ce  saint  docteur 
sont  :  1*  des  Homélies,  Sermons  et  Discourt; 
2*  des  Commentaires  sur  l'Ecriture;  3*  des 
Traités  dogmatiques  ;  4*  des  Traités  de  Mo- 
rale ;  o«  des  Lettres  ;  6'  des  Panégyriques  « 
saints,  et  les  Vies  de  saint  Grégoire  Tha»**. 
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turge ,  de  saint  Théodore,  de  taint  Milice,  de 
saint  Ephrem  ,  et  de  sainte  Macrine.  Saint 
Grégoire  de  Nysse,  digne  frère  de  saint  Ba- 
sile, peut,  comme  lui,  être  comparé  aux  pins 
célèbres  orateurs  de  l'antiquité,  pour  la  pu- 
reté, l'aisance,  la  doueeur,  l'élévation  et  la 
magnificence  du  style;  mais  il  se  surpasse  eu 
quelque  sorte  lui-môme  dans  ses  ouvrages 
polémiques ,  où  il  déploie  une  pénétration 
d'esprit  et  une  sagacité  merveilleuses  pour 
démasquer  et  confondre  l'erreur.  Le  vu* 
coocile  général  lui  donna  le  titre  de  Père 
des  Pères,  et  produisit  ses  écrits  pour  con- 
damner les  impiétés  de  Nestorius.  Les  écri- 
vains ecclésiastiques  ont  fait  le  plus  grand 
éloge  de  ses  vertus,  cl  surtout  de  sa  foi,  de 
l'innocence  de  ses  mœurs  et  de  son  courago 
dans  l'adversité.  Quelques  critiques  lui  ont 
reproché,  et  non  sans  raison,  de  trop  dou- 
ner  à  l'allégorie,  et  d'expliquer  quelquefois, 
dans  un  sens  figuré,  des  textes  de  l'Ecriture, 
qu'il  aurait  été  plus  naturel  de  prendre  à  la 
lettre.  D'autres  lui  reprochent  encore  un  cer- 
tain penchant  pour  l'origénisme,  surtout  dans 
son  Traité  de  la  Soumission  du  Fils;  mais  on 
le  justifie  en  disant  que  les  erreurs  qu'on  y 
trouve  y  ont  élé  ajoutées  après  coup  par 
les  origénisles.  —  9  mars. 

GREGOIRE  (saint),  évéque  de  Girgenli,  en 
Sicile,  né  près  de  celle  ville,  de  parents  no- 
bles et  vertueux,  fit  dans  sa  jeunesse  un  pè- 
lerinage aux  saints  lieux,  et  il  y  embrassa  la 
vie  noonastiquc.il était  encore  en  Orient  lors- 
que se  tint,  en  553 ,  à  Conslanlinoplc  ,  le  v* 
des  conciles  généraux  ,  auquel  il  assista.  De 
retour  dans  sa  patrie,  il  fut  nommé  d'une 
voix  unanime  évéque  de  Girgenli,  l'Agri- 
gente  des  anciens,  cl  il  s'appliquait  à  gou- 
verner saintement  son  troupeau  ,  lorsque 
deux  prêtres  de  son  clergé ,  jaloux  de  voir 
qu'il  leur  avait  élé  préféré,  le  chargèrent  de 
plusieurs  imputations  calomnieuses.  L'accu- 
satioifc  ayant  élé  portée  à  Home,  Grégoire  s'y 
rendit,  et  il  lui  fut  facile  de  prouver  sou  in- 
nocence. Saint  Grégoire  le  Grand,  qui  occu- 
pait alors  la  chaire  de  saint  Pierre,  couçut 
pour  lui  une  estime  particulière,  et  le  pro- 
tégea contre  de  nouvelles  calomnies  prove- 
nant de  la  même  source  ,  et  auxquelles  il 
fut  eu  bulle  dans  la  suite.  Saint  Grégoire 
mourut  sur  la  On  du  vi*  siècle  ou  au  com- 
mencement du  vu*.  —  23  novembre. 

GREGOIRE  (saint) ,  évéque  de  Langrcs  , 
naquil  au  milieu  du  v*  siècle,  et  fut  d'abord 
l'un  des  principaux  ornements  dusénald'Au- 
tun.  Après  la  mort  de  sa  femme,  il  quitta  les 
affaires  et  le  monde  pour  ne  plus  s  occuper 
que  des  exercices  de  la  vie  chrétienne.  Ses 
vertus  l'ayant  fail  juger  digne  de  l'épisconat, 
il  Tut  placé  sur  le  siège  de  Langres,  l'an  507, 
et  il  se  (il  admirer  par  son  zèle,  son  humilité , 
son  attrait  pour  la  prière  cl  son  goût  pour 
la  mortification.  Sa  sollicitude  embrassait  à 
la  fois  les  chréliens  elles  idolâtres,  retirant 
les  uus  de  leurs  désordres,  et  arrachant  les 
autres  aux  ténèbres  de  l'erreur.  Il  assista, 
en  517,  au  concile  d'Epaone  ,  et,  en  535,  à 
celui  d'Auvergne.  L'année  suivante ,  il  en- 
voya des  députés  au  m*  concile  d'Orléans.. 
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Il  mourut  au  commencement  de  l'année  541 , 

à  l'âge  de  quatre-vingt-dix  ans,  après  trente- 
trois  ans  d'épiscopal.  Ou  l'enterra,  sur  sa 
demande  ,  à  Dijon  ,  .ville  qui  était  alors  du 
diocèse  de  Langres',  cl  il  fut  placé  près  du 
tombeau  de  saint  Bénigne,  pour  lequel  il 
avait  une  grande  dévotion.  11  cul  pour  suc- 
cesseur saint  Télrique  ,  son  fils.  —  k  jan- 
vier. 

GREGOIRE  (saint),  évéque  d'Auxerré  et 
confesseur,  florissaii  dans  le  milieu  du  vi" 
siècle.  11  mourut  après  avoir  gouverné  son 
église  pendant  douze  ans,  et  il  eut  pour  suc- 
cesseur saint  Optât.  —  19  décembre. 

GREGOIRE  DE  TOURS  (saint),  évéque  de 
celle  ville ,  sortait  d'une  des  plus  riches  et 
des  plus  illustres  familles  d'Auvergne.  Il  était 
ueveu  de  saint  Gai,  évéque  de  Clermont,  et 
arrière  petit-fils  de  saint  Grégoire,  évéque 
de  Langres  ,  eu  l'honneur  duquel  il  quitta 
sou  nom  de  Georges  Floreut,  pour  prendre 
celui  de  Grégoire.  Né  le  30  novembre  539, 
il  fut  élevé  par  saint  Gai,  son  oncle,  qui  lui 
conféra  la  tonsure.  Grégoire  ne  s'appliqua 
que  médiocrement  à  l'élude  des  belles-let- 
tres, mais  il  fit  de  grands  progrès  dans  les 
sciences  ecclésiastiques.  Ayant  élé  ordonné 
diacre  par  saiul  Avit,  successeur  de  saiut 
Gai,  il  entreprit,  en  573,  un  pèlerinage  au 
tombeau  de  saiul  Martin  de  Tours,  pour  re- 
mercier Dieu  de  la  guerison  d'une  maladie 
dangereuse,  pendaul  laquelle  il  avait  invo- 
qué le  saint  thaumaturge  de  la  Franc.  11  se 
fit  connaître  si  avantageusement  à  Tours  , 
que,  pen  de  temps  après  son  départ,  le  clergé 
et  le  peuple  de  celte  ville,  qui  venaient  d'ad- 
mirer son  savoir,  sa  piété  et  ses  autres  ver- 
tus, l'élurent  pour  évéque,  à  la  place  de  saint 
Euphrône,  sou  parent,  qui  venait  de  mou- 
rir. Les  députés,  chargés  d'annoncer  à  Gré- 
goire son  élection ,  le  trouvèrent  à  la  cour 
de  Sigebert ,  roi  d'Austrasie,  et  il  fut  sacré 
par  Gilles,  archevêque  de  Reims,  le  22  août 
de  la  même  année.  Le  nouvel  évéque  fit  fleu- 
rir la  religion  el  la  piété  dans  sou  diocèse  : 
il  rebâtit  sa  cathédrale ,  fondée  par  saint 
Martin ,  el  fit  reconstruire  plusieurs  autres 
églises.  Leduc  G  outra  n  s'étant  réfugié  dans 
l'église  de  Saint-Martin  ,  qui  était  regardée 
comme  un  asile  inviolable  ,  Grégoire  refusa 
de  le  livrer  au  roi  Chiipéric,  el  ue  permit 
pas  qu'on  violât  les  franchises  de  ce  lieu  vé- 
néré. 11  assista,  en  577  ,  au  concile  tenu  à 
Paris ,  contre  saint  Prétextai ,  évéque  de 
Roueu,  à  qui  Frédégonde  en  voulait,  parce 
qu'il  avait  béni  le  mariage  de  Brunehaut 
avec  Mérovée,  fils  de  Chiipéric,  el  beau-fils 
do  celte  méchante  femme.  Grégoire  prit  la 
défense  de  Prétextai ,  et  reprocha  même  à 
quelques  évéques  leur  indigne  complaisance 
pour  Frédégonde.  Celle-ci  ne  pardonna  pas 
à  Grégoire  d'avoir  empêché  l'effet  de  sa  ven- 
geance :  elle  le  fit  accuser  faussement  de  plu- 
sieurs crimes  par  Leudaste,  comte  de  Tours, 
cl  le  saint  évéque  fut  cité  devant  une  assem- 
blée de  prélats  convoquée,  en  580,  à  Berni , 
près  de  Compiègne  ,  par  le  roi,  pour  juger 
cette  affaire.  Grégoire  fut  renvoyé  absous, 
el  son  calomniateur,  traité  comme  il  le  mé- 
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filai!,  périt  misérablement  bientôt  après. 
L 'évéque  de  Tours  eut  ensuite  une  dispute 
assez  rive  avec  Félix,  évéque  de  Nantes,  au 
sujet  d'une  terre  de  l'église  de  Tours.  Félix 
ayant  ensuite  résigné  son  siège  à  Burgondio, 
son. neveu,  qui  n'avait  que  vingt  ans,  et  qui 
n'était  pas  même  tonsuré,  Grégoire  refusa 
de -l'ordonner  pour  ne  pas  violer  les  canons, 
qui  défendaient  de  nommer  à  l'épiscopit 
quelqu'un  qui  n'était  point  engagé  dans  les 
saints  ordres.  Au  lèle  pour  le  maintien  de 
la  discipline,  il  joignait  un  zèle  plus  ardent 
eneore  pour  la  pureté  de  la  foi.  Il  défendit 
la  divinité  de  Jésus-Chrisl  contre  les  juifs  , 
les  ariens  et  autres  hérétiques ,  confondit  les 
différents  ennemis  de  la  religion  ,  et  en  con- 
vertit plusieurs.  Chilpéric,  qui  se  mêlait  de 
théologie,  ayant  composé  uu  écrit  nù  il  dé- 
truisait quelques  points  du  dogme  catholi- 
que, il  le  montra  a  Grégoire,  qui  en  signala 
les  erreurs  avec  une  fermeté  vraiment  apos- 
tolique dont  le  roi  fut  très-choqué.  Ce  prince 
avait  aussi  rédigé  un  projet  d'édil  en  f.iteur 
du  sabellianisme,  qui  anéantissait  la  distinc- 
tion des  personnes  divines;  mais  Grégoire, 
seconde  par  saint  Salve  d'AIbi,  s'opposa  avec 
un  courage  intrépide  à  sa  publication  ,  et 
réussit  à  le  faire  supprimer.  Le  saint  évéque 
de  Tours  était  doué  d'une  douceur  et  d'une 
bonté  qui  le  faisaient  chérir  de  tous,  et  qui 
s'étendaient  même  à  ceux  qui  ne  méritaient 
aueone  compassion.  Des  voleurs  avant  pillé 
l'église  de  Saint-Martin,  on  les  arrêta  et  on 
lit  leur  procès.  Grégoire  demanda  leur  grâco 
A  Chilpéric,  qui  leur  laissa  la  vie.  Estimé  des 
rois  Gontran  et  Childeberl ,  il  6e  servit  du 
crédit  qu'il  avait  sur  ces  deux  princes  pour 
maintenir  la  paix  entre  eux,  et  s'acquitta 
toujours  avec  succès  des  négociations  im- 
portantes dont  il  fut  chargé  pour  le  bien  de 
l'étal  et  de  la  religion.  Il  présida  ,  en  l'ab- 
sence de  Tévéque  diocésain,  à  la  cérémonie 
des  funérailles  de  sainte  Radegonde,  qui  ve- 
nait de  mourir  (387)  dans  le  monastère  de 
Sainie-Croix  qu'elle  avait  fondé  a  Poitiers. 
Ayant  été  ensuite  nommé  commissaire  pour 
éteindre  le  schisme  que  cette  mort  avait  fait 
Battre  dans  l'abbaye,  il  prit  le  parti  de  l'ab- 
besse  qu'on  ayait  calomniée  ,  et  condamna 
les  religieuses  qui  s'étaient  soustraites  à  son 
obédience.  Saint  Grégoire,  qui  avait  possédé 
la  confiance  de  sainte  Hadegonde,  posséda 
aussi  celle  d'Ingoberge,  veuve  de  Caribrrl , 
roi  de  Paris.  Cette  princesse,  aussi  vertueuse 
que  charitable,  le  nomma  son  exécuteur 
testamentaire,  et  voulut  qu'il  l'assistât  dans 
ses  derniers  moments.  Les  privilèges  et  les 
exemptions  de  l'église  de  Tours  ayant  été 
allaqnés,  Grégoireen  obtint  le  maintien  et 
la  confirmation  en  589.  On  lit  dans  l'an- 
cienne Vie  du  saint  qu'il  fil,  en  59*,  le  pè- 
lerinage de  Rome;  que  le  pape  saint  Gré- 
goire le  Grand  le  reçut  avec  honneur  ,  et 
qu'il  lui  fit  présent  d'une  chaîne  d'or.  L'au- 
teur ajoute  que  le  pape,  admirant  les  rares 
qualités  de  son  âme,  fut  surpris  de  la  peti- 
tesse de  son  corps,  et  que  l'évêque  de  Tours 
répondit  :  Nous  sommes  tels  que  Dieu  nous 
a  faits.  Ce  voyage  à  Rome  est  regardé  comme 


douteux  par  quelques  critiques.  La  sainteté 
de  saint  Grégoire  fut  attestée,  même  de  son 
vivant,  par  plusieurs  miracles,  qu'il  attri- 
buait, par  humilité,  à  saint  Martin  et  à  d'au- 
tres saints,  dont  il  avait  coutume  de  porter 
les  reliques.  11  mourut,  après  vingt-deux 
ans  d'épiscopal,  le  17  novembre  595,  el  fut 
enterré,  sur  sa  demande, dans  un  lieu  où  pas- 
saient tous  ceux  qui  se  rendaient  à  l'église, 
voulant,  par  celte  disposition,  qu'on  foulât 
aux  pieds  son  tombeau;  mais  son  clergé  lui 
érigea  un  monument  à  la  gauchedu  tombeau 
de  saint  Martin.  Sa  Vie  a  été  écrite  par  saint 
Odon,  abbé  de  Cluni.  Nous  avons  de  saint 
Grégoire  de  Tours  ,  surnommé  le  Père  do 
l'histoire  de  France ,  1°  une  Histoire  des 
Francs  ,  depuis  leur  établissement  dans  le* 
Gaules,  qui  est  tout  à  la  fois  ecclésiastique 
el  civile,  et  qui,  quoiqu'elle  manque  de  mé- 
thode, contient  beaucoup  de  choses  qu'on 
chercherait  inutilement  ailleurs  ;  21  deux  li- 
vres de  la  Gloire  des  martyrs  ;  3*  un  livre  de 
la  Gloire  des  confesseurs  ;  *•  quatre  livres 
des  Miracles  de  saint  Martin,  et  un  livre  des 
Vies  des  Pires.  Ses  ouvrages  ne  brillent  pas 
par  la  saine  critique  ni  par  la  pureté  du 
style  ;  il  montre  trop  de  crédulité  pour  cer- 
tains faits  merveilleux,  et  sa  diction  dure  et 
barbare  viole  souvent  les  règles  du  goût, 
et  quelquefois  celles  de  la  langue  —  17  no- 
vembre. 

GRÉGOIRE  LE  GRAND  (saint) ,  pape  el 
docteur  de  l'Eglise,  né  à  Rome  en  540,  d'une 
famille  aussi  illustre  que  vertueuse,  eut  pour 
père  le  sénateur  Gordien,  qui,  après  la  nais- 
sance de  son  fils,  embrassa  l'état  ecclésiasti- 
que et  devint  diacre  régionnaire.  Sylvie,  sa 
mère,  imita  l'exemple  de  son  mari  et  quitta 
aussi  le  monde  pour  se  consacrer  au  service 
de  Dieu.  Dans  sa  jeunesse,  Grégoire  étudia 
la  grammaire,  la  rhétorique  et  la  philoso- 
phie,  ensuite  le  droit  civil  et  canonique.  Il 
fui  créé  préteur  ou  premier  magistrat  de 
Rome  par  l'empereur  Justin  II,  en  573.  Le 
signe  distinctif  de  celte  dignité  était  une  robe 
de  soie  enrichie  d'une  magnifique  broderie 
el  recouverte  de  pierres  précieuses  qu'on, 
nommait  trabée;  mais  loin  d'être  ébloui  par 
cet  éclat  extérieur,  son  mépris  pour  les 
grandeurs  humaines  et  son  amour  pour  les 
choses  célestes  lui  faisaient  consacrer  à  la 
prière  et  a  la  méditation  tous  les  instants 
qu'il  pouvait  dérober  aux  obligations  de  sa 
place,  el  il  n'était  heureux  que  quand  il  pou- 
vait se  rendre  dans  quelque  église,  ou  con- 
verser de  Dieu  avec  de  fervents  religicoi. 
Après  la  mort  de  son  père,  il  fonda  six  mo- 
nastères en  Sicile,  où  étaient  une  partie  de 
ses  biens.  11  fonda  aussi  à  Rome,  dans  sa 
propre  maison,  le  monastère  de  Saint-André, 
où  il  prit  t'habit  en  57a.  L'ardeur  avec  la- 
quelle il  se  livra  dans  celle  retraite  à  l'étude 
de  l'Ecriture  sainte,  au  jeûne  et  aux  autres 
pratiques  de  la  mortification,  lui  occasionna 
une  telle  faiblesse  d'estomac  qu'il  tombait  en 
syncope,  lorsqu'il  ne  prenait  pas  fréquem- 
ment de  la  nourriture.  Ce  qui  l'affligeait  )« 
plus  dans  cet  e'a',  c'est  qu'il  ne  pouvait  jeû- 
ner le  samedi  saur,  jour  où  tout  le  moud* 
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jeûnait  s  .ms  même  en  excepter  tes  entants, 
il  saJressa  à  saint  Eleuthère,  qui  après  afeir 
été  abbé  de*Saiiit-Marc  près  de  Spoleite,  était 
alors  religieux  au  monastère  de  Saint-An- 
dré, et  le  conjura  de  demander  a  Dieu  1& 
(rrace  de  pouvoir  jeûner  an  moins  ce  sain 
joar.  Eleutbèro  se  rendit  à  l'église  arec  Gré* 
goire  et,  après  avoir  prié  ensemble,  ce  der- 
nier se  trouva  guéri  tout  à  coup,  et  en  état 
de  faire  plus  qu'il  n'avait  demandé.  G'esl 
vers  le  mémo  temps  qu'il  projeta  la  conver< 
siondes  Anglait»,  et  voici  à  quelle  occasion; 
paysan!  un  jour  sur  le  marché  de  Rome,  il  y 
vit  exposés  en  vente  des  esclaves  d'une 
grande  beauté.  S'élant  informé  de  leur  paya 
et  da  leur  religion,  on  lui  répondit  qu'ils 
étaient  de  l'île  de  Bretagne  et  encore  païens. 
Quel  dommage,  s'écria  Grégoire,  que  de» 
créatures  autsi  belles  soient  sous  lo  puissance 
du  démon,  et  qu'un  tel  extérieur  ne  soit  pu» 
accompagné  de  la  grâce  de  Dieu  l  II  alla  trou- 
ver aussitôt  le  pape  Benoit  I*'  pour  lo  prier 
instamment  d'envoyer  des  prédicateurs  évan- 
géliques  dans  celle  lie;  el  comme  personne 
ne  se  sentait:  le  courage  de  se  dévouer  à  une 
mission  aussi  difficile,  il  demanda  au  pape  la 
permission  de  s'y  consacrer  lui-même  ;  et  à 
peine  l'eut-il  obtenue,  qu'il  partit  avec  quel- 
ques religieux  de  son  monastère;  mais  lo 
pou  pie  de  Rome  n'eut  pas  plutôt  appris  son 
départ,  qu'il  s'attroupa  auloor  de  Benott  !*» 
qui  se  rendait  à  l'église  de  Saint-Pierre,  et 
loi  cria  :  Saint  Père,  qu'ave  m -vous  faitT  en 
laissant  partir  Grégoire,  tous  avez  détruit 
Rome;  vous  nous  avez  réduits  A  l'état  le  plu» 
déplorable,  et  vous  avez  offensé  saint  Pierre» 
Le  pape  voyant  celle  manifestation  popu- 
laire, dépécha  des  courriers  qui  atteignirent 
Grégoire,  qui  était  déjà  à  trois  journées  de 
chemin,  et  le  firent  retourner.  Feu  après,  il 
fut  mis  au  nombre  des  sept  diaeres  de  l'E- 
glise romaine  qui  avaient  beaucoup  de  part 
S  l'administration  des  affaires.  Pelage  11,  qui 
savait  apprécier  sa  sagesse  et  sa  capacité, 
dont  11  était  secrétaire,  l'envoya  à  Constan* 
tinople,  près  de  l'empereur  Tibère  II,  en 
qualité  d'apocrisiaire  ou  de  nonce  apostoli- 
que, pour  demander  du  secours  contre  les 
Lombards.  La  réception  pompeuse  que  lui 
fil  Tibère,  et  les  marques  d'honneur  qu'il 
lai  prodigua  n'altérèrent  en  rien  l'humilité 
de  Grégoire,  et  pendant  son  séjour  à  Gons- 
tantlnople,  il  vécut  en  moine  avec  quelques 
religieux  de  sa  suite,  formant  ainsi,  au  mi- 
lieu de  la  cour,  une  petite  communauté.  Il 
fit  en  Orient  la  connaissance  de  saint  Léan- 
dre,  évéque  de  Sérille,  à  la  prière  duquel  II 
écrivit  ses  Morales  sur  Job,  ouvrage  dont 
l'Eglise  chrétienne  a  toujours  fait  le  plu* 
grand  cas.  Eulychius,  patriarche  de  Cons- 
laminople,  qui  avait  mérité  le  titre  de  con- 
fesseur de  la  foi  sous  Justinien,  enseigna 
ensuite  que  les  corps  des  bienheureux  ne 
seraient  plus  palpables  après  la  résurrec- 
tion, et  qu'ils  deviendraient  plus  subtils  que 
l'air  :  il  c  imposa  même  un  ouvrage  pour 
soutenir  son  sentiment.  Saint  Grégoire,  à  la 
vue  de  celle  hérésie  naissante,  voulut  avoir 
avec  le  patriarche,  des  conférences  particu- 


lières sur  ce  sujet,  une  entre  antres  en  pré- 
sence de  l'empereur  Tibère,  dans  laquelle  il 
démontra  clairement,  par  les  Ecritures,  que 

r-  les  corps  des  saints  ne  différeraient  de  ceux 
qu'ils  avaient  eus  sur  la  terre  qu'en  ce  qui 

w  porte  l'empreinte  de  la  mortalité,  et  qu'ils 
seraient  palpables  comme  celui  de  Je.sos- 

%  Christ  après  sa  résurrection.  Eutyebius,  qui 

i  avait  d'ailleurs  d'excellentes  qualités  et  nna 
conduite  irréprochable,  eut  le  bonheur  d'ou- 
vrir les  yeux  à  la  vérité  et  donna  une  ré- 
tractation publique  de  son  erreur.  Maurice, 
gendre  de  Tibère,  lui  ayant  succédé  en  581, 
voulut  que  Grégoire  fini  le  parrain  de  son 
fils  atné.  En  5fw> ,  Pélage  11  ayant  rappelé 
Grégoire,  celui-ci  rapporta  à  Rome  un  bras 
de  saint  André  et  le  chef  de  saint  Lue,  dont 
l'empereur  lui  avait  fait  présent  :  il  plaça  ces 
deux  précieuses  reliques  dans  son  monastère 
de  Saint-André.  Le  chef  de  saint  Luc  fut 
transféré  depuis  à  l'église  de  Saint-Pierre, 
où  il  se  garde  avee  beaucoup  de  vénération. 
Grégoire,  heureux  d'être  rendu  A  sa  chère 
solitude,  fut  élu  quelque  temps  après  abbé 
de  son  monastère,  et  il  en  conserva  toujours 

10  gouvernement,  même  après  son  éléva- 
tion à  la  papauté.  Un  de  ses  moines,  nommé 
Juste,  ayant  caché  trois  pièces  d'or,  révéla  sa 
faute,  étant  sur  le  point  de  mourir.  Le  saint 
abbé,  pour  punir  d'une  manière  frappante 
celto  infraction  de  la  règle,  qui  interdisait 
aux  religieux  d'avoir  rien  en  propre,  défen- 
dit à  la  communauté  de  visiter  le  malade  et 
d'aller  prier  autour  de  lui,  comme  cela  se 
pratiquait  Ordinal  reincul  :  Il  se  borna  à  lui 
envoyer  un  prêtre  pour  l'exhorter  à  la  péni- 
tence et  l'assister  dans  ses  derniers  moments. 

11  lit  ensuite  enterrer  les  trois  pièces  d'or 
dans  uu  las  de  fumier  avec  leur  possesseur; 
mais,  coiumo  celui-ci  était  mort  repentant, 
s'il  le  priva  de  la  sépulture  chrétienne,  il  né 
voulut  pas  le  priver  cri  même  temps  des 
prières  de  l'Eglfte,  et  II  fit  offrir  pour  le  re- 
pos de  son  âme  le  saint  sacrifice  pendant 
trente  jours  consécutif».  On  lit  dans  les  Dia- 
logues de  saint  Grégoire,  qu'après  la  messe 
du  trentième  jour,  Juste  apparut  à  uu  de  ses 
frères,  et  lui  apprit  qu'il  venait  d'êlre  délivré 
des  peines  qu'il  avait  endurées  après  sé 
mort.  Pélage  II  étant  mort  de  la  peste,  au 
mois  de  janvier  990,  le  clergé,  le  sénat  ct  le 
people  de  Rome,  élurent  Grégoire  pour  lo 
remplacer.  Lui  seul  s'opposa  à  son  élection, 
et  comme  elle  devait  être,  selon  l'usage  de 
ce  temps,  confirmée  par  l'empereur  d'Orient, 
il  écrivit  à  l'empereur  Maurice  sur  lequel  II 
avait  beaucoup  de  crédit,  une  lettre  très- 
pressante,  pour  le  conjurer  de  ne  pa*  ratifier 
le  choix  qu'on  avait  fait  de  lui  pour  succès* 
seur  de  saint  Pierre  ;  il  écrivit  aussi  dans  le 
même  sens  à  Jean,  patriarche  de  Conslanli- 
nople,  et  à  d'autres  personnages  influents. 
Mais  Germain,  préfet  de  Rome,  informé  à 
temps,  fit  intercepter  ces  lettres,  el  écrivit! 
l'empereur  pour  lui  demander  la  confirma- 
lion  du  décret  d'élection.  Comme  la  peste 
continuait  ses  ravages,  Grégoire,  touché  du 
malheur  de  ses  concitoyens,  leur  fil  un  dis- 
cours touchant  pour  les  exhorter  à  fléchir  fa; 
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colère  de  Dieu  par  de  dignes  fruits  de  péni- 
tence ;  ensuite  il  proposa  une  procession  so- 
lennelle, qui  fut  aussitôt  résolue.  Les  fidèles, 
divisés  en  sept  chœurs,  partirent  de  sept 
églises  différentes,  pour  se  remlre  dans  celle 
de  sainte  Marie-Majeure,  en  chanlantdeslita- 
nies.  Il  y  eut  quatre-vingts  personnes  de  la  pro- 
cession qui  moururent  en  moins  d'une  heure 
pendant  la  cérémonie  ,  tant  le  fléau  sévissait 
avec  violence!  Grégoire,  occupé  à  consoler  el  à 
secourir  le  peuple^  paraissait  ne  plus  songer 
aux  suites  de  son  élection;  mais  ayant  appris 
qu'elle  avait  été  confirmée  par  l'empereur, 
sachant,  d'un  autre  côté ,  qu'on  avait  place 
des  gardes  aux  portes  de  la  ville  pour  empê- 
cher sa  fuite,  il  se  déguisa,  et  s'étant  mis  dans 
un  panier  d'osier,  il  se  fit  emporter  par  des 
marchands  ;  el  une  fois  hors  de  Rome,  il  se 
cacha  dans  les  bois  et  les  cavernes.  Les  Ro- 
mains, inconsolables  de  sa  fuite,  passèrent 
trois  jours  dans  la  prière  et  le  jeune,  afin 
d'ohienir  de  Dieu  qu'il  leur  découvrit  sa  re- 
traite. Leurs  vœux  ayant  été  miraculeuse- 
ment exaucés,  Grégoire  ne  crut  pas  pouvoir 
résister  plus  longtemps  À  la  volonté  divine, 
et  se  laissa  ramener  a  Rome  où  il  fut  sacré 
le  3  septembre  390.  Ayant  été  conduit,  selon 
la  coutume,  à  la  confession  de  Saint-Pierre, 
il  y  fit  une  profession  de  foi  qoi  est  parvenue 
jusqu'à  nous,  et  qu'il  adressa  après  son  exal- 
tation, aux  patriarches  du  monde  chrétien  : 
il  y  déclare  qu'il  reçoit  les  conciles  généraux 
avec  autant  de  respect  que  les  quatre  Evan- 
giles. A  peine  fut-il  assis  sur  la  chaire  pon- 
tificale, qu'on  lui  écrivit  de  tous  côtés  des 
lettres  de  félicitation  ,  et  pendant  que  l'E- 
glise se  réjouissait,  lui  seul  était  daus  les 
larmes.  Je  suis  tellement  accablé  de  douleur  % 
écrivait-il  au  palrice  Narsès,  que  je  peux  à 

P'ine  parler        Je  ne  trouve  que  dégoût  et 

affliction  dant  tout  ce  qui  parait  le  plus  agréa- 
ble an  reste  des  hommes.  Il  écrivit  aussi  à  la 
princesse  Théoclisle,  sœur  de  Maurice,  el  lui 
dit,  entre  autres  choses,  que  l'empereur  son 
frère,  eu  approuvant  son  élection,  ne  lui  a 
pas  donné  le  mérite  et  les  vertus  qui  lui  se- 
raient nécessaires  ;  et  dans  celle  qu'il  écri- 
vit à  saint  Léandre.  il  lui  dit  :  Je  ne  puis  re- 
tenir mes  larmes,  lorsque  je  penne  au  port 
dont  on  vient  de  m'arracher.  Mon  cœur  sou- 
pire à  lu  vue  de  la  terre  ferme  où  il  ne  m  est 
plus  possible  d'aborder.  Si  vous  m'aimez,  as- 
sistez-moi de  vos  prières.  Jean  ,  archevêque 
de  Uavenne  et  son  ami,  l'ayant  blâmé  d'a- 
voir pris  la  fuite  pour  se  soustraire  à  une 
dignité  qu'il  méritait  à  tous  égards,  Gré- 
goire composa,  pour  sa  justification,  le  livre 
du  Devoir  des  Pasteurs,  ou  le  Pastoral,  ou- 
vrage admirable,  dans  lequel  il  développe 
les  dangers  et  les  obligations  de  ceux  qui 
sont  chargés  de  la  conduite  des  âmes,  qu'il 
appelle  l'art  des  arts.  L'empereur  Maurice 
envoya  chercher  à  Rome  une  copie  du  Pas- 
toral ;  il  fut  traduit  eu  grec  par  Anaslase, 
patriarche  d'Anlioche,  et  trois  siècles  p!us 
tard,  il  fut  traduit  en  langue  saxonne  par 
Alfred  le  Grand,  roi  d'Angleterre.  Les  papes 
et  les  conciles  lui  ont  toujours  donné  les  plus 
grauds  éloges,  el  en  onl  recommandé  la  lec- 
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tore  aux  pasteurs  des  âmes.  Un  des  premiers 
actes  de  son  pontificat  fut  la  réforme  do 
chant  de  l'Eglise  :  il  réforma  ensuite  le  sa- 
cramentaire  qui  renfermait  ce  que  nous  ap- 
pelons aujourd'hui  le  Missel  el  le  Rituel.  Il 
adressait  de  fréquentes  instructions  an  peu- 
ple, et  l'on  voit,  par  les  quarante  homélies 
qu'il  a  laissées  sur  les  Evangiles,  el  par  sea 
treize  homélies  sur  Exéchiel,  qu'il  parlait 
avec  autant  de  clarté  que  de  simplicité,  et 
qu'il  possédait  l'éloquence  du  cœur,  plus 
persuasive  que  celle  qu'où  puise  dans  les 
principes  de  la  rhétorique.  Sa  charité  pour 
les  pauvres  était  immense  et  accompagnée 
de  tant  d'égards  et  de  déférence,  qu'il  allait 
jusqu'à  donner  le  nom  de  pères  à  ceux  qui 
étaient  d'un  âge  avancé.  Ayaut  fait  dresser 
une  liste  exacte  de  tous  les  indigents,  il  leur 
distribuait  ,  au  commencement  de  chaque 
mois,  les  provisions  dont  ils  avaient  besoiu  : 
chaque  jour  il  envoyait  des  secours  aux  ma- 
lades et  aux  infirmes,  et  il  ne  prenait  jamais 
ses  repas  sans  avoir  distribué  à  quelques 
malheureux  une  partie  de  sa  uourriture. 
Ayant  appris  qu'un  mendiant  était  mort  de 
faim  au  coin  d'une  rue,  on  dit  qu'il  s'abs- 
tint plusieurs  jours  de  célébrer  les  saints 
mystères,  dans  la  craiute  de  s'être  rendu  cou- 
pable de  négligence  à  rechercher  les  mal- 
heureux. Il  secourait  aussi  les  étrangers  qui 
venaient  à  Rome,  et  il  eu  nourrissait  douze 
à  sa  table  tous  les  jours.  Ses  aumônes  n'é- 
taient pas  toutes  concentrées  dans  la  ville, 
mais  elles  parvenaient  jusqu'aux  contrées 
les  plus  reculées.  Il  n'oubliait  pas,  dans  ses 
œuvres  de  bienfaisance,  les  temples  du  Sei- 
gneur :  il  pourvut  plusieurs  églises  des  cho- 
ses nécessaires  au  culte  divin,  celles  surtout 
qui  avaient  le  plus  souffert,  en  Italie,  des 
incursions  des  Lombards.  Ces  peuples  ayant 
fait  beaucoup  de  prisonniers,  le  saint  pape 
s'employa  de  tout  son  pouvoir  à  les  rendre 
à  la  liberté,  el  engagea  les  évéques  de  Fano 
et  de  Messine  à  y  contribuer  en  vendant  jus- 
qu'aux vases  sacrés.  Plein  de  douceur  en- 
vers les  hérétiques,  il  ne  voulait  employer, 
pour  les  convertir,  d'autres  armes  que  celles 
de  la  persuasion.  Il  écrivit  à  l'évéque  de  Na- 
ples  do  les  recevoir  dans  le  seiu  do  l'Eglise 
dès  qu'ils  se  présenteraient  pour  y  rentrer. 
Je  prends  sur  moi,  disait-il,  les  mconiénienis 
qui  pourraient  résulter  de  leur  prompte  ré- 
conciliation :  une  trop  grande  sévérité  serait 
préjudiciable  au  Salut  de  leurs  dmes.  C'est 
ainsi  que  les  saints  ,  guidés  par  l'Esprit  de 
Dieu,  savent  tempérer  à  propos  les  sages  ri- 
gueurs des  canons  de  l'Eglise.  Il  montra  aussi 
une  grande  modération  envers  les  schisuia- 
tiques  cl  les  juifs  d'Islrie.  Pierre,  évéque  de 
Tcrracine,  ayaut  eulevé  à  ces  derniers  leurs 
synagogues,  Grégoire  lui  ordonna  de  la  leur 
rendre,  el  lui  recommanda  de  n'employer 
à  l'avenir  que  les  moyens  propres  à  gagner 
les  cœurs.  Il  tint  la  même  conduite  à  l'égard 
des  juifs  de  Sardaiguccl  de  Sicile.  Mais  celle 
condescendance  ne  dégénérait  pas  en  fai- 
blesse, et  jamais  il  ue  se  relâcha  en  rien  de 
la  sévérité  de  l'Ev.angile.  Sa  fermeté  était 
d'autant  plus  inébranlable,  quand  il  le  fallait, 
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qu'elle  avait  Dien  pour  principe.  Vous  ton- 
vnimx  mon  caractère,  écrivait-il  à  Sabinien, 
son  nonce  à  Constanlinople,  et  vous  savez 
que  je  patiente  longtemps  ;  mais  lorsque  enfin 
le  devoir  m'y  oblige,  ma  patience  se  change  en 
courage  et  j  affronte  gatment  tous  les  dangers. 
D'une  humililé   profonde,  il  se  regardait 
comme  le  dernier  des  hommes,  comme  un 
misérable  pécheur  qu'une  indigne  lâcheté 
empêchait  de  marcher  dans  les  voies  de  la 
perfeelion.  Son  plus  grand  désir  était  d  être 
méprisé  des  hommes.  Dans  sa  dix-neuvieme 
homélie  sur  Eiéchiel,  il  s'applique  à  lui- 
roéme  tout  ce  que  le  prophète  dit  des  pas- 
teurs indolents  et  mercenaires,  et  y  déplore 
amèrement  le  malheureux  étal  ou  il  se  croit 
être  C'est  par  un  effet  du  même  sentiment 
qu'il  prenait,  dans  ses  lettres,  le  titre  de  ser- 
viteur des  serviteurs  de  Dieu,  et  ses  succes- 
seurs ont  adopté  cette  même  formule,  a  H  eût 
été  moins  humble,  son  cœur  n'aurait  pu  se 
défendre  du  poison  de  la  vaine  gloire  au  mi- 
lieu des  louanges  et  des  applaudissements 
qu'il  recevait  de  toutes  parts,  au  sujet  de  ses 
ouvrages.  Marioien,  archevêque  de  Ravenne, 
lut  ses  commentaires  sur  Job  aux  fidèles  as- 
semblés dans  l'église.  Grégoire,  afflige  de  voir 
qu'on  faisait  à  ses  écrits  le  même  honneur 
qu'à  ceux  des  Pères,  écrivit  à  l  archevêque 
que  son  livre  ne  méritait  pas  d'être  lu  dans 
réélise,  et  qu'il  ferait  bien  mieux  d  y  lire  les 
commentaires  de  saint  Augustin  sur  les 
psaumes.  Rien  dans  son  palais  ne  rcssentaii 
le  luxe  ou  le  faste  ;  tout,  au  contraire,  res- 
pirait la  simplicité  chrétienne.  Sa  table  était 
frugale,  malgré  les  richesses  que  possédait 
déjà  l'Eglise  romaine,  et  les  biens  considé- 
rables qu'il  avait  hérités  de  sa  famille.  Il  sa- 
vait  cependant  déployer  dans  I  occasion,  une 
magnilicence  digne  de  son  rang  »«Prême- 
Protecteur  éclairé  des  sciences  ei  des  arts,  il 
encourageait  et  récompensait  les  talents  :  la 
ville  de  Rome ,  surtout,  lui  doit  beaucoup 
sous  ce  rapport.  Lorsqu'il  monta  sur  la 
chaire  de  saint  Pierre,  l'Eg  Use  d  Orient  était 
agitée  par  les  hérésies  de  Nestorius  et  d  Eu- 
tycbèf,  et  l'affaire  des  trois  chapitres  n  élaU 
pas  encore  terminée.  En  Occident,  1  Angle- 
terre était  encore  plongée  dans  les  ténèbres 
du  paganisme.  Les  Visigolhs  avaient  établi 
larianisme  en  Espagne,  les  donalisles  rou- 
blaicnl  l'Afrique;  un  schisme  déplorable  dé- 
solait Tlslrie  et  les  provinces  voisines.  LE- 
elise  gallicane  était  souillée  par  la  simonie, 
et  l'Italie  gémissait  sous  la  domination  des 
Lombards,  qui  étaient  les  uns  ariens,  les  au- 
tres idolâtres.  Pour  remédier  à  tant  «  c  maux 
qui  affl.gcaicnl  la  chrétienté,  il  fallait  un 
homme  tel  que  Grégoire,  un  homme  d  une 
sainteté  consommée  ,  d'une  haute  capacité, 
d'une  fermeté  À  toute  épreuve  et  d  un  carac- 
tère conciliant.  Il  réussit  à  guérir  toutes .  ces 
plaies  de  l'Eglise, et  y  employa  la  plus  grande 
partie  de  son  glorieux  pontificat-  Les  Lom- 
bards, pour  se  venger  de  Romain,  exarque 
de  «avenue,  qui  avait  violé  un  traité  conclu 
avec  eux,  reprirent  Pérouse  et  les  placesdont 
«l  s'éiail  emparé,  et  vinrent  jusqu  aux  portos 
do  Rome  dont  ils  firent  le  siège.  Mais  Gré- 
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goire,  à  force  do  prières  et  de  présents,  par. 
vint  à  les  éloigoer,  avant  qu'ils  ne  se  fussent 
empares  delà  ville.  Ayant  ensuite  reproeb^ 
à  Romain  l'infraction  do  traité,  laquelle  avait 
été  suivie  de  tant  de  maux ,  sa  généreuse 
liberté  lui  attira  l'indignation  de  l'exarque 
et  même  celle  de  l'empereur.  Le  saint  pape, 
sans  s'inquiéter  de  leurs  sentiments  à  son 
é'*ard,  ne  crut  pas  pouvoir  se  taire  à  la  vue 
des  exactions,  des  injustices  et  des  violences 
dont  se  rendaient  coupables,  en  Italie,  les 
officiers  de  l'empereur.  Les  choses  étaient 

{tousséesà  un  point,  qu'en  Corse  on  força  des 
amilles  à  vendre  leurs  enfants  pour  ac- 
quitter les  impôts.   Cette  cruauté  inouïe 
émut  le  cœur  de  Grégoire,  et  il  écrivit 
à  l'impératrice  Constantine,  la  conjurant  de 
la  manière  la  plus  touchante  de  s'intéres- 
ser au  sort  de  tant  d'infortunés,  et  de  repré- 
senter fortement  à  l'empereur  qu'il  répon- 
drait à  Dieu  de  la  conduite  de  ses  employés, 
s'il  ne  réprimait  pas  de  tels  excès.  La  mémo 
année  (592),  l'empereur  Maurice  publia  un 
édil  qui  détendait  à  tous  ceux  qui  étaient 
fonctionnaires  de  l'Etal,  d'entrer  dans  le 
clergé  avant  d'avoir  rendu  compte  de  leur  ad- 
ministration, et  à  ceux  qui  étaient  engages 
sous  les  drapeaux  d'embrasser  la  vie  monas- 
tique. L'édit  fut  envoyé  au  pape  et  aux  pa- 
triarches. Grégoire,  qui  était  malade  quand 
il  le  reçut,  l'envoya  aux  évêques,  quoiqu'il 
n'en  approuvât  pas  la  première  partie  ;  mais 
aussitôt  qu'il  put  écrire,  il  adressa  à  Mau- 
rice une  lettre  aussi  ferme  que  respeetcuse, 
dans  laquelle  il  le  conjure  de  modérer  la 
rigueur  de  sa  loi  relativement  aux  soldats  ; 
de  leur  permettre  de  passer  de  la  milice  du 
siècle  dans  celle  de  Jésus-Chris! ,  parce  que. 
leur  fermer  l'entrée  des  monastères  serait 
souvent  leur  fermer  l'entrée  du  ciel.  Ce  n'est 
pas  qu'il  prétendit  qu'on  dût  recevoir,  sans 
examen,  à  la  profession  monastique  tous 
ceux  qui  se  présenteraient,  mais  seulement 
ceux  qui  paraîtraient  avoir  une  véritable 
vocation.  L'empereur,  déjà  prévenu  contre 
le  saint  pape,  fut  piqué  des  observations  que 
contenait  sa  lettre  et  lui  donna,  dans  plu- 
sieurs circonstances  ,  des  marques  de  son 
ressenliment.  Cependant  il  finit  par  modérer 
la  rigueur  de  sa  loi,  et  permit  de  recevoir 
les  soldats  à  la  profession  mooaslique  après 
trois  ans  de  noviciat.  Grégoire,  par  une  let- 
tre adressée  aux  évêques  de  l'empire,  témoi- 
ena  la  joie  qu'il  en  ressentait.  Il  envoya  à 
l'impératrice  Constantine  un  voile  qui  avait 
louché  les  corps  des  saints  apôtres,  l'assu- 
rant qu'il  s'était  opéré  plusieurs  miracle» 
par  la  vertu  de  semblables  reliques  ;  il  lui 
promit  aussi  de  lui  envoyer  de  la  limaille  des 
chaînes  de  saint  Pierre.  On  voit  par  plu- 
sieurs traits  de  sa  vie,  qu'il  voulait  qu  on 
respectât  la  croix,  les  reliques  et  les  images 
des  saints.  Sérénus,  évéque  de  Marseille, 
ayant  mis  en  pièces  quelques  images  ce 
saiols  auxquelles  des  personnes  grossières 
et  nouvellement  sorties  du  paganisme  ren- 
dait un  culte  superstitieux,  Grégoire  lui  écri- 
vit pour  le  louer  de  son  sèle  a  réprimer  les 
abus,  mais  il  le  blâma  en  même  temps, 


Digitized  by  Google 


IÎM  GRE 

d'avoir  brifé  les  images*  Sa  sollicitude  pas- 
toralo  embrassait  toutes  les  églises  du  monde 
chrétien.  Jean  le  Jeûneur,  patriarche  de 
Constanlinople,  avant  fait  battre  un  moine 
faussement  accusé  de  manichéisme,  celui-ci 
en  appela  à  Grégoire  du  jugement  porté 
contre  lui.  Le  saiut  pape  cassa  la  sentence 
du  patriarche,  lui  fil  une  sévère  réprimande, 
l'exhortant  à  demander  pardon  à  Dicn  et  à 
renvoyer  un  favori  qui  abusait  de  sa  con- 
fiance. Si  vous  refusez,  lui  disait-il,  de  gar- 
der les  canons  de  l'Eglise,  je  ne  sais  plus  fut 
vous  êtes.  Après  avoir  reçu  la  profession  de 
foi  du  moine,  il  le  rétablit  dans  tous  ses 
droits.  Il  renvoya  également  absous  Jean, 
prêtre  de  Chalcédoine, contre  lequel  on  avait 
prononcé  une  injuste  sentence  au  nom  du 
même  Jean  le  Jeûneur,  qui  avait  pris  dès 
l'an  589  le  litre  de  patriarche  œcuménique, 
dans  un  concile  de  Constanlinople.  Le  pape 
Pélage  11  cassa  les  actes  de  cette  assemblée. 
Saint  Grégoire  condamna  aussi  ce  litre  nou- 
veau et  fastueux,  dont  on  pouvait  abuser, 
et  fit  faire  des  observations  au  patriarche 
Jean,  par  son  nonce,  qui  était  à  Constanti- 
nople ;  il  lui  écrivit  même  plusieurs  lettres 
à  ce  sujet  ;  mais  ce  moyen  ne  lui  ayant  pas 
réussi,  il  employa  une  autre  voie,  et  no  prit 
lui-même  que  des  titres  très-simples.  On  le 
consultait  de  toutes  parts  comme  un  oraclo. 
Dans  le  nombre  de  ceux  qui  recouraient  à 
ses  avis,  on  cite  une  dame  nommée  lirégo- 
ria,  attachée  à  l'impératrice,  et  qui  était 
tourmentée  de  scrupules  par  rapport  à,  ses 
péchés  passés,  quoiqu'elle  en  eût  déjà  fait 
une  confession  exacte  et  sincère.  Elle  lui 
exposa  par  lettre  l'état  de  son  Âme,  et  lui 
déclara  que  ses  inquiétudes  de  conscience  ne 
cesscraicnlque  quand  il  lui  aurait  assure  qu'il 
savait  par  révélation  que  tous  ses  péchés  lui 
étaient  remis.  Ce  que  vous  me  demandez,  lui 
répondit  Grégoire,  est  une  chose  aussi  diffi- 
cile qu'inutile  ;  difficile,  parce  que  je  suis  in- 
digne d'avoir  des  révélations  ;  inutile  parce 
que  vous  devez  toujours  trembler  pour  vos 
péchés,  et  les  pleurer  jusqu'à  la  fin  de  votre 
vie,  afin  de  les  expier  de  plus  en  plus.  Paul, 
qui  avait  été  enlevé  jusqu'au  troisième  ciel, 

craignait  d'être  réprouvé  La  sécurité  est 

la  mère  de  la  négligence.  C'est  en  596  qu'il 
envoya  en  Angleterre  des  prédicateurs  évan- 
géliques  à  la  tête  desquels  il  mit  saint  Au- 
gustin, prieur  du  monastère  de  Saint-André. 
Sa  joie  tut  grande  à  la  nouvelle  des  succès 
qu'ils  obtinrent  dans  celle  lie  ;  il  les  félici- 
tait par  lettres,  leur  donnait  des  conseils  et 
des  encouragements.  Il  ménagea  ensuite 
une  paix  solide  avec  les  Lombards,  après 
avoir  ramené  à  l'unité  leur  roi  Agilulfe,  qui 
était  arien.  L'empereur  Maurice  ayant  été 
détrôné  et  mis  à  morl  en  602,  par  Phocas, 
celui-ci  ne  fut  pas  plutôt  en  possession  de 
l'empire  qu'il  envoya  à  Rome  son  portrait 
et  celui  de  sa  femme  Léontia  ;  ils  furent 
reçus  dans  cette  ville  aux  acclamations  du 
peuple.  Grégoire  crut  devoir  adresser  au 
nouvel  empereur  une  lettre  de  félicilaliou 
si*  son  avènement  à.  la  couronne,  l'exhor- 
tant à  mettre  tin  aux  iijuslices  du  règuu  pré- 
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cèdent  et  à  faire  jouir  ses  sujets  de  la  liberté 
el  de  la  paix.  Quelques  critiques  ont  blômé 
cette  lettre  parce  qu'elle  a; laque  la  mémoiro 
de  l'infortuné  Maurice,  el  qu'elfe  semble  ap- 
prouver l'élévation  dePhoras,  son  meurtrier; 
mais  il  est  facile  de  justifier  le  saint  pape. 
Ces  torts  qu'il  impute  à  Maurice  étaient 
réels,  el  en  les  signalant,  c'était  une  leçon 
indirecte  qu'il  donnait  à  son  successeur. 
Quant  à  Phocas,  il  était  loin  sans  doute 
d'approuver  son  usurpation  ;  mais  le  bien 
général  de  l'Italie  exigeait  qu'il  ménageât 
un  homme  qui  possédait  le  souverain  pou- 
voir. On  lui  reproche  aussi  la  lettre  flat- 
teuse qu'il  adressa  à  Brunehaut,  si  décriée 
par  quelques  historiens  ;  mais  celte  reine  a 
eu  des  apologistes  qui  l'ont  vengée  de  la  plu- 
part des  forfaits  dont  on  l'accuse.  D  ailleurs, 
ne  doit-on  pas  des  égards  et  du  respect,  même 
aux  mauvais  souverains,  quand  on  Lear  écrit? 
Le  saint  pape  ne  manquait  ni  de  zèle,  ni  de 
fermeté  envers  les  princes,  lorsqu'il  s'agissait 
des  intérêts  de  Dieu  ou  du  salut  des  In 
nous  l'avons  vu  lorsqu'il  s'agissait  de  l'édil  de 
Maurice.  L'application  continuelle  qu'il  don- 
nait aux  affaires  de  l'Eglise  augmentait  en- 
encore  les  infirmités  dont  il  était  accablé  de- 
puis longtemps.  Quelques  semaines  avant 
sa  morl,  il  donna  à  l'église  de  Saint-Paul 
plusieurs  Tonds  do  terre  pour  subvenir  aux 
frais  du  luminaire.  Il  mourut  le  12  mars 
604  dans  la  soixante-quatriè  me  année  de 
son  âge  et  après  un  pontifical  de  treize  ans 
et  demi.  Sa  mémoire  est  en  graude  vénéra- 
tion chez  les  Grecs  et  les  Latins.  On  garde 
ses  reliques  dans  l'église  du  Vatican,  et  l'on 
a  conservé  longtemps  son  pallium,  sa  cein- 
ture et  le  reliquaire  qu'il  portait  à  son  cou. 
Un  coucile  d'Angleterre,  tenu  à  Clifle,  en 
TVT,  ordonna  a  lous  les  monastères  de  l'ile 
de  faire  la  fêle  de  saint  Grégoire,  et  le  con- 
cile d'Oxford,  tenu  en  1222,  la  rendit  obli- 
gatoire pour  tout  le  royaume.  De  tous  les 
papes,    saint   Grégoire  le  Grand  est  celui 
dont  il  nous  reste  le  plus  d'écrits.  Il  a  LUsé, 
oulre  les  Morales  sur  Job,  les  Homélies  et 
le  Pastoral  dout  nous  avons  déjà  parlé,  qua- 
tre livres  de  Dialogues,  quatorze  livres  de 
Lettres,  une  Exposition  du  Cantique  des 
cantiques.  Ce  que  l'on  admire  le  plus  dans 
ce  saint  docteur,  ce  n'est  pas  précisément  le 
style,  qui  manque  quelquefois  de  correction 
el  de  pureté,  mais  c'est  son  talent  cornu  e 
moraliste;  ses  pensées  sont  nobles,  vraies  et 
solides  ;  sa  composition,  sans  être  bien  relo- 
vée, a  de  la  facilité  et  du  nombre.  U  est  dif- 
ficile de  concevoir  qu'il  ait  pu  laisser  autant 
d'écrits,  quand  on  considère  que,  pendant 
son  pontificat,  il  fui  sans  cesse  occupé  du 
gouvernement  de  l'Eglise,  qu'il  eut  à  traiter 
une  infiuilé  d'affaires  importantes,  qu'il  était 
suj.  l  à  des  infirmités  continuelles,  et  qu'il 
consacrait  une  partie  de  son  temps  a  la 
prière.  Il  tint  plusieurs  conciles  à  Uome 
pour  maintenir  la  discipline  ecclésiastique 
il  pour  réprimer  l'incontinence  des  clercs. 
11  assujettit  au  célibat  les  sous-diacres  qui 
avaient  clé  rangés  jusqu'alors   parmi  les 
clercs  inférieurs.  —  12  mars. 
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GRKGOIRB  II  (saint),  pape,  Romain  de 
naissance,  s'appliqua  de  bonne  heure  à  l'élude 
de  l'Ecriture  sainte  et  de»  sciences  ecclésias- 
tique», et  fat  fait  sous-diacre  par  Scrgius  I" 
qui  l'aimait  beaucoup.  9a  vertu  et  son  mé- 
rite le  firent  élever  aux  places  importantes 
de  sacellaire  et  de  bibliothécaire.  En  709, 
il  suivit  en  Orient  le  pape  Constantin  que 
I  empereur  Jostinien  II  6t  venir  à  Conslan- 
linople,  afin  de  terminer  la  contestation  éle- 
vée au  sujet  des  canons  ajoutés  au  concile 
in  truilo,  et  il  y  donna  de»  preuves  de  sa  ca- 
pacité peur  les  affaires.  Après  la  mott  de  ce 
pape,  arrivée  en  715,  il  fut  élu  pour  loi  suc- 
céder. Il  signalâtes  commencements  de  son 
pontificat  par  la  déposition  de  Jean  VI,  faux 
patriarche  de  Constantinople,  qui  favorisait 
l'hérésie  des  monothélites.  Il  fonda  deux  mo- 
nastères à  Rome,  et  rebâtit  celui  du  Monl-Cas- 
sin,  qui  avait  été  détruit  par  les  Lombards. 
Plein  de  lèle  pour  la  pureté  de  la  foi  et  des 
moeurs,  il  tint  à  Rome  plusieurs  conciles, 
I  on  en  721,  contre  les  mariages  illicites,  un 
autre  en  72*  et  un  autre  en  727  contre  les 
iconoclastes ,  à  la  téte  desquels  était  l'empe- 
reur Léon  l'isaurien.  Dès  l'année  précé- 
dente (726),  ce  prince  avait  porté  des  édits 
«scriléges  contre  les  saintes  images.  Les 
évéques  orthodoxes  d'Orient  refusèrent  de 
s'v  soumettre  et  s'adressèrent  A  Grégoire, 
qui  essaya,  mai»  Inutilement*,  de  ramener 
l'emperenr  à  la  saine  doctrine.  Il  écrivit  en 
même  temps  aux  évéques  de  s'opposer 
a»cc  courage  aux  progrès  de  l'hérésie  que 
l'empereur  s'efforçait  d'établir  par  tous  les 
moyens  et  surtout  par  la  force.  Léon,  irrité 
contre  le  saint  pape,  donna  des  ordres  pour 
te  faire  assassiner,  et,  sans  la  vigilance  des 
Romains  et  des  Lombards,  le  crime  eût  été 
etéenté.  Les  Grecs  accusent  saint  Grégoire 
'  d'avoir  engagé  l'Italie  à  se  soulever  contre 
Léon  l'isaurien  et  à  lui  refuser  le  tribut  ; 
mai»  cette  accusation  est  démentie  par  l'his- 
toire. Le  saint  pape  écrivait  au  prince  persé- 
cuteur :  Le»  pontifes  ne  doivent  point  se  mêler 
(tes  affaires  de  la  république,  ni  l'empereur  de 
celles  de  l'Eglise.  Il  se  joignit  à  l'exarque  de 
Ravenne  pour  conserver  au  prince  persécu- 
teur les  provinces  que  l'empire  avait  con- 
servées en  Italie,  contre  les  entreprises  de 
felasios.  H  est  vrai  qu'il  envoya  des  dépu- 
tés à  Charles  Marte)  pour  implorer  sa  pro- 
tection, en  cas  que  l'empereur  vint  avec  une 
armée  pour  faire  exécuter  son  édit  ;  mais 
qui  pourrait  lut  faire  un  reproche  de  cette 
mesure  de  précaution  contre  un  des  plus 
grands  dangers  qui  aient  menacé  l'Eglise? 
If  est  vrai  encore  qu'il  excommunia  Léon  ; 
mars  ce  prince,  non  content  d'être  hérésiarque 
obstiné,  se  montrait  encore  cruel  persécu- 
teur. Saint  Grégoire  II  ne  se  borna  pas  à 
défendre  la  foi  avec  intrépidité  ;  il  voulut 
aus*i  ta  propager  au  loin.  Comme  plusieurs 
pcnpfeséTefAlWmagne  étalent  encore  païens, 
il  leur  envoya  des  missionnaires  parmi  les- 
quels on  compte  saint  Corbinien  qu'il  fit 
dans  la  suite  évéque  de  Frisingoe,  et  saint 
Bomfaee  qu'il  fit  archevêque  de  Mayence.  11 
mourut  le  10  février  731,  après  avoir  tiégé 
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quinze  ans  et  demi,  et  il  fut  enterré  dans  l'é- 
glise du  Vatican.  Il  a  laissé  dit. sept  lettres* 
dont  une  à  saint  Germain  de  Couslanliooplei 
laquelle  fut  lue  publiquement  dans  le  second 
concile  de  Nicée.  —  13  février. 

GRÉGOIRE  III  (saint  ),  pape,  Syrien  de 
naissance,  succéda  à  saint  Grégoire  II.  11 
était  prêtre  de  l'Eglise  romaine,  lorsqu'il  fut 
élu  par  le  clergé  et  le  peuple  romain,  le  18 
mars  731.  Il  avait  déjà  rendu  de  grands  servi- 
ces À  la  religion,  et  s'était  distingué  par  set 
vertus  et  par  sa  Science.  Les  pauvres,  les  veu* 
ves,  les  orphelins,  les  captifs  et  les  malheu- 
reux trouvèrent  en  lui  un  père  et  un  consola- 
leor.  Bn  montant  sur  la  chaire  pontificale,  il 
trouva  l'Eglise  d'Orient  agitée  par  l'hérésie 
des  iconoclastes.  Il  envoya  des  légats  à  l'em- 
pereur Léon  l'isaurien,  qui  persécutait  tej 
catholiques  avec  fureur,  mais  celte  démar- 
che solennelle  n'eut  aucuu  résultat. Grégoire 
voyant  l'inutilité  de  ses  efforts,  tint,  en  732, 
un  concile  à  Rome,  où  l'oo  excommunia  tout 
ceux  qui  rejetaient  le  culte  des  images  et  oui 
les  détruisaient.  L'empereur  Léon,  irrité  des 
anathèmes  lancé»  contre  lui,  confisqua  lea 
terres  que  l'Eglise  romaine  possédait  en  Si- 
cile, et  envoya  contre  le  pape  une  (lotte  qui 
fut  dispersée  par  la  tempête.  Comme l'ÊglUo 
d'Allemagne  prenait  tous  les  jours  4e  nou- 
veaux accroissements  par  les  travaux  apos- 
toliques de  saint  Boniface,  archevêque  de 
Mayence,  il  érigea  plusieurs  évéchés  dans  cet 
contrées,  et  y  nomma  des  lujets  pleins  de 
science  et  de  lèle,  qui  secondèrent  les  tra- 
vaux de  Boniface  et  contribuèrent  à  augmen- 
ter le  nombre  des  fidèles.  Saint  Grégoire  eut 
la  douleur,  sur  la  fin  de  ta  vie,  de  voir  la  ville 
de  Rome  prise  par  Luilprand,  roi  des  Lom- 
bards, et  le»  égiises  pillées  par  tas  soldat». 
11  écrivit  à  Charles  Martel  des  lettres  très- 
pressantes  pour  lui  demander  du  Secours; 
mais  ce  prince  mourut  bientôt  après,  ét  Gré- 
goire ne  lui  survécut  que  quelques  semaines. 
Il  mourut  le  28  novembre  TM,  èprèe  un  pon- 
tificat de  dii  ans  et  demi.  C'est  le  premier 
pape  qui  gouverna  en  souverain  l'exarchat 
de  Ravenne,  que  les  Grecs  avaient  aban- 
donné, et  dont  la  possession  ne  lui  fut  eon-» 
lestée  par  personne.  On  a  de  lui  sept  lettres 
dans  la  collection  des  conciles.  —  28  novem- 

GRÊGOIRE  DE  DÉCAPOLIS  (saint), 
florissait  dans  le  vm*  siècle,  et  il  eut  beau- 
coup à  souffrir  pour  le  culte  des  saintes  ima- 
ges. On  l'honore  à  Constantinople  le  20  no- 
vembre. 

GRÉGOIRE  (saint),  abbé  et  administrateur 
du  diocèse  d'il trecht,  naquit  dans  le  pays  de 
Trèvet  vers  l'an  712 ,  et  H  était  le  petit-fils 
de  sainte  Adèle,  fille  de  Dagobert  11,  roi 
d'Austrasic.  Etant  allé,  à  l'âge  de  quinze  ans, 
faire  une  visite  à  son  aïeule,  abbesse  du 
monastère  de  Falatiole  ou  Pair,  qu'elle  avait  { 
fondé  près  de  Trêves  ,  Adèle  lui  dit  de  faire  ; 
une  lecture  aux  religieuses,  en  présence  de 
suint  Boniface,  apôtre  de  l'Aile  magne,  qui  se 
trouvait  là ,  te  rendant  de  la  Friee  dans  la 
liesse.  La  lecture  finie  ,  Adèle  lui  ordonna 
d'expliquer,  daua  la  langue  du  pays,  ce  qu  i* 
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Tenait  de  lire  en  latin  ;  mais  il  répondit  qu'il 
ne  le  pouvait  pas,  sans  doute  parce  qu'il  ne 
savait  pas  assez  la  langue  leutonique.  Saint 
Boni  face  fit  pour  lui  la  fonction  d'interprète, 
et  ajouta  un  commentaire  fort  pathétique , 
pour  inspirer  à  ceux  qui  ('écoutaient  l'amour 
de  la  vertu.  Grégoire  en  fut  si  louché  qu'il 
résolut  de  quitter  le  monde  pour  devenir  le 
compagnon  du  saint  missionnaire.  Boniface 
l'emmena  avec  lui,  se  chargeant  de  lui  ser- 
vir de  maître  dans  la  science  de  la  religion. 
On  croit  qu'il  acheva  ses  études  dans  le  mo- 
nastère d'Orford  ;  il  suivit  ensuite,  dans  ses 
courses  apostoliques,  saint  Boniface  qui  l'ai- 
mait comme  un  fils,  et  qui  le  fit  abbé  du  mo- 
nastère qu'il  venait  de  fonder  à  Utrechl.  Trois 
ans  après  le  martyre  de  Boniface,  arrivé  en 
755,  l'Eglise  d'Ulrccht  se  trouvant  sans  pas- 
teur, le  pape  Etienne  11  et  le  roi  Pépin  obli- 
gèrent Grégoire  à  en  prendre  soin ,  quoiqu'il 
ne  fût  que  prêtre.  Ses  deux  frères  ayant  été 
tués ,  les  magistrats  lui  envoyèrent ,  sous 
bonne  escorte,  les  meurtriers,  afin  qu'il  dé- 
cidât lui-même  du  supplice  qu'ils  méritaient, 
selon  la  coutume  du  pays.  Le  saint  ne  vou- 
lut point  user  de  ce  droit  barbare,  et  il  les 
laissa  aller  où  ils  voudraient,  aprèslcuravoir 
donné  des  secours  et  de  salutaires  avis  sur 
la  manière  d'expier  leur  crime.  L'Eglise  d'U- 
trecht  devint  la  plus  florissante  de  la  con- 
trée sous  son  administration  ,  grâce  à  son 
zèle,  à  ses  instructions  et  à  ses  vertus,  parmi 
lesquelles  on  admirait  son  amour  pour  la 
prière,  son  esprit  de  mortification  ,  son  hu- 
milité ,  sa  douceur  et  sa  patience  dans  les 
épreuves.  11  mourut  le  25  août  775,  après 
avoir  administré  pendant  vingt-deux  ans  le 
diocèse  d'Utrecht ,  où  l'on  a  toujours  gardé 
ses  reliques  avec  une  grande  vénération.  Sa 
Vie  a  été  écrite  par  saint  Ludger,  son  disciple 
et  apotre  de  la  Saxe.  —  25  août. 

GRÉGOIRE  D'ACRIDE  (saint),  Oorissait 
en  Bithynie  au  commencement  du  îx*  siècle, 
et  il  mourut  en  820.  On  rapporte  de  loi  que, 
pour  se  mortifier  et  pour  chasser  les  distrac- 
tions, il  récitait  tous  les  jours  le  psautier, 
enfoncé  dans  une  cuve  remplie  d'eau.  — 
6  janvier. 

GRÉGOIRE  (saint),  abbé  d'Ensiedeln  ou 
de  Notre-Dame  des  Ermites,  naquit  en 
Angleterre  au  commencement  du  x'  siècle, 
et  sortait  de  la  famille  royale  :  il  était 
même,  selon  quelques  hagiograpbes ,  fils 
d'Edouard  l'Ancien,  et  frère  d'Athelston  et 
d'Edmond,  qui  occupèrent  successivement  le 
trône.  On  croit  qu'il  était  marié  et  qu'il 
quitta  son  épouse,  du  consentement  de  celle- 
ci,  avant  la  consommation  du  mariage,  pour 
se  rendre  à  Rome  ,  où  il  prit  l'habit  au  mo- 
nastère du  Monl-Célius.  Il  y  vivait  depuis 
quelque  temps  dans  la  pratique  des  vertus 
de  son  nouvel  état,  lorsqu'une  inspiration 
do  ciel ,  manifestée  par  un  ange,  le  condui- 
sit, en  949 ,  au  monastère  de  Notre-Dame 
des  Ermites,  alors  gouverné  par  le  bienheu- 
reux Evrard  ,  qui  te  reçut  avec  de  grandes 
marquesde  vénération.  Le  bienheureux 'fluet- 
land,  qui  succéda  à  Evrard,  Tau  957,  eut 
txmr  lui  les  mêmes  sentiments,  et,  trois  ans 
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•près,  il  se  l'associa  en  qualité  de  eoadjoteur. 
Grégoire  fut  chargé  seul  du  gouvernement, 
après  la  mort  de  Thielland,  arrivée  en  963. 
Othoo  1",  empereur  d'Allemagne,  dont  la 
première  femme  était  proche  parente  de 
Grégoire,  donna  à  celui-ci  le  titre  de  prince 
du  Saint-Empire,  accorda  à  son  monastère 
de  grands  biens ,  et  confirma  tous  les  privi- 
lèges dont  il  jouissait.  11  alla  même  visiter 
le  saint  abbé  avec  sainte  Adélaïde,  sa  se- 
conde femme.  Olhon  II  et  Olhon  111  ne  se 
montrèrent  pas  moins  bien  disposés  envers 
Grégoire.  On  comptait ,  parmi  les  religieux 
d'Ensiedeln,  saint  Wolfgang,  les  bienheu- 
réux  Conon  et  Ulric ,  fils  de  saint  Gérold,  et 
sa  communauté  était  en  telle  réputation  que 
saint  Gebbard,  évéque  de  Constance,  lui  de- 
manda de  ses  religieux  pour  peupler  le  mo- 
nastère de  Pelershausen  qu'il  venait  de  fon- 
der. Il  était  très-âgé  lorsqu'il  mourut  en  995, 
et  son  corps  fut  enterré  près  de  l'autel  de 
saint  Maurice;  il  s'est  opéré  plusieurs  mi- 
racles â  son  tombean.  Ses  reliques  furent 
levées  de  terre  en  1609,  cl  on  l'honore  d'un 
culte  public  dans  son  abbaye  le  8  novembre. 

GRÉGOIRE  D'ARMÉNIE  (saint),  évéque 
de  Nicopolis  et  reclus  à  Pluviers,  dans  la 
Keauce  ,  florissait  sur  la  fin  du  x*  siècle.  Il 
naquit  en  Arménie,  et  après  avoir  distribué 
tous  ses  biens  aux  pauvres,  il  quitta  le 
monde  et  se  retira  dans  on  monastère  situé 

[irès  de  Nicopolis ,  où  il  fil  l'admiration  do 
a  communauté  par  sa  vertu  cl  par  sa 
science.  L'évéque  de  Nicopolis  ,  qui  l'avait 
élevé  au  sacerdoce,  étant  mort,  Grégoire 
fut  élu  pour  to  remplacer,  cl  cette  dignité  ne 
changea  rien  à  la  manière  de  vivre  qu'il 
avait  pratiquée  dans  le  cloître.  Trouvant  en- 
suite trop  lourd  le  fardeau  de  l'épiscopat, 
qu'il  n'avait  accepté  que  malgré  lui,  il  s'en 
démit  par  humilité,  et  passa  en  Occident  avec 
deux  religieux  grecs.  Après  diverses  péré- 
grinations en  Italie  et  en  France,  il  se  fixa 
enfin  a  Pluviers  ,  dans  le  diocèse  d'Orléans. 
11  s'y  construisit  une  petite  loge  ,  dans  la- 
quelle il  mena  ,  pendant  sept  ans  ,  la  vie  de 
reclus ,  pratiquant  les  austérités  les  plus 
extraordinaires  et  surtout  l'abstinence  la 
plus  étonnante.  11  ne  se  nourrissait  que  de 
racines  crues  et  de  lentilles  détrempées  dans 
l'eau  et  gennées  au  soleil ,  auxquelles  il  ne 
joignait  que  do  pain  d'orge  ,  et  tout  cela  en 
petite  quantité,  qu'il  ne  prenait  qu'une  fois  ou 
deux  par  semaine.  Il  distribuait  aux  pauvres 
du  voisinage  lus  provisions  que  des  personnes 
charitables  lui  apportaient  de  temps  en 
temps ,  et  il  n'y  louchait  jamais  lui-même 
pour  sa  propre  subsistance.  Il  mourut  un  16 
de  mars,  au  commencement  duxi*  siècle.— 
16  mars. 

GRÉGOIRE  VU  (saint),  pape,  né  au  com- 
mencement du  xi'  siècle,  à  Soano,  dans  la 
Toscane,  s'appelait  llildcbrand  avant  son 
élévation  à  la  papauté.  Fils  d'un  simple 
charpentier,  il  fut  élevé  par  un  oncle,  abbé 
du  monastère  de  Sainte-Marie  sur  le  mont 
Avenlin.  Le  pape  Grégoire  VI,  ayant  abdiqué 
en  1046 ,  voulut  être  accompagné  dans  ses 
voyages  par  Hildebraud  ,  dont  il  avait  ea- 
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tendn  parler  avec  les  plus  grands  éloges. 
Ayant  passé  par  Clnnyponr  Tisiler  celle  ab- 
baye, alors  une  des  plus  célèbres  du  monde, 
saint  Odilon  ,  qui  en  était  abbé  ,  eut  bientôt 
deviné  les  éminenles  qualités  du  jeune  Tos- 
can, et  le  détermina  à  rester  à  Cluny,  où  il 
passa  sept  ans  et  fut,  pour  la  communauté 
entière  ,  un  modèle  de  régularité  et  de  fer» 
veur.  Etant  devenu  prieur,  sa  réputation  s  7*- 
lendit  hors  de  l'enceinte  du  monastère ,  et 
lorsque  Brunon ,  évéque  de  Toul ,  passa  par 
Cluny  en  se  rendant  à  Rome  pour  y  prendre 
possession  du  siège  apostolique  sur  lequel  il 
venait  d'être  élevé,  il  crut  devoir  soumettre 
a  Hildebrand  les  doutes  qu'il  avait  sur  la 
canonicité  de  son  élection,  laquelle  avait  eu 
lieu  dans  la  diète  de  Worros,  sur  ta  proposi- 
tion de  l'empereur  Henri  111.  L'austère  reli- 
gieux le  blâma  d'avoir  accepté  de  l'empe- 
reur, son  parent,  une  dignité  qu'il  ne  devait 
tenir  que  du  clergé  et  du  peuple  romain; 
mais  le  voyant  prêt  à  retourner  à  son  évê- 
ebé,  et  tuucbé  de  ses  dispositions  humbles  et 
soumises ,  il  l'engage  à  continuer  sa  roule , 
à  condition  qu'à  son  arrivée  à  Rome  il  fera 
ratifier  son  élection.  Léon  IX  l'emmena  avec 
loi,  et  le  fit  ensuite  cardinal  sous-diacre  de 
l'Eglise  romaine,  et  supérieur  du  monastère 
de  Saint-Paul.  Hildebrand  fit  disparaître  les 
abus  qui  s'étaient  introduits  dans  la  com- 
munauté ,  remit  en  vigueur  l'observation 
de  la  règle  ;  et  bientôt  la  maison  de  Saint- 
Paul  marcha  sur  les  traces  de  celle  de  Cluny, 
grâce  au  nouvel  abbé,  qui  montra,  dans  celte 
circonstance,  les  qualités  qu'il  déplo>a  plus 
lard  dans  le  gouvernement  de  l'Eglise.  Sous 
Victor  11 ,  successeur  de  Léon  IX ,  il  fui  en- 
voyé en  France  pour  extirper  la  simonie 
dont  la  plupart  des  membres  du  clergé  de  ce 
royaume  étaient  infectés.  Dans  un  concile 
qu'il  tint  à  Lyon  en  1055,  un  archevêque,  qui 
avait  gagné  par  argent  les  témoins  appelés 
pour  déposer  contre  lui,  se  présenta  hardi- 
mentdevanlses  juges  et  dit  au  légat  que  Rome 
écoulait  trop  facilement  les  calomnies  de  vils 
délateurs  conlre  les  prélats  et  les  membres 
les  plus  distingués  du  clergé.  En  conséquence 
il  demanda  que  ses  accusateurs  fussent  con- 
frontés avec  lui.  Hildebrand,  sans  répondre 
à  ces  déc  lamations,  lui  demanda  simplement 
S'il  croyait  que  le  Père,  le  Fils  et  le  Saint- 
Esprit  eussent  une  seule  et  même  nature, 
une  seule  et  même  divinité.  Je  le  crois,  ré- 

[ tondit  l'archevêque.  —  Eh  bien!  reprit  le 
égal ,  pour  preuve  de  votre  innocence,  dite 
à  haute  voix  :  Gloire  au  Père ,  au  Fils  et  au 
Saint-Esprit.  Le  coupable  essaya,  mais  en 
vain ,  de  répéter  ces  paroles  :  troublé  et 
confus  ,  il  se  jeta  aussitôt  à  ses  pieds,  con- 
fessant son  crime  et  demandant  pardon. 
Plusieurs  autres  ,  qui  étaient  dans  le  même 
cas,  imitèrent  son  exemple,  et  furent  comme 
lui  condamnés  à  une  sévère  pénitence  , 
après  avoir  été  déposés.  Dans  un  autre  con- 
cile qu'il  assembla  à  Tours,  la  même  année, 
Bérenger  abjura  ses  erreurs  par  une  rétrac- 
tation solennelle  qu'il  signa,  s 'engageant 
par  serment  à  soutenir  la  doctrine  catholi- 
que sur  la  présence  récite.  Le  légat ,  qui  le 
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crut  converti,  le  reçut  dans  la  communion  de 
l'Eglise.  Le  cardinal  Hildebrand,  de  retour  à 
Rome ,  continua  à  jouir  de  la  plus  grande 
influence  dans  les  affaires,  sous  les  papes 
Etienne  IX  ,  Nicolas  II  e(  Alexandre  II,  qui 
n'entreprenaient  rien  d'important  sans  ses 
conseils  qui  étaient  toujours  pleins  de  sa- 
gesse et  de  fermeté  ;  aussi  l'Eglise  prit-elle 
dès  lors  une  face  nouvelle,  heureux  présage 
de  ce  qu'elle  allait  bientôt  devenir  lorsqu'elle 
l'aurait  pour  chef.  Alexandre  11,  qui  lui  de- 
vait son  élection ,  étant  mort  en  1073,  les 
cardinaux,  assemblés  pour  lui  donner  un 
successeur,  passèrent  d'abord  trois  jours 
dans  le  jeûne  et  la  prière  ;  ils  se  rendirent 
ensuite  processionnellement  dans  l'église  de 
Saint-Pierre,  où  les  attendait  une  foule  im- 
mense, qui,  en  les  voyant  arriver  ,  s'écria  : 
«  Saint  Pierre  a  choisi  pour  pape  le  cardinal 
Hildebrand.  Nommez-lc;  c'est  lui  que  nous 
voulons.  »On  essaya  de  faire  cesser  ces  cris; 
mais  les  cardinaux,  voyant  qu'on  ne  pouvait 
obtenir  le  silence  ,  se  rendirent  à  des  vœux 
si  unanimes  et  si  hautement  manifestés.  L'é- 
véque  Hugues,  chargé  de  proclamer  l'élec- 
tion de  Hildebrand,  déclara,  au  nom  des 
cardinaux,  qu'ils  l'avaient  choisi  d'un  com- 
mun accord  ,  et  qu'ils  le  jugeaient ,  comme 
le  peuple  lui-même,  seul  digne  d'occuper  la 
chaire  de  saint  Pierre.  Le  nouveau  pape 
trouva  l'Eglise  dans  un  état  déplorable.  La 
simonie  et  le  concubinage  des  clercs  rê- 

Snaient  universellement  dans   le  clergé, 
[enri  IV,  empereur  d'Allemagne,  trafiquait 
ouvertement  des  bénéfices  et  des  dignités 
ecclésiastiques,  nommant  aux  évêchés  des 
sujets  indignes,  au  point  que  celui  qui  offrait 
la  plus  grosse  somme  était  sûr  d'être  préféré. 
Ce  prince  violent  et  brutal,  sans  foi  et  sans 
mœurs,  ne  visait  à  rien  moins  qu'à  réduire 
les  évêchés  et  les  grandes  abbayes  au  rang 
de  fiefs  séculiers,  a  s'emparer  de  l'autorité 
spirituelle,  à  traiter  le  souverain  pontife 
comme  un  simple  vassal  de  l'empire  et  à 
dépouiller  l'Eglise  de  la  liberté  et  de  l'in- 
dépendance qu'elle  lient  de  son  divin  époux, 
deux  choses  auxquelles  est  attachée  son 
existence  même.  C'est  dire  assez  combien 
il  était  urgent  de  porter  un  remède  efficace 
à  tant  de  maux.  Sans  le  zèle  énergique 
du  grand  pape  que  la  Providence  daigna 
donner  à  l'Eglise  à  cette  désastreuse  époque, 
il  est  impossible  de  dire  ce  qu'il  en  serait 
advenu.  Grégoire  s'attaqua  d'abord  à  la 
simonie ,  comme  la  cause  principale  des 
vices  qui  infectaient  le  clergé.  Il  adressa 
en  conséquence  des  lettres  pressantes  à 
tous  les  évêques  de  la  chrétienté,  leur  re- 
commandant de  surveiller  avec  soin  la  ma- 
nière dont  on  obtenait  les  bénéfices  et  de 
punir  sévèrement  les  ecclésiastiques  qui  se 
rendraient  coupables  de  quelque  fait  si- 
moniaque.  11  écrivit  aussi  à  l'empereur 
Henri  IV  pour  lui  faire  des  remontrances 
sur  le  honteux  trafic  qu'il  faisait  des  choses 
saintes.  Henri,  engagé  contre  les  Saxons 
dans  une  guerre  dont  l'issue  était  assez  incer- 
taine, répondit  au  pontife  par  de  belles  pro- 
messes ;  mais  lorsqu'il  eut  triomphé  de  ses 
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ennemis,  il  se  conduisit  comme  par  le  passé. 
Voyant  qu'il  ne  pouvait  réformer  Tes  église* 
d'Allem.igjnéj  ofl  1^  mal  étlit  cependant  |  lus 
grand  que  partout  ailleurs,  Grégoire  tomba 
dans  un  profond  découragement,  et  11  etit 
même  la  pcn<ée  d'aban  tonner  à  d'autres  le 

fôuvernemortt  de  I  Eglise.  Voici  Cè  qu'il 
rrîVail  à  Hugues,  abbé  dè  Cluuy  :  Jè  con- 
dr  :is  pouvoir  toùf  peindre  le*  tourments 
qui  m'agitent  ait  dedans,  le*  tramai  jour' 
mli^rs  qui  m'accablent  au  dehors  ...  J'ai 
sautent  conjuré  Jésus-Christ  de  me  retirer 
de  ce  misérable  mondé  ,  s'il  ri'*  m'est  pas 
dôtinë  de  Mfit  avec  plus  de  surcès  notre 
mère  commune.  Vne  dou'eur  inexprimable, 
une  irist>  *s*  mortrlle;  empoisonnent  ma  rie. 
Ji  vois  l'Orient  séparé  de  nous  par  l'ins- 
tiq  'lion  du  démon  :  et  lorsque  je  reporte  mes 
regrrds  vers  l'Occident,  j'q  t.'nure  à  peine 
quelques  éréqnes  dignes  dè  leur  titre  et  qui 
youm  nent  leur  troupeau  d'nprès  le*  règles 
de  l  Evangite....  Parmi  les  princs  de  la  terre, 
aurait  à  qui  sa  propre  gloire  ne  soit  plus 
chère  que  c<  'te  de  Dieu,  et  qui  ne  toit  disposé 
à  sacrifier  la  juslice  à  un  gain  snrdi  le.  Si 
je  mè  considère  moi  même,  je  s^ns  que  je 
succombe  Sous  te  poids  de  mes  péchés,  et  ma 
sente  ressourcé  èst  dans  l'immense  miséri- 
corde de  Jésus  Christ.  Si  je  n'avais  l'espé- 
rance de  réparer  mes  fautes  passées  par  une 
conduire  plus  chrétienne  et  si  je  ne  croyais  pou- 
voir être  encore  Utile  à  l'Eglise ,  fen  prends 
Dieu  à  têmbiH,  rien  nè  pourrait  me  tete- 
nir  plus  longtemps  à  Home,  où,  depuis  vingt 
anst  je  suis  forcé  de  rester  malgré  moi. 
Quoique  sdti  zèle  lût  paralysé  en  Alle- 
magne par  \A  mauvaise  volonté  dë  l'em- 
pereur, qui,  loin  de  te  seconder,  protégeait 
au  contraire  les  prélats  scandaleux  et  si- 
moniaques  qui  étaient  ses1  créatures,  cela 
ne  l'empêcha  pas  de  preihlre  quelques  mesu- 
res vigoureuses  :  il  déposa  l'évéquedc  Bam- 
berg,  qui  affichait  publiquement  les  mœuri 
les  plus  dissolues  et  qui  était  accusé  de  simonie 
et  de  concubinage;  mais  comme  il  ne  pou- 
vait rien  gagner  sur  l'esprit  de  Henri,  il 
convoqua  à  Home  un  Concile  [s  ur  le  réta- 
blissement de  la  discipline  et  pour  la  ré- 
furmalion  des  meeurs  1u  clergé.  Comme  la 
question  que  plusieurs  historiens  ont  appe- 
lée la  querelle  des  investitures  était  une 
question  de  vie  ou  de  mort  pour  l'Eglise, 
et  que  Grégoire  le  Comprenait  mieux  que 
personne,  c'est  dans  ce  concile  qu'il  porta 
le  célèbre  décret  qui  défendait  a  tout  sé- 
culier, quels  que  fussent  son  pouvoir  et  sa 
dignité,  de  donner  l'investiture  des  bénéfices 
ecclésiastiques.  Cette  grande  résolution  fut 
notifiée  par  des  brefs  dans  toute  la  chré- 
tienté. Henri  IV,  irrité  du  coup  qu'on  venait 
de  lui  porter,  voulut  le  parer  à  sa  manière, 
et  soudoya  des  assassins  pour  se  défaire 
du  saint  papé.  Ces  scélérats  Se  jetèrent  sur 
lui  au  moment  où  il  ail, lit  célébrer  la  messe 
de  Noël  ,  et  ils  l'auraient  Infailliblement 
massacré,  si  le  peuple,  averti  par  le  tu- 
multe, n'eût  volé  au  secours  de  son  pasteur. 
Cet  attentat ,  ajouté  à  tant  d'autres  ,  dé- 
termina Grégoire  à  citer  l'empereur  à  Home. 
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Il  le  somma  de  comparatlre  devant  lui  pour 
y  rerfdre  compte  dè  sa  Conduite  et  pour 
se  justifier  des  crlm>S  qti'ori  loi  imputait. 
Henri,  dé  son  coté  ,  assembla  à  Wbrnaj 
un  prétendu  cOneile  d*évéqu«-s  de  sés  Etats, 
qui  étaient  ses  complice*  et  par  conséquent 
intéressés  comme  fui  au  maintien  des  abus 
et  des  désrirdres  que  le  saint  pape  voulait 
détruire;  il  fit  prononcer  contre  lui  une 
sentence  de  déposition,  et  en  lui  notifiant  cet 
attentat  schisinnliqû",  il  rie  lui  donne  qoe  lé 
nom  de  moine  Hiîdehrand.  A  célle  nou- 
velle, Grégdir^  dé  l'avis  dn«1fiînie  des  êré- 
ques  qui  sé  trouvaient  réunis  autour  de 
lui,  fulmina  line  bulle  d'éxeomnîldnîeaiion 
contré  Hénri  et  renouvela  celles  qui  avaient 
déjà  été  lancées  contré  1.1  pltipart  des  évdques 
déson  parti.  Cetté exéomiriunicàtion  sdulév.t 
l'Allemagne"  entière1  ébwrâ  l'empereur,  qui 
se  vit  abandonné  de  tdat  le  monde,  tant  il 
était  méprisé  pour  sa  cou  Unie  et  détesté 
pour  sa  tyrannie.  Les  gf«1tids  de  Pémpfre 
s'assemblèrent  én  diète  générale  à*  Tribur 
sur  le  Rhin,  le  15  octtfb'rc  1070,  et  déci- 
dèrént  que  si  .  dans  un  an  ,  la  sentence! 
d'excommunication  qui  pesait  sur  Henri  n'é- 
tait pas  Ic  ée,  il  serait  déc  hu  de  l'empire. 
Henri,  que  ce  dernier  coup  venait  d'dbattré, 
en  passa  par  tout  éé  que  voulut  la  diète. 
Une  nouvelle  assemblée  des  principaux  sei- 
gneurs' s'étant  réunie  h  Augsbourg,  lé*  2  fé- 
vrier de  l'année  suivante  (1077),  afin  de  met- 
tre un  terme  aux  divisions  qui  désdlaierlt 
l'Eglise  et  l'empire,  Grégoire  se  mil  en  roûlé 
pour  s'y  rendre  én  personne,  malgré  li 
rigneor  de  la  saison,  et  il  était  déjà  A  Vér- 
ceil,  lorsqu'il  apprit  que  Rcflrf  Venait  à 
sa1  rencontré  pour  lui  donner  pleine  satis- 
faction. Il  alla  l'attendre  3  Canossé,  ville  des 
Etats  de  la  comtesse  Malhllde,  où  le  prince 
arriva. bientôt  après.  Le  pape,  qui  se  défiait 
avec  raison  dé  sa  sincérité,  v  oulut  réprou- 
ver, et,  avant  de  lever  la  sentence!  d'eieom- 
municalion,  il  le  fit  attendre  pendant  trois 
jours  dans  l'intérieur  de  la  forteresse,  nu- 
pieds  et  lé  corps  couvert  d'un  cilice.  Le 
quatrième  jour,  il  l'admit  en  sa  présence, 
et  après  une  réprimande  ferme  et  paternelle 
il  lui  donna  l'absolulion.  Henri,  qui  avait 
fait  au  pape  les  plus  belles  promesses,  s'en 
retourna  absous,  mais  non  changé.  A  peine 
de  retour  en  Allemagne,  il  fit  les  prépa- 
ratifs d'une  expédition  contre  l'Italie  et  en 
particulier  contre  Grégoire.  Mais  ses  projets 
de  vengeance  furent  blâmés  hautement  par 
les  évéques  et  les  seigneurs4  de  sés  Etats, 
et  pour  empêcher  de  nouveaux  malheurs, 
ils  s'assemblèrent  à  Forcheim  où  Henri  Re- 
fusa de  se  rendre.  Grégoire,  dé  son  côté, 
lança  contre  lui  une  nouvelle  bulle  d'ex- 
communication et  déclara  ses  sujets  déliés 
du  serment  de  fidélité.  En  conséquence,  la 
diè'é  le  déposa  et  les  électeurs  dè  l'empire 
nommèrent,  pour  lui  succéder,  Rodoljihe, 
duc  de  ttouabe.  Le  nouvel  emperéur,  ayant 
été  vaincu  dans  la  fameuse  bataille  de  Mers- 
bourg,  mourut  à  Wolckselno,  parsuiféoS 
ses  blessures.  Alors  Henri  fil  prononcer  de 
nouveau,  daus  lesyuodo  de  Brian,  une  seu- 
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teaee  de  déposition  contre  Grégoire,  el  cette 
assemblée  schismatiqne  élut  en  sa  place 
Guiberl,  ancien  chancelier  dé  l'empire,  et 
qui,  devenu  archevêque  de  Kavenne,  avait 
clé  cicominunie  pour  avoir  dépouillé  son 
église.  Cet  antipape  prit  le  nom  de  Clément 
111.  el  Henri  marcha  sur  Rome  avec  une 
armée  pour  le  mettre  de  force  sur  te  siège 
de  sainl  Pierre.  Saint  Grégoire,  plein  de 
confiance  dans  la  justice  de  sa  cause,  vit 
sans  crainte  l'orage  qui  se  formait  sur  sd 
iéte  i  el  U  alteudait  arec  calme  ce  qu'il 
plairait  à  la  Providence  d'ordonner  de  lui. 
6a  personne  ne  l'inquiétait  guère;  mais  les 
maux  de  l'Eglise  le  plongeaient  dans  unè 
douleur  profonde*  Pendant  que  son  ennemi 
s'avançait  à  marches  forcées, il  ;  résidait  tran- 
quillement un  synode  à  Home,  et  faisait  dres- 
ser de  sages  ordonnances  sur  les  points  les 
plus  importants  de  la  discipline  ecclésiastique. 
Varia  les  iettres  qu'il  écrivait,  dans  cette  cir- 
constance critique,  aux  évéques  etaux  prin- 
ces d'Italie,  on  remarque  un  grand  ainodr  pour 
l'Eglise,  une  piété  sincère  et  une  abnégation 
touchante  de  lui-même  el  de  ses  propres  inte- 
réis.  Comme  ou  lui  proposait  d'employer  les 
biens  et  les  revenus  du  saint-siégè  à  se 
procurer  des  troupes  pour  sa  défense,  il  re- 
poussa celte  proposition  el  répondit  qu'il  ne 
voulait  pas  faire  de  ces  biens  un  pareil  us  ige* 
Henri  mil  le  siège  devant  Home,  ta  veille  dé 
li  Pentecôte  KNu|  niais  il  ne  put  s'en  rendré 
maître  que  le  jeudi  de  lu  Passion  1  us  i.  Le  len- 
demain, Gmbert  prit  possession  du  trône  pa- 
pal; il  se  fil  sacrer  le  jour  des  Hameaux  dans 
l'église  de  Saint-Pierre*  et  le  jour  de  Pdques  il 
couronna  Henri  roi  des  Humains.  Sainl  Gré- 
goire) qui  élàit  bloqué  dans  le  château  Saint* 
Auge,  eu  fut  tiré  par  Robert  Guiscar J ,  prince 
de  la  Pouillc  ,  qui  était  accouru  à  son 
secours.  Sorti  de  Home,  il  sè  rérugia  d'abord 
au  Mont  Cassin,  puis  A  Salcrne,  qui  était 
une  ville  fortifiée.  Le  dépérissement  de  ses 
forces  el  l'affaiblissement  de  sa  sauté  lui 
faisaient    senlir   que   sa  fin  approchait. 
Alors  il  no  songea  plus  qu'à  sè  préparer  à 
paraître  devant  le  souverain  juge.  Il  protes- 
ta, eu  présence  des  cardinaux,  qu'il  n'avait 
jamais  eu  en  vue  que  le  bien  de  l'Eglise,  la 
refonnation  du  clergé  et  le  i  établissement  des 
mœurs  parmi  les  fidèles.  H  les  fil  assembler 
plusieurs  fois  autour  du  lui,  et  leur  recom- 
mandai avec  les  plus  vives  instances,  de  ne 
choisir  poâr  son  successeur  que  celui  qu'ils 
croiraient,  devant  Dieu,  le  plus  capable  de 
conduire  la  barque  de  Pierre  dans  des  temps 
aussi  orageux,  et  leur  désigna  même  ceux 
d'entre  eux  qu'il  croyait  les  plus  dignes  de 
la  tiare.  Trois  joùrs  avant  sa  mon  II  leva 
toutes  tes  sentences  d'excommunication  qu'il 
avait  lancées,  A  l  exception  de  celles  qui  loin* 
baient  sur  Henri  ci  sur  Guibert.  Il  conserva 
sa  présence  d'esprit  jusqu'à  sa  mort  ,  qui 
arriva  le  35  mai  lu»5.  Avant  d'expirer,  il 
prononça  ces  paroles  du  Psalmiste  :  Ditexl 
jaititiwn  el  oditi  iniifuitalem,  et  ajouta  t  pre- 
piê  ett  marior  in  cr.<i<iw.Son  eorps  fut  enterré 
dans  l'église  dé  Saiul-.Mallhieu,  à  Salerne  , 
et  il  s'wperâ  plusieurs  miracles  sur  son  loin- 
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beau.  Le  nom  de  saint  Grégoire  VII  fnt  inséré 
dans  le  Marlyrol  <ge  romain  par  ordre  de  Gré-», 
gaire  XIII,  en  1580.  et  Benoli  XIII  fit  placer 
son  office  dans  le  Brcvi  lire;  avec  One  tégen  e 
qui  a  été  supprimée  comme  contraire  ans 
droilsdes  souverains,  par  les  parlements  en 
France,  et  par  l'empereur  d'Allemagne  dans 
ses  Etats.  Des  écrivains  raoderiiêsonl  reproché 
à  ce  pape,  aussi  zélé  que  courag«  a«,  d'avoir 
outrepassé  les  limiles  de  l'autorité  que  Jé- 
sQs-Chnsta  confiée  à  son  vicaire,  et  cela  an 
préjudice  de  la  puissance  lempb  relie,  sur  la- 
quelle ils  l'accusent  d'avoir  empiété.  Sans 
établir  ici  une  disedssion  que  notre  plan  ne 
comporte  pës,  nous  ferons  remarquer  qu'on 
ne  peut  pas  juger  un  siècle  dvec  les  idées 
d'un  autre  siècle  ;  que  la  puissance  impé- 
riale dans  le  moyen  Age  n'avait  pas  dans 
l'esprit  des  peuples,  ni  même  dans  l'esprit 
des  prim  es,  la  même  extension  que  plus 
tard.  Cela  est  si  vrai,  que  Henri  IV  lui- 
même,  tout  en  prétendant  que  sa  déposi- 
tion était  injuste,  reconnaissait,  dans  une 
lettre  qu'il  écrivait  A  Grégoire,  qu'un  sou- 
verain ne  pouvait  être  déposé  pour  aucun 
autre  crime  que  pour  celui  d'avoir  aban- 
donné la  foi.  Telles  étaient  alors  les  idées 
reçues  ;  ce  qui  le  prouve,  c'est  que  l'opinion 
publique,  en  Allemagne  ,  sè  tourna  du  eôté 
du  pape,  et  que  la  diète  générale  de  Tribor 
décida  que  si  Henri  fie  se  faisait  pas  ab- 
soudre dans  l'année,  il  serait  déchd  de  l'em- 
pire, sans  espérance  de  remonter  jamais  sur 
le  irône.  Celle*  résolution  de  la  diète,  qui 
nous  parait  exorbitante ,  paraissait  toute 
simple  alors,  puisque  personne  ne  réclama» 
pas  même  celui  qu'elle  atteignait.  Ce  qui  se 
passa  à  Canosse  serait  inexplicable  dans 
notre  siècle  ;  mais  qu'on  se  figure  que  Hen- 
ri, voyant  s'approcher  la  fin  de  l'année , 
n'avait  d'autre  parti  à  prendre»  pour  échap- 
per à  la  déchéance  conditionnelle  prononcée 
contre  loi,  que  de  se  faire  absoudre.  11  sen- 
tait que  ses  destinées  étaient  entre  les  mains 
de  Grégoire;  de  là  cette  démarche  humiliante 
dont  il  ne  pouvait  se  dispenser  sans  renoncer 
A  la  couronne.  On  a  taxé  Grégoire  dedareté, 
de  barbarie  ;  mais  si  l'on  envisageait  bien 
sa  position  vis-à-vis  de  Henri,  peut-être  se- 
rail-on  porté  à  lui  reprocher  le  contraire  , 
pour  l'avoir  alsous  sur  des  protestations 
hypocrites,  arrachées  par  le  seul  désir  de 
conserver  le  pouvoir.  Si  Grégoire  ne  se  fût 
pas  laissé  fléchir,  en  lui  refusant  l'absolu- 
tion ,  Il  délivrait  l'empire  d'uu  tyran  et  l'E- 
glise d'un  oppresseur.  Quoi  qu'il  en  soit, 
l'Eglise,  en  le  mettant  au  nombre  des  saints, 
n'a  pas  par  là  même  canonisé  les  principes 
d'après  lesquels  il  se  régla  dans  quelques 
circonstances;  mais  elle  a  proposé  A  nos  hom- 
mages et  A  notre  imitation  une  vie  consacrés 
A  la  pratique  de  la  vertd,  dévouée  an  bien  de 
la  religion  et  suivie  d'une  mort  i  lustrée  par 
desmiracles. 9  tint  (îrégoireVIl,  sorti  des  der- 
niers rangs  de  la  société,  ne  dut  son  élévation 
qu'A  son  seul  mérite.  Homme  en  quelque  sor- 
te pl.éhoménal  par  son  grand  caractère,  sa 
fermeté  héroïque  èl  son  esprit  transcendant, 
il  pesa  sur  sou  siècle  du  tout  le  poids  de  son. 
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génie,  et  le  faite  plan  qu'il  avait  conçu  pour 
régénérer  la  société  chrétienne  eût  peut-être 
reçu  son  accomplissement,  sans  l'opposition 
qu'il  rencontra  de  lu  part  de  l'empereur 
Henri.  Nous  ajouterons  que  celui  qui  lit 
avec  attention  l'histoire  d'Allemagne  est 
porté  à  penser  que  les  empereurs  n'etnient 
élus  qu'à  condition  d'être  déposés  s'ils  man- 
quaient aux  engagements  qu'ils  prenaient  en 
montant  sur  le  troue  :  or,  l'un  de  ce»  enga- 
gements, dans  le  moyen  âge,  était  de  proté- 
ger l'Eglise.  Ainsi,  un  empereur  qui  violait 
le  serment  qu'il  avait  prêté  en  recevant  le 
pouvoir,  était  censé  abdiquer  par  là  même, 
et  les  électeurs  de  l'empire  rentraient  dans 
Jeur  droit.  Si  ce  droit  n'était  pas  formulé 
d'une  manière  explicite,  on  voit  qu'il  était 
dans  les  esprits  et  qu'on  agissait  sous  son 
influence.  Nous  avons  de  saint  Grégoire  VII 
neuf  livres  de  lettres  éerites  pendant,  son 
pontificat,  qui  fut  de  douze  ans.  — 23  mai. 

GRÉGOIRE  (saint),  évéque  d'Ostie  et  légat 
«n  Espagne,  mourut  à  Berruègue,  dans  le 
royaume  de  Navarre,  dans  le  xi*  ou  dans 
Je  xii'  siècle.  Son  corps  fut  inhumé  dans 
l'église  de  Saint-Sauveur  de  Pinave,  où  on 
je  trouva  en  1260.  Celle  église,  située  entre 
Viane  et  Logrono,  a  pris,  à  cause  de  lui,  le 
nom  d'église  de  Saint-Grégoire.  On  l'invoque 
contre  les  sauterelles,  et  il  est  honoré  le 
même  jour  que  saint  Grégoire  de  Nazianze  , 
c'est-à-dire  le  9  mai. 

GRÉGOIRE  X  (saint),  pape  ,  né  au  com- 
mencement du  xin*  siècle,  à  Plaisance,  sor- 
tait de  l'illustre  famille  des  Visconli,  et  reçut 
au  baptême  le  nom  de  Thibaut.  Il  se  fil  re- 
marquer, dès  sa  jeunesse,  par  sa  piété  et  par 
son  application  à  l'étude  des  sciences  divines 
et  humaines.  11  suivit  en  Italie  un  cours 
de  droit  canonique,  qu'il  alla  continuer  à 
Paris  et  à  Liège.  Il  était  archidiacre  de 
cette  dernière  ville,  lorsqu'il  s'éleva  avec 
zèle  et  courage  contre  les  désordres  de 
Henri  de  Gueldres,  évéque  de  Liège  ;  il  lui 
fit,  en  plein  chapitre,  des  remontrances  qui 
lui  attirèrent  des  persécutions  de  la  part  de 
ce  prélat.  Chargé  par  Clémeul  IV,  qui  con- 
naissait son  mérite,  do  prêcher  la  croisade, 
il  s'acquitta  de  cette  commission  au  gré  du 
pape,  et  parvint,  non  sans  de  grandes  pei- 
nes, à  étouffer  le  feu  de  la  discorde  qui  di- 
visait les  princes  chrétiens.  Saint  Louis  , 
qui  avait  pris  la  croix  pour  h  seconde  fois  , 
étant  mort  en  Afrique,  Tan  1270,  Thibaut, 
qui  craignait  que  les  croisés  d'Orient  ne 
fussent  abattus  par  la  nouvelle  de  cet  ac- 
cident, passa  en  Palestine  pour  les  consoler, 
et  il  était  occupé  de  ce  pieux  devoir,  lors- 

Îu'il  apprit  qu'il  venait  d'être  élu  pape  en 
271,  après  une  varanre  du  sainl-siégc  de 
près  de  trois  ans.  Son  élection  eut  cela  de 
particulier,  que  les  cardinaux  réunis  depuis 
longtemps  à  Viterbe,  et  voyant  qu'ils  ne  pou- 
vaient s'entendre  sur  le  choix  du  successeur 
de  Clément  IV,  firent  un  compromis  par  le- 
quel ils  remirent  leurs  pouvoirs  à  six  d'en- 
tre eux,  qui  choisirent  unanimement  Thi- 
baut, le  i,T  septembre  1271.  Le  nouveau 
pape  fil  les  adieux  les  plus  touchants  aux 
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chrétiens  de  la  Palestine,  et  leur  promit  qu'il 
se  souviendrait  toujours  d'eux.  Il  prit  le  non 
de  Grégoire  X,  et,  étant  arrivé  à  Rome,  il 
fut  intronisé  le  27  murs  1272.  Un  des  pre- 
miers acte*  de  son  pontifical  fui  l.i  convo- 
cation du  concile  général  de  Lyon,  qui  s'ou- 
vrit au  mois  de  mai  127!».  ||  s'y  trouva  cinq 
cenlj  évèques,  soixante-dix  abbés  ,  et  des 
ambassadeurs  de  presque  tous  les  princes 
chrétiens.  Les  Irois  principaux  objets  dont 
le  concile  s'occupa  furent  le  mauvais  étal 
où  se  trouvaient  les  affaires  des  chrétiens 
d'Orient,  les  vices  et  les  erreurs  qui  défigu- 
raient la  face  de  l'Eglise,  et  enfin  le  schisme 
des  Grecs.  On  laissa  entrer  à  la  iv*  session 
les  députés  de  la  cour  de  Constantinople,  et 
l'un  d'eux  abjura  publiquement  le  schisme  , 
au  nom  de  l'empereur  Paléologue.  Henri  de  | 
Gueldres, dont  nous  avons  parlé  plus  haut, 
y  fut  accusé  par  les  députés  de  l'Eglise  de  ( 
Liège,  et  prévoyant  qu'il  serait  déposé,  il  se 
démit  de  son  évéché.  Après  le  concile ,  Gré- 
goire fit  faire  des  préparatifs  pour  la  croi- 
sade ;  mais  ils  furent  sans  effet.  Quoique  le 
sainl  pape  fûl  accablé  par  le  poids  des  af- 
faires, il  n'en  était  pas  moins  exact  à  rem- 
plir les  devoirs  de  la  piété  chrétienne,  et  as 
milieu  de  ses  occupations,  il  s'entretenait 
avec  Dieu  dans  son  cœur  et  se  plaisait  & 
méditer  la  parole  divine.  Etant  tombé  ma- 
lade en  repassant  les  Alpes,  il  mourut  a 
Arezzo,  le  10  janvier  1276.  C'est  lui  qui  or- 
donna que  les  cardinaux,  après  la  mort  d'an 
pape,  seraient  renfermés  dans  un  conclave, 
jusqu'à  ce  que  l'élection  fûl  faite  :  règlement 
sage  qui  empêcha  que  le  sainl-siége  ne  va- 
quai trop  longtemps.  Sainl  Grégoire  X  avait 
été  professeur  de  théologie  à  l'Université  de 
Paris,  cl  il  a  laissé  des  lettres  au  nombre 
de  cent  deux.  Saint  Bonavenlure ,  qui  con- 
naissait depuis  longtemps  ses  mérites  et  ses 
vertus,  contribua  beaucoup  à  son  élévation 
sur  la  chaire  de  saint  Pierre,  et  posséda, 
tant  qu'il  vécut,  loule  sa  confiance.  —  16 
février. 

GRÉGOIRE  CELLI  (le  bienheureux),  de 
l'ordre  des  Ermites  de  Saint-Augustin,  nft- 
uil  en  122)  à  Vérochio,  dans  le  diocèse 
e  Rimini  ,  et  sortait  d'une  famille  aussi 
distinguée  par  sa  piété  que  par  sa  noblesse. 
Sa  mère  étant  devenue  veuve  lorsqu'il  n'a- 
vait encore  que  trois  ans,  elle  le  consacra  a 
la  sainte  Vierge,  à  saint  Augustin  et  à  sainte 
Mouique.  A  quinze  ans  il  entra  chez  les  Er- 
mites de  Saint-Augustin,  et  il  Gl  profession 
dans  leur  couvent  de  Vérochio ,  auquel  il 
donna  tous  ses  biens.  Il  y  édifia  pendant  dit 
ans  ses  confrères  ainsi  que  ses  compatrio- 
tes, qui  le  surnommaient  le  bienheureux. 
Employé  ensuite  par  ses  supérieurs  aux 
travaux  du  saint  ministère  ,  il  convertit  un 
grand  nombre  de  pécheurs  et  combattit  avec 
succès  plusieurs  hérétiques  qui  renouve- 
laient les  erreurs  d'Arius.  En  butte  à  la  mé- 
chanceté de  quelques  religieux  indignes  de 
porter  ce  nom,  Grégoire  fut  obligé  de  quitter 
le  couvent  qu'il  habitait,  et  il  se  rendait 
à  Rome,  lorsque,  passant  dans  le  diocèse 
de  Riéti,  il  trouva  sur  une  montagne  des  er- 
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mites  de  son  ordre,  qui  l'admirent  dans  leur 
solitude.  Il  passa  avec  eux  le  reste  de  sa  lon- 
goe  vie  dans  les  austérités  et  les  autres  pra- 
,  tiques  de  la  perfection  religieuse.  Il  mourut 
Tan  1343,  âgé  de  cent,  dix-huit  ans.  On  porte 
son  corps  en  procession,  dans  1rs  temps  de 
sécheresse,  pour  obtenir  de  la  pluie,  et  Clé- 
ment XIV  a  approuvé  son  culte  en  1769.  — 
22  octobre. 

GRÉGOIRE  LOUIS  BARBA DIGO  (le  bien- 
heureux), cardinal ,  éiêque  de  Padoue,  né 
d'une  famille  noble  de  Venise,  s'appliqua 
avec  succès  à  l'étude  des  belles-lettres,  tout 
en  s'exerçant  à  la  pratique  des  vertus  chré- 
tiennes. Il  était  encore  très-jeune  lorsqu'il 
accompagna  Louis  Coutarini ,  ambassadeur 
de  Venise,  au  congrès  de  Munster,  où  fut 
signé,  en  1648.  le  célèbre  traité  de  Weslpha- 
lie.  Fabio  Chigi,  qui  devint  pape  dans  la 
suite  sous  le  nom  d'Alexandre  VII ,  et  qui 
se  trouvait  alors  à  Munster  en  qualité  de 
nonce  du  saint-siège,  conçut  pour  lui  la 
plus  grande  estime,  et  lorsqu'il  fut  élevé  sur 
la  chaire  pontificale,  il  le  nomma ,  en  1657  , 
évéque  de  Bergame,  le.  créa  cardinal  en  16(50, 
et  le  transféra,  en  1664,  à  l'évéché  de  Fa- 
doue.  Grégoire  se  montra  digne  de  ces  fa- 
veurs du  chef  de  l'Eglise,  et  il  remplissait 
les  devoirs  de  l'épiscopat  avec  tant  de  lèlo 
et  d'édification,  qu'on  le  regardait  comme  un 
second  saint  Charles  Borromée.  Il  lit  bâtir  le 
séminaire  de  Padoue,  établissement  magni- 
fique, qui  fait  encore  l'ornement  de  l'Italie 
et  même  de  la  chrétienté,  et  fonda  un 
collège  pour  instruire  la  jeunesse  dans  les 
sciences  et  la  piété.  Bon  et  charitable  envers 
les  malheureux,  auxquels  il  prodiguait  les 
secours  les  plus  abondants,  il  était  dur  à  lui- 
même,  et  tellement  mort  au  moude,  qu'il  ne 
perdait  jamais  la  trauquillité  de  son  âme  au 
milieu  des  épreuves  et  des  contradictions 
par  lesquelles  il  plut  à  Dieu  d'épurer  sa 
vertu.  Il  mourut  le  13  juin  1697,  âgé  de 
soixante-dix  ans.  Plusieurs  miracles  s'élant 
opérés  à  son  tombeau,  Clément  X.1II  le  béa- 
tifia eu  1761.  —  15  juin. 

GRÉGOR1B  (sainte),  Gregoria,  vierge,  flo- 
rissait  à  Rome  dans  le  vic  siècle,  et  elle  est 
louée  par  saint  Grégoire  le  Grand.  —  23 
janvier. 

GRIGNON  DE  MONTFORT  (le  vénérable 
Louis-Marie],  missionnaire  apostolique,  na- 
quit le  31  janvier  1673,  en  Bretagne,  d'une 
famille  noble,  mais  pauvre,  de  Rennes.  Dès 
ses  premières  années,  il  montra  ce  qu'il  de- 
vait être  un  jour,  et  déjà  on  l'entendait  répé- 
ter souvent  ces  mots  :  Dieu  seul,  qui  furent 
depuis  sa  devise  familière.  A  Tagc  de  douze 
ans  il  entra  au  collège  des  Jésuites  de  Rennes, 
et  il  obtint,  chaque  année,  les  premiers  prix 
dans  6cs  classes.  Après  avoir  terminé  sa  phi- 
losophie, il  quitta  sa  ville  natale  pour  aller 
tludicr  la  théologie  au  séminaire  do  Saint- 
Sulpice,  où  une  personne  rharilable  s'était 
chargée  de  sa  pension  ;  mais,  à  son  arrivée  à 
Paris,  cette  personne  le  lit  entrer  dans  un 
autre  établissement  ecclésiastique,  dirigé  par 
lahbéde  -la  Barmondière.  Ce  changement 
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affligea  d'abord  le  jeune  Grignon;  mais  il 
commençait  à  se  plaire  dans  la  communauté, 
dont  la  régularité  l'édifiait  et  dont  il  était 
lui-même  le  modèle,  lorsqu'il  apprit  qu'il  ne 
devait  plus  compter  sur  la  pension  qui  lut 
arail  été  promise.  Le  digne  supérieur,  ponr 
ne  pas  être  obligé  de  renvoyer  un  sujet  de  si 
grande  espérance,  lui  confia  la  fonction  de 
veiller  les  morts  de  la  paroisse,  ce  qui  lui 
assurait  une  rétribution  suffisante  à  son  en- 
tretien. L'abbé  de  la  Barmondière  étant  mort 
en  169i,  son  établissement  tomba,  et  Grignon 
fut  reçu  par  charité  dans  une  communauté 
qui  manquait  de  tout,  et  les  privations  qu'il 
y  endura  altérèrent  sa  santé  au  point  qu'il 
fallut  le  transporter  à  l'Hôtel-Dien.  11  en 
sortit  pour  entrer  â  Saint-Sulpice,  où  des 
personnes  généreuses  payèrent  sa  pension. 
Ordonné  prêtre  en  1700,  il  fit  un  voyage  â 
Nantes,  et  en  revenant  à  Paris,  il  passa  par 
Poitiers.  Comme  il  disait  la  messe  dans  l'hô- 
pital de  cette  ville,  les  pauvres  furent  si  frap- 
pés de  sa  piété  et  de  son  recueillement,  qu'ils 
le  demandèrent  et  obtinrent  pour  aumônier. 
Il  essuya  dans  ce  poste  de  grandes  contra- 
dictions ;  mais  on  finit  par  l'apprécier  et  par 
lui  rendre  justice.  Ce  fut  dans  cette  Tille  qu'il 
conçut  le  projet  de  fonder  la  communauté 
des  Filles  de  la  Sagesse,  destinées  à  soigner 
les  malades  dans  les  hôpitaux.  Il  se  livra, 
ensuite  aux  missions,  œuvre  pour  laquelle 
il  s'était  toujours  senti  un  attrait  prononcé, 
et  il  consacra  à  la  ville  de  Poitiers  les  pré- 
mices de  ses  Ira  taux  apostoliques.  Diéu  bé- 
nit ses  premiers  essais  ;  mais  l'evéquc,  trom- 
pé par  de  faux  rapports,  lui  interdit  la  pré- 
dication dans  sou  diocèse.  Le  vénérable 
Grignon  se  rendit  à  Rome,  à  pied,  un  bâton 
à  la  main,  et,  ayant  obtenu  une  audience  de 
Clément  XI,  ce  pape  lui  conféra  le  litre  et 
les^  pouvoirs  de  missionnaire  apostolique, 
qu'il  exerça  d'abord  dans  son  propre  dio- 
cèse. Après  avoir  prêché  dans  différentes 
églises  de  la  ville  de  Rennes,  il  se  Joignit  à 
des  prêtres  qui  allaient  donner  une  mission 
à  Diuan,  et,  sous  l«nr  direction,  il  s'acquitta 
avec  un  rare  talent  des  humbles  fonctions 
de  catéchiste.  H  donua  ensuite  à  la  garnison 
de  celle  ville  une  mission  dont  le  succès  sur- 
passa ses  espérances.  De  Dinan  il  fut  appe- 
lé dans  les  diocèses  de  Sainl-Brieuc,  de  Nan- 
tes, de  La  Rochelle,  de  Luçon,  et  partout  ses 
prédications  opérèrent  des  fruits  admirables. 
Revenu  à  La  Rochelle,  où  on  lui  avait  pro- 
curé un  modeste  logement,  dont  il  devait 
jouir  jusqu'à  sa  mort,  il  continua  dans  ce 
diocèse  les  travaux  de  missionnaire ,  tant 
que  sa  sauté  le  lui  permit.  C'est  en  donnant 
une  mission  à  Saiut-Laurent-sur-Sèvresqu'il 
fut  alteitit  de  la  maladie  dont  il  mourut,  le 
28  avril  1716.  11  n'avait  que  quarante-trois 
ans,  mais  les  fatigues  et  les  austérités  abré- 
gèrent ses  jours.  Outre  les  Filles  de  la  Sa- 
gesse, le  vénérable  Grignon  fonda ,  pour 
continuer  l'œuvre  des  missions,  la  commu- 
nauté des  prêtres  du  Saint-Esprit.  11  a  laissé 
quelques  ouvrages,  parmi  lesquels  nous  ci- 
terons un  recueil  de  cantiques,  et  la  règle 
des  Filles  de  la  Sagesse.  La  cause  de  sa  béa- 
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tiflcalioo  se  poursuit  i  Rome  depuis  quel- 
ques année*. 

GRIMBAUD  (saint),  Grimbatdtu,  abbé  de 
Winchester,  né  A  Saint  Orner,  vers  le  milieu 
4a  ix*  siècle,  fui  élevé  dans  l'abbaye  de 
Saint-Berlin  ,  et  après  d'excellentes  éludes, 
il  y  pril  l'habil  monastique.  Alfred  le  Grand, 
roi  d'Angleterre,  se  rendant  à  Home,  p»s*à 
par  cette  abbaye  en  885,  et  ayant  eu  plu- 
sieurs entretiens  avec  le  saint  religieux,  il 
conçut  pour  lui  une  grande  vénération,  de- 
venu dans  ses  fctats,  il  engagea  GrimbaudJ 
à  vrnir  s'y  fixer,  et  le  nomma  professeur 
de  Ihéolouie  à  l'université  d'Oxford,  qu'il  ve- 
nait do  fonder.  Griinbaud  se  rendit  à  l'in- 
vitation du  prince,  et  il  enseigna  plusieurs 
années  à  Oxford,  où  l'on  montre  encore  sa 
ci) <iire  dans  l'église  de  Saint-Pierre,  qu'on 
prétend  qu'il  fit  construire.  Après  la  mort 
d'Alfred,  arrivée  en  900  ,  il  obtint  du  roi 
Edouard,  son  Gis,  la  permission  de  se  re- 
tirer à  l'abbaye  do  Winchester,  et  lorsque 
le«  bâtiments  fuient  achevés,  ce  prince  l'en 
Domina  premier  abbé.  Il  partageait  son  temps 
entre  le  gouvernement  de  ses  religieux,  la 
prière  et  l'élude  de  J'Iicri'ure  sainte.  Dans 
•a  dernière  maladie  il  voulut,  malgré  son 
extrême  faiblesse,  recevoir  à  genoux  le  saint 
viatique,  et  pour  que  rien  n'interrompit  son 
union  avec  Dieu  les  trois  jours  suivants,  il 
voulut  rester  seul  avec  celui  qui  le  servait  ; 
mais  le  quatrième  jour,  se  sentant  près  de 
sa  fin,  i)  fit  venir  la  communauté  près  de 
son  lit,  cl  expira  tranquillement  en  présen- 
ce de  ses  religieux.  Saint  Elphège,  qui  fut 
nommé  évéque  de  Winchester  en  98%  ,  leva 
de  terre  son  corps,  et  après  l'avoir  l'ait  ren- 
fermer dans  une  châsse  d'argent,  il  le  plaça 
dans  l'église  du  nouveau  monastère  sitoé 
près  de  sa  ville  épiscopale,  où  étaient  déjà 
les  restes  yénérés  d'Alfred  le  Grand.  —  8 
juillet. 

G  RI  MO  A  LD  (saint),  Grimoaldm,  prêtre  et 
confesseur,  est  honoré  à  Ponle-Corvo  près 
d'Aquin  le  2'J  septembre. 

GRIMOALD,  (saint),  martyr  près  de  Soi- 
gnies  en  Hainaul,  fut  mis  à  mort  par  des 
Saxons  qui,  ayant  fait  une  irruption  dans  la 
basse  Austrasie,  y  commettaient  les  plus 
grands  ravages.  A  l'approche  de  ces  barba- 
res, il  se  relira  dans  l'église  du  lieu  avccsainle 
Renelde,  qui  vivait  en  recluse  dans  une  soit* 
Iode  du  voisinage.  Les  Saxons  les  ayant  dé- 
couverts, les  massacrèrent  vers  la  fin  du  vu* 
siècle.  Ils  furent  enterrés,  l'un  et  l'autre, 
dans  l'église  même  où  ils  avaient  été  marty- 
risés, et  leurs  tombeaux  furent  illustrés  par 
plusieurs  miracles.  —  16 juillet. 

GRIMON1E  ou  Germai*k  (sainte) ,  Gcr- 
mana,  vierge  et  martyre,  était,  à  re  que  l'on 
croit,  fille  d'un  prince  d'Irlande.  Ayant  eu  le 
boubeor  de  connaître  Jésus-Chrisi,  elle  re- 
çut le  baptême  et  fit  le  vœu  do  virginité.  Son 
père,  qui  était  idolâtre, fut  irrité  de  ce  chan- 
gement de  religion,  et  comme  il  ignorait 
le  vœu  qu'elle  avait  fait,  il  voulut  la  con- 
traindre à  accepter  l'époux  qu'il  lui  pré- 
sentait. Grimonie,  pour  rester  fidèle  à  Dieu 
et  pour  se  soustraire  aux  persécutions  aux- 
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quelle* elle  était  en  butte,  qnitla  secrètement 
Sa  patrie,  ets'étanl  embarquéeclle  passa  dans 
les  Gaules  et  se  fixa  dans  une  solitude  près 
de  la  ville  des  Vermandois,  où  elle  mena  la 
vie  anarhorétique  On  rapporte  que  son, 
père,  qui  la  faisait  chercher  partout,  ayant 
fini  par  découvrir  sa  relaite,  la  menaça  jU*ç 
mort,  si  elle  ne  roulait  pas  retourner  au 
culte  des  idoles,  et  que,  sur  son  refus  j)  lui  fit 
traucher  la  téle.  Elle  est  honorée  à  Saint- 
Quentin  le  29  avril. 

GUALFAKD  (saint),  sellier  et  ermite,  né  à 
Augsbourg,  selon  l'opinion  la  plus  com- 
mune, avant  la  fin  du  xi*  siècle,  apprit  dans 
sa  jeunesse  le  métier  de  sellier,  et,  quoique 
simple  artisan,  il  parvint  a  une  haute  sain- 
teté. 11  employait  au  soulagement  des  pauvres 
et  des  malheureux  tontes  les  économies  qu'il 
se  procurait  par  son  travail,  et  se  faisait  uni- 
versellement admirer  par  sa  piété  et  l'inno- 
cence de  ses  mœurs.  Le  désir  de  servir  Dieu 
d'uue  manière  plus  parfaite  encore  le  porta 
à  se  retirer  dans  la  solitude,  et  après  avoir 
distribué  en  aumônes  tout  ce  qu'il  possé- 
dait, il  partit  pour  l'Italie,  et  s'enfoaça  dans 
uneépsiîse  foré:,  au  delà  de  l'Adige.  Après 
y  avoir  passé  plus  de  vinul  ans,  il  fut  ren- 
contré, au  moment  où  il  ven  >îl  puiser  delYau 
dans  le  fleuve,  par  des  pécheurs  de  Vérone 
qui  le  reconnurent  parce  qu'il  avait  autrefois 
habité  cette  ville.  Ils  l'emmenèrent  malgré 
lui,  et  on  lui  témoigna  dans  la  ville  tant 
d'attachement,  et  on  loi  fit  tant  d'instances 
qu'il  consent-il  à  y  rester;  mais  il  ne  changea 
rien  à  ta  manière  de  vivre,  donnant  aux  Vé- 
ronais  l'exemple  de  toutes  les  vertus  et 
surtout  d'une  admirable  simplicité.  Il  mou- 
rut le  80  avril  1127,  et  il  est  honoré  comme 
patron  des  selliers  dans  la  plupart  des  villes 
d'Italie.  On  conserve  avec  beaucoup  de  res- 
poct  une  partie  de  ses  reliques  à  Augsbourg, 
sa  pairie.  —  30  avril. 

GUDEL1K  (sainte),  Gxidtlia,  martyre  en 
Perse,  qui,  ayant  converti  beaucoup  de  per- 
sonnes à  Jésus-Christ,  fut  arrêtée,  sousieroi 
Sapor  11,  et  refusa  d'adorer  le  soleil  cl  la 
lune  ;  c'est  pourquoi  on  lui  arracha  la  peau 
delà  téle  el  on  lui  fit  souffrir  plusieurs  au- 
tres tourments  au  milieu  desquels  elle  ex- 
pira, attachée  à  un  poteao.  —  29  septem- 
bre. 

GUDILANE  (saint),  Gudifos,  archidiacre  de 
Tolède  et  ami  de  saint  Julien,  archevêque  de 
celle  ville,  florissait  dans  le  Vu*  siècle  :  il 
est  honoré  en  Caslille  le  8  septembre- 

GUDULE,  (sainte),  Gudula,  vierge  et  pa- 
tronne de  Bruxelles,  était  fille  du  comte 
Witgèrcelde  sainte  Araalbcrge;  elle  était 
sœur  de  saint  Ameberl  et  de  sainte  Rénel  le- 
Elevée  dans  le  monastère  de  Nivelle  dont 
sainte  Gertrtide,  sa  marraine  et  sa  parente, 
était  abbessc,  elle  y  resta  jusqu'à  la  mort  de 
celle-ci,  arrivée  en  G59,  el  retourna  ensuite 
chez  le  comte  son  père.  Les  instructions  et 
les  exemples  de  sainte  Gerlrude  la  porlèxeQl 
à  consacrer  à  Dieu  sa  vjrgiuité,  el  elle  se  ûlf 
dans  l  i  maison  paternelle,  une  espèce  de  so- 
litude où  elic  vivait  dans,  le  jeûne,  la  prière 
el  la  pratique  des  bonnes  œuvres.  Tous  lei 
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jours,  elle  allait  de  grand  matin  a  Téclise 
de  Saînt-Sauvebr  de  Mortelle,  qui  était  à 
une  «leml-liene  du  château  de  son  père  : 
Une  femme  l'accompagnait  avec  nnc  lanterne 
lorsque  le  jour  n'était  pas  encore  venu,  et 
l'on  rapporte  qu'une  fols,  la  bougie  s'élant 
éteinte  en  route,  sainte  Gudulc  la  ralluma 
par  sei  prières.  Elle  parvint  à  un  âge 
avancé,  continuant  le  genre  de  vie  qu'elle 
s'était  prescrit,  ci  mourut  le  8  janvier  712. 
Elle  fut  enterrée  à  Ham,  près  de  Villevorde. 
Sons  Charlemagne,  son  corps  Fut  transporté 
à  Saint-Sauveur  de  Morzellè.  Ce  prince,  qui 
avait  une  grande  dévotion  pour  sainte  Gu- 
dnle,  y  fit  bâtir  un  monastère  de  filles,  qui 
porta  dans  la  suite  lp  nom  de  Sainte-Goule. 
En  978,  Charles,  duc  de  Lorraine,  dans  les 
Etats  duqael  se  trouvait  le  Bfaba.nl,  fit 
transférer  ses  reliques  à  Sainl-Géry  de  Bru- 
xelles, et  en  170V  on  les  plaça  dans  la  ma- 
gnifique collégiale  de  Saint-Michpl,  aujour- 
d'hui de  Suinte  Ondule.  —  8  janvier. 

GUDW'ALL,  (saint),  G  urinai  us,  évéque  do 
Saint-Malo,  né  dans  le  pays  de  Galles  dans 
le  vi*  siècle,  se  consacra  àrDieu  dès  sa  jeu- 
nesse. Il  devint  ensuite  abbé  du  monastère 
situé  dans  l'Ile  de  l'iécit,  et  Jiabité  par  cent 
quatre-vingts  moines  qui  vivaient  dans  une 
ferveur  angéliqno.  S'éUint  démis  de  sa  dignité 
pour  chercher  une  solitude  plus  profonde,  il 
se  relira  d.ms  le  Devons hire, où  il  se  construi- 
sit Jubmémc  un  ermilnge.  Sa  réputation  de 
sainteté  lui  attira  lies  disciples!  et  leur  nom- 
bre devint  bientôt  si  grand,  que  son  ermitage 
se  changea  en  monastère,  qu'il  quitta  encore 
pour  passer  en  France.  S'élant  fixé  dans 
1  Armorique  ou  la  Bretagne,   il  y  vécut, 
comme  eu  Angleterre,  dans  les  jeûnes,  les 
veilles  et  la  contemplation.  Saint  Malo,  qui 
avait  établi  à  Alclh  le  siège  épisropa!  qui 
porte  aujourd'hui  son  nom,  le  désigna  pour 
•on  successeur,  lorsqu'il  se  démit  de  l'épis- 
copal.  Saint  Gudwal  marcha  sur  ses  traces, 
et  après  avoir  rempli    pendant  'quelques 
années  tous  les  devoirs  d'un  saint  pasteur, 
il  se  retira,  à  cause  de  son  grand  âge,  dans 
Ja  solitude  de  Guern,  située  dans  le  diocèse 
dont  il  venait  de  quitter  le  g>  uverncmenl. 
Plusieurs  moines  vinrent  se  placer  sous  sa 
conduite  ;  mais  il  vivait  dans  une  grotte  sé- 
parée d'eux,  et  ne  s'occupait  plus  qu'à  se 
piéparer  au  passage  de  l'éternité.  11  mourut 
je  6  juin,  vers  la  fin  du  vi«  siècle.  Pendant  les 
i ne ur tious  des  Normands,  ses  reliques  fu- 
rent portées  dans  le  Câlinais,  ensuite  à  M  - 
treuil-sur-Mer  et  enfin  à  Gand  ,  où  elles 
sont  restées  dans  le  monastère  de  Saint- 
JPierre.  —  6  juin. 

GUENABb  (saint),  Ftnarrfu*,  confesseur, 
florissait  dans  le  vue  siècle  :  il  est  honoré 

Îrès  de  Luugrcs  et  près  de  Noaillé  en  Poitou, 
s  11  octobre. 
GUENAU  (saint),  Guinnïlus ,  abbé  de 
Landcvenec  en  Bretagne,  d'une  famille  dis- 
tinguée, fut  placé  sous  la  conduite  de  saint 
Ajuignolé,  pre  mier  abbé  de  Landcvenec,  situé 
à  trois  lieues  de  Brest.  Il  prit  ensuite  l'habit 
et  devint,  par  sa  ferveur,  le  modèle  de  la 
communau lé.  Saint  Guignolé,  avant  sa  mort, 
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qui  eut  lieu  en  527,  le  désigna  pour  son  suc- 
cesseur et  Guénau  Tut  ilu  abbé  à  sa  place; 
mais  il  ne  consentit  a  pou  élection  qu'a  con- 
dition qu'il  ne  gouvernerait  que  sept  ans  le 
monaslèrp.  Ce  terme  expiré,  il  passa  en  An- 
gleicrrcavecdouzcdcses  religieux,  se  propo- 
sant d'y  vivre  inconnu  aux  hommes  ;  mais  sa 
sainteté  manifestée  par  des  miracles  l'ayant 
bientôt  fait  découvrir,  il  prêcha  l'Evangile 
sur  les  côtes  d'Angleterre  et  même  en  Irlan- 
dè,  convertit  un  urand  potnbre  d'id  dâtres, 
ramena  à  la  religion  beaucoup  de  mauvais 
chrétiens,  et  réforma  plusieurs  monastè- 
res qui  avaient  dégénéré  de  leur  première 
ïerveur.  La  vénération  dont  il  était  l'objet  lui 
faisant  craindre  de  succomber  à  des  tenta- 
tions de  vanité,  il  revint  dans  l'Armorique, 
et  un  seigneur  du  diocèse  de  (Juimper  lui 
donna  l'emplacement  pour  bâtir  un  monas- 
tère. Saint  Guénau  en  fonda  un  second  dans 
l'Ile  de  Croie,  et  passa  ensuite  dans  le  pays  de 
Cornouailles  pour  y  vivre  dans  la  soiilude; 
mais  il  fut  encore  découvert,  et  obligé  dé 
bâtir  un  monastère  pour  les  disciples  qu-  lui 
arrivaient  de  toutes  parjs.  II  mourut  le  3 
novembre  vers  l'an  570.  et  fut  enterre  da  ts 
l'oratoire  du  monastère.  Sun  corps  fut  leyé 
de  terre  trois  cents  ans  anrès,  et  placé  dans 
la  poovelle  église.  En  $G,  les  moines, à 
Tapproclie  des  Danois  qui  étaient  venus  au 
secours  du  duc  de  Normandie,  se  sauvèrent 
a  Paris  avec  les  reliques  de  saint  Guénau, 
et  les  déposèrent  dans  l'cglise  de  Saint -Bar- 
thélémy. On  les  porta  ensuite  à  Courcuuronne 
près  de  Paris,  puis  à  Coi  beil,  dan»  une  église 
dont  Louis  le  Gros  fil  un  prieuré  de  Chanoi- 
nes réguliers.  La  cathédrale  jdc  Vannes,  qui 
l'honore  sous  le  nom  de  saint  Guénael,  pos- 
sède une  partie  de  ses  rel  ques.    3  novembre. 

GCESlSON  (saint),  I  inixo ,  moine  au 
Monl-Cassin,  fiorissait  au  milieu  du  Xi*  siè- 
cle. —  20  mai. 

G  L'ENOCH  (saint),  Guinochus,  évèque  en 
Ecosse,  mourut  l'an  {S7o.—  .'J  avril. 

GUEUAMBÀUT  (saint),  yemnbaldus,  moi- 
ne d'Ilirsauge  dans  le  YVnlemberg,  refusa 
l'évèrhé  de  Spire  et  mourut  en  %o.  —  JQ 
novembre. 

Gl  ERDIN  (saint),  Verijinus,  est  honoré 
comme  ablié,  le  27  octobre. 

Gl'EKEC(saint),  Yarocus,  confesseur,  flo- 
rissail  dans  le  vi-  siècle,  et .  il  fui  Von  des 
principaux  d.sc.plcs  de  saint  iugJual.  U  est 
honore  a  Lan  ter  p  oc  en  Bretagne.  -  *7  fé- 
vrier. 

GUEUIN  (saint),  Gutirinus,  abbé  de  Corvey 
en  Saxe,  florissait  d  ins  le  jx*  siècle,  llitduin, 
abhé  de  Saint-Denis,  lui  envoya  des  reliques 
de  saint  Guy  de  Lucunic,  rapportées  de 
Borne  par  l'abbé  Fulrad.  — 20  septembre. 

G  L'EU  IN  (le  bienheureux),  l'«n'nu»,évéque 
dcSipn  en  'Valais,  naquit,  à  ce  que  l'on  croit,  à 
Ponl-à-Mousson  en  Lorraine,  sur  la  lin  du 
xi'  siècle  cl. prit  1  habit  monastique  dans 
l'ordre  de  Cîteau i.  Ji  fut  mis  à  la  tète  des 
religieux  qui  allèrent  fonder  l'abbaye  de 
Jlaulecombc,  et  il  en  devint  le  premier  abbé. 
Ses  Vertus  et  sou  mérite  le  firent  placer  en- 
suite sur  le  siège  épiscopàl  de  Sion.  où' 
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il  mourut  vers  Tan  1160.  Saint  Bernard 
avec  qui  il  claii  lié  d'une  sainte  amitié,  lui 
donne  rte  grandes  louanges  dans  une  lettre 
qu'il  lui  écrivit.  Le  bienheureux  Guérin,  qui 
n'a  jamais  été  canonisé,  est  appelé  saint  en 
Lorraine,  et  plusieurs  paroisses  de  l'ancien 
diocèse  de  Toul  se  gloriûeni  de  posséder  de 
ses  reliques;  mais  une  saine  critique  pour- 
rait démontrer  qu'il  a  été  confondu  tantôt 
avec  saint  Guérin  ou  Gérin,  frère  de  saint 
Léger,  évéque  d'Autun,  ou  même  avec  saint 
Quirin,  ou  Cyrin,  martyr.  —  6  janvier. 

GUERIN  (saint),  évéque  de  Paleslrine  et 
cardinal,  né  au  commencement  du  xn*  siè- 
cle, d'une  famille  noble  de  Bologne,  s'enga- 
gea dans  la  clériealure  contre  le  gré  de  ses 
parents  qui  voulaient  l'établir  dans  le  monde; 
il  entra  ensuite  chez  les  Chanoines  réguliers 
de  Saint-Augustin  et  fit  profession  dans  le 
monastère  de  Saiule^Croix,  à  Pavie.  Sa  science 
et  r>a  vertu  jetaient'un  tel  éclat  qu'il  fut  élu 
évéque  de  Pavic  par  le  clergé  et  le  peuple  de 
cette  ville;  mais  le  saint  religieux  prit  la 
fuite,  et  se  cacha  si  bien  qu'on  ne  put  le  re- 
trouver, et  il  ne  se  montra  que  quand  le 
siège  qu'on  lui  destinait  fut  pourvu  d'un  pas- 
teur. Le  pape  Luce  11  le  Gt  venir  a  Home,  le 
créa  cardinal  et  le  sacra,  en  114V,  évéque  de 
Paleslrine.  Ce  pape  lui  fit  don  d'un  équipage 
convenable  à  sa  nouvelle  dignité  ;  mais  Gué- 
rin le  vendit  bientôt  après  et  en  distribua  le 
prix  aux  pauvres.  11  continua  dans  son  dio- 
cèse les  austérités  qu'il  pratiquait  dans  le 
cloître,  annonçait  fréquemment  la  parole  di- 
vine à  son  troupeau,  et  remplissait  avec  au- 
tant de  piété  que  do  zèle  toutes  les  obliga- 
tions que  lui  imposait  sa  charge  pastorale. 
Lorsqu'il  fut  sur  le  point  de  mourir,  il  ht  ve- 
nir près  de  son  lit  son  clergé  et  lui  donna 
les  plus  sages  avis.  11  mourut  le  G  février 
1151»  et  fut  enterré  dans  l'église  de  Sainl- 
Agapet  et  dans  le  tombeau  même  du  saint 
martyr.  Il  est  honoré  dans  son  ordre  et  sur- 
tout à  Bologne,  sa  patrie,  le  6  février. 

GUEKRIC  (lu  bienheureux),  abbé  d'Igoy 
en  Champagne ,  né  à  Tournay  sur  la  Ou  du 
xi»  siècle,  ayant  embrassé  l'étal  ecclésiasti- 
que, devint  Chanoine  et  écolâlre  de  l'église 
de  sa  ville  natale.  La  réputation  de  saint 
Bernard,  abbé  de  Clairvaux,  lui  inspira  le 
désir  de  faire  la  connaissance  d'un  person- 
nage aussi  célèbre.  Son  but,  en  entreprenant 
ce  voyage,  n'était  pas  de  quitter  sa  patrie; 
mai»  le  saint  abbé  lui  parla  avec  tant  d'élo- 
quence et  d'onction,  des  avantages  de  la  vie 
monastique,  qu'il  résolut  aussitôt  de  deve- 
nir le  disciple  d'un  maître  aussi  habile,  et  il 
se  fixa  à  Clairvaux.  Il  fut  nommé ,  eu  1138, 
abbé  d'Igny  au  diocèse  de  Heims,  pour  rem- 
placer Humbert  qui  venait  de  donner  sa  dé- 
mission. Sur  la  Gn  de  sa  vie,  il  fut  alfligé  par 
de  graves  infirmités  qu'il  supporta  avec  cou- 
rage et  patience.  Lorsqu'il  se  sentit  près  de 
sa  Gn,  il  se  Gt  apporter  ses  homélies  cl  les 
jeta  au  feu,  de  peur,  dit-il,  d'avoir  traus- 
gressé  la  règle  qui  défend  de  publier  aucun 
ouvrage  sans  la  permission  du  chapitre  gé- 
néral. Il  ne  survécut  pas  longtemps  à  saint 
Bernard,  et  mourut  vers  l'an  1157.11  nous 
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reste  du  bienheureux  Guerric  des  sermons 
qui  prouvent  qu'il  avait  beaucoup  de  talents 
pour  la  prédication,  et  que,  sous  ce  rapport, 
il  n'était  guère  au-dessous  de  son  illustre 
maître.  —  19  août. 

GUETBENOC  (saint),  frère  de  saint  Gai- 
gnolé  et  de  saint  Jacut ,  était  Gis  de  saint 
Fragan  el.de  sainte  Gwen.  Il  naquit  dans  la 
Grande-Bretagne,  vers  le  milieu  du  v*  siècle; 
mais  il  élait  encore  enfant  lorsque  son  père, 
qui  élait  un  des  principaux  seigneurs  de 
l'Ile  ,  passa  la  mer  et  se  retira  dans  l'Anno- 
rique  pour  échapper  à  la  fureur  des  Saxons, 
qui  venaient  de  s'emparer  de  sa  patrie.  11  est 
probable  que  saint  Guethenoc  prit  l'habit 
dans  le  monastère  que  saint  Budoc  avait 
fondé  dans  l'Ile  des  Lauriers,  aujourd'hui 
l'IIe-Verte.  Il  est  honoré  en  Bretagne,  le.  5 
novembre. 

GUI  MAKAMALDI  (le  bienheureux), 
Dominicain  et  iuquisiteur  général  dans  le 
royaume  de  Naplcs ,  né  au  commencement 
du  xiv  siècle,  sortait  d'une  famille  distin- 
guée de  Naples,  où  il  prit  très -jeune  l'habit 
de  saint  Dominique.  Après  s'être  livré  à  la 
prédication  dans  les  principales  chaires  de 
cette  ville,  il  alla  exercer  le  même  ministère 
à  Baguse,  où  il  fonda,  de  concert  arec  les  ma- 
gistrats de  celle  ville  ,  un  monastère  de  son 
ordre,  qui  servit  d'asile  à  plusieurs  de  ceux 
que  ses  prédications  avaient  décidés  à  quitter, 
le  monde  pour  embrasser  l'état  religieux.  Dé 
Baguse,  il  fut  rappelé  à  Naples  pour  y  exer- 
cer les  fonctions  d'inquisiteur  général  de  la 
foi  dans  ce  royaume,  auxquelles  le  pape  l'a- 
vait nommé,  et  qu'il  remplit  avec  sagesse, 
cherchant  plus  à  ramener  les  hérétiques  par 
la  douceur  qu'aies  effrayer  par  la  sévérité 
des  lois.  11  s'en  démit  sur  la  fin  de  ses  jours 
pour  vivre  dans  la  retraite  ,  se  disposant  au 
passage  de  l'éternité  par  la  pratique  des  œu- 
vres de  pénitence  et  1  exercice  de  la  contem- 
plation. Il  mourut  le  25  juin  1391,  et  les  mi- 
racles opérés  à  son  tombeau  le  ûrent  hono- 
rer comme  bienheureux,  et  ses  restes  furent 

R lacés  dans  une  chapelle  qui  prit  son  nom. 
aples  ayant  été  assiégée  par  les  Français 
en  1598,  les  Napolitains  cachèrent  son  corps, 
et  depuis  cette  époque,  il  n'a  plus  élé  possi- 
ble de  retrouver  ce  trésor.  En  1612  le  chapi- 
tre provincial  des  Dominicains  du  royaume 
de  Naples  chargea  le  P.  Séraphin  deNocéra 
de  faire  des  instances  auprès  du  sainl-siége 
pour  obtenir  sa  canonisation.  —  25  juin. 

GUIBEKT  (saint),  Vichbertu$ ,  moine  de 
Gorze  et  fondateur  de  l'abbaye  deGemblours, 
naquit  en  892  et  sortait  d'une  famille  noble 
de  Namur.  Sa  première  profession  fut  celle 
des  armes  ;  mais  après  avoir  passé  quelques 
années  dans  1e  service  militaire,  il  se  retira 
dans  une  de  ses  terres  pour  y  servir  Dieu 
dans  la  solitude.  Il  donna  ,  en  1)36,  -son  do- 
inaine  de  Gemblours  ,  situé  à  Irois  lieues  de 
Namur,  pour  y  fonder  un  monastère,  et  fut 
seconde  par  Gislc,  son  aïeule,  qui  contribua 
de  son  côté  aux  frais  de  cet  établissement.  Il 
mil  l'abbé  Eriuiu  à  la  léle  de  la  nouvelle 
communauté ,  qu'il  plaça  sous  la  règle  de 
saiut  Beuoit.  11  se  retira  ensuite  à  l'abbaye 
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de  Gorze  près  de  Metz,  et  y  détint  le  modèle 
des  religieux  par  ses  vertus.  Ayant  été.  ac- 
cusé près  d'Othon  le  Grand  d'avoir  aliéné 
des  biens  de  la  couronne,  ce  prince  reconnut 
la  fnusseté  de  l'inculpation  et  confirma  la 
fondation  de  Gemblours  par  lettres  patentes 
données  en9'*8,  et  qui  contiennent  entre  au- 
tres privilèges,  1°  que  les  moines  pourront 
toujours  choisir  un  abbé  régulier,  d'après  la 
règle  de  saint  Benoit  ;  2°  que  l'abbé  pourra 
bâtir  un  fort  ou  un  château  ,  pour  protéger 
sa  communauté  et  les  reliques  des  saints 
contre  les  attaques  des  infidèles  cl  des  mau- 
vais chrétiens  ;  3'  que  l'abbé  pourra  choisir 
son  avoué  ou  protecteur;  qu'il  pourra  éta- 
blir des  marchés  publics  et  battre  monnaie; 
î*  que  nul  comte  ni  officier  royal  ne  pourra 
y  exercer  aucune  autorité  sans  l'autorisa- 
tion de  l'abbé  ou  de  s  >n  avoué.  Saint  Gui- 
bert  mourut  à  Gorze,  le  23  mai  962,  à  l'âge 
de  soixante-dix  ans.  —  23  mai. 

GUIBORAT  (sainte) ,  Viborata  ,  vierge  et 
martyre,  née  dans  le  ix*  siècle,  d'une  an- 
cienne famille  de  Souabe ,  donua,  dès  ses 
premières  années ,  des  indices  de  la  sainteté 
a  laquelle  elle  parvint  plus  lard.  Ses  parents 
admiraient  ses  heureuses  dispositions  pour 
la  vertu,  lui  laissaient  une  enlière  liberté  de 
suivre  son  attrait  pour  les  exercices  de  piété, 
et  lui  permirent  de  consacrer  à  Dieu  sa  vir- 
ginité. Hilton,  son  frère,  ayant  été  élevé  an 
sacerdoce,  elle  se  relira  chez  lui  afin  d'avoir 
plus  de  facilité  eucore  pour  servir  Dieu  et  le 
prochain.  Le  frère  et  la  sœur  s'avançaient  à 
l'envi  dans  les  voies  de  la  perfection,  et  ils 
firent  ensemble  le  pèlerinage  de  Rome  pour 
visiter  les  tombeaux  des  saints  apôtres.  Gui- 
borat  décida  Hilton  à  quitter  tout  à  fait  le 
monde  pour  se  faire  moine  à  Saint-Gai.  Pour 
elle,  après  avoir  passé  quelques  années  dans 
le  monde  qu'elle  édifiait  par  sa  vie  austère 
et  pénitente,  comme  elle  accompagnait  à 
l'abbaye  de  Sainl-Gal  Salomon,  évêque  de 
Constance ,  elle  s'arrêta  sur  une  montagne 
voisine  et  s'établit  dans  une  cellule  près  de 
l'église  de  Saint-George  ;  mais  les  fréquentes 
visites  qu'elle  était  obligée  de  recevoir  lui 
inspirèrent  le  dessein  d'embrasser  l'institut 
des  recluses.  L'evéque  de  Constance  bénit  la 
cellule  qu'elle  avait  choisie  près  de  l'église 
de  Sa  in  t. Magne,  à  quelque  dislance  de  Saiut- 
Gul,  el  fil  la  cérémonie  de  sa  réclusion.  Ses 
miracles  et  ses  prédictions  rendirent  bientôt 
son  nom  célèbre.  Ayant  fait  venir  avec  elle 
une  lilie  de  qualité  nommée  Rachilde,  atta- 
quée d'une  maladie  incurable,  elle  lui  obtint 
de  Dieu  une  parfaite  guérison.  Rachilde,  que 
sa  bienfaitrice  avait  initiée  aux  exercices 
de  la  conlemplalion,  embrassa  aussi  la  vie 
de  recluse,  el  l'Eglise  l'honore  d'un  culte 
public.  Guiboral  reçut  encore  une  autre 
compagne;  c'était  Wendilgarde,  pelile-fille 
de  Henri,  roi  de  Germanie,  et  épouse  d'un 
seigneur  nommé  Uldaric.  Elle  se  croyait 
veuve,  dans  la  pensée  que  son  mari  avait  été 
tué  à  la  guerre.  L'évéquo  de  Constance  lui 
donna  le  voile  et  la  consacra  à  Dieu.  Uldaric, 
qui  n'était  pas  mort,  mais  seulement  pri- 
sonnier ches  les  Hongrois,  ayant  obtenu  sa 
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liberté,  revint  dans  son  pays  et  redemanda 

sa  femme.  Les  évéques  assemblés  en  synode 
décidèrent  que  la  profession  religieuse  de 
Wendilgarde  ne  devait  pas  empêcher  qu'on 
la  lui  rendit.  Les  Hongrois  ayant  recom- 
mencé leurs  incursions,  Guiborat,  à  leur  ap- 
proche ,  ne  voulut  pas  prendre  la  fuite , 
comme  on  le  lui  conseillait.  Ces  barbares , 
irrités  de  ne  lui  point  trouver  d'argent,  lui 
déchargèrent  sur  la  tétc  trois  coups  de  hache, 
dont  elle  mourut  le  2  mai  92b.  Son  corps  fut 
déposé  dans  l'église  de  Saint-Magne. —  2  mai. 

GUIBRANDE  (sainte),  Vibrandi»,  vierge  de 
Rapperswil,  mourut  vers  l'an  900 .  el  son 
corps  est  honoré  dans  l'église  paroissiale  de 
Saint-Gald'Eichsel  près  deRhinfeld,le  3  juillet. 

GUIDON  (saint),  évéque  d'Acqui  en  Pié- 
mont, bâtit  l'église  cathédrale  ,  qu'on  ap- 
pelle de  son  nom  Guidonnée,  et  mourut  vers 
l'an  1070.  —k  juillet. 

GUIGNOLÉ  (saint) ,  Winwoloëui,  abbé  de 
Landevenec  en  Bretagne ,  fils  de  saint  Fra- 
gau  et  de  sainte  Blanche,  était  frère  de  saint 
Guëthenoc  et  de  saint  Jagat.  Son  père ,  qai 
était  proche  parent  de  Cathoun ,  prince  du 
pays  de  Galles,  ayant  été  obligé  de  quitter 
l'Angleterre  à  cause  de  rinva<ion  des  Saxons, 
passa  dans  l'Armorique  et  s'élablit  avec  sa 
famille  dans  un  lieu  qui,  depuis,  a  été  appelé 
de  son  nom,  Plou-Fragan.  C'est  là  que  na- 
quit notre  saint,  vers  le  milieu  du  V  siècle. 
Sa  pieuse  famille  l'éleva  dans  la  crainte  de 
Dieu  ;  mais  elle  s'opposa  d'abord  au  désir 
qu'il  avait  d'embrasser  l'état  monastique  ; 
cependant  son  père,  touché  de  sa  persévé- 
rance, lui  permit  de  quitter  le  siècle  el  le  con- 
duisit lui-même  au  monastère  de  Saint-Bu- 
doc,  dans  l'Ile  des  Lauriers,  aujourd'hui  l'Ile 
Verte.  Saint  Budoc  le  reçut  avec  joie  au 
nombre  de  ses  religieux,  el  il  conçut  tant 
d'estime  pour  lni,  qu'il  le  mil  A  la  léle  d'une 
colonie  de  onze  moines  qu'il  envoyait  fonder 
un  monastère  dans  une  lie  déserte,  qui  fut 
appelée  ensuite  Tibidi.  Saint  Guignolé  cl  ses 
compagnons  y  construisirent  de  petites  cel- 
lules. Trois  ans  après  ils  abandonnèrent 
celle  lie  que  les  venls  furieux  rendaient  in- 
habitable, cl  allèrent  bâtir  un  monastère  dans 
la  vallée  de  Landeveuec,  à  trois  lieues  de 
Brest,  dont  saint  Guignolé  fut  le  premier 
abbé.  Depuis  qu'il  s'élail  fait  moiue,  il  ne 
portail  pour  tout  habit  qu'une  tunique  de 
peaux  de  chèvres  qui  couvrait  un  rude  ci- 
lice.  La  communauté  ne  se  nourrissait  que 
de  pain  d'orge  avec  des  racines  bouillies , 
excepté  le  samedi  el  le  dimanche,  où  il  était 

{>ermis  de  manger  du  fromage  et  des  coquil- 
ages  ;  on  n'y  buvait  que  de  l'eau  mêlée  quel* 
que  fois  avec  une  décoction  d'herbes  sauva- 
ges. Quant  au  saint  abbé,  il  se  refusait  les 
adoucissements  qu'il  accordait  à  ses  reli- 
gieux, et  mélail  à  son  pain  un  peu  de  cen- 
dres dont  il  doublait  la  quantité  en  carême, 
temps  pendant  lequel  il  ne  faisait  que  deux 
repas  par  semaine.  Il  couchait  sur  le  sable 
ou  sur  des  écorces  d'arbres  ,  n'ayant  qu'une 
pierre  pour  chevet.  H  possédai!  à  un  degré 
éminent  l'esprit  d'oraison,  elson  union  avec 
Dieu  était  continuelle.  Il  mourut  dans  un 
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âge  avancé,  le  3  mars,  vers  l'an  527,  et  fat 
enterré  dans  IVglise  qu'il  ;ivait  fait  bâtir,  à 
l'endroit  on  l'on  construisit  dans  la  suite  la 
maison  abbatiale.  Son  corps  fui  transféré 
depuis  dans  la  nouvelle  église,  et  à  l'appro- 
che des  Normands  ,  on  le  porta  successive- 
ment en  divers  lieux;,  pouf  le  soustraire  à  la 
fureur  de  ces  barbares  ;  la  plus  grande  par- 
tie de  ses  reliques  restèrent  à  Blandinberg 
près  de  Gand  et  à  Montreujl-sur-Mer.  Il  y  a 
en  France  plusieurs  églises  dédiées  sous  son 
invocation.  —  3  mars. 

GUILLAUMK  (saint),  Guli'lmus,  évéque 
régionnairc,  llorissait  vers  le  vr  siècle,  et  il 
est  honoré  a  Laon  le  10  septembre. 

GUILLAUME  Dlî  GELLONi:  (saint),  Gut- 
lfjmu*%  «lue  d'Aquitaine  el  ensuite  religieux, 
sortait  d'unedes  premières  familles  de  France. 
Il  embrassa  la  carrière  des  armes  et  il  se 
distingua  par  sa  bravoure  el  par  ses  talents 
militaires  ;  ce  qui  lui  valut  l'estime  ci  la  con- 
fia n  ce  de  Charlcmagne.  Ce  prince  lui  confia 
un  corps  d'armée  dans  la  guerre  contre  les 
Saxons  el  le  mil  ensuite  à  la  lélc  d'une  ex- 
pédition contre  les  Sarrasins,  qui  s  et. lient 
oui | ■  iv-  du  Languedoc.  Guillaume  les  battit 
dans  plusieurs  rencontres  et,  pour  prix  de  ses 
services,  il  fut  créé  duc  d'Aquitaine.  Il  faisait 
sa  résidence  à  Toulouse,  capitale  de  sou 
duché,  lorsque  Dieu  l'ayant  éclairé  sur  io 
néant  des  urun<}curs  humaines,  il  quitta  le 
monde  en  806,  et  se  fil  religieux,  du  consen- 
tement de  sa  femme  el  de  Chirlcmagne.  Il 
choisit,  pour  le  lieu  de  sa  retraite  ,  le  mo- 
nastère de  Gellone  dans  le  diocèse  de  Lodève, 
qu'il  avail  fonde  en  8  V,  et  il  y  recul  l'habit 
des  mains  de  sain!  Benoît  d'Aniauc,  qui  lui 
servit  de  guide  dans  le  nouvel  etal  qu'il  ve- 
nait d'embrasser.  Dans  le  sièele  il  était  déjà 
un  fervent  clnetien  el  servait  pieu  avec  la 
même  fidélité  qu'il  servait  son  prince  ;  mais 
le  reste  de  sa  vie.  après  sa  profession,  ne  fut 
plus  qu'une  suite  de  bonnes  œuvres.  |l  n'y 
avait  point,  dans  la  commun  au  é,  de  moine 
qui  lui  plus  humide,  plus  obéissant  el  plus 
mortifié.  11  mourut  le  28  mai  812,  el  fui  en- 
terré dans  son  monastère,  qui  prit  son  nom 
danslasuile,  el  qui  s'appela  saint  Guillelin 
dudeserl.  Il  avait  aussi  (onde  un  monastère 
de  religieuses,  où  se  retirèrent  ses  deux,  sœurs, 
Albane  el  Beriatie.      28  ma:. 

GU1LL  U  M  R  (saint),  abbé  dans  les  Vosges, 
était  de  famille  noble  et  riche  qu'il  quitta 
pour  se  retirer,  a»ec  un  autre  go niilhoinme, 
nommé  Achéry,  dans  une  solitude  des  Vos- 
ges, près  de  I'  glise  de  Bclmoui,  se  prono-ant 
d'imiter  le  genre  de  vie  des  au  ai  lioreies  de 
La  I  hebaïde.  La  réputation  de  sainteté  dont 
ils  jouissaient  leurallira  des  disciples, et  Guil- 
laume fut  chargé  du  gouvernement  de  la  com- 
(uonauté  naissante.  Il  la  conduisit  dans  les 
f'jies  de  la  perfection  par  ses  exemples  plus 
«ncore  que  par  ses  discours,  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  vers  le  milieu  du  ix'  siècle.  Son  tom- 
beau fut  illustré  par  des  miracles  el  on  l'ho- 
nora  d'un  culte  public  jusqu'à  la  prétendue 
réforme.  Le  monastère  qu'il  avait  fondé,  ot 
qui  oui  pour  second  abbé  saint  Achéry,  de- 
vint plus  lard  un  prieuré  de  l'ordre  de  Saint  i 
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Benoit,  dépendant  de  l'abbaye  de  Moyen- 

moutier,  cl  il  était  connu  sous  le  nom  de  prieu- 
ré de  Saint-Achéry.  — 2  novembre. 

GUILLAUME  (le  bienheureux),  abbé  de 
Saint-Bénigne  de  Dijon,  naquit  en  Italie  vers 
l'an  O'.iO,  et  sortait  d'une  famille  noble  de  la 
Souabe.  Après  avoir  étudié  avec  succès,  dan» 
sa  jeunesse,  les  lettres  divines  et  humaines, 
la  réputation  de  saint  Maïeul  l'attira  à  Cluni 
où  il  se  fil  moine.  Nommé  ensuite  abbé  de 
Saint-llenigne  de  Dijon,  il  réforma  ce  monas- 
tère ainsi  qu'un  grand  nombre  d'autre-,  par- 
mi lesquels  on  cile  celui  de  S  lint-Germaia 
des  Prés,  à  Paris.  Il  était  âgé  de  soixante-dix; 
ans,  lorsqu'il  mourut  à  celui  de  Fécamp  en 
Normandie,  le  t,T  janvier  1031,  avec  la  gloire 
d'avoir  élé  l'un  des  principaux  réformateurs 
de  la  discipline  monastique. —  1er  janvier. 

GUILLAUMK  (saint),  solitaire  au  \  al-Sainl- 
Jame  dans  le  diocèse  de  Corne  en  Lomuardio, 
était  né  en  Provence  et  florissant  dans  le  x 
siècle.  Il  fut  inhumé  dans  une  église  quia 
pris  son  nom  et  où  il  est  honoré  le  28  mai. 

GUILLAUME  (saint),  évéque  île  Kosrhileo 
Danemark,  né  sur  la  fin  du  x*  siècle  en  An- 
gleterre, embrassa  Pélat  inonastiqoe  et  de- 
viol  chapelain  du  roi  Canut.  Ayant  suivi  ce 
prince  dans  un  des  voyages  qu'il  fil  d'Angle- 
terre en  Danemark,  vers  l'an  1027,  il  fui  si 
(ou  he  du  sort  des  Danois,  dont  la  plupart 
étaient  encore  idolâtres,  qu'il  voulut  rester 
dans  le  pays  pour  y  prêcher  l'Kvangile.  Après 
avo  r  gagné  a  Jésus-Christ  un  grand  nombre 
d  âmes,  Il  fui  plaeésur  le  siège  épiscopal  de 
Bosch \(m  dans  l'île  de  Zélande.  Le*  roi  Svroia 
ou  Suénon  III,  qui  moula  sur  lé  trône  en 
10+8,  ayant  contracté  un  mariage  incestueux 
avec  la  fille  du  roi  de  Suéde,  sa  proche  pa- 
rente, Guillaume  employa  d'abord  les  remon- 
trances; mais  voyant  qu'elles  ne  produisaient 
aucun  effet,  il  eut  recours  aux  censures  ec- 
clésiastiques. Alors  le  roi  rentra  dans  Je 
devoir  cl  fil  pénitence  de  sa  faute.  Le  même 
prince  ayant  ensuite  condamné  à  mari  plu- 
sieuts  personnes,  sans  observer  les  formali- 
tés de  la  justice,  te  saint  évéque  alla  Patteudre 
à  la  porte  de  l'église  et  lui  en  ferma  l'entrée. 
Aussitôt    les  officiers  qui  accompagnaient 
Suénon  mettent  la  main  à  l'épée  pour  fondre 
sur  Guillaume;  mais  celui-ci,  présentant  sa 
lélc,  leur  dit  qu'il  était  prêt  à  mourir  pour  la 
défense  de  la  justice  si  indignement  outragée 
dans  les  victimes  d'une  'Bentenre  inique  , 
portée  par  celui-là  même  que  la  Providence 
avait  établi  le  père  de  ses  sujets.  Suénon,  qui 
avait  une  profonde  vénération  pour  le  saint, 
rentra  en  lui-même  et  se  soumit  à  la  punition 
qu'il  avait  méritée  :  dès  lors,  la  -bonne  harmo- 
nie ne  fui  plus  troublée  entre  eux.  Le  roi 
seconda  toujours  l'évêque  dans  ses  pieuses 
entreprises,  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  1007. 
Comme  on  portail  son  corps  à  Roschil  où  les 
rois  de  Danemark  faisaient  leur  résidence  et 
où  ils  avaient  leur  sépulture,  on  dit  que  sainl 
Guillaume  pria  Dieu  de  ne  point  le  séporrr 
du  prince,  son  ami,  el  qu  êtant  mort  aussitôt 
après  celte  prière,  ils  furent  enterrés  ensem- 
ble. —  2  septembre. 

-    GUILLAUME  HUMAT  (saint),  solitaire  A 
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Morlain.  nqqnlt  au  commencement  du  xr 
siècle  f  A  une  famille  noble  de  Tours,  et  après 
avoir  embrassé  l'étal  ecclésiastique,  il  fui 
d'ahord  Chanoine  de  Saint  Venant,  il  exerçait 
la  médecine  avec  beaucoup  de  distinction; 
mais  lorsqu'il  eut  amassé,  dans  celte  proTes- 
sioq,  une  fortune  considérable,  Dieu  lui  ins- 
pira te  désir  de  renoncer  entièrement  au 
monde.  Après  avoir  veudu  tous  ses  biens  dont 
it  distribua  le  prix  aux  pauvres,  il  se  retira, 
arec  sa  mère,  dans  une  solitude  près  de 
Tours  pour  vaquer  à  la  prière  <'t  à  la  médi- 
ta lion  des  vérités  éternelles.  Lorsqu'il  eut 
perdu  sa  mère,  il  s'enfonç  i  dans  la  forél  <|q 
Concise,  près  qc  Laval  et  s'y  construisit  uu 
petit  ermitage.  |l  $'y  livrait  depuis  plusieurs 
années  aux  austérités  les  plus  rigoureuses 
delà  pénitence,  lorsque  quelques  libertins, 
pour  éprouver  si  sa  saiuteié  était  aussi  solide 
que  le  publiait  la  renommée,  payèrent  u»a 
femme  de  mauvaise  vie  pour  qu'elle  allât 
tenter  sa  vertu.  S  ciant  présentée  à  la  porto 
de  sa  cellule,  elle  lui  dit  ;  Saint prêtre,  vu- 
vre*  à  unt  pauvre  femme  qui  s'ett  égarée  dans, 
les  bois  et  qui  craint  d'être  dévorée  par  les 
bêles.  Touché  du  compassion,  Guillaume  lui 
donne  un  asile,  lui  allume  du  feu  et  lui  pré- 
sente même  à  manger-  fendant  qu'il  était 
occupé  de  ces  soins  charitables,  celle  mal- 
heureuse se  débarrasse  des  haillons  qui 
recouvraient  des  habits  ranguiliques,  ri  se 
dispose  à  juger  le  rôle  infâme  dont  cllo  s'est 
chargée.  Le  serviteur  do  Dieu,  alarmé  du 
danger  que  court  99)  vertu,  s'arme  d'un  tison 
et  se  brûle  le  bras  jusqu'au  vif.  A  la  vue  de 
cette  action  héroïque,  la  femme  jette  un  cri 
et  tombant  À  ses  pieds,  elle  le  conjure  de  lui 
pardonner  sa  démarche  criminelle.  Les  liber* 
tins  qui  épiaient  laconduite.de.  Guillaume  ac- 
coururent aux  cris  de  celte  femme,  qui  sa 
convertit  et  ûl  pénilence.  Guillaume  quitta  la 
pays  et  fît  le  pèlerinage  de  la  terre  sainte, 
où  il  eut  beaucoup  à  souffrir  de  la  part  des 
Sarrasins,  qui  le  plongèrent  dans  un  horrible 
cachot.  Ayant  recouvré  sa  liberté,  il  revint 
en  France  et  se  fixa  à  Montillc  près  de  Mor- 
tain, où  il  mourut  le  2i  mai,  sur  la  fin  du  xr 
siècle.  Les  habitants  de  Morlaiu  enlevèrent 
son  corps  et  l'inhumèrent  dans  l'église  de 
àniol-Evroult  de  cette  ville.  —2^  mai* 

GUILLAUME  (le  bienheureux),  ahbé  de 
Rirschau,  naquil  au  commencement  du  xr 
siècle  et  sortait  d'une  noble  famille  du  Bavière, 
il  fui  élevé  à  l'abbaye  de  Sainl-b-mmerau  de 
Ralisbonne,  et  il  fil  de  grands  progrès  dans 
les  sciences  humaines  et  dans  la  vertu,  U 
évitait  avec  soin  la  société  des  religieux  peu 
édiOanls,  cl  ne  frvqueulail  que  ceux  doui  la 
conduite  était  exemplaire;  mais  cet  esprit  de 
ferveur,  ce  zèle  pour  la  perfection  ne  nui-* 
«•'lient  en  rien  au  succès  de  ses  études.  11  ap- 
prit l'astronomie  t  les  mathématiques  ,  la 
poésie,  et  il  donna  plus  d'une  preuve  de  son 
sa\oir  en  ce  genre,  U  iuvenla  une  horloge 
très-ingénieuse  cl  corrigea  avec  beaucoup 
de  goût  plusieurs  des  hymnes  qui  se  chau- 
laient dans  les  office»  de  l'Eglise  ;  il  composa 
aussi  quelques  ouvrages  de  philosophie  el 
d'astrouoruie,  cl  un  livre  intitule  :  «  Coutumes 
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et  usages  da  monastère  de  Hirschau.  »  Le* 
religieux  de  ce  monastère  ayant  déposé,  sur 
des  accusations  frivoles  el  calomnieuses,  la 
bienheureux  Frédéric,  leur  abbé,  Guillaume, 

!|Ui  fui  élu  pour  lui  succéder,  s'éleva  avec 
urce  contre  cette  injuste  déposition,  et  il  ne 
voulut  prendre  le  Giro  d'abbé  qu'après  la 
mort  de  Frédéric.  Tant  que  celui-ci  vécut,  il  le 
regarda  toujours  comme  son  supérieur  et  son 
maître.  Pour  ramener  l'prdre  et  la  discipline 
dans  la  communauté,  il  commença  par  déli- 
vrer le  monastère  de  la  ijraunic  du  comte 
de  Calw.  Voyant  que  les  exhortations  étaient 
inutiles,  il  le  menaça  de  la  colère  de  Dieu  el 
des  d'usures  de  l'Eglise,  el  s'appliqua  par 
de  ferventes  prières  à  mettre  le  ciel  dans  ses 
intérêts.  Le  comte  a  ant  été  affligé  coup  sur 
coup  de  plusieurs  calamité*  qu'il  attribuait, 
nqu  sans  raison,  à  la  vengeance  divine,  con-> 
sentit  enûu  à  laisser  l'abbaye  jouir  eu  paix 
des  droits  el  privilèges  qui  loi  avaient  été 
accordés  ainsi  que  des  biens  dont  elle  élail 
en  possession.  Cette  première  affaire  arran- 
gée, Guillaume  s'occupa  «le  rétablir  parmi  lea 
religieux  ia  régularité  et  la  ferveur;  mais 
sachant  que  quand  il  s'agit  de  réformer  dea 
abus  invétérés,  les  exemples  ont  plus  d'in^ 
Quence  que  les  discours,  il  était  le  premier 
partout,  dès  que  la  règle  avait  parlé,  et  ne 
se  distinguait  des  autres  que  par  pins  d'exac- 
titude el  de  ponctualité.  Aussi  sa  réputa- 
tion attira  au  monastère  un  grand  nombre 
de  personnes  qui  se  présentaient  pour  cm* 
brasser  la  vie  religieuse  sous  fa  conduite, 
el  l'on  compta  bientôt  plus  de  cent  cinquante 
moines,  nou  compris  les  frères  lais.  Il  établit 
en  outre,  à  l'exemple  de  ce  qui  se  pratiquait 
à  Cluai,  une  association  de  gens  dn  monde, 
qui,  tout  en  restant  dans  le  siècle,  obser- 
vaient, autant  que  la  chose  était  possible,  la 
règle  de  Saiol-Benolt ,  sous  la  direction  d'un 
religieux  choisi  pour  ecia.  Guillaume,  qui 
venait  de  fait  e  changer  de  face  4  sa  commu- 
nauté, craignant  que  l'oisiveté  ne  vint  bientôt 
détruire  son  œuvre,  prit  ses  mesures  pour 
que  les  moines  fussent  toujours  utilement 
occupés.  C'est  dans  cette  vue  qu'il  établit 
des  écoles  dans  l'intérieur  du  monastère , 
aûn  de  former  aux  sciences  les  sujets  qui 
montraient  des  dispositions  pour  l'étude  ;  il 
en  employa  aussi  un  grand  nombre  à  copier 
les  ouvrages  des  Pérès  de  l'Eglise.  Pendant 
qu'il  faisait  chercher  au  loin,  dans  d'aulres 
monastères,  les  coutumes  et  les  usages  qu'il 
voulait  introduire  à  Hirschau  pour  perfection* 
ner  sa  reforme,  le  célèbre  Bernard ,  abbé 
d'un  monastère  de  Marseille,  étant  venu  en 
Allemague  en  qualité  de  légat  du  saint- 
siége,  conseilla  à  Guillaume  de  suivre  au- 
tant que  possible  (oui  ce  qui  se  pratiquait  à 
l'abbaye  de  Cluni,  qui,  à  cette  époque,  était 
regardée  comme  le  modèle  des  abbayes. 
L'abbé  de  Hirschau  y  envoya  doue  ,  a  plu- 
sieurs reprises,  quelques-uns  de  ses  religieux 
pour  y  étudier  tout  ce  qui  s'y  pratiquait,  afin 
que  la  communauté  pût  ensuite  en  faire  son 
profil.  Ces   améliorations    toujours  crois- 
santes donnèrent  au  monastère  une  telle 
réputation,  que  le  nombre  de  ceux  qui  vou- 
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laienl  y  être  admis  devenant  toujours  plus 
considérable,  Guillaume  fut  obligé  de  fonder 
d'antres  monastères.  Aussitôt  que  son  projet 
fut  connu,  tous  les  seigneurs  du  voisinage 
s'empressèrent  de  venir  à  son  secours,  eu  lui 
fournissant  les  fonds  nécessaires.  On  cite 
entre  autres  le  margrave  Hermunn,  qui  lui 
abandonna  tous  ses  biens,  pour  aller  se  faire 
moine  à  Cluni.  C'est  avec  ces  fonds  que 
furent  construits,  réparés  on  agrandis  les 
monastères  de  Reilembach,  de  Saint-George 
dan*  la  forêt  noire,  de  Chiemsé  en  Bavière, 
de  Saint-Pierre  d'Erfurt  et  plusieurs  autres. 
Le  bienheureux  Guillaume,  profondément 
affligé  des  funestes  dissensions  qui  existaient 
entre  l'empire  et  le  saint-siége,  rcsM  invio- 
lablemenl    attaché  au   vicaire  de  Jésus- 
Christ;  aussi,  dans  un  voyage  qu'il  6l  à 
Rome,  Grégoire  VII  lui  donna  des  marques 
éclatantes  d'estime  et  lui  accorda  avec  em- 
pressement tout  ce  qu'il  demandait  pour  le 
bien  spirituel  de  ses  nombreux  enfants. 
Guillaume,  qui,  sur  plusieurs  points  était 
plus  avancé  que  son  siècle,  voyant  le  triste 
sort  des  serfs  qu'on  traitait  comme  des  bête* 
de  somme,  sans  que  personne  songeât  à  leur 
apprendre  les  premiers  éléments  de  la  reli- 
gion et  à  leur  procurer  les  consotations  de  la 
roi,  s'appliqua  de  tout  son  pouvoir  à  amé- 
liorer leur  condition,  soit  en  inspirant  aux 
maîtres  des  sentiments  d'humanité  auxquels 
jusque-là  ils  avaient  été  trop  étrangers,  soit 
en  établissant  pour  les  serfs,  des  écoles  et  des 
catéchismes  ou  on  leur  enseignait  les  choses 
nécessaires  au  salut.  Comme  il  était  un  des 
hommes  les  plus  savants  de  son  époque,  il 
faisait  une  estime  particulière  de  la  science; 
et  lorsqu'il  était  consulté  par  les  chapitres 
pour  des  élections  d'évéques,  il  indiquait 
toujours  ,  parmi  les  candidats    proposés  , 
celui  qui  lui  paraissait  le  plus  instruit.  Ce 
n'est  pas  qu'il  crût  la  vertu  moins  néces- 
saire que  la  science;  mais  il  avait  eu  occasion 
de  remarquer  combien  l'ignorance  des  pre- 
miers pasteurs  peut  introduire  d'abus  et  de 
désordres  dans  l'Eglise,  et  il  pensait  qu'une 
vertu  commune  avait  alors  moins  d'iuconvé- 
nieuts  que  des  lumières  trop  bornées.  11  re- 
commanda fortement  à  ses  religieux  de  rester 
toujours  attachés  au  saint-siege,  et  après 
une  longue  carrière,  employée  à  des  œuvres 
saintes,  il  mourut  lo  4  juillet  1091.  Des  mi- 
racles nombreux  s'étanl  opérés  à  sou  tom- 
beau ,  on  commença  bientôt  à  l'invoquer 
comme  saint,  et  son  culte  n'a  pas  souffert 
d'interruption.  —  4  juillet. 

GUILLAUME  DE  NOKWICU  (saint),  mar- 
tyr en  Angleterre,  naquit  en  1125,  et  il  ap- 
prenait l'étal  de  tauneurâ  Noi  wich,  lorsqu'à 
l'âge  lie  douze  ans,  il  fnt  attiré  chez  des  Juifs, 
quelque  temps  avant  les  fêtes  de  Pâques  de 
I  année  1137.  Lui  ayant  mis  un  bâillon  dans 
la  bouche  pour  étouffer  ses  cris,  ils  lui  firent 
mille  outrages,  rattachèrent  à  une  croix  et 
lui  percèrent  le  côté,  en  dérision  de  la  mort 
de  Jésus-Christ.  Ils  mireut  ensuite  son  corps 
dans  un  sac  et  le  portèrent,  lo  jour  de  Pâ- 
ques, près  des  portes  de  la  ville  afin  de  le 
brûler  ;  mais  ayant  été  surpris  par  des  gens 
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qui  passaient,  ils  s'enfuirent,  laissant  le  ca- 
davre du  jeune  martyr  suspendu  à  un  arbre* 
On  bâtit  à  l'endroit  où  il  avait  été  trouvé, 
une  chapelle  connue  sous  le  nom  de  Saint— 
Guillaume-aux-Bois.  Ce  corps,  que  Dieu  il- 
lustra par  plusieurs  miracles,  fut  porté,  en 
114i,  dans  le  cimetière  de  l'église  cathédrale, 
et  six  ans  après,  on  le  mil  dans  le  chœur  de 
la  même  église.  Les  calendriers  anglais  mar- 
quent la  féle  de  sainl  Guillaume  de  Norwich 
le  24  mars. 

GUILLAUME  (saint),  fondateur  de  la  con- 
grégation de  Monte-Vergine,  naquil  en  Pié- 
mont sur  la  fin  du  xi*  siècle.  Orphelin  dès 
son  bas  âge,  il  fut  élevé  dans  la  piété  par 
des  parents  de  sa  famille.  11  fit  à  quinze  an* 
le  pèlerinage  de  Saint-Jacques  de  Galice, 
et  se  retira  ensuite  sur  une  montagne  dé- 
serte, dans  le  royaume  de  Naples.  Il  y  prati- 
quait les  austérités  les  plus  rigoureuses,  et 
il  employait  la  plus  grande  partie  de  sou 
temps  à  s'entretenir  avec  Dieu  dans  la  con- 
templation qui  faisait  ses  délices.  Sa  re- 
traite ayant  été  découverte,  il  alla  s'établir 
sur  une  autre  montagne,  nommée  El-Monle- 
Vergine,  située  entre  Noie  et  Béuévent;  mais 
il  y  fut  encore  découvert,  et  il  ne  put  s'em- 
pêcher de  recevoir  des  disciples,  qui  deman- 
daient à  pratiquer,  sous  sa  conduite,  les 
exercices  de  la  vie  ascétique.  Telle  fui  l'ori- 
gine des  Ermites  de  Monte- Verginc,  que 
l'on  fait  remonter  à  l'année  1119.  Saint  Guil- 
laume mourut  le  25  juin  1142.  Sa  congréga- 
tion, à  laquelle  il  ne  laissa  point  de  règle 
écrite,  fut  mise  sous  la  dépendance  de  l'or- 
dre de  Saint-Benoit  par  le  pape  Alexandre 
III.  -  25  juin. 

GUILLAUME  (sainl),  archevêque  d'York, 
fils  du  comte  Herbert  et  d'Emma,  sœur  d'E- 
tienne, roi  d'Angleterre,  né  au  commence- 
ment du  xtr  siècle,  renonça  de  bonne  heure 
au  monde  pour  se  consacrer  au  service  de 
Dieu.  Après  avoir  distribué  aux  pauvres  les 
biens  dont  il  pouvait  disposer,  il  entra  dans 
les  saints  ordres  et  devint  trésorier  de  l'é- 
glise métropolitaine  d'York ,  sous  l'arche- 
vêque Tiers  Ion.  Ce  vénérable  prélat  ayant 
douné  sa  démission  en  1144,  pour  se  retirer 
chez  les  Cluniste»  de  Pontefract,  Guillaume 
lot  élu  parla  plus  grande  partie  des  Chanoi- 
ne» et  sacré  à  Winchester.  Osbcrl ,  archi- 
diacre d'York ,  homme  brouillon  el  intri- 
gant, désapprouva  ce  choix  el  fit  agir  tant 
de  ressorts  à  Borne,  que  le  pape  Eugène  III, 
qui  venait  de  monter  sur  la  chaire  pontifi- 
cale, non-seulement  n'accorda  pas  à  Guil- 
laume lo  pailium  qu'il  était  venu  demander 
eu  personne,  mais  même  nomma  archevê- 
que d'York  Henri  de  Murdach,  moine  des 
Fontaines  de  l'ordre  de  Clteaux.  Comme 
Guillaume  n'envisageait  l'épiscopat  qu'avec 
frayeur,  il  se  consola  sans  peine  de  ce  refus 
du  pape,  el  la  perle  de  sa  dignité  ne  lui  ins- 
pira aucun  regret.  De  retour  en  Angleterre, 
il  se  retira  auprès  de  Henri,  son  oncle,  évé- 
que  de  Winchester,  et  se  renferma  dans 
une  maison  dépendante  de  l'évêclié.  Il  y 
passa  sept  ans,  occupé  à  la  prière  el  aux 
exercices  de  la  mortification,  expiant  dans 
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les  larmes  de  la  pénitence,  les  finies  qu'il 
pouvait  avoir  commises.  Henri  de  Mnrdach 
étant  mort  en  1153,  Guillaume  fut  élu  de 
nouveau  archevêque  d'York.  D'après  le 
conseil  de  ses  amis,  il  retourna  à  Rome  où 
1rs  choses  avaient  bien  changé  de  face.  A- 
naslase  IV,  surcesseur  d'Eugène,  l'accueillit 
très- bien  et  lui  donna  le  palliuni.PendanlquM 
revenait  prendre  possession  de  son  siège, 
il  rencontra  Robert  de  Gaunt,  doyen  du  rha* 

f >itro  d'York  et  l'archidiacre  Osbcrt,  qui 
ui  défendirent  l'entrée  de  la  ville.  Ii  sup- 
porta cette  insolence  avec  autant  de  calme 
que  de  douceur,  et  continua  sa  route.  Il  fut 
reçu  avec  les  démonstrations  de  la  joie  la 
plus  vive.  Le  concours  de  peuple,  à  l'occa- 
sion de  son  entrée,  fut  si  considérable,  que 
le  pont  de  bois  qui  est  sur  l'Ouse,  au  milieu 
de  la  ville,  se  rompit  et  qu'un  grand  nom- 
bre de  personnes  tombèrent  dans  la  rivière. 
Guillaume,  témoin  de  cet  accident,  fil  aussi- 
lot  le  signe  de  la  croix  sur  l'eau  et  adressa 
au  ciel  une  prière  fervente.  Tous  furent  re- 
tires de  la  rivière  sains  et  saufs,  même  les 
enfants,  et  l'on  attribua  leur  conservation 
miraculeuse  au  crédit  que  le  saint  archevê- 
que avait  près  de  Dieu.  Il  se  montra  plein 
de  charité  pour  ses  ennemis  et  pardonna  gé- 
néreusement à  ceux  qui,  par  leurs  calom- 
nies, avalent  indisposé  contre  lui  le  pape 
Eugène  UI.  11  formait  de  sages  projets  pour 
le  bien  de  son  troupeau,  lorsqu'il  mourut 
peu  de  semaines  après  son  intronisation,  te 
8  juin  1154.  Il  fut  enterré  dans  la  cathédrale 
d'York,  et  le  pape  Nicolas  111  le  canonisa 
vers  l'an  1280.  Son  corps  fut  ensuite  levé  de 
terre  et  placé  dans  une  riche  châsse  qu'on 
exposa  dans  la  nef  de  la  cathédrale.  Le  roi 
Edouard  I"  et  les  seigneurs  de  sa  cour  as- 
sistèrent a  cette  cérémonie  durant  laquelle 
il  s'op.ra  plusieurs  miracles.  Celle  châ»se 
fut  pillée  lors  de  la  prétendue  réforme  ;  mais 
les  reliques  qu'elle  contenait  furent  placées 
dans  une  botte  qu'on  enterra  dans  la  nef 
sous  une  pierre  de  marbre.  Dracke,  qui  a 
d:  rit  les  antiquités  d'York  ,  découvrit  celte 
boite  en  1732  et  la  remit  à  la  place  où  il 
l'avait  trouvée.  —  8  juin. 

GUILLAUME  DE  M ALEVAL  (saint),  er- 
mite et  fondateur  de  l'ordre  des  Guillelmiles, 
était,  selon  l'opinion  la  plus  commune,  un 
gentilhomme  français  qui,  après  avoir  mené 
une  vie  licencieuse  dans  la  profession  des 
armes,  fut  touché  subitement  d'une  grâce 
qui  le  fil  rentrer  en  lui-même  el  le  pénétra 
-  de  la  plus  vive  componction.  11  se  rendit  à 
Rome,  vers  le  milieu  du  xn*  siècle,  pour 
visiter  les  tombeaux  des  saints  apôtres,  et 
pour  demander  au  pape,  qui  était  alors  Eu- 
gène UI,  nue  pénitence  proportionnée  â  ses 
fautes  passées.  Le  pape,  seljn  la  manière 
dont  on  en  usait  alors  envers  les  grands  pé- 
cheurs, lui  imposa  le  pèlerinage  de  Jérusa- 
lem. Guillaume,  après  avoir  mis  ordre  à  >es 
affaires,  parlit  en  Utô  pour  la  terre  sainte 
et  y  passa  huit  ans.  11  revint  ensuite  eu  Eu- 
rope else  retira,  en  1153,  dans  un  désert  de 
la  Toscane.  Quelque  temps  après,  on  le 
força  de  prendre  le  gouvernement  d'on  mo* 
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nastère  situé  dans  l'Ile  de  Lupocavio,  pr.'s 
de  Pise  ;  mais  la  conduite  des  religieux  l'af- 
fligea si  vivement,  qu'il  les  quitta  pour  aller 
dans  un  autre  monastère  situe  sur  le  Mont- 
Prnno.  Les  religieux  qui  l'habitaient  ne  va- 
lant pas  mieux  que  les  premiers,  il  se  déter- 
mina à  mener  seul  an  genre  de  vie  qu'il 
avait  tâché  inutilement  de  faire  embrasser 
au\  autres,  et  se  fixa  en  1155  sur  le  terri- 
toire de  Sienne,  dans  une  vallée  qu'on  nom- 
mait l'Elithle  de  Rhodes.  C'était  un  lieu  si 
affreux,  que  sa  seule  vue  inspirait  de  l'hor- 
reur; aussi  lui  a-t-on  donné  depuis  le  nom 
de  Maleval,  qui  signifie  mauvaise  vallée,  il 
n'eut  d'abord  d'antre  demeure  qu'une  ca- 
verne souterraine;  mais  le  seigneur  de  Bn- 
riano  l'ayant  découvert,  lui  fil  construire 
une  cellule.  Guillaume  fut  quatre  mois  sans 
autre  compagnie  que  celle  des  bêtes,  vivant 
des  herbes  qu'il  leur  voyait  manger.  Ensuite 
il  lui  vint  un  disciple  nommé  Albert,  qui  ne 
le  quilla  plus  et  qui  a  écrit  les  dernières  cir- 
constances de  la  vie  de  son  maître.  Le  saint 
ermite  ne  parlait  jamais  de  lui  même  que 
comme  du  plus  misérable  des  hommes,  que 
comme  d'un  criminel  qui  méritait  la  plus 
cruelle  de  toutes  les  morts  ;  de  là  celle  ar- 
deur pour  les  austérités  de  la  pénitence.  Il 
couchait  sur  la  terre  nue,  ne  mangeait  que 
du  mauvais  pain  cl  ne  buvait  que  de  l'eau, 
encore  en  si  petite  quantité  qu'elle  était  à 
peine  suffisante  pour  ne  pas  mourir.  La 
prière,  la  contemplation  el  le  travail  des 
mains  occupaient  tous  ses  moments,  et  c'est 
pendant  sou  travail  qu'il  enseignait  à  son  dis- 
ciple les  voies  de  la  perfection;  mais  ses 
exemples  étaient  encore  une  instruction  plus 
efficace.  Quelque  temps  avant  sa  mort,  il  lui 
vint  un  second  disciple,  c'était  un  médecin 
nommé  Renaud.  Lorsque  Guillaume  se  sen- 
tit près  de  sa  fin,  il  demanda  les  sacrements, 
qui  lui  furent  apportés  par  un  prêtre  de 
Châtilion  de  Pescait  e.  11  mourut  le  10  février 
1157,  après  avoir  été  favorisé  pendant  sa  vie 
du  don  des  miracles  et  du  don  de  prophétie. 
Albert  et  Uenaud  enterrèrent  son  corps  dans 
le  jardin  de  l'ermitage  ;  ils  continuèrent 
ensuite  le  genre  de  vie  qu'il  leur  avait  iracé, 
el  eurent  la  consolation  de  voir  leur  petite 
communauté  s'augmenter  peu  à  peu.  Ils  bâ- 
tirent sur  le  tombeau  du  saint  un  ermitage 
plus  considérable  et  une  chapelle.  Cesl 
ainsi  que  se  forma  l'ordre  des  Guillelmiles, 
ou  Ermites  de  Saint-Guillaume,  qui  se  ré- 
pandit bientôt  en  Italie,  en  France,  en  Alle- 
magne cl  dans  les  Pays-Bas.  Le  pape  Gré- 
goire IX  miligea  l'austérité  de  leur  règle  et 
les  mit  sous  celle  de  Saint-Benoit.  Ils  furent 
unis  dans  la  suite  aux  Ermites  de  Saint- Au- 
gustin. — 10  février. 

GUILLAUME  (saint),  confesseur,  né  dans 
le  xir  siècle,  à  Anliocbe  en  Syrie,  embrassa 
la  profession  des  armes  et  s'engagea  ensuite 
daus  le  mariage.  Après  la  mort  de  sa  femme, 
il  se  relira  dans  une  solitude  pour  ne  plus 
s'occuper  que  de  son  salut,  el  il  y  fut  suivi 
par  son  fils  Pérégrin  qu'il  avait  élevé  dans 
la  piété.  Ils  passèrent  ensemble  plusicu  s 
années,  occupés  des  exercices  de  la  vie  con- 
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lemplutire.  Pérégrin  obtint  ensuite,  de  son 
père,  la  permission  d'aller  visiicr  la  terre 
sainte.  Après  avoir  satisfait  sa  aération,  il 
entra  dan*  un  hôpital  de  Jérusalem,  et  il  y 
resta  pour  soigner  les  pauvres  el  les  mala- 
des. Guillaume ,  étonné  de  sa  longue  ab- 
sence, partit  lui-même  pour  aller  à  sa  re- 
ch<  rche»  et  étant  arrivé  à  Jérusalem,  il  y 
tomba  malade  et  fut  porté  dans  l'hôpital  où 
était  son  Dis.  Celui-ci,  qui  le  reconnut  sur- 
le-champ,  lui  prodjgua  les  soius  les  plus 
tendres,  et  il  eut  la  consolation  de  le  voir 
bientôt  guéri.  Cette  touchante  circonstance 
augmenta  encore  la  vive  affection  qu'ils 
avaient  l'un  pour  l'autre,  et  ils  prirent  dès- 
lors  la  résolution  de  ne  plus  se  séparer.  De 
retour  à  Auliuche,  ils  vendirent  ce  qui  leur 
restait  encore  de  biens,  en  distribuèrent  le 
pris  aux  pauvres  et  se  retirèrent  à  Poggia, 
dans  le  royaume  de  Naples.  Guillaume  y 
mourut  saintement  un  G  d'avril,  sur  la  Gu 
du  \ir  siècle.  — b  avril. 

GUILLAUME  ou  Ylillaumb  (saint),  curé 
à  Ponloise.  florissiiit  daus  la  dernière  partie 
du  in"  siècle  el  m  «urul  en  1193. —  10  mai. 

GUILLAUME  Ti.iMPlLlt  (saint) ,  évéque  de 
Poitiers  et  confesseur,  né  au  commencement 
du  su*  siècle,  était  jeuue  encore  lorsqu'il 
quitta  le  monde  pour  entrer  dans  la  congré- 
gation dts  Chanoines  réguliers  de  Saint-Au- 
gustin, el  il  Ut  profession  dans  le  monastère 
de  Saint- Hilaire  de  Poitiers.  Liant  devenu 
abhé  de  ce  monastère,  sou  mérite  et  sa  sain- 
teté déterminèrent  le  clergé  elle  peuple  de 
Poitiers  à  le  choisir  pour  p.isteur,  après  la 
mort  de  l'cveque  Jean.  Ferme  el  zeié,  il  s'ap- 
pliqua à  corriger  les  abus  cl  à  faire  r«  fleurir 
la  piélé  parmi  ses  diocésains,  qu'il  instruisait 
par  ses  discours  cl  qu'il  édiliail  par  ses  exem- 
ples. Il  déleudil  les  droits  de  sou  église  con- 
tre les  envahissements  des  seigneurs,  cl  il 
obligea  Ollion,  tils  du  duc  de  Smahe,  à  ten- 
dre hommage  ù  l'église  de  Saint-Pierre  de 
Poitiers  dont  il  était  feudalairc.  Le  pape  Lu- 
ce  III  lui  écrivit  ausujel  d'un  abbé  qui  man- 
quait à  remplir  les  devoirs  de  sa  place,  el  le 
chargea  de  lui  donner  une  réprimande  de  la 
part  du  saint-siège.  Il  mourut  l'an  1107,  et 
il  fui  enterré  dans  l'église  de  Sainl  Cypiicu. 
Les  miracles  opérés*!  sou  lombeuu  le  tirent 
bientôt  honorer  c  >mme  saml,  et  ou  l'invoque 
principalement  contre  le  flux  de  sang.  —  27 
mars. 

GUILLAUME  (saint),  abbé  d'Eschil  en 
Danemark,  naquit  à  Paris  vers  l'an  1105 
cl  sortait  d'une  famille  illustre.  Il  fui  élevé 
dan»  le  monastère  de  Saint- Germain  des 
Prés,  dont  lingues,  son  oncle,  élail  abhé. 
Lorsque  ses  éludes  furent  terminées,  sa  con- 
duite édifiante  et  l'innocence  de  ses  muurs 
le  lireul  juger  digne  d'être  admis  dans  l'étal 
ecclésiastique.  Après  avoir  été  promu  au 
sacerdoce,  il  devint  chanoine  Je  la  collégiale 
de  Sainte-Geneviève  du  Mont  ;  mais  sa  ré- 
gulaiilé  et  sa  ferveur  déplurent  à  ses  con- 
frères, parce  qu'ils  y  trouvaient  la  censure 
Indirecte  de  leur  vie  peu  réglée.  Pour  se  dé- 
barrasser de  sa  présence  qui  les  gênait,  ils 
voulurent  lui  faire  rcsiguer  sou  cauuaicul. 
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Ce  moyen  ne  leur  ayant  pas  réussi,  ils  eu 

employèrent  un  autre  et  le  nommèrent  à  la 
cure  d'Epiiiay,  dépendante  de  lebr  chap/lrc. 
Le  pat>e  Eugène  III.  qui  se  trouv.iil  â  Paris 
eu  fl*7|  ayant  eu  connaissance  de  ce  qui  se 
passait  dans  1e  r  collégi  île,  les  eu  chassa,  de 
concert  avec  le  roi  Louis  le  Jeune,  et  leur 
substitua  dis  Chanoines  réguliers  tirés  de 
l'abbaye  de  Saint-Victor.  Alors  Guillaume 
revint  à  Sainte-Geneviève  el  cri  fut  élu  sous- 
prieur,  place  qu'il  remplissait  avec  autant 
de  zèle  que  d'édilicàliôn^  lorsque  sa  répu- 
tation de  sagesse  el  de  sainteté  parvint  jus* 
qu'en  Danemark.  Àosalon,  évéque  de  Ros- 
child,  l'un  des  prélats  les  plus  recommanda- 
bles  de  son  siècle,  résolul  de  l'adirer  dans 
son  diocèse  èt  lui  envoya  pour  cet  effet,  en 
1172,  le  prévôl  de  sou  église.  Guillaume, 
voyant  qu'il  s'agissait  de  la  gloire  de  Dion, 
accepta  la  proposition.  Arrivé  (il  Dane- 
mark, il  fut  chargé  du  gouvernement  de 
l'abbave  d'E«chil,  où  Absaloti  avait  établi 
des  Cfianoiwes  réguliers.  Le  saint  abbé  s'y 
(Il  admirer  par  ses  vertus,  par  son  assiduité 
à  la  prière  et  par  ses  austérités.  Il  portail 
toujours  le  cilice,  couchait  sur  la  paille  et 
jeûnait  lous  les  jours.  Il  était  pénétré  d'un 
respect  si  profoud  pour  l'auguste  sainteté 
de  nos  mystères,  qu'il  ne  pouvait  s'appro- 
cher de  1  .ciel  sans  verser  des  larmes  abon- 
dantes. Pendant  les  treule  aimées  qu'il  fut 
abhé  d'Lschil,  il  eut  à  supporter  tes  pt  rsé- 
culi  >ns  de  seigneurs  puissants,  l'extrême 
pauvreté  de  son  abbaye,  la  rigueur  du  cli- 
mat el  une  1  >ngue  suite  de  peines  intérieu- 
res. Il  triompha  de  toutes  Ces  epferives  par 
sa  patience  et  par  su  confiance  en  Dieu,  et 
il  cul  la  consolation  de  voir  la  plupart  de 
ses  religieux  marchef  à  sa  suite  dans  les 
voies  de  la  perfection.  II  fonda  en  Dane- 
mark, pour  des  religieux  de  son  ordre,  l'ab- 
baye du  Paraclel.à  laquelle  Alexandre  ICI 
donna  plusieurs  privilèges.  Sainl  Guillaume 
élail  presque   centenaire  lorsqu'il  mourut 
le  6  avril  1203,  el  il  fut  canonisé  par  Houo- 
nus  III,  l'an  122*.  —  b"  avril. 

GUlLLLAUME  (saint),  arihevéque  de 
liourges.  né  au  milieu  du  air  siècle,  sortait 
de  l'illustre  famille  des  comtes  de  Nevers,  et 
fui  élevé  à  Soissons  par  Pierre  l'Ermite,  son 
oncle  ,  qui  élail  archidiacre  dé  celte  ville. 
Le  jeune  Guillaume  lit  de  grands  progrès 
dans  la  piété  el  dans  lès  sciences,  èt  après 
avoir  embrassé  l'état  ecclésiastique,  il  de- 
vint chanoine  de  Soissons,  ènsuile  de  Paris  ; 
mais  le  goût  de  la  solitude  le  porta  à  se  reti- 
rer à  l'abbaye  de  Graminonl.  Une  contesta- 
tion survenue  entre  les  moines  de  celte  mai- 
son le  décida  à  la  quitter  pour  entrer  dans 
l'ordre  de  Cîlcaux.  M  y  (il  profession  dans 
l'abbaye  de  Ponligny,  ou  il  fut  élevé  a  la  di- 
gnité de  prieur.  Nommé  ensuite  nb'bè  de 
Eonlaine- Jean,  dans  le  diocèse  de  Sens,  puis 
de  ChâUs,  près  de  Seulis,  loin  de  se  préva- 
loir de  sa  dignité,  il  se  regardait  comme  le 
dernier  des  frères.  Henri  de  Sddy,  archevê- 
que de  Bourses,  étant  iuorl,  le  clergé  de 
celle  ville,  qui  ne  pouvait  s'accorder  sur  le 
choix  de  sou  successeur,  députa  vers  Eudes, 
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évéque  de  Pari*  et  flrèrè  du  défunt,  pour  le 
prier  de  venir  l'aider  dans  Que  affaire  aussi 
importante.  Eudes,  arrivé  à  Bourges,  voyant 
que  l'on  avait  proposé  Irois  abbés  dé  l'ordre 
de  Citedux,  reeommandables  par  leurs  lu* 
mières  et  leurs  vertus,  du  nombre  desquels 
était  Guillaume,  Gt  écrire  leurs  noms  sur 
trois  billets  séparés  et  les  mit  Sur  l'autel  où 
il  devait  célébrer  la  messe.  Lorsqu'il  l'eut 
finie,  il  pria  Dieu  de  manifester  sa  volonté* 
puis  tira  un  de  ces  billets  qui  se  trouva  être 
celui  sur  lequel  était  écrit  le  nom  de  Guil- 
laume. Cette  singulière  élection  eut  lieu  le 
23  novembre  1200.  Le  saint  abbé  de  Cliâlis 
n'en  eut  pas  plutôt  connaissance  qu'il  fut 
pénétré  de  la1  plus  vive  douleur,  et  il  fallut 
l'autorité  de  son  supérieur  général  et  celle 
du  pape  lunocent  111  pour  l'y  faire  acquies- 
cer. Il  quitta  donc  Châiis,  mais  non  sans 
verser  bien  des  larmes,  et  se  rendit  à  Bour- 
ges où  il  fut  reçu  comme  Un  ange  envoyé 
du  ciel.  Avant  de  travailler  à  la  sanctifica- 
tion de  son  troupeau,  il  Commença  par  re- 
doubler ses  austérités,  parce  qu'il  avait,  di- 
sait-il, à  expier  ses  propres  pécbès  et  ceux 
te  f  on  peuple.  Il  continua  de  porter  sou  ha- 
bit do  religieux  qui  était  le  même  l'été  et 
l'hiver,  et  sous  lequel  il  cachait  un  cilice.  Il 
s'interdît  pour  tpujours  l'usage  de  la  viande» 
quoiqu'il  en  fil  servir  aux  étrangers  qui 
mangeaient  à  sa  table.  Sa  sollicitude  pasto- 
rale, qui  embrassait  toutes  les  âmes  qui  lui 
étaient  confiées,  s'étendait  d'une  manière 
plus  spéciale  encore  à  ceux  qui  en  avaient 
un  plus  grand  besoin.  Les  pécheurs  repen- 
tants trouvaient  eu  lui  un  père  plein  de  (en* 
dresse  ;  mâis  il  montrait  une  fermeté  inflexi- 
ble envers  ceux  qui  refusaient  de  se  conver- 
ti^ sans  cependant  employer  contre  eux  la 
puissance  Ou  bras  séculier,  pratique  qu'il 
n'approuvait  pas,  quoiqu'elle  fût  assez  usi- 
tée alors.  Des  porsotines  puissantes  prirent 
occasion  du  sa  douceur  pour  attenter  aux 
droits  de  l'église  de  Bourges,  se  (luttant  qu'il 
n'aurait  pns  lè  eourage  de  leur  résister; 
mdis  Guillaume,  qui  savait  déployer  de  l'é- 
nergie quand  les  circonstances  l'exigeaient, 
rcpoûssa  leurs  attaques  avec  succès,  et  il 
eta  même,  au  risi|ue  de  perdre  ses  revenue, 
résister  â  quelques  prétentions  de  Philippe- 
Aogusle,  anquel  il  était  d'ailleurs  très-sou- 
mis pour  tout  ce  qui  concerne  le  temporel. 
Il  triompha  également  des  contradictions 
qu'il  eut  à  essuyer  de  la  part  de  sou  chapi- 
tre et  de  quelques  membres  de  son  clergé. 
Il  ramena  dans  le  sein  de  l'Eglise  plusieurs 
de  ceux  qui  étaient  Infectés  de  l'hérésie  des 
Albigeois,  et  si  la  uiort  ne  l'en  eût  empêché, 
il  serait  allé  faire  une  mission  dans  le  pays 
où  ellè  exerçait  le  plus  de  ravages.  La  veille 
de  l'Kpiphânie  de  l'an  1209,  il  prêcha  dans 
son  église  métropolitaine,  pour  prendre 
cuiige  de  son  troupeau,  avant  d'entrepren- 
dre sa  mission.  Il  uvail  la  fièvre  alors,  et  il 
ne  fut  pas  p  u'.ôl  descendu  de  chaire,  que 
U  tliiiladte  augmenta*  et  H  lut  obligé  de  se 
ttiettre  au  lit.  Quatre  joar*  après,  il  se  fit 
diinuriisirer  le  sacrement  de  l'exiréme-onc- 
lion,  ensuite  celui  de  l'enehariaue.  Il  reçut 
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ce  dernier  à  genoux  et  fondant  en  larmes. 
Malgré  sa  faiblesse,  il  resta  longtemps  pros- 
terné, priant,  les  bras  étendus  en  forme  de 
croix.  La  nuit  suivante,  il  perdit  l'usage  de 
la  parole,  lorsqu'il  commençait  Mati.ies; 
mais  il  montra,  par  signes,  qu'il  voulait 
être  étendu  sur  la  cendre  et  le  cilice.  C'est 
dans  cette  situation  qu'il  expira,  un  peu 
après  minuit,  le  10. janvier  1209,  après  huit 
ans  d  episcopal,  et  il  fut  enterré  dans  sa  ca- 
thédrale. Il  s'opéra  plusieurs  miracles  à  son 
tombeau,  ce  qei  fil  qu'on  leva  de  terre  son 
corps  en  1217,  et  l'année  suivante,  le  pape 
Houorius  111  le  mit  au  nombre  des  saints. 
Il  avait  choisi  pour  sa  sépulture  l'abbaye  de 
Cnàlis  ;  mais  le  clergé  et  le  peuple  de  Bour- 
ges ne  voulurent  jamais  permettre. qu'on 
leur  enlevât  la  dépouille  mortelle  de  leur 
saint  pasteur.  L'abbaye  de  Châlis  obtint 
dans  fa  suite  un  os  d'un  de  ses  bras.  Ën 
1399,  le  chapitre  de.  Bourges  donna  une  de 
ses  côtes  à  l'église  du  collège  de  Navarre  à 
Paris,  et  l'université  de  celle  ville  l'honorait 
comme  patron  de  la  nation  de  France.  Eu 
1502,  les  calvinistes  brûlèrent  ses  reliques 
qu'on  gardait  dans  la  cathédrale  de  Bourges, 
et  jelèrenl  ses  cendres  au  vent.  Saint  Guil- 
laume est  honoré  dans  plusieurs  églises  do 
France.  —  10  janvier. 

GUILLAUME  (saiut) ,  évéque  de  Saiut- 
Brieuc,  né  en  Bretagne,  après  une  jeunesse 
passée  dans  l'élude  des  sciences  ecclésiasti- 
ques et  les  pratiques  de  ,1a  piété,  fut  admis 
aux  saints  ordres  par  Josseliu,  évéque  de 
Sainl-Brieuc,  qui  l'attacha  au  service  de  son 
église.  Après  la  mort  de  Sylvestre,  second 
successeur  de  Josselin,  Guillaume,  qui  de- 
puis longtemps  rendait  de  grands  services 
au  diocèse,  fut  élu  évéque  vers  1220.  Il  pous- 
sait si  loin  la  charité  pour  les  pauvres,  que, 
nop  content  de  leur  distribuer  ce  qu'il  pos- 
sédait, il  empruntait  souvent  aux  autres 
de  quoi  les  assister.  Aussi  dur  à  lui-même 
que  bon  enfers  les  autres,  il  couchait  ordi- 
nairement sur  la  terre,  quoiqu'on  lui  pré* 
parât  tous  les  jours  un  bon  lit.  Pieiu  de 
zèle  pour  la  sanctifieatiou  de  son  troupeau, 
il  Di'  négligeait  pas  la  sienne  propre,  et  les 
devoirs  multipliés  de  l't  piscopat  ne  l'empê- 
chaient pas  d'entretenir  en  lui  l'esprit  de 
retue.liemeut  el  l'union  avec  Dieu.  Il  mourut 
le  29  juillet  vers  l'an  1234,  et  fut  enierré 
dans  sa  cathédrale.  Son  corps  fut  levé  de 
terre  en  1248,  et  Innocent  IV  le  canonisa 
cinq  ans  après.  Ses  reliques,  qu'on  conser- 
vait avec  respect  dans  la  cathédrale  de  Saiut- 
Bricuc,  furent  brûlées  par  les  révolution- 
naires en  1793;  cependant  on  en  conserva 
quelques  parcelles.  —  29  juillet. 

GUILLAUME  AHNAUL»  (le  bienheureux), 
de  l'ordre  de  Saint-Dominique,  était  inqui- 
siteur de  la  foi  en  Languedoc,  lorsqu'il  fut 
tue  le  20  mai  1242,  par  des  hérétiques  qu'on 
nommait  bulgares  el  qui  étaient  une  secte  de 
manichéens.  Dix  aulres,  tant  religieux  qu'ec- 
clésiasiiqucs,  furent  massacrés  avec  lui,  et 
cette  boucherie  eut  lieu  à  Avignon  dans  le 
château  même  du  comte  de  Toulouse  et  par 
l'ordre  de  son  propre  btilli.  Le  collège  dec 
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cardinaux,  pendant  la  vacance  do  saint- 
siége,  écrivit  au  pro? incial  des  Dominicains 
de  Provence  nnc  lettre  par  laquelle  il  leur 
donne  le  litre  de  martyrs,  attendu  la  cause 
et  les  circonstances  de  leur  mort.  —  20  mai. 

GUILLAUME  DE  CAHDAILLAC  (le  bien- 
heureux), évéque  de  Sainl-Papoul  en  Lan- 
guedoc, florissaitdans  la  première  partie  du 
xiv  siècle  et  mourut  en  13V7.  —  13  février. 

GUILLAUME  DE  NAUROSE  (le  bienheu- 
reux], religieux  de  l'ordre  des  Ermites  de 
Saint-Augustin,  mourut  en  1369,  et  il  est 
honoré  à  Toulouse  le  18  mai. 

GUILLAUME  DE  GOUDE  (le  bienheu- 
reux), Franciscain  et  martyr,  fut  mis  à 
mort  par  les  calvinistes  à  Guitremberg,  près 
de  Bréda  en  Hollande,  l'an  1573.  —  4  sep- 
tembre. 

GUILLAUME  (le  bienheureux),  religieux 
de  l'ordre  des  Prémontrés,  naquit  vers  le  mi- 
lieu du  xvi'  siècle,  d'une  honnête  famille  de 
Mimtrlheim  enSouabe;  il  se  montra,  dès  ses 
premières  années,  un  modèle  de  pieté  et  se 
fil  admirer  par  l'innocence  de  ses  mœurs. 
Etant  entré  chez  les  Prémonlrés  du  monas- 
tère de  Kolh,  dans  le  diocèse  d'Augsbourg,  il 
se  livra,  avec  une  ég.ile  ardeur,  à  l'étude  des 
sciences  et  à  la  pratique  de  la  vertu.  Les 
austérités  de  la  règle  ne  suffisant  pas  à  son 
attrait  pour  la  mortification,  il  s'en  imposait 
de  particulières,  et  il  parvint  à  un  tel  degré 
de  sainteté  qu'on  le  surnommait  l'ange  do  la 
maison.  Il  était  un  ange,  en  effet,  par  sa  pu- 
reté extraordinaire,  et  son  triomphe  sur  les 
assauts  que  lui  avaient  livrés  les  démons 
contre  celte  vertu  fut  si  complet,  qu'il  finit 
par  obtenir  de  ce  côté  une  paix  inaltérable. 
Il  mourut  de  pblhisie  le  28  mars  1588,  et  il 
s'est  opéré  sur  son  tombeau  plusieurs  gué- 
risons  miraculeuses.  —  28  mars. 

GUILLEBAUD  (saint),  Willebaldu$t  évéque 
d'Aicbstadt  en  Franconie,  né  vers  Tan  704, 
était  fils  de  saint  Richard,  roi  des  Saxons 
occidentaux  et  frère  de  saint  Winebaud  ou 
Gombaud  et  de  sainte  W.ilburge.  A  l'âge  de 
trois  ans  il  eut  une  maladie  si  dangereuse 
que  les  médecins  désespérèrent  de  sa  vie. 
Ses  parents  désolés  le  portèrent  au  pied 
d'une  croix  élevée  sur  la  place  publique,  et 
là  promirent  A  Dieu  de  le  lui  consacrer,  si  la 
santé  lui  était  rendue.  Leur  prière  fut 
exaucée  et  l'enfant  se  trouva  parfaitement 
guéri.  Depuis  ce  moment,  saint  Richard  ne 
regarda  plus  son  fils  que  comme  un  dépôt 
que  le  ciel  lui  avait  confié,  et  lorsqu'il  eut 
six  ans  ,  il  le  plaça  dans  le  monastère  do 
Wallheim,  sous  la  conduite  de  l'abbé  Eg- 
bâud.  Le  jeune  Guillebaud,  dès  qu'il  put 
faire  usage  de  sa  raison,  se  montra  pénétré 
d'amour  pour  Dieu  et  de  mépris  pour  les 
biens  terrestres.  11  quitta  le  monastère  en 
721  et  accompagna  son  père  qui  se  rendait  à 
Rome  pour  visiter  les  tombeaux  des  saints 
apôlrcs.  Bn  traversant  la  France,  ils  allaient 
prier  dans  toutes  les  églises  que  la  dévotion 
des  fidèles  avait  rendues  célèbres,  et  qui  se 
rencontraient  sur  leur  route.  Saint  Richard 
ne  put  al!  r  jusqu'à  Rome,  étant  mort  à  Luc- 
ques  le  7  février  7Î2.  Les  deux  princes  ses 
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fils,  car  Winebaud  était  aussi  du  voyage, 
après  avoir  rendu  les  derniers  devoirs  au 
roi  ,  leur  père,  continuèrent  leur  roule,  et 
étant  arrivés  à  Rome,  Guillebaud  se  sépara 
de  son  frère  et  partit  pour  les  saints  lieux 
avec  quelques  seigneurs  anglais.  Ils  ne  vé- 
curent pendant  tout  le  voyage  que  de  pain 
et  d'eau,  et  n'eurent  d'autre  lit  que  te  plan- 
cher de  leurs  chambres.  Lorsqu'ils  arrivè- 
rent à  Emèse,  saint  Guillebaud  fut  arrêté 
comme  espion  par  les  Sarrasins,  qui  le  re- 
tinrent plusieurs  mois  dans  une  étroite  pri- 
son, où  il  eut  beaucoup  à  souffrir.  Il  fat 
enfin  rendu  à  la  liberté  par  l'entremise  de 
quelques  personnes  qui ,  charmées  de  sa 
vertu  et  touchées  de'  son  malheur,  firent 
connaître  au  calife  son  innocence.  Arrivé  en 
Palestine  avec  ses  compagnons,  ils  parcou- 
rurent, et  dans  le  même  ordre  que  le  divin 
Sauveur,  tous  les  lieux  qu'il  avait  sancliGée 
par  sa  présence.  Ils  employèrent  sept  ans  à 
ce  pieux  pèlerinage,  et  ils  en  rapportèrent 
des  impressions  qui  ne  s'effacèrent  jamais  de 
leurs  souvenirs.  Ils  revenaient  en  Occident, 
lorsque  Guillebaud  tomba  malade  dans  la 
ville  d'Acre  ;  et  quand  il  fut  guéri,  il  s'em- 
barqua avec  ses  compagnons.  De  retour  en 
Italie,  l'an  728,  il  se  retira  dans  le  célèbre 
monastère  du  Mont-Cassin,  qui  venait  d'être 
rebâti  par  le  pape  Grégoire  II,  et  contribua 
beaucoup  par  ses  exemples  à  y  faire  revivre 
l'esprit  primitif  de  la  règle  de  Saint-Benoit. 
11  fut  d'abord  sacristain,  puis  doyen,  c'est-à- 
dire  chef  de  dix  religieux,  ensuile  portier, 
place  importante  et  qui  ne  se  donnait  qu'à 
ceux  qui  avaient  assez  de  vertu  pour  con- 
server le  recueillement  au  milieu  des  distrac- 
tions extérieures.  Guillebaud  avait  passe  dix 
ans  au  Mont-Cassin,  lorsque  saint  Boni  face, 
dont  il  était  parent,  étant  venu  à  Rome  eu 
738,  le  demanda  à  Grégoire  III  pour  l'aider 
dans  ses  missions  d'Allemagne.  Grégoire  ac- 
cueillit celte  demande,  et  désirant  connaître 
Guillebaud,  il  le  fit  venir  et  fut  très-satisfait 
des  entreliens  qu'il  eut  avec  lui,  surtout  sur 
son  pèlerinage  de  la  terre  sainte.  Guille- 
baud, avant  d'accepter  la  proposition  de 
saint  Boniface,  voulait  retourner  au  Mont- 
Cassin  pour  obtenir  la  permission  de  son 
abbé;  mais  le  pape  l'en  dispensa  et  lui  donua 
l'ordre  de  partir  sans  délai  pour  l'Allema- 
gne. Il  se  mit  donc  en  route,  et  arrivé  en 
Thuringe,  saint  Boniface  l'ordonna  prêtre. 
Le  nouveau  missionnaire  se  montra  puissant 
en  œuvres  et  en  paroles,  cl  ses  travaux  ob- 
tinrent d'heureux  succès.  En  74>5,  sainl  Bo- 
niface le  sacra  évéque  d'Aischtadt.  La  vigne 
qu'on  lui  donnait  à  cultiver  exigeait  bien 
des  fatigues  et  des  sueurs;  mais  Guillebaud, 
par  son  zèle  et  sa  patience,  sut  triompher  de 
tous  les  obstacles.  Sa  douceur  et  sa  charité 
le  faisaienl  aimer  de  tous  et  surtout  des  mal- 
heureux. 11  fonda  un  monastère  où  il  établit 
la  discipline  qui  s'observait  au  Mont-Cassin, 
et  où  il  se  retirait  de  temps  en  temps  pour 
être  plus  libre  de  s'entretenir  avec  Dieu; 
mais  son  attrait  pour  la  solitude  ne  lui  tai- 
sait pas  perdre  de  vue  les  besoins  de  son 
troupeau,  au  milieu  duquel  il  vivait,  comme 
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dans  un  monastère,  pratiquant  des  jeûnes 
rigoureux,  dont  il  ne  diminua  rien  malgré 
son  grand  âge.  Il  attira  dans  son  diocèse 
saint  Winebaud,  son  frère,  que  saint  Boni- 
face  arait  associé  è  ses  travaux  apostoliques 
et  qu'il  avait  élevé  au  sacerdoce.  Winebaud 
fonda  le  monastère  de  Heidenbeim  dont  il 
fut  le  premier  abbé.  Douze  ans  après  sa 
mort,  qui  arriva  l'an  761,  saint  Guillebaud 
leva  de  terre  son  corps  ei  le  transféra  à  Aichs- 
tadl  :  «ainle  Walburge,  leur  sœur,  assista  à 
la  cérémonie,  è  laquelle  elle  survécut  encore 
sept  ans.  Quant  A  saint  Guillebaud,  il  pro- 
longea sa  carrière  jusqu'en  790  cl  mourut  à 
quatre-vingt-sept  ans,  après  quarante-cinq 
ans  d'épiscopat.  Scn  corps  fut  enterré  dans  sa 
cathédrale,  et  son  tombeau  ayant  été  illustré 
par  plusieurs  miracles,  le  pape  Léon  VU  le 
canoni«a  en  938.  Hildehrand,  évéque  d'Aichs- 
ladl,  bAtit  en  son  honneur  uns  église  dans 
laquelle  il  transféra  ses  reliques,  dont  une 
partie  fui  ensuite  portée  à  Fume  en  Flandre. 
—  7  juillet. 

GOILLEC  on  WrllbYc  (saint) ,  Vellticu$, 
naquit  en  Angleterre  vers  le  milieu  du  vu* 
siècle.  Lorsqu'il  eut  été  ordonné  prêtre  il 
passa  en  Frise,  ponr  s'associer  aux  travaux 
apostoliques  de  saint  Willibrord  et  de  saint 
Swidbert  l'Ancien,  qui  évangélisaient  les 
Frisons.  Il  était  chanoine  d'Ulrccbt,  lorsqu'il 
succéda,  en  713,  à  saint  Swidbert  dans  le 
gnuverneinent  de  l'abbaye  de  Keiserswerdt 
qu'ils  avaient  fondée  ensemble.  Il  mourut 
vers  l'an  727,  et  il  est  honoré  le  7  mars. 

GDI  M  EH  on  Guitmar  (saint),  Gvitmaru$t 

Quatrième  abbé  de  Saint-Riquier,  Ooriseait 
ins  le  vin*  siècle  et  mourut  vers  l'an  750. 
11  y  avait  A  Gournay  en  Normandie  une  col- 
légiale qui  portait  son'nom.  — 10  décembre. 

GUIMER  (saint),  évéque  de  Carcassonne, 
flurissait  dans  le  vr»  siècle.  —  13  février. 

GUI  MON  ou  Umi*  (saint),  Fi'mo  ou  Unno, 
troisième  évéque  de  Brème,  est  honoré  le  21 
octobre. 

GU1N  (saint),  Gunninus, évéque  de  Vannes 
en  Bretagne,  uorissail  dans  le  vr  siècle.  — 
19  août. 

GU1NGANTHON  (sa:nl),  Vinganlo,  abbé 
d'un  monastère  en  Bretagne,  n'est  connu 
que  par  la  translation  de  ses  reliques,  qui 
Turent  apportées  à  Paris  pendant  les  incur- 
sions des  Normands  et  placées  dans  l'église 
de  Saint-Barlhélemi.  —  17  octobre. 

GUION  (saint),  Vido,  abbé  de  Casaure, 
florissaitdans  la  première  partie  du  xr  siècle 
«  mnurul  en  1045.  11  est  honoré  à  Peschicra 
en  Italie  le  23  novembre. 

GUION  (saint),  Guido,  abbé  de  Pomposc, 
monastère  de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  sur  le 
Po,  naquit  après  le  milieu  du  x*  siècle,  à  Ca- 
•eoiar,  près  de  Kavenne.  Après  de  bonnes 
études,  il  quitta  le  monde  pour  se  mettre 
sous  la  conduite  do  Martin,  abbé  de  Pom- 
pose, qui,  s'étatil  retiré  dans  un  ermitage, 
faisait  gouverner  sa  communauté  par  celui 
qui  él.iit  le  premier  en  charge  après  lui. 
"•rois  ans  après,  Martin  le  fit  entrer  à  Pom- 
pon* même  et  lui  donna  l'habit.  Gnion  Tut 
ensuite  chargé,  malgré  sa  jeunesse,  du  gou- 
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Ternement  du  monastère  de  Saint-Sévère, 

Srès  de  Ravenne,  et,  en  998,  il  fut  élu  abbé 
e  Pompose,  pour  succéder  à  Jean  l'Ange, 
qui  venait  de  mourir.  La  haute  idée  que  l'on 
avait  de  son  mérite  et  de  sa  vertu  y  attira  un 
grand  nombre  de  serviteurs  de  Dieu,  de  ma- 
nière que  la  communauté  se  trouva  bientôt 
plus  que  doublée.  Parmi  ces  nouveaux  re- 
ligieux, on  comptait  Albert  son  père  et  Gé- 
rard son  frère,  et  quoiqu'il  se  montrât  dif- 
ficile pour  l'admission  des  suiels,  il  Tut  oblige 
de  fonder  un  monastère  près  de  Pompose, 
pour  placer  ceux  que  celui-ci  ne  pouvait 
plus  contenir.  S  ciant  déchargé  du  soin  du 
temporel  sur  des  religieux  probes  et  intelli- 
gents, il  passait  dans  un  ermitage  le  temps 
dont  il  pouvait  disposer  sans  nuire  au  soie 
des  affaires  spirituelles,  et  il  s'y  livrait  à  son 
attrait  pour  la  contemplation  et  pour  les 
austérités.  Herbert,  archevêque  de  Ravenuc, 
prévenu  contre  lui,  voulut  employer  la  fora» 
pour  l'expulser  de  Pompose;  mais  arrivé  sur 
les  lieux,  il  se  trouva  changé  tout  d'un  coup, 
reconnut  ses  torts,  rendit  justice  au  saint 
abbé  et  le  prit  sous  sa  protection.  Il  y  avait 
près  de  quarante-huit  ans  que  celui-ci  gou- 
vernail son  monastère,  lorsqu'il  fut  mandé 
à  Plaisance  par  l'empereur  Henri  III,  qui 
se  trouvait  alors  dans  cette  ville.  Malgré  sa 
mauvaise  santé,  il  se  mit  en  devoir  d'obéir 
à  l'ordre  impérial;  mais  arrivé  à  Parme,  il 
se  trouva  si  mal  qu'il  ne  pot  se  rendre  qu'à 
Bourg-Soinl-Domnin ,  où  il  mourut  le  31 
mars  10W,  daus  un  Age  avancé.  Les  Parme- 
sans voulurent  avoir  son  corps,  et  les  mira- 
cles qui  s'opéraient  à  son  tombeau  décidè- 
rent Henri  III  à  le  faire  transporter  A  Véroue, 
sept  mois  après,  et  on  le  déposa  solennelle- 
ment dans  l'église  de  Saint- Zénon;  ce  qui 
équivalaitalors  à  une  canonisation  en  forme. 
Plus  tard  le  même  empereur  (e  fil  transporter 
à  Spire,  et  celte  dernière  ville  l'a  choisi  pour 
son  patron.  Le  bienheureux  Pierre  Damien, 
son  disciple  et  son  ami,  nous  apprend  que 
son  culte  fut  confirmé  par  le  saint-siége.  — 
31  mars. 

GUION  (le  bienheureux),  d'abord  moine 
de  l'ordre  de  Cileaux,  ensuite  abbé  du  mo- 
nastère de  Vaux,  dans  le  diocèse  de  Paris, 
Uorissail  au  commencement  du  xm*  siècle, 
et  travailla  avec  un  zèle  infatigable  A  la  con- 
ver*ion  des  albigeois.  —  10  août. 

GUIRAO  (le  bienheureux),  Vidradiu , 
abbé  de  Flavigny  en  Bourgogne,  est  qualifié 
saint  par  quelques  auteurs.  —  3  octobre. 

GU1RAUI)  (saint),  Viratdus,  évéque  de 
Bézier*r  né  près  de  cette  ville,  fut  élevé  dan« 
le  monastère  de  Sainte-Marie  de  Cassien,  où 
il  prit  l'habit  des  Chanoines  réguliers.  Il 
était  prieur  de  son  couvent,  lorsqu'il  fut 
élu  évéque  de  Béziers  ;  mais  son  humilité 
lui  faisant  redouter  le  fardeau  de  l'épi  sco  pat, 
il  prit  la  fuite.  Sa  retraite  ayant  été  décou- 
vert-, on  le  ramena  A  Béliers,  et  on  le  força 
d'acquiescer  A  son  élection.  U  gouverna 
longtemps  son  troupeau,  et  il  mourut  eu 
1123.  Son  corps  fut  enterré  dans  l'église 
de  Sainl-Aphroiisc,  l'un  de  ses  prédéces- 
seurs, et  son  tombeau  devint  célèbre  par  les 
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miracles  qui  s'y  opéraient.  —  5  novembre 

GUISLEIN  {sainl),  GMenu*,  abbé  en  H  ii- 
naut,  né  après  le  commencement  du  v»r 
siècle,  mena  d'abord  quelque  temps  la  vie 
érémiliquc  dans'  une  forêi  sur  les  bords  de 
l'Aisne.  Plusieurs  disciples  étant  venus  se 
placer  sous  sa  conduite,  il  bâtit,  en  051,  un 
monastère  qui  porta  dans  la  ^ile  le  nom  de 
Celle.  11  le  dédia  à  saint  Pierre  et  a  saint 
Paul,  y  établit  la  rèzlc  de  Saint-Basile  ou 
des  moines  d'Orient.  Il  détermina,  par  ses 
pieuses  cxbortalions  ,  deux  sœurs  d'une 
illustre  naissance  a  quitter  le  momie  pour 
prendre  le  voile  :  c'étaient  sainte  Aldcgoude 
cl  sainte  Vaudru.  Sainl  Guislcin.  mourut  le 
6  octobre  681.  Le  monastère  qu'il  as  ait  fondé 
embrassa,  en  930,  la  règle  de  Saint-Benoit. 
II  s'y  est  forme,  dans  la  suite,  une  ville  qui 
porte  aussi  le  nom  de  Celle,  et  qui  est  deve- 
nue une  i  lace  forte.  —  0  octobre. 

GCMESINDE  (saint),  (itimesindu*.  prêtre 
et  martyr  à  Cordouc,  était  ne  à  Tolède,  '1*00 
il  vint,  encore  enfant,  habiter  Cordotie,  avec 
sa  famille.  Ses  parents  l'ayant  offert  à  Dieu, 
il  fut  é'evô  a  l'om' re  du  sanctuaire.  Après 
avoir  été  promu  au  sacerdoce,  il  fut  char  gé, 
ma  gré  sa  jeunesse,  de  gouverner  une  pa- 
roisse de  campagne.  Lors>|u'en  851  la  persé- 
cution dWbdérame  11,  roi  de  Cordoue,  était 
dans  sa  plus  grande  violence,  il  revint  dans 
celle  ville  avec  un  morne  nommé  St>rviis- 
dei,  dans  l'intention  d'obtenir  1 1  couronne 
du  martyre,  et  son  attente  ne  fut  pas  trompée. 
Il  fut  mis  à  mort  au  commencement  de  l'an- 
née 852,  et  son  martyre  a  élé  décrit  par 
sainl  Eulnge  ,  dans  son  Mémorial  des  saints. 
—  13  janvier. 

GUM1N  (>ainl) ,  Cuminas,  surnommé  le 
Confe-M'ur,  fîorissait  en  Irlande  au  miliea 
du  vn«  siècle.  -    11  novembre. 

GUNDELINDE  ou  UosnEi.t!i»B  (sainte), 
Guendtlindis,  ahbesse  en  Alsace,  était  fille 
d'Adelbcrl,  duc  d'Alsace,  et  sœur  de  sainte 
Allale  et  de  sainte  Eugénie.  Elle  fut  élevée 

Îar  sainte  Odile,  sa  tante,  qui  gouvernait  les 
eux  monastères  de  Hohcnbourgct  de  Nieder- 
Munslcrou  Bas-Moolicr,  ainsi  dit  pan  e  qu'il 
était  plaié  au  l  as  de  la  montagne  sur  la- 
quelle celui  de  Huhenbmirg  était  situé  Après 
la  mort  do  sa  tante,  (iundciinde  fut  élue 
abbesse  de  Nieder-Munster,  en  même  temps 

3ue  sa  sœur  sainte  Eug;  nie  devenait  abbesse 
e  Hohenbourg.  Elles  furent  tontes  deux 
investies  de  «  elle  dignité  vers  l'an  722.  Gun- 
delindc  manha  sur  les  traces  de  sa  tanle,  et 
à  sa  mort,  arrivée  vers  le  milieu  du  vin»  siè- 
cle, elle  lut  enterrée  dans  l'église  du  mo  *as- 
lère.  Plus  tard,  ou  plaça  sou  corps  dans 
une  châsse  d'argent  qu'où  mil  sur  l'autel,  et 
il  y  resta  jusqu'en  15'»2,  que  le  monastère 
fut  consumé  par  un  incendie.  Les  guerres  de 
religion  qui  désolaient  .:lors  l'Alsaee,  ayant 
empêché  qu'où  le  rebâtit,  les  reliques  de 
sainte  Guiulclindc  fuient  transférée*  partie 
à  l'église  collégiale  du  .Motslieiui,  et  partie  â 
l'abbaye  de  Molre-Dumc-des-Eriniics.  —  28 
mars. 

GUNTHER  (  le  bienheureux  ),  religieux  et 
solitaire  en  Bohême,  né  en  855 d'une  des  pins 
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illustres  familles  de  Hongrie,  était  proche 
parent  de  saint  Henri  ,  empereur  d'Alle- 
magne, et  de  saint  Etienne,  roi  de  Hongrie. 
Il  pa<sa  la  première  partie,  de  «a  vie  à  h 
cour,  et  y  occupa  des  emplois  important*.  11 
pens  .it  plus  à  servir  son  prince  qu'a  servir 
Dieu  :  l'ambition,  le  désir  des  richesses,  l'a- 
mour du  monde  et  de  ses  plaisirs,  tels  étaient, 
alors  les  sentiment-  qui  dominaient  son  âme. 
Mais  sainl  Gohard.  abbé  de  Hirschf  Id,  et 
depuis  évèqne  de  llildesbeim,  fut  l'instru- 
ment dont  Dieu  se  servit  pour  opérer  sa 
conversion.  Gunther,  docile  a  la  voix  Ue  la 
grâce,  se  demil  de  ses  charges  quitta  la 
cour,  et  se  relira  avec  saiul  Gothard  au  mo- 
nastère de  Nicder  Allaeh  ,  pour  laver  dans 
les  Inrmesde  la  pénitence  ses  fautes  passées. 
Il  fil  ensuite  le  pèlerinage  de  Rome,  pour  im- 
plorer, par  1  intercession  dea  saints  apôtres, 
lo  pardon  de  ses  péchés  el  la  grâce  d'être  fi- 
dèle à  sa  vocation.  De  retour  à  Allach,  il  y 
prit  l  habit  religieux  ;  mais,  par  humilité,  il 
voulut  n'être  que  frère  lai  el  ne  remplir  que 
les  plus  viU  emplois  dans  la  communauté* 
Saint  Golhar  !,  qoi  aimait  tendrement  son 
fils  spirituel,  le  dirigeait  dans  les  voies  delà 
perfection.  Gunther  y  marcha  d'abord  à 
grands  pas  ;  mais  tout  â  coup,  lui ,  qui  u'a- 
vait  voulu,  à  son  eulréc  en  religion,  que 
les  fonctions  les  plus  humbles  ,  demanda 
d'être  abbé  du  monastère  de  Gollingen  ea 
Thuringe,  qu'il  avait  richement  doté  en  quit- 
tant ie  monde.  Sainl  Gothard  consentit  à  sa 
demande,  sans  lui  (aire  aucune  obs-  rvation, 
espérant  qut>  plus  tard  il  rcconnaltiait  la 
faute  que  la  vanité  et  l'ambition  lui  faisaient 
commettre,  et  il  ne  se  trompait  pas.  Gunther 
perdit  bientôt  la  paix  intérieure  :  l'elat  de 
malaise  où  il  se  trouvait,  ainsi  que  le  mé- 
contentement que  son  administration  faisait 
éprouver  aux  religieux  de  Gellingen,  ie  dé- 
cidèrent à  confier  ses  peines  à  celui  qu'il  re- 
gardait toujours  comme  son  père.  Sa iut 
Gothard  lui  ouvrit  les  yeux  sur  le  danger  de 
sa  position,  et  lui  conseilla  de  retourner  à 
Allach  pour  y  virre  en  simple  rel.Lieux 
comme  auparavant.  Gunther  obéit,  d  aussi- 
tôt la  paix  rentra  dans  son  âme,  el  il  n'eut 
plus  d'autre  ambition  que  celle  d'espier, 
par  un  redoublement  d'humilité,  la  fausse 
démarche  dont  l'orgueil  avait  été  le  principe. 
DcsiianUnstiile  mener  une  %L*  plus  parfaite, 
l'an  lo08,  il  se  relira,  avec  la  permission  de 
ses  supérieurs,  sur  une  montagne  à  une 
lieue  d'Altixh,  pour  y  retracer  le  genre  de 
\\,\  des  anciens  .machorèles  de  la  Tucbaide. 
Quelque  temps  après,  il  s'enfonça,  accom- 
pagne des  religieux  qui  avaient  voulu  e 
suivre,  au  fond  d'une  fo.él,où  il  construisit, 
avec  <ics  iroucs  d'arbres,  plusieurs  cellules 
cl  une  pc'ilu  église  qui  fol  consacrée  un 
1011),  sous  l'invocation  de  sainl  Jean-B ip- 
tiste,  par  l'évéquo  de  Pas-au.  11  pratiqua, 
dan.  celle  retraite,  les  austérités  les  plus  ri- 
goureuses, ne  buvant  que  de  l'eau,  ne  m  ju- 
geant quedes  racines  cuites  sans  aucun  assai- 
sonnement, et  passant  même  quelquefois 
plusieurs  jours  de  suite  sans  prendre  au- 
cune nourriture.  Sainl  Etienne,  roi  de  Hoa- 
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prie,  son  parent,  lui  fit,  à  plusieurs  reprises 

de  vives  instances  pour  l'attirer  à  sa  cour. 
Gunlhcr  se  rendit  a  la  fin  au  désir  du  vieux 
roi,  cl  cette  visite  fut  très-utile  à  la  religion; 
car  voyant  qu'Etienne,  plein  de  respect  et  de 
vénération  pour  lui,  était  disposé  à  faire 
tout  ce  qu'il  lui  conseillerait  ,  il  lui  proposa 
d'établir  dans  son  royaume  plusieurs  nou- 
veaux diocèses,  de  fonder  des  monastères  et 
des  églises,  il  retourna,  bientôt  après,  dans 
sa  solitude,  et  y  vécut  encore  plusieurs  an- 
nées. La  veille  de  sa  mort  il  fut  découvert  au 
fond  de  la  forôt  par  le  duc  Briztslas.  Ce  sei- 
gneur poursuivait  une  biche  qui  se  réfugia 
dans  la  cellule  du  bienheureux,  Gunther, 
après  lui  avoir  annoncé  que  le  moment  de  sa 
mort  approchait,  lui  recommanda  ses  reli- 
gieux qu'il  allait  quitter.  Le  duc,  ému  jus- 
qu'au fond  de  l'âme,  le  quitta  les  larmes  aux 
yeux  et  revint  le  lendemain,  accompagné  de 
i'évéque  de  Prague  ;  ils  trouvèrent  le  saint 
plonge  dans  une  espèce  d'extase.  Il  expira 
tranquillement  en  leur  présence,  l'an  10V5, 
à  l'âge  de  quatre-vingt-dix  ans.  Son  corps 
fut  enterré  dans  l'église  du  inon.islère  de 
Braunau,  et  son  tombeau  fut  illustre  par 
plusieurs  miracles  ;  ce  qui  le  rendit  l'objet 
de  la  vénération  des  peuples.  Ses  reliques 
furent  détruites  pendaut  la  guerre  des  Itus- 
siles.  —  9  octobre. 

GUNTBIEKN  (saint),  Gunthienuis,  abbé  en 
Bretagne,  était  pu  prince  du  pays  de  Galles, 
qui  quitta,  jeune  encore,  sa  patrie,  et  passa 
dans  l'Armoriquc  pour  y  vivre  en  auacho- 
rète.  Il  se  tixa  dans  l'ile  de  Groie,  située  à 
une  lieue  de  l'embouchure  du  Blavel.  Gral- 
lon,  comte  du  pays,  fut  si  édifié  d'une  con- 
versation qu'il  eut  avec  lui,  qu'il  lui  donna 
la  terre  de  Quimperlé,  pour  y  fonder  uti 
monastère  dont  il  fut  le  premier  abbé.  Une 
année  qu'une  prodigieuse  quantité  d'insectes 
dévorait  les  moissons,  Guérccb  1",  comte  de 
Vannes,  envoya  des  députés  à  saint  Gun- 
lbtcio,aGn  de  l'eugagerà  prier  Dieu  pour 
obtenir  la  cessation  du  flean  destructeur  qui 
menaçait  de  la  famine  tout  le  pays.  Le  saint 
envoya  de  l'eau  qu'il  avait  béuiie;  on  la 
répandit  dans  les  champs,  et  les  insectes  pé- 
rirent. Le  comte,  par  reconnaissance,  lit  uon 
a  l'abbaye  de  la  terre  de  Vernac,  aujour- 
d'hui Chcrvegnac.  Saint  Guulhicru,  qui  (ta- 
rissait dans  le  vic  siècle,  mourut  à  Quimper- 
lé, cl  il  y  fut  enterre.  Durant  les  incur 
sions  des  Normands ,  son  erps  fui  trans- 
porté à  l'Ile  de  Groie,  où  on  le  découvrit 
dans  le  xi*  siècle.  Il  fut  rapporté  à  Quim- 
perlé, dont  il  est  patron  ainsi  quo  de  plu- 
sieurs églises  de  Bretagne.  —  2J  juin  et  3 
juillet. 

GUllGILE  (saint),  Gurgilius,  marlyr  en 
Afrique,  souffrit  avec  saint  Martial  et  vingt 
autres.  —  28  septembre. 

GUKIE  (  s  ii nt  ),  Gui  tas t  mnrtyr  à  Edesso, 
fut  élevé  dans  celte  ville;  mais  le  goût  de 
la  retraite  et  de  lu  méditation  le  purin  a  s'é- 
loigner du  tumulte  pour  aller  vivre  à  la 
campagne.  Saint  S  imone  et  saint  Abibc  vin- 
rent partager  son  genre  de  vie.  Il  étail  par- 
venu à  uu  grand  âge,  lorsqu'il  fut  arrêté 
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avec  Samonc,  l'an  304,  lorsque  la  persécution 
de  Dioclétien  était  dans  toute  sa  violence. 
Antonio ,  gouverneur  de  la  Mésopotamie, 
essaya,  par  de  cruelles  tortures,  à  les  faire 
apostasicr,  et,  ne  pouvant  y  réussir,  il  les 
laissa  eu  prison.  Ils  y  étaient  encore  lorsque 
Musoii»,  sou  successeur,  entreprit,  par  de 
nouveaux  lounncnls,  de  dompter  leur  résis- 
tance. 11  les  lit  pendre  par  une  main,  avec 
des  pierres  attachées  aux  pieds,  et  les  laissa 
six  heures  dans  celle  horrible  position.  Ou 
leur  mil  ensuite  les  entraves  aux  pieds  pen- 
dant un  jour,  et  l'ou  mura  la  porte  de  leur 
cacliol,  de  manière  qu'ils  furent  trois  jours 
sans  boire  ni  manger.  Le  quatrième  jour  on 
démura  la  porte.  Deux  moi;)  après,  le  gou- 
verneur les  fil  comparaître  de  nouveau  ; 
niais  Gurie  était  si  affaibli  par  l'âge  et  les 
maux  qu'il  avait  soufferts,  qu'on  fut  obligé 
de  le  porter  devant  le  tribunal.  Musone  les 
condamna  l'un  et  l'autre  à  être  oecapilés. 
On  les  chargea  sur  un  tomiiereau,  et  ou  let 
conduisit  sur  une  montagne  près  de  la  ville, 
où  le  bourreau  leur  coupa  la  téte,  le  15  no- 
vembre 3;G,  sous  l'empereur  Galère.— 13  no- 
vembre. 

GUilVAL  (saint),  Gwvallus,  éveque  de 
Quidalel  en  Armoriquc,  florissail  dans  le  vu* 
siè.  le,  et  il  est  honoré  à  Guérite,  dans  lu  dio- 
cèse de  S  tint-Malo,  le  f>  juin. 

GUTHAGON  (saint),  Gwltayo,  reclus,  sor- 
tait du  saug  rojal  d'Irlande  :  il  renonça  au 
monde  et  se  retira  dans  une  solitude ,  pout 
s'occuper  uniquement  de  la  prière  el  des 
exercices  de  la  pénitence.  Ayant  quitté  son 
pa  s  s  pour  passer  eu  Flandre,  le  bienheureux 
Giilou  s  ciant  joint  â  lui,  ils  vécurent  en  re- 
clus dans  le  village  d'Oostkerk,  sur  le  canal 
de  Bruges,  près  de  KuocLcu.  Saint  Gutha- 
gon  mourut  dans  sa  cellule;  mais  ou 
ignore  l'année  et  même  le  s.ècle  de  sa  mort. 
Comme  il  s'était  opéré  plusieurs  miracles 
par  son  intercession,  Gérard,  evéque de  Tour» 
nai,  fit,  le  3  juillet  luSU,  la  translation  de  ses 
rtliqu.es  en  présence  des  abbés  de  Duu, 
d'Oa  lenbotirg  et  d  lîi  ékout.  —  3  juillet. 

GUTI1LAG  (sainlj,  Gut Mucus,  ermi'e,  né 
en  CG7  d'uue  famille  noblo  u'Anglcicrre, 
servit  d'abord  dans  les  années  d'ElhclrcJ, 
roi  de  Mercie,  jusqu'à  l'âge  de  vingt-quatre 
ans,  qu'il  se  relira  dans  le  monastère  du 
llcpun  an.  Ayant  pris  l'habit  monastique, 
il  se  livra  avec  ardeur  à  la  mortilicaiion  cl 
aux.  autres  pratiques  de  l'étal  qu'il  avait  em- 
brassé. En  Gi)i)  il  cassa,  avec  la  permission 
de  son  supérieur,  dans  l'ile  de  Croylaud, 
suivi  de  deux  compagnons.  Comme  il  y  clan 
arrivé  le  jour  de  la-féic  de  saint  Barthélémy, 
il  choisit  cet  apàlte  pour  p.ilrou  ,  el  obtint 
depuis,  par  son  iuter» essiou,  plusieurs  grâ- 
ces siguaiées.  Il  fut  éprouve  par  dis  priues 
inléi  ii  ures  qu'il  supporta  avec  courage,  el 
<|ui  ui  valurent  ensuite  les  plus  douces  con- 
solations. Il  fut  ordonné  piètre  par  lledda, 
éveque  de  Dorckcslcr,  qui  était  tenu  le  vi- 
siter dans  son  ermitage.  Il  prédit  au  priuco 
Elhelbald,  qui  était  exile  et  qui  venait  lu 
voir  de  temps  en  temps,  qu'il  serait  uu  jour 
roi  de  Même.  Celte  prédiction  eut  sou  ac- 


lî*  t,lY 

complimentent  en  7!1>;  mais  saint  Gothloc 
n'en  fui  pas  témoin,  éianl  mort  le  11  avril 
7H,  à  l'Age  de  rtuaranlc-sept  an».  Lorsqu'il 
se  scnllt  près  de  sa  Pin,  il  envoya  chercher 
it.iinic  Pcsçkuc,  su  sœur,  qui  vivait  en  re- 
cluse a  quatre  lieues  de  là.  Pondant  sa  der- 
nière maladie,  qui  dura  sept  jours,  il  disait 
la  messe  tous  les  matins.  Il  Tut  enterré  dans 
l'Ile  de  Croylaod,  dont  il  est  patron.  —  11 
avril. 

GUY  { le  bienheureux  ) ,  Gnido,  é»éque 
d'Auxcrre,  finrissait  dans  le  milieu  du  x*  siè- 
cle, ei  mourut  en  981.  —6  janvier. 

GUY  DANDEULECHT  (saint},  mquil  dans 
un  village  près  de  Bruxelles,  dé  parents  pau- 
vres, mais  vertueux,  qui  lui  répétaient  sou- 
vent ces  parole*  do  Tobie  â  son  fils  :  ■  Nous 
serons  assrz  riches  si  nous  craignons  le 
Seigneur;  ■  il  parut  dos  sonenfaucc  un  modèle 
de  toutes  les  vertus.  Par  un  esprit  de  perfec- 
tion, bien  au-dessus  de  son  âge,  il  se  réjouis- 
sait d'être  né  dans  un  é'al  que  Jésus-Christ 
avait  choisi,  et  il  ne  pouvait  retenir  ses  lar- 
mes, quand  il  voyait  l'attachement  qu'ont 
presque  tous  les  hommes  pour  les  biens  de 
la  terre.  S'il  entendait  les  pauvres  murmu- 
rer cl  porter  envie  aux  riches,  il  les  exhor- 
tait à  la  patience  et  à  la  soumission.  Pour 
lui,  sachant  que  la  pauvreté  rend  semblable 
au  divin  Sauveur,  il  affectionnait  les  incom- 
modités et  tes  privatious  attaché  es  à  cet  état 
pénible.  Il  partageait  avec  de  pins  pauvres 
que  lui  le  peu  de  nourriture  qu'il  recevait, 
pr  tiquant  tout  à  la  fois  la  charité  el  la 
mortification.  Il  employait  tous  les  jours 
quelques  heur*  s  à  la  visite  des  malades,  et 
leur  procurait  tous  les  recours  qui  étaient 
rn  son  pouvoir.  Ses  parents,  heureux  de  le 
voir  dans  de  si  saintes  disposition?,  ne  négli- 
geaient rien  pour  l'y  foire  persévérer,  el  ils 
eurent  la  ronso'ation  d'être  témoins  des  pro« 
p,:és  qu'il  Taisait  dans  la  venu,  h  mesure 
qu'il  avançait  dans  la  vie.  Un  jour  que  Guy 
priait  dans  l'église  de  Notre-Dame  de  Lackcn, 
te  curé  du  lieu,  charmé  de  sa  piété' el  de  sua 
recueillement,  voulut  s'entretenir  av.  c  lui, 
et  fut  surpris  itc  le  trouver  si  ver.-é  dans  les 
voies  intérieures.  Il  l'attacha  à  son  égli>c  en 
qualité  de  bedeau,  et  Guy  s'acquitta  des  fonc- 
tions de  son  humliîc  emploi  avec  d'autant 
plus  de  pl.  i-ir  qu'elles  se  rapportaient  u'uue 
manière  plus  ou  moins  éloignée  à  la  décence 
du  culte  du  in.  Ne  perdant  jaunis  de  vue  le 
sentiment  de  la  présence  de  Dieu,  les  mo- 
ments dont  il  pouvait  disposer,  il  les  passait 
'au  pied  des  autels,  el  souvent  il  consacrait 
les  nuits  à  la  prière.  A  juger  de  sa  «onduilo 
par  son  esprit  de  componction  ,  on  l'aurait 
pris  no'T  le  |  las  grand  de;  pécheurs;  il  se 
•  tu  I  >i  it  tel  m  effet, el  châtiait  son  corps  par  les 
plus  rigoureuses  pénitences.  Un  marchand 
de  Bruxelles  lui  ayant  proposé  de  l'assuc  er 
.-.ver.  lui  pour  faire  un  petit  commene,  alio 
de  »e  procurer  de  quoi  assister  plus  a!»ou- 
dammeol  les  pauvres,  le  saint  accepta  dans 
la  vue  d'être  plus  utile  au  prochain  ;  mais 
Dieu  ne  permit  pas  que  l'illusion  dorât  long- 
temps :  te  vaisseau  sur  lequel  il  avait  nue 
l'an  péril  t:ï  ciilraut  dans  le  purt.  liuy.  •:•«'. 
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pour  se  livrer  nu  commerre,  avait  quitté  sa 
plat  o  de  hejean,  se  trouva  sans  ressources; 

11  reconnut  son  erreur,  dont  le  principe  était 
louable  pourtant,  puisqu'il  avait  sa  source 
dans  la  charité,  et  bénit  la  Providence  qui 
In  remettait  dans  la  voie  dont  il  s'était 
éloigné  avec  de  bonnes  intentions.  Coune 
sa  modestie  el  sa  douceur  lui  avaient  attiré 
l'estime  universelle,  il  regardait  comme  des 
épreuves  les  égards  dont  il  était  l'objet,  «" 
pour  s'y  soustraire  il  résolut  de  s'éloigner  d  • 
sa  pairie.  Un  conséquence,  il  fit  le  pèleri- 
nage de  Home  et  celui  de  Jérusalem.  Il  visita 
ensuite  les  lieux  de  dévotion  les  plus  cé- 
lèbres dans  la  chrétienté.  Etant  revenu  a 
Koine,  après  ces  pieuses  pérégrinations,  il  y 
trouva  SVandulfe,  doyen  de  l'église  d'An  • 
derlechl,  pcliin  vil'c  à  une  lieue  de  Bruxel- 
les, qui  se  disposait  à  faire  le  voyage  de 
la  terre  saiule  avec  quelques  personnes  <'c 
piété.  Guy  s'offrit  à  leur  servir  de  guide,  et 
sa  proposition  ayant  été  acceptée,  il  recom- 
mença le  pèlerinage  qu'il  avait  déjà  fait. 
Lorsque  le  doyen  revenait  en  Europe  avec 
ses  compagnons,  ils  furent  tous  emporté'  par 
une  maladie  contagieuse.  Guy  leur  rendit  les 
derniers  devoirs,  el  revint  dans  sa  patrie 
après  sept  ans  d'absence.  Le  sous-dojea 
d'Anderlechl  voulut  le  loger  dans  sa  maison, 
en  reconnaissance  des  soins  qu'il  avait  do.i- 
nés  à  Wandu  fe;  mais  la  fatigue  des  voyages 
el  loi  autres  maux  qu'il  avait  eus  à  souffrir 
lui  causèrent  une  complication  de  maladies 
dont  it  mourut  le  12  septembre  1012.  Les 
chanoines  d'Anderlechl  l'enterrèrent  hono- 
rablement dans  leur  cimetière,  cl  les  m  ra- 
des qui  s'opérèrent  ensuite  sur  son  lam- 
beau dérivèrent  le  chapitre  à  y  bâtir  une 
église  dans  laquelle  l'évèque  de  Cambrai 
transféra  ses  rcbques,  au  xr  sièilc.  Elles 
fureut  placée*,  plus  lard,  dans  la  chapelle 
de  Saint-Picric,  qui  fut  transformée  en  collé- 
giale sous  le  nom  de  Saint-Guy.  —  12  mai  eC 

12  septembre. 

GUY  (saint},  Guidus ,  comte  de  Doronage 
el  solitaire,  florissail  sur  la  fil  du  xr  siècle 
et  mourut  l'an  1099.  O.i  fonda  enlre  Pise 
et  Li roume  une  abba ve  do  religieuses  qui 
portail  son  nom.  —  20  m  I. 

GUY  (  le  bienheureux  ) ,  Vido  ,  fondateur 
du  monastère  de  Vicogne,  près  de  Valen- 
eiennes,  qui  appartenait  à  l'ordre  des  Pré- 
montrés,  mourut  en  Bourgogne  l'au  11V7  , 
el  il  est  h  uio!  é  dans  son  ordre  le  31  mars. 

GUY  (!e  bienheureux),  Franciscain,  né  à 
Corlme  vers  la  fin  du  xir  siècle,  embrassa 
l'étal  ecclésiastique  el  devint  chanoine  de 
Chiusi.  Ayant  un  jour  enten  lu  prêcher  saint 
François  d'Assise  ,  il  fut  si  touché,  qu'il 
quitta  son  canouie.nl  pour  devenir  s  m  disci- 
ple. Le  saint  (  atri  relie  le  forma  lui-nié:r.e 
eux  pr..tii|u<  s  de  la  vie  religieuse,  et  le  ch  ir- 
gea  ensuite  d'annoncer  la  parole  de  Dieu. 
Guy  opéra  des  mcrvcil'es  pirlj  simp'.iri'c 
et  l'onction  de  ses  discours,  soutenues  par 
une  vie  toute  s.i:nle  el  par  des  ausléii  és  ex- 
traordinaires. Aprè>  une  longue  carrér.e 
pas-ée  dans  le  mtuislère  à",  la  pr< dicativu  , 
il  mourut  à  Cuituue  ,  sa  patrie,  le  12  jim» 
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1230.  Le  pape  Grégoire  XIII  permit  de  Taire    «ion  s'étend. là  tout  l'ordre  des  Franciscains. 

sou  office  dans  celle  fille  ,  et  cette  permis-     -  12  juin. 
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HABACUC  (sainl),  l'un  des  douze  petit» 
prophètes,  qu  on  croit  être  le  mémo  qu'un 
rnge  emporta  par  les  cheveux  à  Bubylone  , 
pour  donner  à  mandera  DanH,  alors  dans 
la  fosse  aux  lions  ,  (tarissait  vers  l'an  G06 
avant  Jésus-Chris'  .  saus  Joachim  ,  roi  do 
Juda.  Ses  prophéties  ,  qui  sont  divisées  en 
Irois  chapitres,  annoncent  l;i  captivité  de 
Babylonc,  le  renversement  de  l'empire  des 
ChaMccns,  la  délivrance  des  Juifs  par  Cyrus 
et  celle  du  genre  humain  par  Jésus-Christ. 
La  prière  Domine ,  nudivi  audition  vi  tunm 
et  ttmui,  un  <!es  plus  beaux  cantiques  de 
l'Ecriture  saiete  ,  renferme  des  image-  su- 
blimes et  des  sentimcnls  profonds.  On  lit 
d  mis  le  Martyrologe  romain  que  son  corps 
fut  découvert,  par  révélation  divine,  sous 
l'empereur  Théodose  le  Grand,  el  les  Grecs 
célèbrent  sa  féte  le  15  janvier. 

il  A  MUE  (saint),  ll'  titbu*,  martyr  en  Per- 
se, fut  mis  à  mort  à  Huhaham,  ;>y*  c  huit  au- 
tres, l'an  826,  sous  le  régne  de  Sapor  II.  — 
27  mars. 

HABIDE  (saint),  Ifabidut,  martyr  à  Samo- 
sale,  capitale  de  la  Syrie  Comugène.  était  né 
dans  cette  ville  cl  surlait  d'une  famille  séna- 
toriale. S'élant  converti  el  ayant  reçu  le  bap- 
tême, il  fut  arrêté  avec  quatre  de  ses  compa- 
ti iotes  qui  s'étaient  faits  chrétiens  avec  lui  , 
el  l'on  s'empara  du  leurs  personnes  dans  la 
maison  de  saiut  Uipparquc,  qu'on  venait  do 
saisir  lui-même,  et  qui  av  .it  beaucoup  con- 
tribué à  leur  conversion.  L'empereur  Maxi- 
mien  se  trouvait  alors  à  Samosnle ,  après  s  i 
victoire  sur  les  Perses  ,  et  y  faisait  célébrer 
des  fêles  pour  le  cinquième  anniversaire  de 
son  avèuemenl  à  l'empire.  A  .tant  fait  com- 
paraître ces  jeunes  chrétiens  devant  lui ,  il 
employa  les  promesses  el  les  menaces  pour 
les  déterminer  à  sacrifier  aux  dieux  ;  mais 
voyant  leur  constance,  il  les  (il  charger  de 
chaînes  cl  renfermer  dans  des  cachots  sépa- 
rés, défendant  de  leur  donner  à  boire  ou  à 
manger  jusqu'après  les  fêles.  Ce  terme  ex- 
piré, il  se  Qi  dresser  un  tribunal  dans  une 
pra'uie  ,  près  de  l'Kuphrale.  Les  martyrs, 
plus  semblables  à  des  spectres  qu'à  des  hom- 
mes vivants,  tant  ils  avaient  souffert  de  la 
laiui,  furent  conduits  de  nouveau  devant  lui 
et  persistèrent  dans  la   résolution  qu'ils 

aient  prise  de  mourir  plutôt  que  d'aposta- 
*  er.  Kn  conséquence  ,  Maximien  les  con- 
damna à  être  crucifiés.  On  détacha  de  la 
cmix  Habide  encore  vivant,  et,  pour  l'ache- 
ver, ou  lui  enfonça  des  dons  dans  la  tête 
avec,  tant  de  barbarie  ,  que  sa  cervelle  re- 
jaillit jusque  sur  son  visage.  Maximien  awul 
ordounc  que  les  corps  d'Habidc  cl  de  ses 
compagnons  fussent  jelés  dans  l  laiplirale  ; 


mais  on  riche  ehrélien  nommé  Bassns  les 
racheta  secrètement  des  gardes  et  les  en- 
terra, pendant  la  nuil,  dans  une  de  ses  fer- 
mes. Saint  Habide  souffrit  l'an  237.  -  9  dé- 
cembre. 

HABKILLK  (la  bienheureuse  )t  Hubrilia  , 
vierge,  es;  honorée  à  Mezrau  près  de  Bré- 
geutz,  sur  le  lac  de  Constance,  le  30  janvier. 

MADELIN  (  saint }  ,  Hiiddinus  ,  abbé  de 
Celles,  au  diocèse  de  Liège,  né  en  Aquitaine 
dans  le  vu1'  siècle,  quitta  sa  pairie  et  tout  ce 
qu'il  possédait,  pour  embrasser  l'étal  monas- 
tique dans  l'abbaye  de  Sojignac ,  à  deux 
lieues  de  Limoges,  alors  gouvernée  par  saiut 
hcmacle,  son  compatriote.  Celui-ci  ayant  été 
ensuite  nommé  abbé  de  Cougnon  ,'p  è*  de 
Bouillon,  Hadelin  l'y  suivit .  et  lorsqu'il  eut 
été  élevé,  en  650,  sur  le  siège  èpiscoj'al  de 
Macslricht,  il  emmena  Hadclm  r.vec  I  ti  el  il 
le  promut  au  sacerdoee.  Après  qu'il  eut 
donné  sa  démission,  en  66*2.  pour  se  retirer 
a  l'abbaye  de  Slavelo,  il  fut  accompagné 
par  son  fidèle  disciple.  Mais  ils  se  sépa- 
rèrent dans  la  suite ,  et  Hadelin  alla  se 
Axer  dans  une  solitude,  sur  les  bords  do 
la  I .esche,  près  de  Dinant.  La  réputation 
de  sainteté  dont  il  jouissait  décida  plu- 
sieurs serviteurs  de  Dieu  à  venir  se  pla- 
cer sous  sa  conduite.  Pépin  d'Héristal  , 
maire  du  palais ,  étant  venu  le  visiter  avec 
Plectrude.sa  femme,  ils  lui  fournirent  les 
moyens  de  bâtir  un  monastère,  qoi  prit  le 
nom  de  Celles,  à  cause  des  celiules  aux- 
quelles il  Tut  substitue.  Hadelin.  qui  en  I  I 
le  premier  abbé,  continua  d'édifier,  par  ses 
vertus,  la  communauté  qui  s'était  ru  nie 
autour  de  lui.  Lorsqu'il  fut  à  ses  derniers 
moments,  il  l'exhorta  à  se  tenir  toujours 
prèle  pour  le  passage  de  l'éternité  .  et  après 
avoir  reçu  le  saint  viatique ,  il  mourut  ven 
l'au  690,  et  fut  enterré  dans  sun  moaast.Ve. 
Dans  la  suite,  on  mit  à  la  place  des  reli- 
gieux des  Chanoines  qui,  en  13!8,fut  ut 
transférés  à  Vicct,  avec  les  reli  pies  du  saint. 
—  .')  février  el  1 1  octobre. 

Il ADULPHE  (saint),  Il  adnlpltuf,  moine  el 
martyr,  fui  massacre  avec  saint  Rooifa  e , 
archevêque  de  Mayeace,  le.  5 juin  755.  —-a 
juin. 

HAGULFIÎ  (saint) ,  Hognlplttm,  que  quel- 
ques auteurs  nomment  aussi  Ha  lulfe.évéquo 
d'Arras,  cl  eu  même  lemps  abbé  du  monas- 
tère de  Saint- Waasl  de  celte  ville,  gouver- 
nait ses  religieux  et  ses  diocésains  avec  une 
saçe.ssc  admirable.  Sa  mémoire  e>t  en  grande 
vénération  dans  le  pays;  maison  ne  connaît 
pas  >e  détail  de  ses  act:ous  ni  l'an  née  de  sa 
morl.  Ou  cro  t  qu'il  vivait  au  vi;r  siècle  , 
qu'il  était  Lit >  de  saint  Hagnulfc,  maityr,  et 
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qu'il  sou  (Tri  t  lui-même  une  mort  injuste 
vers  l'an  728  ;  c'est  pourquoi  on  le  révère 
.îussi  comme  martyr  le  19  mai. 

HALLOIE  (sainte),  fladelmtga,  vjerge,  flo- 
ri^sait  <lans  le  vnr  siècle  ,  et  elle  est  hono- 
rée A  Kitsing  on  Franconie  le  2  février. 

HALVARD  (saint) ,  llalvurdus  ,  mnriyr  en 
Norwégp  ,  souffrit  dans  le  xne  siècle  ,  cl  il 
était  honoré  autrefois  dans  le  Nord.  —  Ik 
mai. 

H  A  MONO  (  saint  ) ,  Ilamundus  ,  diacre  et 
martyr,  fut  mis  à  mort  avec  saint  Bouiface, 
apôtre  de  l'Allemagne.*,  près  de  Dockum  ,  en 
]Jotlan<l<>,  le  5  juin  755.  —  5  juin. 

BANULE  (saint).  Manulun  ,  est  honoré 
chez  les  Ethiopiens  le  28  lévrier. 

BAUDOUIN  (suint),  Harduinus,  prêtre  de 
Rimini,  (tarissait  au  commencement  du  xr 
siècle,  et  mourut  Tau  1009.  Le  bienheureux 
Pierre  Dauiicu  nous  apprend  qu'il  se  rendit 
illustre  par  ses  miracles.  —  15  août. 

H ARDUIN  (  saint  ) ,  Harduinus,  religieux, 
de  Fnntcnclic,  entra  dans  celte  abbaye  l'an 
749.  Aprè-i  y  avoir  passé  plusieurs  années  , 
le  désir  d'une  plus  grande  séparation  des 
homm<  s  et  d'une  plus  étroite  union  avec 
Dieu,  le  décida  a  se  retirer,  avec  la  permis- 
sion de  son  supérieur,  dans  une  grotte  voi- 
sine du  monastère,  où  il  passa  le  reste  de  sa 
vie.  M  mourut  dans  un  àçc  avancé,  l'an 
811,  et  il  fui  enterré  dans  l'église  abbatiale 
de  Saint-Paul.  —  20  avril. 

BARIOLE  (  saint  ),  Ha  ulfus,  évéque  de 
Langrcs.  fut  l'un  des  douze  prélats  français 
ni  assistèrent  an  concile  tenu  A  Rome  en 
G9,  par  le  pape  Elienne  IV,  contre  les  ico- 
noclates.  Il  mourut  vers  l'an  789  ,  et  il  eut 
honoré  à  Elvange  en  Souabe  le  13  août. 

BARMAN  (saint),  Ilartcmanuus,  évéque 
de  Brixen  dans  le  lyrol  ,  avait  été  d'abord 
Chanoine  régulier  de  Ncubourg  et  ensuite 
prévôt  du  chapitre.  Il  mourut  l'an  1142  ,  et 
il  est  honoré  le  23  décembre. 

HARTWICU  <  saint),  évéque  de  Sallz- 
bourg,  d'une  famille  illustre  qui  avait  do 
grands  biens  entre  le  Rhin  et  la  Moselle,  fut 
élevé  sur  le  siège  de  Sallzbourg  vers  l'an 
991.  Comme  sa  cathédrale  tombait  en  rui- 
nes, il  la  Gi  rebâtir  à  ses  frais,  cl  cet  aclc  de 
générosité,  qui  lui  coûta  des  sommes  immen- 
ses, contribua  beaucoup  à  lui  concilier  l'es- 
time et  la  vénération  de  son  diocèse.  La 
peste  et  la  famine  ayant  ravagé  l'Allema- 
gne en  99V  ,  saint  flunwich  se  dévoua  pour 
procurer  à  son  troupeau  tous  les  secours 
spirituels  el  temporels  dont  il  pouvait  dis- 
poser; on  le  voyait  accourir  partout  où  les 
besoins  étaient  le  plus  pressants  ,  sans  élro 
arrêté  par  la  crainte  d'être  victime  de  son 
zèle  et  de  sa  charité.  Il  se  senil  même  es- 
timé heureux  s'il  eût  pu  ,  aux  dépens  de  sa 
propre  vie,  sauver  les  jours  de  -es  ouailles, 
s'efforç  inl  de  leur  sauver  la  vie  de  l'âme,  en 
h  s  aidant  à  bien  mourir.  Le  fléau  le  res- 
pecta, el  il  oe  quitta  ce  inonde  que  l'an  1023. 
—  ik  juin. 

HASÈQDE  { la  bienheureuse} ,  Ilaseeha  , 
vierge  et  reclose  ,  honorée  en  Wcstphalie  , 
mourut  l'an  1261.  —26  janvier. 
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HATEBRAND  (saint),  abbé,  embrassa  d'a- 
bord l'état  ecclésiastique;  mais  comme  sa 
séparation  d'arec  le  monde  ne  loi  paraissait 
pas  encore  assez  complète,  il  se  décida  à 
rompre  les  liens  qui  l'y  retenaient  encore  , 
pour  vivre  dans  une  entière  solitude.  Il  fut 
le  premier,  de  emeert  avec  le  bienheureux 
Frédéric  Mariengarlen ,  à  introduire  la  rie 
monastique  dans  la  Frise  ,  et  y  fonda  ,  eu 
1183,  une  maison  religieuse  dont  il  fut  le 
premier  abbé.  Son  zèle  pour  la  discipline  lui 
fat  quelques  ennemis  parmi  ses  subordon- 
nés; mais  il  finit  par  les  ramener  au  devoir, 
cl  même  par  gagner  leur  affection.  Il  mou- 
rut en  1198  et  fut  honoré  comme  saint  peu 
de  temps  après  sa  mort.  On  transféra  ,  en 
1619,  se»  reliques  dans  l'église  de  Saiul-Saa- 
veur  d'Anvers.  —  30  juillet. 

HATEMER  ou  Haoi  mah  (le  bienheureux), 
Hatumaru*  ,  premier  évéque  de  Paderborn, 
fut  placé  sur  ce  siege  par  Charlemagne,  et 
mourut  l'an  80V.  Il  est  honoré  le  5  août. 

UATTON  (le  bienheureux) ,  d'une  famille 
noble  de  Souabe,  né  au  commencement  du 
x*  siècle,  quitta  le  monde  pour  entrer  dans 
le  monastère  d'Oltobuern  ,  auquel  il  donna: 
tous  ses  biens  qui  étaient  considérables. 
Mais  comme  il  aspirait  à  une  perfection  plus 
grande  que  celle  du  commun  des  religieux  , 
il  obtint  de  saint  Ulrich,  évéque  d'Augsbourg, 
la  permission  de  s'enfermer  seul  dans  une 
petite  cellule.  Mais  ses  supérieurs  ayant  re- 
marqué qu'il  paraissait  avoir  trop  d'attache- 
ment pour  quelques  objets  qui  servaient  à 
son  usage  particulier,  ils  lui  Grent  repren- 
dre la  vie  commune,  dans  la  crainte  qu'il  ne 
fût  exposé  à  perdre  l'esprit  de  pauvreté  au- 
quel on  attribuait  un  si  haut  prix  dans  ces 
siècles  de  ferveur.  Batton  se  soumit  sans  ré- 
plique ,  reconnaissant  la  faute  qu'il  arait 
commise  et  s'eslimant  heureux  d'édifier  par 
son  repentir  ceux  qu'il  avait  pu  scandaliser 

Ear  un  manquement  peut-être  involontaire, 
e  bienheureux  Hatton  mourut  vers  l'an 
985,  et  son  tombeau  ayant  été  glorifié  par 
plusieurs  miracles,  ses  reliques  furent  levées 
de  terre  et  exposées  à  la  vénération  des  fi- 
dèles, dans  l'église  abbatiale  d'Oltobuern  i 
l'an  1189.     k  juillet. 

IIAVENCK  (saint),  Hahentiu*  ,  moine  et 
martyr  à  Cordoue.  était  né  dans  cette  ville  , 
et  il  avait  renoncé  au  monde  pour  prendre 
l'habit  dans  le  monastère  de  Saint-Christo- 
phe, situé  au  midi  de  Cordoue,  sur  les  lives 
du  Guadalquivir.  Il  y  vivait  en  reclus  dans 
une  cellule,  et  ne  se  montrait  que  par  une 
petite  fenêtre  A  ceux  qui  venaient  le  visiter. 
Il  se  livrait  à  «le  grandes  austérités  et  par- 
lait toujours  un  cilicc  garni  de  lames  de  fer. 
Ayant  appris  lo  martyre  de  saint  lsaac  el  de 
saint  Sanche  qui  avaient  été  exécutés  les 
jours  précédents,  il  se  rendit  à  Cordoue;  it 
y  trouva  le  prêtre  Pierre,  le  diacre  Valabonze 
et  trois  autres,  el  ils  allèrent  trouver  le  juge 
pour  lui  déclarer  qu'ils  étaient  chrétiens  , 
c'est  à-dire  coupables  du  même  crime  que 
ceux  qu'il  avait  envoyés  au  supplice.  Le  juge 
les  condamna  A  la  décapitation.  La  sentence 
fut  exécutée  le  7  juin  851,  Ions  le  roi  Abdé- 
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rame  11,  et  leur»  corps,  qu'un  avait  attachés 
à  des  poteaux,  furent  brûlés  quelques  jours 
après,  et  l'on  jeta  leurs  cendres  dans  lu 
fleuve.  Saint  Eulogc  rapporte  leur  marbre 
dans  sou  Mémorial  des  maints.  —  7  juin. 

HAVOIE  ou  Hkowigb  (sainte),  llcdtrigis  , 
(la  bienheureuse),  vierge  cl  abbessedu  mo- 
nastère de  Mehren  ,  de  l'ordre  des  Prémou- 
trés,  née  vers  le  milieu  du  xir  siècle  ,  riait 
fille  du  comte  Lothaire  et  de  la  bienheureuse 
Hildegonde ,  et  sœur  du  bienheureux  Her- 
mann.  Sa  mère  étant  devenue  veuve  fonda, 
vers  l'an  1 1GG,  le  monastère  de  àlehren,  dont 
elle  fui  la  première  ubbesse.  ilavoie,  qui 
était  alors  trcs-jcuuc,  prit  le  voile  et  acquit 
bientôt  daus  la  communauté  une  grande  ré- 
putation par  ses  progrès  dans  la  vertu  et 
surtout  dans  l'humilité.  Hildegonde  étaut 
morte  eu  i  183,  Ilavoie  fut  élue  pour  lui  suc- 
céder et  marcha  dignement  sur  les  traces  de 
sa  sainte  mère.  Elle  mourut  dans  un  âge 
avancé,  mais  on  ignore  en  quelle  année  du 
xnr  siècle  se  termina  sa  glorieuse  carrière» 
—  14  avril. 

11  CODE  (saint),  Uetida,  évéque  des  Saxons 
occidentaux,  fioris»nil  vers  le  milieu  du  vu* 
siècle,  et  faisait  sa  résidence  à  Dorchester  et 
ensuite  à  Winchester.  Il  était  Anglo-Saxon, 
et,  avant  sou  élévation  à  l'épiscopat,  il  était 
moine  de  Pabbave.de  Sainte  Hilde.  L'éclat  de 
sa  sainteté  le  fil  choisir  pour  evéque  des 
habitants  de  Wesl-Sex ,  vers  Tau  GGG.  11 
posséda  l'estime  et  l'affection  du  roi  Cea- 
wal ,  à  la  conversion  duquel  il  avait  beau- 
coup contribué  et  qui  étant  allé  à  Borne 
pour  y  recevoir  le  baptême  ,  y  mourut  i'aq 
(338.  Ina,  successeur  de  Céawal,ent  pour  lui 
les  mêmes  sentiments  ,  et  le  saint  évéque  né 
fut  pas  étranger  aux  lois  pleines  de  sagesse 
que  ce  prince  publia  en  G:.*3  ,  et  qui  sont  les 
plus  anciens  monuments  qui  nous  restent  de 
la  législation  des  Anglo-Saxons.  Suint  Heride 
mourut  le  7  juillet  705,  après  uu  épiscopal 
de  près  de  quarante  ans  ,  cl  après  sa  mort , 
son  vaste  diocèse,  dont  il  avait  augmenté  le 
nombre  des  fidèles  par  une  multitude  de  con- 
versions, fut  divisé  en  plusieurs  évéchés.— 
7  juillet. 

HEDWIGE  ou  Havoib  (sainte),  Iledtcigis, 
dut  liesse  de  Pologne  ,  était  tille  de  Bcr- 
thold  III ,  comte  d'Andech  cl  du  Ty  roi,  duc 
de  Cariiilhie  et  d'islrie.  Elle  avait  pour  sœur 
Agnès  de  Méranie  ,  seconde  femme  de  Phi- 
lippe-AugusIc ,  roi  de  France.  Elle  fut  for- 
mée de  bonne  heure  à  la  pratique  de  la  vertu 
par  sa  pieuse  mère,  Agnès,  fille  du  comte  de 
Itailcch,  et  placée  ensuite  dans  le  monastère 
d  •  Lutzingen  en  Frauconie.  On  l'en  retira  à 
l'âge  de  douze  ans,  pour  épouser  Henri,  duc 
de  Silésie.  Ce  mariage,  auquel  elle  ne  con- 
sentit que  par  complaisance  pour  ses  pa- 
tents, car  elle  eût  préféré  l'état  de  virgini- 
té, lui  rournil  l'occasion  de  ressembler  à  la 
femme  forte,  dont  l'Esprit-Saiul  a  trace  le  por- 
trait. Après  que  Dieu  l'eut  rendue  mère  de 
six  enfants,  elle  résolut  d'observer  entière- 
ment la  continence,  qu'elle  gardait  déjà  les 
jours  de  fêtes  ou  de  jeûne  et  tout  le  temps 
spécialement  consacré  aux  exercices  de  la 


religion.  Elle  fil  donc  vœu,  ainsi  que  sou 
mari,  <!e  continence  perpétuelle,  en  présence 
do  l'évéqucde  Brc»law,  Tan  1205,  et  pendant 
trente-trois  ans  que  le  duc  vécul  encore  ,  il 
s'interdit  l'usage  de  l'or,  de  l'argent  et  de  la 
pourpre;  il  laissa  même  croître  sa  barbe, 
ce  qui  lui  fil  donner  le  non)  de  Darbu.  Les 
habitants  de  la  Grande  Pologne  ayant  chassé 
Ladislas:,  leur  duc  ,  offrirent  à  Henri  le  gou- 
vernement de  leur  pays  en  1*233.  Sainte  Hed- 
wige fil  (oui  ce  qu'elle  put  pour  le  détourner 
d'accepter  cette  proposition,  mais  elle  ne  put 
y  réussir.  Henri,  s  étant  mis  à  la  tete  d'une 
armée,  prit  tranquillement  possession  de  la 
principauté  et  porta  dès  lors  le  titre  de  duc 
de  Pologne.  La  prédilection  qu'il  avait  pour 
Conrad,  son  second  fils ,  le  lui  faisait  désirer 
pour  successeur,  au  préjudice  de  Henri  qui 
étail  l'ainé.  Hedwige  n'approuvait  pas  celle 
conduite  qu'elle  trouvait  contraire  à  la  pru- 
dence et  même  à  la  justice.  Les  deux  frères 
conçurent  l'un  contre  l'autre  une  haine  im- 
placable ,  el  même  avant  la  mort  de  leur 
père,  ils  en  vinrcnl  aux  mains  :  Conrad  fut 
défait ,  cl  mourut  peu  de  temps  après  dans" 
la  retraite  et  la  pénitence.  Dès  l'an  1203  , 
Hedwige  avait  engagé  son  mari  à  fonder 
l'abbaye  de  Trehnil/ ;  oa  employa  quinze 
ans  à  la  bâtir,  cl  i  église  ne  fui  dédiée  qu'en 
1219.  On  y  entretenait  mille  personnes,  dont 
ceul  religieuses  ;  le  reste  de  la  communauté 
se  composait  de  jeunes  demoiselles  de  fa- 
milles pauvres  ,  qu'on  y  élevait  gratuite- 
ment el  qu'on  établissait  ensuite,  lorsqu'el- 
les ne  se  sentaient  point  de  vocation  pour  la 
vie  du  coitre.  La  duchesse,  qui  avait  été 
l'âme  de  celle  fondation,  nourrissait  tous  les 
jours  dans  son  palais  de  Brcslaw,  treize  pau- 
vres ,  en  l'honneur  do  Jcsus-Christ  el  de  ses 
douze  apôire^,  les  servait  a  table  el  souvent 
même  à  genoux,  avant  qu'elle  n'eut  pris  sou 
repas.  Elle  lavait  et  baisait  les  ulcères  des 
lépreux,  cl  tous  ses  revenus  étaicut  employés 
au    soulagcmcul   des    malheureux.  (Quoi- 
qu'elle n'eûî  jam.iis  aimé  les  parures  el  que 
sa  mise  eût  toujours  été  d'une  grande  sim- 
plicité ,  cependant  lorsque,  do  consentement 
de  Henri ,  elle  alla  se  fixer  près  de  Trebuitz, 
elle  ne  porta  plus  qu'un  vêlement  grossier, 
toujours  le  même  l'été  comme  l'hiver,  et 
qui  cachait  un  rude  ciliée.  Hedwige  ,  avaut 
d'avoir  quitté  le  palais  ,  pratiquait  déjà  de 
plus  grandes  austérités  que  le-  moine»  I  s 
plus  fervents  ;  mais  ensuite  elle  les  redoubla 
encore  cl  jcùn  lit  tous  les  jours,  excepté  les 
dimanches  el  les  fêtes  qu'elle  faisait  éViix 
repa»  fort  légers  :  les  mercredis  el  les  ven- 
dredis, elle  ne  prenait  que  du  pain  et  de 
l'eau.  Elle  passa  quarante  ans  sans  manger 
ni  viande  ni  poisson,  et  elle  ne  déiogea 
qu'une  seule  fois  a  ce  régime  qu'elle  s'était 
imposé  ;  ce  fui  à  l'occasion  d'une  maladie 
qu  e. le  eut  en  Pologne,  cl  encore  il  fallut  un 
ordre  du  légal  du  pape  pour  l'y  déterminer* 
Elie  se  rendait  à  l'église  j .lu» leurs  fois  par 
jour,  cl  cela  nu-p  cis  ,  même  en  hiver,  et 
l'on  aurait  pu  quelquefois  la  suivre  à  le 
trace  de  son  sang;  mais  elle  portail  sous  soft 
bras  des  souliers  qu'elle  chaussait  lorsqu'elle 
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rencontrait  du  monde.  Jamais  elle  ne  se  ser- 
vait du  lit  qui  était  dans  sa  chambre ,  mais 
elle  couchait  snr  la  terre  nue.  Elle  consacrait 
une  grande  partie  de  la  nuit  A  la  prière  ,  et 
pondant  ce  saint  exercice,  elle  éprouvait  de 
grandes  consolations,  quelquefois  même  des 
ravissements.  Aussi  humble  qu'elle  était  fer* 
vente ,  elle  se  regardait  comme  la  dernière 
des  créatures  et  elle  s'efforçait  de  dérober  A 
la  connaissance  des  hommes  ses  bonnes  œu- 
vres el  surtout  ses  mortifications.  Calme  et 
résignée  même  dans  les  épreuves  les  pins  pé- 
nibles, parce  qu'elle  voyait  en  toutes  choses 
la  volonté  de  Dieu,  elle  apprit  avec  tranquil- 
lité que  son  mari,  blessé  dans  une  bataille  , 
avait  été  fait  prisonnier  par  le  duc  de  Rime, 
cl  dit  sans  émotion  qu'elle  espérait  le  voir 
bientôt  en  liberté  et  jouissant  d'une  santé 

{mrfaite.  Le  vainqueur  ayant  repoussé  tontes 
es  offres  qu'on  loi  faisait  pour  obtenir  la  dé- 
livrance du  prisonnier ,  Hedwige  alla  le 
trouver  en  personne  et  sut  si  bien  le  tou- 
cher, qu'il  lui  accorda  tout  ce  qu'elle  lui  de- 
mandait. Le  duc  de  Pologne,  frappé  des  exem* 

f>les  de  vertu  qu'il  voyait  dans  son  épouse  , 
a  laissait  maltresse  de  sa  conduite  :  il  flnil 
même  par  marcher  sur  ses  traces ,  se  mon- 
trant le  père  de  ses  sujets,  le  protecteur  des 
pauvres  et  des  malheureux,  vivant  dans 
«ou  palais  comme  uu  religieux  ,  et  n'appli- 
quant à  faire  régner  la  justice  et  fleurir  la 
piété  dans  ses  Etals.  Ce  bon  prince  étant 
mort  saintement  en  1238,  les  religieuses  de 
Trebnitz,  dont  il  était  le  bienfaiteur,  donne* 
rem  en  celte  occasion  des  marques  d'une 
vive  douleur;  mais  Hedwige,  soumise  aux 
décrets  de  la  Providence,  leur  disait  pour  les 
consoler  :  Voudriex-vous  vous  opposer  à  la 
volonté  de  Dieu  ?  Nos  vies  sont  à  lui,  et  nous 
devons  nous  soumettre  ,  quand  il  juge  à  pro- 
pos de  nous  enlever  du  monde  ou  de  nous  pri- 
ver de  nos  amis.  Et  l'on  voyait  par  la  séré- 
nité de  son  visage  encore  plus  que  par  ses 
paroles,  combien  chez  elle  la  foi  triomphait 
des  sentiments  de  la  nature.  Devenue  veuve, 
elle  prit  l'habit  A  Trebnitz  et  vécut  sous  la 
conduite  de  sa  fille,  qui  en  était  abbesse; 
mais  elle  ne  fit  point  de  vœux  ,  afin  de  pou- 
voir continuer  ses  œuvres  de  charité  et  ses 
aumônes.  Quelque  temps  après  qu'elle  eut 
été  agrégée  A  la  communauté ,  comme  elle 
ne  portait  que  des  habits  usés  ,  une  des  re- 
ligieuses lui  dit  un  jour  :  —  Pourquoi  nor- 
tex-vous  ces  haillons  1 1l  vaudrait  mieux  les 
donner  aux  pauvres.  —  Si  cet  habit  vous  of- 
xfensè,  répondit  la  sainte,  je  suis  prête  à  me 
corriger  de  ma  faute,  et  elle  en  prit  un  autre 
'sur-le-champ.  En  1241,  elle  perdit  son  fils 
Henri .  surnommé  le  Pieux ,  qui  avait  suc- 
cédé à  sou  père  dans  les  duchés  du  Silésie  et 
de  Pologne.  Ce  prince ,  aussi  plein  de  cou- 
rage que  de  religion,  ayant  voulu  s'opposer 
aux  Tartares  qui  étaient  venus  fondre  snr 
Mi  Etats,  leur  livra  bataille  près  de  Legnilz, 
et  après  des  prodiges  de  valeur,  il  fut  défait 
el  tué.  Hedwige  qui,  A  l'approche  de  l'en- 
nemi, s'était  réfugiée  avec  les  religieuses 
de  Trebnitz  dans  la  forteresse  de  Crosne, 
n'eut  pas  plutôt  appris  oc  malheur,  qu'elle 
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s  empressa  de  consoler  la  veuve  et  la  sœur 
de  l'infortuné  Henri.  Dieu  a  disposé  de  ai  >n 
fils  comme  il  lui  a  plu ,  leur  dit-elle ,  et  nutts 
ne  devons  avoir  d'autre  volonté  que  la  sienne. 
Puis  levant  les  yeux  au  ciel,  elle  fit  celte 
prière  :  Je  vous  remercie,  mon  Dieu,  de  m'a^ 
voir  donné  un  tel  fils,  qui  n'a  cessé  de  m'ai- 
mer  et  de  m' honorer,  et  qui  ne  m'a  jamais 
causé  le  moindre  déplaisir.  Le  voir  vivre  était 
pour  mot  tin  grand  sujet  de  joie  ;  mais  j'en 
ressens  une  bien  plus  grande  de  le  voir  mé- 
riter par  sa  mort  d'être  réuni  à  vous  dans  vo- 
tre royaume.  O  mon  Dieu ,  je  vous  recom- 
mande de  tout  mon  coeur  son  dîne  qui  m'est  si 
chère.  Sa  sainteté  lut  récompensée  par  le 
don  des  miracles.  Elle  rendit  la  vue  à  une  re- 
ligieuse aveugle,  en  formant  sur  elle  le  signe 
de  la  croix,  et  opéra  plusieurs  autres  guéri  - 
sons  par  la  vertu  de  ses  prières.  Elle  fut 
douée  aussi  du  don  de  prophétie,  et  prédit 
entre  autres,  sa  propre  mort.  Attaquée  d'une 
maladie  que  personne  ne  croyait  grave,  elle 
voulut  recevoir  l'extréme-onciiou,  et  médi- 
ta, jusqu'à  son  dernier  soupir,  sur  la  pas- 
sion de  Jésus-Christ.  Elle  mourut  le  la  oc- 
tobre 1243,  et  fut  enterrée  dans  le  monastère 
de  Trebnitz.  Clément  IV  la  canonisa  en  1266, 
et,  l'année  suivante,  son  corps  fut  renfermé 
dans  une  châsse.  La  féle  de  sainte  Thérèse  a 
fait  transférer,  par  Innocent  XI ,  celle  de 
sainte  Hedwige,  du  15  au  17  octobre. 

HEDWIGE  (sainte),  fille  de  Louis,  roi  de 
Hongrie  el  ensuite  de  Pologne,  née  en  1371, 
fut  élue  par  les  Polonais,  en  138Î,  pour  suc- 
céder à  son  père,  lorsquelle  n'avait  encore 
que  treize  ans.  En  1386,  elle  épousa  Jagel- 
lon,  grand  duc  de  Litbuanie;  mais  elle  mit 
pour  condition  que  ce  prince,  qui  était  païen, 
recevrait  le  baptême  et  qu'il  établirait  le 
christianisme  dans  son  duché,  qui  dès  lors 
fut  réuni  A  la  Pologne.  Hedwige  se  fil  admi- 
rer par  sa  charité  pour  les  pauvres,  par  ses 
libéralités  envers  les  églises,  les  monastères 
et  les  universités,  par  sa  douceur,  par  sa 
bonté  et  son  aversion  pour  le  faste.  Enlevée 
A  l'amour  de  ses  sujets  à  la  fleur  de  son  âge, 
elle  mourut  A  Cracovie,  en  1399 ,  Agée  de 
vingt-huit  ans.  Dlugoss  lui  attribue  plusieurs 
miracles,  et  les  historiens  polonais  lui  don- 
nent le  titre  de  sainte,  quoique  son  nom  no 
se  lise  point  dans  les  martyrologes.  On  célè- 
bre sa  féle  le  dernier  jour  de  février,  qui  est 
le  29  dans  les  années  bissextiles.  —  28  fé- 
vrier. 

HEG  A  TRACE  (saint),  Hegatrax-cis,  mar- 
tyr sur  les  bords  du  Danube  avee  saint  Ar- 
pilas  et  plusieurs  autres,  fut  mis  A  mort  en 
370  par  ordre  du  tyran  Vinguric,  qui  régnait 
sur  une  partie  de  la  nation  des  Golhs.  —  26 
mars. 

HEGÉMONE  (saint),  Hegemonius,  martyr, 
est  honoré  A  Autun  le  8  janvier. 

HEGESIPPE  (saint),  Hegesippus,  auteur 
ecclésiastique  el  l'un  des  plus  anciens  Pères 
de  l'Eglise,  puisqu'il  vivait  peu  après  les 
apôtres,  était  Juif  de  naissance.  11  était  mem- 
bre de  l'Eglise  de  Jérusalem,  lorsqu'à}  anl  fait 
un  vo\ âge  à  Rome,  il  y  séjourna  plusde  vingt 
ans.  De  retour  dans  sa  patrie,  il  publia,  Tan 
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1  r3,  une Histoire  ecclésiastique  diviséeencinq 
lit  res,  'aquelle  commençait  à  la  Passion  de 
Jésus-Christ  et  allait  jusqu'à  l'époque  où  vi- 
v  j  itl'aiileur.  Cet  ouvrage,  dont  on  ne  saurait 
trop  regretter  la  perle,  montrait  la  snite  de 
la  tradition  et  établissait  que»  malgré  de 
nombreuses  hérésies,  le  dépôt  des  vérités  en- 
seignées par  Jésus-Christ  avait  été  conservé 
intact  jusqu'au  moment  où  il  écrivait.  Son 
témoignage  avait  d'autant  plus  de  poids  qu'il 
avait  visité  les  principales  églises  de  l'Orient 
cl  de  l'Occident.  Saint  Hégésippe,  au  rapport 
<!<•  saint  Jérôme,  était  rempli  de  l'esprit  des 
apôtres  et  doué  d'une  profonde  humilité,  qui 
se  manifestait  jusque  dans  la  simplicité  de 
'  son  style.  Il  mourut  à  Jérusalem  dans  un  âge 
très-avancé,  vers  l'an  180.— 7  avril. 

HE1MERAD   (le  bienheureux),  moine  de 
Corvey  en  Saxe,  est  honoré  le  28  juin. 

H  Kl  II U  (saint),  Heïrus,  était  honoré  autre- 
fois à  Auxerre  le  24  juin. 

HÉLAIN  (saint),  Helanus,  prêtre  et  soli- 
taire dans  le  diocèse  de  Roims,  était  né  en 
Irlande.  11  passa  dans  les  Gaules  sur  la  On 
,    du  v  siècle  avec  saint  (iibrien  et  ses  autres 
frères  et  sœurs,  au  nombre  de  huit,  lesquels 
î    sont,  comme  lui,  honorés  d'un  culte  public 
•    dans  l'Eglise.  Saint  Remi,  à  qui  ils  s'adiessè- 
l    renl,  leur  assigna  des  solitudes  sur  les  bords 
de  la  Marne,  et  saint  Hélain  fut,  dans  la  sui- 
i    te,  élevé  au  sacerdoce.  On  lit  son  nom  dans 

le  Martyrologe  romain,  sous  le  7  octobre, 
r       HliLCONIDE  (sainte),  Ilelconides,  martyre 
i    à  Corinlhe,  souffrit  de  nombreux  tourments 
i    par  ordre  du  président  Pérennic,  sous  l'cm- 
i    percur  Gordien.  Elle  subit  de  nouvelles  lor- 
;    tares  sous  le  successeur  de  Pérennic,  et, 
après  avoir  eu  les  mamelles  coupées,  elle 
fut  exposée  aux  bêles  et  enfin  décapitée,  vers 
le  milieu  du  m"  siècle.— 28  mai. 

HELDRAD  (  le  bienheureux),  Heldradus, 
t  abbé  du  monastère  de  Novalaise,  au  pied  du 
(  Monl-Cénis  en  Piémont,  était  originaire  de 
I    la  Provence,  et  il  est  honoré  le  13  mars. 

HÉLEINE  (saint),  Helenus,  solitaire  à  Ar- 
'     ris  en  Champagne,  se  rendit  célèbre  par  ses 
'    jeûnes  et  (tarissait  dans  le  vu*  siècle.  Ses 
reliques  se  gardent  à  Troyes,  dans  l'église  de 
'     Saint-Pierre.— 4  mai. 

HÉLÈNE  (sainte),  Belena,  martyre  â  Bur- 
I     gos  en  Espagne,  souffrit  avec  sainte  Centolle. 
On  fit  une  translation  de  ses  reliques  sous  le 
roi  Alphonse  X,  dans  le  xnr  siècle.  —  13 
août. 

r       HÉLÈNE  (sainte),  impératrice,  que  quel- 

«  ques  auteurs  font  naître  à  Drénanu  en  Hi- 
lliynie,  naquit,  selon  l'opinion  la  plus  pro- 
b  iule,  en  Angleterre,  à  Colchesler  ou  ù  York, 

-  vers  l'an  247.  Elle  épousa,  vers  l'an  273, 
Constance  Chlore,  lorsqu'il  n'était  encore 
qu'officier  dans  l'armée.  Le  premier  fruit  de 
(elle  union  fut  Constantin  le  Grand,  qui  fut 
élevé  sous  les  yeux  de  sa  mère.  Constance 
ayant  été  revêtu  de  la  dignité  de  césar,  en 

!  2-J2,  il  répudia  Hélène  pour  épouser  Théo- 
dore, bclle-fillc  de  Maximien  Hercule.  On 
ignore  ce  qu'elle  devint  depuis  sa  répudia- 
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lion  jusqu'au  moment  où  Constantin,  >on 
fils,  devenu  empereur  en  SOC,  après  la  mort 
de  Constance  Chlore,  l'appela  près  de  toi,  lui 
donna  le  titre  d'Auguste  et  lui  fit  rendre  tous 
les  honneurs  dus  à  la  mère  d'un  empereur. 
11  parait,  par  le  récit  d'Eusèbe,  que  sainte 
Hélène  n'embrassa  pas  la  foi  en  même  temps 
que  son  fils  ;  mais  lorsqu'elle  se  convertit, 
ce  fut  d'une  manière  si  parfaite,  qu'elle  pra- 
tiqua toujours,  depuis,  les  plus  héroïques 
vertus,  voulant  regagner,  par  sa  ferveur,  les 
années  qu'elle  avait  passées  dans  les  supers- 
titions du  paganisme.  Rufin  dit,  en  parlant 
de  son  zèle  et  de  sa  foi,  que  l'un  et  l'autre 
étaient  incomparables. On admirait  s<m  amour 
pour  Dieu,  et  saint  Grégoire  le  Grand  assure 
qu'elle  allumait  par  ses  exemples,  dans  le 
cœur  des  Romains,  le  feu  dont  elle  était  em- 
brasée. Maîtresse  des  trésors  de  l'empire  que 
son  fils  avait  mis  a  sa  disposition,  «Ile  ne 
s'en  servait  que  pour  soulager  les  malheu- 
reux, bâtir  et  décorer  les  églises.  L'an  326, 
Constantin  ayant  formé  le  projet  de  bâtir 
une  magnifique  église  sur  le  Calvaire,  sainte 
Hélène,  qui  avait  près  de  quatre-vingts  ans, 
se  chargea  de  l'exécution  de  celte  pieuse  en- 
treprise ,  ce  qui  lui  fournissait  l'occasion  de 
visiter  les  saints  lieux.  Arrivée  à  Jérusalem, 
elle  se  sentit  un  grand  désir  de  retrouver  la 
croix  à  laquelle  Jésus-Christ  avait  été  atta- 
ché. Comme  les  païens  «raient  élevé  un 
temple  à  Vénus  sur  l'emplacement  du  saint 
sépulcre,  elle  le  fit  démolir,  et  lorsqu'on  eut 
nettoyé  la  place,  on  se  mit  à  creuser  et  l'on 
trouva  le  saint  sépulcre  dans  lequel  il  y 
avait  (rois  croix.  Pour  distinguer  celle  du 
Sauveur  de  celles  des  deux   larrons  qui 
avaient  été  crucifiés  avec  lui,  saint  Macaire, 
évéquede  Jérusalem,  les  fil  porter  toutes  les 
trois  chez  uue  dame  qui  était  à  l'extrémité, 
et  qui  ne  ressentit  aucun  effet  quand  on  lui 
appliqua  les  deux  premières,  mais  à  l'appli- 
cation de  la  troisième,  celle  dame  se  trouva 
parfaitement  guérie.  Sainte  Hélène,  au  com- 
ble de  la  joie  d'avoir  découvert  ce  précieux 
trésor,  fonda  une  église  à  l'endroit  même  où 
il  avait  été  trouvé  et  y  déposa  la  vraie  croix, 
après  l'avoir  fait  renfermer  dans  un  riche 
étui.  Elle  en  réserva  une  partie  pour  l'em- 
pereur son  fils,  qui  la  reçut,  à  Constaolino- 
ple,  avec  beaucoup  de  respect.  Elle  en  fit 
placer  aussi  une  autre  partie  dans  régli«e 
qu'elle  bâtit  à  Rome,  et  qui  prit  le  nom  d'é- 
lise  de  la  Sainte-Croix.  Pendant  son  séjour 
ans  la  Palestine,  elle  orna  d'édifices  somp- 
tueux les  lieux  sanctifiés  par  les  principaux 
mystères  de  la  religion  :  elle  rappela  les  exi- 
lés, rendit  la  liberté  aux  prisonniers  et  à 
ceux  qui  travaillaient  aux  raines,  fit  des  lions 
et  des  aumônes  considérables,  et  laissa  par- 
tout des  traces  de  sa  libéralité.  Avant  de 
quitter  la  Palestine,  elle  fit  rassembler  toutes 
les  vierges  consacrées  à  Dieu,  leur  donna  un 
repas  et  les  servit  de  ses  propres  mains.  A 
peine  fut-elle  de  retour  à  Rome  que,  sentant 
sa  fin  approcher,  elle  donna  â  son  fils  les 
avis  les  plus  sages  pour  le  gouvernement 
de  l'empire,  et  après  lui  avoir  fait,  ainsi  qu'à 
ses  pelils-fils,  un  adieu  fort  touebaul,  elle 
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mourut  en  leur  présence  au  mots  d'août  328. 
Son  corps,  placé  dans  nne  urne  de  porphyre, 
fui  mis  dans  un  mausolée  construit  en  bri- 
ques, et  qui  avail  la  forme  d'une  tour.  Cons- 
tantin érigea  ensuite,  au  miliou  de  la  grande 
place  de  Conslanlinople,  une  croix  avec  des 
statues,  dont  l'une  le  représentait  et  l'autre 
six  bienheureuse  mère.  Les  reliques  de  sainte 
Hélène  Turent  portées,  en  8V7,  de  Route  au 
monastère  de  Hautvilliers,  dans  le  diocèse  de 
Reims.  A  l'époque  de  la  destruction  des  mo- 
nastères eu  France,  les  religieux  de  Hautvil- 
liers,  pour  mettre  en  sûreté  ces  saintes  reli- 
ques, les  donnèrent  à  la  confrérie  du  Saint- 
Sépulcre,  à  Paris,  et  elles  sont  à  présent  dans 
une  chapelle  do  l'église  de  Sainl-Leu.  Une 
partie  de  ses  ossements  est  restée  à  Rome, 
sous  le  mailre-autel  de  Sainte- Marie-Ma- 
jeure.— 18  août. 

HÉLÈNE  (sainte),  vierge,  florissait  sur  la 
fin  du  iv  siècle;  elle  illustra,  par  ses  vertus, 
le  diocèse  d'Auxerrc  sous  l'épiscopal  de 
saint  Amateur.— 22  mai. 

HÉLÈNE  (sainte) ,  vierge,  est  honorée  à 
Troyes  le  même  jour  que  suiul  Hélcine  d'Ar- 
cis,  c'est-à-dire  le  4  niai. 

HÉLÈNE  (sainte),  vierge  et  martyre,  était 
parente  de  sainte  Ursule,  et  fut  la  compagne 
de  son  martyre.  Sun  corps  se  garde  à  Colo- 

f ne  dans  l'église  de  Saint  Jean-Uaplislc,  où 
'on  célèbre  sa  fète  le  1"  février. 

HÉLÈNE  ou  Olga  (sainte),  reine  de  Mos- 
covie,  était  l'épouse  d'ihor  ou  Igor,  qui  fut 
tué  en  9ko  par  les  Dreulans,  lorsqu'il  tra- 
versait leur  pays,  au  retour  d'une  expédition 
contre  Constaulinople,  et  dans  laquelle  il 
avail  échoué.  Hélène,  qni  s'appelait  alors 
Olga,  et  qui  était  encore  idolâtre,  vengea  la 
mort  de  son  mari  et  vainquit  les  Dreulans 
dans  une  bataille  qu'elle  conimand.iit  en 
personne.  Elle  régna  ensuite  plusieurs  an- 
nées avec  uulanl  do  sagesse  que  de  gloire. 
Parvenue  à  l'âge  de  soixante-dix  ans ,  elle 
lai 4* a  le  gouvernement  à  son  fils  Suuloslas* 
pour  se  rendre  à  Conslanlinoplc,  où  elle  em- 
brassa le  christianisme  et  fut  baptisée  soua  le 
nom  d'Hélène.  De  retour  dans  sa  patrie,  elle 
s'appliqua,  de  tout  son  pouvoir,  à  y  répandre 
la  lumière  de  l'Evangile,  et  son  aèle  produi- 
sit les  plus  heureux  effets.  Elle  ne  put  ce- 
pendant obtenir  la  conversion  de  son  lils,  qui 
était  sans  doute  retenu  par  des  raisons  de 
politique.  Elle  était  plu»  que  centenaire 
lorsqu'elle  mourut  après  l'an  070,  et  elle  est 
honorée  chef  les  Russes  le  11  juillet. 

HÉLÈNE  DE  SKOFDK  (sainte),  martyre, 
d'une  famille  illustre  de  la  Weslrogotiiie  en 
Suède,  avant  fait,  pardévulion,  le  pèlerinage 
de  Home,  fut  luee  à  son  retour  par  ses  pro- 
pres parents,  dans  sou  château  de  Skofde, 
vers  l'an  1100.  Ses  reliques,  renfermées  dans 
une  belle  châsse,  se  gardaient  ancienne- 
ment dans  une  église  de  son  nom,  située  dans 
l'île  de  S  land,  à  huit  mil  es  de  Copenhague 
en  Danemark.  Elle  lut  canonisée,  en  llfiV, 
p  >r  Alexandre  III,  et,  avant  la  réform-,  on 
faisait  sa  foie,  dans  les  pays  du  Nord,  le  30 
juillet. 


HÉLÈNE  (la  bienheureuse),  religion**  de 
Sainte-Claire,  sortait  de  la  noble  famille  det 
Enselmine.  Elle  entra  dès  l'âge  de  doux* 
ans  au  couvent  d'Arcelles,  près  de  Padoue, 
et  elle  s'y  distingua  par  sa  ferveur  et  sa  pie- 
té.  Mais  ce  qui  excita  surtout  l'admiration, 
C'est  qu'affligée  pendant  seize  ans  par  d« 
infirmités  qui  lui  empêchaient  tout  mouve- 
ment du  corps,  elle  ne  laissa  jamais  échap- 
per une  plainte,  et  supporta  ses  maux  ant 
une  patience  qui  ne  se  ralentit  pas  on  sco 
instant.  Elle  mourut  dans  son  couvent  l'at 
12V2.  et  elle  est  honorée  le  3  novembre. 

HÉLÈNE  (ta  bienheureuse),  duchesse  de 
Pologne  et  religieuse  de  l'ordre  de  Saînte- 
Clnire,  née  en  1235,  était  fille  de  Rela  IV,  roi 
de  Hongrie.  Elle  montra  dès  ses  plus  jeunes 
années  un  grand  mépris  pour  les  choses  de 
la  terre  et  un  grand  amour  pour  Dieu.  Elle 
épousa,  en  1*250,  Rolcslas  V,  duc  de  Pologne, 
surnommé  le  Pieux  cl  le  Chaste.  Celte  union, 
quoique  parfaitement  assortie  sous  tous  H 
rapports,  n'aurait  peut-être  pas  eu  lieu,  si  Hé- 
lène n'eût  consulté  que  ses  goûts,  qui  la  par- 
taient vers  la  vie  religieuse.  Une  de  ses  sœur», 
nommée  Marguerite,  étant  entrée  dans  un  cou- 
vent de  Dominicaines,  la  pieuse  duchesseen- 
Viail  son  bonheur,  et  eût  bien  voulu  pouvoir 
aussi  se  consacrer  entièrement  au  servicede 
Dieu.  Mais  le  désir  d'un  étal  plus  parfait  ne 
l'empêchait  pas  de  remplir  avec  beaucoup  dt 
fidélité  cl  d'exactitude  ses  devoirs  d'épouse el 
de  mère.  Sons  ec  rapport,  elle  avail  tout  lieu 
d'élrc  satisfaite  de  sa  position  ;  c.ir  sou  union 
avec  Boleslas  ne  fut  jamais  trouhlée  par  V 
moindre  nuage,  cl  ses  enfants  persévéraient 
dans  la  piété  qu'elle  leur  avait  inspiré»*  dès 
leur  lias  âge.  Quoique  environnée  de  la 
pompe  des  grandeurs,  elle  se  faisait  admirer 
par  son  éloignement  du  faste,  par  la  simpli- 
cité de  ses  manières ,  et  surtout  par  son 
amour  pour  les  pauvres.  Après  la  mort  de 
aou  mari,  arrivée  en  1279,  elle  se  retira  datu 
le  monastère  des  Clarisses  detînesne,  où  elle 
passa  le  reste  de  sa  vie  dans  la  pratiqua'; 
toutes  les  vertus.  Elle  mourut  le  6  mars L#&. 
et  on  l'invoqua  presque  aussilélcomnic  sainte. 
Son  cullc,  autorisé  d'abord  par  Urbain  \w* 
fut  confirmé  par  décrel  de  la  congrégation 
des  filles,  le  22  sepleuibre  1827.— G  mars. 

HÉLÈNE  (la  bienheureuse),  veuve,  floris- 
sait dans  le  xv  siècle,  et  elle  mourut  en 
ms.  On  l'honore  à  Udinc  dans  le  Frioul,sa 
patrie,  le  23  avril.  . 

HÉLÈNE  DUtiLIOL!  (la  bienheurenie], 
veuve,  née  en  1V72,  appartenait  à  une  hon- 
nête famille  de  Bolosne.  Elle  montra  <ie 
bonne  heure  de  grandes  dispositions  yoor 
la  vertu,  el  surtout  beaucoup  de  soumission 
pour  ses  parents.  Ce  fut  par  un  effet  de  »cl_« 
docilité  parfaite  qu'elle  épousa  Benoit  <M'1' 
Oglio,  malgré  le  désir  qu'elle  éprouvait  «m 
consacrer  à  Jésus-Christ.  Elle  té  "".^J 
ans  avec  son  mari  sans  que  rien  vint  l,le 
la  paix  el  L>  bonheur  de  leur  union,  P 
sanctifiaient  parla  pratique  des  honnrs 

même  quïls  observe»; 

continent" 


vrcs  :  on  assure 

l'un  el  l'autre,  la  plus  exacte  tu,""r  eUjé 
ranl  tout  leur  mariage.  La  bienbeure 


Digitized  by  Google 


1309  HEL 

Hélène,  étant  devenue  veuve,  se  livr;i  avec 
plus  d'ardeur  encore  aux  exercice  de  la 
piété,  et  monrul  âgée  de  quarante-huit  ans, 
lo  -23  septembre  1520.  Les  Bolonais  avaient 
une  si  liaule  idée  do  sa  sainteté,  qu'ils  com- 
mencèrent dès  lors  à  lui  rendre  un  culte 
public,  qui  fut  approuve  en  1828,  par  Léon 
X1I-— 23  septembre. 

HÉL1ENNE  (s*inle),  Helinna,  vierg e  et 
martyre  dans  le  Pont,  souffrit  avec  saint 
Pontimect  quelques  autres  qui  sont  men- 
tionnés dans  le  Martyrologe  de  saint  Jérôme. 
— 18  août.  •'•> 

HÊLIER  (saint),  fftlerirus,  ermite  et  nr  rtyr 
dans  l'Ile  de  Jersey,  qu'on  croit  originaire  du 
pays  de  Liège,  fut  at'iré,  vers  le  milieu  du  tt" 
siècle,  à  Nanleuil,dms  leCotcnlin.  par  la  ré- 
putation de  saint  Marcou.  fondateur  el  pre- 
mier abbé  de  ce  monastère.  Après  v  avoir 
passé  quelque  temps  dans  la  pratique  de  tou- 
tes les  vertus  religieuses,  il  profila  de  la  per- 
mission que  le  saint  abbé  donna  aux  plus 
fervents  de  ses  disciples,  de  passer  dans  l'Ile 
de  Jersey,  pour  y  mener  la  vie  anachoréti- 
que.  Il  choisit,  pour  sa  demeure,  une  ca- 
varne  située  dans  un  rocher  de  difficile  ac- 
cès, où  il  vécut  dans  l'exercice  de  la  contem- 
plation et  les  austérités  les  plus  rigoureu- 
ses. Il  y  fut  massacré  par  des  barbares.  Se» 
reliques  furent  transférées  a  l'abbaye  de 
Beaubec,  dans  le  diocèse  de  Rouen.  La  prin- 
cipale tille  de  Jersey  porte  le  nom  de  Saint- 
Hélier.— 16  juillet. 

HÉL1MENE  (saint),  Ilelimenas,  prêtre  et 
martyr  en  Perse,  dont  le  martyre  est  décrit 
dans  les  Actes  des  saints  Abdon  el  Sennen, 
souffrit  au  milieu  du  me  siècle.  —  22  avril. 

HELINVARD  (le  bienheureux),  évéque  de 
Mindcn  en  Saxe,  florissait  au  milieu  du  x* 
siècle,  el  mourut  en  958.— 16  décembre. 

HÊLIODORE  (saint),  Hdiodorw,  martyr 
a  Mandes  eu  Pamphilie,  fut  mis  à  mort  par 
le  président  Feslus,  vers  l'an  273,  peudanl  la 
erséculion  de  l'empereur  Aurélien.— 19  et 
1  novembre. 

HÊLIODORE  (saînl),  martyr  en  Afrique, 
souffrit  avec  saint  Venuslc  et  soixante- 
quinze  aulrcs. — 6  mai. 

HÊLIODORE  (saint),  martyr  i  Moromile, 
en  Phrygie,  avec  saint  Néon  et  un  autre,  est 
honoré  le  13  juillet. 

HÊLIODORE  (saint),  martyr  à  Bysance 
avec  plusieurs  autres,  est  honoré  chez  les 
Grecs  le  3  juillet. 

HÊLIODORE  (saint),  évéque  et  martyr 
sur  les  confins  de  la  Perse,  Tut  arraché  à  son 
église,  el  emmené  prisonnier  avec  neuf  mille 
ciiréliens  par  les  Perses,  qui,  ayant  fait  une 
irruption  sur  leterriloire  de  l'empire  romain, 
passèrent  le  Tigre,  s'emparèrent  de  la  forte- 
resse de  Bethzarde  et  massacrèrent  la  garni- 
son. On  ignore  de  quelle  ville  saint  Héliodore 
était  évéu,uc  :  lout  ce  que  l'on  sail,  c'esl  qu'il 
mourut  en  route,  pendant  qu'on  le  Iraiiiait 
en  captivité.  Voyant  approcher  sa  fin,  il  avait 
eu  la  précaution  de  douuer  1'onclion  épisto- 
palo  au  prélre  Dausas,  pour  lo  remplacer  ; 
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et  en  agissant  ainsi,  il  pensait  que  la  néces- 
sité était  assez  pressante  pour  déroger  aux; 
canons,  qui  défendaient  à  un  évéque  d'en  or- 
donner un  aulre,  à  'uoins  qu'il  ne  fût  assisté 
de  deux  collègues.  On  place  sa  mort  l'an  362 
de  Jésus-Christ,  et  In  cinquante-troisième  du 
règne  .le  Sapor  IL— 9  avril  cl  20  août. 

HÊLIODORE  (sainl),  évéque  d'AKino  en 
Italie,  né  au  milieu  du  iv'  siècle,  en  Dalma- 
lie,  s'attacha  de  bonne  heure  a  saint  Jérôme, 
donl  il  était  le  compatriote  cl  dont  il  devint 
le  disciple  et  l'ami.  Ce  fut  pour  ne  pas  so 
séparer  de  son  maître  qu'il  ne  mit  pas  à  exé- 
cution le  dessein  qu'il  avait  de  se  reliror 
dans  un  monastère  ;  mais  il  vivait  dans  le 
monde  comme  un  anachorète,  uniquement 
occupé  des  exercices  de  la  pieté,  de  l'étude 
des  sciences,  et  surtout  des  sciences  div  ines. 
Saint  Jérôme  ayant  quitté  Aquilée,  où  il  avait 
passé  quelques  années  avec  Héliodore,  celui- 
ci  l'accompagna  dans  lo  voyage  qu'il  fil  en 
Orient  vers  l'an  371,  et  le  suivit  dans  la  Thra- 
r.«',  le  Ponl.  la  Bilhynie,  la  Galalie,  laCnppa- 
doce  et  la  Cilicie,  visitant  les  serviteurs  de 
Dieu  dont  ces  pays  étaient  peuplés.  Lorsqu'ils 
furent  arrivés  à  Antiochc,  ils  s'y  arrêtèrent 
quelque  temps  pour  suivre  les  leçons  d'A- 
pollinaire, qui  expliquait  l'Ecriture  sainte 
avec  beaucoup  de  réputation;  et  quoique  ses 
erreurs  n'eussent  pas  encore  percé  dans  le 
public,  Héliodore  ne  fut  pas  longtemps  à  s'a- 
percevoir du  venin  que  renfermaient  ses  le- 
çons. D'Anlioche,  les  pieux  voyageurs  se  re- 
lirèrentdans  un  désert  de  la  provincedeChal- 
cide,  entre  la  Syrie  et  l'Arabie.  Après  y  avoir 
passé  quelque  temps,  Héliodore,  tourmenté 
par  le  désir  de  revoir  ses  parenls  et  sa  pairie, 
voulul  revenir  en  Europe,  malgré  lout  ce 
que  pul  faire  saint  Jérôme  pour  le  retenir 
près  de  lui  ;  el  la  seule  chose  qu'il  en  obtint, 
fui  la  promesse  qu'il  viendrait  le  rejoindre, 
après  avoir  salisfail  à  ce  qu'il  regardait 
comme  un  devoir  de  la  piélé  filiale.  Sainl 
Jérôme,  après  avoir  attendu  longtemps,  ne 
le  voyant  pas  revenir,  lui  écrivit  une  lettre 
pressante  pour  l'exhorter  à  rompre  entière- 
ment avec  le  monde  ;  mais  Dieu  avait  d'au- 
tres dosseins  sur  Héliodore.  Après  avoir 
rendu  les  derniers  devoirs  a  sa  mère,  il  so 
rendu  à  Aquilée,  dont  il  connaissait  déjà  le 
clergé.  Plusieurs   de  ses  membres  jouis- 
saient d'une  grande  réputation  de  vertu.  Son 
mérite  et  sa  piété  l'ayant  bienîôl  favt  conuat- 
ire,  il  fut  nommé  èvéqufl  é'AltlnO,  qui  dé- 
pendait do  la  métropole  d'AquIlée.  Il  eût  été 
difficlodc  faire  un  meilleur  choix  ;  car  saint 
Héliodore  fui  un  des  plus  grands  prélats  do 
son  siècle.  Il  se  lia  d'une  étroite  amitié  avec 
saint  Ambroisc,  qui  était  le  boulevard  de  la 
foi  eu  Occident,  et,  marchant  sur  ses  traces, 
il  s'opposa  avec  vigueur  aux  dogmes  impies 
îles  ariens  et  des  apollinaristes.  Il  assista,  eu 
381,  ao  concile  d'Aquilée,  où  l'on  condamna 
les  évêques  Pallade  el  Sccondien ,  convain- 
cus d'arianisme.  A  un  zele  ardent  pour  la 
conversion  des  hérétique*  cl  des  pécheurs  il 
joignait  une  tendre  cha  ilé  pour  les  pauvres. 
Il  mourut  vers  l'an  390.  Saint  Jérôme  n'ou- 
blia jamais  sou  aucieu  élève,  el  dans  uue  do 
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k  s  lettre1;,  i)  lui  rend  lo  témoignage,  d'avoir 
.  vécu  dan»  l'épiscopat  avec  autant  do  fer- 
i car  d  de  régularité  que  dans  uu  monastère. 
—3  juillet. 

I1KLION  (saint),  martyr  à  Tarse  avrc 
sainte  Sereine,  est  honoré  chez  les  Grecs  le 
3  juillet. 

HELLADE  (saint),  Helladim,  martyr  en 
l.ihye  avec  saint  Théophile,  diacre,  fut  dé- 
cimé à  coups  de  fouets,  piqué  avec  des  téls 
de  pots  cassés,  sur  lesquels  on  le  roula,  et 
colin  jeté  dans  le  feu  cl  brûlé  vif.  —  8jan- 
v.er. 

HELLADE  (saint),  surnommé  le  Commen- 
t nèsc,  souffrit  le  marlyre  eu  Orient,  et  il  est 
honore  citez  les  Grecs  le  21»  janvier. 

HELLA'DE  (saint),  martyr,  souffrit  avec 
saitit  Crescenl  et  deux  autres.  —  28  mai. 

HELLADE  (saint),  évéque  de  Tolède  et 
confesseur,  florissail  au  commencement  du 
siècle.  D'une  naissance  illustre,  il  parut 
avec  éclat  à  la  cour  des  rois  golhs,  qui  fai- 
saient leur  résidence  à  Tolède,  el  il  eut  une 
grande  part  dans  l'administration  do  l'Etat. 
Quand  les  affaires  publiques  lui  laissaient 
quelque  relâche,  il  se  plaisait  à  se  retirer 
dans  le  monastère  d'Agali,  situé  dans  le  voi- 
sinage de  Tolède.  Il  finit  par  renoncer  entiè- 
rement au  monde  pour  y  prendre  l'habit  mo- 
nastique. Il  combla  ecl  établissement  de  ses 
libéralités  et  édifia  la  communauté  par  ses 
vertus.  Il  en  était  devenu  abbé,  lorsqu'on  le 
lira  de  sa  solitude  pour  le  placer  sur  le  siège 
de  Tolède,  après  la  mort  d'Aurase,  vers  l'an 
014.  11  se  rendit  recommandable  par  ses  ver- 
tus el  surtout  par  sa  charité  envers  les  pau- 
vres. Sa  sainteté  brilla  encore  d'an  nouvel 
éclat  sur  ce  grand  siège,  et  il  mourut  dans 
un  âge  avancé,  l'an  632.  11  eut  pour  suces  - 
scur  saint  Jusi,  qui  avait  été  son  disciple  à 
Aga.ll,  et  qui  l'y  avait  remplacé  comme  abbé. 
—  18  février. 

HELLADE  (saint),  évéque  et  martyr  en 
Orient,  souffrit  dans  le  vu*  siècle.  —  27  mai. 

11ELLAN1QUE  (saint),  Hellanicus,  évéque 
on  Egyple,  est  honoré  le  23  décembre. 

IIËLMÉTRUDE  (la  bienheureuse),  Helmt- 
trudit,  recluse  à  Iborg,  dans  le  diocèse  d'Os- 
nabruck,  (tarissait  duos  le  xi'  siècle,  et  elle 
est  honorée  à  Herse  en  Weslpbalie  le  31 

mai. 

HELT41UDE  f  sainte  ),  Hiltrudis ,  vierge, 
fions  sait  en  Hainaut,  dans  le  vu  i*  siècle, 
sous  le  règne  de  Pépin ,  et  mourut  sous 
Charlemagne,  vers  l'an  790.  Elle  est  hono- 
rée à  Lessies  le  27  septembre. 

IIEMME  (sainte),  Hemma,  veuve,  aussi  il- 
lustre par  ses  vertus  que  par  sa  naissance, 
était  proche  parente  de  l'empereur  saint 
Henri  :  s'élant  engagée  dans  le  mariage  elle 
t'y  sanctifia  par  \  \  pratique  fidèle  de  tous  ses 
devoirs.  Après  la  morl  de  son  mari,  elle 
fonda  le  double  monastère  de  Gurk  en  Ca- 
rinlhie  et  prit  le  voile  dans  celui  des  reli- 
gieuses, qui  devaient  élre  au  nombre  de 
■  soixante-douze,  en  l'honneur  des  soixante- 
douze  disciples.  Sainte  Hemme  mourut  en 
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10't5.  Ce  douille  monastère,  qui  était  plue 
sous  la  règle  de  Saint-Benoit,  su*  il  des  ch  ju- 
gements lors  de  réfection  de  (imk  en  evé- 
ché,  l'an  1073.  Celui  des  religieuses  fui  dé- 
troit, cl  les  moines  firent  place  à  des  Cha- 
noines réguliers.  —  29  juin. 

HENUI  (saint),  Henricus,  empereur  d'Al- 
lemagne, fils  de  Henri,  duc  de  Bavière,  el  «If 
Giselle,  fille  de  Conrad,  roi  de  Hourgogne, 
né  en  972,  fut  élevé  par  saint  Wolfgai'g,  été 
que  de  Kalishonne,  l'un  des  plus  savants  et 
des  plus  vertueux  prêtais  de  son  siècle.  Sou> 
uu  aussi  habile  maître,  le  jeune  priuce  6l 
de  grands  progrès  dans  les  sciences  et  daus 
la  vertu;  el  comme  il  lui  était  tendrement 
attaché,  il  ressentit  uue  vive  douleur  lorsque 
la  mort  le  lui  enleva  en  99V.  L'année  sui- 
vante, il  succéda  à  son  père  dans  le  duché 
do  Bavière,  et  quoiqu'il  n'eût  encore  que 
vingt-trois  ans,  il  montra  dans  le  gouvern- 
aient une  sagesse  et  une  maturité  au-dt-stus 
do  son  âge.  11  épousa,  vers  l'an  1000,  minte 
CunégonJe,  fille  de Sigefroi, comte  de  Luxem- 
bourg; mais  comme  celle  pieuse  princesse 
avait  fait  vœu  de  virginité  perpétuelle,  elle 
l'eu  prévint  avant  d'accepter  sa  main,  et 
Henri,  de  son  côté,  s'engagea  à  vivre  «rte 
elle  dans  une  parfaite  coutinence.  L'empe- 
reur Othon  III  étant  mort  à  Palernoen  Ita- 
lie, au  comme. iceincnt  de  l'année  1002,  die 
mit  sur  les  rangs  pour  lui  succéder,  et  il  eut 
pour  compétiteur  Herman,duc  de  Souabeet 
d'Alsace;  mais  la  réputation  de  piété,  de  jus- 
tice el  de  douceur  dont  jouissail  le  duc  de 
Bavière  lui  fil  donner  la  préférence,  et  il  lut 
sacré  roi  des  Komaius  le  8  juillet  1002,  par 
Willigise,  archevêque  de  Mayeucc,  assiîtc 
de  ses  suffragauis.  l'eu  de  leinp,  après  son 
élévaliou  à  l'empire,  il  se  démit  de  son  du- 
ché en  faveur  de  Henri ,  son  beau-frère. 
Comme  il  réunissait  aux  qualités  qui  fout 
les  grands  princes  les  vertus  qui  tônl  le 
bons  ch  réliens,  il  se  proposa  pour  but  le 
bonheur  de  ses  sujets,  la  gloire  de  Dieu  el 
l'exaltation  de  l'Eglise.  Il  assista  en  1003  au 
synode  qui  se  tint  à  Thion ville,  et  fit  assem- 
bler en  1005  uu  concile  national  à  Dors- 
moud  en  Weslphalie,  pour  régler  certains 
points  de  discipline,  et  pour  assurer  l'exé- 
cution des  canons.  Il  se  rendit  en  1007  au 
synode  de  Francfort  pour  y  faire  ériger  en 
évéebé  la  ville  de  Baoïberg,  qu'il  affeciioo- 
nait  beaucoup  ;  mais  cette  érection  élan' 
combattue  par  les  évéques  de  Wurtzbourg 
el  d'Eichstald,  on  convoqua  un  synode  à 
Saltz bourg  pour  décider  l'affaire.  Henri  i) 
trouva  encore;  el  là,  uu  genou  en  terre,  'I 
supplia  les  évéques  de  faire  droit  à  son  dé- 
sir. L'érection  ayant  été  décidée  en  1007.  " 
unit  à  cet  évéché  les  abbaves  de  SrhuUem 
et  de  Gengenbach  et  les  dota  richement 
Plusieurs  princes  de  sa  famille,  parmi  les- 
quels se  trouvaient  Brunon,  évéque  d'Au»- 
bourg,  son  frère,  et  Henri ,  duc  de  Bavi<  rfj 
son  beau-frère,  blâmaient  l'usage  pieux  qu  < 
faisait  de  ses  revenus,  remaniant  «MO**  f*r* 
du  pour  l'Elat  el  pour  eux  ce  «i»'-1 
ployait  en  bonnes  œuvres.  Le  duc  de  r 
vière  pou«sa  même  les  choses  plus  I0'0, 
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sciant  mis  à  la  téte  des  mécontent»,  il  dc- 
r!  i  ;i  la  guerre  à  l'empereur;  mais  Hc.iri  le 
i!rJi:  c  i. bataille  rangée,  el  après  une  rictoire 
complète,  il  le  rétablit  dans  son  duché  :  il  se 
ii. unira  égali  inenl  géuércux  envers  les  corn- 
ières de  sa  révolu*.  Vers  le  même  temps 
|I01U),  Hardnuiu  ou  Arlotin,  que  tes  Lom- 
lurds  avaient  proclamé  roi,  et  qui  s'était  fait 
■ouionner  mi  d'Italie  a  Milan,  fut  aussi  dé- 
l.iii  par  Henri,  qui  marcha  contre  lui  à  la 
fêle  d'une  armée;  et  après  l'avoir  vaincu  en 
bataille  rangée,  il  lui  fil  grâce  et  lui  rendit 
.* es  domaines  en  lui  faisant  renoncer  a  son 
liirc  de  roi  qu'il  avait  usurpé.  Hardouin,  à 
qui  Henri,  eu  lui  pardonnant,  avait  laissé 
ses  domaine»  ,  qui  étaient  considérables  , 
étant  remonté  sur  le  trône,  en  jouit  tranquil- 
lement pendant  plusieurs  années.  Mais  lors- 
nue  l'empereur  ne  fut  plus  occupe  ailleurs, 
il  marcha  contre  lui  à  la  tête  d'une  armée, 
le  vainquit  de  nouveau,  le  dépouilla  de  tous 
ses  biens,  et  s'il  lui  laissa  la  vie,  ce  fut  à 
condition  qu'il  s'eufcrm>  rait  dans  un  mo- 
nastère. Il  se  rendit  ensuite  dans  la  Poùille 
il  la  Calabre,  d  où  il  chassa  les  Sarrasins.  11 
passa  les  fêtes  de  Noël  de  l'an  1013  a  Pavie 
arec  l'impératrice,  qui  l'avait  accompagné 
dans  sou  expédition.  Il  alla  jusqu'à  Rome  et 
;  fit  son  entrée  le  24  février  101V,  suivi  d'un 
gnnd  nombre  d'évéques,  d'abbés  et  de  sei- 
gneurs, tant  d'Allemagne  que  d'Italie,  l.e 
pape  Bcuoit  VIII ,  qui  é  ail  venu  implorer 
son  secours  contre  l'antipape,  el  qu'il  venait 
de  rétablir  sur  le  sainl-àiége,  le  reçut  sur  les 
<Jfgrés  de  l'église  de  Saint-Pierre,  et,  après 
l'avoir  inlioduit  dnns  l'intérieur,  il  le  cou- 
ronna empereur  el  Conégonde  impératrice. 
Henri  confirma  el  renouvi  la  les  donations 
laites  au  salnt-siégc  par  ses  prédécesseurs  el 
revint  ensuite  à  Pavie  pour  y  célébrer  les  rô- 
les de  Pâques.  Eu  retournant  en  Allemagne, 
il  passa  par  Cl  uni  cl  il  donna  à  celle  abbaye 
le  globe  el  la  couronuc  d'or  enrichie  de  pier- 
res précieuses  dont  le  pape  lui  avait  fait  pré- 
sent. Il  visita  aussi  d'autres  monastères  qu'il 
rencontra  sur  sa  roule  el  leur  laissa  des 
marques  de  sa  libéralité.  Arrivé  à  Stras- 
bourg. Il  convoqua,  le  23  juin  lOtt,  une  as- 
semblée  générale  des  seigneurs,  tant  ecclc- 
sia&liques  que  laïques,  du  ses  Etals,  et  y  pu- 
blia plusieurs  lois  pour  le  bon  gouverne- 
ment de  l'empire.  11  veuail  de  repasser  le 
lUiin,  lorsqu'une  armée  de  Polonais  el  d'Es- 
clavons,  qui  étaient  encore  infidèles,  ayant 
rav.-gé  le  dio;  èsc  de  Mccrsboiirg  et  détruit 
plusieurs  églises,  Henri  marcha  contre  eux, 
il  .  près  avoir  mis  ses  troupes  sous  la  pro- 
i  rt.on  des  saiuls  martyrs  Laurent,  Georges 
•  i  Adrien,  il  attaqua  ces  barbares  et  rcm- 
puila  sur  eux  une  victoire  complète.  On  as- 
ue  que  les  trois  saints  apparurent  pend  ml 
li  bataille,  qu'on  les  vil  combattre  du  côlé 
des  impériaux,  el  que  les  infidèles,  saisis 
d'une  crainte  subite,  lâchèrent  pied  dès  le 
conifi:cncemc:!t  de  l'action.  Henri,  qui  avait 
communie  la  veille  a» ec  ses  soldats,  s'était 
engagé  à  rétablir  l'évéché  de  Moersbourg, 
s'il  étail  vainqueur,  el  il  accomplit  fi.léic- 
u.eui  sou  vuu.  l'eu  de  Uuips  «ipi-câ,  1.  s  ,.  î  - 
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ce»  de  Bohème  s'élanl  révoltés,  il  tourna 
contre  eux  ses  aimes  toujours  victorieuses, 
et  les  contraignit  à  rentrer  dans  le  devoir.  Il 
rendit  tributaires  de  l'empire,  non-seule- 
ment la  Bohème,  mais  encore  la  Pologne  et 
la  Moravie,  el  y  envoya  des  missionnaires 
pour  évangéliser  les  idolâtres,  cl  seconda  en 
Hongrie  les  efforts  du  roi  saint  Etieune,  sonr 
beau-frère,  pour  convertir  ceux  des  Hou-, 
grois  qui  étaient  encore  dans  les  ténèbres 
«lu  paganisme.  Il  fil  bâtir  la  cathédrale  de 
Bambcrg,  que  le  pape  llcnoil  VIII  consacra 
en  1020  sous  l'invocation  de  Saint-Etienne, 
répara  avec  magnificence  un  grand  nombre 
d'églises ,  rétablit  plusieurs  sièges  épisco- 

{aux,  entre  autres  ceux  de  Heldesheim,  de 
lagdebourg,  de  Bâle,  de  Misnic.  Obligé  de 
repasser  les  monts  pour  aller  au  secours  de 
la  chrétienté,  et  surtout  du  sainl-siégo,  con- 
tre les  Sarrasins  et  les  Grecs ,  leurs  alliés, 
il  les  chassa  d'Halte  cl  fut  reçu  5  Rome  de  la 
manière  la  plus  honorable.  C'est  pendant  le 
séjour  qu'il  lit  dans  celte  ville  qu'une  dou- 
leur aiguë  lui  contracta  les  nerfs  do  la  cuisse 
el  le  rendit  boiteux  pour  le  reste  do  ses 
jours.  Depuis  qu'il  fut  atteint  de  celle  infir- 
mité, qui  ne  l'empêcha  il  pas  de  monter  à 
cheval,  il  n'entiepril  plus  aucune  expédition 
m  lilaire,  non  que  son  courage  ou  ses  forces 
fussent  diminués,  mais  parce  que  le  reste  de 
son  régne  fui  paisible  au  dedans  el  au  de- 
hors, grâce  à  ses  succès  auléricurs  contre 
ses  ennemis.  Car  on  peut  lui  rendre  cette 
Justice,  que  s'il  fit  la  guerre  avec  un  tel  bon- 
heur que  jamais  la  victoire  ne  lui  fil  défaut, 
il  ne  cherchait  pas  la  gloire  des  armes  el  il 
u'cnlrepril  aucune  expédition  qu'il  n'y  fût 
obligé  par  les  raisons  les  plus  décisives , 
chose  bien  odmirahL*  dans  un  prince  tou- 
jours heureux  à  la  guerre.  En  retournant 
en  Allemagne,  il  fil  une  seconde  visite  à 
l'abbaye  de  Cluui,  el  à  son  arrivée  dans  le 
Luxembourg,  il  eut,  en  1023,  avec  Robert, 
roi  de  France,  une  entres  ne  sur  les  bords  de 
la  Meuse,  qui  faisait  la  limite  de  leurs  Etals. 
L'empereur,  passant  par-dessus  les  lon- 
gueurs du  cérémonial,  traversa  le  fleuve  et 
vint  embrasser  Robert  dans  sa  lente.  Le  roi 
de  France  lui  rendit  sa  visite,  et  ils  renou- 
velèrent leur  aocienue  amitié,  qu'une  guerre 
au  sujet  des  droits  de  suzeraineté  sur  la 
Flandre  aveil  un  peu  refroidie.  Ces  deux 
princes  n'eu  retinrent  des  affaire»  de  l'Eglise, 
et  de  leurs  Etals  respectif»,  ainsi  que  de  l.i 
meilleure  manière,  d'occioitrc  le  régne  de  la 

Eiélé  cl  de  r«  ndre  heureux  leurs  sujets.  Hu- 
ert  fit  piésenl  à  Henri  d'un  livre  d'Evan- 
giles cl  de  livres  d'église  dont  les  couver- 
tures étaient  garnies  d'or,  d'argent  el  u'i- 
voire,  de  reliquaires  plus  précieux  par  <e 
travail  que  par  la  matière,  el  d'aimés  par- 
faitement ciselées  et  gravées.  Henri  lui  fil 
don  d'un  liugol  d'or  pur  pesaul  cent  livres 
el  le  régala,  ainsi  que  toute  sa  suite.  11  con- 
tinua ensuite  sa  route  par  Verdun,  et  étant 
allé  trouver  le  bienheureux  Hicha'ni,  abbé 
de  Saiul- Vanne,  qu'il  honorait  d'une  cou-  . 
fi  mec  toute  particulière,  il  déposa  à  ses  pieds 
!<•  siejK.c  u  le  duJcwie,  lu  priant  de  l'ad- 
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mettre  au  nombre  de  ses  religieux.  Le  saint 
nblié  n'avait  garde  d'accepter  une  pareille 
proposition  ;  mais,  sans  l.i  repousser  directe- 
ment, il  fil  promettre  obéissance  à  Henri, 
après  quoi  il  lui  ordonna  de  rester  sur  le 
lr<\ue.  De  retour  dans  ses  Klats,  il  les  par- 
courut pour  remédier  aux  desordres  et  aux 
injustices  de  ses  délégués.  Partout  il  laissait 
des  marque*  de  sis  libéralités;  c'était  sur- 
tout envers  les  pauvres  et  les  églises  qu'il  se 
montrait  généreux,  sans  pour  cela  épuiser 
les  ressources  «le  l'empire  et  sans  mettre  le 
désordre  dans  les  finances.  Après  l'église  de 
Bamherg,  celle  qui  eut  le  plus  de  part  à  ses 
largesses  lut  la  cathédrale  de  Strasbourg. 
S'y  trouvant  en  1012,  il  a\ait  demandé  aux 
rbannines  de  le  recevoir  au  nombre  de  leurs 
confrères,  t  int  il  tenait  peu  aux  grandeurs 
humaines  et  à  l'honneur  de  porter  la  cou- 
ronne; aussi  on  a  dit  dit  lui  que  jamais  ou 
ne  vit  une  bumililé  plus  grande  sous  le  dia- 
dème. Toujours  prêt  à  reconnaître  ses  torts, 
il  regardait  comme  ses  meilleurs  amis  ceux 
qui  le  reprenaient  de  ses  Mates.  S'étanl  laissé 
prévenir  contre  saint  Hérihert,  archevêque 
île  Cologne,  il  n'eut  pas  pluiôt  reconnu  son 
innocence  qu'il  alla  se  jeter  à  ses  pieds  pour 
lui  demander  pardon,  et  afin  de  réparer  I  in- 
justice involontaire  dont  il  l'était  rendu  cou- 
pable envers  lui,  il  le  créa  chancelier  de  l'em- 
pire el  lui  donna  toulo  sa  confiance.  Les 
flatteurs  n'avaient  aucun  accès  près  d'un 
prince  aussi  ami  de  In  vérité  et  aussi  en 
garde  contre  les  séductions  de  l'orgueil  el 
l'ivresse  du  pouvoir.  Il  domptait  par  la  mor- 
tification les  penchants  de  la  nature,  el  vivait 
sur  le  trône  <omme  il  aurait  vécu  dans  un 
cloître,  s'il  eût  été  libre  de  s'y  retirer.  11  ai- 
mait beaucoup  la  prière,  et  surtout  la  pr  êt  e 
publique,  assistait  avec  une  piété  édifiante 
au  saint  sacrifice  el  un*  offices  de  l'Eglise, 
s'approchait  souvent  de  l'auguste  sacrement 
de  I  uulel  et  honorait  la  Mère  de  Dieu  comme 
sa  patronne.  Il  fit  constamment  présider  la 
religion  à  ses  conseils,  la  bonne  foi  à  ses 
traités,  cl  le  zèle  à  ses  entreprises  pour  le 
bien  de  l'Eglise  et  de  t'Ktal.  Non-seulement 
il  conserva  des  n  ceurs  pures  au  milieu  de  la 
cour,  uiais  il  observa  une  continence  perpé- 
tuelle dans  i'élal  du  mai  i  ige,  de  concert  avec 
sainte  Cunégond».  Saint  lient  i  mourut  au 
château  de  (irône,  près  d'Ha  bersiadt ,  la 
nuit  11  13  au  IV  juillet  102'»,  dans  la  cin- 
quante-deuxième année  de  son  Age,  el  après 
vingt-deux  uns  île  règne.  Si»n  mrps  fui  in- 
hume dan«  la  cathédrale  de  Hamherg,  et  h  s 
miracles  qui  s'opérèrent  à  son  tombeau  le 
rendirent  l'objet  de  la  vénération  publique. 
Eugène  III  le  canonisa  en  1152,  et  le  diocèse 
de  Mâle  le  choisit  pour  sou  patron  en  1348. 
—  15  juillet. 

HENRI  saint  ,  ermite,  né  veis  le  milieu 
du  x.'  sièi  !e,  sortait  d'une  illustre  famille  dn 
Dancmarck.  Il  se  consacra  de  bonne  heure 
au  service  de  Dieu,  malgré  les  instances  de 
ses  amis,  qui  l'exhortaient  à  entrer  dans  le 
mariage.  l'our  exécuter  son  pieux  dessein, 
il  quitta  sa  patrie  el  se  relira  dans  l'île  de 
Cotkel,  située  au  nord  de  l'Angleterre*  Il  j 


HEN  m 

vécut  en  ermite  dans  les  austérités  de  la  pé- 
nitence, jeûnant  tous  les  jours  au  pain  et  1 
l'eau,  et  ne  mangeant  qu'une  fois  en  vingt- 
quatre  heures.  Il  eut  à  subir  de  rudes  épreu- 
ves de  la  part  du  démon  et  de  la  part  de$ 
hommes;  mais  leurs  assauts  réunis  ne  ser- 
virent qu'a  perfectionner  sa  patience,  son 
humilité  et  sa  charité.  Il  mourut  le  16  jan- 
vier 11-27,  et  son  corps  fut  enterré  dans  l'é- 
glise de  Notre-Dame  de  Tinroouth,  sur  la 
cote  du  Northumberland,  à  côté  du  tombeau 
de  saint  Oswin,  roi  et  martyr.  —  16  janvier. 

HENRI  (saint),  archevêque  d'Upsal  cl  mar- 
tyr, né  en  Angleterre  vers  le  commencent  m 
du  xii*  siècle,  alla  prêcher  la  foi  aux  peu- 
ples du  Nord,  à  la  suite  du  cardinal  Nicolas 
lireakspcar,  légal  du  saint  siège,  son  com- 
patriote, qui  devint  ensuite  pape  sous  le  nom 
d'Adrien  IV.  Ce  cardinal  le  sacra,  en  1H8, 
archevêque  d'Upsal,  siège  qui  venait  d'éirc 
érigé  en  métropole  par  Eugène  III.  Saint 
Henri,  après  avoir  mis  tout  en  bon  ordre 
dans  son  diocèse  et  avoir  sagement  réglé 
(oui  ce  qui  concernait  son  église,  s'appliqua 
avec  zèle  à  la  conversion  des  infidèles  de  la 
Suède,  en  quoi  il  fut  secondé  efficacement 
par  le  roi  saint  Eric.  Ce  prince  ayant  fait  la 
conquête  de  la  Finlande,  en  1 1    ,  envoya 
dans  cette  province,  qui  élail  entièrement 
idolâtre,  des  missionnaires,  à  la  tétc  desquels 
il  mit  l'archevêque  d'Upsal.  Pendant  que 
saint  Henri  travaillait  a  la  conversion  des 
Finlandais,  il  fut  lapidé,  l'an  1157,  par  un 
meurtrier  qu'il  avait  taché,  mais  en  vain, 
d'amener  à  des  sentiments  de  pénitence.  11 
a  éle  honoré  comme  n  poire  de  la  Finlande 
el  comme  martyr  jusqu'au  xvi»  siècle,  que 
les  hérétiques  brisèrent  son  tombeau  à  Ùpsal 
et  dispersèrent  ses  cendres.  —  19  janvier. 

HENRI  (le  bienheureux),  abbé  du  mona>- 
tère  de  Saint-Rcrnard,  près  de  Rupelmonde 
en  Flandre,  florissait  dans  le  wr  siècle.  — 
21  mars. 

HENRI  DE  TRÉVISE  (le  bienheureux) ,  né 
à  Bolzano  dans  le  Tyml,  de  parents  pieux, 
mais  pauvres,  qui,  ne  pouvant  le  faire  in- 
struire dans  les  sciences  humaines,  lui  appri- 
rent à  aimer  et  à  servir  Dieu ,  ce  qui  est  la 
vraie  science  du  chrétien.  Ne  trouvant  pas 
de  quoi  subsister  dans  sa  patrie,  le  jeune 
Henri  alla  se  fixer  à  Trévise  pour  y  gagner  sa 
vie  eu  travaillant.  Son  application  à  l'ou- 
vrage était  infatigable,  et  il  sanctifiait  ses 
sueurs  par  l'union  avec  Dieu  et  par  l'esprit 
de  pénitence.  Comme  il  ne  savait  pas  lire,  il 
s'efforçait  de  profiter  des  instructions  pub  i- 
qncs  auxquelles  il  était  très  -assidu  et  très- 
altcnlif.  H  assistait  aussi  avec  exactitude  aux 
offices  de  l'Eglise,  entendait  la  messe  tous 
les  jours  a  pratiquait  la  confession  quoti- 
dienne et  la  communion  fréquente.  Sa  vie 
était  très-morlifiée,  et  il  donnait  aux  pauvres 
le  peu  qu'il  pouvait  faire  d'économies;  mais 
comme  il  élail  en  même  temps  Irès-humble, 
il  s'appliquait  à  dérober  à  la  connaissance 
des  hommes  ses  aumônes  el  ses  autres  bon- 
nes œuvres.  Dans  les  maladies  et  les  autres 
afiliclions.  on  ne  l'entendait  jamais  se  plain- 
dre. Lorsque  des  enfants  ou  d'autres  per- 


sonnes  le  raillaient  sur  sa  piété ,  il  leur 
répondait  par  des  p.irolcs  de  bénédiction  cl 
priait  pour  eux,  de  manière  qu'on  aurait  été 
Icnlé  de  croire  qu'il  ne  ressentait  ni  les  in- 
jun  sj  ni  les  "affronts.  Sa  bonlé,  sa  douceur 
et  sa  mode  tic  le  faisaient  chérir  cl  vénérer 
rie  tous  ceux  qui  le  connaissait  nt.  Lorsque 
son  grand  âge  ne  lui  permit  plus  de  travail- 
ler, une  personne  charitable  le  rel  r  i  cher 
elle,  el  Henri  vivait  des  aumônes  qu'où  lui 
faisait  chaque  jour,  sans  jamais  rien  réser- 
ver pour  le  lendemain,  donnant  à  ceux  qui 
étaient  encore  plus  pauvres  que  lui  ce  qu'il 
s'était  retranche  pour  pouvoir  les  secourir. 
A  sa  mort,  arrivée  le  10  juin  1 H 1 5 .  tou'e  la 
ville  accourut  à  la  petite  chambre  où  son 
corps  était  exposé,  el  trois  notaires,  placés 
par  les  magistrats,  dressèrent  les  procès- 
verbaux  d'un  grand  nombre  de  miracles  qui 
s'opérèrent  al  irs  par  son  intere*  ssion.  Cha- 
cun s'empressait  d'emporter,  comme  une.  re- 
lique, quelque  chose  de  ce  qui  avait  se;vi  à 
son  usage.  Les  1 1 «lions  rappellent  saint 
iligo,  diminutif  d'Arri-o,  qui  est  une  cor- 
ruption du  mot  latin  ïfenrim*.—  10  juin. 

IIE.NKl-AM  AND  Sl'ZON  le  bienheureux), 
Dominicain,  né  en  Souabc  au  commencement 
du  xiV  siècle,  fut  élevé  dans  la  vertu  par  sa 
mère,  qui  était  très-pieuse,  cl,  à  treiîe  ans, 
il  quitta  le  monde  pour  entrer  dans  l'ordre 
de  S  lint-Dominiqne.  8a  première  ferveur 
fr'elant  ralentie,  Dieu,  qui  l'appelait  à  une 
haute  perfection,  lui  inspira  des  remords 
dont  le  jeune  religieux  profila  pour  devenir 
le  modèle  du  la  communauté.  Il  dépassa  tous 
ses  coufrères  par  ses  austérités,  <|u'il  porta 
à  un  degré  à  peine  croyable.  A  un  rude 
oilicp  qui  lui  couvrait  le  corps,  il  joignit  une 
chaîne  de  fer.  11  portait  sur  la  chair  nue, 
entre  les  deux  épaules,  une  croix  de  bois 
garnie,  de  trente  clous.  Il  pratiquait  des  jeû- 
nes fréquents  cl  rigoureux ,  couchait  sur 
une  (able  sans  autre  couverture  que  son 
vêtement,  cl  ne  prenait  qu'un  repas  très- 
court,  à  la  suite  de  longues  veilles  et  de 
sanglantes  disciplines  ;  mais  Dieu  lui  lit  con- 
naître qu'il  devait  modérer  la  rigueur  de  su 
pénilence  et  se  préparer  des  croix  d'un  au- 
tre genre.  Eu  effet,  il  fut  assailli  par  des 
peines  intérieures  qui  plongée»  ni  son  esprit 
dan»  des  ténèbres  épaisses,  au  point  qu  il  fut 
près  de  dix  ans  à  lutter  contre  le  désespoir. 
Après  ces  cruelles  épreuves,  la  paix  étant 
rentrée  dans  son  aine,  ses  supérieurs  l'em- 
ployèrent au  ministère  de  la  prédication. 
La  force  de  ses  discours,  soutenue  par  1 1 
sainteté  de  .«es  exemples,  opéra  des  traits 
merveilleux  dans  l'Allemagne,  qui  fut  le 
théâtre  de  ses  travaux  apostoliques.  Mai» 
comme  il  attaquait  hautement  le  vice,  des 
gens  qui  ne  voyaient  en  lui  qu'un  censeur 
importun  le  calomnièrent  auprès  de  ses  su- 
périeurs, cl  la  populace,  pievenue  contre  lui 
par  des  accusations  mensongères,  voulut  un 
jour  le  lapider.  Comme  on  lui  conseillait 
d'avoir  recours  aux  magistrats  pour  se  met- 
tre à  l'abri  des  mauvais  traitements  auxquels 
il  était  exposé,  il  répondit  que  ces  perils 
u'erapéchaul  pas  le  fruit  de  ses  prédication*, 
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il  aimait  mieux  remettre  ses  intérêts  entre 

les  mains  de  Dieu  que  de  les  couder  à  la 
justice  des  hommes.  Il  fui  en  bulle  à  une 
autre  calomnie  plus  sensible  et  qui  attaquait 
ses  mœurs.  Ayant  appris  qu'une  malheu- 
reuse femme,  qui  était  sa  pénitente,  cher- 
chait à  le  tromper  en  lui  cachant  la  conduite 
scandaleuse  qu'elle  tenait,  il  la  traita  avec 
la  sévérité  qu'elle  méritait.  Celle-ci,  furieuse 
de  voir  qo'eilo  était  démasquée,  lui  imputa 
les  crimes  les  plus  honteux;  mais  la  justice 
divine  le  justifia  bientôt.  Celle  femme  pé- 
ril misérablement,  et  ceux  qui  avaient  ac- 
cueilli trop  fuciletnent  ces  calomnies  contre 
le  bienheureux  éprouvèrent  aussi  un  châ- 
timent exemplaire  :  c'est  ainsi  que  ce  qui 
devait  le  flétrir  aux  yeux  du  public  ne  servit 
qu'à  augmenter  la  vénération  qu'on  lui  por- 
tail. Dans  ses  prédications,  il  s'appliquait 
surtout  à  détruire  une  habitude  criminelle 
alors  malheureusement  trop  répandue  en 
Allemagne,  celle  de  blasphémer  le  saint  nom 
de  Dieu;  et  c'est  pour  l'extirper  avec  plus  de 
succès  qu'il  établit  a  Strasbourg,  à  Augs- 
bourg,  à  Ulm  et  dans  plusieurs  antres  villes, 
la  dévotion  à  l'adorable  nom  de  Jésus,  pour 
lequel  il  était  lui-même  pénétré  du  plps 
profonj  respect  el  de  l'amour  le  plus  ten- 
dre. Il  ava  l  gravé,  avec  un  stylet,  ce  nom 
sacré  sur  sa  poitrine.  Après  cette  sanglante 
opération,  prosterné  devant  le  crucifix,  il 
s'écria,  en  «'adressant  à  Jésus-Christ  :  Sei- 
gneur, l'unique  objet  de  mon  amour,  voyez  le 
désir  de  mon  caur,  et  recevez  ma  bonne  vo- 
lonté. N'ayant  pu,  stns  imprudence,  porter 
le  fer  plut  avant,  achevés  vous-même  le  sacri- 
fice; et  comme  je  suis  marqué  au  dehors  d'un 
caractère  ineffaçable,  graves  aussi  dans  le 
fond  de  mou  cœur  votre  saint  nom,  d'une 
manière  si  intime,  qu'il  soit  éternellement  la 
vie  de  mon  dinê  et  toute  ma  consolation.  Le 
bienheureux  Henri -Arnaud  composa  un  of- 
uVe  et  des  hymnes  en  l'honneur  de  la  Sa- 
gesse éternelle,  qui  était  le  titre  qu'il  don- 
nait de  préférence  à  Noire-Seigneur.  Il  écrivit 
aussi  plusieurs  traités  de  dévotion,  dont  l'uu, 
qui  prouve  dans  son  auteur  une  profonde 
connaissance  des  secrets  de  la  vie  intérieure, 
a  pour  titre  :  Dialogue  de  la  Sagesse  éternelle 
aiec  son  disciple.  Il  anrail  voulu  que  ces 
productions,  qu'il  tenait  cachées,  ne  parus- 
sent qu'après  sa  mort,  cl  qu'on  en  ignorât 
l'auieur;  mais  ses  supérieurs,  après  en  avoir 
fjit  examiner  la  doctrine,  qui  fut  trouvée 
exacte,  lui  ordonnèrent  de  les  publier  pour 
l'éditicnliou  des  QJèles,  cl  il  obéit,  quoiqu'il 
en  coûtât  beaucoup  à  sou  humilité.  Tout  le 
monde  ne  porta  pas  un  jugement  aussi  fa- 
vorable des  ouvrages  du  bienheureux,  et 
l'on  calomnia  sa  foi  comme  l'on  avait  ca- 
lomnié ses  mœurs;  mais  depuis  longtemps 
il  était  accoutumé  aux  croix,  cl  il  savait  les 
sanctifier.  11  n'opposa  donc,  à  ceux  qui  l'ac- 
cusaient d'hérésie  que  ses  armes  ordinaires, 
la  douceur  et  la  patience,  il  mourut  dans  le 
couvent  d'L'Im,  le  23  janvier  13C5,  et  les 
miracles  opérés  par  son  intercession  le  firent 
honorer  comme  saint  par  les  peuples  de  l'Al- 
lemagne. Grégoire  XVI,  informé  du  culte 


1311  IIF.R 

qu'on  lui  rendait,  l'approuva  en  1831,  et 
permit  à  l'ordre  de  Saint-Dominique  d'en 
célébrer  la  fêle.  —  11  mars. 

HENRICK  (le  bienheureux),  Henricus, 
enfant  massacre  par  les  juifs  à  Weissem- 
bourg,  eï)l  honoré  le  29  juin. 

HERACLAS  (saint),  évoque  d'Alexandrie, 
né  dans  celte  ville,  était  frère  de  suint  [Mu- 
tai que  ,  martyr.  Il  se  convertit  en  même 
temps  que  lui,  pendant  la  persécution  de 
Sévère,  et  Origène,  qui  tenait  une  école  dans 
celle  ville,  fut  l'inslrumcnl  dont  Dieu  se 
servit  pour  les  amener  à  la  connaissance  de 
la  vérité.  Héraclas,  après  avoir  été  le  disci- 
ple d'Origène,  devint  son  collègue  dans  la 
fonction  de  catéchiste.  Son  mérite  le  fit  éle- 
ver sur  le  siège  d'Alexandrie,  sa  patrie,  en 
231,  et  après  un  épiscopat  de  seize  ans,  il 
mourut  le  V  décembre  247.  11  eut  pour  suc- 
cesseur saint  Denis.  Jules  Africain  rapporte 
qu'il  fit  exprès  le  voyage  d'Alexandrie,  at- 
tiré par  la  grande  réputation  d'Héraclas.  — 
IV  juillet. 

HERACLE  (saint),  Heracliut,  martyr  à 
Porto,  souffril  avec  trois  autres.  —  2  mars. 

HERACLE  (saint),  martyr  à  Carthage  avec 
saint  Zosime,  est  honoré  le  11  mars. 

HERACLE  (saint),  martyr  à  Axipolis,  souf- 
fril avec  saint  Dasc  et  un  autre.  —  5  août. 

HERACLE  (saint),  martyr  â  Alhènes,  souf- 
frit avec  deux  autres.  —  15  mai. 

HERACLE  (saiut),  martyr  à  Nyon  en  Suisse 
avec  saini  Paul  et  trois  autres,  souffril  sous 
l'empereur  Dioclétien,  vers  la  Gn  du  m*  siè- 
cle. •—  17  moi. 

HERACLE  (saint),  martyr  à  Todi  avec 
deux  autres,  souffrit  l'an  303,  pendant  la 
persécution  de  Dioclétien.  —  26  mai. 

HERACLE  (saint),  soldat  et  martyr  avec 
saint  Alexandre,  évéque,  est  honoré  le  22 
oc  obre. 

HERACLE  (saint),  martyr  à  Vérulam  en 
Angleterre,  était  un  so'dat  qui  exerçait  les 
fonctions  d'exécuteur  public.  Chargé  de  dé- 
capiter saint  Alban,  il  se  convertit  à  la  vue 
des  mirarles  opérés  par  le  saint  martyr  pen- 
dant qu'on  le  conduisait  au  lieu  du  supplice, 
el  jetant  le  glaive  qu'il  tenait  à  la  main,  il 
se  proMrrnn  aux  pieds  d'Alban,  el  demanda 
de  mourir  avec  lui  ou  plutôt  à  sa  place. 
Cette  conversion  subite  retarda  l'exécution, 
parce  qu'il  fallut  du  temps  pour  trouver  un 
antre  bourreau.  Quant  à  Héracle,  qui  s'était 
déclaré  hautement  chrétien,  il  fut  décapité 
avec  le  saint  martyr  qu'il  avait  refusé  d'exé- 
cnler.ct  il  fut  bap  isé  dans  sou  sang,  l'an  303. 
—  22  juin. 

HERACLE  (saint),  soldat  et  martyr  à  Sé- 
bnstc  en  Arménie,  avec  trente-neuf  autres 
soldats,  souffrit  l'an  320,  pendant  la  perse- 
rlifinn  de  l'empereur  Licinius.  Co  prince 
.m  nul  publié  un  édit  qui  ordonnait  d'adorer 
les  dieux,  chargea  les  chcTs  de  ses  troupes 
de  le  faire  exécuter  par  les  soldais.  L\sias, 
qui  commandait  en  Arménie,  ne  put  vaincre 
la  résistance  de  quarante  soldais  chrétiens,, 
au  nombr-  de; quels  se  trouvait  Héracle  et  les1 
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remit  à  Agricola,  gouverneur  de  la  province, 
pour  qu'il  leur  arrachât  un  acte  d'apostasie. 
Celui-ci,  voyant  que  les  tortures  ordinaires 
ne  produisaient  aucun  effet  sur  ces  héros  de 
la  foi  chrétienne,  ordonna  qu'ils  fussent  ex- 
posés nus  sur  un  étang  glacé,  qui  se  trou- 
vait près  de  Sébaste,  et  il  fit  tenir  prêts  rie* 
bains  chauds  pour  recevoir  ceux  que  la  vio- 
lence du  froid  aurait  vaincus,  et  l'entrée 
dans  le  bain  était  une  marque  qu'ils  se  sou- 
mettaient à  ce  que  l'on  exigeait  d'eux.  L  n 
seul  cul  recours  à  ce  moyen,  mais  il  mourut 
presque  sur-le-champ,  et  il  fut  remplacé  par 
un  des  gardes,  qui  avait  vu  quarante  cou- 
ronnes suspendues  sur  la  téte  des  martyrs  ; 
c'est  ainsi  que  la  prière  qu'ils  avaient  faite 
pour  que  leur  nombre  de  quarante  ne  fût 
pas  diminué  reçut  son  effet.  Le  lendemain, 
les  uns  étaient  morts,  les  autres  sans  mou- 
vement. On  les  chargea  sur  des  voitures,  et 
on  les  conduisit  sur  un  vaste  bûcher,  où 
leurs  corps  furent  brûlés  el  leurs  cendres 
jetées  dans  le  fleuve.  Les  chrétiens  sauvèrent 
quelques-uns  de  leurs  os,  cl  la  ville  de  Cc- 
sarée  possédait  quelques  parties  de  ces  pré- 
cieuses reliques.  Sainl  Basile,  qui  était  évé- 
que de  cette  ville,  prononça,  le  jour  de  leur 
fêle,  un  panégyrique  en  leur  honneur.  —  10 
mars. 

HERACLE  (saint),  prélre  d'Afrique  et  con- 
fesseur, subit  divers  tourments  pour  la  foi 
catholique,  pendant  la  persécution  des  Van- 
dales, qui  étaient  ariens.  Hunéric,  leur  roi, 
l'exila  ensuite,  l'an  h8ï,  avec  plusieurs  au- 
tres, tant  évôques  que  prêtres.  Ce  prince  les 
fit  embarquer  sur  un  vaisseau  pourri,  dans 
l'espérance  qu'ils  périraient  sur  mer;  mais 
ils  abordèrent  heureusement  sur  les  côtes 
de  la  Campa  nie.  où  ils  finirent  leurs  jours  en 
paix.  —  1er  septembre. 

HERACLE  (saint),  évéque  de  Sens,  fions* 
sait  au  commencement  du  vr  siècle  el  mou- 
rut en  507,  après  avoir  fondé,  dans  sa  ville 
épiscopale,  l'abbaye  de  Saint-Jean  l'Evangé 
liste.  Son  corps,  placé  dans  une  châsse,  se 
garde  à  l'église  de  Saint-Etienne.—  8  juin  el 
0  juillet. 

HERACLÉE  (saint),  Heracleas,  martyr  en 
Thrace,  souffril  avec  deux  autres.— 29  sep- 
tembre. 

HEKACLÊÉMON  (saint),  anachorète,  était 
d'Oxyrinqne  en  Egypte,  llorissail  dans  le  IV 
siècle,  et  il  est  honoré  le  2  décembre. 

HERACLIDE  (saint).  Heraciides,  martyr 
à  Alexandrie,  était  u'ifciplc  d'Origène  el  n'a- 
vait pas  encore  reçu  le  baptême  lorsqu'il  fut 
décapité,  avec  saint  Plutarque,  par  ordre  du 
gouverneur  Létus,  vers  l'an  210,  pendant 
ta  persécution  de  l'empereur  Sévère.  —  28 
juin. 

HERACLIDE  (sainl),  Heraclidas,  martyr 
à  Nicomédie.  avec  saint  Lucien  et  plusieurs 
autres,  souffrit  l'an  250,  pendant  la  persécu- 
tion de  l'empereur  Dècc.  —  26  octobre. 

HERACLfDE  (saint),  évéque  de  Tamasso 
en  Chypre  et  martyr,  est  honoré  daus  celle 
lie  le  17  septembre. 
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HERACLIB  (sainte),  Heraclia,  est  honorée 
en  Rgvpte  le  13  septembre. 

HKRACLIBN  (saint),  Heraclinnus,  évéque, 
est  honoré  à  Pis.iure  le  9  décembre. 

HKKA1DE  (sainte),  Beraîs,  dis,  martyre  a 
Alexandrie,  se  distingua  parmi  les  disciples 
d'Origène,  qui  admettait  dans  son  école  des 
personnes  de  l'un  et  de  l'autre  sexe.  Elle 
n'était  encore  que  catéchumène  ,  mais  elle 
fat  baptisée  par  le  feu,  selon  l'expression  du 
môme  O  ri  gène,  c'est-à-dire  qu'elle  fut  brûlée 
rive  pour  la  foi,  l'an  210,  sous  le  règne  de 
Sévère.  —  4  mars  et  28  juin. 

HÉRARD  (  saint  ),  Herardus,  confesseur, 
est  honoré  le  13  novembre. 

HERBERT  (saint).  Herbertus,  archevêque 
de  Conza,  dans  la  Fouille  ,  mourut  vers  l'an 
1183,  et  il  est  honoré  le  20  août. 

HERCULAN  (saint)  Herculanus,  soldat  et 
martyr  à  Rome,  se  convertit  à  la  vue  des 
miracles  opérés  pendant  qu'on  torturait  l'é- 
véque  saint  Alexandre.  Comme  il  confessait 
hautement  Jésus-Christ,  on  lui  fil  subir  de 
cruels  tourments  ,  et  il  fut  ensuite  décapité 
sous  l'empereur  Antonin.  -  25  septembre. 

HERCULAN  (saint),  martyr  a  Porto,  souf- 
frit sur  la  fin  du  u*  siècle.  —  5  septembre. 

HERCULAN  (saint),  évéque  de  Brescia,  est 
honoré  le  12  août. 

HERCULAN  (saint),  évéque  de  Pérouse  et 
martyr,  était  moine  dans  celte  ville,  lorsqu'il 
fui  tiré  du  cloître  pour  être  placé  sur  le  siè- 
ge épiscopal,  A  la  demande  du  clergé  et  du 
peuple.  Son  changement  d'étal  ne  changea 
rien  à  sa  manière  de  vivre,  et  il  fit  refleurir 
dans  son  diocèse  la  piété  et  la  discipline  ec- 
clésiastique. Tendant  qu'il  était  occupé  à  di- 
riger son  troupeau  dans  la  voie  du  salut , 
Tolila,  roi  des  Goths,  vint  mettre  le  siège  de- 
vant sa  ville  épiscopale,  et  lorsqu'il  s'en  fut 
rendu  maître,  il  ordonna  qu'on  coupât  la 
léle  au  saint  évéque,  après  lui  avoir  ôié  une 
lanière  de  peau  depuis  le  haut  de  la  télo  jus- 
qu'à  la  plante  des  pieds.  Un  de  ses  lieute- 
nants ,  chargé  de  l'exécution ,  eut  horreur 
dé  celte  barbarie,  et  ayaut  conduit  Hcr- 
culan  sur  les  remparts,  il  lui  trancha  d'a- 
bord la  téle  avant  de  l'écorcher  de  la  maniè- 
re prescrite  par  Tolila,  et  il  jeta  le  corps  par- 
dessus les  murs  de  la  ville.  Quelques  fidèles 
lui  donnèrent  la  sépulture  au  pied  des  rem- 
parts. Quarante  jours  après  les  habitants, 
qui  s'étaient  sauvés  où  ils  avaient  pu  ,  élunt 
rentrés  dans  leurs  domiciles  avec  la  permis- 
sion du  vainqueur ,  le  déterrèrent  pour  le 
transporter  dans  l'église  de  Saint  -  Pierre. 
Saiul  Herculan  souffrit  la  mort  vers  le  mi- 
lieu du  vi*  siècle.  Il  se  fit  une  translation 
de  ses  reliques  en  936.  —  7  novembre  et 
l«r  mars. 

HERCUL1EN  (saint),  Herculianus,  officier 
et  martyr  sous  Julien  l'Apostat,  se  trouvait 
à  Anliochc  lorsque  le  comle  Julien,  oncle  de 
l'empereur,  voulut  substituer  sur  les  éten- 
dards militaires  les  images  des  fausses  di- 
vinités à  la  croix  ou  labarum  que  Constantin 
y  avait  fait  placer.  Déjà  deux  officiers  chré- 
tiens, Bonose  et  Maximilien,  avaient  pro- 
testé contre  celte  mesure ,  et  avaient  été 
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livrés  à  d'horribles  supplices ,  lorsque  le 
comte,  «'adressant  à  Herculien  et  à  Jovien, 
autre  officier  qui  partageait  ses  sentiments  , 
leur  dit  :  Changez  votre  étendard  et  recevez 
celui  où  sont  les  images  des  dieux.  Seigneur, 
répondirent-ils,  nous  sommes  chrétiens  nous- 
mêmes,  et  nous  reçûmes  le  baptême  le  propre 
jour  que  Constantin,  notre  père  et  notre  em- 
pereur, le  reçut  à  Achiron,  près  de  Nie  orné  - 
die.  Lorsque  ce  grand  prince  approchait  de 
sa  fin,  il  nous  fit  jurer  d'être  toujours  fidr 
les  aux  empereurs  ses  fils  et  à  l'Eglise,  noire 
mère.  Alors  Julien,  furieux,  tes  envoya  au 
supplice  avec  Bonose  et  Maximilien,  et  tous 
donnèrent  avec  joie  leur  téle  pour  Jésus- 
Christ,  l'an  363.  Mélèce,  évéque  d'Antioche, 
suivi  de  quelques  collègues  et  de  plusieurs 
fidèles  ,  les  accompagna  jusqu'au  lieu  de 
l'exécution  et  leur  donna  la  sépulture  chré- 
tienne. —  21  a  >ût.  « 

HEKECTINE  (sainte),  Herectina,  martyre 
à  Carthage,  en  Afrique,  fut  arrêtée  à  Abiti- 
ne  avec  quarante-huit  chrétiens  ,  pendant 
qu'ils  assistaient,  un  dimanche,  à  la  célébra- 
tion des  saints  mystères.  Les  magistrats  d'A- 
bitine  les  ayant  interrogés,  et  voyaol  qu'ils 
ne  voulaient  pas  se  soumettre  aux  édits  ,  les 
firent  charger  de  chaînes  et  les  envoyèrent 
au  proconsul  Anulin,  qui  était  à  Carthage. 
Hérectine  confessa  généreusement  Jésus- 
Christ,  et  mourut  en  prison  par  suite  des 
tortures  qu'on  lui  avait  fait  subir  durant 
son  interrogatoire,  l'an  304,  pendant  la  per- 
sécution de  Dioctétien.  —  11  février. 

HÉRÉFROY  (le  bienheureux),  Herefri- 
dus,  évéque  d'Auxerre,  mourut  eu  908,  orné 
de  toutes  sortes  de  vertus  et  admirable  dans 
ses  miracles,  dit  Robert  de  Sainl-Marien.  Il 
est  nommé  sainl  dans  une  inscription  mise 
au  bas  de  son  tableau  qu'on  voit  dans  l'é- 
glise de  Saint-Etienne  d'Auxerre.  —23  oc- 
tobre. 

HÉRÈNE  (  saint  ) ,  Herenus  ,  martyr  en 
Afrique,  souffrit  avec  saint  Donat  et  plu- 
sieurs autres.  — 25  février. 

HÉRÈNÉE  (saint),  Herenceus  ,  martyr  en 
Afrique,  tut  l'un  des  compagnons  de  sainl 
Mappalique,  et  souffrit  l'an  250 ,  pendant  la 
persécution  de  l'empereur  Dèce.  —  17  avril. 

HEREN1E  (sainte),  Herenia,  martyre  en 
Afrique,  souffrit  avec  saint  Cyrille ,  évéque, 
el  plusieurs  autres.  —  8  mars. 

HERENNE  (sainl),  Uerennius,  martyr  avec 
saint  Dase  el  un  autre,  est  honoré  le  5  août. 

HEHESWIDE  (sainte) ,  Heresvitha  ,  reine 
et  religieuse,  élail  nièce  de  sainl  Edwin,  roi 
des  Northumbres.  Après  avoir  perdu  son  ma- 
ri ,  dont  elle  eut  sainte  Sédride  ,  elle  épousa 
en  secondes  noces  Annas,  roi  des  Est-An- 
gles, et  devint  mère  de  sainte  Sexburge,  de 
sainte  Wilhburge  et  de  sainte  Ethelburge. 
Ayaut  ensuite  quitté  le  monde,  du  consen- 
tement de  son  pieux  mari,  elle  passa  en 
France  vers  l'an  646,  avec  Ethelburge,  sa 
fille,  et  sainle  Ercongate  ,  sa  pclite-GUe. 
Elle  prit  le  voile  à  Chetles,  où  l'on  compta 
bieulôlune  aulre  reine,  sainte  Balhilde,  qui 
avail  fondé  ou  plutôt  réparé  le  monastère 
alors  gouverné  par  sainte  Bertille  ,  qui  en 
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fui  la  première  abbesse.  On  ignore  en  quelle 
année  y  mourut  sainte  Héreswide.—  23  sep- 
tembre. 

HER1BALD  (le  bienheureux),  lieribaldus, 
évéque  d'Auxerre,  avait  d'abord  élé  abbé  du 
monastère  de  Saint-Germain  de  cette  ville. 
Il  (lorissait  au  milieu  du  !*•  siècle,  et  il  Tut 
du  nombre  des  évéques  qui  écrivirent  au 
clergé  de  Paris  pour  lui  apprendre  l'élection 
d'Enée  ail  siège  de  colle  ville.  —  25  avril. 

HEltlBERT  (saint),  Heribtrlus,  archevêque 
do.  Cologne,  né  vers  le  milieu  du  x"  siècle,  â 
Worms,  d'une  des  plus  illustres  familles 
d'Allemagne,  étudia  les  sciences  et  les  lettres 
dahs  le  monastère  de  Gorzc  ,  en  Lorraine. 
De  retour  à  Worins,  il  fut  fait  prévôt  de 
l'église  de  celte  ville  el  dcvinl.ensoile  chan- 
celle* de  l'empereur  Oihon  III,  dont  il  avait 
mérité  la  c  mflam  e  et  à  qui  il  remlil  les  plus 
grands  services.  Elu,  sans  s'y  allendre.  ar- 
chevêque de  Cologne  en  998  ,  pendant 
qu'il  était  à  Rènévetil  prés  de  l'empereur,  il 
se  rendit  à  Rome,  et  Sylvestre  II  lui  donna 
le  pàllium.  Arrivé  à  Cologne,  il  y  fut  sacré 
le  2fc  décembre  1>99;  Ce  nouvel  archevêque 
se  fit  admirer  par  son  zèle,  sa  douceur,  son 
humilité,  son  amour  pour  les  pauvres  el  sa 
piété.  Il  pratiquait  de  grandes  mortifications 
el  portail  toujours  un  ciliée  sous  son  habit. 
Saint  Henri,  successeur  d'Othon  ,  prévenu 
contre  saint  Héribert,  ne  rendit  pas  d'abord 
à  sou  mérite  et  à  sa  vertu  la  justice  qui  leur 
éi ait  due  ;  mais,  reconnaissant  ensuite  sou 
erreur,  il  se  jeta  à  ses  genoux  pour  lui  de- 
mander pardon  des  torts  qu'il  avait  eus  en- 
vers lui,  et  pour  les  réparer,  il  le  i.omma 
chancelier  de  l'empire  et  le  consultait  sou- 
vent dans  les  affaires  importantes.  Le  faint 
archevêque  étail  occupé  à  faire  la  visite  de 
son  diocèse  lorsqu'il  tomba  malade  à  Duitz, 
où  il  mourut  le  16  mars  1022.  Il  fut  enterré 
dans  le  monastère  qu'il  avait  fondé  prè9  de 
Cologne,  de  l'autre  côté  du  Rhin  ,  el  après 
qu'on  l'eut  rasé,  en  1376,  ses  retiques  fu- 
rent transportées  h  Siebourg ,  dans  le  comté, 
de  la  Marck.  —  16  mars. 

HEKlNR(sainle),  Herina,  a  donné  son  nom 
à  une  église  de  Lèche  ,  dans  le  territoire 
d'Otrante  ,  on  elle  est  honorée  lo  5  mai. 

UERLE  (saint),  Itcraclius,  martyr  à  Cor- 
tone  avec  saint  Nidcrun  el  six  autres,  est  ho- 
noré le  16  mai. 

HERL1NDB  (sainte  Uarelindis,  abbesse  de 
Fich,  (  tait  fille  dn  eomte  Adelard,  et  fui  élevée 
avec  sainte  Renule,  sa  sœur,  dans  un  monas- 
tère. Elles  y  prirent  l'une  et  l'autre  le  goût  de 
ra  fie  religieuse,  et  leur  famille  voulant  se* 
conder  leur  vocation,  bâtit  pour  elles  le  mo- 
nastère de  Fich,  sur  le  bord  de  la  Meuse. 
Elles  y  prirent  le  Voile,  et  bientôt  de  jeunes 
vierges  vinrent  augmenter  la  commuuaaté  , 
qui  étail  gouvernée  en  commun  pat  les  deux 
sœurs,  que  saint  Willthmrd  et  saint  Bonifa- 
ce  avaient  établies  abtosset.  Après  une  vie 
passée  datis  la  pratique  «le  toutes  les  vertus 
du  cloître,  sainte  llediude  mourut  le  12  oc- 
tobre, vers  l'an  7r»5,  et  sa  sœur  ne  lui  sorvé* 
eut  que  peu  de  lemp>.     12  octobre. 

IIKRMAlîORB  (saint),  Htrtnagora»,  pre- 
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mier  évèque  d'Aquilée  el  martyr,  avait  été 
disciple  de  saint  Marc  l'Evaogélisle.  Il  se  si- 
gnala par  son  zèle  pour  la  propagation  du 
christianisme,  el  §e*  discours,  appuyés  par 
de  nombreux  miracles,  opérèrent  la  con- 
version d'un  grand  nombre  d'idolâtres.  11 
fut  décapité  pour  la  foi  qu'il  prêchait,  avec 
saint  Forlunal,  son  diacre,  pendant  lu  per- 
sécution de  Néron.  Parmi  les  personnes  qu'il 
avait  converties  et  qui  le  précédèrent  dans 
le  ciel,  on  cite  sainte  Euphémie  et  trois  as- 
tres saintes  uiartyres  auxquelles  il  rendit 
lui-même  les  devoirs  de  la  sépulture.  —  li 
juillet. 

HERM  AN-JOSEPH  (le  bienheureux),  Her- 
mannus.  Prémunlré,  naquit  à  Cologne,  sous 
le  règne  de  Frédéric  Rarberoasse,  de  parents 
fort  pauvres.  11  entra  dès  l'âge  de  douze  ans 
dans  l'ordre  des  Prémontrés,  et  il  fit  profession 
dans  le  monastère  de  âteinfeld.  Il  se  fil  bien- 
tôt admirer  par  le  haut  degré  de  contempla- 
tion auquel  il  s'éleva  et  par  les  grâces  ai- 
gnalées  qu'il  recevait  du  ciel;  mais  d'an  au- 
tre côlé  il  fut  éprouvé  par  les  plus  violen- 
tes tentations,  dont  il  triompha  par  la  con- 
fiance en  Dieu  et  par  la  dévotion  envers  la 
sainte  Vierge.  Le  mystère  de  l'Incarnation 
Inl  inspirait  les  plus  vifs  transports  d'amour 
pour  le  Sauveur  des  hommes,  et  il  était 
comme  ravi  hors  de  loi-même  quand  on 
récitait  â  Laudes  le  cantique  Benedictus.  Il 
poussait  si  loin  rhumililé ,  que  ,  rencon- 
trant un  jour  un  paysan,  il  le  pria  de  le 
frapper  au  visage,*  et  comme  celui-ci  était 
étonné  d'une  pareille  proposition  ,  Herman 
loi  en  expliqua  le  motif  :  C'est,  dit-il,  qu'é- 
tant une  créature  si  remplie  de  crimes  et  d'a- 
bominations, je  ne  serai  jamais  aussi  humi- 
lié rt  aussi  méprisé  que  je  le  mérite.  11  mou- 
rut le  7  avril  1236,  et  fut  enterré  dans  l'é- 
glise de  l'abbaye  de  Steinfeld  ,  où  il  y  a  un 
autel  dédie  sous  son  invocation.  Il  y  avait 
de  ses  reliques  chec  les  Prémonlrés'  d'An- 
vers, chez  les  Religieux  du  Parc  à  Louvain 
el  à  Cologne,  el  chez  les  Chartreux,  ainsi 
qu'a  l'église  paroissiale  de  Sainl-Clirislophe. 
L'empereur  Ferdinand  11  sollicita  Sa  cano- 
nisation cl  fil  envoyer  â  Rome  les  preuves 
des  miracles  opérés  par  son  intercession  ; 
mais  la  canonisation  n'eut  pas  lieu  :  son 
nom  a  cependant  élé  inséré  dans  le  Marty- 
rologe des  Chanoines  réguliers  de  Saint-Au- 
gustin, lequel  a  élé  approuvé  parRenotl  XIV. 
Le  bienheureux  Herman,  â  qui  sa  chasteté 
fit  donner  le  surnom  de  Joseph,  a  laissé  un 
commentaire  sur  le  Cantique  des  cantiques, 
el  plusieurs  ouvrages  de  piété  qui  lui  don- 
nent rang  parmi  les  plus  illustres  conu  in- 
plalifs.  —  7  avril. 

HERMAN  (le  bienheureux),  solitaire,  frère 
du  bienheureux  Olton  ,  quitta  le  monde, 
ainsi  que  son  frère,  pour  sé  faire  religieul 
au  monastère  de  Nieder-Altach,  dans  le  dio- 
cèse de  Cologne,  où  ils  prirent  l'habit  en 
1320;  mais  n  y  trouvant  pas  toute  la  régula- 
rité qu'ils  auraient  désirée,  ils  en  sortirent 
pour  embrasser  la  vie  solitaire.  Herman  se 
relira  dans  les  environs  de  Zwischcl,  cl  s*) 
livra  a  des  austérités  si  grandes  qu'il  rut- 


1325  HKR 

ne  se  sauté  H  mourut  vers  l'an  1386,  vic- 
time de  son  ardeur  pour  le*  pratiques  de  la 
pénitence.  11  fut  enterré  devant  la  porle  de 
l'église  de  Wichenach ,  où  l'on  construisit 
dans  ta  suite  une  chapelle  en  «on  honncor. 
—  3  septembre. 

H  K  KM  AS  (saint),  disciple  des  apôtres,  et 
mentionné  par  saint  Paul  à  In  fin  de  son 
Epltre  au*  Romains,  habitait  Rome  \  quoi- 
qu'on le  croie  Grec  d'origine,  comme  l'in- 
dique son  nom.  Quelques  auteurs  ont  pensé 
ou  il  était  le  même  qu'Hermas  ,  auteur  du 
litre  du  Pa$tevr  ;  mais  cette  opinion  n'a 
pas  prévalu.  Les  Grecs  placent  saint  Her- 
mas  parmi  les  soixante-doure  disciples ,  et 
ajoutent  qu'il  fat  évêque  de  fhilippes,  en 
Ma<  èdoine,  ou  de  Philip popolls,  en  Thraee. 
11  est  nommé  dans  le  Martyrologe  romain 
le  9  mai. 

HERMASftaint),  martyr  à  Rome  arec  deux 
autres  qui  expirèrent  pendant  qu'on  les 
traînait  sur  un  terrain  raboteux  et  plein  de 
pierres.  —  18  août. 

HERMA9  (saint),  prêtre  et  martyr  à  Mire 
en  Lyeie,  arec  saint  Nicandre,  évêque,  sous 
le  président  Libanius.  —  k  nofembre. 

HERMBL  (saint),  Htrmeltùs,  martyr  à  By- 
sance,  était  honore  autrefois  chez  les  Grecs 
lé  3  août. 

HERMANGAUD  (le  bienheureux  ),  fler- 
mangauduê,  évêque  de  la  Sert  d'Crgel,  flo- 
rissait  au  commencement  du  xv«  siècle,  et 
mourut  en  1025.  Il  est  honoré  à  Bar  en  Ca- 
talogne, le  3  novembre. 

11ERMÉNIGILDE  (saint),  Bermcniglldus, 
prince  visigoth  et  martyr  à  Séville  en  Espagne, 
était  fils  de  Lévigilde,  roi  des  Goths,  et  fut 
élevé  dans  l'arianismc  ;  mais  ayant  épousé 
Jugonde,  fille  de  Sigebert,  roi  d'Australie, 
cote  princesse,  qui  était  ca'holiqoc  zélée,  le 
ramena  à  la  vraie  religion,  de  Concert  avec 
saint  Léandrc  évêque  do  Séville.  Lévigilde 
doniia  à  sonfils  une  portion  d«  ses  Etats  à  gou- 
verner et  le  mit  à  la  têt*»  d'un  petit  royaume, 
dont  Séville  était  la  capitale,  te  jeune  prince 
profita  d'une  absence  de  son  père  pour  faire 
sou  abjuration  solennelle.  Lévigilde  devint 
furieux  contre  son  fils,  à  la  nouvelle  de  ce 
changement  :  il  le  dépouilla  de  la  royauté, 
et  résolut  de  lui  ôter  ses  biens,  sa  femme  et 
la  vie  même,  s'il  ne  retenait  à  l'hérésie. 
Herménigildc,  considérant  qu'il  était  prince 
souverain,  se  mit  en  devoir  de  se  défendre 
contre  l'injuste  agression  dont  il  était  me- 
nacé, et  tous  les  catholiques  d'Espagne  vin- 
rent se  joindre  à  lui  ;  mais  ils  étaient  trop 

{>eu  nombreux  pour  faire  une  longue  résis- 
ance.  Il  eovoya  donc  saint  Léandre  deman- 
der du  secours  à  Tibère,  empereur  de  Cons- 
lanlinople,  qui  mourut  silr  ces  entrefaites,  et 
Maurice,  son  suteesseur,  fut  obligé  dans  les 
commencements  de  son  règne  Ue  repousser 
tes  Perses,  qui  faisaient  des  irruptions  sur  les 
terres  de  l'empire.  Pour  dernière  ressource  il 
s'adressa  aux  troupes  romain  squi  gardaient 
en  Espagne  le  peu  de  possessions  qui  restaient 
auxçinpereurs  dans  ce  pays.  Les  chefs  de  cette 
armée  s'engagèrent  par  serment  à  soutenir 
»a  cause  :  H8  prirent  en  étage  sa  femme  et 
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son  fils,  sous  prétexte  de  mettre  en  sûreté  la 
vie  de  ce  qu'il  avait  de  plus  cher  ;  mais  Lé- 
vigild»  les  gasrna  par  argent,  et  vlut  mettre 
le  siège  devant  Séville.  Herménigilde  se  dé- 
fendit avec  courage  pendant  une  année  en- 
tière; mais  ne  pouvant  tenir  plus  longtemps, 
il  s'enfuit  secrètement  pour  se  rendre  au 
camp  des  Romains,  dont  il  ignorait  la  défec- 
tion. Lorsqu'il  en  fut  informé,  il  se  retira  à 
Cordoue,ensuiteà  Osselo,  ville  qui  avait  d'as- 
sez bonnes  fortifications  et  06  se  trouvait 
une  église  célèbre  dans  toute  l'Espagne  par 
la  dévotion  du  peuple.  Le  jeune  prince  s'y 
étant  renfermé  avec  trois  cents  hommes 
d'élite  y  futassiégé  par  sonpère,qui  prit  la  ville 
d'assaut  et  y  mit  le  feu.  Herménigilde  s'était 
réfugié  dans  l'église,  et  se  tenait  au  pied  de 
l'autel.  Son  père  n'osant  l'arracher  de  force 
de  cet  asile  sacré  lui  envoya  Récarède ,  sou 
autre  fils,  pour  lui  promettre  sa  grâce,  s'il  se 
soumettait.  Herménigildc,  qui  croyait  à  la 
sincérité  de  ces  promesses,  alla  se  jeter  aux 
pieds  de  son  père,  qui  l'embrassa  et  lui  re- 
nouvela toutes  les  promesses  qu'on  venait 
de  lui  faire  de  sa  part  ;  mais  il  ne  l'eut  pas 
plutôt  mené  dans  son  camp,  qu'il  le  fil  dé- 
pouiller de  ses  habits  royaux  et  charger  de 
chaînes  avec  ordre  de  le  conduire  prison- 
nier dans  la  tour  de  Séville  (586).  Lévigilde, 
après  avoir  mis  tout  eu  œuvre  pour  ramener 
son  fils  à  l'arianisme ,  mais  inutilement,  le 
fit  resserrer  dans  un  cachot  affreux,  où  on  le 
traitait  avec  la  plus  grande  barbarie.  A  tou- 
tes les  instances  qu  on  lui  faisait  au  sujet 
de  la  religion,  il  ne  cessait  de  répéter  ce  qu'il 
avait  d'abord  écrit  à  sob  père  :  qu'il  était  pé- 
nétré de  reconnaissance  pour  le  bien  qu'il 
lui  avait  fait,  et  qu'il  en  serait  reconnaissant 
josqu'au  dernit-r  soupir;  mais  qu'il  ne  pou- 
vait préférer  une  couronne  a  son  salut  éter- 
nel, et  qu'il  était  prêt  à  sacrifier  sa  vie  plutôt 
que  la  vérité.  Il  se  livrait  dans  sa  prison  à 
une  prière  continuelle  et  aux  exercices  d'une 
austère  pénitence,  portant  le  cilice  et  ajou- 
tant des  mortifications  volontaires  aux  pei- 
nes qu'il  endurait.  Comme  la  féle  de  Pâques 
approchait,  Lévigilde  chargea  un  évêque 
arien  d'aller  offrir  à  son  fils  sa  grâce,  s'il 
voulait  recevoir  la  commuuion  des  mains  du 
prélat;  mais  Ilcrinénigild<'  repoussa  avec 
horreur  une  pareille  proposition,  et  repro-r 
cha  à  l'évéque  son  attachement  à  l'hérésie.  r 
Le  roi,  informé  du  mauvais  succès  de  cette 
démarche,  prit  le  parti  d'assouv  ir  la  haine 
qu'il  portait  à  la  loi  catholique,  et  envoya 
des  soldais  pour  le  tuer.  Ceux-ci,  s'étant 
rendus  dans  lu  prison,  lui  rendirent  la  léle 
d'un  coup  de  hache,  le  lUavril  586.  Saint  Gré- 
goire le  Grand  attribue  iux  mérites  du  saint 
martyr  la  conversion  de  Récarède,  son  frère,  et 
celle  delà  nation desGolhs d'Espagne.  Lévigil- 
de mourut  accablé  de  remords,  et  pria  saint 
Lc.mdrc  d'instruire  son  fils  Récarède  dans 
la  Toi  catholique.  Les  persécutions  qu'il  dé- 
ploya contre  son  Ois  doivent  moins  lui  être 
attribuées  qu'à  Goswinde.sa  seconde  femme, 
qui  était  uuc  arienne  outrée.  Quant  à  saint 
Herménigilde,  s'il  lit  une  faute  eu  se  défen- 
dant à  main  armée  contre  son  père,  elle  fui 


Digitized  by  Google 


131?  HER 

expiée  par  ses  souffrances,  el  surtout  par 
l'effusion  de  son  sang.  —  13  avril. 

HEKMÉNIG1LDE  (le  bienheureux),  moine 
espagnol (tarissait  dans  le  x*  siècle  cl  mourut 
en  953  :  il  est  honoré  à  la  Salcède,  près  de 
Tny  en  Galice,  le  5  novembre. 

HERMÈS  (saint),  disciple  de  saint  Paul, 
qui  le  salue  dans  son  Epllre  aux  Romains, 
esi  honoré  chez  les  Grecs,  le  8  avril. 

HERMÈS  (saint),  martyr  à  Rouie,  sous 
l'empereur  Adrien,  était  un  personnage  dis- 
tingué.  Il  fut  mis  en  prison  pour  la  foi  par 
ordre  du  juge  Aurélien,  qui  le  condamna  à 
être  décapité,  vers  l'an  132.  Le  pape  Pélage  II 
fit  orner  avec  magnificence  son  tombeau  qui 
était  sur  la  voie  Salaria.  Son  nom  se  trouve 
dans  les  Martyrologes  d'Occident,  et  plu- 
sieurs églises  se  glorifient  de  posséder  de  ses 
reliques.  —  28  août. 

HERMÈS  (saint),  exorciste  k  Ressare  en 
Servie,  est  honoré  le  31  décembre. 

HERMÈS  (saint),  martyr  en  Afrique,  souf- 
frit avec  trois  autres.  —  2  novembre. 

HERMÈS  (saint),  martyr  à  Marseile, 
souffrit  avec  saint  Adrien.  —  1"  mars. 

HERMÈS  (saint),  martyr  à  Bologne  avec 
deux  autres,  souffrit  sous  l'empereur  Maxi- 
mien et  par  son  ordre,  l'an  30fc.  —  V  janvier. 

HERMÈS  (  saint  ),  diacre  d'Héraclée  et 
martyr  à  Andrinople  avec  saiul  Philippe 
son  èvèque,  avait  été  élévé  dès  l'âge  le  plus 
tendre,  dans  le  christianisme,  et  avait,  com- 
me il  le  dit  lui-même,  sucé  la  religion  avec  le 
lait.  Etant  ensuite  entré  dans  la  magistrature, 
comme  il  était  d'un  caractère  bon  et  obli- 
geant, il  s'était  fait  chérir  de  tout  le  monde 
par  son  penchant  à  rendre  tous  les  services 
que  comportait  l'exercice  de  sa  charge.  De- 
Tenu  ensuite  disciple  de  saint  Philippe,  évé< 
que  d'Héraclée,  qui  le  fit  diacre,  il  voulut 
être  aussi  le  compagnon  de  son  martyre. 
Lorsque  Rassus,  gouverneur  de  la  Thracc, 
fut  arrivé  à  Héraclée  pour  y  faire  exécuter 
les  édits,  comme  il  maltraitait  brutalement 
le  saint  évéque,  qui  refusait  de  livrer  les 
saintes  Ecritures,  Hermès,  qui  était  présent, 
ne  put  se  contenir.  Juge  cruel,  lui  dit-il, 
pourquoi  ces  violences  envers  ce  saint  vieillard  ? 
Quand  vous  uuriez  nos  livres,  et  que  vous  pour- 
riez même  anéantir  tous  ceux  qui  sont  répan- 
dus dans  le  monde,  en  sorte  qu'il  n'en  restât 
pas  un  seul  sur  la  terre,  vous  n'en  seriez  pas 
plus  avancé;  car,  dites-moi,  pourriez-cous  les 
effacer  du  cœur  des  chrétiens  ?  Sachez  que  la 
tradition  s'en  conserverait  malgré  vous  jus- 
qu'à la  (in  des  siècles,  et  que  nus  enfanrt,  en 
consultant  leurs  souvenirs  ou  ceux  de  leurs 
pères,  seraitnt  en  état  de  les  rétablir  et  d'en 
composer  un  bien  plus  grand  nombre  d'exem- 
plaires que  vous  n  en  auriez  détruit.  Ce  dis- 
cours valulàHermèsmillecoups  qui  lui  furent 
appliqués  par  l'ordre  du  gouverneur,  el  il  se 
relira  tout  couvert  de  contusions,  dans  le  lieu 
où  l'on  conservait  les  livres  saints  et  les  va- 
ses sacrés.  Publius,  un  des  conseillers  de 
Rassus,  l'y  suivit,  et  comme  il  vnnlail  s'em- 
parer de  quelques-uns  de  ces  vases,  Hermès 
s'y  opposa,  et  il  en  résulta  une  espèce  de 
lutte  où  Hermès  fut  frappé  au  point  qu'il 
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avait  le  visage  (oui  en  sang.  Le  gouverneur, 
ayant  connu  le  fait,  blâma  Publius  et  fit  panser 
les  plaies  du  saint  diacre  ;  mais  il  le  fil  arrêter 
avec  son  évéque.  Pendant  qu'ils  étaient  sur 
Ja  place,  le  grand-prétre  Cataphronius  étaul 
venu  à  passer,  suivi  de  sacrificateurs  ponant 
les  choses  qu'on  devait  offrir  aux  dieux  ,  à 
celte  vue,  Hermès  s'adressant  aux  chrétiens, 
s'écria  :  Mes  frères,  délournont  nos  regards 
de  ces  offrandes  abo  ninables  ;  ces  mets  diabo- 
liques ne  passent  ici  devant  nous  que  pour 
nous  souiller.  Le  gouverneur,  après  avoir 
tout  (enté,  mais  inutilement,  pour  détermi- 
ner Philippe  à  sacrifier,  se  tournant  vers  son 
diacre  :  Et  toi,  lui  dit-il,  tu  ne  veux  pas  sa- 
crifier nonptus  ? — Non,  je  ne  sacrifierai  point, 
je  suis  chrétien.  —  De  quelle  condition  es-tu  f 

—  Je  suis  décurion,  et  je  fais  profession  de 
suivre  en  tout  les  sentiments  de  mon  maitte 
que  voilà.  —  Si  donc  ce  maître  sacrifie,  lu  ta- 
crifieras  aussi  ?  —  Je  ne  dis  pas  cela,  mais  je 
suis  sûr  qu'il  ne  le  fera  pas  ;  car  je  connais  &a 
fermeté,  et  j'en  réponds  comme  de  la  mienne. 

—  Je  t'avertis  que  je  te  ferai  brûler  vif,  si  tu 
persévères  dans  ta  folie.  —  Vous  me  menacez 
d'un  feu,  qui  est  presque  aussitôt  éteint  qu'al- 
lumé —  Sacrifie  aux  très-religieux  em- 
pereurs, et  dis  seulement  ces  paroles  :  Cest 
pour  la  santé  de  nos  princes  que  j'offre  ce  sa- 
crifice. —  Cela  ne  se  peut  :  hâtons-nous  d'ar- 
river à  la  vie.  —  Si  tu  veux  la  trouver,  cette 
vie,  il  faut  te  résoudre  à  sacrifier  ;  si  non  des 
supplices  et  la  mort.  —  Juge  impie,  il  n'est 
pas  en  ton  pouvoir  de  nous  y  faire  consentir. 
Là-dessus, Bassus  le  renvoya  en  prison.  Jus- 
tin, l'ayant  remplacé  dans  son  gouvernement, 
fit  comparaître  Philippe,  ensuite  Hermès,  a 
qui  il  conseilla  de  sauver  sa  vie  en  obéissant 
aux  édits  des  empereurs;  mais  voyant  que 
les  menaces  et  les  promesses  ne  pouvaient 
rien  sur  lui,  il  le  renvoya  en  prison.  Sept 
mois  après,  se  trouvant  a  Andrinople,  il  y 
fit  venir  les  saints  martyrs,  qui  persévérè- 
rent dans  leur  confession.  Trois  jours  après, 
il  les  fit  comparaître  de  nouveau.  Quand  ce 
fut  le  tour  d'Hermès  d'être  interrogé,  il  parla 
avec  beaucoup  d'éloquence  contre  l'absur- 
dité de  l'idolâtrie  et  sur  l'aveuglement  de 
ceux  qui  adoraient  les  faux  dieux.  Quand  il 
eut  fini  de  parler,  Justin  lui  dit  :  Ne  crois 
pas  m' engager  par  tes  beaux  discours  à  me 
faire  chrétien.  —  Plût  à  Dieu  que  vous  le  fus- 
siez, seigneur,  vous  et  tous  ceux  qui  m'enten- 
dent !  mais  enfin  n'espérez  pas  que  je  sacrifie 
jamais  à  vos  dieux.  Philippe  et  Hermès  a  vaut 
été  condamués  à  être  brûlés  vifs,  Hermès, 
qui  avait  les  pieds  enflés  a  cause  des  tour- 
ments qu'il  avait  soufferts  ,  ne  marchait 
qu'avec  peine  pour  se  rendre  au  lieu  du  sup- 
plice, et  lorsqu'il  fat  arrivé  près  de  son  évé- 
que, il  lui  dit  en  souriant  :  Hâtons-nous,  mon 
cher  maiire,  d'aller  au  Seigneur  ;  quand  nous 
terons  arrivés  au  ciel, no*  pieds  ne  nous  seront 
plus  nécessaires.  Il  dit  ensuite  aux  fidèles  qui 
raccompagnaient  qu'il  avait  connu  d'avance 
par  révélation  que  Dieu  le  destinait  à  l'hon- 
neur du  martyre. 

On  le  descendit,  ainsi  que  saint  Philippe, 
jusqu'aux  genoux  dans  une  fosse  que  l'on 
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remplit  de  terre.  Pendant  qu'on  entonrait  de 
fagoln  le  saint  diacre,  il  rot  encore  le  temps 
d'appeler  un  chrétien,  qu'il  aperçu!  dans  ta 
foule,  et  le  chargea  de  rappeler  à  Philippe, 
son  61s,  qu'il  eût  soin  de  remettre  entre  les 
mains  de  ceux  à  qui  ils  appartenaient  les 
dépôts  qui  lui  avaient  été  confiés.  Diletautti 
à  mon  filé,  ajoula-t-il,  qu'il  évite  comme  vn 
icueil  tout  et  qui  peut  amollir  ton  âme;  qu'il 
fuie  Votiveté;  qu'un  travail  honnête  fournitte 
à  ta  subt'ittance  et  qu'il  contente  la  paix  avec 
tout  le  monde.  Le  feu  l'empêcha  de  conti- 
nuer, et  Amen  Tut  la  dernière  parole  qu'on 
entendit  distinctement.  Son  corps  fut  retrou  té 
intact,  et  il  semblait  n'avoir  passé  par  le  feu 
que  pour  en  prendre  l'éclat  et  le  vif  coloris. 
Son  corps  ainsi  que  celui  de  saint  Philippe 
ayant  été  jetés  dans  l'Hèbre,  par  ordre  de 
Justin,  furent  repéchés  par  des  chrétiens, 
qui  les  enterrèrent  dans  une  ferme  nommée 
Ogestiron  ,  à  douze  milles  de  la  ville.  Saint 
Hermès  souffrit  l'an  304,  sous  l'empereur 
Dioctétien.  —  23  octobre. 

HERMÈS  (  saint  ),  évéque  en  Egypte  et 
confesseur,  fut  exilé  par  l'empereur  Cons- 
tance, vers  l'an  356,  et  il  mourut  loin  de  sou 
troupeau.  Il  est  on  de  ces  confesseurs  qui 
sont  nommés  dans  le  Martyrologe  romain 
sous  le  21  mai. 

HERM1AS  (saint),  soldat  et  martyr  à  Co- 
mane  dans  le  Pont,  surmonta  avec  l'aide  de 
Dieu,  les  plus  cruels  tourments  ;  ce  qui  con- 
vertit le  bourreau  qui  était  chargé  de  l'exé- 
cuter. Il  fut  décapité  sous  l'empereur  Marc- 
Aurèle.  —  31  mai. 

HERMINE  (sai»t),  Herminiut,  marhr  à 
Trévi  avec  trois  autres,  est  honoré  le  28 
janvier. 

HERMIONE  (sainte),  Hermione,  martyre  à 
Ephèse  sous  l'empereur  Adrien  :  les  Grecs 
la  font  fille  de  saint  Philippe  le  Diacre,  et 
l'honorent  le  »  septembre. 

HERMIPPE  (saint),  Hermipput,  martyr  à 
Nicomédie  avec  saint  Herniocrate,  son  frère, 
et  saint  Panlaléon,  souffrit  l'an  303,  sous 
l'empereur  Dioctétien.  —  27  juillet. 

HERMOCRATE  (saint),  Uermocratet,  frère 
du  précédent,  et  martyr  avec  lui,  est  honoré 
le  même  jour.  —  27  juillet. 

HERMOGÈNB  (saint),  martyr  à  Anlioche, 
souffrit  avec  saint  Pierre,  diacre,  dont  il  était 
le  serviteur.  —  17  avril. 

HKRMOGÈNE  (saint),  martyr  à  Mélitine 
en  Arménie  avec  plusieurs  autres,  est  ho- 
noré le  19  avril. 

HERMOGÈNB  (saint),  martyr  à  Syracuse 
en  Sicile,  souffrit  avec  saint  Evode, son  frère, 
et  sainte  Calixte,  sa  sœur.  —  26  avril  et  2 
septembre. 

HERMOGÈNB  (saint),  martyr  en  Afrique 
avec  saint  Zétate,  est  honoré  le  6  décembre. 

HERMOGÈNB  (saint),  martyr  avec  saint 
Donat  et  vingt-trois  autres,  fut  jeté  dans  un 
marais.  —  12  décembre. 

HERMOGENB  (saint),  martyr  à  Singidone 
en  Mysie,  souffrit  avec  saint  Fortunal.  Leurs 
corps  se  gardent  à  Aquilée,  où  ils  sont  ho- 
norés le  23  août. 

HERMOGÈNB  (saint),martyra  Alexandrie 
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avec  deux  autres,  souffrit  sous  l'empereur 
M-iximin  II  vers  l'an  310.  —10  décembre. 

HERMOLA&S  (saint),  prêtre  et  martyr  à 
Nicomédie,  souffrit  l'an  303,  sous  l'empereur 
Dioclétien.  Il  ramena  A  la  profession  du 
christianisme  saint  Panlaléon,  médecin  de 
Galère- Maximien,  et  le  fit  rentrer  dans  le 
sein  de  l'Eglise.  11  convertit  aussi  les  deux 
frères  Hermippe  et  Hermolaus.  Ils  furent 
arrêtés  tous  quatre  dans  la  maison  de  saint 
Panlaléon  ,  et  après  diverses  tortures  ils  fu- 
rent décapités,  l'an  303,  au  commencement 
de  la  persécution  de  Dioclétien.  —  27  juillet. 

HERMON  (saint),  évéque  de  Jérusalem, 
mourut  en  3H.  —  7  mars. 

HERMYLE  (saint) ,  Hermylut ,  martyr  A 
Singidone  dans  la  Mysie ,  pendant  la  persé- 
cution de  l'empereur  Licinius  ,  ent  à  subir 
d'affreux  supplices,  après  lesquels  il  fut  pré- 
cipité dans  le  Danube  vers  Pan  320.  —  13 
janvier. 

HKRN1N  (saint),  Beminus,  solitaire,  flo- 
rissail  en  Bretagne,  au  commencement  du 
vi*  siècle,  et  il  mourut  vers  l'an  535.  On 
l'honore  à  Loccarn,  près  de  Mootafilan,  le  7 
mai. 

HKHODION  (saint),  mentionné  par  saint 
Paul  dans  son  EpHre  aux  Romains,  fut  évé- 
que de  Palras,  selon  les  uns,  et  de  Tarse ,  se- 
lon d'autres.  Les  Grecs  lui  donnent  le  titre 
d'évéque  et  martyr  et  l'honorent  le  28  mars. 

—  8  avril. 

HÉRON  (saint) ,  évéque  d'Antiochc  et  mar- 
tyr, succéda  à  saint  Ignace,  dont  il  avait  été 
le  disciple.  Il  s'appliqua  à  marcher  sur  ses 
traces,  et ,  comme  lui ,  il  donna  son  sang 
pour  Jésus-Christ.  Saint  Ignace  lui  adressa 
une  de  ses  lettres.  Il  nous  reste  de  saint  Hé- 
ron un  discours  où  l'on  trouve  une  invoca- 
tion à  son  saint  prédécesseur ,  par  laquelle 
il  le  eonjure  de  lui  continuer  dans  le  ciel  le 
secours  de  ses  prières.  —  17  octobre. 

HÉRON  (saint),  martyr  à  Alexandrie,  était 
disciple  d'Origène,  qui  l'arracha  aux  ténè- 
bres de  l'idolâtrie.  Il  venait  d'être  baptisé 
lorsqu'il  fut  arrêté  par  ordre  de  Létus,  gou- 
verneur d'Egypte,  qui  le  fit  décapiter  l'an 
210,  pendant  la  persécution  de  l'emperenr 
Sévère.  — 28  juin. 

HÉRON  (saint) ,  martyr  à  Alexandrie  , 
avec  plusieurs  autres  pendant  la  persécution 
de  Dèce,  fut  brûlé  vif,  après  avoir  souffert 
d'horribles  tortures  l'an  250. — 1»  décembre. 

HÉRON  (saint),  missionnaire  et  martyr  en 
Egypte,  se  joignit  à  saint  Papias  et  à  sept 
autres  hommes  apostoliques  pour  aller  prê- 
cher l'Evangile  dans  la  partie  occidentale  de 
l'Egypte.  Le  gouverneur,  informé  des  conver- 
sions nombreuses  qu'ils  opéraient,  les  flt 
arrêter,  et  sur  feUr  relus  de  sacrifier  aux 
dieux  les  condamna  nu  supplice  du  feu  , 
mais  on  ignore  pendant  quelle  persécution. 

—  16  janvier. 

HERONDINE  (sainte) ,  ffervndo  ,  vierge 
romaine  qui ,  au  rapport  de  saint  Grégoire 
le  Grand,  s'était  illustrée  en  menant  la  vie 
érémitique  sur  les  montagnes  qui  avoisinent 
la  ville  de  Palestrine.  Sainte  Rédemplc,  au- 
tre vierge,  vécut  quelque  temps  sous  sa  con- 
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duilc.  Sainte  Hcrondine  ,  qui  florissait  danf 
le  vi'  siècle,  cil  nommée  daat  le  Martyro- 
loge romain  le  23  juillet. 

HÉROS  sainl) ,  soldat  et  martyr  à  Satales 
en  Arménie,  avec  ses  six  frères,  soldats 
comme  lui,  qui  lurent  dépouillés  de  la  cein- 
ture militaire  par  l'empereur  Maximien  , 
parer  qu'ils  étaient  chrétien*.  Ils  Turent  dis* 
perse»  en  divers  lieux  on  iU  Unirent  leur 
rie  de  misères  et  de  douleurs.  —  juin. 

HERIllC  (saint) ,  Hrrrucus,  évéque  de 
Kerden  on  \\  eslphalie,  florissait  dans  le  \\m 
siècle.  —  15  juillet, 

HKRLMBERT  (saint) ,  évéque  de  Minden 
et  confesseur,  était  un  des  missionnaires  en- 
voie* par  Cbarlemagup  pour  travailler  à  la 
«  on  version  dos  Saxons,  vers  l'an  772.  Son 
zèle  et  ses  prédication**  soutenus  pir  une 
vie  sainte  ,  opérèrent  un  grand  nombre  dn 
conversions  ;  ?ou  savoir  el  son  mérite  le  fi- 
rent élever  en  7H0  sur  le  sié^e  épiscopal  de 
Minden  en  WeslpUaiie,  que  Loarlemagne  et 
lu  pape  Adrien  1  r  veaaieul  d'ériger,  il  con- 
tinua, étant  évéque,  ses  fonctions  de  mis- 
sionnaire, et  mourut  vers  la  fin  du  »  ni»  siè 
cle.  Le  Martyrologe  d'Osnabruck  marqup  sa 
féle  au  U  juillet. 

UERYAU  (saint),  Uervatjus,  abbé  et  mar- 
tyr  en  l'igyple,  v  si  honoré  p  >r  les  Copbtee  et 
les  Abyssins  le  12  décembre. 

HKRVÉ  (saint),  Utrveus.  à  qui  les  Marty- 
rologes de  Franc  ■  donnent  le  titré  d'exnrris- 
le,  et  qu'ils  font  fils  o'Uoaardon,  musicien  de 
Cbil'iebert,  roi  de  Parts,  florin  ai i  dans  le  w 
siècle,  ut  illustra  l'Armorique  par  -  i  sain- 
teté ;  mais  on  n'a  pas  de  détails  certains  sur 
sa  vie.  La  seule  chose  qui  soit  constante, 
c'est  l'ancienneté  el  la  célébrité  de  son  colle 
en  Bretagne.  Il  a  été  honoré  de  tout  U  mps  a 
Nantes,  où  se  gardaient  ses  reliques.  —  17 
juin. 

HERVÉ  (le  bienheureux),  trésorier  de  l'é- 
glise de  Saint-Martin  de  Tours,  sortait  d'une 
famille  noble.  Il  se  livrait  avec  uni  ur  à  l'é- 
tude des  sciences  humaines,  lorsqu'il  se  dé- 
cida à  quitter  le  momie  pour  entier  daus  un 
niona-lère  ;  mais  les  moines  ne  voulurent 
pas  lui  donner  l'habil,  craignant  le  ressenti- 
ment de  sa  famille,  qui  elail  puissante  .  et 
qui  n'avait  pas  donné  -on  ronsentcnieu'.  Bon 
père  ayant  découvert  sa  retraite,  vint  l'en 
arrarher  de  force,  et  le  conduisit  à  la  cour 
du  roi  Robert,  suppliant  ce  prince  de  détour- 
ner son  fils  de  «a  résolution.  Mais  le  pieux 
prince  IVxrilaau  contraire  à  y  per>évérer  el 
le  fit  trésorier  de  Saint-Martin  de  Tours,  se 
proposant  de  le  faire  évéque  plus  lard  :  il  le 
nomma  eu  eff .  I  à  plusieurs  evéche.s  ,  mais 
Hrrvé  refusa  toujours  l'épiscopat.  Quoiqu'il 
portât  l'habit  des  Chanoines  ,  il  vivait  en 
moine,  portait  lecilica  el  pratiquait  de  gran- 
des austérités.  Il  forma  le  projet  de  rebâtir 
l'église  de  Saint-Martin,  qu'il  ne  trouvait  ni 
aste<  belle,  ni  usuez  vaste.  11  commença  cette 
grande  entreprise  l'an  1001,  cl  il  la  termina 
sept  aus  après.  Un  grand  nombre  de  prêtais 
furent  invités  à  la  dédicace,  et  il  pria  saint 
M  u  lin  de  maailesler  sou  pouvoir  par  quel- 
que miraele  éclatant,  dans  celle  solennité. 
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Mais  le  saint  lai  apparat  et  lai  dit  qae  les 
miracles  qui  avaient  été  faits  dans  le  passé 
suffisaient,  et  qu'il  pouvait  demander  à  Dieu 
des  choses  plas  ntiles ,  savoir  le  salai  des 
âmes,  surtout  de  ceux  qoi  étaient  employé) 
dans  cette  église.  Hervé  se  retira  ensuite 
dans  une  cellule  près  de  l'église.  Lorsqu'il 
fat  tombé  malade  et  qu'il  connut  qoe  sa  fio 
approchait,  il  dil  à  ceux  qui  venaient  te  vi- 
siter, dans  l'espérance  de  lui  voir  opérer 
quelque  miracle,  qu'ils  priassent  Dieu  pour 
lui ,  mai*  qu'ils  ne  seraient  témoins  d'aneau 
prodige.  Il  mourut  l'an  1012,  en  répétant 
celte  prière  :  Seigneur,  ayex  pitié  de  moi.  Il 
avait  fondé  le  monastère  de  Beaumont-les* 
Nonniins.  —  16  avril. 

HERVÉ  (saint),  florissait  dans  l'Anjou, au 
commencement  du  xn*  siècle  el  mourut  vers 
l'an  1130.  Il  est  honoré  à  Chalonne  te  H 
juillet. 

HKSYQUB  on  Hisora  (saint),  He$ydU*i, 
évoque  en  Espagne ,  fut  ordonné  par  les 
apôircs.  qui  l'envoyèrent  avec  plusieurs  au- 
tre* evéques  prêcher  l'Evangile  en  Espagne. 
Après  avoir  converti  un  grand  nombre  d'in- 
fidèles il  mourut  en  paix  à  Gibraltar,  sur  la 
fin  lu  i"  siècle.  —  15  mai. 

HESYQUE  (sainl),  martyr  à  Darazzo  en 
Albanie,  était  Italien  de  naissance  ;  mais  il 
avait  quitté  sa  patrie  avec  plusieurs  de  ses 
compatriotes,  pour  aller  s'établir  à  Durazzo. 
La  persécution  de  l'empereur  Trajan  ayjtil 
éetalé,  saint  Aste,  évéque  de  ccl'e  ville,  fut 
condamné  au  supptire  de  la  croix.  I.a  cons- 
tance  avec  laquelle  il  subit  ce  long  martyre. 
fraj>pa  telle. nenl  Hésyque  et  ses  compagnons, 
qu  ils  s'écrièrent  qu'ils  étaient  aussi  ebré- 
liens.  Arrêtés  par  ordre  du  gouverneur  de 
la  province,  ils  furent  jetés  dans  la  mer, — 
7  juillet. 

HISYQUE  (sainl),  martyr  à  Tarse  en  Ci- 
licie  avec  sainte  Sérène,  est  honoré  chez 
In»  (irecs  le  8  juillet. 

HESYQUE  (saint),  soldat  el  marl/riDo- 
roslore  sur  le  Danube,  dans  la  seconde  My- 
■le,  venait  d'être  arrêté  comme  chrétien, 
lorsque  voyant  passer  saint  Jules,  qu'on 
conduisait  au  supplice,  il  lui  cria  :  Marcha 
ai  er  courage  et  volez  à  la  couronne  que  U 
Stigneur  vous  a  promise.  Souvenez-vout  de 
moi ,  qui  doit  bientôt  vous  suivre,  et  rrew- 
mandez-moi  aux  serviteurs  de  Dieu  Patient 
et  I  , 'ml ion  ,  gui  nous  ont  précédés  dans  la 
confession  du  suint  nom  de  Jésus.  Jules,  9|>r& 
avoir  embrasse  Hésyque,  lui  .lit;  Ha\Uz-vo*t, 
mon  cher  frète,  de  venir  â  nous.  Ceix  aux- 
quels tous  me  chargez  de  vous  recommanda 
ont  déjà  entendu  totre  prière.  Hesjque  souf- 
frii  le  martyre  quelques  jours  après  Ml"1 
Jules,  l'a  i  .'J02  ,  sous  le  président  Maxime, 
gouverneur  de  lasecor.de  M)  sie,  aujourd'hui 
la  Bulgarie.  —  15  juin. 

HESYQUE  (salni),  martyr  à  Pamiers  dao» 
les  (iaules,  souffrit  avec  plusieurs  auilrei.— 
2  septembre. 

HESYQUE  (sainl) ,  soldat  et  martyr  à  Ao- 
lioche  pendant  la  persécution  de  ploclétien, 
ayant  entendu  publier  l'édit  de  ce  prince,  «|«' 
portail  que  quiconque  ne  voulait  pas  >acr  - 
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fier,  eûl  à  quitter  les  insignes  militaires,  se 
dépouilla  sur-le-champ  de  son  ceinturon  cl 
déposa  ses  armes.  Il  fut  arrêté,  comme  il  s'y 
a  tien  dait,  et  précipité  dans  l'Orooteavec  uue 
grosse  pierre  attachée  aux  bras.  —  18  no- 
vembre. 

HESYQUE  (saint),  martyr  à  Mélitine  en 
Arménie,  soufTril  avec  trente-deux  autres 
pcpdanl  la  persécution  de  Pioclctieii.  —  7 
novembre, 

HESYQUE  (saint) ,  évéque  en  Egypte  et 
martyr  à  Alexandrie,  souffrit  avec  beaucoup 
d'autres  pendant  la  persécution  de  l'empe- 
reur Maximin  l|.  —  26  novembre. 

H^bYQUE  (saint),  l'un  des  quarante  mar- 
tyrs de  Sébaste  en  Arménie,  ayant  refusé 
d  obéir  aux  édits  de  l'empereur  Licinius,  qui 
ordonnaient  de  sacriûer  aux  dieux,  fut  con- 
dainné,  arec  trente  neuf  de  ses  compagnons, 
tous  .soldats  comme  lui,  à  être  exposé  nu 
«ur  un  étang  glacé.  Lorsqu'on  les  relira,  la 
plupart  étaient  morts  de  froid,  et  Agricola, 
gouverneur  de  la  province,  qui  le»  avait 
condamnés  a  ce  supplice,  fil  brûler  leurs 
corps  sur  up  bûcher ,  Tan  320.  Saint  Uasile 
41  fait  un  discours  en  l'honneur  de  ces  qua- 
rante héros  chrétiens,  qui  sont  honorés  le  10 
mars, 

HESYQUE  (saint),  confesseur  en  Pales- 
tine, se  mit  sous  la  conduite  de  saint  Rila* 
ri  nu,  dont  il  fut  l'un  des  plu»  célèbres  disci' 

S les.  Après  avoir  vécu  longtemps  avec  lui 
ans  son  monastère  de  Palestine,  il  l'accom- 
pagna dans  ses  voyages.  Après  que  son  mai- 
Ire  se  fut  retiré  en  Sicile,  afin  d'y  vivre  in- 
connu aux  hommes,  il  se  mit  à  sa  recherche 
et,  après  avoir  exploré  l'Orient,  jl  parcourut 
la  Qièce,  espérant  qu'il  l'y  découvrirait. 
Lorsqu'il  fut  arrivé  à  Modon  dau»  le  Pelo- 
pouèse,  il  apprit  qu'il  y  avait  en  Sicile  un 
prophète  qui  opérait  des  miracles,  et  aussi- 
tôt il  s'embarqua  pour  celle  Ile.  A  peine  y 
fuuil  Arrivé  qu'il  apprit  avec  joie,  dans  le 
premier  village  où  il  <  ummençascs  informa» 
lions,  que  le  serviteur  do  Dieu  y  était  déjà 
connu  de  tout  le  monde.  Hesyque  l'ayant  en- 
fla retrouvé  lo  conduisit  à  Epidaure  en  Dal- 
niatie;  mais  les  miracles  d  Hilariou  ayant  dé- 
celé sa  sainteté,  il  passa  en  Chypre  avec  Hé- 
syque,  qui  lui  conseilla  de  se  retirer  dans  uu 
coin  solitaire  de  l'Ile.  Saint  Hilarion  y  étant 
mon  en  1171,  après  avoir  fait  son  testament 
par  lequel  il  léguait  à  saint  Hésyque  sou  li- 
vre des  Evangiles,  son  ciliceet  son  manteau, 
Hesyque,  qui  était  alors  en  Palestine,  n'eut 
pas  plutôt  appris  la  mort  de  son  maître , 

Iu'il  retourna  en  Chypre,  et  resta  dix  mois 
ans  sa  cellule  près  do  sou  corps.  Ensuite  il 
limporta  secrètement  en  Palestine  cl  J'en- 
(•  rra  dans  son  monastère  près  de  Majume. 
Ou  ignore  l'année  de  la  mort  d'Uesyque,  i|uj 
avait  été  persécuté  avec  son  maître  sous  le 
règne  de  Julien  l'Apostat.  Les  habitants  de 
Cazu  avaient  mémo  présenté  à  ce  prince  uue 
requête  pour  demander  leur  mort;  ce  qu'ils 
eussent  sans  doute  obtenu  si  Julien  eut  vécu 
plus  longtemps.  C'est  à  cause  de  cela  que 
saint  Hésyque  est  honoré  du  litre  de  confes- 
seur. -  3  octobre 
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HESYQUE  (saint)  ,  prêtre  de  Jérusalem,  a 
laissé  un  commentaire  sur  le  Léviliquc  et 
mourut  eu  434.  —  28  mars. 

HESYQUE  (saint),  solitaire  à  Saint-André, 
près  d'Adranie  en  Bilhynie,  dorissait  dans  le 
viue  siècle  el  mourut  vers  l'an  789.  Il  est  ho- 
noré  chez  les  Crées  le  5  et  le  6  mars. 

HIDULPHE  (saint),  Hidulphus,  évéque  de 
Trêves  et  fondateur  du  monastère  deMoyen- 
moutier,  naquit  à  Hatisbonue  et  sortait  d'une 
des  plus  illustres  familles  de  la  Bavière.  Il 
quitta  le  monde  pour  se  retirer  dans  une 
solitude  située  sur  le  territoire  de  Trêves,  et 
«on  exemple  fui  imité  par  saint  Erard  ,  son 
frère,  qui  devint  dans  la  suite  évéque  ré- 
gionnaire.  Us  tinrent  ensemble  sur  les  fonts 
de  baptême  la  fille  d'Adalric,  due  d'Alsace  , 
qui  était  née  aveugle,  et  qui  obtint  la  grâce 
de  la  vue,  en  même  temps  que  celle  de  la 
régénération.  Le  peuple  el  le  clergé  de  Trê- 
ves l'ayant  élu  unanimement  pour  évéque,  il 
fui  obligé  de  céder  à  leurs  instances,  et  rem- 
plit avec  zèle  tons  les  devoirs  d'un  saint  pas- 
teur. Vers  l'an  003,  il  introduisit  la  règle  de 
saint  Benoit  dans  le  monastère  de  Saint-» 
Maximin,  eu  augmenta  considérablement  les 
revenus  el  y  établi-  la  plus  parfaite  régularité. 
11  regrettait  toujours  la  solitude  dont  on  l'a- 
vait tiré  malgré  lui,  el  il  enviait  le  bonheur 
des  moines  de  Sain  -  M  m  nu  m,  mais  il  lui 
paraissait  difficile  de  rompre  les  liens  qui 
l'attachaient  à  son  Eglise.  Ayant  cousnllé 
sur  ce  point  saint  Jacob,  évéque  de  Tool,  qui 
ne  blâma  pas  son  projet  de  retraite ,  Hidul- 
phe  résigna  son  siégea  saint  Véomade,  abbé 
de  S;iint-&laximin,  après  quoi  il  alla  se  ren- 
fermer lui-même  dans  le  monastère  de  ce 
nom;  mais  voyant  qu'il  n'y  trouvait  pas 
l'obscurité  qu'il  désirait,  il  se  retira  secrè- 
tement vers  l'an  071,  sur  les  montagnes  des 
Yosges,  dans  le  diocèse  de  Toul.  Sa  r  epu  ta- 
lion de  sainteté  l'y  suivit  et  lui  attira  un 
grand  nombre  de  disciples,  pour  lesquels  il 
fonda  le  mon  <slère  de  Moycumoutier.  Après 
avoir  exercé  quelque  temps  les  fonctions 
d'abbé,  il  s'en  démit  en  laveur  de  Leuthald  ; 
niais  celui-ci  étant  mort  en  704,  il  reprit  lo 
gouvernement  du  monastère .  Comme  il  n'é- 
tait qu'à  deu*  lieues  du  monastère  de  Join- 
tures, fondé  par  saiul  Dié,  qui  avait  quitté 
l'évéché  do  Nevers  pour  4e  retirer  daus  la 
solitude,  ces  deux  serviteurs  de  Dieu  se  vi- 
sitaient, une  f  jis  l'année,  pour  conférer  en- 
semble sur  des  matières  de  spiritualité.  Au 
jour  convenu  pour  cello  visite,  ils  partaient 
à  la  même  heure,  et  dès  qu'ils  s'étaient  joints, 
ils  se  im  itaient  à  genoux,  et  après  avoir  fait 
leur  prière,  ils  se  donnaient  le  baiser  de 
paix  et  s'eutreleuaicnl  des  maximes  de  la 
vie  intérieure.  Ce  sainl  commerce  dura  jus- 
qu'à la  mort  de  saiul  Dié,  qui  expira  dans 
les  bras  de  saint  Hidulphe  eu  679.  Celui-ci , 
quoique  parvenu  à  un  âge  très  -avancé,  s'oc- 
cupait encore  du  travail  des  mains,  afin  de 
gagner  ce  qui  était  nécessaire  pour  sa  nour- 
riture et  pour  ses  vciemeuls.  Il  mourut  i'ap 
707.  Ses  reliques  se  gardaient  dans  sou  tno» 
lias  1ère,  qui  esl  maintenant  une  paroisse.  Sa 
châsse  fut  détruite  pendant  la  révolution; 
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mais  se*  reliques  se  conservent  dans  l'église 
de  Moyenmoutier.  —  11  juillet. 

HIDULPHK  (saint),  éponv  de  sainte  A\c, 
et  l'un  des  princip  al*  seigneurs  du  Hainaul, 
avait  le  litre  de  comte  et  remplit  de  grandes 
charges  à  la  cour  du  roi  d'AusIrasie.  Il  em- 
ployait >es  ricfiesses  à  faire  fleurir  la  reli- 
gion. Sainte  Vaudru.sa  parente,  l'ayant  prié 
d'acheter  In  montagne  de  Castriloe ,  pour 
bâlir  un  monastère  où  elle  désirait  se  reti- 
rer, Hidulphe  accéda  volontiers  auxdésirsde 
la  sainte,  et  couronna  d'un  superbe  édifice  la 
cime  decemont; niaiscommesa  beauté  déplai- 
sait à  l'humililéde  Vnudru,  qui  eût  préféré  une 
demeure  moins  somptueuse,  la  nuit  suiv.inte 
le  monastère  fut  renversé  par  un  ouragan. 
Hidulphe  en  bâtit  un  plus  modeste  sur  le 
penchant  de  la  montagne,  avec  un  oratoire 
dédié  à  saint  Pierre  (043).  Hidulphe  et  son 
épouse  Aye,  après  avoir  vécu  plusieurs  an- 
nées dans  la  pratique  de  toutes  sortes  de 
bonnes  œuvres,  prirent  la  résolution  d'en- 
trer l'un  et  l'autre  dans  l'étal  monastique 

Jjour  servir  Dieu  d'une  m  inière  plus  par- 
aile  encore,  et  après  s'être  dépouillés  de 
tous  leurs  biens,  Aye  prit  le  voile  dans  le 
monastère  de  sainte  Vaudru  ,  el  Hidulphe 
entra  dans  l'abbaye  de  Lobes  qu'il  avait  con- 
tribué à  fonder,  et  qui  était  alors  gouvernée 
par  saint  Ursmar.  Il  avait  aidé  saint  Lan- 
delin,  non-seulement  pour  la  fondation  de 
Lobes,  mais  pour  celle  des  autres  monastè- 
res que  ce  saint  abbé  fil  construire  dans  le 
pays.  Il  mourut  dans  un  Age  très-avancé, 
vers  l'an  707.  —  23  juin. 

HIEKAX  (saint),  martyr  à  Rome  avec 
saint  Justin  el  plusieurs  autres,  fui  conduit 
avec  eux  devant  Rustique,  préfet  de  la  ville, 
et  interrogé  à  sou  lour  sur  sa  religion,  il 
répondil  qu'il  était  chrétien  et  qu'il  adorait 
le  même  Dieu  que  ses  compagnons  qui  ve- 
naient d'être  interrogés  avant  lui.  Est-ce 
Justin  qui  vous  a  rendu  chrétien  t  —  Je  le 
suis  depuis  longtemps  et  je  le  serai  toujours* 
Sur  celte  réponse  il  fut  condamné  comme 
les  autres  à  être  fouetté  el  ensuite  décapité, 
l'an  167,  sous  le  règne  de  Marc-Aurèle.  — 
13  avril  et  1"  juin. 

H1ÉUON  (saint),  martyr  à  Mélitine  en  Ar- 
ménie, souffrit  avec  plusieurs  autres  sous  le 

Président  l.\sias,  pendant  la  persécution  de 
empereur  Dioctétien.  — 7  novembre. 
HIEHONIDE  (saint),  Hieronides,  martyr  à 
Alexandrie,  ayant  confessé  publiquement  le 
nom  de  Jésus  Christ,  fut  pour  ce  seul  fait 
précipité  dans  la  mer  par  ordre  de  l'empe- 
reur Maximin  II,  avec  saint  Léonce  el  quatre 
autres.  —  12  septembre. 

HIÉHOTHÉE  (saint),  Hierotheus,  membre 
de  l'Aréopage,  converti  par  saint  Paul  avec 
saint  Denis,  est  honoré  a  Athènes,  le  k  oc- 
tobre. 

HIGBALD  (saint),  Higbaldus ,  abbé  en 
Angleterre,  est  honoré  le  13  août. 

HILAIRE  (saint),  llilarius  ,  évéque  d'A- 
quiléc  el  marlyravec  saint  Talien  ou  Fabien, 
son  diacre,  subit  la  loriure  du  chevalet  el 
plusieurs  autres  tourments,  par  ordre  du 
président  Itéroine,  l'an  283,  peudant  la  per- 
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sécution  de  l'empereur  Numérien.  —  16 
mars. 

HILAIRE  (saint),  martyr  à  Rome,  souffrit 
avec  saint  Démètre  et  plusieurs  autres.  —  9 
avril. 

HILAIRE  (saint),  diacre  el  martyr  A  Vi- 
terbe,  avec  saint  Valenlin,  prélre,  fut  jeté 
dans  le  Tibre  ayant  une  grosse  pierre  au 
cou  ;  mais  retiré  miraculeusement  do  fleuve 
par  le  ministère  d'un  ange,  il  fut  décapité 
sous  l'empereur  Maximien.  Son  chef  se  garde 
dans  la  cathédrale  de  Viterbe.  —  3  no- 
vembre. 

HILAIRB  (saint),  martyr  A  Nicomédie, 
souffrit  pendant  la  persécution  de  Dioclélien. 
—  1*2  mars. 

HILAIRE  (saint) ,  martyr  à  Alexandrie 
avec  saint  A  pollone  et  plusieurs  autres,  fut 
jeté  à  la  mer  sous  l'empereur  Maximin  II.  — 
10  avril. 

HILAIRE  (saint),  évéque  de  Poitiers  et 
docteur  de  l'Eglise,  né  au  commencement  du 
iv  siècle,  A  Poitiers,  d'une  des  plus  illustres 
familles  des  Gaules,  fut  élevé  dans  les  su- 
perstitions païennes,  et  s'appliqua,  dans  sa 
jeunesse,  A  l'étude  de  l'éloquence.  La  lecture 
de  l'Eciiture  sainte  lui  fit  sentir  les  absurdi- 
tés du  polythéisme,  el  l'amena  par  degrés 
A  la  foi  chrétienne.  Après  son  baptême,  il 
parut  un  homme  tout  nouveau  et  régla  sa 
conduite  sur  les  maximes  de  l'Evangile.  Il 
exhortait  aussi  les  autres  A  la  vertu  et  les 
affermissait  surtout  dans  la  croyance  du 
myslère  adorable  de  la  Trinité  alors  attaqué 
par  les  ariens,  et  quoiqu'il  ne  fût  encore  que 
laïque,  il  agissait  déjà  en  homme  revêtu  du 
sacerdoce.  11  était  marié  avant  sa  conver- 
sion, el  sa  femme  vivait  encore  lorsqu'il  fui 
élu  évéque  de  Poitiers,  vers  l'an  353  ;  mais  H 
ne  fut  pas  plutôt  sacré  qu'il  se  sépara  d'elle 
pour  vivre  dans  une  parfait"  continence.  11 
fit  loul  ce  qu'il  put  pour  décliner  le  fardeau 
de  l'épiscopat  ;  mais  il  fui  obligé  de  céder  aux 
instances  de  ses  compatriotes,  qui  connais- 
saient ses  vertus  et  ses  talents.  Après  son 
élévation,  il  ne  se  regarda  plus  que  comme 
l'homme  de  Dieu  :  il  prêchait  avec  un  icl« 
infatigable,  el  les  pécheurs,  touchés  de  ses 
discours,  renonçaient  A  leurs  désordres; 
mais  les  Tonnions  extérieures  ne  l'absor- 
baient pas  tellement  qu'il  n'eût  des  heures 
réglées  pour  travailler  A  sa  propre  sanctifi- 
cation. 11  n'y  avait  pas  longtemps  qu'il  était 
évéque,  lorsqu'il  composa  son  Commentaire 
sur  saint  Matthieu,  qui  renferme  d'excellen- 
tes instructions  sur  les  vertus  chrétiennes  et 
principalement  sur  la  charité,  la  prière  et  le 
jeûne.  Il  s'appliqua  ensuite  A  défendre  la  foi 
contre  les  impiétés  de  l'arianisme  qui,  pro- 
tégé par  l'empereur  Constance ,  faisait  de 
grands  progrès  dans  l'Occident,  après  avoir 
ravagé  l'Orient.  Il  .issista  au  concile  de  Bé- 
lier.-», tenu  en  356,  et  se  porta  pour  accusa- 
teur de  Saturnin  d'Arles  qui  y  présidait  el 
qui  é4ail  un  des  principaux  soutiens  de  l'a- 
nanisme  dans  les  tiaules.  Il  se  sépara,  ea 
plein  concile,  de  sa  communion  et  de  celle 
des  autres  fauteurs  de  l'hérésie  qui  domi- 
naient dans  celle  assemblée,  et  défendit  avec 
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fermeté  la  cause  «le  saint  Athanase.  Peu  après, 
il  écrivit  son  premier  Livre  à  Constance  ,  le- 
quel est  en  Tonne  de  requête  adressée  à  cet 
empereur,  pour  le  eonjurer,  parles  motifs  les 
plus  pressants,  de  ne  pas  persécuter  les  or- 
thodoxes, et  pour  leur  permettre  de  prati- 
quer librement  leur  religion.  Constance  ré- 
pondit à  cette  requéle,  par  un  ordre  qui  exi- 
lait en  Phrygie  saint  Hilaire  et  saint  Rho- 
dan, évéque  de  Toulouse;  mais  les  prélats 
d«\s  Gaules,  qui  étaient  presque  tous  ortho- 
doxes, ne  voulurent  jamais  permettre  que  le 
siège  de  Poitiers  fût  occupé  par  un  intrus, 
de  sorte  que,  même  pendant  son  absence,  il 
gouverna  toujours  son  église  par  ceuxdeses 
prêtres  à  qui  il  avait  remis  ses  pouvoirs.  Il 
partit  pour  le  lieu  de  son  exil,  sans  adresser 
aucune  plainte  contre  ses  ennemis,  et  pa- 
raissant joyeux  d'être  jugé  digne  de  souffrir 
ponr  Jésus-Christ.  C'e>l  en  Phrygie  qu'il 
composa  ses  douze  Livres  sur  la  Trinité, con- 
tre les  ariens.  L'an  358,  il  fit  paraître  le  li- 
vre sur  li  s  synod  s,  dont  saint  Jérôme  fai- 
sait tant  de  cas,  qu'il  le  copia  de  sa  propre 
main  pendant  Sun  séjour  à  Trêves.  Ayant 
appris  que  sa  fil  le  Apra,  qu'il  avait  laissée 
ftnns  les  (iaules,  pensait  A  se  marier,  il  lui 
écrivit  une  lettre  que  nous  avons  encore 
pour  l'engager  à  consacrer  a  Dieu  sa  virgi- 
nité :  il  joignit  â  cette  lettre  deux  hymnes 
de  sa  composition  ,  dont  l  une  est,  à  ce  qui 
l'on  croit,  celle  qui  commence  par  ces  mois  : 
I.ucis  largitor  splendide.  Apra  ,  que  l'Eglise 
honore  comme  sainte, le  13  décembre,  suivit 
le  conseil  de  son  père  et  mourut  peu  après 
qu'il  fut  revenu  de  son  exil.  Cepenuanl  l'em- 
pereur Constance  fit  assembler  ,  en  359,  à 
Seleucie  en  Isaurie,  un  concile  presque  tout 
composé  d'hérétiques,  pour  anéantir  les  ca- 
nons de  Nicée.  Saint  Hil  lire  fut  invité  à  ce 
concile  par  les  ariens  modérés,  qui  se  dal- 
laient de  l'engager  dans  leur  parti  et  de  se 
servir  de  son  éloquence  pour  confou  Ire 
ceux  qui  enseignaient  crûment  la  doct-ine 
d'Arius.  Il  s'y  rendit,  en  effet;  mais  il  prit 
avec  courage  la  défense  de  la  foi,  sans  qu'au- 
cune considération  humaine  fût  capiblc  de 
le  faire  mollir;  et  quand  il  entendit  les  hor- 
ribles blasphèmes  qu'on  proférai!  contre  la 
divinité  de  Jésos-Cbrisi,  il  sortit  de  l'assem- 
blée pour  se  rendre  à  Constantinople.  Lors- 
qu'il fut  dans  cette  ville,  il  adressa  à  l'empe- 
reur une  requête  connue  »ous  le  nom  de 
second  Livre  à  Constance,  et  dans  laquelle  il 
demandait  à  ce  prince  des  conférences  publi- 
ques avec  Saturnin  d'Arles,  l'auteur  de  .sou 
exil.  Cette  proposition  al  irma  les  ariens, 
qui  craignant  une  dispute  réglée  ,  dont  les 
suites  ne  pouvaient  tourner  qu'au  désavan- 
tage de  leur  part»,  engagèrent  Constanre  à 
délivrer  l'Orient  d'un  homme  qui  n'était, 
selon  eux,  qu'un  brouillon  et  un  perturba- 
teur de  la  paix.  C'est  ainsi  que  le  saint  évé- 
que  de  Poitiers  fut  renvoyédans  les  Gaules, 
en  360,  sans  toutefois  que  le  décret  de  son 
exil  eût  été  formellement  révoqué,  lin  re- 
tournant dans  son  diocèse  il  traversa  l'Illy- 
ne  et  l'Italie,  ranimant  partout  sur  son  pas- 
>"ge  la  foi  de»  chrétiens  faibles  et  chance- 
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lants.  Arrivé  à  Poitiers,  il  y  fut  reçu  avec 
les  démonstrations  de  la  joie  la  plus  vive,  et 
son  troupeau  regarda  comme  un  jour  de 
triomphe  celui  ou  il  avait  eu  le  bonheur  de 
revoir  son  pasteur.  Saint  Martin,  son  ancien 
disciple,  l'avait  rejoint  sur  la  roule,  et  saint 
Hilaire  ne  fut  pas  plutôt  de  retour  qu'il  lui 
donna  un  petit  terrain,  appelé  Locociagune, 
aujourd'hui  Ligugé,  à  deux  lieues  de  Poi- 
tiers, où  Martin  bâtit  le  plus  ancien  monas- 
tère qui  ait  été  construit  dans  les  Gaules.  Le 
premier  soin  d'Hilaîre,  après  son  retour,  fut 
de  faire  assembler  un  concile  à  Paris,  où  l'on 
condamna  les  actes  de  celui  de  Rimini,  qui 
avait  omis  le  mot  consobstantiel.  Saturnin  y 
fut  déposé  comme  coupable  d'hérésie  et  de 
plusieurs  autres  crimes.  Ce  concile  produisit 
les  plus  heureux  effets  sur  là  foi,  les  mœurs 
et  la  discipline.  Les  ariens  qui  venaient  de 
perdre  leur  plus  ardent  protecteur,  par  la 
mort  de  Constance,  n'osèrent  plus  persécu- 
ter les  catholiques.  Après  avoir  rétabli  la 
pureté  de  la  foi  dans  les  Gaules,  Hilaire 
passa  en  Italie  (36^),  pour  aller  au  secours 
de  l 'église  de  Milan,  alors  opprimée  par 
Auxence,  é\èque  arien,  qui  s'était  emparé 
du  siège  de  saint  Denis.  Cet  intrus,  qui  joi- 
gnait l'hypocrisie  à  l'impiété,  présenta  une 
confession  de  foi  équivoque  a  l'empereur 
Val  ntinirn  1",  qui  s'y  laissa  prendre.  Hi- 
laire démontra  qu'Auxence  était  un  fourbe 
qui  déguisait  ses  véritables  sentiments,  mais 
les  ennemis  de  l'Eglise  l'ayant  représenté 
lui-même  comme  un  homme  qui  troublait  la 
paix,  l'empereur  lui  ordonna  de  sortir  de 
Milan.  Il  revint  donc  à  Poitiers  où  il  mourut 
le  13  janvier  368.  On  6t  dans  la  suite  plu- 
sieurs translations  de  ses  reliques  qui  étaient 
en  grande  vénération  à  Poitiers,  et  l'on  croit 
que  les  calvinistes  en  brûlèreut  une  partie  en 
ioUl  ;  uuc  autre  partie  avait  été  transférée  à 
l'abbaye  de  Saint-Denis.  Outre  les  ouvrages 
dont  nous  avons  déjà  parlé,  le  saint  docteur 
a  laissé  des  Commentaires  sur  les  Psaumes, 
le  Ltvre  contre  Constance  ,  le  Livre  contre 
Auxence  et  le  Livre  des  Fragm  nts.  Il  est  un 
des  premiers  Pères  latins  qui  aient  commenté 
l'Ecriture  sainte,  et  qui  aient  fait  passer  dans 
la  langue  latine  les  termes  tbéologiques  des 
Grecs,  ce  qui  donne  quelque  obscurité  à  son 
style,  qui  est  d'ailleurs  noble,  orué  et  sou- 
vent sublime.  Les  anciens  ont  donné  les  plus 
grandes  louanges  à  saint  H.laire  :  saint  Jé- 
rôme l'appelle  un  homme  très-éloquent,  et 
le  compare  au  itbônc  qui,  par  la  rapidité  de 
ses  eaux,  enlralue  tout  ce  qu'il  rencontre. 
Saisit  Augustin  lui  donne  le  titre  d'illustre 
docteur  de  l  Egli>e.  —  13  et  U  janvier. 

HILAIKK  isaint),  évèque  de  Toulouse,  do* 
rissnit  dans  le  iv»  siècle.  Ayant  découvert  les 
reliques  de  saint  Saturnin,  qui  avait  fou  le  le 
siège  épiscopal  de  Toulouse,  il  entoura  d'une 
voûte  de  briques  le  cercueil  qui  renfermait 
les  restes  précieux  du  saint  apôlre,  et  il  fil 
construire  ,  par-dessus,  une  petite  chapelle. 
—  20  mai. 

HILAIKE  saint),  évéquede  Carcassonne, 
florissail  dans  le  tv  siècle  On  transporta 
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ses  reliqnes  dans  une  abbaye  du  Languedoc, 
qui  prit  son  nom.  —  3  juin, 

HILAIRE  (saint),  martyr  à  Sémont  dans  le 
diocèse  d'Aulun  avec  saint  Florentin,  oui  la 
langue  coupée  et  fut  ensuite  mis  à  merl  pour 
la  foi,  vers  l'an  406,  par  des  barbares  qui 
avaient  Tait  une  irruption  dans  les  Gaules. 
Ces  deux  saints  vivaient  ensemble  cl  s'exer- 
çaient, al'envi,  a  la  pratique  des  vertus  chré- 
tiennes, surtout  au  jeûne  et  à  la  prière.  Au 
milieu  du  ix*  siècle,  leurs  reliques  Turent 
transportées  de  Sémont  ou  PsemJun,  dans  le 
monastère  d'Ainai  à  Lyon.  —  27  septembre. 

HILAIUE  (saint),  évéque  d'Arles,  naquit 
vers  P;ip  401  et  sortait  «l'une  fainil  e  illustre, 
qui  lui  fit  donner  une  éducation  digne  du 
rang  qu'il  devait  Occuper  dans  le  monde.  Il 
se  distingua  par  ses  progrès  dans  les  scien- 
ces humaines,  surtout  dan»  la  philosophie  et 
l'éloquence.  Epris  pendant  quelque  temps 
des  avantages  que  lui  promettaient,  dans  le 
siècle,  sa  fortune  et  ses  talents,  il  fallut  que 
saint  Honorât,  son  parent,  fondateur  et  abbé 
du  monastère  de  Lérins  ,  allât  le  trouver 

Rour  le  dét.tcher  du  monde  cl  le  gagner  « 
*icu.  Les  instances  et  les  supplications  du 
saint  abbé  ne  produisirent  d'abord  aucun 
effet;  niais  trois  jours  après  Hilaire,  louché 
de  la  grâce,  vendit' tous  ses  biens  à  son 
frère,  en  distribua  le  prix  aux  pauvres  et 
aux  monastères;  ensuite  il  se  rendit  auprès 
de  saint  Honorât  aux  prières  duquel  il  était 
redevable  de  sa  conversion,  et  se  montra  un 
homme  tout  nouveau.  A  peine  entré  à  Lé- 
rlns,  il  devint  le  modèle  de  cette  sainte 
communauté,  par  son  zèle,  sa  ferveur,  ainsi 
que  par  son  ardeur  pour  la  prière  et  la  mor- 
tification.Saint  Honorât  ayant  été  éloévéqoe 
d'Arles,  t  n  fcîo,  emmena  avec  lui  saint  Hilaire, 
qui,  regrettant  bientôt  sa  solitude,  retourna 
à  Lérins  ;  mais  saint  Honorât,  qui  l'avait 
rappelé  près  de  lui,  voyant  qu'il  ne  revenait 

r>.i*,  alla  lui-même  le  chercher  à  Lérins  et 
'obligea  de  le  suivre  :  saint  Honorât  étant 
mort  p..  h-2i),  Hilaire  reprenait  le  ch  min  de 
Lérins,  lorsque  les  habitants  d'Arles,  qui  Iç 
voulaient  pour  évéque  ,  l'atteignirent  sur  1 1 
roule  et  le  ramenèrent  dans  leur  ville  où  il 
fut  élu  unanimement  par  le  clergé  et  par  le 
peuple, quoiqu'il  eôt  à  peine  vingt-neuf  ans. 
Sa  nouvelle   dignité  ne    changea  ii  n  au 

Se nre  de  vie  qu'il  menait  dans  son  inooas- 
fre,  et  ne  fit  que  donner  un  nouvel  éelat  à 
ses  vertus.  Il  avnlt  un  talent  singulier  pour 
la  prédication  ;  lorsqu'il  prêchait  devant  un 
audiioire  distingué ,  il  le  faisait  avec  celte 
éloquence  qui  caractérise  les  grands  ora- 
teurs; mais  s'il  parlait  devant  des  gens  sim- 
ples et  illettrés,  il  savait  mettre  ses  discours 
a  leur  portée,  sans  jamais  avilir  la  parole 
de  Dieu  par  des  trivialités,  ni  la  compro- 
m  (Ire  p.  r  des  ménagements  indignes  de  la 
chaire.  Un  joui  qu'il  prêchait,  le  magislr.it, 
suivi  de  ses  ofliciers  ,  entra  dans  l'églsc; 
mais  aussitôt  que  saint  Hilaire  l'eut  aperçu, 
il  cessa  de  parler,  et  voyant  qu'on  s'étonnait 
de  son  silence,  il  dit  qu'un  homme  qui  né- 
gligeait les  avis  qu'on  lui  avait  donnés  a 
différentes  reprises  pour  le  salut  de  sou 


âme,  et  toujours  inutilement,  ne  méritait  pas 
d'être  nourri  de  la  parole  divine  avec  le 
peuple  fidèle.  Le  juge  ,  frappé  de  celte  ré- 
flexion, rentra  en  lui-même,  et  le  saint  évé- 
que continua  son  instruction.  Un  autre  jour 
qu'il  se  disposait  à  prêcher,  après  la  lecture 
de  l'Evangile,  voyant  une  plus  eurs  sortaient 
de  l'église,  il  h  s  fit  retourner  sur  leurs  pas, 
en  leur  adressa^  cetto  apostrophe  :  Une  roui 
taa  pas  aussi  facile  de  sortir  de  l'enfer,  si 
vous  avez  le  malheur  d'y  tomber.  (I  vivait 
p.iuvrem  ni  afin  de  pouvoir  soulager  un 
plus  grand  nombre  de  pauvres,  et  ne  dédai- 
gn  -il  p  is  di:  se  livrer  au  travail  des  main» 
afin  d'augmenter  ses  aumônes.  Il  vendit  jus- 
qu'aux vases  sacrés  de  son  église  pour  ra- 
cheter les  captifs,  el  eu  attendant  qu'il  pût 
les  remplacer,  il  se  servait  de  calices  et  de 
patènes  de  verre.  S'il  subvenait  avec  tant  de 
charité  aux  besoins  corporels  de  son  trou- 
peau, il  en  déployait  encore  une  plus  grande 
pour  les  besoins  de  l'âme,  Piein  de  fermeté 
e(  de  douceur  tout  à  la  fois  envers  les  pé- 
cheurs, il  demandait  à  Dieup  >ur  eux  la  grâce 
d'une  salutaire  componction,  et  il  ne  les  met- 
tait jamais  en  pénitence,  sans  verser  lui- 
même  des  larmes.  Il  se  proposait  en  tout 

[mur  modèle  saint  lîermaio  a'Auxerre  avec 
equel  il  élait  lié  d'une  sainte  amitié,  qu'il 
appelait  son  père  et  qu'il  respectait  co  wme 
un  apôtre.  Il  fonda  plusieurs  monastères  et 
y  fit  régner  la  plus  parfaite  régularité.  Il  as- 
sista aussi  à  plusieurs  conciles,  entre  autres 
a  celui  d'Orange,  tenu  en  4V1,  auquel  il  pré- 
sida, e(  dans  lequel  Cbélidoioe,  évéque  de 
Besançon  ,  fut  déposé  comme  irrégulier , 
parc»  qu'il  avait  épousé  une  veuve  avant 
son  sacre,  el  parce  qu'étant  magistrat ,  il 
avait  prononcé  des  sentences  capitales.  Ché- 
liJoineasant  appelé  à  Home  de  la  sentence 
portée  contre  lui,  le  pape  saint  Léon  reçut 
son  appel  et  tint  un  concile,  en  W3,  pour  ju- 
ger l'affaire.  Saint  Hilaire  se  rendit  aussi  à 
Kome,  de  son  côté,  el  siégea  parmi  les  Pères 
du  concile;  mais,  comme  il  ne  se  mil  point 
en  devoir  d'établir  que  Chéiid.dne  était  irré- 
gulier, il  donna  lieu  de  croire  que  la  chose 
n'était  pas  prouvée,  el  saint  Léon  réintégra 
dans  ses  fonctions  l'évéque  déposé.  Le  con- 
cile alla  même  plus  loin,  et  comme  saint  H> 
lairc  lui-même  avait  ete  faussement  ac- 
cusé d'empiéter  sur  le  droit  des  autres  mé- 
tropolitains, on  le  priva  de  lauiorilé  qu'il 
exerçait  sur  la  province  de  V  ienne,  Le  saint 
évéque  d'Arles  se  trouva  bientôt  après  en- 
gagé dans  une  autre  affaire  oui  lui  ut  du  tort 
a  Kome.  Préjecle,  évéque  de  sa  j  roviuce, 
étant  tombé  dangereuseuieut  malade,  il  sa* 
cra  celui  qu'il  lui  destinait  pour  successeur; 
mais  Préjecle  étant  revenu  eu  santé ,  il  se 
trouva  que  le  même  siégeavaii  deux  évôquet. 
Saint  Léon  jugea  que  l'ordinaliou  du  succes- 
seur d'uu  évéque  encore  vivant  élail  ir ré- 
gulière, ci  il  délendil  à  Hilaire  de  sacrer  à 
l'avenir  aucun  évéque.  Le  saint  souffrit, 
sans  se  plaindre,  la  sévérité  dont  on  usait  * 
son  égard ,  «  l  il  expia  par  sa  patience  la 
fauluquil  n'avait  commise  qu'avec  de  bounes 
iuleulionj.  Soiul  Léuu  lui-même  lui  readd 
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pleine  justice  plus  tard,  et  conçut  de  lui 

une  si  haute  idée  qu'il  l'appelle  un  évéque 
de  sainte  mémoire,  dans  la  lettre  qu'il  écrivit 
à  sou  successeur.  Hilaire  a  rail  succombe  sous 
le  poids  du  travail  et  des  a  us (élites,  à  l'âge  de 
quarante-huit  a  os,  le  5  mai  W'.L  On  avait  une 
telle  opinion  de  ses  vertus  que  sa  perte  fut 
sensible  même  aux  ennemis  de  la  loi,  cl  les 
juifs  mêlèrent  leurs  chants  funèbres  à  ceux 
des  chrétiens,  dans  la  cérémonie  de  ses  luné- 
railles.  Il  fut  enterré  dans  l'église  de  Saint- 
Honorai  d'Arles  ;  mais  ses  reliques  furent 
transportées,  au  milieu  du  xir  siècle,  dans 
l'église  de  Sainte-Croix  de  la  mémo  ville. 
Saiut  Hilaire  avait  composé  une  Explication 
du  symbole,  Irès-louée  par  les  anciens,  ainsi 
que  des  Homélies  sur  toutes  les  (êtes  de  l'an- 
née,  qui  étaient  aussi  très-est  if  nées  ;  mais  ces 
ouvrages  ne  sont  point  parvenus  jusqu'à 
nous.  Parmi  les  opuscules  qui  nous  restent 
de  lui,  on  remarque  YOraison  funèbre  de 
iaint  Honorât,  son  prédécesseur.  Sa  vie  a 
été  écrite  par  saint  Honorât  de  Marseille,  qui 
rapporte  plusieurs  guérisons  miraculeuses 
qu'il  opéra  de  son  vivant  et  qui  continuèrent 
après  sa  mort.  —  5  mai, 

il  1  la  l  L L  (saint),  pape,  était  originaire  de 
l'Ile  de  Sardaigne.  11  devint  archidiacre  de 
l'Eglise  romaine  sous  saiut  Léou  le  Grand, 
qui  l'employa  dans  les  affaires  les  plus  im- 
portantes, el  à  qui  il  succéda  en  461.  Son 
exaltation  causa  une  joie  universelle  dons 
toute  la  chrétienté,  el  I  on  s'applaudit  de  voir 
si  heureusement  réparée  la  perle  immense 
qu'on  venait  de  faire  par  la  mort  de  son  il- 
lustre prédécesseur.  11  déploya  un  grand  zèle 
pour  le  maintien  de  la  foi  et  de  la  discipline. 
11  frappa  d  anatbème  Eotycbès  el  Nestor, us 
et  confirme  les  conciles  généraux  de  Nicée, 
d'Ephèse  et  de  Chslcédoine.  11  tint  aussi,  en 
465,  un  concile  à  Uome  où  il  fut  décidé  que 
les  causes  ues  évêques  appartiennent  à  la  dé* 
■  etetee  du  siège  apostolique.  Saint  Hilaire 
est  le  premier  pape  qui  ail  défendu  aux  évê- 
ques de  choisir  leurs  successeurs.  11  mourut 
en  468,  après  un  pontifical  de  huit  ans.  On  a 
de  luionie  Lettres  el  quelques  décrets.  —  10 
septembre. 

H1LAIKE  ou  Chélt  (saiol),  évéque  de  Ja- 
voux,  aujourd'hui  M<  nde,  florissail  dans  la 
première  partie  du  vi«  siècle  et  mourut  vers 
l'an  5*<».  —  25  octobre. 

HILAIRE  D'OISE  (saint),  confesseur,  An- 
rissait  dans  le  vr  siècle  et  mourut  en  535. 
H  est  honoré  au  Mane,  daus  une  église  qui 
possède  son  corps  el  qui  porte  son  nom.  — 
1"  juillet. 

HILAIRE  (saint),  abbé  de  Oalliala  en  Ita- 
lie, né  en  Toscane  l'an  476,  n'avait  encore 
que  douse  ans  lorsqu'il  trouva  ,  parmi  les 
livres  de  son  père,  les  Epltres  de  saint  Paul  : 
il  les  lut  avec  avidité,  et  celle  lecture  fit  sur 
loi  une  impression  si  profonde  qu'il  cou<;ut 
le  projet  de  quitter  la  maison  paternelle 
pour  se  retirer  dans  la  solitude.  La  craint* 
d'affliger  ses  parent-  qu'il  chérissait  avec 
tendresse,  en  retarda  l'exécution  pendant 
quelque  lemps.  Enfin  il  s'adressa  à  ua  vé- 
nérable vieillard  en  qui  i!  avait  una  grande 
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confiance  et  le  consulta  sur  sa  vocation.  Ce- 
lui-ci, voyant  sa  grande  jeunesse,  lot  conseilla 
d'abord  de  rester  dans  le  sein  de  sa  famille,  l'as- 
snrantqu'il  se  rendrait  pins  agréa  bleà  Dieu  par 
son  obéissance  à  ses  parents  qu'en  se  vouant 
à  la  vie  solitaire.  Mais  Hilaire,  se  sentant 
pressé  par  la  grâce,  lui  demanda  si  le  Sau- 
veur  n'avait  pas  ordonné  'le  laisser  appro- 
cher de  lui  les  enfants,  et  s'il  n'avait  pas 
déclaré  que  le  royaume  des  cienx  leur  ap- 
partenait. Le  vieillard,  reconnaissant  dans 
cette  question  l'inspiration  divine,  le  laissa 
libre  de  faire  ce  que  sa  conscience  loi  con- 
seillait. Alors  Hilaire  s'enfonça  dans  une 
affreuse  solitude  de  l'Apennin,  où  il  demeura 
plusieurs  années,  inconnu  à  tous  les  hom- 
mes, ne  vivant  que  d'herbes  et  de  racines. 
Son  père,  après  bien  des  reeherehes,  étant 
parvenu  à  le  découvrir,  lui  bâtit  une  cellule 
avec  une  petite  chapelle,  el  bienlAt  après  les 
populations  du  voisinage  vinrent  le  visiter 
et  se  recommander  à  ses  prières.  Un  riche 
gentilhomme  de  Ravenne,  qui  était  encore 
païen ,  ayant  été  guéri  par  son  moyen  d'une 
maladie  incurable  dont  il  était  atteint  depuis 
plusieurs  années ,  fut  si  touché  de  cette 
guéri  son  miraculeuse,  qu'il  se  convertit  avec 
toute  sa  famille.  Sa  femme  étant  marie 
peu  de  temps  après,  il  alla  se  joindre  à  Hi- 
laire après  avoir  abandnnné  ses  biens  à  ses 
enfants,  ne  se  réservant  qu'une  terre  qu'il 
donna  à  son  bienfaiteur  pour  y  construire 
un  monastère.  Telle  est  l'origine  de  la  célèbre 
abbaye  de  Galliata,  qui  prit  dans  la  suite  le 
nom  de  Saint-Hilaire.  Le  saint  fondateur  y 
établit  une  règle  très-austère  ,  le  silence  y 
était  perpétuel,  les  jeûnes  fréquents  et  rigou- 
reux. On  y  priait  jusqu'à  l'heure  de  none 
où  l'on  prenait  le  repas  :  on  faisait  ensuite 
une  lecture  édifiante  et  l'on  chantait  des 
cantiques  jusqu'au  soir.  A  minuit  on  réci- 
tait les  Matines  et  l'on  se  remettait  en  priè- 
res jusqu'au  matin.  Théodoric,  roi  des  (ioths, 
alors  maître  de  I  Italie,  eut  d'abord  de  gran- 
des préventions  contre  le  saint  abbé,  qu'on 
accusait  d'exeiter  les  peuples  à  secouer  le 
joug  des  conquérants  barbares  qui  les  avaient 
asservis;  mais  ayant  reconnu  la  fausseté  de 
cette  accusation,  il  conçut  pour  lui  tant  de 
vénération  el  d'estime  qu'il  lui  donna  plu- 
sieurs domaines  pour  agrandir  son  abbaye. 
Saint  Hilaire  la  gouverna  pendant  cinquan- 
te-deux ans  et  mourut  le  15  mai  556,  âgé  de 
quatre-vingt-deux  ans.  —  15  mai. 

Il  I  LA  HI I  (sainte),  Hilaria,  épouse  de  saint 
Claude,  tribun  de  l'armée,  était  mère  de 
saint  Jason  el  de  saiut  Maur,  qui  furent  mar- 
tyrisés sous  l'empereur  Nuroérien.  vers  l'an 
983.  Lorsqu'elle  eut  inhumé  ses  fils,  elle  fut 
arrêtée  elle-même  par  les  païens,  parce  qu'elle 
priait  sur  leur  tombeau,  et  elle  expira  sous  les 
coups  qu'ils  lui  portaient.  Il  a  près  de  Rome, 
sur  la  nouvelle  voie  Salaria,  un  cimetière  qui 
por  ait  son  nom.  —  3  décembre. 

HILARIi:  (sainte),  m  .il  1}  re  à  Rome,  souf- 
frit avec  sainte  Donate  et  plusieurs  autres 
saintes  femmes.  —  31  décembre. 

HILARIE  (sainte),  martyre  A  Aegsbourev 
était  mère  de  sainte  Aire.  Après  le  supplice 
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.le  sa  fille,  qui  trait  été  brûlée  dans  une  pe- 
tite Ile  formée  par  te  Lech.  elle  s'y  rendit,  la 
nuit  mirante,  accompagnée  de  deux  prêtres 
et  ayant  enlevé  secrètement  le  corps  de 
sainte  AFre,  elle  le  plaça  dans  le  tombeau 
qu'elle  arail  fait  construire  pour  elle 
et  pour  les  siens,  à  deux  milles  d'Augs- 
bourg.  Le  juge,  ayant  eu  connaissance  de  cet 
enlèrement,  enroya  des  soldats  pour  arrêter 
Hilarie  et  les  trois  serrantes  de  sa  fille  qui 
l'avaient  aidée  dans  cette  œuvre  charitable. 
Il  recommanda  à  ceux  qu'il  avait  chargés 
de  l'exécution  de  cet  ordre  d'employer  d'a- 
bord les  voies  de  douceur  et  de  leur  proposer 
de  sacrifier  aux  dieux.  Si  filet  y  consentent, 
ajoula-t-il,  vous  les  amènerez  ici  aver  ton»  les 
honneurs  qu'on  vend  nux  personnes  distin- 
guées ;  mais  si  elles  refusent,  remplissez  le 
tombeau  de  matières  combustibles,  et  après  y 
avoir  renfermé  ces  femmes,  mettez-y  le  feu. 
Hilarie  et  ses  compagnes  ayant  refusé  de  sa- 
crifier, les  soldats  les  enfermèrent  dans  le 
tombeau  et  les  y  brûlèrent;  c'est  ainsi  que 
sainte  Hilarie  alla  rejoindre,  dans  le  ciel,  sa 
bienheureuse  fille  l'an  30fc,  sous  l'empereur 
Dioctétien.  —  12  août. 

HILARIE  (sainte) ,  reclose  en  Kthiopie, 
est  honorée  chez  les  Grecs  le  16  janvier. 

HILARIRN  (saint),  Hilarianus,  martyr  à 
Tréri  en  Ombrie,  souffrit  avec  saint  Emilie», 
i  véquc  de  cette  ville.  —  28  janrier. 

HILARIEN  (saint),  martyr,  fut  mis  à  mort 
par  des  impies,  et  son  corps  se  garde  à  Es- 
I  alion  sur  le  Lot,  où  il  est  honoré  le  15  juin. 

HILARIN  (saint),  Hitarinus,  martyr  en 
Afrique,  souffrit  avec  saint  Slatulien  cl  plu- 
sieurs autres.  —  3  janrier. 

HILARIN  (saint),  martyr  sous  Julien  l'A- 
postat, passa  quelques  années  à  Ostie  dans 
une  espèce  de  communauté  fondée  par  saint 
Gallican,  qui  avait  été  consul  et  qui  souffrit 
aussi  le  mart\ résous  le  même  prince.  Ayant 
été  arrêté  à  Areizo,  il  fut  battu  de  verges  si 
cruellement,  qu'il  expira  sous  les  coups,  te  7 
août  361.  Ses  reliques  furent  reportées  à  Os* 
tie ,  et  comme  celte  cérémonie  cul  lieu  un  16 
juillet,  c'est  en  ce  jour  qu'on  l'honore. 
10  juillet. 

HILARIN  (saint)  moine  et  martyr  à  Saint- 
Seine  en  Rourgogne,  fut  massacré  avec  saint 
Altigien  par  les  Sarrasins  l'an  731.  —  23  août. 

HILARION  (saint),  Hifario,  martyr  avec 
saint  l'rocle,  souffrit  sous  le  président  Maxi- 
me, pendant  la  persécution  de  l'empereur 
Trajan.  —  12  juillet. 

HILARION  (saint),  martyr  à  Carthage  en 
Afrique,  n'était  encore  qu'un  enfant  lors- 
qu'il fui  arrêté  à  Abitine  avec  saint  Satur- 
nin, son  père,  et  conduit  à  Carthage.  Après 
le  martyre  de  son  père,  qui  était  prêtre,  et  de 
tes  deux  frères,  saint  Saturnin  cl  saint  Félix, 
lorsqu'on  lui  demanda  à  son  tour  s'il  n'a- 
rail  pas  été  à  la  collecte,  J'y  suis  allé,  en  ef- 
fet, répond  il- il  ;  mats  de  mon  propre  mou- 
vement et  sans  y  être  forcé.  Le  proconsul 
Anulin  l'ayant  menacé  de  ces  petits  suppli- 
ces dont  on  a  coutume  de  châtier  les  en- 
fants, Hilarion  ne  fit  qu'eu  rire.  Je  vous  fe- 
rai couper  le  nés  et  tes  oreilles,  et  je  vous 
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renuwroi  en  cet  état.  —  Voui  le  pouvez  ;  car 
*e  suis  chrétien.  Anulin,  dissimulant  son  dé- 
pit, l'envoya  en  prison,  et  le  jeune  martyr, 
en  y  entrant,  dit  d'un  air  gai  :  Seigneur, 
je  vous  rends  grâce».  Il  moorut  en  prison  peu 
après  ,  l'an  304 ,  sons  l'empereur  Dior  lé- 
tien.  —  11  février. 

HILARION  (saint),  abbé,  né  l'an  292  à 
Tagathe,  petite  ville  à  cinq  lieues  de  Gâte, 
de  parenis  idolâtres,  *e  rendit,  très-jeune,  à 
Alexandrie,  pour  y  étudier  la  grammaire. 
C'est  dans  cette  ville  qu'il  eut  le  bonheur  de 
connaître  la  vérité,  et  dès  qu'il  eut  reçu  le 
baptême,  il  ne  soupira  plus  qu'après  les  cho- 
ses du  ciel.  Il  avait  à  peine  quinze  ans, 
lorsqu'il  eutenJil  parler  de  saint  Antoine, 
dont  le  mm  était  célèbre  en  Kgypte,  et  il  ré- 
solut d'aller  le  visiter  dans  son  désert.  Il  fut 
si  louché  de  loul  ce  qu'il  vit,  qu'il  demanda  au 
saint  patriarche  d'être  reçu  au  nombre  de  ses 
disciples,  afin  de  se  former  â  la  rie  ascéti- 
que sous  un  au* si  habile  maître;  mais  le 
concours  de  personnes  qui  venaient  trourer 
saint  Antoine  contrariant  l'amour  qu'il 
avait  pour  une  entière  solitude  :  Je  ne  suis 
pas  venu,  dit-il,  dans  le  désert  pour  y  voir 
autant  de  monde  que  dans  tes  villes.  11  reprit 
donc,  vers  l'an  307,  le  chemin  de  son  pays, 
accompagné  de  quelques  moines  qui  parta- 
geaient ses  goûts.  Ses  parents  étant  morts 
pendant  son  absence,  il  donna  une  partie  de 
ses  biens  à  ses  frères,  et  l'autre  aux  pauvres, 
sans  rien  se  réserrer  pour  lui-même.  Il  se 
retira  ensuilc  dans  un  désert,  situé  à  sept 
milles  de  Majnme  ,  et  bordé  d'un  côté  par 
la  mer,  et  de  l'autre  par  des  marais.  Comme 
ou  lui  représentait  que  ce  lieu  était  infesté 
de  voleurs,  il  répondit  qu'il  ne  craignait  que 
la  mort  éternelle.  Quelques-uns  de  ces  bri- 
gands lui  demandèrent  s'il  ne  craignait  pas 
d'être  attaqué.  Un  homme  pauvre  et  nu  ne 
craint  point  les  voleurs.  —  Mais  ils  pour- 
raient vousôter  la  vie.  —  Cela  est  vrai;  mais 
je  tâche  d'être  toujours  prêt  à  mourir.  On  tel 
courage  et  une  telle  ferveur  sont  admirables 
dans  un  enfaot  de  quinze  ans.  H  était  d'una 
santé  si  délicate ,  que  le  moindre  excès  de 
chaud  ou  de  froid  faisait  sur  lui  la  pins  vive 
impression,  el  cependant ,  il  n'avait  d'au- 
tres vêtements  qu'un  sac,  une  tonique  de 
peau  que  saint  Antoine  lui  arail  donnée  el 
un  manteau  fort  court.  Il  ne  se  coupait  les 
cheveux  qu'une  fois  par  an,  r«rs  la  fête  de 
Pâques,  ne  quittait  sa  tunique  que  quand 
elle  était  usée ,  et  jamais  il  ne  larail  le  sac 
dont  il  S'enveloppait,  disant  que  ce  n'était 
pas  la  peiue  de  chercher  la  propreté  dans 
un  cilice.  11  s'était  interdit  l'usage  du  pain, 
et  pendant  six  ans,  il  n'eut  pour  toute  nour- 
riture que  quinze  figues  par  jour,  qu'il  man- 
geai! au  coucher  du  soleil.  Lorsqu'il  sen- 
tait quelque  révolte  de  la  chair,  il  se  frap*- 
pail  rudement  la  poitrine  ,  redoublait  s<*s 
jeûnes  el  quelquefois  même  il  était,  dans  ces 
circonstances,  trois  ou  quatre  jours  sans 
manger  ;  et  quand  il  sentait  son  corps  tom- 
ber en  défaillance,  il  le  soutenait  avec  quel- 
ques figues  sèches  et  un  peu  de  jus  d'herbes 
Il  se  iirrait  A  un  rude  travail,  pendant  lr- 
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quel  il  priait  ou  chaulait  les  louange»  de 
Dieu.  Il  labourait  la  terre  ou,  à  l'exemple 
dei  solitaires  d'Egypte,  il  faisait  des  corbeil- 
les pour  se  procurer  les  choses  nécessaires. 
Lorsqu'il  prenait  son  repas,  il  disait  à  son 
corps  :  Si  tu  ne  veux  point  travailler,  tu  ne 
mangerai  point,  et  $i  tu  manges  à  présent,  ce 
n'est  qu'à  condition  que  tu  travailleras  en- 
suite. Comme  il  savait  par  cœur  une  grande 
partie  de  l'Ecriture  sainte,  il  en  récitait  quel- 
ques passages  après  ses  prières  ordinaires 
qu'il  faisait  toujours  avec  le  plus  profond 
recueillement,  comme  s'il  avait  vu  de  ses  pro- 
pres yeux  le  Seigneur  avec  lequel  il  s'entrete- 
nait. Il  n'eut  d'abord,  pendantquatre  ans,  d'au- 
tre abri  qu'une  petite  hutte,  faite  de  joncs  et  de 
roseaux  entrelacés  ;  mais  il  se  construisit 
depuis  une  cellule  de  quatre  pieds  de  large 
sur  cinq  de  haut,  et  longue  un  peu  plus  que 
son  corps,  de  manière  qu'il  pouvait  s'y  cou- 
cher ;  mais  dans  la  réalité,  c'était  plutôt  un 
tombeau  que  la  demeure  d'un  homme  vi- 
vant. S'il  apporta  quelque  changcmcul  dans 
sa  nourriture,  ce  ne  fut  jamais  que  pour  en 
diminuer  la  quantité.  A  l'âge  de  viugt-un 
ans  il  se  condamna  à  ne  manger  par  jour 
qu'une  poignée  d'herbes  trempées  dans  de 
l'eau  froide  :  Les  trois  années  suivantes,  il 
ne  vécut  que  de  pain  desséché  avec  du  sel 
et  de  l'eau,  et  depuis  vingt-sept  ans  jus- 
qu'à trenle-un,  que  d'herbes  sauvages  et  de 
racines  crues  :  depuis  trente-un  ans  jusqu'à 
trente-cinq  il  ne  prit  par  jour  que  six  on- 
ces de  pain  d'orge  avec  quelques  légumes  a 
moitié  cuits  et  sans  aucun  assaisonnement  ; 
mais  s'apercevanl  que  sa  vue  baissait,  qu'il 
éprouvait  des  démangeaisons  inquiétantes 
et  que  son  corps  se.  couvrait  de  pustules 
-  rouges,  11  ajouta  un  peu  d'huile  à  ses  légu- 
mes, et  il  continua  ce  dernier  régime  jus- 
qu'à soixante  ans,  qu'il  se  retrancha  le  paiu 
et  ne  prit  plus  par  jour  qu'une  espèce  de 
potage  qui  n'excédait  jamais  cinq  onces.  A 
quatre-vingts  ans,  c'est-à-dire,  la  dernière  an- 
née de  sa  vie,  il  se  réduisit  à  quatre  onces  de 
nourriture,  qu'il  ne  prenait  qu'au  coucher 
du  soleil,  même  les  jours  de  féle,  et  dans  sa 
dernière  maladie.  Le  démon  lui  livra  de  vio- 
lents assauts  dont  il  triompha  toujours:  uue 
oraison  continuelle,  de  rudes  austérités,  un 
travail  pénible,  telles  étaient  ses  armes  ;  et 
après  la  victoire,  il  n'en  était  que  plus  hum- 
ble et  plus  vigilant.  Il  y  avait  vingt  ans  que 
saint  H  i  la  ri  on  était  dans  son  désert,  lorsque 
Dieu  le  favorisa  du  don  des  miracles.  Une 
femme  d'Eleutbéropolis,  que  son  mari  mal- 
Irailait  parce  qu'elle  était  stérile  ,  obtint 
par  ses  prières  la  grâce  de  devenir  mère 
dans  l'année.  Quelque  temps  après,  Elpidius, 
qui  fut  depuis  préfet  du  prétoire ,  avait  été 
avec  sa  femme  et  ses  enfants  visiter  saint 
Antoine,  et  en  revenant,  il  passa  par  Gaze. 
S«  s  enfants  y  tombèrent  malades  et  ils  fu- 
rent bientôt  réduits  à  un  tel  état,  que  les  mé- 
decins désespéraient  de  lenr  vie.  Arislhé- 
nète,  leur  mère,  accablée  de  douleur,  alla 
Couver  saint  Hilarion,  qui,  ue  pouvant  ré- 
"Mer  à  ses  instances  et  a  ses  larmes,  se 
rendit  à  Gase.  invoqua  le  nom  de  Jésus  sur 
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les  trois  enfants,  et  aussitôt  il  se  fit  en  eux 
on  tel  changement,  qu'ils  purent  recon- 
naître leur  mère  et  baiser  ,  par  recon- 
naissance ,  la  main  de  leur  bienfaiteur. 
Il  délivra  plusieurs  possédés  du  démon, 
entre  autres  un  jeune  homme,  nommé  Ma- 
rasitas,  qui  était  des  environs  de  Jérusalem, 
et  Orion,  l'un  des  plus  riches  habitants  de 
la  ville  d'Aile.  Ce  dernier  pria  Hilarion  d'ac- 
cepter quelques  présents,  au  moins  pour  les 

fiauvres;  mais  il  les  refusa  en  lui  disant  de 
es  distribuer  lui-même,  il  rendit  la  vue  à 
une  femme  de  FalcYdie,  près  de  Rhinoco- 
rurc  en  Egypte,  laquelle  était  aveugle  depuis 
dis  ans.  Italique,  chrétien  de  Majume,  nour- 
rissait des  chevaux  pour  courir  dans  le 
cirque  de  Gaie  contre  un  Décemvir  qui  ado- 
rail  Marnas;  et  sachant  que  son  concurrent 
avait  recouru  à  des  charmes  magiques  p^ur 
remporter  la  victoire,  il  pria  Hilarion  de 
bénir  ses  chevaux,  lui  représentant  que 
la  religion  était  intéressée  dans  cette  affaire. 
Hilarion  ne  crut  pas  devoir  lui  refuser  sa 
demande,  et  les  chevaux  d'Italique  paru- 
rent plutôt  voler  que  courir  dans  le  cirque, 
taudis  que  ceux  du  Décemvir  semblaient  a  voir 
des  entraves  aux  pieds.  A  ce  spectacle,  le 
peuple  étonné  s'écria  que  Marnas  était  vaincu 
par  le  Christ,  et  il  y  en  eut  plusieurs  qui  se 
convertirent.  Un  jeune  homme,  qui  avait 
conçu  une  passion  violente  pour  une  vierge 
de  Majume,  eut  recours  aux  enchante- 
ments pour  la  faire  correspondre  à  sa 
passion  ,  cl  mit  sous  le  seuil  de  la 
porte  de  la  maison  qu'elle  habitait,  une 
plaque  de  cuivre  chargée  de  figures  et  de 
caractères  cabalistiques.  Aussitôt  la  vierge 
fut  possédé  du  démon,  et  l'on  prétendait 
qu'on  ne  pourrait  la  guérir  qu'en  ôtaut  le 
charme  ;  mais  Hilarion  voulut  qu'on  le  lais- 
sât où  il  était,  et  cependant  il  délivra  la 
possédée.  Le  démon  s'était  aussi  emparé 
d'un  homme  de  Franconie  qui  servait  dans 
la  compagnie  de>  gardes  de  l'empereur  Cons- 
tance, qu'on  nommait  Candidats,  à  cause 
de  leurs  habits  blancs.  11  résolut  de  faire 
le  voyage  de  la  Palestine  pour  aller  trou- 
ver Hilarion,  et  le  prince  lui  donna  des 
lettres  de  recommandation  adressées  au 
gouverneur  de  la  province.  Arrivé  au  dé- 
sert, il  trouva  le  saint  en  prières.  Hilarion 
eommanda  au  démon  de  sortir  au  nom  de 
Jésus-Christ,  et  le  Franc  fut  tout  à  coup  dé- 
livré. Cet  officier  offrit  au  serviteur  de  Dieu 
dix  livres  d'or  en  reconnaissance  de  la  grâce 
qu'il  avait  obtenue  par  ses  prières;  mais 
le  saint  lui  montrant  un  de  ses  pains  d'orge, 
lui  dit  que  quand  on  se  contentait  d'une 
semblable  nourriture,  on  méprisait  l'or  com- 
me de  la  boue.  Tous  ces  miracles  portèrent 
au  loin  sa  réputation  :  on  accourait  de  toutes 
parts  à  sa  cellule,  cl  plusieurs  y  venaient 
pour  vivre  sous  sa  conduite.  Comme  le 
nombre  de  ses  disciples  allait  toujours  crois- 
sant, il  fonda  pour  eux  un  monastère,  te 
premier  qu'il  y  ail  eu  dans  la  Palestine; 
c'est  ainsi  qu  il  fut  le  fondateur  de  la  vie 
monastique  dans  celte  cou trée,  comme  saint 
Antoine  l'avait  été  eu  Egypte.  Saint  Hilarion 
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fonda  ensuite  d'autres  monastères  ,  ei  H 

en  faisait  la  vtsile  A  aertaint  jours  avaol 
les  Tendances.  Ce  fut  daas  une  de  ces 
visites  qu'ayant  ru  les  Sarrasins  assemblés 
a  Bleuse,  dans  lidumée,  pour  adorer  Vénus, 
il  demanda  à  Dieu  leur  conversion  avec 
beaucoup  de  larmes,  et  il  fui  reconnu  par 
plusieurs  de  eeux  qu'il  avait  délivrés  du 
démon  ou  guéris  de  leurs  maladies  t  ils  vin- 
renl  A  lui  et  lui  demandèrent  sa  bénédiction. 
Hilarion  les  accueillit  avec  bonté  et  les  con- 
jura d'adorer  plutôt  le  vrai  Dieu  que  des  ido- 
les de  pierre.  Sel  exhortations  les  louchèrent 
si  vivement  que  la  plupart  se  convertirent 
et  lai  nrenl  tracer  le  plan  d'une  église. 
Le  prêtre  même,  qui  était  couronné  de  fleurs, 
en  l'honneur  des  idoles,  se  rangea  parmi 
les  catéchumènes.  Il  était  de  retour  ea 
Palestine  lorsqu'il  apprît,  par  révélation, 
le  mort  de  saint  Anloine,  son  ancien  mnlire, 
pour  lequel  il  avait  toujours  conservé  (a 
pius  tendre  amitié  et  la  plus  profonde  véné- 
ration; saint  Antoine,  de  son  côté,  n'av  til 
pas  oublié  son  disciple,  et  lorsqu'il  Ini  venait, 
dans  son  désert  d'Egypte,  des  personnes 
de  la  Palestine  pour,  réclamer  son  crédit 
près  de  Dieu,  il  leur  disait  :  Pourquoi  vou< 
éteê-vou*  fatigués  â  venir  si  loin,  puitque  vous 
ores  là  mon  fils  Hilarion  ?  Le  saint  abbé, 
qui  avait  soixante-cinq  ans  lorsque  monrut 
saint  Antoine,  c'est-à-dire,  en  856,  résolut 
de  quitter  le  pays,  à  cause  du  grand  nom- 
bre de  visites  qu'il  recevait  depuis  quel- 
que temps.  Comme  le  peuple  assemblé  ne 
voulait  point  consentir  a  son  départ,  il  dit 
qu'il  ne  prendrait  aucune  nourriture  jus- 
qu'à ee  qu'on  lui  laissât  lo  liberté  de  s'en 
aller.  On  la  lui  accorda,  lorsqu'il  eut  été 
sept  jours  sans  manger.  Il  prit  avec  loi 
quarante  moines,  de  cens  qui  ne  man- 
geaient qu'après  le  couiher  du  soleil, 
ai  se  rendit  à  Péluse ,  ensuite  à  Baby- 
lone  d'Kgyple,  et  il  gagna  Apitrudite  pour 
aller  visiter  It-s  lieux  sanctifiés  pur  la  pré- 
sence de  saint  Antoine,  et  pour  célébrer 
l'anniversaire  de  sa  mort*  à  l'endroit  même 
où  Dieu  l'avait  appelé  a  lui;  après  avoir 
mai  ohé  pendant  trois  jours  dans  un  désert 
affrenx,  H  arriva,  avec  les  moines  qui  l'ac- 
compagnaient, sur  la  montagne  de  saint 
Antoine*  où  II  trouva  deux  de  ses  disciples, 
Isaac  et  Peluse,  qui  lui  servirent  de  guides 
pour  parcourir  cette  montagne  qni  n'était 
qu'un  rocher  escarpé,  d'un  mille  de  circuit. 
C'est  ici,  lui  disaient  ses  guides,  qu'Antoine 
priait  et  chantait  le»  loumqe»  du  Seigneur; 
c'eti  là  qu'H  travail  hit  ;  c'est  dont  ce  lieu  qu'il 
se  reposnit,  lorsqu'il  Hait  fatigué,  ces  vignes  et 
ces  nrôres,  c'est  lui  qui  les  a  plantes;  il  cul- 
tivait de  tes  mains  re(r>  pièce  de  tare;  il 
a  creusé  (ut'-w/me  ce  bassin,  pour  fournir  de 
l'enu  tl  son  jardin,  et  cet  ouvrage  lui  a  coûté 
plusieurs  année»  de  travail.  Hilarion  se  mit 
sur  le  lit  du  saint  et  le  baisa  par  respecf. 
Il  dcm-inda  qu'on  lui  fil  voir  l'endroit  où 
sainl  An'olne  avait  élé  enterré.  Alors  Isaac  cl 
Pelu&e  le  lirèrent  à  l'écart,  et  on  ne  sait  s'ils 
lui  accordèrent  l'objet  de  sa  demande;  du 
moins  ne  lui  montrèrent-ils  poinl  de  tom- 


beau. Ils  lui  dirent  même  que  le  sainl  avait 
expressément  recommandé  qu'on  eacbât  le 
lien  où  reposeraient  ses  restes,  de  peur  qjue 
Patnphile,  hnmmé  riche  du  pays,  n'enlevai 
son  corps  et  ne  bâtit  une  église  pour  f  j  pla- 
cer. Saint  Hilarion,  de  retour  à  Aphrodite, 
ee  relira  dans  une  solitude  du  voisinage  avei 
deux  de  ses  disciples.  Comme  H  y  avait 
trois  ans  qu  il  n'était  point  tombé  de  plure 
daiiB  la  contrée,  te  peuple,  qui  le  regar- 
dait comme  un  autre  Antoine,  vint  le  con- 
jurer de  demander  A  Dieu  la  cessation  de 
la  sécheresse.  Hilarion,  touché  de  la  dé- 
tresse des  habitants,  leva  les  mains  ei  les 
yeux  au  ciel,  et  il  tomba  tout  à  coup  une 
pluie  abondante.  Des  serpents  et  d'autres 
bétes  venimeuses  ayant  infesté  le  pays,  ceux 
qui  en  furent  piqués  trouvèrent  leur  guéri - 
son  dans  l'huile  que  le  saint  avait  bénite. 
Hilariou,  peur  se  soustraire  A  la  vénération 
dont  il  était  l'objet,  se  dirigea  sur  Alexan- 
drie, afln  de  gagner  le  désert  d'Oasis  ;  mais 
comme  ce  n'était  pas  sa  coutume  d'entrer 
dans  les  grandes  villes,  il  s'arrêta  dans  un 
faubourg  écarté  où  il  y  avait  plusieurs  moi- 
nes, et  en  repartit  le  soir  même,  malgré  les 
prières  de  ces  moines  pour  le  retenir  plus  long- 
temps, ei  il  les  quitta  en  leur  disant  qu'il  était 
do  son  intérêt  qu'il  partit  an  plus  tôt.  En 
effet,  il  vint  pendant  la  nuit  desgcnS  armés  qui 
avaient  ordre  de  le  mettre  â  mort.  Les  habi- 
tants de  (iare  avaient  obtenu  cet  ordre  de 
Julien  l'Apostat,  pour  venger  l'outrage  pré- 
tendu fait  à  leur  dieu  Marnas.  Les  soldais 
voyant  qu'il  était  parti,  dirent  qu'ils  voyaient 
bien  qu'il  était  un  magicien  et  que  t'était 
avec  raison  qu'on  le  regardait  comme  tel  i 
Gâte.  Hilarion  s'étanl  fixé  dans  le  désert 
d'Oasis,  s'aperçut  bientôt  qu'il  ne  pourrait  y 
vivre  inconnu.  Il  résolut  dune,  au  bout  d'un 
an,  de  se  retirer  dans  qudqu'iie  écartée,  et 
après  avoir  traversé  la  Libye,  il  s'embarqua 
pour  la  Sicile  avec  Un  de  ses  disciples.  Lors- 
qu'il fui  débarqué  il  offrit,  pour  payer  son 
passage  cl  celui  d<<  son   compagnon,  un 
exemplaire  do  l'Kvangile  qu'il  avait  autre- 
fois copié  de  sa  propre  main  ;  mats  le  maî- 
tre du  vaisseau,  qui  savait  que  les  deux 
moines  ne  possédaient  que  ce  manuscrit  et 
les  habits  dont  ils  étaiènl  couverts,  ne  vou- 
lut rien  accepter,  s'estimdnt  heureux  d'avoir 
pu  rendre  service  A  deux  hommes  qui ,  dans 
la  traversée,  avaient  délivré  sort  flls  pos- 
sédé du  démon.  Hil.irion,  ne  voulant  pas 
rester  sur  le  bord  de  la  mer,  dans  la  crainte 
que  quelque  marchand  de  l'Orient  no  le  re- 
connût, s'avança  à  vingt  milles  dans  l'inté- 
rieur et  s'arrêta  dans  on  lien  Irfls-solilairc. 
Il  y  faisait  chaque  joor  un  fagot  avec  les 
branches  qu'il  ramassait  ;  son  di.-ctple  allait 
le  vendre  dans  quelque  village,  et  le  produit 
servait  â  acheter  du  pain.  Diverses  guérisons 
miraculeuses  qu'il  opéra  trahirent  encore 
sa  sainteté,  et  H  rrfns  iil  les  présents  que  l<s 
personnes  guéries  lui  offraient  par  recon- 
naissance, disant  qu'il  devait  donner  grati-> 
temcnl  ce  qu'il  avait  reçu  gratuit»  tuevA, 
Pendant  ce  temps-là  sainl  Hcsyquc,  un  de 
ses  plus  chers  disciples,  le  recherchait  eu 
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Orient.  Ayant  appris  en  Grèce  qa'ily  avait 
dans  la  Sicile  nn  prophète  qui  opérait  des 
miracles,  il  se  rendit  dans  cette  Ile,  et  à  peine 
débarqué,  il  lui  fat  facile  de  leYetrottver,  tant 
tes  miracles  et  son  désintéressement  Taraient 
reudu  célèbre  parmi  les  insulaires.  Cette 
réputation  qui  le  suivait  partout  lui  At 
quitter  la  Sicile  pour  aller  à Epidaure  en 
Dal  tria  lie ,  mais  de  nouveaux  miracles  l'y 
firent  bien  rite  reconnaître  pour  un  grand 
serviteur  de  Dieu.  Saint  Jérôme  rapporte 
qu'il  délivra  le  pays  d'un  énorme  serpent  qui 
dévorait  les  hommes  et  les  bestiaux,  et  que 
la  rocr  avant  menacé  d'engloutir  Epidaure,  à 
lasuiled  un  tremblement  de  terre  qui  eut  lieu 
eu  365,  les  habitants  de  cette  ville,  effrayés, 
conduisirent  Hilariott  sur  le  rivage,  comme 
pour  l'opposer  à  la  fureur  des  vagues.  Le 
sai ut  ayant  imprimé  trois  croix  sur  le  sable 
et  étendu  ses  bras  vers  la  mer,  les  Oots,  au 
grand  étounemerit  des  spectateurs,  s'arrêtè- 
rent tout  à  coup  et  s'élevattl  comme  une 
montagne  ils  rentrèrent  dans  leur  lit  ordi- 
naire. Hilarion  ne  désespérant  pas  de  trou^ 
rèr  un  lieu  où  il  put  rester  inconnu  s'em- 
barqua, la  nuit,  pour  Die  de  Chypre,  et 
lorsqu'il  y  fut  arrivé,  il  se  relira  à  deux 
milles  de  Paphos  ;  mais  trois  semaines  s'é- 
taient à  peine  écoulées  quéeeux  qui  étaient 
possédés  du  démon  dans  toute  l'Ile,  se  mirent 
à  crier  qu'Hilarion,  le  serviteur  de  Dieu, 
était  venu  dans  le  pays.  Le  saint,  après  les 
avoirdélivrés,  essaya  de  sortir  de  l'Ile;  mais 
on  l'observait  si  exactement,  qu'il  ne  put 
effectuer  son  projet.  Saint  Hé>yque,  qui  ne 
l'avait  plus  quitte  depuis  qu'il  l'avait  re- 
joint en  Sicile,  le  détermina  à  se  fixer 
dans  un  lieu  solitaire  qu'il  lui  indiqua , 
et  qui  était  situé  à  douze  milles  de  la  mer, 
parmi  des  montagnes  stériles  et  escarpées, 
où  l'on  ne  trouvait  que  de  l'eau  et  quelques 
arbres  fruitiers.  Hilarion  y  resta  cinq  ans, 
et  continua  d'y  élre  favorisé  du  don  des  mi- 
racles. A  l'âge  de  quatre-vingts  ans,  il  écri- 
.  vit  son  testament  par  lequel  il  léguait  à 
saint  Hcsyque,  qui  était  aiors  en  Palestine, 
son  livre  des  Evangiles,  son  cilice  et  son 
manteau.  Plusieurs  personnes  pieuses  de  Pa- 
pbos  étant  venues  le  visiter  ddns  sa  dernière 
maladie,  il  leur  lit  promettre  qu'aussitôt 
qu'il  aurait  expiré,  on  enterrerait  son  corps 
avec  les  habits  dont  il  se  trouvait  revêtu. 
A  ses  derniers  moments,  la  crainte  des  juge- 
ments célestes  était  balancée  dans  son  c<rur 
par  la  confiance  en  la  miséricorde  de  Jésus- 
Christ.  Pourquoi  tremblts-lu ,  disait-il,  en 
s'adressantàsonâme  ,  il  y  a  près  de  soixante 
dix  ans  t/uè  tu  sers  le  Stigneur;  peiuc-tu  en- 
core redouter  la  motif  Telles  furent  ses  der- 
nières paroles.  Il  mourut  en  î!72,  âgé  d'un. 

f»eu  plus  de  quatre-vingts  ans  ,  et  il  fut  enf- 
erre de  la  manière  qu'il  avait  prescrite.  Dix 
mois  après,  saint  Hcsyque  enleva  secrète- 
ment son  Corps  et  le  transporla  en  Palestine, 
dans  sou  monastère  près  de  Majumc.  Sa  vie 
à  été  écrite  par  saint  Jérôme,  qui  assure 
qu'il  s'opéra  plusieurs  miracles  par  son  in- 
tercession, tant  en  Chypre  qu'en  Palestine. 
U  lète  de  saint  Hilarion  se  célébrait  avec 
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beaucoup  de  solennité  dès  le  V  siècle.  —  21 
octobre. 

HILARION  DE  PÉLÉCETE  (  saint)  ,  abbé 
d'un  monastère  de  Conslaoliuople,  florissait 
dans  le  vin*  siècle.  Saiot  Joseph  de  Thessa- 
lonique  a  eomposé  des  hymnes  en  son  hon- 
neur.     28  mars. 

HILARION  LE  JEUNE  (saint),  abbé  à 
Confiant inople,  était  supérieur  d'on  monas- 
tère de  Dalmates  ,  el  mourut  en  845.  —  6 
juin  et  6  juillet. 

HIL  DE  (sainte),  //lïdo.^bbesse  en  Angle- 
terre, née  eu  617,  était  fille  de  Uéréric,  neveu 
de  saint  Bdwin,  roi  des  Nortbumbres.  Elle 
fut  baptisée  par  saint  Paulin,  en  631,  à  l'âge 
de  quatorze  ansj  et  ronserva  toute  sa  vie  la 
grâce  de  son  baptême.  Le  désir  de  se  cou- 
sacrer  entièrement  à  Dieu  lui  fit  prendre  la 
résolution  de  passer  en  France  ,  pour  pren- 
dre le  voile  dans  le  monastère  de  CUelles,  où 
sainte  Héreswlde,  sa  sœur,  était  religieuse; 
mais,  ayant  appris  sa  mort,  elle  se  retira 
dans  le  royaume  des  Est-Angles,  alors  gou- 
verné par  le  pieux  Anna,  son  beau-frère; 
mais  saint  Aida»  la  détermina  à  retourner 
dans  sa  pairie,  où  elle  s'enferma  dans  un 
petit  monastère  situé  e«r  la  Wère.  Un  an 
après,  on  la  fit  «bbesse  du  monastère  de 
Heortea.  Elle  fonda  ensuite  le  double  mo- 
nastère de  Streaneshaleh,  et  se  rendit  célèbre 
par  sa  sainteté  et  par  la  sagesse  avec  laquelle 
elle  gduverna  sès  monastères.  Elle  entrete- 
nait une  sainte  liaison  avee  plusieurs  été- 
ques,  et  surtout  avec  saint  Aidan  :  les  prin* 
ces  mêmes  Allaient  la  consulter  sur  les  affai- 
res les  plus  difficiles  et  les  plus  importantes. 
Elle  excellait  non-seulement  à  donner  des 
conseils,  mais  aussi  à  opérer  des  réconcilia- 
tions, et  à  apaiser  les  querelles  si  communes 
dans  ce  temps  de  barbarie.  Enflède,  fille  de 
saint  Edwin  et  veuve  d'Oswi,  roi  des  Nor- 
thumbrfes,  se  fit  religieuse  à  Streaneshalch, 
où  était  déjà  sa  fille  Elflède.  Sainte  Hilde 
mourut  en  680,  âgée  de  soixante-trois  ans. 
Le  monastère  ayant  été  détruit  par  les  Da- 
nois, dans  le  \*  siècle,  son  corps  fut  trans- 
féré à  Glastenbory.  —  18  novembre. 

HILDERAUD  (saint),  H  «débat  dut ,  arche- 
vêque de  Cologne,  florissait  an  commence- 
ment du  itc  siècle.  Le  seul  fait  qu'on  con- 
naisse de  sa  vie,  c'est  qu'en  802  il  sacra 
saint  Ludger  évêquede  Munster.  Il  mourut 
l'an  818.  —  8  septembre. 

H1LDEBERT  (saint),  Childebtrtvs,  iv  abbé 
de  Fontenellc,  reçut  au  nombre  de  ses  reli- 
leux  saint  Wulfran,  qui  d'archevêque  de 
ens  s'était  fait  missionnaire  cl  était  allé 
évangéliser  les  peuples  de  la  Frise.  Il  se 
montra  le  père  des  pauvres  et  l'ami  plutôt 
que  le  supérieur  de«  religieux;  au«si  fut-il 
tivemenl  regretté  des  uns  et  des  autres  à 
sa  mort,  qui  arriva  l'an  700.  Il  fut  enterré 
à  Saint- Vandrille  où  l'on  conserva  ses  reli- 
ques jusqu'à  la  deslrdclion  de  ce  célèbre  mo- 
nastère, et  où  Il  était  honoré  le  18  février. 

HILDEBERT  (saint),  abbé  du  monoslèfe 
de  Saint-  Pierre  de  Oand  et  martyr,  ayant 
voulu  apaiser  un  soulèvement  qui  eut  lieu 
dans  celte  ville,  en  758,  contre  les  saintes 
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images ,  qu'une  troupe  fanatique  regar- 
dait comme  des  instrumente  d'idolâtrie  qu'elle 
s'efforçait  d'enlever  des  temples  chrétiens 
pour  les  mettre  en  pièces,  fut  victime  de  son 
zèle.  Il  paya  de  sa  vie  les  énergiques  repré- 
sentations qu'il  adressait  à  ces  iconoclastes, 
et  c'est  pour  celte  raison  qu'il  est  honoré 
comme  martyr.  — '+  avril. 

HILDEBERT  (saint), xviip  abbé  de  Fonle- 
nellc,  fut  élu  en  816,  et  il  mourut  l'année  sui- 
vante. —  H  mars. 

H1LDEBURGE  (U  bienheureuse),  recluse  à 
Pouloise,  naquit  vers  le  milieu  du  xi*  siècle 
à  Gallardoo,  petite  ville  de  la  Beauce.  Elle 
était  Glle  du  comte  Hervé,  seigneur  du  pays, 
qui  lui  flt  donner  une  éducation  toute  chré- 
tienne. Elle  épousa  ensuite  Robert,  sei- 
gneur d'ivrei,  qui  partageait  les  goûts  ver- 
tueux de  Hildeburge.  Après  quelques  an- 
nées d'une  union  sanctifiée  par  les  bonnes 
œuvres,  ils  résolurent,  d'un  commun  con- 
sentement, de  quitter  le  monde,  et  Robert  se 
retira  à  l'abbaye  du  Bec,  où  il  prit  l'habit . 
Hildeburge,  de  son  coté,  se  fil  construire  uue 

Belile  cellule  près  du  monastère  de  Sainl- 
(artin  de  Pontoise.  C'est  là  qu'elle  vécut 
•n  recluse,  dans  les  exercices  de  la  plus 
austère  pénitence,  à  l'imitation  des  anciens 
anachorètes.  Après  avoir  longtemps  édiûé 
la  contrée  par  le  spectacle  de  ses  vertus, 
ellemourut  saintement Ie3 juin  1115.— r3juiu. 
HILDEGARDE  (saint**),  Hildegarde*,  im- 

Séralrice,  était  fille  de  Cliildebrand,  duc  des 
uèves,  et  épousa,  en  771,  Charlemagne,  qui 
venait  de  répudier  Hermengarde,  fille  de 
Didier,  roi  des  Lombards,  que  sa  mère  lui 
avait  fait  épouser  malgré  lui,  et  dont  il  était 
parent.  Hildegardesul  bienlolgagner  le  cœur 
de  son  mari  et  porta  sur  le  trône  l'exemple 
de  toutes  les  vertus  :  elle  sul  aussi  par  sa 
piété  se  préserver  de  la  contagion  du  siècle 
ainsi  que  des  écueiis  de  la  cour.  Le  Seigneur 
bénit  son  union  avec  Charlemagne  par  une 
heureuse  fécondité,  et  pendant  les  douze 
années  de  son  mariage,  elle  eut  neuf  enfants 
dont  trois,  morts  en  bas  âge,  la  précédèrent 
dans  le  tombeau.  En 778,  elle  voulut  accom- 
pagner son  illustre  époux  dans  son  expédi- 
tion contre  les  Arabes  d'Espagne  ;  mais  sa 
grossesse  avancée  l'obligea  de  s'arrêter  à 
Lassineuil,  qui  était  une  résidence  royale. 
Charlemagne  y  passa  avec  elle  les  fêles  de 
Pâques  et  poursuivit  ensuite  sa  roule  vers 
les  Pyrénées.  A  son  retour  à  Cassineuil,  il 
trouva  la  reine  qni  venait  d'accoucher  de 
deux  princes,  Louis  le  Débonnaire  et  Lo- 
thaire  :  ce  dernier  mourul  à  l'âge  de  deux 
ans.  Sainte  Hildegarde  mourul  elle-même 
dans  la  fleur  de  l'âge  à  Thiouville.  le  30 
avril  783,  et  sa  morl  plongea  dans  le  deuil 
la  monarchie  française;  car  tout  le  monde 
avait  admiré  en  elle  l'assemblage  des  plus 
heureuses  qualités  du  cœur  et  de  l'esprit,  et 
chacun  lui  rendait  ce  témoignage, qu'elle  n'a- 
vait usé  de  son  influeuce  une  pour  faire  le 
bien.  Son  corps  fut  enterre  dans  l'église  de 
Saiut-Arnoulu  de  Metz,  où  élaieni  les  tom- 
beaux de  plusieurs  princes  français.  Char- 
lemagne lui  fit  ériger  un  magnifique  mauso- 
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16e.  En  872,  une  partie  de  ses  reliques  fut 
transférée  à  l'abbaye  de  Kern  p  te  n  en  Souabe, 
qu'elle  avait  fondée  :  on  bàlil  ensuite,  près 
de  celte  abbaye,  le  monastère  de  Saiule-Hil- 
degarde.  Elle  a  été  houorée  de  loul  temps, 
comme  sainte,  le  36  avril. 

HlLDEGARDE(sainle),  abbesse  en  Allema- 
gne, sortait  d'une  illustre  famille  du  comté 
de  Spanheim  et  uaquil  en  1098.  Placée  à 
l'âge  de  huit  ans  dans  le  monastère  de  M  >nl- 
Saint-Disibode ,  elle  y  fui  élevée  par  la  bien- 
heureuse Julie,  sa  parente  et  sœur  du  comte 
de  Spanheim,  qui  en  était  abbesse  et  qui  lui 
donna  le  voile  lorsqu'elle  fut  en  âge  de  faire 
profession.  Elle  fut  favorisée  de  plusieurs  vi- 
sions, et  lorsque  saint  Bernard  vint  prêcher 
la  croisade  en  Allemagne,  il  examina  avec 
soin,  ce  qui  se  passait  en  elle  et  reconuut 
qu'elle  étail  animée  de  l'esprit  prophétique. 
Aprèsla  mort  de  Julie,  elle  fut  élue  abbesse, 
et,  malgré  son  attrait  pour  la  contemplation, 
elle  se  prêtait  aux  besoins  de  ses  filles  spi- 
rituelles, comme  si  les  détails  de  la  commu- 
nauté eussent  occupé  toutes  ses  pensées. 
Le  nombre  des  religieuses  s 'étant  beaucoup 
augmenté  sous  son  administration,  et  le  mo- 
nastère se  trouvant  trop  petit  pour  les  con- 
tenir toutes,  elle  en  choisit  une  partie  avec 
lesquelles  elle  alla  s'établir  au  Monl-Saiul- 
Rupert,  près  de  Binghem.  Elle  fonda  ensuite 
le  monastère  d'Eibingen ,  près  de  Mayence, 
et  elle  mourut  le  17  septembre  1179,  à  l'âge 
de  quatre-vingt-deux  ans.  Le  monastère  de 
Saiui-Rupert  ayant  été  brûlé  eu  1632  par  les 
Suédois,  les  religieuses  se  retirèrent,  avec 
les  reliques  de  leur  sainte  fondatrice,  au 
prieuré  d'Eibingen.  Sainte  Hildegarde  a 
laissé,  la  des  lettres  adressées,  pour  la  plu- 
part, aux  personnes  les  plus  illustres  de  l'E- 
glise et  de  l'Etat;  2'  la  Vie  de  saint  Disibode; 
3'  la  Fie  de  saint  Rupert ,  comte  de  Binghem; 
4*  des  discours  el  trois  livres  de  révélations  ; 
5*  une  explication  de  la  règle  de  saint  Benoit. 
Ses  révélations,  qui  l'avaient  rendue  célèbre 
dans  toute  la  chrétienté,  furent  examinées, 
en  1148,  dans  un  concile  que  le  pape  Eu- 
gène 111  cou  voqua  à  Trêves  pour  cet  objet,  et 
où  il  assista  en  personne  avec  dix-huit  car- 
dinaux. U  en  fit  lui-même  la  lecture  en  pré- 
sence des  Pères  du  concile,  el  leur  contenu 
fut  trouvé,  non-seulement  irrépréhensible, 
mais  même  digue  d'éloges;  ce  dont  les  Pères 
rendirent  grâce  à  Dieu.  Le  pape  écrivit  en- 
suite à  la  saiule,  pour  lui  faire  part  de  celte 
décision,  lui  recommandant  de  conserver 
par  l'humilité,  la  grâce  qu'elle  avait  reçue 
d'en  haul. —  17  septembre. 

H1LDEGONDB  (la  bienheureuse),  vierge 
de  l'ordre  de  Citeaux,  née  â  Nuilz  dans  le 
diocèse  de  Cologne,  au  xn«  siècle,  suivit  son 
père  en  Palestine;  mais  celui-ci,  qui  crai- 
gnait pour  la  pudeur  de  sa  Glle,  l'habilla  ea 
garçon  et  lui  fil  porter  le  nom  de  Joseph. 
Us  s'embarquèrent  en  Provence,  avec  les 
croisés  français,  en  1147.  Le  père  d'Hilde- 
gonde  étant  morl  avant  d'avoir  atteint  le 
terme  de  son  voyage,  elle  continua  sa  roule 
sous  son  nom  supposé;  mais  celui  à  qui  son 
père  l'avait  confiée  en  mourant  Tabau- 
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donna  à  la  misère,' après  l'avoir  dépouillée 
de  lonl  ce  qu'elle  possédait.  Elle  fut  obligée 
de  mendier  son  pain,  en  attendant  que  le 
ciel  eût  pitié  de  son  malheur.  Après  avoir 
séjourné  quelque  temps  à  Jérusalem,  elle 
(ut  reconnue  par  un  de  ses  parents,  qui  la 
ramena  dans  sou  pays.  Elle  se  retira  ensuite 
dans  l'abbaye  de  Schonauge  sous  le  mémo 
nom  de  Joseph,  et  s'y  montra  un  parfait 
modèle  de  toutes  les  vertus  monastiques. 
Elle  mou  roi  l'an  1188,  et  ce  ne  Tut  qu'à  sa 
mort  qu'on  s'aperçut  qu'elle  était  fille.  Quoi- 
que son  culte  n'ait  été  autorisé  par  aucun 
décret  spécial  du  sainl-siége,  l'ordre  de  Cl- 
tenu»  et  celui  de  Saint-Benoit  ont  toujours 
célébré  sa  fêle  le  20  avril. 

HILDBGONbE  (la  bienheureuse),  fonda- 
trice du  monastère  de  Mehren,  était  fille  du 
comte  Herman  et  de  Ha  voie ,  de  l'illustre 
famille  des  anciens  comtes  de  Lidberge.  Elle 
fut  mariée  de  bonne  heure  au  comte  Lo- 
thaire,  dont  elle  eut  deux  fils,  Thierri  et  le 
bienheureux  Herman,  et  une  fille,  la  bien» 
heureuse  Havoie.  L'exemple  de  sa  mère  et 
de  sa  sœur  Uerlrude,  qui  s'étaient  retirées 
dans  le  monastère  de  Dunwald,  fit  sur  elle 
une  vive  impression.  Comme  elle  avait  tou- 
jours eu  une  grande  piélé  et  beaucoup  de 
goût  pour  la  vie  religieuse,  elle  aurait  bien 
voulu  pouvoir  partager  leur  bonheur,  en 
se  consacrant  aussi  à  Dieu  ;  mais  les  devoirs 
qu'elle  s'était  imposés  en  se  mariant,  et  sur- 
tout l'éducation  de  ses  enfants,  mettaient  À 
l'accomplissement  de  ses  vœux  des  obstacles 
qui  semblaient  pour  longtemps  insurmon- 
tables, lorsque  la  Providence  vint  en  quel- 
que sorte  aplanir  elle-même  (ouïes  ces  dif- 
ficultés. Le  comte  Lolhaire  mourut  subite- 
ment; son  Gis  aîné  le  suivit  dans  la  tombe, 
et  Herman  se  fit  religieux  au  monastère  de 
Kappenberg.  Restée  seule  avec  sa  fille  Ha- 
voie, elle  ne  pensa  plus  qu'à  exécuter  son 
projet;  auparavant  elle  entreprit,  en  expia- 
tion de  ses  péchés,  un  pèleriuage  au  tom- 
beau des  saints  apôtres,  etfil  vœu  d'employer 
en  œuvres  pies  les  grands  biens  que  son  époux 
lui  avait  laissés.  A  son  relourde  Rome,  elle 
foodaon  monastère  à  Mehren,  près  de  Neuss , 
et  le  soumit  à  la  règle  des  Prémonlrés.  L'ar- 
chevêque de  Cologne  approuva  cette  fonda- 
tion en  1166  ,  et  le  pape  Alexandre  111 
donna,  en  sa  faveur,  une  bulle  datée  de 
l'année  1179.  Hildegonde  y  prit  le  voile  avec 
sa  fille  Havoie,  et  devint  supérieure  de  la 
communauté.  Sa  qualité  de  bienfaitrice  de 
la  maison  el  son  titre  d'abbesse  ne  la  ren- 
daient que  plus  humble  el  plus  soumise  à 
toutes  les  prescriptions  de  la  règle  :  elle  ne 
voulait  être  distinguée  en  rien  des  aotrea 
religieuses,  sinon  par  plus  de  ferveur  el  de 
perfection.  Elle  mourut  le  6  février  1183.  Le 
bienheureux  Herman,  son  fils,  la  fil  enterrer 
près  du  maltre-aulel  de  l'église  de  Mehren. 
Sainte  Hildegonde  fut  invoquée  comme  bien- 
heureuse par  les  religieuses  de  son  ordre  et 
par  les  fidèles  du  pays,  presque  aussitôt  après 
sa  mort.  —  6  février. 

HILDEGRIN  (saint),  Hildegrimui ,  évéque 
de  Cbalons-sur-Marne,  né  vers  le  milieu  du 
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vin*  siècle,  ù"one  des  familles  les  plus  dis- 
tinguées de  la  Frise,  était  frère  de  saint 
Ludger,  évéque  de  Munster.  Nommé  évé- 
que de  Chalons  par  Charlemagne,  il  s'illus- 
tra par  sa  piété  el  par  son  zèle  ;  mais  on 
croit  qu'il  quitta  son  siège  après  la  mort 
de  saint  Ludger,  arrivée  en  809,  et  que  sV- 
tant  rendu  en  Allemagne,  il  fil  transporter 
le  corps  do  son  frère  à  Werdcn,  et  qu'il  lui 
succéda  dans  le  gouvernement  de  cette  ab- 
baye. Quelques  auteurs  prétendent  qu'il  fut 
ensuite  fait  évéque  d'Halberstadt  ;  quoi  qu'il 
en  soit,  Hildegrin  laissa  une  mémoire  vé- 
nérée partout  où  il  exerça  les  fonctions  du 
saint  ministère.  Ses  vertus  lui  ont  mérité  une 
place  parmi  les  saints,  et  son  nom  se  lit 
dans  plusieurs  martyrologes.  —  19  juin. 

HILDEL1DE,  (sainte),  Hildelita,  abbesse 
de  Barking,  née  en  Angleterre,  était  une 
princesse  anglo  -  saxonne  qui  passa  en 
France  vers  le  milieu  du  vu*  siècle.  Elle  y 
prit  le  voile  dans  le  monastère  do  Faremou- 
lier  ou  dans  celui  de  Chelles.  Elle  fut  rappe- 
lée en  Angleterre  pour  aider  dans  le  gou- 
vernement du  monastère  deliarking  sainte 
Edilburge  qui  en  fut  la  première  abbesse. 
Hildelide  lui  succéda  vers  l'an  680,  et  après 
sa  mort,  elle  fut  enterrée  dans  l'église  de 
l'abbaye.  Elle  est  nommée  dans  les  calen- 
driers d'Angleterre,  et  avant  la  réforme  les 
Anglais  l'honoraient  avec  beaucoup  de  dé- 
votion. —  2V  mars. 

HILDEMAN  (saint),~  2fïfd>mannu*,  évéque 
de  Beauvais,  qnilta  le  monde  pour  se  faire 
religieux  dans  l'abbaye  de  Corbie.  11  fut  tiré 
de  celte  solitude  en  821,  pour  être  placé  sur 
le  siège  de  Beauvais.  Sur  la  fin  de  l'année  826, 
11  se  transporta  à  Corbie  pour  administrer 
les  derniers  sacrements  à  saint  Adelard,  abbé 
de  ce  monastère  et  son  ancien  maître,  qui 
mourut  entre  ses  bras  le  2  janvier  827.  En 
829,  il  assista  au  concile  leno  à  Paris  sur  la 
discipline,  et  en  835  à  celui  de  Thionville  où 
El) bon,  archevêque  de  Reims,  fut  déposé  pour 
avoir  conspiré  contre  Louis  le  Débonnaire. 
Saint  Hildeman  avait  aussi  été  accusé  d'avoir 
pris  le  parti  de  Lotbaire  ;  mais  c'était  une 
calomnia  dont  11  se  justifia  en  plein  concile, 
elil  se  joignit  aux  autres  évéques  qui  réta- 
blirent Louis  sur  le  trône.  Il  se  trouva  de- 
puis à  quelques  autres  conciles  assemblés 
pour  les  affaires  de  l'Eglise  et  de  l'Etat,  no- 
tamment à  celui  de  Beauvais,  lehu  en  8W. 
On  croit  qu'il  mourut  vers  l'an  846,  le  11 
décembre,  el  fui  enterré  dans  l'église  de 
Saint-Lucien  de  Beauvais.  Le  Martyrologe 
gallican  et  celui  des  Bénédictins  le  nom- 
ment sous  le  8  décembre. 

HILDEMARQUE  (sainte),  fliidomarga, 
abbesse  de  Fécamp  en  Normandie,  florissait 
dans  le  vu*  siècle  et  mourut  vers  l'an  685.— 
19  juin. 

HILDBMERMe  bienheureux),  Hildemarut, 
prêtre  el  l'un  des  fondateurs  du  monastère 
d'Arouaise,  près  de  Bapaume,  menait  dans 
ce  lieu  la  vieéréinilique  avec  deux  compa- 
gnons, Conon  et  Roger,  lorsque-  plusieurs 
disciples  étant  venus  se  mettre  sous  leur 
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conduite,  il  s'y  forma  une  communauté ,  qui 
devint,  dans  la  suite,  chef  d'on  ordre  de  Cha- 
noines réguliers.  Le  bienheureux  Hildemer 
menait  une  vie  toute  céleste ,  lorsqu'un 
clerc,  qui  avait  fait  semblant  d'embrasser 
son  institut,  l'assassina  sur  la  fin  du  xr» 
siècle,  l'an  1097.  —  13  janvier. 

HILDEVERT  (saint),  évéque  de  Meaux, 
fut  élevé  par  saint  Faron,  évéque  de  Meaux, 
dans  la  pratique  delà  piété  et  dans  l'étude  dos 
sciences  divines  et  humaines.  Le  maître,  char- 
mé de  la  vertu  et  du  mérite  de  son  disciple, 
l'ordonua  prêtre,  et  Hildevert  devint  un  modè- 
le accompli  de  la  perfection  ecclésiastique. 
Saint  Faron  étant  mort  en  672,  Hildevert  fut 
élu  pour  lui  succéder  sur  le  siège  de  Meaux,  et 
il  marcha  dignement  sur  les  traces  de  son 
illustre  prédécesseur.  Il  se  lit  admirer  par 
•oh  humilité,  sa  douceur,  sa  charité,  et  sanc- 
tifia ses  fonctions  par  l'esprit  de  prière  et  de 
retraite.  11  mourut  vers  l'an  080 .  et  fut  en- 
terré daus  l'église  qu'il  avait  fait  bâtir  à 
une  lieue  de  Meaux.  Plusieurs  miracles 
s'élant  opérés  à  sou  tombeau,  on  transporta 
son  corps  dans  l'église  cathédrale;  vcrsla  fin 
du  xn*  siècle,  ses  reliques  fureut  transférées 
à  Gouruay  en  Normandie,  et  placées  dans 
l'église  collégiale  de  Saiol-Guilmar,  laquelle 
prit  ensuite  le  nom  de  saiul  Hildevert,  et 
possède  encore  son  chef.  Saint  Hildevert  est 

fiatron  de  Gournay,  et  on  l'invoque  contre 
'épilepsie  et  la  démence.  —  27  mai. 

HILDUARD(saint),  Ililduardus,  évéque  de 
Toul,  est  honoré  a  Dikelven  dans  le  diocèse 
de  Gand  et  à  Deudermonde  où  se  gardent  ses 
reliques.  — 29  décembre. 

H1L1ER  (saint),  Hilariu$,  martyr  avec 
saint  Prex,  est  honoré  à  louarre  ou  l'on 
conserve  que  partie  de  ses  reliques.  —  10 
octobre. 

HILTRUDE  (sainte),  lliltrudes ,  vierge  et 
recluse  à  Liessies,  était  fille  du  comte  Wibert, 

Seotilhomme  du  Poitou,  qui  alla  s'établir 
ans  le  Uainaut.  La  résolution  qu'elle  avait 

S me,  étant  très-jeune  encore,  de  consacrer 
Dieu  sa  virginité,  lui  fit  refuser  un  mariage 
avantageux  que  lui  proposait  sa  famille  ; 
elle  s'enfuit  môme  de  la  maison  paternelle  , 
afin  de  se  soustraire  aux  instances  qu'on  lui 
faisait  pour  arracher  sou  consentement; 
mais  ovaut  appris  que  celui  qu'on  lui  desti- 
nait époQsait  sa  sœur  Beithe,  elle  retourna 
dans  le  sein  de  sa  famille,  ou  elle  fut  libre 
alors  de  suivre  ses  inciiualioo».  Après  avoir 
reçu  le  voile  des  mains  de  l'évôque  de 
Cambrai,  elle  se  relira  dans  une  cellule, 
près  de  l'église  de  Liessies,  monastère  gou- 
verné par  Gonlrad ,  son  frère.  Plusieurs 
personnes  de  son  sexe  vinrent  se  mettre 
sous  sa  conduite,  et  elle  les  réunit  eu  com- 
munauté. Uniquement  occupée  de  (a  prière 
et  des  pratiques  de  la  pénitence,  elle  évitait 
toul  commerce  avec  les  gens  du  monde  et  ne 
voyait  que  son  frère  avec  lequel  elle  s'entre- 
tenait des  choses  de  Dieu.  Elle  mourut,  à  ce 
que  l'on  croit,  sur  la  fin  du  vin'  siècle,  et 
fut  enterrée  dans  l'église  de  Liessies,  où  l'on 
conserva  ses  reliques.  —  27  septembre. 
HIMEKE  ou  Him  eh  (saint),  Himsrius , 
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évéque  d'Améria  dans  l'Ombrie,  florissait 
sur  la  fin  du  v*  siècle.  Son  corps,  trans- 
féré dans  la  suite  à  Crémone, y  est  honore  le 
17juio. 

H1PPARQ0E  (saint) ,  Hipparchus,  martyr 
àSamosate,  tenait  on  rang  distiugoé  dans 
celle  ville  par  sa  fortune  et  son  emploi. 
L'empereur  Maximien,  revenant  victorieux 
de  la  guerre  contre  les  Perses,  voulut  célé- 
brer des  jeux  à  Samosate,  et  tous  les  habi- 
tants eurent  ordre  d'y  assister.  Le  troisième 
jour  de  la  féte,  Maximien  demanda  si  aucun 
des  magistrats  n'avait  méprisé  les  dieux  et 
•ilousavaienlsaerifié  ;etcomme  on  lui  répon- 
dit que,  depuis  trois  anstHipparqueet  Philo- 
thée  ne  paraissaient  plus  dans  les  cérémonies 
religieuses,  ilordonnade  les  conduire  au  tem- 
ple de  la  Fortune  et  de  les  obliger  à  sacrifier. 
Les  officiers  chargés  de  l'exécution  de  cet 
ordre  se  rendirent  chez  Hipparque  et  le 
trouvèrent  avec  Philolbée  et  ciuq  autres 
chrétiens  nouvellement  convertis  par  leurs 
soins.  Ils  n'arrêtèrent  d'abord  que  les  deux 
premiers  et  les  conduisirent  à  l'empereur, 
qui  leur  demanda  pourquoi  ils  osaient  lui 
désobéir  et  mépriser  les  dieux  immortels. 
Hipparque  répondit  au  prince  qn'il  rougis- 
sait pour  lui  de  l'entendre  donner  le  nom  de 
dieux  à  du  bois  et  à  des  pierres.  Maximien  lut 
fit  donner  cinquante  coups  avec  des  fouets 
plombés,  et  donna  ordre  de  le  mettre  en  pri- 
son. Philothée  et  les  cinq  autres  furent  aussi 
emprisonnés.  Après  les  télés,  l'empereur  Gt 
éle.er  un  tribunal  hors  de  la  ville  près  de 
l'Euphrate,  et  fit  comparaître  devant  loi 
Hipparque  qui  avait  une  chaîne  au  cou.  Sur 
son  refus  de  sacrifier  il  fnt  étend o  sur  le 
chevalet,  et  après  avoir  été  cruellement  battu, 
il  fut  reconduit  en  prison.  11  y  resta  depuis 
le  15  d'avril  jusqu'au  21  juin,  souffrant  du 
supplice  de  la  faim,  l'empereur  ayant  or- 
donne de  ne  lui  donner  à  manger  que  toul 
juste  ce  qu'il  fallait  peur  1  empêcher  de 
mourir.  Les  autres  martyrs  furent  traités  de 
même.  L'empereur  lesfileomparatlre  une  se* 
condefois  ;  mais  les  trouvant  inébranlables, il 
les  condamna  à  être  crucifiés.  Pendant  qu'on 
les  conduisait  au  Tétradion,  qoi  était  le  lieu 
où  l'on  exécutait  les  criminels,  les  principaux 
magistrats  de  la  ville  allèrent  trouver  Mali- 
mien  pour  lui  représenter  que  Hipparquf 
et  Philothée  étant  leurs  collègues,  il  fallait 
qu'ils  rendissent  compte  des  affaires  qui 
leur  avaient  été  confiées ,  etque  les  cinq  autre» 
étant  sénateurs,  on  devait  au  moius  leur 
donner  la  liberté  de  faire  leur  testa  ment.  Le 
prince  ayant  consenti  au  délai  demaudé,  ou 
délia  les  martyrs  des  cordes  qui  les  garot- 
taienl  et  qui  leur  serraient  la  gorge  et  la 
bouche  au  point  qu'ils  ne  pouvaient  plus 
parler.  Les  magistrats,  qui  les  avaient  con- 
duits sohs  le  vestibule  du  cirque,  leur  direct 
secrètement:  Nous  voue  avons  obtenu  un  sur- 
sis  sous  prétexte  de  traiter  d'affaires  civiles 
publiques;  mais  dans  la  réalité  nous  n'avons 
eu  pourbuique  dévoue  prier  d'intercéder  pour 
nous  auprès  du  Dieu  pour  lejuel  vous  mourfi, 
afin  qu'il  répande  sts  grâces  sur  ta  ville  et 
nous-mêmes.  Les  ma-lyrs  leur  donnèrent 
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leur  bénédiction  et  firent  un  dtscoors  au 
peuple.  L'empereur,  iu formé  de  ce  qui  se, 
passait,  envoya  réprimander  les  magistrats,  et 
étant  monté  sur  son  tribunal,  il  voulut  voir 
les  martyrs  encore  une  fois.  S'adressant  A 
Hipparque  pour  l'exhorter  àl'ebâissance,  ce 
vénérable  vieillard  porta  sa  main  à  sa  (été 
qui  était  complètement  cbauve  et  lui  dit  : 
Comme  il  n' esc  pas  possible,  selon  le  coure 
ordinaire  de  la  nature,  que  ma  téte  soit  de 
nouveau  couverte  de  cheveux,  il  ne  l'est 
pas  non  plus  que  je  change  de  résolution 
pour  vous  obéir.  Maximien  lui  ayant  fait 
clouer,  sur  la  léte,  une  peau  de  cbèvre  qui 
avait  encore  son  poil,  il  luidil  en  le  raillant: 
Voilà  ta  tête  actuellement  couverte  de  che- 
veux ;  sacrifie  donc  puisque  lu  l'as  promis  à 
cette  condition.  Les  martyrs  ayant  été  atta- 
chés à  des  croix  que  l'empereur  avait  fait 
planter  vis-à-vis  la  porte  de  la  ville,  Hyp- 
parque  mourut  peu  de  temps  après  son  cru- 
cilieroent.  Maximien  avait  ordonné  que  leurs 
corps  fussent  jetés  dans  l'Eophrate  ;  mais  un 
rirhe  chrétien,  nommé  Bassus,  les  racheta 
secrètement  des  gardes  et  les  enterra,  la 
nuit,  dans  une  propriété  qu'il  avait  à  la 
campagne.  Tout  ceci  se  pa*sa  en  l'année 
287.  —  9  décembre. 

H1PPEAS  (saint),  missionnaire  et  martyr 
en  Egypte,  avec  trente-six  antres  qui  s'é- 
taient partagés  en  quatre  bandes  pour  aller 
prêcher  l'Evangile  dans  les  coins  les  plus 
reculés  de  cette  province,  fut  du  nombre  de 
ceux  qui  allèreul  planter  la  loi  dans  le  midi, 
sous  la  conduite  de  saintThéonas.  Les  nom- 
breuses conversions  qu'ils  opéraient  déter- 
minèrent le  gouverneur  à  envoyer  des  sol- 
dais dans  toutes  les  directions  pour  les  arrê- 
ter, et  sur  leur  refus  d'adorer  les  dieux,  il 
les  condamna  au  dernier  supplice.  Hippéas 
et  ceux  qui  avaieot  évangéiisé  le  midi  de  la 
proviaee  furent  brûlés  vifs  :  on  ignore  pen- 
dant quelle  persécution  ils  souffrirent  le 
martyre.  — 16  janvier. 

HIPPOLYT8  (saint),  Bippolytus,  évôque, 
docteur  de  l'Eglise  et  martyr,  était ,  au  rap- 
port du  pape  saiot  Gélase ,  métropolitain 
d'Arabie,  quoiqu'on  ne  sache  pas  au  juste  de 
quelle  ville  il  était  évéque.  11  fut  d'abord  dis- 
ciple de  saint  Irénée  et  de  Clément  d'Alexan- 
drie, écrivit  des  commentaires  sur  plusieurs 
parties  de  l'Ecriture,  et  son  exemple  déter- 
mina Origèue,  son  disciple,  à  s'exercer  sur  le 
même  sujet.  Théodoret  cite  plusieurs  de  ses 
homélies,  il  avait  écrit  à  l'impératrice  Sévéra, 
femme  de  Philippe,  une  lettre  qui  n'est  pas 
parvenue  jusqu'à  nous,  et  dans  laquelle  il 
traitait  du  mystère  de  l'Incarnation  et  de  la 
résurrection  des  morts.  Il  composa  aussi  une 
Chronique,  qui  finissait  à  l'an  222,  et  que 
l'on  n'a  pu  encore  retrouver,  non  plus  que 
son  Traité  sur  le  jeûne  du  samedi,  ni  celui 
qui  avait  pour  titre  :  Si  un  chrétien  doit 
communier  to-ns  les  jours.  11  avait  aussi  com- 
posé des  hymnes  sur  l'Ecriture  sainte,  un 
Traité  sur  l'origine  du  bien  et  du  mal,  un 
autre  contre  Mur  ci»  n,  un  ouvrage  (.-outre  les 
béresw*,  dans  lequel  il  réfutait  treiile-tl'iix 
•eclti*,eii  pruliluiit  du  travail  de  saint  lrcuéc, 
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son  maître.  Dans  son  homélie  contro  Noè', 
hérétique,  qui  commença  à  dogmatiser  en 
245,  il  établit  clairement  la  distinction  des 
personnes  divines,  ainsi  que  la  distinction 
des  deux  natures  en  JésosoChrist  :  aussi  se 
servit-on  avec  avantage  de  son  autorité 
pour  combattre  les  eulychiens.  11  est  aussi 
l'auteur  d'un  cycle  pascal  :  c'était  un  système 
qu'il  avait  inventé  pour  trouver  le  jour,  de 
Pâques  par  un  cycle  de  seize  ans:  il  ne  nous 
en  reste  que  la  seconde  partie ,  que  Joseph 
Scaîiger  fit  imprimer  pour  la  première  fois 
en  1583.  Deux  ans  auparavant,  c'est-à-dire 
en  1581,  comme  on  faisait  des  fouilles  sur  le 
chemin  de  Tivoli,  on  trouva  une  statue  de 
marbre  qui  représentait  ce  saint,  assis  dans 
une  chaire,  aux  deux  côtés  de  laquelle 
étaient  gravés  en  caractères  grecs  deux 
demi-cycles,  chacun  de  huit  ans,  ainsi  qne 
la  liste  de  ses  ouvrages.  On  découvrit  aussi,  en 
160),  son  livre  de  I  Antéchrist ,  dont  Eusèbe, 
saint  Jérôme  et  Photius  font  mention.  L'opi- 
nion la  plus  probable  est  que  saint  Hippo- 
lyte  souffrit  le  martyre  pendant  la  persécu- 
tion de  Dèce,  et  non  sous  Alexandre  Sévère, 
comme  le  o'isenl  quelques  martyrologes,  qui 
le  foui  en  outre  évêqoe  <!e  Porto  en  Italie, 
confondant  celte  ville  avec  Aden  en  Arabie, 
qui  s'appelait  alors  Portus  Romanus ,  de 
même  que  Porto  en  Italie.  On  a  souveot 
confondu  le  saint  docteur  avec  saint  Hippo- 
ly te,  prêtre  d'une  des  églises  de  Rome,  qui 
souffrit  le  martyre  à  Porto,  ou  plutôt  à  Oslie, 
et  qui  vivait  dans  le  même  siècle.  On  a  aussi 
confondu  quelquefois  ce  dernier  avec  saint 
Hippolyte,  soldat  et  martyr  converti  par 
saint  Laurent ,  à  cause  de  l'identité  des 
noms  jointe  à  la  similitude  de  leur  supplice 
et  à  la  simultanéité  de  leur  fôle.  Saiot  Jean 
Chrysostome  appelle  saint  Hippolyte  une 
source  de  lumière,  une  fontaine  spirituelle 
de  l'Eglise,  un  docteur  très- saint  :  saint 
Jérôme  le  qualifie  aussi  d'homme  très-saint 
et  très-éloquent.  Sa  diction,  au  jugemeul  de 
Photius,  est  claire  et  grave  ;  il  ne  dit  rien  qui 
n'aille  au  but;  mais  son  style, quoique  noble 
et  élégant,  n'est  pas  tojjours  d'une  pureté 
attique.  —  22  août. 

HIPPOLYTE  (saint),  prêtre  et  martyr, 
surnommé  d'Anliache,  pour  le  distinguer  de 
ses  autres  homonymes,  et  surtout  de  saiot 
Hippolyte  d'Ostie,  qui,  comme  lui,  avait 
adhéré  au  schisme  de  Novat,et  qui  était  son 
contemporain,  souffrit  le  martyre  à  Antio- 
che,  pendant  la  persécution  de  Dèce.  Lors- 
qu'il fut  arrivé  sur  le  lieu  du  supplice,  ses 
amis  lui  ayant  demandé  quelle  était  la  véri- 
table Bgtise.il  profita  de  cette  question  pour 
abjurer  de  nouveau  les  erreurs  de  Noval,  et 
répondit  qu'il  fallait  suivre  la  foi  que  lient  la 
chaire  de  Pierre;  il  tendit  onsuitc  te  cou  au 
bourreau.  —  30  janvier 

HIPPOLYTE  (saint),  prêtre  de  l'Eglise  ro- 
maine et  martyr,  était  titulaire  «l'une  d  ■«  an- 
ciennes paroisses  ii«i  Home.  Ayant  eu  le 
malheur  de  s'engager  dati  >  le  scliUuie  du 
Novaiien  et  de  No»  :i.  il  expia  celle  faut;  par 
une  rétractation  pt'ijliijuc  cl  pa»  u.i  ni. ut 
martyre.  Ayant  clé  arrêté  pcndaul  la  peraéca- 
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lion  de  GaHua ,  il  fui  conduit  à  Porto  par  le 
préfet  de  Homo,  qui  se  rendait  dan»  cette 
ville.  Plusieurs  chrétiens  de  son  église  l'y 
suivirent,  et  comme  ils  lui  demandaient  ce 
qu'il  fallait  faire  pour  marcher  dans  la  voie 
droite,  il  leur  répondit  :  Fuyez  le  schisme 
exécrable  de  Notât,  et  retournez  à  la  commu- 
nion catholique.  Que  chacun  de  voue  s'attache 
à  l'ancienne  foi ,  A  celle  que  tient  la  chaire  de 
Pierre.  Je  me  repens  du  scandale  que  j'ai 
donné,  et  je  rétracte  ce  que  j'ai  enseigné  de 
contraire  à  cr  que  je  vous  dis  maintenant. 
Après  avoir  ainsi  détrompé  son  troupeau,  il 
comparut  devant  le  préfet.  En  le  voyant,  le 
peuple  s'écria  qu'étant  un  chef  des  chrétiens, 
on  devait  loi  f.iire  subir  Tin  supplice  extra- 
ordinaire ;  et,  là-dessus,  le  juge  ordonna 
qu'il  fût  tr.iiié  comme.  Hippoiyle,  fils  de  Thé- 
sée, dont  il  portail  le  nom.  Aussitôt  on  choi- 
sit deux  des  chevaux  les  plus  fougueux 
qu'on  put  trouver  dans  le  pays  ;  on  les  atta- 
cha ensemble  avec  une  longue  corde,  au 
bout  de  laquelle  on  lia  le  martyr  par  les 
pieds;  ensuite  ou  les  excita  à  coups  de  fouet 
et  par  de  grands  cris.  Les  dernières  paroles 
qu  on  entendit  prononcer  à  Hippolyte  furent 
Celles-ci*:  Seigneur,  Us  déchirent  mon  corps; 
recevez  mon  âme.  Les  chevaux  le  traînèrent 
encore  longtemps  depuis  qu'il  avait  cessé  de 
▼ivre.  Les  fidèles,  fondant  en  larmes,  le  sui- 
virent à  la  traee  de  son  sang,  qu'ils  recueil- 
laient respectueusement  avec  des  éponges  ; 
ils  ramassaient  aussi  les  lambeaux  épars  de 
sa  rhair  et  de  ses  habits,  précieuses  reliques 
qui  furent  portées  à  Rome  et  enterrées  dans 
les  catacombes,  près  d'un  autel.  Il  souffrit 
l'an  252,  à  Oslie  ou  à  Porto,  mais  plus  pro- 
bablement dans  la  première  de  ces  deux  vil- 
les, mi  il  avait  été  jugé.  —  13  août. 

HIPPOLYTK  (saint),  martyr  à  Home,  était 
un  chrétien  f<  rvent  qui  vivait  retiré  dans 
une  grotte  auprès  d«  cette  ville,  et  d'où  il  ne 
sortait  que  pour  engager  les  païens  à  em- 
brasser la  (oi.  Lorsqu'il  en  avait  converti 
quelques-uns,  il  les  présentait  au  pape  saint 
Etienne,  qui  les  baptisait.  L'empereur  Valé- 
rien,  informé  de  cette  conduite,  se  disposa  à 
persécuter  les  chrétiens,  et  Hippolyte  en  ins- 
truisit saint  Etienne.  Celui-ci  exhorta  les 
fii'èlcs  à  se  préparer  aux  épreuves  qui  les 
attendaient ,  et  à  s'occuper  de  la  conversion 
de  leurs  parents  et  de  leurs  amis  idolâtres,  et 
à  les  lui  amener  pour  recevoir  le  baptême. 
Hippolyte  fil  baptiser  sa  sœur  Pauline  et 
Adrias,  son  époux,  aiusi  que  Néon  el  Marie, 
leurs  enfants,  qu'il  avait  élevés  lui-même  et 
instruits  dans  la  religion.  Us  se  retirèrent 
dans  la  solitude  d'Hippolyte,  qui  était  une 
saisonnière  près  de  Rome.  Il  j  fut  arrêté 
avec  eux  et  renfermé  dans  la  prison  Marner- 
line,  d'où  on  les  tira  trois  jours  après,  pour 
les  appliquer  à  la  question.  Hippolyte  subit 
entre  autres  supplices  celui  des  torches  ar- 
dentes, et  il  fut  battu  avec  des  fouets  plom- 
bés, jusqu'à  ce  qu'il  expirât  sous  les  coups, 
l'an  257.  Il  fut  enterré  dans  la  saisonnière 
qui  lui  avait  *ervi  de  retraite:  mais  on  croit 
que  son  corps  est  à  présent  à  Rome,  dans 
l'église  de  Saitile-Agalhe.  —  2  décembre. 
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HIPPOLYTE  (saint),  soldat  et  martyr  à 
Rome,  ayant  été  chargé  de  garder  saint  Lau- 
rent, emprisonné  pour  la  foi,  fut  converti  et 
biptisé  par  ee  saint  dans  sa  prison.  Après 
avoir  souffert  diverses  tortures,  on  i'atlacha 
à  des  chevaux  indomptés  qui  mirent  son 
corps  en  pièces,  les  païens  ayant  voulu,  pur 
ce  genre  de  supplice,  lui  procurer  une  mort 
semblable  à  celle  d'Hippolyte,  fils  de  Thésée, 
dont  il  portait  le  nom.  Son  martyre  eut  lieu 
l'an  2">8,  pendant  la  persécution  de  1  empe- 
reur Valérien.  —  13  août. 

HYPPOLYTE  (saint),  martyr  en  Afrique, 
souffrit  avec  saint  Félix  et  plusieurs  autres. 
—  3  février. 

HIPPOLYTE  (saint),  surnommé  Nonne, 
martyr  à  Ostie,  était  un  vieillard  d'une 
grande  vertu ,  qui  donna  la  sépulture  à 
sainte  Aure.  Quelques  jours  après,  assistant 
à  l'interrogatoire  de  saint  Sabinien,  inten- 
dant de  celte  sainte  martyre ,  il  dit  à  Ulpius 
Roraulus,  vicaire  du  préfet  de  Rome  :  Si  voué 
connaissiez  le  Christ,  Fils  de  Dieu,  vous  ne 
tourmenteriez  pas  ainsi  ses  saints,  pour  les 
soumettre  à  vos  vaines  idoles;  mais  vous  vou$ 
soumettriez  vous-même  au  Créateur  de  l'uni- 
vers et  à  ses  serviteurs,  et  vous  n'adorentz  peu 
drs  pierres  muettes  et  sans  vie.  Ce  magistrat , 
irrité  de  ces  paroles,  lui  fil  lier  les  pieds  et 
les  mains  ,  et  précipiter  dans  un  gouffre,  où 
il  périt  le  22  août  269,  sous  le  règne  de 
Claude  le  Gothique.  —  22  août. 

HIPPOLYTE  (saint),  martyr  à  Alexandrie 
avec  d'autres,  est  honoré  chez  les  Grecs  le 
31  janvier. 

HIPPOLYTE  (saint),  martyr  à  Fossom- 
brone,  souffrit  avec  saint  Laurence.  —  2  fé- 
vrier. 

HIPPOLYTE  (saint),  martyr  dans  la  Pouille, 
est  honoré  à  Plaisance  le  30  janvier. 

HIPPOLYTE  (saint),  évéque  de  Belley, 
avait  été  abbé  de  Sainl-Oycnd,  aujourd'hui 
Saint-Claude,  et,  après  s'être  démis  de  son 
siège,  il  retourna  dans  ce  monastère,  où  il 
finit  ses  jours  l'an  760.  —  20  novembre. 

HIPPOLYTE  GALANT1M  (le  bienheu- 
reux), fondateur  de  l'ordre  de  la  Doctrine 
chrétienne,  naquit  à  Florence,  le  12  octobre 
1565,  de  parent»  pauvres,  mais  pieux,  qui 
s'appliquèrent  à  le  former  à  la  vertu.  Il  se 
conduisait  d'une  manière  si  exemplaire,  dès 
sa  première  jeunesse,  qu'il  avait  à  peine 
douze  ans  lorsque  Alexandre  de  Médicis  f 
alors  archevêque  de  Florence,  el  depuis  pape 
sous  le  nom  de  Léon  XI,  le  chargea  d'ensei- 
gner les  premiers  éléments  de  la  religion  à 
d'autres  enfants  de  son  âge.  Comme  il  loi 
fallait  un  état  pour  vivre,  il  apprit  à  fabri- 
quer des  étoffes  de  soie;  et  il  savait  si  bien 
ménager  son  temps,  qu'il  en  trouvait  encore 
pour  travailler  avec  ardeur  à  sa  propre 
sanctification  et  pour  se  livrer  à  la  pratique 
des  bonnes  œuvres.  On  est  étonné  que,  sans 
fortune,  sans  études  et  sans  protecteur,  il 
ail  pu  opérer  tant  de  bien  dans  une  ville  telle 
que  Florence.  Il  fonda  une  congrégation  des- 
tinée à  instruire  des  vérités  de  la  religion  el 
à  fumier  à  la  vertu  les  enfants  des  deux 
sexes,  el  mémo  les  adultes  qui  ignoraient 
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les  devoirs  de  la  morale  ou  les  dogmes  de  la 
fui.  Le  nombre  des  Ames  qu'il  relira ,  par  ce 
moyen,  de  l'ignorance  ou  du  désordre  est  in- 
calculable. Le  zèle  du  bienheureux  Hippo- 
lyte  eut  des  imitateurs  dans  toute  l'Italie,  et 
eo  peu-  d'années  il  s'y  établit  une  multitude 
de  congrégations  modelées  sur  la  sienne.  11 
mourut  le  211  mars  1619,  âgé  de  cinquante- 
cinq  ans,  après  avoir  été,  pendant  sa  vie, 
favorisé  plusieurs  fois  du  don  de  prophétie. 
Il  a  été  béatifié  par  Léon  XII  en  1825.  -  20 
mars. 

Ul  H  EN  ARQUE  (saint),  Hirenarchui,  bour- 
reau rt  martyr  à  Sébaste  en  Arménie,  pen- 
dant la  persécution  de  Dioctétien.  Ayant  fait 
subir  à  sept  femmes  chrétiennes  les  plus 
eruelles  tortures  ,  la  constance  intrépide 
qu'elles  déployèrent  en  confessant  le  nom  de 
Jésus-Christ  le  frappa  tellement,  qu'il  s'écria 
tout  à  coup  qu'il  était  aussi  chrétien.  Le  pré- 
sident Maxime,  furieux  de  celle  conversion, 
ordonna  que  Hirénarque  fût  précipité  dans 
un  nuirais,  d'où  il  sortit  sain  et  sauf.  Placé 
ensuite  sur  un  bûcher  auquel  on  mil  le  feu, 
les  flammes  l'épargnèrent  comme  les  eaux; 
et  pour  en  linir,  il  fut  décapité  avec  saint 
Acace  ,  prêtre,  et  ils  sont  honorés  l'un  et 
l'autre  le  27  novembre. 

H1SQUE  (saint),  Hetyehius,  prédicateur 
évangélique,  est  honoré  à  Carièse,yille  d'Es- 
pagne, à  présent  inconnue.  Il  pourrait  bien 
être  le  même  que  saint  Hésyquc,  qui  est 
honoré  le  15  mai.  —  1"  mars. 

HOLDE  (sainte),  Holda,  prophétesse  à  Jé- 
rusalem ,  fut  consultée  par  le  roi  Josias  sur 
le  livre  de  la  loi,  trouvé  dans  le  trésor  du 
temple  par  les  ouvriers  qui  y  faisaient  des 
réparations.  Holde  prédit  aux  envoyés  du 
prince  tous  les  maux  que  la  colère  de  Dieu 
allait  faire  fondre  sur  le  peuple;  mais  elle 
ajouta  que  ces  maux  ne  commenceraient 
qu'après  la  mort  de  Josias,  parce  qu'il  s'était 
.humilié  devant  le  Seigneur.  Elle  est  honorée 
chez  les  Grecs  le  10  avril. 

HO.MUAUO  (le  bienheureux),  Humbaldut, 
évéque  d'Auxerre,  fut  sacré  a  Milan  par  le 
pape  Urbain  II,  sur  la  fin  du  xi*  siècle,  et 
depuis  son  élévation  a  l'épiscopat ,  il  ne 
mangea  plus  ni  chair  ni  poisson.  Il  donna 
une  partie  de  ses  biens  au  monastère  de 
Foulemois,  qui  venait  d*élre  fondé.  Il  établit 
des  Chanoines  réguliers  à  Saint-Père  et  à 
Saint  -Eusèbe  ,  et  mourut  vers  l'an  1 114.  Le 
catalogue  des  évéques  d'Auxerre  lui  donne 
le  titre  de  saint.  —  20  octobre. 

HOMBBLINE  (la  bienheureuse),  Bombe- 
lina,  religieuse,  élail  sœur  de  saint  Bernard, 
et  naquit  l'an  1092.  Saint  Bernard  ayant  pris 
l'habit  religieux  à  Citeaux.  avec  ses  frères, 
Uombeline,  qui  héritait  de  leurs  biens,  se 
maria  avec  un  seigneur,  qui  était  paront  de 
la  duchesse  de  Lorraine.  Ello  menait  une 
vie  assez  mondaine  dans  le  siècle,  lorsqu'elle 
alla  visiter  (11*22)  ses  frères  qui  étaient  alors 
à  Clairvaux.  Bernard,  supérieur  de  la  com- 
munauté, sachant  que  sa  sœur  arrivait  avec 
une  suite  pompeuse  et  un  train  de  grande 
dame,  refusa  de  sortir  pour  la  voir.  Ce  refus, 
du  ut  elle  comprenait  le  motif,  la  plongea 


dans  l'affliction  et  les  larmes.  Dé'siraut  voir 
son  frère  à  lont  prix,  «  qu'il  vienne,  s'éenia- 
t-elle,  et  je  ferai  tout  ce  qu'il  me  comman- 
dera. »  Sur  celte  assurance,  Bernard  sortit 
avec  ses  frères  de  l'enceinte  interdite  aux 
personnes  de  son  sexeet  se  rendit  près  d'elle. 
Dans  l'entretien  qu'ils  eurent  ensemble,  il  lui 
défendit  les  vanités  du  siècle  el  le  luxe  des 
babils,  lui  prêcha  le  renoncement  aux  plai- 
sirs et  la  mortification  chrétienne,  et  finit 
par  lui  proposer  pour  modèle  de  conduite 
l'exemple  de  la  vénérable  Alette,  leur  mère. 
Hotnbeline,  touchée  de  la  grâce,  se  confor- 
ma fidèlement  aux  avis  du  Bernard,  el  de 
reloor  chez  elle,  elle  prit  des  vêlements 
simples  et  se  livra  aux  pratiques  de  la  piété 
el  de  la  pénitence.  Ce  changement  subit 
édifia  tout  le  monde,  el  deux  ans  après  elle 
obtint  de  son  mari  la  permission  de  se  con- 
sacrer à  Dieu  dans  le  monastère  de  B  lletie, 
que  son  frère  avait  fondé  pour  des  religieu- 
ses dans  le  diocèse  de  Langres.  Les  grâces 
abondantes  dont  Dieu  la  favorisa  la  firent 
parvenir  à  un  haut  degré  de  sainteté.  Ello 
faisait,  par  ses  vertus,  l'admiration  de  tous 
ceux  qui  la  connaissaient  et  la  joie  de  saint 
Bernard ,  qui  la  dirigeait  lui-même  dans 
les  Toies  de  la  perfection.  Elle  prenait  sur 
des  planches  le  peu  de  repos  qu'elle  accor- 
dait à  la  nature,  et  souvent  même  elle  pas- 
sait les  nuits  entières  à  réciter  des  psaumes 
ou  à  méditer  sur  la  passion  de  Jésus-Christ. 
Toujours  la  première  aux  différents  exer- 
cices de  la  communauté,  son  exemple  main- 
tenait l'exactitude  cl  la  ferveur  parmi  les 
religieuses.  Dans  sa  dernière  maladie ,  elle 
fut  visitée  par  saint  BernarJ,  qui  l'exhorta  i 
la  mort,  et  elle  mourut  dans  ses  bras,  à  l'âgo 
de  quarante-neuf  ans,  le  21  août  1H1,  jour 
où  l'Eglise  l'hooore  d'un  culte  public.  —21 
août. 

HOMBERGE  (sainte),  Bomberga,  femme 
mariée,  florissail  dans  le  xir  siècle,  et  ello 
est  honorée  à  Saint-Mihiel  dans  le  duché  do 
Bar  le  -29  juin. 

HOMOBON  (saint),  Homobonus,  marchand, 
né  à  Crcuione,  au  xii*  siècle,  fut  élevé  dans 
l'amour  de  Dieu  et  l'horreur  du  péché. 
Lorsqu'il  (ut  en  âge  de  se  marier,  ses  pa- 
rents, qui  étaient  dans  le  commerce,  lui 
choisirent  uuo  épouse  vertueuse.  11  avait 
embrassé  la  profession  de  son  père,  el  il 
s'y  sanctifia  par  la  pratique  des  verlus  chré- 
tiennes. Il  avait  acquis  tant  d'empire  sur  lui- 
même,  qu'il  possédait  toujours  son  âme  eu 
paix,  et  qu'on  disait  de  lui  qu'il  élail  né  sans 
passions.  Plein  d'une  tendre  charité  pour  les 
pauvres,  il  les  soulageait  de  tout  sou  pou- 
voir, et  après  la  mort  de  son  père,  qui  lui 
laissa  des  biens  considérables,  il  augmenta 
encore  ses  aumônes.  N'attendant  pas  que  les 
malheureux  vinssent  à  sa  porte,  il  allait  lui- 
même  les  trouver  jusque  dans  leurs  réduits, 
el  tout  en  soulageaul  leur  misère,  il  les  ex- 
hortait à  se  corriger  de  leurs  fautes  el  à  me- 
ner une  vie  plus  chrétienne.  S  i  femme,  quoi* 
que  pieuse  et  charitable,  trouvait  cependant 
ses  aumônes  excessives  cl  lui  reproduit  quel- 
quefois d'appauvrir  sa  famille}  mais  Iluao- 
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bon  représentait  avec  douceur  que  ce  que 
l'on  donne  à  Jésus-Christ  dan*  la  personne 
des  pauvres  profile  au  centuple.  Oa  rapporte 
que  Dieu  récompensa,  iném<>  en  ce  monde  , 
ses  immenses  charités,  en  multipliant  plus 
d'une  fois  entre  ses  mains  les  secours  qu'il 
distribuait.  Il  joignait  à  I'aum6ne  le  jeûne 
et  la  prière,  à  laquelle  il  consacrait  un  temps 
considérable  :  il  n'interrompait  pas  même 
ce  saint  exercice  pendant  qu'il  vaquait  aux 
affaires  de  son  négoce,  et  tous  les  liiux  où  il 
se  trouvait  étaient  pour  lui  des  lieux  d'orai- 
son. Toutes  les  nuits  il  assistait  à  Matines 
dans  l'église  de  Saint-Gilles,  et  il  n'en  sor- 
tait que  le  matin,  après  la  grand'messe.  H 
assistait  au  saint  sacrifice  avec  tant  de  fer- 
veur et  de  recueillement,  que  tous  ceux  qui 
le  vowiieni  se  sentaient  eux-mêmes  portés 
à  la  dévotion.  Aussi  ses  exemples  édifiants 
convertirent  un  grand  nombre  dr  pécheurs. 
Le  13  novembre  1197,  il  assista  à  Matines, 
comme  à  l'ordinaire,  et  resta  prosterné, selon 
sa  coutume,  devant  le  crucifix,  avant  que  le 
prêtre  ne  commençât  la  messe.  Au  Gloria  in 
•xetltiê  il  étendit  les  bras  en  forme  de  croix  ; 
aussitôt  il  tomba  le  visage  contre  terre.  Ceux 
qui  le  virent  en  cette  posture  s'imaginèrent 
qu'il  se  prosternait  par  dévotion  ;  mais  , 
quand  on  s'aperçut  qu'il  ne  se  levait  pas  à 
l'Evangile,  on  s'approcha  de  lui  et  l'on  s'a- 
perçut qu'il  était  mort.  Sicard,  évéqoe  de 
Crémone,  se  rendit  à  Koroe  pour  solliciter 
sa  canonisation,  et  Innocent  III  le  mil  au 
nombre  des  saints  l'année  suivante  (1198). 
Sou  corps,  qui  avait  été  enterré  dans  l'église 
de  Saint-Gilles,  fut  levé  de  terre  en  1350  et 
transféré  dans  la  cathédrale  de  Crémone,  à 
l'exception  de  son  chef  qui  se  garJe  à  Saint- 
Gilles.  Le  célèbre  Vida,  compatriote  de  saint 
Homobon,  a  composé  en  son  donneur  une 
hymne  qui  commence  par  ces  mots  :  Beote 
pauperum  paler.  Il  est  patron  de  Crémone 
ainsi  que  de  beaucoup  de  confréries  de  mar- 
chands. — 13  novembre. 

HON  EST  (saint),  Hnnestus,  prêtre  et  mis- 
sionnaire, fut  disciple  de  saint  Saturnin,  pre- 
mier évoque  de  Toulouse,  et  porta  le  flambeau 
de  la  fol  dans  la  Navarre.  11  florissait  après  le 
milieu  du  m*  siècle  et  il  s'illustra  par  son 
zèle,  sa  science,  ses  vertus  et  par  ses  succès 
apostoliques.  Il  convertit,  à  Pampelune,  saint 
Firmiu  qui  devint  son  disciple  et  qui  fut 
ensuite  premier  évéque  d'Amiens.  Les  reli- 
ques de  saint  Honest  se  gardaient  autrefois 
à  l'abbaye  d'Hyères  en  Provence.  —  16  fé- 
vrier. 

HONGER  (saint),  Mungerut,  évéque  d'U- 
trecbt,  est  honoré  à  Maso  sur  la  Rure  le  22 
décembre. 

HONNOU  (saint)  ,  Hanulfui ,  évéque  de 
Sens, florissait  au  milieu  du  vin» siècle  et  mou- 
rut en  761.  Ses  reliques  se  gardent  dans  une 
église  près  d'Arras.  — 19  décembre. 

HONORAT  (saint),  Honorât  us,  martyr  à  Po- 
teoza  enllalieavecsaint  Aroiucetdeu\  autres 
de  ses  frères,  était  fils  de  saint  Boniface  et 
de  sainte  Thècle.  Arrêtés  à  Adruraète,  pen- 
dant la  persécution  de  Di«ce  ,  le  père,  la 
mère  al  leurs  douze  fils  furent  conduits  à 
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Carlhage,  où  ils  confessèrent  Jésus-Christ. 
Le  juge  Valèrien,  après  avoir  (ait  mourir  la 
plus  grande  partie  de  cette  généreuse  fa- 
mille, envoya  en  Italie  Honorât  et  les  trois 
de  ses  frères  qui  survivaient  aux  tortures 
qu'ils  avaient  subies.  Ils  furent  martyrisés  à 
Polenta  daus  la  Basilicale  l'an  2al,  et  leurs 
corps  se  gardent  à  Bénévent.  —  28  août. 

HONOKAT  (saint),  martyr  a  Oslie,  souf- 
frit avec  deux  autres.  —  22  décembre. 

HONORAT  (saint),  martyr  en  Afrique 
avec  plusieurs  autres,  est  honoré  te  29  dé- 
cembre. 

HONORAT  (saint),  évéque  de  Toulouse, 
florissait  dans  le  m*  siècle.  Tout  ce  que  l'on 
sait  de  lui,  c'est  qu'il  donna  l'onction  épis- 
copale  à  saint  Firmin  premier  évéque  d'A- 
miens. —  21  décembre. 

HONORAT  (saint),  évéque  de  Vorceil,  suc- 
céda à  Limènc  et  fut  sacré  par  s  tint  Am- 
broise,  au  commencement  de  I  année  397. 
Bientôt  après  son  ordination,  il  se  rendit  à 
Milan  auprès  du  saint  docteur,  qui  veuail  «ie 
tomber  dangereusement  malade.  Comme  il 
prenait  un  peu  de  repos  dans  une  chambre 
haute,  il  entendit  une  voix  qui  lui  cria  par 
trois  fois  :  Lttex-vous  et  deteende*  prompte- 
ment  ;  car  il  va  partir.  Il  courut  porter  ftiu- 
charislie  au  saint,  qui  ne  l'eut  pas  plutôt 
reçue  qu'il  rendit  l'esprit.  Saint  Honorât 
mourut  quelques  années  après  au  commen- 
cement du  v*  siècle.  —  28  octobre. 

HONORAT  (saint),  évéque  d'Arles,  né  dans 
les  Gaules,  d'une  illustre  famille,  originaire 
de  Rome,  fut  élevé  d'une  manière  qui  répon- 
dait à  sa  naissance,  et  il  se  rendit  fort  b.ibite 
dans  l'étude  des  belles-lettres.  Il  qnitla  de 
bonne  heure  les  superstitions  du  paganisme 
pour  embrasser  la  foi  chrétienne,  et  il  con- 
vertit ensuite  saint  Venance,  son  frère  aîné. 
Dégoûtés,  l'un  et  l'autre  ,  des  vanité*  du 
monde,  ils  auraient  bien  voulu  tout  quitter 
pour  servir  Dieu;  mais  comme  leur  père, 
qui  était  païen,  s'opposait  à  leurs  vues  ,  ils 
quittèrent  secrètement  la  maison  parternelle 
et  s'embarquèrent  pour  la  Grèce,  sous  la 
conduite  d'un  saint  ermite  nommé  Caprais, 
dans  le  dessein  de  vivre  inconnus  dans  quel- 
que désert.  Saint  Venance  étant  mort  à 
Mettrone,  aujourd'hui  Modoo,dans  laMorée, 
sur  la  lin  du  iv*  siècle  ,  saint  Honorât,  vive- 
ment affligé  de  cette  perte,  revint  dans  les 
Gaules  pour  soigner  sa  santé  qui  était  ires- 
mauvaise.  H  vécut  ensuite  en  ermite  sur  les 
montagnes  de  Fréjns,  après  quoi  il  se  relira 
dans  la  petite  lie  de  Lérins,  aujourd'hui  l'Ile 
Saint-Honorat,  et  y  fonda  vers  l'an  MM)  un 
monastère  qui  devint  bientôt  très-célèbre. 
Quelques-uns  de  ses  disciples  vivaient  eu 
communauté,  et  les  plus  parfaits,  dans  des 
cellules  séparées  :  la  règle  qu'ils  suivaient 
était  tirée  en  partie  de  cette  de  saint  Pacôme. 
Le  saint  fondateur  du  monastère  de  Lérins 
en  fut  aussi  le  premier  abbé,  et  il  ne  pensait 
qu'à  conduire  ses  religieux  dans  les  voies  de 
la  perfection,  lorsqu'en  ^26,  il  fut  tiré  de  sa 
solitude  pour  être  placé  sur  le  siège  d'Arles; 
mais  il  succomba  sous  le  poids  de  ses  austé- 
rités et  de  ses  travaux  apostoliques  en  429. 
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Soo  corps  fat  porté  solennellement  dans 
l'église  de  Saiot-Genès,  qui  a  pris  le  nom  de 
Satol-Honorat  et  qui  est  située  à  un  quart 
de  lieue  d'Arles.  Il  fut  transféré  àLérins, 
l'an  1391.  Saint  ïlonorat  avait  écrit  plusieurs 
lettres  dont  nous  devons  singulièrement  re- 
gretter la  perte,  d'après  l'éloge  qu'en  fait 
saint  Hilaire,  son  disciple  et  son  successeur, 
dans  le  beau  panégyrique  qu'il  a  composé 
en  son  honneur.  —  16  janvier. 

HONORAT  (saint),  abbé  de  Fondi,  était  le 
fils  d'un  fermier  et  n'eut  de  maître  dans  la  vie 
spirituelle  que  l'Esprit  saint.  Dès  «a  jeunesse 
H  montrait  beaucoup  de  goût  pour  la  morti- 
fication, et  lorsqu'il  fut  maître  de  ses  actions 
il  quitta  le  siècle  pour  ne  pins  servir  que 
Dieu.  11  bâtit  le  monastère  de  Fondi  dont  il 
fut  le  premier  abbé,  et  il  y  compta  jusqu'à 
deux  cents  religieux  dont  il  était  comme  la 
règle  vivante.  11  mourut  vers  le  milieu  du  vr 
siècle.  Après  sa  mort,  sa  sainteté  éclata  par 
des  miracles,  et  saint  Grégoire  le  Grand  rap- 
po.ic,  dans  l'éloge  qu'il  fait  de  lui,  qu'une 
de  ses  saudali  s ,  appliquée  sur  un  enfant 
mort,  le  rendit  à  la  »ie. —  16  janvier. 

HONORAT  (saint),  évéque  de  Milan  et 
confcsicurr  florissail  dans  le  vr  siècle  et 
m<  urul  à  Gènes  1  an  i>72.  —  8  février. 

HONORAT  (saint),  évéqne  d'Amiens,  na- 
quit au  village  de  Port  ,  dans  le  Pontheu.  Il 
lut  élevé  A  l'épiscopat  vers  l'an  6G0  ,  et  il 
gouverna  son  troupeau  avec  beaucoup  d'é- 
dification pendant  trente  ans.  Il  mourut  l'an 
G 90,  et  saint  Salve  fut  son  successeur.  —  16 
mai. 

HONORATK  (sainte),  l'une  des  compagnes 
de  sainte  Ursule,  est  honorée  comme  vierge 
et  martyre  dans  le  diocèse  de  Chartres.  —  16 
avril. 

HONORÉ  (saint),  Honvratus,  évéque  de 
Brescia  en  Lombardie,  florissait  dans  la  pre- 
mière partie  du  nr»  siècle  cl  mourut  en  636. 
—  25i  avril. 

HONORÉ  (saint),  archevêque  deCantor- 
béry,  Romain  de  naissance,  embrassa  l'état 
monastique  dans  sa  patrie,  et  le  pape  saint 
Grégoire  le  Grand,  qui  connaissait  ses  vertus 
et  ses  lumières,  l'associa  aux  hommes  apos- 
toliques qu'il  avait  chargés  de  travailler  à 
la  conversion  de  l'Angleterre  sur  la  fln  du 
vr  siècle.  Il  fut  élu,  en  630,  pour  succéder  à 
saint  Just,  archevêque  de  Canlorbéry ,  et  il 
reçut  à  Lincoln  l'onction  épiscopale  des 
mains  de  saint  Paulin,  archevêque  d  York. 
Le  pape  Honorius  l*r  lui  envoya  le  pallium 
et  lui  écrivit  en  même  temps  une  lettre  qui 
portait  que  quand  l'archevêché  d'York  serait 
vacant,  celui  qui  aurait  été  élu  pour  remplir 
ce  çiége  serait  sacré  par  l'archevêque  de 
Cantorbéry  et  réciproquement.  Saint  Honoré, 
qui  avait  beaucoup  contribué  à  étendre,  en 
Angleterre  ,  le  royaume  de  Jesus-Christ  , 
lorsqu'il  n'était  que  simple  prêtre,  y  contri- 
bua encore  davantage  après  son  élévation. 
11  instruisait  son  troupeau  par  ses  discours, 
l'édifiait  par  ses  exemples  et  s'appliquait  à 
mettre  ,  partout  où  le  besoin  s'en  faisait 
sentir  ,  des  pasteurs  pieux  et  éclairés.  11 
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mourut  le  30  septembre  653.  —  30  septem- 
bre. 

HONORÉ  (saint),  martyr  en  Poitou  ,  né  à 
Bozançais,  dans  le  diocèse  de  Bourges ,  sur 
la  lin  du  xur  siècle,  embrassa  l'état  de  son 
père,  qui  était  marchand  de  bestiaux,  et  ac- 
quit une  assez  grande  fortune  ;  mais  il  ne 
s'en  servit  que  pour  faire  du  bien  aux  pau- 
vres et  pour  doter  des  jeunes  gens  vertueux. 
Un  jour  qu'il  revenait  de  voyage ,  s'élnnt 
aperçu  que  ses  domestiques  avaient  commis 
on  vol,  il  leur  en  fil  de  graves  reproches. 
Ceux-ci,  irrités  de  ses  remontrances  ,  b»  tuè- 
rent près  de  Parthenay  en  Poitou.  A  l'enlè- 
vement de  s<>n  corps,  il  s'opéra  plusieurs  mi- 
racles, et  l'église  de  Thenezay  lui  fut  dédiée 
sur  la  demande  des  habitants  du  lieu,  qui 
possèdent  son  chef.  Le  reste  de  ses  reliques 
fut  transporté  à  Buzançais,  sa  pntrie,  dont  il 
est  le  patron.  En  1562  ,  les  calvinistes  brû- 
lèrent sou  corps  et  en  jetèrent  les  cendres  au 
vent.  Saint  Honoré  fut  canonisé  en  ikkk.  — 
9  janvier. 

HONORÉE  (sainte),  H  onornta ,  martyre  h 
Carthago,  où  elle  fut  conduite  arec  saint  Sa- 
turnin, Paint  Datif  cl  les  autres  martyrs  d'A- 
bitine,  confessa  la  foi  devant  le  proconsul 
Anulin,  et  mourut  en  prison  l'an  304,  sous 
l'empereor  Dioctétien.  —  12  février. 

HONORÉ K  (sainte),  vierge  et  martyre, 
avec  sainte  Germaine,  sa  parente,  fat  mas- 
sacrée par  les  soldats  d'Attila  en  451.  Elle 
est  patronne  de  Bar-sur-Aube  où  i'ou  garda 
ses  reliques.  —  1"  octobre. 

HONORÉE  (sainte),  vierge  et  martyre, 
était  une  des  compagnes  de  sainte  Ursule  et 
souffrit  avec  elle  vers  le  milieu  du  v'  siècle. 
Son  corps  a  été  transporté  du  Cologne  â 
Tournai,  où  l'on  célèbre  sa  fête  le  6  juin. 

HONORÉE  (sainte),  vierge,  était  sreur  de 
saint  Epiphane,  évéque  de  Pavie ,  qui  lui 
donna  le  voile  vers  l'an  kit.  Elle  monrul 
vers  l'an  500,  et  on  fait  sa  fête  le  11  jan- 
vier. 

HONORINE  (sainte) ,  Honorina  ,  vierge  et 
martyre,  souffrit  dans  le  pays  de  Caux ,  en  Nor- 
mandie, dans  le  ur  ou  dans  le  iv*  siècle,  et 
fui  enterrée  dans  le  village  de  Gravide,  près 
l'embouchure  de  la  Seine.  Pendant  les  incur- 
sions des  Normands  au  x*  siècle ,  son  corps 
fut  porté  à  Confia ns-Sainte-Honorinc ,  au 
diocèse  de  Paris ,  où  l'on  fonda  un  prieuré. 
11  y  a  en  Normandie  plusieurs  paroisses  qui 
portent  son  nom.  — 27  février. 

HONORIUS  (saint),  martyr  *  Rome  avec 
saint  Evnde  el  un  autre ,  fut  enterré  au 
Champ-Vcran.  —  19  juin. 

HONORIUS  (saint)*  martyr  a  Alexandrie  , 
souffrit  avec  saint  Mansuct  et  plusieurs  au- 
tres. —  30  décembre. 

HONORIUS  (sain-),  martyr  à  Oslie  avec 
saint  Démètre,  est  honoré  le  21  novembre. 

HONORIUS  (saint),  martyr  en  Espagne, 
souffrit  avec  saint  Eulycbc  et  un  autre.  — 
21  novembre. 

HORE  (saint) ,  II  or  us ,  missionnaire  et 
martyr  en  Egypte,  se  livrait  avec  zèle  à  la 
prédication  de  l'Evangile  dans  la  partie 
orientale  de  celle  province,  sous  la  conduite 
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de  saint  Paul, qui  fut  arrêté  avec  ses  com- 
pagnons par  ordre  du  gouverneur.  Conduits 
devant  ce  magistral,  leur  refus  de  sacrifier 
aux  dieux  les  fit  condamner  au  supplice  du 
feu,  dans  le  ir  ou  le  m*  siècle.  —  16  jan- 
vier. 

HORMISDASfsainl),  martyr  à  Trêves,  souf- 
frit avec  saint  Fa I mas  el  plusieurs  autres, 
par  ordre  du  président  Rictiovare,  l'an  '287, 
pendant  la  persécution  de  Dioctétien.  —  5 
octobre. 

HORMISDAS  (saint) ,  martyr ,  d'une  des 
plus  illustres  ramilles  de  Perse,  était  lils  d'un 
satrape,  ou  gouverneur  de  province.  Le  roi 
Vararanes  V,  qui  continuait  la  persécution 
commencée  par  son  père  Isdegerde,  lit  venir 
Ilormisdas,  et  lui  ordonna  de  renier  Jésus- 
Christ.  Vous  me  commandez  là  une  chose  m- 
jusle  en  soi  et  contraire  à  vos  propres  inté- 
rêts; car  celui  qui  serait  capable  de  violer  la 
loi  du  Seigneur  de  toutes  choses  ne  resterait 
pas  longtemps  fidèle  à  son  prince,  qui  n'est 
qu'un  homme  mortel.  Si  c'est  un  crime  digne 
du  dernier  supplice  de  vous  refuser  l'obéis- 
sance qui  vous  est  dus,  ne  serait-ce  pas  un 
crime  plus  grand  encore  de  renoncer  au  Dieu 
de  l'univers?  —  Celte  réponse,  aussi  sage  que 
ferme,  fit  entrer  le  roi  en  fureur.  Il  dépouilla 
Hormisdas  des  biens  et  des  dignités  dont  il 
jouissait;  il  lui  fit  même  ôter  ses  habits,  ne 
loi  laissant  qu'un  morceau  de  toile  qui  lui 
ceignait  les  reins.  11  le  chassa  ensuite  du 
palais  et  le  condamna  à  conduire  les  cha- 
meaux de  l'armée.  Ilormisdas  se  soumit 
avec  joie  à  ce  traitement  ignominieux  :  el  un 
jourVararanes  l'ayant  aperçu  par  une  fenêtre 
de  son  palais,  et,  remarquant  que  sa  figure 
était  hâlée  par  le  soleil  et  son  corps  tout  cou- 
vert de  poussière,  parut  touché  de  l'état  où 
il  le  voyait  réduit,  il  l'envoya  donc  chercher 
et  il  lui  donna  une  tunique  de  lin,  en  lui  di- 
sant :  A'e  soyez  pas  ti  opiniâtre  et  renoncez 
enfin  au  fils  du  charpentier.  Hormisdas, 
transporté  d'un  saint  lèle,  déchira  la  tunique 
en  présence  du  roi  el  lui  dit  ensuite  :  Gardez 
votre  présent,  puisque  vous  voulez  me  le  faire 
acheter  par  l'apostasie.  Vararanes,  furieux, le 
fit  chasser  de  sa  présence,  et  l'on  ignore  ce 
qu'il  devint  depuis  ;  ce  que  l'on  sait,  c'est 
qu'il  mourut  saintement  dans  le  v  siècle,  et 
son  nom  se  lit  dans  le  Martyrologe  romain, 
qui  lui  donne  le  litre  de  martyr.  —8  août. 

HORMISDAS  (saint) ,  pape  et  confesseur, 
né  à  Frosinone,  dans  la  campagne  de  Rome, 
succéda  sur  la  chaire  de  saint  Pierre  à  saint 
Sy  m  m  a  que,  en  51*.  11  en  voya  une  ambassade 
à  l'empereur  Anastase,  qui  reçut  mal  les  en* 
yoyés  du  pontife,  el  ne  voulut  pas  faire  droit 
à  leurs  justes  réclamations.  Cependant  Hor- 
misdas vint  à  boul  d'éteindre  le  schisme  qui 
troublait  l'Eglise  d'Orient,  et  qui  avait  été 
causé  par  les  eulj  chiens,  el  c'est  dans  le  con- 
cile tenu  à  Rome,  l'an  518,  que  la  paix  fut  con- 
clue. C'est  par 'la  crainte  de  paraître  favori- 
ser les  partisans  de  celte  hérésie  qu'il  refusa 
d'approuver  une  proposition  que  lui  soumi- 
rent quelques  moines  de  la  Scythie  ,  el  qui 
étiiii  conçue  en  ces  termes  :  «  Un  de  la  Tri- 
l»Ué  a  souffert  dans  la  chair,  »  quoiqu'elle 
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présentât  un  sens  orthodoxe  ,  comme  le  dé- 
clara plus  lard  Jean  II.  Saint  Hormisdas 
veillait  avec  une  attention  infatigable  sur 
toutes  les  églises,  s'appliquait  à  maintenir 
le  clergédans  la  régularité,  et  il  fil  plusieurs 
sages  règlements  sur  le  culte  divin  el  sur- 
tout sur  la  psalmodie.  Il  se  fit  admirer  par 
ses  vertus,  et  principalement  par  sa  modes- 
tie el  sa  douceur.  Il  mourut  lu  6  août  523  f 
après  un  pontifical  de  huit  ans  et  quelques 
mois.  11  a  laissé  un  grand  nombre  de  lettres 
qui  ont  été  insérées  dans  la  collection  des 
conciles.  Il  avait  été  engagé  dans  le  mariage 
avant  d'entrer  dans  l'état  ecclésiastique,  et  il 
eut  un  fils,  saint  Silvère,  qui  monta  aussi 
sur  la  chaire  de  saint  Pierre.  —  6  août. 

HORP11ÈSE  (sainl),  Horpresius,  martyr  en 
Egypte  avec  trente-six  autres  qui,  s'eiant 
partagés  en  quatre  bandes  comptant  cha- 
cune neuf  missionnaires,  el  à  la  tête  des- 
quelles était  Paul,  allèrent  prêcher  l'Evan- 
gile dans  les  différentes  parties  de  la  pro- 
vince. Le  gouverneur,  informé  de  leurs  suc- 
cès, les  fil  tous  arrêter  et  comparaître  de- 
vant lui.  Paul,  prenant  la  parole  pour  lui  et 
ses  compagnons,  refusa  là  proposition  qu'on 
leur  faisait  de  sacrifier  aux  dieux.  Ils  furent 
condamnés  à  différents  genres  de  supplices. 
Horprèse,  qui  avait  évangélisé  la  partie 
orientale  de  l'Egypte,  fut  brûlé  vif.  On  ne 
sait  si  leur  martyre  eut  lieu  dans  le  u*  siècle 
ou  dans  le  m*.  —  16  et  18  janvier. 

I10RRÈS  (saint),  martyr  à  Nicée  avec 
saint  Tbeusétas  et  plusieurs  autres,  fut  brûlé 
vif  pour  la  foi.  — 13  mars. 

HORTASE  (saint),  Hortasius,  martyr  a 
Alexandrie  avec  le  prêtre  saint  Potamon  , 
souffrit  vers  le  milieu  du  iv*  siècle,  sous 
l'empereur  Constance,  el  fut  condamné  à. 
mort  par  Phi lagre,  gouverneur  d'Egypte,  qui 
était  un  arien  déclaré.  —  18  mai. 

HORTENSË  (saint),  Horlensius,  évéque, 
est  honoré  le  11  janvier. 

HORTULAN  (sainl),  Hortulanus,  évéque. 
en  Afrique  el  confesseur ,  fut  exilé  avec  plu- 
sieurs de  ses  collègues  par  le  roi  Geoséric  , 
pendant  la  persécution  des  Vandales.  On 
croit  qu'il  occupait  le  siège  de  Tripoli.  —  28 
novembre. 

HOSPICE  (sainl),  Hospitius,  reclus  en 
Provence,  nommé  vulgairement  sainl  S«spis, 
naquit  au  commencement  du  vu*  siècle ,  et 
quitta  le  monde  pour  se  retirer  dans  une 
tour  abandonnée,  près  de  Nice,  en  Provence. 
11  portail  sous  son  cilice  de  grosses  chaînes 
de  fer,  et  ne  vivait  que  de  pain  el  de  dattes. 
En  carême,  il  redoublait  ses  austérités  et  ne 
se  nourrissait  alors  que  de  certaines  racines 
qu'il  faisait  venir  d'Egypte,  afin  de  retracer 
plus  parfaitement  le  genre  de  vie  des  ana- 
chorètes de  ce  pays,  qu'il  avait  visités  afin 
de  s'instruire  par  leurs  exemples  et  par  leurs 
discours,  dans  les  maximes  de  la  perfection. 
Il  fut  favorisé  du  don  des  miracles  et  de  celui 
de  prophétie  :  il  prédit,  entre  autres  choses, 
les  ravages  que  les  Lombards  devaient  faire 
dans  les  liantes.  Ces  barbares  étant  venus 
jusqu'à  sa  tour,  cl  voyant  ies  chaînes  dont 
il  s'était  lié,  le  prireai  pour  un  malfaiteur 
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ne  Ton  avait  ainsi  reniermé.  Hospice  leur 
il  qu'il  était  en  effet  un  grand  criminel, 
digne  du  dernier  supplice  ;  alors  un  soldat 
se  dispose  à  lui  fendre  la  léte  :  déjà  il  levait 
son  arme,  mai»  une  force  invisible  retint  son 
bras  qui  resta  tellement  engourdi,  qu'il  ne 
pouvait  plus  s'en  servir.  Hospice  lui  en  ren- 
dit l'usage  en  faisant  dessus  le  signe  de  la 
crois.  Le  soldat,  frappé  de  ce  double  pro- 
dige, renonça  au  monde  et  servit  Dieu  jus- 
qu'à sa  mort  auprès  du  saint  reclus.  Après 
avoir  passé  quinze  ans  dans  sa  tour ,  Hos- 
pice, averti  par  révélation  du  moment  de  sa 
mort,  pria  le  supérieur  d'un  monastère  voi- 
sin de  venir  le  visiter,  et  lorsqu'il  fut  arrivé, 
il  loi  dit  :  «  Faites  prévenir  l'évéque  de  Nice 
qu'il  vienne  dans  trois  jours  pour  donner  la 
sépulture  à  mon  corps.  »  S'étant  fait  ensuite 
ôler  ses  chaînes,  il  pFia  longtemps,  prosterné 
la  face  contre  terre.  Lorsqu'il  se  sentit  dé- 
faillir, il  su  coucha  sur  un  banc  qui  lui  ser- 
vait de  lit,  cl  expira  le  21  mai  681.  Ses  reli- 
ques se  gardent  dans  la  cathédrale  de  Nice  , 
où  il  fut  enterré  par  Austade  ,  qui  en  était 
évéque.  Un  miracle  opéré  à  Lérins  par  la 
poussière  de  son  tombeau  l'a  fait  mettre  au 
nombre  des  patrons  de  cette  tle.  —  21  mai. 

HOU,  Hoïi.db  ou  Houldr  (sainte),  UoU'Hs, 
vierge,  était  sœur  de  sainte  Lindru,  de  sainte 
Mènehould  et  de  plusieurs  autres  saintes, 
qui  furent  instruites  dans  la  religion  par  un 
saint  prêtre ,  nommé  Eugène,  et  reçurent  le 
voile  des  mains  de  saint  Alpin,  évéque  de 
Châlons  sur-Marne,  et  restèrent  toutes  dans 
la  maison  paternelle  jusqu'à  ce  que  Lindru 
se  relira  dans  un  petit  ermitage.  Sainte  Hou 
imita  le  genre  de  vie  de  sainte  Lindru.  On 
ignore  en  quelle  année  du  v  siècle  elle  mou- 
rut. Son  corps  resta  dans  le  Perthois  jusque 
vers  l'an  1158  qu'il  fut  porté  à  Troyes  et  dé- 
posé dans  l'église  de  Saint-Etienne.  Un  mo- 
nastère de  l'ordre  de  Clleaox,  qui  portait 
son  nom  et  qoi  était  situé  près  de  Bar-le- 
i)uc,  possédait  un  de  ses  bras;  l'autre  fut 
porté  à  Paris  et  placé  sous  le  mattre-autel 
des  Petites-Cordelières  du  faubourg  Saint- 
Germain.  —  30  avril. 

HOUARDON  (saint).  Huardo,  évéque  de 
Saiul-Paul  de  Léon ,  succéda  à  saiul  Téné- 
nan,  et  mourut  au  milieu  du  vu*  siècle.  11 
est  honoré  dans  celte  ville  le  19  novembre. 

HUBERT  (saint),  Hul/ertus,  évéque  do 
Liège,  succéda  sur  le  siège  de  Maestricbt , 
vers  l'an  708,  à  saint  Lambert  dont  il  avait 
été  le  dise  pie.  On  croil  qu'il  sortait  d'une 
famille  noble  de  l'Aquitaine,  qu'il  mena  une 
vie  assez  mondaine  à  la  cour  de  Thierri  lil 
et  à  celle  de  Pépin  d'Hérislal,  maire  du  pa- 
lais d'Austrasie.  La  tradition  porte  encore 
qu'étant  dans  le  monde  il  aimait  beaucoup 
lu  chasse  ;  aussi  les  chasseurs  l'ont-ils  choisi 
pour  leur  patron.  On  ignore  par  quel  événe- 
ment s'opéra  sa  conversion  ;  mais  aussitôt 
que  la  grâce  cul  touché  son  cœur  et  qu'il 
eut  pris  la  résolution  de  ne  pins  vivre  que 
pour  Jésas-Christ,  il  se  mit  sous  la  conduite 
de  aainl  Lambert,  évéque  de  Maestriclh,  qui 
l'élevo  dans  la  suite  au  sacerdoce,  et  l'asso- 
cia, an  gouvernement  dç  sou  diocèse.  Saint 
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Lambert  ayant  été  indignement  massacré, 
Hubert  fui  élu  pour  lui  succéder,  et  marcha 
dignement  sur  les  pas  de  son  saint  prédé- 
cesseur, à  l'école  duquel  il  s'était  formé. 
Rempli  de  charité  pour  les  paovres  et  de 
zèle  pour  le  salut  des  péchenrs,  il  s'ap- 
pliquait avec  une  ardeur  infatigable  à  sou- 
lager les  besoins  corporels  et  spirituels  de 
son  troupeau,  à  détruire  le  vice  et  à  extir- 
per les  restes  de  l'idolâtrie.  Il  prêchait  avec 
tant  de  force  et  d'onction,  que  la  parole  de 
Dieu  dans  sa  bouche  était  véritablement  un 
glaive  à  deux  tranchants,  et  le  peuple  accou- 
rait de  bien  loin  pour  entendre  ses  instruc- 
tions. En  720,  il  transféra  le  corps  de  saint 
Lambert  de  Maeslricht  à  Liège ,  qui  n'était 
alors  qu'un  village  :  il  le  plaça  dans  une 
belle  église  qu'il  avait  fait  bâtir  dans  le  lieu 
même  où  il  avait  été  martyrisé,  et  qui  devint 
la  cathédrale  de  Liège,  lorsque  l'année  sui- 
vante Hubert  y  ent  transféré  son  siège  épis- 
copal.  Depuis  ce  temps,  la  ville  de  Liège  ho- 
nore saint  Lambert  comme  son  principal 
patron,  et  regarde  saint  Hubert  comme  son 
fondateur.  Saint  Hubert  pénétra  ensuite  dans 
la  forêt  des  Ardennes.  qui  servait  de  retraite 
à  un  grand  uombrc  d'idolâtres  dont  il  opéra 
la  conversion.  Dieu',  pour  rendre  ses  travaux 
plus  efficaces,  lui  communiqua  le  don  des 
miracles.  Un  jour  qu'il  faisait  la  procession 
des  Rogations  avec  son  clergé,  précédé  de  la 
croix  et  des  reliques  des  saints  ,  et  qu'on 
chantait  les  litanies  selon  l'usage  déjà  établi 
alors,  une  femme  possédée  du  déojun  trou- 
bla celte  pieuse  cérémonie;  mais  le  saint 
évéque  loi  imposa  silence  et  la  délivra  en 
faisant  sur  elle  le  signe  de  la  croix.  Dans  un 
temps  de  sécheresse ,  il  obtint  aussi  de  la 
ploie  par  ses  prières.  Instruit ,  par  révéla- 
tion, du  moment  de  sa  mort,  un  an  avant 
qu'elle  n'arrivât,  il  fil  ses  dernières  disposi- 
tions ,  et  plus  le  jour  approchait,  plus  il  re- 
doublait ses  prières,  ses  jeûnes  et  ses  austé- 
rités. Il  allait  plus  souvent  au  tombeau  de 
saint  Lambert  el  à  l'autel  de  saint  Aubin, 
afin  de  recommander  son  âme  à  Dieu  par 
leur  intercession.  Ayant  été  consacrer,  à 
douze  lieues  de  Liège,  la  nouvelle  église  de 
Pur,  en  Brabant,  il  fil  ses  adieux  à  son  trou- 
peau dans  le  discours  qu'il  prononça  à  cette 
occasion.  Après  la  cérémonie,  il  fut  pris  de 
la  fièvre,  et  au  bout  de  six  jours,  il  mourut 
le  30  mai  727.  Son  corps  f«t  rapporté  à  Liègç 
et  déposé  dans  l'église  collégiale  de  Saiut- 
Pierre.  En  825,  il  fut  transféré,  arec  la  per- 
mission de  Louis  le  Débonnaire,  à  l'abbaye 
d'Audain,  dans  les  Ardennes,  laquelle  porta 
depuis  son  nom.  Sa  châsse  est  visitée  pâr  un 
grand  nombre  de  pèlerins  :  on  l'invoque  sur- 
tout contre  la  rage,  et  il  s'est  opéré  un  grand 
nombre  de  cures  miraculeuses  par  son  in- 
tercession. Sa  principale  fêle  se  célèbre  le  3 
novembre,  sans  donle  à  cause  de  quelque 
translation  de  ses  reliques.  —  3  novembre. 

HUBERT  DE  MIRABELLO  (  le  bienheu- 
reux), évéque  de  Valence,  né  en  Espagne  au 
milieu  du  xtr  siècle,  entra,  très-jeune  en- 
core, dans  l'ordre  des  Chartreux.  Elevé  sur 
le  siège  de  Valence  en  1199,  il  eut  beau» 
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coup  à  combattre  pour  la  défense  des  droits 
de  son  église,  mais  sans  jamais  s'écarter  de 
la  douceur  évangélique.  Dans  les  guerres 
que  le  malheur  des  temps  l'obligea  à  soute- 
nir, il  ne  porta  jamais  (es  armes  tu  per- 
sonne. Dieu  protégea  visiblement,  sa  cause 
dans  plusieurs  conflits  qu'il  eut  ai  ce  des  sei- 
gneurs, qui  attaquaient  à  main  armée  les 
terres  de  son  église.  Il  dompta  ta  révolte  d'un 
de  ses  vassaux,  Gontar-I  de  Cahéul,  qu'il  lit 
renfermer  dans  la  prison  de  Valence  ;  mais 
il  lui  pardonna  bientôt  après.  Sa  vie  lut 
agitée  par  beaucoup  de  traverses  qu'il  sup- 

Forta  avec  une  grandeur  d'âme  qui  lui  valut 
admiration  de  ses  ennemis  mêmes,  et  après 
avoir  gouverné  vingt  ans  son  diocèse ,  il 
mourut  le  27  février  1220.  Il  est  honoré 
comme  bienheureux  le  6  septembre. 

HUGOL1N  (saint),  Hugolinus,  Frère  Mi- 
neur et  martyr  à  Ceula  eu  Mauritanie,  avec 
six  de  ses  compagnons  qui,  ayant  passé  en 
Afrique  pour  prêcher  l'Evangile  aux  maho- 
mélans,  forent  mis  à  mort  par  ces  infidèles 
le  10  octobre  1221.  Us  sont  honorés  comme 
martyrs  par  un  décret  de  Léon  X,  et  leur 
féte  a  été  fixée  au  13  octobre. 

HUGOLIN  (le  bienheureux),  de  Tordre  des 
Ermites  de  fcainl-Auguslin,  était  uatif  de 
Manloue  et  mourut  à  Cortone  vers  l'ao  li69. 
II  est  honoré  dans  son  ordre  le  21  mars. 

ÏIUGOL1NE  (la  bienheureuse),  Hugoltna% 
rierge,  est  honorée  à  Verceil  en  Piémont  le 
8  août. 

HUGON  (saint),  Bugo,  prêtre  de  l'ordre  de 
Saint-Jean  de  Jérusalem,  dit  depuis  ordre 
de  Malte,  florissail  au  commencement  du 
xiu'  siècle  et  mourut  à  Gènes  vers  l'an  1230. 
—  8  octobre. 

HUGUES  fsaiot),  Hugo,  évéquede  Rouen, 
était  fils  de  tfrogoo,  duc  ou  comte  de  Chain» 
pagne,  et  cousin  germain  de  Pépin, roi  de 
France»  Elevé  par  Ansflède,  son  aïeule,  qui 
lui  inspira  un  grand  mépris  pour  le  monde, 
il  renouça  généreusement  à  toutes  les  gran- 
deurs humaines  pour  prendre  l'habit  monasti- 
que à  Foolenelle  ou  a  Jumièges,  sansqu'on 
sache  laquelle  de  ces  deux  abbayes  eut  l'hon- 
neur de  le  compter  an  nombre  de  ses  reli- 
gieux :  ce  que  I  ou  sait,  c'est  qu'il  donna  de 
grands  biens  à  l'un  et  à  l'autre.  Placé  ensuite 
sur  le  siège  métropolitain  de  ltouen,  l'an  72-2, 
il  fut  aussi  chargé  pendant  quelque  temps 
de  l'administration  des  diocèses  de  Bayeux  et 
de  Paris  ainsi  que  des  abbayes  de  Fontenello 
ou  Saiot-Vaudrille  et  de  Jumièges.  Ce  ne 
fut  ni  par  ambition,  ni  par  intérêt  qu'il  cu- 
mula ces  bénéfices,  mais  pour  empêcher  qu'ils 
ne  tombassent  en  des  mains  indignes  ;  d'ail- 
leurs il  en  employait  les  revenus  à  des  œu- 
vres saintes,  elil  s'en  débarrassa  aussitôt  que 
cela  Itti  fut  possible,  c'est-à-dire,  après  y 
avoir  réformé  les  abus  les  plus  criants.  11 
mourut  jeune  à  Jumièges  après  huit  ans  d'é- 
piscopat,  l'an  730.  —  9  avril. 

HUGUES  (saint),  prieur  d'Ancy  le  Duc, 
naquit  vers  le  milieu  du  ix*  siècle,  de  parents 
pieux,  qui  le  consacrèrent  «iu  Seigneur  dès 
l'âge  de  sept  ans.  Il  fut  élevé  daus  l'abbaye 
de  Sainl-Savin  en  Poitou,  cl  il  s'y  distingua 
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par  sa  ferveur.  Le  comte  Radillon  ayant  re- 
bâti, sur  la  fin  du  règne  de  Charles  le  Chau- 
ve, le  monastère  de  Saint-Martin  d'Autun, 
il  y  fit  venir  des  religieux  de  Saint-Savin. 
Hugues  fit  partie  dcceite  nouvelle  colonie, 
et  il  détermina,  par  ses  exhortations,  le 
comte  Badilion  et  l'un  de  ses  nevenx  â  em- 
brasser l'état  dans  le  monastère  qu'ils  avaient 
restauré.  Il  passa  ensuite  dans  celui  de  ta 
Buulme  où  il  contribua  beaucoup  au  rétablis- 
sement de  la  discipline  telle  qu'on  l'avait  éta- 
blie en  France  sous  S.  Benoit  d'Aniane.  Plus 
tard,  il  passa  en  qu  i  tté  de  prieur  dans  le 
monastère  d'Ancy  le  Duc,  qui  dépendait  de 
celui  de  Saiut-Martin  d'An: un,  et  il  y  fil  ré- 
gner la  plus  exacte  régula  rrté.  Tous  ses  in- 
férieurs étaient  pénétres  pour  lui  de  l'estime 
la  plus  profonde  et  de  la  confiance  la  plus 
entière  :  il  était  aussi  Irès-respeclé  des  popu- 
lations du  voisinage,  qui  ne  faisaient  rien 
d'important  sans  l'avoir  consulté.  Il  mourut 
ver*  l'an  930.  —  20  avril. 

HUGUES  (saint),  surnommé  le  Pèlerin, 
florissail  dans  le  milieu  du  x*  siècle  et  mou- 
rut en  906.  Il  était  autrefois  honoré  à  Nan- 
vigne  dans  l'Auxerrois,  le  6  juin. 

HUGUES  (saint),  abhé  de  Clun  v,  était  fils 
da  comte  Dalmaco,  et  naquit  à  Scmor  en 
Brieonois,  dans  le  diocèse  d'Autan  ,  l'an 
102i.  Destiné  par  son  père  à  la  profession 
des  armes,  cl  i  l'église  par  Aremborge  de 
Vergy,  sa  mère,  il  lut  élevé  par  Hug  tes,  évê- 
que  d'Au terre,  son  grand-oncle,  et  fit  de 
grands  progrès  dans  les  sciences  et  dans  la 
vertu.  Par  déférence  pour  la  volonté  de  son 
père,  il  N'appliqua  à  tous  les  exercices  pro- 
pres â  former  un  militaire,  mais  son  goût  le 
portait  à  la  fuite  du  monde,  et  désirant  le 
quitter  pour  toujours  ,  il  demanda  et  obtint 
du  comte  son  père  la  permission  d'entrer 
dans  le  monastère  de  Clony  alors  gouverné 
par  saiut  Odilon.  Il  y  fit  profession  en  10V) , 
n'étant  encore  âgé  que  de  seize  ans.  Quel- 
ques années  après,  il  fut  élu  prieur  par  tonte 
la  communauté,  qu'il  édifiait  par  ses  vertus. 
On  ledépula  ensuite  en  Allemagne,  l'an  10+6, 
pour  négocier  la  réconciliation  des  moine» 
de  Payerne  ,  abbaye  dépendant  de  Cluny, 
avec  Henri  111,  dit  le  Noir,  qui  fet  couronné 
empereur  la  même  année,  et  sa  mission  eut 
un  heureux  succès.  Saint  Odilon  étant  mort 
an  commencement  de  l'année  1049,  le  prieur 
Hugues  fut  élu  à  l'unanimité  pour  lui  suc- 
céder, et  l'archevêque  de  Besançon  le  bénit 
le  22  février  de  la  même  année.  An  mois 
d'octobre  suivant,  il  assisté  an  concile  tenu 
à  Reims  par  le  pape  saint  Léon  IX  II  re- 
conduisit le  pape  â  Borne  et  assista  au  con- 
cile qui  y  fut  tenu  contre  les  erreurs  de  Bé- 
renger.  L'empereur  Henri  III,  qui  l'estimait 
singulièrement ,  lui  fit  tenir  un  de  ses  fils 
sur  les  fonts  du  baptême,  et  l'accepta  pour 
médiateur  entre  lui  cl  André,  roi  de  Hongrie. 
11  reçut  les  derniers  soupirs  d'Etienne  IX, 
qui  mourut  à  Florence  l'un  1058,  et  il  fat 
honoré  de  la  confiance  de  Nicolas  11  et 
d'Alexandre  II,  qui  l'adjoignirent  aux  légais 
qu'ils  envoyaient  en  France,  de  manière  qu'il 
assista,  eu  vertu  des  pouvoirs  qu'il  tenait  da 
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sainl-siége,  A  presque  tous  les  conciles  qui 
ie  tinrent  de  ion  temps  dans  ce  royaume.  Il 
contribua  à  réconcilier  avec  1'  ompereur 
Henri  IV,  Grégoire  VII,  qu'il  avait  connu 
à  Cluny  lorsqu'il  n'était  encore  que  le  moine 
Hildebrand  el  dont  il  resta  toujours  l'ami  ; 
il  jouit  aussi  de  l'estime  des  papes  Urbain  II 
et  Pascal  II.  Saint  Hugues  joignait  à  toutes 
les  vertus  d'un  ferrent  religieux  une  grande 
capacité  pour  les  «ifTiiires,  et  l'abbaye  de 
Cluny  ne  tut  jamais  plus  florissante  que  sous 
•on  gouvernement;  on  venait  s'y  rendre  de 
toutes  parts  comme  dans  un  lien  où  régnait 
la  plus  parfaite  discipline.  Le  plus  illustre 
de  ceux  qui  vinrent  y  faire  profession  fut 
Htigne9,  duc  de  Bourgogne,  qui  laissa  sas 
états  à  son  frère  Eudes  pour  prendre  l'habit 
monastiqne.  Lorsque  Guillaume  le  Conqué- 
rant se  fut  emparé  de  l'Angleterre,  il  écrivit 
à  l'abbé  de  Cluny  pour  lui  demander  de  ses 
religieux,  s'offranl  à  donner  100  livres  d'ar- 
gent pour  chacun  de  ceux  qu'on  lui  accor- 
derait. Hugues  répondit  qu'il  donnerait  vo- 
lontiers «ne  pareille  somme  pour  chaque 
bon  religieux  qu'on  lui  procurerait,  si  c'était 
une  chose  qu'on  pût  acheter,  et  la  demande 
du  prince  n'eut  aucun  résultat.  Saint  Hugues, 
après  avoir  gouverné  soixante  ans  sa  com- 
munauté, mourut  le  Î9  avril  1109,  à  l'âge 
de  quatre-vingt-cinq  ans,  et  le  papeCaliste  II 
le  mit  au  nombre  des  saints  en  1121.  Il  a 
laissé  plusieurs  lettres  el  des  statuts  pleins 
de  sagesse  pour  ses  moines  et  pour  les  reli- 
gieuses de  Marcigny,  monastère  qu'il  avait 
fondé.  —  29  avril. 

HUGUES  DE  MAÇON  (le  bienheureux), 
évéque  d'Auxerre ,  mourut  vers  l'an  1151,  à 
Pontigny.  —  10  octobre. 

HTGUES  (saint) ,  évéque  de  Grenoble,  né 
on  1063  à  Châleauneuf  en  Dauphinê,  étaU 
fils  d'un  brave  officier,  nommé  Odilon,  qui 
savait  allier  les  devoirs  du  christianisme  A 
ceux  de  sa  profession,  et  qui  se  retira  plus 
tard  à  la  grande  Chartreuse.  Hugues  montra 
de  bonne  heure  de  grandes  dispositions  pour 
les  S' iences  et  pour. la  piété,  el  lorsqu'il  fut  en 
âge  de  choisir  un  étal,  il  s'engagea  dans  les 
saints  ordres  et  fut  fait  chanoine  de  Valence. 
11  devint  l'ornement  de  son  chapitre  par  son 
mérite  et  par  sa  sainteté,  en  même  temps  que 
par  sa  bonté,  sa  modestie  elses  qualités  aima- 
bles, il  se  conciliait  tous  les  cœurs.  Hugues , 
évéque  de  Oie,  qui  devint  ensnite  archevêque 
de  Lyon,  cardinal  et  légat  du  saint-siége , 
étant  venu  à  Valence,  fui  si  charmé  du  jeune 
chanoine,  qu'il  voulut  l'attacher  à  sa  per- 
sonne, et  l'emmena  avec  lui  dans  son  diocèse  ; 
et  pendant  sa  légation,  il  remploya  avec  suc- 
cès A  la  réforme  de  quelques  abus  qui  s'é- 
taient glissés  dans  le  clergé.  Le  légat  ayant 
ensuite  tenu,  en  1060,  un  concile  à  Avignon, 
Il  y  fut  question  de  donner  un  pasteur  à  l'é- 
glise de  Grenoble,  que  la  conduite  du  der- 
nier évéque  avait  réduite  à  l'étal  !«*  plus  dé- 
plorable. Le  concile  jeta  les  yeux  sur  Hu- 
gues comme  plus  capable  que  personne  de 
remédier  aux  maux  de  cette  église  :  ce  choix 
était  d'ailleurs  conforme   aux  vœux  du 
clergé  et  du  peuple  de  Grenoble  ;  Hugues  fut 
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le  seul  qui  s'opposa  à  cette  élection  ,  tant 
était  grande  la  frayeur  que  lui  inspirait  l'é- 
piscopal.  Il  fallut,  pour  vaincre  sa  résistance, 
que  le  légal  el  les  Pères  du  concile  lui  or- 
donnassent de  se  soumettre  à  ce  qu'on  exi- 
geait de  lui.  La  nouvel  évéque  ayant  suivi 
le  légal  à  Rome,  y  fut  sacré  par  Grégoire  VU. 
La  comtesse  Mathilde  voulut  fournir  à  tous 
les  frais  de  la  cérémonie  :  elle  lui  fit  pré- 
sent de  la  crosse,  de  la  mitre  et  des  autres 
ornements  épiscopaux,  ainsi  que  d'une  pe- 
tite collection  de  bons  livres,  ne  lui  deman- 
dant pour  toute  reconnaissance  que  le  se- 
cours de  ses  avis  et  de  ses  prières.  Hugues  , 
pendant  son  séjour  à  Rome  ,  consulta  le 
pape  sur  des  peines  intérieures  qui  le  tour- 
mentaient depuis  longtemps  :  il  s'agissait  de 
pensées  de  blasphème  contre  la  Providence. 
Grégoire  le  tranquillisa  en  l'assurant  que 
cette  épreuve  était  une  marque  de  la  miséri- 
corde de  Dieu  A  son  égard.  Hugues  prit  donc 
patience,  se  soumit  A  la  volonté  du  ciel  et 
trouva  dans  ces  peines  une  source  de  méri- 
tes el  même  de  consolations.  Arrivé  A  Gre- 
noble, il  ne  put  retenir  ses  larmes  à  la  vue 
des  désordres  dont  il  était  témoin  et  qui 
étaient  une  suite  des  scandales  do  son  pré- 
décesseur. Le  peuple,  dont  l'instruction  avait 
été  négligée,  se  livrait  sans  retenue  aux  ri- 
ens les  plus  grossiers  :  il  y  avait  même  des 
crimes  tellement  autorisés  par  la  coutume, 
qu'ils  avaient  en  quelqoe  sorte  perdu  leur 
difformité  naturelle.  Si  l'on  fréquentait  en- 
core les  sacrements,  c'était  par  habitude  cl 
sans  y  apporter  les  dispositions  nécessaires  ; 
on  ne  s'acquittait  pas  mieux  des  autres  obli- 
gations du  christianisme.  On  usait  de  mille 
artifices  pour  pallier  l'usure  et  la  simonie  : 
les  biens  de  l'église  avaient  été  usurpés  par 
des  laïques,  et  les  revenus  de  l'évéché  avaient 
été  tellement  dissipés,  que  Hugues  ne  trouva 
aucun  fonda  pour  assister  les  pauvres,  ni 
pour  se  procurer  les  choses  do  première  né- 
cessité. Avant  de  mettre  la  main  A  l'œuvre 
pour  remédier  A  tous  ces  abus,  il  voulut  inté- 
resser le  ciel  en  sa  faveur  par  des  prière» 
ferventes  et  des  jeûnes  rigoureux.  Aussi  Dieu 
bénit-il  ses  travaux,  et  en  peu  de  temps  la 
face  de  son  diocèse  fut  changée  ;  mais  à  peine 
avait-il  passé  deux  ans  dans  l'épiscopat,  qu'il 
voulut  s'en  démettre  par  humilité.  Se  flat- 
tant que  le  pape  ne  s'opposerait  point  à  sa 
résolution,  il  quitta  son  église  el  alla  prendre 
l'habit  de  Saint-Benoit  à  l'abbaye  de  la  Chaise- 
Dieu,  au  diocèse  de  Clermont.  Grégoire  VII 
ne  fui  pas  plutôt  informé  d«  sa  retraite  , 
qu'il  lui  ordonna  de  retourner  A  Grenoble  ; 
Hugues  obéit  et  reprit  ses  fonctions  avec  une 
nouvelle  ardeur,  s'appliquant  surtout  à  l'ins- 
truction de  son  troupeau  ;  ce  qu'il  faisait 
avec  d'autant  plus  de  fruit,  qu'il  avait  un  ta- 
lent singulier  pour  la  prédication.  Bn  lOSt , 
il  conduisit  saint  Bruno  et  ses  compagnons 
dans  un  désert  de  son  diocèse ,  nommé  la 
Chartreuse,  qui  a  donné  son  nom  à  l'ordre 
des  Chartreux.  Le  choix  de  celle  solitude 
avait  été  inspiré  au  saint  évéque  dans  uno 
vision  qu'il  avait  eue  la  nuit  qui  précéda 
l'arrivée  des  serviteurs  de  Dieu.  H  les  visi- 
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lait  souvent  el  te  plaisait  tellement  dans  leur 
société,  qoe  saint  Bruno  était  obligé  quelque- 
fois de  lui  rappeler  qu'il  était  temps  d'aller 
reprendre  le  soin  de  son  troupeau.  Il  aimait 
tant  à  pratiquer  la  charité  qu'après  avoir 
épuisé  en  aumônes  toutes  ses  ressources  ,  il 
se  proposait  de  vendre  ses  chevaux  pour 
*en  distribuer  le  prix  aux  pauvres;  mais  saint 
Bruno  l'en  détourna  en  lui  représentant  qu'il 
n'é'ail  pas  en  éiat  de  faire  à  pied  la  visite  de 
son  diocèse,  et  qu'il  devait  ménager  sa  sauté 
dont  le  dépérissement  était  sensible.  Il  fut, 
en  effet,  fort  infirme  pendant  les  quarante 
dernières  années  de  sa  vie  ;  des  maux  de 
léle  el  d'e-tomac  lui  causa  ent  de  conti- 
nuelles douleurs,  et  l'auraient  souvent  em- 
pêché, s'il  eût  eu  moins  de  zèle,  d'exercer 
ses  fonctions  épisi  opales.  Comme  un  autre 
Ambroise,  il  pleurait  au  confessionnal  avec 
ses  pénitents,  et  par  là  les  faisait  entrer  dans 
lts  senlimenis  de  la  plus  vive  romponclion  ; 
il  se  jelail  quelquefois  aux  pieds  de  ceux 
qui  avaient  des  inimitiés  déclarées,  afin  de 
les  er gager  à  la  réconciliation.  Mort  au 
inonde  et  à  ses  biens  ,  rien  n'égalait  son  dé- 
sintéressement. Son  amour  pour  les  pauvres 
éclata  surtout  dans  un  temps  de  famine,  et 
il  vend  t ,  pour  les  assisrer,  un  calice  d'or  et 
la  plupart  de  ses  ornements  épiscopaux  ;  sou 
exemple  trouva  des  imitateurs,  et  les  mal- 
heureux ne  manquèrent  plus  de  secours.  Le 
désir  de  la  solitude,  qui  n'était  pas  éteint 
dans  son  cœur,  le  porta  à  s'adresser  au  pape 
Innocent  II  pour  en  obtenir  la  permission 
de  quitter  son  siège;  mais  elle  lui  fut  refu- 
sée. Ses  infirmités  allaient  toujours  en  aug- 
mentant avec  l'âge  ;  quelque  temps  avant  sa 
mort,  il  perdit  la  mémoire  et  oublia  tout, 
excepté  ses  prières,  qu'il  récitait  presque  con- 
tinuellement  ;  et  comme  on  lui  représentait 
que  cette  prière  continuelle  ne  pouvait  qu'ag- 
graver son  mal,  il  répondait  que  loin  de  se 
fatiguer  en  priant,  cet  exercice  lui  donnait 
au  contraire  de  nouvelles  forces.  Il  ne  té- 
moignait dans  ces  maux  aucune  impatience, 
ne  laissait  échapper  aucune  plainte  ;  el  s'il 
lui  arrivait  de  causer  involontairement  de  la 
peine  à  quelqu'un  ,  il  s'en  excusait  comme 
d  une  faute  et  priait  Dieu  avec  larmes  de  la 
lui  pardonner.  Il  mourut  le  1"  avril  1132, 
âgé  de  près  de  quatre-vingts  ans,  dont  il 
avait  passé  trente-deux  dans  l'épiscopal.  In- 
nocent II  Je  canonisa  deux  ans  après  sa 
mort.  Saint  Hugues  a  laissé  un  curtulaire  ou 
Recueil  de  chartes  avec  des  remarques  histo- 
riques fort  curieuses,  lequel  se  garde  ma- 
nuscrit à  Grenoble;  ce  qui  lui  a  mérilé  une 
place  parmi  les  écrivains  ecclésiastiques.  — 
i"  avril. 

HUGUES  DE  SEMUR  (saint),  évéque 
d  Auxerre,  avait  d'abord  été  abbé  du  monas- 
tère de  Saint-Germain  de  celte  ville,  el  flo- 
rissait  dans  la  première  partie  du  sir  siècle. 
Il  mourut  en  ll;i5,  el  il  est  honoré  le  10  août. 

HUGUES  DE  SAINT-V1CTOU  (  le  bien- 
heureux), chanoine  régulier  de  l'abbaye  de 
ce  nom,  naquit  dans  le  territoire  d'Ypres  en 
Flandre  vers  l'an  1097,  et  après  d'excellentes 
études  entra,  eu  1115,  dans  la  congrégation 
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des  Chanoines  de  Saint-Victor.  Il  devint  en- 
suite prieur  de  la  maison  de  Paria  ,  et  y  en- 
seigna la  théologie,  depuis  1130  jusqu'à  sa 
mort  arrivée  le  3  février  1142,  à  l'âge  de 
quarante-quatre  ans.  Les  rapports  qu'on  re- 
marquait entre  lui  et  saint  Augustin  du  côté 
de  la  piété,  du  (aient  polémique  et  oratoire  le 
firent  appeler  un  second  Augustin  ,  ou  la 
langue  de  ce  grand  docteur.  11  a  laissé  des 
commentaires  sur  l'Ecriture  sainte ,  qui  se 
composent  de  notes  littérales  el  historiques  ; 
des  œuvres  spirituelles  où  l'on  trouve  le 
Soliloque  de  l'Ame,  l'Eloge  de  la  ehorité,  un 
traite  sur  la  mau  ère  de  prier,  quatre  livres 
sur  la  vanité  du  monde;  des  traités  idéolo- 
giques, dont  les  principaux  sont  les  deux  li- 
tres des  Sacremenit.  Les  calendriers  de 
France,  qui  le  nomment  le  5  juillet,  ne  lui 
donnent  que  le  titre  de  vénérable;  mais  le 
pape  Benoit  XII,  ayant  fait  lever  de  terra 
son  corps,  ordonna  qu'il  fût  transporté  dans 
l'eglisc  abbatiale,  ce  qui  équivaut  a  uo^dé- 
crel  «le  beatiGcalion.  —  5  juillet. 

HUGUES  (saint),  évéque  de  Volterre  en 
Toscane ,  florissait  dans  le  su'  siècle  et 
uiouiut  l'an  1184.  —8  septembre. 

HUGUES  (le  bienheureux),  abbé  de  Bqo- 
nevaux,  né  vers  le  commencement  du  xir 
siècle,  sortait  d'une  famille  noble,  el  il  était 
encore  très-jeune  lorsqu'il  quitta  le  monde 
pour  entrer  dans  le  monastère  de  Maisières 
en  Bourgogne.  Mais  il  eut  des  assauts  à 
soutenir  contre  le  démon  qui  le  tentait  sans 
cesse  el  le  poussait  a  quitter  le  cloître  pour 
retourner  dans  le  siècle.  Un  jour  qu'il  était 
plus  fortement  tenté  qu'à  l'ordinaire,  il  se 
rendit  à  l'église  comme  pour  consulter  Dieu. 
S  étant  endormi  au  pied  de  l'autel,  il  crut 
voir  en  songe  Jésus-Christ  et  sa  sainte  mère, 
qui  l'exhortaient  à  persévérer  dans  sa  pre- 
mière résolution.  Dès  ce  moment  Hugues  ne 
balança  plus  el  ses  combats  intérieurs  cessè- 
rent pour  faire  place  à  une  paix  qui  ne  fut 
plus  troublée.  Saint  Bernard,  avec  qui  il  était 
en  correspondance,  ayant  appris  que  ses 
austérités  lui  avaient  fait  contracter  une 
maladie  grave,  fit  le  voyage  de  Maisières 
el  obtint  de  lui  qu'il  preudrait  les  moyens 
convenables  pour  reparer  ses  forces.  Elu 
abbé  de  Bounevaux  en  Dauphiué,  son  mérite 
et  ses  vertus  le  firent  choisir  par  l'empereur 
Frédéric  1  r  pour  son  euvoyé  près  du  pape 
Alexandre  III,  et  la  paix  qu'il  était  chargé  de 
négocier  entre  le  saiut-siége  et  l'empire  fut 
conclue  à  V  enise,  l'an  1177.  Il  mourut  vers 
l'an  1189,  après  s'être  montré  le  digne  imi- 
tateur de  sainl  Bernard,  qu'il  avait  pris  pour 
modèlo  el  dont  il  a  écrit  la  vie.  Comme  Bou- 
nevaux dépendait  de  l'abbaye  de  Cfleaux, 
les  cisterciens  rhooorenl  le  1"  avril.  —  16 
mars. 

HUGUES  (saint),  évéque  de  Lincoln,  né  en 
1140,  d'une  des  familles  les  plus  distinguées 
de  Bourgogne,  ayant  perdu  sa  mère  à  l'âge 
de  huit  ans,  fut  pluce  dans  une  maisou  de 
Chanoines  Réguliers,  voisine  du  châleau  do 
son  père,  et  lit  de  grands  progrès  dans  les 
scicuccs  el  dans  la  vertu.  Ayant  accompa- 
gné, en  1159,  l'abbé  des  Chanoines  Réguliers, 
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qui  visitait  tons  les  ans  la  grande  Chartreuse, 
la  vie  tout  angélique  de  ceux  qui  habitaient 
celte  sainte   solitude  lui  inspira  le  désir 
d'embrasser  leur  institut.   Les  Chanoines 
Réguliers,  â  son  retour,  voulurent  en  vain 
le  dissuader  de  son  projet  :  convaincu  que 
Dieu  l'appelait  à  la  vie  de  Chartreux,  il  se 
rèndit   secrètement  dans  leur  désert  et  y 
prit  l'habit.  Le  démon  lui  livra  d'abord  des 
assauts  violents;  mais  il  en  triompha  parle 
moyen  de  la  prière  et  de  la  mortification. 
Comme  le  temps  où  il  devait  être  élevé  au 
sacerdoce  approchait,  un  ancien  père  qu'il 
servait,  suivant  l'usage  des  Chartreux,  lui 
ayantdemandés'il  voulait  être  prêtre, Hugues 
répondit  avec  simplicité  que  c'était  là  son 
plus  vif  désir.  Le  vieillard,  craignant  que 
celte  réponse  ne  vtnt  de  présomption  et  que 
Hugues  ne  comprit  pas  assez  l'ëminence  de 
la  dignilésacerdotale,  lui  dit  d'un  ton  sévère  : 
Comment  osez-vous  aspirer  à  un  état  où  le$ 
plus  saints  ne  se  laissent  ilrvtr  qu'en  trem- 
blant et  par  contrainte?  Hugues,  saisi  de 
frayeur,  se  prosterne  par  terre  et  demande 
pardon  en  versant  des  larmes.  Le  vieillard, 
touché  de  son  humilité,  le  console,  en  lui 
disant  qu'il  connaît  la  pureié  de  son  désir,  et 
lui  annonce  que  non  -  seulement  il  sera 
prêtre,  mais  même  évéque.  Il  y  avait  dix  ans 
que  Hugues  vivait  retiré  dans  sa  cellule, 
lorsqu'il  Tut  élu  procureur  de  son  monastère, 
emploi  dont  il  s'acquitta  avec  tant  de  pru- 
dence et  de  sainteté,  que  sa  réputation  se 
répandit  par  toute  la  France.  Henri  II,  roi 
d'Angleterre  ayant  fondé  à  Witham,  dans  le 
Sommersel,  la  première  Chartreuse  qu'il  y 
ait  eu  dans  son  royaume  ,  on  n'avait  pu 
mettre  la  dernière  main  à  cet  établissement 
sous  les  deux  premiers  prieurs,  et  Henri 
voyant  ces  difficultés  envoya  Renaud,  évéque 
de  Balh,  à  la  grande  Chartreuse,  pour  de- 
mander Hugues  qui  paraissait  l'homme  le 
plus  propre  à  gouverner  le  monastère  de 
William.  Ou  refusa  d'abord  d'acquiescer  à 
cette  demande;  cependant,  après  plusieurs 
débats,  il  fut  conciu,  en  chapitre,  qu'on 
déférerait  aux  désirs  du  roi,  et  Hugues  eut 
ordre  de  partir,  quoiqu'il  protestât  que,  de 
tous  ses  frères,  il  était  le  moins  capable  de 
répondre  à  la  confiance  du  monarque  anglais. 
A  peine  eut-il  débarqué  en  Angleterre  qu'il 

Erit  le  chemin  de  Wilham,  sans  se  rendre  à 
i  cour,  et  son  arrivée  releva  le  courage  du 
petit  nombre  de  moines  qu'il  y  trouva.  Henri 
voulut  le  voir,  lui  donna  mille  marques  de 
bonté,  loi  fit  divers  présents,  et  lui  fournit 
tout  ce  qui  était  nécessaire  pour  achever  la 
Chartreuse  :  les  bâtiments  furent  bientôt 
terminés,  parce  que  Hugues,  par  son  humi- 
lité, sa  douceur  et  la  sainteté  de  sa  vie, 
gagna  le  cœur  de  ceux  qui  avaient  le  plus 
traversé  cette  pieuse  fondation,  fit  tomber  les 
préventions  qu'ils  avaient  contre  les  Char- 
treux ,  cl  bientôt  la  communauté  devint 
nombreuse  et  florissante.  On  lit  dans  l'his- 
toire d'Angleterre  que  Henri,  repassant  de 
Normaudie  dans  la  Grande-Bretagne  avec 
•ou  armée,  rut  assailli  par  une  tempéie  si 
forieuse,  que  tout  le  monde,  croyant  lou- 
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cher  à  sa  dernière  heure,  ne  voyait  pins 
d'autre  espoir  de  salut  que  dans  un  miracle 
du  ciel,  et  que  Heuri  fit  celte  prière  :  Grand 
Dieu,  que  le  prieur  de  Witham  sert  avec  véri- 
té, daignez  par  les  mérites  et  l'intercession 
de  votre  digne  serviteur,  jeter  un  regard  de 
pitié  sur  notre  triste  situation.  Aussitôt  la 
tempête  cessa,  et  le  reste  de  la  traversée  fut 
heureux.  Cet  événement  augmenta  beaucoup 
la  vénération  que  le  roi  el  la  plupart  de  ses 
sujets  avaient  pour  la  sainteté  de  Hugues. 
Henri ,  qui  s'appropriait  les  revenus  des 
évèchés  vacants  ,  s'était  opposé,  pendant 
longtemps,  à  ce  qu'on  remplit  le  siège  de 
Lincoln  ;  mais  enfin  il  rendit  au  doyen  et 
au  chapitre  de  la  cathédrale  la  liberté  d'élire 
un  évéque.  Le  choix  étant  tombé  sur  le 
prieur  de  Witham,  Hugues  eut  beau  protester 
contre  son  élection,  il  fut  obligé  d'y  acquies- 
cer el  de  se  laisser  sacrer,  le  21  septembre  1 186, 
par  Baudouin,  archevêque  de  Cantorbéry.  11 
commença  l'exercice  de  ses  nouvelles  fonc- 
tions par  former  un  conseil  épiscopal  qu'il 
composa  des  membres  les  plus  pieux  et  les 
plus  éclairés  de  son  clergé.  Il  remit  en 
vigueur  la  discipline  ecclésiastique  et  la 
purgea  des  abus  qui  s'y  étaient  introduits; 
mai»  son  zèle  était  tempéré  par  la  douceur  et 
l'affabilité.  H  visitait  souvent  les  pauvres, 
pour  leur  porter  des  secours  et  des  consola- 
lions  :  il  affectionnait  surtout  les  lépreux, 
et  on  le  vit  plus  d'une  fois  baiser  leurs 
ulcères.  Quelqu'un  lui  ayant  dit  un  jour,  en 
plaisantant,  que  ces  baisers  ne  guérissaient 
pas  les  lépreux,  il  répondit  :  Le  baiser  de 
saint  Martin  guérissait  la  chair  des  lépreux, 
et  moi  je  les  baise  pour  guérir  mon  âme.  Lors- 
qu'il s'agissait  de  faire  quelque  fonction 
importante  de  son  ministère,  il  s'y  préparait 
par  de  longues  prières  et  par  un  jeûne  aus- 
tère. Lorsqu'il  voyageait,  il  était  si  recueilli 
qu'il  ne  portait  jamais  ses    regards  sur 
le  pays  qu'il  parcourait.  Il  récitait  l'office 
divin  avec  une  attention  qui  paraissait  plus 
qu'humaine  et  avec  une  telle  ponctualité 
qu'il  lui  arriva  une  fois  de  rester  dans  une 
hôtellerie  pour  satisfaire  à  ce  devoir,  quoi- 
qu'on le  priât  de  partir  promptemeiil,  pour 
éviter  d'être  surpris  par  des  voleurs  qui  iu- 
festaient  le  chemin  qu'il  devait  prendre. 
Tous  les  ans  il   faisait  une  retraite  â  la 
Chartreuse  de  Witham,  et  il  ne  cessait  de  re- 
gretter cette  solitude  :  il  demanda  même 
plusieurs  fois  an  saint-siége,  mais  toujours 
inutilement  ,  la  permission  d'y  retourner 

[>onr  y  finir  ses  jours.  Comme  il  savait  s'é- 
ever  au-dessus  de  toutes  les  considérations 
humaines,  il  ne  craignait  pas  de  donner  des 
avis  salutaires  à  Henri  11,  et  ce  prince,  qui 
n'aimait  pas  être  contredit,  les  recevait  ce- 
pendant avec  une  sorte  de  respect,  quoi- 
que souvent  il  n'en  fit  pus  usage.  Les  offi- 
ciers do  roi,  surtout  ceux  qui  étaient  chargés 
de  l'administration  des  forêts  royales,  exer- 
çaient une  tyrannie  barbare  sur  les  habitants 
des  campagnes  :  quelques-uns  d'entre  eux  se 
saisirent  d'un  clerc  et  le  condamnèrent  à 
une  amende  considérable.  Hugues  s  en  plai- 
gnit, el  après  une  triple  citation  il  excona- 
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munit  le  chef  de  ces  officiers.  Le  roi  d  i  s  s  i  — 

mula  le  mécontentement  que  lui  causa  ce, 
trait  de  vigueur  épiscopale,  el  quelque  temps 
après,  il  demanda  au  saiul  évéque  une  pré- 
bende pour  une  per*onue  de  la  cour,  Hugues 
répondit  arec  une  fermeté  respectueuse  que 
ces  places  étaient  pour  les  clercs  et  non  pour 
les  courtisans,  el  qu'un  roi  avait  d'autres 
moyens  de  réconipeuser  les  personnes  qui 
étaient  à  sou  service.  Ilouri  le  priaul  ensuite 
de  recevoir  à  la  communiou  de  l'Eglise  l'of- 
ficier qu'il  avait  excommunié,  il  répondit 
qu'il  ne  réconcilierait  le  coupable  que  quand 
il  reconnaîtrait  sa  faule  et  qu'il  donnerait 
des  marques  d'un  repentir  sincère.  Alors 
Henri  se  plaignil  à  Hugues  de  la  manière 
dout  il  agissait  à  son  égard  et  l'accusa  dïn- 
gralilude  ;  mais  le  saiul  évéque  lui  représenta 
avec  tant  de  douceur  qu'il  ne  cherchait  dans 
toui  cela  que  la  gloire  de  Dieu  et  le  salut  de 
sa  majesté,  que  Henri  Unit  par  s'apaiser,  et 
l'officier  excommunie  ayant  témoigué  son  re- 
pentir lut  absous  el  deviut  un  des  amis  lesplus 
dévoués  du  saint  évéque.  11  élatl  alors  d'usage 
que  le  clergé  (Il  dou  au  roi,  chaque  année, 
d'un  mauleau  précieux,  qu'où  achetait  avec 
les  sommes  levées  sur  le  peuple,  et  les  clercs  se 
partageaient  le  surplus  de  l'argent.  Hugues, 
avec  la  permission  du  roi,  abolit  cet  usage  :  il 
supprima  aussi  les  amendes  pécuniaires 
qu'infl.gcail  sa  cour  ecclésiastique,  et  leur 
subtitua  d'aulres  peines  qui  concouraient 
plus  efficacement  au  bieu  de  la  religion.  H 
ne  négligail  rien  de  ce  qui  pouvait  contribuer 
a  la  décence  du  culte  extérieur,  el  il  mit  la 
dernière  main  à  sa  cathédrale,  qui  est  un 
des  plus  beaux  édiGces  gothiques  de  l'Ait- 
gleierre.  Heuri  11  étant  moil  eu  1198,  Hugues 
exhorta  Kicbard,  son  successeur,  à  se  rendre 
maître  de  si  s  passions  el  à  ne  pas  opprimer 
ses  sujets.  Il  défendit  avec  une  généreuse 
liberté  les  immunités  de  l'Eglise  sous  le 
nouveau  roi,  comme  il  l'avait  faii  sous  sua 

Jèrc,  el  il  dut  la  même  conduite  sous  le  roi 
ean,  qui  monta  sur  le  troue  en  1199.  Ce 
dernier  prince  l'envoya,  eu  qualité  d'ambas- 
sadeur, à  la  cour  de  Philippe-Auguste,  pour 
conclure  la  paix  entre  les  deux  couronnes, 
el  la  réputation  de  sainteté  dont  il  jouissait 
ne  contribua  pas  peu  a  l'heureux  succès  de 
sa  missiou.  Avant  de  quitter  la  France  il 
voulut  revoir  la  grande  Chartreuse,  el  peu* 
daul  qu'il  était  eu  roule  pour  s'y  rendre,  il 
logea  daus  la  Chartreuse  d'Arnéria,  où  les 
moines  lui  demandèrent  ce  qu'il  y  avait  de 
nouveau.  Etonné  de  celle  question,  il  leur 
répoudil  qu'un  évéque,  obligé  par  étal  de 
vivie  daus  le  monde,  pouvait  quelquefois 
savoir  des  nouvelles  el  même  eu  parler, 
mais  que  cela  était  défendu  à  des  religieux 
morts  au  monde  et  qui  devaient  ignorer  ce 
qui  s'y  passait.  De  retour  à  Londres,  eu  12  0, 
il  su  proposait  de  retourner  à  Lincoln  ou 
un  concile  devait  se  tenir  la  même  année, 
mais  il  fui  arrêté  par  la  Havre,  qui  était  une 
suite  de  son  excessive  abuuience.  11  prédit 
le  moment  de  sa  mort  el  s'y  prépara  par  les 
exercices  de  la  plus  (erveulc  ^ieio.  Le  jour 
de  la  Saiul  -  Matthieu  un  lui  administra 
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le  saint  viatique  et  l'extrême  -  onction  , 
mais  il  vécut  encore  jusqu'au  17  novembre. 
Ce  jour,  il  fit  réciter  l'ofGce  divin  dans  sa 
chambre  parscschapelainsauxquels  s'étaient 
joints  des  moines  et  des  prêtres.  Voyant 
qu'ils  pleuraient,  il  les  consola  elles  pria,  cha- 
cun eu  particulier,  de  le  recommander  à  la 
bonté  diviue.  11  se  lit  ensuite  étendre  sur  une 
croix  de  cendres  bénites  qu'on  avait  formée 
sur  le  plancher  de  sa  chambre,  et  il  expira  eu 
récitant  le  cantique  Sunc  dimittit,  elc,  âgé 
de  soixante  ans,  dout  il  eu  avait  passé  seize 
daus  l'épiscopat.  On  embauma  son  corps  et 
ou  le  porta  solennellement  de  Londres  à 
Lincoln,  el  lorsqu'on  l'introduisit  dans  l'é- 
glise, le  roi  Jean  et  Guillaume,  roi  d'Ecosse, 
mirent  le  cercueil  sur  leurs  épaules  ;  le  roi 
d'Ecosse,  qui  était  l'ami  particulier  de  saint 
Hugues,  fondait  en  larmes.  Son  tombeau  fut 
illustré  par  plusieurs  miracles  ;  on  cite  Irois 
paralytiques  et  d'aulres  malades  qui  y  furent 
guéris.    Honorius  111  le  canonisa  environ 
20  ans  après  sa  mort.  —  17  uovembre. 

HUGUES  DE  LINCOLN  (  saint  ),  martyr, 
né  a  Lincoln,  eu  12i4,  n'avait  que  ouze  aus, 
lorsque  quelques  juifs,  dont  le  principal  m 
nommait  Joppin,  s'étanl  saisis  de  lui,  le  ■>.'• 
août  1*255,  lui  crachèrent  au  visage,  le  bat- 
t  ire  ut  de  verges,  lui  coupèrent  le  nez  avec 
la  lèvre  supérieure,  lui  cas»èreut  une  partie 
des  dents,  el  après  l'avoir  cruciûé,  lui  per- 
cèrent le  côté  avec  uue  lance,  en  haine  de 
Jésus-Christ.  Joppin  el  ses  complices,  a  vaut 
été  arrêtés  par  ordre  de  Henri  111,  furent 
condamnes,  par  le  parlement  assemblé  à 
Uéadiug,  à  être  liés  par  les  talons  à  de  jeu- 
nes chevaux  qui  les  traiuèreut  jusqu'à  «e 
qu'ils  lussent  morts,  el  ensuite  on  pendu 
leurs  cadavres  à  des  gibels.  —  27  août. 

HUGUES  (le  bienheureux),  religieux  svl- 
vesliin,  né  au  cuinmencemeul  du  xui'  siè- 
cle, aSierra-di-Sau-tjuinco,  dans  la  Mar- 
che d'Ancône,  d'uùe  famille  noble,  fui  en- 
voyé, après  ses  premières  éludes,  à  l  un  '.or- 
site  de  Bologne,  où  il  conserva,  au  milieu 
d'uue  jeunesse  liceucieuse,  la  pieté  el  l'in- 
nocence de  mœurs  dans  lesquelles  il  avait 
été  élevé.  Les  dangers  auxquels  il  se  trou- 
vait exposé  dans  le  monde  lui  iuspiièreot 
la  résolulmu  de  le  quitter,  et  il  pria  saiul 
Sylvestre  Gozsoliuo  de  le  recevoir  au  nom- 
bre de  se»  disciples.  Le  père  de  Hugues  se 
fut  pas  plutôt  informe  du  projet  d«  sou  fiai, 
qu'il  mit  tout  en  œuvre  pour  eu  empêcher 
l'exécution;  mais  celui -oi  qui  savait  que 
préférer  à  Dieu  sou  père  ou  sa  mère,  c'est 
>e  reudre  indigne  du  royaume  4es  cieux, 
resta  mébraulable  el  s'engagea  par  des 
vœux  soleuuels  daus  la  congiegalion  d«i 
S)  Iveslruis.  11  s'y  lit  admirer  pas*  ses  vertus 
el  surtout  par  son  obéissance,  sou  humi- 
lité, sou  amour  pour  la  pauvreté  et  sa  fer- 
veur; aussi  sa  vie  paraissait  plus  augél.que 
qu'humaine.  Daus  ses  conversations,  il  ne 
s'entretenait  jamais  que  de  ce  qui  pouvait 
contribuer  à  ta  gloire  de  Dieu  el  à  L'édifies* 
liou  du  proebaiu.  Saint  Sylvestre,  qui  i>»\ 
servait  avec  soin  les  progrès  de  la  grâce 
daus  son  di»ciple  chéri,  eu  était  daus  l'a»- 
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miration.  Comme  le  bienheureux  Hugues 
avait  no  tendre  amour  pour  Dieu,  par  une 
conséquence  nécessaire,  il  élait  plein  de 
charité  poor  les  hommes  ;  aussi  il  risitait 
souvent  les  malades,  consolait  les  malheu- 
reux ,  reprenait  les  pécheurs  et  affermissait 
dans  la  bonne  voie  ceux  qui  y  étaient  entrés, 
et  cea  effets  salutaires,  il  les  produisailpar 
une  bonté  toute  paternelle,  qui  le  rendait 
maître  des  cœur».  Hugues  habita  longtemps 
le  monastère  de  Monle-Granario,  et  les  ha- 
bitants du  lieu  lui  vouèrent  la  plus  profonde 
vénération.  Il  mourut  à  Sasse-Ferralo  sur 
la  Ga  du  xiii*  siècle.  Immédiatement  après 
sa  mort  les  habitants  de  Moitte-Granario  le 
cAokirent  pour  leur  patron,  érigèrent  nn 
autel  en  son  honneur  ot  n'ont  jamais  cessé 
de  célébrer  sa  féte  le  10  septembre.  Benoît 
XIV  autorisa  son  culte  en  17VT.  —  19  sep- 
tembre. 

HULBRJT  (  saint  ),  Hulbritus,  solitaire  en 
Irlande,  collègue  de  saint  Gérold  de  llagheo, 
mourut  sur  la  fin  du  vu*  siècle.  —  2b 
avril. 

UUMBKUT  DE  MAROLLES  (saint),  Hum- 
berfus,  prêtre  et  religieux,  était  fils  du  bien- 
heureux Evrard,  aussi  distingué  par  sa  vertu 
que  par  sa  noblesse.  11  naquit  à  Mexières- 
sur-Oise,  au  commencement  du  vu*  siècle 
et  montra,  dès  son  jeune  âge,  de  si  heureu- 
se* dispositions  pour  la  piété,  que  ses  pa- 
rents le  destiuèrent  au  service  des  autels. 
U  reçut  la  tonsure  cléricale  à  Laon  et  fut  en- 
suite placé,  par  ses  parents,  dans  un  mo- 
nastère pour  y  être  instruit  dans  les  sciences 
divines  et  humaines.  Son  mérite  et  sa  vertu 
le  firent  élever  au  sacerdoce,  et  après  son 
ordination,  il  resta  encore  quelque  temps 
dans  le  cloître;  mais  il  en  sortit  pour  aller 
recueillir  la  succession  de  ses  père  et  mère, 
ot  il  reçut  chex  lui  saint  A  m  and  et  saint  Ni- 
caise,  qui  allaient  à  Rome  visiter  les  tom- 
beaux des  saints  apôtres,  et  il  les  accompa- 
gua  en  Italie.  11  parait  même  qu'il  Gt  un  se- 
cond pèlerinage  à  Rome  pour  le  même  mo- 
tif, et  à  son  retour,  il  alla  faire  une  visite  à 
saint  Amand  à  Elnone.  Il  se  retira  ensuite 
au  monastère  de  Marolles  eu  Hainaut,  que  le 
comte  Rodobert  venait  de  londer,  et  comme 
il  avait  la  résolution  d'y  finir  ses  jours,  il 
hii  donna  la  plus  grande  partie  de  la  terre 
de  Méziéres;  ce  qui  l'a  fait  passer  pour  fon- 
dateur de  ce  monastère.  H  paraîtrait  môme 
qu'il  eu  eut  le  gouvernement ,  puisque  les 
religieux  sout  appelés  ses  dUciples.  Saint 
Humbert  mourut  le  25  mars,  wrs  l'an  082, 
jeur  où  il  est  nommé  dans  plusieurs  marty- 
rologes. —  25  mars. 

HUMBERT  (saint),  évêque  des  Bst-Augles, 
est  cité  dans  l'histoire  d'Angleterre  comme 
ayant  couronné  le  roi  salut  Edmond.  Cette 
cérémonie  eut  lieu,  avec  une  grande  solen- 
nité, le  jour  de  Noël  de  Tannée  855,  au  châ- 
teau de  Bure  sur  la  Stour.  Après  avoir  pos- 
sédé l'amitié  et  la  confiance  du  saint  monar- 
que, pendant  sa  vie,  il  fut  associé  à  son 
martyre.  Les  Danois  le  mirent  â  mort  en 
même  temps  que  ce  prince,  le  20  novembre 
«70.  Avant  la  reforme,  on  lui  rendait  en  An- 


UUM  tu* 

gleterre  on  culte  publie  dans  plusieurs 
églises.  —  20  novembre. 

HUMBERT  III  (le  bienheureux),  comte  de 
Savoie,  né  en  1136,  succéda  en  11*9  à  Amè- 
dée  111,  son  père,  mort  à  Nicosie  en  reve- 
nant de  la  croisade,  et  comme  il  n'avait  que 
treire  ans,  il  choisit  ponr  conseiller  et  pour 
guide  Aimé,  évêque  de  Lausanne,  l'un  des 
plus  illustres  personnages  de  son  siècle.  Ce 
digne  prélat  le  forma  à  la  piété  et  à  la 
science  du  gouvernement,  et  lorsque  Hum- 
bert fut  eu  âge  de  régner  par  lui-même,  il  se 
montra  orné  des  qualités  d'un  grand  prince, 
jointes  aux  vertus  d'un  ferrent  chrétieu. 
Son  père  en  monrant  était  redevable  à  l'ab- 
baye de  Saint-Maurice  de  sommes  considé- 
rables qu'il  avait  empruntées  pour  la  croi- 
sade, et  i|  se  fit  un  devoir  d  acquitter  reli- 
gieusemeot  cette  dette  sacrée  en  abandon- 
nant aux  religieux  les  revenus  de  plusieurs 
villages  des  environs.  Pendant  qu'il  s'appli- 
quait À  rendre  ses  peuples  heureux  par  une 
administration  paternelle,  le  dauphin  de 
Viennois  lui  déclara  la  guerre  pour  venger 
la  défaite  de  son  père,  vaincu  sous  les  murs 
de  Montmélian  par  Amédée  lit.  et  il  vint 
mettre  le  siège  devant  cette  ville.  A  cette 
nouvelle,  Humbert,  qui  faisait  une  retraite 
à  l'abbaye  de  Hautecombe,  quitta  sur-le- 
champ  ses  pieuses  méditations  ,  et  «'étant 
mis  à  la  tête  de  ses  troupes,  il  battit  com- 
plètement le  dauphin  dans  le  mémo  endroit 
ou  le  père  de  celui-ci  avait  été  défait  par  le 
père  de  Humbert.  Après  ce  mémorable  ex- 
ploit, qui  eut  Heu  en  115*3,  le  comte  de  Sa- 
voie retourna  dans  la  solitude  de  Hante- 
combe,  qui  élait  son  séjour  de  prédilection. 
11  se  rendit  en  1158  A  rassemblée  des  prin- 
ces d'Italie,  convoquée  à  Honcailles  par  l'em- 
pereur Frédéric  Barberousse.et  il  l'accom- 
pagna au  siège  de  Milan.  Frédéric  ayant 
voulu  ensuite  lui  faire  prendre  parti  pour 
son  antipape  Oclavien,  contre  Alexandre  111, 
Humbert  lui  résista  sans  s'inquiéter  des  con- 
séquences d'nn  refus  qui  lui  élait  dicté  par 
sou  attachement  à  l'Eglise.  L'empereur,  pour 
s'en  venger,  donna  en  fief  aux  évêque»  de 
Turin,  de  Maurienne,  de  Ta  reniaise,  de  Ge- 
nève et  de  Belle  v,  leurs  propres  diocèses;  ce 
qui  équivalait  à  les  déclarer  indépendants 
du  comte  de  Savoie.  Celte  mesure  inique 
oausa  de  grand  troubles  que  Humbert  sut 
réprimer.  Lorsque  ce  même  empereur  eut 
été  vaincu  par  les  Milauais,  il  demanda  au 
oomte  un  passage  par  la  Savoie,  ponr  re- 
tourner dans  son  royaume  des  deux  Bour- 
gognes ;  mais  la  négociation  traînant  en 
longueur,  il  fut  oblige  pour  échapper  aux 
poursuites  de  ses  ennemis,  de  se  déguiser 
en  domestique  et  de  repasser  en  fugitif  p.ar 
ces  mômes  lieux  qu'il  avait  traversés  quel- 
que temps  auparavant  avec  un  appareil  de 
triomphateur.  Henri,  61s  de  Frédéric,  vint 
envahir  le  Piémont,  au  commencement  de 
l'année  1188,  et  il  y  exerçait  des  ravage* 
inouï*.  Humbert,  au  premier  bruit  de  celle 
invasion  subite,  rassembla  à  la  bâte  une 
armée  pour  marcher  contre  lai,  et  il  se  dis* 
posait  à  chasser  de  ses  états  tes  troupes  lu» 
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périalw,  lorsqu'il  fut  Attaqué  A  Chambéry 
de  la  maladie  dont  il  mourut  le  k  mar*  1 188, 
a  l'âge  de  cinquante-deux  ans,  laissant  sa 
'iouronnc  à  son  fils,  Thomas  I".  Grégoire 
XVI  approuva»  en  1838,  le  culte  qu'on  lui 
rendait  de  temps  immémorial.  —  mars. 

HUMILIANE  (  la  bienheureuse  )v  Humi- 
liant*, religieuse  du  tiers  ordre  de  Saint- 
François,  naquit  en  1219,  à  Florence,  d'une 
Illustre  famille  de  cette  ville.  Elle  n'avait 
que  seize  ans,  lorsqu'on  la  maria  à  uo  sei- 
gneur brutal,  qui,  après  l'avoir  long-temps 
ma' traitée,  Cuit  par  la  chasser  de  chez  lui. 
Humiliane  n'opposa  que  la  douceur  et  la 
patience  aux  mauvais  traitements  de  sou 
mari  et  s'en  vengea  plus  tard,  en  loi  pro- 
diguant les  soins  les  plus  tendres  dans  une 
maladie  qui  le  conduisit  au  tombeau.  Elle 
eut  môme  la  consolation  de  le  vo  r  mourir 
dans  des  sentiments  chrétiens  qu'elle  avait 
tu  lui  inspirer  dins  ses  derniers  moments. 
Devenue  veuve,  elle  entra  dans  le  tiers  or- 
dre de  Saint- François  et  s'enferma  dans  une 
tour  située  au  bout  du  jardin  de  son  père. 
Elle  s'y  livra  aux  plus  grand*-*  austérités, 
jusqu'à  sa  mort  arrivée  l'an  1246,  a  l'âge  de 
vingt-sept  ans.  Le  pape  Innocent  XI  a  auto- 
risé le  culte  qu'on  lui  rendait  de  temps  ira* 
mémorial.  —  19  et  23  mai. 

HUMILITÉ  (sainte),  Uumilittu,  fondatrice 
des  religieuses  de  Vajlombrense,  naquit  en 
1226,  d'une  famille  noble  de  Faetiza  dans  la 
Romagne,  et  s'engagea  dans  le  mariage  par 
déférence  pour  sa  lamille;  mais  ayant  dé- 
terminé son  mari  à  passer  leur  vie  dans  la 
continence,  elle  suivit  son  attrait  pour  les 
bonnes  œuvres  et  pour  les  austérités  de  la 
pénitence.  Elle  fonda  pour  des  religieuses 
un  monastère  à  Vallombreuse  et  y  établit  la 
règle  de  Saint-Benoit  avec  les  constitutions 
de  saint  Jean  (.ualbert.  Elle  était  abbesse 
d'un  monastère  de  son  ordre  qu'elle  avait 
fondé  A  Florence,  lorsqu'elle  mourut  l'an 
1310,  âgée  de  quatre-vingt-quatre  ans.  Son 
corps  se  garde  dans  l'église  de  Saint-Salve, 
de  la  même  ville.  —  22  mai. 

HUNÉGONDE  (sainte),  Hunegundi»,  reli- 
gieuse de  Humblières  en  Vermandois,  na- 
quit avant  le  milieu  du  vu*  siècle,  d'une 
famille  noble  du  Vermandois,  et  fu»  tenue 
sur  les  fonts  de  baptême  par  saint  Eloi,  qui 
lui  inspira  dans  la  suite  la  résolution  de 
resler  vierge  toute  sa  vie  ;  mais,  après  la 
mort  du  saint évéque  de  Noyon,  arrivée  en 
059,  les  parents  de  Hunégonde  voulurent 
l'engager  dans  les  liens  du  mariage.  Ne  sa- 
chant comment  éluder  une  proposition,  qui 
devenait  toujours  plus  pressante ,  elle  obtint 
d'Eudalde,  qu'on  lui  destinait  pour  époux, 
qu'ils  feraieut  l'un  et  l'autre  le  pèlerinage 
de  Rome  avant  la  célébration  de  leurs  noces; 
mais,  lorsqu'elle  fut  arrivée  dans  la  capitale 
du  monde  chrétien,  elle  demanda  et  reçut 
le  voile  des  mains  du  pape  saint  Vitalien. 
Eudalde,  irrité  de  celte  démarche,  qui  fai- 
sait évanouir  toutes  ses  espérances,  repartit 
seul  pour  la  France  et  la  laissa  à  Rome. 
Après  y  avoir  séjourné  quelque  temps  pour 
satisfaire  sa  dévotion,  elle  y  revint  ensuite 
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elle-même  et  se  retira  au  monastère  de  Hotn- 
htières,  situé  à  deux  lieues  de  Saint-Quentin. 
Eudalde,  pénétré  d'admiration  pour  celle 
qu'il  avait  aimée,  voulut  imiter  son  exemple. 
Il  donna  tous  ses  biens  à  l'abbaye  de  Hom- 
blières,  se  chargea  des  affaires  que  les  reli- 
gieuses avaient  au  dehors,  et  se  fil  en  quel- 
que sorte  leur  procureur.  Hunégonde  était 
en  prière  lorsqu'elle  fut  attaquée  de  la  ma- 
ladie dont  elle  mourut.  Sentant  approcher 
sa  fin,  elle  se  fit  administrer  l'extrême-onc- 
lion  et  le  saint  viatique;  ensuite,  elle  se  fit 
placer  sur  la  cendre,  où  elle  expira  un  25 
d'août,  vers  l'an  690.  —  25  août. 

HUNFROY  (saint  ),  Hunfridut,  évéque  de 
Thérouaone,  né  dans  le  commencement  du 
ix'  siècle,  entra  fort  jeune  dans  l'abbaye  de 
Prom,  au  diocèse  de  Trêves.  Ses  vertus  et 
ses  talents  l'ayant  fait  élire  abbé,  il  y  raffer- 
mit la  discipline  monastique.  11  succéda  en- 
suite au  bienheureux  Foulques  sur  le  siège 
de  Thérou.mne  en  856,  et  assista  en  860  au 
second  concile  de  Toul  :  l'année  suivante,  il 
fut  chassé  par  les  Normands,  de  sa  ville  épis- 
ropale  qui  fut  saccagée  par  ces  barbares. 
Saint  Hunfroy,  désespérant  de  pouvoir  ré- 
parer son  égli:>e,  manifesta  le  désir  de  se  re- 
tirer dans  un  monastère  ;  mais  le  pape  Nico- 
las 1"  lui  ordonna  de  resler  dans  son  dio- 
cèse. Il  retourna  donc  au  milieude  son  trou- 
peau et  s'appliqua  à  remédier  aux  ravages 
causés  par  la  fureur  des  Normands.  En  862, 
il  publia  une  ordonnance  épiscopale  pour 
qu'on  fêtât  avec  plus  de  solenoité  l'Assomp- 
tion de  la  sainte  Vierge.  Les  religieux  de 
Saint-Berlin  l'ayant  demandé  pour  abbé,  le 
roi  Charles  le  Chauve  agréa  ce  choix,  et  le 
saint  évéque, sans  quiltcr  son  siège,  se  char- 
gea du  gouvernement  du  monastère.  Il  mou- 
rut après  quinze  ans  d'épiscopat,  le  8  mar» 
871,  et  son  nom  se  lit  dans  plusieurs  marty- 
rologes. Ses  reliques  ayant  été  transférées  à 
Ypres,  l'an  1653,  elles  y  furent  profanées  par 
les  hérétiques.  —  8 mars. 

HUNNE  (sainte),  Hunna,  née  avant  le  mi- 
lieu du  vu*  siècle,  d'une  des  plus  illustres 
familles  de  la  Bourgogne,  fut  élevée  dans  la 
piété,  et  lorsqu'elle  fut  en  âge  de  se  marier, 
elle  épousa  un  seigneur  alsacien,  nommé 
Honon.qui  était  proche  parent  û'Aiicus,  duc 
d'Alsace.  Les  deux  époux  habitaient  le  châ- 
teau d'Hunawager,  situé  entre  Ribeauvilléet 
Zellenberg,  qui  était  le  principal  domaine 
d'Hunon,  dont  il  a  pris  lenom,  et  qui  devint, 
grâce  à  leur  charité ,  une  espèce  d'hospice 
où  les  pauvres  trouvaient  la  nourriture  et 
l'habillement:  les  malades  y  étaient  soignés 
avec  une  sollicitude  toute  maternelle  par 
sainte  Hunne,  qui  portait  le  dévouement 
jusqu'à  laver  de  ses  propres  mains  leurs  ha- 
bits el  leur  linge  dans  une  fou  laine  voisine, 
qui  fui  longtemps  un  objet  de  vénération 
dans  le  pays.  Les  pauvres  étaient  à  la  lettre 
ses  enfants,  et  elle  ne  semblait  vivre  que  pour 
eux.  Lorsqu'à  près  plusieurs  années  de  ma- 
riage, Dieu  eut  accordé  à  ses  prières  uo  fils, 
elle  le  fit  baptiser  par  saint  Dié,  ancien  évo- 
que de  Nevers,  qui  vivait  en  solitaire  dans  la 
voisinage  el  qu'elle  aida,  par  ses  libéralités, 
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à  fonder  le  monastère  d'Ebersmunster.  Le 
saint  évéque  voolut  que  cet  enfant  de  béné- 
diction portât  son  nom,  et  comme  il  avait  été 
consacré  au  Seigneur  par  sa  mère,  dès  sa 
naissance,  il  fut  élevé  à  Eiiersmunsler,  où  il 
prit  l'habit  et  où  il  mourut  en  odeur  de  sain- 
teté. Sainte  Hunne, étant  devenue  veuve, con- 
tinua de  se  sanctifier  par  les  œuvres  de  misé- 
ricorde et  les  exercices  de  piété  jusqu'à  sa 
mort-,  qu'on  place  en  679,  la  même  année  que 
mourut  saint  Dié,  qui  l'avait  dirigée  quelque 
temps  dans  les  voies  de  la  perfection.  Le 

Çape  Léon  X,  à  la  sollicitation  du  duc  de 
Wurtemberg,  la  canonisa  en  1520,  cl  le  15 
avril  son  corps  fut  solennellement  levé  de 
terre  çn  présence  de  plusieurs  (véques  et 
.d'un  grand  concours  de  peuple,  et  placé  dans 
l'église  d'Hunawihr.  Il  fui  profané  et  brûlé 
vingl-ncuf  ans  après,  par  les  luthériens.  — 
30  novembre. 

HUKAS  (saint),  martyr  en  Ethiopie,  est 
honoré  chez  les  Crées,  le  23  octobre. 

HUYEHGNOVE  (saint),  Hetarnuimu,  dont 
les  reliques  furent  apportées  d'Irlande  en 
Bretagne  :  l'église  de  Saiut-Magloire  de  Pa- 
ris possédait  un  de  ses  doigts,  qui  se  gardait 
dans  la  châsse  de  saint  Louthiern.  —  16 
juin. 

HYACINTHE  (  saint),  Hyacinthus,  martyr 
à  Césarée  en  Cappadoce,  et  chambellan  de 
l'empereur  Trajan,  ayant  été  accusé  d'être 
chrétien,  eut  à  subir  divers  tourments;  il  fut 
ensuite  jeté  dans  un  cachot  où  il  mourut  de 
faim.  —  3  juillet. 

HYACINTHE  (saint),  martyr  à  Porto,  fot 
condamné  au  supplice  du  feu  et  livré  aux 
flammes,  qui  l'épargnèrent.  On  le  précipita 
ensuite  dans  le  fleuve,  d'où  il  sortit  encore 
sain  cl  sauf.  Il  fut  enfin  décapité,  par  ordre 
du  consulaire  Léonce,  sous  le  règne  de  Tra- 
jan. Une  dame,  nommée  Julie,  le  fil  enterrer 
dans  une  propriété  qu'elle  avait  près  de  la 
ville.  —  26  juillet. 

HYACINTHE  (saint),  martvrà  Rome,  souf- 
frit avec  saint  Zolique  et  deux  autres,  sous 
l'empereur  Adrien.  —  10  février. 

HYACINTHE  (saint),  martyr  au  pays  des 
Sabins,  souffrit  avec  saint  Alexandre  et  saint 
Tiburce.  —  9  septembre. 

HYACINTHE  (saint),  martyr  en  Lucanie 
avec  trois  autres,  est  honoré  le  29  octobre. 

HYACINTHE  (saint),  martyr  à  Uome  avec 
saint  Proie,  son  frère,  étaient  tous  deux  eu- 
nuques, c'est-à-dire,  domestiques  de  saiute 
Eugénie.  Ils  souffrirent  avec  leur  maîtresse 
l'an  257,  pendant  la  persécution  de  l'empe- 
reur Valérien,  ou,  selon  d'autres,  l'an  30t, 
pendant  celle  de  l'empereur  Dioctétien.  Le 
pape  saint  Damase,  qui  a  fait  en  vers  l'épi- 
laplie  de  saint  Hyacinthe  et  de  son  frère,  fit 
6ter,eu366,  la  (errequi  recouvrait  leur  tom- 
beau, et  peu  de  temps  après  un  prêtre  nom- 
mé Théodore  y  bâtit  une  église  que  le  pape 
saint  Symmaque  enrichit  d'ornements  et  de 
fases  précieux.  L'an  1592,  Clément  VIII 
transféra  leurs  corps  de  l'église  de  Saiul-Sau- 
veur  au  delà  do  Tibre  dans  celle  de  Saint- 
Jean-Baptisle.  —  11  septembre. 

HYACINTHE  (saint),  martyr  à  Amaslris 
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en  Paphlagonie,  était  un  chrétien  qui  jouis- 
sait dans  sa  patrie  de  l'estime  universelle,  à  »' 
cause  de  ses  vertus  et  de  ses  belles  qualités. 
Comme  la  plupart  de  ses  compatriotes  étaient 
encore  plongés  dans  les  ténèbres  do  l'idolâ- 
trie, il  s'appliquait  avec  zèle  à  leur  faire 
connaître  la  lumière  de  la  foi,  et  il  réussit  à 
en  convertir  uu  grand  nombre.  Mais  ce  qui 
paralysait  une  partie  de  ses  efforts,  c'est  le 
culte  que  toute  la  ville  rendait,  de  temps  im- 
mémorial, à  un  arbre  du  voisinage,  remar- 

Jjuable  par  sa  beauté  et  sa  grosseur.  Plusieurs 
bis  Hyacinthe  Vêlait  élevé  contre  celte  su- 
perstition idolâlrique,  mais  voyant  que  ses 
paroles  n'étaient  pas  écoutées,  il  fil  abattre 
l'arbre  afin  de  supprimer  la  cause  du  mal. 
Quoique  l'opération  se  fût  faite  secrètement, 
on  le  soupçonna  d'en  être  l'auteur,  et  l'on  se 
précipita  en  tumulte  sur  sa  maison,  ce  qui 
causa  une  émeute  dans  la  ville.  Les  plus  fu- 
rieux l'accablèrent  de  coups,  et  le  président 
Castrice,  loin  de  le  proléger  contre  une  popu- 
lace soulevée,  le  fit  mettre  en  prison,  où  il 
mourut  par  suite  des  mauvais  traitements 
qu'on  lui  avait  fait  subir.  Son  martyre  eut 
lieu  au  commencement  du  iv*  siècle.  —  17 
juillet. 

HYACINTHE  (saint), religieux  dominicain, 
né  en  1185,  au  château  de  Sase,  dans  le  dio- 
cèse de  lire-la u  en  Silésie ,  était  fils  du  comte 
Eustache  de  Konski.  Il  montra  dès  l'âge  le 
plus  tendre  de  grandes  dispositions  pour  la 
vertu  et  sut  conserver  son  innocence  pen- 
dant le  cours  de  ses  études,  au  milieu  d'une 
jeunesse  licencieuse,  à  Cracovic,  à  Prague  et 
à  Bologne  :  il  prit,  dans  l'université  de  celte 
dernière  ville,  le  degré  de  docteur  en  droit 
et  en  théologie.  De  retour  dans  soa  pays, 
Vinceut,  évéque  de  Ciacovie,  lui  donna  une 
prébende  dans  sa  cathédrale,  et  l'associa  au 
gouvernement  de  son  diocèse.  Hyacinthe  jus- 
tifia ce  choix  par  sa  capacité,  sou  zèle  et  sa 
prudence,  sans  que  les  devoirs  nombreux 
que  lui  imposait  sa  place  lui  fissent  perdre 
l'esprit  de  prière  et  de  recueillement.  Il  pra- 
tiquait des  mortifications  extraordinaires, 
assistait  régulièrement  à  tout  l'olfice  divin, 
visitait  et  servait  les  malades  danrles  hôpi- 
taux, et  disliibuait  aux  pauvres  tous  ses  re- 
venus. L'évéque  Vincent,  s'élaut  démis  de 
son  siège,  cul  pour  successeur  Yves  de 
Konski,  chancelier  de  Pologne,  et  oncle 
d'Hyacinthe.  Le  nouvel  évéque,  s'élaut 
rendu  à  Kome  eu  1218,  l'emmena  avec  lui 
ainsi  qu'un  autre  de  ses  neveux,  nommé 
Ceslas.  Comme  saint  Dominique  était  alors 
dans  celte  ville,  Yves  le  pria  d'envoyer  de  ses 
religieux  en  Pologne,  pour  y  exercer  les 
fonctions  de  missionnaires  :  ses  deux  neveux 
entrèrent  dans  le  nouvel  institut,  et  ils  ob- 
tinrent une  dispense  pour  taire  leurs  vœux 
après  six  mois  de,  noviciat,  et  Hyacinthe, 
alors  âgé  de  trente-trois  ans,  fut  mis  à  la 
tête  de  la  mission  que  saint  Dominique  en- 
voyait en  Pologne.  Comme  la  règle  de  l'ordre 
leur  prescrivait  de  voyager  à  pied  cl  saus 
provisions,  ils  ne  prirent  pas  la  même  roule 
que  l'évéque  de  Cracovie,  el  après  avoir  tra- 
versé les  iilais  de  la  république  de  Venise, 
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ils  entrèrent  dans  la  haute  Carinthie  ti  y 
séjournèrent  six  mois.  Hyacinthe  y  donna 
l'habit  à  plusieurs  personnes  et  y  fonda  un 
monastère  de  son  ordre.  Us  furent  reçus  avec 
de  grandes  marques  de  vénération  par  l'ar- 
chevêque do  Saltrbourg,  et  chemin  faisant  ils 
annoncèrent  la  parole  de  Dieu  dans  la  Styrie, 
l'Autriche,  la  Moravie  et  la  Silésie.  Leur  ar- 
rivée en  Pologne  fit  éclater  une  joieexlraor- 
dinaire,  et  les  prédications  de  saint  Hyacin- 
the, soutenues  par  le  don  des  miracles,  pro- 
duisirent à  Cracovie  des  effets  merveilleux. 
Bientôt  cette  ville  changea  de'faco  ;  les  vices 
disparurent,  l'Usage  des  sacrements  fut  réta- 
bli, et  l'on  vit  renaître  les  beaux  jours  du 
christianisme  naissant.  Hyacinthe  fonda  à 
Cracovie  Un  couvent  de  son  ordre,  sous  l'in- 
vocation de  lu  sainte  Trinité  :  il  en  fonda  un 
Second  à  Sandomir,  et  un  troisième  à  Plosko 
dans  la  Moravie.  C'est  vers  ce  temps-là,  qu'il 
opéra  un  miracle  attesté  par  plus  de  quatre 
cents  témoins,  et  rapporté  dans  sa  bulle  de 
canonisation.  8e  trouvant  avec  tiois  de  ses 
compagnon*  sur  le  bord  de  la  Yislulc,  dans 
l'intention  d'aller  prêcher  à  Visgrade,  comme 
le  fleuve  était  tellement  débordé  qu'aucun 
batelier  n'osait  se  hasardera  les  passer  sur 
l'autre  rive,  Hyacinthe,  ayant  fait  le  sigue 
de  la  croix,  marcha  sur  les  eaux  à  la  vue 
d'une  grande  multitude  de  peuple  qui  l'atten- 
dait de  l'autre  coté  de  la  Vistule.  Après  avoir 
prêché  dans  les  principales  villes  de  Pologne, 
il  entreprit  d'aller  évangéliser  les  peuples 
barbares  du  Nord,  et  bannit  l'idolâtrie  de 
plusieurs  contrées  qui,  jusque-là,  avaient 
ignoré  le  vrai  Dieu.  Il  fonda  des  monastères 
dans  la  Prusse  et  la  Poméranie,  à  Cammin, 
sur  l'Oder,  à  Prémislau,  à  Culm,  à  Elbin, 
à  Kœnisbcrg,  dans  l'ile  de  Hugen  et  dans  la 
péninsule  de  Cédan,  alors  déserte,  et  où  il 
prédit  qu'il  se  formerait  dans  la  suite  une 
grande  ville.  En  effet,  Primislas,  roi  de  Polo- 
gne, y  jeta  en  1295  les  fondements  de  Dant- 
ziek.  L'infatigable  missionnaire  parcourut  le 
Danemark,  la  Suède,  la  Gothie  et  la  Norwége, 
pays  qui  élaieutencore  en  partie  idolâtres  ;  il 
y  fonda  des  monastères  et  y  laissa  de  dignes 
ouvriers,  capables  de  continuer  le  bien  qu'il 
avait  commencé.  La  fatigue  que  lui  cau- 
saient ses  travaux  apostoliques  et  la  rigueur 
du  climat  ne  lui  liren .  rien  relâcher  de  la 
sévérité  de  la  règle,  à  laquelle  il  ajoutait 
même  des  austérités  extraordinaires.  Il  jeû- 
nait au  pain  et  à  l'eau,  les  vendredis  et  les 
veilles  des  fêtes,  couchait  sur  la  terre  nue, 
et  même  au  milieu  des  champs  ;  mais  autant 
il  était  dur  à  lui-même,  autant  il  était  chari- 
table et  compatissant  envers  le  prochain,  et 
la  vue  des  malheureux  lui  arrachait  des  lar- 
mes. Il  passa  ensuite  dans  la  basse  Russie  ou 
Russie  Houge,  et  engagea  le  prince  ainsi 
qu'une  grande  partie  de  son  peuple  à  renon- 
cer au  schisme  des  Grecs,  pour  se  réunir 
à  l'Eglise  catholique.  11  fonda  des  cou- 
vents à  Liinbourgetà  Halitz,  pénétra  jusqu'à 
la  mer  Noire,  et  jusque  dans  les  lies  de  l'Ar- 
chipel i  tournaut  ensuite  vers  le  Nord,  il  pé- 
nétra dans  le  grand-duché  de  Moacovie,  ap- 
pelé aussi  Russie  Noire,  et  s'y  livra  à  la  con- 
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version  des  idolâtres,  des  mahométans  et 

des  Grecs  schismaliques.  Le  duc  Voldimir 
resta  attnchéà  l'erreur,  mais  il  permit  à  saint 
Hyacinthe  de  prêcher  dans  ses  Etats  ;  ce  que 
la  renommée  publiait  de  sa  doctrine  et  de 
ses  miracles  lui  attirait  une  grande  affluence 
d'auditeurs  et  la  plupart  ouvraient  les} eux 
à  la  vérité.  Un  jour  que  les  idolâtres  étaient 
à  genoux  devant  un  grand  arbre,  qui  setrou- 
vait  dans  une  Ile  du  Boryslhène,  aujourd'hui 
le  Nicper,  il  Ut  en  leur  présence  un  miracle 
qui  les  détermina  à  abattre  l'arbre  ,  à  briser 
leurs  idoles  et  à  embrasser  la  religion  chré- 
tienne. Ces  nombreuses  conversions  irritè- 
rent le  duc,  qui  employa  les  menaces  et  même 
les  persécutions  contre  ceux  qui  avaient  em- 
brassé le  christianisme;  mais  le  ciel  ne  tarda 
pas  à  le  punir  de  sa  cruauté.  Les  Tarlares 
étant  venus,  en  1231,  assiéger  Kiow,  sa  capi- 
tale, après  l'avoir  prise  d'assaut,  ils  la  rédui- 
sirent en  cendres.  Tandis  que  des  ruisseaux 
de  sang  coulaient  dans  les  rues,  et  que  les 
édilices  étaient  la  proie  des  flammes,  saint 
Hyacinthe,  tenant  un  ciboire  d'une  main  et 
une  image  de  la  sainte  Vierge  de  l'autre,  sor- 
tit du  couvent  qu'il  venait  de  fonder,  passa 
au  milieu  de  l'incendie  et  traversa  le  Niéper. 
11  retourna  ensuite  à  Cracovie,  et  continua 
de  prêcher  à  la  ville  et  dans  les  campagnes. 
En  1233,  il  fil  la  visite  des  couvents  qu'il 
avait  fondés  en  Danemark,  en  Suède,  en 
Prusse,  en  Moscovie,  et  pénétra  jusque  rhei 
les  Tarlares.  Saint  Dominique, qui  avait  tou- 
jours eu  le  projet  d'aller  prêcher  l'Evangile 
dans  la  Cumanie,  pays  habité  par  les  Jazyges, 
qu'on  regardait  comme  le  plus  barbare  de 
tous  les  peuples  infidèles,  voyant  qu'il  ne 
pouvait  I  exécuter  par  lui-même,  y  envoya 
quelques-uns  de  ses  disciples,  qui  commen- 
cèrent leur  mission  en  1228.  Hyacinthe  vou- 
lut travailler  aussi  à  celle  vigne  ingrate,  et 
en  peu  de  temps,  il  convertit  un  grand  nom- 
bre de  barbares,  enlre  autres  un  prince  du 
pays  qui,  en  12V5,  vint  au  concile  général  de 
J  .a  Iran,  avec  plusieurs  seigneurs  de  sa  nation. 
Il  parcourut  la  grande  Tartarie,  pénétra  jus- 
que dans  le  Thihel  et  jusque  dans  le  Calbay, 
nom  sous  lequel  ou  désignait  alors  une  par- 
lie  de  la  Chine  :  aussi  quand  d'autres  mis- 
sionnaires arrivèrent  dans  ces  pays  au  %tn* 
siècle,  ils  y  retrouvèrent  encore  plusieurs 
vestiges  de  christianisme.  Hyacinthe  revint 
eu  Pologne  par  la  Kussie  Rouge,  et  y  conver- 
tit le  prince  Caloman  et  sa  femme,  qui,  l'un  et 
l'autre,  vécurent  dans  la  continence  tout  le 
reste  de  leurs  jours.  11  repassa  aussi  par  la 
Podolie,  la  Volhinie,  la  Lilhuauie,  cl  fonda 
un  couvent  à  Wilua.  Après  avoir  parcouru 
environ  quatre  mille  lieues,  il  arriva  à  Cra- 
covie l'an  1257.  11  y  avait  peu  de  temps  qu'il 
était  de  retour,  lorsqu'une  femme  de  qualité 
lui  ayant  envoyé  sou  fils  pour  lu  prier  deve- 
nir iaire  des  instructions  à  ses  vassaux,  le 
jeune  homme  se  noya  en  traversant  uqc  ri- 
vière pour  se  rendre  près  do  sa  mère  ;  celle- 
ci,  accablée  de  douleur,  fil  porter  le  cadavre 
d  son  fils  aux  pieds  du  serviteur  de  Dieu, 
qui  après  avoir  prié  quelque  temps,  le  prit 
par  la  main  et  lui  rendit  la  vio.  Saint  Hya- 
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plntfia  tomba  malade  le  ik  août», et  Dieu  lai 
fil  connaître  qu'il  mourrait  le  lendemain, 
îéte  de  l'Assomption  de  la  sainte  Vierge, 
qu'il  avait  toujours  honorée  comme  «a  pa- 
tronne. Le  jour  suivant,  il  assista  à  matines 
et  à  la  messe,  reçut  l'extréme-onction  et  le 
saint  viatique  au  pied  (le  l'autel,  et  mourut 
quelques  heures  après.  Sa  sainteté  ayant  été 
attestée  par  un  grand  nombre  de  miracles,  il 
fut  canonisé  par  Çlément  VIII  en  1594.  On 
garde  ses  reliques  dans  une  magnifique  cha- 
pelle érigée  à  Cracovie  sous  son  invocation. 
Antie  d'Autriche,  épouse  de  Louis  XIII,  en 
obtint  une  portion,  de  Ladislas,  roi  de  Pplo- 
gne,  et  en  ut  présent  aux  Dominicains  de  la 
rue  Sainl-Honoré,  à  Paris.  Saint  Hyacinthe 
est  appelé  par  les  auteurs  ecclésiastiques, 
l'Apôtre  du  Nord,  et  le  Thaumaturge  de  son 
siècle.  — 10  août. 

HYACINTHE  M ARESCOTTI  (sainte),  Uya- 
cintha,  vierge,  fille  de  Marc-Antoine  Mares- 
colli,  comte  de  Vignanelio,  naquit  en  1588, 
et  h  çul  au  baptême  le  nom  de  Clarisse  qu'elle 
changea  en  celui  d'Hyacinthe,  lors  de  son 
entrée  en  religion.  Sa  première  jeunesse  fut 
assez  pieuse;  mais  en  avançant  en  âge  elle 
prit  du  goût  pour  la  parure  et  les  vanités  du 
inonde,  et  quoique  placée  dans  un  couvent 
pour  y  perfectionner  sop  éducation,  elle  ne 
s'occupait  guère  que  de  frivolités  et  se  mon- 
trait très-dissipée.  Le  mariage  de  sa  sœur  ca- 
dette avec  le  marquis  de  Capimachi  lui  causa 
beaucoup  de  dépit  et  d'envie,  lui  fit  perdre 
sa  gaieté  et  sa  bonne  humeur,  et  la  rendit 
capricieuse.  Son  père,  voyant  qu'il  élail  dif- 
ficile de  vivreavecelle,  lui  proposade  se  faire 
religieuse,  et  quoiqu'elle  ne  se  sentit  aucune 
vocation  pour  le  cloître,  elle  céda  néanmoins 
aui  désirs  de  sa  famille  et  prit  le  voile  dans 
le  monastère  de  Saint-Bernardin  de  Vilerbe, 
du  tiers  ordre  de  Saint-François.  Son  en- 
trée en  religion  ne  changea  ni  ses  goûts,  ni 
son  caractère  :  à  peine  entrée  au  cornent, 
elle  s'y  fil  meubler  ayee  luxe  une  chambre 
particulière,  et  ne  remplissait  qu'avec  négli- 
gence et  par  manière  d'acquit  les  devoirs 
imposés  par  la  règle;  sa  principale  occupa- 
tion était  de  satisfaire  ses  caprices  et  sa  va- 
nité. A  côté  de  ces  défauts,  on  remarquait  en 
elle  un  grand  amour  pour  la  pureté,  un  pro- 
fond respect  pour  les  mystères  de  la  religion 
c-l  beaucoup  de  soumission  pour  ses  parents: 
c'était  uniquement  eu  vertu  de  celte  soumis- 
sion qu'elle  se  trouvait  au  couvent.  11  y  avait 
dix  ans  qu'elley  vivait  de  la  sorte,  lorsqu'elle 
tomba  sérieusemeul  malade.  Ayant  fuit  ap- 
peler le  coufesseur  de  la  maison,  celui-ci, 
qui  élail  un  saint  religieux  de  l'ordre  de 
Saint-François,  n'eut  pas  plutôl  vu  le  luxe 
avec  lequel  la  chambre  d'Hyacinthe  était  dé- 
corée, qu'il  refusa  de  l'entendre  et  se  retira 
en  lui  disant,  d'un  ton  sévère,  que  le  paradis 
n'était  pas  fait  pour  les  personnes  vaines  et 
superbes.  «  Il  n'y  a  donc  plus  d'espérance 
pour  moi,  »  s'écria-l-cllc,  toute  consternée  ? 
Le  confesseur  lui  rt  pondit  que  le  seul  moyen 
de  sauver  son  Ame  était  de  demander  à  Dieu 
pardon  de  sa  vie  passée,  de  réparer  le  scan- 
dale qu  elle  avait  donué  à  ses  compagnes,  et 
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de  commencer  une  vie  toute  nouvelle.  Hya- 
cinthe se  rendit  sur-le-champ  au  réfectoire, 
où  la  communauté  était  réunie, et  là,  fondant 
en  larmes,  elle  se  prosterna  an  milieu  do  1 1 
salle,  deman  ta  publiquement  pardon  di»s 
scandales  qu'elle  avait  donnés.  Cette  démar- 
che élonna  el  réjouit  eu  même  temps  lotîtes 
ses  compagnes;  m.> i s  la  conversion d'Hyn- 
ciulbe  ne  fit  pas  des  progrès  rapides  dans  les 
commencements  ;  il  fallut  une  nouvelle  ma- 
ta iie  pour  la  déterminer  à  exécuter  ses  pro- 
messes dans  toute  leur  étendue;  mais  alors 
sou  sacrifice  fui  complet.  Embrassant  avec 
ardeur  les  auslérilés  de  la  pénitence,  un  fa- 
got de  sarments  deviut  son  lit,  une  pierre 
son  oreiller»  une  vieille  tunique  sou  seul 
vêlement.  Elle  marchait  presque  toujours 
nu- pieds,  el  les  mortifications  qu'elle  l'impo- 
sait n'avaient  d'autres  bornes  que  l'impos- 
sibilité d'aller  plus  loin  sans  mettre  sa  vie 
en  danger.  Les  méditations  fréquentes  qu'elfe 
faisait  sur  les  souffrances  de  Jésus-Christ 
lui  inspiraient  une  telle  horreur  de  sa  vie 
passée,  qu'elle  recherchait  par  des  austéri- 
tés de  tout  genre  à  en  effacer  jusqu'au  sou- 
venir. Toutes  ses  affections  étaient  concen- 
trées dans  un  seul  sentiment,  l'amour  de 
Dieu  el  du  prochain;  et  quoique  renfermée 
dans  l'inlerteur  d'au  monastère,  elle  trouva 
moyen  d'exercer  sa  charité  au  dehors.  Pen- 
dant qne  épidémie  qui  désola  Vilerbe,  el  e 
fonda  deux  atsociations,  l'une  destinée  à  re- 
cueillir des  aumônes  pour  les  convalescents, 
les  pauvres  honteux  et  les  prisonniers ,  et 
l'autre  pour  le  placement  des  personnes  âgées 
el  infirmes  dans  un  hôpital  fondé  â  cet  effet. 
Elle  donna  le  nom  d'Oblats  de  Marie  aux 
membres  de  ces  deux  associations  qu'elle 
dirigeait.  C'esl  ainsi  qu'elle  passa  les  der- 
nières années  de  sa  vie,  tout  occupée  dit 
soin  des  malheureux  dont  elle  élail  la  mère. 
Dieu  la  favorisa  de  plusieurs  grâces  privi- 
1  gées ,  et  surtout  du  don  de  la  plus  sublime 
oraison.  AUeinte,  à  l'âge  de  cinquauiè-cioq; 
ans,  d'une  maladie  aiguë  qui  l'emporta  eu 
quelques  heures,  sainte  Hyacinthe,  malgré 
les  doulears  atroces  qu'elle  souffrait,  reçut  les 
derniers  sacrements  avec  un  grand  calme 
et  une  grande  piété  et  mourut  en  1640.  Le 
cardinal  Marescotli,  son  neveu,  sollicita  sa 
béatification,  qui  fut  prononcée  en  1726  par 
Bcooft  XIII,  qui  était  de  la  même  famille  , 
et  Pie  VII  la  canonisa  eu  1807.— 31  janvier. 

HVDHE  (sainte),  H  y  dm,  est  honorée  à 
Siéné  en  Egypte  le  8  décembre. 

HVGIN  (saint),  Hyyinuê,  pape  el  martyr, 
succéda  l'an  139  à  saint  Tétesphore.  L'E- 
glise jouissait  alors  de  quelque  tranquillité, 
sous  l'empereur  Antonio,  qui,  sans  aimer 
les  chrétiens,  ne  voulait  pas  cependant  qu'oit 
les  persécutât  pour  cause  de  religion.  Lo 
démon,  jaloux  de  celte  espèce  de  paix,  sus- 
cita Ceidon  pour  la  troubler  par  ses  nou- 
veautés. Cet  hérésiarque,  qui  cachait  la 
cruauté  d'un  loup  sous  la  douceur  appa- 
rente d'un  agneau,  Vint  delà  Syrie  â  Rome, 
vers  l'an  140,  el  se  mit  aussitôt  à  répandre 
des  erreurs  monlrueirses  qui  fuient  ensuite 
adoptées  el  propagées  par  Marcion.  H  c;;- 
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seignait  la  doctrine  des  deux  principes,  l'un 
bon  et  l'autre  inaurai»,  doctrine  qui  enfanta, 

{dus  lard,  le  manichéisme.  Saint  Hygin,  à 
a  vigilance  duquel  rien  n'échappait  , 
sépara  de  la  communion  des  fidèles  Cerdon, 
qui  col  recours  à  l'hypocrisie  et  rétracta 
ses  impiétés  sans  y  renoncer  dans  son  cœur, 
car  il  continua  de  dogmatiser  on  secret.  Hy- 

5 in  n'eut  pas  plutôt  été  instruit  de  cette  con- 
uite  qu'il  l'excommunia  une  seconde  fois. 
Comme  si  ce  n'eût  pas  été  assez  d'un  tel 
fléau  dans  l'Eglise  de  Dieu,  Valentin,  piqué 
de  ce  qu'on  ne  l'avait  pas  faitévéque,  renou- 
vela plusieurs  impiétés  de  Simon  le  Magicien, 
auxquelles  il  joignit  des  absurdités  de  son 
invention,  dont  il  infecta  la  ville  d'Alexan- 
drie ;  et  ensuite  il  se  rendit  à  Rome  pour  s'y 
Caire  de  nouveaux  disciples.  Le  saint  pape 
essaya  d'abord  les  voies  de  d  >uceor  pour  le 
ramener  a  lu  vérité,  mai*  celle  bonté  envers 
un  novateur  aussi  opiniâtre  que  dissimulé, 
ne  produisit  pas  tout  l'effet  que  l'on  avait 
droit  d'en  attendre  ;  et  comme  il  ne  voulait 

£as  se  rétracter,  saint  Pie,  successeur  de 
[ygin,  fut  contraint  de  recourir  aux  voies  de 
rigueur  et  de  le  chasser  de  l'Eglise,  la  pre- 
mière année  de  son  pontifical.  Saint  Hygin 
mourut  l'an  142,  après  avoir  occupé,  pen- 
dant prés  de  quatre  ans,  la  chaire  de  saint 
Pierre.  Le  Martyrologe  romain  lui  donne  le 
litre  de  martyr  ;  cependant  on  cruit  généra- 
lement que  s  il  souffrit  pour  Jésus-Christ , 
ce  ne  fut  pas  jusqu'à  donner  sa  vie,  et  qu'il 
mourut  en  paix.  —  11  janvier. 
HYPACE  (saiot),  Hypatius,  enfant  et  mar- 
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lyr  à  Byxance,  souffrit  avec  saint  Lucillien, 
qui,  de  prêtre  des  idoles,  devint  prélrc  de 
Jésus-Christ.  Après  divers  tourments,  ils 
furent  jetés  dans  une  fournaise  et  ils  eu  sor- 
tirent aussi  sains  qu'en  y  entrant.  Saint 
Hypace  fut  ensuite  décapité  par  orJre  du 
président  Sylvain,  vers  l'an  273,  pendant  la 
perséculiou  de  l'empereur  Aurélien.  —  3 
juin. 

HYPACE  (saint),  tribun  et  martyr  à  Tri- 
poli, en  Phénicie  fut  converti  par  le  soldai 
saint  Léonce  et  souffrit  avec  lui  sous  le  pré- 
sident Adrien.  —  18  juin. 

HYPACE  (saint),  confesseur  en  Phrygie, 
floritsait  au  milieu  du  v*  siècle.  —  17  juin. 

HYPACE(saint),  évéquede  liantes  en  Pa- 
phl  igonie,  revenait  du  concile  général  de  NU 
cée,  en  325,  lorsqu'il  mt  attaque  sur  sa  roule 
par  des  novatiens  qui  le  lapidèrent  en  haine 
de  la  foi  catholique  dont  il  était  l'un  des  plus 
zélés  défenseurs.  —  14  novembre. 

HYPACE  (saint),  martyr  du  montSinaï, 
fut  massacré  arec  plusieurs  autres  tant  moi- 
nes que  laïques  par  les  Sarrasins,  dans  le 
Ve  siècle.  —  14  janvier. 

HYPACE  (saint),  évôquc  en  Lydie  et  mar- 
tyr â  Constaiilinoplc,  avec  saint  André  pré-» 
tre,  fut  mis  à  mort  pour  le  culte  des  saintes 
images ,  vers  l'an  730,  sous  l'empereur  Léon 
l'isaurien,  après  avoir  eu  la  barbe  brûlée  et 
la  peau  de  la  téte  enlevée.  — 29  août. 

HYPOLISÏRE  (saint)  H  y  pointer,  martyr, 
est  honoré  à  Alripalde,  dans  le  royaume 
de  N  a  pies,  où  il  y  a  une  église  qui  porte  son 
nom.  — 13  février. 


IBISTION  (saint),  confesseur,  est  honoré 
chez  les  Grecs  le  26  août. 

IDABEHGE  ou  Eoburoe  (sainte),  Eadbur- 
yis,  vierge  et  religieuse,  était  fille  de  Penda, 
roide  Mercie  eu  Angleterre,  cl  sreor  de  sainte 
Kyneburge.  Elle  quitta  le  monde  et  la  cour 
pour  se  consacrer  à  Dieu,  et  elle  prit  le  voile 
dans  le  monastère  de  Dormumiescaslre ,  au 
comté  de  Norlhamplon  ,  dont  Kyneburge 
était  abbesse  et  où  ses  sœurs  Kyncswide  i  l 
Kynesdre  étaient  religieuses.  On  croit 
qu'elle  mourut  dans  ce  monastère,  ou  du 
moins,  ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'elle  y 
fut  enterrée  vers  la  fin  du  vi."  siècle,  puis- 
que son  corps  y  fut  vénéré  pendant  long- 
temps, avant  qu'il  ne  fût  transféré  avec  ceux 
de  ses  trois  sœurs  à  Pelerburgh,  qui  est  situé 
à  deux  milles  de  Dorniundescastre.  Vers  l'an 
1040,  un  moine  nommé  Balger  porla  ces 
reliques,  avec  celtes  de  saint  CSwald,  dans 
l'abbaye  de  Berg-Saint-Vinox,  en  Flandre. 
Elles  furent  brûlées  dans  l'incendie  qui  con- 
suma cette  abbaye  en  1588  ;  mais  une  par- 
lie  de  leurs  cendres  furent  recueillies  et  pla- 
cées dans  le  tombeau  qu'occupaient  leurs 
ossemenu.  —  20  juin. 


IDE  on  Ittr  (la  bienheureuse),  Ida  on 
lta,  veove,  d'une  des  plus  illustres  familles 
de  l'Aquitaine,  naquit  sur  la  Gn  du  vi*  siè- 
cle, et  était  sœur  de  saint  Modoald,  évé  jue 
de  Trêves.  Elle  épousa,  très-jeune  encore,  le 
bienheureux  Pépin  de  Landen,  dont  elle  eut 
un  fils  nommé  Grimoald  et  deux  filles,  sainte 
Gertrudc  et  sainte  Begguc.  Sun  mari,  qui 
était  gouverneur  d'une  partie  de  l'Auslra»ie, 
fut  fait  maire  du  palais  de  ce  royaume  lors- 
que Clotaire  11  devint  seul  mailre  de  la  mo- 
narchie française,  c'est-à-dire,  en  614.  Ide 
se  sanctifia  au  milieu  des  dangers  de  la  cour, 
cl  fut,  ainsi  que  son  illustre  mari,  un  mo- 
dèle de  piélé.  Ses  filles,  formées  par  sou 
exemple  et  par  ses  instructions,  parvinrent, 
comme  elle,  à  une  émincnle  sainteté.  Pépin 
étant  devenu  successivement  premier  mi- 
nistre des  rois  Dagobert  et  Sigebert,  Pua 
fils  et  l'autre  petit-fils  de  Clotaire  11,  mourut 
saintement  l'an  640,  et  la  bienheureuse  Ide, 
devenue  veuve,  prit  en  dégoût  le  monde 
qu'elle  n'avait  jamais  aimé,  et  en  647  elle 
se  relira  dans  le  monastère  de  Nivelle, 
qu'elle  avait  fondé,  et  dont  sainte  Gcrlrude, 
sa  fille,  était  abbesse.  Elle  passa  les  cioq 
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dernières  années  de  sa  vie,  obéissant  à  sa 
fille  comme  la  dernière  des  religieuses  et 
redoublant  de  ferveur  à  mesure  qu'elle  ap- 
prochait de  l'éternité.  Elle  mourut  en  652  et 
son  corps  Tut  enterré  à  côté  de  celui  de  son 
mari.  On  les  mit  ensuite  l'un  et  l'autre  dans 
une  châsse,  ainsi  que  celui  de  sainte  Ger- 
trude,  et  on  les  exposa  à  Nivelle  à  la  véné- 
ration publique.  Les  martyrologes  de  Flan- 
dres la  nomment  sous  le  5  mai. 

IDE  (sainte),  veuve,  fllle  d'un  seigneur 
que  Charlemagne  honorait  de  sa  confiance, 
fut  élevée  dans  la  piélé  et  se  perfectionna 
dans  le  service  de  Dieu  par  les  exemples 
d'Odile  et  de  Gertrude,  filles  de  Pépin,  qui 
vivaient  dans  la  virginité.  Charlemagoc  la 
maria  au  comte  Ëgherl  et  lui  donna  une 
dot  considérable.  Jamais  union  ne  Tut  plus 
heureuse  ni  plus  sainte  ;  mais  Dieu  lui 
ayant  enlevé  son  mari,  elle  se  trouva  veuve 
à  la  (leur  de  l'âge  ;  mais  loin  de  penser  à  se 
remarier,  elle  ne  profita  do  sa  liberté  que 
pour  s'appliquer  plus  exclusivement  encore 
à  la  pratique  des  bonnes  œuvres  et  aux 
exercices  de  In  pénitence.  Tous  ses  revenus 
étaient  employés  au  soulagement  des  pau- 
vres ou  à  la  décoration  des  temples  du  Sei- 
gneur. Elle  se  fit  construire  une  chapelle 
dans  l'église  qu'elle  avait  fondée  près  de  sa 
demeure,  cl  elle  s'y  retirait  souvent,  afin  de 
se  livrer  en  secret  à  son  attrait  pour  la 
prière  ;  souvent  elle  y  reçut  du  ciel  des  fa- 
veurs extraordinaires  dont  Dieu  seul  était 
témoin.  Quoique  la  maladie  qui  la  conduisit 
au  tombeau  fût  longue  et  douloureuse  , 
jamais  on  ne  l'entendit  se  plaindre.  Elle 
mourut  après  le  commencement  du  ix*  siè- 
cle, sous  le  règne  de  Louis  le  Débonnaire.— 
h  septembre. 

IDE  (la  bienheureuse),  fille  de  Godefroi  le 
Barbu,  duc  de  la  basse  Lorraine,  el  <ie  Dode, 
sortait  du  sang  de  Charlemagne.  Elle  épousa 
Euslache  II,  comte  de  Boulogne,  dont  elle 
eut  Godefroi  de  Bouillon,  qui  devint  plus 
tard  roi  de  Jérusalem,  Kustachc  III,  et  Bau- 
douin qui  lui  succéda  sur  le  tronc.  Devenue 
veuve,  clic  sanctifia  son  veuvage  par  la  pra- 
tique de  toutes  les  vertus.  Sa  douceur,  sa 
charité  et  sa  piélé  la  rendirent  chère  au  peu- 
ple, qui  l'aimait  comme  une  mère  et  qui  la 
respectait  comme  une  sainte.  Elle  mourut  lo 
13  avril  1113,  à  l'âge  de  soixante-treize  ans, 
el  son  corps  fut  enterré  dans  l'abbaye  de 
Sainl-Waasl,  comme  elle  l'avait  ordonne; 
mais  il  a  été  ,  depuis  ,  transporté  à  Paris  et 
dépnsé  dans  l'église  des  religieuses  du  Saint- 
Sacrement,  qui  ont  toujours  célébré  sa  féte 
le  13  avril. 

IDE  DE  NIVELLE  (la  bienheureuse),  de 
l'ordre  de  Clteaux,  florissait  dans  le  xir  siè- 
cle, et  elle  est  honorée  à  Hamcy,  près  de  Na- 
mur,  le  16  décembre. 
»  IDE  (la  bienheureuse),  première  abbesse 
d'Argen«ole,  monastère  de  la  dépendance  de 
i  Clteaux,  dans  le  diocèse  de  Soi>son«,  mou- 
rut dans  le  milieu  du  un*  siècle.  —  25  mars. 

IDESBAUt)  (le  bienheureux),  Jdesbnllus, 
abbé  de  Notre-Dame  des  Dunes,  en  Flandre, 
mourut  en  1167.  Cinq  siècles  après  sa  mort, 
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son  corps  fut  trouvé  sans  corruption.  —  18 
avril. 

f  E  (sainte),  Ja,  martyre  en  Perse,  fut  mas-  ' 
sacrée  ainsi  que  ses  compagnes ,  avec  neuf 
mille  chrétiens  captifs,  sous  le  roi  Sapor  II, 
et  par  son  ordre.  On  avait  bâti  en  son  hon- 
neur une  église  que  l'empereur  Jusliuien  fit 
restaurer.  —  k  août, 

IGNACE  (sainll,  ignatius,  surnomméThéo- 
phore,  évéque  d  Anlioche  et  martyr,  était 
disciple  des  apôtres,  qui  le  placèrent  sur  le 
siège  d'Antioche,  après  la  mort  de  saint 
Evode,  ou  même  de  son  vivant,  selon  quel- 
ques auteurs.  Il  fut  un  modèle  de  toutes  les 
vertus  épiscopalos  pendant  quarante  ans 
qu'il  gouverna  celle  Eglise.  Dans  la  persé- 
cution de  Domilien,  il  ne  cessa  de  veiller  sur 
son  troupeau  et  de  l'exhorter  à  combattre 
courageusement  pour  Jésus-Christ;  el  lors- 
que la  paix  fui  rendue  à  l'Eglise,  il  s'en  ré- 
jouit pour  l'avantage  des  fidèles,  mais  il  s'en 
affligea  pour  son  propre  compte,  parce  qu'il 
perdait  l'occasion  de  donner  sa  vie  pour  la 
religion.  Trnjan,  qui  étail  parvenu  à  l'em- 
pire après  Nerva  ,  successeur  de  Domilien, 
ayant  vaincu  les  Daces  el  les  Scythes,  réso- 
lut de  tourner  ses  armes  contre  les  Parthes, 
et  étant  arrivé  à  Anlioche,  te  7  janvier  107, 
il  voulut  que  tous  les  chrétiens  adorassent 
les  dieux  de  l'empire ,  et  cela  sous  peine  do 
mort.  Ignace,  qui  soupirait  après  le  mar- 
tyre, cl  qui  n'était  inquiet  que  pour  son, 
troupeau,  ayant  été  arrêté  et  conduit  devant 
l'empereur,  celui-ci  l'apostropha  en  ces  ter- 
mes :  Cest  donc  cou*,  mauvais  génie,  qui 
osez  enfreindre  me*  ordres,  el  qui  excitez  le$ 
autres  à  se  prrdre  misérablement  ?  —  Le  nom, 
de  mauvais  génie  ne  convient  pas  à  celui  qu'on 
appelle  Théophore.  —  Quenlendez-vous  par 
Théophore?  —  Celui  qui  porte  Jésus-Christ 
dans  son  cœur.  — Croyez -tous  que  nous 
n'ayons  pas  dans  nos  cœurs  les  dieux  qui  nous 
font  triompher  des  ennemis  de  l'empire?  — 
C'est  une  erreur  d'appeler  dieux  les  démons 
que  vous  adorez  :  il  n'y  a  qu'un  Dieu,  qui  a 
fait  le  ciel  et  la  terre;  il  n'y  a  qu'un  Jésus- 
Christ,  son  Fils  unique,  dans  le  royaume  du- 
quel je  désire  ardemment  d'être  admis.  — 
Vous  voulez  sans  doute  parler  de  celui  qui 
fut  crucifié  sous  Ponce  Pilaie?  —  Oui,  de  lui- 
même.  Trajan,  irrité  de  ces  réponses  du  saint 
évéque ,  prononça  contre  lui  la  sentence 
suivante  :  flous  ordonnons  qu'Ignace,  qui 
dit  porter  en  lui  le  Crucifié,  sott  lié  et  conduit 
à  Rome,  pour  y  être  ddvoré  par  les  biles  et 
pour  servir  de  spectacle  au  peuple.  Saint 
Ignace,  après  avoir  rendu  grâces  au  Sei- 
gneur du  bonheur  qu'il  avait  de  mourir  pour 
sa  cause,  mil  lui-même  ses  chaînes,  pria 
pour  son  Eglise  el  la  recommanda  à  Dieu 
avec  larmes;  ensuite  il  se  livra  aux  dix  sol- 
dats chargés  de  le  conduire  à  Rome,  et  qu'il 
appelle  dix  léopards,  à  cause  de  leur  féro- 
cité et  des  traitements  cruels  qu'ils  lui  firent 
endurer  pendant  le  voyage.  La  traversée, 
qui  se  fit  dans  une  saison  rigoureuse,  fut 
encore  allongée  par  des 'détours  el  des  relâ- 
ebes  sur  plusieurs  points  de  la  cote.  Celte 
manière  de  naviguer  fournit  au  saint  mar- 
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hr  l'occasion  de  confirmer  dan»  la  foi  les 
Eglises  oei  villes  par  où  il  passait,  les  exhor- 
tant; à  fuir  les  sch^iucs  et  les  hérésies,  à 
w  r  ser  la  vie  présente  pour  ne  soupir,  r 
qu'après  les  biens,  éternels.  Partout  uù  le 
■  ■  rr  s 'arrêtait,  1rs  fidèles  du  voisinage  ac- 
couraient pour  !c  vo  r  et  j  our  lui  rendre 
ta  s  I  >g  services  qui  dépendaient  «1  eux.  Ar- 
rivé a  Smjruc,  il  proûta  ao  la  liberté  qu'on 
lui  laissa  de  descendre  à  terre  pour  visiter 
saint  Polycarpe,  évoque  «le  o  lie.  ville,  cl  qui 

Îrait  «  te  comme  lui  qisriple  de  l'apôtre  saint 
i  an.  Os  deux  hommes  apostoliques  s'en- 
treiinrcnl  des  eboses  de  pieu,  de  l'état  de 
rÉgfise  d'Anliocbt:  et  des  aulres  Eglises  d'A- 
sie,que  saint  Ignace  recommanda  vivement 
à  saint  polycarpe  :  ce  dernier,  en  prenant 
congé  «lu  martyr  baisa  ses  chaînes  avec  res- 
p«cl.  Avant  de  quitter  Smyrne,  il  reçut  les 
députés  de  l'Eglise  d'Ephèse,  à  la  tète  des- 

?ôiels  était  Onésymc,  éyéque  de  celle  ville, 
eux  de  l'Eglise  de  Magnésie  arec  Damas, 
qui  en  était  évéque,  et  Polybe,  évéque  de 
Tralles.  Saint  Ignace  écrivit  deSmyrue  qua- 
tre lettres) ,  il  il  on  i»eut  ranger  iuiruédiate- 
Boent  après  les  Epllres  inspirées,  et  qu'on 
croirait  dictées  par  le  Saint-Esprit,  tant  sont 
admirables  les  instructions  qu'elles  renfer- 
ment. La  première  est  adressée  aux  Ephé- 
siens;  la  deuxième  aux  fidèles  de  Magnésie; 
la  troisième  à  ceux  de  Tralles,  et  la  qua- 
trième à  c«  ux  de  Rome,  qii'il  conjure  de 
Remployer  ni  leur  crédit  auprès  des  lio  a- 
rhes,  m  leurs  prières  auprès  de  Dieu  pour 
empêcher  l'exécution  de  la  sentence  portée 
côntre  lui.  Après  s'élre  rembarqué,  il  lit 
voile  pour  Troade,  où  il  apprit  que  Dieu 
avait  rendu  la  paix  il  l'Eglise  d'Aulioche. 
Celle  nouvelle  te  consola  et  calma  les  in- 
quiétudes occasionnées  par  la  crainte  qu'il 
ne  se  trouvât  quelques  personnes  faibles 
dans  son  troqpeau  ,  si  la  persécution  eût 
continué.  C'est  de  Troade  qu'il  écrivit  trois 
autres  lettres,  l'une  à  l'Eglise  de  Philadel- 
phie, la  deuxième  A  celle  de  Smyrne  et  la 
troisième  à  saint  Polycarpe.  Il  eût  bien  voulu 
écrire  aux  autres  Eglises  d'Asie;  mais  ses 
gardes  rte  lui  en  ayant  pas  laissé  le  temps,  il 
pria  saint  Polycarpe  de  le  faire  p«>ur  lui.  De 
Troade,  il  arriva  à  Napoli,  et  de  là  à  Philip- 
pes  en  Macédoine.  Il  traversa  cette  province 
a  pied  ainsi  que  l'Epire,  cl  ayant  trouvé  a 
Kpidamne,  aujourd'hui  Durazzo,un  vaisseau 
prêt  à  partir,  il  s'y  embarqua,  toujours  ac- 
compagné de  ses  gardes,  traversa  l'Adriati- 
que ,  et  s'arrêta  dans  plusieurs  des  villes 
qu'on  rencontre  sur  ses  côtes.  Il  aurait  bien 
voulu  pouvoir  descendre  à  Pouzzolles ,  aûu 
d'imiter  saint  Paul,  qui  de  celle  v  ille  se  ren- 
dit par  terre  à  Home;  mais  celle  permission 
lui  ayant  été  refusée,  il  vint  débarquer  au 
port  de  Home,  aujourd'hui  Porto.  Comme  la 
lin  des  jeux  approchait,  les  soldats  qui  le 
conduisaient  lui  faisaient  hâter  su  marche, 
afin  d'arriver  encore  à  lemps.  Lorsqu'on  sut 
ii  Home  que  l'illustre  marlyr  arrivait,  uuo 
députation  des  fidè'es  de  CCMC  ville  alla  au 
devant  de  lui,  et  la  joie  de  le  voir  était  tem- 
pérée par  la  doubjur  de  le  perdre  bientôt. 
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Comme  plusieurs  se  proposaient  d'agir  aa~ 

près  du  peupleaGu  d'obtenir  sa  grâce,  Ignace, 
connaissant  par  une  lumière  surnaturelle  ce 
qui  se  passait  dans  leurs  cœurs,  les  conjura 
eucore  plus  vivement  qu'il  ne  l'avait  fait 
dans  sa  lettre,  de  ne  pas  mettre  d'obstacle  à 
sou  bonheur.  Il  se  mit  ensuite  à  genoex  avee 
les  frères  pour  prier  Jésus-Christ  d'avoir  pi- 
tié de  son  Eglise  et  de  faire  cesser  la  persé- 
cution. Arrivé  à  Rome  lo  30  décembre,  qui 
était  le  dernier  jour  des  jeux  publics,  le 
préfet  de  la  Mlle  n'eut  pu»  plutôt  lu  la  bure 
de  l'empereur,  que  les  vidais  lai  remirent, 
qu'il  (il  conduire  Ignace  dans  l'amphithéâtre. 
Le  saiut  martyr  s'écria,  en  entendant  les  rn- 
gisseuicuU  dus  lions  ;  Je  suis  le  froment  du 
Seigneur;  U  fuut  que  je  sois  moulu  par  la  tirai 
de  cet  animaux  pour  que  je  détienne  le  pain 
pur  de  Jésus-Christ.  A  peine  eut-il  prononcé 
ce  peu  de  paroles  que  deux  lions  s'étant  je- 
tés sur  lui  le  dévorèrent  en  un  instant,  sans 
rien  laisser  de  son  corps  que  le»  plus  gros  et 
les  plus  durs  de  ses  o&,  qui  furent  soigneuse- 
ment recueilli»  par  deux  de  ses  disciples,  qui 
l'avaient  suivi  jusqu'à  Rome.  Us  les  rappor- 
tèrent a  Anlioche,  et  partout  où  ils  pas- 
saient les  chrétiens  se  présentaient  en  foule, 
et  demandaient  la  faveur  de  les  porter  sur 
leurs  épaules,  de  manière  que  celte  transla- 
tion eut  l'air  d'une  marche  triomphale.  Ces 
précieuses  reliques  furent  d'abord  placées 
dans  un  cimetière  près  de  la  poriedeDapbnc: 
on  les  transféra  ensuite  solennellement,  sous 
l'empereur  Théodose ,  dans  une  église  de  II 
ville,  qui  avait  d'abord  élé  un  temple  de  U 
lu  ruine  et  qui  prit  le  nom  de  Saint-  Ignace, 
Elles  furent  reportées  à  Rome,  sous  le  rèfne 
d'i ii. radius  ,  pour  les  soustraire  à  l'impiété 
des  Sarrasins  ,  et  placées  dans  l'église  da 
Sainl-Clémeni,  pape.  Quelques  parcelles  de 
ces  vénérables  ossements  furent  données  su* 
Chanoines  Réguliers  d'Arouaise,  près  de  8a- 
paume,  et  aux  Bénédictins  de  Liessies  eu 
Hainaul.—  I"  février. 

IGNACE  (saint),  marlyr  en  Afrique,  était 
oncle  de  saiut  Célerin  :  ou  croit  qu'il  souf- 
frit pendant  la  persécution  de  Dèce,  et  il  est 
mentionné  avec  honneur  dans  une  lettre  de 
saiut  Cy  prien.  —  3  février. 

IGNACE  (saint),  patriarche  de  ConstanU- 
nople,  né  en  797,  élait  Gl»  de  Michel  1",  em- 
pereur d'Orient,  surnommé  Curopalale, 
parce  qu'il  avait  élé  maître  du  palais,  et  do 
Procupie,  fiUe  de  l'empereur  Nicéphore.  Mi- 
chel succéda  en  811  à  son  beau-père  :  >a 
douceur  et  sa  piété  donnaient  à  espérer  qu'il 
ferait  le  bonheur  de  l'Etal  et  de  la  religion; 
mais  l'Orient  ne  méritait  pas  d'être  gouverné 
par  uu  si  bon  prince,  qui  quitta  de  lui-mê- 
me la  pourpre,  lorsque  la  révolte  de  Léon 
l'Arménien  ,  général  de  l'armée,  eut  éclaté, 
el  préféra  lenoncer  à  l'empire,  après  un  rè- 
gpe  de  près  de  deux  ans,  que  d'étro  l'occa- 
sion d'une  guerre  civile.  U  embrassa  l'eut 
monastique  avec  toute  sa  famille.  Ignace, 
qui  avait  alors  quatorze  ans,  et  qui  s'était 
appelé  jusqu'alors  Nicèlas,  changea  de  nura 
eu  prenant  l'habit  religieux.  L'usurpaieur 
Léuu,  pour  n'avoir  plus  rien  à  craindre  da 
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cette  intéressante  et  malheureuse  famille» 
assigna  Une  demeure  différente  à  èhacon  de 
ses  membres,  et  (il  eunuque  Ignace,  ainsi  que 
le  prince,  son  frère,  pour  qu'ils  ne  pussent 
laisser  de  postérité.  Ignace,  placé  dans  un 
monastère  dont  l'abbé  était  iconoclaste  et 
d'un  caractère  violent,  eut  beaucoup  à  souf- 
frir de  cet  indigne  supérieur  :  on  tendit  à  sa 
foi  des  pièges  qu'il  sut  éviter,  et  il  persévéra 
dans  la  doctrine  de  l'Eglise  avec  une  cons- 
tance au-dessus  de  son  âge.  Les  épreuves  et 
les  mauvais  traitements  auxquels  il  était  en 
butte  servirent  à  sa  sanctification.  11  donna 
à  la  communauté  une  si  haute  idée  de  set 
vertus  et  de  sa  capacité,  qu'à  la  mort  de  son 
persécuteur,  tous  tes  moines  l'élurent  una- 
nimement pour  leur  abbé,  et  la  manière  dont 
il  remplit  cette  fonction  lui  attira  l'estime  et 
l'affection  de  tous  ses  inférieurs.  Il  fonda 
trois  nouveaux  monastères  dans  trois  pe- 
tites Iles,  et  un  quatrième  sur  le  continent, 
qui  prit  le  nom  de  Saint-Michel.  En  8WJ,  il 
fut  tiré  de  sa  solitude  pour  être  placé  sur  le 
siège  patriarcal  du  Coostanlinople.  Son  élé- 
vation rehaussa  l'éclat  des  vertus  qu'il  avait 
acquises  dans  la  retraite;  mais  le  zèle  avec 
lequel  il  reprenait  les  pécheurs,  et  surtout 
les  pécheurs  publics,  lui  attira  de  cruelles 
persécutions.  L'impératrice  Théodora,  veuve 
de  Théophile  et  mère  de  Michel  III,  surnom- 
mé l'Ivrogne,  avait,  comme  régente  de  l'em- 
pire pendant  la  minorité  de  son  fils,  confié 
une  partie  du  gouvernement  à  son  frère 
Bardas ,  qui  portait  le  titre  de  César.  Ce 
prince,  à  de  belles  qualités  et  à  un  grand  ta- 
lent pour  l'éloquence  et  pour  les  affaires, 
joignait  de  grands  vices  :  il  était  faux,  rusé, 
cruel,  sons  mœurs,  et  il  avait  poussé  le  scan- 
dale jusqu'à  quitter  sa  femme  pour  vivre  pu- 
bliquement avec  sa  belle-fille.  Le  saint  pa- 
triarche employa  les  exhortations  les  plus 
pressantes  pour  le  ramener  à  son  devoir, 
mais  inutilement;  Bardas  osa  même,  le  jour 
de  l'Epiphanie,  se  présenter  à  la  communion 
avec  les  fidèles  dans  la  grande  église.  Ignace 
refusa  de  l'admettre  à  la  sainte  table,  et  le 
déclara  excommunié.  Le  césar,  furieux,  le 
menaça  de  la  mort;  mais  ces  menaces  n'ayant 
pas  effrayé  le  saint,  il  résolut  de  se  venger 
d'une  manière  éclatante.  11  s'appliqua  d'a- 
bord à  gagner  les  bonnes  grâces  du  jeune 
empereur,  son  neveu,  qui  montrait  déjà  les 
inclinations  les  plus  vicieuses,  et  à  perdre  le 
patriarche  dans  son  esprit;  ensuite  il  s'ef- 
força d'éloigner  de  la  cour  l'impératrice,  sa 
sœur,  qui  déjouait  ses  projets  criminels,  ej 
qui  d'ailleurs  protégeait  Ignace.  11  per- 
suada à  Michel  qu'il  était  tempe  qu'il  régnât 
par  lui-même,  et  lui  conseilla  de  faire  ren- 
fermer sa  mère  dans  un  couveut.  Michel, 
qui  voyait  dans  ce  plan  un  moyeu  de  se  li- 
vrer plus  facilement  à  ses  penchants  déré- 
glé», l'approuva,  et  envoya  chercher  le  pa- 
triarche, avec  ordre  de  couper  les  cheveux 
à  sa  mère  et  à  ses  trois  sœurs,  pour  les  vouer 
a  la  vie  monastique.  Ignace  refusa  de  se 
prêter  à  cette  violence  aussi  contraire  à  la 
justice  qu'à  la  religion,  et  Bardas  représenta 
a  l'empereur  ce  refus  comme  un  acte  de  ré- 
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volte.  Michel  n'en  fit  pas  moins  raser  par 
m  autre  et  renfermer  dans  un  monastère 
les  princesses  ;  H  chassa  de  son  siège  Ignace, 
qui  gouvernait  depuis  onze  ans  l'Eglise  de 
Constantinople,  et  l'exila  dans  l'Ile  de  Téré- 
binthe,  où  se  trouvait  un  des  monastères 
qu'il  avait  fondés.  On  essaya  tous  les  moyens 
possibles  pour  lui  arracher  sa  démission  ; 
mais  il  ne  voulut  jamais  la  doqner,  afin  de 
ne  pas  livrer  son  troupeau  à  la  fureur  de 
Pennrmi.  Bardas  finit  par  s'en  passer,  et  par 
nommer  de  sa  propre  autorité,  et  sans  ob- 
server aucune  des  formalités  usitées  dans 
l'élection  des  évéques ,  l'eunuque  Photius, 
neveu  du  patriarche  Taraise,  et  proche  pa- 
rent de  l'empereur  ainsi  que  de  Bardas  lui- 
même.  Cet  intrus,  qui  était  laïque  et  qui  oc- 
cupait deux  emplois  considérables  à  la  cour, 
possédait  é  fond  la  littérature  profane,  et 
après  sa  promotion  il  se  livra  avec  succès 
aux  sciences  ecclésiastiques,  mais  les  qua- 
lités du  cœur  ne  répondaient  pas  chez  lui  à 
celles  de  l'esprit;  il  était  fourbe,  artificieux 
et  prêt  a  tout  oser  pour  satisfaire  son  ambi- 
tion :  il  était,  de  plus,  schismatique  et  par- 
tisan de  Grégoire  Abestas,  évêque  de  Syra- 
cuse, qu'Ignace  avait  déposé  pour  ses  cri- 
mes dans  un  concile  tenu  en  854.  Photius 
reçut  tous  les  ordres  en  six  jours,  Tan  8j8; 
mais  son  élection  étant  contraire  aux  ca- 
nons il  ne  trouva  d'abord  aucun  évéqnc  qui 
voulût  l'ordonner,  ei  ce  ne  fut  qu'à  condi- 
tion qu'il  renoncerait  au  schisme  pour  em- 
brasser la  communion  d'Ignace,  qu'il  le  re- 
garderait lui-même  comme  patriarche  légi- 
time, et  qu'il  ne  ferait  rien  sans  son  con- 
sentement, qu'il  reçut  l'onction  sainte.  Deux 
mois  s'étaient  à  peine  écoulés  qu'il  foula 
aux  pieds  ses  promesses  et  persécuta  même 
avec  cruauté  les  clercs  attachés  au  saint  pa- 
triarche. Il  représenta  ce  dernier  comme  un 
factieux  qui  avait  conspiré  contre  l'empire, 
et  obtint,  par  le  moyen  de  Bardas,  qu'on  en- 
verrait des  commissaires  pour  informer  con- 
tre lui.  On  mit  à  la  question  ses  serviteurs 
pour  qu'ils  déposassent  contre  lui,  mais  au- 
cun d'eux  ne  voulut  charger  son  maître,  qui 
n'en  fut  pas  moins  conduit  dans  l'île  d'ilicre 
et  renfermé  dans  une  établc  à  chèvres.  De 
là  il  fol  transféré  à  Promète,  près  de  Con- 
stantinople, où  un  capitaine  des  gardes  lui 
cassa  deux  dents  en  le  frappant  sur  la  bou- 
che, et  où  il  fut  jeté,  les  fers  aux  pieds,  dans 
une  obscure  prison.  Plusieurs  évéques  de  la 
province,  indignés  d'une  telle  barbarie,  s'as- 
semblèrent dans  une  église  de  Constantino- 
ple et  excommunièrent  Photius.  Celui-ci,  de 
son  coté,  assembla  ses  partisans  et  prononça 
contre  Ignace  une  sentence  de  déposition. 
Enfin  au  mois  d'août  859,  on  le  lit  embar- 
quer, avec  quelques-uns  de  ses  amis  char- 
gés de  chaînes,  pour  Pile  de  Lesbos,  et  on 
les  oonduisit  à  Mitylène.  Photius  écrivit  au 
pape  Nicolas  Ier  une  lettre  pleine  de  faus- 
setés, et  l'empereur  Michel  envo\a  une  am- 
bassade solennelle  pour  confirmer  le  récit 
de  Photius;  quant  à  saint  Ignace,  il  n'eut 
la  liberté  d'envoyer  à  Home  ni  lettre  ni  dé- 
putés. Le  pape  répondit  à  Photius  avec 
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beaucoup  de  circonspection  et  envoya  deux 
légats  à  Conslanlinople.  Rodoald,  évéque  de 
Port»,  et  Z/icharie,  évéïue  d'Anagni,  char- 
gés de  décider,  conformément  à  ce  qui  avait 
été  défini  dans  le  septième  concile  général, 
les  questions  concernant  les  saintes  images  : 
quant  a  l'affaire  d'Ignace  et  de  Photius,  leur 
pouvoir  se  bornait  à  faire  des  infonnationi 
qui  seraient  envoyées  à  Rome.  Le  pape, 
dans  sa  lettre  à  l'empereur,  se  plaignait 
de  ce  qu'on  eût  déposé  Ignace  sans  consul* 
ter  le  saint-siège,  et  de  ce  qu'on  lui  eût 
substitué  un  laïque  contre  la  disposition 
des  c  mous  :  dans  sa  réponse  à  Photius 
il  ne  dissimulait  pas  les  irrégularités  qu'il 
trouvai)  dans  son  élection.  Vers  le  môme 
temps  Ignare  fut  rammé  à  l'Ile  de  Téré- 
binthe,  et  il  eut  la  douleur  de  voir  ses  mo- 
nastères piPés  par  des  Scythes,  qui  tuèrent 
même  plusieurs  de  ses  domestiques.  A 
peine  les  légats  du  pape  furent-ils  arrivés 
que  Photius  et  l'empereur  mirent  tout  en 
œuvre  pour  les  gagner,  et  malheureusement 
ils  y  réussirent.  Dans  un  synode  tenu  à 
Conslanttnoplfl  ,  l'an  861,  et  qui  était  com- 
posé do  trois  cent  dix -huit  évéques ,  les 
légats  poussèrent  la  prévarication  jusqu'à 
concourir  à  la  déposition  d'Ignace ,  sur  la 
déclaration  de  soixante-douze  faux  témoins, 
qui  attaquaient  la  canonicilé  de  son  élection. 
Ignace  fut  forcé  d'y  paraître  en  babil  de 
moine  el  non  arec  les  insignes  de  sa  dignité. 
On  lui  fit  subir  de  nombreux  outrages  ,  et 
l'on  employa  même  la  Violence  pour  lui  ex- 
torquer sa  démission  ;  mail  comme  il  mon- 
trait une  fermeté  inébranlable  ,  l'empereur 
le  fit  enfermer  dans  le  tombeau  de  Constantin 
Copronymc,  où  il  fut  livré  à  trois  hommes 
féroces,  qui  avaient  ordre  de  le  tourmenter 
sans  relâche.  Apres  l'avoir  longtemps  tour» 
menlé ,  ils  le  laissèrent  presque  nu  sur  lo 
marbre  du:pavé,  au  plus  fort  de  l'hiver. 
Pendant  les  quinze  jours  qu'il  fut  renfermé 
dans  celle  espèce  de  prison,  sans  qu'on  lui 
donnât  presque  rien  à  manger,  el  sans  qu'il 
lui  fût  possible  de  prendre  un  peu  de  repos  , 
puisqu'on  ne  lui  permettait  ni  de  dormir,  ni 
même  de  s'asseoir ,  l'un  de  ses  geôliers  , 
Toyant  qu'on  ne  pouvait  dompler  sa  cons- 
tance par  les  mauvais  traitements,  s'empara 
de  sa  main  et  lui  fil  tracer,  de  force,  une 
croix  sur  le  papier  en  blanc  préparé  d'a- 
vance pour  recevoir  sa  signature.  Photius 
ne  fui  pas  plutôt  en  possession  de  celle  es- 
pèce de  blanc-seing,  qu'il  le  remplit  en  ces 
termes  :*  Moi ,  Ignace,  indigne  patriarche 
de  Conslanlinople ,  je  confesse  que  je  suis 
monté  irrégulièrement  surlc  siégepalnarcal, 
et  que  j'ai  gouverné  lyranniquement.»  Après 
celte  prétendue  déclaration,  on  lui  permit  de 
se  retirer  dans  le  palais  de  Pose,  bâti  par  sa 
mère ,  et  qui  élail  devenu  sa  propriété. 
Commeon  l'y  laissa  (ranquiilequelque  temps, 
il  profita  de  ce  moment  de  liberté  pour  in- 
firmer le  pape  de  tout  ce  qui  s'était  passé, 
el  pour  prolesler  contre  la  démission  qu'on 
lui  attribuait.  Sa  lettre  fut  signée  par  dix 
métropolitains  ,  quinze  évéques  et  un  grand 
nombre  de  prêtres  et  de  moines.  Théognostc , 
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abbé  d'un  monastère  de  Conslanlinople ,  te 
chargea  de  la  porter  à  Rome,  et  il  devait 
donner,  de  vive  voix ,  les  éclaircissements 
propres  à  expliquer  l'affaire  dans  ses  détails. 
Photius,  de  son  rôle  ,  quoique  ses  intrigues 
lui  eussent  réussi  jusqu'alors ,  n'était  pas 
parfaitement  rassuré  pour  l'avenir  ;  c'est 
pourquoi  il  obtint  de  l'empereur  qu'on  exi- 
gerait d'Ignace  qu'il  lût,  dans  le  jubé  de  l'é- 
glise des  Apôtres,  l'acte  de  sa  condamna- 
tion ;  qu'ensuite  on  lui  coupât  la  main  et 
qu'on  lui  arr.ichàl  les  yeux.  En  conséquence, 
le  jour  de  la  Pente. 'die  ,  des  soldats  vinrent 
cerner  la  maison  du  saint  patriarche  ;  celui- 
ci,  voyant  qu'il  avait  tout  à  craindre,  résolut 
de  se  mettre  en  sùrclé  par  la  fuite.  Il  se  tra- 
vestit eu  esclave,  cl  mit  sur  ses  épaules  an 
bâton  avec  un  panier  à  chaque  bout.  L'obs- 
curité de  la  nuit  contribuant  encore  à  favo- 
riser son  évasion,  il  s'échappa  sans  être  re- 
connu, cl  se  cacha,  tantôt  dans  une  ile,  tan- 
tôt dans  une  autre  ;  il  fut  même  obligé  de  se 
réfugier  dans  des  cavernes.  Il  ne  vivait  que 
d'aumônes  ,  el  l'on  voyait  le  fils  d'un  empe- 
reur ,  le  patriarche  de  la  première  ville  de 
l'empire,  réduit  à  la  nécessité  de  mendier  son 
pain.  Photius  et  l'empereur  firent  faire  les 
recherches  les  plus  minuiieuses  ,  dans  l'es- 
pérance de  découvrir  sa  retraite  :  les  soldats 
envoyés  à  sa  poursuite  le  rencontrèrent 
souvent ,  mais  il  élail  tellement  méconnais- 
sable qu'ils  ne  purent  le  reconnatire.  Le 
commandant  de  la  flotte  chargé  de  le  cher- 
cher dans  les  Iles  de  l'Archipel  el  sur  les  cô- 
tes, eut  ordre  de  le  tuer  partout  où  il  le  trou- 
verait. Dans  le  même  temps  ,  la  ville  de 
Conslanlinople  fut  bouleversée  par  un  trem- 
blement de  terre  qui  se  fit  sentir  pendant 
quarante  jours  consécutifs.  La  population 
effrayée  s'écria  que  le  ciel  voulait  punir  l'in- 
juste persécution  exercée  contre  le  saint 
patriarche  :  de  leur  côté ,  l'empereur  et 
Bardas  ,  saisis  d'une  frayeur  non  moins 
grande,  déclarèrent  publiquement  qu'Ignace 
n'avait  rien  à  craindre  et  qu'il  pou. ail  re- 
tourner dans  son  monastère  ;  c'est  ce  qu'il  fit 
en  effet,  dès  qu'il  eut  connaissance  de  celte 
déclaration.  Aussitôt  que  le  pape  fut  informé 
de  l'indigne  conduite  de  ses  légats,  il  les 
traita  de  prévaricateurs  ,  cl  dérlara  qu'ils 
avaient  outrepassé  leurs  pouvoirs  en  con- 
sentant que  Photius  occupât  le  siège  d'Ignace 
qu'il  regardait  comme  seul  patriarche  légi- 
time, Photius  n'étant  à  ses  yeux  qu'un  laïque. 
Nous  avons,  disait-il  à  l'empereur,  des  lettres 
que  vous  niez  adressées  à  Léon,  notre  prédé- 
cesseur, et  à  nous,  par  lesquelles  vous  regar- 
diez comme  canonique  l'élection  d'Ignace,  à 
la  vertu  duquel  vous  rendiez  hommage ,  et 
maintenant  vous  voulez  le  représenter  comme 
usurpateur  du  siège  patriarcal.  Dans  une  se- 
conde lettre,  adressée  à  tous  les  fidèles  de 
l'Orient,  il  commence  par  condamner  la  pré- 
varication de  ses  légats  el  par  désavouer  ce 
qu'ils  avaient  fait  ;  s'adressani  ensuite  aux 
patriarches  d'Alexandrie,  d'Anlioche  et  de 
Jérusalem,  ainsi  qu'aux  métropolitains  et 
aux  évéques,  il  leur  ordonna  ,  en  vertu  de 
l'autorité  apostolique,  d'avoir  les  mêmes  seo* 
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liment»  que  lui-même  par  rapport  à  Ignace, 
et  de  ne  voir  dans  Pholius  qu'un  intrus,  avec 
injonction  de  publier  sa  lettre  dans  leurs 
diocèses  respectifs,  afin  qu'elle  fût  connue  de 
tout  le  inonde.  Pholius,  à  qui  les  impostures 
et  les  falsifications  ne  coûtaient  rien,  sup- 
prima l'exemplaire  qu'il  avait  reçu ,  et  en 
fabriqua  un  autre  qu'il  postdata,  et  dans  le- 
quel il  faisait  parler  Nicolas  II  comme  s'il 
eût  élé  dans  ses  intérêts  et  opposé  à  ceux 
d'Ignace.  Sa  fourberie  ayant  ensuite  été  dé- 
couverte, il  assembla  à  Constanlinoplc ,  de 
concert  avec  l'empereur,  un  synode  de  vingt- 
deux  évéqocs  (866),  dans  lequel  il  rut  l'au- 
dace de  prononcer  contre  le  pape  une  sen- 
lence  de  déposition  et  d'excommunication. 
Telle  fut  la  première  origine  du  schisme  des 
Grecs.  Il  en  fit  publier  de  faux  acies,  aGn  de 
faire  croire  qu'il  avail  élé  œcuménique,  et 
l'on  y  ajouta  de  fausses  souscriptions  pour 
donner  à  entendre  que  les  députés  des  trois 
autres  patriarches  d'Orient,  cl  plus  de  mille 
éréques ,  y  avaient  assisté.  A  la  suite  de  ce 
prétendu  concile,  il  écrivit  une  circulaire  aux 
patriarches  cl  aux  principaux  évéques  de 
l'Orient,  dans  laquelle,  voulant  faire  un 
schisme  à  tout  prix,  il  s'élevait  avec  autant 
de  mauvaise  foi  que  de  violence  contre  l'E- 
glise latine;  mais  il  perdit  bientôt  après  la 
dignité  qu'il  avait  usurpée,  en  perdant  I*em- 
percur,  son  unique  soutien,  depuis  la  mort 
de  Bardas,  que  l'empereur  avail  fait  périr 
comme  conspirateur.  Après  la  mort  du  césar 
son  oncle  ,  Michel ,  incapable  de  régner  par 
lui-même ,  s'était  donné  pour  collègue 
Basile  le  Macédonien  :  quelque  temps  après, 
s'élanl  repenti  de  s'être  dessaisi  d'une  partie 
de  son  autorité,  il  voulut  la  reprendre  ;  mais 
Basile  le  Cl  assassiner  pendant  qu'il  était 
ivre,  et  il  ne  fut  pas  plutôt  seul  maître  du 
pouvoir  qu'il  exila  Pholius  dans  l'Ile  de  Scépé 
et  qu'il  rétablit  sur  le  siég *  de  Constanlino- 
ple  saint  Ignace,  qui  en  était  banni  depuis 
neuf  ans.  Son  retour ,  qui  eut  lieu  le  3  no- 
vembre 867,  fut  célébré  dans  la  ville  avec  la 
plus  grande  pompe  ;  mais,  autant  le  patriar- 
che avait  paru  grand  dans  l'adversité,  autant 
il  parut  humble  au  milieu  des  honneurs  cl 
des  applaudissements  auxquels  donna  lieu 
sa  réintégration.  A  peine  fut-il  remis  en 
possession  de  sou  siège,  qu'il  sollicita  près 
du  pape  et  de  l'empereur  la  convocation,  à 
Conslantinople,  d'un  concile,  qui  est  le  hui- 
tième concile  général.  Le  pape  Adrien  II  y 
présida  par  ses  légats,  qui  firent  casser  tout 
ce  qui  s'était  fait  dans  le  synode  de  Pholius  : 
lui-même  y  fut  cilé  et  entendu,  ensuite  ex- 
communié. Ceux  de  ses  partisans  qui  recon- 
nurent leurs  torts  furent  admis  à  la  péni- 
tence. Saint  Ignace  gouverna  encore  son 
église  pendant  près  de  douze  ans,  et  montra, 
par  la  manière  «Joui  il  remplit  jusqu'à  la  fin 
de  sa  vie  les  devoirs  de  l'episcopal ,  que  les 
épreuves  et  les  persécutions  n'avaient  servi 
qu'à  perfectionner  ses  vertus.  Il  mourut  le 
23  octobre  878,  à  l'âge  de  près  de  quatre- 
vingts  ans,  et  son  corps  fut  porté  solennelle- 
ment dans  l'église  de  Sainte-Sophie,  de  là 
dans  celle  de  Saint  -Menne ,  où  deux  femmes 
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possédées  du  démon  forent  délivrées  par  son 

intercession.  Ses  reliques  furent  transférées 
plus  tard  dans  l'église  de  Saint-Michel ,  qu'il 
avait  fait  bâtir  sur  le  Bosphore ,  près  de  la 
ville.  —  23  octobre. 

IGNACE  (saint),  abbé  de  Balhyriac,  floris- 
sait  sous  les  empereurs  Nicéphore  Pbocas  et 
Jean  Zimiscès.  Il  mourut  vers  l'an  999,  et  il 
est  honoré  chez  les  Grecs  le  27  septembre. 

IGNACE  DE  LOYOLA  (saint),  fondateur 
de  la  société  des  Jésuites,  né  en  Biscaye,  l'an 
1491,  au  château  de  Loyola,  d'une  famille  dis- 
tinguée dans  le  pays,  montra  dès  son jeune âge 
une  graude  vivacité  d'esprit,  une  passion  ar- 
dente pour  la  gloire  et  un  penchant  marqué 
pour  la  colère,  quoiqu'il  fûtd'ailleurs  d'un  ca- 
ractère affable  et  obligeant.  Elevé  à  la  cour  de 
Ferdinand  V,  auquel  il  était  attaché  enqualilé 
de  page,  il  eut  pour  mentor  le  doc  de  Najare, 
son  parent,  qui,  voyant  ses  dispositions  pour 
le  métier  des  ormes,  lui  fil  apprendre  tous 
les  exercices  propres  à  former  un  bon  offi- 
cier :  aussi  le  jeune  Ignace  ne  soupirait 
qu'après  le  moment  où  il  pourrait  quitter  la 
cour  pour  entrer  au  service,  afin  de  marcher 
sur  les  traces  de  ses  frères  qui  venaient  de 
s'illustrer  au  siège  de  Naples  ,  et  l'occasion 
s'en  présenta  bientôt.  Le  duc  de  Najare  ayant 
été  chargé  de  défendre  la  lliscaye  contre  les 
Français  qui  voulaient  s'emparer  de  celte 
province,  Ignace  se  signala  dans  plusieurs 
rencontres  et  donna  des  preuves  d'un  brillant 
courage.  Dans  ses  moments  du  loisir,  loin 
de  se  livrer  au  jeu  ou  à  la  galanterie,  comme 
la  plupart  des  autres  officiers,  il  cultivait  la 
poésie  espagnole  ,  et  quoiqu'il  n'eût  aucune 
teinture  des  lettres ,  il  composa  un  petit 
poënie  en  l'honneur  de  saint  Pierre.  Les 
Français  avant  attaqué  la  Navarre,  en  1521, 
et  mis  le  siège  devant  Pampclune,  Ignace  fut 
laissé  dans  celte  ville  par  le  vice-roi  pour 
soutenir  lo  moral  de  la  garnison  et  pour 
l'exhorter  à  faire  une  vigoureuse  défense. 
11  monta  un  des  premiers  sur  la  brèche  pour 
repousser  les  assaillants  ;  mais  il  eut  la  jambe 
gauche  blessée  par  un  éclat  de  pierre,  et  la 
droite  cassée  par  un  boulet  de  canon.  Les 
Navarrois,  le  voyant  blessé,  perdirent  cou» 
rage  et  se  rendirent  à  discrétion.  Les  Fran- 
çais l'ayant  fait  prisonnier  le  traitèrent  avec 
distinction,  et  on  le  transporta  dans  une  li- 
tière au  château  de  Loyola.  Sa  jambe  droite 
ayant  été  mal  remise,  il  fallut  recommencer 
l'opération.  Atteint  d'une  fièvre  violente  qui 
fit  desespérer  de  sa  vie,  il  reçut  les  derniers 
sacrements  la  veille  de  la  fêle  de  saint  Pierre, 
et  l'on  croyait  qu'il  ne  passerait  pas  la  nuit; 
mais  il  guérit  contre  toute  attente,  et  il 
attribua  cette  e«pèce  de  miracle  à  l'interces- 
sion de  saint  Pierre,  envers  qui  il  avail  tou- 
jours eu  une  grande  dérotion.  Sa  jambe, 
quoique  guérie,  restait  déformée,  cl  il  se 
décida  à  faire  couper  un  os  qui  faisait  saillie 
sous  le  genou  et  qui  l'empêchait  de  porter  la 
botte  avec  grâce.  Cette  dernière  opération 
l'obligeant  à  tenir  le  lit  pendant  quelque 
temps,  il  demanda  des  romans  pour  se  dé- 
sennuyer pendant  celte  inaction  forcée;  mais 
comme  on  ne  trouvait  point  dans  le  châlcan 
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les  ouvrages  qu'il  désirait,  on  lai  porta  la  Via 
des  saints,  qu'il  lut  d'abord  uniquement  pour 
paiser  son  temps  :  bientôt  il  y  prit  un  tel 
goût  qu'il  y  passait  les  journées  entières. 
Jusque-là  sa  conduite  avait  été  régulière, 
mais  non  édifiante,  et  il  avait  mieux  servi 
son  prince  que  son  Dieu.  Celte  lecture  lui  fit 
naître  de  nouveaux  sentiments.  Il  admirait 
dans  les  saints  l'amour  de  la  solitude  et  de  la 
croix  :  il  considérait  avec  étonncment,  parmi 
les  anachorètes,  des  hommes  de  qualité  cou- 
verts de  ciliées ,  exténués  de  jeûnes  ,  ense- 
velis tout  vivants  dans  des  grottes  et  des 
cavernes.  Ces  homme»  étaient  de  même  nature 
que  moi,  se  disait-il  a  lui-même;  pourquoi 
donc  ne  férait-je  pas  ce  qu'ils  ont  fait?  D'un 
côté,  il  se  sentait  pressé  de  les  imiter;  mais 
de  l'autre,  l'amour  qu'il  avait  pour  la  gloire 
militaire,  et  une  inclination  secrète  qui  l'atta- 
chait à  une  personne  de  la  cour  de  Castillc, 
venaient  ébranler  ces  projets  du  conversion. 
Enfin,  il  prit  un  parti  décisif;  et,  triomphant 
de  toutes  ses  irrésolutions ,  il  se  mit  à  mar- 
cher sur  les  traces  des  saints.  Né  avec  une 
imagination  vive,  il  la  porta  dans  sa  nou- 
velle conduite,  et  se  livra  avec  ardeur  aux 
veilles  cl  aux  austérités  les  plus  rigoureuses. 
Une  nuit  qu'il  était  en  prières,  prosterné  de- 
vant une  image  de  la  Vierge,  il  s'offrit  à  Jé- 
sus-Christ par  sa  sainte  Mère ,  et  leur  jura 
une  inviolable  fidélité.  Aussitôt  il  entendit 
un  grand  brait  dans  tout  le  château  ;  les  vitres 
de  sa  chambre  se  cassèrent  et  la  muraille  se 
fendit,  soit,  dit  un  auteur  de  sa  Vie,  que  Dieu 
ait  voulu  montrer  par  là  qu'il  agréait  son 
sacrifice,  soit  que  c'eut  été  un  effet  de  la  rage 
du  démon,  qui  se  voyait  enlever  sa  proie. 
Une  autre  nuit,  la  sainte  Vierge  lui  apparut, 
tenant  l'enfant  Jésus  entre  ses  bras  et  tout 
environnée  de  lumière  ;  cette  vision  pu- 
rifia son  cœur  et  effaça  de  son  esprit  lotîtes 
les  images  des  voluptés  sensuelles.  Lorsqu'il 
fut  entièrement  guéri ,  il  monta  à  cheval , 
sous  prétexte  d'aller  rendre  sa  visite  au  duc 
de  Najare;  sa  visite  faite,  il  renvoya  les 
deux  domesliqnes  qui  l'accompagnaient,  et 
se  rendit  seul,  déguisé  en  pèlerin,  à  l'abbaye 
de  Monserrat,  où  il  fit  une  confession  géné- 
rale de  ses  péchés,  souvent  interrompue  par 
ses  soupirs  et  par  ses  larmes;  ensuite  il  se 
consacra  à  Dieu  par  le  vœu  de  chasteté  per- 
pétuelle. Son  confesseur,  qui  était  un  reli- 
gieux d'un  grand  mérite  et  d'une  éminente 
sainteté ,  nommé  Jean  Chanooes  ,  approuva 
le  pian  d'austérités  qu'il  s'était  formé,  ainsi 
que  la  détermination  qu'il  avait  prise  do 
foire  un  pèlerinage  à  Jérusalem,  et  le  con- 
firma dans  ses  sainte»  résolutions.  Ignace  , 
ayant  communié  à  Monserrat ,  le  jour  do 

'  l'Annonciation  de  l'année  1522,  il  suspendit 
son  épée  à  un  pilier  proche  de  l'autel,  comme 
une  marque  qu'il  renonçaU  au  métier  des 
armes,  laissa  son  cheval  à  l'abbaye  et  partit 

•!  aussitôt,  dans  la  crainte  d'éire  reconnu, 
n'cmporlaot  que  les  instruments  de  péni- 
tence qu'il  avait  demandés  à  son  confesseur, 
et  mon  haut  le  bourdon  à  la  main  ,  la  cale- 
basse au  côté,  la  tête  découverte  cl  un  pied 
jiu,  l'autre  élant  encore  chaussé  à  cause  de  sa 
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hlessuro.il  échangea  en  route  sas  habits  avec 
ceux  d'un  pauvre;  mais  celui-ci,  qui  parais- 
sait trop  bien  habillé  pour  un  mendiant,  fut 
arrêté  sur  le  soupçon  d'avoir  volé  les  ha- 
bits qu'il  portait.  Ignace,  pour  le  faire  élar- 
gir, fut  obligé  de  confesser  la  vérité,  mais  il 
cacha  son  nom  et  sa  qualité,  il  se  rendit  à 
l'hôpital  de  Manrèse,  afin  de  vivre  confondu 
avec  les  pauvres  et  de  pouvoir  faire  péni- 
tence sans  être  connu.  11  jeûnait  au  pain  et 
à  l'eau  tous  les  jours,  excepté  le  dimanche* 
qu'il  mangeait  des  herbes  cuites  mêlées» 
avec  de  la  cendre.  Il  ceignit  ses  reins  d'une 
chaîne  de  fer  et  prit  un  cilice  sous  son  ha- 
billement de  toile  :  trois  fois  par  jour  il  s» 
donnait  la  discipline,  dormait  peu  et  cou- 
chait sur  la  terre.  Il  affectait  dans  sa  con- 
duite les  manières  d'un  homme  du  peuple, 
et  lorsqu'il  allait  mendier  de  porte  en  porte, 
sou  extérieur  était  si  étrange  que  les  enfants 
le  montraient  au  doigt,  le  suivaient  dans  led 
rues  avec  de  grandes  huées  et  lui  jetaient 
des  pierres  ;  ce  qui  lo  rendait  tout  joyeux 
d'avoir  ainsi  part  aux  opprobres  de  la  croix. 
Il  fut  attaqué  de  deux  tentations,  l'une  qui 
provenait  du  dégoût  que  lui  inspiraient  lès- 
ordures  de  l'hôpital ,  et  l'autre  de  la  honte 
qu'il  ressentait  de  se  voir  confondu  avec  des 
gueux  ;  mais  il  en  triompha.  Les  habitautsde 
Manrèse  finirent  bientôt  par  découvrir  qu'il 
n'était  pas  ce  qu'il  voulait  paraître,  et  dès 
qu'ils  eurent  connaissance  do  ce  qui  était  ar- 
rivé à  ce  pauvre  à  qui  il  avait  donné  ses  ha- 
bits ,  ils  prirenl  pour  lui  d'autres  senti- 
ments, surtout  eu  voyant  la  patience  avec 
laquelle  il  supportait  les  moqueries  et  les 
outrages.  Ignace,  pour  se  soustraire  à  la 
tentation  de  la  vaine  gloire,  alla  se  cacher 
dans  une  caverne  obscure,  creusée  dans  le 
roc,  et  située  à  six  cents  pas  de  la  ville.  Il 
y  continua  ses  austérités  et  les  porta  à  un 
tel  point,  qu'un  jour  on  le  trouva  à  demi- 
mort  à  l'entrée  de  sa  caverne,  et  on  lo  trans- 
porta à  l'hôpital  de  Manrèse.  La  paix  dont  il 
avait  joui  dans  les  premiers  moments  de 
sa  conversion  fit  bientôt  place  à  des  crain- 
tes et  à  des  scrupules  qui  ne  lui  laissaient 
plus  de  repos  ni  le  jour  ni  la  nuit  :  il  s'ima- 
ginait que  tout  ce  qu'il  faisait  était  péché. 
Une  mélancolie  profonde  s'empara  de  son 
âme,  et  H  tomba  dans  un  état  voisin  du 
désespoir.  Les  dominicains  de  Manrèse,  tou- 
chés de  sa  triste  situation,  le  retirèrent  che* 
eux.  Cri  étal  d'épreuve,  par  lequel  il  avait 
passé,  lui  fit  acquérir  un  talent  singulier 
pour  guérir  les  consciences  «crapuleuses. 
Dieu  lui  rendit  non-xculemeni  le  calme  inté- 
rieur ei  les  douceurs  spirituelles  dont  la  pri- 
vuliou  l'avait  tant  accablé,  mais  il  le  favo- 
risa de  plusieurs  grâces  extraordinaires , 
(cites  que  «les  ravissements  et  des  cvinse* 
dans  la  prière,  ainsi  que  des  connaissunc< s 
surnaturelles  sur  les  mystères  de  l|i  foi. 
Quand  il  renonça  au  monde,  il  n'était  que 
très-imparfaitement  instruit  des  vérités  Jj 
la  religion  et  des  devoirs  du  chrétien.  Pour 
se  prémunir  contre  les  dangers  de  l'itlusiou, 
il  commuuiquaità  son  directeur  les  luriiièi'es 
sublimes  qui  lui  étaient  communiquée*;  «tau* 
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l'oraison.  Tenace,  qui  ne  s'était  d'abord  pro- 
posé que  sa  perfection  particulière,  se  sentit 
ensuite  embrâsé  d'un  désir  ardent  de  tra- 
vailler àlasnnrtiflc.itiondos  autres.  «Ce  n'est 
pns  assez  que  je  serve  le  Seigneur,  se  disait- 
il  à  lui-même;  il  faut  que  tous  les  cœurs 
l'aiment  et  que  toutes  les  langues  le  bénis- 
sent. »  Il  commença  par  se  défaire  de  ce  qui 
aurait  pu  rendre  son  extérieur  trop  rebu- 
tant, modéra  ses  austérités,  et  se  mit  en* 
suite  à  exhorter  les  pécheurs  à  la  pénitence. 
Les  habitants  de  Manrèse,  qui  le  regardaient 
comme  un  saint, comprirent  alors  mieux  qu'ils 
ne  l'avaient  l'ait  auparavant,  que  les  humi- 
liations volontaires  auxquelles  il  s'était  dé- 
voué ne  provenaient  pas  cher  lui  d'un  travers 
d'esprit  ni  de  bizarrerie,  mais  de  l'inspira- 
tion de  la  grâce  divine.  C'est  vers  ce  temps 
qu'il  composa  ses  Exercices  spirituels,  qu'il 
retoucha  dans  la  suite  et  qu'il  publia  en 
15iS-:   ouvrage  admirable  ,  que  le  pape 
Paul  III  regardait  comme  un  livre  plein  de 
l'esprit  de  Dieu.  Avant  saint  Ignace ,  on 
ignorait  cette  méthode  simple  et  facile  dont 
il  est  l'auteur,  qui  a  mis  l'exercice  de  la  mé- 
ditation à  la  portée  de  tous,  et  qui  a  réduit , 
comme  en  art,  la  conversion  du  pécheur  , 
u'elle  conduit  par  degrés  et  en  peu  de  temps 
la  plus  haute  perfection  :  aussi  on  a  dit  de 
ce  petit  li¥re  ,  qu'li  avait  plus  converti  d'à* 
mes  qu'il  ne  contenait  de  mots.  Ignace  avqît 
passé  dix  mois  à  Manrèse  lorsqu'il  quitta 
celte  ville  pour  faire  le  pèlerinage  de  la 
terre  sainte.  Il  partit  seul ,  sans  argent ,  et 
s'étant  embarqué  a  Barcelone ,  il  aborda  à 
Gaëte,  d'où  il  se  rendit  à  Rome  ,  à  Padoue 
et  à  Venise.  Ayant  trouvé  dans  cette  derniè- 
re ville  un  navire  qui  se  rendait  en  Chypre, 
il  y  prit  place  en  qualité  de  passager;  mais 
comme  la  plupart  de  ceux  qui  montaient  le 
bâtiment  n'avaient  aucun  sentiment  de  re- 
ligion et  se  livraient  sans  pudenr  aux  excès 
les  plus  honteux,  Ignace,  voyant  qu'il  ne 
pouvait  les  corriger  par  la  douceur,  leur 
lit  de  sévères  réprimandes  et  les  menaça  de 
la  colère  de  Dieu.  Cette  sainte  liberté  déplut 
à  ces  cœurs  endurcis,  et  ils  résolurent  de 
déposer  dans  une  lie  déserte  ce  censeur  im- 
portun ;  mais  lorsqu'ils  approchaient  de  la 
côte  où  ils  se  proposaient  de  le  débarquer, 
un  coup  de  vent  les  repoussa  au  large.  Arri- 
vé en  Chypre,  Ignare  trouva  dans  le  port  nn 
navire  qui  transportait  des  pèlerins  à  Jéru- 
salem; il  se  joignit  à  eux,  et  après  être  dé- 
barqué à  Jafla,  il  gagna  à  pied  la  ville  sainte 
et  visita,  avec  les  plus  vifs  sentiments  de  pié- 
té et  de  componction,  les  lieux  sanctifiés  par 
la  présence  et  les  miracles  du  Sauveur.  Il 
aurait  bien  vouln  s'y  fixer  pour  travailler  à 
la  conversion  des  musulmans  ;  mais  le  pro- 
vincial des  Franciscains,  qui  avait  une  pleine 
autorité  sur  les  pèlerins,  lui  ordonna  de  re- 
noncer à  ce  projet,  et  Ignace  s'élant  rembar- 
qué pour  l'Europe,  aborda  au  port  de  Ve- 
nise sur  la  tin  de  janvier  15:'  '< .  d'où  il  retour- 
na en  Espagne.  Quand  il  fut  revenu  à  Barce- 
lone, il  suivit  un  cours  de  grammaire,  sous 
Jérôme  Anlibale,  qui  donnait  des  leçons  pu- 
bliques dans  cette  ville.  Le  but  d'iguace  était 
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de  faire  ses  études  cléricales,  afin  de  se  con- 
sacrer au  service  des  autels  et  de  travailler 
au  salut  des  âmes.  Mais  comme  il  avait  déjà 
trente-trois  ans,  et  que  les  cxerçices  de  la 
vie   militaire    auxquels   avaient  succédé 
ceux  de  la  vie  contemplative  avaient  rendu 
son  esprit  peu  propre  à  une  étude  telle  que 
celle  de  la  grammaire,  il  est  incroyable  com- 
bien il  lui  en  coûta  d'efforts  pour  apprendre 
les  éléments  de  la  langue  latine.  Quand  il 
s'agissait,  par  exemple  ,  de  conjuguer  le 
verbe  nmo,  il  faisait  des  actes  d'amour  de 
Dieu.  Je  vous  aime,  6  mon  Dieu,  disait-il , 
rous  m'aimez  :  aimer \  être  aimé  et  rien  davan- 
tage. Cependant,  à  force  de  se  vaincre,  il 
vint  à  bout  de  faire  quelques  progrès.  H  Int 
plusieurs  ouvrages  latins,  entre  autres  le 
Soldat  Chrétien  d'Erasme  ,  mais  il  préférait 
\  Imitation  de  Jésus-Christ.  Le  fils  de  l'hô- 
tesse cher  qui  il  loge  nt  se  levait  quelquefois 
la  nuit  pour  observer  ce  qu'Ignace  faisait 
dans  sa  chambre  ,  et  il  le  voyait  tantôt  à 
genoux,  tantôt  prosterné,  le  visage  en  feu 
et  baigné  de  larmes.  Il  l'entendait  s'écrier 
de  temps  en  temps  :  O  Dieu  mon  amour  et 
les  délices  de  mon  dme,  si  les  hommes  vous 
connaissaient,  ils  ne  vous  offenseraient  ja- 
mais. Mon  Dieu,  que  vous  êtes  bon  de  suppor- 
ter un  pécheur  tel  que  moil  II  savait  s{  bien 
employer  ses  moments  qu'il  trouvait  encore 
du  temps  pour  travailler  a  la  conversion  des 
pécheurs  :  il  rétablit  la  réforme  dans  le 
monastère  des  Anges.  Ceux  du  dehors  qui 
avaient  part  aux  désordres  des  religieuses 
en  furent  extrêmement  irrités,  et  Ignace  se 
trouva  en  butte  à  leur  ressentiment.  Après 
deux  ans  d'études  à  Barcelone,  il  alla  faire 
son  cours  de  philosophie  à  l'université  d'Al- 
cala,  et  se  logea  dans  un  hôpital,  où  il  ne 
vivait  que  d'aumônes.  Il  catéchisait  les  en- 
fants, tenait  dans  l'hôpital  des  assemblées 
de  charité  et  se  livrait  avec  succès  à  lu  con- 
version des  pécheurs.  On  c 'te,  parmi  ceui 
qu'il  ramena  à  Dieu,  un  des  premiers  di- 
gnitaires de  l'Eglise  d'Espagne,  dont  la  con- 
duite était  très-scandaleuse.  Ce  genre  de  vie 
lui  attira,  d'une  part,  des  admirateurs,  et  de 
l'autre  des  ennemis.  Quelques  personnes 
l'atcusèrent  de  magie  ;  quelques  autres  le 
représentèrent  comme  un  visionnaire  atta- 
ché au  parti  des  illuminés,  qui  venaient  d'ê- 
tre condamnés  en  Espagne  ,  et  il  fut  déféré 
à  l'inquisition  ;  mais  après  un  mûr  exa- 
men, il  fut  renvoyé  àbsous  par  les  inqui- 
siteurs. Cité  ensuite  devant  le  grand-vicaire 
de  l'évéque  comme  un  homme  qui  s'arro- 
geait le  droit  de  calhécbiser,  quoiqu'il  n'eût 
ni  science  ni  mission,  il  fut  mis  en  prison, 
et  n'obtint  sa  liberté  qu'après  quarante-deux 
jours,  avec  défense  de  porter  uo  habit  par- 
ticulier et  de  donner  à  l'avenir  aucune  ins- 
truction relative  à  la  religion.  Aussitôt  après 
son  élargissement,  il  alla  mendier  de  quoi 
s'acheter  un  habit  d'écolier,  afin  de  se  con- 
former à  cette  partie  de  la  sentence  qui  con- 
cernait l'habillement.  Ayant  ensuite  cousullé 
Alphonse,  archevêque  de  Tolède, ce  preiat 
lui  promit  sa  protection  et  lui  conseilla,  de 
se  rendre  à  Salamanq-ae.  A  peine  arrivé  dans. 
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celte  ville,  il  commença  par  travailler  au  sa» 
lui  des  âmes,  el  l'affluence  de  cou*  qui  ve- 
naient l'entendre  l'exposa  encore  à  de  nou- 
velles tribulations.  Sur  le  soupçon  qu'il  in- 
troduisait des  pratiques  dangereuses  ,  le 
grand-vicaire  de  Salamanque  le  (il  empri- 
sonner; mais  ayant  reconnu  son  innocence, 
il  le  relâcha  au  bout  de  vingt-deux  jours  et 
rendit  hautement  hommage  à  sa  vertu.  Ignace 
souffrait  avec  joie  toutes  ces  épreuves  et 
les  fit  tourner  à  son  avancement  spirituel.  11 
prit  ensuite  la  résolution  d'aller  continuer  , 
ou  plutôt  d'aller  recommencer  ses  études  à 
Paris.  C'est  alors  qu'il  se  mil  à  faire  usage 
de  certaines  choses  qu'il  s'était  interdites 
jusque-là  par  mortification,  el  qu'il  accepta 
de  l'argent  de  ses  amis,  ce  qu'il  avait  toujours 
refusé  auparavant  ;  mais  il  lui  en  fallait 
pour  faire  sa  route  el  pour  subsister  dans 
un  pays  étranger.  Il  partit  au  milieu  de  l'hi- 
ver, et  arriva  a  Paris  au  commencement 
de  février  15*28.  Il  employa  deux  ans  h  se 
perfectionner  dans  la  langue  latine  et  fil  en- 
suite un  cours  de  philosophie.  Comme  il  lo- 
geait au  collège  de  Montaigu  ,  un  voleur  lui 
prit  toulson  argent,  ce  qui  l'obligea  de  se 
retirer  à  Saint-Jacques  de  l'Hôpital ,  où  les 
Espagnols  étaient  reçus;  mais  ou  ne  leur 
donnait  que  le  logement  ,  et  Ignace  était 
contraint  de  mendier  sa  subsistance  de  porte 
en  porte.  Les  vacancis  venues,  il  fil  un 
voyage  en  Flandre,  et  il  obtint  des  secours 
de  se*  compatriotes  qui  y  étaient  établis  :  il 
en  reçut  aussi  de  ses  amis  de  Barcelone.  Il 
étudia  la  philosophie  au  collège  de  Sainte- 
Barbe,  pendant  trois  ans  et  demi  ;  mais  par 
une  suite  de  son  zèle  pour  le  salut  des  âmes, 
il  s'appliquait  à  convertir  et  à  .sanctifier  les 
étudiants  qui  fréquentaient  ce  collège.  Il  en 
détermina  un  certain  nombre  h  passer  les  di- 
manches el  les  fêles  dans  la  prière,  les  exer- 
cices de  (  iélé  el  la  pratique  des  bonnes  œu- 
vres. Le  professeur  Pegua  s'imaginanl  que 
ces  jeunes  gens  négligeaient  leurs  études  , 
s'en  prit  à  Ignace  et  s'en  plaignit  à  Govéa  , 
principal  du  collège.  Celui-ci  résolut  d'in- 
fliger à  Ignace  une  punition  humiliante,  dans 
la  vue  de  le  déconsidérer  parmi  ses  condis- 
ciples, afin  que  personne  ne  se  joignit  à  lui. 
Pour  cet  effet,  il  fit  assembler  au  son  de  la 
cloche  tous  les  écoliers,  ainsi  que  les  régents; 
ces  derniers  étaient  munis  de  verges  pour 
frapper  l'un  après  l'autre  le  coupable.  Ce 
châtiment  s'appelait  la  salle ,  et  Ignace  était 
disposé  à  le  subir  ;  mais  considérant  que  les 
jeunes  gens  qu'il  avait  mis  dans  la  bonne 
voie  pourraient  s'en  scandaliser  el  quitter, 
par  respect  humain,  leurs  pieuses  pratiques, 
il  alla  trouver  le  principal  dans  sa  chambre, 
lui  exposa  modestement  ses  raisons  ,  et  lui 
dit  qu'il  était  prêt  à  subir  l'humiliation  qu'on 
lui  préparait,  mais  qu'il  en  résulterait  des 
inconvénients  pour  ceux  de  ses  condisciples 
qu'il  avait  tâché  de  gagner  à  Dieu.  Govéa  , 
sans  lui  rien  répondre,  le  conduisit  dans 
la  salle  où  tout  le  monde  était  rassemblé, 
cl  la,  se  jetant  aux  pieds  d'Ignace,  il  lui  de- 
manda pardon  d'avoir  ajouté  foi  trop  légère* 
meut  à  de  faux  rapports.  S'adrcssaut  ensuite 
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à  ceux  qui  étaient  présents ,  Ignace ,  leur 
dit-il,  est  un  saint  qui  n'a  en  vue  que  le  bien. 
de$  âmes,  et  qui  sou/frirait  arec  plaisir  les 
plus  infâmes  supplices.  Aussitôt  les  princi- 
paux personnages  de  l'Université  voulurent 
faire  sa  connaissance  ,  el  d'habiles  docteurs 
vinrent  le  consulter  sur  des  matières  de 
piété.  Pegna  lui-même,  devenu  son  admira- 
teur et  son  ami,  le  fit  exercer  en  particulier 
par  un  élève  qui  était  très-avancé  dans  ses 
études,  et  qui  joignait  à  une  verlu  rare  une 
grande  capacité.  C'était  Pierre  Lefèvre  ,  du 
diocèse  de  Genève,  qui  avait  toujours  fidè- 
lement gardé  le  vœu  de  chasteté  perpétuelle 
qu'il  avait  fait  dans  son  jeune  âge  ;  mais 
comme  il  élait  violcnwncnt  tenté  sur  l'impu- 
relé,  il  découvrit  son  élat  à  Ignace,  qui  le 
délivra  de  ses  peines  intérieures.  Il  lui  pres- 
crivit un  cours  d'exercices  spirituels,  lui  en- 
seigna la  méthode  de  faire  la  méditation  et 
la  pratique  de  l'examen  particulier.  C'est 
vers  le  même  temps  qu'il  convertit  saint 
François-Xavier,  qui  ,  quoique  très-jeune 
alors,  enseignait  la  philosophie  avec  beau- 
coup de  distinction  :  il  avait  de  grands  ta- 
lents, mais  il  avait  aussi  une  grande  ambi- 
tion cl  il  se  proposait  d'arriver  aux  honneurs 
et  à  la  fortune.  Il  réussit  à  lui  faire  sentir 
le  vide  de  la  gloire  mondaine  ,  en  lui  répé- 
tant souvent  celte  parole  de  l'Evangile  : 
Que  sert  à  l'homme  du  gagner  l'univers  entier, 
s'il  perd  non  âme?  Il  convertit  aussi  un  jeune 
homme  qui  entretenait  un  commerce  crimi- 
nel avec  une  femme  de  la  banlieue  :  sachant 
le  chemin  par  où  il  passait,  il  alla  l'y  atten- 
dre, et  lorsqu'il  l'eut  aperçu,  il  se  mit  dans 
un  étang  glacé,  et  lui  cria  :  Où  allez-nous 
malheureux?  N'entendez- tous  pat  la  foudre 
qui  gronde  sur  totre  téte  f  ne  royez-rous  pas 
te  glaive  de  la  justice  divine  prêt  à  vous  frap- 
per f  Allez  assouvir  votre  passion  brutale  , 
pendant  que  je  souffrirai  ici  pour  vous,  afin 
d'apaiser  la  colère  du  ciel.  Cet  ioipudique  , 
effrayé,  retourna  sur  ses  pas  el  changea  de 
vie.  Non-seulement  Ignace  travaillait  à  re- 
tirer les  pécheurs  de  leurs  désordres,  mais  il 
s'occupait  encore  d'œuvres  de  miséricorde 
dans  les  hôpitaux.  Un  jour  il  aida  à  panser 
un  malade  tout  couvert  d'ulcères  qui  avaient 
un  caractère  contagieux.  Il  craiguit  que  sa 
main,  qui  avait  touché  l'ulcère,  ne  lui  com- 
muniquât le  mal  ;  mais  surmontant  aussitôt 
celte  crainte,  il  se  mit  cette  main  dans  la 
bouche,  en  disant  :  Si  tu  as  si  peur  pour  une 
partie,  que  ne  feras-tu  point  pour  tout  le 
corps  ?  Il  s'associa,  outre  Pierre  Lefèvre  et 
François-Xavier,  quatre  autres  compagnons, 
Jacques  Laynez,  Alphonse  Salmeron,  Nico- 
las Alphonse,  surnommé  Bobadilla,  cl  Si- 
mon Bodrigucz,  qui  s'engagèrent  tous  à  re- 
noncer au  monde,  à  aller  prêcher  l'Evan- 
gile en  Palestine,  ou,  si  ce  projet  ne  pouvait 
s'exécuter,  à  se  mettre  à  la  disposition  du 
pape  pour  travailler  à  la  gloire  de  Dieu  de 
la  manière  qu'il  jugerait  le  plus  convenable. 
Comme  Ignace  n'avait  pas  terminé  son  cours 
de  théologie  el  que  plusieurs  de  ses  disciples 
étaient  dans  le  même  cas,  il  leur  donna  jus- 
qu'au 25  janvier  1537  pour  achever  leurs 
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études  ;  mais  il  voulut  que  lo  vœu  pro- 
posé fût  fait  avant  cette  époque  :  aussi 
eut  -  il  lieu  dans  la  chapelle  souterraine 
de  Montmartre  le  jour  de  l'Assomption  1532t. 
Pierre  Lefèvrc,  qui  venait  d'être  ordonné,  y 
dit  la  messe  à  laquelle  ils  communièrent  tous  ; 
ensuite  ils  firent  tous  vœu,  à  haute  voix,  de 
passer  en  Palestine  dans  le  temps  prescrit; 
et  dans  le  cas  où  il  leur  serait  impossible 
d'y  pénétrer,  d'aller  se  mettre  à  la  disposi- 
tion du  pape,  comme  ils  en  étaient  convenus, 
l'obligeant,  de  plus,  à  ne  rien  recevoir  pour 
les  fonctions  de  leur  ministère.  Ignace  les 
entretenait  dans  la  Terreur  par  des  conféren- 
ces et  des  exercices  réglés  ;  mais  sa  santé 
se  trouvant  notablement  dérangée,  les  mé- 
decins lui  ordonnèrent  de  retourner  pour 
qnelque  temps  dans  sa  patrie,  pour  y  respi- 
rer l'air  natal.  Après  avoir  exhorté  ses  com- 

E a  gnons  à  regarder  comme  leur  supérieur 
efèvre,  le  seul  d'entre  eux  qui  fut  prélre, 
il  partit  pour  l'Espagne  où  sa  famille  le  re- 
lit avec  la  plus  grande  joie  ;  mais  elle  ne 
put  le  déterminer  à  venir  habiter  le  château 
de  Loyola  :  il  alla  logera  l'hôpital  d'Azpélia, 
et  la  vue  des  lieux  où  il  avait  mené  une  vie 
mondaine  lui  inspira  la  pensée  de  renouve- 
ler ses  anciennes  austérités.  Il  se  revêtit 
d'un  cilice,  se  ceignit  les  reins  d'une  chaîne 
de  fer,  et  toutes  les  nuits,  il  maltraitait  son 
corps  avec  d'autant  plus  de  rigueur  que  sa 
lamé  était  rétablie.  Il  se  mit  ensuite  a  ca- 
téchiser les  enfants  et  à  donner  des  instruc- 
tions au  peuple  :  c'est  dans  une  de  ces  ins- 
tructions qu'il  s'accusa  lui-même  publique- 
ment d'avoir,  dans  son  enfance,  dérobé,  avec 
plusieurs  de  ses  camarades,  des  fruits  dans 
on  jardin  ;  et  comme  un  innocent  avait  été 
mis  en  prison  pour  ce  vol  et  condamné  à 
restituer  ce  qu  il  n'avait  pas  pris,  Ignace, 

?our  dédommager  ce  pauvre  homme,  qui 
tait  présent  à  son  discours,  lui  fit  don  de 
deux  métairies,  et  ajouta  que  cette  répara- 
tion avait  été  une  des  principales  causes  de 
son  voyage.  Etant  parti  pour  l'Italie,  il  ar- 
riva à  Venise,  sur  la  fin  de  l'année  1536, 
après  avoir  essuyé  de  grands  daugers,  tant 
sur  terre  que  sur  mer.  Ses  compagnons, 
dont  le  nombre  s'était  augmenté  de  trois, 
quittèrent  aussi  Paris  et  vinrent  le  rejoindre 
le  8  janvier  de  l'année  suivante.  A  leur  arri- 
vée à  Venise,  ils  se  distribuèrent  dans  les 
hôpitaux,  afin  d'y  servir  les  pauvres  et  les 
malades,  jusqu'au  moment  où  ils  s'embar- 
queraient pour  la  Palestine.  Après  un  séjour 
de  deux  mois  dans  cette  ville,  Ignace  les  en- 
voya à  Rome  pour  demander  au  pape  sa  bé- 
nédiction avant  d'entreprendre  leur  voyage 
pour  la  terre  sainte.  Paul  111  les  reçut  avec 
bonté  et  autorisa  ceux  qui  n'étaient  pas  en- 
core prêtres  à  recevoir  les  saints  ordres  de 
quelque  évênuc  que  ce  fût.  Ceux  qui  étaient 
dans  ce  dernier  cas  furent  tous  ordonnés  à 
Venise,  ainsi  qu'Ignace,  parl'cvéquc  d'Arbe  ; 
ensuite  ils  se  retirèrent  dans  un  lieu  soli- 
taire, près  de  Vicence,  aGn  de  se  préparer 
à  la  célébration  de  leur  première  messe. 
Saint  Ignace,  seul,  attendit  jusqu'au  jour  de 
Noël,  tant  la  majesté  des  divins  mystères  lui 
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inspirait  de  frayeur!  Ils  se  dispersèrent  en- 
suite dans  les  campagnes  pour  prêt  her  au 
peuple  la  nécessité  de  la  pénitence,  n'ayant 
pour  vivre  que  le  pain  de  la  charité.  La 
guerre  entre  l'empereur  cl  les  Turcs  ne  lais- 
sant plus  la  mer  libre,  il  leur  fut  impossible 
de  passer  dans  la  terre  saint*;  en  consé- 
quence Ignace  alla,  avec  deux  de  ses  com- 
pagnons, se  jeter  aux  pieds  du  pape  pour  se 
mettre  à  sa  disposition,  lui  et  les  siens,  lin 
se  rendant  à  Rome  il  rencontra  sur  la  route 
une  chapelle  ruinée  dans  laquelle  il  eutra 
pour  faire  sa  prière  ;  il  eut  un  ravissement 
pendant  lequel  il  vit  le  Père  éternel  qui  le 
présentait  à  son  fils,  et  celui-ci  chargé  d'une 
pesante  croix, qui  lui  promit  de  lui  être  pro- 
pice à  Kome  ;  aussi  lorsqu'il  fut  arrivé  dans 
celte  ville,  le  pape  le  reçut  très-bien  ;  accep- 
tant ses  services,  il  le  chargea  de  travailler 
à  la  réforme  des  mœurs  par  lu  voie  des  exer- 
cices spirituels  et  des  instructions  chré- 
tiennes. Comme  les  membres  de  la  société 
naissante  no  savaient  que  répondre  lors- 
qu'on leur  demandait  ce*  qu'ils  étaient, 
Ignace  leur  répondit  que  puisqu'ils  étaient 
associés  pour  combattre  les  hérésies  et  les 
vices  sous  la  bannière  de  Jésus-Christ,  ils  n'a- 
vaient d'autre  nom  à  prendre  que  celui  de 
compagnie  de  Jésus.  Après  un  voyage  au 
monastère  do  Monl-Cassin,  il  convoqua  à 
Rome  tous  ceux  de  ses  compagnons  qui 
étaient  dispersés  dans  l'Italie,  et  lorsqu'ils  fu- 
rent tous  réunis  sur  la  fin  du  carême  de  l'an- 
née 1538,  il  leur  communiqua  le  projet  qu'il 
avait  formé  de  se  consliluer  en  ordre  reli- 
gieux. Us  l'approuvèrent  unanimement, 
après  toutefois  qu'ils  eurent  consulté  Dieu 
pour  connaître  sa  volonté.  Aux  vœux  do 
pauvreté  et  de  chasteté  qu'ils  avaient  faits 
précédemment ,  ils  résolurent  d'ajouter  le 
vœu  d'obéissance  perpétuelle  à  un  supérieur 
qu'ils  éliraient  et  auquel  ils  obéiraient 
comme  à  Dieu  même  :  ils  ajoutèrent  dans  la 
suite  un  quatrième  vœu,  par  lequel  ils  s'en- 
gageaient à  aller  partout  où  le  souverain 
pontife  les  enverrait  pour  la  gloire  de  Dieu 
et  le  salut  des  âmes;  qu'ils  ne  posséderaient 
rien  en  propre  ni  en  commun;  que  seule- 
ment les  collèges  de  la  société  pourraient 
recevoir  des  revenus  et  des  rentes  pour  la 
subsistance  des  écoliers.  A  peine  les  fonde- 
ments du  nouvel  ordre  étaient  posés,  que 
le  roi  de  Portugal,  Jean  fit  demander  a 
Ignace  six  de  ses  compagnons  pour  les  en- 
voyer, eu  qualité  de  missionnaires,  dans  ses 
possessions  indiennes,  afin  d'y  travailler  à 
la  conversion  des  idolâtres;  mais  il  ne  pot 
en  obtenir  que  deux,  Simon  Rodriguez  et 
François  Xavier  :  le  premier  n'alla  pas  plus 
loin  que  le  Portugal,  et  Xavier  s'embarqua 
seul  pour  les  Indes, dont  il  devint  l'apôtre. 
Le  saint  fondateur  présenta  à  l'approbation 
du  pape  Paul  III  le  projet  de  son  institut,  et 
une  commission  de  trois  cardinaux  ayant  été 
nommée  pour  l'examiner,  elle  se  montra 
d'abord  opposée  à  l'approbation ,  parce 
qu'elle  trouvait  que  les  ordres  religieux 
étaient  déjà  en  trop  grand  nombre  ;  mais 
elle  finit  par  donner  an  avis  favorable,  et  le 
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pape  approuva  la  compagnie  de  Jésus  par 
une  bulle  datée   du  il  septembre  15\0. 
Ignace  ayant  été  élo  supérieur  général,  il 
fut  obligé,  malgré  sa  résistance,  de  se  char- 
ger du  gouvernement  de  l'ordre,  cl  il  entra 
en  fonctions  le  jour  de  Pâqups  loM.  11  mit 
la  dernière  main  à  ses  constitutions,  dans 
lesquelles  il  traçait  les  règles  que  chacun 
des  religieux  devait  suivre  par  rapport  à  sa 
propre  sanctification,  celle  du  prochain  et 
pour  l'éducation  de  la  jeunesse  :  il  ne  leur 
prescrivit  point  d'habit  particulier,  leur  lais- 
sant celui  que  les  ecclésiastiques  portaient 
alors,  et  ne  les  assujétit  point  au  chœur, 
afin  qu'ils  pussent  se  livrer  plus  parfaite- 
ment aux  fonctions  du  saint  ministère.  Le 
gouvernement  de  la  société  n'absorbait  pas 
tous  les  moments  du  nouveau  général  :  il 
faisait  le  catéchisme  aux  enfants  cl  s'appli- 
quait à  d'autres  bonnes  œuvres.  11  fonda 
Une  maison  pour' recevoir,  pendant  tout  le 
temps  employé  à  les  instruire,  les  Juifs  qui 
voulaient  embrasser  le  christianisme ,  et 
une  autre  dite  la  Maison  des  reprnties,  ponr 
les  filles  publiques  qui  désiraient  quitter 
leurs  désordres  ;  et  comme  quelqu'un  lui  re- 
présentait qu'il  était  rare  que  la  conversion 
de  ces  sortes  de  personnes  fût  sincère,  il  ré- 
pondit qu'il  s'estimerait  très-heureux  d'empê- 
cher un  seul  péché  au  prix  des  plus  grands 
sacrifices  ;    il  établit  encore  deux  aoircs 
maisons  pour  les  pauvres  orphelins  cl  poûr 
les  jeunes  tilles  que  la  misère  exposait  a 
perdre  l'innocence.  Paul  III  lui  demanda 
deûx  théologiens,  pour  assister  en  son  nom, 
avec  ses  légats,  au  concile  de  Trente.  Ignace 
choisit  poUr  celle  fonction  Jacq  ues  Lai  m  7 
et  Alphou&o  Salméron.  auxquels  il  recom- 
manda de  s'abstenir  d'un  vain  étalage  de 
savoir  cl  d'éviter  les  disputes  inutiles.  Claude 
Lcjai,  aussi  jésuite,  qui  assistait  au  même 
concile  en  qualité  de  théologien  de  l'évêqUo 
d'Augsbourg,  ayant  été  nommé  a  l'evêihé 
de  triesle  par  Ferdinand,  roi  des  Romains, 
Ignace,  craignant  que  l'élévation  aux  digni- 
tés ecclésiastiques  ne  fût  préjudiciable  à  la 
compagnie,  agit  si  bien  près  du  pape  qu'il 
obtint  que  ses  religieux  ne  seraient  pas  pro- 
mus aux  dignités  de  l'Kglise,  et  il  obligea 
les  profès  à  s'engager,  par  un  vœu  simple, 
à   ne  jamais  rechercher  ces  dignités ,  et 
môme  à  les  refuser  quaud  on  les  leur  oui  I- 
rail,  à  moins  que  le  pape  ne  les  forçât  do 
les  accepter.  Il  donna  à  ceux  de  ses  reli- 
gieux qui  enseignaient  dans  les  collèges  les 
instructions  les  plus  sages  et  les  plus  pro- 
pres à  former  leurs  écoliers  à  l'amour  de 
Dieu  et  à  la  pratique  de  la  vertu,  tout  en 
prenant  dos  mesures  pour  leur  inspirer  une 
salutaire  émulation.  Il  dirigea  la  fondation 
da  Collège  Romain  et  le  pourvut  de  tout  ce 
qui  pouvait  le  rendre  florissant,  afin  qu'il  fût 
le  modèle  de  tous  les  autres  :  il  contribua 
aussi  a  la  fondation  du  Collège  Germanique. 
Dans  l'intérieur  de  la  compagnie,  il  se  con- 
duisait avec  tant  de  douceur  et  de  sagesse 
qu'il  gagnait  tous  les  cœurs,  et  ceux  mêmes 
qu'il  était  obligé  de  reprendre  ne  pouvaient 
b-empêcher  deTa.mcr.  Voulant  un  jour  aver- 


tir quelqu'un  de  son  peu  de  soin  à  veiller 
sur  ses  yeut,  il  se  contenta  de  loi  dire  aiec 
bonté  :  J'ai  sourent  admiré  la  nxoâestie  dt 
votre  conduite  :  f  observe  cependant  que  quel- 
quefois vous  ne  gardez  pat  assez  bien  vos 
yeux.  Il  recommanda  à  un  autre,  qui  tombait 
dans  une  Tante  à  peu  près'semblable,  d'en 
faire  le  sujet  de  son  examen  particulier  ;  car 
il  regardait  la  modestie  extérieure  comme 
un  moyen  absolument  nécessaire  pour  ré- 
primer les  saillies  des  sens  et  des  passions. 
11   axait  aussi  une  tendresse  particulière 
pour  les  malades  et  leur  procurait,  avec  un 
soin  paternel,  tout  ce  qui  leur  était  néces- 
saire pour  les  besoins  du  corps  et  pour  ceux 
de  l'âme.  Il  recommandait,  par-dessus  tout, 
la  pratique  de  l'obéissance  cl  dti  renonce- 
ment à  soi-même.  En  assignant  leurs  diffé- 
rents postes  aux  membres  de  la  société,  il 
avait  égard  aux  inclinations  et  a  l'aptitude 
de  chacun  ;  mais  il  exigeait  cependant  qu'ils 
fussent  mus  dans  une  parfaite  indifférence, 
et  dans  la  disposition  d'accepter  et  de  quitter 
toutes  sortes.de  places.  Pour  faire  éviter  plus 
sûrement  le  danger  qui  se  rencontre  dans 
la  fréquentation  des  personnes  du  sexe,  il 
défendit  à  ses  religieux  d'en  voir  aucune, 
étant  seul  ;  et  celui  qui  allait  confesser  une 
fe  i :  me  malade  avait  toujours  avec  lui  un 
compagnon,  tellement  placé  oull  put  voir 
tout  ce  qui  se  passait.  Le  nombre  des  Jésui- 
tes et  de  leurs  établissements  allait  toujours 
en  augmentant,  ce  qui  augmentait  aussi  les 
occupations  et  les  fatigues  do  saint  :  aussi 
sa  saute  s'affaiblissait  tous  les  jours;  mais  il 
était  soutenu  par  une  force  intérieure  qu'il 
puisait  dans  les  pratiques  de  la  vie  spiri- 
tuelle. Il  obtenait  des  consolations  ineffables 
cl  des  grâces  extraordinaires  dans  ses  en- 
tretiens avec  Dieu,  mais  surtout  dans  la  cé- 
lébration des  saints  mystères  ;  et  ces  faveurs 
célestes,  il  eu  était  principalement  redeva- 
ble À  son  esprit  de  renoncement,  d'obéis- 
sance, d'humilité  et  de  charité,  vertus  qu'il 
possédait  dans  un  degré  émincnl  et  qui  écla- 
taient dans  ses  paroles  et  dans  la  conduite. 
Il  était,  depuis  quinze  ans,  général  de  son 
ordre  lorsque  ses  infirmités  VoMigèrcnl  de 
se  faire  donner  un  assistant,  sur  lequel  il  pût 
se  décharger  des  plus  pénibles  fonctions  de 
s  i  place,  dont  il  avait  voulu  se  démettre,  mais 
que  le  pape  lui  avait  ordonné  de  garder  toute 
sa  vie.  Se  voyant  plus  libre,  il  consacra  tout 
son  temps  à  se  préparer  à  la  mort,  et  U 
veille  du  jour  où  il  devait  sortir  du  monJe, 
il  envoya  demander  au  pape  la  bénédic;ioa 
in  articulo  morlis.  Le  lendemain,  qui  «  tait 
le  31  juillet  1556,  il  expira  tranquillement 
dans  la  soixante-cinquième  année  de  soa 
Age,  et  l'opinion  universelle  qu'on  avait  de 
sa  sainteté  fut  confirmée  par  un  grand  nom- 
bre de  miracles.  Son  corps  fut  enterré  dans 
la^)clile  église  des  Jésuites,  dédiée  à  la  mère 
de  Dieu  ;  mais  en  1587,  il  fut  transporté 
dans  l'église  de  la  maison  professe,  que  le 
cardinal  Alexandre  Farnèse  avait  fait  bâtir; 
il  fut  ensuite  renfermé  dans  une  châsse  pré- 
cieuse et  placé,  en  1(317,  sous  le  chœur  de 
la  chapelle  de  »on  uo«u,  dans  la  mémo  église, 
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qui  esl  une  des  plus  belles  de  Rome.  Saint 
Ignace  fût  béatifié,  en  1609,  par  Paol  V,  et 
canonisé,  en  1622,  par  Grégoire  XV.  Ldrs- 
qu'il  moùrut,  son  ordre  comptait  déjà  douze 
provinces  et  plus  de  cent  collèges,  saos 

(tarler  des  maisons  professes.  11  avait  eu 
a  consolation  de  le  voir  se  répandre  en  Ita- 
lie* en  Espagne,  en  Portugal,  en  Allemagne 
et  dans  les  Pays-Bas,  dans  le  royaume  de 
Fez  et  dans  l'empire  de  Maroc,  dans  le  Con- 
go et  dans  l'Abyssinie,  dans  le  Japon  et  dans 
l'Amérique  méridionale,  et  les  missionnaires 
Jésuites,  dont  le  plus  illustre  fui  sainl  Fran- 
çois-Xavier, avaient  porté  le  nom  de  la  so- 
ciété jusqu'aux  extrémités  de  la  terre  ;  mais 
l'histoire  de  cette  société  célèbre  n'apparte- 
nant pas  directement  à  la  biographie  de  son 
saint  fondateur ,  nous  sortirions  de  notre 
plan  en  parlant  de  ses  vicissitudes,  de  sa 
destruction,  de  son  rétablissement,  des  cri- 
tiques et  des  éloges  dont  elle  a  été  l'objet. 
Saint  Ignace  a  laissé ,  outre  ses  Exercices 
spirituels  et  ses  constitutions,  des  lettres  qui 
décèlent  une  grande  sagesse  et  une  profonde 
piété.  —  31  juillet. 

1JALUTE  (sainte) ,  est  honorée  chex  les 
Ethiopiens  le  11  janvier. 

1LDAURB  Ma  bienheureuse),  Jldaura , 
veuve,  était  mère  de  saint  Kozeind,  évéquo 
de  Dume,  et  florissait  dans  le  x*  siècle.  — 20 
décembre. 

ILDEFONSE  (saint),  itdtfonsus,  évéque 
de  Tolède,  naquit  dans  celle  ville  en  ÔOT. 
Après  sa  première  éducation,  il  fat  place 
sous  la  conduite  de  sainl  Isidore  de  Séville, 
dont  il  devint  le  plus  illustre  disciple.  Il  prit 
ensuite  l'habit  religieux  dans  le  mdnâslêre 
d'Âgtu  situé  dans  un  faubourg  de  Tolède, 
dont  il  fut  établi  supérieur.  Il  remplaça 
Eugène  sur  le  siège  du  cette  ville  et  présida, 
en  659,  au  concile  qui  y  fut  tenu  au  sujet  de 
la  féte  de  l'Annonciation.  Après  avoir  gou- 
verné saintement  son  troupeau  pendant  près 
de  dix  ans,  il  mourut  eu  667,  à  l'âge  de 
soixante  ans,  et  fut  inhumé  dans  l'église  de 
suinte  Léocadie,  patronne  de  Tolède,  pour 
laquelle  il  avait  eu  tonte  sa  vie  une  grande 
dévotion.  Saint  lldufon.se  a  laissé  beaucoup 
d'ouvrages,  entre  autres  un  Traité  des  écii- 
tains  ecclésiastiques,  des  sermons  et  des  let- 
tre* :  le  plus  célèbre  esl  son  Traité  de  la  Vir- 
ginité perpétuelle  de  Marie.  On  remarque 
dans  ses  écrils  beaucoup  d'érudition  et  une 
grande  facilité  de  style.  Sa  V  ie  a  élé  écrite 
par  saint  Julien,  l'un  de  ses  successeurs.  — 
23  janvier. 

ILLUMINAT  (saint),  Illuminait»*,  confes- 
seur, dont  le  corps  est  conservé  avec  respect 
dans  le  monastère  de  Saint-Marcicn  à  San- 
Séverino,  ville  de  la  Marche  d'Ancône.  — 11 
mai. 

ILLUMINAT  (sainl),  solitaire  à  Montai- 
hane.  près  de  Cita-di-Caslello,  est  honoré  le 
8  juillet. 

ILLUMINÉE  (sninle),  lltuminala,  vierge, 
florissait  à  Todi  vers  le  commencement  du 
«v  siècle.  —  29  novembre- 

ILT  UT  (saint),  Eltulus,  abl-é  dans  le  pays 
de  Galles,  naquit  après  Je  commencement  du 
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v*  siècle,  dans  le  comté  de  Glamorgen,  et  il 
était  proche  parent  d'Arlhjur,  roi  des  Bretons, 
sous  lequel  il  servit  avec  distinction.  Il  s'é- 
tait acquis  une  grande  réputation  par  sa  va- 
leur, lorsque  sainl  Ga doc,  abbé  de  Lban  -ar- 
van  et  évéquo  de  Laodaff,  le  détermina  à 
quitter  la  cour  et  le  monde  pour  embrasser 
la  vie  monastique.  Ulul  fit,  sous  un  nialtra 
aussi  habile,  de  rapides  progrès  dans  la  per- 
fection. Sainl  Germain  d'Auxerre  l'ordonna 
prêtre,  lors  de  sou  dernier  voyage  en  Angle- 
terre, l'an  446,  et  lui  donna  pour  mission 
d'ouvrir  une  école  pour  instruire  dans  la 
religiou  et  dans  les  sciences  la  jeuuesse  bre- 
tonne. Illut  fonda  le  mouaslère  et  l'école  de 
Llan- Illut,  aujourd'hui  Lanwit,  près  de  Bo- 
verton  :  il  fonda  aussi  celle  de  Llan-Elty,  près 
deNeaili. C'eut  dansces  écoles  que  se  rendaient 
en  foule  les  enfants  de  la  principale  noblesse 
de  l'ile,  cl  sainl  Illut  compta  parmi  tes  dis- 
ciples et  ses  religieux  sainl  David,  sainl  Gil- 
das,  saint  Léonore,  saint  Samson,  saint  Ma- 
gloire,  saint  Malo,  saint  Paul  de  Léon  et  un 
grand  uombre  d'autres  illustres  personnages, 
qui  se  rendirent  célèbres  par  leur  mérite  ou 
leur  sainteté.  Le  saint  abbé  joignait  le  tra- 
vail des  mains  aux  veilles,  au  jeûne  et  à  la 
prière  ;  mais  ce  genre  de  vie  ne  lui  parais- 
sant pas  encore  assez  auslère,  il  se  démit  du 
gouvernement  de  sa  communauté  pour  se 
retirer  dans  une  solitude  plus  profonde,  ou 
il  passa  trois  ans  dans  la  pratique  des  austé- 
rités les  plus  extraordinaires.  Il  avait  entre- 
pris un  voyage  en  Armorique  pour  visiter 
quelques-uns  de  ses  amis  cl  de  ses  disciples, 
qui  étaient  venus  se  Gxer  dans  cette  partie  des 
Gaules,  et  il  mourut  à  Dol,dans  le  vr*  siècle 
à  l'âge  d'environ  cent  ans.  Il  est  patron  d'une 
église  qu'il  avait  fondée  dans  le  Glamorgan. 
Il  avait  écrit  deux  lettres  doctrinales,  qui  ne 
sont  point  parvenues  jusqu'à  nous.  —  6  no- 
vembre. 

IMELDA  (la  bienheureuse),  vierge,  née  à 
Bologne  l'an  1322,  était  do  l'illustre  famille 
des  Laniberlini.  Elle  montra  dès  son  enfance 
de  graudes  dispositions  pour  la  piété,  et  n'a- 
vait que  dix  ans  lorsqu'elle  enlta  dans  le 
monastère  des  Dominicaines  do  Sainte-Mag- 
deleine,  afin  de  s'exercer  à  la  pratique  des 
vertus  du  cloître,  en  attendant  qu'elle  eût 
atteint  l'âge  requis  pour  faire  profession. 
Cette  sainte  enfant  devint  te  modèle  de  la 
communauté  par  sa  ferveur,  son  ohéissanco 
cl  sou  exactitude  a  observer  toutes  le*  pros- 
criptions de  la  règle.  Sa  dévotion  envers 
Jésus-Christ  dans  l'eucharistie  était  si  vive 
qu'elle  ne  pouvait  assister  an  sainl  sacrifice 
sans  verser  une  grande  abondance  de  lar- 
mes. Comme  son  âge  ne  lui  permettait  pas 
de  communier  comme  les  religieuses  dont 
elle  enviait  te  bonheur,  Dieu,  qui  connaissait 
la  ferveur  de  ses  désirs,  daigm  Inf-mémc 
montrer  par  un  miracle  éclatant  combien 
elle  élnit  dfgao  de  se  nourrir  du  pain  des  an-  - 
ges.  Un  jour,  pendant  que  les  religieuses  s'a- 
vanraien!  vers  la  table  sainte,  une  hostie 
descendit  visiblement  d'en  haut,  et  resta  sns- 
prndoe  sur  a.i  tète  jusqu'à  ce  qu'elle  eût  été 
v ne  des  assistants.  Alors  le  chapelain,  avec 
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nn  respect  mêlé  d'admiration  et  de  frayeur, 
vint  la  recevoir  sur  la  patène  et  en  commu- 
nia la  jeune  vierge,  qui,  inondée  de  bonheur 
et  transportée  d'amour,  expira  sur-le-champ, 
l'an  1333,  n'étant  âgée  qnc  de  13  an*.  En 
1826,  le  pape  Léon  XII  permit  a  Tordre  de 
Saint-Dominique  de  célébrer  la  féie  de  la 
bienheureuse,  Imelda,  dont  les  reliques  se 
conservent  à  Bologne.  —  12  mai  et  16  sep- 
tembre. 

LMIER  (saint',  Himcrius,  confesseur  au 
diocèse  de  Bâle,  né  au  commencement  du  vu* 
siècle,  d'une  famille  noble  du  territoire  de  Po- 
rentrui,  fut  élevé  dans  un  monastère  du  pays, 
et  y  puisa  le  goût  de  la  retraite.  Après  avoir 
distribué  aux  pauvres  tous  ses  biens,  il  fit  le 
pèlerinage  de  la  terre  sainte,  et  à  son  retour, 

11  se  fixa  dans  une  vallée  des  montagnes  du 
Jura,  où  il  construisit  une  petite  cellule  et 
ensuite  une  chapelle  en  l'honneur  de  saint 
Martin.  Sa  sainteté  lui  attira  de  nombreux 
disciples;  ce  qui  nécessita  la  fondation  d'un 
monastère,  autour  duquel  il  se  forma  un 
bourg  qui  porte  son  nom.  Saint  Imier,  dont 
l'émincnle  vertu  fut  récompensée  dès  cette 
vie  par  des  faveurs  extraordinaires,  mourut 
sur  la  fin  du  vu*  siècle.  Dans  le  x\  la  reine 
Berlbc,  épouse  de  Rodolphe  11,  roi  de  Bour- 
gogne, fonda  une  collégiale  près  de  son  tom- 
beau. On  l'honore  dans  le  diocèse  de  Bâle  le 

12  novembre  et  dans  celui  de  Besançon  le  23 
juillet.  —  12  novembre. 

1MPERE  (sainte),  lmperia%  femme  mariée, 
est  honorée  à  Nauprouvoir  près  deCharroux 
en  Poitou  le  6  septembre. 

INCISCOLE  (saint),  /ncï«cAo/u«,marlyr  dans 
l'Ile  de  Corfou,  était  un  des  sept  voleurs  con- 
vertis par  saint  Jason,  et  qui  donnèrent  leur 
vie  pour  la  foi  qu'ils  avaient  embrassée,  29 
avril,  sur  la  fin  du  r*  siècle. 

1NCONDE  (sainte),  Jneunda,  martyre  à 
Noie  en  Campanie  avec  saint  Félix  et  sainte 
Julie.  —  27  juillet. 

1NCOND1EN  (saint),  Jncundianus,  martyr 
en  Afrique,  fut  jclè  dans  la  mer  pour  Jésus- 
Christ.  —  k  juillet. 

1NDALECE  (  saint  ),  lndaleliut,  premier 
évéque  de  Portilla,  ayant  été  ordonné  à  Rome, 
par  les  apôtres,  fut  envoyé  en  Espagne  pour 
y  prêcher  l'Evangile.  Après  y  avoir  converti 
un  grand  nombre  d'idolâtres,  il  mourut  en 
paix  dans  la  ville  de  Portilla,  où  il  avait  éta- 
bli son  siège  épiscopal.  —  15  mai. 

INDËS  (saint),  martyr  à  Nicomédie,  était 
l'un  des  principaux  officiers  domestiques  de 
l'empereur  Dioctétien,  et  il  souffrit  par  ordre 
de  ce  prince,  l'an  303.  —  28  décembre. 

INDRACT  (saint),  Indractus,  martyr,  fut 
massacré  dans  le  vm*  siècle  par  des  voleurs 
à  Scapvic,  près  de  Pederton,  dans  le  pays  de 
Sommcrset.  Son  corps  fut  porté  à  Glasten- 
bury,  où  il  a  élé  honoré  pendant  plusieurs 
siècles.  —  5  février. 

INGÈNE  (saint),  Ingen  ou  Ingcnuus,  sol- 
dat et  martyr  à  Alexandrie  au  commence- 
ment de  la  persécution  de  Dèce,  se  trouvant 
avec  quatre  do  »es  compagnons,  chrétien» 
comme  lui,  dans  l'enceinte  du  tribunal  pen- 
dant qu'où  interrogeait  un  chrétien,  comme 
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celui-ci  paraissait  se  troubler  et  répondait 
avec  peu  d'assurance,  ils  craignirent  qu'il  ne 
cédât  aux  menaces  ou  aux  promesses  do  juge. 
Us  lui  faisaient  donc  des  signes  pour  l'encou- 
rager à  confesser  Jésus-Chrisi.  Leur  agita- 
tion rt  leurs  gestes  les  décélèrent  aussitôt; 
mais  ils  n'attendirent  pas  qu'on  les  arrêtât, 
et  s'avançanl  au  pied  du  tribunal,  ils  dé- 
clarèrent hautement  qu'ils  étaient  chrétiens. 
Le  juge  les  laissa  libres  quelques  jours  ;  il 
les  Ut  comparaître  ensuite  et  les  condamna 
à  mort.  Us  furent  exécutés  l'an  249.  —  20 
décembre. 

INGÉNU  (saint),  martyr  en  Afrique,  souf- 
frit avec  saint  Théon  cl  plusieurs  autres.  — 

26  février. 

IN1GO  (saint),  Eneco,  abbé  du  monastère 
d'Ogne  en  Espagne,  se  rendît  célèbre  par  sa 
sainteté  et  par  s-es  miracles.  Il  florissail  dans 
le  milieu  du  xi*  siècle,  et  il  est  honoré  à 
Burgos  le  1"  juin. 

INJURIEUX  'saint),  lnjuriosu$,  sénateur 
d'Auvergne,  épousa  vers  l'an  500  sainte  Scho- 
lastique,  et  le  jour  même  de  ses  noces,  il  pro- 
mit â  Dieu  de  vivre  dans  une  continence  ab- 
solue, du  consentement  de  sa  femme,  qui 
prit  de  son  côté  le  même  engagement.  Quoi- 
qu'ils se  fussent  appliqués  à  cacher  aux  hom- 
mes le  secret  de  leur  vœu,  le  Seigneur  fil  con- 
naître miraculeusement,  au  moment  de  leur 
mort,  l'héroïque  résolution  qu'ils  avaient  fi- 
dèlement observée  pendant  toute  leur  vie. 
Divers  miracles  attestèrent  leur  sainteté  ;  ce 
qui  engagea  les  fidèles  aies  invoquer  et  à 
leur  rendre  un  culte  qui  a  été  ratifié  par  l'E- 
glise. —  25  mai. 

INNOCENCE  (sainte),  Innocentia,  vierge 
et  martyre,  est  patronne  de  Ritnini,  où  l'on 
célèbre  sa  fête  le  16  septembre. 

INNOCENT  (saint),  Innocentiut,  martyr, 
était  Athénien  de  naissance,  et  après  avoir 
souffert  diverses  tortures  pour  la  foi  chré- 
tienne, il  fut  décapité  par  ordre  du  président 
Triponce,  avec  saint  Isaore,  diacre,  et  plu- 
sieurs autres.  —  17  juin. 

INNOCENT  (saint  ,  martyr  à  Sirmichavec 
sainte  S  bastie  et  trente  autres,  est  honoré 
le  k  juillet. 

INNOCENT  (saint),  sous-diacre  de  l'Eglise 
romaine  et  martyr  pendant  la  persécution  de 
l'empereur  Valcrien,  fut  décapité  l'an  258, 
avec  te  pape  saint  Sixte  IL  —  6  août. 

INNOCENT  (saint),  soldat  de  la  légion  thé- 
béenne,  souffrit  en  286  avec  saint  Maurice 
et  ses  compagnons.  Son  tombeau  fut  décou- 
vert au  milieu  du  vu»  siècle  sur  les  borJsdu 
Rhône,  et  son  corps  fut  levé  de  terre  par  Ici 
évoques  de  Genève,  d'Aoste  et  de  Sion.  Les 
églises  de  Vienne  et  d'Angers  obtinrent  de 
ses  reliques.  —  22  septembre. 

INNOCENT  (saint),  martyr  à  Gaële,  était 
originaire  d'Afrique.  —  7  mai. 

INNOCENT  (saint),  évéque  deTortonecl 
confesseur,  eut  beaucoup  à  souffrir  pour  la 
foi  sous  l'empereur  Dioclélien,  et  il  mourut 
en  paix  sous  Constantin  le  Grand.  -- 17  avril. 

INNOCENT  I"  (saint),  pape,  né  à  Albanu, 
l'an  360,  fut  élevé  à  l'âge  de  quarante-deux 
ans  sur  le  saint-stége  eu  402,  après  la  mort 
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d'Anastase  l*r.  Ce  ne  toi  qu'avec  peine  et 
comme  en  tremblant  qu'il  acquiesça  à  sun 
élection.  En  effet  le  gouvernement  de  l'E- 
glise présentait  alors  de  grandes  difficultés  : 
Honorius  tenait  d'une  main  faible  les  rênes 
de  l'empire,  d'Occident,  et  Alaric,  à  la  téle 
d'une  armée  de  Goths,  menaçait  de  porter  la 
désolation  dans  toute  l'Italie.  Innocent  com- 
mença son  pontifical  par  exhorter  les  ûdèles 
à  recevoir  avec  résignation  les  malheurs  qui 
al  l'aient-  fondre  sur  eux  ;  ce  qui  ne  l'empêcha 
pas  d'employer,  pour  les  prévenir,  tous  les 
moyens  que  prescrivait  la  prudence.  Il  fit 
plusieurs  démarches  pour  ménager  la  paix 
entre  Alaric  etHonorius,  mais  sans  succès. 
Les  Romains,  commandés  par  Stilicon,  beau- 
père  de  l'empereur,  en  vinrent  aux  mains 
avec  les  Golbs  en  M)3,  el  ces  derniers  furent 
défaits.  Alaric,  voulant  prendre  sa  revanche, 
marcha  sur  Rome  pour  la  saccager;  il  l'é- 
pargna cependant,  après  en  avoir  exigé  de 
fortes  rançons  ;  mais  sur  le  refus  de  l'empereur 
de  lui  donner  le  commandement  de  ses  trou- 
pes, il  vint  fondre  de  nouveau  sur  celle  ville, 
el  cette  fois  il  la  livra  à  la  fureur  de  ses  soldats. 
Bien  ne  fui  épargné  que  l'église  de  Saint- 
Pierre  el  de  Saint-Paul, quele  vainqueur,  tout 
irrité  qu'il  était,  avait  ordonné  de  respecter 
comme  un  asile  inviolable.  Pendant  ce  pil- 
lage de  la  capitale  du  monde,  qui,  selon  l'é- 
nergique expression  de  saint  Jérôme,  était 
devenue  le  tombeau  de  ses  habitants,  lnno- 
ceut  était  à  Ravenne  avec  Honorius,  el  après 
le  départ  des  Goths,  il  revint  à  Rome,  et  sa 
présence  contribua  beaucoup  à  consoler  son 
peuple,  qui  venait  de  supporter  avec  une 
patience  admirable  les  plus  grands  désastres. 
Ce  courage  chrétieu  au  milieu  de  l'adversité 
excila  l'admiration  des  idolâtres,  el  ils  se 
présentèrent  en  foule  pour  demander  le  bap- 
tême. Le  saint  pape  profita  de  ces  dispositions 
salutaires  pour  abolir  dans  Rome  les  restes 
du  paganisme.  Pendant  que  l'Italie  était  ra- 
vagée par  les  barbares,  les  autres  parties  de 
la  chrétienté  fournissaient  à  Innocent  d'au- 
tres sujets  de  douleur.  L'Eglise  d'Espagne 
était  troublée  par  un  sebisme  qu'il  fit  cesser 
en  écrivant  aux  évéques  de  celte  contrée  une 
lettre  pressante  pour  les  exhorter  à  la  con- 
corde el  à  l'observation  des  règles  canoni- 
ques. L'Eglise  d'Orient  était  encore  dans  un 
état  plus  triste,  à  cause  do  la  persécution  a  la- 
quelle était  en  butte  saint  Jean  Cbrysostome, 
patriarche  de  Conslanlinople. Quand  il  apprit 
qu"  ce  sainl  évéque  avait  été  déposé  par  la 
cabale  de  ses  ennemis,  il  ordonna  un  jeûne 
public  dans  la  ville  de  Rome,  afin  d'arrêter 
ce  nouveau  sebisme  dont  l'Eglise  élail  me- 
nacée. 11  accueiliil  l'appel  du  sainl  patriar- 
che, et  cassa  l'inique  sentence  portée  contre 
lui  daus  le  conciliabule  du  Chêne.  Il  chassa 
de  Rome  les  donatistes,  condamna  les  nova- 
liens  el  porta  les  premiers  coups  à  l'hérésie 
de  Pélage,  qui  commençait  sous  son  ponti- 
fical à  infester  l'Eglise  de  Dieu.  Les  évéques 
recouraient  de  toutes  parts  à  ses  lumières 
dans  les  cas  difficiles,  el  ses  décrétâtes  ainsi 
que  ses  lettres  sonl  tout  à  la  fois  des  monu- 
ments précieux  pour  la  dhcipliue,  el  des 

Dictions.  iu«.io<.fc«i'HiQiiK.  1. 


IRA  Ht  S 

preuves  immortelles  de  sa  science  et  de  sa 
sagesse.  11  confirma  les  conciles  de  Carthage 
et  de  Milève,  tenus  conlre  les  pélagiens,  et 
mourut  en  défendant  la  grâce  de  Jésus* 
Christ  en  U7,  à  l'âge  de  cinquante-  sept  ans, 
el  après  avoir  occupé  quinze  ans  le  saint- 
siège.  —  28  juillet. 

INNOCENT  (saint),  Innocent ,  évéque  du 
Mans,  né  après  le  milieu  du  v*  siècle,  fut 
baptisé  el  élevé  par  saint  Victoire  ,  l'uu  de 
ses  prédécesseurs.  Il  succéda,  vers  l'an  502 , 
à  saint  Principe  ,  cl  continua  la  chaîne  des 
saints  pontifes  qui  avaient  gouverné  jusqu'a- 
lors l'église  du  Mans.  Il  fil  achever  la  cathé- 
drale, et  y  fit  placer  les  reliques  des  saints 
martyrs  Gervais  et  Prolais.  Il  favorisa  l'é- 
tablissement d'un  grand  nombre  de  solitai- 
res dans  les  vastes  forets  du  Maine  ,  el  prit 
une  pari  active  aux  principaux  événements 
religieux  qui  eurent  lieu  de  son  temps.  Saint 
Innocent  mourul  vers  l'an  542,  après  un 
épiscopat  de  quarante  ans.  --  19  juin. 

INNOCENT  (sainl)  est  honoré  àMérida, 
en  Espagne,  le  21  juin. 

10.N1LLE  (sainte)  Ionilla,  martyre  à  Or- 
bal,  en  Cappadoce,  avec  sainte  Léonille,  sous 
l'empereur  Marc-Aurèle  ,  se  convertit  à  la 
vue  du  courage  que  déployèrent  les  sain'.s 
martyrs  Speusippe,  Eleosippeel  Méleusippc 
en  subissant  leur  supplice,  el  mourut  comme 
eux  pour  la  foi  chrétienne.  —  17  j  invier. 

1NVELTE  (sainte),  lntelta,  vierge,  lloris- 
sail  dans  le  vin*  siècle.  Elle  est  honorée  dans 
la  basse  Bretagne  le  15  avril. 

IONË  (sainte),  lona,  martyre  en  Ethiopie 
avec  sainte  Alrasesse,  est  non  rée  le  14  no- 
vembre. 

1PHIGEN1E  (sainte),  Iphtgcniu,  vierge,  en 
Ethiopie ,  fut  baptisée  par  l'apôtre  saint 
Matthieu,  qui  la  consacra  à  Jésus-Clirisl.  — 
21  septembre. 

1PPON  ou  Ehbon  (saint),  prêtre  et  mar- 
tyr, seconda  avec  rèle  les  efforts  que  faisait 
sainl  Godescalc,  prince  slave ,  qui  régnait 
sur  les  Vandales  occidentaux.  Ceux  de  ses 
sujets  qui  étaient  idolâtres  et  qui  habitaient 
les  provinces  connues  aujourd'hui  sous  les 
noms  de  Wagrie  et  de  Mecklemboorg ,  s'é- 
tant  révoltés  contre  lui ,  le  massacrèrent 
dans  la  ville  de  Leuzin,  le  7  joiu  1060.  Après 
ce  crime,  inspiré  uniquement  par  la  haine 
du  christianisme  ,  ces  barbares  pénétrèrent 
dans  l'église  où  sainl  Ippon  célébrait  alors 
les  saints  mystères  ,  et,  se  saisissant  de  lui, 
ils  détendirent  sur  l'autel  et  le  poignardè- 
rent. —  7juin. 

IRAÉE  (saint),  Iraœu$f  martyr  en  Ethio- 
pie avec  saint  Atbanase.est  honoré  chez 
les  Grecs  le  30  octobre. 

1K AIDE  (sainte),  Jruïdet,  vierge  d  Alexan- 
drie et  martyre,  étant  sortie  un  jour  pour 
aller  chercher  de  l'eau  à  une  source  voisine 
de  la  mer  ,  et  ayant  aperçu  un  vaisseau 
chargé  de  confesseurs  de  Jésus-Christ,  laissa 
là  sa  cruche  pour  se  joiudre  a  eux,  cl  elle 
fut  conduite  avec  eux  à  Aiiliuoe,  où  elle  fut 
décapitée  la  première  ,  après  avoir  subi  di- 
vers tourments.  Parmi  les  utartjr*  se  Irou- 
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mil  fin  fie  Itt  frères  nommé  Ahédir.  —  Si 
septembre. 

1RENB  (sainte),  frtnt,  màftyre  a  Thessa- 
lonique,  avec  saint  Ifét)é«  et  saint  Pérégrin , 
(al  livrée  aux  flammes.  —  5  mai. 

IRENE  (sainte)  ,  martyre  en  Afrique,  fut 
arrêtée  à  Carlhage  au  commencement  de  la 
persécution  dé  l'empereur  Dècê ,  et  peu  de 
temps  après  le  supplice  de  saint  Mnppalique, 
elle  snbil  dé  miellés  tortures  par  suite  des- 
quelles elle  expira  en  louant  Dieu,  l'an  250. 
— 17  avril. 

IRENE  (sainte),  martyre  en  Chypre»  son  f» 
frit  avec  sainte  Sophie.  L'empereur  Josli- 
nfen  lui  fit  bâtir  à  Constantinople ,  vers  le 
milieu  do  vr  siècle,  une  église  magnifique  , 
qui  ne  le  cédait  guère  à  la  célèbre  basili- 
que de  sainte  Sophie,  sa  compagne.  —  18 
septembre. 

IRENE  (sainte),  marh re  à Thessaloniqoe, 
était  sœur  de  sainte  Agape  et  de  sainte  Chio- 
nie,  et  vivait  avec  elles  dans  la  pratique  des 
bonnes  œuvres  ,  lorsque  pérorent  les  édils 
de  Dioclétien,  qui  ordonnaient ,  sous  peine 
de  mort,  de  livrer  les  saintes  Ecritures.  Les 
trois  sœurs  trouvèrent  moyen  de  dérober 
aux  persécuteurs  quelques  volumes  des  li- 
vres sacrés  ;  mais  l'année  suivante  elles 
furent  arrêtées  pour  avoir  refusé  de  mander 
des  viandes  immolées  aux  dieux.  Conduites 
devant  Dulcetius,  gouverneur  de  la  Macé- 
doine, celui-ci  ayaut  interrogé  les  su  urs 
d'Irène,  lui  demanda  pourquoi  elle  n'avait 
pas  voulu  obéir  aux  empereurs  ?  «  C'est,  ré- 
pondit-elle ,  parce  que  je  crains  Dieu.  »  Le 
gouverneur  ayant  fait  brûler  vives  les  denx 
sœurs  d'Irène,  il  fit  comparaître  celle-ci  de 
nouveau,  cl  lui  adressant  de  vifs  reproches 
de  ce  qu'elle  avait  caché  les  saints  livres 
qu'on  Venait  de  saisir  dans  sa  demeure,  il 
lui  dit  :  V  ous  méritez  le  même  supplice  que 
vos  sœur*  ;  mais  je  veux  bien  ,  toutefois  ,  ne 
pas  vous  condamner,  à  condition  que  voue 
adorerez  les  dieux.  Etts-vous  disposée  à  man- 

?\*r  des  viandes  immolée*,  et  à  sacrifier  comme 
e  prescrivent  les  éditsf —  Nont  je  ne  suis 
disposée  à  rien  de  tout  cela  ,  et  si  vous  ne 
m'en  croyez  pas ,  {en  jure  par  le  Dieu  tout- 
puissant  qui  a  créé  le  ciel  et  la  terre.  Je  ne 
m'exposerai  pas,  pour  vous  faire  plaisir,  au 
feu  éternel,  qui  est  préparé  pour  ceux  qui 
auront  renoncé  Jésus  ,  le  verbe  de  Dieu.  — 
Qui  vous  a  décidée  à  garder  jusqu'ici  avec  un 
si  grand  secret  ces  méchants  livres  ?  —  C'est 
Dieu  lui-même.  Il  nous  commande  de  l'aimer 
aûx  dépens  même  de  notre  vie  ;  et  nous  étions 
résolues  à  nous  laisser  brûler  vives  plutôt  que 
de  livrer  ses  Ecritures  et  de  trahir  ses  inté- 
rêts. —  Vous  avili  quelques  autres  compli- 
te$  qu'il  faut  que  vous  me  nommiez.  —  Hors 
Dieu  seul  qui  voit  tout  et  qui  sait  tout,  nul 
autre  n'en  avait  connaissance.  Nous  n'avions 
garde  de  confier  ce  secret  à  personne,  dans  la 
crainte  qu'on  ne  nous  décéldt.  —  Mais  où 
vous  tintt  s-vous  cachées  l'année  dernière,  lors- 
qu'on publia  l'édit  de  nos  très-pieux  empe- 
reurs T  —  Ou  il  a  plu  à  Dieu  :  dans  les  mon- 
tagnes, dans  le  creux  des  rochers.  —  Qui  vous 
nourrissait?  —  Dieu  prenait  soin  de  nous  , 
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lui  qui  dènUe  la  subsistante  à  toutes  te*  créa- 
tures. —  Votre  père  tnvait-it  tout  cela  T  —  Jf 
n'en  savuit  rien,  von»  pouvez  m*en  rroifi.  — 
Vos  voisins  sûrement  ne  f'î'^nomfent  poiat  f 

—  fis  l'ignoraient  ;  d'ailleurt,  totts  pontet 
les  interroger  ,  et  faire  tontes  hs  Yèch+rchei 
que  vous  jugerez  nftessaires.  —  Lb~ïsqne  mus 
fûtes  "de  retour  à  fa  tille  ,  tes  IMez-vom  ces 
livres  tn  présence  8t  quelqu'un  f  »-»•  Aon;  et 
notre  plus  grande  peine  était  d*être  priritt 
de  ce1 te  lecture ,  que  nous  Ht  pouvions  plus 
fhire  comme  avant  la  publication  9t  l'édit.  — 
Vos  saurs  ont  subi  le  sort  qu'elles  tnéritaient 
pour  avoir  caché  dans  votre  maison  ces  livres 
impies.  Pour  vous,  qui  n'itts  pas  moins  cou- 
pable, je  prétends  vous  punir  d'une  autre  ma- 
nière :  vous  sttez  exposée  toute  nue  dans  un 
lieu  de  prostitution  ,  tous  y  vfvrvx  d'un  pain 
qu'on  tdus  portera,  chaque  jour,  àn  palais,  et 
vous  y  serez  gardée  par  des  soldait  Qui  ont  or- 
dre, sons  peine  de  mort,  de  vous  empêcher  d'en 
sortir  un  seul  instant.  Cetlfc  infâme  sentence 
ayant  élé  exécutée  à  la  lettre,  Dieu  protégea 
sa  servante  au  point  que  personne  ,  même 
parmi  Tes  plus  déhanchés,  n'osa  s'approcher 
d'Irène  ,  ni  tnéme  lui  adresser  lé  moindre 
propos  déshottnêle  Le  goUvérncar  l'ayant 
fait  comparaître  Une  troisième  Tois  devait 
SOU  tribunal,  il  lui  demanda  si  èffé  persistait 
toujours  dans  son  opiniâtreté  et  dans  sà  dés- 
obéissance. —  Ce  que  vous  appelez  opiniâ- 
treté et  désobéissance,  moi  je  t'appelle  piêti 
et  religion,  et  je  vous  déclare  que  j'y  persiste. 

—  Pnisqu'il  en  est  ainsi,  vous  subxiez  ta  peine 
què  vous  avez  encourue.  Il  demanda  fleS  la- 
blettes,  sur  lesquelles  il  écrivit  Cette  Sch- 
ténéê  :  Irène  ayant  refusé  d'dbiîr  aux  em- 
pereurs et  de  sacrifier  aux  dieux,  et  persistant 
dans  Son  attachèrent  à  ia  série  des  chrétiens, 
nous  ordonnons  quelle  soit  brûlée  cive,  com- 
me l'onl  été  ses  deux  sa*urs\  Celté  séntèUcefat 
exécutée  sur-le-charnp,  et  à  l'endroit  même 
où  Agape  et  Chionie  avaient  souffert  deux 
jours  auparavant.  Son  martyre  eut  lieu  le  5 
avril  30k,  sous  le  règne  de  Dioclétien.  —  lrt 
et  5  avril. 

IRENE  (sainte),  vierge  et  martyre  en  Por- 
tugal, née  à  Toncor ,  dans  le  flV  siècle,  fat 
élevée  dans  un  monastère,  ce  qui  lui  inspira 
l'idée  de  consacrer  a  Dieu  sa  virginité.  De 
retour  chez  ses  parents,  qui  étaient  distin- 
gués par  leur  naissance  et  leur  fortune,  elle 
vécut  en  religieuse,  fuyant  le  monde  ,  et  ne 
sortant  de  sa  retraite  que  pour  se  rendre  à 
l'église.  Comme  elle  faisait  tous  les  ans  un 
pèlerinage  à  l'église  dè  Saint-Pierre,  on 
jeune  gentilhomme,  qui  la  vil  dans  un  de  ces 
vfiyages  pieux,  fui  tellement  frappé  de  sà 
beauté  qu'il  conçul  pour  elle  uné  passion 
violente.  Comme  il  ne  put  la  décider  à  en- 
freindre son  vœu  pour  devenir  son  épousé, 
son  amour  se  changea  en  fureur,  Cl  il  la  fil 
assassiner,  en  15(53.  par  un  scélérat,  qui  jeta 
son  cadaVre  dans  le  l'âge.  L'abbé  Sélio,  on- 
cle de  sainte  Irène  ,  connût  par  révélation 
ce  qui  lui  était  arrivé,  et  se  rendit,  eu  pro- 
cession avec  ses  moines,  Sur  le  bord  tfti 
fleuve,  où  Von  retrouva  son  corps  sur  le  rl* 
vage.  Il  le  fil  transporter  dans  un  uionastèrê 


de  U  ville  de  Scembe ,  qui  port*  depuis  le 

Itom  n-  Sanlarcrn  ou  <le Sainte-Irène.  Les  pro- 
diges opérée  a  «on  tombeau  l'ont  fait  hono- 
rer  comme  m  mie ,  el  ton  ce  I  le  «et  trè*»cé- 
lèbre  en  r^ertugal,  et  même  en  Espagne.  — 

mfiNB  (aaiute),^«ligieuse  d'un  monastère 
de  Consl nntinoplc,  esl  honorée  chet  les <*recs 
le  18  «eût. 

IKÉNfcK  (saint),  irwueuj,  martyr  A  dôme, 
asoc  saint  /inique  et  plusieurs  autres,  souf- 
frit ,  A  ce  que  l'en  croit ,  sent  l'empereur 
A  'rien.  Cependant  Chnsteln in  met  leur  mar- 
tyre anus  ©ioetétien,  l'an  804.  —  M  février. 

MENÉ*  (saint),  êvéque  de  Lyon  et  mar- 
tyr ,  né  dans  l'Asie  Mineure,  vers  l'an  130  , 
4e  parents  chrétiens ,  fut  élevé  sont  la  con- 
duite de  saint  Polycarpe,  évéque  de  Smyrne, 
el  4e  saint  Papias,  évéque  d'htiéraplee,  qni 
«▼nient  été  fan  et  l'antre  discipiee  4e  lapo- 
trr  saint  leen.  H  fit  de  grands  progrès  dans 
la  vertu  et  dam  la  scienee  ne  ta  religion  sont 
ces  deux  maîtres,  et  snrtont  sous  le  premier, 
qui,  velon  samt  Grégoire  4e  Tours  l'envoya 
dam  Ici  Gaules,  vers  l'an  <57>  pour  eeoon- 
4er  k»  fé'e  ëe  ceux  qui  y  propag  aient  la 
ron naissance  de  1  Evangile.  Arrivé  A  Lyon, 
il  fut  ordonné  prêtre  par  saint  Pothin,  pre- 
mier évéque  de  cette  ville.  Lngksede  Lyon 
4e  dépota  vers  le  pape  saint  Kteuthèee,  pour 
4e  prier  de  ne  point  retrancher  4e  la  com- 
munion les  Orientant  qui  continuaient  de 
célébrer  la  P;iq  ne  le  même  jour  que  les  juifs. 
Après  «'être  acquitté  de  son  meseage,  qni  eut 
on  heureux  sucées  auprès  dn  souverain 
-pontife,  il  trouva  la  ville  rte  Lyon  an  proie 
fi  «ne  violente  uureéculiou.  Saint  Pothin, 
son  évéque,  venait  d'être  snis  A  mort  pour 
In  foi,  et  I renée,  A  peine 4e  retour,  fnt  éln 
pour  loi  succéder.  Outre  ie  gouvernement 
de  redise  de  Lyon,  M  exerçait  «ne  sollici- 
tude générale  sur  toutes  tes  autres  églrse* 
4  e*  fi  m  les  ,  c'est-*  -  dire,  des  provinces  qui 
«voisinaient  ta  prorrnoe  ner  bouua-ise ,  lea 
s  eûtes  alors  qui  fussent  éclairéesde*  lumières 
4e  la  fui,  le  reste  des  Galles  n'ayant  été  non* 
veili  qu'après  i'arrivée  de  saint  Denis  et  de 
ses  convp  ignous.  Commode  ayant  succédé,  en 
180,  A  Mac-Aurè:e,  non  pèrc,iai«na  en  paix 
les  chrétiens  ,  et  s.aiot  Irèaine  profita  de  ne 
moment  de  relâche  pour  écrire  sus  cinq  li- 
vres contre  les  hérésies.  Florin,  prêtre  dn 
1  1-  lise  de  Home  ,  avec  qui  il  avait  été  lié 
dans  sa  jeunesse  ,  et  qui  avait  nié  en  même 
temps  que  lui  disciple  de  Polycarpe,  ayant 
été  déposé  du  sacerdoce  par  soite  rte  ses 
erreurs  dont  l'une,  entre  autres,  consistait 
à  faire  Dieu  auteur  4u  péché,  rl  lui  écrieil 

Une  lettre  que  UOOS  n'avons  plus  >  et  dans 
laquelle  il  le  conjure 4e  ta  m, t mère  la  plus 
touchante  de  "penser  avec  quelle  étorreor 
Polycarpe  ,  ienr  mattre  comsnon  ,  s'il  vivait 
encore  ,  m  tendrait  nés  impiétés,  f  lorin  ne 
rendit  aux  esthortavious  de  non  ancien  «on  - 
disciple;  mais  bientôt  après  H  «handnuna 
de  nouveau  fa  foi  .  it  lotnha  dans  4' hérésie 
des  valentipieus.  CW  contre  celle  dernière 
hérésie  que  sUint  In  née  composa  son  Oy- 
dourfe,  ou  refu  talion  des  huit  principaux  éons 
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auxquels  Valent i a  accordait  la  création 
et  le  gouvernement  du  monde.  Pou  après  il 
publia  aussi  son  Traité  du  »  chitine  contre, 
Blasle.  prêtre  de  Rome,  qui  avait  troublé  Aa 
paix  de  l'Bglise  en  célébrant  la  Pique  le 
I  V  de  la  lune,  prétendant  que  nette  pratique 
était  de  précepte  divin.  Celle  dispute  sur  ta 
célébration  de  la  PAqne  s'étant  renouvelée, 
le  pape  Victor  menaça  les  Orientaux  de  les 
excommunier  s'ils  ne  se  soumettaient  pas  4 
la  pratique  de  l'Eglise  romaine;  mais  saint 
Irénée  lui  écrivit  pour  l'engager  A  ne  ont 
presser  arec  trop  de  rigueur  l'établissement 
d'une  parfaite  uniformité  sur  ce  point  4e 
la  discipline.  Le  pape  eut  égard  A  cette  lettre, 
et  usa  de  condescendance  envers  les  Asiati- 
ques. Après  la  monde  Commode,  l'empire 
épreuve  plusieurs  révolutions  auxquelles 
les  chrétiens  restèrent  complètement  étran- 
gers; et  comme  l'élection  4e  Sévère  avait  été 
confirmée  par  le  sénat,  ils  s'attachèrent  avec 
fidélité  A  oe  prince,  qui  parvint  à  triompher 
de  ses  compétiteurs  A  l'empire ,  et  qni  parut 
disposé  pendant  quelque  temps  A  favoriser 
le  christianisme.  Mais  après  dix  ans  de  règne, 
les  clameurs  des  idolâtres  lui  arrachèrent 
nu  édit  de  persécution,  qu'il  publia  l'an  202, 
nt  qui  fnt  exécuté  à  Lynn  avec  une  rigueur 
plus  grande  que  partout  ailleurs.  Saint  Ire- 
née  sou iTrit  le  martyre  arec  un  grand  nom- 
bre de  fidèles,  qu'une  ancienne  épïlaphe  porte 
A  dix-neuf  mille,  dont  la  plupart  avaient  été 
convertis  par  les  instructions  4e  saint  évo- 
que. Son  corps  fnt  enterré  par  le  prêtre  Za- 
charie ,  près  de  ceux  4ns  saints  martyrs 
Alexandre  etEpipode,  et  ses  reliques,  pla- 
cées plus  tard  dans  une  chapeHe  souterraine 
de  l'église  de  son  nom,  se  sont  gardées  A 
Lyon  jasqn'en  1563 ,  que  les  calvinistes  tes 
dispensent.  Son  rréne,  retrouvé  par  un  ca 
thohque,  hit  déposé  dans  l'église  primatiaie 
de  Saint  Je  n n  ,  où  on  le  conserve  arec  res* 
pcol.  Les  Pères  de  i'Eghse  faisaient  un  grand 
cas  des  ouvrages  4e  saint  Irénée  ,  dont  l'é- 
rudition était  immense.  Teetuilien  dit  que 
personne  n'avait  fait  plus  de  ruoherdhvs  pour 
s'instruire  de  toutes  sortes  de  doctrines. 
Saint  Jérôme  invoque  souvent  son  autorité, 
et  ifiusèbe  loue  son  exactitude  ;  saint  Epé- 
phane  l'appelle  un  homme  très-docte,  très- 
eloqaent  ,et  doué  de  tous  h»  dons  4u  Saint- 
h  -prit,  et  Théodnret  le  regarde  comme  ta 
lumière  des  Gaules  occidentales.  Comme  il 
avait  été  disciple  de  «oint  Papias,  au  leur  de 
l'erreur  des  millénaires  ,  qui  prétendaient 
que  le  Messie  viendrait  un  jour  régner  sur 
Ja  terre  d'une  manière  corporelle ,  pendant 
mi  île  au* ,  suint  irénee  adopta  1rs  sentiments 
de  son  maître;  -mais  alors  4e  miUenerigcno 
n'avait  pas  uucorenté  condamné  par  l'Eglise. 
—  aW  jum. 

Ht  En  Ci-:  (  susal  )  .  inarts r  n  Rome  avec 
suint  A honde,  retira  le  coups  de  sainte  Con- 
corde d'mi  cloaque  où  il  avait  nié  jeté  après 
ta  mont  de  cette  sni rite,  qui  soutint  pendant 
èa  -persécution  de  l'empereur  Valerion.  il  J 
Sut  jeté  à  son  tour,  -pour  le  punir  d'avoir 
rendu  tas  derniers  devoirs  A  une  martyre. 

w_ ... ,  AéwOTii*     et  ni  l'mmuit  -  1  J/  -»  -  -  -  „,,,_ 

.trami  nwiiur,  1**  a i uc  uaus  «vu  vjv~ 
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vre  de  charité,  partagea  ton  supplice.  Le 
prêtre  Justin  relira  leurs  corps  et  les  inhu- 
ma dans  une  crypte  près  de  saint  Laurent, 
fui  a rait  été  martyrisé  deux  semaines  aupa- 
ravant. —  26  août. 

IKÉNÉE  (saint),  roarlyr  à  Rome,  pendant  la 
même  persécution  de  Valérlen,  souffrit  avec 
saint  Antoine  et  vingt  autres.— 15  décembre. 

IRÉNÉE  (saint),  diacre  et  martyr  à  Chiusi 
en  Toscane,  ayant  donné  la  sépulture  à 
saint  Félix,  prêtre  de  l'église  de  Sulri ,  qui 
venait  de  recevoir  la  couronne  du  martyre  , 
il  fut  arrêté,  pour  ce  fait,  par  Turcius,  ebar- 

f;é  de  la  recherche  des  chrétiens.  Après 
'avoir  chargé  de  chaînes,  il  le  fit  courir 
nu-pieds  devant  sa  voiture  ,  depuis  Sulri 
jusquà  Chiusi.  Irénée.  renfrmé  dans  la  pri- 
son de  celte  ville,  y  fut  visile  el  secouru  p.ir 
•aime  Mustiole,  dame  d'un  rang  illustre  et 
cousine  de  l'empereur  Claude  II.  Turcius  la 
6t  comparaître  pour  lui  faire  rendre  compte 
de  sa  démarche  ;  mais  à  sa  vue.  il  fui  telle- 
ment frappé  de  sa  beauté  qu'il  résolut  de 
l'épouser,  el  lui  demanda  sa  main.  Mustiole 
repoussa  celle  proposition,  et  Turcius,  fu- 
rieux de  ce  refus,  déchargea  sa  colère  sur 
les  chrétiens  qu'il  détenait  sous  les  verroux. 
Il  n'épargna  qu'lrénée,  mais  c'était  pour 
donner  à  Mustiole  le  spectacle  de  son  sup- 
plice. Il  le  fit  étendre  sur  le  chevalet,  en 
présence  de  cette  généreuse  dame,  forcée 
d'être  témoin  de  ses  tourments.  Mais  plus  on 
torturait  le  saint  martyr,  plus  il  déployait  de 
patience  et  de  courage.  Turcius,  outré  de  la 
liberté  de  ses  réponses,  lui  fit  déchirer  le* 
colés  avec  des  ongles  de  fer,  et  appliquer  sur 
les  flancs  des  torches  ardentes,  avec  ordre 
aux  bourreaux  de  ne  cesser  de  le  tourmen- 
ter que  quand  il  aurait  cessé  de  vivre.  Il 
mourut  dans  ce  supplice  vers  l'an  273,  pen- 
dant la  persécution  de  l'empereur  Aurélien. 
—  3  juillet. 

IRÉNÉE  {saint),  diacre  et  martyr  dans  la 
Peniapole  de  Libye ,  avec  saint  Théodore, 
évéque,  est  honoré  le  26  mars. 

IRÉNÉE  (saint),  martyr  en  Arménie,  souf- 
frit avec  saint  Quintien.  —  1*'  avril. 

IKÉNÉE  (saint) ,  martyr  à  Thessaloniquc, 
fui  brûlé  vif  avec  saint  Pérégrin  et  sainte 
Irène.  — 5  mai. 

IKÉNÉE  (saint),  roarlyr  avec  sainl  Or  el 
saint  Oropstde,  est  honoré  chez  les  Grecs  le 
22  a<»ût. 

IRÉNÉE  (  sainl  ),  évéque  de  Sirmium  et 
martyr,  ayant  été  arrêté  l'an  30fc,  pendant 
la  persécution  de  Dioclétien,  fol  conduit  de- 
vant Probus,  gouverneur  de  la  Pannonie, 
qui  lui  dil  :  Les  lois  divines  obligent  tous 
les  hommes  à  sacrifier  aux  dieux.  —  Le  feu 
de  l'enfer  sera  le  partage  de  quiconque  leur 
offre  des  sacrifiées. — Ledit  de  s  empereurs  très- 
cléments  porte  qu'on  sacrifiera  aux  dieux  ou 
qu'on  subira  la  peine  décernée  contre  les  ré- 
fractairts.  —  La  loi  dt  mon  Dieu  m'ordonne 
de  subir  toutes  sortes  de  tourments  plutôt  que 
de  sacrifier,  —  Ou  sacrifies,,  ou  je  vous  ferai 
mettre  à  la  torture.  —  Vout  ne  sauriez  me 
faire  un  plus  grand  plaisir,  puisque  par  là 
vous  me  rendre*  participant  des  souffrances 
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de  mon  Sauveur.  Le  gouverneur  l'ayant  fait 
étendre  sur  le  chevalet,  lui  dit  :  En  bien, 
Irénée  ,  sacrifierez-vous  maintenant  ?  —  Je 
secrifie  à  mon  Dieu,  en  confessant  aujourd'hui 
son  saint  nom.  Pendant  qu'il  était  ainsi  livré 
à  une  cruel  e  torture,  sa  mère,  sa  femme  et 
ses  enfants  étaient  aulonr  de  lui,  fondant  en 
larmes.  Ses  enfants  lui  embrassaient  les 
pieds  el  lui  criaient  :  Mon  père,  ayrz  pitié  de 
vous  et  de  nous.  Sa  femme,  s'éiaul  jetée  à 
son  cou,  le  conjurait  de  se  conserver  pour 
elleelpour  eux.  Sa  mère  poussait,  d'une  voix 
cassée,  des  cris  déchirants  auxquels  se  mê- 
laient les  gémissements  de  ses  domestiques, 
de  ses  voisins  el  de  ses  amis,  de  manière 
qu'autour  du  chevalet  ce  n'étaient  que  plain- 
tes et  lamentations.  La  constance  'd'Irénée 
n'en  fut  pas  ébranlée  :  Si  quelqu'un  me  renonce 
devant  les  hommes,  je  te  renoncerai  en  pré- 
sence de  mon  Père  qui  est  dans  le  ciel,  répon- 
dait-il à  chaque  nouvel  assaut  que  lui  livrait 
la  tendresse  de  sa  famille.  Quoi,  lui  dil  Pro- 
bus étonné,  serie*-vou»  donc  insensible  à  tant 
de  douleur  et  à  tant  d'affection  ?  il  n'est  pas 
indigne  d'un  grand  courage  de  se  laisser 
attendrir  :  sacrifies  donc  et  ne  vous  perde» 
pas  à  la  fleur  de  l'âge.  —  C'est  pour  ne  pas 
me  perdre  que  je  refuse  de  sacrifier.  Là-dessus 
H  fut  envoyé  en  prison,  où  le  gouverneur  le 
fit  tourmenter  A  plusieurs  reprises.  Quelques 
jours  après  il  le  fit  comparaître  de  nouveau, 
et  voyant  qu'il  ne  pouvait  le  gagner  par  la 
douceur, il  employa  la  violence  el  lui  fit  don- 
ner un  grand  nombre  de  coups  de  bâton.  11  lui 
demanda  ensuite,  ce  qu'il  savait  déjà  bien, 
s'il  était  marié  et  s'il  avait  des  enfants.  Iré- 
née ayant  répondu  négativement  à  toutes 
ces  questions ,  Probus  lui  dil  :  Mais  qui 
étaient  donc  alors  ces  gens  qu  on  voyait  na- 
guère ti  affligés  de  votre  sort?  —  Noire-Sei- 
gneur Jésus-Christ  a  dit  :  Celui  qui  aime  son 
p<re  ou  sa  mère,  sa  femme  ou  ses  enfants,  se* 
frères  ou  ses  proches  plus  que  moi,  n'est  pas 
digne  de  moi.  Austi,  lorsque  je  lève  les  yeux 
au  ciel,  vers  le  Dieu  que  f  adore,  et  que  je 
pense  aux  promesses  qu'il  a  fuites  à  ceux  qui 
le  servent  fidèlement,  j'oublie  que  je  suis  pere, 
mort,  fils,  maître  et  ami,  —  Mais  vous  n'en 
êtes  pas  moins  tout  cela  :  sacrifies  donc  par 
amour  pour  ceux  qui  vous  sont  si  chers.  —  Mes 
enfants  ne  perdront  pas  beaucoup  à  ma  mort, 
je  leur  laisse  pour  pere  le  Dieu  qu'ils  adorent 
avec  moi  ;  ainsi  vous  pouvez  exécuter  les  or- 
dres de  l'empereur.  —  Je  vous  le  dis  pour  ta 
dernière  fois,  obéissez;  autrement  je  serai 
forcé  de  vous  condamner.  —  Vous  ne  sourie* 
me  faire  un  plus  grand  plaisir.  —  Alors  Pro- 
bus prononça  celte  sentence  :  Nous  ordon- 
nons qu'lrénée,  pour  s'être  rendu  refiac- 
taire  à  l'édit  des  empereurs,  soit  jeté  dans 
le  fleuve.  —  Après  tant  de   menaces  ,  je 
m'attendais  à  un  supplice  extraordinaire  ,  et 
vous  vous  contente*  de  me  faire  noyer.  En 
agissant  ainsi  vous  me  faites  tort,  parce  que 
vous  me  prive*  de  l'occasion  de  montret  au 
monde  que  les  chrétiens  qui  ont  une  foi  vive 
méprisent  la  mort,  sous  quelque  forme  qu'elle 
et  présente.  Probus,  se  croyant  bravé,  ajouta 
à  sa  sentence  qu'lrénée  ,  avant  d'être  préci- 
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pité  aans  le  fleure,  aurait  la  (éle  tranchée,  et 

le  martyr  rendit  grâce»  à  Dieu  de  ce  qu'il  le 
faisait  arriver  à  la  gloire  par  ùn  chemin  de 
sang.  Lorsqu'il  fut  sur  le  pont  de  Diane, 
d'où  il  derait  être  précipité  dans  leBosweth, 
il  6ta  sa  robe  et  fit  cette  prière  :  Seigneur 
Jésus,  qui  avez  daigné  souffrir  lu  mort  pour 
le  sulut  des  hommes,  commandes  que  le  ciel 
s'ouvre  et  que  les  anges  viennent  recevoir  l'âme 
de  voire  serviteur  Jrénée,  qui  donne  sa  vie 
pour  la  gloire  de  votre  nom  et  pour  votre 
sainte  église  de  Sirmium.  Il  reçut  ensuite  le 
coup  qui  sépara  sa  tétede  son  corps,  et  fut 
précipité  dans  le  fleure  le  25  mars  304.  — 
25  mars. 

1RÉNION  (saint),  éréqoe  de  Gazara  en  Pa- 
lestine, florissait  rers  la  fin  du  ir*  siècle, 
sous  le  règne  de  Tbéodose  le  Grand.  —  16 
dére  »bre 

IRINGARDE  (  la  bienheureuse  )  ,  vierge , 
de  la  famille  des  comtes  de  Zulphen  ,  floris- 
sait au  commencement  du  xu*  siècle,  et  se 
montra  pendant  toute  sa  vie  un  parfait  mo- 
dèle de  toutes  les  vertus  chrétiennes.  Trois 
fois  elle  fil  le  voyage  de  Rome,  et  chaque  fois 
elle  en  rapporta  des  reliques  dont  elle  enri- 
chit l'église  de  Cologne.  A  sa  mort  elle  donna 
tous  ses  biens,  qui  étaient  considérables,  à 
l'église  de  Saint-Panlaléon  de  celle  ville,  et 
Dieu  ne  l'eut  pas  plutôt  retirée  de  ce  monde, 
qu'elle  fut  invoquée  comme  sainte.  On  lit 
son  nom  daos  les  anciens  calendriers,  qui 
placent  sa  féle  au  4  septembre. 

IRMINE  (sainle), Irmina,  première abbesse 
de  Horren,  monastère  de  Trêves,  était  fille 
de  saint  Dagoberl  II,  roi  d'Austrasie.  Après 
avoir  été  élevée  dans  la  piété,  ainsi  que 
sainte  Adèle,  sa  sœur,  à  la  cour  de  son  père, 
où  régnaient  toutes  les  vertus,  elle  fut  fian- 
cée au  comle  Herman  ;  mais  la  mort  de  ce 
jeune  seigneur  ayant  fait  manquer  l'établis- 
sement projeté,  Irmine  s'en  réjouit,  dans  la 
pensée  qu'elle  pourrait  désormais  n'avoir 
plus  d'autre  époux  que  Jésus-Christ.  Elle 
fonda,  vers  l'an  676,  du  consentement  du  roi, 
son  père,  un  monastère  dans  l'ancien  châ- 
teau de  Horren  a  Trêves,  y  introduisit  la  règle 
de  Saint-Benoit,  et  s'y  relira  avec  plusieurs 
compagnes  dont  elle  fut  la  première  abbesse. 
Elle  fit  l'a<lmi ration  et  les  délices  de  sa  com- 
munauté, par  sa  ferveur,  son  humilité  et  sa 
douceur.  Une  cruelle  maladie  ayant  ravage 
sou  monastère,  elle  fit  venir  saint  Willi- 
brord,  apôtre  de  la  Frise,  qui,  à  la  demande 
de  la  sainte  abbesse,  bénit  la  communauté 
et  pria  pour  elle.  Aussitôt  la  maladie  dispa- 
rut, et  Irmine,  pour  témoigner  à  Dieu  la 
reconnaissance  de  ce  bienfait,  donna  aux 
églises  et  aux  monastères  do  pays  plusieurs 
riches  domaines  qu'elle  possédait  dans  les 
environs.  Saint  Willibrord  en  reçut  la  terre 
d'Epternach,  pour  y  fonder  le  monastère  de 
ce  nom,  dont  les  bâtiments  furent  achevés 
Tan  701.  Cette  abbaye  a  toujours  regardé 
sainle  Irmine  comme  sa  principale  fonda- 
trice, après  saint  Willibrord.  Elle  mourut 
vers  l'an  710.  —  2*  décembre. 

IRUONZ  (  saint  ) ,  Irmundue ,  berger  à 
Moud,  dans  le  duché  de  Juliert,  est  honoré 
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dans  ce  lieu, où  il  y  a  une  église  cémetériaid 
de  son  nom.  —  28  janvier. 

1SAAC  (saint),  martyr  à  Pergame,  avec 
saint  Carpe,  évéque  de  Tbvalire,  confessa 
Jésus-Christ  pendant  la  persécution  de  Marc* 
A  orale,  et  mourut  dans  les  tourments.  —  13 
avril. 

ISAAC  (saint),  martyr  en  Afrique,  souffrit 
avec  saint  Maximien.' — 27  août. 

ISAAC  (saint),  martyr  avec  saint  Sosithée, 
est  honoré  chez  les  Grecs  le  10  décembre. 

ISAAC  (saint),  évéque  deReth-Seleucie  ou 
Carcha  ,  ayaut  été  dénoncé  à  Sapor  II,  roi 
de  Perse,  comme  bâtissant  des  églises  et  sé- 
duisant beaucoup  de  monde,  ce  prince  le  fit 
arrêter  avec  plusieurs  autres,  la  trentième 
année  de  son  règne,  c'est-à-dire  l'an  339. 
Ayant  comparu,  avec  les  autres  confesseurs, 
devant  Sapor,  celui-ci  lui  reprocha  la  har- 
diesse qu'il  avait  eue  de  bâtir  des  églises  ; 
mais,  ne  pouvant  ébranler  sa  constance,  il 
donna  ordre  à  plusieurs  des  principaux  de 
la  ville,  que  la  crainte  avait  fait  ariosiasier, 
de  l'entraîner  hors  des  murs  et  de  le  lapider; 
ce  qui  fut  exécuté  le  même  jour.  —  30  uo- 
vembre. 

ISAAC  (saint),  martyr  en  Perse  avec  saint 
Bachlisoès,  souffrit  vers  l'an  346,  pendant 
la  grande  persécution  du  roi  Sapor  11.  — 
15  mai. 

ISAAC  (  saint  ),  martyr  à  Asmanuje  en 
Ethiopie ,  avec  saint  Alphée  et  plusieurs 
autres,  est  honoré  chez  les  Grecs  le  18  no- 
vembre. 

ISAAC  (saint),  moine  à  Conslantinople,  et 
confesseur,  avait  sa  cellule  près  de  celte 
riile  qu'il  édifiait  par  sa  sainteté,  et  dont  il 
faisait  l'admiration  par  ses  prophéties.  11 
prédit  à  l'empereur  Valeus,  qui  se  disposait 
a  combattre  les  Goths,  qu'il  périrait  dani 
celle  guerre.  Ce  prince,  irrité,  fil  mettre  eu 
prison  Isaac,  avec  le  dessein  de  lui  ôter  la 
vie  à  son  retour;  mais  il  fut  tué  lui-même 
dans  le  combat,  l'an  378,  et  Isaac  rendu  à 
la  liberté  retourna  dans  sa  cellule,  qu'il  ne 
quitta  plus  que  pour  assister  au  concile  gé- 
néral de  Conslantinople  ,  tenu  en  381.  11 
avait  fondé  sur  le  bord  de  la  mer  un  mo- 
nastère où  ses  disciples  s'exerçaient  sous  sa 
conduite  à  la  pralique  de  la  plus  sublime 
perfection,  et  dont  le  plus  célèbre  fut  saiut 
Dalmace,  qui  lui  succéda.  L'empereur  Théo- 
dose l'honorait  d'une  estime  toute  spéciale. 
11  mourut  sur  la  fin  du  iv*  siècle.  —  26  mai. 

ISAAC  BADASÉE  (saint),  est  honoré  en 
Ethiopie  le  10  septembre. 

ISAAC  SALAÈL  (saint),  moine  du  mont 
Sinaï  et  martyr,  fut  massacré  avec  une  gra  nde 
parlie  de  la  communauté  par  les  Sarrasins, 
dans  le  v  siècle.  11  est  honoré  avec  ses  com- 
pagnons le  19  novembre  chez  les  Grecs ,  et 
chez  les  Latins  le  14  janvier. 

ISAAC  (saint),  solitaire,  né  en  Syrie,  quitta 
l'Orient  pour  n'être  pas  témoin  des  ravages 
qu'y  faisait  l'eulychianisme,  et,  ayant  passé 
en  Italie,  il  se  fixa  dans  les  environs  de  Spe- 
lelte,  où  il  se  construisit  un  petit  ermitage. 
Sa  vie  sainte,  ainsi  que  le  don  des  miracles 
et  le  dou  de  prophétie  que  Dieu  lui  avait  ao 
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cordés,  loi  attirèrent  des  disciples  qu'il  diri- 
geait dans  les  voies  de  la  perfection,  lenr 
enseignant  surtout  le  détachement  des  cho- 
se* créées.  Il  mourut  vers  le  milieu  du  vi* 
Siècle,  et  H  fat  enterré  dans  son  ermitage. 
Dans  ta  suite,  son  corps  fut  transféré  à  Spo- 
lelie  et  placé  ilaus  une  église  qui  a  pris  son 
nom.  — 11  avril. 

ISAAC  (saint),  rnoine  et  martyr  h  Cordoue, 
était  né  dans  eetfe  ville  de  parents  nobles  et 
riehes,  et  il  occupait  la  charge  de  greffier 
public  lorsqu'il  quitta  le  monde  pour  se  re- 
tirer dans  le  monastère  de  Tabane,  situé  à 
sept  milles  de  la  ville.  Après  y  avoir  passé 
trots  ans,  sous  fa  conduite  de  I  abbé  Martin, 
tl  tint  à  Conloue,  et  s 'adressant  an  cadi,  îl 
loi  dit  ;  J'embrasserai»  volontiers  votre  reli- 
gion ,  si  vous  rouliez  bien  m'en  instruire. 
Mut»  le  cadi,  fout  joyeux,  lui  répondit  qu'il 
fallait  crorre  ce  qne  Mahomet  avait  enseigné, 
A'a-prè*  h-s  révélations  de  l'ange  Gabriel,  et 
W  se  mit  à  expliquer  la  doctrine  du  prophète. 
C'est  nn  menteur,  s'écria  Isaac?  tï  est  maudit 
aV  Meu  pour  atorr  attiré  à  sa  suite  tant 
d'âmes  en  enfer.  Comment,  avec  toute  votre 
science,  pouvez-vous  vous  laisser  séduire  pat 
de  tell  et"  impostures,  si  pourvoi  repoussez- 
tous  la  lumière  du  christianisme  t  lï  conti- 
nuai! à  parier  sur  ce  ton  lorsque  te  cadi, 
indigné,  lui  donna  un  souffl*  t;  mais  ses  as- 
sesseurs lai  représentèrent  qu'il  s'ooti liait, 
•t  que  la  loi  défendait  de  maltraiter  les  cri- 
minels. Alors  le  cadi  se  radoucissant,  dit  â 
Isaac  :  Tu  es  peut-être  dans  l'ivresse  ou  dans 
h  délire,  et  tu  ne  sais  te  que  tu  fais  î  —  Ce 
es* est  ni  te  vin9  ni  la  fièvre  qui  me  font  parler  ; 
t'est  le  zèle  de  In  justice  et  de  ta  vérité,  pout 
lesquelles  je  suit  prêt,  s'il  le  faut,  à  donner 
ma  vie.  Le  cadi,  I  ayant  envoyé  en  prison,  fit 
•on  rapport  au  roi  Abdérame  II  ,  el  celui-ci, 
après  en  avoir  pris  connaissance,  condamna 
à  mort  Isaac,  pour  avoir  mal  parlé  du  pro- 
phète. Après  qu'on  l'eut  décapité»  on  pendit 
son  corp*  par  les  pieds,  et  on  le  laissa  ex- 
posé quelques  jours,  a6n  qu'il  servit  de 
spectacle  a  toute  la  ville.  On  le  brûla  ensuite 
et  ses  cendres  furent  jetées  dans  le  Guadal- 
qulvir,  l'an  851.  —  3  juin. 

ISAAC  (saint),  ermite  en  Pologne  el  mar- 
tyr avec  plusieurs  antres,  rat  tué  par  des  vo- 
leurs vers  l'an  1005.  —  18  novembre. 

ISAftELLB  fia  bienheureuse  ),  Isabelta, 
fondatrice  de  l'.ihnnyë  de  Longchamp,  près 
de  Paris,  était  Mie  de  Loow  Vf  II.  roi  de 
France,  et  sœur  unique  de  saint  Louis.  Née 
en  1225,  elle  n'avait  pa*  encore  deux  ans 
lorsqu'elle  perdit  sou  père.  La  reine  Bran- 
che, sa  mère,  la  fit  élever  dans  l.t  piété  et 
dans  l'étude  des  lettres  divines  et  humaines; 
de  manière  qu'Isabelle  devint  nu  modèle  de 
toutes  les  vertus  et  un  prodige  de  science 
pour  .sou  siècle,  au  point  qu'elle  était  en  étal 
de  corriger  ce  que  les  chapelains  de  ta  cour 
écrivaient  en  latin.  Dès  l'âge  de  treize  ans 
elle  ue  s'occupait  que  de  la  prière,  de  la 
leetureet  dn  travail  des  mains,  vivant  comme 
une  religieuse  au  milieu  des  pompes  m<m- 
daines  ,  pour  lesquelles  elle  n'eut  jamais 
qu'un  profond  dégoût.  Résolue  de  reslor 
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vierge  toule  sa  vie,  elle  refusa  la  main  de 

Conrad,  roi  de  Germanie  et  fils  de  l'empe- 
reur Frédéric  II,  quoique  Blanche,  saint 
Louis  et  le  pape  l 'excitassent  a  coupon  tir  4 
celte  alliance,  qu'ils  croyaient  utile  au  bieu 
de  l'Eglise  el  de  l'Etal.  Isabelle  déclara 
qu'ell*'  avait  consacré  à  Dieu  sa  virginité»  et 
elle  écrivit  au  pape  que  c'était  quelque  chose 
de  plus  grand  d'occuper  la  dernière  place 
parmi  les  vierges  du  Seigneur,  que  d'être 
impératrice  et  de  tenir  le  premier  rang  daoa 
le  monde.  Sainl  Louis  finit  par  donner  de 
justes  éloges  à  la  générosité  de  son  sacriûce, 
et  le  pape  lui  écrivit  pour  la  féliciter  sur 
les  dispositions  où  elle  élaiL  Isabelle,  qui 
n'avait  renoncé  aux  grandeurs  humaines 
que  pour  servir  Dieu  avec  plus  de  facilité  el 
de  ferveur,  s'occupait  sans  relâche  à  la  pra- 
tique des  bonnes  œuvres,  et  surtout  aux 
exercices  de  la  pénitence.  Elle  jeûnait  Irais 
fois  la  semaine,  outre  les  jours  prescrits  par 
l'Eglise,  el  faisait  distribuer  aux  pauvre»  lea 
mets  de  sa  table  les  plus  délicats,  ne  se  ré- 
servant qu'une  nourriture  grossière.  Saïul 
Louis  l'ayant  un  jour  trouvée  occupée  à 
confectionner  un  bonnet,  la  pria  de  le  lui 
donner,  l'assurant  qu'il  le  porterait  pour 
l'amour  d'elle.  C'est,  dit-elle,  le  premier  ou» 
trage  de  ce  genre  que  je  fais,  et  il  contient 
due  les  prémices  de  mon  travail  soient  pour 
Jésus-Christ.  Le  saint  roi,  édifié  de  cette 
réponse,  la  pria  de  lui  en  faire  un  semblable; 
ce  qu'elle  lui  promit,  eu  cas  qu'elle  reprit 
celte  espèce  de  travail,  et  elle  donna  le  pre- 
mier à  un  pauvre.  Ayant  fondé,  eu  1252,  le 
monastère  de  Longchamp,  comme  l'humilité 
était  sa  vertu  favorite,  elle  voulut  qu'il  por- 
tât te  uom  d'Humilité  de  Notre-Dame,  et  y 
ayant  mis  des  religieuses  de  Sainte-Claire» 
elle  leur  obtint  du  pape  Urbain  IV  uaa  dis- 
pense pour  posséder  des  biens  eu  propre. 
Après  la  mort  de  la  reine  Blanche,  sa  mère, 
elle  se  retira  dans  ce  monastère;  mais  sa 
mauvaise  santé  l'empêcha  de  faire  profes- 
sion. En  effet,  les  dix  dernières  années  de 
sa  vie,  elle  fut  en  proie  à  des  souffrance» 
continuelles.  Elle  parlait  peu,  et  lorsqu'on 
lui  en  demandait  la  raison,  elle  répondait 
que  c'était  pour  expier  las  péchés  qu'elle 
avait  commis  par  la  laugue;  ce  qui  ne  l'em- 
pêchait pas  toutefois  de  s'entretenir  volon- 
tiers avec  des  personnes  religieuse*. .  sue 
le  bonheur  du  ciel  et  sur  d'autres  matière* 
de  piété.  Sainl  Louis,  qui  l'aimait  be  <m  oup, 
lui  faisait  de  fréquentes  visites,  el  le  frère 
et  la  sœur  s'édiûaieut  mutuellement.  Sainte 
Isabelle  mourut  le  22  février  1270,  après 
avoir  opéré  plusieurs  miracles  pende  ni  sa 
vie;  elle  en  opéra  a u*si  après  sa  mort,  et 
ses  reliques  furent  placées  dana  réalité  do 
Longch.mp;  Léon  X  la  béatifia,  ei  Urbain 
XIII  permit  de  dire  l'office  eu  sou  honneur, 
le  jour  de  sa  féle,  oui  fut  fixée  au  31  août. 
Saint  Louis  assista  a  ses  funérailles,  et  paya 
le  dernier  tribut  à  sa  sœur  par  un  discours 
)  ein  d'onction  qu'il  fit  aux  religieuses  pour 
es  consoler  de  la  perte  qu'elles  faisaieuU  — 
31  août. 

ISACE  (sainl),  Jsatius,  évèque  en  Chy- 
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pre  et  martyr,  est  honoré  le  21  septembre. 

ISACE  (saint),  martyr  arec  deux  antres, 
souffrit  pendant  la  persécution  de  L'empereur 
Dioctétien.  —  21  avrit. 

ISA  I E  (saint),  I  sains,  fe  premier  des  quatre 

Jrands  prophètes,  était  ÛJs  d'Amos  et  sortait 
e  la  famille  royale  de  David.  Il  naquit  vers 
Tan  810  avant  Jésus-Christ.  Le  Seigneur  le 
choisit  dès  son  enfance  pour  être  l'oracle 
de  son  peuple,  et  lorsqu'il  allait  commencer 
sa  mission,  un  séraphin,  descendu  du  ciel, 
'  prit  sur  Pantel  un  charbon  ardent  et  en 
loucha  ses  lèvre»  pour  les  purifier.  Il  avait 

Îrès  de  soixante-quinze  ans  lorsqu'il  se  mit 
prophétiser,  et  il  continua  celle  fonction 
pendant  un  demi-siècle,  sous  les  rois  Osias 
Jua i ha n ,  Achaz  et  Ezécbias.  Ce  dernier 

F (rince  étant  tombé  dangereusement  malade, 
saïe  alla  te  trouver  pour  lui  annoncer,  de 
la  part  de  Dieu,  qu'il  n'en  reviendrait  pas; 
mais  le  Seigneur,  touché  par  les  larmes  et 
les  prières  da  saint  roi,  lui  renvoya  te  pro- 
phète lui  annoncer  qu'il  guérirai',  et  pour 
lui  en  donner  l'assurance  il  fit  rétrograder 
de  dix  degrés  l'ombre  du  soleil  sur  le  cadran 
d'Achaz.  Ce  prince  eut  pour  Isaïe  une  grande 
vénération;  mais  Manassès,  son  Gis  et  son 
auccesseur,  loin  d'hériter  de  ses  sentiments, 
se  choqua  des  reproches  que  lui  adressait  le 
saint  prophète  sur  ses  impiétés,  et  pour  se 
débarrasser  d'un  censeur  importun  qu'il 
haïssait,  il  le  fit  couper  eu  deux  par  le  mi- 
lieu du  corps  avec  une  scie  de  bois,  l'an  681 
avant  Jésus-Christ.  Isaïe  avait  alors  près  de 
cent  trente  ans.  Le  Martyrologe  romain  nous 
apprend  qu'il  fut  enterré  sous  le  chêne  Ko- 
gel,  près  du  courant  des  eaux,  et  la  connais- 
sance du  lieu  de  sa  sépulture  se  conserva 
par  la  tradition  jusqu'à  Tan  H3,  époque  où 
ses  reliques  furent  transférées  à  Panneade, 
dans  la  basilique  de  Saint-Laurent.  Isaïe 

fiarle  si  clairement  de  Jésus-Christ  et  de 
'Eglise,  qu'en  le  lisant  on  croit,  dit  saint 
Jérôme,  lire  l'Evangile  plutôt  qu'une  pro- 
phétie. 11  est  regardé  comme  le  plus  éloquent 
des  prophètes;  à  la  grandeur  des  pensées  il 
joint  la  magnificence  el  souvent  la  sublimité 
du  sMe,  ce  qui  n'empêche  pas  qull  n'ex- 
celle dans  le  simple  el  le  gracieux  lorsque 
ce  ton  convient  à  sou  sujet.  On  admire  sur- 
tout son  cantique  sur  la  ruine  de  Babylooe 
et  celui  dans  lequel  it  fait  un  tableau  du 
monde  sous  le  règne  du  Messie.  —  6  juillet. 

ISAÏE  (saint),  marlyr  à  Césarée  eu  Pales- 
tine, était  Egyptien  et  souffrit  avec  quatre  de 
ses  compatriotes,  qui,  comme  lui,  portaient 
depuis  leur  baptême  le  nom  d'un  prophète. 
Etant  allés  en  Cilicie  pour  visiter  les  chré- 
tiens condamnés  aux  mines,  en  retournant 
dans  leur  pays  ils  passèrent  par  ta  Palestine 
et  furent  arrêtés  aux  portes  de  Césarée;  et 
comme  on  leur  demandait  le  but  de  leur 
voyage,  ils  répondirent  saus  déguisement 
qu  ils  venaient  de  visiler  par  dévotion  les 
confesseurs  de  la  foi.  Le  lendemain  on  les 
condojsit  devant  Firmilïen,  gouverneur  de 
la  province,  qui  les  fil  étendre  sur  le  che- 
valet, et  lorsqu'il  les  eut  longtemps  tour- 
mentés, it  demanda  A  celui  qui  paraissait  le 
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plus  considérable  d'entre  eux  comment  il 
s'appelait;  celui-ci  répoodil  qu'il  s'appelait 
Etie,  et  que  ses  compagnons  se  nommaient 
fsaïe,  Jérémie,  Daniel  el  Samuel.  Firmilien 
lui  ayant  ensuile  demandé  de  quel  pays  il 
était,  Elie  répondit  qu'ils  étaient  de  Jérusa- 
lem, entendant  la  Jérusalem  céleste,  dont 
tous  les  fidèles  sont  citoyens.  Comme  le 
gouverneur  comprenait  qu'il  s'agissait  d'une 
ville  nouvelle,  du  nom  de  Jérusalem,  que  les 
chrétiens  construisaient  en  secret  pour  se 
mettra  en  lien  de  sûreté,  et  peut-être  pour 
lever  l'étendard  de  la  révolte,  il  ordonna 
qu'ils  fussent  appliqués  de  nouveau  à  la  tor- 
ture, afin  de  les  forcer  à  déclarer  dans  quelle 
partie  du  monde  celle  Jérusalem  était  située; 
mais  n'ayant  pu  en  tirer  les  éclaircissements 
qu'il  désirait,  il  les  condamna  à  perdre  la 
tôle  ;  ce  qui  fut  exécuté  sur-le-ehaïup,  l'an 
309,  sous  le  règne  de  Maxim. in  II.  —  16  fé- 
vrier. 

IS AIE  (saint),  ermite  du  mont  Sinaï,  fut 
martyrisé  par  les  Arabes,  en  373,  avec  saint 
Sabas  el  trente-six  autres  ermites,  dont  saint 
Nil  a  décrit  le  massacre.  —  1  '»  janvier. 

ISA  IE  HO  NE  H  (le  bienheureux),  religieux 
Augustin  du  monaslère  de  Casimirie  en  Po- 
logne, florissait  dans  le  xr*  siècle,  et  mourut 
le  8  février  1471.  Les  Polonais  l'honorent  le 
8  février. 

ISA  UNE  (saint),  lsarnu$%  abbé  de  Saint- 
Victor  de  Marseille,  fut  élevé  dans  ce  mo- 
nastère el  y  fit  de  grands  progrès  dans  la 
perfection,  sous  la  conduite  du  saint  abbé 
Wifroi,  qui  lui  donna  ensuite  l'habit.  Après 
la  mort  de  ce  dernier,  les  abbés  des  monas- 
tères dépendant  de  celui  de  Saint- Victor 
s 'étant  assemblés  pour  lui  donner  un  suc- 
cesseur, Arcbiaric,  abbé  de  Mont-Majeur, 
fil  appeler  les  enfants  qu'on  élevait  dan»  le 
monastère,  et  prenant  par  ta  main  le  plus 
jeune  d'entre  eux,  il  lui  dit  :  Mon  fils,  dites- 
nous%  au  nom  de  Jésus-Christ,  quel  est  celui 
det  religieux  de  l'abbaye  que  vous  croyez  It 
plus  digne  de  la  gouverner.  L'enfant  pro- 
nonça le  nom  d'isarne,  qui  fui  aussitôt  élu 
par  l'assemblée.  Parmi  lès  vertus  qu'on  ad- 
mirait en  lui,  on  remarquait  surtout  sa  c lia- 
nte envers  les  malheureux.  Le  monastère 
de  Lérias  ayant  été  pillé  par  les  Sarrasins 
et  les  moines  traînés  en  captivité,  Isarne 
employa  des  sommes  immenses  el  se  donna 
des  peines  incroyables  pour  les  racheter,  el 
il  eut  la  consolation  de  les  voir  remis  en 
liberté;  et  rendus  à  leur  monastère;  aassi  ces 
religieux,  pénétrés  de  la  plus  vive  recon- 
naissance ,  ne  l'appelaient  plus  que  leur 

f)ère.  Saint  Odilon,  abbé  de  Cl  un  y,  qui  était 
ié  d'une  saint»  amitié  avec  Isarne,  disait, 
en  plaisantant,  qu'il  ne  connaissait  pas  de 

Çlus  grand  hypocrite  que  l'abbé  de  Sainl- 
iclor,  voulant  faire  entendre  qu'il  cachait 
les  plus  sublimes  vertus  sous  les  dehors 
d'une  grande  simplicité.  Isarne  mourut  le  24 
septembre  lOiS.  —  2b  septembre. 

I  SALUE  (saint),  1$  auras,  diacre  d'Athènes 
et  marlvr  a  Apollonie  en  Macédoine,  souffrit, 
avec  plusieurs  autres  Athéniens,  laa  plus 
cruelles  tortures,  et  il  fut  ensuite  décapité 
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par  ordre  do  tribun  Triponce.  —  17  jain. 

ISCHYRION  (saint),  martyr  en  Egyple, 
était  intendant  ou  homme  d'affaires  chez  un 
magistrat  de  la  province,  lorsque  la  persé- 
cution de  l'empereur  Dèce  éclata.  Son  maître 
ayant  appris  qu'il  était  chrétien  lui  ordonna 
de  sacrifier  aux  idoles,  et  Ischyrion  refusant 
d'obéir,  il  l'accabla  d'injures  ;  voyant  ensuite 
que  sa  constance  était  inébranlable,  il  entra 
en  fureur,  et  saisissant  un  pieu  aiguisé  qu'il 
trouva  par  hasard  sous  sa  main,  il  le  lui 
enfonça  dans  le  ventre,  cl  lui  perça  les  en- 
trailles. Saint  Ischyrion  souffrit  l'an  250.  — 
22  décembre. 

ISCHYRION  (saint),  commandant  des  trou- 
pes et  martyr  en  Egypte,  souffrit  avec  cinq 
autres  militaires,  qui  subirent  divers  genres 
uc  mort  pour  la  foi,  pendant  la  persécution 
de  Dinclétien.  —  l,r  juin. 

ISCHYRION  (saiut),  évoque  et  confesseur, 
est  honoré  chez  les  Grecs  le  23  novembre. 

1SFROI  (le  bienheureux),  Isfridus,  évéque 
de  Radbourg,  succéda  au  bienheureux  Ever- 
mode  sur  le  siège  de  celte  ville.  Avant  son 
élévation  à  l'épiscopat,  il  était  religieux  de 
l'ordre  de  Prémontré.  II  gouverna  son  dio- 
cèse avec  une  grande  sagesse  et  un  zè!e  tout 
apostolique.  Les  miracles  qu'il  opéra  pen- 
dant sa  vie  contribuèrent  beaucoup  à  fortifier 
dans  la  foi  les  Vandales  convertis  par  son 
saint  prédécesseur.  Krantz  cite,  parmi  ces 
miracles,  le  changement  d'eau  en  vin,  et  la 
guérison  d'un  aveugle  par  la  récitation  de 
ce  verset  du  psaume  145  :  «  Le  Seigneur  dé- 
lit re  les  captifs;  le  Seigneur  éclaire  les 
aveugles.»  Le  bienheureux  hfroi  mourut 
l'an  1204.-  15  juin. 

ISIDORE  (  saint  )  ,  Jsidorus ,  martyr  à 
Alexandrie  en  Egyple,  fut  décapité  par  ordre 
du  général  Numérien,  au  milieu  du  m*  siè- 
cle, pendant  la  persécution  de  l'empereur 
Dèce.  —  5  février. 

ISIDORE  (saint),  aussi  martyr  à  Alexan- 
drie, ayant  été  arrête  comme  chréiien  peu- 
dant  la  même  persécution,  fut  conduit  dans 
cette  ville  avec  saiut  Héron  et  plusieurs  au- 
tres. Après  d'horribles  tortures,  il  fut  con- 
damné au  supplice  du  feu  et  brûlé  vif  avec 
ses  compagnons.  —  1'*  décembre. 

ISIDORE  (saint),  martyr  dans  l'Ile  de  Cbio, 
souffrit,  à  ce  que  l'on  croit,  sous  l'empereur 
Gallus,  qui  continua  la  persécution  suscitée 
par  Dèce,  son  prédécesseur.  On  voit  encore, 
dans  l'église  qui  porte  son  nom,  le  puits  où 
la  tradition  de  l'Ile  porte  qu'il  fut  précipité, 
et  dont  l'eau  guérit  souvent  les  malades  qui 
en  boivent.  Son  corps  se  garde  dans  l'église 
de  Saint-Marc  à  Venise.  —  14  et  15  mai. 

ISIDORE  (saint),  martyr  à  Héliopolis  en 
Egypte,  est  honoré  le  10  juillet. 

ISIDORE  (saint),  prêtre  el  ermile  deScété, 
se  livrait,  dans  sa  solitude,  aux  plus  rigou- 
reuses austérités,  et  s'exerçait  sans  cesse  à 
acquérir  la  perfection,  qu'il  finit  par  pos- 
séder dans  un  degré  émiuent.  Un  jour  ce- 
pendant qu'il  portail  des  paniers  au  marché 
voisin  pour  tes  vendre,  il  sentit  uu  mouve- 
ment de  colère  s'élever  dans  sou  cœur,  ce 
qui  fut  cause  qu'il  laissa  là  ses  paniers  et 
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s'enfuit.  Comme  on  l'exhortait,  dans  ta  vieil- 
lesse,  à  modérer  on  travail  trop  fatigant 
pour  son  âge,  il  répondit  :  Pourri ons-nouê 
rester  oisifs,  ou  mime  nous  ménager,  lorsque 
nous  considérons  ce  que  le  Fils  de  Dieu  a  fait 
pour  nous  ?  Quand  bien  même  mon  corps 
sérail  la  proie  des  flammes  et  que  mes  cendres 
seraient  jetées  au  vent,  tout  cela  devrait  être 
encore  regardé  comme  rien.  Etait-il  lenlé  de 
désespoir,  il  disait  au  démon  :  Dussé-je  être 
damné,  tu  seras  encore  plus  bas  que  moi  en 
enfer.  Dussé-je  être  précipité  dans  un  mal- 
heur éternel ,  non ,  jamais  je  ne  cesserai  de 
sertir  mon  Dieu.  Pour  combattre  les  pensées 
d'orgueil,  il  se  disait  :  Suis-je  tel  que  l'abbé 
Antoine,  tel  que  l'abbé  Pambon  ou  tel  que  les 
autres  Pères,  qui  ont  été  si  agréables  à  Dieu? 
Un  des  frères  l'ayant  un  jour  trouvé  les  yeux 
baignés  de  larmes,  lui  demanda  pourquoi  il 
pleurait:  Je  pleure  mes  péchés,  répondit  Isi- 
dore. N'eussions-nous  offensé  Dieu  qu'une 
fois,  nous  n'aurions  point  encore  assez  de 
larmes  pour  déplorer  un  aussi  grand  malheur. 
11  mourut  quelque  temps  avant  l'an  391.  — 
15  janvier. 

ISIDORE  D'ALEXANDRIE  (saint),  sur- 
nommé l'Hospitalier,  né  en  Egypte  vers  l'an 
318,  embrassa  de  bonne  heure  la  vie  anacho- 
rélique,  el  il  s'était  retiré  dans  la  solitude  de 
Nitrie  lorsque  saint  Alhanase,  patriarche 
d'Alexandrie,  l'en  lira  pour  l'élever  au  sa- 
cerdoce et  lui  confier  la  charge  de  xeuodoque 
ou  d'hospitalier  d'Alexandrie.  11  fit  Pédifi- 
calion  de  celle  grande  ville  par  le  spectacle 
des  plus  sublimes  vertus.  Etant  à  table,  il  lui 
arrivait  souvent  de  dire ,  les  larmes  aux 
yeux  :  Moi  qui  suis  une  créature  raisonnable, 
faite  pour  jouir  de  la  possession  de  Dieu,  je 
me  sers  de  la  nourriture  des  animaux,  au  lieu 
de  manger  le  pain  des  anges.  Il  ue  porta, 
pendant  toute  sa  vie,  d'autre  linge  que  la 
bandelette  de  lin  que  les  prêtres  avaient  à 
la  téte.  Jamais  il  n'enlra  dans  uu  bain  ni  ne 
mangea  de  viande;  il  sortait  toujours  de  ta- 
ble avant  d'être  rassasié.  11  était  si  intime- 
ment uni  à  Dieu,  qu'il  lui  arrivait  quelque- 
fois, dans  les  heures  du  repas,  d'être  ravi 
en  esprit,  au  point  qu'il  ne  pouvait  plus 
parler  ni  se  mouvoir.  11  demeura  iuviola- 
blemenl  attaché  au  parti  de  saint  Alhanase, 
qui  était  celui  de  l'Eglise  catholique,  el  après 
la  mort  du  saint  patriarche,  arrivée  en  373, 
il  défendit  avec  zèle  sa  mémoire  contre  les 
calomnies  des  ariens.  Il  eut  la  gloire,  comme 
son  illustre  mai  Ire,  d'être  en  bulle  à  la  per- -. 
sécution  de  ces  hérétiques.  Théophile,  qui 
monta  sur  le  siège  d'Alexandrie  en  384  , 
donna  d'abord  à  saint  Isidore  les  plus  gran- 
des marques  d'estime  el  de  conûauee,  jusqu'à 
le  dépêcher  à  Rome  vers  le  pape  saint  Da- 
mase;  il  voulut  même  le  faire  élire  patriar- 
che de  Constantinople  après  la  mort  de 
Nectaire;  mais  le  saint  perdit  les  bonnes 
grâces  de  Théophile  pour  n'avoir  pas  voulu 
se  prêter  à  l'injuste  persécution  suscitée  à 
Pierre,  archiprétre  d'Alexandrie.  Un  autre 
fait  vint  encore  augmenter  l'animosité  du 
patriarche  contre  Isidore  :  une  riche  veuve 
avait  remis  à  ce  dernier  mille  pièces  d'or 
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poor  fournir  des  habits  cl  des  anmenls  aux 
pauvres  femmes  de  la  ville;  mais  comme 
elle  craignait  que  Théophile,  qui  avait  la 
manie  de  bâtir,  n'employât  celte  somme  en 
constructions,  elle  voulut  qu'il  ignorât  celte 
libéralité.  Le  saint  hospitalier  se  conforma 
de  point  en  point  aux  intentions  de  la  cha- 
ritable veuve.  Le  patriarche,  instruit  de  tout 
par  ses  espions,  en  fut  extrêmement  choqué 
et  ne  garda  plus  de  mesures;  mais  comme 
la  conduite  d'Isidore  ne  donnait  aucune 

!>rise,  il  eut  recours  à  de  faux  prétextes  pour 
e  chasser  de  son  église.  Le  saint,  sans  se 
plaindre  de  l'injustice  dont  il  était  victime, 
retourna  sur  la  montagne  de  Nitrie,  où  les 
solitaires  loi  firent  l'aceueil  le  plus  respec- 
tueux. Il  jouissait  d'une  telle  réputation 
dans  toute  l'Egypte  que  Pallade ,  évéque 
d'Hélénople,  ayant  quitlé  son  diocèse  pour 
embrasser  la  vie  ascétique,  alla  le  consulter. 
Théophile,  dont  la  vengeance  n'était  pas  en- 
core satisfaite,  le  poursuivit  jusque  dans  le 
désert,  et  confondit  sa  cause  avec  celle  de 
quelques  moines  de  Nitrie  qui  avaient  donné 
dans  l'origénisme.  Il  lui  fil  souffrir,  ainsi 

Î|u'à  eux,  des  traitements  si  indignes  qu'ils 
urent  obligés  de  se  réfugier  à  Constaulino- 
ple.  l'an  400.  Saint  Jean  Chrvsoslome,  après 
avoir  exigé  d'eux  la  condamnation  des  er- 
reurs qo^>n  leur  imputait,  les  reçut  à  la 
communion.  Si  saint  Jérôme  compte  saint 
Isidore  parmi  les  origénistes,  c'est  qu'il  avait 
été  trompé  sur  son  compte  par  les  accusa- 
tions de  Théophile,  qui,  soit  remords,  soit 
politique,  finit  lui-même  par  se  réconcilier 
avec  sa  victime,  sans  qu'il  fût  plus  question 
de  l'origénisme,  et  le  rétablit,  au  synode  du 
Chêne,  dans  la  communion  de  l'Eglise.  Saint 
Isidore  mourut  à  Constanlinople  l'an  404.— 
15  janvier. 

ISIDORE  DR  PELUSE  (saint),  abbé  d'un 
monastère  d'Egypte,  situé  dans  le  voisinage 
de  Peluse,  sortait  d'une  famille  distinguée 
d'Alexandrie,  qui  le  fit  élever  dans  l'étude 
des  sciences  humaines;  mais  il  renonça  au 
monde  pour  se  retirer  dans  la  solitude,  a fis> 
d'imiter  le  genre  de  vie  de  saint  Jean-Bap- 
tiste, se  contentant  d'un  seul  habit  de  poii 
pour  se  couvrir  et  ne  se  nourrissant  que 
d'herbes  et  de  feuilles.  Un  de  ses  amis  lui 
ayant  envoyé  un  habit  neuf,  fait  de  poil, 
avec  prière  de  lui  faire  présent  du  vieux 
qu'il  portait.  Isidore  le  remercia,  par  une 
lettre,  de  lui  avoir  donné,  d'une  part,  de 
quoi  se  garantir  du  froid,  et  de  l'autre,  de  le 
mettre  dans  le  cas  d'observer  la  défense  que 
fait  le  saint  précurseur,  d'avoir  deux  habit*. 
Sa  science  et  ses  vertus  le  tirent  élever  au 
sacerdoce,  et  on  le  regardait  comme  un  mo- 
dèle de  la  perfecliou  monastique.  On  voit 
par  ses  écrits  qu'il  était  plein  de  zèle  et  d'a- 
mour pour  Dieu.  La  plupart  de  ses  lettres 
respirent  l'ardeur  la  plus  vive  pour  le  salut 
des  âmes  et  pour  la  conversion  des  pécheurs. 
Il  s'éleva  contre  les  vices  avec  une  sainte 
liberté;  mais  ces  censures  lui  attirèrent  des 
persécutions  de  la  part  d'hommes  puissants 
qui  se  trouvèrent  offensés  de  ses  remontran- 
ces, et  ils  eurent  même,  à  ce  que  l'on  croit, 
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le  crédit  de  le  faire  exiler.  Saint  Isidore  ne 
se  laissa  pas  abattre  par  l'injustice,  et  il  di- 
sait à  cette  occasion  :  Quelques  calomnie»  que 
Von  invente  contre  la  vertu,  quelque*  louanges 
que  l'on  donne  au  vice,  elle»  ne  seront  point 
capables  de  me  faire  abandonner  l'une  pour 
suivre  l'autre.  Saint  Isidore,  qui  mourut  vers 
l'an  450,  a  laissé  plus  de  deux  mille  lettres, 
qui,  quoique  très-courtes  pour  la  plupart, 
renferment  d'excellentes  instructions.  Plu- 
sieurs points  de  théologie,  de  murale  et  de 
discipline  ecclésiastique  y  sont  solidement 
traités,  et  plusieurs  passages  de  l'Ecriture 
sainte  éclaircis.  Comme  il  avait  été  dans  sa 
jeunesse  disciple  de  saint  Jean  Chrysostome, 
sa  manière  d'écrire  est  pleine  d'élégance,  de 
solidité  et  d'onction;  son  style  est  naturel»  ' 
animé  et  concis.  —  4  février. 

ISIDORE  (saint),  évéque  d'Hermopolis  la 
Petite  en  Egypte,  est  honoré  en  Nitrie  avec 
le  titre  de  confesseur.  —  2.janvier. 

ISIDORE  DE  BOLOGNE  (saint) ,  évéque 
d'un  siège  qui  n'était  pas  celui  de  la  ville 
dont  il  porte  le  nom,  est  honoré  en  Italie  le 
18  septembre. 

ISIDORE  DE  SÉVILLE  (saint),  archevêque 
de  celle  ville,  né  vers  l'an  570  à  Carlhagèi/c, 
était  fils  de  Séverien,  premier  magistral  de 
cette  ville,  et  de  Théodora,  tous  deux  recom- 
mandantes par  leur  noblesse  et  leurs  vertur, 
el  frère  de  saint  Léandre ,  archevêque  do  Sé- 
ville,  de  saint  Fulgence,  évéque  d'Ecija  et 
de. sainte  Florentine,  vierge.  Il  se  consacra 
de  bonne  heure  au  service  de  l'Eglise,  et  fut 
initié  à  la  science  de  la  religion  par  saint 
Léandre  qui  était  beaucoup  plus  âgé  que  lui 
et  qui  occupait  déjà  le  siège  de  Séville.  Isi- 
dore l'aida  de  tout  son  pouvoir  à  ramener 
dans  le  sein  de  l'Eglise  les  Visigoths  qui 
étaient  ariens.  Saint  Lé.indre  étant  mort  vers 
le  commencement  du  vu*  siècle,  le  xèle  et  la 
capacité  qu'Isidore  avait  déployés  pour  le 
seconder  dans  le  gouvernement  de  son  église, 
le  firent  choisir  pour  lui  succéder;  il  fut, 

f tendant  tout  son  épiscopai,  le  personnage 
e  plus  illustre  de  l'Kglise  d'Espagne  et  l'âme 
des  conciles  qu'on  y  tint  de  son  temps  pour 
le  rétablissement  de  la  discipline.  On  peut 
donc  le  regarder  comme  l'auteur  principal 
de  tout  ce  qui  s'y  fit  alot  s  d'important  pour 
le  maintien  de  la  foi  el  des  mœurs;  ce  qui 
suffit  pour  donner  une  haute  idée  de  4«m 
savoir  et  de  sa  sagesse;  aussi  fut-il  déclaré, 
dans  un  concile  tenu  à  Tolède  en  610,  pri- 
mat de  toute  l'Espagne  ;  et  le  roi  Gondernar 
confirma  par  un  édit  cette  décision.  Il  pré- 
sida, en  619,  le  concile  de  Séville  où  il  eut 
une  dispute  réglée  avec  un  évéque  de  Syrie, 
nommé  Grégoire,  qui  était  de  la  secte  des 
acéphales.  Il  réfuta  si  solidement  l'hérésie 
des  eutychiens,  dont  celle  des  acéphales  était 
une  ramification ,  que  Grégoire  s'avoua 
vaincu  el  embrassa  sur-le-champ  la  doctrine 
catholique.  Il  présida  aussi,  en  633,  le  iv 
concile  de  Tolède,  le  plus  célèbre  de  tous 
ceux  qui  aient  été  tenus  en  Espagne.  Cet 
honneur  appartenait  de  droit  à  Juste,  ar- 
chevêque de  Tolède;  mais  le  respect  qu'on 
avait  oour  saint  Isidore  fit  qu'on  lui  déféra 
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unanimement  la  présidence,  da  consente- 
ment de  Juste  lui-même.  Son  âge  et  ses  in- 
firmités ne  lai  firent  pas  ralentir  son  sèle, 
et  n'apportèrent  aucun  changement  dans  sa 
conduite.  Pendant  les  six  derniers  mois  de 
sa  vie  il  redoubla  ses  aumônes  avec  une 
telle  profusion,  qu'on  voyait  Ions  les  jours 
accourir  chez  lui  une  afAuence  de  pauvres 
qui  ne  discontinuait  pas  depuis  te  matin 
jusqu'au  soir.  Lorsqu'il  se  sentit  près  de  sa 
fin,  il  se  fit  conduire  à  l'église  par  deux  évo- 
ques, dont  l'uitlc  couvrit  d'un  cilice  et  l'autre 
lui  mil  des  cendres  sur  la  téle.  Levant  «tors 
les  yeux  au  ciel,  il  pria  avec  beaucoup  de 
Terveur  et  demanda  à  Dieu  pardon  de  ses 
pé  bés;  et  après  que  les  évéques  lai  eurent 
administré  l'eucharistie,  il  se  recommanda 
aux  prières  des  assistants,  remit  à  ses  débi- 
teurs (oui  ce  qu'ils  lui  redevaient*  exhorta 
son  peuple  à  conserver  la  charité  et  fit  dis- 
tribuer aux  pauvres  ce  qui  lui  restait  d'ar- 
gent. S'élanl  fait  reconduire  cbet  loi ,  il 
mourut  le  b  avril  C39,  après  trente-sept  ans 
d'épiscopal.  Bon  corps  tut  enterré  dans  la 
cathédrale  de  Séville,  entre  ceux  de  saint 
Léandre  et  de  sainte  Florentine.  14  y  resta 
jusqu'en  lOliâ,  oue  Ferdinand  l,r,  roi  de 
Caslille  et  de  Léon,  le  fit  transporter  a  Léon, 
daus  l'église  de  Saint-Jean-Bapliste,  eu  il  est 
encore  aujourd'hui.  Saint  Isidore  avait  une 
érudition  immense  :  il  savait  le  grec  et  l'hé- 
breu, et  avait  une  profonde  connaissance d«a 
auteurs  anciens,  tant  sacrés  que  profanes. 
L'Eglise  d'Espagne,  dont  il  fut  I  oracle,  le  re- 
garde comme  son  plus  illustre  docteur.  Le 
vnr  concile  de  Tolède,  tenu  en  oôiL  lui 
donne  les  éloges  les  plus  magnifiques  et 
l'appelle  le  plus  sa  vaut  homme  qui  eut  para 
pour  éclairer  les  derniers  siècles,  et  déclare 
qu'on  ne  doit  prononcer  son  nom  qu'avec 
respect.  Lis  ouvrages  de  saint  Isidore  sont-: 
1*  une  Chronique  qui  commence  à  la  créa- 
tion et  finit  en  026;  2"  V  Histoire  des  rois  des 
Golh»,  des  Vandales  et  des  Suives*  3*  les  li- 
vres des  Etymoloyies  eu  Origines  des  «bien- 
ce»,  ouvrage  qu'il  n'eut  pas  le  temps  d'a- 
chever et  auquel  saint  Brnulien,  évéque  de 
Sarngosse,  mit  la  dernière  main  ;  k°  \e  Cata- 
logue des  écrivains  ecclésiastiques;  6*  le  livre 
de  la  Vie  et  de  la  mort  des  saints  de  i'un  et 
de  l'autre  Testament;  6*  les  deux  livres  des 
Offices  divins;  7'  le  livre  de  la  Nnturé  des 
choses  ou  du  monde  ;  S-  des  Comtnmtaires  ««r 
les    livres  historiques  de  l'Ancien  Testa- 
ment; 9°  le  livre  des  AlW#oriet  4e  VEnriiurt 
sainte;  10*  les  deux  livres  contre  les  Juifs% 
11"  différents  ouvrages  sur  la  grammaire, 
sur  la  morale  et  plusieurs  lettres,  il  aerat- 
l* ait  même,  d'après  quelques  critiques  mo- 
dernes, qu'il  est  aussi  l'auteur  de  iaeollee» 
lion  des  Décrétai**,  qui  fut  interpolée  dans 
la  suite  et  qui  porte  le  nom  d  Isidore  A/#f*** 
cafor.  Celle  collection  de  «ai ni  Isidore  de  Sé» 
ville  fut  retrouvée  manuscrite  dans  4e  siècle 
dernier.  Le  style  de  saint  Isidore  est  «lai r, 
coulant,  mais  un  peu  négligé  et  «ans  élé- 
gance. —  4  avril. 

ISIDORE  (saint),  «nome  et  martyr  «  €et>- 
doue,  fut  décapité  par  ardre  du  rai  Moham- 


med, l'an  850.  il  est  mentionné  par  saint 
Êuloge  dans  son  Mémorial  des  suinta*  —  17 
avril. 

ISIDORE  (saint),  laboureur  et  patron  de 
la  ville  de  Madrid,  né  dans  cette  ville  vers 
l'an  11  10,  de  parents  pieux  mais  pauvres, 
qui,  ne  pouvant  le  faire  élever  dam  l'étude 
des  seienoes,  lui  inculquèrent  de  bonne 
heure  l'amour  da  Dieu  et  l'horreur  du  péi-bé. 
Il  resta  donc  étranger  aux  connaissances 
humaines,  et  il  pareil  même  qud  ne  «ot  ja* 
mais  lire;  mais  le  Saint-Esprit  fut  son  guide 
dans  les  voies  de  la  perfection  :  d'ailleurs  la 
parole  divine,  qu'il  allait  écouter  avec  au- 
tant d'assiduité  que  d'attenlien,  développa 
dans  son  âme  la  connaissance  des  vérités  de 
la  religion  et  lui  inspira  une  vire  résolution 
de.  pratiquer  toutes  les  vertus  qu'elle  pres- 
crit. De  la,  sa  patience  à  supporter  les  in- 
jures, sa  douceur  a  l'égard  de  ceui  qui  lui 
portaient  envie»  sa  fidélité  à  obéir  à  ses  mal* 
1res,  sa  charité  envers  le  prochain,  son  obli- 
geance envers  tout  le  monde;  de  là  loue  ces 
efforts  vertueux  qui  le  rendirent  matire  de 
ses  passions,  dans  l'Age  où  elles  se  font  lu 
plus  vivement  sentir.  Occupé,  dès  sa  Jeu- 
nesse, aux  travaux  agricoles,  il  ee  pénétra 
de  l'esprit  des  anciens  anachorètes  et  s'ap- 
pliqua é  retracer  sous  une  autre  forme  l'aus- 
térité et  la  ferveur  de  leur  vie.  Ee  labourant 
la  terre  il  était  constamment  uni  à  ibeu,  et 
tandis  que  sa  main  tenait  la  charrue,  son 
âme  était  absorbée  dans  la  méditation  des 
chose»  célestes,  et  sa  vie  entière  est  la  roeil* 
leure  réfutation  de  ceux  qui  prétendent  que 
leurs  occupations  ne  leur  permettent  pas  de 
s'appliquer  à  la  piété.  Jean  de  Vetgas,  ha- 
bitant de  Madrid,  au  service  -duquel  <l  «'é4«1t 
engagé  pour  faire  valoir  une  de  ses  termes, 
sentait  tout  le  prix  du  trésor  qu'il  possédait  : 
aussi  4e  traitait-il  vomne  an  frère,  pin  lot 
que  comme  un  serviteur,  et  il  le  laissait  Ubre 
d'assister  tous  les  jours  à  la  messe.  Isidore, 
pour  que  le  service  de  son  «satire  n'en  souf- 
frit point,  se  («voit  tous  les  jours  de  grand 
«nalin,  alin  de  pouvoir  satisfaire 4 ont  à  la  fois 
à  sa  dévotion  et  aux  devoirs  de  son  ét«V 
il  distribuait  aux  panvres  une  parité  de  ce 
qu'il  gagnait,  et  ses  inclinations  charitables 
étaient  partagées  par  son  épouse.  Cetau 
Marie  Torrtbia,  avec  laquelle  41  vécut  dans 
la  continence  après  la  naissance d'em  entait 
qui  mourut  en  bas  Age  <  «Ile  est  oonuree 
comme  sainte  en  Espagne,  el  Innocent  Xlf 
approuva  son  cuite  en  1697.  Saint  Isidore, 
parvenu  à  l  âge  d'environ  soixante  ans,  fut 
atteint  d'one  maladie  qui  l'emporta  en  pet 
de  temps.  Il  prédit  le  moment  de  sa  mort  et 
s'y  prépara  par  «m  redoublement  de  ferveur. 
•Après  «voir  reçu  tes  derniers  sacrements 
avec  une  piété  qui  fit  pleurer  tous  tes  assis» 
4«nls,  il  mourut  4e  i$  mai  1470.  Sa  «ainteté 
ayant  été  attestée  par  plusieurs  miraeten,  os 
pinça  son  corps  ô  ms  régime  de  Semi-André 
«  M«drm\  vevs4'a*  iglvf  il  «  été  dépoeé  de- 
puis dans  la  obapeHe  de  révéche*  oè.  41  v* 
conserve  trais  et  entier.  Saint  Asidore  btt 
béatifié  en  1649  par  Parul  V,  è  éaoeiuciia  tien 
de  Philippe  Ml,  roi  d'Espagne»  et  II  fat  «t* 
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nonifté  eu  «M,  par  Grégoire  XT,  Ml  Wl 
Instances  9e  Philippe  IV.  —  10  Mal. 

ISIDORE  (sainte),  Indora,  martyre  à  Len- 
tini  en  Sicile,  est  honorée  le  17  avril. 

1SMAEL  (sainl),  martyr  àChftlCédoine,  s'ê»> 
tant  rendo  avec  irois  antres  chrétiens  près 
de  Julien  l'Apostat,  eti  quâlité  d'ambassa- 
deurs du  roi  dè  Pèrse,  pour  traiter  de  la 
paix,  et  ayant  résisté  a  cet  empereur  qui 
voulait  leur  Taire  vénéré*  les  idoles,  ils  Ri- 
rent frappés  du  glaive  bâr  sbn  ordre  et 
contre  le  dtoit  des  gens,  1  an  862.  —  17  juin. 

1SMÉON  (séint),  évéque  dé  Die,  aVftit  été 
éVabotd  thaftoinè  de  Lyon,  et  mourut  Van 
1119.  —  28  Septembre. 

ÏSRAfcL  (le  biehheurèux),  bé  Vérs  16  mi- 
lieu du  v  siècle,  embrassa  l'institut  des 
Chanoines  Réguliers  à  Dorât  dans  le  Lr* 
mousin,  où  il  eut  pour  disciple  Saint  Gautier. 
11  devint  ensuite  prévôt  de  Saiht-JuUieh,  puis 
revhit  i  Dotât,  eu  qualité  de  grabd  thanire. 
Il  mourut  saintement,  le  22  décembre  10U. 
On  fit  la  translation  dé  ses  reliques  «n  1639. 
flous  avons  du  bienheureux  Israël  Uné  77/»- 
Ibrrt  de  M$u$-Chrisl  eb  ver»  et  en  tangué 
vttlgalfe,  et  cet  ouvrage  est  peut-être  le  plus 
ancien  qui  existe  dans  cette  langue.  —  2a 
décembre. 

ITHA  (Sainte),  comtesse  de  Toggembôurg 
et  fille  du  comte  de  Kirchberg,  reçut  une  édu- 
cation digne  dé  son  rang  et  montra,  dès  son 
enfance,  un  grand  attrait  pour  la  piété.  Son 
goût  la  portail  vers  la  retraité;  mais  elle  Tut 
obligée,  pour  obéir  à  ses  parents,  d'épouser 
lecomteHartmartndeToggembourg,  à  qui  elle 
apporta,  outre  une  dot  brillante,  un  trésor 
de  vertu*  que  be  seigneur  ne  Sut  pas  appré- 
cier. L'ayant  crue  infidèle,  sur  la  dénoncia- 
tion calomnieuse  d'un  domestique,  il  la  pré- 
cipita, sans  autre  information,  dans  les  fos- 
sés du  château,  avec  l'intention  de  la  tuer; 
ce  qui  serait  arrivé  infailliblement,  si  le  Sei- 
gneur ne  l'eût  miraculeusement  soutenue 
dans  sa  chute.  Elle  s'enfonça  dans  une  af- 
freuse solitude,  située  à  quelques  lieues  du 
château,  où  elle  passa  dix-sept  ans,  privée 
de  toute  ressource  humaine,  n  a\anl  pour  se 
garantir  de  la  faim  et  du  froid  que  ce  qu'elle 
trouvait  dans   la  forêt.   Les  hommes  la 
croyaient  morte   et  son  existence  n'était 
connue  que  de  Dieu  seul,  lorsqu'un  chasseur 
du  comte  son  mari,  la  découvrit  un  jour,  et 
la  reconnut.  Il  eu  informa  son  maître  qui, 
désabusé  depuis  longtemps  sur  le  compte 
de  sou  épouse,  se  rendit  aussitôt  près  d'elle 
pour  la  reconduire  au  château;  mais  Itha 
ne  voulut  plus  retourner  dans  le  monde.  Le 
comte  lui  fil  donc  bâtir  une  maison  solitaire 
près  du  monastère  de  Fischingen,  où  elle 
continua  son  ancien  genre  de  vie.  Sur  la  fin 
de  ses  jours,  elle  consentit  à  habiter  le  mo- 
nastère, mais  sans  faire  de  vœux  :  elle 
mourut  sur  la  fin  du  xr  siècle,  et  on  lui 
donna  le  titre  de  sainte  presque  aussitôt  après 
sa  mort.  Son  culte  a  été  approuvé  par  le 
saint-siége,  et  plusieurs  confréries  pour  les 
personnes  des  deux  sexes  ont  été  érigées  en 
son  honneur.  —  3  novembre. 

Il  HAMAK  ou  Ehar  (saint),  Ithamarus, 


m  un 

étéque  de  Re-ehester,  Borlssaft  an  Wfffen  du 
viV  siècle  et  rtéurut  eh  656.  —  10  juin. 

IttlË  OU  ïîlE  (sainte),  /ÏAo,  abbesse  en 
Irlande,  naquit  Vers  le  commencement  du 
Vi"  sicclè,  à  'Nandési  et  sortait  du  sang  des 
rois  de  dette  Ile.  Elle  renonça  de  bonne 
heufè  a  tous  les  avantages  quelle  pouvait 
sé  promettre  dans  te  monde  et  fit  à  Dieu  le 
vœtt  de  virginité.  Elle  se  relira  dans  une  so- 
litude située  au  pied  du  mont  Luaeh,  sur  te 
territoire  du  diocèse  de  Limerick,  où  elle 
fonda  un  monastère  de  religieuses,  connu 
sous  le  nom  de  Cluaincredhail,  et  dont  elle 
fut  la  prémiére  abbesse.  Après  avoir  donné 
à  sa  communauté  l'exemple  de  toutes  les 
vertus  ël  surtout  du  recueillement,  de  l'hu- 
milité et  de  la  mortification  ;  elle  mourut  le 
15  janvier  567.  Ou  faisait  autrefois  sa  féle 
dans  son  monastère  et  dans  plusieurs  églises 
du  comté  de  Walerford.  —  15  janvier. 

ITHÉRE  (saint),  /lAen'u*,  évéque  de  Ne- 
vers,  norissail  après  le  milieu  du  vu'  siècle 
et  mourut  en  691.  —  8  juin. 

ItYÊRE  (saint).  Imiter ius,  confesseur  et 
moine  à  Sainl-Oyend  ,  aujourd'hui  Saint- 
Claude,  dans  là  Franche-Comté.  —  31  juillet. 

1VES  (saint),  était  évéque  en  Perse,  lors- 
qu'il vint  en  Angleterre  où  il  prêcha  la  foi 
au  vu'  siècle,  vers  le  même  temps  que  saint 
Augustin.  Après  une  vie  sanctifiée  par  les 
travaux  de  l'apostolat,  par  les  veilles,  la 
prière  et  le  jeûne,  il  mourut  en  Angleterre 
et  fut  enterré  à  Slèpe,  dans  le  comté  de  Hun- 
linglon.  lin  laboureur  trouva  son  corps  re- 
vêtu d'habits  pontificaux  et  encore  entier  lu 

24  avril  1001.  L'on  bâtit  un  prieuré  de  Bé- 
nédictins sur  le  lieu  même  ou  il  a  «ait  été 
inhumé,  et  bientôt  après  il  s'y  opéra  de  nom- 
breux miracles.  Ce  même  cdrps  fut  ensuite 
transporté  a  l'abbaye  de  Hamsey,  et  au  xv< 
siècle,  Alexandre  V  permit  de  bâtir,  dans  la 
province  de  Cornouailles,  où  son  culte  était 
devenu  célèbre,  une  église  en  son  honneur. 
11  s'est  formé  dans  le  comté  d'Huntington 
une  ville  qui  porte  le  nom  de  Saint-lves.  — 

25  avril. 

1VES  (le  bienheureux),  évéque  de  Char- 
tres, né  l'an  1035,  d'une  famille  distinguée 
dû  Beauvoisis,  se  livra  avec  succès,  dans  sa 
jeunesse,  à  l'élude  des  belles-lettres  et  de  la 
philosophie;  mais  il  joignait  à  cette  élude  la 
prière  et  les  exercices  de  piété,  et  la  gloire  de 
Dieu  était  la  fin  à  laquelle  il  rapportait  toutes 
ses  actions  :  ses  délassements  mêmes  étaient 
des  actes  de  vertu.  Etant  allé  étudier  la  théo- 
logie â  l'abbaye  du  Bec,  sous  le  célèbre  Lan- 
franc,  il  y  fit  des  progrès  aussi  remarqua- 
bles dans  la  perfection  que  dans  la  science. 
En  1078,  il  se  fit  Chanoiue  Régulier  dans  le 
monastère  que  Gui,  évéque  de  Beauvais,  ve- 
nait de  fonder  près  de  cette  ville,  et  il  y 
donna,  en  y  entrant,  une  partie  de  son  pa- 
trimoine. Aussitôt  qu'on  eut  connu  son  mé- 
rite, il  fut  chargé  de  professer  la  théologie  et 
d'expliquer  l'Ecriture  sainte.  Il  devint  eu- 
suite  supérieur  de  la  communauté  qu'il  gou- 
verna pendant  quatorze  ans,  et  dans  laquelle 
il  fit  fleurir  la  discipline,  la  ferveur  et  la 
science,  de  manière  que  le  monastère  de 
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Saint-Quentin  devint  si  célèbre  que  les  évé- 
ques  el  les  princes  lai  demandaient  des  Cha- 
noines formés  à  son  école,  ponr  réformer 
d'anciens  chapitres  et  pour  en  fonder  de 
nouveaux.  Geoffroi ,  évéqoe  de  Chartres, 
convaincu  de  simonie  el  de  plusieurs  autres 
crimes,  ayant  été  déposé  par  Drhain  11  en 
1091,  le  clergé  et  le  peuple  de  celle  ville,  qui 
connaissaient  la  vertu  el  le  savoir  d'ives,  le 
demandèrent  pour  pasleur.  L'élection  fut 
confirmée  par  le  pape,  et  le  roi  Philippe  1" 
donna  au  prévdt  de  Saint-Quentin  le  bâton 
pastoral  en  signe  d'investiture.  Le  nouvel 
évéque,  pour  se  soustraire  à  quelques  tra- 
casseries que  lui  suscitait  Richer  de  Sens, 
son  métropolitain,  alla  se  faire  sacrer  à  Rome, 
et  le  pape,  informé  par  lui  que  Richer  tra- 
vaillait au  rétablissement  de  Geoffroi,  prit 
des  mesures  pour  arrêter  celte  tentative. 

lves,  peu  après  son  retour,  fut  invité  à  une 
assemblée  d'évéques  réunis  pour  délibérer 
sur  le  mariage  que  le  roi  Philippe  se  propo- 
sait de  contracter  avec  Rertrade ,  troisième 
femme  de  Foulques,  comle  d'Anjou  ;  ce  ma- 
riage ne  pouvait  se  faire  qu'en  répudiant  la 
reine  Berthe,  de  laquelle  Philippe  avait  deux 
enfants.  L'évéque  de  Chartres,  plus  coura- 
geux que  ses  collègues,  mil  tout  en  œuvre 
pour  détourner  le  prince  de  son  projet. 
N'ayant  pu  y  réussir,  il  refusa  d'assister  à 
ce  mariage  scandaleux,  de  peur  de  paraître 
l'approuver  par  sa  présence.  Philippe  indigné 
fil  piller  les  terres  de  l'église  de  Chartres  el 
renfermer  lves  dans  une  prison;  mais,  sur 
les  remontrances  du  pape  et  de  plusieurs 
évéques  de  France,  il  lui  rendit  bientôt  la 
liberté.  Pendant  sa  détention,  le  saint  évèque 
retint  dans  le  devoir  les  principaux  seigneurs 
de  son  diocèse,  qui  voulaient  prendre  les 


armes  contre  le  roi.  Ayant  reçu  d'Urbain  II 
des  lettres  qui  condamnaient  la  conduite  de 
Philippe,  il  les  tint  secrètes  le  plus  longtemps 
qu'il  put,  dans  la  crainte  que  les  mécontents 
ne  s'en  autorisassent  pour  déclarer  la  guerre 
h  leur  souverain  :  il  s'opposa  aussi  à  la  pu- 
blication de  l'analhème  lancé  par  le  papp 
contre  Philippe.  Il  se  rendit,  en  1104,  au 
concile  de  Beaugenci.  convoqué  pour  ab- 
soudre le  roi  de  la  sentence  d'excommunica- 
tion portée  contre  lui.  Philippe  étant  mort  en 
1103,  Louis  VI,  dit  le  Gros,  son  fils,  qui  lui 
succéda,  fut  sacré  à  Orléans  par  Daimbert, 
archevêque  de  Sens.  L'archevêque  de  Reims 
s'élant  plaint  qu'on  avait  empiété  sur  ses 
droits,  lves  écrivit  à  ce  sujet  une  lettre  cir- 
culaire pour  établir  qu'on  ne  pouvait  atta- 
quer le  sacre  du  roi  Louis  ,  ni  par  la  raison, 
ni  par  la  coutume,  ni  par  la  loi.  Il  mourut  à 
l'âge  de  quatre-vingts  ans,  le  23  décembre 
1115,  après  vingt-trois  ans  d'épisropat.  En 
1570,  Pie  V  permit  à  l'ordre  des  Chanoines 
Réguliers  dédire  un  office  en  son  honneur  et 
fixa  sa  féte  au  20  mai,  jour  où  elle  esl  célé- 
brée dans  le  diocèse  de  Chartres.  Ses  reli- 
ques te  gardent  dans  la  cathédrale  de  celte 
ville.  Le  bienheureux  lves  ,  qui  fut  dans  sol 
sièclo  le  plus  bel  ornement  de  l'Eglise  de 
France  par  se9  vertus  el  son  savoir,  a  laissé 
plusieurs  ouvrages  :  1°  le  Décret  on  Recueil 
des  lettres  des  p  ipes,  de*  canons,  do  conrilet, 
des  écrits  des  Pères  et  d*s  luis  portées  par  lu 
princes  catholiques  ;  2'  La  JPunormiV,  qui  esl 
un  abrégé  de  son  décret  ;  3"  des  Lr tires  M 
nombre  de  288;  4°  des  Sermons  au  nombre 
de  2t.  Plusieurs  critiques  lui  attribu  ât  aussi 
le  Microtogue,  ouvrage  qui  traite  des  céré- 
monies de  la  messe  et  des  fêles  de  l'année. 
—  20  mai  el  23  décembre. 
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